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AU  ROY. 


■ \ V. 

Le  Sujet  de  t Ouvrage  que  j’ay  t honneur  de  prtffnter  a VOTRE 
MAJESTE1,  mente  par  luy-même  que  •vùta  daigniez,  luy  accorder  -vôtre 
Proteclton  Royale  , & autorife  la  liberté  que  je  prens  de  le  faire  paroiflre 
fous  vôtre  augufte  Nom.  C efi  t Ht  foire  de  France , t'ejl  à dire  T Ht  foire  de 
-vos  Ancêtres  , qui  depuis  un  grand  nombre  de  fiécles  , ont  rempli  fuccefji * 
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vement , (fi  fans  aucune  interruption  le  Thrône  oit  vous  êtes  affis  aujoesr- 
dhuy  , (fi  où  de  l’aveu  de  toute  l’Europe  , il  ejl  de  la  dernière  importance 
pour  ce  Royaume  , que  Dieu  Voue  maintienne  pendant  une  longue  fuite 
d’ années  , félon  les  vœux  (fi  les  efpêrances  de  tous  vos  fujets. 

Un  fécond  motif  ma  encore  plus  fortement  détermine  a apporter  aux 
pieds  de  vôtre  Thrône  un  travail  de  prés  de  vingt  ans  : C’ejl  le  deftr  que 
notre  Compagnie  a toujours  eu , de  témoigner  publiquement  (fi  en  toute  occa- 
fion  le  tres-refpeâueux  dévouement  quelle  a pour  vôtre  P erfonne  facrée , 
(fi  fa  très -vive  reconnoijfance  pour  la  bonté  dont  Vous  voulefbien  t'ho- 
norer, en  agréant  fes  fervices,  (fi  en  la  comblant  de  vos  grâces.  Cette  con- 
fiante bonté  ejl  pour  elle  un  grand  éloge  : elle  luy  a tenu  lieu  d" apologie  en 
bien  des  rencontres , (fi  elle  luy  en  jervira  pour  l’avenir  autant  de  temps , 
quon  je  fouviendra  en  France  de  l’Equité , du  Difcernement , (fi  de  la 
profonde Sagejjc  de  LOUIS  LE  GRAND. 

Enfin  , S J R E,  lorfque  j’ufe  de  la  Permiffion  que  Vous  m’ ave  f accor- 
dée de  Vous  dédier  cet  Ouvrage  , je  me  fatisfais  moy-mime  en  particulier 
fur  un  point , en  me  donnant  le  plaifir  de  développer  une  pensée  qui  m'eft 
fouvent  venue  à l'cfprit  durant  la  compofition  de  cette  Hijtoire  s ff avoir  , 
qu'entre  les  plus  beaux  Régnés  qui  y font  contenus,  il  n’y  en  a pas  un  feul 

Îui  puijje  être  mie  en  parallèle  avec  le  vôtre , eu  égard  à un  certain  ajjem- 
lage  de  chofes  qui  rendent  les  Régnés  illujhes  (fi  mémorables , dont  les  unes 
ont  fignalé  un  Régné  , (fi  les  autres  un  autre  „•  maie  que  je  nlay  trouvé 
rajfemblées  que  dans  le  vôtre  feul. 

Ce  n'efi  point  là,  SIRE,  un  Eloge  que  je  vous  prépare  : je fupplie 
Votre  Maieste'  de  regarder  ce  que  j’avance  comme  une  pure  (fi 
une  fimple  réjléxion  d’un  Hiflorien,  qui  compare  ce  qu’il  a lit  avec  ce  qu  il 
a vu  , (fi  de  me  permettre  d’en  jujtifier  la  vérité  par  des  faits  dont  toute 
l’Europe  a été  témoin.  Cette  comparaifon  que  je  vais  faire  ne  diminuera 
rien  de  la  gloire  du  Régné  de  vos  plus  Ulufires  Prédécejfeurs  , en  relevant 
celle  du  votre. 

Il  y a eu  parmy  eux  des  Conquérants:  il  s’y  ejl  trouvé  de  grands  Politi- 
ques. Il  y en  a eû  qui  fe  font  diflinguez,  par  leur  Religion  (fi  leur  piété. 
On  en  a vit  s'appliquer  â faire  fleurir  les  beaux  Arts  dans  î Etat , à y 
cultiver,  (fi  à y faciliter  le  Commerce  , d’autres  à étemifer  leur  Mémoire 
par  les  Ouvrages  publics  , (fi  à relever  la  majeflé  de  leur  T hrone  par  la 
magnificence  de  leur  Maifon  (fi  de  leur  Cour.  Tous  ces  traits  de  grandeur 
que  je  rencontre  , pour  ainfi  dire  , épars  (à  (fi  là  dans  les  Hifloires  de  di- 
vers Régnés , les  Ecrivains  qui  feront  l’Hifloire  du  vôtre  , les  y trouveront 
tous  réunis. 

On  y verra  , comme  dans  ceux  de  Clovis  , de  Charlemagne  , de  Phi- 
lippe Augufle  , de  Charles  VII.  des  Conquêtes  , des  Batailles  gagnées  , des 
Villes  forcées:  des  Conquêtes,  dis-je,  non  pas  dans  un  pays  tel  que  l ancien- 
ne Getfnanie  ; ois  une  déroute  de  Barbares  dtffipez,  rendait  Charlemagne 
Maître  d’une  vafle  étendue  de  forefls  (fi  de  Campagnes  , (fi  de  quelques 
Bourgades  paltjfadées , ou  les  Vaincus  venaient  luy  rendre  leurs  hommages , 
mais  dans  des  pays  où  l'Ennemy  difputoit  le  terrain  pied  a pied , (fi  où 
chaque  pas  coûtait  une  fiiéloirc  t des  Ratai  lies  gagnées  , non  pas  fur  des 
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peuples  qui  ri  avaient  pour  guide  à la  Guerre  que  leur  feule  férocité  naturelle, 
aifee  à déconcerter  par  l’arrangement  (fl  par  tes  marches  régulières  d’une  Ar- 
mée aguerrie  : mais  fur  des  troupes  aufquelles  les  Nations  les  plus  belhqueufes 
fournijfoient  à l'envi  des  Chefs  les  plus  habiles  (fl  les  plus  expérimentez,  : des 
Villes  forcées  que  la  Nature  (fl  l’Art  fembhient  avoir  rendues  imprenables  s 
(fl  ce  qui  ne  s’étoit  point  vu  dans  ces  premiers  fiécles  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  , de  larges  (fl  profondes  rivières  paffées  à la  nage  par  des  Armées  a la 
vue  d'un  Ennemy  préparé  ,•  mais  effrayé  au  feul  afpeél  d’une  telle  bravoure, 
(fl  vaincu  aujfi-tôt  qu’abordé.  Que  la  rapidité  de  nos  Héros  d’autrefois  au- 
roit  été  retardée  , s'ils  avoient  eù  des  barrières  à franchir  les  unes  fur  les  au- 
tres , telles  que  Mons , Valenciennes  , Cambray  , Saint  Orner , Namur , Lu- 
xembourg , P ht  h [bourg  , (fl  tant  d'autres!  Une  V téîoire  faifoit  alors  un  Con- 
quérant s mais  aujourd’huy  ce  titre  coûte  beaucoup  plus  cher. 

Si  des  Héros  (fl  des  Conquérants  nous  pajfons  à ceux  de  nos  Rois  qui  ont 
excelle  dans  l’art  de  regner,  nôtre  Ht  foire  nous  préfentera  un  Modelé  achevé 
de  Politique  dans  la  perfonne  de  Charles  V.  furnommé  le  Sage  , qui  étant 
monté  fur  unThrône  chancelant  (fl  ébranlé  de  tous  cotez,  par  deux  Rois  * 
qui  avoient  formé  le  dejfein  de  lerenverjer  , trouva  avec  le  temps  (fl  la  pa- 
tience , (F  par  fon  habileté,  le  moyen  de  le  raffermir , de  reconquérir  fur  ces 
deux  dangereux  ennemis , ce  que  la  témérité  de  fin  Prédéceffeur  avoit  perdu , 
de  diljîper  lesfaélions , de  réduire  les  Faélieux  , (fl  en  retabliffant  l'Autorité 
Royale  dans  tous  fes  droits , de  la  maintenir,  £5*  de  la  porter  aujfi  loin  qu’au- 
cun des  Rois  qui  l’ avoient  précédé. 

On  ne  peut , S IRE  ,fe  repréfenter  ces  deux  fituations  fi  différentes  de  ce 
grand  Prince  , quon  ne  fé  rejfouvienne  de  celle  ou  V ous  fûtes  durant  vôtre 
minorité , & de  celle  ou  V ous  vous  établîtes  peu  à peu  dés  que  Vous  commen- 
çâtes à gouverner  par  Vous-même  , des  mefures  jufics  , <?  des  moyens  que 
Vous  employâtes  pour  cet  effet , dont  le  plus  général  fut  le  talent  de  Vous  atti- 
rer d’abord  l’efime  & le  refpeél  de  vos  Sujets  par  une  conduite  ou  tout  parotf- 
foit  Grand  <T  Royal  { talent  qui  n’ef  pas  attaché  à la  Couronne , mais  à la 
fuperiorité  du  genie  de  celuy  qui  la  porte  , mais  talent  aujfi  nécejfaire  au  Sou- 
verain , qu’il  ef  utile  aux  peuples  , parce  que  cefl  par  là  que  leur  ef  infpiré 
fans  violence  cet  efprit  de  dépendance  Cr  cette  parfaite  foûmijfion  qui  font  la 
tranquillité , le  bonheur  , le  fâlut  des  Etats , comme  l’indocilité  y produit  tou- 
tes les  miferes. 

Tant  de  ligues  depuis  formées  contre  Vous , déconcertées  par  vôtre  vigilan- 
ce , par  vôtre  aâivtté  , par  votre  promptitude  à prévenir  ceux  qui  préten- 
daient Vous  furprendre  (ri  Vous  accabler  : tant  de  projets  extraordinaires  heu- 
reufement  exécutez j , & dont  aucun  n'a  jamais  manqué , quand  V ous  en 
avez,  conduit  l’exécution  par  vous  - mime  : vos  Ennemis  tant  de  fois  abbatus, 
(T  qui  ri  ont  à la  fin  prévalu  pendant  un  temps  qu’à  la  faveur  d’un  fléau  , 
dont  il  a plû  à Dieu  d'affliger  vôtre  Royaume , & contre  lequel  la  prudence 
humaine  ne  pouvoit  fe  precautionner  : cette  tranquillité  où  V ous  avez,  fçù 
maintenir  vos  Etats  dans  le  temps  qu’ils  étoient , pour  ainfi  dire , affligez,  de 
tous  cotez, , (fl  par  mer  (fl  par  terre  , (fl  qu’on  n’épargnoit  rit  intrigues , ni 
argent , ni  aucune  forte  d’artifice  , pour  y exciter  le  trouble  (fl  la  divifion  : 
cette  union  de  la  Famille  Roy  ale, fi  ncceffaire  pour  le  repos  du  Royaume  , (fl 
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que  voue  avez,  toujours  confiamment  entretenue  par  ce  tempérament  de  bonté  (fi 
d' autorité  qui  attire  au  pere  (fi  au  maître  cette  lendrejfe  resjieclueufe  (fi  cet  atta- 
chement ftneere  , fi  rares  parmi  les  hommes , (fi  encore  plus  parmi  Us  Princes  : Enjin 
cette  Paix  déjà  fi  avancée  , (fi  que  V ou*  êtes  Jur  te  point  de  conclure  avec  les 
plus  redoutables  de  vos  Ennemis  , (fi  que  vos  nouvelles  Vichtres  , comme  il  y a 
leu  de  l’efperer,  vous  feront  demander  parles  autres:  Paix  que  Vous  vous  ferez, 
procurée  en  temporifant , en  ménageant  les  conjonctures  , (fi  en  profitant  habile- 
ment de  celle  qu'on  fiait  que  Vous  penfie. ( de  longue  main  à faire  éclore.  Tout 
cela , (fi  une  infinité  d autres  traits  de  vôtre  Régné , nous  montrent  un  Prince  que 
la  folidité  de  fon  efprit  (fi fin  expérience  ont  rendu  confommé  dans  t art  de  regner. 

Je  ne  V ou*  mets  point  icy  en  parallèle  avec.  Louis  X I.  quelque  rang  qu'on  luy 
donne  parmi  les  Princes  les  plus  habiles  dans  le  Gouvernement.  Il  y avoit  dans 
/apolitique  trop  defineffé,(fi  je  t ofe  dire , fouvint  de  la  bajjeffe  ; au  heu  que  dans 
la  vôtre  il  n'y  a jamais  eù  que  de  la  Grandeur. 

Mais  ce  grand  art  de  gouverner  les  hommes  fur  lequel  les  Souverains  prennent 
tant  de  plaifir  a être  flattez,  , firoit  comme  tout  le  refie  un  avantage  affez,  frivole 
dans  un  Prince  Chrétien  , s’il  ri  y eioit  pas  accompagne  d un  très-grand  fond  de 
Religion  , comme  il  left  dans  Vous , SIRE  , (fi  comme  il  l'étoit  dans  CkarlesV. 
ce  fige  Prince , avec  lequel  je  viens  de  Vous  comparer  Jur  ce  point  en  particulier. 

Ouy  , S I R E , (fi  il  convient  à un  homme  de  mon  état  do  fer  vous  le  dire: 
toutes  vos  autres  qualité ^ Royales  mérittrotent  peu  fans  cela  dètre  louées  , (fi  ce 
n’efi  qu’à  U faveur  du  relief  que  celle-là  leur  donne,  que  je  me  crois  en  droit  de 
les  publier  dans  toccafion  que  j'ay  de  le  faire  icy.  C efi  toujours  avec  plaifir  que 
les  gens  de  bien  entendent  faire  vôtre  Eloge  la  - diffus  , (fi  l'on  ne  fiauroit  trop 
fouvent  Vous  préfenler  pour  Modelé  en  cette  matière  aux  autres  Souverains  (fi 
aux  Grands  a:  vôtre  Cour. 

La  malignité  du  libertinage  qui  refufe  fi  fouvent  de  reconnaître  La  vertu  ois  elle 
efi,  fous  prétexte  quelle  parolt  quelque  fois  être  ou  elle  nef  pas  , ne  s' efi  jamais 
émancipée  a l egard  de  vôtre  Religion  , non  point  par  refpecl  pour  la  Majefle' 

Royale  j car  fon  infolence  ne  fi  preferu  pas  de  bornes;  mai*  parce  quen  vous  étu- 
diant depuis  tant  d'années  , il  ne  vous  a jamais  rien  vù  échapper  qui  pût  luy 
donner  la  moindre  prife , jamais  une  feule  parole  , jamais  un  figne  d'approbation 
à fis  pernicieufes  maximes  , ou  à fis  fcandaleufis  railleries  , (fi  que  quand  il  a 
ofe  fi  montrer  par  quelque  endroit  en  vôtre  préfence  , il  a été  aujfi-  tôt  déconcerte' 
par  ce  firieux  plein  de  majefle  , par  lequel , même  fans  rien  dire , vous  fiave7en 
cette  matière,  (fi  en  d! autres  , faire  des  leçons  efficaces  à vôtre  Cour. 

Ceft  de  cette  meme  manière  que  Vous  etes  venu  a bout  d'abolir  parmi  les  Prin- 
ces (fi  parmi  la  Nobleffe  la  plus  diftmguee  de  vôtre  Royaume  un  infigne  defir- 
dre,  (fi  infiniment  injurieux  à Dieu  ; je  veux  dire  la  mode  fcandaleufe  de  pro- 
phaner  a tout  propos  par  des  jurements  fin  Jaint  Nom  ,fi  commune  jufquà  vôtre 
Régné  à la  Cour  (fi  dans  les  slrmces  : elle  fembloit  y faire  une  partie  de  la  Po- 
ûtejfe  du  Courti fan  (fi  de  la  bienféance  du  langage  de  l’homme  de  Guerre.  Ce 
fiandale  a ce  fié par  la  force  de  vôtre  exemple,  (fi  par  C horreur  que  vous  en  avez, 
fait  panure  beaucoup  plus  que  par  la  fivérite  de  vos  Edits  : le  jurement  ri  efi  plus 
le  vice  des  Gens  de  Qualité  , V lus  l ave  fi  rendu  honteux  (fi  infâme  , (fi  c’efi 
aujouriihuy  une  brutalité'.  Par  là  combien  de  crimes  de  moins  dans  vôtre  Etat  ? 

(fi  de  cet  efpéce  de  aimes  qui  outragent  Dten  le  plus  directement , qui  t irritent 
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J avantage  , fi  qui  attirent  de  fa  part  de  pim  féveres  châtiments  fur  les  Peuples. 
V tus  ave'f  été  en  cela  , S I R E , le  digne  Imitateur  du  plus  Saint  de  vos  An- 
cêtres , qui  n'eut  rien  plus  à coeur  que  d exterminer  cette  pefle  d.tn s [on  Royaume. 

V rits  l' imite!  encore  dans  la  modefiie  fi  dans  le  refpecl  avec  lequel  Vous  pa- 
roijfel^au  pied  des  Autels.  Celte  mode/lie  fi  ce  refpecl  revetllent  dans  ceux  qui 
en  (ont  témoins  ,la  foy  de  nos  Myfléres , en  leur  mettant  fous  les  jeux  la  vivacité 
de  U vôtre  , fi  ils  font  voir  de  quel  efprit  font  parties  les  Ordonnances  que  Vous 
avef  publiées , pour  faire  rendre  a Dieu  ce  qui  luy  e/l  dû  dans  fis  Temples.  Que 
diraj-je  du  fiow  que  vous  avez,  toujours  eu  de  prefcrire , fi  défaire  insérer  certains 
exercices  de  Religion  jufques  dans  les  Reglements  qu’on  a dreffefpar  vôtre  Ordre 
pour  fonner  à I Art  militaire  la  jeune  Noblejfe  , foit  fur  la  lerre  , fait  fur  la 
Mer , ou  pour  l'entretien  de  ceux  de  vos  Sujets , que  les  ble/fures  reçeués  dans  le 
Service  ont  mis  hors  délai  de  le  continuer.  Ces  foins  , ces  attentions  , ces  détails 
ois  vous  entrefà  cet  egard  pour  entretenir  par  tout  le  Culte  dû  au  fouverain  Sei- 
gneur, ne  nous  montrent-ils  pas  clairement  que  Vous  avelf  toujours  ce  faint  objet 
préfent  à t efprit  dans  la  conduite  de  vôtre  Etat. 

Mais  quels  fruits  n’avons -nous  point  vus  de  cet  efprit  de  Religion  dont  Vous 
êtes  animé  ? N’efi-ce  pas  luy  qui  a mis  en  aélion  dans  tant  doccafions  vôtre 
puiffance  , votre  Autorité  Royale,  fi  la  gloire  de  vôtre  Nom. 

Que  ne  pourrois-je  point  dire  de  ce  qu'il  vous  a fait  faire  pour  étendre  la  foy 
parmi  les  Nattons  infidéUes  , de  vos  largejfes  pour  cet  effet , de  la  proteélion  que 
Vous  avez,  donnée  aux  Miniftres  de  /'  Evangile  dans  les  diverfes  Parties  du  Monde, 
ois  la  réputation  de  LOUIS  LE  GRAND,  (g?  La  haute  idée  que  les  Prin- 
ces Etrangers  conçurent  de  fa  perfonne  , de  fa  fageffe  , de  fa  puiffance  ont  frayé 
le  chemin  au  Chrijlianifme  , (f  font  rendu  refpett.ible  parmi  les  Peuples  les  plus 
fiers , fi  qui  n avaient  eu  jufqu  alors  que  du  mépris  pour  les  autres  Nations. 
C'efi  ainfi  qu  autrefois  un  Prince  Mahométan , que  la  Renommée  avoit  informé 
des  Hauts  - faits  de  Charlemagne  , accorda  à (a  confidcration  la  permifjîon  aux 
Chrétiens  de  fréquenter  les  Lieux  faints  , fi  d'y  demeurer.  Ceux  d'aujourdhuy 
jouiffent  encore  de  ce  Privilège  à l'ombre  de  vôtre  Nom  s mais  de  lerufalem  il  y 
a encore  bien  de  vafles  Mers  à paffer  jufqu' au  Royaume  de  Stam,  fi  jufqu  à 
1 Empire  de  la  Chine  ; £5*  cefl  jufques  dans  ces  extrémité  f du  Monde  que  leChri- 
fiianifme  a élevé  publiquement  au  vray  Dieu  des  Autels  £5”  des  Temples  fous  les 
aujptces  de  VÔTRE  MAJESTE’. 

Le  Paganifme  aboli  dans  la  Nation  Françoife  a rendu  Clovis  plus  fameux , 
que  la  Conquête  des  Gaules  fur  t Empire  Romain.  C'efi  un  trait  qui  le  difiingue 
fi  le  séparé  , pour  ainfi  dire , de  la  foule  de  tant  d’autres  Conquérants  aujji  vatl- 
lans  fi  auffi  heureux  que  luy  ,■  fi  cefi  par  la  même  raifon  que  le  Titre  de  Defirtt- 
cleur  de  [ H ère  fie  dans  vôtre  Royaume  fera  celuy  que  la  Pofiérité  regardera  tou- 
jours comme  le  plus  glorieux  parmi  tous  ceux  que  Vous  auref  mérite 

Oiy  , S / RE,  la  defiruélion  du  Calvinifme  dans  la  France  , ou  il  aval  été 
fi  long  - temps  redoutable  au  Souverain  mime , tant  de  Temples  propharus,  abla- 
tas ou  fitntifiez,  par  le  véritable  culte  , la  Croix  plantée  fur  les  ruines  de  ces  Edi- 
fices , d'où  l'impiété  aveugle  fefaifoit  un  point  de  Religion  d! exclure  jufqu  à ce 
vénérable  figne  de  nôtre  Salut , feront  les  Monuments  les  plus  durables  de  la 
Gloire  de  Votre  Majesté’,  fi  qui  en  conferveront  le  plus  fiurement  la 
mémoire  dans  les  fiécles  futurs , tandis  que  les  Hfioiresleur  apprendront  les  foins  g 
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les  peints  , les  dépenfes  (fi  les  dangers  mêmes  que  ce  grand  Ouvrage  Voue  a 
carifez,:  Car  qui  ne  fiait  que  cefl  l'HeréJie  irritée , Joùtenué  de  l'ambition  (fi 
de  la  jaloufte  que  l’on  conçut  de  vôtre  F ut f] an  ce , qui  a excité  (fi  entretenu 
le  feu  de  ces  funejlcs  Guerres , ou  il  s'ejl  répandu  tant  de  fang  ? Mais  nous  les 
vojons  fur  le  point  de  finir  par  une  Paix  generale , à la  confufion  de  ce 
monflre  , fans  qu’il  ait  pu  malgré  tous  Jes  efforts , en  tirer  aucun  avantage , 
(fi  a votre  Gloire  , SIRE,  par  t ajfermiffement  du  Roy  et EfpaSne 
vôtre  Petit-Fils  fur  un  des  plut  tiluflrcs  s hrônes  du  Monde.  Cefl  le  fujet 
qui  les  avoit  allumées  cefl-là , pour  ainfi  dire  , le  point  et honneur  de  cette 
Paix  qui  vous  la  rendra  tres-glorieufe.  Cétoit  une  bénédiâion  (fi  un  pré  fient 
du  Ciel  qu’on  vouloit  Fous  arracher , (fi  que  vaut  avez. , fçû  avec  fin  fecours 
vous  confirver.  Un  événement  de  cette  nature  ne  devait  pas  manquer  à vôtre 
Régné , pour  ajouter  ce  nouveau  lnftre  à la  gloire  dont  il  a plû  à Dieu  de  le 
combler.  Philippe  le  Bel  fit  tomber  la  Couronne  de  Navarre  fur  la  tête  de  fin 
Elis  ; (fi  Vous  , vous  avefmts  (fi  foûtenu  fur  celle  de  vôtre  Petit-Fils  la 
Couronne  de  la  Monarchie  de  toute  l’Efpagne  (fi  des  grands  Etats  qui  en 
dépendent  dans  les  autres  Parties  du  Monde.  Non  - feulement  Vous  reffem- 
blez,  à vos  Prédéceffeurs  par  tous  leurs  beaux  endroits  , mais  encore  fi  j’ofe 
m exprimer  ainfi , ce  fl  toujours  en  grand  que  Vous  nous  les  retrace^ 

Ce  nouvel  objet  qui  vient  de  fi  préfenter  à moy  par  occafion  , ne  me  fera 
pas , tout  éclatant  qu’il  efl  , détourner  encore  les  yeux  de  celuy  que  j‘ay  com- 
mencé a envifager , (fi  que  je  regarde  comme  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans 
vôtre  Reçue  , parce  que  cefl  ce  qui  le  fanâifie  (fi  ce  qui  le  confacre. 

Le  meme  z,éle  qui  Vous  a mis  la  foudre  à la  main  pour  exterminer  dans 
vôtre  Royaume  les  anciennes  erreurs  , vous  infpire  encore  cette  vive  applica- 
tion avec  laquelle  vous  travaillez,  à y empêcher  le  progrès  des  nouvelles.  Ns 
Papes  (fi  les  Affemblées  du  Clergé  de  France  Vous  en  ont  fiuvent  félicité  (fi 
remercié  ,■  (fi  quiconque  aime  non  - feulement  l’Eglifi , mais  l’Etat , doit  fiou- 
haiter  que  Vous  en  veniez,  à bout  avec  un  pareil  fuccez,. 

Je  ne  puis  encore  paffer  fous  filence  ce  que  tant  et autres  ont  célébré  avant 
moy , mais  qu’on  ne  peut  trop  exalter d’autant  qu’on  y voit  en  même  temps 
(fi  la  Religion  de  VOTRE  MAJESTE*,  (fi  l’ufage  quelle  a fçù  faire  de 
fin  Autorité  Royale.  Je  parle  de  la  déteflable  fureur  des  Duels  , tjue  nul  de 
vos  Prédeceffeurs  n avoit  pù  venir  à bout  de  réprimer,  (fi  dont  votre  fermeté 
inébranlable  fur  un  point  dont  vous  aviez,  parfaitement  compris  l’importance, 
a délivré  votre  Royaume.  Ah , SIRE,  quel  titre  en  vôtre  faveur  auprès 
de  Dieu , pour  obtenir  un  jour  fis  miféricordes  ! Combien  d’ames  par  ce  moyen 
avez, -vous  enlevé  à l’ennemy  de  leur  falut  ! Combien  de  vaiUans  Hommes 
avez,  - vous  confervé  à la  Patrie!  De  combien  d’ tlluflres Familles  avez,-vous 
empêché  la  deflruclton  ! (fi  cela  fans  que  vôtre  juflice  ait  été  contrainte  de 
répandre  de  fang  ; car  jamais  Gouvernement  n’a  été  plus  efficace , (fi  en  même- 
temps  moins  fanguinaire  que  le  vôtre.  La  feule  appréhenfion  d’encourir  vôtre 
difgrace  a contenu  la  Nobleffe  de  vôtre  Royaume  : il  ne  vous  en  a coûté  que 
de  la  fermeté  en  quatre  ou  cinq  occaflons  ou  Vous  vous  êtes  montré  infléxi- 
ble , parce  qu’il  y alloit  de  la  gloire  de  Dieu , du  Salut  de  vos  Sujets , (fi  d’un 
grand  intérêt  de  vôtre  Etat. 

Mais  que  ne  devons -nous  point , S l R E,  (fi  que  ne  devez,- vous  pas 
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Vous-mefme  à celte  venu  qu'il  a plu  à Dieu  d imprimer , (fi  d enraciner  ft  pré* 
fondement  dans  vôtre  ceeur  ? Vous  (fi  Nous  luy  devons  la  conservation  de  vôtri 
fitcréê  Perfonne  : Cefl  par  elle  feule  que  vous  riirvef  pas  fuccombé  aux  temblei 
coups  par  le  [quel s la  devine  Providence  a jugé  à propos  de  vous  éprouver  dans  cet 
deniers  temps.  Quelque  force , quelque  fermeté  dcfprit  que  la  nature  vous  ait  don - 
nées,  elles  naurotent  pu  tenir  contre  la  bonté  (fi  la  tendrtffe  de  vôtre  caur  dans  U 
perte  de  tant  de  te  fie  s fi  cheres,  fi  la  Religion  ne  fût  venue  au  fécours,  pour  voul 
aider  à faire  à Dieu  de  tels  facrifices  qu'il  a exigef  de  vous  les  uns  apres  les  au- 
tres. Les  derniers  devenaient  de  plus  en  plus  difficiles  (fi  douloureux , par  aux 
qui  avoient  précédé.  C était  de  nouvelles  playes  qui  rcnouvelloient  Us  premières 
’ que  U temps  n avait  pas  encore  fermées  : vôtre  Cour , vôtre  Royaume,  toute  l Eu- 
rope f ont  dit  dune  commune  voix , que  cefl- là  un  des  plus  beaux  triomphes  que  la 
Religion  pût  remporter  fur  le  cœur  dun  Roy  Chrétien.  Charlemagne  fut  mis  autre- 
fois à de  pareilles  preuves , (fi  Dieu  a voulu  que  les  deux plus  grands  P rincés  qui 
ayent  jamais  été àffis  fur  leThrône  de  Franoe,  ft  rcffcmblaffcnt  encore  par  cet  endroit. 

Il  y a en  cela,  SIRE,  quelque  chofe  de  fi  grand  (fi  de  fi  fingulter,  que  je 
daigne  à peine  pouffer  plus  loin  le  parallèle  que  fai  entrepris  de  faire  entre  vôtre 
Régné  (fi  ceux  de  vos  prédeceffeurs.  Après  ce  beau  fpeél acte  de  confiance  (fi  dhé- 
roijme  Chrétien  que  vous  avez,  donne  à fVntvers , (fi  que  je  luy  remets  devant 
les  yeux,  que  pourrois-je  luy  préfenter  qui  ne  fut  infiniment  au  dejfous  f 

Ainfi  je  ne  m'étendrai  point  fur  la  magnificence  de  vôtre  Cour,  a laquelle  nôtre 
hifioire  ne  nous  fait  rien  voir  de  (emblaUt  dans  les  plus  bn/lans  régnés  de  vos  ancefbres , 
ni  fur  [admiration  que  caujent  aux  Etrangers , quand  sis  af]i fient  quelquefois  aux 
révisés  des  troupes  de  votre  Maifon,  les  riches  équipages  (fi  l'air  guerrier  de  cette 
nombreufe  garde , qui  fait  autant  un  ornement  de  votre  Cour,  quelle  en  fatt  la 
sûreté.  Avant  vôtre  régné , cétoit  pour  ta  plufpart  la  garde  domefhque  d un  Roy  s 
mais  depuis  que  vous  lavez,  formée , augmentée , dtfctplinée,  on  peut  dire  quelle 
e fl  devenue  la  garde  (fi  la  gloire  de  tout  le  Royaume  par  (on  nombre,  par  fa  va- 
leur, par  les  prodiges  qu'on  lui  a vis  faire  à la  guerre,  où  elle  a toujours  été  la  ter- 
reur des  ennemis , dont  les  plus  fiera  troupes  n ont  jamais  tenu  devant  elle. 

Je  laiffe  tant  d ouvrage  s publics , tant  dé  Mai  font  Royales  fi  fuper  bernent  bâ- 
ties , fi  délicatement  ornées,  fi  richement  meubler  s : tant  de  Villes,  les  unes  forti- 
fiées , les  autres  conduites  fur  la  meréfi  fur  tes  frontières  ■ Vous  féut , je  l'ofe  dire, 
(fi  je  le  dis  avec  la  plus  exaéle  vérité,  Vous  feul  ave  f plus  fait  en  cela,  que  tous 
vos  prédtcejfeurs  enfemble  depuis  la  fondation  de  la  Monarchie. 

La  Capitale  du  Royaume  augmentée , embellie , enrichie , policée,  peuplée , ren- 
due toute  différente  delle-mefme , (fi  de  ce  qu’elle  étoit  avant  Vous,  ce  fomptueuX 
édifice  dm  Jî  grand  gouft,  qu’on  y a ajoute , pour  figurer  en  quelque  façon  avec  le 
Palais  de  nos  Rois,  (fi  ptéfenterenmime  temps  aux  Etrangers  qui  arrivent  à Paris , 
deux  desplus  magnifiques  objets  qu'il  y ait  dans  toute  l Europe  , Monument  qui  n a 
pù  être  [ouvrage  que  dune  chante  Royale , où  tant  de  gens  de  Guerre  jouiffent  tran- 
quillement de  la  ricompenfe  de  leur  valeur,  (fi  trouvent  en  même  temps  tous  les  moyens 
de  leur  falut,  Philippe  Augufle , un  de  vos  ancefires , dont  le  caraâére  approchoit 
le  plus  du  vôtre,  avoit  conçu  un  pareil  de  [fan  ,■  mais  il  ne  l’exécuta  pas , comme 
Charlemagne  avoit  auffi  formé,  (fi  même  commencé  celuy  de  la  communication  des 
deux  Mers  : mais  [execution  de  ces  deux  nobles  projets  étoit  refervée  au  Régné  de 
VÔTRE  MAJESTE’. 

Enfin , SIRE,  il  n’efi  pas  moins  de  notoriété  publique , que  fous  nul  régné 
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de  vos  prédéceffeurs , fi  j'ofe  dire  encore  d'aucun  autre  Roy  ou  et  aucun  Empe- 
reur, on  ri  a vu  les  beaux  Arts  généralement  portera  un  fi  haut  point  de  per- 
fection que  fous  le  vôtre.  La  Peinture,  la  Sculpture , l Architecture  ont  retrouvé 
par  vos  foins , ce  goufl  pur,  / Impie  (E  noble  de  (a  fiavante  antiquité,-  (fi  cette  f pa- 
vante antiquité  aurait  elle-même  de  quoy  admirer  dans  une  infinité  et  ouvrages  de 
divers  Arts , mille  merveilles  que  la  France  a enfantées  de  nôtre  temps , ou  t inven- 
tion (fi  t habileté  des  anciens  n arrivèrent  jamais. 

Toutes  les  Sciences  depuis  les  moindres  jufqu’aux  plus  relevées , font  parvenues 
à un  fi  haut  point,  que  la  décadence  en  efi  déformais  plus  à craindre , que  la  per- 
fection à efpérer.  Il  ri  y a plus  rien  à défirtr  en  France  dans  la  compofitton  des  ou- 
vrages defprit , (fi  dans  ceux  ou  ton  traite  des  fciences.  La  purete  du  langage,  la * 
fine  fie  du  tour,  la  délicate  fie  (fi  la  folidité  des  penfées , le  naturel  dans  le  fiyle , 
tordre,  la  méthode , la  clarté,  tout  cela  fi  trouve  (fi  fi  fient,  (fi  efi  loué  (fi  ap- 
plaudi comme  il  le  mérité,  par  tout  ou  il  fi  rencontre. 

La  Poéfie,  t éloquence  de  la  Chaire,  (fi  l'éloquence  du  Barreau,  ne  montèrent 
jamais  plus  haut.  Dans  la  Médecine,  [Anatomie , la  Chymie,  la  Phyfique , 
t Agronomie  (fi  dans  les  autres  parties  des  Mathématiques , on  a fait  de  nos 
jours  des  découvertes  qu’on  n’avoit  pas  feulement  entrevués  dans  les  finies  patfez, 
(fi  pour  finir  par  un  des  endroits  qui  a le  plus  fignalé  vôtre  Régné  , [art  militaire 
fioit  fur  la  terre,  fait  fur  la  mer,  na-t-il  pas  été  poufié  jufqu'à  la  demiere  per- 
feétion  ? na-t-il  pas  été  infiniment  fécond  en  inventions  (fi  en  prodiges  ? (fi  nefi- 
ce  pas  par  [admiration  que  toute  [Europe  en  conçut , que  les  Armées  (fi  les  Flottes 
de  France  devinrent  [ Ecole  militaire  de  toutes  les  [dations. 

Je  Vous  [ay  dst  d abord , S J RE,  que  ce  riétoit  point  un  (loge  que  je  vous  pré- 
fintois , mais  de  fimples  réflexions  fur  les  Régnés  de  vos  Prédéceffeurs  (fi  fur  le  votre  ,■ 
je  crois  avoir  pleinement  jufttfié  celle  qui  comprend  toutes  les  autres  : fçavoir,  que 
parmi  Us  reines  qui  fourni  fient  la  plus  belle  matière  à [Ffifioire  de  France,  il  ri  y en 
a pas  un  [eul  ois  l'on  trouve  raffemblées  autant  que  dans  le  vôtre , de  ces  chofis  fim- 
guliéres  (fi  extraordinaires  qui  rendent  un  régné  mémorabti,  (fi  digne  de  [admi- 
ration de  la  pofiéntc.  Mais  de  cette  réflexion  hifiorique , il  en  fuit  naturellement 
une  autre , c efi  que  tant  de  Merveilles  réunies  dans  un  feul  Régné  ,fuppofent  nécefi 
fairement  dans  le  Prince , un  ajfemblage  de  Vertus  (fi  de  qualité ^ Royaks , duquel 
il  fer  oit  difficile  de  citer  beaucoup  d exemples. 

Si  Dieu  veut  confoler  la  France  de  la  perte  de  tant  de  Princes  dont  il  [a  affli- 
gée depuis  deux  ou  trois  années , il  luy  confirvera  VOTRE  MAJESTE',  (fi 
laiffera  vôtre  Royaume  jouir  long-temps  d'un  fi  grand  bien,  qui  feul  peut  le  dé- 
dommager de  tout  le  relie.  C efi  la  grâce  pour  laquelle  je  fais  tous  les  jours  des  Voeux 
à [Autel , (fi  ces  Vœux  font  [unique  moyen  par  lequel  je  puiffe  fatis faire  le  Tjlc 
que  je  me  fens  pour  ma  Patrie , (fi  pour  la  facrée  Perfonne  de  VOTRE  MAJESTE’. 
je  la  fupphe  d agréer  la  prote fiat  ion  publique  que  je  fais  de  ce  zjle , (fi  du  très- 
profond  refpect  avec  lequel  je  prends  la  liberté  de  me  dire. 


• SIRE, 

De  VOTRE  MAJESTE, 

Le  tres-humble , trcs-obéïiïinr, 
& tres-fidélc  fujet  & ferviteur , 
D a n i e L , de  la  Compagnie 
dç  Jésus. 
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eut  , 4 Livre  in- 

N Auteur  fort  zele  * pour  la  gloire  de  la  France,  apres  avoir  titulc,i\p- 

déploré  la  dilette  , où  il  croit  quelle  eft  de  bons  Hiftoriens , j‘‘ 

donne  cet  avis  à ceux  qui  penferoient  à travailler  de  nouveau  à notre  u tcmrf- 
Hiftoire.  » Ceux  , dit-il  , qui  veulent  mettre  l’Hiftoirc  de  France  d“ 
dans  un  meilleur  e'tat,  doivent  d'abord  faire  prefent  au  Public  de  ,vn  ' 
quelques  dilcours,  où  ils  découvrent  les  défauts  de  toutes  nos  Hiftoires,  pour  mon- 
trer  le  iujet  qu'on  a de  s’en  plaindre  , & pour  détromper  les  gens  qui  les  croient  t 
fort  accomplies. 

Je  ne  décide  point  fur  la  néceffité , ou  fur  l’utilité  de  cet  avis  : mais  je  trouve 
qu’il  fèroit  un  peu  dangereux  pour  moy  de  le  fuivre  , au  moins  dans  toute  fon 
étendue.  Quelque  droite  que  fût  mon  intention  dans  une  telle  Critique  , on  me 
loupçonneroit  toujours  de  vouloir  établir  ma  réputation  aux  dépens  d’aurruy;  & 
de  plus  il  faudrait  que  je  fufTe  d'un  autre  rang  que  je  ne  fuis  dans  la  République 
des  Lettres , pour  m'y  ériger  en  Juge  des  Auteurs,  pour  les  citer  ainfî  tous  à mon 
tribunal,  & pour  entreprendre  de  prononcer  fur  leur  mérite. 

Mais  je  crois  qu'il  ne  fera  ni  contre  les  loix  de  la  bien-féance  , ni  contre  celles 
de  la  modeltie , en  traçant  l’idée  d’une  bonne  hiftoire  , telle  que  je  me  la  fuis  for- 
mée pour  me  regler  dans  la  compofition  de  cclle-cy  , de  faire  remarquer  certains 
défauts  , qu'on  doit  éviter  dans  des  ouvrages  de  cette  nature  , & d'en  apporter 
quelquefois  des  exemples  tirés  de  nos  Hiftoriens,  pour  faire  mieux  comprendre 
ma  penlée. 

Nous  avons  dans  les  Anciens  & dans  les  Modernes  plufîeurs  Differtations  fur 
la  manière  d’écrire  l’Hüloirc.  J’ay  profité  de  leurs  lumières  pour  m'inftruire  moy. 
meme  ; je  ne  feray  icy  guéres  autre  choie  , que  de  mettre  dans  un  autre  ordre 
leurs  judicieulês  rcfléxions  ,&  de  leur  donner  quelquefois  un  peu  plus  d’étendue. 

La  première  qualité  qu’ils  demandent  dans  un  Hiftorien  , eft  la  fincérité  & la 
vérité  : c’cft  en  effet  fon  devoir  le  plus  effcntiel.  Dés -là  que  c’eft.  une  Hiftoire  , 
c’cft  un  tiffu  & une  fuite  de  faits  véritables , ou  du  moins  qu'on  a droit  de  regar- 
der comme  tels,  fuivant  certaines  régies,  où  malgré  qu’on  en  ait,  on  eft  oblige 
de  s’en  tenir  fur  les  choies  paffées. 

Une  de  ces  principales  régies , eft  le  témoignage  unanime,  ou  prcfque  unanime 
des  Auteurs  contemporains  j & cette  unanimité  fe  rencontre  d’ordinaire  lur  cer- 
tains faits  publics  & connus , fur  une  bataille  donnée , fur  une  viâoire  remportée, 
fur  la  prile  d’une  Ville  , fur  la  conquête  d'une  Province , fur  la  mort  d'un  Sou- 
verain. Quand  ce  conlentement  des  Auteurs  eft  tel  fur  ces  fortes  de  faits  qui  fe  font 
paffés  à la  vue  de  tout  un  Royaume , on  a droit  de  les  rapporter  comme  indubi- 
tables , & nul  homme  de  bon  fens  noierait  les  contredire. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  détails  & de  toutes  les  circonftances  de  ces 
faits  , ni  louvent  des  refforts  qu’on  a fait  joüer,pour  produire  certains  événe- 
mens  ; c’cft  à cet  égard  que  ce  qu’on  appelle  le  Pyrrhonifme  de  l’Hiftoire  peui 
être  permis.  Peu  d’Lcrivains  ont  été  témoins  des  intrigues  du  Cabinet  ; peu  ont  eû 
part  aux  Négociations  ; ils  rapportent  ce  qu’on  peofoit  communément  dans  le 
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Public,  ce  qu’on  difoit  à la  Cour  , ce  que  ceux  qui  paffoient  pour  les  plus  clair- 
voyans  s'imaginoient  avoir  découvert;  fondemens  fouvent  peu  lolides  pour  pren- 
dre fon  parti  fur  les  caufes  des  événemens. 

Les  Hiftoriens  qui  écrivent  d'après  eux  , s’ils  n’ont  pas  découvert  de  plus  fûrs 
Mémoires  , font  obligez  de  s’en  tenir  à ceux  qu’ils  leurs  fournirent  , & d'adopter 
leur  politique  , quand  ils  n’cyit  point  de  raifon  particulière  de  s'en  écarter.  En  cela 
ils  peuvent  manquer  contre  la  vérité  , en  fuivant  de  tels  guides  ; mais  ce  n’eft  pas 
leur  faute.  On  peut  dire  le  faux  , fans  ceiTer  d’être  fincére , quand  on  ne  le  con- 
noît  pas  pour  tel  ; & c’eft  en  cette  matière  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  d'un  Hif. 
toricn, qui  écrit  ce  qui  sert  pafle  plufieurs  fiécles  avant  luy.  11  fuffit  pour  fa  ju- 
ftificutton  qu'il  ait  pour  garants  les  Ecrivains  les  moins  fufpeds  parmi  ceux  qui 
l'ont  précédé. 

Ce  que  je  dis  touchant  les  véritables  caufes  des  événemens  , on  le  doit  dire  à 
proportion  de  la  plupart  de  leurs  circonftanccs.  Combien  voit  ■ on  de  relations 
de  Batailles,  même  de  celles  qu’on  a données  de  nôtre  temps , qui  s’accordent  fur 
tout  î On  peut  hardiment  affiner  qu’on  n’en  trouvera  pas  deux  femblables,  fud. 
fent-  elles  faites  par  les  perfonnes  mêmes  qui  y auroient  cû  le  plus  de  part,  Sc 
qu'on  peut  citer  comme  des  témoins  oculaires. 

Nous  avons  un  exemple  remarquable  en  cette  matière  dans  la  fameufe  Bataille 
de  Jarnac  , où  Louis  Prince  de  Condé  fut  tué  fous  le  Régné  de  Charles  IX.  Le 
Sieur  de  Caftclnau  - Mauvilfieres , dont  nous  avons  d’cxcclicns  Mémoires , & qui 
étoit  à la  Bataille  , dit  que  l'Amiral  de  Coligny  '&  d’Andclot  fon  frère  fçaehant 
que  le  Prince  revenoit  fur  fes  pas  pour  les  foûtenir , reçurent  avec  beaucoup  de 
rélolution  le  Duc  de  Montpenfier  qui  les  chargea  vivement , & quil  ne  les  rom- 
pit entièrement  , que  par  une  féconde  charge , après  qu’ils  fe  furent  ralliés.  Au 
contraire  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Tavannes  qui  étoit  auffi  dans  l’Armée,  il 
eft  dit  que  l'Amiral  & d’Andclot  agirent  fort  mollement  en  cette  occafon  ; & 
qu’étant  venus  à la  longueur  des  lances , ils  tournèrent  à gauche  , & laifférent 
tomber  tout  le  poids  du  combat  fur  le  Prince  de  Condé  qui  y périt. 

Auquel  de  ces  deux  témoins,  dont  l’autorité  doit  être  d’un  fi  grand  poids,  un 
Hiftortcn  s'en  rapportera  - 1 - ih  Je  crois  qu’en  cette  rencontre  & en  d'autres  fem- 
blables , où  la  chofe  le  mérite,  il  doit  fé  contenter  de  remarquer  la  contrariété  des 
deux  relations  oppofées , fans  fuivre  l’une  plùtôt  que  l'autre. 

Il  eft  hors  de  doute  que  pour  la  fuite  d’un  Siège  , pour  l’arrangement  d’une  Ar- 
mée fur  le  point  quelle  eft  d’en  venir  aux  mains,  un  Hiftorien  qui  cherche  la 
vérité , doic  préférer  les  Mémoires  des  gens  du  métier , quand  on  en  a , & on  en 
a plufieurs  ; qu’il  doit , dis- je , les  préférer  à tous  les  autres  qui  n’ont  pas  le  même 
titre  pour  être  crûs,  qui  fouvent  embelliflcnt  l'objet  pour  divertir  les  Le<fteurs,& 
qui  quelquefois  n’ont  pas  même  en  f^écularion  les  connoifTances  néceftaircs  pour 
traiter  ces  fortes  de  fujets.  Mais  c’eft  la , pour  le  dire  en  paffant,  un  point  fur  lequel 
il  eft  difficile  do  bien  réiiffir  ; tant  eft  confùfe  la  manière  dont  les  difpofitions  des 
Armées  & des  Batailles  font  rapportées  par  ceux-là  mêmes , qui  pouvoient  en  parler 
avec  le  plus  d’habileté.  Pour  moy  j’ay  oui  dire  à des  Officiers  expérimentez  , qu’ils 
ne  comprenoient  rien  aux  Batailles  racontées  dans  nos  Hiftoires.  Il  y a fans  doute 
de  la  faute  desHiftoriens  du  temps  qui  ont  négligéde  fe  rendre  affez  intelligibles  ; Il  y 
en  a de  la  part  de  nosHtlloriens  modernes , de  ne  s’être  pas  donné  la  peine  d'éclaircir 
les  contemporains , en  confrontant  leurs  diverfes  relations  qui  s’aident  les  unes  les 
autres.  Mais  on  doit  faire  encore  une  réfléxion  , c’eft  que  les  Armées  fe  rangeoient , 
& les  Batailles  fe  donnoient  alors  autrement  qu’aujourd’huy.  Les  armes  défenfives 
Sc  offenfives  n’étoient  pas  les  mêmes  ; je  ne  dis  pas  feulement  avant  l’invention 
des  armes  à feu , mais  encore  depuis.  Par  exemple,  l’ufage  des  lances  demandoic 
une  toute  autre  difpofition  de  la  Cavalerie  , que  celle  dont  on  ufe  à prêtent  ; la 
Gendarmerie  n’efeadronnoit  point, & même  la  Cavalerie- légère  Françoife  ne  fc 
partageoit  point  non  plus  en  Efcadrons  dans  un  combat,commc  aujourd’huy , avant 
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le  Régné  de  Henry 41.  mais  elle  fe  rangeoic  fur  de  longues  6c  de  (impies  files.  C’eft 
la  remarque  que  faitM.  de  Tavànnes'daos  (es  Mémoires,  au  fujetdc  la  Bataille  de 
faine  Denis  fous  Charles  IX.  où  la  Cavalerie  des  deux  partis  fut  encore  dilpolée 
de  cette  manière.  Il  eft  manifefte  que  cette  diverfité  d’ulàges  demandoit  une  autre 
Ordonnance,  que  celle  donc  on  utè  de  nôtre  .temps;  que  c'eft  delà  en  partie  que 
vient  la  difficulté  d'entendre  les  Ecrivains  de  ces  temps-là  dans  leur  manière  de 
décrire  les  Batailles  , 6c  comment  en  particulier  il  fe  pouvoir  faire  que  le  Prince 
de  Condé  & l’Amiral  de  Coligny  , qui  n'avoient  à la  journée  de  faint  Denis  que 
douze  cens  chevaux,  6c  dix-huit  cens  fancaffins, occupaient  par  une  fi  petite  Ar- 
mée rangée  en  bataille,  tout  le  grand  terrain  qui  eft  entre  la  Seine  8c  faint  Oüen, 
où  leur  droite  étoit  appuyée  , & à Aubervilliers  où  ils  avoient  leur  gauche. 

Pour  revenir  au  premier  devoir  de  l’Hiftorien  , ce  n’cft  donc  pas  dans  toutes 
les  circonftanccs  d’un  fait , ni  toujours  dans  le  récit  des  caules  des  événemens 
qu’on  doit  attendre  de  luy  la  plus  exaéte  vérité.  Ceferoit  (ouvent  luy  demander 
l’impoffible.  Il  fuffic  qu'il  rapporte  ce  qu'il  a trouvé  dans  les  Hiftoriens  contem- 
porains , après  en  avoir  faic  un  jufte  dilcernemcnt , pour  ne  puifer  que  dans  les 
meilleures  (ourccs. 

Mais  ce  qu’on  a droit  d’exiger  de  luy  , c’eft  qu’il  ne  s’abandonne  point  à (on 
imagination  , 6c  fur  tout  qu’il  ne  s’émancipe  pas  jufqu’à  feindre  des  épifodes  Ro- 
manefques,  pour  égayer  (a  narration  ,&  varier  fon  hiftoire.  Nous  avons  un  exem- 
ple de  cette  e(péce  d’attentat  contre  la  vérité  dans  un  de  nos  célèbres  Hiftoriens.  * * Le  Suri 
Je  me  (ouviens  que  lorfque  (on  Hiftoire  de  François  I.  courut  manuferite  , on 
l’arrachoit  des  mains  de  ceux  qui  l’avoienc  , pour  la  lire  avec  empreffement.  On  rc  iriFran- 
étoit  principalement  enchanté  de  ces  beaux  endroits  , où  il  racontoit  les  amours  «• 

de  ce  Prince  avec  Madame  de  Château- Briant , & la  fin  infortunée  de  cette  Dame. 

Selon  luy  l’an  i ji e , après  la  prife  du  Roy  à la  Bataille  de  Pavie , elle  s’en  re- 
tourna en  Bretagne.  Son  mary  la  reçut  dans  fon  château,  & l’enferma  dans  une 
chambra  tapiftcc  de  noir,  où  il  avoir  pratiqué  une  efpéce  de  jaloufie,  d’où  il  pou- 
voir voir  ce  qui  s’y  pafloit  fans  être  vû.  Après  avoir  goûté  afles  long  - temps  le  plai- 
fir  de  la  voir  s’abandonner  fans  cédé  à l'inquiétude , à la  crainte , au  défclpoir  , 
il  luy  mena  au  bout  de  fix  mois  deux  Chirurgiens  , qui  apres  luy  avoir  ouverfles 
veines  des  bras  8c  des  jambes , vengèrent  par  ce  fupplice  l’infidélité  quelle  avoic 
eue  pour  fon  mary. 

Par  malheur  quelques  Curieux  à qui  cette  hiftoriette  parut  fufpeéle  , allèrent 
fouiller  dans  les  Archives  de  Château-Briant,  8c  trouvèrent  que  Madame  de  Châ- 
teau-Briant,  qui  étoit  morte,  félon  l’Auteur, au  plûtard  en  i ji6  , étoit  encore  vi- 
vante en  t j j i ; * que  François  I.  dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Bretagne  cette  année-  * Voyi-r.  la 
là,  luy  donna  le  trente- unième  de  May  le  revenu  des  Seigneuries  de  l'Ille  de  d . 

Rüis,  8c  de  Sukinio,  8c  du  Château  de  l’Efternic  ; quelle  ne  mourut  qu'en  i j-  j 7 , nrr.ig  xdc 
comme  on  le  voit  par  (on  Epitaphe  ; 8c  qu’aprés  fa  more  le  Roy  accorda  à fon  mary  Dom  Loi>i- 
l'ufufruit  de Ruis  8c  de Sulcinio.  JT»™.'* 

Cette  découverte  8c  plufieurs  autres  remarques  qu’on  a faites  depuis  (ùr  les  Ou-  f ouvrage 
vrages  de  l'Hiftorien  dont  je  parle  , d’ailleurs  homme  habile  dans  nôtre  Hiftoire, 

6c  qui  écrit  bien  , le  décréditérent  beaucoup.  C’eft  la  punition  que  méritent  ces  vocac  au 
Ecrivains  qui  ont  plus  en  vûë  de  récréer  leurs  Lecteurs , que  de  les  inftruire. 

C’eft  encore  pécher  contre  la  vérité  de  1 Hiftoire  , que  d’attribuer  (ans  fonde-  fur  l uift. 
ment  aux  Aéteurs  qui  paroiflënt  fur  lafcéne,des  motifs  de  la  conduite  qu’ils  tien-  «L  Franç.  1. 
nent.  Je  dis  fans  fondement , c’eft  à dire  , (ans  les  trouver  dans  les  Ecrivains  de  1 a" 
leur  temps  , à moins  , comme  il  arrive  quelquefois,  que  leurs  aérions  8c  leurs  dé- 
marches ne  foient  telles,  qu’on  ne  puifle  railonnablcment  douter  quelles  n’ayent 
eû  ces  motifs  pour  principe. 

Il  en  eft  de  meme  des  raifonnemens  qu'on  faic  faire  aux  Princes  ou  à leurs 
Miniftres  dans  des  Confeils  fecrets , ou  aux  Generaux  d’Armées  dans  des  Conkil* 
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de  Guerre , des  foupleffcs  qu'on  attribue  aux  Ambaffadeurs  daas  des  Négociations  8c 
dans  des  Traitez  de  paix,  pour  amener  à leur  but  ceux  avec  qui  ils  traitent.  » Quelle 
* T,'n!  >■  préfompcion,ditM. dcTavannes*  ,de  faire  des  Livres  remplis  de  Confeils  d’Ltat  & 
U”  de  combats  ! Les  uns  fe  font  faits  fecrets , 8c  partant  non  fçûs  : les  autres  mal  rap- 
«■«  <1«  >■  portez.  Ces  Ecrivains  font  donner  des  avis  aux  Confêillcrs  d'Etat  à l'aventure , coin- 
dc*Tavan-”  mc  jugent  Par  l'événement  qui  devoit  avoir  été  ; ce  qui  eft  fouvent  tout  au  con- 
ncs.  » traire  , &c. 

Cette  politique  outrée  régné  encore  dans  tous  les  Ouvrages  de  Varillas  ; & d’Avila 
s’y  abandonne  auili  quelquefois.  Ils  ont  pris  pour  modèle  Corneille  Tacite  parmi 
les  anciens , & Guicciardin  parmi  les  Modernes.  Celuy-cy  doit  être  plus  crû  que 
les  autres  fur  certains  points  , parce  qu'il  avoir  quelque  part  aux  affaires  de  ion 
temps  en  Italie  : mais  tres-fouvent  tous  ces  beaux  détails,  ces  rafinemens  de  poli- 
tique , ces  plans  de  Négociations  fi  bien  dreifés  , font  fortis  de  la  tête  de  l’Hiftorien, 
qui  a raconté  non  pas  ce  qui  a été  dit , mais  ce  qui  a pû  être  dit.  * Ce  font  après 
îpMijîumf  tout  *cs  Leélcurs  eux-mêmes  qui  gâtent  les  Hiftoricns  fur  cet  article.  Ils  veulent 
,ri  fipjiLin  qu’on  fouille  dans  les  fecrets  les  plus  impénétrables  des  Princes  , fans  quoy  leur 
r»‘w . curiofité  & iouvent  leur  malignité  n’eft  point  fâtisfaite.  On  les  fert  félon  leur  goût, 
J'pTfrrh 1t°  & on  leur  donne  des  chimères  dont  ils  fe  repaiffent  volontiers. 

Stnrc.  I.  7.  Qu’on  ne  s’imagine  pas  cependant  que  je  prétende  icy  interdire  à l'Hiftorien  la 
rec|lerc|le  curjeUfe  des  caufes  de  certains  grands  événemens.  * Ce  feroit  ôter  à l’Hi- 
•NcumcJi  ftoire  ce  quelle  a de  plus  beau,  ce  qui  en  fait  lame, ce  qui  la  foûtient,  ce  qui  luy 
donne  de  la  dignité  ; fans  cela  elle  dégénéreroit  en  Gazette;  ce  ne  feroit  qu'un 
ritm'fcdr*.  ramas  de  faits  fans  liaifon , dont  on  feroit  bien -tôt  laffé.  Je  ne  prétens  exclure 
" que  les  fictions  & les  divinations  outrées  de  certains  Hiftoricns  modernes.  Ils  veu- 

n>fcantnr , lent  rafiner  fur  tout , 8c  rendre  raifon  de  tout.  Or  je  dis  qu'il  n'y  a point  de  plus 
«<«;  ■/  '+  gran^c  marque  de  la  fauflèté  d'une  hiftoire  que  celle-là.  La  raifon  eft  que  parmy 
' les  événemens  les  plus  extraordinaires  , il  y en  a beaucoup  qui  font  l'effet  du  pur 
hazard , 8c  de  certaines  conjonctures  qu’on  n’a  pû  ni  dû  prévoir.  Qu’on  interroge 
là  deffus  les  plus  habiles  Miniftres  d’Etat,  6c  les  plus  fameux  Généraux  d'Arméc, 
& ils  en  conviendront. 

Qu'on  fafTc , par  éxemple,  un  grand  détail  des  Négociations  du  Marquis  de  Rofny 
avec  Jacques  Roy  d’Angleterre  du  temps  de  Henry  IV.  Qu’on  le  fafTc  de  celles 
du  Préfidcnt  Janin  au  lüjct  du  Traité  de  la  grande  Trêve  , où  les  Hollandois 
furenc  reconnus  par  lesEfpagnols  pour  Etats  fouverains.  On  le  peut,  & on  le  doit, 
parce  que  ces  deux  grands  Miniftres  fur  l'autorité  defquels  on  adroit  de  compter, 
l'ont  fait  eux-mêmes  ce  détail , & qu'ils  étoient  parfaitement  inftruits  des  motifs 
qui  faifoient  agir  les  parties  intéreffees.  J’en  dis  autant  des  particularitez  du  grand 
différend  qu’il  y eut  au  Concile  de  Trente  touchant  la  préféance  entre  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  8c  d’Efpagne  ; parce  que  Palavicin  qui  a faic  l'Hiftoire  de  ce 
Concile,  avoit  vû  8c  cite  fur  ce  lujct  les  Lettres  du  Pape  aux  Princes  , celles  des 
Princes  8c  des  Légats  du  Concile  au  Pape,  les  Mémoires  les  plus  fecrets  des  Non- 
ces 8c  des  autres  Agens  du  S.  Siège  dans  les  diverfes  Cours.  Il  en  eft  de  même  de 
plufieurs  autres  mémoires  faits  de  bonne  main  , 8c  qui  entrent  dans  des  détails. 

Mais  qu'on  faffe  un  Roman  de  la  Minorité  de  faint  Louis,  comme  a fait  Va- 
rias , où  il  caraéférife  les  perfonnages  , comme  s’il  avoit  vécu  le  plus  intimement 
avec  eux , où  il  rend  raifon  de  toutes  leurs  démarches  , comme  s’il  avoit  été  de 
leur  Confeil , où  il  tranfporte  exprès  ou  par  méprife  des  faits  éloignez,  8c  les  rap- 
proche pour  le  dénouement  des  intrigues  qu'il  raconte , où  il  fait  fon  principal 
perfonnage  qui  eft  le  Comte  Thibaud  de  Champagne,  tuteur  de  fes  nièces  , lef- 
quelles  étoient  plus  âgées  que  luy,  8c  qui  en  effet  n'étoient  que  fes  coufines;  où 
il  avance  ou  fuppofe  avec  aflùrance  à chaque  ligne  des  chofes  qui  n’ont  tout  au 
plus  que  de  la  vraye  - fêmblance , ainfi  qu’il  a coûtume  de  faire  dans  tous  fes 
Ouvrages -,  c’eft  ce  qui  n’eft  ni  fupportablc  ni  pardonnable.  Il  faut  orner  l’Hiftoire, 
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la  fournir,  la  fou  tenir  ; mais  en  fe  tenant  toujours  dans  les  bornes  de  ia  fînecrite  . 
J'aimerois  mieux, difoit  Lucien,  déplaire  en  difant  la  vérité,  que  de  réjouir  en  contanc 
des  fauffetez.  Ln  ufer  autrement  , c’eft  abufer  de  la  crédulité  du  Public,  & luy 
tendre  des  pièges  ; c’eft  manquer  au  rcfpeét  qu’on  luy  doit  : en  un  mot  c’eft  luy 
prélenter  des  fables  fous  le  titre  d’hiftoire. 

La  partialité  & la  prévention  font  encore  des  defauts  qui  gâtent  plufîeurs  Hiftoires 
au  préjudice  de  la  vérité.  Un  Hiltorien  en  ce  point  doit  être  en  garde  auflî  bien  con- 
tre luy-même , que  contre  les  Mémoires  qu’il  fe  propofe  de  fuivre.  Il  cft  naturel  à un 
Hiftorien  de  fe  laiiTer  aller  à l’affeélion  qu’il  a pour  fa  Nation  ; c’eft  un  effet  de  l'édu- 
cation dont  on  ne  peut  fe  défaire  ; mais.il  doit  la  modérer  : il  faut  fur  tout  qu’il  le 
donne  de  garde  d’une  chofe , qui  eft  une  fuite  de  l'attachement  qu’il  a naturellement 
pour  fa  Patrie , je  veux  dire  d’une  certaine  antipathie  ordinaire  entre  les  peuples  des 
Etats  voifins  à caufc  des  maux  qu’ils  fe  font  faits  de  tout  temps  les  uns  aux  autres.  On 
s’apperçoit  trop  de  ce  foible  dahs  plufîeurs  Hiftoriens.  Non. feulement  un  Ecrivain 
ne  doit  point  fe  laiffer  emporter  aux  inveélives  ni  aux  traits  injurieux  contre  une 
autre  Nation  -,  mais  encore  il  doit  rendre  juftice  au  mérite  dts  grands  Hommes 
qui  fe  font  rencontrez  en  divers  tems  parmi  les  Nations  ennemies  de  la  fienne.  Les 
Anglois  & les.Efpagnols  qui  ont  été  fi  long  temps  en  guerre  avec  la  France , en 
ont  eu  de  tels  & en  grand  nombre.  Il  n’y  auroit  pas  d’équité,  & il  y auroit  même  de 
la  lâcheté  à ne  les  pas  peindre  dans  One  Hiftoire  de  France  avec  leurs  couleurs  na- 
turelles , & à rabaiflèr  leur  vertu  , parce  qu  elle  nous  a été  funefte  en  de  certains 
temps.  J’ay  rerrftrqué  que  les  Hiftoriens  des  petits  Etats , qui  ont , ou  qui  ont  eii 
autrefois  leur  Souverain  particulier , font  plus  fùjets.à  fe  laiflèr  emporter  par  cet 
cfprit  national.-  Les  Hiftoriens  de  Brétagne  ne  fe  font  pas  affés . ménagés  à cet 
.egard,  & j’ay  toujours  admiré  la  hardieffe  du  Sieur  d’Argentré,  de  dédier  fon 
Hiftoire  de  Bretagne  au  Roy  Henry  111.  vû  la  manière  donc  il  parle  en  plufîeurs 
rencontres  de  la  France  & des  François , au  fujet  des  différens  que  nos  Rois  avoient 
avec  les  Ducs  de  Bretagne. 

C’eft  contrôles  Mémoires  qui  racontent  les  Guerres  civiles, que  l’Hiftorien  qui 
s’en  fert , doit  principalement  fe  précautionner.  C’eft  dans  ces  fortes  de  Mémoi- 
res, où  la  partialité  &l’animofité  régnent  le  plus.  Nous  en  avons  tant  d’exemples 
dans  une  infinité  d’écrits  hiftoriques  publiez  depuis  le  Régné  de  François  IL  jufl 
qu’à  celuy  de  Louis  XIII.  par  les  Catholiques  & par  les  Huguenots  ; & la  chofe  eft 
n connue  , qu’il  ferait  inutile  de  faire  fur  ce  fujet  la  critique  de  quelqu’un  d’eux 
en  particulier.  C’eft.  là  l’effet  ordinaire  des  Guerres  civiles  , & fut  tout  des  Guerres 
civiles  allumées  par  le  motif  ou  par  le  prétexte  de  la  Religion. 

La  partialité  n’a  jamais  plus  paru  que  dans  les  Hiftoires  qui  eut  été  écrites  tou- 
chant les  différents  des  Papes  avec  les  Empereurs  & les  autres  Souverains  j &•  il  n’y 
en  a guéres  où  l’on  ait  gardé  moins  de  ménagement  de  part  & d’atltre.  Les  excès 
de  quelques  Hiftoriens  en  cette  matière  proccdoicnt  non- feulement  de  l’attache- 
ment pour  le  parti  qu’ils  avoient  embraffe,  de  l’intereft , de  la  flaterie  , & d’autres 
motifs  femblables  qui  animent  desEcrivains  mercenaires  ou  paflîonnés,  mais 
encore  de  certaines  maximes  autorifées  dans  les  pais  où  ils  avoient  pris  naiffance  , 
& par  lefquelles  ils  décidoient  fur  la  juftice  ou  fur  l’injuftice  des  prétentions  & de 
la  conduite  , foit  des  Papes , foit  des  SouveÜins.  On  fçait  que  les  maximes  des 
Ultramontains  fur  la  Jurifdiétion  fpirituelle  & fur  la  temporelle  , ont  toujours  été 
tres-oppofées  à la  Jurilprudence  des  pais  d'en  deçà  des  Alpes.  Ainfi  il  n’eft  poinc 
furprenant  que  dans  un  pais  on  traitât  d'injufticc , & même  de  tyrannie , ce  tjui 
étoit  regardé  dan^  un  autre  comme  conforme  aux  Loix  de  la  plus  exaéle  équité. 

Comme  il  y a eû  en  divers  temps  de  femblables  différents  entre  les  Rois  de 
France  & les  Papes , & qui  Ont  fait  de  l'éclat  , ceux  qui  entreprennent  d'écrire 
nôtre  Hiftoire,  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  traiter  ces  matières,  S c de  les  traiter 
avec  exaélitude.  Je  orois  qu'il  me  fera  permis  de  parler  icy  de  nioy  en  paffant.  Je- 
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fçay  ce  que  certaines  gens  en  ont  dit  dans  le  monde  fur  ce  fujet  ; fçavoir  quun 
homme  de  mon  état  n’étoit  guércs  propre  à bien  inftruire  fes  Leâeurs  fur  ces 
points  de  nôtre  Hiftoire  en  particulier  , fie  qu'infailliblcment  je  ménagerois  les 
Papes. 

Quand  ces  difeours  me  furent  rapportez , je  demanday  deux  chofes.  La  premiè- 
re, fi  efféélivemen’t  je  ne  devois  pas  ménager  les  Papes  ; s'ils  n’avoient  pas  la  qua- 
lité de  Chefs  de.  l'Eglife , fie  de  Vicaires  dc  jEsus- Christ  ; fie  fuppofé  même 
. . qu'on  n'envifageât  pas  ces  Titres  facrez  dans  leur  perfonne , s'ils  n croient  pas  Sou- 

verains -,  fie  fî  en  cette  qualité  félon  coûtes  les  Loix  de  la  bienleance  fie  du  refpeét 
qu'on  leur  doit, ils  neméritoienc  pâs detrc.ménagés ; iî  enfin  un  Hiftorien  Ultra- 
montain qui  toucherait  de  telles  matières , Se  les  traiteroic  fuivant  les  maximes 
de  fon  pais , ne  feroic  pas  blâmé  de  fc  déchaîner  à cette  occafîon  contre  les  Em. 
pereurs  fie  les  autres  Souverains  ! 

Je  demanday  en  fécond  lieu  , fî  pour  l'intérêt  de  la  vérité  , car  c'eft  de  quoy  il 
s’agit  icy , il  y avoit  plus  à craindre  de  la  modération, qui  convient  à un  homme 
de  mon  état,  que  de  l'emportement  de  quelques  autres  Hiftoriens  , qui  femblent 
fe  faire  un  honneur  de  dégrader  les  Papes,  Se  de  les  outrager  de  gaÿeté  de  cœur, 
fans  garder  aucune  mefure.  . 

Je  doute  qu'il  y ait  aucune  perfonne  raifonnable  8c  fenfée,  je  ne  dis  pas  par- 
my  les  Catholiques,  mais  parmy  les  Proteftans  mêmes,  qui  ne  répondît  à ces 
deux  quellions  de  la  manière  dont  je  crois  qu’on  y doit  répondre.  Mais  pour  ôter 
tout  ombrage  à ceux  qui  pourroient  me  foupçonner  de  quelque  prévarication  en 
cette  matière  ; je  vais  rendre  compte  de  la  manière  dont  je  me  fuis  conduic  en  trai- 
tant de  ces  affaires  que  l'on  regarde  comme  fî  délicates  fie  fi  difficiles  à manier. 

Je  me  fuis  regardé  comme  François , comme  enfant  de  l'Eglife  ,fic  comme  Hi-. 
ftoricn.  Comme  François,  j'ay  établi  dans  les  occafîons  qui  s'en  font  préfentées, 
les  Droits  légitimes  de  nos  Rois  ; je  me  fuis  bien  gardé  d’y  donner  la  moindre 
atteinte , 8c  d'au  ton  1er  en  aucune  manière  les  prétentions  de  quelques  Papes  fur 
le  Temporel  des  Souverains.  Comme  Enfant  de  l’Eglife,  je  nay  eu  garde  de  me 
répandre  à l'exemple  de  tant  d’autres  Ecrivains,en  invectives , fie  en  réfléxions  odieu- 
H/loriacft  p contre  le  Saint  Siêec.  Comme  Hiftorien,  je  me  fuis  borné  au  devoir  que  cette 
piU  . fer  qualité  mimpoie  , de  rapporter  hmplemcnt  les  faits,  lans  m enger  ég  Jurilcon- 
**  fuite  , ou  rajfonncr  en  Avocat  chargé  du  droit  des  Parties. 

ÀiyJfcZ-  " C'eft  aux  Leâeurs  à tirer  eux-mêmes  les  conclufîons  des  Faits  Sc  des  Mémoire! 
/«r.  îpior.  qu’on  leur  produit , fie  je  n’en  ay  omis  aucun  qui  me  parût  d'importance.  Je  m'ex- 
. i.  engi».  pPt<que  dans  «quelques  exemples.  • 

C’eft  une  grande  queftion  entre  lcsPartifàns  des  Papes,  fie  ceux  des  Empereurs  ; 
fçavofr  fi  du  temps  de  Charlemagne , de  Lou  is  le  Débonnaire  -,  Sc  des  autres  Empe- 
reurs François , les  Papes  avoient  le  Domaine  direct  , ou  feulement  le  Domaine 
utile  dans  Rome  , fie  dans  les  autres  lieux  donc  Pépin  fie  Charlemagne  firent  do- 
nation au  faint  Siège. 

Un  Hiftorien  entendrait  mal  fon  métier  . s'il  s'avifoit  de  farcir  fon  Hiftoire  de 
Diflêrtations  ; fie  je  me  fiais  bien  gardé  d’en  faire  une  fur  ce  fujet  : mais  voicy  les 
faits  que  j’ay  rapportez  , non  point  comme  des  preuves  des  Droits  des  Papes  ou  ’ 
des  Empereurs  ; mais  félon  qu'ils  fe^refentoient  à moy  dans  la  fuite  de  la  narra- 
tion , fie  qu'ils  entraient  naturellement  dans  mon.  Hiftoire. 

far  éxcmple , j'y  marque  en  divers  endroits  que  les  Romains  firent  Serment  de 
fidélité  à Charlemagne , a Lou  is  le  Débonnaire , 8c  aux  autres  Empereurs  François. 
Je  cite  fur  cet  article  les  Auteurs  contemporains , une  Lettre  dç  Charlemagne  au 
Pape  , 8c  même  des  Hiftoriens  Ultramontains.  M'accufera-t-on  pour  cela  de  par- 
tialité en  faveur  des  Empereurs  contre  les  Papes  ; ' 

D'autre  part  j’ay  rapporté  hiftoriquement  les  prétentions  de  quelques  Papes 
oppofces  à celles  des  Empereurs  eu  cetcc  matière  ; ay-je  dû  (opprimer  tes  choies 
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que  moi\  fujet  roe  prefentoit  de  lui-même , de  peur  de  paroitre  partial  êti  faveur 
des  Papes  contre  les  Empereurs  & les  autres  Souverains.  De  tous  ces  faits  qui 
concernoient  les  Papes  & les  Souverains,  je  n’ay  tiré  nulle  induétion  dans  mon 
Hiifoire  ( & je  les  mets  comme  je  les  trouve  dans  les  Livres  des  Ecrivains  . & 
dans  les  autres  Mpnumens  de  ces  temps-là.  Chacun  en  fera  telle  application  & tel 
ufage  qu’il  voudra  félon  fes  idées  & les  préjugés.  Jeferay  feulement  icy  en  paffant 
une  réfléxion  fur  ce  fujet  ; c’eftque  ceux  de  nos  Auteurs  François  qui  ont  re- 
cueilli avec  tant  de  foin  tout  ce  qui  peut  être  au  défavanrage  des  Papes  en  cette 
matière  , ne  prennent  pas  garde  qu'en  cela  même  ils  fervent  tfes-mal  l’Etat.  Car 
les  intérêts  des  Princes  (ont  fort  changez  à cet  égard.  Il  elt  âujôurd'huy  au  moins 
fort  indifférent  à nos  Rois  de  la  troifiéme  Race  que  les  Empereurs  François  de 
la  fécondé  Race  ayent  cû  , ou  n’aycnt  pas  eû  le  Domaine  direct  de  Rome.  Au 
contraire  ce  font  les  Empereurs  de  nos  temps  qui  y font  inftéreffés , c’cft  la  Mai- 
fon  d'Autriche  que  cet  intérêt  regarde.  Ainfî  établir  les  Droits  des  anciens  Em- 
pereurs François , c’eft  travailler  pour  les  Princes  de  la  Marion  d’Autriche , & par 
conféqucnc  pour  les  Ennemis  les  plus  ordinaires  de  la  France.  Ce  qù’il  nc  Falloic 
pais  omettre,  & dont  auflî  j’ai  fait  un  détail  cxaéF;  ce  forte  les  obligations  qu’a  le 
Saint  Siège  à la  France  pour  ce  grarld  Domaine  temporel  , dônt  il  cflr  aujour- 
«l’huy  en  poffeflion. 

Autre  exemple.  Lothairc  Roy  de  Lorraine  étant  mort  fans  laiffet  de  fils  légi- 
times , le  Roy  Charles  le  Chauve  fon  oncle  s'empara  de  cct  Etat  au  préjudice 
dé  l’Empereur  Louis  frere  de  Lothaire.  Le  Pàpc  Adrien  II.  porroit  fort  et  Prince, 
qui  rendoit  de  grands  ferviccs  à l’Eglife , & qui  afliégeoit  actuellement  Barry , que 
les  Sarrazins  tenoient  encore  en  Italie.  Ce  Pape  écrivit  en  France  des  Lettres  tres- 
offenfatTtcs  pour  Charles  le  Chauve,  où  il  luy  fadoit  des  reproches,  des  menaces, 
& le  traitoic  de  parjure  & de  tyran. 

Dans  cetce  occafion  ay-je  dû  luccombcr  à la  tentation  de  réfléchir  avec  aigreur 
fur  cette  conduite  fi  peu  mefurée  d’un  Pape  envers  un  Roy  de  France , & in- 
vcétiver  amèrement  contre  la  hauteur  avec  laquelle  quelques  Papes  ont  autrefois 
traité  les  Souverains?  Je  ne  l’ay  pas  fait  ; mais  après  avoir  feulement  remarqué 
que  les  PrédéCcffêurs  de  ce  Pape’n’avoient  pas  coutume  d écrire  de  ce  Hile  aux 
Empereurs  & aux  Rois  François  de  leur  temps,  je  rapporte  le  précis  de  la  Lettre 
que  Flincmar  Archevêque  de  Reims  fut  chargé  par  le  Roy  d’écrire  au  Pape. 

Ce  Prélat  fans  lortir  des  bornes  du  relpeét,fit  dans  fa  Lettre  de  vives  remon- 
trances au  Pape  fur  la  manière  dont  il  luy  avoit  écrit  à luy  - même  , & fur  celle 
dont  il  avoit  écrit  au  Roy.  Il  luy  marque  l’indignation  du  peuple  & des  Seigneurs 
François  fur  la  conduite  qu’il  tenoit,ce  qu’ils  penfoient , & ce  qu’ils  difoient  fur 
l’indépendance  des  Rois  pour  leurTemporcl,  comme  tenant  leur  puiffance  de  Dieu, 
&Ie  peu  de  cas  qu’ils  feroient  des  cenfures  qu’on  pourroit  lancer  contre  eux  dans 
un  différent  qui  n’étoit  point  du  reflôrt  du  Saint  Siège. 

II  me  femble  que  de  tels  Mémoires  qui  fe  trouvent  parmy  les  mdnumcns  de 
l’antiquité,  étant  employés  dans  une  Hilloire , valent  b l'en  les  réflexions  chagrines 
d’un  Ecrivain  palfionné  ; & que  d’ailleurs  on  ne  peut  fo  plaindre  d'un  Hiftorien  qui 
rapporte  Amplement  ce  qui  s'eft  fait , ce  qui  sert  dit , & ce  qui  s’elt  écrit  fur  le 
fujet  qu’il  traite. 

J’en  ay  ufé  de  même  dans  le  fameux  différent  qu’il  y eut  entre  le  Pape  Bonifa- 
ec  VIII.  & le  Roy  Philippe  le  Bel  ; j'y  rapporte  ce  qui  fe  paffoit  à Rome , & ce  qui 
fe  pafloic  en  France.  Les  coups  violens  qu’on  fe  portoit  de  part  & d'autre , les  pro- 
cédures réciproques  , l’origine  , la  fuite  & l’événement  du  procès  , fans  rien  omet- 
tre d’important  , ni  aucuns  faits  qui  puiffent  fervir  à mettre  les  Lecteurs  en  érac 
de  juger  eux-mêmes  la  caufe. 

En  un  mot , dans  les  endroits  de  mon  Hiftoire  d’où  j'ay  tiré  les  exemples  que  je 
viens  de  rapporter,  & dans  plufieurs  autres  de  même  nature,  les  loix  de  la  fin- 


PREFACE. 

cérité  ont  etc  la  régie  que  j’ay  fuivie  en  cxpofant  les  choies  : mais  j'ay  cfù  fuivre 
celles  de  la  prudence  dans  la  manière  dont  je  l'ay  fait,  en  ne  m'écartant  point  du 
refpccl  qu'on  doit  aux  Puiffances  fouveraines.  Ainfi  je  ne  crains  point  le  reproche 
d'Hiftorien  partial  , & j’ay  quelque  droit  de  prétendre  à la  louange  d’Ecrivain 
mode'ré  ; quiconque  aura  la  jufte  idée  du  caractère  de  l'Hiftoire , & du  devoir  de 
l’Hiftorien  me  rendra  juftice  fur  ee  point. 

La  finccrité  Sc  l'amour  de  la  vérité  font  des  qualités  fi-effentielles  à un  Hifto- 
rien.quc  fans  cela  fonHiftoire  devient  inutile  pour  la  fin  principale  qu'on  doit 
fe  propofcr  dans  cette  efpéce  d'Ouvrage , qui  eft  d’inftruire  fes  lecteurs  fur  ce  qui 
s'eft  pafle  dans  les  temps  dont  on  leur  parle  , & qu’avec  cela , quand  même  d'au- 
tres qualités  manqueroient  à l’Hiftorien,  on  en  peut  toujours  tirer  quelque  fruic. 
Mais  quand  on  s'engage  dans  une  telle  carrière , il  faut,  fur  tout  dans  le  fiécle 
délicat , poli  & éclairé  où  nous  vivons  , ne  fe  fentir  pas  coût  à fait  dénué  de  cer- 
tains autres  talcns , fans  lefquels  l'Hiftorien  courroit  rifque  d'avoir  le  fort  de  ce 
mauvais  Poète  ,qui  n'étant  lû  de  perfonne,  difoit  pour  fe  confolcr,  qu’il  n'écrivoit 
m & AU-  <1UC  P°ur  luy  ^ Pour  'es  Mules.  * 

y„.  Entre  autres  chofes  il  faut  avoir  en  commençant  un  certain  degré  de  doétrine 

& de  capacité  qui  ne  s'acquiert  point  en  c8mpo(ant. 

Outre  la  Chronologie  & la  Géographie  dont  tout  Hiftorien  doit  être  parfaite- 
ment mllruit,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  fautes  tres-énormes  qui  le  rendroienc 
ridicule  , il  doit , pour  traiter  folidement  & à fond  fa  matière  , avoir  . une  étenduë 
de  connoilfances  plus  valtc , que  fa  matière  ne  femble  d'abord  éxiger  de  luy.  "Je 
m’explique,  uneHiftoire  générale, & en  particulier  l'Hiftoire  de  France  a bien  des 
rapports.  Depuis  lëtabliflement  de  la  Monarchie  Françoifc  dans  les  Gaules  jufqu  a 
nos  temps , nôtre  Hiftoire  tient , pour  ainfi  dire  , aux  Hiftoires  de  toutes'  les  Na- 
tions de  l’Europe , Sc  meme  à celles  des  autres  parties  du  monde. 

Nos  Rois  de  la  première  Race  ne  furent  pas  plutôt  établis  dans  les  Gaules  , 
qu’ils  eurent  des  démêlez  & des  guerres  avec  les  Rois  Bourguignons  , avec  les 
Oftrogoths&  les  Vifigoths,  dans  les  Gaules,  en  Italie  & en  Efpagne.  Us  le  liguè- 
rent tantôt  avec  les  Empereurs , & tantôt  contre  eux.  Les  Lombards  s’étant  rendus 
.Maîtres  de  l'Italie,  devinrent  auifi  tôt  les  Ennemis  des  François,  & paflerent  les 
premiers  les  Alpes  pour  les  attaquer. 

NosRois  de  U leconde  Race,  fur  tout  depuis  que  Charlemagne  fut  fur  le  Trône, 
tournèrent  leurs  armes  contre  les  Lombards , ils  firent  de  grandes  Conquêtes  en 
Efpagne  contre  les  Sarrazins , ils  fubjuguérent  les  Nations  Germaniques  les  plus 
reculées , Sc  furent  long-temps  en  Guerre  ou  en  Négociation  avec  les  Empereurs 
Grecs. 

Sous  la  troifiéme  Race , des  le  temps  de  Louis  le  Gros , les  Anglois  commencè- 
rent à faire  la  Guerre  à la  France.  Depuis  Louis  le  Jeune  jufqu'aux  derniers  temps, 
l’animofité  entre  les  deux  Nations  a toujours  duré  ; Sc  il  n’y  a prclquc  point  de 
Régné  qui  n’ait  été.fignalé  par  des  Combats  entre  les  deux  Nations.  L'Efpagne 
long-temps  unie  d'intérêt'  avec  la  France  eut  des  differents  avec  elle  dés  le  temps 
• de  Philippe  le  Hardy  : Les  intérêts  des  deux  Nations  commencèrent  à devenir  fort 

oppolés  fous  le  Régné  de  Louis  XI.  Mais  depuis  que  la  Maifon  d'Autriche  a été 
. .élevée  fur  le  Trône  au-delà  des  Pj rénées,  il  n’y  a eu  que  des  intervalles  de  Paix 
entre  les  deux  Etats. 

Les  Croifades  qui  commencèrent  dès  le  Règne  de  Philippes  I.  quatrième  Roy 
de  la  troifiéme  Race  , Sc  les  Colonies  qu'on  a envoyées  dans  le  nouveau  Monde 
fous  les  derniers  Règnes, ne  permettent  pas  à l'Hiftorien  d'ignorer  ce  qui  regarde 
l'Afie , l'Afrique  Sc  l’Amerique. 

Il  cfl  évident  que  pour  bien  parler  des  Guerres, des  négociations , des  Traitez 
de  la  France  avec  tant  de  Nations  différentes;  & pour  bien  débrouiller  les  intérêts 
oppolés , les  caufes  & les  fujets  de  ces  Guerres  , ü faut  ca  avoir  lû  les  Hiftoires. 

Li 
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La  plupart  des  Auteurs  de  l’Hiftoire  générale  de  France  qui  ont  écrit  depuis  deux 
fiéclcs  , femblent  n’avoir  donné  une  iérieule  application  à leurs  Ouvrages  , que 
quand  ils  font  parvenus  au  Régné  de  Philippe  de  Valois,  &ils  ont  fort  négligé  les 
tçpps  qui  l’ont  précédé.  Sur  cela  il  sert  formé  un  très-faux  Sc  très  - injufte  pré- 
jugé: Sçavoir , que  l’Hiftoire  de  la  première  Race  ne  méritoit  pas  d’êrre  lue  ; que 
celle  de  la  fécondé  n’avoit  guéres  de  quoy  piquer  davantage  la  curiofité  -,  & que 
même  les  commencemens  de  la  troifiéme  étoient  fort  ftériles. 

Cette  idée  eft  tres-mal  appuyée , & n’a  point  d'autre  fondement  que  la  négli- 
gence, ou  pour  le  dire  avec  plus  de  franchife , l’ignorance  des  Hiftoriens  dont  je 
viens  de  parler.  Ce  point  eft  allez  important  par  rapport  à nôtre  Hiftoire  , pour 
mériter  d’être  éclairci  ; & ce  que  je  vais  dire  fur  ce  fujet  montrera  en  meme  temps 
combien  la  Science  eft  néccflaire  à un  Hiftorien , & l’obligation  où  il  eft  d’éten- 
dre fes  recherches  au-delà  des  Mémoires  que  les  Ecrivains  de  fon  pays  luy  four- 
niflent.  » 

Il  feroit  à fouhairter  , dit  - on,  qu’on  pât  lire  les  commencemens  de  l'Hiftoire 
de  France  avec  autant  de ’fatisfaéfion , ou  du  moins  avec  aulli  peu  d’ennui,  qu'on 
lit  dans  Tite  - Live,  ceux  de  l’Hiftoire  Romaine.  On  a raifon  fans  doute  de  pen- 
fer  & de  parler  de  la  forte , fi  la  matière  eft  capable  de  la  même  régularité  Sc  des 
mêmes  agrémens;  Sc  en  ce  cas  on  a droit  d'éxiger  de  ceux  qui  y travaillent,  une 
application  proportionnée  à la  dignité  de  leur  fujet. 

Mais  pourquoy  nôtre  Hiftoire  dans  ces  prémiers  Régnés  ne  feroit- elle  pas  capa- 
ble de  cette  régularité  Sc  de  ces  agrémens  > C'eft,  ajoute -t  - on',  que  ces  com- 
mencemens ne  fournilfent  qu’une  matière  fi  brute  , fi  confufe , des  faits  fi  incer- 
tains , des  événemens  fi  peu  liez  , des  allions  fi  barbares  , qu’il  femble  que  toute 
l’adrefte  de  l’art  ne  fuffit  pas  pour  débrouiller  ce  cahos , pour  pénétrer  ces  ténè- 
bres , & pour  difliper  cette  cfpéce  d’horreuf  , qui  eft  comme  répandue  fur  tout 
ces  premiers  temps.  , 

Il  y a dans  cette  objeélion  du  vray  St  du  faux.  En  démêlant  l’un  d’avec  l’autre, 
on  pourra  juger  fi  le  défaut  de  la  matière  peut  ou  ne  peut  pas  fervir  d’cxculè  à 
ceux  qui  l'auroient  «yfe  en  œuvre  jufqu  a prclent  fans  îùccés. 

On  doit  confidérer  dans  nôtre  Hiftoire  deuxdortcs  de  commencemens  ; celuy 
de  la  Nation  Françoifê  , Sc  celuy  de  la  Mona/chie  Françoifc.  Le  commencement 
dé  la  Nation  Françoifê  a toujours  été  très-inconnu  , & par  là  même  il  étôit  très- 
propre  à devenir  fabuleux  , ainfi  qu’il  eft  arrivé.  L'origine  ne  s'en  rencontroit 
nulle  part  -,  on  eft  allé  jufqu'à  la  fource  des  Fables , jufqu  a la  prife  de  Troyes  pour 
l’y  trouver.’ 

Plufieurs  de  nos  Hiftoriens  qui  ont  écrit  avant  cinq  ou  fix  cens  ans , racontent 
bonnement  & lérieufement  ces  belles  antiquités.  Nos  Modernes  communément 
ne  les  touchent  qu'en  peu  de  mo» , & les  donnent  comme  des  Fables.  On  ne  peut 
.pas  les  blâmer  d'en  parler  -,  ca?  c’eft  un  point  fur  lequel  il  eft  bon  ag  moins  de 
fçavoir  ce  que  l'on  die  ; Sc  Tite -Live  en  a ule  ainfi  au  commencement  de  fon 
Hiftoire , en  parlant  de  l’origine  du  Peuple  Romain. 

Pour  et  qui  eft  des  commencemens  de  la  Monarchie  Françoife  ,‘il  en  faut  en- 
core ditlinguer  de  deux  fortes  : le  commencement  de  la  Monjrchie  au  - delà  du» 
' Rhin  dans  la  Germanie , & celuy  quelle  a eù  depuis  dans  les  Gaules. 

C’eft  du  premier  dont  on  peut  dire  avec  vérité,  qu'on  n’en  a que  des  connoif- 
fànces  tres-incertaines  Sc  très  - confules , ou  plutôt  qu’on  rien  a prelque  point.  Les 
noms  de  quelques  Rois  ou  de  quelques  Capitaines  François  fc  trouvent  dans  l’Hi- 
lloirc  de  l'Empire  , Sc  dans  quelques  anciennes  Chroniques  : On  y voit  de  temps 
en  temps  cinq  ou  fix  lignes  qui  marquent  en  partant  peu  de  choie  de  la  Nation , 
une  Victoire,  une  défaite , des  excurfions , Sc  rien  davantage.  Cette  feule  dilette  de 
Mémoires  dont  il  eft  impoflîble  de  faire  quelque  chofe  de  fuivi,  doit  fans  doute  em- 
pêcher d'en  entrepreaire  l’Hiftoire  j je  dis  l'Hiftoire , Si  non  pas  des  Difl’ertations 
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pantin.1'  & des  Ouvrages  de  Critique  fur  ce  fujct,  comme  * plufieurs  fçavans  hommes  en 
n.iil'on,  u ont  fait.  ^On  ne  fçaùroit  trop  éclaircir  ces  Monumcns  de  l'Antiquité.  Mais  il  faat 
Cat>  ,&c'  avoüer  que  ce  n’eft  pas  répondre  à l'attente  d'un  leûeur,  que  de  luy  prcfenter  des 
tomes  ou  des  livres  entiers  avec  le  titre  d'Hiftoiçe  de  France  , où  pour  lier  quel- 
ques fragmens  qui  parlent  des  François  , on  ne  donne  en  effet  rien  autre  choie 
que  l'Hiftoifc  Romaine.  Cela  n'a  pas  peu  contribué  à faire  tomber  les  Ouvrages 
* M.  ne  de  deux  Içavans  Auteurs*,  qui,  à en  juger  par  ce  qu’ils  ont  donné  de  leur  Hi- 

Cordcmoy.  R0jrc  au  public , valoient  dans  le  fond  beaucoup  mieux  que  d'autres  qui  ont  cû 
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Jourdan.  P*us  de  COUTS.  ( . 

Mais  dés  qu'on  eft  arrivé  au  commencement  de  la  Monarchie  Françoilë  dans 
les  Gaules,  fi  l'Hiftoire  ne  plaît  pas  autant  que  l'Hiftoire  Romaine,. ce  n'cft  plus 
la  matière  qui  manque  ; c'cil  ou  le  difeernement,  ou  l’art , ou  la  diligence  de  ceux 
. qui  la  traitent.  Car  pour  comparer  eniemble  cet  deux  Hiftoires , examinons  ce 

?iui  entre  dans  Inné  & dans  l'autre  immédiatement  après  leurs  temps  obfcurs  ou 
abuleux.  Ces  temps  obfcurs  ou  fabuleux  finiflfcnt  dans  l'Hiftoire  Romaine  à la 
Fondation  de  Rome , Sc  à fes  premiers  Rois  ; Sc  dans  la  nôtre  , c'eft  à la  Fonda- 
tion de  la  Monarchie  en  deçà  du  Rhin,  & au  temps  de  Clovis. 

On  a communément  l'efprit  fi -rempli  de  la  grandeur  Romaine , qu'à  moins 
d'une  réfléxion  particulière,  on  fc  la  figure  même  dans  les  plus  petits  commcnce- 
mens  de  la  Ville  de  Rome.  Quand  on  entend  raconter  que  Romulus  fortit  de 
Rome  avec  une  Armée  contre  les  Céniniens  , les  Antennatcs , & les  autres  peuples 
qui  s'étoient  ligûcz  pour  venger  l'enlèvement  de  leurs  Filles,  on  fe  reprélente  ce 
Roy  à la  tête  de  plufieurs  milliers  d'hommes  bien  armez , partagez  en  efeadrons 
& en  bataillons , qui  va  attaquer  une  autre  Armée  plus  forte  encore  que  la  ficnne , 
qui  la  défait , qui  revient  avec  un  grand  nombre  de  chariots  chargez  de  dépouille* 
« pour  en  faire  hommage  , & en  élever  un  fuperbe  Trophée  à Jupiter  Ferécrien. 
Cela  ne  veut  cependant  rien  dire  autre  ch’ofe , finon  que  Romulus  fortit  d'une  petite 
Bourgade , bien  plus  petite  & bien  moins  •peuplée  que  plufieurs  de  nos  Bourgs  de 
• France  -,  qu'il  fe  mit  à la  tête  de  trois  ou  quatre  cens  hommes  au  plus , la  plu- 
part Bergers  ou  Bandits  ; qu’il  donna  fur  fix  ou  fept  cens  autçes,  Sc  les  mit  en  dé- 
route ; & qu’ayant-cnlevé  le  Bouclier  Se  les  armes  au  Chef  des  Ennemis  tué  dans 
le  combat , il  les  vint  fufpendreàun  vieux  chefnc  fur  le  Mont  appellé  Capitole. 

‘C’eftllà  l’idée  qu'il  faut  avoir  de  toutes  ces  Armées  conduites -d'abord  contre  les 
Sabins , les  Fidénatcs , & les  autres  E,nnerais  des  Romains.  Tous  ces  peuples  détruits 
ou  aftervis  fous  les  premiers  Rois  de  Rome  & fous  les  premiers  Conduis,  n’avoienc 
pour  la  plupart  que  chacun  leur  petit  canton  , au  milieu  duquel  étoii  une  petite 
Ville  mal  fortifiée.  Ce  fut  là  pendant  plufieurs  années  les  fujets  des  Triomphes, 
des  Ovations  , des  Supplications  que  l'on  faifoit^en  aûions  de  grâces  à Rome,  Se 
dont  l’Hiftoire  Romaine  eft  remplie,  principalement  depuis  l'établiflemenc  du 
Confulat.  Jinfin  la  République  Romaine  plus  de  Quatre  cens  ans  après  fa  Fonda- 
tion étoit  infiniment  moins  riche , moins  puifiànte  , Sc  beaucoup  moins  étendu» 
que  la  République  de  Venife  ne  l'eft  aujourd'huy  dans  la  feule  Italie. 

Certainement  Clovis  dès  fon  entrée  dans  les  Gaules,  nous  fournit  que^jue  chofo 
de  bien  plus  graqpl-  Son  premier  coup  y fut  la  deftrudlion  de  l'Empire  Romain. 
Sa  première  Viéfoire  le  mit  en  pofleflion  de  plus  de  pays  Sc  d'un  plus  grand  nonv  • 
bre  de  Villes  confidcrables,  que  Rome  n'en  conquit  en  quatre  fiécles.  Et  fans  par- 
ler de  ce  qu’il  fit  depuis  au  delà  du  Rhin , on  le  voit  dans  les  Gaules  abbatre  les 
deux  Puiflûnces  qui  y dotninoicnc  , celle  des  Vifigots  Sc  celle  des  Bourguignons, 
étendre  par  la  défaite  des  premiers  fon  Domaine  jufqu'aux  Pyrénées  ; (è  rendre  la* 
autres  Tributaires  , Sc  devenir  en  peu,  d'années  un  des  plus  redoutables  Monarques 
, Tht  de  l'Europe.  Ses  enfàns  détruifent  le  Royaume  de  Bourgogne  Sc  celuy  de  Turinge: 
<LKn  i.°  dc  *cs  psrtits  Hls  * impofe  un  Tribut  aux  Saxons  , entre  dans  ('Italie,  y fait  des 
Conquêtes  lur  1 Empereur  , & fc  trouve  en  état  de  l'aller  attaquer  même  du  côte 
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de  Conftantinople.  C’étoit  fur  ce  pied  que  le  crouvoit  U France  trente -fept  ans 
feulement  après  la  mort  de  Clovis.  Un  lujet  tel  que  celuy-  là  peut- il  s'appeler 
un  fond  ftérile  pour  1 Hiftoire , &qui  n’ait  rien  qui  foit  capable  d'attaclier  les  Le- 
ûeurs  î 

Cetfx  qui  n’ont  lû  nôtre  ancienne  Hiftoire  que  dans  des  Abrégez  ou  dans  des 
Compilations  mal  digérées  k peu  éxaétes  , ne  manqueront  pas  de  dire  que  tous 
ces  grînds  Evénemens  font  rapportez  fans  circonftances , k que  fans  détail  ils 
donnent  peu  de  plaiftr  ; mais  fûrement  cela  eft  très  - faux.  La  plupart  des  aétions 
importantes  font  circonftanciées  dans  les  anciens  Auteurs  : à la  vérité  ces  détails 
•ne  lé  trouvent  pas  tous  ramaftez  dans  Grégoire  de  fous  ou  dans  Frédégaire  ; il 
faut  le  donner  quclqucfoij  la  peine  de  les  chercher  ailleurs  ; mais  il  faut  prendre 
cette  peine,  quand  on  fe  charge  de  la  compofition  d’une  Hiftoire. 

Par  éxcmple,  à l’égard  des  Batailles  de  Soiftons,  de  Tolbiac,  de  Poitiers , d’Arles 
qui  le  donnèrent  du  temps  de  Clovis  , on  en  fçait  non  . feulement  le  lieu&ltfuc- 
cés , mais  encore  le  temps , les  noms  des  Commandans  , & les  faits  d'Armes  'es 
plus  mémorables.  Quelques  - unes  des  Campagnes  que  les  François  firent  en  Italu 
du  temps  des  Enfans  de  Clovis,  font  rapportées  avec  exaéhtudc  par  les  Hiftoricns 
de  l’Erfipire.  Noos  n’avons  guéres  de  Batailles  données  de  nôtre  temps,  de Cam- 
* pemens , de  Marches  d’Armécs  décrites  plus  au  long  & plus  en  détail  ,que  la  Ba- 
taille du  Cafftiq  auprès  de  Capoue , gagnée  par  le  fameux  Narfez  contre  un  Géné- 
ral des  Français  d’Auftrafie  ; tout  ce  qui  la  précéda  & toutesifes  fuites,  tout  cela , 
dis-ic , eft  raconté  dans  Agarhias  Auteur  Grec  contemporain  avec  toutes  les  par- 
ticularitez  qui  peuvent  en  rendre  la  Relation  agréable.  Il  n'y  a qu'à  faire  valoir 
Ces  fortes  de  Mémoire^  autant  qu'ils  valent,  pour  en  faire  quelque  chofe  de  bon. 

Ce  qui  peut  contribuer  le  plus  à la  beaute  d’une  Hiftoire , c’eft  une  certaine 
variété  d’objets  , d'incidents  , d’intrigues , de  Ligues, d’intércts  oppofez  : (ans  cela: 
un  tiflii  de  Guerres  k de  Combats  fatigue  Bicn-tôt  l'efprit.  Quelque  vive  qu’en 
foit  la  defeription  , elle  ennuye , quand  elle  n’eft  point  diverfifiéc  par  d’autres 
choies.  .Le  Règne  de  Clovis  k celuy  de  fes  Enfans  ne  cèdent  en  rien  fur  cet  ar- 
ticle à celuy  de  Romalus  , & à tous  ceux  de  fes  fùccelfeurs , ou  plutôt  ils  les  fur- 
paffent  infiniment , k ouvrent  une  carrière  beaucoup  plus  belle. 

Ce  Prince  n’a  pas  plutôt  exterminé  les  Romains  dans  les  Gaules  , qu'il  trouve 
en  fon  chemin  deux  Rois  puiffans,  Gondebaud  Roy  de  Bourgogne,&  Alaric  Roy 
des  Vifigoths  Maître  de  fout  le  Pays  de  delà  la  Loire  jufqu’aux  Pyrénées , k dont 
toute  l'application  eft  à traverfer  tous  fes  defleins.  Otr,Iuy  fufeite  des  Ennemis  au 
delà ‘du  Rhin.  L’Italie  unie  tTintérefts  k de  Religion  avec  ies  Ennemis  de  ce  Prince , 
n’epargne  ni  forces, ni  artifices  pour  arrêter  fes  progrès.  On  le  voit  tantôt  occu- 
pé à régler  fon  Royaume  par  la  Police  k par  les  Loix,  tantôt  à l’étendre  par  des 
Traitez  ou  par  des  Viéfoircs  , tantôt  à prendre  des  mefures  pour  faire  fleurir  la 
Religion.  Sous  le  Régné  de  les  Enfans , les  Guerres  d'Italie,  les  Ligues  avec  les 
Goths  qui  y regnoient  , ou  avec  les  Empereurs  qui  voulorcnt  en  chafTer  ces  Bar- 
bares ; les  Conquêtes  de  Bourgogne  k deTuringe;  les  bons  k les  mauvais  fuccés 
des  Guerres  d’Efpagnc,  la  jaloufie  k l’ambition  des  Frères  regnans,  tous  égale- 
ment vaillans  & ambitieux , font  des  choies  aüffi  belles  pour  le  moins  à développer , 
que  celles  qui  fe  paflerçntchcz  les  Romains  fous  les  Rcgnçs  de  Numa  k de  Tullus 
Hoftilius,  k plufieurs  flécles  encore  après  eux. 

Que  fi  I on  voit  dans  les  commcncemens  de  nôtre  Hiftoire  certaines  aéfions  qui 
font  horreur  ,k  qui  reflement  encore  beaucoup  la  barbarie,  n’y  a t-il  pas  trop  de 
délicatefiè  à ne  pouvoir  en  fouflfir  le  récit  ? Y a t-il  aucune  Hiftoire  qui  pe  pré- 
fente  de  temps  en  temps  de  ces  images  affreufes  > Et  fans  mircarter  de  la  Romaine 
que  j'ay  prife  pour  exemple  ,Romulus  ne  tua  t il  pas  fon  frère  Rémus  de  fa  pro- 
pre main  > Ce  brave  Horace , ce  Libérateur  de  Rotçe  k l'Auteur  de  fa  liberté 
ne  poignarda  t-il  pas  fa  (œur  aprér^voir  fauvé  fa  Patrie  t Non  fculemcnt  on  lit 
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cet^  aétion  dans  l'Hiftoirc  Romaine , mais  même  on  l’entend  réciter  fur  le  Théâ- 
tre fans  le  trouver  mauvais.  Non  encore  un  coup  , ce  n’eft  point  icy  la  matière 
qui  manque , c'cft  le  défaut  de  la  main  qui  la  touche. 

Prenons  pour  exemple  celuy  de  nos  Hiftoriens  * qui  eft  aujourd'huy  le  plus 
accrédité,  ou  du  moins  celuy  qu’on  lit  le. plus  depuis  pluficurs  années.  lf  n’eft 
point  étonnant  que  ion  Hiftoire  ait  confirme  le  Public  dans  le  préjugé  où  ü cft, 
que  des  Régnés  de  nos  premiers  Rois  on  ne  peut  faire  rien  d’agréable,  & qui  at- 
tache l’efprit  du  Lcéteur.  Cette  partie  de  fon  Hiftoire  n’eft  qu’un  précis  mal  or- 
donné de  quelques  Hiftoriens  modernes  qu'il  avoit  devant  les  yeux  en  compolanc. 
Ce  ne  font  que  des  faits  abr^ez  mis  bout  à bout,  (ans  liaifôn  & fans  dépendance  * 
les  uns  des  autres.  • ♦ 

Dans  l’Hiftoirc  de  Clovis  en  particulier  rien  n’eft  dévéloppé , les  intrigues  des 
Princrs  jaloux  des  progrès  de  ce  nouveau  Conquérant  n’y  lont  nullement  détail- 
lez , ni  leurs  intérêts  démêlez , ny  leurs  caraéteres  repréfentez  , ni  les  événement 
préparez  , Sc  tout  y cft  eftropié. 

11  en  eft  de  même  des  Régnés  fuivans.  Les  négociations  de  Vitigez  Roy  des 
Goths  d’Italie,  & celles  de  l’Empereur  Juftinien  avec  les  Fils  de  Clovis,  Sc  avec 
Théodebert  petit-Fils  de  ce  Prince  , l'expédition  des  François  au!ddà  des  Alpes , 
la  jaloufie  qu’ils  y donnèrent  aux  Goths  & aux  Grecs,  y lont  oraifes  ou  touchées 
feulement  en  paflànt.  11  paroît  que  cet  Ecrivain  n’avoit  nulle  connoiffance  de  l’Hi- 
ftoire  de  l'Empire  , où  l'on  trouve  tant  de  chofcs  propres  à enrichir  Sc  à embellir 
beaucoup  la  nôtre.  Or  il  eft  tout  naturel  qu’une  Hiftoire  ainfi  décharnée  , fi  j’ofe 
m’exprimer  de  la  forte  , ne  Ce  préfentant  aux  Letfteurs  que  comme  un  (quelctte 
fans  vie  & fans  mouvement , ne  latisfalTe  pas  leur  clprit , qui  «imc  à être  remué  dans 
Ces  fortes  de  lectures  , à proportion  comme  il  s’attend  à l'ctre  au  Théâtre*  dans 
les  Spetftacles.  t 

II  ne  faut  donc  pas  juger  de  nôtre  ancienne  Hiftoire , fur  ce  qu’on  en  voit  dans 
l’Hiftorien  dont  je  parle’,  ny  la  regarder  comrbe  un  champ  tout  à fait  ftérile  , 
parce  qu’il  ne  s'eft  pas  donné  la  peine  dt  tirer  d’un  tel  fond  tout  ce  qu'il^ouvoit 
produire.  L’Hiftoire  Romaine  & celle  d’Alexandre  le  Grand  n’auroient  pas  plu» 
d’attraits  pour  nous  , fi  Tice-Live  & Quinte-Curce  n’avoient  pas  fçû  mieux  traiter 
leur  fujet. 

J’ofe  dire,  Sc  ce  n’eft  pas  me  loüer  beaucoup  par  cettç  comparaifon  , que  I'HL 
ftoire  de  la  première  Race  de  nos  Rois  paroîtra  toute  autre  dans  mon  Ouvrage  , 
que  dans  celuy  de  cet  HiAbrien  ; que  la  Scène  y fera  beaucoup  plus  animcp , Se 
qu'à  l'exception  des  Régnés  de  quatre  ou  cinq  de  ces  Rois  qu’on  appelle  Fainéants  j 
qui  n’occuperont  pas  plus  de  deux  od  trois  pages , j'ay  trouvé  dans  le  telle  dit 
quoy  la  foutenir. 

Le  meme  Hiftorien  qui  n'avoit  pas  affûrément  la  capacité  néceflàire , pour 
écrire  folidement  nôtre  ancienne  Hiftoire,  n’a  pas  laifle  de  prétendre  à l’éloge  dé 
Sçavant , eji  donnant  à fon  Ouvrage  un  ornement  qu'on  ne  trouve  point  dans  ceux 
qui  l'ont  précédé.  C'cft  celuy  des  Médailles  & des  Portraits  de  nos  anciens  Rois  j 
mais  il  ne  pouvoir  guércs  prendre  dp  moyen,  plus  contraire  à la  fin  qu'il  fe  pro- 
poloit  , que  celuy  - là. 

En  matière  d'anciens  Monumens  ,1e  difeernement  de  oeluy  qui  les  publie  .fait 
Connoître  ou  fà  fciencc  , ou  fon  ignorance.  Devs  qu'on  s'y  méprend , Sc  qu'on  don- 
ne pour  antique  ce  qui  eft  très- récent , Sc  pour  ouvrage  du  temps  dont  l'on  parle , 
ce  qui  n’a  été  fait  que  plufieurs  fiécles  après , on  fe  fait  mocquer  des  ConnotU 
feurs.  te  Sieur  de  Mezeray  a eû  ce  malheur.  Il  a remply  fon  Hiftoire  des  Médail- 
les de  nos  Rois  depufe  Pharamond , lcfquclles , dit . il  dans  le  titrp  même  de  fon- 
Livre  , ont  été  fdhriqutts  fous  chaque  Régné  : il  doute  cependant  dans  fa  Préface  Jt 
quelques-unes  îles  Siècles  les  plus  éloigneg.  Il  devoir , s’il  avoit  eû  la  moindre  teinture 
de  la  Icicnce  des  Médailles, non  pas  douter  de  leur  vérité,  mais  prononcer  har- 
diment 
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diment  fur  la  fauflèté , non  pas  de  quelques  - unes  , mais  de  routes  celles  qu'il 
produic  dans  la  première  8c  la  fécondé  Race  , & de  la  plupart  de  celles  qu'il  rap- 
porte fous  la  troifiéme. 

Il  les  apporte  toutefois  en  preuve  des  faits  qu’il  avance , 8c  cela  contre  toutes 
les  régies  de  la  Critique.  Car  dans  quels  Cabinets  les  at-il  vues  î Devoit  il  igno- 
rer que  lous  la  première  & la  fécondé  Race , 8c  fort  avanc  fous  la  troifiéme,  on  ne 
fçavoit  en  France  ce  que  c'étoit  que  de  faire  des  Médailles  du  caractère  de  celles 
qu’il  produit  î Les  delfetns  de  la  plûparc  de  celles  qu’il  cite  , font  d’un  aflez  bon 
goût,  & les  temps  où  il  les  place  étoicnt  des  temps  de  grolfiéreté  8c  de  barbarie. 
C’eft  par  la  même  raifon  que  les  Legendes  de  ces  Médailles,  dont  plusieurs  lont 
alfez  ingénieufcs,  dévoient  l’avertir  de  la  méprilé.  Les  lettres  de  ces  légendes  font 
de  beaux  cara&éres  Romains.  Or  ce  qui  nous  relie  d’anciens  Monumcns  de  nos 
Rois  François  en  ce  genre  lont  en  cara&éres  purement  gothiques , ou  toujours 
mêlez  de  gothique.  A peine  en  trouve-t-on  d’une  autre  manière;  & cet  ulàge 
foit  pour  tes  médailles  , foit  meme  pour -les  Jetions , a duré  jufqu'au  Régné  de 
François  I. 

J’aurois  de  quoy  faire  une  Dilfertation  entière  fur  ce  fujet , fi  je  ne  la  croyois 
pas  fuperfluc  ; 8c  j’ofe  dire  que  la  plupart  de  ces  Médailles  des  Rois  des  deux  pre- 
mières Races , qui  font  tirées  en  grande  partie  d'un  Livre  intitulé,  Z-a  France  Ale- 
tallicjue,  n’ont  pas  trente  années  d’âge  plus  que  l’Hiftoirc  de  Mczcray. 

Mais  une  choie  à quoy  les  Sçavants  trouveront  le  plus  à redire , c’eft  que  fi 
cet  Hiftorien  étoit  curieux  d'orner  fon  Hiftoire  de  ces  lorres  d’Antiquirez  , il  au- 
roit  peu , en  faifant  quelques  recherches , lubftituer  à ces  faulTes  Médailles , de  vé- 
ritables Médailles , comprenant  fous  ce  nom  , lèlon  l’idée  ordinaire  , d'anciennes 
Monnoyes.  Il  y en  a un  aflez  grand  nombre  des  Rois  de  la  première  Race  au 
Médaillé  du  Roy,  & j’en  ay  quelques  - unes  encre  les  mains  qui  font  pour  la  plu- 
part des  tiers  de  lois  d’or.  Il  aurait  pù  encore  en  trouver  quelques  - unes  de  la 
fécondé,  & faire  un  peu  valoir  par-là  fon  érudition  , au  lieu  que  ces  faulTes  Mé- 
dailles ont  fait  connoître  qu’il  n'en  avoir  pas  beaucoup. 

Il  n’a  été  guéres  plus  heureux  dans  les  Portraits  de  nos  F ois  qu’il  a mis  à la 
tête  de  l'Hiftoirc  de  leur  Rcgne.  Il  les  a tirez  , dit-il  , d'après  les  Figures  de  ces 
Princes  qui  lont  fur  leurs  tombeaux  à faiot  Germain  des  Prcz  & ailleurs  ; 8c  il  croie 
par  cecte  raifon  nous  les  donner  comme  des  Copies  priles  fur  les  Originaux  ; mais 
en  cela  même  il  fe  trompe  encore.  Le  Tombeau  de  Clovis  & des  autres  ne  fonc 
point  des  ouvrages  de  leurs  temps.  Ils  ont  été  reftituez  , pour  parler  en  termes 
d’Antiquaires  , c'eft  à dire  rétablis  plufieurs  fiéclcs  après  leur  mort , comme  en 
conviennent  tous  ceux  qui  fçavent  1 Hiftoire  , & qui  fc  connoiflènc  en  ces  lortes 
d'Antiquitez.  Toutes  ces  gravures  d’imagination  amufent  les  yeux  des  enfans  ,8c  ne 
plaifent  pas  trop  aux  gens  habiles  & raifonnablcs. 

11  faut  donc  qu'un  Hiftorien  (oit  fçavanc  dans  les  Antiquitez  du  Pays  dont  il 
fait  l'Hiftoirc  , pour  ne  s'y  pas  méprendre  , 8c  ne  pas  donner  des  preuves  de  Ion 
ignorance  dans  les  choies  mêmes  par  lefquellcs  il  fait  parade  de  fon  érudition, 
il  y a déjà  long- temps  qu’un  Ancien  * a dit,  que  quiconque  entreprendra  d'écrire 
une  Hiftoire  fans  une  capacité  fuffilante  , fuccombcra  lous  le  poids , 8c  fera  beau- 
coup de  chûtes.  - • 

La  fcience  de  l’Hillorien  le  fait  fentir  par  les  remarques  qu’il  féme  dans  (à  nar- 
ration fur  les  mœurs  des  Peuples  dont  il  fait  l’Hiftoire.  Par  ce  mot  de  mœurs , 
on  n’entend  pas  feulement  le  génie  de  la  Nation , mais  encore  les  Coûtumes , les 
Ulagcs , les  Loix,  la  Jurilprudence,  la  manière  du  Gouvernement  Civil  8c  Militaire, 
8c  autres  chofes  fcmblables , avec  les  changement  qui  y font  arrivez  dans  la  fuite 
des  temps.  Ce  point  me  paraît  cflentiel  pour  la  perfection  de  l'Hiftoirc  ; mais  il 
demande  de  l’atcention  8c  beaucoup  de  réfléxions  qu'on  ne  peut  faire, que  quand 
on  poflede  bien  là  matière.  Il  ne  faut  qu’un  mot  pour  faire  connoître  le  défaut  de 
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côhnoiffance  ou  de  réflexion  d’un  Hiftorien  à cct  égard.  Par  exemple  Varillas 
dans  fon  Hiftoire  de  la  Minorité  de  laint  Louis , luy  donne  à tout  propos  le  titre 
de  Majcfté.  Ce  n’cft  pas  parler  fuivant  les  mœurs  du  temps , parce  que  ce  Titre 
n’a  commencé  à être  proprement  en  ufage  par  rapport  à nos  Rois,  que  du  temps 
de  Louis  XI.  Ulèr  du  terme  de  Colonel  dans  les  Troupes  de  France  avant  Fran- 
çois I.  de  celuy  de  Régiment  avant  Charles  IX.  ou  du  moins  avant  Henry  II.  c’eft 
introduire  dans  les  Hiftoires  de  ces  temps-là, un  langage  qui  écoit  alors  inconnu, 
donner  dans  l'Hilloire  de  la  première  Se  de  la  féconde  Race , le  nom  de  Picardie 
à la  Province  qui  le  porte  aujourd’huy,  celuy  d’Allemagne  aux  pays  d’au-delà  du 
Rhin  , au  lieu  de  celuy  de  Germanie , dont  l'Allemagne  ne  failoit  qu'une  tres- 
perite  partie;  attribuer  des  Armoiries  à nos  Rois  de  la  première  & de  la  féconde 
Race  & à leurs  Officiers , & une  infinité  d'autres  chofes  fcmblables  qui  ont  écha- 
pé  à plufieurs  de  nos  Hiftoriens,  ne  font  point  d'honneur  à leur  érudition.  Que  fi 
pour  s'accommoder  à l'ufigc  des  temps  ou  l’on  écrit,  & aux  idées  du  commun  des 
Leéfeurs , comme  il  convient  quelquefois  de  le  faire,  on  juge  à propos  de  s’écarter 
de  cette  régie  , il  faut  au  moins  en  quelque  occafîon  faire  remarquer  quel  étoit 
l'ancien  ufage.  Par  exemple , le  titre  de  Secrétaire  d’Etat  n’a  été  donné  que  fous 
Henry  II.  à cette  efpéce  d’Officiers  qui  portent  aujourd’huy  ce  titre.  On  les  ap- 
pelloit  auparavant  Secrétaires  du  Roy;  mais  comme  ce  titre  de  Sécrétairc  du  Roy 
caufèroit  aujourd’huy  une  équivoque , on  a pû , & on  a dû  donner  le  titre  de  Sé- 
crétairc d’Etat  à ces  Sécrériires  , dont  les  Rois  avant  Henry  II.  le  fervoient  pour 
les  affaires  d’Etat , mais  en  avertiflânt  que  ce  terme  n’étoit  pas  alors  en  ufage.  Il 
en  cfl  de  meme  du  titre  de  Capitaine  d’une  Place,  qu'on  appelle  aujourd’huy  Gou- 
verneur , Sc  quelques  autres. 

Ce  n’cft  point  une  vaine  oftentation  de  doétrine , que  de  citer  à la  marge  d'une 
Hiftoire  beaucoup  d'Auteurs  , pour  marquer  aux  Lecteurs  les  fources  d’où  l'on  a 
tiré  les  chofes  qu'on  leur  raconte.  Je  regarde  au  contraire  comme  une  obligation 
indifpenfable  pour  l'Hiftorien  de  le  faire.  Il  n'y  a point  d’Ecrivain  qui  doive  s’at- 
tribuer allez  d’autorité , pour  vouloir  être  crû  fur  la  parole  dans  ce  qu’il  rapporte 
des  temps  paflez.  La  plupart  des  Auteurs  de  l’Hiftoire  générale  de  France , com- 
me du  Haillan  , Paul  Emile , Nicolle  Gille , de  Serres  & de  Mezeray  le  font  exem- 
tez  de  ce  devoir,  & par  cette  railon  ceux  qui  les  ont  citez  eux-mêmes  depuis , n'ont 
pas  de  fort  bons  garants. 

Je  n’ay  guéres  cité  que  deux  fortes  d’Ecrivains , fçavoir  les  Contemporains  ou 
voifins  des  temps  dont  je  parle  & quelques  Modernes  ; mais  ce  s Modernes  dont 
j’employe  le  témoignage  doivent  avoir  pour  le  moins  autant  de  poids  que  les  Con- 
temporains par  une  raifon  : c'eft  qu'ils  citent  eux-mêmes , & rapportent  fouvent 
les  A êtes  authentiques  fur  lefqucls  font  appuyées  leurs  Relations.  Tels  font  par 
exemple  Guichenon  dans  fon  Hiftoire  de  Savoye,  dont  le  fécond  Tome  contient 
une  infinité  d’anciens  Aétes  authentiques.  Strada  dans  fon  Hiftoire  des  Pays-bas 
qu’il  a compofée  fur  les'Archives  de  la  Maifon  de  Farnéfe.  Palavicin  dans  fon  Hi- 
ftoirc  du  Concile  de  Trente  , dont  les  Mémoires  originaux  luy  ont  été  fournis  par 
l’ordre  des  Papes , d’Argentré  & Lobincau  dans  leurs  Hiftoires  de  Bretagne , & 
plufieurs  autres , dont  les  Hiftoires  ont  de  pareils  fondemens. 

La  Citation  des  Manufcrits  fait  encore  beaucoup  d’honneur  à un  Auteur.  J’en  ay 
vû  un  allés  grand  nombre.  Mais  je  diray  de  bonne  foy  que  cette  lcéture  m'a  don- 
né plus  de  peine  quelle  ne  m’a  procure  davantage. Parmy  les  chofes  qui  doivent 
entrer  dans  une  Hiftoire  générale  , j’en  ay  trouvé  peu  de  confidérablcs , qui  ne 
fuflênc  rapportées  dans  les  Hiftoriens  du  temps  qu'on  a imprimez  depuis.  Les  Let- 
tres de  nos  Rois  & de  leurs  Miniftres  , dont  il  y a un  très-grand  nombre  à la  Bi- 
bliothèque Royale  , feroient  un  fonds  admirable, fi  elles  contenoient  bien  diftin- 
ûcmcnt  les  affaires  importantes  de  l'Etat;  mais  ce  font  ou  de  fimplcs  Lettres  de 
créance , Se  qui  luppolent  les  inftrudions  données  aux  Ambaflâdcurs  qu’on  n'a 
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pas , ou  elles  regardent  des  choies  qui  n'ont  point  de  rapport  à l’HiAoire , ou  elles 
touchent  très- brièvement  le  très  - obfcurément  les  affaires  dont  les  AmbafTadcurs 
avoient  ordre  de  traiter , parce  qu’il  n’cfl  pas  fûr  de  confier  les  fecrets  à des  Let- 
tres i & parce  que.  les  Princes  écrivant  à des  gens  mdruits  fe  faifoient  entendre  à 
demi -mot.  Il  relie  peu  de  pièces  curieufes , comme  de  certaines  Négociations, 
desTraitez  de  Paix  , te  d’autres  femblables , où  il  y ait  des  détails  hilloriques, 
qui  n’ayent  pas  été  rendus  publics.  Les  nombreux  Recueils  appeliez  les  Mémoires 
de  Brienne  , le  les  Manufcrits  de  Béthune  , qui  font  à la  Bibliothèque  du  Roy , 
contiennent  une  infinité  d'excellents  Monuments  ; mais  il  y a peu  de  ces  détails 
hifloriqucs  dont  je  parle , qui  n’ayent  pas  vû  le  jour. 

Les  Lettres  des  Généraux  d Armées , dont  j'ay  vil  un  très-grand  nombre  dans  la 
Bibliothèque  de  M.  le  Préfident  de  la  Moignon  , du  temps  de  François  I.  de 
Henry  11.  le  de  François  IL  feraient  utiles  pour  une  Hidoire  particulière  , pat 
exemple,  pour  celles  du  Maréchal  de  Bridâc  qui  commandoic  en  Piémont  du 
temps  de  Henry  IL  biles  contiennent  pluficurs  petits  détails , comme  le  luccés 
d'une  fortic,d'un  alfaut,  d’une  rencontre  entre  des  Partis,  te  d’autres  choies  fem- 
blables. Car  quand  il  étoit  queltion  des  projets  d’une  Campagne  , ou  de  quelque 
enrreprife  qu'on  minutoit , ceux  qui  partoient  de  l’Armée  pour  aller  prendre  les 
Ordres  de  la  Cour,  étoient  ordinairement  chargez  d'expofer  de  bouche  ces  fortes 
de  ch  'les , depeur  que  les  Letcres  ne  fulfcnt  interceptées.  Ainfi  il  n'ed  pas  éton- 
nant  qu’on  trouve  peu  dans  les  Manufcrits  non  imprimez  de  ces  fortes  de  Mémoi- 
res qui  feraient  plaifir  dans  une  Hifloire. 

On  ne  laiflè  pas  d’y  trouver  de  temps  en  temps  quelques  faits  & quelques  car' 
confiances  qui  méritent  d’être  remarquées.  On  y trouve  des  dates , on  rétablit  pat 
ces  pièces  des  noms  qui  avoient  été  défigurez  dans  l'ImprefTion.  Par  exemple , le 
nom  de  l’Evcque  de  Bayonne  qui  négocia  la  fameufe  Ligue  d’Allemagne  entre 
Henry  IL  & les  Princes  Procellans  , laquelle  mit  les  affaires  de  Charles  V.  en  fi 
grand  danger  , le  nom  dis. je  de  ce  Prélat  cfl  corrompu  dans  les  imprimez-,  on 
l'appelle  en  François  Du  Frcfne,  & M.  de  Thou  le  nomme  en  Latin  Frtximus  ; 
mais  il  s'appelloit  De  Ftellé , comme  je  l’ay  vû  par  la  fignature  de  plufieurs  de 
fès  Lettres  originales.  Varillas  qui  avoit  auffi  eû  communication  de  ces  Lettres  de 
' la  Bibliothèque  de  M.  de  la  Moignon  a fait  cette  remarque  particulière  avant  moy. 

Il  ell  donc  à propos  de  lire  les  Manufcrits  pour  une  Hifloire  générale  -,  mais 
l’utilité  n’en  efl  pas  aujourd’huy  à beaucoup  près  fi  grande  à cet  égard,  que  plu- 
fieurs fe  l’imaginenr. 

Un  Hiflorien  doit  bien  fe  donner  de  garde  d'affeéfer  de  faire  paraître  de  l’éru- 
dition , dès-là  qu’elle  peut  mettre  de  la  confufion , de  l’embarras  le  de  l’obfcurité 
dans  fon  Hilloire.  L’Hiftorien  Mathieu  qui  a donné  au  Public  plufieurs  morceaux  dé 
nôtre  Hifloire, ell  tombé  danscedéfaut, en  remplifTant  les  Ouvrages  d’une  infinité 
de  traits  de  l’Antiquité  qui  ne  font  rien  à fon  fujet.  11  doit  cependant  être  lû  par 
ceux  qui  traitent  du  Régné  de  Henry  IV.  parce  qu’il  étoit  Hilloriographe  de  ce 
Prince,  qui  prenoit  plaifir  à l’inftruire  luy  même  de  diverfes  particularité  de  les 
aventures. 

Le  Préfident  de  Thou  n’a  pas  non  plus  évité  cet  écueil.  Il  s’efl  propofè  pour 
modèles  dans  fon  Hifloire  qui  efl  très-  bien  écrite  en  Latin,  les  anciens  Au. 
teurs  du  temps  de  la  belle  latinité  , le  il  né  pouvoir  mieux  faire  -,  mais  voulant 
paraître  doêlç  jufques  dans  de»  minuties , le  affeélanr  de  s’exprimer  toujours  com- 
me les  Anciens,  il  n’y  a prelque  point  de  page,  où  il  ne  caufe  de  l’embarras  à fe  s 
Leéleurs. 

Au  lieu  d’ufer  des  chiffres  ordinaires  aufquels  on  efl  maintenant  accoùtumé , il 
fe  1ère  toujours  des  chiffre»  Romains  , dont  la  plupart  des  gens  ignorenc  les  com- 
binaifbns.  Au  lieu  de  marquer  les  jours  des  mois,  comme  on  le  fait  ordinairement, 
il  fc  fert  des  Kalendcs,  des  Ides,  des  Noncs.  De  forte  que  quand  on  lie  qu’un« 
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telle  action  s’eft  paflee  le  quinzième  des  Kalcndes  de  Juillet,  fî  le  Leélcur  veut 
fçavoir  le  jour  que  l'Auteur  marque  par  cette  manière  de  compter , i!  eft  obligé 
de  recourir  à unKalendricr  Romain,  ou  à comptera  reculons  depuis  le  premier 
de  Juillet,  qui  étoit  le  jour  des  Kalcndes,  jufqu'au  quinziéme  avant  les  Kalcndes, 
pour  trouver  que  c’eft  le  dix-fepriéme  de  Juin. 

Pour  défigner  les  Pays  & les  Villes  dont  il  parle,  il  fc  fert  des  noms  qu’on  leur 
donnoit  du  temps  des  anciens  Empereurs  Romains , ou  dans  les  fîécles  les  plus  re- 
culez. Il  appelle  Genève  Aurtha  II.  Allobrogum  , Balle  Augura  Rauracorum , Aoftc 
Capitale  du  Val  d’Aoftc  Augufla  Pretoria,  Saint- Quentin  Augufla  Veromanduorum , 
Valladolid  Pmcia  Car-etanorum , Nervii  le  Pays  de  Tournay , Aulerci  celuy  du  Per- 
che, Nemeies  ceux  de  Spire,  Ambarum  Ducis  Barleduc,  &c.  la  plupart  des  Lefteurs 
qui  ignorent  l'ancienne  Géographie,  fe  trouvent  par  là  tout  dépaylez,  & fe  cha- 
grinent contre  l'Hiftoricn. 

De  plus  il  latinife  quelquefois  les  noms  François  des  familles  d'une  manière 
qu’on  ne  peut  les  reconnoître.  Par  exemple , M.  d’Entragucs , il  l'appelle  Inttram- 
nas , parce  qu'Enrragucs  dans  fon  étymologie  fignific  un  lieu  qui  eft  entre  deux 
fleuves.  Deimarefts  eft  traduit  par  Paludanus , parce  que  Palus  en  latin  {ïgnific  un 
marais.  Dubois  eft  raétarmorphofé  en  Sjlvius , parce  que  Sylva  fignific  en  latin 
un  bois.  Au  contraire  il  a appelle  Forejlus  le  Sieur  de  Selvcs , qui  auroit  été  plus 
clairement  traduit  par  Sylvius , Strangius de  l’Eftrange , Strelonius  de  T reflong , &c. 

On  fe  trouve  fort  embarafle  à deviner  ces  énigmes , fie  l'on  eft  privé  du  plaifîr 
qu'on  a à reconnoître  dans  une  Hiftoirc  les  noms  des  familles  qui  fubfîftent  encore. 
Cft  embarras  a été  fi  loin, que  comme  l’Hiftoire de  M.  deThou  étoic  en  grande 
réputation  , il  y eut  un  Sçavant  qui  fe  chargea  de  faire  exprès  un  Gloffaire  ou 
Diétionnaire  en  un  volume  in-4”.  pour  l’intelligence  d'une  infinité  de  mots,  qu’on 
n'eûc  entendu  ni  en  France  ni  ailleurs  fans  ce  fecours.  Il  faut  donc  qu’un  Hifto- 
rien  ne  s'abandonne  pas  tant  à l’envie  de  parler  doctement  , Sc  qu'il  préfère  à 
tout  la  clarté,  qui  eft  une  des  meilleures  qualitez  d'une  Hiftoire. 

Quand  un  Hiftoricn  croit  avoir , pour  ainfi  dire,  un  fond  fuffifant  pour  une  aufli 
grande  entreprife  , que  celle  de  l'Hiftoirc  générale  d’une  Nation  , il  faut  qu’il  fe 
confulte  encore  luy-mcme  , afin  de  voir  s’il  atous  les  autres  moyens  requis,  pour 
mettre  heureufement  fon  projet  en  éxécution.  Quand  il  s’agit  de  conftruire  un 
grand  édifice,  ce  n’eft  pas  affez  d’en  avoir  les  matériaux,  il  faut  fçavoir  les  mettre 
en  œuvre  , & en  faire  le  choix.  Avec  les  plus  belles  pierres  fie  les  bois  les  mieux 
choifîs  , un  Archircéte  mal  habile  fait  un  bâtiment  de  fort  mauvais  goût;  fie  un 
Hiftoricn  avec  un  grand  acquis  dans  l’étude  de  l'antiquité  fie  dans  la  connoiffancc 
des  Livres,  s’il  ne  içait  pas  bien  manier  fie  bien  dilpoler  la  matière,  peut  faire  une 
fort  méchante  Hiftoire.  La  compofïtion  demande  oeaucoup  d’art -Se  de  difeerne- 
ment  ; on  y peut  confïdérer  la  matière  fie  la  forme. 

J'entends  icy  par  la  matière  les  Faits  Hiftoriques  ; fie  c’eft  dans  le  choix  que 
l'Hiftoricn  en  fait,  que  doit  paroître  fon  difeernement  ; car  on  ne  doit  pas  met- 
tre dans  une  Hiftoirc  généralement  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  que 
l’on  confiiltc.  On  doit  fe  régler  fur  ce  point  par  l'efpéce  de  l’Hiftoire  qu’on 
écrit. 

Il  y a diverfes  efpéces  d’Hiftoires.  Il  y a des  Hiftoires  générales  de  route  une 
Nation  , comme  l’Hiftoirc  de  France.  Il  y en  a de  particulières  d’une  Province , 
d’une  Ville,  d’une  Abbaye  , d’une  Famille , comme  l'Hiftoire  de  Bretagne  , l’Hi- 
ftoirc  de  Marfeille  , l’Hiftoire  de  l’Abbayede  faint  Denis , l’Hiftoire  Généalogique 
de  la  maifon  de  Châtillon  fur  Marne, firc.  11  y a des  Mémoires  encore  plus  particuliers, 
dont  l’Auteur  meme  fait  la  matière  , comme  les  Commentaires  de  Monluc  fie  les 
Mémoires  du  Duc  de  Guife,  ou  qui  font  écrits  par  d’autres  pour  conferver  la  mé- 
moire des  actions  , des  négociations , des  aventures  d’un  Seigneur  , d'un  Général 
d'Arméc , d'un  Miniftre  d'Etat , à la  gloire  defquels  l'Ecrivain  a confacrc  fa  plume 
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les  Mémoires  deTavannes  6c  de  Sully,  la  Vie  du  Duc  d'Epcmort , Celle  du  Maré- 
chal de  Matignon.  Je  ne  parle  point  de  certains  autres  qui  ne  iont  que  des  rama* 
de  faits,  de  dits  , de  petites  Hiftoires , tels  que  font  ceux  de  Brantôme,  où  il  n'y 
a aucune  régularité  , 6c  qui  ne  plaifcnt  que  p^r  leur  variété,  & par  le  ltile  naifêe 
cavalier  dont  ils  font  compofez. 

Je  dis  que  le  choix  des  faits  dans  ces  diverfès  cfpéces  d'Hiftoires  doit  être  diffé- 
rent. Une  Hiftoire  quelle  quelle  foit , doit  contenir  tout  ce  qui  peut  fe  préfen- 
rcr  d'important  par  rapport  à fon  principal  objet.  Ainfi  on  doit  trouver  dans  I'Hu 
ftoire  d'une  Ville  , d'une  Abbaye  , d'une  Famille  tout  ce  qui  s’y  eft  paffé,  & tout 
ce  qu’il  peut  y avoir  de  confïdérable  pour  en  donner  une  parfaite  connoi(fmcek 

Il  en  ert  à proportion  de  même  des  Mémoires  qui  ont  pour  but  de  faire  l'Hi- 
ftoire  d’une  perfonne  en  particulier  ; on  p'y  doit  rien  omettre  de  ce  qui  mérite 
d'être  rapporté  pour  faire  connoître  fon  caractère,  le  progrès  de  fa  fortune  , les 
intrigues , fes  traverfes , les  occafions  où  il  s eft  fignalé,  les  défauts  , fes  vertus  , Si 
tout  ce  qui  le  peut  bien  peindre  aux  yeux  du  Public  j puilque  luy-même,  ou  ceux 
qui  prennent  intérêt  à fa  gloire  ou  à fes  malheurs  ont  voulu  le  donner  en  fpecta- 
de  à la  Poftérité.  * , 

Mais  ce  qui  eft  important  dans  une  Hiftoire  particulière  , ne  l'eft  pas  dans  une 
Hiftoire  générale  ; dautant  que  ce  qui  appartient  au  principal  objet  dans  une 
Hiftoire  particulière , eft  fouvent  de  nulle  conléquence  dans  une  Hiftoire  générale. 
Par  éxernple,  fi  les  Mémoires  du  Sieur  De  l’ontis  qui  eurent  tant  de  fucccs  quand 
ils  parurent , font  tout  à fait  dignes  de  foy , on  a dû  y mettre  tout  ce  qu'on  y a 
mis.  C'eft  une  infinité  de  petites  aventures  d'un  jeune  Gentilhomme  , lequel  fe 
pouffe  à la  Guerre  & à la  Cour  , bien  çirconftanciées  6c  bien  racontées , qui  font 
briller  le  Héros  de  1a  pièce.  Se  divertiflent  le  Leiftcur  : mais  il  eft  vifible  que  ni 
les  circonftances  des  faits  qu’on  y rapporte  , ni  la  plupart  des  faits  mêmcs'ne  mé- 
rireroient  pas  d'avoir  place  dans  l'Hilioire  générale  du  Régné  de  Louis  XIII.  fous 
lequel  elles  fe  font  paffees.  Ce  font  de  jolis  épifodes  dans  l’Hiftoire  que  Ponds 
fait  luy-mcme  de  fa  vie,  mais  qu'on  regarderait  comme  des  bagatelles , fi  on  les 
enchâftbit  dans  celtes  d’un  Roy. 

La  raifon  eft  celle  que  j'ay  apportée  ; fçavoir  que  Pontis  dans  fes  Mémoires  eft 
le  principal  objet  de  l'Hiftoire  , & par  confequent  , tout  ce  qui  le  regarde  doit  y 
être  rapporté  6c  détaillé;  mais  dans  une  Hiftoire  générale,  la  grandeur  de  la  ma- 
tière défend  à un  Hillorien  de  donner  la  moindre  attention  à ces  petits  détails  , 
qui  concernent  un  particulier. 

L’Hiftoire  d’un  Royaume  ou  d'une  Nation  a pour  objet  le  Prince  6c  l'Etat  ; 
c’eft  - là  comme  le  centre  où  tout  doit  tendre  & fe  rapporter  ; 6c  les  Particuliers 
ne  doivent  y avoir  part  qu’autant  qu'ils  ont  eû  de  rapport  ou  à l’un  ou  à l'autre. 

Les  Généraux  d’ Armées  , les  Miniftres  d'Etat , les  Gouverneurs  des  Villes  n'y 
font  placés  qu'à  caule  de  ces  rapports.  ,Si  dans  la  defeription  d’une  Bataille  on  y 
fait  mention  de  quelque  action  d'un  Officier  particulier  , ou  d'un  Soldat  ; c'eft  que 
cette ’atftion  a eû  des  fuites  pour  l’intérêt  public  , ou  quelle  a quelque  chofe  de 
fi  fingulier,  que  la  gloire  en  réjaillit  fur  toute  la  Nation  ; ou  enfin  que  le  mer- 
veilleux qui-  s'y  rencontre  , donne  tant  de  plaifir  au  Leéteur  , que  par  cela  même 
elle  récompcnfe  l'irrégularité  qu'il  y a à la  rapporter.  Ainfi  par  la  même  raifon  ce 
ne  ferait  pas  orner,  mais  gâter  une  Hiftoire  de  cette  efpéce  , que  d'y  inférer  par 
exemple  certaines  intrigues  d'amour , ou  des  différends  6c  des  querelles  entre  des 

farticuliers , à moins,  comme  il  arrive  fouvent,  qu’elles  n'euffent  été  la  caufe  ou 
occafion  de  quelque  événement  confïdérable , où  l'Etat  fût  intéreffé  ; car  alors 
elles  ne  feraient  pas  hors  d'œuvre,  elles  feraient  même  effentiellcs  à l'Hiftoire. 
Tel,  eft  par  exemple,  dans  l’Hiftoire  du  Régné  de  HenrjIII.  le  manège  de  la  Reine 
Catherine  de  Mcdicis,  qui  de  peur  que  le  Duc  d'Alençon  6c  le  Roy  de  Navarre 
ne  s'uniffent  enlèmble  contre  le  Roy  , fe  fcrvoit  de  Madame  de  Sauve,  dont  ccs 
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deux  Princes  étoient  amoureux  , pour  fomenter  la  mcfintelligence  entre  eux. 

Or  il  n'y  a guéres  de  préceptes  qu'on  ait  plus  fouvent  violés  en  écrivant  nôtre 
ancienne  Hiftoire , que  ccluy  qui  défend  ces  détails  hors  de  propos.  On  y a voulu 
mettre  tous  les  petits  faits  que  Grégoire  de  Tours  a racontez  , l'exil  d'un  Diacre, 
lefupplice  d’un  Comte  ou  d’un  Duc  ,1e  mauvais  traitement  fait  à un  Evêque,  Sc 
mille  autres  chofes  fèmblables,dont  on  aentrelalîé  les  grands  événemens.  C’eft-là 
principalement  ce  qui  fait  languir  l’Hiftoire , ce  qui  fatigue  le  Lcéleur  que  ces 
petits  objets  ne  touchent  point , & qui  ne  peut  prendre  d’intérêt  à ces  minuties. 

On  a encore  rempli  l'Hiftoire  de  la  fécondé  Race  & des  commencemens  de  la 
troifiéme,  des  Guerres  des  Seigneurs  particuliers,  lins  choix,  & fans  diftinguer 
celles  où  l'intérêt  du  Souverain  l’obligeoit  à prendre  part  ; de  celles  dont  il  ne  le 
mêloir  point,  parce  quelles  luy  étoiçnt  indifférentes,  fie  uniquement  l'effet^ des 
animofitez  mutuelles , que  ces  petits  tyrans  avoient  les  uns  contre  les  autres  , fie 
qu’il  n’étoit  pas  en  Ion  pouvoir  de  réprimer.  La  prifed'un  petit  Château , l’inccn- 
dic  d'une  Bourgade,  le  ravage  d’uneTerre  ne  font  pas  des  matières  fort  intérellàn- 
tes, quand  ils  n’ont  nulle  fuite  pour  le  corps  de  l'Etat;  & c’cft  abufer  de  la  pa- 
tience des  Leâeurs.  que  de  les  occuper  de  pareils  récits;  ce  défaut  vient  unique- 
ment de  ce  que  ceux  qui  les  ont  compilez , n’ont  pas  eû  en  écrivant  la  véritable 
idée  d’une  Hiftoire  générale.  * 

Il  y a dans  nôtre  ancienne  Hiftoire  certains  autres  faits  , qui  à la  vérité  regar- 
dent les  Princes , mais  qui  font,  d'ailleurs  fi  hors  du  vrai-fcmblable  fie  fi  abfurdes  , 
qu’un  Hiftoricn  ne  doit  pas  en  faire  la  moindre  mention  , même  en  marquant 
qu'il  doute  de  leur  vérité.  Qui  ne  feroit  choqué  en  lifantdans  un  de  nosHiftoriens  *, 
que  félon  quelques  Auteurs  , Clovis  avoir  fait  le  voyage  de  la  Terre  -Sainte  ! Quel 
effet  produit  là  une  chimère  aulfi  ridicule  que  celle-là,  fi-non  de  faire  rire  un  Le- 
&eur  q6i  n’cft  pus  parfaitement  ignorant  , fie  de  luy  donner  un  lôuvcrain  mépris 
pour  une  Hiftoire  , où  l'on  infère  de  pareilles  chofes  > Pour  moy  je  ne  fçay  pas 
l’origine  de  cette  Fable;  mais  je  fuis  le  plus  trompé  du  monde,  fi  cet  Auteur,  ou 
quelqu'autre  qu’il  aura  copié , ne  s’eft  mépris  , en  attribuant  à Clovis  ce  que  nôtre 
ancien  Hiftorien  dit  de  Licinius  qui  étoit  Evêque  de  Tours,  lorfque  ce  Prince 
. s’empara  de  cette  Ville  après  la  défaite  d’Alaric.  Du  temps  de  cet  Evêque , dit 

Grrg.Tur.  l'ancien  Hiftorien , Clovis  vint  à Tours  ; Hujus  tcmporc  Clodovxus  Rex  Turonos  venir. 
*'c' J5'  On  dit  , ajoute  t-ü,  qu'il  alla  en  Orient , fie  à Jérufalcm  vifiter  les  Saints-Lieux; 
Hic  fer tur  in  Oriente  fuijfe  , ipfamque  aditjje  Hterofolymam.  Cela  eft  équivoque  , fie  à 
ne  regarder  que  les  termes  fie  la  conftru&ion  de  la  phralè  , elle  pourroit  s'enten- 
dre également  de  Clovis  fie  de  l'Evcque.  Mais  cft-cc  une  chofe  pardonnable  , que 
de  donner  dans  le  lens  faux  d'une  telle  équivoque  > c’eft  adiré  attribuer  le  voyage 
" de  la  Terre-Sainte  à Clovis , au  lieu  de  l’attribuer  à l’Evêque  , fuivant  la  véritable 
penfée  de  l'ancien  Hiftorien  ï 

Si  un  Hiftorien  doit  exclure  de  Ion  Hiftoire , & les  petits  faits  fie  les  faits  abfur- 
des , il  doit  encore  moins  y recevoir  ceux  qui  n'y  ont  nul  rapport.  A quel  propos , 
par  exemple,  ajouter  à la  fin  du  Règne  de  Clovis , après  avoir  parlé  de  la  lépulture, 
Mturm.  ÿue  le  Confulaire  Boece  ecrivoit  en  ce  temps  li  les  douces  conjoint  ions  de  [a  Phtlofophie  contre 
le  traitement  tyrannique  qu'il  recevoit  de  Theodoric  Roy  des  Oftrogoths,  Sc  diverfes  autres 
chofes  fembïables  qui  n’onc  pas  plus  de  rapport  au  lûjet  qu’on  traite.  Plufieurs  de 
nos  Hiftoriens  ornent  la  fin  des  Régnés  de  nos  Rois  de  Icmblables  rapfodies.  Mais 
on  devrait , cç  me  femble , fe  fouvenir  de  la  différence  qu’il  y a entre  l’Hiftoire 
d'une  Nation , Sc  une  Chronique  générale.  Les  régies  de  l’une  reflerrent  l’Ecrivain 
dans  un  lujet  déterminé  ; au  lieu  que  l'autre  a droit  de  compiler  , de  prendre  de 
tous  côtés , Sc  de  parler  de  toutes  lortes  de  fujets. 

Ce  que  je  dis  icy  qu’un^Hiftorien  doit  fc  borner  à fon  fu  jet , làns  y coudre  des 
lambeaux  d’Hiftoires  qui  n’y  ont  aucun  rapport , eft  très- véritable  & fans  excep- 
tion ; mais  il  ne  faut  pas  croire  pécher  contre  ce  précepte  par  de  certaines  digrcl- 
fions , qui  contribuent  infiniment  à la  beauté  de  l'Hiftoire  fie  qui  pour  cette  railon , 
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Sc  encore  plus  1 caufe  de  la  liaifon  que  les  chofes  quelles  contiennent  ont  avec 
le  fujet  principal,  ne  devroient  pas  être  appcllées  decc  nom.  Au  contraire,  man- 
quer à cela.,  c'eft  priver  l’Hiftoire  d’un  de  les  plus  beaux  ornemens.  Je  me  (ers  de 
deux  exemples  pris  de  nôtre  Hiftoire  même , pour  faire  concevoir  ma  penfe'e. 

Dès  que  Clovis  fe  fut  rendu  Maître  des  Gaules  jufqu’à  la  rivière  de  Loire , audi- 
tât Théodoric  Roy  d’Italie  fongea  à prendre  des  mefurcs , pour  arrêter  les  progrès 
de  ce  nouveau  Conque'rant  , dont  la  puidancc  ne  pouvoit  croître  fans  diminuer 
la  fienne , te  luy  ôter  une  efpcce  d’afeendant  qu’il  avoir  pris  lür  tous  les  autres 
Rois  d’en  deçà  des  Alpes.  On  le  vie  depuis  épier  toutes  les  occafions  de  ruiner  les 
defleins  , & de  mettre  des  bornes  aux  Conquêtes  de  Clovis. 

Théodoric  foûtenant  donc  un  rôle  tres-confidérablc  dans  nôtre  Hiftoire , non- 
feulement  il  n’cft  point  contre  les  régies  d'en  faire  un  caractère  exact,  te  de  don-* 
ner  un  précis  des  voyes  par  lefquelles  il  étoit  monté  à une  fi  haute  puidance  ; mais 
même  ce  feroit  priver  le  Leéteur  d’une  fatisfaéiion  que  naturellement  il  fouhaite , 
de  bien  connoîtrc  un  homme  dont  on  luy  parle,  & dont  on  l'entretient  à tous  rao- 
mens.  .1 

Autre  exemple  ; fi-tôt  que  Théodoric  fut  mort , les  Empereurs  de  Conftantî- 
nople  négocièrent  avec  les  Rois  François  pour  chadcr  les  Goths  d’Italie.  Les  chan- 
gement caufcz  par  cette  more  dans  le  Gouvernement  du  Royaume  des  Goths , 
furent  les  caufes  des  progrès  que  l'Empereur  & les  François  firent  enfuite  au-delà 
des  Alpes  : Ne  pas  développer  ces  changement , & manquer  à donner  une  idée 
diltinéte  de  l’état  de  la  Monarchie  des  Goths,  n’en  dire  que  deux  mots  en  padànt, 
ainfi  que  font  la  plupart  de  nos  Hiftoriens  , ce  n'eft  pas  être  précis  , ni  obfervef 
cette  brièveté  qu’on  demande  dans  l’Hiftoire  ; c’eft  l'eftropier  , c’eft  négliger  d'y 
mettre  cette  variété  qui  plaît , qui  attache  & qui  pique  la  cunofité  des  Lecteurs. 
11  faut  en  tout  cela  fçavoir  fe  preferire  des  bornes  , tâcher  de  connoîtrc  & d ob- 
ferver  précifément  ce  milieu  dont  parle  Horace , duquel  on  ne  peut  s'écarter  fans 
donner  ou  dans  l'excès  , ou  dans  le  défaut  oppolé. 

C’eft-là  à peu  près,  ce  me  femble,  ce  que  l’qn  peut  dire  fur  la  matière  de  l’Hi- 
ftoirc.  La  forme  qu’on  y doit  donner  mérite  encoïc  plus  de  réflexions. 

Il  faut  dans  la  compofition  d’une  Hiftoire,  de  l'arrangement,  de  la  précifion  , 
du  ftyle,  de  l’expreflion,  de  la  dignité,  de  la  pureté  dans  le  langage,  du  feu  dans 
la  narration,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  atyicher,  je  ne  dis  pas  un  Leéteur  cu- 
rieux qui  veuc  être  inftruit , mais  un  Leéteur  oifîf , qui  ne  cherche  qu’à  s’aTnufer, 
fans  luy  rien  préfenter  qui  l’arrête  , qui  le  dégoûte , qui  le  fafle  languir.  Il  faut 
pour  cet  effet  que  celuy  qui  écrit , fe  mette  fouvent  à la  place  de  ceux  qui  le  liront, 
qu'avec  cela  il  foit  capable  de  fèntir  ce  qu’ils  fendront , te  aflez  févére  envers  luy- 
meme  , pour  ne  fe  rien  pardonner  de  ce  qui  pourrait  leur  déplaire. 

le  donne  icy  l’idée  d'un  Ecrivain  accompli  dans  l’art  de  compofer  , comme 
Juvcnal  donnoit  celle  d’un  Poète  fans  défaut , tel  qu'il  n’en  avoit  jamais  rencon- 
tré , te  qu’il  fe  figurait  feulement  : Et  qualem  netjueo  monSlrtrt  O"  ftntio  tantum.  Un 
Ecrivain  feroit  bien  préfomptueux,  s’il  prétendoit  fe  peindre  luy-même  dans  un  tel 
portrait  ; mais  il  n’eft  pas  moins  vray  que  dès  qu’il  fe  mêle  d'écrire  , il  doit  appli- 

3u er  tout  fon  cfprit  à approcher  le  plus  prés  qu’il  luy  fera  poflible  de  cette  idée 
e perfeéfion. 

Le  moyen  général  de  réuffir  cft  de  fe  propofer  de  bons  modèles.  Nous  en 
avons  dans  l'Aiftiquité , & nous  n’en  manquons  pas  dans  nôtre  fîécle , où  quelques 
écrivains  ont  traité  certains  points  d'Hiftoire  avec  beaucoup  d’habileté.  Parmy  les 
anciens  Hiftoriens  Latins  on  propofe  d’ordinaire Tite-Live , Jules  Céfar,  Corneille. 
Tacite  & Salufte.  Les  goûts  fur  cela  font  différens.  Pour  moy  j'avoue  que  je  pré- 
férerais Tite-Live  & Jult$  Céfar  aux  autres.  Je  ne  ferais  pas  le  feul  de  mon  fen- 
timenc  , & je  pourrais  en  apporter  de  bonnes  raifons  , s’il  s'agifloit  icy  de  faire  le 
parallèle  de  ces  excellcns  Maîtres.  Mais  je  crois  qu’il  en  cft  de  l'Hiftoire  à peu 
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prés  comme  de  la  Peinture.  Il  y a plufieurs  bons  Peintres  , quoique  leurs  manié' 
res  foient  tres'-différentes  les  unes  des  autres  ; & il  y a plufieurs  bons  Hiftoricns  , 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  tous  d’un  même  cara&érc.  Un  tableau  expofé  à 1*  vûé  du  Pu- 
blic charme  tous  les  Connoiffeurs.  Des  là  il  eft  certainement  bon , foit  qu'il  approche 
de  la  manie're  du  Titien  ou  de  celle  de  Raphaël , ou  de  celle  du  Carache.  Un  Hi- 
ftorien  plaift  , & on  a peine  à le  quitter  dès  qu'on  a commencé  à le  lire',  c'eft  un 
bon  Ecrivain,  foit  qu’il  fe  foit  moulé  fur  Tite-Live, ou  fur  Céfar,  ou  fur  Corneille- 
Tacite  , ou  fur  Salufte. 

Mais  comme  un  beau  Tableau  ne  s’attire  jamais  l'approbation  générale  de  ceux 
qui  fe  connoiffent  en  peinture  , s’il  n’eft  fait  dans  les  régies  de  l'art  ; de  même 
une  Hiftoire  compofée  fans  régularité  ne  fe  fera  jamais  lire  avec  le  mêtiic  plaifir 
' qu’elle  donneroit  , fi  les  préceptes  de  l'art  hiltorique  y étoienc  bien  obfervés.  Je 
fçay  quil  y a des  Hiftoires  eftimées,  où  l'art  n’a  eû  prefque  aucune  part.  Telle  eft 
celle  de  Philippe  de  Comincs  ; mais  il  faut  remarquer  que  tout  fon  prix  luy  vient 
de  la  matière  5 c des  judicieufes  réfléxions  de  l'Auteur , & quelle  feroit  encore  dans 
un  bien  plus  haut  dégré  d’cftime , s’il  avoir  pû  ou  voulu  luy  donner  une  forme 
plus  régulière. 

Il  y a certainement  des  régies  pour  la  compofïtion  d’une  Hiftoire , comme  il  y 
en  a pour  la  compofïtion  d’une  Harangue  , d’une  pièce  de  Théâtre  & d'un  Poème 
épique.  Peu  de  nos  Hiftoricns  les  ont  fçcuës  , ou  le  font  mis  en  peine  de  les  ob- 
ferver.  C'eft  fans  doute  une  des  raifons  qui  font  qu’on  en  eft  fi  fort  dégoûté  ; car 
quoique  tout  le  monde  ne  fçache  pas  en  particulier  les  préceptes  d'un  art,  la  plu- 
part néanmoins  font  capables  de  fentir  le  mauvais  effet  que  produit  dans  un 
Ouvrage , l’ignorance  de  ces  préceptes , ou  le  peu  de  foin  qu’on  a eû  de  les  fui- 
Vrc. 

Un  des  plus  effentiels  eft  celuy  qui  regarde  l'arrangement  & la  difpofition  des 
matières,  dont  la  fin  & l'effet  eft  une  certaine  clarté  qui  fè  répand  dans  tout  l’Ou- 
vrage , & qui  ne  fe  trouve  point  dans  nos  Hiftoires  générales  de  France.  Il  y a 
au  contraire  un  certain  embarras.qui  fatigue,  & qui  ne  laiffe  rien  qu’c  de  confus 
dans  la  mémoire.  De  là  vienr  qu'on  n'y  rencontre  ni  le  plàifir,  ni  l'utilité  de  l’Hi- 
ftoire  qui  confiftcnt  , l’un  à s’entretenir  agrcablemenc  dans  la  lcûurc  des  chofes 
paffées , & l’autre  à les  retenir. 

C’eft  en  ce  point  capital  qu’il  faufr  tâcher  d'imiter  les  Anciens  & plufieurs  Ecri- 
vains modernes,  comme  d'Avila  , Strada  & quelques  autres  qui  vivent  encore  au- 
jourd’huy , & qu'on  ne  fçauroit  trop  lire , pour  fe  tourner  l'efprit , & fe  faire  l’ima- 
gination à prendre  cette  manière  rangée  d’écrire  & de  compofer , qui  met  cha- 
que chofe  en  fa  place  , & qu'Horace  a exprimé  il  y a long-temps  en  ces  Vers  : 

Or  dm  il  h*c  minus  trit  & Venus , atlt  ego  fxllor,  t 

'Ut  jems  nunc  dicat , jam  nunc  dehentia  dici  ; 

PJeraquc  différât , GT  prffens  in  tempus  omittut, 

Cette  régie  regarde  l'Hiftoire  autant  que  le  Poème  dont  parle  cet  Auteur.  Car  il 
n'eft  pas  toûjours  à propos  de  mettre  les  faits  bout  à bout  fuivant  l’ordre  des  temps, 
& cet  ordre  même  trop  fcrupuleufèment  obfèrvé  met  de  la  confufion  dans  l’Hi- 
ftoire. 

• Cette  confufion  eft  fenfible  dans  nôtre  Hiftoire  de  la  première  & de  la  fécondé 
Race  , lorfque  l’Empire  François  fe  partageoit  entre  plufieurs  Souverains.  Nos  Hi- 
ftoricns à l’exemple  de  Grégoire  de  Tours,  ne  font  que  paffer  & repaffer  du  Royau- 
me de  Paris  dans  celuy  de  Soiffons  ; de  celuy  de  Soiffons  dans  celuy  d’Auftrafie, 
& de  fà  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Ce  font  comme  autant  d’Hiftoires  dirfé- 
rentes , qui  étant  ainfi  mal  liées  les  unes  avec  les  autres , partagent  & diffipcnt  trop 
l'efprit  du  Lecteur  , à qui  on  ne  raconte  rien  qu'à  bâtons  rompus , 6c  dont  l'el- 

prit 


PREFACE. 

prie  fe  brouille  par  cette  multiplicité  de  différons  objets  qu’on  Iuy  prefente. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient  , il  faut  réfléchir  fur  les  faits  qu'on  doit  ra. 
conter.  Il  y en  a de  deux  lortes  ; Içavoir,  les  plus  importans  par  rapport  au  Pripce 
& à l'Etat , & d’autres  qui  le  font  moins  ; mais  qui  méritent  cependant  de  n'étre 
pas  oubliez.  Les  premiers  ont  ordinairement  de  la  liailon  avec  ce  qui  s 'eft  parte 
dans  les  autrts  Eta#cs  ; & dcs-li  il  ne  faut  pas  féparer  dans  la  narration  ce  qui  re- 
garde ces  divers  Etats  ; mais  il  faut  joindre  ces  faits , les  enrrelaffer  les  uns  avec  les 
autres  ; & alors  par  cette  dépendance  réciproque  , ils  'ont  entr’eux  leur  place  na- 
turelle , ils  vont  au  même  but,  ils  compolent  un  même  tout  ; c’eft  une  même 
Hiftoire , ce  ne  font  plus  pluficurs  Hiftoircs  coufuës  cnftmble  ; & cette  ordon- 
nance les  range  dans  la  mémoire  du  Lc&cur  d'une  manière  à être  plus  facilement 
retenus. 

Pour  les  faits  moins  importuns  qui  par  conléquent  ne  demandent  pas  beau- 
coup détendue.,  c'ell  à l'adrcffe  de  l'Hiliorien  de  leur  trouver  place  dans  le  corps 
de  la  narration  , & de  les  y cnchaffer  comme  en  partant , fans  en  interrompre  le  fil. 
On  vient  à bout  par  ces  moyens  de  mettre  dans  l'Hiftoire  une  efpécc  d'unité  qui 
n'y  eft  pas  moins  requife  que  dans  un  Roman,  dans  une  pièce  de  Théâtre , & dans 
un  Poëmc  épique. 

Dans  nôtre  Hiftoire  de  la  troifiéme  Race  , on  eft  délivré  de  cet  embarras  de 
pluficurs  Souverains , qui  donnent  prefque  autant  de  peine  à un  Hiftoricn , pour 
mettre  cette  unité  dans  fon  Hiftoire  , que  s'il  faifoit  celle  de  plufieurs  Nations 
différentes  ; mais  il  n'eft  pas  pour  cela  exemt  de  toute  la  difficulté  de  ('arrange- 
ment. , 

Il  doit  toujours  fe  louvenir  de  la  différence  qu’il  y a entre  dej  Annales  & une 
Hiftoire  régulière.  Dans  des  Annales  ou  dans  une  Chronique  l'arrangement  des 
matiéies  elt  déterminé  par  la  Chronologie.  On  y range  par  années  ce  qui  s’eft: 
parte  dans  chaque  année.  On  place , par  exemple , dans  une  les  difpofitions  à un 
certain  événement  ; dans  la  fuivante  , l’événement  meme  , & dans  la  troificme  les 
fuites  de  l'événement.  Si  l'on  obfcrvoit  cette  méthode  dans  une  Hiftoire , elle  leroic 
très  lèche  & fort  ennuyeufe.  Un  Epifode  ainfi  partagé  & interrompu  par  d'autres 
faits  qui  n’y  ont  point  de  rapport , perd  tcut  fon  agrément.  L’efprit  aime  naturel- 
lement à voir  l'effet  joint  à u caule  , & qu'on  le  làtisfâffe  au  plutôt  fur  ce  qu'on 
luy  fait  efpércr.  11  faut  en  ces  occafions  qui  font  fort  frequentes  dans  l'Hiftoire  , 
avoir  plus  d'égard  à la  fuite  des  chofcs , qu’à  l'ordre  des  temps , & ne  point  crain- 
dre d'empiéter  lur  une  année , pour  unir  des  cnoles  qu'il  ne  convient  point  de 
féparer.  • 

Mais  il  arrive  quelquefois  qu’une  affaire  importante , une  négociation , par  exem- 
ple , dure  plufieurs  années;  qu'une  conjuration  le  trame  de  loin;  que  les  intrigues 
de  ceux  qui  la  forment  font  tantôt  déconcertées  , & tantôt  fe  raccommodent  , 6c 
qu’elle  n’étlate  que  long  temps  après.  Doit-on  dors  lùivre  cette  même  méthode} 
& afin  de  ne  pas  laiffer  perdre  de  vue  un  point  d'Hiftoire  qu'on  a commencé  à 
traiter,  doit-on  laiffer  en  arriére  les  faits  de  deux  ou  trois  années,  pour  y revenir, 
après  avoir  conduit  jufqu  a la  fin  celuy  dont  il  s’agit  î 11  me  fcmblc  qye  non  , 6c 
qu’en  ce  cas  il  cil  à propos  d'en  ufer  autrement.  Mais  il  faut  prendre  garde  à ne 
pas  rompre  trop  brufquement  le  fil  de  la  narration  commencée.  Il  faut  amener 
la  chofe  jufqu’à  quelque'conjonélure,  qui  fuit , fi  j’ofe  m'exprimer  ainfi,  la  fin  de 
quelque  chofe  , & qui  ferve  comme  d’entrepôt  à l'efprit  du  Leétcur , & pour  m’ex- 
pliquer dans  l'exemple  de  la  conjuration  , on  peut  s'arrêter  au  temps  quelle  a été 
diflipéc  , mais  en  faifant  entendre  quelle  fe  renouera  ; & après  avoir  traité  les  au- 
tres événemens  , l'Hiftorien  doit  retrouver  un  chemin  qui  le  ramène  naturelle- 
ment au  fujet  qu'il  a quitté. 

On  doit  en  ulcr  à proportion  de  même  , quand  plufieurs  chofes  confidérablcs 
fe  préfentent  cnfemblc  lans  dépendance  les  unes  des  autres  ; par  exemple , une 
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«Guerre  fur  les  frontières  des  Pays  bas, une  autre  du  côté  des  Pyrénées , une  troifié- 
me  au  delà  des  Alpes , & en  même-  temps  une  négociation  pour  la  paix , comme 
il  arrive  quelquefois  dans  nôtre  Hiftoire.  La  dilpofition  de  tant  de  faits  qui  fe 
croifent  de  la  iortc , eft  difficile , for  tout  quand  on  eft  obligé  d’en  couper  quelques- 
uns,  pour  ne  pas  laiffer  trop  loin  les  autres;  & il  faut  principalement  obferver, 
quand  on  reprend  ceux  qu’on  a commencez  fans  les  finir,  de  rappeller  en  géné- 
ral dans  une  tranfition  l’idée  de  ce  qu’on  en  a déjà  dit , pour  remettre  le  Lecteur 
fur  les  voyes  , & luy  faire  reprendre  fans  peine  le  fil  de  la  narration  qu’on  a été 
contraint  d'interrompre. 

Après  tout  on  ne  peut  donner  fur  ce  point  une  régfe  & une  méthode  générale. 
Il  faut  avoir  toujours  en  vue  la  clarté  de  l'Hiftoire  ôe  la  fatisfaction  du  Lecteur,  fe 
mettre , comme  je  l’ay  déjà  dit , à fa  place , en  compofant , 6e  juger  par  là  ce  qu’il 
faut  dire  en  tel  endroit , & ce  qu’il  faut  dire  en  un  autre. 

'Ut  jam  mine  Aient  , j.m  nunc  Acbenlin  Jict. 

C’eft  beaucoup  que  d’avoir  le  talent  de  donner  à fa  matière  cet  arrangement 
qui  raflemble  une  fi  grande  multitude  de  différens  objets  avec  ordre , & met  cha- 
cun dans  la  place  qui  luy  convient  ; mais  ce  n’eft  pas  affez  de  les  bien  ranger  , il 
faut  les  orner.  L’ordonnance  d’un  Tableau  peut  être  fort  belle,  6e  le  coloris  mau- 
vais les  figures  cftropiées  ou  mal  proportionnées  , 6e  ne  préfenter  aux  yeux  rien 
que  de  fec  ou  de  monftrueux  ; c’eft  ce  qui  arrivera  à tout  écrivain  dans  une  Hi- 
fioirc  , s’il  n’a  pas  de  ftile,  ou  s’il  ne  fçait  pas  prendre  ccluy  qui  eft  propre  de  ce 
genre  d’ouvrage. 

On  peut  dire  de  prefquc  tous  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  nôtre  Hiftoire  géné- 
rale en  François  , & on  le  peut  dire  fans  leur  faire  injuftice , qu’ils  ne  font  rien 
moins  qti’cftimables  par  cet  endroit.  Tout  homme  qui  aura  un  peu  de  goût  ne 
lira  pas  deux  pages  de  fuite  de  leurs  Ouvrages , qu'il  ne  remarque  ce  défaut.  Le 
meilleur  moyen  pour  s’en  convaincre  eft  de  faire  la  comparaifon  de  leur  manière 
d’écrire  avec  celle  que  l’on  voit  dans  diverfès  Hiftoires  particulières  , qui  ont  été 
écrites  depuis  trente  ou  quarante  années  , où  le  difeours  marche  pour  ainfi  dire  , 
tout  d’un  autre  pas , que  celuy  des  Ecrivains  dont  je  parle  : ce  qui  vient  d’un  cer- 
tain tour  , d'un  certain  aflorrimenr  de  chofes  , de  penfees,  d’expreffions , deréflé- 
xions , de  tranfitions , qui  font  ce  je  ne  fçay  quoy , qu’on  appelle  ftile , dont  il  eft 
autant  difficile  d’expliquer  les  perfections  ou  les  vices , qu’il  eft  aife  de  les  fentir  à 
ceux  qui  font  capables  de  ce  fentiment. 

Le  ftifc  de  l’Hiftoire  doit  être  noble,  mais  fïmple&  naturel.  C’eft  dans  ce  ftile 
que  Ccfar  a écrit  fes  beaux  Commentaires.  Il  doit  être  encore  vif,  net  Ôe  précis. 
Si  Mczcray  avoit  eû  l’idée  de  la  noblcffe  de  la  dignité  qui  convient  à l'Hiftoire , 
il  auroit  retranché  de  la  fienne  bien  des  quolibets , des  proverbes,  de  mauvaifes 
plaifàntcries , quantité  d’expreftions  baffes  ôe  du  ftile  familier. 

La  fimplicité  exclut  les  figures  & les  Amplifications  de  Rhétorique  , les  Méta- 
phores & les  Comparaifons  trop  fréquentes.  Rien  n'eft  plus  ennuyant  qu’un  Hifto- 
rien  qui  écrit  en  Orateur.  L'Hiftoire  a fon  éloquence  particulière , bien  différen- 
te de  celle  de  la  Chaire  & du  Barreau:  elle  confifte  à bien  caraétérifer  fes  perfon- 
nages , à bien  repréfenter  les  actions , à bien  peindre  les  mœurs  & les  pallions  , 
non  pas  par  des  difeours , mais  par  les  chofès  memes  qui  en  font  les  effets , 6c  tout 
au  plus  par  des  réflexions  courtes  Sc  vives  qui  naiffent  du  fond  du  fujet,  6e  qui’  ne 
doivent  pas  être  trop  fréquentes. 

La  précifion  auffi-bicn  que  la  fimplicité  de  l’Hiftoire  n’admet  guéres  les  lieux 
communs  , quoique  pluficurs  Hiftoriens  femblent  s’être  fait  une  loy  de  commen- 
cer chaque  livre , 6e  quelquefois  chaque  chapitre  de  leur  Hiftoire  par  quelque  fem- 
blablc  trait.  Rien  n’impatiente  plus  un  Lecteur  que  ces  préambules  qu’il  ne  cher- 
che point , 6c  qu’il  n’attend  point.  U faut  qu’ils  foient  beaux  & courts , pour  H9 
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point  produire  cet  effet  ; mais  il  efl  certain  qu’ils  doivent  être  rares. 

Les  Exordcs  en  matière  d'Hifloire  , encore  plus  qu'en  matière  de  Difcours  Aca- 
démiques , ne  doivent  point  être  tirés  de  loin.  Un  plan  court  & net  de  la  (cène  qu'on 
va  ouvrir, fi  elle  a quelque  chofe  de  grand  , communément  eft  le  meilleur  Si  le 
plus  beau  début  qu'on  puifTe  faire.  Au  défaut  de  cela  une  réflexion  judicicufc  & 
iolide  fur  ce  qui  a déjà  été  dit  par  raporc  à ce  que  l’on  va  dire  qui  tienne  lieu 
d'une  pure  tranfïtion  , fuflît  pour  commencer  le  livre  ou  le  Rcgn#  fuivant,  fou- 
vent  même  la  continuation  toute  fimple  de  la  narration  n'a  pas  mauvaife  grâce. 

Le  fujet  dont  on  a l'efprit  rempli  fournit  de  luy- même  mille  différentes  manières: 
il  fauc  pour  varier,  ufer  tantôt  des  unes.  & tantôt  des  autres. 

Le  flile  doit  être  naturel  , c’cft  à dire  fans  nulle  affeélation.  L’art  & l'efprit  doi- 
vent  régner  dans  tout  l'ouvrage;  mais  fans  fe  montrer  , pour  ainfi  dire.  Une  Hi- 
ftoire  femée  par  tout  d'antithéfes  & de  tours  ingénieux  ébloüit  par  tant  de  brillants. 

Elle  plaît  d'abord  , Si  fatigue  dans  la  fuite  Nous  voulons  qu'on  nous  entretienne  brît.fn-je. 
dans  un  livre  comme  .dans  une  convention  , cefl  à dire , d'une  manière  natu- 
relie.  On  prend  plaifïr  à entendre  un  homme  qui  raconte  bien  ; Si  ce  bien  confi- i.^.  c.™"'- 
fie  dans  cette  manière  naturelle,  lldevicndroit  iniupportable,  fl  fon  difcours  mar-  Nm&ci- 
choit  toujours  en  cadence.  En  un  mot  , ce  n’efl  point  ainfi  qu’ont  éctit  Céfar  Si 
Tite-Live.  Virgile  qu’on  peut  regarder  comme  le  plus  excellent  modèle  de  la  nar-  />/<■<•  «ri» 
ration  , n’a  pas  crû  ,tout  Poète  qu'il  étoit , qu'il  luy  fût  permis  de  faire  dans  fon 
Encïdc  cette  grande  Si  continuelle  dépenfe  d’efprit , & le  bon  fens  fa  modéré  dans  Cic.l.  i.  de 
ce  point  comme  daqs  tous  les  autres.  Ces  traits  vifs  ont  un  bon  effet , quand  on  °rJt- 
ne  les  entaflè  pas  les  uns  fur  les  autres.  Ils  animent  une  narration  , ils  donnent  de 
la  pointe  à une  réflexion  mife  à propos , ils  relèvent  un  caractère  Si  la  peinture 
qu’on  fait  d'un  perfbnnage.  En  cela  , comme  en  toute  autre  chofe , il  ne  faut  ny 
du  trop  , ny  du  trop  peu. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  l'Art  Oratoire,  après  avoir  fait  le  partage  du  Difcours  de 
l'Orateur  en  Exorde  , en  Narration  , en  Confirmation  Si  en  Pcroraifôn  , donnent 
pour  les  principales  qualitez  de  la  Narration  d’être  courte  & nette  ; Si  ces  qualnez 
conviennent  aufll  à la  Narration  dans  l’Hifloire. 

La  brièveté  de  la  Narration  ne  confîfle  pas  à ne  luy  donner  que  peu  d’étendue, 
mais  à ne  luy  donner  qu'une  jufle  étendue  -,  fans  cette  juffe  étendue  elle  ne  fèroir  . 
pas  courte , mais  eflropiée.  Le  retranchement  des  digreffions  , des  circonflances 
ou  inutiles  ou  peu  importantes,  des  réfléxions  trop  fréquentes,  des  railonncmens  circmucift 
politiques  fans  beaucoup  de  fondement  , une  cxpreflion  ferrée  fans  phrafes,  fans  «flfrim. 
périphrafes , fans  certains  tours  forcés  que  prend  un  Auteur  qui  n’efl  poinc  maître 
de  fon  flile  , cefl  là  ce  qui  en  fait  la  brièveté  Si  la  précifion.  Fib.l. 4.c.t! 

La  netteté  vient  encore  d'une  expreflion  bien  rangée  , éxemte  d'équivoques  j . Nihj‘  't1 
qui  n'efl  point  interrompue  par  des  parenthéfes  , ni  embarraffée  par  des  phrafes  j,',.., 
entortillées  , ni  par  des  périodes  trop  longues.  Cefl  ce  qui  fait  encore  eflimcr  la  '“fi"  t"yi- 
traduélion  de  Plutarque  d'Amiot.  Son  fiéele  ne  profita  pas  de  fon  exemple.  Ceux  a'.inti'ûu 
mêmes , qui  fous  le  Régné  de  Louis  X 1 1 1.  & de  nôtre  temps , ont  d'abord  tra- 
vaillé à perfeélionner  notre  Langue,  n'ont  pas  évité  tous  ces  défauts  dont  je  viens 
de  parler  : mais  aujourd'huy  le  bon  goût  a prévalu  dans  ce  point  comme  dans  les 
autres , Si  non  feulement  dans  l’Hifloire , mais  encore  dans  quelque  ouvrage  que 
ce  foit;  jufqucs  dans  les  Livres  de  Philofophic  Si  de  Théologie  on  veut  de  la  net- 
teté , fous  .peine  pour  l'Auteur  de  nrêtrc  lû  de  perfonne.  , . 

L'art  des  tranlïtions , qui  font  la  continuité  de  la  Narration , n'ell  pas  le  plus 
aifé  à attraper  : elles  font  dans  un  corps  d'Hiiloi^:  comme  les  jointures  Se  les  liga- 
mens  dans  le  corps  humain,  Des  fait^mis  bout  à bout  comme  des  membres  ap- 
prochez les  uns  des  autres  fans  liaifon  ne  feroient  point  un  tout , mais  un  amas 
informe. 

Comme  la  tranfïtion  efl  pour  lier  ce  qui  précède  avec  ce  qui  fuit,  elle  doit 
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avoir  rapport  à l’un  & à l'autre.  C'cft,  s’il  m’eft  encore  permis  d’ufcr  de  cette  cornu 
paraifon  , comme  un  pont  qui  doit  toucher  aux  deux  rivages.  La  cranfition  fera 
d’autant  meilleure  , que  ce  rapport  iera  plus  naturel  & moins  recherché.  Il  y a mille 
manic'res  de  palier  d'un  lujet  à un  autre  ; il  faut  éviter  celles  qui  font  ufées  fie  tri.' 
viales  ou  du  ltile  familier  : on  en  voit  beaucoup  de  cette  forte  dans  les  Ecrivains 
Meiejy  de  nôtre  Hiftoirc  générale.  Cclles-cy,  par  exemple,  Ne  vous  travaille?  donc  pas  à 
gnes'”^  débrouiller  toutff  ces  menues  faélions  que  les  tuteurs  de  ces  temps- là  nous  ont  laificcs  bien 
Chilperic  confufes  ; mais  remarque^,  &c.  Vous  ne  href  plus  cy -après  des  cruauté fi  fréquentes.  Mais 
Il  dJcbil  *vant  1ue  de  fujjer  a la  fécondé  (Race,  ) voyons  ur.  peu  quel  fut  l’état  de  la  France  fous 
donc  III.  île  les  Mérovingiens.  Vous  ave^  lu  n’a  gttéres  comme  le  Neuftrien  & le  Germanique  fe  fai- 
Loius  k [oient  ta  tuerie.  Ces  cfpéccs  de  colloque  de  l’Hiftoricn  avec  le  Lecteur  ne  convien- 
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rc.de char-  nent  point  a la  majelte  de  1 Hutoire. 

kilcch.ru-  Les  tranfitions  ne  doivent  point  être  fi  marquées,  fi  cen'eft  quelles  ne  fiaient 
en  même,  temps  relevées  par  quelque  réfléxion  judicieufe  fur  ce  que  l’on  a dit,  & 
fur  ce  que  l'on  va  dire  ; il  ne  faut  pas  même  aifeéter  d'en  mettre  par  tout  ; fie  il 
fied  bien  quelquefois  après  avoir  terminé  la  narration  d'un  fait , de  palier  fimple- 
ment  à la  narration  d’un  autre  fait  -,  car  la  variété  de  la  narration  demande  qu’on 
ne  parle  pas  toujours  fur  le  même  ton  , & ur.  ftilc  trop  gêné , gêne  le  Lcâcur 
même.  L effet,  des  tranfitions , quand  elles  font  juftes  Se  naturelles  , eft  de  le  con- 
duire aifément  d'un  lieu  à un  autre  , d’intrigue  en  intrigue , d'événement  en  évé- 
nement , de  l'engager  à fuivre  (ans  le  fatiguer  ,oe  d’enchaîner  tellement  les  choies, 
qu’aprés  avoir  été  latisfait  fur  l’une  , il  veüillc  de  luy-mcme  palier  à l’autre. 

On  met  le  Lecteur  dans  cette  dilpofition  , quand  dans  les  tranfitions  ou  dans 
le  corps  de  la  narration  , on  jette  les  fcme-.ccs'  des  incidens  qui  doivent  fuivre. 
C’eft  un  précepte  du  Pocme  Epique , du  Dramatique  ?:  du  £\oman  que  cette  pré- 
paration d’Epiiodes,  fie  c’en  cil  un  aulfi  dans  la  compofition  de  l’Hiftoire  , avec 
cette  différence  qu’on  a beaucoup  plus  de  liberté  dans  le  Poème  fie  dans  le  Ro- 
man , parce  que  la  fiction  y cil  permife  , au  lieu  quelle  ne  l’eft  pas  dans  l’Hiftoire. 
Cette  préparation  confite  à faire  entendre  en  général,  que  de  l’incident  qu’on 
raconte  , ou  que  l’on  touche , il  en  doit  naître  un  autre  qui  embaraflêra  la  fcéne. 
Par  là  on  pique  la  curiofité  du  Leébeur , fi;  on  le  met  dans  l’impatience  de  voir 
. développer  à les  yeux  ce  qu’on  ne  luy  a fait  entrevoir  qu’en  gros  fie  en  palfanr. 
L’art  lur  ce  poinc  confite  à ne  luy  montrer  d’abord  qu’autant  qu’il  le  faut  pour 
cct  effet , ce  qu’on  luy  préfentera  dans  la  fuite  plus  en  détail. 

Pour  finir  ces  réflexions  fur  le  llile  hiltorique , je  diray  encore  en  général , qu’il 
eft  fi  différent  de  tous  les  autres  itilcs, qu’il  t’cft  janti- meilleur.,  que  lor/qu’il  eft 
plus  éloigné  du  Itile  Oratoire,  du  ftilc  Académique , du  Itile qr. ’cn  appelle  Didac, 
tique  ; fie  que  fi  l’Hiftorien  s’eft  jamais  exercé  dans  quelques  - une  de  ces  divers 
Itilcs , il  doit  être  extrêmement  en  garde  contre  lu/.raême  ; poire  n’y  pas  retomber 
en  écrivant  une  Hiltoirc. 

Si  l’Hiltorien  eft  capable  d : corner  toutes  ccr.  grâce:  à fa  narration , il  doit  en- 
core être  en  état  de  luy  en  donner  une  'urrv  -,  c’el.  celle  du  langage.  Cette  grâce 
eft  différente  de  celle  du  ftil;  ; car  nous  lifotr  encore  avec  plaifir  les  Commen- 
taires de  Montluc  , parce  que  le  ftilc  er.  eft  léger , vif  5:  na'if , quoique  le  langa- 
ge en  loit  furané.  La  plupart  des  Ecrivain:  dé  nôtre  Hiftoirc  generale  n’ont  pas 
eû  ce  talent  ; fie  l’on  voit  bien  que  le  Sieur  du  Mcreray  n’étoit  pas  encorç  de  l'A- 
cadémie Françpifc  , lorfqu’il  compofa  fon  Hiltoirc  : car  il  auroit  fans  do.ute  appris 
en  une  fi  bonne  Ecole  à écrire  plus  purement , plus  correctement  fie  plus  dans  le 
génie  de  nôtre  Langue,  qu’il  n’a,faic.  Il  eft  en  ce  genre  beaucoup  au-deffous  du 
médiocre.  Son  Abrégé  eft  plus  fupporcablepar  cet  endroit;  mais  il l’eft  moins  par 
plufieurs  autres. 

Tout  ce  que  j’ay  dit  jitfqu’à  préfent  regarde  pour  ainfi  dire  le  fond  de  l’Hiftoire, 
tant  pour  fa  matière  que  pour  fa  forme.  Il  ne  me  reltc  à parler  que  de  certains 
. . prnejnens 
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omemens  dont  on  a coutume  de  l'embellir.  Les  principaux  font  les  Harangués , 
les  Sentences  & les  Portraits  , c’ell  à dire  les  caractères  de  ceux  qui  y paroiflènt 
avec  le  plus  de  diftinéfion. 

Touchant  les  Harangues  ; je  penlê  , & je  ne  fuis  pas  le  premier  à le  penfer  , 
quelles  ne  font  pas  trop  bien  placées  dans  une  Hiftoirc.  Je  parle  de  ces  Harangues 
dan^les  formes  qui  fe  font  au  fujet  d'une  délibération  fur  des  affaires  d'Etat , ou  cjdidllV’,* 
par  un  Général  d'Armée  à la  tête  de  fes  Troupes , pour  les  animer  à bien  combat-  f,™n  con- 
tre. Je  fçay  que  Tite-  Live  & quelques  autres  anciens  Hiftoriens  en  ont  donné  *"**  1“‘ 
l'exemple  ; mais  je  n'en  fuis  pas  plus  porté  à approuver  cet  ufage.  Ma  raifon  eft 
qu'il  eft  contraire  à une  qualité  cflenticlle  de  l’Hiftoire;  je  veux  dire,  à la  vérité:  fumanritu- 
car  certainement  la  plupart  de  ces  Harangues  font  feintes  , & une  production 
toute  pure  de  l’efprit  de  l'Hiftorien.  Ce  ne  font  que  des  Profopopées , pour  par-  Seal.  Pocn 
1er  en  termes  de  Rhctoricien  & de  Pocce,  où  l’on  fait  dire  à celuy  qui  y parle, ce  *'  '' 
qu’il  a pû  dire  dans  la  conjoncture  où  il  s’eft  trouvé. 

On  peut  donc,  & meme  je  crois  que  l’on  doit  fur  le  point  dont  je  parle,  ne 
pas  fuivre  l’exemple  de  quelques  anciens  Hiftoriens  ; parce  que  la  railpn  doit  toû-  fi,  fifi  ” 
jours  en  ces  fortes  de  matières  l'emporter  fur  l'autorité.  Cicéron  paroîc  avoir  été  '"?’/«  < , 
de  ce  fentiment  en  parlant  des  Harangues  que  Thucydides  a inférées  dans  fott 
Hiftoirc.  Je  les  ejhme  fort , dit-il , & quand  je  le  voudrois , je  ne  fournis  pas  en  faire  de  tari  , ntjue 
fi  belles  ; mais  quand  je  le  pourrois,je  ne  le  vouiroispas.  Et  le  Bocalini  dans  Ion  ParnafTe  PflF’o.fioe- 
dit  affez  plaifamment,  qu’un  vieillard  ayant  été  rencontré  lifant  un  Madrigal  lous  un  cifij^r- 
Laurier  avec  des  Lunettes,  il  fut  jugé  au  Sénat  de  ce  pays. là,  que  la  chofe  étoit  fiff Cic- 
fcandaleufe  : furquoy  le  vieillard  fut  condamné  coût  d’une  voix  , pour  expier  cette 
indécence, à lire  une  desHarangues  de  l’Hirtoirc  de Guichardin.  Jta^uaii.di 

Les  Sentences,  les  Maximes,  les  Epiphonémes  qui  renferment  un  grand  fens,  F""*’- 
donnent  fans  douce  du  relief  à une  Hiitoire,  pourvu  qu’ils  foient  bien  à leur  place, 
quils  ne  foient  poinc  trop  fréquens-,  qu’il  n’y  ait  rien  d’affeCfé , & qu’ils  naiffent 
pour  ainfî  dire  fous  la  plume  de  l'Ecrivain.  Scrada  dans  fa  belle  Hiftoire  des  Pais- 
Bas  me  paroît  avoir  un  peu  trop  fait  parade  de  cetce  efpéce  d’ornement  , jufqu’à 
mettre  fes  Sentences  & fes  Epiphonémes  en  caraCféres  différens  du  refte  du  Texte, 

& à en  faire  une  table  féparée  : il  faut  que  l'Hiftoirc  enfèigne  ; mais  l’Hiftorien 
doit  éviter  de  prendre  l’air  & le  ton  de  Dodcur.  C’eft  fuivant  cette  penfée  qu’un 
des  plus  fçavans  le  des  plus  polis  Ecrivains  * de  nôtre  fiécle  dans  un  Ouvrage  dan,  tort* 
compofé  durant  fa  jeunefTe  , dit  au  fujet  d'Achillés-Tatius  Auteur  du  Roman  de  R“' 
Clitophon  de  de  Lcucippé  » que  ccc  Auteur  ne  fçavoit  pas  que  les  Sentences  font  „ 
un  grand  ornement  de  i’Hiftoire , pourvu  qu’elles  n’y  foient  pas  propofées  fenten-  « 
■cieulëment  ; qu’aucremcnc  elles  deviennent  des  leçons  magilfrales , qui  rebutent  „ 
l’efprlc  du  Leéleur. 

Auffi,  quand  je  dis  que  les  Sentences  ne  doivent  point  être  trop  fréquentes  dans 
une  Hiftoirc , je  parle  des  Sentences  exprcfTes  Sc  marquées.  Le  ftile  de  l’Hiftoire 
doit  être  grave  & plein  de  lue , & par conféquent  fëntencieux:  mais  il  le  doit  être 
en  fon  efpéce  , à la  manière  de  celuy  de  Cicéron  dans  cous  les  genres  d'écrire  où 
ce  grand  efprit  s'eft  exercé.  Tout  y eft  plein  de  Sentences,  fans  qu'on  les  apper- 
çoive , tant  elles  font  naturelles  Sc  naturellement  placées  : elles  n’y  font  point  l’or- 
nement du  Difcours  ; mais  fi  j'ofè  m’exprimer  ainli , elles  en  fonc  comme  le  corps 
& la  fubftance.  i . Cutandu» 

Le  ftile  de  Tire-Live  eft  encore  de  ce  caraéfére.  On  y trouve  peu  de  Sentences 
■Sc  de  Maximes  avec  le  tour  qui  les  fait  paroîrre  telles  : mais  dans  le  fond  , il  en  eft  ' ‘ «”«"»< 
fi  rempli , qu’on  en  a fait  de  nos  temps  un  jufte  Volume  avec  ce  titre  : Tite-Lsv e fififififfffi 
réduis  en  Maximes.  C'cft  fuivant  cette  idée  que  Pétrone  a dit  avec  .beaucoup  de  pnfa.fat;* 
delicatcffe  , tjue  les  Sentences  dans  un  Ouvrage  ne  doivent  point  , pour  atnfi  dire  , avoir 
l'air  de  broderie  , mais  qu’il  faut  les  y dépuifer  de  telle  forte  ,qu elles  donnent  de  la  couleur  mennr. 

& du  relief  au  Difcours  , fans  en  avoir  elles- mêmes.  i JJ*!""® Sa" 
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Enfin , quant  à ce  qui  regarde  ce  qu'on  appelle  les  Portraits , il  eft  certain  qu'un 
Hillorien  ne  doit  pas  manquer  de  bien  caraétérifer  les  perfonnes  qui  ont  le  plus 
de  part  dans  Ton  Hiftoire  : je  dis  ceux  qui  y ont  le  plus  de  part  ; car  pour  les  au- 
tres , comme  on  ne  prend  guéres  d'intérêt  à ce  qui  les  touche  , il  feroit  non- 
feulement  inutile  , mais  même  contre  les  régies  d'interrompre  la  narration  pour 
les  peindre.  Il  en  eft  de  l'Hiltoire  comme  de  la  Scène,  toute  l’attention  eft  pour 
les  principaux  Acteurs. 

Il  faut  que  les  Portraits  foient  enchâflcz  dans  l’Hiftoire  à propos , 8c  d'une  ma- 
nière naturelle  : autrement  ils  parodient  poftiches  & hors  d'oeuvre  ; car  on,  peut 
dire  qu'ils  font  plutôt  une  partie  qu'un  embclliflèment  de  l'Hiftoire.  On  doit  le 
donner  de  garde  de  les  faire  tous , pour  ainfi  dire,  fur  le  même  moule  : il  faut  en 
varier  le  tour  & les  traits  ; & fur  tout  faire  en  forte  que  ces  traits  , .quand  on  les 
ralTemble , s'accordent  avec  l'idée  qu'on  s’eft  formée  des  perlonnages  qu’ils  repré- 
fentent , en  lilànt  la  fuite  de  l'Hiltoire. 

M.  de  Saint  Evremonc  fait  fur  cette  matière  une  réflexion , fur  laquelle  j’en  ferai 
une  autre. 

Entre  les  avantages  qu’il  attribue  aux  anciens  Hilloriens  par-delTus  les  nôtres  ,• 
il  dit  .>  qu’ils  ont  plus  de  délicatelTe  dans  l'exprelfion  des  Portraits  de  ceux  donc 
ils  parlent  , & une  manière  qui  les  caraûérife  davantage  , ne  le  contentant  pas 
de  marquer  les  vertus  & les  vices  , mais  même  exprimant  la  manière  8c  la  diffé- 
rence du  meme  vice, ou  de  la  même  vertu  qui  fe  rencontre  dans  plufieurs. 

Enflure  réduilint  lui -même  en  pratique  cette  idée  dans  des  exemples  de  Ion 
temps , il  continue  ainfi.  “ Il  y a , dit  - il , des  différences  délicates  entre  des 
qualitez  qui  femblent  les  memes , que  nous  découvrons  mal-aifémcnt.  Le  coura- 
ge du  Maréchal  de  Chaililloh  était  une  intrépidité  lente  8c  pareffeufe.  Celuy  du 
Maréchal  de  la  Mcillcraye  avoir  une  ardeur  fort  propre  à prefler  un  Siège , & un 
emportement  qui  le  troubloit  dans  les  Combats  de  campagne.  La  valeur  du  Ma- 
réchal de  Rantzau  étoit  admirable  pour  les  grandes  actions mais  on  eût  dit 

quelle  tenoit  au-deffous  d'elle  les  périls  communs , à la  voir  fi  nonchalante.  Celle 
du  Maréchal  de  Gaflion  plus  vive  8c  plus  agiffante  , pouvoit  être  utile  à tous 
momens.  Il  n’y  avoit  point  de  jourqu’elle  ne  donnâtà  nos  Troupes  quelques  avan- 
tages fur  nos  ennemis Ce  Maréchal  fi  aventurier  pour  les  Partis,  li  brufque 

à charger  les  Arriéres- Gardes , craignolt  un  engagement  entier  , occupé  de  la 
penfée  des  événemens , lorlqu’il  falloir  agir  plutôt  que  penfer.  La  rêverie  de  M. 
de  Turenne  , fon  efprit  retiré  en  luy . même , plein  de  fes  projets  & de  fa  conduite 
l’eût  fait  palier  pour  timide  ,'irrélolu  , incertain,  quoiqu'il  donnât  une  Bataille  avec 
autant  de  facilité  que  M.  de  Gaflion  alloit  à une  elcarmouche.  Le  naturel  ardent 
de  M.  le  Prince  l a fait  croire  impétueux  dans  les  combats , lui  qui  fe  poffédoie 
mieux  qu’homme  du  monde  dans  la  chaleur  de  l'aétion. 

Je  ne  fçay  fi  l'Hiftoire  ancienne  ou  la  moderne  pourroienc  nous  fournir  un  feul 
endroit  qui  égalât  la  beauté  de  celuy-cy  -,  mais  je  trouve  cette  idée  impraticable 
au  regard  des  fiécles  pafles.  Un  caraûcre  aufli  éxaét  8c  aufli  marqué  que  ceux-là, 
fiipppfc  ncccflâiremcnt  que  celuy  qui  le  fait,  a fréquenté  ceux  dont  il  parle,  ou 
du  moins  qu'il  a fçû  en.  détail  le  jugement  que  les  plus  habiles  de  la  Cour  ou  de 
l’Armée  en  portoient , oit  enfin  qu'il  l’a  appris  des  Ecrivains  du  temps  , qui  le 
font  donné  la  peine  de  faire  un  tel  portrait  avec  cette  étude  & cette  éxaâitude 
extrême.  Ainfi  ceux  qui  écriront  un  jour  l’Hiftoire  de  Louis  XIII.  Ce  de  Louis  le 
Grand,  devront  orner  leur  Ouvrage  des  caractères  de  ces  Généraux  d'Armée, 
qu'ils  trouveront  dans  M.  de  Saint-Evremont  tous  fairs  & xous  finis.  Mais  je  tiens 
que  communément  il  eft  impoffible  de  faire  rien  de  femblablc  fur  lesMonumens 
Hiftoriques  que  nous  avons.  La  raifon  eft  que  pour  l’ordinaire  ces  Monumens  ne 
nous  rapportent  que  des  faits  , fur  lelquels  un  Hillorien  peut  bien  conclure,  pat 
'exemple,  le  courage, ou  lâ prudence,  ou  la  politique  d’un  Prince  ou  d'un  Géné- 
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•rai  ; mais  fouvent  ils  ne  nous  conduifent  en  aucune  manière  à la  conhoiTTance  dè 
ces  différences  délicates  qui  fe  rencontrent  entre  la  valeur  d'un  Capitaine  , & la 
valeur  d'un  autre  Capitaine.  Si  le  bonheur  avoit  fait  gagner  au  Marc'chal  de  Gaf- 
fiort  une  ou  deux  grandes  Batailles  ,6c  queM.  de  Saint- Evrcmonc  neût  pas  mar- 
qué ce  qu’il  en  fçavoic  d'ailleurs , on  auroit  dans  cent  ans  loüé  le  courage  8c  la 
conduite  du  Maréchal  de  Gaffion  en  général  ; mais  on  n'y  auroit  jamais  mis  ni  dû 
mettre  ces  reftriâions. 

Ainfi  je  ne  crois  point  les  Ecrivains  de  nôcre  ancienne  Hifloire  fort  blâmables 
en  ce  point.  Ils  le  font  plus  en  ce  que  prefque  toujours  par  affeûion  pour  la  na- 
tion , ils  flattent  les  portraits  de  nos  anciens  Rois,  8c  en  font  encore  plus  commu- 
nément de  très-faux  des  Ennemis  de  la  France.  Alaric  qui  fut  tué  à la  Bataille  de 
Voiiillay,  félon  la  plufpart  de  ces  Ecrivains  , écoit  un  Roy  méprifàble  ; mais  en 
effet  c'étoir  un  aflez  prand  Prince.  Théodoric  Roy  d'Italie  n'eft  fouvent  représenté 
que  comme  un  Hérétique,  que  comme  un  Tyran,  qui  faifoit  mourir  injultemenc 
les  Sénateurs  de  Rome  ; 8c  on  ne  veut  pas  croire  Ce  que  dit  Jornandés  de  la  gran- 
de défaite  des  François  par  l’Armée  de  ce  Roy  auprès  d'Arles;  mais  toutefois , fans 
faire  tort  i Clovis, qui  étoit  un  ires-grand  Prince,  8c  à en  juger  par  tout  ce  que 
l'Hilloirc  nous  fournit  fur  l'un  8c  lur  l’autre  , Théodoric  ne  Tuy  étoit  aflurémenc 
inférieur  en  rien. 

A quoy  bon  ces  affectations  ou  ces  préjugez  dont  on  s’entête  i La  Nation  perd- 
elle  de  fon  luftre  8c  de  la  gloire , pour  avoir  eû  autrefois  des  Rois  qui  av.oient  de 
friands  défauts,  ou  qui,  tous  grands  Princes  qu'ils  étoient,  pouvoient  avoir  des 
égaux  ou  des  lupérieurs  en  mérite  > 

Je  finis  icy  mes  réfléxions  que  j'ay  peut  être  meme  un  peu  trop  pouffées.  Je  l'ay 
fait  pour  m'inftruire  moy-même  , plutôt  que  pour  inflruire  les  autres  j 8c  jen'ay 
que  trop  fènti  la  difficulté  qu'il  y avoit  à remplir  l’idée  que  je  me  fuis  formée.  J'ay 
tâché  au  moins  de  mettre  de  la  clarté  , de  l'arrangement , 8c  de  la  précilîon  dans 
ce  que  j’ay  écric  * quahtex  qui  manquent  aflu rément  dans  la  plupart  de  nos  Hiftoi- 
res  générales. 

Au  refte,  fi  je  n’exprime  pas  toute  cette  idée  dans  mon  Ouvrage, meme  dès  le 
commencement , ce  ne  fera  ny  manque  de  matière  , ainfi  que  je  l'ay  dit  d'abord  , 
ny  faute  de  lecours  pour  la  compofuiort  de  nôtre  Hiffoirc.  Nous  en  avons  au- 
jourd'huy  de  grandsqui  facilitent  beaucoup  l’éxécution  d’une  telle  entreprife.Si  nous 
manquons  de  bons  Hiiforiens , nous  avons  de  fçavans  8c  d'exaéb  Compilateurs  8c 
d'excetlens  Critiques.  La  Compilation  de  Meflieurs  Duchefne  eftunthiéfor  inefti- 
mable  pour  nôtre  ancienne  Hiffoirc , auflî-bien  que  la  Bibliothèque  des  manuferits 
du  Pere  Labbe , 8c  quelques  autres  dont  j'ay  tâché  de  profiter. 

Eftienne  Pafquier  , dans  fes  Recherches  Je  la  France , a fait  beaucoup  de  réfléxions 
tres-judicieufes  fur  les  Régnés  de  nos  premiers  Rois.  Les  Ouvrages  de  pluficurs 
fçavans  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Benoift , en  joignant  la  Critique  avec  la  Com- 
pilation , nous  inftruifcnc  de  beaucoup  de  particularités , qui  ornent  8c  qui  a (Tu- 
rent quantité  de  faits  hilloriques,  Tels  font  ceux  du  fçavanc  Dom  Mabillon  8c  de 
Dom  Luc  d'Achery  ; le  premier  m’a  fourni  entre  autres  choies  l^diftoire  Anec- 
dote de  l'Abbé  Vala  par  Pafcafe  Radberr,  où  j'ay  trouvé  avec  un  grand  détail 
les  intrigues  8c  la  conlpiration  des  Fils  de  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  contra 
ce  Prince.  Si  j'avois  découvert  beaucoup  d'autres  lèmblables  pic'ues  , je  pourrais 
dire  que  nôtre  ancienne  Hilloire  ne  le  liroit  pas  avec  moins  d'agrémenc , que  cella 
des  temps  les  plus  connus. 

Bollandus  8c  les  autres  Jéfuites  d’Anvers  qui  l'ont  aidé  , ou  qui  luy  ont  fuccédé 
dans  la  continuation  de  fon  grand  Ouvrage  des  Vies  des  Saints  s le  Pere  Sirmond, 
dans  les  Conciles  des  Gaules  , le  Pere  la  Cary,  dans  (on  Ouvrage  des  Colonie» 
Gauloifcs,  font  des  fources  fécondes  d’Epoques  pour,  la  première  8c  pour  la  fé- 
condé Race  de  nos  Rois.  L'Hiftoirc  Latine  de  M.  de  Valois  & fa  Notice  des  Gau- 
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les  , font  des  Livres  pleins  d'érudition  defquels  on  ne  fçauroit  fe  paffer,  & qui» 
épargnent  beaucoup  de  travail. 

Je  ne  parle  point  icy  d'une  infinité  d'Hiftoires  particulières  des  Provinces &des 
Villes , dont  plufieurs  cependant  doivent  être  lûës  avec  plus  de  précaution  , que 
la  plupart  des  Ouvrages  dont  je  viens  de  parler. 

M.  l'Abbé  de  Louvois,avec  la  bonté  & l'honnêteté  que  tout  le  monde  luy  con- 
noît , m’a  fourni  les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roy  que  je  luy  ay  deman- 
de?:. J’ay  trouvé  dans  celle  de  M.  le  Préfident  de  Lamoignon  , & dans  celle  deM- 
Foucault  Confeiller  d’Etat  plufieurs  pièces  curieufes  & originales,  qu’ils  ont  bien 
voulu  me  communiquer.  M.  le  Premier  Préfident  Nicolaï  m'a  fait  la  meme  grâce 
pour  les  Extraits  des  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , qu'il  a fait 
faire  autrefois  en  un  grand  nombre  de  Volumes,  & pour  les  Originaux  mêmes  des 
Mémoriaux,  quand  j’en  ay  cû  befoin.  M.  Rouffcau  Auditeur-  des  Comptes  m’a 
auffi  prêté  plufieurs  Manufcrits  collationnez  fur  les  Originaux.  J’ay  les  mêmes  obli- 

fations  à M.  l’Abbé  Baluze , qui  outre  les  fecours  que  j'ay  tirez  de  fa  curieufe  Bi- 
liothéque,  & de  (es  ouvrages  imprimez,  m’a  fait  connoître  fon  penchant  à faire 
plaifir , en  me  délivrant  quelquefois  de  la  peine  de  déchiffrer  certains  Manufcrits 
très- difficiles  à lire,  à quoi  il  a'  une  facilité  mcrveilleufe  par  l’ufagc  de  ces 
fortes  de  lectures.  Je  ne  dois  pas  non  plus  oublier  icy  M.  le  Cardinal  de  Rohan  & 
M.  l'Abbé  d’Eftrées,  qui  par  leur  inclination  bienfaifante  , & par  le  plaifir  qu’ils 
prennent  à obliger  ceux  qui  travaillent  pour  le  Public,  m’ont  rendu  le  maître  de 
leurs  Bibliothèques  auffi  nombreufes  que  choifies,  où  j’ay  trouvé  de  quoy  enrichir 
mon  Hiftoire  , & ont  bien  voulu  encore  par  d’autres  moyens , faciliter  mon  tra- 
vail dans  divers  ouvrages  qui  y ont  du  rapport , & qui  pourront  paroître  dans  la 
fuite , fi  Dieu  me  laiffe  le  temps  de  les  achever. 

11  me  relie  pour  mettre  fin  à cette  Préface , d’avertir  les  Leébeurs  de  quelques 
points  particuliers  qui  regardent  mon  Ouvrage,  -i*.  Je  l’ay  conduit  jufqu’à  la  more 
de  Henry  IV.  qui  arriva  en  1610.  ainfi  cette  Hiftoire  ne  va  que  douze  ans  au- 
delà  de  celle  de  Mezeray,  qui  a fini  la  fienne  à la  Paix  de  Vervins  en  l’an  1598. 
Une  des  raifons  qui  m’a  empêché  d’aller  plus  avant  , eft  qu’il  ne  convient  guéres, 
je  ne  dis  pas  d’écrire,  mais  de  publier  l’Hiftoire  de  fon  temps,  ou  du  temps  trop 
proche  du  fien.  11  eft  difficile  à un  Hiftorien  , quand  il  y a encore  des  perfonnes 
^ .^vivantes  qui  peuvent  fe  trouver  intéreffées  dans  fon  Hiftoire,  d'obferver  le  beau 
frlfi  ‘ 2c  'crt  précepte  que  Cicéron  luy  preferit,  6c  qui  confifte  non  feulement  à n’ofèr  rien  dire 
•*J«u . de  faux  , mais  encore  à ofer  dire  tout  ce  qu’il  fçait  de  vray  , quand  ces  véritez 
IuÎmA. 7.  doivent  entrer  dans  le  fujel  qu’il  traite.  . 

de  Orat.  n.  i".  Je  ne  vois  pas  trop  fur  quoy  fondez  les  Ecrivains  de  nôtre  Hiftoire  géné- 
*'•  raie , ont  fixé  le  nombre  des  Rois  de  France  de  la  première  Race  à vingt  & un. 

Par  exemple  , en  faifànt  l’Hiftoirc  du  dernier  Règne  de  cette  Race , ils  mettent 
pour  titre  , Childeric  III.  •vinfct  or  unième  Roy , ( en  comptant  depuis  Pharamond  ). 
mais  les  autres  Rois  qui,  regnoient  en  même-temps  que  ceux  qu’ils  mettent  en 
ligne  de  compte  , n’éroient-ils  pas  aufli  Rois  de  France } Ils  s’iutituloient  tous  éga- 
lement Rois  dfs  François.  Le  Royaume  de  Soiflons  , le  Royaume  d'Orléans  ap- 
pellé  dans  la  fuite  le  Royaume  de  Bourgogne,  n’étoient  pas  moins  dans  la  France 
que  celuy  de  Paris. 

On  dira  peut-être  que  Paris  étant  la  Capicale , celuy  qui  y regnoit  doic  être  re- 
gardé comme  feul  Roy  de  France.  Mais  de  quel  Etat  Paris  étoit  - il  la  Ville  capi- 
tale ! .Il  l’étoit  fins  doute  de  tout  l'Empire  François  du  temps  de  Clovis , parce 
que  ce  Prince  y faifoit  la  réfidence  ordinaire  : mais  après  que  cet  Empire  fut  par- 
tagé , il  ne  l'étoit  plus.  Il  l'étoit  feulement  du  Royaume  de  Paris , comme  Soiflons 
l'étoit  du  Royaume  de  Soiflons,  comme  Orléans  l’étoit  du  Royaume  de  Bourgo- 
gne , 6c  Metz  du  Royaume  de  Metz  ou  d'Aullrafie. 

En  fuppofant  même  ce  fondement  qui  eft  faux  ; fçavoir  qu’aprés  le  partage  de 

l'Empire 
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l’Empire  François  , Paris  en  croit  toujours  la  capitale , les  Hiftoriens  dont  il  s'agit 
ne  trouveraient  pas  encore  leur  compte  : car  apre’s  la  mort  de  Caribcrt  petit- nia 
de  Clovis,  fes  trois  frères,  fçavoir  Contran  Roy  de  Bourgogne,  Chilperic  Roy  de 
Soiffons  , & Sigcbert  Roy  d’Auftrafie  furent  tous  trois  Rois  de  Paris , dont  ils 
pofledérent  chacun  une  partie.  Il  falloit  donc  faire  l’honneur  à tous  ces  Princes  de 
les  compter  parmi  les  Rois  de  France  : il  falloir  au  moins  le  faire  à Gontran , qui 
apre's  la  mort  de  tous  fes  frères  fût  feul  maître  de  Paris. 

Il  s’enfuit  de  là  qu’il  cft  contre  l’Hiftoire  de  compter  fculcmenc  vingt  & un 
Rois  de  France  dans  la  première  Race  ; & c’eft  làns  nulle  railon,  Sc  même  contre 
toute  raifon  qu’on  les  fixe  à ce  nombre.  C’eft  comme  fi  dans  la  Lifte  des  anciens 
Rois  d’Efpagnc  , on  ne  comptoit  que  les  Rois  de  Caftille,  quoiqu'il  y eût  alors 
des  Rois  d’Arragon  , des  Rois  de  Navarre  , des  Rois  de  Portugal , Sec. 

5°.  La  Chronologie  de  la  première  Race  eft  en  divers  endroits  fort  embrouillée 
Se  fort  incertaine.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  Critique  qui  l’ont  fort  bien 
fixée  fur  plufieurs  points,  & n’ont  apporte  fur  d'autres  que  des  argumens  proba- 
bles. C’eft  pourquoy  quelquefois  fans  déterminer  précifémcnc  l’année  fur  certain* 
faits,  je  me  contente  de  mettre  à la  marge  vers  l'an , Scc.  n’étant  pas  convaincu; 
de  la  certitude  des  preuves  de  ceux  qui  les  placent  fous  une  certaine  année.  Il  n’y 
a nulle  Hirtoite  d'aucune  Nation , qui  dans  ces  fiécles  reculez  ne  foit  fujette  à cet 
inconvénient.  Quand  je  me  fuis  écarté  de  la  route  ordinaire  en  cette  matière , j’en 
rends  railon  dans  des  Notes  Chronologiques , que  l’on  trouvera  à la  fin  du  pre- 
mier Volume  dans  le  plan  que  j’ay  drefle  de  la  Chronologie  de  la  première  Race. 

• 4".  Une  Carte  Géographique , où  la  divifion  de  l’Empire  François  entre  plu- 

fieurs Rois  de  la  première  Race  auroit  été  marquée  avec  les  lieux , où  les  plus 
confidérables  événemens  le  (ont  palfez  , les  noms  que  ces  lieux , Sc  les  divers  peu- 
ples fournis  aux  Princes  François  portoient  alors , eût  été  fans  doute  fort  à propos 
dans  cette  Hiftoire  , aufti-bien  qu’une  Carte  de  l’Empire  de  Charlemagne  pour 
la  fécondé  Race.  On  auroit  pû  y graver  plufieurs  médailles  de  nos  anciens  Rois  , 
dont  il  y a un  a fiez  grand  nombre  au  Médaillé  du  Roy  , Sc  dont  je  me  fuis  con- 
tenté .de  rapporter  les  Légendes  Sc  les  Inlcriptions  , quand  j’ay  eû  lieu  d’en  parler  j 
j’aurais  pû  l’orner  encore  de  divers  monumens  antiques,  dont  je  fais  mention  dans 
le  corps  de  l’Ouvrage.  Mais  il  a été  imprimé  dans  un  temps , où  les  Libraires  avoienc 
quelque  droit  de  demander  qu’on  leur  épargnât  la  dépcnlc. 

j°.  Les  Vignettes  que  l'on  n»et  à la  tête  de  chaque  Volume , St  en  quelques  au- 
tres endroits  doivent  être  Hiftoriques  , Sc  repréfenter  quelque  événement  impor- 
tant marqué  dans  l’Hiftoire.  Il  faut  y exprimer  les  perfonnages  conformément 
aux  moeurs  du  temps  Se  du  pays  , enforte  que  les  yeux  des  Sçavans  n’y  trouvent  rien 
qui  puilTe  les  choquer  par  cet  endroic. 

Il  feroit  à fouhaitter  que  ces  fortes  d'ornements  fiftènt  connoître  par  eux- 
mêmes  ce  qu’ils  rcprelèntent  : mais  il  cft  impolfible  que  le  burin  foie  alfez  exprelTif 
pour  produire  un  tel  effet.  C’eft  pourquoy  , pour  ne  rien  laillèr  d’obfcur  dans  cet  ou- 
vragej’ai  crû  devoir  expliquer  à [afin  de  cette  Préface  les  fujets  qui  font  traitez  dans 
les  Vignettes  mêmes , & les  railons  des  principales  choies  qu’on  y a exprimées. 

La  première  qui  eft  à la  tête  du  premier  Volume  reprélentc  la  Bataille  de  Soif- 
fons  , où  Clovis  défit  le  Général  des  Romains , Sc  qui  fut  fuivie  de  fos  Conquêtes. 

J’y  ay  obfèrvé  la  réglé  que  j’ay  marquée, d’exprimer  les  perfonnages  conformément 
aux  mœurs  de  leurs  temps.  Il  n'y  a rien  de  fingulier  à remarquer  touchant  les 
Romains.  Ils  y ont  pour  armes  défenfives , le  Calque  , la  Cuirafle,  Sc  le  Bouclier  j 
pour  offenfives  l’Epée , le  Javelot , l’Arc  Sc  la  Fronde.  Mais  les  François  y font  rc- 
préfentez  dans  un  équipage  tout  différent  . Sc  tel  que  les  Auteurs  de  ces  temps-  | , - 

là  les  repréfèntent.  Ils  n’ont , difent-ils  , ny  Cuiraffes  , ni  Bottes  , Sc  peu  ont  des 
Calques.  Ils  ont  l'Epée  le  long  de  la  cuille  , Sc  le  Bouclicr.fur  le  côte  gauche.  Ils  Prttiplui 
ne  fè  fervent  ny  d’Arcs  , ny  de  Flèches , ny  de  Frondes , mais  de  Haches  à deux  tratl- 
fchans,  dont  le  manche  eft  court  Sc  gros , Sc  de  Javelots  qui  ne  font  ny  fort  longs,  M, 

Tcm:  l.  Il 


PREFACE. 

ny  fort  courts.  Ils  s'en  fervent , ou  en  les  tenant  à la  main , ou  en  les  lançant  con- 
tre l'Ennemi.  Ces  Javelots  ont  au  haut  vers  leurs  pointes  deux  fers  recourbez , un 
de  chaque  côte.  Si  l'Ennemi  parc  le  coup , & que  le  javelot  donne  dans  fon  Bou- 
clier, il  y demeure  erobarafle , & fuipendu  par  fa  pointe  & par  fes  deux  crocs; 

& comme  il  eft  allez  long  & tort  pelant  , ton  poids  le  fait  traîner  jufqu  a terre  ; 
il  ne  peut  êcre  arraché  du  Bouclier  à caufe  des  deux  crochets , ny  coupé  avec  le 
Sabre,  parce  qu’il  cil  tout  couvert  de  fer  , excepté  à la  poignée.  Au  moment  de 
cet  embarras , le  François  qui  a jetté  le  Javelot  , s’avance  en  fautant,  met  le  pied 
f“t  le  bout  du  Javelot  qui  touche  à terre  , fit  appuyant  delTus , oblige  l'Ennemi 
r,  {étiibui  malgré  qu'il  en  ait  à pancher  fon  Bouclier, & à fc  découvrir  ; c’cft  alors  qu'avec 
k bâche , ou  avec  un  autre  Javelot , ou  avec  l'Epée , dont  il  le  frappe  au  vitage  ou 
A-  à la  gorge,  il  le  tue.  Un  autre  Ecrivain  * de  ce  temps -là,  dit  que  ce  mouvement, 
ftjlîfiariifi-  ou  ce  faut  Ju  François  fc  faifoit  avec  tant  de  légéreté , qu’il  fcmbloit  arriver  à l’En- 
nemi  avanc  le  Javelot  même  qu'il  avoic  lancé. 
ftr.  On  a donc  gravé  dans  la  Vignette  les  François  avec  ces  fortes  d'armes  : ils  y 

T,4m'  ont  , ou  plutôt  ils  dévoient  y avoir  des  habits  fort  courts  & fort  ferrez  , fuivant  ce 
* SirlSiu  qU-cn  l'Ancien  Auteur  que  je  viens  de  citer.  * Le  Graveur  n'a  pas  été  éxaéF  fur 
prcctrîicotr-  ce  point.  On  y a donne  aux  Commandans  des  Cafques  , fuivant  ces  paroles  d'Aga- 
etmmemir.-.  t h i as , que  feu  en  fartaient.  Or  ce  peu  qui  en  portoient,  étoient  (ans  doute  le  Prince 
r^T  & les  principaux  de  l'Armée.  On  a donné  aulfi  des  Cuiralfes  à ceux  - cy  , confor- 
ufmi’u  p«-  mément  à ce  que  dit  Corneille  - Tacite  * des  peuples  de  la  Germanie , & qui  con- 
^ brme  cc  que  dilènt  les  Auteurs  que  j'ay  citez. 
fnfppJitSA-  On  y a reprefenté  les  François  râlez  tout  à l'entour  de  la  tête  , & n'ayant  que  ' 
lbU^V““  ^es  cbcvcux  au  fommet  liez  en  aigrette,  & retombant  fur  le  devant  du  front, 
quand  ils  fe  bailfoient.  Je  n'apporterai  pas  icy  les  preuves  de  cette  particularité  , 
hrict“e"ix  riul  demanderoient  trop  d étendue  : mais  je  les  mettrai  dans  une  DilTcrtation  que 
ti>i  je  prétens  faire  fur  la  chévelure  de  nos  Rois  de  la  première  Race  ; & je  puis  dire 
mi^Tack  Par  avancc  > <lue  1e  fa'c  dont  il  s’agit , y fera  démontré  par  les  témoignages  des 
lib.  de  Cet-  anciens  Auteurs.  Clovis  y eit  reprelenté  avec  une  chévelure  flotante  fur  les  épau- 
manu.  ]es  . A; toit  la  diftitiélion  des  Princes  de  la  Maifon  Royale. 

! Je  ne  mets  que  de  l'Infanterie  dans  l'Armée  de  Clovis , & il  n’y  a que  ce  Prince 
dc^Bcili)1'  & Peu  d'autres  qui  y parodient  à chcvaL  Cecy  eft  encore  fondé  fur  les  Auteurs 
Goih.  cap.  contemporains  que  j'ay  déjà  citez.  Les  François  ont  peu  de  Cavalerie  , dit  Aga- 
Agjthiai.  1 'bias,  & combattent  pour  la  plupart  à pied  félon  la.coûtumc  de  la  Nation  ; coûtu- 
».  me  qui  étoit  tres-ancicnne  : car  Corneille-Tacite  avoir  dit  long-temps  avant  Aga- 

thias  , en  parlant  des  Catres , qui  faifoient  partie  des  François,  que  les  forces  de 
Ctru-.l.Tu-  cette  Nation  confiftoient  dans  l’Infanterie:  Omne  rabur  in  fedite. 
mumu  G’r~  ha  Vignette  qu'on  a mile  au  commencement  de  la  fécondé  Race,  repréfente 
la-  Donation  que  Charlemagne  fie  au  Saint  Siège , de  l'Exarcat  de  Ravennes  , & de 
plufieurs  autres  Territoires  & Villes  du  Royaume  des  Lombards.  Pépin  Père  de 
Charlemagne  avoir  déjà  fait  une  fcmblable  Donation  ; mais  celle -cy  fut  plus 
folemnelle  , & ne  fut  plus  difputée  au  Saint  Siège  , parce  que  Didier  Roy  des 
Lombards  avoit  été  fait  prifonnier  par  Charlemagne. 

L'Acfte  de  la  Donation  , conformément  à ce  que  l’Hiftoire  en  raconte , paroîc 
dépoté  fur  un  Autel.  Charlemagne  le  prélènte  au  Pape  Leon  III.  qui  marque  par 
fon  anicude  la  reconnoilTance  avec  laquelle  il  le  reçoit. 

InTnni'  < he  Pape  Sc  Charlemagne  y font  repréfentez  comme  on  les  voit  dans  deux  Mo- 
iMinmn-  numens  de  leur  temps  rapportés  par  Alcmannus , excepté  qu'on  n’a  pas  donné  icy 
jîha.  Je  Bonnet  Impérial  à Charlemagne  , parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  alors  Empereur. 
riV.  Mais  on  le  rcprelènte  avec  une  Couronne  femblable  à celle  que  fon  petit-fils 
Charles  le  Chauve  porte  dans  un  autre  Monument  de  ces  temps-  là. 

Le  Pape  paraît  dans  la  Vignette , comme  dans  les  deux  Monumens,  revêtu  d'une 
longue  tunique  qui  delccndoit  jufqu'aux  piéds  , & par-deflus  d une  efpécc  de 
Manteau , dont  il  eft  enveloppé , & puis  d'une  Etole  marquée  de  croix , qui  eft 
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ce  qu'on  appelle  le  PMium.  Il  a la  tête  raféc  de  la  meme  manière  que  la  plupart 
des  Religieux  l’ont  aujourd'huy , n’ayant  qu’une  couronne  de  cheveux  tout  à l'en- 
tour. Il  a la  tête  nue , parce  qu’alors  on  ne  fe  fervoit  ni  de  Mîcre,  ny  de  Thiarà. 
Il  a pour  cortège  des  Prêtres  revêtus  d'une  Aube  , 4c  fur  l’Aube  d'une  Tunique,  4c 
fur  la  Tunique  d’une  Chalùble , qui  ne  couvroit  pas  feulement  les  épaules  comm'e 
celles  de  ce  temps , mais  qui  delcendoit  fout  le  long  des  bras  4c  au  - delà  des  mains , 
4c  que  le  Prêtre  étoit  obligé  de  replier  pour  les  avoir  bbres.  Ils  ont  fur  la  Chafublc 
une  Ecole  qui  defeend  prelqu'auili  bas  que  l'Aube.  Cet  habillement  eft  repré- 
fenté  dans  une  Eftampe  de  Charles  le  Chauve , que  M.  Baluze  a fait  graver  dans 
fes  Capitulaires  , 4c  dont  l’Original  cil  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert.  Les 
autres  Clercs  n'ont  que  l'Aube  ; ces  Clercs  auffibicn  que  les  Prêtres  ont  la  tête 
rafée  de  la  même  manière  que  le  Pape,4clclon  l'ulage  de  ce  temps -là. 

Charlemagne  a le  Paludament  attaché  lur  lfcpaule  droite  C’étoit  l’habit  de  guer- 
re des  anciens  Empereurs  4c  Généraux  Romains  , 4c  auquel  fùccéda  la  Cotte- 
d’armes.  Il  a par-deffous  une  Tunique  qui  eft  rctrouffée  julqu’au  deffus  des  genoux, 
4c  loûtenuê  par  une  ceinture.  Cette  Tunique  étoit  l'habillement  ordinaire  , mais 
qu’on  rétrouffoit  quand  on  marchoit  en  campagne , loit  à cheval , foit  à pied. 
Ses  Gardes  font  habillez  à peu  prés  de  meme  ; 4c  on  a tiré  U figure  de  ceux-cy 
de  l'autre  Monument  dont  j'ay  parlé,  4c  qui  reptéientc  Charles  le  Chauve  affis 
dans  Ion  Thrône. 

L'Etendart  qu'on  porte  derrière  Charlemagne , eft  l’Etendart  de  Rome , avec 
lequel  11  eft  reprélénté  dans  les  anciens  Monumens.  Les  Papes  félon  nos  Hiftoi- 
res  luy  envoyèrent  cet  Etcndart,  4c  le  failoicnt  porter  devant  luy  dans  les  diver- 
fes  Entrées  qu’il  fit  à Rome  : c étoic  la  marque  de  fa  dignité  de  Patrice , 4c  de 
l’autoritc  qu’il  avoir  dans  la  Ville. 

La  croiuéme  Vignette  éft  à la  tête  de  la  troifiéme  Race.  Hugues  Capet  y eft  re- 

Îiréfcnté  dans  fon  Thrône  recevanc  l’hommage  d'un  de  fes  grands  ValTaux  avec 
es  Cérémonies  dont  nos  Rois  le  reçoivent  encore  aujourd  huy  , par  éxemple  du 
Duc  de  Lorraine  pour  le  Duché  de  Bar  ; la  figure  du  Thrône  4c  l’habillement  du 
Prince  font  aufti  tirez  des  anciens  Monumens.  Le  Feudataire  eft  à genoux,  ayant 
les  mains  jointes  entre  les  mains  du  Roy, 4c  étant  (ans  éperons,  fans  ceinture,  4c 
(ans  chaperon.  J'ay  choifi  ce  deftein , perluadé , fuivanc  la  penfc'e  de  quelques  Ju- 
rifconfultes  , que  le  Droit  féodal  prie  alors  fa  dernière  forme,  4c  qu'on  doit  fixer 
l'origine  des  Fiefs  proprement  dits,  au  temps  de  l’élévation  de  Hugues  Capet  lur 
le  Thrône  de  France. 

La  preuve  d’un  fait  de  cette  nature  me  méneroit  trop  loin.  Je  ferai  lëulcmenc 
une  réfléxion  : c’eft  qu’en  lilant  la  fuite  de  l'Hiftoirc  , on  ne  peut  douter  qu'il  n'y 
ait  eu  entre  Hugues  Capet  4c  les  Seigneurs  François  qui  le  mirent  fur  le  Thrône, 
un  Traité  lolemnel  par  lequel  il  les  confirma  tous  dans  les  ulurpations  , qu'eux 
ou  leurs  pères  avoicnc  faites  de  leurs  Duchez , de  leurs  Comtez , 4c  de  certaines 
autres  Terres  que  les  Princes  ne  donnoient  dans  les  premiers  temps  tout  au  plus 
qu’à  vie , 4c  que  les  poffeffeurs  avoient  depuis  tranfmis  à leurs  dclcendans.  Hugues 
Capcc  confentit  d’une  manière  authentique  qu'ils  paflàllènt  à la  poftérité  des  pof- 
fefleurs  fous  certaines  conditions  , 4c  ceux-cy  par  l'Autorité  Royale,  d’ufurpatcurs 
qu’ils  étoient , devinrent  maîtres  légitimes  de  ces  Domaines.  Or  ces  certaines  con- 
ditions ne  purent  être  que  les  Loix  du  Droit  féodal. 

Plufieurs  de  ces  Loix  étoient  déjà  en  ufage  long-temps  auparavant  : comme 
l’Hommage  , le  Serment  de  Fidélité  du  Vaffal , en  tenant  les  mains  jointft  entre 
celles  du  Souverain  , l’obligation  du  Service, 4c  quelques  autres.  On  y ajouta  appa- 
remment alors , qu'au  changement  du  Souverain , le  ValTal  feroie  un  nouvel  hom- 
mage , 4c  que  pareillement  le  nouveau  Vaffal  qui  fuccéderoit  à l'ancien  , ferait 
hommage  au  Souverain  ; que  le  Vaffal  n'entreroit  en  poflèflîon  de  fon  Fief  qu'aprci 
l’hommage  s que  les  Fiefs  feraient  confifqucz  au  Souverain  en  cas  de  Félonie,  4c 
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qu’ils  fcroieut  réunis  à la  Couronne  au  défaut  d'Hoirs.  On  régla  les  Cérémonies 
avec  lefquelles  l'Hommage  le  rendroir  En  un  mot , s'il  y a eû  un  temps  auquel 
le  Droit  Féodal  ait  pris  (a  forme  , comme  il  y en  a eû  lans  doute  , on  n'en  peut 
marquer  aucun,  où  l’on  puiffe  conjeûurer  plus  vrai-femblablement  qu’il  l’ait  prifie, 
que  dans  la  conjoncture  de  l’élévation  de  Hugues  Capet  fur  le  Thrône. 

Les  grands  Feudataires  s’étant  fournis  # ces  Loix  à l’égard  du  Souverain  , ils  les 
impoférent  aufli  à leurs  propres  Vaffaux  , par  rapport  à eux -mêmes;  & ainfi  ce 
Droit  fut  uniforme  par  route  la  France  dans  les  points  elfentiels.  On  voit  que  vers 
ce  temps  là  les  Seigneurs  particuliers  commencèrent  à lé  furnommer  de  leurs  Ter- 
res , comme  les  Ducs  & les  Comtes  faifoient  depuis  long-temps  de  leurs  Duchcz 
& de  leurs  Comtcz.  Cet  ulàge  fuppofe  quelque  changement  en  cette  matière , & 
quelque  conccflion  du  Prince  ; & il  me  paroît  fort  vrai  - femblable  qu’en  (è  foù- 
mertant  aux  Loix  du  Droit  Féodal  *ces  Seigneurs  obtinrent  la  permiflion  de  pren- 
dre le  nom  de  leurs  Terres,  comme  pour  marquer  que  le  Prince  leur  en  avoic 
confirmé  la  propriété  par  une  nouvelle  Inveftiturc  qui  attachoit  à perpétuité  ces  Ter- 
res à leurs  Familles.  J’ay  été  affermi  dans  cette  penfée  par  la  lcéture  de  l’Hiltoirc 
manuferite  de  Touraine  de  feu  M.  Carreau  très  - fçavant  homme,  qui  cite  divers 
• Titres  du  commencement  de  la  troifiéme  Race , où  les  Seigneurs  marquoient  cx- 
preffément  qu’ils  avoient  été  faits  Propriétaires  de  telle  & telle  Terre,  imlominicnti , 
terme  oppolé  dans  l’ancien  Droit  à celuy  de  bénéficiai,  que  prenoient  ceux  qui 
n’avoient  leurs  Terres  qu’à  titre  de  Bénéfice  : ils  marquoient  qu’ils  les  avoient 
par  droit  de  fucccffion , jure  heerediurio , ce  qui  fait  allulion  à la  remarque  que  je 
viens  de  faire. 

C’ell  par  ces  raifons , que  parmi  les  autres  marques  qui  font  connoître  la  Céré- 
monie dont  il  s’agit  , j’ay  mis  le  Code  Féodal  où  étoient  les  Règlement , qui  font 
venus  jufqu’à  nous  par  tradition  , & le  Cérémonial  que  l’on  fuivoit  à la  preftation 
du  Serment , & à la  Cérémonie  de  l’Hommage.  Dans  le  Grouppe  des  Seigneurs  Feu- 
dataires , qui  occupent  un  côté  de  la  Vignette  , oh  voit  des  Prélats  & des  Abbez , 
parce  qu’il  y avoit  pluficurs  gens  d’Egldc  qui  tenoient  des  Fiefs,  & des  Fiefs  con- 
fidérables  du  Souverain. 

La  quatrième  Vignette  par  où  commence  le  fécond  Volume  de  cette  Hifloire 
repréfente  un  des  beaux  endroits  de  la  Vie  de  faint  Loiiis,  dont  le  Régné  cil  à 
l’entrée  de  ce  fécond  Volume.  C’ell  le  jugement  arbitral  que  ce  grand  Prince  rendit 
à Amiens  fur  les  différends  qui  étoient  entre  Henry  III.  Roy  d’Angleterre  d’une 
part , & fes  Barons  de  l’autre  ; après  que  les  deux  Partis  également  perfuadez  de  l’é- 
quité de  ce  faint  Prince , l’eurenc  choifi  l’un  & l’autre  pour  Juge  par  un  compromis. 

La  cinquième  & dernière  Vignette , qui  efl  au  commencement  du  troifiéme 
Volume,  & du  Régné  de  François  I.  reprefente  la  Bataille  de  Marignan,  la  pre- 
mière & la  plus  belle  aélion  du  Régné  de  ce  Prince.  Il  y paroît  à la  tête  de  fes  Trou- 
pes la  Pique  à la  main , parce  qu’effeûivement  fes  Lanlquencts  ayant  été  pouffez  par 
les  Suiffes , qui  s’emparèrent  de  quatre  pièces  d’artillerie , & Ion  avant-garde  couranc 
xifque  d’être  défaite,  il  fe  mit  à pied , prit  la  Pique  d’un  Soldat , s'avança  au  premier 
rang  , & anima  fi-bien  par  fon  exemple  ceux  qui  le  fuivoient , qu’il  reprit  fon  canon, 
& repouffa  les  Suiffes  hors  du  retranchement  qu’ils  avoient  franchi. 

Les  Suiffes  y font  repréfentez  avec  les  Clefs  du  Saint  Siège  fur  leurs  habits  ; parce 
que  le  Cardinal  de  Sion , le  plus  grand  Ennemi  que  les  François  ayent  jamais  eû,  leur 
avoit  fait  prendre  ce  fymbole  , en  les  flattant  du  Titre  de  Protecteurs  du  Saint  Siège, 

Plaiéè  à Dieu  que  cet  Ouvrage , dont  la  matière  eft  fi  intéreflànte , foit  aufli  tel  pour 
la  forme , qu’il  puifle  occuper  utilement  une  infinité  de  jeunes  gens , & les  détourner 
de  la  lcélurc  de  tant  de  mauvais  Livres  que  nôtre  fiécle  a produits  au  préjudice  de  la 
Religion  & des  bonnes  Mœurs.  C’cft  la  grâce  que  j’ay  louvent  demandée  à Dieu , en. 
compofimt  çette  Hilloirc. 
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SUR 

LHISTOIRE  DE  FRANCE 


ES  PARADOXES  en  matière  d'Hiftoirc  ne  furent  jamais  de  mon  goût  t 


l ^ ^ m^r*tcr  quelque  attention.  Je  la  partage  en  trois  Articles  i dans  le  pre- 
P micr , je  traiterai  de  la  fondation  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules. 
C'eft  un  préliminaire  efléneiel  à mon  Hilloire  : car  comme  je  pretens  , contre  le  fentiment  de 
cous  nos  Hiftoriens , que  c’eft  Clovis  qui  a fonde  l'Empire  François  en  deçà  du  Rhin , Se  qui 
y a établi  Se  fixe  la  Nation,  Se  que  tous  les  Prcdéccflcurs  jufqu'à  luy  avoient  toujours  été  chaflcz 
des  Gaules  par  les  Romains,  je  ne  puis  me  difpcnfcr  de  rendre  compte  des  raifons  qui  m'onc 
détermine  à m’écarter  de  la  route  ordinaire  fur  ce  point,  Se  àcomnicnccr  l'Hiftoire  de  Franco 


par  Clovis. 

Dans  le  fécond  Article  j’examinerai  un  autre  fait  qui  a précédé  la  fondation  de  la  Mo- 
narchie dans  les  Gaules,  fuppofe  qu'il  fût  véritable»  &:  que  tous  nos  Hiftoriens  ont  regarde 
comme  tel.  C’eft  la  dcpoficion  du  Roy  Childcric  pcrc  de  Clovis^  TElcéhondu  Comte  Gi- 
lcs  Général  de  l’armcc  Romaine,  pour  être  mis  fur  le  Thronc  par  les  François.  J’cfpcre  mon- 
trer que  cet  épifode  qu’on  a inlerc  dans  nptre  Hilloire , cft  une  pure  fable. 

Enfin  dans  le  troifiéme  Article , je  propoferai  une  queftion  importante  , fçavoir  fi  l’Empiro 
François,  des  qu’il  fut  établi  dans  les  Gaules,  fut  un  état  héréditaire , Se  non  eledif.  Je  mon- 
trerai qu'il  fut  héréditaire  Se  non  eledif  fous  la  première  race  ; qu’il  y eût  du  changement  à ccc 
ég.ir^fous  la  féconde  j qu’il  redevint  héréditaire  fous  la  troifiéme , &quc  par  confcquent  ce 
droit  de  fucccflion , dont  les  defeendans  de  Hugues  Capet  joüiflcnc  depuis  près  de  huit  ficclcs» 
cft  auflî  ancien  que  lccabliflcmcnt  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules. 


ARTICLE?  PREMIER. 


rD»  Fondateur  de  U Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules. 

Pour  encrer  d’abord  en  matière  , j’appelle  Fondateur  de  1a  Monarchie  Françoife  dans  les 
Gaules , celui  de  nos  Rois  qui  s’y  cil  fait  un  Etat , qui  n’en  a point  été  chafle  par  les  Romains  j 
mais  qui  s’y  cft  maintenu  en  pofteflion  de  fes  conquêtes , SC  les  a 1 aillées  comme  un  héritage  à 
fa  poftcritc.  Peu  de  nos  Hiftoriens  ont  attribue  cctcc  gloire  à Pharamond.  Nul  de  ceux  qui 
ont  écrit  quelques  ficelés  apres  Grégoire  de  Tours  Se  Hedégaire,  n’hcfitcà  en  faire  honneur 
àClodion  fon  lucccflcur.  Tous  parlent  enfuite  deMcrovccte  de  Childéric , comme  de  deux  Prin- 
ces déjà  établis  dans  les  Gaules  , qui  n’ont  fait  qu’étendre  les  limites  du  Roïaume  de  France  * 
Se  nos  Modernes  les  ont  fuivis  aveuglement.  Je  crois  pouvoir  montrer  que  nui  de  ces  Rois 
avant  Çlovis,  n’cft  demeuré  en  pofteflion  d’aucune  partie  de  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le 
Royaume  de  France,  Se  que  Clovis  a été  non  feulement  le  premier  Roy  Chrétien  des  François, 
mais  encore  le  premier  Roy  des  François  dans  les  Gaules.  C’eft  ce  que  j’cfpcrc  rendre  au  moins 
tTès-vrai-fcmblablc  par  les  plus  juftes  régies  de  la  critique,  à [ceux  quûl  iront  fans  prévention  co 
que  ic  vais  dire  fur  ce  fujet.  # 

J’établis  ma  propolition  , premièrement  fur  le  filcnce  des  Auteurs  ou  contemporains  , ou 
prcfquc  contemporains,  touchaAïctabliflfement  de  ce  nouvel  état  dans  les  Gaules  avant Clo- 
\\s.  En  fécond  lieu  , fur  plu  fi  cuit  témoignages  de  ces  memes  Auteurs  , qui  fuppofcnc  mant- 
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fdftcmcnt  le  contraire  de  ce  qui  cft  devenu  infenfiblcment  le  fcntimcnc  univerftl  que  je  pré- 
tends combattre:  Se  enfin  fur  la  qualité*  des  Ecrivains  , qui  dans  les  ficelés  fuivans  ont  publié 
un  fait  de  cette  importance,  dont  on  n’avoic  point  parle  avant  eux. 

Ni  Profper,ni  l’Eveque  Idace,  ni  Apollinaire , ni  Pcocopc,ni  Grégoire  de  Tours,  ni  Fredé- 
Le  fiimce in »n-  gairc , ni  Marius  de  Laufanc,  ni  aucun  autre  anci&n  n’ont  fait  mention  dun  nouvel  Eut  fon- 
cicn*  Auteur*,  dans  les  Gaules  par  Pharamond,  ou  par  Clodion,  ou  par  Mérovée , ou  par  Childcric.  Un 
Argument  négatif  de  cette  nature,  qui  conûftc  en  une  induction  auflî  étendue* que  celle-ci,  eft 
d’une  grande  force  en  matière  dHiltoirc,  quand  on  n’y  peut  oppofer  que  l'autorité  de  quelques 
Ecrivains  qui  ont  écrit  trois  ou  quatre  cens  ans  apres  le  tems  du  fait  dont  il  s’agit , Se  clone 
la  feule  leaure  perfuade  ceux  qui  les  lifenc , qu’ils  ont  parlé  là-dcfius  fans  difccrncmcnt  Se  fans 
nul  égard  à la  vérité.  Cette  dçrnicre  circonftancc  fc  prouvera  en  fon  lieu.  Le  relie  de  la  pro- 
pofirion  demeurera  confiant,  tandis  qu’on  ne  produira  rien  qui  le  déenufe  j de  quoi  je  penfe  être 
fnr.  Mais  les  reflexions  que  je  vais  faire  fur  la  nature  du  fait  donc  il  cft  queftion , doivent , cç 
me  femblc , faire  une  grande  imprellion  fur  tout  cfpric  libre  de  préjugé. 

Cardequoy  s’agic-ilicy  * Il  s’agit  d’un  Royaume  qui  s cccndoit  depuis  le  Rhin  jufqu’à  la  rivière 
de  Somme  au  moins  ; ( car  il  y en  a qui  l’étendent  jufqu  a la  Seine , Se  d’autres  jufqu’à  la  Loire  ) 
* phar»mon.î , d’un  Etat  gouverné  fucccffivcmenc  pendant  plus  de  foixantc  ans  par  quatre  Princes  * qui  étoienc 
tous  des  Héros , qui  avoient  de  nombreufes  Se  de  formidables  armées , qui  faifoienc  des  fieges^ 
* I1C‘  prenoient  des  Vifies  conlidc râbles,  gagnoient  des  batailles,  qui  étoienc  la  ccrrçur.dcs Romains, 
a qui  ils  avoient  enlevé  tout  ce  grand  Païs.  -Or  qu’un  démembrement  de  l’Empire,  tel  que  ccluy- 
là  ne  foie  point  marque  dans l’Hiftoirc de  l’Empire,  ou  tant  d’autres.  Se  de  beaucoup  moins 
confidérablcs  le  font  en-  cent  endroits  : que  les  Auteurs  de  divcrlcs  nations , qui  ont  fait  l’Hiftoi- 
rc  ou  les  Chroniques  de  ces  foixantc  ans  , naycnc  jamais  parlé  de  ce  nouvel  Etat  naiifanc 
ou  fc  fortifiant  au  milieu  des  Terres  de  l’Empire, cela  cfi.  hors  du  vrai-fcmblablc. 

D’abord  que  les  Vifigois  le  font  fixez  au-delà  de  la  Loire,  Se  les  Bourguignons  dans  les 
VillA  du  Rhofnc  Se  de  la  Saône,  tous  les  Ecrivains  contemporains  tant  Romains  que  Gaulois 
font  en  mille  rencontres  mention  du  Royaume  des  Viligots,&  du  Royaume  de  Bourgogne  dans 
les  Gaules:  on  n’oublie  pas  ccluy  des  Suéves  dans  un  coin  de  l’Efpagne  -,  Se  il  n’efi  parlé  nulle 
part  de  ccluy  des  François  en  deçà  du  Rhin  jufqu’au  temps  de  Clovis.  On  raconte  en  piuucurs 
endroits  leurs  courfcs  dans  les  Gaules  i mais  on  ne  die  rien  de  leur  ctablillcmcnt  avant  le  Régne 
de  cc'Prince.  Peut-on  faire  cette  réflexion  fans  fc  convaincre  que  cet  Etat  dont  on  ne  pa  oie 
point , netoic  point  encore  > Se  que  s’il  eue  été  fous  des  Rois  du  cara&crc  dont  on  nous  dé- 
peint Clodion,  Mérovée  St  Childéric , ailuréraent  il  en  eût  été  fouvent  fait  mention  pendant 
lefpacc  de  plus  de  cinquante  ans  qu’il  auroic  duré  fous  leur  gouvernement. 

• ii-iôt  que  Clovis  cft  entré  dans  les  Gaules,  on  le  voit  allie  par  des  mariages,  par  des  Traitez 
de  figue,  tantôt  avec  Tes  Bourguignons,  tantôt  avec  les  Gots  : ces  Traitez  font  marquez  dans 
, les  Hiftoires  de  ces  nationsydans  les  Ecrivains  de  l’Empire,  Se  dans  les  Ecrivains  Gaulois  ; Se 
on  n’y  en  verra  pas  un  feuL  fait  avec  Pharamond , avec  Clodion , avec  Mérovée , avec  Chüdé- 
ric  : que  cela  veut-il  dire»  -m-  # 

Le  fameux  Sidoine  Apollinaire  dans  une  infinité  de  Lettres  Se  de  Pièces  de  vers  que  nous 
avons  de  luy , touche  tous  les  plus  confidérablcs  evénemens  de  fon  temps  : il  y parle  des  affaires 
Se  des  Guerres  des  Gots  Se  des  Bourguignons  établis  dès-lors  dans  les  Gaules , de  leurs  Rois , de 
leurs  combats  ; il  flous  marque  les  cxcurfions  que  les  François  faifoitfu  de  temps  en  temps  en 
pariant  le  Rhin  , les  rcprefailles  des  Romains  î’ur  eux  au-delà  de  cette  rivière , Se  il  nenoft  die 
pas  un  fcul  mot  de  ce  prétendu  Royaume , qui  croit  déjà  fi  étendu , &:  fi  Aoriifant , fi  nous  en 
• croyons  nos  Hiftoriens  des  ficelés  fuivans.  Ce  brave  Mérovée  qui  ariîégea  Se  prit  Paris , Se  fie 
tant  d’autres  Conquêtes  y qui  fut  l’amour  Se  l'admiration  de  fçs  peuples , a été  le  fcul  fur  lequel 
Apollinaire  n’ait  pas  daigne  faire  un  vers , ni  dire  une  feule  parole.  Nul  Capitaine  Romain  ou 
Gaulois  ne  s’eft  Signalé,  ou  en  le  battant , ou  du  moins  en  iuy  réfiftant,  Se  n’a  donné  à ce  Poète 
qui  ccrivoit  fur  toutes  fortes  de  fujccs  Se  à toutes  les  Perfonnes  diftinguces  de  fon  temps , nulle 
occafion  de  faire  la  moindre  aliufion  aux  Vidoircs  ni  aux  déroutes  de  ce  Prince , ni  à ce  nou- 
vel Etat  placé  dans  une  des  plus  belles  parties  des  Gaules.  Mais  allons  par  degrez.  Se  de  cet 
argument  negarif  que  je  viens  de  déduire,  parions  à un  autre  qui  a quelque  chofc  de  plus. 
Argument  tiré  de  Profper  nous  marque  dans  fa  Chronique  le  Pays  ou  Pharamond  , Clodion  Se  Mérovée  ré- 
. I»  chronique  de  gnérent , & il  le  nurquc  d’une  manière  à lever  tout  fcrupulc  à quiconque  ne  veut  pas  chicaner 
Piofpcr.  dans  une  matière  telle  queft  celle  que  nous  traitons.  La  vingc-iixicmc année d’Honorius,  dit-il, 
Pharamond  régne  dans  la  France  ; ph.tr amendas  régnât  in  Francia. 

La  cinquième  année  du  jeune  Théodofe,  Clodion  régne  dans  la  France  ; Cl  edi  ns  régnât  in 
Francia.  . * 

La  vingt-cinquième  année  du  meme  Empereur,  Mérovée  régne  dans  la  France  i Mereveus 
régnât  in  Francia. 

Pour  peu  qu’on  aie  d’ufage  des  Auteurs  Latins  qui  ont  écrit  depuis  que  les  François  ont  etc 
connus  des  Romains, on  fç^t  que  le  nom  de  Francia  ne  fc  donnoit  pas  au  Pays  qui  le  porte 
aujourd’huy,  mais  à ccluy  que  les  François  habitoienc  le  long  des  bords  du  Rhin  de  l’autre  côté 
de  ce  fleuve.  II  n’cft  pas  befoin  de  r aifonner  pour  le  prouver, le  peut  voir  à l’oeil  dans  ce  qu’on 
appelle  les  Tables  P eut  nigérienne  s imprimées  à Aufbourg , au  COTimcnccmcnc  du  fiéele  précédent. 
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par  les  foins  du  fçavant  Monficur  Vclfcr,  Ce  font  des  cfpcccs  de  Cartes  Géographiques,  ou  les 
chemins  d’une  Ville  ou  d’une  Colonie  à une  autre,  font  marquez  depuis  nôtre  Océan , julqu'aux 
Indes.  Elles  ont  cté  faites,  félon  quelques-uns , dès  le  temps  d’Ammicn  Marcellin,  c’cft-à-dire4 
fous  l’Empire  de  Confiance,  ou  de  Valcnsi te  iclon  d’autres,  du  temps  de  Théodofe  le  jeune,. 

On  voie  dans  ces  Cartes  le  bord  du  Rhin  au-delà  depuis  fon  embouchure  en  remontant,  infcric 
de  co  nom , Francia.  Or  je  demande,  fi,  fuppoie  que  Pharamond , Clodion  ou  Mérovéc  fe  fùf- 
fent  fait  un  Royaume  dans  les  Gaules,  où  leur  Capitale  eut  été  ou  Cambray,  ou  Amiens  , fi  ^ 
dis-je,  Profper  n’en  eut  pas  parle  autrement,  s’il  n’eût  pas  plutôt  marqué  qu’ils  regnoient  dans 
cette  partie  des  Gaules, où  leurs  SuccclVcurs  ont  régné  depuis  &:  où  eux-mêmes  avoient , félon 
les  Hilloircs  des  anciens  Moines,  choifi  le  ûége  de  leur  Empire,  meprifant  les  Bourgades  pa- 
lifiàdécs  de  leur  France,  en  comparaifon  des  Villes  fmirccs  te  fortifiées,  dont  ils  s’étoient  faifis 
dans  les  Gaules.  Je  ne  tçay  fi  je  me  Hâte*  mais  cette  preuve  me  paroit  bien  forte. 

Mais  examinons  ce  que  les  -anciens  Auteurs  ont  écrie  en  particulier  de  ces  premiers  Rois  des 
François,  fie  fur  tout  de  Clodion , de  Mérovéc  te  de  Childéric.  Car  pour  ce  qui  cft  de  Phara- 
mond, il  y en  a très-peu , ainfi  que  je  l’ay  dit,  qui  hiy  fartent  honneur  de  la  fondation  de  la 
Monarchie  dans  les  Gaules.  Je  vais  d'abord  me  propofer  en  maniéré  d’objeétion,  ce  qui  fe  dit 
la-dclTùs  en  faveur  de  Clodion  i te  on  jugera  fi  mes  réponfes  ne  font  pas  de  nouvelles  preu- 
ves de  mon  fentiment 

Voicy  donc  i'objcdion  que  l’on  peut  faire.  Le  Roy  Clodion  , feloq  Grégoire  de  Tours  qui  Xrj 
l’appelle  Cl^ion,  s’empara  de  Cambray  te  du  Pays  d’alentour  , jufqu’i  la  rivicrc  de  Somme.  JjJj 
Glogio  amer»  miffis  exploratoribus  ad  o'rbem  Cameracum,  perlufirara  omnta  ipfi  fient**.  Romanes  f ro- 
ter it  , civitatem  apprihendit  , in  quâ  patte um  tempus  refit dens  ufirjue  fiumtnam  fiuvium  occupavit. 

J'ajoute  pour  fortifier  cette  objection , que  pluficurs  Auteurs  contemporains  font  mention , aufli- 
bien  que  Grégoire  de  Tours,  de  cette  expédition \ te  entr’autres  l’Evêque  d’Auvergne  Apolli- 
naire, dans  le  Panégyrique  de  l’Empereur  Majoricn,  auquel  il  parle  de  la  forte. 

Pugnajlis  pariter  i Fr  an  eus  cjua  Cloio  patentes 
Atrebatnm  campes  perntafierat. 

Profper , * Cartiodorc , * l’Evcquc  Idacc  * s’accordent  fur  ce  point  avec  Grégoire  de  Tours  te 
Apollinaire.  Mais  tous  ajoutent  ce  que  Grégoire  dcToursn'a  pas  ajouté,  qu’Accius  Général  de 
l’Armée  Romaine , fous  lequel  Majoricn  lcrvoit  alors , défit  Clodion , te  reprit  fur  luy  tout  ce  qu’il 
avoir  enlevé  à -T Empire  Romain  en  deçà  du  Rhin.  Pars  Gattiarum , dit  Prolpcr  ,prop  'nufua  Rheno 
quàm  F ranci  poflidendam  occnpavcrant , Aètii  Cemitis  armis  recepta.  Cartiodorc  en  dit  autant  dans 
la  Chronique. 

Actius  remporta  cette  Victoire  fous  le  Confulat  de  Félix  &dc  Taurus,  c’cft-à-dirc  , l’an  de 
nôtre  Seigneur  418.  te  le  premier  du  régne  de  Clodion.  De  forte  que  ce  Prince  commença  fort 
régne  par  cette  conquête  \ mais  à peine  la  garda-t-il  quelques  mois. 

L’Evéque  Idace  dit  de  plus,  qu’ Actius  après  avoir  défait  les  François , lcür  accorda  la  Paix. 

S upc  rôtis  per  Ac  titan  iu  cert amine  Francis , & in  pace  fiuficeptis. 

Sçavoir  maintenant  fi  Apollinaire  , Idacc  te  Profper  parlent  de  la  même  expeditiort  ou  de 
pluùcurs  diifercntcs , cela  m’importe  peu  t puifque, quelque  parti  que  l’on  prenne  fur  ce  point  de 
Critique,  on  voit  toujours  Clodion  battu , charte , demandant  la  Paix. 

Surquoy  donc  prétend-t-on  que  Clodion  fe  fit  un  Etat  dans  les  Gaules.  L’unique  fondement 
de  tous  nos  Hiftoriens  François  a été  ce  qu’en  a dit  Grégoire  de  Tours , que  ce  Roy  s’écoic 
rendu  maître  de  Cambray  te  des  Pays  d’alentour.  Il  ne  dit  pas  qu’il  y foit  demeuré  * te  les  Au* 
teurs  contemporains  difent  expreflement  qu’il  en  a été  charte.  Sur  cela  fcUl  cependant,  Adon 
plus  de  quatre  cens  ans  après  Profper,  te  près  de  trois  cens  ans  après  Grégoire  de  Tours  , fait 
Cambray  la  Capitale  du  Royaume  de  Clodion.  Le  Moine  Roricon , que  la  feule  lcéhirc  de  fon 
Hilloirc  pleine  de  fables  te  de  chimères , te  fon  ftile  tnêrne  doivent  faire  regarder  comme  un 
homme  tout  à fait  frivole,  a jugé  à propos  de  luy  faire  tenir  fa  Cour  à Amiens.  Mais  Marianus 
Scocus  Moine  de  l’Abbaye  de  Fuldc  en  Allemagne , parlant  de  Clodion  plus  de  fix  ficelés  après 
fi  more,  cft  encore  bien  plus  libéral  envers  luy  j car  il  foumet  à fon  Empire  une  partie  de  ce  que 
nous  appelions  aujourd’huy  la  Hollande  , te  toutes  les  belles  te  fertiles  Provinces  qui  s'étendent 
depuis  là  jufqu’à  la  rivicre  de  Loire , dont  il  luy  donne  les  bords  pour  limites  de  fon  Royaume. 

* La  plupart  de  nos  Hiftoriens  modernes,  par  impatience  de  voir  un  Monarque  François  ré*  y 

gner  cn-dcçà  du  Rhin,  ont  donné,  les  uns  plus,  les  autres  moins  dans  ces  contes  , te  n'ont  pas 

hefité  à rcconnoîtrc  Clodion  pour  le  Fondateur  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  i on  t,*«c  'i** 

voit  avec  quel  fondement.  Partons  à Mcroycc.  S?ÇïS£  vîïiî 

Je  dis  encore  que  Mérovéc  n’a  point  régné  cn-dcçà  du  Rhin.  Nul  Auteur  n’a  parlé  de  fon  en- 
trée  dans  les  Gaules  pour  s’y  établir  ; te  tout  ce  que  nos  Hiftoriens  François  Ont  dit  de  luy  à cet  ** a •*«* 
egard , fuppofe  leur  faux  fyllémc de ietablirtcmcnt  de Clôdion. 

Si  Mérovéc  avoir  régne  cn-dcçà  du  Rhin , te  que  fon  Royaume  eut  eu  pour  bornes  ou  la  Loire, 
ou  la  Seine , ou  la  Somme,  Grégoire  de  Tours  n’auroit-il  pas  été  mieux  inftmic  fur  fon  chapitre 
qu’il  ne  1 étoit  ? Car  parlant  de  luy , il  ne  dit  que  ce  fcul  mot.  Quelques-uns  difent  qu’il  étoit-dc 
la  Family  de  Clodion  î De  hujus  fiirpe  quidam  Meroveum  Regem  fuijjc  ad  feront . La  plupart  pré- 
tendent qu’il  étoit  à la  tctc  des  François  dans  l’Armée  d’ Actius , à la  fameufe  te  fanglante 
bataille  que  ce  General  Romain , alors  confédéré  avec  les  Gots  te  les  autres  Barbares , gagna  fur 
T me  U ai) 
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Attilla.  Il  y avoit  fans  doute  à ce  combat  un  Roy  François.  Grégoire  de  Tours  ledit  expref- 
• l.  t.  <•  7-  fuient.  * Prifeus , l'urnommc  le  Rhéteur , * raconte  qu’une  des  raiions  qui  déterminèrent  Attila 
Hi;ior.  Br'anrm.  à tourner  fes  Armes  du  cote  de  l’Occident,  tut  la  mort  du  Roy  des  François , dont  deux  fils  le 
difputoient  l’un  à l’autre  la  polfcllion  du  Royaume  de  leur  père  -,  que  l’aine  avoir  appelle  Attila 
a Ion  l’ecours,  3c  que  le  cadet  s’étoit  mis  fous  la  protedion  des  Romains  ; que  luy-méme  l’avoit 
vu  à Rome  , d’où  l'Empereur  avoit  renvoyé  ce  jeune  Prince  comblé  de  prci'cns  &c  d’honneurs , 
6c  qu’Accius  l’avoit  meme  adopté.  Cette  relation  ne  nommant  ni  l'un  ni  l’autre  de  ces  deux  Prin- 
ces , doit  nous  empêcher  de  décider , comme  t'ont  prcfquc  tous  nos  Hillonens , ce  qu’on  ne  peut 
pas  lçavoir  d’ailleurs , fi  c croit  Merovée  qui  croit  dans  l’Armée  d’Aëtius,ou  Ton  frère  qui  luy 
difputoit  le  Royaume  ; ou  fi  peut-être  Merovée  ne  fut  pas  un  troificme  concurrent  qui  enleva 
la  Couronne  aux  deux  fils  de  Clodion  : car  pluficurs  anciens  ont  écrit  que  Mérovcc  n etoit  pas 
fils  de  Clodion.  Il  paroît  aficz  vrai-lcmblablc  qu’il  fut  la  Touche  de  cette  nouvelle  Lignée  de 
Rois , que  nous  appelions  les  Rois  de  la  première  Race , 6c  que  ce  fut  pour  cela  meme  qu’elle 
fut  appclléc- la  Race  Mérovingienne. 

Quoyqu’ü  en  l'oit  ( car  de  quelque  manière  que  ce  point  fc  décide,  le  fujet  que  je  traite  en  eft 
fore  indépendant)  Sidoine  Apollinaire  ne  fait  point  venir  de  delà  la  Loire,  ou  de  delà  la  Seine, 
ou  de  delà  la  Somme , ni  de  Cambray , ni  de  la  Gaule  Belgique , les  François  qui  fe  trouvèrent  à la 
bataille  d'Aëtius  & d’Attila;  mais  il  les  fait  venir  de  delà  le  Rhin.  Ce  n’cft  point  dans  la Foreft 
d’Ardennes , ou  les  François  abattent  des  arbres  pour  faire  des  bâteaux  à pall'er  l’Elcaut , ou  la 
Meule,  ou  la  Somme,  c'cft  dans  la  Foreft  Hcrcynic  qu’on  les  coupe,  3c  au-delà  du  Rhin  qu’on 
fait  les  V ailleaux , afin  de  palier  ce  Fleuve, 
in  Panegjrrico  Eructer  us , Uluefa , quem  vel  * Nicer  abluit  unda , 

Prorumpis  Franc  us  : ceci  dit  ci  tu  felta  Bip  en  ni 
H en  y nia  in  Lin/res , & Rbenum  texuit  aine. 

Je  demande  ce  que  cela  veut  dire,  6c  fi  ce  que  dit  ici  Apollinaire,  fuppofe  que  les  François 
étoient  établis  dans  les  Gaules  ? 

Le  même  Auteur, dans  le  même  Panégyrique  de  l’Empereur  Avitus , parle  des  courfes  que 
les  François  6C  les  Allcmans , fous  l’Empire  de  Maxime , 6C  apres  la  mort  d’Aëtius , f.iil'oicnt  dans 
la  première  Germanie  ,c’cft-à-dirc , vers  Mayence , Spire , Wormes , Stralbourg  ; 6c  dans  la  fécon- 
de Belgique , c’cft-à-dire , vers  Arras,  Cambray , Tournay  : fie  par  cela  même  ü nous  fait  enten- 
dre clairement  que  les  François  n croient  encore  maîtres  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  , 6c  qu’ils  pafi- 
foient  le  Rhin  pour  faire  leurs  cxcurfions  dans  ces  frontières  de  l’Empire  Romain  ; Voici  comme 
il  s’exprime. 

Frantus  Cermanum  prirnùm , Belgamque  fecundum 
Sterneb.it  i Rbenumcjue  ferox  Alemanne  kibebas 
Romanis  ripts. 

En  fuite  il  d’écrit , comme  Avitus  ayant  le  commandement  de  l’Armée  de  l’Empire,  les  re- 
poulla  au-delà  du  Rhin  , jufqu’à  la  rivière  d’Elbe,  6c  les  obligea  d’envoyer  des  Amballadcurs 
pour  demander  la  Paix. 

Legas , qui  veniam  pofeant  Alemanne , fur  or  i s 
Saxonis  incurfus  cejfat , Chattumque  palujbri 
A H i gai  albis  aqua. 

Par  ce  mot  de  chattum , il  figiufie  les  François  dont  les  Cartes  faifoient  partie. 

Selon  cet  Auteur  qui  nous  fournit  le  plus  de  lumières  en  cette  matière , le  Valial  qui  eft  un  bras 
du  Rhin , 6c  qui  leparoit  du  Pays  des  Belges , l’Iflc  des  Bataves  nommée  aujourd’huy  l’Iflcdc  Bétau, 
etoit  alors  la  frontière  de  l’Empire  6c  des  Sicambres  , c’cft-à-dirc , des  François  qui  s’y  étoient 
portez.  C’eft  ce  qu’il  exprime  dans  une  Requête  en  vers  qu’il  prélcnta  à l’Empereur  Majoricn. 
Sic  ripa  duplicis  tumore  fra&ê 
De  ton  (us  Vahalim  bibat  Sicamber. 

Et  dans  une  autre  Pièce  de  vers  écrite  à un  de  fes  amis,  qu’il  loue  entre  autres  chofcs, de  fça- 
voir  beaucoup  de  langues , 6c  de  l’cftime  que  les  Barbares  memes  avoient  pour  luy  ; de  forte  , 
luy  dit-il , que  par  lercfpcél  qu’ils  ont  pour  votre  vertu,  vous  pourriez  aller  impunément  3c  fans 
crainte, très-avant  dans  leur  Pays;  dans  cet  endroit,  dis -je , il  nous  marque  où  étoient  encore 
alors  placez  les  François , 6c  fur  quels  Fleuves  ils  demeuroient. 

Tu  Tuncrum  * & f'ahalim , Vi fur  gin , Albim , 

Francorum  & penitiffmas  palstdes 
Intrares  venerantibus  Sicambris 
Solis  moribus  inter  arma  tutus. 

Tout  cela  regarde  le  temps  de  Mérovéc.  Il  nemerefte  plus  qu’à  parler  de  Childéric. 

Suppofé  que  ce  qu’on  nous  raconte  de  Childéric  fils  de  Mérovcc,  6c  père  de  Clovis  foit  vé- 
ritable , ce  fut  un  homme  à grandes  aventures , s’il  en  fut  jamais.  Etant  encore  enfant  il  fut  en- 
levé par  les  Huns , 6c  fauvé  par  un  brave  François  nommé  Viomade , des  mains  de  ceux  qui  l’em- 
menoient  en  captivité.  A peine  fut-il  monté  fur  le  Thrône  apres  la  mort  de  fon  pcrc,  <^u’il  en 
fut  renverfé  par  ceux  que  fes  grandes  aualitcz  d’cfprit  6C  de  corps  luy  avoient  le  plus,  étroite- 
ment attachez.  Infiniment  bien  fait  de  fa  Perfonne , 6c  d’un  coeur  un  peu  trop  tendre  , il  pre- 
^ GrcS  Tuxon.  no[t  fc  l’amour  aulfi  aUement  qu’il  en  donnoit.  Les  principaux  de  la  nation  autant  fcnliblcs  à 
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PREFACE  HISTORIQUE.  v 

l’outrage,  que  leurs  femmes  l’avoicnt  etc  à fes  attraits  se  i fes  pouriuices , confpirércnt contre 
luy  ; «Se  il  f&Uuc  céder  a leur  turcur.  11  le  retira  chez  Balin  Roy  de  Turinge  , ou  il  ne  devint 
bicn-tôt  que  trop  agréable  a b Reine  Baiinc.  Les  François  élevèrent  fur  loThrbnc  à fa  place  le 
Comte  Gilcs  Gouverneur  des  Gaules  Se  General  des  Armées  de  l’Empire.  Ce  choix  bizarre  fut 
un  effet  de  raddrclfc  Si  de  la  politique  de  Viomade  toujours  fidèle  à Childcric , quoyqucpour 
U être  pas  fuiped,  il  blâmât  hautement  les  cxccl.  Il  prévoyoit  ce  qui  arriva,  que  les  François 
ne  pourroient  pas  s’accommoder  long-temps  d’un  Maître  Romain  : Se  il  fçut  li  bien  profiter  du 
crédit  qu’il  s’etoic  acqiys  fur  l’cfpric  de  ce  nouveau  Roy,  qu'il  l'engagea  lans  qu'il  s'en  ap per- 
çut , à le  rendre  inlupportablc  aux  François , par  les  tributs  donc  il  les  chargcoit , Se  par  les  mau- 
vais trait  cm  ens  qu'il  lair  foiloit  ; de  manière  qu’ils  commenceront  à louhaiccr  leur  ancien  Prin- 
ce & à le  redemander. 

Viomade  ayant  ainli  difpolc  toutes  chofcs  , envoya  à Childcric  la  moitié  d’une  pièce  d’or  qu’ils 
avoient  rompue  en  deux , Se  dont  ils  avoient  gardé  chacun  une  moitié.  C'etoie  le  lignai  dont 
ils  croienc  convenus.  Se  qui  foifoit  connoîtrc  au  Prince  exile  qu’il  étoit  temps  de  paroitrc,  Si  de 
fc  montrer  à fes  Sujets.  Si-tdt  qu’on  le  fçut  fur  les  frontières , on  alla  en  foule  au-devant  de  luy; 

Si  en  moins  de  rien  il  l'c  trouva  à la  tête  d’une  Armée  nombreufe  qu’il  mena  contre  le  Comte 
Giles,  qui  s’avanÇoic  pour  dillipcr  ce  commencement  de  fédition.  Childcric  le  chargea  fi  à pro- 
pos Se  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  le  défit  entièrement , Se  l’c  remit  par  cette  feule  Victoire  en 
polfelfion  du  Royaume, d’où  il  avoir  été  challé  huit  ans  auparavant. 

La  Reine  de  Turinge  n'ciit  pas  plutôt  appris  l’heur aix  fucccz  de  fes  affaires,  que  comme 
une  nou  vcllc  Hclcnc,  elle  quitca  fon  mari  pour  fuivre  la  fortune  de  fon  Amant , Se  le  vint  trou- 
ver en  France.  Childcric  à qui  des  foins  plus  importons  avoient  fait  oublier  fes  anciens  atcachc- 
mcns,fut  fort  furpris  de  b voir  arriver,  Se  luy  demanda  ce  qui  l'amcnoic.  Elle  ne  luy  répondit 
point  autre  chofc,  linon  que  fi  elle  connoilfoit  un  plus  grand  Héros  Se  un  plus  galand  homme 
que  luy , elle  l’iroit  chercher  au  bout  du  monde.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  réveiller  fes 
premiers  feux , Se  pour  le  déterminer  à l’époul'er  , comme  il  fit  , apparemment  Ions  trop  con- 
lùltcr  le  Roy  de  Turinge , dont  l’Hiftuirc  ne  marque  pas  le  rdlèntimcnt  : Se  ce  fut  de  ce  mariage 
que  naquit  le  grand  Clovis. 

Cependant  Childéric,  pour  tenir  toujours  les  François  en  haleine,  pour  fc  venger  du  Comte 
Gilcs,  St  pour  luy  ôter  toute  cfpcrancc  de  remonter  fur  le  Thrône,  qu’il  avoir  li  long-temps 
pollcdc,  pénétra  bien  avant  dans  les  Gaules  avec  de  norabreufes  Troupes,  Se  ppurta , en  les  ra- 
vageant , jufqu  a la  rivière  de  Loire.  11  défit  d'autres  Barbares  auprès  d’Orléans  , d’où  il  partie 
aulli-tôc  pour  venir  attaquer  Angers , qu’il  prit  Se  pilla.  Enluitc  s étant  joint  avec  Odoacrc , 
qui  commandoit  une  Armée  de  Saxons , ils  firent  b Guerre  aux  Aliénions , qui  s’étoient  jettez 
lur  un  partie  de  l’Italie , Se.  ils  1c  rendirent  maitres  de  leur  Pays.  Après  toutes  ces  expéditions 
Childcric  mourut  b vingt -quatrième  année  de  fon  régne  , vers  l’an  481.  An.  4»i> 

C’eft-là  à peu  près  ce  que  raconte  de  ce  Prince  le  premier  de  nos  Hiftoriens.  Il  flic  enterre  a eg.Turo«. 
auprès  de  Tournay  en  un  lieu  qui  cft  maintenant  renfermé  dans  la  Ville  , où  l’on  trouça  fon1,1* 
tombeau  l’an  i6jj.  Voyons  maintenant  fi  de  b narration  de  Grégoire  de  Tours,  on  peut  con- 
clure que  Cliildcric  ait  régné  cn-dcçà  du  Rhin.  • 

En  le  voyant  s'avancer  jufqu’à  Orléans  Se  à Angers , il  feroit  allez  naturel  de  croire  que  fon 
Royaume  ctoit  cn-dcçà  du  Rhin , fi  on  en  jugeoit  par  b manière  dont  on  fait  aujourd’huy  b 
Guerre.  Mais  ce  n’eft  pas  fur  ce  pied  qu’il  faut  juger  des  expéditions  des  François  de  ce  temps* 
b , non  plus  que  de  celles  des  autres  Barbares.  Sans  parler  des  Huns , des  Abins,dcs  Vandales, 
des  Gepides , Se  des  autres , dont  les  Armées  innombrables  ont  parcouru  une  grande  partie  de 
FEurope , il  n’etoie  point  extraordinaire  aux  Peuples  de  b Germanie  de  faire  des  cxcurlions  à 
deux  Se  trois  cens  lieues  de  leur  Pays  ; Se  l'Hiftoirc  Romaine  nous  apprend  en  plus  d’un  cndroic,quc 
les  François  forçant  les  partages  du  KJiin , fc  répandoictit  quelquefois  jufqu’aux  extremitez  des  Aurel.  VîAor* 
Gaules.  On  les  avoit  vus  fous  l’Empire  de  Gallicn  aller  porter  b défolation  jufqu'cn  Efpagnc  : &c* 

Se  telle  fût  l'expédition  de  Childéric , quand  il  alla  jufqu  a Angers. 

Cet  Odoacrc  Roy  ou  Duc  des  Saxons , que  Grégoire  de  Tours  die  s’etre  rencontré  en  me- 
me temps  que  Childcric  , à Orléans,  Se  à Angers  , n’cft-il  pas  une  preuve  de  ce  que  je  dis  î 
A voit-il  fon  Royaume  en-dcçàdu  Rhin}  Nctoit-il  pas  venu  de  la*Gcrmanic  } Garda-t-il  ce  qu’il 
avoit  pris } Enfin  ce  qui  confirme  que  ce  n’écoit  b qu'une  cxcurfion  de  Barbares , c’cft  que 
Childcric  ne  garda  ni  Orléans,  ni  Angers,  ni  aucune  Place  entre  b Seine  Se  1a  Loire , ni  entre 
b Seine  Se  b Somme  j puifquc  félon  ceux-là  mêmes , qui  fuppofent  Childcric  établi  dans  les 
Gaules,  b première  conquête  de  fon  fils  Clovis,  fut  le  Pays  d’entre  b Somme  Se  b Seine.  1»  î„  vit!  fânfH 
dickus  illis  , dit  Hinemar  , dilatavit  R ex  Clodovicas  regnam  fuum  ufquc  featutam.  Remigü. 

Mais  ce  qu’il  y a fur  tout  à remarquer  ici  , c’cft  qu  apres  le  pillage  d’Angers , Childéric  Si 
Odoacrc  repartirent  le  Rhin , Se  firqpt  cnfcmblc  ligue  contre  les  Allcmans  qui  s ctoieut  jettez 
dans  l’Italie,  & les  fubjugucrcnc.  odoacrius , dit  Grégoire  de  Tours , cum  Childerieo  fadas  ittiir,  t_  *.  c.  »*. 
Alamannofatte  tjui  Italium  pervaferant , fabju garant.  Car  il  eft  manifefte  que  cela  ne  le  fit  pas  cn- 
dcçà  du  Rhin.  Childéric  mourut  aurtî-tot  après,  /fis  ils  ge/fis  mortao  Childerieo  t &(. 

Ainfi  donc  le  régne  de  Childcric  dans  les  Gaules  , n’eft  pas  mieux  prouvé  que  ccluy  de  fes 
Prcdccefleurs.  On  ne  pair  l’appuyer  ni  fur  rautborirc  d’aucun  Hiftoricn  conrc  nporain , ni  même 
fur  celle  de  Grégoire  üc  Tours, donc  le  texte  étant  bien  examine,  fait  plùcôt  concevoir  tout  lo 
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contraire.  Il  parole  donc  vray  qu’avant  Clovis,  nul  Roy  des  François  ne  s’eft  établi  dans  les  Gau- 
les. C’eft  tout  ce  que  j’ay  prétendu  conclure. 

Aorro  ArgunK«»  Je  vais  appuyer  toutes  ces  reflexions  par  les  témoignées  de  quelques  anciens  Hilloriens , qui 
poiu'fi.  nous  marquent  allez  elairament  l’Epoque  du  régne  des  François  dans  les  Gaules  i ce  feront  les 
dernières  preuves  de  ma  proportion. 

Le  premier  cft  Procopc  de  Céfaréc  qui  vivoit  fous  l’Empire  de  Juftinicn  j c’cft-à-dire  , peu 
d’annccs  après  Clovis  : il  étoit  Sécrétairc  du  Grand  Bélifairc , qu’il  accompagnadans  fes  expé- 
c*P  *«•  dirions  militaires , dont  il  a laiflc  l’Hiftoire  à la  poftérité.  Ce  que  je  v^is  dire  cft  tire  du  pre- 
mier Livre  de  la  Guerre  des  Gots. 

* Le  Rhin, dit-il,  fc  jette  dans  l’Occan.  Il  y a aufli  dans  ces  quartiers  là  beaucoup  de  Marais 
m où  les  Germains  demeuroient  autre-fois  : c’étoit  une  Nation  barbare  , 3c  alors  peu  confidéra- 

* blc , Et  initia  fanon  fpcclata , ce  font  ceux  à qui  l’on  donne  aujourd’huy  le  nom  de  François , qui 

* f ranci  nunc  vacitantnr . 

( Cela  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  en  a dit  Sidonius  ,dans  les  Vers  que  j’ay 
déjà  citez. 

Sic  ripa  duplicis  tumorc  fraftù 
Detonjus  Vohalim  bibat  SiCatnber ....  * 

Francornm  & penitiJJ.mas  paludes 
Intrarcs  •ventrantibus  Sicambris.  ) 

' » Les  Arboriques , continue  Procopc , qui  avec  le  relie  des  Gaules , aulli-bicn  que  l'Efpagne, 

» étoient  de  l'Empire  Romain , touchoient  au  Pays  de  ces  Barbares  : Mis  fnitimi  Arboricbi  Accola 

„ franc. 

( Cela  nous  apprend  la  demeure  de  ces  Arboriques , qui  occupoient  le  Pays  fituc  entre  la 
Meule  Se  l’Efcaut , Se  ccluy  qui  cft  entre  la  Meule  3c  le  Vahal.  ) 

„ Apres  ces  Germains , vers  l’Orient , font  les  Thoringiens  autres  Barbares , à qui  Augufte  Céfar 

* périme  de  s’habituer  dans  cet  endroit.  Alfez  près  delà  en  tournant  vers  le  Midy , étoit  le  Pays 
„ des  Bourguignons , ‘Burgundtoncs. 

( Avant  qu’ils  tulTont  entrez  dans  les  Gaules.  ) 

„ Et  puis  les  Suéves  Se  les  Allcmans , Nations  couragcufes  Se  peuplées , tous  gens  libres,  &C 
«qui  demeurent  depuis  long-temps  en  ces  lieux-là.  Dans  la  fuite  du  temps  , les  Vüigots  ayant 
„ forcé  les  frontières  de  l’Empire  Romain , fc  jettérent  dans  les  Efpagnes  6c  dans  la  partie  des 
„ Gaules,  qui  cft  au-delà  du  Rhofnc,  Se  s’en  rendirent  les  Maîtres.  Il  faut  fçavoir  que  les  Arbo- 
Mriqucs  combattoient  alors  pour  les  Romains.  Les  Germains , c’cft-à*dirc , les  François  vouloient 
„ fc  les  aflujcttir , parce  qu’à  caufc  du  voifiuagc,  ce  Pays  étoit  a leur  bicn-lcancc , Se  que  les  habi- 
„ tans  avoient  quitté  leur  mœurs  Se  leur  coutumes  anciennes.  Les  François  faifoient  continuelle- 
H ment  des  cour  fes  fur  eux , Se  les  attaquoient  meme  avec  toutes  leur  forces  : mais  les  Arbori- 
,,qucs,  gens  braves  Se  affectionnez  aux  Romains  , fc  défendirent  toujours  vigourcufcmcnt,3£ ne 
u purent  jamais  ccre  forcez.  Cunujue  his  vim  inferre  Çerrnani  non  pojfent . 

( Voilà  les  cxcurlions  des  François  fous  nos  premiers  Rois  clairement  marquées,  Se  les  ten- 
tatives qu’ils  firent  inutilement  tant  de  fois  pour  s’emparer  du  Pays.  ) 

» Les  Germains  donc  ne  pouvant  venir  à bout  de  ces  généreux  voifins  par  la  force  des  armes,  ils 
u les  prièrent  de  vouloir  bien  les  regarder  comme  leurs  amis , Se  meme  que  les  deux  Peuples  puf* 

•*  fent  s’unir  par  des  mariages.  Les  Arboriques  acceptèrent  ces  ofTrcs  fins  beaucoup  de  peine. 

M J£nas  non  tnviti  conditioner  Arborichi  mox  accepere. 

( La  raifon  que  Procop<*va  apporter  de  l’union -des  deux  Peuples  , marque  évidemment  le 
temps  où  elle  le  fit.  ) 

w Los  Arboriques , dit-il , acceptèrent  volontiers  ces  conditions , parce  que  les  uns  Se  les  autres 
m étoient  Chrétiens  ; Erant  tnim  u trique  Chrifiiani. 

Or  les  François , comme  perfonne  ne  l’ignore,  ne  furent  Chrétiens  qtic  fous  le  régne  de  Clovis  i 
donc  cette  union  ne  fc  fit  que  fous  le  régne  de  Clovis.  Jufqu’alors  les  Arboriques  fidèles  aux 
Romains  , avoient  arreté  les  François , quand  ils  avoient  voulu  fortir  des  marécages , où  ils  habi- 
toient  au-delà  du  Rhin , où , quand  ils  avoient  forcé  cette  barrière , Se  fait  quelques  courlcs  dans  le 
Pays , ils  les  avoient  obligez  à repafler  bientôt  après.  Ce  n’cft  donc  que  fous  Clovis , que  les  Fran- 
çois unis  de  Religion  Se  d’intereft  aux  Arboriques,  enlevèrent  ce  qui  reftoie  des  Gaules  aux  Ro- 
mains , ainfi  que  Procopc  le  dirabicn-tôt  en  termes  exprès. 

Une  feule  dilHcultc  fc  prefente  ici  à réfoudre  -,  c’cft  que  lorfquc  Clovis  Se  les  François  palfc- 
rent  le  Rhin  Se  défirent  l’Armée  Romaine  auprès  de  SoilTons  , ils  n’étoient  pas  encore  Chré- 
tiens : cela  cft  vray  ; mais  je  réponds  que  quand  Procopc  fc  feroit  mépris  dans  une  circonftan- 
cc  d’une  Hiftoirc,  qu’il  ne  touche  qu’en  paîfant  Se  par  occafion  , cette  méprilc  ne  devroit  pas 
être  tirée  à conlcqucncc  pour  le  relie  ; Se  qu’il  ne  feroit  fÿs  moins  vrai  pour  cela  que  , félon 
luy , les  François  avant  Clovis  avoient  toujours  été  repouflez  des  Gaules  , toutes  les  fois  qu’ils 
avoient  tenté  de  s’en  emparer.  Mais  on  peut  fort  bien  entendre  Procopc  fans  luy  attribuer  cet- 
te faute.  Clovis  n’entra  pas  dans  les  Gaules  par  le  Pays  des  Arboriques , mais  vrai-lcmblablcmcnt 
par  Cologne, où  l’Hiftoirc  nous  apprend  que  Sigebert , Prince  du  Sang  de  Clovis  régnoiedefon 
temps  i Se  marchant  entre  le  Rhin  &:  laMeufc,ilvint  au  travers  de  la Foreft  d’Ardennes  attaquer 
à SoilTons  Syagrius  Général  des  Romains.  Après  l’avoir  vaincu  Se  s’etre  rendu  maître  du  Pays , 
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ü fe  fit  Chrétien  avec  la  plus  grande  partie  de  Ton  Peuple.  Polie  comme  il  ctok  fur  l’Efcaut 
il  tenoit  les  Arboriques  enfermez  entre  luy  6C  les  autres  François  qui  croient  au-delà  du  Val  lai  s 
il  les  conpoit , 6c  leur  rendoit  trcs-diificilc  la  communication  avec  les  Romains.  Ce  fut  alors 
que  commencèrent  les  Traitez  entre  les  uns  6c  les  autres  » 6c  aufli-tôt  apres  liiivit  l’union  des 
Nations  qui  les  rendirent  tres-puiffantes.  Eo  patio  in  unam  cealiti  gentem  potentijjimi  ex.tfcrunt. 

De  forte,  continue  Procopc,  que  les  Soldats  Romains,  qui  ctoicnt  eu  garnilon  aux  cxrré-  • 
mitez  de  la  Gaule  , ( c’cfl-à-dirc , vers  la  Mer,  le  Rhin,  &:  la  Loire ,)  ne  pouvant  retourner  à « 

Rome , 6c  ne  voulant  point  fe  réfugier- chez  les  Ariens  leurs  ennemis  j ( ccil-à-dirfc,  en  Italie,  « 
dont  Odoacre  Roy  des  Erulcs  Arien  s croit  emparé , ) ils  fe  rendirent  avec  leurs  Etendards  « 

&:  le  relie  du  Pays,  aux  Arboriques  , 6c  aux  François.  Seipji  enmjîgnis  & Regionem  quam  ante  - 
fervabant , Arborichis  & Germants  parmi  feront.  m 

Voilà  le  premier  ctablilTement  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules,  très-nettement 
marqué  fous  le  régne  de  Cldvis. 

11  faut  faire  attention  à ce  qui  fuit.  Tandis  que  l’Empire  Romain  fubfifla,  les  Empereurs  » 
furent  Maîtres  des  Gaules  jufqu’au  Rhin,  (c’cflainû  que  Grotius  à lu  dans  les  manufcrits  Grecs  * 
dont  il  s’ell  fervi  pour  fa  traduction.  ) Mais  fi-tôt  qu  Odoacre  eut  pris  Rome  , il  céda  aux  Vi-« 
figots  là  partie  des  Gaules , 6cc.  ( Or  Odoacre  ne  fut  maure  de  l’Italie  que  du  temps  de  Childe-  « 
ne,  6c  cinq  ou  fix  ans  avant  le  régne  de  Clovis  j donc  au  temps  de  Childeric  les  Romains  tc- 
noient  les  Gaules  jufqu’au  Rhin  : 6c  par  conféqucnt  les  François  n’étoient  point  en  pofldüon 
de  ce  qu’ils  avoient  pris  fous  Clodion  crvdcçà  ) 

Le  fécond  témoignage  cil  de  Grégoire  de  Tours , 6c  me  paroît  convainquant.  Il  cil  tiré  du 
premier  Chapitre  du  cinquième  Livre  de  fon  Hilloirc,  où  chagrin  de  la  guerre  civile  extrême- 
ment allumée  entre  Sigebert  6c  Chilpéric , tous  deux  petits  fils  de  Clovis  il  leur  parle  de  la 
forte.  ^ 

Plût  à Dieu,  Princes,  que  vous  ne  fidicz  la  guerre  que  comme  vos  Ancêtres,  6c  qu’en  en-  » 

(retenant  la  Paix  entre  vous  , vous  vous  rcndilüez  redoutables  à vos  Voifins.  Souvenez-vous» 
de  Clovis  , ccluy  qui  a commence  à conquérir  ce  que  vous  pofiêdez  : Caput,vi£loriarum  vefira-  •» 
ram,  combien  il  a défait  de  Rois,domtc  de  Nations,  fubjuguc  dc.Pays  -,  pour  faire  tout  cela,  » 
il  n’avoit  ni  or  ni  argent  ; au  lieu  que  vous  avez  de  grands  ihrcfors  ; Et  cum  bat  faceret  ne  que  au-  » 

r uni  y ne  que  argentum , feut  nunc  in  thefauris  vejhris , habebat Vous  avez  des  magalins  de»  " 

bled,  de  vin,  d’huile,  de  l’or  6C  de  l'argent  en  abondance,  6cc.  Sur  cet  endroit  de  Grégoire  de  » # 

Tours,  on  peut  faire  les  remarques  fuivantes. 

Sigebert  étoit  Roy  d’AuRrafie,  8c  avoit  pour  Capitalg'dc  fon  Royaume  la  Ville  de  Mets.  Il 
pofTedoit  les  Pays  des  environs  du  Rhin,  de  la  Mofcllc  6c  de  la  Meufe.  Chilpéric  étoit  Roy  de 
Soldons  1 avoir  pour  fon  partage  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy  la  Picardie,  une  partie  des  Pays* 

Bas  6c  de  la  Champagne  : li  la  plus  grande  partie  de  ces  Pays  avoir  été  poflïdcc  , comme  on 
le  fuppofe,  par  Clodion,  par  Mcrovec  , par  Childeric  » comment  cft-cc  que  Clovis  auroit  com- 
mencé à en  taire  la  conquête  , Caput  i vitloriarum  ’vcjharum  t Mais  s’il  avoit  reçu  tout  cela , ou 
prcfquc  tout  cela  de  fes  Ancêtres  , comment  fe  peut-il  faire  qu’il  n’eut  ni  or , ni  argent , ni 
magafins?  N’avoir  ni  or, ni  argent,  ni  magafins  de  bled  6c  de  vin, cela  convient  parfaitement  . 
à un  Prince  barbare,  qui  pâlie  le  Rhin  pour  venir  s’établir  dans  les  Gaules,  6C  nullement  à un 
Roy  déjà  établi  dans  ce  fertile  Pays , que  fes  Ancêtres  polTcdoicnc  depuis  cinquante  ans  î 

Enfin  le  croifiémc  témoignage  , par  lequel  je  finis  mes  preuves , cil  ccluy  de  Jonas  difei-  Roverim  Hift. 
pic  de  faine  Colomban,dans  la  vie  de  faine  Jean  fondateur  dc.l’ Abbaye  de  Montier-Saint-Jean.  Monaft  s jom. 
II  compofoit  cette  vie  fous  Clotaire  III.  fur  les  Mémoires  d’un  autre  Autour  anonyme  encore  plus  R-eoma*nt'- 
proche  du  temps  de  Clovis. 

Il  écrit  donc  que  ce  Saint  croit  déjà  au  monde  dès  le  temps  des  Empereurs  Valentinien  6c 
Marcicn  j qu’il  vécût  jufqu’au  régne  de  Juflinicn.  Et  parlant  de  ce  qui  arriva  entre  ces  deux  épo- 
ques , il  dit  c es  paroles  : J %uû  etiam  tempere  Franci  tum  Clodavao  Régi  ypoftpefnk  Re publie  à,  militari 
pi-wu  terminos  Ronéftnorum  irrumpentes  Gallium  invaferunt.  Encctcmps-ià  les  François  meprifant  la 
République  Romaine  franchirent  les  limite^  de  l’Empire,  fe  jetteront  dans  les  Gaules,  6c  les  envahi- 
rent fous  la  conduite  du  Roy  Clovis. 

Ces  paroics  affurément  ne  fuppolcnt  pas  que  Clovis  fut  déjà  dans  les  Gaules  : 6c  d’ailleurs 
on  feait  que  du  temps  des  Empereurs  que  je  viens  de  nommer  , 6c  même  de  tout  temps  les 
Epithètes  ordinaires  du  Rhin, par  rapport  aux  Peuples  de  la  Germanie,  croient  Limes  GalUeus , 
terminus  Romanerum , Rheni  limes , dre. 

Dans  la  meme  Hilloirc  du  Montier-Saint-Jean , il  y aune  autre chofe remarquable,  qui  con- 
firme parfaitement  ce  que  Procopc  nous  a appris  de  l’union  des  Arboriques  a l’Empire  de  Clovis 
fi-tor  qu’il  fut  Chrétien,  6c  de  la  capitulation  que  les  Garniforis  Romaines  firent  alors  en  fe ren-  • 

* dant  à luy. 

Clovis  dans  uncr  donation  qu’il  fait  de  quelques  Terres  à ce  Monaftere , parle  en  ces  termes: 

Le  faint  homme  Jean  mie  ce  Monaflcrc  fous  notre  protection:  Prijne  noftro  fufeepta  Chrifiiatâ- 
tatis  anno , atque  fubjugationis  G ail  or um.  La  première  année  de  notre  Chrillianifinc,qui  fut  celle 
que  les  Gaulois  firent  fubiugucz. 

. Je  dis  que  cela  s’accorde  admirablement  avec  le  témoignage  de  Procopc  * car  on  ne  peut  pas 
eut  çcs  dernières  paroles  de  l’entrée  de  Clovis  dans  les  Gaules , parce  qu'elle  précéda  Ton 


Digitized  by  Google 


« 


viij  PREFACE  HISTORIQUE. 

baptcmc  tic  plufieurs  années , ni  des  conquêtes  qu’il  fit  fur  les  Vifigots  ou  fur  les  Bourguignons, 
parce  qu'elles  ne  fc  firent  que  long-temps  apres  Ton  baptême  : mais  cela  s’entend  très-bien 
de  la  reddition  des  Places  que  les  garnifons  Romaines  luy  remirent  entre  les  mains , ainli  que 
le  raconte  Procope , & de  la  foûmilfion  des  Arboriques , qui  fc  donnèrent  à luy  fi-côt  qu’il  fut 
Chrétien.  Clovis  compta  que  la  Gaule  étoit  fubjugucc,  quand  les  Romains  Se  les  Arboriques 
curent  mis  bas  les  Armes.  Primo  nofiro  fnfctpU  ChrifiunitAtis  anno , aitjue  Jubjugationis  G ail  or um. 

Au  relie  cette  donation  de  Clovis  n’a  rien  qui  puilTe  la  faire  pajfcr  pour  une  pièce  fufpedc. 
Le  Pcrc  Rûvcrc  Jefuitc,  quia  fait  cette  Hilloire  du  Mont  icr- Saint -Jean , a eu  un  fcrupule , fur 
ce  que  ce  Monallcrc  étant  dans  le  Dioccfc  de  Langrcs , Se  cette  Ville  étant  alors  du  Royaume 
de  Bourgogne , Clovis  ne  pouvoir  pas  luy  avoir  taie  une  donation  des  Terres  qui  ne  luy  appar- 
tenoient  pas. 

Cet  Auteur  ne  fc  tire  pas  fort  bien  de  cet  embarras  : mais  c’elt  faute  d’avoir  fait  une  réflexion  ; 
fçavoir  que  quoyquc  Monticr-Saint-Jcan  fut  du  Diocéfe  de  Langrcs , il  efl  cependant  fort  éloi- 
gné de  cette  Ville,  Se  beaucoup  plus  près  d’Auxerre  qui  croit  du  Royaume  de  Clovis,  comme 
on  le  voit  par  le  premier  Concile  d’Orléans  , ou  Theodofe  Evêque  d’Auxerre  aflîlla  du  vivant 
du  Roy  Gondebaud , Se  dans  le  temps  que  ce  Prince  étoit  rentré  en  poflclfion  de  tout  fon  Royaume 
de  Bourgogne. 

M.  Perard  dans  fon  Recueil  de  pièces  pour  l’Hiftoire  de  Bourgogne , nous  allure  que  l’Ori- 
ginal de  cette  donation  cil  à la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon. 

Il  ne  me  relie  plus  ici  que  deux  ou  trois  objcûions*  à réfoudre  , dont  la  folution  ne  me  fera 
pas  beaucoup  de  peine. 

Objections  & La  première  objection  cil  la  découverte  que  l’on  fit  en  itfyj.  du  tombeau  de  Childéric  à Tour- 

Rcpouics.  ruy.  Une  grarfdc  partie  des  précieux  fmmumens  qui  s’y  étoient  confcrvez  , fe  gardent  aujour- 
d’huy  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Ce  font  entre  autres  chofcs  quantité  d’abeilles  d’or , un  flylc  d’or  avec  des  tablettes , un  globe 
de  criilal , la  figure  d’une  tête  de  boeuf  d’or  , des  médailles  d’or  tic  d’argent  des  Empereurs  qui 
avoient  gouverne  l’Empire  devant  tic  pendant  le  régne  de  ce  Prince,  des  anneaux  a’or,furun 
dcfqu-.s  on  voit  un  cachet  ou  fa  figure  cil  empreinte.  Le  vifage  en  cil  beau  Se  fans  poil  j les 
cheveux , à la  manière  des  Rois  des  François  de  ce  temps-là , font  longs , en  trèfle  , leparez  au 
front  Se  rcjccccz  derrière  le  dos  j autour  de  la  figure  fc  lit  le  nom  de  Childéric.  Quelques  ofle- 
* mènes  qui  fc  trouvèrent  allez  entiers,  marquoient  une  grande  Se  haute  raille  d’environ  üx  pieds», 
qui  jointe  à un  beau  vifage  Se  à un  grand  courage , a pu  fournir  à la  fable  de  quoy  embellir  U 
vie  de  ce  Roy , de  cous  les  incidcns  R^manefques  dont  j’ay  parlé. 

On  peut  donc  m’obj  ccter  que  ce  tombeau  de  Childéric  trouvé  à Tournay,  cil  une  marque 
que  les  François  étoient  dcs-lors  en  poflcflion  de  ce  Pays-là. 

Cette  objection  efb  foiblc:  elle  prouve  feulement  que  Childéric  cil  venu  dans  les  Gaules , ce 
que  je  ne  nie  pas , SC  qu’il  cft  mort  dans  une  de  ces  expéditions , que  luy  Se  fes  Prcdécoflcurs 
fatfoicnt  de  temps  en  temps  cn-dcçà  du  Rhin.  Il  fut  furpris  de  la  mort  dans  la  Gaule  Belgique, 
où  les  Soldats  l’enterrèrent  dans  un  grand  chemin  qui  conduifoit  à Tournay  i de  même  que  le 
Grand  Alaric,  fe  retirant  après  le  pillage  de  la  Ville  de  Rome , fut  enterré  par  fon  Armée  à l’en- 
droit meme  où  elle  campoit  : c’étoic  la  manière  ordinaire  des  Barbares. 

Quand  je  dis  que  Childéric  fut  enterre  dans  le  grand  chemin  qui  conduifoit  à Tournay  , je 
L « fiaadri*  nc  P^c  1*°*  g^and.  Marchantius  , le  fçavant  Monficur  Chifflet , dans  l’Ouvrage  qu’il  a 
fait  fur  la  découverte  de  ce  tombeau , SC  Vendclin  homme  aufli  très-habile  dans  les  Antiqaitez 
des  Pays-Bas , nous  aflurent  de  cette  circonflancc. 

Au  relie  je  nc  crois  pas  que  ce  fut  au  retour  de  l’cxcurfion  que  Childéric  avoic  faite  jufqu’ait 
delà  de  U Loire , qu’il  mourut  : car  nous  avons  vu  qu’il  avoir  depuis  reparte  le  Rhin , Se  que  s étant 
ligue  avec  le  Roy  des  Saxons , ils  firent  enfcmblc  la  guerre  aux  Allcmans.  Il  me  paroît  donc  plus 
véritable  qu’il  revenoie  dans  les  Gaules  pour  quelque  nouvelle  entreprife , lorfqu’il  mourut  au- 
près de  Tournay. 

La  féconde  objc&ion  paroitra  d’abord  avoir  plus  de  force  : c’cll  que  des  le  temps  que  Clovis 
vint  attaquer  Syagrius  Général  de  l’Armée  Romaine , il  y avoic  dans  les  Gaules  de  petits  Rois 
parens  de  Clovis  -,  Se  en  particulier  un  certain  Ranacairc  Roy  de  Cambray , qui , comme  dieGré- 
L x_ c.  17.  goire  de  Tours,  vint  avec  Clovis  marquer  le  Champ  de  bataille,  où  les  deux  Armées  en  vin- 
rent aux  mains. 

Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  ont  fort  raifonne  là-dcflus  , Se  ont  cru  que  ce  Ranacaire 
étoit  un  fils,  ou  un  petit  fils  de  Clodion,  qui  malgré  la  violence  Se  l’ufurpation  de  Merovée, 
s’écoic  confcrvé  ce  Pays , où  il  régnoit  fur  une  partie  des  François.  Si  cela  cil  ainfi , il  cil  mani- 
. • folle  que  Clodion  s’étoit  fixé  dans  les  Gaules  , Se  que  Clovis  n’cft  pas  Fondateur  de  la  Monar-, 

chic , comme  je  prétends  qu’il  l’a  été. 

Mais  ceux  qui  raifonnent  de  la  forte,  ne  le  font  que  fur  le  préjugé  commun  que  je  combats 
Se  fur  ce  cjuils-lu^pofcne  que  Grégoire  de  Tours  a dit  ou  a cru  qu’avant  Clovis,  les  Rois  des 
François  çcoicnc  établis  dans  les  Gaules } ce  qu’il  nc  dit  nulle  parc  : car , comme  j’ay  déjà  re- 
marqué , il  nc  fait  mention  que  de  leurs  excur fions , fans  ajouter  ni  qu’ils  foient  demeurez  dans 
les  Gaules , ni  qu’ik  s’en  foient  retirez. 

Grégoire  de  Tours  die  donc  que  Clovis  s’approcha  de  Sortions,  avec  Ranacairc  fo dirent , 

- qui 
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ffts,  qui  étoic  aulfi  Roy,  qui  & iffe  regtntm  tenebat » Non  pas  qu’il  foc  dcs-lors  Roy  de  Cambray  , 

-^n  comme  il  le  foc  depuis:  l’Hilloricn  ne  le  die  point  du  tout  » niais  c^cft  qu’il  l’étoic  au-delà  du 

1 lue  Rhin. 

illiit  Les  François  ccoicnc  compofcz  de  pluficurs  Peuples  : on  comprenoic  fous  ce  nom  les  Bruûc- 

iijuo  rcs,  les  Car  ces , les  Camaves  , les  Aulivariens  , Se  pluficurs  autres , donc  les  cantons , comme 

r«»,  le  remarque  fort  vrai-femblablcmcnc  Vignier  * étoicnt  gouvernez  chacun  par  leurs  Chefs, ou  inc 

A leurs  Rois , mais  avec  quelque  dépendance  d’un  plus  grand , qui  porcoit  le  nom  de  Roy  de  toute  Fiwicorum? ^ 

,1’ur  la  Nation. 

une  Un  Poète  Saxon,  en  parlant  de  fon  Pays , du  temps  de  Charlemagne , dit  que  ces  Peuples  de 

•«.  Germanie  avoient  autant  de  Rois , ou  de  Chefs , que  de  Cantons. 

Sed  i^n  1 s divifd  modis  fiels  omnis  habebat 
lit-  J^uot  P*&os  y tot  fane  duces. 

ci.  ’ Eumenius  dans  le  Panégyrique  de  Conftantin , parle  des  Rois  des  François  au  nombre  pluriel: 

ne  teges  if  fis  Francia  non  dubitafti  ultimis  fustige  cruciatibus.  Nazarius  auflî , Ammicn  Marcellin , 

ar  CUudien , Sulpicc , Sec.  Ceux  que  Claudicn  appelle  Rtges  » fçavoir , Marcomirc  &:  Sunnon  ; Sul-  L. , ^ Uuj4 

x picc  les  appelle  Francorum  Subregulos  ; ccft-à-dirc , des  Rois  fubalccrnes.  Mais  je  fuis  très-per-  srilicom». 

fiudé  que  cous  ces  Rois  des  François , Marcomirc , Sunnon , Ricomcr , Theodemer , Se  les  autres 
i.  dont  il  cft  parié  dans  ces  anciens  Auteurs , n ccoicnc  pas  cous  d’uhe  meme  Famille , Se  ne  com- 

•piandoient  pas  à la  meme  partie  de  la  Nation. 

1 Pour  revenir  à ceux  dont  il  cil  fait  mention  dans  Grégoire  de  Tours  du  temps  de  Clovis  , 

ces  pecits  Princes  foivirent  ce  Roy  dans  les  Gaules  , à condition  de  s’y  faire  de  petits  Etats  plus 
conlidé râbles  que  ceux  qu’ils  avoient  au-delà  du  Rhin.  Ranacaire  Ce  fie  Roy  de  Cambray  ; Se 
Ji  nous  en  croyons  Hinemar , dans  la  Vie  de  faint  Reray,  il  fcmblc  donner  à entendre,  que  ce 
ne  lut  qif après  le  baptême  de  Clovis , que  ce  Prince  demeurant  toujours  attache  aux  crroirs 
du  Pag  an  i frac , établie  là  demeure  en  ce  quartier  là,  avec  une  partie  des  François  de  l’Armée, 
qui  11’avoient  pas  juge  à propos  de  le  convertir.  Multi  déni  que  de  Francorum  exercitu  needum  ad 
fidem  conx  erfi  cum  Regis  farente  Raganario  ultra  fumnam  fbtvium  aliquamdiu  degerunt , donec  , 

&(■ 

On  voit  encore  un  Sigcbcrc  fumomme  le  Boiteux , Roy  de  Cologne  s un  autre  nommé  Rc- 
pomer,  Roy  du  Pays  du  Maine  j un  autre  nommé  Cararic , portant  la  meme  qualité,  fans  que 
Grégoire  de  Tours  nous  dilc  le  quartier  des  Gaules  , où  étoic  fa  demeure,  comme  il  marque 
feluy  où  régnoicnc  les  autres.  Cararic  étoic  à la  bataille  de  Soiffons , aulfi  bien  que  Rana- 
caire. 

. Ccluy-cydonc  fot  Roy  de  Cambray , comme  Renomer  foc  Roy  du  Maine,  c’cft-à-dire,  âpre» 

Avoir  pâlie  le  Rhin  avec  Clovis  : car  comment  ce  Rénomer  qui  régnoic  dans  le  Maine , auroit- 
il  pu  s’y  maintenir  au  milieu  de  toutes  les  Provinces  qui  appartenoicnc  aux  Romains , s’il  y 
Avoic  ccé  avant  que  Clovis  eut  pouffé  jufques-là  fes  conquêtes  ? Cette  feule  réflexion  montre 
la  vérité  de  ce  que  je  dis  , que  ces  petits  Rois  ne  forent  Rois  dans  les  Gaules , qu’après  les 
conquêtes  de  Clovis. 

Ainfi  tous  ces  petics  Rois  ne  m’embaraflent  point»  Us  font  au  contraire  bien  de  la  peine  dans 
i’opinion  commune  » Se  fi  l’on  y prend  garde  , on  verra  qu’ils  ont  donné  lieu  à mille  vaincs 
conjcdurcs,qui  n’ont  fait  qu’embrouiller  nos  Hiftoircs , Se  en  multiplier  les  difficultcz. 

Latroifiérne  objedion  , eft  fondée  fur  un  partage  de  Grégoire  de  Tours  , Livre  x.  cbafitre  9. 
où  après  avoir  rapporte  ce  qu’il  pouvoir  fçavoir  touchant  les  Rois  d^  François , Prcdcccrtcurs 
de  Clovis  , Se  avoir  cité  l’Hiftoire  de  Sulpice , celle  de  Frigéridus  Se  celle  d’Orofius  » il  ajoute 
une  efpccc  de  tradition  , félon  laquelle  les  François  étoicnt  venus  de  la  Pannonie  : Tradunt 
multi  eofdem  de  Pannoniâ  fuijfe  di greffes  ,■  & fritnum  quidem  littora  Rheni  amni  incoluijfe  * débine  • AI  Inrobd/T*. 
tranfatto  Rheno  Turingiam  tranfmeajfe  , i bique  J ux  ta  fagos , 1 tel  civitates  Regu  crinitos  fuferfe 
areavijfe.  Pluficurs,  dit-il,  racontent  que  les  François  font  venus  de  la  Pannonie»  que  d’abord  ils 
s’arrêtèrent  fur  les  rives  du  Rhin  » qu’enfuite  ayant  parte  ce  fleuve , ils  avoient  etc  vers  la  Turinge , 

que  là  ils  s étoicnc  fait  des  Rois  chevelus  en  divers  cancons'ou  citez. 

Ce  partage  cft  embarartant  » parce  que  pour  venir  de  la  Pannonie  en  Turinge,  il  ne  faut  point 
palier  le  Rhin , ce  Pays  étant  entre  Ta  Pannonie  Se  le  Rhin.  Eft-cc , dit-on , que  Grégoire  de 
Tours  étoic  fi  ignorant  dans  la  Géographie,  qu’il  put  tomber  dans  une  telle  faute? On  a peine 
à en  convenir? 

Comme  on  étoit  dans  cet  embaras , il  fc  trouva  un  manuferit  , qui , au  liai  de  Toringiam , avoir 
T'ungriam.  On  crut  par-là  avoir  trouvé  le  dénouement.  On  foutint  donc , que , félon  Grégoire 
de  Tours  , les  François  avoient  d’abord  parte  de  la  Pannonie,  furies  bords  du  Rhin»  qu’enfuite 
ils  avoient  parte  le  Rhin,  Se  croient  venus  établir  leur  Royaume  dans  la  Tongric,c’eft-à-dirc, 
dans  le  Pays  de  Tongrcs  au  Pays  de  Liège  : SC  que  c’ctoit  delà  que  Clodion  étoic  venu  jufqucs 
dans  l’Artois»  qu’il  avoir  poulie  fes  conquêtes  jufqu’à  la  Somme,  Sec. 

C’cft-là  le  fyftcme  de  Vignier , de Vendelin , du  Pere  Jourdan,  Se  de  plufieurs  autres,  toutà 
fait  contraire  au  mien , félon  lequel  je  foutiens  que  les  Rois  François  font  toujours  demeurez 
au-delà  du  Rhin  jufqua  Clovis. 

C’eft  un  threfor  pour  un  Dotte,  qu’une  decouverte  de  occtc  nature  , quand  elle  fonde  un 
Tome  C,  b 
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nouveau  fyftcmc  qui  a quelque  cliofc  «le  fpccicux  : nuis  il  faudroic  avant  que  de  la  foùtenir , en 
examiner  la  folidité , &:  il  n’y  en  a ici  aucune. 

Premièrement , c’cft  une  pure  tradition  que  Grégoire  de  Tours  rapporte  comme  fort  incer- 
taine : Tradunt  multi , &c.  il  n’en  fait  point  fon  fentiment ; fie  il  cil  clair  que  ce  n'cft  pas  ccluy 
des  Auteurs  qu’il  cite,  félon  lcfqucls , dans  les  eextes  qu'il  en  rapporte,  les  François  croient  tou- 
jours au-delà  du  Rhin , d’ou  ils  faifoient  des  irruptions  dans  les  Gaules , Se  chez  qui  les  Gene- 
raux Romains  alloicnt  de  temps  en  temps  porter  la  guerre,  en  partant  le  Rhin;  &:  cela  fous  l’Em- 
pire d’Honorius  : c’cft-à-dirc , du  temps  de  Pharamond. 

Ainfi,  quand  il  feroit  vrai  que  les  François, un  iieele  ou  deux  auparavant,  fuirent  venus  de 
la  Pannonie  dans  le  Pays  de  Tongrcs , fi  depuis  on  ne  les  trouve  qu’au -delà  du  Rhin  ; li , félon  tous 
ces  Auteurs  contcmporains,on  va  attaquer  Se  châtier  leurs  Ducs  ou  leurs  Rois  au-delà  de  ce  fleuve; 
li  on  ne  voit  pas  dans  ces  memes  Auteurs  le  moindre  veftige  du  Royaume  des  François  dans 
le  Pays  de  Tongres  ; quel  fondement  ces  deux  lignes  de  Grégoire  de  Tours  donnent-elles  au 
fyftcmc  d’un  Royaume  des  François  établis  cn-dcçà  du  Rhin  î 

Secondement,  tout  ce  que  j’ay  rapporte  d’ Apolliiiairc , de  Procopc,  de  Grégoire  de  Tours,  dé» 
truie  entièrement  cette  idée. 

Troificmement , Tongria  cft  un  mot  qu’on  n’a  jamais  lu  dans  les  anciens  Hiftoriens.  On  j 
voit  bien  ccluy  de  T ongri  kmais  7 ongri  s ne  fc  trouvera  ni  dans  aucun  autre  endroit  de  Grégoire 
de  Tours  , ni  dans  les  Auteurs  qui  l’ont  précédé,  ni  dans  ceux  qui  l’ont  fuivi;  au  lieu  que  ccluy 
de  T oringi a fe  voie  par  tout. 

Mais  oublions  tous  ces  raifonnemens , Se  pluficurs  autres  que  je  pourrois  faire  ; laiflons  les 
argumens  dont  Monûcur  de  Valois  a fortement  réfuté  ce  fyftéme  ; quoyqu’il  tienne  comme 
les  autres, que  Clodion  &C fes  fuccclTcurs  ont  régné  cn-dcçà  du  Rhin.  Venons  au  fait  du  ma» 
nuferit. 

Ce  manuferit  i’cmportera-t’il  contre  l'autorité  de  tant  d’autres , où  l’on  voit  tout  le  contraire  i 
Ceux  qui  ont  fait  valoir  cette  découverte  , ont-ils  fait  une  réflexion  > fçavoir  que  depuis  pluj 
de  mille  ans  que  Grégoire  de  Tours  a écrit,  on  a toujours  lu  T oringi am  en  cet  endroit,  Se  ja- 
mais 7 ongriam. 

Fredegaire  qui  ccrivoit  peu  de  temps  apres  Grégoire  de  Tours,  dit,  en  fc  fervant  des  paroles 
memes  de  cet  Hiltorien  dont  il  fait  l’Epitomc,  que  Clodion  demeuroie  in  termino  Toringorum . 
L’Auteur  du  Livre , qui  a pour  titre , Gejla  Regum  Francorum , parle  tout  de  meme  , &:  ajoute 
cxprciVémcnc  que  Clodion  palfa  le  Rhin  pour  venir  dans  le  Pays  d’Arcois.  Le  Moine  Roricon, 
Hinemar  dans  la  Vie  de  faint  Remy , S e tous  les  autres  Copiftes  de  Grégoire  de  Tours,  employcnc 
le  meme  terme.  Ils  ont  donc  lu  dans  les  manuferits  qu’on  avoir  de  ccc  Auteur , il  y a mille  ans , 
il  y a huit  cens  ans , il  y a ûx  cens  ans , de  la  même  manière  qu’on  lie  aujourd’huy  dans  nos  Livres 
imprimez. 

Ainli  le  manuferit  de  Morel,  où  l’on  voit  Tungriam , n’a  ce  mot  que  par  la  corrc&ion  de  quel- 
que demy  Sçavant,  que  le  partage  de  Grégoire  de  Tours  embarafloit. 

Mais,  dira-t-on, j>cut-on  croire  que  Grégoire  de  Tours  n’ait  pas  fçu  que  pour  venir  de  Pannonie 
en  Turinge , il  ne  falloir  paspafter  le  Rhin.  Monficur  de  Valois , pour  éluder  cette  difficulté , fait 
une  autre  correction  au  partage,  bù  die  qu’il  faut  lire  dans  Grégoire  de  Tours , Débine  tranfii&a 
Meeno , Se  non  pas  Rheno , apres  avoir  parte  le  Mœin  ; cela  vaut  mieux  ; mais  apres  tout , c’cft 
deviner  Se  contredire  encore  tous  les  manuferits  : Pour  moy , voicy  ma  penfee  là-dclfus. 

Je  dis  que  Grégoire d« Tours  rapporte  là  une  tradition  fans  l’examiner,  ni  fans  fçavoir  ce 
qu’il  y avoir  de  vrai  ou  de  faux  ; Se  que  cette  tradition  avoic  quelque  fondement , même  en  ce 
qu’elle  avoir  de  faux. 

Vignier,  dans  fon  Traité  de  l’origine  des  anciens  François  , rapporte  une  infeription  trouvée 
dans  les  ruines  4c  la  vieille  Bude  en  Pannonie , où  il  cft  dit  qu’une  légion  de  Sicambriens  fonda 
en  ce  lieu  là  une  Ville  qu’elle  appclla  STcambric  de  fon  nom. 

Il  y avoir  au  rapport  de  Corneille  Tacite,  * des  Sicambres  dans  ces  quartiers-là  au  fcrvice 
de  l’Empereur  Tibère.  11  y avoic  des  Bataves  dans  le  meme  Pays  au  fcrvice  de  l’Empereur 
Hadrien , félon  le  témoignage  de  l’Hiftoricn  Dion#  On  voie  dans  les  anciens  Géographes , un 
Peuple  proche  de  là  appelle  Brenci.  Les  Sicambres  Se  les  Batives  croient  compris  fous  le  nom  de 
François , comme  les  Bruchtércs , les  Camaves , Se  les  autres  qui  habitoient  le  long  des  bords  du 
bas  Rhin  Se  du  Vahal.  Le  mot  Brenci  a beaucoup  de  rapport  à Franci. 

Voilà  ce  qui  a pu  être  le  fondement  de  la  tradition  qui  faifoic  venir  les  François  de  la  Pan- 
nonie , toute  faurtc  qu’elle  étoit  en  ce  point  là.  La  multitude  des  Nations  barbares  qui  inondè- 
rent l’Empire  au  cinquième  fiéclc  de  l’Eglifc , la  diverfité , Se  la  multiplicité  de  leurs  noms  , Si 
l’obfcuritc  de  leur  origine  donnoienc  alors  occafion  à toutes  ces  conjectures  que  l’on  faifoic  fur 
leurs  anciennes  demeures. 

Pour  l’autre  point,  fçavoir  que  les  François  fuflenc  venus  vers  la  Turinge  en  partant  le  Rhin  r 
c’cft  ce  qui  paroit  difficile  à comprendre  ; Se  c’cft  pourtant  ce  qu’il  y avoic  de  vray  dans  cette 
tradition;  Si  ce  qui  croit  arrivé  trois  cens  ans  avant  que  Grégoire  de  Tours  écrivit  fon  Hif- 
toirc. 

Lumenius  dan*  le  Panégyrique  de  Conftaoce,  Se  Zozime  fur  la  fin  du  premier  Livre  de  fon 
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Hiftoire,  racontait  que  l’Empereur  Probus  ayant  vaincu  les  François , agrca  la  proportion  qu’ils 
luy  firent  de  leur  donner  des  terres  pour  habiter  : qu’il  leur  en  accorda  fur  le  bord  du  Pont- 
Euxin , où  ils  furent  tranfportcz } qu’aulfi-tôt  apres  leur  arrivée  s étant  révoltez , ils  s’emparè- 
rent de  quantité  de  Navires, qu’ils  trouvèrent  au  bord  de  lu  Mer -,  que  ces  Aventuriers  s'embar- 
quèrent , Se  ravagèrent  toutes  les  côtes  d’Afic , de  Grèce , d’Afrique , de  Sicile , prirent  Se  pillè- 
rent Siraeufe,  peu  errèrent  dans  l'Océan,  Se  s’en  revinrent  enfin  dans  leur  Pays. 

Pour  y rentrer,  ils traverférent les  Gaules,  vinrent  fc  rcpolcr  fur  les  bords  du  Rhin,  c’eft  ce 
que  dit  Grégoire  de  Tours,  Liftera  Rheni  amni  incubuijjc  : Se  enfuite  ils  pallèrcnt  vers  laTuringc 
qui  étoit  la  frontière  du  Pays  des  François  de  ce  côté-là.  Dchi/.’c  trA/f faite  Rheno  T onagiam 
tr.infmeaffe.  C’dl  ainfi , ce  me  fcmblc,  que  fc  doit  entendre  la  tradition  dont  parle  Grégoire  de 
Tours,  li  toutefois  elle  vaut  la  peine  detre  expliquée.  Difons  un  mot  de  ceux  qui  ont  écrit  de- 
puis luy,  Se  qui  ont  placé  les  François  dans  les  Gaules  avant  Clovis. 

Ce  font  ceux-là  meme  qui  trouvent  l’origine  de  nôtre  Nation  dans  la  Ville  de  Troyc;&  qui 
racontent  fericulcmcnt,  qu’apres  la  prife  de  cette  Ville  par  les  Grecs  , une  partie  des  lubitans 
pafla  en  Italie  fous  la  conduite  d’Encc , qu’une  autre  partie  au  nombre  de  douze  mille, alla  s’é- 
tablir vers  les  Palus-Méotidcs , où  elle  bâtit  une  Ville  appclléc  Sicambric  \ que  les  François  de- 
meurèrent là  ju {qu’au  règne  de  Valentinien  ; Se  que  ce  fut  du  temps  de  cet  Empereur  , qu'ils 
s’approchèrent  du  Rhin  j apres  qitoy  fuit  l’Hiftoirc  de  l’écabliflcmcnt  de  Clodion  dans  les 
Gaules. 

Le  commencement  de  cette  Hiftoirc  eft  une  pure  fable,  Se  cft  plein  d’abfurditcz.  Le  temps 
du  départ  des  François  de  Sicambric  , Se  de  leur  arrivée  fur  le  Rhin  du  temps  de  Valenti- 
nien , cft  une  fauftctc  vifiblc  -,  l’Hiltoire  Romaine  faifant  mention  des  François  , comme 
débitons  de  la  Germanie,  des  le  temps  de  l’Empereur  Gallicn.  Peut -on  apres  cela  faire 
fond  fur  ce  qui  fuit  de  l’établiiTcmcnt  de  ces  memes  François  dans  les  Gaules  fous  Clodion  , 
que  l’Hiftoirc  Romaine  dit  cxprcflcmcnt  en  avoir  été  chalfcz  par  Actius  Général  de  l’Armée 
le  l’Empire. 

En  un  mot  tous  ces  Ecrivains  ont  glofi*  fur  Grégoire  de  Tours , qui  parle  de  l’entrée  de  Clo- 
dion dans  les  Gaules,  Se  qui  paffant  fous  filcncc  la  défaite  de  ce  Prince  par  Actius,  que  nous  ap* 
prenons  par  l’Hiftoire  de  l’Empire  , leur  a donne  liai  de  croire,  qu’il  s’y  étoit  établi.  A cette 
iàufictc  ces  Ecrivains , plulicurs  fiéclcs  apres  Grégoire  de  Tours,  en  ont  ajouté  une  infinité  d’au- 
tres dont  tout  le  monde  convient , Se  qui  doivent  faire  compter  pour  rien  leur  autorité  fur  1q 
point  dont  il  s’agit. 

Au  lu  jet  de  mon  nouveau  fyftémc,  il  y a eu  des  gens  qui  fc  font  imaginé  que  je  retranchois 
quatre  de  nos  Rois  de  la  première  Race , fçavoir  Pharamond , Clodion,  Mérovéc  Se  Çhildéric, 
Se  ils  ont  prefquc  regardé  ce  retranchement  comme  un  attentat.  C’eft  ainfi  que  l’on  prononce, 
quand  on  juge  fans  avoir  donné  la  moindre  attention  aux  chofcs  dont  on  entreprend  de  ju- 
ger. Je  n’ay  point  ôté  à la  première  Race  les  quatre  Rois  dont  il  s’agit  ; mais  je  les  fais  réi 
gner  dans  la  France  au-delà  du  Rhin.  Qu’ils  ayent  régné  dans  cette  France,  ou  dans  les  Gaules, 
ils  n’en  font  pas  moins  Rois  des  François , Se  n’appartiennent  pas  moins  à la  première  Race. 
ceux  qui , comme  la  plupart  de  nos  Hiftoriens  , font  régner  Pharamond  fur  les  François  au-r 
delà  du  Rhin,  ne  font  pas  ccnfcz  l’ôtcr  à la  première  Race,  pourquoy  m’accufcra-t-on  de  l<* 
luy  ôter,  parce  que  je  lofais  régner  comme  eux  au-delà  de  ce  fleuve  aufli-bienque  fes  premiers 

Voilà,  ce  me  fcmblc , mon  opinion  allez  folidement  établie  , félon  laquelle  Clovis  cft  le  pre* 
micr  des  Rois  des  François  qui  ait  fixe  la  demeure  de  la  Nation  dans  les  Gaules  , où  tous  fes 
Prcdcccflcurs  n’avoient  fait  que  des  cxcurlions  , fans  pouvoir  s’y  établir  , ayant  toujours  été 
repou ftez  par  les  Romains  : &:  c’eft  la  raifon  pourquoy  en  entreprenant  d’écrire  l’Hiftoire  de 
France  depuis  lctabliflcmcnt  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules,  je  la  commence  par  Clovis. 

Ceux  qui  ont  trouvé  mauvais  que  je  ne  commcnçafle  pas  mon  Hiftoire  par  Pharamond , 
comme  ont  fait  les  autres  qui  ont  écrit  avant  moy  l’Hiftoirc  de  France,  auront  encore  de  quoy  fc 
fatisfairc  fur  un  point  ; c’cll  que  dans  ce  premier  Article  de  ma  Préface  Hiftorique,  & lins  le 
fuivant , ils  trouveront  tout  ce  qu’il  y a de  plus  confidcrablc  Se  de  non  fabuleux  dans  les  régnes 
de  Pharamond , dr  Clodion , de  Mcrovcc  Se  de  Childéric  : car  j’y  ay  touché  tous  les  faits  les  plus 
■importans  Se  les  plus  feurs  des  régnes  de  ces  quatres  Princes  -,  Se  je  n’y  ay  rien  omis  que  les 
fables  qui  ne  fervent  qu’à  gâter  une  Hiftoirc. 
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ARTICLE  SECOND. 

7 )/  U dcpoftion  du  T{oy  Childéric  père  de  Clovis , G?  de  V Election  du  Comte  Gilles 
General  de  £ Armée  Humaine  , pour  être  mis  en  fa  place  fur  le  Tbrône 
des  François. 

l.  t.c.n.  " Les  François , dit  Grégoire  de  Tours , apres  avoir  châtie  Childéric  à caufc  de  Tes  cxccflîvcs 
débauches , élurent  d’un  commun  confcntcmcnt  le  Comte  Gilles  pour  leur  Roy , c’étoit  ccluy 
•>  qui  commandoit  l’Armée  Romaine  dans  les  Gaules. 

Je  n’ay  prefquc  contre  ce  fait  que  des  conjcéhircs  8c  des  argumens  négatifs  ; mais  peut-être 
feront-ils  fur  l’cfprit  des  Leûcurs , quand  ils  les  auront  examinez , le  même  effet  qu’ils  ont  fait 
fur  le  mien  , je  les  toucheray  en  deux  mots. 

On  ne  peut  guéres  voir  rien  de  plus  extraordinaire  que  cette  élc&ion  d’un  Général  de  T Armée 
Romaine  par  des  François , tels  qu  croient  ceux  dont  je  parle , Payons , jaloux  de  leur  liberté  8C 
de  la  gloire  de  leur  Nation  , autii  différons  des  Romains  par  leurs  moeurs , leur  Police  , leurs 
Coutumes , que  par  leur  Religion , leurs  Ennemis  déclarez,  8c  qui  ne  cherchoicnt  depuis  long-temps 
qu’à  leur  enlever  une  partie  des  Gaules.  Une  telle  éledion  confidéréc  en  cllc-mcme  paroît  quel- 
que chofc  à peu  près  d’aufli  bizarre,  que  nous  l’auroit  paru , il  y a quelques  années,  la  conduite 
des  Turcs,  fi  après  avoir  dépofe  Mahomet  IV.  ils  avoient  élevé  fur  le  Thrônc  d’Orient  le  Prince 
Charles  de  Lorraine, qui  commandoit  alors  les  Troupes  de  l’Empereur  en  Hongrie. 

Plus  cet  incident  croit  fingulicr , 8c  plus  dcvoit-il  être  marque  dans  l’Hftoire  de  l’Empire  : on 
n’y  en  dit  pas  néanmoins  un  fcul  mot.  C’étoit  dans  un  temps  où  l'on  ctoit  à Rome  dans  des 
défiances  continuelles  des  Généraux  d’Armécs,  fur  tout  des  Armées  des  Gaules.  Toutes  leurs 
Pnfcai  Rhetor  démarches  étoicnt  fufpcckcs.  Actius  Prcdccefleur  du  Comte  Gilles  avoit  été  poignardé  fur  le 
in  chrol  foupçon  de  quelque  intelligence  qu’il  avoit  avec  les  V andales.  D’autres  avant  luy  avoient  eu 
txïco.  un  fort  pareil  pour  de  fcmblablcs  raifons.  Le  Comte  Gilles  étoit  Gaulois  de  nation  , aimé  des 

Peuples , 8c  Capitaine  expérimenté.  Quel  plus  grand  fuj  et  de  défiance  eut  pu  donner  ce  Général, 
que  d’unir  en  fa  perfonne  au  commandement  des  Armées  des  Gaules , qu’on  fuppofe  qu’il  gar- 
da toujours , l’autorité  Royale  fur  un  Peuple  belliqueux , redoutable  depuis  long-temps  à l’Em- 
pire , 6c  qui  commandé  8c  difeipliné  par  un  Chef  de  cette  importance,  feroit  devenu  invincible  ! 
Le  Tyran  Magncncc , qui  avec  le  fccours  des  Saxons  8c  des  François , avoit  voulu  envahir  l’Em- 
pire du  temps  de  l’Empereur  Confiance  , ctoit  un  exemple  qu’on  ne  devoit  pas  avoir  encore 
oublié. 

Cette  démarche  ctoit  extrêmement  délicate  pour  ce  Comte , fuppofe  qu’il  voulût  demeurer 
dans  le  devoir.  C’étoit  fous  la  tyrannie  du  Patrice  Ricimcr , qui  creoit  &c  faifoit  périr  les  Em- 
pereurs les  uns  apres  les  autres  , félon  qu’il  s’en  accommodoit , ou  qu’il  s’en  ennuyoit.  Et  cer- 
tainement au  cas  que  le  Comte  Gilles  cilt  etc  tenté  de  monter  fur  le  Thrône  de  l’Empire  , il 
avoit  par  là  la  plus  belle  occafion  du  monde  de  fc  faire  proclamer  Empereur.  Efl-il  donc  poflî- 
ble  qu'un  événement  fi  furprenant  8c  en  même-temps  fi  public  qui  devoit  naturellement  eau- 
fer  tant  d’inquiétude , faire  naitre  tant  de  fupçons , donner  lieu  à tan^T intrigues  , tenir  toute 
la  Cour  en  lufpens  ; eût  échapé  à tous  ceux  qui  ont  écrit  l'Hüloirc  de  l’Empire  de  ce  temps-là  î 

Le  régne  de  ce  Général  Romain  fut  un  régne  de  huit  ans  , autre  circonflancc  remarquable. 
Pendant  ce  temps-là  il  commanda  toujours  les  Armées  de  l’Empire.  Enfin  au  bout  de  ces  huit 
ans  les  François  fc  révoltèrent  contre  luy , l’abandonnèrent  i 8c  le  voilà  réduit  à fa  feule  qualité 
de  Général  ae  l’Armée  Romaine  dans  les  Gaules.  Voilà  encore  de  grandes  révolutions  8c  des 
aventures  bien  extraordinaires , pour  avoir  été  oubliées  par  tous  les  Hiftoricns  contemporains 
ou  voifins  de  ce  tcmps-là. 

Ma  féconde  réflexion  fur  ce  fait , c’cft  que  le  Comte  Gilles  n’eft  pas  un  homme  obfcur  6c 
inconnu  aux  Hiftoricns  : pluficurs  en  ont  parlé  ; mais  ils  ne  l’ont  jamais  traité  que  de  Comte 
ou  de  Général  de  l’Armée  Romaine  dans  les  Gaules  ; 8c  aucun  d’eux  n’a  fait  la  moindre  allu- 
fion  à fa  qualité  de  Roy. 

Dans  la  Vie  de  faint  Martin  écrite  en  vers  par  Paulin , ( qui  n’eft  pas  faint  Paulin  de  Noie, 

1 comme  quelques  uns  l’ont  cru  ; mais  un  autre  de  meme  nom  6c  de  même  fiéele , ) on  voit  le 
Comte  Gilles  foûtenir  avec  courage  le  fiége  d’Arles  contre  Théodoric  Roy  des  Vifigots,  8c  le 
luy  faire  lever  après  une  vigoureufe  fortic  8c  une  grande  défaite.  On  n’en  fait  honneur  ni  aux 
François, ni  au  Roy  des  François. 

Peut-être  dira-t-on,  ne  l’étoit-il  pas  encore;  cette  aélion  ne  s’étant  faite  qu’un  an  après  que 
Childéric  fut  monté  fur  le  Thrônc.  Il  cft  pourtant  impolliblc  fans  cela,  8C  même  avec  cela , de 
i.udos'in  cluo.  lr,ouver  *cs  huit  ans  de  régne  que  luy  donne  Grégoire  de  Tours  ; car  Childéric  commença  à 
«ico.  régner  en  4^8.  8c  le  Comte  Gilles  mourut  en  4 <*3.  Mais  il  devoit  être  Roy  au  moins  lorfqu’il 

i'rifcus  Rhecor.  accompagna  l’Empereur  Majoricn  en  Efpagnc  pour  l’expédition  d’Afrique  , que  l’incendie  des 
Aa,++o.  Vaifleaux  fit  manquer.  Cependant  Sidoine  Apollinaire  faifant  un  long  dénombrement  des  di- 
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vcrfcs  Nations  que  Majoricn  avoir  alors  dans  fon  Armcc,  ne  nomme  ni  les  François,  ni  le  Roy 
des  François.  On  n’y  voie  ni  le  nom  de  Francis  ni  ceux  de  Brutreri , de  Chattï , de  Sicambrii  ni  au- 
cun des  autres  que  cet  Ecrivain  Se  les  Hifloricns  de  ce  tcmp-là  , ont  coutume  de  donner  aux 
François. 

Bajlarna  , Survus , 

Psamnnius , Keurus  , chunus , Cru,  Dacus , Al  an  us  , 

Reücnothus  , R u gu  s , B ur gu  h die , Vefus , Alites , 

Bijltlta , Ojlrogotbus , Procruftcs  , S arma:  a , Mc  [chus , 

Pêjt  aquilas  ventre  tuas. 

Si  le  Comte  Gilles  croit  alors  Roy,  nauroit-il  pas  eu  une  Armée  entière  de  François  fous 
fon  commandement  ? Et  auroit-il  quitte  fon  Royaume  , fans  amener  avec  luy  les  principaux 
Capicaincs  &:  les  meilleures  Troupes , dans  un  temps  où  il  devoit  tout  appréhender  de  l’incon- 
ftancc  de  la  Nation  î 

Prifquc,  le  Rhéteur  que  j’ay  déjà  cite  en  une  autre  occafion , où  il  nous  apprend  des  parti-  Piifcu»  Rh««r, 
■cularitez  li  importantes  des  enfans  de  Ciodion  que  nul  autre  n’avoit  rapportées , nous  marque 
encore  une  chofc  bien  conlidérablc  du  Comte  Gilles  dont  nous  parlons  ; il  l’appelle  en  Grec 
N , au  lieu  de  At^dioç.  Il  dit  que  ce  Comte  irrite  contre  les  Romains  d’Italie , c’cll-à-dirc, 
contre  Kicimcr  qui  avoit  fait  périr  l Empcrcur  Majoricn , leur  donna  de  grandes  inquiétudes  : 
parce  , die -il,  que  ce  Capitaine  étoit  à la  tête  d'une  groflc  Armée  qui  avoir  fuivi  Majoricn 
en  Efpagnc , Se  dont  il  eut  vengé  la  mort , fi  les  Gots  neurtent  fait  diverfion  dans  les  Gaules , Se  ne 
l’cufTcnt  oblige  à venir  défendre  la  frontière  de  l’Empire  contre  eux , où  ce  Général  fit  des  mer- 
veilles. On  ne  voit  en  tout  cela  qu’un  General  Romain , Se  pas  la  moindre  apparence  d'un  Roy 
des  François  : c’étoir  cependant  là  un  endroit  tout  propre  à marquer  cette  cir confiance. 

Mois  le  Comte  Gilles  ctoit  Roy  des  François , fi  jamais  il  l’a  etc  , lorfquc  , félon  Idacc  , il  in  efcroiüc*. 
remporta  fur  les  Gots  une  grande  Vicloirc  dans  la  Province  Armorique  , où  Frccéric  frère  de  An<  4<4‘ 
Thcodoric  Roy  des  Vilïgots  fut  tue.  Idacc  qui  luy  donne  en  cette  occafion  la  qualité  de  Comte 
Se  de  General  de  l’une  &:  de  l’autre  milice  Romaine , Se  nous  apprend  avec  cela  que  c étoit  un 
grand  homme  de  bien , pâlie  fous  filcncc  fa  qualité  de  Roy.  Il  taie  mention  encore  de  ce  Capi- 
taine en  deux  autres  endroits  i Se  enfin  en  rapportant  fa  mort , il  en  parle  comme  d’un  homme 
dont  la  conduite  Se  le  courage  fervoient  fculs  de  barrière  aux  Gots , pour  les  empêcher  d’entrer 
dans  les  Terres  de  l’Empire.  J£uf  defsftente mex  G et  ht  regiones  it.vadunt , quas  R émane  nemini  tue - 
batur. 

Mais  ce  qui  cft  remarquable , Se  ce  qui  parte  l’argument  négatif , c’eft  que  félon  l’Evcque 
Idacc  qui  écrivoit  ce  qui  fc  pal  loi  t de  fon  temps,  ce  Comte  meurt  la  troificme  année  de  l’Em- 
pereur Sévère  c’cil-à-dire , cinq  ans  apres  que  Childéric  eût  fuccédé  au  Royaume  des  François  An.  «fj. 
par  la  mort  de  fon  père  Mcrovcc.  Où  trouver  donc  ces  huit  ans  que  Grégoire  de  Tours  donne 
au  régne  du  Comte  Gilles?  Je  ne  fçay  fi  je  me  trompe  -,  mais  il  me  fcmble  que  cet  oflcmbla- 
gc  de  preuves  que  j’ay  réunies  icy,  tonc  une  démonftration  morale  contre  ce  Paradoxe  Hifto- 
rique , d’un  General  Romain  élu  Roy  par  les  François  de  ce  temps-!à. 

Pour  moy  je  me  perfuade  que  cette  Hiftoire  apocryphe  na  été  reçue  jufqu’à  préfent  fans 
contredit  par  nos  Ecrivains  de  l'Hilloire  de  France , que  parce  qu’elle  fervoit  à égayer  un  peu 
la  trille  fterilité  de  ces  premiers  régnes,  qu’on  s ctoit  rais  en  tête  fans  nul  fondement  railon- 
nablc , de  placer  cn-deçà  du  Rhin. 

Ma  pcnlce  donc  cft  que  ce  que  Grégoire  de  Tours  a écrit  là-deftus , n’cfl  point  autre  chofc  que 
l’extraie  ou  l'abrégé  de  quelque  Roman  qui  couroit  de  fon  temps , Se  qu’il  a pris  pour  une  vé- 
ritable Hiftoire  du  régne  de  Childéric  , qui  régnoit  au-delà  du  Rhin  près  de  cent  cinquante 
ans  avant  qu'il  écrivit  la  ficnne. 

Car  fi  l’on  y prend  garde,  tout  efl  icy  Romancfquc  ; Childéric  encore  enfant  mené  en  capti- 
vité , &puis  fauve  par  Viomade  , le  cara&crc  qu'on  luy  donne  d’un  Prince  egalement  brave  &c 
amoureux , fa  retraite  cher  le  Roy  de  Turinge  , apres  avoir  etc  charte  de  fon  Throne  par  fes 
Sujets  , fes  amours  avec  la  Reine  de  Turinge , cette  Reine,  qui  après  le  rétabli flement  de  cô 
Prince , quitte  fon  mari  Se  fon  Royaume  pour  venir  chercher  fon  Amant , cette  pièce  d’or  par- 
tagée en  deux , dont  Childéric  avoic  garde  une  moitié  , Se  donc  l’autre  moitié  luy  fut  renvoyée 
par  fon  fidèle  Viomade,  pour  luy  faire  entendre  qu’il  étoit  temps  de  revenir  dans  fes  Eues  , 
fans  parler  des  vifions  qu’on  prétend  qu’il  eut  la  première  nuit  de  fes  nûces,  que  ceux  qui  l’ont 
fait  régner  cn-dcçà  du  Rhin  ont  ajoutées  au  petit  conte  de  Grégoire  de  Tours.  Tout  cela 
fans  doute  a tout  l’air  d’un  Roman.  Et  je  crois  que  bien  des  gens  penferont  comme  moy  là- 
dertus. 

On  pouvoir  alors  impunément  embellir  de  ces  fortes  d’epifodes  l’Hilloire  des  François  , par 
Ja  raifon  qu’ils  étoient  encore  dans  la  France , c’efl-à-dire , au-delà  du  Rhin  fans  avoir  que  très- 
peu  de  commerce  avec  les  Gaulois  ; Se  on  ne  commença  à fçavoir  d'eux  quelque  chofc  de  bien 
certain  quaprès  que  Clovis  fc  fut  établi  dans  les  Gaules.  Alors  on  étoit  inflruit  de  ce  qui  fe 
pafToit  parmi  eux  , comme  on  fçavoit  ce  qui  fc  pafToit  chez  les  Bourguignons  Se  chez  les  Vi- 
figots,  les  négociations  de  leurs  Rois, leurs  alliances , leurs  mariages  , leurs  intérêts  dans  les 
grands  mouvemens  qui  fe  faifoient  par  rapport  à eux  dans  l’Empire,  Se  dans  les  Gaules.  Ce 
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n’cft  que  depuis  ce  temps-là  que  nôtre  Hiftoirc  commence  à fc  débrouiller  , Se  à ouvrir  une 
{cène  digne  de  ceux  qui  veulent  s’en  inltruirc. 

Ainfi  les  deux  faits  que  )c  viens  dctablir  dans  ces  deux  Articles  fc  fervent  de  preuve  l’un 
à l’autre.  L’ignorance  profonde  où  l’on  a été  dans  les  Gaules  touchant  les  affaires  des  François 
jufqu  au  temps  de  Clovis , marque  qu'ils  n’y  étoient  pas  établis  avant  ce  temps-là  j Se  parcctto 
raifon  meme  qu’ils  n’y  étoient  pas  encore  établis  > on  ne  doit  pas  recevoir  comme  des  veritez, 
des  faits  qui  les  regardent  , auili  peu  vrai-femblablcs  que  ccluy  que  je  viens  de  combattre.  Ce 
fait  d’ailleurs  croit  li  important , qu’il  auroit  du  être  marqué  par  tout  , Se  néanmoins  il  ne  l’ett 
nulle  part  que  plus  de  cent  cinquante  ans  apres,  qu’on  prétend  qu’il s’eft  paffé.  Enfin  les  Epo- 
ques ne  s’accordent  point  du  tout  avec  la  Chronologie  des  Autcilrs  contemporains. 

Je  finis  par  une  réflexion  que  je  fupplic  les  Lecteurs  de  foire  avec  moy,quc  quand  il  s’agic  de  fûts 
pareils  à ceux  que  je  viens  de  traiter  , on  doit  moins  régler  fon  jugement  fur  la  force  de  cha- 
que preuve  prile  en  particulier , que  fur  l’affcmblagc  de  toutes  ces  memes  preuves.  En  des  ma- 
* riercs  de  cette  nature  les  argumens  pris  fcparcmcnt  n’ont  pour  la  plufparc  que  de  la  probabi- 
lité ; mais  tous  ramaffez  cnficmble , &C  foùtcnus  les  uns  par  les  autres  font  un  autre  effet  fut 
J’cfpric,  Se  forment  une  démonffration  morale  , capable  de  convaincre  ceux  qui  fans  préven- 
tion cherchent  la  vérité  de  bonne  foy , Se  font  bien  aife  de  la  voir , quand  elle  fc  préfcntc. 


ARTICLE  TROISIEME, 


Ou  f on  examine  fi  le  T^oyaume  de  France  depuis  ï établifiement  de  la  Monarchie  dam 
les  Gaules  y a été  un  Etat  héréditaire  > ou  un  Etat  électif. 


Du  Haillon , ccluy  des  Auteurs  de  nôtre  Hiftoirc  générale, qui  au  reçit  desfaitsHiftorique» 
*•  a le  plus  ajoure  de  réflexions , s’explique  ainfi  fur  ccfujct.  - Apres  la  mort  de  Clodion  le  Chevelu 

- Mérovec  fut  élu  Roy  par  les  François , Se  faut  noter  que  jufqucs  à Hues  Capet , tous  les  Rois 
« de  France  ont  été  élus  par  les  François,  qui  fc  réfcrvcrcnc  cette  puiflàncc  d’élire  Se  bannir  ô£ 

- cliaffer  leurs  Rois.  Et  bien  que  les  enfans  ayent  fuccédc  quelquefois  à leurs  pères , Se  les  frères 

- à leurs  frères,  ce  n’a  été  par  droit  héréditaire,  ains  par  l’éleckion  Se confcntcmcnt  des  François, 
« qui  fc  trouvant  bien  d’un  Roy , ont  voulu , en  récompcnfc  des  biens  reçus  de  luy , élire  Se  rc- 

p.  114.  » cevoir  pour  Roy,  fon  fils  ou  fon  frère. 

- Et  en  un  autre  endroit,  •>  par  ces  exemples  Se  autres  femblablcs  dont  l’Hiftoirc  de  France  cft 
« pleine , on  lira  que  les^Rois  François  jadis  étoient  é lcd  ifs , Se  non  héréditaires , Se  encore  depuis 

- qu’ils  fc  font  attribué  la  pofteflion  héréditaire  d’iccluy , rejettant  l’élcdion  que  le  Peuple  en  falloir, 

- cft  demeure  une  forme  d’éledion  qui  fc  fait  à leur  Sacre  Se  Couronnement  à Rhcims , auquel 
« les  Pairs  de  France  au  nom  de  l’Eglife,  de  la  Noblcffc,  Se  du  Peuple  élifcnt  le  Roy  là  préfenc. 

- Mais  cette  forme  d’clcdion  n’cft  qu’une  ombre  de  l'ancienne.  C’eft-làlelcntimcncdccct  Hifto- 
rien  fur  ce  fujet. 

D’autres  au  contraire  prétendent  que  l'Empire  François  écoic  dès-lors  héréditaire  comme 
aujourd’huy  i que  les  enfans  des  Rois,  félon  le  droit  de  la  Nation  , luccédoient  à leurs  pères  ; 
qu’au  défaut  des  enfans  mâles  les  frères  fuccédoicnt,  Se  au  défaut  de  ccux-là,qucc’ccoicnt  les 
parons  les  plus  proches.  Je  crois  cette  fécondé  opinion  tres-vraye,  Se  celle  de  du  Haillon  très- 
foufie,  au  moins  pour  la  première  Race  } car  il  me  paroit  qu’il  y eue  du  changement  pour  la 
féconde. 


«.PrmTc.  La  première  preuve  de  ma  propofition  cft  la  manière  dont  nôtre  ancien  Hiftoricn  s'exprime 
L , fur  le  partage  que  les  enfans  tic  Clovis  firent  de  l’Empire  François  après  fa  mort.  Clovis  étant 
Defanâo  igirar  mort , dit  Grégoire  de  Tours , fis  quatre  fils  Thierriy  Clodomire , childebert  cr  Clotaire  partagèrent 
Çi0d°mc\T  entre  fMX  fi*  Royaume.  Il  n’y  a là  nulle  mention  d'élection  » au  contraire  , il  eft  expreffemenc 
Theoioricra  , ’ marqué  que  ce  font  les  enfans  qui  partagent  eux-mêmes  entre  eux  la  fucceflion  de  leur  père, 
çiodomirus  , Certainement  rien  n’cft  plus  conforme  à la  fucceflion  héréditaire  que  ce  partage  } Se  rien  no 
q or  clou  cio  « Paro^c  s'accorder  moins  avec  une  élection.  Si  l’clcétion  y étoic  intervenue,  elle  auroit  apparcm- 
gnum  c|o*  «d"  ment  tombé  fur  un  fcul.  C’cft-là  l’ufage  ordinaire  des  Etats  électifs  -,  mais  fuppofons  que  les 
*ïi**ZZ*  François  comptant  pour  rien  l'affoibliffcmcnt  de  la  Monarchie , Se  plu ficurs autres  inconvénicns, 
£uu.  aCC  **"  euflent  réfolu  de  la  partager , il  auroit  au  moins  fallu  que  d’abord  les  Seigneurs  eu  fient  faic 
eux-mêmes  le  partage  de  l’Etat  en  quatre  Royaumes  , Se  qu’cnfuicc  chaque  Royaume  eut  élà 
fon  Roy.  Or  il  ne  paroit  dans  l’Hiftoirc  nul  veftige  de  cela  , ni  en  cette  occafion , ni  en  d’au- 
tres pareilles  ;&  au  contraire  l’Hiftoricnditexprcftcmcnt  que  ce  furent  les  fils  de  Clovis  qui  fi- 
rent eux-mêmes  les  partages  entre  eux. 

.«rfrMTt-  Jc  ^rc  unc  féconde  preuve  de  la  manière  dont  fe  fit  le  partage  du  meme  empire  François 
cnrrc  les  fils  de  Clotaire.  I.  Ce  Prince  avoir  rciini  en  fa  perfonne  toute  la  Monarchie  Françoife, 
Se  laifla  aufii  quatre  fils , Chilperic  le  cadet  fe  faifit  de  la  Ville  de  Paris,  prétendant  s’aflurerpar 
Jà  la  partie  du  Royaume  qu’on  appclloit  le  Royaume  de  Paris.  Mais  , dit  Grégoire  de  Tours, 
fes  trois  frères  unis  cnfcmblc  le  chaflercnt  de  Paris  Se  en  vinrent  à un  partage  légitime  qu'ils 
fiscal  entre  eux.  Inter  fie  divifiotum  légitimant  fiaciunt  : Se  le  fort  donna  a Caribert  lcRoyanmç 
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de  Paris , dédit  que  fers  Cariberto  regnum  childeberti,  fédemque  haberc  Parfis  ; à Contran  le  Royanl 
me  d’Orléans  qui  avoir  été  autrefois  le  partage- de  Cloüomirc;  àChilpcric  ccluy  de  Soi  fl  on:, 
qui  avoir  appartenu  a Clotaire  ion  père  , Se  a Sigcbcrc  là  Royanmé  de  Thierri  qui  avoir  pour 
Capitale  la  Ville  de  Mets.  Outre  cette  manière  de  partager,  qui  n’cft , comme  j’ay  dit,  nulle- 
ment  propre  des  clc&ions  faites  par  le  Peuple , outre  que  ce  font  encore  les  Princes  eux -mêmes 
qui  font  ce  partage  entre  eux  ; il  cft  icy  marqué  cxprclfément  qu’ils  tirèrent  au  fore  \ pcuc-oh 
rien  voir  qui  rciTentc  moins  l'élection  ? 

Troificmc  preuve.  Gontran  Roy  de  Bourgogne  étant  demeure  fettl  apres  la  mort  de  fes  trois 
frères  fe  faille  d’une  partie  du  Royaume  de  Qiilpéric  & de  quelque  partie  de  ccluy  de  Sigebert 
qu’il  pretendoit  luy  appartenir  en  vertu  d’un  Traite  qu’il  avoir  fait  avec  ces  deux  Princes  fes 
frères.  Ce  Prince  n’avoit  point  d’enfans  mâles  , mais  il  avoit  deux  neveux,  Childcberc  Roy 
d’Aullralic,  fils  de  Sigebert , Se  Clotaire  II.  fils  dé  Chilpéric.  Il  fie  Un  Traite  avec  Childcberc 
par  lequel  il  le  failoic  héritier  de  tous  fes  Etats , à quelque  peu  de  chofe  près  qu’il  fongeoit  à 
lailTcr  à Clotaire;  3c  en  effet  Childcbcrt  après  famortfe  mie  en  pofTdlion  du  Royaume  de  Bour- 
gogne ; cll-cc  là  la  conduite  d’un  Roy  qui  pofféde  un  Royaume  éle&if  > Les  Peuples  ne  fe  fer  oient - 
ils  pas  oppofez  à un  Traite  qui  eut  viole  ii  ouvertement  leurs  droits.  Et  il  ne  faut  pas  dite  que 
ce  fut  là  une  ufurpation  de  Contran  : c’ctoic  un  bon  Se  faine  Prince,  qui  n’étoicni  fort vaiilanc 
ni  fore  ambitieux , Se  dont  le  gouvernement  même  étoit  foiblc. 

La  quatrième  preuve,  cft  que  les  fils  des  Rois  dé  la  première  Race  étoienc  appeliez  Rois  , 
même  fins  avoir  etc  alTocicz  au  Thrône  par  leur  père.  Cela  fe  voit  en  phificurs  endroits  de 
notre  Hiftoire;  de  meme  des  leur  ruiftancc  ils-  portoient  le  titre  de  Roy.  CVft  ce  que  nous 
apprend  la  39.  formule  du  1.  1.  de Marculphc , donc  le  titre  eft,Z// pro  nativitate Regis , ïngenui 
re  taxent  ur.  Et  dans  cette  formule  le  Roy  ordonne  que  pour  obtenir  de  Dieu  une  longue  vie 
au  Prince  nouveau  né,  on  donne  la  liberté  à un  certain  nombre d’Efclavcs des  maifons  Royales. 
Rien  ne  montre  mieux  que  la  nailfancc  donnoic  aux  fils  des  Rois  par  clle-mcmc , droit  à la 
Royauté. 

Une  cinquième  preuve , cft , ce  que  dit  l’Hiftorien  Agathias,  en  parlant  de  la  more  de  Theodé- 
jbaldc  Roy  de  la  France  Auftralienne , qui  n’avoit  point  laiffé  d’ciiians  miles.  Ccc  Auteur  dit  que 
la  Loy  du  Pays  apres  la  mort  de  Theodébalde  appelle it  à la  Couronne  Childebert  & Clotaire  fes 
■deux  grands  oncles  , comme  fes  plus  proches  pare  ns.  C’écoic  donc  la  Loy  Se  la  proximité  du  Sang, 
Se  non  pas  i’élc&ion  qui  régloit  alors  la  lüccclEon  de  l’Empire  des  François. 

Mais  il  y a fur  cela  un  préjugé  qui  me  parole  fonder  une  démonftration  dans  une  matière 
relie  qu'eft  celle  donc  il  s’agit } c’eft  que  pendant  plus  de  trois  cens  ans  la  Couronne  s’efteon- 
fervcc  dans  la  meme  Famille,  cane  au-delà  qu’en  deçà  du  Rhin.  Car  depuis  Pharamond  qui 
commença  à régner  vers  l’an  410.  jufqu’à  l’an  751.  ou  75a.  que  Childéric  III.  fut  dépofe  , Se 
|UC  Pepin  Chef  de  la  fécondé  race  prit  le  titre  de  Roy,  il  y a 331. an.  Que  fi  fuivanc  l'idée  de 
.uHoillan  le  Royaume  avoit  été  purement  clc&if,  Se  que  toutes  les  autres  Familles  illullres 
parmi  les  François  culfcnt  eu  droit  d’y  prétendre,  il  cft  manifefte  qu’elles  n’euffcncpas  laillc 
ceüe-cy  fi  long-temps  en  pofTetfion  de  cet  avantage , de  cet  honneur  -,  outre  la  prefeription 
qui  écoic  à craindre,  les  interets  particuliers  de  toutes  ces  Familles  y étoienc  trop  contraires. 

C’eft  par  cette  raifon  qu’en  Pologne  qui  cft  un  Royaume  élc&if  nous  avons  vu  de  nos  temps 
les  Familles  monter  fur  le  Thréne  les  unes  apres  les  autres  ; c’eft  ce  qu’on  a vu  dans  d’autres 
Etats  d’Europe  tandis  qu’ils  ont  cté  élc&ifs.  Au  contraire  dans  l’Empire  François  fous  la  pre- 
mière Race , non  feulement  on  ne  voit  point  de  différentes  Familles  fur  le  Thronc  ; mais  ce  qui 
cft  encore  très-remarquable,  on  ne  les  voit  point  faire  de  tentative  pour  y monter.  On  trouve 
fous  Thierri I.  Roy  d’Ailftrafic  fils  de  Clovis,  un  Aventurier  nomme  Mondcric  qui  prend  la 
qualité  de  Roy;  mais  ce  n’cft  qu’en  fe  difant  de  la  Famille  Royale.  Un  Gondebaud , au  temps 
des  petits  fils  de  Clovis  vient  de  Conftancinoplc  SC.  fe  fait  proclamer  Roy  à Brive-la-Gaillarde; 
mais  c’eft  en  fe  difant  fils  de  Clotaire  I.  Ccc  exemple  montre  que  la  feule  nailfancc  donnoit 
droit  à la  fucceffion  du  Roy  mort.  Car  fi  l’élcâion  ctoic  néccffaire  pour  avoir  droit  à la  Couron- 
ne , Gondebaud , quand  même  il  auroic  ccc  certainement  fils  deClocaire,n’yauroic  pas  eu  même 
un  droit  apparent,  puifqu’aprcs  la  mort  de  Clotaire,  on  n’avoic  eu  nul  egard  à luy  dans  l’é- 
lcdlion  des  fucceffeurs  de  ce  Prince. 

Un  fcul  Gtimoald  Maire  du  Palais  d’Auftrafic,  ofe  faire  prendre  le  titre  de  Roy  d’Auftrafic 
à fon  fils  : aulfi-côc  il  fe  fait  un  foulévcment  général  contre  tous  les  deux.  On  fe  faille  du  père 
Se  on  l’cnvoyc  en  prifon  à Paris  où  il  mourut , le  fils  cft  chaffé  ou  eue , Se  on  remet  ce  Royaume 
dans  la  Famille  Royale. 

Si  le  Royaume  de  France  avoit  été  éledif  ; qui  auroic  empêché  les  Maires  du  Palais  de  fe 
faire  élire  ? Ils  eurent  fous  pluiicurs  Rois  la  puiffanec  toute  entière  entre  les  mains  , Maîtres 
des  Armées , des  Finances , des  Charges,  ils  difpofoienc  abfolumcnc  de  tout , il  ne  leur  man- 

3uoic  que  le  nom  de  Roy  Se  la  Couronne  ? Que  ne  fe  faifoicnt-ils  élire  à la  mort  de  quelqu’un 
c ces  Rois , au  lieu  d’élever  à leur  place , comme  ils  faifoient , les  frères  ou  les  enfans  de  ces 
Princes  encore  tout  jeunes  Se  incapables  de  gouverner. 

Cette  raifon  de  leur  incapacicé  a caufc  de  leur  âge,  ne  devoir -elle  pas  fuflirc  pour  les  ex- 
clure d’un  Tlitoac  clc&if,  vu  principalement  que  U France  avoit  fur  fes  frontières  tanedePeu- 
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pics,  ou  cnncmis,ou  tributaires  très-difficiles  à contenir  dans  la  foùmiffion. 

On  voit  par  la  fuite  de  l'Hiftoirc  les  defeendans  de  Pépin  1.  du  nom , jufqu’à  Pépin  ni.  qui 
fut  enfin  Roy,  prendre  des  mcfurcs  pour  monter  fur  lcThrànc.Sc  cela  pendant  l’cfpacc  déplus 
décent  ans.  Pourquoy  tant  dç  précautions,  tant  d'artifices  , tant  de  modeftie  aftcclécî  Rien  ne  leur 
ccoit  plus  aile,  vu  le  grand  nombre  d’amis  Se  de  fcrvitcurs  qu'ils  avoient,quc  de  fe  faire  élire 
Rois,  fi  le  Royaume  avoir, ctp  électif. 

Pépin  père  de  Charles  Martel  s’empara  du  Royaume  d’Auftrafic , fie  s’en  fit  Duc  {ans  dé- 
pendance du  Roy  de  France  : mais  il  n’ol'a  jamais  prendre  le  titre  de  Roy.  Charles-Martel  foa 
fils  étant  devenu  Maître  ablhhi  de  ce  Duché  , garda  non  feulement  la  même  conduite  i mais 
meme  il  fut  obligé  , pour  s’accommoder  il  ! inclination  des  François  Auftraficns  , d’y  rétablir 
un  Roy  de  la  race  Mérovingienne  , qui  sappclloit  Clotaire,  Se  cela  apres  trenre-fept  ans  d'in- 
terrègne dans  cette  partie  de  l’Empire  François,  Peut-on  rien  alléguer  de  plus  convainquant 
pour  prouver  que  qcs  Princes  avaient  pat  leur  nailfancc  un  droit  incontellabic  à la  Couronne;  ’ 

Le  meme  Charles-Marcel; apres  la  mort  de  ce  Clotaire,  reconnut  Thierri  de  Chelles,  non 
feulement  pour  Roy  de  Ncuftric  Se  de  Bourgogne,  mais  encore  pour  Roy  d’Auilrafic.  Thierri 
étant  mort,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  donner  à la  France,  mcmcunphantômc  de  Roy,  comme 
il  avoir  fait  jufqu'alors:  mais  aulü  il  fe  garda  bien  de  prendre  luy-mêmc  le  titre  de  Roy,  & de  da- 
ter les  Actes  publics  des  années  de  l'on  Gouvernement,  comme  fàifoicnt  les  Rois  de  France.  On» 
des  Chartes  deqe  temps-là.  Se  une  cncrcautrcsdcChailcs-Mattelmcmc  datée  en  ces  termes; 
la  cinquième  année  d' a fris  U m.r/  du  ioj  rhieni  , Se  c’eft  par  ces  fortes  de  Chartes  que  l'on" 
prouve  ccc  inccrrcgnc  général  dans  tout  l’Empire  François, que  le  Pcrc  Sirmond  Se  le  Père  Pérou 
ont  découvert  les  premiers  dans  nôcre  Hiftotre. 

Pépin,  fils  de  Charles-Martel  fit  mettre  fur  le  Thrône  Childéric  III.  Ceft  ccluy  qu'il  dethtona 
luy-mêmc  quelque  temps  après,  en  s’emparant  de  la  Couronne.  Que  ne  fcfaifoit-il  élire  d’abord 
fi  le  Royaume  ctoic  électif;  * 

7.  Preuve.  Mais  non,  les  François  depuis  long-temps  s’étoient  volontairement  fournis  à la  Famille  ré- 
L.  i. c,  9.  gnantc.  Grégoire  de  Tours  nous  le  raie  allez  clairement  entendre,  quoyque  fur  une  fimplc  tra- 

dition , en  ces  termes.  ..  Pluftcurs  difent  quo  les  François , après  s’être  établis  fur  les  confins  de 
» Turinge , avoicnc  créé  pour  les  gouverner  , des  Rois  chévclus  de  la  première  Se  de  la  plus 
.noble  Famille  qui  fur  parmi  eux , de  laquelle  ptoit  Clovis.  Et  cela  cft  li  vray  que  tous  les  pctics 
Rois  François  qui  paU'ercnt  le  Rhin  avec  luy  ctoicnc  tous  fes  parons , & qu’on  n’en  nomme  au- 
cun qui  ne  le  lut.  Ranacairc  Roy  de  Cambray , Reinomer  Roy  du  Maine , Sigcbcrc  Roy  de  Co- 
logne Se  Cararic,  tous  étoient  de  la  Famille  de  Clovis,  n’étant  permis  à perlonnc  qu’à  ceux  de 
cette  Famille  , depuis  que  la  Nation  s'y  étoit  foùmifc,  de  prendre  le  nom  de  Roy.  Ce  qua 
Grégoire  de  Tours  ne  rapporte  que  comme  une  tradition  reçue  parmi  les  François  -,  Saint  Gré- 
goire le  Grand  ledit  affirmativement.  C'eft  la  nailfancc, dit-il,  qui  fait  les  Rois  chez  les  François 
Hornii.  lo.  in  uuffi-bicn  que  chez  les  Perte.  In  Per  far nm  Francmmjue  terri  Reges  ex  genere  prodeum.  Co 
tvingri.  faim  Pape  vivoit  du  temps  des  petits  fils  de  Clovis. 

Enfin  ce  que  du  Haillan  avance,  pour  rendre  fou  fyftémc  vrai-fcmblablc,nc  fe  peut  pas  foû- 
tcnir,fçavoir  que  cette  fucccflion  continue  venoie  de  l'affcction  des  Peuples  qui  rcconnoilfoienc 
dans  la  perfonne  des  enfans  les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de  leur  père.  Car  par  exemple  Clo- 
taire II.  qui  fut  reconnu  pour  Roy  à l’âge  de  quatre  ou  cinq  mois  par  les  François  du  Royaume 
de  Neuftrie, étoit  fils  de  Chilpéric  I.  Se  acFrédégonde  tous  deux  infiniment  hais  de  leurs  Sujets: 
de  forte  que  par  laraifon  contraire  à celle  que  du  Haillan  apporte,  il  devoir  être  entièrement  ex- 
clu de  la  fucccflion  du  Royaume  qui  luy  fut  néanmoins  déféré.  Toutes  ces  réfléxions  me  pa- 
roiflent  être  des  preuves  invincibles  de  mon  fcmimciit.  Se  rendre  l'autre  infoûtcnablc. 

Le  défaut  du  raifonnemcnc  de  l’Hiftoricn  que  je  réfute , confifte  principalement  en  ce  qu’il 
prouve  le  droit  que  les  Peuples  avoient , félon  luy , à l'élection  de  leurs  Rois , par  de  ccrcains  faits 
trcs-pcu  propres  à le  prouver. 

Le  premier  eft  la  dépofition  chimérique  de  Childéric  père  de  Clovis , Se  1 cleêlion  du  Comto 
Gilles  Général  de  l’Armée  Romaine  en  fa  place  : le  fécond  cft  l’olfrc  que  les  François  du  Royau- 
me de  Soiflbns  vinrent  faire  à Sigcbcrc  Roy  d’Auftrafie  de  fe  foûmcctrc  à luy  dans  le  temps  qu’il 
cenoit  fon  frète  Chilpéric  I.  afliégé  dans  Tournay , fans  aucune  apparence  qu’il  pût  luy  échapcr. 

Il  ajoute  la  dépofition  de  Childéric  III.  Se  lclcvation  de  Pépin  Chef  de  la  féconde  race  , & puis 
l’éleêtion  de  Hugues  Capcc  Chef  de  la  troifiéme , à li  place  de  Charles  Duc  de  la  Balle-Lor- 
raine. Tous  ces  faits  Se  d’autres  pareils,  où  dans  la  plùpavc  la  violence  cftmanifcftc,  neprouvent 
en  aucune  manière  par  eux-mêmes  le  droit  des  Peuples  pour  la  dépofition  où  lclcétion  de 
leurs  Rois.  Combien  de  fois  les  Peuples  foulevez  par  les  Grands , ou  par  les  ennemis  d’un  Etat 
ont-ils  exercé  ces  violences  contre  les  Rois  te  plus  légitimes  dite  plus  inconrcftablcmcnt  héré- 
ditaires ; 

Ne  feroit-ce  pas  très-mal  raifonner  que  de  conclure  des  deux  fameux  exemples  d’Angleterre 
que  nous  avons  vù  dans  nôtre  ficelé,  Se  depluGeurs  autres  qui  fonc  marquez  dans  l’Hiftoirc  de 
ceccc  Iflc,quc  le  Royaume  d’Angleterre  n’eft  pas  un  Ecar  héréditaire,  mais  élécbf.  Ceux  que  cet 
Hiftoricn  rapporte  pour  prouver  que  1a  France  fous  la  première  race,  étoit  un  Royaume  électif 
ne  font-ils  pas  tics  femblables  à ccux-cy  ? 


Je 
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Je  fçay  bien  qne  quelquefois  nos  anciens  Hiitonens  fc  fervent  à cette  oecafîon  du  mot  de* 

• lecfion  : par  < 
dit  que  les  f 
ch  gerant  in  > 

dam  un  Royaume  cicélif  par  des  fulïragcs  dans  les  formes.  Ce  terme  lignifie  tout  au  plus  le 
confcntcmcnt  unanime  des  Seigneurs  dans  ces  Alfemblécs  pudiques,  où  lelon  la  coutume  de  la 
nation  .les  Rois  croient  proclamez,  mais  un  confcntcmcnt  qui  ne  fe  rcKifoit  jamais,  Se  ne  pou- 
voir fc  refufer , étant  fonde  fur  la  Loy , comme  le  dit  Agachias  ,Se  fur  le  droit  de  la  nai fiance 
cbmmc  parle  faine  Grégoire  ; c croit  comme  un  renouvellement  du  choix  que  la  nation  avoir  taie  ^ ^ 
autrefois  de  la  Maifon  Royale,  pour  ci^étrç  gouvernée  ; Se  ce  renouvellement  fc  faifoic  par  un'nou- 
veau  ferment  de  fidélité. 

Je  confirme  ce  que  je  viens  de  dire  à cet  égard  par  un  ancien  Cérémonial  des  Sacres  de  nos 
Rois , conr*  oie , ainli  que  le  preteffd  Du  Tillct , par  le  commandement  dcLoiiislcJeune  pér^dc 
Philippe  Augufte , Se  qu’on  a continué  d’obfcrvcr  jufqu’ÿ  ces  derniers  temps.  Dans  une  des  Orai- 
fons  que  récite  T Archevêque  qui  facto  le  Roy  , il  y a ces  paroles,  * Multiplie  les  dons  de  tes  * CVftiitîjcuc- 
bénéd. étions  fur  cctmi  ton  fervittui , lequel  par  humble  dévotion  nous  élifons  par  enfemble  au  Roy  au-  tioa  4e  daT‘llct’ 
me  : Se  neanmoins  l’Archevêque  dans  la  îuitc  de  la  Cérémonie  addtefTanc  la  parole  au  Roy , 
ajoute  : Sois  fiable  ,&  retiens  long-temps  l'Etat  lequel  as  tenu  jufqu’À  préfent  par  la  fuggefiion  de 
ton  père  de  droit  héréditaire  délégué  par  l'autorité  de  Dieu  tout-puijfam , dre.  Ce  qui  montre 
que  cctcrmc  d'Eleffion  ne  fignific.cn  ces  occaiions , qu’une  fimple  acceptation  des  Peuples , Se 
rien  d’oppolc  aux  droits  fie  à l’idce  que  nous  avons  <Vunc  Couronne  héréditaire.  Il  paroît  donc 
confiant  que  le  Royaume  de  France  ne  fut  point  éléébif  dans  ces  premiers  temps  ; mais  qu’il  * 

fut  parfaitement  héréditaire,  fie  qu’il  ne  l’cit  aujourd’huy  que  conformement  à la  première  inlti- 
tution.  • . # 

Je  n’en  dis  pas  de  meme  de  la  féconde  Race,  où  prcfquc  tout  ce  que  l’on  voie  donne  l’idcc 
d’un  Royaume  électif.  Il  cfl  certain  premièrement  que  Pépin  Chef  de  cette  lignée  fut  fait  Roy 
par  élection  , fie  que  par  cc-y. élection  même,  le  droit  des  fils  des  Rois  à la  Couronne  de  leur 
père  Kit  aboli',  c’eft-à-dirc , quc  hi  Couronne  cclfadctrc  héréditaire  ; fie  il  cil  qucltion  de  voir 
K clic  le  redevint  depuis.  ' ? . 

Secondement , un  Royaume  ne  devient  Héréditaire  qu’en  deux  manières.  La  première,  lorf- 
qu’un  Peuple  par  un  engagement  folcmncl  fb  foùmet , non  feulement  à un  Roy , mais  à la  Fa- 
mille de  ce  Roy  , pour  en  être  gouverne.  C’eft  ainli  que,  félon  Grégoire  de  Tours, les  François 
apres  s’être  établis  fur  les  confins  de  laTuringe , avaient  créé , pour  les  gouverner',  des  Roisjïhévelus  ' ' 

de  la  première  & de  la  plus  nobll  Famille  qui  fut  parmi  eux , de  laquelle  était  Clovis.  C’eJt  ainfi  que  ^ * • 

de  nôtre  temps  en  1660.  les  Etats  du  Royaume  dcDancmarc  auûrcrcnt  cette  Couronne  à la  polté- 
rité  'de  Fridéric  III.  Or  on  ne  voit  point  un  parci^igagemcnc  des  François  à l’égard  de  la  fé- 
conde Race.  Pépin  Kit  élu  Roy  ; mais  fans  qu’il  pêRilIc  aucune  obligation  de  la  part  des  Fran- 
çois de  confcrver  la  Couronne  dans  fa  Maifon  : Se  pour  peu  qu’on  refléchiflc  fur  ce  qui  fcpafla 
dans  la  fuice,  on  trouvera  le  contraire. 

Le  Pape  Ellicnnc  étant  venu  en  France , pour  demander  du  fccours  contre  les  Lombards  , 

Pépin  qui  avoir  déjà  écé  facré  par  faint  Boniface fcvêquc  de  Mayence,  le  fur  de  nouveau  par  ce  Pape, 
qui  donna  enfuite  l’Onétion  Royale  à Charles  fie  à Carloman  enfans  de  Pépin.  Apres  la  Cérémo- 
nie Eltienne  harangua  rAffcmblcc;  fie  en  donnant  la  bénédiction  aux  Seigneurs  François , les  ex- 
horta, fie  les  conjura  au  nom  de  faint  Pierre,  dont  Dieu  luy  avoir  confié  l’autorité,  de  main- 
tenir la  Couronne  dans  la  Famille  de  Pépin  fous  peine  d’interdit  Se  d’excommunication,  d’autant 
que  Pépin  fie  fes  enfans  avoient  été  élevez  fur  le  Thrône  par  la  divine  tniféricordc , fiepar  l’inter- 
cclCon  des  Saines  Apôtres  : que  leur  élection  avoit  écé  confirmée  , Se  qu’ils  avoient  etc  facrcz  Touri  dci’êJiuo* 
>ar  le  Vicaire  de  Jesus-Christ.  11  n’eft  fait  la  nulle  mention  d’aucune  promefle  ou  ferment  RuuilIt' 
ait  par  les  Scigflcurs  François  d’attacher  la  Couronne  à la  Famille  de  Pépin;  fie  s’il  y en  avoit  eu , 
le  Pape  nauroic  pas  manque  de  le  leur  remettre  devant  les  yeuse.  Iln’employcquc  lavoycd’cx-*- 
horcation  fie  les  menaces  des  peines  fpiritucllcs  appuyées  fur  l’afîurancc  qu’il  leur  donnoic  que  telle 
croit  la  volonté  de  Dieu,  fie  des  Apôtres  faint  Pierre  fie  faine  Paul. 

Secondement , apres  la  more  de  Pépin , dit  Eginart , la  fucccllion  du  Royaume  échcôit  à Charles 
fie  à Carioman  par  la  volont^dc  Dieu , Divine  nu(u , oui  avoit  été  déclarée  j^ir  le  Pape.  Les  Fran-  In  *i?a  c“oli 
çois  dans  une  Alïembléc  generale , les  choifirenc  tous  deux  pour  leurs  Rois  à ces  conditions  ; que  le  m*stu* 
Royaume  feroit  partage  en  deux  parties  égales;  que  Charles  auroit  la  partie  que  Pépin  fon  père 
avoir  gouvernée  avant  que  d’ctrc  Roy  , Se  que  Carlonvufauroit  celle  que  fon  oncle  Carioman 
avoit  adminiftréc  avant  la  retraite  du  monde.  Les  conditions  furent  acceptées  de  part  fie  d’autre, 
ajoute  Eginart. 

La  fuccceflion  à la  Couronne  vient  à ces  deux  Princcr  par  l’ordre  de  Dieu , au  lieu  que  faint 
Grégoire  parlant  des  Rois  de  la  première  Race  dir,  quelle  leur  venoie  dt  nailToncc.  Reges  ex  gé- 
néré prodeunt.  Ce  font,  félon  Grégoire  de  Tours,  les  quatre  fils  de  Clovis  qui  partagent  entre 
eux  le  Royaume  -,  icy  ce  (ont  les  Seigneurs  François  qui  règlent  les  partages.  Sous  la  première 
Race,  les  quatre  fils  de  Clotaire  conviennent  des  differens  lots  entre  eux,  SC  tirent  au  fort;  icy 
(cl  Se  tel  lot  font  déterminez  pour  chacun , fie  on  ne  les  rcconnoit  pour  Rois,  qu’à  condition  que, 
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chacun  Ce  Contentera  de  ce  qui  luy  cil  alTignc. 

Troilicmemcnc , Pépin , Charlemagne,  Louis  le  Débonnaire  s’aflocient  leurs  enfans , ou  leur  par-  . 
tagcnc  leur  Royaume  de  leur  vivant  avec  le  contentement  des  Aflcmblécsou  Dictes  de  l’Etat,  Se 
ils  veulent  que  ces  partages  fuient  approuvez  par  les  Papes , pour  qui  ils  avoient  infpiré  beaucoup  de 
vénération  a leurs  Sujets.  C croient  autant  de  précautions  qu’ils  prenoient  pour  aflurcr  la  Couronne 
à leurs  Familles , Se  qu'ils  n’auroient  pas  prîtes , fi  elle  fut  venue  de  plein  droità  leurs  enfans. 

Quatrièmement,  Carloman  frère  de  Charlemagne  étant  mort , ce  Prince  cil  aufij-tôc  élu  pour 
Rt>y  par  les  Sujets  dc*Carloman  qui  avoir  des  enfans , lciqucls  fe  retirèrent  en  Italie  à la  Cour  du 
Roy  des  Lombards.  • 

Cinquièmement , dans  la  Charte  du  partage  que  Charlemagne  fit  de  fon  Etat  à fes  trois  fils , où 
il  tâcha  de  prévenir  tous  les  inconvénicns  qui  pourroient  trotiblcr  la  paix  entre  eux , & où  en  cas 
qu'un  des  trois  mourût,  il  marque  comment  les  deux  autres  partageront  cnfcmblc  l’Etat  de  leur 
frère  mort,  il  ajoute  ces  mots  remarquables,  que  fi  un  des  mois  a un  fils  qui  fois  tel , Que 
le*Peuple  veuille  bien  l’Elire  pour  Succéder  a l’Etat  de  son  Pere,  Atfw 
•voulons  que  fies  deux  oncles  donnent  leur' confien  tentent  à F Election,  & qu’ils  le  Uijfient  régner  dans 
la  partie  de  l’Etat  que  fion  père  avoir  eue  en  partage . 

Sixièmement , apres  la  mort  Se  un  régne  fort  court  de  Loiiis  le  Bègue  petit  fils  de  Loiiis  le  Débon- 
naire , le  Duc  Bolon  frère  de  l’Impératrice  Richildc  femme  de  Charles  le  Chauve  fe  fit  élire 
dans  un  Concile,  Roy  d’Arles  de  de  Provence  j Scçg  Royaume  étoit  d’une  grande  étendue.  Ccc 
exemple  peu  de  temps,  apres  fut  imité  par  Rodolphe  Duc  de  la  Bourgogne  Transjuranne,& if 
y prit  le  nom  de  Roy.  Ii  paroit  par  tous  ces  faits  que  l’Empire  François , fous  la  féconde  Race, 
n’etoit  plus  regardé  comme  héréditaire.  9 r 

La  féconde  manière  par  laquelle  un  Royaume  dcvicrit  héréditaire , cil  une  fort  longue  poficlfion, 

&:  une  longue  fuite  de  Princes  du  même  Sang , élevez  les  uns  apres  les  autres  fur  lc^hrônc , Se  qui 
marque  un  confentcment  unanime  des  Peuples  pour  perpétuer  1a  Couronne  dans  une  meme  Bran- 
che. Or  cela  ne  le  trouve  point  dans  la  race  Carlovingicnne.  Car  apres  cinq  générations,  c’cft- 
à-dirc , apres  Carloman  fils  de  Loiiis  le  Bègue , la  Couronne  fut  cranfportée  par  Election  â Charles 
le  Gros  Empereur , qui  étoit  de  la  Branche  Germanique  de  Charlemagnc,3c  aulfi-tôt  apres  à Eudes 
&r  puis  à Robert , Se  enfuite  à Rodolphe , qui  n croient  point  de  la  Race  mafculinc  de  Pépin.  1 

Châles  le  Simple  reconnut  luy-mémc  Eudes  pour  Roy  d’une  partie  de  la  France  par  un  accom- 
modement qui  le  fit  entre  eux  : mais  ce  ne  fut  pas  feulement  en  ccctc  occalion , ou  l’on  poûrroic 
dire  qu’il  fut  forcé  de  le  faire.  Il  reconnût  Eudes  pour  tel  apres  la  more  de  ce  Prince.  Ii  iuy 
Mftbinon  ln  Di- donne  1°  titre  dc.Roy  dans  une  Charte,  Odo  Rex , Se  ordonne  qu’un  anniverfaire  fondé  par 
fléaux,  p.  j* i.  ledit  Roy  y fe  falfc  dans  l’Eglifc  de  faint  Corneille  de  Compiégnoi 

A la  vérité  apres  la  mort  de  ces  trois  Rois  Eudes,  Robert  Se  Rodolphe,  on  en  revint  à Loiiis 
d’ Outremer  fils  tic  Charles  le  Simple-,  Se  à Loüjfc  d’ Qu  t remer , fuccédcrcnc  Lothaire  fon  fi.s.  Se  Loiiis 
# cinquième  fon  petit  fils  : mais  deux  généracid^  ne  fuffilcnc  point  pour  ce  titre  de  longue  poflcffioa  . 

dont  je  parle.  Il  y en  a bien  plus  aujourd’huy  dans  la  Maifon  d’Autriche  pour  l'Empire, & cependant 
l'Empire  n’y  cil  pas  encore  regarde  comme  héréditaire. 

On  peut  réfoudre  par  ces  réfiéxions  une  qucllion , fçavoir  ü l’Elc&ion  de  Pépin , la  dépofirion  de 
Childéric,  Se  l'cxclufion  du  fils  de  ce  Prince  furentjegitimes.  Il  n’auroit  pas  ecé  lur  d’agiter  cette 
qucllion  fous  les  régnes  des  Rois  de  la  féconde  Race  : mais  on  y peut  répondre  maintenant  fans 
conlequcncc  , nos  Rois  n’ayant  aujourd’huy  nul  intércll  à foùccnir  la  yalidtté  de  cette  Election.  Ai* 
contraire  cette  validité  fuppoferoit  une  maxime  également  faullc , pcrnicicufc  Se  dangercufc  pour  , 
les  Souverains,fçavoir  que  les  Peuples  auroient  droit  de  fe  foullrairc  à l’obcifiancc  de  leur  Prince  lé- 
gitime Se  héréditaire, pour  s’en  choilir  un  autre.  Suppolc  donc  que  le  Royaume  de  France  fût  héré- 
ditaire , conlmc  j’ay  montre  clairement  qu’il  lccoic  dans  la  première  Race , on  ne  doit  point  héficcr  a 
dire  que  Pépin  n’y  avoir  nul  droit , Se  qu’il  l’avoit  injullcmcnt  envahi  fur  ccluy  que  la  nai fiance  en 
avoit  fait  le  jullc  Se  véritable  poflefleur.  • 

- On  poûrroic  faire  une  parcillc^jucllion  au  fujec  de  Hugues  Capet , par  rapporc  auxdcfccndans 
de  Charlemagne  : mais  il  n’cll  pas  difficile  d’y  facisfaiic.  Je  dis  donc  prcmiércmcnc,quc  quand  il  fc- 
roit  \fray  que  Hugues  Capet  auroic  ufurpé  le  Royaume  fur  le  légitime  Succcficur  du  dernier  Roy  de 
la  Race  Carlovingicnne,  huit  fiéclcs  de  pofielfion  forment  une  prélcription  contre  laquelle  il  n’y  a 
pas  à rcclamcr;&  le  confentcment  unanime  des  Peuples  reâtifieroit  parfaitement  ce  que  cette  poficf- 
fion  auroic  eu  d’abord  clc  vicieux , d’autant  plus  qu’il  n’y  a plus  au  molitte  aucun  defeendant  de  Pé- 
pin Chef  de  la  féconde  Race.  11  ne  fe  trouve  dans  l’Europe , ni  meme  dans  tout  le  monde  aucurv 
Souverain  qui  pu  î fie  produire  unfi  boq  titre. 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu’il  y,a  bcaucoup’dc  différence  à cet  egard,  entre  Pépin  & Hugues  Capet. 
Car  premièrement*  Pépin  s’étoit  emparé  d’un  Thronc  qui  etoic  héréditaire , au  moins  depuis  fa 
. . fondation  dans  les  Gaules  ; Se  Hueu$s  Capet  s’y  étoit  fait  élever  par  l’Elcâion  des  Seigneurs  M 

depuis  que  ce  même  Thronc  étoit  devenu  élc&if , Se  n’étoic  plus  regardé  comme  héréditaire  , • 
r°7ei  1^lftoire  bien  que  quelques  Seigneurs , fur  tout  en  Aquitaine , foutinflêne  le  contraire.  Suppolc  ce  préjugé , 
f.  909-  <•  j-iugucs  Capet  pouvoic  y prétendre  avec  d’aucant  plus  de  fondement^  que  Robert  fon  aycul ySc 

Eudes  fon  grand  oncle  avoient  été  fur  le  Thrône  : mais  fecondcmcnc  U y avoit  encore  une  au- 
tre raifon  capable  d’aucorifcr  fes  prétentions. 
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Cctcc  raifon  étoic  qu’il  y avoir  lieu  de  concerter  à Charles  le  Simple , Se  par  confcquenc  a les 
trois  defeendans , le  droit  qu’il  avoic  prétendu  avoir  au  Thronc  par  l'a  luiflance.  Loüis  le  Begue 
donc-il  ccoic  fils,  s étant  révolte  contre  Charles  le  Chauve  Ton  père,  avoir  epoufe  malgré  ce  Prince, 
Anlgardc  fille  d’un  Seigneur  Breton,  de  laquelle  il  eût  Louis  &:  Carloman,qui  régnèrent  après 
luy.  Charles  le  Chauve  l’obligea  à la  répudier,  Se  lui  fit  cpouler  Adclaide  native  3’ Angleterre. 
Lorfque  Loiiis  mourut , elle  ccoic  enceinte  de  Charles  le  Simple.  Si  le  premier  mariage  étoic 
valide,  comme  il  paroît  qu’il  le  fut,  le  fécond  étoic  nul,  Se  Charles  le  Simple  nccoit  pas  légi- 
time. D’où  il  senluit  que  luy  Se  fes  defeendans  écoicnc  incapables  de  fucccdcr  à la  Couronne. 
11  paroit  que  ce  mariage  fut  regardé  comme  illégitime  à Rome  ; car  Loüis  le  Bègue  s’étant  fait 
facrcr  à Troyc  par  le  Pape  Jean  VIII.  Se  l’ayant  enfuite  prié  de  Cou  tonner  de  fa  main  la  Reine 
Adclaide,  il  ne  le  voulue  jamais  faire;  SS  l’on  n’en  peut  imaginer  d’autre  raifon  que  celle  de  la 
nullité  du  mariage,  dont  on  écoit»pcrfuadé  à Rome.  1 

Lors  donc  que  Hugues  Capcc fe  fie  élire  Roy , premièrement  lcledion  avoic  été  introduite 
en  France, & ü y avoic  plus  de  droit  qu’aucun  autre,  étant  petit-neveu  Se  petit-fils  de  Roy. 
Secondement , il  fit  donner  l’cxclulion  à Charles  onde  de  Loüis  V.  dont  le  droit  pour  la  fuc- 
ceffion  à la  Couronne  , écoit  au  moins  douteux  , à caufc  de  la  nairtancc  de  Charles  le  Simple, 
fon  aycul  ; Il  feroie  donc  injullc  de  traiter  Hugues  Capet  d’ufurpaccur , comme  quelques-uns 
ont  fait,  faute  de  réfléchir  fur,  les  chofcs  remarquables  que  je  viens  d’expofer.  Il  y a une  dif- 
férence infinie  entre  les  conjonûurcs  où  il  monta  fur  le  Thrôi^ , Se  celles  où  Pépin  s’en  em- 
paré . * 

Ilcft crés-vrai-femblablc  que  Hugues  Capet  ayant  confirme  les  Ducs,  les  Comtes,  Se  d’au- 
tres Seigneurs  dans  leurs  ufurpations, non  feulement  pour  eux,  mais  encore  pour  leur  porte- 
rite,  obtint  aufli  d’eux  le  récablilïcment  du  droit  fucccflif  à la  Couronne  dans  fa  Maifon  : mais 
comme  il  fe  défioit  toujours  de  leurs  caprices,  il  s’alfocia  fon  fils  Robert.  Ce  Prince  en  fie  dans 
la  fuite  autant  pour  fon  fils  Henry , Se  l’ufage  de  l’alfociation  dura  jufqu  a Philippe  Augufte  , 
lequel  jugeant  le  d*pit  fucccflif  futfifamment  rétabli  par  la  fuccelfionjle  plu  ficurs  Rois  fes  Pré- 
décefleurs,  qui  fucccdércnt  de  père  en  fils  à Hugues  Capcc , Se  dont  les  règnes , pour  la  plupart 
furent  fore  longs , ne  fe  mie  pas  en  peine  de  s’aflocicr  Loüis  VIII.  fon  fils.  L’expérience  a montré 
qu’il  en  avoir  bien  jugé  ; car  ce  droit  depuis  près  de  huit  cens  ans , a été  obfcrvé  en  France  avec 
encore  plus  d cxaéUcudc  qu’il  ncl’avoic  été  lous  la  prtiuicrc  Race  ou  il  fut  inrticuc. 
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APPROBATION- 

I’Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , cctce  Hilloitc  de  France  , compoféc  par  le 
R*.  P.  Dan i el  Jefuicc,&  conduite  depuis  Clovis,jüfqua  Louis  XIII.  cxciulivcmcnr.  J’y  ay  trou- 
ve la  fidélité  lcxaclicudc  au  regard  des  Faits  joints  a la  clarté  & à la  netteté  du  ftylc  j &jc  ne 
doute  pas  que  l’imprcilion  de  ccc  Ouvrage  ne  Foie  trcs-agréablc  Se.  très-utile  au  Public.  Fait  à Paris 
le  19.  d’ Avril  1707.  S a u r i n. 

’VermiJftoH  du  Révérend  T en  C.  de  L a 1 s t r e j 'Provincial. 

JE  Foufligne  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  , dans  la  Province  de  France , Fuivant  le  pou- 
voir que  j’ay  reçu  de  N.  R.  P.  General,  permets  au  PeretGABRiEL  Daniel  , de  faire  im- 
primer un  Ouvrage  qu’il  a Compote , qui  a pour  titre,  Hijloire  de  Fra/icct  &c.  lequel  a etc  lii 
Se  approuvé  par  trois  Revifeurs  de  notre  Compagnie.  En  foy  SC  témoignage  dcquoyj’ay  ligne 
la préléntc Pcrmifllon.  A Rouen  le  11.  May  1708.  C.  de  Laistre. 

'PKJVILEGE  D V 0 T. 

LOUIS  par.  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre: 
A aos  amcz&  féaux  Confcillcrs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maître  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  grand  Conicil,  Prévoit  de  Paris  ,£aiiüfs  , Sénéchaux  , leurs 
Licutcnans  Civils  & autres  nos  Jufticicrs,  qu’il  appartiendra;  Salut.  LePere  Gabriel  Daniel 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  Nous  a fait  remontrer  qu’il  dclircroit  donner  au  Public  un  Ouvra- 
ge de  fa  compofition  intitulé,  Hijloire  de  France , depuis  Péptblijfement  de  U Monarchie  Francoijc 
dans  les  Gaules , avec  des  notes  & des  dijfcr  talions  fur  divers  point  de  cette  Hijloire  \ dW.  nous  plai- 
foit.  luy  accorder  nos  Lettres  de  Privilège,  fur  ce  nécdlaires;  Se  comme  la  lecture  de  cet  Ou- 
vrage ncll  pas  moins  utile  que  curicutè  ; Nous  luy  avons  permis  Se  accoftle , permettons  Se 
açcordons  par  ces  préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Livre , en  telle  forme  , marge  , caractère  , 
Se  autant  de  volumes  ,Sc  au  tant  de  fois  que  bon  luy  lcmblcra , Se  de  le  faire  vendre  Se  débiter 
par  tout  nôtre  Royaume,  pendant  le  cernés  de  vingt  années  conlccutivcs  , à compter  du  jour 
de  Ta  datte  des  Prefenres  : Faifqns  défenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condition 
qu’elles  puiir.nt  être  d’en  introduire  d’imprcllion  étrangère  dans  .aucun  lieu  de  nôtre  obcïiTan- 
ce;  Se  à tous  Imprimeurs,  Libraires  Se  autres , d’imprimer , faire  imprimer,  vendre,  débiter,  ni 
contrefaire  ledit  Livre- en  tout  ou  ai  partie,  fans  la pcnnillion expédie  ou  par  écrit  dudit  Expo- 
fant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  -,  A peine  de  conhfcation  des  Exemplaires  contrefaits, 
de  crois  mil  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrcvcnans , dont  un  tiers  a Nous,  un  tiers  à 
l’Hôtcl-Dicu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant,  Se  de  tous  dépens , dommages  Se  in cé relis  ; 
à la  charge  que  ces  préfenccs  feront  cnrcgillrécs  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commun  au- 
te  des  Imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris , &:  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’im- 
toreflkm  dudit  Livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  Se  non  ailleurs , Se  ce  en  bon  papier  ,&  en 
beaux  caractères , conformément  aux  Réglcmens  de  la  Librairie  i SC  qu’avant  que  de  l’cxpoFer 
en  vente,  il  ai  fera  mis  deux  exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque,  publique,  un  dans  celle  de 
nôtre  Château  du  Louvre , SC  un  dans  celle  de  nôtre  très-cher  Se  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  le  Sr  Phcl  y peaux,  Comte  de  Poncchartrain , Commandeur  de  nos  Ordres  ; le  tout  à pei- 
ne de  nullité  des  Préfentes  : Du  contenu  dcfquclles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  joüir 
l’Expofant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement  Se  pailiblcment , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  dcfditcs  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  Livre  , foit  tenue  pour  duëmcnt  lignifiée  ; Se  qu’aux  copies  colla- 
tionnées par  l’un  de  nos  amcz  & féaux  Confciücrs  Secrétaires , foy  foit  ajoutée  commcal’Ori- 
ginal  j Commandons  au  prenaier  nôtre  Hui  (lier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’cxcaition  d’icelles 
tous  Actes  requis  Se  nccclTaire.s , fans  demander  autre  permiflion , nonobftant  Clameur  de  Haro, 
Charte  Normande, & autres  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  cft  nôtre  plaifir.  Donne’ à Ver  fai  lies 
le  13.  jour  d’Aouft  j l’an  dc^racc  1707.  &dc  nôtre  Régne  le  foixantc-cinquicme.  Par  le  Roy  eu 
fon  Confeil , Signe , Le  Comte.  Et  fccllé. 

Il  ejl  ordonné  par  Edit  de  Sa  MajeJlé  de  i6Î6.  & Arrejls  de  fon  Confeil , aue  les  Livres  , dont 
limpreffion  Je  permet  par  chacun  des  Privilèges , ne  feront  vendus  que  par  un  Libraire  ou  Imprimeur. 

Regiftre  fur  le  Regiftre  N".  1.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , page  140. 
N»,  y 06.  conformément  aux  Règlement , & notamment  àl'Arreft  du  Confeil  du  lyAouftijoy  A Paris 
ce  19.  Aouft  1707.  Signé , G u e r i n , Syndic. 

J’ay  cédé  mon  droit  au  prefent  Privilège  à M1.  Delespine,  fuivant  l’accord  fait  entre 
nous , le  neuvième  Janvier  1708.  Gabriel  Daniel,  de  la  Compagnie  de  J e s u s. 

Regiftré  fur  le  Regijhe  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , page  yu.  ce  VJ. 
Septembre  1711.  Signc\.  Josse,  Syndic. 

J’ay  AlFocié  pour  moitié  dans  le  prefent  Privilège  M.  Denys  Mariette  , fuivant  l’accord  fait 
entre  Nous.  A Paris  ce  11.  Janvier  1708.  Signé  Delespine. 

Regiftré  fur  le  Regijhrc  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Porto , page  yiz.  ce 
17.  Septembre  1711.  Signe  L.  Jqsse,  Syndic, 
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CLOVIS 

^Empire  Romain  eftoit  A dans  les  Gaulée  : il  eft  inutile  de  chercher  ailleurs 
de  tous  cofte2  en  proye  te  plus  loin  leur  origine , auflî-bien  que  1 ctymo* 

aux  Barbares  qui  de-  iogie  de  leur  nom  par  des  conjectures  pour  la 
membroient  \ l’cnvi  ce  plupart  très  frivoles , te  qui  ne  nôus  conduisit 
vafte  corps  ; te  déjà  les  à rien  de  certain» 

Gaules,  qui  en  faifoient  Sous  le  Règne  de  l'Empereur  Honorius  te  de 
une  des  plus  confidera-  ceux  qui  luy  fuccedercnt  jufqu  a la  domination 

blés  parties,  après  avoir  des  Barbares  en  Italie , les  François  curent  pour 
elle  ravagées  partout,  Rois  dans  la  France  Germanique  Pharamond,  co™m’ 
aVoient  en  plufieurs  endroits  change  de  Mal-  Clodion,  Merovée  &Childcric.  Ils  aVoicnt  fait 
tre  : déjà  les  Vifigots  te  les  Bourguignons  y a-  en  divers  temps  fous  la  conduite  de  ces  Rois 
Voient  fondé  des  Etats , te  y eftoient  gouvernez  plufieurs  tentatives  fur  les  Gaules  j mais  toutes 
■ *r.  par  des  Rois  de  leur  Nation,  lorfque  I’anqua-  B leurs  expéditions  n’avoient  prcfqu’cfté  quc'dcs 
An.  4S6.  trc  ccns  quatre-vingt-^x  les  François  scellant  ravages  te  des  faccagcmens , apres  lefquels  C011- 
aftcmblcz  de  l’autre  codé  du  Rhin,  franchirent  tens  du  butin  qu’ils  avoient  fait,  bu  repouflez 
de  nouveau  cette  barrière  qu'ils  avoient  plu-  par  les  Armées  Romaines , ils  fc  retiroient  dans 

ficurs  fois  forcée , te  vinrent  enfin  jetter  en  de-  leur  pais  $ te  ce  ne  fut  que  fous  le  Règne  te  fous 

ça  les  fondemens  de  cette  grande  te  florilTante  la  conduite  du  grand  Clovis  * qu’ils  fc  rendirent 

Monarchie , à laquelle  ils  donnèrent  leur  nom , maiftres  pour  toûjours  de  ces  grandes  te  fertiles 

&dont  j’entreprens  d’écrire  FHiftoire.  Provinces,  qu’ils  commencèrent  à y avoir  une 

Dès  le  temps  des  Empereurs  Valcrien  te  Gai-  demeure  fixe  & à y former  un  Royaume , dont 
lien  les  François  eftoient  uri  peuple  de  la  Gcr-  ce  Prince  tranfmit  la  pofleflion  1 fes  defeendans. 

manie  entre  l’Elbe,  le  Rhin  te  le  Necrc;  fous  Ce  fut  la  cinquième  année  de  fon  Régné  te  Tw^°\'u 

l’Empire  deTheodofelc  Jeune  ces  François  ha-  la  vingtième  de  fort  âge  qu’il  entreprit  l’cxccu-  c.  17. 

bitoient  le  bord  du  Rhin  du  collé  de  la  Germa- C tionde  ce  grand  deftein.  Mais  comme  les  vi- 
nie  depuis  Cologne  jufques  bien  audefTous  de  ûoircs  de  ce  nouveau  conquérant  firent  clian- 
Nimcgue , te  avoient  mcfme  donné  deflors  à ce  ger  de  fa<;e  à toutes  les  Gaules , qu’elles  rendi- 
canton  le  nom  de  France  1 c’eft  tout  ce  qu’il  y a rent  attentifs  à fes  démarches  divers  Princes 
d'allure  là-defliis  : IcsHiftoriens  Romains  con-  qui  occupoicnt  les  crttretnitcz  de  ce  beau  pais, 
tinuent  d’en  parler  de  la  même  manière  julqu’au  te  dcfqucls  il  devint  eu  peu  de  temps  le  Voifin 
temps  de  ceux  que  nous  allons  voir  fortir  des  par  la  rapidité  de  les  conqucftcs , qu’elles  in-*  *«•  ■ 
me  fines  Heur, pour  venir  établir  leur  demeure  quiccercnc  l’Italie,  quelles  firent  même  pren-^ 

Tome  J,  A 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 

<lrc  de  nouvelles  mefures  aux  Empereurs  de  A pablc  de  rcfiftancc  nommé  Difp.irgum.  C’e- 


Conftantinople,  qu’cllcs  donnèrent  occalion  à 
'diverfes  alliances  &:  àdiverfes  ligues  qui  fc firent 
■contre  luy;  il  cil  à propos  pour  la  clarté  de  la 
4iarration  , le  pour  conduire  plus  ailcment  les 
Icéleurs  dans  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoirc , de 
faire  icy  brièvement  un  plan  de  l’état  où  fc  trou- 
voit  alors  l’Europe,  au  moins  dans  fes  principa- 
les parties. 

Les  Gaules  en  comprenant  fous  ce  nom  tous 
les  pais  lituez  entre  le  Rhin , l’Occan , les  Py- 
rénées le  les  Alpes  , eftoient  alors  partagées  en- 
tre les  Romains  , les  Viligots  le  les  Bourgui- 


toit  comme  la  capitale  le  le  boulevard  de  tout 
l’état.  . 

Telle  cftoit  la  fituation  des  affaires  de  l’Euro- 
nc  en  particulier  de  celles  des  Gaules , quand 
le  jeune  Roy  des  François  parut  fur  les  bords  du 
Rhin  à la  telle  d’une  Armée  formidable  àdef- 
fèin  d’exterminer  pour  jamais  la  Nation  le  le 
nom  des  Romains  dans  cette  partie  de  l’Empire. 
Ilavoicdans  fon  Armée  pkilicurs  Princes  ae  fa 
famille , deux  dcfqucls  nommez  l’un  Ragna- 
chairc,  &:  l’autre  Cararic  commandoicnt  cha- 
cun un  grand  Corps  de  Troupes  ; un  troificrr.c 


gnons.  Les  Bretons  de  concert  avec  les  Ro-  B nommé  Sigebert  avoir  déjà  attaqué  le  pris  la 


mains  tafchoicnc  de  fe  maintenir  dans  une  gran- 
dcparricdcla  Province  qui  tircdcleur  nomcc- 
Juy  de  Bretagne,  qu’elle  porte  qujoucd’huy.  Le 
domaine  desKomains  s'étendait  le  long  du  KH»d> 
■le  cetnprcnoit  encore  prcfque  toutes  les  Pro- 
vinces renfermées  entre  ce  Fleuve,  FOccandc 
la  Loire:  Les  Bourguîgnonfs*clloient faififclcs 
places  d’entre  la  Saône  le  lcRhofnc,  &?dcplu- 
lieurs  Villes  des  deux  collez  de  ces  Rivières» 
ils  pofl'cdoicnt  la  Ville  de  Lion,  celle  de  Vien- 
ne, celle  de  Geneve  , iis  s’étendoient  dans  ce 
que  nous  appelions  le  Dauphiné , dans  la  Pro- 


Villc  de  Cologne  , le  s’y  cftoit  établi  : ce  fut 
Vray-femblablemcnt  par  là  que  Clovis  pafla  le 
Rhin  ï delà  il  continua  fa  route  par  la  "rarçdc5 
fotcïï  <TAïdcnnft,qui  s’eftendant  alors  du  Se- 
ptentrion au  Midy  entre  l’Efqaut , le  Rlüa&  la 
Somme,  &:  de  l’OjicnMi  l’Occident  depuis  Trr- 
ves  jtifqû’à  Chàloi.slur  MaiW,  couvrit  lorfg-* 
temps  là  marche;  &:  c’cftoit  à la  faveur  de  cet- 
te foreft , que  le  Roy  Clodion  cftoit  venu  autre- 
fois des  quartiers  du  Rhin  courir  jufques  dans 
le  pais  d’Artois. 

Clovis  vint  droit  à Soilfons  fans  s’amufer  à C«p.i7. 


vcncc  entre  la  Durance  le  le  Rholnc,  & dans  lac  at  taquet  d’aqtrcs  Places.  C’eftaimne  des  plus 


Savoye  ; car  on  donnoit  dcllors  ce  nom  au  pais 
Ammiaa  des  Allobrogcs;&  lesViligors-occupoicnt  le  relie 
^larcciiiA.  palJ  depuis  la  Rivière  deLoire  jufqu’aux  Alpes 
■&  aux  Pyrénées.  Syagrius  gouvernoitcc  quirc- 
ftoit  à l’Empircdans  les  Gaules,#  le  gouvernoit 
prcfque  en  Souverain , parce  que  les  Barbares 
cllant  maillrcs  de  l’Italie , ce  General  n’avoit  de 
dépendance  que  de  l’Empereur  de  Gonftantino- 
pic, qui  ne  peu  voit  gucrcs  avoir  de  communica- 
tion avec  luy  ni  pat  terre  ni  par  la  Mer  Mediter- 
ranée, dont  les  Viligots  occupotcnt  les  bords. 
Lff  jeune  Roy  Alaric  vcnoitdcfucccdctàEva- 


bcllcs  le  des  plus  fortes  du  pais  ,1c  lieu  delà  rc- 
fidcncc  ordinaire  de  Syagrius  Gouverneur  des 
Gaules  , le  General  des  Armées  Romaines,  qui 
fur  l’avis  du  deflein  le  de  la  marche  des  Fran- 
çois , s cftoit  mis  aelfi-toft  en  devoir  de  leur  fai- 
re telle , le  avoit  ailèmblé  fes  Troupes. 

Clovis  l’ayant  trouve  ainfi  prépare , l’envoya 
défier  au  combat,  le  chargea  ceux  qu’il  luy  dé- 
puta de  convenir  avec  luy  du  champ  de  batail- 
le. Syagrius  , foit  qu’il  crût  qu’il  y alloit  de  l’hon- 
neur de  l’Empire  de  ne  pas  refufer  le  combat, 
foie  qu’il  ne  le  vift  pas  en  état  de  foûtcnir*un 


rie  fon  pere  au  Royaume  des  Viligots  , le  les  D fiegedans  Soiffons  , reçût  le  defy , quelque  ha~ 
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Rois  des  Bourguignons  Gondebaud  le  Gode- 
gcfilc , après  avoir  fait  périr  leurs  autres  frères , 
cftoient  paifiblcs  polTeftcuts  de  leurs  Etats. 

Odoacrc  Roy  des  Erulcs  avoit  enlevé  l’Italie 
à l’Empereur , le  rcenoit  impunément  dans  cet- 
te beHe  partie  de  l’Europe , qui  avoit  toûjours 
cfté  regardée  comme  le  patrimoine  des  Empe- 
reurs Romains.  Le  grand  Thcodoric  Roy  des 
Oftrogots  l’en  chafla  peu  d’années  apres. 

Zenon  tenoit  le  ficgc  de  l’Empire  a Conflan- 
tinojîlc,  le  eut  pour  fucccllcur  Anaftafe,  qui 
ha  1 11. me  moins  les  François,  qu’il  ne  haiftoic 
Thcodoric  le  les  autres  peuples  qui  aVoicntdé- 
membre  F Empire , rechercha  dans  la  fuite  l’a- 
mitié de  Clovis. 

Enfin  ce  Prince  dans  fa  France  au  delà  du 
Rhin  n’eut  qu’un  voifin  qu’on  fçachc  luy  avoir 
fait  de  la  peine , tandis  qu’il  cftoit  occupé  en  de- 
çà ; ce  fut  le  Roy  de  Turinge , dont  l’Etat  bor- 
noit  le  fien  entre  le  Septentrion  le  l’Orient.  Les 
Prcdccefl’curs  de  Clovis  avoient  jugé  à propos , 
aufti-bien  que  luy , de  fe  fortifier  de  ci  coftc-là  ; 
le  toutes  les  autres  Places  où  habitoient  leurs 
Crrflor.  sujçCS  f n’eftant  que  de  limplcs  Bourgades  palif- 
c»p^  X*U  I*Jdées  , cette  partie  de  leur  frontière  cftoit  défi 
fendue  par  un  Fort  plus  conliderablc  le  plus  ca- 


zardeufe  que  dût  cftrc  cette  journée  pour  les  ak 
foires  le  les  interefts  des  Romains.  Les  deux 
Chefs  ne  fongerent  donc  plus  qu’à  fc  préparer 
à la  bataille.  Les  Armées  ne  furent  pas  plùtoft 
en  prcfencc,  que  les  Trompettes  donnèrent  de 
part#  d’autre  le  lignai  du  combat.  11  commen- 
ça à Foedinairepar  quelques  cfcarmouchcs  qui  C*P 
fe  firent  de  tous  collez  , excepté  de  celuy  de 
Cararic , ce  parent  de  Oovis  dont  j’ay  déjà  par- 
lé , qui  s’eftant  un  peu  écarté  du  relie  de  l’Ar- 
mée avec  le  Corps  qu’il  commandoic , regardoit 
fans  rien  faire  quel  tour  les  affaires  prendroienc 
E poürfe  ranger  au  cofté  du  plus  fort.  Clovis  s’ap- 
perçut  de  la  trahifon,  le  prévoyant  lcsfichcu- 
fes  fuites  quelle  pourroit  avoir,  ü le  refte  de  fes 
Troupes  venoit  à en  avoir  connoi Rance, il  prit 
fur  le  champ  fon  parti , le  ayanc  au  plûroft  char- 
gé le  foit  charger  les  Romains  I ’epée  le  la  ha- 
che à la  main  par  toute  fon  Armée , les  pouffa  11 
vivement  , qu’il  les  rompit , les  mit  par  tout 
en  déroute , le  engagea  par  ce  fuccez  Cararic  à 
foire  fon  devoir  aulli-bicn  que  les  autres  ; de 
forte  qu’il  crut  que  Clovis  n’avoit  rien  pénétre 
de  fou  delfcin.  Mais  il  connut  long-remps  aprcsr  * 
lorfqu’il  luy  en  coûta  la  vie,  que  ce  jeune  F rin- 
ce , malgré  l’ardeur  de  fou  tempérament  le  de 


y 


CLOVIS. 


Cap.»7. 


fon  âge , fçavoic  dès-lors  di/fimulcr  Tes  plus  vifs  A s'accommodèrent  pour  les  partages , qui  ccrrai- 

reflentimens , quand  la  necelficé  de  Tes  affaires  le  •—"—«*  — 

demandoic.  Les  François  firent  en  peu  de  temps 
un  fi  grand  carnage  des  Romains , que  Syagrius 
fc  trouvant  prefque  fcul , fe  vit  oblige  à prendre 
la  fuite  : il  fc  fauva  chez  les  Vifigots , 6c  alla  à 
Touloufc  fc  jetter  entre  les  bras  de  leur  Roy  A- 
laric.  Apres  cette  défaite.  Soi  fions  ouvrit  fes 
portes  au  vainqueur,  qui  profitant  de  fa  viûoi- 
re,  fournit  à fon  obcïlfancc  pluficurs  autres  Pla- 
ces, dont  les  Habitans  manquant  ou  découra- 
ge, ou  de  munitions , ou  de  Soldats , ne  fe  crû- 
rent pas  en  état  de  refifter  à une  Armée  vi&o- 
rieule. 


nement  fc  firent.  Nous  n’avons,  pour  en  con- 
jcÛurer  la  maniéré  , que  r exemple  des  autres 
Nations , qui  s’eftoient  établies  dans  les  Gaules 
avant  eux,  fçavoir  les  Vifigots  6c  les  Bourgui- 
gnons. 

Nous  voyons  par  les  Loix  de  ces  deux  Peu-  codexL» 
pies  que  les  terres  qu’ils  occupèrent  furent  par-  S'é- 
tagée» en  trois:  que  les  vainqueurs  en  prirent 
deux  parts  pour  eux  , 6c  laill'crcnt  la  troifiéme 
aux  vaincus. 

Voicy  ce  que  dit  la  Loy  des  Vifigots  dans 
l’Article  de  U Divijion  des  Terres  faite  entre  le  (Sot  L.  lo.Tit, 
B & le  Romain , c’cft-à-dire  le  Gaulois.  J£ue  le  Rc - *• 
main  ne  s'ufurpe  rien  des  deux  parcs  du  G et , (jr  que 
le  Got  ne  s' ufurpe  rien  du  tiers  du  Romain  : mais  jue 
le  partage  qui  a cjlé  fait  entre  les parens  & les  voijins 
ne  (oit  point  changé  par  leurs  heritiers. 

Les  Bourguignons  en  uferent  de  mefme  au  *»- 
reeard  des  Gaulois,  dont  ils  envahirent  le  pais. 
Tncodoric  Roy  des  Ollrogot  Avoir  gardé  la  me-  Calfiodoc. 
me  réglé  en  Italie  entre  les  Oftrogots  6c  les  Ori-  L- *•  ef” 

5 inaires  du  pais.  Ainfi  cen’cflpas  deviner  que 
e dire,  que  Clovis  fuivant  ces  exemples,  obfer- 
va  la  mefme  police,  au  moins  à l’égard  de  ceux 
qu’il  fubjugua  par  les  armes  : car  il  y eut  dans  la 
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Cependant  Clovis  ne  jugeant  pas  fa  viâoire 
aficz complète , ni  le  parti  des  Romains  entière- 
ment abattu , tandis  qu’ils  auroient  encore  un 
Chef  capable  de  les  rallier,  6c  peut-eftrede  li- 
guer contre  luy , comme  contrcun  ennemi  com- 
mun , les  autres  Princes  barbares  qui  regnoient 
dans  diverfes  parties  des  Gaules  ; ainfi  qu’Ac- 
tius  avoir  fait  quelque  temps  auparavant  con- 
tre Attila  : il  s’informa  curicufemcnt  de  la  rou- 
te que  Syagrius  avoir  tenue  dans  fa  fuite , 6c  fçût 
qu’il  s’clloit  retiré  chez  le  Roy  des  V ifigots , où 
il  fe  tenoit  caché.  Il  envoya  fans  tarder  quel- 

3 ues  Officiers  de  fonArmee  à Alaric  pour  luy  C fuite  d’autres  parties  des  Gaules  qui  fc  fourni 
emander  ce  General,  avec  ordre  cncas  dere-  rent  à luy;  mais  par  Traité  & en  capitulant , & 
fus , de  luy  déclarer  la  guerre. 

Une  conduite  fi  ficrc  donna  commencement 
à la  jaloufie  d’A  laric  & à la  haine  qu’il  eut  tou- 
jours depuis  pour  Clovis  ; 6c  ce  fut  là  la  première 
fcmencc  des  differens  qui  éclatèrent  dans  la  fui- 
te entre  ces  deux  jeunes  Princes , 6c  qui  furent 
fi  funeftes  à Alaric.  Mais  ce  Roy , foit par  timi- 
dité , foit  par  prudence , aima  mieux  facrifier  le 
General  Romain  & l’abandonner  àladifcrecion 
du  vainqueur , que  ^’expofer  fes  états  au  péril 
d’une  invafion&:  aux  malheurs  d’une  dangercu- 
fc  guerre.  On  livra  Syagrius  aux  Envoyez  de  D mefmcs  égards  que  luy.  Comme  il  ne  pouvoir 


& 

ccux-cy  apparemment  ne  partagèrent  point 
leurs  terres  avec  les  François. 

Comme  ce  Prince  n’ciloit  pas  moins  politi- 
que que  vaillant , 6c  qu’il  vouloir  diminuer  dans 
l’cfprit  de  fes  nouveaux  Sujets , Chrétiens  pour 
la  plupart,  la  terreur  que  leur  pouvoir  caufer  l’i- 
dée d’un  Maiflrc  barbare  6c  payen  auquel  ils  fc 
voyoient  aflfervis,  il  fie  après  fa  viûoirctoutce 
qui  dependoit  de  luy  pour  modérer  la  licence 6c 
les  excez  de  fes  Soldats  , qui  n’avoient  pas  les 
mefmcs  veuës , 6c  nc*penfoicnt  pas  à avoir  les 


Clovis , qui  après  l’avoir  tenu  quelque  temps  en 
prifon , luy  fit  fccrctcmcnt  couper  la  telle  , 6c 
par  la  mort  de  ce  Capitaine,  qui  paroiR  avoir 
cfté  digne  d’un  plus  heureux  fort , il  anéantit  la 
Domination  Romaine  dans  les  Gaules.  Ce  fut 
environ  ^7.  ans  apres  qu  c Jules  Cefar  en  eut  fait 
la  conqucllc  par  tant  de  fanglants  combats  6c 
une  guerre  de  dix  années. 

La  mort  de  Syagrius  détermina  une  partie  des 
Villes  qui  ne  s’cûoient  pas  encore  rendues,  à rc- 
connoillre  Clovis  pour  leur  Maiflre,  6c  tout  le 
païsjufqu’à  la  Seine  fc  fournit  à fon  obéi  fi  ance. 

11  confia  le  Gouvernement  de  Melun  polie  alors  E 
très-important  fur  le  bord  de  cette  Rivière  à 
caufc  du  voi  fin  âge  des  Bourguignons,  à Aure- 
lien  Gaulois  de  Nation , qui  s’clloit  donné  à luy , 

4c  dont  apparemment  il s’elloit  utilement  fervi, 
pour  engager  les  peuples  àlcrcccvoir.  Enfin  la 
Rivière  de  Loire  qui  clloit  depuis  plulîeurs  an- 
nées une  des  bornes  de  l’Empire  Romain , le  fut 
aulli  de  cette  conquelle  de  Clovis. 

Afin  que  les  François  pufifent  s’établir  dans 
les  Gaules,  il  falloir  ou  ën  châtier  les  anciens  Ha- 
bitans , ou  partager  avec  eux  leurs  terres.  II  eft 
certain  qu’ils  ne  les  chaflfcrent  pas:  mais  d’ail- 
leurs l’Hitloire  ne  nous  die  point  comment  ils 
Tome  L 


pas  empêcher  le  ravage  de  la  campagne , ni  des  ^ 
petites  Places  mal  fermées , ni  le  pillage  des  Egli- 
fes  les  plus  expolecs , il  confervoic  au  moins  les 
grandes  Villes,  campant  ou  pafiant  fous  leurs 
murailles  fans  y entrer  : c’cll  ainfi  qu’il  en  ufa  à 
l’égard  delà  Ville  de  Reims,  le  long  de  laquelle 
il  marcha  par  le  chemin  qu’on  appclloit  encore 
pour  cela  du  temps  de  f Archevêque  Hinenur, 
le  Chemin  Barbare  ; 6c  il  arriva  là  une  chofe  Hinemir, 
dont  les  fuites  6c  les  circonllanccs  furent  aflez 
finguliercs  , 6c  que  nul  de  nos  Hitlériens  n’a 
manque  de  raconter. 

Quelques  Soldats  s’cllant  débandez  & ayant 
trouvé  moyen  d’entrer  dans  la  Ville,  y pillèrent 
une  Eelife,en  emportèrent  quantité  de richcf* 
fes  Se  de  V afes  facrcz,  entre  lcfquels  il  y en  avoic 
un  d’une  grandeur  Se  d’une  beauté  extraordinai- 
re , auquel  faim  Remy,  alors  Evêque  de  cette 
Ville,  eut  un  extrême  regret.  Il  prit  la  liberté 
d’envoyer  au  Roy  quelques-uns  de  fes  Ecclefia- 
fliques  pour  le  ravoir.  Clovis  les  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté  , leur  donna  ordre  de  le 
iuivre  jufqu’à  Soiflons  , où  fc  devoir  faire  le 
partage  du  butin , leur  promit  de  faire  en  forte 
que  ce  Vafe  tombât  dans  fon  lot,  & de  le  ccn-> 
voycr  à l’Eve  que.  Lorfquc  tout  le  butin  fut  raf- 
A i j 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  s 


Semble , tic  qu’on  cftoit  fur  le  point  de  tirer  au 
fort , feldn  la  coutume  de  la  Nation,  le  Roy  té- 
moigna qu’on  luy  feroie  plaifir  de  mettre  ce  Vafe 
à part  tic  de  le  luy  donner.  Tous  le  luy  accordè- 
rent à l’iüftant , excepte  un  Soldat , qui  levant  fa 
francifquc  ( c’eftoit  une  cfpccc  de  hache  dont 
Gr*eor.  les  François  fc  fervoient  dans  le  combat  ) en  dc- 
Tnr.  Lft.  chargea  un  grand  coup  fur  le  Vafe  , en  difanc 
c'*7’  infolcmmcnt , que  le  Roy  n’auroit  rien  que  ce 
que  le  fort  luy  donneroit.  Tout  le  monde  fixe 
(urpiis  &:  choque  de  cette  brutalité.  Il  n'y  eut 
que  le  Prince  qui  n’en  parut  pas  emû  : il  fc  con- 
tenta de  prendre  le  V ale  tic  de  le  mettre  entre  les 
mains  d’un  des  Eeelefiaftiques  de  S.  Remy  pour 
le  reporter  à Reims. 

. Environ  un  an  après , Clovis  fit  félon  la  coû- 

An  4S7.  tu  me  la  rcvcûc  generale  de  fes  Troupes  dans  le 
Champ  de  Mars , qu’on  nommoit  ainü , non  pas 
que  ce  fut  le  nom  particulier  de  quelque  champ, 
ces  rcvcücs  fc  faifant  tancoft  en  un  endroit , tan- 
tôt en  un  autr^  mais , ou  à caufc  que  Mars 
chez  les  Payons  cftoit  le  Dieu  de  la  guerre,  ou 
plutoft  à caufc  que  la  rcvcûc  fe  f aifoit  ordinaire- 
ment à la  fin  du  mois  de  Mars:  d’où  vient  que 
dans  la  fuite  on  l’appclla  le  Champ  de  May ; par- 
ce que  la  coutume  citant  venue  de  le  mettre  plus 
tard  en  campagne,  on  ne  faifoit  la  rcvcûc  qu’au 
mois  de  May.  Dans  cette  revcûë  le  Roy  exaroi- 
noic  l’équipage  de  chaque  Soldat , tic  voyoit  ii 
fes  armes  clfoient  en  état  , ü elles  n’eltoienc 
point  rouille  es , ii  le  bouclier  cftoit  bon,  fi  la 
ffancifquc  cftoit  bien  aiguifée.  Eltant  venu  fur 
la  fin  d#c  la  rcvcûc  à ce  Soldat , dont  il  trouva  les 
armes  mal  en  ordre,  il  l’en  réprimanda,  &luy 
ayant  arrache  fa  trancifquc , il  la  jetta  à terre.  Le 
Soldat  s’eftant  baille  aufli-toft  pour  la  relever, 
le  Roy  prit  la  ficnnc  tic  luy  en  fendit  la  telle , en 
jtiJ.  luy  difant  : Sauviens-toj  du  Vafe  de  Sotjpms.  • 
Une  action  de  cette nadirc  tic  quelques  autres 
fcmblablcs  qui  fc  rencontrent  dans  ces  com-  ] 
mcnccmcns  de  noftrc  Hiftoire,  peuvent  nous 
choquer  tic  nous  paroiftre  indignes  de  ceux  qui 
les  font } mais  elles  n’eftoient  peut-eftre  pas  alors 
fi  condamnables.  Les  bicnfcanccs  ne  lont  pas, 
tic  n’ont  pas  toujours  efté  les  mcfmcs  dans  tous 
les  temps  & dans  tous  les  lieux.  Clovis  tout  éloi- 
gné qu’il  eût  pû  cftrc  de  faire  ces  executions 
fanguinaircs  de  fa  propre  main , fetrouvoit  à la 
telle  d’un  peuple  farouche , chez  qui  les  proce- 
dures juridiques  n’eftoient  pas  en ufage,  comme 
elles  font  parmi  nous  aujourd’buy  : on  y regar- 
doit  la  punition  d’un  coupable  comme  un  aétc 
B de  juftice,  comme  une  choie  honnefte  fldlcgi-  j 
time  de  quelque  manière  qu’elle  fe  lift.  De  forte 

qu’une  pareille  aélion  ayant  attire  peu  d'années 

auparavant  le  mépris  tic  l’indignation  des  Ro- 
mains à l’Empereur  Valentinien  qui  rua  de, fa 
propre  main  Aetius  un  de  fes  Generaux  d’Ar- 
lUJi  mécs,qu’il  trouvait  trop  fier  tic  trop  hautain  à fon 

egard  : cclic-cy  au  contraire  ne  fie , comme  le 
dit  l’Hiftorien , qu'augmenter  la  fournilfiondeie 
rcfpcct  des  François  envers  Clovis. 

Mais  cependant  quelque  rude  que  fuft  Hui* 
meur  de  les  anciens  Sujets , toute  differente  de 
celle  des  nouveaux , à qui  le  long  commerce 
qu’ils  av oient  eu  avec  les  Romains , avait  fait  en* 


tiercmcnt  perdre  toute  la  barbarie  Gauloife  ; il 
crût  qu’il  ne  feroitpas  impolfiblc  de  l’adoucir, 
tic  le  jugea  mcfmc  nccclTairc  pour  affermir  fon 
nouvel  état , tic  pour  en  afl'ùrcr  la  poflcflionà  fes 
defeendans.  C’ell  ce  qui  le  fit  penfer  ferieufe- 
ment  à y établir  des  Loix  , qui  devant  cftrecom- 
muncs  en  pluficurs  points  aux  vainqueurs  &; 
aux  vaincus  , les  unifient  enfcmblc  , tic  n’en 
fiflent  plus  qu’un  peuple  fous  la  conduite  tic  lo 
gouvernement  d’un  mcfmc  Souverain. 

Les  Rois  des  Bourguignons  tic  des  Vifigots 
qui  en  avoient  ule  de  la  forte  peu  de  temps  après 
leur  ctabliflèmcnc  dans  les  Gaules , fervirent  en 
cela  de  modèle  à Clovis  ; les  François  fuivirent 
fans  peine  l’exemple  de  ces  deux  peuples , tic  fu- 
birenc  volontiers  comme  eux  ce  nouveau  joug 
pour  laconfcrvacion&l’intcrcft  commun  delà 
Nation. 

Ce  fur  donc  alors  vray-fcmblablcmcnt  que 
Clovis  publia  la  fameufe  Loy  falique.  Je  fçay 
queplulieurs  de  nosHiftoriensen  ont  fait  hon- 
neur à Pharamond  -,  mais  j’écris  icy  conformé- 
ment à la  penfee  d’un  de  nos  plus  habiles  criti-  Htt_ 

qucsrlcs  raifons  que  j’en  ay  interromproient  trop  dn^mm 
le  fil  de  mon  Hiftoire  : je  les  rapporteray  ailleurs, 
tic  quiconque  prendra  la  peine  de  les  lire , verra 
que  ce  n’cft  pas  fans  de  bonnes  preuves  que  je 
fuppofe  I51  vérité  du  fait  que  j’avance  icy.  En 
fuppofanc  mcfmc  l’opinion  contraire , qui  attri- 
bue à Pharamond  l’inftitution  de  la  Loy  Sali- 
que,  ilparoiftra  au  moins  confiant  par  mes  ré- 
flexions fur  cette  Loy,  que  telle  que  nous  l’a- 
vons au  jourd’huy , elle  fut  l’ouvrage  de  Clovis , 
qui  la  publia  dans  les  Gaules  avant  fa  convcr- 
fion  au  Chriftianifinc,  &:  qui  la  reforma  depuis 
en  divers  Articles , où  elle  ne  s’accommodoit  pas 
allez  avec  la  Religion  Chrétienne. 

Bien  des  gens  parlent  tic  entendent  parler  de 
la  Loy  falique  fans  trop  fçavoir  ce  que  c’cfl.  Il 
y alà-dcflus  un  préjuge  populaire;  fçavoir  que 
cette  Loy  ne  regarde  uniquement  ou  principa- 
lement que  le  droit  de  fucceflion  à la  Couronne 
de  France , en  déterminant  les  qualitczdc  ceux 
qui  y peuvent  prétendre.  Cette  penfée  cil  faufle 
en  pluficurs  points. 

De  foixancc  tic  onze  Articles  dont  cette  Loy 
cft  compofée  * , ü n’y  a que  trois  ou  quatre  li-  J 

gnes  du  foixancc  Se  deuxieme  qui  aycnc  du  rap- 
por  ta  ce  fujet;  encore  ne  regardent-elles  pas  en  * 11  * * ai. 
particulier  la  fucceflion  des  malles  àlaCouron-  ÎulJ'S- 
ne  1 mais  elles  appartiennent  généralement  à 
routes  les  familles  nobles  , dont  elles  règlent  le  e,^IB 
droit  a cet  egard  aufli-bien  que  ccluy  de  la  la-  «»« 

mille  Royale;  en  voici  les  termes.  Pour  ce  qui  ejf 
de  U 'Terre  falique  > que  la  femme  n'ait  nulle  parta 
l' héritage , mais  que  tout  aille  aux  majles.  On  en*- 
conduit  par  le  nom  de  Terre  falique  les  terres  des 
Nobles  de  la  Nation , &ç  mcfmc , félon  pluficurs, 
toutes  les  terres  de  çronquefte , telles  qu’cfloient 
prefquç  toutes  celles  de  la  Monarchie  Françoi- 
se en  deçà  du  Rhin. 

Ce  qui  a principalement  donne  lieu  à l’i- 
dce  populaire  fur  ce  fu jet , a efté  le  grand  diff 
ferenc  qu’il  y eue  autrefois  couchant  la  fuc** 
ccflion  au  Royaume  de  France,  entre  Philippe 
Comte  de  Valois:  tic  Edouard  troificmc  Roy 


fi-  * 


CLOVIS. 


'Angleterre  apres  la  more  de  Charles  le  Bel. 

Philippe  eiloic  de  tous  les  Princes  du  Sang  le 
plus  proche  parent  de  Charles  en  ligne  mafculi- 
jic  , Edouard  clloit  le  plus  proche  par  les  ternî- 
mes , 6c  Philippe  eftoic  plus  recule  d’un  degré 
qu’Edoüard.  Les  droits  de  l’un  5c  de  l’autre  tu- 
rent examinez  dans  une  aficmblcc  des  Sei- 
gneurs de  France , qui  en  vercu  de  cet  article  de 
la  Loy  faliquc,  jugèrent  en  faveur  de  Philippe 
de  Valois,  5c  le  reconnurent  pour  légitime  luc- 
cefleur  de  Charles,  Se  heritier  de  la  Couronne, 
dont  il  fut  mis  aufli-toft  en  pollcfiion. 

Outre  ce  fameux  different  , le  peu  d’ufage 
qu'on  fait  maintenant  du  relie  dcccctc  Loy  que 
nos  Jurifconfultes  ne  s’avifent  gucrcs  de  citer 
fur  d’autres  fujets,  a encore  elle  caufc  de  cette 
perfuafion  vulgaire  qui  la  rcftrcinc  fi  fore  : mais 
en  effet  elle  comprcnoit  une  infinité  d’autres  rc- 
glemcns  fur  toutes  fortes  de  matières  : elle  dé— 
ccrminoit  les  peines  du  larcin,  des  incendies, 
des  maléfices , Se  déroutes  les  autres  violences  i 
elle  contcnoit  plufieurs  points  de  police  pour  ré- 
gler les  différends  Se  les  proccz,  Se  pour  entrete- 
nir la  paix  Se  la  concorde  entre  les  particuliers  Se 
entre  tous  les  divers  membres  Se  les  differents 
ordres  de  l’Etac. 

Elle  cil  écrite  en  fort  méchant  Latin  plein  de 
folecifmes  Se  de  mots  barbares  latinifcz  donc  on 
ne  connoift  fouvent  la  force  Se  la  fignification 
que  par  la  fuite  du  difeours  Se  par  la  reflcmblan- 
cc  qu'ils  ont  avec  des  mots  Allemands  , Fla- 
mands ou  François , dont  quelques  uns  l’ont  en- 
core en  ufage  dans  le  Hile  ac  pratique  , dans  les 
contrats , dans  les  baux  , dans  les  ordonnances, 
ou  dans  de  vieux  livres  écrits  depuis  long- 
temps i de  forte  qu’il  feroit  trcs-diificilc  de  l'en- 
tendre fans  les  notes  de  plufieurs  Sçavans , Se 
en  particulier  fans  celles  du  fameux  Jerome  Bi- 
gnon , qui  fut  au  dernier  fieele  un  des  princi- 
paux ornemens  d’une  de  ces  hcurcufes&illu- 
ffres  familles  , où  la  fcicncc , l’cfprit , la  probité 
fcmblcnt  n’cftrc  pas  moins  héréditaires  que  les 
grands  emplois , Se  le  talent  de  les  foûtenir  avec 
celât  Se  diftinûion. 

Je  croy  que  ce  que  nous  avons  de  la  Loy  fa- 
liquc n’cft  qu’un  extrait  d’un  plus  grand  Code, 
qu’on  abrégea  exprès  , afin  que  les  peuples  Se 
les  Juges  pùffcnt  en  apprendre  plus  aifément  la 
fubftancc  Se  ce  qu’il  y avoir  de  principal.  Ce 
qui  me  le  perfuade,  c’cft  que  dans  le  Livre  delà 
Loy  faliquc  que  nous  avons,  oncitclaLoy  fait- 
que  mcfmc  Se  certaines  formules , qu’on  ne  voie 
point  dans  tout  cet  écrit.  De  plus  oo  cite  les 
Mal  berges  ou  affcmblccs  dans  lcfqucllcsicsor- 
donnanccs  av oient  elle  faites , Se  ces  citations 
ne  fe  font  qu’en  deux  mots  avec  le  nom  du  lieu 
où  s’eft  tenu  la  Malbcrgc  , ou  plucoft  dans  laplù- 
part , avec  les  paroles  par  où  commençoit  cha- 
que ordonnance,  qui  lont  tous  des  mots  barba- 
res i Se  c’cft  encore  ce  qui  ne  me  laiffe  nul  Jieu 
-de  douter  que  cette  Loy  n’cuft  elle  d'abord  com- 
-poféc  dans  la  langue  des  François , Se  qu'enfuite 
on  n’en  cuil  traduit  en  latin  l’abregé  en  faveur 
des  Gaulois,  aufqucls  elle  dcvoiccflre  commune 
en  plufieurs  Articles  avec  les  François  » c’cft  cet 
extrait  ou  abrège  qui  cft  venu  jufqu’à  nous. 


Cette  notion  générale  de  la  Loy  faliquc 
n’a  pas  dû  dire  omife  à l’entrée  de  l’H illoi- 
te  d’une  Monarchie  dont  cette  Loy  a elle  le 
fondement.  Se  à laquelle  elle  commença  de 
donner  la  forme  d'un  ecat  réglé.  Les  Gaulois  eu- 
rent perii' illion  de  vivre  félon  leurs  Loix  t ccll 
à dire  félon  les  Loix  Romaines  : neanmoins 
tous  tant  François  que  Gaulois  eurent  la  libcrcé 
de  fuivre  ou  la  Loy  de  leur  Nation  ou  la  Loy  fa- 
liquc : mais  ils  clloti^ic  obligez  une  fois  pour 
toutes  de  paffer  leur  déclaration  là-dcfiiis  de- 
vant témoins.  Cette  déclaration  clloic  enregi- 
strée , Se  il  falloit^’y  tenir , ainfi  qu’on  le  voit  en 
quelques  endroits  des  Capitulaires  de  Charle- 
magne: de  forte  que  dans  la  incline  Province  on 
fuivoit  diverfes  Loix  : Se  comme  dans  la  Bourgo- 
gne, apres  que  les  François  s'en  turent  rendu 
maiftres , il  y avoir  des  Gaulois , des  Bourgui- 
gnons Se  des  François , ces  Loix  de  ces  trois  Na- 
tions y citaient  en  mcfmc  temps  en  ufage.  Mais 
pour  la  punition  des  crimes  par  les  amendes  qui 
font  taxées  dans  la  Loy  faliquc  , les  Gaulois 
eftoient  obligez  de  s’y  conformer. 

Clovis  eut  foin  d’entretenir  la  paix  avec  fes 
voifins  pendant  trois  ou  quatre  ans  apres  fes 
conqucftcs  des  Gaules  s c'cftoit  pour  s’y  fortifier 
de  plus  cil  plus  , Se  pour  s’en  ailurcr  la  pofief- 
fion.  La  publication  de  ces  Loix  clloic  un  des 
meilleurs  moyens  qu’il  pull  prendre  pour  cela. 

Pendant  qu’il  donnoic  ainfi  toute  fon  applica- 
tion au  rcglcmcn^olitiquc  de  fon  Etat , Se  qu’il 
accoucumoic  peu  a peu  les  .François  à la  tran- 
quillité que  la  paix  Se  l’obfervation  des  Loix  de- 
voit  y produire,  la  perfidie  d’un  de  fes  voilins 
l’obligea  à reprendre  les  armes , 6c  l’engagea  à 
une  nouvelle  guerre» 

Ce  fut  la  dixiéme  année  de  fon  segne  , Se  la 
cinquième  depuis  fon  entrée  dans  les  Gaules  * 
qu’il  apprit  l’invafion  liibitc  que  Bafin  Roy  de 
1 Turinge  venoit  de  faire  fur  les  terres  des  Fran- 
çois de  delà  le  Rhin.  Ce  Roy  profitant  de  l'éloi- 
gnement de  Clovis  , Se  dcccluy  de  la  plupart  des 
meilleures  troupes  delà  Nation  qui  l’avoicnt  fui- 
vi , força  fans  peine  les  frontières  qu’il  trouva 
prcfquc  toutes  dégarnies , Se  fie  le  dégaft  dans 
une  grande  étendue  de  pais.  Ce  fût  une  ncccf- 
fitc  à ceux  qui  s’dloicnc  lai  fiez  furprendre  de 
recevoir  la  loy  du  plus  fore.  On  luy  demanda  la 
paix  qu’il  accorda  à de  rudes  conditions , pour 
lesquelles  i!  voulut  avoir  des  oftages  qu’on  luv 
donna  tels  qu'il  fouhairoic.  Mais  ce  barbare  qui 
n’avoit  condci’ccndu  1 faire  ce  traité  que  pour 
empêcher  les  François  de  «rendre  d’autres  pré- 
cautions , n'eue  pas  plûtoll  les  oftages  en  foa 
pouvoir  , que  contre  le  droit  des  Gens  6c  con- 
tre toutes  les  loix  de  la  guerre,  il  les  fît  inhu- 
mainement maffacrer , 6c  recommença  fes  ho- 
ftilitez  avec  plus  de  furie  qu  auparavant.  Il  mie 
de  cous  codez  tout  à feu  Se  à îang,6c  facisficà 
loiftr  fon  humeur  fanguinaire  par  des  cru  jutez 
inouïes,  qu’il  exerça  principalement  fur  les  jeu- 
nes gens  de  l’un  6c  de  l'autre  fexe  ,5c  qui  font 
horreur  à lire  6c  à raconter.  11  fie  déchiqueter  les 
cuiftcs  de  plufieurs  jeunes  garçons  6c  fcparcrlcs 
nerfs  de  la  chair  ,6c  enfuicc  les  fie  fufpendre  par 
ces  nerfs  aux  branches  des  arbres , les  laiftonc 
A iij 
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mourir  Icntcmcnc  en  ccc  état  dans  les  plus  horri-  A 
blés  douleurs.  Il  fie  attacher  parles  bras  plus  de 
deux  cens  filles  au  cou  d’autant  de  chevaux , qui 
cftant  fans  celle  piquez  par  des  pointes  qu’on 
leur  avoit  ajultccs  exprès  aux  flancs,  les  empor- 
toient  en  courant  de  toutes  leurs  forces  au  tra- 
vers des  brolïailles  Se  des  rochers  Se  les  déchi- 
roient  en  mille  pièces.  On  en  coucha  d’autres 
dans  les  ornières  des  chemins  battus,  où  les 
ayant  attachez  avec  des  pieux , on  leur  faifoic 
palier  fur  le  ventre  des  charcttcs chargées,  Se 
on  les  laiftoit  enfuite  dans  le  mcfmc  heu  pour 
dire  mangez  des  chiens  Se  dos  oifeaux. 

Ceux  qui  regardent  le  petit  Roman  de  Chil-  B 
dcric  * comme  une  Hiftoire  véritable , pour* 
roient  croire  avec  allez  de  vray-fcmblancc  que 
ces  effroyables  cruautcz  furent  les  effets  delà 
vangcance  du  vieux  Roy  de  Turinge  qui  n’a- 
voit  pu  encore  jufqu’alors  avoir  railon  de  l’af- 
front que  luy  avoir  fait  Childcric  gi  luy  enle- 
vant fa  femme  Se  en  l’cpou faut  malgré  luy  j car 
ils  prétendent  que  c’eftoit  la  mère  de  Clovis. 
Mais  quelle  qu’euft  elle  la  caufc  ou  le  prétexte 
de  fon  irruption , il  ne  jouît  pas  long-temps  du 
frnic  d’une  fi  cruelle  viûoirc.  L’Armée  des 
François  fut  bicn-tofl  raflembléc  Se  repalfa  le 
Rhin.  Clovis  entra  à fon  tour  dans  la  Turinge,  C 
la  ravagea  , Se  la  conquit  toute  entière.  Ceft 
tout  ce  qu’on  fçait  dç  cette  expédition  dont  les 
particu  Luirez  ne  font  point  venues  jufqu’à  nous: 
mais  foit  que  Clovis  par  u#  accommodement 
euft  rendu  depuis  la  Turinge  en  fe  contentant 
de  luy  impofer  un  tribut , ou  qu’elle  euft  elle  rc- 
prife  pendant  les  guerres  qu’il  fie  ou  qu’il  fou- 
tint  dans  les  Gaules  -,  il  cft  certain  que  les  enfans 
de  ce  Roy  de  Turinge  en  eftoient  encore  en 
pofi'cilion  du  remps  des  fucccfl’curs  de  Clovis,  Se 
qu’ils  eurent  avec  eux  bien  des  démêliez  dont  il 
fera  parle  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Clovis  devenu  plu  s redoutable  que  jamais  par  D 
cette  nouvelle  vidoirc  qui  avoit  encore  plus 
augmenté  fa  réputation  que  fon  Etat,  Se  apres 
avoir  mis  ordre  à tout  pour  la  fureté  de fes  Su- 
jets , revint  dans  les  Gaules,  où  il  penfa  à s’al- 
lier par  un  mariage  digne  de  luy , à la  famille  de 
quelqu’un  des  Princes  qui  y regnoient. 

Depuis  qu’il  s’étoit  établi  en  deçà  du  Rhin , il 
avoit  eu  de  frequentes  négociations  avec  Gon- 
debaudRoy  des  Bourguignons,  auprès  de  qui 
il  avoit  prcfque  toujours  un  Ambaffadeur.  C’é- 
toit  leur  intereft  commun  qui  les  engageoit  à 
entretenir  cette  correfpondance  ; ils  avoienc 
l’un  Se  l’autre  pour  frontière  de  leur  Royaume  E 
celuy  des  Vifigors , dont  le  Roy  eftoit  beaucoup 
plus  puiiTant  qu’eux , parce  qu’outre  une  grande 
A:  la  plus  belle  partie  des  Gaules , il  poffedoit 
prcfque  toutes  les  Efpagnes.  Les  Bourguignons 
avoient  eu  jufqu’alors  beaucoup  de  peine  à fe 
maintenir  contre  cette  puiflancc  ,&  en  avoient 
de  temps  en  temps  efte  dangéreufement  atta- 
quez. 

Gondebaud  avoit  alors  à fa  Cour  une  jeune 
Niece  nommée  Clorildc  , dont  la  beauté  Se  la 
vertu  charmoient  les  Ambafladeurs  de  Clovis. 
Ils  luy  en  parlèrent  pluficurs  fois*,  Se  luy  perfua- 
dcrcnc  enfin  de  fe  déterminer  à cette  alliance. 


Il  en  fit  faire  la  demande  par  AurcHcn  ce  Sei-  *rcAfg«. 
gneur  Gaulois  dont  j’ay  déjà  parlé , qu’il  envoya  c*  lS‘ 
exprès  à Gondebaud  pour  négocier  ce  mariage. 

Cette  propolirion  inquiéta  Se  chagrina  ce 
Prince , qui  avoir  les  mcfmes  railons  de  ne  la  pas 
écouter,  que  Clovis  avoit  eu  apparemment  de  la 
faire.  La  principale  eftoit  que  Gondebaud  avoit 
fait  périr  fon  frère  Chilperic  père  de  Clorildc, 

Se  avoir  envahi  les  Etats  Se  les  trefors  qui  luy 
eftoient  échus  en  partage  de  la  fucccflion  du 
Roy  leur  pere , Se  que  de  marier  Clorildc  à Clo- 
vis, c’eftoit  donner  à un  Prince  vaillant  Se  ambi- 
tieux des  droits  ou  du  moins  des  prétentions  fur 
une  partie  de  fon  Royaume  très-bien  fondées, 
qui  ne  manqueroient  pas  de  luy  attirer  dans 
quelque  temps  une  dangereufe  guerre. 

Toutefois  Gondebaud  Princç  tres-habile , & 
qui  eftoit  regardé  comme  tel  par  tous  les  Prin- 
ces fes  voifins , diffimulant  fon  chagrin , répon- 
dit à l’Ambafladeur,  que  quelque  honorable  que 
duft  cftre  cette  alliance  a fa  famille  , l’aftaire 
eftoit  d’aftcz  grande  importance  pour  ne  la  pas 
conclure  fur  le  champ , Se  qu’illa  propoferoit  à 
fon  ConfeiL  II  le  fic,&:  expofa  les  rai fons  qu’il 
avoit  de  ne  pas  confcntir  à ce  mariage.  Tous  les 
comprirent  Se  les  approuvèrent  fort  : mais  iis  luy 
reprcfcntcrcnt  en  mcfmc  temps  les  malheurs 
aufqucls  ce  refus  alloit  expofer  l’Etat,  Se  que  par 
la  crainte  d’une  guerre  qui  ne  fe  feroir  pas  ficoft 
Se  a laquelle  on  pourroit  fe  préparer  à loifir , en 
cas  qu’on  ne  puft  pas  l’éviter,  on  alloit  inccffam- 
ment  en  avoir  une  fur  les  bras , Se  que  Clovis 
prendroit  afsûrément  ce  prétexte  du  mépris  Ct/UKei* 
qu’on  faifoit  de  fa  perfonne , pour  venir  au  plû-  r’**r‘ 
toft  avec  une  Armée  fondre  dans  le  Royaume. 

Gondebaud  fort  incertain  fur  le  parti  qu’il  de- 
voir prendre , donna  une  nouvelle  audience  à 
Aurdicn;  Se  entre  diverfes  difficultez  qu’il  luy 
fit , il  ne  manqua  j>as  de  luy  reprefenter  cjue  Cio-  * 
tilde  eftant  Chrétienne  Se  bonne  Chrétienne , 
elle  ne  pourroit  pas  fe  refoudre  à époufer  un 
Roy  payen  ; Se  que  pour  luy  il  ne  la  forceroit  ja- 
mais ; fa  répugnance  fondée  fur  une  telle  raifon 
cftant  trop  honnefte  Se  trop  jufte.  Au  relien  qui 
avoir  trouvé  moyen  de  la  voir,  & de  luy  parler 
en  particulier  malgré  la  vigilance  de  ceux  que 
fon  Oncle  avoit  mis  auprès  d’elle , répondit  fur 
le  champ  : Seigneur , ccc  article , le  plus  impor-  * 
tant  de  ceux  qui  vous  arreftent , ne  vous  doit  « 
faire  nulle  peine  : ]’ay  déjà  le  confcnteraenc  de  « 
la  Princcfle , Se  elle  n’attend  que  le  voftrc  Se  « 
vos  ordres  pour  répondre  aux  vœux  de  mon  « 

Mai  lire.  « 

Alors  Gondebaud  ne  put  s’empêcher  de  faire 
éclater  fa  colere  : il  ne  parla  toutefois  que  con- 
tre la  hardiefle  Se  l’indifcretion  de  fa  Nièce, 
d’avoir  oie  écouter  une  propoficioii  de  cette  im- 
portance fans  fa  participation  : mais  il  ne  don- 
noit  point  de  reponfe  pofitivc. 

L’Ambaftadeur  avoit  elle  averti  par  Clorildc 
mcfme,  qu’on  attendoit  de  jour  à autre  le  re^ 
tour  d’un  Seigneur  nomme  Aredius , que  Gon- 
debaud avoir  envoyé  cnAmbafladeàConftan- 
tinople;  que  ccc  homme  avoit  tout  pouvoir  fur 
fon  cfprit;  qu’il  n’eftoit  nullement  bien  inten- 
tionné pour  la  maifon  de  Chilperic  fon  pere  * Se 
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qu'il  edoit  capable  luy  feulderenverfcrcoutcc  A Tours  ne  rapporte  que  la  fûbdancc,  acüérr.c- 
ui  aurait  cdc  fait,  b clic  fc  trouvoit  encore  à lcc  par  nos  autres  Hidoricns  de  tant  de  petits 


fon  retour  dans  le  Royaume  de  fou  Onde  j c’eft 

rourquoy  Aurclien , voyant  qu’il  n’y  avoit  point 
c temps  à perdre , parla  au  Roy  de  Bourgogne 
d'une  manière  à luy  faire  comprendre , que  Clo- 
vis n’edoit  pas  un  Prince  à louffrir  un  affront  : 
que  s’il  vouloit  entretenir  ta  bonne  intelligen- 
ce qui  avoit  elle  jufqu’alors  entre  les  deux  Etats, 
il  ne  falloir  pas  qu’i!  le  renvoyai!  fans  1a  Prin- 
ceffc , & qu’au  relie  il  avoit  ordre  de  partir  au 
plutod. 

Cette  déclaration  eut  fon  effet*  6c  Gondebaud 


I 

colites , de  tant  de  circonllanccs  fi  puériles , 6c 
fi  petf  vray-fcnïblablcs  , &:  que  nos  meilleurs  cri- 
tiques ont  regardé  comme  telles , que  je  n’ay  pas 
cru  les  devoir  rapporter.  J’ay  feulement  tâché  de 
faire  le  dil'ccrnemcnt  de  ce  qu’il  pouvoir  y a- 
voir  de  vray  dans  ces  differentes  relations , qui 
toutes  conviennent  pour  le  fond. 

Le  péril  que  la  Prinçcffe  avoit  couru , aug- 
menta encore  la  joye  que  Clov is  8c  tous  les  Fran- 
çois curent  de  la  voir  ncureufeincnt  arrivée.  Sa 
prefencc  ne  diminua  rien  de  l’idcc  qu’on  en  a- 


mofant  plus  reculer,  dit  à l’Ambaffadeur  qu’il  B Voit  donnée  à ce  Prince.  Elle  fit  fon  entrée  à 
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pardonnoit  à faNiccccn  coniidcration  du  Roy 
des  François,  la  faute  qu’elle  avoit  faite*  qu’il 
ellimoit  trop  l'amitié  de  ce  Prince  pour  ne  la 
pas  ménager  par  tous  les  moyens  qui  dépen- 
draient de  luy  * qu’il  efpcroic  que  cette  nouvel- 
le alliance'  la  feroit  croillre , 6c  qu’il  alloit  in- 
ccfiamment  faire  tout  préparer  pour  le  départ 
de  Clotilde. 

En  effet , bientod  apres  Gondebaud  confen- 
tit  quc^a  Princeffe  tud  épouféc  au  nom  de 
Clovis.  Il  ordonna  les  préparatifs  pour  fon  dé- 
part qui  fc  firent  fort  promptemcnftàChâlons 


Soifions,  qui  edoit  encore  alors  la  Capitale  du 
Royaume.  Elle  y fut  reçue  avec  toute  la  magni- 
ficence 6c  toutes  les  marques  d’honneur  qui  c- 
toient  alors  en  ufage;  6c  ta  Ceremonie  du  Ma- 
riage fe  fit  avec  les  acclamations  6c  les  applaü- 
diffemens  de  tout  le  Peuple. 

Les  Gaulois  nouvellement  fournis  à l’Empire 
de  Clovis,  trouvèrent  dans  cette  Fellc  5c  dans 
ce  Mariage  unfujet  de  joyc  tout  particulier.  Ils 
voy oient  monter  fur  le  Thrônc  de  !cim  Pais  une 
Rgnc  Chrétienne;  ce  qui  diminuoit  beaucoup 
la  crainte  où  ils  dloicnr,  qu’avec  le  temps  on  ne 


lur  Saône;  &c  ayant  fait  compter  à l’Ambaffa- £ penfaft  à les  inquiéter  fur  leur  Religion;  mais  ils 
deur  une  groffe  fomme.  d’argent  pour  la  dot  de  rcmarquoicnt  de  plus  dans  cette  Princeffe  tou- 

fa  Niecc , il  ta  fie  partir  dans  une  elpccc  de  cha-  tes  les  qualircz  ncccffairtfs  pour 
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riot  qu’on appclloi tune  baderne  *,cfcortccdc 
quantité  de  François  quife  trouvèrent  alors  à ta 
Cour  de  Bourgogne. 

Ils  dloient  encore  affez  éloignez  des  Frontiè- 
res du  Royaume  de  Clovis , lorfquc  Clotilde  re- 
çut avis  de  l’arrivée  d’Aredius  auprès  de  Gonde- 
baud : elle  en  fit  parta  Aur«licji,& luy  dit  que 
s’il  vouloit  qu’elle  arrivai!  au  pais  des  François,  il 
falloir  quitter  la  baderne  qui  alloit  trop  lente- 
ment & monter  à cheval  qiic  fi  on  ne  fàifoit 

diligence , clic  ne  fc  croyoit  point  en  fureté.  On  £)  afsûréincnt  cftrc  Catholique  : car  cette  Princeî- 


ncr  le  cœur 

6c  s’attirer  route  la  confiance  du  Roy , 6c  le  reti- 
rer peut-edre  des  fuperditions  de  l’Idolâtrie. 
Au  cas  meme  quelle  rcüffft  enunfipicux  dei- 
fein  , ilsfc  promertoient  un  avantageront  les 
autres  Peuples  des  Gaules  conquis  par  les  Bar- 
bares edoient  privez.  Tous  ces  Barbares , c’cd 
à dire  , les  Vifigots&  les  Bourguignons  edoient 
Chrétiens;  nuis  ils  edoient  en  mefme  temps  in- 
fcélcz  des  erreurs  d’Arius,  & Clovis  venant  à 
fc  convertir  par  le  moyen  de  Clotilde , dévoie 
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pripcc  parti , 8C  ayant  taille  une  partie  de  l’clcor- 
ce  avec  la  baderne , on  marcha  à grandes  jour- 
nées jufqu’à  ce  qu’on  eud  gagné  lej  Frontières 
du  Royaume.  La  fuite  montra  combien  cette 
précaution  avoit  cdc  prudente  6c  ncccfl’airc.Car 
Arcdius.  ayant  appris  à Marfcillc , où  il  avoit  dé- 
barqué , tout  ce  qui  s’edoit  paffé , edoit  venu 
fort  vide  à ta  Cour,  & avoit  tourné  tellement 
l’cfprit  du  Roy  par  l’apprchcnfion  de  1a  van- 
gcancc  de  Clotilde,  qui  ,difoit-il , n’oublicroit 
jamais  le  maffacre  de  fon  pere  Chilpcric , qu’il 
luy  prendre  à l’indanc  la  refolution  de  la  faire 


feavoit  le  bonheur  derdlre,quoyqu’clcvécau 
milieu  de  l’Arianifmc  : foit  que  fon  pere  Chilpc- 
ric l’eudedé  auflî , ce  qui  n’cd  gucres  croyable, 
toute  ta  famille  6c  toute  ta  nation  edant  Arien- 
ne; foit  que  durant  une  cfpcce  d’exil,  où  fon 
Oyclc  Gondebaud  ltavoit-  tenue  pendant  fou 
enfance  , elle  fud  tombée  entre  les  mains  de 
quelque  Catholique  qui  l’avoit  indruitc  6c  affer- 
mie dans  ta  vraye  Religion  * 6c  c’cd  ce  qui  me 
paroid  de  plus  vray-fembtable  s 6c  d’ailleurs  il 
Juy  avoit  cité  aifé  de  s’y  confcrvcr , edant  reve- 
nue auprès  dcGondcbaud  qui  ne  demeurait  luy- 


Avitri» 

arreder,  & pour  cct  effet  il  envoya  après  elle  une  £ mefme  Arien,  & qui  ne  mourut  dans  cette  Re-  tienne»* 
groffe  troupe  de  Cavaliers , avec  ordre  de  1a  ra-  ligion  que  par  railon  d’Etat. 
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mener.  Les  mieux  montez  allèrent  allez  vide 
pour  atteindre  ta  baderne  qu’ils  invedirent  ; 
mais  ils  n’y  trouvèrent  plus  Clotilde , 6c  ils  ap- 
prirent qu’elle  edoit  déjà  en  lieu  d’afsûrance.  Ils 
ne  taillèrent  pas  de  fc  faifir  de  la  baderne  où 
edoient  les  plus  précieux  meubles  6c  l’argent 
dont  Aurclien  n’avoit  voulu  emporter  qu’une 
partie  de  peur  de  fc  trop  charger.  C’cd  tout  l’a- 
vantage que  Gondebaud  retira  de  fon  incon- 
dancc , qui  luy  coûta  bien  cher  quelque  temps 
après. 

Toute  cette  négociation  dont  Grégoire  de 


Quoy  qu’il  en  foit , ce  fùt-là  l’affaire  à laquelle 
Clotilde  penfa  d’abotd  : SC  comme  une  autre 
Edhcr , perfuadéc  que  Dieu  ncl’avoit  retirée  de 
fa  captivité,  6c  élevée  fi  haut  que  pour  fervit 
d’indrunient  à fa  gloire;  fon  principal  foin  fut  • 
de  travailler  audi-cod  à laconvcrfiondefonc- 
poux  , 6C  de  profiter  pour  ce  dcflcm  de  fes  pre- 
mières tendreffes.  • 

Dans  les  entretiens  qu’elle  avoit  aVcc  luy,  elle 
faifoic  fouvenr  tourner  le  difeours  fur  la  Relia 
gion  : 6c  félon  le  rapport  de  Gregoirede  Tours,  L ».  c.  19. 
elle  edoit  affez  habile  6c  aû'cz  indruitc  de  ta 
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Théologie  des  payons , pour  en  faire  fentir  à ce  A leur  nom  à toute  cette  grande  étendue  de  païs 


Prince  le  ridicule  Se  l’extravagance,  3e  en  mi- 
me temps  pour  le  faire  convenir  de  f excellence 
de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  le  momcrit'que 
la  providence  Se  la  mifcricordc  de  Dieu  avoicnc 
marqué , pour  faire  de  Clovis  le  premier  Roy 
trcs-Chrécicn , n’efloic  pas  encore  arrive.  Il  fal- 
loir qu’une  convcrlion  qui  devoir  avoir  tant  de 
fuites , fc  fi  (l  avec  éclat,  &:  avec  des  circonftan- 
ccs  qui  convainquiflcnç  les  peuples  , que  c’c- 
toit  un  coup  du  Ciel,  & l’ouvrage  de  la  main 
du  Très -haut-»  Il  écoûtoit  neanmoins  aflêz 
volontiers  ces  difeours  qui  luy  infpiroicnt  in- 


aujourd’huy  li  peuplée  & li  féconde  en  vaillans 
guerriers , faifoicnt  un  peuple  à part  quihabitoit 
la  plus  grande  partie  des  terres  lituées  entre  le 
Matin,  le  Rhin  & le  Danube.  Ils  cftoicntdts- 
lors  fameux  par  leurs  excurfions  dans  les  Gau- 
les, par  leurs  viéloircs,  Se  par  leurs  défaites. 
L’exemple  des  Vifigots,  des  Bourguignons , Se 
enfin  des  François,  qu’ib  voyoient  tous  fi  bien 
établis  dans  diverfes  parties  dccc  fertile  pais, 
les  animoit  à tenter  quelque  entreprife  fenibla- 
blc  à la  leur,  mais  il  n’y  avoir  plus  de  place.  I! 
falloir  donc  charter  quelqu’un  de  ces  nouveaux 


fcn  fi  b le  ment  de  l’indiffcrcnce  pour  le  cultc*dc  B venus  qui  avoient  cux-mcfmcs  charte  les  Ro- 


fes  Idoles  , Se  diminuoient  peu  à peu  l'éloi- 
gnement qu’il  .pouvoir  avoir  pour  la  véritable 
Religion. 

Cela  parut  quelque  temps  apres , lorfquc  la 
Reine  mit  au  inonde  un  Prince,  dont  la  naif- 
fancc  redoubla  encore  PafFeétion  Se  l'attache- 
ment qu’il  avoir  eu  jufqu’alors  pour  elle;  car  s’é- 
tanc  fer  vie  des  témoignages  qu’il  Jqy  en  donna, 
comme  d’une  occafion  favorable  pour  luy  de- 
mander Ijfpcnnirtion  de  le  faire  baptifer  , Se  de 
l’élever  dans  la  Religion  Chrétienne , il  la  luy  ac- 
corda fans  beaucoup  de  peine.  La  ceremonie  du 


mains.  Les  Vifigots  Se  les  Bourguignons  s’é- 
toient  fortifiez  à loifir  dans  les  Etats  qu’ils  s’é- 
toient  faits  chacun  de  leur  codé  : celuy  des 
François  ne  falloir  que  de  naiftre,  &paroiiToic 
le  plusaifé  à ébranler.  Ce  fut  en  effet  de  ce  cô- 
tc-Ià  c^uc  les  Allcnuns  tournèrent  leurs  derteins 
malgré  les  Traitez  d’alliance,  ou  du  moins  les  Ennodiu* 
Traitez  de  paix  qui  avoient  elle  faits  entre  les  “ 
deux  Nations.  £Sc[ 

Suivant  donc  ce  projet , vers  l’an  ^ufte  cens  . . — 

quatre-vingt  quatorze  Se  le  quatorzième  du  Rc- 
gne  de  Citais  une  armée  nombreufe  de  ce  Peu- 


Bapteme  le  fie  avec  pompe  Se  magnificence.  La  C pic  belliqueux  fortifiée  d’un  grand  Corps  de 


■Grcgor. 
Tttr.  U. 
c.xt. 


Reine  eut  foin  fur  tout  que  l’Eglilc  fufl  bien  pa- 
rée, Se  que  tout  fc  partait  avcclc  plus  d’ordre  Se 
de  rcfpcct  qu’il  feroit  portiblc , afin  que  la  maniè- 
re majertueufe  Se  augufte  dont  cette  aétion  fe 
feroit,  fill  imprcrtîonfurrcfpritdu  Roy, Se  luy 
donnait  une  idée  avantagculcdcnosmyflercs. 
Le  petit  Prince  fût  nommé  Ingomer  furies  fonts 
de  Baptême:  mais  Dieu,  pour  éprouver  la  foy 
Si  la  confiance  de  la  faintc  PrinccfTe  , permit 
qu’il  mourut  peu  de  temps  après , avant  encore 


Sueves , fc  répandit  fur  les  bords  du  Rhin  du 
colle  de  Cologne.  Elle  clloit  commandée  par  le 
Roy  de  la  Nation  : nos  Hilloricns  ne  le  nom-  Eugipiu# 
ment  point,  & l’on  voit  feulement  djins  la  vie 
de  S.  Severin  que  vers  ce  temps-là  les  Allemans 
en  eurent  un  nomme  Gibuldc. 

Clovis,  quoique  cette  irruption  nefefilt  pas 
fur  fes  terres , mais  feulement  dans  le  Voirtnage 
Se  fur  celles  de  Sigebert  Roy  de  Cologne,  vie 
bien  qu’un  torrent  fi  gros  Se  fi  impétueux  ne 


les  habits  blancs , dont  on  avoit  coutume  en  ce  D pourroit  pas  demeurer  reflerre dans  des  bornes 

i\  *_■  i i -r  „ _ l : ' i -Ci  r _ ______ 


temps-là  de  revêtir  les  nouveaux  baptifez  , Se 
qu’ils  continuoicnt  de  porter  encore  quelques 
jours  après  leur  Baptême. 

Cette  mort  fit  un  très-mauvais  effet  dans  Pcf- 
prit  du  Roy,  qui  ne  put  s’empêcher  d’en  faire 
des  reproches  à la  Reine , attribuant  ce  fâcheux 
accident  à la  colcre  de  fes  Dieux , Se  le  regar- 
dant comme  une  fuite  funefte  du  Baptême  , 
qu’il  fc  repentoit  d’avoir  laifle  donner  à l’enfant. 
Mais  la  Reine  employa  tout  fon  cfprit  Se  toute 
fon  adrcrtc  pour  l’adoucir,  Se  le  rendit  fi  raifon- 
nablc  là-dcfl’us , que  l’année  d’après  citant  cn- 


fi  étroites  ; Se  autant  par  le  motif  de  fon  propre 
intercfl  que  de  celuy  de  fon  parent  Se  de  fon  al- 
lié , il  femit  en  devoir  dcs’yoppofcr.  Ilaficm- 
bla  promptement  fes  Troupes  , Se  vint  à leur 
tcflc  joindre  l’armée  de  Sigebert.  Ils  apprirent 
que  les  ennemis  avoient  parte  le  Rhin  à quel- 
ques lieues  de  Cologne , &:  ils  les  rencontrercnc 
à Tolbiac  (c’cft  aujourd’huy  Zulc,  autrement 
Zulpnc  ou  Tulpix  à quatre  ou  cinq  lieues  du 
Rhin  dans  le  Duché  de  Juliers.  ) Les  deux  ar- 
mées qui  fc  chcrchoient  l’une  l’autre , en  vin- 
rent incontinent  aux  mains.  Le  choc  fut  terri- 


VersPAo  corc  accouchée  d’un  fécond  fils, elle  obtint  la»E  blc  par  la  valeur  des  deux  Nations  Se  par  le 


mefmc  permirtion  de  le  faire  baptifer , Se  il  fut 
nomme  Clodomir  au  Baptême. 

Elle  ne  fut  pas  cependant  fans  allarme  à cette 
occafion  ; car  un  accident  tout  fcmblablc  à cc- 
Juy  qui  clloit  arrive  à l’aîné , mit  encore  ce  jeu- 
ne Prince  en  danger  de  mort  : mais  les  prières  ar- 
dentes quelle  fit  a Dieu , en  le  conjurant  parl’in- 
. tcrefl  de  fa  gloire , de  ne  pas  donner  lieu  aux 

Îiaycns  de  blafphcmcr  fonlaint  Nom,  obtinrent 
a fantc  de  fon  fils , Se  diffiperent  les  nouvelles 
îpquictudes  Se  les  nouveaux  chagrins  qui  com- 
mençoient  à s’cmparcrdcl’cfpnt  du  Roy,  dont 
Ja  grâce  enfin  vint  aufli  à bout  à Poccalion  &: 
de  la  maniéré  que  je  vais  dire.  • 

Les  Allemans  qui  n’avoient  pas  encore  donné 


nombre  des  combattans.  Sigebert  foûconanc 
avec  vigueur  les  premières  charges  des  Enne- 
mis , reçût  une  blerture  au  genoüil  qui  le  mie  Gregor. 
hors  de  combat , ce  qui  ctonna  fi  fort  fes  Trou-  J"*1-  ** 
pes  , qu’elles  commencèrent  à plier.  Le  defor- 
dre  Se  la  terreur  fc  communiquèrent  à celles  de 
Clovis,  obligées  de  foûtenir  feules  toute  la  fu- 
rie des  Allemans , dont  le  fuccczrcdoubloit  l’ar- 
deur. Tout  fembloit  dcfefpcrc:  maisc’cftoitlà  . 
la  conjon&ure  où  Dieu  avoit  deftinede  figna- 
ler  fa  pui  fiance  Se  fa  mifcricordc  en  faveur  de 
ce  Prince,  Se  d’exaucer  les  ferventes  prières  de 
la  faintc  Reine. 

Quelques-uns  de  nos  Hilloricns  écrivent  que 
Clovis  partant  pour  cette  expédition  , déjà  à 

demi 
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demi  gagne  par  Clotildc,  hiy  avoir  promis  de 
ft:  faire  Chrétien  , li  le  Dieu  qu’elle  luy  pic- 
choit  l’en  fai  foie  revenir  victorieux.  D’autres 
difeye  que  ce  fut  Aurelicn  qui  combattant  à fou. 
ordinaire  auprès  de  luy  en  cette  journée  , Se 
voyant  la  déroute  commencée  Se  ce  Prince, 
dans  le  dcfcfpoir  refolu  à périr  , le  fit  reffouve- 
nir  du  Dieu  de  Clotildc  , de  ce  quelle  luy 
avoit  fou  vent  die  de  fa  couce-puiffancc  luy 
confcilla  de  l’invoquer  dans  cette  grande  ex- 
trémité. L’un  Se  l'autre  peut  cftrc  véritable  : 
ce  qu’il  y a de  certain , c’cft  que  ce  Prince 
sellant  arrefté  tout  à coup  au  milieu  de  la 
mêlee,  leva  les  yeux  Se  les  mains  au  Ciel  , 
Se  s’adrellant  au  Dieu  de  fa  fauue  Epoufe  : 
Seigneur  , luy  dit-il,  dont  on  m'a  cent  fois  relevé 
la  puijfdnte  au  de  (fut  de  toutes  Us  puif onces  de  la 
terre  , & de  celle  des  Dieux  qutj’ay  adorez,  jufqu' u 
Gregor.  tenant , daignez.  m‘ en  donner  une  marque  dans 
T»,  k x.  i'extremitéou  je  me  trouve  réduit  : fi  voua  me  faites 
c*  î°*  cette  grâce  ,je  me  fais  haptifer  au  plûtof  pour  n'ado- 
rer pim  déformais  que  vous.  A peine  eut-il  pro* 
nonce  ces  paroles  qui  furent  entendues  d'un 
allez  grand  nombre  de  fes  Officiers  Se  de  fes 
Soldats  , qu  il  fc  fentit  animé,  d'un  nouveau 
courage, & s’appcrccûc  d’une femblablc ardeur 
que  le  Dieu  quai  venoit  d’invoquer  avoir  ral- 
lumée dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  cfloicnt 
autour  de  luy.  Il  les  remit  en  ordre  , marcha 
à l’inftancàun  gros  d’Ennemis  qui  venoient  à 
luy  pour  l’envelopper  ou*lc  rompre , Se  ache- 
ver par-là  la  viéloire  qu’on  ne  leur  difputoit 
prclquc  plus  ailleurs  : il  les  chargea  , Se  les 
enfonça  , il  tomba  enfuite  fur  drautres  Corps 
avec  le  même  fucccs  ; ce  changement  fubic 
étonna  les  Ennemis  , Se  fift  reprendre  cœur 
aux  François,  qui  fe  rallièrent,  Se  arrcflcrcnt 
les  Allcmans  en  pluficurs  endroits;  le  combat 
recommença  Se  la  victoire  en  moins  de  rien 
fcoift.  changea  de  parti.  Ce  qui  l'aiTcûra  aux  Fran- 
Thcodofl-  cois,  fut  la  mort  du  Roy  des  Allcmans  qui  fut 
dovxujn  tue  dans  une  de  ces  dernières  charges  ; apres 
apud  Ca C.  quoy  ils  ne  rendirent  prefque  plus  de  combat, 
epîft*  4^  On  nC  vo'c  gucres  de  oataillcs  dans  l’Hiftoire, 
où  Dieu  ait  paru  plus  fcnfiblcmcnt  le  Dieu  des 
armées  que  dans  cellc-cy  par  cette  révolution 
incfpcrée , donc  l’humble  prière  de  Clovis  fut 
fi  promptement  fuivic.  . 

Ce  Prince  feur  du  fccoursdc  ccluy  qui  luy 
avoir  donné  une  fi  fignalée  victoire,  ne  man- 
qua pas  d’en  tirer  tour  l’avantage  qu’il  en  pou- 
voir cfpcrcr.  Il  paffa  le  Rhin&  enfuite  le  Mœin, 
entra  dans  le  païs  des  Allcmans , diffipa  tout 
ce  qu’il  trouva  de  raflcmblc  des  Troupes  de 
l’armcc  vaincue , dont  les  débris  s’cfloicnr  réü- 
nis  en  quelques  endroits  ; les  mena  toujours 
barrant  jufqu’aux  Alpes , appellécs  autrefois  les 
Alpes  Rhetiques  ou  Rhccicnncs  , qui  fontau- 
jourd’huy  les  montagnes  des  Grifons  ; Se  cn*- 
fin  impofa  le  joug  à une  Nation  jufqu'alors  in- 
domptable , dont  les  Romains  n’avoient  jamais 

fû  venir  à bouc  , Se  fc  la  rendit  Tributaire. 

luficurs  croycnt  Se  ileft  fort  vray-femblable 
que  ce  fut  dans  cette  même  expédition  que  les 
Bajoariens  ou  Bavarois  voifins  des  Allemans 
fuient  fournis  à l’Empire  des  Françoif  ; 
Tome  I. 


au  moins  verrons-nous  bien-toft  les  defeen- 
dans  de  Clovis  donner  des  Ducs  à la  Bavière: 

Se  la  Préfacé  des  anciennes  loix  de  ce  pais  PfX,ar 
nous  apprend  qu’elles  furent  reformées  Se  ' 

mifes  en  écrit  par  l’ordre  de  Thierri  Roy  d*Au- 
(trafie;  marque  vifiblc  du  droit  de  Souverain 
que  ce  Prince,  qui  clloit  un  des  fils  de  Clovis* 
exerçoit  fur  cette  Nation. 

Clovis  n’ayant  plus  d’Ennemis  à combattre* 

& voyant  tout  paifiblc  Se  tout  fournis  dans 
fes  nouvelles  conqucftcs  , ne  fongea plus  qu’à 
retourner  dans  fon  Royaume  pour  y exécuter 
la  promcfîc  qu  il  avoit  faite  au  vray  Dieu  d’une 
manière  fi  folcmncllc  , de  fc  faire  inflruirc 
baptifcrauplûcofl. 

11  prit  fa  route  par  la  Ville  de  Toul , où  il 
trouva  S.  Vaft  qui  vivoit  alors  dans  un  Mo-  àô.horè 
naflcrc  de  ces  quartiers-là  en  réputation  de  A.cum». 
grande  vertu.  Il  l’emmena  avec  luy , fc  fit  fon 
Cathecttmcnc , Se  voulue  qu'en  chemin  il  com- 
mençait de  l’inftruire  à fond  des  inyflcres  de 
la  Religion  Chrétienne.  Car  c’cfl  unccircon- 
(tancc  qu'il  cft  à propos  de  remarquer  icy,  que 
Clovis  ne  différa  fi  long-ccms  à quitter  fa  f.iullc 
Religion,  c|uc  par  la  crainte  qu’il  avoit  de  faire 
une  celle  démarche,  fans  rencontrer  la  vérita- 
ble. Ce  J-rttiCe , dit  le  S.  Evêque  de  Tiéves 
Niccce  dans  une  lettre  qu’ilccrivoicàClodof- 
vindc  petite  fille  de  Clovis.  Ce  rrince  homme 
d’une  prudence  confommée  , tefufa  toujours  de  fe  ren- 
dre aux  infantes  de  la  Reine  fon  Epoufe  , jufqu' a ce  Apud. 
qu'il  fe  fût  convaincu  de  ta  vérité.  De  forte  que  le  *** 

fecours  fcnfiblc  qu’il  avoit  rcccu  du  Ciel  à la  Ton»,  r. 
bataille  de  Tolbiac,  ayant  achevé  de  le  per- 
fuader  de  la  faintctc  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , toute  fon  application  fur  depuis  à s’en 
procurer  une  parfaite  connoifTance  , pour  s’y 
affermir  de  plus  en  plus. 

Jamais  nouvelle  ne  caufa  plus  de  joyc  à la 
1 Reine  Clotildc  que  celle  delà  défaite  des  Allc- 
mans avec  la  cii  confiance  delà  converfion  du 
Roy  , &:  l’a  fi  eu  rance  qu’on  luy  donna  qu’il  fé 
faifoit  déia  inflruirc.  Elle  partie  de  Soifions  Se 
vint  au  devant  de  luy  jufqu  à Reims  ; clic 
eût , en  attendant  qu’il  arrivait, plu  fleurs  confé- 
rences avec  Remy  Evêque  de  la  Ville: ils  pri- 
rent cnfcmblc  des  mcfurcs  pour  preffer  inccf- 
famment  cette  grande  affaire  pour  engager 
le  Roy  à ne  pas  différer  long-temps  lacercmo=> 
nie  de  fon  Baptême. 

Cet  Evêque  cfloic  déjà  connu  Se  confidcrc 
de  Clovis  qui , comme  nous  avons  vu  , luy 
donna  des  fon  entrée  dans  les  Gaules  Se  incon-  Gffgor. 
tinenr  après  la  défaite  de  Syagrius,  des  mar-  L*‘ 
nues  de  l’cflime  qu'il  faifoit  de  fon  mérite  Se 
ac  fa  pieté.  Il  cfloic  en  effet  Se  fçavanc  Se  faint. 

Sa  fainccté  le  faifoit  fouvcnc  comparer  au  faint 
Pape  Sylvcftre;  Se  elle  cclatoitjufqu'à  faire  des 
miracles  Se  jufqu  à reflufeiter  des  morts:  Ces 
deux  qualiccz  jointes  à un  grand  talent  d élo-  5^,,^ 
quencc  luy  avoienc  acquis  dans  l’cfprit  des  peu-  l*.  eptft  jt 
pics  autant  d autorité  que  de  réputation.  Com- 
me neanmoins  cette  affai  te  clloit  délicate, <ju'on 
n'clloit  pas  encore  parfaitement  informe  des 
difpofitions  du  Roy,  & encore  moins  de  celles 
de  I armée  à cet  égard  1 ce  n’clloit  qu'en  fccrcc 
B 
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que  ces  chofcs  fe  traitoient , 5c  fans  faire  pa-  A renc  le  difenurs  du  Prince.  La  plus  grande  tM. 


roiftre  aucun  cmprcftcmcnt  en  public. 

Le  Roy  cftant  arrivé  à Reims  , 5c  ayant 
cfté  rcccu  avec  les  applaudifi'cmcns  proportion- 
ner à la  grandeur  de  la  viétoire  qu’il  venoic 
de  remporter  5c  des  conqucfccs  qu’il  avoir 
faites  , le  faine  Evêque  Iuy  demanda  a ne  au- 
diancc  particulière  qu’il  obtint  fans  peine.  Ce 
fut-là  que  fe  fervant  de  toute  1 ardeur  de  fon 
zèle  5c  de  toute  la  force  de  fon  éloquence,  il 
conjura  ce  Prince  de  reconnoiftrc  au  plûtoft 
les  bontez  de  Dieu  envers  fa  per  fon  ne , de  luy 
faire  un  bommagcpublic  de  tout  ce  qu’il  avoüoit 


partie  des  Soldats  commencèrent  a crier  com- 
me de  concert  ; Nom  renonçons  aux  Dieux  mor « 
tels  , & nom  ne  voulons  fins  adorer  que  l'immor- 
tel : nous  ne  reconnoijfons  fins  d’autre  Dieu  que 
celuy  que  le  faint  Evêque  Remi  nous  prêche. 

Le  Roy  infiniment  content  de  ce  fucccs  , 
s’eftant  fait  faire  filcncc,  témoigna  en  peu  de 
mots  la  joyc  extrême  qu’il  avoir  d’un  confcn- 
tement  fi  general  de  toute  la  Nation  pour  un 
defl'cin  fi  laint  5c  fi  jufte  : après  quoy  il  ren- 
voya cette  grande  aflcmblcc  ; ayant  en  cette 
occafion,  fi  j’ofcm’exprimer  ainfi,  moins  parlé 


tenir  de  luy , de  la  vie  , de  fa  couronne  , de  B en  Roy  des  François  qu’en  Prédicateur  5c  en 


fa  vi&oirc  , 5c  enfin  d’accomplir  la  promdTe 
qu’il  luy  avoit  faite  fi  folemncllcment  de  re- 
noncer à 1 idolâtrie  pour  cmbralTcr  la  véritable 
Relig  ion. 

Le  Roy  répondit  qu  il  ncdéliberoit  plus  là- 
dcfi'us , que  c’cftoit  une  cliofe  conclue  ; mais 
qu’il  avoit  une  armée  5c  un  peuple  à mé- 
nager; qu’il  avanccroitourctaraeroit  de  quel- 
que temps  fon  Baptême,  félon  qu’il  verroit  les 
cfprits  des  François #plus  ou  moins  oppofez  à 
1 execution  de  ce  grand  dclfein  s 5c  qu’il  pre- 
noit  actuellement  des  mefures  pour  le  leur  faire 


Apoftrc  de  ce  meme  peuple,  avant  meme  que 
de  porter  la  qualité  ae  Chrétien. 

Rien  donc  n’empêchoit  plus  l’accompliflc- 
ment  des  vœux  de  la  Reine  5C  du  faint  Prélat, 
à qui  Clovis  laifla  le  choix  du  temps  5c  du  lieu 
de  fon  Baptême  , aufli-bien  que  le  foin  de 
régler  félon  l’ufagedc  l’Egiifc  Catholique  tou- 
rcs  les  ceremonies  5c  la  pompe  avec  laquelle  il  . 
fe  devoir  faire.  Le  licufutl’EglifcdcS.  Martin  ciSôfr. 
hors  des  portes  de  Reims  , 5c  le  jour  fut  ce-  — - ■ - 
luy  de  Noël.  % An  495. 


L’Eglife  ôc  les  rués  qui  y conduifoient  furent  ™ 
’■  agréer,  ôc  pour  les  engager  même  à fuivre  fon  C magnifiquement  parées  : on  les  tendit  des  plus  ciodôr. 


exemple. 

En  effet  ayant  au  plûtoft  aflcmblc  les  Sol- 
dats 5c  les  plus  confidcrables  de  la  Nation 
Françoife.il  leur  remit  devant  les  yeux  ce  qui 
s’eftoit  paffe  à la  journée  de  Tolbiac  ; leur  ait 
que  cette  révolution  heureufe  5c  fubite , qui  de 
vaincus  qu’ils  cftoient,lcs  avoit  en  un  inftant 
rendu  vainqueurs , cftoit  un  coup  du  Ciel , 5c  la 
fuite  delà  pricre  qu  il  avoit  faite  au  Dieu  des 
Chrétiens , dont  plufieurs  de  ceux  qui  1 écou- 
toient,  5c  qui  eftoient  auprès  de  luy  dans  la 
bataille,  avoient  cfté  les  témoins  ; qu’un  Dieu 


belles-  tapifiêries  avec  des  courtines  blanches, 
couleurfort  enufage  en  de  pareille  ceremonies, 
comme  pour  marquer  l’effet  du  Sacrement  dans 
l’ame  de  ceux  qui  le  Reçoivent.  Les  cierges  qui 
y bruloient  en  grand  nombre  eftoient  compo- 
fez  d’une  cire  mêlée  d’cfTcnccs  précieufcs  qui 
s’cxhaloicnt«vec  la  flamme,  5c  qui  jointes  au 
baume  5c  aux  autres  matières  odoriférantes 
dont  on  avoit  rempli  l’Eglifc  , y repandoient  tSTTÎTc. 
une  très-agreable  odeur.  L’Hiftorien  qui  rap-  ju 
porte  ce  detail , ne  dit  rien  de  la  marche  du 
Roy  depuis  fon  Palais  jufqu’à  l’Eglife , ni  de 


fi  puiffant  qui  prefidoit  fi  vifiblcmcnt  à ces  D toute  l’ordonnance  de  cette  Fcftc,  dont  le  fpe- 

j.  l J :r r.  .ur.i..  sx i_  ir. .. »:i  _n.  • 


grands  cvcncmcns  , qui  difpofoit  fi  abfolu- 
ment  5c  fi  promptement  de  la  vi&oirc  , me- 
ritoit  feul  l’encens  5c  l’adoration  des  hommes; 

3ue  pour  luy  en  particulier  il  eftoit  refolu  d’a- 
rcflcr  déformais  à ce  Dieu  fi  grand  5c  fi 
puifTant  tous  fes  vœux  ôc  tous  fes  facrifices  1 

3 uc  fon  dcfTcin  enles  afl"cmblant,n’ avoit  été  que 
e leur  propofer  de  reconnoiftre  tous  enfem- 
blc  pour  Maiftre  fouverain  ce  Dieu  des  ba- 
tailles , fans  plus  faire  entrer  en  concurrence 
avec  luy  des  Divinitez , dont  ils  avoient  ex- 
périmenté I’impuifTancc  , 5c  qui  les  abandon- 
noient  au  befoin. 

Soit  que  la  viûoirc  de  Tolbiac  eût  cfté  effe- 
ctivement regardée  par  les  Soldats  comme  un 
véritable  prodige , ainfi  quelle  l’eftoit  en  effet; 
foit  que  l eftime  , le  rcfpecfc  , l’amour  qu’ils 
avoient  pour  leur  Roy , 5c  la  manière  animée 
dont  il  leur  parloir  rcnouvcllaffcnt  l’imprcf- 
fion , qu'un  événement  fi  furprenant  devoir 
avoir  fait  fur  l’cfprit  des  plus  incrédules  ; foit 
que  Clovis  euft  eu  foin  de  gagner  les  plus 
accréditez  des  Chefs , ôc  qu’ils  (c  fuftcnt  pla- 
cez exprès  en  divers  endroits  de  l’aflcmblée, 
il  s’éleva  de  tous  coftez  des  voix  , 5c  il  fe  fit 
tout  à coup  des  acclamations  qui  interrompi- 


û acle  dût  eftrc  aulfi  magnifique  qu’il  cftoit  nou- 
veau ÔC  touchant.  Car  il  eft  certain  que  le 
Roy  avec  toute  fa  famille  y parut  à la  tefte 
de  plus  de  trois  mille  hommes  choifis  dans  fa 
Cour  ôc  dans  fon  Armée  du  grand  nombre  de  tint. 
ceux  qui  avoient  demandé  le  baptême. 

Le  Roy  en  habit  blanc  , félon  i’ufage  ob- 
fervé  alors  dans  l’Eglife , s’avança  avec  la  trou- 
pe des  trois  mille  Cathecumenes  vcftus  de 
meme  couleur  , jufqu’aux  fonts  baptifmaux. 

Il  y trouva  faint  Remy  accompagne  des  Mi-  Arînu 
niftres  de  l’Eglife  en  habits  de  ceremonie,  5c  ciodor  ** 
E de  plufieurs  autres  Evêques  des  Gaules.  Le 
Saint  Prélat  i’y  rcceut  avec  un  difeours  qui 
marquoit  fa  joyc  5c  celle  des  peuples  nouvel- 
lement fournis  à l’Empire  des  François  , 5c  en 
mefmc  temps  l'autorité  fpirituellc  que  luy  don- 
noit  fa  qualité  de  Paftcur  fur  celuy  qu’il  rece- 
voir au  nombre  de  fes  oüaillcs. 

Ce  fut  avec  ce  ton  d’autorité  plus  foûtenu 
encore  par  la  fainteté  de  fa  vie  que  par  1 ’cmi- 
ncncc  de  fon  caractère  qu’il  luy  adreffa  ces 
paroles  fur  le  point  de  le  baptifer  : H umt Liez-- 
vous , luy  dit-il,  Prince,  fous  la  toute -put fan  te  main 
du  Matjhc  de  l'Univers  s refpe&ex  maintenant  fes 
TÙnplcs  que  vous  redut  fier,  autrefois  en  cendre , & 
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re  folvez.~%9tts  a jetter  au  feu  ces  idoles  <jne  vous  A 
avez,  adoré fi  long-umts.  Auflî-toft  luy  ayant  fait 
taire  fa  profcflîon  <lc  fôy  Se  conforter  un  Dieu 
tout-puifl'ant  en  trois  Pcrfonncs , il  le  baptifa 
au  nom  du  Pcrc  Se  du  Fils  Se  du  S.  Efprir.  11 
l'oignit  en  même  temps  du  faint  Chrême , en 
failant  le  Signe  de  la  Croix  fur  luy  s c’cft-à- 
dirc  qu’il  luy  adminiftra  le  Sacrement  de  Con- 
firmation que  l’on  confcroit  alors  avec  ccluy 
du  Baptême.  Alboflede  focur  de  Clovis  reçue 
apres  luy  la  grâce  du  même  Sacrement , dont 
elle  profita  fi  bien , qu’elle  fc  confiera  à Dieu, 
renonçant  au  mariage  pour  vivre  en  perpé- 
tuelle virginité.  Elle  ne  fut  pas  long-temps  fans  B 
en  recevoir  la  rccompcnfc,  car  elle  mourut  un 
Pcu  aPr”*  Sa  mort  caufa  une  extrême  dou- 
S2joT.  leur  à Clovis , Se  faint  Remy  tâcha  de  l’en  con- 

folcr  par  une  Lettre  que  nos  Hiftoriens  ont  eu 
foin  de  nous  confcrvcr. 

Lanrilde  autre  ferur  de  Clovis  s’eftoit  déjà 
fait  Chrétienne  quelque-temps  auparavant  -, 

• mais  par  malheur  voulant  fe  faire  inftruire,  elle 

eftoic  tombée  entre  les  mains  d’un  hérétique, 
oui  au  lieu  de  luy  communiquer  les  lumières 
de  la  vray  Foy  , l’avoit  infeâcc  des  erreurs 
d’Arius.  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  l’éclairer  ; 
elle  abjura  l’Arianifme  , Se  entra  dans  le  fein  C 
de  l’Eglifc  Catholique  par  l’OnéUon  du  faint 
a.'JdH.0*’  Chrême  * qu’elle  reçût  en  cette  mcmeoccalion. 

On  nc  *a‘c  P°’nt  mention  icy  du  Baptême 
..iWmhie  du  jeune  Thierri  fils  aîné  de  Clovis,  que  ce 
$TSisxi£  Prince  avoir  eu  avant  que  d’épou fer  Clotilde. 
Vray-fcmblablcment  il  ne  fut  point  baprife 
. a^ors  pour  quelque  raifon  que  rien  ne  peut  nous 
aider  à deviner.  11  cft  certain  qu’il  le  fut  dc- 
aricas  > u puis,  ril  ne  lavoit  pas  cite  auparavant;  car  il 
SiïgtL  cfioit  Chrétien  , lorfqu’après  la  mort  de  fon 
Sfciül  Perc  ^ partagea  la  fucccflion  avec  les  trois  au- 
riow'iciw*  trcs  Clovis  Se  de  Clotilde.  Après  le 

t»°£  ® aptême  de  la  Famille  Royale , les  Seigneurs  D 
Se  tous  les  autres  à qui  on  avoir  fait  l’honneur 
de  les  choifir  pour  cftrc  confacrez  à Dieu  par 
le  .Sacrement  comme  les  prémices  du  peuple 
ÎaSTm01"  François  » furent  auffi  bapcifez.  Ce  bonheur 
r^Tmo  s’étendit  en  peu  de  temps  fur  prefquc  toute  la 
ruuTbL**  Nation , qui  fuivit  à l'cnvi  l’exemple  que  luy 
aTs^n  donnoit  fon  Prince , Se  dont  peu  demeurèrent 
ST  lu*"-  accat;hez  au  culte  des  Idoles,  en comparaifon 
-è*™*  de  ceux  qui  fc  convertirent. 

iu-  Entre  autres  adions  de  pieté  dont  Clovis 
«££,mÎ  tu  voulut  fandificr  cette  heureufe  journée  , il 
ï2£-_  donna  la  liberté  à quantité  de  Captifs  qu’il  avoit 
uUt*  pris  dans  toutes  fes  guerres,  Se  dont  la  dciivran-  £ 

ce,  dit  un  Evêque  de  ce  temps-là  ,luy  fit  au- 
v'e”1*  rfu  cam  ^’flonneur  devant  les  hommes , quelle 
ii^cp.  «4  luyacquift  de  mérite  auprès  de  Dieu. 

Ciodov.  La  nouvelle  du  Baptême  du  Roy  Se  de  la 
convcrfion  du  peuple  François  répandue  bien- 
tôt par  toute  l’Europe  , .caufa  beaucoup  de 
joyc  a ceux  que  leur  zclc  pour  la  Religion  Ca- 
tholique rendoit  fcnfibles  à fes  accroiflemcns. 

Le  Pape  Anaftafe  qui  venoit  d’eftre  élevé  à 
Rome  fur  le  Siège  Apoftolique  , luy  écrivit 
pour  l’en  féliciter  , &:  il  luy  marquoit  dans  .fa 
Lettre  l’efperance  certaine  qu’il  avoit  de  ren-  ’ 
contrer  en  l'a  perfonne  Se  dans  fa  puiflanceun 
Tome  I. 


ferme  appuy  de  l’Eglife  Catholique 

C’eftoie  en  effet  l'unique  Souverain  fur  le- 
quel il  pull  compter  feu  rement  alors.  Anaftafe 
Empereur  de  Conftanrinoplc  fuivoic  Se  foutc- 
noic  avec  opiniâtrecé  l’hcrcfic  d’Eucychcz  t 
Thcodoric  Roy  d’Icalic , Alaric  Roy  des  Vili- 
gocs  dans  les  Ciaules  Se  dans  l’Efpagne , Gon- 
debaud  Roy  des  Bourguignons , Thrafainond 
Roy  des  Vandales  dans  l'Afrique,  les  Sueves 
dans  la  Galice,  les  Lombards  dans  la  Panno- 
nie , les  Gepides  dans  la  Dacic  , faifoient  tous 
profcflîon  de  l’Arianifmc  : les  Rois  des  autres 
Nations  eftoient  encore  idolâtres.  Le  fcul  Clo- 
vis eftoic  Chrétien  Se  Catholique , Se  pour  cela 
meme  digne  dcs-lors  de  porter  le  nom  de  Très- 
Chrétien,  dont  luy  Se  les  fuccclfcurs  fc  font 
toujours  fait  Se  fc  font  encore  tant  d’honneur. 

Il  n’eft  pas  vray  cependant  qu’ils  Payent  porté 
dès-lors  , comme  Us  lc^portcnt  aujourd’Iiuy  , 
c’cft-à-dirc  , comme  un  titre  fpccial  attache  à 
leur  Couronne.  Ce  fut  Loüis  X I.  qui  le  rendit 
proprei  la  perfonne  de  nos  Rois  de  concert  avec 
le  Pape  Paul  1 1. 

Avicus  Evêque  de  Vienne , qui  eftoic  alors  du 
Royaume  de  Bourgogne  , écrivit  auflîà  Clovis 
fur  le  meme  fujet.  Il  luy  fie  porter  fa  lettre  par 
un  jeune  homme  de  qualité  qui  cftoit  ou  pri- 
fonnicr  ou  en  oftage  en  Bourgogne  , Se  donc 
Clovis , à la  prière  de  l’Empereur  Anaftafe , avoit 
fortement  lollicicc  la  délivrance.  L’Evêque  luy 
difoit  qu’il  avoir  obtenu  l'agrément  du  Roy  Gon- 
debaud  pour  le  départ  de  ce  jeune  Seigneur  i 
mais  fans  doute  qu’il  nc  le  luy  demanda  pas  pour 
écrire  dans  les  ccrmcs  dont  il  ufa  en  cette  ren- 
tre. Il  y en  a pluficurs  dans  la  Lettre  , qui 
pourraient  peut-eftre  fervir  à juftificr  la  defian- 
ce , que  les  Princes  de  ce  temps-là  conçcurcnt 
des  Evêques  Catholiques  de  leurs  Royaumes  , 
comme  des  gens  aufqucls  un  intereft  de  Reli- 
gion donnoit  trop  de  penchant  pour  un  voifin, 
que  leurs  Souverains  av oient  lujet  de  craindre: 
mais  nous  apprenons  par  cette  Lettre  une  autre 
circonftancc  confiderablc  : c’cft  que  dcs-lors 
le  Roy  de  Bourgogne  s’eft oie  fait  ValTal  de  Clo- 
vis, * &:  qu’en  cette  qualité  il  s’cftoit  obligé  à ütà.  ô 
luy  fournir  des  Troupes,  comme  il  le  fit  en  effet  vtllri  Utiiui- 
dans  la  fuite  en  une  occafion  importante.  r'.ÎVc’Tr.n 

L’Evêque  de  Vienne  dans  la  meme  Lettre  ex-  **** 
horcoit  Clovis  à nc  pas  borner  fon  zclc  à l’in-  J»-** 
nruition  de  fes  Sujets  , Se  le  conjurait , puif-  t-* 
qucDicu  luy  avoit  fait  la  grâce  d’embrafler  laRc-  Xfjf.wi. 
ligion  Chrétienne  dans  coûte  fa  pureté,  de  vou-  litimves* 
loir  bien  rendre  parcicipans  de  ce  bonheur  tant  JJJf  JJ 
de  Nations  vqifincs  de  fon  Royaume  encore 
cnfcvclics  dans  les  tenebres  du  paganifmc.  Il 
luy  propofoic  d’y  envoyer  des  Ambafladeurs  pour 
ce  lujcr , Se  l’aftcuroit  qu  elles  feroient  d’autant 
plus  dilpofccs  à recevoir  la  ycricc  , qu’on  n’y 
avoit  point  encore  femc  la  méchante  doârinc  , 
qui  en  avoir  corrompu  tant  d’autres  dans  le  meme 
temps  qu’on  leur  donnoit  le  Baptême  , Se  le 
nom  de  Chrétien. 

Les  bonnes  difpoficions  où  Clovis  . fc  crouvoic 
alors  nc  nous  permettent  pas  de  dourcr  qu’il 
necoutaft  volonricrs  de  fi  fages  confcils , Se  qu’il 
nc  fécondai!  de  fi  faintes  intentions.  Il  s’appli- 
Bij 


i,  HISTOIRE  [ 

qua  neanmoins  encore  plus  particulièrement  à / 
avancer  la  convcrfion  du  relie  de  Tes  Sujets  i te 
ce  fut  dans  cette  veuë  , te  par  i’ctlimc  qu’il 
avoir conccuë  de  la  vertu  de  laint  Vad  , aufli- 
bicn  que  par  reconnoilfancc  des  indructions 
qu’il  avoir  rcccuës  de  luy  , qu’il  le  deftina  de 
concert  avec  S.  Remy  pour  le  gouvernement 
de  l’Eglifc  d’Arras.  Saint  Mclainc  le  trouve  lous 
le  niclmc  Règne  avoir  elle  Evêque  de  Rennes, 
te  S.  Godard  Evêque  de  Koüen  , te  plu  fleurs  au- 
tres que  la  voix  du  peuple , te  le  contentement 
de  l’Eglife  a honorez  du  mefmc  titre  de  Saints, 
furent  élevez  à de  pareilles  dignitez  : on  ncfçait 
pas  fi  prccifcmcnt  le  temps  de  leur  promotion-,  B 
mais  on  peut  ailcmenc  conjeÛurer  par  la  qua- 
lité des  Pafteurs , combien  les  Eglifes  du  Royau- 
me de  Clovis  furent  alors  florifiantes. 

Cependant  ces  faintes  occupations  aux- 
quelles il  confacra  upc  grande  partie  dcl’hy- 
vcr,ne  i’empêchoicntpas  de  per.fer  aux  autres 
affaires  importantes  de  Ion  Royaume , te  fur 
tout  à ce  qu’il  avoit  à craindre  du  codé  de  la 
Loire , d’Alaric  Roy  des  Gots  ennemi  couvert 
de  fa  perfonnfc  autant  que  de  la  Nation.  Ce 
jeune  Prince  n’avoitpas  oublié  la  manière  haute 
dont  Clovis , après  la  bataille  de  Soifions , l’a- 
voit  forcé  de  luy  remettre  entre  les  mains  Je  C 
General  de  l’Armée  Romaine  qui  s’clloit  réfu- 
gié chez  luy.  La  défaite  des  Allemans  , te  la 
conqucllc  que  les  François  avoient  faite  de 
leur  pais , avoient  redouble  fon  inquiétude  te 
augmenté  fa  jaloufie.  D’ailleurs  Clovis  , dont 
les  victoires  faifoient  croiftre  la  confiance  te 
la  fierté  , attendoit  avec  impatience  qu’il  fc 
déclarad.  Dans  cette  difpofition  d’cfprit  de 
part  te  d’autre,  les  moindres  mccontcntcmcns 
dévoient  produire  une  rupture  ouverte.  Ils 
prétendoienr  en  avoir  chacun  de  leur  code  , 
quoique  fur  des  fujets  allez  légers , ainfi  que 
nous  le  difenten  general  fans  rien  fpccificrda-  D 
vantage  , les  lettres  de  Theodoric  Roy  des 
Odrogots , dont  l’autorité  fufpendit  pour  quel- 
que-temps l’effet  de  ces  animofitez.  La  faeeflé 
de  ce  Prince , fon  âge , fa  réputation  luy  don- 
noiqpc  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’cfpric  de  ces 
deux  jeunes  Rois , jufqucs-là  qu’en  leur  écri- 
vant, il  prenoit  à leur  égard  le  nom  de  pere, 
te  leur  donnoit  ccluy  de  fils.  Ces  quaJitcz,  lelon 
toutes  les  apparences  , edoient  fondées  fur 
l’adoption  par  les  armes  , ceremonie  adez  or- 
dinaire entre  les  Princes  de  ce  cemps-l.\  ; te 
Theodoric  luy -mefmc  avoit  edé  ainfi  adopte 
par  l’Empereur  Zenon.  E 

La  part  que  ce  fameux  Roy  & Conquérant 
d’Italie  prit  alors , te  continua  toujours  depuis 
à prendre  dans  les  affaires  des  Gaules;  l’ap- 
plication qu’il  eut  tant  qu’il  vécut  à balancer 
la  puidancc  de  Clovis  , tantod  par  fes  négo- 
ciations , tantod  en  partageant  avec  luy  fes 
con^ucdcs  , tantod  en  s’y  oppofant  par  fes 
armées,  demandent  que  je  le  fade  connoidre 
icy  un  peu  plus  particulièrement.  Voici  en  peu 
de  mots  ce  que  l’hidoirc  de  l’Empire  Romain 
& celle  de  la  Nation  des  Gots  nous  en  appren- 
nent. 

Theodoric  fut  fils  naturel  de  Valamir , te 
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i félon  d'autres  de  Theodemir  ; ces  deux  Prin- 
ces avec  leur  troifiénie  frère  Videmir  gouver- 
noient  alors  la  nombreufe  Nation  des  Odro- 
gots dans  la  Pannonie  , portant  tous  trois  la 
qualité  de  Roy  chacun  dans  leur  didriâ.  Ils 
la  gouvernèrent  ainfi  tandis  qu’ils  vécurent, te 
toujours  avec  une  union  entre  eux  te  une  intel- 
ligence dont  on  voit  peu  d’exemples  dans  l’hi- 
doirc.  Mécontcns  de  l’Empereur  Martien  fur  la 
fin  de  fou  règne , ils  luy  firent  la  guerre  te  l’ob- 
ligèrent à leur  demander  la  paix  qu’il  acheta 
d’eux  par  des  préfens  confiderables  ; à condi- 
tion neanmoins  que  pour  plus  grande  affeuran- 
ce  de  leur  parole , le  jeune  Theodoric  feroit  en- 
voyé en  odage  à la  Cour  de  Condantinoplc  : 
ce  qui  fut  exécuté  au  commencement  du  rcgn« 
de  Leon,  qui  fucceda  à Martien  peu  de  temps 
après  lacondufion  de  ce  traité. 

Theodoric  n’avoic  alors  que  huit  ans  , te  il 
en  paffa  dix  à Condantinople.  11  profita  fi 
bien  de  ce  fejour,  & des  foins  qu’on  y eut  de 
fon  éducation  , qu’il  ne  luy  reda  prcfque  plus 
rien  de  barbare  que  le  nom.  Leon  ne  l’eut  pas 
plûtod  rendu  à fes  pareils  &:  à fa  Nation , qu’il 
fc  fignala  par  la  défaite  du  Roy  des  Sarmates 
qu’il  furpric,  te  qu’il  tua.  Il  fc  déclara  pour  le 
parti  de  l’Empereur  Zenon  fucccffcurde  Leon, 
contre  Bafililcus  qui  s’edoit  empare  du  Thrô- 
nc  de  l’Empire,  & il  contribua  beaucoup  à fon 
rétabli  flement. 

Toutefois , foit  que  Zenon  n’eud  pas  affez 
bien  reconnu  un  û grand  fervice , foit  que  les 
Odrogots  s’ennuyalfent  de  la  paix  qui  les  ap- 
pauvriifoit,  ils  recommencèrent  à diverfesre- 
prifes  leurs  courfcs  te  leurs  ravages  fur  les 
terres  de  l’Empire  fous  la  conduite  de  Theo- 
doric. Theodemir  fon  père  ou  fon  oncle  cdanc 
mort  le  dernier  des  trois  Rois  des  Odrogots  , 
toute  la  Nation  entière  le  reconnût  pour  fon 
unique  Roy.  Zenon  prit  à tâche  dans  cette  oc- 
cafion  de  le  gagner, fie  de  fc  l’attacher  tellement, 
qu’il  n’eût  plus  rien  à en  appréhender  pour  le 
repos  te  la  feurctc  de  l’Empire.  Il  l’envoya 
féliciter  de  fon  élévation  fur  le  Thrône  des 
Odrogots  , te  l’invita  à venir  le  voir  à Con- 
dantinople; Il  l’y  rcceur  avec  tous  les  honneurs 
u’il  pouvoir  cfpcrcr  : il  l’honora  de  la  qualité 
e Patrice;  &pour  l’engager  à regarder  défor- 
mais les  intereds  de  l’Empire  comme  les  Cens 
propres , il  le  créa  Conful  ordinaire,  luy  accorda 
l’honneur  du  triomphe , fans  doute  pour  quel- 
que vi&oirc  qu’il  remporta  alors  fur  les  enne- 
mis de  1 Empire,  te  que  les  Hidoriens  ne  mar- 
quent point.  Il  luy  fit  élever  une  datuë  cque- 
ftre  devant  la  porte  du  Palais  Impérial  de  Con- 
dantinople ; luy  donna  le  commandement  de 
la  Milice  Prétorienne  , te  pour  derniere  mar- 
que d edirne  te  d amitié,  il  le  déclara  fon  fils  par 
une  cfpccc  d'adoption  militaire  , qui  ne  luy 
donnoit  pas  à la  vérité  droit  de  fucccfiion  à 
l’Empire;  mais  quienfaifoit , fi  l'on  peut  s ex- 
primer ainfi,  comme  le  fils  honoraire  de  l'Em- 
pereur. 

Cependant  comme  dans  la  fuite  Theodoric 
voulut  quelque  chofe  de  plus  folidc  ; te  que  l’on 
differoit  a luy  rendre  certaines  terres,  dont  ceux 
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de  fa  Nation  avoientellé  autrefois  en  poll'c f-  A 
lion , il  Ht  ou  iaifl'a  faire  à fes  Oflrogots  quel- 
ques défordres  dans  l lllyric  Se  dans  la  Thracc 
jufqu’aux  portes  de  la  Ville  Impériale»  ce  qui 
obligea  Zenon  de  luy  abandonner  une  partie 
de  la  Dacic  & de  la  balle  Mucfic  coimpe 
pour  la  dclfcndrc  contre  le*  autres  barbares. 

Il  s y établie  Se  y demeura  cinq  ans  » mais 
l'envie  de  régner  avec  plus  d celât,  Se  les  dé- 
fiances qu’il  conceut  de  l’Empereur  Grec  qui 
commcnçokaufii  à le  craindre  plus  que  jamais. 

Je  déterminèrent  à luy  propoier  un  delfein  , 
dont  ces  mutuelles  défiances  firent  bien-toit 
conclure  & hâter  l’execution.  B 

Peu  d'années  auparavant  un  autre  Barbare, 
nommé  Odoacre  â la  telle  d’une  armée  com- 
pofee  de  Turcilingicns  dont  il  efloit  Roy  , 
d’Erulcs  Se  de  quelques  autres  Troupes  ramaf- 
liées  de  divers  païs,  clloit  venu  des  extrewitez 
de  la  Pannonie  fondre  tout  à coup  dans  1 Ita- 
lie , s en  clloit  empare , avoit  déthroné  le  jeune 
Empereur  Romulc  plus  connu  fous  le  nom 
d Auguftulc  , Se  avoit  pris  le  nom  de  Roy 
d'Italie  , où  il  regnoit  cffccUve.nent  en  Monar- 
que abfolu. 

jornimki  Thcodoric  s’offrit  a Zenon  de  l’en  aller 
**  ,7‘  „ chafTer.  Vous  n’avez,  luy  dit-il,  qu’à  me  don-  C 

m net  vos  ordres  , Se  fans  qu’il  en  coûte  rien  à 
n voflrc  épargne,  jeferay  inccfTammcnc  marcher 
u mes  gens  de  ce  coftc-là.  Il  cfl  de  voflrc  gloire 
o de  délivrer  Tlcalic  d’un  joug  ü infâme.  V ous 
H m'avez  fait  l’honneur  de  me  donner  le  nom 
de  voflrefils,nc  vous  fera-t-il  pas  plus  glorieux 
m que  j’y  regne  moy  mcfmc  fous  voflrc  nom  &: 
u fous  voflrc  autorité , fuppofe  que  Dieu  benifie 
n monentreprife?  Se  fi  jcn’yréülîîspas,  vous  ne 
perdez  Se  vous  ne  hazardez  rien.  Zenon  a c* 
ccpra  l’offre  fur  le  champ,  Se  fit  fans  peine  un 
préfent  d’une  chofc  qui  n’cfloit  plus  à luy  » ravi 
d’ailleurs  de  voir  Conflantinoplc  délivrée  du  D 
voifinage  d’une  nation  inquiète  commandée 

{>ar  un  Chef,  dont  l’ambition  , la  prudence  SC 
c courage  luy  faifoient  tout  appréhender. 

Thcodoric  qui  n’a  voit  fait  cette  proportion 
que  du  confcntcmenc  des  principaux  Capitai- 
nes des  Oflrogocs,  eue  bien-toit  u is  fonarn.ee 
en  état  de  partir.  Il  prit  fa  route  par  Syr- 
Uiium  » palfa  furie  ventre  à une  armée  de  Ge- 
pides , dont  le  Roy  vouloic luy  difpucer  le  pa£» 
fage  i entra  en  Italie  par  les  Alpes  Julicncs  » 
gagna  crois  batailles  de  fuite  contre  .Odoacre» 
f obligea  à fc  renfermer  dans  Ravenne»  Se  après 
un  fiege  de  trois  ans  le  contraignit  à capituler»  E 
ce  qu’il  fie  à des  conditions  tolérables.  Mais 
Quelques  jours  apres  Thcodoric  le  poignarda 
de  fa  propre  main  dans  un  feflin,  ne  Taifant 
en  cela , a ce  qu’il  die  alors  pour  exeufer  une 
aélion  f»  brutale  , que  prévenir  un  pareil 
deflein  qu’Odoacrc  avoir  forme  contre  fa  per- 
sonne. Les  Oflrogocs  firent  aufll-tofl  main* 
balle  fur  toute  la  famille  Se  fur  tous  les  Sol* 
dacs  d’Odoacrc , qui  furent  prcfque  tous  taillez 
fn  pièces. 

On  peut  dire  que ccc  affaflinat  avec  toutes 
Tes  fuites , qui  rendit  Thcodoric  maiflre  pailible 
de  toute  l’Italie  , fut  plùtofl  un  effet  de  fon 
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ambition  que  de  fon  humeur  » tant  il  parut 
depuis  éloigne  de  ces  violences.  Se  appliqué  à* 
faire  quictcr  à fes  Oflrogocs  leurs  manières 
Se  leurs  coutumes  barbares  » tant  il  affréta  de 
fc  diflingucr  dans  toute  la  fuite  de  fon  regne, 
par  toutes  les  vertus  qui  avoicnc  rendu  recoin*- 
mandubles  les  plus  illuflrcsdcs  Empereurs  Ro- 
mains , c’cfl-à-dire  , par  la  libéralité  , par  la 
magnificence , par  la  douceur  , par  fon  appli- 
cation au  foulagcxnent  des  peuples , Se  à rendre 
les  Villes  de  fon  état  plus  belles  Se  plus  flo- 
rifTanccs  qu’elles  n’av oient  jamais  elle.  Il  tint 
cette  conduite  jufqu’aux  dernicres  années  de 
fa  vie,  dont  le  luflrc  fut  encore  terni  alors  par 
la  prifon  du  Pape  Jean  I.  Se  par  la  mort  de  deux 
hommes  des  plus  dilhnguez  de  leur  temps  par 
leur  mérité  Se  parleur  naifVancc.Ce  furent  Bocce 
Se  Symmaque , qu'il  fit  mourir  fur  de  futiples 
fupçons.  Enfin  â cela  près  on  peut  dire  avec 
vérité , Se  cil  luy  rendant  juflicc  , qu’il  fuc  le 
modelé  des  Princes  de  fon  temps  , Se  qu'un  # 
peu  de  politefle  qui  fe  répandit  alors  dans  les 
Cours  tics  Rois  des  Gaules  , citez  les  François, 
les  Bourguignons  , les  Vifigots  , venoie  de  la 
ficnnc  , Se  du  commerce  que  ces  Princes  , 
qui  l’admiroient  tous , cntrctcnoicnt  avec  luy»  • 

11  fie  meftne  agréer  à fon  armée  qu’en  pre- 
nant la  qualité  de  Roy  d’Italie.,  il  prît  auffi 
l'habillement  des  Romains.  11  crut  cependant 
ne  devoir  pasfe  donner  ce  titre  fansl’agrécmcnc 
de  Zenon  » mais  comme  il  efloit  fur  le  point  de 
le  luy  envoyer  demander  , il  apprit  fa  mort» 

Se  fans  fc  mettre  en  peine  de  rendre  la  mefme 
civilité  à Anaflafe  qui  avoit  fucccdé  à l’Em* 
pire,  il  le  mie  cnpoflclhontantdc  fon  nouvel 
état  que  du  nom  de  Roy.  Voilà  quel  clloit 
ce  Thcodoric  qui  fut  toujours  depuis  le  plus 
ferme  appuy  des*  autres  Princes  de  la  Nation 
Gotique , comprenant  fous  ce  nom  les  Vifigots 
des  Gaules  Se  des  Efpagncs  , qu’il  empêcha 
tant  qu’il  vécut , ainfi  que  remarque  l’ancien 
Auteur  de  l’Hifloire  des  Gocs,  de  liiccoinber 
entièrement  fous  la  puifTance  des  François. 

Un  des  premiers  traits  de  fa  politique  , fut 
de  fc  faire  dcs-lors  Se  dans  la  fuite  des  allian* 
ces  avec  tous  les  Princes  fes  voiûns.  Il  envoya 
une  AmbafTade  à Clovis  pour  luy  demander  en  crrgor-.  ’ 
mariage  Audefledefa  foeur»  ce  que  ce  Prince  Twon.tj, 
luy  accorda  avec  joyc.  Il  avoir  eu  avant  que  c*  *1' 
de  venir  en  Italie,  lorfqu’il  demeuroit  encore 
dans  la  Meefte  ,<deux  filles  naturelles  » il  en  ma- 
ria une  à Alaric  Roy  des  V ifigots  , Se  l’autre 
quelques  années  apres  à Sigifmond  fiJs  de  Gon- 
debaud  Roy  de  Bourgogne.  Il  fit  auffiépoufer 
fa  futur  Amalfredc  déjà  veuve  d’un  autre  Prince 
à Thrafamond  Roy  des  Vandales  en  Afrique  i 
Se  Amalbcrge  fa  nicce  Se  fille  d’Àmalfrcac  à 
Hermanfroy  Roy  de  Turinge. 

Ayant  ainfi  bien  établi  fa  famille  Se  fa  na- 
tion , fe  voyant  maiflre  tranquille  d’un  fort 
grand  état,  qui  s’étendoie  bien  au  delà  de 
fltalie  jufques  dans  la  Pannonie  fc^dans  la 
Dalmatie  , il  ne  fongea  plus  qu’à  j'oilir  dq 
fruit  de  fes  travaux , Se  à faire  aimer  fon  gou- 
vernement aux  peuples  qu’il  avoir  fournis  à 
fon  obciflàncc.  La  pafÜon  des  conqueftes  ccf» 
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fa  d’cftre  fa  paflion  dominante  ; autant  qu’il 
avoic  aime  la  guerre , tandis  qu’elle  luy  avoit 
xfté  ou  necdlairc  ou  utile,  autant  s’appliqua- 
t-il  à maintenir  la  paix  non  feulement  dans  fes 
états  -,  mais  encore  entre  les  Princes  fes  voilins. 
On  voit  par  fes  Lettres  que  nous  avons  parmi 
celles  de  Calfiodorc  fon  Secrétaire  fie  fon  Mi- 
nière, que  c’cftoic-là  un  de  fes  principaux  foins. 
11  fc  falloir,  autant  qu’il  pouvoir,  le  médiateur 
& l’arbitre  des  differens  des  Souverains  qui 
regnoient  dans  les  G au  les,  dans  les  Efpagnes, 
Se  dans  la  Germanie  -,  fans  prendre  parti  à 
moins  qu’il  n’y  fut  déterminé  par  quelque 
grand  interert.  Illcstcnoit  toujours  par-!à  dans 
une  cfpcce  d’égalité  entre  eux , &:  de  dépen- 
dance a fon  egard.  Clovis  fut  ccluy  donc  l’ct 
prie  luy  fie  le  plus  de  peine  à gouverner. 

La  première  négociation  de  cette  nature 
qu’ils  eurent  cnfcmblcfuc  aulfi-toft  après  la  dé- 
faite des  AUemans.  Comme  Clovis  en  pour- 
fuivoic  les  relies  à toute  outrance  jufqucs  fur 
les  frontières  de  Thcodoric , ce  Prince  luy  en- 
voya deux  Ambafiadeurs  avec  une  Lettre  de 
compliment  fur  la  grande  viûoirc  qu’il  venoit 
de  remporter  ; où  il  le  prioit  en  meme  temps 
de  ne  point  pouffer  davantage  ces  malheu- 
reux ; de  fc  contenter  de  la  gloire  d’avoir  non 
feulement  abattu  , mais  encore  aflùjccti  une 
Nation  auffi  ficrc  que  celle  qu’il  venoit  de 
dompter  s il  ajourait  que  la  mort  de  leur  Roy 
qui  avoit  péri  dans  le  combat  avec  l’élite  de 
fes  Troupes  , devoir  le  facisfairc  ; qu’il  clloir 
de  fa  clcmencc  Se  de  fa  generofité  de  donner 
quartier  Se  d’accorder  la  vie  à ceux  qui  rc- 
ftoient  Se  qui  la  luy  demandoient;  qu’au  relie 
les  terres  des  Gots  où  ils  s’elloicnt  réfugiez , 
dévoient  leur  fervir  d’azile  5 aque  fes  deux  En- 
voyez luy  diroient  de  bouche  le  relie  de  ce 

3ui  conccrnoit  cet  article  ; Se  qu’ils  avoient 
es  chofcs  importantes  à luy  communiquer 
fur  ce  fujet,  dont  la  connoillance  ne  luy  fc- 
roit  pas  inutile , pour  tirer  de  fa  vi&oirc  tous 
les  avantages  qu.il  précendoit. 


DE  FRANCE. 


Je  ne  Içay  pourquoy  quelques-uns  de  nos 
Hiftoriens  modernes  veulent  que  Clovis  fe 
foie  piqué  de  fierté  en  cette  occ  a lion  ; tout  les 
obligeant  à croire  le  contraire.  CcqueThco- 
doric  demandent  à Clovis  eftoic  fore  raifonna- 
ble.  L’honneur  des  François  n’y  clloic  nulle- 
ment intcrcfic.  Enfin  la  guerre  d’Allemagne 
finie  avec  cette  première  expédition  fans  avoir 
aucune  autre  fuite  ; &:  on  ne  voie  dans  l’Hi- 
(loire  à cette  occalion  nul  vertige  de  mécon- 
tentement entre  les  deux  Rois. 

Mais  l’accommodement  d’Alaric  avec  Clo- 
vis fut  une  affaire  bien  plus  difficile  à termi- 
ner. Ces  Princes  aigris  par  les  raifons  que  j’ay 
touchées  ertoient  tout  difpofez  à rompre, &: 
à fc  faire  au  pluftoft  l’un  à l’autre  une  fanglan- 
rc  guerre.  Thcodoric  inrtruic  de  l'ctat  des 
chofcs  , Se  qu’il  y avoic  dans  les  deux  Cours 
certain s^cfprits  inquiets  &:  ennuyez  de  la  paix, 
qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  engager 
les  deux  Rois  à la  rupeute,  leur  envoya  des 
Ambafiadeurs  pour  leur  offrir  fa  médiation. 
Ilrcprefcnta  à Alaric , qui  pretendoit  cftrc  l’of- 


A fenfé  dans  cette  querelle  , qu’il  ne  falloic  pas 
entre  Princes  courir  aux  armes  avec  tant  de 
précipitation  j qu’il  ne  s’agi floic  dans  ce  diffe- 
rent ni  de  violence  ouverte  ni  de  fang  répan- 
du ; qu’on  ne  luy  avoit  enlevé  ni  Province,  ni 
Ville  ; que  tout  rouloic  fur  quelques  motscho- 
quans  qu’il  précendoit  qu’on  avoic  die  de  luy 
ou  de  fa  Nation  ; qu’il  y dévoie  pcnfctplus  du- 
ne  fois  avant  que  de  s’engager  à la  guerre  a- 
vcc  les  François , qui  depuis  plufieurs  années 
avoient  toujours  les  armes  à la  main  , Se  qui 
ertoient  accoutumez  à vaincre;  qu’au  contrai- 
re les  Vifigors,  tout  vaillans  qu’ils  avoient  efté 
B autrefois,  pourroient  bien  avoir  perdu  par  une 
fi  longue  paix  , une  partie  de  ce  courage  que 
le  feul  exercice  nourrit  Se  entretient  dans  tou- 
te fa  vigueur  ; que  les  Vifigocs  d’alors  n’eftoient 
point  ceux  qui  avoient  arrerté  Attila  dans  le 
cours  de  fes  vi&oires;  qu’il  clloic  de  la  modé- 
ration & de  la  prudence  de  ne  pas  refufcrles 
voyes  d’accommodement  , fuppofe  qu’il  y en 
cull,  Se  qu’il  ne  dcfcfpcroit  pas  d’en  trouver  ; 
que  ce  luy  feroie  une  chofc  bien  fachcufc  de 
voir  aux  mains  deux  Princes  qui  le  coucboienc 
de  fi  près , Se  donc  peut-ertre  l’un  des  deux 
fuccomberoic.  Qu’au  relie  il  ne  devoir  nullc- 
C ment  douter  de  la  fmeerite  de  fes  intentions  ; 
qu’il  faifoit  fon  affaire  de  cet  accommode- 
ment ; que  fi  le  Roy  des  François  ne  fe  ren- 
dort pas  à laraifon,  il  prendront  hautement  le 
parti  des  Viligots  ; qu’il  auroic  foin  de  faire 
entrer  encore  d’autres  Princes  dans  ccccc  li- 
gue qui  étonnerait  peut-ertre  Clovis.  Enfin 
Thcodoric  conjuroic  fur  tout  Alaric  dans  fa 
Lettre  de  ne  rien  précipiter , de  luy  donner  le 
temps  d’envoyer  des  Ambafiadeurs  au  Roy  des 
François  ; Se  de  déclarer  fes  intentions  à ceux 
qui  luy  parleraient  de  fa  part,  afin  qu’ils puf- 
fent  rcgler  fur  fa  reponfe  les  démarcncs  qu’ils 
D dévoient  faire  à la  Cour  de  Bourgogne  Se  dans 
les  autres  Cours , pour  lefqucllcs  ils  avoient 
auffi  leurs  inrtru&ions  fur  cette  affaire. 

Alaric  avoit  trop  d’intereft  à ménager  Thco- 
doric : les  propofitions  qu’on  luy  faifoit  de  fa 
parc  ertoient  trop  judicicufcs , Se  luy  ertoient 
en  même  temps  trop  avancageufcs , pour  refu- 
fer  de  les  écouter.  Ainli  les  Ambafiadeurs,  fur 
la  parole  qu’il  leur  donna  de  remetrre  tous  fes 
interdis  entre  les  mains  de  leur Maillrc, con- 
tinuèrent leur  route  vers  Gondebaud  Roy  des 
Bourguignons.  * 

Ils  elloienc  chargez  d’engager  ce  Prince, 

E dont  Thcodoric  eftimoie  beaucoup  la  pruden- 
ce , à fc  faire  médiateur  avec  luy  , à joindre  Epift. 
fon  autorité  avec  la  fienne  pour  arrcller  la  fou- 
gùc  de  ces  deux  jeunes  Rois,  qui  ertoient  fur  le  Caflfcxi.1.1. 
point  de  caufcr  bien  du  ddordre  , Se  à en- 
voycr  au  Roy  des  François  un  homme  fage , 
qui  pull  dcconcert  avccccux  qu’il envoycroit 
luy-mcme,  Si  qu’il  feroie  venir  de  la  parc  des 
autres  Princes  qui  s’inccrelTeroicnt  à cette  af- 
faire , la  terminer  au  plutoil.  Les  Ambafia- 
deurs  ertoient  chargez  de  luy  faire  de  bouche 
d’autres  propofitions  que  la  Lettre  ne  fpccifie 
point;  c’cftoit d’entrer  dans  la  ligue  que  TJico- 
doric  médirait  de  farte  en  cas  que  Clovis  Ce 
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montrait  trop  difficile  , Se  qu’il  refùfaft  abfo-  A à la  Cour  de  Clovis  ,à  qui  ils  prcfcnterentauffi 
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EpiU.  ni.  lunacnt  d’entendre  à la  paix.  On  n’en  peut  pas 
douter  en  lifancla  Lettre  que  les  memes  Am* 
baffadeurs  portèrent  au  Roy  des  Thuringiens , 
au  Roy  des  Eniles,  Se  au  Roy  des  Varniens, 
* vide  pro-  peuples  ficucz*  furies  frontières  de  la  France 
Goc^Nfh  Germanique.  Cette  Lettre  à en  juger  par  Tinf- 
°*  ’ cription , cftoit  écrite  en  commun  à ces  trois 

Princes. 

C’eft  là  que  Thcodoric  fait  connoiftre  plus 
ouvertement  fes  véritables,  fentimens  , Se  que 
Ton  voit  que  tout  neutre  qu’il  aftectoic  depa- 
roiftre  dans  cette  négociation  , il  cftoit  en  qua- 


unc Lettre  de  la  part  de  Thcodoric.  Elle  cftoit 
pleine  démarques  d’eftime,  d’amitic  Se  même 
de  tendrefle  : ü y parloir  en  pere  commun , af- 
fectant beaucoup  de  defincereffcmcnc,  & ne  KpiftoU 
faifant  paroiftre  nulle  partialité.  11  y employoic 
la  plupart  des  memes  motifs  dont  ils’cftoicfcr-  Rcgcm 
vi  en  écrivant  à Alaric.  Il  leprioit  de  confidc- 
rcr  combien  les  fujets  de  leurs  differents  é-  14i  ** 

toient  légers  , Se  combien  il  cftoit  facile  de  les 
accommoder  i les  fuites  fiincftcs  de  la  guerre 
où  ils  alloicnc  s’engager  i la  bonne  intelligen- 
ce que  leurs  anceftres  a voient  toû  jours  confère 


lire  de  membre  de  la  Nation  Gothique,  pour  B véc  entr’cuxi  qu’entre  parens  Se  alliez,  com- 


le  moins  autant  jaloux  Se  inquiet  de  Taggran- 
diffemenc  des  François  Se  des  progrès  qu’ils 
pouvoient  faire  contre  les  Vifigots  , que  zélé 
pour  la  paix  des  Gaules. 

Apres  un  cxordc  de  quelques  lignes , com- 
pofé  félon  le  ftiledecc  temps-là  ,dc  fcntcnccs 
plus  belles  pour  lefens  que  pour  l’exprcffion  ; il 
» leur  parloir  de  la  forte.  Je  vous  prie  d’en- 
■»  voycr  vos  Ambaffadeurs  avec  les  miens  Se  ceux 
» de  noftre  frère  le  Roy  Gondebaud  à Clovis 
*•  Roy  des  François,  pour  l’obliger,  cnluyrcprc- 
••  fcncant  l’équité  de  la  demande  qu’on  luy  en 


me  ils  eftoient , il  falloit  tenter  toutes  les  voyes 
de  douceur  avant  que  d’en  venir  à répandre 
tant  de  fang.  « Enfin  , ajoûtoit-il,  que  penfe-  «* 
riez-vous  de  moy  tous  deux , fi  je  ne  prenois  « 
part  à ce  qui  vous  regarde  i ce  feroit  une  bon-  * 
te  6c  un  affront  pour  moy  de  vous  voir  aux  *• 
mains  fans  m’en  inquiéter.  Ainfi  trouvez  bon  « 
que  comme  voftrepere , Se  comme  voftrc  ami,  - 
je  prenne  la  liberté  de  vous  menacer  l’un  Se  «* 
l’autre , Se  de  vous  déclarer  que  ccluy  des  deux  - 
qui  contre  moncfperance  ne  voudra  pas  écou-  •* 
ter  la  raifon , m’aura  pour  ennemi}  Se  non  feu-  * 


» fait,  à quitter  le  deffein  où  il  cft  de  faire  la  C lcraentmoy,  mais  encore  cous  nos  amis  com- 


« guerre  aux  Viligots , Se  à obfcrver  le  droit  des 
*•  Gens.  Faifons-luy  entendre  que  s’il  refufe  de 
••  s’en  rapporter  à des  arbitres  tels  que  nous,  il 
» nous  aura  cous  fur  les  bras.  Puifqu’on  luy  of- 
« fre  de  luy  faire  juftice,  que  veut-il  davantage? 

*»  Je  vous  diray  franchement  ce  que  je  pcnlc  à 
« cet  égard  : un  Prince  qui  veut  agir  ainfi  par 
« autorité  , Se  qui  ne  veut  avoir  nul  égard  au 
*»  droit , donne  fujet  de  croire  que  fon  bue  eft 
» de  renverfer  les  Etats  de  tous  fes  voifins.  11  cft 
» à propos  de  reprimer  cette  ambition  dans  fes  D 
« commenceinens , nous  le  ferons  fans  beaucoup 
h de  difficulté  en  nous  y oppofant  cous  enfern- 
*»  ble , Se  il  vous  fera  tf  -'s-difficile  de  le  faire , s’il 
h vient  vous  attaquer  tous  en  particulier.  Sou- 
*»  venez-vous  au  refte  de  l'affection  que  le  feu 
» Roy  des  Vifigocs  Evaric  a toujours  eue  pour 
» vous»  combien  vous  en  avez  reçu  de  grâces  * 

» combien  de  fois  ü a empêche  vos  voifins  de 
» vous  faire  la  guerre.  Voilà  une  occafion  de 
- marquer  au  fils  la  reconnoi fiance  que  vous  con- 
* fervez  pour  le  pere.  Ne  doutez  pas  que  fi  le 
*»  Roy  des  François  vient  à bouc  d’ Alaric , il  né 


muns  qui  veulent  à quelque  prix  que  ce  foit  « - 
voir  terminer  cette  querelle  à l’amiable.  Ecou-  « 
tcz  donc  , je  vous  prie  , les  perfonnes  que  • 
nous  envoyons  tous  de  concert  vers  vous  fur  « 
ce  fujet , Se  fuivez  plûtoft  nos  confeils  que  ceux  * 
de  quelques  cfprits  brouillons  \ en  vous  com-  « 
mettant  l’un  avec  Tautre  , ils  ne  cherchent  « 
que  leurs  interefts  -,Se  moy  en  vousaccommo-  « 
danc  cnfc.nblc  , je  n’ay  en  vcuc  que  les  vû-  « 
très  , Se  que  ceux  de  vos  deux  Nations  * . • Vc*«  i* 

Ce  furent  là  les  démarches  que  fie  Theodo-  ïvJjSt"* 


_ kpjur 

rie  pour  empêcher  cette  guerre.  Elles  ne  furent  "J  H 
pas  inutiles  au  moins  alors  Se  pour  un  temps, 

Soie  que  Clovis  appréhendait  en  effet  d’eftre 
attaqué  tout  à la  rois  par  tant  d’ennemis,  foit 
que  les  conditions  de  l’accommodement , def- 
quelles  l’Hiftoirc  ne  nous  a point  inftruics  en 
détail  , fu  fient  trop  raifonnables  ou  trejp  a- 
vantageufes  pour  les  rcfhfcrj  l’accord  fc  fit, 

Se  la  bonne  intelligence  fut  ou  parue  eftre  ré-  Protop.  l. 
cablie  entre  les  deux  Rois. 

Clovis  fe  fit  un  grand  mérite  de  fa  complai- 
fancc  auprès  de  Thcodoric  : mais  apparcm- 


. de  belle 

Goda. 


- tombe  auffi-toft  après  fur  vous.  Ainfi  quand  E ment  une  autre  raifon  fccrcte , Se  plus  forre 


**  voftrc  Excellence  aura  reçu  le  falut  que  je  vous 
**  prefence  dans  ma  Lettre,  je  vous  pricd’ccou- 
»»  ter  favorablement  mes  deux  Ambaffadeurs , Se 
«•de  faire  attention  aux  chofes  importantes 
»*  qu’ils  ont  ordre  de  vous  communiquer  } afin 
p qu’en  fuivant  mes  vues  que  vous  verrez  aisé- 
«•  ment  eftre  cres-droices  Se  trcs-fincctcs  , vous 
•»  n’ayiez  cous  qu’un  même  fentiment  ) Se  que 
».  vous  vous  déterminiez  à faire  plûtoft  la  guerre 
* hors  de  chez  vous , qu’à  vous  voir  obligez  de 
» la  foûcenir  dans  vos  Provinces. 

Les  Ambaffadeurs  ayant  trouve  ou  mis  le 
Roy  de  Bourgognc»&  ces  trois  aurres  Princes 
dans  les  difpofitions  que  leur  Maiftre  fouhai- 
toit , pafferent  fuivant  Tordre  qu’ils  en  avoicnc. 


que  toutes  celles-là  luy  fie  prendre  le  parti  de 
la  paix,  donc  il  avoir  befoin  pour  venir  plus 
facilement  à bout  d’une  affaire , qui  eftoit  de 
la  dernière  importance  pour  fon  nouvel  état. 

Les  François  à leur  encrée  dans  les  Gaules  % 
ayant  pafle  le  Rhin  à Cologne , s’eftoient  beau- 
coup étendus  fur  la  gauche  au-delà  de  la  Mo- 
feile  en  tirant  vers  Strafl>ourg.  Ils  s’eftoient 
rendus  maiftres  de  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’huy  le  Duché  de  Lorraine  Se  le  Du- 
ché de  Luxembourg.  La  Champagne  jufqu’au 
Royaume  des  Bourguignons  qui  s’écendoicde 
ce  coftc-là  au-delà  de  Langres  , les  pais  qui 
portent  maintenant  les  noms  de  Picardie,  d’ifle 
de  France  , de  Bcauce  , de  Normandie  , du 
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HISTOIRE  DE  FRANCE* 


Maine,  d’Anjou,  tout  cela  avoir  fubi  le  joug  A 
de  ces  nouveaux  vainqueurs  des  Romains.  En 
partant  entre  la  Meufe  Se  la  Mofcllcils  avoient : 
Jaiifê  à droite  cette  partie  de  la  Gaule  Belgi- 
que, qui  comprend  maintenant  le  Brabant,  le 
pais  de  Liège  jufqu’au  bras  du  Rhin  appelle  le 
Vahal,fic  une  partie  de  la  Flandre  maritime.1 
Après  le  Baptême  de  Clovis , Ranacaire  , qui 
cltoit  un  Prince  de  fa  Famille , n’ayant  pas  vou- 
lu  Ce  Faire  Chrétien  , Fc  retira  Se  s’eftablit  au 
pais  de  Cambray,  où  il  fut  fuivi  de  quelques 
troupes  de  François  qui  demeurèrent  idolâ- 
tres. Il  y prit  le  nom  de  Roy , Fans  doute  avec 
l’agrécmcnt  de  Clovis,  à la  Fuite  duquel  il  n’a-  B 
voit  parte  le  Rhin  qu’à  condition  a’cftrc  dé- 
dommagé en  deçà  d’une  cFpccc  de  petit 
-Royaume  qu’il  polFcdoit  au-delà  *.  Tournay 
clloit  aufli  de  la  Domination  FrançoiFe;  mais 
elle  ne  s’etendoit  pas  plus  loin  dececofté-Ià. 

Clovis  avoir  depuis  long-temps  des  vcucs  Fur 
■tout  ce  pais  ,qui  cmpcchoit  l'union  dcFcscon- 
queftes  avec  les  terres  des  François  d’au-delà 
■du  Vahal.  Le  courage  des  peuples  belliqueux 
qui  occupoient  ce  petit  eFpacc  , avoir  cité  de 
tout  temps  comme  une  digue  qui  couvrait 
l’Empire  Romain  ,&  qui  avoir  toujours  arrê- 
te en  cet  endroit  les  irruptions  des  François.  C 
Pendant  les  troubles  du  règne  de  l’Empereur 
Honorius  ces  peuples  avoient  en  quelque  fa- 
çon fccoüc  le  joug  des  Romains  dont  ils  n’ç- 
toient  plus  Fccourus , Se  qui  les  avoient  aban- 
donnez aux  ravages  des  Barbares.  Ils  s’eltoicnt 
mis  comme  en  une  eFpece  de  Republique  in- 
dépendante de  l’Empire  , avec  lequel  cepen- 
dant ils  entretenoient  toujours  quelque  allian- 
ce , Se  Fc  défendoient  eux-mêmes  contre  leurs 
voirtns. 

Enrre  les'divcrs  peuples  de  cette  contrée  qui  a- 
voient  chacunlcur  nom  particulier, les  plus  con- 
fidcrables  cftoient  les  Arboriques.  Ils  cltoient  D 
Chrétiens  comme  la  plupart  des  autres  Gaulois, 

Se  fortattachezà  leur  Religion.  Si-toft  qucCIo- 
vis  eut  reçu  le  baptême , comme  il  Fçavoit  que 
la  différence  de  Religion  cltoit  ce  qui  leur  don- 
noit  le  plus  d’averFion  des  François,  Se  les  éloi- 
gnoit  de  tout  comnîercc  avec  eux  , il  leur  fit 
dire  t^u’il  venoit  de  lever  cet  obltacle,  &lcur 
rcprclcnta  qu’il  cltoit  étrange  qu’eux  qui  é- 
toient  François  d’origine,  euflent  une  aver  lion 
fi  opiniâtre  de  ce  nom  Se  de  la  Nation  : qu’il 
ne  Fongeoit  point  à les  exterminer,  ni  à leur 
faire  la  guerre;  qu’il  ne  tiendrait  qu’à  eux  de 
vivre  avec  luy  en  bonne  intelligence  ; Se  que  E 
pour  mieux  l’entretenir,  il  falloir  que  les  deux 
peuples  s’alliaffcnt  par  les  mariages , Se  liaffcnt 
un  commerce  libre  Se  frequent  entre  eux.  La 
négociation  réüflit , la  communication  devint 
fort  grande  en  peu  de  temps  ; Se  infcnfiblc- 
ment  de  ces  alliances  particulières  on  en  vint, 
félon  les  intentions  de  Clovis , à propofer  les 
moyens  d’en  faire  une  generale  Se  publique. 
Elle  Fc  fit  en  effet  : tous  ces  peuples  recon- 
nurent Clovis  pour  leur  Roy;  Se  les  deux  Na- 
tions ainfi  unies  Fous  un  meme  Chef  firent  un 
Etat  tres-puirtant , Se  redoutable  à tous  les  au- 
tres *. . 


Les  chofcs  n’en  demeurèrent  pas  là.  LesRo-  gemcm 
mains  , quoique  coupez  de  tous  codez , s’é- 
toient  toujours  confêrvé  quelques  Places  Se  evaicrimr. 
quelques  Clufteaux  vers  les  extrémité?  delà  ,bid 
Gaule,  c’cft  à dire,  vers  la  mer  Fur  les  bords 
du  Rhin  & de  quelques  autres  Rivières  î leurs 
GarniFons  s’y  eftoient  maintenues  pendant  plu- 
ficurs  années  ; Se  c’eftoient  là  toujours  des  ef- 
peranccs  Se  des  rcrtburces  pour  l’Empire  Ro- 
main en  cas  de  quelque  heureuFe  révolution. 

Mais  ces  Soldats  voyant  les  Arboriques  unis 
fi  Folcmncllemcnt  aux  François  , & qu’il  n’y 
avoir  plus  nul  moyen  de  tenir  ni  derepafleren 
Italie  dont  les  Barbares  eftoient  les  maiftres  , 
ils  demandèrent  à capituler  avec  les  François. 

Les  conditions  furent  qu’on  les  laifferoit  vivre 
tant  eux  que  les  habitans , Félon  leurs  Ioix  Se 
leurs  coutumes  particulières  ; qu’ils  s’habille- 
raient à leur  mode  ; Se  que  quand  ils  iraient  à 
Ja  guerre,  ils  auraient  leurs  drapeaux  particu- 
liers. Ces  conditions  furent  aifement  accc-  jM, 
ptées.  Ils  remirent  leurs  Places  Se  leurs  éten- 
dards entre  les  mains  des  Arboriques  Se  des 
François;  fie  ainfi  tout  le  Rhin  depuis  Foncm- 
bouchcurc  juFqucs  bien  au-dertiis  de  Straf- 
bourg , Se  tout  le  pais  fitué  entre  cette  Rivière, 
la  Mer,  la  Touraine,  la  Bretagne  &:  le  Royaume 
de  Bourgogne  fut  entièrement  Fournis  à la  Do- 
mination FrançoiFe. 

Ce  fut,  comme  je  croy,  en  ce  même  temps. 

Se  à cette  occafion  que  Fc  fit  la  Loy  appeliée 
communément  la  Loy  Ripuatre  , qui  Ce  trouve 
jointe  à la  Loy  Salique  dans  les  Collerions  de 
l’ancien  Droit  Germanique.  Cette  Loy  Ripuai- 
rc  tirait  Fon  nom  du  nom  même  de  ceux  pour 
qui  elle  fut  faite,  que  l’on  nommoit  en  Latin 
Ripuarii , Se  que  nos  Auteurs  appellent  en  Fran- 
çois tantoft  Ripuaircs  , tantoft  Ribarols  ou 
Rivarols  du  mot  Latin  ripa,  qui  fignifie  riva- 
ge; parce  qu’ils  eftoient  chargez  particulière- 
ment de  garder  les  rivages  du  Rhin , de  quel- 
ques autres  des  principales  Rivières , Se  peut- 
eftrc  de  la  mer  meme  contre  les  defeentes  des 
Barbares;  Foit  que  ce  nom  fur  particulier  aux 
Soldats  qui  gardoient  ces  partages  , Foie  qu’il 
fut  commun  aux  Soldats  Se  aux  Peuples  qui 
demeuraient  le  long  des  bords  de  ia  Mer  Se 
du  Rhin , Se  peut-eftre  aux  Arboriques  memes. 

Cette  Loy  en  beaucoup  dechoFcscftFcmbla- 
blc  à la  Loy  Falique  ; on  y Voit  des  vertiges  de 
quelques  coutumes  des  Romains  , que  ces  peu- 
ples jugèrent  à propos  de  retenir  * . Le  Ripuai-  * on  y «oie 
rc  y cft  traité  comme  le  François  ; au  lieu  que  la  C cümmes  ccU 
Loy  Falique  en  quelques  endroits  condamne  les 
autres  Gaulois  à de  plus  grofles  peines  que  les 
François  pour  le  meme  crime,  afin  de  mettre 
de  la  différence  entre  les  vaincus  Se  les  vain- 
queurs.  La  Loy  Ripuairc  a aufli  beaucoup  d’ar-  !*«»  *dT«£ 
ticlcs  qui  ont  rapport  à la  Religion  Chrétienne, 

Se  elle  commence  par  ces  paroles  : Ah  non  de 
Uojhrt-Stigtteur  Jefus-Chrtft.  Les  lieux  où  elle  s’ob-  vrttm 
fervoit  Font  compris  Fous  le  nom  de  Pagus  Ri  pua - <■  j*,.’ 
tins , le  pais  des  Ripuaircs , ou  Ducatus  Ripuarius , 

Duché  des  Ripuaircs  ; ce  <jui  Fcmblc  marquer 
qu’ils  avoient  un  Duc,  c’eft-à-dirc,  un  Chef, 
un  Capitaine , un  Commandant  particulier , qui 
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les  gouvernoie  fous  les  ordres  du  Roy  des  Fran- 
çois. # 

Cette  union  fut  un  coup  de  la  dernière  im- 
portance pour  l’aftcrmi llcuient  de  l’Empire  de 
Clovis.  Par  là  il  n’avoit  plus  derrière  luyni  Ro- 
mains , ni  alliez  des  Romains , dont  il  pull  fc 
défier,  8c  fc  trouvoit  en  eut  de  ne  plus  appré- 
hender beaucoup  les  ligues  de  fcsvoilins.  Aufli 
ne  s'en  mill-il plus  déformais  en  peine,  comme 
(expérimenta  un  des  principaux  de  ceux  qui  a- 
voicnt  elle  fur  le  point  de  s’unir  contre  luy  en 
faveur  d’Alaric.  C’clloit  Gondebaud  Roy  de 
Bourgogne  , qui  undis  qu’il  s’appliquoit  à ac- 
commoder les  affaires  d’autruy , ne  fongeoit  pas 
qu’on  luy  en  préparait  de  terribles  chez  luy. 
Pour  mieux  développer  tout  ce  qui  regarde  ce 
nouvel  événement , d’où  Clovis  fçût  tirer  des  a- 
vancagcs  trcs-confidcrablcs , il  cil  befoin  de  re- 
prendre les  choies  d’un  peu  plus  haur. 

Gundivic  Roy  des  Bourguignons  1 ailla  en 
mourant  quatre  fils  ; fçavoir  Gondebaud , Gon- 
dcgclilc , Chilpcric  6c  Gondomar.  Le  partage 
des  Etats  de  leur  père  lue  pour  eux  un  fujet  de 
diviiion  8c  de  guerres  continuelles  où  trois  de  ces 
Princes  périrent.  Les  deux  cadets  Chilpcric  fie 
Gondomar  fou  tenus  du  fccours  des  Allcmans , 
déclarèrent  la  guerre  aux  deux  autres  8c  le*  dé- 
firent entièrement  auprès  d’Autun.  Les  Princes 
vaincus  cchapcrcnt,  quoique  le  bruit  de  la  mort 
de  Gondebaud  le  plus  redoutable  des  deux  leré- 
pandill  par  tout.  Les  vainqueurs  s’en  allèrent  à 
Vienne  fur  le  Rhône  capitale  du  Royaume  de 
Bourgogne  pour  le  partager  entre  eux,  8c  pleins 
de  confiance  renvoyèrent  les  Allcmans  dans  leur 
pais. 

Cependant  Gondebaud  profitant  du  faux 
bruit  de  fa  mort  &c  de  la  négligence  de  fes  frè- 
res ranima  fccrctcment  les  principaux  chefs  de 
Ion  parti,  qui  rallièrent  les  Troupes,  &c  vinrent 
de  divers  endroits invcllir Vienne,  lorfquc Chil- 
pcric 8c  Gondomar  y penfoient  le  moins.  Ils  lu- 
rent encore  plus  furpris  quand  ils  fçûrcnc  que 
Gondebaud  qu’ils  avoient  cru  mort  , efloit  à 
leur  telle.  11  afliegea  &c  força  la  Ville  i fie  cou- 
per la  tcileà  Chilpcric  8c  à fes  deux  fils, de  la  Rei- 
ne fut  jettée  dans  le  Rhône  avec  une  pierre  au 
col.  Il  n’y  eue  de  toute  cette  infortunée  famille 
que  deux  filles  qui  cchapcrcnt , dont  l’une  ciloic 
Clodldc  depuis  Epoufe  de  Clovis.  Gondomar 
qui  s’dloit  retranché  dans  une  cour  delà  Ville, 
aima  mieux  s’y  laitier  brullcr  tout  vif,  que  de 
fc  rendre  à fon  barbare  frère.  De  forte  que 
Gondebaud  par  ces  horribles  executions  , le 
trouva  maillre  de  tout  le  Royaume  de  Bourgo- 
gne. Il  en  fit  une  allez  petite  part  à Gondege- 
lilc  qui  choilit  Genève  pour  en  faire  la  Ville 
Capitale. 

Ces  deux  frères  auparavant  fi  unis , n’eurent 
pas  plûtoll  pris  en  main  chacun  la  conduite  de 
leur  Etat,  qu’ils  entrèrent  en  défiance  l’un  de 
l’autre,  8c  la  jaloufie  de  Gondegefile  alla  fl  loin 
dans  la  fuite,  qu’il  follicita  fous  main  Clovis  de 
déclarer  la  guerre  à Gondebaud , 8c  luy  offrit  de 
fc  faire  fon  cri butairc, s’il  vouloir  l'aider  à fc  met- 
tre en  potietiion  de  tout  le  Royaume  de  Bour- 
gogne. 

Terne  I, 
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Clovis  avoic  Se  dcsraifonsdcpo!irique& des 
raifons  dcjullicc  de  ne  pas  rcfulcrdc  telles  of- 
fres. Outre  l’honneur  &:  l’avantage  dun  tri- 
but qu’on  luy  promettoie  , les  divifions  d'un 
Royaume  puiflàut  Se  voifin  du  lien  ne  pou- 
voient  gucrcs  manquer  de  luy  élire  utiles  pour 
fon  aggrandiffemenr.  La  more  de  fon  bcau-pe- 
re Chilpcric,  8c  la  dcllruélion  de  prcfquc  tou- 
te la  famille  de  ce  malheureux  Prince  clloicnt 
des  crimes  demeurez  jufqu’alors  impunis  , 8c 
dont  la  punition  fcmbloitluy  appartenir  unique- 
ment. Le  droit  que  la  Reine  Clocildc  avoic  au 
moins  à quelque  partie  de  la  fucccffion  de  fon 
B père,  I’inlùltc  que  Gondebaud  avoir  faite  quel- 
ques années  auparavant  aux  François  de  l’cf- 
cortc  qui  conduifoit  cette  Princcflc  hors  de 
Bourgogne , en  leur  enlevant  une  partie  de  fa 
dot,  8c  en  voulant  la  faire  enlever  cllc-mcme 
route  cpoulée  quelle  cltoicdéja  au  nom  du  Roy, 
la  protection  d’un  Prince  Iczc  dans  le  partage 
inégal  que  Gondebaud  avoic  fait  par  autorité  8C 
par  violence  des  Ecacs  de  leur  père  i enfin  le  rc(- 
(I  ntiment  que  Clovis  conlervoit  d’avoir  vu  ce 
Roy  entrer  fi  volontiers  dans  la  ligue  formée 
par  Thcodoric  contre  luy  pour  la.  défenfc  du 
Roy  des  Viligocs  : cous  ces  morifr  n’elloicnC 
C que  trop  puiflans  pour  le  déterminer  à ne  pas 
manquer  cette  occafion.  Auflî  nedélibera-t  il 
pas,  8c  il  promit  à Gondegefile  d'aller  bicn-toR 
a fon  fccours. 

Une  révolté  des  habitans  de  Verdun  qui  ar- 
riva vers  ce  temps-là,  luy  donna  occafion  d’afà 
fembler  des  Troupes,  8c  de  cou vrir  les  mefures 
qu’il  prenoie  pour  un  plus  grand  deflèin.  La 
Ville  fuc.bicn-tofl  réduire  aux  abois  ; 8c  les  ha- 
bitans fc  voyant  fur  le  point  de  lubir  le  châti- 
ment que  meritoie  leur  rébellion  , n’eurent 
point  d'autre  parti  à prendre  que  ccluy  de  la 
lbumiflïon.  Ils  envoyèrent  au  Roy  un  faine  Pré-  kvtaJ» 
D tre  nommé  Eulpicc , qui  s’dlanr  jeeté  à fes  pieds,  “,m 
le  conjura  par  le  nom  8c  la  qualicé  de  Chrétien 
qu’il  portoit,  de  pardonner  à ces  malheureux. 

Le  Roy  le  fie  avec  uncgcncroficé  8c  une  bonté 
qui  charma  fes  nouveaux  Sujets  8c  tous  les  peu- 
ples Catholiques  de  la  Gaule , lcfquels  gemif- 
foient  fous  le  joug  des  Gocs  Se  des  Bourgui- 
gnons , dont  les  Princes  Ariens  les  traitoienc 
quelquefois  avec  beaucoup  de  dureté. 

Gondebaud  qui  n’ignoroic  pas  cette  inclina- 
tion de  fes  Sujets  Catholiques  pour  Clovis , non 
£ plus  que  l’ambition  de  ce  Prince,  voyant  qu'il 
ne  congcdioit  point  fes  Troupes  apres  la  rédu- 
ction de  Verdun  , riclloit  pas  fans  inquiétude  i 
8c  quoiqu’il  ricuR  pas  le  moindre  foupçon  du 
traite  fccret  de  fon  frère  Gondegefile , il  péné- 
tra le  but  de  cet  armement , 8c  ne  douca^ioint 
qu’il  ne  le  regardait.  Clovis  en  effet  luy  déclara 
bien-coR  la  guerre. 

Ce  frit  alors  que  pluficurs  Ëvcqücs  Catholi- 
ques s’cllant  affcmblczpour  lafcRcdefainc  Ju- 
lie à Lion,  dont  Gondebaud  avoic  fait  quelque 
temps  auparavant  faVille  capitale, allèrent  le  fa- 
lucr.  Ils  avoient  à leur  telle  Avicus  Bvequede 
Vienne,3£ce  Prélat  prit  la  liberté  de  luy  deman-  rctùs/ u 
der  une  conférence  avec  les  Evêques  Ariens  fur  *n 
les  points  de Controvcrfc,qui  les  féparoient  des  SS, 
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Catholiques.  Gondebaud  luy  répondit  bruf- A vigueur  ; mais  prévoyant  que  les  vivres  donc  il 


quement  &:  avec  chagrin  fur  ccc  article.  Si  U Re- 
ligion que  vous  profejji  z eftla  vraye , à’ ou  vient  que 
les  Evêques  de  vojhe  Communion  n' empêchent  pas 
le  Roy  des  François  de  me  faire  la  guerre , & de  s'at- 
tacher comme  il  fait  tous  mes  ennemis  ? Comment 
s’accorde  la  véritable  Religion  avec  cette  ambition  in- 
faisable & cette  foif  du  fang  des  peuples  ? qu’il faf- 
fe  voir  par  fes  teuvres  la  vérité  de  fa foy.  L’Evê- 
que Avicus  luy  répliqua  avec  beaucoup  de  ref- 
pcél  en  ces  termes  : Seigneur  , nous  ignorons  les 
utjjeins  du  Roy  des  François  c T les  raifons  qu’il  pré- 
tend avoir  de  vous  faire  la  guerre  i mais  permette. 


n’avoic  pas  eu  le  loilir  de  fourni  la  Place  pour 
un  long  fiege,  luy  manqueroient  bien-toil,  il 
eut  recours  à l’artifice  pour  fc  tirer  d’un  fi  mau- 
vais pas.  Ce  Prince , comme  on  le  voit  par  tou- 
te la  fuite  de  fon  hilloire,  avoir  le  talent  des 
reflourccs  i un  cfprit  toujours  prefent  dans  fes 
plus  grands  malheurs  -,  Se  autant  de  fincflc  Se  de 
politique  que  de  cruauté  Se  de  courage.  Are- 
dius  chef  de  fonConfeil,  homme  de  qualité  , tcdlam  A" 
adroit  Se  brave  ( c’cft  ainfi  que  nollrc  Hiftoricn  Aicnaum 
en  parle)  s’eftoie  jetté  avec  luy  dans  Avignon.  *“luc 
Ils  convinrent  que  ce  Seigneur  feroit  lcmblant  ibid.Grc- 


moy  de  vous  dire  que  t Ecriture  nous  apprend  que  le  B de  fc  réfugier  au  camp  ennemi,  nonpascom-  8or  Turoa. 


IM. 


renverfement  des  Royaumes  efi  fouvent  la  punition 
du  violemcnt  de  laLoy  de  Dieu , çr  qu'il fufeite  de 
toutes  parts  des  ennemis  à ceux  qui  fc  déclarent  les 
fens. 

Le  Roy  ne  s’offença  point  de  la  liberté  de 
cette  réponfe  : il  leur  accorda  la  conférence , Se 
les  Ariens  y furent  fort  mal  menez.  Il  permit 

3u’on  en  tint  une  féconde, où  il  fut  luy-nicinc  in- 
igné de  leur  ignorance  aufli-bicn  que  de  leurs 
cmportcincns,&:  fortébranlé;jufqucs  là  qu’il  re- 
commanda aux  Evêques  Catholiques  de  prier 
Dieu  pour  Juy:  mais  la  politique  écouifaces  fc- 


me  dcfcfpcrant  du  falut  de  la  VÛJe , mais  com- 
me un  homme  mécontent  de  la  Cour  Se  delà 
conduite  du  Prince,  dont  il  avoit  fu  jet  d’appre- 
hender  la  colère  ; qu’il  tâcheron  de  s’infinucr 
dans  les  bonnes  grâces  de  Clovis,  Se  dclcdif- 
pofer  adroitement  par  le  motif  de  fes  propres 
interefts , à mettre  1’afFaire  en  négociation , Se 
à la  terminer  par  un  accommodement , quel 
qu’il  pull  dire. 

Il  lortit  donc  de  la  Ville  Se  alla  fejetteraux 
pieds  de  Clovis  : luy  dit  qu’il  recouroit  à fa  clé- 
mence &:  à fa  protcélion  dans  le  malheur  qu’il 


menées  de  grâce, & le  fit  mourir  Arien.  Il  ne  put  C avoit  eu  d’encourir  la  difgracc  de  fon  Mailtrc: 
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s’empefeher  encore  en  cette  féconde  occafion 
de  fc  plaindre  du  Roy  des  François , qui  folli- 
citoit,  dilbit-il,  fon  propre  frère  contre  luy. 

Gregnr.  Cependant  il  fongeoit  tout  de  bon  à femet- 
Tuiou.  1.1.  Crc  cn  JdLnfc , Se  à fe  précautionner  contre  fon 
' ,l  ennemi.  Il  envoya  vers  fon  frère  Gondegefile 
pour  luy  rcprcfcntcr  la  ncceffité  qu’il  y avoit  de 
remettre  à un  autre  temps  la  dilbulfion  des  dif- 
férends qu’ils  avoient  entre  eux  i Se  qu’il  falloir 
fc  réunir  pour  faire  telle  à l’ennemi  commun 

3ui  venoit  leur  enlever  leur  bien  cn  profitant 
c leurs  divifions.  Gondegefile  reçut  favora- 


Que  s’il  luy  faifoit  l’hdbncur  d’agréer  fes  fer- 
vices  , il  cfperoit  de  mériter  par  fa  fidelité  Se 
par  fon  attachement  quelque  part  dans  fon 
eftime  Se  dans  fes  bonnes  grâces. 

Le  Roy  ravi  de  voir  fon  ennemi  prive  du 
fccours  Se  des  confcils  du  plus  habile  de  fes  Mi- 
niftrcs,  reçût  fort  agréablement  Aredius  & le 
retint  auprès  de  fa  Perfonne.  Dans  les  entre- 
tiens qu'il  avoit  volontiers  avec  luy  non.feulc- 
ment  pour  s’inftruirc  de  l’état  delà  Ville  & des 
aflîcgcz,  mais  encore  pour  fe  divertir  : (car  un 
des  talcns  de  cet  homme  elloit  d’eftre  fort  a- 


blcmcnt  cn  apparence  l’AmbalTadc  dcGondc-  D grcablc  dans  la  convcrfation ,)  il  luy  laiflacn- 

baud , Se  fit  lcmblant  d’entrer  dans  fes  raifons  u r- — * -*■ :- 

Se  dans  fes  vcucs , pour  l’engager  plus  sûrement 
dans  le  piège  qu’il  luy  tendoit.  On  convint  du 
nombre  de  Troupes  que  l’on  fourniroit  de  part 
Se  d’autre  ; Se  fi-toll  que  l’on  fçût  Clovis  cn 
campagne,  les  deux  frères  chacun  à la  telle  de 
leur  armée  s’dlant  joints  proche  de  Dijon , vin- 
rent au  devant  de  luy  cn  bataille. 

Le  combat  fc  donna  fur  le  bord  de  l’Oufche 
petite  rivière  qui  le  jette  dans  la  Saône.  La  vi- 
éloire  ne  balança  pas  long-temps  j car  Gondege- 
cfaonko*  cluc  engagée , au  lieu  de 
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trevoir  que  la  longueur  du  fiege  commcnçoit 
à l’ennuyer  i Se  c’clloit  jullemcnt  par  là  qu’ A- 
redius  avoit  efpcré  de  réüfitr.  Le  Roy  l’ayant 
remis  une  autrefois  là-dcfius  , Se  luy  ayant 
commandé  de  luy  dire  tout  ce  qu’il  cn  penfoit, 
il  luy  parla  de  cette  manière. 

Vous  elles  trop  éclairé,  Seigneur,  pour  a-  Grejor. 
voir  befoin  des  avis  d’autruy,&  vous  n’avez  Turon* 
pas  encore  eu  le  temps  dcprouver  ma  fidelité 
Se  le  zèle  que  j’ay  pour  vollrc  gloire , pour  de- 
voir vous  cn  rapporter  à mes  Confcils  : il  n’y  a 
que  l’ordre  que  vous  m’en  donnez  qui  puifle 


foûtenir  les  Troupes  de  Gondebaud  que  Clovis  E refaire  prendre  la  liberté  de  vous  dire  ce  que 
fit  charger  avec  une  grande  furie , les  prit  luy-  je  penfe  fur  ce  fiijct.  Le  ravage  que  vollrc  ar- 


rncfinc  en  flanc  au  mcfme  moment , Se  com- 
mença à faire  un  carnage  horrible  des  Bourgui- 
gnons. L’Armée  de  Gondebaud  fut  inconti- 
nent mife  cn  déroute  Se  prcfquc  toute  taillée 
cn  pièces.  Ce  Prince  ainfi  trahi , fut  obligé  de 
prendre  la  fuite,  Se  gagna  Avignon  , où  ilfe 
renferma  avec  ce  qu’il  put  ramafler  de  fes  T rou- 
pcs.  Clovis  pourfuivant  fa  vi&oire  , tailla 
Gondegefile  aller  fe  rendre  maiftre  de  diverfes 
Places  qui  luy  ouvrirent  leurs  portes  , Se  vint 
mettre  le  fiege  devant  Avignon. 

Gondebaud  s’y  défendit  quelque  temps  avec 


mec  fait  autour  d’Avignon  caufe  un  grand 
dommage  à vollrc  ennemi , vos  troupes  defo- 
lent  la  campagne , vous  avez  fait  couper  tous 
les  Oliviers  , arracher  les  vignes , tout  le  pais 
dt  ruiné , mais  le  fiege  n’avance  pas  beaucoup. 
La  V illc  dl  forte les  affiegez  fc  défendent , Se 
paroiflént  refolus  de  foûtenir  les  dernières  extré- 
mitez  : l’armée  cependant  fe  fatigue , Se  les  ma- 
ladies font  à craindre  : les  chofes  font  encore  en 
tel  état  que  vous  pouvez  vous  faire  honneur  de 
vollre  clémence  , cn  ne  jettant  pas  un  Roy 
malheureux  dans  le  dcfcfpoir.  Il  y a un  milieu 


37 


CLOVIS. 


3* 


à prendre  qui  n'aurait  rien  que  de  rrcvqlo-  A par  l’Aqueduc,  l'aflcürant  qu’il  n’y  avoir  pouf 
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ricux  pour  vous  , c’cft  de  luy  offrir  la  paix  &: 
le  pardon  du  pâlie  à condition  d’un  tribut  à 
perpétuité,  S’il  l'accepte  , c’cft  une  nouvelle 
victoire  que  vous  remportez  fur  luy,  6c  qui 
vous  le  fouiner  pour  la  fuite  * fort  peu  près 
comme  un  Sujet  à fon  Prince.  S*ï  le  renife, 
vous  ferez  en  droit  plus  que  jamais  de  le  pouf- 
fer à bout. 

Cet  avis  fort  conforme  à l’inclination  Se  à 
l'impatience  du  Roy  & 'de  fcs.Françoisfor  écou- 
té : & ayant  elle  examiné  dans  le  Confeil , il 
fut  fuivi.  On  envoya  un  Héraut  aux  afliegez 
pour  leur  propofer  une  conférence.  Gondc-  B 
baud  ne  fc  rendit  pas  difficile  à cette  propofi- 
tion.  Il  donna  des  oftages , &c  un  des  Officiers 
de  Clovis  fut  reçu  dans  la  Ville.  Le  traité  fut 
fait  6c  ligne  , par  lequel  Gondebaud  non  feu- 
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cet  effet  qu’à  rompre  une  gioflc  pierre,  qui  le 
fermoir  de  ce  coftc-là.  Gondebaud  l'écouta, 
6c  ayant  fait  rcconnoiftrc  6c  viliter  les  lieux , il 
jugea  la  chofc  non  feulement  poffiblc,  mais 
encore  aifee  , parce  que  les  afliegez  ne  s’é- 
toienc  pas  avifez  de  faire  la  garde  en  cet  en- 
droit. Il  y envoya  la  nuit  un  de  fes  Capitaines 
avec  des  Soldats  d’élite,'  qui  s'eftant  coulez 
dans  l’Aqueduc  avec  le  Fontenicr , rompirent 
une  partie  de  la  maflonneric  ; 6c  avec  des  le- 
viers & d'autres  inftrumens  rcnvcrfcrcnt  la 
grofl'c  pierre , qui  fermoir  l’Aqueduc.  Cela  fe 
ht  avec  fi  peu  d^niir , que  nul  des  habitais 
& des  foldacs  de  la  Garni  fon  n’en  entendit  rien. 

Les  Troupes  hlcrent  dans  la  Ville,  6c  s’em-* 
parèrent  de  pluficurs  portes.  Gondebaud  a ver- 
ti  de  l’état  des  chofcs , ht  avancer  quelques 


lement  le  fournit  au  tribut  perpétuel  , qu’il  bataillons  proche  des  murailles  6c  des  portes, 


paya  pour  la  panière  fois  avant  que  l’armée 
fe  fut  retirée  de  devant  la  Place  \ mais  enco- 
re il  conYcntic  que  fon  frère  Gondcgelile  de- 
meurait en  pofleffion  de  plulicurs  Places , dont 
il  s’eftoit  rendu  maiftre  apres  la  déroute  de 
l’Oufchc,  &cn  particulier  delà  Ville  de  Vien- 
ne. L’hiftoirc  ne  marqueras  que  Clovis  s’en 


Ceux  de  laGarnifou  qui  eftoient  fur  les  rem- 
parts s’apperçûrenr  de  ces  mouvemenf , 6c  tirè- 
rent beaucoup  de  flèches  fur  les  Troupes  les 
plus  avancées.  Mais  les  foldats  qui  citaient  /W, 
entrez  dans  la  «Ville  ayant  tout  d’un  coup  jet- 
te de  grands  cris  de  joyc  6c  de  victoire,  & les 
Trompettes  fonnant  la  charge  de  tous  coltcz. 


foftrcfcrvé  aucune  pour  luy.  Apparemment  ilC  l'effroi  faifit  laGarnifon  &:  leshabitans  qui  ne 
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fe  contenta  du  grand  butin  que  fes  Soldats  .a- 
voient  fait  dans  la  Bourgogne , Se  du  tribut  que 
les  deux  Rois  s’eftoient  obligez  de  luy  payer , 
Gondcgelile  par  le  traité  qu’il  avoir  fait  avant 
la  guerre  , 6c  Gondebaud  par  ccluy  qu’il  vc- 
noit  de  hgner  à Avignon. 

. Clovis  apres  cette  gloricufc  expédition  s’en 
retourna  chez  luy  , laiflant  feulement  à Gon- 
degefilc  un  Corps  de  cinq  mille  François  ,«qui 
avec  les  autres  Troupes  que  ce  Prince  avoir 
fur  pied , eftoir  plus  que  fuffifant  pour  le  main- 
tenir en  .pofleflion  de  fes  conqudtcs.  Mais  fon 


fça voient  où  courir  , ni  de  quel  collé  fc  tour- 
ner dans  cette  furprife.  Le  carnage  commença 
dans  la  Ville  , tandis. que  Gondebaud  faifoic 
rompre  les  portes  à coups  de  haches , 6c  s’en 
citant  rendu  maiftre  > il  y ht  entrer  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée.  Ce  ne  foc  point 
un  combat , mai^un  maflacrc  fans  quartier  des 
habitans  6c  des  foldats.  Gondcgelile  au  milieu* 
de  ce  trouble  &:  de  cette  contuflon  fc  fauvif 
dans  uncEglifc,  6c  fut  tué  au  pied  de  l’Autel 
avoc  un  de  fes  Evêques  Ariens  qui  l’y  avoir  fui- 
vi. Ce  fut*  là  la  troifiémcfoisquclecrufclGon- 


peu  de  précaution , 6c  l’aétivicc  de  Gondebaud,  D debaud  foiiilla  fes  mains  du  fang  fTaccrnçl  dans 
qui  maigre  tous  fes  fermons  6C  cous  fes  traitez,  cette  même  Ville. 


n’ateendoit  que  le  départ  du  Roy  des  François 
pour  fc  relever  de  fa  chute  , firent  bicn-toft. 
changer  de  face  aux  affaires  , 6c  avant  que 
l’année  fort  écoulée,  il  fc  ht  une  révolution 
entière  dans  le  Royaume  de  Bourgogne 
Gondebaud  ayant  fait  fort  fccrcj^Knt  à 
Lion  tous  les  apprefts  neccflaircs  po^ron  fie- 
gc,  vint  tout  à coup  invertir  Gondegefile  dans 
Vienne , qui  n’en  cft  qu’à  cinq  ou  fix  lieues , 6C 
l’y  afliegea.  La  Garnifon  eftoie  nombreuse  , 
compoicc  de  bonnes  troupes,  dont  lamcillcu-* 


Tandis  qu’on  faifoic  âinfi  main  bartefur  tout 
ce  qui  fc  prcfcncoic , les  Soldats  François  s’e- 
tanc  ralliez  entre  eux  , fc  faifirent  d’unr  Tour 
pour  y vendre  leur  vie  bien  cher,  ou  pour  ob- 
tenir une  capitulation  tolérable.  Gondebaud 
les  fit  fommer  de  fe- rendre  en  leur  promettant 
la  vie  , mais  à difcrction  pour  tout  le  relie. 
Eux  ne  voyant  nuljp  autre  iflùc  pour  fortirdc 
cette  extrémité  , fc  rendirent.  Le  Roy  défen- 
dit a frt  Soldats  de  leur  faire  aucune  infultc, 
6c  les  envoya  à Thouloufc , comme  en  prcfcnc , 
rc  partie  eftoie  des  François  laifTcz  par  Clovis  E ou  comme  une  glorieufe  marque  de  fa  viftoi- 
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a GondcgcfHc  ; mais  comme  la  Ville  eftoie  peu- 
plée, les  vivres  commencèrent  à manquer  au 
petit  peuple.  Gondeg'eiîle  voulant  confcrvcr 
fes  magafins  pour  fa  Garnifon , prit  l’cxpcdienc 
ordinaire  , qui  fot  de  mettre  hors  de  la  Ville 
toutes  les  bouches  inutiles  i 6c  ce  fut  là  lacau- 
fe  de  fon  malheur. 

Parmi  ceux  qu’on  avoir  mis  dehors,  il  fc 
trouva  un  Fbntcnior  qui  avoir  foin  d’un  Aque- 
duc par  où  l’eau  venoit  pour  les  fontaines  de 
la  Ville.  Fafché  qu’il  eftoie  de  ce  qu’on  l’avoir 
charte  avec  les  autres , il  vint  trouver  Gonde- 
baud , 6c  luy  propofa  de  furprèndre  la  Place 
l'orne  /.  » 


rc  à Alaric  : après  quoy  il.  fit  mourir  par  divers 
fupphces  plulicurs  Sénateurs  -de  Vienne  6c 
& quelques-uns  des  principaux  Bourgeois  qu’il 
crut  avoir  pris  volontiers  le  parti  de  Gondege- . 
file;  fc  fit  rcconno.iftrc  pour  unique  Souverain 
de  toute  la  Bourgogne  , 6c  déclara  à Çlovis  ' 
qu’ihncluy  payeroit  plus  deTribut. 

Mais  au  milieu  de  cette  feverite  dont  il  pu- 
niflbit  les  principaux  des  rebelles , il  affeéta» 
pour  regagner  l'affection  de  fes  autres  Sujets , 
une  conduite  pleine  de  douceur  6c  d’équité  en- 
vers la  Nation  Gauloife  dans  toute  l’ctcnduc 
du  Royaume  de  Bourgogne.  Car  ce  fut  vers 
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cc*tcmps4i  qu’il  fit  de  nouvelles  loix  exprès  A dans  les  Terres  du  Roy  de  Bourgogne;  qu’ils 
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pour  modérer  la  dureté  avec  laquelle  les  Bour- 
guignons en  ufoient  à l’egard  des  Gaulois , par- 
mi lcfquels  ilsvivoient  encore  comme  dans  un 
pais  de  conqucllc , Se  qu’ils  concinuoicnt  de 
rraiter  comme  un  peuple  vaincu  Se  fournis  à 
l cur  joug , Se  prcfquc  comme  des  cfclavcs. 

Cependant  Gondebaud  devoir  bien  s'atten- 
dre que  fa  conduite  envers  Gondcgcfilc , Se  la 
déclaration  qu’il  avoir  faite  touchant  le  tribut, 
auraient  extrêmement  oftcnfc  Clovis, Se  ilcftoit 
trop  prudent  pour  faire  des  démarches  fi  ha- 
aardeufes  , fans  s’cllre  allure  auparavant  du 
fotours  de  les  voifins.  Le  pi^pnt  qu’il  fît  à Ala-  B 
rie  des  François  faits  prilonniers  à la  prife  de 
.Vienne  cil  une  marque  évidente  des  liaifons 
qu’il  avoir  avec  ce  Prince  ennemi  perfonnel  de 
Clovis*  II  efperoit  parfon  moyen  mettre  dans 
fon  parti  Thcodoric  Roy  d’Italie  membre  St 
protecteur  déclaré  delà  Nation  Gotique;  mais 
Clovis  qpii  en  fçavoit  pour  le  moins  autant  que 
luy  en  matière  de  politique , rompit  toutes  fes 
mcfiircs. 

Quelque  zélé  qu’euft  paru  -Thcodoric  peu 
d’années  auparavant  pour  entretenir  la  paix  Se 
la  bonne  intelligence  cntre'les  Princes  qui  rc- 


partageroient  également  les  conqueltcs  qu’ils 
pourraient  faire  , foie  qu’ils  les  firent  cnlcm- 
blc , (bit  qu’ils  les  fille nt  fcparcmcnt.  Que  s’il 
arrivoic  quç  les  Oltrogots  avant  que  d'eftre 
joints  par  les  François, défi  fient  le  Roy  de  Bour- 
gogne , ih  leur  feraient  part  des  fruits  de  la 
viûoirc  ; mais  à condition  en  ce  cas  que  les 
François  payeraient  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent aux  Oltrogots,  Se  que  pareillement  les 
Oltrogots  la  payeraient  aux  François , fi  ccux- 
cy  avant  la  jonction  barraient  les  Bourgui- 
gnons. 

Ce  traité  embarafla  fort  Gondebaud , qui  fe 
vit  non  feulement  deux  puifians  ennemis  fur 
les  bras  , lorfqu’il  penfoit  n’en  avoir  qu’un  j 
mais  qui  par  cette  ligue  fut  encore  prive  du 
fccours  d’Alaric , fur  qui  il  avoir  compté , Se 
qui  n’avoit  garde  d’entrer  dans  un  parti , con- 
tre lequel  Thcodoric  fe  déclarait  ii  ouverte- 
ment. Cependant  la  conduîlc  que  ce  Prince 
tint  d’abord  dans  l’execution  au  traite  , fie 
connoiftrc  que  les  bons  Offices  d’Alaric  au- 
près de  luy  n’avoient  pas  cité  inutiles  à Gonde- 
baud; Se  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fu  fient  tres- 
pcrnicicux  aux  François.  Le  procédé  deTheo- 


gnoient  dans  les  Gaules;  Se  quelque  jalouficC  doric  ne  fut  nullement  lincerc,  mais  plein  de 


qu’il  euft  de  i’aggrandiflement  des  François , 
Clovis  ne  dcfcfpcra  pas  de  l’attirer  dans  fon  par- 
ti contre  le  Roy  de  Bourgogne.  II  luy  fit  fes 
plaintes  , luy  reprefenta  combien  fon  refleuri* 
meut  cftoit  julte,  Se  la  nçccfiitc  où  Gonde- 
baud le  mettoit  en  luy  manquant  de  parole, 
Se  en  violanr  fi.  ouvertement  fes  fermens , de 
•recommencer  4a  guerre.  La  mort  indigne  de 
Trois  .frères  que  ce  Prince  cruel  étouffant  tous 
les  fenrimens  de  la  nature  , avoir  immolez  à 
fon  ambition  , la  violence  Se  la  trahifon  qu’il 
avoit  faites  au  dernier  contre  la  foy  des  crai- 


finefle  Se  Se  d’artifice  , plus  propre  à perdre 
fon  allié  qu’à  abbattre  fon  ennemi  ; Se  il  pa- 
rue par  la  manière  dont  il  fe  comporta  qu’il 
fouhaitoit  encore  plus  de  voir  Clovis  battu, 
que  Gondebaud  depoüillc  de  fes  Etats. 

Immédiatement  après  la  condufion  du  trai- 
te , Clovis  aflembla  en  peu  de  temps  unenom- 
breufe  armée;  au  lieu  que  Thcodoric  nefedif- 
pofa  à cette  expédition  qu’avec  beaucoup  dé 
lenteur  , Se  donna  tout  le  temps  au  Roy  de 
Bourgogne  de  fe  préparer.  Il  aiffera  enfuitc 
autant  qu’file  put  fous  divers  prétextes  ledé- 


tez  , furent  vivement  expo  fccs  par  les  Am-  D part  des  Troupes  qu’il  devoir  envoyer  en  Bour- 
bafiàdcurs  de  Clovis,  ôc  ils  conclurent  par  luy  gogne.  Car  depuis  qu’il  scflbit  rendu  paifiblc 
propofer  une  ligue  avec  ce  Princecontrc  Gon-  poflefieur  de  l’Italie  fi  commandoit  rarement 
aebaud.  Ils  luy  firent  voir  les  grands  avança-  # en  perfonne;  mais  occupé  au  dedans  du ‘gou- 
ges que  l’un  Se  l’autre  unis  cnfemblc  pour-,  vernement  de  fon  Royaume,  il  n’agifioit  plus 


raient  tirer  de  cette  ligue , Se  que  leurs  inte- 
rdis fe  trouvoicnc  joints  à la  julticc  dciacau- 
fc  ; que  leurs  Etats  cftant  également  frontiè- 
res du  Royaume  des  Bourguignons  , les  Pla- 
ces de  ce  Royaume  voifincs  des  Alpes  n ’é- 
toient  pas  moins  à la  bicn-fcancc  du  Roy  d’I- 
talie, que  celles  de  la  Saône  & du  Rlnùnc  à U 
bien-fcancc  du  Roy  des  François. 


gucres  au  dehors  que  par  fes  Licutcnans. 

Dès  que  Clovis  fçùcquc  les  Oflrogots  croient 
en  mJÜic,  il  s’y  mit  aufii  de  fon  code  ; mais 
quaiffi^arrivadanslc  pais  ennemi,  les  Oftro- 
gocs  en  eftoienc  encore  bien  loin.  Les  Generaux 
de  Thcodoric  avoient ordre  démarcher  très- 
lentement  , de  laifier  engager  le  Roy  des  Fran- 
çois , de  ne  pas  palier  outre  s’ils  apprenoient  en 


Ce  motif  fut  fans  doute  ccluy  qui  fie  le  plus  E chemin  qu’il  eue  ellé  battu  j Se  ^u  contraire 


d’impreflion  fur  fcfpric  de  Thcodoric , donc  le 
dcficin  fut  toujours  d’avancer  aucauc  qu’il  luy 
ferait  pofiiblc  du  colle  des  Gaules.  De  plus 
Gondebaud  devenu  fculmaifire  d’un  fi  grand 
pais  , alloit  cftre  déformais,  pour  luy  un  voi- 
fin  redoutable  , qu’il  cfloic  utile  d’affoiblir  : 
pcut-eflrc  enfin  qu’il  appréhenda  que  Clovis 
avec  fa  vigueur  Se  fou  bonheur  ordinaire,  ne 
fifl  tout  feul  ce  qu'il  luy  offroic  de  faire  de  con- 
cert 8e  conjointement  avec  luy. 

Theodoric  prie  donc  le  parti  de  traiter  avec 
Clovis.  Les  conditions  furent  qu’ils  entre- 
raient chacun  de  leur  collé  avec  leur  armée 


de  fe  hâter  , fuppofe  qu’ils  appriflènt  la  défaite 
des  Bourguignons. 

Cependant  Gondebaud  alla  avec  toutes 
fes  Troupes  au  devant  de  celles  des  Fran- 
çois , .&e  ne  balança  point  à leur  prefen- 
rer  la  bataille  , aimant  mieux  les  combaccrc 
fculs  que  joints  aux  Oltrogots.  Clovis  né  lare- 
fufa  point  : on  ne  marque  pas  le  lieu  où  elle 
fe  donna  ; mais  feulement  que  le  combat  fùc 
fanglant  , fort  opiniâtré  , le  fuccès  long-temps 
douteux  ; Se  qu’enfin  le  Roy  de  Bourgogne 
ayant  elle  mis  en  déroute , jecta  le  relie  de  fes 
Troupes  dans  les  >plus  fortes  Places  de  fon 
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Royaume  , où  il  s’eftoie  prépare  diverfes  rc-  s 
traites  en  cas  de  malheur  , Se  dont  Clovis  con- 
. quit  en  peu  de  jours  une  grande  partie. 

Ces  Oilrogots  ayant  appris  cèttc  nouvelle  v 
s’avancèrent  à grandes  puînées.  Clovis  fc 
plaignît  aux  Generaux  de  leutpeu  de  diligen- 
ce Se  du  danger  où  ils  avoicnc  expofe  leur  parti. 
Ils  s’cxcufcrciÿ  fur  la  difficulté  des  chemins  SC 
des  partages  «les  Alpes  , Se  s’offrirent  à payer 
la  foraine  donc  on  cftoit  convenu , les  cliofes 
fc  trouvant  dans  les  conjonctures  exprimées 
dans  le  traite. 

. Clovis  qui  pénétrait  artez  lesmauvaifes  in- 
tentions de  Thcodoric  auroit  peut-eftre  eu 
• droit  de#  la  rcfùfcr  , Se  de  conlcrvcr  tout  ce 
qu’il  avoic  pris  fans  en  faire  part  aux  û£ro- 
gots  i mais  il  aima  mieux  garder/a  parole  i Se. 
la  généralité  eftoie  pour  le  moins  autant  digne 
de  la  réflexion  de  l’ancien  Hiftoricn  qui  nous 
aapris  toutes  ces  particulatitcz,  quelapruden- 
Procop.  ce  artificicu fc  de  Thcodoric  dont  il  fait  l’éloge 
*bW>  en  cette  occalion,  fur  ce  que,  fans  répandre 
une  feule  goutte  du  fang  de  fes  Sujets  ,&aux 
dépens  feulement  d’une  modique  foraine  d’ar- 
gent, U s’acquit  la  porteflion  d’un  allez  grand 
pais.  Ces  traits  de  politique  ont  leurs  beaux  Se 
leurs  mauvais  collez  ; & fuivant  les  règles  fur 
lcfqucllcs  on  les  examine  , on  leur  donne  le 
nom  de  prudence  ou  de  finefle.  Quoiqu’il  en 
foie , la  conduite  que  Clovis  tint  dans  la  fui- 
te , montre  la  vérité  de  ce  qu’ajoute  lc*mcfmc 
Hilloricn;  qu’apres  avoir  ainfi  abbattu  lapuif- 
Tance  du  Roy  de  Bourgogne,  à qui  il  accorda 
la  paix,  il  ferait  fort  peu  en  peine  de  ména- 
ger Thcodoric  * &.qne , fans  plus  craindre  ny 
# les  menaces  n y fcs'hne  lies , il  mit  enfin  en  exe- 
cution le  dcrtdln  qu’il  méditoit  depuis  très*  long- 
temps j de  faire  la  guerre  à Alaric  Roy  des  Vi- 
figots.  C'eft  une  de  celles  qui  luy  acquirent  le 
plus  de  gloire  > où  il  étendit  le  plus  les  bornes 
de  fa  domination  ; Se  qui  caufalc  plus  de  chan- 
gement dans  les  Gaules. 

Alaric  eftoie  petit  fils  de  Theodoric  Roy 
{les  Vifigots. , qui  fut  tué  au.fcrviçc  des  Ro- 
mains à la  bataille  qu'Aêtius  gagna  contre  At- 
tila, Al  fils  d’Evaric  qui  luy  laiifaun  très-grand 
Royaume,  s’eftanc  fervi  des  troubles  donc l’Eni- 
tfldâr.Hîfp.  P‘tc  Romain  Rit  agité  durant  Ton  règne,  pour 
de  orig.  conquérir  dans  les  Gaules  tout  le  pals  depuis 
Go1  la  Garonne  jufqu  a la  Loire  , la  partie  Orientale 
&:  la  partie  Méridionale  de  la  Provence  , outre 
ce  qu’il  poftcdoit  déjà  entre  la  Garonne  Se  les 

• Pyrennées , Se  en  Efpagnc. 

Alaÿc  eftoie  monté  lur  le  THrône  des  Vifi- 
• Çots  prefquc  en  mefmc.-tcmp5  que  Clovis  fut 
élevé  fur  ccluy  des  François.  Ils  cftoicnr  tous 
deux  à-peu-près  de  mcfmcàgé;  mais  toute  la' 
fuite  de  leur  vicavoit  cfté  jufqu’alors  bien  diffe- 
rente. Alaric  avoic  trouve  unbelétat  dans  les 
Gaules  tout  conquis  Se  cour  fournis:  Clovis  s’en 
eftoie  fait  un  luy-mcfme  l'épée  à la  main.  L’un 
' toujours  en  paix , l’autre  toujours  en  guerre , 
ils  s’eftoient  acquis  la  réputation  , celuy-cy 
de  grand  Capitaine  iicurcux  Se  victorieux  par 

* tout}  Cclu‘y-la  de  Prince  fage  Se  modère  , qui 
tandis  que  les  états  de  fes  voifins  eftoient  con- 


A tinuellcmcnc  agitez  de  guerres  ou  civiles  ou 
étrangères' , ccnoic  le  ficn  en  paix  Se  en  repos. 

Tous  deux  eftoient  aimez  de  leur  Nation.  Tous 
deux  eftoient  nez  artificieux,  politiques, dif- 
fimulcz;  Se  c'eft  ce  qui  les  empêcha  de  rom- 
pre enfcmblc  plutolt  qu’ils  ne  firent.  Alaric 
ne  inanquoic  pas  de  courage,  mais  il  avoic  eu 
peu  d’oçc&iions  de  le  fignoler  s Se  il  n’eùc  pro- 
prement que  celle  que  luy  fournit  la  valeur  *dc 
ion  ennemi  > de  périr  gloricufcinenc , Se  il  ne  la 
rcfufa  pas. 

Les  chofcs  cependant  n’éclaterenc  pas  roue 
d’un  coup  j Se  cccce  grande  guerre  fut  prcce- 
B déc  de  toutes  les  apparences , d’un  accommo- 
dement Se  de  la  plus  folidc  paix.  Alaric  qui 
peu  d’années  auparavant  avoir  à peine  pu  cftrc 
arrefte  par  les  fages  confcils  de  Thcodoric  Roy 
d’Italie,  Se  qui  fur  quelques  paroles  de  me- 
pris  qu’il  préccndoit  que  le  Roy  des  François  AUik. 
avoic  dites  de  luy,'  vouloir  alors  à toute  force  luy 
déclarer  la  guerre , crue  devoir  dans  les  con- 
jonctures pre fentes  tenir  une  conduite  toute  * 
opp^fée.  Le  bonheur  confiant  de  Clovis  à qui 
tout  rcitllilloit,  la  grandeur  defapuift'incc  au- 
delà  Se  au  deçà  du  Rhin  , tous  les  états  unis 
les  uns  aux  autres,  depuis  que  lés  peuples  de 
C l’excreimtédela  Gaule  Belgique  s’cltoicnc  fou- 
rnis à Juy  de  leur  plein  grc  , Se  que  les  Gar- 
nirons Romaines  luy  avoicnc  remis  le  peu  de 
places  qui  leur  reftoient  fur  les  Rivières  Se  * 
fur  la  Mer»  les  Troupes  nombreufes  aguerries 
Se  accoùcumécs  à vaincre  qu’il  luy  voyoic,  le 
- Roy  de  Bourgogne  cour  récemment  dompte 
Se  abbatu  pour  la  féconde  fois  \ tout  cela  luy 
fie  comprendre  de  quelle  importance  il  luy 
eftoie  de  n’avoir  pas  un  tel  ennemi  fut  les  bras, 

Se  de  luy  ofter  cous  les  prétextes  de  l’attaquer: 

Il  fçavoic  bien  que  Clovis  n’en  manquoic 
pas.  Car  fans  parler  des  anciens  diftcrcns , il  y 
D avoic  des  matières  de  querelles  plus  récentes; 

Les  étroites  liaifons  qu’Alaric  avoic  eptrcce-' 

’nués  avec  le  Roy  des  Bourguignons  durant  les  ( 
dernières  guerrçs  ,&  les  François  faits  prifon- 
niers  à la  prife  de  Vienne  que  ce  Prince  luy 
avoic  envoyez  comme  à ccluy  qui  prenait  le 
plus  de  parc  à fa  victoire  , paroi iloie ne  des 
lu  jet  s de  rupture  allez  plaufibles  pour  Clo- 
vis. C’eft  pourquoy  Alaric  jugea  à propos  de  Grfgor. 
luy  envoyer  des  Ambafladeurs  pour  s’affeurcr  Turon.l.i; 
de  la  difpofition  de  Ton  cfpric,  Se  luy  fie  mef-  c:^' 
xne  demander  une  entrevue  pour  s’expliquer 
lus  nettement  l’un  à l’autre  , Se  pour  reta- 
lir  encre  eux  une  par  faite  intelligence.  Clo- 
£ vis  le  voulue  bien.  Ils  fe  rendirent  cous  deux 
au  temps  marque  fur  les  bords  de  la  Loire  qui 
fcparoit  les  deux  états , Se  les  conférences  fe 
tinrent  dans  une  Iflc  de  cette  tivicre  proche 
d’Amboife.  On  en  a fçil  peu  de  pàrticulari- 
cezj  car  celles  que  débitent  nos  Modernes 
fur  l’aucorité  du  Moine  Roricon  f pour  en  cm-  * 
bcllir  Ipurs  hiftoires  : ces  embucncs  drertees 
à Clovis  par  Alaric  au  lieu  de  la  conférence  j 
ces  fatisfaêlions  ridicules  propofccs  par  Thco- 
doric pour  appaifer  Clovis,  ont  un  air  de  fa- 
bles trop  vifiblc,  & font  demetuiespar  le  té- 
moignage exprès  de  l’Evêque  de  Tours , qui 
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dit  formellement  que  tout  fcpaflà  en  cette  de-  A peu  qu’il  croyc  en  avoir  de  nouveaux  fujets  -,  Se 


cation  avec  une  fatisfaclion  mutuelle  : J^/t’a- 
prts  que  les  Rois  eurent  conféré , ils  montèrent  en- 
fimble , <£r  je  retirèrent  en  fi  promettant  f un  à 
l’outre  de  vh>re.de formais  en  paix  & en  amitié.  De 
manière  que  s’il  y eue  de  la  perfidie  Se  de  la 
fourbe  du  colle  d’Alaric  ,ce  nefue  que  dans 
la  fuite  Se  par  des  menées  fccrctcs*,  en  fc  li- 
giftmt  avec  Ton  bcau-pcrc  Thcodoric  , Se  fai- 
fane  fous  main  des  préparatifs  de  guerre  pour 
furprendre  Clpvis,  tandis quil  l’amufoit  par 
les  apparences  d’une  lincerc  réconciliation. 
C’cfl  en  effet  ce  que  Clovis  découvrit  bicn- 


les  habitans  de  Tours  crurent  en  avoir. 

LaVillcdcTourscfloituncplaccdcs  frontières  • 
du  Royaume  d’Alaric  » il&nyavoic  que  la  Ri- 
vière de  Loire  qui  la  fcpafajtl  des  Terres  des 
François.  Quelques  années  auparavant  Volu- 
fien  Evêque  de  cette  Ville  Se  homme  de  quali-  . 
te  du  pais,  avoir  elle  relégué  j^Thouloute  où  Tw£ifu. 
ii  cfloit.mort  : fon  crime  vray  ou  prétendu  c.  1. 
eftoitjdil'oit  On,  une  intelligence  avec  les  Fran-  ,0‘ 
çois.  Tout  récemment  Se  depuis  que  l'on  re- 
commcnçoit  à parler  de  guerre  , Verus  fuc- 
ccfTcur  de  Volulicn  avoir 'encore  ellé  rraité  de 


toit  par  le  moyen  de  fon  Ambalfadcur  nom-  B mefme  pour  la  mefme  raifon,  ou  fous  le  mefme 


me  Paterne  homme  extrêmement  adroit  Se 
clair-vayant  qu’il  avoir  laiflc  auprès  d’Alaric, 
& lurquoy  il  ne  manqua  pas  avec  fa  prompti- 
tude ordinaire’,  de  prévenir  fon  ennemi. 

Mais  pour  animer  encore  davantage  fes  Su- 
jets à le  féconder  dans  cette  guerre , il  vou- 
lut qu’ils  la  regardaient  comme  une  guerre 
de  Religion  , où  ils  alloicnt,  leur  difoit-il  , 
détruire  l’Hcrcfic  Arienne  , Se  cxtcriqjncr 
les  ennemis  de  la  Divinité  de  Jésus  Chai st. 
Ce  beau  motif  qu’on  eut  grand  foin  dejw- 
blicr , eût  encore  un  autre  effet , qui  fpt  d’aug- 


prétexte.  Le  peuple  donc  qui  aimoit  £es  deux 
Saints  Evêques  regardoit  leur  exil  comme  un  _Grc8®r; 
renouvellement  de  pcrfecution  ,&  fc  confirmoic  on'  ■l0’ 

par-là  dans  la  haine  de  la  Domination  Gotique, 

&:  dans  l’inclination  qu’ils  avoient  pour  la  Fran*- 
çoife  *•  De  forte  que  Clovis  n’avoit  que  les 
Vifigots  à vaincre.  Se  eftoit  déjà  feur  du  cœur  g allie  ha- 

bcrc  fri», 
coi  Dorni. 


des  originaires  du  pais. 


Il  profita»  de  ces  difpofirions  Se  de  l’ardeur  n0îiuinmô 
que  les  François  Se  fes  autres  Sujets  avoient  Jefiderio  , 
faic  paraître  aux  premiers  bruits  de  cette  gucr-  Gr^*nt‘ 
re.  lliqjtdonc  toute  fon  application  à luy  don-  toumi.Li, 


mentor  dans  l’cfprit  d’Alaric  la  défiance  qu’ilC  ,ncr  tout  l’air  d’une  guerre  faintc..  La  Reine  c 


avoit  de  fes  Sujets  Gaulois  , Se  le  penchant 
queccux-cy  avoicutYour  le  Roy  des  François. 

J’aydéja  remarque  que  les  Gaulois  des  autres 
Royaumes  autant  charmez  des  grandes  quali- 
tcv.de  Clovis  & de  fon  attachement  à la  Reli- 
gion Catholique, qu’ils  avoient d’averfion  pour 
PArianifmcdont  leurs  Princes  faifoient  profek 
lion , fouhaitoient  de  tout  leur  cœur  l’avoir 
pour  Maillrc.  C’cfl  oit  dans  le  pais  d’au-delà  de 
la  Loire  une  fuite  4c  la  crucllcperfecution  qu’E- 
varic  pere  d’Alaric  avoit  faite  autrefois  aux 


Clotildc  luy  avoit  profita fé  autrefois  de  bâtir  à 
Paris  une  Églife  à l’honneur  des  Apôtres  Saint 
Pierre  Se  Saint  Paul  : il  ordonna  que  pour  at- 
tirer fut  luy  Se  fur  fon  armée  la  protfcéUon  de 
ces  deux  Saints , on  commençait  incclfammenc 
à la  bâtir  $ c’cfl  celle  de  Sainte  Geneviève  d’au- 
jourd’huy.  Il  voulut  avant  que  de  partir,  re-  CefaReg, 
cevoir  la  benediétion  de  S.»Rcmy  , qui  luy  lit 
efpcrcr  un  heureux  fucccs  de  fon  entreprife.  m 
Mais  fur  tour  il  fongea  àfc  rendre  propice  au-  5-Renu&“* 
prés  de  Dieu  , le  grand  S.  Martin  de  Tours 
dés-lors  rrcs-honoré  dans  les  Gaules , Se  Saint 


Catholiques , Se  far  tout  aux  Ecclefialtiques, 
dont  il  exila  , emprifonna  , Se  lit  mourir  un  D Hilaire  Evêque  de  Poitiers , qui  avoit  ellé  du- 
grand  nombre  ; mais  que  cependant  Alaric  ’ rant  fa  vie  de  tous  les  Evêques  Gaulois  le  plus 
a.. : — :■ <fl  pcrfccutc  par  les  Ariens,  &ccluy  qui  les  avoir 


n’avoit  pas  continuée.  Â\\  contraire  il  paroill 
que  lous  fon  regne  les  Catholiques  avoient 
une  entière  liberté  de  confcicncc  , Se  qu’à 
l’exemple  & apparemment  parles  confcils  de 
Thcodoric  Roy  d’Italie,  il  lailfoit  alTcz  en  paix 
les  Eglifes  de  fa  Domination.  Les  peuples  y 
avoient  la  pcrmilïion  de  choifir  leurs  Pallcurs  , 
Se  y furent  toujours  gouvernez  par  des  Catho- 
liques. Alaric  voulut  mefme  que  ces  Evêques 
l'aida  fient  de  leurs  avis  dans  une  nouvelle  Edi- 
tion qu’il  fit  faire  du  Code  Theodofien , dans 


combattus  par  tout  avec  le  plus  de  confiance  SS 
de  fucccs..  • . . 

Pour  cela,  comme  il  devoitpaffer  avec  fon 
armée  fur  les  Terre*  dépendantes  de  l’Eglifc  de 
Tours,  il  fie  défenfe  en  partant  à tous  fes  Sol- 
dats fous  peine  de  la  vie  de  faire  aucune  vio- 
lence en  ces  lieux-là  à qui  que  ce  fut,  &:  ordorv 
na  fous  la  inefme  peine  que  d^ns  le  Territoire 
de  l’Eglifc  de  S.  Martin,  on  ne  prifl  rien  fans 
payer  , excepté  l’eau  Se  l’herbe  pour  les  chc- 


Jequcî  il  changea  ou  expliqua  quelques  arti-  E vaux , cet  ordre  flic  garde  avec  cane  de  feve- 


clcs  pdur  les  accommoder  aux  manières  Se  au 
génie  de  fes  Sujets.  Et  déplus  fur  la  fin  dê 
l’on  règne  , quelques  mois  avant  que  Clovis 
luy  dcclarall  la  guerre,  il  leur  accorda  la  per- 
miflion  de  s’affcmbler  en  Concile  à Agdc  V illc 
Se  Evêchc  de  la  Province  Narbonnoife  , où  ils 
firent  quantité  de  très-beaux  Rcglcmcns  tou- 
chant la  Difciplinc  Ecc!cfiafliquc,&:lfcr  tout 
pour  la  régularité  des  Preflrcs  Se  des  autres 
Clercs. 

Mais  les  défiances  d’un  peuple  ne  fe  diffi- 
pent  pas  aifemcnc  en  matière  de  Religion  , 
ou  du  moins  odes  reviennent  bien-toft,  pour 


rité  &:  de  rigueur  , qu’un  Soldat  ayant  jenlevc 
par  force  du  foin  à un  pÜfan  , fous  prcccxtc  # 
que  du  foin  , difoio-il  par  une  mauvaife  plai-  T^t^°]r' 
fanccric  , n’clloi’r  que  de  l’herlie , Clovis  le  fit  ^ j°”-  u 
punir  de  mort  fur  le  champ;  fie  ce  foc  un  exem- 
ple efficace  pour  toute  l’armce , qui  marcha  fans 
commettre  le  moindre  dé  (ordre. 

Déplus  Clovis , ayant  pafTé  la  Loire  fans  au- 
cune oppolîtion,  envoya  des  prefens  au  corn-  ' 
beau  de  S.  âMartin  proche  de  Tours , Se  ordonna 
à ceux  qui  les  portoient  «d’cflre  attentifs  aux 
paroles  de  l’Ecriture  que  l’on  chanterait  à l’Of- 
fice , lorfqu’ils  entreraient  dans  l’Eglife.  C’eftoit 
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alors  U coutume  avant  les  grandes  expéditions 
de  tirer  de-là  quelque  prefage  \ & l’on  regar- 
doit  les  paroles  qu’on  cnteiuïoit  dans  ce  mo- 
ment comme  un  Oracle, qui  predifoie  le  bon 
ou  le  mauvais  fucccs  de  Pentreprife.  Il  ne  fe 
pouvoir  rien  de  plus  heureux  que  ce  qu’enten- 
dirent les  Envoyez  de  Clovis.  Le  Chicur  quand 
ils  entrèrent , chantoit  à haute  voix  ce  Verfet 
du  Pfeaume  dix-feptieme.  Vous  m'avez,  donné 
des  forces  four  combattre  , & vous  avez,  mis  fous 
mes  pieds  ceux  qui  s’élèvent  contre  moy.  Vous  m’a- 
vez, fait  voir  le  dos  de  mes  ennemis , & vous  avez, 
exterminé  ceux  qui  me  baijfoient.  Audi  tort  ils  fe 
mirent  à genoux  pour  rendre  grâces  à Dieu 
d’un  II  bon  augure  j fie  après  avoir  fait  leurs 
offrandes  au  Tombeau  du  Saint,  ils  s’en  re- 
tournèrent pleins  de  joyc  SC  d’cfpcrancc  rendre 
compte  au  Roy  de  ce  qu’ils  avoient  entendu. 

Cependant  Alaric  campoit  avec  fon  armée 
fous  les  murailles  de  Poitiers  refolu  d’y  atten- 
dre le  Pecours  que  Theodoric  luy  envoyoit  d’I- 
talie par  la  Provence,  fi c de  ne  point  hazarder 
la  bataille  avec  les  François  avant  cette  jon- 
ction. La  mcfme  raifon  obligeoic  Clovis  à faire 
Procop.i.  diligence , fie  à tâcher  par  toutes  fortes  demoyens 
1.  debciio  de  co  abattre  Alaric  , avant  qu’il  eut  toutes  fes 
Coth-  Troupes.  c 

Pour  aller  à luy  il  falloir  pafler  la  Vienne  , 
Rivière  allez  grande  qui  fcparc  la  Touraine  du 
Poitou  , fie  qui  va  fe  jetter  dans  la  Loire  quel- 
ques lieues  au-deflus  de  Saumur.  Le  déborde- 
ment fubit  de  cette  Rivière  retarda  le  partage 
de  l’armée  Françoife  , fie  cmbaraïïbit  Clovis  : 
mais  un  bonheur  que  pluficurs  prirent  pour  un 
miracle,  fie  que  tous  regardèrent  comme  une 
faveur  particulière  de  la  Divine  Providence,  le 
tira  d’embarras. 

Greror.  Proche  du  camp  de  Clovis  il  y avoit  un 
Tor.I.,  c.  bois , d’où  Ion  vit  fortir  le  matin  une  biche  qui 
marcha  vers  la  rivière  , fie  découvrit  un  guc 
par  où  elle  la  parta  fans  nager.  On  en  donna  £) 
avis  au  Roy  , qui  ayant  fait  fonder  la  Vienne 
en  cet  endroit , y trouva  en  effet  un  allez  grand 
gue  pour  faire  pafler  fbn  armée  ; ce  qu’il  fît 
lâns  tarder  , fie  marcha  droit  à Poitiers.  Il  y 
jfrefenta  la  bataille  à Alaric  qui  ne  voulut  point 
lorrir  de  les  rctranchemcns.  Clovis  pour  l’y 
obliger  entra  plus  avant  dans  le  pais , fie  y fit 
le  degaft.  La  chofc  luy  réilfllt  i car  les  Vifigots 
de  l’armée  d’Alaric , fâchez  de  voir  ainfi  leurs 
Terres  au  pillage , commencèrent  à murmurer  j 
à dire  aflez  haut  qu’il  avoit  peur  des  François; 
iP*debdlo  C1UC  PU‘^IUC  k cours  de  Tncodoric  tardoit  fi 
GotK  long-temps , il  falloir  s’en  pafler  ; fie  qu’ils  cfloicnt  £ 
allez  forts  fie  allez  braves  pour  attaquer  l’enne- 
mi fie  le  battre. 

Ce  n’cft  pas  là  le  premier  exemple , où  l’on 
. à veu  le  Prince  ou  le  General  entraîné  au  com- 
bat par  les  Soldats , fie  hazarder  tout  faute  d’a- 
voir allez  de  fermeté  pour  foûtenir  des  mur- 
mures fie  des  reproches  de  cette  nature.  Ils 
cfloicnt  d’autant  plus  fehfiblcs  à Alaric,  qu’un 
règne  aufli  paifiblc  que  le  lien  ne  luy  avoit  pas 
donné  lieu  d’acqucrir  la  réputation  de  va- 
leur. Le  dépit  luy  fit  donc  faire  une  démarche 
que  la  prudence  luy  défendoit.  Il  dit  à fes  Vi- 


A figots  qu’il  alloit  les  mener  à l’ennemi  ; qu’ils  fe 
fouvinflent  feulement  de  faire  aufli-bicn  qu’ils 
le  promettoient  ; que  pour  luy  ils  verroient  qu’il 
feroit  fon  devoir  j fie  qu’il  n’avoit  pas  peur.  Il 
marcha  donc  après  Clovis , qui  ayant  elle  in- 
formé de  fa  rcfolution  , revint  au  devant  de 
luy , fie  le  rencontra  dans  la  grande  campagne 
de  Voüillc  , à quelques  lieues  de  Poitiers,  où 
la  vaflc  étendue  du  terrain  fe  trouva  fort  pro- 
pre pour  ranger  aifement  les  deux  armées. 

Clovis  avoir  dam  la  tienne  outre  fes  Fran- 
çois , un  Corps  coniidcrable  de  Bourguignons.  Gotiof* 
Gondebaud  s’efloit  vrai-feinblablcmcnt  fervi 
B de  cette  conjon&urc  pour  rentrer  par  un  trai- 
té dans  les  Places  que  Clovis  luy  avoit  enle- 
vées durant  la  dernière  guerre  , fie  par  force 
dans  celles  que  Theodoric  avoit  eues  pour  fa 
part  en  la  mcfme  occalion  ; car  il  crt  certain  Manu* 

2 uc  Gondebaud  fut  toujours  depuis  en  poflcf- 
on  de  tout  fon  Royaume  de  Bourgogne,  fie 
ue  cet  état  ne  fut  uni  pour  toùjoursà  celuy 
es  François  que  fous  le  regne  des  Fnfans  de 
Clovis.  Ce  fut  fans  doute  en  vertu  d’un  tel 
traite,  que  ce  Roy  joignit  fes  forces  aux  Fran- 
çois contre  les  Gort.  Clovis  avoit  aufli  receu 
un  bon  nombre  de  Troupes  de  Sigebert  Roy 
de  Cologne  , qui  cfloicnt  commandées  par 
Clodoricfilsdccc  Roy.  L’armée  d’Alaric  efloit 
compofcc  de  Vifigots  qui  en  faifoient  la  plus 
grande  partie,  Se  de  quelques  Troupes  Gau- 
Joifes , où  fe  trouvoient  grand  nombre  de  gens 
de  qualité  originaires  du  pais , fur  tout  beau- 
coup d’Auvcrgnacs , qui  avoient  à leur  telle 
Apollinaire  fils  de  ce  fameux  Sidoine  Apolli- 
naire mort  depuis  quelques  années  Evêque 
d’Auvergne,  après  avoir  ellé  Gendre  de  l’Eui- 
percur  Avitus , Gouverneur  de  Rome , Patri- 
ce , un  des  plus  beaux  cfprits , un  des  plus  ver- 
tueux fi c des  plus  honncfles  hommes  de  fon 
temps. 

Les  deux  armées  s’cflant  avancées  furent 
quelque  temps  en  prcfcncc  fans  en  venir  aux 
mains  ; mais  après  le  lignai  du  combar  , ces 
braves  Vifigots  qui  avoient  contraint  leur  Roy 
malgré  luy  à combattre,  fournirent  à peine  les 
premiers  efforts  de  l’Armée  Françoife , &:  ne  Grcg<*. 
furent  pas  long-temps  fans  lâcher  le  pied.  Un 
incident  cependant  fufpendk  la  déroute  en- 
tière pour  quelques  momens.  Les  deux  Rois 
qui  parcouroicnt  les  rangs  pour  animer  leurs 
Soldats  à bien  faire,  fe  trouvèrent  à la  telle  des 
deux  armées  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  fi c Ce  re- 
connurent. Ils  ne  balancèrent  pas  un  moment 
fie  s’avancèrent  en  piquant  tous  deux  feuls 
l’un  contre  l’autre  au  milieu  du  champ  de 
bataille. 

Tout  s’arreftades  deux  collez  dans  l’attente  lM- 
de  l’cvcncmcntd’un  combat  lingu lier  qui  fem- 
bloit  devoir  décider  du  fort  des  deux  Nations. 

Us  fe  choquèrent  diverfes  fois , 5 c fe  portèrent 
pluficurs  coups  qu’ils  parèrent  avec  leurs  bou- 
cliers: mais  enfin  Clovis  ou  plus  fort,  ou  plus 
adroit,  ou  plus  heureux , defarçonna Alaric, le 
renverfa  de  dertus  fon  cheval , Se  luy  porta  à 
l’inrtant  un  coup  , dont  il  expira  fur  le  champ. 

Au  moment  de  cette  chute  qui  caufa  des  mau- 
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venions  bien  différons  dans  les  deux  armées  , A 
deux  Cavaliers  Vifigots  fc  détachèrent  Se  vin- 
rent à toutes  jambes  fondre  fur  Clovis  , qui 
•avant  que  de  pouvoir  cArc  fccourudcs  Tiens  , 
fut  atteint  de  deux  coups  de  lance  que  luy  por- 
tèrent ces  deux  Cavaliers  jfun  au  cofté  droit 
l’autre  au  coftc  gauchp.  La  bonté  de  fes  armes, 
la  vigueur  defon  cheval , & fa  forceà  foûtenir 
tUi.  un  fi  terrible  aftaut  fans  cftrc  abbatu , luy  fau- 
verent  la  vie.  Ayant  piqué  fon  cheval  , Se 
s’eftant  débarrart'c  il  donna  le  Ioiûr  d’arriver 
à quelques-uns  de  fes  gens  qui  tuèrent  les  deux 
Vifigots. 

Tout  cela  fut  fait  en  fort  peu  de  temps;  & B 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  entiè- 
rement en  déroute  une  armée  qui  avoir  déjà 
• ihd.  commencé  à fuir.  Les  fculs  Auvcrgnacs  firent 

ferme.  Ils  furent  tous  taillez  en  pièces , Se  Apol- 
linaire avec  la  plus  grande  partie  de  laNoblefTc 
qui  l’avoit  fuivi , périt  fur  le  champ  de  bataille , 
tandis  que  les  Troupes  que  Clovis  avoir  dé- 
bandées apres  les  fuyards  , firent  un  terrible 
carnage  des  Vifigots. 

. Cette  fameufe  bataille  fc  donna  l’an  de  Nôtre- 

An.  307.  Seigneur  cinq  cent  fept , J%vingt-troifiémc  an- 
née du  règne  d’Alaric,  Se  la  vingt-cinquième 
de  ccluy  de  Clovis.  On  la  peut  regarder  pref-  C 
que  comme  la  dernière  de  la  Domination  des 
Vifigots  dans  les  Gaules  , d’autant  qu’après 
cette  défaite  ils  ne  purent  fauver  qu’une  peti- 
te partie  de  ce  qu’ils  y pofledoient.  Car  Clo- 
vis à qui  les  vidloircs  11c  furent  jamais  inu- 
tiles , ayant  perdu  fort  peu  de  monde  &:  tue 
beaucoup  d’ennemis  , fit  un  grand  détache- 
ment defon  armée  fous  le  commandement  de 
Theodoric,  ou  Thierri  fon  fils  aîné  ; Se  l’en- 
voya porter  la  guerre  dans  tout  le  pais  des 
Vifigots , qui  cftoit  entre  la  Dordogne , la  Ga- 
ronne Se  le  Rhône. 

C’cft-là  la  première  fois  que  l’hiftoire  fait 
mention  de  ce  jeune  Héros  , qui  fuivanr  les 
Greçor.  traces  de  fon  pctc , fc  fignala  par  la  conqucftc 
Taronjoc.  des  pais  d’Alby , de  RoUergue,  de  l’Auvergne, 

&c  gcucralcmcnt  de  toutes  les  Places  que  les 
Vifigots  pofledoient  de  ce  cofté-là,  jufqu’aux 
# frontières  du  Royaume  de  Bourgogne.  Il  mit 
encore  le  fiege  devant  CarcafTonnc  Ville  du 
Languedoc  , Se  forte  en  ce  temps-la.  Mais 
Theodoric  Roy  d’Italie  étant  venu  en  per/onne 
au  fecours  de  la  place  avec  une  armée  toute 
fraîche.  Se  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle 
de  Thierry  , ce  Prince  fut  obligé  de  lever  le 
Procnp.i.  fiege.  C’eft  de  l’Hiftoricn  Procopc  que  nous 
'•  J*  kilo  apprenons  ce  fiege  , Se  le  fuccès  qu’il  eut  ; 

° *c* u*  mais  il  fc  trompe  grofficrcmcnt  , lorfqu’il  dit 
que  ce  fut  auprès  de  cette  Ville  qu’Alaric  fut 
battu  Se  tué  par  les  François.  Grégoire  de 
Tours  prcfquc  auffi  proche  de  ce  temps-là  que 
Procopc,  Se  voifin  de  Poitiers  &:  des  campa- 
gnes de  Voüillé,  où  il  écrit  qu’Alaric  fut  dé- 
fait, n’a  pû  fc  méprendre  fur  cet  article,  Se  a 
efte  fuivi  de  tous  les  Hiftoriens. 

Pendant  cette  expédition  du  jeune  Thierri, 
Clovis  de  fon  collé  parcouroic  eu  Conquérant, 

Se  fournil!  à foh  obcïflancc  prcfquc  fans  tj- 
rer  l’cpéc  la  Touraine,  le  Poicou  , le  Liinou- 


ûn,  le  Périgord,  laSaintonge  , l’Angoumois  , 
excepte  Angoulcfmc  , où  il  y avoir  une  grofle 
garnifon  de  Vifigots , Se  où  il  ne  jugea  pas  a pro- 
pos de  s’arrefter  par  cette  raifon  , de  peur 
de  ralentir  l’ardeur  dc  fes  Troupes  , 5d  de  don- 
ner le  Joifir  à rennemi  de  revenir  delà  conftcr- 
nation.  Il  finit  fa  campagne  par  la  prife  de 
Bourdcaux  , où  il  pafia  l'hiver,  Se  fit  de  nou- 
veaux preparatifspour  fc  mettre  en  état  d’en 
commencer  de  bonne  heure  une  nouvelle. 

Le  repos  que  Clovis  donna  à fes  Troupes 
ayant  permis  aux  Vifigots  de  fe  reconnoiftrc  , 
ils  mirent  à leur  telle  , Se  fe  choifirent  à Nar- 
bonne pour  Roy  Gcfalic  fils  naturel  d’Alaric,  Procop.fi», 
qui  prît  aufli-tof!  pofTelfion  du  peu  qui  leur 
rcftoit  dans  les  Gaules.  Ils  le  préférèrent  à 
Amalaric  fils  légitime  d’Alaric  * parce  que  cc- 
Iuy-cy  cftant  fort  jeune  , ils  le  crûrent  moins 
capable  d’cmpccher  la  ruine  entière  de  la  Na- 
tion dans  les  conjonctures  fie  lieu  fes  où  elle  fc  TbiA.  hift. 
trou  voir.  Amalaric  ne  laiflà  pas  d’avoir  aufii  Goth* 
fon  parti,  à la  faveur  duquel,  Se  apparemment 
avec  le  fecours  de  Theodoric  fon  grand-pcrc 
qui  n'aimoit  pas  Gcfalic  , Se  qui  le  fit  périr, 
uclqucs  années  après  , il  s’empara  au  moins 
’uuc  partie  de  ce  qu’Alaric  avoit  poftedé  en 
Efpagnc. 

Le  Printemps  cftant  venu , Clovis  fc  mit  en 
campagne  , Se  commença  par  le  liège  de  Thou- 
loufc  capitale  du  Royaume  des  Vifigots  , la 
prit  Se  fc  faifit  des  threfors  qu’Alaric  y avoit 
amalfcz.  Il  rcpalla  la  Dordogne , Se  vint  pour 
faire  le  fiege  a’Angoulcfme , qu’il  avoit  laifice 
derrière  luy  l’année  dernière  pour  la  raifon  que 
j’ay  dite.  Ce  Prince  toûjoursncurcux , quis’at-  Gregor. 
tendoit  que  cette  Place  luy  coûtcroit  beaucoup 
derexnps,  n’eût  que  la  peine  de  l’inveftir.  Car 
au  moment  qu’il  y arrivoit  une  grande  partie 
de  la  muraille  cftant  tombée,  les  V ifigots  qui 
fe  difpofoicnt  à fe  bien  défendre  , n’eurent 
point  d'autre  parti  à prendre  que  de  recevoir 
la  loy  du  vainqueur. 

Après  cette  perte  les  Vifigots  fc  trouvèrent 
réduits  à fe  fortifier  dans  une  partie  du  Lan- 
guedoc Se  de  la  Provence.  Clovis  y envoya 
Ion  armée  : I hiftoire  ne  dit  point  à qui  il  en 
confia  la  conduite  ; Se  après  avoir  mis  ordre  à 
tout,  il  vint  à Tours  faire  fes  dévotions  Se  fes 
offrandes  à l’Eglifc  de  S.  Martin  , à la  pro- 
tection duquel  il  attribuoit  défi  heureux  fuc- 
cès. Une  autre  raifon  l’obligeoic  encore  à feren-  iHJ.  , 
dre  en  cette  Ville:  c’eftoit  pour  y recevoir  les 
Amt>aftadeurs  d’Anaftafe  Empereur  d’Orient 
venus  pour  luy  faire  un  honneur  qui  marquoit 
la  haute  réputation  où  il  cftoit  dans  les  pais 
les  plus  éloignez  , Se  l’idée  qu’on  y avoit  de  fa 
perfonne. 

L’Empereur  luy  envoyoit  par  ces  AmbafTa-  Chap.  ji. 
deurs  les  marques  Se  les  ornemens  de  la  dignité 
de  Patrice  Se  de  Conful , qualité  dont  les  Prin- 
ces de  ce  temps-là  fe  tenoient  fort  honorez  , Se 
que  Theodoric  Roy  d’Italie  avoir  rcceuc  plu- 
ncurs  années  auparavant  de  l’Empereur  Zenon. 

Non  feulement  Clovis  accepta  avec  joye  la 
Robe  Se  le  Manteau  de  pourpre  que  les  Am- 
bafladeurs  luy  prcfcatcrcnc  ; mais  encore  il 
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voulut  qu’on  fill  une  Fefte  à cette  occafion.  II  A 
monta  à cheval  à la  porte  tle  l’Eglifc  de  S.  Mar- 
tin revêtu  des  ornemens  de  la  nouvelle  di- 
gnité, le  Diadème  en  telle,  Se  marcha  *ainlt 
comme  en  une  efpccc  de  triomphe  par  toute 
la  Ville , jettant  de  tous  codez  au  peuple,  qui 
cdoit  accouru  en  foule  à ce  fpe&acle , une 
grande  quantité  de  pièces  d'or  Se  d’argent.  Il 
prie  dès-lors  la  qualité  d’Augullc  que  quel- 
ques-uns de  fes  Succclïcurs  fc  donnèrent  en- 
core depuis , comme  on  le  voit  dans  des  me-  . 
daillcs  ou  monnoyes  d’or  de  Childebert  Se  de 
Theodebert  premiers  de  leur  nom  Rois  de 
France.  Ces  titres  donnez  à Clovis , Se  en  par-  B 
ticulicr  ccluy  de  Conful , ont  fort  exercé  nos 
Critiques.  Il  cil  certain  que  Clovis  ne  fùtpoint 
Conful  ordinaire,  comme  ceux  dont  on rnettoit 
les  noms  daqs  les  Fades , pour  marquer  les  an- 
nées. Il  fut  feulement  C.oi^I  honoraire  , de 
quoy  l’on  voie  d’autres  cxéR>lcs  dans  l’Hi- 
doirc.  Il  faut  en  due  à peu  près  dcmcfmedc 
la  qualité  d’Augude,  &:  ne  pas  s’imaginer  que 
ce  fùd  une  véritable  aflociation  à l'Empire. 
Pour  celle  de  Patrice  elle  avoir  déjà  edé  ac- 
cordée à Odoacrc  Se  à Theodoric  Rois  d’Ita- 
lie ,•  Se  fut  depuis  donnée  à Charlemagne  a- 
vant  qu’il  fud  Empereur.  C 

Mais  ces  honneurs  déferez  par  Anadafe  à 
Clovis  n cdqicnt  pas  l’unique  motif  de  cette 
Am  ballade.  Le  principal  cdoit  d’engager  ce 
Prince  à continuer  vigoureufement  la  guerre 
contre  les  Gots , Se  à donner  de  l'occupation 
à Theodorid , pour  l’obliger  à lailTer  en  paix 
l’Empire , où  il  avoit  depuis  peu  fai^  une  cn- 
trcprrfc , qui  avoit  fort  choqué  l’Empereur. 

Un  Barbare  nommé  Mundon  de  la  famille 
d’Attila,  ayant  ramallê  au-delà  du  Danube  un 
grand  nombre  de  voleurs  Se  de  vagabonds, 
couroit  tout  le  pais  Se  y faifoit  de  grands  rava- 
ges. H s’edoit  faifi  de  la  Tour  d’Hcrtc  pode  I 
avantageux  fur  le  Danube,  qui  luy  fcrvoitdc 
retraite.  Se  «ù  ilmcttoit  tout  fon  butin.  Il  eut 
mcfmc  la  hafdicdc  de  prendre  le  nom  de  Roy, 
jomandet.  Se  commença  à donner  de  l'inquiétude  au 
Get.Rcb*  Comte  Sabinicn  qui  commandoit  les  Milices 
de  la  Province.  Ce  General  marcha  contre  luy 
avec  quelques  Troupes  , l’enveloppa  &:  le  fer- 
ra de  fi  près  , qu'il  ne  pou  voit  plus  luy  écha- 
pcr.  Mundon  avoit  eu  recours  à Theodoric  , 
des  qu’il  fçcut  que  l’on  fongeoit  à venir  l’at- 
taquer » mais  enfin  voyant  qu’il  ne  luy  venoit 
aucun  fecours  , il  edoit  fyr  le  point  de  fc  ren- 
dre , lorfqu’un  des  Capitaines  de  Theodoric  , 
nommé  Petza , arriva  avec  deux  mille  hom- 
mes de  pied  Se  cinq  cens  chevaux , &:  donna 
M4.  fi  à propos  fur  le  Comte  Sabinicn , qu’il  ledé- 
fit , &:  délivra  Mundon  , qui  fc  fit  avec  tous  fes 
gens  valTal  de  Theodoric,  en  gardant  le  Com- 
mandement du  petit  pais  , qu’il  avoit  pris  fur 
les  Grecs.  Anadafe  pour  s’en  vanger,  envoya 
une  Bote  fur  les  codes  d’Italie  allez  force  pour 
pirater;  mais  trop  foiblc  pour  y faire  aucune 
entreprife  confiacrable  ; Se  ce  fut  apparem- 
ment avec  cette  flote  que  vinrent  les  Am- 
baffadeurs  dont  j'ay  parle , qui  trouvèrent  Clo- 
vis fort  difpofé  à la  continuation  de  la  guerre, 
Tome  I. 


VIS.  JO 

que  l’Empereur  luy  Etifoit  demander. 

Après  avoir  congédié  les  Ambailàdcurs  de 
TEmpereur , il  partit  de  Tours  ,6c  vint  à Paris 
dont  il  fit  cette  année-là  la  capitale  de  fon  , 

Royaume.  Elle  en  cdoit  à peu  près  le  centre  An.  jcS. 
dans  les  Gaules,  edant  prefquc  également  éloi- 
gnée de  l’embouchure  du  Rhin  & de  Tou- 
loufc,  qui  en  faifoient  les  deux  extrémitez. 

•Ce  fut  vroi-fcmblablcmcnt  de  cette  V ille-là , 

Se  cficc  temps-là,  que  Clovis  écrivit  aux  Eve-  ApmfSir- 
ques  des  pais  nouvellement  conquis , une  Let- 
tre  circulaire  , où  il  voulut  bien  leur  rendre  cii.  c»»u 
compte  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans 
la  guerre  centre  lesViligots.  Rien  ne  marque 
plus  la  pieté  de  ce  Prince  , ne  fût  plus  ca- 
pable de  confirmer  ces  Evêques  dans  J’cfpc-  » 
rance  qu’ils  avoient  conçue , que  la  Religion 
fleuriroit  dans  toutes  les  Gaules , fi  une  fois  il 
y regnoit  fcul. 

Il  fc  faifoit  grand  honneur  dans  cette  Let- 
tre des  ordres  qu’il  avoit  publiez  dans  fon  ar- 
mée avant  que  d'entrer  fur  les  Terres  des  Vi- 
figots , &:  qu’il  avoir  fait  exjApment  obfcrvef 
touchant  la  fcùrcté  des  f^^l’cs  Se  de  tous 
leurs  biens , des  Couvents  des  Religieufes , des 
M aifons  des  Clercs , Si  généralement  de  tou- 
1 tes  les  perfonnes  confacrées  à Dieu.  Il  ajoù- 
toit  que  fi  par  malheur  ou  autrement , quel- 
ques-uns des  Orticiprs  ou  des  Efclavcs  appar- 
tenants aux  Egtifci  , fetrouvoient  au  nombre 
des  prifonnicr*  que  les  François  avoient  faits, 
les  Evêques  n’avoient  qu’à  les  réclamer,  &: 
qu’il  leur  feroient  rendus  ; Se  mcfmc  que  il 
parmi  les  Captifs  Laïques  il  y en  avoit  de  di- 
llinguez  par  leur  vertu  &par  leur  bonne  vie , 
il  les  feroit  ^ulli  rendre  aux  Evêques  qui  les  4 
luy.dcmandcroient  : il  y avoit  plulicurs  autres 
choies  egalement  obligeantes. 

On  ne  peut  douter  de  l'effet  que  produific 
) cctrn  Lettre  du  Roy , Se  combien  elle  luy  at- 
tacha le  coeur  de  fes  nouveaux  Sujets  déjà  fi 
prévenus  depuis  long-temps  en  fa  faveur.  Ce- 
pendant L’Armée  Françoife  entra  dans  la  Pro-  • 
vcncc  , tandis  que  Theodoric  Roy  d’Italie, 

2ui  foùtcnoit  de  toutes  fes  forces  les  relies 
es  Viligots , fc  difpofoit  aulfi  à faire  un  grand 
effort  de  ce  cofié-la  ; Se  il  le  faifoit  non  feu- 
lement en  veue  de  l’intcrcft  commun  de  tou- 
te la  Nation  Gotique,  mais  encore  parce  que 
le  peu  que  les  Vifigots  étonfervoieat  days  les 
Gaules  du  collé  des  Alpes,  clloit  comme  une 
barrière  qui  couvroit  l’Italie , dont  il  ne  vou- 
loir pas  biffer  approcher  Clovis. 

Les  François  qui  n’avoient  prcfque  plus 
d’ennemis  en  campagne , s’avancèrent  julqu’à 
Arles  , Se  l’alficgcrcnt.  CAtc  Ville  une  des 
plus  anciennes  Se  des  plus  confidcrablcs  des 
Gaules  , forte  par  fa  utuarion  fur  la  Rivière 
du  Rhône  , peu  éloignée  de  fon  embouchu- 
re, & défendue  par  une  notnbreufe  Garni  fon, 
foùtint  vaillamment  &:  long-temps  les  efforts 
des  François.  Les  Viligots  devenus  plus  dé- 
fians  que  jamais  à l’egard  des  Catholiques , 
arrcllcrcnt  l’Evéauc  de  la  Ville  S.  Cefaire  qu’ils 
foupçonnerent  d’intelligence  avec  les  alfic- 
gcaiis.  Ce  qui  donna  lieu  à ce  foupçon  fut 
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qu’un  de  Tes  Ecclcfiaftiques  Se  Ton  parent  A le  Roy  Athalaric  en  le  créant  Patrice.  Enfin 
voyant  la  Ville  fort  preflee , Se  appréhendant  les  François  repou  fiez  de  l’attaque  du  Pont,& 
d’y  périr  , trouva  moyen  de  dcfccndrc  la  nuit  chargez  tùrieufcmcnt  de  tous  coftcz  par  les 


Cxfiuii.5,  voyanc  ^ Ville  fort  preflee,  Se  appréhendant 
d’y  périr  , trouva  moyen  de  dcfccndrc  la  nuit 
dans  les  foflez,  Se  s’alla  rendre  au  Camp  des 
François.  On  enferma  donc  l’Evêque  dans  le 
Palais , Se  on  délibéra  fion  le  jetteroit  dans  le 
Rhône,  ou  fi  l’on  fc  contcnccroit  de  le  tenir 
prifonmer.  Les  juifs  qui  cftoicnt  dans  Arles 


Oftrogots,  Se  par  les  fortics  que  les  Vifigots 
firent  en  mcfme  temps  de  la  Ville  , commen- 
cèrent a plier,  Se  furent  mis  en  déroute.  La 
défaite  fut  entière;  Se  fi  nous  en  croyons  l’hi- 
ftoirc  desGots,  il  y demeura  trente  mille  Fran-  I°n>«ni«. 


en  grand  nombre  Se  tous  ennemis  déclarez  de  çois  fur  la  place,  fans  compter  les  prifonniers 
l’Evêque,  faifoient  encore  plus  de  bruit  que  dont  le  nombre  fut  grand,  Se  envers  lefqucls 
les  Vifigots  contre  luy.  Ce  zèle  apparent  des  . S.  Cefaire  qui  avoit  elle  remis  en  liberté  après 
Juifs  cftoit  non  feulement  l’effet  de  leur  liai-  la  decouverte  de  la  confpiration  des  Juifs  , 
ne  contre  le  faint  Prélat,  mais  encore  un  ar-  exerça  là  charité,  lorfquc  les  Gots  viûoricux 
tificc  dont  ils  fe  fervoient  pour  caoficr  le  def-  B les  curent  amenez  à Arles.  Pluficurs  d’entre 


fein  qu'ils  avoient  cux-mcfmcs  de  livrer  la 
Ville  aux  François.  Un  d’eux  cftant  de  garde 
la  nuit  fur  les  murailles , jetta  du  colle  des 
ailiegeans  une  pierre  à laquelle  cftoit  attachée 
une  lettre,  où  il  leur  offroit  de  la  part  de  ceux 
de  fa  Religion  de  les  lai fler  monter  fur  le  rem- 
part de  la  Ville  par  le  quartier  dont  ils  avoient 
la  garde  *,  à condition  que  dans  le  pillage  on 
épargneront  leu  Amiens  Se  leurs  perfonnes. 

La  lettre  n’ayant  pas  ellé  jettée  allez  loin , 
fut  ramaflee  le  lendemain  par  quelqu’un  de 
la  Garnifon , Se  portée  au  Gouverneur , lequel 


eux,  comme  le  remarque  l’Auteur  de  la  Vie  de  Cjprianat 
ce  Saigt  , cftoicnt  encore  Payons.  Tel  fut  le 
fucccs  du  fiege  d’Arles , qu’on  peut  dire  avoir 
cfté  le  premier , Se  prcfque  l’unique  échec  que  An.  jo8. 
Clovis  ait  reçu  oendant  tout  fon  règne. 

Aufli  ThcoddHt  en  euft-il  une  joyc  extrêr  Caffiod.  r.j. 
me  qu’il  marqua  dès-lors.  Se  bien  plus  encore 
quelque  temps  apres  , Iorfqu’ayant  détrôné 
Gcfaüc,  il  fc  fut  rendu  mailîrc  de  la  Proven- 
ce. Car  pour  reconnoillrcla  fidelité  Se  le  cou-  * 
r^gc  que  les  habitans  d’Arles  avoient  fait  pa- 
roillrc  en  cette  occafion,  &:  en  confideration 


fit  punir  de  mort  le  Juif  qui  l’avoit  écrite.  Peu  C des  pertes  qu’ils  avoient  fouftertes  durant  le 


s’en  fallut  qu’on  ne  fifl  main-bafle  fur  tous  les 
Juifs  , Se  on  leur  olla  la.  garde  des  polies 
qu’oti  leur  avoit  confiez.  . 

Cependant  le  fiege  elloic  pouffé  avec  vi- 
gueur, Se  la  relillance  des  afiiegcz  n’cuft  pas 
encore  elle  longue  , fi  le  puifl’ant  fccours  que 
Tlicodoric  leur  avoit  fait  cfpcrcr  , n’cull  enfin 
paru.  C cftoit  une  nombrcul'c  armée  comman- 
dée par  le  plus  habile  Capitaine  Oftrogots 
nomme  Hibba.  Les  François  virent  bien  qu’il 
falloit  ou  abandonner  l’cntrcprife  , ou  en  ve- 
nir à une  bataille.  Se  fe  préparèrent  a ladon- 


fiege,  il  les  exempta  de  tout  tribut  pendant 
quelque  temps,  leur  envoya  d’Italie  quantité 
de  bled  , Se  employa  des  femmes  confidera- 
blcs  de  fon  épargne  à faire  reparer  leurs  mu- 
railles, Se  relever  leurs  Tours. 

La  fuite  de  cette  viûoirc  fut  Ha  perte  de 
prcfque  çput  ce  que  les  François  avoient  pris 
dans  la  Provence , Se  dans  la  Scptimanic  ou 
Languedoc.  L’année  fuivantc  les  Gots  firent  Manusio 
des  courfcs  fur  les  Terres  de  Clovis.  L’état  où  ctiron* 
la  défaite  d’Arles  avoit  mis  fes  affaires  l’expo- 
foit  à cette  infultc  , que  le  Roy  de  Bourgogne 


ner.  Us  n’avoienc  pu  encore  s’emparer  <jr  la  D toujours  confiant  dans  fon  alliance  , vangea 
telle  d’un  pont  de  bois  fur  le  Rhône  quirai-  en  forçant  &:  pillant  là  Ville  de  Narbonne. 


tefte  d’un  pont  de  bois  fur  le  Rhône  quirai- 
foit  la  communication  delà  Ville  avec  la  cam- 
pagne du  collé  de  l’Orient , &:  par  où  ils 
voyoient  bien  qu’on  avoit  deftein  dcjcccerdu 
monde  dans  la  Place.  Celuy  quicommandoit 
l’Armée  Françoife  ( j’ay  déjà  dit  que  i hiftoir® 
ne  le  nomme  point  ) rcfolut  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  chaftèr  les  ennemis  de  ce  po- 
ftc , &:  le  fit  attaquer  avec  toute  la  vigueur 
poffiUle.  • • 

Le  General  des  Oftrogots  qui  en  connoifloir 
l’importance  , fit  marcher  de  ce  coftc-Ià  une 


en  forçant  &:  pillant  là  Ville  de  Narbonne. 
Mais  enfin  la  paix  fe  fit  entre  les  deux  Prin- 
ces. Clovis  du  confcntcmcnt  de  Thcodoric 
demeura  en  poffcffion  de  tout  ce  qu’il  avoit 
pris  , Se  qu’il  tenoit  encore  : Se  Thcodoric  qui 
fongeoit  bien  plus  à aggrandir  fon  Royaume 
qua  fccourir  les  compatriotes  les  Vifigots, 
trouva  bicn-toft  après  des  prétextes  pour  fe 
rendre  maiftre  de  la  Provence  Se  du  Lan- 
guedoc. 

Clovis  pouffa  encore  fes  conqucftes  vers  la 
partie  Occidentale  des  Gaules  dans  la  Breta- 


parcic  de  fes  Troupes  fous  la  conduite  d’un  de  E gne  Armorique.  Il  y a beaucoup  d’apparence 


les  plus  braves  Officiers  nommé  Tulus  , au- 
quel une  partie  de  l’Armée  Françoife  fit  telle, 
tandis  qu’on  donnôit  l’affaut  au  Pont.  La  rc- 
fiftance  fut  grande  de  part  & d’autre:  de  for- 
te que  comme  on  envoyoit  toujours  de  nou- 
velles Troupes  pour  foùtenis  celles  qui  avoient 
commencé  le  combat , l’adion  devint  gene- 
rale. Le  choc  fut  rude,  fur  tout  du  coite  du 
Pont , où  Tulus  luy-mcfme  fut  dangereufe- 
mcnc  blcflé  en  faifànt  tout  ce  qu’on  peut  at- 
tendre du  courage  d’un  vaillant  homme,  Se 
de  la  prudence  d’un  habile  Commandant, c’eft 
Féloge  que  luy  donna  quelques  aimées  apres 


que  ce  fixe  ou  immédiatement  apres  la  défai- 
te d'Alaric , ou  enfuite  *ic  la  paix  qu’il  fit  avec 
Thcodoric,  qui  ne  fc  mit  pas  en  peine  de  le 
traverfer  dans  cette  entreprife ; parce  quelle 
fc  fai  foit  dans  un  pais  fort  éloigné  de  fes 
Eftats. 

Ce  quartier  des  Gaules  aufli-bien  que  les  au- 
tres cftoit  habité  en  partie  par  les  Gaulois,  Se  en 
partie  par  d'autres  Peuples  qui  y eftoient  venus 
d'ailleurs.  Les  Brctonsliabitoicnt  ccluy-cy , Se 
c’eft  ce  qui  luy  fit  doimcr  le  nom  de  petite  Bre- 
tagne, pour  la  diftingucr  de  l’Ifle,  doù  cette 
Colonie  avoit  paflèdans  les  Gaules. 


:ed  by 
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Ils  n’y  eftoient  pas  entrez  en  Conquérants,  A Que  depuis  Clovis  les  Bretons  furent  fous  la 
omme  les  Gots , les  Bourguignons  S c les  Fran-  domination  des  François , 6c  il  ajoute  un  arti- 


U.  comme  les  Gots , les  Bourguignons  fie  les  Fran-  domination  des  François , 6c  il  ajoute  un  arti- 

çois  dans  les  autres  parties  des  Gaules ; mais  dcduTraicc  dont  je  viens  de  parler,  qui  fut 

ayant  efté  éludez  par  les  Anglois  fie  par  les  Sa-  que  les  Bretons  dès-lors  n’eurent  plus  de  Rois, 

xons  peuples  df  Germanie,  les  Romains  avec  6c  que  leurs  Princes  fe  contentèrent  de  porter 

qui  ils  avoient  efté  long-temps  en  bonne  intei-  le  titre  de  Comte.  En  effet,  dam  la  fuite  juf- 

ligcncc,lcs  y reçcurcnt  ,fic  s’en  fervirent  pour  Qu’à  un  certain  temps, on  ne  leur  donne  plus 

garder  contre  les  Gots  les  bords  de  la  rivière  dans  l’Hiftoire  d’autre  qualité  que  celle-là  ou 

Apoliinarii  de  Loire.  Ils  y vivoicnc  félon  leurs  Loix,  6c  y celle  de  Duc.  A cela  près  ils  demeurèrent  mai- 

Sidoniu*.!.  avoient  un  Chef  à qui  un  ancien  Auteur  don-  très  chez  eux  dans  toute  l’étendue  de  ce  qui 

I,cp  '1‘  ne  le  nom  de  Roy.  Comme  ils  eftoient  Chre-  leur  avoir  elle  laifle  par  Clovis.  Ils  n’eurcnc 

jomande*.  tiens  pour  la  plupart , ils  avoient  aufli  un  Evê-  d’ailleurs  pour  les  gouverner  que  des  Princes 

* Conclu*  <lllc  cftoit  de  leur  Nation  , fie  qu’on  appel-  du  Pais,  qui  fcdépolfcdoicnt  mcfme  fouvent 
de  Tours  loit  l’Evcqnc  des  Bretons,  fiequin'avoit  point  B les  uns  les  autres  fans  que  les  Rois  François 
«le l'an 4É1.  de  Jurifdidion furies  originaires  duPais.  fe  meflafTent  toujours  de  leurs  différends  : fie 

& 4*7’  Ils  effoient  fur  ce  pied-là  dans  le  temps  dont  *1  me  paroift  qu’ils  eftoient  à peu  près  à l’égard 

je  parie  , fie  lorfquc  Clovis  porta  fes  armes  en  de  nos  Rois  comme  les  Bavarois , qui  rccon- 
Bretagne.  Cette  expédition  n’cft  point  mar-  noiflant  les  Rois  de  France  pour  leurs  Souve- 
quée  dans  nos  Hiftoriens  parmi  les  autres  de  rains  , eftoient  neanmoins  toujours  gouvernez 
Clovis , excepte  dans  un  endroit  de  Grégoire  par  des  Ducs  de  leur  Nation, fie  vivoienc félon 


L.I.  dcgio.  Je  Tours  qui  y a quelque  rapport  : mais  U clt 
capftfo">r  ccrta‘n  qu’elle  fe  ht  : on  le  voit  par  d’autres 
Monumens  qui  ne  permettent  pas  d’en  dou- 
ter. Il  conquit  Nantes  , Rennes  fie  Vannes, 
car  les  Evêques  de  ces  V illcs  affilièrent  au  Con- 
cile d’Orléans  que  ce  Prince  ht  tenir  la  der- 


noiflanc  les  Rois  de  France  pour  leurs  Souve- 
rains , eftoient  neanmoins  toujours  gouvernez 
par  des  Ducs  de  leur  Nation, fie  vivoient  félon 
leurs  Loix  particulières. 

Cette  condition  impofée  aux  Bretons  par 
Clovis  , de  ne  plus  donner  le  titre  de  Roy  à 
leurs  Princes,  eftoir  une  fuite  de  larcfolution 
qu’il  avoit  prife  de  ne  le  plus  lailTcr  prendre  à 
aucun  de  ceux  qui  eftoient  fournis  à Ion  Em- 


ciie  a Urleans  que  ce  IJrincc  lit  tenir  la  der-  aucun  de  ceux  qui  citoicnt  louinis  a ion  tin- 
nicrc  année  de  fon  règne.  Or  c’cfloic  alors  u ne  C pire,  & de  le  Ie  referver  pour  luy  feuL  II  l'a- 
couftume  prcfque  inviolable  dans  les  Gaules,  bolit  parmi  les  Allcmans  dès  qu’il  les  cutfub. 


couftume  prcfque  inviolable  dans  les  Gaules, 
que  les  Evêques  Sujets  d’un  Prince  n’alftftoicnt 
point  aux  Conciles  qui  fe  tenoient  dans  un  au- 
tre Etat  que  le  hen , tant  à caufc  de  la  jalouhc 
réciproque  des  Souverains,  que  parce  qu’il  ne 
s’y  agi ff oit  point  communément  de  matières 
de  Foy , *mais  feulement  de  régler  des  points  de 
Police  Ecclcfiaftique  pour  le  Royaume  où  le 
vita  fanâl  Concile  s’aflembloic.  De  plus  iaint  Melaine 
Mciimi.  Evêque  de  Rennes  cftoit  un  des  Confcillcrs 
d’Etat  de  Clovis, 

On  voit  fous  Chilpcnic  qui  eftoit  un  despe- 


juguez,  fie  ils  n’eurent  plus  depuis  ce  temps-là 
que  des  Ducs.  11  entreprit  d’en  faire  de  me- 
me au  regard  de  quelques  Princes  François. 

11  en  vint  a bout , mais  par  des  moyens  qui 
ternirent  beaucoup  fa  gloire. 

De  ce  degré  d’ambition  qui  contribué  à fai- 
re les  Conquérants  fi c les  Héros  , il  y a peu  de 
diftance  à ccluy  qui  en  fait  d’injuftes  ufurpa- 
teurs.  C’cflf  idée  que  le  plus  ancien  de  nos  Hi-  T^r^°r* 
ftoriens  nous  donne  de  Clovis  en  cet  endroit  c. 


On  voit  fous  Chilpcnic  qui  eftoit  undespe-  de  fon  Hiftoire.  11  êcrivoit  fous  le  règne  fie 
Grrgor.  tits-hls  dcQovis,  que  le  Comte  de  Vannes  Tri- j)  dans  les  Etats  des  petits  fils  de  ce  Prince  ; fie 
■"-1,  butaire  de  la  Couronne  » fie  les  Bretons  dan*  la  nous  avons  aujourd’huy  moins  de  raifon  de  le 


guerre  qu’ils  curent  fous  le  règne  de  ce  Prince 
contre  les  François, faifoicnc  des  courfes  fur  les 
territoires  de  Rennes  fi c de  Vannes  , qui  par 
confequentappartcnoicnt  au  Roy  des  François. 

On  trouve  même  que  Clovis  eftant  entre  en 
Bretagne  , fie  s’eftant  emparé  d’une  partie  du 
Pais , les  Bretons  curent  recours  à fa  clémen- 
ce j qu’il  fe  ht  un  Traité  par  lequel  les  linges 
des  deux  Etats  furent  réglées  , fie  que  ce  Prin- 
ce fe  contentant  d’une  partie  de  la  Bretagne , 
eut  egard  aux  prières  des  Bretons  fie  leur  lai  {Ta 


flater  que  cet  Hiftoricn  n’en  avoit  .alors. 

J’ay  dit  que  lorfqu’il  fe  faiftt  des  Gaules,  il 
avoit  pluficurs  de  fes  parens  avec  luy  , qui  por- 
coicnc  le  nom  de  Roy;  fie  que  ces  Princes  pour 
fe  dédommager  des  petits  états  qu’ils  poffe- 
doient  au-delà  du  Rhin , s’en  eftoient  fait  en 
deçà  à peu  près  de  raefmc  étendue.  Ces  petits 
Royaumes  eftoient  tous  enclavez  dans  ccluy 
de  Clovis  : fi c quoiqu’ils  luy  fùflcnc  beaucoup 
inferieurs  en  puiflàncc,  ils  ne  laifloientpasdc 
luy  donner  de  rinquiccudc.  Elle  alla,  ditGre- 

: J _ I.... 


le  refte.  C’eft  ce  que  les  Evêques  dans  un  Con*  r goirc  de  Tours , julqu’à  luy  faire  appréhender 

Am  T„..„  J..  * A-  t 1 1_,  I- /-I ^ I ) , r . r-  r-,  i r_ 


# cilc  de  Tours  du  temps  de  Charles  le  Chauve 
l’an  849.  marquèrent  dans  une  lettre  qu’ils 
écrivirent  à Noracnoy  Duc  des  Bretons , à qpi 
Priorem  le  Concile  donne  le  nom  de  Prieur  de  la  Nation 
vnn*:*1''  Bretrmu , fi C qui  avoit  reçu  dans  fes  Etats  un 
Seigneur  révolté  contre  ce  Prince.  Veut  n’i- 
gnorez pas , luy  difent-ils  , i]*e  der  les  premiers 
commencement  de  la  domination  f rosi  fri  fe , certains 
Territrires  dont  les  Fran  cris  s’ejhient  faifis , leur 
demeurèrent , & qu'ils  laiffcŸent  U refit  aux  Bre- 
tons , aui  les  en  prièrent. 

L.  4- c.  4.  Enfin , Gregoitt  de  Tours  dit  expreffément 
Tome  I. 


3u’ils  ne  le  dctrbnalfent.  Peut-eftre  craignoic-  L *■  * 4*. 

plus  pour  fes  enfans  que  pour  luy-mcfme. 

Mais  ce  fcul  mot  de  noftre  Hiftoricn  ne  nous 
laifle  nul  lieu  de  douter  , que  la  fféfaite  de  l'ar- 
mcc  de  Clovis  devant  Arles,  Si  les  autres  avan- 
tages queTheodoric  avoit  remportez  fur  luy, 
n’eu  fient  donné  occafion  à ces  Princes  de  re- 
muer*, 6c  de  fe  liguer  d une  maniéré  à luy  fai- 
re tout  craindre.  Quoy  qu’il  en  foit , il  fe  dé- 
fît de  tous  ces  petits  Rois  les  uns  apres  les  au- 
tres par  des  voyes  bien  violentes. 

Sigebert  Roy  de  Cologne  cftbitle  pluspuif* 
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lant  de  tous  : Clodorïc  Ton  filsavoit  toujours  A répondit  en  ces  termes.  » Ces  cheveux  que  Ton  « 

j»  *>  /-i  :i  m a çoupgjj  nc  font  qUC  ^cs  fCuij]C5  & de* m 

branches  d’un  arbre  verd  , qui  repouficront  " 
-avec  le  temps  ; Se  il  nc  tiendra  pas  à moy  que  “ 
ccluy  qui  nous  a mis  en  cet  ftat  , nc  perifle  « 
■bicn-tolï.  Ces  paroles  prononcées  avec  trop  * 
d'imprudence  furent  entendues  de  quelque 
cfpion  de  Clovis , de  luy  furent  rapportées. 
Files  coûtèrent  la  vie  à ces  deux  malheureux 
Princes , à qui  on  envoya  fur  le  champ  cou- 
per la  telle. 

Cette  conduite  de  Clovis  fit  comprendre  à 
RanacaircRoy  deCambray  ce  qu’il  devoir  en 


eu  beaucoup  d’attachement  pour  Clovis  j il 
l'avoit  fuivi  dans  fes  expéditions  militaires , Se 
il  fe  trouva  à la  bataille  de  Poitiers  où  Alaric 
■fut  défait.  Clovis  voulant  l’empêcher  d’entrer 
dans  les  mauvais  defleins,  dont  il  (oupçonnoit 
Sigebert,  luy  lit  reprefenter  fous-main  que  ce 
Prince  clloit  fort  âgé  Se  toujours  incommode 
de  la  blcflure  qu’il  avoir  rcçùç  à la  journée  de 
Cap.  ho.  Tolbiac  s qu’il  nc  pouvoir  pas  vivre  encore 
long-temps  -,  Se  le  fit  allcùrcr  que  s’il  dcincu- 
roit  toujours  dans  fes  interdis , il  le  maintien- 
droit  apres  la  mort  de  Ion  père  dans  la  poflcf- 


fiou  du  Royaume  de  Cologne.  Clodorïc  pro-  fi  attendre  luy-mefmc.  Ce  Prince  clloit  toujours 


mit  à Clovis  de  luy  dire  fidcle  , & nc  le  fut 
que  trop.  Car  peu  de  temps  apres , par  le  plus 
horrible  de  tous  les  crimes,  il  fit  aHaffinerfon 
propre  pcrc.  Se  donna  aulli-toll  avis  à Clovis 
de  cette  mort , fans  avoücr  pourtant  qu’il  en 
fu fl  l’auteur. 

Cette  intelligence  de  Clovis  avec  Clodoric 
fuivic  fi  promptement  de  la  mort  de  Sigebert  Se 
la  manière  confufc  dont  il  femble  que  l’Hillo- 
ticn  affcélc  de  la  raconter , ont  fait  croire  à plu- 
licurs  que  cet  aftâffinat  avoir  cflé  concerté  en- 
tre Clodoric  & Clovis.  La  chofc  me  paroillau 


demeuré  Payen.  11  s’clloit  rendu  infupporta- 
blc&  odieux  à fes  Sujets  par  fes  infâmes  débau- 
ches, Se  par  Rattachement  qu’il  avoir  pour  un 
favori  nomméFaron  auffi  méchant  Se  au Ifi  dé- 
bauché que  luy.  11  leva  donc  des  Troupes  pour 
fa  feùrcré  en  rclolutioii  de  fe  défendre,  ü on 
venoie  l’attaquer.  Mais  Clovis  n’eur  pas  beau- 
coup de  peine  à trouver  dcstraillrcs  parmi  les 
Sujets  de  ce  Prince,  qui  s’engagèrent  à le  luy 
livrer.  Comme  Ranacaire  clloit  dans  fon  camp  Cap.  iu 
où  il  avoir  donné  tendez-vous  à fes  Troupes 
qui  luy  venoient  de  divers  endroits;  il  fut  a- 


moins  douteufe  : mais  ce  qui  efl  certain,  c’elt  C verti  qu’un  grand  Corps  paroifToit,  Se  avan- 


3: 


lue  pour  s emparer  du  paisdccePrinccparrici- 
tc,Clovis  le  fit  a (l'affiner  luy-mcfmc  par  des  gens 
qu’il  envoya  vers  luy  fous  un  autre  prétexte.  En 
effet, tandis  que  cela  s’execuroitil  s’dloir  avan- 
cé furl’Efcaut  à ponce  d’eutrer  dans  Icpaïsdc 
Cologne.  Il  s*y  prefentadès  qu’il  eut  elle  averti 
de  la  mort  de  Clodoric:  Se  fit  comprendre  aux 
François  du  pais  l’avantage  qu’ils  auroient  de 
fe  réunir  au  relie  de  la  Nation,  &delcrecon- 
noiftte  pour  leur  Roy.  11  fçut  fi  bien  leur  per- 
fuader  qu’il  n’avoit  eu  nulle  part  à la  mort  ni 
du  pcrc  ni  du  fils,  qu’ils  le  reçurent  avec  joye; 


çoit  vers  le  camp.  Il  détacha  quelques  Offi- 
ciers avec  des  Soldats  pour  l'aller  rcconnoî- 
xrc:  ces  Officiers  clloicnt  du  nombre  de  ceux 
qui  le  trahidbient  ; on  luy  rapporta  que  c’é- 
toient  de  fes  propres  Troupes  qui  venoient  le 
joindre.  Mais  c’dloit  Clovis  en  perfonne  qui 
l’ûivdHt  lorfqu’il  y penfoit  le  moins. -Comme 
il  voulut  s'enfuir,  il  fùtarredé  par  fes  Soldats 
inefmcs  qui  le  menèrent  à Clovis , Se  le  luy 
prefenterent  lie  Se  garotté  avec  un  de  fes  frè- 
res nommé  Richiairc.  Clovis  après  leur  avoir 
reproché  leur  lâcheté  &:  leur  mauvaife  con- 


& l’ayant  élevé  fur  un  Bouclier,  ceremonie  or- duirc  , qui  faifoit  deshonneur  à la  Famille 


dinaire  chez  les  François  dans  le  couronne- 
ment de  Jeurs  Rois , ils  luy  rendirent  leurs 
hommages  , Se  fe  fournirent  à fa  Domina- 
tion. 

Clovis  par  la  mort  de  Sigebert  & de  Clo- 
doric cdoit  venu  à bout  de  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  difficile  dans  l’execution  de  1 entreprise 
qu’il  meditoit.  Il  marcha  incontinent  avec  des 
Troupes  vers  Cararic  ( l’Hilloirc  ne  nous  dit 
point  l’endroit  desGaulcs  où  ilrcgnoit)  lcfur- 
prit,  fe  le  fit  amener  avec  un  fils  qu’il  avoir, 
Se  faute  d’autre  prétexté  de  le  dépouiller  de 


Royale , les  rua  de  fa  propre  main.  Il  fit  en 
melinc  temps  prefent  aux  traîtres  de  bracc* 
Jets  Se  de  baudriers  de  faux  or,  qu’ils  reçu- 
rent comme  quelque  chofc  de  fort  précieux. 
Se  comme  des  alTcùranccs  de  la  faveur  d’un 
Prince  qu’ils  avoient  û utilement  fervi.  Mais 
s’cflant  apparçùs  de  la  tromperie  , comme  ils 
Juy  en  firent  leurs  plaintes  : *>  Allez , leur  ré-  f 
pondit-il , vous  elles  des  infâmes , qui  meri-  * 
tenez  d’expirer  au  milieu  des  plus  horribles  * 
tourmens , pour  avoir  ainfi  trahi  vollrc  Mai-  * 
tre,  retirez-vous.  Réponfc  qui  auroit  fait  plus  ' 
fon  bien , luy  dit  qu’il  devoir  fe  fouvenir  que  E.d’honncurà  Clovis,  s’il  n’avoit  autant  par cici- 
vingt-cinq  ans  auparavant  il  avoir  voulu  Je  pé  à leur  crime,  quji  en  avoir  profité. 


trahir  à la  bataille  de  Solfions.  Il  leur  accorda 
cependant  la  vie,  à condition  qu’ils  fe  feroient 
couper  les  clTcvcux;  c’clloit  une  marque  qu’un 
Prince  François  renonçoit  au  Thrône , Se  dont 
nous  verrons  bien  des  exemples  dans  la  fuite 
de  cette  Hilloirc.  Cararic  fut  aulfi-toll  ordon- 
ne Prcflrc  , Se  fon  fils  Diacre.  Mais  comme 
quelque  temps  apres  le  pcrc  s’entretenoit  avec 
fon  fils  de  leur  commun  malheur,  ftegemifioie 
les  larmes  aux  yeux  de  l’abaiflèmcnt  où  il  fe 
voyoit;  ce  jeune  Prince  pour  le  confolcr,  luy 


Rénomer  autre  frere  de  ces  malheureux 
Princes , Se  Roy  du  Maine,  y fut  aflaflinc  en 
iflcfmc  temps  par  des  gens  que  Clovis  avoir 
fubornez;  fans  parler  de  quelques  autres  de 
mefme  rang , qui  clloicnt  tous  fes  païens , Se 
qu’il  facrifia  pareillement  à fes  foupçons&aux 
interdis  de  fa  famille , laquelle  par  ce  moyen 
n’eut  plus  de  concurrcns. 

Quand  il  feroit  vray  , comme  quelques-uns 
J’ont  penfe  fort  vray-lemblableinent , que  tous 
ces  Princes , nonobllanc  leur  titre  de  Roy , a- 


IM, 


J* 


la 

uy 

»P  c*, 


yy  CLOVIS. 

Ty^n^X  s'Tpt™!TpCrr  A ^ TRESGLOR,EVX  ^OrCLO^S, 

ainfi,  te  comme  du  Souverain  de  route  la  Na-  Fils  de  l Eglife  Catholique  & leur  Sel- 


le * 


tion  Françoife  s il  auroic  fallu  que  leur  fcllo- 
nic  euft  elle  bien  avérée  pour  les  pouvoir  trai- 
ter de  la  forte.  Mais  en  fuppofant  mefme 
cela  , on  ne  peut  nier  que  ces  executions 
n’aycnt  eu  dans  la  manière  dont  elles  fc  fi- 


A®«  Cinfh 
Fiidoîini. 


gneitry  tous  Us  Evêques  qui  par  fin  or- 
dre je  font  trouve?,  au  Concile. 

COmme  c’eft  voftrc  zele  pour  la  Religion  * 

Catholique  Se  pour  nollcc  faintcFoy.qui  £ônd"" 
relit , quelque  chofc  de  bien  barbare  Si  de  • vous  a infpiré  de  faire  affcmblcr  ce  Concile , - Tom.  i. 
bien  cruel.  afin  que  nous  y déliberaflions  avec  des  inten-  « 

Ce  frie  apparemment  pour  effacer  ces  a f*  tionssdignes  de  uoftrc  car. lucre  fur  plulîeurs  - 
freufes  idées , Si  .pour  fatisfaire  à la  juftice  de  choies  ncccflaires  au  bien  Se  au  falut  de  nos  « 

Dieu,  qu’il  employa  vers  ce  temps-là  les  foins  EgKfcsî  nous  vous  envoyons  les  réponfesque  «« 
fie  fes  finances  à quantité  de  bonnes  oeuvres  B nous  avons  crû  devoir  faire  fur  tous  les  points  « 
fort  utiles  à la  Religions  qu’il  commença,  ou  que  vous  nous  avez  propofez  ; afin  queli  vous  •« 

' les  jugez  dignes  de  voftrc  approbation,' vous  ~ 

la  leur  donniez  ; te  qüc  les  dccifions  de  tant  « 
de  faines  Evêques  foient  rendues  plus  effica-  «• 
ces  par  l’aucoricc  te  par  les  ordres  d’un  fi  grand  « 

Roy  te  fi  puilTant  Seigneur.  « 

Les  Evêques  obtinrent  de  Clovis  tout  ce 
qu’ils  fouhaitoicntlà-delTuSi  te  la  Religion  par 
les  mcfurcs  qu’il  prenoit , alloit  élire  plus  flo- 
riflante  que  jamais  dans  fon  Royaume  : mais 
la  Providence  de  Dieu,  ou  peut-eftre  fa  Julli- 
ce  l’enleva  quelques  mois  après  le  Concile 


acheva  de  baftir  ^fes  EgUfes , te  encr’autres 
faiflt  Hilaire  de  Poitiers  ,•  de  fonder  des  Mo- 
nallercs , te  fur  tout  qu’il  fongea  à faire  af- 
fcmblcr  un  Concile  de  la  plupart  des  Evê- 
ques de  fon  Royaume  pour  i’ctabliÛèment 
de  quantité  de  points  importans  à la  Difcipli- 
nc  tccleliaftiquc,  te  au  reglement  des  mccurs 
de  fes  Sujets. 

11  choiiit  pour  cela  la  Ville  d’Orléans  com- 
me la  plus  commode»  parce  quelle  efloit  fi- 
ruée  prcfque  au  milieu  des  autres  Eglifes.  Ce 
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année  cinq  cens  onze  au  mois 


quefe  tint  ce  Concile,  où  fe  trouvèrent  tren* 
tc-dcux  Prélats , parmi  lcfqucls  il  y en  avoit 
plusieurs  que  l’Eglife  honora  depuis  du  nom 
de  Saint , comme  S.  Gildard  ou  Godard  Evê- 
que deRoiien , S.  Melaine  Evêque  de  Rennes, 
S.  Quinticn  deRhodez.  Les  Métropolitains  de 
Bourdcaux  , de  Bourges , de  Tours , d’Eufe  ou 
d’Eaufe  , dont  le  droit  de  Métropole  a elle 
dans  la  fuite  tranfporté  à la  Ville  d’Aufeh  en 
Gafeogne,  y aflîllcrent.  Entre  plulîeurs  beaux 
|Can.  1.1.1.  Hcglcmcns  que  fit  le  Concile,  il  y en  avoit  un 
touchant  le  droit  d’azile  ou  de  franchife , non 


de  Juillet  C d’Orléans  dans  la  vigueur  de  fon  âge,  l’an  de 


Noftre-Scigncur  jii.  au  mois  de  Novembre  en  . - - 

fa  quarante-cinquième  année  , qui  clloit  la  A»,  ju. 
trentième  de  fon  règne.  Il  mourut  à Paris , te 
fut  enterre  dans  l’Eglifc  des  Apollrcs  S*  Pierre 
te  S.  Paul:  c’cll  celle,  comme  je  l’ay  déjà  dit, 
qui  porte  aujourd’huy  le  nom  de  Sainte  Ge- 
neviève. Il  fut  un  des  Princes  de  fon  ficelé 
qui  fe  fignola  le  plus  par  fa  valeur  te  par  fes 
conquclles  , grand  Capitaine  , heureux  dans 
l’exccutien  des  projets  qu’il  formoit  , règle 
dans  fes  moeurs,  au  moins  l’Hilloircncluy  rc- 
ptochc-t-clle  aucun  defordre  depuis  fa  con- 


feulement  pour  les  Eglifes  , nuis  pour  les  par-  D verfion  à la  Religion  Chrefticnnc , appliqué  au 


vis  mefme  des  Eglifes  & pour  les  maifons  des 
Evêques  : c’elloit  un  point  de  police  auquel 
les  guerres  avoient  donné  beaucoup  d’attein- 
te , & à quoy  il  falloir  accoutumer  les  Fran- 
çois. Par  un  autre  Canon  on  régla  la  condes- 
cendance donc  on  dévoie  ufer  a lcgard  des 
Clercs  heretiques  qui  paroiftbienc  fe  conver- 
tir de  bonne  foy.  Cela  regardoit  principale- 
ment les  Ecclefialliqucs  Vifigots  qui  renon- 
çoient  à l’Arianifme.  Depuis  que  Clovis  eut 
conquis  les  pais  d’au-delà  de  la  Loire  , ce  fut 
là  le  premier  Concile  qui  fur  tenu  dans  les 


reglement  de  fon  Etat , tant  pour  ce  qui  rc- 
gardoic  la  police  que  pour  ce  qui  concernoic 
la  Religion.  Prudenc,  policique,  fçachanc  ha- 
bilement profiter  de  coures  les  conjonctures 
propres  à augmenter  fa  puilTance  : mais  d’une 
ambition  qui  ne  fepreferivoit  point  de  bornes, 
te  qui  pallbit  par-dclfus  toutes  les  règles.  Le 
dcür  de  fc  rendre  feul  te  abfolu  Monarque  de 
toutes  les  Gaules  fut  fa  paillon  dominante  : 
s'il  avoit  fçû  1a  modérer , fa  réputation  en  au- 
rait elle  plus  nette,  la  fin  de  la  vie  plus  inno- 
cente» te  l’on  n’auroit  point  blâmé  dans  Cio- 


Gaules  & fous  la  Domination  «les  François.  E visChreftien  des  cruautcz  fioppofcesàladou- 
Voicy  h Lettre  que  les  Evêques  écrivirent  au  ceur  & » l'humanité , qu’on  avoir  d'abord  ad- 
Roy  avant  que  de  fe  fépaicr,  • mirées  dans  Clovis  encore  Payen. 


* 
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L o v 1 s en  mourant  A cela  on  luy  donna  ce  quon  appclloit  encore 
laifli  quatre  fils,  fçavoir  alors  la  première  Belgique , où  cftoientlcs  Vil- 
lesde  Treves,  de  Mets,  deToul,  de  Verdun* 

Se  une  bonne  partie  de  la  fécondé  Belgique  , 
fçavoir  , Reims  , Châlons  fur  Marne  &e  les 
environs  : de  forte  qu’il  couvrait  le  refte  du 
Royaume  des  François  du  collé  du  Midy  con- 
tre les  Gots  , du  coftc  de  l’Orient  contre  les  Freaegir. 
Turingicns  &:  contre  les  autres  peuples  de  la  C'3X  . 
Germanie  , Se  entre  l’Orient  Se  le  Midy  con-  0 
tre  les  Bourguignons  : il  cboilîtMcts  pour  la 
capitale  de  ion  Etat. 

Les  trois  autres  Princes  , dont  le  plus  âgé 
pouvoir  avoir  au  plus  feize  àdix-lcpcans , cu- 


Thicrri , Clodomir  , Chil- 
debert  Se  Clotaire  , qui 
partagèrent  entre  eux  ion 
grand  Royaume.  Ce  par- 

vJtd  taëc  ’■  ^cncorcP*usccux 

^==^1  qUi  fe  firent  dans  la  fui- 


te , Se  la  manière  dont  ils  fc  firent , montrent 
contre  le  fentiment  de  quelques-uns  de  nos 
Hiftoricns  que  le  Royaume  n cftoit  point  éle- 
ûif  mais  héréditaire  fous  la  première  race. 

Thicrri  ou  fils  naturel  de  Clovis,  ou  fils  d’une 
première  femme  qu’il  répudia  ou  qui  ne  vécut 

pas  long-temps  , eut  part  à la  fuccçftion  com-  B rent  chacun  une  partie  du  refte  du  Royaume. 

— 1 a.c r — i-**' Clodomir  fut  Roy  d’Orléans  : Childcbcrt  de  Iku> 

Paris , &:  Clotaire  de  SoiHons.  Les  Hiftoriens  . , ^ 

ne  nous  ont  point  marqué  plus  en  particulier 
les  limites  de  tous  ces  Etats  -,  le  détail  que  j’ay  ÜL&ÆT 
fait  de  ceux  de  Thicrri  fe  connoift  au  moins  aÜLEiT* 


me  les  autres , & fut  mefmclc  plus  avantagé  de 
tous.  Sa  qualité  d’aîné  , fon  âge  de  vingt-fix  à 
vingt-fept  ans  capable  du  maniement  des  affai- 
res, la  réputation  qu’il  s’eftoit  déjà  acquifc  dans 
la  guerre  fut  ce  qui  détermina  ou  le  Roy  fon 
pcrc  avant  que  de  mourir , ou  fes  frères  à luy 
laifTer  pour  fa  part  prefque  toutes  les  frontiè- 
res du  Royaume  : fçavoir  premièrement  une 
grande  partie  de  l’Aquitaine  ; c’eft-à-dire , le 
Roücrgue , l’Auvergne, le  Qucrci, l’Albigeois  Se 
tout  le  pais  qui  fcparoit  le  Royaume  des  Fran- 
çois de  la  Provence  Se  du  Languedoc  pofle- 
dez  alors  par  les  Gots  fous  l’autoritc  de  Théo-  C 
doric  Roy  d’Italie.  Toutefois  il  y a lieu  de 
douter  fi  cet  article  entri  proprement  dans  le 
partage  : car  c’eftoituncconqucfteque  Thier- 
ri  avoit  faite  luy-mcfme  apres  la  défaite  d’A- 
laric.  De  plus  cette  partie  de  fon  Domaine 
cftoit  fi  fcparéc  du  relie  qui  luy  fut  afTigné, 
qu’il  fcmblc  qu’il  ne  l’euft  pas  eue , fi  clic  ne 
luy  euft  appartenu  par  un  droit  particulier}  Se 
il  eft  fort  vraÿ-femblable  qu’apres  qu’il  l’euft 
conquifc , Clovis  la  luy  avoit  donnée  comme 
en  propre  pour  rccompenfer  Se  animer  fon 
courage, 


en  grande  partie  par  la  fuite  Se  par  les  circon- 
fiances  de  rHiftoirc. 

Le  Royaume  de  Paris  qui  fut  ccluydeChil- 
debert  le  troifiéme  des  enfans  de  Clovis  s’é- 
ccndoic , ou  du  moins  s’étendit  avec  le  temps 
le  long  de  la  Mer  depuis  ce  que  nous  appelions  jVwoJ. 
aujourd’huy  la  Picardie  jufques  allez  près  des  ‘ 
Pyrénées.  La  bafle-Brctagnc  n’en  cftoit  pas,  Th*tn2o«- 
clle  avoit  fon  Souverain  particulier , mais  avec 
quelque  dépendance  du  Roy  de  France.  Ce^&^L 
Royaume  avoit  beaucoup  moins  d’étendue  en  ^ 
largeur  qu’en  longueur,  Clotaire  Roy  de  Soif- 
fons  le  bornant  du  codé  de  la  Picardie  Se  de  ■tuflîdcfoT 
l’Artois , Se  Clodomir  Roy  d’Orléans  occupant  on 
tout  le  milieu  de  la  France  ; c’eft-à-dire  , la 
Bcaucc  , le  Maine  , l’Anjou , la  Touraine , le  «j™ 
Berri.  Clotaire  cftoit  le  cadet  de  tous , Se  fut 
auffi  partagé  en  cadet  1 car  fon  Royaume  fc  ««VdildU 
trouvoïc  relfcrrc  par  le  païs  appcllé  depuis  du 
nom  de  Normandie  qui  apparcenoir  au  Roy  de 


Il  eut  en  fécond  lieu  tout  le  cours  du  Rhin  D Paris  , par  la  Champagne  quieftoit  du  Royau-  ciount  a..-,» 
D o : jl  Vu: : .Lf.i.  u.,*,  l'crJ. 


depuis  Balle  jufqu’à  Cologne , Se  ce  qui  eft  de 
ce  cofté-là  entre  le  Rhin  Se  la  Mofcllc , Se  en- 
tre le  Rhin  Se  la  Meufe  ; il  eut  aulïi  toute  la 
France  de  delà  le  Rhin  qui  s’étendoit  jufqu’à 
la  Mer  , Se  confinoic  au  Royaume  de  Turinge 
Se  à la  Saxe  , c’cft-à-dirc  à la  Vcftphalie  , 
qui  cftoit  de  l’ancienne  Saxe.  Enfin  outre 


me  de  Thicrri  , Se  par  la  Mer  Se  l’Efcauc.  * hur»p- 
Ccrtc  divifion  du  Royaume  François  fut 
l’occafion  des  nouveaux  noms  qu’on  luy  ira- 
pofa.  On  nomma  Auftric  ou  Aufttafic  cette 
partie  des  Gaules  Françoifcs  qui  eft  fituée  vers 
l’Orienc  entre  le  Rhin  Se  la  Mcufc.  Ce  nom  y «&£ 
venoit  du  mot  Oft,  quoique  corrompu  par  les  cîSbnd«c 
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François  dans  l’Ecriture,  qui  fignifioit  Orien-  A mort  de  Clovis  : car  il  fc  fervit  de  cette  con- 


tai i ainli  appclloit-on  ÔHrogocs  les  Gots 
Orientaux;  Thicrri  qui  eut  ce  pais  dans  fon 
parcage,  prit  le  titre  de Royd’AuftraGc.  Dans 
la  fuite  auflt , on  appclla  Ncûflric  les  parties 
de  la  France  les  plus  Occidentales  qui  font  en- 
tre la  Mcufc  S e la  Loire  : le  rcflc  garda  fon 
ancien  nom  d’Aquitaine  Se  de  Bourgogne. 

Je  ne  doute  point  cju’on  n’ait  commencé 
aulli  des- lors  à donner  a tous  ces  pais  le  nom 
de  France  , fie  je  ne  feray  nulle  difficulté  de 
lesappcllcr  déformais  de  ce  nom.  La  par  cic  de 
la  Gaule  conquife  par  les  Bourguignons  porta 


jonchirc  pour  leur  enlever  quelques  Places 

voilincs  du  Languedoc  , fie  en  particulier  la ; — 

Ville  de  Rodez,  d’où  les  Gots  chalFcrcnt  l’E-  Vers^‘,'n 
vêque  S.  Quinticn  qu’ils  croyoienc  trop  affe*  *,x' 
élionné  aux  François , fie  que  Thicrri  fît  quel- 
que temps  apres  pour  cette  raifon  facrcr  Evê- 
que d’Auvergne. 

La  guerre  neanmoins  ne  dura  pas  fort  long- 
temps; fie  la  ppix  fc*  fit  à condition  que  Tlico- 
doric  garderoie  les  Places  dont  il  s’clloit  em- 
paré; de  forte  que  les  Gaules  ne  furent  jamais 
plus  tranquilles  qu’alors..  Gondebaud  Roy  de 
u p.  i_/r*  J 


le  nom  de  Bourgogne  peu  de  temps  apres  qu’ils  B Bourgogne  vivoit  encore,  fie  laflc  des  vicifli- 


y Rirent  établis , fans  parler  des  autres  Pro- 
vinces qui  ne  furent  pas  long-temps  fans  pren- 
dre le  nom  de  leurs  vainqueurs  ; fie  il  cft  au 
moins  certain  qu’avant  la  fin  de  ce  (ixiéme 
ficelé  la  Gaule  Françoife  fut  appclléc  France. 

Le  partage  avantageux  de  Thicrri  d’un  cô- 
té qui  le  rendoit  infiniment  fupcricur  en  puif- 
fancc  , fie  de  l’autre  le  jeune  âge  de  fes  trois 
frères  qui  ne  reflentirenr  pas  aabord  l’incga- 
lité  de  ce  partage , fie  qui  dans  la  fuite  n'olc- 
rent  pas  entreprendre  ac  s’en  dédommager, 
empêchèrent  long-temps  ces  Princes  defefai- 


tudes  de  bonheur  fie  de  malheur,  dont  fa  vie 
avoir  cfié  étrangement  méfiée  , il  avoir  pris  le  Marin» 
parti  de  gouverner  fes  Sujets  en  repos  i fie  il  le  £btooK.m 
fit  Jhfqu’a  fa  mort.  Les  François  fie  les  Gotsfc 
craignoicnt  les  uns  les  autres  , fie  malgré  la 
fierté  que  Theodoric  avoic  fait  paroifire  en 
rompant  d’abord  avec  Thicrri  , fie  en  l’obli- 
geant à conclure  avec  hiy  un  traité  defav a nra- 
geux , il  n’aimoit  point  dans  le  fond  à avoir  af- 
faire à la  Nation  Françoife.  • 

Cela  parut  mamfcflcmcnt  dans  la  conduite 
qu’il  garda  avec  un  de  fes  propres  Sujets,  donc 


rc  la  guerre  les  uns  aux  autres;  mais  ce  quiC  il  n’cïîoit  pas  d’humeur  à laificr l’audace impu- 
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«.4Î- 
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contribua  le  plus  à leur  union  fut  la  pruden- 
ce de  la  Reine  Clotildc  qui  vécut  encore  plu- 
fieurs  années  apres  Clovis. 

Cette  faintc  Prin celle  qui  après  la  mort  du 
Roy  fon  nury  s’cftoit  retirée  à Tours  auprès 
du  Tombeau  de  S.  Martin,  fut  toujours  com- 
me le  ncrud  de  la  paix  de  la  Famille  Royale. 
S’il  y eut  quelques  différends  de  temps  en 
temps , ils  furcnc  promptement  afloupis  i fie  l’on 
en  vint  rarement  à une  rupture  entière.  Cet- 
te intelligence  mcrvcillcufe  entre  tant  de  Prin- 
ces tous  braves  Se  guerriers  caufa  de  l'admira- 


tu 


nie , fie  qu’il  fc  refolut  neanmoins  déménager 
principalement  par  ce  tnotifi 

Cet  homme  s'appelait  Theudis  Oftrogotde 
Nation , fie  un  des  plus  habiles  Capitaines  de 
Theodoric,  qui  Juyavoit  confié  le  Comman-  lÔGotb. ç. 
dément  de  fes  armées  en  Efpjgnc  fie  toute  l’au- 
toritc  du  Gouvernement  dans  ce  pais.  Ce  Ge- 
neral y devint  amoureux  d’une  Elpagnole  fille 
d'un  Seigneur  riche  fie  puiflant  en  terres.  Il 
icpoufa , fie  content  d’un  tel  érablificmcnc  fie 
du  pouvoir  que  luy  donnoic  fa  Charge  en  at- 
tendant que  la  Fortune  luy  prefentalb  quelque 


don  à un  Hiftoricn  Grec  de  ces  tcmps-lâ,  qui  D chofe  de  meilleur,  il  prit  des  mefures  pour  Ce 
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fait  leur  éloge,  où  méfiant  quelques  faulfcccz 
à ce  qu’il  nous  raconte  de  la  Nation  Françoife 
qu’il  ne  connoifloic  pas  allez , fie  donc  il  tou- 
choit  l’Hiftoire  en  partant,  fl  nous  dit , ce  qui 
fut  prefque  toujours  vray  pendant  plulicurs  an- 
nées,qu’on  ne  voyoic  point  Jes  Rois  François  en 
venir  à des  guerres  civiles  ; que  dans  les  oc- 
cafions  de  mécontentement  qu’ils  pouvoient 
fc  donner  les  uns  aux  autres , ils  levoient  quel- 
quefois des  armées  ; mais  que  quand  elles  é- 
t oient  en  prcfcncc , c’cfloit  alors  que  les  né- 
gociations commençoiçnc , Se  qu’ils  ne  man- 
quoicnc  gucrcs  de  fe  réconcilier. 

Mais  je  croy  encore  qu’une  des  rai  ions  qui 
les  maintinrent  dans  cette  union  , fut  la  crainte 
durcdoutablcanncmi  que  la  Nation  avoitdans 
la  perfonne  de  Theodoric  Roy  d’Italie  fie  des 
(Mrogots  , qui  après  avoir  fait  périr  Gcfalic , 
saloir  rendu  raaiftrc'du  Royaume  des  Vifi- 
gots,  c’efl-à-dircdu  Languedoc  , fie  de  ce  qu’ils 
polfcdoient  en  Provence  Se  en  Efpagne , fie  y 
comraandoit  abfolumcnt  au  nom  du  jeune  A- 
malaric  fils  de  fa  fille  fie  fils  légitime  d'Alaric. 

Cette  rciinion  de  toute  la  Nation  Gotique 
l’avoit  rendu  le  plus  puiffant  Prince  de  l’Euro- 
pe. II  le  fit  fentir  aux  François  biencofl  apres  la 


confervcr  toujours  l’un  fie  l’autre.  Pour  cela  il 
leva  deux  mille  Soldats  Elpagnols , fie  s’en  fie 
des  Gardes  qui  ne  le  quittoient  jamais  i il  s’at- 
tacha plufieurs  Seigneurs  Vifigocs  , qui  n’c- 
toient  pas  contens  du  gouvernement  de  Theo- 
doric, traita  fccrctcmcnt  avec  les  François, «Se 
s'affaira  de  leur  fccours  en  cas  de  bcfoin.Theo» 
doric  s’appcrccûc  bicn-toftdudcflcindcThcu-  M 
dis , fie  ne  fut  pas  long-temps  fans  efire  in- 
fini it  de  tout  le  rcflc.  Mais  appréhendant  une 
révolte  de  la  part  des  Vihgots,  fie  craignant 
de  s’engager  dans  une  nouvelle  guerre  avec 
E les  François,  il  prit  le  parti  de  diffimulcr,  fie 
déclara  Theudis  Gouverneur  perpétuel  de  l’Ef- 
pagne  jufqu  a ce  que  le  jeune  Amalaric  fûfl  en  • 
âge  de  la  gouverner  par  luy-mcfme.  Theudis 
de  fon  coïté  fauvoit  toujours  les  apparcncos  , 
executif  t avec  foin  tous  les  ordres  qu’il  rece- 
voir de  Theodoric  , ne  détournoit  rien  des  Tri- 
buts que  l’Elpagnc  payoit  tous  les  ans  à ce 
Prince,  Scies  faifoit  paffer  dans  fon  épargne  tUJ. 
fans  y manquer  : mais  de  quelques  prétextés 
qu’on  fc  fervift  pour  l’engager  a s’éloigner  de 
fon  Gouvernement , il  ne  voulut  jamais  en  for- 
tir  , fie  entretint  toujours  corrcfpondancc  a* 
vcc  les  François , qui  d’ailleurs  ne  thcrchoienc 
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pas  cux-mcfincs  à rompre  avec  Theodoric. 

La  France  jouilîoic  aintl  depuis  fcptoukuit 
années  des  douceurs  de  la  paix , lorfqu’un  nou- 
vel ennemi  , auquel  on  ne  penfoit  pas,  vincla 
troubler.  Une  armée  de  Pirates  Danois  parut 
à l’iiuproviftc  fur  l'Océan  Germanique , 6c  fie 
dcfccncç  fur  les  Terres  du  Roy  d’Auftrafic. 
’EUc  entra  par  l’cmbouchcûrc  de  laMcufc,  fie 
porta  le  ravage  6c  la  dcfolacion  jufqucs  dans 
le  pais  des  Ateuariens  ficut  cntfC  cette  Riviè- 
re 6c  le  Rhin  ; c’cft  aujourd’huy  en  partie  le 
Duché  de  Gucldrc. 

Le  nombre  de  ces  Barbares  cftoit  fi  grand, 
que  Thierri  fut  obligé  d’envoyer  contre  eux 
une  armée  confiderablc,  à la  telle  de  laquelle 
il  mit  Theodebert  fon  fils  jeune  Prince  d’en- 
viron dix-huit  ans.  Il  fit  aulli  équiper  prom- 
ptement quelques  vaificaux  pour  les  atta^cr 
en  mcfmc  temps  fur  la  mer  fi c fur  la  terre.  La 
flotc  des  François  6c  leur  armée  de  terre  joi- 
gnirent les  ennemis  comme  ils  eftoient  fur  le 
point  de  fc  retirer.  Les  Danois  avoient  déjà 
chargé  leurs  vailfcaux  d’un  grand  nombre  de 
captifs  fie  de  quantité  de  butin , £c  leur  Roy 
nommé  Cochiliac  cftoit  encore  à terre  avec  fes 
Troupes  pour  couvrir  rembarquement.  Theo- 
debert ne  tarda  pas  à le  charger , 6c  le  fit  avec 
tant  de  vigueur  fie  de  fuc.ccz , qu’il  le  défit , 6c 
le  tua  luy-mcfmc,  Les  vaificaux  François  at- 
taquèrent en  mcfmc  temps  la  flotc  Danoife 
plus  chargée  de  butin  que  munie  de  Soldats, 
fit  on  lapric  prefquc  toute.  Apres  quoy  le  jeu- 
ne Prince  ayant  mis  en  liberté  tous  les  Fran- 
çois qu’on  emmenoit  captifs  , 6C  fait  rendre 
aux  habitans  du  pais  ce  qu’on  leur  avoir  enle- 
vé , scn  retourna  comble  de  gloire  vers  le  Roy 
fon  pere.  Nous  le  verrons  dans  la  fuite  foù- 
tenir  ces  beaux  commcnccmcns , 6c  fc  rendre 
egalement  redoutable  aux  Gots  d’Italie  fi c à 
l’Empereur  d’Orient. 

Les  préparatifs  que  le  Roy  d’Auftrafic  fai- 
foit  pour  une  guerre  plus  confiderablc  furent 
apparemment  caufc  qu’il  ne  marcha  pas  en 
perfonne  contre  les  Danois.  11  fongeoit  à en- 
trer au  pliitoft  avec  une  armée  dans  la  Turin- 
gc  , où  l’ambition  effrénée  d’une  femme  mit 
tout  en  combuftion.  Cette  femme  cftoit  Amal- 
berge  niccc  de  Theodoric  que  ce  Prince  avoir 
mariée  à Hcrmanfroy  Souverain  d’une  partie 
de  laTuringc,  dont  l’autre  cftoit  pofiedee  par 
Balderic  frere  d’Hermanfroy.  Ccctcficre  Rei- 
ne nepouvoit  s’accommoder  de  ce  partage,  6c 
animoic  fans  celle  fon  maria  fe  rendre  mai  lire 
de  tout.  Ilavoitdéja  fait  périr  un  autre  de  fes 
frères  nomme  Bertluire , 6c  s’eftoic  faifi  de  fes 
Etats  : mais  il  avoir  peine  à fc  refoudre  à un 
nouveau  crime  , fi c laifloit  régner  Balderic  en 
paix.  Amalbcrgc  qui  luy  en  faifoit  conti- 
nuels reproches  le  voyant  un  jour  fort  ébran- 
le, acheva  enfin  de  le  déterminer  jpar  une  ef- 
pccc  d’infulcc  qu’elle  luy  fie  ; 6c  qui  iriarquoit 
autant  l’afeendant  qu’elle  avoir  pris  fur  fon  ef- 
prit,  que  la  foiblcfte  de  ce  Prince  6c  la  con- 
dcfccndance  aveugle  qu’il  avoit  pour  les  pal- 
lions de  fa  femme. 

LUc  donna  ordre  aux  Officiers  delà  Table 


A du  Roy  de  ne  la  couvrir  qu’à  moitié.  Le  Roy 
venant  pour  dîner  furpris  de  cette  nouvelle  ma- 
nière, en  demanda  la  caufc;  à quoy  la  Reine 
répondit  fièrement , qu’un  Prince  qui  fouffroit 
patiemment  de  fc  voir  privé  de  la  moitié  d’un 
Royaume  qu'il  devoir  pofteder  tout  entier , ne 
devoir  pas  le  choquer  qu’on  nefervift  fa  table 
u’à  demi.  Là-dcfiiis  luy  montrant  la  facilité 
c l’entrcprife  pour  peu  qu’il  fçcùc  engager  les 
François  dans  Ion  parti,  elle  le  fie  enfin  refou- 
dre à déclarer  la  guerre  à fon  frère. 

Hcrmanfroy  cnvoyadonc  au  Roy  d’Auftra- 
fic une  perfonne  de  confiance  pour  traiter  a- 
B vec  luv.  Ce  Prince  qui  ne  demandoic  pas  mieux 
que  d’augmenter  fes  Etats  d’une  partie  de  la 
Turinge  dont  ils  eftoient  frontières  , écouta 
volontiers  la  propoficion  qu’on  luy  faifoit  ; 6c 
le  traité  fut  conclu  à condition  de  partager  c- 
galcmcnt  entre  eux  le  Domaine  de  Balderic. 
Thierri  peu  de  temps  apres  entra  dans  la  Tu- 
ringe avec  fon  armée  t6c  s’y  joignit  à Hcrman- 
froy.  Balderic  qui  avoit  eu  le  temps  de  fe  met- 
tre en  défcnlc , les  combattit  à la  telle  de  la 
ficnnc  ; mais  il  fut  défaic  6 c tué  dans  le  com- 
bat. Tout  fc  fournie  à Hcrmanfroy,  qui  pria 
le  Roy  d’Auftrafic  de  trouver  bon  qu’il  difte- 
C raft  l’execution  du  Traité,  de  peur  d’aigrir  les 
cfprits  des  Turingiens  ; 6c  il  fit  fi  bien , qu’il 
luy  perfuada  de  retirer  fes  Troupes  de  la  Tu- 
ringe, en  luy  promettant  avec  ferment  de  luy 
donner  dans  peu  la  parc  des  conqueftes  qui  luy 
cftoit  doué. 

Mais  Amalbcrgc  n avoir  pas  engagé  Ion  ma- 
ri en  cette  guerre  criminelle  pour  luy  en  voir 
partager  le  fruit  avec  un  autre.  Quand  Hcr- 
manfroy fe  vie  piilible  pofiefTeur  de  toute  la 
Turinge  il  fc  moqua  de  fon  allie,  qui  félon  le 
caradere  que  luy  donne  un  ancien  Hiftoric», 
n’eftanc  pas  moins  fin  6C moins  politique, que 
D vaillant  6c  grand  Capitaine  diffimula  fon  ref- 
fentiment  tandis  que  Theodoric  oncle  de  la 
Reine  de  Turinge  vécut;  mais  il  le  fit  éclater 
d’une  maniéré  tc|fiblc  apres  la  more  de  ce 
Prince,  ainfi  que  je  le  diray  bicn-toft. 

Cependant  Clodomir  Roy  d’Orléans , Chil- 
debcrc  Roy  de  Paris , 6c  Clotaire  Roy  de  Soif- 
fons  rcgardoicnc  avec  envie  ces  occafionsque 
le  Roy  d’Auftrafic  leur  frere  6c  le  jeune  Theo- 
debert leur  neveu  avoient  cù  de  fe  fignalcr. 
Ces  jeunes  Princes  eftoient  tous  trois  pleins  de 
courage  ; mais  ils  n’avoient  pas  encore  eu  lieu 
de  le  faire  paroiftre  ppur  les  raifons  que  j’ay 
E dites,  donc  la  principale  ccflfa  vers  ce  temps- 
là;  6c  leur  laifià  lalibercc  de  faire  une  guerre 
qu’ils  avoient  grande  envie  6c  grand  intereft 
d’entreprendre.  • 

Gondebaud  Roy  de  Bourgogne  eftoie  mort 
depuis  cinq  ou  fix  ans.  Ce  Prince  apres  fonM- 
tabJiflement  dans  fes  États  cftoit  toujours  ac- 
meuré  attache  à.Clovis,  donc  il  rcdoucoit  alors 
la  puiftance  beaucoup  plus  que  celle  des  Gots. 
Depuis  la  more  de  Clovis  il  avoit  fait  fa  paix 
avec  Theodoric  qui  fut  bicn-aife  de  le  déta- 
cher par-là  d’avec  les  François , 6c  de  le  voir 
au  moins  neutre.  Sigifmonu  fils  aîné  de  Gon- 
debaud luy  ayant  fucccdc  fuivit  les  vcûcs  de 
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Ton  pereen  fe  ménageant  avec  les  deux  partis. 
L’alliance  qu’il  avoit  contractée  avec  Theodo- 
ric  dont  il  avoir  epoufe  la  fille  , luy  répondoie 
de  la  protcéhon  de  ce  Prince  t Se  le  rafllùroic 
contre  les  derteins  Se  les  entreprifes  des  Fran- 
çois. Mais  la  mort  de  la  Reine  fon  époufe,  Se 
le  defordre  de  fa  maifon  qui  en  fut  une  fuite , 
le  priva  dccec  appuy. 

£n  c pou  fane  une  féconde  femme  , dont  la 
nailfancc  Se  le  nom  nous  font  inconnus  , il  mie 
Gregnt.  le  trouble  dans  fa  famille.  Il  avoit  un  fils  de  fa 
Tuxoh.  Lj,  prcmjcrc  fcmmc  nommé  Sigcric  déjà  grand , 
C’1*  Se  capable  d’appcrccvoir  Se  de  reflèntir  la  ja- 
loufic  d’une  bcllc-mcrc  i mais  incapable  pour 
fon  malheur  de  diflimuler  les  chagrins  qu’il  en 
recevoir.  Ils  negardoient  plus  enfcmble  aucu- 
nes mefures:  Se  comme  un  jour  de  ceremonie 
elle  pafloit  devant  luy  vcftuë  à la  Royale  ; il 
ne  pue  s’empêcher  de  dire  tout  haut  avec  indi- 
gnation , qu’il  eftoie  beau  de  la  voir  parée  des 
pierreries  de  celle  qui  avoit  elle  fa  Maiftrefic 
Se  fa  Reine.  Parole  qui  hiy  coûta  la  vie.  Car 
cette  méchante  femme  qui  avoit  de  longue 
main  rempli  d’ombrages  l’cfpric  de  fon  maii 
trop  crédule,  fit  li  bien  par  des  gens  fubornez 
qu'elle  cenoic  auprès  de  luy  pour  l’exécution  de 
fes  defleins  , qu’à  la  fin  elle  vint  à bout  de  luy  C 
iM.  perfuader  que  Sigcric  en  vouloit  à fa  Couron- 
ne Se  à fa  vie;  Se  que  s’il  ne  lcprcvcnoic,  ilc- 
toic  perdu  : de  force  que  fans  plus  délibérer  , 

&:  fans  s éclaircir  davantage  d’un  crime  que  l’a» 
drcllc  des  délateurs  luy  faifoit  paroiftre  évi- 
dent , il  rcfoluc  fa  mort , Se  le  fie  étrangler  fc- 
crcccmcnc  après  l’avoir  fait  enyvrcr  dans  un 
feftin. 

Une  execution  fi  cruelle  Se  fi  précipitée  fie 
horreur  : à peine  fut-elle  faite,  que  l’innocence 
du  Prince  fut  reconnue.  Le  perc  par  fondefef- 
poir  &par  les  tranfporcs  de  fa  douleur  fitune 
réparation  publique  à la  mémoire  de  fon  fils. 

11  fe  retira  au  Monaftere  d’Agaunc  appelle  au- 
jourd’huy  S.  Maurice  fur  le  Rhône  entre  le  lac 
de  Goneve  Se  la  Ville  de  Sion  en  Valais  qu’il 
avoic  fondé  quelques  années  auparavant  , Se 
s’y  abandonna  pendant  plufieurs  mois  aux 
pleurs  & à la  pénitence. 

Cependant  les  Rois  François  prévoyant  bien 
Md.  que  Thcodoric  outré  de  la  more  indigne  de 
(on  petit-fils , ne  fe  mettroic  plus  fore  en  pei- 
ne de  protéger  Sigifmond , crurent  cette  con- 
joncture favorable  pour  faire  valoir  les  préten- 
tions qu’ils  avoient  fur  le  Royaume  de  Bour- 
gogne. • 

Cap.  c.  11  y a fujet  de  croire  qu’elles  eftoienc  juftes, 
puifque  la  Reine  Clocildc  anima  cllc-mcfmc 
fes  enfans  à cette  guerre,  les  fai  fant  fou  venir 
GefaRrg.  de  la  manière  cruelle  donc  le  Roy  fon  père , Se 
Franc,  c.  ja  Rcjnc  mcrc  avoient  cfté  maflacrez  par 
Gondebaud  perc  de  Sigifmond.  Elle  vint  pour 
cela  à Paris  où  fe  trouvèrent  Clodomir  , Clo- 
taire Se  Childeberr.  Thierri  Roy  d’Auftrafic 
n’y  vinc  pas  , Se  n’encra  point  dans  cette  ligue  ; 
parce  qu’il  n’eftoie  pas  hls  de  la  Reine  Clotil- 
de.  Se  que  par  conséquent  il  n’avoic  pas  les  mê- 
mes raifons  ni  les  mcfmes  droits  que  les  trois 
autres  fur  une  partie  de  la  fuccdfion  de  Chil- 
T«m  /. 


A pcric  perc  de  Clocildc  i outre  que  Sigifmond 
prévoyant  la  remporte  , avoir  pris  de  loin  des 
melurcs  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  déclarait 
contre  luy.  Il  y avoic  réülli  en  rengageant 
dans  fon  alliance  par  le  mariage  de  fa  hile  qu’il 
luy  fie  epoufer  en  fécondes  uopccs  ; Thierri 
ayant  perdu  quelque  temps  auparavant  fa  pre- 
mière femme. 

Par-là  il  s’oftoit  de  dclîus  les  bras  le  plus  puifi. 
fant  de  ces  quatre  Princes  : Mais  Dieu  qui  vou- 
loir faire  un  Saint  de  Sigifmond  plùtolt  qu’un 
Roy  glorieux  fur  la  terre,  rendic  l'es  précau- 
tions inutiles.  Les  trois  frères  entrèrent  en 
Bourgogne  avec  leurs  armées  jointes  enfemble; 
livrèrent  la  bataille  à Sigifmond  Se  à fon  frète 
Godemar  qui  commandoit  avec  luy  les  B-  tir-  r : 
guignons;  les  défirent,  les  mirent  en  fuite,  mm 
Godemar  fe  fauva,  Se  Sigifmond  leur  au; oie  v ' 
aufii  cchapé,  fi  Clodomir  ravageant  tout  dans 
la  Bourgogne,  n’eu ft  obligé  1; s Bourguignons, 
fous  peine  de  voir  leur  pais  entièrement  facca- 
gc , a luy  livrer  eux-mefines  leur  Roy.  + 

Cet  infortune  Prince  fut  non  fcuicmcnt  a- 
bandonné  ; mais  encore  pourfuivi  par  les  pro- 
pres Sujets , donc  un  grand  nombre  fe  joignic 
aux  François  pour  les  conduire  par  tout  où  il 
pouvoir  trouver  quelque  retraite.  Il  s’enfuie 
dans  un  lieu  dcfcrc  fur  unemoncagne  que  l’Hi- 
ftorien  * appelle  en  Latin  Vert féUn , le  coupa 
les  cheveux,  & s’y  deguifa  en  Hermicc.  On  l’y 
dccouv^j  cependant:  quelques  Bourguignons 
l’y  vinrent  trouver  ; Se  failant  fcmblant  d’ê- 
tre couchez  de  fon  malheur  Se  de  l’état  picoya» 
ble  où  ils  le  voyoicnc  réduit , luy  confcillcrenc 
de  fe  retirer  au  Monaftere  de  S.  Maurice , où 
il  pourroic  demeurer  caché , Se  où  du  moins  il  ne 
mourr croit  pas  de  faim , Se  s'offrirent  à l’y  con- 
duire feùrcmenc  eux-mefmes.  II  s’abandonna 
à eux  : mais  il  ne  fut  pas  plùcort  arrive  au  Mo- 
D naftcrc,  qu’il  fe  vie  inverti  par  les  Troupes  en- 
nemies. On  fe  faifit  de  luy  , fleon  le  conduific 
à Clodomir  qui  avoit  déjà  en  fa  puiilancc  la 
Reine  de  Bourgogne  Se  deux  jeunes  Princes 
fes  fils  ; l’un  nomme  Gifclade , Se  l’autre  Gon- 
debaud. II  les  envoya  tous  prifonniers  à Or- 
léans , où  il  fe  rendit  bien-tort  apres. 

Les  Rois  François  ne  furent  pas  plutoft  re- 
venus chacun  dans  leur  Royaume , que  Gode* 
mar  parue  de  nouveau  à la  telle  de  quelques 
Troupes  qu’il  avoit  ramarteesdu  débris  de  fon 
armée  ; reconquit  en  moins  de  rien  tout  ce  que 
les  François  avoient  enlevé  du  Royaume  de 
E Bourgogne,  Se  y prit  mcfmc  la  qualité  de  Roy. 

Cette  révolution  fi  fubite  fut  félon  toutes  les 
apparences  l’effet  de  quelque  mcfintelligcnce 
entre  les  trois  freres  ; au  moins  voyons-nous 
uc  Childebert  Se  Clotaire  abandonnèrent  le 
clfcin  de  poufTer  davantage  la  guerre  de  Bour- 
gogne , Se  que  Clodomir  tue  le  fcul  des  crois 
qui  marcha  en  campagne  l’année  d’après. 

Le  prélude  en  fut  bien  funcftc:Car  Clodomir  Crrgor. 
avant  que  départir  pour  cette  expédition,  ap-  t 
prehendant  que  fes  prifonniers  ne  s’cchapalfcnc 
pendant  fon  abfence  , prie  la  refolucion  de 
les  faire  mourir.  En  vain  le  faine  homme  Avi- 
cus  Abbé  de  Mici  auprès  d’Orlcans  , luy  de- 
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manda  grâce  pour  eux  au  nom  de  Jésus-  A connu  ce  Prince  à Ta  longue  chevelure  6c  rc- 


Christ,  luy  promettant  la  viûoirc  de  la 
part  de  Dieu , s'il  vouloir  leur  accorder  la  vie, 
6c  luy  prédifant  un  funefte  fort  pour  luy  Se 
pour  les  liens , s’il  cxecutoit  un  dcllcin  fi  bar- 
bare i mais  il  ne  put  dire  fléchi.  Il  prononça 
l’ancfl  de  mort  contre  le  père,  la  mère  6c  les 
enfans;  l’arrcft  fut  exécuté  & les  corps  furent 
• cdiuai  enluitc  jeetez  dans  un  puis.  * Ce  fut  une  ven- 
«“faSîu*  geanec  étudiée,  pour  rendre  le  deftin  de  cette 
~u'rp,n™  inalhcurcufc  famille  plus  femblable  à ccluydc 
dV  i?un  la  maifon  delà  Reine  Clotildc,  dont  le  père, 
dîTJÏL  l*"’  la  mere  &:  les  freres  avoient  cfté  aufli  crucllc- 


marqué  fon  embarras , luy  firent  (igné  comme 
s’ils  avoiertc  die  des  François.  Il  avança  vers 
eux  : mais  dès  qu’il  fut  à portée  il  fut  percé  de  tM. 
pluficurs  coups  6c  tué  fur  la  plate. 

Godemar  luy  ayant  fait  couper  la  telle,  Iafît  ' 

mettre  au  bout  d’une  lance , 6c  marcha  ficrc-  ^n‘ Jl4* 
ment  aux  François  fuivi  de  quelques  batail- 
lons qu’il  avoir  de  nouveau  formez , perfuadé 
que  cette  vcûë  leur  feroit  tomber  les  armes 
des  mains.  Mais  il  en  arriva  tout  autrement  ; 
la  mort  de  leur  Roy  viéloricux  changea  leur 
courage  en  fureur.  Animez  du  defir  de  la  ven- 


ment  traitez  par  Gondebaud  père  deSigifmond  B ger , ils  fe  jettent  dans  le  moment  fur  ce  relie 
Eli ÏTnÇÜi  aPr^s  <F*’il  lcs  cuc  furpris  dans  la  Y^llc  de  Vicn-  de  Bourguignons , les  taillent  en  pièces , cou- 
«ru  tripe,  «de  nC;  ainfî  que  jcl’ay  raconté  dans  l’Hilloircdc  rêne  toute  la  Bourgogne,  y mettent  tout  à feu 

* en  qari-  Clovis. 

mStJuTt  Le  lieu  où  cette  execution  fe  fît  cft  appelle 
par  le  Moine  Ai.noin  du  nom  de  Calo/nn  6c 
l’on  prétend  avec  beaucoup  de  vray-fcmblan- 
cc  qucc’cft  un  Village  proche  d’Orleansnom- 
#.c  aujourd’huy  Couliniers,  où  il  y a uncEgli- 
îedediée  fous  le  nom  de  S.  Sifmond  ouSigif- 
mond,  qui  ellun  Prieuré  dépendant  de  l’Ab- 
baye dcMici  appeliée  maintenant  S.  Mcfmin. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince , qui  dans  la  fer- 


&à  fang,  faifant  pall'cr  au  fil  de  l'épée,  fem- 
mes , enfans  , vieillards  ; 6C  ils  ne  forcirent 
point  de  ce  malheureux  pais  qu’apres  l’avoir  atfl* Ht- 

enrirrrmrnt- 


entièrement  defolé. 

La  mort  de  Clodomir  cft  rapportée  par  Gré- 
goire de  Tours  de  la  manière  que  je  viens  de  la 
raconter.  Fredegaire  y ajoute  une  circonflan- 
ce,  6c  prétend  qu’il  fut  trahi  par  les  gens  du 
Roy  d’Aullralic , qui  l’abandonnèrent  dans  la 
pourfuite  des  ennemis.  Cela  s’accorde  allez  a- 


veur  de  la  pénitence  qu’il  fie  pour  expie  r lepe-  C vcc  la  parole  queThierri  avoir  lâchée  en  par- 


chc  qu’il  avoir  commis  dans  la  mort  de  fon  fils, 
demandoit  fouvent  à Dieu  de  luy  faire  la  grâ- 
ce de  l’enchaftier  en  cette  vie  comme  il  le  ju- 
geroit  à propos  , 6c  de  ne  pas  attendre  à l’en 
punir  dans  l’autre.  Il  fiat  exaucé.  Sa  vie  àce- 
la-prcs  avoir  toujours  cfté  très  faince.  Inllruic 
par  l’Evcquc  de  Vienne  Avitus,  il avoic recon- 
nu 6c  abjuré  publiquement  les  erreurs  de  PA- 
rianifmc  -,  ce  que  fon  père  Gondebauc^  n’avoit 
jamais  ofc  faire,  appréhendant  la  révolte  de 
fes  Sujets.  Il  fiic  apres  fa  dieuce  , comme  un 
autre  David  , un  parfait  modèle  de  pénitence 


tant  pour  cette  guerre,  qu’il  vengeroit  la  mort 
de  fon  beau-pcrc. 

Quoy  qu’il  en  foit , ce  brave  Prince  à la  fleur 
de  Ion  âge  qui  ne  pouvoit  élire  gucrcs  de  plus 
de  trente  ans,  pciît  au  milieu  ae  fa  victoire, 
Jaiflant  trois  fils  en  bas  âge.  L’aîné  nomme 
Theodebalde  ou  Thibaud  , le  fécond  appelle 
Gunthairc,  6c  le  croifiémcCIodoalde,  fur  les- 
quels la  prédiélion  du  faine  Abbé  , qui  avoic 
en  vain  demande  grâce  à Clodomir  pourSigif- 
mond  , fuc  accomplie  dans  la  fuite  d’une  ma- 
nière encore  plus  tragique  que  fur  leur  pertf 


6c  il  reçût  d’une  manière  11  chrétienne  6c  li  J)  roefne  > dont  la  mort  fi  prompte  n’avoit  déjà 
foumife  aux  ordres  de  Dieu  ,1a  mort  qu’on  luy  que  trop  vérifié  cette  prédidion. 


fie  fouflrir  , que  la  voix  du  peuple  le  mie  de- 
puis au  nombre  des  Saines;  6c  il  a toujours  elle 
honoré  dans  l’Eglifc  de  ce  glorieux  Titre. 

Clodomir  cependant  fe  voyant  abandonné 
de  fes  deux  autres  frères,  6c  ne  fe  croyant  pas 
tout  feul  aflez  fort  pour  aller  forcer  Godemar 
dans  la  Bourgogne,  avoic  invité  le  Roy  d’Au- 
flraûe  à fe  joindre  à luy , 6c  l’y  avoic  enfin  en- 
gage. Mais  ce  Prince  ayant  appris  la  more  de 
Sigifmond  , dont  j’ay  die  qu’il  avoic  époufe  la 
fille,  procéda  qu’à  la  vérité  il  cicndroic  la  pa- 
role qu’il  avoic  donnée  à fon  frère , &:  qu’il  ae- 


Les  Auteurs  de  noflre  Hilloire  qui  ne  fe 
font  jamais  mis  fort  en  peine  d’en  lier  les  éve- 
nemens  , 6c  encore  moins  de  delcendrc  dans 
le  détail  du  gouvernement  polirique  de  c« 
temps-là,  nous  lailTcut  à deviner  ce  qui  arriva 
du  Royaume  d’Orléans  apres  la  more  de  Clo- 
domir. Ils  nous  dirent  bien  que  la  Reine  Cio- 
tilde  fe  chargea  de  l'éducation  des  crois  jeu- 
nes Princes  ; mais  en  mcfmc  temps  ils  nous 
donnent  allez  à entendre  qu’elle  ne  quitta  pas 
pour  cela  fa  vie  privée  ; 6c  iJ  paroill  qu’elle 
n’eût  jamais  li  conduite  ni  la  régence  de  leur 


caqucroit  avec  luy  les  Bourguignons  » mais  que  £ Etat.  Un  Hillorien  de  l’Empire  a écrit  que  les 
cela  ne  l’cmpécheroic  pas  ae  venger  la  more  de  Cm  **«»æ—«*  a\. — * 

fon  bcau-pcrc.  Us  fe  mirent  donc  tous  deux  en 
campagne  .6c  la  jon&ion  des  armées  fe  fit  en 
un  lieu  nomme  Vcferonce  allez  près  du  Rhône 
6c  au-delà  de  la  Ville  de  Vienne.  Godemar  y 
perdit  encore  la  bataille  6c  fut  mis  en  fuite. 

Clodomir  dans  la  chaleur  de  (a  pourfuite  em- 
porte par  fon  cheval  fe  trouva  engagé  au  mi- 
lieu des  fuyards  , 6c  s’apperçût  quU  n’avoic 
prefquc  pcrlonnc  à fa  fuite.  Il  s’arrclla  pour  at- 
tendre quelques-uns  de  fes  gens.  Quelques 
Bourguignons  qui  s’cfloicnc  ralliez , ayant  rc- 


freres  de  Clodomir  fe  failirent  chacun  d’une 
partie  de  fon  Royaume;  6c  c’cll  ce  qu’il  y a de 
plus  vray-fcmblable,  6c  ce  qui  donna  lieu  à Go<lcma. 
Godemar  de  fe  relever  encore  une  fois , tandis 
que  fes  ennemis  efloicnc  occupez  à envahir  ce  «pir.  ' * 
qui  clloit  à leur  bien-féancc  de  la  fucceflion  Grc8or' 
de  leur  ficrc.  ** 

Il  reconquit  fon  Royaume  , c’efl-à-dire , la 
plus  grande  partie  de  ce  que  les  François  a- 
voienc  pris  fur  luy;  car  on  y avoic  fait  en  mê- 
me temps  une  autre  brèche  qu’il  ne  fut  pas  en 
fon  pouvoir  de  réparer.  • 


6n  THIËRRI.  CHILDHBERT.  CLOTAIRE. 


Thcodoric  Roy  d’Italie  voyant  les  François  1 
fondre  fur  la  Bourgogne,  jugea  à propos  d'en- 
voyer une  armée  dans  la  partie  de  la  Proven-* 
ce  qui  luy  appartenoir  , de  peur  qu’il  ne  leur 
prift  envie  , apres  avoir  fubjugué  le  Royaume 
de  Bourgogne,  de  pouffer  leurs  conqueftcs  juf- 
ques  dans  fes  Etats  qui  en  cftoicnc  frontières. 

Le  General  de  cette  armée  cftoit  ce  brave 
Capitaine  Tulus , qui  fc  fignaladans  la  bataille 
d’Arles  contre  les  François  fous  le  règne  de 
- ^ Clovis.  Il  ne  fit  aucun  aûc  d’hoftilité  fur  les 
CaÆodLi.  tcrrcs  de  Bourgogne;  mais  il  fonda  les  cfprits 
io.  des  Provençaux* d’entre  la  Durance  Se  le  Rhô- 
ne fujets  de  Sigifmond ; Se  leur  perfuada  que-  £ 
tant  fur  le  point  de  changer  de  maillre  , ils 
trouveroient  autant  leur  compte  pour  le  moins 
à fc  foumettre  au  Roy  d’Italie  qu’aux  Ifrmccs 
François.  De  forte  qu’apres  la  prife  de  Sigif- 
mond ils  fe  donnèrent  à Tulus,  qui  fans  coup 
ferir  , acquit  a fon  Maiftre  les  Villes  de  Ca- 
vaillon,  d’Apt,  deCarpentras , d’Orange  , de 
Troifehafteaux , de  Gap , dont  les  Evêques  qui 
/ avoient  fouferit  l’an  cincj  cens  dix-fept  au  Con- 
cile d’Epaonc  convoqué  par  1 ordi*  de  Sigif- 
mond , fc  trouvent  depuis  avoir  fouferit  au 
quatrième  Concile  d’Arles  alfcmblc  par  la  per- 
milîion  Se  dans  le  Royaume  de  Thcodoric  l'an-  C 
nce  514.  qui  fut  celle  de  la  mortdcClodomir. 

Par  les  reflexions  que  l’on  peut  faire  fur 
l’Hiftoirc  de  ces  temps  là , on  voit  que  les  guer- 
res «ne  finifloient  pas  toujours  par  des  traiccz 
do  paix  écrits  Se  faits  dans  les  formes.  Sou- 
vent les  deux  partis  lalfez  de  la  guerre  fc  te-  • 
noient  en  repos  cofiimc  de  concert,  &dcmcu- 
roient  comme  ils  (je  trou  voient  ; Se  c’cft  ajpfi 
que  fc  termina  ccllc-cy  entre  les  'Bourgui- 
gnons Se  les  François  : Godemar  ne  pouvant 
mieux  faire , fc  contenta  de  ce  qui  luy  reftoic 
apres  leur  retraite,  Se  lailTa  aux  Gots  ce  qu’ils 
avoient  pris  entre  le  Rhône  Se  la  Durance.  Ainfi  D 
les  Gaules  demeurèrent  allez  tranquilles  près 
de  deux  ans , à moins  qu’on  ne  place  dans  cet 
intervalle  les  cxcurlions  de  quelques  Barbares 
vit*  s«nâi  du  Nort,  donc  il  cft  parle  dans  la  Vie  de  faine 
*Uu“  Maur  Abbé.  Ces  Barbares  exercèrent  de  gran- 
des cruauccz,  principalement  fur  les  Terres  de 
Clotaire;  mais  elles  n’#rcnt  point  d’autres  fui- 
tes. Il  cft  fait  au fli  mention  vers  ce  temps-là  de 
quelques  différends  entre  ce  Prince  & Childe- 
bert,  qui  fe^let  minèrent  à quelques  courlcs Se 
à quelques  ravages  que  l’on  fit  dcparc&d’au- 
rrc.  Mais  la  mort  du  grand  Thcodoric  Roy 

* d’Italie  qui  arriva  à Ravenne  deux  ans  apres  E 

An.  jttf.  celle  de  Clodomir , caufa  bien  du  changement 
Chronk.  dans  les  affaires  des  Gaules  Se  d’Italie , Se  don- 
M*m.  na  commencement  à de  grands  mouvemens. 

• Jamais  un  Prince  de  ce  caraûerc  Se  de  cette 
puiflànce  ne  meurt  après  un  long  règne,  que 
la  fccnc  du  monde  ne  change,  a moins  qu’il 
n’ait  un  fuccclfcur  capable  de  tenir  toutes  cho- 
fes  en  état,  Se  d’écourter  d’abord  toutes  lesfc- 
mcnccs  de  révolution;  ce  qui  nefe  trouva  pas 
alors.  Ce  Prince  avoir  regné  plus  de  trente- 
trois  ans , gouvernant  en  nuiftre  abfolu  un 
tres-vafte  Empire,  redoute  de  tous  fes  voilins, 
aime  &:  rtfpcclé  de  les  Sujets.  11  n’avoic 
Terne- 1. 


i point  d’enfans  mâles  , mais  feulement  deux 
petits  fils  enfansdedeux  de  fes  filles , l’une  dcl- 
qucllcs  nommée  Amalazunthc  avoir  cfté  ma- 
riée à Eutharic  Prince  de  l'illuftre  famille  des 
Amalcs  donc  Thcodoric  cftoit  luy-mefmc,  Se 
l’autre  appel Icc  Thcodccufc  qui  avoit  époulc 
ÆlaricRoy  des  Viligots.  Ces  deux  Princes  c- 
roicnr  morts  du  vivant  de  Theodoric.  Le  fils 
d’Alaric  & de  Thcodccufc  cftoit  le  jeune  Ama- 
laric , donc  j’ay  parle  à l’occafion  de  la  more 
de  fon  père  eue  par  Clovis  à la  bataille  de 
Voüillc.  Le  fils  d’Eucharic  Se  d’Amalazunche 
s'appelait  Achalaric.  C’eftoie  à ccluy-cy  que 
; Theodoric  avoit  toujours  dcftinc  le  Royaume 
d’Italie  ou  l’Empire  des  Oftrogocs  ; Se  il  avoir 
confcrvc  à l’autre  le  Royaume  des  Viligots, 
dont  on  ne  pouvoir  luy  difputer  la  pofleftion 
depuis  la  more  de  fon  père  Alaric. 

Le  partage  de  cette  fucccilion  fe  fit  à l’a- 
miable. Achalaric  avec  l’Italie  Se  tout  ce  qui 
en  dependott  du  cofté  de  l'Empire  d’Oricnc, 
eue  la  Provence  dans  les  Gaules.  Amalaric  ou- 
tre ce  qui  luy  appartenoir  au-delà  des  Pyrc- 
nces  dansfEfpagne  , eue  en  deçà  la  Septinu- 
nic  ou  «Languedoc , Se  établie  le  liege  de  fon 
Empire  à Narbonne.  Quoiqu’ Achalaric  n’eût 
! que  neuf  à dix  ans  , les  Oftrogocs  cependant 
ne  firent  nulle  difficulté  de  le  reconnoiftrc 
pour  leur  Roy,  & confencircnt  que  pendant  fa 
minorité  Amalazunthc  eut  la  régence  de  l’E- 
tat. Ce  fut  une  des  Princeflcs  des  plus  liabi-  Jorn4n,jM- 
les  Se  des  plus  malheureufes  qui  furent  jamais,  ’ t9‘ 

Se  qui  malgré  les  furieufes  traverfes  que  luy 
caufcrcnt  les  plus  puiflans  de  la  Cour  Se  du 
Royaume,  le  maintint  toujours  en  paix  pen- 
dant fon  gouvernement  , dont  la  fin  fut  la  /M. 
ruine  de  toute  la  Nation  Oftrogotiquc. 

Les  deux  plus  grands  ennemis  qu’elle  eue  à 
craindre  au  dehors  furent  du  cofté  de  l’Orient 
l’Empereur  Jullinicn , qui  fucccda  à fon  oncle 
l’Empereur  Juftin  peu  de  tomps  apres  la  mort 
dcTncodoric  tSe  du  cofté  de  l’Occident  Thicr- 
ri  Roy  d’Auftralic.  Le  premier  ne  fur  pasplti- 
toft  fur  le  Thrône , qu’il  longea  à profiter  de 
la  minorité  d’Athalaric,  pour  reconquérir  l’I- 
talie : Se  le  fécond  crut  que  le  temps  cftoit  ve- 
nu d’unir  à l’Empire  des  François  le  peu  qui 
reftoic  aux  Gots  dans  les  Gaules.  Mais  cous 
deux  eurent  des  raifons  de  ne  fc  pas  (i-toft  dé- 
clarer , Se  de  ne  pas  attaquer  d’abord  directe- 
ment les  Oftrogots.  • 

Jullinicn  jugea  que.  dans  le  dcficin  qu’il  a- 
voic  formé  de  réümr  à l'Empire  ces  grands  Se 
bons  pais  que  les  Barbares  en  avoient  démem- 
brez , il  falloir  commencer  par  l’Afrique,  Se 
tâcher  d’y  exterminer  les  Vandales  avant  que 
de  venir  aux  Gots  d’Italie.  Il  fc  contenta  de 
fomenter  les  divifions  parnii#ceux-cy , se  pour 
cela  il  entretint  coüjours  des  corrofpondanccs 
avec  Amalazunthc,  Se  en  mcfme  temps  avec  PtwopJ. 
les  plus  grands  ennemis  du  gouvernement  de  J/wî 
cette  Priiiccflc. 

Pour  Thierri  avant  que  d’attaquer  cette 
pu illântc  Nation  , «il  refolur  de  détruire  ou 
d’aftoiblir  les  forces  d’un  Prince  qui  y avoir 
cfté  extrêmement  attaché  de  tout  temps  , Se 
Eij 
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donc  il  auroîc  toujours  à craindre  une  diverfion 
cres-incommodc  à l'extrémité  de. Tes  Etats  de 
Ja  Germanie  i c’eft oit  Hcrmanfroy  Roy  deTu- 
ringe.  L’infidclicé  donc  nous  avons  veû  que  ce 
Roy  avoic  ufc  à Ton  egard  quelques  années  au- 
paravant, en  rcfufanc  de  luy  faire  parc  dcscon- 

3 ueftes  qu’ils  avoient  faites  cnfcmblc  fur  BÜ- 
eric  frère  de  ce  mefmc  Roy  ^ eftoit  un  fujet  de 
guerre  que  Thierri  avoic  toujours  tout  preft 
quand  il  voudroic  s’en  fervir.  11  actendic  ce- 
pendant avec  patience  une  conjoncture  propre 
pour  le  faire  plus  fcûrcmcnt , Se  elle  fc  prden- 
- ta  vers  l'an  $31.  la  mefintelligcnce  citant  alors 
extrême  dans  l’Italie  entre  Amalazunthc  Se  les 
plus  puirtans  Seigneurs  Oitrogocs  : de  forte 
qu’elie  n’avoit  garde  alors  de  ie  brouiller  avec 
les  François  en  faveur  d’Hermânfroy. 

Thierri  engagea  Clotaire  Roy  de  Soiflons  à 
ie  féconder  dans  cette  guerre , à y venir  en 
!■  peribnne  avec  fon  armée.  Ce  Prince  sellant 
joint  au-delà  du  Rhin  aux  Auitraiiens  donc 
Theodobert  fils  de  Thierri  commandoit  une 
partie  ibus  les  ordres  de  fon  pere , ils  marchè- 
rent tous  trois  verslaTuringc.  Ils  y trouvèrent 
Hcrmanfroy  préparé , Se  qui  paroirtoita-efolu  à 
fe  bien  défendre.  Il  avoic.  range  fon  armée 
dans  une  vaitc  plaine,  Çc  laide  devant  luy  en- 
core un  très-grand  terrain  capable  de  contenir 
celle  des  ennemis.  Les  François  s’y  rendirent , 
te  s'y  mirent  en  bataille , trouvant  le  lieu  tres- 
propre  à donner  un  combat  décifif. 

Hcrmanfroy  qui  connoiftoit  la  puirtance  Se 
la  valeur  de  l’ennemi  qui  venoit  à luy  u là  d’un 
ftracagemc.  Il  avoit  fait  faire  pendant  la  nuit 
fur  tout  le  front  de  fon  armée  quantité  «le  fof- 
fes  d’cfpacc  en  cfpace , Se  les  avoit  fait  recou- 
vrir de  gazon , de  manière  que  le  champ  pa- 
roidoit  tout  uni. 

Les  François  voyant  qu’Hermanfroy  ne  s’é- 
branloit  point  pour  venir  à eux  , marchèrent 
droit  à luy  pour  l’enfoncer.  Les  premiers  Efca- 
drons  ne  manquèrent  pas  de  donner  dans  le 
piège;  quantité  dechevaux  Se  de  Cavaliers  fu- 
rent culbutez  dans  les  fortes,  &6crafez  les  uns 
par  les  aqtrcs,  ou  ruez  à coups  de  flèches  par 
les  Turingiens,  ne  pouvant  dans  cet  embarras 
fe  fêrvir  de  leurs  boucliers.  Mais  le  defordre  ne 
dura  pas  long-temps.  Les  Princes  François  en 
ayant  reconnu  la  caufe  , firent  faire  altc  aux 
Troupes  qui  fuivoient,  Se  prirent  fur  le  champ 
leurs  précautions  , fans  différer  pour  cela  le 
combat. 

Les  fortes  n’eftoient  pas  fi  proches  les  unes  des 
autres,  que  quelques  Cavaliers  ne  pû fient  mar- 
cher de  front  entre-deux  ; Se  elles  n’eftoient 
pas  fi  cachées  qu’on  ne  puft  s’en  appercevoir 
en  y prenant  garde.  Le  Roy  de  Sortions , le  Roy 
d’Auftrafic  Se  Thaodebert  ayjmt  fait  reconnoi- 
tre  tout  le  champ  chacun  de  leur  codé , firent 
défiler  de  leur  Cavalerie  Se  de  leur  Infanterie 
entre  toutes  ces  fortes  en  prcfcncc  de  l’armée 
des  Turingiens , qui  épouvantez  de  cette  har- 
diefle,  au  lieu  de  profiter  de  leur  avantage, 
commencèrent  à lâcher  le  pied.  Hermanfroy 
s’enfuit  des  premiers}  toute  l’armée  en  déroute 
le  fuivit  aufli-toft  après  i ce  ne  fut  plusun  com- 
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A bat , mais  un  carnage.  Pour  comble  de  malheur 
ils  avoient  derrière  eux  à quelque  diftancc de  là 
“laRiviere  d’Unftrud  ouUnftrut  qui  n’eftoic  pas 
gucablc.  * Cet  obftacle  donna  le  temps  aux 
François  de  joindre  la  foule  des  fuyards , qu’ils 
trouvèrent  ramaflez  fur  les  bords  de  cette  Ri- 
vière. Hcrmanfroy  mefmc  y avoit  fait  un  ral- 
liement, & y fit  ferme  quelque  temps;  mais  il 
fut  encore  rompu  avec  unmartàcrc  fi  horrible, 
que  le  ht  de  la  Rivière  fut  rempli  de  corps 
morts , qui  fer  virent  de  pont  aux  vainqueurs 
pour  la  palier. 

Suivant  ce  qui  eftoit  fort  ordinaire  en  ce 
B temps-là,  Se  principalement  dans  ces  auar tiers 
de  delà  le Rlnn,  ou  il  y avoit  tres-peu  de  Villes 
murées , la  viétoire  rendit  les  vainqueurs  maî- 
tres dp  tout  le  pais.  La  Ville  de  Turinge  * qui 
eftoit  la  Capitale  Se  donnoitlc  nom  au  Royau- 
me , fut  pnlc , mife  au  pillage , Se  réduite  en 
cendres , Se  les  habitans  furent  menez  en  cfcla- 
vage.  La  Reine  Amalbergc  dont  l'ambition  a- 
voit  cfté  la  première  fource  du  malheur  de  fon 
mari  Se  de  ccluy  defes  Sujets,  fc fauva avec fes 
enfans  ch#k  Theodat  fon  frère  qui  fut  depuis 
Roy  des  Oitrogots. 

Hermanfroy  fon  mari  n’eut  pas  un  fi  heu- 
C reux  fort.  II  demeura  quelque  temps  cache  ; 
mais  Thierri  ayant  appris  où  il  eftoit  , luy  fit  di- 
re qu’il  pouvoir  venir  en  artcûrancc  le  trouver 
àTo.biac  en  deçà  du  Rhin,  où  il  scftoit  ren- 
du apres  avoir  mis  ordre  à fes  conqucftcs.  Hcr- 
manfroy y vint  Se  y fut  bien  reçu  ; mais  comme 
quelques  jours  après  ils  fe  promenoient  enfem- 
blc  fur  les  murailles  de  la  Ville  , Thierri  s’eftant 
u^peu  écarté , <(uclq  u’un  pou  lia  Hermanfroy , 
Se  le  jettâ  du  haut  de  la  muraille  dans  le  forte, 
où  il  expira  fur  le  champ. 

Thierri  eut  bien  de  la  peine  à fcdifculper  de 
cette  mort  , Se  on  foupçonna  toujours  avec 
D beaucoup  de  vray-fcmblancc  que  la  chofc  s’e- 
toit  faite  par  fes  ordres..  Mais  ce  fut  au  moins 
en  execution  de  ceux  de  la  Jufticc  de  Dieu , 
qui  vengea  par  la  mort  funefte  de  ce  Prince 
celle  de  fes  deux  frères , aufquels  il  avoit  ofte 
les  Etats  Se  la  vie  pour  fatisfairc  l’infatiablc  am- 
bition de  fa  femme  encore  plus  que  la  ficnne. 
Ce  ne  fut  pas  là  l’uni£e  occafion  où  le  Roy 
d’Auftrafie  fit  paroiftre  de  la  cruauté  Se  de  la 
perfidie  enfuite  de  fa  victoire.  Son  frère  le  Roy 
de  Sortions  penfa  périr  dans  uniplcgc  qu’il  luy 
tendit,  lorfqu’ils cltoicnt  encore  cnicmbledans 
la  Turinge.  L’hiftoire  ne  nous  marque  que  le 
E faic , fans  nous  en  apprendre  le  motif. 

Thierri  fit  entendre  à Clotaire  qu’il  avoit 
quelque  choie  de  fecret  à luy  communiquer  ; Se 
qu’il  eftoit  nccertairc  qu’ils  cùflcnt  un  entretien 
enfemblc  fcul  à fcul.  Clotaire  qui  nefe  defioit 
de  rien  vint  le  trouver  chez  luy  ; mais  dès  la 
porte  de  la  falle  il  apperçût  les  pieds  de  quel- 
ques Soldats  armez  qui  eftoient  cachez  der- 
rière une  tapiflerie#  Alors  entrant  en  défiance 
fans  paroiftre  cependant  ni  étonné , ni  furpris, 
il  fit  ligne, à fes  gens  qui  cftoient  demeurez  de- 
hors d’avancer  Se  d’entrer  avec  luy.  Thierri 
voyant  par  là  fon  coup  manqué , ne  parut  point 
non  plus  déconcerté , Se  entretint  fon  frère  de 
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divcrfcs  chofes  couchant  leurs  interdis  com-  A 
muns.  Il  aft'eéla  mcfmc  deluy  marquer  plus  de 
cordialité  que  jamais  , Se  luy  fie  prcfcnc  d’un 
fort  beau  bailîn  d’argent , qui  cftoit  apparem- 
ment quelque  pièce  du’trclbr  du  Roy  deTu- 
■Cctrerf»*-  ringe  *.  Clotaire  le  reçue  & l’en  remercia  avec 
dM  Eïï  une  égale  dillimulation  , prit  congé  de  luy  Se 
scn  retourna  à Ton  camp,  bicn'rcfolu  de  ne 
P^u$  donner  dans'  de  pareilles  embufeades. 

Je  Quelques-uns  ont  conie&urc  . mais  c’cft  une 

conjecture  toute  pure,  qu  un  deflem  u cnim- 


CLOTAIRE..' 


74 


_ Wl-'ip 

Î.1.Ü  nd  avoit  dlé  l’effet  d’une  jaloufic  d’amour. 


Amalaric  Roy  des  Viligots  cftant  monte  fur 
lcThrone  incontinent  apres  la  mortdcThco- 
doric  fon  grand-perc  Se  ion  tuteur , rcdouioit 
la  puifiancc  des  François  qui  avoit  die  fi  fu- 
ncllc  à Alaric  Ton  pere.  Il  longea  d’abord  à Ce 
les  rendre  amis;  il  fit  pour  cet  effet  demander 
en  mariage  à Childebert  Se  a Clotaire  U Prin- 
ceffc  Clocildc  leur  futur  *,  Se  ils  la  luy  accor-  ^ 
derent.  La  différence  de  Religion  rompit  bien-  . flcn, 
toll  la  bonne  intelligence  qui  devoir  dire  en- 
tre  le  mari  & (on  epoufe.  Clotildc  cftoit  aufti  i Mw'tii 


Clotaire  dans  le  pillage  de  la  Turinge  avoit  fait  Arien.  Il  fie  tout  ce  qu’il  put  pour  l’engager  à 
a.xri  » mettre  en  aficurancc  dans  fa  tente  une  nièce  B changer  de  créance , Se  à communiquer  avec 


TKrudeWrt 
IffCI  4M  Cl 
■ni ut  Ptioc 


d*Hcrmanfroy  encore  toute  jeune,  mais  infini- 
ment belle,  dont  il  fut  charme , &:qu’ilcpoufa 

en  effet  des  qu’elle  fut  en  àg»  Hile  s’appclloit 

Radegonde;  c’cft  die  que  fa  qualité  de  Sainte 
• a rendu  beaucoup  plus  illullrc  encore  que  celle 
’mTA  Atbai.  de  Reine  de  France.  A la  vérité  il  n’eft  jÿis  im- 
poffiblc  queThierri  euft  elle  pris  de  la  mcfmc 
paillon  que  Clotaire.  Ces  deux  faits  mefmes 
C,Vcîiii*H-  rapporter  fi  proche  l’un  de  l’autre  dans 
ti.vct.-u,  nos  anciens  Auteurs,  qu’ils  pourroient,  félon 
nLTi’ca'.  7 v les  règles , fonder  l’Epifodc  d'un  Roman.  Mais 
« n’ellpas  une  raifon  fufliiantc  àunHilloricn 
4; 6 pour  les  faire  ainfi  dépendre  l’un  de  l’autre.  Si  ç temps  au  milieu  de  cette  pcrfècution  ; mais  cn- 


fes  Ariens  ; mais  voyant  qu’il  n’y  gagnoit  rien 
par  la  douceur  Se  par  les  careffcs , il  employa 
la  rigueur  & les  moyens  les  plus  violcns,  juf- 

3u’à  l’abandonner  aux  infultcs  Se  aux  outrages 
c la  populace.  C’eftoit  principalement  lorf- 
que  cette  picufe  Princcftc  alloit  a l’Eglifc  qu’el- 
le fc  trouvoit  expofêc  à ces  infolcnccs  : on  l’ac-  Grtgor. 
cabloit  de  malcdiélions  Se  d’injures,  Se  qud-  Turoa*1»* 
quefois  de  bouc  Se  d’ofüurcs  comme  une  in- 
fâme. 

Sa  patience  Se  la  bonté  de  la  caufc  pour  la- 
quelle elle  fouftroit  la  foufinrent  affez  longl 


ut-.  L^îT  )avo*s  quclquc  parti  à prendre  là-diffus,  j’ai- 
iLi')n  mefn»r  merois  mieux  attribuer  un  projet  fi  noir  à î’ex- 
^.rdl.ctno™  treme  paflion  de  régner  fcul  daus  les  Gaules  , 
<luc  tüus  ces  Princes  avoient  héritée  deClovis 
leur  pere.  Cela  paroiftadans  toute  lcurcondui- 
sîiicnandtRuy  te.  C’cftoit  l'unjqiic  fourctf  de  la  raau vaife  foy 
donc  ilsufercnc  tant  de  fois  les  uns  avec  lesau- 
très,  & de  cette  cruauté  inouïe  donc  nous  ver- 
înir.roiM-  rons  bicn-toft  encore  de  nouveaux  exemples 
éTenrirra  quiferoient  horreur  dans  des  Barbares  les  plus 
V toni  u yi*  feroces , Se  qu’on  cft  à plus  forte  raifon  furpris 
il  rlk  du  que  de  trouver  dans  des  Princes  Chrétiens , qui  ne 


fin  la  brutalité  d’Amalaric  ayant  cilé  jufqu’à 
la  frapper  Se  à laj>lefl"cr,  elle  ne  pue  s’empê- 
cher de  faire  des  plaintes  à fes  frères  des  trai- 
ccmcns  qu’on  luy  faifoit  endurer.  La  maniéré 
dont  elle  s’y  prie  ne  pouvoir  cftrc  plus  cou- 
chante. Elle  envoya  fccrctcment  à Childebert 
par  un  homme  aftidé  un  mouchoir  ceint  de 
ion  fangavcc  une  Lettre  dans  laquelle  elle  luy 
.décrivoit  lctat  déplorable  où  clic  cftoit  réduite. 

C ê fpcctacle  remplie  Childebert  d’horreur, 
Se  eue  tout  fo‘n  effet  : car  il  refoluc  fur  le  champ 
d’aller  à la  telle  d'une  armée  enlever  fa  finir  à 


'£L,'fc'  vivoient  plus  dans  les  marais  Se  dans  les  bois  ces  barbares  Vifigocs , Se  detirer  unevengean- 

reftV',!?*  de  la  Germanie.  Mais  c’eftoicnc  des  relies  du  D<c  fignalée  de  l'affront  qu’ils  faifoient  à fon 


génie  barbare,  que  ni  le  climat  ni  le  Chrillia- 
nifinc  n’avoient  pu  encore  tout-à-ffait  adoucir. 
Cela  n’eftoie  point  particulier  aux  Rois  des 
François , comme  on  le  voie  par  tant  d’exem- 
ples que  j’ay  rappelez  en  pafianc , des  Rois  des 
Gots , des  Bourguignons  se  desTuringiens. 

La  Princcftc  Radegonde  avoit  encore  un 
frère  qui  fur  aufti  amené  avec  elle  en  France, 

&:  Qui  fut  aftaftiné  quelques  années-après  par 
l’ordre  de  Clotaire , dans  le  temps  qu’il  pre- 
sioit  des  mcfiircs  potlr  fe  retirer  a la  Cour  de 
Conftantinoplc  auprès  d’un  coufin  germain , 
ront!^'-  Sul  sy  <*oit  fauve  apres  la  bataille  d’Un-  £ 
ftrud  , Se  que  l’Empereur  confidcroit  beaucoup. 

Tandis  que  le  Roy  d’Auftrafie  foumcctoic 
cour  dans  la  Turinge,  Se  qu’il  cccndoit  de  ce  m 
cofté-la  les  bornes  de  fon  Empire , le  bruic  fe 
répandit  en  Auvergne  à l’autre  bout  de  fes 
Eracs  qu’il  avoit  elle  tue  dans  la  bataille  con- 
tre Hcrmanfroy.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à 
Childebert  Roy  de  Paris  pour  fc  déterminer  à 
fondre  dans  cette  Province  à deftein  de  s’en 
emparer.  Il  avoit  alors  une  armée  fur  pied  , Se 
cftoit  déjà  en  marche  pour  la  raifon  que  je 
vais  dire. 


tuuatt. 

Greçor. 
T uioh.  I.3 , 


fang  Se  à toute  la  Nation  Françoife.  Il  cftoit  en 
chemin  pour  le  Languedoc  ; Se  paftoit  par  le 
Berri  dont  il  s’eftoit  fai  fi  après  la  more  de  Cio- 
domir  Roy  d’Orléans , lorfqu’on  Iny  apporta 
le  faux  avis  de  Celle  de  fon  frère  le  Roy  d’Au- 
ftrafic.  Il  fufpcndit  pour  quelque  temps  l’ar- 
deur de  fa  vengeance  pour  profiter  de  1 occa- 
fion»  Se  tournant  tout  d’un  coup  à gauche  il 
marcha  droit  à la  Villcvj’ Auvergne, c’eft celle 
qui  porte  aujourd’huy  le  nom  de  Clermont,  Se 
qui  a laifle  celuy  d’Auvergne  au  pais  dont  elle 
cft  la  Capitale. 

C cftoit  un  homme  de  qualité  nommé  Ar- 
cade Sénateur  de  la  Ville  qui  avoir  mande  a 
Childebert  la  mort  de  Thierri.  Il  l'avoit  en  mê- 
me temps  afleuré  de  fon  attachement  & de  fon 
crédit  fur  l’efprit  des  Bourgeois  , Se  qu'il  le 
rendroit  maiftrede  la  Place.  Childebert  en  ap- 
procha à la  faveur  d’un  broilillard  crçs-cpais , 
Se  ayant  trouvé  les  portes  fermées  il  donna  à 
Arcade  le  fignal  dont  ils  eftoient  convenus. 
Celuy-cy  fie  auflî-toft  rompre  la  ferrure  d’une 
des  portes  , Se  y introduit  Childebert  avec 
fes  troupes. 

Mais  à peine  ce  Prince  avoit  reçu  les  hom- 
E iij 


C»p.  ». 
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mages  de  Tes  nouveaux  Sujets , qu’il  vint  des  A ce  Theudis  , dont  j’ay  déjà  parlé  , qui  après  a- 


noqvcllcs  certaines  dct  la  vi&oirc  complète  que 
Thierri  avoit  remportée  fur  le  Roy  deTurin- 
gc , &c  qu’il  avoit  déjà  repaflé  le  Rhin.  Ce  fut 
un  coup  de  foudre  pour  Arcade  Si.  pour  fon 
patfi,  aufli-bicn  que  pour  Childebert , qui  prie 
fur  le  champ  la  refolution  de  fe  retirer  & de 
continuer  fon  voyage  vers  les  Etats  d’ Amala- 
ric, abandonnant  cette  malheureufe  Ville  au 
reflentiment  de  fon  Pripcc.  J’en  rapporteray 
les  terribles  cft'cts , quand  j’auray  raconté  la 
fuite  de  l’expédition  de  Childebert , Se.  fes  au- 
tres exploits  de  cette  année. 


voir  régné  en  Efpagnc  du  temps  de  Theodo- 
ric  (ous  le1  nom  de  Gouverneur  , confcrva 
une  grande  partie  de  fon  autorité  fous  le  rè- 
gne d’Amalarie  , & bicA  qu’il  ne  puft  pas  fe  dé- 
fendre de  le  reconnoidrc  pour  ion  Souverain 
légitime,  il  eu  il  encore  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce le  crédit  & tous  les  anus  ncccflàircs  pour  fe 
faire  élire  Roy  des  Viûgocs.  Or  luy-mefme  au 
bout  de  quelques  années  d’un  gouvernement , 
où  il  imita  fort  la  fage  conduite , Se  la  modé- 
ration de  fon  ancien  raaiftre  Thcodoric , ayant 
cfté  aflafliné  dans  fçn  Palais , il  défendit  à fes 


Il  conduilit  fon  armée  en  Languedoc  , Se  B Sujets  en  mourant  de  jrenger  fa  mort  fur  cc- 


Caj*. io.  non  pas  en  Efpagnc,  comme  l’ont  écrit quel- 
-Poutmoo.  qucs-uns  trompez  par  le  texte  de  Grégoire  de 
JJûlUÎ^K-  Tours  j ne  fçaehant  pas  que  la  Sepeimanic  ou 
le  Languedoc  s'appclloit  quelquefois  alors  du 
iwn.it  nom  d’Efpagne  ; parce  qu’il  eltoit  fous  la  do- 
mination  d’un  Prince  qui  cftoit  Roy  d’Efpa- 
SiTptJir'  g,iej  a peu  près  de  incline  que  la  partie  .des 
l>aïs~bas  qui  appartient  aujourd’huy  au  Roy 
l*ï  d#£rPagnc  > s’appelle  kl  Flandre  Efpagnolc  * . 
jM^vvid&ea  Ajnalaric  averti  de  la  marche  des  François, 
wiVutrt-  afleinbla  auiTi  une  armée,  Se  les  attendit  au- 
'**“*  près  de  Narbonnefa  Capitale.  11  fit  cependant 


luy  qui  l’avoit  poignardé  : Parce , dit-il , q/te 
Dieu  m’a  fait  foujfnr  par  la  main  de  cet  ajfàjjm  la 
peine  du  crime  qu*  fay  commis  autrefois , en  tuant 
moy-mefmc  le  Chef  de  ma  Nation.  Paroles  qui 
feinblent  lignifier  clairement  que  c’cftoit  luy 
qui  avjrit  rue  Amalaric. 

Chudcbcrc  après  fou  expédition  reprit  la 
route  de  Paris  avec  la  Reine  fa  firur  ; t^ais 
cette  Prince  (Te  ne  goûta  pas  long-temps  le 
plaifir  de  la  liberté.  Elle  mourut  en  chemin 
moins  de  la  fatigue  du  voyage  que  de  l’altc- 
fpaf  k.  ».  u.vw^v.rauu  ration  qu'avoicnt  eau  fe  dans  fon  tempérament 

équiper  quelques  vaiffeaux  où  il  mit  ce  qu’il  C les  maux  qu’elle  avoit  foufferts  pbur  fa  Reli- 
ait qu«c*tE-  avoit  de  plus  précieux  , refolu  en  cas  de  inal-  — 

«a  heur  de  fe  jeeter  dedans  &c  de  pafler  cnEfpa- 


décision  iur  Snc*  Le  combat  fe  donna  fous  les  murailles  de 
Narbonne.  Il  fut  rres-opiniatré  -,  mais  enfin 
n^d  t • dw  ^csFranÇ°*s  qu*  clloicnt  alors  en  poflèifion  de 
î™"  /*  Æf-  battre  tous  leurs  ennemis , Se  de  les  battre  par 
tout,  remporteront  la  victoire,  donc  le  fruit 
jy  fut  la  prife  Se  le  pillage  de  Narbonne,  ladéli- 
ZÏ*5fS*  vrancc  dc  Rci«e  Clotildc,  Se  la  more  d’A-# 
•f<U  mrttm  malaric  de  quelque  manière  qu’elle  foif  arri- 
y ce  : car  tous  les  anciens  Hidoriens  convc- 
nant  du  fait,  ne  s’accordent  fur  prcfquc  au- 


- proco  L cunc  des  circondanccs. 
i.dctclio  Ecs  uns  difcnc  qu’apres  la  bataille  perdue  f 
Coth.  c.ij.  Amalaric  ayant  gagné  fes  vaidcaux , crue  avoir 
encore  aflez  de  temps  pour  rentrer  dans  Nar- 
bonne, Se  en  enlever  une  cadette  de  pierre- 
ries qu’il  y avoit  oubliée  » que  cependant  il  a- 
voit  edé  coupé  par  un  détachement  de  l’armée 
des  François  qui.fc  faille  du  port  avant  qu’il 
cud  pu  regagner  fon  vaifleau  \ que  fe  voyant 
perdu  il  courue  vers  une  Eglife  de  Catholi- 
ques pour  y trouver  un  azile  : mais  que  dans 
le  chemin  il  fut  atteint  & tué  fur  la  place  d’un 
coup  de  lance  par  un  François  qui  lcpourfui- 


gion.  Detnanirre  qu’on  la  pourroic  regarder 
comme  une  véritable  Martyre.  Son  corps  fut 
porte  à Paris,  Se  inhumé  auprès  de  celuy  de 
fou  pere  le  grand  Clovis. 

Du  riche  butin  que# l’Armée  Françoife  fit 
dans  IcLaogucdotf,  le  Roy  fç  referva  les  dé- 
pouilles des  Egli les  Ariennes,  qui conlidoient 
en  foixantc  Calices  Se  quinze  Paccnes  de  pur 
or , & vingt  Miflcls  ou  Livres  d’Evangiles  cou- 
verts de  lames  d’or  Se  ornez  de  pierres  pre- 
cicufes.  Il  en  ufa  en  Prince  fore  Religieux,  &: 
voulue  que  tout  cela  demeurai!  en  fon  entier 


An.  j|it 
Cregor. 
Turoii.i.  x. 
C-  10. 


D pour  edre  employé  à l’ufagc  des  Autels  dans 
di  ver  fes  Eglifcs  de  fon  Royaume,  aufquellcs  il 
en  fit  prêtent. 

Soie  que  Chidebert  après  fa  vi&oirc  eût  a- 
bandonné  le  Languedoc , foit  que  Theudis  fuc- 
cefl’eur  d Amalaric  eneuftehaflèles  Garnifons' 
Françoifes , il  ed  certain  ^pe  cette  Province 
fut  encore  long-temps  depuis  fous  la  Domina- 
tion des  Viligots;  Se  que  ce  ne  fut  que  fous  le 
Miaidcrc  de  Charles  Martel  quelle  fut  unie  à 
la  Couronne  Françoife.  Mais  Childcbert^it 
peu  de  temps  après  une  conquede  plus  dura- 
ble , Se  contribua  beaucoup  à mettre  pour  tou- 


Pr°coP  voit.  L'Hidoricn  Prccope  le  fait  mourir  dans  r jours  la  famille  de  Clovis  en  poflcilion  d’un 

i.  tic  bel-  . i „ ri l J.  pu:  i c... 
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le  combat  mefmc.  Un  autre  Lçrivain  de  l’Hi- 
doirc  des  Gots  dit  qu  Amalaric  ne  fut  pas  tue 
à Narbonne  j mais  que  sellant  fauve  en  Efpa- 
gnc , Se  fa  fuite  l’y  ayant  rendu  inéprifablc  aux 

i. 


nouvel  Etat  qui  luy  cdoit  déjà  échapé  plufieurs 
fois , je  veux  dire  le  Royaume  de  Bourgogne. 

Clotaire  Roy  de  Soldons  , Childebert  Roy 
de  Paris  &:  Thierri  Roy  d’Auftralic,  touefre- 


licns , ils  l’avoicnt  tuccux-mcfmcs.  C’eftdans  * rcs  qu’ils  edoient,  n’avoient  gueres  alors d’au- 

j: r-L  :n.  J i __n_ I U..I.r 


cctcc  di  ver  fi  té  ce  qui  me  paroid  de  plusvray- 
fcmblablc  , dautant  que  ce  fait  ed  rapporté 
par  unHidorien  de  la  Nation,  quiécrivoiccn 
Efpagnc,  &:  peu  éloigné  de  ce  temps-là.  11  a- 
joütc  dans  la  fuite  de  fonHidoirc  unccircon- 
danccdc  la  mort  du  fucccücur  d’Amalaric , par 
laquelle  il  nous  fait  aflez  connbidrc  l’Auteur 
de  celle  de  ce  Prince  mefmc.  Ce  fucccücur  fut 


crc  union  que  celle  que  leur  ambition  lcurinf- 
piroit;  c’clloit  l’unique  raifonqui  les  divifoir, 
ou  les  rcconcilioit  entre  eux.  -,  toujours  prclls. 
dans  l’cfpcrancc  de  s’aggrandir  , à fe  liguer 
contre  un  ennemi  commun,  mais  à condition 
de  devenir  en(uitc  ennemis  mortels. 

Après  l'expédition  de  Turinge,  Clotaire  &: 
Childebert  fe  trouvèrent  plus  unis  que  jamais 


THIERRI.  CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  yt 


par  les  défiances  qu’ils  avoient  tous  deuxeon-  A 
çûcs  de  Thierri , qui  avoic  voulu  faire  périr 
Clotaire,  fie  que  Childcbert  avoir  offenfc  par 
fon  irruption  dans  l’Auvergne.  Cette  intelli- 
gence des  deux  Rois  leur  fit  concevoir  Icdef- 
lein  d'attaquer  cnfcmble  la  Bourgogne.  Mais 
fe  défiant  de  leur  aine  , ou  ne  fc  croyant  pas  af~ 
fez  forts  fans  fon  fecours , ils  refolurent  de  fc 
Gregor.  réconcilier  avec  luy,  6c  luy  propofer  d’entrer 
Turon.  i.j.  dans  lcur  HgUC.  Il  les  refufa,  parce  qu'il  n’o- 
* * foit  luy-mcfmc  fc  fier  à eux  : ils  entreprirent 
de  l’y  contraindre  en  gagnant  les  principaux 
Officiers  de  fon  armée , 6c  faifant  répandre  le 
bruit  parmi  fes  Soldats  que  jamais  conqucilc  B 
n’avoit  elle  plus  néccilairc  6c  plus  à la  bien- 
féancc  de  la  Nation , ni  plus  capable  Je  les  en- 
richir tous.  La  choie  alla  jufqua  la  (édition \ 
de  forte  que  les  Chefs  de  l’armcc  de  Thierri 
luy  déclareront  que  s’il  ne  vouloir  marcher  à • 
leur  telle  avec  les  autres  François , on  nclail- 
feroit  pas  de  les  fuivre  , 6c  qu’on  marcheroit 
fans  luy. 

Thierri  fort  furpris , mais  neanmoins  fans 
trop  s’étonner , ufa  en  mcfme  temps  dans  cet- 
te occafiondf  fermeté  Se  de  condcfcendancc. 

Il  répondit  fièrement  à ccuxajui  luy  portèrent 
cette  parole,  que  ccn’clloit  pas  aux  Soldats  à C 
donner  la  loy  à leur  General  Se  à leur  Koyi 
qu’il  voyoit  bien  ce  qui  les  tenoit  , qu’ils  a- 
voient  pris  goût  au  butin  ; que  ccluy  qu'ils  a- 
voient  fait  en  Turinge  devoit  les  avoir  conten- 
tez s qu’il  ne  refufoit  pas  de  leur  en  fournir  de 
nouveau  s mais  que  ce  ne  feroit  pas  en  les  me- 
nant en  Bourgogne!  qu’il  yen  avoir  ailleurs  de 
tout  prcll  qui  les  attendoit , fans  qu’il  dull  leur 
coûter  beaucoup  de  fang  &:  de  fatigues  -,  qu’il 
avoit  des  Sujets  mutins  à chafhcr  en  Auvergne, 

Se  qu'il  vouloir  y conduire  fen  armée  pour  l’y 
faire  vivre  à difcrction.  Il  le  fit  en  effet  au  plû- 
toft  i mais  la  rigueur  dont  il  ufa  d’abord  ayant  D 
irrité  ce  peuple  naturellement  altier  Se  coura- 
geux , il  le  trouva  plus  difficile  à dompter  qu’il 
n’avoit  cfpcré , Se  fc  vit  obligé  à faire  une  guer- 
re Se  des  îicges  dans  les  formes,  qui  l’arrclte- 
rent  long-temps.  * 

Childebert  Se  Clotaire  qui  fufeitoient  appa- 
remment Se  entretenoient  fous-main  ces  fou- 
levemcns  des  Auvergnacs , prévirent  bien  que 
le  Roy  d’Auftralic  auroit  affez  d’occupation 
chez  luy  pour  ne  les  point  troubler  dans  leurs 
deffeins  ! ainfi  malgré  le  refus  qu’il  avoit  fait  £ 
de  fc  joindre  à eux  pour  faire  la  guerre  au  Roy 
de  Bourgogne , ils  ne  laifferent  pas  de  l’entre- 
prendre. 

Godemar  Roy  de  Bourgogne  affez  fcmblablc 
à fon  père  par  les  viciffnuaes  de  la  bonne  S C 
de  la  mauvaife  fortune , Se  par  fon  adrefiè  à 
réparer  fes  pertes , s’efloi»  non  feulement  re- 
mis en  poficffion  des  Villes  que  les  François 
. luy  avoient  enlevées  dans  la  dernière  guerre , 

mais  encore  il  s’eftoït  prudemment  Icrvi  de 
l’occafion  de  la  minorité  du  Roy  Athalaric, 
pour  fc  faire  rendre  celles  dont  les  Oftrogots 
s’eftoient  emparez  en  Provence  entre  la  Du- 
rance 6c  le  Rhône.  Il  reprefenta  à la  Régente 
. Amalazunthc  l’injuilicc  dont  on  avoit  ulc  a fon 


égard  j que  tandis  qu’il  cftoit  accablé  par  les 
François  ennemis  irréconciliables  des  Gots, 
Thcodoric  luy  avoit  débauché  fes  Sujets  de 
Provence,  6c  s’eftoit  faifi  de  fes  Places  fjhs 
qu’il  luy  eull  donné  le  moindre  fujet  de  mé- 
contentement j que  fi  on  vouloit  les  luy  ren- 
dre, il  demeureroit  éternellement  attaché  à la 
Nation  Gotique,  & toujours  preft  à recevoir  6c 
à exécuter  les  ordres  qu’on  luy  envoycroit  de 
la  part  de  ceux  qui  la  gouvernoient.  Gode- 
mar reprefentoit  toutes  ces  chofcs  les  armes 
à la  main  , offrant  neanmoins  de  congédier 
fon  armée  pourveu  qu'on  le  contentai!. 

Amalazunthc  qui  avoit  en  ce  temps-là  des 
affaires  à démefler  avec  l'Empereur  d’Orient , 

&:  à qui  on  en  faifoit  tous  les  jours  chez  elle 
en  Italie,  fc  fit  un  honneur  de  rendre  jullicc  à 
Godemar  ; 6c  luy  reftitua  la  partie  de  la  Pro- 
vence dont  il  s’agiffoit  aux  conditions  qu'il  luy  L.n.eptft, 
avoit  propofées.  C’eft  de  quoy  le  Sénateur  *• 
Cafiiodorc  dont  cllcécoutoit  fort  lcsconfciis, 
b loue  beaucoup  dans  une  lettre  qu’il  écrivit 
au  Sénat  pour  le  prier  de  remercier  le  Prince 
6c  cette  Princclfc  delà  grâce  qu’ils  luy  avoicnc 
faite  en  l’honorant  de  la  Charge  de  Préfet  du 
Prétoire.  Ainfi  Godemar  clloit  en  poffcfiion 
de  tout  ou  de  prefque  tout  ce  que  l’on  appel- 
loir  le  Royaume  de  Bourgogne,  lors  que  Chil- 
debert &:  Clotaire  vinrent  f attaquer. 

Le  fujet  ou  le  prétexté  de  cette  guerre,  s’il 
y en  eut , car  alors  il  n’y  en  avoit  pas  toujours, 
put  bien  dire  cette  nouvelle  union  du  Roy  de 
Bourgogne  avec  les  Oftrogots , que  l’on  regar- 
doit  en  France  comme  les  plus  dangereux  en- 
nemis de  l’Etat.  Les  deux  Rois  François  com-  — — — — » 
mcnccrcnt  par  le  fiege  de  la  Ville  d’Aucun  "M*1* 
qu’ils  emportèrent  , après  avoir  défait  6c  mis  T«on.°|fJ, 
en  fuite  le  Roy  de  Bourgogne  qui  cftoit  venu  c.  u. 
au  fecours.  La  prife  de  cette  Ville  leur  ayant  • 
ouvert  le  pais,  ils  s’avancèrent  jufqua  Vicn-  «h» qüe “ 
ne  * fur  le  Rhône  6c  la  prirent  aufli.  Ce  fu- 
rcnt-là  les  plus  confiderablcs  conqueflcs  de  piiuiu  du  re- 
cette première  campagne  * , pendant  laquelle 
le  Roy  d’Aullrafic  falloir  de  Ion  collélagucr- 
rc  en  Auvergne.  » JIÎmwT 

Si-toll  qu’il  fut  entré  dans  la  Province  il  * pt*«* 
mit  au  pillage  tous  les  lieux  par  où  fon  armée  viii*3*vi«. 
paftbit  , 6c  la  terreur  fc  repandit  par  tout,  pKl? 
Ellant  arrivé  devant  la  Capitale,  il  la  fit  invc- 
ftir  comme  une  Ville  ennemie,  6c  campa  tout 
à lcntour.  Elle  avoit  fermé  fes  portes  , non  pas  '**• 
pour  rcfifteri  mais  feulement  pour  empêcher  a^rir 1 
que  les  Soldats  n’y  entraffent  avant  qu’cllo  Bin*cje  £!*• 
euft  imploré  la  mifcricordc  du  Prince.  Cepen-  vi«tec'd* 
dant  tout  le  peuple  avec  fon  faine  Evêque  *u- 
Quinricn  profterné  devant  les  Autels , s’adref-  U|imrr'ftà' 
foit  à Dieu  en  pleurant  6c  en  gcmiflanc,  pour  qJh  «k*"* 
le  prier  d’appaifer  la  colère  de  ccluy  dont  il  a- 
voit  le  cœur  entre  les  mains.  Au  heu  de  gens 
armez  fur  les  murailles  de  la  Ville,  on  y voyoit  «««»*** 
du  camp  le  (aine  Prélat  à la  cède  de  Ion  trou-  Mni«  iu. 
peau  marcher  en  procclïion , levant  tantoft 
les  mains  au  Ciel , tantoft  les  portant  vers  la 
tente  du  Prince  que  rien  de  tout  cclanctou- 
choit , 6c  qui  avoit  pris  la  rcfolurion  de  rafer  les  ca:!«rnn.*iu 
murailles  de  la  Ville , 6c  d’y  taire  entrer  fon  ar-  fui  114  Di 
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race  par  les  brèches  pour  mettre  touc'à  feu&  A les  affiegez  à qui  rien  ne  manquoit  , regar- 

r-  \ /■  • r\: C c J • A 1*  a n l_ 


i à fang  -,  mais  Dieu  écouta  fon  faint  Serviteur. 
iJjiJt*  a**  Comme  le  Roy  dormoit  la  nuit , il  eut  une  vi- 
on'  ne  °U  1111  ^0ngC  <lUi  l’épOUVCnta  de  telle  forte, 

Rr‘a"i«iu  <îu**^  le  leva  tout  hors  de  luy,  &:  fortitdc  fa 
' tente  en  courant  fans  fçavoir  où  il  alloit.  Ûn 
nSTu  de  fes  principaux  Officiers  le  fuivit,  Se  l’ayant 
f*  iüIZu  tevenir  à luy  , comme  il  eut  appris  le  liijct 
de  fa  frayeur,  il  luy  dit:  Seigneur  nous  avons 

" 1 sr  ■ \ ’ n • ' . 1 1 

*frt"cdT".i  ^nreaun  Saint,  Se  tous  ces  Martyrs  dont  les 
y en  aur.'ii  w Eglifes  encourent  cette  Ville  font  des  murailles 
«i'iüi.oV ce  plus  fortes  que  celles  que  vous  prétendez  ren- 
aovjuBK.  verfer.  Ces  paroles  firent  tout  l'effet  quelles 
thd.  dévoient  fur  l’efprit  du  Roy.  Il  refolut  fur  le  B 
champ  de  recevoir  les  facisfaâions  de  cette  pau- 
vre Ville , quitta  la  refolution  qu’il  avoir  prife 
d’en  faire  rafer  les  murailles , Se  d’envoyer  le 
faint  Evêque  Quintien  en  exil,  Se  défendit  à 

* fes  Soldats  de  faire  aucun  dégafl  à huit  lieues  « 

An.  5J&.  ^ |a  ron(Jc> 

Il  fut  reçu  dans  la  Ville  avec  toutes  les  fou- 
rmilions poflibles  Se  avec  le  refpeû  d’un  peu- 
ple concerne , qui  fc  croyoit  à la  veille  de  fa 
au  inc.  Il  voulut  feulement  punir  le  Sénateur 
Arcade  ccluy  qui  avoit  fait  venir  Childebert 
Se  l’avoit  introduit  dans  la  Ville;  mais  il  s’é- 


doient  avec  mépris  l’Armée  Royale  campée  au 
pied  de  leur  rocher.  Ils  firent  fortir  pendant  la 
nuit  un  parti  de  cinquante  hommes  pour  aller 
courir  la  campagne , Se  faire  quelque  butin  fur  ilü, 
les  ennemis}  Se  ce  Éic  là  lacaufc  de  leur  per- 
te. Le  Roy  en  ayant  cfté  averti  détacha  apres 
eux  quelques  Cavaliers  qui  les  coupèrent , les 
invertirent  Se  les  prirent  prifonniers.  11  profi- 
ta de  ce* petit  avantage,  Se  dans  la  difficulté 
qu'il  voyoit  à forcer  une  Place  de  cette  natu- 
re, il  uu  d’un  ftratagérac  de  guerre  donc  on 
s’eft  fervi  plufieurs  fois. 

Il  fie  lier  ces  prifonniers  , Se  on  lesconduifit 
en  cet  état  jufqu’au  pied  du  roc , ayant  cha- 
cun derrière  eux  un  Soldat  le  fabre  a la  main , 

Se  il  déclara  aux  affiegez , que  s’ils  ne  fe  r on- 
doient fur  le  champ  , il  alloit  faire  couper  la 
telle  à tous  ces  malheureux.  Ce  fpcûacle  les 
confterna,  les  uns  ayant  un  frère,  les  autres 
un  fils,  les  autres  quelque  parent  ou  quelque 
ami  dans  cette  infortunée  troupe.  La  choie 
réüffic  au  gré  du  Roy.  LaGarnifon  capitula fc 
fortit  la  liberté  Se  la  vie  fauve,  Se  en  payant 
une  fomme  d’argent  affez  modique.  Le  Roy 


d’Aurtrafic  crut  avoir  tout  fait  par  la  prife  d’u- 
Grccor.  to*c  depuis  long-temps  rais  en  feùrcté  & s’é-  C ne  Place  de  cette  importance,  Se  que  perfora 

i : ' i o J..  r\ : I _ /"L:i  r I -_i w.: 


TujoiV.  1.  j.  toit  retire  à Bourges  Ville  du  Domaine  de  Chil- 
c*  **•  debert.  Sa  mère  Se  une  firur  de  fon  père  qui 
eftoient  dentcurées  dans  la  Ville  furent  chaf- 
fccs , Se  reléguées  à Cahors  Se  tous  leurs  biens 
confifqucz.  Quelques  autres  qui  avoient  cfté 
• de  la  nicfme  intelligence  fc  jccccrcnt  dans  des 
Places  forces  en  ucl'olution  d’y  tenir  contre 
l’armée  du  Roy. 

* üerenfc  II  marcha  d’abord  au  Chafteau  d’Outre  *, 
oftrum.  où  une  partie  des  rebelles  s’eftoient  retirez.  Il 
aujou!  ni  y trouva  tant  dcrcliftance,  qu’il  fut  contraint 
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de  lever  le  liège , ou  plùtoft  apparemment  il  en 
fit  femblant  pour  mieux  couvrir  l'intelligence  £) 
qu’il  avoit  dans  la  Place.  Les  affiegez  voyant 
l’armée  partie , ne  fongeoient  plus  qu’à  fc  ré- 
joüir  fans  plus  faire  de  garde,  lorfquc  le  Roy 
cftanc  revenu  fur  fes  pas,  fe  faifit  d’une  des  por- 
tes, qui  fuy  fut  livrée  par  undomeftique  a’un 
P relire  nommé  Procule  Tteforicr  de  l’Eglife 
d’Auvergne.  Le  Chafteau  fut  pillé;  tout  ce  qui 
s'y  trouva  d’habicans  ou  de  foldats  fut  parte  au 
fil  de  l’épée  ou  fait  cfclave.  Entre  autres  ce 
Preftre  Procule  homme  fier  Se  ambitieux , qui 
avoir  cfté  grand  perfccutcur  de  fon  Evêque 
faint  Quinticn  , Se  qui  fort  vray-fcmblablc- 
mcntnc  s’eftoic  jette  dans  cette  Place  que  par-  E voya  un  Héraut  pour  luy  porter  ordre  demet- 


nc  dans  le  pais  n’oferoit  plus  branler.  Mais 
quand  le  peuple  eft  une  fois  en  mouvement , 
il  faut  du  temps  pour  luy  faire  reprendre  fa 
première  affictc  Se  le  remettre  dans  Ion  ancien- 
ne tranquillité.  A peine  Mcroliac  eftoic-il  ren- 
du qu’on  vint  apporter  au  Roy  la  nouvelle 
d’un  nouveau  foulevemcnc  dans  un  autre  en- 
droit de  l’Auvergne.  Il  eftoie  d’autant  plus  Aimoini 
dangereux  qu’il  avoit  un  Chef  d’importance  : 
c’cftoit  un  Seigneur  nommé  Munderic  qui  c- 
toic , ou  du  moins  qui  fc  difoit  de  la  famille 
Royale  de  Clovis.  ^ 

Les  Troupes  de  Thierri  avoient  entièrement 
ruiné  la  campagne  ; Se  les  paifans  réduits  à la 
dernière  ncccffité  , ne  fongeoient  de  leur  collé 
qu’à  piller  & à trouver  de  quoy  vivre.  Ce  fut 
de  ces  fortes  de  gens  donc  Munderic  fie  un  pe- 
tit Corps  d’ârméc  avec  laquelle  il  commença  à 
courir  l’Auvergne  : il  eue  mefme  la  hardi effe 
de  fe  donner  le  nom  de  Roy  qui  luy  appartc- 
noic , difoit-il , à plus  jufte  titre  qu’à  celuy  qui 
le  portoit  depuis  li  long-temps  en  traitant  les 
peuples  avec  tant  de  rigueur. 

Thierri  avant  que  de  faire  d’autres  démar- 


ches avec  un  ennemi  qu’il  méprifoit , luy  cn- 
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. ce  qu’il  avoit  eu  part  à la  conjuration  d’Arca- 
dc,  s’cllanc  fauvé  dans  l’Eglifc,  y fut  artom- 
mc  au  pied  de  l’Autel. 

Delà,  l’armée  alla  affieger  le  Fore  deMero- 
• M-Jev*.  liac  *;  c’cftoic  une  Place  que  fa  feule  fituacion 
Nuiindu  rendoit  imprenable.  Elle  eftoie  ballie  fur  un 
roc  élevé  de  cent  pieds  au-deffus  de  la  plaine , 
wiwEr*  ^ efearpe  tout  à l’entour  : elle  eftoie  d’une  fi 
grande  éccnduc,  que  dans  l’enceinte  des  mu- 
? Gregoc.  railles  on  y labouroit , Se  on  y recucilloit  affez 
Turon.  l.j,  de  bled  pour  nourrir  les  habicans  Se  la  Garni- 
C iy  fon;  il  y avoit  un  grand  étang  Se  des  fourccs 
dont  l’eau  elloit  fort  bonne;  de  manière  que 


tre  bas  les  armes  , de  venir  inccflammcnt  le 
trouver,  luy  promettant  feùrcté  ^ d’écouter  les 
prétentions  Se  de  le  fatisfairc,  fi  elles  eftoient 
juftes.  Mais  il  n’eut  point  d’autre  reponfe  de 
cet  avanturicr , finaei  que  c’cftoic  luy  qui  eftoie 
Roy , Se  qu’il  n’avoic  garde  de  fc  mettre  entre 
fes  mains. 

Sur  cette  réponfc  le  Roy  fie  un  détachement 
de  fon  armée  fous  un  de  fes  Generaux  pour  al- 
ler forcer  ce  rebelle.  Si-toft  que  Munderic  fçùt 
qu’on  venoit  à luy,  comme  il  ne  fe  fioic  pas  à fes 
Troupes  pour  une  bataille  , il  fe  jecta  avec 
ce  qu’il  avoit  de  meilleurs  Soldats  dans  une 
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8»  THIERRI.  CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  Si 


Place  forte  dont  il  s’eftoit  rendu  lemaiflrc , nos  A 
Hiftoriens  l'appellent  en  Lati^V llertaatm.  C’cll 
Icncflh  qu’on  donnoit  aucretms  à pkilieurs  pe- 
tites Villes  de  France  que  Ton  nomme  aujour- 
d’huy  Vitry.  11  n’en  ell  point  relie  dans  l’Au- 
Vergue  , que  je  Içachc , qui  porte  ce  nom , te  la 
mémoire  de  cette  V illc  cil  entièrement  perdue. 

On  invellit  la  Place,  te  le  fiege  avoir  déjà 
dure  fept  jours , pendant  lefquels  Munderic  fit 
de  Vigoureuses  ferries.  Celuy  qui  commandoit 
le  fiege  dit  au  Roy  que  l'affaire  cftoit  plus  diffi- 
cile qu*on  n’avoit  cru , te  que  cette  Place  dé- 
fendue par  un  homme  aulfi  déterminé  que 
Munderic  durcroic  long-temps  i c’cft  ce  qui  B 
obligea  Thierri  à tenter  de  nouveau  lavoyede 
la  négociation.  11  appclla  un  de  fes  domefti- 
ques  nomme  Aregifile  homme  auffi  adroit  que 
hardi  te  entreprenant  : il  hiy  dit  qu’il  attendoit 
de  luy  un  fcrvicc  important } quai  cftoit  que- 
llion  d’engager  Munderic  à forcir  de  fa  Place 
à quelque  prix  quecefuft}  qu'il  falloir  qu’il  fe 
fervifl  de  tout  fon  efprit  pour  celât  que  pourveù 
qu’il  en  vinfl  à bouc , quelque  moyen  qu’il  pnll, 
il  feroie  toujours  avoué. 

Aregifile  luy  ayant  promisde  faire  fon  poffi- 
ble  pour  le  facisfaire  , partit  auffi-toft,  te  fie 
demander  permiffion  à Munderic  de  l’aller  trou-  C 
ver  pour  luy  faire  de  nouvelles  propoficions  de 
la  part  du  Roy.  Ellant  entré  dans  la  Ville,  il 
luy  reprefenta  la  témérité  de  fon  entreprise  i 
que  quelque  habile  qu’il  fùft  , tout  ce  qu’il 
pouvoir  cfpcrcr  cftoit  de  faire  durer  le  fiege  ; 
que  lepis  aller  du  Roy  feroit , s'il  ne  pouvoir 
pas  le  forcer  , de  le  réduire  par  la  famine , te 
qu’eftant  maiftrede  la  campagne  te  de  tout  le 

{•aïs  d’alentour,  ce  moyen  luy  cftoit  l?ûr  &in- 
ailliblc.  Qu’il  devoir  donc  fonger  à rentrer 
dans  fon  devoir  tandis  qu’il  y avoir  encore 
lieu  à la  clemcnce  , te  à tâcher  de  mériter  fa 
grâce  en  épargnant  au  Roy  la  peine  te  la  de-  I 
pente  d’unc^lus  longue  attaque. 

Ce  difeours  fit  effet  fur  l’efprit  de  Munde- 
ric , qui  avoir  déj*  réfléchi  fur  le  pas  dange- 
reux où  il  s’eftoit  engagé.  Je  voi  bien , rçpon- 
dit-il  à Aregifile , le  péril  où  je  fuis  : mais  il 
vaut  mieux  pour  moy  , pour  mes  enfans  , te 
pour  mes  amis  engagez  par  leur  malheur  dans 
mon  parti  , que  nous  periffions  icy  tous  cn- 
femblc  en  combattant  en  gens  de  cœur,  que 
par  la  main  d’un  bourreau.  Car  que  pouvons- 
nous  attendre  autre  choie  d’un  Prince  qui  ne 
pardonne  à perfonne  ? 

J’ay  ordre  de  fa  part  , reprit  Aregifile , de  1 
vous  alïcùrcr  du  pardon , pourveù  que  vous 
luy  remettiez  la  place , te  de  vous  jurer  fur 
l’Autel , fi  vous  1 exigez , que  vous  ferez  à la 
Cour  fiir  le  mcfmc  pied  que  vousycftiez  au- 
paravant. Allons  de  ce  pas  à l’Eglife,  & je  vous 
en  feray  le  ferment.  Munderic  apres  awoir  dé- 
libéré quelque  temps  accepta  le  parti-,  fie  ju- 
rer fur  l’Autel  à Aregifile  ce  qu  il  luy  avoir 
promis , te  foràc  avec  luy  du  Fort  pour  aller 
trouver  le  Roy. 

Enfortant  il  tenoic  Aregifile  par  la  main,  & 
trouva  à quelque  diftance  du  Chafteau  une 
grande  foule  de  peuple  qui  attendoit  le  fucccs 
Terne  /. 


de  Cette  négociation  : phificurs  Soldats  s y é- 
toient  niellez , qui  regardoient  tous  fixement 
Munderic.  Aregefile  on  s’approchant  leur  de- 
manda comme  on  colère  , s’ils  n’avoient  ja- 
mais  vu  Mündcric , qu’ils  le  regardoient  fi  at- 
tentivement ? Cette  parole  eftoïc  le  fignal  qu  il 
leur  avoir  donné  pour  mettre  Munderic  en 
pièces.  Ils  vinrent  donc  incontinent  fondre 
fur  luy  l’épée  à la  main>  mais  ils  ne  le  purent 
faire  li  promptement , qu’il  n’ci^t  le  temps  de 
fe  dcbarrailcf  d’Aregilile  qui  le  voulut  laifir, 
te  de  luy  pâfl'cr  au  travers  du  corps  une  cfpe- 
ce  de  lance  qu’il  avoit  à la  main,  en  luy  di- 
fantt  Parjure , tu  me  fais  périr,  mais  tu  périras  de- 
vant moy  i te  auffi-toft  tout  furieux  il  fe  jet* 
ta  avec  quelques-uns  de  fes  gens  quil  avoient 
fuivi  , au  milieu  de  cette  troupe  de  Soldats 
donc  il  cftoit  invefti , où  il  ne  cefla  de  tuer  te 
d’abattre  à fes  pieds  tous  ceux  qu’il  pull  join- 
dre , jufqu  a tant  que  luy-mcfme  perce  de  plu- 
ficurs  coups  tomba  parterre  fle  expira.  Sa  more 
fie  perdre  courage  â ceux  qui  cftoicntdans  le 
Fott.  Ils  fe  rendirent  au  Royi  te  par  ce  moyen 
l’Auvergne  fùç  pacifiée  , te  entièrement  fou* 
mife.  Cet  avantage  cftoit  confidcrable  pour  lo 
Roy  d’Aufttalie;  mais  il  cftoit  le  fruit  d’un  par- 
jure te  d’un  facrilcgc  t chofe  dont  nous  ver- 
rons beaucoup  d’exemples  dans  la  fuite. 

Ainfi  finie  l’année  yjr.  On  -vit  dès  le  com- 
mencement dclafuivante  l’ambition  de  deux 
de  nos  Rois  s’emporter  jufqu*à  l'aâion  la  plus 
cruelle  te  la  plus  barbare  qui  fe  puifle  imaginer, 
te  donc  je  voudrois  épargner  au  Lcûcur  le  ré- 
cit aftreux , fi  je  le  pouvois  fans  manquer  con- 
tre les  règles  dcl’Hiftoirc. 

J’ay  dit  que  Clodoinir  Rôy  d Orléans  tué 
dans  la  guerre  conrrc  les  Bourguignons  avoit 
laillc  trois  fils  prcfquc  au  berceau  ] te  que  leur 
ayeulc  la  Reine  Clorildc  élevoit  à Tours.  Son 
intention  cftoit , fi  elle  l’cuft  pù  , de  les  faire 
régner , te  de  partager  entre  eux  le  Royaumé 
de  lcufpcrc.  Elle  ne  fit  que  trop  connoiftrc  fon 
dcllcin  là-dcftùs  ; te  fa  trop  grande  tendreflé 
ne  fervir  qu’à  avancer  leur  perte. 

Comme  un  jour  elle  eftoïc  venue  à Paris  a* 
vec  les  trois  petits  Princes , Childcbcrc  écri-* 
vit  de  cette  Ville  à Clotaire  Roy  de  Soiflbns, 
que  la  Reine  leur  racre  eftoit  arrivée  avec  fes 
petits-fils  i qu’il  fçavoit  avec  certitude  la  pal- 
lion  quelle  avoit  de  les  voir  fur  IcThrunede 
leur  per  ci  qu’elle  prenoit  des  mefures  pour  ce* 
la  ; qu’il  cftoit  à propos  qu’il  vinft  inceflam* 
ment  à Paris  , pour  délibérer  avec  luy  de  ce 
qu’ils  avoient  à faire  en  cette  con jon&ure.  Cio*- 
taire  partit  auffi-toft  &fc  rendit  à Paris. 

Cependant  Childebcrt  faifoit  fcmblant  de 
n’avoir  point  d’autres  Veùcs  que  celles  de  la 
Rcihc  fa  mère  ; te  fie  courir  le  bruit  que  le 
voyage  du  Roy  de  Soldons  n’eftoir  que  pour 
régler  de  conc*t  les  uns  avec  les  autres  le  par- 
tage de  la  fucccffion  du  feu  Roy  Ciodomir  en- 
tre fes  trois  enfans. 

Clotaire  cftanc  arrivé  te  s’eftanc  abouché  a- 
vec  Childebcrt,  ils  envoyèrent  de  leur  part  à 
la  Reine  Clorildc  demander  les  jeunes  Prin- 
ces , afin , difoicnc-ils , de  Idur  donner  en  cé- 
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remonic  la  qualité  de  Roy , & de  les  faire  rc-  A couvrir;  mais  il  acheva  d’aflbuvi'r  fa  rage  fur 


les  gouverneurs^:  fur  les  doincftiques  de  ces 
Princes  qu’on  aTuic  arrcilcz  avec  eux,  & qui 
furent  cous  afibmmez  par  Ion  ordre.  Celuy 
qui  avoir  cchapc  eftoic  Clodoaldc  y qui  prie  le 
parti  de  fe  faire  couper  les  cheveux , 6c  d’en- 
crer, quand  il  fut  en  âge,  dans  les  Ordres  fa* 
crcz.  C’eft  ion  nom,  quoique  fore  défiguré, 
que  porte  maintenant  l'Egide  &:  le  Village  de 
S.  Clou  auprès  de  Paris , où  il  fut  enterré , 6c 
où  ilcft  aujourd’huy  honore.  Heurcuxde  n’a- 
voir pas  cité  Roy;  puifquccela  luy  fervit  àfc 
faire  Saint» 

Clotaire  6c  Childebert  s’eftoient  faifis  cha- 
cun d’une  partie  du  Royaume  de  Clodomir 
aufii-toft  après  fa  mort  * : 6c  ainfi  s’il  y euft  en- 
core quelque  accord  ou  quelque  convention 
fur  cela  après  le  meurtre  des  jeunes  Princes , 
ainfi  que  le  dit  Grégoire  de  Tours , ce  ne  fut 
que  pour  regîer  quelques  points  particuliers , 
ou  quelques  limites,  ou  pour  quelques  échan- 
ges qui  accommodoient  l’un  «Se  l’autre,  que  ce 
nouveau  traité  fe  fie. 

5cnaccur  qui  avoïc  livre  la  vme  ü Auvergne  II  euft  elle  allez  naturel  que  Thierri  Roy 
à Chiidcberi,  la  vinr  trouver  de  la  parc  des  d’Au  ftrafic  euft  rcflenci  la  mort  cruelle &inju{- 

deux  Rois , 6c  luy  prefenta  des  cifeaux  6c  une  ce  de  fes  neveux  , 6c  qu’il  en  euft  tiré  ven- 

“ ' ~ , il 

après 


connoiftrc  6c  falucr  comme  tels  par  le  peuple 
de  Paris , avant  qu’ils  allaffcnc  prendre  poflcf- 
üon  chacun  de  leur  Domaine.  » 

” La  faintc  Psinccllè  ne  pouvoir  recevoir  une 
phis  agréable  nouvelle»  Elle  les  fie  partir  fans 
*>  délibérer;  6c  leur  die  en  les  embrallant  : Al- 
M lez , mes  enfans  , j’oublie  en  ce  moment  la  more 
M funefte  de  voftrcperc,  puifquc  je  vais  avoir  la 
• confolacion  de  vous  voir  régner  en  fa  place» 

Mais  fa  jove  fut  courte;  car  ils  ncfurencpas 
flutoft  arrivez  au  Palais  de  Chi'.dcbcrt, qu’on 
arrefta  leurs  Gouverneurs  6c  toute  leur  fuite, 

& qu’on  leur  donna  àcux-mcfincs  des  Gardes  B 
dans  un  appartcmcnc  feparé , fans  leur  per- 
mettre d’avoir  communication  avec  qui  que 
ce  fuit. 

La  Reine  reconnut  alors , mais  trop  tard  , la 
faute  qu’elle  avoic  faite  de  les  avoir  amenez  à 
Paris;  6c  ce  qui  eftoic  de  pis  encore , de  lesa- 
Voir  avec  tant  de  credalitc  mis  entre  les  mains 
de  leurs  oncles.  Mais  elle  fut  bien  plus  furpri- 
fe , lorfquc  quelques  jours  âpres  Arcade  ce 
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cpêc  nué,  luy  dilant  que  le  fort  de  fes  petits  C g^ance;  mais  fans  avoir  participé  au  crime,  i 
fiis  Jépendoie  du  choix  quelle  feroie  de  l’une  jcùutoic  d’une  partie  du  fruit,  s eftant,  âpre 
de  ces  denx  chofcs.  On  luy  faifoit  entendre 
par  là  qu’il  fulloit  que  ces  Princes  confentif- 
fent  à renoncer  au  Thrône  en  fe  faifanc  cou- 
per les  cheveux,  ou  à mourir. 

Ccctc  propolition  jetta  la  Reine  dans  une 
conftcrnacion  extrême,  &:  s’abandonnant  aux 


reproches  , 6c  déteftant  la  perfidie  dont  on  u- 
foit  envers  elle  6c  envers  fes  petits-fils , il  luy 
cchapa  dans  le  tranfport  de  la  doulrur  de  di- 
re qu’elle  aîmoic  mieux  les  voir  morts , que  ré- 
duits à la  condition  de  Sujets. 


la  mort  de  Oodomir,  emparé  de  l’Anjou  * ,6c 
il  n’eftoit  pas  d’humeur  à le  rendre  , comme 
il  eull  cité  de  fon  devoir  de  le  faire,  fi  Clodoaldc 
fut  rentre  dans  lafucceffion  de  fon  père.  Ainfi 
loin  de  prendre  en  main  lacaufc  de  les  neveu*, 
il  fe  réconcilia  avec  fes  deux  frères.  Ils  fe  don- 
nèrent mcfme  mutuellement  en  oftage  Chil- 
debert S c luy  , plu ficurs  enfans  de  Sénateurs 
de  leur  Royaume  ; mais  s’eftant  de  nouveau 
brouillez,  ils  firent  efclaves chacun  de  leur  cô- 
té la  plupart  de  ces  jeunes  gens , nonobftant 
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Arcade  prenant  cela  pour  fa  réponfc  * va  D leur  qualité;  mais  plufieurs  d’entre  eux  trou- 


la  porter  à Childebert  &:  à Clotaire  en  pre- 
fcncc  de  deux  de  ces  petits  Princes , qu’on  a- 
voit  avertis  de  l’alternative  6c  de  l’incertitude 
ti,4'  de  leur  fort.  Clotaire  fans  carder  davantage , 
prend  par  le  bras  l’aine  âgé  de  dix  ans  , le  jee- 
. te  par  terre , 6c  luy  enfonce  le  poignard  dans 
le  coeur.  L’autre  qui  n’avoic  guercs  que  fept  ou 
huit  ans  court  tout  eifraye  en  criant  6c  en 
pleurant  fejetter  aux  pieds  de  fon  onclcChil- 
deberr , 6c  le  prie  en  luy  ferrant  les  genoux  de 
tUd.  luy  fauver  la  vie.  Ce  Prince  tout  dur  qu’il  c- 
toit,  fut  attendri  par  les  pleurs  de  ce  pauvre 


verent  moyen  de  s’évader  6c  dc#cgagncrlcur 
patrie. 

L’union  de  Thierri  avecClotairc  ncfùtguc- 
res  plus  durable.  Ils  avoient  fait  enfeinbleune 
ligue  pour  reprendre  les  Places  que  les  Oltro- 
gocs  leur  avoient  enlevées  apres  la  mort  de 
Clovis  , 6c.  que  Thierri  luy-mcfmc  fe  voyant 
le  plus  foiblc  avoir  depuis  cédées  par  un  traité 
à Thcodoric.  Clotaire  , ainfi  qu’il  en  eftoic 
convenu  avec  Thierri  , avoic  envoyé  une  ar- 
mée de  ce  cofté-là  fous  la  conduite  de  fon  fils 
aîné  Gunchier  ; 6c  Thierri  en  avoit  pareillc- 


Cap,  ii- 


enfant;  & ne  pouvant  luy-mefme  retenir  fes  E ment  envoyé  une  autre  fous  la  conduite  de  fon 
larmes  , conjura  Cloraire  de  ne  pas  palier  ou-  fils  Theodeberc. 


ire,  &fc  mie  entre  luy  & le  petit  Prince.  Alors 
ce  furieux  levant  le  poignard  fur  Childebert , 
luy  dit  les  yeux  tout  etincellans  de  colcre  : 

» •»  C’eft  toy  qui  m’as  engage  à commettre  ce 
» crime,  6c  tu  recules  ; meurs  toy-mefmc  , ou 
» laifTc-moy  achever  ce  que  j’ayicommencé  ; 6c 
» luy  arrachant  en  mefmc  temps  l*enfant,il  l’égor- 
ge, 6c  fort  tic  la  chambre  pour  en  aller  faire  au- 
tant au  troifiéme.  Mais  il  a.voic  efté  caché  par 
des  perfonnes  à qui  cette  cruelle  execution  fie 
horreur;  6c  ce  fut  apparemment  par  les  gens 
de  Childebert.  Clotaire  ne  put  jaajais  le  de-  ' 


Gunchier  s’avança  jufqu’à  Rodez , 6c  fan9 
pafl'cr  plus  outre , s’en  retourna  ; l’Hiftoirc  n’a 
point  marqué  la  raifon  de  cette  retraite.  Ainfi 
Theodeberc  demeura  fcul  à faire  la  guerre.  Il 
prit  cotte  Place  que  les  Catholiques  , qui  y 
eftoient  les  plus  forts , luy  rendirent  malgré  les 
Vifigots.  Il  en  prit  encore  une  autre  auprès  de 
Béliers  nommé  Deas , que  les  uns  croycnc  eftre 
Diou  , 6c  les  autres  Montadié.  11  en  envoya 
fommer  une  troifiéme  de  fe  rendre  , appcllée 
encore  aujourd’huy  Cabricre  , menaçant  de 
brûler  tout  le  pais  d’alentour  , û on  louftrorc 
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l'attaque,  Se  de  faire  cfclaves  tous  ceux  qui  fe  à 
trouveraient  dans  le  Fore. 

Ce  Fort  ou  ce  Challcau  appartenoie  à une 
Dame  de  qualité  nommée  Dcutcric  de  famille 
Gauloife,  donc  le  inari  s’eftoit  retiré  à Béliers. 
Sur  la  fommacion  de  Theodebert , elle  luy  en- 
voya de  fes  gens  pour  le  complimenter , &luy 
dire  qu’on  ne  pretendoit  point  arrdlet  l'on  ar- 
mée en  défendant  la  Place  contre  un  Prince  in- 
vincible comme  luy  ; qu’il  pouvoir  y venir 
quand  il  le  jugerait  à propos  , Se  qu’on  luy  en 
prcfcnccroic  les  clefs.  Thcodcbcrc  citant  arri- 
vé, Dcutcric  vint  au  devant  de  luy  pour  le  re- 
cevoir , Se  fit  par  fa  beauté  une  conqueltc  de  ! 
fon  vainqueur.  Ce  Prince  la  retint  depuis  pen- 
dant plulicurs  années  auprès  de  luy  comme  fa 
femme  i quoiqu’elle  cuit  encore  fon  mari  , Se 
que  hiy-mefmc  fuit  marié  depuis  peu  de  mois 
avec  laPrincclTc  Wiligardc , fille  de  Vacon  Roy 
des  Lombards. 

Jamais  les  defordres  ne  furent  plus  grands  en 
cette  maricre , qu’ils  l’eftoicnt  alors  dans  les 
Cours  de  France  ; Se  Thcodcbcrc  ne  foifoic  en 
cela  rien  de  pis  que  fon  oncle  Clotaire,  qui  a- 
voic  époufé  la  femme  de  Clodomir  fon  frère 
peu  de  temps  apres  la  mort  de  ce  Prince  ; quoy 
qu’il  eult  déjà  une  autre  femme.  Se  il  en  cuti 
trois  pendant  quelque  temps, dont  deux  cltoicnt 
ftrurs.  Ces  mauvais  exemples  des  Princes  é- 
coient  fuivis  par  les  particuliers , Se  nous  voyons 
dans  lctroificmc&  dans  le  quatrième  Concile 
d’Orléans  des  Canons  faits  exprès  pour  répri- 
mer ces  effroyables  fcandalcs. 

Thcodcbcrc  apres  s’eltre  rendu  mailtrc  de 
toutes  ces  Places,  entra  en  Provence,  Se  fepre- 
fenta  devant  la  Ville  d’Arles.  Il  y avoir  tres- 
peu  de  Soldats,  mais  elle  eftoit  forte  j de  forte 
que  Theodebert  n’ofanc  l’attaquer , Se  les  ha- 
bitans  appréhendant  d’eftre  forcez,  fi  on  les 
attaquoit , on  convint  de  part  Se  d’autre  que  la  ! 
Ville  rachcteroic  le  pillage  de  la  campagne,  Se 
qu’elle  donnerait  des  oltages.  Les  Oit  ragots 
quelque  temps  apres  y jetteront  du  monde , Se 
mcfme  fuppofe  que  Cafliodore  ne  flacc  point 
fon  Roy  Athalaric  dans  l’éloge  qu’il  en  ht  au 
Sénat  de  Rome,  ils  prcfentcrcnc  la  bataille  aux 
François,  qui  ne  voulurent  point  l’accepter. 

Cet  armée  d’Oftrogots  empefeha  les  progrès 
de  Theodebert , qui  fe  retira  en  Auvergne  pour 
y pafTer  l’hyver.  Thierri  après  avoir  fournis 
cette  Province  Se  puni  fa  révolte , en  avoir  con- 
fié le  gouvernement  à un  Seigneur  nommé  Si- 
givaldc.  Cduy-cyqui  eftoit  allié  de  la  famille 
Royale  abufanc  de  ion  autorité  , y avoir  exercé 
mille  violences , Se  par  luy-mcfmc&  par  fes  do* 
meftiques  qui  ne  faifoient  que  tuer  Se  piller. 
Convaincu  de  quantité  de  crime*  atroces, 
Thierri  le  fit  venir  à Mets  Se  luy  fit  couper  la 
telle  pour  faire  un  exemple,  & rendre  juiliccà 
ce  pauvre  peuple , qui  depuis  deux  ou  trois  ans 
s’eftoic  toujours  vu  accablé  de  nouvelles  mife- 
rcsi  mais  pouffant  lafeverité  trop  loin,  il  vou- 
lut envclopcr  Givaldc  fils  deSigivalde  dans  le 
malheur  de  fon  père , Se  envoya  ordre  à Theo- 
debert de  l’arrcftcr  Se  de  le  faire  aufli  mourir. 

Theodebert  aiiuoit  ce  jeune  Seigneur  qu’il 
Terne  I. 


avoir  tenu  autrefois  fur  les  fonts  de  baptcfinct 
il  l’envoya  quérir  fccrctcmeut , Se  luy  ayant  lu  • 

l’ordre  du  Roy , il  luy  donna  le  temps  de  le  met- 
tre en  lieu  de  fcûrcté,  &luyconfcilladencpas 
paroiftre  en  France,  candis  que  le  Roy  vivrait. 

Givaldc  fe  jetta  aux  pieds  du  Prince,  Se  après 
luy  avoir  marqué  la  reconnoifTancc  que  meri- 
roic  un  fi  bon  office  , fe  retira  à Arles  chez  les 
Gots,  Se  delà  en  Italie.  Mais  fon  exil  11e  fut  pas 
long.  Thierri  tout  occupé  des  grands  apprefts  CaÜod.  L 
qu’il  faifoit  pour  laconqucllc  de  la  Provence,  ,,**P*1; 
que  l'étac  des  affaires  des  Oftrogots  luy  euft 
rendu  facile , tomba  malade  Se  mourut  peu  de 
temps  après  dans  la  Viilc  de  Mecs,  la  vingt- 
croifiéme  année  de  fon  règne,  n’ayant  pas  plus  m chron. 
de  cinquante  ans.  A»,  f j*. 

Ce  fut  un  de  ces  Princes  en  qui  les  vertus  Se 
les  vices  méfiez  cnfcmble  méritent  beaucoup 
de  loüangcs  Se  beaucoup  de  blâme.  Il  avoit  un 
cfprit  capable  de  gouverner  avec  autorité  , 
comme  il  fit,  un  aulfi  grand  Etat  que  le  lien» 
il  aimoit  la  guerre , & la  faifoit  bicn&  heureu- 
fanent!  mais  fans  s’embarafier  de  lajufticcou 
de  finjufticc  de  celles  qu’il  entreprenoir.  Les 
Terres  qu’il  donna  à l’Êglife  de  Reims  Se  au  tnvînS» 
faint  Abbé  Thierri  , font  des.  marques  de  fa 
pieté  1 mais  qui  coûtent  beaucoup  moins  aux 
grands  Princes  que  de  modérer  leurs  con voici- 
les.  Il  aima  Se  honora  pluficurs  grands  fervi- 
tcurs  de  Dieu  qui  vécurent  de  Ion  temps  ; Se 
en  particulier  il  eut  toujours  beaucoup  de  ref* 
pcâ  pour  faint  Nicete  Evêque  de  Trêves,  qu’il 
cleva  à cette  dignité  par  1 eftime  qu  ri  faifoit 
de  fa  vertu , Se  comme  pour  lerecompcnicrdc 
la  franchifc  avec  laquelle  il  le  reprenoie  quel- 
qucfois  de  fes  dércelcmcns.  Il  fit  faire  uncef-  Libciü’da 
pecc  de  corps  ou  ac  collection  de  Droit,  qui  Niccr. 
concenoic  les  Loix  des  François , celles  des  Al- 
lemans , Se  celles  des  Bavarois  ; car  fa  domina-  P**?®1* 

1 tion  s’etendoit  au-delà  du  Rhin  fur  tous  ces  Le*’  ** 
peuples , Se  les  Saxons  mefme  furent  les  tribu- 
taires. II  changea  dans  ces  Loix  diverfes  cho-* 
fes  pour  les  accommoda  à certaines  coutumes  J*™*'  4* 
établies  parmi  fes  Sujets;  il  y en  ajouta  d’au- 
tres i il  en  retrancha  quelques-unes,  principa- 
lement celles  où  il  reftoic  encore  quelque  vcf- 
tige  de  paganifme.  Du  relie  ce  fut  un  Prince 
ambitieux,  violcnr,artificicux,  fourbe  & perfide 
à l’excès.  En  un  mot,  il  eue  pluficurs  de  ces  qua- 
licez  qui  font  un  grand  Roy,  Se  en  mefine  temps 
beaucoup  de  celles  qui  font  un  méchant 
homme. 

Lorfquc  la  maladie  de  Thierri  commença  à 
paroiftre  dangereufe,  on  donna  avis  de  la  Cour 
a Theodebert  qu’il  y alloit  de  fes  interdis  les 

filus  cflcntiels  d’y  venir  inccfiammcnt  ; qu’on 
çavoit  que  fes  deux  oncles  le  Roy  de  Pans  Se 
le  Roy  de  Solfions  cabaloicnt  déjà  pour  l'ex- 
clure du  Royaume  d’Auftrafic  Se  s’en  faifirj  SC 
que  s’il  nevenoit  avant  la  mort  du  Roy,  on  no 
répondoic  pas  de  ce  qui  pourrait  arriva. 

11  faut  avoila  que  la  conduite  de  ces  Rois 
avoir  quelque  choie  de  furprenant.  Il  falloir 
qu’ils  le  cru  fient  tout  permis  pour  leur  aggran- 
diflement , ou  bien  que  le  droit  des  enfans  des 
Rois  à la  fucccfiion  de  leur  père  ne  ftift  pas  en- 
F ij 
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cote  alors  tellement  établi , qu’il  exclut  à lent  A & allez  belle  pour  effacer  fa  mère;  elle  devint 


avantage  les  frères  du  Roy  mort.  Car  apres  U 
mort  de  Clodomir , les  Provinces  qui  compor- 
taient Ton  Royaume , fans  avoir  égard  à fes  en- 
fans,  fedonnerent  pour  la  plufpart  à Childe- 
bert  ; quelques-unes  à Thierri , comme  l’An- 
j s jou  tout-à-fait  détaché  de  les  autres  Etats  ; 6c 
c!  nflranti"-  le  Maine  à Clotaire.  Ainfi  ces  deux  Princes 
i.i  Abbuis.  voyant  le  Roy  d’Auftrafic  malade  , failoicnt 
leurs  brigues  pour  fc  faire  rcconnoillre  apres 
fa  mort  par  les  Auftraficns.  Et  c’cft  de  quoy 
ceux  qui  edoient  dans  les  intcrcûs  de  Theo- 
debert  l’avertirent. 

C’eltait  à Mets  , comme  je  Pay  dit , que  le  B 
Roy  citait  malade,  Se  Theodebert  cftoit  tou- 
jours en  Auvergne  occupe  de  fes-nouvclles  a- 
mours.  Neanmoins  l'importance  de  l'affaire 
dont  il  s'agifloit  l’en  fit  partir  promptement  ; il 
y laiffa  fa  Maiftreffe , &:  arrive  à Mets  quelques 
jours  avant  la  mort  du  Roy.  Il  profita  du  peu 
de  temps  qui  luy  relia  pour  fortifier  fon  parti; 
de  forte  que  le  Roy  cftant  mort , les  efforts  6e 
les  intrigues  de  Childebert  Se  de  Clotaire  n’eu- 
rent point  d'effet.  Les  Seigneurs  dont  les  biens 
rclevoicnt  immédiatement  de  la  Couronne , 6e 
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fa  rivale;  au  moins  Deuteric  la  regarda-t-elle 
-oinfi.  Sajalouiic  alla  jufqu’à  la  faire  périr.  Elle 
gagna  le  Cocher  qui  menoit  quelquefois  fa  fil- 
le a la  promenade;  6c  comme  un  jour  illacon- 
duifoit  dans  une  B aller  uc  * fur  le  pont  de  Ver-  * 

dun , il  la  fit  verfer  dans  la  Meule , où  elle  fc  ait 
noya.  Le  murmure  des  peuples  qui  augmen- 
toit,  6c  l’horreur  de  ce  crime,  achevèrent  de 
détacher  Theodebert  de  cette  infâme;  il  ne  la 
vit  plus,  &:  redonna  enfin  à Wiligardc  la  place 
qui  luy  citait  deûë  fur  fon  Tronc  6c  dans  fon 
cœur. 

Un  des  moyens  dont  Theodebert  s’eftoitfer* 
vi  pour  fc  reconcilier  avec  fes  oncles  avoir  elle 
de  leur  promettre  de  le  joindre  à eux  pour  la 
conquclte  entière  du  Royaume  de  Bourgogne; 
ce  que  le  Roy  fon  père  n'avoit  jamais  voulu 
leur  accorder.  Il  fc  mit  aulfi-toll  en  devoir  d’e- 
xccutcr  fa  promeffe.  Cette  guerre  avoit  elle 
interrompue,  ou  du  moins  poufléc  fort  lente- 
ment l’année  d’auparavant,  dautantqucChil- 
debert  cftoit  toujours  en  défiance  de  Thierri, 

6c  que  Thierri  avoit  engagé  Clotaire  à envoyer 
une  partie  de  fes  Troupes  contre  les  Oltrogors. 
Godemar  s’eftoit  fervi  à fon  ordinaire  de  cette 


A Li-wÜbus  qui  luiciuutyms  appeliez,  uu  îiwui  ui  uaium  -,  vjuueniar  5 cuuil  icivi  a ivu  uiuiiwuc  ul  lluc 

Ln  deffen-  firent  ferment  de  fidelité  à Theodebert,  6c  fc  C conjoncture  pour  remettre  fur  pied  une  armée. 
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mirent  en  devoir  de  le  défendre  contre  qui- 
conque l’attaqucroit.  Les  deux  Rois  que  la 
difficulté  de  l’cntrcprifc  avoit  déjà  fort  rallen- 
ris  , s’en  défifterent.  Theodebert  fit  tour  ce 
qu’il  put  de  fon  colle  pour  gagner  leur  amitié; 
il  leur  envoya  de  riches  prcleiu  qu’ils  acceptè- 
rent, 6c  lair  promit  fur  tout  de  les  féconder 
dans  la  guerre  de  Bourgogne  ; ainfi  la  bonne 
J£Ï,{Î3Ï£  intelligence  fut  parfaitement  rétablie  entre  eux. 

fl  tt.ITU  «Il  <!•  ^ Z*  * 
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Childebert  affecta  rnefine  de  convaincre 
Theodebert  de  la  finccrité  de  fa  réconciliation, 
par  les  manières  tendres  Se  cordiales  dont  il  ufa 


6c  fc  trouvoit  encore  en  état  de  tenir  telle  aux 
deux  Rois.  Mais  la  jonction  de  Theodebert 
rendit  la  partie  trop  inégale;  il  fut  attaqué  par 
trop  d’endroits  6c  accablé  ; Se  enfin  apres  1a 
perte  d’une  bataille , il  fit  pris  6c  renfermé  dans  Prccop 
unChaftcau  où  il  finit  fes  jours;  au  moins  l’Hi-  iVéSk'  * 
ftoirc  n’en  parle-t-elle  plus  depuis  *.  c.  13. 

Les  trois  Princes  François  partagèrent  entre  ; 

eux  ce  Royaume,  ainfi  qu’un  Hiltoricn  de  la  i^chron. 
Nation  mcfmc  nous  en  aflcùre  ; 6c  c’cft  fans  af-  m.VjIoû 
fez  de  raifon  que  deux  de  nos  plus  habiles  E- 
cri  vains  ont  cru  ne  pas  le  devoir  l'uivrccncet  J * lhhi£ 


r^rim' Vu-  depuis  en  fon  endroit.  Il  le  pria  de  le  venir  D endroit,  perfuadez  que  la  gu  erre  de  Bourgogne 
aJw  voir  à Paris,  où  il  le  reçut  avec  tous  leshon-  avoit  elle  achevée, 6c  la conquefte de  ce  Royau- 

>'  v*n»r*  ncurs  poffibles,  6c  luy  dit  en  l’cmbrallant  que  me  faite  dès  la  première  année  par  Clotaire  & ‘.hfI  ^ Vl#' 

.1  „ — i~;..  A.r 1....  I J 1 r—  î 


d'u  i j T donner  cette  qualité,  & le  regarder  comme 
àv.  tel  : il  luy  fit  prêtant  d’armes,  de  chevaux,  6c 
w/  Hiw  de  divers  meubles  précieux.  La  fuite  montra 
qu’il  n'y  avoit  rien  en  tout  cela  que  de  finccrc, 
6c  l’union  de  ces  deux  Princes  fut  depuis  beau- 
coup plus  étroite , que  Clotaire  ne  l’cuft  fou  h ai- 
lé, ainfi  que  je  le  diray  bicn-toft. 

- ■ — Cependant  Theodebert  qui.  fut  un  des  Rois 

Vers  1 An  dc  ]a  première  race  le  plus  accompli , commen- 


Childebert , 6c  partagée  entre  eux  deux , fans  i«  »•  fç»r  ^ 
que  Theodebert  y euft  eu  aucune  part.  Car  cérwjJu.- 
outre  que  cet  Auteur  eftoitdu  pais,  & proche  u,,“' 
de. ce  temps-là,  nous  avons  unfc  médaille  de 
Theodebert  frapéc  à Chiions  * fur  Saône  qui 
cftoit  du  Royaume  de  Bourgogne,  preuve  in- 
vincible qu’il  en  avoit  eu  fa  part.  De  plus  For- 
tunat  Auteur  contemporain  , dans  Ja  Vie  de 
S.  Germain  Evêque  de  Paris , écrit  que  ce  Saint 
n’eftant  encore  qu’Abbe  , alla  trouver  Théo- 


• Au  Cib'i- 
ne  du  Ruy, 


ça  un  très- beau  règne  par  uncaûion  bien  hon-  E debert  à Chiions  fur  Saône  pour  quelques  Mc- 


teufe  6c  bien  criminelle.  Mais  que  ne  fait  point 
la  palfion  quand  elle  s’eft  une  fois  emparée  du 
cœur  d’un  jeune  Prince  î II  fit  venir  Deuteric 
d’Auvergne,  6c  l’cpoufa  publiquement,  laif- 
Cap.  17.  fant  là  Wifigarde  fon  époufe  légitime  , qui  de- 
meura cependant  toujours  en  France.  Ce  com- 
merce fcandalcux  dura  fept  ans  entiers  , pen- 
dant lcfqucls  le  peuple  ne  pouvoir  s’empef- 
cher  d’en  murmurer , 6c  il  ne  finit  que  pat  le 
crime  horrible  que  la  jaloufie  fit  commettre  à 
Deuteric.  Elle  avoit  une  fille  de  fon  légitimé 
mari  quelle  avoit  toujours  tenue  à la  Cour  au- 
près d’elle.  Cette  fille  cftant  devenue  grande 


tairies  quidépcndoicntdel’Eglifed’Autun.  Or 
Chiions  fur  Saône  6c  Autun  citaient  du  Royau- 
me de  Bourgogne.  Enfin  Theodebert  quelques 
années  apres  envoya  dix  mille  Bourguignons 
en  Italie  au  fccours  de  Vitigez  Roy  des  Ôftro-  Procop.i. 
gots  contre  Belizaire;  ce  qu’il  n’eult  pas  pu  fai- 
re,  s’il  n’cuft  elle  maiftre  d’une  partie  de  la  °*  * ’ ** 
Bourgogne. 

Ce  fut  donc  en  ce  temps-là  que  le  Royau- 
me  de  Bourgogne  fut  uni  a l’Empire  de  France  ^n’^* 
près  de  cent  ans  après  qu’il  euft  elle  fondé  dans 
les  Gaules  par  la  Nation  Bourguignonne.  Cette 
conquête  ajoùtoic  au  Domaine  des  Rois  François 
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*9  CHILDEBERT.  CLO 

non  feulement  prcfquc  tout  ce  qui  porte  au- 
jourd’huy  le  nom  de  Comté  6c  de  Duché  de 
Bourgoguc,  en  y comprenant  le  Nivcrnois3c 
quelques  autres  Villes  ae  ce  coftc-là;  nuis  en* 
tore  elle  l'augmcntoit  de  la  Savoye  3c  de  ce  que 
nous  appelions  le  Dauphine , de  la  partie  de  la 
Provence  qui  cft  entre  le  Rhône  3c  la  Durait* 
ce , des  bords  du  Rhin  depuis  Balle  jufqu’au  do 
là  dcConftancc  fie  de  prcfquc  tout  ce  qui  cft 
entre  le  Rhône  fie  le  Rhin  jufqu’aux  Alpes. 

La  Romal-  Ce  tut  la  quatrième  Puilluncc  qui  fuccomba 
'*Lcs  vif  ^ous  ^effort  des  armes  des  François , 6c  donrla 
g>„.  * dcftruiftion  les  rendit  plus  redoutables  que  ja- 

La  Turin-  mais  n0n  feulement  a leurs  voiûns,  maisen- 
FUBour-  corc  * l'Empire  racfinc,  donc  les  maiftres  fu- 
gogne.  Tent  dans  la  fuite  obligez  de  les  ménager  plus 
qu’ils  n’avoient  jamais  fait , 6c  de  tâcher  tou- 
jours de  les  mettre  ou  de  les  maintenir  dans 
leurs  interdis, 

. Mais  pour  mieux  entendre  les  grands  fie  fre* 
queas  rapports  que  les  François  commence- 
ment à avoir*  peu  de  temps  après  cette  expédi- 
tion avec  l'Empire  fie  avec  les  Gots  d Italie  ap- 
peliez Ollrogots,  il  faut  toucher  en  peu  de 
•mots  la  lituation  où  fc  trouvèrent  les  affaires 
d'Iralic  fie  d'Orient  dans  le  temps  que  Theode- 
bcrc  fucceda  au  Roy  Thierri  Ion  père , qui  mou- 
rut , comme  j’ay  dit , lorfqu'il  fc  difpofott  à con- 
quérir la  Provence  fie  ce  que  les  Ollrogots  pof- 
Jcdoienc  dans  les  Gaules  jufqu’aux  Alpes. 

Quelque  habile  qucfuft  la  PrinccfVe  Amala- 
inntclncrc  d’Athalaric  3c  Régente  du  Royau- 
me d’Iralic  , elle  avoir  bien  de  la  peine  à main- 
tenir (on  autorité  fur  un  peuple  aufliindocilc 
fie  encore  auflî  barbare  qu’eftoienc  les  Oftro- 
gots.  Elle  fut  avertie  d’une  confpiration  for- 
mée contre  fa  propre  perfonne  fie  conduite  £ar 
trois  Seigneurs  des  plus  conlîd érables  de  la  Nai- 
tion.  Elle  la  difiipa  en  les  envoyant  tous  trois 
aux  cxtrémicez  du  Royaume , fous  prétexte 
que  leur  prefcnce  y eftoie  nccclfaire  pour  dé- 
fendre les  frontières  contre  lesentreprifesdci 
Prorop.  1 ennemis  de  l'Etat.  Mais  comme  elle  vie  que 
* df  WJo  malgré  leur  éloignement  ils  entrctcnoicnc  cou- 
jours  commerce  cnfcmblc  , fie  ne  ccfloicnc 
point  de  cabalcr  contre  elle  à la  Cour  par  le 
moyen  de  leurs  amis  fie  de  leurs  parons  i elle 
refofue  de  les  prévenir  : mais  elle  voulut  aupa- 
ravanc  fc  ménager  une  rclfourcc  en  cas  qu’cl- 
Jenc  rcüffift  pas  dans  un  dc/lèin  où  elle  hazar- 
doit  cour.  Elle  écrivic  à Juftinien , ôc  luy  fitdc- 
mander  fi  elle  pourroit  trouver  chez  luy  un 
azile  contre  la  perfecution de  fes  Sujetsi  fie  fi 
la  fille  du  grand  Theodoric  pouvoir  s’afTcùrcr 
; de  la  protection  de  l’Empereur  deConftanti- 
nople.  Juftinien  fut  ravi  de  cette  propofition 
qui  luy  donnoit  une  fi  belle  ouverture  pour  !’©■ 
’xecution  de  fesdefteins  fur  l’Italie.  Non  feu- 
lement il  écrivit  à Amalazuntc  quelle  feroit 
reçue  à Confiant! nopic  avec  tout  l’honneur  dû 
à fon  rang  6c  à fa  naiffancc  ; mais  mefmc  U 
l’exhorta  a fc  mette  auplütoft  enfeùrctc.  Elle 
luy  avoir  fait  demander  que  pour  n'eft te  point 
obligée  de  faire  un  fi  long  voyage  tout  d’une 
-traite,  il  trouvait  bon  quelle  s’arreftaft  à Epi- 
- damne  port  du  Golphc  Adriatique  à l'cxcrcrai- 
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A ce  de  la  Macédoine,  appelle  autrement  Dvrra- 
chiura , fie  depuis  Durazzo  : Juftinien  donna 
ordre  qu’on  luy  préparait  là  un  Palais  , &:  luy 
•fie  dire  qu’elle  y dcmcurcroic  autant  quelle  le 
jugeroie  à propos,  pour  pafTer  de  là  à Conftaii-  /W» 
cinoplc  à fa  commodité. 

Sur  cela  elle  fie  cquiper  un  gros  Vaiffeau* 

.où  elle  mit  une  prodigieufe  quantité  d’or  6c 
d’argent , 6c  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  pré- 
cieux. Elle  en  donna  la  conduire  à un  Capitai- 
ne homme  de  confiance . 6C  luy  ordonna  d’al- 
ler à Epidamne , de  aerien  mettre  à terre,  6c 
d’acccudre  là  fes  ordres. 

B Scftant  donc  affeÙTC  cette  retraite  au  cas 
qu’elle  fùft  obligée  defortir  d’Italie,  ce  qu'd- 
Jc  ne  vouloic  faire  qu’à  la  dernière  extrémité  » 
elle  appclla  quelques  hommes  refolus  qui  luy 
avoient  cité  détour  temps  attachez 3c  fidèles  j 
leur  fie  l’ouverture  du  deffcin  qu’elle  avoir  de 
fc  défaire  de  ces  trois  Chefs  de  mutins  donc 
l’cfpric  brouillon  alloic  tout  perdre  i leur  die 
qu’elle  avoir  jette  les  yeux  fur  eux  comme  fur 
des  perfonnes  autant  zélées  pour  fon  fcrvicc 
que  pout  le  bien  de  l’Etat » 6c  quelle  mettoit 
toute  fon  cfperancc  6C  le  faluc  de  la  patrie  daus 
leur  addrcllc  3c  dans  leur  refolution.  Ils  accc-  . 
C pccrcnc  la  cotnmi /lion  toute  dangcicufc  qu’elle 
cftott , 6c  cxccutcrent  en  effet  leurs  ordres  avec 
toute  la  diligence  6c  tout  lcfuccès  quclaPiin- 
cclfc  pouvoir  fouhaiter.  Si-toft  qu’elle  en  eut 
eu  des  avis  certains  elle  fie  revenir  fon  vaifleau» 
rentra  dans  Ravenne,  6c  gouverna  d’une  ma- 
niéré plusabfoluc  que  jamais. 

Mais  elle  eue  peu  de  temps  apres  de  bien 
plus  grands  fujets  d’inquictude.  Elle  avoit  vou- 
lu élever  à la  manière  Romaine  le  jeune  Roy  . 
Athalnric  fon  fils , en  luy  donnant  des  Préce- 
pteurs habiles*  mais  les  Gots  l’avoient  obligée 
de  les  congédier  fous  prctexrc  que  f étude  3c 
D les  livres  amoliroient  le  cœur  du  Prince  î ce 
défaut  d’éducation,  foifivccc  3c  la  liberté  où 
l’on  le  laifl’a  vivre,  firent  que  n’ayant  encore 
que  quatorze  ou  quinzeans,il  Ce  trouva  tout 
corrompu  de  débauches  , entièrement  gafté  à 
force  de  boire , 3c  il  clloir  déjà  tombé  dans  une 
efpcce  dcphtificqui  paroifioit  mortelle. 

Amalazuntc  ne  pouvoir  plus  prefquc  com- 
pter ni  fur  la  vie  de  fon  fils , ni  fur  fon  affection» 
parce  que  les  compagnons  des  defordres  de  ce 
jeune  Prince  faifoient  cous  leurs  efforts  pdiir  la  - 
luy  rendre  odicufci  elle  fçavoit  d'ailleurs  qli’d* 
le  eftoie  plus  redoutée  qu'aimée  des  Grands  de 
aE  la  Nation;  parce  quelle  les  tenoic  dans  le  de- 
voir : elle  prévoyoic  l’état  fâcheux  où  elle  fe 
-trouve  roi  c en  cas  que  le  Roy  vinft  à mourir  i 
qu’il  luy  faudroic  alors  defeendre  duThrôno, 

Se  fc  voir  en  butte  à fes  ennemis.  Toutes  ces 
confidcr ations  ia  firent  refoudre  à traiter  de 
-nouveau  avec  Juftinien.  < 

Cependant  ce  Prince  inquiet  des  défais  d'A- 
maiazuncc  qu’il  actcndoic  toujours  à Conftan-  /i,J- 
' cinople , Je  qui  ne  fçavoit  pas  encore  qu’elle  1 
eufk  fait  revenir  fon  vaifteau  d Epidamne,  a- 
• voie  fait  partis  pour  l’Italie  Alexandre  Sénateur 
de  Conflancinoplc  avec  deux  autres , foüs  pré- 
- texte  d’aller  faire  des  plaintes  de  quelques  ui*  •»  . 

Füj 
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fractions  faitesau  Traité  de  Paix  des  deux  Na- 
tions ; mais  en  effet  pour  s’inflruirc  de  l’ctat  des 
chofcs  & de  la  difpoficion  dcfpric  où  elioit  cet- 
te Princeflc.  Dans  une  audience  fecrctte  qu’el- 
le donna  à Alexandre,  elle  convint  de  nouveau 
avec  luy  de  lé  retirer  àConllanrinople , & de 
HrJ.  livrer  l ltalic  à l'Empereur,  Cependant  cet  Am* 
bafladeur  de  concert  avec  elle  fit  fes  plaintes 
dans  leConfeil  touchant  le  Fort  de  Lilybéc  en 
-Sicile  , foùccnanc  qu’il  appartenoit  à l’Empc- 
. tcur,  fie  qu'il  elioit  injuftcmcnc  retenu  par  les 
-Oftrogots.  Il  ajouta  plulieurs  autres  chofcs 
dont  l’Empereur  temoignoit  élire  fort  mécon- 
tent. Amalazuntc  répondit  avec  fermeté  en 
çrcfcncc  du  Confcil,  Se  y lut  la  Lettre  qu’elle 
ecrivoit  à l’Empereur  fur  ce  fujet , dont  le  con» 
tenu  elioit  ; que  les  chofes  dcfquellcs  il  fc  plai- 

fnoiteftoient  fi  peu  importantes , qu’on  voyoic 
ien  qu'il  chcrchoit  à faire  querelle  à un 
jeune  Prince  encore  pupille}  que  pour  le  Fort 
de  Lilybéc  on  ne  le  rendroitpas;  qu'il  appar- 
tenoie  à Achalaric,  Se  que  quand  il  ne  luy  ap- 
partiendroit  pas  , les  bons  Offices  qu’il  avoit 
rendus  à l’Empereur  pendant  la  guerre  des 
Vandales  meritoient  qu’on  le  luy  cédait. 

Pendant  que  le  Sénateur  Alexandre  nego- 
■cioit  avec  Amalazuntc  , fes  deux  Collègues 
Hypatius  &:  Demetrius  s’eftoient  abouchez  Ce- 
cretcment  avec  le  Prince  Theodat:  il  elioit  fils 
d’unefocur  du  feu  Roy  Theodoric  Se  Seigneur 
de  prcfquc  toute  la  Tofcanc  où  il  failôit  de 
grandes  vexations.  Ce  Prince  pour  fc  vanger 
d’Arnalazunte  qu’il  haïffoit  , parce  qu’elle  le 
fcrvoit  de  temps  en  temps  de  fon  autorité  pour 
réprimer  fes  violences,  s’offrit  de  vendre  cette 
Province  à l’Empereur , à condition  d’eftre  re- 
çu dans  le  Sénat  de  ConRantinoplc  avec  la  li- 
berté d’y  vivre  le  relie  de  fes  jours:  ainfi  tout 
conlpiroit  à faire  réüffir  les  dedans  de  Julti- 
jficn. 

11  apprit  avec  bien  de  la  joye  de  fi  heureu- 
fes  nouvelles:  &:  fit  partir  un  fameux  Avocat 
ou  Orateur  de  Conilantinoplc  nommé  Pierre 
homme  d’un  talent  rare  pour  la  négociation , 
avec  ordre  de  ratifier  en  lccrct  le  Traité  faita- 
vec  Amalazuntc , Se  en  mcfme  temps  ccluy  qui 
avoit  cllé  au fli  conclu  avec  Theodat , couvrant 
encore  fon  voyage  du  prétexte  de  redeman- 
der le  Fort  de  Lilybéc. 

■ - — Mais  la  mort  d’Athalaric  arrivée  fur  ces  cn- 

An*  JJ4*  rrefaiecs  fit  changer  de  face  aux  affaires.  Aina- 
lazuncc  à qui  cette  mort  plus  prompte  qu'on 
n’avoic  cru , n’avoir  pas  donne  le  temps  d’ame- 
ner les  chofcs  au  point  où  elle  les  vouloic  con- 
duire , fut  obligée  de  prendre  de  nouvelles  mo- 
fures  r Se  voicy  celles  qu’elle  prit. 

Comme  elle  ne  pouvoit  Ce  refoudre  à quit- 
ter le  gouvernement  d’un  Etat  quelle  n’auroic 
où  que  difficilement  retenir , elle  fc  détermina 
a faire  un  Roy , à condition  .qu’il  luy  cnlaiflc- 
roit  l’autorité  Se  la  puiilancc.  Elle  jctca  pour 
cela  les  yeux  fur  Theodat  , donc  la  meilleure 
qualité  elioit  de,  fçavoir  bien  le  Latin  Se  la  Plii- 
lofopliic  de  Platon  » mais  qui  ne  fç avoit  ce  que 
c’eftoit  que  la  guerre  Se  le  gouvernement , Se 
C«p.  4.  qu’elle  connoilfoit  pour  un  homme  .fort  U- 
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A chc  qui  n’aimoic  que  l’oifivcté  Se  l’argent. 

L’ayant  fait  venir  , elle  luy  dit  que  la  mort 
du  Roy  fon  fils  ne  l’avoic  point  furprife , que 
les  Médecins  depuis  long-temps  l’av oient  affù- 
rce  qu’il  ne  pouvoir  pas  aller  loin  i que  depuis 
ce  temps-là  ayant  eu  deffein  de  confcrver  la 
Couronne  dans  la  famille  du  grand  Theodo- 
ric, donc  luy  feulteftoit  apres  la  mort  duRoy, 
fa  feule  crainte  avoit  toujours  elle  qu’il  ne  s’en 
rcndill  indigne  en  s’attirant  le  mépris  ou  la 
haine  des  Ollrogocs  t que  c’clloic  dans  cette 
veue  qu’elle  avoir  quelquefois  employé  lafcve- 
rité  à ion  égard  pour  adoucir  l’efpric  de  ceux 
B qui  fc  plaignoicnc  deluy , Se  pour  luy  faire  pren- 
dre une  meilleure  conduite  ; qu’elle  y avoit 
réüffi,  Se  que  la  modération  donc  il  uloit  de- 
puis quelque-temps  i’avoic  rendu  moins  defa- 
greable  à la  Nation  } qu’elle  avoit  allez  d’au- 
torité & de  pouvoir  pour  Ce  l'affocicr , & le  fai- 
re rcconnoiftrc  Roy  des  Oftrogots  ; quelle  a- 
voit  déjà  ménagé  toutes  chofcs  pour  cet  effer; 
mais  qu’elle  exigeoic  de  luy  une  ccftidicion,  fça- 
voir  que  comme  il  n’avoit  pas  encore  allez 
d’habilccc  dans  le  gouvernement  , ni  d’expe- 
rience  dans  les  affaires,  il  luy  enlaillàc  le  ma- 
niement fans  le  communiquer  à des  Minières  , 

C & elle  luy  demanda  fon  ferment  fur  cet  arti- 
cle. Il  le  fie  aufli-toll  en  luy  donnant  toutes 
les  marques  poffibles  de  reconnoillàncc  pour 
unbicntait  aufli  grand  que  celuy-là  , dont  il 
luy  elioit  uniquement  redevable. 

Cette  Princeflc  elioit  trop  habile  pour  com- 
pter beaucoup  là-dcflus  -,  mais  c’cfloic  tout  ce 
qu'elle  pouvoit  faire  de  meilleur  dans  l’embarras 
où  la  more  trop  prompte  du  Roy  l’avoic  jet- 
téc.  Elle  cfpcroit  au  moins  par-là  gagner  du 
tc/hps  , Se  le  donner  le  loiflr,  au  cas  qu  'on  ne 
luy  tint  pas  parole , d’execuccr  le  traité  qu’elle 
avoit  fait  avec  l’Empereur  pour  fa  propre 
D fcùrctc. 

Mais  Theodat  ne  luy  laiffa  pas  ce  loiflr.  Se 
rcflbuvcnanc  de  la  manière  haute  donc  elle 
l’avoic  traité  lorfqu’il  elioit  particulier , Se  eflune 
animé  par  les  parens  de  ces  trois  Seigneurs 
qu  elle  avoit  fait  mourir  peu  d’années  aupara- 
vant ; il  commença  par  condamner  à la  mort 
fous  divers  prétextes  quelques-uns  de  ceux  qui 
clloienc  le  plus  à elle;  Se  enfin  il  la  fie  arrêter  ' 

elle -mcfme  , Se  la  relégua  dans  un  Château  *n’  **** 
de  Tofeane  ficué  au  milieu  du  lac  Bolfcne. 

Mais  appréhendant  de  s’attirer  par  - là  l’indi- 
gnation de  Juilinien  , doue  il  fçavoic  bien 
£ qu’Amalazunce  elioit  fort  confidcréc,  il  luy  en- 
voya une  Ambaffade  de  deux  Sénateurs  Ro- 
mains Liberius  Se  Opilion  aufqucls  il  joignit  ,hj% 
encore  quelques  perfonnes  confiderables  , leur 
donnant  ordre  d’a  fleurer  l'Empereur  qu’il  en 
ufoit  bien  avec  ccccc  Princeflc  1 Se  il  la  con- 
traignit d’écrire  clle-mefme  à l’Empereur  qu’el- 
le elioit  contente  , Se  n’avoic  aucun  fujet  de 
fe  plaindre. 

Pierre  l’Envoyé  de  ]uflinien  avoit  appris  en 
chemin  lamorc  d’Athalaric  Se  l'élection  deTheo- 
dac , par  ceux  qu’Amalazuneccnvoyoità  Conf- 
tantinoplc  pour  en  donner  avis.  Il  avoit  ren- 
contre aufli  quelque-temps  après  les  Ambaflà- 
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dcurs  de  Theodat,  avec  lcfqucls  il  eue  quel- 
ques entretiens  fur  l’état  prcfcnc  des  cliofcs  ; 
Se  il  jugea  à propos  de  s’arrcltcr  à Aulon  Ville 
maritime  de  Macédoine  fur  leGolphc  Ionien, 
Se  d’y  attendre  de  nouvelles  inltruûions  de  fon 
Mailtrc  pour  ritalie. 

Theodat  ne  fl*  pas  fervi  par  fes  Ambafla- 
deurs  à Conflantinoplc  lclon  fon  intention. 
Tpms , excepte  Opilion  , dirent  à l’Empereur 
les  choies  comme  elles  cltoicnt;  Se  luv  repre- 
fenterent  qu’Amalazuntc  n’avoit  rien  fait  qui 
méritait  le  traitement  donc  ufoit  à fon  égard 
celuy  qu'elle  avoir  élevé  lut  le  Throne.  Sur- 

3uoy  Juitinicn  envoya  ordre  à fon  Am  baill- 
eur de  continuer  fon  voyage  avec  une  let- 
tre pour  Amalazuncc  , par  laquelle  il  l’aflcûroic 
de  la  protection  ; & FÂmbafladcur  dévoie  dire 
à Theodat  Se  déclarer  aux  OArogots  le  con- 
tenu de  cette  lettre  avec  les  intentions  de  fon 
Mailtrc  fur  la  liberté  de  la  Princeflc.  Mais 
Amalazunte  n’eftoitplus  en  vie  quand  il  arriva 
en  Italie, Theodat  l'ayant  tait  mourir  à la  fol- 
licitation  de  ceux  quf  l’jvoicnt  engagé  à la 
mettre  en  prifont  de  manière  que  l’Envoyé  de 
Juitinicn  n’eût  plus  rien  autre  cîiole  à faire 
qu'à  informer  Theodat  de  la  colère  de  l’Empe- 
reur , Se  à le  menacer  d’une  guerre  qui  falloir 
perdre.  Ce  lâche  Prince  en  demeura  li  épou- 
vante , que  ton  unique  loin  tue  de  râchcr  de 
perfuader  à f Amballàdcur  qu’il  n’cltoir  point 
l'auteur  de  cette  mort , Se  qu’on  l’avoit  forcé 
d’y  foulcrirci 

C’c.t  Procope  dans  fon  Hilloire  de  la  guer- 
re des  Go:s,  qui  nous  apprend  toutes  ces  cho- 
ies : mais  ccc  Hiftoricn  ou  mieux  informé  ou 
plus  mcdîfanc  dans  fon  Hiftoirc  fccretc  , dit 
qu’ Amalazuncc  n’eltoie  pas  morte  quand  l’Am- 
bafladeur  arriva  en  Italie,  Se  que  ce  fut  luy 
qui  engagea  Theodat  à la  faire  mourir  : qu’il 
le  fie  à fiafligation  de  l'Impératrice  Theodora, 
qui  connoiflant  les  belles  qualicczd’Amalazun- 
te  , fat  jaloufc  de  ce  que  Juitinicn  avoir  tant 
de  padion  de  la  voir  à Conflantinoplc , Se  appré- 
henda qu’elle  n’occupaft  dans  l’elprit  Se  peut- 
c#rc  dans  lecteur  de  ce  Prince ,1a place  qu’cl- 
Ic-mcfmc  y avoir  tenue  jufqu 'alors. 

Quoy  qu’il  en  foie  l’occafion  efloie  trop  bel- 
le , Se  Juitinicn  tout  fier  de  la  conqucftc  que 
fon  armée  fous  la  conduite  de  Belifairc  venoic 
de  faire  de  1 Afrique  fur  les  Vandales,  fecrou- 
voit  heureux  d’avoir  pour  prétexte  de  porter 
fes  armes  en  Italie,  la  vengeance  de  la  more 
injultc  d’une  Princeflc  innocente , à qui  il  avoir 
promis  fa  protc&ion  , &:  il  s’y  prépara  avec 
toute  la  diligence  poflïble. 

C’cft-là  ou  en  eftoient  les  chofes  au  com- 
mencement du  règne  de  Thcodcbcrc , Se  l’an- 
liée  d’après  laconquefle  du  Royaume  de  Bour- 
gogne. Il  faut  maintenant  que  je  raconte  la 
part  que  ce  Roy  Se  fes  oncles  prirent  dans  cctcc 
querelle,  Se  les  avantages  qu’ils  en  retirèrent. 

L’Empereur  Juitinicn  fut  un  Prince  dont  la 
politique  contribua  autant  aux  grands  fucccz 
de  fes  armes  que  le  courage  Se  la  conduite  de 
fes  Generaux.  II  cftoit  neveu  par  fa  mere  de 
l’Empereur  Juftin , ^ui  l’afTocia  à l’Empire  fur 
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A la  fin  de  fa  vie.  Il  avoit  efte  employé  dans  les 
armées  fous  le  Regnedefon  Prcdeceflcur  , Se 
lorfquc  ce  Prince  l’aflocia,  il  eftoit  actuellement 
Chef  de  la  Milice  Prétorienne  : mais  il  paroic 
avoir  cfté  moins  diitingué  par  les  vertus  mili- 
taires, que  par  fart  de  régner.  Il  l’étudia  avec 
plus  d’application  que  jamais  quand  il  fut  fur 
le  throne , Se  fans  plus  faire  la  guerre  que  par 
fes  Licutenans  ,il  gouverna  de  ion  Cabinet  fes 
grands  Eltats.  Ce  lue  avec  tant  de  fucccz,  que 
peu  d’Einpcrcurs  Chrclticns  font  en  cela  lur- 
paflé  ou  radine  égale  : il  reconquit  l’Italie  Se 
l’Afrique  que  fes  Prcdcccfleurs  a voient  per- 
B dues,  défendit  hcurcufcmcnt  fes  frontières  con- 
tre les  inondations  des  Barbares;  Se  fon  peut 
dire  qu’il  fit  aucaijt  d’honneur  à l’Empire  en 
le  gouvernant , que  les  Peuples  en  avoiênc  fjic 
à U mai  Ion,  qui  eltoit  trcs-obfcurc,cn  y élevant 
fon  oncle , Se  hiy  apres  fon  oncle.  Comme  fon 
deflein  eltoit  de  recouvrer  l’Iralic  , il  penfa  à 
donner  de  l’occupation  aux  Oltrogors  au  eolte 
de  f Occident , tandis  qu’il  les  atraqueroie  d’un 
autre  eolte  avec  routes  fes  forces.  Ladiverfion 
la  plus  capable  d’obligerlcsOftrogots  à partager 
leur  actcncion&  leurs  Troupes  , eltoit  de  leur 
mectrc  les  Fr^içois  fur  les  bras.  Il  envoya  des 
C Ambafladeurs  aux  crois  Rois  François  pour  leur 
faire  part  de  la  rcfolucion  qu  il  avoit  prife  de 
faire  la  guerre  aux  Gors  d’Italie,  Se  des  motifs 
qui  fy  ooligeoient , Se  pour  les  inviter  à l'c  join- 
dre à luy.  Les  Ambafladeurs  leur  représente- 
ront que  les  Gots  avoicnc  elle  de  tout  temps 
les  ennemis  ou  couverts  ou  déclarés  <^es 
François  ; Se  qu’outre  finccrclt  commun  que 
l’Empereur  Se  la  France  avoient  à les  dccruircj 
il  eltoit  qucltion  d’abolir  dans  l’Italie  l’hcrclie 
Arienne  que  ces  barbares  y avoient  répanduë 
de  tous  coïtez , & qui  y eltoit  depuis  tant  d’an- 
nées la  Religion  dominance.  Ils  accompagne- 
D rent  la  lettre  de  F£mpercur  de  fore  beaux  pre- 
fens  qu’ils  firent  à ces  Princes , Se  d’une  gref- 
fe fomrae  d’argent  pour  les  frais  de  la  guerre^ 
leur  tyi  promettant  beaucoup  plus  encore  des 
que  l'Empereur  les  fçauroit  en  aétion. 

Les  prefens  , l’argent  Se  les  promettes  fu- 
rent acceptées  , Se  la  ligue  aulfi-colt  conclue. 
Grégoire  de  Tours  parle  d’un  Ambafladeurdc 
France  nommé  Mummol  envoyé  par  Theode- 
berc  à Conflantinoplc,  Se  qui  citant  tombé  ma- 
lade à Pueras  Ville  d'Achaic , y fut  guéri  d’une 
manière  miraculcufc  par  Saint  André  : il  clt 
forc.vray-fcmblablc  que  ce  traité  fut  le  fujec 
E de  cette  Ambalfadc,  Se  que  Mummol  n’y  alla 
que  pour  le  ratifier  ou  le  confirmer; 

Cependant  Juitinicn  avoit  fait  marcher  une 
armée  par  flllyricfous  la  conduite  du  General 
Mundus  , pour  entrer  dans  la  Dalmatie  , Se 
commencer  la  campagne  par  le  fiege  de  Sala-" 
ne,  tandis  que  les  François  attaqueroient  la 
Provence,  ou  entreroient  par  les  Alpes  en  Ita- 
lie i Se  Belifaire  qui  avoit  le  commandement 
general  des  armées,  eltoit  déjà  en  mer  avec  une 
flore,  où  il  y avoit  fept  mille  hommes  de  de- 
barquement, qui  félon  le  bruit  qu’on  failoic 
courir,  n’eftoient  deflinez  que  pour  renforcer 
les  Garnifons  d’Afrique.  Mais  il  avoit  ordred© 
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débarqoct  en  Sicile,  qui  jufqu’alors  avoir  efte  A 
durant  la  guerre  des  V and  al  es  comme  un  cncre- 
pos  des  flores  de  l’Empereur,  où  elles  s’arre- 
toicnc  Se  prenoient  des  rafraîchifl'cmens.  Ce 
General  devoir  v reconnoillreladifpofidondes 
habicans , s’informer  de  ce  que  les  Gocs  y 
av oient  de  forces  , Se  fuppolc  qu’il  crût  l’cn- 
treprife  facile  , tâcher  de  s’en  emparer  ; linon 
de  continuer  fa  route  vers  l’Afrique.  La  Sici- 
le cftoit  il  mal  gardée , Se  les  liabitans  fi  mé- 
cgntcns  des  Oftrogots,  que  Belifairc  ne  trou- 
va prefque  de  rchftancc  qu’à  Palcrmc  qu’il 
força  de  le  rendre  , Se  en  trcs-pcu  de  temps 
il  fut  maiftre  de  toute  rifle,  B 

Le  General  Mundus  de  Ion  cofté  bâtit  les 
Oftrogots  en  Dalmatic  Set  prit  Salonc.  Mais 
fon  fiés  ayant  elle  tué  dans  un  combat,  Se  luy 
enfuite  dans  un  autre  , où  les  ennemis  nean- 
moins furent  défaits , ni  les  Oftrogots , ni  les 
Romains  n’oferept  plus  tenir  la  campagne.  Les 
premiers  fe  retirèrent  dans  leurs  Places  fortes  » 
les  féconds  nefe  fiant  pas  aux  habicans  de  Sa- 
lonc, abandonnèrent  la  Villes  & n’ayant  plus 
de  General  ni  prefque  d’Officicrs , fe  retirèrent 
en  defordre  fur  les  Terres  de  l’Empire. 

L’avis  de  la  perte  de  la  Sicil^fc  de  Salone 
eftant  venue  à Theodat  leçon  fterna  tellement,  C 
cju’il  déclara  à l’Ambafladcur  de  Juftinien  ,qui 
cftoit  demeuré  jufqu’alors  auprès  de  luy,  qu’il 
cftoit  preft  décoder  l’Italie  Se  tout  fon  Royau- 
me , pourvoi  qu’on  luy  permift  de  vivre  en 
homme  privé  j Se  qu’on  luy  fift  des  conditions 
av^ntageufes.  L’Ambafladeur  eftant  allé  à 
Conftantinoplc  porter  de  fi  bonnes  nouvelles, 
fut  renvoyé  aufli-toft  pour  conclure  entière- 
ment cette  affaire , avec  ordre  à Belifairc  d’en- 
trer inccflammcnt  en  Italie  , Se  d’eu  prendre 
pofl'cflion  au  nom  de  l’Empereur. 

• Mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mundus  Se 
du  defordre  de  l'armée  de  l’Empereur  cnDal-  D 
matie  fit  changer  de  refolution  à Theodat  , 
qui  au  retour  des  Ambaflàdcurs  fe  moqua 
d’eux  &e  leur  fie  infulte. 

Cependant  Jes  Rois  de  France  de  leur  coftc 
aflcmblcrcnt  leur  armée, comme  ils  en  eftoient 
convenus  avec  l’Empereur,  & envoyèrent  dé- 
clarer la  guerre  à Theodat  pour  avoir  fait  mou. 
rir  aufli  injuftement  que  cruellement  la  Prin- 
ccflc  Amalazuntc  leur  coufine  germaine.  ( Car 
elle  eftoit  fille  de  la  Sœur  de  Clovis  que  Theo- 
doric  avoir  épouféc  quelque  temps  apres  s’eftre 
établi  on  Italie.  ) Cette  dénonciation  ctonna/ort 
Theodat  Se  fon  Confeil  déjà  trop  embaraflez  E 
de  la  guerre  qu’il  falloir  foùccnir  contre  l’Em- 
pereur. *11  fut  rcfolu  de  renforcer  inccfTamment 
les  Garnifons  de  Provence.  Theodat  y envoya 
ce  au’il  avoir  de  meilleures  troupes  i Se  con- 
üa  a Marcias  bon  Capitaine  , la  défenfe  de 
toute  cette  frontière.  Comme  on  vit  bien  ce- 
pendant que  les  troupes  qu’on  donnoit  à 
Marcias  n’eftoient  pas  capables  de  tenir  contre 
de  fi  puiftâns  ennemis , on  prit  le  parti  de  la 
négociation.  On  ferefolut  d’acheter  des  Fran- 
çois la  paix  à quelque  prix  que  ce  fuft  , Se  de 
leur  offrir,  outre  une  grande  fomme d’argent, 
tout  ce  que  les  Rois  d Italie  poflédoient  dans 


les  Gaules  ; pourveù  qu’ils  voulufléût  fe  join- 
dre aux  Oftrogots  contre  l’Empereur.  Mais 
Theodat  n’eut  pas  le  temps  de  conclure  ce 
traite. 

Devenu  mcprifublc  Se  en  mefmc-tcmps  fuf- 
pett  à ceux  de  fa  Nation,  par  quelques  foup-  Li.deikî! 
çons  qu'ils  eurent  qu’il  traitoiiav ce  l’Empereur,  Gor.  e.  u. 
il  fut  déclaré  dans  une  aflcmblccdcs  plus  con- 
sidérables d’entre  les  Gocs , incapable  de  d^ 
fendre  l’état  dans  la  pcrilleufc  conjon&ure  où 
ilfe  trou  voit  ; Se  aufli-toft  ils  élevèrent  à fa  pla- 
ce Vitigez  homme  d’une  naillànce  obfcure  , 
mais  grand  Capitaine.  Il  commença  par  fe  dé- 
faire de  Theodat,  qui  fut  pris  comme  il  s’en-  . 
fuïoit  , Se  tué  fur  le  champ  la  troificme  an- 
née de  fon  régné.  C’eftoit  un  Prince  qui  ne  mc- 
ritoit  pas  d’ellrc  Roy , &?qui  ne  l’eût  jamais  efte 
fait  par  Amalazunte  s’ileuft  mérité  de  l’eftre. 

Vitigez  marcha  à Rome  où  il  fit  arrefter 
&:  mettre  en  lieu  de  fcuretcThcudegefifclcfils 
de  Theodat.  Il  y tint  un  grand  Confeil  de 
guerre,  où  il  fit  comprendre  aux  Oftrogots  qui 
le  prcfloientde  marchcf  contre  Belifaire , qu’il 
n’eftoit  pas  encore  temps  de  le  faire  »* qu’on  de-  * 
voit  fe  donner  la  patience  de  rcünir  toutes  les 
forces  de  la  Nation»  que  les  meilleures  Trou- 
pes eftoient  occupées  à garder  ia  Provence  iMt  • 
contre  les  François  » qu’il  falloir  avant  toutes 
chofcs  faire  la  paix  avec  cette  Nation  ; Se  oue 
quand  tout  feroit  en  fcûrcté  de  ce  cofté-la  , 
il  ne  feroit  pas  long-temps  fans  leur  faire  voie 
l’ennemi. 

11  partit  peu  de  temps  après  de  Rome  ayant 
taché  de  faire  comprendre  au  Pape  Sylvere,  au 
Sénat  &aux  principaux  du  peuple  qu’il  avoir 
aflèmblez  , l’intereft  qu’ils  a voient  tous  à de- 
meurer fous  la  domination  des  Oftrogots , Se  à 
ne  pas  retomber  fous  lapuiflance  de  l’Empereur 
d’Orient.  Il  y laifla  une  Garnifon  de  quatre  mil- 
le hommes  ,&  prit  avec  luy  plufieurs  Sénateurs 
pour  fervir  d’oltages  Se  de  gages  de  la  fidelité 
des  autres.  Il  vint  à Ravenne,  où  ilépoufa  la 
PrinccfleMatazuntc  fille  d’Amalazunte,  pour  Ce 
faire  honneur  de  cette  alliance.  Se  regarder  par 
les  Oftrogots , comme  adopté  dans  la  familte 
du  grand  Thcodoric  fi  chcre  à tourc  la  Na- 
tion. Il  s’y  fit  joindre  par  toutes  les  troupes 
qui  eftoient  difpcrléesen  divers  endroits,  ex- 
cepté par  celles  qui  eftoient  fous  le  commande- 
ment de  Marcias  en  Provence  : pour  veiller  fur 
les  defleins  Se  les  démarches  des  Princes  Fran- 
çois. 

La  propofition  que  Theodat  avoit  faite  à 
ces  Princes , avoit  déjà  un  peu  raUenti  l’ardeur 
que  l’argent  Se  les  autres  préfens  de  l’Empc-  . 
rcur  leur  avoient  infpiréc  contre  les  Oftrogots, 

Se  les  tenoit  en  balance.  Le  Comte  André  , 
eftant  venu  fur  ces  entrefaites  trouver  Thcodtf- 
bert  de  la  part  dcl’^pipercur , le  mit  dans  l’em-  Ep.  Théo- 
barras.  Entreautres  nouveaux  témoignages d’a-  S™ln'd 
initie  qu’il  luy  apporta  de  la  parc  de  ce  Prince , Jpad^du 
il  luy  apprit  qu’il  en  avoir  efte  adopté.  Cette  cheG*  ,P.  • 
adoption  , comme  j’ay  déjà  dit , eftoit  une.purc  (l‘ 
marque  d’amitié  Se  d’eftime , qui  ne  donnoit  au- 
cun droit  à lafucccflion  de  l’Empereur  qui  ado- 
ptoic.  L’Envoyé  eftoit  chargé  de  luy  demander 
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irois  mille  hommes  pour  les  faire  marcher  in-  A maritimes,  Se  jufqu  a la  Mer  Mediterranée. 
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ccftammcnt  en  Italie, afin  d'y  joindre  Bregan- 
tinus  un  des  Generaux  de  l’armcc  de  l'Empe- 
reur. Theodeberr  récrivit  à Juftinicn  \ & parmi 
les  titres  ou’illay  donnoit  au  commencement  de 
fa  réponle , il  ajoûtoit  oeluy  de  Père  en  rccon- 
noifïancc  de  Ion  adoption  : mais  pour  les  trois 
mille  hommes,  il  luy  difoit  que  deux  raifons 
favoicnc  empêché  de  les  faire  partir.  La  pre- 
mière, qucleComtc  André  n’eftoie  arrive  que 
le  vingtième  Septembre  , & par  confisquent 
trop  tard  pour  faire  pafler  les  Alpes  à ces  trou- 
pes. Il  ne  raarquoit  point  la  fccondc  raifon 


Viqiüir? 

Pjpi 


Theodebert  fit  encore  une  nouvelle  acquiii-  a i 
tion  en  cette  rencontre.  Il  s’avifa  de  faire  va-  n““n* 
loir  un  droit  qu’il  prérendoit  avoir  fur  une  par- 
tie des  Alpes  Rheriques,  aujaurd’huy  les  mon- 
tagnes des  Grifons , ou  du  moins  fur  les  peuples 
qui  les  habitoicnc.  Ce  droit  eftoie  que  Clovis 
fon  avcul , après  la  bataille  de  Tolbiac  s’eftant 
rendu  maiftre  de  tout  le  pais  des  Allemans,  qui 
demeuroient  entre  le  Rhin , le  Marin  Se  le  Da- 
nube, une  partie  de  cette  Nation  seftoic  réfu- 
giée dans  ces  montagnes,  où  Thcodoric  Roy  des 
Gots  les  reccuc , Se  obtint  de  Clovis  qu’il  les 


il  difoit  feulement  que  le  Comte  la  luy  diroit  B Irificroit  en  repos*  Ils  y cftoient  demeurez  juf- 


dc  bouche.  Il  promcccoic  en  general  de  don- 
ner toujours  des  marques  de  l’attachement 
qp’il  avoir  pour  l’Empire;  pourveu  que  l’Em- 
pereur de  fon  coftc  eut  Icgard  qu’H  dévoie  avoir 
aux  inccrcfts  de  fes  Alliez.  Cela  vouloir  dire 
(ans  doute , qu’il  falloit  que  l’Empereur  ccn* 
fentît  que  les  François  cufTcnc  quelque  part 
aux  conqueftes  que  l’on  feroie  en  Italie;  car, 
comme  nous  verrons  dans  la  fuite,  ce  fut  tou- 
jours le  but  de  Theodebert  de  pouvoir  y met- 
tre le  pied.  Ainfi  tout  le  fcrvicc  que  les  Fran- 
çois rendirent  alors  à l’Empereur  contre  les 
Oftrogots , fc  réduificà  attirer  Se  à occuper  de  C beaucoup  de  fucccs.  Un  peu  avant  la  mort  de  y 
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ques  à ce  temps -là.  Theodebert  prétendit 
qu’eftanc  Souverain  du  refte  de  la  Nation  , j ’41 
ccux-cy  dévoient  aulfi  lercconnoiftrc  pour  leur  K ^ 

Roy.  Les  Oftrogots  qui  vouloicnt  la  paiyavqç  rwaJu™  * 
luy  à quelque  prix  que  ce  fiift,  luy  pafi'qfcnc 
encore  cet  article  , ficèiy  abandonnèrent  ce 
pais  *.  Ainfi  la  politique , qui  a toujours  beau- 
coup  plus  en  veué  l’utile  que  l’honncfte , fe  fait  « <*>«  • ^ 
une  Joy  de  tirer  tous  les  avantages  poflîblcs  vc'.tnt  uMigé 
de  ladifgracc  des  malheureux.  ÎTqtfnaHk* 

Pendant  que  Vitigez  fe  preparoic  ainfi  à la 
guerre  , Belifaire  la  faifoic  actuellement  avec  *""" 


ce  coftc-là  une  partie  de  leurs  troupes  , fans 
faire  aucune  entreprife  confidcrablc. 

V itigez  cependant  averti  des  négociations  de 
l’Empereur  avec  les  François  fut  d’avis  de  pour- 
fuivre  le  deftein  de  Theodat  ; Se  fit  conl’cncir 
les  Oftrogots  , quelque  répugnance  qu’ils  y 
euflent , à leur  céder  la  Provence , Se  toutes  les 
autres  Villes  qu’ils  pollcdoient  dans  les  Gau- 
les, veû  l’impoftîbilitc  qu’il  y avoit  à fouftenir  en 
mcfmc-tcmps  les  deux  guerres  ; Se  il  les  atfeura 

3uc  quand  il  auroic  une  fois  chatte  les  Grecs 
'Italie , il  trouveroit  bien  moyen  de  reprendre 
ce  que  la  nccelfité  l’obligeoit  d’abandonner. 

Cette  rcfolution  cftant  prife  ondeputa  vers 
les  trois  Princes  François , pour  leur  faire  les 
mcfmcs  propofitions  que  Theodat  leur  avoir 
déjà  faites.  Ils  les  acceptèrent  , Se  promirent 
d’envoyer  du  fccours  aux  Oftrogots , non  pas 
ouvertement , mais  fous-main , à caufe  du  traite 
contraire  qu’ils  avoienc  fait  avec  l’Empereur;  &: 
dirent  que  pour  la  mefmc  raifon  ce  ne  feroit  pas 
des  François  qu’ils  envoyeroienr,  mais  des  trou- 
pes levées  chez  les  autres  peuples  qui  leur* 
cftoient  fournis. 

Le  traité  eftant  ligne  de  part  Se  d’autre,  Mar- 


Theodat  il  avoit  pris  Naples  , où  la  garnifon 
avoit  efté  pafiée  au  fil  de  l’épée , Se  la  ville  de 
Cumes,  qui  eftoienc  les  deux  uniques  places 
fortifiées  pour  ladefenfe  de  la  Campagne  d’I- 
talic.  Euluitc  par  le  moyen  do;  intelligences 
qu’d  avoit  dans  Rome  avec  le  Wpe  Sylvere 
Se  quelques  autres  des  principaux  habitons , il 
y fut  rcccu  fans  coupfcrir:  la  garnifon  que  Vi- 
Qgez  y avoit  mife  apres  fon  élc&ion  , ne  fc  * 
trouvant  pas  allez  nombreufe  pour  rcfiftcr  en  ISiSûfn 
mcfme-cemps  à une  armée  , Se  contenir  le  peu- 
pie  déterminé  à recevoir  les  croupes  de  l’Em-  ‘“i'ïX1* 
D pereur  ; de  forte  qu’elle  capitula  pour  fe  rcti- 

rcr  en  (cureté.  a* 

Ainfi  Romc,foixante  ans  apres  qu’Odoacrc  ir»  le»  Ff>n* 
Roy  des  Erules  s’eti  fut  rendu  maiftre,  revint  i 

fous  la  domination  de  l’Empereur  d'Orienc  le  24™»»* 
neuvième  de  Décembre  de  l’année  536.  qui  fut 
la  dixiéme  du  règne  de  Juftinien.  * Le  Sam-  SS«ili£« 
nium,  la  Calabre  , la  Pouille,  Se  prcfquc  cous  «wv.î&  * 
les  bords  de  lamers’eftoicnt  rendus  à l’appro-  *• 
chc  de  l’armée  Impériale  : Belifaire  avoit  aulli  Goth  l.i4. 
envoyé  quelques  détachcmcns  dans  la  Tofca- 
ne;  mais  fa  principale  application  eftoie  à mec-  *Te.r 
tre  Rome  en  eftac  de  fouftenir  un  fiege, 


ciasqui  commandoit  pour  les  Oftrogots  en  de-  E voyant  bien  que  Vicigez  feroie  de  ce  cofté-là 

CX  des  Aines  rerira  murée  trminec  rinr  do  fec  nremiert  effXrrc  —c  nn’il  onrnir  ri  mkU  l Lfllÿct&u 


çà  des  Alpes , retira  routes  £s  troupes  tant  de 
Provence  que  des  autres  lieux  cédez  , pour 
aller  joindre  Vitigez  : Et  les  Rois  François  par- 
tagèrent entre  eux  l’argcnc  que  ce  Prince  leur 
avoit  envoyé  ,&tant  de  belles  Villes  qui  leur 
aw>iem  cou  lié  fi  peu. 

Quelques  médailles  decc  temps-là,  & quel- 
ques autres  anciens  monumens  * nous  appren- 
nent que  Childeberr  eût  Arles  dans  fon  par- 
cage ; Se  que  Marfeillc  fut  dans  ccluy  de 
Clotaire.  L’hiftoire  ne  nous  dit  rien  plus  en 
détail  de  cette  augmentation  de  l’Empire  des 
François , qui  s’étendit  par-là  jufqu’aux  Alpes 
Terne  /. 


fes  premiers  efforts  des  qu’il  auroic  ralTcmblé 
toutes  fes  forces.  *** 

Ce  fut  en  effet  le  parti  que  prie  ce  nouveau 
Roy  des  Oftrogots  , qui  apres  avoit  fait  de 
nouvelles  levées , tiré  une  partie  des  garnifons  A..™  « 
des  Villes  les  moins  expofees , receu  celles  des  he-dw:—- 
quartiers  d'Italie  les  plus  éloignez  qu’il  ne  nF 
pouvoir  pas  garder  , rappcllé  celles  de  Pro-  *i5HÇr 
vence,*fe  trouva  à la  tefte  d’une  armée  de  cent 
cinquante  mille  hommes,  avec  laquelle  il  alla  m‘" 
mettre  le  fiege  devant  Rome,  qui  fut  fouftenu 
un  an  entier  par  Belifaire  , Se  enfin  levé.  Ce 
liège  eft  une  des  plus  belles  parricide  l’l\jftoicc  ,u  w'"  ^ 
G 


99  HISTOIRE 

r.oihc  « Romaine  de  ce  tcmps-la,  On  y voie  çout  cc 
«,T.  teffS»  que  peuvent  produire  de  beau  en  une  occa- 
fion  de  ccccc  importance , la  vaillance , la  pru- 
jSiiSffc*  ^cncc » k fermeté , la  confiance, l'habilctc dans 
«oo pur*-  Part  militaire  , qualitcz  que  Belifaire  enfermé 
_ dans  la  place  pour  la  dcffeqdre  , poffedoit  au 
An.  jj7.  fouvcrain  degré , & qui  n’cftoicnc  gucrcs  moin- 
1- r dt  <Jres  dans  le  Roy  des  Gotsqui  l’attaquoit.  Les 
lui-  Goth.  pacciculariCez  en  font  rapportées  par  l’Hifto- 
ricn  Procopc,  qui  y cftoit  auprès  de  Bclifaircj 
mais  ce  detail  m ecarteroit  trop  de  mon  fujet, 
qui  ne  m'oblige  , ou  pluftoft  , qui  ne  me 
permet  de  toucher  cette  guerre  qu’autant  qu’il 
en  ell  befoin,  pour  marquer  la  part  que  les  Fran- 
çoisy  curent  dans  fes  commencemcns  » & dans 
tout  le  temps  qu’elle  dura/ 

Ils  en  curent  beaucoup  dans  un  grand  échec 
qpc  reçurent  les  Romains,  qui  confola  un  peu 
Viager  de  la  levée  du  fiege  de  Rome , 6c  des 
autres  malheurs  qui  la  Éûvircnt.  Quelque  temps 
avant  qu’il  le  levât  , Dacius  Evêque  de  Mi- 
lan 6c  les  principaux  citoyens  de  cette  gran- 
de Ville  encore  plus  confiderable  en  ce  temps- 
là  qu’elle  ne  l’ell  aujourd'huy  , voulurent  à 
l’exemple  des  Romains  fccoücr  le  joug  des 
Barbares  6c  de  l’Arianiftnc.  Ils  firent  dire  à 
Belifaire , que  pour  peu  qu’il  leur  envoyait  de 
lécours  , ils  citaient  en  citât  de  mettre  leur 
• Ville  en  liberté , 6c  de  châtier  les  Ollrogots  de 
toute  la  Ligurie.  Belifaire  leur  promit  de  leur 
en  envoyer  le  pluftoft  qu’il  luy  feroie  poiliblc» 
6c  il  le  lit  lit^t  que  les  Oftrogors  fc  furent  re- 
tirez de  dcvTOt  Rome. 

Cap.  xx.  Il  détacha  mille  hommes  fous  la  conduite 
du  General  Mundilas , qui  après  avoir  débarqué 
à Gènes,  pallè  le  Pô  auprès  de  Pavie,  mis  en 
déroute  un  corps  de  Gots  qui  cftoit  forti  de 
cette  Ville  pour  le  charger,  entra  dans  Mi- 
lan fans  rcfilUncci  6c  y rcccut  au  nom  de  l'Em- 
pereur les  hommages  de  tout  le  Pais. 

VitigczrclTeniit  vivement  cette  perte  j mais 
il  ne  dcfcfpcra  pas  delà  réparer.  11  fit  avancer 
un  allez  grand  nombre  de  troupes  fous  le  com- 
mandement d’un  de  fes  Generaux  nommé 
Vraya  fils-  de  fa  fccur  » fie  luy  ordonna  de  join- 
dre inccftamment  dix  mille  Bourguignons  que 
leRoy  Theodebert  envoyoit  à fon  fccours  , fie 
qui  aevoient  fc  rendre  aux  environs  de  Mi- 
lan. Theodebert  fatisfaifoit  par -là  au  traité  que 
Juy  fie  fes  oncles  avoient  fait  avec  Virigez  pour 
la  Provence , fie  pretendoie  ne  pas  contrevenir 
/**.  , à celuy  qu’il  avoir  fait  avec  l’Empereur,  avec 

qui  il  cftoit  convenu  que  les  François  ne  fc 
joindroient  point  aux  Gots  contre  luy  : les 
Bourguignons  n’eftant  pas  réputc2  François  ; 
fie  de  plus  , pour  fauver  encore  mieux  les  ap- 
parences , non  feulement  ils  ne  inarchoient 
point  fous  les  étendards  de  France»  mais  me- 
me ils  n'en  avoient  aucun  ; allant  par  troupes 
fie  débandez  , faifant  femblant  d’aller  d’eux- 
mcfmes  en  Italie  fie  fans  aveu  de  leur  Prince. 
Cela  fcrvic  encore  à couvrir  leur  marche  » fie 
Mundilas  fut  fort  furpris  de  fc  voir  tout  d'un 
coup  affiegé  dans  Milan  par  tant  de  troupes  , 
qui  an  i voient  de  tous  collez  au  camp  des 
Gots.  i 
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A *11  en  fut  d’autant  plus  inquiet , qu’il  y avoit  ' ~ 

tres-peu  de  vivres  dans  la  Ville  , n’ayant  pas  n‘ 
eu  le  temps  de  la  ravitailler , fi c qu’il  s’y  trou- 
va renfermé  avec  trois  cens  loldacs  feulement, 
ayant  diftribué  le  refte  dans  Bergame , Corne* 

Novarc  6c  quelques  autres  places  qu’il  avoit 
trouvées  fans  garni  fon , 6c  qui  s’eftoient  don- 
nées à luy»  De  forte  que  les  habitans  de  Mi- 
lan furent  obligez  de  partager  les  gardes  6C 
les  autres  travaux  militaires  avec  les  foldats. 

Cc  fiege  Eue  commencé  au  milieu  de  l’hy  ver, 

6c  continué  malgré  la  rigueur  de  la  faifon. 

Belifaire  n’eût  pas  pluftoft  avis  du  danger  où 
B Milan  cftoit , qu’il  détacha  deux  de  fes  Licutc- 
nans , l’un  nommé  Martin , fi c l’autre  Uliaris , 
avec  un  fort  gros  corps  de  troupes  pour  al- 
ler au  fecours  de  la  place.  Us  marchèrent  6c 
fc  campèrent  furie  Pô  à une  journée  du  canfp 
ennemi , pour  délibérer  s’ils  hazarderoient  le 
paftage  ou  non  , fi c laiflérent  couler  pluficurs 
jours  dans  cette  incertitude.  Mundilas  ayant 
fccu  leur  arrivée  leur  envoya  un  brave  fotdar 
qui  pafla  au  travers  du  camp  des  Gots  , par- 
vint jufqucs  au  bord  de  la  rivière  , &:  la  tra- 
verfa  à la  nage  malgré  le  froid  qu’il  faifoir  alors. 

Ellant  arrive  au  camp  des  Romains  , il  ex-v  - 
C pofa  à Martin  6c  à Uliaris  l’extremité  où  Mi- 
lan 6c  les  foldats  de  l'Empereur  citaient  réduits 
avec  leur  General  » de  quelle  importance  il 
eftoit  de  ne  pas  Iaificr  prendre  cette  place  la 
plus  confiderable  d’Italie  après  Rome  , & le 
boulevard  de  l’Empire  contre  les  François. 

Apres  l’avoir  écouté  ils  le  renvoyèrent  avec 
promefle  de  le  fuivre  au  pluftoft.  L’aftèurancc 
qu’il  en  donna  de  leur  part  aux  habitans  de 
Milan,  les  remplie  de  joye  fi c d’efpcrancc. 

Mais  on  ne  leur  tint  pas  parole.  L'armée  re- 
fufa  de  pafTer  la  riviere  : au  moins  Martin  Cap-  u> 

, l’un  des  Commandans  l’écrivit-il  ainfi  à Bcli- 
D faire,  en  luy  reprefentant  en  mcfmes  - temps 
qu’en  effet  la  partie  n'eftoit  pas  égale , fi c que 
l’armée  des  Gots  augmentée  de  celle  des  Bour- 
guignons eftoit  devenue  fi  forte  , qu’ils  ne 
pou  voient  les  attaquer  fans  terne  ritq  avec  le 
peu  de  monde  qu’ils  avoient.  Cc  retardement, 

&c  quelques  autres  obftaclcs  qui  furvinrent,  fu- 
rent la  caufc  de  1a  perte  de  cette  malheureu- 
fe  Ville. 

La  difecte  de  vivres  avoit  déjà  réduit  la  gar- 
«I  nifon  fiÉ  les  habitans  à manger  les  cliieus,  les 
rats  6c  les  autres  chofes  dont  on  auroit  hor- 
reur hors  de  la  nécefficé  de  mourir  de  faim» 

Les  aftiegeans  qui  en  citaient  parfaitement  in- 
E formez , firent  pfppofcr  à Mundilas  de  fc  ren- 
dre , luy  promettant  de  ne  luy  faire  ny  à fes 
foldats  aucune  violence.  Il  demanda  la  mefmc 
capitulation  pour  les  habitans  ; mais  on  U luy 
rcnifa. 

Sur  quoy  ayant  aflcmblé  fes  foldats  , il  leur 
propofa  un  expédient  pour  fc  tirer  deg  mains 
des  Oftrogors  6c  des  Bourguignons»  maie  qui 
cftoit  fort  dangereux.  « Pourrons-nous , leur  * ri^- 
dit-il,  nous  refourdre  à nous  rendre  p ri  fon-  « 
ni  ers  de  guerre  entre  les  mains  de  ces  Barba-  •• 
res , 6c  à voir  égorger  à nos  yeux  tous  ces  pau-  ** 
vres  citoyens , qiu  ne  font  réduits  à cette  ex-  " 
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ici  CHlLbEBERÏ.  CLOT 

* tremité  que  par  l’aÆiour&  la  fidelité  qu’ils  ont  À 
» eu  pour  nous.  Mon  avis  , continua-t-il  f cft: 

**  que  nous  fartions  tous  une  foruc  lut  les  cunc- 
n mis  qui  ne  s’attendent  à rien  moins  ; &que 
" fans  fonder  à rentrer  dans  la  Vjllc  , nous  nous 
M fartions  l épée  à la  main  un  partage  au  travers 
• Mdc  leur  caitfp.  Peut  élire  y reü dirons  - nous  î 
" mais  nollre  pis  aller  fera  de  périr  glorieufemcnts 
“ ce  qui  félon  moy  cil  prélcrablc  à une  dure  8c 
*•  hontcufc  captivité. 

’ Les  l'oldats  abattus  & affaiblis  de  fatigues  8c 
de  faim  nefe  fencirent  pas  autant  de  grandeur 
d’ameque  leur  Capitaine;  & l’obligèrent  à re- 
cevoir les  offres  des  ennemis.  La  V ille  fut  donc  B 
^ rendue  à diierétion , excepté  qu’on  accordoic 

• la  vie  au  Commandant  8c  aux  Soldats  pour 
demeurer  prifonniers  de  guerre.  Les  vain- 
queurs uferent  de  tout  leur  droit  : non  feule- 
ment ils  pillèrent  la  Ville  mais  encore  ils 
mdllàcrcrcnt  tout  ce  qui  s’y  trouva  d’hommes 
8c  d’enfans  malles  , donc  le  nombre  monta 
jufqu’à  trois  cens  mille  i toutes  les  femmes  8c 
les  hiles  lurent  faites  efclavcs  , & on  les  don- 
na aux  Bourguignons  pour  recompcnfcdu  fer- 
v ice  qu’ils  avoienc  rendu  au  fiege.  Réparants 
Préfet  du  Prétoire  fut  mis  en  pièces  , & les 
membres  déchirez  lurent  jettez  aux  chiens.  C 
La  Ville  fut  raféc  8c  réduite  en  cendres.  En- 
fuite  toutes  les  autres  Villes  voifincs  fc  rendi- 
rent par  compolifion  ; 8c  loucc  la  Ligurie  re- 
tourna fous  la  puirt'ancc  des  Gots. 

Quelques  ferviccs  que  les  Bourguignons 
C*p  «.  eu  lient  rendus  à Vitigez  au  fiegcMc  Milan,  8c 

dans  la  réduction  de  toute  la  Ligurie  , ils  con* 
mirent  tant  de  violences  , 8c  patutent  fi  peu 
capables  de  diiciplinc  , qu’il  aima  mieux  les 
congédier  que  les  retenir.  Il  avoic  mcfmc  ex- 
périmente (i  peu  de  droiture  dans  la  conduite 
ftic s Princes  François  pour  l’execution  du  crai- 
te , qu’il  refolut  de  ié  palier  d’eux , 8c  il  les  pria  D 
feulement  de  demeurer  neutres  dans  les  affaires 
d’Italie  fans  fc  ligutr  avec  l’Empereur.  11  fit 
fonderie  Roy  de  la  Nation  des  Lombards  dans 

* la  Pannonie  ; mais  il  le  trouva  tout  à fait  dans 
les  interefts  de  fon  ennemi.  Il  eût  enfin  recours 
à Chofroçz  Roy  de  Perfequ  ilerouva  allez  dif 
pofé  à rompre  avec  l’Empire.  Juftuuen  en  ayant 
elle  informé  penfa  à finir  au  pluftoft  la  gucr- 
rc  d’Italie  : 8c  comme  durant  1$  Gcgc%dcRome, 
où  il  y eue  pour  quelque- temps  une  lufpcnlion 
d’armes,  V itigez  avoir  envoyé  à Conft antinoplc 
des  Amballadcuts  pour  faire  des  propolizionsde 
paix  ; Julliiucn  commença  à les  écouter  plus  fa-  E 
vorablcmcnc,  & eu  les  luy  renvoyant  il  promit 
de  nommer-  des  Plénipotentiaires  qui  fc  ren* 
fraient  inccflamnvcnt  4 Ravenne  pour  traiter 
avec  luy.  Deforte  que  le  telle  de  cette  an- 
née fc  poil  a prelquc  tome  en  négociations , qui 
furent  pourtant  fans  effet. 

— ■ Mais  l’année  fui  vante  la  guerre  fc  ralluma 

An.  jj?.  plus  fortement  que  jamais;  8c  Theodebert  fit 
en  Italie  un  perfoonage  , à quoy  ni  Belifairc 
ni  Vitigez  allairémcot  ne  s'attendaient  pas. 

Ravenne  clloit  la  capitale  du  Royaume  des 
Oftrogots,  belle  8c  grahdc  Ville  , peuplée  , 
force  , munie  de  tout*  jC’eftoit-ià.  qu’cftoicnt 
Terne  L 
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cous  les  threfors  de  Vitigez  ; les  autres  places  s 
dont  celle. cy clloit  entourée,  n’cfloicnc  pour 
la  phifpart  quedepetites  Villes  fortifiées  pour 
la  couvrir.  C’cftoit  a la  prendre  que  tendoienc 
tous  les  projets  de  Belifairc,  comme  à une con- 
quellc  dccilivc  qui  devoir  le  rendre  maiflrc  de 
toute  ritalic  : mais  il  falloir  auparavant  fc  fai-  ca£.  ij. 
fir  de 'deux  polies  très  - difficiles  à forcer. 

L’un  efloic  Ficfoli  à l'extrémité  de  la  Tofeanc 
entre  Rome  & Ravenne  ; 8c  l’autre  la  ville 
d’Ofmc  dans  la  Marche  d’Anconc  , toutes  deux 
bien  fortifiées  8c  deftenduës  par  une  forte  gar-  - 
nifon  : 8c  Vitigez  avoic  dk  à ccluy  qui  com- 
mando» dans  Ofmc , qu’en  luy  confiant  cette 
place  il  luy  metcoit  entre  les  mains  les  clefs  de 
ion  Etat.  Belifairc  fc  refolut  à attaquer  en  me- 
me-temps ces  deux  Villes.  Il  chargea  du  fiege 
de  Ficfoli  deux  de  fes  Licutcnans , Juftin  5c  Cy- 
pricn  , 8c  fie  en  perfonne  le  fiege  d’Oline.  11 
polla  un  autre  corps  à Dcrtonc,  appcllcc 
aujourd’huy  Torconc  en  deçà  du  Pô  proche 
de  cette  rivière,  pour  obfervcr  les  ennemis  qui 
avoient  leur  armée  aux  environs  de  Milan  ,8CW 
les  empêcher  de  palfcr  le  Pô , 3c  en  cas  qu’on 
ne  pult  pas  leur  fermer  le  partage , c’cftoic  pour 
les  fuivrc  8c  les  coftoycr  toujours,  8c  les  hir=.  • 
celer  dans  leur  marche. 

Les  chofcs  eftanc  ainli  difpofées , 8c  les  deux 
fieges  formez  qui  durèrent  long-temps,  8c  où 
Il  y eut  bien  du  fang  répandu  par  la  vigoureufé 
& opiniâtre  réiiftancc  des  afliegez  , Urayas 
qui  commando»  l’armée  des  Gots  du  colle  de 
Milan  s’approcha  de  Pavic , pafla enluite  le  Pô, 

8c  vint  fe  camper  afi'cz  prés  du  corps  d’armée 
que  Belifairc  a voit  portée  à Tortonc.  Chacun 
en  cet  endroit  fe  tint  dans  Ibn  camp  fans  vou- 
loir combatre  : les  Generaux  Romains  fc  con-  Cap.  k* 
tentant  de  couvrir  les  deux  fieges  ; 8c  le  Gc-' 
ncral  des  Oftrogots  n’ofant  hazarder  une  ba- 
taille, dont  le  mauvais  fticccs  auroit  elle  fuivr 
de  la  perte  du  relie  de  l'Italie.  Ils  avoient  pafl'c 
ainli  quelques  mois  , lorfquc  la  nouvelle  vint 
aux  Gots  qu’une  grort'e  armée  de  François  clloit  Cap-  if- 
entrée  en  Icalic. 

Ils  en  furent  autant  fur  pris  que  réjoüis,  ne 
doutant  pas  que  les  François  ayant  appris  l'ex- 
trémité où  clloit  réduit  Vitigez  leur  allie*  ne 
le  fùrtcnt  refolus  à venir  à Ion  fecours , pour 
luy  aider  à charter  les  Grecs  d'Italie.  Mais  ce 
ii’ejloit  pas  là  tout  à fait  l’intention  de  Theo- 
debert. 11  avoir  laillé  jufqu’alors  ces  deux  Na- 
tions fc  battre  l’une  contre  l'autre , fans  fc  met- 
tre fort  en  peine  d’cxccuter  les  traitez  de  ligue 
qu’il  avoit  fairsavec  les  deux  partis  ; 8c  les  fça- 
chant  tous  deux  fort  affoiblis  par  les  combats  8c 
par  les  fieges , il  crue  quefurvenant  là-dcllusil 
pourrait  ^hu.  moins  avoir  fa  part  du  pais  , qui 
faiioit  le  fo jet  de  leur  querelle,  8c  peut-eftre 
donner  la  loy  à tous  les  deux.  11  fe  mie  à la  telle 
de  cent  mille  hommes  prcfquc  toute  infanterie,  ikdi 
pût  fon  chemin  par  Sufe , entra  dans  ce  qu’on  * 
appelle  aujourd’huy  le  Piémont  , 8c  s’avança 
jUlqua  PaVie  fans  faire  aucun  defordre  , &c  . 
marchant  comme  ami  dans  le  psfts  de  fes 
Alliez. 

L’Hirtoricn  Procopcfait  içy  une  deferiptioti 
G ij 
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des  armes  de  l'Infanterie  Françoife  de  ce  temps- 
là  , 5c  de  leur  manière  de  combattre  , qui  a 
s, .ion.  allez  de  rapport  à celle  que  Sidoine  Appolli- 
catm.  u nairc  en  avoir  faite  plufieurs  années  aupara- 
. Pro.-op.  vant  , en  décrivant  l’irruption  qu’ils  firent 
dans  les  Gaules  fous  Clodion.  Ils  n’ont , dit 
Procope , ni  arc , ni  flèche  ; mais  un  bouclier  à 
une  main  & une  hache  en  l’autre,  dont?  le  fer 
ch  fort  gros  5c  à deux  tranchants  ; le  manche 
ch  de  bois  5c  fort  court  ; au  premier  lignai  du 
corn  foc,  des  qu’ils  font  à portée  , chacun  lan- 
ce fa  hache  contre  le  bouclier  de  celuy  qu’il 
attaque,  le  caflc,5t  alors  mettant  l'épée  à la  main 
il  fc  jette  fur  luy  & le  tue. 

Les  François  chant  donc  arrivez  auprès  de 
Pavic,  les  Gots  les  rcccurcnt  avec  de  grandes 
démonstrations  d’amitic  &:  de  rcconnoiflance, 
comme  un  fccours  qui  leur  venoit  le  plus  à 
propos  du  monde  i Se  les  troupes  de  cette  Na- 
tion qui  gardoient  un  pont  du  Pô  que  les  Ro- 
mains avoient  fait  bahir  autrefois  allez  près  de 
cette  Ville-là  , les  lai  lièrent  palier.  Mais  les 
•François  ayant  fait  en  cet  endroit  niain-bafle 
fin-  la  garde  du  pont  , fc  rendirent  maiftres 
du  paflâge.  Ce  qui  pût  échapcr  d’Ohrogorsfc 
• faifvaà  Pavic.  Les  François  allèrent  de  ce  pas 
droit  à l’armée  des  Gots  , qui  choit  campée 
• allez  prcsdc-là.  Urayas  qui  la  commandât , 5c 

qui  choit  dans  la  mcfmc  perfuafion  que  les  au- 
tres Gots  , les  laiflà  approcher  5c  fc  ranger 
dans  la  plaine  à mcfurc  que  les  bataillons  ar- 
rivoicnr.  Mais  il  fût  bien  étonné  de  les  voir 
marcher  à Iuy  en  bataille,  5c  charger  fes  gens 
de  tous  collez.  La  furprilc  fut  fi  grande,  5c  la 
flûte  fi  précipitée  , que  la  plus  grande  partie 
fc  fauva  au  travers  du  camp  des  Romains , qui 
ehoient , comme  j’ay  dit , pollez  à Torconc  pour 
obfcr  ver  l’armée  de  Urayas.' 

Cela  fit  croire  aux  Romains  que  Belifaire 
choit  venu  fondre  fur  le  camp  des  Gots,  5c  qu’il 
les  avoitmis  en  déroute  : de  forte  qu’ils  fc  dif- 
pofoient  à l’aller  joindre,  &:  donnoient  déjà  fur 
les  fuyards.  Mais  ils  fc  virent  cux-mefmcs  un 
moment  apres  chargez  avec  tant  de  furie  par  les 
François , qu’abandonnant  leur  camp  5c  jettanc 
leurs  armes  dans  la  campagne  , ils  s’enfuirent 
à t<5hces  jambes  jufqucs  dans  la  Tofcanc , d’où 
Appendir  les  Generaux  donnèrent  avis  à Belifaire  de  ce 
•a  Marcel.  <^ui  leur  choit  arrivé. 

chrome.  François  fc  répandirent  dans  la  Ligpric 

&dans  l’Emilie,  où  ils  ravagèrent  tout  j 5c  ayant 
forcé  la  ville  de  Gènes , la  laccagcrcnt  5c  la  rui- 
nèrent. Ces  nouvelles  inquiétèrent  fort  Beli- 
faire qui  appréhenda  d’avoir  bientoh  luy-mcfme 
cette  armée  vi&oricufcfur  les  bras  , &:  encore 
plus  qu’elle  n’allah  tomba  fur  celle  qui  aflic- 
geoit  Fiefoli.  Il  prih  fes  précautions  Contre  un 
incident  fi  imprévu  , 5c  cependant  écrivit  à 
Theodebert  la  lettre  fuivante. 

Epift.  „ 11  me  femblc,  illuhre  Theodebert  , que  la 

mauva^c  foy  cil  un  <vice  bien  indigne  d’un 
bcrTapîdM  Prince  aulli  courageux  5c  aufli  puillant  que 
Procop.  ^ vous  ehes  : mais  de  violer  des  Traitez  écrits  de 
^ Clt*  „ confirmcf  par  fament , tout  homme , ne  fut-il 
„ pas  Prince,  devroit  en  avoir  honte  5c  horreur. 
„ Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  vous  ne  ternifliez 
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A vohre  gloire  5c  vohre  réputation  par  une  ac-  « 
don  de  cette  nature.  Vous  avez  fait  une  li-  « 
guc  ohenfivc  avec  mon  Maihrc  contre  les  Of-  « 
trogots  : vous  vous  ehes  depuis  contente  de  « 
garJer  la  neutralité  ; 5c  maintenant  vous  vc-  « 
nez  nous  attaquer  avec  une  armée.  Souve-  « 
nez- vous , Prince , de  la  qualité  de  celuy*  que  « * 

vous  outragez  par  ce  procédé  i qu'un  Empe-  «* 
rcur  puillant  fera  bicn-toh  en  ehat  de  s’en  ** 
venger  j contentez-vous  de  ce  que  vous  pof-  «* 
fedez  , 5c  en  envahilfant  le  bien  d’autruy  n*e  « 
vous  expofez  pas  à perdre  peut-ehre  le  vohre.  ** 

Cette  lettre , félon  toutes  les  apparences,  au- 
g roit  fait  peu  d’imprelfion  fur  l’cfprit  de  Theo- 
debert Prince  infiniment  fier , 5c  qui  affeûa  fur  9 
tout  de  Feftre  toujours  à l’egard  de  l’Empereur  • 
de  Conllantinoplc  : Mais  un  motif  plus  puilTanc 
l’obligea  malgré  qu’il  en  euh  de  retourner  fur 
fes  pas. 

En  entrant  en  Italie  il  la  trouva  toute  ruinée 
par  les  marches  des  armées,  & par  lescourfcs 
continuelles  des  deux  partis  ; de  forte  que  le 
pain  commença  à luy  manquer.  Les  behiaux , 
dont  la  campagne  n’choit  pas  encore  entière- 
ment dépeuplée  , 5c  dont  il  faifoic  venir  des 
convois  de  France  , fuppléoicnt  en  quelque 
Q façon  à cette  difette  5 mais  une  telle  nourriture 
toute  feule  , les  foldats  ne  beu  vant  avec  cela 
que  de  l’eau , caufa  une  di  fient  crie  dans  l’armée 
qui  faifoic  mourir  beaucoup  de  monde.  Apres 
qu’ils  curent  défait  les  Gots  5c  les  Romains , ils 
s emparèrent  de  leurs  magafins  5c  de  leurs  pro- 
viiions;  mais  lout  cela  tut  bientoh  confumé, 
de  manière  que  le  Roy  jugea  à propos  de  ra- 
mener fon  armée , qui  toute  chargée  de  richci- 
fes  qu’elle  choit , commcnçoità  murmurer,  5c 
dont  le  tiers  avoir  péri  quand  elle  rentra  en 
France. 

Il  lai  fia  cependant  un  de  fis  Capicainej^uiurf-on- 
£)  nommé  Bucclin  à la  garde  de  quelques  polies  f°^p*  Xm 
audelà  des  Alpcs;&:  ccCapicainc  continua  àfairc  Gregor. 
des  courfcs  dans  l’Italie  ,d*où  il  faifoit  de  temps  Tuion.i.  j. 
en  temps  palier  quantité  de  burin  en  France.  c*p'  *** 

C’ch-là  à quoy  aboutit  toute  cette  expedi-  * 
tion  , donc  Theodebert  cependant  fi  fie  un 
grand  honneur  àcaufcdela  viâoirc  remportée 
liir  l’armée  des  Gocs  5c  fur  celle  des  Romains  , 

5c  de  la  prifede  Gènes.  Car  il  me  paroihpref- 
que  certain  que  ce  font  ces  viéloircs  qui  font 
marquées  fur  les  médailles  que  nous  avons  de 
ce  Prince , qui  ont  tant  exercé  les  conjectures 
des  fçavans  de  nohre  temps  ; 5c  fur  Icfqucllcs 
£ j’cfperc  dire  ailleurs  quelque  choie  de  plus  fo- 
lidc  5c  de  plus  vray  que  les  autres.  Ce  dépare 
fu bit  5c  incfperé  raheura  Belifaire , qui  auroic 
fans  cela  ehc  obligé  de  lever  les  deux  fieges 
qu’il  avoic  entrepris. 

D’autre  parc  Vicigez  fc  fervic  de  cet  incident  rrnriTtt 
pour  s’exeufir  auprès  de  laGarnifon  d’OIme,  * c.  u. 
qui  foudroie  beaucoup  5c  qui  le  prefibit  de  la 
fecourir.  Il  luy  fie  dire  que  fans  l’irruption  de 
Theodebert  il  auroit  déjà  tente  le  fccours,  5C 
que  les  François  s'chanc  retirez  , il  ne  tarde- 
rait pas  à marcher  de  ce  cohé-là.  Il  ne  le  fie 
pas  cependant  , ne  voyant  point  d’apparence 
d’y  rcüflir  : ainfi  5c  Ofmc  5c  Fiefoli  fc  rendi- 
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font  par  capitulation  : apres  quoy  Belifaire  A 
ayant  réüni  fes  deux  armées  marcha  droit  à 
* Ravenne  pour  J’a/licgcr. 

Vitigez  s’y  eftoie  renferme  refolu  de  s’y  def- 
fendre  jufqu’à  1 extrémité.  Car  c’ciloic-là  la  der- 
nière rcïfourcc.  Belifaire  prie  toutes  les  jnefurcs 
pofliblcs  pour  empêcher  qu’il  ne  luy  éçhapalK 
11  ordonna  au  Capitaine  Magnus  de  fc  porter 
fur  le  Pô  du  coftc  de  Ravenne  pour  couper 
tous  les  convois  qui  pourroient  venir  aux  Oftro- 
gots  par  cette  rivière , Se  V icalius  qu’il  avoic  fait 
venir  de  Dalmatie  avec  quelques  croupes  , eût 
ordrcrfic  demeurer  de  l’autre  coftc  de  la  rivière 
pour  le  mcfmc  dcrteiïi.  Vitigez  qui  avoic  bien  B 
preveu  que  Belifaire  commcnccroit  par  - là  , 
avoir  fonge  à le  prévenir  $ Se  ayant  fait  ramalfcr 

* une  trcs-grandc  quantité  de  bled  dans  la  Ligu- 
rie avec  toutes  fortes  d’autres  munitions  , il 
avoit  fait  cranfportcr  tout  cela  dans  des  bar- 
reaux qu’il  avoit  en  grand  nombre  fur  le  Pô. 

. Ils  eftoient  en  chemin  pour  venir  à Raven  nci 
Se  ils  y fcroicuc  arrivez  avant  que  les  détache- 
mens  de  Belifaire  fc  flirtent  rendus  maiftres  des 
bords  de  cette  rivière  > lorfqu’un  malheur  que 
la  prudence  humaine  ne  pouvoir  ni  prévoir  ni 
parer , le  priva  d’un  fccours  li  ncccfl’airc. 

Tout  a'un  coup  le  Pô  bailla  û prodigieufe-  C 
ment  , qu’il  ce  (fa  d’cllrc  navigable  ; ce  qui 
n’avoit  point  cfté  veu  de  mémoire  d’homme. 
Les  ennemis  furvenanc  là-dclfus  fc  fai  firent  des 
batceaux;&  peu  de  jours  apres  le  fleuve  croiflant 
tout  de  nouveau , Se  fc  remettant  en  fon  premier 
cftat,  en  facilita  le  tranfporc  jufquc  dans  le  camp 
des  Romains.  Ainli  Vitigez  qui  ne  pou  voie 
non  plus  rien  attendre  du  coftc  de  la  Mer  , 
dont  Belifaire  eftoie  aulïi  le  nuillre,  fc  trouva  en 
peu  de  temps  réduit  à la  dernière  extrémité  » 

Se  regarda  ccctc  cfpcccdc  prodige , comme  une 
marque  que  le  Ciel  eftoie  preft  ae  l'abandonner 
entièrement  à fa  mauvaife  fortune.  D 

Les  Rois  de  France  avertis  de  1 état  fâcheux 
où  eftoie  Vitigez , cfpcrcrcnt  encore  pouvoir  en 
tirer  quelque  avantage.  Ils  firent  marcher  une 
nouvelle  armée  du  coftc  des  Alp<$  ; Se  dépê- 
chèrent vers  ce  Roy  pour  luy  offrir  du  fccours. 
Ceux  qu’ils  envoyèrent  trouvèrent  anoycn  de 
palier  au  travers  du  camp  des  alîicgcans , Se  de 
le  couler  dans  Ravenne.  Belifaire  en  lut  averti, 

&:  pour  traverfer  une  négociation  donc  il  pre- 
voyoit  les  fâchcufes  fuites , il  fit  luy-mcfmc  de- 
mander une  conférence  à Vitigez, qui  l’accepta, 

Se  permit  à Theodofe  Intendant  de  la  Maifon 
de  ce  General,  d’entrer  dans  la  Ville.  £ 

Les  Envoyez  de  France  affeûrerent  Vitigez 
que  leurs  maiftres  eftoient  entièrement  dans 

* fes  interefts  , Se  luy  dirent  que  l’ctac  où  ils  fça- 
voicnc  qu’il  eftoie , leur  donnoic  beaucoup  d’in- 

3uictudc;  qu’ils  vcnoienc  de  leur  part  avec  or- 
rc  de  luy  faire  offre  de  toutes  les  forces  des 
trois  Royaumes  de  France  pour  le  tirer  de  cet- 
te extrémité  > qu'il  pouvoir  compter*  fur  cinq 
cens  mille  hommes  -,  que  de  peur  que  le  retarde- 
ment n’empiraft  les  affaires,  ils  avoient  toujours 
fait  marcher  les  troupes  » Se  qu’une  armée  nom- 
breufe  eftoie  fur  le  point  de  paffer  les  Alpes  : 
qu’il  cftoit  temps  qu’il  fongeaft  à éviter  la  fer- 


vicudc  où  il  cftoit  preft  de  tomber;  qu’à  moins 
que  de  vouloir  périr,  c’cftoit  pour  luy  une  nc- 
ccrtitcou.de  s’accommoder  avec  l’Empereur, 
ou  de  recevoir  le  fccours  des  François  ; Que 
l’état  où  il  eftoie  réduit  ne  luypermcttoitd’ci: 
perer  que  des  conditions  fort  dures  du  coftc  de 
l'Empereur  $ que  peut-eftre  mcfmc  on  nfc  les 
éxécuteroit  pas  % Se  qu’au  contrairè , pour  peu 
qu’il  vouluft  faire  parc  de  l’Icalic  aux  François  * 
il  fc  verroie  bien-tort  en  liberté  , Se  en  état 
d’en  charter  ces  ennemi?  infolents , qui  n’ofe» 
roient  paroiflre  devant  luy  quand  il  feroit  uni 
aux  François  $ qu’au  refte  les  Rois  leurs  MaU 
très  ne  voyoicnc  pas  volontiers  l’Empereur  fe 
rapprocher  fi  fore  des  Gaules  ; que  fi  les  Oftro-  , 
gocs  provient  le  parti  de  fe  réunir  avec  luy  , 
ils  rcgarOToicnc  cette  démarche  comme  une 
déclaration  de  guerre, & qu’ils  le  prioicncde 
ne  pas.  prendre  une  rcfolution  qui  feroit  infail* 
üblcmcnt  fùncftc  à coure  la  Nation  Gotique. 

Vicigcz  ayant  écouté  tout  ce  difeours,  rc* 
mercia  les  Envoyez  de  la  bonne  volonté  de 
leurs  Maiftres , leur  promit  d’examiner  les  pro- 
politions  qu’ils  vcnoienc  de  luy  faire  , Se  d'f 
répondre  au  plucolh 

Il  donna  cnfuicc  audience  à Theodofe  De» 
puté  de  Belifaire , à qui  il  expofa  les  orties  que 
les  Rois  de  France  luy  faifoicnc  , le  grand  Se 
prompt  fccours  qu’il  en  dévoie  attendre , Se  la 
ncccflicé  où  il  cfpcroit  que  los  troupes  de  l’£m^ 
pcrcur  feroient  bien-tell  de  lever  le  liège , SC 
d’abandonner  l’Italie. 

Theodofe  employa  toute  fon  jndqftric  Se 
toute  fon  éloquence  à luy  montrer  le  peu  de 
fe^rctc  qu'il  y avoic  pour  luy  à traiter  avec  les 
François , Se  qu’il  eftoie  de  fon  avantage  Se  de 
celuy  de  toute  fa  Nation  de  continuer  les  négo- 
ciations commencées  avec  l’fcmpcrcur , donc 
les  Envoyer  eftoient  en  chemin  Se  artivcroicnc 
bien  toft.  11  luy  reprefenta  qu’il  avoic  affaire  à 
un  General  donc  rhabilecéfupplécroiraunora- 
bre  des  troupes , comme  les  Gocs  l’avoicnt  al- 
fez  connu  par  leur  propre  expérience  ; que 
l’Empire  eftoie  plus  grand  Se  plus  peuplé  que  la 
France , Se  qu’il  ne  ccnoic  qu’à  l’Empereur  d’a* 
voir  fur  pied  vingt  fois  plus  de  croipcs  qu’il 
n’en  avoic  ; que  les  cinq  cens  mille  François  donc 
on  le  flatoic  eftoient  autant  deftinez  à fa  ruine 
qu’à  celle  de  fes  ennemis;  que  Belifaire  fçau-i  # 
roit  s’en  garantir  s’ils  paflbienc  les  Alpes  ; mais 
que  les  Gocs  en  feroicnc  infailliblement  oppri- 
miez ; qu’il  devoir  fc  fouvenir  du  Royaume  de 
Turinge  Se  de  celuy  de  Bourgogne  , que  les 
François  avoient  détruits  depuis  peu  d’années 
Se  fournis  à leur  domination  ; Se  qu’ils  avoient  les 
mcfmes  dcrt’cins  fur  la  Nation  des  Gors.  Je  vou- 
drois  bien  fçavoir , continua-t-il , par  quel  fer- 
ment Se  au  nom  de  quel  Dieu  ils  alfcùreronc  le 
traité  qu’ils  vous  propofenc.  N’avoicnt-ils  pas  jul, 
fait  alliance  avec  vous  au  commencement  de  » 
cette  guerre  ? Nel'avoienc-ils  pas  jurée  par  rout 
ce  qu’il  y a de  plus  facré  ? Et  cependant  quel  fc- 
cours en  avez-vous  tiré  ? Avez-vous  déjà  ou- 
blié la  perfidie  donc  ils  uferenc  il  y a quelques 
mois  envers  Vous  Se  envers  nous?  lorlque  ces 
traiftres  chargèrent  auprès  du  Pô  voftrc  ar- 
G iij 
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mcc&  1a  noflrc  au  moment  que  vous  Se  nous  y 
pendons  le  moins,  &quc  vous  les  regardiez 
comme  des  amis  qui  vcnoienc  vous  fccourir. 
Ils  ne  prennent  pas  mcfmc  aujourd’huy  la  pré- 
caution de  cacher  leur  dcflcin.  Ils  vous  deman- 
dent pour  prix  de  leur  lccours  une  partie  do 
l’Italie.  Ils  s’en  faifiront  comme  ils  ont  fait  de 
b Provence  que  vous  leur  avez  cédée,  &:  vous 
abandonneront  enfuitc;  ou  plullofl  vous  voyant 
aulli  foiblc  que  vous  elles  maintenant , ils  vous 
accableront. 

Vitigez  touché  de  cette  remontrance  que  la 
conduite  paflee  des  François  , Se  des  faits  ré- 
cents Se  manifcllcs  rcndoient  plufquc  plaufi- 
^ blcfafTcmbla  fonConfeil  &fcs  principaux  Of- 
ficiers, Se  les  pria  de  l’aider  à fe  df  terminer 
dans  une  conjoncture  auflîdangcrcBb  que  cel- 
le où  fe  trouvoit  la  Nation.  Après  avoir  tout 
balancé , la  dernière  entreprife  de  Thcodebcrc 
qu’ils  avoient  encore  trop  préfente  àVcfprit 
leur  fit  voir  fi  peu  de  fcûrecé  dans  la  parole  des 
François,  qu’ils  ne  voulurent  rien  conclure  a- 
vcç  eux  , Se  il  fut  réfolu  de  continuer  à trai- 
icc  avec  l’Empereur. 

• A en  juger  par  le  fucccs , Virigez  prit  mal 
fon  parti  : &*cn  s’appuyant  des  François , il  ne 
luyauroit  pu  arriver  rien  de  pis  que  ce  qui  luy 
arriva  de  la  part  des  Romains.  Après  le  départ 
des  Envoyez  de  France,  il  y eut  de  fréquentes 
négociations,  par  lesquelles  Belifaire  amufoic 
Vicigcz,  tandis  qu’citant  mailtrc  de  la  campa- 
gne il  s'emparait  de  toutes  les  Places  desGots 
par  fes  Lieutenans.  Il  s’appliqua  plus  que  ja- 
mais à cmpcfchcr  que  rien  n’entraft  dans  Ra- 
yonne; &:  par  uncj  intelligence  qu-’il  eue  dans  la 
Place  avec  un  des  habitans , Se  mcfmc,  comme 
on  le  crut  alors , avec  la  Rcinç  Matâzunte  que 
Vitigez  avoir  éppufee  malgré  bile , il  fit  mettra 
le  feu  à un  grand  Magafin  de  bled  que  ce  Prin- 
ce réfervoit  pour  les  dernières  nécclfitcz  de  la 
Ville  &:*de  laGarnifon.  Belifaire  gagna  enco- 
re quelques  Gots  commandants  de  plufieurs 
polies  importans  dans  les  Alpes  quileparent  la 
Provence  de  la  Ligurie , Se  s’çn  mit  en  poflcf- 
fion;  Se  ce  qui  augmentoic  l’importance  de  ces 
polies , qfcil  qu’il  fermoir  parce  moyen  l’Italie 
aux  Troupes  F rançoi les  de  ce  coflé-ià.  A (afin 
■ Vitigez  fç  rendit  prifonnicr  ; & fon  règne  finit 

An.  jj p.  avec  le  fiege.  Belifaire  le  mena  luy-mcfme  à 
* Conftantinoplç  ; c’cll  le  fécond  Roy  captif  dont 
il  fit  prefent  à l’Empereur  fon  Maillrc  , luy 
ayant  quelques  années  auparavant  amené  G\f 
limer  Roy  des  Wandales  apres  la  conquclte 
de  l’Afrique.  Virigez  pafla  là  le  fcflc  de  fes 
jours  avec  la  qualité  de  Patrice  Se  une  fortune 
capable  de  fatisfairc  l’ambition  d’un  particu- 
• lier , qui  n’auroit  pas  elle  Roy  auparavant. 

La  prompte  reddition  de  Ravenne  Se  de 
Vitigez,  les  polies  que  Belifaire  avoir  occupez 
m dans  les  Alpes,  la  difficulté  de  faire  fubfillcr 
une  armée  au-delà  de  ces  montagnes  fans 
élire  maillrc  des  Rivières  Se  de  quelques  Villes 
confidérablcs , ainfi  que  Thcodebcrc  l’avoir  dé- 
jà expérimente, empefeherent  les  François  d’enr 
trer  une  féconde  i^is  en  Italie.  De  forte  que 
pendant  quelque  temps  ils  ne  fe  meflerent 
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A point  des  guerres  qui  continueront  entre  les 
Grecs  &:  les  Ollrogocs  apres  le  départ  de  Vi- 
tigez. 

Mais  il  clloit  difficile  alors  Se  plus  qu’aujour- 
d’huy  encore  de  fixer  les  cfprits  inquiets  d’u- 
ne Nation  bdiiqueufe,  qui  ne  foudre  la  paix 
qu’apres  avoir  elle  bien  lafi'ée  de  la  guerre. 
N’en  ayant  donc  plus  au  dehors  ; ils  en  com- 
mencèrent une  au  dedans  du  Royaume.  Cliil- 
dcbcrc  Se  Clotaire  fe  brouillèrent  cnfcmble 
pour  des  raifoas , donc  il  n’a  pas  plu  aux  Hi- 
(loricns  de  nous  inllruirc,  Se  Clotaire  entra  fi 
avant  dans  le  Païs  de  fon  frère  en  le/ava- 
B géant , qu’il  vint  prefque  jufqu’à  l’cmbouchu- 
rc  de  la  Seine,  vis-à-vis  du  Pais  deCaux. 

Childebert  l’y  laififa  engager , &:  sellant  fait 
joindre  par  l’armée  de  fon  neveu  Theodebert 
qu’il  cenoic  attaché  à fon  parti,  vint  l’y  enfer- 
mer. Clotaire  beaucoup  moins  fort  que  fes  en- 
nemis n’ofa  bazarder  la  «bataille , Se  fe  retran- 
cha dans  une  forell  que  l’Auteur  des  faits  des 
Rois  de  trame  appelle  AurtUu/.um  , aujourd’huy 
la  forell  de  Brctonc  ou  de  Routot  * , proche 
de  la  Rivière  de  Seine  à l’oppufice  de  Caude- 
bcc.  11  fit  abattre  coût  au  tour  de  fon  camp 
quantité  d’arbres  pour  en  embaraficr  les  ap- 
C proches , réfolu  de  s’y  delfcndre  &:  d’y  périr  fi 
on  entreprenoit  de  l’y  forcer.  Il  y cull  péri  en 
effet  tant  les  forces  efloicnc  inégales  , fi  le 
Ciel  ne  fcfull  déclaré  pour  luy  parunecfpccc 
de  prodige. 

Childebert  Se  Theodebert  avoient  tout  pré- 
pare pour  l’aflaut?  lors  qu’apres  le  lever  du  So- 
leil du  jour  dclliné  à cette  aélion , il  furvint  la 
plus  horrible  tcmpcflc  qu’on  cull  jamais  Veûc. 
C’eAoit  à tous  momens  des  éclairs  Se  des  ton* 
jicres  épou  vcntablcs , une  pluye  méfiée  de  grê- 
le &:  rncfme  de  pierres , fi  nous  en  croyons  Gré- 
goire de  Tours , inondoic  tout;  les  tentes  fiycnc 
D renverfées  Se  emportées  par  le  vent  Se  par  les 
torrents  , les  Cavaliers  enlevez  de  deffus  leurs 
chevaux,  qui  tout  effarez  s cchapoicnc  dans  la 
campagne  ; les  Soldats  conflcrncz  ne  fçachanc 
où  le  mettre  fe  couvraient  la  telle  de  leurs 
boucliers  pour  n eflre  pas  aflbmmez  par  la  grê- 
le qui  cftçit  d’une  grolleur  extraordinaire.  En- 
fin il  y eue  en  çcla  quelque  chofc  defifingulier, 
que  les  deux  Rois  y reconnurent  la  main  de 
Dieu  , Se  luy  demandèrent  pardon  fur  le  champ 
du  dcfTcii\  qu’ils  avoient  forme  de  faire  périr 
l’un  fon  frère , &:  l’autre  fon  oncle.  Ce  qui  fut 
de  furprenant , Se  ce  qui  confirma  les  Princes 
Ê dans  la  créance  que  Dieu  combattoit  pour 
Clotaite  , c’çft  que  l’orage  ne  pafla  point  leur 
çamp , Se  que  tout  clloit  tranquille  dans  l’autre. 

L’orage  dlanc  pâlie , comme  on  fut  un  peu 
revenu  de  fa  frayeur , Childebert  Se  Theode- 
bert envoyèrent  fairedes  prapofitions  de  paix 
à Clotaire,  qui  les  accepta,  Se  lé  réconcilia a- 
vcc  eux.  Tous  nos  Hiftoriens  ont  regardé  cet 
événement  comme  un  miracle  obtenu  par  les 
prières  de  la  Sainte  Reine  Clotilde,  qui  voyant 
î’auimofitc  de  fes  fils  l’un  contre  l’autre , Se  la 
fureur  avec  laquelle  Childebcrc  marc  hoir  con- 
tre Clotaire , ne  fortoit  point  d’auprès  le  tom- 
beau de  S.  Martin,  où  elle  conjurait  ce  Saine 
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Protecteur  de  la  France  de  faire  voir  Ion  pou-  A Roy  d’Audrafic  s’eftoie  particulièrement  char* 


Vers  l’An 


voir  auprès  de  Dieti  pour  la  réconciliation  de 
l'es  enfans.  Elle  ait  le  plaifir  d’apprendre  bien- 
tôt que  Dieu  avoic  exaucé  fes  prières  co  rece- 
vant les  nouvelles  de  la  Paix. 

Ufic  autre  marque  encore  que  cette  Paix 
cftoir  unprefenc  fingulicr  du  Ciel , c’cft quel- 
le fut  confiante , 6c  qu’on  ne  voit  pas  que  ces 
Princes  le  foient  jamais  brouillez cnfemble  de- 
puis ce  temps-la  jufqu  a la  mort  de  Theode- 
pbert.  L’Egiife  6c  l’Etat  fcntircnc  les  eftées  de 
cette  bonne  intelligence.  Il  le  tint  l’anncc fui- 
vante  un  Concile  à Orléans;  ce  fut  le  quacric* 


gc  de  proficcr  des  occatious  de  ruiner  les  Gots 
d’Italie,  6c  Childebert  Roy  de  Paris  ceux  d’Ef- 
pagne.  Pour  Clotaire  Roy  de  Soifions , il  n’eu-  * 
croit  dans  ces  dcd'cins  que  par  un  intered  com4 
mun  de  famille  ou  de  Nation  ; fes  Etats  citant 
extrêmement  éloignez  des  Frontières  des  Odro- 
gots  d'Italie  5c des  Viligots  d’Efpagnc. 

Childebert  qui  avoit  douze  ans  auparavant 
remporté  tant  de  ^Ibirc  à la  bataille  de  Nar- 
bonne contre  Amalaric,  6c  lait  un  fi  riche  bu- 
tin dans  le  Languedoc  , forma  le  dclfcind’al- 
lcr  fc  lignalcr  encore  en  Efpagne  contre  La  mc- 


An.  j4*.  Jne  aflcmblé  en  cette  Ville  depuis  Clovis.  11  B me  Nation  , 6c  de  faire  au  delà  des  Pyrénées 

quelque  chofe  de  fembkble  à ce  que  fon  neveu 
Theodebert  avoic  fait  depuis  peu  d'années  au 
delà  des  Alpes. 

11  entra  en  Efpagne  avccuile  armée  formi-  ■ 


cfloit  compofc  d’un  grand  nombre  d’Evêques 
de  l’Etat  de  Childcbcrc  donc  Orléans  fai Ibic 
partie  alors , 6c  de  ccluy  de  Theodebert.  Oit 
voie  par  ce  Concile  qu’il  y avoit  encore  en  ce 
cemps-là  en  France  quelques  relies  de  paga- 
nilmck  Le  feiziéme  Canon  cil  contre  certains 
Chrétiens  qui  failbicnc  leurs  fermens  en  tenant 
les  mains  fur  la  telle  de  quelque  belle  , 6c  en 
invoquant  dans  ectcc  ridicule  cérémonie  les 
noms  de  quelques  Divinlccz  Payennesk 

Le  quinziéme  cil  contre  d'autres  qui  après 
le  Bapccfmc  mangeoient  de  la  chair  des  anU 


dable  vêts  l’an  54}.  Cette  armée  ciloit  condui-  Vcr*  l’An 
ce  par  cinq  Rois  François  , die  un  Auteur  de  -. 

ce  Païs-là  > c'cd  à dire  , qu’outre  Childebert  chron.  * P 
6c  Clotaire  qui  y cftoicnc  en  perfoune  , trois  Awendu 
jeunes  Princes  fils  de  ce  dernier , s’y  trouvèrent  vtftîSîdl 
auifi.  Car  en  ce  temps-là  on  donnoît  fouvcnc  naitcxifis 
le  nom  de  Roy  aux  enfans  des  Rois.  * Ils  pri-  . m»-Hi  j>ii 
rent  Panipelune  ; fc  répandirent  dans  l’Elpa- 


maux  immolez  aux  Idoles.  Cc  qui  fait  voit  de  ç gne  Tarragonoife  * qui  coniprenoie  près  des 

plus,  que  non  feulement  il  y avoic  encore  alors  ■* — - J-  i’tr J’-; — J’u— • — * • * 

des  François  Payens  gicliez  parmi  les  .Chré- 
tiens j mais  mcimc  tpic  ces  facrifices  crimi- 
nels n’elloicnc  pa*s  entièrement  abolis  ; 6c  c’cll 
peut-edre  fans  raifon  qucqticlques-uns  de  nos 
Auteurs  modernes  Ce  font  riche*  contre  THif- 
torien  Procope  , de  ce  qu’il  a écrit  que  les 
François  dans  l’expédition  d’Italie  que  j’ay  ra- 
contée , uferent  au  paflage  du  Pô  de  certaines 
cérémonies  auifi  fuperditieufes  &c  aufli  puyen- 
nes  que  cruelles.  Eft-il  après  tout  fore  furpre- 
nanc  que  quarante-trois  ans  après  la  convcr- 

lïon  de  Clovis  à la  Religion  Chrétienne,  qui  ta  me  y edoient  en  dcüd  , les  cheveux  cpars  , 

c. . i._. /T'  .•  _/*-u 1 1 .t.1-' - r.  ... n* -/rn.'  r.  -11-- 


3cux  tiers  de  l'Efpagnc  d’aujourd’huy  , 6c  en  iicnf'dTka/ 
particulier  la  Bifeaye , J’Arragon  6c  la  Cacalo- 
gne.  Ils  la  ravagèrent  prcfquc  toute  entière , 

6c  vinrent  mettre  le  Siège  devant  Sarragoce.  *“y 
Cette  Villefansgarnifonfe  voyant  àlavcil-  Smu-ZX» 
le  d’edre  faccagée  comme  les  autres  , eut  tC-  p:(C,  luinit 
cours  au  Ciel  6c  à la  Protection  de  S.  Vincent  2 « 
Martyr  fon  Patron.  Le  Peuple  fous  le  cilice  * 

Se  fous  la  cendre  après  ün  jeûne  univerfel  fie  *■**“«*  * 
en  proccdion  tout  le  cour  de  la  Ville  fur  les  ■un  ouji» 
nui  rai  Iles  , le  Clergé  portant  en  ceremonie  la 
Tunique  du  Saint  qu’ils  invoquoient;  Les  fcm- 


nc  fut  pasembradée  univ  cr  felle  ment  de  toute  la 
Nation,  il  fc  trouvad  encore  des  Payens  qui 
fuivificnt  les  lii perditions  de  leurs  anccftrcs; 

Ce  fut  apparemment  en  ce  mcfmc  temps 
que  Childebert  fie  uné  revilion  de  la  Loy  Sa* 
liquc , 6c  qu’il  l'augmenta  de  certains  Articles 
Epïiog.  que  Clotaire  rcccût  #11  di  dans  fon  Royaume, 
Sal*  & aufqucls  il  en  ajoûta  luy-mcfmc  d’autres 
depuis.  * 

Rien  ne  marque  plus  la  finccriré  de  la  rc- 
• conciliation  de  ces  deux  Princes  que  ccrcc 
communication  de  Loix,&:  d'Ordonnanccs  qui 


Prxfat. 
teg.  Sai. 


comme  fi  elles  aident  adîdc  aux  funérailles 
de  leurs  maris.  Ce  fpcûaclc  lUrpric  les  Fran- 
çois , qui  ne  didinguant  pas  adez  de  loin  la 
difpolition  de  cette  Cérémonie,  ne  la  prirent 
pas  pour  une  Proccdion , mais  pburune  alfem- 
bléc  confufc  de  peuple  qui  preparoie  quelque 
maléfice  ou  quelque  charme  contre  ceux  qui 
les  adiegeoient.  Un  Pailan  edant  forci  de  la  V ii- 
lc  tomba  entre  les  mains  dés  François;  ils  l’inter- 
rogerent  fur  l’edat  de  la  Place , 6c  en  particulier 
fur  ce  que  faifoit  ce  Peuple  qu’ils  voyoient  mar- 
cher en  foule  fur  les  murailles.  Il  lotir  répon- 


padôicm  du  Royaume  de  Paris  en  ccluy  de  F dit  qu’ils  porcoient  en  procedio»  une  Relique 
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Soidbns.  Mais  autant  que  cette  union  fut  uri- 
. le  à la  France,  autant  fut-elle farale aux  Vifi- 
gots  du  Languedoc  6c  de  l’Efpagnc  , contre 
Icfqucls  Clorairc  fie  Childcbcrc  fc  liguèrent  peu 
de  temps  apres. 

Comme  la  Nation  Gotique  cdoit  voifinede 
la  Françoife  &:  du  codé  des  Alpes  &:  du  collé 
des  Pyrénées , 6c  l’unique  dont  la  puiflTancc  puft 
donna  de  l'ombrage  à nos  Rois  , toute  leur 
politique  alloit  à rabbatre  autant  qu’il  lair 
cdoit  podiblc.  Il  fcmblc  par  toute  la  fuite  de 
l’Hidoirc  de  ce  temps-là  qu’ils  avoienc  comme 
partagé  ce  foin  entre  eux  ; que  Theodebert 


de  faine  Vincent  , en  la  puilfance  duquel  ils 
le  confioicnc  beaucoup.  Les  François , die  uû-  Gregor. 
crc  Hidoricn  , eurent  peur  6c  fc  retirèrent;  Turen.Lj. 

Mais  l’Hidorien  Goc  nous  apprend  qu’une  ifid  Hift*.- 
autre  caufe  de  cette  peur  fut  une  armée  de  ‘“Ciuou. 
Vifigors  , que  Thoidis  Roy  de  cette  Nation 
envoya  au  fccouts  de  la  Place  fou$  le  comman- 
dement du  General  Thcudifcle,  qui  ayant  don- 
né fur  Tannée  Françoife  la  défit  à placée  cou- 
ture. Il  fe  faille  en  mefme  temps  de  tous  les 
Cols  des  Pyrénées  par  où  les  François  pou- 
voienc  retourner  chez  eux  ,*  & mie  les  Rois  6c 
tout  ce  qu’ils  purent  radcmblcr  de  leur  défai- 
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te  dans  la  ncccflité  de  périr  ; ce  qui  fuft  in-  A 
failliblemcnt  arrive  , fi  l'avarice  du  General 
Vifigot  ne  leur  euft  facilité  la  retraite.  Car 
Moyennant  une  grande  foinmc  d’argent  qu’on 
Jtfy  compta  , il  convint  avec  Childcbert  de  re- 
tirer fes  Troupes  de  quelques-uns  des  partages, 
te  de  les  laifl'er  libres  pendant  un  jour  te  une 
nuit.  Le  refte  des  François  qui  ne  purent  s’é- 
chapper dans  cet  intervalle  de  temps,  fut  parte 
au  fil  de  l’cpcc.  C’cft  à quÆy  fc  termina  ccttc 
expédition  *. 

Mais  les  François  curent  l’année  d’apres  en 
Languedoc  leur  revendre  de  la  honteufe  dé- 
rourc  d’Efpagnc.  Ils  attaquèrent  te  prirent  la  B 
p*titc  Ville  d«  Settc  , ^tuée  fur  le  Cap  de 
mcfmc  nom  , te  de  laquelle  on  voit  encore 
aujourdhuy  les  ruines. 

* Les  Vifigots  y ayant  fai  tauflï-toft  tranfpor- 
ter  par  mer  leur  ftrmcc  , reprirent  la  Place  ; 
mais  comme  le  Dimanche  qui  fuivit  cette  rc- 
prife  ils  ne  faifoient  point  les  gardes  accoutu- 
mées autour  de  leur  camp,  parce  que  les  Sol- 
dats pour  s’exempter  de  cette  peine , difoient 
que  d’cllrc  fous  les  armes  , c'eftoic  violer  la 
faintecc  de  ce  jour  , les  François  les  y furpri- 
rcnc  -,  te  d’autant  que  dans  ccttc  attaque  ils 
fc  trouvèrent  ferrez  entre  l’armée  ennemie  te  C 
la  mer , le  carnage  en  fut  fi  grand  & fi  univer- 
icl , que  pais  un  feul  n ’cchapa , tout  fut  pris  ou 
tué.  Et  c’cft  ccttc  viéloirc  que  nous  voyons 
marquée  fur  diverfes  Médailles  de  Clotaire 
frappées  à Marfeillc,  dans  l’une  defqucllcseft 
d’un  collé  la  telle  de  ce  Prince,  & fur  le  Re- 
vers Vtlloria  Gotbica.  La  gloire  d’avoir  vaincu 
fur  prcfquc  l’unique  avantage  que  les  François 
en  retirèrent  ; battus  en  Efpagnc  fie  vainqueurs 
en  Languedoc,  les  deux  Rois  fc  raccommodè- 
rent avec  les  Vifigots , &lcs  lairtcrcnt  en  paix. 

Cependant  les  troubles  d’Italie  continuoicnt. 

La  fin  du  règne  de  Vitigez  ne  fut  pas  la  fin  D 
de  la  guerre  ; ‘mais  le  départ  de  Bclifairc  fut 
celle  tics  profpcriccz  te  des  viéloircs  de  l’Em- 
pereur  en  ce  païs-là.  L’avarice  des  Generaux 
qui  y relièrent  j>our  commander  j te  leurs  jalou- 
fics  mutuelles  non-fculcment  les  empêchèrent 
de  détruire  entièrement  la  puiflancc  des  Oftro- 
gots  que  Bclifairc  avoic  mis  fur  le  penchant 
de  fa  ruine}  mais  encore  elles  luy  donnèrent 
le  temps  defe  raffermir , te  de  devenir  tour  de 
nouveau  redoutable  à l’Empire. 

Les  Ollrogots  en  profitèrent  mal  d’abord  \ te 
leurs  divifions  feules  fufüfoicnr  pour  les  perdre. 

Ils  eurent  crois  Rois  les  uns  apres  les  autres  en  E 
moins  de  dix-huit  mois  , donc  les  deux  pre- 
miers furent  affaflinez  i mais  enfin  ils  s’ea  tin- 
rent au  croiliémc  te  avec  rai  Ion.  C’clloic  le 
fameux  Totila,  que  quelques-uns  ont  appelle 
Baduila,  l’unique  fucccllcurde  Theodoric  qui 
luy  ait  rcffcmblc  en  équité , en  modération , en 
prudence , en  bonheur , cil  courage  5c  en  ha- 
bileté dans  la  guerre. 

En  très  - peu  de  temps  il  reprit  fur  les  Ro- 
mains quantité  de  Villes  5c  plusieurs  Provinces, 
gagna  des  batailles , fie  fc  rendit  maiftre  de  Ro- 
me , qu’il  abandonna  apres  l’avoir  pillée,  fieen 
avoir  abbatu  une  grande  partie  des  murailles. 


Il  en  amena  avec  luy  les  Sénateurs  , en  fit 
forcir  cous  les  habicans  , &:  lalairta  en  cet  cftat 
à Bcli faire  , que  l’Empereur  avoit  elle  oblige 
de  renvoyer  en  Italie  pour  arrefter  la  rapidité 
des  viéloircs  de  cé  nouveau  Conquérant.  Ce  ftic 
dans  ccttc  conjonéhirc  que  Juftinicn  fie  Totila 
tic  lisent  encore  chacun  de  leur  cofté  d’attirer 
les  François  dans  leur  parti  , ou  au  moins  de 
les  empêcher  d’entrer  dans  le  parti  contraire. 

Quelque  ccflion  que  les  Oftrogocs  cûffcnc 
faite  de  la  Provence  aux  François,  l’Empereur 
avoic  toujours  des  prétentions  fur  ce  Pais  -, 
parce  que , félon  luy , ceux  qui  en  avoicnc  ainfi 
difpofé , n’en  eftoient  pas  les  légitimes  maiftres, 
mais  des  ufurpaccurs  qui  l’avoicnt  injuflcment 
enlevée  à l’Empire  Romain  ; de  forte  qu’en 
toutes  les  rencontres  où  il  pouvoir  exercer 
quelque  a&c  de  Jurifdidion  fie  de  Domaine 
à cet  égard  , il  ne  manquoit  pas  de  le  faire. 
C’cft  donc  nous  avons  un  exemple  manifefte 
dans  deux  Lettres  du  Pape  Vigile  à Auxane 
Archevêque  d’Arles.  Ce  Prélat  ii-toft  qu’il  fut 
élevé  fur  la  Chaire  de  cette  Eglile  à la  place 
de  faine  Ccfairc  , envoya  au  Pape  un  Prêtre 
te  un  Diacre  avec  une  Lettre  pour  luy  donner 
avis  de  fon  Ordination  , àc  luy  demander  en 
mcfmc-tcmps  le  Pallium , & quelques  autres 
chofcs  entre  lcfqucllcs  eftoie  la  qualité  de  Vi- 
caire ou  Légat  du  Saint  Siège  dans  les  Gaules. 

Le  Pape  luy  répondit  par  des  complimcns  fur 
fon  exaltation  àl’Epifcopac,  fit  l’exhorta  a fui- 
vrc  les  traces  de  fon  faine  Prédcccrtcur  i mais 
pour  le  Pallium,  luy  difoit-il,  finies  autres  cho- 
ies que  vous  me  demandez,  quoy-que  je  Rifle 
ravi  de  vous  les  accorder  dès  maintenant  , je 
ne  puis  le  faire  fans  en  avoir  informe  l’Empereur 
&:  obtenu  fon  confencemenr,  ainfi  que  la  raifon, 
la  fidelité  Sc  le  rcfpcél  que  je  luy  dois  le  de- 
mandent. 

Ce  ne  fur  en  effet  que  dix-huic  mois  après 
avoir  reccû  la  Lettre  de  l’Archevêque  , qu’il 
luy  accorda  fur  la  pcrmiflîon  de  l’Empereur  , 
le  Pallium  Ô c les  autres  grâces  , en  l’cxhortanc 
à prier  Dieu  pour  la  profpcricé  de  ce  Prince 
fie  de  l’Impératrice  ; &c  fur  tout  à faire  fonpof- 
fiblc  pour  entretenir  la  paix  entre  le  tres-gloritux 
Roy  ebildebert  &c  U très -Clenifnt  Empereur  JuJlinien. 
Cela , fans  doute , fait  voir  que  cec  Empereur 
tâchoit  de  fc  c^nfervcr  encore  quelque  autori- 
té fur  la  Provence. 

Mais  foie  que  les  François  cûffcnt  alors  fait 
demander  à l’Empereur  une  ccflion  entière  te 
dans  les  formes  des  droits  qu’il  pouvoit  préten- 
dre fur  ce  pays , ainfi  que  le  die  l’Hiftoricn  Pro- 
copc  i foie  que  l’Empereur  fc  determinaft  de 
fon  propre  mouvement  à la  leur  faire  pour  fc 
les  accacher , elle  fc  fit. 

Je  ne  fçachc  pas  que  depuis  ce  tcmps-U  les 
Papes  aycnc  demande  à Juftinicn  ou  à fes  Suc- 
ccffcurs  la  pcrmiflîon  d’envoyer  le  Pallium  aux 
Evcques  d’Arles  : mais  Saint  Grégoire  le  Grand 
la  demanda  à l’Empereur  Maurice  pour  l’en- 
voyer à Syagrius  Evêque  d’Autun  par  une  rai- 
fon fcmbiable.  C’cft  que  le  Royaume  de  Bour- 
gogne où  eftoit  cette  Ville , avoit  elle  cédé  par 
les  Empereurs  aux  Rois  des  Bourguignons  que 

les 
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les  François  dépodederent,  & que  ces  Rois  Bour- 
guignons en  faifoient  une  cfpecc  d’hommage 
aux" Empereurs , comme  on  le  voit  par  les  Let- 
ii-rr  ©per*  très  du  Roy  Sigifmond.  Ainfi  quoy  que  les  Fran- 
*T  vi«nn  çois  en  Aident  les  mai  Arcs,les  Empereurs  avoient 
toujours  leurs  prétentions  fur  ce  pays , & obli- 
geoient  les  Papes  A ne  point  donner  fans  leur 
permiflîon , le  Pallium  aux  Evêques. 

Apres  la  ceffion  de  la  Provence  JuAinien 
conlentit  encore  que  les  Rois  François  préfidaf- 
fënt  à Arles  aux  Jeux  du  Cirque  comme  fai- 
foient  les  Empereurs  ou  les  Gouverneurs  de 
la  Province  qui  les  reprefentoient , & de  plus 
que  la  mon«oye  d’or  marquée  au  coin  des 
Rois  de  France  Ôtemprainte  de  leur  Image  fù A 
reçue  dans  le  commerce  par  tout  l’Empire  $ 
privilège  qui  n’avoit  eAé  jufqu’alors  accordé 
a aucun  Prince  , non  pas  mclmc  aux  Rois  de 
JJf-  Perfe.* 

pjcjve  Je  Tandis  que  l’Empereur  JuAinien  faifoit  tout 
**'&?”*•  poflibic  pour  n’avoir  point  les  François 
îSnsHfti-  contre  luy  , Totila  leur  fît  une  propolùion  , 
li^jw  Gu  qui  dans  le  fhriftanc  eAat  où  il  avoit  mis  les 
ks<Mtn)n-  a^4’res  des  OArogots , fembloic  ne  devoir  pas 
a©.»  cAre  rciettée.  11  envoya  demander  au  Roy  de 
TrinrrV  ^rance^a  fille  en  mariage  j on  ne  dit  point  au- 
li  prtmie  Quel  des  trois  j mais  ie  croy  que  c'cAoic  Thco- 
*priCe  , oebert  qui  eftoic  le  plus  puiflant  5 1 le  plus  coq- 
».  a!°Pw  ! nu  en  Lalie  & A ConAantinople.  Comme  les 
c<k.  Ambafladeurs  en  expofane  leurs  ordres  , a- 
^ voient  donné  A leur  Maître  IcnomdcRoy  d’I- 
talie , Theodebert  répondit  qu’il  ne  rcconnoif- 
fbic  point  pour  Roy  d’Italie,  ccluy  qui  ayant 
ris  Rome  , no  l’avoit  pu  garder  ; & que  fa 
ille  ne  pouvant  eflrc  dcAinée  qu’à  un  Roy  , 
il  ne  la  luy  donneront  pas.  Les  Ambafladeurs 
s*en  retournèrent  avec  cette  fechc  réponfe  , 
ui  piqua  fi  vivement  Totila , qu’il  s'empara 
e nouveau  de  Rome,  en  fît  réparer  les  brè- 
ches, &:  rétablir  les  maifons , y remena  les  Scna- 
* teurs , y donna  des  Spectacles , & la  remit  dans 
toute  la  fplcndeur  que  la  milcre  de  fes  habi- 
tans  tant  de  fois  afücgcz  , pris  & pillez  pût  le 
permettre. 

Mais  ce  n’eftoie  pas-là  la  principale  raifon  qui 
détermina  Theodebert  A ce  refus.  Il  vouloir 
fuivant  fon  ancien  deflêin  profiter  du  defordre 
des  OArogots , & de  l’emoarras  où  cAoienc  les 
Romains  par  les  deux  guerres  qu’ils  avoient  A 
fouAenir  en  même  • temps, en  Italie,  & du  cofté 
de  la  Perfc.  11  prit  pour  cela  des  mefurcsplus 
juftes  qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  première  expé- 
dition d’Italie. 

ve«  i’ao"  II  y ^ entrer  une  armée  fous  la  conduite 
j47.  du  General  Bucclin , qui  tandis  que  les  OAro- 
TmooT»  £ots  ^ I®5  Romains  fc  battoient  , fc  faifit  de 
c.ji.  ' quelques  Places  de  la  Ligurie,  & de  plufieurs 
frocop.  l autres  jufque  dans  le  Païs  de  Vcnife , qui  fé- 
*C’H‘  paroient  celles  que  les  Romains  tcnoienc  fur 
le  bord  de  la  mer , d’avec  BrefTe  , Vérone  & 
les  autres  dont  les  OArogots  eAoicnt  maillres 
du  coAé  des  terres. 

Totila  fùrpris  de  ces  conqueAes  qui  furent 
fort  promptes , s’en  fèrvic  comme  d’un  motif 
pour  engager  l’Empereur  à faire  la  paix  , luy 
reprefentant  que  la  François  s eAoicnt  déjà  iai- 
Tomc  J. 


A fîs  d'une  partie  confiderable  de  l’Italie  j ou* 
le  reAc  eAoit  défolé  & ruiné , & qu’il  eftoit 
temps  <le  cefler  de  fe  détniire  les  uns  les  au- 
tres. Mais  l’Empereur  avoit  réfolu  d’extermi- 
ner les  OArogots  en  Italie  à quelque  prix  que 
ce  fuA,  efpcrant  d’en  chaflèr  enfuite  aifèmcnc 
les  François,  c’eA  ce  qui  obligea  Totila  A trai- 
ter de  nouveau  avec  eux.  On  convint  que 
chacun  demeureroic  en  pofllf&on  de  ce  qu’il 
avoit  au  delà  des  Alpes  j qu’on  ne  fe  regardc- 
%roit  plus  comme  ennemis,  & que  fi  Totila  vc- 
noii  A bout  de  pouflèr  les  Romains  hors  de 
l’Italie , il  accommoderoic  les  François  de  cc 
B qui  fèroic  le  plus  A leur  bicnfèance,  poureAa- 
blir  entre  eux  & les  OArogots  une  paix  lin- 
cere  & durable.  C’eAoit- là  le  point  où  les 
François  avoient  toujours  prétendu  amener 
les  Gots , & ce  qui  leur  avoir  toujours  eAé  re* 
fufé.  Theodebert  confentit  volontiers  A cc 
Traité  , fur  lequel  il  fondoù  de  grandes  efpé- 
rances  de  s’aggrandir  de  plus  en  plus  en  Ita- 
lie.Un  des  articles  de  l’accommodement  Ait, que 
les  François  romproient  enfin  ouvertement 
avec  l’Empereur  j & qu’outre  le  fccours  qu'ils 
envoyeroient  aux  OArogots  en  Italie  , ils  fe- 
n roient  une  grande  diveriion  du  ccAé  du  Da- 
- nubc. 

Le  prétexte  de  cette  rupture  fut  tres-fpe- 
cicux  , èc  cuA  fait  de  terribles  affaires  A l’Em- 
pereur , fi  Theodebert  eu  A eu  le  loifîr  de  le 
faire  valoir.  11  fçavoit  que  JuAinien  parmi  les 
titres  qu’il  prenait  dans  les  Edits  &:  dans  d’au- 
tres aÂes  fcmblables  , mertoit  celuy  d zfran- 
. donnant  A entendre  par-là  qu’il  eAoit  le 
domteur  fle  le  Vainqueur  des  François,  aufli- 
bien  que  des  Vvandales  & des  autres  Peuples 
dont  il  fe  furnommoit.  11  demanda  raifon  de  cet- 
te injure,  & entreprit  d’obliger  JuAinien  à re- 
noncer A ce  titre.  Il  fe  prépara  pour  cela  A 
D porter  la  guerre  jufques  dans  la  Thracefic  dans 
i'illyrie.  Comme  il  eAoit  mai  Are  de  la  Bavière, 6c 
même  d’une  partie  de  la  Pannonie , ainfi  qu’il 
le  dit  luy-mèmc  dans  une  Lettre  A l'Empereur 
JuAinien , ce  deÛcin  n’avoit  rien  de  fort  chimé- 
rique. Mais  pour  en  rendre  l’exécution  plus  fa- 
cile, il  longea  A faire  fa  caufe  commune  avec 
les  Rois  des  Gepides  & des  Lombards  qui  occu- 
paient des  Terres  de  l’Empire  de  ce  coAé-là.  U 
tâcha  de  les  piquer  d’honneur,  & leur  envoya 
des  Ambafladeurs  pour  leur  demander, s’ils  é- 
toient  retolus  de  diffimulcr  toujours  les  infu!- 
tes  publiques  que  JuAinien  faifoit  A tant  de 
£ vaillantes  Nations,  en  prenant  par  tout  les  ti- 
trçs  de  Ccpidique , & de  Lcngobardique  , avec 
autant  de  faAe  , de  vatiité  & de  fauflêté  , que 
celui  d’ Mcm*nntqHc , & d c Francique  ? Il  leur  fi  A 
dire  qu’en  ce  qui  le  regardoit  en  particulier  , 
il  eAo  t refolu  de  ne  pas  foufFrir  plus  long-temps 
cet  affront  j mais  qu’il  les  prioit  d’unir  leurs 
forces  avec  les  fiennes  dans  une  querelle  qui  ne 
les  regardoic  pas  moins  que  luy. 

Les  choies  cÆ  eAoicnt  IA  , lorfqu’un  acci- 
dent aullî  impréveù  que  funeAc  luy  eau  la  la 
mort  au  milieu  de  ces  grands  préparatifs. 
EAantun  jour  à la  chaflè,  il  vit  venir  a luy  un 
Bulftc  ou  Taureau  fauyage  d’une  grandeur  ex- 
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traordinaire  ; il  s’arrcfta  pour  l’attendre  & le  A dre  leur  liberté.  Il  avoit  gagné  le  cœur  de  tous  T^J"' 
perter  de  Ion  javelot  ; le  Buffle  eftant  tout  les  Sujets,  & il  eftoit  tres-fcofible  à leur  mi-  c>Uj™n' 

Îiroche  de  luy  fc  détourna  , te  alla  heurter  de  fine  , comme  il  le  fit  parofflre  à l’égard  des  ha- 

a telle  un  arbre  qui  n’eftoir  pas  fort  gros,  Ôc  le  bltans  de  Verdun.  Didier  Evcquc  de  cette 

rompit.  Danshcheùte  de  l’arbre  une  des  bran-  Ville  qui  avoit  efté  fort  pcrfecuté  te  envoyé 

ches  donna  rudement  fur  la  telle  du  Roy  , l’ab-  en  exil  par  le  Roy  Thierri , ayant  efté  rappellé 

bâtit  te  le  blcfïa  fi  dangereufement , qu’il  en  par  Theodebert , trouva  à fon  retour  là  Ville 

agjti. L i.  mourut  le  mefmc  jour.  C’eft  ainlî  que  l’Hifto-  entièrement  ruinée,  te  les  habitans  tres-pau- 

rien  qui  nous  a appris  les  circonltances  des  vres.  Il  prélênta  une  Requefte  au  Roy,  pour 

projetsde  ce  Prince  contre  l'Empire,  nous  ra-  le  fupplier  de  vouloir  bien  tirer  de  fon  thré- 


rien  qui  nous  a appris  les  circonltances  des 
projetsde  ce  Prince  contre  l’Empire,  nous  ra- 


conte fa  mort.  Grégoire  de  Tours  ne  convient  j fi>r  quelque  fomme  d’argent,  te  la  donner  à 
pas  que  cette  mort  cuit  clic  fi  prompte  , fie  fans  interell  à la  Ville  de  Verdun.  Il  luy  envoya 

nousen  marquer  la  caufe , il  dit  feulement  qu’il  lent  mille  fous  d’or , lomme  alors  tres-confide- 

fut  long-temps  malade,  te  que  les  Mede- B rablc  en  France , qui  furent  diltrihuez  aux  prin- 
cins  employèrent  en  vain  tout  leur  art  pour  le  cipaux  Marchands  de  la  Ville, pour  les  faire  pro- 


guerir. 

Ail  J47.  Ce  fat  en  l’an  548.  que  mourut  ce  Prince  en- 
tre quarante-cinq  te  cinquante  ans,  apres  en 
avoir  régné  quatorze  , digne  de  vivre  &:  de 
fegner  plus  long-temps.  Les  H’ftoriens  François 
ou  Gaulois  de  ceux  de  l’Empire  , les  Profanes 
& les  Ecclefialtiques  concourent  à faire  fon  élo- 
ge. Pcrfonnc,  dit  un  Hiltorien  de  l’Empire,  ne 
fut  plus  hardi , ni  plus  intrépide  dans  les  plus 


fiter  par  le  commerce  : ce  qui  avant  relevé  la 
fortune  de  pluficurs,  te  remis  la  Ville  en  meil- 
leur cflat , l’Evcque  alla  pour  rendre  cette  fom- 
me au  Roy  avec  les  interefts-  Ce  Prince  ne  la 
voulut  point  reprendre  , & luy  dit  cette  belle 
parole  : Nous  fommes  heureux  tou$  deux  , vous 
de  m’avoir  fourni  l'occafion  de  fecourir  des  pau- 
vres, & moy  de  ne  l’avoir  pas  manquée.  Sa 
piété,  fon  rcfpccl  pour  S.  Maur,  fie  l’eftime 
qu’il  faifoit  de  fon  Ordre  luy  firent  demander 


grands  périls.  Jamais  Prince  de  ceux  que  les  qu’il  faifoit  de  fon  Ordre  luy  firent  demander 
Romains  te  les  Grecs  appelloicnt  barbares  , que  6>n  nom  fait  écrit  avec  celuy  des"Moines 
n’avoit  julqu’alorsfoùtenu  la  dignité  de  là  Cou-  C dans  le  Catalogue  du  Monaftcre  que  ce  Saine 


ronne  te  fon  rang  comme  luy.  Toujours  re- 
cherché te  toujours  craint  de  fes  voifins  , fie 
fur  tout  de  l’Empereur,  à qui  iTefloit  fur  le 

J’  il__  r • i _ ' : * r . . 


point  d’aller  faire  mériter  ou  perdre  le  furnom 
de  Francique  qui  Juy  avoit  efté  donné  par  les 
dateurs.  Plus  la  puiflance  de  cct  Empereur 
eftoit  redoutable  , plus  Theodebert  aftèctoè 


. uans  ie  L-itaJogue  du  Monaltcre  que  ce  Saine 
bâtit  en  Anjou  far  le  bord  de  la  riviere  de  Loi- 
re. La  paillon  qu’il  eut  pour  fa  maiftrefle  Deu- 
terie  fat  une  tache  de  fa  jeuneflè , qu’une  vie 
plus  régulière  effaça  dans  la  fuite.  L’Empereur 
Juftinien  fc  plaignit  plus  d'une  fois  de  fon  peu 
de  fidélité  à oblerver  les  Traitez.  Il  eft  diffici- 
le de  le  défendre  de  ce  reproche  : mais  c’cft  un 

n.:.  i h: r 


de  la  méprifer,  te  ce  mépris  alloit  prelque  jufa  vice  dont  peu  de  Rois  belliqueux  fe  trouvent 

qu’à  une  cfpcce  d’infultc.  Car  non  feulement  exempts.  Plufieurs  en  paroiflenc  moins  coupa- 

il  fe  faifoit  graver  dans  fas  Médailles  avec  tous  blés  parla  raifon  qu'ils  l’ont  fçeù  mieux  cacher 

les  ornemensdes  Empereurs,  mais  encore  avec  que  luy. 

les  titres  qui  jufqu ‘alors  leur  avoient  efté  pro-  11  ne  laiflà  point  en  mourant  d’autres  enfans 
pres  dans  ccs  fortes  de  monumens,  & qui  les  mâles  que  Theodebalde  ou  Thibaut  qu’il  avoit 

diftinguoient  de  tous  les  autres  Princes.  J’cn  ay  D eu  ^“teric , auquel  ni  Childebert , ni  Cio 
* F’,e  «(*  vù  une  * entre  autres  qui  cft  d’or  &:  d’un  vo-  taire  n’entreprirent  point  de  difputer  le  Royau- 

«UiÎÜ.1  c lume  beaucoup  plus  grand  que  celles  qui  nous  me  d’Auftrafie.  Theodebert  à qui  l’expcriencc 

Co’vçc  ^ reftent  de  nos  anciens  Rois  ; il  y cft  repréfen-  avoit  fait  prévoir  ce  que  fon  fils  devoir  appre- 

té  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire  , avec  hender  de  ces  deux  Princes,  avoit  pris  les  pré- 

cette  infeription  , qui  cftoit  celles  des  Empe-  cautions.  Il  avoit  eù long-temps  pour  fosMinifi- 

rcurs  , Dominas  NojUr  T HEV  DE  R E R TV  S très  trois  perfonnes  également  habiles  dans  le 

AV  G u [ht s.  Comme  pour  faire  entendre  à Jufti-  gouvernement  & dans  la  guerre;  le  premier  s’aD- 

: i:.aa*A n. 1.. n 1 r r-  T 


exempts.  Plufieurs  en  paroiflenc  moins  coupa- 
bles parla  raifon  qu’ils  l’ont  fçeù  mieux  cacher 
que  luy. 

11  ne  laiflà  point  en  mourant  d’autres  enfans 
mâles  que  Theodebalde  ou  Thibaut  qu’il  avoit 


nien , qu’il  prenoit  cette  qualité  d’Auguftc  avec 
autant  te  plus  de  droit , que  cct  Empereur  sat- 
tribuoit  celle  de  Francique.  Ma  ri  us*  Evêque 
de  Laufane,  quivivoit  peu  de  temps  après  luy, 
u ckion.  l’appelle  le  grand  Roy  des  François.  Dès  le 


me  d'Auftrafie.  Theodebert  à qui  l’expcriencc 
avoit  fait  prévoir  ce  que  fon  fils  dévoie  appré- 
hender de  ces  deux  Princes,  avoit  pris  les  pré- 
cautions. Il  avoit  eù  long-temps  pour  fas  Minis- 
tres trois  perfonnes  également  habiles  dans  le 
gouvernement  te  dans  la  guerre;  le  premier  s’ap-  Aj 
pci  Soit  le  Comte  Condon,  dont  Fortunat  Eve-  *•  {• 


gouvernement  te  dans  la  guerre;  le  premier  s’ap-  Agwfci* 
pelloit  le  Comte  Condon,  dont  Fortunat  Eve-  *•  *• 
que  de  Poitiers  de  ce  temps-là  nous  a laifle  un  l 
bel  éloge  en  Vers  parmi  les  autres  Ouvrages  : 
les  deux  autres  cftoient  Bucclin  , dont  j’ay  déjà 
parlé,  te  Lcutharis,  tous  deux  freres  Al  lemans 


vivant  de  fon  pere  Thierri,  à l’occafion  déjà  E de  Nation,  parfaitement  attachez  à la  famille 
victoire  qu’il  remporta  fur  les  Danois,  tout  de  Theodebert.  Ces  trois  Mrnirtres  firent  re- 

jeunc  quil  cftoit  alors,  on  luy  donnoit  le  nom  connoiftre  Je  jeune  Prince  âgé  au  plus  de  treize 

de  Prince  utile,  qui  vouloit  dire,  félon  le  La-  ans*;&  maintinrent  le  peuple  dans  le  devoir ; 

tin  barbare  de  ce  temps-là  , nn  Prince  brave  il  n’y  eut  qu’une  fadicion  , où  un  nommé  Par- 
ie capable  des  plus  grandes  entreprifes  : auffi  thénius  qu’on  regardoit  comme  l'auteur  de  quel- 

vaillant  que  fon  ayeul  Clovis  , que  fon  pere  ques nouveaux  irapofts,  fut  lapidé  par  la  popu- 

& fes  oncles,  il  n’eut  rien  de  cette  férocité  lace  dans  la  Ville  de  Trêves:  à cela  près  tout 

qui  leur  fit  commettre  à tous  dis  actions  cruel-  fut  parfaitement  piifiblc. 

les  : au  contraire  il  cftoit  bien-failànt  &:  hu-  La  mort  de  Tneodebert  fat  fuivie  bien-toft 


connoiftre  le  jeune  Prince  âgé  au  plus  de  treize  ü u-enc« 
ans*;  te  maintinrent  le  peuple  dans  le  devoir; 
il  n’y  eut  qu’une  fadicion  , où  un  nommé  Par-  "gu-Jctoa 
thénius  qu’on  regardoit  comme  l’auteur  de  quel-  r,I: ' eic 

ques  nouveaux  irapofts,  fut  lapidé  par  la  popu- 
lace  dans  la  Ville  de  Trêves:  à cela  près  tout  st,e su4’ 
fut  parfaitement  piiliblc.  îbîTfc^m&I 

La  mort  de  Theodebert  fat  faivie  bien-toft  me  A%”r. 
après  de  celle  de  la  fainte  Reine Clotilde.  Elle 
mourut  à Tours , où  elle  avoit  prefque  toujours  voitda!^ 
vécu  depuis  près  dec»arance  ans.  Ce  fut  une  '0,*<î*e»5. 

an* , le  u’é- 


snain  envers  tout  le  monde,  juiqu’à  rachep- 
ter  de  fon  propre  argent  les  prifonniers  que  les 
Soldats  avoient  faits  a la  guerre , pour  leur  ren- 
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Piinccflc  auffi  recommandable  par  fa  patience  A broüillcrics,dontrhiftoirc  m’ccartcroic  trop  de 
que  par  fa  piccé  & par  fonzcle,&:qucles  rudes  mou  fujee  ; je  diray  feulement  en  deux  mots 

« a^uT  épreuves  donc  le  Ciel  purifia  fa  vertu  en  divers  de  quoy  il  eftoic  queftion  : car  la  chofc  dans 

temps  de  fa  vie  , fanétifierent  autant  que  les 
grandes  chofes  qu'elle  fie  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Son  corps  fut  porté  à Paris , Se  enterré  à collé 
de  Clovis.  Clotaire  y vint  de  Soiflons  pour 
rendre  avec  fon  frère  Childebert  les  derniers 
An.  549.  devoirs  à une  Mère  , à qui  leurs  haines  mu- 
tuelles , leur  ambition  Se  leurs  fureurs  avoienc 
caufé  bien  des  larmes. 


5 I C.Udt 

VfC  Cngctfc 
de  Tuun. 

Gnrgof. 
Turon,  I.4. 
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L’Empereur  ayant  appris  la  mort  de  Theo- 
debert , non  feulement  fut  délivré  de  l’inquic- 


Ja  fuite  fit  du  bruit  en  France,  jufqu’à  y faire 
foupçonner  les  Papes  d’avoir  prevarique  SC 
trahi  la  caufc  dcl’Eglifc,  ce  qui  fit  qu’on  leur 
demanda  des  éclairci/Tcmcns  touchant  leur 
conduite  Se  la  fincerité  de  leur  foy. 

Il  s’agifToic  donc  fi  l’on  devoir  condamner 
ou  non  quelques  écrits  de  Theodorec  autrefois 
Evêauc  de  Cyr  , qu’il  avoic  compofez  plus  de. 
cent  ans  auparavant  contre  S.  Cyrille  d’Alé- 
xandric  en  faveur  de  Neftorius  ; une  Lettre 


tude  queluy  donnoient  fes  grands  apprcfls  de  B d'ibas  Evêque  d’Edelîc  écrite  aulfi  contre  le 


Marii. 

CRioiuc. 


guerre , Se  les  ligues  qu’il  formoic  contre  luy 
mais  encore  il  efpcra  ramener  le  jeune  Roy 
d’Auftrafic  à fon  parti,  Se  mefme  fe  faire  co- 
der ce  aui  avoic  efté  pris  par  les  François  en 
Italie,  ou  un  de  leurs  Gcncraufc  nommé  Lan- 
cachairc  avoir  cité  défait  & pris  dans  le  com- 
bat depuis  la  more  de  Theodcbcrc. 

Ce  fut  donc  dans  cette  cfpcrancc  Se  dans 
ces  veucs  que  l’Empereur  envoya  en  France 
t le  Sénateur  Lcondus  , donc  toutes  les  propofi- 

An.  jji.  tions  fe  réduifirent  en  effet  à ces  deux  points; 

fçavoir  que  le  Roy  s’unift  avec  l’Empereur  con- 


mefme  Saine  dans  le  mefme  temps;  Se  enfin  Ja 
perfonne  Se  les  écrits  de  Théodore  Evêque  de 
Mopfucftc  qu’on  prétendoic  avoir  cite  la  fourcc 
empoifonnée,  où  Neftorius  avoic  puifé  fes  er- 
reurs. Ce  font  ces  trois  points  qui  faifoicnc  la 
matière  de  la  conteftation,& qu’on  a toujours  ap- 
peliez depuis  dans  l'hilloire , fes  crois  Chapitres, 
iria  Capitula. 

Ce  qui  fai  foie  la  difficulté  eltoit  que  les  deux 
Evêques  Theodorec  &lbas  , dont  011  avoic  leu 
les  écrits,  & examiné  le  procès  dans  le  Concile 
*de  Calcédoine  , y avoienc  efté  reconnus  pour 


crelesOltrogocs,  Se  luy  rcflituât  les  Places  de  laC  Orthodoxes,  Se  rétablis  dans  leurs  Eglifes;  Se 
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Çrocop, 
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Ligurie  Se  du  pais  de  V cnifc , dont  Tlicodcbert 
s’eltoit  empare  durant  une  guerre , ou  difoic- 
*il , l’Empereur  ne  s’cftoic  fi  fore  engage  qu’a- 
près  s’eftre  cru  alfcùré  du  fecours  des  Fran- 
çois , Se  d’un  fecours  qu’il  avoit  acheptc  pat 
de  crcsrgrofTcs  fommes  d’argent 

Le  Roy  répondit  à l’Ambafradeui»,  qu’il  y a- 
voic  depuis  long-temps  des  liaifons  trop  étroi- 
tes entre  la  France  Se  les  Oftrogots , pour  fe 
déclarer  contre  eux  ; que  pour  ce  qui  eltoit 
des  Places  d’Italie,  on  ne  les  avoic  pas  enle- 
vées aux  Romains , mais  que  Totila  les  avoic 


pour  ce  qui  eltoit  de  Théodore  de  Mopfucltc  t 
on  regardoie  comme  une  chofe  inouïe  de  luy 
faire  Ion  procès  fi  long-temps  apres  fa  mort  1 
vcû  qu’il  avoit  fini  fa  vie  dans  le  lein  de  KEglife 
comme  un  de  fes  enfans.  La  plus  grande  partie 
des  Catholiques  s'oppofoit  à cette  condamna- 
tion , comme  préjudiciable  au  rcfpcét  que  l’on 
dévoie  au  Concile  de  Calcédoine,  où  Ibas  Se 
Theodorec  avoienc  cité  abfous.  Ccuxq\ii  pref- 
foient  la  condamnation  des  crois  Chapitres 
eltoienc  pour  la  plupart  des  Eutychicns  , qui 
fous  prétexté  de  réiinir  cous  les  «partis , préccn- 


cedéct  aux  François  $ que  le  peu  d’argent  que  D doient  par  cette  condamnation  ôter  toute  au- 
le  feu  Roy  %voic  laide  dans  fon  épargne , inar-  torité  à ce  Concile,  où  Eutychcs  & fes  erreurs 


3 u oit  bien  qu’il  ne  s’cftoic  pas  fort  enrichi  des 
époiiilles  cfc  fes  voifins  ; qu’au  refte  il  ne  rc- 
fùloit  pas  de  conférer  fur  les  prétentions  qu’on 
penrroie  avoir  de  parc  Se  d’autre , Se  qu’il  cn- 
voy croit  pour  et  fujee  des  Ambafiadeurs  à 
l’Empereur.  En  effet  peu  de  temps  après  le  dé- 
part de  Lcontius,  le  Roy  choific  Lcudard  Sei- 
gneur François  , avec  crois  auttes  perfonnes 
'pour  les  cnvoytr  en  Ambaflade  à Conftanti- 
noplc  ; ce  qui  ayant  efté  fçeù  en  Italie,  le 
Clergé  Catholique  de  ce  pais-là  pria  le  Roy 


avoienc  efté  anathématifez.  L’Impcracrice 
Theodora  qui  favorifoic  ces  hérétiques , avoit 
engagé  Jultinien  fous  cet  appas  de  la  paix  de 
l’Egliic , à demander  au  Pape  Se  à tous  les  Pa- 
triarches , la  condamnation  des  trois  Chapitres, 
à quoy  il  fe  trouvoit  beaucoup  dbppolition. 
C cft-là  dequoy  on  difputoit  actuellement  à 
Conftantinoplc. 

Les  bruits  de  ces  difputes  eft oient  déjà  ve- 
nus jufqu’cn  France,  mais  d'une  manière  afTez# 
confufe.  On  y fçavoit  feulement  en  general  que 


de  vouloir  bien  donner  ordre  à f<n  Ambafla-  E les  Neftorien^  Se  les  Eucychiens  enrroicnc  dans 

cette  affaire , & qu«  ces  deux  feétes  avoient  en 
vcùc  de  tirer  tout  l’avantage  qu’ils  pourroicnc 


deurs  d'entrer  dans  une  affaire  , qui  fe  trai- 
to*c  a<^uc^cracnt:  À Conftantinoplc,  où  il  sa- 
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gifloit  derinccrcft  de  l'Eglife  Univcrfclle,  de 
fhonneur  Se  de  la  vie  mefme  du  Pape  , Se  de 
plufieurs  autres  Prélats  Se  Ecclcfiafliques , auf- 

3uels  on  faifoic  Içs  çraiccmens.  les  plus  in- 
ignes. 

Cette  grande  affaire  eltoit  la  conceftation 
touchant  les  trois  Chapitres , fi  fameufe  dans. 
l’Hiftoire  Ecclcfiaftiquc  du  fixiéme  fiécle  , Se» 
qui  caufa  de  fi  grands  mouvemens  dans  l’E- 
glife.  Sans  m’arrcfler  à parler  icy  des  intrigues 
Se  des  r efforts  qui*  produifirent  toutes  ces 
Terne  1.  * 


de  ces  divifions.Car  fi  les  trois  Chapitre;  écoient 
condamnez , les  Eutychicns  regarderoient  cette 
condamnation  comme  celle  du  Concile  de 
Calcédoine.  Que  s’ils  ne  l’eftoient  pas  , les 
Ncfloricns  prcndroienc  ce  refus  de  condamna- 
tion comme  une  approbation  tacite  de  leur 
doctrine  , que  Theodorec  Se  Ibas  paroifibienc 
au  moins  approuver  dans  leurs  écrits.  Se  que 
Théodore  dcMopfueftc  avoit  crcs-cxprellcmcnc 
enfeignée. 

Succès  bruits  les  Evêques  de  France  dans  lo 

Hij  : 
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• cinquième  Concile  d Orléans  tenu  par  l’ordre  A les  Ambaffadeurs  de  fefervir  du  crédit  que  leur 

An.  Î49-  Cliildcbcrt , avoient  tout  récemment  con-  donneroit  lcurcuraéterc  àla  Cour  de  l’Empc- 
damne  ces  deux  hércfics  Se  leurs  auteurs  me*  rcur , pour  y fou  ce  ni  r la  caufe  de  Dieu  ; Se  d’y  ’ 
mes.  C’eftoit  feulement  pour  montrer  l’hor-  -procurer  fur  tout  le  retour  de  l'Evêque  de  Mi- 
Tcur  qu’on  en  avoir  en  France,  &la  conformité  lan  extrêmement  nccdlaire  à fon  Eglife  apres 
des  Eglilcs  des  Gaules  en  matière  de  Foy«avcc  une  abfcnce  de  plu  fieu  rs  années. 
l’Eglilc  Univcrfcllc  4 car  il  n’y  avoir  en  ce  Le  détail  de  ce  qui  le  pafla  dans  cette  négo- 
Royaume  ni  Neftoriens  ni  Eutychicns.  ciation  à Conftancinople  n’eft  point  venu  juf-  . 

r«iftvi-  Enfuitc  de  ce  Concile  Aurclicn  Evêque  d*Ar-  qu  a nous.  Un  Hiftoricn  contemporain  qui.é- 

pi.iadAH-  les  qui  y avoir  aflifte  , écrivit  à Conftantino-  toit  à la  Cour  de  juftinien  nous  dit  feulement  pro,op  l< 

K’1'  • pic  au  Pape  Vigile  , pour  s’informer  s’il#cftoit  en  general,  que  les  Ambalfadcurs  y conclurent  4.<ic  bTji» 

vray,  comme  on  ledifoit,  qu’il  euft  condam-  les  affaires  pour  Icfquellcs  ils  cftoient  venus  ; 

Ah-5î°-  ne  les  trois  Chapitres.  Le  Pape  ne  répondit  c’cft  à dire  qu’ils  firent  la  paix  avec  l'Empereur;  » 

pas  tout-à-fait  directement  à fa  demande  ; B Se  que  les  François  demeurèrent  en  poircifion 
parce  qu’on  ne  luy  permit  pas  à Conftantino-  de  ce  qu’ils  avoient  en  Italie  , ainfi  qu’on  le 

Fpift  cicr  Pk  développer  les  chofcs  dans  fa  reponfe  , voit  par  la  fuite  de  l’hiftoirc.  Ileft  encore  cer-  Cap 

it.ii  ad  Le-  comme  il  l’auroit  voulu:  mais  il  le  pria  feule-  tain  que  ce  fut  vers  le  temps  que  les  Ambaf- 

pjtos«ran-  nîCnt  de  ne  point  ajouter  foy  à tous  les  faux  fadeurs  arrivèrent  à Conllantinoplc  , qu’on 

LiX'  bruits,  & à certains  écrits  fuppofez  qu’on  faifoit  commença  à tfaiter  le  Pape  tout  d’une  autre 

courir  en  France  ; Se  l’afTeûra  qu’il  n’avoit  rien  manière  qu’on  n’avoit  fait  jufqu'alors  ; que 

fait  dans  tout  ce  qui  s’eftoit  paffe  jufqu’alors,  Théodore  Evêque  de  Céfaréc  le  chef  de  tou-  Ann.  55*: 

qui  pûft  préjudicier  à aucun  des  Conciles  Gc-  te  la  faétioh  Eutychicnnc  luy  demanda  pardon; 

ncraux,ouaux  Decrets  des  Papes  fes  Préde-  Se  qu’enfîn  l’Empereur  cafla  les  Edits  qu’il  a- 

ccfTcurs , ou  qui  pûft  blcfler  l’honneur  de  ceux  voit  faits  pbur  la  condamnation  des  trois  Cha- 
qui  avoient  fouferit  aux  définitions  de  foy;  qu’il  # pitres , remettant , comme  il  le  devoir , la  dé- 
avoit  feulement  anathematife  tous  les  écrits  cifîon  de  cette  affaire  au  Jugement  d’un  Con- 
centrâmes à la  Foy  , Se  ceux  qui  avoient  traité  C cilc  General.  Deforte  que  ce  n’eft  pas  fans  une 
d'impie  la  doétrinc  de  S.  Cyrille.  Il  leprioitauffi  grande  vrayc-fcmblancc  que  nous  regardc- 
dc  voir  le  Roy  Childcbcrc  ; de  le  fupplîcr  de  ronscettcconvcrlionlubitcdelaCour&:dcl’E-# 
fa  part  de  ne  point  abandonner  l’Eglifc  & le  glife  de  Conftantinoplc , comme  un  effet  des 
Saint  Siège  dans  les  conjonctures  fie  h eu  fes  , inftances  que  les  Ambalfadcurs  François  y firent 

* où  l'un  se  l’autre  fc  trouvoient  ; Se  de  l’enga-  en  faveur  du  Pape. 

ger  à écrire  au  Roy  des  Oftrogots  , pour  l’cx-  Quoy  qu’il  en  foit,  la  paix  entre  l’Empire  Se 

. horter  à 11c  point  permettre  qu’on  cxcitaft  au-  la  France  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  feule 

cun  trouble  dans  l’Eglifc  de  Rome.  Enfin  le  fituation  des  Villes  que  les  François  avoient  cri 

Pape  prioit  l'Evêque  D’Arles  de  communiquer  Italie  devoir  fournir  mille  occaûons  de  rupture, 
fa  lettre  à tous  les  Evêques  de  France.  tandis  que  rEmf>ercur&  JesOftrogots  y feroicnc 

Ce  fut  quelque-temps  après  ces  lettres  re-  en  guerre.  Les  troupes  des  deux  partis  ne  pou- 
rries , qtic  Leontius  cet  Ambaftadeur  dcl’Empc-  voient  marcher  les  unes  contre  lc$  autrej  fans 

rcur  dont  j’ay  parle  , arriva  à la  Cour  de  Théo-  D palier  fous  les  murailles  des  Villes  Françoifes, 
dcbaldc  Roy  d’Auftrafie,  Se  que  les  Ambafta-  a moins  qu’elles  nepriilcnt  de  graa’ds  détours; 

deurs  de  .France  fe  difpoferent  à partir  pour  &:  ce  fut  en  effet  ce  qui  commença  à broüil- 

Conftantinoplc.  Les  mémoires  que  le  Clergé  lcr  les  François  avec  les  Impériaux. 

d’Italie  leuraddrefla  comme  ils  cftoient  fur  le  L’Empereur  cftoit  ennuyé  de  la  guerre  d’Ita- 
poinc  de  partir , leur  expliquoient  tout  ce  qui  lie  , où  des  que  Totila  fc  fùft  mis  à la  tefte  de 

s’eftoit  paflc  dans  l’affaire  des  trois  Chapitres  fa  Nation  , Se  en  euft  rétabli*  les  affaires  , ce 

depuis  que  le  Pape  avoir  cfté  forcé  par  Jufti-  n’eftoit  plus  qu’une  viciffitudc  de  bons  Se  de 

nicn  d’aller  à Conftantinoplc,  toutes  les  diver-  mauvais  fuccès  , qui  ne  décidoicnt  rien.  De- 

fes  démarches  de  ce  Pontife , toutes  les  violcn-  puis  que  Bclifaireen  euft  cfté  rappelle  une  fe- 1 
ces  qu’on  luy  avoir  faites  aufli-bicn  qu’à  Da-  conde  fois  , Se  que  le  Gênerai  Germain  qil’on 
fcius  EvcquC  de  Milan,  & comment  ce  Prélat  a-  luy  avoir  donné  pour  fuccefTcur fut  mort,  il  n’y 

voit  déclaré  que  fi  les  Evêques  Grecs  fouferi-  avoir  plus  perfonneen  qui  les  Troupes  eûfTent 
voient  à certains  Edits  de  l'Empereur  qui  don-  E allez  de  coirfance,  Se  qui  eut  fur  elles  autant 
noient  atteinte  au  Concile  de  Calcédoine  , ils  d’autorité  qu’il  en  falloir  pour  les  maintenir  dans 
pouvoient  s'affairer  que  les  Evêques  de  France,  la  difeipliue  Se  dans  une  parfaite  obéïflance. 
de  Bourgogne  , d’Efpugne  , des  Provinces  de  L’Empereur  refolue  donc  d’y  envoyer  le  fameux 
Ligurie,  dTmiiie&de  Venife  fc  fépareroient  Narfei,  un  des  plus  fages>des  plus  vaillanx, 
de  leur  Communion.  De  plus  le  Clergé  d’Italie  des  plus  habiles  & des  plus  honneftes  hommes 
dans  cettclcttre  prioit  les  Aoibaffadeurs  de  pré-  de  fou  temps  > aime  Se  eilimé  du  Soldat , &feul 

venir  là-delfus  tous  les  Evêques  de  France , auf-  capable  de  remplacer , pour  ne  pas  dire  de  fur- 
quels  ils  fçavoienr  bien  qu’on  envoyoit  de  Con-  palier  Belifaire.  Il  luy  donna  la  plus  belle  Se  la 

lîantinople  de  fauflès  relations , de  faire  en  forte  plus  nombreufe  armée  qu’il  eûft  encore  envoyée 

qu’ils  écrivifTenc  au  Pape  Se  à l'Evêque  de  Mi-  *cn  Italie , &:  avec  cela  beaucoup  d’argent  pour 
lan  pour  les  confolerA:  les  fortifier  dans  la  réfo-  la  fubliftancc  des  Troupes  , Se  pour  faire  re- 
hitionoù  ils  eftoient  deuc  point  fouftrir  quoi*  venir  de  l’armée  de  Totila  quantité  de  defer- 
hft#  aucune  innovation.  Enfin  ils  conjuroienc  tcurs , qui  s’y  cftoient  jetccl  faute  de  paye. 
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Narfcz  ayant  fait  pafler  Ton  armce  de  Salone  A 
en  Italie  par  le  Golpne  , Se  l’ayant  fait  repofer 
quelque  temps  vers  Aquilée , rciolut  de  la  con- 
duire droit  a Ravenne  , où  il  y avoir  Garni- 
fon  Impériale;  & de  porter  delà  la  guerre  dans 
cette  partie  de  l’Italie  qui  fe  rétrécie  entre  les 
deux  Mers.  J’ay  déjà  die  que  l’Empereur  cft oit 
imiilrc  des  Places  lituces  iur  le  bord  du  Golphc 
de  Venifet  que  lesGots  occupoienc  celles  qui 
font  jl  la  mcfme  hauteur  du  colle  des  Terres, 

Se  que  les  François  s’eftoient  emparer  de  celles 
qui  elloient  entre-deux.  Ainli  Narfcz  ne  pou-  * 
voit  venir  a Ravenne  que  par  deux  chemins  , 
fçavoir  par  le  bord  de  la  Mer , ou  bien  pre-  B 
nant  à droite  par  le  pays  que  les  François  occu- 
poient. 

Celuy-cy  eftoit  fans  comparaifon  le  plus  aifé. 
Car  quoique  les  Romains  cùlfent  toujours  mar- 
che lur  leurs  Terres  en  coftoyant  la  Mer  , il 
leur  cûft  fallu  palier  grand  nombre  de  Rivières 
à leur  embouchure , Se  entr’ autres  le  Po  J à quoy 
il  y avoir  beaucoup  de  difficultcz&  de  temps  a 
perdre , fur  tout  à taire  des  ^onts.  Narfcz  fe  dé- 
termina en  effet  au  premier , & envoya  deman- 
der aux  François  permilfion  de  pafler  avec  fon 
-armée  fur  leurs  Terres  en  vertu  dcJalliaucc, 
qu’on  venoit  tout  récemment  de  renouveilcr  à C 
Conftantinoplc. 

Les  François  qui  apprehendoient  plus  les 
progrez  des  Impériaux  çn  Italie  que  les  avanta- 
ges des  OU rogots , s’eftoient  campez  fur  la  Ri- 
vière d’Adige  allez  près  de  Vérone.  Les  Dé- 
putez de  Narfcz  les  y trouvèrent  bien  refolus  à 
ail  put  er  le  paflage  a l’Armée  Impériale  en  cas 
qu’elle  prill  fon  chemin  de  ce  cofté-Ià.  Toute- 
fois le  General  Hamming  qui  les  coinmandoit, 
répondit  allez  civilement  aux  Envoyez , que  fi 
l’armée  de  Narfcz  n’eftoit  corapofee  que  des 
Troupes  de  l'Empereur,  il  luy  donnerait  vo- 
lontiers paflage  ; mais  qu’il  avoir  avec  luy  quai)-  D 
tiré  de  barbares  qui  ravagcoienc  tous  les  pais 
par  où  ils  palloicnt , Si  entr’autres  un  Corps 
nombreux  de  Lombards , Nation  ennemie  des 
Feançois  i qu’ils  ne  pouvoicnc  fe  refoudre  à les 
voir  chez  eux  ; Se  qu’ainfi  on  priofc  le  General 
Romain  de  prendre  un  autre  chemin.  Comine 
les  Envoyez  de  Narfcz  faifoient  inftancc  , Se 
qu’Us  uferent  xhefmc  de  quelques  menaces  , 
Hamming  le  prit  aufli  d'un  ton  plus  haut.  Se 
leur  dit  qu’on  actcndroit  leur  armce  de  pied 
ferme  ; qu’on  eftoit  preft  à la  bien  recevoir  ; 8e 
que  pour  luy , randis  qu'il  aurait  un  bras  pouf 
lancer  un  javelot,  il  montrerait  aux  Romains  E 
qu’il  fçav oit  s’ett  fervir.  - :i  . * 

Comme  Narfoz  délibérait  fur  cette  réponfe 
Se  fur  le  parti  qu’il  avoir  à prendre  j on  luy 
repréfenta  que  quand  les  François  luy  accor- 
deraient Je  pallàge  , ou  qu  il  le  forccroit  , il 
luy  ferait  impoftiolc  de  poollèr  jufqu  a Raven- 
ne ; parce  que  Totila  ayant  préveù  fon  def- 
fein  , Se  appréhende  que  les  François  ne  fe 
laiflaflent  gagner , avoit  envoyé  un  dc*fe$  Ca- 
pitaines nomme  Tcïas  à Vérone  , avec  ot- 
dre  de  fe  retrancher  de  ce  cofté-Jù  ; qu’il  y é* 
toit  déjà  arrivé  i qu’il  rompoïc’  Se  cmbaralîbit 
tous  les  chemins  qui  conduifoient  au  Po  » qu’il 
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faudrait  avant  toutes  chofcs  Elire  le  figgede 
Vérone,  Se  en  fuite  forcer  Tcïas  dans  fes  rc- 
tranchemcns  ; que  c*cftoic  une  affaire  fort  ha- 
zardcufc.  Se  qui  mettrait  l’arrrtéc  hors  d’eftar  de 
rien  entreprendre  de  plus  , le  refte  delà  cam- 
pagne. Tout  cela  cftoir  vray  ; de  forte  que  • 
Narfcz  prit  la  réfolution  d’aller  par  le  bord 
de  la  mer. 

Scellant  donc  aflcùré  que  la  plus  grandepar- 
tic  des  forces  de  Totila  eftoit  du  collé  de  Vé- 
rone , il  commanda  qu’on  fill  partir  en  toute 
diligence  un  grand  nombre  de  chaloupes  de 
l’armcc  navale  avec  quelques  vaiflcaux.  Il . 
marcha  luy-mefinc  avec  beaucoup  de  prom- 
Cttudc  { Ce  fervit  des  chaloupes  pour  faire  fes 
ponts, àc  des  vaiflcaux  pour  tranfportcr  une 
partie  des  troupes  ; Se  de  cette  manière  en 
très  peu  de  temps  l’armée  arriva  à Ravenne. 

Totila  furpris  de  cette  diligence  s’avan-  P'or 
ça  jufqu ’\  Rome;  s’y  fit  joindre  par  toutes  les  c‘ 
troupes  de  Tcïas , excepté  deux  mille  chevaux 
qui  navoient  pu  arriver  allez  toft,  au  (quels 
il  envoya  ordre  defuivre  le  plus  promptement 
qu’ils  pourroient.  Il  apprit  en  chemin  que  Nar- 
fcz aVoit  forcé  le  pont  de  Rimini,  où  le  Gou- 
verneur de  la  Place  qui  eftoit  forti  pour  luy 
en  difputer  le  paflage , avoit  efté  tué.  Il  par- 
tit peu  de  temps  après  de  Rome  à la  telle  de 
fon  armce  pour  .s’avancer  du  cofté  de  l’en- 
nemi ; il  craverfa  toute  la  Tofeane , Se  vint  camr 
per  dans  les  montagnes  de  FÀppénnïn  , où 
Narfcz  arriva  aufli  peu  de  temps  après. 

Ce  General  avant  que  d’engager  davanta- 
ge les  chofcs  , envoya  un  de  les  Officiers  1 
Totila  pour  l’exhorter  à faire  fa  paix  avec 
l’Empereur  , Se  luy  repréfenter  qu’il  n’eftoit 
pas  en  état  de  foûtenir  toutes  les  , forces  qui 
alloicnt  fondre  fur  hiy.  A quoy  ’TotHa  ayant 
répondu  fièrement  qu’il  falloir  Iju’unc  bataille 
décidât  de  l’Empire  d’Italie  ; choififlcz  donc 
le  jour  , reprit  I Officier  félon  l’ordre  qu’il  cri 
avoir  de  Narfcz.  Dans  huit  jours  au  plùtard  , 
répondit  for  le  champ  Tocila  , Se  dès  le  jour 
fuivanr  il  marcha  droit  au  camp  des  Romains  > 
cfpcrant  les  furprcndrc;  mais  il  les  trouva  fut 
leurs  gardes. 

On  cfcarmoucha  le  refte  de  la  journée.  Nar- 
foz  pendant  la -nuit  fit  occuper  une  hauteur 
qui  commandoit  *lc  champ  de  bataille  , Se 
Totila  fit  en  vain  tous  fes  efforts  le  lendcmailï 
pour  la  reprendre.  Il  rangea  tout  de  nouveau 
fon  armée  en  bataille  devant  fon  carhp,  conti- 
nuant à efcarmouc  lier  fans  trop  s’engager, quel- 
que femblant  qu’il  fit  de  vouloir  combattre  \ 
parce  qu’il  attendait  les  deux  mille  chevaux  , 
qui  navoient  pù  lé  joindre  quand  il  partit  de 
Rome. 

La  matinée  s’eftant  paffee  en  ces  efearmou-  C*p. 
ches  , il  envoya  dire  à Narfcz  qu’il  eftoit  preft 
d’écotïtcr  les  propofitions  qu'on  luy  avoit  vou- 
lu faire  peu  de  jours  auparavant.  Narfcz  luy  ré- 
pondit qu'il  n’cftolt  plus  queftion  de  paix,quand 
deux  années  eflotcnr  rangées  en  bataille  pour  fi- 
nir la  guerre  par  la  Victoire.  Sur  ces  entre- 
faites les  deux  mille  chevaux  que  Totila  attend 
doit,  arrivèrent  au  Camp. 

H iij 
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Il  t fit  rentrer  fcs  troupes  comme  s’il  cûft 
voulu  s’y  retrancher;  les  fit  repaillrc,  Se  leur 
ayant  auili-toft  fait  reprendre  leurs  armes,  les 
remit  tout  de  nouveau  en  bataille.  Narfez  à 
qui  tous  ces  ftratagemes  n’impofoient  point  , 

. fit  aufii  manger  fcs  foldats  ; mais  fans  permet- 
- tre  qu’ils  quittaient  ni  leurs  armes , ni  leurs 
An.  jji.  rangs.  Enfin  Totila  fc  détermina  au  combat 
fatal , où  il  périt , tué  félon  quelques-uns  dans 
le  combat  mcfuic  , & félon  d’autres  dans  la 
déroute  de  fon  armée,  qui  fut  taillée  en  piè- 
ces. 

Avec  ce  Prince  tomba  l’Empira  des  Oftro- 
’ gots  > qui  nc  I»rcnt  plus  depuis  que  quelques 
vains  efforts  pour  fc  relever.  Rome  Se  pluficurs 
autres  Villes  fe  rendirent  au  vainqueur.  Valc- 
rien  un  des  Licutcnans  de  Narfez  mit  le  fiege 
devant  Vérone  : la  garnifon  conftcrnée  com- 
mençoit  à capituler  ; lorfquc  les  François  nc 
Cap  jj.  voulant  pas  avoir  les  Romains  li  près  d’eux 
envoyèrent  dire  1 ce  Capitaine  , que  s’il  cn- 
trepreftoit  défaire  des conqucftcsdc  ce  cofté- 
là,  il  auroit  affaire  au  Roy  ac  France  quiavoit 
des  prétentions  fur  Vérone  ; ce  qui  l’em.- 

Sccha  de  paffer  outre.  Car  Narfez  apprehen- 
oiç  toujours  que  les  François  nc  vaillent  le 
troubler  dans  fa  Viéfcoirc. 

Cette  démarche  des  François  encouragea 
les  Gots  , dont  les  débris  ayant  paffc  le  Pô , 
Se  s’eftantraffemblcz  auprès  de  Pavic , éicûrcnc 
Teïas  pour  leur  Roy  , qui  trouva  dans  cette 
Ville  quantité  d’areent  que  Todla  y avoit 
amafic  , Se  offrit  de  grandes  fommes  aux 
4‘  Commandants  François  pour  les  engager  à fc 
déclarer  entièrement  pour  luy.  Ils  luy  répon- 
dirent qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  fur  cela. 
Se  qu’il  envoyai!  à la  Cour  pour  le  leur  faire 
donner.  Il  le  fit  au  plu  (loi!  ; mais  quelques  inf- 
tanccs  que  firient  les  Ambaffadeurs , ils  nc  pu- 
rent rien  obtenir;  le  jeune  Roy  d’Auftrafic  Theo- 
dcbalde  Prince  d une  coraplcxion  foiblc  , nc 
• voulant  s’engager  qu’à  la  dernière  extrémité 

dans  une  guerre  contre  l’Empereur. 

Neanmoins  l’élcélion  de  Teïas  dont  les  O f- 
irogots  cliimoicnt  infiniment  la  valeur,  &l’e£ 
pérance  qu’ils  concernent  du  fecours  de  France 
arrdlcrcnt  la  rapidité  des  conqucflcs  deNarfez. 
Pluficurs  Gouverneurs  de  Places  qui  (pngeoient 
à fc  rendre,  Se  entre  autres  celuyde  Tarente 
qui  avoit  déjà  capitulé,  apprenant  que  Teïas 
avoit  envoyé  des  Ambafladeurs  à la  Cour  de 
“France  , tinrent  ferme  contre  les  menaces  Se 
les  follicitations  des  Romains.  Ce  nouveau  Roy 
de  fon  codé  ayant  ramallc  le  plus  de  troupes 
qu’il  luy  fut  poàible,  Se  marché  par  des  chemins 
ecartez  avec  une  prodigieufe  diligence , parut 
dans  la  Campagne  d'Italie , lors  qu’on  l’y  ac- 
tendoit  le  moins.  Narfez  qui  clloit  à Rome 
pour  donner  ordre  aux  affaires  Se  au  rétablidc- 
ment  de  cette  Capitale  ,.cn  fut  extrêmement 
furpris  ; Se  ayant  rappelle  la  plufpart  des  dé- 
tacncmcns  qu’il  avoit  faits  pour  aller  fe  faifir 
de  diverfes  places  , il  marcha  luy-mcfme  vers 
rennemi. 

Ils  fe  campèrent  tous  deux  alTez  près  du  Mont 
Vcfuvc  , Se  fi  proche  l’un  de  l’autre  , que  les 


DE  FRANC  E.  u4 

A Soldats  d’un  camp  tuoient  à coups  de  flèches 
les  Soldats  de  l’autre  camp.  Il  n’y  avoit  entre-  Diaco- 
deux  qu’un  petit  ruificau  appelle  le  Dragon  fort 
étroit  Se  peu  profond  ; mais  dont  les  bords 
eftoient  fi  hauts  &:  fiefearpez,  qu’ils  fervoient 
aux  deux  camps  de  retranchemcns  inaccclfi- 
blés.  Ils  demeurèrent  ainfi  deux  mois  entiers 
en  prcfence , les  Gots  ayant  aifément  des  vivres 
par  la  Mer,  fur  le  bord  de  laquelle  ils  avoient 
encore  en  cet  endroit  quelques  Places  à eux. 

Mais  la  trahilon  de  celuy  qui  commandoit  leur 
• flotc , Se  qui  la  livra  toute  entière  à Narfez  , les 
déconcerta  abfolumcnt.  Les  Romains  maiftres 
B de  la  Mer  , leur  coupèrent  les  vivres  , Se  les 
réduifirent  à l'extrémité.  Les  Oftrogots  s’éloi- 
gnèrent un  peu  de  la  Mer,  Se  fe  retirèrent  fur 
une  montagne  voifine  , où  Narfez  ne  jugea 
pas  à propos  de  les  fuivre,  prévoyant  bien  que  la 
mcfmc  raifon  qui  les  avoit  obligez  de  décamper 
du  bord  de  la  Mer,  ne  leur  permettroit  pas  de 
demeurer  long-temps  en  ce  lieu. 

En  effctladifcttcde  vivres  les  obligea  bien- 
toftà  le  quitter;  m^js  nc  fçaehant  de  quel  cô- 
té tourner  ils  prirent  le  parti  que  le  dcfcfpoir 
leurinfpira,  qui  fut  d’aller  fondre  fur  le  camp 
des  Romains , plufloü  dans  l’efperance  de  mou- 
Z cn  gens  dc  cœur,  que  de  vaincre.  Ils  le  fi- 
rent Se  fi  fubitement  , que  Narfez  malgré  fa 
prévoyance  ordinaire  fe  trouva  furpris; Se  ce  fùt- 
là  une  de  ces  occafions  où  la  valeur  du  Soldat 
fiuiva  la  réputation  du  General.  Chacun  com- 
batif d’abord  au  lieu  où  il  fe  trouva  par  ha- 
zard , Se  prit  Se  deffendit  fon  polie  avec  tou- 
te la  vigueur  poflible  fans  attendre  d’ordre. 

Les  Oltrogots  combattoicnt  tous  à pied  , la 
Cavalerie  ayant  quitté  fcs  chevaux,  Se  les  Ca- 
valicrs  ayant  cfté  diftribuez  parmy  les  Fantaf- 
fins.  Narfez  fit  aulïï  mettre  toute  fa  Cavalerie 
à pied  , Se  rangea  fcs  Troupes  fur  plufieurs  li- 
D gnes  dans  la  mcfmc  difpofition,  que  Teïas  avoit 
range  les  fi  en  nés. 

11  n’y  çùt  jamais  dc^combat  plus  opiniaflré. 

Teïas  à la  telle  d’un  petit  bataillon  compote  des 
plus  déterminez  de  Ion  armée  parut  au  premier 
rang,  Se  y firdes  prodiges  de  valeur.  Il  avoitpris 
■ exprès  des  armes  qui  le  faifoient  rcconnoillrc  de 
l’armée  ennemie  & de  la  ficnne  pour  ce  qu’il  CâP- 
clloit  ; & ce  fut  aulfi. contre  luy  que  les  Ro- 
mains firent  les  plus  grands  efforts , perfuadez 
que  fa  mort  feroit  la  fin  du  combat.  Il  fit  Se 
foutint  des  charges  terribles.  Il  fut  obligé  fou- 
vent  de  changer  de  bouclier,  ceux  dont  il  fc 
E fervoit  citant. en  moins  de  rien  percez  Se  cou- 
verts de  flèches.  Il  fut  aflatlli  plufieurs  fois  par  * 
les  plus  hardis  des  ennemis  qui  vinrent  fondre 
fur  luy  l’épée  à la  main  ; mais  pas  un  de  ceux 
qui  l’approchèrent,  ne  retourna.  Lecombata- 
voit  commencé  des  le  grand  matin,  Se  Teïas  a- 
voit  combattu  de  la  forte  pendant  pluficurs  heu- 
res; lorfquc  ne  pouvant  plus  remuer  fon  bou- 
clier chargéjde  douze  javelots  qu’il  y avoit  reçûs, 
il  appefla  fon  Ecuyer  pour  luy  cn  apporter  un 
autre  ,Se  au  moment  qu’il  le  prenoit  ; il  fut  frap- 
pé d’une  flèche  dans  la  poitrine  , Se  il  expira 
fur  le  champ.  On  luy  coupa  la  telle,  fie  Narfez 
l’ayant  fait  mettre  au  bout  d’une  pique,la  fie  voi  r 
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aux  Jeux  armées.  Les  Gots  n’en  furent  que  plus  A jamais  eu  en  veuë  de  faire  plaiiirni  aux  Oftro- 


anunez  ; la  nuit  feule  termina  le  combat,  ou 
pluftoft  l’interrompit  * car  il  recommença  le 
lendemain  dès  la  pointe  du . jour,  & dura  enco- 
re jufqu  a la  nuit  lûivante  i parce  qu’on  ne  re- 
cula m de  part  ni  d'autre. 

Alors  ce  qui  reftoit  des  plus  confidcrables 
xles  Oftrogots  fc  voyant  eux  Se  leurs  Soldats 
épuifez  de  forces  , &laftcz  de  lutter  plus  long- 
temps contre  leur  tr.auvaifc  fortune,  envoyè- 
rent dire  à Narfez  qu’ils  eftoient  tous  détermi- 
nez à périr  pluftoft  que  de  fc  rendre  prifon- 
niers  aux  Romains  s mais  qu’ils  le  prioient  de 
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gots , ni  aux  Romains  \ mais  que  leur  but  a- 
voit  toujours  elle  de  fc  rendre  inaiftres  de 
l’Italie  i de  laitier  pour  cela  affaiblir  les  deux 
partis , afin , que  quand  un  des  deux  feroit  en- 
tièrement abbatu,  ils  pulTcnt  faire  la  guerre  à 
l’autre  par  cux-mcfmcs.,  <S e non  point  comme 
•alliez  des  Oftrogots  ou  des  Romains.  C’eft  ce 
qu’ils  firent  en  effet  aufli-toft  après  de  la  ma- 
nière que  je  vais  dire. 

Les  Oftrogots  ne  paroiffaienc  plus  en  cam- 
pagne , Se  ce  qui  reftoit  de  ceux  qui  navoicnc 
pas  capitulé  avec  Narfez  , cftoir  renfermé 


leur  permettre  de  fc  retirer  où  ils  voudroicnc  B dans  quelques  places  fortes, où  l’elperance  du 


avec  ce  qu'ils  pourraient  emporter  de  leurs 
biens , apres  avoir  rendu  les  Villes  à leurs  vain- 
queurs. 

Narfez  ne  voulut  pas  pouflcr  ù bout  de  fi 
braVes  gens  ,&coniidé tant  qu’il  avoitpar  leur 
retraite  tout  ce  qu’il  prcccndoic,  il  leur  accorda 
leur  demande , à condition  qu’ils  forciraient  au 
pluftoft  d’Italie  ne  reprendraient  jamais  les 
armes  çontre  l’Empereur.  Le  traité  fat  ligné 
de  part  Se  d’autre  , excepté  que  durant  qu’on 
capituloit , un  Capitaine  Got  nomme  Indulphc 
ne  voulant  point  entendre  parler  de  capitula- 
tion , forrit  du  camp  avec  environ  mille  hom-  C 
mes,  gagna  le  Pô,  Se  s’alla jetter  dans  Pavic* 
où  ayant  ranime  les  reftes  de  fa  .Nation  qui 
demeuraient  le  long  des  f>ords  de  cette  Rivière, 
il  envoya  de  nouveau  en  France  demander  du 
fccours  contre  les  Romains. 

Ces  Envoyez  firent  au  Roy  Tbcodcbaldç 
l’cxpoficion  ac  l’état  pitoyable  où  leur  Nation 
cftoit  réduite,  Se  des  forces  Se  de  la  fierté  des 
vainqueurs  \ Us  ajoutèrent  que  fi  on  les  abandon- 
nait , leur  ruine  feroit  un  acheminement  à la 
perte  non  feulement  des  Villes  que  les  François- 
poflcdoicnc  en  Italie  ; mais  peut-eftre  encore  de 


fccours  que  les  François  avoient  promis , les  Agachin 
iouccnoit.  Narfez  apprit  effectivement  bicn-coft  '• 
que  l’armée  de  France  cftoit  en  marche  au 
nombre  de  foixante  Se  quinze  mille  hommes, 
partie  François;  partie  Allcmans  , commandez  ■' 

par  Bucclin  Se  Lcurharis  , qui  ne  fe  promet-  Vert*AA 
toieut  pas  moins  que  de  fubjuguer  toute  l’ica-  î47‘ 
lie  Se  la  Sicile.  Cette  nouvelle  l’ôbligca  de  pref- 
fer  plus  que  jamais  une  entrèprife  dont  il  eût 
efté  bicn-aifc  de  venir  a bout  avant  que  les 
François  cùflcntpaft'c  les  Alpes  ; c’cftoit  lefie- 
ge  de  Cumesdinsla  Campagne  d'Italie. 

Il  avoir  efté  forme  avant  U défaite  dcTeïas. 

Aligcrnc  frère  cadet  de  ce  Roy  s’eftoit  jette 
dedans  pour  la  deffendre  comme  le  meilleur  n,4. 
poft  c qu  i reftaft  de  ce  cofté-lù  aux  Gots,  & fitué 
fur  un  rocher  de  tres-diftîcilc  accès.  Torila  Se 
Téias  y avoient  mis  la  plus  grande  partie  de 
leurs  threfors.  Se  tout  ce#qui  leur  cftoit  ccheù  de 
plus  précieux  dans  le  butin  d'Italie.  La  garni- 
fqp  y cftoit  nombreufe  Se  bien  pourveue  de 
toutes  les  chofcs  nèceflàircs  pour  une  longue 
deffenfe. 

. Narfez  y alla  Iüy-raefme  afin  de  hafter  par  fa* 
prcfcncc,  le  fiege  où  l’on  n’ometcoit  rien  de  part 


ce  qu’ils  pofiédoient  dans  Ibs  Gaules , fur  lef-  D & d’autre  pour  bien  attaquer  Se  pour  fc  bien 


quelles  les  Impériaux  feraient  bicn-coft  valoir 
leurs  anciennes  pte tentions  , comme  ils  avoiçnc 
fait  pour  l’Italie  t quoi  qu’ils  l’cûllcnt  autrefois* 
cédée  dans  toutes  les  formes  au  Roy  Theodo- 
ric.  Le  Roy  foie  pour  tenir  parole  à l’Empereur, 
l’oit  que  fa  fantc  qui  cftoit  toujours  mauvaife, 
le  détournât  de  le  charger  des  foins  d’une 
guerre  de  cette  importance  , leur  répondis 
qu’il  n’avoit  pas  dcllcin  de  s’y  engager.  Mais 
fes  deux  Miniftres  Bucclin  Se  Lcutharis , leur 
dirent  en  particulier  comme  ils  eftoicnc  fur  leur 
départ,  qu’ils  ne  perdiflent  pas  courage , Se  que, 


deffendre.  Aligern©  s’y  fignaloit  fur' tour  non 
feulement  par  fon  courage  ; mais  encore  par 
fan  addreffe  Se  par  fa  force  qui  cftoit  telle , que* 
les  Soldats  Romains  diftinguoienc  les  ficches 
qu’il  tirait,  par  leur  vkefl’e , pat  le  bruit  qu’eU 
les  faifoient  en  fendant  l'air  Se  par  les  fraéhi- 
rcs.,  Se  les  blcflures  qu’elles  caufoicnt  par  tour 
où  elles  donnoient.  Palladc  un  des  Licutenans 
Generaux  de  Narfez  en  fit  une  funefte  expé- 
rience. Aligcrnele  démefla  comme  il  donnoir 
quelques  ordres  allez  près  de  la  muraille  cou- 
Verc  de  fon  bouclier  Se  d’une  tres-fortc  cui- 
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quoy  que  le  Roy  leur  eùftdit,ils  les  fuivroient  E rafl’c.  Il  iuy  tira  une  flèche  qui  ayant  traverfe  le 


Procop, 

1.  4.  •.  34 


de  bien  près  cux-mcfmcs  à la  tefte  d’une  ar- 
mée ,*  qui  feroit  bicn-tofl  changer  de  face  aux 
affaires  d’Italie. 

Cette  réponfc  des  Miniftres  fi  oppofee  à 
celle  du  Roy  avoit  efté  vray-femblablemcnc 
concertée  , Se  fe rt  a confirmer  ce  que  j’ay  dé* 
ja  remarqué , Se  ce  qq’a  penfé  l’Hiftoricn  Pro- 
copc  à l’occation  de  l'Ambaflàdc  que  Teias 
gvoit  envoyée,  quelques  mois  auparavant  en 
cette  Cour , pù  l’on  !uy  avoir  refufe  le  fecours , 
faute  duquel  il  périt.  Il  dit  que  dans  lesdiffé- 
rens  perfonnages  que  les  François  avoient  faits 
dans  tout  le  cours  de  cette  guerre,  ils  navoicnc 


bouclier  Se  la  cukaflc',  luy  pafia  au  travers  du 
corps. 

Narfez  Voyant  l’obftination  des  afliegez  i 
que  fcfperance.du  fecours  ou  d’une  divèrfion 
encourageoit  , ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 
Il  avoir  remarqué  ci\rcconnoifl’ant  la  Place  une 
grande  caverne  qu’on  pretendoit  eftre  celle  où 
autrefois  la  Sy bille  Cumée  prononçoit  fes  O- 
racles,  Se  qui  s’eftendoit  fous  le  rocher  fur  lequel 
la  Ville  cftoit  bâtie.  11  cfpcra  qu’en  faifantla- 
per  certains  endroits  du  roc  fur  lefquels  une 
partie  des  murailles  portoit , U les  pourrait  ren- 
verfer , Se  faire  par  ce  moyen  une  brèche  â la 
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,lid'  Place.  Malgré  la  difficulté  de  cette  entreprise  il 
y fie  travailler  f fie  en  vint  à bouc.  A mefure 
tjue  le  travail  avançoit  , il  faifotc  foûtenir  la 
voûte  par  de  gros  bois  plantez  debout  , qui 
l'c  trouvèrent*  la  fin  porter  fculs  tout  le  poids 
du  rocher  te  des  murailles  qui  y répondoient. 
C’ertoit  alors  la  mailicre  de  faire  les  mines. 
Dans  tout  le  temps  qu’on  fut  occupé  à cet 
ouvrage  il  fie  donner  de  ce  cofté-là  quantité 
de  faux  affauts  , 6c  faire  toujours  un  grand 
bruit  pour  empêcher  qu’on  n’entendit  les  tra- 
vailleurs. 

Les*  choies  cftancainfi  difpofees , il  fît  jeeter 
tout  à l’entour  de  ces  eftançons  quantité  de 
matières  coinbuftibles  où  l’on  mit  le  feu,  &fit 
tenir  fes  gens  tout  prefts  à monter  à l’aflaut. 
Quand  les  bois  furent  confirmez  la  voûte  de  la 
carrière  creva , & en  mcfme-cemps  une  grande 
partie  des  murailles  te  pluficurs 'des  Tours  de  la 
Ville  s’écroulèrent  avec  un  fracas  épouventa- 
blc.*  Mais  le  roc  eftoit  fi  haut  te  fi  efearpé  9 
qu’apres  la  chute  de  la  muraille,  le  chemin  pour 
aller  à la  brcche  demeura  tres-roidc:,  te  tres- 
difficile  à monter.  Narfez  nonobftanc  cela  ba- 
zarda l’artàut  ; mais  il  fut  rcDouflc  deux  fois 
avec  grande  perte. 

Cependant  il  apprit  que  l’armée  Françoife 
avoir  parte  les  Alpes  Rcchiqucs , te  s’avançoit 
vers  le  Pô  ; te  cette  nouvelle  le  détermina  à 
quitter  le  fiege  de  Cumes.  Il  biffa  quelques 
Troupes  pour  le  continuer,  donna  une  grande 
partie  de  Ion  armée  à Fulcaris  Commandant  des 
Erules , pour  aller  fe  porter  le  long  du  Pô , s’em- 
**lm  parer  des  défilez  te  de  tous  les  portes  , d’où  il 
pourroit  embaraffer  la  marche  des  ennemi%, 
avec  ordre  de  la  retarder  le  plus  qu’il  pourroit: 
luy  avec  le  rerte  de  l'armcc  prit  fa  route  par 
•la  Tofcanc , où  Florence , Pile  te  quelques  au- 
tres Places  fe  rendirent  à luy. 

La  feule  ViilcdcLuqucs  qui  avoir  rcc«u  des 
lM-  Commandans  François  larrefta*,  elle  capitula 
neanmoins  , te  promit  de  fe  rendre  , fi  dans 
trente  jours  elle  ne  recevoir  un  fccours  capa- 
ble non  feulement  de  la  deffendre  dcdertùs  fes 
murailles  ; mais  Encore  défaire  des  lorries  fur  les 
afftegeans.Les  Commandans  ne doutoient  point 
que  l’armcc  de  France  n’arrivaft  avant  ce  terme; 
mais  elle  ne  parut  point , &:  Narlcz  fomma  la 
Ville  de  fe  rendre.  Ils  fe  mocquerent  de  la  fom- 
mation,  perfuadez  que  le  fccours  ne  pouvoit  pas 
beaucoup  tarder. 

Pluficurs  des  Officiers  de  Narfez  luy  confeil-- 
forent  de  faire  couper  la  telle  auxOftages  qu’on 
Juy  avoir  donnez  pour  l’art'eùrancc  du  traité  : 
mais  ce  Général  qui  cftoit  naturellement  hu- 
main , ne  pût  fe  réfoudrcàpunir  l’infidclitc  des 
parjures  par  la  more  des  innocçns  , te  fe  con- 
tenta d’ufer  d’un  ftratagêmc  qui  luy  réuffit  avec 
le  temps  te  la  patience. 

11  fit  avancer  les  Oftages  vers  les  murailles 
de  la  Ville  les  mains  liées  derrière  le  dos  te  la 
certe  courbée  dans  la  pofture  de  gens  prefts  à 
recevoir  le  coup  de  la  mort.  Chacun  d’eux  a- 
voitfon  Soldat  derrière  luy  le  fabre  haut  preft 
à frapper.  Narfez  fit  encore  fommerunefois  les 
affiegez  de  fe  rendre,  leur  difauc  que  s’ils  dif- 
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A feroient  , il  alloit  fur  le  champ  faire  maffacrer 
ces  malhcureux.Ce  fpe&acle  toucha  les  affiegez; 
car  il  y avoic  parmy  ces  Qftages  pluficurs  per- 
fonnes  de  conlidcration  ; mais  il  ne  put  les  obli- 
ger à livrer  la  place.  Alors  Narfez  cria  aux  Sol- 
dats de  frapper;  ce  qu’ils  firent , te  les  abbati- 
rent  tous  à leurs  pieds,  fans  leur  faire  cependant 
grand  mal.  Car  on  leur  avoir  mis  par  ordre  du 
Geueraldes  ballons,  qui  leur  prenoient  depuis 
l’entre-deux  des  épaules  jufqu’à  la  telle  , te 
qu’on  avoir  en’vclopcz  de  linges  , qui  empê- 
chèrent que  le  fabre  ne  les  blcffaft.  Eux-mef- 
incs  avoient  commandement  de  faire  bien  les 
B morts  : te  ils  firent  en  effet  fi  bien  leur  perfonna- 
ge  que  les  affiegez  ne  doutèrent  pas  qu’ils  ne  le 
hiffenc.  Les  murailles  retentirent  des  cris  lugu- 
bres des  parens  te  des  amis  de  ceux  qu’on 
Croyoit  morts  : leurs  filles  & leurs  femmes  y pa- 
rurent cchcvelces  fe  déchirant  le  vifagcavcc  les 
ongles  , te  vomiflant  mille  injures  contre  le  Gé- 
néral Romain. 

Alors  Narfez  fie  tfire  aux  habitans  qu’ils  ne 
dévoient  pas  luy  imputer  la  mort  de  c <Ss  mife- 
rablcs  ; que  c’eftoient  eux-mefmes  qui  les  a- 
voient  fait  périr  par  leur  perfidie:  mais  que  s’ils 
• vouloicnc  encore  fe  rendre  , ils  les  verroienr 
C bien-tort:  reffiifcitez.  Us  crurent  d’abord  qu’on 
infulcoit  à leur  douleur.  Mais  comme  on  le  leur 
rcpcca  plufieurs  fois  fort  fcricufcincnt , ils  vou- 
lurent voir  ce  que  l’on  pretendoit  par  cette  bi- 
zarre propofition  , &:  confcntircnt  à rendre  la 
Ville,  fi  on  leur  rendoit  en  vie  ceux  qu’ils  a- 
voient  veu  affommer  à coups  de  fabre , te  qu’ils 
voyoienc  étendus  fur  la  place.  Narfez  comman- 
da auffi-coll  à tous  ces  Oftages  de  fe  lever,  les 
fit  approcher  des  murailles  te  reconnoillrc  par 
leurs  amis  .qui  à peine  s’en  rapporcoienràleurs* 
yeux , tant  ils  «ftoient  furpns  d’une  chofe  II 
incfpcrcc.  Pluficurs  à ce  moment  crièrent  qu’il 
X)  falloir  fe  rendre,  & ne  pas  pouffer  plus  loin  la 
patience  d’un  ennemi  fi  humain.  Mais  la  faâion 
Françoife  l’emporta. 

Sur  cela  Narfez  fit  délier  les  Oftages , les  ren- 
voya libres  dans  la  Ville,  fans  exiger  d’eux  ni 
rançon,  ni  promeffe;  & montrant  Ion  épée nuë 
aux  affiegez  : ce  fera  cette  épcc , leur  dit-il , qui 
vous  fera  rendre  malgré  vous;  & je  luy  prépa- 
re d’autres  viclimes  que  celles  que  vous  luy  a- 
vez  abandonnées.  11  fit  auffi-toft  éloigner  fes 
Soldats  pour  fe  difpofer  à recommencer  l’at- 
taque. 

Cependant  les  François  eftoient  arrivez  fur 
E le  Pô , mais  fans  parter  outre  ,•  tant  pour  fe  rc- 
pofer  , qu’à  caufe  du  corps  d’arracc  envoyé 
par  Narfez  de  ce  cofté-là  fous  le  commandement 
de  Fulcaris  Général  des  Erules  , qui  s’eftoit  faifi 
des  partages , te  porté  fi  avantageufement , qu’il 
cftoit  difficile  de  le  forcer,  ou  de  parter  en  fa  pre- 
fence.  Cette  commiffion  de  garder  des  partages 
n’eftoit  gucrcs  conforme,  au  génie  de  Fulcaris 
homme  vif  te  boiiillant , hardi  jufqu’à  la  témé- 
rité , capable  des  plus  vigoureufes  entreprifes 
pourveù  qu’elles  hiffent  fubites  » mais  qu’un 
campement  fans  action  fatiguoit  te  rebutoit. 
Il  garda  d’abord  cxaûcmenc  les  ordres  de  Nar- 
fez de  ne  rien  bazarder  , de  ne  pas  envoyer 
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fcs  partis  trop  loin  , de  les  faire  toujours  mar- 
cher en  gros  fans  permettre  que  perfonne  fc  dé- 
bandait. Mais  enfin  il  s’ennuya  d’une  manière 
de  guerre  fi  régulière.  Son  plailir  cdoir  d’aller 
hiy-mefinc  en  parti  comme  un  fimplc  Capitaine; 
d'cftrc  toujours  à la  telle  de  ceux  quialloicnt  à 
la  petite  guerre;  &:  d’en  venir  aux  mains  avec 
uiconquc  vouloit  l’attendre.  Bucclin  General 
c l’armée  de  France  ne  défefperapas  que  cet 
aventurier  ne  luy  fournift  bien-toit  quelque  fa- 
vorable occafion  de  le  battre.  II  l’attendit  avec 
patience  ; 6c  elle  fe  préfenta  enfin. 

La  Ville  de  Parme  que  les  Gots  tenoienc 
encore  depuis  la  mort  de  Teias  , avoir  ouvert 
fcs  portes  aux  François  fi-toll  qu’ils  eurent  pa- 
ru lur  les  bords  du  Pô.  Bucclin  y avoir  mis 
garnifon  & campoit  allez  prés  dc-là.  Fulcaris 
entreprit  de  faire  une  excurlioh  de  ce  cofté- 
Jà,  fie  d’aller  avec  toute  l'on  armée  ravager  le 
paysjufqucs  fous  les  murailles  de  la  Ville.  Il 
le  mie  donc  à la  telle  de  Tes  Erules  fit  des  Lé- 
gions Romaines  qu’il  commandoit , & marcha 
avec  plus  de  promptitude  que  d’ordre  dans  l’cf- 
pcrance  de  furprendre  l’ennemi. 

Bucelin  qui  avoir  elle  averti  de  fon  de  Hein 
fie  de  fa  marche , prit  de  meilleures  mefures 
pour  fe  deffendre , que  Fulcaris  n’en  avoir  pris  C 
pour  l'attaquer.  Il  y avoir  proche  de  la  Ville  de 
Parme  un  amphithéâtre,  ou  l’on  avoit  coutume 
dedoifner  au  peuple  le  plailir  devoir  combacre 
des  hommes  contre  des  belles  , relie  des  Cruels 
divertiflemens  des  Payens  que  le  Chriltiani(me 
n’a  voie  point  encore  aboli  ; fie  ce  lieu  edoit  cres- 
fpacieux.  Le  Général  des  François  y fit  cacher 
un  grand  nombre  de  fes  meilleurs  Soldats  , &: 
difpofa  encore  d’autres  embufeadesdans  tout 
le  pais  d’alentour,  fc  tenant  prcll  à fortir  luy- 
meme  delà  Ville,  fi-côt  qu’il  verroit  les  ennemis 
engagez. 

Fulcaris  vint  étourdiment  donner  dans  le  d 
piège , fi c ne  voyant  point  paroitlre  d'ennemis 
en  campagne  avança  avec  fes  Erules  jufqu’au- 
rcs  de  la  Ville, où  ils  commencèrent  à le  dé- 
ander  pour  aller  au  Pillage.  Alors  le  lignai 
ayant  elle  donné  aux  François  embufquez,  ils 
forcirent  de  divers  endroits , fie  vinrent  en  bon 
ordre  donner  fur  les  Erules,  dont  ils  firent  un 
très-grand  carnage.  Le  relie  de  l’armée  contre 
laquelle  Bucclin  fit  en  mefmc  - ccmjps  marcher 
une  grande  partie  de  la  ficnne  , hit  mife  en 
dérouce.  La  fuite  fauva  la  plu  (part  des  Légions, 
fie  Fulcaris  demeura  prcfquc  Icul  avec  fes  Gar- 
des fie  quelques-uns  ae  fes  Officiers  1 foùtcnir  le 
choc  des  François. 

Il  fe  jetta  avec  fa  Troupe  dans  un  endroit 
ferre,  où  il  avoir  à dos  un  vieux  fcpulchrc  fort 
élevé , en  forte  qu’il  ne  pouvoir  élire  cnvclopé. 

Il  fit  ferme  en  ce  lieu-là,  fie  y refta  long-temps, 
tantoil  repoufiant  les  ennemis  qui  luy  donnè- 
rent plufieurs  aflaucs , tantoil  s’avançant  fie 
chargeant  luy  - mefme.  Enfin  comme  quel- 
ques-uns de  fcs  gens  qui  voyoient  que  la  par- 
tie elloit  trop  inégale  fie  qu’il  clloic  impoffi- 
ble  de  réfider  davantage  , luy  cûrenr  repré- 
fenté  qu’ils  avoienc  a fiez  fait  pour  leur  hon- 
neur, & qu'il  clloic  temps  de  fonger  à la  rc- 
Tme  /. 
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A traitc^qui  n’eftoit  pas  encore  impolfiblc  ; Moy 
m’enfuïr,  reprit-il,  fie  efluyer  le  reproche  que 
Narfez  me  fera  de  ma  folle  témérité , fie  d’avoir 
perdu  fonarmcc , Je  ne  puis  m y réfoudre  : je  pc- 
riray  icy  , fie  je  vendray  ma  vie  le  plus  cher 
que  jO.  pourray.  En  effet  il  combatic  julqu’à 
l'extrémité , fie  jufqu’à  ce  qu’ayant  elle  forcé 
fie  accable  parla  multitude , percé  dcjadcplu- 
ficurs  coups  de  Bêches,  il  fiit  abattu  d’un  coup 
de  hache  dont  onluy  fendit  la  telle  ; ceux  qui 
efloienc  éemeurez  avec  luy  furent  aufii  taillez 
en  pièces. 

Ce  premier  fuccès  enfla  beaucoup  le  cœur 
B des  François,  fie  mit  en  un  danger  extrême  les 
affaires  des  Romains.  Tous  les*  Gprs  qui  avec 
la  permiflion  de  Narfez  après  la  défaite  de 
Teias,  s’eftoient  déjà  retirez  en  grand  nombre 
dans  la  Ligurie  fie  dans  1 Emilie,  oubliant  les 
fermens  qu’ils  avoienc  Çiits  de  ne  plus  porter  • 
les  armes  contre  l’Empereur,  vinrent  grofln  l’ar- 
mée de  Bucclin.  Toute*  les  Villes  de  ces  Pro-’ 
vinces  que  Narfift  n’avoir  encore  pù  foùmettrc, 
reccùrcnr  garnifon  Françoife.  Enfin  Artabanc&? 
Jean  que  Narfez  avoir  donnés  pourLicuccnants 
à Fulcaris,  fc  voyant  invellis  de  tous  codez  de  tM. 
grofics  garnifons  ennemies  qui  leur  tomboient 
par  tour  fur  les  bras,  fe  retirèrent  à Faënza,  • 
pour  tâcher  de  gagner  Ravenne. 

Cette  nouvelle  portée  à Narfez  qui  conti- 
nuoit  le  liège  de  Luques,  l'affligea  ; mais  elle  ne 
F abbatit  pas , quelque  condcrnation  qu’il  vie 
dans  fon  armée.  Il  eut  befoin  de  toute  fon  ad- 
drefic,  de  toute  fa  fermeté,  &:  de  toute  Ion 
autorité  pour  la  rcflcurcr.  Il  en  afiembla  les  prin- 
cipaux Officiers , fie  leur  reprefenta  que  cet  ac- 
cident ne  dévoie  pas  les  décourager  \ qu’ac-  ' 
coùtumez  â toujours  vaincre  un  malheur  les 
edonnoit  ; mais  qu’il  falloit  fonger  à le  réparer  ; 
que  la  plufpârt  de  ceux  qui  edoienc  demeurez 
au  combat  de  Parme  edoienc  des  Barbares  , 
qui  avoienc  porté  la  peine  de  leur  impruden- 
ce ; que  les  François  avoient  â la  vérité  une 
armée  formidable  par  le  nombre , mais  nulle- 
ment comparable  par  la  bonté  des  Troupes  à 
l’armée  Romaine;  qu’ils  s’avançoient  dans  un 
pais  ,où  ilsnavoicnt  point  de  Magazins , fie  où  il 
leur  feroic  impolfiblc  de  fubfiiler  ; qiîc  luy  au 
contraire  avoir  pourveù  a tout  ; qu’en  cas  que 
les  François  approchaient  fierobligeaflcnci  le- 
ver le  iïege  , il  avoir  derrière  luy  des  Places 
où  il  mettroit  fes  Troupes  en  feureté  ; mais  qu’il 
n’en  edoit  pas  reduic-là , fie  qu’il  cfperoit  bien* 
avant  qu’il  fut  peu , fc  rendre  maiilre  de  Lu- 

E ques. 

Ce  difeours  remit  un  peu  les  efprirs  i mais 
Narfez  avoir  plus  d’inquiccude  qu'il  n’en  faifoic 
paroidre.  11  edoit  extrêmement  choqué  contre 
les  Commandans , qui  après  le  combat  de  Par- 
me a voient  mené  les  Troupes  à Faënza,  en  a- 
bandonnant  les  pafiages  aux  François.  Il  avoit 
compte  fur  elles  pour  arreder  l’ennemi , efpc- 
rant  les  aller  joindre  après  qu’ilfe  feroit  affirmé 
de  toute  la  Tofcanc  par  la  prife  de  Luques.;  &c 
fon  armée  demeuroit  par  leur  retraite  entière- 
ment decouverte  > fi; expofee  à la  première  furie 
des  François, 
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Il  envoya  donc  aux  deux  Generaux  u^Offi-  A de  remuer  de  nouveau.  Dc-li  il  s’en  alla  à 


cicr  nomme  Ediennc,.pour  leur  donner  ordre  de 
retourner  fur  leurs  pas  , Sedefe  remettre  au  plù- 
coddans  leurs  anciens  polies  du  code  de  Par- 
me. Edicnnc  partit  avec  deux  cent  Cavaliers 
choilis,  Se  ne  marcha  prcfquc  que  la  nuit;  parce 
que  les  François  s’edoient  répandus  dans  le  plat- 
pais  , Se  faifoient  des  courfcs  de  tous  codez.  Ils 
entend  oient  en  paflant  les  cris  des  Païfans  que 
l’on  pilloit , Se  dont  on  amenoit  tous  les  bediaux 
au  camp  ennemi.  Enfin  apres  bien  de#  périls  Se 
des  Fatigues  ils  arrivèrent  au  camp  de  Faenza , 
où  cet  OtEcier  expofa  aux  Commandans  les 
ordres  de  Narfez. 

Ceux-cy  revenus  de  leur  première  frayeur, 
Se  honteux  de  leur  retraite  précipitée  , en  rc- 
jetterait  la  faute  fur  le  Munitionairc,  qui  les 
avoir  laid'é  manquer  de  vivres  , fie  fur  ce  que 
les  Soldats  n’avoient  point  edé  payez  depuis 
.long-temps.  Edicnne  pour  leur  oder  toute  cx- 
cufc&  tout  prétexte  «le  différer  leur  départ  , 
s’en  alla  delà  à Ravenne  , d’oü  il  leur  fit  four- 
nir tous  leurs  befoins  , Se  les  vit  partir.  Il  rc- 
ceut  un  peu  aprçs  avis  qu’ils  s’edoient  de  nou- 
veau faifis  des  pairages  , Se  retourna  en  porter 
la  nouvelle  à Narfez. 


Ravenne j Se  mit  Ion  année  en  quartier  dar 
toutes  les  Places  d’alentour  jufqu’au  Prinptcinps 
prochain. 

Il  cud  pù  demeurer  encore  quelque-temps 
en  campagne  -,Se  il  cdoit  mcfmc  en  clkac  d’aller 
préfenter  la  bataille  aux  François.  11  ne  le  fît  pas 
cependant  ; parce  qu’il  fçavoit  que  le  froid  d I- 
talic  leur  cdoit  bien  moins  incommode  que  les 
chaleurs  ; Se  que  leurs  Troupes  cdoient  beau- 
coup plus  en  difpofition  de  combattre  fur  la 
fin  de  l’Automne  ,où  l’oncdoitalois  , que  pen- 
dant l’Edc.  Mais  il  faut  avoücr  que  le  boiihcur 
B de  ce  Général  égaloit  fa  prudence. 

J'ay  dit  que  l’arrivée  des  François  en  Italie 
l’avoit  oblige  de  quitter  le  ficge  de  Cumes  , 
pour  aller  leur  fermer  l'entrée  de  la  Tofeane. 
Il  y avoit  laid’é  des  Troupes  pludod  pour  en 
former  le  blocus  , que  pour  en  poullcr  le  fic- 
ge. Il  y avoit  un  an  que  le  brave  Aligerne 
trerc  de  Trias  la  deffendoit.  Les  François  ne  le 
promettoient  pas  moins  que  de  pénétrer  juf- 
ques-là  , malgré  Rome  Se  les  autres  Places  de 
l’Empereur  qui  fe  trouv oient  entre-deux.  Il  y 
avoit  en  ce  lieu-!à  feul  plus  de  richcdcsramaf- 
fées  qu’en  tout  le  rede  du  pais  dont  ils  s'cdoienc 


Les  François  firent  une  faute  capitale  de  n’a-  C &ifis  -,  &;  c’edoit  ce  qu’ils  cherchoicnt  plus  que 


voir  pas  marché  droit  à Luques,  dont  ils  euf- 
fent  au  moins  fait  lever  le  ficge  ; Se  en  firent 
encore  une  plus  grande  d’avoir  laide  revenir 
les  Romains  dans  leur  premier  camp.  Narfez  en 
profita  , commença  à preder  le  ficge  plus 
vivement  que  jamais , à battre  les  murailles  a- 
vcc  toutes  fortes  de  machines , à faire  jetter 
quantité  de  flèches  enflammées  dans  la  Ville 
pour  y mettre  le  feu;&  il  fit  brèche  en  divers 
endroits. 

Cependant  ceux  qui  avoient  edé  en  odage 
dans  le  camp,  & que  ce  Général  avoir  traités 


toute  autre  chofe.  Aligerne  à qui  la  grande  ar- 
mée des  François  avoir  fait  cfpcrer  une  révolu- 
tion qui  pourroit  luy  edre  favorable,  fie  dans 
la  fuite  d’autres  reflexions.  Il  vit  que  les  Oflro- 
gots  cdoient  tellement  adoiblis , qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  Faire  un  corps  d’armée  ; qu’ils  avoient 
mis  toutes  leurs  Places  entre  les  mains  des  Fran- 
çois 1 que  ceux  qu’ils  avoient  appeliez  à leur 
fccours  edoient  devenus  leurs  mâidrcs  ; Se  que 
tout  l’avantage  qu’ils  pouvoient  cfpcrer  , cdoit 
d’edre  déformais  fujets  de  la  France  pludolk  que 
de  l’Empereur.  Sur  cela  il  fe  réfolut  de  traiter 


avec  tant  d’humanité  &:  d’indulgence,  le  fer-D  avec  Narfez,  dont  il  connoidoit  la  générofité  , 


voient  efficacement  dans  la  Ville,  en  gagnant 
les  lubitans,  &:  leur  persuadant  de  fe  rendre.^ 
Les  Commandans  François  n’y  vouloient  point 
entendre  j Se  redoubloienc  de  leur  codé  leurs 
efforts  pour  éloigner  les  Romains  des  murail- 
les. Ils  firent  plu  fleurs  for  tics  avec  beaucoup  de 
courage,  Se  elles  leur  auroient  mieux  réülfi,  fi  les 
habitans  les  avoient  fécondez  : mais  ceux-cy 
dans  lcdcfcfpoir  d’edre  fccou rus  , dans  l’cfpé- 
rancc  d’une  capitulation  favorable  jointe  aux 
follicitations  fccrctcs  qu’on  leur  fai  foit,  voulu* 
rent  abfolumcnt  fe  rendre.  Il  fallut  enfin  quelcs 


Se  de  fe  rendre  indépendant  des  François , donc 
il  apprehendoie  la  perfidie. 

Il  fit  demander  a celuy.qui  commandoit  au 
fiege  ,un  Pafleport  pour ajler  trouver  luy-mcf- 
mc  Narfez  ; ce  qui  luy  fut  accordé.  OnJecon- 
duilit  au  Port  de  Ravenne,  où  ce  Général  edoir. 
Se  il  luy  remit  entre  les  mains  les  Clefs  de  la 
Ville  de  Cumes.  Narfez  reccùt  ce  préfent  avec 
tout  la  joyc  qu’on  peut  s’imaginer  , Se  pro- 
mit à celuy  qui  le  luy  faifoit  de  ne  luy  pas 
donner  lieu  de  s’en  repentir.  Apres  avoir  tout 
réglé  fur  cet  article  , Se  mis  garnifon  dans  la 


François  cédadcnt.  On  demanda  de  nouveau  £ Place,  il  pria  Aligerne  de  s'en  aller  à Cefen- 
à capiculcr  -,  Se  fur  l'aflcuranccjpic  Narfez  ; ne,  Ville  a quelques  lieues  de  Ravenne  , de 

s’y  faire  voir  8c  de  paroidre  fur  les  murailles 
lorfque  l’armée  Françoife  qu’il  fçavoit  devoir 


donna  d’oublier  les  infidcliccz  paflccs  , on  luy 
rendit  la  Place  apres  trois  mois  de  ficge  , que 
]*armée  de  France  perdit  pateie  à butiner, 
partie  à s'emparer  de  quelques  autres  Places, 
dont  la  prife  edoit  de  beaucoup  moindre  im- 
portance, que  la  délivrance  de  ccllc-cy  qui  leur 
ouvroic  toute  la  Tofeane.  Narfez  fit  Gouver- 
neur de  Luques  un  Officier  nommé  Bonus  j 
homme  prudent  suffi  habile  à manier  les 
affaires  civiles  que  les  milicaircs,  Se  il  luy  laif- 
fa  un  nombre  de  Troupes  fuffifanc  pour  tenir 
en  bride  les  Odrogots , s’il  leur  prcnoit  envie 


bien-tod  pafTer  pat-là  , s’en  approcheroir.  IL 
y alla  ; s’y  montra  aux  François  , Se  les  railla 
fur  l’expédition  de  Cumes  dont  ils  s'edoient- 
avifcztrop  tard.  Ils  répondirent  à fes  railleries 
par  les  injures  qu’ils  luy  dirent  : mais  cette  red- 
dition déconcerta  tellement  leurs  deffeins,  qu’ils 
délibérèrent  s’ils  s’engageroient  plus  avant.  Us 
fe  réfolurent  cependant  à pourfuivre  leur  cn- 
treprife.  L’armee  paüa  Ccfcnnc  , & marcha 
jufjqu’aflcz  près  .de  Rimini , où  Narfez  cdoit 
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arrive  pour  recevoir  un  Régiment  de  Varniens 
qui  cftoicnc  auparavant  au  fervice  des  Oilro- 
gots,  6c  cftoienr  venus  avec  leur  Commandant 
nomme  Thcodcbaldc  pour  prendre  parti  dans 
fcs  Troupes.  Les  Generaux  François  s’cftanc 
arrêtiez  à quelque  diitancc  de  la  Ville  , dé- 
tachèrent deux  raiHc  hommes  tant  Cavalerie 
qu’Infanterie  pour  aller  faire  le  dégaft.  Ils  Je 
firent  aux  yeux  de  Narfez,*  qui  les  voyoit  met- 
tre le  feu  par  tout  , amener  les  beftiaux,  ra- 
vager la  campagne.  Il  ne  put  fouflrir  cette  in- 
fiiltc.  Il  fit  monter  à cheval  trois  cents  Cava- 
liers , 6c  fortit  avec  eux  pour  donner  fur  les 
# plus  avancez  qui  s’ccartctoicnt.  Des  que  les  B 
François  les  virent  venir  à eux  en  bon  ordre, 
ils  Ce  retirèrent  à leur  gros  , 6c  Ce  mirent  en 
bataille  , l’infanterie  encre  deux  ailes  de  Ca- 
valerie. 

Les  Romains  s’avancèrent  jufqu’à  la  porrcc 
de  Tare , nofant  pas  enfoncer  des  gens  qui  fai* 
(oient  ii  bonne  contenance  , 6c  qui  cfloicnt  en 
bien  plus  grand  nombre  qu’eux.  Ils  fc  conten- 
ter cnc  de  leur  tirer  quantité  de  flèches, mais  fans 
effet  -,  parce  que  sellant  fort  ferrez , 6c  fc  cou- 
vrant de  leurs  boucliers  qui  fc  touchoient  les 
uns  les  autres  , ( c’cll  ce  qui  s’appclloic  faire 
la  tortue , ) les  flèches  ne  porcoient  point.  Ou-  C 
tre  qu’citant  fur  un  fort  grand  front  à l’en- 
trée d’un  bois  la  plufparc  des  flèches  tom- 
boicnc  fur  les  arbres  , 6c  perdoient  toute  leur 
force. 

Narfez  eufl  bien  voulu  les  obliger  à quit- 
ter ce  polie  t 6e  ü s’avifa  pour  les  y engager, 
d’un  ftracagcmc  plus  ordinaire  aux  Huns  &c 
aux  autres  Barbares  , qu’aux  Romains.  Il  or-» 
donna  à fcs  sens  de  faire  femblanc  de  lâcher 
• le  pied  , de  fuir  vers  la  Ville , 6c  de  fc  rallier 
promptement  à un  certain  fign al  qu'il  leur  don- 
ncroic.  Ils  exécutèrent  ces  ordre*  Les  Fran- 
çois commencèrent  à les  fuivre  avec  d’autant 
plus  d’ardeur,  qu’ils  avoient  reconnu  Narfez 
pendant  l’efcarmouchc , fie  qu’ils  cfperoicnt  le 
prendre  vif  ou  mort.  Une  partie  de  la  Cavale- 
rie fc  débanda  la  première  après  les  Romains, 

6c  enfuite  une  partie  de  l’Infanterie  autant 
quelle  put  fuivre.  Quand  Narfez  les  vit  tous 
fore  éloignez  du  bois  en  pleine  campagne  6c 
en  defordre,  il  donna  le  lignai  dont  onelloit 
P.  34.  convenu,  fcs  Troupes  où  cfloicnt  la  plufpart 
de  fcs  gardes,  fe  rallièrent  en  un  moment , 6c 
Ce  partagèrent  cnpluÇeurs  Efeadrons,  vinrent 
fondre  lut  les  François  tout  difpcrfcz  6c  fans 
ordre  qui  commencèrent  à fuir  à leur  tour. 

Us  furent  pourfuivis  jufqua  la  foreft,  6c  une 
— — - partie  de  l’Infanterie  fût  coupée.  Il  en  relia 
An*  SÎ4*  plus  de  neuf  cents  fur  la  place  : le  relie  faus  s’ar* 
relier  gagna  le  gros  de  l’armée.  Ce  fut-là  la  der- 
nierc  aétionde  cette  campagne.. 

Le  Printemps  ne  fut  pas  plufloA  revenu  , 
que  les  François  qui  avoient  hy verne.  dans  tou- 
An  te  cette  partie  de  l’Italie , qui  e(l  entre  les  Alpes 
6c  le  mont  Appennin  , 6c  tout  le  long  du  Bô 
depuis  fa  fource  jufqu’à  fon  craboucheure,  fc 
mirent  en  Campagne , traverferent  l’ Appennin 
marchant  lentement  6c  toujours  en  bataille  1 
mais  ravageant  6c  ruinant  entièrement  tous 
Tome  /. 
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les  lieux  par  où  ils  paflbient.  Us  s’avancèrent 
jufqu’à  Rome  faifant  toujours  les  mcfmes  défor-, 
dres,  & occupant  par  leur  marche  tout  cctra* 
vers  de  l’Italie  qui  cil  entre  les  deux  mers,  la 
mer  de  Tofcanc  d’un  collé  &:  le  Golphe  de  V c- 
nife  de  l’autre. 

Les  deux  Generaux  de  l’armée  Buccün  6C 
Lcutharis  marchèrent  toujours  enfcmblc  juf- 
qu’au  Sammum  bien  au  de-là  de  Rome.  Là 
ils  fe  féparerent  en  deux  corps.  Bucclin  avec 
la  plus  grande  &îla  meilleure  partie  de  l’armée 
prit  à droite  le  long  de  la  mer  de  Tofeane  ap- 
pcllcc  aufli  encore  en  ce  temps-là  la  met  Thyr- 
renc , 6c  fc  répandit , en  pillant  toujours , dans  la 
Campagne , la  Lucanie  , le  Pais  des  Bruriens 
jiifqu’audétroit  quiféparcle  continent  d’Italie 
&c  la  Sicile.  Lcutharis  prit  à gauche  le  long  du 
Golphe  de  V enife , courut  toute  la  Poüillc  6c  la 
Calabre  jufqu’à  Hydrus  *aujourd’huy  Otrante, 
Ville  maritime  fituée  à l'extrémité  de  l’Italie  à 
l’oppofitc  de  la  Macédoine. 

Dans  cet  effroyable  ravage  de  la  plus  belle 
artic  de  l’Italie , l’Hiftoirc  diftinguc  fort  les  k 
rançois  Chrétiens  d avec  les  Aliénions  Payens 
qui  compofoicnr  la  m efmc  armée.  Les  Chrétiens 
malgré  la  licence  que  la  guerre  infpire  au  foldat, 
avoient  beaucoup  de  rcfpccl  pour  les  Eglifes  * 
mais  les  autresy  firent  les  plus  horribles  profa- 
nations renverf^nc  les  Autels,  enlevant &: pro- 
fanant les  Vafes  facrcz,  abbatant&  brûlant  les 
Eglifes  mefmes , y tuant  fans  mifcricordc  ceux 
qui  s’y  cftoienr  retirez.  Aulfi  la  vengeance  de 
Dieu  ne  tarda  gucrcs  à fe  faire  fentir  à ces  trou- 
pes facrileges. 

Apres  le  Printemps  comme  les  chaleurs  com- 
mençoient  à devenir  violentes,  Leutluris  fut 
d’avis  qu’on  s ’cn  retournaft  dans  les  quartiers 
du  Pô  , pour  mettre  en  feu  r été  le  butin  qu’on 
avoir  fait , 6c  envoya  à Bucclin  pour  luy  pro- 
D pofer  fa  penfcc.  Mais  il  ne  la  fuivit  pas  , diiant 
u’il  s’eftoit  obligé  par  ferment  aux  OArogots 
c livrer  bataille  à Narfczi  Cela  cftoit  vray  » 
mais  il  n’ajoutoit  pas  qu’il  avoir  fait  ce  ferment 
fur  l’cfpcrancc  qu’ils  luy  avoient  donnée  de  le 
faire  leur  Roy.  C’eftoit  à fon  ambition  que  cet 
Allemanfacnfioic  les  troupes  6c  les  interefts  de 
fon  Maître. 

Il  confentit  toutefois  que  Lcutharis  s’en 
retournaft  avec  fon  corps  d’armée  , 6c  qu’a- 
près  avoir  tranfporté  dans  les  Villes  au  de-là 
. du  Pô  toutes  les  dépouilles  qu’il  amenoit  a- 
vec  luy  , il  y demeurait  pour  empêcher  que 
E les  ennemis  ne  fiflent  de  cccofté-Ià  quelque 
cncreprife  -,  mais  à condition  qu’il  renvoyeroit  la 
plus  grande  partie*de  fcs  Troupes  rejoindre  la 
principale  armée. 

Lcutharis  ferait  donc  en  chemin,  6c  arriva 
dans  la  marche  d’Ancone  ; fans  avoir  receu  dans 
toute  fa  route  le  moindre  cchec.  U campa  auprès 
de  la  Ville  deFano  j 6c  de-là,  avant  que  de 
continuer  fa  route  i il  envoya  de  fes  Coureurs 
pour  battre  la  campagne  ; 6L  fit  marcher  un 
corps  de  trois  mille  hommes  pour  écarter  6C 
diüiper  les  partis  ennemis  t qui  pourraient  in- 
commoder l’armée.  Il  avoit  raifon  de  pren- 
dre ces  précautions  plus  que. jamais)  parce 
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qu’il  y avoit  proche  de-là  à Pefaro  un  gros  camp  A 
.d’ennemis  compolc  en  partie  de  Légions  Ro- 
maines fi c en  partie  de  Huns , les  légions  edoient 
commandées  par  Artabanc,  fit  les  Huns  par  Ul- 
daque  leur  General. 

Ces  deux  Capitaines  avoicut  difpofc  par 
tout  des  cnibulcadcs  pour  harceler  l'armée 
Françoilc  dans  Ton  pall’agc , fie  ayant  fait  rc- 
connoillrc  les  trois  mille  hommes  qui  s’avan- 
çoicnc  entre  la  mer  fit  les  rochers  dont  clle-cd 
bordée  en  ce  quartier-là ils  fortirent  de  la 
Ville,  fit  les  vinrent  charger  avec  tant  de  fu- 
rie qu’en  moins  de  rien  ils  les  délirent  Se  en 
tuèrent  bcancoup  : d’autres  voulant  le  fauver  B 
fur  les  rochers  tombèrent  dans  des  précipices  ; 
le  rede  s’enfuit  vers  le  camp , y porta  la  nou- 
velle de  leur  défaite  , Se  que  les  ennemis  vc- 
noient  l’attaquer. 

Lcutliaris  rangea  auffi-tod  (on  armée  en  ba- 
taille , Se  s’avança  pour  les  combattre  : mais 
Artabane  Se  Uldaquc  jugeant  la  partie  trop 
inégale  fc  recifcrcnt.  Leutharis  retourna  dans 
l’on  camp,  qu’il  ne  retrouva  pas  dans  l’état  où 
il  l’avoit  laillé.  Il  amenoit  en  captivité  un  très- 
grand  nombre  de  prifonniers  pris  dans  les  cx- 
curfions  qu’il  avoir  faites  ju (qu’aux  extrémi- 
tés de  lltalic  ; ces  prifonniers  voyant  l’armée  C 
allez  éloignée,  fc  foulcvcrcnc  contre  la  garde  du 
camp  qui  n’eftoit  pas  forte,  Iq  mirent  en  fui- 
te» Se  non-feulement  fc  fauverent  pour  la  plu- 
part » mais  encore  pillèrent  une  grande  partie 
du  butin  de  Lcutliaris  , fie  fc  retirèrent  avec 
ce  qu’ils  en  purent  cm  porter,  dans  les  Villes  fit 
dans  les  Forts  les  plus  proches  qui  appartenoienc 
aux  Romains. 

Cette  perte  mit  Leutharis  au  dcfcfpoir  , Se 
l’obligea  a hader  fa  marche,  de  peur  de  quel- 
que nouvel  accident.  Il  lailfa  le  bord  de  la 
mer,  gagna  l’ Apennin, paflà enfin  le  Pô  beau- 
coup moins  content  du  butin  qui  Juy  cdoit  D 
relie  , qu’afliige  de  la  perte  dcccîuy  qu’on  luy 
avoit  enlevé.  Mais  les  Soldats  dlant  là  à cou- 
vert Se  en  alfcurancc  contre  les  entreprifes  de 
leurs  ennemis,  ne  l’cftoicnt  pas  contre  la  Jus- 
tice divine,  rcfoluc  d’exterminer  ces  facrileges 
Profanateurs  de  fes  Autels.  Ils  n’y  furent  pas 
pluftoft  arrivez  que  la  pelle  caufécpar  les1  cha- 
leurs cxccflivcs  , Se  par  les  grandes  fatigues 
de  cette  expédition  , fc  mit  dans  l’armée  j Se 
d’une  maniéré  li  terrible  , qu’en  très  - peu  de 
temps  elle  périt  prcfquc  toute.  Leutharis  en 
fut  frappé  comme  les  autres,  Se  faili  d’un  fu- 
ricnx  délire  mourut  en  fc  mordant  Se  le  dé-  E 
chirant  luy-mcfmc. 

Cependant  les  Troupes  de  Narfez  avoienc 
elle  extrêmement  diminuées  tant  par  la  lon- 
gueur des  lieges  de  la  dernière  campagne , que 
par  le  grand  nombre  des  garnifous  qu’il  n’a- 
voit  pu  fc  difpcnfcr  de  mettre  dans  diverfes 
places,  ou  qu’U  n’avoit  pu  retirer  des  endroits 
où  les  années  ennemies  faifoient  leurs  cour- 
fcs.  Il  clloit  obligé  malgré  luy  de  fouffrir  ces 
ravages  qu'il  ne  pouvoir  empêcher  , cfperant 
feulement  réparer  par  quelque  aélion  avanta- 
geufe  aux  affaires  de  l’Empereur,  des  pertes  ir- 
réparables pour  les  pcupjcs.  Prcfquc  tout  i’Eilo 
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s’elloit  palfé  à empêcher  que  les  ennemis  ne 
fe  failïllcnt  de  quelque  polie  important , qui 
leur  donnait  lieu  de  s’cllablir  au  delà  de  Ro- 
me du  code  de  la  mer  aufli-bicn  qu’ils  s’é- 
coient  cllablis  du  codé  des  Alpes.  Mais  quand 
il  vie  Leutharis  retourne  au  delà  du  Pô  , il  af- 
fcmbla  fon  armée  auprès  de  Rome,  fit  Bucclin 
en  ayant  eu  avis  fe  prépara  à le  combattre. 

Une  raifon  encrcaurres  l’obligcoit  de  fc  hâ- 
ter» c’cdoit  que  Narfez  depuis  quelque-temps 
Juy  coupoit  les  vivres  , de  forte  que  les  Sol- 
dats manquant  lbuvcnt  de  pain  , donnoient 
lur  les  railins  qui  commcnçoient  à edre  mcûrs, 

Se  dont  il  y a dans  ces  quairiers-là  une  très-  • 
grande  abondance.  Cela  caufa  dans  l’armée 
une  violente  dilTentcrie  qui  emporta  beaucoup 
de  Soldats  » ainfi  Bucclin  voyant  diminuer  fes 
Troupes  à veue  d’oeil  rcfoluc  d’en  venir  aux 
mains  avec  Narfez.  Maisilauroic  fore  fouhai- 
tc  d’edre  rejoint  auparavant  par  les  Trôupes 
de  Leutharis.  Il  s’avança  dans  la  Campagne , 

Se  fc  campa  à quelques  lieues  deCapouc  lur  Je 
Catilin  , Rivière  qui  fort  des  montagnes  de 
l’Apennin,  coule  en  fcrpcncaut  beaucoup  ve.rs 
la  nier  de  Tofeane , Se  fc  jette  avant  que  d’y 
arriver,  dans  le  Vulcurnc.  II  fc  retrancha  en  ce 
licu-Ià.  Il  avoit  le  fleuve  à fa  droite  qui  lecou- 
vroit  fufhfatnmcntdc  ce  codé-là.  A fa  gauche 
Se  à la  tede  de  fon  camp  il  fc  lit  avec  les  roues 
des  chariots  donc  il  avoit  un  prodigieux  nom- 
bre , une  autre  cfpccc  de  retranchement , les 
ayant  fait  enfoncer  dans  la  terre  juftpi'au 
moyeu  , outre  plulieurs  rangs  de  pallifladcs 
ui  le  rendoicnc  inacceflible , Se  Je  fermoient 
c toutes  parts  excepté  en  un  endroit  , où  il  MJ. 
avoit  laillc  un  pafiage  allez  étroit  pour  faire 
défiler  fes  Troupes  , quand  il  voudroic  les 
faire  fortir  hors  du  camp.  Il  s’edoit  aulTi  faili 
d’un  Pont  qbi  cdoit  fur  la  Rivicre  à quelque 
didancc  dc-là,  Scy  avoit  fait  élever  une  Tour 
de  bois,  où  il  avoit  mis  des  Soldats  pour  gar- 
der ce  PalTagc.  Par  toutes  ces  précautions  il 
avoit  prétendu  fe  mettre  en  edat  de  n’edre 
point  forcé  à combatrc,  fit  de  le  faire  quand  il 
le  jugeroit  à propos , fit  à la  première  occadon 
favorable  qui  s’en  préfcnteroic. 

Il  n’avoit  cependant  aucune  nouvelle  des 
Troupes  de  fon  frère  Leutharis»  ce  qui  l’in- 
quiccoir  : mais  il  fc  croioit  fans  ce  renfort  en 
ellat  de  battre  l’ennemi  , dont  l’armée  cdoit 
moins  nombreufe  que  U iienne  de  près  de  la 
moitié  : car  il  avoit  encore  trente  mille  hom- 
mes cffeclifs,  fit  Narfez  n’en  avoit  pas  dix-huit 
mille. 

Narfez  de  fon  codé  malgré  l’incgalité  du 
nombre , fe  confiant  en  la  bonté  de  les  Trou-  P*g- 
pes,  partit  de  Rome,  fit  vint  fe  camper  fort 
près  du  camp  des  François.  Quelques  jours 
fe  paflcrcnc  (ans  aucune  adion  conlidérable , 
chacun  fongeant  pludod  à fe  prccautionner 
contre  la  furprife,  qu’à  attaquer  fon  ennemi  » 
candis  que  toute  l’Italie  edoit  en  fufpens  , fit 
dans  l’actcnce  de  l’évenement  d’une  bataille  , 
qui  fcmbloit  devoir  luy  alfeurer  un  maidre. 

Apparemment  on  n’en  fut  pas  venu  là  fi- 
tod  » parce  que  le  Général  François  actendoic 
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toujours  le  détachement  que  fon  frère  dévoie 
luy  envoyer  des  quartiers  du  Pù,  &:  d’ailleurs 
Narfez  n’clloie  pas  allez  fort  pour  l’attaquer 
daus  l’on  camp  * Mais  comme  il  arrive  quel- 
quefois à la  guerre,  que  peu  de  choie  engage 
une  grande  araire, un  petit  choc  qu’il  y eut  bers 
des  retranchement  entre  deux  partis  , 6c  qui  ne 
devoit  pas,  naiurclleinent  avoir  de  fuite , mit 
inlcnfiblcmenc  les  armées  aux  mains.  Voicy 
Agathia*  le  detail  dp  cette  journée  * tfcLquc  nous  le  fait 
avec  beaucoup , d’exaditude  un  HLherien  de 
l'Empire. 

Narfez  donna  ordre  à un  Officier  Arihc* 
nien  nommé  Chanaraugez  homme  de  coeur 
te  de  conduite  , d’attaquer  un  Convoi  quivc- 
noit  au  camp  des  François.  11  le  fit  t te  fort 
brufquemcnc  * te  quoi  qu’il  n’eût  qu’un  très- 
petit  nombro  de  Soldats  la  plufparc  Cavale- 
rie, il  défit  l’efcortc  du  Convoi , &:  enleva  une 
grande  quantité  de  Chariots.  11  pourfuivit  ‘les 
* * François  jufqu'au  Pont , où  ils  avoient  drclle 

la  Tour  de  Dois  donc  j’ay  parle  , pour  la  gar- 
de du  pallagC}  te  profitant  de  leur  défordre, 
il  fie  mettre  le  feu  à un  des  Chariots  chargea 
de  foin  qu’il  avoic  pris  , le  fit  pouffer  contre 
la  Tour  de  bois  , où  le  feu  sellant  mis , les 
François  furent  obligez  de  l’abandonner  , &: 
de  fe  retirer  au  dc-là  du  Pont.  Les  Impériaux 
continuant  de  les  pourfuivre,fc  rendirent  maî- 
tres dif  Pont  te  du  paflage. 

Ce  polie  choit  de  la  dernière  conféquencâ 
pour  la  lcurcté  de  l’armée  Françoife  , pour  la 
commodité  des  fourages  fie  le  tranfport  des  vi* 
~ vrcs.  Sa  perte  caufa  une  grande  alarme  dans 
le  Cainp  , te  fit  rélourdrc  fiucclin  à donner 
- bataille  des  ce  }our-là-mcfmc.  11  y avoir  quel* 
ques  Allcmans  qui  s’y  oppofoient  fur  les  mau- 
vais pronohiques  de  leurs  devins  i mais  ils  ne 
furent  point  écoutez. 

Narlcz  ayant  appris  les  mouvemens  te  le 
• dellcin  des  François  , forrit  de  Ion  Camp  à la 
telle  de  fon  année.  Comme  il  inctcoit  fes  Trou- 
pes en  bataille  , oh  luy  vint  dire,  qu’un  Offi- 
cicr  conlidérablc  des  Erulcs , dont  il  avoic  un 
allez  grand  corps  dans  fon  armée,  venoie  de 
commettre  une  aâion  très -brutale  en  tuant 
de  fa  main  undc  fes  domehiques pour  un  fu- 
jet  fore  léger.  Ce  Général  qui  failoit  obfcrver 
une  difciplinc  tres-cVaclc  à fes  Soldats,  te  qui 
s’ehoit  mis  en  poflehion  de  tenir  ces  Barbares 
dans  l’ordre auffi- bien  que  cous  les  autres,  dit 
tout  haut  qu’il  n’en  falloir  pas  davantage  pouf 
attirer  la  colere  de  Dieu  fur  fon  armée , te 
u il  vouloir  avant  toutes  chofes  frire  jullice 
c ce  crime.  U fe  fie  amener  le  coupable , qui 
au  lieu  de  luy  rémoigner  du  regret  de  fon  em- 
portement te  demander  grâce  , luy  parla  in- 
folcmmcnt  , difant  qu’il  choie  n»iilre  de  fes 
gens  , te  qu'il  luy  efloic  libre  de  les  traiter  com- 
me il  le  jugcroit  à propos.  Narfez  fans  délibérer 
Te  fie  tuer  fur  la  champ. 

Ce  châtiment  irrita  les  Erulcs  qui  firent  mi- 
ne de  vouloir  quitter  farnicc  fe  retirèrent 
au  camp.  Narlcz  fans  par oihrc  s'en  mettre  eu 
peine  acheva  de  difpoicrtouc  pour  la  bataille  , 
te  marcha  pour  s'approcher  de  1 ennemi.  Cc- 


AÏRE.  THEÛD'EBALDE. 

A pendant  ic  Général  des  Erulcs  faifanc  refle- 
xion lur  la  démarché  qu'il  avoic  faite  , te  fur 
les  conicqucnccs qu’elle  nourrorc  avoir,  repré- 
fenta  à les  gens  que  leur  delcrrion  dans  la  con- 
joncfrircprefcntç  avoic  quelque chofe  de  hon- 
teux , Se  qu’on  ne  manquerait  pas  de  dire  qu’ils 
avoient  pris  ce  prétexte  pour  éviter  de  fe  trou- 
ver à la.  bataille.  De  forte  qü'il  les -fie  revenir  { 
te  cnvdva  prier  Narfez  de  l’artcfidtCi  Narfra 
luy  réponaic  qu‘fi  ne  f attendrait  point  \ mais 
que  s’U  venoie  , on  luy  donncroïc  fon  polie 
comme  aux  autres.  • ' ; 7 v->  1 

Ce  General  rangea  fon  arméc'C»  Phalange 
* c’eh  le  terme  dont  fe  1ère  PHihorien  Grec,  5c 
qui  veut  dire-ta,  ainfi  qu’il  l’explique  luy  me- 
me , qu’il  mit  toute  fon  Infanterie  dans  le  mi-  **  **>*>'• 
fieu  te  toute  fa  Cavalerie  aux  deux  ailes.  A la  tê- 
te de  route  l’Infanterie  choit  un  trcs-gros  batail- 
lon de  gens  armez  de  pied  en  cap , cou  verts  dé 
grottes  cuir  ailes  te  de  cafqucs  très,  forts  qui 
tâifoieuc  la  tortue*,  ainfi  qu’on  parloir  alors  » * C™w 
c’eh  à dire  , comme  je  l’ay  déjà  expliqué  cii  U 

une  autre  occalion , qu’citant  fort  ferrez  te 
joignant  leurs  boucliers  les  uns  aux  autres  j • 
ceux  du  premier  rang  te  des  côhcz  s’en  cou- 
vraient tout  le  corps , te  ceux  de  l'intérieur  du  • 
q bataillon  les  mcttoicnc  fur  leur  telle  quand  il 
en  choit  befoin  pour  recevoir  les  flèches  : ils 
fcrvoicut  ainfi  à toute  l’atniée  comme  d’une 
muraille  tres-ditticilc  à renverfer.  Derrière  ce 
gros  choit  range  le  relie  de  l’Infanterie  lut  deux 
lignes  jufqu  a une  vahc  campagne  qu’elle  a- 
Voit  à dos  : un  autre  petit  corps  d’Infanccrie 
armée  feulement  de  lare  te  de  la  fronde  choit 
encore  au  de-la, dchinc  à attacher  l’éfcarmou  - 
chc,  te  à commencer  le  combat  i te  devoir  ; 
félon  l’ordinaire,  venir  à la  débandade  par  les 
intervalles  des  bataillons  â la  te  h b de  toure 
l’armée,  faire  quelques  décharges  de  flèches  te  * 
de  pierres.  Dans  le  milieu  de  toute  l’Infantci  id 
u on  avoir  lailîé  une  Place  vuide  pour  les  Erulcs 
aû  cas  qu’ils  jugcaH’cnc  à propos  de  venir.Narfei 
fe  mit  à la  tehedcla  Cavalerie  de  l’aî  le  droite 
avec  fes  gardes  te  toute  fa  màifon  , te  pofta 
derrière  deux  petits  bois  aflez  épais  qui  flan- 
quoient  fes  deux  ailes , deux  gros  de  Cavalerie 
que  l’ennemi  ne  pouvoir  pas  voir  , comitian- 
dczl’un  par  Arcabane,  te  l’autre  par  Valcricn 
deux  Omeiers  egalement  braves  te  expérimen- 
tez. Telle  choit  la  difpofition  de  l'armée  de 
Narfez. 

Les  François  que  la  prife  du  Pont  donr*j’ay 
£ parle , avoir  déjà  fait  réfoudre  à la  bataille , fu- 
rent confirmez  dans  leur  rcfolucion  par  l’ar- 
rivée de  deux  Erulcs  qui  avoient  déferre  dans 
le  moment  que  leurs  compatriotes  fe  feparoienc 
de  l’armée  de  Narfez  , te  qui  dUnc  venus  à 
Bucclin  Général  de  l’armée  FranÇoife  luy  ap- 
prirent cette  mefintelligence,  & exaggcrcrcnc 
extrêmement  le  trouble  qu'elle  cauloit  dans 
l’armée  Impériale,  alfoùrane  que  tout  y chois 
dans  la  conhernation. 

Cette  nouvelle  augmenta  l’ardeur  des  Fran- 
çois jufqu’à  la  précipitation.  Leut  General  cei 
pendant  qui  choit  fage  &:  habile  fe  donna  le 
temps  de  les  ranger.  Ayant  obfcrvé  la  difpofi* 
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tion  de  r Armée  Impériale , il  partagea  en  crois  A qui  aveient  de  longues  piques,  & rôtit  cela  par 

corps  la  tienne  qui  o’eftoit  que  d’infanterie  , — i ’’ — ’*■'  — «—s— * u«..*i 

Lcutharis  ayant  emmène  avec  hiy  prcfque  tou- 
te la  Cavalerie»  Lc-corpsdu  milieu  que  ôucelin 
oppofa  à la  corruc  de  Narfez , eftoic  compote 
de  plusieurs  bataillons  qui  foifoient  un  triant 
glc  , donc  les  collez  cftbicnc  égaux  ; manière 
donc  les  anciens  Romains  , & ceux  mcfmc  de 
ce  temps-là  le  fcrvoienc  'quelquefois.  Ils  don- 
noient  à ce  triangle  le  nom  de  celte  de  Porcs 
parce  qu’il  approchoic  de  cette  figure  , ou  le 
nom  de  Coin*;  parce  que  fapoince  eftant  tour- 
née du  cofte  de  l’ennemi.  Ion  ufage  eftoic  de 
le  fendre  pour  ainfi  dire  Se  de  le  rompre. 

Ce  Corps  de  bataille  des  François  eftoic 
comme  flanqué  de  deux  autres , qui  fcmbloicnc 
d’abord  deux  eolomnes  prcfquc  parallèles  à 
les  doux  collez  ; mais  qui  s’en  éloignoicnc  in- 
failliblement Se  fe  trouvaient  à la  fin  fore  cour- 
bées à droite  Se  à gauche  : de  manière  qu'eL 
les  occupoicnt  une  très  grande  largeur  de 
terrain  , &:  laiflbient  par  derrière  de  chaque 
collé  une  clpace  vuidc  entre  - elles  & la  ba- 
taille» 


Apres  que  les  François  eurent  efliiyé  une 
grcûc  de  flèches  Se  de  pierres , par  ou  com- 


rapporc  à l’emnfmi  qu’ils  accaquoient , lequel 
ne  combactaut  que  de  près , perdoie  tout  fon 
avantage  contre  ces  armes  qui  l’acceignoient 
de  loin» 

Les  François  qui  en  rompant  la  tortue  s’e- 
toient  eu x-mc fines  mis  en  dé  fordre  * fe  trou- 
vèrent ainfi  attaquez  à coups  de  flèches  de 
cous  collez  parla*CavaIcrie,&  principalement 
par  Arcabanc  Se  Valericn  $ qui  seyant  avan- 
cez dans  les  intcrvalcs  que  j’ay  dit  quifecrou- 
voicnc  par  derrière  entre  le  corps  de  bataille 
& les  deux  aiflesTophées  des  François,  les  ci- 
B roienc  à coup  leur  : car  les  François  n’avoienc  IbiiP*  ^ 
alors  pour  toutes  armes  deftcnlives  que  leurs 
boucliers  , qui  ne  les  couvroienc  que  par  de- 
vant» Ils  n’avoienc  ni  cuirafie  ni  cafquc  pour 
la  plupart  * la  coutume  n’eilant  point  parmi 
eux  de  fe  charger  de  cette  forte  d’armure. 

Cependant  ceux  des  François  qui  s’eftoient 
d’abord  ouvert  un  paftage  au  travers  de  l’ar-  * 
méc  ennemie , Se  qui  couroient  au  camp  Im- 
périal pour  le  piller , furent’ rencontrez  par  Sin- 
dual  Général  des  Erulcs.  Ce  Général  venoie* 
en  bataille  prendre  la  place  qu’on  luy  avoit 
dcftincc  dans  l’armée  ac  Naricz,  &:  tombant 


inença  le  combat , ils  s’avançercnc  avec  furie  C fur  cette' troupe  qui  marchoit  en  tumulte , Se 


en  jettant  des  cris  Se  des  hurlcmens  épouven- 
tablcs.  Quand  ils  forent  tout  proche  de  la  tor- 
tue des  Impériaux  ils  lancèrent , félon  leur  cou- 
tume , leurs  haches  contre  les  boucliers  du 
premier  rang  pour  les  cafter  ; Se  mettant  à 
l’inftanc  l’épée  à la  main  , l’enfonccrcnt  , &: 
culbutant  tout  ce  qui  fe  prefenta  devant  eux 
arrivèrent  jufqu  a la  première  ligne , à l’endroit 
qu’on  avoit  laiflc  vuidc  pourpofter  les  Erules, 
qui  n’cftoicnc  pas  encore  arrivez.  De  - là  ils 
paflerent  jufqu’à  la  fécondé  ligne  qu’ils  rompi- 
rent en  quelques  endroits.  De  forte  qu'une 


qui  croyoit  mcfmc  fur  la  foy  des  deux  défer- 
tcurs  dont  j’ay  parle  , que  les  Erules  fe  join- 
draient à eux  contre  Ics-Impériaux  , fa  tailla 
toute  en  pièces;  delà  il  vint  joindre  Narfez  Se 
achever  la  déroute  des  François.  Il  en  foc 
fait  un  fi  horrible  carnage,  que  de  toute  leur 
armée  compofce  de  près  de  trente  mille  hom-  • 

mes  e/fcâifs , il  ne  fe  fauva  que  cinq  Soldats: 
tout  le  relie  fut  pris  ou  tué.  Ce  qui  cil  de  ■ ■■ 

plus  furprenant , c’eft  qu'il  n’y  euft  du  colle  An.  jjj. 
des  Romains  que  quatre  - vingts  hommes  de 
tuez , Se  prcfquc  tous  à la  première  charge  : le 


partie  des  François  , fans  s’embarafier  de  ce  D relie  de  l’adion  n’ayant  pas  tant  efté  un  com- 


qu’ils  lailfoicnt  derrière  , marchèrent  droit 
vers  le  campées  Impériaux  pour  le  piller.  * 

Cette  foric  avec  laquelle  les  François  com- 
mcnçoicnc  un  combat  , Se  à quoy  rien  ne  fe 
trouvoit  capable  de  réfifter  , cftoit  ce  qui  les 
rendoit  invincibles , à moins  que  la  prudence 
du  General  ne  flippléaft  au  défordre  que  cau- 
foit  ce  premier  afiaut  par  la  terreur  qu’il  rc- 
pandoit  par  tout. 

Narfez  qui  connoifioic  l’ennemi  qu’il  avoir 
à combattre  , s’eftoit  attendu  à cette  brufque 
attaque  ; fes  troupes  qui  eftoienc  tres-aguer- 


bat, qu’un  mafiacrc  de  gens  entourez  Se  com- 
me pris  dans  des  filets  ians  fe  pouvoir  déba- 
rafler.  . * lbii 

Cette  Victoire  for  pour  le  moins  autant  l’ef- 
fet de  la  prudence  du  Général  Se  de  fes  Lieu- 
tenans  , que  du  courage  de  fes  Soldats.  Le 
brave  Got  Aligerne , dont  j’ay  déjà  parlé  , s’y 
fignala  entre  tous  les  autres.  Les  Erules  qui  a- 
voient  eû  tant  de  part  à la* défaite  des  François 
méritèrent  par-là  Se  obtinrent  aifément  leur 
pardon  de  Narfez.  Cette  Vittoire , une  des  plus 
entières  Se  des  moins  fanglan res  pour  les  vain- 


ries,  n’en  forent  point  ébranlées.  Se  toutes  , E queurs  qu’on  euft  jamais  veut,  rendit  ce  Ca- 


hormis  celles  qui  forent  rompues  d’abord , de- 
meurèrent fermes  dans  leurs  polies.  Il  fit  ce- 
pendant étendre  fa  Cavalerie  à droite  Se  à 
gauche  , Se  courber  infonfiblement  les  deux 
ailles  de  fon  armée.  Artabanc  Se  Valericn  ayant 
fait  chacun  de  leur  collé  le  cour  du  bois  , fe 
trouvèrent  derrière  les  ennemis  , qui  ne  fon- 
geoicnc  qu’à  avancer,  & qui,  lors  qu’ils  ypen- 
loienc  le  moins  , eurent  en  flanc  Se  à dos  la 
plus  grande  partie  de  la  Cavaleftc  Impériale. 
Parmi  cette  Cavalerie  il  y avoir  des  efeadrons 
armées  de  diverfes  manières  t les  uns  de  flè- 
ches Se  d’autres  de  javelots  ; il  y en  avoit  meme 


picainc  le  plus  illuftre  homme  de  guerre  de  fon 
temps  , & le  fie  mettre  au  defius  de  Bélifairç 
mefmc.  On  en  fie  dans  le  camp  des  Romains 
des  réjouïfiànccs  extraordinaires  que  le  Gene- 
ral foc  obligé  de  modérer;  les  Soldats  s’aban- 
donnant à la  joye,  Se  regardant  cette  Viûoirc 
comme  le  dernier  de  leurs  travaux. 

L’Hiftorien  Agathias  rapporte  une  Epigram- 
me  Grecque  gravée  fur  le  bord  du  Cafilin  , 
comme  un  monument  éternel  de  cette  gran- 
de journée.  On  y congratule  ce  fleuve  d’avoir 
roulé  avec  fes  flots  jufques  dans  la  mer  Thyr- 
rcuc  les  cadavres  des  François  , que  Bucclin 
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avoir  conduits  en  Italie *&:  on  luy  dit  que c'cft  A Comme  les  enfans  malles  des  Rois  de- 
pour  luy  une  cfpccc  de  trophée  bien  glorieux 
d’avoir  elle  long-temps  rougi  du  fang  de  ces 


m Barbares.  C’eft  Je  nom  que  les  Romains  te 
les  Grecs  donnoienc  encore  aux  François. 

La  joyc  fut  beaucoup  augmentée  dans  le 
camp* Impérial  par  4 a nouvelle  qu’on  rcccûc 
r.  4*.  en  iucline-tcmps  de  la  ruine  de  1 autre  armée 
des  François  fur  le  Po  par  les  maladies , te  de 
la  mort  du  Général  Lcutharis.  Peu  de  temps 
apres  Hamming  autre  Commandant  François 
a «pendis  Jont  jây  foc  lncntjon  au  commencement  de 
AUi"cii.n  cette  guerre  , ayant  raAcmblé  quelques  Trou- 


voient  alors  partager  entre  eux  la  l'ucceliion  de 
leurs  Pcccs  i aulh  Childcbcrc  te  Clotaire  en 
héritant  de  leur  petit  Neveu  Thcodcbaldc,  dé- 
voient avoir  chacun  une  partie  du  Royaume 
d'Auftralic.  C’eftoic-là  , ce  fcmblc  , un  droit 
établi  en*  ce  temps  -là  -t  mais  en  ce  temps-îà 
auftt-bicn  qu’en  eeluy-cy  le  droit  ccdoit  lou- 
Vent  à l'artifice  ou  à la  violence. 

Lorlquc  Theodcbaldc  mourut  Childcbcrc 
fc  trouva  extrêmement  malade.  Clotaire  fc  fer- 
vie  habilement  de  la  conjoncture  pour  faire, 
entendre  aux  peuples  d’Auftralic  i’intcrcft 


pes  tirées  des  garnilons  , fut  encore  taillé  en  B qu'ils  avoient  de  le  rcconuoiftrc  feu I pour  leur 
•—  m — Koyj  que  ces  pairages  te  ces  fréquents  char.- 


pièces  par  Narfez  j te  toutes  les  Places  que 
• jm  .io.it*  Jcs  franÇ0,S  avoient  occupées  dans  le  pais  des 

, — tr — ° - J * » * r J-  *" 

plufintt 


Iniip 

Efts 


Vénitiens,  & dans  la  Ligurie  fc  rendirent.  * Un 
fcul  Barbare  nommé  Regnarés  Hun  de  na- 
tion, ofa.  encore  le  mettre  à la  tefte  de  fept 
f.Ofdda»  mille  Gots  , te  le  jetta  dans  une  Place  force 
appclléc  Campfas , où  les  Grecs  l’alïicgcrcnt  en 
uVÏ£ï  vain  pcntJant  plufieursmois.  Enfin  s’eftant  ré- 
du  joi»  dn  folu  a capituler,  il  eût  en  perfonne  un  pourpar- 
pdKt 'qu.'  i«  1er  avec  Narfez  entre  le  camp  te  la  Place.  Ce 
cCa'wTdc  Barbare  y traita  Narfez  avec  une  fierté  qui 
w.r  » de  fic  rompre  la  conférence.  O11  le  renvoya  avec 


gemens  cftoicac  à charge  à la  Nation  te  con- 
tre le  bien  de  l’Etat  i quequandefon  frère- rc- 
lcveroitdc  fa  maladie,  il  ne  pourroit  pas  enco- 
re durer  long  - temps  * qu’il  n'avoit  que  des 
Ailes  ; que  pour  luy  il  avoic  des  ftls  donc 
011  connoilloit  déjà  le  mérite  , te  que , quoy 
qu’il  arrivait  , dans  peu  route  la  Monarchie 
Françoifc  tomberoit  dans  fa  famille. 

Nul  de»  Seigneurs  de  la  France  Auftraficn- 
nc  n’ofa  s’oppolcr  a ccluy  qu’il  cftott  fcûr  d’a- 
voir un  jour  pour  maiftre;  te  chacun  fc  fie  un 


A«.  j,j» 


indignation  te  mépris  fans  vouloir  l’écouter  C mérite  de  Ion  emprefl’cincnr  à le  rcconuoiftrc. 
^y.2'u*  davantage.  Ce  traitement  qu’il  méritoit,  i’ir*  Il  fallut  que  Childcbcrc  agréait  luy-mci'me  ces 


te  apres  avoir  avance  quelques  pas  du 


il  dcTbeo- 

Ab.M.I--  ac  de  nca  . ... 

qué  co^c  de  la  Place, il  banda  Ion  arc  te  lé  tour- 
1»  nant  tout  à coup  vers  Narfez  luy  rira  une  fle- 

ÎELC  r“  chc  qui  par  bonheur  ne  porta  point.  Alors  les 
gardes  du  Général  coururent  fur  le  Barbare, 
£1  &:  le  tuèrent  luy-mcfmc ; apres  quoy  la  Place 

n^ulkmi  ^ rcnt^c*  Ainli  tout  tournoie  à l’avantage  de 
c* Q.  ià"  ts  j-  cet  heureux  Capitaine , qui  par  fes  Victoires  rc- 
Vrllt1l1L.li:  , doublées  fc  rendit  maiftre  abfolu  de  toute  l’Ica* 
J^c  au  ddà  des  Alpes,  où  les  François  ne  retour* 
ncrcnc  de  long  temps. 


mauyailes  raifons.  Le  chagrin  qu’il  en  cuit  ne 
1’empccha  point  de  le  faire  en  public  honneur 
de  là  modération  forcée  , en  f ai  fane  à Ion  frère 
une  ccflitm  autemhiquc  de  tous  les  droits  quil 
avoic  fur  le  Royaume  d’Auftralie.  Mais  la  con- 
duite qu’il  tint  dans  la  fuite  à fon  égard,  & l’ap- 
plication qu’il  euft  aie  chagriner  ici  luy  fufter 
des  affaires  en  route  occalion  , firent  allez  eon- 
noiltrc  par  quel  principe  il  avoir  agi  en  cclle-cy. 

Clotaire  avoir  toujours  gouverné  fon  petit 
Royaume  de  Soifions  avec  beaucoup  d’auco- 
Sur  ces  entrefaites  il  fe  fit  un  grand  change-  D **cé,  & tenu  fes  fujets  te  fes  enfans  dans  une 


«RT  ment  en  France  par  la  more  de  Thcodcbaîiic 
Roy  d’Auftralic,  qui  tandis  que  fes  deux  Gé- 
Toroa.14.  néraux  faifoient  la  guerre  hors  du  Royaume, 
c.  9.  languilloic  depuis  long-temps  d’une  paralyfie 
dont  il  mourut  la  fcpticmc  année  de  fon  régné, 
n‘  ne  lai  A’ant  point  d’autres  heritiers  que  fes  deux 
grands  oncles  Childebert  te  Clotaire. 

C’eft  icy  que  nogs  voyons  pour  la  première 
fois  marquées  cxprcficmcnt  dans  lHiftoirc 
deux  cliofcs  très  - conlidérablcs  touchant  le 
droit  de  fucccliion  à la  Couronne  de  France. 
La  première  que  ce  droit  eftoie  dans  la  Fa- 
mille R,oyalc  de  Clovis  ; la  féconde  que  les  E 
fculs  malles  pouvoient  y prétendre,  & que  c es 
deux  points  eftoicut  dellors  pallcz  en  Loy.  La 
Ley  du  pais  t dit  le  Continuateur  de  l’Hiftoire 
A’atiu»  J ^J11Pcrcur  Juftinien  , qui  écrivoir  fous  le 
1.».®  ' U*  fuccelTeur  de  ce  Prince  , U Loy  du  païs  apres 
la  mort  de  Thcodcbalde  appelloit  a la  Couronne 
d' Aujlrajîe  Childebert  & Clotaire  comme  fis  plus  pro- 
ches parc  ns. . ..  Childebert  n'avoit  point  d’ enfans  miles 
qui  pnjfcnt  f ne  céder  a fa  Couronne  apres  fa  mort  ; 
ma u Clotaire  en  avait  quatre  tous  vigoureux  & 
braves . Nos  Jurifconfultcs  François  ont  eu  foin 
dans  les  occalion  s de  faire  valoir  ce  monu- 
ment Hiftorique  autant  qu’il  vaut. 


foumiffion  parfaite.  Il  trouva  bién-toft  par  fa 
propre  expérience  que  les  Princes  en  devenant 
plus  puülanrs  , ne  deviennent  pas  toujours  ni 
plusabfolus,  ni  plus  heureux.  Les  Saxons  qui 
depuis  le  règne  de  Thierri  cftoient  Tributaires 
de  la  Nation  Françoifc  , fccouerent  le  joug  » 
ayant  engage  la  Turinge  dans  leur  rcvolcc 
formèrent  une  grofte  armée,  avec  laquelle  ils 
ravagèrent  une  partie  de  la  France  Gcrinani- 

3 uc.  Clotaire  marcha  contre  eux  en  perfonne, 
onna  bataille  , remporta  la  Viûoirc*mais  en 
perdant  beaucoup  de  monde , louant  les  rebel- 
les , te  mit  cnfuice  tout  à feu  te  à fang  dans  la 
Turinge. 

Cette  défaite  dompta  les  Saxons  pour  quel- 
ques mois.  Mais  ce  peuple  fier  qui  donna  tou-' 
jours  beaucoup  d’cxcrcice  aux  Rois  de  France, 
ne  fut  pas  plultoft  revenu  de  fa  conftarnation, 
qu’il  fc  foulcva  de  nouveau,  te  obligcalcRoy 
à revenir  l’année  d’jprès  avec  une  année  pour 
le  châtier.  Il  les  ferra  de  A près  qu’ils  les  con- 
traignit de  recourir  à fa  mifericordc  : ils  luy* 
demandèrent  pardon , luy  promirent  de  payer 
exactement  les  tributs  qu’ils  avoient  payez  à 
fes  ptédecefl'curs.  te  de  plus  grands  s’il  ]J  leur 
utdonnoic  , pour  v eu  qu’ii  leur  fift  grâce. 


ntrRHi 

Tiuui*. 
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Le  Roy  fe  Uifla  toucher  au  regret  qu'ils  A toient  de  fes  plaifirs  ; Il  n avoir  nul  menage- 


faifoient  paroiftre  de  leur  faute  5 mais  l’armée 
s’y  oppofa  difant  que  c’cftoicnc  des  fourbes  8c 
des  perfides  qui  rccommenccroient  dés  qu’ils 
verroient  les  François  éloignez;&:  qu’il  falloir  les 
exterminer.  Les  Saxons  firent  de  nouvelles  of- 
fres , 8c  confcntirenc'i  donner  la  moitié  de  leurs 
biens  pour  rachcptcr  le  pillage.  Enfin  ils  eu  vin- 
rent jufqu  a prier  qu’on  leur  lailfaft  feulement  la 
vie  8c  la  liberté  ; mais  en  vain.  Les  Soldats 
commencèrent  à crier  de  tous  codez  point  de 
.quartier  , point  de  quartier.  La  choie  alla  li 
loin  que  le  Roy  qu’on  n’ccoutoit  plus , 8c  con- 


ment  pour  les  gens  de  qualité,  8c  Ieurfailoie 
fouvent  des  inlultes  8c  des  violences.  Il  con- 
traignoit  les  Sénateurs  du  pais  à donner  leurs  • 
filles  en  mariage  à des  gens  de  néant , 8c  en- 
fuite  il  les  cnlcvoit  luy-mcfme  à leurs  maris. 

Le  Roy  fur  les  fréquents  plaihtcs  qu  on  luy  ceftiReg. 
C?  ,!.  c » ^ raPPcHa  auprès  de  luy.  Mais  il  Fwnc.c  it 
n obéit  pas , &:  epoufa  mcfmc  , fans  attendre 
les  ordres  de  fon  pere  , la  fille  d’un  homme 
de  qualité  de  fon  gouvernement.  Ce  fut  pour 
luy  une  ncccflitc  de  foiitenir  fa  dcfobéïflancc, 
de  peur  de  fubir  le  châtiment  quelle  méri- 


tre  lequel  lafedition  commcnçoitàfe  tourner,  B toit/ Il  commença  par  lever  des  Troupes;  8c 


renvoya  les  députez  malgré  qu’il  en  euft,  <8c 
mena  ces  furieux  attaquer  le  camp  des  Sa- 
xons. La  fureur  d’un  codé  8c  le  défcfpoir  de 
l’autre  firent  que  ce  combat  fut  des  plus  fan- 
glants,  &:  le  carnage  fut  égal  à l'acharnement  a- 
vec  lequel  on  fe  battoir.  Mais  enfin  les  Fran- 
çois furent  repouflez  , 8c  avec  une  perte  qui 
ne  leur  permit  pas  de  revenir  à un  fécond 
afiaut.  Le  Roy  fut  obligé  d’entendre  à un  ac- 
commodement , dont  les  Saxons  firent  eux- 
mcfmcs  les  conditions  ; apres  quoy  n s’en  re- 
tourna en  France  avec  le  rede  de  fon  armée. 


comme  il  connoiffoit  la  difbofition  .de  ion  on- 
cle le  Roy  de  Paris  à l’égard  de  Clotaire,  il  ne 
manqua  pas  d’avoir  recours  à fa  prottfâion. 
Us  traitèrent  fccretcmentenfemblcpar  des  gens 
affidez;  8c  Childebert  luy  promit  de  le  fccourir 
de  toutes  fes  forces.  Le  Prince  ayant  rcccû  cet- 
te aflcûrancc à Poitiers,  où  il attendoit la  con- 
clufion  du  traite,  en  partit  au(Iï-tod,  s’adeura 
de  pluficurs  Places  par  où  les  Troupes  de  Clo- 
taire pouvoient  venir  à luy  , entre  autres  de  Li- 
moge  , bloqua  la  Ville  de  Çlcrmonr  en  Au- 
vergne,  qui  navoit  pas  voulu  fe  déclarer  en  fa 


Mais  il  ne  fut  pas  pludod  de  retour  qu’on  luy  C faveur  , 8c  commença  à faire  des  courfcs  de 
apporta  la  nouvelle  d’une  autre  révolte  , qui  toutes  parts. 


cud  beaucoup  plus  de  fuite,  8c  qui  Juy.caufa 
dautant  plus  de  chagrin,  qu’elle  cftoit  excitée 
• . par  un  ac  fes  propres  enfans , 8c  pareeluy  qu’il 

avoit  le  plus  tendrement  aimé  de  tous. 

Fukher  & De  fcpc  Princes  qu’il  avoit  cûs  de  diverfes 
«Ucoruï  ni-  femmes , il  luy  en  redoit  encore  cinq  ; un  def- 
Acaiiidu*.  ^uels  extrêmement  bienfait , courageux , pru- 
Gtf s ûent,  8c  adroit  au  poflible,  s’eftoit  attiré  par  tant 

rrsvex.it.  de  belles  qualitez  fon  cœur  8c  fa  confiance.  Il 
s’appclloit  Cramnc,nom  quinc  fut  donné  depuis 
à aucun  Prince  de  la  mailon  Royale , peut-eftre 


Le  Roy  de  Paris  de  fon  code , fans  fe  dé- 
clarer cncoreouvcrtcment,  négotioit  fous-main  Appendi* 
avec  les  Saxons  pour  les  engager  à une  nou- 
velle  révolte  ; & il  y reUflit.  Clotaire  dans  l’em- 
barras où  routes  ces  méchantes  nouvelles  le 
jettoient,  marcha  en  perfonne  contre  les  Sa- 
xons , & envoya  contre  fon  fils  rebelle  deux 
autres  de  fes  entans , fçavoir  Charibert  & Con- 
tran ou  Gunthacram  i car  c’cft  ainfi  qu'il  cft 
nomme  fur  une  de  fes  Médailles.  Ces  deux 
Princes  entrèrent  avec  leur  armée  en  Auver- 


cn  exécration  de  celuy  qui  le  porta  le  premier D gne  . & ayant  fait  lever  le  blocus  de  Clcr 


Gregor. 
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dont  la  perfidie  le  fit  alors  comparera  A bfalon. 

Le  Roy  fon  Pere  luy  avoit  confié  le  gouver- 
nement de  l’Auvergne  , 8c  d’une  grande  par- 
tie des  pais  de  delà  la  Loire  , apparemment 
comme  Clovis  avoit  fait  au  Prince  Thierry  : car 
le  voifinage  des  Viligots  du  Languedoc  obli- 

feoit  les  Rois  de  France  à tenir  là  toujours  des 
roupes  8c  un  chef  d’importance  pour  les  com- 
mander. II  luy  avoit  donné  pour  fon  confcil 
un  Seigneur  du  pais  nommé  Afeovinde  hom- 
me de  bien  8c  homme  d’honneur  , 8c  d’une 
fagefle  proportionnée  à l’cmploy  donc  fon 


mont  , prirent  la  route  du  Limoufin,  où  eftoit 
r armée  des  rebelles , pour  les  aller  combattre. 


goire 


Ellanc  arrivez  en  un  lieu  appelle  par  Grc- 

ire  de  Tours  la  montagne  noire,  ils  s’y  cam-  T£î2!u. 


perent  ; 8c  envoyèrent  delà  fommer  leur  frere  c. 
de  mettre  les  armes  bas , 8c  de  remettre  au  Roy 
tout  le  pais  dont  il  s’eftoit  emparé.  Il  répondit 
qu’il  confcrvoic  pour  le  £oy  tout  le  rcfpcét 
Qu’il  luy  devoir  ; qu’il  ne  prétendoit  pas  fe 
louftrairc  à fon  obéi  fiance  : mais  que  l’état  où  ,hi4, 
l’on  favoit  réduit  en  le  pou  flanc  comme  on 
avoit  fait  , l’obligcoit  à prendre  fes  fcûrctcz. 


maiftre  l’ayoit  honoré.  Mais  le  jeune  Prince  ne  E Les  Envoyez  de  Charibert  8c  de  Goncran  luy 
put  fouffrir  long-temps  une  perfonne  , dont  dirent  qu’en  cas  qu’il  refùfaft  de  fe  foumettre. 


% les  confcils  ne  luy  plaifoicnt  pas  toujours.,  8c 
qui  fcmbloic  prendre  encore  à fon  egard  l’au- 
roritc  de  Gouverneur. 

II  fe  livra  au  contraire  à un  méchant  hom- 
Cap.i*.  me  nomme  Leon  de  Poitiers , décrié  8c  odieux 
par  fon  libertinage,  par  les  débauches  8c  par 
fa  cruauté.  Ce  .méchant  favori  l’engagea  dans 
Cap.  13.  toutes  fortes  *de  defordres.  Sa  Cour  n’eftoir 
compoicc  que  d’une  jeuneflo  débordée.  Ce 
n’eftoie  ni  par  la  nai fiance  , ni  par  le  mérite 
qu’on  y acqueroic  du  rang  8c  du  crédit  : Son 
confeil  n’eftoit  conipofc  que  de  ceux  qui  é- 


ces  Princes  avoienrordre  de  luy  livrer  batail- 
le. Il  1 accepta  fans  balancer  ; 8c  on  commen- 
ça des  deux  coftcz  a fe  préparer  au  combat. 
Les  deux  armées  marchèrent  aufli-roft  lune 
contre  l’autre;  mais  comme  on  eftoit  preft  d’en 
venir  aux  mains  , il  fit  un  fi  mauvais  temps, 
que  les  uns  &Jes  autres  comme  de  concert  fe 


retirèrent  chacun  dans  leur  camp. 

Le  Prince  rebelle,  ou  ne  fe  croyant  pas  a/Iez 
fort,  ou  ne  fe  fiant  pas  allez  à fes  Troupes , C»p.  *7. 
ou  ne  voulant  pas  abandonner  la  décifion  de 
foa  fort  au  Lazard  d’une  bataille,  fe  contenta 

d’avoir 
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d’avoir  fait  paroiRre  à l’ennemi  qu’il  ne  lecrai- 
gnoit  pas , &:  ufa  de  Rratageme  pour  l’éloigner. 

Il  fuppofa  aux  deux  Princes  un  Courier  , qui 
feignit  d’arriver  de  Germanie,  &:  de  venir  avec 
cmprdlcmenc  leur  apprendre  que  le  Roy  leur 
Pere  avoir  cité  tue  en  Saxe.  Ccctc  nouvelle  les 
déconcertai  6c  fans  en  examiner  davantage  la 
vérité  , ils  prirent  en  grande  halle  le  chemin 
de  Bourgogne.  Chramne  les  y fuivit,  afliégea 
6c  prit  Chalons  fur  Saône  » 6c  s’approcha  de 
Üijon , qui  rcfùfa  de  luy  ouvrir  Tes  portes , fans 
le  traiter  du  relie  en  ennemi. 

Soit  que  ce  Prince  cûReRé  l’auteur  du  faux 
bruit  de  la  mort  dê  Clotaire»  foit  qu’il  fe  fut  feu- 
lement fervi  de  ccluy  qui  en  couroit  déjà , cette 
nouvelle  fe  répandit  par  tout.  Elle  vint  aufli 
à Paris,  6c  fyt  crue  volontiers  par  Childcbcrr, 

3 ui  tandis  que  les  Saxons  occupoient  l’armée 
c Clotaire  , & qu’ils  faifoient  leurs  ravages 
jufqu’au  Rhin  , eRoit  entré1  dans  la  Chompa- 
. gne,  fai  (oit  le  dégafl  du  colle  de  Reims  , &c 
ne  défcfpcroic  pas  de  fe  mettre  bien-toli  en 
pollcilion  d’une  partie  du  Royaume  d’AuRra- 
lic. 

Nos  anciens  Hilloriens  rapportent  tout  cela 
d’une  manière  !ï  confufc  , &c  fernblent  fi  peu 
s’accorder  pour  la  Chronologie  de  deux  ou  ( 
trois  années  , qu’il  ell  impofliblc  de  deviner 
en  quel  temps  prccifcmcnt  chaque  chofc  fe  pail'a 
durant  ccctc  guerre , qui  dura  au  moins  crois 
ou  quatre  ans.  Ils  ne  difcnc  mcfmc  rien  du 
fucccs  de  la.  guerre  de  Clotaire  contre  les  Sa- 
xons , ni  de  ce  que  devine  l’armcc  de  Cari- 
bert  &r  de  Goncran.  Ce  fut  apparemment  pen-* 
» dant  l'hyver  qui  fuivit  la  première  campagne, 
que  Chramne  fit  le  voyage  de  Paris  dont  parle 
Grégoire  de  Tours  , où  il  s’aboucha  avec  fon 
oncle , 6c  où  ils  s’enghgercnt  par  ferment  l’un 
à l’autre  à ne  point  faire  de  paix  avec  Clotai- 
,re,  6c  de  rejcctcr  toutes  les  propofition^qu’il  ] 
en  feroit.  On  ne  fçait  rien  non  plus  dere  qui 
fe  fie  dans  la  campagne  fuivante  qui  fut  celle 
de  l’an  557.  ou  558.  Nous  apprenons  par  la 
Chronique  de  Marius  de  Laufanc  que  les  Fran- 
çois perdirent  encore  en  l’an  556.  quelque  cho- 
ie en  Italie  de  ce  que  Thcodcbcrcy  avoir  con- 
quis : c’clloit  fans  doute  quelques  Places  dans 
les  Alpes  que  l'on  avoir  confcrvées  apres  la 
déroute  du  Cafilin.  Mais  au  défaut  de  ce  dé- 
tail de  guerre,  quelques  monumens  de  l’Hif- 
coirc  EcclefiaRique  de  ce  temps-là  , nous  ap- 
prennent une  choie  qui  le  paffa  au  commen- 
cement de  ces  troubles  t6C  qui  mérite  bicnd'a-  ; 
voir  fa  place  dans.  l’Hiltoirc  de  France  $ veu 
qu’un  des  deux  Rois  y priR  grande  pyt. 

L’année  «j.  l’Empereur  juRinieu  voulant 
voir  la  fin  de  l’affaire  des  trois  Chapftrcs  qui 
troubloic  l’Eglilc  depuis  fi  long-temps,  fit  te- 
nir à Confiantinoplc  le  cinquième  Concile  gé- 
néral malgré  le  Pape  Vigile.  Les  crois  Cha- 
pitres y furent  enfin  condamnez  » 6c  le  Pape 
qui  rcfùfa  de  fouferire  à cette  condamnation, 
fut  envoyé  en  exil  par  l’Empereur.  Narfezqui 
lui  eRoit  favorablcobcint  fon  retour  l’année  d'a- 
pres -,  mais  ce  Pontife  mourut  en  Sicile  comme  il 
revenoie  à Rome.  * 

Terne  /. 


A II  cûR  pour  Succeffeur  Pelage  Archidiacre  de 
l’Eglilc  Romaine,  homme  que  l’Empereur  Ju- 
Rinicn  favorifoic  beaucoup  , julqucs-là  qu’il 
avoir  offert  aux  Romains  de  le  faire  Pape,  me- 
me du  vivant  de  Vigile.  Pelage  au fii-toR  qu'il 
m cuR  cllè  clù , avoit  loufcrit  au  Concile  6c  a la 
condamnation  des  trois  Chapitres.  Ce  qui  l’a- 
voir rendu  tellement  fufpcél  & odieux  ^ix  Oc- 
cidentaux , que  quand  il  fùR  queftion  de  fe 
faire  facrer  à Rome,  il  ne  fe  trouva  que  deux 
Evêques,  ccluy  de  PcroufcK  ccluy  de  Ferenti 
qui  youIulfcn%lc  faire , 6c  l’on  prie  à la  place  du 
troificme , qui  devoir  élire  l'Evêque  d’ORie , un 
B Prêtre  de  ccctc  mcfmc  Eglife  pour  fervir  de  fé- 
cond Affiliant  dans  la  Cérémonie  du  Sacre.  Anaftafîui 
Le  bruit  mcfmc  avoit  couru  qu’il  avoit  avan- 
cé  la  more  de  fon  Prédcccffcur  ; 6c  ce  bruit 
joint  à la  foufcripcion  donc  je  viens  de  parler  , 
fut  caufcquc  malgré  le  crédit  6c  l’autorité  de 
Narfez,  quantité  de  perfonnes  de  qualité  , de 
Religieux  , SC  d’autres  des  plus  diRinguez  par 
leur  probité  dans  l’Italie , refùfcrcntde  comrnu* 
niquer  avec  luy. 

Les  Eglifes  où  il  trouva  le  plus  de  rcfiRancc,  Biron  ai 
furent  celles  qui  avoicnc  cRe  fous  la  domina-  a,in' 
tion  de  la  France  pendant  b guerre  des  Gors» 

C ccR  à dire  , celles  du  Pais  de  Venife  6c  de  la 
Ligurie.  Les  mauvais  cr^ccmcns  que  l’on  faifoic 
àConRantinople  au  Pape  Vigile  y6c  à quelques 
autres  Perfonnes  des  plus  coniidérablcs  de  l’E- 
glilc d’Occidcnt  ,ciloicntdes  motifs  bien  plau- 
liblcs  que  les  François  avoient  fait  valoir  alors 
conformement  à leurs  intereRs,  pour  donner 
• à ces  Peuples  de  l’avcrfion  du  Gouvernement 
aufli-bicn  que  de  la  perfonne  de  l’Empereur 
JuRinien,  6c  de  fa  cqnduice  dans  cette  affaire 
qui  eRoit  tres-odieufe , 6c  que  Ion  envifageoie  • * 
ordinairement  par  fes  plus  méchans  endroits.  * 

NUis  les  François  n’agiffoient  pas  feulement 
D en  cela  par  des  vcûës  politiques  ; ils  fuivoienc 
leurs  propres  préjugez  qui  cRoicnc  crcs-confor- 
mes  à ceux  des  Catholiques  d’Italie.  L’atta- 
chement 6c  le  rcfpcél  que  la  Nation  Françoife 
avoit  pour  les  quatre  premiers  Conciles  Gcnc-  » 
raux,  qu’on  luy  avoit  propofez  comme  des  re-i 
gles  de  Foy  infaillibles  quelques  années  aupa- 
ravant dans  le  temps  de  fa  convcrfion  au  Chri- 
Rianifme, l’horreur  qu’on  luyayoit  defiorsinf-  • 

pircc  de  toute  force  d'innovation  en  matière 
d£  Religion , comme  du  cara&cre  le  plus  fen- 
fiblc  de  l’erreur , 6c  dont  on  s'eRoie  le  plus  fer- 
vi pour  la  prccautionner  contre  le  venin  de 
£ PAriamfmc-.  tout  cela  faifoic  parler  en  France 
de  la  foufeription  du  Pape  à fa  condamnation 
des  trois  Cnapitrcs  , comme  d’un  attentat 
commis  contre  le  Concile  de  Caiccdoftic  » 9c 
la  difcuflîon  qu’il  falloic  faire  pour  le  juRifier 
fur  un  point  fi  délicat,  eRoit  une  chofe  où  il 
eRoit  difficile  de  faire  entrer  des  gens  fort  pré- 
venus. 

Ce  Pape  engagea  Narfez  , malgré  b répu- 
gnance qu'il  yavoic,àufer  de  contrainte  à l'e- 
gard des  Evêques  d’Icalicpour  les  rcilnir  à leur 
Chcf.Maisccla  mcfmc  ne  faifoic  pas  un  boneffet 
en  France, où  les  ennemis  du  Pape  avoient  extrê- 
mement animé  Guide bert  6c.  les  Evqqucs  con- 

K 


DJgitized  by  Google 


M7  • HISTOIRE  DE  FRANCE.  148 

trc  luy,  en  le  fai  fane  paflfer  pour  un  prévari- A comme  en  nofire  nom , & nous  y faifoient  dire  que  U 
catcur  , qui  par  complaifancc  pour  l’Empereur  Foy  Catholique  avait  efié  corrompue  > (fi  ceux-là, 

3 u fli  me  n avoir  trahi  la  caufe  de  l’Eglifc  Se  de  me f me  s qui  eh  envoyant  encore  icy  d'autres  fans  nom 

la  Religion  Catholique  ; c’cfl  ce  qui  fie  réfou-  contre  nous , ayant  grand  foin  de  fe  cacher.  Ce  font 

dre  Childebert  qui  vouloir  voir  plus  clair  dans  de  certains  faux  Chrétiens  de  Confiantinople , la  plù- 

ce  etc  affaire^  luy  envoyer  un  homme  de  fa  Cour  part  Nefioriens  , qui  fous  prétexte  que  Nefiorius  a 

nomme  Rufin,  pour  luy  demander  première-  * admis  dans  Jcfus-ChriJl  deux  natures féparées  (fi fans 


ment  un  cclairciil'cmcnt  fur  les  bruits  qui  cou- 
roient  Ans  le  monde  touchant  fa  conduite  dans 
la  foufcripcion  à la  condamnation  des  trois 
Chapitres  * &:  fecondement  fa  Profcflîon  de 
Foy  ; afin  qu’on  pull  élire  afl'cÿré  en  France 
que  ccluy  qu’on  y reconnoitroit  pour  le  Chef 
Vifiblcdcl’Églifc  , n’cfloit  pas  un  hérétique. 


union  , fe  vantent  malicieufcment  de  n’eftre  pas  fort 
éloignez,  de  la  doHrine  du  Concile  de  Calcédoine  (fi 
du  Pape  Leom  quoiqu’il  fait  confiant  que  Nefiorius 
a efié  condamné  par  ce  faint  Pape  pour  cela  mejhifi 
c’efi  a dire, pour  avoir  enfeigné  que  les  deux  natures 
font  divifées  en  Jefus-Cbrfi.  C efi-là  tout  ce  que  nous  . 

B avons  jugé  à propos  de  foire  entendre  en  peu  de  pa- 


Rufin  cflant  arrivé  à Rome  cxpofaau  Pape  rôles  a vofire  Excellence ,•  afin  que  conformément  À 
les  chofcs  dont  il  efloit  chargé  ; & le  pria  de  l’ardeur  de  vofire  foy , & à F amour  que  vous  avez. 

fatisfaire  le  Roy  fon  Maître  fur  les  deux  points  pour  l’union  & la  paix  de  F Eglife , vous  ne  permet - 

Kju’illuy  marquoit.  Le  Pape  ne  différa  pas  beau-  tiez,  pas  que  dans  vofire  Royaume  on  faJJ'e  aucun 

coup  à répondre  furie  premier,  fur  lequel  il  c-  fond  fur  des  contes  & fur  de  vains  écrits.  Car  icy 

crivit  au  Roy  la  Lettre  fuivantc.  meme  ils  ontentefiéde  telle  forte  certainsEvèques fim - 

pies  (fi  ignorons  dans  les  dogmes  de  la  Foy , qu’ils  ne 
font  plus  capables  d’entendre  rai  fon , ny  de  compren- 
dre quel  grand  bien  c’cfi  de  ne  jamais  s’écarter  de  la 
Foy  chatholitjue,  (fi  de  réfuter  Us  calomnies  dont  les 
Mérétiques  tachent  de  noircir  l’Eglifc.  Car  fer  oit -il 
fùpportable  qu’on  crut  que  Nefiorius  efi  dans  des 
C fentimens  orthodoxes , parce  qu’il  dit  que  les  deux 
TonvI;  1\T  0 XJ  S avons  appris  par  l' illufire  Seigneur  Ru-  natures  en  Jefus-chrifi  font  féparées  , c’ efi  à dire 
te  ne.  Gai!.  Envoyé  de  vofire  Excellence  , que  dans 

les  Provinces  des  Gaules  il  y a des  gens  qui  fement  des 
h fuit  s fcandalcux  ,&  qui  nous  accufent  ( ce  que  Dieu 
ne  permette  jamais  ) d'avoir  fait  quelque  chofc  contre 
les  interefis  de  la  Religion  Catholique.  Vous  f aurez. 


A MONSEIGNEUR  ET  FILS 

LE  TRES  - GLORIEUX  ET  TRES  - EXCELLENT 
CHILDEBERT  ROY. 

Pelage  Evêque. 


fans  union.  Mais  la  raifon  pourquoy  nous  avons 
tant  foujfert  de  pcrfécutions  à Confiantinople  , efi  celle 
que  nous  avons  touchée  d’abord  ; f avoir , que  du  vi- 
vant de  l’Impératrice  tout  nous  efioit.fufpeél  dans 
toutes  les  que  fiions  qu’on  agi  toit furies  matières  Ec- 


donc  que  depuis  la  mort  de  l’Impératrice  Tbeodora  tE-  * clefiafiiques . Car  pour  le  très  -clement  Empereur  vofire 
glifi  a efié  délivrée  de  la  frayeur  ou  elle  efioitjn  voyant  pore  , il  ne  permettra  jamais  qu’onfajfe  rien  contre  le 

agiter  en  Orient  des  que  fi  tons  fur  les  matières  de  la  Decret  du  Pape  Leon  & contre  la  foy  du  Concile  de  Cal- 
Foj  i & que  les  chofcs  qu’on  y a traitées  depuis  ce  cédoine.  Pour  ce  qui  efi  des  Reliques  tant  des  faints  A- 

,temps-la  n’y  ont  nul  rapport,  il  ferait  trop  long  de  fofircs , que  des  faints  Martyrs  , nous  vous  les  avons 

vous  marquer  en  détail  dans  une  Lettre  les  poiny  dont  déjà  envoyées  par  les  ferviteurs  de  Dieu  du  Monafiere 

ils’agijfoit.  Nous  vous  dirons feulement  en  deux  mots,  D de  IxtàM-  Nous  avons  au(Ji  fait  partir  celles  que  vos 

Jmb.ffiÊtlcurs  nous  ont  demandées  : unSoudiacre  de 


félon  vos  intentions  que  nous  avons  connues  par  vôtre 
Envoyé , ce  qui  fu fit pour  vous  tirer  d’inquietude , & 
pour  lever  les  mauvais foupçons  que  nos  f reres  les  Evê- 
ques des  Gaules  pourraient  avoir  conteûs  de  nous. 
Cefi  que  nous  anathématifons  (fi  jugeons  indigties 
d’entrer  dans  la  vie  éternelle  tous  ceux  qui  s'éloignent 
le  moins  du  monde  de  la  Foy  que  le  Pape  Leon  d’ heu- 
re ufe  mémoire  a enf ignée  dans  fis  Lettres  » (fi  que  le 
Concile  de  Calcédoine  fuivant  la  doéhine  de  ce  faint 
Pafieur,  a receue  dans  la  Définition  de  Foy  qu’il*a 
faite ; Nous  anathématifons  , dis -je  , tous  ceux  qui 
s'en  écartent  ou  dans  le  fins , ou  dans  une  parole , ou 


nofire  Eglife  nommé Homobone , les  portera  ju/qu' a 
Arles , pour  les  remettre  entre  les  mains  de  n offre  frere 
l'Evêque  Sapaude. 

Le  il  i.  devant  les  ides  de  Décembre , la  quinzJé- 
me  année  d ‘ après  le  Confulat  de  Bafile , par  Rufin  vô- 
tre Envoyé. 

PELAGE  par  la  mifericorde  de  Dieu  Evêque  de 
t Eglife  Catholique  de  la  Ville  de  Rome , j’ay  figue  cet 
exemplaire  de  nofire  Lettre. 

Le  Pape  eûfl  bien  voulu  que  le  Roy  fe  fufl 
contente  de  cette  Lettre  pour  affeûrance  de  la 


dans  une  feule  Jyllabe.  Cela  fieul  doit  empêcher  vofire  E pureté  de  fa  Foy  : mois  l’Envoyé  de  France , fc- 
G rondeur,  efi  nos  frères  les  Evêques,  d’avoir  aucun  Ion  fes  infirmions  , fit  tofyours  inflancc  pour* 


s freres  les  Evêque j 
égard  aux  fables  répandues  par  certaines  ptrfonnes  que 
le^fcandêfle  réjouit  ; Et  voicy  la  fource  de  tout  le  mal. 
Vofire  Pcre  le  très  -clément  Empereur  ayant  exterminé 
toutes  les  Héréfies  qui  avaient  eu  à Confiantinople 
ju/qu’  au  temps  de  fin  règne  fies  Eglifes  avec  de  grands 
revenus , çfi  toutes  fortes  d’orr.emens  ; (fi  leur  ayant 
ofié  tout  cela  pour  le  donner  aux  Catholiques  , les 
fcéfateurs  olfiinez;  de  ces  differentes  Héréfies  fie  font 
réunis  comme  en  un  fiai  Party , & font  tous  leurs 
efforts  pour  mettre  le  fihifme  (fi  le  trouble  dans  t£- 
glifi.  Ce  font  ceux  qui  dans  le  temps  que  nous  efiions 
a Co/.fia/itinople  , envoyaient  des  écrits  en  Italie 


pour 

avoir  d^Juy  uneprofeffion  de  Foy  moins  géne- 
ralc&plus  exprefle  que  celle  qu’ilavoic  faite  dans 
fa  LectrA  Le  Pape  y confcntit  enfin.  Il  écrivic 
de  nouveau  au  Roy , & ajouta  à fa  Lettre  une 
Formule  de  Foy  fort  ample , qui  commence  par 
ces  paroles , Je  croy  en  un  fini  Dieu , le  Pere , le  Fils , 
(fi  le  Saint  Efprit , (fie . & contient  toute  la  doc- 
trine oppofée  aux  Héréfies  d’Arius  , de  Sabel- 
lius , de  Ncllorius  ,d’Eutichez , fie  dc^quelques 
autres  Hérétiques.  Il  finit  en  conjurant  le  Roy 
par  le  zclc  qu’il  avoit  toujours  cû  pour  la  Reli- 
gion , de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à procu- 
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rcr  SC  à maintenir  la  paix  de  l’Eglifc,  de  réprimer  A 
l’audace  Se  l’infolencc  des  Elprics  broüillons  , 

& de  luy  marquer  par  là  qu’il  luy  dent  compte 
de  la  condefcendance  qu’il  a eue  de  luy  envoyer 
fa  Profeflion  de  Foy , & de  le  fatisfairc  en  tout 
ce  qu’il  afouhaitcdeluy. 

Ces  Lettres  furent  efficaces  pour  empêcher 
les  Evêques  de  France  d’entrer  dans  le  Schifme, 
où  demeurèrent  encore  long-temps  ceux  d’A- 
frique , pluficurs  en  Italie  dans  la  Ligurie,  dans 
le  pais  Venife,  danslaTofcanc,  fans  parler 
de  ceux  d’Hybernie.  Il  y eût  cependant  tou- 
jours en  France  un  Parti  fecrct  contre  le  Pape-, 

Se  faine  Grégoire  le  Grand  trente  ans  apres  c-  B 
crivit  encore  à la  Reine  Brunchaut  fur  ce  fujee, 
la  priant  de  faire  tout  fon  poffiblc  pour  rame- 
ner à l’Eglife  Romaine  ceux  qui  en  demeuroient 
féparez,  fous  le  vain  prétexte  qu’on  n’y  avoir 
pas  pour  le  Concile  de  Calcédoine  tout  le  ref- 
ped  Se  toute  la  foumidion  qu’on  luy  devoit. 

Cette  application  que  Childebert  avoir  aux 
choies  de  la  Religion  , ne  l'cmpéchoic  pas  de 
pouffer  toujours  la  guerre  contre  le  Roy  fon 
frère,  Se  de  fomenter  la  rébellion  de  fon  Ne- 
veu. Ce  qui  l’animoic  eAoit  l’cfpcrance  de  fe 
dédommager  du  tort  qu’on  luy  avoic  fait  en 
l’excluant  du  partage  du  Royaume  d’ Au  A rafie.  C 
Mais  fa  mort  finit  cette  querelle»  Elle  arriva 
l’an  yyS.  qui  fut  le  quarante  - fepticme  de  fon 
règne» 

Il  fut  enterre  dans  l'Eglifc  de  faint  Vincent 
qu’il  avoir  fait  bâtir-,  c’clF  aujourd’huy  le  Mo- 
na  Acre  de  faint  Germain  des  Prez.  La  France 
cA  pleine  de  fcmblablcs  marques  de  fa  piété  j 
on  y voie  encore  des  MonaAcrcs  en  divers  en» 
droits  , des  Hôpitaux  , *des  Eglifes  qu’il  y a 
fondées  &:  bâties , entre  lesquelles  quelques-uns 
fans  allez  de  fondement  comptent  l’Eglifc  de 
NoAre-Damc  de  Paris  : Il  l’orna  , il  l’enrichir, 
fie  y fit  faire  des  fenêtres  de  verre , chofc  très-  D 
rare  en  ce  temps-là  , & ce  fut  la  première  E- 
gUfe  de  Paris  qui  eût  cet  ornement;  mais  il  11e 
Ja  bâtit  pas. 

Quatre  Conciles  tenus  à Orléans  ,un  à Arles* 

Se  deux  à Paris  fous  fon  règne  Se  par  fes  ordres  , 
font  connoiAre  combien  il  avoit  a ccrur les  cho- 
fes  de  la  Religion  fi e le  reglement  des  mœurs  de 
fes  Peuples.  11  eAoit  naturellement  bon,  mo- 
déré , fage , équitable , affable  Se  éloquent , ai- 
mé de  fes  Sujets  : fie  Paris  rcilcncit  fa  mort  avec 
beaucoup  de  douleur.  Quelque  part  qu’il  cùA 
eu  au  crime  de  la  mort  des  enfansde  Clodomir 
fes  neveux,  nous  avons  vcù  qu’il  fit  tout  ce  qu’il  E 
pût  pour  empêcher  Clotaire  de  l’achever.  L’am- 
oirion  l’y  avoit  fait  réfoudre  4 mais  la  tendrcilc 
fi c la  compaffion  ne  luy  permirent  pas  de  le  foû- 
tenir  jufqu’au  bouc»  Enfin  la  guerre  qu’il  por- 
ta jufqu’au  milieu  des  Efpagncs  ,1a  conqucAc  de 
la  Bourgogne,  la  Bataille  de  Narbonne  qu’il 
gagna  contre  Amalaric  font  des  marques  infi- 
gnes  du  courage  de  ce  Prince  , qui  rendent 
encore  plus  loüables  les  foins  qu’il  prit  de  main- 
tenir autant  qu’il  le  pût,  fes  Etats  en  paix  pen- 
dant un  règne  auffi  long  que  le  lien. 

Clotaire  par  cette  mort  le  vit  unique  maî- 
tre àc  tout  l'Empire  François , beaucoup  plus 
Tsme  I. 
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étendu  encore  que  du  vivant  de  Clovis , par  la 
conqucAc  du  Royaume  de  Bourgogne  6c  de 
celuy  de  Turinge  , ô c par  la  ceflion  que  les 
Gots  avoicntfaicc  quelques  années  auparavant 
de  ce  qu’ils  pofiedoient  en  Provence.  La  guer- 
re civile  finit  en  mefinc  - temps , fie  Chramne 
ayant  perdu  fon  appuy , fut  obligé  d’avoir  re- 
cours à la  mtfcricordc  de  fon  père,  qui  luy  par- 
donna. 

Mais  cet  efpric  inquiet  fl c broûillon  s’enga- 
geant dans  de  nouvelles  intrigues  , irrita  de 
nouveau  le  Roy  contre  luy.  La  difgrace  de  la 
Reine  * femme  du  feu  Roy  Childebert , qui  fut 
envoyée  en  exil  avec  fes  deux  filles  en  ce  temps- 
Jà , me  fait  conjecturer  que  c’cAoit  avec  elle 
que  le  jeune  Prince,  prenoitdcs  mcfurcs  pour 
taire  une  féconde  révolte.  Quoy  qu’il  en  loir, 
comme  on  pcnfoicàl’arreAcr,  il  s’échappa  de 
la  Cour  avec  fa  femme  fi c fes  filles  , fe  retira 
chez  le  Comte  de  Bretagne,  fie  y demeura  quel- 
que-temps caché.  11  fie  li-bien  qu’il  l’engagea 
à prendre  hautement  fon  parti,  fie  à lever  une 
armée  capable  de  réfiAcr  a celle  du  Roy  , s’il 
entreprenoit  de  venir  l’attaquer.  Ce  Comte 
s’appelloit  Conomor  ou  Conobert.  Il  n’eAoic 
pas  Comte  de  Bretagne,  fi  nous  en  croyons 
l'Ecrivain  moderne  de  l'HiAoirc  de  ce  Pays  i 
mais  feulement  Comte  de  Rennes  Se  de  Nan- 
tes , qui , félon  luy , fous  lcfoible  regne  d’Alain 
premier  du  nom , &:  huitième  Roy  de  Bretagne, 
s’eAoit  rendu  maître  indépendant  Se  abfolu  de 
ce  Canton.  11  y a de  fortes  raifons  qui  m’empê- 
chent de  fuivrecefcntimcnt. 

Premièrement , Grégoire  de  Tours  Auteur 
contemporain,  luy  donne  cette  qualité  de  Com- 
te de  Bretagne.  En  fécond  lieu , ce  que  j’ay  dit 
fur  la  fin  du  regne  de  Clovis  , touchant  fon 
expédition  de  Bretagne  , prouve  clairement 

3 ue  Rennes  Si  Nantes  cAoient  du  Royaume 
c France.  Enfin  il  n’eA  guéres  vray-fcmbla- 
blc  qu’un  Comte  de  Rennes  Se  de  Nantes  pu  A 
mettre  fur  pied  une  Armée  allez  nom  b r eu  fe 
pour  oppofer  aux  forces  d’un  Monarque  auffi 
puiffanc  que  l’eAoic  alors  Clotaire.  Ce  Cono- 
bcrc  eAoit  donc  fans  doute  Comte  Souverain 
de  toute  la  Bretagne,  excepte  de  la  partie  qui 
apparccnoit  aux  Rois  de  France. 

Clotaire  fuivi  de  fon  fils  Chilpcric  entra  en 
Bretagne  avec  une  armée,  Se  y trouva  fon  fils 
rebelle  fl£  Conobert  à la  tcAc  de  la  leur  , ré- 
folus  de  ne  pas  rcfùfcr  la  bataille  , s'il  la  leur 
préfencoic.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en 
prclcnce  proche  de  la  mer  dans  une  vaAc  cam- 
pagne que  l’HiAoirc  ne  nomme  point,  ôn  fe 
mit  en  bataille  des  deux  coAcz  ; mais  la  nuit 

3ui  eAoit  proche  fie  remettra  la  partie  au  len- 
cmain. 

Dans  cet  intervalle  le  Comte  de  Bretagne 
tout  déterminé  qu’il  eAoit  à ne  pas  abandon- 
ner le  jeune  Prince  dans  fon  malheur , fut  ef- 
frayé de  l’idée  de  ce  qui  fe  dévoie  voir  le  len- 
demain, un  fils  à la  teAe  d’une  armée  fi c les 
armes  à la  main  contre  fon  Pere.  Il  alla  le  trou- 
ver , Se  luy  avoila  fa  peine.  Epargnez-vous  un 
crime,  luy  dit-il , que  tout  le  monde  dctcAc- 
ia,  Se  abandonnez-inoy  vos  intereAs  ; demeura 
Kij 
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icy  4 je  connois  le  pais  ; lairtcz-moy  exécuter 
tout  feul  le  dcllein  que  y ay  d'attaquer  à la  Fa- 
veur des  ténèbres  le  camp  du  Roy  ; je  luis  feur 
de  le  défaire. 

Le  Prince  rcjctca  cette,  propofition  , difant 
qu’il^ic  vouloir  pas  charger  un  autre  de  tout 
le  péril  dans  une  affaire  qui  n’eftoie  propre- 
ment que  la  ficnnc  , Se  Ht  confcntir  de  nou- 
veau le  Comte  à la  décider  par  un  combat 
en  plein  jour.  Des  le  grand  matin  les  deux  ar- 
mées furent  rangées  , Se  ne  demeurèrent  pas 
long-temps  fans  en  venir  aux  mains.  L’Hiftoire 
dit  que  le  Roy  en  commençant  le  combat  s’ad- 
d relia  à Dieu  , Se  s’écria  Seigneur  foyez.  le  Juge 
de  nu  caufe  & J'ecourez,  David  contre  Abjaloa. 
Dieu  l'écouta*  les  Bretons  furent  mis'  ai  dé- 
route , Se  le  Comte  luy-mcfmc  y périt.  Cliramnc 
voyant  tout  perdu  ne  fongeoit  plus  qu’l  ga- 
gner les  vaiffeaux  qu’il  avoir  tout  prefts  au 
bord  de  la  mer  ; mais  ayant  voulu  dégager  fa 
femme  Se  fes  filles  qui  furent  inverties  par  quel- 
que Troupes  du  Roy  , il  fut  luy-mcfme  pris 
Se  enfermé  avec  elles  dans  la  chaumine  d’une 
pauvre  Payfanc,  où  par  un  ordre  du  Roy  trop 
précipité  Se  trop  cruel  on  mit  le  feu  , au  mi- 
lieu duquel  ce  malheureux  Prince  périt  avec 
— toute  fa  famille.  Le  texte  de  l’Hiftorienobfcur 
• J6°-  en  cet  endroit  laiffe  entrevoir  une  circonf- 
tancc  qui  diminue  quelque  chofedc  la  cruau- 
té de  cette  éxecution  : car  il  fcmblc  dire  que 
le  Prince  ayant  cfté  lié  fur  un  banc , on  l’é- 
trangla  avec  fon  mouchoir  avant  qu’on  mift 
le  feu  a la  maifon.  Genre  de  mort  encore  moins 
infâme  que  le  crime  qui  la  caufoit  , & qui  a 
rendu  exécrable  à toute  la  pofterité  un  Prince 
dont  les  belles  qualitez  en  auroient  fans  cela 
fait  un  Héros. 

Le  Roy  apres  cette  funefte  Vi&oirc  s’en  re- 
tourna en  France,  parta  par  Tours  où  il  fie  de 
grands  prefens  au  Tombeau  dé  S.  Martin  * Se 
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A l’année  d’apres  comme  il  commcnçoit  à joüir 
de  la  tranquillité  qu’il  avoit  rétablie  dans  tout 
fon  Empire , il  fut  pris  de  la  fièvre  cftant  à la 
charte  dans  la  Forçft  de  Cuife  *.  Il  fut  de-là 
porté  -à  Compiegne  , où  il  mourut  en  la  cin- 
quante Se  unième  année  de  fon  règne,  Se  le 
lendemain  de  l’année  accomplie  depuis  la  ba- 
tailledc  Bretagne.  Un  peu  avant  que  de  mou- 
rir il  dit  ces  paroles  qu’il  luy  auroit  peut-eftre 
cfté  .plus  utile  de  méditer  pendant  fa  vie,  que 
d’attendre  à les  prononcer  à ce  moirgmc  ter- 
rible. Combien  grande  , s’écria-t-il  en  gemiffant, 
doit  ejlre  la  puijfance  de  ce  Roy  du  Ciel  qui  fait  ain- 
g fi  mourir  quand  il  luy  fiait,  les  plus  grands  Rois  de 
la  terre. 

Au  retour  de  fon  expédition  de  Bretagne  , 
en  faifant  fes  dévotions  dans  l’Eglife  de  faine 
Martin,  il  avoit  fait  paroi  lire  une  vive  con- 
trition des  péchez  de  la  vie  partee  , priant  ce 
grand  Saint  de  luy  obtenir  de  Dieu  mifcricor- 
ac.  Il  en  avoit  grand  befoin.  Jamais  Prince 
fur  le  Trône  de  France  ne  fut  plus  déborde 
que  luy , Se  n’eût  moins  de  honte  de  fes  défor- 
dres  * adultère  publie , il  eût  à la  fois  deux  ou 
trois  femmes  à qui  il  donnoit  également  la  qua- 
lité de  Reine  Se.  d’époufe  t fourbe  ,crucl  Se  fan- 
Q guinairc*  n’ayant  prcfque  rien  de  bon  que  la 
valeur , l'intrepidite , Se  le  talent  pour  la  guerre, 
héritage  commun  à tous  les  fils  de  Clovis.  Il 
fut  heureux  dans  fes  entreprifes  ; Se  de  cadet 
qu’il  cftoit  avec  un.  tres-petit  état , il  devine 
maiftre  unique  de  la  France  Se  de  tous  les  pais 
qui  en  dependoient.  Il  fut  enterre  à Sortions 
dans  l’Eglifc  qu’il  avoit  commencé  à y faire 
bâtir  en  l'honneur  de  S.  Médard.  Illairta  qua- 
tre fils  qui  luy  reftoicht  d’un  plus  grand  nom- 
bre qu’il  avoit  eû  de  toutes  les  femmes  : leurs 
noms  cftoient  Chilpcric , Caribcrc , Gontraa 
. Se  Sigebert. 
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CARIBERT.  CONTRAN.  CHILPERIC  SIGEBERT. 


Oote  la  puiflance  de  la  A 
Monarchie  Françoifc  réu- 
nie dans  le  feul  Clovis  , 
enfuice  partagée  entre  Tes 
quatre Tuccetteurs , te  de* 
puis  réunie  une  fécondé 
fois  dans  la  perfonne  de 
Clotaire  , fc  voie  encore 
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diviféc  par  un  partage  tout  fcmblable  au  pre- 


Lc  fort  donna  à Caribert  l’ainé  des  quatre 
Princes  fils  de  Clotaire  le  Royaume  de  Paris; 
à Contran  celuy  d’Orléans  : Chilpcric  eut  cc- 
Juy  de  SoUTons,  te  Sigebert  le  cadet  de  tous  g 
celuy  d’Auftrafic. 

Ces  quatre  Royaumes  n’eurent  pas  les  mê- 
mes limites  qu’ils  avoicnc  eû  d’abord , la  Mo- 
narchie s’eftant  augmentée  depuis  en  deçà  du 
Rhin  de  tout  le  Royaume  de  Bourgogne  te  de 
la  Provence,  &:  au  delà  du  Rhin  de  toute  la 
Turinge , fans  parler  de  divers  Peuples  de  la 
Germanie,  qui  fous  les  derniers  régnés  s’eftoient 
fait  tributaires  de  la  France.  Gontran  avec  le 
Royaume  D’Orléans  eût  celuy  de  Bourgogne 
qui  s’étendoit , comme  j’ay  dit  auparavant,  du 
cofté  du  Rhofnc  te  de  la  Saône , comprcnoit 
une  partie  delà  Provence,  te  ce  que  nous  ap-  ç 
gelions  aujourd’huy  le  Dauphine , la  Savoye , 
a Franche-Comté , prcfquc  tout  le  Duché  de 
Bourgogne  , le  Nivernois  te  une  partie  de  la 
Champagne.  Orléans  mcfmc  cefla  d’efirc  la 
Capitale  de  fon  Etat  , te  Chalons  fur  Saône 
devint  la  Ville  Royale.  Ce  Prince  ne  fut  point 
nommé  Roy  d’Orléans  ; mais  Roy  de  Bourgo- 
gne , te  tous  fes  Sujets  furent  compris  fous  le 
nom  de  Bourguignons  , lorfqu’on  vouloir  les 
difiinguer  des  autres  François. 

D’un  autre  collé  on  détacha  du  Royaume 
d’Orléans  la  Touraine  * , pour  la  donner  au 
Roy  de  Paris,  aulli-bien  que  l’Albigeois  qui  j) 
avoir  appartenu  jufqu  alors  aux  Rois  d’ Au  (tra- 
fic & qui  leur  fut  rendu  depuis  i Marfcillc  fut 
au  (fi  du  Royaume  de  Paris  * , te  le  Sénonois 
qui  avoir  appartenu  aux  Rois  d’Auftrafie,  fut 
pareillement  cédé  à Contran  Roy  de  Bour- 
gogne. 

Si  Tournay  n’avoit  pas  elle  jufqu’alors  du 


E 


Royaume  de  Soldons  , on  l’y  ajouta  dans  ce  «fl*  (■•*»*&**• 
nouveau  partage.  a» 

Pour  le  Royaume  de  Metz  ou  d’Auftrafic  il 
n’y  eût  point  d’autres  changemens  que  ceux 
que  je  viens  de  dire  en  parlant  des  autres  , «gwg* 
excepte  qu'il  fc  trouvoit  augmenté  dans  la  Ger-  eu» 

manie  de  toute  la  Turinge.  « 

Chilpcric  par  une  efpecc  de  prefleiminent  ^ 

que  le  fort  ne  luy  feroit  pas  favorable  dans  le  Chirb:R  • 
partage  de  la  fucccffion  du  Roy  fon  Pcrc , avoir  f",£Ve  u*r- 
pris  des  mcfurcs  pour  en  prévenir  la  décifion» 

Le  Royaume  de  Paris  cftoit  celuy  des  quatre  ,cecejVlllj*  “* 
parties  de  la  Monarchie  Françoifc  qui  luy  a-  ip* 
gréoit  le  plus.  Si-roft  que  Clotaire  eût  expire  _G.tciy» 

y,  * i ^ • „ * • Toron.  1,4% 

il  partit  promptement  de  Compïègne,  te  vint  c.  4f. 
s'emparer  de  Braine  en  Champagne  Maifon  de  GreS°r- 
plai  lance  rur  la  petite  Rivière  de  Vefle,  où  J^D’1’4* 
eftoic  le  trefor  du  feu  Roy  Cloraire.  Il  s’en  fai- 
fit , te  en  ayant  fait  largelTc  aux  plus  confidé- 
rablcs  de  la  Nation  , il  vint  à leur  telle  à Pa- 
ris , s’y  alfit  fur  le  Trône  de  fon  oncle  Childe- 
bert , te  s’y  fit  reconnoûlre  pour  Roy  : mais 
peu  de  temps  après  fes  trois  frères  unis  enfem-* 
ble  vinrent  avec  des  Troupes  pour  l’y  alfieger, 
l’obligèrent  d’en  fortir  , de  tirer  au  lort , te  de 
fc  contenter  du  Royaume  de  Solfions  qui  luy 
cchcût. 

Si  les  deux  Cadets  Chilocric  te  Sigebert  a- 
voient  efié  de  l’humeur  des  deux  aînez  , la 
France  auroit  elle  tranquille  te  heureufe  fous 
leur  gouvernement.  Caribert  Roy  de  Paris  fut 
un  Prince  pacifique,  fans  ambition,  occupé  à 
maintenir  fon  Royaume  en  repos  fans  fonger 
à Icccndrc.  11  le  gouverna  de  cette  maniéré 
pendant  tout  fon  Régné  qui  fut  au  moins  de  Gzcçot, 
près  de  fix  ans.  Il  a eû  le  malheur  que  nofirc  Torai.U, 
ancien  Hiftoricn  n’a  publié  que  fes  vices , te  c’  l#' 
fur  tout  fon  incontinence  qui  fut  extrcine  , te 


qui  le  fie  excommunier  par  S.  Germain  Evê- 
que de  Paris,  apres  un  fécond  te  un  troifiéme 
mariage  codtraaezdu  vivant  de  fon  Epoufelé- 


gûimc.  Etc’efi  tout  ce  que  nous  en  fçaurions, 
fi  un  autre  Evêque  contemporain  n’avoit  eu  dominât, 
foin  de  fon  codé  de  nous  marquer  fes  bonnes  * 
qualitez.  C’eftoit  félon  luy  un  Prince  fage  , 
modéré,  équitable,  zélé  pour  l’obfcrvationde 
la  Jufiiee  te  des  Loix , dont  il  avoit  une  par- 
le iij 
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faite  connoilfuncc  , liberal  , honnellc  , d’un  A ruption  d'Accila  dans  les  Gaules  , que  ce  qui 
vifage  5c  d’un  air  qui  gagnoic  ceux  qui  Fap-  détermina  alors  ce  Prince  à tourner  du  codé 
prochoicnt,  d’un  clprît  vif  & pénétrant,  que  <ic  l’Empire  d’Occidcnt  avec  cette  armée  in- 
les  Minières  ccoutoient  dans  fonConfcil  com-  nombrablc  de  Huns  qui  dcfola  tant*  de  pays  , 
me  un  oracle,  & qui  fai foit  principalement pa-  fût  laajucrclle  des  deux  Fils  du  Roy  Clodion 
ïoiflrc  fa  prudence  dans  les  inflruclions  qn’il  pour  la  fucceflîon  du  Royaume  de  leur  Pere  P^^drusRbc^ 
donnoit  à les  Ambaflafleur  s pour  les  Cours  dans  la  France  Germanique  $ celuy  dont  je 
■des  Princes  où  il  les  envoyoit.  Il  aimoit  les  parle  ici  qui  feregardoit  comme  fuccelfeurd’ At- 
telles Lettres  , il  fçavoit  le  Latin  5c  le  par-  tila  , fût  poulie  par  un  motif  femblablc  à le  Pjul  Di*- 

ioit  audi  facilement  que  le  françois.  jetter  fur  les  terres  des  François  au  delà  du  Rhin,  con'U’c,,°* 

Un  Roy  de  ce  caraélcrc  eftoic  en  ce  temps-  fc  propofant  aulïï  de  les  envahir,  ou  du  moins 
là  quelque  chofc  déplus  rare  qu’un  Roy  gucr-  de  les  piller  àlafavcurdesdivilions  qu’il  voyoit 
lier , les  vertus  militaircsayant  beaucoup  moins  entre  les  Princes  François  : mais  les  conjontiu- 
d ’oppoûtion  avec  quelque  barbarie  qui  rcfloic  B res  ne  furent  pas  les  mcfines  pour  le  relie.  Gregor. 
encore  dans  l’cfprit  françois  , tjuc  toutes  ces  Comme  Chilperic  fut  oblige  d’abandonner  Turon-  i.«. 
qualitcz  5c  toutes  ces  vertus  civiles  5c  politi-  fon  entreprife  de  Paris  par  l’union  de  fes  trois  c 
ques,  frères  , ce  commencement  de  guerre  civile 

Son  fécond  frère  Gontran  Roy  d’Orléans  n’eût  point  de  fuite.  C’eft  pourquoy  Sigcberc 
5c  de  Bourgogne  plus  règle  que  luy  dans  fes  ayant  appris  les  courfes  du  Roy  des  Abarcs 

mœurs,  luy  ciloic  beaucoup  inferieur  en  cfprit  dans  fes  Ellats  fc  trouva  bien-tollen  eftat  de 

& en  habileté  dans  le  Gouvernement,  mais  il  l’arrcfter.  II  alla  au  devant  de  luy  dans  la  Tu- 
aimoit  la  paix  comme  luy.  Il  ne  fit  jamais  la  ringe,  dont  les  Peuples  révoltez  s’dloient  joints 
guerre  qu’il  n’y  fuft  contraint  ou  par  lesinful-  à ce  nouvel  ennemi  de  la  Nation  Françoife. 
ces  de  fes  voilins  , ou  par  les  broüillcrics  de  11  en  fallut  venir  à une  bataille.  Le  Barbare  fier 
fes  freres  qui  l’y  entraînèrent  fouvent  malgré  des vidoires  qu’il  avoir  remportées  encombat- 
qu'il  crKcûll , toujours  preft  à les  accommoder  tant  pour  l'Empire, & qui  l’avoient  rendu  redou- 
cnfcr^lc,  5c  à s’accommoder  avec  eux.  C table  à juflinien  mefrae  , l’accepta  fans  dcli- 

Sigebert  5c  Chilperic  au  contraire  eurent  bercr.  Fornm*, 

rhumeur  trop  martiale  pour  le  repos  de  leurs  .La  feule  figure  de  ces  Huns  avoir  dequoy  c 3* 
fujets.  Mais  Chilperic  qui  fur  prcfquc  toujours  epou  venter  des  gens  moins  intrépides  que  les 

l’aggrelfeur  dans  les  différons  qu’ils  eurent  en-  François.  Ils  eftoient  pour  la  plupart  d’une  cail- 

cre  eux,  eft  celuy  qu’on  doit  regarder  comme  le  qui  approchoit  delà  Gigantclquc,  d’un  re- 

lacaufc  principale  de  tous  les  malheurs  5c  de  gard  farouche,  5c  d’une  laideur  à faire  peur. 

OefUTunc.  toutes  les  guerres  civiles  dont  la  France  fut  Us  avoient  de  grands  cheveux  rejetiez  en  der- 

<_v  jx.  fous  ccs  rcgnes  funeftes.  Une  femme  riere,  leparez  avec  des  cordons  5c  par  trèfles, 

qu  il  éleva  fur  le  trône  malgré  la  baflèlle  de  qui  rendoient  leurs  telles  allez  fcmblablcs  à 

la  nailfancc  , s’eftant  emparce  de  fon  cfprit  celles  de  ces  furies  qu’on  nous  dépeint  toutes 

déjà  par  luy-mefme  trop  inquiet , trop  violent  hé  rifle  es  de  ferpens.  Quand  leurs  Ambaflfa- 

5c  trop  ambitieux  , luy  fit  tout  ofer  5c  tout  en-  deurs  parurent  pour  la  première  fois  à Conflan- 

treprendre;  c’elloit  Frédégondc  Reine  autant  £>  tinoplc  venantoffrir  leurs  fervices  àjullinien, 

. célèbre  dans  nollre  hilloirc  que  nos  Rois  les  plus  le  Peuple  en  fut  effrayé , 5c  on  couroic  les  voir 

fameux:EllcrrouvadansBnmchaucRcined’Auf>  comme  des  belles  fauvages  que  l'on  promène 
trafic  femme  de  Sigebertune  ennemie  qui  avoir  par  le  monde  &:  que  l’on  donne  c»  ipeélaclc 

autant  d’cfprit  , autant  d’intrigue  , 5c  félon  dans  les  foires.  Sigebert  alors  âgé  de  16.  à 17» 

quelques-uns  autant  de  méchanceté  qu’elle.  ans , jugeant  bien  que  de  ce  premier  coup  dé-  * 

11  en  coûta  la  vie  aux  deux  Rois  &à  pluficurs  pendoit  la  réputation  & l’autorité  dont  il  avoir 

P/mccs  de  la  Maifon  Royale , fans  que  les  dé-  befoin  pour  maintenir  dans  la  foumiflion  fes 

fordres  finiflent  ; parce  que  ces  deux  ambi-  Sujets  delà  Germanie  toujours  inquiets  5c  mu- 

tieufes  Reines  furvécurcnt  à leurs  maris.  Ce  tins,  fe  mit  à pied  aux  premiers  rangs,  ficmar- 

font  là  en  gros  les  chofcs  qui  concernent  les  chant  la  hache  à la  main  fit  donner  le  lignai 

Régnés  de  ccs  quatre  petits  Fils  du  grand  Cio-  pour  charger  de  tous  collez.  Les  François  a- 

vis,  5c  que  je  vais  tâcher  de  débrouiller  5c  de  nimez  par  un  tel  exemple  le  firent  avec  .tant 

tirer  du  cahos  de  nos  anciennes  hiûoircs  , qui  £ derefolution,  que  l’ennemi  enfoncé  & renver- 

continucnt  d’dlrc  toujours  extrêmement  con-  Ce  de  toutes  parts  lâcha  le  pied  , on  l’acculla 

fuies.  fur  le  bord  de  la  Rivière  d’Elbe  , d'où  il  envoya 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  5c  de  demander  la  paix,  que  Sigebert  luy  accorda, 
l’cntrcprife  de  Chilperic  fur  le  Royaume  de  Pa-  Cependant  Chilperic  Roy  de  SoiHons  ne  — — 

* 11  «*»p-  ris , ncfiit  pas  pluitoll  portéç  au  delà  du  Rhin  manqua  pas  une  occafion  fi  favorable  de  fc  Ven  l'An 

4UC^C  pafla  jufqu’à  un  Prince  barbare  * qui  vanger  de  celuy  qui  avoit  le  plus  contribué  S*î' 

commua  après  avoir  rendu  de  grands  fcrvicc^  à l’Empe-  à luy  faire  lâcher  prife  , 5c  dont  le  vqifinage 

decalcN*.  rcur^u^n‘cncontre^  aucrcs  Barbares  ennemis  l’incommodoitlcplus. 

tlQnatc  *"  de  l’Empire , s’clloit  de  fon  confcntemcnt  clla-  En  effet  laV ille  de  SoiHons  Capitale  duRoyau- 

bli  avec  fa  Nation  fur  les  bords  du  Danube;  c’é-  me , à qui  elle  donnoit  fon  nom  , efloit  fituée 

toit  un  relie  de  celjc  des  Huns  qui portoit  encore  de  la  manière  du  monde  la  plus  défagréable 

cenoin  mais  plus  communément  eduid’Abares.  pour  fon  Souverain.  Du  collé  de  l’Occident 

3’ay  remarque  ailleurs , en  parlant  de  l’ir-  Compiegne  qui  appartenoit  au  Roy  de  Paris, 


,j7  CARIBERT.  CONTRAN.  CHILpERlC.  SIGEBERT.  Y# 

Turo»^  Reims  du  coftc  de  l’Orient,  Laon  du  collé  du  A concubine  devenu  infâme  avec  le  temps  par 


c.  13.  ’ Nord  , qui  eftoient  toutes  deux  du  Royaume 

d’Auftralic , bloquoient  en  quelque  façon  cet* 
te  Capitale.  Si-coftdonc  qu’il  vit  Sigebert  oc- 
cupé au  delà  du  Rhin  , il  alla  mettre  le  fiege 
devant  Reims.  Il  le  prit  avec  quelques  autres 
Places  voifincs  , fie  fit  le  dcgall  dans  toute 
la  Champagne. 

• Sigebert  que  cette  nouvelle  obligea  de  con- 
clure.plus  promptement  la  paix  avec  le  Roy 
des  Abarcs , rcpalîa  le  Rhin.  Sapréfcncc  raflu- 
ra  fa  frontière,  fit  il  vint  à fon  tour  mettre  le 
liège  devant  Soifl'ons  , où  Chilpcric  qui  tenoit 


Tunique  lignification  que  Tufage  y a attachée* 
ne  1 a pas  toujours  efté  ; il  a lignifie  pendant 
quelques  liccles  non  feulement  ce  qu’il  lignifie  # 
aujourd’huy  , mais  encore  une  femme  vérita- 
blement mariée  ; mais  fans  les  folemnitcz  8c  les 
cérémonies  des  noces , laquelle  communément 
faute  de  dot  ou  du  moins  par  la  ball'cll'c  de  fa 
naillànce,  ne  pou  voit  félon  les  Loix  Romaines 
concra&cr  mariage  avec  des  perfonnes  dun  cer- 
tain rang , fie  qui  pour  cela  n’elloit  pas  regar- 
dée dans  la  famille  fur  le  mefmc  pied  qu’une 
époufe  mariée  publiquement  fie  d’une  condi- 


Vet: 
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la  campagne,  avoit  taille  fon  fils  Theodebert  « tion  égale  à celle  de  l'on  mari.  C’eft  doi if  en 

J r— * -Lr- — T - c ~ 15  ce  fens  qu’il  faut  quelquefois  entendre  nos 

anciens  Hiftoriens  , lorfqu’ils  parlent  des  con- 


pour  commander  en  fon  abfencc.  La  Ville  fut 
iAn  cn,P^rc*c  » Theodebert  pris  fie  envoyé  prifon- 


nicr  à Poncyon  Maifon  de  plaifance  des  Rois 
d'Auftrafic  dans  le  Pertois  du  colté  de  Vitry 
le  Brufic.  Enfuice  Sigebert  défit  Chilpcric  dans 
une  bataille  fie  reconquit  Reims  fie  toutes  les 
autres  Places  qui  luy  avaient  elle  enlevées. 

.Aectc  guerre  ne  fut  pas  non  plus  de  longue 
<fc™c\  La  paix  fc  fit  par  la  médiation  des  deux 
autres  Rois  qui  menacèrent  de  fc  déclarer  con- 
tre celuy  qui  refuferoit  la  paix.  Sigebert  ren- 
dit Soûlons  à Chilpcric , relâcha  fon  fils  Théo. 


Gregor.  dcbcrc  qu’il  avoit  traité  avec  beaucoup  de  bon-  q fon  Royale. 


cubines  de  nos  Rois  fie  fur  tout  à l’égacd  de 
Goncran* 

Cependant  ce  Prince  tout  réglé  qu’il  clloit  Gr.-sor. 
fe  lai  11  oit  plus  conduire  dans  fes  mariages  par  Tuton.l.^ 
les  inclinations  de  fou  cœur  que  par  les  Loix  l7' 
de  la  bicn-fcancc , fie  déshonorait  pfcr  liaufli- 
bicn  que  deux  de  fes  autres  frères  fie  fon  rang 
fie  fon  fang.  La  chofe  parut  indigne  à Sige- 
berc  le  plus  jeune  fie  le  plus  généreux  de  tous* 
fie  il  rélolut  de  ne  s’allier  que  dans  une  Mai- 


Turon.  1,4, 
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te  pendant  fa  prifon,  fie  qu’il  chargea  de  pré- 
fens  en  le  renvoyant.  11  luy  fit  feulement  pro- 
mettre qu’il  ne  porteroit  jamais  les  armes  con- 
tre luy. 

Ce  ferment  exigé  de  Theodebert  montre 
allez  qu’il  n’cftoïc  plus  alors  enfant,  fie  que  par 
conféqucnt  Chilpcric  avoit  cité  marié  long- 
temps avant  la  mort  du  Roy  fon  Père.  Caribert 
fie  Contran  qui  eftoient  les  deux  aînez  Tavoient 
aufil  cite  làns  doute,  fie  pcut-cflrc  plus  d’une 
fois , eu  égard  au  nombre  des  femmes  que  les 
Hiftoriens  leur  donnent  dès  le  commencement 


Athanagilde  Roy  des  Wifigoths  regnoit  alors 
en  Eîpagncj  il  avoit  deux  filles  dont  la  cadete 
nommée  Brunchaut  eftoic  d’une  rare  beauté , 
fie  pafToit  pour  une  des  plus  accomplies  Prin- 
ccfics  de  1 Europe.  Sigebert  la  fit  demander  en 
mariage.  Il  envoya  pour  cela  en  Efpagnc  Go-  Fortontt» 
gon  Maire  du  Palais  , dignité  qui  avoit  allez 
de  relfcmblance  avec  celle  de  Préfet  du  Pré-  Fredegar. 
roirc  dans  l’Empire,  &:  qui  fut  d^ns  la  fuite  û c**#- 
funefte  à la  Puiffancc  Royalei 

Le  Roy  d’Efpagne  écouta  volontiers  cette 7“ 

propofitionqui  rue  accompagnée  de  riches  pré-  Vcrs  * Art 


de  leur  rcjrnc.  Je  fais  cette  reflexion  pour  a-  j-j  fens  , fie  Ta fllire  fut  conclue.  La  PrincefTc  partit 


,nt 

CT- 

1H1 

oya 

ne  — - " 

fc  Vefl^ 
3UC 


tuce 

r.'iî 

’*ns, 


voir  lieu  drcn  a jouter  une  autre  très-importan- 
te dans  la  fuite  de  mon  Hiftoirc. 

A voir  la  manière  dont  parlent  nos  anciens 
Hiftoriens , on  diroit  que  nos  Rois  de  ce  temps- 
t£Si°U.  ^ auraient  eu  une  cfpccc  de  fcrrail,  fie  qu’ils 
& alibi.  * changcoicnc  de  femmes  aufli  aifément  que  de 
domeftiques.  On  ne  peut  pas  difeonvemr  que 
les  défordres  de  Clotaire  Premier,  de  Caribert 
fie  de  Chilpcric  n’aycnt  cité  cxccflifs  en  cette 
matière  fie  infiniment  fcandalcux  : Il  ne  faut 
pas  cependant  s’imaginer  qu’ils  ayent  toùjonrs 
cù  en  mefinc-ccmps  coûtas  les  femmes  qi*:  les 


avec  un  grand  équipage  fie  beaucoup  d’argent 
pour  le  Roy  fon  Epoux  : Elle  fut  receuë  avec 
toute  la  magnificence  fie  toute  la  joye  poflîble, 
fie  ce  qui  en  fut  le  comble  , c’eft  que  cette 
PrinCefle  qui  eftoic  Arricnne , s’eftanc  fait  inf- 
truirc  fur  les  inftanccs  que  le  Roy  luy  en  fie  , c.»7. 
embrafla  peu  de  ten^s  après  la  Religion  Ca* 
tholique.  . 

Chilperic  touché  de  l’exemple  de  fon  frere  Gregor. 
fongea  à fc  détacher  de  fes  indignes  amours , * 

fie  fie  demander  au  Roy  d’Efpagne  fa  fille  aînée 
appelléc  Galfuinde.  La  négociation  ne  fut  pas 


Hiftoriens  joignent  dans  la  lifte  qu’ils  en  font.  F fans  difficulté.  Les  débauches  de  ce  Roy  . , 1 

r. ~n.~. — c.  ...u;»..»»..'»»  t—  c. j i__  An- 5°7* 


Mais  ce  qui  cfl  furprcnanc , c’elt  que  Gré- 
goire de  Tours  qp  faifanc  l’éloge  de  la  vertu 
de  Gdi\tran  , qui  en  effet  a toujours  cité  re- 
gardé comme  un  faint  Roy  , 8c  en  difanc  que 
c.tntrém.  c eftoit  un  homme  de  bien , ajoute  dans  la  mc- 
7T MsKexif.  nie  ligne  q/t'il  eût  une  Comubine  nommé  Vencrar. - 
Cette  difficulté  là  mefmc  a toujours  caufé 


eftoient  fi  publiques  qu’on  les  fçavoic  dans  les 
Pays  étrangers.  Le  Roy  d’Efpagne  témoigna  la 
peine  qu’il  avoit  à expofer  fa  fille  aux  caprices 
d’un  Prince  extrêmement  inconftanc,  &:peut- 
cftrc  aux  infulces  8c  aux  outrages  d’une  infini* 
té  de  Maiftrefles  qui  le  poflédoienc  tour  à 

, # cour. 

de  l’embarras  dans  f Hiftoirc  de  Charlemagne  Les  Ambafladeurs  répondirent  que  leur  Maî-  Fomiim, 


Z‘n/Hi  * 4U1  ^CS  Hiftoriens  contemporains  donnent  * tre  s’eftoie  bien  attendu  qu’on  luy  ferait  cet- 


f***#*l j.  cn  mcfmc-tcmps  beaucoup  de  pièce  fi c de  ver- 
tu 8c  des  concubines. 

Afin  de  lever  cette  difficulté  qui  fc  préfen- 
tc  quelquefois,  il  faut  fçayoir  que  ce  nom  de 


te  difficulté;  mais  qu’ils  avoient  ordre  d’enga- 
ger fa  parole  Royale  là-deflus , 8c  d’aflèurcr  le 
Roy  d Efpagnc  que  s’il  luy  accordoit  fa  de- 
mande , il  éloignerait  de  fa  Cour  toutes  les 


agle 
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pcrfonnes  qui  pourroient  donner  le  moindre  A litétfc  Reine,  avoir  long-temps  partagé  au  moins 
ombrage  à la  Princcffe  , de  que  feule  de  for-  « 1 " '**  *'' 

mais  elle  poflederoit  fon  coeur.  Sur -cette  pro- 
•mcllc  , malgré  les  oppoficions  de  la  Reine  de 
les’  gemiffemens  de  la  Princeflc  la  plus  inter- 
rdlcc , &:  comme  c’cft  l’ordinaire  en  ces  for- 
tes d’affaires  , la  moins  écoutée , il  fallut  qu’elle 


partit. 

Elle  quitta  donc  Tolède  avec  bien  des  lar- 
mes, de  vint  à Narbonne  qui  cftoit  comme  les 
autres  Villes  de  Languedoc  , du  Domaine  du 
Roy  fon  Pere;  elle  continua  fa  route  par  Poi- 
tiers , où  elle  euft  le  bonheur  d’entretenir  faintc 


les  inclinations  du  Roy.  Trois  Princes  qu’elle 
avoit  mis  au  monde  l’un  apres  l’autre  eftoicnc 
le  noeud  de  cette  union  qui  paroiffoit  devoir 
durer. 

Fredégonde  cependant  cftoit  venue  à bouc 
de  la  perdre , de  s’eftoit  fcrvic  pour  cela  d’une 
voyc  qui  ne  pouvoir  avoir  elle  imaginée  que 
par  un  cfprit  auili  artificieux  & auili  fourbe 
que  le  ficn.  Chilpcric  incontinent  apres  k paix 
faite  avec  Sigebert , l’avoit  accompagné  au  de- 
là du  Rhin  conrrc#les  Saxons  qui  s’eftoient  ré- 
voltez. Pendant  cette  expédition  militaire  la 


Radégondc  qui  vivoit  encore  dans  le  Monafte-  B Reine  Audoucre  cftoit  accouchée  d’une  fille 


rc  quelle  avoir  fondé  après  fa  retraite  de  la 
Cour.  L’expérience  que  cette  faintc  Reine  au- 
trefois Epoufe  de  Clotaire  avoit  fait  elle-mê- 
me des  dégoûts  de  des  chagrins  qu'c  caufc  à 
une  perforine  de  ce  rang  , la  conduite  d'un 
Prince  dominé  par  fes  pallions , la  rendoit  ca- 
pable d’inftruirc  de  de  fortifier  la  jeune  Prin- 
ccrte  cxpbfé^àunfort  pareil.  Delà  partant  par 
Ja  Touraine  elle  prit  fon  chemin  vers  Roiien 
où  Chilpericl’artcndoit.  Ce  fut  dans  cette  Vil- 
■ le  que  les  noces  fc firent;  elle  y rcccut  lefer- 

An.  5<?7-  ment  de  fidélité  de  fes  nouveaux  Sujets  , foie 


qu’on  différa  de  baptifer  jufqi£i  ce  qu’elle  fuft 
relevée  : comme  tout  cftoit  preft  pour  la  cé- 
rémonie du  baptême,  celle  qui  cftoit  deftinée 
pour  eftre  la  marainc  tarda  à venir  , de  la  Reine 
parut  s’impatienter.  Fredégonde  qui  cftoit  pré- 
lcnrcluy  dit;  qui  vous  oblige.  Madame,  d at- 
tendre plus  long-temps?  faites  l’honneur  à vô- 
tre fille  de  la  tenir  vous-mefme  furjes 
La  Reine  le  fit  de  donna  dans  le  ptege , farmjuc 
l’Evêque  qui  baptifa  l’enfant , apparemment 
gagné  par  Fredégonde,  s y opposât. 

Dès-lors  félon  la  coutume  de  l’Eglife  cette 


que  ce  fut  alors  la  coutume  d’en  ufer  ainli  en  C cérémonie  de  tenir  un  enfant  fur  les  fonds  fai- 

: n . » a .1 :U_  n __ti_ : ».  i . 


• Ortc  efpr- 
t:  d:  dot  ou 
d'jppan.-.g* 

£>**"*  (ce 
cp  -ufe  rfl  *y- 
p.Uc  put  Ct> 

fin  deToui» 

. & diiu 
le  ffJOÇfllt  dî 
et  irmpi-li 

ou  merféigt- 


fit  canine  d* 

le  nuiuge  , 
(ffliimc  m le 

mule  du  I.  i. 
de  M^rculpiie. 
Miii  U duaa- 

fllfi  *t  tu  ce» é- 


paufe  que  le 

Fipids  lei  n A- 
CCS.  «C  c'cft 
pour  edi  que 
C tl  juiie  de 
Tcurt  l'ippel- 

1:  msriiuMëU 

fur  fclsle  eff- 
faiic  de  du 
Cange  /ut  ce 

«/***• 

thd. 

Gregor. 
Turoa.  1,4. 
c.»j. 


pareille  rencontre  , foit  qu’Athanagilde  euft 
exigé  cela  de  Chilpcric  pour  attacher  davan- 
tage les  François  à fa  fille,  de  obliger  .ce  Prin- 
ce à ne  point  donner  à d’autre  qu’a  elle,  le  nom 
de  le  rang  de  Reine. 

De  plus  Chilpcric  en  l’époufant  luy  affaira 
une  dot  ou  une  cfpccc  d’apannage  * , de  luy 
donna  en  propre  Bordeaux , Limoge , Cahots, 
Bigorre  de  1^ Ville  de  Bcarn,  aujourd’huy  ap- 
pcllée  Lefear.  Il  avoit  eu  tout  récemment  ces 
Places  de  plufuurs  autres  de  la  fucccflion  de 
Caribert  Roy  de  Paris  qui  cftoit  mort  dans 
fa  Ville  capitale  avant  que  la  Prinfccrtc  fut  ar-  D 
rivée.  Elle  fe  fit  peu  de  temps  après  Catholi- 
que à l’exemple  de  fa  freur  la  Reine  d’Auftra- 
fie  qui  avoit  beaucoup  contribué  à ce  mariage 
par  le  défir  de  l’avoir  plus  près  d’elle.  Elle  fçùt 
d’abord  gagner  Chilpcric  , il  l’aimoit  tendre- 
ment de  avoit  du  rcfpccl  pour  fa  vertu  : mais 
cette  affc&ion  de  cette  q^ime  ne  furent  pas  de 
longue  duree.  Ce  Princ$  inconftant  malgré 
toutes  fes  promefles  de  tous  fes  fcrinens  laiffa 
rallumer  dans  fon  cœur  fes  anciens  feux , de 
s’abandonna  tout  de  nouveau  à un  amour  cri- 
minel, qui  jufqu’à  fon  mariage  avec  la  Prin- 


foit  contracter  entre  celle  qui  la  faifoit  de  le 
porc  de  l’enfant  une  alliance  Ipiritucllc  qui  em- 
pcchoit  le  mariage  entre  ces  deux  païennes  , 
de  qui  en  rendoit  Pillage  illicite  fuppolc  qu'il 
fùft  déjà  contracté.  Fredégonde  pour  qui  l’a- 
bus des  chofcs  les  plus  faintes  n'eftoit  pas  lyi 
crime  qui  l’épouventât , bien  contente  d’avoir 
engagé  la  Reine  dans  ce  mauvais  pas,  n’en  dit 
mot  jufqu’au  retour  du  Roy.  Elle  alla  au  de- 
vant de  luy  , de  après  l’avoir  falué  elle  luy  dit 
en  riant  qu’il  n’avoit  plus  de  femme  , de  luy 
raconta  ce  qui  cftoit  arrive. 

Le  Roy  repris  de  fa  première  paffion  dans 
cet  entretien  va  trouver  la  Reine , de  contre- 
fai  fant  l’homme  confternc  luy  repréfente  la  fau- 
te quelle  a faite  de  l'cftat  où  elle  s’eft  mife  , 
envoyé  en  exil  l’Evcque  qui  avoit  fait  le  Bap- 
tême , de  fait  entendre  à Audoucre  quelle  n’a- 
voit point  d’autre  parti  à fuivre  que  de  fc  re- 
tirer dans  un  Couvent , de  d'y  prendre  le  voi- 
le. 11  fallut  bien  s’y  réfoudre.  Elle  choirtt  un 
Monaftcrc  dans  le  pays  du  Maine.  Le  Roy  en 
la  quittant  pour  luy  marquer  fa  tendreffe  de  fon 
regret , luy  fit  prefent  de  plufieurs  terres  dont 
elle  «jouit  le  refte  de  fa  vie  , de  peu  de  temps 


celle  d’Efpagne  n’avoit  caufc  que  du  fcandale,  E après  il  déclara  Fredégonde  Reine  de  Soiffons. 


mais  qui  fut  enfuitc  la  fourcc  de  bien  des  cri- 
mes de  de  bien  des  malheurs. 

Fredégonde  cette  femme  trop  diftingucc  par 
fon  cfprit , de  mefmc  par  fon  courage,  quali- 
tcz  qu’elle  avoit  rcceucs  de  la  nature  en  un 
fouverain  degré , de  dont  elle  fit  rarement  un 
bon  ufage,  s’eftoit  rendue  à diverfes  reprifes 

j..  o.  J..  r>_. 


Elle  fut  bicn-toft  dégradée  par  le  mariage 
qu’il  contra&a  avec  la  Pripccffc  d’Efpagne  ; 
mais  auili  ce  fut  à tki rc  périr  cette  Princefle 
quelle  employa  tous  fes  foins  de  tous  fes  at- 
traits. Chilpcric  ne  pouvoir  li  bien  cacher  à la 
Reine  rattachement  qu’il  continuoir  d’avoir 
pour  Fré dé gonde, qu’elle  ne  s’en  appcrceut.  Elle 


maiftrefte  du  cœur  de  de  l’cfprit  du  Prince  , a s’en  plaignit  & luy  marqua  à cllc-mcfmedans 
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toujours  année , mais  non  pas  toujours  avec  une 
égale  ardeur.  Son  crédit  avoit  diminue  quel- 
quefois, mais  il  n’avoit  jamaisefté  entièrement 
perdu.  Une  première  femme  légitime  apportée 
Audouere,&:  qui  porte  dansl’Hiftoirc  laqua- 


les occahons  la  peine  qu’elle  avoit  à la  foutfiir. 
Cette  femme  impérieuse  de  infolcntc  feùre  de 
de  fon  pouvoir  fur  l’efprit.  du  Roy  , loin  de 
paroître  inquiète  de  l’avcrfion  de  la  Reine , s’en 
faifoit  honneur , luy  manquoit  continuellement 
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de  rcfpcû  &s’app!iquoit  à la  chagriner  en  cou-  A Hilaire,  8c  S.  Martin  les  priant  de  donner  leur 


te  occasion.  Les  choies  allèrent  fi  loin  que  cet- 
te pauvre  Princeflc  toute  dcfolce  pria  le  Roy 
de  luy  permettre  de  retourner  en  Efpagnc  . 
luy  ofiranf  de  1 aider  en  France  tout  ce  qu’elle 
y avoir  apporte. 

Le  Roy  neanmoins  faifoic  tout  ce  qu’il  pou- 
voie  pour  l’adoucir  , à la  tendreflè  près  il 
avoir  pour  elle  cous  les  égards,  toute  l'honnê- 
teté , & au  moins  en  apparence  toute  la  dou- 
ceur poffiblc  ; mais  enfin  peu  de  temps  apres  on 
la  trouva  morte  dans  Ton  lit. 

Cette  mort  fît  beaucoup  parler  : quelques 


malédiction  à ccluy  qui  y corurevicndroit.  C’eft 
ainfi  qu’après  la  morcdcCaribcrc  les  chofesa- 
voicntcllé  réglées  pu  plurtot  confondues. 

Peu  de  temps  apres  la  paix  faite  entre  les 
Rois  , Sigebert  fut  obligé  de  foûtenir  une  nou- 
velle guerre  contre  le  Roy  des  Abarcs  qui  fui- 
Vanc  fa  première  politique  prit  encore  ce  temps-  Gregor. 
là  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  des  Fran-  ,}i 
çois  au  delà  du  Rhin.  Sigebert  y accourut  pour 
les  repou  (1er  ; mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux 
que  la  première  fois  : l’Hiftoire  aie  que  les  deux 
armées  citant  en  pré  fonce  quelques  Magiciens 


miracles  incline  qui  fc  firent  à fon  tombeau  aug-  B de  la  Nation  des  Abarcs  firent  aes  invocations 


menterent  la  vénération  qu'on  avoir  eue  pour 
elle  pendant  fa  vie  , 8c  l’horreur  qu’on  avoir 
conccue  contre  ceux  qu’on  foupçonoit  de  l’a- 
voir fait  mourir.  Le  Roy  la  pleura  ; mais  quand 
on  le  vit  peu  de  temps  apres  redonner  le  nom 
8c  le  rang  de  Reine  à Frédégonde  , le  public 
les  chargea  l’un  8c  l’autre  de  cet  attentat , 8c 
le  bruit  confiant  fut  que  la  Princeflc  avoir  cité 
étranglée. 

On  en  fut  tres-perfuadé  en  Efpagnc  8c  en 
Auflrafic.  Brunchauc  forur  de  la  Princeflc  en- 
voya aux  autres  Rois  François  demander  jufti- 


8c  des  cnchantemcns  qui  épouventerent  les 
François  ; de  forte  que  l’armée  prit  la  fuite.  Le 
Roy  fît  en  vain  tous  fes  efforts  pour  arreltcr 
les  fuyards , 8c  il  n’en  put  venir  à bout  : mais  ce  Vcrs  * An 
qu’il  y cufl  de  plus  fâcheux  i c’cfl  que  fc  bat- 
tant  en  retraite  avec  quelques  braves  foldats 
qu’il  avoir  ramaflez  autour  de  luy,  il  fut  inverti 
8c  enfin  pris.  Il  fut  conduit  à la  tente  du  vain- 
queur , où  foùtcnant  dans  fon  malheur  fon  ca- 
ractère 8c  fa  dignité  de  Roy,  non-feulement  il  /W- 
ne  fit  paroirtre  aucune  foiblefl’c  , nul  étonne-  • 
nul  chagrin,  mais  beaucoup  de  fcrpic- 


cc  de  cet  aflaflinat,  8c  anima  Sigebert  fon  ma-  C té , de  préfencc  d'cfprit  8c  de  liberté.  Comme 
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ri  à en  tirer  vangcance.  Scs  plaintes  furent  trou- 
vées fi  juftes  ,quc  les  Rois  fc  liguèrent  contre 
Chilpcric  8c  luy  firent  une  rude  guerre.  Ils  sc- 
toient  déjà  emparez  de  la  plus  grande  partie  de 
les  Eftats  j lorlque  la  paix  fc  fit  aflèz  brufquc- 
ment  à condition  que  Chilpcric  céderoit  à la 
Reine  d’Auft rafle  pour  l’appaifcr,  les  Villes  qu’il 
avoir  données  comme  en  appanage  à Galfuin- 
deen  l’époufant.  Cet  avantage  tint  lieu  de  van- 
gcance à la  Reine  d’Auftrafle , 8c  l’intcreft  mit 
fin  à une  guerre  que  la  douleur  8c  la  haine  a- 
voient  fait  commencer.  Ce  fut  Gontran  qui  fît 


il  ertoit  beau  8c  bien-fait,  & qu'il avoit  affaire 
à un  ennemi  genereux  , il  le  charma  par  fon 
fcul  abord.  Le  Roy  des  Abares  empêcha  qu’on 
ne  pillât  fes  équipages,  & les  luy  fit  rendre.  Si-  Memnder 
gebert  y trouva  dequoy  faire  des  pré fens  à ce  PrüK,aor' 
Prince , 8c  feeut  fl  bien  le  gagner  qu’il  en  obrinc 
fa  liberté  s 8c  ils  firent  enfcmble  une  paix  8C 
une  amitié  qu’ils  conferverent  toujours.  Sige- 
bert cufl  peu  de  jours  apres  occafion  de  faire 
paroirtre  fa  rcconnoiflàncc  & fa  fidelité  dans 
les  promefles.  Car  les  Abares  ayant  difette  de 
vivres  dans  leur  retraite, il  leur  envoya  auffi-toft 


cet  accord.  Ainfi  la  punition  du  crime  de£)  qu’il  le  feeut,  un  gr»id  nombre  de  bœufs,  de 
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Chilpcric  fut  la  perte  d'une  partie  confidéra- 
ble  des  Domaines  qu’il  avoit  héritez  de  Ca- 
riberc.  • 

Le  partage  de  la  fucceflion  de  çe  Prince 
s’eftoit  fait  tranquillement  entre  fes  trois  frè- 
res. Gontran  cufl  dans  fa  part  la  forte  Ville 
de  Melun , Xaintes , Agen , Perigueux , &:  leurs 
dépendances.  Sigebert  cull  Meaux , Château- 
dun,  V endôme , une  partie  du  pays  d’Eftampes, 
8c  du  pays  Chartrain  , Avranchcs , Tours , Poi- 
tiers , Alby , Aire  , Conferans.  Chilpcric  euft 
les  Villes  dont  j’ay  déjà  parlé  8c  quelques  au- 


moutons , 8c  grande  quantité  de  farines  , 8c 
eut  grand  foin  que  rien  ne  leur  manquât^ifqu’à 
ce  qu’ils  fu fient  arrivez  en  leur  pays. 

Tandis  que  les  Abares  occupoicnt  ainfi  le 
Roy  d’Auftrafie  au  delà  du  Rhin  , un  nouvel 
ennemi  que  la  France  n’avoit  point  encore  veu 
paroirtre  fur  fes  frontières , attaqua  le  Roy  de 
Bourgogne  s 8c  cette  guerre  fut  à l’égard  des 
François  la  première  fuite  de  la  fubite  révolu-  ■ ■— ■ — 
tion  qui  venoit  de  fc  faire  en  Italie  : en  voicy  An.  5 6t. 
en  peu  de  mots  la  caufc  & les  progrez  qui  en-  ou  t6*' 
gagèrent  tout  de  nouveau  les  François  à pren- 


tres.  Ces  partages  crtoient  fl  bizarres,  8c  font  £ dre  part  aux  affaires  de  delà  les  Alpes,  & à y 
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. fi  peu  cxa&cmcnt  marquez  dans  les  anciens 
Auteurs  , qu’il  cft  difficile  de  les  déterminer 
bien  jufte. 

On  voit  mefrac  qu’apres  ce  partage  ces  Prin- 
ces poflederent  des  V illcs  par  moitié , ou  en 
partie  , comme  Senlis  8c  Marfcillc  5 « parce 
qu’ils  prétendoient  tous  avoir  Paris  dans  leur 
lot,  on  convint  de  partager  cctt<^Ville-là  en 
trois , 8c  que  nul  d’eux  ne  pourroit  y entrer  fans 
le  confentement  des  deux  autres  fous  peine  de 
perdre  la  part  qu’il  y avoit , 8c  tout  ce  qui  luy 
ertoit  écheu  de  la  fucccffion  de  leur  frère.  Ils 
prirent  à témoin  de  ce  Traite  S.  Policuélc , faint 
Terne  /. 


porter  de  temps  en  temps  la  guerre  , comme 
ils  avoient  fait  du  temps  des  Oftrogots. 

Le  fameux  Narfez  après  avoir  exterminé 
ces  barbares  &chaflè  les  François  d’Italie,  la 
gouvernoit  en  paix  avec  une  grande  autoriré, 
craint  8c  rcfpeûé  des  Peuples  8c  chéri  de  fon 
Maitre  l’Empereur  Juftinien.  Ce  Prinq*  cftant 
mort  après  un  long  8c  glorieux  regne  l’an  de  No- 
tre Seigneur  Jurtin  fon  Succefleur  n’eurt  pas 
pour  l^arfcz  les  mcfmes  égards.  L’Imperatri- 
cc  Sophie  qui  haïfloit  ce  grand  Capitaine  , 
ayant  rempli  l’efprit  de  l’Empereur  de  foupçons 
contre  luy , il  fongea  à le  rappcllcr  , 8c  envoya 
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pour  prendre  fa  place,le  GénéralLonginsfi^TIm- 
pcracricc  ajoutant  l’infultc  à la  digrace  Tuy  c- 
crivit  en  ces  termes.  Un  Eunuque  comme  vous 
ne  dévoie  paseftre  fi  long-temps  abfcntdu  Pa- 
lais. Il  y a trop  d’années  qu’on  vous  attend  dans 
l’appartement  des  femmes  pour  filer  avec  elles. 
On  dit  que  Narfez  pique  au  vif  de  cette  fan- 
glantc  raillerie,  luy  répondit  qu’il  alloit  lup 
ourdir  une  trame  dont  elle  ne  verroit  jamais  le 
bout.  En  effet  s’eftant  retire  à Naples  il  envoya 
fccrctcment  au  Roy  des  Lombards  pour  Icfo- 
licitcr  de  venir  s’emparer  de  l’Italie , l'artcurant 
qu’il  en  trou  veroit  les  pafTages  ouverts  Se  la  con- 
quefte  facile. 

Cette  Nation  avoir  autrefois  fervi  utilement 
en  Italie  fous  Narfez  contre  les  Oftrogots , Se 
avoir  fa  demeure  dans  la  Pannonie.  Leur  Roy 
s’appclloit  Alboin  grand  homme  de  guerre  qui 
avoir  epoufe  ch  premières  noces  Clodofvindc 
fille  de  Clotaire  I.  Se  foeur  des  Rois  actuelle- 
ment régnants  en  France.  Cette  Princefl'e  à 
la  follicitation  de  S.  Nicctc  Evêque  de  Trêves 
avoir  fait  tout  fes  efforts  pour  convertir  fon  é- 
poux  qui  cftoit  payen  ; mais  elle  mourut  fans 
pouvoir  venir  à bout  d’une  fi  faintc  entre- 
prife. 

Alboin  ne  délibéra  pas  fur  la  propofitiondc 
Narfez.  Il  envoya  en  Germanie  inviter  les  Sa- 
xons à le  féconder  dans  fa  conquefte  : vingt 
mille  avec  leurs  femmes  Se  leurs  enfans  prirent 
peu  de  temps  après  le  chemin  d’Italie  , fie  fu- 
rent fuivis  de  pluficurs  autres.  Sigebert  Roy 
d’Auftrafic  donc  ils  eftoient  tributaires  ne  s’op- 
pofa  point  à leur  départ , ce  détachement  aft'oi- 
bliflant  une  Nation  qu’il  avoir  de  la  peine  à con- 
tenir dans  le  devoir  : Se  comme  les  terres  qu’ils 
quittoient  eftoient  bonnes  , il  les  fit  occuper 
par  une  Colonie  de  Suéves  autres  Peuples  de 
ion  Domaine  qui  dcmeuroicnc  vers  le  Da- 
nube. • 

Les  Lombards  partirent  donc  de  leur  pais 
Tanné#  568.  entrèrent  en  Italie  , s’emparèrent 
de  la  Ligurie , excepté  des  Villes  de  cette  Pro- 
vince qui  font  fur  le  bord  de  la  mer , fe  rendirent 
maiftres  de  Milan  , prirent  Pavie  apres  un  fic- 

fe  de  trois  ans:  Enfin  en  trois  ans  Se  demi  Al- 
oin  courut  toute  Tltalie  ,6c  la  conquit  à la  re- 
fer vc  de  Rome  Se  de  Ravenne. 

Dans  cet  intervalc  Narfez  mourut  à Rome 
apparemment  plus  chagrin  que  content  du  trop 
grand  fucccsde  fa  vangeancc;  car  il  avoit  toû- 
jours  paru  bon  chrétien  Se  homme  de  bien.  Son 
corps  fut  porté  à Conftancinoplc  où  fa  memoi- 
tc  ne  reccut  aucune  flétriflcurc,  ce  qui  marque 
que  fes  intrigues  avec  les  Lombards  eftoient 
demeurées  fccrcttes  , &:  quelques-uns  mefrac 
l’en  difculpcnt  par  cette  raifon.  L’Italie  n’cuft 
pas  pluftoft  ces  nouveaux  Maiftres  qu’on  s’en 
appcrccut  en  France.  Depuis  que  Juftinicn  a- 
voit  rçdlinquis  cette  partie  de  fon  Empire,  il 
avoit  toujours  ménage  les  François.  Vers  la  fin 
de  fon  règne , ou  vers  le  commencement  de  ce- 
luy  dejuftin  fon  Succefleur  il  y avoit  eu  des 
démêlez  pour  quelques  poftes  du  cofté  des 
Alpes  Rhetiques  , où  le  Royaume  d’Auftra- 
fic  touchoit  aux  terres  de  l’Empire.  On  voit 
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A quelques  veftiges  de  ces  différons  dans  les  Au- 
teurs contemporains  ou  voifins  de  ce  temps- 
là  , qui  ne  difent  les  chofes  qu’en  général. 
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^dais  Sigebert  avoir  depuis  fait  ou  renouvellé  un  Turou- 1 4. 
traite  par  des  Ambafladeurs  qu’il  avoit  envoyez  c*  Jî*  1 
à Conftantinoplc  * : Et  Toneftoit  en  paix  avec 
l’Empereur , lorfque  les  Lombard  s entrèrent  en  « r*  1 
Italie.  ' ÎSTeT 

Si-toft  que  ces  Barbares  curent  pénétré  dans  bXSmT 
la  Ligurie  Se  parte  le  Pô  , il  s’en  fit  un  déta- 
chôment  qui  vint  fondre  dans  le  Royaume  de  rt- 
Bourgogne.  La  Savoyc  Se  ce  qui  s’appelle  au-  £f  aT /Jh- 
jourd’huy  le  Dauphiné  qui  en  eftoient  les  fron- 
B ticrcs  , fe  trouvèrent  expofées  à la  fureur  de 

ces  Barbares.  Le  Patrice  Amé  y accourut  avec  J^“üeud:£ 
des  Troupes  pour  les  empêcher  de  pénétrer 
dans  le  Pais,  Se  on  en  vint  aux  mains.  Les  Bour- 
guignons  furent  défaits  Se  prefque  tous  paf- 
fez  au  fil  de  l’épée.  Le  Général mcfinc  y périt.  £,li,^’£u£ 
Les  Lombards  devenus  maiftres  de  la  Cam- 
pagne  par  cette  défaite  y commirent  de  grands  qtir_ln  Am- 
excès  , Se  repaflerent  les  Alpes  chargez  de 
butin  Se  avec  une  multitude  infinie  de  prifon-  Marius. 
niers  qu’ils  firent  efclavcs.  C’eft  ce  qui  obli-  ln  Chron. 
gcalc  Rov  de  Bourgogne  adonner  le  comman- 
acmcnt  de  fon  armée  de  ce  cofté-là*  au  plus 
C grand  homme  de  guerre  qu’il  y euft  alors  dans 
l’Empire  François  nommé  Mummol.  Ce  Capi- 
taine n’euft  pas  pluftoft  ramafte  les  débris  des 
Troupes  qui  furent  fortifiées  de  quelques  au- 
tres , que  les  Lombards  revinrent  faire  une 
nouvelle  irruption  dans  le  Dauphine  aux  en- 
virons d’Anibrun.  Mummol  s’approcha  avec 
fon  armée  ; mais  marchant  lentement  il  leur 
donna  le  temps  de  s'engager  dans  les  monta- 
gnes Se  dans  les  fbrefts , dont  il  fie  brufquemcnt 
occuper  tous  les  défilez  , Se  en  embararta  les 
ifliiës  de  quantité  d’arbres  qu’il  fit  abbattre.  De 
forte  que  les  Lombards  fe  trouvèrent  invertis 
D de  tous  coftez  Se  eftoient  artoinmcz  à mefurc  ap 
qu’ils  paroirtoient.  La  plus  grande  partie  y laif- 
fa  la  vie,  quelques-uns  furent  pris  Se  envoyez 
au  Rov  par  le  Général.  Us  furêntdifpcrfcz  dans 
diverles  prifons  du  Royaume,  &:  tres-peu  échap- 
pèrent pour  aller  porter  à leurs  compatriotes 
la  nouvelle  de  leur  défaite. 

. On  vit  dans  cette  armée  de  Mummol  Se  dans 
ce  combat  le  premier  exemple  que  je  fçachc,  CaP*J7* 

. d’une  chofe  qui  fe  fit  quelques  autres  fois  de- 
puis en  France , Se  qui  devint  mcfme  tres-or- 
dinaire  du  temps  de  Charles  Martel  : Deux 
Evêques  le  cafquccnteftc  Se  le  fabreàlamain 
E y combatirent  & chargèrent  cux-mefmcs  l’en- 
nemi avec  toute  la  vigueur  pqftiblc  ; c’cftoit 
l’Evêque  d'Ambrun  Se  l’Evcquc  de  Gap  , l’un 
nommé  Salonc  Se  l’autre  Sagittaire.  Us  eftoient  ’4 
tous  deux  freres  qui  vivoient  l’un  Se  l’autre  < 

dans  leur  Evêché  comme  des  bandits , ils  a-  . 
voient*cfté  dépofez  dans  un  Concile  de  Lyon  Tome”  1. 
pour  des  violences,  des  meurtres,  des  adulte-  Conçu, 
res , Se  enfume  rétablis  par  ordre  du  Pape  Jean 
III.  auquel  ils  avoientimpofe.  Us  furent  plu- 
fieurs  années  après  dépofez  une  fécondé  fois 
dans  un  Concile  de  Chaalons  futSaône  pour  de 
nouveaux  crimes  , &mis  dans  une  prifon  d’où 
ils  fe  fauverent,  fans  qu’on  fçachc  çe  que  Salonc 
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devine  depuis: car  pour  Sagittaire  ftous  le  re- 
verrons encore  dans  quelques  années  l’épée  Se 
la  fronde  à la  main  combattre  contre  fon  Prin- 
ce, Se  périr  d’une  manière  digne  de  fon  crime 
Se  delà  vie  fcandaleufe. 

Ce  ne  fut  pas  là  la  dernière  alarme  qui  fut 
donnée  àccs  Provinces  voilincs  des  Alpes.  J’ai 
raconté  comment  une  armée  entière  de  Saxons 
invitez  par  les  Lombards  avoient  quitte  leur 
pais  &s’eftoient  joints  à eux  dans  l’Italie.  Ces 
Saxons  forceront  à leur  tour  ces  partages  des 
Alpes , entrèrent  par  Ainbrun  Se  par  Nice  dans 
/^rCg°r  la  Provence  , pénétrèrent  jufqu’à  Riez  Se  Ce 
L.  4*  c.  17,  campèrent  auprès  d’Eltablon  ou  Scoblon  , 
d’où  iis  firent  des  courfcs  de  cous  codez  dans 
le  pais. 

Mummol  avec  fa  vigilance  Se  fa  promptitu- 
de ordinaire  les  furpric , lorfqu’ils  le  croyoicnt 
bien  loin  , les  chargea  , en  tua  un  très-grand 
nombre  fur  la  place , Se  les  auroit  cous  taillez 
en  pièces  fans  la  nuit  qui  furvint  Se  qui  l’o- 
bligea à Ce  retirer.  Les  Saxons  malgré  l'échec 
qu’ils  avoient  déjà  rcccu  parurent  le  lende- 
main matin  en  bataille  preds  à recommencer 
le  combat.  Cependant  comme  on  edoic  fur  le 
point  d’en  venir  aux  mains,  les  Généraux  de 
part  Se  d’autre  comme  de  concert  propofercnc 
de  faire  la  paix.  Les  Saxons  d’un  codé  jugeant 
leur  perte  entière  inévitable  s’ils  perdoient  la 
bataille , Se  Mummol  voyant  tout  le  païs  à la 
difcrction  de  ces  Barbares  s’il  luy  arrivoic  d’é- 
tre  défait,  il  fc  prévalue  néanmoins  de  l’avan- 
tage du  jour  precedent , Se  ne  leur  accorda  la 
paix  qu’à  deux  conditions.  La  première  qu’ils 
lairtèroicnt  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait  Se 
remcctroicnc  en  liberté  tous  les  Captifs , Se  la 
féconde  que  comme  ils  cdoicnc  Sujets  nez  des 
/M  ^°*s  ^rancc  » ik  ne  porccroicnc  plus  les  ar- 
Gregor,  nics  contre  la  Nation , Se  qu’ils  fcroicnc  tout 
c.j7-  leur  pofliblc  pour  fc  dégager  d’avec  les  Lom- 
bards, afin  de  rentrer  dans  le  fervice  de  France. 
Pial,  Dite,  Cette  féconde  condition  fie  bien  moins  de 
L.3.C.4.  peine  aux  Saxons  que  la  première;  parce  que 
les  Lombards  qui  les  avoient  fait  venir  , au 
lieu  de  les  afTocier  à leurs  conqucdes,  comme 
ils  le  leur  avoient  promis , les  craicoicnt  pludod 
en  fujets  qu’en  alliez.  Ayant  donc  reparte  les 
Alpes  ils  leur  firent  agréer  qu’ils  fc  recirartcnt 
dans  leur  païs  avec  leurs  femmes  , leurs  en- 
fans  Se  leurs  meubles. 

L’hyver  citant  parte  ils  fc  difpofcrcnt  à leur 
Greçor.  rctour  en  Saxe  i ils  fc  partagèrent  en  deux 
c 37.  corps  Se  rentrèrent  en  France  par  les  deux  cn- 
dfoits  par  où  ils  eftoient  venus  faire  leur  ir- 
ruption l’année  d’auparavant,  c’cft  à dire  par 
Am.brun  & par  Nice  , Se  fc  rejoignirent  au- 
près d'Avignon.  C’dloit  alors  le  temps  de  la 
moi  (Ton, & les  Laboureurs  n’avoient  encore  rien 
retiré  dans  leurs  granges.  Les  taxons  s’accom- 
modèrent dans  tout  leur  chemin  de  ce  qu’ils 
trouvèrent  defourage  Se  de  bled  dans  la  cam- 
pagne en  remontant  le  Rhofne,  Se  vinrent  en- 
fin pour  le  partervers  Lyon.  C’cftoic  à ce  parta- 
ge que  le  Général  Mummol  les  actcndoit.  Il 
ics  avoiç  toujours  coftoyez  dans  leur  marche, 
& il  avoit  cflé  témoin  .des  defordres  qu’ils  a- 
Teme  /. 


voient  faits  dans  la  campagne.  Quand  il  fnt 
queftion  de  traverfer  le  Rhofne  il  Ce  trouva 
polie  fur  l’autre  bord , Se  leur  déclara  que  s’ils 
entreprenoient  de  palTcr,  il  les  chargeroic.  Ils 
luy  repréfcnterenc  qu’ils  ne  faifoient  qu’cxc- 
cuter  le  traité  qu’ils  avoient  fait  l’année  pré- 
cédente , de  repafler  dans  la  Germanie  pour 
fe  fou  mettre  de  nouveau  au  Roy  d’Aullrafic. 

Oui , leur  dic-il , mais  c’cft  apres  avoir  rui-  «* 
né  le  j>aïs  du  Roy  mon  maiftre;  vous  en  avez  " 
enlevé  les  bleds  , pillé  les  beftiaux,  brûle  les  “ 
métairies  , coupc  les  vignes  &:  les  oliviers.  Je  *» 
vous  déclare  que  vous  n’en  fortirez  point,  que  " 

B vous  n’ayez  dédommagé  les  intercllez , &:  que  « 
fi  vous  ne  le  faites  inccrtammcnt , je  ferai  main 
bart’c  fur  vous  , fur  vos  femmes  , Se  fur  vos  " 
enfans.  Se  que  je  vous  ferai  tous  périr.  Il  fal- 
lut obcïr  Se  payer  les  défordres  commis  dans 
leur  marche,  d’une  grande  partie  de  lor  mon- 
noyc  qu  ils  avoient  gagné  en  Italie.  Après  quoy 
on  leur  donna  des  quartiers  d’hyver  en  Au-  * 1 

vergne , où  ayant  fejourne  jufqu’au  printemps,  * î7°* 
&:  trompé  en  partant  les  Auvergnacs  à qui  ils 
donnèrent  quantité  de  fore  beau  cuivre  dore 
pour  de  l’or , le  Roy  Sigebert  les  fit  conduire 
dans  leurs  anciennes  demeures.  Il  fallut  s’y 
battre  avec  les  Sueves  qui  s’en  eftoient  mis  en 
portertion  i mais  enfin  ils  s’accommodèrent  SC 
convinrent  d’y  vivre  en  bonne  intelligence  les 
uns  avec  les  autres. 

La  réputation  du  Général  Mummol  qui  sc- 
toit  rendu  formidable  aux  Lombards , les  tint 
quelque-temps  en  refpeci  , Se  les  empêcha  de 
revenir  fi-tûlt  fur  les  terres  du  Roy  de  Bour- 
gogne: maisce  Prince  en  finirtfant  cette  guerre 
fc  trouva  embarqué  dans  une  autre. 

Sigebert  à fon  retour  de  la  guerre  des  Aba* 
rcs  voulut  faire  ufage  des  troupes  qu’il  avoit  fur 
pied , Se  voyant  fon  frere  occupé  à repoufler  les 
Lombards  Se  Jes  Saxons , prit  c<*tc  occafion 
de  faire  valoir  des  prétentions  qu’il  avoir  fur 
la  Villes  d’Arles.  Il  envoya  ordre  au  Comte  Fir- 
min  Gouverneur  d’Auvergne  d’aller  en  Pro- 
vence avec  tour  ce  qu’il  pourrok  y conduire 
de  Troupes  de  fon  Gouvernement,  & il  y en 
fit  encore  marcher  d’autres  fous  la  conduire 
d’un  autre  de  fes  Capitaines  nommé  Eudouard. 

Ces  deux  corps  s’eilant  joints  auprès  d’Arles 
furprirent  les  habirans  qui  ne  s’accendoicnt  à 
rien  moins  Se  les  obligèrent  à faire  ferment  de 
fidelité  au  Roy  d’Auftrafie. 

Le  Roy  de  Bourgogne  averti  de  cette  inful- 
te  envoya  de  ce  colté-là  le  Patrice  Cclfc.  Ce 
nom  de  Patrice  me  paroic  avoir  elle  alors  af- 
fecté aux  Gouverneurs  de  Bourgogne  Se  à ceux 
de  Provence  : il  venoit  apparemment  d’Italie,  Ca^3<H 
dont  ces  deux  Gouvernemens  eftoient  fron- 
tières , &»où  les  Empereurs  de  Conftantinoplc 
envoyoient  autrefois  des  Généraux  honorez 
de  cette  qualité.  Mais  en  France  elle  ne  don- 
noit  rien  au  dcftiis  de  celle  de  Duc  ou  de 
Gouverneur  commandant  les  armées. 

Celfe  pour  faire  diverfion  attaqua  d’a- 
bord Se  prit  Avignon  , Se  delà  avec  beau- 
coup de  promptitude  alla  inveftir  dans  Ar- 
les raefme  les  Troupes  Auilraficnncs , dont  les 
Lij 
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L’impoflibilité  de  demeurer  enfermez  dans 
la  place  faute  de  provifions  les  fie  réfoudre  à 
en  forcir  Se  à donner  bataille  à une  armée  plus 
forte  que  la  leur.  Ifs  firent  promettre  à l’Lvè- 
que  de  la  Ville  qu'il  les  rcccvroit  en  cas  qu’ils 
fullcnr  repou  liez  par  l’ennemi , Se  fur  fa  paro- 
le ils  allèrent  attaquer  Cclfc.  Lentreprife  ne 
leur  rcullit  pas  , ils  furent  mis  en  déroute  6c 
vinrent  pour  fc  réfugier  dans  la  Ville;  mais  ils 
en  trouvèrent  les  portes  fermées  S c les  habi- 
taus  fur  les  murailles  qui  les  accabloicnt  à coups 
de  pierres , tandis  que  l’armée  ennemie  les  per- 
çoit par  derrière  à coups  de  javelots  ; ainli  pref-  fi 
' lez  de  tous  codez  la  plupart  fc  jetteront  dans 
le  Rhofnc  le  fcrvanc  de  leurs  boucliers  pour 
fc  fourenirfur  l’eau  Se  gagner  1 autre  bord  : un 
grand  nombre  fc  noya  ; 6c  ceux  qui  fc  fauvcrcnc 
ayant  perdu  leurs  chevaux  6c  leurs  équipages 
ne  remportèrent  chez  eux  de  cette  expédition, 
que  de  la  honte.  Les  Auvergnacs  y périrent 
prcfquc  tous  tâc  les  deux  Généraux  ne  1c  rendi- 
rent aprèsavoir  bien  combattu , qu’à  condition 
qu’on  leur  lailfcroit  la  vie  Se  la  liberté.  Le  Roy 
de  Bourgogne  content  de  cet  avantage  6c  d'a- 
voir repris  fa  Ville  d’Arles  ne  pou  lia  pas  les 
choies  plus  loin,  & avec  fa  boncé  ordinaire  6c  C 
fui  vaut  fon  humeur  pacifique  il  rendit  la  V il— 

. . — le  d'Avignon  à fon  frcrc  6c  lit  la  paix  avec 

Vers  l’An  lu  y. 

J/»*  Chilperic  cependant  de  fon  codé  penfa  à 

profiter  de  la  divifion  de  les  deux  frères.  Ce 
Prince  d’ailicurs  ennemi  du  repos  edoic  tou- 
jours animé  par  Frédégondc  contré  le  Roy  6c 
la  Reine  d’Audrafic;  car  depuis  la  mort  de  la 
Reine  Galfuinde  ces  deux  Princeflcs  furent 
irréconciliables  6c  ne  cédèrent  jamais  d’infpi- 
rcr  leur  haine  à leurs  maris.  Chilperic  déclara 
donc  la  guerre  à Sigebert  , 6c  envoya  fon  fils 
Clovis  à la  rtllc  d’une  armée  dans  la  Tourai-  D 
ne  Se  dans  le  Poitou.  Il  edoic  difficile  à Sige- 
bert de  fccourir  ces  Provinces  détachées  du 
rede  de  fes  Ldars  , 6C  qui  d’ailleurs  cdoicnc 
fort  à la  bica-féancc  de  Chilperic.  En  effet  le 
jeune  Prince  emporta  les  deux  capitales.  Tours 
6c  Poitiers  6c  fc  ccndic  maidre  de  prcfquc  tout 
le  pais. 

Chilperic  n’avoir  pas  compté  que  la  paix  fc 
fie  fi  aiiemenc  &:  fi-tod  encre  fes  deux  frères: 
elle  s’-cdoic  Eure  neanmoins  6c  une  des  condi- 
tions avoir  elle  que  Contran  donncroir  à Si- 
gebert le  Général  Mutnmol  pour  commander 
c les  Troupes  contre  celles  de  Chilperic,  & qu’il  E 
y joindroic  une  partie  des  licnucs.  Le  Roy  de 
Bourgogne  qui  avoit  appris  que  les  Lombards 
. avoient  perdu  leur  Roy  y6c  qu’ils  avoient  allez 
d’affaires  chez  eux  pour  ne  pas  venir  de  long- 
temps finquicter  dans  la  Provence, *i’eu(l pas 
de  peine  à accorder  à Sigebert  cet  article.  Il 
fit  donc  partir  ce  Capitaine  avec  la  meilleure 
partie  de  fes  Troupes  , 6c  Sigebert  luy  donna 
auifi  le  commandement  des  tiennes 
Cap.  4i.  11  marcha  droit  à Tours,  6c  Clovis  n’ayànc 

ofè  l’attendre  , il  reprit  cette  Ville  6c  fit  faire 

• de  nouveau  le  ferment  de  fidelité  par  les  habi- 

An-  J7».  tans  au  Roy  d'Aullralie  i delà  ü marcha  à Poi- 
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tiers  donc’il  fc  rcndic  aufli  le  maiftre  , après 
avoir  défait  quelques  Troupes  du  pais  ; de 
forte  que  le  Prince  foc  oblige  de  fc  retirer  vers 
Bourdcaux,où  un  des  Généraux  de  Sigebert 
nomme  Sigulphc  le  pourfuivic.  Comme  pref- 
tjuc  toute  fon  armée  avoit  elle  diffipée  par 
1 arrivée  6c  par  les  fucccs  de  Mummol  , il  fut 
encore  oblige  de  fc  fauver  delà  toujours  pref- 
fé  par  Sigulphc,  auquel  il  échappa  neanmoins, 

6c  en  cravcrfant  1 Anjou  prefque  fcul  il  vint 
rejoindre  fon  père  Chilperic. 

Les  affaires  de  ce  Roy  alloicncmal,  fila  més- 
intelligence qui  fc  mit  de  nouveau  entre  Gon- 
tran  6c  Sigebert  ne  luy  eu  11  donné  le  temps  de 
fc  rcconnoiltrc  6c  de  fe  remettre  *n  eftat  de 
réparer  fes  pertes.  Le  fujet  en  fut  affczleger. 

L’Eveque  de  Reims  entreprit  d ériger  un 
Evcchc  à Chaflcaudun  qui  cftoit  du  Domaine 
de  Sigebert , 6c  en  confiera  Evêque  un  Prêtre  _ 
du  Diocéfc  de  Chartres  nommé  Promocc.  La 
Ville  de  Chartres  appartenoit  à Goncran  , 
Chaflcaudun  clloicdc  ce  Dioccfc  l’Evcque 
porta  fes  plaintes  au  Roy  contre  fcncreprifc  de 
J’Iivcque  de  Reims  qui  n’avoir  nul  droit  de  faire 
une  telle  creéfcion  dans  le  Dioccfc  d’aucruy. 

Gonrran  fur  pour  l’Evêque  de  Chartres,  & Si- 
gebert foùcint  l’Evêque  de  Reims.  Gonrran 
propofa  à Sigebert  de  s’en  rapporter  à une  af- 
lcmblée  d Evêques , il  y confonde  & 011  tint  fur 
ce  fujet  le  quatrième  Concile  de  Paris  où  fe  _____ 
trouvèrent  plus  de  trente  Evêques , laplufparc  l’An.  373. 
du  Royaume  de  Gonrran.  L’Evêque  de  Char- 
tres 6c  celui  de  Reims  n’y  affilièrent  point.  Le 
premier  y fit  prclcntcr  fa  Rcquefle , fur  laquelle 
il  gagna  fon  procès , &lc  Concile  écrivit  à l’E-  Tom.  t. 
véque  de  Reims  pour  l’obliger  à fc  défillcrde  J^'1, 
fa  prétention,  6c  luy  déclarer  que  fi  le  Prcllre 
Sacré  Evèqueentreprenoit  de  faire  aucune  fonc- 
tion Epifcopalcfc  ne  fc  foùm étroit  à fon  Evêque 
Diocéfain  on  l’cxcommunicroit  , de  quelque 
puiifancc  qu’il  fofl  fbûtenu. 

Le  Concile  écrivit  aufli  au  Roy  d’Auftrafic, 
pour  le  fupplier  de  ne  point  fc  faire  le  protec- 
teur d’une  fi  mauvaifo  caufe  : mais  malgré  le 
Concile,  Promotc  foc  foutenufic  demeura  Evê- 
que. Toutefois  cette  broüillcrie  n'.alla  pas  juf- 
qu’à  la  Guerre  entre  le  Roy  de  Bourgogne  6c 
lé  Roy  d’Auflrafic  : mais  elle  empefeha  qu’on 
ne  parlât  de  paix  entre  Sigebert  6c  Chilperic 
contre  ce  que  le  Concilc*avoic  efperé , 6c  elle 
donna  lieu  à Chilperic  en  dès-uni  liane  fes  deux 
freres , de  faire  la  guerre  encore  plus  vivement 
qu’il  n’avoic  fait  jufqu’ alors. 

Il  avoit  envoyé  dans  la  dernière  campagfie 
fon  fécond  fils  Clovis  à la  telle  de  fes  troupes; 
parce  qu’il  n'avoit  pas  voulu  obliger  fon  aîné 
Theodebert  à violer  le  ferment  qu’il  avoir  fait  à 
fon  oncle  Sigebert  de  ne  plus  porter  les  ar- 
mes contre  lui,h>rlqu*il  luy  donna  la  liberté  a- 
près  l’avoir  pris  au  liège  de  Soilfons  : mais  il 
crut  que  la  conjonâure  de  fes  affaires  le  de- 
voit  faire  palfer  par-deflùs  cette  conlidération, 

6c  il  engagea  ce  jeune  Prince  plein  de  courage, 

6c  qui  louifroic  une  grande  violence  dans  l’ob- 
feryation  de  Ton  ferment  * à prendre  l’annce 
fui  vante  la  conduite  de  l’armée. 
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G O N T R A N.  CHILPERIC.  SIGEBERT. 


Il  marcha  donc  au  Printemps  en  Touraine  / 
Se  en  Poitou , qui  eftoient  alors  le  théâtre  de  la 
guerre.  Il  cailla  en  pièces  auprès  dç  Poitiers 
l’Armée  de  Sigebert  commandée  par  le  Géné- 
ral Gondebaud  qui  venoit  au  fecours  de  la  Pla* 
ce,  il  la  prit,  ravagea  toute  la  Touraine,  Se  fe 
rendit  maiftre  de  prcfquc  toutes  les  Places 
voifincs  de  la  Loire  qui  citaient  de  la  domina- 
tion de  Sigebert , fie  qui  y citaient  fort  atta- 
Gregor.  chécs.  Il  paffa  de  là  dans  le  Limolin  & dans  le 
Turou.  1.  Quercy  ou  il  porta  le  ravage  Se  la  défolation , 
c fans  épargner  ni  Eglifes  ni  Monaflcrcs , faifant 
tout  tuer  homme*,  femmes,  Prcflrcsj  de  for- 
te que  l’Hiltaricn  compare  les  traitcnicns  qu’on  B 
£t  alors  aux  Sujets  du  Roy  d’Auflralie  avec  la 
pcrlccudon  que  les  Chrétiens  fouifrirent  fous 
i’Empirc  de  Dioclétien.  Sigebert  au  dcfefpoir 
de  voir  fon  Armée  défaite  Se  fes  Su jers  traitez 
avec  tant  de  cruauté,  eut  recours  à un  expé- 
dient donc  il  avoir  jufqu  alors  fait  fcrupulcdc 
le  fervir  dans  les  guerres  qu’il  avoir  eues  con- 
tre les  frères , Se  qui  mit  une  autre  partie  de 
laFrancc  dans  le  n.cfme  état  où  Theodebert* 
avoic  déjà  mis  les  Provinces  de  delà  la  Loire. 

Jufqucs  là  Sigebert  avoic  fait  la  guerre  avec 
des  Troupes  la  plufpart  levées  en  deçà  du  Rlw, 
Cap.  *4.  n’ayant  jamais  voulu  faire  entrer  en  France  des  C 
Corps  confidérablcs  des  Nations  qui  luy  é- 
toicnr  fujetees  au  delà  de  ce  Fleuve.  Il  s’y  refo- 
lut  cette  fois-ià.  Se  commença  à faire  une  Ar- 
mée entière  compofécd’Allcmans , deSuéves, 
de  Bavarois  , de  Turingiens,  de  Saxons , pour 
la  faire  palier  en  France. 

Cette  nouvelle  conllerna  Chilpcric,  qui  en- 
voya auiU-tofl  des  AmbaÜàdcurs  au  Roy  de 
Bourgogne  , pour  luy  repréfcnccr  la  défolation 
prochaine  de  laFrancc  , l’intcrcll  qu’il  avoic  à 
fe  joindre  à luy  pour  l’cmpcfchcr  , Se  que  li 
une  fois  il  le  laillbit  fuccombcr , il  feroit  bicn- 
tofl  luy-mcfme  la  vidime  de  l’ambition  Se  de  la  J 
cruauté  du  Roy  d’Auflrafic.  • 

Contran  conçut  la  grandeur  du  péril,  il  en 
envifagea  les  fuites,  Se  malgré  la  rélûlucion 
qu’il  avoir  faite  de  demeurer  neutre,  il  jugea 
que  dans  les  circonftanccs  préfentes  il  falioic 
» - — - arrcflcr  Sigebert , Se  conclut  une  Ligue  defen- 
Ver«  l’An  fivc  avec  Chilpcric.  Cependant  Sigebert  ayant 
574-  reçu  fon  Armée  de  Germanie  la  joignit  avec 
les  autres  Troupes,  & marcha  à leur  telle  juf- 
ques  fur  le  bord  de  la  rivicre  de  Seine.  Il  falioic 
la  palier  , Se  Chilperic  de  l'autre  collé  citait 
hicn  refolu  d en  difpuccr  le  paffage , qui  citait 
en  effet  impofGble  en  préfcnce  d’une  Armée  ] 
ennemie.  Sigebert  dans  cet  embarras  envoya 
déclarer  à Contran  que  s’il  ne  luy  donnoit  p al- 
fa ge  fur  les  Terres,  il  alloic  faire  tomber  fur  fon 
Royaume  de  Bourgogne  tout  le  mal  qu’il  avoic 
préparé  à Chilpcric.  Cette  menace  luy  rcülïic  fi 
bien , que  Gontcan  intimide  hiy  livra  un  des 
thd.  Ponts  qu’il  avoit  fur  la  Seine } ce  que  Chilpcric 
ayant  /çu,  il  fut  oblige  de  quitter  les  bords  de 
ceFleuve,fc  retira  dans  le  pais  Chartrain,  Se  fe 
• Avaüo-  retrancha  auprès  du  Bourg  d’Alluyc.  * 
cum.  Sigebert  l’y  fuivit,&  le  mit  en  difpofition 
de  l’y  forcer  dans  fon  Camp.  Alors  Chilperic 
fe  voyajot  perdu  fans  rcffourcc  fi  fon  Camp  c- 


toit  force,  luy  envoya  faire  des  proportions  de 
Paix.  Ce  Prince  aufli  humain  qAte  vaillant, 
touché  des  malheurs  que  ces  guerres  civiles 
caufoicnc  à laFrancc , Se  fafehe  des  défordres 
que  fes  Troupes  Germaniques  faifoienc  par 
tout  , entendit  volontiers  à un  accommode- 
ment , qui  tat  que  Chilpcric  feroit  revenir  fou 
fils  Theodebert  en  deçà  de  la  Loire,  Se  qu’il 
rendroit  toutes  les  Places  pril'cs  au-delà.  Chil- 
pcric y ajouta  une  condition  , fçavoir,  que  Si- 
gebert nctircroit  nulle  vengeance  des  Peuples 
qui  avoient  reçu  la  Loy  de  Theodebert  , Se 
donc  il  avoic  exigé  le  ferment  de  fidélité  i vu 
qu’ils  ne  l’avoicnc  fait  que  par  force  Se  par  con- 
trainte. Sigebert  s'y  accorda. 

Mais  ce  n’eltaie  pas  là  «c  que  les  Soldats  des 
Troupes  Germaniques  s’eltaient  promis.  Ilsa- 
voient  compté  en  entrant  en  France,  au  moins 
fur  le  ravage  du  Royaume  de  Soilfons , &:  en 
particulier  fur  le  pillage  du  Camp  de  Chilpc- 
ric. Ils  commcnçoicnt  à fe  tuutiner , murmu- 
rant de  ce  qu’on  les  avoic  cmpcfcliez  de  com- 
battre , lorfqu’ils  citaient  fur  le  point  de  re- 
cueillir le  fruit  de  leurs  facigucs&d’unelilon- 
guc  marche.  Mais  Sigebert  cflant  auffi-toll 
monte  à cheval  alla  droic  aux  mutins , que  là 
préfcnce  déconcerta.  Il  fit  prendre  les  plus  in- 
folcns  Se  les  fie  lapider  à la  veue  de  l’Armée: 
c’cft  l’unique  exemple  que  je  trouve  dans  nô- 
tre Hiltairc  de  cette  cfpèce de challiment  pour 
des  Soldats.  11  ne  put  empefchcr  cependant  que 
ces  Troupes  barbares  & mal  di&iplinécs  ne  pil- 
laffcnr  quantité  de  Bourgs,  Se  n’en  brûlallcnt 
pluiieurs  dans  le  voilinage  de  Paris , Se  qu’ils  ne 
fiffent  beaucoup  d’cfclaves  qu’il  n’cntrcpric  pas 
de  leur  faire  rendre. 

Cectc  Paix  ne  dura  qu’une  année  que  Chil- 
pcric employa  à faire  fccrctemenc  des  prépara- 
tifs de  guerre,  Se  à engager  de  nouveau  le  Roy 
i de  Bourgogne  dans  les  interdis  en  l’animant 
contre  le  Koy  d’Aullralic.  Il  le  pria  de  luy  ac-  — — — 
corder  une  entrevoie  touchant  leurs  interdis  ^ll* 
communs  Se  il  le  flatta  li  bien,&  luy  exagéra  tel- 
lement la  manière  haute  dont  Sigebert  l’avoic 
obligé  de  luy  livrer  un  Pont  fur  la  Seine,  qu’il 
l’engagea  à reiwuvellcr  la  Ligue  que  la  peur 
qu’il  avoic  cuë  de  l’Armée  de,  Sigebert,  luy  avoit 
fait  rompre.  Ce  Traité  ne  fut  pas  plulloll  con- 
clu que  Chilpcric  entra  fubicemcnc  en  Cham- 
pagne Se  mit  tout  à feu  Se  à fang  jufqu  à Reims. 

Sigebert furpris  &: infiniment offenfé  de  cepro- 
cedé  fait  revenir  fes  Troupes  delà  Germanie, 
s'avance  jufqu’à  Paris , Se  envoyé  ordre  aux  Mi- 
lices de  Challeaudun  Se  de  Touraine  de  fe  join- 
dre cnfemble  pour  aller  contre  le  Prince  Theo- 
debert,qui  tandis  que  fon  père  dcfoloit  laCham- 
pagnc,fc  difpofoic  a paffer  la  Loire  pour  rentrer 
dans  la  Touraine. 

Ni  les  Habicans  du  Canton  de  Challeaudun, 
ni  ceux  de  Touraine  n’oférenc  prendre  les  ar- 
mes comme  le  Roy  d’Aullrafie  le  leur  avoit  or- 
donné , craignant  de  voit  encore  leur  pais  ra- 
vagé par  les  Troupes  de  Theodebert  ; c'dl  ce 
qui  obligea  Sigebert  d’y  envoyer  une  Armée 
fous  le  commandement  de  deux  de  fes  Géné-  . 
raux  Godegelile  Se  Gontran-Bofon. 
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Le  Prince  Theodeberr  marcha  au  devant 
deux  fansériéJiberer  ■,  mais  ou  par  lâcheté  ou 
par  trahifon  la  plus  grande  partie  de  Ton  Ar- 
mée déferez  pendant  la  marche.  Le  parti  le 
plus  leur  pour  luyeuft  elle  de  fe  retirer  -,  mais 
il  le  regarda  comme  honteux,  & accepta  la  ba- 
taille avec  un  nombre  de  troupes  très-infé- 
rieur à celuy  des  ennemis.  Quelques  efforts  de 
valeur  qu’il  puft  faire  il  fuccomba  , accable 
par  la  multitude,  il  y fut  tue  St  trouve  mort 
1 après  la  bataille  au  milieu  de  pluficurs  Sei- 
gneurs qui  avoient  péri  avec  luy.  Son  corps 
dcpoüille  comme  les  autres  St  couvert  de  blef- 
fcurcs  fut  reconnu  par  un  Seigneur  nommé 
Aunolphc  qui  le  fit  laver,  lcrcvctit  d’un  habit 
précieux,  &:  le  fit  tranfporter  à Angoulefmc  où 
il  fut  enterré. 

Cette  perte  confterna  Chilperic  ; mais  il  fut 
bien  plus  inquiet  encore  de  la  nouvelle  qu’il 
reçut  que  le  Roy  de  Bourgogne  que  la  peur  a- 
voit  repris  apres  cette  défaite,  l’abandonnoit 
de  faifoit  de  nouveau  fa  paix  avec  Sigebert.  Il 
n'ofa  plus  tenir  b Campagne , &:  fe  retira  avec 
la  Reine  &:  fes  enfans  dans  Tournay , où  il  fe 
fortifia  rcfoki  d’y  foutenir  le  Siège  fi  on  ve- 
noit  l’y  afliéger.  Sigebert  maiftre  de  la  Campa- 
gne s’empara  de  toutes  les  Villes  des  environs 
de  Paris , &:  pouffa  jufqu  a Roücn.  11  avoit  ré- 
folu  pour  s’aUcurcr  mieux  de  toutes  ces  Places, 
d’en  chaffcr  les  habitans  St  d’y  établir  comme 
des  Colonies  de  fes  Soldats  de  la  France  Ger- 
manique } mais^l  en  fut  détourne  par  les  plus 
modérez  de  fon  Confeil.  De  Roücn  il  vint  a 
Paris  où  il  fut  reçu  avec  grande  joye  des  habi- 
tans de  la  partie  de  cette  Ville  qui  luy  appartc- 
noit,&  avec  crainte  des  autres  qui  eftoient  fu- 
jets  des  Rois  de  Bourgogne  St  de  Soiffons, 
aufqucls  il  ne  fit  neanmoins  aucun  mauvais 
traitement. 

Les  nouvelles  de  tous  ces  avantages  portées 
à Metz  à la  Reine  d’Auftralic  la  rcjoüirent 
beaucoup  : elle  fe  voyoit  à la  veille  d’avoir  à 
difcrction  Chilperic  St  Frédégonde , &c  de  pou- 
voir adoucir  en  immolant  l’un  St  l’autre  à fa 
vengeance,  le  regret  qu'elle  confcrvoit  tou- 
jours de  la  mortfunefte  St  indigne  de  la  Reine 
Galfuinde  fa  ftrur.  Elle  vint  trouver  à Paris  le 
Roy  fon  mary,  &:*y  amena  fes  trois  enfans, 
fçavoir  le  petit  Prince  Childcbcrt  qui  n’avoit 
que  cinq  ans  , Jngunde  St  Clodofvinde  fes 
filles. 

Comme  S.  Germain  Evêque  de  Paris  fçavoit 
que  cette  Princcffe  avoit  beaucoup  de  pou- 
voir fur  J’cfprit  du  Roy  fon  mari , St  que  la  hai- 
ne qu’elle  portoit  à Frédégonde  avoit  toujours, 
eu  grande  part  dans  la  guerre  qui  n’avoit  ja- 
mais efte  plus  allumée  entre  les  Rois  François, 
il  envoya  au  devant  d’elle  un  de  fes  Eeelefiaftk 
ques  nommé  Gondulphe  avec  une  Lettre  ex- 
trêmement touchante  fur  les  mifcrcs  du  Royau- 
me déchiré  par  les  guerres  & défolc par  tout, 
mais  principalement  aux  environs  de  Paris.il  l’y 
conjurait  de  prendre  les  fcptimcns  delà  Reine 
Efther  pour  fon  Peuple,  & de  mériter  comme 
elle  la  loüangc  de  l’avoir  fauve;*  11  luy  repré- 
fentoit  1 cnormitq  du  péché  jdçs  Princes  qui 
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A font  les  caufcs  des  guerres  St  de  la  ruine  des 
peuples.  11  luy  difoit  avec  franchife  que  le 
bruit  cftpit  par  tout  que  c’cftoit  elle  qui  ani- 
moit  le  Roy  à la  guerre  i qu’il  avoit  peine  à fe 
le  perfuader  i mais  qu’elle  devoir  pour  fon  hon- 
neur s’appliquer  à convaincre  le  monde  de  b 
fauffctc  de  ces  bruits  en  portant  efficacement 
le  Roy  à donner  la  paix  à fon  frère. 

Mais  les  inftanccs  du  S.  Prélat  furent  inuti- 
les auprès  de  b Reine  auffi-bien  que  celles 
qu’il  fit  immédiatement  au  Roy.  La  haine  que 
ce  Prince  avoit  conçue  contre  fon  frère  depuis 
les  derniers  ravages  qu’il  avoit  faits  dans  fes 

B Etats,  alloit  jufqu  a vouloir  le  faire  périr  & ex- 
terminer toute  fa  famille , Se  il  ne  le  difftnmla 
point  au  faint  Evêque,  qui  luy  dit  en  gemif- 
ïanr  : « Seigneur , Dieu  cft  un  grand  Maiftre 
qui  ne  peut  approuver  ces  haines  St  ces  ven- 
geances, St  fi  outre  la  vi&oirc  vous  cherchez 
a répandre  le  fang  de  voftre  frère,  vous  devez 
appréhender  b colère  du  Tout-puiftanr.  La 
faintc  Religieufe  Radegonde  écrivit  auffi  de 
•fon  Monaftùrc  de  Poitiers  aux  deux  Rois  pour 
les  engager  à mettre  bas  les  armes  : mais  tout 
cela  fut  mutile  , St  Sigebert  ne  voulut  rien  é- 
couter. 

C Plus  la  fortune  rit  aux  Princes , St  moins  ils 
font  capables  de  ces  falutaires  avis.  Touc 
plioit  devant  Sigebert:  car  fur  ces  entrefaites 
plufieurs  Villes  du  Royaume  de  Paris  St  du 
Royaume  de  Soiffons  luy  envoyèrent  des  Dé- 
putez pour  fe  donner  à luy,  déclarant  qu’ils  ne 
rcconnoitroicnt  plus  déformais  d’autre  maiftre. 

Sigebert  ayant  reçu  ces  agréables  nouvelles, 
envoya  inceffammcnt  inveftir  Tournay , St  par- 
tit peu  de  temps  apres  pour  aller  recevoir  les 
hommages  de  fes  nouvcainp  Sujets  au  milieu 
du  Royaume  de  Chilperic.  Il  s’avança  jufqu’à 
Vicri,  Bourg  qui  fubfifte  encore  entre  Arras  fie 

D Doüay  , St  ce  fut  là  que  tous  les  Seigneurs  du 
Royaume  de  Soiffons  vinrent  le  reconnoiftrc. 
L’Hiftoirc  en  remarque  un  fcul  nommé  An- 
foaldc,  qui  malgré  un  exemple  fi  uni verfel  de- 
meura toujours  ferme  dans  la  fidelité  qu’il  de- 
voir à fon  maiftre. 

Les  chofes  en  eftoient  là , St  Chilperic  allie-  ■ 

gé  dans  Tournay  fe  voyoit  fans  aucune  ref-  An.  575, 
iource  i lorfquc  Frédégonde  à qui  les  crimes 
ne  coûtoicnt  rien  , crut  néccffaire  celuy  qui 
fcul  pouvoir  1a  tirer  de  cette  extrémité.  Elle 
appelle  deux  fcélérats  natifs  de  Téroüanncj  car 
elle  en  avoit  toujours  de  tels  auprès  de  fa  perfon- 

E ne,  &:  leur  mettant  en  main  deux  efpeces  de 
bayonnetres  empoifonnées  , leur  dit  : *>  Voilà 
l’unique  moyen  de  fauver  voftre  Roy  & voftre 
Reine  , St  vous-mefmcs , dont  b fortune  eft 
attachée  à b mienne  i il  faut  tout  rifqucr,  &à 
quelque  prix  que  ce  foit  me  défaite  du  Roy 
d’Auftralic.  Si  vous  venczhcurcufcincntà  bout 
de  cette  entreprilé,  il  11’y  a point  de  fortune 
trop  haute  pour  vous , St  je  vous  permets  d’af- 
pirer  à tout  après  un  fcrvice  fi  important.  Si 
voftre  malheur  veut  que  vous  périflîcz  vous- 
mefines  dans  l’exécution,  fongezque  c’eft  en 
fcrvanc  voftre  Prince,  & qu’au  moins  j’en  mar- 
queray  ma  reconnoiflànce  à vos  familles. 
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Sur  cela  ces  deux  déterminez  animez  de  ces 
belles  cfpcranccs  forcent  de  Tournay  6c  fc  ren- 
dent à Vitry,  fc  ménagent  une  Audiancc  du 
Roy,  6c  lors  qu’il  y penfoie  le  moins,  attentif  aux 
choies  importantes  qu’ils  faifoient  femtyant  de 
commencera luy  dire,  ils  luy  enfoncèrent  «ha- 
cun  leur  bayonnetee  dans  les  flancs , 6c  il  ex- 
pira fur  le  champ.  Deux  de  fcsCourcifansqui 
citaient  dans  laChambrcvoulurcntfefaifirde 
ces  alTallinsi  mais  l’un  de  ces  deux  Seigneurs  qui 
citait  Chambellan  tac  luy-mcfmc  tue  & l'autre 
fort  bielle.  Les  Soldats  cependant  accourus  au 
bruit  de  cette  ianglantc  boucherie,  fc  jette- 
ront fur  ces  fcclérats  6c  les  mirent  en  pièces. 

Ainli  mourut  Sigebert  Roy  d'Auilrafic  au 
plus  haut  point  de  fa  profpérite  à lagAfle  qua- 
rante ans,  apres  quatorze  ans  de  régné , Prin- 
ce le  plus  accompli  de  fon  temps  6c  pour  les 
qualitcz  du  corps  & pour  celles  de  l’amc.  Nul 
de  fes  frères  ne  Juy  tue  comparable  i ce  que 
nous  luy  avons  vu  faire  dans  les  guerres  qui 
l’occupcrent  prefque  pendant  tout  fon  règne, 
la  manière  donc  il  fc  comporta  cft ant  pris  par 
le  Roy  des  Abarcs , &:  celle  avec  laquelle  il  fc 
tira  de  fes  mains , la  Paix  qu’il  accorda  auprès 
de  Chartres  à Chilperic -apres  l'avoir  réduit  à 
la  dernière  extrémité  , l’horreur  qu’il  eue  des 
débauches  de  fes  frères , l'exemple  qu’il  leur 
donna  là-dclTus , nous  dbivcnr  convaincre  que 
les  loiiangcs  qpi  luy  font  données  par  un  Evê- 
que de  fon  temps  ne  font  pas  des  traits  outrez 
de  Panégyrille , mais  de  véritables  éloges  de  fes 
vertus  , de  fon  intrépidité  dans  les  plus  grands 
dangers,  de  fa  grandeur  d’amc,  dcfafagclTc, 
de  Ion  humeur  bienfaifante , du  talent  qu’il  a- 
voie  de  gagner  les  cœurs , 6c  fur  tout  de  la  con- 
tinence , vertu  crcs-rare  dans  les  Princes  de 
ce  temps-là.  La  fureur  qui  lanimoit  à perdre 
fon  frère  , toute  criminelle  qu’elle  citait , ne 
venoit  apres  tout  que  d’une  patience  laflcc  & 
pouflcc  à bout , Se  d’une  trop  grande  complai- 
fancc  pour  une  femme  ambitieufe  6c  vindica- 
tive par  qui  il  fclaiflbiccrop  gouverner,  le  châ- 
timent en  fut  prompt  6c  terrible. 

Cet  accident  fît  en  un  moment  changer  de 
face  aux  affaires.  Le  Siège  de  Tournay  lue  le- 
vé, 6c  les  Su  jets  de  Chilpcric  rentrèrent  dans  le 
devoir.  11  vint  luy-mcfmc  à un  Bourg  nomme 
Lambre,  où  il  lie  enfevelir  le  corps  de  fon  frè- 
re, qui  fut  depuis  tranfporté  à Soiflons  dans 
l’Eglifc  de  S.  Médard  auprès  de  ccluy  de  fon 
pcrcClotairc:  mais  fon  plus  grand  foin  fut  de 
prendre  fes  mefurcs  pour  fc  rendre  mai  lire  du 
Royaume  d’Aullraflc. 

Fredégonde  n’eut  pas  plultall  fcçù  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Sigebert , qu’elle  envoya  des 
Couriers  à Paris  pour  l’annoncer  à ceux  de  fa 
faètion  , qui  dans  la  conilernation  où  elle  mit 
le  parti  des  Auflraflens  fe  rendirent  maillrcs 
de  la  Ville,  6c  arrcllcrent,  fuivant  les  ordres 
qu’ils  en  avoient  reçus  , la  Reine  d’Auflrafle 
avec  fes  enfans.  C’eftoit  là  le  coup  de  partie 
pour  Chilpcric  6c  le  moyen  fcûr  de  fc  faire  rc- 
connoillrc  au  plultall  Roy  d’Auflrafle.  Sigul- 
phe  un  des  Capitaines  de  Sigebert  s’cftoitdéja 
donne  à luy.  Le  Référendaire  * du  Royaume 
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A d’Aullraflc  , c’ell  à dire , ccluy  qui  gardoit  le 
Sceau  du  Roy  6c  fcclloit  les  Ordonnances  , 
nommé  Sigon , en  avoir  fait  autant , à condi- 
tion qu’il  auroit  la  mefme  Charge  à la  Cour  de 
Chilpcric.  D’autres  avoient  fuivi  leur  exemple, 
mais  un  habile  6c  fidèle  fcrvitcur  de  Sigebert 
rompit  tous  leurs  projets  par  fon  adrelïè&  par 
fa  refolution. 

Ce  fut  Gondebaud  un  des  Généraux  de  1 Ar- 
mée d’Aullraffc , qui  ayant  gagné  ou  trompe 
les  Gardes  de  la  prifon  où  la  Reine  Bru nchaut 
6c  fes  enfans  citaient  renfermez , trouva  moyen 
d’en  tirer  le  petit  Prince  Childeberr , 6c  le  fit 
B defeendre  par  une  fcncflrc  dans  un  fac,  dans 
lequel  on  le  fie  fortir  hors  des  portes  de  Paris. 
Delà  Gondebaud  marchant  à grandes  journées 
par  des  chemins  écartez,  l'emmena  heureufe- 
ment  à Metz  , où  il  le  fit  reconnoiflrc  pour 
Roy  6c  faluer  comme  tel  le  jour  de  Noël  , ce 
Prince  ayant  à peine  cinq  ans. 

Cependant  Chilpcric  6c  Fredégonde  arrivé- 
rentà  Paris,  où  ils  fc  failircnt  déroutes  les  fi- 
nances de  Sigebert  6c  de  Brunehaur.  Cette 
Princcflc  fut  envoyée  à Rouen  , où  on  luy  don» 
na  des  Gardes,  n’ayant  point  néanmoins  d’au* 

. tre  prifon  que  la  V illc  mefme , traitement  beau- 
C coup  moins  rude  que  ccluy  qu’clledcvoit  atten- 
dre , ce  femble,  de  Fredégonde  c mais  elle  eut 
la  douleur  de  fe  voir  enlever  fes  deux  filles  qui 
furent  reléguées  à Meaux. 

Chilpcric  fans  perdre  de  temps  fit  partir  un 
de  fes  Généraux  nomme  Rocolcnc , luy  ordon- 
na de  prendre  dans  le  Maine  toutes  les  trou- 
pes qu’il  y trouveroit , 6c  d’aller  fe  faifir  de 
Tours.  Il  envoya  en  mefme  temps  le  Prince 
Mérovee  fon  troificmc  fils  pour  fe  rendre  maî- 
tre du  Poitou. 

Le  premier  sellant  avancé  jufqu’à  la  rivière 
de  Loire  fc  campa  fur  le  bord  vis-à-vis  de 
D Tours,  6c  envoya  fommer  la  Ville  de  fe  rendre,. 
LesHabitansqui  n'avpicnt  ni  Garnifon  ni  mu- 
nitions, députèrent  vers  le  Général  pour  fe 
foùmcttrc  en  obtenant  des  conditions  toléra- 
bles. - La  première  condition,  leur  dit-il,  que 
je  vous  demande  de  la  part  du  Roy  c’efl  que 
vous  me  livriez  fur  le  champ  Gontran-Bofon  : 
c’dloit  un  des  deux  Capitaines  qui  comman- 
doient  l’Armée  de  Sigebert  à la  bataille  où  le 
Prince  Thcodcbertfuttuc.&qui  par  malheur 
pour  luy  fc  trouva  alors  à Tours.  La  manière 
dont  Chilpcric  continua  toûjoursde  pouffer  ce 
Capitaine  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu’il 
E n’cull  tue  de  fa  main  le  Prince  Theodebert 
dans  le  combat,  ou  qu’il  ncl’eull  fait  tuer,  ou 
du  moins  qu’il  ncl’eull  traité  apres  fa  mortd’u- 
( ne  manière  indigne.  Les  Députez  répondirent,  - 
qu’il  leur  demandoit  une  chofc  împolïible , • 
que  cet  homme  Voyant  bien  qu'il  citait  perdu  ■ 
s’il  tomboit  entre  les  mains  du  Roy,  eftoitfor-  < 
ri  de  la  Ville  6c  s’clloit  fauvé  dans  l’Eglife  de  . 
S.  Martin  -,  que  c citait  un  aille  inviolable  * que  • 
ce  feroit  irriter  le  Saint  qui  y faifoit  tous  les  * 
jours  des  miracles , 6c  qui  le  jour  d’auparavant  < 
avoir  encore  guéri  un  Paralytique  , 6c  que  s’il  < 
entreprenoit  de  profaner  ce  lieu  faint  que  les  « 
Vifigots  tout  Hérétiques  qu’ils  citaient  avoient  - 
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».  toujours  rcfpc&é , lors  qu’ils  cftoicnt  maiftrcs ‘A  moins  dangercufc  que  l'extrémité  oppolcc 


de  Tours , il  attircroit  la  malédiÛion  de  Dieu 
*»  iur  luy  & peut-eftre  fur  le  Roy  mcfmc. 

Ce  droit  d’afile  dans  les  Lglifes  cftoit  alors 
un  droit  rrcs-facré , dont  les  Conciles  des  Gau- 
les rccommandoicnt  fort  1’obfcrvation.  Il  s’é- 
tendoit  jufqu’au  Parvis  des  Eglifcs&aux  Mai- 
fons  des  Evêques  Se  à tous  les  lieux  renfermez 
dans  leurs  enceintes.  Cette  cfttenfion  s’eftoit 
faite  pour  ne  pas  obliger  les  rcfhgiez  à demeu- 
rer toujours  dans  l’Eglife , où  plufieurs  chofes 
ncccfl'aires  à la  vie  , comme  de  dormir  Se  de 
manger,  ncu fient  pas  pû  fc  faire  avec  bicn- 


Conc.  t. 
AutcUan. 


dont  tant  de  gens  fc  font  honneur  ’aujour- 
d’huy , peut-on  douter  qu’il  ne  paroifle  quelque 
chofc  de  fort  furprenant  dans  ce  que  je  viens 
de  rapporter , eu  egard  à toutes  les  circonf- 
taifccs  ? Se  oferoit  - on  révoquer  en  doute 
un  fait  raconté  par  un  Saint  Evêque,  dont  il  a 
efté  luy-mcfme  témoin,  Se  qu’il  publioie  à la 
veue  de  toute  une  grande  Ville  où  la  chofc  s’é- 
toit  paficc. 

Quoy  qu’il  en  foit , cet  accident  caufa  bien 
moins  de  chagrin  Se  d’inquiétude  à Chilperic 
que  la  conduite  du  Prince  Mérovéc,  à qui  ila- 


féancc.  Ils  avoient  la  permiflion  de  faire  venir  B voit  confié  l’expédition  du  Poitou , mais  donc 


des  vivres  dans  leur  alilc.&ç’auroitcfté  violer 
l’immunité  Eeelefiaftique  que  de  l’cmpcfchcr. 

On  ne  pouvoit  les  tirer  ou  les  obliger  à for- 
tir  delà  fans  une  aficùrancc  juridique  de  la  vie 
Se  de  la  rcmiffion  entière  du  crime  qu'ils avoicnc 
commis, &:  fans  qu’ils  fu  fient  fu  jets  a aucune  pei- 
ne. Ce  privilège  dans  la  fuite  donnant  occahon 
à quantité  Ùcmauvaifcs  aûions  par  l’efpérance 
de  l'impunité,  a efté  infenfibiement  aboli  en 
certains  pais  Se  beaucoup  modéré  dans  les  au- 
tres , où  il  fubfiftc  encore , comme  en  Italie. 
L’afilc  le  plus  rcfpc&é  de  tout  l’Empire  Fran- 
çois eftoit  l’Eglifc  de  S.  Martin  aux  portes  de  C 
Tours , Se  on  n’auroit  oie  le  forcer  fans  fc  ren- 
dre coupable  d’un  facrilégc  très-fcandaleux. 
C’eftoit  fur  cela  que  les  Tourangeaux  tout  con- 
fternez  qu’ils  c ftoicnt  de  l’approche  des  Trou- 
pes de  Chilperic  , reprefentèrent  au  Général 
i’impoftibilité  qu’il  y avoir  à luy  livrer  le  crimi- 
nel qu’il  leur  demandoit. 

Le  Général  répondit  qu’il  ne  s’embarraflbit 
point  de  toutes  c es  dévotions-là , qucfionn’e- 
xécutoit  inccflainmcnt  fes  ordres  , il  alloit  ra- 
vager tout  le  pais  Se  faire  mettre  le  feu  à la  Vil- 
le, Se  furie  champ  il  commença  à faire  abattre 


l’cfprit  cftoit  occupé  de  penfées  bien  éloignées 
de  la  pierre. 

La  Reine  d’Auftrafic  eftoit  devenue  veuve 
aflez  jeune  , Se  n’ avoir  encore  rien  perdu  des 
attraits  qui  l’avoicnt  fait  préférer  à fon  aînée 
par  le  feu  Roy  Sigebert.  Fortunat  aflcùrément 
n’eftoit  pas  encore  Evêque  de  Poitiers,  quand  il 
donna  carrière  à fa  Mule  fur  la  beauté  de  cette 
Princeflc,  dont  il  fait  une  autre  Venus  par  la  L.<.c«m. 
bouche  deVenus  mcfmc  qu’il  fait  parler  dans  •* 
fon  Poème  fur  ce  fujet,  &:  qu’il  fait  dcfccndrc 
dans  un  grand  détaik 

Mérovéc  l’avoit  veue  à Paris  dans  fa  prilbn, 

Se  s'en  cftoit  laide  charmer  -,  elle  de  fon  cofté 
ne  parut  pas  infenfibtc  à la  paftion du  Prince, 
qui  dans  le  mauvais  état  de  lès  affaires  pouvoir 
luy  devenir  utile.  Il  fe  pourroit  bien  faire  que 
cet  amour  naifiant  fut  ce  qui  détermina  Chil- 
peric à les  éloigner  l’un  de  l’autre  , à envoyer 
Mérovéc  faire  la  guerre  en  Poitou  &:Brunchauc 
en  exil  à Rouen.  Mais  un  tclrcmede  n’eft  pas 
toujours  efficace.  Le  Prince  vint  à Tours  pen- 
dant les  Feftes  de  Pafques  avec  des  Troupes 
qui  firent  de  grands  défordres  dans  le  Pais. 

Les  haifons  qu'il  eut  dans  la  fuite  avec  Bofon 


la  maifon  où  il  s’eftoit  logé  au-delà  de  larivié-  qui  eftoit  toujours  demeuré  dans  l’Eglifc  de  S. 


rc , Se  qui  appartenoit  ^ ÏEglifc  de  S.  Martin. 
LesManfeaux  qui  faifoient  la  meilleure  partie 
de  fesTroupes  la  pillèrent  &:  fc  mirent  à rava- 
ger tout  le  pais  d’alentour. 

Grégoire  qui  cftoit  alors  Evêque  de  Tours  Se 
de  la  part  de  qui  on  faifoit  ces  remontrances  , 
nous  aflcùrc  que  Dieu  vengea  fur  le  champ  l’in- . 
jure  faite  à S.  Martin,  Se  que  dans  le  moment 
du  pillage  ce  Général  fut  frappé  du  mal  caduc. 
Comme  cet  homme  avoir  très -peu  de  religion, 
ce  châtiment  qu’il  ne  regardoit  pas  comme  tel, 
ne  l’étonna  point:  il  fit  continuer  le  ravage  Se 
enfin  parta  la  rivière , entradans  la  Ville , mar- 
cha à cheval  à l’Eglifc  pour  exécuter  luy-mê-  £ 
me  ce  que  les  Habitans  de  Tours  avoient  refu- 
fé  défaire  par  fon  ordre:  mais  eu  entrant  dans 
ce  faint  lieu  il  fut  faifi  d’une  cfpéce  de  frayeur 
qui  l'obligea  à en  fbrtir , Se  qui  le  mit  dans  un 
tel  état  qu’il  ne  put  rien  prendre  de  toute  la 
journée  : il  fe  fit  tranfporter  de  là  à Poitiers  où 
il  mourut  peu  de  jours  après. 

Je  fçay  que  Grégoire  de  Tours  parte  pour  un 
Auteur  fort  crédule  en  matière  de  miracles. 
Mais  en  fuppofant  ce  qui  cft  vray  , qu’en  ce 
temps-là  Se  dans  les  fiécles  fuivansil  y eut  un 
excès  de  limplicicé  Se  de  crédulité  toujours  bien 


Martin,  ne  (aillent  nul  lieu  de  douter  que  dès- 
lors  ilsn’cuftcnt  pris  enfcmblc  quelques  mefu- 
res.  De  Tours  il  fit  femblant  d’aller  au  pais  du 
Maine  pour  y voir  fa  mère  la  Reine  Audoucrc 
qui  s’y  eftoit  retirée  dans  un  Couvent  depuis 
que  Chilperic  l’avoit  répudiée  : mais  on  fut 
bien  furpris  quelques  jours  après  d’apprendre 
qu’il  cftoit  arrivé  à Roücn.  Et  on  le  fut  encore 
bien  plus  à la  Cour , lors  que  l’on  fçut  que  Bru-  Gregor. 
nchaut  ayant  fecrettement  difpofc  toutes  cho-  J“on 

fes  en  attendant  l’arrivée  du  Prince,  l’Evêque  _! 

Prétextât  les  avoir  auffi-toft  mariez  en  face  An.  57 6. 
d’Eglife. 

Chilperic  fur  cette  nouvelle  dont  il  fut  ex- 
trêmement Irrite  , partit  aufli  - toft  de  Solfions 
^>our  venir  à Roücn , appréhendant  tout  des  in- 
trigues de  Brunehaut,&  jugeant  que  nile  Prince 
Mérovéc  ni  elle  n’auroient  pas  fait  une  démar- 
che fi  hardie  fans  qu’ils  fc  fufient  ménagé  de 
quoy  la  foùtcnir.  Et  certainement,  quoique  nos 
Hlftoriens  qui  oublient  beaucoup  d’autres  cho-  * 
fes  ne  fartent  mention  d’aucun  parti  formé  a- 
lors  en  leur  faveur  dans  le  Royaume  de  Chil- 
peric, Se  que  Grégoire  de  Tours  mcfme  fou- 
tienne  que  ce  qu’on  objcéka  là-dcftùs  à l’Evc- 
que  de  Roücn  dans  un  Concile  cftoit  faux , 
cependant 
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cependant  il  nous  relie  un  monument  de  ce  A pouvoir  contenter  Ibn  ambition  ,-clIc  eut  au 
il  r.._  1 1 1: r..  ./r.,  a.  ..  i~  .1 


temps-là  , fur  lequel  on  peut  fuppofer  aller 
vray-lemblablcment  que  Mcrovcc  cjloit  refoiu 
de  te  faire  proclamer  Roy  fi  on  luy  en  euft  bif- 
fe le  temps.  Ce  monument  cil  une  petite  piè- 
ce de  monnoyc  d’or£a  l’on  voie  le  nom  Se 
l‘imagc  de  ce  Prince  avec  le  diadème  en  telle , 
jr.arques  viliblcs  de  b Royauté,  que  d’ailleurs  il 
n’cull  nulle  autre  occalion  de  s’attribuer  pen- 
dant le  rcft^'dc  fa  vie. 

Chilpcric  cftant  donc  arrivé  à Rouen  bien 
plulloll  qu’on  ne  l’y  accendoic , liirpric  ces  deux 
Amans , qui  n’eurent  point  d’autre  voye  de 


moins  allez  de  crédit  pour  engager  le  Conlcil 
à féconder  fa  vengeance  fie  fon  animoficccon- 
tre  Frédégonde,  par  la  guerre  quelle  fit  décla- 
rer à Chilpcric  qui  commença  dès-lors  à dou- 
ter s’il  avoir  bienfait  de  la  biffer  aller.  Deux 
des  plus  confidérables  Seigneurs  d’Aullrafic 
qui  s’elloienc  donnez  à lu  y après  b mort  de  Si- 
gebert , l’abandonnèrent  , un  dcl'qucls  elloit 
Sigon  Référendaire  ou  Garde  des  Sceaux  dont 
jay  parlé;  l’aurve  appcllé  Godin  ayant  donné 
avis  à 1a  Cour  qu’il  s’cfloit  aulfiéchapé  fie  qu'il 
elloit  fur  les  Terres  d’Auflradc  les  plus  proches 

c_:n- r si a 


virer  les  effets  de  fa  colère,  qi^e  de  fe  fauver  B de  Soiflons,  reçut  ordre  de  fc  mettre  à b telle 
dans  l’Eglife  de  S,  Martin  baflie  fur  les  mu-  des  Troupes  de  Champagne,  & de  marcher 

railles  de  la  Ville.  Telle  eftoie  b dévotion  6c  le  J— =-*  <*—*•- r. — J- 

refpeék  qu’on  avoir  pour  ce  grand  Saint,  non 
feulement  à Tours  dont  il  avoir  cllé  Evêque, 
fie  dù  il  avoir  cité  enterré , mais  encore  par  cou- 
re b France.  C’clloitun  alilc  inviolable,  fie  que 
Chilpcric  rcfpe&a  tout  emporté  fie  tout  impie 
qu’il  elloit.  Il  ufa  dp  mille  artifices  pour  les  en- 
gager à le  venir  trouver;  mais  en  vain.  Ils  ne 
voulurent  jamais  forcir  de  ce  lieu  faine,  qu’il 
n’eu  11  fait  ferment  non  feulement  de  ne  leur 
faire  aucun  mal,  mais  mefine  de  confirmer  leur 


mariage  , fuppofé  qu’il  fc  trouvai!  légitime  ; ce  C 
Conett.  E-  que  Cnilperic  fc  ré lolut  de  faire  d’autant  plus 
paon  cm.  volontiers , qu’il  fçavoit  qu’un  mariage  tel  que  jj^e  Siège  de  Soilfons,  il  s’avança  avec  uncAr- 


droic  à SoilFons  pour  y iurprendre  Frédégonde 
qui  y elloit.  Cette  prile  auroic  dédommage  Bru- 
nchauc  de  tous  ces  malheurs  palfcz;  maisFrc- 
dégonde  fut  avertie  &:  fortic  promptement  avec 
le  Prince  Clovis.  Mcrovcc  jugea  à propos  d’y 
demeurer  , fi c il  ne  fouhairoit  rien  davantage 
que  d’y  élire  pris  par  les  Troupes  d’Auftralie. 
Chilpcric  fur  cette  nouvelle  envoya  vers  le  Gé- 
néral Audrafien  pour  fçavoir  Je  lujct  qu’on  a- 
voic  de  recommencer  1a  guerre,  &:  pour  luy  en 
repréfenccr  les  fuites. 

Comme  on  ne  répondoic  que  par  de  nouvel- 
les holliliccz  fi c que  l’on  commcnçoic  à former 


Gregar. 
Turon.  1. 
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ccluy-!i  elloit  contre  les  Canons , qui  défen- 
doicnc  au  neveu  d ’époufer  b veuve  de  fon 
oncle. 

Après  ce  ferment  ils  quittèrent  l’Eglifc  de  S. 
Martin  6c  vinrent  trouver  le  Roy  qui  les  reçue 
avec  coures  fortes  de  marques  de  bonté , les 
cmbralTa  , les  fit  manger  avec  luy  i mais  peu 
de  jours  après  il  commanda  au  Prince  de  le 
fuivre  à Soiflons , 6c  il  fallut  obéir.  Depuis  ce 
teipps  là  il  elloit  veillé  de  fort  près  ; 6c  on  le 


~mée,  attaqua  celle  de  Champagne,  b défie  6c 
encra  viéloricux  dans  faCapicale.  Enfuicepcr- 
fuadé  que  ces  nouveaux  mouvemens  n’avoienc 
point  d’autre  caufc , que  les  intrigues  6c  les  cor- 
refpondanccs  qui  concinuoicnt  entre  le  Prince 
Merovée&:  1a  Reine  d’Auftralic,  que  ce  Prin- 
ce n’cfloic  demeuré  à Soilfons  que  pour  s’y  bif- 
fer prendre  avec  b Place , il  luy  donna  des  Gar- 
des , luy  fit  ollcr  toutes  fes  armes  fans  le  met- 
tre cependant  en  prifon , indéterminé  encore 


gardoit  prcfque  à vcuc.  Cet  incident  détermi-  D fur  ce  qu’il  en  dévoie  faire. 


na  aufli  Chilpcric  à finir  une  négociation  qu’il 
avoit  tirée  en  longueur  jufqu’alors. 

Le  jeune  Roy  d’Aullrafie  Childcberc  l’avoic 
fait  prier  plufieurs  fois  de  luy  rendre  famcrc 
6c  les  futurs , fans  avoir  pu  rien  obtenir.  Ces 
trois  Princefl’cs  cftoicnc  comme  de*  otages 
qu’il  gardoit  pour  empefeher  les  Auflrafiens  6c 
le  Roy  de  Bourgogne  de  fe  liguer  contre  luy  : 
mais  il  fc  perfuada  enfin  queBrunchaut  pour- 
roi^  avec  le  temps  luy  cauîer  plus  de  peine  en 
demeurant  dans  fon  Royaume , que  quand  elle 
feroit  retournée  chez  elle;  fi c pour  fa  feparer 


Il  envoya  aulfl-toft  le  Prince  Clovis  en  Tou- 
raine, cmi  ayant  alfemblé  une  Armée  fur  les 
confins  de  cette  Province  6c  de  l’Anjou,  cou- 
rut tout  le  pais,  fie  porta  b défobtion  julqu’à 
Xainccs,  tandis  qu’une  autre  Armée  fous  le 
commandement  au  Général  Didier  s’avançoic 
vers  Limoge. 

Cependant  le  Roy  d’Auflralîc  avoit  engagé, 
dans  fon  oarci  fon  oncle  le  Roy  de  Bourgogne, 
qui  envoya  de  ce  mcfmc  coflé-là  le  Patries 


Mummol  avec  de  nombreufes  Troupes.  11  Cap.  14 . 1 
préfenta  b bataille  à Didier  aui  l’accepta  ; elle 
An.  yj6,  entièrement  de  fon  fils  , il  conlenrit  à fa  deli-  E extrêmement  opiniaflrec  6c  fangbncc. 

vrance  fi c 1a  renvoya  à Metz  avec  fes  deux  fil-  L’Armée  deChilperic  fut  défaite  : il  en  demeu-  ^ ^ 

ra  vingt-cinq  mille  hommes  fur  b place,  fie  cinq  n‘  ^7<i' 


les.  Selon  testes  les  apparences  Tours  dont 
CJiilperic  elloit  déjà  maillre  6c  qu’il  continua 
de  pollèdet  , luy  fut  cédé  pour  la  rançon  de 
cette  Reine. 

Brunchaut  eut  moins  de  joye  de  fa  liberté, 
que  de  chagrin  de  la  difpofition  où  elle  vit  la 
Cour  de  fon  fils  en  y arrivant.  Un  Confeil  com- 
pole  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume 
s’clloit  faiii  de  toute  l’autorité  pour  gouverner 
pendant  1a  minorité  du  Prince,  6c  elle  les  trou- 
va bien  réfolus  de  ne  luy  en  faire  aucune  parc. 
11  fallut  difliniulcr  ; mais  au  défaut  de  ce  qui 
Tome  I. 


mille  dccclledc  Mammol , qui  fans  pou  lier  plus 
loin  fa  vi&oirc  s’en  retourna  par  l’Auvergne  en 
Bourgogne. 

Cette  perte  irrita  fùrirufcmcnt  Chilpcric 
contre  le  Prince  Mérovéc  qu’il  rendoit  rclpon- 
fable  de  tous  les  mauvais  fuccès  ; parce  qu’il  le 
re^ardoit  comme  l’auteur  de  ccctc  guerre,  fie 
Frédégonde  qui  fondoit  déjà  de  grands  def- 
feins  pour  l’élévation  de  fes  propres  enfans  fur 
b perte  de  ce  jeune  Prince,  ne  manquoit  pas 
de  profiter  de  cette  difpoütion  6c  de  tous  ces 
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foupçons  du  Roy:  Enfin  Chilperic  à fapcrfua- A rendre  compte  à Méroüéc.  On  les  mie  en  prifon 
fion  en  vint  jufqu’à  le  déshériter.  Il  le  fit  met-  Se  cnfuicc  on  les  mena  en  exil. 


tre  en  prifon,  luy  fit  couper  les  cheveux  , le  fie 
ordonner  Preftre , Se  maigre  qu’il  en  aie  le  fit 
reveftir  de  l’habit  clérical.  Enfuitc  il  l’envoya 
• AnmTula.  avec  unccfcortc  au  Monaftérc  d’Anillc  * au- 
trcmcnc  die  S.  Calais  dans  le  pais  du  Maine. 

Il  cft  aife  de  s’imaginer  la  confier nat ion  &;  le 
dcfcfpoir,  où  un  tel  traitement  jetta  ce  jeune 
Prince  dcftinc  au  Tronc  par  fa  naifi'ance.  Son 
malheur  néanmoins  ne  fut  pas  tout-à-faic  fans 
rcflburcc.  Comme  il  approchoit  du  pais  du 
Maine , Gontran-Bofon , ce  General  qui  s’efioit 


Aufli-toft  on  envoya  ordre  ï PEvêque  de 
Tours  de  faire  fortir  de  l’JEglifedc  S.  Martin  de 
quelque  manière  que  ce  fuit  le  Prince  Mérovée, 
par  la  raifon  que  c’cllmt  un  Apoftatqui  avoit 
abandonné  l’état  Ecclefiaftique  après  l’avoir 
embrafle , &:  qui  cftoit  indigne  de  joüir  du  droit 
d’afile  dans  l’Eglife.  L’Evêque  répondit  ce  qu’il 
avoit  déjà  répondu  d’autres  fois  à de  fembla- 
blés  ordres , que  ce  feroit  un  fcandalc  horrible, 
fi  on  voyoit  un  Evêque  violer  luy-mcfmc  des 
franchifes  jufqu’alors  inviolables  qu’il  prioit 

retiré  Se  demeuroit  toujours  dans  l’EglifcdeS.  B le  Roy  de  trouver  bon  qu’il  nefifi  rien  en  cela 


Martin  , luy  envoya  fccretcmcntun  Soudiacrc 
nommé  Riculphc,  qui  ayant  trouve  moyen  de 
luy  parler  luy  confcilla  ac  fa  part  de  talchcr  à 
quelque  prix  que  ce  fuft,  de  s’échapper  des 
mains  de  ceux  qui  le  conduifoicnt  .avant  que 
d’arriver  au  Monaftétc,  de  gagner  la  Tourai- 
ne, &:  s’il  pouvoir , de  venir  le  réfugier  avec 
luy  , afin  de  prendre  des  mcfurcs  cnfcmblc 
pour  leur  fcûrccé  &:  leur  liberté.  Mérovée  re- 
mercia le  Soudiacrc  du  bon  fcrvicc  qu’il  luy 
rcndôit,  le  pria  d’aller  trouver  de  fa  parc  un  de 
fes  domeftiques  nommé  Gaulen , & de  concer- 


d’indigne  de  foncaraûérej  & cependant  pour 
déterminer  le  Prince  à fe  retirer  de  l’Eglifc  Se 
du  pais , il  luy  donna  avis  que  le  Roy  eftoie  fur 
le  point  de  venir  luy-mcfmc  à Tours  pour  fe 
failir  de  fa*  perfonne  fans  avoir  égard  au  privi- 
lège de  l’ali  le. 

L’avis  eftoie  véritable;  mais  comme  le  Roy 
fçavoit  que  fon  fils  avoit  des  partifans  dans  la 
Touraine  qui  eftoie  toujours  affeétionncc  à fon 
légitime  Maiftre  le  Roy  d’Auftrafic,  Se  qu’il  y 
avoir  aux  environs  de  la  Ville  un  allez  grand 
nombre  de  gens  ar&cz,  il  ne  fe  prcft'a  pas  de 


ter  avec  luy  les  moyens  de  le  fauver.  L’affaire  C partir  , qu’il  n’cuft  alfcmblc  quelques  Troupes 
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réülfit  ; Gaulen  vint  avec  des  hommes  réfohis 
Se  bien  armez  donner  fur  l’efcorte  qui  n’eftoiqi 
pas  fort  noinbreufc  , Se  après  l’avoir  diftipéc, 
enleva  le  Prince,  luy  donna  un  habit  de  Cava- 
lier , & le  conduific  jufqu’à  l’Eglifc  de  S.  Mar- 
tin aux  portes  de  Tours.  Mérovée  s’y  coula  pen- 
dant qu’on  difoit  la  grande  Méfie  , Se  apres 
qu’elle  fut  dite  fe  prefenta  devant  l’Eveque 
Grégoire  Se  Ragnemode  Evêque  de  Paris  qui 
fe  trouva  la  pour  lors , Se  les  pria  de  luy  prefen- 
cer  des  Eulogies , c’cftà  dire  du  Pain-benit , ou 
de  ce  qui  reftoiedes  pains  offerts  Se  non  con- 


pour  entrer  avec  elles  en  Touraine  : ce  qui 
donna  le  temps  à Mérovée  de  traiter  avec  Bo- 
fon  pour  leur  retraite. 

Ils  ne  crurent  point  en  trouver  dcplusfeu- 
re  que  dans  le  Royaume  d’Auftrafic  , où  le 
Prince  ne  doutoit  pas  que  la  Reine  ne  le  reçuft 
avec  joye.  Tandis  qu’il  fe  difpofoit  à l’exécu- 
tion de  ce  delfein  il  faifoic  fans  ccfi'e  des  pré- 
fens  au  Tombeau  de  S.  Martin.  Il  y vcilloit  ,il 
y prioit , Se  l’objet  de  toutes  fes  prières  cftoit 
de  demander  au  Saine  qu’il  le  fccouruft  dans 
l’extrémité  où  il  fe  trouvoit.  Se  fur  tout  qu’il 


facrez,  comme  à tous  les  autres  qui  avoient  af- D luy  fiftla  grâce  den’eftrc  pas  exclus  de  la  lue- 


fi  fié  à la  Méfie. 

Les  deux  Evêques  fort  furpris  de  ^erc  ve- 
nue Se  fore  enibarafiez,  appréhendant  la  co- 
lère du  Roy  Se  de  la  Reine  luy  refit férent  le 
Pain-benit.  Alors  le  Prince  prehant  un  ton  me- 
naçant leur  demanda  pourquoy  ils  le  traitoicnt 
en  excommunié.  Se  die  qu'il  alloit  faire  faire 
inain-bafic  par  fes  gens  fur* tous  ceux  qui  for- 
tiroient  de  l’Eglife.  Les  deux  Prélats  intimidez 
Se  pour  éviter  le  mal  le  plus  prcfi'ant , accor- 
dèrent au  Prince  ce  qu’il  demandoit.*Cctre  con- 
dcfcendancc  coûta  bien  cher  depuis  à la  Tou- 
raine. 

Dans  ce  mefmc  temps  un  homme  de  qualité 
du  pais  nommé  Nicétc  qui  avoit  époufé  la  nièce 
de  l’Evcque  , eftoie  fur  le  p<#nt  d’aller  à la  Couf 
pour  1rs  affaires  particulières.  L’Evêque  y en- 
voya avec  luy  un  de  fes  Diacres  &:  le  fie  porteur 
de  la  nouvelle  de  1 evafiori  de  Mérovée  Se  de  fa 
retraite  dans  FEelife  de  S.  Martin.  Frédégon- 
de  ayant  appris  d’eux  tout  le  détail  de  cet  in- 
cident, fort  en  colère  contre  l’Evêque  qui  a* 
Voit  reçu  le  Prince  à fa  Communion , pcrfuadà 
au  Roy»  que  le  neveu  & le  Diacre  de  cet  Evê- 
que n’eûoient  que  des  cfpions  qui  Vcnoicnc 
J’inftruitc  de  lafituationdé  la  Cour,  pour  en 


cefiion  d’un  Royaume  qui  luy  dévoie  ccheoir 
au  moins  en  partie  par  le  droit  defa  naifi'ance. 
, Chilperic  de  fon  cofté  sadreflbit  aufliàfainc 
Martin,  Se  appréhendant  d’une  part  de  s’atri- 
rcr  fon  indignation  en  violant  le  droit  d’afile 
attaché  1 les  Eglifes , Se  en  mefme  temps  fou- 
haitant  fort  d’en  enlever  ceux  qui  s’ycftoient 
réfugiez,  il  s’avifa  d’un  expédient  qui  nous 
fait  connoiftre  les  idées  que  les  gens  de  Cour 
de  ce  temps-Jà  avoient  en  matière  de  Religion, 
Se  la  finiplicité  ou  plüftoft  la  témérité  de  leur 
foy. 

E Chilperic  écrivit  une  Lettre  à S.  Martin , ou 
il  luy  propofoic  cette  queftion  en  forme  de  cas 
de  conlcience , fÇavoir  fi  c’eftoii^pn  péché  d’en- 
treprendre de  retirer  de  l’Eglifcpar  force  Gon- 
tran-Bcfôn , &:  le  prioit  de  luy  récrire  là-def- 
fus.  II  envoya  exprès  un  Diacre,  qui  mit  la 
lettre  fur  le  Tombeau  du  Saine  avec  un  autre 
papier  blanc , où  il  cfperoit  que  S.  Martin écri- 
roit  fa-  réponfe.  Le  Diacre  laifla  la  lettre  Se  le 
papier  (ur  le  Tombeau  , où  retournant  trois 
jours  après,  il  trouva  l’un  Se  l’autre  comme  il  les 
avoit  lai  fiez,  Se  le  papier  fans  réponfe  &fans 
écriture.  En  ayant  rendu  compte  à Chilperic, 
ce  Prince  envoya  à Bofon  pour  cirer  ferment 
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de  !uy  qriil  ne  forti' 
permihion.  Bofon  cHdüT un 
tation;  & c’choit  pour  l’erapclcher  de  lu  ivre  la 
fortune  de  Mcrovcc  que  le  Roy  vouloir  tirer 
de  luy  cette  parole:  il  jura  tenant  la  nappé  de 
l’Autel  qu'il  ne  fortiroit  point  fans  ordre  du 
Roy. 

Cependant  Merovée  &!uy  toujours  inquiets 
de  leur  fore  rie par gnoictit  rien  pour  en  décou- 
vrir le  myhere  5c  s’inftruirc  de  l’avenir.  Bofon 
s’adreha  à jine  fameufe  Magicienne  ( car  de 
tout  temps  les  hommes  5c  fur  tout  les  Grands , 
ont  chc  les  dupes  de  ces  iortes  de  fourbes ,)  fie  il 


tint  de  faille  fans  fa  A Roy  qu’il  enleva  comme  il  revenoit  de  la  Court 
Capitaine  de  repu-  il  ht  piller  fon  bagage , 5C  y trouva  beaucoup 
d’or  d’argent  dont  il  avoir  grand  befoin.' 

Mais  le  plus  grand  péril  qu’il  courut  fut cc- 
hiy  ou  le  jetta  fon  Confident  mefrne  Gontran- 
Bofon , homme  fourbe  5c  perfide.  Frédegonde 
dans  le  temps  quelle  fembloit  le  poulfer  plus 
vivement  par  complaifancc  pour  Chilpcric , en- 
trcccnoit  iècretemenc  commerce  de  lettres  a- 
vecluy,&  n’attendoit  que  le  moment  favorable 
pour  acinandcr  fa  grâce.  Elle  luy  ht  fçavoir  /*** 
que  le  moyen  le  plus  court  pour  cela, olloic  d’en- 
gager le  jeune  Prince  à quelque  partie  de  Chaf- 


pretendoit  que  quelques  années  auparavant  R le,  où  des  gens  qu'elle  auroit  tout  preftsdans 
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celle-ci  avoir  prédit  precifémenc  l’année, le  jour, 
5c  jufqu  a l'heure  inefme de  la  mort  du  leu  Roy 
Caribert.  Il  l’envoya  donc  confulter  fur  fade- 
ftincc  5c  fur  celle  au  Princê  Xiérovee.  Elle  luy 
répondit  que  le  Roy  Chilpcric  ne  palferoit  pas 
l’année  \ que  Mérovéc  feroit  bien-toit  mailtre 
de  tout  le  Royaume  ; qu’il  mcctroit  fes  frères 
en  prifon  s que  pour  luy  il  feroit  pendant  cinq 
ans  Lieutenant  General  de  l’Etat  i que  la  ûxié- 
mc  année  une  Ville  lituéc  fur  la  Loire  Jp  de- 
mander oie  pour  fon  Evêque  i qu’il  le  feroit , 5C 
qu'apres  l’avoir  gouvernée  long-temps  il  mour- 


ir pais,  p û (lent  à coup  fcûr  l’aflaflîncr.  Il  le  ht  5c 
le  mena  à une  Maifon  de  plaifance  lùr  la  rivière 
de  Cher  nommée  Joüay  pour  y voler  la  perdrix: 
mais  le  Prince  qui  choit  toujours  dans  la  dé- 
fiance,n’ayant  pris  exprès  qu’un  habit  de  Chaf- 
fc  fort  fiinple  & fans  aucune  marque  qui  le di- 
ftinguait  du  commun  de  fes  gens,  ne  pull  dire 
dcmdlé  par  les  aflahins , qui  craignant  de  pren- 
dre un  autre  pour  luy  , ri oferent  rien  entre- 
prendre. 

Bofon  qui  fçavoit  que  Frédégonde  ne  ré- 
compenfoit  les  crimes  qu’elle  ordonnoit , que 


roi  t*  dans  unchcurculê  vicillclîc.  q quand  l’exécution  en  choit  heureufe  , jugea 

Il  n’eut  pas  fluhoh  reçu  cette  réponfc,  qu’il  qu’apres  avoir  manqué  un*  coup  df  eexte  un- 


vint  trouver  l’Evêque  deTours  pour  luyen  fai- 
re confidence , 5c  fc  rcjoüir  avec  luy  de  cette 
belle  dehinéc,  en  l’aflcûrant  fur  tout  fanshe- 
fîger , que  dans  cinq  ou  fix  ans  il  feroit  fon  fuc- 
ccflcur.  L’Evêque  fe  moqua  de  luy , 5c  luy  dit 
qu’il  choit  bien  limple  d’cfpcrcr  d’apprendre 
la  vérité  de  la  bouche  du  pcv  du  menfonge. 
Mais  ce  que  ce  faint  Evêque  ajoute  5c  écrit  de 
luy-mcfmc  à cette  occahon  eh  digne  de  remar- 
que. Il  dit  que  quelques  jours  apres  avoir  en- 
tendu ces  folles  prcdiûions , comme  il  dormoit» 


portance,  il  ne  devoit  pas  déformais  faire  grand 
fond  fur  fa  faveur , 5C  prit  le  parti  de  fc  réfu- 
gier avec  Merovée  en  Auflraiic.  Ils  partirent 
dcTtJlirainc  avec  environ  cinq  cens  hommes. 
Ils  marchèrent  en  remontant  la  Loire  fans 
beaucoup  de  danger  , 5c  ne  s’en  éloignèrent 
que  pour  couper  par  Auxerre  : cette  Ville  é- 
toit  du  Domaine  du  Roy  de  Bourgogne.  Le 
Gouverneur  ayant  eu  des  nouvelles  de  la  mar- 
che du  Prince , luy  dreha  une  embufeade  à fon 
pahage  , chargea  fes  gens  &lc.pritprifonnicr. 


dans  fon  lit , ayant  paflc  une  partie  de  cette  n Le  Prince  fu t encore  ahez  heureux  pour  fefau 
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nuit-là  en  prières  dans  l’Eglifcdc  S.  Martin,  il 
avoit  vu  en  fonge  un  Ange  volant  en  l’air , 5c 
qui  en  pahànt  lur  cette  mcfme  Eglife  s’ehoit 
m écrié  d’une  voix  terrible  5c  lamentable:»  Hé- 
» las  , hélas  , la  main  de  Dieu  s’eh  appefantie 
» fur  Chilpcric  5c  fur  tou$  fes  hls  : nul  de  ceux 
«.  qui  vivent  aujourd’huy  ne  montera  fur  fon 
» Trône.  Soit  que  cefùfl  un  fonge,  foit  que  ce 
fuh  une  vifion,  la  chofc  arriva.  Chilperic  avoir 
alors  quatre  hls  que  nous  verrons  tous  mourir 
les  uns  apres  les  autres. 

Tandis  que  le  Prince  Merovée  fut  en  Tou- 


ver  de  fa  prifon , 5c  vint  fc  réfugiée  dans  l’E- 
glife  de  S.  Germain. 

Le  Gouverneur  donna  aufli-roh  avis  de  la 
chofe  au  Roy  Gontran  fon  Maihre,  qui  luy 
répondit  tju’il  avoit  trcs-inal  fait  j qu’il  devoir 
Jaillcr  palier  fon  neveu , 5c  faire  femblant  d’i- 
gnorer fon  pafTa^e  i que  fuppofé  qu’il  euh  fait* 
cetce  première  laute , il  ne  devoit  pas  en  faire 
une  féconde  en  le  laiflàntcchapcr  & fc  réfugier 
dans  l’Eglifc  de  S.  Germain  j mais  qu’il  avoir 
dû  le  luy  envoyer  bien  efeorté.  Sur  les  plaintes 
que  Chilperic  luy  fit  de  cette  évahon,il  ohalc 


An.  j??. 


ne  s éloigna  jamais  beaucoup  de  l'Egli-  £ Gouvernement  de  l’Auxerrois  au  Gouverneur, 
fe  de  S.  Martin,  ayant  toujours  fon  monde  a-  & le  condamnai  une  grohe  amende.  LePrin- 
lcrcc  5c  fur  les  avenues  pour  richre  j>oint  fur-  ce  ayant  ehé  deux  mois  dans  cet  ahlc  fefauva 
pris  : il  alloit  feulement  quelquefois  a lachahe  •&  gagna  le  Royaumod’Auhralie. 
ou  à la  promenade  aux  environs  dé  la  Ville  de  Quand  il  y fut  entré , il  en  ht  donner  avis  à la 
Tours.  On  nclaiflapas  de  luy  tendre  pluheurs  Reine  Brunehauc  qui  en  eut  5c  beaucoup  de 


pièges  qu’il  eut  toujours  le  bonheur  d’éviter. 
Leudahe  Gouverneur  de  Tours  qui  choit  en- 
tièrement dans  les  intérchs  de  Frédégonde , 
n’otnit  rien  pour  le  furprendie,  &luymahacra 
un  jour  une  partie  de  fes  domehiques  qu’il  a- 
voit  invehis  dans  un  Village,  croyant  que  le 
Prince  y choit  auhî.:  dequoy  Mcrovcc  ht  auhi- 
toh  reprefaillcs  fur  le  premier  Médecin  du 
Terne  /. 


joye  5c  beaucoup  d’inquictude.  Elle  luy  permit 
de  venir  fccrctcmcnt  à la  Cour  où  il  l’entrctinr, 
5c  la  conjura  pat  leur  ancienne  tendrehe  de  ne 
le  pas  abandonner  dans  fa  difgrace.  Elle  y choie 
très-portcc  d’cllc-mcfme  k car  elle  l’aimoit  toû-* 
jours  ; mais  elle  riehoit  pas  encore  alors  la  Mai- 
trehe  du  Gouvernement  , comme  elle  le  fùc 
quelques  années  apres  ; & il  y avoit , ainh  que 
M ij 


Ctcgot. 
Turon  Io<. 
citât,  au- 
$77- 


Ihd. 


Cap-  i*. 


Cicgor. 

Taion.c.#. 


HISTOIRE 

jcFay  déjà  die, un  Confcil compofc.de  pluficurs  . 
Seigneurs  qui  avoicnc  toujours  la  Régence  de 
l’Etat  durant  la  minorité  du  jeune  Childcbcrr. 

Elle  fit  part  à eps  Seigneurs  de  l’arrivée  du 
Prince  dans  le  Royaume  , 6c  de  Fêtai  où  fa  mau- 
vaif'c  fortune  l’a  voit  réduit.  On  n’ignoroit  pas 
les  raifons  qu’elle  avoit  de  prendre  en  main  fa 
défenfe  , 6c  de  luy  produrcr  la  protection  du 
Roy  fon  fils  : mais  une  partie  de  ces  mcfmcs 
raifons  faifoit  conclure  aux  Seigneurs  à ne  le 
pas  recevoir. 

Le  maryige  de  ce  Prince  avec  la  Reine  le 
leur  faifoit  regarder  comme  un  nouveau  Roy 
qu’ils  admcrtrqjcnc  dans  le  Royaume,  6c  donc 
les  intérêts  feroient  bien  différons  des  inté- 
refis  de  ccluy  donc  ils  eftoient  les  cuceurs.  Ils 
confidcroienc  que  cette  démarche  alloic  attirer 
à l’Etat  une  guerre  cruelle  6c  opiniaftre;  qu’un 
Prince  du  caractère  de  Mérovée  ne  feroit  pas 
d’humeur  à fuivre  leurs  impreflionsôc  à fc  gou- 
verner par  leurs  avis;  que  s’ils  entroient  une 
fois  dam  fa  querelle,  ils  ne  pourraient  pas  luy 
relu  fer  le  commandement  des  Armées  qu’il 
faudroic  avoir  fur  pied  pour  la  foùccnir  $ que 
Brunchaut  donc  ils  connoiffoicnt  l'ambition* 
ne  manqueroie  pas  une  fi  belle  occafion  de  fc 
rendre  Maiftrcfic  des  affaires  6c  de  s’attirer  i 
toute  la  pqiû'ancc , après  quoy  de  Gouverneurs 
du  Royaume  6c*dc  Tuteurs  du  Roy,  ils  devien- 
droient  lcscfclavcs  de  la  Reine. 

Par  toutes  ces  raifons  ils  luy  déclarèrent  qu’il 
n’eftoit  ni  du  bien  de  l’Etat,  ni  de  l’avancagc 
du  Roy  de  retenir  Mérovéedans  le  Royaume, 
& qu’il  falloir  qu’il  en  forcilt  au  pluitolt.  On 
svcn  tint  là, 6c  IcPrince  fut  contraint  de  Ce  retirer. 

Cependant  les  Troupes  que  Chilperic  avoir 
fait  marcher  vers  laTourajncy  arrivèrent,  6c  en 
y vivant  à difcrccion  punirent  cruellement  les 
peuples  d’une  faute  donc  il*  eftoient  fort  inno- 
cens.  Mais  de  peur  qucMértfvée  nevinft  en-  ! 
corc  fc  réfugier  dans  J’Eglife  de  S.  Martin , 
comme  le  bruic  couroit  qu’il  en  avoit  le  deffein, 
le  Commandant  de  cesTrqupes  mie  des  Corps 
de  Gardes  à toutes  les  portes,  6c  on  n’en  ou- 
vroic  qu’une  petite, par  où  on  laifloit  pàfl'cr  quel- 
ques Clercs  les  uns  apres  les  autres , feulement 
pour  chanter  l'Office.  Chilperic  envoya  aulfi 
des  Troupes  en  Champagne  où  il  croyoïc  que  le 
Prince  fc  fuft  caché , avec  défenfe  néanmoins- 
de  faire  aucun  aétc  d’hoftilité  ; mais  feulement 
pour  tâcher  de  découvrir  fa  retraite.  Il  s’cfloit 
en  effet  retire  du  cofté  de  Reims , où  il  s’arrçfta 
quelque  temps  fans  cftrc  reconnu. 

Tandis  que  Chilperic  fervant  la  paffibn  de 
Fredegonde,  pourfuivoic  ainfi  fon  fils  à toute 
outrance,  on  procédoic juridiquement  contre* 
ceux  qui  avoienc  eu  le  plus  de  liaifon  avec  luy. 
Prétextât  Evêque  de  Rqtien  qui  avoit  fait  le 
mariage  du  Prince  avec  la,  Reine  d’AuftraGe, 

aroilloit  un  des  plus  coupables.  C’eftoie  un 

on  6c  faine  Prélat,  mais  un  peu  trop  lirnple, 
qui  fc  laiffa  engager  dans  çeccc  mauvaife  alfai-* 
te  par  les  carelfcs  dê  Brunchaut , & par  latent 
drcfle  pour  Mérovée  qu’il  avoit  tenu  autrefois 
fur  les  Fonts  de  Baptême.  Quoi-  qu'en.  difd’Et 
vêque  de  T.o.urs  peut  le, défendre,  U y avoit  de 
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. fâchcufes  préfomptio^teontre  luy,  6c  à en  ju- 
ger incline  par  le  rapj^K  qu’il  fait  du  procès , 
l’injuilicc  de  Chilperic  n’efioit  pas  li  vifiblc 
qu’il  le  prétend. 

Après  que  la  Reine  Brunchaut  fut  partie  de  lM‘ 
Rouen , 6c  qu’elle  Rit  retournée  dans  les  Etats 
d’Aullrafic,  Chilperic  fut  averti  que  Prétextât 
faifoit  de  grandes  largefies  à bien  des  gens , & 
on  luy  fit  entendre  qu«  c’eftoie  pour  les  gagner 
en  faveur  de  Mérovée.  Sur  ces  avis  le  Roy  1 ap- 
pclla  a la  Cour,  & dans  l’examen  qu’il  y fu  bit,  il 
avoua  que  Brunchaut  luy  avoit  laitlc  entre  les 
mains  quantité  de  meubles.  Le  Roy  les  envoya 
* failir,  6c fit  arrefter  l’Evêque  jufqu’au Concile 
qu’il  vouloir  aflembler  pour  l’y  faire  juger.  Ce 
Concile  s’aficmbla  en  effet  quelque  temps  a-  — 
près  à Paris , 6C  fetint  dans  l’Eglifcdc  S.  Pierre  An* 
qui  cft  aujourd’hhy  faintc  Geneviève.  On  y 
accufa  l’Evêque  de  Roiien  premièrement  d’a- 
voir marié  contre  la  volonté  du  Roy  IcPrince 
Mérovée  fon  fils  rebelle,  6c  de  l’avoir  marié  a- 
vcc  la  veuve  de  fon  oncle;  ce  qui  eftoic mani- 
feftement  contre  les  Canons  : ce  faic  eftoic  in- 
comcftuble  , 6c  l’Eve  que  n’eut  rien  à.  y ré- 
pondre. 

Secondement,  qu’il  avoir  confpiré  avec  le 
jeune  Prince  contre  la  vie  du  Roy  , qu’il  afoic 
faic  des  préfens  à diverlcs  pct#nncs  pour  les 
engager  dans  la  confpiration , qu’il  avoir  di- 
llribué  de  l’argent  à la  populace  de  Roücn  pour 
la  débaucher,  la  faire  déclarer  en  faveur  de 
Mérovée,  6c  Je  faire  Roy., Ce  fécond  chef  d’ac- 
eufation  ayant  cflé  rapporté  au  peuple  qui  ?- 
toit  hors  de  l’Eglifc,  y excita  tant  d’indigna- 
tion confrc  l’Evçque  , que  peu  s’en  fallut  qu’- 
on ne  rompift  les  portes , tous  criant  qu’on  le 
leur  mift  entre  les  mains  afin  de  le  lapider  6c  de 
le  mettre  en  pièces  : mais  le  Roy  appaifa  le  peu-r 
4>le  en  luy  promettant  de  faire  jufticc. 

I L’Eveque  nia  cet  article.  Auffi-toft  on  luy- 
produific  des  témoins,  qui  tenant  en  main  une 
partie  des  préfens  qu’il  leur  avoitfaits  , voilà,, 
luy  dirent-ils  , ce  que  vous  nous  avez  donne  en 
nous  follicitanc  d’entrer  dans  le  parti  de  Mé-  . 
rovéc.  Il  ayoiia  qu’il  leur  avoir  faic  ces  pré- 
fens j mais  il  nia  que  ce  fuft  pour  les  foulcvcr 
contre  le  Roy.  Il  ajouta  qu’ils  luy  avoient  eux- 
mcfmc  donné  de  très-beaux  chevaux  6c diver-  .« 
fes  autres  chofes , 6c  que  c’cftoit  par  pure  re- 
connoilfunce  qu’il  leur  avoit  faic  à fon  cour  ces 
libcrahcez.  On  n’alla  pas  plu?  loin  dans  cette 
première  feance , 6c  le  Roy  qui  y cftoit  préfent 
fc  leva. 

Après  qu’il  fefuc  retiré , comme  les  Evêques  an. 
s’cncrecenoienc  enfcmble  dans  la  Sacriftie , 
l’Archidiacre  de  l’Eglifc  de  Paris  entra;  6c  leur 
demanda  un  moment  d’audiancc  de  la  parc  du 
Clergé.  11  leur  dit.  en  peu  de  mots  qu’ii  eftoic 
chargé  de  leur  repréfcncer  l’importance  de 
l’affiure  donc  il  s’agilfoit;  qu’ils  fe  trouvoienc 
dans  une  conjoncture  très-délicate;  que  leur  rca 
folution  6c  leur  jformeté  leur  feroient  beaucoup 
d’honneur  en  cette  occafion;  mais  que  s’ils  a- 
bandonnoient  leur  Confrère  aux  violences  de 
ia  Cour  qui  vouloir  le  perdre , on  ne  les  regar- 
.deroie  plus  déformai^  comme  des  Preftres  du 
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Seigneur;  mais  comme  des  gens  qui  ne  fça-  A cette  affaire  contre  les  Canons.  11  invita  en* 
voient  pas  foùtenir  leur  rang  se  leur  dignité.  mclinc-tcmps  l’Evefquc  à fJlc  collation , le 

Ce  compliment  lut  écoutés  mais  pcrlbnnc  renvoya  avec  beaucoup  de  marques  d'ciltmc 


ne  vouloir  y répondre.  Chacun  craignoit  des  at- 
tirer la  perfécution  de  Fredégonde  qui  cdoic 
le  premier  modic  de  toute  cet  te  intrigue^  qui 
déchargeoit  fur  l’Evcfqueami  de  la  Reine  d’Auf- 
trafic,  une  partie  de  la  haine  quelle  porroit  à 
cette  Princeflè.  Le  feul  Grégoire  Evcfquc  de 
Tours  ofa  parler , Se  s’adrelfant  à toute  l'ad'cm- 
bléc  leur  dit  ; nous  femmes  Evcfqucs,  nous 
avoi¥  tous  droit  d’infpircr  au  Roy  des  fenri- 
mens  de  douceur  & de  bénignité;  mais  ccd  à 


mclinc-tcmps  l’Evefquc  à fJlc collation , Se  le 
renvoya  avec  beaucoup  de  marques  dedime 
Se  de  bonté  pour  luy. 

Mais  ce  Prélat  cud  encore  un  autre  aflaut 
à foùtenir.  La  nuit  luivantc  edant  rentré  ch.z 
luy  apres  Matines  , il  reccut  une  vilitc  de  la 
part  de  Fredégonde.  C’elfcolt  un  dcsconfidcns 
de  cette  Princclfc  qui  vint  luy  reprcfcntcr  la 
part  quelle  prenoit  dans  ce  procès , & luy  di- 
re qu'elle  le  prioit  de  ne  luy  dire  point  con- 
traire; quelle  cftoit  déjà  allurée  des"  fulfrages 
de  tous  les  autres  ; qu’il  iroit  en  vain  contre 


vous  , ajoûra-c’il  en  regardant  quelques-uns  des  B le  torrent,  Se  en  mefine  temps  il  luy  prefen* 


dc  Tours , alfcùrant  le  Roy  que  ce  Prélat  avoir 
parle  hautement  contre  les  intentions , &que 
c’cltoic  unadverfaire déclare  qu’il avoit  dans  le 
Concile.  • 

■ Le  Roy  fur  le  champ  l'envoya  chercher.  L’E»- 
vcfquc  ctantarrivé  peu  de  temps  apres  auCarnp, 
*ar  Chilpcric  ne  demeuroie  pas  dans  Paris  i 
mais  il  campoic  auprès  de  cette  Ville  avec 
quelques  Troupes  , il  le  trouva  avec  l’Evcfque 
de  Bourdeaux  Se  l’Evcfquc  de  Paris  , le  pre- 
mier à fa  drofe  Se  l’autre  à fa  gaudic , ayant 


Evcfqut^  en  particulier,  c’cll  à vous  qui  avez  ta  une  bourfe  pleine  d’une  greffe  fomme  dar- 

plus  de  part  que  les  autres  aux  bonnes  grâces  gent  , l’aflcurant  que  la  Reine  luy  donneroie 

du  Roy  à luy  repréfcntcr  qu’en  voulant  faire  d’autres  marques  de  fa  bicn-vcillancc , s’il  a- 

périr  un  Minillre  du  Seigneur , il  doit  craindre  voit  quelque  complaifancc  pour  elle  en  cette 

de  s’attirer  la  vangcancc  du  Ciel  Se  de  perdre  occafion.  11  refofa  l’argent , Se  luy  dit  fcule- 

fon  Royaumb  Se  la  gloire.  . ment  en  générai,  qu’il  ne  s’éloigncroit  en  aucu- 

Tout  le  monde  gardant  encore  la  mcfmccon-  ne  manière  du  Ennuient  de  les  confrères  tan- 

tcnanccfans  rien  dire  , l’Evefque  de  Tours  con-  dis  qu’ils  jugeroienc  félon  les  Canons, 

tinua  de  parler  fur  le  incline  fujec  Se  concluoic  Le  lendemain  quelques  Evcfqucs  vinrent 
toujours  à fauver  l’Evefquc  acculé  : mais  ny  encore  le  trouver  de  la  part  de  Frédégondc 

luy  ny  l’Archidiacre  n’cûrent aucune  reponfe.  pour  le  follicitcrdc  nouveau;  mais  ils  n’en  pû-- 
Chacun  fc  retirai  deux  des  Evcfqucs  allèrent  rent  point  tirer  d’autre  reponfe. 
aulli-coll  faire  leur  cour  aux  dépens  de  ccluy  C On  rcradembla  dans  l’Fglifcde  S.  Picrrecjx 
de  Tours,  alfcùrant  le  Roy  que  ce  Prélat  avoïc  préfeacc  du  Roy  pour  continuer  l’inllruclioii 
parle  hautement  contre  les  intentions , &que  uu  procès.  On  accula  l’Evcfquedc  Rouen  d’a- 
c’clloit  unadverfaire  déclaré  qu’il avoit  dans  le  voir  dérobé  au  Roy  de  l’or  divers  meubles 
Concile.  • qu’on  avoit  trouvez  chez  luy  dans  des  ballots, 

■ Le  Roy  fur  le  champ  l'envoya  chercher.  L’E*-  que  le  Roy  avoit  montrez  quelques  jours  au- 
vcfquc  ctantarrivé  peu  de  temps  apres  auCamp,  paravanc  aux  Evcfqucs  , outre  des  étoffes  de 

icar  Chilperic  ne  demeuroie  pas  dans  Paris  ; drap  d’or  dont  quelques  perfonnes  s'cRoienc 

mais  il  campoic  auprès  de  cette  Ville  avec  trouvées  faifies  les  avant  rcccuës  de  l’Evcfque. 
quelques  Troupes  , il  le  trouva  avec  l’Evcfque  Prétextât  répondit  que  ces  ballots  luy  a- 
de  Bourdeaux  Se  l’Evcfquc  de  Paris  , le  pre-  voient  elle  conlicz  par  la  Reine  d’Audrafic 

mier  à fa  drofe  Se  l’autre  à fa  gaudic,  ayant  lorfqu’cllc  partie  de  Roüen  , qu’elle  luy  avoir 

devant  luy  une  table  fur  laquelle  il  y avoit  une  depuis  envoyé  de  fes  gens  pour  les  emporter, 
collation.  S’cllant  approche,  le  Roy  luy  dit  d’un  j}  qu'il  n’avoit  point  voulu  les  leur  livrer  fans  le 


• ton  un  peu  anime 


)uoi , vous  Evcfquc  , 


»»  le  mondn,  j’apprens  que  vous  voulez  me  la  rc- 
»»  fufer  à moy-mcfmc  > Seigneur  , répondit  i’E- 
*»  vcfquc  avec  beaucoup  de  liberté  , fi  quelqu’un 
**  de  nous  pèche  contre  Ja  judice , vous  avez  le 
*>  pouvoir  de  nous  en  punir  ; mais  fi  vous  vous 
» en  écartez  vous-mefincj  à quicd-cc  de  pren- 
»*  dre  la  liberté  de  vous  en  avertir  , linon  aux 
- Evefques  î Nous  prenons  celle  de  vous  par* 
» 1er,  vous  nous  écoutez  fi  vous  le  jugez  à pro* 
•»  pos.  Si1  vous  n’avez  nul  égard  à nos  avis  per- 


confcntcmcnt  du  Roy , que  Je  Roy  luy  mefme 
luy  avoit  permis  de  les  leur  remettre  entre  les 
mains  ; parce  que  cçla  ne  valoir  pas  la  peine  de 
fc  brouiller  de  nouveau  avec  le  Roy  d’Audra* 
fie,  que  fur  cette  pcrmillion  du  Roy,  il  ciïa* 
Voie  déjà  livre  une  partie , qu’il  attendoic  cous 
les  jours  qu’on  vint  quérir  le  rede  : Se  que  pour 
ce  qui  cdoic  des  écofes  d’or  donc  il  avoit  fait  ; 
prefent  à quelques  perfonnes  qu’oH  luy  avoit  • 
déjà  confrontées,  elles appartcnoienc  au^rin- 
cc  Merovée,  qu’il  en  avoit  difpofé  fçaehant 
qu’il  ne- le  trouveroit  pas  Mauvais , quec’edoit 


« fonnede  nous  ne  vous  condamnera  ; mais  vous  £ fon  fils  fpiritucl,  qu’il  l’avoit  tenu  fur  les  fends 


» aurez  à répondre  à ccluy  qui  a die  qu’il  cdoic 
».  la  jullicc  mefme. 

Le  Roy  oJfcnfê  ou  faifant  femblant  de  l’cdrc 
de  ce  qu'il  venoit  de  luy  dire , luy  fit  pour  l’in- 
timider quelques  menaces  ; mais  il  n’en  cud 
point  d’au crcréponfc,  linon  que  Dieu  connoif- 
loic  le  fend  de  ion  «rur  -,  qu’il  y avoit  des  Ca- 
nons dans  l’Eglife  , félon  Icfquels  tout  Roy 
qu’il  cdoic  il  devoit  juger,  Se  que  s’il  entrepre- 
noic  de  les  violer , il  en  rendroic  compte  à Dieu. 
Le  Roy  fe  radouci  fiant  tout  d’un  coup , luy 
**  préfenta  la  main  en  luy  difanc  ; •»  je  jure  parle 
» Dieu  tout  puiHànc  que  je  ne  ferai  rien  dans 


de  Baptême,  & qu’il  avoit  crû  pouvoir  en  ufer 
avec  cette  liberté  ? mais  qu’il  odoic  abfolumenc 
faux  qu’il  fc  fud  fervi  de  ces  préfens  pour  dé-* 
bauchcr  les  Sujets  du  Roy , Se  qu’on  ne  lecom 
vaincroic  jamais  de  cette  perfidie. 

Grégoire  de  Tours  nous  affaire  que  ceux 

3ui  l’avoienc  chargéde  ce  dernier  crimccd oient 
c faûx  témoins,  Se  on  ne  voie  pas  en  effet  que 
l’on  eût  lait  grand  fend  fur  leur  dépofition.  En  * 
exceptant  cependant  cet  article  on  ne  pouvoir 
convaincre  Prétextât  d’aucun  crime  qyi  me-* 
ricàt  la  dépoficion  félon  les  Canons.  Ainfi  fi* 
nie  la  fpcondc  féancc  j apres  laquelle  Chilperia 
M Üj 
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ayant  appelle  •quelques  uns  de  Tes  plus  zélez  A 
confidens  leur  dif,  qu’il  voyoit  bien  que  l’Evê- 
que de  Rouen  n’eftoit  pas  fi  criminel  qu’on 
vouloir  qu’il  le  fuft  , que  cela  le  jettoie  dans 
l’embarras,  que  la  Reine  cftoit  fans  celle  à le 
tourmenter  pour  faire  dcpofcrce  Prélat  j qu’il 
avoit  peine  à la  chagriner,  & qu’il  falloir  trou- 
ver quelque  expédient  pour  terminer  cette  af- 
faire d’une  maniéré  dont  elle  fuft  contente. 
Telle  cftoit  la  foiblcflc  de  ce  Prince  , de  fc 
faire  ainfi  le  Miniftre  de  la  fureur  de  cette 
femme.' 

Voicy  donc  le  parti  que  l’on  prit.  Ces  mefmcs 
Courtilans  vinrent  trouver  l'Evêque  de  Roücn,  B 
luy  parlèrent  comme  des  perfonnes  convaincues 
de  Ion  innocence  St  touchées  de  Ion  malheur, 
l’arteurant  cependant  qu’ils  fçavoient  de  bon- 
ne part  que  fa  perte  cftoit  conclue  , qu’il  n’y 
avoit  qu’un  feul  moyen  de  fe  fauvcr,&  qu’ils 
le  prioient  par  l’amitic  qu’ils  avoient  pour  luy, 

•»  de  s’en  fcrvir.  Le  Roy , luy  dirent-ils , cft  trop 
**  cngag^  Pour  reculer  : il  s’cft  déclaré  voftrc  par- 
« tic  y St  il  n’en  aura  pas  le  démenti.  Tous  les  Eve- 
* ques  , excepté  ccluy  deToursfont  gagnez,  St 
»»  fon  fuffrage  feul  n’cft  pas  capable  de  vous  fau- 
».  ver.  Ayez  recours  à la  mifcricordc  du  Roy. 

»»  Avouez  vous  coupable  St  demandez  ray  par-  C 
n üon.  Voftrc  innocence  cft  affez  conmaë  , St 
~ le  public  comprendra  aifément  le-myfterc  de 
».  voftre  aveu.  Les  Evefqucs  &:  nous , nous  nous 
».  jetterons  aux  pieds  du  Roy  pour  demander 
».  voftrc  grâce,  & nous  vous  répondons  de  l’obte- 
nir : prenez  cette  voyc  unique  St  feurc  de  vous 
tirer  de  cette  mcchantckâftàirc. 

Le  Prélat  fut  allez  fimple  pour  donner  dans 
ce  piege  , St  des  le  lendemain  matin  , comme 
on  euft  adorable  les  Evefques  pour  la  rroilîc- 
mc  fois , le  Roy  entrant  au  Concile , Prétextât 
fc  jetta  à fes  pieds  , luy  demandai  pardon  , 
conforta  que  l’amitié  qu’il  avoit  eue  pour  le  D 
Prince  Merovéc  luy  avoit  fait  violer  les  de- 
voirs les  plus  cftcimels  St  la  fidelité  qu’il  de- 
voir à fon  Roy , qu'il  cftoit  coupable  des  cri- 
mes dont  on  l’avoit  accule  , St  qu’il  nicttoit 
to»tc  fon  cfpérancc  dans  fa  mifcricordc. 

Aurti-toft  Chilpcric  fc  profternant  au  milieu 
de  l’Eglifc  St  fc  tournant  vers  les  Evefqucs  : 

„ vous  avez  entendu  , leur  dit-il,  l’aveu  du  cri- 
„ me  de  la4>ouchc  du  coupable  mefmc»  c’cft  à 
„ vous*à  me  faire  juftice.  En  mefmc  temps  tous 
les  Evefqucs  fortirent  de  leur  place  St  vinrent 
relever  le  Roy , qui  Commanda  aulfi-toft  à fes 
Gardes  de  conduire  l’Evcfque  hors  de  l’Eglifc:  E 
après  quoi  s’en  cftant  retourné  à fon  camp  ii 
leur  envoya  un  Code  de  Canons , fcloH  quel- 
ques-uns dcfqucls  un  Evcfque  convaincu  de 
parjure  ou  d’adulterc  ou  d’homicide  , devoir 
cftrc  depofé,  Le  Roy  fit  demander  aux  Evê- 
ques que  la  robe  de  Prétextât  fuft  déchirée  en 

{>lein  Concile , St  qu’on  récitaft  fur  luy  les  ma- 
édi&ions  contenues  dans  le  Pfeaume  cent  hui- 
tième comme  fur  un  nouveau  Judas,  ou  que 
du  moins  on  l'excommuniât  pour  toujours. 
Grégoire  de  Tours  fouferivit  avec  les  autres  à 
la  condamnation  i mais  il  s’oppofa  à ces  raa- 
aiicrcs  nouvelles  d’éxéçr^tiou  que  le  Roy  de- 
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mandôit , St  on  ne  s’en  fervit  point.  L’Evcfque 
fc  fauva  de  fa  prifon  ; mais  il  fut  repris  aurti- 
toft  Se  fore  maltraité  & envoyé  en  exil  à une  de 
ces  lflcs  du  Cotanrin  que  l’on  appelle  au- 
jourd’huy  Jarfay  St  Grenefay.  Il  ne  revint  que 
plufieurs  années  après  àfonE^ife,  où  il  expé- 
rimenta les  plus  horribles  effets  de  la  hume  de 
Frédegondc. 

Sur  ces  entrefaites  on  euft  quelques  avis  d 
Tcroücnne,  Ville  où  Frédegondc  trouvoit  tou- 
jours de  zelcz  miniftresMe  fa  fureur  , que  le 
Prince  Merovéc  cftoit  aux  environs  de  Rjtims, 

St  la  choie  fc  trouva  véritable. 

Sur  cela  les  principaux  de  Téroilcnnc  s’eftant 
alfcmblcz  envoyèrent  quelques-uns  d’ejitrc  eux 
à Merovéc , lefquels  après  luy  avoir  témoigne 
le  regret  qu’ils  avoient  do  voir  le  fils  de  leur 
Roy,  St  qui  devoir  un  jour  l’eftre  luy-mefmc, 
ainfi  pcrfccuté  St  pourfuivi  par  tout , luy  offri- 
rent retraite  dans  leur  païs  St  les 'clefs  de  leur 
Ville,  l’aftcurcrcnt  que  fi-toft  qu’il  y ferait  ar- 
rivé , ils  fe  déclareraient  hautement  St  don- 
neraient l’exemple  à beaucoup  d’autres  Villes 
fort  mécontentes  du  gouvernement  préfent ,' 
d’en  faire  autant. 

Une  rcrtourcc  aurti  peu  attendue  que  celle- 
là  remplit  le  Prince  de  joyc  St  d’cfpcrance  : 
il  congédia  incontinent  ces  Envoyez , les  pria 
de  confirmer  les  habitans  de^Teroüenne  dans 
leur  bonne  réfolution  Si  de  les  afteurer  qu’il 
ferait  toute  fa  vie  raconnoi fiant  du  fecours 
qu’ils  luy  donnoient  dans  un  fi  prefTant  bc- 
foin.  Il  fit  en  mefmc  temps  avertir  tous  ceux 
qui  avoient  fuivi  fa  fortune  St  qui  avoient  la* 
plufpart  cfté  dirtipez  à la  déroute  d’Auxerre  , 

Si  s’achemina  vcrsTéroüenne  accompagné  de 
quelque  peu  des  plus  réfolus  qui  l’avoicnt  re- 
joint fur  cet  avis.  Mais  s’cftanPlrrefté  en  che- 
min pour  fe  repofer  dans  une  maifon  au  mi- 
lieu de  la  campagne , il  fut  bien  furpris  de  fc 
voir  inverti  de  tous  coftezpar  une  troupe  con- 
duite par  ceux-là  méïmes  qui  s’eftoient  venus 
offrir  à luy.  Ils  forcèrent  la  maifon  , fa  failircnc 
de  fa  perfonne , St  envoyèrent  en  mefmc  temps 
donner  avis  au  Roy  qu’il  cftoit  entre  leurs 
mains.  Chilpcric  n’en  euft  pas  pluftoft  appris 
la  nouvelle  qu’il  monta  à cheval,  St  vint  luy- 
mcfme  à grande  hafte  pour  empêcher  que  le 
prifonnicr  ne  sechappaft  encore  une  fois  : _ 
mais  en  arrivant  il  le  trouva  mort  d’un  coup  An 
d’épée  au  travers  du  corps. 

Le  bruit  fut  que  ce  malheureux  Prince  fe 
voyant  perdu  fans  rcrtourcc , St  regardant  la 
mort  comme  un  mal  moindre  que  les  infultcs 
de  fes  ennemis  ,fe  l’eftoit  procurée  luy-mefmc 
St  qu'il  avoit  obligé  ce  mefme  domeftique  par 
qui  il  avoit  cfté  fauvé  quelque  temps  aupara- 
vant des  mains  de  ceux  qui  le  menoient  au 
Monaftere  d’Anille  , à luy  ofter  la  vie  : mais 
bien  des  gens  crurent  St  publièrent  qu’il  avoit 
efté  tue  dans  cette  maifon  par  un  artafin  que 
Frédegonde  avoit  envoyé  exprès , St  qui  s’eftoie 
méfie  dans  la  troupe  de  ceux  qui  l'arrcftercnt, 

St  que  le  bruit  dont  je  viens  de  parler , n’eftoit 
qu’une  adrcrtc  de  cette  Reine  artificieufc  pour 
cacher  au  public  fa  cruauté.  Oa  ajoutait  que 
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Gontran-Bofon  avec  qui  elfe  entrera, oit  ccû- 
jours  des  intelligences  fccretcs  , ciloit  entre 
dans  la  traliildn  des  habitans  de  Tcroücnnc 
guilt-bitn  que  Gilles  Evcfquc  de  Reims,  qui 
quoique  Sujet  du  Roy  d’Âufirafie  ciloit  fore 
avant,  dans  les  bonnes  grâces  de  cette  Prin- 
celle. 

Cette  mort  fut  regardée  par  Chilpcric  com- 
me celle  d’un  ennemi  Se  non  pas  comme  cel- 
le d'un  fils  : mais  Fiédcgondc  dont  elle  avan- 
çoic  fort  les  dcll'cins,  cud  bcloin  de  modérer 
la  joyc  quelle  en  eu  II , pour  ne  la  pas  faire  trop 
éclater.  Sa  prétention  ciloit  de  voir  un  jour 
fur  le  trône  ou  en  état  d’y  monter  quelqu'un 
de  fes  eufans  , Se  pour  cela  il  falloir  extermi- 
ner tous  ceux  que  Chilpcric  avoir  eus  de  la 
Reine  Audoücrc.  Le  Prince  Theodebert  faillie 
de  tous  avoir  elle  tue  à la  bataille  qu'il  perdit 
en  Touraine  contre  les  Generaux  d’Aulkralici 
Merovcc  venoit  d’cllrc  facrifié , difoir-on , à la 
fcurcté  du  Roy  :il  ne  reftoit  plus  que  le  Prin- 
ce Clovis,  Prince  toujours  docile  Se  fournis  aux 
ordres  de  fon  percj  il  cull  elle  didicilc  de  l'en- 
gager dans  un  picge.parcil,  Se  il  falloir  ména- 
ger fa  perte  à loiiir. 

On  il*  fit  Se  une  confpiration  qu’on  décou- 
vrit quelque  temps  apres  contre  1^  perfonne 
du  Roy,  concre  celles  de  la  Reine  Se  de  leurs 
enfans  en  faveur  de  ce  Prince,  quoyque  fans 
fa  participation , fut  au  moins  une  première 
difpoficion  Se  un  acheminement  à 1 exécution 
de  ce  deflein. 

Il  y avoir  eu  à Tours  peu  de  temps  aupara- 
vant un  Comte  ou  un  Gouverneur  nomme  Leu- 
dalle  homme  de  très-balle  nai  fiance,  mais  qui 
par  fqn  cfprit  Se  par  fon  adrcfic  s ciloit  poufic, 
& avoir  obtenu  Ce  Gouvernement  fous  le  rè- 
gne du  Roy  Caribert.  Apics  la  mort  de  ce 
Prince,  Sigebert  Roy  d’Auftrafie  ayant  eu  la 
Ville  de  Tours  dan‘s  le  partage  de  la  l'ucccfiion, 
y mit  un  autre  Gouverneur  , ce  qui  obligea 
Lcudallc  à le  rccircr  à la  Cour  de  Chilpcric. 
Pendant  la  guerre  que  ces  deux  Rois  fe  firent. 
Tours  ayant  elle  reprife  par  le  Prince  Theo- 
debert à qui  il  s’elloic  attaché  , on  le  remit  en 
poficllion  de  ce  Gouvernement:  Sigebert  s’en 
cllant  encore  rendu  maillrc  , Lcudallc  s’elloic 
retiré  en  Bretagne  Se  y ciloit  demeure  jufqu’a- 
près  la  mort  de  ce  Prince  : lamefme  Ville  c- 
tant  encore  retombée  fous  la  pui fiance  dcChil- 
penc , il  la  confia  de  nouveau  à Lcudaltc  ; mais 
il  l’en  retira  quelque  temps  apres , fur  les  gran- 
des plaintes  qu’on  luy  ht  ae  fes  violences  Se 
principalement  fur  les  Mémoires  que  l’Evcfque 
de  Tours  avoir  préfenccz  contre  luy. 

LeudaRcconnoifiant  le  pouvoir  que  Fredé- 
gonde  avoit  dans  le  Gouvernement  de  l’EJlar, 
sefioit  de  coût  temps  dcvoüc  abfolumcnt  à 
elle , Se  il  n’avoit  rien  omis  par  cette  raifon  pour 
furprendre  &:  pour  faire  périr  Merovcc  dans 
le  temps  qu’il  ciloit  réfugie  dans  l’Eglifc  de 
S.  Martin.  Quand  il  fe  vie  dépouille  de  fon 
Gouvernement  Se  abandonne  par  la  Reine  en 
cette  occalion,  il  tourna  les  v eues  du  code  du 
Prince  Clovis  , Se  fongea  à fe  l’acquérir  par 
quelque  fer  vice  lignalc.  Il  fçavoic  fa  haine  pour 
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Frédégondc , Se  que  le  chemin  aflcurc  pour  par- 
venir à fes  bonnes  grâces  ciloit  de  la  perdra 
Il  ofa  concevoir  ce  dcficin  Se  s’dn  ouvrit  à deux 
Lcclcfiaftiqucs  de  l’Eglifc  de  Tours  fes  confi- 
dens , gens  intriguans,  hardis  ,ambicicux,  ca- 
pables de  roue  en  matière  de  calomnie  Se  en- 
nemis de  l’Evcfquc  qu’il  vouloir  perdre  avec 
la  Reine.  Ces  Ecclclialliqucs  s'appelaient  tous 
deux  Riculphc  , l’un  ciloit  Prcltrc  Se  l’autre 
Sousdiacrc  \ la  récompcnfc  du  Préllrc  dévoie 
élire  l’Evcfché  de  Tours  , Se  celle  du  Soùdia- 
crc  dévoie  dire  l’Archid.iaconc  de  cecce  mefine 
Ville. 

Ils  convinrent  que  Lcudalle  iroic  au  plûtôc. 
à la  Cour , qu’il  prendroit  fon  temps  pour  aficii- 
rcr  le  Roy  que  l’Evefquc  de  Tours  ( c’clloit 
toujours  Grégoire  l’Ecrivain  de  l’Hilloirc  de 
France  ) avoit  des  intelligences  avec  le  Roy 
d’Aultralic,  Se  penfoie  à luy  livrer  la  Ville  de 
Tours,  & de  plus  qu’il  s’cfloit  vanté  de  fçavoir 
de  bonne  part  que  Bertrand  Evcfque  de  Bour- 
dcaux  avoit  un  cdtnmerce  criminel  avec  la 
Reine* 

Pour  donner  plus  de  couleur  au  premier  ar- 
ticle de  l’accufation , ils  s’avifcrcnc  d’un  arti- 
fice. Le  Soudtacre  Riculphc  s’clloit  jette  dans 
le  parti  du  Gouverneur  contre  l’Eveique,  il  fie 
fcmblant  de  revenir  a luy  apres  quelque  mois, 
Se  l’Evcfquc  cull  la  bonté  de  le  recevoir  t au  fit— 
toll  apres  ce  fourbe  luy  faifant  une  fou  fie  con-> 
fidcncc,  luy  die  quala  perfualion  de  Lcudalle 
il  avoit  imprudemment  tenu  certains  dilcours 
qui  ne  manqueroient  pas  d’cllrc  rapportez  au 
Roy  ,'  qu’il  en  appichendoit  de  facheufes  fui- 
tes , Se  qu’il  le  prioit  de  luy  procurer  par  le 
crédit  qu’il  avoit  auprès  des  Rois  Childebert 
Se  Gonrranuncretraito  dans  le  Royaume  d’un 
de  ces  deux  Princes.  Grégoire  kiy  répondit 
qu’il  fe  rirad  comme  il  pourroit  de  ccc  embar- 
ras , qu’il  ne  feroit  aucune  démarche  auprès 
du  Rfcy  d’Audralicpy  auprès  du  Roy  de  Bour- 
gogne en  fa  faveur  , qu  il  connoifi'oit  l’efprit 
fou pçonneux  du  Roy , Se  que  la  moindre  chofd 
de  celte  ni  cure  ellant  fçeuë  à la  Cour , furiîroic 
pour  l’y  rendre  fufpctl  Se  criminel  d’Ellar. 

C’elloit  en  effet  ce  qu’avoic  prétendu  Ri- 
culphc au  cas  quel’Evefquc  cud  efté  allez  jm^ 
prudenc  pour  donner  dans  le  piège  qu’il  luy 
tendoir.  Cependant  ce  calomniateur  fe  trou- 
va à la  Cour  en  mcfme  temps  queLeudallc; 
qui  fans  tarder  alla  accufcr  I Evelquc  au  Roy, 
^ajoutant  au  crime  de  trahifon  qu’il  luy  impu- 
toir,  qi^  ce  Prélat  parloir  de  la  Reine  d’une  ma- 
nière infolente  Se  fcandalcufe,  Se  publioit  que 
l’Evcfque  de  Bourdcaux  clloic  fou  amant.  Soie 
que  le  Roy  fe  trouvait  alors  de  mauvaife  hur 
meur,  foitquc  Lcudallc  fe  foll  exprimé  fur  ce 
fécond  point  d’une  manière  un  peu  trop  crue, 
ou  qu’eu  rapportant  les  parêles  qu’il  attribuoir 
à lEvcfquc,  il  cull  voulu  luy- mefme  augmen* 
ter  le  foupçon  quelles  pou  voient  faire  naiftie 
dans  l’efpric  du  Roy , il  en  fut  très-mal  rcccu, 
traité  d'infolent  , Se  envoyé  fur  le  champ  en 
prifon.  On  arrella  aufii  en  mefme  remps  lé 
Soûdiacrc  Riculphe  que  l'on  mit  aux  fers. 

Toutefois  le  Roy  jugea  à.  propos  d'âpre- 
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&:  ayant  fait  mettre  hors  de  A Le  Roy  voyant «la  fermeté  avec  laquelle  il  fc 


fondir  Taffairc  _ 
prifon  Leudafte,  on  drrefta  fur  fa  dépofition 
l’Archidiacre  de  Tours  nomme  Platon  Se  un 
ami  de  l’Evcfque  nomme  Gallien  en  préfence 
dcfqucls,  difoit  Leudafte,  l’Evefque  avoir  mal 
parle  de  la  Reine.  On  les  envoya  à cette  Prin- 


deffendoie , & cftant  d ailleurs  bien  prévenu  en 
•faveur  de  la  probité  , dit  en  peu  de  mots  au 
Concile  : «Le  -crime  qu’on  reproche  à la  Reine" 
■retombe  fu r moy,  Se  ne  peut  cftrc  véritable  fans  " 
me  couvrir  de  cortfufion  , cependant  je  vous  " 


celle,  &:  apres  qu’iLs  eurent  fubi  l'interrogatoire,  * laille  libres  ou  de  faire  parler  les  témoins  que 
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on  leur  fit  deffenfe  de  s'éloigner  de  la  Cour. 

On  crût  n?  devoir  ..pas  u 1er  de  la  mefme  vio- 
lence envers  l’Evcfquc  pour  ne. pas  caufcr  de 
lcandalc.  Mais  fous  prétexte  d'un  bruit  que 
l’on  fit  courir  exprès,  que  le  Roy  de  Bourgogne 
avoit  quelque  dcftèin  fur  la  Ville  de  lours  , 
on  y envoya  des  Troupes  fous  le  commande-  B 
‘ment  d’un  Duc  nomme  Bcrulfc  : Se  l’on  mit 
des  Cotps  de  Gardes  aux  portes.  C’eftoit,  di- 
foit-on  , pour  prévenir  les  mauvais  delïeinsdeS 
ennemis  du  Roy  fur  la  Ville  » mais  c’eftoit  en 
effet  pour  empêcher  que  l’Evcfque  n’en  for  tift 
Se  ne  s'échappait.  On  euft  la  malice  de  lu  y 
faire  confcillcr  par  quelques  faux  amis  de  fc 
rccircr  en  Auvergne  avec  «c  qu’il  pourroit  em- 
porter avec  luy  Tans  embaras  ; afin  que  cette 
fuite  où  ion  s afleûroic  bien  de  le  furprendre 
full  une  preuve  du  cii.ne  qu’on  luy  imputoir; 
apparemment  il  s’en  défia , ou  du  moins  fcûr 


nous  avons  icy  Se  d'écouter  leurs  dépolirions  " 
contre  l’Evcfquc  de  Tours,  ou  de  vous  en  rap-  ** 
porter  à fon  ferment.  Tout  le  monde  fut  fur-  “ 
pris  de  la  modération  du  Roy  en  une  telle  oc- 
cafion  s-on  la  loua  hautement  Se  le  Concile  l’en 
remercia.  Des  Ce  moment  l’affaire  commença 
à prendre  un  bon  tour  pour  l’Evefquc  » on  alla 
aux  avis  , qui  furent  que  l’Evêque  de  Tours 
diroic  crois  Mcflcs  à trois  differens  Autels, Se 
qu’aprés  les  avoir  dites  il  feroit  ferment  que 
jamais  il  n’avoic  parlé  de  la  Reine  en  m^uvai- 
fc  part  fur  l’article  dontil  cftoit  queftion.  Grc-  "" 

goire  de  Tours  acquicfça  à ce  jugement , Se  a-  *"•  W*. 
près  l’avoir  mis  en  éxecution , il  rut  déclaré  in- 
nocent. Pour  l’autre  point  qui  regardoit  J’in- 
tclligcncc  avec  le  Roy  d’Auftrafic  , Chilpcric 
lie  voulut  jamais  le  croire.  Se  on  n’en  parla 
point  dans  le  Concile.  Les  Evefqucs  voyant 
leur  confrère  dilculpé  , demandèrent  au  Roy 


de  fon  innocence,  il  ne  fuivit  pas  ce  confcil.  C juftice  contre  les  accttfaccurs. 


La  Cour  cftoit  alors  à Soifl’ons.  Le  Roy  y 
manda  les  Evefqucs  de  fon  Royaume  , Se.  Gré- 
goire de  Tours  euft  aufti  ordre  de  s’y  rendre. 
Il  proccftc  avoir  cfté  témoin  luy-mefme  d’un 
miracle  quife  fit  à cccte  occafion.  Un  Arcilan 
nommé  Modefte  ayant  rencontré  le  Soûdiacre 
Ricuiphc  qu’on  avoit  mis  en  liberté,  lùy  dit 

* ces  paroles  avec  zcle  Se.  indignation  : vous 

• elles  un  malheureux  de  vous  faire  ainfi  l’accu- 

• fareur  de  voftre  Evcfqucj  vous  devriez  enfin 

* vous  taire, ou  p'.uftoft  vous  aller  jetter  à fes  pieds 
pour  luy  demander  pardon.  Sur  le  champ  Ri- 


Leudafte  s’eftoit  déjà  évadé.  Le  Soûdiacre 
Riculfcfuc  condamné  à la  mort  1 Grégoire  ob- 
tint du  Roy  qu’on  n’éxécutcroit  pas  cet  Ar- 
reft  5 mais  il  ne  put  empêcher  qu’il  ne  fiift  mis 
à une  horrible  queftion,  où  il  découvrit  enfin 
ce  qu’on  n’attendeit  pas.  Sçavoir  que  toute 
cette  intrigue  avoir  elle  tramée  pour  perdre  la 
Reine,  quoique  l'accu facion  euft  cfté  faite  ex^ 
près  direâemcnt  contre  l’Evcfque  de  Tours 
qu  on  avoir  compté  qoe  cette  accufation  jointe 
à la  faveur  dont  la  Reine  honoroit  l’Evcfque 
de  Bourdcaux , fuffirok  pour  donner  au  moins 


cuifc  appelle  des  témoins,  crie  que  cet  homme  D des  inquiétudes  Se  desfoupçons  au  Roy;  qu’on 


cft  envoyé  pour  le  corrompre  Se  l’empêcherde 
parler  , que  c’cft  un  ennemi  de  la  Reine,  Se 
qui  s’oppofe  à la  juftification  de  fon  innocen- 
ce. Peu  de  temps  après  l’Ardfan  fut  arrefté 
on  luy  donna  la  queftion  Se  on  le  mit  en  pri- 
fon.  Comme  il  y cftoit  la  nuit  entre  deux  Gar- 
des qui  dormoient  , il  s’adrefla  à Dieu  en  luy 
repréfentant  fon  innocence , implora  le  fecours 
de  S.  Martin  Se  de  S.  Médard  , & tout  d’un 
coup  fes  chaifnes  tombèrent  , la  porte  de  la 
prifon  s’ouvrit  Se  nous  fumes  bien  furpris  , 
ajoûte  Grégoire  de  Tours,  de  le  voir  arriver 
j e ««..r  î 


avoit  cfpérc  de  la  miner  enfuite  entièrement 
dans  fon  cfprit  , & de  la  faire  charter  de  1* 
Cour}  que  la  rcfohicion  avoir  cfté  prife  d’af- 
fafliner  le  Roy  Se  les  Princes  qu’il  avoit  eûs  de 
la  Reine  pour  élever  le  Prince  Clovis  fur  le 
trône,  fous  lequel  Lcudafte cfpcroic avoir  touq 
pouvoir  Se  eftre  faicDuc. 

Fredégonde  auroit  eû  beaucoup  plus  de  joyd 
de  la  decouverte  de  cette  confpiration , fi  Ie( 
Prince.  Clovis  y avoit  eû  quelque  part  : mais! 
il  n’y  euft  aucune  dépofition  contre  luy.  Il 
n’cuft  que  le  malheur  de  voir  fon  élévation  SC, 


dai;s  l’Eglifc  de  S.  Médard,  où  nous  giflons  E fes  interdis  confondus  parles  Conjurez  mê- 


cctte  nuit  là  une  veillp. 

Les  Evefqucs  eftant  pour  la  plufpart  arri- 
vez à SoifTons,  le  Roy  leur  die  qu’il  vouloir  que 
le  Concile  fc  tinft  à Brenne  ; c’eftoit  comme 
j’ay  dit  une  Maifon  Royale  fur  la  pente  ri- 
vière de  Vefle  à quelques  lieues  de  Forints.  Si* 
toft  que  le  Roy  y fut  arrivé  on  s’artcmbla.  L’E- 
vcfque de  Bourdcaux  accufa  en  plein  Concile 
fccluy  de  Tours  d’avoir  chargé  la  Reine  Se  luy 
d’un  crime  aufft  faux  qu’il  cftoit  énorme  , Se 
il  en  demanda  juftice.  Grégoire  de  Tours  nia 
«le  fait,ô£  protefta  que  jamais  telle  calomnie  ne 
luy  cftoit  échappée. 


mes  avec  leurs  propres  avantages»  malheuc 
qui  n’eftpas  un  crime  «mais  qui  en  tient  fou- 
vent  lieu  en  ces  forces  de  conjonctures , Se  qui 
fait  toujours  au  moins  une  facheufc  imprefliort 
furl’efprit  des  Princes.  Frédégondeeftoit  bien 
réfoluë  de  mettre  cet  accident  à profit  quand 
l’occafion  s’en  prefenteroit  : mais  Dieu  fembla 
au  moins  pour  quelque  tems  vouloir  confondre 
les  pernicieux  projets  de  cette  ame  noire , &:  la 
punir  par  les  endroits  qui  luy  eftoicnc  les  plus 
lenûbles  SC  qui  rengageoientàtantdc  crimes. 

Elle  avoir  de  Chilpcric  crois  enfans  vivans  , 
le  premier  nommé  Clodobcrc  âgé  de  treize  à 

quatorze 
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quatorze  ans,  un  autre  nomme  San/on  qu’elle  A ne  rcoonnoifloit  Dieu,  que  dans  les  fculs  mo- 


mie au  monde  dans  le  temps  que  Sigebert  Roy 
d’Aullralie  Jatenoie  afl'.tgtc dans Tournaf  avec 
Chi’peric  , 6c  le  tioilicmc  prclquc  encore  au 
berceau  uomiuc  Dagobcic.  C’eltoie  pour  l'é- 
lévation de  ces  trois  enfans  au  préjudice  de 
ceux  du  premier  lie,  qu’elle  nepargnoic ni  foins 
ni  crimes  , ni  vexations  des  peuples  , mais  par 
un  ju lie  jugement  de  Dieu,  ils  Juy  furent  tou£ 
trois  enlevez  prcfquç  en  ni  cime  temps*  , 
Jamais  le  Ciel  n’avoic  patu  plus  en  colère 
contre  la  France  que  vers  les  années  57?.  6c 
&c  580.  Ce  ne  furent  en  divers  èndroits  que 


mens  où  il  rcircnroic  la  pefantcur  de  fon  bras, 
ne  fut  pas  long-temps  dans  les  fcncimcns  de 
pénitence  que  le  danger  àf  les  en  fans  luy  a- 
voic  inlpircz  : fa  fureur  (c  ralluma*  contre  le 
Prince  Clovis  , 6c  enragée  de  ce  que  la  mala-  Cre^or. 
die  populaire  qui  avoir  enlevé  fes  enfans  ,1’a- 
voie  épargné  à Brenne  ,où  ellcl’avoit  fait  vc-  *3’ 
nif  exprès  pour  luy  faire  prendre  le  mal , elle 
rcfoluc  de  nouveau  fa  perte,  6c  elle  en  vint  à 
bout. 

11  y cuit  de  la  faurç  & de  l indifcrccion  du 
colle  de  ce  Prince.  Il  n’avoic  jamais  ignoré 
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rrcmblemens  de  terre  , qu’inondations  de  ri-  B mauvaifes  intentions  de  Frédégondc,  6c  le 


Gregor. 
Turoa  l. 
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viercs  , qu’incendies  autres  fcmblablcs  mal- 

heurs publies , qui  furent  lui  vis  d’une  diflen- 
teric  crès-Contagicüfc  accompagnée d’accidcns 
qui  metcoicnc  la  Médecine  à bour. 

Chilpcriç  en  fut  attaque  , il  en  réchappa  » 
mais  les  crois  jeunes  Princes  en  moururenr. 
Lorlquc  Frédégondc  en  vit  un  mort  &:  les  deux 
autres  à.  l'extrémité,  elle  reconnut  la  main  de 
Dieu  qui  la  frappoic.  Elle  alla  trouver  le  Roy 
fon  mari  , 6c  pénétrée  de  douleur  &c  de  çom- 
* ponction  , elle  lu  y «parla  de  la  forte  : 

••Il  y a déjà  long-temps  que  nous  abufonsde 


deflein  qu’elle  avoic  toujours  eù  d’elcver  fes  cn- 
hirts  fur  le  tronc  à l’exclu  lion  de  ceux  du  pre- 
mier lie  donc  il  cfloic.  Cette  injure  ne  pouvoic 
pas  manquer  de  luy  cftrc  infiniment  fcnliblc , 
6c  il  cfloic  difficile  de  contenir  des  reflentimens 
qui  paroiflbient  li  julles  : mais  la  prudence  & 
la  politique  demandoient  qu’il  les  modérait.  Il 
ne  p ùt  gagner  fur  luy  de  fc  faire  cette  violen- 
ce. Se  voyant  li  pies  du  trône  il  prie  des  ma- 
nières conformes  à la  future  grandeur  , 6c 
commença  à parler  en  mailtrc&c  à ne  plus  trop 
fc  ménager  avec  ceux  qui  luy  dcplaifoienr. 


» la  bonté  6c  delà  patience  de  Dieu  i depuis  quel-  C Eflanc  à Chelles  où  le  Roy  l’avoic  fait  venir 


que  temps  il  nous  châtie  6c  nous  n’en  devenons 
» pas  meilleurs,  nous  lbmmcs  fur  le  point  de  per- 
» aie  nos  autres  enfans*,  ce  font  les  larmes  des 
» pauvres,  les  foupirs  des  veuves  &c  des  prphe- 
» lins  que  nous  avons  opprimez,  qui  attirent  fur 
•»  nous  ces  fléaux.  Nous  regorgeons  de  richcflcs, 
■•-nos  coffres  font  pleins  d’or,  d’argcnc,  4c  picr- 
■*  rcrics  ; à quoi  tout  cela  nous  fcrc-il , li  le  Ciel 
» nous  enlevé  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux? 

» Tâchons  de  fléchir  la  colcrcdcDicu  par  que!- 
» que  moyen  : le  meilleur  6c  qui  dépend  cnfiérc- 

• ment  de  nous  cil  le  foulagcmenc  des  peuples. 

» Contentons-nous  de  ce  qui  fu  ffi  foie  au  feu  Roy  D 

* Clotaire.  A quoi-bpneous  ces  impolis  & tou- 

• tes  ces  nouvelles  charges  qui  accablent  nos 

* Sujets  ? Je  vous  prie  déchirons  tous  ces  nou- 
» veaux  Edits , & qu’il  n’en  foie  plus  parlé. 

Chilperic  qui  prenoie  toutes  les  imprcflions 
que  cette  femme  inipcricufe  cntrcptcnoic  de 
luy  donner , fut  touché  de  ces  paroles , &c  fc  fai- 
fanc  apporter  pluiieurs  Régi  lires  qui.contc- 
noienc  les  revenus  de  fon  épargne , il  en  fit 
jeteer  une  grande  partie  au  feu,  &c  envoya  par 
toutes  les  Provinces  ordre  à les  Officiers  de 
ne  plus  lever  ny  cllablir  de  nouveaux  impolis, 


de  Brenne  , il  luy  échappa  quelques  paroles 
qui  marquoient  du  rclTcncimenc  6c  le  deflein 
où  il  ciloit  de  fe  vftiger  un  jour  de  ceux  qui 
en  avoicnc  jufqu’alors  mal  ul’é  à fon  égard  » 
mais  fur  tout  il  parla  de  la  Reine  en  quelques 
occaiions  d’une  manière  à faire  connoiilre  qu’il 
il  comptoir  au  nombre  de  fes  ennemis. 

Elle  avoic  des  cfpions  par  cour,  6c  elle  n’a- 
voic garde  de  manquer  d’en  avoir  parmi  les 
confidcns  de  Clovis  , qui  luy  rapportoienc  tour 
ce  qu’il  difoic  d’elle  , 6c  elle  ne  iapprenoie 
qu’avec  beaucoup  de  crainte  & d’inquiétude. 

Comme  elle  cfloic  dans  cette  agitarion  d ef- 
prit  une  de  ces  pelles  du  genre  humain  , donc 
la  Courne  manque  jamais,  vint  luy  faire  con- 
tre le  Prince  la  plus  horrible  calomnie  qui  put 
dire  inventées  niais  qui  fut  pourtant  écoutée, 
parce  qu'elle  donnoit  occafion  à Frédégondc 
dalfouvir  fa  vengeance  6c  fa  fureur.  Ce  ca- 
lomniateur que  l’Hiiloirc  ne  nomme  poinc 
l’aflcura  que  fes  crois  fils  qu’elle  avoit  perdus 
en  lî  peu  de  jours  avoientefté  cm  poi  fon  nez  par 
l’ordre  de  Clovis  s que  ce  Prince  c liane  deve- 
nu amoureux  d’une  des  filles  du  Palais , 6c  cet- 
rc'fillc  ayant  répondu  à fon  inclination , ils  a- 


fit  de  grandes  largeflfcs  aux  Eglifcs&aux  pau-»E  voient  concerte  ce  crime  l’un  avec  l’autre,  6c 
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vrcs  s mais  cela  n’cmpcch^  pas  que  les  deux 
petits  Princes  ne  niourulTcnc. 

Dagobert  le  cadet  fut  tranfportc  de  Brenne, 
où  il  avoit  elle  malade,  à Paris  & enterré  dans 
l’Eglife  de  S.  Denis.  Clodobcrt  qui  cfloic  ma- 
lade à Soiflons  expira  dans  l’Eglife  de  S.  Mc- 
dard  auprès  du  Scpulchrc  du  Saine,  où  on  l’a- 
voic porté  dans  l’cfpérancc  d’obtenir  fa  gucri- 
fon.  II  fut  enterre  dans  l’Eglife  des  Saints  Crefi. 
pin  6c  Crefpinicn.  Fortun.it  Evcfquc  de  Poi- 
tiers leur  fît  à chacun  une  Epitaphe  que  nous 
avons  encore  parmi  fes  autres  Poëfics. 

Mais  Frédégondc  femblable  à Pharaon  qui 

litne  /. 


que  c’clloic  la  mère  de  la  fille  qui  l’a  voie  exé- 
cute. 

Sur  une  fi  étrange  accufation  Frédégondc 
toute  furieufe  envoyé  enlever  cette  ^llc  , la 
fait  maltraiter  cruellement,  &luy  fait  couper 
les  cheveu^  qu’on  allâ  attacher  par  fon  ordre 
à la  porte  de  l’appartement  de  Clovis.  Elle  fait 
auflî  failîrla  mère ,6c  l'ayant  furie  champ  fait 
mettre  à la  qudlion  , elle  l’obligea  par  la  force 
des  tourmens  à confcfTer  un  crime  qu  elle  n'a- 
voic  point  commis.  Enfuicc  ayant  prefencé  cet- 
te dcpoficion  au  Roy  comme  il  rcvcnoiC  de  la 
chaflc,  6c  y ayant  joint  encore  bcancoup  d’au- 
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HISTOIRE  I 

trcs  accufations , le  Prince  for  arrefté  , Se  trois  À 
jours  apres  tranfporté  par  1 ordre  de  Frédégon- 
de  au  delà  de  la  Marne  au  Chafteau  de  Noify , 
où  i!  fûtjK>ignardc.  On  de  accroire  au  Roy 
<ju’il  y’eftott  donne  la  more  luy-mcfmc , Se  qu’on 
avoir  trouve  le  poignard  auprès  de  luy. 

Ce  Roy  comme  cnforcclc  par  fa  femme  qui 
ne  laiA'oit  approcher  de  luy  que  des  gens  qu’elle 
avoit  corrompus.  Se  qui  luy  eftoient  tout  dé- 
voilez, donnoit  aveuglement  dans  tous  ces  piè- 
ges grofliers  & ne  témoigna  pas  la  moindre  dou- 
leur de  la  mort  de  fon  fils.  Tous  les  domeftiques 
du  Prince  furent  écartez, & fon  Intendant  n’é- 
vita le  fûpplicc  qu’à  la  prière  des  Evefqucs  qui  ] 
demandèrent  fa  grâce.  Mais  Frédégonde  n’en 
. demeura  pas  là  •,  elle  accula  comme  complicé  de 
ce  prétendu  crime,  la  Reine  Audouérc  mère  de 
devis,  qui s’eftoit retirée  dans  un  Monaftcrc 
du  Maine  ; mais  qu’elle  regardoit  toujours  com- 
me fa  rivale,  ôcon  l’y  fit  mourir  par  fes  ordres. 
Une  jeune  Princefie  freur  de  Clovis  fut  confi- 
née dans  un  Monaftcrc.  Enfin  cette  fanglantc 
tragédie  finit  par  le  fûpplicc  public  de  cette 
malhcureufefer.ime  qu’on  avoit  acculée  d’avoir 
empoifonne  les  trois  jeunes  Princes  , Se  qui  a- 
voit  à la  queftion  accufé  le  Prince  Clovis:  elle 
_______  fut  brûlée  toute  vive  proteftant  de  fon  inno-  < 

An.  jSo.  cence  aufii-bicn  que  de  celle  du  Prince,  & de- 
mandant pardon  au  public  de  la  foiblcA'e  qu’el- 
le avoit  eue  d’avoüct  dans*lcs  tourmens,  un  cri- 
me que  ny  elle  ny  le  Prince  n’avoicnc  point 
commis. 

C’eft  ainfi  que  Chilperic  devenoit  luy-mcfme 
fon  propre  bourreau  en  exterminant  toute  fa 
• famille.  &:  qu’il  fembloit  par  de  nouveaux  cri- 
mes, vouloir  vangcrlc  ciel  de  tant  d’autres  que 
Frédégonde  luy  avoit  fait  commettre  dans  tou- 
te la  fuite  de  fon  regue. 

Cette  mort  du  Prince  Clovis  n’arriva  que 
, . . vers  l’an  j8i.  environ  trois  ans  apres  celle  de  Mé- 
Vers  l’an  rovéc.  Il  faut  maintenant  que  je  touche  les  au- 
581.  ^ très  chofes  les  plus  importantes  qui  fc  paflerent 
en  divers  endroits  de  la  France  pendant  cette 
défolation  de  la  Maifon  Royale  ou  l’on  vit  dans 
cet  efpaccdc  temps,  cinq  Princes  périr  malheu- 
Teufement  ou  par  la  fureur  ou  en  punition  de 
la  fureur  de  Frédégonde. 

LeConfeil  qui  gouvernoit  l’Auftrafie  fous  l’au- 
torité Se  au  nom  de  Childcbert,  fongea  toujours 
b à appuyer  la  puifl'anccdc  ce  jeune  Prince, de  cel- 

le d’un  de  fes  deux  onclescontrc  les  entreprifes 
de  l’autre,  & eux  de  leur  codé  eftoient  ravis’ de 
l’avoir  dans  leur  parti  quoique  par  des  vcûcs  dif- 
férentes. Gontran  Roy  de  Bourgogne  vouloit 
l’avoir  dans  le  fien,pour  entretenir  la  paix  admet- 
tre des  bornes  aux  defTeins  ambitieux  de  fon 
frere.  Au  contraire  Chilperic  ne  tâchoit  de 
s’attacher  IcsAuftraficns.qû'afin  de  faire  la  guer- 
re à Gontran  avec  plus  a avantage- 

Si-toft  que  Gontran  fc  vit  fans  héritiers , ce 
_______  qui  arriva  par  la  mort  de  fes  deux  fils  vers  l’an 

An.  j77.  177*  *1  écrivit  à fon  neveu  pour  tuy  propofer 
Op.  1 s.  une  entreveuè,  Se  pour  faire  entre  eux  une  al- 
liance fincérc  Se  durable.  Ils  fc  rencontrèrent 
à Pont-pierre  aujourd’huy  petit  Village  fur  la 
Meule  entre  la  Moche  Se  Neu-chaftcl.  Gontran 
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V cmbrafTant  Childcbert  &:  le  ferrant  tendrement  M 
luy  dit  ces  paroles  : ••  Dieu  pour  punir  mes  pé-  " 
chc/in’a  enlevé  mes  fils  j mais  je  veux  que  de-  * 
formais  vous  teniez  leur  place.  EtauAi-toft  il  le  " 
fit  afl’eoirdans  lachaife  oùilcftoit  afiis  luy-mc- 
me  , lorfquc  Childcbert  eftoie  entré  : « Mon  ** 
Royaume  , continua-t’il , eft  à vous  ; il  faut  " 
que  mes  interdis  foient  les  voftres,  qu’un  me-  " 
me  bouclier  nous  couvre  , Se  que  les  mefmcs  - 
armes  nous  défendent  : fi  par  hazard  Dieu  me  “ 
donne  encore  des  enfans , je  ne  vous  en  aimerai  * 
pas  moins,  &r  je  vous  regarderai  toujours  corn-  " 
me  un  d’eux , afin  qu’il  y ait  entre  vous  Se  moy  • 

1 Se  nos  deux  familles  une  concorde  éternelle.  ** 

. Je  prends  Dieu  à témoin  de  ce  que  je  vous  “ 
promets  maintenant.  “* 

Childcbert  qui  n’ avoit  alors  au  plus  quefept 
à huit  ans,  répondit  à cette  tend  relie  par  tou- 
tes les  marques  de  rcconnoiAàncc  donc  il  eftoie 
capable , Se  fes  Miniftres  promirent  pour  luy 
au  Roy  de  Bourgogne  de  ne  manquer  à rien  de 
leur  cofté , pour  entretenir  une  parfaite  corref- 
pondancc  entre  les  deux  Royaumes.  Les  deux 
Rois  fc  firent  l’unà  l’autre  de  magnifiques  pré- 
fcns,&  aprèsavoirmange  enfeinble  fe  léparércnt. 

LcsAuftrafiens  ainli  unisavcclcRoydeBour-  lUd>  c-*r- 
Z gogne,  crurent  qu’ils  eftoient  en  cftac  de  fc  faire 
craindre  de  Chilperic  , qui  venoie  tout  récem- 
ment de  s’emparer  de  Poitiers.  Ils  luy  envoyè- 
rent un  AmbaA'adcur delà  part  de  leur  Prince 
pour  le  fommer  de  rendre  ce  qu’il  avoir  ufurpé 
du  Royaume  d’Auftraûc,  avec  ordre  en  cas  de 
refus,  de  luy  déclarer  la  guerre. Chilperic  reccut 
cette  Ambafl'ade  , Se  la  menace  de  l’Ambafla- 
deur  avec  beaucoup  de  fierté  Se  de  mépris,  nean- 
moins on  ne- paffa  pas  outre. 

Chilperic  ne  rendit  point  Poitiers , Se  on  ne 
luy  fit  point  la  guerre  : apparemment  le  Roy 
de  Bourgogne  codjours  porté  à la  paix  ne  vou- 
D lue  point  s’engager  dans  cette  affaire , Se  les 
Auftrafiens  n’oferent  fcuU  attaquer  Chilperic. 

Mais  ce  n’eftpas  conjeélucej;  vainement,  ce 
me  fcmble , que  de  dire  que  ce  fut  à leur  Pollici- 
tation , qu’un  nouvel  ennemi  fe  déclara  en  ce 
temps-là  contre  Chilperic  du  cofté  du  Poitou.  • 

Ce  fut  le  Comte  de  Bretagne  qui  quoique 
d’une  puiftancc  bien  inférieure  à la  fienne,  ne  * 
lai  fia  pas  de  luy  donner  beaucoup  d’inquiétude. 

Les  Bretons  «voient  eu  au  Ai  leursguerres  civiles  Cap.  1 1. 
caufécs  par  le  partage  de  la  domination.  Deux 
Princes  l’un  nommé  Maclou  * Se  l’aucre  Bo-  * Maclia- 
dic  , portant  l’un  Se  l’autcc  la  qualité  de  Comte  VUI* 
jf  de  Bretagne  , avoient  gouverné  ce  pais  en  paix 
pendanc  quelques  fnnees  chacun  dans  leur  can- 
ton , Se  avoient  fait  ferment  l’un  à l’autre , que 
ccluy  des  deux  qui  furvivroit,  aurait  pour  les 
enfans  de  l’autre  des  fentimens  Se  une  condui- 
te de  pere.  Bodic  eftoit  mort  le  premier  Se  avoit  Gregor. 
laillc  un  fils  nommé  Th eodoric  ,dont  le  Comte 
Maclou  malgré  fon  ferment , envahit  la  Princi- 
pauté. Ce  jeune  Prince  apres  avoir  erré  Se  de- 
meuré caché  quelque  temps  , parue  tout  d’un 
coup  à la  telle  de  quelques  Troupes  Bretonnes, 
furprit  fon  ennemi , le  tüa  avec  un  de  fes  fils. 

Se  reprit  ce  qui  luy  avoit  efté  enlevé.  Un  autre 
fils  du  Comte  Maclou  nommé  Waroc  ou  Gue- 
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rcth  fc  mit  enpofTdfion  Je  l’Etat  que  Ton  père  A trois  jours,  apres , avec  les  Generaux  de  far* 
avoit  poflede  légitimement  fans  entreprendre 


Cip.  17. 


de  difpucer  le  relie  qui  ne  luy  appartenoit  pas.  11 
avoir  Vannes  dans  fonpartage , Se  apparemment» 
tout  le  rede  de  la  Gollc  méridionale  de  Breta- 
gne en  tirant  vers  l’Occident.  • 

L’hommage  qu’il  eiloic  obligé  de  rendre  au 
Roy  de  France  au  moins  pour  une  partie  de  fes 
► termes, le  chagrinoit.  11  relu  fa  de  s’y  ibumcccrc,& 
ne  fc  mit  pas  en  peine  de  payer  le  tribut  qu’il 
devoit  pour  la  Ville  de  Vannes,  le  fervant  de 
'l’occafion  des  trouas  domdliqucs  de  la  fa- 
mille Royale  Se  de  la  des-union  des  Princes 
François , pour  s’affranchir  de  cette  fujettion. 
Chilpcric  pour  le  mettre  à la  raifon , envoya 


méc  à ces  conditions  : qu’il  feroit  forment  au 
Roy  de  luy  cftrc  fidèle , que  pour  plus  grande 
aflcùrance  il  donneroitfon  fils  en  otage  , qu’il 
remettroit  aqx  Troupes  du  Roy  la  Ville  de 
V annes , Se  que  fi  le  Roy  vouloir  bien  luy  en 
redonner  le  Gouvernement  Se  la  joüifiance , il 
ne  manquerait  jamais  de  luy  payer  tous  les 
ans  un  tribut  Se  les  autres  redevances  qui  y 
elloicnt  attachées , fans  attendre  tpi’on  le  lom- 
ma/l  de  le  faire.  Incontinent  apres  qu’on  cuit 
figné  ce  traité  de  part&:  d’autre,  les  Troupes 
Françoifes  Sortirent  de  Bretagne, 

Le  Roy  dans  le  ban  qu’il  avoit  fait  publier 
en  Touraine  Se  fur  les  autres  frontières  de  Bre- 


. ordre  aulfi-toR  à toutes  fes  Provinces  fron-  ® tagne , y avoit  compris  les  pauvres  & les  jeunes 


ticrcs  de  Bretagne,  à la  Touraine,  à l’Anjou  , 
au  Maine  , au  territoire  de  Bayeux , de  faire 
entrer  leurs  Troupes  fur  les  terres  du  Comte 
* de  Bretagne.  Cet  ordre  Se  quelques  autres  fem- 
blablcs  qu’on  a déjà  pu  remarquer  dans  la  fui- 
te de  cette  Hilloirc  , nous  montrent  que  les  ar- 
mées de  France  cRoicnc  alors  compofccs  de  di- 
vers Corps  de  Troupes  que  fournilfoic  cha- 
que Province, à peu  près  conufic  nous  voyons 
aujourd’huy  les  armées  de  l’Empire  compofccs 
des  Troupes  des  cercles  qui  fournilTeiic  cha- 
cun leur  Contingent  » le  choix  dupcncral  dé- 
pendoit  du  Roy  qui  leur  en  envoyoie  un  ou 
plufieurs  félon  qu’il  lejugeoit  à propos. 

Les  François  cllant  entrées  en  Bretagne  y 
» ■ — trouvèrent  le  Comte  Waroc  campé  fur  la  ri- 

Ami.  578*  vicre  de  Vilaine  , Se  fe  portèrent  vis-à-vis  de 
Cap.  a7.  luy  à l’autre  bord.  Le  Comte  ayant  reconnu  le 
camp  des  François,  comme  il  fçavoic  parfaite- 
ment le  pai|  , prit  la  nuit  une  partie  de  fon  ar- 
mée, Se  ayant  paffé  à.  un  gué  de  la  rivière  vint 
donner  brufquemenc  fur  le  quartier  des  Trou- 
pes de  Bayeux , l’enleva  & fit  un  très-grand  car- 


Clercs  des  Eglifes , mcfmc  de  celle  de  Tours , 
qui  eRoienc  en  âge  de  porter  les  armes.  Ccc 
ordre  cRoic  contre  leurs  privilèges  aulli-bicn 
que  contre  la  coutume,  Se  ils  n’avoicnr  pas  o- 
bcï.  Ce  Roy  quPn’adincccoit  point  de  raifon 
contre  fes  ordres , leur  fit  payer  l’amande  * à 
laquelle  on  condamnoic  ceux  qui  manquoienc 
de  marcher  cij  ces  forces  d’occalions,ainfi  qu’on 
le  voit  dans  les  Capiculaircs  de  Charlemagne  * 
3e  dans  ceux  de  Charle  le  Chauve. 

C Mais  les  impolis  extraordinaires  donc  Chil- 
peric  chargea  fes  peuples  l’année  d’apres  cau- 
iérenc  beaucoup  plus  de  défordres.  Ils  parurent 
fi  cxccflifs , que  plufieurs  liabitans  des  Villes  Se 
de  la  Campagne  déferrèrent , Se  aimèrent  mieux 
quitter  le  Royaume  en  abandonnant  leurs 
biens,  que  de  fc  voir  fans  cclfc  expofez  aux  ve- 
xations de  ceux  qui  elloicnt  prépofez  pour  le- 
ver ces  cfpcccs  de  tailles  que  l’on  avoir  mifes 
•fur  toutes  les  terres t une  de  ces  charges  entre 
autres  clloit  de  payer  par  chaque  arpent  de  vi- 
gne uqe  certaine  quantité  de  vin  ; on  payoic  auf- 
' tant  pour  chaque  cfcla^e  qu’on  avoit  à fon 
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ainfi  que  nollre  ancien  Hillorien  les  appelle  ; 
c’dloicnt  des  defeendans  de  ces  Saxons  qui  fous 
l’Empire  d’Honorius  , de  V alcntimcn  Se  des  der- 
niers Empereurs  d’Occidenc  , faifoient  conti- 
nuellement des  defcenccs  dans  les  pais  Mari- 
times des  Gaules  , entraient  quelquefois  fore 
avant  dans  les  terres  Se  y laifloienc  des  efpcces 
de  colonies. 

Il  y en  avoir  qui  s’eRoient  eRablis  dans  le 
territoire  de  Nantes,  & qui  apres  avoir  demeu- 
re long- temps  dans  les  fupcr/licions  du  Paga- 
nifinc,embraficrcnt  enfin  la  Religion  Chrcricn- 


Ce  n’cft  pas  que  ces  tributs  fufl’cnt  cous  injuRc- 
ment  impofés  -,  car  les  revenus  de  nos  Rois  de  ces 
temps-là  Se  encore  long-remps  apres  confilloient 
pour  la  plufpart  en  denrées,  Se  le  levoient  à peu 
près  comme  on  lève  aujourd’huy  les  dixracs  1 
mais  c’ell  que  Chilperic  les  avoit  cxccfli ventent 
augmentez.  • 

II  fc  fit  à cette  occafion  une  grande  fic- 
tion LLunoge , où  ccluy  qui  cRoit  chargé  de  le- 
ver ces  tributs  cuR  perdu  la  vie  fans  l’autorité 
de  l’Evefquc  Ferrçol  qui  le  tirades  mains  des 
révoltez.  Le  |>euple  pilla  les  Doüannes , les  li- 


An. 

Gtrgor, 
Turon.  1, 
f.c  if*  , 


Fortuntt. I.  nc  Par  les  foins  de  Félix  Evcfquc  de  Nantes,  E vrcs  des  comptes  Se  les  Edits  furent  jeteez  au 


3*  Carat.  7.  peu  de  temps  avant  cette  guerre  de  Bretagne. 

Et  pour  ce  qui  cil  de  ces  Saxons  de  Baÿeux 
donc  il  s’agit  icy,  nous  voyons  par  les  Capitu- 
laires de  Charles  le  Chauve  petit  fils  de  Char- 
lemagne , que  plus  de  deux  cens  cinquante  ans 
• après  le  temps  dont  nous  parlons , il  y avoit  en- 
• corc  un  canton  voifin  du  Cotentin  , du  pais 
d’Avranchcs  Se  du  cerricoir^lc  Bayeux,  ap- 
pelle Saxe  , & qui  eR  nomme  en  latin  Ot  lin - 
gu<i  Sjxonia. 

Malgré  ceç  avantage  que  le  Comte  de  Bre- 
tagne avoit  remporte  furies  François,  il  jugea 
à propos  de  demander  la  paix  qu’il  conclut 
Tome  ï. 


feu.  L'infolencé  des  révoltez  alla  jusqu'aux  plus 

frandscxccs^ouc  aboutie  à attirer  dans  le  pays 
es  Troupes  qui  y vécurent  à diferétion.  Plty* 
ficurs  furent  punis  du  dernier fupplicc.Quelques 
Abbez  Se  quelques  Prellrcs  qu’on  avoit  accufez 
d’avoir  beaucoup  contribué  à ces  t r gu  blés, furent 
fort  maltraitez,  Se  enfin  on  redoubla  les  impolis 
fous  le  nom  d’amende  en  punition  de  la  révolte. 

Le  Comte  de  Bretagne  profitant  de  ces 
troubles  n'cufl  pas  plulloll  vcù  les  Trou- 
pes Françoifes  hors  de  fes  ERacs , Se  remis  les 
fiennes  dans  V annes; qu’il  fie  naiRre  des  ditficul- 
tcz  fur  le  traite.  11  envoya  l’Evefquc  de  cette 
N ij 
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c 4-  V iüc.  noinmé*Eojic  à la  Cour  de  France  pour  A du  Royaume  d’Au  Hrafie.  Le  Confeii  du  jeune 
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prier  le  Roy  d’adoucir  quelques-unes  des  con- 
ditions. Ce  procédé  irrita  ce  Prince  de  telle  ma- 
nière , qu  après  avoir  fort  mal  rcceû  l’Evcfque , 
il  l’envoya  en  exil. 

Le  Comte  de  Bretagne  pour  fc  venger  du 
traitement  que  l’on  faifoir  à fon  Envoyé,  entra  à 
main  armée  dans  le  pais  de  Rennes , y mit  tout 
à t'eu  &àfang,  fit  quantité  de  priibnnicrs,  6c 
porta  le  ravage  jufques  bien  au  delà  de  Rennes. 
Le  Roy  un  peu  revenu  de  la  colère  rappclIal’E- 
vcfquc  du  lieu  où  il  l’avoic  relègue  , Iuy  alfigna 
pour  fa  demeure  la  Ville  d’Angers  ou  il  le  tai- 

î-_  J ac. JAf  .JÏV.  a >. 


Roy  appréhendant  d’irriter  Goncran  dans  un 
temps  où  à Deinc  On  pouvoit  relifter  aux  for- 
ces de  Chilpcric , crût  qu’il  falloir  s’accommo- 
der aux  conjonctures  6c  ne  pas  refuferàGon- 
tran  ce  qu’il  pouvoit  enlever  impunément 
de  force.  C’eft  lur  cela  que  le  Roy  d’Auftra- 
fie  fie  une  querelle  à fon  oncle  le  Roy  de  Bour- 
gogne, prétendant  fe  relever  de  cette  tranfac-  « 
tion , 6c  fur  quoi  il  rompit  avec  lu  y pour  fc  réü- 
nir  avec  Chilpcric.  • • 

Chilpcric  cftoit  alors  tcluy  des  trois  Rois 
François  qui  eftoic  le  plus  redouté  ; c cftoit 


îoit  défrayer  * mais  avec  défenfe  de  retourner  à B aufli  le  plus  confidcrc  par  les  Princes  étrangers. 
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fon  Evcfché,qui  ne  perd  oit  rien  à l’abfcncc  d’un 
Pafteur  aufli  lcandalcux  que  l’cftoicccluy-là  par 
fon  extrême  intempérance.  Cependant  le  Roy 
ayant  appaife  les  troubles  du  Limofin,fit  ren- 
trer des  Troupes  fcn  Bretagne  où  elles  firent  ce 
que  le  Comte  avoit  fait  fur  les  terres  de  France. 

C’cftoit  à qui  feroie  le  plut  de  mal- des  deux 
codez.  Les  Bretons  recommencèrent  leurs  ra- 
vages du  cofté  de  Rennes , &:  en  firent  encore 
de  plus  grands  dans  le  territoire  de  Nantes.  En 
vain  l’Evcfque  de  cette  Ville  fit  reprefenter  au 
Comte  de  Bretagne , que  cette  manière  de  fai- 


11  avoit  chez  eux  6c  avec  raifon  la  réputation 
de  vaillant  6c  de  guerrier.  11  eftoic  magnifique  . 
jufqu’i  faire  des  Cirques  à Paris  6c  à Solfions  l.  j.  e n. 
pour  donner  des  fpcétaclcs  aux  peuples  à la  ma- 
nière des  Romains  -,  il  entretenoit  grande  cor- 
refpondance  par  fes  Ambaftadeurs  avec  Leu- 
vigilde  Roy  d’Efpagne  , 6c  avec  Tybérc  Em- 
pereur de  Conftantinoplo  qui  avoit  fuccédé  à 
JuftinI  I.  Grégoire  de  Tours  raconte  que  dans  ■■ 

le  temps  dont  je  parle, il  fe  trouva  à la  Cour  qui  ^“*  l51, 
cftoit  à Nogenr^Bourg  appelle  aujourd’liuy  faint 
Clou , torique  les  Amballadcurs  que  Chilpcric  Gff  ^ 


rc  la  guerre  cftoit  contraire  à routes  les  loix  du  C avoit  envoyez  trois  ans  auparavant  à Conftan-  l.6 


Chriftianilme  6c  indigne  d’un  Prince  Chrétien. 
On  fie  lcmblant  d’écouter  fes  remontrances  } 
mais  on  ne  laift’a  pas  de  continuer  comme  au- 
paravant. L’Hiftoire  ne  nous  die  point  quand 
Jiy  comment  câ  différent  fut  terminé.  Si  les 
Miniftres  du  Roy  d’Auftraficl’avoicnt  fait  naî- 
tre , comme  j’ay  die  qu’on  pouvoit  allez  pro- 
bablement le  ponjc&urer  , pcuc-cftre  s’appli- 
qucrcnt-ils  aulli  à le  finir  par  une  nouvelle  rai- 
fon d’eftat  que  je  vais  dire. 

L’alliance  étroite  qu'ils  avoient  faite  ^ycc  le 
Roy  de  Bourgogne  .ne  leur  produifoic  aucun 


tinople , y arrivèrent  en  fore  mauvais  équipage* 
Comme  ils  n’ avoient  ofé  prendre  terre  à Mar- 
fcille  àcaufe  de  la  mcs-incclligcncc  qui  eftoic 
entre  leur  Maftre  6c  le  Roy  de  Bourgogne  à 

3ui  elle  apparcenoit , ils  avoient  cfté  obligez 
c gagner  le  Port  d’Agdc  qui  cftoit  du  Do- 
maine des  Vifigoths  d’Efpagne.  Dans  ce  trajet 
le  vent  ayant  pouflé  leur  vaifteau  contre  les 
terres, il  s’y  eftoic  brifé»  une  partip  de  l’équi- 
page y avoit  péri,  6c  les  Ambaftadeurs  avoient 
eu  beaucoup  de  peine  à fc  fauver  avec  ce  qu’ils 
avoient  apporte  de  plus  précieux  de  la  parc  de 


avantage.  Chilpcric demeuroie  toujours  mailtre  D l’Empereur  pour  le  Roy.  11  y avoir  encre  au- 

J..  Am  U .Infl...»  VI  À.-]  I 1 1 « r A’^~  L, 


de  Poitiers  , l’efpérancc  de  la  fuccellîon  au 
Royaume  de  Bourgogne  eftoic  à la  vérité  un 
grand  intereft  pour  le  jeune  Roy } mais  outre 
que  c’cftoit  un  bien  encore  fore  éloigné,  6C 
que  Chilpcric  au  cas  qu’il  furvccut  à Contran, 
ne  m&nqucroit  pas  de  luy  difputer , cette  rai- 
fon n’eftoit  plus  pour  luy  un  motif  de  préférer 
l’alliance  de  Gontran  a celle  de  Chilperic  : par- 
ce que  celuy-cy -ayant  auffi  perdu  tous  fcs  fils, 
il  cftoit  en  cftac  aulli -bien  que  Gontran  d’a- 
dopter Childebcrc  6c  de  luy  aflcûrcr  fa  fuc- 
ccllion.  Enfin  une  injure  cju’il  prétendoie  avoir 


très  choies  plufieurs  Médailles  d’or  pefanc  cha- 
cune une  liurc  , où  Toi)  voyoit  d’un  cofté.  la 
celle  de  l’Empereur  avec  cette  Légende  : Ti- 

BERIUS  CûNSTANTINUS  PERPETUUS 

Augustus  : & au  revers  eftoic  rcpréfcncé 
un  char  de  triomphe  tiré  par  quatre  chevaux 
avcc#cctteinfcription.:  Gloria  Romano* 
r ü m.  Le  Roy  montra  aufli  à l’Evefque  de 
Tours  un  grand  baffin  d’or  mafiif  enrichi  de 
pierreries  & qui  pefoic  cinquante  livres.  C’é* 
toit  une. pièce  qu’il  aVoit  fait  fairc.cxprès , vou- 
lant , difoit-il  , faire  voir  aux  Etrangers  que 


receûë  de  Gontran,  luy  fervic  au  moins  d’un  E l«  François  ne  cédoient  ny  en  richcftcs,  ny 


prétexte  fort  lpccieux  pour  rompre  avec  luy, 
& fe  réunir  avec  Chilperic.  £ 

• J’ay  déjà  remarqué  c^u ’aprcs  la  mort  de  Ca- 
ribert  Roy  de  Paris , les  trois  frères  avoient 
partagé  Ton  Eftac  entre  eux  d’une  manière  à 
produire  tous  les  jours  des  fujets  de  guerre  , 
y ayant  plufieurs  Villes  dont  un  tenoic  la  moi- 
tié 6c  un  autre  P autre  moitié  -,  ainfi  Marfeille 
eftoit  en  partie  du  Domaine  de  Gontran , &c 
en  partie  du  Domaine  de  Sigebert  père  de 
Chitdeberc.  Apres  la  mort  funefte  de  ce  Prin- 
ce , Gontran  avoir  demandé  à fon  heveu  qu’il 
luy  cédaft  la  partie  de  cetca  Ville,  qui  cftoit 


en  magnificence,  mefme  aux  Empereurs. 

Ce  hit  donc  en  ce. temps-là  que  les  Ambafi- 
fadeurs  du  Roy  d’Aultrafie  arrivèrent  à No- 
gent  * pour  la  négociation  dont  j’ay  parle.  Gil-  Pf'l' 
les  EvôquedeRcims  cftoit  le  chef  de  1 Ambafta-  dhuy  uint 
de„  6c  avoit  avec  luy  les  Seigneurs  les  plus  con-  Clou, 
fidérables  du  Royaume  d’Auftrafie  : car  c’c- 
toit  la  coûtunu&n  ce  temps  - là , 6c  cette  coû- 
tume  dura  très-long-cemps  en  France  , d’en- 
voyer enfemble  plufieurs  Ambaftadeurs  qui 
compo foi enr comme  une  efpcccd.cConfeil.  La 
propoli  tion  qu’ils  firent  à Chilpcric  de  fe  dé- 
clarer contre  le  Roy  de  Bourgogne,  6c  dej’o- 
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toi  CONTRAN.  CHILPERIC.  CHILDEBERT. 

bliger  à'reftitucrla  moitié  de  Marfcille  au  Roy  A Lupus  Duc  de  Champagne  , c'cft  à dire, 


Cap.  * 


d'Auftraiic,  fut  ères  - favorablement  ccouicc; 
mais  il  éluda  celle  qu’ils  luy  firent  auflî  de  ren- 
dre la  Ville  dcPoiticrs,  en- leur  difant  qu’il  re- 
gardoit  le  Roy  d'Auftraiic  comme  fon  fils  &e 
ion  hcricier  , te  que  luy  le  dévoie  réciproque- 
ment regarder  comme  Ton  pcrc;  que  Poitiers 
luy  reviendroie  toft  ou  tard,  &:  que  fans  refai- 
re de  procès  l’un  à l'autre,  il  falloir  huileries 
choies  dans  l'état  où  elles  fe  trouvoienr.  Les 
AmbafTadeurs  ne  firent  plus  d'inftancc  fur  ce 
point-là,  lignèrent  le  Traite  d'alliance,  &s’cn 
retournèrent  comblcrd’honncurs  Scdeprcfens. 


Gouverneur  & Commandant  les  Armées  dans 
la  partie  de  Champagne,  qui  obéalloit  au  Roy 
d’Auliralic  , eftoie  un  homme  fore  confidcra- 
blc  dans  ce  Royaume  où  il  avoir  eu  de  grands  ^ »L 
emplois  fous  le  feu  Roy  Sigebert;  if  avoir  efté  ”*♦*•*' 
fon  Miniftre  d’Etat,  Général  de  fes  Armées  , 
Gouverneur  de  Marfcille  & de  tout  ce  qui  luy 
appartenoit  dans  la  Gaule  Narbounoife.  Apres  Gwgnr.  . 
la  more  de  Sigebert  il  demeura  fore  attache  à la 
Reine  Brunchaut,  & pcut-cftiv  par  là  mcfmc  liu 
devint-il  odieux  au  Confeil  qui  avoir  le  Gou- 
vernement de  l'Etat  ; car  • ce  Conlcil  tenoie 


Aulli-toft  apres  Chiipcric  fit  partir  lEvcque'B  toujours  pour  maxime  de  ne  donner  aucune 


* S.  Clou. 
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Lcudcuvaldc  avec  quelques  autres  Seigneurs 
pour  aller  en  Auftraiic  confirmer  le  Traité  de 
Nogent  * &:cn  recevoir  la  ratification  du  jeu- 
ne Prince. 

Ce  Traité  ne  fut  pas  pluftoft  conclu,  que  le 
Roy  d’Aultrafte  envoya  demander  au  Roy  de 
Bourgogne  la  partie  de  Marfcille  qu’il  grcten- 
doit  luy  appartenir,  le  menaçant  en  cas  de  re- 
fus,d’attaquer  pluficurs  autres  Places  qui  le  dé- 
doinmagcroienc  bien  de  la  partie  de  celle  qu’- 
on luy  retenoit. 

Cependant  oh  n’avoit  point  encore  d’Armcc 


parc  dans  le  Gouvernement  à cette  P ri  ne  elfe 
donc  ils  redoucoicnc  l’cipru  hautain  6e  impé- 
rieux. 

X’Eveque  de  Reims  dont  j’ay  déjà  parle , un  Gregor. 
des  plus  pmftans  de  ce  Confeil,  eftoie  l'ennemi  * c' I4" 
déclaré  de  ce  Seigneur , te  n'oublia  rien  pour  le 
perdre.  Ce  Duc  rcccvoic  mille  défagrémem,on 
Juyoftoic  peu  à peu  tous  fes  Emplois,  &eufin 
le  Prélat  entreprit  de  luy  faire  quitter  fon  Gou- 
vernement de  Champagne.  Jufqucs-la  Lupus 
avoit  cédé  à la  puiftànce  de  fes  ennemis  i niais 
il  qeputfc  refoudre  à perdre  ce  qui  luyrcftoit,  L.a.c*. 


fur  pied  ni  de  part  ni  d’autre;  mais  le  Roy  d’Au- C Se  entreprit  de  s’y  maintenir  malgré  la  Cour. 


Cttgot, 
Tut  ou.],  t, 
«.  ii. 


ftraiie commença  les hoftilitezpar  la furprife de 
ccrçc  partie  de  Marfcille  qui  faifoit  le  fujet  de 
la  querelle,  &donc  un  de  fes  Capitaines  nom- 
mé Gendulphe  s’empara.  Depuis  ce  ccinpsrlà 
le  Roy  de  Bourgogne  6e  celuy  d'Auftraiic  ne 
gardèrent  plus  dcmcfurcs  cnlcmblc,  & com- 
mencèrent à en  ufer  par  tout  1 un  avec  l'autre 
comme  ennemis. 

Chiipcric  n’avoic  garde  de  manquer  de  pro- 
fiter dune  li  belle  occafion.  Il  fit  marcher 
une  Armée  fous  la  conduite  du  Général  Di- 
dier , pour  aller  aftieger  Perigueux  qu’il  cm- 


An.  j8i. 


porta  aulli-bicn  que  la  Ville  d‘Agcniaprès  avoir  D braves  hommes,  qu’ils  alloicnt  lacrificr  parle 


Sur  cela  on  le  fait  déclarer  ennemi  de  l’Etat , te 
on  vint  pour  le  forcer  avec  une  Armée,  qu’il  at- 
tendit avec  des  forces  trcs-inégales. 

Ce  fut  alors  que  la  Reine  Brunchaut  fit  pa- 
roiftre  d’une  manière  bien  éclatante  la  confidc- 
ration  te  l’amitic  qu’elle  avoic  pour  luy , & cii 
jncfmc  temps  une  intrépidité  au  delïus  de  fon 
fexe;  Elle  prit  un  habit  de  guerre  *,  monta  à 
cheval,  vint  à toutes  jambes  au  Champ  de  ba-  fc 
taille,  femie  entre  les  deux  Armées  fur  le  point  Bcm‘ 
quelles  eftoient  d’en  venir  aux  mains  ,&  con- 
jura les  Chefs  d’épargner  le  fang  de  tant  de 

krivot  knrnm.r  m.’llr  Atuianr  ...  I- 


défait  le  Duc  Rcginualdc  qui  commandoit  dans 
ces  quartiers-là  pour  le  Roy  de  Bourgogne  ; les 
autres  Places  moins  confidcrables  ne ‘tinrent 
point,  te  Ce  rendirent  au  Vainqueur. 

Le  Roy  de  Bourgogne  voulue  Lire  une  di- 
vcrfion  du  cofté  de  Tours,  6e  y finiiarchcr  les 
Milices  du  Berri;  mais  lcDucBerulfequicom- 
mandoic  en  Touraine  pour  Chilperic  le  pofta 
avec  ce  qu’il  pu%  ramaftçr  de  Troupes  fur  la 
Frontière  de  cette  Province , 6e  arrefta  celles 
de  Bourgoguc , qui  ne  purent  faire  aucrccho- 
•fcque  quelques  ravages  fur  cette  Frontière.  De 


defir  d’en  faire  périr  unfeul.  Un  des  Généraux 
de  l'Armce  de  la  Cour  eue  l’infolcncc  de  luy 
dire  en  l’abordant  tout  en  colcrc:  -Princcfl'c,  » 
retirez  vous , de  quoy  vous  mcftcz-vous  i vous  ■ 
avez  allez  gouverné  du  temps  du  feu  Roy  vÙr  « rhJt 
crc  mari.  C’eft  maintenant  le  Roy  voftte  fils  « 
qui  rogne, le  foin  du  Royaume  nous  çft  confié  6e  « 
jion  pas  à vous.  Si  vous  ne  vous  retirez,  je  va ts  » 
vous  faire  palier  mes  Efeadrons  fur  le  corps.  « 

La  Reine  fans  s’étonner  de  cette  menace 
continua  fes  inftanecs , te  fie  tant  par  fa  ferme- 
té , par  lôn  adrcllb  6e  par  le  calent  qu’elle  avoic 


forte  que  »ut  réüfliftbit  à Chilperic.  Seule-  E de  perfuader , qu’elle  empdclu  le  combat, 


ment  un  de  fes  Ducs  fut  défait  par  les  Gafeons, 
dont  il  avoic  voulu  cmpcfchcr  les  courfcs  en  de- 
çà des  Pyrcnces.  Cette  défaite  fuppofe  que  ce 
Prince  avoit  là  encore  quelque  Territoire  de 
fon  Domaine , nonobftant  la  celfion  qu’il  avoic 
faite  de  Bourdcaux  quelques-  années  aupara^ 
vaut  à la  Reine  d’Auftrafte. 

Les  affaires  de  Bourgogne  prenoient  un  tres- 
mauvais  cour , 6e  fi  Childebcrc  euft  agi  aufli  vi- 
vement que  Chilperic , Contran  couroic  rifque 


donna  le  temps  au  Duc  Lupus  de  mette  fa  fan - 
jnc  en  fcùretc  dans  la  Ville  d'ef-aon,  Si  l’obli- 
gea enfin  à*  céder  pour  un  temps  à fa  mau  vailr 
fortune.  *Ilfc  retira  dans  le  Royaume  de  Bour-  1.9.  i* 
gogne , où  Goncran  qui  conooifibit  fon  mérite 
6e  qui  baïftoic  fore  l’Evêque  de  Reims,  le  traita 
avec  beaucoup  de  bonté,  candis  que  fes  enne- 
mis profitoient  de  fes  dépouilles.  Scs  biens  Ri- 
rent confifquez  au  profit  du  Roy , difoit-on. 


. . . , . mais  en  effet  au  prohtëc  ceux  qui  l’en  dépoüii- 

dc  perdre  fon  Etat  : mais  une  cfpccc  de  guerre  * loient , & qui  firent  porter  dans  leurs  maifoos  — 
civile  qui  s’alluma  dans  Je  Royaume  d’Auftra-  tout  ce  qui  fe  trouva  chez  luy  d'argent  6e  de  c 

.meubles  précieux. 

• N iij 


fie  empefeha  ce  Prince  d’eftre  accablé  par  fes 
ennemis. 


DOgle 


l0i  HISTOIRE 

Ces  troubles  domeftiques  du  Royaume  d’Au- 
ftrafie , donnèrent  le  temps  au  Roy  de  Bourgo- 
gne de  fc  rccomioiftre , 6c  il  Te  fervit  de  cette 
, conjon&ure  pour  faire  fa  paix  avec  Chilpcric , 
en  le  laiffant  en  poffdïîon  de  toutes  les  Villes 
qu’il  avoir  prifes. 

Chilpcric  alla  en  perfonne  voir  Teç  nouvelles 
Conqueftes , y mit  des  Gouverneurs , fe  fit  ïn- 
•v  ftruirc  en  detail  des  revenus  que  ces  Villes  a- 

voient  produit  jufqu’alors  au  Roy  de  Bourgo- 
gne , 6c  fit  porter  à fon  Epargne  tout  l’argent 
qui  fetrouva  dans  les  coft rcs  publics.  Ilcchap- 
poit  de  temps  en  temps  à ce  Prince  de  certai- 
nes aâionS  de  bonté  6c  d’humanilé , qui  font 
croire  qu’il  n’ avoir  pas  le  fonds  tout-à-fait  mau- 
vais , 6c  qu’il  aurdit*  efte  beaucoup  meilleur 
Prince,  s’il  n’avoit  pas  eftémârideFrédégon« 
de:  en  voici  un  exemple. 

LeComte  ou  Gouverneur  de  Limoge  inter- 
cepta une  lettre  de  l’Evêque  de  Perigueux , où 
il  parloir  de  Chilperic  d’une  manière  fort  ou- 
trageante, 6c  dirait  entre  autres  choies,  que 
depuis  gu'il  avoir  cjiangé  de  Maiftre  , il  luy 
foin  b loi  c avoir  paffédu  Paradis  en  Enfer.  Cet- 
te lettre  ayant  cité  cnyoyéc  au  Roy,  il  fait  venir 
i’Evéquc , luy  montre  la  lettre , &:  luy  demande 
fi  elle  elt  de  luy.  L’Evêque  fans  balancer  le  nie, 
on  luy  produit  fon  Diacre  qu’on  avoir  auffiar- 
refté,  qui  luy  foüticnt  qu’il  la  luy  avoir  diêtee 
mot  à mot.  L’Evêque  recule  le  témoignage'  de 
fon  Diacre , comme  d’un  homme  qui  avoit  de- 
puis long-temps , difoit-il , de  mauvais  delfeins 
contre  luy  , 6c  qui  chcrchoit  toutes  les  occa- 
iions  de  luy  faire  perdre  fon  Evefehé.  Le  Dia- 
cre foutenant  toujours  fon  accufation,&:  cm- 
Barraflant  fort  l’Evêque,  le  Roy  les  interrompit, 
6c  adreflant  la  parole  au  Prélat  : Pardonnez, 
luy  dit-il,  à v offre  Diacre»  Je  vous  pardonne 
moy  , 6c  aptes  l’avoir  traite  en  prcfcncc  de  fa 
Cour  ayee  beaucoup  d’honncftetc , il  le  ren- 
voya à fon  Evefehé. 

Mais  le  zélé  indiferet  d’un  Officier  degucr- 
xc  de  Bourgogne  brouilla  de  nouveau  les  deux 
Rois  qui  Rirent  furie  point  d’en  venir  encore 
a une  guerre  ouverte.  Ces  deux  Princes  non- 
obftantla  Paix  eftoicntdans  une  défianccmu- 
. ruelle  comme  deux  ennemis  particulier»,  dont 

fun  en  voudrait  à la  vie  de  l’autre.  Ils  pre- 
noient  à caufe  de  cela  degrandes  précautions 
chacun  de  leur  cofté.  II  y avoit  des  Gardes  fur 
tous  les  Ponts  des  Rivières  6c  à tous  les  paira- 
ges , où  l’on  examinoit  avec  foin  tous  ceux  qui 
entraient  d’un  Royaume  dans  l’autre.  Chilpe- 
*xic  en  avoir  fait  mettre  depuis  peu  auprès  de 
Paris  fur  une  civière  que  noftrc  ancien  Hifto- 
rien  appelle  en  Latin  Urbia,  6c  qu’un  de  nos 
Cap.  i9.  plus  habiles  Critiques  croit  fort  vray-fcmbla- 
élément  eftre  la  petite  rivière  d’Orge qui  pafic 
par  Savigni  6c  par  Juvifi  , où  félon  luy,  ces 
Gardes  cftoicnc  poftez  fur  le  Pont , ttd  Pontem 
Urbienfèm,  Le  Domaine  de  Goncran  s’écendoit 
jufqu’à  Ecampcs,  6c  ce  fut  apparemment  de 
cette  Ville,  que  cet  Officier  nomme  Afclepius 
■ vint  pendant  la  nuit  inliilter  le  Corps-de-gar- 

An.  jtt.  «Je  qU>ii  cailla  en  pièces}  apres  quoy  il  fit  une 
courfe  dans  laCampagne  prochaine  6c  la  pilla. 
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A La  nouvelle  n’en  fut  pas  pluftoft  portée  à 
Chilperic  , qu’il  depefeha  des  Couriers  à tous 
fes  Comtes  6c  à tous  fes  Ducs  des  Frontières 
pour  leur  donner  drdre  d’allcmblcr  inceflam- 
ment  leurs  Troupes,  afin  d’entrer  fur  les  Ter- 
res du  Roy  de  Bourgogne  : mais  les  plus  modé- 
rez de  fonConfeil  luy  repréfenterent  les  fuites 
fâcheufes  d’une  rélolution  fi  brufque,  6c  luy 
confcillerent*  de  fe  faire  honneur  d’un  peu  de 
patience  en  cette  occafion , 6c  avant  que  de 
porter  les  chofcs  à l’extrémité  , de  s’informer 
du  Roy  de  Bourgogne  fon  frère , fi  c’cftoit  par 
fes  ordres  que  cette  infulte  s’eftoir  faite  : Que 
B s’il  vouloir  la  foùtenir  6c  refufoit  deluy  en  faire 
fatisfaâion,  alors  fa  modération  luy  ferait  aufli 
glorieufc  , que  la  trahifon  de»  Bourguignons  les 
rendrait  odieux.  Chilperic  fuivicccconfeil,& 
avant  que  d’en  venir  aux  hofiilitcz , il  fit  partir 
un  Envoyé  pour  le  Royaume  de  Bourgogne 
chargé  de  demander  fansfaûion  ou  de  décla- 
rer la^guerre.  Le  Roy  de  Bourgogne  répondit 
. que  la  chofe  s’eftoit  faite  fans  fes  ordres  &:  con- 
tre fon  intention,  6c  qu’il  offrait  au  Roy  fon 
frère  toute  la  fatisfaâion  qu’il  pouvoir  fou  h ai - 
ter.  Chilperic  fut  content  de  cette  reporife , 6c 
les  peuples  furent  délivrez  de  la  crainte  d’une 
C nouvelle  guerre. 

Mais  ce  qui  acheva  de  combler  de  joyc  Chil- 
peric au  milieu  de  fes  profpéritcz , fut  la  naifi-  Cap. 
lance  d’un  fils  qui  luy  fit  oublier  la  perte  de^. 


tous  les  autres.  Il  en  fut  fi  réjoiii  qu’entre  au-  An.  51U. 
très  marques  publiques  qu’il  donna  de  fajoye, 
il  fit  ouvrir  toutes  les  prifons , * donna  la  liberté  p»wi  i« 
à cous  ceux  qui  y cftoient  renfermez,  & remit 
toutes  les  dettes  de  ceux  qui  fc  trouvèrent  eftre 
encore  fes  redevables  pour  les  tribacs  ou  im- 
pofts  de  cette  année-là.  Il  le  fie  baptifer  à Pa- 
ris,  6C  tenir  furlcsFcmcs  parl’EvcqucRagnc-  q «epa«u 
mode  le  jour  dcPafques  l’an  583.  Il  y fut  nom- 
D mé  Theoderi<iou  Thiery  : mais  comme  Chil- 
peric  voulue  eftre  de  lafefte,  6c  que  d’ailleurs 
félon  le  Traité  fait  pour  le  partage  de  la  fucccf-  <»**“ 
fion  du  feu  Roy  Cari  bert , il  n’eftoit  permis  à au-  Cor? de'c^" 
cun  des  Rois  d’entrer  dans  Paris  lans  le  con- 
fenrcmcnt^cs  deux  autres , fous  peine  de  la 
malédittion  de  S.Policu&c,  de  S.  Martin  &:  de  J 
S.  Hilaire,  6c  de  perdre  le  droit  fur  le  partage 
qu  on  avoit  eu  dans  la  luccemon , cela  luy  eau-  crxUm  de 
fa  quel  que  embarras.  La  fupérioricé  qu’il  avoit 

prife  fur  fop  frère  le  Roy  de  Bourgogne  6c  fur  

fon  neveu  le  Roy  d'Auftrafic , faifoic  qu’il  n’ap-  An.  583. 
prehendoie  rien  de  leur  cofté;  mais  ilcraîgnoir 
£ la  malédiftion  des  Saines  qui  avoiAic  efté  choi- 
fis  comme  garands  du  Traité  : il  s’avifa  donc 
. d’un  expédient  pour  fe  délivrer  de  ce  fcrupule.  * 

Il  entra  dans  Paris  comme  en  proceftion,  fai- 
fane  porter  devant  luy  les  Reliques  de  quanti- 
té de  Saints.  Ce  Prince  bizarre  à fon  ordinai- 
re dans  fa  dévotion  qu’il  rapporcoic  toujours  à 
fes  inrérefts,  fe  figurait  que  l’interccffion  de 
ces  Saines  pourrait  luy  rendre  propices  les  au- 
tres Saints  qu’il  offenfoie,  ou  du  moins  contre- 
balancer en  fa  faveur  leur  crédit  auprès  de 
Dieu. 

Cependant  Diname  -Gouverneur  de  Mar- 
fcille  pour  le  Roy  de  Bourgogne  avoit  toujours 
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fur  le  coeur  l’affront  qu’on  luy  avoir  fait  en  fur*  A 
prenant  fa  Place , en  l’obligeant  à en  céder 
la  moitié  aux  Auftrafiens  i il  épia  long-temps 
l’occafion  de  s’en  failir  de  nouveau  , fc  enfin 
il  en  vint  à bout. 

Le  Confcil  d’Auftrafie  en  ayant  reçû  la  nou* 
Vfllc,  ne  manqua  pas  d’en  donner  avis  àChil-* 
peric  : fc  l’Evcque  de  Reims  cftanc  venu  le 
trouver , l’engagea  à recommencer  la  guerre 
contre  le  Roy  de  Bourgogne.  Chilperic  n’é- 
roit  pas  difficile  à ébranler  là-deftus  : mais  ce 
qu’il  y eut  d’admirable  en  cette  conférence , cft 
que  voulant  fortifier  luy-mcfme  les  motifs  que 
1 Evêque  luy  apportoit  de  faire  la  guerre  à fon  B 
fflcrc,  il  luy  dit:  vous  oubliez  la  meilleure  rai- 
fon  de  toutes , c’cft  que  iî  mon  neveu  le  Roy 
d’Auftrafic  veut  un  peu  examiner  les  circon- 
Rances  de  la  mort  du  feu  Roy  fon  perc,  fc 
bien  crcufcr  cette  affaire , il  trouvera  qu’elle  a 
efté  l’effet  des  intrigues  du  Roy  de  Bourgogne. 
C’cftoic  là  une  de  ces  hardies  calomnies  de 
l’invention  de  Frédcgondc  , qui  par  la  hardiefle 
avec  laquelle  elle  les  difoit  fc  les  fai  foie  rep- 
pandre  parmi  le  peuple,  fc  difculpoit  en  par- 
tie des  crimçs  qu  elle  avoir  le  plus  publique- 
ment commis:  mais  fi  l’Evcque  de  Reims  fitfem- 
blantpar  complaifancc  de  croire  ccllc-là, le  pu-  C 
blic  n’en  fut  pas  la  dupe,&  il  a toûjours  fait  jufti- 
ccfur  ce  point  là  à Contran  fc  à Frédcgondc. 

La  Ligue  ayant  donc  cité  rcnouvclléc  , le 
Traité  ligné  avec  ferment, & des  otages  donnez 
de  part  fc  d’autre,  Chilperic  fe  mit  auffi-toft 
en  campagne  avec  fon  Armée,  & marcha  vers 
Paris , où  il  fit  le  dégaft  fur  les  terres  de  Con- 
tran. Le  Duc  Bcrqlfc  ayant  auffi  reçu  les  ordres 
de  Chilperic  pour  armer , conduifit  les  Troupes 
de  Touraine , du  Poitou , de  l’Anjou , fc  celles 
du  pais  Nantois  du  codé  du  Bcrri.  Deux  au- 
tres de  fes  Duos  ou  Généraux  Didier  fc  Bla- 
dafte  s'approcherait  par  d'autres  endroits  de  la  £) 
mcfme  Province  i tandis  que  le  Roy  en  perfon- 
nc  ayant  fait  paflcr  fon  Armée  au  travers  de 
Paris , s’avança  jufqu’à  Melun , mettant  tout  à 
feu  fc  à fang.  11  y fut  joint  par  les  Généraux 
Auftrafiens  ; mais  ils  luy  amenèrent  peu  de 
Troupes,  ayant  laifle  l’Armce  avec  le  jeune 
Roy  lur  les  Frontières  d’Auftrafic. 

* Le  Roy  de  Bourgogne  de  fon  cofté  aficm- 
bloit  deux  Armées,  l’une  dans  le  Bcrri ,fc  l’au- 
tre en  Bourgogne.  Les  ennemis  luy  tenoient 
en  échec  deux  Places  confidérables  Melun 
fc  Bourges.  Il  mit  Bourges  en  état  de  faire 
une  longue  fc  vigoureufé  rcfiftancc,  il  donna 
ordre  à l’Armée  de  Bcrri  forte  de  quinze  mille  E 
hommes  de  marcher  vers  Melun,  & luy-mê- 
mc  prit  la  mcfinc  route  à la  tefte  de  celle  de 
Bourgogne.  Si-toft  que  Chilperic  eut  efté  in- 
forme de  cette  marche , il  envoya  ordre  à tous 
Ces  Généraux  qui  eftoient  reftez  fur  les  Fron- 
tières duBerri,  d’entrer  dans  cette  Province, 
fc  de  mettre  le  Siège  devant  Bourges  , ce  qu’ils 
exécutèrent.  Il  envoya  le  Général  Didier  au- 
devant  de  l’Armée  qui  venoit  du  Bcrri , la  ren- 
contre fc  fit  auprès  de  Melun,  & le  combat  fut 
fanglanc  : il  y eut  fept  mille  hommes  tuez  fur  la 
place  de  part  fc  d’autre,  fans  qu’aucun  des  deux 


partis  s’avoüaft  vaincu  ,&puft  fc  dire  pleine- 
ment victorieux. 

Le  Roy  de  Bourgogne  marcha  contre  Chil«-  /W* 
perte  , fc  s’eftant  campé  fort  près  de  luy , il  fie 
attaquer  fon  Camp  un  foi^fort  tard,  luy  en- 
leva quelques  quartiers,  fc  luy  tua  beaucoup 
de  monde.  Chilperic  étonné  de  ces  mauvais 
fucccs,  fc  Gontran  voulant  toujours  la  Paix, 
ils  entrèrent  dès  le  lendemain  matin  en  négo- 
ciation, convinrent  d’une  trêve,  & de  remet- 
tre leurs  incércfts  au  jugement  de  quelques 
Seigneurs  &dc  quelques  Evêques  qu’on  choi- 
firoitdans  les  deux  partis , pour.ccrminci  tous 
ces  différons  à l’amiable. 

Pendant  que  tout  cela  fc  pafToit  auprès  de 
Melun  , le  jeune  Roy  d’Auftrafie  cftoit  dans 
fon  Camp  encore  fur  fes  Terres.  Quand  on  y 
entendit  les  mauvaifes  nouvelles  de  la  défaite 
des  Troupes  de  Chilperic  fc  du  Traité  de  trê- 
ve figné  fans  y comprendre  les  Auftrafiens , il 
s’y  fit  une  fcdicion  contre  les  Miniftres  quitra- 
hiflbient,  difoit-on , les  incércfts  du  Roy  , qui 
vendoient  fon  Royaume , laiflànc  Chilperic  en 
poflclïion  de  Poitiers  , pour  fatisfaire  la  haine 
qu’ils  avoient  contre  le  Roy  de  Bourgogne.  Les 
Soldats  s’animant  ainfi  les  uns  les  autres  couru*- 
rcnc  cil  armes  à la  Tente  du  Roy  pour  y égor- 
ger les  Miniftres  qui  forent  obligez  de  fcîàu- 
vcr.  L’Evcquc  de  Reims  monta  au  plus  vifte  à 
cheval , fc  paffa  au  travers  de  la  grefle  des  pier- 
res qu'on  faifoic  voler  après  luy , fc  les  chevaux 
de  ceux  de  fes  gens  qui  le  fuivirent,  ayant  cre- 
vé dans  la  route , il  arriva  fcul  à Reims  tout  ef- 
frayé fc  en  très-mauvais  équipage. 

La  crcvc  eftanc  lignée  encre  les  deux  Rois, 

Chilperic  envoya  ordre  à ceux  qui  afficgeoienc 
Bourges  de  lever  le  Siège.  Tout  eequeprodui- 
fic  cctce  guerre  fot  la  défolation  entière  de  • 

to.us  les  païs*où  les  Troupes  pallcrcnc.  Jamais 
il  n’y  eut  plus  de  défordre  &:  moins  de  difcipli- 
nedans  les  Armées.  On  pilloic  également  amis 
fc  ennemis  , Maifons , Granges  , Eghfes.  Les 
Officiers  auffi-bicn  que  les  Soldats  enlcvoicnc 
tout  ce  qui  fc  trouvoic  fous  leur  main  : de  forte  MJ* 
que  Chilperic  pour  faire  un  exemple  qui  don- 
nait de  la  terreur  , tua  de  fa  propre  main  le 
Comte  ou  Gouverneur  de  Roücn , qu’il  furprit 
faifant  de  pareilles  violences.  Ce  ravage  foc 
fuivi  d’une  telle  mortalité  fur  les  beftes , qu’à 
peine  voyoit-on  en  France  dans  l’efpace  de 
plufieurs  lieues  un  Cheval  ou  une  Vache.  En- 
fin après  tant  de  maux  publics  la  Paix  générale 

fc  fit  l’a»  £84.  Le  Roy  de  Bourgogne  nonob-  — « 

ftanc  les  avantages  qu’il  avoir  remportez  dans  An.  5S4. 
la  dernière  Campagne , céda  de  nonveau  dans 
les  formes  au  Roy  d Auftrafic,  la  partie  de  Klar-  GaP-  **• 
feille  qui  avoit  elle  caufe  de  la  guerre.  * Ainfi 
fouvenc  les  guerres  produifcnc  peu  davantage 
aux  Ponces , fc  caufenc  toûjours  bien  du  nul 
aux  peuples. 

En  ce  mcfmc-rcmos-là  le  mariage  de  la  Prin- 
cefle  Rigunthc  fille  de  Chilperic  foc  conclu  a- 
vcc  le  Prince  Recaredc  fils  cadet  du  Roy  d'Ef- 
pagne,  après  une  longue  négociation  qui  fouf- 
fric  de  grandes  difficultez  pour  lesraifons  que 
je  vais  dire.  * # 
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L’Efpagne  aulïi-bicn  que  la  France  cftoit  a-  . 
lors  agitée  de  guerres  civiles , de  le  fore  de  la 
Famille  de  Levigildequi  y régnoit,  avoir  quel- 
que choie  d’aflcz  fcmblablc  à ccluy  de  la  Mai- 
Ion  Royale  de  France.  Ce  Roy  undcsplusillu- 
ftres que  i’Erpagne  aie  eu,  avoic  épouféen  fé- 
condes noces  Gofvinde  femme  d’Achanagildc 
fon  prédéceflcur;  elle  luycinc  lieu  d’une  autre 
Frédégondc  , de  l’arma  contre  fon  propre  fils 
julqu’a  le  taire  périr.  Ce  fils  eftoie  le  Prince 
Hcrinenigiîdc  qu’il  avoir  aftocié  à fon  Royau- 
me aulîi-bicn  que  fon  cadet  le  Prince  Rccarc- 
dc  , & luy  avoir  donne  Séville,  ou  iclon d’au- 
tres , Mevida  pour  y tenir  fa  Cour  Icparéc  delà 
fienne  qu’il  tenoit  a Tolède.  Hcrinenigiîdc  a- 
voic  cpoulc  la  Princcfl'c  Ingondc  niece  de 
Chilpcric , fille  de  Brunchaut  &:  fitur  du  j?une 
Roy  d’Auftrafic  Childcbert.  Cette  alliance  fur 
laquelle  Levigilde  avoir  beaucoup  compté 
pour  établir  folidement  fa  pui  fiance  de  celle  de 
fa  Maifon  dans  toutes  les  Èfpagncs , fut  ce  qui 
luy  donna  le  plus  d’inquiétude  depuis  que  l'on 
fils  l'c  fut  broiiillc  avec  luy  : un  taux  zélé  de 
Religion  fuccaufc  decctce  rupture. 

Gofvinde  enccftcc  de  l’Aiianifine  n’oublia 
rien  pour  pervertir  la  Princcflc  Ingondc, &:  can- 
dis qu’elle  l’eut*  auprès  d’elle  , elle  y employa 
toutes  les  car  elles  poflîblcs  &:  toute  l'autorité 
que  luy  donnoic  fur  elle  la  qualité  d’ayculc 5 car 
Gofvinde  cftoit  mcrc  de  Brunchaut, mais  elle  ne 
gagna  rien.  La  Pripcefle  refufa  toujours  de  re- 
noncer à fa  Religion  ,Sd  fouftrit  conftammcnt  les 
plus  mauvais  traitemens  qui  luccedércnt  aiyc 
amiticz  de  aux  carcflcs.  Et  c'cft  une  chofc  très- 
rcmarquablc,.quc  dans  le  cpmmcnccmcnt  de  la 
Monarchie  &:  du  Chriftianifnie  des  François, 
deux  Princcflcs  du  Sang  de  France  ayant  cité 
mariées  à deux  Princes  d’Efpagnc  , de  deux 
Princefies  Efpagnolcs  ayant  efté  mariées  à deux 
Rois  François,  les  unes  ayent  tenu  une  con- 
duite fioppofée  à celles  des  autres  en  matière 
de  Religion  : car  les  deux  Efpagnoles  Arien- 
nes de  Religion , fçavoir  Brunchaut  qui  cp*u- 
fa  Sigcberc  Roy  d’Auftraiic,  de  fa  ferur  Gal- 
fuinde  qui  époufa  Chilpcric  , nefurent  pasplu- 
toften  France,  quelles  fc  convertirent  à la  Re- 
ligion Catholique  de  leur  plein  gré  : & au  con- 
traire les  deux  Princcflcs  Françoifes,  fçavoir 
Ingondc  donc  je  parle,  qui  avoit  époufeHer- 
menigildc,&  fa  tante  Clotildc  qui  avoic  épou- 
fé  Amalaric , tinrent  toujours  ferme  dans  leur 
foy , de  fouflrirent  genéreufement  une  cfpécc 
de  martyre  par  les  mauvais  traitenjens  qu’on 
leur  fie  fans  pouvoir  eftrc  ébranlées. 

, Ingondc?  fie  plus  encore , car  elle  convertir 
fon  mari  Hcrmcnigildc  , qui  fans  rien  ménager 
abjura  hautement  l’Arianilme,  de  fc  fit  Catho- 
lique. Gofvinde  ne  manqua  pas  une  fi  belle 
occafion  de  le  perdre  en  irritant  le  Roy  fon  po- 
rc contre  luy.  Les  fuites  de  ces  pcrnicieufcs  in- 
trigues furent  funeftes.  Hcrmcnigildc  s’enga- 
gea infcnfiblemcnt  à une  révolte  ouverte  con- 
tre fon  père,  &:  elle  a efté  blâmée  avec  raifon 
par  Grégoire  de  Tours  mcfme.  Pour  lafoûce- 
nir  il  eue  recours  aux  Grecs  qui  poflèdoie.  t en- 
core quelque  partie  de  l’Efpagke,  de  puis  à A- 


riamirc  Roy  de  Galice , de  ccluy-ci  prit  fa  de- 
fcnfeli  fort  à cœur,  qu’il  envoya  en  France  un 
Ambafladeur  exprès  au  Roy  de  Bourgogne, 
pour  le  féliciter  de  protéger  aufli  ce  Prince  de 
toutes  fes  forces. 

Lcuvigildc  qui  apprehendoie  fort  une  telle 
Ligue  , tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyctis 
d’entretenir  Chilpcric  dans  fon  parti.  C’eftoiç 
celuy  qu’il  craignoit  le  plus;  parce  qu’il  eftoie 
plus  guerrier  que  le  Roy  de  Bourgogne , de  que  n* 
Childebert  cftoit  encore  tout  jcimic.  I!  luy  en- 
voya pluficurs  fois  des  AmbaiVadeurs  fur  ce  fu- 
jet,  de  pour  fc  l’attacher  davantage  > il  luy  de- 
manda la  PrincelVc  Rigunthe  fa  fiilc.cn  maria- 
ge pour  fon  fécond  fils  le  Prince  Rccarcde. 
Chilpcric  aft'e&a  de  faircbeaucoupde  difficul- 
tcz  fur  ccrtc  proposition , à caulc  de  la  manière 
dont  fa  nièce  Ingondc  avoic  efté  traitée  par  la 
Reme  Gofvinde.  Mais  enfin  il  y confcncit , le 
mariage  fut  conclu,  de  dans  cet  intervalc  Chil- 
pcric le  déclara  fi  hautement  pour  le  Royd’Ef-  C*P-  4J» 
pagne,  qu'il  arrefta  les  Ambalfadcurs du  Roy 
de  Galice, lorfqu’ils  pafloientfur  fesTerres  pour 
«[1er  de  la  parc  de  kurMaiftre  trouver  le  Roy 
de  Bourgogne,  de  rompit  par  là  soutes  les  mc- 
furcs  d’Hcrmcnigildc,  qui  fuccomba&  fut  pris 
par  fon  pwc  de  mis  en  prifon. 

Mais  cette  annce-là  mcfme  fut  fatale  à Chil- 
pcric : il  vit  mourir  ce  fils  dont  j’ay  parlé , de 
dont  la  naiftance  luy  avoir  caufc  tant  de  joyc* 
la  réünion  fubitc  du  Roy  d’Auftraiie  avec  ce- 
luy de  Bourgogne  & la  guerre  qu’ils  luy  décla- 
rèrent de  concert  le  mirent  dans  le  mcfme 
danger  où  il.  avoit  mis  le  Roy  de  Bourgo- 
gne fan’ncc  d’auparavant  j jl  fut  oblige  à fc 
tenir  fur’la  défcnlive,à  fc  retirer  avec  tous  les 
tréfors  àCambrayjil  ordonnai  tous  fes  Com- 
tes & à tous  fes  Ducs  d’en  faire  autant  cha- 
cun dans  leurs  places  -,  il  fc  montra  feulement 
de  temps  en  temps  à la  tefte  dune  armée,  luy 
fit  faire  divers  mouveincns  fans  rien  entre- 
prendre , de  Ce  cantonna  fur  fes  Terres  , luy 
qui  jufqu’alors  avoit  prefquc  toujours  cftcl’aÊ 
l'aillant. 

Enfin  ces  fâcheux  revers  furent  comme  les 
avant-coureurs  de  fa  mort  fiincftc.  II  cftoit  ve- 
nu à Chelles  Mailon  de  plaifancc*où  il  alloit 
fouvent.  Un  foir  au  retour  de  la  ChalTe  com- 
me il  defeendoit  de  cheval , s’appuyant  de  la 
main  fur  l’épaule  d’un*  de  fes  Courcifans  , un 
afl'afiin  qui  s’eftoit  méfie  dans  la  troupe,  luy 
donna  deux  coups  de  poignard  , l’un  fous  une 
des  aiflelles,  de  l’autre  dans  le  ventre,  dont  il 
expira  fur  le  champ , fans  qu’on  puft  arrefter 
ce  fcélérat  qui  fc  lauva  à la  faveur  des  ténè- 
bres , de  qui  fcul  auroit  pu  prefle  par  la  rigueur 
des  tournions  découvrir  l’auteur  de  cet  attentat. 

•Grégoire  de  Tours  ou  ne  lcfçavoit  pas  , ou 
n’a  oie  lé  dire  dans  fon  Hifloire.  On  en  char- 
gea 'dans  la  fuite  la  Reine  d’Auftraûe;  mais  ce 
fut  dans  le  temps  dè  fon  malheur,  où  l’on  en- 
treprenoit  de  la  rendre  rcfponfable  de  tout  ce 
ui  s’eftoit  fait  de  mal  dans  les  trois  Royaumes 
e France,  & où  on  luy  impofa  alors  plu  fleurs' 
crimes  dont  afïeùrcmenc  clleeftoit  très-inno- 
cente. Fredegaire  qui  écrivoit  quelque  temps 

après 
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apres  Grégoire  de  Tours,  a fuiviccfcntimcnt, 
& il  die  cxprefiémcnc  que  ce  fuc  un  nommé 
-Faucon  envoyé  par  Brunchauc,  qui  affadi  na 
Chilperic.  IL  n’y  avoir  rien  en  cela  qui  fuit  trop 
contre  lavray-femblancc.  Ce  Roy  pallbiccon- 
Itainment  pour  avoir  cfié  l’auteur  de  la  mort  de 
là  femme  la  Reiue  Galfuinc  fccur  de  Brune- 
haut.  Frédégondc  femme  de  Chilperic  avoir 
fait  afiàfiincr  le  Roy  d’Aullrafic  mari  de  liru- 
nchaut.  Actuellement  Chilperic  clloit  en  guer- 
re avec  Childebert  fils  de  cette  Reine.  Leur 
haine  mutuelle  cft oit  pu bK que  Se  paroilfoit  ir- 
réconciliable. Il  n’en  faut  pas  tant  pour  donner 
cours  à un  bruit  de  cette  nature. 

GeftaReg.  L’Auteur  du  Livre  intitulé  Les  faits  des 
Ftanc.s.jj.  pols  prtWCe  attribue  ce  crime  a Fredégon- 
de  mefme,  SC  circonffancic  ainfi  ce  fait.  Le 
Roy,  dit-il  , c liant  à Chelles  fur  le  point  de 
monter  à cheval  pour  aller  à laChafi'c  du  collé 
de  Paris , entra  dans  l'appartement  de  la  Rei- 
ne, où  il  la  trouva  fc  lavant  le  vifage.  Il  luy 
donna  par  derrière  en  badinant, un  petit  coup 
d’une  baguette  qu'il  avoir  à la  main.  Elle  pen- 
fant  que  c’cftoit  un  Seigneur  de  laCour  nom- 
me Landri , qui  depuis  quelque  temps  clloit 
fort  libre  avec  elle  , répondit  à cette  carefiè 
d’une  manière,  qui  lit  comprendre  au  Roy  juf- 
qu’a  quel  point  alloit  cette  familiarité.  Il  fc  re- 
tira hrufqucment  en  lai  fiant  allez  apperccvoir 
fur  fou  vifage  à Frédégondc  l’imprcilion  que 
cette  parole  avoir  fait  fur  Ion  cfprit.  Le  Roy 
ne  fut  pas  plu  doit  parti  pour  laChafi'c  qu’elle 
fait  venir  Landri , SC  luy  expofe  ce  qui  venoit 
d'arriver,  Se  le  dangerjoù  üs  clloicnc,  l’un  Se 
l’autre.  L’e  parti  qu’ils  prirent  fut  de  prévenir 
le  Roy,&  de  le  faire  périr  avant  qu’il  pull  les 
faire  périr  luy-mefme;  Se  aufii-toll  ils  donnè- 
rent le  foin  de  l’execution  à ce  fcélérat  qui  s’en 
acquitta  de  la  manière  que  j’ay  dite.  Des  gens 
apollcz  par  Frédégondc  publièrent  quccccaf-  ] 
fallin  avoir  elle  envoyé  par  Childebert  Roy 
d’Auftrafic,qui  s’clloit  un  peu  auparavant  ligué 
avec  le  Roy  de  Bourgogne  contre  luy.  C'cll 
ainfi  que  l’Auteur  que  )’ay  cité  raconte  la  choie. 

C’cll  là  un  de  ces  faits  dont  la  vérité  n’a  ja- 
mais elle  parfaitement  éclaircie  t mais  il  n’cft 
pas  difficile  de  juftificr  la  Providence  à cet  c- 
• gard , après  la  patience  avec  laquelle  elle  avoir 
fi  long-temps  fouffert  les  defordres  Se  les  cri- 
mes de  ce  Prince.  L’Eveque  de  Tours  dit  nct- 
•Ncrono-  tement  que  ce  fut  le  Néron  * Se  l’Herodc  de 
îit  &HcT  ^on  tcmPs-  C’efl  par  I*  cruauté  qu’il  prétend 
iode*.  que  Chilperic  reficinbloit  à ces  Princes,  Se  fur 

tout  au  fécond  , à caufc  du  carnage  qu  il  fit 
dans  fa  Famille,  en  faifant  périr  deux  de  fes 
L i e.  4*.  propres  enfans  : mais  ce  vice  clloit  peut-cllrc 
moins  de  fon  fond , que  l'effet  de  l’afeendant 
u’il  avoit  laific  prendre  fur  fon  cfprit  à Fre- 
égondc,qui  le  gouvernoit  abfolumcnt&:  le 
faifoic  fervit  à toutes  fes  pallions.  Scs  vices 
propres  firent  une  ambition  démcfurcc  qui  mit 
toute  la  France  cncombullion , un  coeur  impi- 
toyable envers  fes  peuples  qu’il  accabla  d’im- 
polis , Se  qu’il  épuifa,  aimant  l’argent  , les 
meubles  précieux  , Se  affcûanc  beaucoup  de 
magnificence  , une  incontinence  extrême,  au 
Terne  L 
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A moins  jufqu’au  temps  qüc  Fredégonde  ayant 
elle:  déclarée  Reine  , fcinbla  fixer  fapafiion, 
qui  auparavant  n’avoit  point  de  borncs,unc  im- 
piété  Icandaleufe,  excepté  lors  que  la  crainte 
d’irriter  contre  luy  S.  Martin  ,1c  pur  toit  jufquà 
la  fuperllttion.  Son  plus  grand  plaifir  clloit  de 
railler  les  Evêques , d’en  médire  6e  de  fc  déchaî- 
ner contrôleur  crqpgrandc  puilfancc , ne  pou- 
vant loti  fin  r qu'on  fill  aucune  largelfe  aux  E- 
glncs,  vain  Se  p refont ptu eux  à l’excès  il  fedi- 
loit  fans  façon  le  plus  fagcPrinccde  fon  temps. 

11  cmreprenoit  de  piger  des  affaires  de  Rcli-  L r.c 
^ion  t Se  un  jour,  à-  l’occafion  des  difputcs  de 
I 1 Atianifmc  il  concerta  unEdit,parlequchlor- 
donnoit  que  déformais  en  parlanc  de  Dieu, on 
nefe  fcrvill  plus  du  terme  de  Trinité  nidccc- 
luy  de  perfonnes,  mais  feulement  de  celuy  de 
Dieu,  difant  que  les  noms  de  perfonnes  donc 
on  ufe  en  parlant  des  hommes , clloit  indigne 
de  Dieu  : Se; cet  Edit  eull  cîlé  publié,  fil’Evc- 
que  de  Tours  &Salvius  Evêque  d’Afbi  ne  luy 
cuflenc  fait  là-dcllùs  de  lorccs  remontrances. 

II  fc  piquoit  beaucoup  d’êfpric  Se  de  politcfic» 

II  compofa  deux  ou  trois  Volumes  , où  entre 
autres  ouvrages  il  y avoir  de  fore  inéchans  Vers, 
ainfi  que  nous  en  ailcùrc  le  mefme  Evcfquc  de 
3 Tours , &:  qui  dévoient  élire  bien  médians,*  ils 
clloicnt  pires  que  les  Vers  qu’on  cllimoit  beau- 
coup en  ce  temps-là,  comme  ceux  de  Forcu- 
nac  Se  de  quelques  autres.  Il  ajoûra  quatre  1er* 
très  à l’Alphabet  Gaulois , & ordonna  dans  tou- 
tes les  Provinces  non  feulement  de  les  inférer 
dans  les  livres  où  l’on  apprenoit  à lire  aux  cn- 
fansj  niais  encore  d’iffaccr  avec  de  la  pierre- 
ponce  les  endroits  des  anciens  livres  où  ces  let- 
tres eufient  du  avoir  place,  fi  clbs  avoicnccllé 
inventées  lors  qu’on  les  avoit  écrits,  & de  les 
corriger  fuivanc  cette  force  d’ortographe.  Cet- 
te Ordonnance  félon  toutes  les  apparences 
) n’eue  pas  dexécucion.  * • oà  ni. 

C’cll  là  le  portrait  que  l’Evêque  de  Tours 
nous  a laifi'é  de  Chilperic.  L’Eloge  qu’en  fait  !,'“  *1"^' 
celuy  de  Poitiers  dans  quelques  Pièces  de  Vers 
qu’il  adrcfl'e  à ce  Prince  mefme,  cil  fi  general 
Se  fi  vague , que  l’idée  qu’en  donne  le  Poëce,  Fortu»*r.i. 
ne  fuffit  pas  pour  détruire  celle  qu’en  donne  *•  CaMnl« 
rHiftoricn.  Il  n’eue  pas  pluftoft  expire  que  tou-  1,,‘ 
te  laCour  partie  de  Chelles,  Se  le  corps  de  ce 
malheureux  Prince  demeura  là  abandonné, 
fans  que  perfonne  fongeall  feulement  à l’cnfç- 
velir.  Le  fcul  Malulphc  Evêque  de  Senlis  cou- 
ché decompailion  luy  rendit  ce  dernier  devoir, 
i Se  apres  avoir  prié  Dieu  auprès  de  luy  toute  la 
nuit  , le  fie  tranfportcr  dans  un  barreau , Se 
conduire  par  eau  jufqu’à  Paris,  où  il  fut  enter- 
ré auFauxbourg  dans  l Eglife  de  faine  Vincent 
aujourd’huy  faine  Germain  des  Prez. 

Si  la  mort  de  Chilperic  fut  le  crime  de  Fre- 
dégonde , il  fallut  qu’elle  le  jugeaft  abfolument 
nécçfiàirc  à fa  propre  feûrcté  , vcù  l’cftat  où 
cette  inorcla  reduifoit.  Ellecftoic  en  horreur 
à fes  Sujets  pour  lès  cruauccz , pour  fon  ava-. 
rice , Se  les  violences , en  exécration  au  Roy 
Se  à la  Reine  d’Auftrafie  qui  rcgardoienc  dans 
fa  perfonne  , l’un  la  roeurtriere  de  fon  pere, 

Se  l’autre  de  fon  mari  Se  de  fa  foeur  , de  la- 
Q 
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quelle  elle  avoitenvahi  la  place  fur  le  crôncçhaïc  A 
ou  du  moins  appréhendée  du  Roy  de  Bour- 
gogne, qui  ayant  veù  dans  l’aftaflinatdc  deux 
.Rois  fes  frères  violer  le  caraélérc  facré  de  la 
Royauté  fi  rcfipcfké  de  tout  temps  par  les  Fran- 
çois , lors  melmc  qu’ils  eftoient  encore  barba- 
res , eftoit  dans  une  continuelle  inquiétude 
qu’il  ne  dilfimuloit  pas  , peu  aftcûrce  de  la 
bonne  volonté  des  Grands  qui  l’avoicnt  tou- 
jours fcrvic  beaucoup  plus  par  crainte  que  par 
affeélion,  n'ayant  pour  toute  rcftburcc&:  pour 
tout  foutien  de  Fa  fortune  chancellantc  qu’un 
fils  de  quatre  mois  : telle  cftoit  la  fituation  où 
fe  trouva  Frédégonde  apres  la  mort  de  Chil-  B 
pcric. 

•Gregor.  EHant  venue  de  Chelles  à Paris  , elle  im- 
Turo«.i.7.  p)Qra  ]a  proccéHon  de  Ragnemode  Evcfque  de 
cette  Ville.  11  la  reccût  dans  fa  Cathédrale 
comme  dans  un  refuge  contre  ce  qu’elle  pou- 
voir appréhender  foit  du  peuple  k foit  des  deux 
Rois,  Se  eJe  y mit  en  feurcté  tous  les  tréfors 
qu’elle  avoir  an  allez  Se  qu’elle  tenoit  en  re- 
Icrve  depuis  long-temps  dans  cette  Capitale. 

11  n’en  arriva  pas  ainfi  des  aurres  tréfors  que 
•.  le  feu  Roy  avoir  an  .afl'cz  à Chelles  : car  fi-toft 
que  ceux  qui  en  avoient  la  garde  le  virent 
mort  , ils  les  enlevèrent  &:  les  porrérent  au 
Roy  d’Auftrafic  qui  fe  trouva  alors  à Meaux. 
Parmi  les  pièces  précieufes  de  ce  trçfor  eftoit 
ce  beau  badin  d’or  enrichi  de  pierreries  , dont 
j’ai  parle,  que  Chilperieprenoit  plailir  à mon- 
trer pour  faire  paroiftre  l'a  magnificence. 

Mais  l’cmbaras  de  Frédégondc  dans  Ion  azi- 
le  cftoit  fur  les  mcfurcs  quelle  avoir  à pren- 
dre pour  en  fortir  , pour  fe  ménager  une  re- 
traite fcûrc  Se  honorable , Se  pour  confervcr  à 
fon  fils , s’il  y avoir  moyen  , au  moins  une  par- 
tie du  Royaume  de  fon  père  : car  elle  s’atten- 
doit  bien  que  le  Roy  de  Bourgogne  Se  ccluy 
d’Auftrafic  feroient  bicn-coft  à Pans  avec  leurs  D 
armées , pour  fe  faifir  de  la  partie  de  cette  Vil- 
le qui  avoir  appartenu  à Chilpcric, & pour  s’em- 
parer enfuite  ac  tout  le  refte  du  Royaume. 

Gtegor.  Elle  confulta  ceux  qui  l’avoicnt  fuivic  dans 
Toionj.7*  cette  révolution  fubitc  de  fa  fortune, pour  déli- 
c,f*  béret  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  On  convint 
qu’il  n’y  avoir  pour  elle  nulle  fcûrctc  à traiter 
avec  le  Roy  ni  avec  la  Reine  d’Auftrafic,  dont 
la  haine  irréconciliable  ne  luy  permettoit  pas 
d’efpcrer  rien  de  favorable , Se  l’on  réfolut  de 
fe  jetter  entre  les  bras  du  Roy  de  Bourgogne 
dont  on  connoiftoit  la  bonté  &:  la  douceur,  Se 
qui  n’avoic  pas  de  fi  violens  motifs  de  haine 
contre  laMaifon  de  Chilpcric. 

Frédégondc  envoya  donc  promptement  vers 
ce  Prince  quelques-uns  de  ceux  à qui  elle  fe 
fioit  le  plus.  Ils  luy  firent  un  détail  touchant 
la  mort  déplorable  de  leur  Roy,  & luy  dirent, 

. Seigneur,  nous  venons  de  la  part  de  la  Reine 
vous  offrir  le  Royaume  qui  n’a  plus  de  Maî- 
tre} elle  vous  prie  de  venir  à Pans , afin  quel- 
le puifl'c  remettre  entre  vos  bras  un  petit  Prince 
de  quatre  mois  quelle  n’ofe  confier  à d’autre; 
pour  elle  , elle  ne  fonge  plus  à régner  , mais 
feulement  à fe  mettre  au  nombre  de  vos  Su- 
jets. 
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Le  Roy  de  Bourgogne  touché  de  ce  dilcours, 
ne  put  s’cmpcfchcr  de  verfer  des  larmes.  11 
renvoya  les  Ambaftadeurs  avec  de  bonnes  cf- 
péranccs , Se  leur  dit  qu’il  les  fuivroit  inccflam- 
ment  à la  telle  de  fon  Armée.  Il  arriva  en  effet 
bicn-toft  apres  eux  à Paris  où  il  fiit  reçu,  Se 
dans  le  moment  qu’il  y entroit,  le  Roy  d’Au- 
ftrafic  fe  prefenta  de  l’autre  collé  de  la  Ville 
pour  y entrer  aufli.  Mais  Frédégondc  par  fes 
Emiftaires  avoit  tellement  tourne  l’efpritdcsPa- 
rifiens  , qu’ils  luy  fermèrent  les  Portes , Se  ne 
voulurent  point  luy  *en  permettre  l’entrée. 

Jamais  cette  Reine  ne  fit  plus  d’ufagedefon 
cfprit  Se  de  fon  adrefte  qu’en  cette  occafion. 

Elle  fçût  fi  bien  gagner  le  Roy  de  Bourgogne , 

& luy  fit  fi  bien  comprendre  qu’il  eftoit  de  fa 
clémence,  de  fon  honneur  &dc  fon  avantage 
de  fe  déclarer  protcélcur  du  petit  Prince  qui 
avoit  recours  à luy  comme  au  feulqui  pouvoic 
Se  qui  devoir  luy  tenir  lieu  depcrc,  qu’elle  le 
mit  entièrement  dans  fes  interdis , Se  l’anima 
contre  le  Roy  d’Auftrafie  jufqu’à  le  faire  rom- 
pre ouvertement  avec  luy. 

Childebert  fe  voyant  exclus  de  Paris,  avoir 
feulement  obtenu  que  quelques-uns  de  fes  Mi- 
niftres  entraient  pour  aller  de  fa  part  trouver 
C le  Roy  de  Bourgogne;  mais  ils  en  fiircnc  très- 
mal  reçus.  Cela  ne  les  empefeha  pas  de  Juy  re- 
prefenter  les  injures  Se  les  infultes  que  luy  Se 
le  Roy  d’Auftraiic  avoient  fi  fou  vent  reçues  de  Cap.  c* 
Chilpcric , Se  comment  ce  Prince  failoic  roue 
de  hauteur  fans  avoir  nul  égard  au  droit  Se  à 
la  jufticc.  Souvenez-vous  , Seigneur  , ajoûté- 
rent-ils  , des  marques  de  tcndrclTc  que  vous 
donnaftes  au  Roy  noftrcMaiftrc  apres  la  mort 
funefte  du  Roy  fon  pere,  de  tant  de  Traitez 
que  vous  avez  faits  depuis  avec  luy,  Se  de  celuy 
que  vous  avez  encore  ligné  cette  année , par 
lequel  vous  vous  elles  réciproquement  enga- 
gez à ne  vous  leparer  jamais  l’un  de  l'autre. 

A oette  dernière  parole  le  Roy  de  Bourgo- 
gne les  regardant  d’un  oeil  plein  d'indignation: 

Vous  elles,  leur  dit-il , des  miférablcs  Se  des 
perfides , Se  tirant  en  mcfme  temps  des  papiers 
que  Frédégondc  luy  avoit  mis  en  main  : Voyez , 
continua-t-il,  Se  rcconnoilfezvos  fignatures* 

(c’cftoit  l’original  d’un  Traité  qu’ils  avoient  li- 
gné tout  récemment  avec  Chilpcric , pour  ren-* 
verfer  le  Roy  de  Bourgogne  de  fon  Trône,  Se 
partager  fes  Etats  entre  les  deux  Rois ,)  Se  a- 
près  cela  vous  avez  le  front  de  me  demander 
que  je  me  déclare  en  faveur  de  mon  neveu  donc 
E vous  féduifezla  jcunclTc,  & que  vous  avez  ren- 
du mon  ennemi. 

Les  Ambaftadeurs  cour  confus , Se  n'ayanc 
rien  à alléguer  pour  juftificr  leur  propre  condui- 
te, ne  laifterentpas  de  luy  répliquer,  que  quand 
il  croiroic  le  Roy  leur  Maillre  indigne  de  fa 
bien-vcillance  & de  fes  faveurs,  il  ne  pouvoic 
au  moins  fe  difpcnfcr  de  luy  faire  jullice  fur  fes  , 

prétentions  légitimes  : Que  repféfentant  lofeu  iMt 
Roy  fon  père , il  devoir  avoir  part  à la  fuc- 
ccllion  de  fon  oncle  le  Roy  Cariberc,  que  par 
ce  titre  il  avoit  droit  à une  partie  de  Paris 
Se  à pluficurs  autres  Places,  dont  on  s’eftoit 
déjà  laiû  contre  toutes  fortes  d’équité. 
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]c  l'ç.'.v , reprit  le  Roy  de  Bourgogne, ce  que  Ad’cllc&  de  Ton  fils  & groffir  leur  Cour.  teRoy 
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la  jullicc  me  permet  là-delfus,  6c  je  veux  bien 
vous  en  rendre  compte.  Souvenez-vous  que 
dans  lepartage  qui  fut  fait  entre  mes  deux  frè- 
res 6c  moy , nous  fi fines  un  ferment , &:  mifmes 
une  condition  qu'il n’y  avoit  qu’à  bien  garder 
pour  établir  entre  nous  une  Paix  parfaite,  amfi 
• que  je  le  fouhaitoisî  nous  jurâmes  qu’aucun  de 
nous  n’entreroit  dans  Pans  fans  le  confentc- 
ment  des  deux  autres  ; nous  primes  à témoin 
les  faines  Martyrs  Policuûc,  Hilaire  Se  Martin, 
6c  nous  les  filmes  garants  de  ce  Traité  : Mon 
frère  le  feu  Roy  d’Aullralie  le  viola  le  premier 


de  Bourgogne  donna  dès-lors  le  nom  de  Cio-  An. 
taire  au  jeune  Prince  , mefma  avant  qu’il  fuit 
baptifir.  On  fit  preRer  en  fon  nom  6c  au  nom 
de  Gonttan  le  ferment  de  fidelité  par  toutes 
les  Villes  du  Domaine  de  Chilpcric.  On  fon- 
geaà  foulagcr  les  peuples,  6c  fur  les  plaintes 
que  plulicurs  particuliers  firent  des  dommages 
qu’ils  avoient  foufferts  fous  le  Régne  précé- 
dent par  l’injuRice  de  quelques  Officiers  de  la 
Cour  qui  abufoient  de  l’autorité  Royale,  on 
les  dédommagea  en  leur  faifanr  restituer  les 
biens  qu'on  leur  avoir  injuRement  enlevez.  Les 


en  cet  article,  6c  je  crains  fort  que  fa  mort  fu-  ^3  Eglifcs  rentrèrent  en  pofiefiion  des  droits  & des 


• nefte  n’ait  elle  la  punition  de  fon  parjure.  Chil- 
peric  l’imita  depuis  dans  cette  mcfmc  faute , 6c 
le  Ciel  s’eh  cft  vengé  d une  manière  toute  fem- 
blablc.  Par  le  Traite  toute  la  fucceifion  de  mon 
frère  le  Roy  Caribert  m’eR  dévolue  : car  ou- 
tre le  ferment  que  nous  avions  fait,  la  peine  de 
ecluy  qui  lc*violeroitcftoic  que  par  la  feule  in- 
fraction il  feroit  prive  de  tout  droit  furlafuc- 
ccfiion.  Ils  cRoicnt  donc  déchcûs  de  ce  droit 
l’un  6c  l’autre  , 6c  la  fucceflion  n’appartient  à 
pcrfbnnc  qu’à  moy,  6c  je  trouverav  moyen  de 
la  bien  garder.  Apres  avoir  parlôdc  la  forte  il 


biens  dont  on  les  avoir  dépouillées.  Enfin  la  li- 
béralité de  Gontran , fa  bonté , fa  douceur , fa 
charité  envers  les  pauvres , luy  firent  donner 
mille  bénédictions. 

Cela  n'empefehoit  pas  qu'il  ne  fùft  toujours 
fur  fes  gardes,  fçaehant  qu'il  y avoir  à la  Cour 
bien  des  gens  dont  il  devoir  fc  défier.  11  ne  pa- 
roifloit  jamais  en  public  , ôcn’alloit  niàlapro- 
tuenade  ni  à l’Eghlc  fans  eRre  accompagné  de 
Gardes  bien  armez , 6c  un  jour  durant  ÎOlfi- 
ce  divin  apres  que  le  Diacre  eut  fait  faire  fi- 
lcnce,  6c  averti  le  peuple  qu’on  alloit  commen- 


commanda  aux  Ambafiàdcurs  de  fc  retirer  6c  C cet  la  Melle,  il  harangua  toute  l’Affcmblée.  Il 


d’aller  porter  fa  rcponfcàlcur  MaiRre. 

Cap»  7.  A peine  ces  Ambafiàdeurs  eurent-ils  rendu 
compte  au  Roy  d'Auftrafie  du  mauvais  fuccès 
de  leur  négociation,  qu‘il  en  renvoya  d’autres. 
Ils  obtinrent  encore  une  Audiance , où  ils  ne 
firent  qu’inve&iver  contre  Frédégondc,  6c  leur 
conclufion  fut  que  la  caufe  de  cette  méchan- 
te femme  dévoie  eftre  fc  parce  de  celle  de  fon 
fils  i que  le  Roy  de  Bourgogne  cRoit  louable  de 
Ja  génerofité  qu’il  faifoit  paroiArc  en  prenant 
la  protc&ion  de  ce  jeune  Prince  » mais  qu’il  è± 
toit  de  fa  juAicc  d’abandonner  unmonRretd 


repréfenta  l’application  qu’il  apportoit  au  re- 
glement 6c  au  foulagemenc  du  Royaume  i qu’il 
n’avoit  en  veut  que  le  bien  public  » qu'il  n’a- 
voit  point  d’enfans,  mais  feulement  des  neveux 
qu’il  avoit  adoptez  pour  en  faire  fes  fuccef- 
feurs  j qu’il  ne  prenait  le  Gouvernement  du 
Royaume  de  fon  neveu  Clotaire  que  pour  qucl- 

3 ues  années,  afin  d’y  rétablir  l’ordre  &l’ufagé 
es  Loi*  j qu’il  cfpéroit  que  pendant  ce  temps-, 
là  il  y trouveroit  de  la  fidelité  6c  de  la  fcùrcté 
pour  fa  perfonne  i que  les  parricides  commis 
dans  ccll£  de  fes  deux  frères  feroient  pour  luy 


que  Frédégonde  aux  fupplices  quelle  méritoir»  D de  grands  fujets  d’inquiétude,  s’il  n’cft  oit  bien 


que  leur  Maillrc  le  cojijuroit  d’avoir  égard  aux 
juRes  rcA’cntimcns  que  devoir  produire  la  mort 
-d’un  pere,  celles  d’une  tante,  d’un  oncle , de 
deux  coufins  germains  que  cette  barbare  avoic 
fait  périr  * & qu’il  elpéroit  qu’on  la  luy  livrc- 
roit , pour  exercer  fur  elle  la  vengeance  que 
tant  ûc  de  fi  horribles  crimes  incritoient. 

Le  Roy  de  Bourgogne  ne  fit  point  d’autre  rc- 
ponfc  à cette  véhémente  déclamation,  finon 
qu’il  ne  crovoit  pas  qu’il  luy  couvinRdans  1 es 
•conjonctures  prélcntcs  d’agir  en  maiRre  ablo- 
Ju  s qu’il  avoir  un  Confeil  compilé  en  patrie 


perfuade  que  tout  le  monde  en  avoit  horreur  i 
Se  qu’enfin  ils  dévoient  juger  par  tour  ce  qu’il 
avoit  fait  jufqu’à  préfent , que  le  bonheur  de  la, 
France  cRoit  attache  à la  conlcrvation  de  fa 
propre  perfonne , Se  qu’il  leur  demandoit  leur 
aRedion. 

Cette  harangue  futfuivie  de  l’applaudiRe- 
ment  Se  des  acclamations  de  tous  ceux  qui  l’en-  CaP* 1 
tendirent,  Se  tout  le  peuple  comme  de  con-, 
ccrt  commença  1 faire  des  vceux  Se  à prier 
Dieu  tout  haut  pour  la  confervation  du  Prince. 

Cependant  U avoir  envoyé  plufieurs  de  fes 


.de  fes  MiniArcs  6c  en  partie  de  ceux  du  jeune  £ Comtes  en  diverfes  Provinces , non  feulement 
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Prince  , qu’alleûrémenc  une  telle  propofition 
n’y  feroit  pas  tûcnrcçùè  % fie  qu’il  falloir  rernet- 
jtrç  à un  autre  temps  ladUculIion  de  toutes  ces 
àccufations.  . i 

f v Cette  conduite  du  Roy  de  Bourgogne,  qui 
non  feulement  prenoit  hautement  la  défenfe 
de  Frédegondcï , mais  encore  s’étudioit  à luy 
donner  Se  en  public  Se  en  particulier  tant  Rc 
.marques  de  çpnfidér;uion..4U  un  grand  effet 
-hit  l’efprit  des  François  en  faveur  de  cette,  Prin- 
. ccfic.  Les  Seigneurs  du  Royaume  Se  entre  au- 
tres un  nomme  AnfoualRc  qui  eRoit  un  des 
. plus  confidcrablcs , vinrent,  le  rendre  aqprçs 
Terne  /. 


pour  s’alTeùrcrdcsPjaccs  qui  avoient  cRé  pof- 
fédccs  par  Chilpcric , mais  encore  déroutes  cel- 
les que  le  Roy  d'AuRraûc  Sigebert  avoit  eués 
de  la  fucceifion  du*Roy  Caribcrc  » car  cfian* 
pour  laplufparc  éloignées  de  fAuRrafie  6c  en- 
clavées dans  les  deux  autres  Royaumes  Fran- 
çois, elles  ne  pou,voient  efirc  fccourucs  par  l<Ss 
AuArafiens. 

Les  Tourangeaux  6c  les  Poitevins  qui  avoient 
eu  pendant  quelque  temps  Sigebert  pour  Maî- 
tre , avoient  une  extrême  envie  de  le  remettre 
fous  ja  domination  de  fon  fils  Childebert  : mais 
le  Roy  de  Bourgogne  fur  l’avis  qu’il  eut  des  me* 
Oij 
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fuies  <jue  la  Ville  de  Tours  prenoic  pour  cela, 
lie  marcher  promptement  les  Milices  du  Berri 
de  cccoftc-là , pour  y faire  le  dégaft. 

Les  Tourangeaux  fautes  de  forces  capables 
d’cir.pcfcher  la  mine  entière  de  leur  pais  , fo 
fournirent  6c  envoyèrent  témoigner  au  Roy 
d’Aullrafic  le  regret  qu'ils  avoient  de  le  voir 
contraints  de  s'abandonner  à un  autre  Maiftre; 
mais  qu’ils  eftoient  obliger  de  lubir  pour  un 
temps  la  Loy  du  plus  fort. 

Gararic  un  des  Ducs  oü  Généraux  du  Roy 
d’Auftrafie  s eftoic  faifi  de  Limoge  au  nom  de 
ce  Pnt^cc  aufii-toft  après  la  mort  deChilpcric, 
& de  la  cftant  venu  a Poiriers  il  y avoir  elfe  re- 
çu avec joyc  des  Habitans  : comme  ilavoitcu 
avis  que  Tours  fongeoit  aurti  à fc  foumctcrc  à 
Ciuldebert  , il  avoir  envoyé  un  de  fes  Offi- 
ciers pour  confcrvcr  les  Bourgeois  dans  leur 
bonne  volonté  ; mais  il  trouva  la  Ville  rendue 
au  Général  de  Bourgogne  ; 6c  Grégoire  de 
Tours  qui  Içavoit  l’état  des  chofcs  , écrivit  en 
mcfme  temps  à fEveque  de  Poitiers  6c  aux  Ha- 
bitans , qu’il  leur  conlcih'oic  de  prendre  le  parti 
que  les  Tourangeaux  avoient  pris  , de  ccderà 
la  force;  que  leur  rcfiftance  attircroit  le  rava- 
ge de  la  Province  ; que  cette  querelle  entre 
l’oncle  6c  le  neveu  ne  feroit  pas  d’une  longue 
duree,  6c  que  le  Roy  de  Bourgogne  eftoic  re- 
gardé comme  le  pcrc  6 c le  tuteur  de  les  deux 
neveux , 6c  comme  le  Chef  de  tout  l’Empire 
François  , prcfque  comme  Clotaire  I.  l’avoir 
elle  après  la  more  de  tous  fes  freres. 
c»p.  ij.  Ils  ne  Tuivirent  pas  ce  confcil  retenus  par 
l’autoritc  de  Gararic,  qui  après  les  avoir  forti- 
fiez dans  la  rèfolution  de  demeurer  attachez 
au  Roy  d’Auftrafie , partit  pour  aller  alfcmbler 
quelques  Troupes  àdeû'ein  de  venir  les  foûte- 
nir.  Il  laifi'a  pour  commander  dans  la  Place  le 
Ëbero-  Chambellan  de  Childcbert  nomme  Evron  *; 
niais  le  Comte  d’Orléans  qui  s’clloit  rendu 
maiftre  de  Tours , ayant  fait  avancer  en  Poitou 
fbn  Armée  compofce  des  Troupes  du  Berri  6c 
de  Touraine,  n’eut  pas  pluftoft  fait  mettre  le 
fou  à quelques  maifons  des  Fauxbourgs  de  Poi- 
riers, que  des  Députez  vinrent  le  trouver,  5c 
le  prièrent  de  furfeoir  ces  executions  militai- 
res , jufqu*a'cc  qu’on  fçûc  le  réfultac  d’une  nou- 
velle conférence  que  le  Roy  d’Auftralïc  eftoic 
fur  le  point  d’avoir  aveè  IcRôy  de  Bourgogne. 
Le  Comte  ayant  répondu  qu’il  avoir  ordre  d’o- 
bliger II’  Ville  à le  fou  mettre  par  quelque 
moyen  que  fcc  fuft,  6c  qu’il  l’alloit  exécuter; 
il  fallut  capituler  fans  délay  & fc  rendre  : les 
gensdti'RoŸ  dTAuftiafic  furent  oblige^  de  le 
retirer,' ’Bd  les  Bourgeois  firent  au  Roy  de 
Bourgogne -le ‘forment  de  fidélité  qu’ils  ne  gar- 
dèrent pas  long*-temps.-'  ^ ; 

Cap.  14  H y eût  «V effet , nonfcbftanf  toutes  ces  ho- 

ftilitez , encore  line  conférence  à Paris  entre  le 
•Roy  de  BoUfgo^hc  & losMimftrcs  d'Aullrafie, 

. qui  cftanc  cous  fort  défagrcablcs  à ce  Prince, 

An.  584.  ne  fircnt-cieri  autre  choie  que  de  l’aigrir  de  plus 
• On  plus.  IPrcçut  fortmal  tecomplimentdcrE- 
ïvéquc  dô  Reims , auquel'  il  ne  répondit  que  par 
<ks  rcprecHés’tfe  fon  pôlij  dé  fincéricc  ; idc  fes 
-parjures  5c  des  -violentés  qu’il  a voit  faifexer- 
l*  ^ 
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A ccr  fur  fes  Sujets.  Ce  ^ui  obligea  ce  Prélat  àfe 
taire  5c  à laill'cr  parler  les  autres  Collègues.  Tls 
firent  encore  les  melmes  propolirions  qu’ils  a- 
voient  faites  l’autre  fois  touchant  la  reftitution 
des  Placcs,dont  le  feu  Roy  d’Auftrafie  Sigebert 
avoir  cfté  mis  en  pofleflion  apres  la  mort  de 
Caribert,  6c  demandèrent  de  nouveau  qu’on 
leur  livraft  Frédégondc. 

Sur  le  premier  article  le  Roy  de  Bourgogne, 
répondit  comme  la  première  fois , que  ces  Pla- 
ces luy  appartenoient  par  le  Traité  pafic  entre 
luy  6c  les  frères  après  la  mort  de  Caribert  : Ec 
fur  ce  qui  conccrnoic  Fredegonde , il  ne  leur  die 
6 rien  autre  chofc , linon  qu’il  ne  la  croyoit  pas 
coupable  de  tous  les  crimes  donc  on  l’accufoit, 

6c  qu’ayant  un  fils  Roy , on  ne  pouvoir  pas  U 
livrer  au  Roy  d’Auftrafie. 

Goncran-Bofon  ce  Général  Auftraficn,donc 
j’ay  parlé  en  racontant  le  trifte  fort  du  Prince 
Mérovéc , eftoic  du  nombre  des  Ambaftadeurs. 

Il  voulue  s’approcher  du  Roy  coirimcpour  luy 
dire  quelque  chofc  à l’oreille.  Le  Roy  le  pré- 
vint , 6c  luy  die  tout  en  colère  : je  vous  trouve 
bien  hardi  d’ofer  feulement  paroiftre  devant 
moy , vous  qui  ra’avcz  elle  chercher  un  enne- 
mi jufqu’à  Conftancinople  , 6c  qui  l’avez  fait 
C venir  en  France  exprès  pour  me  fairclagucr- 
rc.  Il  parloic  d’un  certain  Gondebaud , donc  je 
rapporccray  bien-toft  les  avancurcs  fore  ex- 
traordinaires , 6c  qui  en  effet  eftoic  actuelle- 
ment à la  telle  de  quelques  Troupes,  6c  avoit 
fait  fou  lever  pluficurs  Villes  en  la  faveur  con- 
tre le  Roy  de  Bourgogne. 

Bofon  fc  défendit  de  ce  reproche , 6c  s’offrit 
au  Roy  de  prouver  fon  innocence  dans  un  com- 
bat fingulicr  contre  quiconque  il  luy  plairoit 
de  nommer  pour  foucenir  cette  accufation.  En- 
fBitc  perdant  le  refped,  il  commença  à railler 
fur  ce  fujet  d’une  manière  qui  fie  rire  l’Af- 
D feniblée. 

Un  autre  des  Ambaftadeurs  encore  plusin- 
folçnt  , ayant  pris  la  parole  6c  l’adreffant  au 
Roy , luy  die  : Seigneur  , nous  perdons  icy  le 
temps;  vous  elles  déterminé  à refufer  lajufti- 
cc  que  le  Roy  noftre  Maiftre  vous  demandes 
nous  nous  en  allons , en  vous  affairant  que  l’on 
fçaic  bien  où  font  encore  les  poignards  qui  ont 
percé  le  flanc  de  vos  deux  frères  ; on  les  verra 
ceints  de  voftre  fang  pluftoft  que  vous  ne  pen- 
fez,  & aufli-toft  il  (ortie  avec  les  autres. 

Cette  brutale  6c  horrible  menace  outra  le 
Roy,  & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  les  fiftmaffa- 
E crer  ; mais  il  fe  contenta  de  les  charter  avec  in- 
famie de  fon  Palais-.  Ils  furent  pourfuivis  par 
le  peuple,  qui  les  chargea  d’injures  & de  boue, 

6c  qui  les  auroit  mis  en  pièces  s’ils  n’avoieçt 
cfté  crcs-prompts  à fe  retirer.  * 

11  eftoit  impoffible  que  toutes  ces  divifions 
6c  un  changement  ’dc  domination  fi  fubit&fi 
tumultueux  11e  eau  fa  II  bien  du  defordre  dans 
toute  la  France.  Il  y avoir  eu  quelques  femai-  C*p.  7. 
nés  auparavant  une  petite  guerre  entre  les  Or- 
Icanois  joints  à ceux  du  pais  Blefois  6c  à ceux  de 
Çhaltéaudun  ? les  premiers  avoient  elle  les  ng- 
greflcürs,  6C  àVôient  ravagé  tous  les  environs 
- de  cette  Placé.  Les  Habita»*  de  ChafteaudUn 
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ayant  fait  venir  à leur  fccours  ceux  du  pais  A cnccpaïs-là.  II  cftoit  mécontent  de  Frédégon* 


Chartrain,  avoient  fait  de  langlantcs  repre- 
failles  fur  leurs  ennemis } Se  Ja  querelle  auroit 
eu  plus  de  fuite  fans  la  prudence  des  Comtes 
ou  Gouverneurs  du  pais  qui  fc  firent  média- 
teurs , Se  accommodèrent  les  différends. 

Prétextât  Evêque  de  Roiien  prit  aufli  cette 
conjoncture  pour  revenir  de  fou  exil  à fon  E- 
vêché.  Il  vint  fe  jeteer  aux  pieds  du  Roy , pour 
le  prier  de  faire  faire  la  rcvifion  de  fon  procès 
dans  un  Concile.  Comme  le  Roy  cltoit  fur  le 
point  de  luy  accorder  ce  qu’il  liry  demandoît , 
Frédegonde  s’y  oppofa  , difant  qu’il  avoit  cfté 


de , Se  il  prit  cette  occalion  de  luy  faire  inlultc 
dans  lapetfonne  de  la  Princcflc  fa  fille.  Cette 
Reine  qui  aimoit  éperduement  fes  enfans , Se 
qui  vouloir  adoucir  par  toutes  fortes  de  moyens 
le  chagrin  que  ce  mariage  caufoità  la  jeune  Prin- 
cipe , luy  avoit  en  partant  fait  des  préfens  ma- 
gnifiques. Outre  les  fommes  immenfes  d’or&: 
d’argent  monnoyc  qu’elle  luy  donna,  elle  fit 
charger  pour  emmener  avec  elle,  cinquante 
grands  Chariots  de  nipes  Se  de  meubles  très- 
prccicuxi  de  forte  que  le  Roy  luy-mcfmc  tout 
étonné  crut  qu’on  avoit  epuife  le  T^cfor  Royal 


juge  canoniquement  &:  condamné  par  quaran-  B Se  enlevé  les  meubles  de  toutes  fes  Maifons 


Cap. 


I"  *■  c-  4 J. 


te-cinq  Evêques.  Le  Roy  touché  de  compaflion 
pour  ce  Prélat,  qui  cftoit  relégué  depuis  fepe 
ans , Se  ne  voulant  pas  aulTi  aller  directement 
contre  la  décifion  des  Evêques,  demanda  à l'E- 
vêque de  Paris  qui  fe  trouva  préfent,  quel  a- 
voit  cfté  le  jugement  du  Concile?  l’Evêque  ré- 
pondit , que  le  Concile  ne  l’avoit  point  depofe, 
mais  feulement  mis  en  pénitence } Se  que  celle 
qu’il  avoit  faite  avoit  cfté  longue  Se  rude.  Sur 
cela  le  Roy  luy  accorda  fa  grâce , le  traita  avec 
bonté , Se  le  renvoya  à fon  Evêché , où  iîcftoit 
extrêmement  fouhaitc  ; ce  qui  .déplut  fort  à 
FVédégondc. 

Elle  reçut  encore  une  nouvelle  qui  ne  luy 
caufa  pas  moins  de  chagrin  ; en  voicy  l’occa- 
lion.  Chilpcric  quelques  femaines  avant  fa 
mort  avoit  fait  partir  pour  l’Efpagnc  la  Prin- 
ccfl'c  Ringonthe  fa  fille , deftinée  au  Prince  Re- 
carcde.  Il  fallut  tout  le  poids  de  l’autorité  pa- 
ternelle Se  Royale  pour  l’obliger  à ce  voyage  ; le 
fouvenir  de  la  pcrfécuôon  qu’on  avoir  fait  en 
Efpagnc  à fa  tante  CIoiildcÂ:  à fa  cou  fine  ger- 
maine Ingonde, pour  leur  faire  quitter  leur, Re- 
ligion, luy  eftoie  toujours  pr&'cnt  àl’cfprit,  Se 
elle  fc  regardoit  comme  une  nouvelle  victime 


mais  Frédegonde  luy  dit,  qu’il  n’y  avoit  rien  ià 
qu’il  ne  fuit  à elle}  que  c’eftoit  le  fruit  de  fon 
ménage  Se  de  fes  épargnes,  &:  qu’elle  n’avoit 
touché  ni  au  Tréfor  Royal  ni  aux  mcublçs  du 
Roy. 

Le  Duc  Didier  ayant  donc  appris  la  more  du 
Roy,  entra  dans  Touloufe  avec  des  Soldats, 
fc  faille  de  tous  les  trefors  de  la  Princcflc,  les 
fît  renfermer  dans  une  maifon  de  la  Ville,  y 
mit  le  fccllé  Se  une  bonne  garde.  II  fie  régler  la 
depenfc  qu’elle  dévoie  faire  par  jour  , qui  fut 
très-modique , Se  toujours  fur  le  mefmc  pied 
C jufqu a ce  quelle  s’eu  retournai!  ù"  Paris.  Elle 
reçue  bien-toft  ordre  d’y  revenir  de  la  part  de 
fa  mère  Se  du  Roy  Gontran , contre  qui  ce  Duc 
Didier  &:  quelques  autres  cfprits  brouillons  a- 
voient  depuis  quelque  temps  tramé  une  tres- 
dangcrculc  confpiracion. 

La  dureté  du  Gouvernement  de  Chilpcric  9 
le  peu  de  fermeté  de  celuy  de  Gontran,  &c  la 
minorité  du  Roy  d’Auftrafic  , avoicncfaic  naî- 
tre la  pcnlcc  à divers  Seigneurs  des  trois  Royau- 
mes «Je  fe  donner  un  nouveau  Maiftre  pour  le 
gouverner  pluftoft  que  pour  en  eftrc  gouver- 
nez. Le  plus  confidérablc  des  conjurez  du 


qu’on  immoloic  encore  aux  inccrcfts  de  l’Etat;  D.RoyaumcMc  Chilperic  eftoie  ce  Duc  Didier 
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on  luy  donna  une  efcorcc  de  quatre  mille  hom- 
mes , à caufe  des  divifkms  qu’il  y avoit  entre 
le  Roy  fon  pere  Se  les  Rois  de  Bourgogne  Se 
d’Ault  rafle , qui  n’approu  voient  point  ce  maria- 
ge. Cette  marche  ruina  prefque  tout  le  pais 
par  où  elle  fc  fie,  la  licence  des  Troupes  citant 
aiofs  extrême.  Enfin  la  princcflc  arriva  àTou- 
loufc  où  elle  voulue  fejourner  quelques  jours  , 
différant  tant  quelle  pouvoit  de  palier  les  Py- 
rénées. 

Elle  prit  pour  prétexte  de  fon  retardement 
le  defordre  de  fon  Equipage;  que  les  habits  des 


C*p.  ». 


Gouverneur  du  pais  de  Touloufe;  le  fameux 
Duc  Mummol  eftoie  à la  tefte  de  ceux  de  Bour- 
gogne , le  Duc  Bofon  fc  fit  le  Chef  de  ceux 
a’Auftrafic  de  concert  avec  une  partie  du  Con- 
fcil  du  jeune  Roy , Se  par  leurs  intrigues  un 
nouveau  Roy  parut  eu  France  lors  qu’on  y peu- 
foie  le  moins. 

C’eftoie  un  homme  qui  pretendoit  fe  faire 
rcconnoiftrc  pour  fils  du  feu  Roy  Clotaire  I. 
&:  par  conféqucnt  entrer  au  moins  çn  partage 
du  Royaume  avec  les  autres  Princes  François. 
Il  s’appelloitGondcbaud  ; ce  n’eftoit  point  un 


genf  de  fa  fuite  s’cfloient  la  plufpart  gaftez  E de  ces  fourbes,  quia  la  faveur  de  quelque  Tcf* 


dans  la  route , Se  qu’il  falloir  leur  en  faire  faire 
d’autres , de  peur  que  les  Espagnols  les  voyant 
arriver  fi  mal  équipez , n’cullcnt  pas  l’idée  qu’ils 
devroient  avoir  dç  la  magnificence  de  la  Na- 
tion.. Ce  fiit  pendant  ce  fejour  à Touloufe 
qu’arriva  la  nouvelle  de  la  mort  de  Chilperic. 
Cet  accident  fit  fufpcndre  le  voyage , Se  rompit 
dans  la  fuite  le  mariage  jnqfpic  ; mais,  il  jetra 
. la  Princcflc  dans  de  grandes  allarmcs , Se  luy 
attira  de  fort  mauvais  cr alternons. 

-c.  Didier  un  des  Généraux  François  que  Chil- 
peric  avoit  le  plus  employé  dans  les  guerres 
. qu’il  avoir  eues  contre  lés  frères  , commandoic 


fcmblauccdc  vifage  ont  eu  quelquefois  la  har- 
diefle  de  s’attribuer  la  qualité  de  Prince , de 

3uoy  l’Hiftoirc  nous  fournit  de  temps  en  temps 
es  exemples.  Celuy  dont  je  parle  paftbit  allez 
conftamment  pour  eftrc  fils  de  Clotaire , Se  voi- 
ci fes  avanturcs. 

Sa  mère  le  fit  tres-^bien  élever,  Se  luy  Iaifla 
croiftre  fa  chevelure  , qu’elle  luy  cncrcccnoit 
toujours  fort  longue  i la  façon  des  enfans  de  t 6 c.t»- 
la  Maifon  Royale.  Elle  fut  difgraciée , Se  après 
fa  difgracc  elle  fc  retira  dans  le  Royaume  du 
Roy  de  Paris  Childcbert  I.  Un  jour  elle  vint  • 
trouver  ce  Prince  avec  fon  fils,  & luy  dit  en  le 
O iij 
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• • luy  préfcntant  : » Seigneur  , voilà  un  enfant 

» qui  a l'honneur  d’eftre  voftrc  neveu.  ]’ay  eu  le 
» malheur  d’encourir  la  difgrace  du  Roy  fonpe- 
» re , il  en  porte  la  peine , 6c  ce  Prince  ne  peut  le 
m fouftrir.  ]c  le  mets  fous  vôftre  proteûion  , c’eft: 
» voftrc  fang,  6c  vous  ne  pouvez  le  méconnoî- 
» tre.  Childebert  qui  n’avoit  point  d’enfanslorc- 
çut , le  prit  en  amitié  & le  retint  à fa  Cour. 

Clotaire  que  cette  cfpcce  d’adoption  n’ac- 
commodoit  point , 6c  qui  avoit  des  veuës  fur  la 
fucccfiiondc  Childebert  en  faveurdefes  autres 
enfans,  luy  envoya  faire  de  grandes  plaintes 
fur  ce  qu’il  regardoit  comme  fon  neveu  un  en- 
fant qui  ne  l’eftoit  point,  6c  il  le  preflàfi  fort 
de  le  luy  mettre  entre  les  mains , qu’en  fin  il  le 
luy  envoya.  Il  ne  fut  pas  pluftoft  arrive  que 
Clotaire  déclara  qu’il  n’eftoit  point  fon  fils  , 6c 
luy  ht  couper  les  cheveux,  fans  luy  faire  néan- 
moins d’autre  mal. 

Apres  la  mo/t  de  Çlotairc  il  trouva  encore 
ilïA.  -accès  auprès  de  Garibert  Roy  de  Paris  , qui 
n’ayant  point  non  plus  de  fils , le  reçut  comme 
avoit  fait  Childebert , ( ce  qui  marque  au  moins 
que  les  préemptions  cftoient  grandes  en  fa- 
veur de  cet  enfant)  mais  Sigebert  Roy  d’Au- 
ftrafic  6c  frère  deCaribert,  par  le  mefmcinté- 
rclt  qui  avoit  fait  agir  Clotaire  I.  obtint  à force  f 
de  prières  que  fon  frère  le  luy  rcmift  entre  les 
mains  ; il  luy  fit  de  nouveau  couper  les  che- 
veux, 6c  le  relégua  à Cologne.  Eftant  devenu 
grand  il  s’échappa  de  cette  Ville,  fc  rerira  en 
Italie  auprès  de  Narfez  qui  y commandoit  pour 
l’Empereur i il  y laifEa  croiftrc  fes  cheveux,  y 
reprit  la  qualité  de  fils  du  Roy  de  France,  s’y 
maria,  eut  des  enfans  , 6c  eftant  dc-là  paflè  i 
la  Cour  de Conftantinople , il  y fut  bien  reçu, 
6%  s’y  fit  confidérer.  • 

Plufieurs  années  fe  pafTerent , pehdant  lef- 
uelles  la  France  fut  prcfquc  toujours  troublée 
e guerres  civiles  , 6c  par  ces  fang!a*ntes  tragé-*  1 
dies  qui  défolcrent  les  Familles  Royales  d’Auf- 
■ ■ — trafic  6c  de  Soiflons.  Vers  l’an  ;8i.  le  jeu np 

Vers  l’An  Roy  d’Auftrafic  Childebert  ayant  rompikavcc 
le  Roy  de  Bourgogne , luy  débaucha  Mummol, 
ap‘  **  qu’il  fit  Gouverneur  d’Avignon.  Ce  fût  là  que 
L 7-  c.  9.  ce  Duc  concerta  avec  Gontran-Bofon  & avec  le 
Duc  Didier  d’engager  Gondebaud  à venir  de 
Conftantinople  en  France,  6c  à faire  valoir  fes 
prétentions  lur  la  fucccllion  du  feu  Roy  Clo- 
taire. 

Bofon  fc  chargea  d’aller  faire  à Conftantino- 
L s.  e-  te.  plç  cette  propofiuon  à Gondebaud , qui  l’écou- 
ta. Car  leelat  d’une  Couronne  brille  toujours  1 
d’une  manière  dont  on  fc  laifle  volontiers  é- 
bloiiir.  II  renvoya  Bofon  fvcc  aftcûrance  de  le 
fuivre  bien-toft,  6c  après  avoir  amaflé  tout  ce 
Cap-34.  qu’il  put  d’argent,  s’embarqua  6c  vintprendre 
terre  à Marfeillc.  L’Evêque  Théodore  1 y reçut, 
l’y  logea,  6c  luy  fournit  des  chevaux  pour  al- 
ler joindre  le  Duc  Mummol  à Avignon. 

Le  Duc  Bofon  le  plus  grand  fourbe  qui  fut 
jamais , 6c  qui  dans  noftre  Hiftoire  , où  il  eft 
fouvent  fait  mention  de  luy,  paroift  toujours 
avec  ce  cara&ére , tenté  à la  veut  de  la  prodi- 
gicufe  quantité  d’or  6c  d’argent  que  Gonde- 
bjiud  avoit  laiflcc  à Marfeillc,  le  trahit  j il  fit  ar- 


l refter  l’Evêque  comme  un  criminel  d’Etat , qui 
avoit  introduit  dans  le  Royaume  un  Etranger 
venu,  difoit-il,  en  France  pour  y broiiiller  en 
faveur«de  l’Empereur  de  Conftantinople.  L’E- 
vêque furpris  de  cette  Conduite,  protefta  qu’il 
n’avoit  rieh  fait  en  cela  que  par  l’ordre  de  ceux 
aufquels  il  devoir  obéir , 6c  produifir  pour  fa  ju- 
ftificarion  une  Lettre  fignée  des  plus  confidé- 
rablcs  du  Confeil  du  Roy  d’Auftrafic , qui  l’au- 
torifoient  à faire  tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Bofon 
fans  s’embarrafter  de  tout  cela  partagea  avec 
le  Gouverneur  de  Marfeillc  le  ttéfor  de  Gon- 
debaud. Celuy  ci  fort  conftcrné  de  cette  tra- 
\ hifon,  fc  retira  dans  une  des  Iflcs  qui  font  pro- 
che de  Marfeillc,  pour  voir  de  là  quel  tour  les 
cliofes  prendroient , s’il  y auroit  lieu  de  pour- 
fuivre  fon  entrepriie , ou  s’il  s’en  retourner  oit  à 
Conftantinople.  . 

Le  Duc  Bofon  après  cette  perfidie  , partit 
pour  la  Vide  d’Auvergne  où  eftoit  le  Roy  d’Au- 
ftrafie,dont  il  eftoit  Sujet.  Ce  Prince fembloit 
ne  point  entrer  dans  toutes  ces  affaires,  &dé- 
liberoit  cependant  avec  fon  Confeil  dcl’ufage 
qu’on  pourroit  faire  de  Gondebaud  contre  le 
Roy  de  Bourgogne  i car  ces  deux  Rois  cond-  Cap.  «a. 

nuoient  d’eftre  mal  enfcmblc  : mais  ilnê  fça- 

voit  pas  qu’une  partie  de  ceux  de  fon  Confeil  5*** 
le  trahiftoit  luy  - incline  , 6c  penfoit  à mettre 
Gondebaud  en  fa  place.  Bofon  reprit  quelque 
temps  après  le  chemin  de  Provence  : ce  qui  # 
ayant  efté  fçû  du  Roy  de  Bourgogne , il  luy  fit 
drefl’cr  une  embufeade  fur  le  chemin  , dans 
laquelle  il  tomba , 6c  fut  pris  avec  fa  femme 
6c  fes  enfans. 

Le  Roy  de  Bourgogne  l’ayant  fait  venir  en 
fa  préfcnce , luy  dit  qu’il  n’avoit  qu’à  fc  prépa- 
rer à fubir  la  peine  que  fes  crimes  méritoient» 
qu’il  eftoit  très-bien  inforçaé  de  tout*  qucc’é- 
roit  luy  qui  avoit  fait  venir  Gondebaud  en 
» France  pour  troubler  fon  Royaume)  que  c é- 
toit  le  motif  du  voyage  qu’il  avoit  fait  deux  ans 
auparavant  à Conftantinople  , Se  qu’il  luy  en 
couteroit  la  tefte.  LcDlic  nia  tout,  fc  défen- 
dit par  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à Icgard  de 
Gondebaud  & de  l’Eveque  Théodore  qu’il  a- 
voit  luy-mêmc  arrefté  6c  livré  au  Gouverneur 
deMarfeille,  pour  avoir  reçu  cet  Etranger» 
que  c’cftoitlcDuc  Mummol  qui  eftoit  feu  1 cou- 
pable de  toute  cette  intrigue)  que  pour  luy  il 
n’y  avoir  eu  nulle  part. 

Toutes  ces  raifons  6c  toutes  ces  défenfes  ne 
l’auroicnt  pas  fauvé,  s’il  n’euft  fait  au  Roy  de 
Bourgogne  une  autre  propofition , qui  fût  de 
s’engager  à luy  mettre  entre  les  mains  le  Duc 
Mummol  : ••  Seigneur,  luy  dit-il  , c’eft  voftre  « 

Sujet  que  vous  avez  comblé  de  biens  &d’hon-  - 
neurs , 6c  qui  par  la  plus  noire  des  ingratitudes  * 
s’eft  jetté  dans  le  parti  de  vosennemis.  Je  me  « 
fais  fort  de  vous  le  livrer  » retenez  mon  fils  au-  •* 
près  de  vous  pour  gage  de  ma  parole  & de  la  « 
fidélité  que  je  prétens  avoir  à vous  fervir  en  «* 
cette  occafion.  - 

Le  Roy  qui  haïftoit  Se  craignoit  Mummol 
beaucoup  plus  que  Bofon , écouta  cette  propo- 
fition , &;  après  avoir  concerté  les  moyens  donc 
il  faudroit  fc  fervir  pour  exécuter  cedeftcin. 
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il  le  laifTa  aller  ch  retenant  lbn  fils  en  otage, 
fiofon  pour  mieux  couvrir  fa  trahifon  ne  prit  a- 
vcc  foy  que  des  Auvergnats  fie  quelques  Sol- 
dats du  Vcllay  tous  Sujets  du  Roy  d’Auftrafic, 
fous  la  protection  duquel  Mummol  s’eftoit  mis , 
fie  il  s’avança  avec  eux  jufqu’au  bord  du  Rhô- 
ne à l’oppolke  d'Avignon. 

Mummol  qui  avoir  eu  avis  ou  qui  fc  dou- 
coit  de  cette  trahifon  > tendit  un  autre  piégea 
fon  ennemi.  11  fit  attacher  au  rivage  du  Rhô* 
ne  pluficurs  batteaux  donc  les  planches  de  la 
plufparc  qui  paroiil’oicnc  tore  bien  jointes  ,n'c*- 
coient  cependant  attachées  les  unes  aux  autres 
que  par  des  chevilles  crès-foibles.  Bofon  y en- 
tra avec  fes  gens;  mais  le  mouvement  &:  la  ra- 
pidité du  Fleuve  fie  le  poids  de  la  charge  faifant 
incontinent  entr’ouvrir  le  fonds  fie  les  coite* 
des  batteaux,  ils  coulèrent  à fonds  : pluficurs 
des  gens  de  Bofon  furent  noyez,  d’autres  fc 
fauverent  à la  nage,  le  batteau  fcul  qui  le  por- 
toit  luy-mefme  fc  trouva  plus  fort,  &:  il  arriva 
3 l'autre  bord  avec  ceux  qu’il  avoit  avec  luy. 

Bofon  s’cftant  approché  de  b Ville,  Mum- 
mol parut  fur  les  murailles,  fie  luy  envoyade- 
mander  s’il  venoic  comme  ami  ou  comme  enne- 
mi. 11  répondit  qu’il  n’avoit  aucun  mauvais 
delfcin;  mais  qu’il  le  prioit  de  fortir  , fie  qu’il 
avoir  une  affaire  de  conlcquencc  à luy  commu- 
niquer. Avignon  cft  dans  leconflans  du  Rhô- 
ne fie  de  la  petite  rivière  de  Sorguc.  Mummol 
pour  rendre  la  Ville  plus  inaccciiiblc  avoir  fait 
creufcr  un  folle  de  communication  entré  ces 
deux  rivières, de  forte  qu’ Avignon  eftoie  alors 
tout  entoure  d’eau.  Cefoffe  pou  voie  fc  palier  à 
cheval  en  pluficurs  endroits;  mais  Mummol  y 
avoic  fait  faire  exprès  d’cfpacc  en  cfpacc  des 
folTcs  très-profondes  : il  parut  à l’autre  bord, 
fie  confcntit  que  Bofon  palfaff  avec  un  de  fes 
gens.  Ils  entrèrent  tous  deux  dans  le  folié  ; 
mais  ils  n’eurent  pas  avancé  trois  pas , qu’ils  ; 
tombèrent  dans  une  des  foflcs.Ccluy  que  Bofon 
menoit  avec  luy , chargé  du  poids.de  les  armes , 
enfonça  d’abord,  fie  ne  parue  plus*  Bofon  eue 
allez  de  forces  pour  fe  foueenir  quelque  temps 
fur  l’eau  , fie  donner  le  loifir  à un  autre  de  les 
gens  devenir  à fon  fccours , fie  de  le  tirer  du 
péril.  Apres  ces  trahi  fons  ainfi  découvertes  de 
part  fie  d’autre , on  ne  parla  plus  de  conférence, 
fie  on  fe  retira  en  fe  difant  beaucoup  d’injures 
les  uns  aux  autres. 

Bofon  eftant  retourné  à la  Cour  de  Bourgo- 
gne, pcrfuadaau.  Roy  de  luy  donner  des  trou- 
pes pour  forcer  Mummol  dans  Avignon  i il  l’y 
alfiegea  ; mais  le  Roy  d’Auftrafie ayant  fait  mar- 
cher promptement  au  fecours  un  de  fes  Géné- 
raux , le  Siège  fot  levé. 

Tout  cela  arriva  fur  la  fin  du  Régne  de* 
Chilpcric  , dont  la  mort , comme  On  l’a  vu, 
brouilla  extrêmement  le  Roy  d’Auftrafic  avec 
le  Roy  de  Bourgogne  fie  avec  Frédégondc , fie 
donna  à celui-ci  une  grande  fupériorité.  Cet- 
te mefincelligcncc  fut  caufc  du  récablilfcment 
des  affaires  de  Gondebaud , fie  le  remit  fur  la 
Scène  : car  les  partifans  qu’il  avoit  dans  le  Con- 
fcil  d’Auftrafic  ayant  fait  entendre  au  jeune 
Roy  , que  Goudebaud  avoic  pluficurs  intelli- 


gences dans  le  Royaume  de  Contran  fie  dans 
■celui  de  Frédégondc , fie  que  fa  lculc  préfence  y 
fufeiteroit  bien  des  affaires  à l’un  fie  à l’autre^ 
il  fut  réfolu  qu’on  hiy  donneroit  des  Troupes. 

On  le  fit  venir  en  Auvergne  , fie  on  Icmicà 
la  telle  d’une  Armée  que  Mummol  comman- 
doit  fous  luy.  11  entra  dans  le  Limofin , fie  s’y 
fit  proclamer  Roy  à Brive-la-gaillardc  , où  fé- 
lon la  manière  ordinaire  des  François  , il  foc  éle- 
vé fur  an  Bouclier  par  les  Soldats , qui  luy  fi- 
rent faire  crois  fois  le  tour  du  Camp.  On  die 
qu’à  la  crotfi éme  il  tomi>a  dedelUis  le  Bouclier-, 
ce  qui  fut  regardé  comme  un  finiftre  préfage. 
Le  Poitou  s’cftant  alors  révolté  contre  le  Roy 
de  Bourgogne,  Gondebaud  marcha  de  ce  cô- 
té-là; mais  il  apprit  cil  chemin  qu’il  avoit  cfté 
prévenu;  fie  que  l’Armée  de  Bourgogne  avoit 
fournis  les  rebelles.  Il  tourna  donc  du  cofté  des 
autres  Villes  qui  avoient  cité  du  Royaume  de 
Chilpcric  , prcfque  toutes  luy  ouvrirent 
leurs  portes.  Celles  qui  avoient  cfté  autrefois 
du  Royaume  d’Auftrahe,  faifoient  ferment  de 
fidékcc  au  nom  de  Childcberc,  ainfi  qu’on  en 
eftoit  convenu  ; les  autres  au  nom  de  Gonde- 
baud nrefme , qui  fc  faifoit  rcconnoiftrc  com- 
me, légitime  héritier  de  Chilpcric.  Entre  plu- 
ficurs Places  donc  il  prie  poilcflion  , les  plus 
conlidcrablcs  forent  Angoulefmc,  Petigueux , 
Cahors  , Bourdcaux,  Touloufc  , où  queiques 
Scigncursdes  plus  puiffans  ôc  pluficurs  Evêques 
prircnc  ouvertement  fon  parti , fie  parmiccux- 
ci  foc  Sagittaire,  ccc  Evêque  de  Gap  que  nous 
îvons  dejavû  combattre darrt  l’Armce  deFran- 
ce  contre  les  Lombards,  &:  qui  avoic  parole  de 
Gondebaud  fie  de  Mumnrol , d’eftre  fait  Evê- 
que de  Touloufe. 

‘Ce  nouveau  Roy  à qui  les  fuccès  fie  la  prom- 
ptitude de  fes  conqueftes  faifoient  croiftrc  les 
efpéranccs , ofa  envoyer  des  Ambafl'adeurs  ail 
Roy  de  Bourgogne,  pour  luy  propofer  un  ac- 
commodement, fie  luy  demander  la  ccfTiondc 
toutes  les  Villes  qui  avoient  cfté  duRoyauinô 
de  Chilpcric.  Il  leur  fie  donner  des  baguettes 
ou  des  cannes  bénites  : c’cftoic  comme  une  ef- 
pccc  de  fauve-garde  inviolable  en  France,  &: 
qui  donnoic  entrée  libre  dans  le  pais  ennemi  à 
ceux  qui  les  porcoient.  Ils  eurent  allez  peu  de 
diferétion  pour  s’ouvrir  à d’autres  fur  le  fujee 
de  leur  députation  avant  que  d’avoir  vù  le  Roy, 
qui  en  ayanj;  efté  averti , les  fie  furprendte  lors 
qu’ils  n’avoienc  pas  en  main  leurs  cannes  béni- 
tes, fiefe  les  fie  amener  chargez  déchaînes.  Ils 
luy  avouèrent  qu’ils  avoient  cfté  envoyez  par 
Gondebaud,  pour  le  fommer  de  luy  remettre 
entre  les  mains  la  part  qu’il  précendoit  luy^cftre 
dûë  du  Royaume  du  feu  Roy  Clotaire  fon  po- 
re , fie  que  fi  on  ne  luy  donnoic  la  fatisfa&ion 

u’il  demandoit,  fin  le  verroic  bicn-toft  entrer 

aus  le  Royaume  de  Bourgogne  avec  Une  Ar- 
mée, fie  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  braves 
gerfs  fi£  de  meilleures  Troupes  au-delà  de  la 
Dordogne  jufqu’aux  Pyrénées  s’cftoicncdécla-» 
rées  pour  luy. 

Le  Roy  de  Bourgogne  eftoie  informé  de  tout 
ce  détail  ; mais  pour  cirer  d’eux  de  plus  grandes 
lumières , il  les  fie  appliquer  à la  queftion  ,danJ 
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laquelle  ils  confcffcrcnt  que  le  fujee  du  voyage 
que  Bofon  avoic  fait  à Conftantinople  quelque 
temps  auparavant,  avoic  elle  pour  traiter  avec 
Gondebaud,  &:  que  c’eftoit  luy  qui  l’avoic  en- 
gage à venir  en  France  fc  mettre  à la  telle  du 
parti  que  luy  & quelques  autres  Ducs  avoient 
Forme  ; & qu’enfin  il  ïbhgcoit  non  feulement  à 
Fc  failîr  du  Royaume  du  feu  Roy  Chilpcric» 
mais  encore  qu’il  avoic  des  intelligences  avec 
plulicurs  Seigneurs  d’Auftrafic  qui  louhaicoient 
l'avoir  pour  Roy. 

• Ce  dernier  article  de  la  dépofition  eftoie  le 
plus  important  , 6c  le  Roy  de  Bourgogne  ne 
manqua  pas  d’en  tirer  avantage.  11  écrivit  à 
Ton  neveu  le  jeune  Roy  d’Auftrafîe  le  conju- 
rant de  le  venir  trouver  fans  retardement  , 
qu’il  avoic  des  chofcs  de  la  dernière  confé- 
qucncc  à luy  communiquer  ; qu’il  n’euft  aucun 
egard  aux  différons  qu’ils  avoient  enfcmblc; 
qu'il  fc  fiait  à fa  parole,  6c  qu’il  auroic  tout  fu- 
jee d’eftre  content  de  luy. 

Le  Roy  d’Aultrafic  connoiffanc  la  bonté  6c 
la  droiture  defon  oncle,  ne  fie  nulle  difficulté 
de  l’aller  trouver,  6c  n’écouta  point  ceux  qui 
pour  des  intérefls  particuliers  voulurent  empê- 
cher cette  entrevue.  Le  Roy  de  Bourgogne  luy 
expofa  tout  ce  qu’il  avoic  appris  , 6c  voulue 
qu’il  entcndill  de  la  propre  bouche  des  prifon- 
niers  ce  qu’il  venoit  de  luy  dire.  On  lcsfitcom- 
paroiflre , ils  confirmèrent  leur  dépofition  , 6c 
ajoûterent  mefme  que  cette  confpiration  eftoie 
connue  à la  plufparc  des  Seigneurs  d’Auftrafic. 
Audi  y en  eut-il  pluüeurs , quife  doutant  biefi 
de  quoy  il  s’agifloit , l’cxculcrent  de  Cuivre  le 
Roy , aans  la  crainte  d’eftre  arreftez. 

Alors  Gontran  à la  veue  de  toute  fa  Cour 
renouvclla  à Childebcrc  les  proccftacions  d’à- 
mitié  qu’il  luy  avoic  faites  autrefois  , luy  mit 
en  main  Ton  Javelot  qui  luy  fervoie  de  Sceptre, 
en  l’afTcûranc  qu’il  feroie  Ton  unique  héritier , 
6c  qu’il  luyfaifoic  dès  maintenant  donation  de 
tout  fon  Royaume  à l’cxclufion  de  tout  autre, 
6c  que  pour  luy  donner  un  témoignage  effeélif 
de  l'abonne  volonté,  il  luy  cédoic  en  préfcncc 
de  tout  le  inonde  toutes  les  Places  qui  avoient 
efte  du  Royaume  d’Auftrafic  du  temps  de  Si- 
gcberc , & qu’il  pouvoit  quand  il  voudroit  en 
aller  prendre  pofTeffion. 

Enfuice  il  luy  parla  en  particulier,  6c  luy  fit 
concevoir  combien  il  eftoie  de  foç  incéreft  de 
demeurer  toujours  bien  uni  avec  luy  ; qu’on 
s’appliquoit  à les  broüilicr  enfcmblc,  dans  la 
feule  veue  de  les  perdre  tous  deux  : l’avertie 
qu’il  avoic  auprès  de  luy  des  Miniflrcs  qui  le  tra- 
liiflbicnt;  que  l’Evcque  de  Reims  eftoie  le  plus 
dangereux  de  tous  -,  que  c’eftbic  un  homme  fans 
confcience  6c  connu  pour  tel  par  le  feu  Roy  Si- 

Î'ebert.  Il  luy  marqua  cous  feux  dont  il  dévoie 
c donner  de  garde;  ceux  qu’il  devoit  éloigner; 
ceux  qu’il  devoit  approcher  de  faperfonne,  6c 
mettre  dans  les  principaux  Emplois  : Qu’ilcic- 
voit  Ce  défier  de  la  Reine  Brunehaut  la  mère 
autant  que  d aucun  autre  ; que  cette  femme 
ambicicufe,  ennuyée  de  n’avoir  point  de  parc 
aux  aftaircs , prenoit  toutes  les  occafions  qui  fe 
préfcntoicnc  de  broüilicr  ; qu’elle  encretcnoit 


A intelligence  avec  Gondebaud.  Il  le  conjura  de 
n’avoir  aucun  commerce  avec  cet  homme  cm» 
nemi  de  la  Famille  Royale:  mais  fur  tout  de  to 
nir  crcs-fecrcc  l’entretien  qu’ils  venoicnc  d’a* 
voir  cnfemble. 

Ce  jeune  Prince  cftoit  dans  fa  quinziéme  an- 
née , déjà  capable  de  connoiltre  fes  véritables 
intérefls , ayant  beaucoup  d’efprit  6c  de  fageflc; 
il  reçue  ces  avis  comme  U devoit,  6c  fçut  en 
profiter.  . 

Le  Roy  de  Bourgogne  après  cctentrcticn  le 
mena  à fon  Année , le  fie  voir  à fes  Soldats  6C 
à fes  Généraux  : » C'eft  là  mon  fils , leur  dit-il , « 

B qui  n’cft  plus  un  enfant;  c’eft  luy  que  je  vous  « 
defline  pour  Roy,  j’entens  que  vous  le  regar-  a 
dicz  déformais  comme  tel , 6c  qu’un  choix  auffi  « 
fage  que  ccluy  que  je  fais , mette  fin  aux  in-  « 
quiétudes  6c  aux  intrigues  de  certains  efprics  « 
broüillons  qui  ne  me  font  pas  inconnus.  Ils  « 
palTercnt  ainfi  trois  jours  enfcmblc  en  feftins 
6c  en  divertiflemens , apres  Icfqucls  ils  fcfépa- 
rcrcnc  parfaitement  contcns  l’un  de  l’autre.  « 

Cette  union  de  Contran  6c  de  Childebert 
déconcerta  fort  les  affaires  de  Gondebaud , qui 
ne  pouvoit  plus  compter  fur  une  diverfion  de 
la  parc  des  Auftrafiens,  ni  fur  les  intrigues  des 
C Seigneurs  de  ce  Royaume,  ni  mefme  fur  une 
grande  partie  de  fes  Troupes,  qui  luy  ayant 
elle  données  par  le  Roy  d Aultrafic,  le  quit- 
tèrent quand  ils  curent  appris  l’accommode- 
ment des  deux  Rois.  Le  Duc  Didier  qui  l’a-  tUd. 
voit’rcndu  maiftre  de  Touloufe  , abandonna  Cap  ,4’ 
fon  parti , 6c  fie  fa  paix  avec  le  Roy  de  Bour- 
gogne, 6c  ce  Prince  fit  marcher  aufli-toft  une 
grande  Armée  vers  la  Garonne. 

Sur  la  nouvelle  de  cette  marche , Gonde- 
baud qui  eftoie  campé  en  deçà  de  cette  rivière , 
la  pafla  avec  fes  Troupes  pour  s’approcher  des 
Pyrénées , 6c  fe  faific  de  la  Ville  de  Comminge, 

D refolu  d’y  attendre  l’ennemi , 6c  d’y  tenir  fer- 
me s’il  entreprenoit  de  l’afliéger.  Ce  foc  au  li,d‘ 
commencement  duCarefme  de  l’an  y8y.  Cet-  An  ^ 
te  Ville  cftoit  forte  par  fa  fituation  fur  le  Com- 
met d’une  montagne,  6C  nullement  comman- 
dée. On  defeendoit  par  un  chemin  creufé  fous 
terre  au  dedans  de  la  montagne , jufqu’à  la  ri- 
vière qui  paffoic  au  pied,  fansqu  bn  puft  em- 
pefchercctre  communication.  Il  remplit  la  Vil- 
le de  vivres  6c  de  routes  forces  de  munitions, 

& de  tout  ce  qui  cftoit  néceflàire  pour  faire  une 
longue  réfiftancc. 

Pour  le  tirer  de  là  , ou  du  moins  pour  ta- 
E cher  d’avoir  quelques  lumières  fur  fes deffei ns 
6c  fur  fes  intrigues  , le  . Roy  de  Bourgogne  fit 
contrefaire  des  Lettres , 6c  les  luy  fit  rendre 
comme  venant  de  la  Reine  d’Auftrafic.  On  luy 
confeilloit  dans  ces  Lettres  de  feparer  fon  Ar- 
mée , de  la  mettre  dans  des  Quartiers , 6c  de 
venir  luy-mefme  prendre  le  lien  à Bourdeaux. 

Il  reconnut  apparemment  le  ftracagéme , 6C 
fans  répondre , il  perfifta  dans  la  réfolution 
qu’il  avoic  prife.  Mais  comme  il  appréhendoic 
que  les  vivres,  quelque  quantité  qu’il  en  euft, 
nevinfTentà  luy  manquer  avec  le  temps,  fi  on 
s’obftinoic  àTaffiéger  ou  à le  bloquer  dans  cette 
Place,  il  convint  avec  l’Evéquc  d’en  faire  for- 
cir 
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tir  les  Bourgeois,  fous  prétexte  dufitRcvûc,  A 
Se  des  qu'ils  en  furent  ^dehors , il  fie  fermer  les 
portes.  Il  Te  trouva  dans  les  maifons  des  parti- 
culiers tant  dç  bled  Se  de  vin , qu’avec  ce  qu’oit 
y avoir  fait  entrer  auparavant  pour  la  fubfiftan- 
cc  de  la  Garni  Ion , il  y avoir  de  quoy  foûtenir 
un  Siège  depluficurs  année». 

Cependant  l’Armée  de  Gontrah  qui  s’eftoit 
arreftee  fut  kl  rivière  de  Dordogne  pour  voir 
quelle  route  prendroit  celle  de.  Gondebaud , 
s avança  jufqu’à  la  Garonne.  Le  Duc  Leude- 
gifilc  qui  la  commandoit  , Se  croyoit  trouver 
les  ennemis  campez  à l’autre  bord  , fut  bien 
furpris  de  ne  voir  rien  parorftrc.  Il  fie  palier  j 
quelque  Cavalerie  à la  nage  pour  aller  à la  dé- 
couverte < elle  ne  découvrit  rien  que  des  baga- 
ges*, des  chameaux  Se  des  chevaux  chargez  qui 
ji’avoicnt  pu  fuivre  , Se  qu’on  avoir  abandon- 
nez. Quantité  d’argent  qu’ils  trouvèrent  par- 
mi ces  bagages  eftoivune  marque  de  laprcci- 
pitation  , avec  laquelle  s'eftoie  fait  cette  retrai- 
te. On  fçut  donc  qifc  Gondebaud  s’eftoit  jet- 
te dans  Comminge  avec  Sagittaire  , autrefois 
Evêque  de  Gap,  Mummol  Se  quelques  autres 
Seigneurs  du  Royaume  de  Chilpcric.  On  fit  de 
grands  ravages  dans  le  pals  d’alentour , donc 
les  habitans  retirez  dans  les  montagnes  fc  van-  ç 
geoient  en  tuant  tous  les  Soldats  qui  s’ccar- 
toient  du  Camp , Se  enfin  on  forma  le  Siège  de 
la  Place.  ^ 

Le  Duc  Lcudegiilte,  qui  prevoyoit  de  gran- 
des difficultcz  dans  ce  Siège  , ufoit  de  toutes 
fortes  d’artifices  pour  gabier  la  Garni  fon.  Des  , 
Soldats  par  fon  ordre  fe  coulant  le  long  de  la 
montagne  , s’approchoicnt  à couvert  des  re- 
cranchcincns  , Se  là  difoient  mille  injures  à 
Gondebaud,  qu’ils  appelaient  Ballomci^fc'é- 
coit  le  nom  qu’on  luy  donnoit  en  France)  luy 
rcprochoienc  qu’ileftoit  fils  d’un  miférablc  Ar- 
tilan  de  la  Cour  de  Clotaire  , Se  l’infolencc  j 
qu’il  avoit  de  fc  dire  Prince  de  la  Famille  Roya- 
le. Ils  railloicnt  de  la  (implicite  de  tant  de  bra- 
ves gen^  d’expofer  leur  vie  pour  un  fourbe^ 
un  avanturicr,  & les  cxhortoicnc  à s’en  défai- 
re eux-mcfincs  au  pluftoft. 

Gondebaud  n’ayamt  point  d’auAevoye  pour 
ofter  aux  Soldars  des  deux  partis  , des  impref- 
fions  qui  luy  eftoient  fi  defavaritagei^cs,  en- 
troit quelquefois  luy-mefmc  en  convcrfation 
avec  ceux  qui  luy  difoient  ces  injures,  Se  leur 
'racontoir  toute  fonHiftoire.  I^crtrdifoit  qu’il- 
y avoir  à JaCourgçmd  pombre  deperfonnes, 
qui  pouvoicnf  témoigner  qu’il  eftoit  fils  du  ] 
Roy  Clotaire  $ que  la  Reine  Radegonde  qui 
% vivoic  encore  dans  It  Monallérc  de  Poitiers  Se 
Ingcltrudc  dans  ccluy  de  Tours  , fçavoicnt  la 
vérité  de  ce  fait  , Se  qu’oh  pouvoir  les  en  croi- 
re s qu’il  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  revenir fn 
France,  lorlquc  le  Duc  Bofon  eftoit  venu  ex- 
près à Conftantinoplc  pour  l’en  foliciter , en 
luy  difant  que  la  Famille  dcClpvis  eftoit  furie 
point  d'eftre  éteinte , que  Caribert  eftoit  mort 
fans  enfans  malles , que  Gontran  Se  Chilperîc 
ife»  avoienr  point  non  plus , que  Sigebert  Roy 
. a Auftrafic  avoit  cfté  allMiné,  Se  n’avoit  lail- 
fé  qu’un  fils  fout  jeune  Se  incapable  de  mainte-  . 
* ' Tome  /.  • 


nir  le  Royaume  dans  la  Famille  .de  Clovis , au  • 
cas  que  les  oncles  vinfient  à manque^  qu’il 
aVoit  elle  appelle  par  tous  les  Seigneurs  d’ Au- 
ftrafic qui  l'avoient  reconnu  pour  fils  de  Clo- 
taire s qu’il  n’avoit  fuivi  le  Duc  Bofon  en  Fran-* 
ce,  qu’apres  s’eftre  alfcûré  de  roue  ce  qu’il  luy 
diloitdc  la  part  des  Seigneurs  François,  enluy 
faifant  faire  ferment  dans  douze  Eglifes  de 
^Conftantinoplc  i qufc  fi  le  Roy  de  Bourgogne 
vouloir  le  rcconnoiftrc  pour  fon  frere,  il  s’ac- 
commoderoit  volontiers  avec  luÿ,  Se  que  ii  les 
François  afiëmblez  ordonnoient  qu’il  lortift  du 
Royaume , il  s’en  rctourneroit  à Conftantino- 
plc , Se  ne  s’obftineroit  pas  à entretenir  lagucr- 
rc  civile  en  France. 

Mais  le  fore  de  Gondebaud  dépendoie  plus  Cap.  37» 
#d’unc  vigoureufe  rcfiftance  j que  de  ces  Apolo- 
gies. Il  y avoir  déjà  quinze  jours  que  la  Place 
eftoit  afliégéc , pendant  lcfqucls  Leudegifile  a- 
voit  fait  avancer  auprès  des  murailles  les  ma- 
chines alors  en  ufage  pour  les  battre.  Le  peu  HiÀ. 
qu’en  die  ici  noftrc  Hiftoricn,  donne  allez  à 
entendre  qu’elles  eftoient  fcmblablcs  à celles 
d^s  Romains  » que  les  François  fc  fervoient 
comme  eux  de  Tortues  ou  de  Galleries  couver- 
tes pour  faire  joiier  contre  les  murailles , cette 
■ longue  Se  groll’c  poutre  ferrée  par  le  bout,  à 
qui  on  avoit  donné  le  nom  dc  Bclicr , Se  qui  par  • 
le  moyen  des  cables  où  elle  eftoit  fufpcnduë, 
eftoit  pou  fie?  contre  la  muraille  pour  la  rompre 
Se  l’abbacrck 

Leudegifile  fie  donc  avancer  ces  imm: bines. 

Se  apres  avoir  comblé  une  partie  du  Fone  , com- 
menta à battre  la  muraille , mais  avec  peu  de 
fucces.  Les  alfiégez  ayant  fait  un  amas  de  grof- 
fes  pierres  fur  les  remparts,  en  firent  tomber 
une  fi  grande  quantité  fur  la  Tortue , qu’ils  la 
rompirent  i ils  jeteerent  en  mefmc  temps  beau- 
coup de  feux  d’artifice  qui  y mirent  le  feu  en 
) divers  endroits  ; de  forte  que  la  nuit  cftanc  fur- 
venue,  les  alliégcans  furent  obligez  de  fercti- 
rcr  après  avqjr  inutilement  perdu  beaucoup  de 
monde. 

Le*  lendemain  Leudegififc  entreprit  de  com- 
bler avec  des  fafeines  un  grand  creux,  quifer- 
voit  comme  de  folle  à la  Ville  du  cofté  de  l’O- 
rient i mais  ce  travaille  luy  réüflit  pas  non  plus, 

Se  il  fut  encore  oblige  de  quitter  cette  attaque  : 

Jes  ennemis  paroifloient  toujours  fur  les  mu- 
railles avec  beaucoftp  de  rcfolution , Se  entre 
autres  l’Evêque  de  Gap  ne  les  quittoit  prcfquc 
jamais  i il  eftoit  toujours  fous  les  armes , Se  fe  * ' • 
fervoit  de  la  fronde  avec  beaucoup  d'adrelfc 
contre  les  alficgcans. 

La  force  de  la  Place  auroic  fait  échoüer  cet- 
te cntftrprifc  Se  maintenu  le  parti  de  Gonde- 
baud ,s’fl  n’avoit  point  c»  avec  luy  des  traîtres: 

LcJDuc  Bladaftc  un  de  ceux  qui  scftoicnt  en- 
fermez dans  la  Place  déferra , Se  s’alla  rendre 
au  Camp  de  Leudegifile. 

Il  le  nt  de  concert  avec  Mummol  &:  les  au- 
tres Seigneurs  du  mefine  parti  ; caraufii-toft  au- 
près ils  firent  entrer  eircachettc  dans  la  Ville 
des  gens  du  Camp , qui  traitèrent  avec  eux  de 
la  part  de  Leudegifile  pour  luy  livrer  Gonde- 
baud. Sagittaire , Mummol  Se  cous  les  plus  con- 
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mol  le  plus  coupable  de  tous  6c  le  plus  haï 
du  Roy  de  Bourgogne  , qui  Patfôk  autrefois 
comble  d’honneurs  en  le  faifant  Patrice  ou 
Due  de  Provence  & Général  de  les  Armées , fie 
jurer  Leudegifilc  qu’il  cmploycroixtouc  fon cré- 
dit pour  luy  obtenir  la  grâce,  6c  qu’au  cas 
qu’il  ne  pull  pas  en  venir  à bout,  il  luyprocure- 
roic  une  .retraite.  Apres  avoir  pris  cette précau-* 
tion  , il  alla  avec  les  autres  trouver  Gondebaud. 
•*  -»  Vous  Içavcz,  luy  dit -il,  combien  nolis 

■»  avons  eu  jufqu  a préfcnt  d’attachement  pour 
» voftrt  perfonne  & à vos  interdis  ; c’eft  avec 
le  mcime  zèle  que  nous  vous  donnons  un 
• confeil  qui  nous  paroift  le  meilleur  pour 


hlcselloicnc  de  cette  confpiration.  Mum-  A aufli-toRfur  luy  6c  le  percèrent  de  plulîeurs 
!c  plus  coupable  de  tous  6c  le  plus  haï  coups , Tuy  arrachèrent  les  cheveux , qui  é-# 

toient  la  marque  de  fa  naifl’ancc  Royale , firent 
mille  infultes  a fon  corps , 6c  luy  ayant  attaché 
une  corde  aux  pieds , le  traînèrent  par  tout  le 
Camp.  Ainii  finit  l’infortune  Gondebaud  , a- 
près  avoir  fait  pendant  deux  ou  trois  ans  le  per* 
ïbnnagc  de  Roy.  La  manière  dont  il  conduifit 
fes  affaires  pendapt  ect  intervalle  de  temps , 
fait  voir  qu’Ü  ne  manquoit  ni  décourage  ni  de 
prudence,  &:quc  s’il  n’avoit  eu  affaire  à des 
perfides,  il  aurait  ellé  un  ennemi  trevredouta- 
ble  pour  le  Roy  de  Bourgogne.  “ 

Après  cette  traliilon , Mummql  6c  les  autres 
Chefs  Ce  faifirent  pendant  la  nuit  de  tout  l’or 


vous  6c  pour  nous  dans  les  conjonctures  où  ® & de  tout  l’argent  qu’on  avoir  amaffé«pour  la' 
* r c ' fubfiflance  des  Troupes,  &le  lendemain  ma- 
tin jJs  introduifircht  dans  la  Ville  l’Armée  de 
Lcudegifile , comme  ils  en  elloient  convenus  a- 
vec  luy.  Ils  abandonnèrent  la  Place  à la  fureur 
du  Soldat , tout  fut  mis  au  pillage , laGarnifon 
pafi’cc  au  fil  de  l’épée , 6c  toutes  lesmaifons  6c  les 
Eglifes  furent  tellement  rafées,  que  ce  n’eltoil 
plus  que  des  monceaux  de  pierres  6c  des  pou- 
tres à demi  bru  lices  fans  autre  apparence  de 
Vile. 

Enfuitc  Lcudegifile  revint  à fon  Camp , où  il 
régala  Mu/nmol,  l’Evcque  de  Gap  & tous  ceux 
à qui  il  avoir  obligation  de  la  prife  de  Com- 
minge  ; ce  qui  11c  1 empefeha  pa^cn  donnant 
avis  au  Roy  de  Bourgogne  fon  Maillrc  de  tout 
ce  quis’efloir  paffé,  de  luy  demander  fes  or- 
■ dres  touchant  ceux  qui  s’clloient  rendus  à luy. 
Le  Roy  luy  répondit , qu’il  falloir  au  pluflofl 
Ce  défaire  de  ces  fcclérats,  qui  tandis  qu’ils  fe- 
raient au  monde  , ne  cefferoient  de  brouiller  6C 
de  c^balcr  dans  fon  Etat.  Deux  d’entre  eux , 
l’un  nommé  Waddon,  & l’autre  Cariulfe  plus 
défians  que  les  autres,  auffi-toll  après  la  reddi- 


nous  nous  trouvons.  Vous  avez  pluücurs  fois, 
fou  luire  d’avoir  une  entrevue  avec  voftre  frère 
le  Roy  de  Bourgogne  j nous  fçavons  par  le  Gé- 
néral qui  nous  alliégc  que  ce  Prince  ne  veut 
pas  vous  perdre,  nous  croyons  que  vous  devez 
vous  accommoder  avec  luy  , nous  avons  déjà 
bien  avancé  cectc  négociation}  6c  nollrcpen- 
fcc  cil  de  rendre  la  Vjlle  fans  attendre  à la  der- 
nière extrémité. 

On  peut  juger  de  la  conflcrnation  où  une 
telle  propofition  mit  Gondebaud  ; il  eut  beau  C 


.leur  repréfenter .que  c’cftoicnt  eux  qui  J’a- 
voient  appelle  en  France;  qu’il  sclloit  fié  fur 
leur  parole  ; qu’il  avoic  attaché  (T  fortuncà  la 
leur } 6c  qu’il  n’avoir  pas  eu  plus  d’envie  deré- 
gner, qi%dc  les  faire  grands  eux  mcfmcs , 6c 
de  reconnoifirc  parles  libéraliecz&:  fcsrccom- 
penfes,  les  fcrvices  qu’ils  luy  auraient  rendus.  Ils 
Juy  répondirent  qUe  c’eftoit  une  affaire  conclue , 

6c  que  les  plus  grands  Seigneurs  du  Camp  du 
Roy  de  Bourgogne  l’attcndoienc  à la  porte  de 
la  Ville  pour  le  recevoir  ; qu’au  relie  ils  iuy  ju- 
raient par  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  facré; 
qu’on  ne  luy  ferait  aucun  mal.  Il  faliutcédcr;  £)  tion  de  la  Place,  avôientpris  congé  de  Leude- 


çar  il  Vie-  bien  que  les  gens  à qui  il  avoir  affaire 
en  viendroient  à la  violence.  Comme  il  eftoic  fur 
' le  point  de  forrir  de  la  Ville,  Mummol  cyt  la 
brutalité  de  luy  redeTnander  un  fort  beau  bau- 
drier en  broderie  d’or,  6c  une  très-belle  épée 
dont  il  luy  avoic  fait  préfenc  Jùy-mefmc  , 6c 
que  ce  Prince  portoit  actuellement , 6c  l’obli- 
gea à les  luy  rendre.  Us  trouvèrent  à la  porte 
de  la  Ville  le  Comte  deBerri  nomme  Ollon  6c 
le  Duc  Bofon  ,.qui  efloic  demeuré  ju  fqu’alors  au 
. # fer  vice  du  Roy  de  Bourgogne  ; 6c  Mummol 

• leur  ayant  remis  Gondebaud  encre  les  mains , 
rentra  dans  la  Ville. 

A quelque  dillance  des  murailles,  comme 
ils  marchoicnt  endefeendant  la  montagnepar 
Cap.jj,  un  chemin  affczroide,  le  Comte  de  Berrf  pouf- 
fa fi  rudement  Gond Âaud  , qu’il  le  fit  ft>mber, 
6c  Ce  mit  aulTi-coll  à crier  : voilà  Ballomcr  par 
terre , qui  fc  die  le  frère  du  Roy , 6c  en  mcime 
temps  fondit  fur  luy  avec  la  lance  qu’il  «c- 
noic  à fa  main;  Une  Cotte  de  maille  donc  Gon- 
debaud s’cll oie  arme , rcmpcfchad’cllrc  percé 
du  coup.  U fe  releva  &*fc'  fayva  vers  la  Ville; 
mais  le  Duc  Bofon  l’atteignit  d’une  grolfc  pier- 
re, qui  l’ayant  frappé  à la  telle,  le  fit  tom- 
ber more  lut  le  champ  : les  Soldats  coururent 


gifile  , en  luy  biffant  cependant  comme  en 
otage  6c  pour  affcûrancc  de  la  fidélité  qu’ils  c*f  j»- 
VQuloicnt  garder  au  Roy  de  Bourgogne,  chacun 
un  de  leurs  fils. 

Si-roll  que  Lcudegifile  eut  eu  reponfe  du 
Roy , il  fit  fous  main  loulever  quelques  Soldats 
contre  Mummpl,  qui  après  s’ellrc  long-temps 
défendit  en  defefpéré  dans  une  mailon  où  il 
s’elloic  jette , fut  tué  de  deux  coups  de  lance 
au  moment  qu’il  en  fortoit  pour  fe  faire  paffa-,. 
gc  au  travefs  fe  ceux  qui  1 attaquoient.  L’E- 
véque  de  Gap  tâchant^fe  gagner  Ja  Fordl  pour 
E s’y  cacher,  mtpqprfuivi  par  un*Soldatqui luy 
coupa  la  telle  d’un  coup  de  fabre.  Une  choie 
en  tout  cela  paroill  furpreftante,  que  cous  ces  • 
Seigneurs  qui  n’av oient  à en  juger  par  leur  con- 
duite, ni  confcience bi  honneur,  filfcntun  II 
gr^id  fond  pour  leur  feûrecé,  fur  les  ferraens 
qu’ils  obligeoient  leurs  ennemis  à faire  fur  les 
Autels,  eux  qùUes  violoicnc  à tout  moment, 

6c  qui  les  voyoient  violer  fans  difficulté  à couj 
leurs  femblables. 

Ces  éxécucions  rétablirent  la  tranquillité 
dans  les  Etats  de  G&nçran. -U  elloit  retourné  * 
quelque  temps  auparîvanc  à Chiions  ffir  Sao- 
■nc  $ mais  avant  qu’il  partit  de  Paris,  il  fie  deux 
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chofcs  qui  mortifièrent  beaucoup  Frcdégondc.  / 
Premièrement  illuy  donna  un  Confeil  compo- 
lc  des  principaux  Scigncurs.du  Royaume , pour 
gouverner  avec  elle  pendant  la  minorité  de  Ton 
fils.  En  fécond  lieu , il  l'obligea  à quitter  Paris 
pour  les  mèfmcs  raifons,  pour  lcfqucllcs  il  n’y 
voyoit  pas  volontiers  autrefois  Chüperic.  Et 
ces  raifons  eftoient  que  Paris  luy  appartenoit 
en  partie , Se  qu’il  apprèhcndoit  que  Frédégon- 
de  ne  s’acquit  trop  d»  crédit  dans  cette  Capi- 
tale de  l’Empire  François.  Elle  fc  retira  au  V au- 
dreüil , Mailon  Royale  à quatre  lieues  de  Roiien 
vers  l’cmbouchcure  de  la  rivière  d’Eure  dans 
la  Seine.  Elle  y fut  fuivic  des  plus  confidéra-  B 
blés  Scigncuts  de  la  Cour  du  feu  Roy  Chilpc- 
ric  : Ils  l’y  laiflerent  avec  l’Evêque  Mclainc, 
qu’elle  avoir  fait  élire  par  le  peuple  de  Roiien  à 
la  place  de  Prétextât , Se  qui  au  retour  de  c£ 
Prélat  exile  fut  obligé  de  luy  rendre  fonKgli- 
fc.  Elle  leur  recommanda  quand  ils  prirent 
congé  d’elle , d’avoir  grand  foin  du  petit  Prin- 
ce Clotaire  fon  fils,  qui  eut  pcrmilfion  de  de- 
meurer encore  quelque  temps  à Paris  : mais 
trille  Se  outrée  de  ce  qu’on  luy  olloit  ainfi  uqc 
partie  de  l’autorité  qu’elle  pretendoit  avoir  tou- 
te entière  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat , Se 
foupçonnapt  la  Reine  d’Aullrafic  d’avoir  fait  C 
Cap.  10»  fuggerer  ce  deffein  au  Roy  de  Bourgogne,  elle 
rélolut  de  s’en  Venger. 

Sa  vengeance  alloit  ordinairement  à la  mort 
de  fes  ennemis , fur  quoy  elle  n avoir  guéres 
coutume  de  beaucoup  délibérer  : elle  engagea 
un  de  fes  domeftiques  à fc  charger  de  celle  de 
la  Reine  d’Auftrafici  mais  la  confpiration  fuç 
découverte.  # 

Cependant  Gontran  cllant  à Chiions  jugea 
• à propos  de  faire  recherche  des  Auteurs  de  la 
more  dcfihilpcric.  Il  prefla  Frcdégondc  deluy 
communiquer  là-delfus  ce  qu’elle  pouvoir  a- 
voir  de  lumières.  Elle  luy  accu  fa  le  Duc  He- 
rulfe  qui  eftoit  Chambellan  de  Chilpcric  quand 
ce  Prince  fut  tue.  Soit  que  cette  accufation  fuit 
Cap.  tr.  véritable , foit  quelle  ne  le  fuft  pas,  il  y avoic 
de  la  vengeance  du  collé  de  Frcdégondc. 

Incontinent  après  la  more  de  Cnilpcric  elle 
avoir  prié  ce  Duc  de  demeurer  dans  fon  par- 
ti, & ae  ne  la  pbint  abandonner  ; mais  luy  la 
croyant  perdue , la  quitta.  Elle  foûtint  fon  ac- 
cufation, &:  ajouta  de  plus  que  ce  Duc  avoir 
emporte  avec  luy  en  Touraine  beaucoup  d’ar- 
gent appartenant  àfonMaiftrc.  Le  Duc  n’en- 
treprit point  de  fc  défendre , Se  fe  retira  au 
plus  ville  dans’l’Eglifc  de  S.  Martin  de  Tours  , 
de  laquelle  il  fot  tire  par  adrelTe , enfuite  maf- 
facré  Se  tous  fes  biens  forent  confifquez. 

La  conduite  de  ce  Duc , le  filencc  de  Gre- 

foire  de  Tours  qui  n’accufe  point  Frédégondc 
e ce  crime,  quoiqu’il  en  raconte  plulîeurs  au- 
tres d’elle  avec  beaucoup  de  liberté,  le  grand 
inccrcft  qu’elle  avoir  à la  confervation  du  Roy 
fon  mari,  font. des  preuves  qui  me  paroiflent 
Ge(h  Re-  la  difculper  fuffifamment  contre  le  témoignage 
gum  Fr»-  tuteur  dont  j’ay  parlé  : cet  Auteur  n’écri- 
vtit  que  deux  cens  ans  après  , Se  c’ell  lepremicr 
qui  raconte  fes  intrigues  Se  fes  amours  avec 
Landri.  Gontran  ne  la  crut  jamais  coupable  de 
Terne  J. 


Lee  parricide,  quèlque^forc  que  fit  Childcbcfc 
pour  le  luy  perfuader.  Nous  verrons  Un  jour 
Clotaire  II.  fils  de  Frédégondc  en  charger  à Ion 
tour  Brunehaut  mère  de  Childebert.  C’clloicnc 
des  récriminations  continuelles  de  part  & d’au- 
tre, Se  ces  deux  femmes  eftoient  fi  décriées  par 
leur  ambition , que  rien  en  cette  matière  ne 
paroilfoit  incroyable  aux  peuples  aufquels  leurs 
ennemis  vouloienc  les  rendre  odieu fes. 

Si  la  guerre  qui  fefaifoitpcndant  ceremps** 
là  au-delà  de  la  Garonne  contre  Gondebaud 
avoic  eu  une  autre  illué  , Frédégondc  eftoit 
bien  réfoluë  de  s’en  fervir  pour  fccoiier  le  joug 
du  Roy  de  Bourgogne,  donc  l’autori  te  'qu’elle 
avoic  efté  obligée  de  luy  lailTer  prendre  d’a- 
bord , la  géfnoic  beaucoup,  La  Princcfîc  Ri-  0 
gunfhc  fa  fille  qui  elloic  demeurée  à Touloufe,  * 
Se  qu’on  ne  parloir  plus  de  marier  avec  le  Prin- 
ce d’Efpagnc , luy  fot  un  prétexte  plaufiblc 
d’envoyer  en  ce  païs-là  un  de  fes  Confidens, 
qui  fous  prétexte  d’aller  quérir  la  Princcflc 
pour  la  ramener  auprès  de  fa  mère , fut  char- 
gé de  parler  ou  de  faire  parler  à Gondebaud 
afin  de  l’attirer  dans  fon  parti , Se  l’engager  par 
des  propofttions  très-avaneageufes  à le  rendre 
auprès  d’elle  » mais  îl  le  trouva  aflïcgé  dans 
C.ommingc , Se  fes  affaires  en  très-mauvais  état* 

Sa  more  qui  arriva  peu  de  temps  après,  neîaiftà 
nul  lieu  d’agir  de  ce  cofté-là.  Ainfi  Frédegon- 
de  faute  de  prétextes  Se  de  moyens  de  remu#  , 
foc  obligée  de  fe  tenir  en  repos  dans  fa  recrute 
du  Vaudreiiil,  Se  de  cacher  de  fc  maintenir 
dans  l’efprit  du  Roy  de  Bourgogne. 

Un  des  moyens  qu’elle  «mploya  pour  gagner 
ce  bon  Prince , fut  de  le  prier  de  vouloir  bien 
tenir  fon  fils  fur  les  Fonts  de  Baptême.  Il  n’y  L.s°c.lh 
avoic  guéres  alors  de  lien  plus  fort  que  ccluy- 
là,  & de  (plus  capable  d’attacher  fur  tout  un 
Roy  au  HJ  religieux  que  Gontran , à la  procc- 
dion  du  petit  Prince.  On  avoic  d’abord  propo- 
fé  de  faire  cette  cérémonie  le  jour  de  Noël  de 
l’anncc  584.  Se  puis  dn  la  remit  à Pâques  : en- 
fin elle  fot  rcmife  encore  vers  laFefte  de  fain^ 

Jean,  Se  on  convint  qu’elle  fc  feroie  à Paris. 

Le  Roy  de  Bourgogne  s’y  rendit,  Se  il  eut  le 
plaifir  pendant  fon  voyage  de  fc  voir  reçu  par 
tout  avec  la  joye  &l’applaudifTemcnc  des  peu- 
ples , principalement  a Orléans  ; où  il  gagna 
roue  le  monde  par  fes  manières  populaires  Se 
pleines  de  bonté.  Pluficurs  Evêques  Se  Sei- 
gneurs qui  avoierit  fuivi  le  parti  de  Gondebaud, 
prirent  cette  occafion  pour  venir  fc  jetter  à les 
i pieds',  &Iuy  demander  leur  grâce  j il  l’accorda 
' a la  plupart  , Se  à quelques-uns  à la  prière  de 
Grégoire  de  Tours , pour  qui  il  avoic  beaucoup 
de  confidcrariom  mais  en  arrivant  à Paris,  1! 
n’y  trouva  point  le  petit  Prince*  Apparemment 
Frédégondc  Se  les  Seigneurs  qui  eftoient  char- 
gez de  la  tutelle,  eurent  quelque  nouvelle  rai- 
ion  ale  défiance,  & d’appréhender  que  le  Roy  Cip.j» 
de  Bourgogne  ne  vouluft  fc  faifir  de  l’enfant  : 
il  s’en  oftcnça  fort.  - Je  voy  bien , dit-il , pour-  .. 
quoy  l’on  me  cache  le  fils  de  Frcdégondc}  on  « * 
a peur  que  je  ne  connqiflc  qu’il  11’cll  pas  fils  de  •• 
monfrereChilperic}  mais  de  quelque  Seigneur  « 
François  : je  déclare  donc  que  je  ne  le  regarde  « 
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point  pour  mon  ncvcu^à  moins  qu’on  ne  m’en 
donne  des  preuves  indubitables. 

Ces  paroles  rapportées  à Fiédégondc  luy 
donnèrent  d'étranges  inquiétudes.  Elle  vint 
trouver  le  Roy  , pour  le  prier  de  ne  point  fclaif- 
fer  aller  à des  foupçons  fi  injurieux  8c  fi  hon- 
teux pour  elle , &:  l’aflcCira  quelle  luy  donne- 
toit  les  plus  luges  8c  les  plus  gens  de  bien  du 
Royaume,  pour  caution  de  la  fidélité  qu’elle a- 
voic  toujours  eue  pour  Ton  mari.  » Je  les  veux 
voir  ces  témoins  , repattit  le  Roy , 8c  avoir  leur 
ferment  fur  ce  que  vous  m’afl’cûrcz  , 8c  dc- 
<juoy  volltc  conduite  me  donne  tant  defujee 
de  douter.  Elle  le  Irry  promir  engagea  trois 
Evêques  8c  trois  cens  des  plus  irréprochables 
pcrl’onncs  du  Royaume  à jurer  en  préfen^c  de 
ce  Prince,  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  lieu  de 
foupçonner  d’cüc  ce  que  fes  ennemis  luy  inipu- 
toi ?nt  pour  la  perdre.  Le  Roy  s en  contenta, 
8c  agréa  les  r niions  ou  les  prétextes  qu’on  luy 
apporta  dcdiffcicr  le  Baptême  qui  nclcfitquc 
fix  ans  après.  Mais  il  ht  alors  une  autre  re- 
cherche qui  ne  dut  dire  guère  agréable  à Fi  e- 
dégondc. 

Depuis  qu’il  clloit  à Paris , il  avoir  fouvent 
parle  de  la  mort  dcfaltrcufc  de  fes  deux  ne- 
veux, les  Princes  Meroveç  &:  Clovis , dont  il  pa- 
roi doit  fort  touche , 8c  on  luy  avoir  fouvent  oüi 
dire,  que  ce  feroit  pour  luy  une  grande  cqpfola- 
tiiüi  de  fçavoir  où  l'on  avoir  enterré  leurs 
C(^>s  , pour  leur  rendre  au  moins  les  hon- 
neurs dûs  à leur  naiflance.  Sur  cela  un  Pcf- 
cheur  de  la  rivière  de  Marne  luy  futprefenté, 
8c  luy  dit  que  pourvu  qu’il  fuit  fcûr  d’eltre  à 
couvert  de  la  luinc  deFredégonde , il  appren*- 
droit  au  Roy  ce  qu’il  fouhaitoit  fçavoir  du  corps 
du  Prince  Clovis.  Le  Roy  luy  promit  8c  fa  pro- 
tection 8c  une  bonne  récompenfe.  Il  luy  apprit 
donc  que  le  corps  de  ce  Prince  avoil  elle  d’a- 
bord enterré  à Noify  fous  la  pilcine  d’une  Cha- 
pelle; mais  que  Frédegonde  l’avoit  fait  déter- 
rer &jcttcr  dans  la  Marne  ; que  le  courant  de 
Veau  l’avoit  porte  dans  un  filet  qu’il  avoir 
tendu  pour  prendre  du  poiffon;  qu  il  l’avoit  re- 
connu à fa  grande  chevelure,  8c  qu’il Tavoit 
enterré  fur  le  bord  dtf  la  rivière  en  un  endroit 
qu’il  marqua. 

Le  Roy  fous  prétexte  d’aller  à la  Charte  de 
ce  coftc  là,  arriva  au  lieu  qu’on  luy  avoit  déin. 
gne,  y trouva  en  effet  le  corps  du  Prince  , 8c 
ce  qui  cil  furprenant  , il  cftotr  entier  &:  fans 
corruption,  excepté  qu’une  partie  de  fa  che- 
velure fur  laquelle  la  telle  clloit  appuyée , s’en 
clloit  détachée,  & le  relie  des  cheveux  ne  laif- 
foit  nul  lieu  de  douter  que  ce  ne  fiift  le  corps 
de  ce  Prince.  Aulïi-toll  le  Roy  ordonna  à l’E- 
vêque de  Paris  qu’on  préparait  de  magnifiques 
funérailles,  &:  tout  le  Clergé  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  avec  une  très-grande  af- 
fluence de  peuple  , tranfporta  le  corps  à'FE- 
glifc'dc  S.  Vincent.  * L’Evêque  de  Chartres 
hit  charge  de  Faire  venir  aulfi  de  Champagne 
le  corps  du  Prince  Merovée  qu’on  enterra  a- 
vçc  la  mcfmc  pompe  à colle  de  fon  frère. 

Contran  retourna  peu  de  temps  apres  àChi- 
lons , 8c  donna  de  là  fes  ordres  pour  aflcmblcr 
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A le  fécond  Concile  de  Mafeon , 8c  y faire  con-  CaP» 
damner  quelques-uns  des  Evêques  qui  avoicnc 
favorilé  le  parti  de  Gondçbaud  , 8c  entre  au- 
tres Théodore  Evêque  de  Marfcillc  , qui  fa- 
voie  reçu  chez  luy  à fon  débarquement , 8c  luy 
avoit  donne  des  chevaux  pour  le  conduire  a 
Avignon , où  le  DucMummol  le  Chef  princi- 
pal des  conjurez  l’attendoit. 

Cet  Evêque,  félon  Grégoire  de  Tours , clloit 
un  Saint , jufqu’à  faire  des  miracles.  Il  s’cfloit 
trouvé  fort  mcllédans  les  différens  du  Roy  de 
Bourgogne  8c  du  Roy  d’Anllrafic  touchant  la 
Ville  de  Marfcillc  ; mais  toujours  en  faveur  du 
B fécond , qui  clloit  fon  Maillre,  8c  à caufc  de 
cela  il  avoit  elle  fort  pcrlccuté  p A les  Gouver- 
neurs ou  Ducs  qui  demeuroient  dans  la  Place 
delà  part  du  Roy  de  Bourgogne:  Carilparoilt 
qlicdans  ce  partage  de  la  Ville,  le  Roy  de  Bour- 
gogne avoir  le  droit  d’y  nommer  le  Gouver- 
neur , 8c  le  Roy  d’Aullraûc  ccluy  d’y  nommer 
l’Evêque. 

On  clloit  convenu  avec  le  Roy  d’Auflrafie 
qu’il  cnvoycroit  les  Evêques  de  fon  Royaume  à 
ce  Concile.  Nul  d’eux  cependant  n’y  paroif- 
foit.  C’cll  ce  qui  obligea  le  Roy  de  Bourgogne 
d’envoyer  à Coblcntz  où  le  Roy  d’Aullralic  dc- 
C meuroit  aiors,  pour  s’informer  des  caufcs  de  ce 
retardement,  8c  pour  découvrir  s’il  n’y  avoir 
point  quelques  clprits  brouillons  auprès  de  luy 
qui  tàchaffcnt  de  femer  la  difeorde  entre  les 
deux  Cours. 

, L’Envoyé  de  Gontran  nommé  Félix  ayant 
pré  fente  la  Lettre  de  fon  Maillre,  8c  expofe  le 
fujet  de  fon  voyage , le  Roy  fut  quelque  temps 
fans  dire  mot , 8c  puis  ayant  tire  à part  l’En- 
voyé, il  luy  dit  que  fon  intention  cftoit  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  le  Roy  de  Bour-* 
gogne  fon  oncle , qu’il  regardoic  dinmc  fon 
père;  mais  aulfi  qu’il  le  prioic  de  ne  rien  faire 
D de  fon  collé  qui  dclfïl  l’obliger  à rompre  avec 
luy  ; que  l’Evêque  de  Marlcillc  clloit  fon  Su- 
jet 8c  un  homme  fort  attaché  à luy,  pour  qui  il 
aveit  beaucoup  de  confidération;  qu’on  le  tc- 
noit  prifonnicr  à la  Cour  de  Bourgogne  , 8c 
qu’on  fc  dil’pofoic  à le  faire  juger  par.un  Con- 
cile; qu’il  ne  pouvoir  pas  luy  refiifcâfci  prote- 
ction, 8c  que  fi  on  le  maltraitait , ilnepourroic 
s’emptfeher  de  prendre  hautement  faaefenfe. 

L’Envoyé  après  I avoir  encore  entretenu  fur 
quelques  autres  affaires  dont  il  clloit  charge , 
prit  congé  de  luy  8c  s en  retourna  à Mafeon , 
où  le  Concile  fc  tint  , fans  que  les  Evêques 
d’Aultrafic  s’y  rendilfcnt  : car  excepté  un  ou 
£ deux  dont  on  pourroit  douter  , un  Député  de 
l’Evcquc  d’Avignon,  8c  Théodore  de  Marfeil- 
lc , qu’on  y conduifit  de  la  Cour  de  Bourgogne', 
on  n’en  voir  dans  les  fouferiptions  aucun  qui 
fuit  du  Domaine  de  Childebert. 

On  n’y  parla  point  de  faire  le  procès  à cet 
Evêque,  qui  fût  mis  en  liberté,  &y  eut  fa  pla- 
ce avec  les  autres  : mais  Urficin  Evêque  de  Ca- 
hors , qui  flic  accule  8c  convaincu  d’avoir  reçu 
Gondçbaud  dans  fa  Ville,  fut  excommunie  8C 
condamné  aune  pénitence  de  trois  ans,  pen- 
dant lefqucls  il  eut  defenfe  de  fc  faire  râler  la 
barbe  & couper  les  cheveux,  de  boire  du  vin 
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6c  de  manger  de  la  viande  , d’ordonner  des  A 
Clercs  , de  donner  les  eulogics  , qui  eftoient 
uneefpécc  dcç>ain-bcnrr , de  bénir  lefaincCrc- 

* . me , de  confacrcr  les  Eglifes , & de  célébrer  la 

Mellej  6^  c’cftoit  particuliérement  en  ccder- 
nier  point  que  conliftoit  Ion  excommunication: 
car  il  eut  ordre  non  feulement  de  demeurer  dans 
fon  Diocélc,  mais  encore  d’y  faire  fes  fondions 
ordinaires  , excepté  dans  les  points  marquez , 

6c  mcfmc  il  fouferivit  en  fon  rang  à ce  Conci- 
le i ce  qui  paroift  fort  cîtf  r. tord  inair  c. 

Quatre  autres  Evêques  furent  encore  défe- 
rez au  Concile  } Fauftinicn  Evêque  d’Acqs  , 
BertraneMivêque  de  Bourdcaux , Ballade  Eve-  B 
que  de  Xaintes , &c  un  autre  nommé  Orefius  , 
dont  le  Siège  n’cft  point  marqué}  mais  que  je 
crois  eftrc  le  mcfmc  qu’Orefte  de  Bazas , dont 
on  voie  la  loufcription  avec  celles  des  autres 
Evêques  de  ce  Concile.  Fauftinicn  avoir  efté 
pourvu  de  l’Evêché  d’Acqs  par  Gondebaud , 6c 
l'acre  par  l’Evêque  de  Bourdcaux,  parccluy  de 
Xaintes , &:  par  celuy  de  Bazast  il  fut  dépofé, 

6c  Nicctc  qui  avoit  efté  nommé  parChilpcric 
fore  peu  avant  fa  mort,  fut  mis  à fa  place.  On 
fit  cependant  la  grâce  à Fauftinicn  de  le  regar- 
der comme  Evêque,  & il  fouferivit  au  Conci- 
le après  tous  les  autres  avec  deux  Prélats  qui  C 
n’avoient  point  de  Siège  : Bertrand  de  Bour- 
dcaux , Palladc  deXaintes,  &;Orcftcdc  Bazas 
furent  condamnez  à luy  fournir  pour  Ion  en- 
tretien durant  fa  vie  une  penlion  de  centécus 
d’or,  qu’ils  dévoient  luy  payer  tous  les  ans  cha- 
cun à leur  tour.  C’eft  là  tout  ce  qui  fc  traita 
dans  le  Concile  par  rapport  aux  affaires  d’Etat  : , 
car  on  y lit  plufieurs  autres  Rcglcmcns , & il  y 
a peu  de  Conciles  des  Gaules  dont  les  Canons 
nous  falfcnt  connoiftrc  tant  d’ufages&  de  pra- 
tiqués. de  l’Eglife  4c  ce  temps-là. 

La  douceur  dont  on  ufa  dans  le  Concile  à 
Cap  io.  l’egard  des  Evêques  coupables  d’intelligence  D 
avec  Gondebaud , ‘fut  en  partie  l’effet  d’une 
dangereufe  maladie  où  le  Roy  de  Bourgogne 
tbmba  vers  ce  temps-là  } 6c  cette  maladie,  fé- 
lon Grégoire  de  1 ours , cftoit  la  punition  du 
deftein  qu’il  avoit  conçu  d’envoyer  plufieurs  de 

• ces  Prêtais  en  exil.  11  y avoit  alors  des  Saints 

Î»armi  les  Evêques  de  France;  mais  il  s’en  fal- 
oit  beaucoup  qu’ils»nc  lc*fulfcnc  tous  : 6c  la 
fainteté  de  leur  caradcrc  pluftoft  que  celle  de 
leurs  perfonnes,  fut  prcfque  toujours  à ce  bon 
Tom  !.  Prince  une  raifon  de  les  ménager , mcfme  dans 
Conc.GalL  leurs  plus  grandes  fautes.  Tout  ceci  fe  paffa 

vers  la  findcâ’annéc  ç8y.  La  fuivante  vit  une  E 
An’ 5 rude  guerre  s’allumer  entre  la  France  &TEfpa- 
gne  ; en  voici  Iç  fujec. 

Le  Prince  Hermenigildc  , comme  j’ay  déjà 
die,,  avoit  efté  pris  apres  fa  défaite  6c  mis  en 
prifon  * quelque  terrips  aprèsgln  luy  coupa  la 
telle  par  Tordre  de  fon  porc  , pour  n’avoir  pas 
voulu  recevoir  le  jour  de  Pâques  de  cette  me- 
me année , la  Communion  de  la  main  d’u  n Evê- 
que Arien  ; 6c  il  avoit  ainfi  expie  par  un  glo- 
rieux martyre  le  crime  de  fa  révolte.  La  Prin* 
cclTcIngundc  avec  fon  fils  tout  jeune  nommé 
Athanagilde , avoir  efté  mife  d’abord  entre  les 
mains  des  Ggr.craux  de  l'Empereur  en  Efpa- 


gne,  ou  pour  fa  propre  fcûrctc  , ou  comme  un 
otage  de  la  fidélité  6c  de  l’attachement  d’Her- 
mcnigilde  à leur  parti,  6c  elle  y elloic  demeu- 
rée apres  la*  mort  de  fon  mari. 

Le  Roy  de  Bourgogne  qui  des  le  commence- 
ment de  ces  troubles  d’Elpagne,  avoir  cllfc  fol- 
Iicité  de  prendre  la  protcdion*d’Hejroenigi!- 
de  , n avoir  ofé  4b  faire , par  la  crainte  de  Chil- 
pcric  que  Leuvigilde  lçùt  toujours  maintenir 
dans  fes  intérefts  : mais  le  voyant  mort  ,*  6c 
ayant  fait  une  alliance  étroite  avec  fon  neveu 
le  Roy  d’Auftrallc , il  reprit  ail'cmcnr le  defl’cin 
de  cette  guerre.  Ce  fut  à la  folliciration  de  la 
Reine  d’Auftrallc,  qui  vouloir  venger  lamort 
de  fon  gendre,  6c  les  mauvais  traitemensdont 
on  avoit  ufé  à l'égard  de  la  Princcfle  Ingunde 
fa  fille i Vengeance  qu’elle  n’avoit  pu  encore 
prendre  julqu  alors,  n’eftantpas  maiftrefledes  0 
affaires;  mais  elle  le  devint  cette  années  là  par 
la  mort  de  Vcndelii;,  qui  cftoir  commclcprc-  C4P- 
micr  Mimftre  de  Childcberc.  Elle  s’empara  a-# 
lors  de  Tefprit  de  ce  jeune  Prince  , 6c  luy  per- 
fuada  de  calfer  leConfeil , qui  avoit  eu  l’aduii- 
niftration  de  l’Etat  durant  fa  minorité,  luy  di- 
fant  qu’eftant  âgé  de  quinze  ans , 6c  qu’ayant 
beaucoup  d’cfprit  6c  de  fagclfe,  il  pouvoir  défor- 
mais , aidé  des  lumières  d'une  mere  qui  le  cite- 
riflbit , gouverner  feul  fon  Etar. 

Les  Au  lira  liens  cxtrcinemcnr  éloignez  des 
Frontières  d’Efpagnc,  ne  pou  voient  pas  aifé- 
ment  par  cux-melmbs  y faire  la  guerre , 6c  d’ail- 
leurs ils  eftoient  prcffczpar  l’Empereur  Mau  ri-  * 

ce  de  la  porter  en  Italie  contre  les  Lombards. 

Ces  deux  guerres  furent  pendant  long-temps 
les  principales  ou  prcfque  les  uniques  affaires 
importances  de  l’Empire  François.  Celle  d’Ef-  Cap  1 
pagne  continua  pendant  plufieurs  années.  Cel- 
le d’Italie  fc  fit  à diverfes  reprifes.  Je  vais  ra- 
conter ce  qui  regarde  la  première , &:  je  dirai 
enfuiccles  divers  événemens  de  l’autre. 

Le  Roy  de  Bourgogne  fc  chargea  donc  de  la 
guerre  d’Elpagne,  ou  il  ne,fut  aidé  par  celuy 
d’Auftrafic,  que  de  quelques  T roifpcs  d’Auver- 
gne. Le  Roy  des  Gots  en  cftanc  averti , longea 
a fe  mettre  en  état  de  la  foûtenir  ou  à l’éviter. 

Il  fçavoit  queFrédégonde  eftoit  toujours  dans 
les  mcfmes  difpofitions  à l’egard  de  la  Reiqp 
d’Auftrafic,  6c  quil  la, trouveroie  toute  prê- 
te à le  fervir  contre  cette  ennemie.  11  entretc- 
noit  intelligence  avec  Amelius  Evêque  de  Bi- 
gorre  6c  avec  une  Dame  de  qualité  nommée 
Leuba  bellc-nicrc  du  Duc  Bladaftc  , un  de 
ceux  qui  avoicnc  foûtenu  le  liège  dcCpmmjn- 
ge  avec  Gondebaud  , 6c  qui  avoir  obtenu  de- 
puis peu  fipgrace  du  Roy  de  Bourgogne  parle 
crédit  de  l’Evêque  de  Tours;  II  le  fervic  de 
ces  deux  perfonnes  pour  faire  palfcr  fes  En- 
voyez jufqu’à  la  Cour  de  Frédégondc. 

Leurs  Inftru&ions  fc  rcduifoicnc  à deux  ar- 
ticles ; le  premier  à engager  cette  Princefle  à fc 
défaite  au  pluftoft  du  Roy  d’Auftrafic  & de  la 
Reine  Brunchauc  fa  mere  » le  fécond  , à luy 
perfuader  de  faire  tous  fes  efforts  pour  p«-  fi, J. 
ter  le  Roy  de  Bôurgdgnc  à la  Paix.  Ils  Taf- 
feùrércnc  que  l’argent  ne  luy  manqueroie 
point  , 6c  que  le  Roy  lcur*Maiftrc  luy  eu 
P iij 
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fourniroit  amant  qu’il  en  feroit  ncccffaire.  A 

Le  premier  expédient  eftoit  !e  plus  court  te 
Cap.  iy-  le  plus  conforme  au  génie  de  Frédégondc:  el- 
le avoir  toujours  des  gens  propres  ï l'exécution 
de  ces  horribles  defleins;  mais  les  deux  qu’elle 
choifit  pour  ccluy-ci,  furent  furpris  comme  ils 
oft oient  déjà  en  chemin , te  arrêtiez  à l’occalion 
d’une  Lettre  du  Roy  d’ÊfpagiK,  qui  fut  inter- 
ceptée te  portée  au  Roy  de  Bourgogne  : te  ce 

’ Prince  au  Printemps  de  l’an  y8j.  fit  marcher 

An.  5S5.  fes  Troupes  vers  les  Terres  d’Éfpagnc. 

Gregor.  Elles  eftoient  fi  nombreufes , qu’il  nefepro- 
~ mettoit  pas  moins  que  d’enlever  tout  le  Lan- 
guedoc aine  Gots  dans  cette  première  expedi-  £ 
tion.  Il  y fit  entrer  trois  Corps  d’Arrticc  par 
trois  diftérens  endroits.  Les  Troupes  des  Pro- 
vinces lituées  fur  les  bords  de  la  Scînc , de  la 
Saône  te  du  Rhône  avec  toutes  les  autres  du 
* Royaume  de  Bourg’ognc,  marcliyent  le  long  de 
ces  deux  dernières  rivières  .&  s’avancèrent  en 
ravageant  tout  le  pais  jufqu’à  Nifmes.  Celles 
<lu  Berri , de  la  Xaintonge  &:  de  l’Angbumois 
en  firent  autant  à l'autre  bout  de  la  Province 
jufqu’à  Carcaflbnnc , qui  leur  ouvrit  fes  portes  : 
niais  les  habitans  qui  avoient  cfpérc  par  cette 
reddition  volontaire  , éviter  le  pillage  de  leur 
Ville  , voyant  qu’on  les  traitoit  comme  des  C 
gens  pris  par  force , coururent  aux  armes  .don- 
nèrent fur  les  Soldats  , qui  ne  penfoient  qu’à 
piller,  les  c h aficrcnt,  tuèrent  le  Général  nom- 
me Tcrcntiole,  qui  avoir  elle  quelque  ccmps 
auparavant  Comte  de  Limoge,  te  luy  coupè- 
rent la  telle , qu’ils  portèrent  en  triomphe  fur 
leurs  murailles. 

NiccteDuc  d’Auvergne,  qui  avec  fon  Ar- 
mée avoir  pris  fa  route  par  le  Roücrguc , te  a- 
voit  ordre  de  faire  des  Sièges  tandis  que  les 
deux  autres  Armées  feroient  le  ravage , inve- 
ftit  di  verfes  Placcs,mais  en  vain;car  il  les  trouva 
‘ toutes  en  bon  état,  bien  fortifiées  te  bien  mu-  £3 

nies.  Il  ne  put  prendre  qu’un  fcul  Fort  qui  ca- 
pitula, te  quiTut  pillé  contre  les  articles  de  la 
Capitu  lationt 

Apre  s cela  il  fallut  penferà  fe  retirer  avant  la 
my-Aouft,  le  pais  entièrement  defolé  ne  pou- 
vant fournir  des  vivres  pourlafubfiftanccdes 
Armées.  Ce  fut  alors  que  les  Gots,  qui  n’ayant 
pas  encore  allez  de  monde  pour  tenir  la  Cam- 
pagne, s’efloicnt  renfermez  dans  leurs  Villes, en 
forcirent  pour  harceler  les  François  durant  leur 
retraite.  Ils  avoient  des  partis &dc$  embufea- 
des  par  tout.  Ceux  mcfmc  des  quartiers  de 
Touloufe,  Ville  qui  efloit  delà  dépendance  de  £ 
Clotaire  fils  de  Frédégondc,  irritez  de  ce  qu’on 
les  avoir  pillez  en  pallant  aufti-biqp  que  les  en- 
nemis, donnèrent  auflî  fur  les  Bourguignons*) 
de  forte  que  cette  fculeretraice  coûta  plus  de 
«inq  mille  hommes  au  Roy  de  Bourgogne. 

Les  François  n’avoient  pas  cfté  plus  heureux 
fur  la  Mer  que  fur  laTcrre.  Tandis  qu’ils  en- 
troienÉ  en  Languedoc  avec  leurs  trois  Armées, 
ils  avoient  envoyé  desVaifTeaux  furlesCoftes 
<4»  Royaume  de  Galice,  duquel  Leuvigildes’é- 
toic  rendu  in  ai  lire  depuis  un  an  après  avoir  fub- 
jugué  les  Sueves  qui  y avoient  règne  jufqu’alors. 
Cette  Flore  fuc/urprife  par  celle  de  ce  Prince, 
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prcfque  tous  les  V aideaux  fiircnt  pris,  &:  tout 
ce  qui  eftoit  deftus  pafle  au 'fils  de  l'épée:  peu 
de  Soldats  te  de  Matelots  fe  gravèrent  dans 
des  Chaloupes , fie  gagnèrent  avec  peine  les  . 
Coftes  de  France  pour  y venir  annoncer  cé  nou- 
veau malheur.  Les  Armées  citant  rentrées  fur 
les  Terres  de  France,  ils  y continuèrent  leur 
pillages  comme  dans  le  pais  ennemi.  Ce  n’c- 
coic  partout  que  meurtres,  que  brigandages, 
qu’incendies.  Les  Eglifes  furent  pillées  comme 
les  maifons  particulières.  En  un  mot , lps  excès 
furent  fi  horribles , que  Gontran  indigné  te  du 
mauvais  fuccès  de  l’entreprife  te  de  la  licence 
des  Soldats , réfokit  de  faire  faire  le  procès  aux 
Généraux  mefmcs , qui  ferefugicrenr  àAutun 
dans  l’Eglife  de  S.  Symphoricn. 

Le  Roy  y vint  pour  laFefte  dece  Saint,  qui 
fe  célébroic  le  zi.  d’Aouft.  Il  y nomma  quatre 
Evêques  pour  CommifTaires , te  quelques  Sei- 
gneurs des  plus  fages  de  fa  Cour  , pour  faire 
rendre  compte  aux  Généraux  de  leur  conduite. 

Ils  eftoient  fortis  de  leur  afile , fur  la  fomma- 
tion  qu’on  leur  en  avoit  fait  de  la  part  du  Roy  s 
mais  à condition  qu’on  les  entendroit  ,6c  qu’ils 
auroient  la  liberté  entière  de  parler  pour  fe  ju- 
ftificr. 

Le  Roy  quand  ils  parurent  devant  li/y,Icur 
fit  de  grands  reproches  fur  tous  les  défordres 
que  les  Troupes  avoient  commis,  mais  princi- 
palement furies  incendies  te  le  pillage  desE- 
glifcs , fur  la  manière  indigne  dont  on  avoit 
traité  les  Reliques  des  faints  Martyrs  en  quel- 
ques endroits  pour  emporter  l’or , l’argent  te 
les  pierres  précicufcs  de  leurs  ChjUTes , fur  les 
mauvais  traitemens  qu’on  avoit  faits  aux  Prê- 
tres &aux  autres  Eedéfiaftiques  : *>Faut-ils’é-  *' 
tonner,  ajoûta-t-il,  fi  nos  guerres  ont  des  fuc-  * 
cès  malheureux  ; elles  fonj  plus  contre  Dieu  “ 
que  contre  les  ennemis  de  l'Etat.  Nous  brû-  “ 

Ions  les  Eglifes  que  nos  Anccftres  ont  baftics , " 
nous  trempons  nos  mains  dans  lefangdesMi-  “ 
niftres  de  l’Autel , pour  lefquels  ils  avoient  tant  ** 
de  rcfpcél  te  de  vénération.  Je  fuis  refponfl-  " 
ble  à Dieu  de  tous  ces  défordres , te  pour  en  " 
détourner  le  chaftimciir  de  deftus  ma  telle , af-  * 
feulement  je  riepargneray  pas  les  voftres.  **  . 

Apres  ce  difeours  , celuy  des  Généraux  qui 
eftoit  charge  de  répondr»  pour  tous  les  autres , 
ayant  eu  permiftion  de  parler,  commença  par 
loücr  les  fentimens  de  piété  que  le  Roy  faiïoic 
paroiftre  , fon  zélé  pour  la  confcrvation  des  nid, 
Eglifes  te  des  perfonnes  confacrccs  à Dieu  ; fa 
compaftion  te  fa  libéralité  en  v«rs  les  pauvres; 
fa  jufte  indignation  à l’occafion  des  défordres 
'commis  dans  la  dernière  Campagne;  mais  il 
montra  en  mcfme  temps  que  ce  n’eftoit  point 
la  faute  des  Généraux  ; que  depuis  long  temps 
il  n’y  avoit  nu%  difciplinc  dans  les  Armées  ; 

«}uc  le  Soldat  eftoit'cn  pofteflion  de  meprifer 
les  ordres  des  Ducs  te  des  Comtes  qui  defen- 
doient  le  pillage  dans  les  marches;  que  ft  un 
Seigneur  * commandant  fes  Vaflàux  fe  mettoit  * Senior* 
en  d e voir  de  les  contenir , il  n’eftoit  pasenfeû- 
rctéde  fa  vie;  que  fi  l’on  entreprenoit  de  faire 
quelques  exemples  de  levcritc  , aufti-toft  on 
voyoit  des  (éditions  dans  le  Cayip  ; te  qu’enfin 
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ce  qui  cmpcfchoit  que  les  Généraux  ne  ftiflcnt' A ces  qu’il  l’avoit  commencée  , au  cas'qu  il  ne 

j _ I tt m.  \ L I o. il f ■ ' i_ 1 il 


pull  pas  faire  la  paix  avec  honneur.  11  iouhai- 
toit  la  conclure  pour  exécuter  avec  moins  d'in- 
quiétude le  dcllcin  qu’il  avoir  formé  des  le  vi- 
vant defon  prédéceifcur , de  l'c  faire  Catholi-  G«r°r- 
que,  &:  d engager  coure  fa  Nation  a renoncer  C<JÏ> 
à rArianifnic.  11  envoya  des  Ambaffadeurs  en 
France  fur  cc  fujee  peu  de  temps  apres  la  mort 
de  fon  pere;  mais  on  ne  put  convenir  de  rien  -, 
cc  qui  l’obligea  de  venir  à Narbonne  au  mois 
de  Décembre^  Se  de  faire  encore  des  courfes 
(ur  les  Terres  de  France > apres  quoy  il  s’en  re- 
tourna en  Efpagnc,  où  il  abjura  publiquement  Concîi. 

l’L  ’ ’ G.  a_: î* i tin; Tolct  » 


maillres  de  leurs  Trouptfs  à cet  éçard , & en 
état  de  fc  faire  craindre , c’eftoit  qu  on  ne  crar- 
gnoit  pas  le  Roy  luy-mefine , &:  que  les  peuples 
abufoient  de  fa  trop  grande  bonté. 

Il  y avoir  de  la  ycritc  dans  cette  défenfe  -,  car 
la  vigueur  manquoit  aUcùrémcnt  au  Gouverne- 
ment de  Gontran.  Cc  que  nous  avons  vqjuf- 
qu  a préfent  de  la  conduite  des  grands  Sei- 
gneurs de  cet  Etat,  le  niontre  autant  que  la  li- 
cence des  Soldats.  L’iffuc  de  cc  jugement  en 
•fup  encore  une  marque.  Quelque  colère 
quelque  févérité  que  ce  Prince  eut  affcété«dc  ^ 

faire  pamjiftre.cn  le  commençant , tout  aboutit  B J’héréfic  Arienne  avec  l’applaudilltment  dcfci  Tolct  J* 


y* 


à des  ordres  généraux  de  tenir  lamain  à l’éxecu- 
tion des  Ordonnances  qu’il  avoit  faites  pour  la 
dil'ciplinc  des  Troupes , Se  a déclarer  que  dans 
la* fuite  il  ne  pardonneroit  ni  aux  Chefs  ni  aux 
particuliers.  Mais  une  autre  t^fon  l’obligea  a 
•encore  à ufer  en  cette  occafion  de  ménage- 
ment envers  ces  Seigneurs;  cc  fut  fi  nouvelle, 
qui  luy  vint,  comme  il  eftoie  a&uellcmcnt  au 
Cônlcil  à délibérer  fur  cette  affaire,  que  les 
Gotsavoient  fait  unc»irruption  fur  fes  Terres. 

Grégoire  de  Tours  parle  à divcrlcs  reprifes 
de  quelques  Ambaflades  que  Leuvigilde  Roy 


^ujets,  qui  fuivirenf  prelque  tous  fonexcmplc. 

Cependant  réde^gonde  cntrccenoic  toujours  Gregor. 
defccrctcs  coircfpondanccs  avec  luy,  au  moins  Tu,0*‘* c- 
lcn  foupçonnoit-on  fort  à la  Cour  de  Bourgo- 
gne. On  arrefta  mefme  quelque  temps  apres 
Palladc  , cet  Evêque  de  Xaintes  ,n"accufé  au 
Concile  de  Mafeon  d’avoir  faVorifé  Gonde-* 
baud , & qu’on  diluic  avoir  reçu  chez  luy  Se 
faic  palier  à la  Cour  derredégonde  quelques 
perfonnes  envoyées  de. la  part  du  Roy  d’Efpa- 
gnc pour  traiter  avec  elle.  Neanmoins  l'oie  qu’il 
fui!  coupable  ou  qu’il  ne  le  fuftpas,‘ilnc  put 


d’Elpagne  envoya  vers  cc  temps-là  en  France , C cftre  convaincu  par  celuy  qui  l’accufoit.  Mais 
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&:  qui  lurent  fans  effet , foit  que  cc  Prince, qui 
eftoie  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  temps, 
vouluft  fincércmcnt  la  paix,  foit  qu’il  cn*fit  fem- 
blant , pour  amufer  les  François , afin  de  les  fur»- 
"prendre  i & il  les  furprit  en  effet*  Car  après  qu’ils 
fc  furent  retirez  du  Languedoc  fans  y avoir  fai# 
aucun  progrès , &:  tandis  que  le  Roy  de  Bour- 
gogne, ne  fongeant  à rien  moins , cenoitiAu- 
tun  rAffombléc  dont  je  viens  de  parler , le 
Prince  Recarede  fils  du  Roy  d’Efpagnc  paffa  les 
Pyrénées  avec  une  Armée , fc  rendit  maiitre 
de  diverfes  Places  , partie  par  compofitioty  , 
partie  par  force,  Rentre  autres  d’une  qui  por-  D doient  les  uns  aux  autres,  pour  faire  de  nou* 


un  affaflin  envoyé  par  Frédegonde , qui  fut  fur- 
pris  dans  la  Chapelle  du  Roy  de  Bourgogne, 
lorfquc  cc  Prince  y entroit  pour  entendre  Ma- 
tines , fit  connoiftre  les  mauvais  deffeins  de 
cette  méchante  femme,  Se  ne  laifli  nul  lieu  de 
douter  qu’elle  n’cuft  encore  alors  des  inoélli- 
gcnccs  avec  les  ennemis. 

Quoique  la  guerre  durait  entre  la  France  & 
l’Efpagne , les  ncgpciationMJour  la  Paix  ne  laif- 
. foicnr  pas  de  continuer , & U y eut  prcfque  tou- 
jours pendant  ce  temps-là  des  Ambalfadeurs 
d’Efpagnc  à la  Cour  de  Franck,  qui  fc  luccé- 
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toic  alors  le  nom  de  7 ’efte  de  Bclier. Il  ravagea  tout 
aux  environs  deTouloufe , vint  enfuite  mettre 
le  Siège  devant  Ugerne,  Place  très-force  fur  Iç 
bord  du  Rhône  ( quelques-uns  croycnc  que 
c’elt  Beaucaire  ) & il  l’emporta  apres  une  vR 
goureufe  attaque.  • 

Ce  furent  ces  fScheufcs  nouvelles  que  le 
Roy  de,. Bourgogne  reçut  à Autun  au  mois 
d’Aouft  de  l’année  y$j.  fcSur  cela  il  fit  partir 
promptement  le  Duc  Leudegifile  , celuy  qui 
avoit  pris  Gondebaud  &:  la  Ville  de  Commin- 
gc,  6 c luy  donna.lcpommandcmcnt  des  Trou- 

A -r- j*a  i 1 1 j. 


•vcllcs  propo  fit  ions,  mais  toujours  en  vajn.  La 
fourcc  de  la  guerre  Se  le  prétexte  de  s'y  opiniâ- 
crer  cltoicnt  les  mauvais  traitemtns  qu’oîi  a- 
voit  fait  en  Elpagne  à la  Princeffc  Ingundc , Se 
la  mort  du  Prince  Hermenigilde  fon  marn 
Mais  ^aroift  que  la  véritable  caule  citait  1 en- 
vie que  le  F?oy  de  Bourgogne  avoit  de  chaffcr 
les  .Viligots  hors  des  Gaules , & de  donner  à la 
France  les  Pyrénées  pour  limites. 

Dans  cccte  veue  de*  le  commencement  de 
h Campagne , il  fit  entrer  en  Languedoc  leGé-  c 
ncral  Didier , fameux  Capitaine  dont  j’ay  déjà 


pes  dans  tout  le  Territoire  d’Arles  à la  place  du  E parlé  diverfes  fois,  qui  après  avoir  cortiman- 


Duc  Aigilancr  qui  y avoir  commandé  ppndant 
l’expédition  du  Languedoc.  Le  Duc  Nicéte 
Gouverneur  d’Auvergne  fit  auffi  avancer  decc 
cofté-li  les  Troupes  qu’il  avoit  fous  fefordr^s. 
Leur  prcfence  raifcûra  les  p’cuplcs , & arrefta 
les  courfes  jles  Gocs  Efpagnols.  Le  Prince  R'c- 
carcdc  fc  retira  à Nifnics , Se  de  là  repaffa  en 


dé  plufieurs  Armées  fous  le  régne  de  Chilpc- 
ric , avoir  embralle  le  parti  de  Gondebaud , c-  • 

toit  enfuite  rentré  des  premiers  dans  fon  dc^ 
voir , Se  commandoit  alors  pour  le  Roy  de  Bour- 
gogne dans  le  pais  d’Albi.  Cecte  V ille  avoir  — . 

elle  de  tout  temps  du  Domaine  des  Rois  d’Auf-  Ann.  j8?. 
trafic , & Contran  voulut  bien  la  cederdç  nou- 


• Elpagne  , où  peu  de  temps  apres  il  monca  fur  . veau  cette  année  à fon  neveu  Childcbcrt.  Di- 
lc  Trône,  le  Roy  Leuvigilde  fon  pere  eftanc*  dier  ne  s’y  crue  pas  en  fcûrecc  j il  fçavoic qu’il 

eftoie  ha'i  de  ce  Prince  & des  Auftrafiens , donc 
il  avoit  autrefois  défait  l’Armée  du  temps  du 
feu  Roy  Sigebc#  dans  ce  mefme  païs-là.  Kpaf- 
fa  avec  toute  fa  famille  & tout  ce  qu'il  put  cm- 


mort  cette  mefme  annce-là. 

Recarede,  Prince  aûfii  fage,  aufli  brave  Se 
auffi  heureux  quç  ion  pere,  fc  mie  en  état  de 
foùtcnir  la  guerre  de  FraAcc  avec  autant  de  fuc- 
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porter  Je  fes  tiens  ,dans  IcTcrritoitedcTou-  A"  Le  Roy  d’Auftrafic  & U Reine  fa  mere  cé> 
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loufc,  Se  ce  fut  comme  pour  le  dédommager, 
que  le  Roy  de  Bourgogne  l’honora  du  comman- 
dement de  l’Armée  de  Languedoc , luy  don- 
nant ptour  Licuccncnt  le  Comte  Auftrovaldc. 

Didier  s’avança  vers  Carcartonne  , d’où  les 
Cots  fortirent  pour  le  combattre.  Il  les  atta- 
qua Se  les  défit  ■»  mais  dans  la  chaleur  de  la  pour- 
fuite  , s’eftant  trop  écarté  avec  un  allez  petit 
nombre  de  Cavaliers  des  mieux  montez,  que 
le  refte  de  k Cavalerie  n’avoit  pû  fuivre  j il 
fut  enveloppé  par  un  Corps  de  Troupes  qui  s’é*- 
toient -ralliées.  Se  tue  fur laplacc avec prcfquc 
tou-s  fes  gens. 

Le  Roy  d’Efpagnc  qui  {oûtenoit  bien  cette 
guerse , mais  qui  la  foûtenoit  f^-  fes  Terres, 
lans  pouvoir  en  cfpércr  adeun  avantage confi- 
dérablc  , continuoit  de  demander  toujours  la 
Paix.,  qu’on  luy-refufoicaudi  toujours.  U s’avi- 


moignerent  aux  Ainbaffadcurs , qu’ils  eftoient 
fat  i s faits  de  la  proteftation  qu’ils  leur  faifoient 
de  la  part  du  Roy  leur  Maiftre  ; qu’ils  vouloienc 
oublier  tout  le  pâlie , Se  vivre  déformais  avec 
luy  comme  ave*:  leur  ami  Sel  cur  allié.  Ce  qui 
facilita  cette  Paix , Se  ce  qui  fit  mcfme  que  le 
Roy^dc  Bourgogne  n'en  fçut  pas  Rmauvais  grc 
à fon  neveu , fut  la  guerre  que  les  Auftraficns 
faifoient  alors  cnlcalfe,  dont  jcparleray  bien- 
tort  ,•  où  ils  eurent  befoin  de  toutes  leurs  Trou- 
•pcs.  * . • 

i_cs  Ambartadeurs  voyant  un  fi  heureux  fuc- 
B cès  de  leur  négociation,  crurent  pouvoir  faire 
encore  une  autre  propofition  , lclon  l’ordre 
qu’ils  en  avoient , au  cas  qu’ils  vident  quelque 
apparence  à la  faire  ‘recevoir*  Ils  ajoutèrent 
donc  que  le  Roy  d’Efpagnc  leur  avok  ordonne 
de  demande^our  luy  en  mariage  la  Prineede 


fa  de  fairfcune  nouvelle  tentative.  Se  réfokt  ’Clodofindc  îœur  du  Roy  « que  leur  Maiftre 


, *dc  traiter  non  feulement  avec  le  Roy  de  Bour- 
An.  587.  g°gnc»  mais  encore  ^vcc  cckiy  d’Auftralic. 

Une  des  chofcs  qui  marque  le  plus  la  pru- 
dence Se  la  modération  de  ce  Prince , cft  l’union 
qu’il  avoir  avec  la  Reine  Gofirinde  fa  bcllc- 
nicre.  Lllccftoit  Arienne  ,&  par  dcdiistout-ce- 


cftoit  maintenant  Catholique , Se  qu’il  n’y  avoit 
plus  lieu  de  craindre  les  divifions  Se  les  défor- 
dres  que  la  divcrlitc  de  Religion  avoit  caufcz 
jufqu’alors  entre  les  Prÿiccs  d’Efpagnc  Se  les 
Princcdcs  Françoifes  leurs  époufes*  que  leur 
Maiftre  fouhaitoit  avec  partion  leur  alliance , Se 


Ja  infiniment  impérieufe.  Cependanf  il  la  con-  C que  ce  feroit  le  gage  d’une  parfaite  rcconcilia- 
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fidera  toujours  beaucoup,  Se  la  traitoitedmme 
fa’  propre  mère.  Ce  fut  par  fon  Confeil  qu’il 
envoya  des  Ambaffadeurs  en  Auftrafîe.  Gof- 
vinde cftoit mère  delà  Reine  Brunchaut,  mais 
fort  broüilléc  avec  elle,  à caufc  d’Ingundc  Se 
Se  dlHcracnigildcdont  elle  avoit  caufe  la  perte. 

La  mort  d’Ingundc  qui  mourut  en  Afrique 
dans  le  temps  qu’on  l’envoyoit  à Conftantino 


tion  eatre  les  deux  Familles  Se  les  deux  Etats. 

Le  Roy  répondit , «pi’il  n’avoit  de  fon  cô- 
té aucune  répugnance  a‘  fatisfaircle  Roy  d’Ef- 
pagnc fur  cet  article,  & que  dès  maintenant  il 
y confcntoit;  mais  qu’il  ne  pouvoit  rien  con-* 
Iflurc  fans  là  participation  de  fon  oncIcleRoy 
de  Bourgogne  à qui  il  avoit  de  très-grandes 
obligations,  avec  qui  il  cftoit  convenu  de  luy 
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.pie  par  l’ordre  de  TEmpcrcur  Maurice,  avoit  faire  part  de  toutes  les  affaires  importantes  de 
encore  aigri  les  clprits  » cependant  GofVindc  t fon  Etat,  Se  qu'il  traiteroit  au  pluitoft dccellc- 
faifant  les  premières  démarches  pour  la  récon-  là  avec  luy , pour  en  rendre  compte  au  Roy 
ciliation  auprès  de  fa  fille , il  y eut  lieu  d’cfpé-  dE  fpagne.  Les  Ambartadeurs  ayant  reçu  cette 
rcr  qu’elle  fc  pourroit  faire  „ Se  l’on  ne  fût  D rcponle  Se  des  préfens  du  Roy  & de  la  Reine- 

Mère  , retournèrent  en  Efpagnc.  En  effet  le 
Roy  d’Audraûe  peu  de  temps  apres  fitpropo- 
fer  ce  mariage  au  Roy  de  Bourgogne , &:  en  fit 
un  des  articles  d’une  négociation  importante, 
que  la  Reine  Brunchaut  avoit  commencée  l’an- 
née d'auparavant  en  perfonne  avec  ce  Prince» 
En  voici  l’occafion  Sè  le  fujet. 

Le  Roy  de  Bourgogne  apres  la  mort  de  fês 
trois  freres , dont  faîne  n’avoit  point  fairté  de 
fils,  & les  deux  autres  n’en  avoient  laiffi*  que 
chacun  un  en  bas  âge,  fut  toûjours  confidérc 


pas  trompe. 

On’ fit  donc  partir  des  Ambaffadeurs  pour 
les  deux  Coürs.  Ceux  qui  eftoient  defti nez  pour 
la  Cour  de  Bourgogne  curent  ordre  de  Gon- 
tran  d’aller  à Mal'con , Se  de  luy  envoyer  de  là 
les  npyvcllcs  propoûtions  qu’ils  avoirtit  à luy 
faire.  Ils  le  firent  > mais  toute  la^éponfefut, 
qu’ils  n’avoient  qu’à  retourner  en  Efpagne^  Se 
qu’on  ne  les  écouccroit  pas  davantage.  Cette 
conduite  irrita  furieufement  le  Roy  d’Efpagnc, 
deles  deux  Rois  s’animèrent  tellement  l’un  con- 
tre l’autre  ^ que  quelque  refte  de  commerce  en  qliclque  façon  comme  lç  Monarque  univer- 
qui  clfoic  encore  entre  le  Languedoc  Se  lesE-  E fcl  de  l’Empire  François,  ou  du  moins  comme 
tacs  de  Gontran  fut  entièrement  défendu  de  le  tuteur  des  deux  jeunes  Princes.*  Cequin’cm- 
part  Se  d’autre.  pcfchoit  pas  cojitefois  les  Seigneurs  d’ Auftrafîe, 

La  négociation  des  autres  Ambaffadetirs  de  maintenir  dans  l’obéïffancc  de  Childebert 
réüflit  mieux  à la  Cour  d’ Auftrafîe.  Ils  firent  t la*plus  grande  partie  des  Villes  qui  avoient  o- 
entendre  d’abord  que  le  Roy  leur  Maiftre  les  bel  à Sigebert  fbn  pere.  Les  Seigneurs  du 
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envoyoit  pour  Je  difcolper  de  la  mort  d£  la 
Princeffe  Ingundc  , à laquelle*  il  n’avoit  eu 
nulle  part  , non  plus  qu’en  tout  ce  qui  avôit 
précédé  ou  fuivl  fou  enlèvement  d’Efpagne* 
qu'ils  eftoient  chargez  d’en  faire  ferment  en 
fon  nom , Se  d’en  donner  telle  autre  preuve  qu’il 
plairoit  au  Roy  d Auftrafîe  ; Se  jfc  accompagnc- 
gnerent  leur  compliment  du  prelcnt  d’une  grof- 
Ic  fomme  d’or. 


Royaume  de  Soidons  Se  du  refte  du  pais  où 
Chilperic  avoit  régne , en  faifoient  autant  en 
. faveur  de  fon  fils  le  petit  Prince  Clotaire.  Mais  , 
bn  avoit  de  grands  égards  , -ou  du  moins  on 
faifoit  toûjours  femblant  d’en  avoir  beaucoup 
pour  les  volonccz  de  Gontran,  Se  s’il  arrivoïc 
qu’il  fc  trouvai!  choqué  de  quelque  chofe,  on 
avoit  grand  (bin  de  l’appaifcr. 

Les 
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Les  Auftraficns  qui  en  avoient  fouvêntmal  A te;  quelle  awroit  liberté  entière  d’en  difpofcf 
ufe  à fon  egard  du  vivant  dcChilpcric,  s’ap-  comme  elle  le  jugerait  à propos,  fans  que  les 

pliquercnt  plus  que  jaftiaisà  le  gagner,  quand  donations  qu’elle  en  ferait  , pu  fient  eftre  ni 

ils  virent  apres  la  mort  de  ce  Roy , qu’il  prenoit  calices  ni  «évoquées  ; qu’il  la  protégerait  Se 

la  procedion  deFrédégondc  Se  de  Ion  hlsClo-  prendroit  en  main  fes  intérêts, 
taire,  Appréhendant  qu'il  ne  lift  ce  petit  Prin-  V*Qu’encas  queCliildebcrt  mouruft  le  pre- 
“ce  fon  héritier  au  préjudice  de  Childebert.  micr, Goncran  regarderait  Thcodcbcrt&: Thie* 

Goncran  par  cette  habile  démarche,  à laquelle  ry , Se  les  autres  enfans  que  Childebert  pour* 

il  fc  détermina  malgré  l’averfion  qu’il  avoit  roit  avoir  dans  la  fuite,  connue  fes  propres  en- 

pour  Frédégonde,  tinc  toujours  en  rcfped  les  fans;  qu’il  ne  démembrer  oit  rien  dcIclirEcat; 

deux  jeunes  Princes  Se  leurs  mères,  Se  il  con-  qu’il  protégerait  la  Reine  Brunchaut  comme  fa 

tinua  dans  la  fuite  d’ufer  de  cette  politique,  propre  four,  Se  la PrinccflcClodofvindc  four 

malgré  les  nouveaux  Se  les  grai\ds  fujets  de  liai-  de  Childebert , Se  la  Reine  Failcubc  fa  femme , 

ne  que  luy  donna  Frédégonde , par  les  mauvais  B comme  fes  propres  filles  ; qu’elles  joliiroient  en 

defteins  quelle  forma  pluficurs  fois  contre  fa  paix  de  tous  leurs  revenus , Se  quelles  pour- 

perfonne.  On  voyoit  bien  neanmoins  que  Ion  roient  en  difpoler  à leur  volonté, 
inclination  eftoic  pour  Childebert  , dont  les  VI.  Les  Villes  de  Bordeaux,  de  Limoges, 
belles  qualitcz  Se  la  reconnoiftance  le  char-  de  Cahors  , de  Bcarn  ( c’eft  à dire  la  Ville  de 
moient.  Lefear)  & Bigorre  avoient  cfté  données  com- 

On  avoit  marié  ce  jeune  Prince  detres-bon-  me  en  dot  ou  en  appanage  à l*PrinceflcGof- 

nc  heure,  &il  paroift  par  toute  la  fuite  de  l'Hi-  * vinde  fœur  de  Brunchaut,  lorfqu’cllc  époufa 

ftoire  que  c’eftoit  la  coutume  d’en  ufci^ainfi  Chilperic,  Se  eftoient  dévolues  aptes  la  mort  de 

Gregor.  alors  dans  la  Famille  Royale.  De  forte  qu’a  dix-  cette  Princcfle  à Brunchaut,  par  un  jugement 

Tuton.1.».  fepjans  il  avoit  déjà  deux  fils;  l’un  qu’on  nom-  de  Contran  mefmc  qui  fût  pris  pour  arbitre 

c*  ,7‘  ma  Théodeberc,&  l’autre  Thicry.  Gontran  en  de cecrc  affaire;  mais  il  cftoit  furvequ  des  diffi* 

eut  une  joye  extrême;  il  envoya  à ccttcocca-  cuirez  Jà-defTus.  Par  cet  article  du  Traité  011 

fion  des  Ambafl‘adeurs&:  despréfensà  Childe-  C convint  que  Brunchaut  joüiroit  de  Cahors  Se 

bert  , Se  dit  publiquement  que  ces  enfans  é-  de  fes  dépendances  ; que  Contran  fa  vie  du- 

toicnc  des  dons  de  Dieu , qui  vouloir  perpétuer  rant  auroit  la  polfeffion  pleine  Se  entière  des 

la  lignée  de  Clovis.  La  Reine  Brunchaut  prie  quatre  autres  Villes,  Se  qu’après  fa  mortelles 

cette  agréable  conjoncture  pour  propofer  le  retourneroient  à Brunchaut  &:  à fes  héritiers» 

Traité  dont  je  parle.  VII.  Que  Scnlis  feroit  tout  entier  à Chil- 

II  fut  fait  principalement  pour  afTcûrer  la  debert , Se  qu’il  dédommageroit  Contran  ,*  à 

fucceffion  de  Gontran  à Childebert,  &:  pour  qui  appartenoit  la  troifiéme  partie  de  cette  Vil- 

ofter  tous  les  fujets  de  broüillcrics  quclamorc  le,  en  luy  faifant  la  celuon  d’une  troificme 

prccipitéede  Chilperic  avoit  caufcz,  moins  ptMir#  partie  qu’il  pofi’édoic  ^ la  Ville  de  Rofion, 
le  partage  de  la  lucccffion  de  çe  Prince,  que  II  y a vers  Soi  fions  un  Bourg  nomme  Rofion  le 

pour  celle  de  fes  deux  autres  frétés  morts  avant  long  , Se  un  autre  vers  Beauvais  appcllé  Rofion 

luy.  Chacun  en  avoir  enlevé  de  fon  cofté  ce  fur  Arondc  ; c’cftoic  apparemment  un  de  ces 

qu’il  avoit  pû , &:  s’en  eftoic  mis  en  poflcflion  , D deux  Bourgs  qui  cftoit alors  une  Ville,  dont  il 
félon  qu’il  cftoit  plus  ou  moins  fore  en  divers  s’agiffoit  dans  ccc  Article, 
endroits  de  laFrance.  Ce  qui  fut  réglé  par  ce  V III.  Que  les  Vaftyux  de  Gontran,  qui  de- 
Traitc  peur  fc  réduire  à dix  ou  onze  articles.  puis  la  more  de  Clotaire  fon  pcrc  eftoient  paf- 

On  convint  1. queGontran  dcincurcroif  en  fez  dans  le  Royaume  d’Auftrafie  fans  fa  per- 
pofleffion  de  la  partie  de  la  Ville  Se  du  Terri-  million  , feroienc  contraints  d’y  revenir  5 Se  que 
L.  9.  «•  »o.  coirc  de  Paris , qucSigcberc  Roy  d’Auftrafica-  pareillement  ceux  de  Childebert  qui  auroicnc 
voit  poflcdcz  apres  la  mort  du  Roy  Cariberc  ; paflè  dans  celuy  dç  Gontran  , retourneroient 
queChafteaudyn  Se  Vcndofmc  luy  rcftcroicnc  fous  leur  ancien  Prince, 
avec  la  partie  du  païs  d’Etampes  Se  du  pais  I X.  Que  les  donations  faites  par  lés  deux 
Cbarcrain  que  Sigebert  avoir  auffi  poffedez.  Rois  aux  Eglifes  ou  à leurs  Vaffaux,  qui  par 

Se  qu’on  ne  luy  difpuccroit  rien  de  coût  ce  qu’il  cet  accord  changeraient  de  Maiftre  en  qucl- 

; avoir  eu  de  la  fucceffion  de  Cariberc  du  vivant  ques  endroits , feraient  confirmées. 

du  feu  Roy  Sigebert.  E .X  Que  les  Sujets  de  Gontran  pourraient 

I I.  Que  Childebert  ferait  mis  ou  demeure-  fans  cftre  inquiétez,  joüir  des  biens  qu’ils  au- 
rait en  pofteffion  de  Meaux  , de  Tours  , de  raient  légitimement  acquis  dans  le  Royaume 

Poitiers,  d’Avranches,d'Aire , deConferans , de  Childebert,  & que  pareillement  les  Sujets* 
de  Bayonne  , d’Albi,  Se  de  deux  portions  de  de  Childebert  joüiroienc  de  ceux  qu’ils  poffede- 

Scnlis.  • , roient  à jufte  titre  dans  celuy  de  Goncran  ; se 

III.  Que  celuy  de  ces  deux  Princes  qui  que  fi  l’on  avoit  fait  quelque  tore  à quclques- 

mou  rcroic  fans  enfans  malles,  feroit  l’autre  l’hé-  uns  d’eux  duranc  les  troubles  du  Royaume , on 

ricicr  unique  de  fon  Etat.  écoutcroit-leurs  plaintes  & qu’on  les  lacis  feroit. . 

I V.  Que  Childebert  venant  à furvîvreà  fon  X I.  Que  lés  Sujers  de  l’un  auraient  liberté 
Oncle  Goncran,  laPrinccfTc  Clotildc  fa  coufine  d’entrer  dans  le  Royaume  de  l’autre , foitpour 
Se  fille  de  Gontran,  joüiroit  paifiblemcnt  de  y traiter  des  affaires  publiques,  foitpour  leurs 
cous  les  biens  que  fon  pere  luy  avoir  donnez,  affaires  particulières  , fans  aucun  empefehe- 
&:  qu’il  pourrait  encore  luy  donner  dans  la  fui-  ment  ; mais  que  ni  de  patt  ni  d’autre  on  ne  fol- 
Tmc  I.  # Q 
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liciccroic  point  les  Valfaux  pour  les  engager  à A bert.  Il  leur  dit  qu’il  ne  devoir  prendre  aucun 
quitter  leur  légitime  Prince;  qu'on  ne  les  rccc-  ombrage  de  la  manière  dont  il  ufoit  envers 
vroit  point,  6c  qu’on  les  luy  rcnvoycroit , lùp-  Frédégondc  ; qu’il  fc  crfcyoit  oblige  de  la  inc- 

pofé  qu’ils  le  quittaient  fans  fapcrmilfion.  nager  en  certaines  chofcs  ; qu’on  devoir  bien  ttîd. 

On  voit  à la  fin  de  ce  Traité  le  ferment  que  penièr  qu'une  Princcflc  qui  avoir  voulu  atten- 

les  deux  Rois  firent  de  l’obfervcr  fidelleoicnt.  ter  plus  d’une  fois  à fa  vie,  ne  feroie*  jamais 

Grégoire  de  Tours  fut  charge  avec  un  autre  l’objet  de  *fa  tendrefle ; qu’il  eftoit  vray  qu’it  4 

Evêque  nomme  Félix,  de  le  porter  au  Roy  de  donnoit  par  fon Teftament  quelques  Places  à 

Bourgogne , pour  y mettre  la  dernière  main.  Ils  fon  neveu  Cloraire  ; mais  qu’il  ne  luy  en  don- 

arriverent  à Chiions  fur  Saône , 6c  eurent  au-  noit  que  deux  ou  trois , &:  feulement  pour  mar- 

dicnce  du’  Prince , qui  ne  les  reçut  pas  fort  quer  qu’il  ne  l’avoit  pas  entièrement  desheri- 

bicn.  te;  qu’enfin  fon  cœur  & fes  bienfaits  ne  fc- 

Car  l’Evcquc  de  Tours  luy  ayant  fait  fon  roient  jamais  gucrcs  partagez, 
compliment  de  la  part  de  fon  Maiitre,  princi-  B L’Evcquc  Félix  voyant  le  Roy  dans  ces  bon- 
paiement  fur  les  grandes  obligations  qû’il  luy  nés  difpoiitions , luy  die  qu’il  avoir  ordre  de  luy 

•>  avoit.  * Et  moy,  reprit  le  Roy  de  Bourgogne,  faire  encore  deux  propofitions  ; la  première, 

» je  ne  luy  fuis  gucres  obligé;  vous  venez  me  de-  de  luy  demander  dufccours  pour  laguerred'I. 

» mander  la  ratification  d’un  Traite  que  voftre  talic  contre  les  Lombards  que  le  Roy  leur 

» Maiftre  a déjà  violé.  On  ne  m’a  point  encore  Maiftre  allié  dans  cette  guerre  avec  l’Empc- 

» dédommagé  dt  laccilion  que  j*a y faite  de  mes  reur,  pretendoit  chall’er  des  Places  qui  y a- 

» droits  furScnlis.  J’avois  de  plus  louhaité  qu’on  voient  appartenu  au  feu  RoySigebert;  la  fe- 

„ en  fift  fortir  certaines  gens  qui  me  deplaifoicnt,  coude,  de  trouver  bon  qu’on  accordai!  au 

« &c  on  ne  l’a  pas  fait.  Roy  a’Efpagnc  la  Princcflc  Clodofmdc  , qu’il 

L’Evcquc  répondit  que  c’cftoit  l’intention  faifoit  demander  en  mariage  , 6c  que  le  Roy 
de  fon  Maiftre , que  tout  ce  qui  avoit  cfté  ré-  d’Auftrafic  avoit  différé  à répondre  fur  cet  ar- 
glé  s'exécuta!!  ; qu’on  n’attendoit  que  les  De-  ticle,  jufqu’à  ce  qu’il  cul!  fçû  fes  intentions, 

putez  de  Bourgogne  pour  expédier  l’affaire  de  C Le  Roy  de  Bourgogne  répondit  fur  la  pre- 
Scnlis  ; 6c  que  pour  ce  qui  rccardoit  les  perfon-  micrc  demande , qu’jl  iden  f croit  rien , &:  qu’j 

nés  qu’il  vouîoit  qu’on  enenaflaft,  il  n’avoic  ne  pouvoir  fc  réfoudre  à envoyer  des  Troupes 

qu’à  envoyer  leurs  noms , & qu’on  fui  vroit  fur  en  Italie,  pour  les  faire  périr  par  la  pelle  qui  y 

cela  les  ordres  qu’il  donneroit.  Le  Roy  de  ravageoit  tout.  Pour  le- fécond  point,  il  die 

Bourgogne  fatisfait  dccctcc  reponfe  fc  fie  lire  que  ce  mariage  n’eftoit  point  de  fon  gouft; 

le  Traité , le  figna,  & fit  ferment  dcl’obfcrvcr  qu’il  eftoit  de  l’honneur  de  la  France  6c  cnpar- 

avcc  route  l’cxafütudc  pofliblc.  ticulier  dcceluy  du  Roy  d’Auftrafic  de  vengée 

Quand  cette  affaire  fut  achevée,  le  Roy  con-  la  mort  de  la  Princcflc  Ingundc;  mais  qu’apres 
tinuant  de  s’cntretcni^ivec  les  Ambafladeurs,  #tout  il  laifloit  la  chofe  à la  difpoficion  de  fon 
» dit  en  raillant  à l’Evcquc  Félix  i « Où  en  cft  neveu  ; 6c  que  s’il  croyoit  ce  mariage  avanra- 

» maintenant  la  négociation  dont  vous  vous  eftes  geux  pour  luy,  il  ne  trouveroit  pas  mauvais 

».  chargé  ? La  réconciliation  cft-cJle  faite  entre  qu’il  le  conclu!!.  Les  Ambafladeurs  apres  a- 

»»  la  Reine  d’Auftrafie voftre  Maiftrefle  & Fréde- D voir  terminé  encore  quelques  autres  affaires 
#>  gondc?  car  ce  Prince  n’appréhendoit  rien  tant  moins  importances,  apres  avoir  cfté  régalez  & 
que  l’union  de  ces  deux  dangereux  efprirs , qui  avoir  reçu  du  Roy  de  beaux  préfens  6c  de  gran- 

luy  auroient  fait  bien  des  affaires  fi  elles  a-  des  marques  de  fa  bonté  , s’en  retournèrent, 

voient  jamais  pu  fc  réünir.  CcTraite  fut  appelle  le  Traité  d’Andclau  , du 

L’Evcquc  repondit  , qu’il  ne  s’en  eftoit  ja-  lieu  où  il  avoit  cfté  projette  entre  la  Reine 

mais  méfié,  &:  que  le  Roy  ne  dévoie  avoir  de  Brunchautac  le  Roy  de  Bourgogne  l’an  587.  au 

luy  aucun  foupçon  là-dcflus.  L’Evêque  de  mois  de  Novembre  ; c’cft  apparemment  Andc- 

Tours  prit  la  parole , & dit  qu’il  avoit  des  preu-  lot  enChampagne  , ou  Andlau.cn  Alface,  au- 

ves  certaines  que  jamais  elles  n’avoicnc  elle  trefois  Ville  Impériale  : mais  la  deftinéedeRe- 

*>  plus  mal  enfeinble  qu’elles  eftoient  alors.»  Mais,  carcd’c  n’eftoit  point  de  s’allier  avec  la  Famille 

« Seigneur  , ajouta-t-il , je  ne  fçay  fi  le  Roy  mon  Royale  de  France. 

« Maiftre  n’auroit  point  fujet  de  fc  plaindrcfur  La  Princcflc  Ringunthe  fille  de  Chilperic  luy 

•*  ce  point-là  mcfmc:  car  à en  juger  par  la  ma-  E av°ic  efté  promife  il  y avoit  quelques  années, 

» niérc  dont  vous  recevez  ceux  cjui  vous  vien-  & elle  étoic  déjà  en  chemin  pour  l’E(pagne,com- 

» "nent  de  la  part  de  la  Reine  Frédégondc , 6c  par  me  nous  avons  vù , lorfquc  la  mort  üc  Chilperic 
«'celle  dont  nous  avons  cfté  reçus,  on  croiroic  qui  furvinc,  fie  prendre  d'autres  mefuresjSi 
» qu’elle  a beaucoup  plus  de  part  que  le  Roy  mon  pour  ce  qui  cl!  de  Clodofindc  , le  mariage  ne 

« Maiftre  dans  vos  bonnes  grâces.  Il  n’ignore  le  fit  point  non  plus , 6t  l’on  voulut  apparem- 

» pas  non  plus  le  deflein  que  vous  avez  de  don-  ment  avoir  cette  comphifance  pour  le  Roy  de 

« ner  dans  voftre  Tcfjamcnt  au  petit  Prince  Cio-  Bourgogne.  Cette  Princcflc  fut  promife  à deux 

« taire  quelques  Places  de  voftre  Etat;  ce  font  Rois,  àRccarcdc  Roy  .d’Efpagne,  6c  à Autha- 

» là  des  marques  que  vous  ne  haïflez  ni  la  mère  ris  Roy  des  Lombards  , fans  epoufer  ni  l’un  ni 

" ni  le  fils.  l’autre,  * 6c  l’Hiftoire  ne  nous  apprend  point  ‘ ”7*** 

Sur  cela  ce  bon  Prince  foùric  aux  Ambafla-  ce  qu’elle  devise.  Au  relie , il  y a lieu  de  dou-  rem*  * i. l* 
deurs,  6c  leur  parla  d’une  manière  tout-à-fait  ter  fi  dans  cette  occafion  lcRoyd’Auftrafie  ne  RÎ!«Sedsc 

cordiale  fur  le  chapitre  de  fon  neveu  Childe-  ménagea  point  une  trêve  entre  les  Rois  d’Ef- 
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pagne  & de  Bourgogne.  Jean  Evoque  de  Giron- A belle  vidoire  qui  euft  jamais  cfté  remportée 


a dire  . 


ne,  autrement  du  l'Abbé  de  Biclare  , Auteur 
Efpagnol  Se  contemporain  , qui  nous  a bulle 
une  c hronique  allez  cxa&c,  où  il  marque  par 
années  les  guerres  des  François  avec  IcsEfpa- 
gnols,  ne  marque  aucun  ade  d’hoftilitc  entre 
les  dcuxNacions  pendant  la  féconde  annéede 
Recarcdc,  qui  répondu  peu  près  à l’an  de  Nô- 
tre Seigneur  588.  à la  vingt-feptiéme  année  du 
Régne  du  Roy  de  Bourgogne,  & à la  treiziéme 
de  ccluy  de  Childebert  ; mais  la  fuivantc  fut 
trcs-fùncftc  aux  François  dans  le  Languedoc. 

Le  Duc  Didier  ayant  cité  eue  à la  journée 


par  ceux  de  fon  pais  ; Se  les  Vifigots  Catholi- 
ques la  regardèrent  comme  une  rccompcnfe 
de  la  converfion  de  leur  Prince  à la  véritable 
Religion  , Se  de  l’application  qu’il  avoit  à l’é- 
tendre dans  tout  fon  Etat. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  chagrina  ex- 
craordinaircmcnt  le  Roy  de  Bourgogne  , dont 
les  Généraux  pour  fcdilculpcr,  Juy  remplirent 
l’efprit  de  Ibupçons  contre  le  Roy  d’Auftralic 
& contre  la  Reine  Brunehaut.  Il  s’imagina 
qu’ils  l’avoient  trahi,  Se  qu’ils  avoicnc  fait  a- 
vorter  tous  fes  dedeins  par  les  avis  donnez  aux 
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de  Carcadonne  , le  Comte  Auftrevalde  qui  B Efpagnols;  que  la  jaloudc  qu’ils  avoicntdcfa 


Jean  Bi- 


Jean-  Bi- 
clar.  îfid. 
Hifpal- 


commandoic  fous  luy  en  cette  occafion  fut  fait 
Duc  en  fa  place,  &:  envoyé  avec  une  Armée 
en  Languedoc  des  le  commencement  de  la 
Campagne  fuivanic.  Il  y entra , s’y  rendit  Maî- 
tre de  Carcadbnne,  & obligea  les  peuples  de 
la  dépendance  de  cette  Ville  à faire  ferment  de 
fidélité  au  Roy  de  Bourgogne  : il  fut  fuivi  d’u- 
ne plus  grande  Armée  commandée  par  le  Duc 
Bolon , différent  de  celuy  dont  j’ay  parlé  tant 
de  fois,  & il  avoit  le  Commandement  général. 
Ccluy-ci  jaloux  des  fucccs  du  Duc  Auftrcval- 
dc,  le  maltraita  en  arrivant,  fur  ce  qu’il  eftoie 


puidance , leur  avoit  fait  faire  la  Paix  avec  eux* 
qu’ils  n’apprchcndoicnc  rien  tant  que  de  luy 
voir  chaflcr  les  Efpagnols  du  Languedoc,  Se 
de  l'en  voir  le  Maiftre,  Se  qu’ils  avoicnc  cm- 
pefché  par  leurs  intrigues , que  les  autres  Villes 
ne  fc  rcudidenc  à la  veuë  de  fes  grandes  for- 
ces, comme  avoir  faic  Carcadbnne. 

Ces  foupçons  furent  augmentez  par  une  au- 
tre nouvelle  qu’il  apprit.  La  Ville  de  Soiflbns 
aurvefois  la  Capitale  Se  la  demeure  ordinaire  de 
Chilperic,  voyant  que  Fredégondc  avec  le  pe- 
tit Prince  Clotaire  fon  fils  continuoic  toujours 


entre  dans  Carcadbnne  fans  fes  ordres,  &:  a-  C de  demeurer  au  Vaudrcüil  ou  à Roüen,  refo- 


vanc  qu’il  fuft  arrivé.  Il  campa  afTcz  prés  de 
cette  Ville  avec  fon  Corps  d’Arméc,  compo- 
fee  de  Troupes  delà  Xainronge,  du  Périgord, 
de  Bourdeaux  , d’Agen  Se  de  Toulouic  , avec 
lcfquellcs  il  fc  difpofoic  à attaquer  les  princi- 
pales Places  du  Languedoc.  Cette  mcfincclli- 
gence  des  Chefs  vint  à la  connoidance  des  en- 
nemis, qui  bcauconp  moins  forts  que  les  Fran- 
çois , curent  recours  au  ftratagême.  Claude 
Duc  de  Luficanic  eftoie  à la  tefte  de  quelques 
Troupes  Efpagnolcs , pour  tafeher  de  s oppofer 
aux  premiers  efforts  des  François.  Ilfçcut  qu’- 


lue de  fc  donner  au  Roy  d’Auftralic,&  les  Flabi- 
tans  luy  envoyèrent  demander  le  Prince  Théo» 
debert  fon  fils  âge  de  trois  ou  quatre  ans  pour 
le  faite  leur  Roy,  en  l’affcuranc  qu’ils  n’en  au- 
-roient  jamais  d’autre.  Childcbcrcjxçut  ces  En- 
voyez à Strafbourg  avec  ceux  de  Meaux , qui 
eftoie  déjà  à luy , Se  ne  balança  pas  à accepter 
leur  offre  i il  fie  incontinent  la  Maifon  du  petit 
Prince,  luy  donna  un  Gouverneur,  tous  les  Of- 
ficiers d’un  Roy , des  Comtes , des  Maires , Se 
l’envoya  àSoidons,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  qu’on  rend  à un  Roy.  Gonrran  fefue 


enflez  de  leur  prcmicravantage,  Se  que  fe  fiant  Dfort  peu  embarafle  de  l’affaire  de  Soidons  par 


fur  lew  grand  nombre,  ils  fe  divercidbicnt 
dans  leur  Camp , Se  y faifoient  grande  chcrc. 

Il  cfpcra  pouvoir  les  y furprendre,  Se  y arriva 
en  effet  lorfqu’on  l’y  attenaoit  le  moins  : il  don- 
na avec  beaucoup  deréfolution,  enleva  quel- 
ques Quartiers;  mais  enfin  le  Duc  Bofon  ayant 
promptement  range  quelques  Troupes  , vint 
l'attaquer.  Claude  fie  ferme  quelque  temps, 
puis  il  commença  à fc  battre  en  retraite. 

Le  Duc  Bofon  dont  les  Troupes  augmen- 
toienc  à chaque  moment , le  fuivit , Se  com- 
pcoit  déjà  fur  la  défaite  de  ce  petit  Corps , lors 
qu’engagé  dans  l’embufcade  où  le  General  Ef-  E 
pagnul  l’avoit  attiré,  il  fc  vie  chargé  de  tous 
collez  Se  pris  en  flanc  par  des  Troupes  fraîches 
qui  mirent  fon  Armée  en  déroute.  Il  en  de- 
meura cinq  mille  hommes  fur  la  place,  & trois 
mille  furent  faits  prifonniers.  Deux  Hiftoriens 
Efpagnols  difenc  auc  l’Armce  Françoifeeftoir 
de  foixantc  mille  hommes  ; l’un  des  deux  11e 
donne  que  trois  cens  hommes  au  Duc  de  Lufi- 
tanie,  ce  qui  doit  s’entendre  àf  ceux  qui  don-  • 
ncrenc  fur.  le  Camp.,  &:  qm  furent  fécondez 
par  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’autres 
que  le  Général  François  n’avoic  pas  crû  eftrc 
lî  proche.  L’aucro  ajoute , que  ce  fut  la  plus 
Terne  J. 


.rapport  aux  intérefts  de  Fredégondc  ; mais  il 
s’imagina,  &:  cette  Reine  n’eut  pas  beaucoup 
de  peine  à le  luy  perfuader,  qu’on  vouloir  par  là 
approcher  Théodcberc  de  Paris  ; que  le  deflcin 
de  fon  père  Se.  de  Brnnchaut  eftoit  de  l’y  faire 
déclarer  Roy , de  fc  faifir  de  cette  Ville,  Se  de 
fc  frayer  ainfi  un  chemin  à la  Monarchie  uni- 
verfclle  de  l’Empire  François.  Onluyperfuada 
encore  que  la  Reine  Brunehaut  entretenoit  des 
correfpondanccs  à Conftancinoplc  avec  un  des 
fils  de  Gondebaud,  Se  quelle  \ç  faifoit  follici- 
ter  devenir  en  France  pour  fc  marier  avec  luy. 

Le  Roy  de  Bourgogne  agité  de  ces  inquié- 
tudes , envoya  des  Troupes  fur  toutes  fes  Fron- 
tières, il  mit  des  Gardes  à tous  les  paflages , 
pour  cmpcfchcr  que  perfonne  du  Royaume 
d’Auftrahc  11’cntraft  dans  ccluy  de  Bourgogne, 
Acrompift  tout  commerce  avec  les  Auftraficns. 
II  convoqua  un  Concile  pour  le  premier  jour 
• de  No  Ycmbrc , afin  de  s’y  plaindre  enpréfcncc. 
-des  Evêques , de  la  conduite  de  fon  neveu  Se 
de  la  Reine  Brunehaut,  Se  pour  y prendre  avec 
eux  desmefures  pour  iafeurcté  Se  celle  de  fon 
Etat. 

La  Reine  Brunehaut  qui  ne  pcnfqit  à rien 
moins  qu’à  tout  ce  que  s’imaginoir  le  Roy  de 
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Bourgogne,  avoit  fait  faire  peu  auparavant  un 
fort  beau  Bouclier  couvert  de  lames  d’or  te  or- 
né de  pierres  précicufcs,  &deux  vafes  d’un 
bois  fort  rare , enrichis  au  Ai  de  pierreries , qu'cl- 
C«p.  a ledeAinoit  au  Roy  d’Efpagnc,  comme  au  fu- 
tur époux  de  fa  Hile  Clodofinde.  Elle  envoya 
ces  prefens  par  un  Seigneur  de  fa  Cour  nommé 
Ebrcgdilc , qui  avoir  cAé  fouventen  Ambaf- 
fade  cnEfpagne.  Comme  il  pafloic  par  les  Ter- 
res de  l’Etat  de  Bourgogne,  on  en  donna  avis 
au  Roy , te  on  luy  fît  entendre  que  ces  préfens 
cil  oient  dcAinczaufils  deGondebaud.  Le  Roy 
fît  arreAer  Ebregefile , qui  luy  expliqua  le  fujet 
te  le  but  de  fon  voyage,  raflcuranc  que  ni  le 
Roy  ni  la  Reine  d’Auftrafic  n'avoient  nulle 
mauvaife  intention, apres  quoy  il  eut  permiffion 
de  le  continuer.  9 

Le  Rdy  d’AuArafîe  n’eut  pas  pluftoA  appris 
les  mauvaifes  impreffions  que  l'on  donnoit  à 
fon  onde  contre  luy , qu’il  s’emprefla  de  les 
Juy  ofter.  11  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  , ce 
bon  Prince  quittant  lesfoupçonsaufli  aifément 
qu’il  les  prenoit.  Il  crut  Chiidebert  fur  fa  paro- 
le, ôcBrunchaut  fur  fon  ferment  couchant  les 
points  qui  l’inquiétoient. 

Une  grande  partie  des  Evêques  qui  cAoient 
déjà  en  chemin  pour  fc  rendre  à l’Artcmblce, 
où  l’on  devoir  traiter  de  ces  affaires  , s’en 
retournèrent  à leur  Diocele  , te  le  commerce 
fut  rétabli  entre  les  deux  Royaumes. 

Enfin  les  mauvais  fucccs  de  la  dernière  Cam- 
pagne obligèrent  le  Roy  de  Bourgogne  à s’ac- 
commoder avec  le  Roy  d’Efpagnc , te  la  Paix 
fut  aifément  conclue  avec  ce  Prince  qui  la 
fouhaitoit  depuis  long-temps. 

Le  Concile  de  Narbonne  qu’il  fit  tenir  au 
mois  de  Novembre  de  cette  année,  où  l’Evê- 
que de  CarcafTonnc  fou ferivit , cft  une  mar- 
- — que  que  ce  Prince  cAoit  rentre  en  poflef- 

An.  fion  de  cette  Ville,  foitpar  le  Traite,  foie  par 
la  défaite  des  François  dont  je  viens  de  parler. 
En  un  mot,  il  n’cA  plus  fait  mention  de  cette 
guerre.  Je  viens  à celle  d’Italie,  qui  occupoie 
déjà  depuis  quelques  années  les  François  Auf- 
trafiens  contre  les  Lombards.  Ces  deux  Na- 
tions curent  en  divers  temps  des  démeflez  l’u- 
ne avec  l’autre  donc  je  n’ay  point  parle , pour 
ne  point  interrompre  le  fil  des  autres  affaires. 
Je  vais  les  reprendre  ici , & les  mettre  tout  de 
fuite. 

J’ay  déjà  raconté  comment  dans  les  premiè- 
res années  du  Régne  deGuntran,  ces  barba- 
res fous  la  conduite  de  leur  Roy  Alboin,  fub- 
jugucrcnt  en  moins  de  quatre  ans  prcfquc  tou- 
te l’Italie  , te  y firent  fucccder  leur  domination 
à celle  des  O Arogots.  La  mort  de  ce  Prince  ar- 
rcAa  leur  progrès , te  elle  arriva  d’une  manière 
qu’il  ne  dévoie  pas  attendre  au  milieu  d’une 
Nation  qui  le  cherifloit,  i’cAimoic&  lcrcfpe- 
. ûoic  infiniment.  EAanc  à Veronne,  te  y don- 
nant un  grand  repas  aux  principaux  de  fesCa- 
- picaines  , il  commanda  dans  la  chaleur  de  k 
débauche , qu’on  luy  apporraA  une  Coupe  faicc 
du  crâne  du  Roy  des  Gepides  , qu’il  avoit  au- 
trefois vaincu  en  bataille,  te  tue  de  fa  propre 
«nain.  11  y bue  le  premier,  te  enfuire  il  y pré- 
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A fenta  1 boire  à la  Reine  Rofimonde  fa  femme 
te  fille  de  ce  Roy. 

La  veuë  de  ccr  objet  ranima  cous  les  fenti- 
mens  de  vengeance  que  le  temps  n’avoit  que 
rallemis  dans  le  coeur  de  cette  PrinccAc.  Elle 
fc  poAeda  néanmoins  allez  pour  n’en  faire  rien 
paroiArc  : mais  la  journée  11e  fc  pafla  pas  qu’el- 
le n’cngagcaA  un  Officier  de  l'Armée  à la  ven- 
ger par  la  more  de  fon  mari , ce  qu’elle  fie  en  fc 
proAicuanc  à luy.  Le  lendemain  après  dîne, 
comme  ce  Prince  dormoic  dans  fa  Chambre, 
elle  fit  défendre  a tout  le  monde  d’en  appro- 
cher, de  peur  qu’on  ne  le  révcillaA.  Elle  avoit 
B cependant,  fans  qu’il  s’en  fùA  apperçù,  trou- 
vé moyen  de  lier  la  garde  de  fon  cpée  avec  le 
fourreau  d’une  manière  qu’il  cAoic  impolfible 
de  la  tirer.  Elle  introduifit  ^Officier  dans  la 
Chambre, & cela  ne  fc  put  faire  fan»  que  le  bruit 
de  la  porte  rcveillaA  leRo^r,  qui  voyant  venir 
fur  luy  cet  Officier  l’épée  a la  main  , fe  jetta 
aufli-coA  fur  la  Tienne  n’ayant  pù  la  cirer  du 
fourreau.  Il  fc  faifit  d’une  chaife  dont  il  fe  dé- 
fendit quelque  temps  ; mais  enfin  il  fut  percé 
de  pluficurs  coups  , te  tue  fur  la  place.  Rofi- 
inondc  aie  permiAion  de  Longin  Général  de 
l’Empereur,  de  fe  retirer  àRavennes  avec  de 
Q grandes  richeAes , accompagnée  du  Capitaine 
des  Gardes  d’Alboin,  qui  avoir  de  concert  a- 
vec  elle  , introduit  l'aA'aAin  qu’elle  é pou  fa 
pour  récompenfe  de  fon  crime. 

Quelque  temps  apres  ayant  empoifonne  ce 
fécond  mari , qui  s’en  apperçut  en  prenant  la 
liqueur  empoifonnéc  , te  qui  l’obligea  le  poi- 
gnard à la  main  à boire  le  reAc  de  la  Coupe, 
elle  mourut  te  luy  au  Ai  , fe  fervant  ainfi  de 
bourreau  l’un  à l’autre  en  punition  du  parrici- 
de qui  leur  avoit  cAc  commun  à tous  deux. 

Les  Lombards  après  la  mort  d’Alboin , mi- 
rent fur  le  Trône  un  homme  des  plus  qualifiez 
D de  la  Nation  nomme  Crfbe;  mais  s’eAant  rci*. 
du  odieux  par  fa  cruauté , il  fut  tué  par  un  de 
fes  domcAiques  après  dix-huic  mois  ae  Régne. 
Enfuicc  il  y eut  une  efpéce  d’ Anarchie  , les 
Gouverneurs  des  principales  Places  au  nombre 
de  trente-cinq , s’effans  rendus  maiArcs  chacun 
de  leur  Canton. 

Cette  nouvelle  forme  du  Gouvernement 
n’avoic  pas  cAé  pluftoA  établie  , que  cinq  de  cë$ 
Gouverneurs  ou  Ducs  s’eAoient  liguez  enfem- 
blc  pour  faire  une  nouvelle  irruption  en  Fran- 
ce. Trois  y entrèrent  du  coAé  d’ Am  brun  te  de 
Gap  avec  des  Troupes  fi  nombreufes , qu’après 
E avoir  ruiné  tout  le  pais , pris  ou  ravagé  quel- 
ques Villes  qui  n’eAoiencpas  en  état  de  defen- 
fc , ils  vinrent  en  mefhie  temps  mettre  le  Siège 
devant  Grenoble  te  devant  Valence  : mais  le 
brave  Mummol  qu’on  ne  manqua  pas  de  leur 
oppofer , comme  on  avoir  fait  dans  leurs  au- 
tres cxcurfions , ayant  promptement  aflcmblc 
une  Armée,  vint  tomber  fur  eux,  les  oblige^ 
à lever  les  deux  Sièges  , les  attaqua,  les  défit  , 
les  contraignic^abandonner  prcfque  tout  leur 
burin,  te  de  rcpaflèr  promptement  les  Alpes 
avant  que  les  neiges  en  euflent  ferme  les  ave- 
nues. Les  deux  autres  Ducs  Lombards  eurent 
un  fort  tout  fcinblalplcïils.cAoiciii  entrez  par  le 
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Val  d’Aoftc , &:  s’eftoient  avancez  vers  le  Lac  A fuccffl'curs  gardèrent  depuis. L’Empereur  com- 


de  Genève,  où  apres  avoir  fait  de  grands  rava- 
ges , ils  furent  taillez  en  pièces  par  l’Armée  de 
Bourgogne. 

Ces  défaites  ofterent  l’envie  aux  Lombards 
de  rentrer  fur  les  Terres  de  France,  Se  on  ne 
les  y vit  plus  depuis.  Mais  on  jugea  à propos  de 
les  aller  chafticr  jufques  chez  eux.  Les  Fran- 
çois d’Auftrafie  entrèrent  en  Italie  du  collé  de 
Trente,  y prirent  une  Place  forte  nommée  A- 
nagnin  , qu’ils  abandonnèrent  après  l’avoir  pil- 
lée, battirent  un  Corps  tLc  Lombards , fc  faifi- 
rent  de  la  Ville  deTrente  ; mais  le  Duc  de  ce 


mença  par  mettre  en  fa  place  le  Patrice  Sma- 
ragdc,. habile  Capitaine  , &:  capable  de  réani- 
mer les  peuples  par  l’efpcrance  d’un  Gouver- 
nement plus  heureux  fous  un  nouveau  Géné- 
ral, & en  fuite  il  prit  pour  ruiner  les  Lombards 
en  Italie  les  mefmes  mcfurcs  que  Jullinicn  a- 
voit  prifes  pour  détruire  le  Royaume  des  Gots, 
&:  qui  luy  avoient  fi  bien  réülTi. 

Premièrement , il  travailla  à les  divifer , Se 
l’Exarque  trouva  moyen  dans  la  fuite  d’attirer 
dans  Ion  parti  un  des  trente-cinq  Ducs  nom- 
me Droéhiltc,  qui  eftoit  mai  lire  ac  la  Ville  de 
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Canton  ayant  furpris  le  Général  François,  le  B Bcrfclle,  ficucc  fur  le  Pô,  Se  peu  éloignée  de 


délit  à fon  tour,  reprit  la  Ville,  Se  enleva  aux 
François  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait. 

Gontran  de  fon  codé  avoit  fait  entrer  une 
Armée  dans  le  Val  d’Aolle  Se  le  pais  deSuze, 
que  les  Lombards  avoient  depuis  peu  enlevé 
aux  Romains , Se  les  prefta  fi  vivemenf , qu’ils 
luy  demandèrent  la  Paix  en  luy  cedant  ces  deux 
Villes  avec  leurs  Territoires,  dont  il  demeura 
en  polfcffion.  Le  Pape  Pelage  porta  fort  impa- 
tiemment cette  Paix  j car  ces  fucccs  des  Fran- 
çois luy  avoient  fait  cfpércr  qu’ils  pourraient 
chatTcr  d’Italie  les  Lombards  qui  y exerçoient 


Parme.  Ce  Duc  n’eftoie  pas  Lombard  naturel , 
mais  de  la  Nation  desSuéves,  Se  fervit  depuis 
utilement  les  Romains.  Secondement , l’Em- 
pereur envoya  en  France  des  Ambaftadeurs  au 
Roy  d’Auftrafie,  pour  l’engager  à faire  unedi- 
verfion  en  fa  faveur  du  collé  des  Alpes , Se  luy 
fit  préfent  d une  grade  fortune  d’argent  pour 
les  frais  de  cette  entreprife.  Ce  furent  ces  rai- 
foîis  qui  obligèrent  les  Lombards  à fe  réünit 
fous  un  fcul  Souverain , Se  à élire  Autharis  pour 
leur  Roy. 

Childebert  * conclut  une  Ligue  avecl’Em- 
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une  cruelle  tyrannie.  II  en  marqua  fon  chagrin  C percur,  &:  luy  fit  fyvoir  peu  de  temps  apres 


dans  une  Lettre  à Aunachaire  Evêque  d’Âu- 
xcrrc,àqui  il  rcprochoit  aufti-bien  qu’aux  autres 
Evêques  de  France  , leur  peu  de  zéla  pour  la 
Religion , de  n’ofer  détourner  leurs  Princes  du 
Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  ces  Barbares  : 
mais  il  ne  gagna  rien  , l’Empereur  Tibère  ne 
faifant  pas  de  lbn  coft$  dallez  grands  efforts 
pour  engager  les  François  à le  féconder. 

L’Anarchie  des  Lombards  fous  les  trente- 
cinq  Ducs  dura  dix  ans , apres  lefqucls  voyant 
que  l’Empereur  Maurice  penfoit  tout  de  bon 
à reconquérir  l’Italie,  üs  convinrent  tous  en- 


tre eux  de  fe  créer  un  Roy,  Se  éleûrcnt  Autha-  j)  à la  ceftede  Ion  Armée  enltalic.  Il  n’y  eue  pas 


qu'il  faifoit  déjà  marcher  quelques  Troupes  en 
Italie  pour  joindre  à celles  de  l’Exarque  , il 
l’aflcûra  quefi-toft  que  la  faifon  le  permettrait 
il  ferait  palier  les  Alpes  à une  puifluntc^Armée, 
Se  le  pria  de  donner  ordre  à l’Exarque  de  fe 
mettre  au  plultoft  en  état  d’agir  de  fon  collé 
contre  les  Lombards  avec  toute  la  vigueur 
pofliblc. 

Childebert  qui  n’avoit  alors  <^ue  quatorze  à 
quinze  ans  , mais  qui  eftoit  déjà  d’un  efprit 
meür , Se  d’ailleurs  grand  Se  robufte  pour  fon 
âge , voulut  marcher  luy-mcfmc  au  Printemps 
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ris  fils  de  leur  dernier  Prince.  Tous  les  Ducs  fc 
coctifcrcnt  pour  luy  afligner  un  revenu  , avec 
lequel  il  pull  foûtenir  fon  rang  de  Roy,  Se  luy 
donnèrent  chacun  la  moitié  des  Terres  Se  des 
biens  qu'ils  poftedoient;  Ils  ajoutèrent  à fon 
noinccluy  de  Flavius  , pour  le  rendre  plus  au- 
gufte  Se  plus  refpc&ablc.  C’eftoit  le  nom  de  la 
Famille  du  grand  Conftantin,  Se  tous  Icsfuc- 
ccflcurs  d’ Autharis  le  prircn%aulfi  dans  la  fuite. 

Ce  choix  eftoit  très-prudent.  Autharis  fut  un 
homme  d’ordre  Se  de  conduite , Se  un  Prince  fa- 
ge  r brave , appliqué  à établir  Se  à maintenir  le 
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pluftoft  paru  , que  les  Lombards  fongerent  à 
conjurer  la  tempefte  qui  les  alloit  perdre.  Ils 
luy  envoyèrent  demander  la  Paix , luy  firent 
toutes  les  foumiflions  pofliblcs,  raftcûrerent 
qu’ils  ne  feraient  jamais  rien  contre  les  into- 
refts , Se  qu’ils  feraient  à luy  contré  tous  fes  en- 
nemis: Ils  ajoutèrent  â cela  tant  d’argent  Se  tant 
de  pvéfcns , Se  fc  rendirent  fi  faciles  à toutes  les 
demandes  qu’il  leur  fit,  qu’il  fc  laifta  gagner, 
& fit  payer  la  Paix  aux  Lombards  d^talic  à 
plus  haut  prix  qu’il  n’avoir  vendu  fon  fecours 
a l’Empereur.  Il  s’en  retourna  après  s’eftrefeu- 
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«epos  Se  lafcùrctcdc  fes  Sujets.  Il  le  falloir  tel  E lement  montré  au-delà  des  Alpes,  Se  envoya 
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dans  la  conjonéhiro  où  fc  trouvoit  alors  la  Na- 
tion. 

Depuis  fcntréc  Se  les  conqucftcs  des  Lom- 
bards en  cette  partie  de  l’Italie  , tout  ce  que 
les  Romains  avoient  pu  faire , avoit  elle  de  s’y 
confcrvcr  Rome  Se  Ravenne , qui  enfin  culTcnc 
fuccombé , fi  L’Empereur  Maurice  plus  guerrier 
que  Jullin  Se  Ty bérc  fes  dcuxprcdcccflcurs , ne 
fc  fuft  mis  au  pluftoft  en  devoir  de  les  fccourir. 

Depuis  long-temps  le  Patrice  Longin  en  fuc- 
cédant  à Narlcz  dans  le  Gouvernement  d’Ita- 


PaUl  Ï.OL1- 
gob  C 1} 


une  partie  de  fon  Armée  à fon  oncle  Gontran 
pour  la  guerre  d’Efpagne.  Cette  retraite  eut  de 
îachcules  fuites  pour  l’Exarque  , qui  avoit 
compté  fur  la  diverfion  des  François.  Autharis 
aufti-toft  apres  alla  aftiéger  Bcrfclle , où  le  Duc 
Droâulfe  le  défendit  long-temps  avec  beau-  caje  il* 
coup  de  courage  j mais  enfin  il  fallut  fe  ren- 
dre. Il  capitula  , Se  eut  permiftion  de  fe  re- 
tirer à Ravenne.  Autharis  fie  rafer  les  murail- 
les de  Berfellc,  Se  enfuite  pour  avoir  le  moyen 
de  mieux  établir  l'autorité  de  fon  nouveau  re- 


lie, avoit  établi  fa  demeure  à Ravenne,  Se  y gne,  il  fit  une  trêve  de  deux  ou  trois  ans  ay^é 
avoit  pris  le  nouveau  titre  d’Exarque , que  fes  l’Exarque. 


iV  HISTOIRE 

L'Empereur  fore  mécontent  dç  cette  infidé- 
lité dcChildcbcrt,  lay  écrivit  pour  luycn  fai- 
re des  reproches,  fie  pour  luy  redemander  l'ar- 
gent qu’on  ne  luy  avoir  donne  <^u’à  descondi- 
tions qu:il  n’avoit  point  exécutées  ; ce  Prin«e 
noyant  point  de  raifons  qu’il  puft  honnefte- 
ment  ki y alléguer  pour  fe  défendre  de  ces  re- 
proches, Se  a ailleurs  ne  fe  mettant  gucrcs  en 
peine  de  la  colère  de  l’Empereur , ne  luy  fit 
point  deréponfe. 

Malgré  ce  n.cpris  choquant , l’Empereur 
qui  avoir  toujours  en  telle  (on  dclfcin  d’Italie, 
qu’il  luy  cftoit  impofliblc  d exécuter  fans  le  fc- 
cours  des  François^  envoya  durant  la  trêve  des 
• Ambafladeurs  au  Roy  d’Auftralic  , pour  le  fol- 

Jicitcr  de  nouveau  à prendre  fon  parti  contre 
les  Lombards.  * Les  affaires  d’Efpagnc  luy  a- 
voient  fourni  un  moyen  de  rcnoücr  cette  nc- 
gociation;  Se  la  Princcffe  Ingundc  firur  de 
Zm  Childcbcrt  Se  nièce  de  Contran,  laquelle  avoit 
fJXÙ'Tmui  die  l’occalion  de  la  guerre  d’Efpagnc , futaufli 
îaHwïfa  au  m°bis  pendant  quelque  temps  un  des  mo- 
*«  tifs  de  celle  d’Italie. 

hw^M.iwr-  Si-coll  que  l'Empereur  eut  fçû  la  mort  du 
Prince  d’EfoagneFicrmcnigildc , il  envoya  or- 
dre  qu’on  nt  tranfportcr  à Conftantinoplc  cct- 
lîiii.iM  Si  te  Princeflc  que  fes  Généraux  avoient  entre 

Di.uve^U  ki  , . 

F»a(tii  a r.  leurs  mains:  elle  hit  en  effet  embarquée  \ mais 
ii^T  elle  mourut  en  chemin , ainli  que  je  l’ay  dit.  On 
cela  quelque  temps  cette  mort,  Se  on  fitcou- 
*un^‘é"  rit  le  brjjit  qu’Ingunde  cftoit  arrivée  à la  Cour 
errgor.  de  Conllantinoplc.  Les  Ambafladeurs  de  Mau- 
Tuion.l.i.  nec , foit  qu’ils  fçûllcnt  la  faufleté  de  ce  fait, 
Fiùi  Lon.  fort  qu’ils  rignoraflent , agirent  toujours  à la 
gob.i.)  c-  ,Cour  d’Aultrafic  , en  fuppofanf  que  la  Prin- 
“•  celle  cftoit  au  pouvoir  de  l’Empereur,  & fe  fer- 
virenc  de  ce  motif  auprès  de  Brunehaut  &dc 
Childcbcrt,  pour  les  engager  à tenir  parole  à 
leur  Maiftre.  La  chofe  leur  rcüflit.  Brunehaut 
qui  aimoit  tendrement  fa  fille*,  détermina  Cliil- 
debcrc  à rompre  avec  les  Lombards,  Se  fi-roft 
que  la  trêve  que  l’Exarque  avoit  faite  avec  Au- 
tharis fut  expirée,  il  fit  pafler  les  AIj>cs  à une 
nombreufe  Armée  de  François  Se  d Allcmans 
fes  Sujets.,  qui  avoient  chacun  un  Général  de 
leur  Nation.4 

Autharis  vint  au  devant  d’eux  avec  la  fien- 
• ne;  mais  il  n’eut  pas  la  peine  de  les  combattre; 
la  jaloufic  des  Généraux  Se  des  deux  Nations 
dont  cette  Armée  cftoit  compofée , la  tint  dans 
i’inaétion  , Se  apres  s’eftre  bien  fatiguée,  elle 
rentra  en  France  fans  avoir  fait  la  moindre  cn- 
treprUc. 

Tandis  que  les  chofes  alioient  fi  mal  en  Ita- 
lie, on  reçut  des  nouvelles  certaines  en  F rance 
que  la  Princeflc  Ingundc  cftoit  morte  à Car- 
thage , Se  qu’on  avoit  tranfporté  le  petit  Prin- 
• Du»  u cc  Achanagilde  fon  fils  à Conftantinoplc.  * Peu 
iea«  v»  u de  temps  apres  l'Empereur  Maurice  écrivit  à 
b lut  écrit  Childebert , pour  fe  plaindre  à fon  ordinaire  du 
peu  d’avantage  qu’il  rctiroit  de  l’alliance  des 
François , Se  des  dépenfes  qu’il  faifoit  en  vain 
V p.2tr“lhe  pour  l’entretenir.  Il  exhortoit  cc  Prince  à tenir 
ik.^*  , rii»  ia  parole,  Se  a rairc  voir  par  les  effets  quila- 
**  voie  à ca:ur  les  affaires  de  l’Empire.  Cette  Let- 
â£fSÊ£ tr*  u’cmpefcha  pas  qu’on  ne  reçut  les  Ambaf- 
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A fadeurs  des  Lombards  à la  Cour  d’Auftrafic , «*•»*«• 

Se  qu’on  n’ccouraft  leurs  propofitions.Car  quel- 
que  peu  de  fucccs  que  les  François  eu  flèm  en  Ira- 
lie,  c’eftoit  toujours  une  fâchcufc  diverfion  pour 
le  Roy  des  Lombards:  ainfi  malgré  les  avantages  jj****» 

qu’il  avoit  remportez  par  fes  Licutenans  lur  <it  valut  V 
1 Empereur  , à qui  il  venoit  d’enlever  encore 
quelques  Places,  il  voulut  à quelque  prix  que 
cc  fuft  fe  réunir  avec  les  François.  Il  envoya 
donc  à Childcbcrt  une  magnifique  Ambaflade 
avec  de  beaux  prefens,  pour  le  prier  que  les  «*JIiYaV 
deux  Nations  veeuflent  en  paix  l’une  avec  l’au-  £*£.'*'* 
tre,  Se  que  pour  rendre  cette  paix  plus  foiide, 

B il  voulu  11:  bien  luy  donner  en  mariage  la  Prin-  ““J 
celle  Cio doiifldc  fafirur.  Childcbcrt  confcnuc  "«.p***^ 
à tout , Se  luy  promit  la  Princefle.  &U»u*p". 

Cc  fut  apparemment  contre  le  confcil  Se  ÏÏSmi- 
contrc  l’inclination  delà  Reine  Brunehaut  qu’il 
fit  cc  Traité;  il  ne  prenoit  pas  autant  d’intc- 
reft  qti’çlle  aux  malheurs  du  petit  Prince  Atlia-  >-»»<■ 

nagilde;  mais  elle  fit  fi  bien,  que  ce  Traité  fut  « 
prcfquc  aufli-toft  rompu  que  conclu.  Les  Am-  ^“2“ 
bafladeurs  d’Efpagnc  dont  l’ay  parlé  aupara- 
vant,  cftoienc  arrivez  pour  faire  une  fcmblablc  lUminofk. 
propofirion  de  la  part  de  Recarede  i ils  détrui-  ^ [9' 
firent  tout  cc  qu’avoient  fait  les  Lombards  , Se 
C Clodofindc  fut  accordée  à Recarede. 

Apres  ce  manque  defoy,  il  n’y  eut  plus  rien 
à ménager  avec  les  Lombards,  Childcbcrt  fie 
(ça voir  a l’Empereur  qu’il  alloit  tout  de  bon  fe 
mettre  en  aétion , Se  entrer  en  Iralic  pour  les 
attaquer.  11  le  fit  : mais  Autharis  cftant  venu 
au  devant  des  François , &:  leur  ayant  livre  ba-  Paul.  Lon- 
taille,  ils  furent  taille^  en  pièces.  La  défaite  1 1 
fut  fi  fànglanrc,  que  noftrc  Hiftorien  fans  en-  Gregor. 
trer  dans  le  detail , dit  en  general  que  cc  fut  Toior> 
une  des  plus  grandes  que  la  Nation  eu ft  jamais  c,1*‘ 
fou  (fortes,  elle  arriva  l’an  588.  la  treiziéme  an-  - 

nce  du  Régne  de  Childcbcrt.  An.  $tt. 

D Autharis  profitant  de  cette  heureufe  conjon- 
cture, penfa  a fufciccr  des  affaires  au  Roy  d’Auf- 
trafic , pour  l’cmpcfchcr  de  revenir  l’attaquer 
au  moins  avec  de  fi  grandes  forces , Se  pour  fe 
venger  en  mcfmc  temps  de  l’affront  qu’on  luy 
avoit  fait  en  luy  préférant  le  Roy  d’Efpagnc 
pour  le  mariage  de  la  Princeflc  Clodofindc.  Il 
envoya  fccrctcmcnt  des  Ambafladeurs  à Gari-  P»ui.  Lon- 
balde  Duc  de  Bavière , pour  l’engager  à fccoüer  S®1**  c ,,a 
Je  joug  des  Francis , Se  luy  demander  à cette 
condition  fa  fille  Theodelinde  en  mariage.  Cet- 
te Princeflc  avoit  cfté  peu  d’années  auparavant 

Kromife  à Childebert  * mais  la  Reine  Brune-  chronk. 

_ aut , je  ne  fçay  par  quelle  raifon , avoir  empe-»  ^cdeS  * 
chc  ce  mariage.  Le  Duc  de  Bavière  , qui  ap- 
paremment en  avoit  encore  le  chagrin  fur  le 
coeur , consentit  fans  balancer  aux  propofitions 
qu’on  luy  fit  de  la  part  d’ Autharis.  Si-coft  que 
cc  Prince  en  eut  eu  avis , il  deftina  vers  le  Duc 
de  Bavière  une  nouvelle  Ambaflade , compo- 
fée de  quelques-uns  de  fes  confidens  , &:  s’é- 
tant déguifé,  il  partit  luy-mcfmc  avec  eux.  Il 
donna  au  plus  qualifié  le  titre  de  Chef  ou  d’ An- 
cien * de  1’ Ambaflade , Se  ne  prit  pour  luy  que  * Senior- 
la  qualité  de  fécond  Ambafl’adeur.  Eftant  arri- 
vez à la  Cour  de  Bavière , quand  le  premier 
AmbaUadeur  eut  fait  au  Duc  fon  compliment 
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de  la  part  de  fon  Maiftre,  Autharis  s'avança, Se  A ils  avoicnc  reçu  une  grande  infulce.  Car  pen- 


luy  die,  que  le  Roy  luy  avoir  donne  en  particu 
lier  ordre  de  voir  la  Princefle  Theodelindc, 
afin  qu’il  pull  luy  rendre  exactement  compte 
des  belles  qualitcz  que  la  renommée  luy  attri- 
buoic.  Le  Duc  la  fie  venir,  Se  apres  quelques 
inomens  d’entretien  , Autharis  en  le  rcinct- 
ciant  luy  dit,  qu’ü  répondoit  que  le  Roy  des 
Lombards  feroit  content  d’une  telle  é pou le,  Se 
le  Peuple  d’une  telle  Reine.  Il  ajoura  qu'il  y a- 
voit  une  coutume  parmi  les  Lombards , que  la 
Reine  cftanc  à table  avec  les  Seigneurs  , elle 
leur  préfentoit  la  coupe  après  avoir  bû , Se  qu’il 


dant  le  (cjour  qu’ils  y firent  pour  attendre  le 
Vent  favorable , un  de  leurs  domeftiques  ayant 
enlevé  à un  Marchand  une  pièce  de  je  ne  fçay  Gregor. 
quelle  Marchandée, & citant  prefle  parce  Mai- 
chand  de  la  luy  rendre,  il  le  tua  d’un  coup  d’e- 
péc , Se  fc  retira  dans  le  quartier  des  Ambafia- 
deurs,  fans  rien  dire  de  ce  qui  luy  eftoit  arri- 
ve. Le  Gouverneur  averti  de  cet  homicide 
vient  avec  des  Soldats  invertir  la  maifon , Se 
demander  qu’on  luy  inift  le  criminel  entre  les 
mains.  Les  Amballadeurs  furpris  de  cette  c- 
mcucc,  demandèrent  qu’il  leur  fort  permis  de 


le  prioit  qu’elle  voulurt  bien  commencer  des  ce  B s’inftruirc  du  fait,  Se.  de  parler  au  Gouverneur. 


moment  à leur  faire  cet  honneur. 

Le  Duc  ayant  fait  apporter  à boi^c , la  Prin- 
cefle prélcnra  la  coupe  au  Chef  de -l’Am balla- 
de, & enfuite  à Autharis  , qui  en  la  luy  ren- 
dant luy  toucha  la  main  lans  qu’aucun  autre 
s’en  fuit  apperçu  : mais  elle  vit  bien  que  cela 
s’eftoit  fait  à deflein , d’autant  plus qu’ Autha- 
ris baifa  au  lh -tort  fa  main  qui  avoit  touché  cel- 
le de  la  Princefle.  Elle  en  rougit;  lans  néan- 
moins en  dire  mot , linon  qu’elle  en  fit  aufli-toft 
apres  confidence  à fa  Gouvernante  : celle-ci 
foupçonna  ce  que  ce  pouvoit  cftrc,&5  luycon- 


On  leur  envoya  alfeûrance  qu’on  ne  leur  feroit  ■ " » 

aucun  mal  ; mais  deux  d'entre  eux  ne  furent  ^n*  î**1 
pas  plurtoft  hors  de  leur  logis,  que  la  populace 
les  malVacra.  Le  troiliéine  nommé  le  Duc  Grip- 
pon,  voyant  cette  violence,  le  mit  en  anr.es 
avec  fes  domeftiques  , réfolu  de  vendre  fa  vie 
bien  cher  fi  on  venoit  le  forcer.  11  envoya  di- 
re au  Gouverneur  qu’il  feroit  rcfponfable  de 
ce  qui  s’eftoit  déjà  parte , Se  de  ce  qui  cftoitfur 
le  point  d’arriver;  qu’il  fçavoic  bien  qu’il  eftoie 
envoyé  de  la  part  du  Roy  de  France  pour  né- 
gocier avec  les  Romaius,  Se  le  grand  intéreft  ltài' 


fcilla  toutefois  de  n’en  rien  dire  au  Duc  Ion  pc-  C qu'ils  avoicnc  à mehager  l’amitic  de  Ion  Mai- 


re. Vous  elles  heureufe,  luy  dit-elle,  fi  ma 
conjecture  cft  vraye  , d’avoir  pour  époux  uh 
Prince  qui  paroift  aufli  accompli  que  ccluy-là. 
On  ne  nie  pas  long-temps  fans  en  cftrc  alfcu- 
ré  : car  ayanr  pris  congé  du  Duc , fi-toft  qu’il 
eut  atteint  la  Frontière  > il  dit  aux  Bavarois  qui  • 
l’accompagnoicnt , qu’ils  prifl’ent  garde  à ce 
qu’il  al loit  faire.  Alors  fc  levant  fur  fes  étriers, 
illançaavec  beaucoup  d’adrcflc&  de  force  une 
peticc  hache  qu’il  avoit  à la  main  courre  un  ar- 
bre, où  elle  s’enfonça  fort  avanc.  Dites,  ajuû- 
ta-c-il,  en  fc  tournant  vers  les  Bavarois,  au 
Duc  Se  à la  Princefle  ce  que  vous  venez  de  D 
voir  , c’eft  la  manière  donc  Autharis  fçait  fc 
fervir  de  fes  armes , &:  en  mcfmc  temps  il  pi- 
qua, les  laiflant  fort  afleùrcz  que  ce  galant  Am- 
bafladeur  eftoit  le  Prince  luy-mefmc. 

Mais  peu  s’en  fallut  que  les  belles  cfpc ran- 
ces d’un  mariage  qui  fur  très-heureux  dans  la 
fuite , ne  s’évanollirtent.  Le  Roy  a’Auftrafic  in- 
forme de  toutes  ces  menées , donna  l’ccretc- 
ment  ordre  à fes  Troupes  de  Germanie  de  le  te- 
nir preftes  à marcher  , Se  vint  brufqucmcnt 
fondre  dans  la  Bavière,  lorfqucle  Duc  s’y  at- 
tendoic  le  moins.  Il  y fie  de  grands  ravages , Se 
penfa  prendre  la  Princefle  Theodelinde  , ell«r 
1-1».. ' r" i iJ-  r c 


rrc;  que  la  violence  qui  venoiede  le  commet- 
tre  contre  fes  Collègues  , alloit  allumer  une 
guerre  fonefte  à la  République  , Se  qu’on  en 
auroic  raifon. 

Le  Gouverneur  fort  inquiet  vint  luy-mcflnc 
trouver  l’Ambafladcur  , fie  roue  ce  qu’il  pue 
pour  l’appaifcr  , &:  après  luy  avoir  faic  com- 
prendre que  c’eftoic  l'clfct  fubit  d’une  cmcûce 
populaire  qu’il  n’avoit  pas  pu  prévoir,  il  le  pria 
de  ne  pas  le  charger  à C’onftantinoplcd  un  cri- 
me quil  décertoic.  Se  donc  il  n’eftoit  point  cou* 
pable.  • 

L’Ambafladcur  apres  avoir  fait  rendre  fc* 
derniers  devoirs  aux  morts , partit  pour  la  Cour 
de  l’Empereur,  où  il  commença  par  le  plaindre 
dp  l’aflaflinac  de  Carthage.  L’Empereur  luy  en 
témoigna  un  extrême  chagrin , Se  luy  promit 
de  faire  faire  au  Roy  fon  Maillrc  une  facisfa- 
ûiondont'il  feroit  content.  Il  préfenta  à l’Em- 
pereur des  Lettres  du  Roy  d’Aurtrafiefic  delà 
Reine  Bru nehauc,  qui  écrivoienc  aufli  au'pcrC 
de  j’Empereur , à l’Impératrice,  à 1 Evêque  de 
Conftantinoplc,  & aux  principaux  duConfeil 
Impérial.  Nous  avons  toutes  ces  Lettres  dans 
Jes  RccUcils  de  Mcflîeurs  du  Chefne.  Ce  ne 
font  guércs  que  des  Lettres  de  créance  , qui 


Aa-ib-  échtpa  neanmoins  avec  Gondoalde  fon  frere,  E marquent  en  général  que  l’Ambafladeur  cft 


qui  laconduificen  Italie,  oùelleépoufa  Autha- 
* ris  des  qu’elle  y fut  arrivée. 

Cependant  la  défaite  des  François  n’avoit 
faic  que  les  animer  davantage  contre  les  Lom- 
bards. Ils  n’cncrerent  pas  toutefois  en  Italie 
l’année  fuivante  , qui  fc  parta  à traiter  avec 
l’Empereur  , Se  à faire  de  nouveaux  prépara- 
tifs. Le  RoyM’Auftrafie  actendoic  avec  impa- 
tience le  retour  des  Amballadeurs  qu’il  avoit 
envoyez  a Conftantinoplc , pour  convenir  des 
moyens  de  faire  une  Campagne  plus  heureufe. 
Ils  avoicnc  en  allant  relâche  à Carthage  , où 


envoyé  pour  faire  alliancdavec  l'Empereur,  Se 
luy  propofer  diverfes  chofcs  pour  futilité  des 
deux  Etats.  L’Ambafladeur  porta  aufli  des  Lee-* 
très  du  Roy  &dc  la  Reine  Brunehauc  au  jeuno 
Prince  Athanagilde,  où  en  luy  marquant  l’un 
Se  l’autre  beaucoup  de  cendrcflc  , ils  l’alîcû- 
toient  que  l’Ambafladeur  eftoit  chargé  de  trai- 
ter avec  l’Empereur  fur  ce  qui  le  rcgardoit.  On 
ne  fçait  pourtant  ce  que  devine  à la  fin  ce  jeu- 
ne Prince  i mais  la  Ligue  fe  renouvclla  entre 
l’Empire  Se  la  France. 

L’Ambafladcùr  revenu  à la  Cour  d’Auftra» 


ogle 


2SS  H I S T O I R E D 

fie  , rendit  compte  au  Roy  de  tout  ce  qui  s’é-  A 
toit  pafle,  &:  peu  de  jours  après  arrivèrent  de 
k part  de  l’Empereur  des  Envoyez,  qui  ainc- 
noient  avec  eux  douze  hçmmcs  de  ceux  que 
l’on  avoir  crû  les  plus  coupables  dans  l’affaire 
de  Carthage.  Ils  les  préfenterent  pieds  Se  mains 
liez  au  Roy,  luy  diiant,  félon  l’ordre  qu’ils  en 
avoient  de  l’Empereur,  qu’il  en  ferait  telle  ju- 
stice qu  il  voudrait,  qu’il  pouvoit  les  con- 
damner à la  mort  ou  à une  amende  pécuniai- 
re au  profit  de  fon  Epargne  , s'il  le  jugeoit  à 
propos.  Le  Roy  répondit  qu’il  ne  connoirtbic 
point  les  gens  qu’on  luyenvoyoit;  qu’on  avoir 
peut-eftre  fublliruc  de  miférablcs  cfckvcsàk  B 
place  de  ceux  qui  avoient  commis  le  crime  ; 
qu’il  vouloir  qu’on  informait  des  coupables  fur 
les  lieux  en  préfencc  de  ceux  qu’il  députerait 
pour  cela  -,  que  fi  le  Gouverneur  l’cftoit  luy- 
mefme , il  falloir  qu’on  en  filt  juftice,  &:  qu’il 
cnvoycroit  à Conftantinople  déclarer  à l’Empe- 
reur fes  intentions  fur  cette  affaire.  Il  remit 
ces  douze  hommes  entre  les  mains  des  Ambaf- 
fadeurs Grecs,  Se  ne  laifi'a  pas  de  fc  difpofcr  à 
faire  vigoureufement  la  guerre  en  Italie , tan- 
dis que  l'Empereur  y ferait  entrer  les  Troupes 
du  coite  de  l’Orient. 


tu. 

f>juJ  Lon- 
jjob.c-  31. 


E FRANCE  iS6 

Il  fie  avancer  une  partie  de  fon  Armée  pour  Grq»or. 
les  attaquer  ; mais  il  fut  arrefté  par  le  ruirteau.  J*™ |*  ** 
Tandis  qu’il  chcrchoit  un  endroit  commode  à 
le  palfcr,  il  parut  fur  l’autre  bord  un  Lombard 
armé  de  pied  en  cap,  tenant  à fa  main  une  cf- 
pécc  de  Sponton , qui  faifant  le  brave,  Se  dé- 
fiant les  François  au  combat,  cria  tout  haut 
que  le  jour  crtoit  venu  où  l'on  verrait  à laquel- 
le des  deux  Nations  Dieu  accorderait  la  vic- 
toire. Sur  quoy  quelques  Soldats  François  fc 
détachèrent  , paflcrcnt  le  ruirteau  à la  nage, 
allèrent  invertir  le  Lombard  , qui  sortant  mis 
en  défenfe , fut  tué. 

Cependant  le  Général  faifoit  défiler  l’Armée 
par  des  guez  qu'on  avoir  trouvez}  mais  les 
Lombardspe  l'attendirent  pas.  Des  qu’ils  se- 
raient apperçûs  qu’on  venoit  à eux , ils  avoient 
fait  marcher  leurs  bagages  , qu’ils  fui  virent  * 

fans  tarder  : de  forte  que  les  François  netrou- 
verent  que  la  place  de  leur  Camp  entièrement 
vuide,  fans  pouvoir  faire  aucun  butin  ni  aucun 
prifonnier.  • 

Audoualde  crtant  retourné  à fon  premier 
Camp,  y reçut  des  Envoyez  de  l’Exarque  de 
Ravenne , dont  il  attendoit  des  nouvelles  avec 
impatience,  afin  d’agir  de  concert  avec. luy. 


En  effet , Childebert  fit  parter  au  pluftoft  les  C Ces  Envoyez  l’affeùrcrent  que  dans  trois  jours 

nrç  3 linr  Tï  /I  m Krnil  À — nnuH.nJ  a a An  l'Pmna.mi.  Aa  .n  un  a.. 


Alpes  à une  nombreufe  Armée  commandée 
par  vingt  Officiers  Généraux  choilis , dont  trois 
nommez  Audoualde , Olon  Se  Cedin  furent  mis 
■■  "■  — * k tefte  pour  commander  les  divers  Corps 
An.  590.  qui  dévoient  agir  en  mcfme  temps  en  differens 
endroits. 

Ces  Troupes  avant  que  de  fortirdu  Royau- 
me^ commirent  à leur  ordinaire  bien  des  défor- 
dres , fur  tout  du  cofté  de  Metz , qui  fc  trouva 
fur  la  route  de  celles  de  Champagne  que  con- 
duisit le  Duc  Audoualde.  L’Armée  parta  le 
Rhin  , Se  prit  fa^routc  vers  les  Alpes  Rheriques, 


Gregor. 
Turon,  1. 

10-  C.  J. 


l’Armce  de  l’Empereur  fe  trouverait  en  un  en- 
droit qu’ils  luy  marquèrent,  éloigné  de  quel- 
ques lieues  du  Camp  des  François;  que  fi -tort 
qu’ils  y feraient  arrivez  , on  en  donnerait  avis 
par  un  lignai  qui  ferait  l’incendie  de  quelques 
•chaumincs  d’une  montagne , au  pied  de  laquel- 
le on  avoir  marqué  le  Camp  de  l’Armée  Impé- 
riale : mai*  trois  jours  fe  paflerent , Se  encore 
trois  autres  apres , fans  que  l’on  vift  le  feu , Se 
qu’on  puft  rien  apprendre  de  k marche  de 
l'Exarque , qui  de  fon  cofté  avoir  pris  Modé- 
. r ne,  Mantouë  & Altino,  & qui  peut-eftre  ne 
aiyouid’huy  les  Montagnes  des  Grifons.  Quand  D vouloir  pas.  cftrc  fecouru  avec  de  !i  grandes 


on  fut  à l’entrée  d’Italie , le  Duc  Audoualde 
prit  à droite , s’avança  jnfqu’à  Milan  , &:  campa 
auprès  deccrre  Ville.  Le  General  Olon  s’ertant 
approché  d’une  Place  force  apportée  par  IcsHi- 
ftoriens  Billion  , foit  pourk  rcconnoiftrc,  foit 
pour  k fommer  de  fc  rendre , reçut  un  coup 
de  flefehe  fous  une  des  mammcllcs , Se  fut  tué. 
fur  k place.  C eft  apparemment  ce  Duc  Olon 
que  j’ay  nommé  auparavant  au  nombre  desaf- 
faffins  du  malheureux  Gondebaud  , qui  péri- 
rent prafquc  tous  de  mort  violente. 

Autharis  ne  fe  voyant  point  en  état  de  ccnir# 


forces  qui  luy  rendoient  fes  alliez  formidables 
à Iuy-mcfmc. 

Cela  chagrinoit  beaucoup  le  Général  Fran- 
çois , ‘qui  n’eftoit  pas  allez  fort  pour  entre- 
prendre le  fîégc  de  Milan  ou  de  quelque  autre 
Place  confidcrable  , Autharis  ayant  par  tout 
des  Garnifons  très-nom  breu  fes. 

Néanmoins  l’autre  Corps  d’Arméc  comman- 
de par  le  Duc  Cedin , Se  qui  n’avoit  pas  ordre 
d’attendre  les  Troupes  de  l’Exarque  pour  a- 
gir,  n’cftoit  pas  oifif.  11  avoir  pris  un  peu  plus 
fur  k gauche,  s’eftoit  avancé  jufqu’à  Pki  fan - 


Pmi.  ton-  . e _ . 

goo.  c 3,.  k Campagne  contre  de  fi  grandes  forces , a-,  E ce , Se  dp-là  remontant  au  travers  du  pais  en- 


voie mis  l'es  Troupes  dans  toutes  les  Places- 
fortes  de  forgeât , 8t  s’eftoit  luy-mefme  enfer- 
mé dansPavic,  fe  contentant  de  fatiguer  l’en- 
nemi par  les  partis  qu’il  envoyoitdetous  coftcz 
qui  coupoicnt  les  Convois , Se  tomboient  à tous 
momens  fur  les  François  lorfqu’ils  s ccartoicnt 
du  Camp. 

Néanmoins  Audoualde  apres  avoir  campé 
quelques  jours  auprès  deMikn,  fçut  qu'un  a fi. 
fez  gros  Corps  deTroupes  ennemies  paroifToit 
peu  loin  de  fon  Camj>,  Se  qu’il  eftoit  retran- 
ché fur  le  bord  d’un  ctang,  d’où  fortoit  un  pe- 
tit ruirteau  très-profond  qui  les  couvrait. 


nemi  en  le  ravageant , eftoit  venu  jufqu’à  Ve-  Ortelûu  in 
rone,  s eftoit  jetcé  dans  le  pais  de  Trente,  où  *£**“”* 
il  emporta  neuf  ou  dix  Places  fortes  , dont  les  e°8r,p  ' 
noms  pour  1a  plufpart  font  aujourd’huy  fort 
inconnus , Se  mefme  diverferaent  marquez  dans 
les  Livres  imprimez  Se  dans  les  anciens  Manuf-  PauLLon- 
crics.  L’Ecrivain  de  l’Hiftoirc  des  Lombards  1-  3 - «=- 

les  nomme  en  Latin  Tefana  , Molctum,  Se-  }l’ 
miana  , Appianum,  Sagitana,  Gimbra,  Vicia- 
nuin , Brentonicum , Volencs , Ennemafe , fans 
parler  de  deux  autres  Places  qu’il  ne  nomme 
point,  une  dans  le  Territoire  de  Vérone,  Se 
l’autre  dans  un  autre  T erritoire  appelle  Alfuca. 

Toutes 


CONTRAN.  CHILDEBERT.  CLOTAÏRE.  t5i 


Toutes  ces  Placesforent  pillées  & rafées,  & les  P 
Wircî  c.t»  Habitai»  emmenez  captifs.  L’Evêque  de  Sa- 
îidLft.  **"  Biona  , dont  le  Siège  a été  tranfporté  depuis 
à Brixen  , & 1 Evêque  de  Trente  , obtinrent 
. quartier  pour  le  Fort  de  Ferrage  , que  M.  de* 
Valois  croit  être  celuy  que  Cafliodore  appelle 
Verrue*  for  la  rivière  d’Adige  , 8c  les  Habi- 
tansau  nombre  de  fix  cens  le  rachetèrent  à un 
fou  d’or  par  tête*  L’Iflc  de  faint  Julien  où  le 
Duc  Minulfe  commandoit  pour  le  Roy  des 
Lombards , fe  rendit  aulfi.  Le  focceflèur  d’Au- 
tharis  luy  fit  quelque  temps  après  couper  la 
tète  pour  ce  fojet.  Enfin  les  affaires  des  Lom- 
j .bards  alloient  très-mal,  fi  les  ennemis  ordinai-  * 
gSLid.0  " rcs  des  Armées  Françoifes  en  Italie , je  veux 
dire  la  chaleur  exccffive  8c  la  dysenterie  qui  fe 
mit  dans  les  Troupes,  n’cuflcnc  combattu  pour 
eux. 

Elles  réduisirent  l'Armée  Françoife  en  un  pi- 
toyale  état  : il  en  mourut  un  grand  nombre , le 
relie  étoit  tout  languiflant  , & n’eât  pas  été 
en  état  de  regagner  la  France  , fi  les  vents  8c 
les  pluycs  de  l’Automne  ayant  rafraîchi  l’air, 
ne  les  eufient  un  peu  remis.  Cette  Campagne 
fut  de  trois  mois  , après  lefquels  comme  il 
n’y  avoir  pas  moyen  d’attirer  les  Lombards  à 
une  bataille,  & qu’ils  fe  tenoient  toûjours  dans  < 
leur  Places  , on  réfolut  de  repafler  les  Monts  j 
mais  avant  que  de  quitter  le  païs  , on  fit  faire 
ferment  de  fidélité  au  nom  de  Childebert  aux 
Villes  qu’on  avoit  confervées  dans  le  païs  de 
Trente,  & qui  avoient  autrefois  appartenu  au 
ipift.  lut-  feu  Roy  d’Aullrafie  Sigeberc  , 8c  même  les 
cLc  al  Généraux  avant  que  de  partir,  firent  avec  Au- 
c * tharis  une  trêve  de  dix  mois.  Après  cela  les 
Troupes  chargées  de  butin  rentrèrent  en  Fran- 
ce ï ce  qui  n’empêcha  pas  que  le  defaut  de  vi- 
vres ne  les  aflfbiblîc  encore  oeaucoup  dans  le 
retour.  Le  grand  nombre  de  captifs  qu’ils 
avoient  avec  eux  contribuôit  à augmenter  ce  ! 
mal  j mais  ces  captifs  donc  ils  faiforenc  des  ef- 
~ claves  en  France , étoient  une  grande  partie  des 
i90'  richefiès  des  vainqueurs  qu’ils  vouloient  con- 
ferver. 

L’Exarque  après  le  départ  des  Françpis  ne 
laifla  pas  de  continuer  à profiter  du  defordre 
des  Lombards  pendant  le  refie  de  l’Automne. 
11  reprit  encore  fur  eux  Plaifance,  Parme , 8c 
Rhegio , dont  les  Ducs  ou  Gouverneurs  firent 
ferment  de  fidélité  encre  fes  mains  à l’Empereur, 
tpifto’»**-  H écrivit  à la  fin  de  la  Campagne  au  Roy  d’Au- 
cke adcbii*  ftrafic  une  Lettre  qui  n’étoic  pas  tout-à-faic  con- 
Jefeenum.  forme  aux  relations  que  firent  les  Généraux 
François  à leur  retour,  8c  for  lcfquelles  appa- 
remment nos  Auteurs  contemporains  écrivi- 
rent ce  que  j’en  ay  raconté  : car  il  dit  au  Roy 
# qu’a  près  avoir  emporté  Mantouë  , Altino  & 
Modéne  pour  attirer  de  ce  côté-là  une  partie 
des  Troupes  des  Lombards  , il  av^|  envoyé 
au  Général  François  qui  commandoit  un  Corps 
de  vingt  mille  hommes  auprès  de  Verone , pour 
le  prier  de  convenir  d’un  lieu  où  ils  pûfiènt  fe 
parler , & prendre  enfèmble  des  mefures  pour 
le  refte  de  la  Campagne  j qu’il  n’avoit  pas  vou- 
lu le  faire  , mais  qu’ifluy  avoit  feulement  en- 
voyé quelques-uns  de, fes  Officiers,  tandis  que 
Tome  /. 


l ce  Général , comme  il  l’avoit  fçû  de  bonne  part  » 
négocioic  luy-mcme  avec  Autharis  j que  cela 
ne' l’avoit  pas  empêché  de  bien  recevoir  dans 
' fon  Camp  les  Envoyez  du  Général  i qu’il  leur 
avoit  propofé  de  faire  de  concert  , 8c  chacun 
avec  les  Troupes  le  fiége  de  Pavie  , où  Autha- 
ris s etoit  renfermé  i que  c’étoit  là  le  coup  de 
partie , 8c  que  la  prife  de  ce  Prince  étoit  la  per- 
te de  la  Nation  des  Lombards  > que  fi  après  ce- 
la on  eut  jugé  à propos  d’en  venir  à quelque  né- 
gociation , 3 leuravoit  engagéfa  parole  que  rien 
ne  fo  fêroic  fait  qu’avec  leur  agréemenc*  qu’on 
n’eôc  rien  conclu  avant  que  d’avoir  fçu  les 
* intentions  du  Roy  , & qu’enfin  leur  trop  prompe 
départ  avoit  relevé  le  courage  aux  Lombards 
qui  fuccomboient.  Que  vos  Généraux , ajoûte- 
t-il  , produifent  les  Lettres  que  je  leur  ay  écri- 
tes fur  ce  fojet , 8c  vous  verrez  fi  tout  ce  que  je 
dis  n’eft  pas  véritable.  Il  finit  f à Lettre  en  priant 
le  Roy  de  trois  chofes.  La  première  de  com- 
mencer de  bonne  heure  la  Campagne  prochai- 
ne , & avant  que  les  Lombards  puflènt  avoir 
fait  la  récolte.  La  fécondé,  de  confier  fon  Ar- 
mée à des  Généraux  mieux  intentionnez  8c 
plus  zélez  pour  la  gloire  de  leur  Prince.  Et  U 
troifiéme,  de  leur  ordonner  d’épargner  les  Su- 
- jets  de  l’Empereur  , que  les  François  avoienc 
traitez  par  tout  en  ennemis , 8c  de  relâcher  ceux 
qu’ils  avoient  emmenez  en  captivité.  Il  étoit 
aufiî  rare  en  ce  tcmps-là  qu’au  jour  d’huy , de  voir 
des  Alliez  agir  parfaitement  de  concert  jmais 
jufqu’alors  les  François  8c  l’Empire  ne  l’avoient 
jamais  foie  en  Italie  contre  les  Barbares.  Chil- 
debert Roy  d’Aufirafie  fo  conduifoit  avec 
l’Empereur  Maurice  contre  les  Lombards  for 
les  mêmes  principes  de  politique  8c  dans  les 
memes  vues  , que  Théodebert  avoit  agi  au. 
trefois  avec  l’Empereur  Juftinien  contre  les 
Gots.  Les  François  ne  vouloient  point  voir 
l’Empereur  paifible  pofTefleur  de  l’Italie  i c’é- 
toic  un  voifin  rrop  puiflanc  pour  eux,  8c  ils  vou. 

Ioient  au  moins  la  partager  arec  luy.  Ils  étoicnc» 
bien  aife  d’afFoiblif  les  Lombards  , mais  non 
pas  de  les  ruiner  entièrement  au  profit  de  l’Em- 
pereur. 

Le  Roy  d’Aufirafic  ayant  reçu  la  Lettre  de 
l’Exarque,  affc&a  de  foire  paroître  du  mécon- 
tentement de  fes  Ducs , 8c  en  difgracia  quel-  Alten  Êpi* 
ques-uns , ainfi  qu’on  le  voit  par  une  autre  A®11  /*“* 
Lettre  de  l’Exarque  à ce  Prince , où  il  luy  rend  * 

compte  des  nouvelles  conquêtes  qu’il  avoir 
faites  dans  l’halie  for  les  Lombards , 8c  luy  re- 
nouvelle les  mêmes  prières  : mais  tout  cela  n’a- 
boutit à rien.  Car  les  Lombards  que  les  pertes 
de  cette  Campagne  avoient  jeteez  dans  la  con- 
fternation  , n’oublièrent  rien  pour  obtenir  la 
Paix  avec  la  France. 

Ils  fçavoient  l’autorité  que  le  Roy  de  Bour- 
gogne avoit  dans  tout  l’Empire  François , & en 
particulier  fur  l’efpric  du  Roy  d’Auftrafic,  & qua 
c’étoit  un  Prince  débonnaire , humain  , pieux  , 

8c  pacifique.  Ils  eurent  recours  à fo  médiation , 

& Autharis  luy  envoya  des  Ambaflàdeurs , qui 
luy  parlèrent  avec  toute  la  foumiffion  poffible. 

Ils  luy  repréfenterent  que  depuis  plufieurs  an- 
nées,que  les  Lombards  avoient  foie  la  Paixavca  . 

*R 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 
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Uregor. 
Tmea.  I. 

»•.  «.  j. 


I»  France,  ils n’avoicnt  jamais  violé  le  Traités  A me  journée  en  le  feilânt  tmpoifbnntr.  Leu- 


qu’ils  n’avoient  fait  que  fe  défendre  , -elianc 
tonjours  attaquez  les  premiers  par  les  François* 
que  de  tout  temps  leurs  anceftres  avoient  effé 
en  bonne  intelligence  , & avoient  entretenu 
J alliance  entre  les  deux  Nations  j qu'ils  lefup- 
plio;ent  de  faire  enfbrte  que  cette  amitié  mu- 
tuelle fè  rétablit  , & que  les  deux  Peuples  fe 
P«l.  ion-  fccouruffcnc  l'un  l’autre  contre  les  erareprilès 
«•*>. 

d’un -ennemi  commun,  qui  ne-cherchoit  à les 
divifer-,  que  pour  les  perdre  l’un  après  l’autre» 
Le  Roy  de  Bourgogne  les  écouta  favorable- 


dovaldc  Evêque  de  Baveux  après  avoir  pris  l'a- 
vis de  plufieurs  autres  Evêques  , fans  fc  mettre 
en  peine  de  -l'indignation  de  Frédégonde  >,  fit 
"fermer  toutes  les  Eglifes  de  Roiien  , 8e  défen- 
dit qu’on  y célébrât  l’Office  & tes  faims  My- 
ftéres  , jufqua  ce  qu’on  eût  découvert  l'auteur 
de  cet  effroyable  lacrilége.  Je  croy  qae  c’cft- 
1A  le  premier  exemple  que  nous  avons  dans 
l’antiquité  de  cette  elpéce  d’interdit  général. 

Le  Roy  de  Bourgogne  n’eut  pas  plutôt  re- 
w çû  la  nouvelle  de  la  mort  du  faint  Prélat, qu’il 

ment,  £c  après  leur  avoir  promis  de  contribuer  n envoya  A Roiien  trois  Evêques,  Arthemiusde 

j _ r v i I.  . _ c- * 


de  tout  fon  pouvoir  à la  Paix  , il  les  envovaau 
Roy  d Aultrafie  , à qui  ils  firent  les  memes 
protections  , les  memes  fournirions  &:  les  mê- 
mes demandes. 

Mais  fc^ces  entrefaites  vinrent  d'autres  Am- 
baffadeurs  -,  qui  apportèrent*»  Gontran  la  nou- 
velle de  la  mort  de  leur  Roy  Autharis  arrivée  à 
Pavie.  Il  les  renvoya  comme  les  autres  au  Roy 
d’Auffrafie,  qui  les  congédia  avec  les  premiers 
* en  leur  donnant  de  bonnes  cfpéranccs.  La  Paix 


Sens , Veranus  de  Châlons  fur  Saône , 8c  Agrc- . 
■cius  de  Trove.  Ils  avoient  ordre  deconfcreravcc 
les  Seigneurs  du  Confeil  dü  jeune  Roy , de  s’in- 
former de  l’auteur  du  crime  , & de  le  faire 
amener  quel  qu’il  fut,  A la  Cour  de  Bourgogne  c 
mais  Frédégonde  qui  étoic  maîtreflè  de  ce 
Confcil , repréfcata  à ces  Seigneurs  , qu’il  n’y 
avoicquc  trop  long- temps  que  le  Roy  de  Bour- 
gogne fe  donnoit  la  liberté  de  commander 
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dans  un  Etat,  qui  ne  Kiy  appartenok  point  j que 
le  fit  en  effet  peu  de  temps  après  avec  Agilulphe  # plus  on  luy  louffrok  de  ces  fortes  d’entreprî- 
focceffèur  d’Amharw,  à condition  d’un  tribut  lès  lur  l’aurorkédu  Roy  fon  fils  & lur  celle  de 
de  douze. mille  lous  d’or , auquel  les  Lombards  ç lôn Confeil,  plus  il  en  failôk  , & que  c’étoit  à 
fe  fournirent,  8c  qu’ils  rachetèrent  depuis  par  eux  défaire  voir  en  cette  occafion,  s’ils  étoienc 
u oc  plus  grande  lômme  une  fois  payée  lous  le 
régne  de  Clotaire  IL  L Evêque  deTrcnteétant 
venu  aulfi-tôt  en  France  de  la  part  du  Roy  des 
Lombards  , en  ramena  quantité  de  captifs  , 
dont  la  Reine  Brunehaut  par  unc.compaffion 
digne  d’une  Frinctffè  chrétienne , en  avoit  ra- 
cheté plufieurs  de  fon  propre  argent.  La  Ba- 
vière rentra  dans  lôn  devoir  j 8c  foie  que  le 
Duc  pere  de  la  Reine  des  Lombards  qui  s’é- 
toit  révolté  contre  Chîldobctt , fût  mort  ÿ foie 
qu’il  eût  été  obligé  d’abandonner  fes  Etats  , 

Je  Roy  d’Auftrafie  en  créa  un  autre  nommé 


Sujets  du  Roy  de  Bourgogne  ou  du  fils  de 
Ghilpcric* 

Ces  Seigneurs  qui  ne  fupportoient  qu’avec 
peine  depuis  long-temps  cette  conduite  du  Roy 
de  Bourgogne  , avant  entendu  les  trois  Evê- 
ques , leur  répondirent  conformément  aux  in- 
tentions de  Frédégonde  j qu'en  effet  le  crime 
qui  avoit  été  commis  en  la  perlonne  de  l’Evê- 
que de  Roiien  , étoit  horrible  > qu’ils  étoientî 
dans  la  réfutation  de  ne  le  pas  Jaifler  impuni 
mais  qu’on  n’avoit  pas  beloin  pour  cela  du 

Tribunal  de  Bourgogne  qu’ils  «voient  un 

Taffillon.  Nous  en  verrons  plus  de  cent  ans  pRoy  dont  l’autorité  lufiîroit  pour  faire  jullice. 


après  encore  un  du  meme  nom  gouverner  ce 
#Duché  toujours  avec  la  même  dépendance  des 
Rois  de  Frarfcc.  * 

Durant  le  cours  de  ces  deux  guerres  d’Ef- 
pagne  8c  d’Italie  que  je  viens  de  raconter,  il 
fe  paffa  diverfes  chofes  dans  les  trois  Royau- 
mes de  France , qui  bk*n  que  pour  la  plupart 
moins  importantes  par  rapport  A l’Etat, méri- 
tent toutefois  d’avoir  icy  leur  place* 

La  première , eft  l’horrible  attentat  de  Fré- 
dégonde, qui  n’ayant  jamais  pardonné  à Pré- 
textât Evêque  de  Roiien  , la  liberté  avec  Ja- 
quelle  il  avoit  demandé  iuffice  au  Roy  de  E foupçonnoit  fur  de  bonnes  preuves  d’avoir  été  Lrnb  i. 


Les  trois  Evêques  repartirent  avec  menaces, 
que  fi  on  ne  leur  livroic  la  perfonne  qu’on  fça- 
Voit  qui  avoit  fait  poignarder  l’Evêque,  & em- 
poifonner  le  Seigneur  François  , on  verroic 
dans  peu  de  temps  le  Roy  leur  Maître  venir 
avec  une  Armée  ravager  tout  le  païs  , 8c  enle- 
ver par  force  celle  qu’on  refufoic  de  luy  remet- 
tre entre  les  mains  : mais  ils  ne  purent  rien 
obtenir,  & Frédégonde  eut  encore  le  crédit  de  Cip.  4 n 
faire  mettre  A la  place  de  Prétextât  Mclaineou 
Mclantius , * celuy  quelle  y avoit  déjà  mis  , •Obpro* 
lorfque  le  faine  Evêque  fut  exilé  , 8c  qu’on 


Crtfor. 
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Bourgogne,  8c d’être  rétabli  dans  fon  Evêché, 
le  fit  poignarder  dans  le  choeur  de  fonEglifcun 
Dimanche  au  milieu  de  l’Office»  Quelque  fur- 
prife  & quelque  affliction  quelle  affect  âc  de  faire 
paroître  de  cette  mort , on  eut  contre  elle  des 
préjugez  fi  forts  8f  des  convictions  fi  manife- 
ffes  , qu’on  n’en  foupçonna  jamais  aucune  au- 
tre perlonne. 

Un  des  plus  puiflàns  Seigneurs  de  la  Cour 
olà  dire  en  fa  préfence,  que  c’étoit  pouffer  trop 
loin  la  fureur  , 6C  qu’ennn  on  fc  rélôudroit  à 
prendre  des  melurcs  efficaces  pour  arrêter  ces 
Jiorriblc*  excès  : mais  elle  s’en  défit  dès  la  mc- 


complice  de  l’aflaflinar. 

Gontran  n’envoya  pas  d’Armée  A Roiien  , i*|a 
comme  il  en  avoit  menacé  j il  avoit  alors  affaire  t>«ce  d;s. 
de  toutes  (es  Troupes  contre  les  Elpagnolsen 
Languedoc  : mais  il  fe  vengea  de  Frédégonde 
d’une  ajp-e  manière.  Elle  avoit  eu  A fa  Cour 
un  Duc  nommé  Bcppolen  , homme  d’un  efpric 
droit  & ferme  , quelle  n’avoit  jamais  pû  ga- 
gner , & quelle  trouvoit  toujours  contraire  à 
les  violens  dcffèins  j elle  luy  fàifoic  tous  Ici 
jours  des  affaires , 8c  le  chagrinoit  en  tout  ce 
quelle  pouvoit , de  forte  quelle  l'obligea  à le 
retirer , 8c  dans  la  conjoncture  dont  je  viens 
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de  parler  , il  fe  réfugia  auprès  du  Roy  de  Bour- 
gogne. Ce  Prince  l’employa  d’une  manière  à 
faire  connoiftre  àFrédégoude,  qu'il  prétendoit 
avoir  fur  roue  l’Empire  François  le  droit  fit  l'au- 
torité qu’elle  luy  difputoit.  Il  le  déclara  com- 
me le  Lieutenant  de  tout  l’Etat  du  jeune  Roy 
Clotaire , fit  l’envoya  avec  des  Troupes  pour  le 
mettre  en  pofleflion  de  cette  dignité.  Quel- 
ques Villes  le  reçurent,  d’autres  refùfercntdc 
le  rcconnoiftre,  fit  de  ce  nombre  furent  An- 
gers St  Rennes.  11  laiila  Ton  fils  auprès  de  ccl- 
Je-cy  comme  pour  la  bloquer  * les  Habitans  fi- 
rent une  forfie  fur  luy, qu’il foùtintcourageu- 
ftment  ; mais  il  y fut  tué  avec  plufieurs  perfon- 
nes  conüdérables. 

Les  Comtes  de  Bretagne  Waroc  fit  Widimacle 
prirent  occafion  de  ces  broüillcries , pour  faire 
des  courfcs  dans  le  Territoire  de  Nantes.  Ce 
qui  obligea  Gontran  à y envoyer  des  Troupes  j 
mais  il  les  fit  devancer  par  Namatius  Evêque 
L-f-c.il.  d’Orléans  , fit  Bertrand  Evêque  du  Mans,  fit 
par  quelques-uns  de  fes  Comtes , pour  deman- 
der fatisfattion  de  ces  hoftilitez.  L’affaire  fut 
mife  en  négociation^  fit  Frédégonde  y envoya 
iftiffi  des  Députez  au  nom  du  Roy  fonfils.  Les 
• Comtes  Bretons  confcntirent  à réparer  lc.dom- 
mage  qu’ils  avoient  fait , renouvellcrcnt  leurs 
hommages  aux  Députez  du  jeune  Roy  Clo- 
taire , fit  s'engagèrent  à luy  payer  une  fomme 
d'argent  aufTi-bicn  qu’au  Roy  de  Bourgogne. 
Cap.  il.  Mais  le  Comte  Waroc  n’eut  pas  pluftoft  efteaf- 
feûrc  qu’on  avoit  congédié  les  Troupes,  qu’il 
revint  fur  les  Terres  des  Nanrois  au  temps  de 
la  vendange,  fit  fit  emporter  à Vannes  tout  le 
vin  qu’ils  avôicnt  fait.  Le  Roy  de  Bourgogne 
furieufemenc  irrité  , rafiemlda  une  fcconde 
fois  fou  Armées  mais  on  fe  raccommoda  en- 
core. 

La  guerre  d'Efpagnc  dont  Gontran  eftoit 
tout  occupé , rendoit  ces  accommodcmens  fa- 
ciles , fit  par  la  mefmc  raifon  les  pais  voifins 
Cap.  7.  des  Pyrénées  fouffrirent  beaucoup  des  courfcs 
des  Gafeons  qui  demeuroient  encore  au-delà 
de  ces  Montagnes , fit  qui  firent  impunément 
de  grands  ravages  dans  les  Plaines  en  deçà.  Le 
Duc  Auftroualdc  les  obligea  de  repafter  les 
Monts  , mais  fans  leur  faire  beaucoup  de  mal. 

Le  Royaume  d’Auftrafic  eut  aufïi  fes  mou- 
c*p.  f.  vemens  particuliers.  Il  s’y  fit  deux  conjura- 
tions , l’une  fit  l’autre  contre  le  Roy  fit  la  Reine 
fa  mere.  La  première  fut  tramée  par  Frede- 
gondc  fit  par  les  Seigneurs  du  Royaume  du  jeu- 
ne Clotaire  avec  trois  des  plus  confidérables 
Ducs  de  ccluy  de  Çhildebert.  Un  de  ces  trois 
Ducs  nommé  Raucmguc  homme  puiflant,  ri- 
che , fit  d’une  ambition  infatiablc  , ayant  eu 
ordre  de  traiter  avec  des  Députez  du  jeune 
Clotaire  pouf  quelques  différens  furvenus  en- 
tre les  deux  Rois , le  fervit  de  cette  confiance 
que  fon  Maiftre  avoir  en  luy , pour  prendre  des 
•mefures  avec  fes  ennemis  contre  fa  vie  fit  fon 
Etat.  La  partie  fut  liée  dans  cette  conférence 
de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Le  Duc  Raucingue  fe  chargea  de  faire  aflaf- 
finer  Childebcrc.  Et  quand  cela  feroit  fait,  on 
devoir  fe  faifir  des  deux  petits  Princes  fes  fils. 

Tome  /. 


A Raucingue  devoir  emmener  avec  luyTficode- 
bert  l’aine  des  deux,  le  déclarer  Roy  d’Auf- 
trafie , fit  gouverner  fon  Etat  pendant  fa  mino» 
rite.  Le  bruit  qu’il  affréta  défaire  courir  quel- 
que temps  auparavant  qu'il  eftoit  fils  naturel 
du  Roy  Clotaire  I.  fit  allez  comprendre  qu’il 
prétendoit  lu y-rocfmc  au  Trône. 

Les  deux  autres  Ducs  l’un  nomme  Urfion > 
fit  l’autre  Bcrcefrede , dévoient  enlever  le  Prin- 
ccThicry  qui  eftoit  le  cadet,  déclarer  la  guer- 
re au  Roy  de  Bourgogne,  le  chaftèr  s’ils  pou- 
voient  de  fon  Royaume  avec  le  fecours  de  Fre- 
dégondc  , proclamer  Thicry  Roy  de  Bourgo- 
B gne,  fit  s’en  faire  les  Tuteurs  fit  les  Miniftres. 

Pour  la  Reine Brunehaut , elle  devoir  cftrc  c- 
loignée  de  tout  maoiment  des  affaires , comme 
elle  ravoir  efté  pendant  les  premières  années 
de  fon  veuvage  fit  de  la  minorité  de  fon  fils. 

Comme  le  Duc  Raucingue  rctournoit  à la 
Cour,  afin  de  dilpofer  les  chofes  pour  Taxé-’ 

•ution  de  fon  méchant  dcflèin  , le  Roy  de 
Bourgogne  fut  averti  de  tout  i il  pria  Ghil- 
debert  de  le  venir  voir  fans  tarder  pour  une 
affaire  de  la  dernière  importance,  fit  de  trou- 
ver quelque  prétexte  pour  cmpcfchcr  qu’on 
nefoupçonnaft  du  myftcre  dans  leur  entrevue. 

C Us  fe  virent , fit  convinrent  des  moyens  de  pré- 
venir les  Conjurez.  Si-toft  queChildebcrc  fut 
retourné , il  envoya  des  gens  affidez  dans  rou- 
tes les  maifons  de  Raucingue  pour  fe  faifir  de 
fes  papiers  , fit  luy  manda  en  tncfnie  temps  de 
le  venir  trouver.  Le  Due  y alla  ne  fe  défiant 
de  rien,  le  Roy  luy  parla  de  diverfes  affaires, 
fit  enfuitc  le  congédia.» 

A peine  fut-il  hors  de  la  Chambre,  que  les 
Gardes , félon  Perdre  qu’ils  en  avoienc , le  tuè- 
rent à coups  d’cpccs  , fit  le  jcctcrentparlcs  fe- 
neftres.  On  trouva  dans  fes  maifons  plus  d’or 
fit  d’argent  qu’il  n’y  en  avoit  dans  le  Tréfor 
D Royal , où  toutes  ces  richelfes  furent  apportées.* 

Cependant  les  Ducs  Urfion  fit  Berthefredé  nu. 
ne  doutant  point  du  fuccès  du  déccftablc  d«f- 
fein  de  ce  perfide  , aboient  déjà  fccretcmcnt 
fait  allez  de  Troupes  pour  en  compofcr  une  * 
Armée,  lorfqu’ils  apprirent  que  tout  eftoit  do- 
couvert  ; voyant  bien  qu’ils  eftoient  perdus , 
ils  affcmblcrcnt  le  plus  promptement  qu’ils  pu- 
rent les  gens  de  leur  parti , fit  vinrent  fe  retran- 
cher du  coftc  de  Vaivre  * entre  la  Meufe  fit  * Vabrenft 
la  Mofcllc  , où  eftoient  les  Terres  du  Duc  C4ftrum' 
Urfion. 

La  Reine  Brunehaut  aimoit  Berthefredé,  fit 
£ elle  avoit  tenu  depuis  peu  un  de  fes  enfans 
fur  les  Fonts  de  Bapcefme.  Elle  luy  dépefeha 
un  Courier,  pour  luy  dire  qu’elle  luy  promet- 
toic  fa  grâce,  s’il  vouloir  rentrer  dans  fon  de- 
voir , fit  abandonner  le  parti  d’Urfion , qu  elle 
avoit  toujours  fort  haï.  11  répondit  qu’il  avoit 
mérité  dépérir,  fit  qu’il  y eftoit  refolu. 

Le  Roy  d’Auftralie  ayant  joint  l’Armée  de 
fon  oncle,  marcha  en  per  fon  ne  dccccofté-là. 

Aux  approches  des  Troupes  du  Roy , celles  defi 
Conjurez  fe  diflïpcrcnt  pour  la  plufparr.  Les 
deux  Chefs  avec  leurs  Familles  fit  les  plus  dé- 
terminez de  leurs  amis  fe  pofterent  furie  haut 
d’une  Colline  dans  les  Terres  d’Urfion , fur  la- 
/ - R ij 
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quelle  il  avoit  fait  autrefois  baftir  une  peritç 
Eglife  à l'honneur  de  S.  Martin.  Ce  lieu  cltoit 
de  fort  difficile  accès  , & avoit  elle  fort  idc. 

Cinldcbcrt  en  confu  l'attaque  au  Duc  Go- 
dcgcdlc,  gendre  de  ce  Duc  Lupus  , qu’Urfion 
u,  c 4.  Se  Berthefrede  avec  l’Evêque  de  Reims  a- 
voient  étrangement  pcrfccuté  durant  leur  mi- 
nillére.  Quand  ils  fc  virent  prefts  d’eftre  for- 
cez , Se  que  les  Soldats  de  Godcgcfilc  com- 
mençoient  à le  rendre  maiftres  de  la  Colline, 
ils  le  réfugièrent  dans  la  Chapelle.  Godeged- 
le  les  y invertit  , 6c  y fie  mettre  le  feu.  Alors 
Urlion  dans  la  néccflité  de  périr  fortit  l'épée  à 
la  main,  tua  tous  ceux  qu’il  rencontra  en fon 
chemin,  Se  entre  autres  un  des  Comtes  du  Pa- 
lais nomme  Trudulfc,  jufqua  ce  qu’ayant  re- 
çu une  blcfl’urc  à la  cuiffe  qui  le  de  tomber,  il 
fut  percé  de  pludeurs  coups.  Godegedle  le 
voyant  mort*  commanda qu!on  dt  quartier  au 
'rcftc,&:  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  uc la  Reine 
Brunchaut , il  dt  dire  au  Duc  Berthefrede  qutl 
pouvoir  fc  retirer  eft  feûrcté.  Ccluy-ci  fans  tar- 
der monte  à cheval,  tandis  que  les  Soldats c- 
toient  occupez  au  pillage,  gagne  au  plurtort 
Verdun,  &va  fe  réfugier  dans laChapcllc de 
l'Eveché  : mais  le  Roy  ayant  fçû  qu’on  l’avoit 
laide  échapcr,  die  tout  irrité  àGodegedlequ’il 
y alloit  de  fa  telle , s'il  ne  luy  apportott  celle  de 
Berthefrede.  Ce  Général  marcha.à  Verdun; 
Se  affiegea Berthefrede  dans  fon  adle,& com- 
me l’Evêque  luy  en  refufoit  l’entrée  , il  de 
monter  des  Soldars  for  le  toit  de  la  maifon, 
qui  .l’ayant  découverte  , tacrcnt  ce  malheu- 
reux à coups  de  tuile*  dans  la  Chapelle  mê- 
me. Apres  cette  éxecution  , pludeurs  qui  a- 
voient  eu  quelque  part  a cette  méchante  in- 
trigue , fe  fauverent  hors  du  Royaume.  Le 
Roy  ofta  les  Gouvernemens  à quelques  Ducs 
fufpeûs,  Se  en  mit  d’autres  en  leur  place. 

* Il  y avoit  eu  dans  la  fuite  de  cette  affaire  de 
fâchcufes  préfomptions  contre  Giles  Evêque 
d<?Rheims;  mais  ce  Prélat  aufTi  habile  Cour- 
^ tifan  que  grand  fourb'c  Se  grand  broüillon  , 
9 s’eftoit  tiré  d’intrigue  en  fc  réconciliant  avec 
le  Duc  Lupus  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
L.jo.  c.ij.  fur  l'cfprit  du  Roy,  Se  en  faifant  de  magnifi- 
ques préfens  au  Roy  mcfmc.  Cette  réconci- 
liation de  l’Evêque  avec  Lupus  déplut  fort  au 
Roy  de  Bourgogne  , qui  avoit  reçu  ce  Duc 
dans  le  temps  de  fa  difgracc  , Se  lorfquc  l’E- 
vêque de  Reims  pendant  la  minorité  deChil- 
debert , l'avoit  pouffé  à bout.  Ce  Duc  luy  avoit 
promis  en  retournant  à la  Cour,  que  jamais  il 
ne  rentreroit  en  liaifon  avec  l’Evêque , dont 
ce  Prince  connoifToit  le  méchant  cfprit.  Mais 
une  féconde  confpiration  ayant  eftéaécouver- 
■■  ■ — ■ te,  un  des  complices  chargea  d fort  ce  Prélat, 
Ann.  jyo.  que  le  Roy  d’Auftrade  fut  obligé  de  luy  faire 
faire  fon  procès  ; Se  c’cft  ce  qui  donna  lieu  de 
le  convaincre  de  tant  de  crimes , que  malgré 
l’envie  que  fes  Juges  curent  de  le  fauver,  il 
fuccomba.  • 

L.  9.  e.  j*.  Cette  féconde  confpiration  fut  étouffée  avec 
moins  de  fang  que  la  première.  Le  Connefta- 
î£ÿ*-  k|c  * nomme  Sunegifîlc  Se  le  grand  Référen- 
daire Gallus  en  eftoient  les  Cncfs.  Septimine 
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A Gouvernante  des  petits  Princes  en  eftoitaulTi  : 
elle  devoit  tafeher  par  le  crédit  qu’elle  avoit 
fur  l’elprit  du  Roy  a’Auftrafic,  de  l’engager  à 
répudier  la  Reine  fa  femme , Se  à éloigner  fa 
mère  de  la  Cour , afin  que  ces  deux  Seigneurs 
fu dent  feuls  chargez  de  la  conduite  des  affai- 
res , Se  en  cas  qu’elle  ne  purt  pas  y réüifir , cet- 
te miférablc  devoit  empoifonner  le  Roy  incfme. 

Elle  avoit  déjà  empoifonné  fon  mari  pour 
époufer  le  Gouverneur  des  Princes  nomme 
Droélulfc,  avec  lequel  elle  avoit  un  commer- 
ce criminel  , Se  qu’elle  engagea  aufli  dans  la 
confpiration.  La  Reine  cftant  eft  couche  d’un 
g enfant  qui  mourut  peu  de  jours  après  fa  naif- 
fanec,  entendit  quelques  paroles  qui  luy  don- 
nèrent du.foupçon  , elle  en  avertit  le  Roy.  Il 
fît  auffi-cort  arreftcrla  Gouvernante  & le  Gou- 
verneur , qui  dans  la  queftion  avoücrent  leur 
crime  Se  toutes  les  circonftances.  Le  Roy 
d’Auftrafie  néanmoins  ne  voulant  plus  répan- 
dre de  fang , fe  contenta  de  leur  orter  à tous 
leurs  Emplois  Se  leurs  appointemens , Se  de  les 
envoyer  en  exil.  Fâchculc  condition  des  Prin- 
ces ou  trop  jeunes  ou  irftapablcs  de  gouver- 
ner par  cux-mefmes  î chacun  tâche  de  s’em- 
parer. de  leur  cfprit  Se  de  leur,  autorité , fou- 
q vent  ils  font  le  joiiet,  Se  quelquefois  laviûimc 
de  l’ambition  de  ceux  quf  ne  les  fervent  que 
pour  les  dominer. 

LcConncftablc  dans  la  queftion  avoit  accu- 
fé  l’Evcque  de  Reims  d’avoir  confpiré.  contre 
la  vie  du  Roy  avec  les  trois  Ducs  Raucingue, 
Urfion  Se  Berthefrede,  dont  on  venoit  de  faire 
jufticc.  Sur  cette  dépofition  le  Roy  envoya  à 
Reims  enlever  l’Evcquc,  qui  nè  foi  foie  que 
defortir  d’une  longue  maladie , Se  le  fît  trans- 
porter à Metz , où  il  fut  mis  en  prifon.  Le  R oy 
convoqua  aufh-tort  un  Concile  des  Evêques  rie 
fon  Royaume  à Verdun  pour  le  mois  d’Oûo- 
£ bre,  afin  d’y  faire  juger  l’accufc. 

Pludeurs  Evêques  écrivirent  au  Roy,  pour 
fc  plaindre  de  ce  que  fur  la  dmple  dépodeion 
d’un  Laïque  , il  avoit  aind  fait  enlever  avec 
fcandalc  un  Evêque  au  milieu  de  fa  Ville  Epifo 
copal  c , fans  avoir  fait  d’autres  informations , 

Se  fans  l’avoir  olli.  Sur  quoy  le  Roy  qui  avoic 
beaucoup  de  vénération  pour  les  perfonnes  de 
ce  rang  , le  renvoya  à Reims  , Se  différa  le 
Concile  )ufqu’au  mois  de  Novembre  : mais 
quelques  difficultez  qu’ils  dfTent  enfuice,  de  ***• 
s’afTembler  pour  un  tel  fujet , alléguant  la  ri- 
gueur de  la  faifoh  qui  eftoit  tres-rude  j les  mau- 
£ vais  chemins , les  inondations  des  rivières , il 
fallut  obéir  Se  fc  rendre  à ^Jetz,  où  l’on  tint  le 
Concile  qu’on  avoit  d’abord  réfolu  de  tenir  à 
Verdun. 

Le  Roy  commit  pour  cette  affaire  le  Duc  En-  IW. 
node.  Il  interrogea  l’Evêque  dans  le  Concile, 

Se  d’abord  luy  objeêla  les  grandes  Jiaifons  cpi’il 
avoit  eues  avec  Chilpcric  l’ennemi  déclare  de 
fon  Maiftre , qui  avoit  fait  adaffiner  Sigebert , • 
arrefté  OruneKaut,  Se  envahi  les  Places  d’Au- 
ftrade , Se  de  ce  qu'il  avoit  reçu  ce  Prince, 
des  Terres  dépendantes  de  ces  mcfmes  Villes 
qu’il  avoit  envahies.  Il  répondit  qu’il  ne  pou- 
voir pv  nier  que  Chilperic  n'cuft  eu  beaucoup 
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de  bonté  Se  de  confidération  pour  luy , mais  A l’Evêque  cftoit  demeure  long-temps  feu!  avec 
qu’il  n’en  avoir  jamais  abulé  contre  les  inté-  le  Roy  Chilperic  fans  leur  rien  communiquer 
relis  de  Ton  Maiftre  ; que  pour  les  Terres  donc  .de  ce  qu’il  avoir  traite  avec  luy , Se  que  n’ayant 
on  luy  parloir,  il  les  avoir  reçues  avec  l’agré-  eu  nulle  participation  dccec  article,  ils  fuient 
ment  Se  par  l’autoritc  du  Roy  , &:  produilit  en  furpris  de  voir  la  guerre  s’allumer  entre  les 
; xnefme  temps  les  Aéles  de  la  donation  que  le  trois  Royaumes.  Tout  cela  cftoit  vray , &:  l'E- 
Roy  luy  en  avoir  faite.  Ces  A&cs  ayant  cfté  vêque  l’avoüa. 

portez  au  Roy,  il  protefta  qu’il  n’avoit  point  Les  Prélats  du  Concile  furpris  de  voir  le  coû- 
tait ces  donations  : on  les  porta  au  Chancelier  pablc  convaincu  de  tant  de  crimes , demande- 
Othon  pour  y rcconnoillrc  fon  fqi.ng  qu’on  y rent  au  Roy  en  grâce  qu’il  leur  fuft  permis  d’e* 
voyoit  i il  dit  que  ces  Lettres  n’avoient  jamais  xamii\cr  feulement  pendant  trois  jours  la  vc- 
cfté  lignées  de  luy,  Se  l’Evcquc  fut  convaincu  rité  de  ces  accufations,  qui  malgré  l’aveu  du 

duncfaliification mamfclte.  coupable  , leur  paroifloient  prelquc  incroya- 

On  produilit  en  fécond  lieu  contre  Iuv  de?  B blés, &: ils  l’obtinrent.  Ils efperoient que l’Evc- 
Lettres  qu'il  écrivoit  à Chilperic  , Se  d'autres  que  dans  cet  intervalle  revenant  à luy , trou* 
que  Chilperic  luy  a%>ic  «frites  s elles  eftoient  vcroic. quelque  moyen  de  defenfe  pour  dimi* 

pleines  les  unes  éc  les  autres  de  chofes  atroces  nucr  au  moins  l’atrocité  des  chofcs  dont  on 

contre  la  Reine  Brunchaut , Se  entre  autres  on  J’accufoit  -,  mais  l’Evcquc  de  Reims  , foit  par 

liloic  ces  mots  dans  une  de  ces  Lettres.  Si  ton  un  véritable  fentimcnc  de  confulion  de  les  • 

ne  coupe  la  racine  , nous  ne  viendrons  pas  a bout  crimes  , foit  par  l’impoffibilité  de  les  deguifer, 

de  faire  ficher  le  rejetton.  Ces  paroles  nettoient  foit  pour  attendrir  le  Roy  fur  fon  maiheur , 

pas  trop  obfcurcs  , elles  vouloicnt  dire  qu’il  leur  dit  en. paroi  fiant  de  nouveau  devant  le 

cftoit  diffiçilc  de  faire  périr  le  jeune  Roy  Chil-  Concile  : Tvurcpuoy  diffcrcz-vcus^avantage  kpro - 

debert,  tandis  que  la  Reine  Brunehaut  famé-  non  ter  t An* ft  a un  coupable  criminel  de  Leze-Ma- 

rc  feroit  en  vie.  L'Evêque  nia  qu’il  euft  écrit  jefté.  J'avoue  cjue  j’ay  tjlé  infidèle  au  Roy  mon  Mat- 
ées Lettres  , ou  que  le  Roy  Chilperic  luy  en  tre , ç?  que  c'efmoy  qui  ay  mis  tout  l'Empire  Fran- 

euft  écrit  de  telles  : mais  on  luy  confronta  un  C fois  en  comlufhon  par  les  guerres  que  j’y  ay  JuJci- 
de  fes  domeftiques  qui  luy  en  repréfcnca  les  tées  ou  entretenues. 

originaux,  ce  qui  luy  ofta  tout  moyen  de  fc  dé-  Les  Evêques  du  Concile  voyant  qu’apres  un 
fendre  fur  cet  article.  tel  aveu  réitéré  tant  de  fois,  il  n'y  avoit  pas  * 

En  troifiéme  lieu,  on  produilit  un  Traité  de  moyen  de  le  fauver , fe  jetterent  aux  pieds  du 

Ligue,  par  lequel  Chilperic  fcChildebert  su-  Roy  , implorant  fa  mifericordc  , Se  le  priant 

nilfoientcoQtrclcRoy  Contran,  pour  le  détrô-  d’accorder  la  vie  à ce  malheureux  qu’ils  al- 

ncr  Se  partager  entre  eux  fon  Etat.  Childebert  Joient  punir  félon  les  Canons , en  le  dépofant 

protefta  en  prçléncc  de  ce  Concile  que  ce  Trai-  de  l’Epilcopat.  Le  Roy  fc  laifl’a  fléchir , Se  auf. 

rç  ne  luy;  avoit  point  cfté  communique  du  cour,  li-toft  les  Evêques  après  avoir  fait  lire  les  Ca- 

& adrcllahc  la  parole  à 1 Evêque.  nons  qui  pouvoicnc  avoir  du  rapport  au  pro- 

” « Quoi,  malheureux,  luy  dit-il,  cft-ce  ainfi  cès  dont  il  s'agiiToit,  le depoferent.  Enfuite  il 

» que  vous  abuficz  de  voftre  miniftérc  , de  ma  fut  relégué  à Stralbourg,  qu’on  luy  affigna  pour 

» jeunette  & de  mon  nom  pour  mettre  la  dilfen-  D le  lieu  de  fon  exil:  une  partie  de  fes  biens  qui 
*»  cion  & allumer  la  guerre  entre  mes  oncles  ; C’eft  eftoient  grands,  fut  confifqucc  au  profit  du 

"#donc  vous  qui  elles  coupable  de  tous  les  défor-  Roy  , Se  l’autre  qu’on  fçavoit  élire  des  revenus 

" dres  9t  de  tous  les  ravages  que  le  Berri , le  pais  de  fon  Eglife , fut  lai  11  ce  à la  difpofition  de  fon 

*»  d'Ellarapcs , celuy  de  Melun  fouffrircnc  dans  fuccefleur.  L’Abbé  de  S.  Remy  rut  aufli  depo- 

**  ccrtcfuncftc  Se  cruelle  guerre?  Vous  eftesref-  » fe  comme  fon  confident  Se  fon  complice. 

••  ponfablc  à Dieu  de  tanc  de  fang  répandu,  Se  Le  danger  que  les  deux  Rois  avoient  cou- 
» il  vous  demandera  compte  de  la  vie  de  tant  de  ru  dans  cette  confpiration  , ne  fervic  qu’à  les 

» malheureux  qui  ont  péri , &:  que  vous  avez  fa-  unir  encore  davantage , Se  et  fut  en  ce  temps- 

••  crificz  à voftre  ambition  & à voftre  avarice.  là  que  le  Roy  de  Bourgogne  remit  Brunchaut 
Il  n’eut  rien  à dire  à cette  accufation  j car  en  pottèftion  de  Cahofc  , qui  luy  appartenoic 

on  luy  montroit  l’original  mefmc  du  Traite  qui  par  un  ancien  Traite  fait  du  temps  de  Chilpc- 

fe  trouva  à Chelles  parmi  les  papiers  deChilpe-  rie,  Se  qui  fut  confirmé  à cet  égard  par  celuy 

rie,  lors  qu’il  yfut  eue.  Tout  cela  cftoit  confir-  E d’Andelau  dont  j’ay  parlé, 
me  par  la  confcffion  d’Epiphanc  Abbé  defaint  La  plufpart  de  ces  chofes  fe  paficrent  du- 
Remy  , autrefois  fon  confident,  qui  dévoie  rant  les  guerres  d'Efpagne  Se  d’Italie  , & ce  fut 

eftre  aufli  juge  dans  ce  Concile,  Se  qui  avoüa  encore  vers  ce  mefme  temps-là  que  la  France  C«p.  t£. 

que  l’Evcquc  avoir  au  temps  de  ce  Traite  reçu  perdit  deux  Reines  veuves  de  deux  Rois  , Se 

de  l’argent  Se  d’autres  preTens  de  Chilperic,  qui  toutes  deux,  avoient  vécu  Se  moururent  en 

marquant  les  lieux  où  il  les  avoit  reçus , la  per-  réputation  do  grande  fainteté.  L’une  fut  Ingo-  ( 

fonne  qui  les  luy  avoit  apportez , Se  toutes  les  berge,  femme  du  Roy  Caribcrc  , âgée  d’envi-  An.  jSy. 

circonftances  de  cette  négociation.  Une  par-  ron  70.  ans  , qui  fut  affiliée  à la  mort  par 

tic  de  ceux  qui  avoient  cfté  fes  aflbciez  Grégoire  de  Tours  , grande  aunÿniérc , Se 

#dans  l’AnjbalTadc,  où  il  traita  avec  Chilperic  depuis  fa  viduité  toujours  *00111  les  exercices 

fur  ce  fujet  fc  trouvèrent  là  préfens , Se  dé-  de  la  pénitence  1 elle  ne  laifTa  qu’une  fille  ma- 

poferent  qu  après  avoir  conclu  d’autres  affai-  ricc  depuis  long-temps  au  fils  d'un  Roy  de  Kent 

xcs  pour  le  (quelles  ils  avoidkt  cfté  envoyez,  dans  la  partie  Orient  ale  de  lifte  de  la  grande 
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Bretagne  , dont  la  Ville  Capitale  eftoic  Can-  A ttc.  11  fit  deux  jours  de  marche  , pendant  lef- 

qucls  il  eut  plulicurs  avantages  fur  divers  par- 
tis de  Bretons  qu’il  défit  : mais  le  troificmc  jour 
ayant  elle  engage  par  fon  guide  dans  un  pais 
plein  de  défilez  Se  de  marécages,  le  Comte  de 
Bretagne  tomba  fur  luy  tout  à coup  avec  fipn 
Année,  l'invertit  &:lc  cailla  en  pièces.  Le  Duc 
bleflè  d’un  coup  de  lance  fc  défendit  jufqu’à 
la  more , Se  demeura  fur  la  place  avec  prefque 
tous  ceux  qui  l’avoicnt  fuivi. 

Le  Comte  de  Bretagne  apres  cette  viétoire 
envoya  demander  la  paix  au  Duc  Elvachaire, 
qui  ayant  reçu  de  luy  de  grands  préfens  , des 


torberi. 

L’autre  Reine  fut  fainte  Radegonde  , qui 
s’eftoie  retirée  à Poitiers  dès  le  vivant  de  fon 
mari  Clotaire  1.  Elle  y mourut  le  treiziéme 
d’Aouil  de  l’an  J87.  dans  le Monartére quelle 
avoic  fondé  & réglé  félon  les  Conllitu rions  fai- 
tes par  faine  Cclaire  Evêque  d’Arles  pour  le 
Monartére  de  fainte  Cefaric  fa  ftrur  : elle  en  fit 
confirmer  l’établi  dément  par  les  quatre  Rois 
régnans  fils  de  Clotaire,  Se  par  le<  fécond  Con- 
cile de  Tours  tenu  en  l’année  567.  vingt  ans 
avant  fa  mort  * elle  avoir  vécu  comme  une  Re- 


ligieufc  à la  Cour  , Se  dans  le  Monartére  elle  B beages  &T  de  nouvelles  alVeûraneçs,  de  garder 
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parvint  à un  fi  haut  degré  defainteté,  qucl’E* 
glifè  l’a  mile  depuis  au  nombre  des  Saints , 
donc  elle  fait  une  mémoire  particulière. 

Cependant  Fredégonde  toujours  la  mcfine, 
entrccenoit  fes  intelligences  avec  les  ennemis 
du  Roy  de  Bourgogne.  Waroc  Comte  de  Bre- 
tagne, homme  inquiet,  ne  pouvoir  feteniren 
repos , Se  des  qu’il  voyoit  les  Rois  de  France 
occupez  de  qqplqucs  guerres  ou  de  quelques 
troubles  domeftiques,  il  ne  manqeoit  guéres 
de  fccoiicr  le  joug  , Se  de  tâcher  de  s’affran- 


mieflx  dans  la  fuite  les  Traitez. faits  avec  les 
Rois  de  France  , la*luy  ^corda.  Il  fit  <lc  nou- 
veau prefter  le  ferment  de  fidelité  à l’Eve- 
que  de  Vannes  Se  aux  Habitans  dupais,  qui 
euflent  bien  voulu  cftrc  réünis  à l’Empire  de 
France  , l’inquiétude  du  Comte  de  Bretagne 
les  expofant  éternellement  aux  pillages  Se  aux 
rcprélailles  des  François. 

L’Armée  Françoife  nefe  fut  pas  pluftoft  éloi- 
gnée de  V annes , que  le  Comte  de  Bretagne  ou- 
liane  à fon  ordinaire  tous  fes  fermens,  Se  le 


chir  de  ladomination  Françoife.  II  prit  le  temps  C péril  où  il  expofoic  fes  ôrages,  du  nombre  delà 
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de  ces  confpirations  Se  de  ces  guerres  civiles 
pour  courir  fur  les  Terres  de  France  du  coftc 
de  Rennes  Se  de  Nantes.  Le  Roy  de  Bourgo- 
gne y envoya  des  Troupes  commandées  par 
deux  Ducs , l’un  eftoic  le  Duc  Bcppolcn , l’au- 
tre Vappclloic  Elvachaire.  Le  premier  crtoit 
l’homme  du  monde  que  Frédégondc  haïfibic  le 
plus  pour  les  raifons  que.j’ay  déjà  couchées: 
ce  motif  fuffifoit  pour  luy  faire  facrificr  tous 
les  incércfts  de  la  France , Se  mcfme  ceux  de 
fon  propre  fils,  à qui  Rennes  Se  Nantes  appar- 
tenoicnc  , quoique  le  Roy  de  Bourgogne  s’y 
confcrvaft  toujours  cette  autorité  qu’il  préten-  D 
doit  avoir  fur  tout  l’Empire  François. 

Elle  convint  donc  avec  le  Comte  de  Breta- 
gne de  perdre  ce  Général,  Se  profita  de  la  ja- 
loufic  du  Duc  Elvachaire , pour  le  faire  con- 
courir à ce  deflein  ; elle  fie  enfortc  qu’un  grand 
nombre  de  ces  Saxons  établis  auprès  deBayeux, 

Se  qui  eftoient  fes  Sujets  , allailcnt  groflir  les 
Troupes  du  Comte  de  Bretagne,  Se  afin  qu’on 
ne  les  y rcconnurt  pas , elle  leur  ordonna  de  fc 
couper  les  cheveux  à la  manière  des  Bretons, 

Se  de  s’habiller  commd>eux.  Le  Duc  Elvachai- 
re de  fon  collé  fc  brouilla  ouvertement  avec 


quels  eftoic  fon  propre  neveu , détacha  fon  fils 
avec  un  Corps  de  Troupes,  pour  aller  charger 
les  François,  tju’il  fçeuc  cftrc  fort  embarr allez 
à palier  la  rivière  de  Vilaine  auprès  de  fonem- 
bouchcurc.  • 

Le  Prince  Bregon  ayant  trouvé  une  partie  de 
l’Armée  qui  n’eftoit  pas  encore  paflcc  , l’atta- 
qua , & en  fie  un  grand  carnage , plulicurs  vou- 
lant fe  fauver  à la  nage  furent  emportez  dans 
la  Mer  par  le  courant  de  l’eau,  d’autres  furent 
emmenez  prifonniers , dont  la  Comttife  de  Bre- 
tagne obtint  quelque  temps  après  la  délivrance. 

Le  Duc  Elvachaire  foie  par  trahifon , foie  par 
impuifiancc  de  fe  venger  de  cette  infulte,  à 
caulc  du  mauvais  état  de  fes  Troupes,  ne  fon- 
gea  qu’à  continuer  fa  marche.  Il  n’ofa  s’en  re- 
tourner par  le  pais  de  Rennes , à caufc  dts  ra-* 
vages  qu'il  y avoir  faits  en  entrant  en  Bretagne  : 
il  marcha  droit  à Angers,  Se  alla  gagner  au- 
dellus  le  Pont  de  la  rivière  de  Mayene , où  les 
Païfans , qui  à fon  approche  s’cftoicnc  mis  fous 
les  armes , pillèrent  les  bagages  de  l’Armée , Se 
luy*  tuerent  plufieurs  Soldats  ; il  fc  dédomma- 
gea par  les  pillages  qu'il  fit  en  partant  par  la 
Touraine,  où  l’on  n’eftoic  pas  lur  fes  gardes: 


Bcppolcn.  Ils  paflcrenc  néanmoins  cnfcmblc  la  E mais  çc  qu’il  y eut  de  pis  pour  luy , fut  que  plu- 


rivière  de  Vilaine,  firent  le  dégaft  au-delà,  jet- 
terent  plufieurs  Ponts  fur  la  rivière  d’Oude , 
qui  entre  vers  Rhedon  dans  la  Vilaine,  Se  parte 
par  Jolfclin  Se  Malcftroit.  Là  les  deux  Généraux 
le  fcparcrcnt  le  Duc  Elvachaire  prit  à gauche 
pour  marcher  vers  la  Ville  de  Vannes,  Se  Bcp- 
polcn  encra  plus  avant  du  collé  où  eftoic  l’Ar- 
mée du  Comte  de  Bretagne. 

Ayant*  fait  quelques  lieues  dans  le  païs , il 
trouva  untPrcftrc  appofte  pour  le  trahir,  qui 
s’offrit  à luy  fervifMc  guide,  Se  à le  conduire 
droit  au  Catr.p  du  Comte  de  Bretagne  pour  l’y 
furprendre.  Son  malheur , ou  pluftoft  Ion  im- 
prudence , luy  fit  accepter  les  otfres  de  ce  traî- 


ficurs  Officiers  de  l’Armce  s’eftanc  détachez, 
prévinrent  fon  arrivée  à la  C?our  de  Bourgo- 
gne , l’y  accufcrent  de  s’eftre  laide  corrompre 
par  l'argent  du  Comte  de  Bretagne , Se  d’avoir 
par  fon  avarice  fait  périr  l’Armée  i de  forte  que 
le  Roy  après  l’avoir  fort  mal  reçû , luy  ordonna 
de  fe  retirer  &e  de  ne  plus  paroiftre  à la  Cour. 

Cette  guerre  fut  la  dernière  du  régne  du 
Roy  de  Bourgogne  : la  France  fut  tranquille  Se 
au  dehors  Se  au  dedans  pendant  quatre  ans 
qu’il  vécut  encore  j feulement  le  Roy  d’Auftra-  CaP  *7» 
fie  penfa  périr  encore  une  fois  par  la  main  d’un* 
des  aftartins  de  Frédégonde , Se  cllc-mcfme  eut 
bien  de  la  peinera  fc  fauver  dans  une  fedicion 
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de  la  Ville  deTournay,  où  elle  avoir  faic  tuer  A avoir  données  , il  n’auroic  jamais  fujet  de  fe 
dans  un  feftin  crois  perfonnes  conlidcrables  de  plaindre  qu'il  manquait  aux  licnncs. 


Cap.  Il* 
An.  J90. 


la  Ville  quelle  y avoir  invitez.  Si  les  Troupes 
de  Champagne  que  Childcberc  avoir  comman- 
dées pour  loùtcnir  la  révolte  des  T^ournélicns 
avoir  fait  allez  de  diligence , elle  ne  luy  cuil 
pas  échappé. 

Elle  le  vie  encore  à deux  doigts  de  fa  perte 
par  la  maladie  du  périr  Prince  fon  fils,  qui  fur 
défcfpcré  des  Médecins.  Sur  ccctc  nouvelle  le 
*Roy  de  Bourgogfic  cftoit*parti  de  Chàlons , 8c 
cftoit  déjà  a Sens  pour  venir  à Paris  , lorfqu’il 
apprit  qu’il  clloit  lfc>rs  de  danger,  ce  qui  l’em- 


Le  périr  Prince  fur  bapcifé , on  luy  donna  au 
Bapeelme  le  nom  de  Clouairc,  qu’il  fvoic  déjà 
j>orcc  par  avance,  ôeGontran  le  recevant  entra 
lès  mains  , die  ces  paroles  : « Plaife  à Dieu  de 
confcrvcr  la  vie  à ccc  enfant , de  luy  faire  la 
grâce  de  bien  loùtcnir  le  nom  qu’il  porte,  fie  de 
le  rendre  auflî  puiititnt  que  celuy  qui  l’a  porte 
le  premier.  Il  l’invita  enluite  à manger  à fa  ta.- 
blc , luy  lit  des  préfens , fie  apres  en  avoir  auffi 
reçü  de  la  part , il  s’en  retourna  dans  fes  Etats. 

Ce  Bapeelme  le  fit  en  l’an  y 91.  la  feiziéme 


C*p.  t$» 


pelcha  de  continuer  fon  chemin.  Toute  mé-B  année  du  régne  dcChildcbcrt,  fie  la  trentième 


C*p.  tilt- 


chance  qu’clloit  ccctc  Reine , il  n'y  en  eut  ja- 
mai  plus  dévote  en  ces  forces  d’occafions. 
Elle  envoya  de  grofles  fomrties  d’argent  au 
Tombeau  de  faint  Martin,  pour  obtenir  de  ce 
Saint  la  guérifon  du  Prince  ; elle  dépefeha  au 
Corhcc  de  Bretagne  des  Couriers,  pour  le  prier 
de  donner  la  liberté  aux  prifbnnicrs  François 
qu'il  avoir  faits  dans  la  dernière  guerre , fie  cet- 
te charité  confirma  tout  le  monde  daralcfoup- 
çon  qu’on  avoit  eu , que  c’cftoit  par  fes  intri- 
gues que  le  Général  Bcppolcn  avoit  péri  avec 
fon  Armée  dans  Fcxpédition  de  Bretagne. 


An.  y«. 


Cap.  k>.  envoya  des  Ambailadeurs  au  Roy  de  Bourgo- 
gne , pour  le  prier  de  vouloir  bien  le  tenir  fur  les 
Fonts  de  Baptcfme,  ainfi  qu’il  avoit  promis  de 
le  faire  quelques  années  auparavant.  11  falloic 
9.  dire  aulli  bon  que  l’clloic  ce  ft.oy  ,^>our  donner 
. encore  cette  marque  de  bonté  à une  Reine  qpi 
l’avoic  voulu  perdre  tant  de  fois.  Il  le  fit  cc- 
.pendanc , fie  donna  ordre  à quelques  Evêques 
.de  fe  cranfportcr  à Paris,  afin  de  préparer  tout 
pour  la  Cérémonie  ; il  les  fuivit  quelque  temps 
.apres  avec  toute  fa  Cour,  voulant  luy-meftnc 
.en  faire  toute  la  dépenfe.  Il  fp  logea  à Rucl , 

Jlc  ordonna  que  le  Baptcfme  fe  fift  à Nanterre.  D ccJb:  de  fes  Armées,  donc  la  licence  qu’il  n’a* 


dé  celuy  de  Contran,  où  Grégoire  de  Tours  fi- 
nit Ion  Hiftoire.  Ce  Prince  mourut  deux  ans 
après  le  18.  de  Mars,  âgé  de  plus  de  foixantc 
ans , fans  qu'il  fe  fuil  rien  pafle  de  mémorable 
pendant  ces  deux  dernières  années  de  fon  ré- 
gne. C’cfloit  un  Prince  naturellement  bon  8c 
pacifique  , d’une  confcicncc  très  tendre , libe-  • 

ral  envers  les  pauvres  envers  les  Eglifcs , d’u- 
ne vie  auftérc  8c  véritablement  Chreftien.  Il  1 **«.»«• 
pleura  la  mort  de  fon  mauvais  frere  Chilpcric , 
comme  David  celle  de  fon  fils  Abfalon,  8c  il 
pardonna  àFredégonde  tous  les  attentats  qu’el- 
le avoit  commis  contre  fa  perfonne.  Si  nous  1 
en  croyons  une  Lettre  de  Hugues  Abbé  de  ! 

Cluny  a Philippe  Augufte,Gontr an  fe  fie  Moine 
à la  fin  de  fa  vie.  Ce  fait  y cft  rapporté  comme 
certain  j.mais  la  diflancc  de  plus  de  cinq  cens 
ans  qu'il  y a entre  le  temps  de  Gonrran  fie  celuy 
de  ccc  Abbé , jointe  au  mencc  de  toutes nps  Hi- 
ftoircS,  mêle  rend  au  moins  très-douteux.  Gré- 
goire de  Tours  luy  attribue  des  miracles  mê- 
me dès  fon  vivant , fie  l’Eglife  l’a  mis  au  nom- 
bre des  Saints.  Mais  du  rcitc  ce  fut  un  médio- 
cre Prince  , qui  gouverna  coûjours  avec  peu 
d’autorité,  malfcrvi  par  £cux  qu'il  mettait àla 


Un  peu  après  la  guérifon  du  jeune  Roy , elle  C le  avoit  commis  contre  fa  perfonne.  Si  nous  infpkik- 

. ...  - • — ....  gio  Ton». 
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Le-  l^oy  d’Auftrafic  , à qui  cette  réconcilia- 
tion de  Frédegonde  avecjjjontran  ne  plaifoit 
pas,  fie  qui  apprehendoit  Toujours  J’adrefle  de 
cette  Reine , ht  tout  ce  qu’il  put  pour  traver- 
fc%cctte  affaire.  11  fie  faire  par  fon  ArabafTa- 
deur  de  grandes  plaintes  à Gontran,  de  ce  qu'il 
s’oublioit  fi  ailement  de  fes  promettes  j qu’il  luy 
avoit  promis  de  n’avoir  jamais  de  commerce 
avec  Fcédégondc  leur  commune  ennemie  ; mais 
-qu’il  voyoit  bien  par  fes  démarches,  qu’il  vou- 
loir faite  Clotaire  Roy  de  Paris. 

A cela  le  Roy  de  Bourgogne  répondit,  conv- 


voir  pas  la  force  de  réprimer , caufa  de  temps 
en  temps  â quelques  Provinces  de.  France  , de 
grands  maux  qu’il  rçflèncoit  vivement , parce 
qu’il  aimoit  fes  Sujets  comme  il  en  cftoit  aimé. 

La  mort  du  Roy  de  Bourgogne  ne  pouvoir 
pas  manquer  d’apporter  de  grands  changc- 
mens  dans  l’Empire  François:  Ion  amour  pour 
Ja  paix , l’autorité  qu’il  s’eftoit  donnée  fur  les 
deux  jeunes  Rois  les  neveux  ,•  l’intcrcft  qu’ils  a- 
voient  à le  ménager  , fie  le  contrepoids  de  fa 
jpuillancc , qui  auroit  entraîne  la  ruine  de  celuy 
des  deux  contre  lequel  il  fe  feroie  déclare  ; tour 


roc  il  avoit  déjà  fait  une  autre  fois;  que  le  Roy  £ cela  avpit  fufpcndu  les  effets  que  dévoient  na- 


d’Auftrafic  ne  devoir  point  s’inquiéter  de  cette 
marque  de  bonté  qu’il  donnoit  au. petit  Prince 
Clotaire  $ qu’eftant  prie  de  le  tenir  lur  les  Fonts 
de  Baptcfme,  il  avoit  cru  devoir  accorder  une 
chofc  qu’un  bon  Chreftien  ne  peut  rofufer  fans 
icandalc  ; que  c’cftoit  de  peur  d’offenfer  Diêu 
qu’il  en  ufoir  de  la  forte;  qu’un  Maiftre  invite 
.par  fon  domeftique  à faire  ccc  honneur  à un  de 
les  enfans  , ne  le  rcfùfoit  point , fi c que  luy  à 
plus  forte  raifon  ne  devoir  pas  le  refufer  à fon 
•neveu  ; que  cette  complaifancc  feroit  rout-à- 
fait  fans  conféquencc , &c  que  pourvu  que  luy- 
-mcfine  continuai!  à garder  les  paroles  qu'il  luy 


turellement  produire  la  haine  fie  lajaloufic  mu- 
tuelle de  deux  Reines  du  caraélérc  de  Frédé- 

j'ondc  fie  de  Brunehaut , qui  eftoient  maiftref- 
és  des  affaires  chacune  dans  l’Etat  de  leur  fils: 
mais  l’une  fi c l’autre  n’ayant  plus  ce  frein  oui 
.les  contcnoit,il  cftoit  difficile  que  les  chofcs  dc- 
mçuralTent  long-temps  tranquilles. 

Childeberc  Roy  d’Auftralie  défigné  depuis 
long-temps  par  fon  oncle  pour  le  fuccefteur  de  fes 
Etats,  en  prie  pofteifion , fans  que  forme  en - 

creprift  de  s’y  oppofer  , 8c  joignit  le  Royaume 
de  Bourgogne  à celuy  d’Auftrafie.  Sous  ce  nom 
de  Royaume  de  Bourgogne,  outre  la  BoUrgo-j 


An.  îjj. 


ï?i  HISTOIRE 

gnc  mcfmc  8c  fes  anciennes  dépendances , cftoit 
compris  cour  ce  que  Gontran  avoir  poflédé  , fça- 
•voir  le  Royaume  d'Orléans,  8c  depuis  la  mort 
de  Caribcrc  une  grande  partie  du  Royaume  de 
Paris,  Arles  8c  quelques  autres  Villes  de  Pro- 
vence. 

D’aurre  part  le  jeune  Roy  Clotaire  fcmble 
aulli  avoir  cfté  remis  en  pollcflion  de  tout  ce 
•qui  cftoit  proprement  8c  mcontcllablement  du 
* Royaume  de  Ton  père  Chilperic.  Ce  fut  fans 
doute  fuivant  la  volonté  du  feu  Roy  de  Bour- 
gogne , qui  comme  il  l'avoit  dit  luy-mefmc  ,cn 
ratifiant  le  Traite  d’Andelau  li  favorable  à 
Childebert , ne  vouloit  pas  paroiftre  déshériter 
abfolument  ce  pupille  fils  de  fon  frère.  Une 
chofc  eft  ici  certaine , c’eft  que  Soifion$  qui  a- 
voit  choili  pour  fon  Roy  faîne  des  deux  en  fans 
Geft»  Reg.  de  Childebert,  retourna  malgré  cette  éleûion 
France. )«.  fous  r£mpirc  de  Clotaire  8c  de  Frédégonde  a- 
près  la  mort  du  Roy  de  Bourgogne. 

Mais  fi  ce  partage  fc  fit  à l'amiable , la  bonne 
intelligence  encre  les  deux  Etats,  ou  pluftoftla 
difliit.ulation  entre  les  perfonnes  qui  les  goüver- 
noicnc,  ne  fut  pas  de  longue  duree.  Childc- 
bcrc  le  plus  puillanc,  anime  par  Brunch aut,  a- 
voit  trop  d’envie , trop  ÿ’imcrcft , 8c  comme  il 
le  croyotc , trop  de  raifons  d’opprimer  Qorairc,  C 
pour  le  lailfcr  fi  long-temps  en  repos. 

On  luy  rappclla  le  louvcnic  de  la  mort  de  fon 
pere  aflailinc  par  les  émiflaires  dcFrédégondc, 
le  péril  quil  avoir  luy -me  fine  couru,  lorfquc 
dans  cette  funefte  cqnjonûure  n’ayant  encore 
que  cinq  ans , il  fuc  mis  en  prifon  avec  la  Rei- 
ne fa  mère , les  embufehes  tendues  encore  de- 
puis peu  à l’un  8c  kl*  autre  par  cette  ennemie  ob- 
ftinée  , 8c  toujours  attentive  aux  oecafions  de 
les  perdre  : plufieurs  autres  crimes  de  cette 
Princdlc  jufqu’alors  impunis , 8c  enfin  le  douce 
. où  le* feu  Roy  de  Bourgogne  mefine  avoic  cfté, 

fi  Clotaire  eftoit  véritablement  fils  de  Chilpe- 1 
rie»  Des  raifons  beaucoup  moins  fortes  que  cel- 
les-là eulfeue  efté  fuffifantes  pour  animer  un 
jeune  Prince  ambitieux , à cafchcr  de  fc  rendre 
unique  Monarque  de  l’Empire  François  par  la 
conqucfte  du  peu  qui  luy  rcftoicàfoumectrc. 

Il  leva  donc  une  groffe  Armée  , compofee 
des  Troupes  du  Royaume  de  Bourgogne  8c  de  i 
celles  du  Royaume  d’Auftrafie,  mit  à leurtefte 
deux  de  fes  Ducs  , l’un  nommé  Gondebaud , 
An.  )?j.  qui  cftoit  apparcnimem  ccluy-’à  mcfmc  qui  l’a- 
voic  autrefois  fauvé  de  fa  prifon  de  Paris , 8C 
l’autre  appcllé  Vintrion , un  de  ceux  qui  avoient 
commandé  l’Armée  d’Italie  dans  la  dernière  E 
guerre  contre  les  Lombards  : ils  entrèrent  par 
Gdb  Reg  * 1* Champagne  dans  le  pais  de  Soiifons,  8c  y fi- 
trtno«  cip.  rcnc  de  grands  ravages. 

Frédégonde  que  la  grandeur  du  péril  ne  dé- 
conccrtoic  point , ayant  aufli  de  fon  cofté  par  la 
promptitude  du  Duc  Landri  fie  des  autres  Sei- 
gneurs de  fon  Royaume , affemblé  une  Armée, 
en  fie  la  revue  auprès  de  Brenne  , où  courant 
clle-mefmc  par  les  rangs,  elle  anima  les  Soldats 
à bien  faire  leur  devoir  pour  la  défenfe  de  leur 
Roy%  8c  leur  fit  avant  que  de  les  mettre  en  mar- 
che , diftribucr  beaucoup  d’argent.  Elle  mar- 
. cha  avec  l’Armée , ayant  le  jeune  Roy  Clotaire 
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A avec  elle,  non  pas  entre  fes  bras,  comme  l’ont 
écrit  plufieurs  de  nos  Modernes  fur  la  foy  de 
l’ancien  Auteur  qui  rapporte  ce  détail , mais  /*;/, 
qui  fc  méprend  en  cette  occafion;  car  Clotaire 
avoir  alors  neuf  à dix  ans , ceci  s’e  fiant  pafte  en 
l’an  J93.  8c  fon  pere  eftant  more  en  584.  . 

Sçaehant  que  l’Armée  ennemie  eftoit  beau- 
coup plus  nombreufè  que  la  fienne , elle  crut 
qu’il  falloir  ufer  de  ftratagéme , 2c  elle  en  in- 
venta un , qui  fuppofe  qu’en  ce  temps-là  les 
François  dans  leurs  guerres  fc  fervoient  peu 
d’Efpions. 

. C’eftoit  la  coutume  de  fa  Cavalerie  Françoi- 

B fe , fi-roft  que  l’Armée  cftoit  campée , d’aban- 
donner fes  chevaux,  8c  de  les  lailfcr  aller  paî- 
tre dans  les  Prairies , dons  les  Campagnes  8c 
dans  les  Bois  d’alentour  du  Camp , en  leur  arta-  * 
chant  à chacun  une  fonnette  au  cou  pour  les 
retrouver  plus  ailcment  en  cas  qu’ils  s ccartaf- 
fent.  C’eft  fur  cela  que  Frédégonde  avoir  ima- 
giné le  ftratagéme  qu’elle  propofa  dans  le  Con- 
te il  de  guerre , Ôc  qui  Rit  approuvé.  Elle  or- 
donna qu’on  décampaft  la  nuit  pour  marcher 
droit  au  Camp  ennemi , 8c  y arriver  avant  le 
jour  t elle  fit  attacher  des  fonnettes  au  cou  de 
tous  les  chevaux,  Se  fit  prendre  à tous  les  Ca- 
valicrs  des  branches  d'arbres  verds  les  plus  grofi 
fes  8c  les  plus  fortes  qu’ils  purent  porter.  Ils  mar- 
chèrent dans  cet  équipage , 8c  l’Infanterie  fui- 
vit.  Ils  arrivèrent  avant  le  point  du  jour  proche 
deTroucy,  Bouçgûtué  fur  la  petite  riviere  de 
Dclcttc,  où  l’Armée  ennemie  cftoit  campée  à# 
quelques  lieues  de  Solfions  j on  fit  faire  un  très- 
grand  front  à une  partie  de  la  Cavalerie , der- 
rière laquelle  on  rangeoit  l’Infanterie  à mefu- 
rc  qu’elle  arrivoit , 8c  félon  l’ordre  qu  elle  de- 
voie  garder  à l’attaque  du  Camp. 

t)cs  la  petite  pointe  du  jour , qu’on  ne  pou- 
voir point  encore  allez  diftinguer  les  objets  é- 
loignez , un  Soldat  du  Camp  d’une  garde  avan- 
cée dit  à. fes  camarades  tout  étonne,  que  vois- 
je  là  fur  les  haute^p?  il  m’yparoift  comme  un 
bois  taillis,  8c  il  me  fcmble  qu’hier  au  foir  je  ne 
voyois  de  ce  cofté-là  qu'un  fais  découvert.  Les 
autres  fc  moquèrent  de  luy , 8c  luy  dirent  qufcp- 
paremment  ayant  un  peu  bu  le  loir  précédent , 

Il  avoir  mal  reconnu  le  pais,  8c  vu  ce  qui  ne- 
toit  point.  N’e/stcnd<x.-vous  point,  difoicnt-ils , 
les  jonnettes  * de  nos  chevaux  qui  paijfcni  le  long  • b remit* 
de  cette  petite  fort jl?  Mais  fort  peu  de  temps  a- 
près  la  foreft  commença  à S’ébranler,  8c  les 
trompettes  fonnant  tout  à coup  de  tbuces  parts, 
la  Cavalerie  s’eftant  ouverte,  f Infanterie  vint  a- 
vcc  de  grands  cris  donner  l’alTaut  au  Camp  de  «a«3«i«oi 
tous  collez.  Comme  rien  n’eftoit  preft  pour  la 
défenfe,  8c  que  la  plufpart  des  Soldats  cftoienr 
encore  endormis , ce  ne  fut  qu’une  déroute  fans 
combat;  8c  la  Cavalerie  eftant  entrée  après  l’In- 
fântcric,  il  fc  fit  un  mafTacic  effroyable.  Néan- 
moins  leDuc  Vintrion  un  des  Généraux  d’Auf-  fJ 
trafic,  ayant  malgré  ce  défordre  remis enfem- 
blc  «quelques  Troupes,  revint  à la  charge  , 8C 
donnant  à fon  tour  fur  les  Soldats  de  Frédé-  Fredegw. 
gonde , occupez  à piller , il  en  fit  un  grand  car-  c*  *** 
nage  ; mais  il  fut  enfin  repouflé  8c  obligé  de  p4qi,Diac. 
fuir  avec  les  autres.  U y eut  trente  mille  hom-  i-  4.C.4. 

mes 
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mes  fur  la  place  de  part&  d'autre  i mais  lagran-  A mclinc  ration  de  politique  qui  donna  lieu  à un 


An.  j 9)- 


de  perte  tut  du  colle  des  Auflraficns  Se  des 
Bourguignons. 

Dès  le  mcfmc  jour  Frédégondc  marchant 
toujours  à la  telle  de  l'Armée , luy  fit  prendre 
fa  marche  vers  la  Champagne,  la  conduilit  ju£ 
qu’à  la  veue  de  Reims  , mit  tout  àdeu  Se  à 
lang  dans  le  pais , Se  s’en  revint  triomphante  à 
Soilfons  avec  toutes  Tes  Troupes  chargées  d'un 
butin  infini. 

Une  aélion  fi  bien  conduite,  Se  avec  autant 
de  vigueur  Se  de  résolution , fait  connoillre  le 
génie  Se  le  caradérc  de  Frédégondc,  Se  fait  pa* 


incident  rapporté  aulfi  par  Procope , Se  qui  n'cft  g«.c,  i 
pas  indigne  d’avoir  ici  fa  place. 

Ce  Roy  Hcrmcgifclc  avoir  un  fils  de  fa  pre- 
mière femme  nommé  Radiger  , lorfqu’il  é pou- 
fa  la  fccur  de  Théodebert.  Il  traita  quelque 
•temps  apres  du  mariage  de  fon  fils  avec  une 
fccur  d’un  Roy  des  Anglois  établi  dans  la  gran- 
de Bretagne,  en  cet  endroit  de  fille  qu’on  ap^- 
pelle  le  Duché  de  NortfolK , &:  l'affaire  fut  con- 
clue ; mais  avant  que  cette  Princefi'e  pallall  la 
mer,  Hcrmcgifclc.  tomba  malade  de  la  mala- 
die dont  il  mourut.  Dès  qu’il  s’eftoit  vu  fans 


roiftre  moins  Surprenante  cette  autorité  qu’elle  B cfpcrance  de  guérifon,  il  avoir  faic  afl'cmblcr 


s’clloit  acquilc,  Se  qu’elle  avoir  fçù  fc  confier- 
ver  fur  les  Grands  Se  fur  les  Peuples  de  fon  Etat 
dans  des  conjonctures  aufli  délicates,  que  celles 
où  elle  s’clloit  trouvée  depuis  la  mortdcChil- 
pcric,  haïe  à mort  par  deux  pui flans  Rois, Ré- 
gente d’un  Royaume  trcs-affoibli  Se  comme  af- 
iicgc  de  toutes  parts , Se  enfin  tutrice  d’un  fils 
que  pluficurs  foupçonnoient  n’eflre  pas  fils  du 
Roy  fon  mari. 

La  déroute  de  Trôuci  jointe  à deux  décr- 
iions ménagées  par  Frédégondc,  obligea  Chil- 
debert  à la  laiflcr  en  repos,  Se  à luy  donner  le 


les  plus  confidérablcs  de  la  Nation  , aufi^uds 
il  parla  de  la  forte  : *»  J’ay  toujours  tâche  de  * 
faire  enfortc  que  mes  peuples  joüiflent  d’une  •• 
grande  paix,  Se  c’ell  le  motif  qui  m’a  obligé  à « 
prendre  ma  Seconde  femme  dans  la  Famille  des  « 
Rois  François  ; je  n’en  ay  point  eu  d’en  fans , mais  « 
je  laifl'c  un  fils  de  ma  première  femme  fur  le  « 
mariage  duquel  voicyma  penflc , que  vous  exa-  « 
minerez  apres  ma  mort  : je  l’ay  promis  à un  des  « 
Rois  des  Anglois  pour  fa  fccur  j mais  cette  al-  « 
liancc  meparoift  beaucoup  fcioins  avantageufe  « 4 
à la  Nation  que  celle  des  François  : ceux-ci  « 


temps  d’aflcrmir  la  domination  de  ion  fils.  ElleC  font  vosvoifins,  il  n’y  a que  le  Rhin  entre  vous  « 


An.  j94. 


L.  4-  àe 
bel  G or. 

C-  lO. 

An.  595. 


Annal,  1. 


Epift- 
Theoodo- 
fie.  apud 
Cafliod. 


continuok  d’entretenir  correspondance  avec 
Waroc Comte  de  Bretagne,  qui  etloit  toujours 
prcll  à rompre  avec  les  François , Se  elle  l’enga- 
gea à le  faire  de  nouveau.  Il  entra  fur  les  Ter- 
res de  Childebert  l’année  Suivante  , Se  ce  fut 
probablement  du  coflé  de  la  Touraine..  Car  nos 
Hifloricns’ne  marquent  point  l’endroit,  ils  di- 
fent  feulement  qu'il  fc  donna  une  Sanglante  ba- 
taille entre  les  Bretons  Se  les  François , fie  qu’il 
y eut  bien  du  Sang  répandu  des  deux  collez , 
fans  nous  apprendre  rien  de  plus. 

L?  féconde  diverfion  fut  laite  à l’autre  ex- 


Se eux , Se  les  Anglois  font  feparez  de  vous  par  « 
la  mer.  Les  François  font  puiflans , Se  peuvent  « 
beaucoup  vous  nuire  ou  vous  protéger  utile-  « 
ment  \ vous  ne  fçauriez  vous  les  attacher  par  « 
trop  de  liens,  Se  ccluy  du  mariage  cil  le  plus 
fort  de  tous.  Sans  cc!a,ôe  pcut-cflrc  encore  avec  « 
cela , ils  trouveront  des  prétextes  de  vous  faire  « 
la  guerre  Se  de  vous  anéantir  j c’ell  pourquoy  ** 
engagcz-les  dans  vos  intérells  par  tous  ïts  « 
moyens  poflibles.  Je  fuis  donc  d’avis  que  vous  • 
faflicz  agréer  au  Roy  des  Anglois  les  rail'ons  • 
que  vous  imaginerez  de  ne  point  marier  mon  « 

ci.  r.  . ; i : ia 


trémité  du  Royaume  de  Childebert  par  les  Var-  D fils  avec  fa  fœur , Se  que  vous  le  mariez  au  plù-  *« 
. nés.  C’efloit  un  Peuple  qui  clloit  demeure  juf-  "'a  — — r'  u-,,“  — - 

qu’alors  fort  pailible.  L’Hiflorien  Procopc  nous 
en  marque  la  demeure  au  bord  de  l'Océan  à 
l’cmbouchcûrc  du  Rhin  du  colle  du  Nord  : ce 
fleuve  les  leparoit  de  l’Empire  François  par  cc- 
luy de  fes  bras,  qui  du  temps  de  CorneillcTa- 
citc  clloit  fort  rapide , Se  portoit  fon  nom  Se 
fes  eaux  jufqucs  dans  l’Occan  i mais  aujour- 
d’huy  affoibli  par  les* canaux  qui  luy  en  ollent 
une  grande  partie,  ilfc  perd  dans  les  fables  de 
Hollande  au-delà  de  Leyde  avant  que  d’afti- 
ver  à la  Mer. 


toll  avec  la  Reine  fa  bellc-mcrc , ce  qui  n’a  rien  « 
de  contraire  aux  Loix  de  cet  Etat.  La  choie 
fc  fit  apres  la  mort  de  ce  Prince , comme  il  l’a-  *• 
voit  propofé , Se  le  Roy  Radiger  époufa  fa  bcl- 
le-mcrc  fccur  de  Théodeberr. 

La  Princcflc  Angloife  furieufement  irricée 
de  cette  préférence  , ne  rcfpiroit  que  la  ven- 
geance d’un  affront  qui  clloit  alors  parmi  les 
Anglois  le  dernier  outrage  : elle  envoya  néan- 
moins à ce  Roy  de  fa  part , pourfçavoir  les  mo- 
tifs qu’il  avoit  eu  de  la  traiter  fi  indignement. 
Comme  on  ne  luy  rapporca  que  des  raifons  peu 


Ces  Peuples  avoient  leur  Roy  particulier  ^lu  E fatisfaifantes , elle  obtint  du  Roy  fon  frere  des 


temps  de  Clovis,  Se  ce  fut  un  de  ceux  aufquels 
Theodoric  Roy  d’Italie  écrivit , pour  l’engager 
à entrer  dans  la  Ligue  qu’il  meditoit  de  faire 
contre  ce  Prince  en  faveur  d’Alaric.  Apres  que 
les  François  fc  furent  rendus  tout-puiflans  dans 
lcsGaulcsparladcflruûiondu  Royaume  d’Ala- 
ric j les  Rois  des  V âmes  regardèrent  comme  un 
point  cflcnticl  de  leur  politique  de  ne  fc  les  pas 
rendre  ennemis , Se  d’avoir  toujours  une  étroi- 
te alliance  avec  eux.  Ce  fut  dans  cette  veue 
qu’Hcrmcgifclc  un  de  leurs  Rois  époufa  en  fé- 
condes noces  une  fille  de  Thicri  Roy  d’Au- 
flrafic , Se  fœur  de  Theodebert  1.  Se  ce  fut  cette 
Tome  1. 


Troupes  Se  des  Vaiffeaux*  pour  aller  attaquer 
le  Roy  des  Varnesj  elle  voulut  cflrc  du  voya- 
ge , Se  pafl'a  la  mer  avec  un  autre  de  fes  frères 
qui  commandoir  l’Armée. 

Elle  aborda  au  pais  deS  Varnes,  la  dcfccntc 
fe  fit  fans  rcfiflancc  » parce  que  les  V arnes  fù-  iM* 
rent  furpris.  Les  Anglois  fc  campèrent  à l’cm- 
bouchcùrc  du  Rhin  : elle  demeura  danslc  Camp 
bien  retranché  avec  une  partie  de  l’Armée, 

Se  le  Prince  fon  frere  avec  le  refie  entra  dans 
le  pais  s il  y donna  bataille , défit  les  Varnes, 
dont  un  grand  nombre  demeura  fur  la  place , 
le  refte  avec  lcRoy  Rftiger  fe  fauva  dans  les 
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bois  Se  -dans  les  marais^  comme  les  Anglois  A face  qu’on  détacha  du  Royaume  d’Auftralie, 


n’avoienc  point  de  Cavalerie , ils  n’avancerent 
point  dans  le  pais  , Se  apres  avoir  pourfuivi 
quelque  temps  les  fuyards, le  Prince  viûorieux 
revint  au  Camp  avec  fes  Troupes  chargées  de 
dépouilles. 

La  Princefle  le  voyant  arriver,  luy  demanda 
où  cftoit  le  Roy  Radiger,  ou  du  moins  fa  telle. 
Il  répondit  qu’ii  leur  avoit  échappe.  Elle  répli- 
qua que  ce  n’clloit  pas  pour  piller  qu’ils  clloicnt 
venus  « mais  pour  fc  venger  fur  la  pcrlbnnc 
du  perfide  meline  , Se  elle  pria  les  Soldats  de  ne 
fc  point  rebuter , Se  de  pourfuivre  leur  viéloirc. 


l'uivant  la  volonté  du  feu  Roy , qui  fouhaita 
que  fon  filsThiéri  eufl  ce  pais  dans  fon  parta- 
ge i parce  qu’il  l’y  avoit  fait  élever  en  fa  MaL 
ion  de  plailàncc  appclléc  Marlcy , Se  que  les 
Habitans  le  fouhaitoient  pour  cette  raiion.  Il 
eut  de  glus  encore  le  Suntgau  où  font  au  jour- 
d’huy  les  V iilcs  de  Ferrette , de  Bedfort  Se  de 
Mulhaulcn , le  Turgau  où  cil  l’Abbaye  de  S. 
Gai , Se  enfin  une  partie  de  la  Champagne.  La 
Tutelle  des  deux  Princes  Se.  la  Régence  de  leurs 
Etats  fut  confiée  à leur  ayculc  la  Reine  Brune- 
haut  qui  choilit  la  demeure  dans  le  Royaume 


Umt. 


Ils  obéirent  Se  firent  tant , qu’ils  trouvcient  B d’Auilralic  , Se  mit  auprès  du  jeune  Roy  de 


Radiger  qui  s’elloit  réfugié  dans  un  bois  , Se 
l’amenèrent  ; on  le  luy  pi  cfcnta  chargé  de  chaî- 
nes i elle  luy  reprocha  fa  perfidie , &:  luy  deman- 
da quelle  raiion  if  avoit  eue  d’en  ufer  de  la  for- 
te.1 ü répondit  qu'il  y avoit  die  obligé  par  les 
ordres  de  fon  père  A:  par  les  prières  ces  princi- 
paux de  fa  Nation;  qu’il  l’avoir  fait  maigre  luy, 
Se  qu'eile  peuvoit  le  punir  de  fon  crime. 

La  fkf>invn  que  fa  donne  , dit-elle  , c'ejl  que 
vous  cbafj  ez,  inceffamment  ma  rivale  , & que  vous 
me  donniez,  dans  vojbre  eaur  & fur  vofirc'Irone  la 
flace  qui  m'ejldue.  Ce  Prince  pour  fauver  fa  vie 


Bourgogne  des  Miniflrcs  dont  elle  cfloit  feùre. 

Se  qui  turent  toujours  coûta  elle,  c’cfloit  Sya- 
grc  Evêque  d’Autun,  & Garnier  Maire  du  Pa- 
lais, Théodebert  avoit  dix  à onze  ans  ,&:Thié- 
ri  neuf  à dix.  Ce  Prince  fit  de  nouveau  Or- 
léans la  Capitale  de  fon  Royaume , le  nom  de 
Royaume  d’Orléans  demeurant  néanmoins  tou- 
jours aboli.  Ainli  tout  l’Empire  François  fe  trou-  Frétât, 
va  alors  gouverné  par  deux  femmes,  mais  qui  CAp  i7' 
égaloicnt  les  plus  grands*Rois  par  leur  habile- 
té Se  par  leur  courage. 

Frédégondc  ne  manqua  pas  de  fc  prévaloir 


accepta  l’offre , Se  renvoya  fa  femme  à Théo-  C de  cette  conjoncture;  fi-toll  quelle  fçut  la  mort 


Frrdegar 
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debert.  L’Hifloire  apafle  fous  filcnce  les  fuites 
de  l’aventure  de  cette  Princefle  Françoife  qu’cl- 
ic  ne  nomme  point. 

Soit  donc  que  cette  Nation  eufl  continue  de- 
puis d’avoir  fes  Rois,  foit  qu’elle  eufl  cftéfub- 
juguée  par  les  François , Se  qu’à  l’occafion  de 
la  déroute  des  Troupes  de  Childebert , ou  que 
follicitéc  par  Frédégondc  elle  fc  fufl  revoitée 
connue  noflrc  ancien  Hiflorien  le  donne  à en- 
tendre, il  fallut  que  ce  Prince  y envoyafl  une 
Armée.  Non  feulement  il  'fournit  ce  Peuple , 
mais  il  l’extermina  de  telle  manière,  qu’il  n’en 


de  Childebert, elle  afleinblades  Troupes^:  vint  Paul  Di«. 
avec  fon  fils  Clotaire  fc  faifir  de  Paris  &:  de  plu-  l’+  c'  “■ 
ficurs  autres  Villes  fur  le  bord  de  la  Seine.  Bru- 
nchaut  de  fon  collé  envoya  au  fccours  une  Ar- 


mée qui  fut  défaite  à platc-couturc  par  celle  An*  J*** 
de  Frédégondc  dans  un  lieu  appcllé  alors  La- 
tofao  , Se  qu’on  ne  connoifl  plus.  Mais  enfin 
Frédégondc  au  plus  haut  point  de  fa  profpérité  - 
uiourut.  Ce  fut  la  plus  ambitieufe  PrmeefTe,  la 
plus  vindicative,  la  plus  cruelle  qu’on  eût  vue  de 
long  temps , Se  la  plus  digne  de  la  haine  de  tout 
le  genre  humain  ; mais  la  plus  habile  à s’attirer  ■ ■ • ■■ 

échappa  prefquc  perfonne , Se  le  nom  depuis  ce  l’amitié , l’cflimc  Se  le  rcfpcél  de  ceux  dont  elle  J?7* 
temps-là  n’en  a plus  paru  dans,  noflrc  Hiiloire.  avoit  befoin  pour  fc  maintenir.  Elle  régna  tren- 
te ans  fous  le  nom  de  fon  mari  Se  de  fon  fils 


Childebert  ne  vécut  pas  long-temps  apres  cet- 
te vi&oirc  : il  mourut  l’année  fui  vante  qui  cfloic 
f la  vingt-fixiéme  de  fon  âge  & après  vingt  ans  de 
‘ régne.  Ce  jeune  Prince  promettoit  beaucoup.La 

Reine  fà  femme  le  fuivit  de  bien  près.  Ces  deux 
Frai-Diac-  morts  fi  promptes  qui  remirent  le  Gouvcmc- 
** 4*  c‘  11  ment  entier  du  Royaume  entre  les  mains  delà 
Reine  Brunehaut , ayant  eu  un  effet  fi  conforme 
à l’ambition  de  cette  Princefle , l’ont  fait  foup- 
çonner  par  quelques-uns  de  nos  Hifloricns,dc 
les  avoir  procurées  par  le  poifon.  Nos  plus  an- 


i 

elle  fit  périr  un  Roy,  deux  Reines , deux  fils  de 
Roy , Se  une  infinité  de  perfonnes  de  condition, 
dont  elle  crut  la  perte  néccflàireà  fa  grandeur 
ou  à fa  fcûrcté.  Deux  batailles  gagnées  en  per- 
fonne , fon  fils  élevé  Se  affermi  fur  le  Trône, 
de  grandes  Se  de  promptes  conqucfles  avoienc 
prefquc  effacé  l’idcc  de  fes  crimes,  pournclaif- 
lcr  plus  penfer  qu’à  fa  gloire  : digne  en  mcfmc 
temps  Se  de lcxécration  Se  de  l’admiration  de 
la  poftérité.  Elle  fut  enterrée  à S.  Vincent  * *ny 


cicns  Ecrivains  , qui  (Tailkliri  fc  déchaînent  E auprès  de  fon  mari  Chilpcric. 


Fredeg 
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volontiers  contre  elle,  n’en  difcntricn.  Un  au- 
tre Hiflorien  affez  près  de  ce  temps-là  parle  de 
ce  foupçon  de  poifon , mais  fans  le  faire  tom- 
ber fur  Brunehaut.  Une  preuve  manifefte  de 
fon  innocence  à cet  égard , cil  que  ceux  qui  la 
firent  périr  quelques  années  après , Se  qui  luy 
reprochèrent  plulieurs  crimes , dont  au  moins 
quelques-uns  cfloient  certainement  faux  , ne 
l’accufcrcnt  jamais  de  ccluy-là. 

Théodebert  l’aîué  des  deux  fils  de  Childe- 
bert fut  couronné  Roy  d’Aullrafie  fécond  du 
nom , Se  Thiéri  le  cad^  eut  pour  fon  parcage 
le  Royaume  de  Bourgogne.  On  y ajouta  l’ Ai- 


le Chmir  de 
CcrnJ:D 
P«  , 4 


Sa  more  fut  une  heureufç  nouvelle  pour  Bru»  

nchaut,  & luy  donna  lieu  defpércr  de  pouvoir  r^In**unr^Ia^ 
établir  tranquillement  Se  à loifir  fon  autorité.  ’<»  w 
Son  premier  foin  fut  de  finir  toutes  les  gucr-  4'uim  Kant , 
res , &:  d’en  lever  tous  les  prétextes.  Elle  s’ôta  \ u°  £52? 
d’abord  de  dcfliis  les  bras  des  ennemis  fâcheux  £r;0n  r.r'- 

. , . tcr.a  qutc  n» 

a 1 extrémité  de  l’Etat  d Auflralic  ; c efloic  la 
Nation  des  Abares,  qui  fuivant  l’exemple  que  «c  rïSU ' 
leur  avoient  donné  leurs  Anccftrcs  au  temps  T»  b^^rs,p 
que  Clotaire  I.  mourut,  vinrent  faire  après  la 
mort  de  Childebert  des  courfesdans  la  France 
Germanique.  Elle  s accommoda  avec  eux,&  ntftpc  mdâ 
moyennant  une  groflc  fornmc  d’argent  quelle 
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ci»  «pin  u leur  fie  donner,  ils  fc  retirèrent.  Elle  confirma  A ccrnoicnc  les  affaires  de  France.  Il  die  qu’il  a 
!)*.-.  au fii  avec  le  Roy  des  Lombards  ,1a  Paix  que  ce 
« ! nSimV  Frincc  avoit  conclue  quelques  années  aupara- 
tawaeoT  vant  avcc  Cl'ildebcrt.  Le  Pape  Pelage  s’clloit 
autrefois  oppofe  à celle  que  la  France  avoit  fai- 
MvoTdAM*  te  avec  ce  Peuple  encore  en  partie  A rien  & en 
partie  Payen.  Mais  S-  Grégoire  le  Grand  qui 
41  c '-I  ,uy  av°it  fuccédé,  n’eut  garde  d’eftre  mécon- 

a^fliihnqui  cent  du  renouvellement  de  ce  Traité  i parce 
« a«'  Frié-  que  le  Roy  des  Lombards  Agilulphc  s’eftoie 
S’.'Æér^de  déjà  fait  Catholique  avec  la  plus  grande  partie 
5*25»  • de  cette  Nation  à la  perfuafion  de  la  Reine 
H-Jj  Théodelinde , par  le  moyen  de  laquelle  ce  faint 
ne  font  pccn’t  Pape  avoit  procuré  la  Paix  à l’Italie.  B 

u.  Les  Lettres  de  ce  graiW  Pontife  à la  Reine 

Kdfiy,  Brunehaut , aux  deux  Rois  petits  fils  de  cette 
Princeflc  , à Chiidebert  leur  pcre>  aux  Eve* 

».  « d au  .»  flucs  Francc  ï à quelques  Seigneurs  François, 
oTdlu «■-  ’ font  un  des  Monumens  de  l’antiquité  , donc 
nous  devons  faire  le  plus  de  cas.  C’eft  dans 
îwfù'kbiM  unc  de  celles  qu’il  écrivit  au  Roy  Childcberc 
ftuc  F°n  v°‘t  cet  Eloge  fi  glorieux  à la  France  : 
de  et  ^u' autant  que  la  dignité  de  Roy  élève  au-dtjjus  des 
autres  hommes  celuy  qui  la  fojfede , autant  la  qua- 
lité de  Roy  de  France  élevott  au-dejjus  des  autres 
Rois  ceux  qui  en  t J} oient  honorez.  Cet  Eloge  qui 


eu  ufage  r 


4M. 
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conféré  avec  fes  Ambafladeurs  5 qu’il  leur  a 
donné  audience  qu’ils  l’ont  informé  de  tou- 
tes les  chofes  donc  elle  les  avoit  chargez  dans 
leurs  inftruüions.  Il  s’adrefle  à elle  dans  plu- 
ficurs  Lettres  fur  tout  ce  qui  regarde  IcsLgli- 
fes  de  France  Se  les  intérefts  du  S.  Siège , Se  il 
luy  parle  comme  à celle  qui  difpofoic  de  tout 
dans  l’Etat»  Il  écrivit  au  fil  au  jeune  Roy  de 
Bourgogne,  au  fujet  de  ce  qui  fc  pafloit  en 
Italie,  mais  d’une  manière  generale , Se  tout  Je 
détail  des  affaires  cil  dans  la  Lcccre  qu’il  adref* 
fa  à la  Reine. 

Une  des  plus  importantes  qui  foie  traitée 
dans  ces  diverfes  Lettres  dont  je  parle , cil  cel- 
‘lc  deJa  converfion  d’un  des  Royaumes  d’An- 
gleterre au  Chriilianifme  , rtir  laquelle  faint 
Grégoire  écrivit  à la  Reine  Brunehaut  , aux 
trois  Rois  François , Se  aux  plus  confidérables 
des  Evêques  de  France;  &:  cette  Reine  y con- 
tribua tellement , quelle  mérita  {le  ce  faine 
Pape  ce  bel  éloge  : JQapris  Dieu  c’ejleit  a elle 
que  l' Angleterre  eftoit  redevable  de  ce  bonheur.  M ais 
ce  qui  cft  encore  de  plus  remarquable  * c’eft 
que  la  perfonnequi  travailla  le  plus  immédia- 
tement à cette  converfion  en  Angleterre  mc- 

_ £ r»-  ii\  r & 


ne  parle  que  des  Rois  , fans  y renfermer  les  C me,  fut  unc  Princcife  Françoife, 


Maiftres  de  l’Empire  encore  très-puilfans  a- 
lors , n’eftoit  pas  vain.  Le  Royaume  François 
eftoit  en  ce  temps-là  le  plus  grand , le  pUis  puifi 
fant  Se  le  plus  floriflànt  qu’il  y euft  en  Europe. 
Celuy  des  Vifigots  en  Efpagne , celuy  des  Lom- 
bards en  Italie  les  mieux  établis  Se  les  plus 
étendus  après  le  Royaume  de  France,  ne  luy 
cftoient  pas  comparables. 

Il  y avoit  encore  quelques  femences  de  divi- 
^fion  entre  la  France  Se  l’Empire.  Quelques  Pla- 
ces que  les  François  poflcdoicnc  en  Italie  du  cô- 
té de  Trente , le  Val  d’Aoftefie  le  pais  de  Suze, 


Cette  Princcflc  s’appelloitBerthc , & eftoit 
fille  du  Roy  Caribert , coufine  germaine  de  Cio* 
taire  Roy  de  Soifloas  , Se  du  feu  Roy  d’Au- 
ftrafic  Chiidebert  pere  des  deux  Princes  ac- 
tuellement régnans  en  Bourgogne  &:  en  Auf- 
trafic;ellc  avoit  cfté  mariée  en  Angleterre  à 
Edilbert  Roy  du  Royaume  de  Kent , dont  la 
Capitale  qui  s’apptlloit  alors  Doroverne*  fe 
nomme  aujourd’huy  Canrorberi  î Unc  des  con- 
ditions du  Traité  de  mariage  avoit  cfté  qu’on 
‘luy  laifleroit  une  entière  liberté  de  confcience^ 
l’exercice  de  fa  Religion  , &:  un  Evêque  avec 
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dont  le  feu  Roy  Gontran  avoit  augmenté  le  T)  elle  pour  l’y  entretenir:  cet  Evêque  s’apftclloic 

U À ~ ni r:  : rr ...r. 


Royaume  de  Bourgogne  , cftoient  des  occa- 
fions  continuelles  de  (c  brouiller  avec  l’Empe- 
reur ou  avec  les  Lombards  fur  le  fujet  des  li- 
mites , les  Terres  de  tous  *es  différens  Princes 
fc  trouvant  en  certains  endroits  enclavées  les 
unes  dans  les  autres.  La  Reine  Brunehaut  cn- 
Gregor.  voya  au  Pape  de  la  part  de  fon  petit  fils  Thiéri 
■Vit***  de  Bourgogne,  deux  Ambafladeurs , pour 
le  prier  d’accommoder  ces  diflerens  : Se  11  s’en 
chargea  d’autant  plus  volontiers , qu’il  conçut 
l’importance  de  cet  accommodement  pour 
maintenir  en  Italie  unc  Paix  qui  eftoit  fon  ou- 


Lieudard;  elle  avoit  auffi  une  Eglife  à lonufa; 
gc  dédiée  à S.  Martin,  hors  de  la  Ville  de  Can- 
torberi  cette  Eglife  avoit  cfté  baftic  lorfquc 
les*Romains  cftoient  encore  maiftres  de  la  gran- 
de Bretagne. 

La  pieté  Se  la  régularité  de  la  Princcflc , &; 
les  entretiens  que  l’Evcquc  avoit  avec  les  An- 
glois  fur  la  Religion,  fit  venir  à plufieurs  d’en- 
tre eux  la  penfeede  fe  faire  inftruirc.  Le  Pape 
le  fçut,  &:  voyant,  comme  il  le  dit,  que  les 
Evêques  François,  que  ce  foin  regardoit  plus 
que  les  autres  à caufc  du  voifinage  , ne  fon- 


Epift.  ad 
Bruncdiil» 


vrage,  Se  que  ces  divers  intérefts  pouvoient  E geoient  point  à profiter  de  çcs  bonnes  difpofi- 


* troubler  à tous  momens. 

La  manière  dont  le  Pape  écrivoit  à cette  oc- 
cafion  9c  fur  d’autres  fujets  à cette  Princcflc , 
montre  clairement  la  vérité  que  j’ay  avancée, 
quelle  eut  la  Régence  des  Etats  de  fes  deux 
petits  fils  , Se  fur  tout  du  Royaume  de  Bourgo- 
gne, quoy  quelle  demeuraft  d’abord  en  celuy 
M.deVa-  a’Auftrafic  : SC  c’eft  en  vain  qu’un  de  nos  plus 
k>n  Tom-  fi^avans  Hiftoriens  en  a voulu  douter.  Non 
- P- 4 feulement  le  Pape  luy  donne  le  titre  de  Reine 
des  François  à la  telle  de  fa  Lettre  1 mais  en- 
core il  luy  rend  compte  de  toute  cette  négo- 
ciation , Se  de  plufieurs  autres  points  qui  con- 
Tomc  I. 


tions  , il  y penfa  efficacement  luy-mefme  , Se 
y deftina  des  Miflîonnaircs  : ce  furent  de  faints* 
Moines,  à lateftcdcfquels  il  mit  le  faint  Abbé 
Auguftin , depuis  Evêque  de  Cantorberi. 

Le  Pape  donna  avis  de  leur  départ  à toutes 
les  Cours  de  France , afin  quils  raflent  reçus 
dans  les  trois  Royaumes  avec  charité , & qu  on 
leur  y fourRift  des  lumières  Se  des  expédions 
pour  faciliter  ! exécution  d’un  fi  faine  Se  fi  loua- 
ble dcflîin.  On  répondit  parfaitement  aux 
bonnes  intentions  du  faint  Pontife , fur  tout 
on  leur  donna  pour  les  accompagner  quelques, 
François  qui  Içavoient  l’Anglois , afin  qu’ils 
S ij* 
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pu  lient  leur  fervir  d’interprètes.  Ils  paficrcnc 
donc  dans  le  Royaume  de  Kent , & avec  uivpcu 
Blüj.c.jj.  de  patience  dont  ils  eurent  bcloin  pour  difliper 
quelques  foupçons  mal  fondez  que  le  Roy  des 
• Anglois  avoir  conçus  de  ce  voyage,  iis  curent 
per  million  deprefeher  &:  d’infhuire  ceux  qui 
voudroient  les  écouter;  & enfin  la  Reine  avec 
le  temps  fit  li  bien  auprès  du  Roy  ,queluy-mc- 
mc  embrafia  le  Chrillianifmc , &c  tut  imité  de 
prcfque  tous  fes Sujets. 

Frf-tr^în  ^Bruncliaut  ne  put  maintenir  que  deux  ou 
chrome,  c.  trois  ans  dans  le  Royaume  d’Auftralic,  la  tran- 


quillité qu’elle  luy  avoir  procurée  aulfi-bicn 
qu'au  Royaume  de  Bourgogne.  L’inquiétude 
des  Grands  qui  portoient  impatiemment  de  le 


voir  gouvernez  par  une  femme  , la  troubla 
iM  . bicn-toft  ; la  fuîte  , ou  peut-eftre  la  caufc  de 
ces  inouvemens  fut  la  mort  du  DueVintrion, 
un  des  plus  confidérablcs  Seigneurs  de  ce 
d:^BÎÎÿ-ur  *°y»>n*  > dont  la  Reine  ne  s’accommodoit  pas, 
p'i.'.cî  /cite  & dont  déjugea  à propos  de  fc  défaire.  Les 
» «botes  en  vinrent  jufqu’a  la  révolte,  AclesSci- 

J gdeurs  sellant  rendus  maiftres  de  la  perfonne, 
clïîwfci-t  & cnTuitc  de  l’cfprit  du  jeune  Roy  Théodeberc, 
c«rT  ï engagèrent  à confentir  à l’exil  défi  incre.  Cet- 
V,  tc  ^>r‘ucc^c  craignant  pour  fa  vie, fut  obligée  de 
s’enfuir  fccrctemcnt  de  la  Cour,  &:  abandon- 
ckTicI  ncc  de  tous  fes  gens , elle  fc  fauvadans  la  pc- 
n £‘cc  V^le  d’Arci-fur-Aubc,  aux  Frontières  de 

iVrjü»**  1 Champagne  du  collé  du  Royaume  de  Bouî- 
« j*  » «y  r*i»c  gogne. 

drH^rti"!^  Y cllant  arrivée  toute  feule , elle  y trouva 
îîuf..iwto  un  homme  de  qualité  nommé  Didier  natif 
a a'j»:ii*  d’Aquitaine , &:  allie  à la  Famille  Royale , qui  s’y 
mairie  cfloit  rendu  déguife  en  «auvre  * de  concert 

4lc.ll  IC  EK-  K , ~ , ...  .. 

n. ..  Teint  avec  elle  , pour  la  conduire  depuis  la  jufqu a la 
Cour  de  Bourgogne.  Elle  y arriva  fans  courir 
JySjÿ  aucun  rifque.  Son  arrivée  furprit  agréable» 
ment  le  Roy  qui  l’aimoit  tendrement , & qui 
fÇichanc  ^ r<-‘vo^e  des  Auftratiens,  clloic  fore 
<i 'Vucnic'î '*  en  peine  d’elle.  Ilia  reçut  d’une  manière  capa- 
/r'ip i -li*! te  ble  de  la  confolcr  de  fon  malheur  , &:  pour 
première  marque  de  fa  cendrc(Tc , J’Evcchc 
r-^bEw.  D’Auxerre  eftantvcnu  à vaquer  quelque  temps 
h»’,r.  kt'  apres , il  le  donna  fur  la  priere  quelle  luy  en  ht, 
r.iri'iir  * cc  guide  fidèle,  à qui  elle  elloit  obligée  de  fa 
**  cljSjZ  liberté  , ôd  pcut-cllrc  de  fa  vie.  Cependant  la 
Sucrre  ralluma  plus  vivement  que  jamais 
rim, •/«**-  entre  les  Princes  François. 

Clotaire  Roy  de  SoilFons  né  en  $84.  l'année 
, jjjcfnic  de  la  mort  de  fon  père  Chilpcric , avoit 
al°rs  fcizc  ans;  il  cfioit  demeuré  en  pofièfiion 
1 iitior.  E-  de  pluficurs  V illes  fur  la  rivière  de  Seine  dont 
ujJiuX  r^U*  contîuc^c  fuc  la  fuite  de  la  vi&oire  qu’il  a- 
*'  . 'voit  remportée  l’année  d’auparavant  lür  les 

An.  600.  deux  Rois  fes  coulins.  Ces  deux  Princes  tout 
FicdrgK.  jeuncsi  car  ils  n'avoicnc  que  treize  à quatorze 
Gdh  Re-  ans  > vinrent  f un#&  l'autre  à la  telle  d’une  puif- 
Rum  Fran-  fantc  Armée  , pour  avoir  leur  revanche.  Ce 
cor.c.  j7.  fuc  par  jc  confeii  fic  Bruftehaut  que  le  jeune 
ThicriRoy  de  Bourgogne  entreprif  cette  expé- 
Ex  Tili  S dition.  Elle  engagea  Recaredc  Roy  des  Gots  à 
Jî"  c«.E  W envoyer  un  fecours  de  Soldats , 8c  Théo- 
i.«t.  debert  oucre  les  Troupes  Françoifes  qui  com- 
jjofoicnt  fon  Armée,  la  fortifia  de  celles  des  Na- 
(ions  de  delà  le  Rhin. 
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A Clotaire  fans  s’étoi}ner  vint  au  devant  d’eux 
jufqucs  dans  le  Royaume  de  Bourgogne , &lcs 
rencontra  dans  le  Senonois  fur  la  petite  riviè- 
re d’Ouainc  * qui  fe  jette  dans  le  Loin  au-defi 
fus  de  Morett  la  bataille  fc  donna  auprès  du  r 
Village  deDormeillc,  elle  fut  infiniment  fan-  ( 
glantc  de  part&  d’autre  » mais  la  vidoirc  de- 
meura aux  deux  Rois.  Clotaire  entièrement 
défait,  gagna  Melun  avec  beaucoup  de  peine, 
&dclà  vint  fc  réfugier  à Paris,  & mefmc  félon 
quelques-uns,  il  s’enfuit  jufqu  a Arclaune  au- 
jourd  huy  laForell  de  Bretonne,  vers  l’cm bou- 
clicurc  de  la  Seine. 

B Les  deux  Rois  pourfuivanc leur  viûoire , re- 
prirent la  plufpart  dks  Villes  fituées  fur  cette 
rivière , qui  s’cfloicnt  foumifes  à Clotaire  l’an- 
née precedente.  Elles  furent  pillce's  , &c  un  1 
grand  nombre  des  Habitons  du  pais  menez  en  1 
cl  clavage  : Chartres  fut  auflï  priic  & abandon- 
née à la  fureur  du  Soldac.  Enfin  comme  l’Ar- 
mée vicloricufe  concinuoicfcs  progrès  par  tour 
fans  léfiflance  , le  Roy  de  Soifions  fut  con-  F 
traint  de  demander  la  Paix,  qu’il  n’obtint  q^i  a c 
des  conditions  très-rudes;  fçavoir  , qu’il  cc- 
deroie  au  Roy  de  Bourgogne  tout  ce  qu’il  pof- 
fedoit  de  Villes  entre  la  Seine,  la  Loire,  l'O- 

C ccan  &c  les  Frontières  de  Bretagne , &:  au  Roy 
d’Auftrafic  une  grande  partie  du  pais  d’entre  » 
la  Seine,  î’Oife,  &la  mer  qu’on  appclloic  alors  “ 
le  Duqfié  de  Denteleuus  , * nom  qu’il  droit  “ 
apparemment  de  quelque  Duc  qui  l’avoit  gou-  « 
verné;  deafortc  que  le  Royaume  de  Soiüons  c 
fut  prcfque  réduit  à rien.  C’cll  ainli  que  finit  £ 
en  France  le  lîxicmc  ficelé,  & la  cent  quator-  ’* 
ziéme  année  depuis  l’étabUficment  de  la  Mo»-  f 
narchic  dans  les  Gaules.  • k 

Ces  viûoires  encouragèrent  les  deux  jeunes  JS 
Princes  qui  laiflerent  Clotaire  en  repos  après^ 
l avoir  mis  hors  d’état  de  leur  nuire , &:  fonge-  « 

D rent  à pou  fier  plus  loin  les  bornes  de  l’Empire  - 
François , à l’exemple  de  leurs  anceilres.  ^ 
Le  Roy  d’Aufiraiic  * envoya  une  Ambafla- 
de  à Confiantinoplc , pour  ontir  à l’Empereur 
Maurice  de  faire  ajee  luy  une  Ligue  oflcnfive  h 
contre  les  Abarcs , qui  incommodoicnt  fort 
l’Empire  du  coftc  du  Danube  par  leurs  cxcur-  ^ 
fions,  l’aflcuranc  qu’il  les  attaqueroic  avec  tou-  di 
tes  les  forces  de  fon  Etat,  pourvu  que  l’Empc-  1 
rcur  vouluft  luy  payer  une  bonne  penfion  : le  à 
mot  Grec  fignifie  un  tribut4;  mais  j’ay  peine  à ^ 
croire  que  les  François  cuffenc  ofc  le  deman-  • 
der  fous  ce  nom  à l’Empereur.  En  effet , ce  « 

£ Prince  les  rcçcut  avec  trop  d’honncftetc,  pour  * 
laificr  croire  qu’ils  luy  euflent  faic  une  deman-  ai 
de  fi  incivile.  Il  leur  fit  mefmc  des  préfens  ; * 
mais  jugeant  par  le  peu  defecoursqueluy&fcs  ^ 
prcdcccficurs  avoient  reçu  d'eux  dans  les  guer-  « 
res  d’ftalie,  où  les  François  avoient  toujours 
bien  moins  agi  pour  l’Empire  que  pour  leurs  S 
interefis  propres,  il  n’accepta  point  leur  propo-  ‘à 
fition.  Il  voulue  néanmoins  les  piquer  d’hon-  J 
ncur,cnlcur  dilant  qu’une  Nation  aufiï  gc-  a 
néreufe  que  laFrançoife  devôit  faire  paroiilrc  J 
plus  dedclinccreficmeut;  qu’il  leur  feroittrès-  ^ 
oblige  s’ils  vouloienc  bien  attaquer  les  Abares  l 
de  leur  colle , tandis  qfl’il  les  attaqueroit  du  i 

« Thcophybft.  L.  (■  c,  j.  <p.c*. 


fourni v , fouf- 
frr^i»  lx«i- 
<oin>  dn  in- 
cvHiont  de 
(Ci  Bjfllr.l 
fou*  l'-.ii  ié. 
pie  Bc  luus 

siebert  r..o 

pere. 

Fredegar. 
cap  10. 


An.  Col. 

«.il.  de 
Bcarn  1,  i , 
cap.  14. 
Va!ef.  tom. 
e Hiflor. 
Franc. 


An.  601. 


Frrd-gar. 
«ap.  3|. 


Fredegar- 
cap.  i4. 


181  CLOTAIRE.  THEODEBERT.  f.HIERI.  . *&• 

lien,  mais  tju’il  ije  vouloir  pas  acheter  fi  chpr  A CèddTcm  formé  de  toujours  conduit  par  cette 
cette  diverlion  * de  forte  que’  la  choie  n’eut  Princcfle,  fut  la  fource  de  bien  des  maux  que 
aucune  fuite.  je  dcvcloperay  dans  la  fuites  mais  .il  fut  prin- 

Thcodcbert  voyant  qu’il  n’y  avoir  rien  à fai-  cipalcmcnt  la  caufc  de  ccluy  dont  je  parle  , je 

rc  de  ce  coftc-là , propofa  au  Roy  de  Bourgo-  veux  dire  des  débauches  du  jeune  Roy  fon  pr- 

gne  d’aller  fubjugucr  les  Gafcons.  Cette  brave  tit-fils. 

Nation  ne  s’eftoic  pas  encore  établie  en  deçà  Elle  craignit  que  fi  ce  Prince  sfcngagcoit 
des  Pyrénées , dans  le  pais  auquel  elle  a depuis  dans  un  mariage  légitime  en  époufant  une 

donné  fon  nom , de  il  cil  împofiible  de  marquer  Princcfl’c  de  la  Famille  de  quelqu’un  des  Rois 

bien  feurement  le  temps  où  cet  établi  fie-  voilins  de  la  France,  il  ne  perdift  -l’attache-  Fredcgar. 

ment  s’eft  fait.  M.  de  Marca.dc  quelques-uns  ment  de  le  rcfpcd  qu’il  avoir  eu  jufqu’alors  pour  “*•**'. 

de  nos  plus  fçavans  Ecrivains , le  mettent  vers  elle , de  qu'une  Reine  qui  fe  rendrait  maiftref- 

l’an  j86.  peu  de  tèmps  après  la  mort  de  Chil-  fc  de  fon  cfprit , ne  l’empcfchaft  cllc-mefme 

pcric  , fondez  fur  un  pailàge  de  Grégoire  de  B de  l’cftrc  toujours  des  affaires.  C’eft  pour  cela 

Tours,  qui  ne  prouve  rien.  Il  n’y  cft fait men-  quelle  fit  enforte  tanr  qu’elle  pût,  qu’il  n’é- 

tion  que  des  oxcuriions  des  Gafcons,  qui  def-  coûtaft  aucune  propofition  fur  ce  lujct.  Le 

cendircnt  des  Pyrénées  pour  venir  piller  dans  faint  Abbé  Coluraban  ayant  quelquefois  parlé 

la  Plaine,  de  nullement  de  la  perte  d’aucune  au  Roy  avec  liberté  là-defl’us , elle  ne  ccfia 

des  Villes  que  les  François  y pollcdoicnt , fans  point  de  le  perfccutcr  depuis  , de  l’obligea  à 

nies  Galcons  nepouvoient  pas  demeurer  forcir  de  France  4 de  enfin  toute  fon  applica-  tM. 

le  pais.  Ainli  l’expédition  des  deux  Rois  tion  fut  à fournir  toujours  à ce  jeune  Prince 

ne  fut  point  pour  reconquérir  cette  partie  de  de  nouveaux  objets  capables  d’occuper  fa  paf- 
la  France  que  leurs  prédecefleurs  n’avoient  pas  lion. 

perdue  } mais  pour  faire  une  nouvelle  conque-  La  Charge  de  Maire  du  Palais  , dontlepou- 

tc  de  ce  qu’on  appelloit  alors  la  Gafcognc  ou  voir  s’éleva  dans  la  fuite  au-dclfus  de  ccluy  des 

la  Vafcogne  au-delà  des  Pyrénées,  c’clt-à-di-  Souverains  mcfmes,  donnoit  des  ce  temps-là 

rc,  Pampclunc,  Calahorre  , de  les  pais  qui  en  C beaucoup  d’autoricc  dans  les  rrois  Royaumes 

dcpcndoicnc.  Ils  défirent  de  fubjugucrcnt  les  à ceux  qui  la  polfcdoicnt.  Le  Maire  du  Palais 

Gafcons,  les  firent  leurs  Tributaires,  de  leur  de  Bourgogne  eftoit  alors  un  Seigneur  nommé 

donnèrent  un  Duc  nomme  Gcnialis  , qui  les  Bcrcoalde,  d’un  grand  mérite,  fage,  priidcm,  c*p.«4k 

maintint  dans  la  foumifiîon  tandis  qu’il  les  gou-  modéré , habile  dans  la  guerre^  homme  droit , 

verna.  C’eft  là  au  moins  la  féconde  fois  que  incapable  de  trahir  fon  devoir,  de  par  confé- 

ccttc  ancienne  Gafcognc  fut  fous  l’obcïHàncc  quent  peu  propre  à entrer  dans  les  veuës  delà 

de  laFrancc:  car  fi  nousen  croyons  undenos  Reine  Branchant}  c’eft  pourquoy  clic  réfoluc 

anciens  Auteurs,  non  feulement  les  Gafcons,  de  le  perdre.  Elle  en  vint  à bouc  , de  mit  en 

mais  encore  les  Cantabres  leurs  roifins  avoient  fa  place  un  homme  tout  dévoilé  à fes  inté*, 

eu  autrefois  un  Duc  François,  qui  faifoitpor-  refts  ; il  s'appellent  Procadc  de  Famille  Gau-  Cap  14  & 

ter  les  tributs  lovez  fur  ces  Peuples,  à l’Epar-  loife  ;»fon  habileté  le  pluûcurs  autres  belles  C*P 

gne  des  Rois  de  France.  qualirez  d’cfprit  de  de  corps  l’avoicnt  rendu 

Cette  humeur  martiale  & cette  ardeur  que  D trcs-<onfidérablc  l ia  Cour  , 5 c trop  aimable 
le  jeune  Thicri  faifoit  paroiftre  pour  la  gloire,  à ccttc  Priuccflc.. 

rccraçoic  à fes  Sujets  l’idée  de  fon  aycul  Sigc-  Pour  luy  frayer  le  chemin  à ce  haut  employ,  • 
berc,  qui  environ  au  mcfine  âge  que  luy,  sc-  elle  le  fit  Patrice  ou  Duc  de  la  Bourgogne 

toit  lignait  par  plufieprs  Viûoircs  à la  tefte  de  Tramjurane,  c’cft-àrdirc  , de  cçtte  partie  du 

fes  Armées  } mais  il  luy  cftoit  fort  peu  fcmbla*  Royaume  qui  eftoie  au-delà  du  Mont  Jura, 

We  par  un  autre  endroic:  je  veux  dire  par  fon  aujourd’huy  appelle  coinmunémenc  le  Mont  S; 

incontinence.  Il  avoit  déjà  à Tige  de  dix-huit  Claude,  d’où  dépendoie  le  Gouvernement  de 

ans  crois  fils  naturels  d’une  ou  de  plufieurs  Genève,  de  Lauzanc,  de  de  pluficurs  autres 

Maiftrclfcs , fie  c cftoit  la  malheureufe  poliri-  Places  jufqu’aux  Alpes  de  jufqu’aux  Frontié- 

que  de  la  Reine  Brunchaur , qui  le  plongeoir  res  du  Royaume  d’Auftrafic»  d c dcs-lors  clic 

5e  fcnrrctenoic  dans  ccs  débauches.  Cctcc  commença  à travailler  de  concert  ayccjuy  à la 

Princclfc  jufqu’à  fa  retraite  dans  le  Royaume  perte  deBercoalde.  Elle  fçut  que  Clotaire  Roy 

de  Bourgogne  , paroift  d’ordinaire  dans  nos  E de  Soifions  revenu  de  fa  première  confterna- 
Fliftoircs  avec  un  caraâcrc  de  fagefle,  de  me-  tion  , penfoic  à reconquérir  une  partie  de  c& 

me  de  probité  de  de  piété , qui  luy  fait  beau-  qu’un  Traité  de  Paix  forcé  luy  avoic  fait  perdre, 

coup  d'honneur  * mais  die  changea  dès  que  de  fur  tout  qu’il  prenoie  des  mcfurcs  pour  fe 

l’ambition  de  une  autre  palfion  plus  indigne  remettre  en  poffelfion  des  Villes  de  la  Seine:  * 
d’une  Reine  , commencèrent  à la  dominer.  elle  fit  entendre  au  Roy  de  Bourgogne  c^u 'il  . 

Sc  voyant  exclue  de.la  Régence  du  Royaume  cftoit  à propos  qu’un  homme  de  poids  de  d au- 

d’Auftrafic,  & réduite  à celle  du  Royaume  de  toricc  comme  Bcrtoalde  fiftla  yifitcdcccs  Pla-  ciffc  *t* 

Bourgogne , clic  fe  regarda  comme  acpoüilléc  ccs,  pourv  régler  beaucoup  de  chofcs , les  met- 

d’un  Etat  qui  luy  apparccnoic  , de  qu’elle  de-  treen  defenfe,&  voir  en  détail  ce  que  ccs  nou- 

voic  un  jour  reconquérir}  elle  appréhenda  que  velles  couqucftcs  pouvoient  produire  à fon  E-  , 

ccluy  qu’elle  tenoit  encore  ne  luy  échappai!  t pargne.  Le  Roy  approuva  fon  avis , de  donna 

elle  n’oublia  ni  crimes  ni  artifices  pour  fe  main-  ordre  à Bercoalde  de  partir  avec  une  cfcortô 

tenir  dans  l’un  , de  pour  rentrer  dans  l’autre.  de  trois  cens  hommes.  Il  fit  la  vificedcs  Places 

5 iij 
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jufqu’à  la  nier  , s’arrefta  à une  maifon  de  A tous  deux  s’engagèrent  à qp  Duel  par  fer-  # 
plaifancc  du  Roy  dans  la  Foreft  de  Bretonne.  ment. 

•Ce  fut  durant  ce  voyage  que  Clotaire  fît  Cependant  Thicri  Roy  de  Bourgogne  af- 
faire fubitemcnc  une  irruption  dans  le  pais  femblauuc  asmeepouT  venir  au  fecours  d’Or- 

d’entre  la  Seine  Se  la  Loire,  ainfl  que  Brune-  leans.  Landri  en  leva  le  ftege  à fon  appro- 

Iiaut  l’avoir  prevu.  Son  armée  eftoit  coroman*  chc,  Se  fe  retira  vers  Etampes  où  il  joignit  un 

déc  par  fdh  Maire  du  Palais  le  Duc  Landri  : oorps  de  troupes  qui  l’y  attendoit.  Thicri  l’y 

An.  604.  cc  Duemenoit  avec  luy  le  petit  PrinccMcrovcc  foivit  accompagné  de  Bcrtoaldc  9 Se  les  deux 

qui  ne  pouvoir  pas  avoir  plus  de  cinq  ou  fîx  armées  fc  trouvèrent  en  prcfcncc  le  jour  de 
ans,  fon  père  Clotaire  ne  en  584.  n’en  ayant  Noël  preftes  à en  venir  aux  mains.  Il  n’y  avoir 

que  vingt  Se  un  ou  vingt-deux.  Il  fcmble  que  qu’un  petit  ruiffeau  Se  un  défilé  entre-deux  que 

c’cftoit  la  coutume  d’en  uferainû  en  cc  temps-  le  Roy  de  Bourgogne  commença  àfairepafler 

là.  Car  nous  avons  vù  que  Frédégondc  avoir  à fon  armée. 

avec  elle  à la  journée  de  Troucy  Clotaire  luy-  B A peine  l’avant-garde  cfloic-cllc  pafl'cc, ayant 

mefmc  qui  n’avoit  alors  que  neuf  à dix  ans  ; Bcrtoaldc  à fa  telle,  qu’çllc  fut  chargée  pat 

Se  que  dans  l’autre  victoire  qu’elle  remporta  l'armée  de  Landri  qui  profitoioadaucant  plus 

fur  Thieri  Roy  de  Bourgogne  Se  fur  Thoode-  volontiers  de  ccc  avantage  , que  fon  armée 

bert  Roy  d’Aullraiie  l’année  d’apres  la  mort  eftoit  moins  nombreufe  que  celle  du  Roy  de 

de  leur  père  Childebert , ces  deux  Princes  fc  Bourgogne,  Bercoaldc  habillé  d ccarlate  com- 

troitvcrcnt  aufli  dans  l’armée  qui  fut  défaite  me  il  l’avoit  promis  à Landri,  parut  aux  pré- 
payant que  dix  à onze  ans:  &:  leur  père  Childe-  miers  rangs  Se  foutint  bravement  cc  premier 

bert  à lage  de  quatorze  ans  avoir  marché  en  chocq , cherchant  des  yeux  Se  appcllant  Lan- 

ltalic  avec  fes  troupes.  Soit  que  cela  fc  fi/l  dri  ^uinc^parut  point.  Bcrtoaldc  en  avoir  allez 

pour  faire  prendre  à ces  jeunes  Princes  l’cfi-  fait  a cet  egard  pour  fon  honneur  ; mais  le  cha- 

prit  guerrier  des  leur  plus  tendre  enfance,  foit  grin  le  fie  pafler  outre.  Il  avoir  appris  à l’arri- 

qu’on  voulufl  par  là  engager  les  foldats  Se  les  vcc  du  Roy  de  Bourgogne  que  la  Reine  avoir 

Capitaines  à faire  mieux  leur  devoir, en  les  ren-  C fi  fortement  follicité  ce  Prince,  qu’illuy  avoir 
dantrefponfablcsdurifqucquc  couroicnt  avec  enfin  promis  de  donner  à Protade  la  Charge 

eux  les  heritiers  de  la  Couronne.  * de  Maire  du  Palais.  Cet  affront  fut  fi  fcnfîble 

.Landri  s’cîlant  donc  faifi  de  quelques  Pla-  à Bcrtoaldc  qu’il  ne  pût  fc  refoudre  à y furVl- 

ces  entre  la  Seine  Se  la  Loire  , marcha  droit  vrc  ; de  forte  qu’ayant  donné  le  temps  par  fa 

vers  la  Foreft  de  Bretonne  pour  y furprendre  rcfiftancc  au  relie  de  l’armée  de  palfcr  le  ruifo 

Se  enlever  le  Maire  du  Palais  de  Bourgogne.  Icau  Se  de  fc  ranger,  il  fc  jetta  au  milieu  des 

Ccluy-cy  ayant  cû  avis  de  fa  marche  Se  devi-  ennemis  fuivi  d’une  troupe  de  braves  gens  qu’il 

ne  fon  deflein  , Se  ne  voyant  nulle  apparence  avoir  avec  luy  , Se  il  y fut  tué  apres  avoir  fait 

détenir  contre  une  armée  avec  trois  ccns  hom-  des  prodiges  de  valeur  -,  ainfi  périt  ce  brave 

mes , ordonne  à fes  gens  de  fc  débander  , Se  homme , viüimc  de  1 infâme  paflion  de  la  Rci- 

il  fit  fi  bien  qu’il  gagna  Orléans  où  il  fe  mit  ne,  Se  comme  martyr  de  la  vertu  qui  le  luy  avoic 

en  fcûrcté  contre  l’attente  de  Brunchaut.  rendu  odieux  Se  redoutable. 

Le  Duc  Landri  dont  il  cûoit  ennemi  per-  D Toute  l’armée  ayant  parte  le  ruiffeau  Se  le 
fonncl  vint  l’y  invertir , Se  demanda  à luy  par-  défile,  le  Roy  de  Bourgogne  fit  charger  de  tous 

. lcr.  Bertoaldc  parut  fur  le  rarapart , Se  Landri  collez  celle  de  Clotaire , qui  fie  peu  de  réfiftan- 

s’avança  jufqucs  fur  le  bord  du  folle.  Bercoaldc  ccà  caufc  de  l’inégalité  des  forces.  lien  relia 

au  fujet  du  reproche  que  luy  fit  Landri  d’avoir  une  grande  partie  fur  la  place , Se  dans  le  def- 

fùi,  répondit  qu’il  avoir  mauvaife  grâce  de  luy  ordre  de  la  fuite  le  périt  Prince  Merovée  fils 

faire  cc  reproche, qu’il  avoir  fui  fcul  devant  une  de  Clotaire , que  Landri  avoir  avec  luy , ayant 

Armée  ; mais  qu’il  ne  fùiroit  jamais  devant  efté  inverti  par  les  Bourguignons , fut  pris  Se 

luy  lorfquc  les  forces  feroient  moins  inégales,  félon  un  de  nos  Hiftoriens  maftacrc  par  l’or- 
Se  que  s'il  vouloir  à l’heure  mefmc  Us  vuidc-  dre  de  Brunchaut , du  moins  on  le  luy  repro- 

roient  leurs  différens  feul  à feul  entre  la  Ville  cha  quelques  années  après.  Le  Roy  de  Bour- 

Se  le  Camp.  : Landri  ne  voulut  pas  accepter  gogne  fans  tarder  prit  le  chemin  de  Paris  , &: 

cette  offre.  Peu  de  temps  apres  Bcrtoaldc  luy  y fut  reçu  avec  foumiflion  des  habitans,  à qui 

envoya  faire  un  fécond  défi  , Se  luy  fît  dire,  E les  guerres  civiles  faifoicntdc  çempsen  temps 
que  foit  qu'il  fit  toutes  ces  hoftilitez  pour  fa-  changer  de  maiflre. 

tisfairc  fa  propre  haine  , foit  qu’il  les  fift  par  Tandis  que  le  Roy  de  Bourgogne  eftoit  ves. 
ordre  de  fon  maiflre, il  ne  pouvoir  pas  douter  nu  attaquer  le  Duc  Landri  du  codé  d'Eflam- 

• que  le  Roy  xie  Bourgogne  ne  regardaft  cectc  pes  , Theodebert  Roy  d’Auftrafic  s’avançoic  ^ u 

. Conduite  comme  une  déclaration  de  guerre  -,  aufli  avec  la  ficnnc , contre  Clotaire  qui  eftoit  * 1 * 

que  les  Armées  des  deux  partis  fc  verroient  à la  telle  d’un  autre  corps  du  codé  de  Com- 
bien-tort en  campagne  4 qu’alors  il  leur  feroit  piegne.  On  eftoit  là  aufli  fur  le  point  de  don- 

facile  de  fc  joindre  ; qu’il  luy  promettoit  qu’au  ncr  bataille  , lorfquc  la  nouvelle  de  la  défaite 

jour  de  la  bataille  il  paroiftroic  au  premier  rang  de  Landri  auprès  d’Eftamyes  arriva.  Appa- 

. habillé  d ccarlate , afin  qu’il  le  reconnuft  , &:  remmène  ce  nouveau  fucccs  du  Roy  de  Bour- 

que  s’il  vouloir  paroiftre  de  fon  codé  dans  le  gogne  donna  de  la  jaloufie  au  Roy  d’Auftrafic  - 

Cap. if-  mefmc  équipage,  ils  auroienc  lieu  de  fc  fatis-  qui  commença  à le  craindre.  Au  lieu  de  don*  Ai.  <»oj. 

faire  l’un  l’autre.  Landri  le  luy  promit , Se  ncr  fur  l’armée  ennemie  déjà  conftcrnéc  , il 
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écouta  les  propoficions  de  paix  que  Clocairc  A 
luy  fit  faire , te  le  réconcilia  avec  luy.  L’accom- 
modement fc  fit  pareillement  quelque  temps 
apres  avec  le  Roy  de  Bourgogne , mais  les  arti- 
cles n’en  font  pas  marquez  dans  l’biftoire. 

Apres  cette  campagne,  qui  ne  finit  que  bien 
avant  dans  l'hyvcr,  les  troupes  citant  congé- 
diées te  les  Rois  retournez  chez  eux  , Thieri 
déclara  Protade  Maire  du  Palais  de  Bourgo- 
gne. Il  ne  lut  pas  plutoft  élevé  à cette  dignité, 
que  fuivant  les  impreflions  qu’il  rcccvoit  de  la 
Reine  , il  entreprit  deux  choies  : la  première, 
d’écarter  la  plufpart  des  Seigneurs  quiavoient 
Cap.  *7-  jufqu 'alors  eu  part  au  gouvernement , te  ne  laif-  B 
l'oient  pas  à Brun chaut  toute  l’étendue  d’auto- 
rité qu’elle  précendoit  avoir. 

La  féconde  fut  de  fatisfairc  la  vengeance 
de  cette  Princeflé  , qui  ayant  toujours  fur  le 
cœur  l’affront  qu’on  luy  avoit  fait  en  la  chat1 
Tant  du  Royaume  d'Aultralic  , n’avoit  pu  juf- 
qu’alors  en  tirer  raifon  , te  avoit  en  vain  fait 
tous  fes  efforts  pour  romprc-la  bonne  intelligen- 
ce qui  cftoit entre  les  deux  Rois. 

Protade  loüé  dans  fhifloirc  four  fon  cfprit 
te  pour  Ion  adreffe , n’omit  rien  pour  aigrir  le 
Roy  contre  fon  frère  Theodebert.  La  paix  de 
Compiegne  faite  fans  fon  confcntement  te  con-  C 
tre  fes  interdis  , cftoit  un  fujet  de  méconten- 
tement très-propre  à l’irriter  ; te  puis  les  Mini- 
ftres  des  Princes  manqucnt-ilsljamais  de  raifbns 
pour  les  faire  donner  dans  leurs  detléins?  Quand 
Protade  l’eût  ébranlé , la  Reine  vint  ellc-mef» 
mcà  la  charge.  Elle  luy  dit  qu’elle  avoit  à luy 
faire  confidence  d’un  fecrcc  quelle  avoit  ap- 
pris de  bonne  part  depuis  qu  elle  cftoit  fortie 
du  Royaume  d’Auftrahe. 

**  Celuy  que  vous  regardez , luy  dit*-cllc , corn*» 

**  me  voftrc  frère  ne  l’cft  pas,  il  n’eft  pas  fils  du 
" feu  Roy  Childebert , on  trompa  ce  Prince  te 
* on  luy  fuppofa  cet  enfant  qu’il  a toujours  crû  1 
" faullcmcnt  eftrc  fon  fils.  Il  eft  fils  d’un  mife» 

*»  râble  jardinier.  Nous  ne  fçavons  point  les  rai- 
C»p.  i7 • fons  dont  elle  fc  fervit  pour  rendre  cette  fup- 
pofition  croyable  i mais  le  droit  qu  elle  don- 
noit  au  Prince  fur  le  Royaume  d’Auftrafic  les 
luy  fit  trouver  bonnes  ; te  Protade  qui  cftoit 
prélent  à cet  entretien  les  ayant  fortement 
appuyées , on  conclut  à la  guerre  , te  elle  fut 
aufli-toft  déclarée  au  Roy  d’Auftrafie  qui  ne 
s’attendoit  à rien  moins. 

Il  cftoit  alors  occupé  de  deux  autres  affai- 
res, l’une  cftoit  la  punition  de  la  révolte  dune 
partie  des  Saxons , contre  lelquels  il  avoit  en- 
voyé une  armée  qui  hc  les  fournit  qu’après 
avoir  tue  te  perdu  aulfi  beaucoup  de  monde  i 
te  l’autre  eftoit  un  Traité  avec  Agilulfe  Roy 
Paul.  Diac.  des  Lombards  , qui  ayant  fait  rcconnoiftre  à 
Milan  fon  fils  Adaloaldc  pour  Roy  à l’àge  d’uh 
an  te  quelques  mois  en  prcfence  des  Ambafi. 
fadeurs  du  Roy  d’Auftrafic  » voulut  aulfi  rc- 
nouveller  la  paix  avec  luy  tte  l’affermir  par  le 
mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  de  ce  Prince; 
elle  cftoit  encore  au  berceau  auffi-bicn  qu'A- 
daloaldc  ; te  ce  mariage  fut  conclu. 

La  guerre  ne  fut  pas  plutoft  declarce  entre 
les  deux  frères  , que  les  armées  fc  mirent  eu 


campagne  ? te  fc  trouvèrent  campées  fort  prés 
l’une  de  1 autre  en  un  lieu  nommé  en  latin 
Carat  iacum  , fans  doute  fur  les  frontières  du 
Royaume  d’Auftralie  te  de  celuy  de  Bourgo- 
gne. Ce  lieu  eft  aujourd'huy  inconnu. 

Comme  cette  guerre  avoir  cfté  conclue  te 
entreprife  fans  appcller  au  Confeil  d’autres  ‘ 
perfonnes  que  la  Reine  te  le  Maire  du  Palais» 
les  Seigneurs  de  Bourgogne  commencèrent  à 
en  murmurer  entre-eux  , &:  y marchèrent 
fort  contre  leur  gré.  Quand  ils  fc  virent  tous 
cnfemblc  dans  le  camp  les  armes  à la  main , ils 
parlèrent  plus  hardiment.  On  difeit  tout  haut 
dans  l’armée,  qu’il  eftoit  étrange  que  l’inquié- 
tude d'un  léul  homme  te  l’ambition  d’une  fem- 
me initient  le  defordre  dans  la  famille  Royale» 
dont  l’union  avoit  cfté  jufqu’alors  fi  avanta- 
geufe  aux  deux  Etats  ; qu’on  eftoit  fur  le  point 
de  s’cntre-cgorger  les  uns  les  autres  fans  fça- 
voir  pourquoy  ; te  qu’il  falloit  avant  que  de  lé 
battrc,délibcrcr  fi  on  ne  pourroitpas  faire  quel- 
que accommodement. 

Les  principaux  de  l'armée  s eftant  abouchez  Fréteur, 
li-dcllus  députèrent  au  Roy  quelques-uns  tap  l?* 
d’entre-eux  pour  luy  repréfenter  les  fuites  fa- 
chcufcs  de  cette  divifion  entre  les  deux  Royau- 
mes, te  le  prier  de  voir  !i  on  ne  pourroit  point 
trouver  quelque  moyen  de  pacifier  les  choies. 

Cependant  grand  nombre  de  foldats  inve- 
ftirent  la  tente  où  Protade  jôtioit  actuellement 
aux  *échets  avec  le  premier  Médecin  du  Roy,  * Ad  «Hi- 
te  difoient  tout  haut,  qu’il  valoir  mieux  facri- 
fier  oc  boutefeu  à la  haine  publique,  que  des 
armées  entières  âfes  cntcllemcns.  Le  Roy  fur- 
pris  de  ce  concert  des  foldats  & des  Généraux, 
répondit  avec  fermeté  à ccux-cy,que  quand  fon 
Miniftre  feroit  tiré  du  péril  où  les  mutins  l’a- 
voient  mis , il  écoutcroic  les  avis  qu’ils  avoicnc 
à luy  donner;  te  aulfi-toft  commanda  à un  des 
I Seigneurs  nommé  Uneelenus  d'aller  porter  or- 
dre de  fa  part  aux  foldats  qui  avoient  inverti 
Protade  , de  le  retirer  chacun  à fon  quartier; 
Uneelenus  partit  fur  le  champ  comme  pour 
exccuter  les  ordres  du  Roy  t mais  eftant  un  de 
ceux  qui  haïffoicntle  plus  Protade , au  lieu  de 
faire  retirer  les  Soldats,  il  leur  dit  qu’il  venoit  de 
la  part  du  Roy  leur  déclarer  qu’il  nepretendoit 
pas  fc  faire  le  garant  de  la  conduite  de  Pro- 
tade , te  qu'ils  en  fi  lient  ce  qu’ils  voudroient; 

A peine  eut-il  lâché  la  parole  , qu’ils  entrèrent 
dans  la  tente  te  y mirent  en  picce  ce  miféra- 
blc,  qui  ne  joüit  que  peu  de  mois  d’un  hon- 
i neur  qu’il  avoit  acheté  par  plulicurs  crimes. 

Thieri  vit  bien  par  cette  exécution  qu’il 
n’eftoir  pas  luy-mefmc  et»  fcûreté , te  jugea  à 
propos  au  fer  de  condcfcendance.  On  mit  les 
différens  des  deux  Rois  en  négociation.  La 
necelficé  fit  que  tout  s’accommoda  affez  ailé-  A"- 
ment,&  les  deux  armées  s’en  retournèrent  fans 
combattre. 

La  place  dé  Protade  fut  remplie  par  un  

Seigneur  nommé  Claude,  Gaulois  d’origi-  Ann. <Sj$. 
ne  comme  luy,  homme  prudent , affable , qui 
avoir  beaucoup  d’efprit , d'habileté  pour  les 
affaires  te  mefme  de  la  fcicnce , en  réputation 
de  Valeuç  f zélé  pour  l’inter  eft  de  la  rfation  t 
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■ eu  un  mot  agréable  à tou*  le  monde.  A la  ve-  A petit  fils, Se  qu’elle  facrifioic  l'honneur, l.iTcputa- 


An.  607. 


jitc  il  ne  pût  empêcher  que  la  Reine  ne  ven- 
geât avec  le  temps  la  mort  de  Protade,  &:  qu’il 
n’en  coûtât  la  vie  à quelques  Seigneurs  ; mais 
il  fit  en  mcfmc-temps  prendre  au  Roy  une  ré- 
solution toute  contraire  aux  deft'cins  de  cette 
Reine  , qui  Rit  de  demander  en  mariage  la 
PrincefTe  Ermenberge  fille  deËectoric  ou  Vit- 
rerie Roy  d’Efpagne. 

11  envoya  pour  ce  fujet  trois  perfon nés  con- 
sidérables en  Efpagnc  , fçavoir  Aridius  Evê- 
que de  Lion,  Eborin  Ton  Cenneftablc,  &:  un 
autre  Seigneur  nomme  Rogon.  Le  Royd’Ef- 


tion,  la  confcicnce  de  ce  Prince  Se  la  Tienne 
pour  régner  : mais  enfin  le  temps  de  la  ven- 
geance arriva,  Se  toute  cette  malheureufe  bran- 
che de  la  Maii'on  Royale  où  l'ambition,  l’impu- 
reté ,1’injuftice  elioient  fi  publiquement  auto- 
rifées,  abandonnée  Se  maudite  de  Dieu  périt 
en  peu  de  temps  toute  entière  comme  celle  de 
Jcfabcl  Se  d'Achab  , à laquelle  elle  fut  tout  à 
fait  femblable. 

Cette  désolation  fùncfte  commença  par  la 
division  qui  Te  mit  de  nouveau  entre  les  deux 
frères  Theodebert  Roy  d’Auftrafic , Se  Thieri 


pagne  confentic  à cette  alliance  , après  avoir  g Roy  de  Bourgogne,  dont  voici  le  fu  jet. 


tire  ferment  des  AmbafTadcurs  au  nom  de 
leur  maître,  que  la  PrincelTe  fa  fille  ne  feroit 
Trwîcgar.m  point  dégradée  du  rane  de  -Reine  où  ce  ma- 
Op.30.  rlJgc  lelevoit.  Ceftoicunc  précaution  que  la 
conduite  du  feu  Roy  Cftilperic  , de  Theode- 
bert I.  Roy  d’Auftrafic,  -Se  les  amours  mclrncs 
de  Thieri  obli^eoient  de  prendre.  Les  Ambaf- 
fadeurs  amenèrent  la  PrincefTe  au  Roy  à Châ- 
Jons  fur  Saône  où  il  la  reçût  avec  de  grands 
honneurs  Se  des  marques  particulières  d’af- 
fcclion  Se  de  tendreSTe.  Mais  Brunehaut , qui 
11'avoit  pu  venir  à bout  d’empefeher  cette  né- 


J’ay  dit,  en  parlant  du  partage  qui  fut  fait 
entre  ces  deux  Princes  delà fucceflion du  Roy 
leur  père,  que  l'Alface , le  Suntgau.leTurgau, 

Se  une  partie  de  la  Champagne  avoient  efté 
démembrez  du  Royaume  d’Auftrafic  Se  ajou- 
tez à celuy  de  Bourgogne.  Theodebert  dans  la 
fuite  porta  fort  impatiemment  cet  avantage 
que  le  Roy  fon  pere  avoir  fait  à Ton  cadet  , Se 
ayant  toujours  eû  deSfein  de  rejoindre  ces  pais 
à fon  Royaurilfe  d’Auftrafic , il  avoir  efté  long- 
tems  fans  ofer  l’entreprendre:  mais  enfin  l'an  Six  ■ ■— 

cens  dix  comme  le  Roy  de  Bourgogne  ypen-  An.  61  o. 


-gociation,  trouva  moyen-d’en  empefeher  l’ef-  ç foit  le  moins,  il  fc  jettaavec  une  armée  dans 
tet  dans  un  temps  où  toute  autre  qu’elle  eût  l’Alface  Se  s’en  empara. 


cru  la  chofe  entièrement  impolfible.  Elle  fit 
d’abord  naiftre  des  incidcns  qui  retardèrent 
la  cérémonie  des  nopccsi  enfuite  ayant  gagné 
la  fœur  du  Roy  nommée  Thcudelane  qui  avoir 
du  crédit  fur  i’cfprit  de  fon  frere,  elle  s’en  fer- 
vit  pour  le  dégoûter  de  la  PrincefTe.  Soit  donc 
que  cette  Efpagnole  n’eût  pas  de  beauté  , Se 
qu’elle  eût  quelque  autre  defaut  de  corps  ou 
d’efprit  qu’on  exageroit  fans  ceSTe,  Brunehaut 
Se  Thcudelane  tournèrent  tellement  Tcfprit 
du  Roy  à fon  égard  , qu’il  différa  un  an  entier 


Auftî-toft  le  Roy  de  Bourgogne  fe  mit  en 
dévoir  de  tirer  Aifon  de  cette  injure,  Se  deman- 
da du  focours  à Clotaire  Roy  de  SoifTons.  Theo- 
debert luy  envoya  aufli  des  AmbafTadcurs  pour 
l’attirer  à fon  parti.  Rien  n’eftoit  plus  avanta- 
geux à Clotaire  , que  la  division  de  ces  deux 
Princes.  Il  ne  fetrouvoit  jamais  plus  en  aSTcû- 
rance,  que  lors  qu’ils  eftoient  en  armes  l’un 
contre  l’autre , Se  il  ne  pouvoir  guere  cfpcrcr 
de  confervcr  fon  petit  Eftat  qu’à  la  faveur  de 
ces  broüilleries.  Il  avoir  alors  à fa  Cour  faine 


à Jcpoufer  , Se  qu’enfin  il  ne  pût  plus  la  fouf-  r-x  Colombanqui  fuyoit  la  perfecutiondeBrune- 

. J-  r — r o.  " u....-  11  i..., ; e.. 


frir  ; de  forte  qu’il  la  renvoya  en  Efpagnc}  Se 
cc  qull  y eût  encore  de  plus  indigne,  c’eft  qu’on 
ne  luy  rendit  pas  fa  dot. 

Uncconduite  fi  injufte  penfa  perdre  le  Roy 
de  Bourgogne,  car  le  Roy  d’Efpagne  irrité  d’un 
tel  outrage  envoya  des  AmbaSTadeurs  à Clo- 
taire Roy  de  SoifTons  pour  Tengagcr  à la 

fuerre  contre  Thieri,  à quoy  il  le  trouva  tres- 
ifpofc.  De  SoifTons  les  AmbafTadcurs  d’Ef- 
pagne accompagnez  de  ceux  de  Clotaire  paf- 
icrent  à la  Cour  du  Roy  d’Auftrafic  qu’ils  fi- 
rent entrer  dans  la  -ligue  , Se  enfin  ils  allèrent 


haut.  11  luy  communiqua  les  propofirions  que 
Tes  deux  coufins  luy  faifoient.  Ce  Saint  après 
avoir  confulté  Dieu  luy  dit  d’un  air  Se  d’un  ton 
prophétique  : Seigneur,  ne  vous  méfiez  point  JonatinTi- 
de  ces  diftèrens , Dieu  a des  vues  bien  oppoSces 
fur  vous  Se  fur  ces  Princes  : je  vous  prédis  que 
devant  qu’il  Soit  trois  ans  vous  ferez  le  maître 
paifible  des  Eftats  de  l'un  Se  de  l’autre.  Clotaire 
suivit  le  Confcil  du  Saint,  Se  déclara  aux  Am- 
baSTadeurs qu’il  vouloir  demeurer  neutre.  Mais 
enfin  on  mit  l’affaire  en  négociation, & on  con- 
vint de  faire  une  afTembléc  de  plusieurs  Séi- 


de là  en  Italie.  Theodebert  y envoya  auffi  fes  £ gneurs  François  des  deux  Royaumes  pour  dé-  £r«i?gar. 


AmbafTadcurs  ; ils  prièrent  cous  cnfemblc  Agi- 
lulfc  Roy  des  Lombards  de  s’unir  avec  leurs 
maîtres  , Se  il  y confentic.  Ces  crois  Princes 
aflcmblcrcnt  chacun  leurs  troupes  , Se  fc  mi- 
rent en  marche  pour  venir  fondre  de  tous 
coftcz  dans  les  Etats  du  Roy  de  Bourgogne  : 
mais  cc  terrible  orage  foit  par  Tadrcfle  de  Bru- 
nchauc  , foit  par  quelque  autre  incident  que 
ThiStoirc  n’a  pas  marque  , fc  diffipa  fans  nul 
effet,  Se  le  Roy  d’Efpagne  ne  fut  point  ven- 
gé- 

C’eftainfi  que  Brunehaut  abufoiede  1 auto- 
rité qu’elle  avoir  prife  fur  l’cfprit  du  Roy  fon 


cider  cette  querelle.  On  choific  la  Ville  de  ap’  57 
Seltz  fur  le  Rhin  pour  le  lieu  de  la  Confé- 
rences 

Le  Roy  de  Bourgogne  y vint  avec  dix  mille 
hommes  ; mais  Theodebert  contre  la  foy  don- 
née fit  avancer  promptement  de  tous  coftez 
une  groffe  armée  , qui  s’eftant  féparéc  en  plu- 
fieurs  corps  invertit  le  Roy  de  Bourgogne  Se 
le  ferra  de  fi  près  , que  pour  pouvoir  fc  cirer 
du  danger  où  il  eftoic , il  ligna  tout  ce  qu’on 
voulut , Se  confentic  que  l’Alface  Se  tous  les  au- 
tres territoires  qui  avoient  efté  démembrez  du 
Royaume  d’Auftrafie  y fartent  rcünis.  Tandis 

que 
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que  Theodebert  faifoit  ainfi  la  loy  à Ton  frère  A pour  le  moins  autant  dans  la  fuite  que  dans  le 


en  Alfacc,il  avoir  donne  ordre  aux  Allcmans 
.d’entrer  dans  les  terres  de  Bourgogne  au-delà 
du  Mont  Saint  Claude,  où  ils  firent  de  grands 
ravages,  défirent  deux  Comtes  Bourguignons 
qui  voulurent  leur  réfiftcr,&  emmenèrent  quan- 
tité de  perfonnes  en  cfclavagc. 

Le  Rqy  de  Bourgogne  ne  le  fut  pas  plutoft 
tiré  des  mains  de  fon  frère,  qu’il  prit  des  me- 
furcs  pour  fc  remettre  au  plutoft  en  poflfcffton 
de  ce  qu’on  l'avoit  obligé  de  céder  par  force. 
• Il  fit  des  préparatifs  pendant  toute  l’année  fui- 
t*  vante , &:  voulut  avant  que  d’attaquer  le  Roy 


d’Auftrafic,s’aftcùrcr  fi  Clotaire  continuëroit  B Chiions  fur  Saône. 


combat.  Depuis  Tolbiac  jufqu’à  Cologne  dans 
l’cfpacc  de  pluficurs  lieues , la  terre  cftoit  tou- 
te couverte  de  morts.  Le  vainqueur  pour  fu  i- 
vit  jufqu’à  cette  Ville  là  fa  viftoirc,  fie  il  y fut 
reçu.  Il  détacha  Bertaire  fon  Chambellan  après 
Theodebert  qui  fuyoit  au-delà  du  Rhin  * il 
l’atteignit  , le  prit  Se  l’amena  à Cologne  , où 
Thicri  luy  fit  ofter  toutes  les  marques  de  la 
dignité  Royale  , &:  jufqu’à  fon  baudrier  à 
fon  cpéc  , dont  il  fit  prefent  à Bertaire  auffi- 
bien  que  du  cheval  fur  lequel  le  Roy  avoit  efte 
pris  ; enfuite  il  envoya  ce  Prince  prifonnicr  à 
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à demeurer  neutre.  Il  luy  offrit  pour  l’y  enga- 
ger de  ne  point  faire  de  paix  avec  Theodebert, 
fans  obliger  ce  Prince  à luy  rendre  le  Duché 
de  Dentclenus  entre  l’Oife  Se  la  Seine  , qu’il 
avoit  ellé  oblige  de  luy  abandonner  apres  fa 
défaite  quelques  années  auparavant.  Clo- 
taire luy  promit  de  demeurer  neutre  à cette 
condition. 

L’année  6it.  des  le  mois  de  May  Thicri  don- 
na rendez-vous  auprès  de  Langrcs  à toutes  les 
troupes,  que  dévoient  luy  fournir  les  Provinces 
defonLltatj  Se  après  en  avoir  fait  la  revue,  les 


Jufqucs-là  Thicri  n’avoit  terni  l’éclat  de  fa 
viékoirc , que  par  beaucoup  de  dureté  dont  il 
avoit  ufc  à l’égârd  du  Roy  d’Auflrafie  fon  fre- 
re  ; mais  il  alla  jufqu’à  la  cruauté  en  faifant 
tuer  le  fils  de  ce  Prince  nommé  Merovée  eu- 
core  enfant.  Brunchauc  fit  couper  les  cheveux 
à Theodebert,  pour  luy  ofter  toute  cfpérancc 
de  remonter  fur  le  thrône  : ainfi  elle  fut  plei- 
nement vengée  de  l’affront  qu’il  luy  avoit  fait 
autrefois  de  la  chaflcr  de  fon  Royaume  d’Au- 
ftraiie.  Apparemment  elle  en  feroit  demeurée 
là  ; mais  elle  appréhenda  qu’il  ne  s échappait 


conduifit  par  Andclot  à une  place  forte  nom-  C de  fa  prifon  , Se  que  la  guerre  que  Thicri  fc 


E 


mée  Nafi,  qu’on  croit  cftrc  le  petit  Nanci.  Ilia 
jrit,  Se  delà  s’avança  jufqu’à  Toul.  Ce  fut  dans 
a campagne  voifine  où  le  Roy  d’Auftralie  vint 
l'attaquer  , Se  que  fc  donna  une  fanglante 
bataille.  Les  Auftraficns  y furent  défaits  avec 
grand  carnage , Se  Theodebert  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Il  gagna  Metz  fa  Capitale , Se  ne 
s’y  trouvant  pas  allez  en  fcùreté  il  paffa  jufqu’à 
Cologne. 

Le  Roy  de  Bourgogne  le  fuivit  avec 
fon  armée  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de 
palier  le  Rhin,  au-delà  duquel  Theodebert  en 


difpofoit  à faire  au  Roy  deSoifTons,  ne  donnât 
lieu  à quelques  moifvcmcns  dans  le  Royaume 
d’Auftrafie  en  faveur  du  Roy  captif.  Ce  fut 
vray-femblablement  la  raifon  qui  la  détermi- 
na a faire  malfacrer  peu  de  temps  apres  cet 
infortuné  Prince  aulli  brave  , mais  aulfi  dé- 
bordé Se  aufti  cruel  que  fon  frère*  car  il  avoit  tué 
de  fa  propre  main  peu  de  temps  avant  fadif* 
gracc,la  Reine  Bclcchildc  qui  de  fa  maîtreffe 
cftoit  devenue  fon  epoufe.  Il  n'avoit  qu’envi- 
ron  vingt-fept  ans.  Par  cette  more  le  Royau- 
me d’Auftralie  fut  uni  à celuy  de  Bourgogne 


fît  bicn-toft  une  autre  compofcc  pour  la  pluf-  D dans  perfonne  de  Thicri. 
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part  des  peuples  de  Germanie , dont  ces  Prin- 
ces , comme  j'ay  déjà  remarque , ne  fc  fervoient 
en  deçadu  Rhin  que  dans  les  grandes  ncccflitcz 
de  leur  Eftat , à caufc  des  ravages  que  ces  Trou- 
pes av oient  coutume  de  faire  tant  dans  le  pais 
ennemi,  que  dans  celuy  de  leur  Roy  meune, 
lorfqu’cllcs  y entroient. 

Tnicri  ayant  fait  palier  la  Foreft  d’Ardennes 
à fon  armée,  vint  camper  à Tolbiac  lieu  déjà 
fameux  par  la  grande  vi&oire  de  Clovis  fur 
les  Allemans,  Se  de  là  il  portoit  la  défolation 
dans  toute  la  France  Auftrafienne  , lors  qu’il 
eut  avis  que  Theodebert  venoit  fondre  fur  luy 


La  grande  puiftance  où  il  fc  voyoir  élevé  , 
luy  fît  oublier  la  promertc  qu'il  avoit  faite  à 
Clotaire  Roy  de  SoilTons,de  le  faire  rentrer  en 
pofTeflion  du  pais  d’entre  la  Seine  Se  l’Oife  , 
comme  ils  en  clloicnc  convenus  avant  ccctc 
guerre. 

Clotaire  qui  connoilfoit  fon  humeur,  voyant 
Theodebert  perdu  fans  reflource  apres  la  dé- 
faite de  Tolbiac  , avoit  juge  à propos  de  ne 
pas  attendre  ce  préfent  de  la  main  du  Roy  de 
Bourgogne,  Se  s’en  cftoit  faift  dans  cette  fa- 
vorable conjoncture.  Thicri  luy  envoya  des 
Ambaftadeurs  pour  le  fommer  d’en  retirer  fes 


avec  fon’armée  comppfée  de  Saxons,  deThu-  E troupes  , Se  fur  fon  refus  luy  déclarer  la  guerre 

— ; — o,  J~ — KT": — ’*  r Clotaire  tint  ferme  , réfolu  à tout  plutoft  que 

de  renoncer  à un  droit  aufti -bien  acquis  que 
celuy-là.  Le  printemps  ne  fut  pas  plutoft  ve- 
nu que  le  Roy  de  Bourgogne  le  mit  en  cam- 
pagne avec  une  nombreufe  armée, pour  venir 
fondre  dans  le  Royaume  de  Soirtons  : mais  en 
pallant  par  la  Ville  de  Metz  il  y fut  attaqué 
d’une  dilTentcric  dont  il  mourut- en  peu  de 
jours  dans  la  vingt-fixiéine  année  de  fon  âge , Se 
dans  la  dix-fepciémc  de  fon  règne. 

Il  femble  que  la  divine  Providence  voulut 
vérifier  fur  ce  Prince  & fur  fon  frère  ,1a  mc- 
T 


nngiens,  Se  des  autres  Nations  de  la  France 
Germanique.  Il  l’y  artendix  de'  pied  ferme  & 
accepta  la  bataille  qu’il  gagna  encore.  Noftre 
Hiftoricn  dit  qu’il  n’y  en  avoit  jamais  cû  juf- 
qu’alors  , où  l’on  fe  fut  battu  avec  plus  d’achar- 
nement ; que  la  méfiée  'dura  très  - longtemps 
fans  qu’on  rcculaft  ni  de  part  ni  d’autre  ; qu’a- 
près  la  défaite  on  voyoit  des  bataillons  entiers 
de  corps  morts  gardant  encore  leurs  rangs , 
Se  fi  ferrez  les  uns  contre  les  autres,  que  plu- 
ficurs  eftoient  demeurez  debout,  comme  s’ils 
avoient  efte  encore  vivans  : mais  il  en  périt 
Timt  /. 
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nacc  qu’il  fait  aux  impies  dans  Tes  Ecritures  , A blcc  des  Seigneurs  de  la  Nation  pour  en  juger, 
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qu’ils  feront  enlevez  dans  le  milieu  de  leur 
courle , 6e  qu’ils  ne  rempliront  pas  la  moitié  des 
jours  qui  leur  elloicnc  deftinez  , s'ils  avoient 
vécu  dans  la  crainte  de  Dieu  & dans  1 innocen- 
ce. Toute  l’hiftoirc  de  leur  règne  dans  nos  Hi- 
iloriens  n'eft  prcfquc  qu’un  tiflu  de  guerres 
civiles,  de  violences  ,dc  débauches , d’mjufti- 
ccs.  Je  dis  dans  nos  Hiftoriens  , qui  ailiiré- 
ment  ne  nous  ont  pas  tout  die.  Car  Mariana 
#dans  fon  Hiftoirc  d’Efpagnc  marque  une  cho- 
ie tres-conliderablc  qu’ils  ont  omife  : fçavoir, 
que  les  Gots  d’Efpagnc  qui  avoient  toujours 
tenu  telle  aux  François  mcfme  en  deçà  des 
Pyrénées  dans  le  Languedoc  depuis  la  grande 
défaite  de  l’armée  de  Clovis  devant  Arles , fu- 
rent tributaires  des  Rois  François  du  temps 
1.  que  Gondemar  regnoiten  Efpagnc.  Mariana 
ajoute  que  cela  fe  prouve  par  les  Lettres  d’un 
Comte  de  ce  temps-là  appelle  Bulgaran  Gou- 
verneur de  la  Gaule  Gothique , Se  que  ces  Let- 
tres font  dans  des  Archives  à AlcalaSd  à Ovie- 
do : br  ce  Roy  Gondemar  qui  régna  en  Elpa- 
gne  Se  en  Languedoc  depuis  flx  cens  dix  juf- 
qu’à  lix  cens  treize , ne  peut  avoir  cfté  fournis 
au  tribut  que  par  ces  deux  Princes  dont  le 


Se  qu’il  s’en  rap’portcroit  à leur.décifion. 

La  Reine  cependant  qui  s’attendoit  bien  à. 
quelque  reponfe  de  cette  nartirc , fit  partir  le 
jeune  Prince  Sigebert  avec  Garnier  Maire  du 
Palais  d’Auftralic,  Alboin  Se  d’autres  Seigneurs 
pour  la  Thuringe.  Son  deffein  cftoit  d attirer  lM- 
a fon  parti  par  le  moyen  de  ces  Seigneurs,  tous 
les  divers  peuples  de  la  Germanie  fujets  ou 
tributaires  du  Royaume  d’Auftrafic,  Se  d’en  fai- 
re promptement  une  armée  pour  oppofer  à celle 
de  Clotaire. 

Ils  ne  furent  pas  plûtoft  partis,  quelle  eût 
B avis  que  Garnier  entroit  fccrcttcmenc  dans  le 
parti  de  Clouirc  , Se  fongeoit  à fe  déclarer 
bientoft  pour  luy.  Sur  cet  avis  elle  envoya  un 
Courier  à Alboin  avec  une  Lettre  , ou  luy 
marquant  la  confiance  qu’elle  avoir  en  luy  , 
elle  luy  ccrivoit  ce  qu’elle  avoir  appris  des  défi- 
feins  de  Garnier  j qu’il  cftoit  de  la  dernière 
importance  de  fe  défaire  au  plûtoft  de  ce  traî- 
tre, Se  quelle  attendoit  de  fa  fidelité  cet  im- 
portant fcrvicc.  Alboin  ayant  reçu  la  Lettre 
la  déchira  en  pluficurs  petits  morceaux  qu’il 
eut  l’imprudence  de  jetrer  àterre.  Undesgens 
de  Garnier  qui  cftoit  prefent , eftant  demeu- 


regne  répond  à ces  années-là.  Mais  quoiqu’il  C ré  fur  le  lieu  ramafia  , quand  Alboin  fe  fut 


en  foie  il  auroit  fallu  un  grand  nombre  d’ac- 
tions glorieufcs, pour  effacer  ou  mcfme  diminuer 
l’infamie  Se  l’horreur  d’un  fi  funefte  gouver- 
nement. 

Cette  mort  du  Roy  de  Bourgogne , dont 
quelques-uns  contre  toute  forte  de  vray-fcni- 
blance  ont  acculé  la  Reine  Brunehaut , fit  bien 
changer  de  face  aux  affaires.  Clotaire  fur  le 
point  d’eftre  accablé  par  un  li  puiffant  enne- 
mi , fe  vie  tout  d’un  coup  délivre  du  danger 
par  la  retraite  de  l’armée  qui  venoit  fondrclur 
luy.  Brunehaut  qui  cftoit  alors  à Metz  avec  les 


retire  , tous  les  morceaux  de  la  Lettre,  Se  les 
ayant  réunis  vie  dequoy  il  s’y  agifToit,&: l’alla 
aufli-toft  porter  à fon  maître.  Garnier  inftruic 
de  ce  qu’on  machinoic  contre  fa  vie,  fetint 
fur  fes  gardes  fans  faire  fcmblant  de  s’apper- 
cevoir  de  rien  ; Se  foit  qu’il  cùft  déjà  pris  la 
réfolution  de  favorifer  Clotaire,  ou  que  cet- 
te défiance  qu’on  avoir  de  fa  fidélité  , Se  le 
deffein  qu’on  avoir  formé  contre  luy , l’enga- 
geaffcnc  à le  faire,  il  ne  fongea  plus  qu’à  per- 
dre Brunehaut  Se  fesenfans  , Se  travaillant  en 
apparence  avec  beaucoup  de  zèle  à leur  atta- 


quacic  fils  de  Thicri,  dont  Sigebert  le  plus  âgé  D cher  les  Nations  Germaniques  avec  lcfquel- 
n’avoit  que  dix  à onze  ans  , fe  trouva  dans  les  il  traita  , il  s’appliqua  à les  gagner  pour 
un  étrange  embarras  Se  dans  une  grande  in-  Clotaire, 
certitude  fur  les  intentions  des  Seigneurs  Se 
des  peuples  des  deux  Royaumes.  Elle  commen- 
ça à prendre  des  mefures,  pour  faire  déclarer 
Sigebert  fucceffcur  de  fon  peredans  les  deux 
Royaumes  d’Auftralic  Se  de  Bourgogne:  mais 
Clotaire  qui  avoir  aufii  fes  prétentions  & une 
bonne  armée,  rravailloit  tres-efficacemcnt  de 
fon  cofté  à fe  faire  un  fort  parti  dans  les  deux 
Royaumes.  Elu  (leurs  Seigneurs  Auftraficns  fe 
déclarèrent  pour  luy  , ayant  à leur  telle  deux 
des  plus  conlidcrablcs  de  ccc  Eftat,  l’un  nom-  E 
mé  Arnoul  Se  l’autre  Pépin.  Il  fut  reçu  par 
leurs  brigues  dans  pluficurs  Villes  , Se  il  s’a- 
vança ju  (qu’à  A ndcrnac  place  force  fur  le  Rhin, 
entre  Bonne  &:  Coblcntz , Se  s’en  faifïr. 

Brunehaut  avec  les  quatre  jeunes  Princes 
s’eftoit  retirée  à Wormes  , d’où  elle  envoya 
deux  Seigneurs  à Clotaire,  pour  le  prier  de  ne 
pas  envahir  un  Eftat  qui  ne  luy  appartenoit 
point , que  le  Roy  en  mourant  avoir  lai/îè  aux 
Princes  les  fils  , Se  d’en  retirer  fes  troupes. 

Clotaire  répondit  qu’il  ne  prcccndoit  point  em- 
ployer Ja  force  Se  la  violence  pour  foùccnir  fes 
droics , qu’il  cftoit  queftion  de  faire  une  affem- 


Alboin  n'ayant  pû  exécuter  l’ordre  qu’il 
avoit  reçu  de  faire  périr  Garnier,  revint  avec 
luy  auprès  de  Brunehaut , qui  croyant  que  la 
chofc  elloit  demeurée  entre  Alboin  &clJc,& 
jugeant  par  la  conduite  extérieure  que  Gar- 
nier avoit  tenue  dans  fes  négociations  de  Ger- 
manie, que  le  foupçon  qu’on  luy  avoit  voulu 
donner  de  luy  eftoit  faux , le  prit  encore  avec 
elle  pour  s’en  fervir  en  Bourgogne.  Elle  y alla 
avec  les  petits  Princes , afin  de  s’attacher  les 
Bourguignons , tandis  que  pluficurs  de  fes  Ca- 
pitaines amaffoient  des  troupes  de  tous  coftcz 
dans  la  Germanie  & dans  les  endroits  du  Royau- 
me d’Auftraüc  quj  fuivoient  fon  parti.  Mais 
Garnier  la  fervit  en  Bourgogne  de  la  mcfme 
manière  qu'il  avoit  fait  en  Germanie  i Se  trou- 
vant la  plufpart  des  Grands  Se  des  Evcfques  c«p.  4«. 
fort  animez  contre  elle , à caufe  que  fous  le 
règne  de  Thieri.clle  les  avoir  tenus  extrême- 
ment bas , il  convint  avec  eux  de  la  faire  incef- 
famment  périr  Se  fes  quatre  petits  fils  , Se  de 
reconnoîtrc  Clotaire  pour  Roy. 

Ce  Prince  à qui  les  chofcs  devenoient  tous 
les  jours  plus  faciles  pour  l’execution  de  fes 


C«p.  4t. 
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deflcins  , s’avança  avec  fon  armée  dans  Ja  A comprenant  dans  ce  nombre  non  feulement 

Champagne,  pafl’a  la  rivière  d’Aifne  6c  mar-  ceux  qui  avoient  porté  le  Sceptre,  mais  enco- 

cha jufqu’auprès  de  Châloiis  fur  Marne.  Il  rc  les  fils  de  Rois,  à qui  l’on  donnoit  quelque- 
avoir  déjà  dans  fes  Troupes  grand  nombre  fois  ce  nom.  Il  les  luy  nomma  tous , fçavoir  Si- 
dAuftrafiens  déclarez  pour  luy,&eftoit  fcûr  gebert  fon  mari,  le  Prince  Mérovéc  fils  de 
de  pluûeurs  Ducs  de  celle  du  jeune  Sigcbcrc  Chilpcric:  le  premier,  parce  quelle  l’avoitcn- 
qui  vint  au-devant  de  luy  pour  le  combattre.  gage  dans  la  guerrç  où  il  périt  ; le  fécond , par- 

Ên  effet  fur  le  point  qu’on  citait  d’en  venir  aux  ce  quelle  l’avoic  fait  révolter  contre  fon  pro- 

mains , les  Generaux  de  l’Armée  de  Sigebert  pre  père,  Chilpcric  de  quoy  néanmoins  Fredé- 
qui  le  trahifToient , firent  fonner  la  retraite  , gondc  ne  l’accufa  jamais , Mérovée  fils  de  Clo- 
6c  en  mci'me- temps  les  Soldats  commencèrent  tairemcfmc , pris  à la  bataille  d’Eftampes , &cn- 
à fuir.  fuite  tué , Theodebert  II.  Roy  d’Auftrafic  6c  un 

Clotaire , ainfi  qu’il  en  citait  convenu  avec  des  fils  de  ce  Prince, -Thieri  mort  en  dernier  lieu 

Garnier&Ics  autres , arrefta  fes  Troupes  pour  g Roy  de  Bourgogne , 6c  fes  trois  enfans  qu’on  vê- 
les cmpcfchcr  de  fc  débander  fur  les  fuyards,  noit  dcmaflacrcr.  Il  la  rendoit  ainfi  rcfponfablc 

mais  il  les  fuivit  marchant  toûjours  en  batail-  de  tous  les  crimes  aufqucls  il  prétendoit  que  fon 

leàpctitcs  journées,  laiflant  ainfi  l’armée  en-  ambition  avoit  donne  lieu  par  les  guerres  quelle 

nemic  fc  diifipcr  partie  d’elle-mefine , comme?  avoit  excitées  dans  tout  l’Empire  François.  Sur 

il  arrive  dans  une  fuite  , partie  par  la  collu-  cela  il  la  livra  aux  Bourreaux  , qui  luy  firent 

fion  des  Chefs.  Il  marcha  de  cette  forte  juf-  fouftrir  pendant  trojs  jours  toutes  fortes  de 

qu  a la  Rivière  de  Saône.  Brunchaut  fc  fauva  fuppliccs.  Enfui  te  onia  fit  monter  fur  un  Cha- 

dans  la  partie  du  Royaume  de  Bourgogne  qui  mcau  , 6c  promener  par  tout  fon  Camp , oùles 

citait  au-delà  du  Mont  Jura.  Un  des  petits  Soldats  luy  firent  mille  infultcs  &:  mille  indi- 

Princes  nommé  Childebert  , 6c  qui  dans  le  gnitez.  Enfin  on  l’attacha  par  les  cheveux, 

rang  qu’on  luy  donm^cn  le  nommant  parmi  par  un  pied  6c  par  un  bras  à la  queuë  d’un  chc- 

fes  frères , paroift  avoir  cfté  le  fécond  , fut  aufli  C val  indompté,  qui  la  traînant  en  courant  de 
fauvé  fans  qu’il  paruft  jamais  depuis.  Les  trois  tous  collez  dans  le  Camp1,  la  mit  en  pièces,  &: 

autres  ou  trahis  par  les  conjurez  , ou  n’ayant  finit  fon  infamie  6c  fes  tourmens.  Son  corps  fut 

pù  trouver  moyen  de  palier  la  Saône  furent  jetté  au  feu  par  la  populace  6c  réduit  en  ccn-  achro^ief 

pris  6c  conduits  à Clotaire  , qui  fit  tuer  l’aînc  dres.  Immédiatement  apres  cette  narration  qui  — ■■  « 

Sigcbcrt&un  des  deux  autres  nomme  Cor  bus.  fait  horreur,  l’Hiltaricn  fait  le  portraitduRoy  An.  <ij. 

Le  quatrième  nommé  Merovée  que  Clotaire  Clotaire , où  entre  autres  traits , il  fait  entrer 

avoit  tenu  luy-mcfmc  fur  les  fonds  de  Baptê-  ceux-ci,  que  ce  Prince  citait  patient , humain,  *rcdegar. 

me  luy  fit  compafiîon.  Il  le  fit  fccrcttement  débonnaire,  6c  fort  craignant  Dieu.  c*p*41* 

tirer  des  mains  de  ceux  qui  vouloient  le  trai-  Un  de  nos  célébrés  Hiftoriens  modernes  * en-  * Cor** 
ter  comme  fes  autres  freres , le  recommanda  à treprit  il  y a quelques  années  de  faire  l’ApoIo-  t.OJHa£* 

un  Comte  qui  lcleva  dans  la  Neuftric , 6c  il  y gic  de  cctte#malhcurcufc  Princcfifc  , qui  avoit  Franc 

vécut  aflez  longtemps  en  homme  de  condition  déjà  elfe  faite  par  le  JefuiteMariana  dans  fon 

privée.  Enfin  Brunehaut  ne  pût  pas  non  plus  D Hiltairc  d’Efpagnc  en  faveur  de  fon  pais,  où  Hift-J-nfp. 
trouver  d’afile  alluré.  elle  avoit  pris  nailTancc.  M.  de  Valois  le  plus 

Garnier  fit  fi  bien  qu'il  découvrit  fa  retraite,  habile  de  nos  Hiftoriens  fans  contredit,  avoit 
6c  elle  fut  arreftéc  avec  la  Princcflc  Theude-  depuis  réfuté  l’Auteur  Efpagnol  d’une  manière 
lanc  fœur  du  feu  Roy  Thieri  parErpon  Con-  folidc,  6c  que  la  réplique  de  celuy  dontjepar- 
ncftablc  d’Auftrafie  , dans  Orbe  Ville  entre  le,  ne  me  paroift  pas  aflez  détruire.  Pourmoy 
le -Lac  de  Genève  6c  le  Mont  Jura,  6c  die  fut  je  croy  qu’a  cet  égard,  comme  en  toute  autre 
conduite  jufqu'à  un  lieu  appelle  alors  Rionava  matière,  on  doit  fe  donner  de  garde  des  ex- 
fur  la  Navigenne  petite  Riviere  qui  fc  jette  trémirez.  Il  faut  ici  à mon  avis  rabattre  des 
dans  la  Saône , jufqu’où  Clotaire  s’eftoit  avancé  exagérations  de  nos  anciens  Hiftoriens , qui  é- 
avec  fon  armée.  crivoient  fous  les  defeendans  de  Clotaire,  6c 

Elle  fut  là  préfentéc  à ce  Prince  fils  de  Fré-  fur  les  Mémoires  «des  Ecrivains  Contempo- 
dégondc , heritier  des  fentimens  de  fa  mere,  rains  de  ce  Prince , fous  lequel  on  affeÛa  de 
6c  par  con fequent  l'ennemi  le  plus  animé  que  E rendre  infiniment  odieufe  cctrc  infortunée 
Brunchaut  pût  avoir  fur  la  terre.  Ce  fut  en  Reine,  6c  de  la  faire  palier  pour  la  plus  déte- 
ce  lieu,  là  mefinc  où  fa  mauvaife  deftinéc  en  ftablc  femme  qui  euft  jamais  efté.  Par  làonta- 
fit  un  des  plus  funeftes  , des  plus  pitoyables  choit  de  diminuer  un  peu  l’horreur  6c  l’affrcu- 
& des  plus  horribles  exemples  qu’on  eût  ja-  fe  idée  que  donnoit  le  traitement  cruel  , donc 
mais  vu  de  l’inconftancc  des  chofcs  humaines,  on  avoit  ulc  à fon  égard  , 6c  dont  on  ne  dé- 
fie de  ces  malheurs  où  les  Princes  quelques  cri-  voit  jamais  ufer  envers  une  perfonne  du  cara- 
minels  qu’ils  foient  tombent  rarement  , mais  &érc  6c  du  rang  dont  elle  eftoit.  Mais  aulïî 
où  l’on  en  a vû  tomber  quelquefois.  Elle  avoir  vouloir  en  faveur  de  cette  Reine  révoquer  en 
fait  aflez  de  crimes  pour  mériter  d’eftre  immo-  doute  fur  de  foibles  conjc&urcs  6c  pardesrai- 
léc  à la  haine  publique  : mais  on  luy  en  im-  fonnemens  généraux , des  faits  rapportez  par 
puta  quelle  n’av oit  jamais  commis , afin d’em-  les  plus  anciens  Hiftoriens  que  nous  ayons  , 
pefeher  qu’on  ne  la  plaignift  dans  les  plus  cruels  6c  dont  ils  conviennent  entre  eux  pour  la  plû- 
fupplicc,soù  l’on  avoit  refolu  de  la  faire  expirer.  part,  c’cft  agir  contre  tous  les  principes  de 
Clotaire  luy  reprocha  Ja  more  de  dix  Rois  , i’Hiftoire. 
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11  faut  de  plus  diftinguer  ici  les  divers  temps  A 
de  fa  vie , ainli  que  je  l’ay  déjà  remarqué  en  paf- 
fanti  car  la  conduite  de  cette  Princefl’e  ne  fut 
pas  toujours  la  mefmc.  Forrunat  Evcquc  de 
Poitiers , en  dit  beaucoup  de  bien  ; mais  e eftoit 
du  vivant  de  fon  mari  Sigebert  Se  de  fon  fils 
Childeberr.  Grégoire  de  fours  n’en  dit  point 
de  mal  ; mais  fon  Hiftoirc  finit  avant  la  Ré- 
gence de  cette  Reine,  St  ce  ne  fut  que  quel- 
que temps  apres  quelle  eut  pris  goût  au  Gou- 
vernement Se  à l’autorité  fouveraine,  qu’elle 
fc  laifla  emporter  à fon  ambition,  Se  qu’elle 
n’épargna  aucun  crime  pour  s'aflcûrer  la  puif- 
fancc  abfolnë  dans  les  Etats  de  fes  deux  pe-  B 
tics-fils. 

Le  Pape  faint  Grégoire  le  Grand  luy  écrivit 
plulicurs  Lettres,  où  l’on  voit  les  loüangcs  de 
fa  piété  , de  fa  charité , de  fa  fagefle  dans  le 
Gouvernement}  mais  elle  furvccut  neuf  ou  dix 
ans  à ce  faint  Pape  , St  *:’cft  principalement 
dans  cet  cfpacc  de  temps  , que  les  Hiftoriens 
nous  la  repréfentent  toute  autre  qu’elle  n’avoit 
elle  dans  les  années  precedentes.  Et  puis  faine 
Grégoire  qui  avoir  befoin  de  fon  autorité  pour 
féconder  les  Millionnaires  d’Angleterre  , &: 
pour  fc  confcrvcr  en  Provence  le  petit  patri- 
moine de  l’Eglifc  Romaine , ainfi  qu’il  l’appel-  Q 
le,  luy  faifoit  fa  cour , en  loiiant  ce  qu’elle  rai- 
foit  de  bien , fans  toucher  à certaines  actions 
particulières , ou  qu’il  ignoroit  ou  qu’il  jugeoic 
a propos  de  diflîmulcr  ; il  fc  contcntoitdc  luy 
marquer  certains  defordres  répandus  dans  les 
Eglilcs  de  France,  comme  par  exemple  , la  fi- 
monie  Se  le  mauvais  choix  des  fujecs  qu’on  élc- 
voic  à l’Epifcopac.  Enfin  plufieurs  bonnes  oeu- 
vres dontl’Hiltoirc  luy  rend  témoignage  , com- 
me d’avoir  bafti  des  Monaftcres#  des  Hôpi- 
taux , racheté  des  Captifs,  contribue  à la  con- 
vcrfion  d’Angleterre,  ne  font  point  incompa- 
tibles avec  une  ambition  démcfuréc , avec  les  p 
meurtres  de  plufieurs  Evêques , avec  la  pcrfccu- 
cion  de  quelques  faints  perfonnages , St  avec 
une  politique  aufli  criminelle  que  celle,  donc  on 
luy  reproche  d’avoir  ufé  pour  fc  confcrvcr  tou- 
jours l’autorité  abfoluc.  On  a veû  cent  fois  les 
Princes , Se  mefmc  des  particuliers  Joindre  des 
cxcrémitez  aufli  oppolccs  que  celles-là,  faire 
en  mefmc  temps  des  cruvrcs  du  plus  parfait 
Chriftianifme,  Se  s’abandonner  en  Payensaux 
plus  grands  excès  que  leu»  paflion  dominante 
leur  infpiroir. 
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Au  refte , la  fin  déplorable  de  cette  Princcf- 
fc , Se  tant  de  mauvais  endroits  de  fa  vie , ne 
doivent  pas  faire  oublier  plufieurs  de  fes  bon- 
nes quaheez  qu’on  a pu  remarquer  dans  la  fui- 
te de  cette  Hiftoirc,  le  grand  talent  quelle  a- 
voic  pour  gouverner,  fon  courage,  fa  fermeté, 
fa  grandeur  d’ame,  fa  libéralité , fa  magnifi- 
cence. 11  n’y  a eu  ni  Roy  ni  Reine  en  France 
dont  la  mémoire  fc  conferve  comme  la  Tienne 
dans  plufieurs  ouvrages  publics.  Car  (ans  ré- 
péter ce  que  j’ay  dit  des  Êglifes , des  Monafte- 
res , des  Hôpitaux  qu’elle  baftit , dont  quel- 
ques-uns fubfiftent  encore,  ou  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  Conciles , Se  dans  quelques 
autres  Monumens  hiftoriques  de  ce  temps-là  j 
fans  parler  de  plufieurs  Chafteaux  qui  por- 
toient  fon  nom , Se  qui  eftoient  encore  fur  pied, 
ôu  dont  on  voyoit  des  reftes  quelques  fiécles 
apres  , il  y a fur  les  confins  du  Qucrci  quelle 
poflcda  plufieurs  années  comme  en  appanage, 
un  Chafteau  qui  s’appelle  leChafteau  deBru- 
nchaut  Auprès  de  Tournay  fur  le  chemin  du 
Bavay,  il  y a de  vieilles  ruines  qu’on  appelle 
les  Cailloux  de  Brunchaut.  Mais  les  plus  illu- 
ftres  Monumens  de  l^^nagnificcncc  de  cette 
Princcffc  font  certains  grands  Chemins  ou 
Chauflees  de  la  Gaule  Belgique  faites  autre- 
fois par  les  Romains , Se  détruites  dans  la  fui- 
te des  temps , qu’elle  fie  rétablir , Se  qui  s’ap- 
pellent encore  aujourd’huy  les  Chauflees  de 
Brunchaut,  une  dcfquelles  va  deCambray  à 
Arras  , d’Arras  àTcroiianc , Se  dcTcroiianeà 
la  Mer.  Il  y a de  plus  en  Bourgogne  des  reftes 
d’autres  grands  Chemins  ou  de  Chauflees  pa- 
vées fi  hautes  > qu’on  leur  a donné  le  nom  de 
Levées,  &qui  fc  nomment  aufli  les  Levées  de 
Brunchaut.  Enfin  le  Moine  Aimoin  dit  qu’il 
reftoit  de  fon  temps  tantdcfemblables  ouvra- 
ges de  cette  Princefle , qu’on  s’étonnoit  qu’une 
feule  Reine,  Se  qui  ne  régna  que  dans  une  par- 
tie de  la  France , en  euft  pu  tant  faire  pendant 
fa  Régence  Se  en  tant  de  différera  endroits. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  l’année  6 13.  qu’arriva 
cette  extermination  de  la  Famille  Se  de  la  Bran- 
che de  Sigebert  premier  du  Nom  Roy  d'Auf- 
trafic  ; par  là  Clotaire  II.  fut  mis  en  pofleflion 
de  tout  l’Empire  François , la  trentième  année 
de  fon  Régne  , à compter  depuis  la  mort  de 
fon  pere  Chilperic , Se  à la  trentième  ou  trente- 
uniéme  de  fon  âge  ; car  il  n’avoit  que  quatre 
mois  quand  il  perdit  fon  pere. 
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CLOTAIRE  II. 


Lotaire  fut  le  troifié-  A D’ailleurs  il  fe  fit  aimer  de  fcsSujcts,qu’il  s’appli- 


mc  Roy  depuis  l’établif- 
fement  de  fa  Monarchie 
dans  les  Gaules , qui  fe  vie 
le  Monarque  univerfel  de 
tout  l’Empire  François , Se 
le  lecond  de  mcfmc  nom 
à qui  ce  bonheur  arriva , 
&:  qui  par  une  deftinée  attachée  à ce  nom , a- 
pres  avoir  eu  pour  partage  le  Royaume  de 
Soifions , le  moins  confidcrablc  des  Royaumes 
François , y rciinit  tous  les  autres , comme  a- 


qua  à gouverner  avec  douceur  fie  avec  équité , 
(ans  manquer  neanmoins  de  mettre  de  temps 
en  temps  enufagela  leverité  pour  réprimer  l’au- 
dace des  Grands  Seigneurs  , dont  la  licence, 
pour  ne  pas  dire  la  férocité,  avoir  donné  fou- 
vent  occafion  à beaucoup  de  defordres  & à de 
grands  troubles  fous  les  Régnes  précédens. 

Des  qu’il  eut  edé  reconnu  Roy  par  les  Bour- 

nnons  Se  les  Auftrafiens , il  fit  Garnier  Mai- 
u Palais  du  Royaume  de  Bourgogne , Ra- 
don Maire  du  Palais  d’Aullrafic,  Se  Gondc- 
landc  Maire  du  Palais  de  Neuftrie.  * Garnier 


Fredegir. 
c»p.  4 J. 


voit  fait  Clotaire  I.  fon  ayeul 

Le  commencement  du  Régne  de  ce  Prince  B avoit  déjà  cet  Employ  fous  le  feu  Roy  Thicri , 


fur  tous  les  François  Se  fur  toutes  les  autres 
Nations  foumifes  a cet  Empire , peut  cftre  con- 
fidéré  comme  le  commencement  de  la  tran- 

3uillicc  de  la  France,  qui  depuis  la  fondation 
e la  Monarchie  n’avoit  prcfquc  jamais  elle 
fans  guerre , ou  civile  ou  étrangère. 

Du  temps  de  Clovis , plulicurs  petits  Rois  , 
dont  les  Etats  fe  trouvoient  enclavez  dans  fon 
Domaine , le  Royaume  de  Bourgogne  Se  ccluy 
de  Thuringe  qui  fubfiftoient  encore , ccluy  des 
Oftrogots  d’Italie, & celuy  desVifigots  a’Ef- 
pagne,  que  l’union  de  leurs  Rois  rendoit  très- 


Se  ce  ne  Rit  qu’à  condition'qu’on  l’y  confirme- 
roit  pour  le  refte  de  fa  vie,  qu’il  fe  déclara  en 
faveur  de  Clotaire. 

Ce  Prince  fit  Duc  de  la  Bourgogne  Trans- 
juranc  , qui  eftoie  un  des  plus  confidérables 
Gouvernemens  de  France,  un  Seigneur  nom- 
mé Herpon  ou  Herpin  à la  place  de  Thcudela- 
nc  qui  y commandoit  auparavant.  Si  dans  Fre- 
degaire  le  nom  de  Thcudclanc  lignifie  en  cet 
endroit , la  mefme  perfonne  qu’il  a lignifie  quel- 
ques lignes  auparavant  , nous  y trouvons  une 
chofc  particulière,  Se  jufqu’alors  inouïe  parmi 
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puiifans,  furent  toujours  pour  luyou  des  ob-C  les  François;  fçavoir,  une  femme  Gouvernan- 


jets  d’ambition  ou  des  fujets  d'inquiétude. 

Sous  fes  quatre  fils  les  conqucftcs  de  Bour- 
gogne Se  de  Thuringe , les  guerres  d’Italie , cel- 
les d’Efpagnc  , &:  enfin  les  jaloufics  mutuelles 
de  ces  Princes  tinrent  toujours  les  François  en 
mouvement.  Clotaire  I.  fut  peu  de  temps  fcul 
Mai  lire  de  tout  l’Empire  François , Se  eutpref- 
que  toujours  durant  cet  intervalle  de  fàcheu fes 
guerres  à foùtcnir.  Que  de  funeftes  &defan- 
glans  fpeélaclcs  nous  ont  fourni  jufqu’à  pre- 
ient  l’ambition  ,1a  jaloulic,  la  haine,  lacruau- 
té  de  fes  l’uccclTcurs  i La  dernière  fccnc  que 


te  de  Province  , Se  que  nos  Hiftoriens  moder- 
nes ont  prife  pour  un  Duc.  Car  cette  Theu- 
dclanc  * cftoit  la  PrinceiTe  dont  j’ay  déjà  parlé 
deux  fois  , feeur  du  feu  Roy  Thieri  Roy  de 
Bourgogne  , qui  avoit  tant  de  crédit  fur  fon 
efprit , &:  dont  Brunchaut  fe  fervit  pour  per- 
fuader  à ce  Prince  de  renvover  la  PrinceiTe  Er- 
manberge  en  Efpagnc.  Il  eft  au  moins  certain 
qu’elle  le  trouva  dans  la  Bourgogne  Transju- 
rane , lorfque  l’Armée  trahit  lesenfans  de  Bru- 
nehauc,  Se  les  livra  à ÇLotairej  que  Brunchaut 
fe  réfugia  chez  elle,  Se  que  ces  deux  Princeflés 
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tairé  après  la  trahifon  de  l’Armée.  Au  refte , 
Brunchaut  ayant  gouverné  trcs-long-tcmps  en 
qualité  de  Régente , cftaut  encore  toutc-puif- 
lantc  dans  le  Royaume  de  Bourgogne,  Se  Theu- 
delane  tendrement  aimée  defonfrere,  iln’eft 
pas  trop  furprenant  qu’on  euft  pafle  par  def- 
fus  la  coutume  en  fa  faveur. 
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nous  venons  de  voir  en  a elle  une  des  plus  L>  furent  amenées  cnfcmble  de  ce  Païs-là  à Cio-  H\ 
horribles. 

Mais  enfin  Clotaire  II.  relié  fcul  fur  le  Tro- 
nc de  la  Race  de  Clovis  fi  nombreufe  Se  fi  fé- 
conde en  Souverains , y établit  unePaix  dura- 
ble , eftant  redouté  de  fes  voifins  trop  foiblcs 
pour  ofer  la  troubler  , Se  aflez  exempt  d’ambi- 
tion pour  vouloir  bien  la  maintenir  avec  eux. 
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Clotaire  ayant  ainfi  difpofé  des  principales 
Charges  de  fon  Etat  , s’appliqua  à le  régler 
Tom  I.  dans  toutes  Tes  parties.  Il  aflembladans  cette 
conc.GalL  vcuë  un  Concile  à Paris,  qui  fut  le  cinquième 
tenu  en  cette  Ville-là,  &le  quatrième  depuis 
l’écabliftcmcnt  de  la  Monarchie  dans  les  Gau- 
les : ce  fut  le  plus  nombreux  qui  euft  encore 
cflé  tenu  en  France.  Soixante-dix-neuf  Evê- 
ques y affilièrent  avec  plu  Heurs  Seigneurs  Se 
Vaftaux  du  Prince  , de  ceux  qu’on  appclloit 
An  6 Fiat  le  s : de  forte  que  c’eftoic  une  de  ces  Afl'em- 

ou  blécs  qui  furent  depuis  fi  fréquentes  fous  les 
Rois  fuivans  ,&  ou  fous  Charlemagne  Se  fous 
fes  fucceflcurs  fe  faifoienr  des  Ordonnances 
pour  tout  le  Royaume,  appellées  Capitulaires. 
•Entre  pluficurs  Decrets  importans , on  en  fit 
un  pour  régler  unechofe  que  le  Pape  S.  Grc- 
oirc  le  Grand  avoir  tant  de  fois  recommandée 
ans  fes  Lettres  à la  Pleine  Brunchaut , Se  aux 
lu  Dremo  Rois  Théodebert  Se  Thicri.  Ce  fut  touchant 
R^g  ci«k.  p^jc^jon  Canonique  des  Evêques , qui  fouvent 
auparavant  fe  faifoient  à prix  d’argent  , fans 
avoir  nul  égard  aux  niccurs  &:  à la  condition 
de  ccluy  qu’on  élevoit  à cette  dignité  ; c’eftoit 
quelquefois  un  Laïque  qui  l’achctoit,  & que 
Ton  facroit  fans  avoir  fait  encore  aucune  fon- 
étion  des  Ordres  inférieurs.  C 

On  ordonna  donc  par  un  Canon , félon  la 
pratique  de  l’Egiifc , 6c  felon*l’ancicnnc  difei- 
plinc , que  déiormais  incontinent  apres  la  mort 
d’un  Lvcque,lcMctropolitain  affcmblcroic  ceux 
de  fa  Province,  8c  que  le  Clergé  8c  le  Peuple 
de  la  V i!!c  avec  le  Concile  Provincial , procé- 
deroient  à i'eledion  d’un  nouveau  Pafteur , fans 
que  ni  l’argent  ni  la  veue  de  quelque  intereft 
temporel  y eulfent  aucune  part , 8c  que  fi  lacho- 
fe  fefaifoit  par  autorité  ou  autrement  que  par 
le  choix  du  Métropolitain  8c  le  confcntcmcnt 
du  peuple  8c  du  Clergé , l’ordination  feroit  ccn- 
féc  nulle  fuivant  les  anciens  Canons.  £) 

Le  Roy  confirma  les  Statuts  du  Concile  par 
un  Edit  donné  à Paris  le  18.  d’Odobre,  mais 
Tom.  I.  avec  quelques  modifications  : car  au  Canon 
ConciL  qui  regarde  l’élcdion  de  l'Evêque  par  le  Cler- 
G ’ gc  8c  par  le  Peuple,  8c  l’Ordination  par  le  Mé- 
tropolitain , il  ajoute  qu’avant  que  de  l’ordon- 
ner il  faut  un  ordre  du  Prince. 

Au  troifiémc  Canon  qui  défend  aux  Clercs, 
quelque  rang  qu’ils  tiennent , de  fe  prévaloir 
contre  leur  Evêque  de  l’autorité  des  Grands , 

8c  mcfmc  du  Prince  , le  Roy  inféra  dans  fon 
Edit, que  fi  unClcrc  a recours  au  Roy  pour  quel- 
que caufe  que  ce  foit  8c  que  le  Roy  le  renvoyé  £ 
à l’Evêque  avec  une  lettre  de  fa  part , l’Evêque 
le  recevra  en  grâce  8c  luy  pardonnera. 

Par  ce  mcfmc  Edit  il  abolit  tous  les  nou- 
veaux impolis , 8c  déclare  que  fa  volonté  cil  à 
cet  égard  , qu’on  s’en  tienne  à ce  qui  cftoit  en 
ufage  fous  les  Rois  Gontran  , Chilpcric  Cf  Si- 
cbcrc  -,  que  ceux  qu'on  établit  Juges  dans  les 
rovinces , foienc  de  la  Province  mcfmc  où  ils 
doivent  exercer  cet Employ,  afin  que  s’ils  font 
quelque  injuftice,  les  biens  qu’ils  auront  dans 
le  lieu  mefmedc  leur  Jurifdidion,  puifTenc  fer- 
vir  à dédommager  ceux  à qui  ils  auroient  fait 
quelque  tort.  Il  ajouta  encore  une  elaufe  enfa- 
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A veur  de  ceux  qu’ils  appclloient  Leudes  8c  Fide - 
/«■Jcfquels,  ce  me  fcmble,  eftoient  des  Vaf- 
faux  nobles , qui  s’attachoient  à la  perfonne  du 
Prince  par  un  ferment  particulier  : cette  elau- 
fe portoic  que  ceux  d’entre  eux  qui  auroient 
perdu  de  leurs  biens  en  fervanc  avec  fidélité  le 
Roy  leur  Maiftre  pendant  l’interrcgnc,  c’cft-à- 
dirc  pendant  les  troubles  des  dernières  guer- 
res civiles  , feroient  remis  en  poiTclfion  de  ce 
qui  leur  auroit  cité  enlevé  à cette  occafion. 

Cet  Edit  cft , je  croy , le  plus  ancien  que  nous 
ayons , où  avec  la  foufeription  du  Roy  on  trou- 
ve celle  du  Chancelier  ou  Référendaire,  ou  de 
B quelque  autre  Officier  fcmblablc  prépofépour 
l'cxpédicion  de  ces  fortes  d’Aét es  publies  cm*- 
n£z  du  Confeil  du  Prince. 

Quelque  douce  Se  quelque  agréable  que  fiift 
la  domination  de  Clotaire  aux  peuples  de 
Bourgogne , qui  s’eftoient  d’cux-mcfmes  don- 
nez à luy  , il  ne  laiffa  pas  de  trouver,  comme 
c’eft  l’ordinaire  dans  ces  commcnccmcns  de 
Gouvernement,  des  cfprits  broüillons,  qui  ne 
s’en  accommodèrent  pas.  Un  nomme  Alechéc,  Continua. 
* homme  confidérablc  pour  fa  nailTancc , car  il  F,cdt*M* 
cftoit  defeendu  de  la  Famille  des  anciens  Rois  cap'4î‘ 
Bourguignons , avoir  eu  du  chagrin  de  voie 
qu’on  luy  euft  préféré  le  Duc  Herpin  pour  le 
Gouvernement’ de  la  Bourgogne  Transjuranc, 
auquel  il  prcccndoit  : comme  ce  Duc  eftoit 
homme  d’ordre,  Se  quiaimoic  la  jufticc,  il  en- 
treprit de  réprimer  l’audace  de  quelques  Sei- 
gneurs , dont  l’autorité  avoit  prévalu  durant 
les  Guerres  civiles , Se  qui  en  abufoient  pour 
opprimer  les  autres.  Cela  les  irrita , ils  fcfoûle- 
verent , Se  dans  la  fédition  le  Duc  fut  tue.  Le 
Roy  eftoit  alors  à Marley,  Maifon  dcplaifan- 
ccen  Alface  avec  la  Reine  Bertrude  ; il  envoya 
de  là  des  Troupes  pour  punir  les  feditieux, 
donc  on  luy  amena  les  principaux  Chefs  qu’il 
fit  punir  de  more.  Ec  cependant  Alerhéc  fit  fi 
bien  par  fes  intrigues  à la  Cour , qu’il  obtint  la 
place  du  Duc  qui  avoit  efté  tué , luy  qui  mc- 
ricoic  plus  qu’aucun  autre  d'eftre  puni  pour 
cetrc  fédition  : car  quoiqu’il  n’y  euft  paru  en 
aucune  manière  , c’eftoic  à fa  lbllicitation  Se 
par  les  artifices  de  Leudemond  Evêque  de 
Sion  en  Valais  fon  confident  .qu’elle avoit  elle 
excitée,  pour  y faire  périr  le  Duc. 

Si-toft  qu’il  fevit  en  poficlfionde  ce  grand  /uj 
Employ,  il  ofa  porter  fes  vcûcs  plus  haut , Se  Cap. 44. 
foit  qu’il  fuft  amoureux  de  la  Reine,  oU  feu- 
lement delà  Couronne,  il  luy  fit  faire  par  l’E- 
vcque  de  Sion  la  proportion  la  plus  hardie  SC 
la  plus  infolcntc  qu’un  Sujet  puiftc  faire  à une 
Reine.  Cet  Evêque  alla  trouver  cette  Princcf- 
fc , Se  luy  demanda  la  permiffion  de  luy  faire 
une  confidence  de  la  dernière  importance.  Il 
luy  dit  qu’il  y avoit  une  révélation  certaine 
que  le  Roy  ne  pafferoit  pas  l’année , qu’il  luy 
confcilloit  de  prendre  fes  mefurcs  fur  cela, de 
faire  mettre  en  lieu  de  fcurccc  fes  tréfors , Se  le 
plus  qu’elle  pourroit  amaffer  d’argent  Se  de 
pierreries  ; qu’il  luy  offroit  pour  cet  effet  fa 
Ville  Epifcopale;  qu’il  eftoit  feûr  du  Patrice 
Alcrhée  fon  ami  qui  commando»  dans  le  païsj 
qu’il  cftoit  chargé  de  fa  part  de  la  faire  fouve- 
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nir  que  ce  Seigneur  edoit  du  Sang  Royal  de  A maintenir  5c  d’affermir  la  Faix  dans  tctitl'EmX 


pire  de  France,  voulue  fe  décharger  du  Gcu- 
vernemenr  d’une  partie  allez  conlîdérable  de 

tp  Etats,  fçavoir  du  Royaume  d'Audra  fie  5c  -- — - — - 
c toute  la  Germanie , qu’il  donna  à lôn  fils  aî- 
né,  avec  le  titre  de  Roy.  * C’ed  le  premier  Foirôuic<J« 
exemple  que  nous  ayons  en  France  de  la  com-  Marculphc 
munication  decetaugude  titre.  Ce  Prince  s'ap-  cvft^a^o! 
pclloit  Dagobert  : il  edoit  encore  fort  jeune,  duL-i.fi.»- 
6c  edoit  fiis  de  la  première  des  trois  femmes  de 
Clotaire.  Il  luy  donna  pour  Minidres  deux  per  • criro:t  :ui 
fonnes  recommandables  pour  leur  làgcilc  8c 
leur  piété,  Arnoul  Evêque  de  Metz  , 6c  Pc-  mî.pcuVS 

avci:«  fluM 


Bourgogne , de  luy  dire  qu’il  s’offroità  I epoulcr 
après  la  mort  du  Rov , 2c  à la  maintenir  fur  le 
T rône , auquel  fa  naiffancc  luy  permettoic  à luy- 
même  d’alpirer , 6c  où  il  avoit  des  movens  in- 
faillibles de  parvenir  j 5c  que  fuppofé  quelle 
acceptad*fon  offre,  ce  ne  feroit  pas  une  affaire 
pour  luy  de  répudier  la  femme. 

La  fimplicité  de  la  Reine  Bertrude , fur  la- 
quelle ce  Prélat  imprudent  avoit  compté  pour 
la  féduire  , fut  ce  qui  le  déconcerta.  Car  cet- 
te Prince  lie  qui  aimoit  tendrement  le  Roy  fon 
mari  , prefquc  convaincue  de  la  vérité  de  la 

Prophétie  que  l’Evêque  luy  avoit  racontée  d’u-  p n Maire  du  Palais  d’Auflrafie,  qui  rendirent  ,,  t 
ne  manière  fort  circondanciée  , s’abandonna  ^ Ion  Gouvernement  fi  aimable  , que  les  Barba-  fc^  ^ 


res  mefmes  voifins  de  la  Frahce  Germanique  Goi 


fouhaitoient  de  l’avoir  pour  leur  Roy.  Clotaire  ®eut^c 
dans  cette  efpéce  de  démembrement  de  fon  iCur’«!olncr 
Empire  fe  réiervoit  toujours  l’autorité  de  pere  «»<!■*  d.- f*U 
fur  fon  fils,  6c  une  efpéce  de  fouveraineté fur  £ v^'nie'r- 
l’Etat  même  qu’il  luy  abandohnoit  : mais  ou-  nin«  Je  fi- 
tre  cela  il  le  retint  quelques  pais  en  deçà  du 
Rhin,  fçavoir  la  Ford!  d’Ardennes  & lesMonts  dé. 
de  Vogc  avec  toutes  les  Villes  que  ces  païsren-  Cjp.4<.  js« 
ferment,  6c  de  plus  l’Auvergne , Tours,  Poi- 
tiers , & plufiturs  autres  Villes  & Territoires  de 
delà  la  Loire  5c  en  Provence  , qui  tout  déia- 
chez  qu’ils  eff  dent  du  rede , avoient  néanmoins  Vft$  i^n, 
edé  prefque  toujours  dans  le  partage  des  Rois  tu. 
d’Audrabe; 

Ce  jeune  Prince  avant  gouverné  lôn  Etat 
pendant  quatre  ans  aulfi  fagcment&;  aulfi  hiu- 
reufement  que  je  viens  de  le  dire  , Clot.rrcfon- 
gea  à luy  donner  une  époufe,  qui  fut  Gomatru- 
de  fœur  de  la  Reine  Sichilde  acluellement  ré- 
gnante. La  cérémonie  des  noces  fe  fit  à Clichi  * 


Maifondeplaifcncc  auprès  de  Taris , où  Clotaire  Frr<cc 
voulut  que  Dagobert  parut  avec  toutes  les  mar-  c,p  11 
aucs  de  la  Royauté,  5c  avec  un  équipage  & une 
fuite  digne  de  ce  rang  : mais  trois  jours  apres 


fur  le  champ  à la  douleur  & aux  larmes , & (ans 
luy  rien  répondre  , courut  dans  fon  Apparte- 
ment pour  y pleurer  ce  malheur  du  Roy.  L’E- 
vêque fort  étonné,  vit  bien  qu’il  edoit  perdu: 
il  s enfuit  au  pludod  à Sion , 6c  delà  fort  fecre- 
tement  à l’Abbaye  dç  Luxcüil , dont  il  pria 
l’Abbé  Eudalê  de  luy  ménager  fon  pardon  au- 
près du  Roy , ce  qu’il  fit  avec  le  temps  : mais 
Clotaire  ayant  appris  de  la  Reine  cette  confpi- 
ration , envoya  promptement  ordre  d’arreder 
le  Patrice  Alethée , qui  ayant  elle  convaincu  de 
c es  criminels  6c  chimériques  projets,  eut  la  tê- 
te coupée  à Maffolac  Mailôn  Royale  dans  le  ^ chez  qu'ils  ed- 
Royaume  de  Bourgogne,  oùil  le  fit  juger  par 
une  Affemblée  des  Seigneurs  de  fa  Cour. 

Le  Roy  tenoic  fouvent  de  ces  Affemblécs,  6c 
de  ces  elpéces  de  Parlcmens  ambulatoires  qu’- 
on appelloit  du  nom  de  PUcita  , d’où  ed  venu 
le  mot  de  Plaids , qui  ed  encore  au jourd’huv  en 
lilâge,  pour  fignifier  certaines  féances  que  tien- 
nent les  Seigneurs  particuliers  dans  lcursTer- 
res,  où  ils  reçoivent  les  hommages  de  leurs 
Vaffaux.  C’cdoit  pour  l’ordinaire  dans  les  Mai- 
fons  Royales  que  ces  Parlemens  s’aflêmbloienr. 

11  s’en  tint  entre  autres  un  fort  nombreux  à 
•Banogel-  Bonneüil  * fur  la  Marne  , où  alïida  Garnier  j)  peu  s’en  fallut  que  le  pere  6c  le  fils  nefebroiiil- 
Maire  du  Palais,  tous  les  Evêques  de  Bourgo-  lalTcnt  enlemble. 

gne  & tous  les  Farons  , c’cd-à-dire  lesSeigneurs 

An.  tj7.  qu’on  a depuis  appeliez  Barons.  Ces  diflerens 
ordres  de  l'Etat  ayant  reprefenté  au  Roy  ce 
qu’ils  croyoient  edre  utile  6c  avantageux  au 
bien  du  païs,  il  accorda  toutes  les  demandes 
qui  luy  parurent  judes. 

L’année  d’apres  il  reçut  une  Ambaffadc  de  la 
part  d’Adaloalde  Roy  des  Lombards,  qui  le  pria 
de  vouloir  bien  qu’il  rachetât  un  tribut  de  douze 
mille  fous  d’or , que  ceux  delà  Nation  payoient 
tous  les  ans  à la  France  depuis  le  Régne  du  feu 
Roy  Gontran , de  oui  elle  avoit  acheté  la  Paix  E cheufes  fuites  , fi  les  mieux  intentionnez  des 
à cette  condition.  Il  ▼ confentit  , 6c  ce  tribut  Evêques  6c  des  Seigneurs  n’avoient  taché  de 
fut  racheté  au  prix  de  trente  cinq  mille  fous 
d’or  une  fois  payez  j c’edoit  un  bon  marché 
pour  les  Lombards , 6c  l’effet  de  l’extrême  dc- 
fir  qu’avoit  Clotaire  de  vivre  en  paix  avec 
tous  les  voifins  : 1 Hidorien  en  apporte  encore 
Frejfgar.  une  autre  caulc , qui  fut  que  Garnier  & fesau- 
*’4Î‘  très  Minidrcs  furent  aulfi  très-bien  payez  en 
fccret  duconfeil  qu’ils  donnèrent  à leur  Maî- 
tre conformément  aux  intentions  du  Roy  des 
Lombards. 

Clotaire  toujours  dans  les  mêmes  veûcs  de 
Tome  /. 


• Cl  if  pi** 
cum. 


Dagobert  oubliant  qu’il  ne  régnoit  que  par 
la  bonté  toute  pure  de  lôn  pere , regardoit  de- 
puis quelque  temps  le  démembrement  qu’on 
avoir  fait  d’une  partie  du  Royaume  d’Audra- 
fie  comme  une  injudicc  : il  s’en  plaignit , 5c  de- 
manda comme  un  bien  qui  luy  appartenoit  c^ 
qui  en  avoit  edé  détaché  , 6c  qu’on  luy  retc- 
noit  injudemenr.  Le  Roy  fort  choqué  de  cet- 
te manière  d’agir  , luy  déclara  nettement  qu’il 
ne  l’auroitpas.  Les  choies  commençoicnt  à s’aù 
grir  j Ôc  ce  différend  euft  eu  peut  edre  de  fil- 


les prévenir.  Les  deux  Rois  à leur  perluafion 
convinrent  de  douze  d’entre  eux  pour  termi- 
ner l’affaire. 

Le  laine  Evêque  de  Metz  Arnoul  edoit  du 
nombre.  On  prit  un  milieu  qu’on  pria  forte- 
ment le  Rov  d’agréer  pour  le  bien  de  la  Paix. 
Ce  fut  d’accorder  au  jeune  Prince  lepaïsd’Ar- 
denne-»  6:  le  païs  de  Vogc  qui  edoienc  le  plus 
à fa  bicn-féance , à cord  tion  qu’il  ne  lorme- 
roit  déformais  nulle  prétention  lur  le  ride , Iça- 
voir  fur  les  Villes  6c  les  Territoires  de  delà  la 
* T iiij 
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Loire  fie  de  la  Provence , que  les  Rois  d’Auf-  A 
trafie  Tes  prcdéccflcurs  avoient  pofledez.  Le 
Roy  voulut  bien  avoir  cette  condescendance, 

& la  bonne  Intelligence  fut  parfaitement  rcA 
blie  entre  les  deux  Rois. 

Cette  longue  tranquilité  du  Gouvernement 
de  Clotaire  fut  un  peu  troublée  par  la  révolte 
des  Gafcons  & par  celle  des  Saxons.  La  pre- 
mière n’eut  point  de  fuite.  Senoc  Evêque  d’Eau- 
fe  , Evêché  qui  n’eft  plus  , fut  envoyé  en  exil 
aufïï-bien  que  fon  pere  Pallade , comme  coupa- 
bles d’intelligence  avec  les  révoltez  : mais  il  fal- 
lut en  venir  à la  guerre  avec  les  Saxons. 

Leur  Duc  nommé  Rertoalde,à  qui  l’Auteur  B 
de  la  Vie  de  S.  Faron  Evêque  de  Meaux  donne 
la  qualité  de  Roy , à caufe  que  ce  Duché  étoic 
héréditaire  &:  que  les  Ducs  étoient  Souvera;ns , 
quoique  Tributaires  de  la  France,  tenta  com- 
me fes  prédéccfllurs  de  fècoiur  le  joug  des  Fran- 
çois. L’humeur  pacifique  des  deux  Rois  les  luy 
rendit  moins  redoutables  , ôf  il  s’imagina  que 
fous  un  tel  Régne,  les  Saxons  pourroicnt  aifé- 
ment  recouvrer  leur  ancienne  liberté , eur  que 
les  François  fous  leurs  Rois  les  plus  belliqueux, 
avo’cnt  toujours  eu  tant  de  peineà  foùmettre  Sc 
a contenir.  Il  engagea  dans  fon  parti  plufieurs 
Nations  barbares , & envoya  déclarer  à Clotaire  ^ 
qu'il  ne  paveroit  plus  de  tribut..  Ce  Prince  fut  ^ 
fur  le  point  de  faire  mourir  ceux  qui  vinrent  luy 
faire  cette  infolentcdénonciationjmaisS.  Faron 
qui  les  avoù  convertis  au  Chrillianifmc  dans 
la  prifon  où  ils  avoient  été  mis , obtint  leur 
grâce.  Bertoalde  étoit  cependant  entré  avec  de 
nombreu les  Troupes  fur  les'  Terres  de  Dago- 
bert , qui  fur  l’avis  qu’tl  eut  de  ces  mouvemens , 
aflembla  une  Armée  en  deçà  du  Rhin  , le  pailà 

Eromptemcnt  pour  joindre  ccilodc  Germanie, 
iifint  Clotaire  derrière  luy  qui  le  fuivoit  avec 
la  tienne. 

Avant  qu’il  puft  eftre  joint  par  fon  pere  , 
l’Armée  ennemie  tomba  fur  luy , le  combat  fut  ^ 
rude  & délava ncageux  aux  François.  Dagobert 
v eut  fon  Calque  fendu  d’un  coup  défibré.  11 
leur  abandonna  le  Champ  de  bataille,  & fe  re- 
tira avec  une  partie  de  fon  Armée,  avec  laquel- 
le il  fe  fortifia  dans  fon  Camp.  11  dépefeha  fon 
Ecuyer  * vers  Clotaire  en  grande  halle  , pour 
Je  prier  de  prcfTer  fa  marche  : mais  pour  luy 
marquer  qu’il  avoit  fait  fon  devoir  ,&  qu’il  sé- 
ton trouve  dans  la  méfiée  , il  luy  envoya  les 
morceaux  de  fon  Cafque  avec  les  cheveux  que 
le  coup  de  fabre  luy  avoit  coupez.  L’Ecuyer 
trouva  Clotaire  qui  pafïoit  la  Forell  d’Ardennes 
avec  fon  Armée , fi:  qui  inquiet  de  la  fàchcufè  E 
nouvelle  qu’il  luy  apprenoit  , décampa  dès  la 
nuit  mefmc  , Ce  s’avança  à grandes  journées 
pour  joindre  Dagobert. 

Il  trouva  les  deux  Armées  portées  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Vezcr  vis-à-vis  l’une  de 
l’autre.  Son  arrivée  caufa  une  joie  extrême  aux 
Auflrafiens,  Ce  ils  la  témoignèrent  par  des  cris  de 
joie  qui  furent  entendus  jufqucs  dans  le  Camp 
ennemi.  Le  Duc  des  Saxons  n’en  voulut  rien  . 
croire  mcfme  fùr  le  rapport  de  fes  Elisions  j par- 
ce qu’il  s’elloit  répandu  depuis  quelques  jours 
une  nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  , qu’il  a- 


voit  crue  trop  volontiers:  mais  s’eftant  avancé 
fur  le  bord  de  la  riv'ére  au  moment  que  le  Roy 
elloit  fur  l’autre  bord  ce  Prnce  l’ayant  apper- 
çù,  ofta  fon  Cafque,  & luy  fit  voir  là  longue 
chevelure  déMors  meflée  de  beaucoup  de  che- 
veux blancs.  Le  Duc  le  reconnut  à cette  mar- 
que , fie  s'emporta  jufqu’à  luy  dire  dts  injures. 

Le  Roy  outré  de  cette  impudtnce  , D’que  fon 
cheval  , entre  dans  la  rivière,  fie  la  parte  à la  na- 
ge fuivi  de  ceux  qui  l’accompagnoient  j ce  qui 
obligea  l’Armée  fur  le  champ  de  marcher  fie  de 
pa  fier  de  même , quoiqu’avec  beaucoup  de  pei- 
ne fie  de  danger.  Le  Roy  s’avançant  toujours 
avec  la  perte  Troupe  , courut  au  Saxon  , qui 
perdant  beaucoup  de  fa  fierté  à la  veùë  de  cet- 
te bravoure  , fembla  balancer  s’il  arrendroit  le 
Roy  , ou  s’il  fùïroit , fie  luy  cria  même  qu’il 
s’expoloic  trop.  Le  Roy  tout  chargé  du  po;ds 
de  lès  armes  fie  de  l’eau  dont  fes  habits  & les 
bottes  s’elloicnt  remplies,  l’attaque, le  renver- 
fe  & le  tue  , fie  luy  ayant  coupé  la  telle  ,1a  fait 
mettre  au  bout  d’une  lance.  Pendant  ce  temps- 
là  l’Armée  pafïoit  fort  inquiété  du  danger  où 
le  Roy  s’ertoic  engagé  > mais  ayant  appris  l'aélion 
qu’il  venoit  de  faire,  fit  vu  la  telle  du  Duc, 
animée  par  un  rt  grand  exemple  , elle  don- 
na avec  furie  fur  les  Saxons  quelle  tailla  en 
pièces. 

La  chofe  n’en  demeura  pas  là.  On  fit  un  CeAa  Reg. 
grand  carnage  , non  feulement  de  tous  ceux  “** 
qui  fe  trouvèrent  les  armes  à la  main  dans  le 
Champ  de  bataille  , mais  encore  dans  toute  l’é- 
tendue du  pais.  L’Ancien.  Hirtorien  ajoute  une 
circonftance  fort  Singulière  , ÔC  qui  a paru  à 
quelques-uns  n'avoir  pas  allez  de  vrai-femblan- 
cc  i il  dit  que  le  Roy  ordonna  qu’on  prift  la 
melurc  de  ion  épée  , fie  que  tous  ceux  qui  fe 
trouvero'rer.t  au-defTus  de  cette  mefùre  fùf- 
fênt  martàcrez  fans  quartier  > fie  que  cela  fut 
exécuté. 

Ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  ce  Prince,  _ 
qui  mourut  quelques  mois  après  en  la  quaran-  Ao.  di. 
te-cinquiémc  année  de  fa  vie  fie  de  fon  régne. 

Sa  valeur  , dont  cette  dernière  a&ion  crt  une 
grande  preuve  , auflî-bien  que  la  réfolucion 
avec  laquelle  il  foûtint  les  attaques  des  Rois 
de  bourgogne  fie  d’Auftrafic , fut  d’autant  plus 
eftimable  , qu’il  fçeuc  la  modérer  : car  cette 
belle  vertu  ell  pour  l’ordinaire  l’înftrument  de 
l'ambition  des  Princes  , Se  la  caufe  des  guer- 
res , fie  des  défordres  fie  des  crimes  qui  les  fui- 
rent. 

Clotaire  la  fit  toûjours  céder  aux  interdis , à 
la  tranquilité  fie  à la  profpérité  de  fes  Sujets. 

Quelque  tour  que  les  Hifloriens  Se  les  Moines 
Auteurs  des  Vies  des  Sainrs  de  fon  temps  don- 
nent au  récit  de  la  mort  de  la  Reine  Brune- 
haut  fie  de  la  dellruclion  de  cette  Famille 
Royale, il  ell  importable  de  n’y  pas  voir  beau- 
coup de  cruauté.  C’eft  l’unique  mauvais  en- 
droit de  la  vie  de  ce  Prince  , qui  voulut  par  là 
s’aflèûrer  h poflèflion  de  tout  l’Empire  Fran- 
çois. Il  efiàça  cette  tache  par  la  douceur  de 
Ion  Gouvernement  , par  une  piété  finguliérc  , 
par  fa  charité  envers  les  pauvres  , par  Ci  libé- 
ralité envers  les  Eglifcs  , par  la  vénération  par- 
ticulière 


*0J  CLOTAIRE  II.  joé 

riculiérc  qu’il  eue  toujours  pour  les  ferviteurs  A de  Bourgogne  fit  <fc  l'îeuflrie,  les  domcfViques 


de  Dieu,  par  lon«zélc  pour  robfcrvation  des 
Canons  de  l’Eglifc , par  fa  confiance  dans  le 
bien  &:  dans  la  vertu  pendant  treize  à quator- 
ze ans  qu’il  régna  fcul  en  France.  Il  ciloit  a- 
dorc  de  fes  Peuples  , dont  il  fçavoit  admira- 
blement manier  les  efprits,  ce  quipajut  parti- 
culiérement apres  la  mort  de  Garnier  Maire  du 
Palais  de  Bourgogne.  11  fit  une  AfTembléc  des 
Seigneurs  du  pais,  & leur  demanda  s’ils  vou- 
loicnt  élire  un  nouveau  Maire.  L’autorité  de 
cette  Charge  ciloit  déjà  grande , particuliére- 
ment de  la  manière  dont  Garnier  l’avoit  exer- 


d’un  Duc  nomme  Egina  , ayant  tue  le  Gou- 
verneur  du  Palais  du  Prince  Aribert  fbn  fé- 
cond fils  , prcfquc  toute  la  Cour  fc  trouva 
comme  partagée  en  deux  faftions  ,•&  chacun 
courut  aux  armes.  Le  jeune  Prince  fécondé  de 
fon  oncle  maternel  Brunulfe , fe  mit  à la  telle 
d’une  très-grofle  Troupe,  pour  donner  fur  le 
Duc , qui  avoir  aulfi  avec  luy  un  très-grand 
nombre  d’amis  armez  pour  le  défendre.  Le 
Roy  averti  de  ce  défor  dre , accourut  pour  l’arrê- 
ter. Il  commanda  au  Duc  de  fc  retirer  avec  Ion 
monde  fur  la  Montagne  de  Mercure  ou  Mont- 


céc,  c’cll-à-dirc  prefquc  comme  Viccroy  per-  r martre*  LeDuc  obéit  : mais  comme  Brunulfe 
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petucl  de  ce  Royaume.  Clotaire  avoir  envie  de  faifoit  mine  de  vouloir  l’y  attaqùer  , le  Roy 

la  fupprimer  , & il  ne  vouloir  pas  toutefois  le  ayant  appellé  auprès  de  fa  perfonne  un  grand 

faire  de  hauteur.  nombre  de  Seigneurs, & principalement  de  Ba- 

Il  fit  aux  Seigneurs  la  propofition  que  je  viens  rons  de  Bourgogne,  leur  ordonna  de  fc  tenir  * 

de  dire  ; mais  d’une  manière  à leur  fajrc  con-  prells  à charger  celuy  des  deux  partis  qui  rc- 

noiftre  fon  inclination.  Ilslafuivirent  avec  une  fuferoit  de  s'en  rapporter  à fon  jugement,  & 

complaifancc  qui  dut  beaucoup  luy  plaire,  en  aulli-tofl  ils  mirent  les  armes  bas.  Il  fçavoit  les  «*«£«**- 

luy  difant  que  pourveu  qu’il  voulull  bien  les  .belles  Lettres , la  Reine  Frédégondc  fa  mere  Mm. 
affairer  de  la  continuation  de  fes  bontez  en-  ayant  eu  foin  de  luy  donner  de  bons  M attires*  ^J*1*^*’ 

vers  eux , ce  leur  feroit  une  chofc  tres-agréa-  & c’cfl  luy  qui  dans  une  AfTemblcc  de  rrentc- 

blc  de  fc  voir  gouvernez  immédiatement  par  trois  Evêques , de  trente-quatre  Ducs , & de 

luy-mcfme.  Ce  fut  encore  un  des  Rois  de  la  pre-  foixante-douze  Comtes , fit  mente  par  écrit  &:  * ^ Aja, 

miére  Race , fous  lequel  il  y eut  plus  de  gens  de  C en  Code  les  Loix  des  Allemans.  * Enfin  dans  «uni», 

bien  à la  Cour  &:  un  plus  gr*nd  nombre  de  quelques  anciens  Monumens  il  cft  appellé  tan- 

Saints  dans  le  Royaume.  On  n’y  vit  gucres  les  tofl  Clotaire  le  Grand,  tantofl  Clotaire  le  Dé-  *gi- 
Comtes  & les  Ducs  s’emporter  à des  excès,  à bonnaife. 

des  brutalitcz,  à des  violences,  ou  à des  révol-  On  luy  tcprochoit  deux  chofes  ; la  premié-  ^ ~ 

tes  , dont  nos  Hifloricns  fcmblcnt  avoir  pris  re,  qu’il  aimoit  trop  la  Chatte*  la  féconde,  qu’il 


Saints  dans  le  Royaume.  On  n’y  vit  gucres  les 
Comtes  fie  les  Ducs  s’emporter  à des  excès , à 
des  brutalitcz,  à des  violences,  ou  à des  révol- 
tes , dont  nos  Hifloricns  fcmblcnt  avoir  pris 
plaifir  à groHlr  l’Hifloire  des  Régnes  de  fes  pré- 
déccfTcurs  : tout  ciloit  dans  l’ordre.  Trois  ou 
quatre  exemples  qu’il  fit , & la  fermeté  avec  la- 
quelle il  agillbit  en  pareilles  occafions,  retin- 
rent les  autres  dans  le  devoir.  Un  jour  dans 
une  AfTcmbléc  générale  qu’il  fit  àClichidc  tous 
ks  Seigneurs  & des  Evêques  de  fes  Royaumes 


ayoit  trop  dccomplaifance  pour  les  Dames,  &: 
qu’il  cfloit  trop  fuiceptiblc  des  impreflions  qu’-  4 «•* 
on  luy  donnoit  par  leur  moyen.  Il  fut  enterré 
à Paris  dans  l’Eglifc  de  S.  Vincent*  auprès  de 
fon  pereChilpcric  &:  de  fa  mere  Frédégondc,  *Aujour- 
aufqucls  il  eut  le  bonheur  & la  gloire  de  ne  pas 
reffcmblcr.  inPnu 
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I-toft  que  Dagobcct  Roy  d’Auf-  A ion , à S.  Jean  de  Lône , à Chiions  fur  Saône 

r _ i !..  n \ a 1 a o. - J 


a Aucun , à Auxerre , & par  couc  dans  ce  voya- 
ge il  s’appliqua  à rendre  la  jufticc  avec  cane 
d’incégritc,  de  droiture,  d’cxaûicudc , fapsdi- 
ftin&ion  durichc&  du  pauvre, du  Nobk&du 
Rocuricr , qu’il  gagna  les  cœurs  des  Peuples , &: 
fe  fît  redouter  de  cous  les  Grands , coûjours  oc- 
cupé des  affaires  publiques , fans  prendre  le 
moindre  divcrtitfcmcnc  , fc  donnant  à peine  le 
temps  néccflairc  pour  prendre  fes  repas.  Tout 
reccncilfoic  de  fes  loüangcs,  &:  l’on  di  foie  hau- 
tement par  coût  que  c’eftoitle  plus  grand  Roy 
qui  euft  jamais  gouverne  en  France.  En  chc- 


trafie  eut  appris  la  mort  du  Roy 
fon  perc,  il  ht  fans  carder  par-# 
tir  pour  la  Bourgogne  &c  pour  la 
Ncuftric  * des  pcrfonnes  de  fa 
Cour  les  plus  capables  de  ma- 
i >]ue  Di-  nicr  les  cfprits,  pour  engager  les  Grands  &:  les 
^ Peuples  de  ces  deux  Royaumes  a le  rcconnoi- 

tre  pour  leur  Roy  , à l’cxclufion  d’Aribcrc 
i-HiËln  feu  f°n  ffCre  > àc  s’avança  en  mcfmc  temps  avec 
t*tniïi£  11110  Armée  jufqu’à  Reims.  La  réputation  que 
tt.ie «juTi  en-  ce  Prince  s’eftoit  faite  dans  la  guerre  & dans 


C*p.  î I. 


'*■««-  le  Gouvernement  , &:  peut-eftre  encore  plus  la 


t ic  i" crainte  de  l’Armée  qu’il  avoitfur  pied , empor-  B minfaifanc  il  fît  arrcftcrBrunulfc^qu’il  fuf^rit 

commme  il  cafchoic  de  broüillcr  encore  en  fa- 
veur d’Aribcrc,  & le  fit  mourir. 

Il  continua  fa  route  d’Auxerre  à fens  , & 


^CS  f vèques  & les  plus  conlidérablcs  du  Royau- 
*^c  de  Bourgogne,  virtrent  à Reims  luy  rendre 
Dj&ùt  ^ixic  hommage,  & le  reconnoiftrc  pour  leur  Maiftre. 

La  plufpart  des  Evêques  ôc  des  Seigneurs  de 
Neuftric  luy  firent  aufli  fçavoir  qu’ils  cftoient  à 
Juy-  Son  cat^cc  1e  Prince  Aribcrt  ne  laiffa  pas 
»"•  d’avoir  fon  parti , à la  ccftc  duquel  eftoit  Bru- 
nulfe  frere  de  la  Reine  fa  mcrc  ; mais  fes  intri- 
gues furent  inutiles , &:  tout  fe  fournit  au  plus 
Fort.  Néanmoins  Dagobert  par  l’aVis  des  plus 
fages  de  fon  Confcil , n’cxclut  pas  entièrement 
fon  frere  de  la  fucceflion.  Il  luy  laifTa  une  partie  ç 
allez  confidérable  de  l’Aquitaine , c’eft-à-dirc, 
des  pais  d’au-delà  de  la  Loire,  Touloufe^’Agcn- 
nois,  IcQucrci,  la  Xaincongc,  le  Périgord , ce 
qu’aujourd’huy  nous  appcllon?  la  Gafcogne, 
toutes  les  Places  des  Pyjcnées  &:  toute  cette 
Frontière  d’Efpagnc  jufqu’à  l’ancienne  Gafco- 
gne  qui  eftoiPau-dcli,  &:  tout  cela  à condition 
que  ce  Prince  rcnonccroit , conlmc  il  fit , à tou- 
tes les  prétentions  qu’il  pourroic  avoir  fur  tout 
. le  refte  de  l’Empire  François.  Aribcrt  à l’exem- 
ple des  anciens  Rois  Viligots  , fit  Touloufe  la 
Capitale  de  fon  Etat , qu’il  étendit  crois  ans 


vint  à Paris,  doge  i^fit  fa  Capitale  à l’exemple 
de  fes  prédéccffeurs.  Eftant  à Rumilly  Mailon 
de  pUilàncc  proche  de  Paris  , il  y répudia  Go-  . 
matrude,  quil  avoit  époufee  àClichi  quelques 
aimées  Jbparavant.  Il  enufa  ainfi  par  l’avis  de 
fon  Confcil  ; parce  qu’elle  eftoit  fterile , & il  An  ^ 
epoufa  en  mefme  temps  une  des  Filles  d’hon- 
neur de  cette  Reine.  * Cette  fille  s’appelloic  * 
Nannlde.  apm* , & 

Tandis  qu’Arnoul  Evêque  de  Metz  fut  TcCca*!*. 
dans  le  miniftére , Dagobert  foûcint  toujours 
ce  caraûére  d’un  grand  Roy  digne  du  Trône 
qu’il  occupoic.  Ce  faint  Evêque  luy  demanda  ««  •« 
permiftion  de  fe  retirer  ,&dp  quitter  fon  Eve-  ^ 
ché  pour  vivre  en  folicude,  àc  ne  penfer  plus 
qu’à  fon  falut , qu’il  avoir  toujours  mefme  à la 
Cour , regardé  comme  fa  plus  importante  af- 
faire j il  obtint  fon  congé  apres  de  fortes 
inftanccs  réitérées  pluficurs  fois.  Pépin  Mai- 
re du  Palais  &:  Cunibert  Evêque  de  Colo- 
gne , donc  les  maximes  & les  veuës  é- 
toienc  aufli  Chrcfticnncs  que  celles  de  S.  Ar- 


apres  en  fubjuguant  les  Gafcons , qui  avoicnc  D noul , maintinrent  encore  quelque  temps  1 ’efi- 

i-  : J-  !..  t: j..  n_: j r * : 


fccoüé  le  joug  de  la  France. 

Dagobert  paifible  poflefleur  de  fon  grand 
Royaume , penfa«à  y faire  fleurir  les  Loix  & la 
Juftice,  à*y  maintenir,  &:  mcfmc  à y augmen- 
ter le  bon  ordre  que  fon  prédéccflcur  y avoit 
établi.  Il  fc  fit  voir  dans  les  principales  Places 
alu  Royaume  de  Bourgogne,  à Langres,à  Di- 


prit  du  Prince  dans  cette  h^reufe  fituacion; 
mais  enfin  fon  cœur  fut  féduit  'par  l’amour 
comme  celuy  de  Salomon. 

En  fiifant  la  vifitc  des  principales  Places  de 
fon  Royaume  d’Auftralic-pour  y rendre  la  jufti- 
cc,  ainfi  qu’il  avoir  fait  dans  celles  du  Royau- 
me de  Bourgogne,  il  prit  de  l’amour  pour  une 


c*p.  ff. 


île 
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- belle  6c  jeune  perfonne  nommée*  Ranctrude , A pagniède  nluficurs  autres,  pour  aller  trafiquer 

^ An.  61$.  dont  il  eut  un  fils  , à qui  l'on  doom  le  nom  3c  chez  les  Emavons.  Ces  Peuples  fore  nombreux 


Sigebert.  Scs  deibrdres  allèrent  depuis  tou- 
jours croifi'aht  julqu’à  furpaficrlcs  plus  débor- 
dez de  fes  anccllrcs-,  tant  il  eft  vray  qu’il  cil 
plus  facile  d éviter  la  débauche,  que  delà  mo- 


n'occupoicnt  pas  feulement  alors  le  pais  qui 
porte  encore  aujourd’huy  leur  nom  entre  le  Sa- 
ve , le  Drave,  le  Danube,  la  Stiric  6c  la  Car- 
niole.  L’Efclavonie  dans  les  anciens  Autenrs 


dércr , quand  une  fois  on  a commencé  à s’y  a-#  comprend  encore  la  Bolnie  , la  Dalinatic  , la 


Cap.  go. 


Cap.  il. 


bandonner.  Il  eut  en  mcfmc  temps  trois  fem- 
mes qui  portoientfc  nom  de  Reine,  & avoient 
le  rang  de  légitimes  epoufes  , des  Maiftrcfi'cs 
fans  nombre  & c de  tous  collez'.  Comme  il  nc^ 
trouvoit  pas  dans  fon  Epargne  Se  dans  fçs  re- 
venus allez  de  quoy  alfouvir  l’ambition  , la 
vanité  Se  l’avarice  ordinaire  à ces  fortes  deper-  B 
fonnes,  qui  ne  manquent  pas  de  tirer’tout  l’a- 
vantage qu’elles  peuvent  de  la  foîblcflc  d’un 
Prince,  il  fallut  charger  fes  Sujets  de  nouveaux 
impolis  , faire  des  confifcations , ufurper  les 
biens  des  Eglifes. 

Ces  confilcations  furent  imputées  aux  mau- 
vais confcils  du  Minillrc  qui  en  edoit  trcs-inno- 
ccnt  , Se  qui  employoit  inutilement  tous  les 
moyens  poffîbles  pour  ramener  fonMaillreau 
bon  chemin.  La  haine  des  Aullraliens  envers 
Pépin  alla  li  loin , qu’ils  confpircrent  contre  fa 
vie,  Se  firent  ce  qu’ils  purent  pour  le  rendre 


Croatie,  Se  mcfmc  il  femb|g  parlcjcirconilan- 
ccs  de  l’Hilloirc  que  fous  le  Régne  dont  nous 
parlons,  ils  s’cftoicnt  répandus  bien  en  dcçàalu 
Danube  jufqucs  dans  la  Bohême  ; puilque  nSis 
verrons  dans  la  fuite  qu’ils  failbient  des  courtes 
fur  les  Terres  dcsFrançbisdanslaThuringe. 

Outre  leur  nom  commun  d’Efclavons  ils  en 
avoityit  de  particuliers,  félon  les  differens  Can- 
tons , à la  manière  de  pluficurs  autres  Peuples. 
Ceux  dont  il  s’agit  ici  s'appelaient  V inides,  Se 
avoient  donné  leur  nom  au  Golplic  V diadi- 
que, à Icmbouchcurc  de  laViftule,  * où  ils  a- 
voient  eu  autrefois  leur  demeure;  ils  Velloicnt 
avancez  julqu’au  Danube  Se*  au-delà.  Les  Aba- 
res  autres  Barbares,  qui  failbient  de  temps  en 
temps  de  lapcinc  aux  François , avoient  fubju- 
gué  ces  Efclavons  Vinides,  dont  la  condition 
clloit  la  plus  mifcrablc  qui  fc  puillc  imaginer. 
Car  premièrement- les  Abares  dans  leurs  gucr- 
odirux  au  tyoy  meîme , afm  qu’il  l'abandonnai  C rcs  > î°rs  qu’il  en  fallait  venir  au  combat , le  tc- 
i iT._  c : a - i„ .......  ....  u.;iu  /' 


• Cette 
embou- 
chure s'ap- 
pelle» fV- 
Mtdunt  Si- 
mu  de  leur 
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à leur  fùr®ir  : mais  ce  Miniftre  dont  la  pru- 
dence égaloit  la  piété  Se  les  autres  vertus,  fçûc 
fc  maintenir  , Se  rendre  inutiles  les  mauvais 
deffeins  de  fes  ennemis.  . 

Ce  fut  vers  cf  temps-là  que  revinrent  de 
Conlfantinople , des.  AmbaAadcursquc  Dago- 
bert avoir  envoyezà  l’Empereur  Hcraf  !ius,pour 
rcnquveller  l’alliance  entre  les  deux  Empires: 
ce*  qui  fut  f if. , 6c  l’anncc  d’après  Aribert  Roy 
d’Aquitaine  eftant  mort  aufli-bicn  que  le  petit 
Prince Chilpcric  fon  fils,  qui  le  fuivit  de  fort 
près , Dagobert  fc  mit  qn  pofieflion  de  cet  E- 


nant  rangez  en  bataille  à la  telle  de  leur  Camp, 
faifoient  avancer  les  Efclavons  pour  lbûtcnirlc 
premier  effort  de  l’ennemi  ; fi  ceux-ci  citaient 
victorieux,  les  Abares  pilloicnt  le  Camp  Se  les 
bagage^des  vaincus  fans  en  faire  part,  aux  Ef- 
clavonssquand  lcsAclavons  cftoient  pouffez  par 
l’ennemi.,  ils  les  foûccnoient , fie  les  obligeoient 
de  retourner  au  combat , Se  les tailloienten  piè- 
ces , s’ils  continuoient  reculer.  En  fécond 
lieu  , quand  apres  la  Campagne  on  s’en  alloit 
en  quartier  d'hyver  , les  Abares  'citaient  en 
droit  d’enlever  aux  Efclavons  leurs  femmes  Se 


tat  & de  la  Gafeogne  ultramontaine  conqui-£)  leurs  filles,  Se  par  deffustout  cela  ils  leur  fai- 


fc  par  Aribert  ; Se  ainû  toute  la  Monarchie 
Françmfc  fc  trouva  pour  la  .quatrième  fois  réii- 
nie  fous  la*puiflance  d'un  feul  Prince.  La  paf- 
lion  qj|n  fçavoit  que  Dagobert  avoit  toujours 
eue!  de  régner  fcûl  en  France , Se  l’intcrcfl  qu’il 
avoit  à la  mort  du  petit  Prince,  lcfirfoupçon- 
ncr  d’y  avoir  contribué  : inais  ce  font  12  de  ces 
raifons  générales  qui  fuffifènt  a la  malignité 
des  hommes  pour  médire  des  Princes , Se  fur 
lefquclles  quand  elles  font  fcitles , il  n’eff  ni  de 
la  prudence , ni  de  l’équité  d'appuyer  beaucoup. 

Pendant  que  Dagobert  eftoit  occupé  à rc- 


foient  payer  de  très-gros  tributs.  Les  en  fans 
nez  de  ces  adultères  ou  de  ces  concubinages, 
quoiqu’ils  fii  fient  fils  de  per  es  Abares  , paf- 
foient  pour  Efdawns  , Se  citaient  traitez  de 
mcfmc.  Ces  Efclavons  Vinides  ne  pouvant  pIVis 
fupporter  un  fi  rude  joug,  fc  révoltèrent  con- 
tre les  Abÿrcs  : les  autres  Efclavons  fo  joigni- 
rent à eux,  Se  lorfquc  Samon  ce  Marchand 
François  arriva  dans  leur  pais,  il  y trouva  la 
guerre  civile  fort  allumée.  * 

La  conjoncture  n’eftant  pas  favorable  pourdc 
négoce , Samon  invite  par  les  Efclavons  fc  jpi- 


cücillir  cette  fucceflion , Se  à faire  tranfporter  £ gnic  à eux  avcçfes  compagnons , 8e  fit  de  fi  bçl- 


a Paris  d affez  grands  trèfors  qui  s’cftoicnt  troû 

Vcz  apres  la  mort  du  Roy  d’Aquitaine,  il  s’al- 

An.  t} o.  luma  une  guerre  à l’autre  extrémité  de  fes  E- 
tats  dans  la  Germanie , qui  pour  le  peu  de 
temps  quelle  dura , coûta  beaucoup  de  fang  à 
la  France.  Elle  fuppofe  une  avanture  affez  ra- 
re arrivée  fous  le  Régne  de  Clotaire  IL  6c  qui 
mérite  d’avoir  place  dans  noftrc  Hilloirc. 

•Un  Marchant  nomme  Samon  , natif  du  Ter- 
ritoire de  Sens,  félon  quelques-uns , * 6c  félon 
d’autres , du  Brabant  ou  de  Senne^a* , * pais 
ainfi  nommé  de  la  petite  rivière  de  Senne , qui 
paA'c  par  Bruxelles,  partie  de  chez  luyçncom- 
Terrre  /, 


•Expago 
Senonago. 
• Lcï  M» 
nuictitt  Ta- 
lime  lui  ce 


les  a&ions , fe  comporta  par  tout  avec  tant  de 
conduite,  que  ces  Peuples  le  prièrent  de  vou- 
loir bien  offre  leur  Roy.  Il  accepta  l’offre  , 6c 
les  gouverna  6c  défendit  contre  leurs  ennemis 
pendant  trente-cinq  ans,  fit  avec  euxUcurcu- 
lcment  la  guerre , Se  mourut  de  la  mort  natu- 
relle} mais  après  avoir  vécu  pluftoft  en  Payen 
qu’en  Chrétien  : caria  polygamie  eftant  en  ufa- 
gc  parmi  ce  Peuple  , il  époufa  jufqu’à  douze 
• femmes  de  la  Nation,  6c  en  eut  vingt-deux  fils 
6c  quinze  filles.  C’eft  là  un  de  ces  exemples  ex- 
traordinaires de  la  bizarrerie  de  la  fortune  ,ou 
pour  parler  plus  thrécienncmcnt  Se  plus  jufte  ,* 

Vij 
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5II  histoire 

un  de  ces  traies  finguliers  de  la  Providence  d*un 
Dieu  qui  fait  des  hommes  ce  quil  veut  ,&lcur 
montre  ta  puirtancc , tantoft  en  détrônant  les- 
Rois,  & tantoft  en  tirant  des  hommes obfcurs 
de  la  pouflicrc , pour  les  élever  fur  le  Trône. 

C’cltoic  ce  Marchand  devenu  Roy,  qui  ofa 
foûtenir  la  guerre  contre  les  François  leçon-* 
dez  du  feCQMrs  dc%  Lombards  leurs  Alliez,  6c 
qui  en  forcit  avec  honneur.  L’occalion  de  la 
riuwurc  fut  que  des  Marchands  François  trafi- 
%qKnc  félon  leur  coutume  chez  les  Elclavons, 
en  furent  infultcz:  on  leur  enleva  toutes  leurs 
Marchandifcs , 6c  plulicurs  furent  tuez.  * 
Dagobert  fore  ofténlc  de  cette  inhumanité , 
envoya  de  fa  pan  un  nomme  Sichaire  à Samon, 
pour  luy  demander  jufticc  6c  une  prompte  fa- 
tisfaction.  Cet  Envoyé  eue  beau  faire,  fine  put 
obtenir  ^audience  de  Samon , qui  prévoyoit  bien 
qu’on  lu^  demanderoit  la  celte  de  ceux  qui  a- 
voient  commis  le  crime,  6c  qu'il  n'eult  oie  li- 
vrer, de  peur  d’irriter  toute  la  Nation  contre 
luy.  T’Envoyc  ne  voulant  pas  retourner  en 
France  -fans  s’eftre  acquitté  de  fa  commiilion , 
s’avifa  de  s’habillor  en  Efclavon , &:  à la  faveur 
de  cet  habillement  , pénétra  julqu’au  Roy,  6c 
• luy  dit  tout  ce  qu’il  avoir  à luy  dire  de  la  part 
de  l’on  Maillrc.  ■ 

Samon  apres  l’avoir  entendu , luy  répondit 
qu’il  eftoie  fafché  de  ce  qui  cftoit  arrive;  que 
^dlonticrs  il  fcraiteroit  avec  le  Roy  de  France*, 
pour  régler  les  différends  qui  citaient  furve- 
nus , 6c  pour  cinpcfchcr  dans  la  fuitc«ces  for- 
tes de  violences  ; mais  qu^u  regard  du  pafi- 
fc , il  falloir  l’oublier  de  parc  6c  d’autre  fans  par- 
ler ni  de  dédommagement,  ni  de  fatisfaction. 
L’Envoyé  fort  imprudent  6c  fort  brutal , ainlï 
que  l’Hiftqricn  le  qualifie  en  cet  endroit  s’em- 
porta à des 'injures  6c  à des  menaces,  qu’il  n'a- 
voit  pas  eu  ordre  de  faire  , &:  dit  entre  autres 
chofes  que  Samon  6c  fes  Sujets  feroient  trop 
honorez , !i  le  Roy  de  France  vouloir  bien  les  re- 
garder comme  fos  fcrvitcurs. 

Samon,  quoique  fort  piqué  de  ces  difoours 
outrageux  , répondit  cependant  avec  beaucoup 
dé  modération , que  luy  6c  fon  Peuple  pren- 
droient  volontiers  cette  qualité  à l'égard  du 
Roy  dc^rancc  ; pourveu  que  de  fon  collé  il  ne 
voulull  pas  rompre  l’amicic  qui  avoir  elle  jufi- 
qu’alots  entre  les  deux  Nations. 

- « L’amitic , reprit  l’Envoyé  ; hc  1 peut-il  y en 

w avoir  entre  des  Chreftiens  fcrvitcurs  du  vray 
»•  Dieu  tels  que  font  les  François , 6c  des  chiens 
*>  de  Payera  comme  vous  autres?. 

».  Vous  elles,  dites- yous,  répliqua  Samon , les 
« fcrvitcurs  de  Dieu,  6c  nous  nous  femmes  fes 
**  chiens  $ puifqu’ainû  cft,  6c  que  vous  le  fervez 
».  fi  mal , 6c  que  nous  fçavons  que  vous  loutra- 
».  gcz  li  «mfolemment  tous  les  jours  par  voftrc 
» mauvaile  conduite , nous  avons  le  droit  de  vous 
» mordre  f ôc  nous  nous  en  fervirons.  Et  auffi-toft 
»»  à fit  challer  l’Envoyc  de  fa  préfencc,  avec  dc- 
»»  fenfe  neanmoins  de  luy  faire  aucun  mal. 

Ertant  revenu  en  France,  &:  ayant  raconté* 
au  Roy  le  traitement  qu'il  avoit  reçu,  ou  rie 
fongea  plus  qu’aux  moyôns  de  cbailier  l’inlo- 
lcnce  de  ces  Barbares.  On  fie  marcher  contre 


DE  FRANGE,  jh 

A eux  une  Armée  d’Allcmans , une  autre  de  Fran- 
çois d’Aultrolic , 6c  une  de  Lombards  , que  le 
Roy  de  cette  Nation  allie  de  Dagobert  avoit 
fait  dciccndrc  d’Italie  par  la  Stitic  ou  par  la 
Carniolc  dans  le  pais  des  Elclavons.  Ces  Bar- 
bares ainfi  attaquez  par  trois  endroits,  parta- 
i gèrent  aurti  leurs  forces. 

Les  Allcmans  fous  la  coduite  de  leur  Duc 
Clodobcrc , attaquèrent  vigaurculcmcnt  les  Vi- 
nides , 6c  les  défirent.  Les  Lombards  firent  aul- 
parfaitement'  bien  dans  leur  attaqîtc , ils  tuè- 
rent un  grand  nombre  des  ennemis , firent 
beaucoup  de  prifonniers  & de. butin  : mais  les 
B Aultralicns  ri curent  p,as  le  rtiefme  fuccès.  On 
leur  avoir  oppotc  les  principales  forces  de  la 
Nation, 6c  lans  doute  que  Samon  crtoit  à leur 
telle/  Les  V inides  s’eftoient  retranchez  dans 
leur  Camp  auprès  d’un  Fort  appelle  Vocatif- 
bourg.  Les  François  les  y invertirent  , y. don- 
nèrent l’aflauc  , 6c  en  furent  vigourcylcmcnc 
rcpourtcz  -,  ils  recommencèrent  le  lendemain  6c 
puis  le  troiliéme  jour , 6c  trouvèrent  une  pareil- 
le icliftancc.  Ces  trois  fanglantcs  attaques  af- 
foiblircnt.  tellement  leur  Armée , qu  appréhen- 
dait d’eftre  bien-tort  attaquez  cux-mcfmes 
dans  leur  Camp  par  Jes  ennemis , ils  l’abandon- 
C nerent,  6c  le  retirèrent  en  défordre  , l-u^i  nt 
leur  tentes  6c  leurs  bagages.  Quelque  bravou- 
re qu’cullcnt  fait  paroiftre  les  Elclavons  en  cet- 
te occarton , on  tint  alors  pour  certain  qu’ils 
furent  redevables  4c  leur  viékoire  en  partie  à 
la  haine  que  les  Aurtralicns  ^voient  conçue  du 
Gouvernement  de  Dagobert,  qui  lcsaccabloit 
de  tributs , 6c  qui  les  dépoüilloic  de  leurs  biens 
fous  divers  prétextes.  Cette  haine  erapefeha 
plulicurs  des  Chefs  de  faire  lcu%  devoir  dans 
ï’clpérancc  d’eftre  plus  ménagez  apres  ce  mau- 
vais lucccs , qu’il  ne  l'a  voient  elle  durant  la  profi- 
périté  de  l’Etat. 

D Les  fuites  que  l’on  fçaic  de  ce  grand  cchcc, 
furent  premièrement  la  defertion  d'un  Duc  des 
Urbiens  * Efclavon  nomme  Dervan  , qui  s’é-  J 
toit  autrefois  fournis  à l’Empire  Fwuiçois.avcc  f 
ceux  de  fon  Canton  , 6c  quiaurti-tort^rcscet-  n 
te  victoire  j cmbrartalp  parti  du  vainqueur  l 
Ce  rétinit  aux  Vinides;  6c  en  fécond  lieu , il  Ce  * 
fit  plulicurs  cxcurfio’ns  par  les  Elclavons  dans  la  «! 
Thuringe  6c  dans  quelques  autres  endroits  de  «< 
la  Germanie  Françoilc  , qui  en  fut  fort  incom- 
modée pendant  quelques  années , 6c  dont  je 
parlcray  encore  dans  la  fuite. 

Cette  di^race  néanmoins  ne  diminua  riert 
£ de  l’autoritc , que  la  puirtancc  6c  l’ctcnduë  de 
l'Empire  François  donnoit  à Dagobert  chez 
cous  fes  voilinj.  On  en  vit  cette  racime  annéb 
des  marques  en  Elpagne  6c  parmi  les  Barbares 
inclines.  • 

Pour  commencer  par  ceux-ci , le  Roy  des  * 
Abares  ertant  more  , les  Bulgares  qui  ne  fai-  c 
.fuient  qu’un  Peuple  avec  eux,  voulurent  avoir 
fur  le  Trône  un  Roy  de  leur  Nation,  lcsAbu- 
rcs  prétendirent  en  avoir  toujours  un  de  la  leur: 
la  guerre  civile  s'alluma , 6c  apres  plniieurs  com- 
bats les  Bulgares  fuccorabercnc.  Neuf  mille  é- 
chapperent  à la  fureur  des  vainqueurs  , 6c  ne 
trouvant  plus  de  Icûnctc  dans ia  Pannonie , vin- 
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rcnc  fe  réfugier  fur  les  TerrCj  des  François,  A forma  fccrctcmcnc  Un  parti  eu  entrèrent  plu- 


comme  dans  un  alile  où  l’on  rgâfcrftir  les  pour 
fuivre,  fie  envoyèrent  prier  le  Roy  de  leur  per- 
mettre d’y  denveurer.  11  leur  repondit  qu^i  leur 
pcrmcttoit  de  palier  l'hy ver  dans  la  Bavière,  fie 
qufc  pendant  ce  temps-là  il  dclibéreroit  avec 
, Ion  Confcil  fur  leur  Kcqucfte.  L'affaire  parut 
allez  importante  au  Roy , pour  la  faire  exami- 
ner dans  une  Allcmblcc  des  plus  conlidcrables 
Seigneurs  de  la  Nation  Françoife.  11  sagilj^it 
de  recevoir  dans  fon  Etat  une  Armée  entière 
de  Barbares,  gens  indociles,  Payons , accoutu- 
mez au  pillage , 6c  capables , li  l’occafion  fe  pre- 


lieurs  Seigneurs , & de  concert  avec  eut  il  par-  • 

tit  pour  la  Cour  de  France  , afin  d'engager  le 
Roy  à les  appuyer:  il  y réüflic.  Le  Roy  mie  fur 
pied  en  Bourgogne  une  Armée  allez  forte,  8£ 
ordonna  aux  Ducs  Abundantiusfie  Vencrandus 
qui  commandoicnt  dans  le  pais  de  Touloufc, 
de  palier  les  Pyrénées  avec  les  Troupes  qu’ils 
avoient  dans  leur  Gouvernement , en  attendant 
que  celles  de  Bourgogne  arrivafl'cnr. 

Sifcnandc  avoit  li  bien  prépare  toutes  cho-  Fredegft 
‘ les , fie  tellement  dilpofc  les  clprics  des  Peuples  “P-  7 y . 
par  la  haine  qu’il  leur  avoit  inlpircc  pour  Suin- 


fentoic,  de  le  rendre  mailtrcs  du  pais  où  ils  cher-  B tila,  que  jamais  révolution  ne  fut  plus  fubitc. 
choient  leur  rtfugc.  Ges  railons  fie  beaucoup  Les  deux  Ducs  François  s’eftant  avancez  juf- 


d’autres  furent  cxpolccs  , fie  fur  tout  l’exem- 
ple de  l’Empire , à qui  ces  Nations  ainli  trans- 
plantées yoic  toujours  fait  fie  failbient  encore 
tous  les  jours  beaucoup  de  peine.  Le  refuleat 
fut  qu'il  cltoib  de  l’intcrcft  de  l’Etat  de  ne  point 
garder  ces  nouveaux  lioflcs.  Le  moyen  dont 
on  le  fervit  pour  s’en  défaire  fut  violent  : mais 
apparemment  leur  conduite  pendant  le  quar- 
tier d’hyver  y donna  lieu,  ou  bien  on  ne  crut 
^as  pouvoir  les  déloger  làns  rèfiftancc , eu  égard 
' a leur  grand  nombre.  Ainli  on  envoya  un  or 


qu’à  Saragoll’c , fi c ayant  répandu  le  bruit  qu’ijs 
dévoient  cftrc  mccllaimr.cnt  fuivis  de  l4Arméc 
dcl^nirgognc,  toute  celle  deSuintila  fe  décla- 
ra pour  Sifenande,  fie  le  proclama  Roy.  Suinci- 
la  oblige  de  s enfuir,  ne  trouva  pas  la  moindre 
redoutée , fie  en  moins  de  rien  tout  fùtlï  tran- 
quilc  dans  l’Etat,  que  1»  nouveau  Roy  congé- 
dia les  François  après  leur  avoit  fait  quantité  de  — 

prefens,  fie  l’Armée  de  Bourgogne  quAftoiten  An-  6i°- 
marche  fut  concrcq}andcc. 

Une  des  conditicftis  du  Traite  que  Sifcnandc 


dre  fccrct  à tous  les  Bavarois,  dans  les  Terres  C avoit  faic  avec  Dagobert,  cftoit  qu’il  luydon- 


An.  6} o. 


An.  6)q. 


fie  dans  les  Maifons  dcfqucls  il$  c (loi  eut  logez  , 
de  faire  main-balTc  fur  eux  une  certaine  nuit 
qu’on  leur  marqua.  Le  fccrct  fut  garde , fie  l'c- 
xccution  fuivit  de  telle  manière  , que  de  neuf 
mille  qu’ils  edoient  entrez  en  Bavière , il  n’en 
échappa  que  fept  cens,  qui  fous  la  conduite 
d’un  de  leurs  Capitaines  nommé  Alcioc  , fe  re- 
tirèrent chez  les  V inides. 

L’affaire  d’Elpagne  fut  d’une  autre  nature. 
11  y avoit  près  de  cinq  ans  que  le  Roy  SuintiJ^ 
gouvernoit  la  Nation  des  Viligots.avec  beau- 
coup de  prudence  fie  de  gloire  : il 


ncroit  pour  mettre  dans  fonTréfbr,un  grand 
Badin  d’or,  donc  Actius  Général  des  Romains,  jw, 
autrefois  fi  fameux  dans  les  Gaules,  avoir  faic 
préfent  à Torifmond  Roy  des  Gots  : il  pcfoit 
cinq  cens  livres , fie  on  le  confcrvoit  parmi  les 
meubles  des  Rois  Gots  comme  une  des  plus 
précicufcs  fie  dcs»plus  rares  pièces  en  ce  genre 
qui  lùft  au  monde.  Sifenande  le  mit  entre  les 
mains  des  deux  Ambadàdcurs  que  Dagobert 
luy  avoit  envoyez  pour  le  licy  demander.  Mais 
les  Gots  ne  pouvant  fouô'rir  qu’on  les  privait 
d’un  fi  beau  monument , drcflèrcnt  une  embul- 


dompeé  les  Galbons,  fie  chadc  entièrement  les  D cade  aux  Ambaûadeurs  comme  ils  s en  retour- 
Romains  d’Efpagne  , où  ils  s’eftoient  toujours  noient,  ôe  le  leur  enlevèrent. 
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maintenus-  juiqu’ alors  à la  faveur  des  Ibcours 
qu’ils  reccvoicnc  d’ Afrique.  La  tend  relie  qu’il 
avoir  pour  fou  fils  nommé  Redmer , luy  fie  fai- 
re une  démarche  qui  déplue  à la  Nation.  Il  fe 
l’alfocia , fie  le  fit  rcconnpiftrc  pour  Roy  toux  en- 
fant qu'il  cflpir.  Les  Grands  de  la  Nation  regar- 
dcrcnt*cecte  adbeiation  comme  une  entréprife 
qui  eftoic  contre  leurs  privilèges.  Car  quoiqu’- 
on euft  désaveu  pluficurs  fois  depuis  l’écablif- 
fament  de  la  Monarchie  Gothique  les  enfans 
des  Rois  Viligots  fuccédcr  à la  Couronne  de 


Cette  violence  penfa  caufcr  la  guerre  entre 
la  France  6c  l’Efpagnc  ; mais  on  saccommo-  ‘ > * 
tl^,  fi c apres  pluficurs  Ambad’ades  récipro- 
ques , on  convint  .que  le  Badin  d’or  demeure-» 
roic  en  Efpagnc , fie  qu’on  payeroie  à Dagobert  -• 
en  dédommagement , la  fomme  de  deux  cens  An.  6jn 
mille  l^us  d’or , qui  Tailbiént  environ  feize  cens 
mille  livres *lc  noftrc  monnoyc  d’aujourd’huy. 

Cependant  Samon  ce  Roy  des  délavons  V 1- 
nides,continuoic  toujours  de  donner  de  l’inquic-  Cap.  74. 
tude  à Dagobert,  Se  immédiatement  après  l’cx- 

J 1 :t 


Leur  pere,  c’clioic  toujours  par  une  efpécc*d e-  E pédition  d’Efp’agne  donc  je  viens  de  parler,  il 


ledion  , 6c  rien  n’eftoit  plus  oppolc  à ce  droit 
d’éledion , que  cette  élévation  anticipée  du  jeu»- 
ne  Prince  fur  le  Trône.  Depuis  ce  temps-là  il 
y eue  toujours  des  fadions  6c  des  partis  d ans  le 
Royaume  r qui  aboutirent  enfin  cinq  ans  apres 
à une  révolte  déclarée. 

Un  Seigneur  nommé  Sifenande , des  plus  ib 
kiftres.de  la  Nation,  homme  puiflànt  6c  riche, 
fie  d’une  grande  réputation  dans  la  guerre,  ofa 
prétendre  à la  Couronne , fi c penfà  à^e  fervir  de 
î’averfion  que  les  Peuples  ccraoignoient  avoir 
■du  Gouverviemenr  préient , comme  d’une  con- 
fondu rc  propre  à faire  réuftir  fon  deflein  s *il 


entra  avec  une  Armée  dans  laThuringc  pour  Au.#éji; 
la  ravager.  Dagobert  ayant  aflcmbléla  fienne 
à Metz  , compofec  des*  meilleures  Troupes 
d’Auftrafic,  deNeuftrie  fie  de  Bourgogne,  s’a- 
vança.par  laForeft  d’Ardennes  jufqu  a Mayen- 
ce pour  y palier  le  Rhin.  Il  trouva  là  des  En- 
voyez du  Duc  des  Saxons , qui  vinrent  Juy  of- 
frir de  défendre  avec  les  feules  Troupes  du 
pais,  la  Frontière  de  l’Empire  François  contre  les 
Vinides , pourvu  qu'il  vouluft  bien  les  exempter  • 
d’un. tribut  que  Clotaire  I.  (oit  bifayeuf  leur  a- 
voic  impofe , de  cinq  cens  vaches  qu’ils  dévoient 
fournir  cous  les  ans  à la  Maifon  du  Roy.  Le 
V ii; 
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Roy  accepta  ccttc  offre , qui  luy  cpargnoit  bien  A gne , des  Villcj  Se  des  pais  d’Ardennes  8e  de 

j-  c . u: i_  C..: ' r..  -r - • i_  ..v. 


• de  btiépcnfc  te  bien  de  la  fatigue  à Tes  Trou- 

pes 'd’en  deçà  du  Rhin.  Les  Saxons  félon  leur 
coutume,  ayant  jure  fur  leurs  armes  d’cxccu- 
Cap.  7J.  ter  fidèlement  le  Traite , fc  mirent  en  campa- 
gne ; mais  avec  peu  de  fucccs.  Cette  guerre 

qui  rcülfifioit  fi  mal , chagrinoit  beaucoup  Da- 

An.  ùji.  gobert,  & c’cft  ce. qui  kiy  fit  prendre  la  refo- 
Jution  , fuivanr  l’exemple  de  fon  père,  défaire 
Roy  d’AuRrafic  fon  fils  Sigebert , afin  que  les 
• Aullraficns  qui  fouhaitoient  toujours  avoir 
leur  Roy  particulier , priflent  plus  à coeur  la  dé- 
fenfe  de  leurs  Frontières,  te  que  les  ordres 


qu'il  falloir  donner  pour  cela,  vinflcntdfc  plus  B pafl’cr  par  là. 


Voge;  on  excepta  nommément  le  pais  d’entre 
la*  Seine  fiil’Oiic,  appelle  le  Duché  de  Dcntc- 
lcnu*s  parce  qu’il  avoir  elle  détaché  autrefois 
du  Royaume  de  Ncufiric,  fie  attaché  injufic- 
ment  par  Théodebert  II.  au  Royaume  d'Atif- 
crafic.  • 

Les  Aufiraliens  qui  aident  elle  bien  aifes 
que  leur  Roy  fuR  devenu  avec  le  temps  le 
iq^Rrc  de  toute  la  Monarchie,  eurent  peine  à 
conientir  à ce  Traité,  fie  fur  tout  à l’^rtidc  du  - 
démembrement  du  Duché  de  Dentclcnus  ; 
mais  Dagobert  les  y contraignit , fie  il  fallut  en 
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pies. 

Le  Roy  en  ufa  ainfi  après  avoir  pris  l’avis  de 
plufieufs  Evêques  fie  de  pluficurs  Seigneurs 
quil  avoir  allemblez  à Metz.  Le  Prince  Sige- 
bert né  en  l'an  630.  n’avoit  pas  trois  ans  accom- 
plis. II luy  donna  pour  MiniRreCunibert  Evê- 
que de  Cologne  , dont  il  avoir  éprouvé  luy- 
niclinc  depuis  pluficucs  années  la  fidélité  fie  la 
prudence,  fie  Adalgifc  qu’il  fit  Duc  du  Palais 
d’Aullrlfic  , qualité  qui  paroill  ici  dillinguée  de 
celle  de  Maire  du  Palais  : *:ar  Pépin  que  Da- 
gobert retint  auprès  de  luy, "avoir  ccttc  dignité, 
fie  l’eut  encore  depuis. 

Il  leur  confia  la  conduire  du  Prince  , fie  le 
Gouvernement  du  Royaume  d’Aullrafie , adi- 
gna  de*s  revenus  fie  des  fonds  fuffifans  pour  les 
dépenfes  néceflàires  au  jeune  Roy,  foit  pour 
foutenir  la  guerre  contre  les  V inides , foit  pour 
l'entretien  de  fa  Maifon  d’une  manière  digne 
de  fon  rang  , fie  confirma  cette  ccdion  du 
Royaume  fie  les  autres  dons  qu’il  luy  faifoir, 
par  des  Aéles  autentiques. 

Touf  cela  eut  lfcftct  qu’il  pretendoit-,  caries 
AuRrafiens  fc  firent  un  honneur  de  défendre 
la  Germanie  Françoife  contre  les  Vinides.,  qui 


C’eRoit  beaucoup  pour  les  Gafeons  d’avoir 
palîé  quelques  années  fans  remuer , fie  il  n’edoit 
pas  tpoins  furprenam  que  les  Bretons  autre- 
fois fi  inquiets,  eulfcnt  laide  en  repolies  Fron- 
tières de  France  durant  le  Régne  de  Clotaire 
II.  fie  pendant  une  grande  partie  de  ccluy  de 
Dagobert  : mais  ils  recommencèrent  alors  les 
uns  ô e les  autres  comme  de  concert  à faire 
leurs  ravages  fie  leurs  courfcs.  Les^Gafeons  fc 
jcctcrcnt  dans  la  Novcmpopulanic , qui  cil  la 
Gafeogne  d’aujourd’huy  , fie  y firent  un  grand 
butin  : de  forte  que  le  Roy  fut  obligé  d’y  *en-  * 
C voycr  une  très- nom breule  Armée  de  Ion 


•An.  635. 


Royaume  de  Bourgogne  , où  fc  trouvèrent 
quantité  de  Ducs  8 e de  Comtes  , qui  avoient  à 
leur  telle  le  Référendaire  Adoinde  comme  Gé- 
néraUdime,  homme  fameux  dans  la  guerre, 
fi e dont  l’expérience  fie  la  valeur  avoient  beau- 
coup contribué  aux  viâoircs  de  Thicri  dernier 
Roy  de  Bourgogne. 

Si-coR  que  l’Armée  Eue  arrivée  dans  les  Mon- 
tagnas  , on  la  fépara  en  divers  petits  Corps  <ap’  7*‘ 
pour  attaquer  les  Gafeons  de  tous  collez.  On 
les  vit  forcir  de  leurs  vallées  en  divers  endroits, 
mais  à peine  les  chargeoit-on  , que  fans  pref- 


n’oferent  plus  rien  entreprendre  depuis , ou  qui  £>  que  foutenir  le  choc,  ils  fe  retiroient  dans  les 


furênt  toujours  rcpouflcr.# 

Ce  que  les  Aullraficns  avoient  beaucoup  fou- 
haitc,  d’avoir  un  Roy  particulier , les  Neullricns 
te  les  Bourguignons  le  fouhaitoient  audi  : c’pR 
pourquoy  cllant  né  depuis  un  fécond  fils  à Da- 
gobert de  la  Reine  Naiîrildc.quifutnoromc 
Clovis  , les  Evêques  te  les  Seigneurs  dp  ces 
deux  Royaumes  prièrent  le  Roy , non  oas  de 
donner  au  Prince  nouveau  ne  laqipilicé  deRoy 
de  NcuRrie^5e  de  Bourgogne,  mais  de  conve- 
nir avec  les  AuRrafiens  ,quc  leur  Roy  fc  con- 
• tenteroit  du  «Royaume  d’Aullrafic , te  que  Clo- 


dcfilez  te  fur  le  haut  de  leurs  rochers,  on  les  y 
fuivir , te  ils  y furent  forcez  prcfquc  par-tour. 
On  mie  le  feu  à leurs  rtuifons , on  fit  quanti- 
té de  prifonniers,  fit"  on  leur  enleva  tout  le  bu- 
tin qu’ils  avoient  amaflé  dans  .les  guerres  paf- 
fecs. 

Enfin  ils  demandèrent  quartier , fie  on  le  leur 
accotda  , à condition  qu’ils  deputeroient  des 
principaux  de  la  Nation,  pour  venir  fc  jcccer 
aux  pieds  du  Roy  te  implorer  fa  clémence,  fie 
fe  foumettre  à.  tout  ce  qu’il  exigéroie  d’eux; 
L’Armée  s’en  retourna  fans  avoir  reçu  aucun 


vis  feroit  déclaré  fucccd’cur  dfcs  deux  autres  E cchec,  linon  que  le  Duc  Arimberc  undesplus 


Royaumes;  afin  qu’en  cas -que  le  Roy  vinll  à 
manquer,  les  Peuples  ncfulicnt  point  expofez 
aux  miféres  des  guêtres  civiles  , comme  il  c- 
toitdéja  arrive  tant  de  fois  depuis  l’établidc- 
ment  de  la  Monarchie.  Le  Traité  fut  donc 
drefle,  par  lequel  Sigebert  cftoit  déclaré  fuc- 
ccircur  au  Roy  fon  père , non  feulement  pour 
ce  qu’il  pofledoit  du  Royaume  d’Aullrafie  en- 
cre le  Rhin£:  la  Meufe  te  au-delà  du  Rhin , 
• mais  encore  détour  ce  qui  avoir  appartenu  de 
touc.tdnps  aux  Rois  d'AuRrafic,  cominc.dc  la 
plus  grande  partie  de  TAquicaine’  ou  des  pais 
4e  delà  b Loire  , d’une  partie  dclaChampa- 


confidérablcs  tic  l’Armcc  n’eRant  pas  allez  fur 
fes  gardes,  fc  laida  furprendre  dans  1a  Vallée 
de  Soûle , où  il  fut  tué  avec  un  grand  nombre 
de  noblciïc  qu’il  avoir  fous  fon  Commande- 
ment. . * 

Le  Roy  eRoit  à Clichi  Iorfqu’il  apprit  l’heu- 
reux fuccès  de  ccttc  entreprife,  te  il  manda 
de  b fur  le  champ  à Judicacl  Prince  de.Breta- 
gne , que  s’il  ne  luy  donnoit  incellarament  fa- 
tisfa&ionjjour  lés  dommages  que  les  Bretons 
avoient  caufez  par  leurs  courfes  fur  b Frontiè- 
re de  France,  te  s'il  ne  luy  rendoiples  homma- 
ges qu’il  luy  dévoie,  b mcfmc  Armée  qui  va 
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noie  de  dompter  les  Gafeons , pafleroir  en  Bre-  A leur  accorda  la  vie  & à tous  ceux  du  pais , à con- 
tagne , & y mcctroic  touc-à-fcu  &:  à fang.  Ce- 


A udornus 
in  vira  S. 
Eii^u.  ' 


luy  que  le  Roy  chargea  d’aller  faire  cette  dé- 
claration au  Prince  Breton  fut  faim  Eloy, 
qui  efioie  alors  à la  Cour , Se  qui  fut  depuis  Evê- 
que deNoyon.  Il  préfenta  d’abord  à ce  Prin- 
ce les  Conçoives  faits  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce Se  les  Comm  de  Bretagne , &:  par  fon  hon- 
nêteté , fa  douceur , fon  adrefle , il  Içcùt  li 
bien  entrer  dans  Ion  cfprit  , qu’il  l’amena  où 
il  voulut , fc  fît  donner  un  otage  pour  la  fcû- 
rctc  du  nouveau  Traité , Se  enfin  l’engagea  à 
venir  luy-mcfmc  en  perforine  trouver  le  Roy 


dition  qu’ils  luy  feroient  déformais  fidèles  Se  à 
fes  fucccficurs.  Ils  le  promirent  Se  le  jurèrent , 
ce  qui  ne  les  empefeha  pas  de  recommencer 
bientôt  leur  révolte  Se  leurs  brigandages. 

Dagobert  ne  jçüit  pas  long-temps  de  cette  9 
Paix  qu'il  avoic  procurée  à tout  fon  Etat.  Il 
tomba  malade  fur  la  /fin  de  l’année  fuivantc , Se 
mourut  d’une  difi’cntcric  le  dix-ncuviémc  de 
Janvier  de  l’an  638.  àEpinay  ,Maifon  de  plai- 
fanCc  fur  la  rivière  de  Seine  auprès  de  Paris.  Il  An* 
fùc  enterré  à l’Abbaye  dç  S.  Denis , qu’il  a- 
voic  enrichie  pendant  fon  Régne  de  quantité 


auprès  de  Paris,  où  il  arriva  avec  une  grande  B de  Terres,  Se  ornée  4c  préfens  magnifiques. 
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fuite  Se  de  magnifiques  préfens.  Tout  le  pafla 
avec  une  fatisfaûion  réciproque.  Le  Prince  de 
Bretagne  fc  fournit  à tout  ce  que  le  Roy  exi- 
gea de  luy  , Se  luy  promit  de. le  rcconnoitrc 
•toujours  comme  fon  Roy  Ôcfon  Seigneur.  * 

J’ay  parlé  fous  le  Règne  de  Clovis  de  ces 
.Concordats  dont  il  et  fait  ici  mention , partez 
entre  la  France  Se  la  Bretagne , Se  dont  un  des 
articles  ctoit  que  les  Princes  de  Bretagne  ne 
prendroient  plus  le  nom  de  Roy , Se  fc  contcn- 
teroient  de  ccluy  de  Comte.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  Judicacl  avoir  violé  cet  arti- 
cle ( car  l’Hitoirc  en  quelques  endroits  luy  C roiflcnc  un  plus  folide  fondement  de  croire  que 


dont  on  eu  voit  encore  quelques-uns  aujour- 
d’huy dans IcTrcfor decettcAbbaye.  Ilnavoic 
au  plus  que  trente-cinq  à trente-  fix  ans.  Il  fut 
d’abord  adore  de  fes  Sujets  , enfùitc  les  im- 
pôts donc  il  les  chargea  pour  fournir  à fes  dé- 
penfes  Se  à fes  débauches  cxccffives  l’en  firent 
haïr , il  en  fut  néanmoins  regretté  Se  pleuré  a- 
près  fa  mort.  Il  travailla  Se  fit  travailler  à l’e- 
xemple de  fes  prédéccficurs , à la  correêlion  des  Tom.  3 p, 
Loix  des  di  ver  Ces  Nations  foumifes  à 1 Empire  111 
de  France.  Les  grandes  aumônes  qu’il  faifoit 
mefine  au  milieu  de  fes  déréglcmcns  , me  pa- 


donne  le  nom  de  Roy  , ) Se  qu’il  y renonça  par 
ce  nouveau  Traité.  Nous  verrons  danslafuicc 
quelques-uns  de  fes  fucccficurs  s’opiniâtrer  à 
le  reprendre  tSe  ce  fut  li  de  temps  en  temps  un 
ftijee  de  guerre  entre  les  deux  Etats. 

Judicacl  ctoit  d’ailleurs  un  Prince  très-reli- 
gieux. Il  Te  fie  paroitre  alors  d’une  manière, 
par  laquelle  il  n’auroit  pas  bien  fait  fa  Cour , fi 
l’opinion  qu’on  avoic  de  fa  pieté  ne  l’eut  ren- 
due excufablc.  Dagobert  l’invita  à manger  à 
fa  table , il  l’en  remercia,  & le  pria  de  l’en  dif- 
penfer , difanr  au’il  y avoic  un  Saine  1 la  Cour 


Dieu  luy  fit  milcricordc,  que  les  vifions  dont 
parle  le  Moine  Anonime  de  S.  Denis , qui  ne 
vécut  Se  n écrivit  que  long-temps  après. 

La  dacce  de  la  mort  de  Dagobert  fixée  par 
notre  ancien  H itoricn  à la  fcizicmc  année  de 
fon  Régne , rend  ici  fore  incertaine  la  Chrono- 
logie de  l’Hitoire  de  France.  La  raifon  de  cet- 
te incertitude  Se  des  différons  qu’elle  a caufcz 
encre  les  Sçavans  , * et  que  Dagobert  ayant 
cté  fait  Roy  d’Autrtfic  du  vivant  de  fon  pcrc 
Clotaire , on  doute  fi  cette  feiziéme  année  doit 
fe  compter  depuis  le  commencement  de  fon 
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prievit  le  Roy  de  trouver  bt>n  qu’il  ne  fe  privât 
pas  d’un  fi  grand  avantage.  Ce  Saint  ctoit  Da- 
don , plus  connu  fous  le  nom  de  faine  Oüen , 
qui  avoir  alors  ladignitédeRéférendaircoudc 
Chancelier.  Le  Roy  nefe  tint  point  offenféde 
la  préférence,  Se  le  renvoya  enfuiee  en  Breta- 
gne après  luy  avoir  donne  beaucoup  de  mar- 
ques de  fa  bonté  Se  de  fa  magnificence. 

Quelque  temps  après  les  Gafeons  parurent 

* aufli  pour  implorer  la  clémence  du  Roy.  Leur 

An.  6f6.  Duc  avec  les  plus  confidérablcs  du  pais  furent 
obligez  de  fc  rendre  à la  Cour  -t  Se  comme  on 
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taire,  lorfiju’il  fut  reconnu  pour  Roy  de  pref- 
auc  tout  l’Empire  François.  II  y a de  fortes  rai- 
Ions  de  parc  Se  d’autre  qui  ont  fait  le  fiijccdc 
pluficurs  Dificrcations , dont  les  uns  mettent  la 
mort  de  Dagobert  fix  ans  plus  tard  que  les  au- 
tres, parce  qu  il  régna  fix  ans  enAutrafie  du 
vivanc  de  fon  pcrc.  Je  fuis  la  fuppucacion  de 
ceux  qui  comptent  les  feizeafts  à commencer 
depuis  qu’il  fuc  fait  Roy  d’Autrafic , Se  qui  ne 
luy  en  donnent  que  dix  depuis  la  more  de  Clo- 
taire fon  pere  Se  fon  prédcceflcur.  Ce  fcnci- 
menc  me  paroit  affez  bien  établi , Se  c’cft  en  le 


ne  les  avoic  rcçùs.qu’à  diferétion  après  leur  E fuivant  que  je  place  en  638.  la  première  année 


dernière  défaite  fans  leur  rien  promettre,  fi- 
non  ce  que  la  miféricorde  du  Roy  voudroic 
leur  accorder , ils  ne  furent  pas  pluftoft  arrivez 
auprès  de  Paris , qu’ils  fe  jctterenc  dans  l’Egh- 
fe  de  S.  Denis  pour  y trouver  un  afilc.  Le  Roy 


de  Clovis  II.  fon  fivcccffcur  dans  le  Royaume 
de  Ncuftric  Se  dans  ccluy  de  Bourgogne  , Se 
pareillement  la  fixicmc  de  Sigcbcrc  dans  le 
Royaume  d'Auftrafic , où  fon  pere  Dagobert 
l’avoir  fait  proclamer  Roy  dès  Tan^z. 


Digitizçd  by 


Google 


3Ï9 


Vid  s I- 
ligii  per  S. 
Audocn. 


* In  P*U- 
tio  Bigar- 
gio 

Gefta  Di- 
goberti.  c. 

4«- 


HISTOIRE 

* 

D E 

FRANCE 

CLOVIS  IL  SI  G EBE  R T IL 


A France  comme  cous  les  autres 
Etats  a eu  Tes  viciflitudes , fes 
I périodes  dclevation  & fes  dé- 
1,  cadences.  Sous  les  deux  Ré- 
gnes précédens  elle  fe  vit  à un 
point  de  grandeur  &:  de  puiffan- 
cc  où  elle  n’ avoit  jamais  elle  jufqu'alors,  tran- 
quille au  dedans , redoutée  au  dehors  &c  dans 
l'alftuencc  de  toutçs  fortes  de  biens.  Rien 
n’eftoit  plus  brillant  que  les  Cours  de  Clotaire 
& de  Dagobert.  L’or  & les  pierres  précieufes  y 
eftoient  en  abondance , & l’on  ne  parle  dans  les 
Hiffoires  de  ce  temps-là  que  de  la  magnificence, 
pour  ne  pas  dire  du  luxe  de  la  Cour  de  France. 

Saint  Eloy  qui  n’y  vint  qu’avec  la  qualité 
d’Qrfévre  & d’excellent  ouvrier  cnor&  en  ar- 
gent , y portoit , avant  que  de  fe  donner  entiè- 
rement a Dieu , des  ceintures  d’or  garnies  de 
pierreries.  Il  fit  à Clotaire  un  fautcüil  d'ormaf- 
lif;  & Dagobert  dans  une  AlTcmbléc  générale 
des  Seigneurs  de  fon  Etat  qu’il  tint  dans  une 
de  fes  Maifons  de  plaifancc , * cftoit  aflîs  fur  un 
Trône  d’or.  Dans  nos  Hiftoires  Ecclcfuftiques 
11  eft  fait  mention  de  Temples  magnifiques  & de 
Monaftéres  baftis  alors  par  les  Rois  &:  par  les 
particuliers  & en  très-grand  nombre.  Tout  ce- 
la fuppofoit  de  grandes  riche fies  &c  dans  le 
Tréfor  du  Prince  5c  dans  tout  l’Etat. 

Mais  cet  éclat  d’une  fifloriftante  Monarchie 
va  commencer  infenfiblcment  às’obfcurcirpar 
la  foiblcftc  des  Princes  que  nous  allons  voir 
fur  le  Trône,  qui  laifterent  prendre  trop  d’au- 
torité à ceux  qui  les  gouvernoient , &c  qui  gou- 
vernoient  en  mcfmctcippslcur  Etat,  en  ne  leur 
lai  (Tant  que  le  nom  de  Roy.  Dc-là  on  vit  re- 
naiftre  les  guerres  civiles  &:  les  révoltes  des 
Frontières  : il  fe  fit  des  démembremens  de  Pro- 
vinces entières , qui  fccoüercnt  le  joug , &:  tout 
cela  aboutit  enfin  avec  le  temps  à une  révolu- 
tion , où  la  Couronne  enlevée  dedefius  la  telle 
du  Souverain  fut  mife  fur  celle  d’un  Sujet  af- 
fez  ambitieux  pour  la  recevoir , d’un  allez  grand 
mérite  pour  la  porter  avec  dignité,  a fiez  heu- 
reux pour  fe  la  confervcr  fans  envie,  &:  pour 
la  rendre  héréditaire  dans  fa  Maifon  à une 
longue  poftérité. 

Les  Maires  du  Palais  furent  ceux  dont  le 
pouvoir  parvint  jufqu ’à  ce  point  au  préjudice 


A de  l’autorité  Royale.  Le  nom  de  cette  Charge 
ne  paroift  point  dans  l’Hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours  fous  le  Régne  de  Clovis,  ni  fous  les  Ré- 
gnes de  fes  fils , mais  feulement  fous  celuy  de 
les  petits-fils.  Il  me  femble  néanmoins  qu  elle 
n’cft  guéres  moins  ancienne, que  l’ctabliflcment 
de  la  Monarchie  dans  les  Gaules.  Quand  il  en 
eft  fait  mention  fous  le  Régne  de  Sigebcrt  Roy 
d’Auftrafie  & petit-fils  de  Clovis,  ce  n’cft  point 
pour  en  jmarquer  l’inftitution  ; mais  il  y en  eft 
parlé  comme  d’une  Charge  déjà  établie  , <^ue 
l’on  fongeoit  à remplir  d’un  Sujet  qui  le  meri- 
taft,  &:  elle  cftoit  dans  le  Royaume  de  Boilrgo- 
B gne  dès  le  temps  du  Roy  Gondcbaud , c’cft-à- 
dire  au  temps  de  Clovis  mcfmc. 

Le  pouvoir  du  Maire  du  Palais  ne  fut  pas 
toujours  le  mefmc,  mais  il  augmenta  avec*  le 
temps.  Sous  Clotaire  IL  & fous  fes  coufins  les 
Rois  de  Bourgogne  SC  d’Auftrafie  petits-fils  de 
Brunchaut , on  commence  à les  voir  à la  telle 
des  Armées.  Apres  la  mort  de  Dagobert  ils 
gouvernèrent  en  Neuftric  & en  Auftrafie  du- 
rant la  minorité  des  deux  fils  de  ce  Prince, &rde- 

ruis  ce  tcmps-là  le  Miniftérc  demeura  attaché 
cette  dignité.  Ils  eurenc  enfuite  aftez  de  cré- 
dit pour  la  rendre  comme  héréditaire  dans  leurs 
C familles.  Enfin  ils  gouvernèrent  fculs,  four- 
ni fiant  aux* Princes  des  plâifirs  pour  les  occu- 
per , tandis  qu’ils  s’attiroient  toutes  les  affaires 
de  l’Etat , à peu  près  comme  nous  avons  vu  de 
nos  jours  les  Grands  Vifirs  à Conftancinoplc 
gouverner  fous  le  nom  de  quelques  Empereurs 
Turcs , qui  n'avoient  prcfquc  nulle  connoiflan- 
ce  des  affaires  de  leur  Empire,  ôc  cette  autori- 
té des  Maires  dura  jufquiau  temps  que  l’un 
d'eux  cftant  monté  fur  le  Trône,  fc  garda  bien 
de  laiflcr  prendre  à fcsMiniffrcs  ,unc  autorité 
dont  il  connoiffoit  par  expérience  les  dange- 
reufes  fuites.  Voilà  ce  que  c’cftok  que  ces  Mai- 
D res  du  Palais , dont  nous  allons  fouvent  faire 
mention  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  jufqu’à 
la  fin  de  la  première  Race  des  Rois  François. 

Dagobert  avant  que  de  mourir  avoit  fait  ve- 
nir àEpinay  un  de  fes  Miniftres  nommé  Æga, 
donc  il  avoit  depuis  long-temps  éprouvé  la  pru- 
dence, la  fidélité  & l’attachement  pour  la  Fa- 
mille Royale.  Il  luy  recommanda  la  Reine  Nan- 
tilde  & le  Prince  Clovis  fon  fils,  & le  chargea 
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du  Gouvernement  des  Royaumes  dcNcuftric  A 
6c  de  Bourgogne  conjointement  avec  la  Reine 
pendaut  la  minorité  de  ce  Prince,  qui  n'avoit 
Cip.  to  Alors  que  lix  à fept  ans.  Æga,  s’il  n’eftoit  pas 
des  lors  Maire  du  Palais,  le  fut  peu  de  temps 
après.  11  convoqua  aufli-tolt  les  Seigneurs  du 
Royaume  de  Ncuftrie  fie  de  ccluy  de  Bourgo- 
gne à Mafolac , Maifon  de  plaifance  du  Royau- 
me de  Bourgogne , où  <?lovis  II.  du  nom  fut  la- 
lue  Roy  des  deux  Royaumes.  Plufieurs  de  fes 
Sujets  luy  préfenterent  là  des  Rcqucftcs  pour 
rentrer  dans  leurs  biens  , qu’ils  pretendoient 
que  le  feu  Roy  avoir  injuftement  ufurpez  ou 
confifquez.  Le  Maire  du  Palais  qui  jugea  qu'il  g 
falloir  dans  ce  commencement  de  Régne , con- 
tenter tout  le  monde  autant  qu’il  ieroit  pofli- 
blc,  les  en  remit  en  poflcflîon. 

Le  Duc  Pépin  cftoit  Maire  du  Palais  d’Auf- 
trafic , 6c  Dagobert  l’avoit  toujours  retenu  pen- 
dant fon  Régne  auprès  de  luy  en  Ncuftrie, 
aufli-bicn  que  plufieurs  autres  Ducs  d’Auftra- 
fiej  foit  qu'il  les  cruft  utiles  dans  ion  Con- 
fcil,  foit  qu  il  apprchendall  la  trop  grande  au- 
torité qu’ils  avoient  en  leur  pais.  Ce  Duc  &c 
les  autres  ne  virent  pas  pluftoftlc  Roy  mort, 
qu’ils  retournèrent  en  Auftrafie,&:  rendirent 
tous  hommage  à Sigebert  fils  aillé  de  Dago-  ç 
bert  comme  au  maittre  du  Royaume,  dont  Ion 
père  l’avoit  mis  en  poflcflîon  depuis  quelques 
années.  Pépin  avoir  toujours  elle  fort  urtid’in- 
# téreft  avec  Cunibert  Evêque  de  Cologne , que 
Dagobert  avoir  donne  pour  Minillrc  au  jeune 
Roy  Sigebert ; de  forte  qu’il  fut  admis  au  Gou- 
vernement de  l’Etat  conjointement  avec  l’E- 
vcque  fi c aux  fondions  de  fa  Charge  de  Maire 
du  Palais  d’Auftrafie , qui  femble  avoir  cité  juf- 
qu’alors  exercée  comme  par  Commilfion  par  le 
Duc  Adalgife.  Sigebert  avoit  alors  environ 
onze  ans. 

Peu  de  temps  après  des  Ambafladeurs  d’Aufi  j) 
trafie  vinrent  a la  Cour  de  Clovis , pour  luy  de- 
mander 6c  à la  Reine  Nantilde,  la  part  qui  ap- 
Geft*  Da-  partenoit  à leur  Maiftre , des  biens  meubles  6c 
gobera  c.^  Jjcs  Trefors  que  le  feu  Roy  avoit  laiflez  en  mou- 
rant : c’eftoit  apparemment  fuivant  ladifpofi- 
tion  qu’il  en  avoit  faite  dans  fon  Tcflament; 
car  les  Miniftres  de  Clovis  regardèrent  cette 
demande  comme  jufte  , fi c l’on  convint  départ 
fi c d’autre  d’une  conférence  fur  ce  fujet  : elle 
fe  tint  à Compiégne.  L’Evêque  d*  Cologne  fi c 
Pépin  s’y  trouvèrent  avec  plufieurs  Seigneurs 
ÀuRrafiens.  Les  lots  furent  faits  : latroificine 
partie  de  ce  que  Dagobert  avoit  mis  dans  fes  £ 
Tréfors  depuis  fon  mariage  avec  Nantilde , fût 
accordé  à cette  PrincclTc.  Le  relie  fut  partagé 
en  deux  parts  égales , fi c ce  qui  appartenoit  au 
Roy  d’Audrafic  fut  conduit  a Metz. 

Pépin  mourut  l’année  fuivantc,  regretté  de 
tous  les  François  Auftrafiens  , à caufc  de  fa 
douceur  6c  de  fon  équité.  C’eft  ce  Pepin  qu’oi\ 
appelle  ordinairement  Pépin  le  vieux,  pour  le 
didinguer  de  fon  petit-fils  dit  Pépin  le  jeune 
pere  de  Charles-Martel , fi c aycul  a’un  troifié- 
mc  Pépin  Roy  de  France,  qui  fut  la  Souche  de 
la  féconde  Lignée  de  nos  Rois.  On  appelle  en- 
core ccluy  dont  je  parle  Pépin  de  Landen , du 
Tome  /. 
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nom  d'un  Bourg  fituc  fur  les  confins  du  Bra- 
bant 6c  du  pais  de  Liège  , devenu  fameux  de 
nos  jours  par  la  fànglantc  Bataille  appellcc  au- 
trement en  France  la  Bataille  de  Nerwin- 
de,  6c  par  la  vi&oire  fignalée  , que  l’Armée  du 
Roy  commandée  par  le  Maréchal  Duc  de  Lu- 
xembourg y remporta  fur  l'Année  du  Prince 
d’Orange  fi c des  autres  Alliez.  Pepin  dont  il 
s’agit  ici , après  un  miniftérc  heureux  fous  deux 
Rois,  où  il  trouva  lcfecret  par  fa  rare  pruden- 
ce de  contenter  en  mcfmc  temps  fes  Mai  lires 
fie  les  Peuples  qui  leur  eftoient  fournis , mérita 
encore  par  fes  vertus  chrétiennes,  délire  révè- 
re comme  un  Saint  depuis  fa  mort.  On  l’hono- 
rc  comme  tel  à Nivelle  en  Brabant,  où  il  cil  en- 
terre. Il  eue  auflï  deux  filles  Saintes  , fainte 
Begge  fi c fainte  Gertrude  ; fi c ce  qui  cil  beau- 
coup plus  furprenant , deux  Collègues  dans  le 
Miniftére  pareillement  Saints  , laint  Arnoul 
Evêque  de  Metz,  fie  faint  Cunibert  Evêque  de 
Cologne  : 6c  enfin  Sigebert  II.  Roy  d’Auftra- 
fie  dont  j’écris  lcRégné, profitant  des  leçons  que 
Pepin  luy  fit  tandis  qu’il  fût  auprès  de  luy , s’ac- 
quit aufli  ce  glorieux  titre  de  Saint.  Un  Saint  à 
la  Cour  cil  rare;  un  Minillrc  Saint  l’cfl  encore 
plus , 6c  l’on  trouvera  peu  d’gpccmplcs  d’aucune 
Cour  qui  en  ait  tant  produit  en  mcfmc  temps. 

Pepin  laifia  un  fils  nommé  Grimoald , heri- 
tier de  plufieurs  de  fes  grandes  qualitez , mais 
non  pas  de  fa  fainteté.  Son  mérite  fie  fon  am- 
bition joints  aux  longs  fcrviccs  de  fon  pere,  luy 
firent  regarder  la  Charge  de  Maire  du  Palais, 
comme  un  rang  qui  luy  cfloic  dû.  II  s’appuya 
pour  y parvenir'du  crédit  de  l’Evcquc  de  Co- 
logne qui  l’aimoir.  11  eut  un  concurrent  noro- 
me  Othon,  homme  aufli  ambitieux  que  luy, 
dont  le  pere  avoir  elle  Gouverneur  du  Roy. 
Ce  différend  fie  leurs  brigues  partagèrent  long- 
temps toute  la  Cour , fie  Grimoald  ne  l’empor- 
ta que  par  la  mort  de  fon  adverfaire,  qui  fût 
tue  par  Lcuthaire  Duc  des  Allemans,  un  des 
plus  zélez  pour  fon  parti  contre  Othon. 

Mais  fur  ces  entrefaites  arriva  la  nouvelle 
de  la  révolte  du  Duc  de  Turinge,  qui  penfa 
un  des  premiers  à profiter  de  la  foibleuc  du 
Gouvernement  de  Sigebert.  Ce  Duc  sappcl- 
loit  Radulfe  : Dagobert  luy  avoit  confie  le 
Gouvernement  de  la  Turinge,  pour  la  défendre 
contre  lcsEfclavons  Vinides  qui  y avoient  fait 
plufieurs  ravages.  Il  s’acquita  parfaitement 
bien  de  cet  cmploy,  repouflà  &:  défit  plufieurs 
fois  les  Efclavons , fi c rétablit  la  tranquillité 
dans  le  pais.  Si-toil  que  Dagobert  eut  déclaré 
Roy  d’Aullrafie  fon  fils  Sigebert  à l’âge  de  qua- 
tre ou  cinq  ans , Radulfe  fe  brouilla  avec  le 
Duc  Adalgife  ,quc  Dagobert  avoit  joint  à l'E- 
vêque de  Cologne , pour  gouverner  l’Auftrafic , 
6c  prit  des  mclurcs  pour  le  maintenir  en  poffcfi* 
fion  de  fon  Gouvernement,  en  cas  que  l’on  pen- 
fall  à luy  donner  un  fucceffcur.  Il  fe  rendit  fi 
redoutable , qu’on  n’ofa  tenter  de  l’en  tirer  du 
vivant  du  Roy  Dagobert  : après  la  mort  de  ce 
Prince  , comme  apparemment  on  parla  de  le 
rappeller  , il  leva  le  mafque , 6c  fe  prépara  ou- 
vertement à la  guerre. 

Sigebert  6c  fes  Miniftres  prévoyant  les  fuites 
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}M  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

d’un  tel  exemple, firent  publier  le  Ban  par  tout  le  A micr  afiaut  : on  y joig 


micr  afiaut  : on  y joignit  les  autres  Milices 
Royaume  d’Aufirafic,ôc  donnèrent  ordre  à tou-  donc  les  Chefs  avoient  elle  du  incline  avis,  & 
tes  les  Provinces  dfc  faire  marcher  au  pluftoft  le  Duc  Adalgiic,  qui  avec  une  partie  des  ficn- 
. les  Troupes , qy  elles  eftôient  obligées  de  four-  nés  demeura  à 1a  garde  du  Roy , donna  le  relie 
nir  toutes  les  lois  qu’il  clloir  quellion  de  faire  au  Duc  d’Auvergne  pour  foùccnit  les  Afiail? 
la  guerre.  Ce  Prince  après  avoir  aficmblé  ccl-  lants, 

les  den  deçà  du  Rhin , parta  ce  fleuve,  fe  fit  Cette  mcfintclligcncc  cftoit  un  effet  des  in- 
joindre  par  les  Troupes  de  Germanie  r&mar-  trigucsdcRadulfc,  &:  des  liaifons  fccrctcs  qu’il 
cha  vers  la Turinge.  avoir  avec  quelques  Ifucs  de  l’Armée,  qui 

Radulfe  avoit  dans  fon  parti  un  homme  de  nonobilanc  le  ferment  que  le  Roy  leur  avoir 
qualité  nommé  Farc , Bavarois  d’origine  & de  fait  faire  un  peu  auparavant , ne  vouloicnt  pas 
filluftre  Famille  des  Agilolfingicns  , dans  la-  perdre  ce  rebelle. 

quelle  le  Duché  de  Bavière  clioit  héréditaire,  Le  Gouverneur  d’Auvergne  le  Comte  de 
quoiqu’avec  dépendance  des  Rois  de  France.  B Suntgau  ayant  mis  leurs  Troupes  en  bataille. 


C’clloit  un  homme  dont  ilefloit  feur , connoil- 
fant  la  haine  qu’il  avoit  contre  la  Maifon  de 
France  -,  le  fujet  de  cette  haine  eftoit , que  fon 
père  nommé Crodoaldc  avoir  elle  tué  autrefois 
par  l’ordre  de  Dagobert;  quoique  le  Roy  Clo- 
taire père  de  ce  Prince  luy  euil  demandé  fa 
gt-  o,  & qu’il  la  iuy  cuit  promife.  Radulfe 
pour  cette  railon,  luy  confia  la  conduite  de  l’Ar- 
mée qu’il  avoit  levée  pour  fa  défenfe , A:  Icpo- 
fla  au-delà  de  la  Forcil  appclléc  Buconic , fur 
les  confins  de  la  Turinge,  candis  que  luy  avec 
d’autres  Troupes  oencra  plus  avant  dans  le  pais 


marcheront  vers  les  retranchemens  dcRadul- 
fc.  Ce  Duc  voyant  qu’il  n’avoic  affaire  qu'à 
une  partie  de  l’Armée , ainfi  qu  il  l’avoit  bien 
prevu,  luy  épargna  la  moitié  du  chemin  , & 
for  ta  ne  de  fon  Fore  où  l’on  croyoit  qu’il  ateen- 
droit  l’ail'aut , vint  fièrement  en  bataille  au  de- 
vant de  luy.  Radulfe  avoir  des  Soldats  tous  frais 
A:  bien  repofez , fie  avoit  à combattre  des  gens 
qui  refpiroicnt  à peine  apres  une  longue  mar- 
che. Il  les  fit  charger  rudement  de  toutes  parts, 
ayant  encore  fur  eux  l’avantage  de  la  defeen- 
rc  de  la  colline,  les  repouflà , les  rompit  , &en 


pour  contenir  les  peuples , & les  maintenir  dans  C fie  un  grand  carnage.  Les  Troupes  de  Mayen- 


ïcs  interdis.  Ainli  le  premier  effort  de  l’Armée  ce  oui  clloicnc  de  ccccc  attaque  , lâchèrent  Je 

du  Roy  tomba  liir  celle  de  Fare , qui  fut  défai-  pied  les  premières , A:  on  foupçonna  leurs  Chefs 

te , &c  luy-mefme  y fut  tué.  d'intelligence  avec  Radulfe. 

Apres  ce  premier  fucccs , Sigcbcrc  aficm-  fl  y demeura  fur  la  place  un  très-grand  nom-  • 
bla  fes  Généraux,  A:  les  fit  jurer  tous  de  luy  bre  de  Soldats  des  Troupes  du  Roy.  Le  Duc 

élire  fidèles  dans  la  fuite  de  cette  entreprife,  ou  Gouverneur  d’Auvergne  , le  Comte  de 

& qu’aucun  d’eux  ne  feroit  quartier  à Radul-  Suntgau  A:  prcfqyc  toute  la  Nobleflé  qui  corn- 

fe  : Après  cela  ils  paffcrenc  la  Forell  Buconie , battue  dans  ces  deux  corps  , y périrent.  Le 

&:  entrèrent  dans  la  Turinge.  Radulfe  ayant  Grand  Maillre  d’Hollel  * de  la  Maifon  du  Roy  * Dôme 

appris  la  défaite  entière  de  Ion  Armée,  n’ofanc  nomme  Frcdulfe  y fut  aufli  tué,  & nefut  pas  ftlcul- 
plus  tenir  la  Campagne,  fe  retrancha  fur  une  plaint;  parce  qu’on  avoir  aulfiqi^lqucdcfian- 
coilinc  au  bord  de  la  rivière  d’Unllrut.  Il  y a-  ce  de  la  fidelité.  Tour  cela  fe  palla  fous  les  , . ■ 

voie  là  un  très-bon  Fore  , où  il  mit  fa  femme  D yeux  du  jeune  Roy,  qu’on  avoit  placé  fur  une  An.  640. 
A:  fes  enfans  : il  fe  campa  fur  le  penchant  de  éminence  pour  voir  le  combat, 
la  colline  avec  un  allez  grand  nombre  de  Trou-  Neanmoins  malgré  ce  defavantage,  ondc- 

pes  , A:  embarrafia  les  avenues  de  fon  Camp  meura  campé  avec  le  rcflc  de  l’Armee  à la  vue 
avec  quantité  d’arbres  qu’il  fit  abattre.  du  Fort , & le  lendemain  on  tint  Confcil  de 

L’Armée  du  Roy  ne  fut  pas plulloll arrivée,  guerre,  où  ceux  qui  avoicnr  diffuade  l’acta- 
qu’elle  invertie  le  Fort.  Le  Roy  ayant  aficmblé  que  du  jour  précédent  ravis  de  ce  mauvais  fuc- 
les  Généraux  ,on  délibéra  fi  on  l’attaqucroic  cès,  firent  extrêmement  valoir  leurprévoyan- 
fur  le  champ,  ou  fi  on  en  diffcrcroit  l’attaque  ce  &c  l’imprudence  de  ceux  qui  ne  s’eftoient 
jufqu’au  lendemain.  Les  avis  furent  partagez , pas  rendus  à leurs  avis.  Comme  plufieurs  d’en- 
A:  ce  parcage  mift  la  diflenfion  entre  les  tre  eux  clloient  dans  les  intérefts  de  Radulfe 
Chefs,  chacun  fe  faifant  honneur  de  foùtenir  ils  propoferent  au  Roy  de  mettre  l’affaire  en 
fon  avis.  négociation.  Ce  parti  prévalut  A:  le  Roy  fut 
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la  colline  avec  un  allez  grand  nombre  de  Trou- 
pes , embarrafia  les  avenues  de  fon  Camp 
avec  quantité  d’arbres  qu’il  fit  abattre. 

L’Armée  du  Roy  ne  fut  pas  plufloll  arrivée, 
qu’elle  invertie  le  Fort.  Le  Roy  ayant  affcinblé 
les  Généraux  , on  délibéra  fi  on  l’attaqucroic 
fur  le  champ,  ou  fi  on  en  diffcrcroit  l’attaque 
jufqu’au  lendemain.  Les  avis  furent  partagez , 
A:  ce  partage  mift  la  diflenfion  entre  les 
Chefs , chacun  fe  faifanc  honneur  de  foùtenir 
fon  avis. 


On  s’emporta  de  part  A:  d’autre  fans  nul  ref-  E obligé  de  lefuivrc.  Radulfe  envoya  de  fes  gens 


ped  pour  Je  Roy , A:  Grimoald  & le  Duc  A- 
dalgil  c en  appréhendèrent  de  fi  fâcheufcs  fui- 
tes , qu’ils  firent  retirer  ce  jeune  Prince , & po- 
rtèrent une  grort’e  garde  autour  de  fa  tente. 
Le  parti  que  l’on  pnt,  fut  que  ceux  des  Chefs 
qui  clloient. pour  accaqucr  le  Camp  dcRadul- 
fc  des  le  jour  njcfmc,  iroicnc  avec  leurs  Trou- 
pes faire  l’attaque , &:  que  les  autres  la  feroienc 
Je  lendemain  avec  les  leurs , encas  que  les  pre- 
miers ne  l’cuflcnt  pas  emporté.  Ainfi  le  Duc 
Bobon  qui  commandoit  les  Milices  d’Auver- 
gne , le  Comte  Enoual  qui  conduifoit  celles  du 
Auntgau  ou  d’Alface , furent  chargez  du  pre- 


pour  traiter  d’accord.  Ils  protefterent  de  fa 
parc  qu’il  recoimoiffoic  & rcconnoiftroic  tou- 
jours le  Roy  pour  fon  Maillre  ; mais  qu’il  le 
fupplioit  de  ne  le  point  dcpoüillcr  d’un  Gou- 
vernement qu’il  avoit  mérité  par  de  longs  fer- 
vices,  & qu’il  avoit  fi  bien  défendu  contre  les 
ennemis  de  l’Etat.  On  luy  accorda  fa  deman- 
de ; & depuis  fe  contentant  de  garder  feule- 
ment quelques  bicnicances  &c  des  manières  refà 
pcctucufcs  envers  fon  légitime  Maillre , il  fe 
comporta  toujours  en  effet  en  Roy  de  Turin- 
ge, faifant  des  alliances  avec  lesEfclavons  Vi- 
nidçs  A:  avec  les  autres  Nations  voilines,  pour 
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s'appuyer  de  leurs  fecours  en  cas  de  bcfoin.  Le  A 
Roy  fît  rcpafler  le  Rhin  à fon  Armcc  d’Auftra- 
fie , te  retourna  dans  Tes  Etats  d’en-deçà  de 
cette  rivière. 

C’eft  là  l’unique  expédition  mémorable , qui 
fc  foie  faite  fous  le  Régne  de  ce  Prince , plus 
occupé  d'œuvres  chrétiennes  te  rcligicufcs,  que 
dations  militaires  ou  d’affaires  politiques.  On 
compte  jufqu’à  douze  Monaftércs  bâtis  te  fon- 
dez par  les  ordres  te  à fes  frais  dans  le  Royau- 
me d’Auftrafie.  Celuy  de  S.  Martin  auprès  de 
Metz  eftoit  un  de  ces  Monaftércs.  Il  y fut  en- 
terré \ te  lorfqu’au  fiéele  parte  François  Duc  de 
Guilè  le  fît  abattre  à l’occafion  du  Sicge  qu’il  B 
fc  préparoit  à foûtenir  contre  la  formidable 
'Armée  de  l’Empereur  Charles  V.  on  tranfpor- 
ta  à Nancy  les  Reliques  de  Sigcbert , qui  a- 
voient  cfté  jufqu’alors  honorées  dans  ce  Mo- 
naftére. 

Le  Régne  de  fon  frere  Clovis  II.  ne  fut  pas 
plus  éclatant.  Après  la  mort  d’Æga  Maire  du 
Palais , à qui  Dagobert  l’avoit  recommandé  en 
mourant , te  qui  mourut  la  troifiéme  année  de 
fa  Régence , on  luy  en  donna  un  autre  nommé 
Erchinoald , aurti  prudent , aufli  modéré , aurti 
humain , te  moins  avare  que  fon  prédéccflcur , 
te  qui  comme  luy  ne  fut  que  Maire  du  Palais  C 
de  Neuftrie.  Les  Bourguignons  qui  avoient 
confenti  à n’en  point  avoir  fous  le  Régne  de 
Clotaire  II.  voulurent  rentrer  dans  leur  droit 
d’en  élire  un  pour  la  Bourgogne  , comme  il  y 
en  avoit  un  pour  laNeuftrie.  La  Reine  Nan  til- 
de vint  exprès  en  Bourgogne  avec  le  Roy  fon 
fils , où  ayant  aflemblé  les  Grands  te  les  Evê- 
ques du  Royaume  pour  cette  éleôion , elle  la  fit 
tomber  fur  Flavadc  * qui  luy  eftoit  fort  atta- 
ché , à qui  elle  fit  époulcr  fa  nièce  nommée 
Ranobergc.  Elle  fit  enforte,  qu’il  vécut  «où- 
jours  en  bonne  intelligence  avec  le  Maire  du 
Palais  de  Neuftrie.  D 

Ces  deux  Rois  moururent  allez  près  l’un  de 
l’autre , autant  qu’on  le  peut  conjcéhircr  dans 
l’embarras  de  noftrc  Chronologie  , qui  devient 
encore  plus  grand  fous  ces  Régnes  ; Mais  Sige- 
bert  mourut  le  premier.  Les  Ecrivains  la  plu- 
part Moines , qui  ont  parlé  de  Clovis , en  di- 
rent les  uns  beaucoup  de  mal,&  les  autres  beau- 
coup de  bien.  Selon  les  uns  c’eftoit  un  Prince 
abandonné  à toutes  fortes  de  débauches  , à 
l’impureté , à l’yvrognerie , brutal  te  fans  cœur  : 
félon  d’autres  il  avoit  de  la  fagefle , de  belles 
inclinations , du  courage , de  lcquité  te  de  la 
piété.  Je  ne  trouve  aucune  règle  allez  feùre  E 
pour  prendre  parti  là-dcflus.  Il  laifla trois  fils, 
Clotaire  III.  du  nom , Childeric  te  Thieri.  ‘ 

Pour  Sigebert  Roy  d’Auftrafic , ce  fut , com- 
me j’ay  dit , te  félon  tous  les  Hiftoriens  ,un  bon 
Prince  , grand  fervitcur  de  Dieu  , mais  fort 
mauvais  politique,  fi  nous  en  jugeons  parles 
faits  mcfmes  que  rapporte  le  Moine  Sigcbert , 
pluftoft  que  par  les  grands  éloges  qu’il  luy  don- 
ne en  reconnoiflance  des  grands  bien-  faits 
dont  il  avoit  corfîblé  fon  Ordre. 

J’ay  déjà  remarqué  que  ce  fut  fous  ces  deux 
Régnes , que  les  Maires  du  Palais  commencè- 
rent à s’emparer  de  l’autorité  du  Gouvcrac- 
Tme  J. 
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ment , pour  ne  plus  guercs  laifler  défor  mais, que 
le  vain  titre  de  Roy  au  refte  dcsdcfccndansdu 
Grand  Clovis:  Mais  on  peut  dire  avec  autant  de 
vérité,  que  ce  fut  fous  Sigcbert  que  l’on  com- 
mença à voir  jufqu’où  ces  Maires  portoient  leurs 
prétentions,  te  que  leur  ambition  n’avoit  pas  vfct  fin. 
un  moindre  objet  que  le  Trône  mcfme.  Sige-  béni*? Zd 
bert  fc  laifla  tellement  enchanter  par  les  arri-  Hcnühc- 
fices  de  Grimoald , qui  pofledoit  cette  Charge  nium- 
dans  fon  Royaume , qu'il  luy  promit,  en  cas  qu’il 
n’cuft  pas  d’enfans , d’adopter  fon  fils.  C’eftoit 
tout  ce  qu’auroit  pu  faire  ce  Prince  s’il  s’eftoic 
vu  à l’âge  de  quatre-vingt  ans,  fans  nulle  cf- 
pérancc  d’avoir  un  héritier  de  fa  Couronne. 

Mais  les  grands  projets  du  Maire  furent  vains, 
le  Roy  ayant  eu  un  fils  à qui  on  donna  le  nom 
de  fon  aycul Dagobert.  Cet  enfant  n’avoit  au 
plus  que  fept  ou  huit  ans  quand  fon  pere  mou- 
rut i te  la  conduite  du  Maire  du  Palais  apres  la 
mort  du  Roy,  pourroit  raifonnablemcnt  faire 
foupçonner,  qu’il  l’auroit  avancée  luy-mcfme, 
pour  faire  rcüifir  fes  premiers  defleins.  Ce  Prin- 
ce en  mourant  luy  recommanda  fon  fils  te  fon 
héritier,  ne  faifant  pas  réflexion  que  cet  homme 
ayant  cû  une  fois  l’efpcrance  de  voir  entrer  la 
Couronne  dans  fa  famille,  fclaifleroit  aiiêment 
tenter  par  l’occafion  de  s’en  emparer  , pour  peu 
qu’il  la  trouvait  favorable.  Luy  mettre  le  jeu- 
ne Prince  entre  les  mains,  c’cftoit  le  rendre 
maillrc  du  principal  obftacle  de  fon  ambition) 
te  en  effet  il  ne  le  fit  pas  long-temps  violence 
pour  la  contenir.  r 

Il  gagna  une  partie  des  Seigneurs  du  Royau- 
me , dont  il  corrompit  la  fidélité  à force  de 
bien -faits  , te  forma  une  fa&ion  pour  éle- 
ver fon  fils  fur  le  Trône.  Avant  que  d’en 
venir  là, il  falloir  dépofleder  ou  faire  périr  ce-  viwfinéfl 
luy  , qui  en  eftoit  inconteftablemcnt  l’heritier. 

Voici  le  moyen  dont  il  fc  fervit.  N’ayant  pas 
allez  de  cruauté  pour  attenter  fur  fa  vie , il  fc 
contenta  de  luy  faire  couper  les  cheveux , te 
de  luy  ofter  par  là, la  marque  de  Prince  de  la 
Famille  Royale.  Didon  Evêque  de  Poitiers  qui 
avoit  luy-mefme  l'honneur  d’eftre  du  Sang  de 
Clovis , n’eut  point  de  honte  de  contribuer  à 
l’opprobre  de  iaMaifon,  te  de  fc  livrer  à l’am- 
bition te  àl’injufticc  du  Tyran.  Ce  fut  luy  dont 
Grimoald  fc  fervit , pour  enlever  ce  Prince  hors 
du  Royaume.  Il  le  conduifit  luy-mefme  en  E- 
coflc  ,*  où  il  le  laifla,  l’abandonnant  à famau- 
vaife  fortune.  Après  fon  départ  qu’on  tint  fort 
fecrct , on  fit  courir  le  bruit  par  tout  le  Royau-  îfôucrt™  ,e 
me  que  le  jeune  Prince  eftoit  mort , te  l’on  en  fou  conpiilic 
fit  publiquement  les  Funérailles.  Il  eftoit  aile 
au  Maire  du  Palais,  qui  n’avoit  laiflè  appro- 
cher  du  Prince  que  des  gens  affidez,  de  con- 
duirc  te  de  faire  rcüffir  toute  cette  Comédie.  » 

En  mefmc  temps  on  fit  valoir  l’adoption  pré- 
tendue  faite  par  le  feu  Roy  Sigcbert  en  faveur  Sf*'" 
du  fils  de  Grimoald.  La  faékion  des  Seigneurs 
déjà  gagnez  applaudit  à ce  choix,  te  le  Peu- 
ple , comme  c’eft  fon  ordinaire  de  fuivre  la 
première  impreflion  qu’on  luy  donne , le  re- 
connut pour  fon  Roy  avec  de  grandes  accla- 
mations. Cet  ufurpateur  porta  le  nom  de  Chil- 
debert,  te  je  ne  crois  pas  faire  une  conje&upc 
X lj 


HISTOIRE 


frivole , en  difant  que  ce  nom  luy  fut  donné  feu- 
lement alors  : car  je  remarque  dans  toute  la 
fuite  de  noftrc  Hiftoirc  que  ces  noms  que  por- 
tèrent nos  Rois  de  la  première  Race  ,ne  furent 
gucrcs  donnez  qu’à  ceux  de  la  Maifon  Royale 
deftinez  à monter  fur  le  Trône. 


Mais  quelques  juftes  mcfurcs  que  le  Maire 
du  Palais  euft  prifes  pour  affcùrcr  la  Couronne 
à fon  fils , il  ne  put  cmpcfchcr  qu’il  ne  fc  for- 
mait un  'parti  contre  luy  en  faveur , non  pas  du 
jeune  Prince  exile  que  l’on  croyoit  mort , mais 
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A des  autres  Princes  delà  Maifon  Royale,  je  veux  in  Coûta, 
dire  de  Clovis  II.  ôc  de  fcs  enfans.  Ce  parti  de- 
vint  fi  nombreux  , ôc  l’affaire  lut  û bien  con-  »,p .7s». 
duite , que  Grimoald  fuccomba  : (on  fils  fut  dé- 
trôné, ôc  luy-mcfme  pris  & conduit  à Paris,  ou 
il  mourut  en  pvifon.  Clovis  citant  mort  fur  ces 
entrefaites  , Childcric  fon  fécond  fils  fur  mis 
fur  le  Trône  d’Auftrafic  , Clotaire  l’aîné  eut 
pour  fon  partage  les  deux  autres  Royaumes  de 
Ncuftric  ôc  de  Bourgogne.  Thieri  qui  eftoit  le 
troifiéme  n’eut  point  alors  de  part  à la  fucceffion. 
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CLOTAIRE.  III.  CHILDERIG 


Lotàire  III.  régna  fclon  A 
les  uns  quatre  ans,  lelon  d'au- 
tres fept.  Il  y en  a qui  prolon- 
gent fon  Régne  jufqu  a dix  ans , 
ôc  quelques-uns  jul'qu  a quinze 
k u v hU  ôc  à lcizc.  Ce  Régne  ne  four- 

biiion imU  nit  rien  de  mémorable,  linon  un  fcul  évene- 
jtrDéfJ»-  ment  marqué  dans  l'Hilloirc  des  Lombards, 
duntomc  auquel  la  France  prit  quelque  part.  Aribcrc 
Fpoqat ,&  Roy  de  cette  Nation  eftant  mort,  laiffa  deux 
Aiukâ  * cn™ns  Pcrtarite  ôc  Godebcrt.  Ccluy-ci  pour 
fottificr  fon  parti  contre  ccluy  de  fon  frere, 
implora  le  fccours  de  Grimoald  Duc  de  Bcnc- 
vent , qui  à l’exemple  de  l’autre  Grimoald  d’Au-  B 
Paul  Lon-  ftrafie  dont  je  viens  de  parler , fc  défit  de  ccle- 
gob.i.  4-c  gjtjmc  en  failant  fcmblant  de  le  ve- 

nir fccourir,  s’empara  de  fon  Etat,  ôc  obligea 
Pcrtaiitc  à s’enfuir  chez  le  Roy  des  Abarcs. 
Non  content  de  fc  voir  le  Maillre  de  tout  le 
Royaume  des  Lombards , il  écrivit  au  Roy  des 
- “ Abarcs , que  s’il  vouloir  entretenir  la  Paix  avec 

Vers  An  . ^ -j  qU’i|  forcir  pcrUritc  de  fo 

y Etats. 

Le  Roy  des  Abares  eut  pour  luy  cette  con- 
defccndance  , ôc  le  jeune  Prince  ne  fçaehant 
où  fe  réfugier , prit  la  rcfolution  de  venir  fe  li- 
vrer à la  difcrction  du  Tyran , qui  l’avoit  cliaffc  C 
de  fon  Trône.  Grimoald  le  reçut  bien  , ôc  luy 
promu  avec  fer  mène , que  puifqu’il  s’cfloic  fié  a 
luy , il  ne  luy  feroic  aucun  mal.  Il  luy  fit  pré- 
parer un  Palais  dans  Pavic,  ôc  luy  alligna  des 
revenus  confidérablcs  pour  fon  entretien. 

Pcrtarite  ne  fut  pas  pluftoft  logé  dans  fon 
Palais  , que  la  curioficé  y attira  beaucoup  de 
peuple } mefine  plusieurs  des  plus  confidéra- 
bles  Habicans  vinrent  luy  rendre  leurs  civili- 


tez,  ôc  fembloieiK  luy  faire  leur  Cour.  Sur  ce- 
la on  remplit  de  foupçons  l’efprir  du  Tyran , 
qui  réfolut  par  l’avis  de  fon  Confeil  de  fc  dé- 
faire de  Pcrtarite.  L’affaire  ne  fut  pas  différée 
plus  loin  qu'au  lendemain  } ôc  afin  qu’on  le  trou- 
vai! au  lit  pour  l’y  affalfiner , Grimoald  luy  en- 
voya ce  foir-là  grande  compagnie , & de  quoy 
fai tf  un  grand  reflin , ôc  fur  tout  des  vins  très- 
délicats  , & on  donna  ordre  à ceux  qui  elloicnt 
du  repas , de  tafeher  de  l’eny  vrer.  Un  des  Maî- 
tres d’HollcI  qui  le  fervoit  en  cc  feftin , ôc  qui 
avoic  elle  au  feu  Roy  fon  pere , faifant  fcmblant 
de  luy  parler  en  riant , luy  dit  à l’oreille  : Prin- 
ce, prenez  garde  à vous,  on  doit  vous  affalfi- 
ncr  demain.  11  reçut  cet  avis  avec  beaucoup  de 
prcfcncc  d’cfprit , ôc  fans  changer  de  vifage  : 
au  contraire  , failant  bonne  contenance, il  rc- 
pondoit  à toutes  les  lancez  du  Roy  qu’on  luy 
portoic  à chaque  moment  ; mais  cen’elloit  qu’a- 
vec de  l’eau  qu’on  luy  fervoit  dans  une  Coupe 
d’argent  couverte , félon  la  mode  de  la  Nation. 
Il  joüa  le  perlbnnagc  jufqu’au  bouc , ÔC  contre- 
fit enfin  l'homme  yvre. 

Tout  le  monde  sellant  retiré,  il  penfa  aux 
moyens  de  fe  fauver.  Il  avoir  avec  luy  deux 
pcrlbnncs  qui  ne  l'avoicnr  jamais  abandonné , 
ôc  qui  ayant  fuivi  famauvaife  fortune  jufques 
chez  les  Abarcs , elloicnt  revenus  avec  luy  en 
Italie.  L’un  eftoic  un  Seigneur  nommé  Hunul- 
fc,  & l’autre  un  Valet-de-chambrc.  Il  s’onvrit 
à eux  deux  fur  le  danger  où  il  elloit.  La  difficul- 
té avant  toutes  choies,  eftoic  de  s'évader  de  la 
maifon , qui  fc  trouva  invcltTe  de  Soldats  en- 
voyez par  Grimoald  pour  en  occuper  les  ave- 
nues, ôc  enfuite  de  forcir  de  la  Ville,  dont  les 
portes  elloicnt  fermées  ôc  bien  gardées. 
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On  convint  que  le  Valct-dc-chambre  de- A 
meureroit  dans  la  Chambre, tandis  que  fon  Maî- 
tre , s’il  pouvoir , Ce  fauveroie , & voici  ce  qu’ils 
imaginèrent.  Hunulfe  fit  prendre  à Pertarite 
des  habits  tous  déchirez,  6c  tels  que  les  pou- 
voir porter  un  des  plus  bas  Officiers  du  Palais  , 

6c  enfuite  faifant  le m blanc  d’eftre  en  colere 
contre  luy  , il  commence  à le  pourfuivre  juf- 
ques  dans  la  rue , en  luy  difant  mille  injures , 
luy  donnant  des  coups  de  bâton,  le  jettant  par 
terre  ; fut  quoy  quelques  Soldats  s ellant  ap- 
prochez , &:  demandant  à Hunulfe  ce  qui  le 
mettoit  fi  fort  en  colère  : Je  fors  , leur  dit-il, 
de  la  Chambre  de  cet  yvrogne  de  Pertarite , B 
qui  ronde  là-haut  noyé  dans  fon  vin , apres 
m’avoir  dit  cent  fottifes  & fait  cent  in  fuites  :& 
ce  maraut  que  voilà,  veut  que  je  pâlie  la  nuit 
ici  , 6c  refufe  de  m’ouvrir  la  porte  : alors  re- 
commençant à frapper  plus  fort  qu’au  par  avant, 
Pertarite  s’enfuit  , fans  que  les  Soldats  fon- 
geafieçt  à l’arrcftcr.  De-là  Us  allèrent  chez 
quelques  amis  affidez  , 6c  par  leur  moyen  on 
aefeendit  Pertarite  avec  une  corde  dans  le  Fofi- 
fé.  Quelques-uns  Ce  joignirent  à luy  pour  l’ac- 
compagner : ils  prirent  des  chevaux  qui  é- 
toient  au  pafturage  dans  la  Prairie,  arrivèrent 
à Aile  dès  la  mciinenuic,  fuivirent  la  route  de  C 
Turin,  6c  gagnèrent  enfin  la  France.  Grimoald 
ainfi  trompe  eut  la  générofité  de  pardonner  à 
Hunulfe  6c  au  Valet. dc-chambrc , en  faifant 
l'éloge  de  leur  fidelité , leur  offrit  de  les  rece- 
voir à fon  fervicc , 6c  fur  la  prière  qu’ils  luy  fi- 
rent de  leur  permettre  d’aller  joindre  leur  Maî- 
tre , il  le  leur  accorda. 

Pertarite  cftant  arrivé  en  France  y expofa 
aux  Princes  qui  y regnoient  6c  à ceux  qui  y 
gouvernoient , fa  mauvaife  fortune,  l’injufti- 
ce  & la  cruauté  de  l'ufurpateur , qui  apres  luy 
avoir  enlevé  laCouroimc,  en  vouloir  encore  à 
fa  vie,  6c  les  conjura  de  ne  pas  l’abandonner  £) 
dans  fon  malheur.  Il  parla  6c  négocia  fi  effica- 
cement , que  peu  de  temps  apres  une  Armée 
eut  ordre  de  s’affembler  en  Provence  , 6c  de 
porter  la  guerre  chez  les  Lombards  au-delà  des 
Alpes.  L’Hiftoirc  ne  dit  point  fi  cette  Armée 
eftoit  compoféc  des  Troupes  des  trois  Royau- 
mes François,  ni  qufcftoienc  les  Coin  m and  ans. 

L’Armée  entra  en  Italie , 6c  Grimoald  vint 
à fa  rencontre  avec  la  ficnnc.  Il  Ce  campa  tout 
proche  des  François  à quelque  diftancc  d’Afte, 
ayant  dans  fon  Camp  une  abondance  extrême 
de  toutes  fortes  de  vivres , 6c  fur  tout  quan- 
tité de  vin.  Apres  quelques  jours , contrcfai-  E 
fant  une  terreur  panique,  il  décampa  à la  hafte 
& en  défordre,  abandonnant  le  Camp  &tout 
ce  qui  eftoit  dedans.  Les  François  donnèrent 
dans  le  piège,  entrèrent  dans  le  Camp,  le  pil- 
lèrent , 6c  les  Soldats  burent  du  vin  qu’ils  y 
trouvèrent  , avec  tant  d’excès,  que  la  plupart 
s’cnyvrcrent.  Grimoald  qui  l’avoit  bien  prevu, 
ayant  efté  averti  par  fes  Efpions  de  l’état  des 
chofes , vint  pendant  la  nuit  donner  fur  les 
François , qui  n'eftoient  guercs  en  état  de  fc 
battre  , 6c  en  fit  un  fi  grand  carnage,  que  très- 
peu  fc  fauverenr. 

Apres  cette  défaite  on  ne  fongea  plus  à ré- 


tablir Pertarite.  Grimoald  quelques  années  a- 
pres  fit  un  nouveau  Traité  avec  le  Roy  de  Fran- 
ce. Si  l’Hiftoricn  Lombard  ne  s’eft  pas  trompé, 
ce  Roy  eftoit  Dagobert  II.  Roy  d'Auftralie, 
donc  je  parlcray  bicn-toft.  Pertarite  fut  obligé 
de  palfcr  en  Angleterre , ne  Ce  croyant  pas  en 
fcûrctc  en  France , 6c  enfin  après  neuf  ou  dix 
ans  de  difgrace,  Grimoald  cftant  more  , les 
Lombards  le  firent  remonter  fur  le  Trône  de 
fon  père. 

La  Reine  Bacildc  mère  de  Clotûre  111.  gou- 
verna le  Royaume  avec  Ebroin  Maire  du  Pa- 
lais pendant  une  grande  partie  du  Régne  de  ce 
Prince.  Cette  Reine  eftoit  Saxone  née  dans  la 
grande  Bretagne  : elle  en  avoir  efté  enlevée 
cftanc  encore  enfant,  6c  vendue  comme efc la- 
ve en  France  au  Maire  du  Palais  Erchinoald 
predeccflèur  d’Ebroin.  Sa  beauté  dont  Clovis 
11.  fut  charmé , l’éleva  fur  le  Trône,  & fa  vertu 
6c  fa  prudcncc  1 y firent  refpeûer  mcfmc  après 
la  mort  du  Roy  Ion  mari.  Ce  fut  par  fon  adref- 
fe  que  l’ufurpateur  d’Auftralie  fut  détrôné,  6c 
elle  fçcut  fi  bien  ménager  l’cfprit  des  Sei- 
gneurs Auftraficns , qu’elle  les  engagea  à don- 
ner la  Couronne  à fon  fécond  fils  Childcric. 
Après  quelques  années  de  Gouvernement,  donc 
elle  partageoie  l’autorité  avec  le  Maire  du  Pa- 
lais , elle  voulut  fc  retirer  au  Mouaftérc  de  Chel- 
les , donc  elle  augmenta  le  terrain  6c  les  Bafti- 
mens  : mais  les  Seigneurs  François  s’oppofercrit 
à fa  retraite,  jufqu’à  ce  que  quelques  uns  d’en- 
tre eux  commencèrent  à appréhender  la  fevé- 
rité  , avec  laquelle  ils  virent  quelle  fc  difpofoic 
à les  chafticr  de  leurs  violences.  Ils  confenti- 
rent  alors  à l’exccucion  de  fon  pieux  deflein, 
quelle  accomplir.  Elle  vécue  dans lcMonafté- 
rc  avec  une  piété  6c  une  humilité  exemplaire, 
6c  y mourut  quelques  années  apres  en  répu- 
tation de  faincetc. 

La  fermeté  de  cette  Ptinccflc , tandis  quelle 
gouverna,  fur  un  frein  au  genie  violent  d’E- 
broin Maire  du  Palais.  C’eftoie  un  de  ces  hom- 
mes nez  ambitieux  6c  infolcns , qui  s’attirent 
l’autoritc  autant  par  leur  hardiefte  que  par  leur 
efpric , qui  la  pou  fient  aufli  loin  qu’elle  peut  al- 
ler , &:  qui  en  ufcnt  fans  nul  ménagement. 
Celle  d’Ebroin  augmenta  beaucoup  par  la  re- 
traite de  la  Reine , 6c  il  s’en  fervic  en  tyran.  On 
n’avoir  accès  auprès  de  luy  au’à  prix  d’argent. 
Il  vendoit  également  la  juftice  6c  l’injuftice. 
Le  Peuple  eftoit  accablé,  la  Noblefle  maltrai- 
tée, les  moindres  fautes  coûcoient  la  vie  aux 
plus  qualifiez.  Il  ofta  aux  Seigneurs  de  Bourgo- 
gne Ja  liberté  de  venir  à la  Cour,  &nul  d’eux 
n’ofoic  y paroiftre  fans  un  ordre  ou  une  per- 
mifiion  exprefle  de  fa  part. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  du  Roy 
Clotaire  qui  ne  laifia  aucuns  enfans  mâles.  La 
Couronne  regardoie  naturellement  ou  Childc- 
ric Roy  d’Aultrafic  l’aîné  des  deux  frères  du 
feu  Roy  , ou  le  Prince  Thieri  le  cadet , qui 
n’avoit  eu  aucune  part  à la  fucceftion#dc  Clo- 
vis IL  fon  pere.  Les  Peuples  deNeuftrie  6c  de 
Bourgogne  cftant  bien  aifes  d’avoir  leur  Roy 
particulier  auffi-bien  que  les  Auftraficns , a- 
voient  plus  d'inclination  pour  Thieri.  C’eftoie 
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là  auffi  le  defTein  du  Maire  du  Palais , qui  le  fie  A 
en  effet  proclamer  Roy  ; mais  fans  aftèmblerla 
Noblcflc  pour  cette  proclamation , contre  la 
coutume.  11  fit  plus  ; car  plufieurs  Seigneurs 
s’eftant  depuis  joints  enfemble  pour  venir  ren- 
dre leurs  rcfpeâs  au  nouveau  Roy,  il  leur  en- 
voya ordre  de  fefcparer,8c  de  retourner  chcx 
eux. 

Jufqu’ alors  les  Maires  s’cftoienc  attire  Sc  con- 
ferve  l’autorité  abfoluc  en  gagnant  l'aftè&ion 
des  Grands  , en  les  ménageant  beaucoup  , en 
leur  faifant  des  grâces  ;8c  ceux-ci  baifoient  vo- 
lonricrs  la  main  d’où  clics  leur  venoient  immé- 
diatement , fans  s’cmbarrafTer  fort  du  refte»  B 
mais  il  leur  parut  indigne  d’eftre  gourmandez 
8c  maltraitez  par  celuy  , qui  n’avoir  pas  le  droit 
de  les  gouverner , 8c  qui  avoit  l’infolencc  de 
les  tyrannifer.  llsfc  liguèrent,  8c  le  dernier  re- 
fus qu’on  leur  fit  de  les  admettre  à la  prcfcnce 
du  Roy,  les  ayant  infiniment  offenfez,  ils  le- 
vèrent le  mafque , 8c  crièrent  aux  armes  de 
toutes  parts.  Le  Royaume  de  Bourgogne  8c  ce- 
luy deNcuftrie  fe  fouleverent  en  mdme  temps 
comme  de  concert.  Quiconque  refufoit  de  fe 
déclarer  contre  le  Miniftre,  eftoic  obligé  de 
s’enfuir  ou  en  danger  d’eftre  brûlé  dans  fa 
maifon.  La  fédition  fut  fi  univerfelle  > qu’E-  C 
broin  fc  voyant  abandonné  tout  d’un  coup  de 
tout  le  monde,  n’eut  point  d’autre rcffource, 
que  de  fe  réfugier  dans  une  Eglifc.  Tous  fes 
tréfors  qui  efloient  grands,  furent  pillez.  Tout 
ce  que  purent  faire  quelques  Evêques  qui  fe 
trouvèrent  alors  à la  Cour , 8c  entre  autres  S. 
Léger  Evêque  d’Autun  , fut  d’empefeher  qu’- 
on n’arrachaft  de  l’Autel  ce  malheureux , pour 
en  faire  la  viûime  publique.  Et  il  n’évita  la 
mort , qu  a condition  qu’on  luy  coupcroit  les 
cheveux,  pour  cftrc  confiné  dans  unMonaftc- 
rc.  On  choifit  celuy  de  Luxcüil  * en  Bourgo- 
gne , où  il  fut  renfermé:  £) 

La  haine  du  Miniftre  rejaillit  fur  le  Prince. 
Thieri  fut  arrefté , on  luy  donna  des  Gardes, 
tandis  qu’on  proclamoit  Roy  deNcuftrie  8c  de 
Bourgogne Childcric  fon frère,  qui  l’eftoir dé- 
jà d’Auftrafic.  Childcric  ne  refufa  pas  un  fi 
beau  prefent,  8c  vint  aufli-toft  prendre  poflef- 
fion  de  fes  nouveaux  Etats.  Quelques-uns  des 
Seigneurs  les  plus  cmprefTez  à faire  leur  Cour 
au  nouveau  Roy  , firent  couper  les  cheveux  à 
Thieri , qui  luy  fut  prefenté  en  cet  état.  Il  luy 
fit  pitié.  Childcric  pour  le  confolcr  , luy  dit 
qu’il  pouvoir  luy  demander  ce  qu’il  fouhaitc- 
roit,  pour  pouvoir  adoucir  fon  malheur.  Je  ne 
vous  demande  rien,  luy  répondit-il  j maisj’at-  £ 
tends  de  Dieu  la  vengeance  de  l’injuftice  que 
l’on  me  fait.  Childeric  ordonna  qu’on  luy  pré- 
parai un  logement  au  Monaftére  de  S.  Denis , 

8c  le  pria  d’y  demeurer  jufqu’à  tant  que  fes  che- 
veux fuient  revenus. 

Avant  que  l’Aflcmbléc  des  Seigneurs  Fran- 
çois fe  féparaft , ils  préfenterent  une  Rcqueftc 
auRoy,qui  contenoit  les  quatre  articles  fuivans. 
i.  Qu’il  caflàft  plufieurs  Ordonnances  qui  a- 
voiencefté  faites  depuis  quelques  années  dans 
les  trois  Royaumes,  contraires  à leurs  Loix  fie 
à leurs  Coutumes,  i.  Que  les  Comtes  8c  les 
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Juges  fuiviflent  dans  leurs  jugemens , les  an- 
ciennes Loix  8c  les  anciennes  Coutumes  de  cha- 
cun des  trois  Royaumes.  3.  Que  les  Gouver- 
neurs d’une  Province  ne  paflaftent  point  au 
Gouvernement  d’une  autre  , c’eft-à-dirc , aun 
tant  que  je  le  puis  conjeûurer  , que  les  Gou- 
vernemens  du  Royaume  d’Auftrafic  ne  fuient 
point  donnez  à d’autres  qu’à  des  Auftrafiens, 
ceux  deNcuftrie  à d’autres  qu’aux  Neuiriens, 

8c  ceux  de  Bourgogne  à d’autres  qu’aies  Bour- 
guignons. 4.  Que  le  Roy  ne  mit  pas  entre  les 
mains  d’un  fcul  toute  l'autorité  8c  tout  le  gou- 
vernement de  l’Etat , comme  il  avoit  cfté  entre 
les  mains  d’Ebroin  ; afin  que  les  Seigneurs  n’eufi 
fent  pas  le  chagrin  de  fe  voir  fous  les  pieds 
d’un  de  leurs  égaux , 8c  que  chacun  eut  part 
aux  honneurs , où  fa  naiiance  luy  donnoit  droit 
d’afpircr. 

. Cet  article  n’alloit  pas  à la  fuppreiion  de  la 
Charge  de  Maire  du  Palais  : car  ils  choifirent 
pour  cet  Employ  le  Duc  VuJfoaJde  c^ans  le 
Royaume  d’Auftrafie,  mais  feulement  à la  mo- 
dération de  fon  pouvoir  j 8c  c’eftoit  là  la  plus 
belle  occafion  que  le  Prince  puft  avoir , de  fe  ti- 
rer luy-mefme  de  fervitude,  s’il  eut  efté  ca- 
pable de  le  faire. 

Le  Roy  reçut  favorablement  leur  Rcqueftc, 

8c  leur  promit  de  les  fatisfaire  fur  tous  ces 
points.  Il  y eut  lieu  d'efpcrer  qu’il  tiendroit  fa  ***• 
promefte , lors  qu’on  luy  vit  choifir  pour  fon  C*?-  * 
principal  Miniftre,  & félon  quelques-uns , pour 
Maire  du  Palais  de  Ncuftric  8c  de  Bourgogne , 

Léger  Evcquc  d’Autun,  homme  de  qualité, 
allie  à la  Famille  Royale,  d’une  capacité , d’une 
vertu , 8c  d’un  mérite  univcrfellemenc  recon- 
nus : mais  ces  belles  cfpérances  d’un  heureux 
Gouvernement  ne  durèrent  pas  long-temps. 

Le  Roy  admit  à fa  confidence  certains  efprits 
brouillons , emportez , gens  prefquc  fans  reli- 
gion , qui  luy  firent  bien-colt  perdre  toute  la 
confiance  qu’il  avoit  en  fon  fage  Miniftre.  Ils 
empoilonnoicnt  8c  auprès  du  Roy  & auprès  du 
Peuple,  tout  ce  quefaifoit  le  faine  Prélat.  On 
le  rendoit  rcfponfablc  de  tout  le  mal,  8c  on  le 
faifoic  auteur  de  tous  les  ordres  du  Prince, 
pour  peu  qu’ils  fulTenc  défagrcablcs  aux  Peu- 
ples ou  aux  Grands.  9 

L’Evcque  néanmoins  fans  s’embarrafter  8C 
fans  trop  ménager  fes  advcrfaircs , fuivoit  les 
régies  de  fon  devoir  8c  de  fa  confcience,  pre- 
noic  la  liberté  de  donner  au  Roy  certains  avis 
quelquefois  peu  agréables , mais  qu’il  croyoic 
utiles  à l’Etat  ou  au  Roy  mefme.  U luy  repré- 
fenta  particulièrement  deux  chofes  j la  pre- 
mière , que  par  complaifance  pour  fes  favoris, 
il  ne  gardoit  pas  la  promefte  qu’il  avoir  faite  à 
fon  Couronnement,  de  ne  point  violer  certai- 
nes Loix  établies  de  tout  temps  dans  le  Royau- 
me i 8c  la  fécondé,  que  Contre  les  Loix  du 
Chriftianifme , il  avoit  pris  pour  femme  fa  cou- 
fine  germaine.  Ceux  qui  avoient  incéreft  à in- 
troduire ou  à aucorifer  de  femblables  défor- 
dres , irritèrent  tellement  l’efpric  du  Prince  à 
cette  occafion  contre  l’Evêque  d’Autun , qu’il 
ne  chercha  plus  que  les  moyens  8c  quelque  pré- 
texte de  le  faire  périr. 
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On  cri  trouva  un , ou  pluftoft  on  le  ibppofa  i A 
car  la  choie  cftoit  incline  fans  apparence.  Le 
Roy  vint  à Aucun  avec  le  Prélat  parier  les  Fê- 
tes de  Pâques , & en  meûne  temps  le  Patrice 
ou  Gouverneur  de  Marfcillc  nommé.  Heélort 
homme  autant  diftingué  par  fa  fageflê  que  pat 
fa  naiflancc  & par  Ton  employ  y arrivas  il  c- 
toit  intime  ami  de  l’Evêque  Léger  , & vint  lo- 
ger chez  luy  , ayant  quelques  grâces  à deman- 
der , qu’il  pretendoit  obtenir  par  Ton  moyen. 
Les  ennemis  de  l’un  St  de  l’autre  firent  enten- 
dre au  Roy  , qui  Te  le  perluada  volontiers , que 
le  voyage  du  Patrice  Hector  à Autun  nettoie 
pas  fans  miltére , 6c  qu'il  y avoit  du  complot  : B 
mais  avant  que  dedcfccndrc  plus  dans  le  de- 
tail de  l’accufation , ils  firent  entrer  dans  leur 
con fpi ration , IcMairc  du  Palais  Vulfoalde , 6c 
un  certain  Moine  nomme  Marcolinc  de  l’Ab- 
baye de  S.  Symphoricn , que  le  Roy  ccoûroit 
comme  un  Prophète,  &qui  cftoit  en  effet  un 
de  ces  fourbes  qui  font  fervir  leur  retraite  6c 
l’aufterité  de  leur  vie  à leur  vanité  &c  a leur  in- 
téreft , 6c  on  s’eftoit  déjà  fouvent  fervi  de  luy 
pour  infpirer  des  foupçons  au  Roy  contre  le 
laine  Preiat.  Ils  compofcrcnt  donc  tous  enfem- 
ble  la  fable,  &c  y donnèrent  toutes  les  appa- 
rences de  vérité.  Le  Roy  fur  leurs  rémoigna-  q 
ges  6c  fur  leurs  prétendues  preuves , fut  con- 
vaincu que  l’Evêque  6c  le  Patrice  prenoient  en- 
semble des  melurespour  broüi lier  l’Etat.  Il  tue 
fur.  le  point  de  tuer  de  fa  propre  main  le  laine 
Prélat,  qui  l’cftoit  venu  falucr  lejourdu  Ven- 
dredy-Saint.  La  défiance  de  Chiid cric  l’empc- 
cha  d’aller  le  lendemain  à la  Cathédrale  pour 
la  nuit  de  Pâques , pendant  laquelle  les  Chré- 
tiens de  ce  temps-la  s’occupoicnt  à la  prière  t 
mais  il  la  paria  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  S. 
Symphoricn  où  il  communia , 6c  où  il  tint  en- 
core Confeil  avec  fon  Moine  hipocriccâ:  quel- 
ques-uns de  la  cabale  qui  l avoient  accom-  D 
pagné. 

Dès  le  matin  apres  un  grand  déjeuner , d’où 
il  fortit  à demi-y  vrc , il  aiia  à la  Cathédrale , 6c 
en  y cntranc  appclla  tout  haut  d’une  voix 
menaçante  l'Evcquc  par  fon  nom , à dclfcin  de 
l’obliger  de  s’enfuir,  6c  apres  d’attribuer  fatui- 
té aux  reproches  de  fa  mauvaife  confcicncc. 
S’cftanc  approché  des  Fonts  Baptifmaux  où  é- 
toic  l'Evêque,  il  l’appclla  de  nouveau  : l'Evê- 
que répondit  6c  fc  leva  fans  s’étonner.  Le  Roy 
furpris  de  fa  fermeté , 6c  frappé  de  la  fainteté 
des  Cérémonies  que  l’on  faiîbit  alors  , palTa 
comme  s’ilne  Teuft  pas  vû,  & s’en  alla  à LE vê-  E 
chédans  l’appartement  qu’on  luy  avoit  prépa- 
ré. L’Evcquc  acheva  l'Office , &:  enfuite  mon- 
ta à l’appartement  du  Roy  avec  une  intrépidité, 
qui  étonna  fes  ennemis  6c  le  Roy  mefmc.  Il  le 
pria  avec  fa  tranquillité  6c  fa  douceur  ordinai- 
re de  luy  dire,  pourquoy  il  n'eftoiepas  venu  à 
l'Egüfc  pour  les  Veilles,  6c  le  fujet  de  l'émo- 
tion où  il  paroifioic  dire  en  un  lï  faint  jour  > 
Le  Roy  tout  troublé  Se  fc  poliedant  à peihe, 
luy  répondit  : c’cft  que  vous  m’cllcs  fufpeû , 
que  je  ne  puis  me  fier  à vous  , ni  mccroire  en 
fcûrccé  dans  les  lieux  où  vous  elles. 

A cette  parole  l’Evêque  fe  retira  fans  rien  di- 
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rc  davantage  , tarit  pouj  épargner  un  crime  au 
Roy , en  un  jour  aulh  faint  que  ccluy  de  Pâques, 
que  pour  fauver  auffi  la  vie  au  Gouverneur  de 
Marieiüe,  qu’on  nevouloic  perdre  qu’à  eau  fc 
de  luy  t 6c  il  forcit  de  la  V îllc.  Mais  il  hit  arrefte 
6c  ramené  à Aucun , où  l’on  commença  à luy 
faire  fon  procès  dans  une  Aflemblce  de  Sei- 
gneurs 6c  de  quelques  Evêques.  Le  Roy  un 
peu  revenu  de  fa  première  hircur  , parut  ne 
plus  avoir  le  dclfcin  do  le  faire  mourir.  On  con- 
clut donc  à le  renfermer  pour  le  relie  de  les 
jours  dans  le  Monaftcrc  de  Luxeüil.  Les  Evê- 
ques qui  apprchcndoienc  pour  luy  quelque 
chofe  de  pis , loufcrivirent  volontiers  à cet  a- 
vis , 6c  le  faine  Prélat  fut  conduit  à ce  Mo- 
naftere. 

il  y trouva  Ebroin  avec  l’habit  6c  la  tonfurc 
de  Moine,  qui  en  l’cmbiallànt  luy  jura  une  a- 
mitic  éternelle, &:  contenr’,  difoic-il,dc  l'ctat 
où  la  providence  de  Dieu  l’avoit  mis , le  pria 
de  contribuer  à fon  bonheur,  en  répondante 
fon  amitié  par  une  lincérebien-veillancc'.  C'cll 
ainli  que  la  difgracc  rciinit  quelquefois  ceux  , 
que  la  concurrence  dans  la  prolpcriré  avoit 
rendus  ennemis  mortels.  Mais  la  more  violen- 
te du  Prince , laquelle  arriva  peu  de  temps  a- 
pres,  mie  bicn-roll  en  liberté  ces  deux  Mini- 
lires,  Se  réveilla  l’ambition  d’Ebroin. 

Childcric  privé  des  confcils  d’un  homme 
aufii  modéré  6c  auffi  fagc,quc  1 cftoit  le  fainc- 
Evêque  d’Autun  , n’avoit  plus  d’autre  guide 
que  fes  pallions  ou  ceux  qui  les  flattoient.  Il 
cftoit  naturellement  très-emporté  , &:  un  jour 
sellant  mis  en  grande  colcre  contre  un  hom- 
me de  qualité  nomme  Bodifon,  il  le  fie  traiter 
comme  un  efclavc,.  l’ayant  fait  attacher  à un 
poteau  , où  il  luy  fit  donner  mille  coups.  Cet 
homme  outré  de  ce  traitement,  confpira con- 
tre luy  avec  quelques-uns  de  fes  anus , 6c  peu 
de  jours  après  luy  drclfa  une  embufeade  dans 
la  Forell  appellée  Luconie  par  nos  anciens  Au- 
teurs , 6c  que  quelques-uns  croycnt  élire  la  Fo^ 
reft  de  Livri  auprès  de  Chelles.  Le  Roy  y fut 
tué  avec  la  Reine  Bilichildc  qui  cftoit  encein- 
te. Ils  avoient  deux  fils,  l’un  nommé  Dago- 
bert encore  tout  jeune,  qui  fut  auffi maflàcré 
dans  la  mcfme  occafion , ou  du  moins  qui  ne 
vécut  pas  long-temps  apres  : car  les  Tombeaux 
de  Childcric  6c  de  Bilichildc  ayant  efté  par  ha- 
sard découverts  de  nos  jours  dans  l’Eglife  dc« 
faint  Germain  des  Prez,  on  trouva  fur  ccluy 
de  cette  Reine  un  petit  coffre  de  pierre , où  é- 
toit  le  corps  d'un  enfant , qui  fans  doute  cftoit 
celuy  du  petit  Prince  Dagobert.  On  y trouva 
auffi  des  reftes  des  ornemeniRoyaux , aveclcl- 
qucls  ils  avoient  elle  enterrez , 6c  entre  autres 
un  Diadème  d’or  dont  la  celle  du  Roy  cftoit 
ceinte. 

L’autre  fils  de  Childcric  échappa , 6c  demeu- 
ra renfermé  pendant  pluiicurs  années  dans  un 
Monaftére  , d’où  il  fortit  néanmoins  avec  le 
temps,  pour  monter  fur  le  Tronc  de  fes  ancê- 
tres. Childcric  quand  il  mourut  avoir  envi- 
ron vingt-quatre  ans  : c’elloic  un  Prince  fans 
conduite  6C  fans  courage  , incapable  de  gou- 
verner 6c  de  fc  laiflcr  gouverner  par  ceux 
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dont  la  prudence  cul^  pu  fupplcer  à Tes  de- . 
faut  s. 

Sur  la  fin  de  fon  Régne  parut  tout  à coup 
en  France,  Se  lors  qu’on  s’y  attendoit  lemoins, 
un  Prince  de  la  Mai  fon  Royale.  C’eftoic  le  jeu- 
ne Dagobert  fils  deSigebertRoy  d’Audralic  , 
celuy  que  nous  avons  vu  reléguer  au-delà  delà 
Mer  par  fon  perfide  Maire  du  Palais  Grimoald. 
Laide  en  Ecofl’c  ou  en  Irlande  en  un  âge  enco- 
re tendre  par  l’Evcquc  de  Poitiers , qui  l’y  a- 
voit  conduit  , il  erra  long-temps  fans  fecours, 
expofé  à mille  dangers  Se  à toutes  fortes  de  mi- 
fcrcs.  11  y demeura  quelques  années  fans  ofer 
rentrer  en  France,  où  il  (çavoit  bien  qu’il  n’y 
avoir  aucune  fcûreté  pour  fa  perfonne  , Se 
peut-eftre  encore  cachoit-il  aux  gens  du  pais 
ce  qu’il  cfloit , de  peur  que  fi  on  entendoit  par- 
ler de  luy  en  France , on  n’cnvoyad  dcsall’af- 
fins  pour  le  tuer.  * 

Dans  ccmiférablc  état,  il  trouva  un  Anglois 
homme  de  qualité  appelle  Wilfrid , avec  qui  il 
fie  connoid'ance , Se  à oui  il  crut  pouvoir  faire 
r in  «ira  s.  confidence  de  fa  mauvaife  fortune.  L’Anglois 
Vuüxidi.  touche  de  compadion  le  retint  auprès  de  luy , 
l'amena  en  Angleterre  , Se  quelque  temps  apres 
le  fit  conduire  fcûrement  en  Audraiie.  Chil- 
dcric  qui  avoit  beaucoup  dcconlidération  pour  C 
Innichilde  mere  de  Dagobert,  confentit qu’il 
régnait  au  moins  en  Alface  Se  aux  environs 
du  Rhin. 

Ce  jeune  Prince  qui  avoir  difparu  en  France 
pendant  plufieurs  années,  a audi  long-temps 
difparu  dans  nodre  Hidoirc,  parla  négligence 
„ M dç  de  nos  Hiftoriens  des  derniers  ficelés  peu  vc&- 
Vaioiipré-  fez  pour  la  plufpart  dans  l’antiquité.  11  ed  re- 
icnd  aufli  dcvablc  de  cette  efpécc  de  rcnaiflancc  * au  Sça- 
neùr  de  vanc  Henfehenius , qui  à l’occafion  de  la  Vie 
cène  dé-  de  S.  Wilfrid , l’Ange  Tutélaire  de  ce  Prince  a- 
CAâaS*n-  bandonné , a débrouillé  ce  point  important  de 
âorum  T.  nodre  ancienne  Hidoire. 

7 & de  La  mort  dcChildcric  fut  fuivie  d’une  efpc- 
iobettu*  ce  d’ Anarchie  ou  d’interrègne , qui  dura  au 


\ moins  quelques  femaines , pendant  lcfquellcs 
ceux  qui  avoientedé  ou  arredez  ou  exilez  fous 
le  Régne  précédent  , remplirent  la  France  de  V.»  6 r*3i 
meurtres  Se  de  brigandages.  Les  Gouverneurs 
des  Provinces  à qui  il  appartenoic  d’arreder 
ces  violences,  s’abandonnoient  eux-mefmcs  à 
leurs  animolitez  particulières , Se  fe  faifoient 
une  guerre  trcs-cruelle  les  uns  aux  autres , de 
forte  que  jamais  la  Monarchie  Françoifenefut 
en  une  pareille  confufion. 

Quelques  jours  avant  la  mort  du  Roy , deux 
Ducs  ennemis  de  l’Evcque  d’Autun  l’avoient 
cire  par  force  du  Monadére  de  Luxciiil  à def- 
B fein  de  le  faire  mourir  : mais  dans  le  temps  Cap.  ». 
qu’ils  l’eurent  en  leur  pouvoir  , il  fçcut  telle- 
ment les  gagner  par  fa  douceur,  &:  leurinfpi- 
ra  tant  de  rcfpeÛ  pour  fa  vertu , qu’ils  quittè- 
rent leur  mauvais  deflein  , Se  devinrent  fes 
protcélcurs.  Si-tod  qu’ils  eurent  appris  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Roy  , ils  conauifirent  l’E- 
vêque à Autun , accompagnez  de  tous  leurs 
amis  , Se  trouvèrent  en  chemin  Ebroin  Enfant 
la  mefme  route.  II  cdoit  forci  du  Monadére 
fur  cette  mefme  nouvelle,  & marc  hoir  à la  tê- 
te d’une  infinité  de  mécontens  Se  de  fcclcrats, 
dans  l’cfpérancc  de  fe  remettre  en  pofTefTion 
de  fon  ancienne  dignité.  Des  qu’il  vit  l’Evê- 
que en  état  de  redevenir  fon  concurrent,  il 
oublia  l'amitié  qu’il  luy  avoir  jurée,  il  réfolut 
de  le  faire  affadiner , Se  l’eut  fait  dès-lors , ’û 
Genefe  Evêque  de  Lion  qui  avoir  embraffe 
fon  parti  Se  edoic  de  fa  confidence , ne  l’en 
eut  détourné.  Il  continua  de  fe  contrefaire. 

Se  entra  à Aucun  avec  l’Evêque  Leger. 

Ils  y furent  reçus  avec  toutes  les  marques 
de  joie  , dont  un  Peuple  ed  capable  en  ces  for- 
tes d’occafions.  C’edoit  principalement  en  con- 
fédération de  l’Evêque  que  fe  faifoient  toutes 
ces  réjoüifiances  : mais  la  haine  du  dernier 
Gouvernement  qui  avoit  fait  oublier  les  an- 
ciennes violences  d’Ebroin  , faifoit  qu’on  le 
voyoit  volontiers  lu y-racfmc revenir  de  lonexiL 
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Ependant  Thieri,  donc  les  A & des  biens  de  tous  ceux  qui  refufoient  de  fé 


cheveux  avoient  eu  le  loilir  de 
croiftre  pendant  Ta  retraite 
de  Saint  Denis  , reprit  la 
qualité  de  Roy  , 5c  avoit  déjà 
une  grolfc  Cour  àNogent,qui 
eft  aujourd’huy  S.  Cloud.  C’eftoit  pour  forti- 
fior  le  parti  de  ce  Prince,  que  l'Evcque  d’ Aucun 
conduifoit  ceux  qu’il  avoit  ralfcmblcz  auprès 
de  luy.  Ebroin  fcmbloit  marcher  vers  Paris 
ayec  le  mcfme  deflein  ; mais  cet  homme  am- 
bitieux ne  vouloir  point  avoir  de  maiftre  qui 
ne  fuft  Ton  efeiave.  Il  prévit  d’abord  que  l’E- 
vêque citant  trcs-agréable  au  peuple  , auquel  B 
il  cltoic  luy-racfmc  tres-odieux  , Thieri  ne  ba- 
lanccroic  pas  à luy  donner  la  première  place 
dans  le  Confcil  5c  dans  le  Gouvernement.  C’cft 
pourquoy  il  forma  fccretemcnt  un  parti,  &:  com- 
mença une  intrigue,  à laquelle  on  ne  fe  fuft  ja- 
mais attendu. 

Il  avoit  beaucoup  d|amis  dans  le  Royaume 
d’ Auftrafie,  qui  agifloient  de  concert  avec  luy. 

Il  tourna  tout  d’un,  coup  de  ce  cofté  là , 5c  l’E- 
vêque d’Aucun  fut  fort  furpris  de  le  voir  dif- 
paroiftre  avec  fa  troupe, lors  qu’il  y pcnfoitle 
moins , ayant  crû  qu’il  venoit  avec  luy  , ren- 
dre fes  hommages  au  nouveau  Roy. 

Ebroin  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  en  Auftrafie, 
que  par  le  moyen  de  fes  é mi  11  aires , il  répandit 
le  bruit  par  tout  ce  Royaume , que  Thieri  au fli- 
toft  aprbs  avoir  repris  la  qualité  de  Roy,eftoic 
mort  : &:  en  mefine-temps  il  fit  paroi ftre  un  jeu- 
ne enfant  qu’il  appella  Clovis , publia  qu*il  elloit 
fils  du  feu  Roy  Clotaire  III.  &:  il  eut  alTcz  de 
crédit  pour  le  faire  proclamer  Roy  de  France. 
Didier  Evcquc  de  Châlons  fur  Saône  , Sc  Bo- 
bon  Evcquc  de  Valence  , l’un  &:  l’autre  du 
Royaume  de  Bourgogne  ,&  dépofczpour  leurs 
crimes , appuyèrent  ces  chimères  5c  cette  fac- 


déclarer  pour  luy.  L’Evêque  Léger  eftoic  re- 
tourné quelques  jours  auparavant  à Aucun. 
Il  yjfuc  invefti  par  des  Troupes, que  l’Evêque 
de  Châlons  conduifoit  en  perfonne.  Le  faine 
Prélat  , podr  cmpcfchcr  fa  ruine  de  la  Ville, 
fe  livra  malgré  fon  peuple  encre  les  mains  des 
ennemis  \ l’Evcque  de  Châlons  eut  la  cruauté 
de  luy  faire  crever  les  yeux , &:  le  mit  à la  gar- 
de de  Vaymer  un  des  Chefs  du  mefme  parti, 
dont  il  fut  traité  avec  allez  d’humanité. 

Ebroin  devenu  redoutable  à Thieri,  l’obli- 
gea de  s’accommoder  avec  luy , 5c  le  contrai- 
gnit de  le  faire  fon  Maire  du  Palais, au  préju- 
dice de  Lcudcfic  qui  avoit  déjà  cité  pourvu 
de  cette  dignité  j apres  quoy  il  abandonna  fon 
phanrôme  de  Roy , qu’il  n'avoic  fait  que  pour 
en  v^nir  là.  Le  premier  Edit  qu’il  publia,  portoit 
que  pour  mettre  fin  à toutes  les  diflenfions , 
&:  prévenir  les  procès  , on  ne  recherchcroic 
perfonne  pour  tout  ce  qui  avoir  efté  commis 
pendant  les  défordres  de  la  guerre  civile  : ceux 
de  fon  parti  avoient  faH  doute  plus  de  befoin 
qu£  cous  autres  de  cette  amniftic.  Mais  fai- 
fanc  enfuice  l’homme  zélé  pour  la  jufticc  5c 
pour  le  refpcét  dcû  à la  dignité  & à la  perfon- 
q ne  Royale , il  commença  à Faire  la  recherche  de 
ceux,  qui  avoient  eu  quelque  part  à l’aft'aflînac 
du  feu  Roy  Childcric , 5c  fous  ce  prétexte  il  fit 
périr  plufieurs  Seigneurs  qui  luy  eftoient  ou 
contraires  ou  fufpe&s.  Il  employa  le  mefme 
artifice  quelques  années  après  contre  le  faine 
Evêque  d’Aucun , qu’il  tint  long-temps  renfer- 
mé dans  le  Monaftere  de  Fcfcamp  , 5c  à qui 
enfin  il  fit  couper  la  celle. 

Il  paroift  allez  vray-femblable  que  Dagobert, 
qui  regnoie  comme  je  l’ay  dit,  dans  une  partie 
de  l’ Auftrafie  , profita  de  ces  broüillcrics,pour 
fe  mettre  en  polfclfion  du  refte  de  cet  Etat  qui 

i....  ■ . i . • i . r :/!• 


tion  ; de  forte  qu’en  moins  de  rien  Ebroin  avec  D luy  appartenue  par  le  droit  de  fa  naifl’ancc. 


fon  nouveau  Roy,  fe  trouva  à la  tefte  d’une 
grolfc  Armée  en  état  d’entrer  dans  le  Royau- 
me de  Ncuftric,  pour  obliger  le  refte  des  Fran- 
çois à rcconnoiftrc  le  Roy  qu’il  avoitfaic. 

Il  s’avança  jufqu’auprès  de  Paris,  où  il  penfa 
furprendre  Thieri , ravagea  tous  les  environs, 
5c  enrichit  fon  Armée  des  dépouilles  des  Eglifcs 
Time  I. 


Quelques  armées  après  fon  rétabliftement  , 
il  eût  occafion  de  faire  paroiftre  la  rcconnoif- 
fance  qu’il  confervoit  pour  fon  bien-faiteur. 
Saint  Wilfrid  avoit  efte  faic  Evcquc  d’Yorx  i 
Egfrid  Roy  de  cette  partie  d’Angleterre  , l’a- 
voit  toujours  fort  honoré  5c  fort  écouté  -,  mais 
la  Reine  Ermcnburgc  , donc  le  faint  Evêque 
Y 
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V vi.Uiui, 


•.  rcprenoit  quelquefois  la  conduite  avec  beau-  A vint  le  fumora  de  Pépin  le  Gros  : on  l'appella 
J- ni — i.  In» „ J: i* n j-u j.. a». n-i-:.  _ • 


coup  de  liberté,  le  luy  rendit  odieux  , l'enga- 
gea aie  ch  aller  de  fon  Eglife  , & à le  perfccu- 
ter  avec  tant  d’acharnement  , qu’il  fut  oblige 
de  fe  fauver  au-delà  de  la  mer.  Il  n’y  fut  pas 
en  fcûrctc } car  le  Roy  d’Angleterre  envoya  des 
Ambafladeurs  à la  Cour  de  Thicri  avec  de 
grands  prefens , pour  engager  Ebroin  à ne  pas 
laillcr  pafTer  Wilfrid  qui  vouloir  fe  réfugier  à 
Rome , Se  à le  faire  ailalïincr  en  chemin  : mais 
le  Saint  n’aborda  pas  en  Ncuftric  , les  vents 
l’ayant  pouflé  en  Frife  alors  gouvernée  par  A 


auili  Pépin  d’Heriftal , du  nom  d’un  Palais  qui 
luy  appartenoit  , Se  que  porte  encore  aujour- 
d’huy  le  Bourg,  où  cftoit  ce  Palais  fur  le  bord  de 
la  Meule  à une  lieue  au-deflus  de  Liège  ; on 
l’appelle  aufli  quelquefois  dans  l’Hiftoirc  Pépin 
le  Jeune,  par  rapport  à fon  aycul  autrefois  Maire 
du  Palais  d’Auftrafic  , Se  quelquefois  Pépin  le 
Vieux,  par  rapport  à fon  petit-fils  qui  fut  enfin 
Roy. 

Pépin  d’Heriftal  le  fut  luy-mefmc  en  effet , Se 
fans  en  vouloir  porter  le  nom, il  en  eut  toute  l’au- 


dalgifc  Duc  des  Friions.  Ebroin  écrivit  au  torité  , non  feulement  en  Auftrafic , mais  encore 

fuivant  les  intentions  du  Roy  d’Angleterre  : B avec  le  temps  dans  tout  l’EmpircFrançois.  Il  s’en 

r> »:i  _n. ».  • : i, : * . 


mais  ce  Prince,  tout  Payen  qu’il  cftoit , Se  qui 
dcs-lors  apparemment  avoit  fccoiié  le  joug  de 
la  domination Françoife, eût  horreur  du  crime 
qu’on  luy  propofoit , jetta  la  lettre  au  feu,&  ren-* 
voya  fans  autre  reponfeceux  qui  la  luy  avoienc 
apportée.  Le  Saint  prit  fa  route  par  le  Royau- 
me d’Auftrafic , Se  vint  à la  Cour  de  Dagobert. 
Ce  Prince  qui  luy  devoir  tout,  le  rcccut  avec 
tous  les  honneurs  Se  totite  la  tendreffe  pofliblc, 
fît  tout  ce  qu’il  put  pour  l’arreftcr  dans  fes 
Etats , luy  offrit  des  mailons , des  terfes,  Se  enfin 
l’Evêché  de  Strafbourg.  Il  refùfa  toutes  ces  of- 


ln  viu  S • 
Salibcrgx. 

Ver*  l’An 

«75 

•Quaixl  S»int 
VvJi.id  ttvt- 
n du  Con- 
flit iU  Rome 
itfulti  ni  In 
(uddebagr* 
Sert  qui  vrnoil 
d'eftt»  ïflaJi- 

luy-mtfmc  é- 


attira  tout  le  pouvoir, non  pas  commeEbroin  par 
la  terreur  &par  une  conduite  tyrannique,  mais 
par  la  douceur  &:  fous  le  nom  de  Père  des  Peu- 
ples. Pour  arriver  jufqucs-là  , la  fortune  luy  # 
préfenta  des  conjonctures  heureufes  dont  il 
profita. 

Le  Maire  du  Palais  Ebroin , après  avoir  pen-  * ■ 

dant  plus  de  vingt-cinq  ans  inairrifc  la  France  Ver5  J An 
eût  enfin  le  fort  ordinaire  aux  hommes  de  ce  continuât 
caraétere  qui  abulcnt  de  leur  autorité  s il  fut  Fiedcg.  c. 
afl'aÆné  par  un  Seigneur  nomme  Ermenfroy 
qu’il  pcrfe.cutoic,&  qui  le  prévint.  Après  fa  mort 

fres , Se  continua  fon  voyage  vers  Rome,  tou-  C Thieri  eue  en  peu  d’années  pluticurs  Maires  du 
jours  défraye  Se  honore  dans  tout  l’Etat  de  Da-  Palais  les  uns  apres  les  autres,  un  dcfquclsnom- 

r‘  n ' 1— « f me  Giflemar  fit  à diverfes  reprifes  la  guerre  au 

Duc  Pépin  i Se  la  manière  dont  ce  Duc  la  foû- 
tint , ne  1er  vit  qu  a affermir  fon  autorité  en  Auf- 
crafie  : luy-mefmc  peu  de  temps  après  prit  la 
réfol ution  d’aller  attaquer  fes  ennemis  j il  euft 
une  raifon  de  le  faire  qu’il  cruft  bonne  , ou  du 
moins  qui  lu*  fervit  d’un  prétexte  fort  plau- 
iible. 

La  pcrfecution  qu’Ebroin  avoit  faite  aux 
Grands  de  l’Etat  en  avoit  obligé  pluficurs  à fe 
réfugier , en  Auftrafic.  Dans  lelc&ion  du  der- 


gobcrt.Cc  Prince  écrivit  à toutes  les  Villes  de  fa 
domination , qu’il  vouloit  qu’on  y receuft  Wil- 
frid comme  celuy  qui  luy  avoit  fauve  la  vie,  Se  à 
qui  il  cftoit  redevable  de  fa  Couronne. 

Dagobert , après  un  règne  de  fèpt  à huit  ans, 
la  guerre  s’eftant  allumée  entre  Thieri  Se  luy, 
fut  aflafllnc  à la  chaflcdans  la  Forcit  de  Vaivre 
par  une  troupe  de  faûicux,  du  nombre  de  ceux 
qui  cqmpoloicnt  le  parti  qu’Ebroin  avoit^ou- 
jours  fomente  dans  ce  Royaume  là.  C’cfloit 
un  relie  de  la  faCtion  du  Maire  Grimoald*  par 

nui  rr  Prim-l*  «vnir 


qui  ce  Prince  avoit  cfté  autrefois  relégué  en  D “icrMairc  nommé  Bertaire,  les  fuffrages  avoienc 
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continuât. 

Si*. 

« rj. 


Eco  fie. 

Quelques  anciens  lÉDnumens  donnent  à ce 
Dagobert  un  fils  nommé  Sigebert , que  l’on  fup- 
polc  avoir  cité  tué  avec  luy  , &:  ainfi  le  trône 
cfAullralic  demeura  vacant.  Le  Duc  Pépin  Se 
le  Duc  Martin  coufuis  germains  , qui  eftoient 
de  la  famille  du  feu  Maire  Grimoald , furent  dé- 
clarez Ducs  ou  Gouverneurs  du  Royaume  par 
les  Auftraficns  ; & la  crainte  de  tomber  fous  la 
tyrannie  d’Ebroin,  fit  que  ces  peuples  ne  vou- 
lurent point  rcconnoiftrc  Thicri  pour  Roy 

d’Auftrafic.  irL„t  v<lvo 

Ce  fut  là  une  dangereufe  atteinte  que  l’on  E une  Ambaft'ade  à Thieri,  le  priant  de  recevoir 
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cfté  fort  partagez,  & la  brigue  pluftoft  que  le 
mérite  l’afoic  emporté.  Quelques-uns  de  ceux 
qui  s’eftoient  oppofez  à lelcétion  de  Bertaire  , 
appréhendant  fa  vengeance , s’eftoient  aufli  ve- 
nus jetter  entre  les  bras  de  Pépin.  Tous  ces 
exilez,  qui  ne  pouvoient  efpércr  de  changement 
dans  leur  fortune,  que  par  celuy  du  Gouverne- 
ment , follicitoicnt  continuellement  Pépin  de 
faire  la  guerre  à Thieri.  Il  fe  rendit  enfin  à 
leurs  inftances  tant  de  fois  réitérées  leur 
promit  de  leur  faire  faire  jufticc  par  les  armes , fi 
on  refufoie  de  la  leur  faire  autrement.  Il  envoya 


donna  aux  droits  de  la  Famille  Royale,  en  dé- 
membrant de  la  Monarchie, une  partie  aufli  con- 
fidérablc  que  celle-là.  La  guerre  à cette  occa- 
fion  s’alluma  entre  les  deux  Etats.  D’abord  les 
Dues  ou  Gouverneurs  furent  défaits, & Mar- 
tin y périt  par  la  perfidie  d’Ebroiix  Pépin  par  la 
mort  de  Martin  devint  l’unique  Duc  ou  Gou- 
verneur d’Auftrafic  ,Se  employa  dans  la  fuite  à 
ruiner  l’autorité  Royale,  tous  les  grands  talens 
d’cfprit , de  prudence , d’adrcfïc  , de  courage , 
qu’il  poflédoit  au  fouverain  degré.  Ce  ne  fut 
pas  par  1 avantage  de  fa  taille  qu’il  fçut  impo- 
fer  aux  François.  Il  eftoit  fort  replet,  doù  luy 


en  grâce  ceux  que  la  pcrfecution  d’Ebroin  avoit 
obligez  à Quitter  leur  patrie,  & de  les  remettre 
en  pofleflion  des  biens  qu’on  leur  avoit  injufte- 
ment  enlevez.  Ce  Roy,  par  le  confeil  de  Ber- 
taire reçût  fore  mal  ces  Envoyez , & leur  répon- 
dit avec  hauteur  , que  Pépin  eue  un  peu  de 
patience  ; qu  il  n auroit  pas  la  peine  de  renvoyer 
les  rebelles  , dont  il  fe  déclaroit  fi  hautement  Anntltf» 
le  Procefteur  , que  devant  qu’il  fuit  pcu  de 
temps  on  irçic  les  luy  demander  & , les  prendre 
jufqucs  chez  luy.  • 

Les  Envoyez  revenus  en  Auftrafic  , ayant 
rendu  compte  à Pépin  de  U reponfe  de  Thicri, ce 
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Duc  fit  une  aflcmblée  des  principaux  Seigneurs  A &lcfang  de  tant  de  braves  gens  d’une  mcfmc 
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de  l’Etat  , leur  expofa  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  dans  cette  affaire , la  fierté  Se  les  menaces 
des  Neuftriens  , l’opprcifion  où  fc  trouvoient 
tant  de  perfonnes  de  qualité  par  l’infolencc  Se 
par  la  dureté  des  Maires  du  Palais  , & enfin  le 
péril  d’une  invaiion  où  fe  trouvoit  l’Auftrafic , 
ii  on  11c  prévenoit  l’ennemi.  Les  Seigneurs  ayant 
• délibéré  fur  l’expofé  du  Duc  , conclurent  à la 
guerre,  Se  quil  eftoit  plus  à propos  de  la  por- 
ter dans  le  pais  ennemi , que  de  l’attendre  en 
Auftrafic. 

Pépin  ravi  de  cette  réfolution  fort  conforme* 

C—  i.  l: ..a  .il* l 1 L 


Nation,  qui  eftoient  fur  le  point  de  s’égorger  les 
uns  les  autres. 

11  s’attendoit  bien  à cftrc  rcfùfi>,  connoifianc 
Bertairc  Maire  du  Palais  homme  fier  Se  infle- 
xible, qui  ne  manqueroit  pas  de  tourner  cette 
propolition  à Ton  avantage.  En  effet  Thicri 
ayant  mis  l’affaire  en  délibération  , Bertaire 
foûtint  qu’il  n’eftoit  ni  de  l’honneur  du  Roy , 
ni  du  bien  de  l’Etat  de  l’écouter  -,  que  c’efloic 
une  infolcncc  à Pépin  de  prendre  en  main  les 
intérelh  des  rebélles  contre  leur  Souverain 
légitime  * que  luy-mefme  eftoit  coupable  du 


à fes  grands  de  (Teins  , eût  bien-toff  alTcmblc  B crimedefélonnicparfonufurpationduRoyau- 


nù. 


une  grolTc  Armée,  à la  telle  de  laquelle  il  mar- 
cha jufqu’à  la  Foreft  Charbonnière,  qui  fcparoit 
le  Domaine  de  Thicri  d’avec  TAultraTic.  J’ay 
dit  ailleurs  , que  cette  Foreft  eftoie  une  partie 
de  la  Foreft  d’Ardennes  entre  laMcufc&TEf- 
caut , dont  le  Bois  de  Soigmes  dans  le  Brabant 
ell  encore  unrefte.  Eftant  arrivé  làilafl’embla 
les  principaux  Officiers  de  Ton  Armée  en  pleine 
campagne  i toutes  les  troupes  eftant  fous  les  ar- 
mes , il  leur  protefta  tout  de  nouveau  que  ce 
n’eftoit  point  l’ambition  qui  luy  faifoit  entre- 
prendre cette  guerre  ; qu'il  y eftoit  follicité  non 


me  d’Auftralie;  qu’il  avoit  peur  fur  le  point  de 
s’en  voir  châtié  i qu’engage  dans  un  mauvais 
pas  il  vouloir  reculer  en  arriére  j qu’on  avoit 
fur  luy  l’avantage  du  nombre,  Se  que  ce  feroft 
trahir  l’Etat  que  de  le  laifter  cchaper.  Ce  fen- 
timent  flit  fuivi,  Se  l’on  renvoya  avec  fierté  les 
Députez  des  Auftrafiens.  Ainu  l’on  ne  fongea 
plus  de  part  Se  d’autre  qu‘à  fc  préparer  à la 
bataille. 

Pépin  ayant  efté  rcconnoiftrc  le  terrain,  ré- 
folut  de  fe  faifir  d’une  colline  qui  eftoit  au-delà 
de  la  Rivière , à la  droite  Se  du  cofté  des  en- 


feulement  par  les  plus  grands  Seigneurs  de  C neniis,&  d’y  ranger  fon  Armée.  Ce  pofte  eftoit 


Bourgogne  Se  de  Ncuftric  , qu’ils  voyoient  par- 
mi eux,&:  qui  avoient  elle  obligez  de  s’enfuir  & 
d’abandonner  leur  patrie  Se  leurs  biens  pour 
fauv£r  leur  vie  $ mais  encore  par  les  Evêques 
Se  par  le  Clergé  de  ces  deux  Royaumes,  dont 
on  avoit  dcpoüillé  les  Eglifes  , pillé  les  terres 
&:  les  maifons , fans  qu’ils  euffent  pu  jufqu’alors 
obtenir  jultice  } qu’ils  alloient  combattre  pour 
la  défenfede  plu  fieu  r s innocens,  Se  en  faveur 
dcpluficurs  Saints, qui  attircroicntfur  eux  la 
protection  du  Ciel.  Il  fit  en  mefirfe-temps  faire 
une  prière  publique,  pour  invoquer  le  fccours 


d'aflez  difficile  accès , Se  avantageux  pour  at- 
tendre l’attaque  comme  il  prétendoit  le  faire,  à 
moins  que  le  fuccès  du  ftratagéme  qu’iJ  pré- 
paroit,  ncluyfift  changer  de  delfcin.  Il  fit  dé- 
camper pendant  la  nuit  fon  Armée  fans  trom- 
pette , la  mena  en  remontant  la  Rivicre  à un 
gué  par  oit  il  la  fit  pafler.  Il  laifladans  le  Camp 
quelques  Troupes  jufqu’à  la  fin  de  la  nuit,  pour 
entretenir  les  feux , Se  leur  ordonna  qu’en  dé- 
campant pour  venir  joindre  le  relie  de  l’Ar- 
mcc  , ils  miflent  le  feu«i  quelques  rentes,  à quel- 
ques chariots, Se  à de  méchans  bagages  qu’on 


du  Dieu  couc-ptiilfant  , Se  fe  mit  en  marche  D avoit  laiflcz-là  exprès, 
pour  palier  la  Foreft.  Quand  ils  l’eurent  paflée,  Dès  le  grand  matin , vers  le  temps  qu’on  laiT 
fans  que  l’ennemi  parull  pour  leur  difputer  l’en-  foir  éteindre  les  feu*  , les  Efpions  de  Thicri 
tré  dans  le  pais,  l’Armée  s’y  répandit  de  tous 
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coftez,  fie  par  tout  le  ravage,  s’avança  jufqu’à 
. la  Rivière  de  Somme,  Se  le  campa  à Tcftri  * 
Village  entre  S.  Quentin  Se  Peronne  fur  la  pe- 
tite Rivière  de  Dauinignon. 

Thieri  s’eftoit  déjà  avancé  jufqu’à  la  Somme 
avec  une  Armée  beaucoup  plus  nombreufe  que 
Celle  de  Pépin , Se  pour  ne  pas  laiffcr  entrer  les 
Auftrafiens  plus  avant, il  avoit  parte  cette  Ri- 
vière. Il  fc  vint  porter  vis  à vis  d’eux  fur  Pau- 


s’eftant  approchez  du  Camp  , n’y  entendirent 
aucun  bruit  s Se  s’eftant  avancez  ne  virent  per- 
fonne  , mais  feulement  des  chariots  qui  brû- 
loient.  Ils  retournèrent  aulfi-coft  donner  avis 
de  ce  qu'ils  avôienc  vu  , Se  dirent  que  les  Auf. 
trafiens  s’eftoient  retirez  pendant  la  nuit  , Se 
avec  tant  de  précipitation,  qu’ils  avoient  aban- 
donné une  partie  de  leurs  bagages,  où  ils  avoient 
mis  le  feu. 

Sur  cela  on  fait  lever  le  Camp  avec  beau- 


tre  bord  de  la  Rivière  de  Daumignon , qui  tou-  £ coup  de  précipitation,  pour  faire  palfer  la  Riviè- 
re petite  qu’elle  eft  , eftoit  difficile  à pafter  à *“  * ,>A — " c~  — - - — rr~’-  J- 

Teftri.  Les  Auftrafiens  eftoient  campez  fijr  le 
bord  du  cofté  du  Nort,  &:  les  Neuftriens  fur 
le  rivage  oppofé. 

Pépin  pour  paroiftre  avoir  mis  Thicri  entiè- 
rement dans  fon  tort , luy  envoya  encore  de- 
mander la  paix;  mais  toujours  à condition  que 
Ton  fatisferoit  les  Evêques , Se  cju’on  récabliroit 
dans  fes  biens  la  NoblefTe  exilée.  Il  luy  fit  me- 
me offrir  une  grofle  fomme  d’argent  pour  les 
frais  de  la  guerre,  Se  pour  le  dommage  caufc 
par  fes  Troupes  : preft  , difoit-il , à fc  retirer 
pour  épargner  à la  France  une  guerre  civile, 

Tmc  I. 


rc  à l’Armée  , Se  fc  mettre  aux  trou  fies  de 
l’ennemi.  La  choie  s’cxécutoit  avec  très  - peu 
d’ordre . par  la  rrop  grande  ardeur  des  Soldats 
Se  des  Généraux,  qui  craignoient  que  leur  proye 
ne  leur  échapaftjlors  que  l’on  commençai  voir 
paroiftre  fur  le  haut  de  la  colline  les  premières 
Troupes  des  Auftrafiens  , qui  s’avançoient  en 
bataille  , Se  qui  en  mefrfie-tcmps  occupèrent 
toute  lctcnduë  du  terrain  en  defeendanc.  Cette 
vue  furprie  Bertaire,  qui  envoya  auflî-tofl  or- 
dre à ceux  qui  avoient  parte  la  Rivicre,  de  la 
reparter  promptement.  Mais  Pépin  profitant  de  itii. 
laconfulion,  vint  fur  le  champ  charger  les  en- 
YiJ 
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ncmis  avec  tant  de  furie  te  de  fuccès  , qu’a- 
près  quelque  refillancc,  il  les  mit  entièrement 
en  déroute.  Quantité  de  Seigneurs  des  Royau- 
mes de  Neuftrie  te  de  Bourgogne  qui  firent 
ferme  au  premier  choc  , demeurèrent  fur  la 
place  ; on  fit  un  grand  carnage  des  Soldats,& 
tout  le  relie  s’abandonna  a la  fuite.  Bertaire 
fut  tue  par  des  Soldats  mefines  de  fon  Armée. 
Pépin  fui  vant  toujours,  &:  diffipant  tout  ce  qui 
fe  rallioit , vint  fe  préfenter  devant  Paris , qui 
luy  ouvrit  fes  portes  : les  Bourgeois  luy  livrè- 
rent le  Roy  mcfme  te  toutes  fes  finances  , te 
Pépin  maiftre  de  la  personne  du  Roy , le  devint 
de  tout  l’Etat. 

Annales  L’ancien  Auteur  de  qui  nous  apprenons  ce 
Moenfc*.  détail , ne  fait  point  de  difficulté  d’attribuer 
dès-lors  à Pépin  la  qualité  de  Prince , te  luy  tient 
grand  compte  de  ce  qu’il  voulut  bien  laill’cr  à 
Thieri,  le  nom  de  Roy  : c’eftoit  fans  doute  plû- 
toll  un  effet  de  fa  politique,  que  de  fa  modcllic. 
Un  autre  ajoute  , que  depuis  ce  temps-là  les 

ErcHun-  Rois  Mérovingiens  ne  confervérent  pas  mcfme 
fcesre».  avec  jc  nom  jç  j^0y  jcs  honneurs  qui  eftoient 
dûs  à ce  rang.  Du  temps  du  premier  Pépin, 
nom  fatal  à la  famille  de  Clovis , toute  l’auto- 
rité Royale paffa  aux  Maires  du  Palais;  ce  qui  C 
n’empefehoit  pas  que  tout  ne  fe  fift  au  nom 
des  Rois.  Ils  rcccvoient  les  Amballàdcurs  des 
autres  Rois  , ils  afliftoient  au  Confeil  d’Etat, 
les  Grands  du  Royaume  leur  faifoient  encore  la 
cour.  Ces  Princes  alloicnt  encore  à la  telle  des 
Armées:  mais  depuis  la  victoire  de  ce  fécond  Pé- 
pin,Thieri  ne  tira  plus  gucre  d’autre  avantage  de 
Urd.  Ion  nom  te  de  fa  qualité  de  Roy , qu’une  bon- 
ne table , une  oifiveré  te  un  repos  apparemment 
auffi  conforme  à fon  naturel , qu’indigne  de 
(on  rang  te  de  fa  naiffancc.  Depuis  luy  les  Rois 
ne  parurent  plus  en  publie,  que  certains  jours 
de  l’année  traifncz  dans  un  chariot  atrelc  de  D 
bœufs  pour  aller  plus  doucement.  Ils  eurent 
des  Gardes  moins  par  honneur , que  pour  cm- 
pefeher,  que  perfonne  Rapprochât  d’eux  fans 
la  permiffion  du  Maire  du  Palais.  Enfin  Pépin  à 
la  faveur  de  fa  vi&oire  , te  de  l’attachement 
que  les  Auftralicns  avoient  pour  luy  , te  par  fa 
douceur  te  par  fes  manières  engageantes  , par 
le  zele  qu’il  fit  dcs-lors  paroiitre  pour  le  bien 
de  l’Etat  te  de  l’Eglifc  , accoutumâtes  François 
à un  joug, qu’ils  avoient  regardé  jufqu’alors  com- 
me indigne  d’eux. 

Après  qu’il  eût  tiré  un  fruit  fi  important  de 
fa  viûoirc  , il  fe  fit  grand  honneur  de  fa  mo-  E 
dération  dans  tout  le  relie.  Il  fe  réferva  peu  de 
chofcs  du  grand  bucin  qui  avoir  elle  fait  après 
la  bataille , te  en  fit  libéralement  la  diftribution 
à toute  l’Armée.  Un  grand  nombre  d’ennemis 
s’clloient  réfugiez  en  divers  afilcs  , te  fur- 
tout  à S.  Quentin  dans  l’Eglifc  dédiée  à ce 
Saint  , te  à Peronne  dans  celle  de  S.  Fourci. 
Les  Abbez  de  ces  lieux  vinrent  luy  demander 
grâce  pour  tous  ces  réfugiez.  Il  la  leur  accorda 
avec  bonté  , te  mcfme  , après  leur  avoir  fait 
faire  à tous  ferment  de  ne  jamais  rien  faire 
contre  fes  intérells,illcsremiten  pofleffionde 
leurs  biens. 

*****  Quand  il  vit  tout  fournis , il  entra  avec  bcau- 


A coup  d’application  dans  le  détail  du  Gouver- 
nement te  de  la  Police  du  Royaume  , mit  de 
l’ordre  dans  les  finances , te  de  la  Aifciplinc  par- 
mi les  Troupes,&  reforma  quantité  d’abus  dans 
tous  les  différens  Etats.  En  peu  de  temps  la 
France  changea  de  face  , te  on  n’y  vit  jamais 
plus  d’ordre  te  plus  de  tranquillité. 

T ant  de  belles  chofes  faites  en  fi  peu  de  temps 
luy  attirèrent  l’admiration  te  le  rcfpeét  de  tous 
les  François,  & les  bénédiél|pns  des  peuples  op- 
primez depuis  tant  d’années  par  les  Maires  du 
Palais  , vexez  par  les  Gouverneurs  des  Villes 
*tc  des  Provinces,  expofez  au  pillage  pour  les 
B querelles  particulières, que  lcsScigneurs  avoient 
fans  ceffc  les  uns  contre  les  autres  : mais  il  vie  • 
bien  qu’il  falloir  quelque  chofc  de  plus  vif  te 
de  plus  éclatant,  pour  entretenir  te  augmenter 
l’eftime  qu’on  avoir  de  luy  par-tout  , pour  oc- 
cuper les  cfprits  inquiets  de  la  Nation  , te  leur 
oller  le  loifir  de  faire  certaines  reflexions  dan- 
gereufes  à une  nouvelle  domination  telle  que 
la  ficnne. 

Depuis  le  règne  de  Clovis  II.  en  Neuftrie 
te  en  Bourgogne , te  ccluy  de  Sigeberten  Aufi- 
trafic , une  grande  partie  des  Nations  frontiè- 
res de  la  France  foumifes  de  tout  temps  au 
Tribut  &:  à l’Hommage  , avoient  fecoiié  le 
joug  , te  prenant  occaiion  de  la  foiblefic  du 
Gouvernement,  s’eftoient  remifes  cnpoflèffion 
de  leur  liberté  toute  entière.  C’eft  ce  qu’avoient 
fait  les  Saxons  , les  Frifons,lcs  Allemand,  les 
Sueves,  les  Bavarois,  les  Bretons,  te  fur  tout 
les  Gafeons,  qui  s’elloient  emparez  d’une  partie 
de  l’Aquitaine. 

Tandis  que  Pépin  n’elloit  encore  que  Due 
d’Auftrafic  , il  avoir  dompté  les  Saxons , les 
Bavarois,  & les  Sueves  : mais  il  n’avoit  dû  en- 
core venir  à bout  des  autres  fur  cette  frontiè- 
re. Il  repréfenta  fortement  aux  Seigneurs  Fran- 
çois le  des-honneur  que  cela  failoit  à la  Na- 
tion , te  leur  déclara  que  fon  deffcin  elloit 
d’aller  au  plulloil  foumettre  ces  rebelles.  On 
applaudir  fort  à ce  projet , qu’il  ne  différa  pas 
d exécuter. 

Il  laiffa  auprès  de  Thieri  un  homme  dontil 
elloit  fcûr  , nommé  Nortbert,  à qui  il  donna  celURtg 
route  autorité  : ilemporta  avec  luy  en  Aullrafie  Irtnc  “r 
prefquc  tout  l’argent  qu’il  avoit  trouvé  dans  4*' 
le  tréfor  Royal , te  donna  ordre  à toutes  les 
Troupes  de  Bourgogne  te  de  Neuftrie, de  le 
trouver  au  temps  te  au  lieu  qu’il  leur  marqua, 
dans  le  Royaume  d’Auftrafic.  La  première  ex-  “ . 
pedition  qu’il  leur  propofa,  &:  qu’ils  agréèrent 
fort , fut  d’aller  foumettre  Radbodc  Duc  des 
Frifons  , dont  le  père  Athlgifc  s’eftoit  rendu 
indépendant  de  la  France  il  y avoit  déjà  plu- 
ficurs  années.  On  marcha  contre  ce  Duc , qui 
cftant  venu  au  devant  des  François  , fut  mis  Annale* 
en  fuite  apres  avoir  perdu  une  grande  partie  de  , 

fon  Armée  : il  demanda  quartier,  fe  fournit  tout 
de  nouveau  au  Tribut , &:  donna  des  otages 
pour  feureté  de  fa  parole. 

Ceft  tout  ce  qui  fe  fit  en  cette  campagne, 
après  laquelle  Pépin  ayant  diftribué  les  Trou- 
pes en  quartier  d’hyver  , il  fit  alfemblcr  un 
Concile  pour  régler  les  affaires  de  l’Eglifc.  Il 
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Annale*  s’y  fie  quantité  de  beaux  Rcglemcns , fur- A les  Ducs,  fi-coft  qu’ils  auraient  reçu  l’ordre  du 
tout  pour  le  foulagcment  des  pauvres  , pour  Duc  Pépin,  tiendraient  leurs  Troupes  toutes 
la  protc&ion  des  pupilles  , des  veuves  ôc  des 
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orphelins. 

11  rétablir  une  ancienne  coutume,  que  les 
derniers  Mai  tes  du  Palais  avoient  prefqucabo- 
. lie , &:  qui  fit  grand  plaifir  aux  principaux  de 
la  Nation.  Cette  coutume  eftoit  de  convoquer 
les  Etats  du  Royaume  tous  les  ans  au  premier 
joui  de  Mars.  Les  Evêques  y curent  alors  leur 
place  auffi-bien  que  la  Noblcflc.  Car  je  doute 
fort  qu’avant  ce  temps-là  ils  euftent  ce  Privi- 
lège, au  moins  de  la  manière  &c  dans  l’éten- 


preftes  à fe  mettre  en  marche , Sc  que  fur  le  fé- 
cond ordre  qui  ferait  apporté  de  fa  part  pour  les 
faire  partir , ils  les  conduiraient  fans  aucun  re- 
tardement , au  rendez-vous  de  l’armée. 

Il  ne  manquoit  pas  de  faire  paroiftre  Thicri 
dans  toutes  ces  A Semblées  fur  un  thrône,  com- 
me s’il  y cuftprcfidé,&  que  tout  fe  fuft  réglé  par 
fes  ordres.  Mais  des  que  l’Aflcmblcc  eftoit  fé- 
paréc,  après  beaucoup  de  marques  derefpeû&: 
de  grands  témoignages  de  fourmilion  qu’il  luy 
faifoit  rendre  par  les  Etats, il  le  faifoit  recon- 


duë  qu’ils  l’eurent  depuis.  Il  paroift  certain  _ duire  à Maumaques  ou  Momarqucs  Maifon 
u»M.i»nUn  13  de  plaifance  fur  la  Rivière  d’Oifc  entre  Coin- 
piegne  &*Noyon  , d’où  il  ne  fortoit  que  pour 
de  pareilles  cérémonies. 

La  réputation  de  Pépin  fe  répandit  par  tou- 
te l'Europe , où  il  pafioit  pour  un  des  plus  ha- 
biles hommes  qui  enflent  jamais  gouverné  : 
c’eft  pourquoy  non  feulement  les  Nations  bar- 
bares voifincs  de  l’Auftrafie , comme  les  Elcla- 
vons  & les  Huns , mais  encore  les  Empereurs 
de  Conftantiqoplc , les  Rois  Lombards  d’Italie, 
les  Sarazins  mcfmcs  luy  envoyoient  des  Am- 
bafladeurs  avec  des  prefens  , &:  beaucoup  de 

J’.n; :t  i ...... i r • 


qu  ils  ne  l’avoicnt  point  fuivant  le  premier  plan 
du  Gouvernement  de  la  Monarchie  dans  les 
Gaules , les  Evêques  ne  liant  point  alors  Fran- 
çois , mais  tous  Gaulois,  ou  d’autre  Nation  que 
ac  la  Françoife.  Ce  fut  une  nouvelle  adrefle 
de  Pépin,  pour  s’ attacher  le  Corps  Ecclefiafti- 
que,  qui  avoir  beaucoup  decrédit  fur  les  peu- 
ples. C’eft  dans  ces  fortes  d’aflcmblécs  fous 
Charlemagne,  & fous  fes  fucccftcurs , que  fu- 
rent faits  tous  ces  Decrets  connus  fous  le 
nom  de  Capitulaires,  dont  cet  Empereur , Loüis 
le  Débonnaire  fon  fils , &c  Charles  le  Chauve 


fon  petit  fils  , firent  faire  des  coljc&ions  que  ç marques  d’eftime  : il  leur  en  envoyoit  aulfi , fai- 


?Mi 


nous  avons,  & qui  font  la  plus  belle  & la  plus 
«ntiérc  partie  de  noftre  ancien  Droit  François. 
Ceux  qui  fe  firent  dans  l’Aflcmbléc  dont  je 
parle , regardoient  principalement  la  paix  des 
Eglifcs,  la  prote&ion  que  les  Gouverneurs  des 
Provinces  dévoient  leur  donner,  aufli-bien 
qu’aux  veuves  & aux  pupilles,  le  rapt  ou  l'en- 
lèvement des  filles  & des  femmes  , &:  le  châ- 
timent des  incendiaires.  Sur  ce  que  Pépin  re- 
préfenta,  que  les  Ducs  ou  Gouverneurs  des 
Provinces  n’eftoient  pas  quelquefois  a fiez  dili- 
gens  à envoyer  les  Troupes,  que  leurs  Gouvcr- 
nemens  dévoient  fournir  en  temps  de  guerre , 
& que  cela  faifoit  manquer  des  occafions  avan- 
tageufes , il  fut  ordonné  au  nom  du  Roy,  que 


foit  avec  eux  des  traitez,  des  alliances,  & en- 
tre tenoit  tout  le  commerce , qu’un  Prince  fou- 
verain  a coutume  d’entretenir  avec  les  autres 
Souverains. 

La  mort  du  Roy  Thieri,  qui  arriva  trois  ans 
après  la  grande  viéloire  de  Pépin,  ne  changea 
rien  dans  les  affaires  de  France  , Ôc  n’cùt  pas 
plus  de  fuite  que  celle  d’un  particulier.  Il  en 
fut  prcfquc  toujours  de  mcfmc  de  celle  de  fes 
fuccefTeurs  , tandis  que  la  Famille  4c  Clovis 
fubfifta.  Le  Duc  Pépin  fit  proclamer  Roy  à fa 
place  l’aifné  des  fils  de  ce  Prince  encore  tout  ned.^ic.»" 
jeune  : il  s’apclloit  Clovis  i & ce  jeune  Prince  P*g 
eftant  mort  au  bout  de  cinq  ans  , Childcbcrt 
fon  cadet  prit  fa  place. 
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CLOVIS  III.  CHILDEBERT  III.  DAGOBERT  II. 

Ou  s les  régnes  de  Clovis  III.  A du  fils  arrivant  en  mefme-temps  que  celle  du 

te  de  Childcbcrc  III.  Pcpincon-  pere , l’ufurpacion  finit , te  que  le  Gouverne- 

tinua  dcchaftier  les  Nations  qui  ment  revint  à Ion  ancienne  forme.  Un  nom- 

s’eftoient  révoltées  , ou  qui  fe  me  Rangaire  fut  charge  de  fc  défjiirc  de  Gri- 

rcvoltoicnt  encore  de  temps  en  moald  , il  le  tua  à Liège  comme  il  prioit  Dieu 

ccmps  contre  la  France.  Ildom-  dans  l’Eglife  de  S.  Lambert.  Mais  Pépin  cftanc 

pea  une  iècondcfois  le  Duc  de  Frifc , &:  le  dé-  revenu  ac  cette  maladie , te  ayant  fait  arrefter 

fit  auprès  de  Dordftat  aujourd’huy  Batcmbourg  ceux  qui  cftoient  de  la  confpiration  , il  les  fie 

dans  la  Gueldrc.  Il  battit  te  fournit  trois  fois  tous  mourir,  te  fit  Thcodald  fon  petit-fils  en- 

les  Allemans.  Il  n’y  eût  prcfquc  point  d année  corc  enfant,  Maire  du  Palais  de  Dagobert  : 

qu’il  ne  fignalât  par  ^quelque  victoire  ferabla-  autre  entreprife  extraordinaire  de  cet  homme 

blc  i te  1 année  713.  s’ citant  paficc  fans  aucune  hardi , qni  rai  foi  t cn»Francc  tout  ce  qu’il  vou- 

expcdition,  l’Hifioirc  la  diitinguc  par  là  des  loit.  Car  il  faifoit  ainli  héréditaire  dans  fa  mai- 

autres  années  , comme  l’Hiitoire  Romaine  dif-  B fon  en  la  perfonne  d’un  enfant  , une  Charge 

tinguoit  celles,  où  le  Temple  de  Janus  eitoic  qui  n’citoit  remplie  autrefois  que  par  l’élcdion 

fermé  en  ligne  d’une  paix  univcrfeile  1 mais  des  Seigneurs , te  par  la  confirmation  du  Prin- 

apres  la  mort  de  Clovis  III.  il  penfa  plus  que  ja-  ce , te  dont  les  fondions  cltoient  de  gouverner 

mais  à lctablifl’cmcntdc  fa  propre  famille.  le  Palais,  &:  à laquelle  avoit  eité  attaché  dans 

11  avo't  alors  deux  fils , l’un  nommé  Drogon,  la  fuite , le  Gouvernement  de  l’Etat , pendant  la 

qui  citoit  l’aifnc,  te  l’autre  appelle  Grimoald.  minorité  des  Rois  pupilcs.  De  plus  il  faiioic 
• Il  fit  l'ai  fnc  Duc  de  Bourgogne,  te  le  cadet  Maire  du  Palais  de  Ncuftrie,  un  Aufiraficn  con- 
Maire  du  Palais  de  Childcbcrc  111.  Mais  il  eut  tre  la  coutume  , félon  laquelle  les  Maires  du 
la  douleur  de  les  voir  mourir  tous  deux  avant  Palais  de  Ncuftric  dévoient  eltre  Ncultriens  , 
luy.  L’aifnc  mourut  le  premier  : Grimoald  fon  ceux  d’Auftralic  Auftraficns , te  ceux  de  Bour- 
frerc  luy  fucccda  dans  fa  Principauté  de  Bour-  gogne  Bourguignons. 

gogne,  pour  me  fervir  du  terme  dont  ufci’Au-  Mais  enfin  fa  vie  ne  fut  pas  allez  longue, 
tcur  des  Annales  de  Metz  , te  qui  faic  allez  C pour  mettre  la  dernière  main  à tous  fes  grands 
entendre  que  ce  Duché  par  rapport  aux  deux  projets.  Il  retomba  quelques  mois  apres  dans  Annale* 

fils  de  Pépin  , n’eftoit  pas  un  iimplc  Gouver-  lamefmc  maladie  , te  mourut  à Jupil  le  feizié-  Mctenfe*, 

nement, comme  las  autres  Duchczde  ce  temps-  me  de  Décembre  de  l’anncc  fepe  cens  quator-  *n‘ 7>4’ 

là.  Childcbcrc  mourut  aufii  apres  feizeoudix-  zc  , après  vingt-fept  ans  te  fix  mois  de  gou- 

fept  années  de  Régne.  Il  fut  enterré  à Ghoifi  vcrncmenc  : homme  d’une  ambition  extrême,  Quonihîl 

Annales  fur  la  Rivière  d’Aifne  , te  Dagobert  1 1.  du  mais  également  heureufe  te  compaflcc,  qui  al- 

^«"7x1  nom  ^on  monta  fur  le  thrônc,pour  y faire  le  la  aufii  loin  quelle  pût  aller , mais  qui  ne  l’em-  daciu*. 

mcfmc  perfonnage  que  fes  prcdcccficurs.  porta  jamais  5 entreprenant  &:  ofanc  tout , mais  vrorncfriJ. 

riiJ.  Quelque  autorité  que  Pépin  fc  fuit  acquife  toujours  à coup  fcûr:  utile  à l'Empire  François  , 

•a  an.  714.  tjans  couc  p£cac  &:  fur  l’cfpric  des  François,  des  où  il  rétablit  l’ordre,  la  jufticc&  la  tranquillité,  Ectjcf.,S 

uiurpations  aufii  hardies,  que  celles  qu’on  luy  mais  aux  dépens  du  Prince,  dont  il  anéantit  cous  vir  mine 

voyoic  faire  fur  la  famille  Royale,  dcplaifoicnt  les  droits  : toujours  les  armes  à la  main,  &l’cf- 

beaucoup  à pluficurs  Grands  du  Royaume.  On  D prit  occupé  de  projets  de  guerre,  mais  trouvant  Hift.  Bcd*. 
Je  vit  bien  dans  une  dantjereufe  maladie, qui  le  du  loilir  pour  entrer  dans  le  plus  grand  détail 

mit  en  danger  de  mort  a Jupil  une  de  fes  mai-  de  la  police  de  l’Etat  , te  mefme  des  progrès 

Ions  de  campagne  auprès  de  Liège  vis  - à - vis  de  la  Religion , qu’il  fit  prefeher  aux  Frifons  te 

d’Hcriftal.  Car  dans  l’cfpérancc  que  ceux  qui  à quelques  autres  peuples  des  frontières  de- 

nc  l’aimoîcnr  pas  eurent  qu’il  en  mourroic,  ils  meurez  jufqu’alors  dans  les  ténèbres  du  Paga- 

réfolurcnc  cnfcmblc  de  faire  périr  fon  fils  Gri-  nifmc , te  qui  fc  convertirent  par  fes  foins.  Ce 

moald  Duc  de  Bourgogne  ; afin  que  la  more  fut  cette  étendue  d’cfprit, cette  hardicflc,  à tout 
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entreprendre, cette  application, ce  bonheur  con-  A 
cinucl  dans  (es  entreprifes,  cette  habileté  à nié* 
nager  & à occuper  fans  cefTc  les  cfprits  d'un 
peuple  aufli  inquiet, que  ccluy  qu’il  gouvernoir, 
qui  luy  acquirent  l'autorité  abfoluë  , avec  la- 
quelle il  régna  tant  d'années  dans  tout  l'Em- 
pire François.  Autorité  dont  l’imprclfion  , fi 
l’on  peut  s’exprimer  ainfi  , dura  mefine  apres 
(a  mort,  & fauva  fa  maifon  dans  des  conjon- 
ctures, où  la  divifion  qui  s’y  mit,  devoit  natu- 
rellement la  faire  entièrement  décheoir  de  ce 
point  de  puiflancc , jufqu’où  il  l’avoit  élevée. 

Peu  de  mois  avant  fa  mort , ainfi  que  je  l’ay 
dit,  il  avoir  fait  fon  petit-fils Thcodald Maire  fi 
du  Palais  de  Dagobert.  Comme  alors  il  faifoit 
tout,  & fuppléoiti  tout  luy-mefme,  on  fouf- 
froit  par  complaifance  que  Thcodald  portail 
ce  Titre  , quelque  peu  proportionné  qu’il  fut 
à fon  âge.  Mais  il  cfloit  fort  furprenant  que 
Pépin  citant  mort  , les  François  le  confcrvaf- 
fent  à cet  enfant , &:  qu’ils  trouvaient  bon , 
que  fon  ayeule  fift  les  fondions  qui  y elloient 
attachées.  Cela  fe  fit  néanmoins , l’on  fouf- 
frit  auelc  Roy  Dagobert  retiré  dans  une  mai- 
fon  de  plaifancc  comme  fes  prédéceflèurs , fuft 
fous  la  tutelle  d’un  enfant  & d’une  femme  qui 
n'clloit  ni  fa  mcrc,  ni  Reine,  ni  Régenté  du  C 
Royaume. 

Cette  femme  s’appclloit  PleCtrudc,  qui  pour 
rcünir  dans  la  perfonne  de  fon  petit-fils  toute 
la  puiflancc  de  fon  mari  , commença  par  faire 
arrcltcr  Charles  , dit  depuis  Charles  Martel. 

II  eftoit  fils  de  Pépin  , mais  d’une  autre  fem- 
me nommée  Alpaide,  qu’il  avoit  époufee  apres 
avoir  répudié  Plcclrude  : quelques-uns  ne  don- 
nent point  à Alpaide  d’autre  qualité,  que  celle 
de  Maiftrcflc  de  Pépin.  Quoiqu’il  en  foit  elle 
elloit  morte  ou  difgraciéc  la  dernière  année  de 
la  vie  de  Pépin.  Les  avantages  qu'il  fit  à Thco- 
dald , & le  rang  que  tint  depuis  Plcélrudc  , D 
montrent  bien  qu’elle  avoit  été  rappclléc  , 
qu’elle  elloit  bien  dans  l’efprit  de  fon  mary, 
lorfqifil  mourut.  Ainfi  Charles  citant  prifon- 
nier,  Thcodald  non  feulement  elloit  Maire  du 
Palais  de  Dagobert  , c’cll  à dire  , Maire  du 
Palais  de  Ncultric  &:  de  Bourgogne , mais  en- 
core Duc  fouverain  d’ Au llrafie,  comme  Pépin 
l’avoit  elté. 

Apres  tout  cette  difpofition  de  Gouverne- 
ment en  France  elloit  trop  bizarre,  & trop  peu 
naturelle, pour  pouvoir  durer.  Plcétrudc,  toute 
habile  quelle  elloit , ne  pût  y accoutumer  tous 
les  cfprits.  Plufieurs  Seigneurs  commencèrent 
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à s’émanciper  : elle  voulut  les  réprimer  , & il 
en  coûta  la  vie  à quelques-uns.  Ces  exécu- 
tions irritèrent  les  autres  , qui  fc  révoltèrent 
ouvertement.  La  guerre  civile  commença. 
Ple&rudc  fut  obligée  de  faire  venir  une  Ar- 
mée d’Auftfrafic  pour  fe  foûtenir  dans  la  Neuf- 
trie.  Les  Neuftriens, l’attaquèrent  dans  la  Fo- 
rell  de  Cuife  , c’ell  ainfi  qu’on  appelloit  dès- 
lors  une  partie  de  la  Forell  de  Compiegne  , &c 
les  Aufirafiens  furent  défaits. 

Thcodald  pût  à peine  échaper  par  la  fuite 
avec  peu  de  les  gens,  fans  nulle  efpéranccdc 
pouvoir  rentrer  dans  fa  Charge  de  Maire  du 
Palais , &:  mourut  peu  de  temps  après.  Elle  fut 
aufli-toll  remplie  par  l'élection  que  les  Neu- 
llricns  firent  d’un  Seigneur  nommé  Rainfroy,  * *njl( 
qui  commença  par  porter  la  guerre  dansl’Au- 
flrafic;II  fit  le  ravage  jufqu  a laMcufc,&:cngagea 
le  Duc  de  Frife  à fc  révolter  de  nouveau  con- 
tre les  Aufirafiens.  Les  Saxons  en  firent  au- 
tant à fa  perfuafion,  &:  vinrent  faire  des  cour- 
fes  jufqucs  dans  la  Province  des  Hattuaricns , 
qui  eftoit  en  partie  le  Duché  de  Queldrc  d’au- 
jourd’huy. 

Pendant  ces  troubles  Charles  trouva  moyen 
de  fe  fauver  de  fa  prifon.  Il  n’eût  pas  plû- 
toft  paru  en  Auftrafic , que  les  peuples  le  re- 
çurent comme  un  Ange  envoyé  du  Ciel  à leur 
fccours , &:  avec  autant  de  joye , dit  noftrc  an- 
cien Hiftoricn  , que  fi  ç’cuft  elle  Pépin  luy- 
mcfme*qui  fiift  reflufeité,  pour  venir  prendre 
leur  defenfe  contre  leurs  ennemis.  En  effet 
Charles  luy  rcflcmbloit  beaucoup  , par  fes 
plus  beaux  endroits.  Il  fut  reconnu  Duc  d’Au- 
ftrafic  en  l’année  716.  &c  la  deuxieme  depuis  la  An*7«J‘ 
mort  du  Duc  Pépin  fon  pere.  ou  7‘ 

Charles  trouvant  les  affaires  d’Auftrafie  en 
fi  mauvais  état , s’appliqua  à y mettre  l’ordre. 

La  mort  du  Roy  Dagobert,  qui  arriva  vers  ce 
temps-là  apres  cinq  ans  de  régne, luy  en  don- 
na le  temps,  en  fufpcndant  les  efforts  du  Mai- 
re Rainfroy , qui  eftoit  en  cftat  de  l’opprimer.  Annale* 
Il  fallut  faire  un  nouveau  Roy*  On  l’alla  cher-  Mnenfe*, 
cher  dans  un  Monaftcrc  où  il  eftoit  en  habit  adan**1** 
de  Clerc.  Il  s’appclloit  Daniel , &:  eftoit  fils  de 
Childeric.  Il  avoir  cchapc  à la  fureur  des 
afTaflins  de  fon  pere  , ainfi  que  ic  l’ay  dit  en 

1 1 c n 1 11  Cnine  de  ce 

rapportant  la  mort  funefte  de  ce  malheureux  Danid.oom- 
Prince.  Il  fut  préféré  au  fils  de  Dagobert  nom-  agi^ETii. 
mé  Thicri , qui  n’eftoit  encore  qu’au  berceau, 

& qui  fut  par  cette  raifon , ou  fous  ce  prétexte,  JV.'idl  °&l!  * 

exclus  de  la  fucccffion  de  fon  pere  en  faveur 

de  la  branche  de  Childeric.  * ** 
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CHILPERIC  IL 

Annal.  Me-  Pk'/T^  Es  Seigneurs  François,  en  élc- A cun  fc  retira  de  fon  cofté , pour  réparer  fa  perte 

renies  ad  ' * j vant  Daniel  fur  le  Thrône  , le  par  de  nouvelles  levées  de  Troupes, 

an  7u.  ^ fc  J7  ^ nommérentChilpcricâls  obligé-  Dans  la  iituation  des  affaires  de  Charles, tout 

L » | ■ t rent  le  Maire  du  Palais  Rainfroy  defavantage  cftoit  très -dangereux  pour  luy. 

i ‘ ^ luy  donner  communication  Chilperic  avec  le  Maire  du  Palais  Rainfroy  , 

- - - “ — des  affaires  , & à le  mettre  à alloit  entrer  en  Auflrafie  ; &c  d’ailleurs  Pie- 

leur  telle  dans  les  Armées  : Et  c’cft  à tort  que  clrudc  faifoit  encore  un  parti  contre  Charles, 

ce  Prince  eft  mis  par  nos  Hiftoriens  dans  la  &:  cftoit  Maiftrefle  de  Cologne, où  cftoicnr  tous 

lifte  des  Rois  appeliez  communément  Us  Rois  les  threfors  du  feu  Duc  Pépin  , qui  en  avoir 

F édit  s i car  il  le  comporta  toujours  en  Prin-  fait  durant  fon  Gouvernement,  la  Capitale  de 

ce  brave  a&if,  jufqu’à  ce  que  fon  malheur  Se  l’Etat  au  lieu  de  Mets.  Il  falloir  en  mcfme- 

la  violence  de  fon  ennemi  luy  eufTent  ofté  la  temps  parer  les  coups  de  ces  deux  ennemis , & 

liberté  d’agir.  il  ne  pouvoir  guère  le  laifler  entamer  par  l'un, 

Ramffoy  cependant  encretcnoit  toujours  le  B fans  devenir  la  proyc  de  l’autre. 

Duc  tic  fri  le  dans  ion  parti , & ce  Duc  y trou-  Tandis  qu’il  fortiftoic  fon  Armée  de  tout  ce 
1 voit  auiii  fort  fon  avantage,  dans  le  dcilcin  où  qu’il  pouvoir  ram  ailé  r de  Soldats  dans  le  pais, 

il  clioit  & qu’il  avoir  tenté  d’exécuter  pluficurs  qui  tenoit  pour  luy  au-delà» du  Rhin,  Chilpc- 

fois,dc  lecoücr  entièrement  le  joug  des  Fran-  rie  entra  dans  l’Auftralîc  par  la  Foreft.  d’Ar- 

çois  d’Auftralic.  La  Frife  avoir  alors  les  bor-  denne  avec  une  nombrcule  Arméc,oùiltrou- 

nes  beaucoup  plus  avancées  cn-dcçà,  qu’elles  valeDuc  deFriie  qui  l'attendoit  au-delà.  Tous 

ne  le  font  aujourd’huy  ; ellccft  maintenant  ter-  deux  unis  enfemblc  ne  trouvant  point  d’enne- 

mincc  par  le  Golfe  du  Zuider-zée  , qui  la  fc-  mis  en  état  de  leur  refifter , ravagèrent  toutle 

L’4  cap.u  parc  de  la  Hollande.  Nous  apprenons  par  Eghi-  pais  depuis  la  Foreft  jufqu’au  Rhin , &c  s’avan- 

nart  contemporain  de  Charlemagne  , qu’elle  cêrcnt  jufqu’à  Cologne.  Ils  iVoferent  attaquer 

s’étendoit  le  long  de  la  mer  jufqu  a l’embou-  cette  Place , que  Plcârude  réfuta  de  leur  rc- 

chcûrc  de  l’Efcaut  j par  la  Vie  de  S.  Eloy  mettre  entre  les  mains,  bien  réfoluc  de  la  dé-» 

encore  plus  ancienne , nous  fçavons  que  les  Fri-  fendre  ; mais  ils  s’accommodèrent  avec  ellc,& 

fons  eftoient  frontières  des  Antuerpiens  , ccft  C moyennant  une  grotte  fomme  d’argent  qu’elle 

à dirtf,  du  pais  d’Anvers  ; leurs  Ducs  poiTedé-  leur  donna,  ils  retirèrent  leurs  Armées  desen- 

rent  au  moins  quelque  temps  la  Ville  d’ Jtrccht,  virons , & quittèrent  mcfmc  l’Auftiafic , où  le 

6c  une  partie  de  l’Iflc  de  Betau.  Ces  pais  avan-  dégât  qu’ils  avoient  fait,  ne  leur  permettoit  pas 

cez  s’appelloient  la  Frife  citéricure  $ d’où  Pépin  de  fublifter  aifément. 

père  de  Charles  avoit  chaflè  ce  Duc  de  Frife  Charles  durant  tous  ces  ravages,  qu’il  ne 
Radbode  donc  je  parle, lequel  penfoit  àlcsrc-  pouvoir  empêcher  , revint  cn-dcçà  du  Rhin  , 
prendre  pendant  ces  Guerres  civiles  des  Fran-  A rentra  dans  l’Auftrafic  avec  une  Armée,  mais 
çois.  qui  cftoit  beaucoup  inférieure  en  nombre  à 

j Ce  fut  donc  de  concert  avec  le  Maire  du  celle  de  fes  ennemis,  & il  luy  fallut  fupplécr  par 

An.  716.  Palais  Rainfroy , que  ce  Duc  réfolut  d’attaquer  l’adrefle  à cette  inégalité  de  forces. 

Grfta  Reg.  Charles  de  ce  cofté-là,  tandis  que  les  Troupes  II  partagea  les  fiennes  en  quantité  de  petits 

^rauc.cap.  R0y  l’attaqucroicnt  du  cofté  de  la  Foreft  corps,  pour  harceler  les  ennemis  pendant  leur 

Annale*  d'Ardcnne.  Le  Duc  de  Frife  commença  , ôc  D retour  dans  un  pais  fort  coupé  de  bois,  &luy- 

chromic*"  savanÇa  Par  le  Rhin  jufqu’aflcz  près  de  Colo-  mcfmc  fc  jetta  avec  cinq  cens  hommes  fculc- 

foaunci’i.  gnc.  Charles  alla  au-devant  de  luy  & luy  livra  ment  dans  la  Foreft  d’Ardcnne , pour  attendre 

bataille.  Charles  fut  battu  félon  quelques-uns,  quelque  oçcafion  favorable  d’agir,  & defedé- 

fclon  d’autres  il  y eut  bien  du  fang  répandu  dommager  par  quelque  avantage, 

de  part  & d’autre  , Se  la  nuit  ayant  terminé  le  II  y avoit  aflez  près  de  l’Abbaye  de  Stavelo, 
combat,  en  biffant  la  vi&oire  incertaine, cha-  qui fubliftc encore  aujourdhuy entre  Limbourg 

ôc 
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Si  la  Roche  en  Ardenne,  uncMaifon  Royale  A dans  l’Eglifo  d’Amblcf,  où  Charles  ne  voulut 


appcllée  Amblcf  fur  une  petite  rivière  de  mê- 
me nom , jufqu’où  ChiJperic  s’eftoit  avancé  en 
rcpaAanc  la  Foreft.  Charles  ayant  prévu  ce 
campement , s’approcha  de  là  à la  faveur  des 
bois,  &:  s y mit  en  embufeade.  Quand  les  en- 
nemis furent  campez , il  monta  fur  la  colline  > 
fur  laquelle  Ifi  Palais  d’Amblcf  eftoit  bafti,  Sc 
confidéra  de  là  à loifir  toute  la  difpofition  de 
leur  Camp,  qui  cftoit  au  pied.  Il  fut  furprisde 
trouver  l’Armcc  encore  fi  nombreufe  ; mais 
bien  aife  de  voir  la  négligence  Si  le  defordre 
avec  lequel  elle  campoit;  le  Roy,  les  Officiers 


pas  qu’on  leur  fill  aucun  mal,  Si  les Iaifta mê- 
me aller  en  liberté  rejoindre  leur  Armée.  Un 
de  ceux  qui  s’eftoient  jettez  dans  l'Eglifc  le 
trouvant  avoir  eu  le  pied  coupé  d’un  coup  de 
fabre , &:  fc  plaignant  de  ce  qu'on  avoir  violé 
le  droit  d'alile  à Ion  égard , Charles  fit  venir  le 
Soldat  que  leblcffc  accufoit,  3c  comme  il  l’en 
rcprinlandoit,  le  Soldat  répondit  qu'il  ne  l’a- 
voit  point  blcflc  dans  l’Eglifc-,  que  c’cftoit  la 
faute  de  cet  homme  de  n’avoir  pas  fuy  allez 
vite  j qu’il  luy  avoir  à la  vérité  coupé  le  pied 
d’un  coup  de  fabre  au  moment  qu’il  fc  jctcoit 


Anna! 

Mrtcnîcs 


Si  les  Soldats  eftoient  prelquc  tous  retirez  dans  B dans  l’Eelife , mais  qu'il  avoir  encore  la  jambe 
leurs  tentes,  où  ils  dînoient  oufe  repofoientà  dehors, Tors  qu’il  luy  avoir  donné  le  coup,  3c 

i„ I »:i  r -F  • c * • ~ - 


eau  le  de  la  grande  chaleur  qu’il  failoit , fans 
faire  de  garde , Si  fans  envoyer  de  partis  à la 
Campagne, dans  la  penfée  ou  ils  eftoient, que 
l’ennemi  eftoit  bien  loin. 

Comme  il  fongeoit  aux  moyens  de  profiter 
d’une  fi  favorable  conjon&ure,  un  Soldat  de  fa 
Troupe  vint  s’orfririà  luy  de  palier  au  travers 
du  Camp  ennemi , Si  d’y  répandre  par  toutl’al- 
larnic , in  {émane  le  bruit  dans  tous  les  quar- 
tiers, qufc  toute  l’Armée  ennemie  venoit  par  di- 
vers endroits  de  la  Foreft  fondre  fur  le  Camp. 


qu’ainli  il  n avoit  point  violé  le  droit  d’alile-.. 
Cette  fubtilité  de  la  réponfc  du  Soldat  fit  rire 
Charles , qui  ne  jugea  pas  à propos  d’exami- 
ner le  fait  plus  à fond.  Les  vainqueurs  tirent  *— 
un  prodigieux  butin,  Si  s’en  retournèrent  en  An. 
Auftrafic.  Ainli  finit  la  Campagne  de  l'année 
fept  cens  feize. 

Cette  viûoire  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion à Charles , ranima  le  courage  des  Au;!:  a- 
liens,  qui  vinrent  en  fouie  groftir  (on  Armée» 

&il  fc  trouva  en  état  au  commencement  delà 


7HS-. 


Charles  foit  qu’il  trouvait  larufe  un  peu  grof-  C Campagne  fuivantc, de  porter  la  guerre  dans  le 


fiére,  foit  qu’il  fc  defiaft  de  la  rclblution  fie  de 
l’aUrcflc  du  Soldat,  eut  peine  à accepter  cette 
offre:  mais  après  quelques  réflexions  il  luy  dit 
de  faire  ce  qu’il  propofoit , Si  il  fit  en  mcfmc 
temps  avancer  fes  cinq  cens  hommes  le  plus 
près  du  Camp  qu’il  put,  afin  de  donner  en  me- 
me temps  par  plufieurs  endroits,  s’ilvoyoitdc 
la  difpolition  à rcüftir. 

Le  Soldat  ou  contrcfaifant  ic  déferteur  ou 
autrement  , traverfe  le  Camp  ennemi , Si  ré- 
pand de  tous  codez  la  nouvelle  de  l’approche 
de  l’Armcc  de  Charles.  Quand  il  fut  bien  loin 


Royaume  de  ChiJperic.  Il  pallaia  l oreftChar-  An. 
bonnicre,  Si  mit  tout  le  pais  au  pillage  jufqu’à 
Cambray,  où  Chilpcric  vint  au  devant  de  luy. 

Us  fc  trouvèrent  campez  fort  pics  l’un  de  l'autre 
en  un  lieu  nommé  Vinci , qui  cft  peut-eftre  le 
Village  appelle  aujourci’huy  Inchi  a trois  licuës 
de  Cambray  entre  Arras  Si  cette  Ville.  Char- 
les envoya  un  Héraut  à Chilpcric  pour  luy  pro_ 
pofer  la  Paix  , à condition  qu’on  le  remettroit 
en  poflcflion  du  rang  3c  des  emplois,  que  le  Duc 
îr?  fon  pcrc  avoir  cûs  dans  le  Royaume  de 
Neuftrie  , qu’il  «voit  gouverné  avec  tant  de 


au  bout  du  Camp,  il  inet  l’éjpcc  à la  main,  bonheur  , de  fageflè  3c  d’approbation  de  tou- 
fondant  fur  quelques-uns  qu'il  trouva  écartez  te  la  Nation. 


fie  fans  armes  ,il  les  tua,  criant  de  toute  fa  for- 
ce que  Charles  alloit  donner  fur  le  Camp.  Quel- 
que inquiétude  que  cette  fauffeallarmecaufaft 
parmi  les  Soldats,  elle  n’empefehapas  queplu- 
ficurs  ne  couru  fient  fur  cet  avanturier  pour  le 
ruer:  mais  s’eftant  acquitté  de  fa  commilTion, 
il  s’enfuit  d’une  grande  vitcfTc  dans  le  bois , où 
il  alla  rendre  compte  à Charles  de  la  peur,  où 
il. a voit  laiflè  les  ennemis. 

Charles  qui  de  la  hauteur  d’Amblef  avoic 
efté  témoin  oculaire  desmouvemens  , que  ce 
ftratageme  avoir  produits  parmi  eux , dont  plu- 
ficurs  fuyoient  déjà  , fit  tout  à coup,  fonner  ta 
charge,  fie  entrer  fes  Soldats  par  divers  en- 
droits dans  le  Camp  avec  de  grands  cris.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  renverfer  l'efpric 
des  ennemis  déjà  troublez , fie  changer  leur 
crainte  en  conltcr nation  fie  en  terreur.  Une 
r poignée  de  gens  avec  cette  prévention,  leur  pa- 

rut une  Armée  toute  entière.  Chacun  fonge  à 
fuir  de  tous  collez , tous  abandonnent  le  Campi 
Gtft»  Re-  fie  le  Roy , le  Maire  du  Palais , Généraux , Or- 
foT*™'  ^c*cr$  » Soldats , ne  ceflerenc  de  courir  à toutes 
jambes. , jufqu  a ce  qu’ils  fuflènt  fortis  de  la  Fo- 
reft  d’Ardennc.  Quelques-uns  fe  réfugièrent 
Terne  /. 


Annale* 
M «en  les 


Chilpcric  fie  le  Maire  du  Palais  Rainfroy  re- 
çurent ccs  proposions  avec  indignation  , fie 
luy  répondirent  qu'on  n’en  eftoit  pas  là;  que 
s’il  vouloit  la  Paix, il  falloir  qu’il  rendiftl’Auf- 
trafie  que  fon  pere  avoir  ufurpcc  fur  la  Famille  îfan.  ?I^ 
Royale  de  Clovis,  fie  que  devant  qu’il  fuft 
vingt-quatre  heures , on  cfpcroit  le  mettre  en 
état  de  n’avoir  plus  de  fi  hautes  prétentions. 

Chilperic  parloir  de  la  forte  ; parce  qu’il  a- 
voit  une  Armée  très  fupcricure  ci*  nombre  à 
celle  d’Auftrafie  : mais  Charles , félon  la  maxi- 
£ me  de  fon  pere , comptoir  moins  fur  le  nombre, 
que  fur  la  bonté  de  fes  Troupes  dont  ileftoie 
feùr  i car  il  n’avoit  pris  avec  luy  pour  cette  expé- 
dition que  lelite  de  fes  Soldats,  fans  fc  charger 
d’une  multitude  peu  difeiplinée  Si  plus  propre 
à piller  qu’à  combattre.  Ainfi  le  lendemain  qui 
eftoit  un  Dimanche  de  Carcfmc  Si  le  dix-ncu- 
vicmc  de  Mars,  la  bataille  fe  donna  auprès  de 
Cambray.  Elle  fut  fie  très-opiniaftre  Si  très-* 
fanglantc  : mais  enfin  la  vifloire  demeura  «à 
Charles , qui  après  un  grand  carnage  des  en- 
nemis , alla  ravageant  jufqu’à  Paris  ; Si  de  là  re- 
tournant fur  fes  pas,  marc  ha  droit  à Cologne* 
pour  y afliéget  Plc&rudc  fa  bellc-mere , &l’o- 
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bligcr  à luy  remettre  entre  les  mains  cette  Ca-  A n’eft  que  vers  le  temps  dont  je  parle , que  nô 
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pitalc  d’Auftrafie. 

La  réputation  que  Charles  venoie  de  s’ac- 
quérir par  cette  féconde  viéloire,  6c  l’ardeur 
d'une  Armée  vi&oricufc  qui  ne  demandoie  qu’à 
combattre,  déconcerta Plcttrude.  Ellepropofa 
GfftaRf?  de  s’accommoder  , 6c  Charles  le  voulut  bien.  Il 
Franc,  cap.  fuc  acjmjs  dans  1*  Place  avec  quelques  Trou- 
pes : mais  durant  qu'on  traitoit , foit  par  ha- 
zard , foie  par  les  ordres  fecrcts  de  Charles , fes 
Soldats  y excitèrent  une  fédition,  pendant  la- 
quelle s’eftant  rendus  Maiftres  de  la  Ville,  il 
fallut  que  Plcûrudc  la  luy  cedaft  avec  tous  les 


ire  Hiftoirc  commence  à l’appcllcr  ainfi.  Les 
Gafcons  avoient  alors  à leur  celte  un  Duc  nom- 
mé Eude , que  les  uns  font  François , 6c  les  au- 
tres Efpagnol.  Quel  qu’il  fut,c’cftoit  un  tres- 
habile  homme , qui  avoir  profité  des  guerres 
civiles  de  France,  &du  mauvais  état  du  Gou- 
vernement, pour  fe  faire  non  feulement  Duc 
des  Gafcons , abfolu  6c  indépendant , mais  me- 
me Duc  d’Aquitaine , c’eft-à-dirc , d’une  très-  Annales 
grande  partie  des  pais  de  dc-Ià  la  Loire  : car 
nos  anciens  Hiftoriens  luy  donnent  cette  qua-  ncU 
lice.  Il  poull'a  fes  conqueftes  jufques  dans  le  Auûrege- 
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Tréfors  du  feu  Duc  Pépin  : apres  quoy  il  fut  B Berri  du  temps  du  Duc  Pépin,  6c  fc  raidit  maî- 
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proclamé  dé  nouveau  Duc  d’Àuftrafic,  6c  prit 
«un h le  rang  6c  le  titre  pofTedez  par  fon  pere, 
avec  le  Gouvernement  de  tout  le  Royaume. 
Néanmoins  par  politique  , ayant  apparemment 
connu  l’inséination  des  Seigneurs  Autlrafiens , 
&pour  avoir  le  temps  d’affermir  fon  autorité,  il 
leur*  propofa  luy-mcfmedefaireun  Royd’Auf- 
trafic , 6c  éleva  fur  le  Trône  un  PAnce  de  la 
Famille  Mérovingienne,  dont  les  anciens  Hi- 
ftoriens ne  marquent  point  le  perc,  ni  en  quel 
degré  de  parenté  il  touchoit  aux  derniers  Rois 
d’Aullralic.  Il  s’a^pelloit  Clotaire.  Cerccablif- 


tre  de  Bourges.  Il  pofl'cda  le  Poitou  , laXain- 
tonge , le  Limoufin, l’Albigeois, l’Auvergne,  6c 
excepté  Tours , il  laifla  cres-pcu  de  chofe  aux 
François  au-delà  de  la  Loire.  • 

Ce  fut  donc  à ce  rebelle  & à cctufurpatcur 
du  Domaine  des  Rois  de  France,  que  Chilperic 
6c  le  Maire  du  Palais  Rainfroy  curenr  re- 
cours, pour  l’oppofcr  au  Roy  d’Auftrafie  & au 
Duc  Charles.  Ils  luy  envoyèrent  uneAmbaf-  (WinBtc, 
fade  avec  des  prcfens,&  luy  offrirent  de  1ère-  Frc<kg*r- 
connoiftre  pour  Seigneur  du  pais  dont  il  s’é-  C*p'  l°7' 
toit  emparé,  s’il  vouloir  venir  avec  une  Armée 


fement  fc  fie  apres  trcntc-fcpt  ans  d’interre-  q joindre  celle  de  France  contre  les  Auftrafiens. 


gne,  à compter  depuis  la  mort  de  Dagobert, 
que  nous  avons  vü  régner  quelque  temps  en 
Auftrafic,  depuis  fon  rccour  d’Ecoffc  outiHi- 
bernie. 

La  conduite  que  le  Duc  Charles  avoit  cenuë 
jufqu’alors,  la  prudence  6c  le  courage  avccle- 
quel  il  avoit  lurmonté  fa  mauvaife  fortune, 
fit  comprendre  à Chilperic  6c  au  Maire  du  Pa- 
lais quel  dangereux  ennemi  ils  avoient  dans  fa 
perfonne  : car  n’ayant  pu  venir  à bour  de  luy 
avec  toutes  les  forces  des  Royaumes  de  Neuf- 
trie  6c  de  Bourgogne,  tandisqu’ils  cftoicntfc- 
courus  de  celles  de  Frife,  6c  lors  mefmc  qu’il  D Charles  parut  avec  fes  Troupes,  que  fans  ren- 


Ver«  l’An 


Eude  ccoûta  avec  plaifir  cette  propofition , 
qui  luy  eftoic  en  mefmc  temps  6c  fi  avancagc'u- 
fc  &:  fi  glorieufe , &c  ne  manqua  pas  dès  que  la  7 
failon  le  permit , devenir  trouver  Chilperic  a- 
vcc  de  nombreufes  Troupes  , 6c  aufli-toft  ils 
marchèrent  enfcmble  vers  l’Auftrafïe  : mais  le 
Duc  Charles  leur  épargna  une  grande  partie  du  vit*  f*nâj 
chemin.  Il  vint  au  devant  d’eux  jufqu’cn  deçà  **goberti- 
dc  Reims  , doât  l’Evêque  luy  rcfùfa  lcntréc, 

6c  ils  furent  fort  furpris  d’apprendre  , qu’il  é- 
toit  campé  encre  ccctc  Ville-là  6c  Soiffons.  Cet- 
te nouvelle  confterna  leur  Arnjce,  6c  à peine 


n’eftoit  pas  encore  reconnu  folcmnellemenc 
Duc  d’Auftrafie , ils  conçurent  bien  qu’cilant 
devenu  maiftre  paifible  de  tout  cet  Etat , ce 
feroit  tout  ce  qu’ils  pourroient  faire  que  de  luy 
réfifter.  Us  ne  pouvoient  plus  faire  fond  fur  le 
fecours  du  Duc  de  Frife  , oblige  déformais  à 
vivre  en  paix  avec  Charles,  dont  il  avoit  tout 
à craindre,  à caufe  du  voifinage,  6c  contre  le- 
quel on  ne  voit  pas  en  eftec  qu  il  euft  repris  les 
armes  depuis  la  viûoirc  d’Amblcf.  Us  fonge- 
rent  donc  srluy  fufeiter  un  autre  ennemi , qu’ils 
avoient  eux-mcfmcs  jufqu’alors  confidéré  com- 


dre  prcfque  de  combat,  clic  fc  débanda.  Ilne 
manqua  pas  de  profiter  de  cette  terreur:  il  les 
pourfuivic  jufqu’à  la  Seine,  & Chilperic  ne  fe 
croyant  pas  en  feurctc  à Paris,  en  partit  avec 
ce  qu’il  put  emporter  de  fes  Tréfors , 6c  fe  fau- 
va  avec  Eude  au-delà  de  la  Loire. 

Charles  pafta  la  Seine  fans  oppoficion , tout 
fuyant  devant  luy,  6c  s’avança  jufqu a Orléans. 
De  là  il  envoya  au  Duc  Eude  , luy  dire  que  s’il 
ne  luy  remectoit  le  Roy  entre  les  mains , il  lï- 
roit  chercher  juftjues  dans  l'Aquitaine  6c  d^ps 
la  Gafcogne , 6c  y mettroie  tout  à feu  6c  à fang. 
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me  tel  à leur  égard  .Mais  on  a vu  des  Souverains  p Eude  n’ayant  point  de  meilleur  parti  à pren- 
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dans  tous  les  ficelés  oublier  les  plus  fcnfibles 
injures  , pour  en  venger  d’autres , qui  ne  leur 
paroiftbient  plus  grandes , que  parce  quelles  é- 
toient  plus  nouvelles. 

Sous  les  Régnes  précédons,  les  Gafconsquir- 
tanc  leurs  Montagnes  ,6c  ne  fe  contentant  plus 
de  faire  des  courtes  fur  les  Terres  de  France, 
s’eftoient  rendus  maiftres  du  pais&  des  Villes 
encre  la  Mer , la  Garonne  6c  les  Pyrcnces.  Ce 
pais  s’appelioic  auparavant  la  Novempopula- 
nic  , à caufe  de  neuf  Peuples  ou  neuf  Cantons 
qu’il  renfermoit.  Il  a porte  depuis  le  nom  de 
Gafcogne , du  nom  de  fes  vainqueurs , ÔC  ce 


dre  que  celuy  de  la  Paix , répondit  aux  Envoyez 
de  Charles , qu’il  le  prioit  de  ne  point  encrer 
plus  avant  dans  le  pais , 6c  qu’il  eftoic  réfolu 
de  luy  donner  toute  la  farisfaâion  qu’il  fouhai- 
teroit.  En’effet , après  quelques  délais  6c  quel-  Gfft»  Rcg. 
ques  négociations  , Eude  au  commencement  Jr'inc  <-p* 
de  l’année  fuivantc  remit  Chilperic  entre  les  - , 
mains  de  Charles  avec  toutes  les^richeflcs,  que  An.  719. 
ce  Prince  avoit  emportées  de  Paris  dans  fa  fui- 
te, & acheta  à ce  prix  l’amitié  de  ce  redouta- 
ble ennemi  6c  la  Paix.  Charles  fc  trouva  par 
là  à peu  près  dans  le  même  état  6c  avec  la  mê- 
me puiftancc,  que  le  Duc  Pépin  fon  perc  avoit 


Annaltt 
Mercnfe* 
ad  an.  71p. 
7*9- 
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eue  dans  fa  plus  haute  élévation.  Le  Maire  du  A 
Palais  Rainfroy  ne  lai/Ta  pas  d’avoir  encore 
pendant  quatre  ou  cinq  ans  ,un  parti  aflezeon- 
lidérable  pour  luy  : mais  enfin  Charles  l’ayant 
aflîégé  dans  Angers , l’obligea  à capituler , 6c  à 
fe  contenter  du  Comte  d’Angers,  qu’il  luy  laif- 
fa  pour  le  refte  de  fa  vie.  Charles  traita Chil- 
peric  avec  beaucoup  d’honncftctc  6c  de  rcfpcd , 

6c  toujours  en  Roy  de  France,  mais  à condi- 
tion que  luy-mcfme  auroit  toute  l’autorité  du 
Gouvernement  , qu’il  avoit  regardée  aupara- 
vant comme  un  héritage  , 6c  qu’il  regardoit  a- 
lors  comme  une  conqueftc. 

Sur  ces  entrefaites , Clotaire  qui  faifoit  le 
perfonnage  de  Roy  d’Auftrafie  , mourut  : 6c 
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Chilperic  cftant  aufli  mort  à Noyon  quelque  - — « 
temps  apres,  Charles  mit  en  leur  place  un  Prin-  Vcr*  *an 
ce  de  la  Maifon  Royale  , appelle  Thieri  de 
Chelles  i parce  qu’il  avoit  efte  élevé  en  ce  lieu-  langes  01- 
là.  Deux  Chartes  anciennes  faites  au  nom  de  neu*»PJ6* 
ce  Prince,  l'une  à Hcriftal , 6c  l’autre  à Zulpic.  4îf* 
dans  le  Royaume  d’Auftrafie  , montrent  que 
Charles-Martel  reconnut  Thieri  non  feulement 
pour  Roy  de  Bourgogne  6c  de  Neuftric,  mais 
encore  pour  Roy  d’Auftrafic.  Une  autre  Char- 
te de  l’Abbave  de  S.  Bertin  fait  Thieri  fils  de 
Dagobert  II.  11  cftoit  encore  au  bcrçeau  quand 
fon  perc  mourut  , 66  ainfi  après  la  mort  de 
Chilperic,  qui  ne  régna  que  cinq  ou  fix  ans,  il 
n’en  pouvoit  pas  avoir  plus  de  fept  ou  huit. 
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H a r l E s devenu  Matftrc  de  B jufqu’à  la  rivière  du  Vexer.  Qjiclquc$  années 

toute  la  France,  s’appliqua  prin-  ' A ' *" ' ! — ■ 

cipalcmcnt  à deux  choies , fui- 
vant  la  politique  du  Duc  Pé- 
pin fon  pcrc  ; la  première , à re- 
mettre lous  l’Empire  de  France 


les  Nations  Germaniques  qui  en  avoient  fccoüé 
le  joug  i 6c  la  fécondé,  à faire  prefeher  la  Re- 
ligion Chrétienne  à ces  mefmes  Peuples  6c  aux 
autres  Peuples  fournis  à cet  Empire , qui  ne  Pa- 
voient  pas  encore  embraftee.  Par  la  première, 
il  occupoit  la  vivacité  des  François , 6c  les  vic- 
toires qu’il  remportoit  continuellement,  luy  at- 
tiroient  de  plus  en  plus  leur  cftirae  ôc  leur  ad-  C 
miration  ; moyens  leurs  pour  les  contenir , 6c 
pour  leur  ofter  la  pcnlcc  de  rien  innover  dans 
le  Gouvernement  : Par  l’autre  , outre  la  gloire 
qui  luy  en  revenoit , ôc  le  falut  des  ames  qu’on 
peut  préfumer  qu’il  avoit  aufli  en  veuë , il  pré- 
tendoit  rendre  ces  mefmes  Nations  plus  doci- 
les, 6c  s’attirer  J’affcûion  des  gens  de  bien , des 
Evêques  , des  Abbcz  , des  Moines  6c  .de  tous 
les  gens  d’Eglifc , dont  le  nombre  6c  le  crédit 
eftoient  dès-lors  fort  grands  en  France  i ce  qui 
n’empcfcha  pas , qu’ayant  dans  la  fuite  touché 
à leurs  droits  6c  a leurs  biens  en  faveur  des 
gens  de  guerre , quelques-uns  ne  Payent  traité  D 
d'excommunié  apres  fa  mort , 6c  mefine  de 
damné,  félon  certaines  vifions  ,quc  l’on  a re- 
gardé depuis  avec  raifon  comme  apocriphes. 

11  attaqua  donc  les  Sâxons , leur  impofa  de 
nouveau  le  tribut  , 6c  reconquit  tout  le  pais 
Terne  I, 


apres  il  chaftia  IcsAllemans  qui  eftoient  enco-  ^ 
rc  alors,  6c  qui  furent  encore  long-temps  un 
Peuple  particulier  de  la  Germanie.  Il  les  remie 
fous  l’obcïflance  de  la  France , 6C  porta  fes  ar- 
mes jufqu’au-dclà  du  Danube , d où  fon  Ar- 
mée revint  chargée  de  butin.  11  fit  les  années 
fui  vantes  diverfes  expéditions  dans  ccs  mefmes 
quartiers-là , 6c  toujours  avec  le  mefincfuccès. 

En  un  mot , toutes  ccs  Nations  Germaniques 
furent  pour  luy  de  fréquentes  occaiions  de 
triomphe  , toujours  preftes  à fc  révolter,  6c 
toujours  battues. 

Grégoire  II.  eftoit  alors  aflis  fur  la  Chaire  de  • 

S.  Pierre  : Ce  Pape  vers  l’annce  fept  cens  vingt- 
trois  envoya  l’Evêque  Bonifacc  prefeher  l’E- 
vangile aux  Turingicns  ô£  aux  autres  Peuples 
idolâtres  de  la  Germanie.  C’eftoit  de  concert 
avec  le  Duc  Charles  : nous  avons  une  des  Let- 
tres qu’il  luy  écrivit  fur  ce  fujet , dont  l’infcri- 
ption  cft  : A Charles  Duc  6c  Maire  du  Palais 
de  France  , Ad  Caro/um  Dttcem  major  cm  Dennis  Tom.  r. 
Rrgû  Francorum.  Il  lily  donne  la  qualité  de  Pa- 
trice  dans  une  autre  Lettre  à l’Evcque  Bonifa-  ji}. 
ce.  Charles,  félon  la  prière  que  luy  en  avoit 
fait  le  Pape , prit  cet  Evcquc  fous^  fa  protec- 
tion , 6c  leconda  avec  plailir  6c  très-crticace- 
ment  fes  bonnes  intcntions.Ccla  fe  voit  par  une  />»</. 
Lettre  circulaire  qu’il  écrivit  en  faveur  de  ce 
Miffionnaire  à tous  les  Evêques,  Ducs, Comtes, 
Lieutcnans , Officiers  du  Roy  , par  tout  l’Em- 
pirc  de  France , pour  ordonner  qu’on  luy  laiflaft 
Z ij 
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toute  liberté  de  prefeher  la  Religion  Chrétien- A 
ne , qu’on  le  protégeait  ,& qu’on  l'aidait en  tous 
les  befoins.  Dans  le  mcfmc  temps  faint  Ville- 
brard.à  la  faveur  de  la  mcfme  protection  ,in- 
ftruifit  I4  Nation  des  Friions , 6c  S.  Hubert  E- 
ycqucdc  Mae  (hic,  apres  avoir  converti  ce  qui 
rclloit  encore  de  Payons  dans  le  pais  des  Ar- 
dennes , du  Brabant , 6c  de  la  Toxandrie  ( c’eft 
ainfi  qu’on  appclloit  un  Canton  de  la  Gaule 
Belgique , nomme  aujourd  huy  la  Campinc  en- 
tre Liège  6c  Bolduc  ) fit  ruiner  routes  les  idoles, 

6c  abattre  tout  ce  qui  cftoit  relie  en  ces  quar- 
tiers-là , de  Temples  6c  d’autres  marques  de  la 
fuperftition  Payenne.  C’eft  ainfi  que  le  Duc  B 
Charles  ctendoit  en  mefiue  temps  les  bornes 
de  l’Etat  6c  le  Chriftianifmc;  lors  que  vers  l’an 

fept  cens  trente-un  Eude  Duc  d’Aquitaine 

An.  731.  s’avifade  rompre  la  Paix,  qu’il  avoit  faite  dou- 
ze ou  treize  ans  auparavant  avec  la  France. 

Charles  fut  bien-toit  à luy , 6c  apres  J’avoir 
défait  en  deux  batailles  au-delà  de  la  Loire , il 
fit  le  degaft  dans  tout  le  pais,  enrichit  fon  Ar- 
mée du  butin  quelle  y ht  , 6c  contraignit  le 
Duc  d’avoir  recours  à fa  clémence.  Mais  pen- 
dant qu’il  aft’c&oit  ces  apparences  de  foumif- 
fion.il  trama  pour  fc  venger, une  confpiration* 
contre  la  France , qui  penla  la  pcrdre,&:  l’enve-  C 
loper  luy-mefmc  dans  la  ru  ine  de  ce  Royaume. 

Ce  fut  avec  les  Sarrafins , barbares  fortis  d’A- 
frique qu’Eude  traita.  Ceux  qui  n’ont  pas  lu 
l’ancienne  Hiftoirc  d'Efpagnc  feront  furprisde 
voir  paroiitre  tout  à coup  cette  Nation  dans  le 
Poitou  6c  -fur  les  bords  de  la  rivière  de  Loire. 
C’elt  pourquoy  je  vais  dire  en  peu  de  mots, à 
quelle  occafion  i-s  paiferent  en  Europe , 6c  com- 
me ils  fc  trouvèrent  du  temps  de  Charles  , en 
état  de  venir  porter  la  guerre  jufqucs  dans  le 
coeur  de  l’Empire  François. 

Depuis  Dagobert  I.  dont  la  puifiàncc  obli- 
gea les  Viligois  à rcconnoiftrc  pour  Roy,  ce-  £) 
luy  dont  il  appuyoit  le  parti , ainli  que  je  l’ay 
raconté  dans  1 Hiltoire  du  Régne  de  ce  Prin- 
ce, nos  Rois  ne  fe  méfièrent  plus  gucrcs  des 
affaires  d’Efpagnc.  Les  Maires  du  Palais  fon- 
geoient  beaucoup  plus  à affermir  leur  propre 
autorité  dans  le  Royaume , qu'à  augmenter  ou 
à entretenir  celle  de  leurs  Princes  dans  les 
« Cours  étrangères.  Je  trouve  feulement  que 
~ fous  Childcric  , le  Languedoc  s’eftant  revol- 

"s  an  té  contre  V amba  alors  Roy  d’Efpagnc,  les  Fran- 
7 ’ Çois  appuyèrent  cette  révolte,  6c  qu’apres  la 
déroute  du  parti  rebelle  , ce  Prince  traita  avec 
Rodcric.  beaucoup  d’humanité  pluficurs  François  6C  Sa-  £ 
Tolct. I-  j,  xons  de  qualité  qui  y furent  pris,  6c  les  ren- 
voya fans  rançon , 6c  mefrne  avec  des  préfens 
dans  leur  pàisi  ne  voulant  pas  rompre  la  Paix 
avec  la  France,  quelque  füjet  qu’il  cuit  de  s’en 
plaindre  en  cette  occafion. 

Si  nous  en  croyons  l’Hiltoricn  Efpagnol,Ro- 
Cap.  1».  ffez  & Albi  elloient  alors  fous  la  domination 
de  ce  Prince  , fans  que  l’on  fçachc  comment  el- 
les avoient  cité  détachées  de  la  Couronne  de 
ToictTi'1  France.  Il  y eut  encore  quelques  différons  6c 
0 ,7‘  quelques  holtilitcz , &:  mcfmc  quelques  com- 

bats entre  Egica  Roy  des  Viligots  6c  les  Fran- 
çois, fous  le  Régne  de  Thieri  11.  de  ce  nom  Roy 
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de  Ncuftric  6c  de  Bourgogne,  nuis  fans  d’au- 
tres fuites. 

Le  Roy  Vitiza  6c  Roderic  ou  Rodrigue  fuc- 
ceflcurs  d’Egica  ne  paroiflent  pas  avoir  rompu 
avec  les  François.  Ce  Roderic  fut  le  dernier  Rtxferic.  1. 
Roy  de  la  Nation , 6c  donna  lieu  par  fon  in-  * op‘  “* 
continence  , à la  révolution  qui  le  fit  peu  de 
temps  après  fon  élévation  fur  le  Trône  d’Ef- 
pagnc : voici  ce  que  les  plus  anciens  Ecrivains 
Efpagnols  6c  les  Arabes  nous  en  apprennent. 

Roderic  avoit  à fa  Cour  un  homme  de  qua- 
lité nommé  Julien  fon  parent  & fon  Capitaine 
des  Gardes,  homme  d’efprit  6c  qui  fçavoit  la 
guerre.  Il  l’envoya  Ambaflàdcur  en  Afrique 
chez  les  Sarrazins , qui  depuis  pluficurs  années 
s'en  cltoient  rendus  mailtres.  Durant  J'abfcn- 
ce  de  Julien,  Rodrigue  devenu  amoureux  de 
la  fille  , les  autres  difent  de  la  femme  de  ce 
Comte  , luy  fit  violence.  Le  Comte  de  re- 
tour de  fon  Ambaflade,  ayant  fçû  ce  qui  se- 
toit  pall'é , diflimula  fon  chagrin , rendit  com- 
pte de  fa  négociation  au  Roy , 6c  fe  retira  pen- 
dant l’hyvcr  àSepta,  aujourd’huy  Cctita  Ville 
en  Afrique , qui  appartenue  aux  Gots , 6c  donc 
il  cftoit  Gouverneur.  Il  fit  aufli  enfortc , que  fa 
fille  qui  cftoit  à la  Cour  vinft  le  rejoindre , fans 
que  le  Roy  euft  aucun  foupçon  de  fa  fidélité. 

V alid  cftoit  alors  Prince  des  Sarrazins , 6c  tenoie 
faCour  à Damas  enSyric.il  gouvernoit  l’Afrique 
par  un  de  fes  Emircs,c’cft  ainfi  qu’ils  appclloienc 
leurs  Gouverneurs,  celui-ci  fc  nommoitMuça. 
LeComte  Julien  fie  demander  une  entrevue  à 
cctEmirc,  dans  laquelle  luy  marquancledéfir 
qu’il  avoit  de  fatisfaire  fa  vengeance,  il  luy  of- 
frit, s’il  vouloit  Talfeùrer  d’un  puillànt  fccours, 
de  luy  livrer  toute  l’Efpagne.  Muça  ne  man- 
qua pas  de  communiquer  cette  propofition  à 
Valid,  qui  répondit  que  l’affaire  luy  paroiffoic 
aufli  dangereufe  qu’avantageufç  à la  Nation, 

6c  luy  permit  feulement  de  hazarder  quatre  ou 
cinq  cens  hommes  au  plus  fur  la  parole  du 
Comte.  L’Emirc  donna  donc  cent  chevaux  6c 
quatre  cens  hommes  de  pied  à Julien  avec  un 
Officier  nommé  Tarie  , pour  les  commander, 
lis  paiferent  fur  quatre  Vaiffeaux,  & vinrent 
faire  dcfcenccàrilled’Algcfîre  qui  eft  à la  hau- 
teur deCeüta  &d’AIgaçar.  Pluficurs  defespa- 
rens  6c  quelques  autres  mécontens  vinrent  l’y 
joindre.  Il  pilla  l’IHe  6c  quelques  endroits  du 
continent  les  plus  proches,  6c  s’en  retourna  en 
Afrique  trouver  l’Emire,  qui  n’ayant  plus  de 
fujet  de  fc  défier  de  luy  apres  une  telle  démar- 
che, luy  donna  douze  mille  hommes,  qu’il  fie 
defeendre  à Gibralcar.  Il  fut  fécondé  par  les 
autres  conjurez  , qui  commencèrent  à ravager 
le  pais  , 6c  s’emparèrent  de  quelques  Places 
dans  TAndaloufie.  I.c  Roy  Rodrigue  envoya 
contre  eux  une  Armée,  qui  fut  taillée  en  piè- 
ces , 6c  le  Général  qui  la  commandoit,  y fut  tue. 

Ces  fuccès  engagèrent  les  Sarrazins  ^ aug- 
menter leurs  forces  , 6c  Rodrigue  à marcher 
contre  eux  à la  telle  de  toutes  les  fiennes.  Son 
Armée  eftoir  décent  mille  hommes.  Ils  fc  ren- 
contrèrent fur  la  rivière  de  Guadalcttc  en- 
tre Tarife  &:  Séville.  *11  n’y  eut  que  combats 
pendant  huit  jours , où  les  Sarrazins  furent  mal 
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menez , Se  perdirenc  près  de  feize  mille  hom-  A 
mes:  mais  le  Comte  Julien  avec  lesVifigots 
rebelles  qui  l’avoient  joint  , foûtint  brave- 
ment dans  ion  Camp  tous  les  alTauts  de  la 
grande  Armée  de  Rodrigue  , attendant  tou- 
jours une  aérien  generale,  pour  faire  plusf'cû- 
rement  réüflir  les  intelligences  qu’il  avoir  dans 
l’Armce  du  Roy.  Ce  Prince  avoir  avec  luyles 
deux  fils  de  Ton  prcdéccflcur , dont  il  eult  dû 
prudemment  fc  défier.  Il  leur  avoir  toutefois 
confié  le  commandement  des  deux  ailles  de 
l’Armée.  On  prétend  que  tous  deux  pendant 
la  nuit  qui  précéda  la  bataille,  convinrent  a- 
vcc  le  Général  des  Sarrazins , de  laifl'er  engager  B 
le  Roy  bien  avant  dans  le  combat  , Se  puis  de 
lâcher  le  pied  avec  leurs  Troupes , ce  qui  fe  fit 
en  effet.  Le  Roy  périt  dans  lamefiée,  fans  que 
l’on  pull  jamais  rcconnoiftre  fun  corps  apres 
fa  mort. 

Vitiza  prédécclTeur  de  Rodrigue, ayant  eu 
durant  fon  Régne,  fujet  d’apprehender  les  ré- 
voltes des  Gouverneurs , avoit  fait  démante- 
ler prefque  toutes  les  Villes  d’Efpagncjdc  for- 
te qu’apres  la  bataille  perdue  , les  Sarrazins  fc 
répandirent  de  tous  collez.  II  fc  donna  néan- 
moins encore  pluûeurs  combats.  Quelques  Vil- 
les qui  fc  trouvèrent  en  état  dedéfenfe,  reli-  C 
lièrent  ; mais  enfin  apres  quatorze  mois , les 
Sarrazins  fureur  maiftres  de  prefque  toute  l’Ef- 
pagne.  Ainfi  finit  le  Régne  des  Vilîgors  au-de- 
là des  Pyrénées  plus  de  trois  cens  ans  apres 
qu’il  y eut  commencé;  &:  il  finit  par  une  de- 
llruérion  prefque  générale  de  toute  la  Nation: 
fuite  fùncftc  Se  monument  éternel  du  crime  du 
Roy  qui  en  fut  l’occafion , Se  de  la  vengeance 
d’un  leul  particulier,  qui  en  fût  la  eau  fc. 

Comme  les  Gots  poilédoienc  encore  quel- 
ques Domaines  dans  les  Gaules , les  Sarrazins 
poullcrcnt  aulîi  leurs  conquefles  jufqu’au- 
delà  des  Pyrcnces  , Se  les  Villes  des  Gaules  D 
qui  dépcndoicnc  alors  de  l’Efpa  g ne,  reçurent 
les  vainqueurs  fans  rclirtancc.  Selon  un  des 
plus  anciens  Se  des  plus  judicieux  Hilloriens 
d’Efpagne,  la  révolution  arriva  en  l’an  fept 
cens  cinquante -deux  de  l’Erc  Efpagnolc  , 
qui  répond  à l’an  fept  cens  quatorze  de  Nô- 
tre Seigneur  , c’cft-à-dirc  à l’année  que  Pé- 
pin pcrc  de  Charles  mourut  : mais  apparem- 
ment les  Sarrazins  n’ entrèrent  dans  les  Gaules 
que  l’anncc  d’après. 

Eude  Duc  d’Aquitaine  , dont  l’Etat  bor- 
noit  l’Efpagne  , fe  voyoit  fur  le  point  d’ê- 
tre accablé  par  cette  formidable  puillancc.  E 
Il  fe  ménagea  le  mieux  qu’il  pue  pendant  huit 
ou  neuf  années  avec  ces  dangereux  voifins; 
mab  enfin  on  vint  l’attaquer , Se  apres  pluficurs 
petits  combats,  l’Emirc  Zama  vint  mettre  le 
Siège  devant  Touloufc.  Eude  à qui  l’on  voit 
par  laque  cette  Ville  appartenoit,  alla  au  fc- 
cours  , lorfquc  l’Emirc  la  prelfoic  vivement  : il 
le  contraignit  d’en  venir  à la  bataille,  le  défit 
avec  grand  carnage,  le  tua  luy-mcfme,  Se  le 
Siège  fut  levé.  Les  Sarrazins  apres  cette  dé- 
route qui  fut  très-grande,  en  attendant  les  or- 
dres du  Calife  Iclid  leur  Prince  , choifircnt 
pour  leur  Commandant  Abderame  , Capitai- 


ne d’une  grande  réputation,  qui  fie  la  Paix. 

Eude  pour  la  maintenir,  maria  fa  fille  avec 
le  Gouverneur  dcCcrdagnc  nommé  Mugnoz, 
homme  puilfant  Se  très-accrcdité  paripi  les  Sar- 
razins. Seùr  de  cet  appui  qui  l’cmpdchoit  de 
rien  craindre  du'collé  des  Sarrazins, il  eut  la 
hardielfede  rompre  avec  la  France,  Se  le  mal- 
heur que  j’ay  die , de  fc  faire  battre  deux  fois 
coup  fur  coup  au-delà  de  la  Loire.  Ce  fut  alors 
qu’il  appclla  à fon  fccours  ces  Barbares , qui 
n’actendoicnt  qu’une  pareille  occafion,  pour  fc 
répandre  dans  la  France , comme  ils  avoient 
fait  dans  l’Efpagne  : mais  les  mefures  du  Duc 
d’Aquitaine  huent  rompues  , &:  l’expédition 
des  Barbares  en  France  différée  par  la  révolte 
Se  la  mort  de  Mugnoz.  Ce  Gouverneur  de 
Cerdagne  qui  eRoit  natifdc  Mauritanie,  indi- 
gne des  mauvais  traiccmens  que  les  Sarrazins 
faifoient  en  Afrique  à ceux  de  fon  pais , refe- 
luc  de  s’en  venger , Se  fc  révolta  contre  l’Emi- 
rc Abderame.  Il  fc  fit  un  gros  parti  dans  l'é- 
tendue de  fon  Gouvernement  , ne  comptant 
pas  moins  fur  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le 
Duc  d’Aquitaine,  pour  fe  foûcenir  contre  les 
Sarrazins,  que  le  Duc  avoit  compte  fur  la  Ren- 
ne,pour  agir  contre  les  François  : mais  Abde- 
rame l’ayant  inverti  avec  une  extrême  prom- 
ptitude dans  une  de  fes  Places,  & luy  ayant  cou- 
pé les  eaux  , le  réduilit  à l’extrémité.  Il  trou- 
va cependant  moyen  de  s’évader;  mais  ayant 
elle  pourfuivi  dansjcs  Montagnes,  &:  ne  pou- 
vant plus  éviter  d’eftre  pris,  il  fe  précipica  du 
haut  d’un  Rocher , Se  Ce  tua.  Sa  femme  fille  du 
Duc  d’Aquitaine  fut  prifc  Se  envoyée  à Da- 
mas au  Scrraildu  Calife,  où  l’on  porta  aufiï  la 
telle  de  fon  mari. 

Abderame  parta  les  Pyrénées , non  plus  pour 
fccourir  le  Duc  d’Aquitaine  contre  les  Fran- 
çois ;mais  po<|  le  punir  de  rintelligcncc  qu’il 
avoir  eue  avec  Mugnoz,  Se  pour  envahir  rou- 
tes les  Gaules.  Cependant  une  partie  de  fes 
Troupes  courut  la  Bourgogne  Se  la  Provence, 
Se  fc  faille  d’Arles, où  les  François  reçurent  un 
grand  cchcc.  Il  traverfa  toute  la  nouvelle  Gaf. 
cogne  en  la  ravageant , prit  Bordeaux , pafla  la 
Garonne  Se  la  Dordogne,  & trouva  Eude  campe 
au-delà  de  cette  rivière.  Ce  Duc  accepta  la  ba- 
taille que  le  Sarrazin  luy  prefenta  : mais  l’inc- 
galité  des  forces  fit  que  la  vi&oirc  ne  balança 
pas  long-temps  ; l’Armée  du  Duc  d’Aquitaine 
fut  taillee  en  pièces, & peu  de  fes  Soldats  ccha- 
perent  à la  fureur  des  Barbares , qui  ne  leur  fi- 
rent aucun  quartier.  Il  s’enfuie  prefque  feul , 
Se  malgré  la  haine  qu’il  portoit  à Charles  Mar- 
tel, il  fut  oblige  d’avoir  recours  à luy,&:  defe 
jetter  entre  fes  bras. 

Charles  que  1a  ruine  dcl’Efpagnc  Se  la  dé- 
folation  de  l’Aquitaine  avcrtill'oicnc  de  ce  qu’il 
devoit  appréhender  pour  l’Empire  François, 
avoit  penl’é  à fe  mettre  en  état  d’arrefter  ce 
torrent  à qui  rien  ne  réfiftoic.  Il  avoir  alïem- 
blc  une  Armée  compoféc  non  feulement  des 
Troupes  d’en-deçà  du  Rhin  , mais  encore  de 
fes  Sujets  de  la  Germanie  , à qui,  comme  j’ay 
déjà  remarqué  ailleurs  , on  ne  faifoit  jamais 
palier  cette  rivière , que  dans  les  prenantes  né- 
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ccffitcz  de  l’Etat.  Il  s’ehoit  avance  vers  la  Loi-  A 
rc  pour  en  défendre  le  partage , 6c  le  Duc  d’A- 
quitaine de  fon  cofté,  avec  le  débris  de  fon  Ar- 
mée 6c  quelques  autres  Troupes  qu’il  avoir  rar- 
maflècs,  &dont  il  avoit  fait  un  Camp  volant, 
devoit  agir  de  concert  avec  hiy  dans  lesocca- 
fions  qui  fc  préfenteroient  de  donner  fur  les 
Sarrazins. 

Abdéramc  qui  avoir  réüni  toutes  fes  forces, 
profitant  de  la  conllernation  des  Peuples , con- 
tinua fa  marche  par  la  Xaintonge  ôë  le  Péri- 
gord,où  tout  plioit.  Il  prit  Poitiers , pilla  6c  brû- 
la coûtes  les  Eglifes  du  pais  8c  pluiieurs  petites 
Villes,  6c  s’empara  de  la  piufpart  de  celles  du  B 
Rhône  & de  la  Saône.  Il  vint  jufqu  a Sens  qu’il 
ailiegea  , &:  qu’il  ne  pue  prendre,  6c  marcha 
vers  Tours,  pour  s’en  rendre  maihrc.  Ce  fut  en- 
tre cette  Villc-U.&  Poitiers , &:  plus  près  de  Poi- 
tiers que  de  Tours,  que  Charles  vint  à fa  ren- 
contre. Les  deux  Armées  furent  en  préfence 
fepe  jours  durant , pendant  lefqucls  il  le  fit  de 
continuelles  6c  de  grolles  cfcarmouchcs  ; enfin 
l’on  en  vint  à une  bataille  générale,  qui  dévoie 
décider  du  fort  de  la  France. 

Les  deux  Chefs  choient  les  plus  grands  Ca- 
pitaines qui  fuffent  alors  en  Europe.  Ilsavoient 
chacun  mie  Armée  accoutumée  à vaincre,  6c  C 
qui  les  ayant  à leur  telle,  fccroyoicnt  l’une  6c 
l’autre  invincibles. 

L'Armée  d’Abderame  furpafl'oit  infiniment 
en  nombre  celle  de  Charles.  Cet  Arabe,  qui 
fier  de  fes  viéloircs  pallècs, croyoic  s’emparer  de 
la  France  encore  plus  aifément  que  de  l’Efpa- 
gne,  avoit  pâlie  les  Pyrénées  avec  plus  de  qua- 
tre cens  mille  âmes  en  comptant  les  femmes, 
les  enfans&  les  cfclaves  qui  faifoient  une  grande 
partie  de  cette  mulcicudc.Son  dcfl’cin  ehoit  d’en 
peupler  la  France  &:  de  les  y établir , apres  a- 
voir  exterminé  la  plupart  des  H^itam  du  pais. 
Quelques-uns  de  nos  Hilloricns  ont  déployé  J) 
leur  éloquence,  pour  faire  unedefeription  pom- 
peufe  de  cette  bataille.  On  y voit  l’ordonnan- 
ce & la  difpolition  de  ces  deux  Armées.  Ils 
font  faire  aux  Généraux  de  belles  harangues , 
pour  animer  leurs  Soldats,  6c  dans  le  dertein 
de  divertir  leurs  Leélcurs , ils  ont  fourni  de  leur 
propre  fond  ,unc,infinité  de  circonftanccs  qu’- 
on ne  voit  point  ailleurs.  Voici  ce  que  je  trou- 
ve dans  les  Auteurs  François  6c  Efpagnols  les 
plus  anciens, qui  ayent  parlé  de  cette  Journée. 

Le  combat  commença  de  parc  6c  d’autre  a- 
vcc  grande  furie  &:  une  égale  réfolurion.  Les 
Sarrazins  ne  doutant  pas  qu’ils  ne  duflènt  paf-  E 
fer  fur  le  ventre  au  petit  nombre  des  ennemis 
qu’ils  avoient  en  telle  ; 6c  les  François , mais  fur 
tout  les  Soldats  de  Germanie , la  piufpart  d’une 
crès-hautc  taille , regardant  avec  mépris  les  A- 
rabes,  qui  ne  paroiffoient  devant  eux, <^uc  com- 
me des  Pygmees.  En  effet  des  la  première  char- 
ge les  François  Auhrafiens  6c  les  Germains  fai- 
fanc  leur  ulage  ordinaire  de  la  hache  6c  du  fa- 
bre  , renverferent  6c,  taillèrent  en  pièces  les 
premiers  rangs  des  Sarrazins , qui  ne  fourni- 
rent en  aucun  endroit  ce  premier  effort  : mais 
comme  ils  fc  rallioient  aifément  à la  manière 
de  tous  les  Africains , 8c  qu’Abderame  qui  fc 


trouvoit  par  tout , lah’oic  au  moins  les  François, 
en  leuroppofant  toujours  des  Troupes  fraîches, 
le  carnage  des  Sarrazins,  quelque  grand  qu’il 
fuit, ne  inetioit  point  leur  Armée  en  déroute. 
D’ailleurs  Charles  de  peur  d’eftre  enveloppe, 
elloit  obligé  de  fc  conlcrvcr  toujours  l’avanta- 
ge du  terrain,  6c  empefehoit  fes  Troupes  de 
trop  s’abandonner.  Le  combat  dura  ainfi  plu- 
ficurs  heures;  lorfquc  tout  d’un  coup  il  s’éleva 
un  grand  bruit,  6c  de  grands  cris  du  codé  du 
Camp  des  Sarrazins,  d’où  l’on  vie  fuir  une  in- 
finité de  gens  vers  le  lieu  où  l’on  fc  battoit , 6c 
dans  toutes  les  Campagnes  d’alentour.  C’ehoit  Paul  ton- 
Eude  Duc  d’Aquitaine  , qui  avec  fon  Camp  S0**- 1 *• 
volant,  ainfi  qu’il  en  choit  convenu  avec  Char-  C*p  * 
les,  vint  donner  brufquemenc  fur  leCampdes 
Sarrazins , le  força  6c  cailla  en  pièces  tout  ce 
qu’il  y trouva , Soldats* , femmes  &:  enfans  qui  y 
clloicnt  en  très-grand  nombre.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  jetter  la  conhcrnation  dans 
l’Armce  Sarrazine  : Abdéramc  l’arrcha  ce- 
pendant , 6c  il  tint  toujours  ferme  malgré  l’hor- 
rible carnage  que  les  François  faifoient  de  tous 
cohcz  de  fes  Elcadrons  6c  de  fes  Bataillons , 
jufqu'à  ce  qu’il  fiih  tué  fur  la  fin  du  combat; 

6c  alors  la  nuit  permit  au  rehe  des  Sarrazins  de 
fc  retirer  dafis  leur  Camp,lansehre  pour  fui  vis. 

Eude  en  choit  forti  , pour  mettre  en  feûreté 
fa  petiteTroupe;  6c  le  relie  de  l’Armée Sarra- 
zinc  y arrivant  avec  une  infinité  de  bleflez,  fut 
effrayée  du  meurtre  horrible  qu’on  y avoir  fait 
de  leurs  femmes  6c  de  leurs  enfans,  dont  ils 
voyoient  toutes  les  Campagnes  couvertes.  Les 
Généraux  tinrent  Confeü  : il  fut  réfolu  de  dé- 
loger fans  bruit  pendant  la  nuit , 6c  afin  d’a- 
voir plus  de  temps  pour  la  retraite , d’abandon- 
ner tout  le  bagage,  6c  de  laifler  toute?  les  ten- 
tes drcffccs  pour  tromper  les  François , qui  les 
croyant  encore  campez , ne  penferoient  pas  G- 
toh  à les  pourfuivre. 

En  effet  , le  lendemain  matin , les  François 
voyant  les  tentes  des  ennemis  à peu  près  dans 
le  mcfmc  ordre  qu’à  l’ordinaire , crûrent  qu’ils 
y choient  encore  , 6c  qu’ils  vouloicnt  revenir 
au  combat:  mais  les  efpions  que  Charles  en-  ifi&r. 
voya  pour  rcconnoihre  l’état  des  choies  .chant 
entrez  dans  le  Camp  fans  y trouver  perionne  , 
vinrent  luy  faire  leur  rapport , 6c  l’affeûrer  de 
la  fuite  des  Sarrazins.  Charles  après  s ehre  pré- 
cautionné contre  toutes  les  furprifes , 6c  s’ehre 
affeûré  que  les  Sarrazins  ehoient  très-loin , 
fuyant  en  défordre  vers  le  Languedoc,  pour  s’y 
réfugier  , abandonna  le  Camp  ennemi  au  pil- 
lage, 6c  fes  Troupes  y firent  un  inehimable 
butin.  Cette  journée  ne  luy  coûta  que  auinze  . 


cens  hommes  tuez  dans  le  combat,  6c  h nous  An.  73». 
en  croyons  Paul  Diacre,  qui  écrivoit  fous  le 
Régne  de  Charlemagne,  petit-fils  de  Charles- 
Martel  , il  y périt  trois  cens  foixancc& quinze 
mille  Sarrazins  ; chofc  qui  paroih  un  peu  diffi- 
cile à croire,  quand  mefme  on  comptcroit  dans 
ce  nombre  les  femmes  6c  les  enfans,  qui  furent 
tuez  dans  le  Camp  par  le  Duc  d’Aquitaine. 

Cela  nous  donne  au  moins  à entendre  que  la 
défaite  des  Sarrazins  fut  effroyable.  On  pré- 
tend que  ce  fut  de  cette  vi&oire,  que  Charles 
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cira  Ton  nom  de  Marcel,  pour  avoir  comme  un  A le  Royaume  de  Bourgogne  avec  une  Armée,  Continua*. 


marteau  , écrafé  les  Sarrazins.  On  ne  voit  point 
cependant  que  ce  nom  luy  (bit  donne  par  les  Au- 
teurs contemporains, 6c  on  ne  le  trouve  que  dans 
d'autres , qui  ont  vécu  plus  de  cent  ans  après 
kiy.  Il  y a auprès  de  Tours  uncEglifc  appcllcc 
S.  Martin  le  Bel;  la  tradition  cft,  qucc’efl  une 
corruption  de  ce  mot  Latin,  de  Belle , qui  a- 
voit  elle  donné  comme  un  furnom  a eette  E- 
glilc  , 6c  qui  fignific  S.  Martin  de  Ja  guerre  oif 
de  la  bataille  ; parce  qu’ellc^avoit  elle  baftieen 
mémoire  6c  en  aûion  de  grâces  de  la  grande 
vidoirc  remportée  par  Charles -Martel  fur  les 
Sarrazins  au  mefmelieu»  Selon  d’autres  ce  nom  g fit  paffer  par  le  fil  de  l’épée  un  très-grand  nom- 


quelques  mois  après  la  défaite  des  Sarrazins, 
y fournit  6c  punit  quelques  leditieux , confia  le 
Gouvernement  des  Villes  principales  , 6c  en 
particulier  ccluy  de  Lyon  à icsjideics  ,*  qualité  -Fi<kîïbu* 
que  ces  Gouverneurs  ne  portoient  pas  feule- 
ment à caufede  leur  fidélité  6c  de  leur  attache- 
ment aux  interdis  de  Charle$  ; mais  encore 
parce  qu’ils  luy  faifoienc  un  ferment  particu- 
lier de  fidélité , 6c  luy  rendoient  certains  au- 
tres hommages  en  qualité  de  fes  Vaflaux.  De- 

là  rappelle  enFrifepar  une  nouvelle  révolte  de  An‘  7,4< 
ces  Peuples  toujours  mutins,  il  les  défit  6c  en 


luy  vient  de  celle  que  les  Tourangeaux  rem- 
portèrent fur  les  Normans  cent  cinquante  ans 
après.  L’un  n’eft  guéres  plus  alfeuré , que  l’au- 
tre. 11  yen  amcfmc  qui  prétendent  que  cette 
défaite  des  Sarrazins  entre  Tours  & Poiticrs,cft 
differente  de  celle , où  ils  perdirent  trois  cens 
(oixantc  6c  quinze  mille  hommes. 

Qvioy  qu’il  en  foit , comme  toute  l’Europe 
eftoit  dans  l’artcnie,  toute  la  Chrétienté  dans 
l’inquiétude,  6c  toute  laFrance  dans  la  frayeur 
fur  le  fuccès  d’une  guerre  qui  devoit  avoir  tant 
de  fuites , il  cft  aife  d'imaginer  la  gloire  &:  la 


bre,  le  relie  demanda  quartier,  8c  donna  des 
otages. 

La  mort  d’Eude  Duc  d’Aquitaine  , qui  ar ■ 

riva  vers  ce  mcfme  temps-là,  fut  une  conjon-  An-  W* 
dure  que  Charles  ne  perdit  pas.  11  palLa  la 
Loire  avec  une  Armée , alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Bordeaux , que  ce  Duc  avoir  reprife  apres 
la  déroute  des  Sarrazins,  & la  prit  ; il  fournit 
auflï  la  Ville  dcBlaye,&:  généralement  tout  ce 
qui  s’appcllüit  alors  le  Duché  d’Aquitaine , dont 
il  cft  difficile  de  dire  prccifémcnt  Ictenduc. 

Eude  avoic  laillc  un  fils  nommé  Henaldr  ou 


réputation,  que  la  vidoirc  de  Charles-Martel  ç Henauld,  à qui  Charles  voulut  bien  accorder 

• ; . -r »- _n  ja  p|us  crrandc  partie  du  Domaine  de  fon  pere, 

mais  comme  à un  Vaffal,  après  luy  avoir  fuir 
prefter  le  ferment  de  fidélité,  qu’il  fit  non  feu- 
lement à luy  , mais  encore  pour  l’avenir  à Pé- 
pin 6c  àCarloman  fes  deux  fils  t çar  Charles  fe 
croyoit  alors  tout  permis , 6c  rccomracnçoit  à 
fuivre  les  voies  de  fon  pcre&  de  fes  anccftrcs, 
de  faire  encrer  infeniiblement  le  Royaume 
dans  fa  famille» 

• Il  fit  plus  : car  le  RoyThicridonton  n’avoic 
fait  nulle  mention  dans  ic^erment  de  fidélité, 
eftanc  mort  auffi-tqft  apres  cette  expédition 


luy  acquit  par  toute  la  Terre,  6c  combien  elle 
augmenta  fon  autorité  dans  l’Etat,  qui  luy  é- 
toic  redevable  de  fon  faluc  , & qui  avoir  plus 
de  befoin  de  luy  que  jamais , pour  fa  conferva- 
tion  contre  des  ennemis  ü redoutables. 

Les  Sarrazins  dont  la  puillancc  occupoic  uhc 
grande  partie  de  l’Aûe  6c  de  l’Afrique,  à qui 
le  paftàge  en  Europe  eftoic  devenu  libre  6c  ai- 
le par  la  conqucftc  de  l’Efpagnc,  cftoient  tou- 
jours en  état  d’inonder  la  France  par  des  Ar- 
mées formidables  : 6c  la  Provence  où  ils  avoient 
déjà  quelques  Places  qu’ils  avoient  culevées  au 


commencement  de  cette  fanglance  Guerre  , t\  d’Aquitaine  , 6c  après  avoir  porte  le  nom  de 
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eftoit  expofee  à leurs  defeentes , fans  qu’ils  fuf> 
ient  obligez  d’aller  prendre  un  plus  grand  dé- 
tour par  le  Détroit  de  Gibralcar  6c  par  l’Ef- 
pagne. 

Les  Gafeons  & le  Duc  d’Aquirainc , qui  pen- 
dant les  guerres  civiles  des  François  , s’cftoicnt 
emparez  de  pluficurs  Provinces  de  delà  la  Loi- 
re, cftoient  de  mauvais  exemples  pour  certains 
Seigneurs  Provençaux , dont  on  avoir  fujet  de 
fe  défier  1 parce  qu'outre  l’anpuy  des  Sarrazins, 
ils  pouvoient  cftrc  encore  foutenus  des  Lom- 
bards dTcalie;  & l’on  fçavoit  que  le  Duc  d’A- 
quitaine toujours  inquiet  6c  remuant , ennemi  E 
pcrfonnel  de  Charles , eftoit  très-difpoic  à fe 
liguer  contre  la  France  , dès  qu’il  trouveroit 
quelque  feûreté  à traiter  avec  les  Sarrazins  1 
tout  cela  tenoit  la  France  dans  une  fituation 
très-dangereufe.  Pour  peu  qu’il  (e  fift  de  mou- 
vement entre  les  Alpes  & les  Pyrénées , les  Pla- 
ces qui  reftoient  aux  François  au-delà  de  la 
Loire  & du  Rhône,  couroienc  rifqucde  fe  per- 
dre Ces  deux  rivières  cftoient  encore  de  bon- 
nes barrières  , mais  de  très-difficile  garde,  à 
caufe  de  leur  grande  étendue. 

Ce  fut  donc  de  ce  collé-Ià  que  Charles- 
tdin.  7ij  Martel  tourna  fes  principaux  foins.  Il  alladans 
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Roy  pendant  dix-fept  ans , Charles  ne  fe  mit 
point  en  peine  de  remplir  aumoinsd'unc  om- 
bre de  Roy, le  Tronc  vacaitr,  6c  continua  de 
gouverner  comme  auparavant , coût  le  Royau- 
me avec  la  qualité  de  Duc  des  François.  111e 
fit  jufqu’à  fa  mort , toujours  félon  la  méthode 
6c  11  politique  de  Pépin  fon  pere , en  lignai  an  e 
preique  toutes  les  années  de  fon  Gouverne- 
ment par  quelque  expédition  mémorable  , 6c 
fournifiànt  Toujours  quelque  nouvelle  guerre 
au  feu  6c  à l’inquiétude  des  François. 

Cette  année  flic  célébré  par  la  vi&oire  qu’il  Annale* 
remporta  fur  les  Frizons,  à qui  il  femble  que  JJ,'1™**’ 
Charles  aie  toujours  voulu  laiffcr  allez  de  for- 
ces , pour  fuivre  Je  penchant  qu’ils  avoient  à fa 
rébellion,  6c  toujours  trop  peu, pour réfifter  à 
celles  qu’il  employoit  à les  chaftier.  Celuy  qui 
les  gouvernoit  alors  eftoit  le  Duc  Popon , aufli 
fier,  aufli  inquiet,  &auffi  attaché  au  Paganif- 
mc,  que  le  Duc  Radbode  fon  prédéceffcur.  . 

Jufqu’alors,  autant  qu’on  le  peut  conjc- 
ûujer  parla  manière  , dont  nos  anciens  Hifto- 
riens  racontent  ces  guerres  de  Frife,  Charles 
n’aVoic  attaqué  les  Frifons  que  du  codé  des 
Terres  , 6c  par  les  endroits  où  la  Frife  couchoit 
la  Germanie  ou  la  Gaule  Belgique.  Il  jugea  à 
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propos  de  les  attaquer  cette  fois-là  du  codé  de  A toit  fait  un  dans  l’Aquitaine.  Il  traita  dans  ce 

1 »i  ».  j 1» à 1.  .l.n' ...  1.»  c» c.  I'u;a»: 


ia  Mer , Si  de  porter  la  guerre  jufqucs  dans  le 
ccnir  du  pais.  Dcs-lors , ce  que  nous  appelions 
la  Frilc  Occidentale  ou  l’Wcftfnfe  entre  Gro- 
ninguc  fclaMcr,  eftoit  fu  bd  ivifec  comme  au- 
jourd’huy,  en  deux  Canton,  appeliez  l’un  Of- 
trogou,  qui  eft  le  Canton  le  plus  Oriental,  Si 
l’autre  OueArqgou , qui  eft  le  Canton  le  plus 
Occidental.  Nos.  anciens  Auteurs  donnent  le 
nom  d’iflcà  ces  deux  parties  de  TOucft-frife, 
non  pas  qu’ils  foient  féparez  du  Continent  par 
la  Mer  j mais  parce  que  les  rivières  & les  marais 
en  font  avec  U Mer  qui  les  borde , comme 
<lcs  prcfqu’Iflcs. 

Charles  ht  defeente  dans  l’une  Si  dans  l’au- 
tre , Si  vint  fe  camper  fur  la  rivière  de  Bur- 
dion  qui  les  fcparc.  Le  Duc  de  Frife  accepta  la 
■bataille , qu’il  perdit.  U y fut  tué  delà  main  de 
Charles  , Si  fon  Armée  entièrement  défaite. 
Tour  le  pais  fut  ravagé,  lesTcmplcs  des  Ido- 
les pillez,  brûlez,  ou  abattus,  Si  toute  la  Frife 
réünic  à la  Couronne  ; c’cft-à-dirc,  que  défor- 
mais elle  n’eut  plus  de  Ducs  de  la  Nation  Fri- 
fonne  comme  auparavant , ainfi  que  les  Bava- 
rois , les  Bretons , les  Gafcons,  les  Saxons  en  a- 
voirnt  tous  de  la  leur. 


deffeiu  avec  les  Sarrazins.  Et  quoique  l’Hiftoire 
ne  dife  pas  cxprcflcmcnt  que  ce  fut  luy  qui  ré- 
volta Lion  contre  Charles,  la  fuite  desaifaircs 
ne  laiilè  guércs  lieu  d’en  douter. 

Ce  fiit  donc  fur  cette  nouvelle  que  Charles 
termina  promptement  les  affaires  de  Frife,  &il 
arriva  en  Bourgogne  bien  pluftoft  qu’on  ne  l’y 
attendoit.  Son  arrivée  déconcerta  les  ennemis. 

*11  fit  fommcrLion , qui  tout  fortifié  qu’il  eftoit, 
fe  fournit  à fon  çbéiffancc.  Il  entra  avec  fon 
Armée  dans  la  Provence , prit  Arles  Si  Marfeil- 
le,  mit  des  Gouverneurs  hdéles  dans  ces  Pla- 
B ces , Si  diilipa  le  parti  des  faélieux. 

Apres  tout  , ces  affaires  de  Provence  l’in- 
quiétoient  beaucoup,  dautant  qu’il  appréhen- 
doit  que  les  Lombards  d’Italie  n’entraflcnt  dans 
le  parti  des  rebelles  -,  c’cft  pourquoy  il  n’omit 
rien  pour  gagner  leur  Roy  Luitprand  , homme 
ambitieux  Si  guerrier , Si  par  conféquent  re-  , 

doutable&  à ménager  dans  les  conjonctures, où 
l’on  fe  rrouvoit  alors.  Il  luy  avoit  envoyé  l’an- 
née d’auparavant  fon  fils  aîné  Pcpin , afin  qu’il 
l’adoptaft.  C’cftoit  une  cérémonie  différente  de  L.  c-  w 
celle  de  l’adoption  par  les  Armes,  quifefaifoic 
entre  les  Princes,  Si  Paul  Diacre  en  marque 


La  Frife  eut  donc  depuis  des  Ducs  ouGou-C  une  particularité  à cette  occafion.  C’cft  que 


verneurs  François,  comme  les  autres  Provin- 
ces de  France;  Si  Charles  les  retiroit  ou  con- 
fervoit  dans  cette  dignité , félon  qu’il  luy  plai- 
foit. 

Charles  après  cette  viéloirc,  vint  à la  tefte 
d’une  Armée  avec  fa  promptitude  ordinaire 
dans  le  Royaume  de  Bourgogne,  où  les  Sarra- 
zins d’intelligence  avec  quelques  mutins  du 
pais , s’eftoient  faifis  de  Lion  : car  quelque  cré- 
dit Si  quelque  autorité  que  les  victoires  de 
Charles  luy  euflen^  acquis  dans  l’Empire  Fran- 
çois , il  luy  eftoit  împoffible  de  tenir  tous  les 
Grands  dans  les  intérefts  Si  dans  la  foumif.  p 


lion.  Il  n’y  avoit  plus  de  Roy  en  France,  &par 
conféquent  plus  d’obligation  d’obéir,  que  celle 
que  les  bien-fairt  ou  la  crainte  impofoient.  Les 
Gouvcrncmcns , Si  mefme  les  biens  des  Egli- 
fes  dont  Charles  fit  des  largeffes  , luy  atta- 
choicnt  ceux  qui  pouvoient  luy  nuire  le  plus, 
ou  le  mieux  fervir.  Mais  le  défir  de  croiftreen 
pu  i (Tance  eft  un  mal  que  les  bien-faits  ne  gué- 
riflent  point,  Si  que  la  crainte  ne  fçauroit  ar- 
refter,  quand  elle  n’cft  pas  plus  grande  que  fef- 


lc  Pcrc  adoptant  coupoit  quelque  partie  de  la 
chevelure  de  ccluy  qu’il  adoptoit,  &:  ces  che- 
veux coupez  qu’on  luy  pré fen toit , eftoient 
comme  le  gage  de  l’adoption  &dc  l’union,  qui 
devoit  eftrc  dans  la  fuite  entre  le  père  Si  le 
fils.  Cette  adoption  fe  faifoit  encore  d’une  au- 
tre manière,  fçavoir  en  touchant  la  barbe  de 
celuy  qui  eftoit  adopté,  quand  il  en  avoir  déjà. 
Il  y a beaucoup  d’apparence, que  dcs-lors  Char- 
les fit  alliance  avec  ce  Prince  , pour  en  eftrc  fe- 
couru  contre  les  Sarrazins , en  cas  qu’ils  Tatta- 
quaftenr. 

Cependant  Athimc  Général  de  ces  Barbares, 


•dans  le  Languedoc  furprit  Avignon,  par  le 
moyen  du  DucMorontc  Si  de  quelques  autreç 
Seigneurs  Provençaux, & s’empara  de  tout  le 
Territoire  qui  en  dépcndoit.Charlcs  ne  T eue  pas 
pluftoft  appris , qu’il  fe  mit  en  campagne  avec  e«pf?oî- 
une  Armée,  envoya  devant  avec  une  partie  de 
fes  Troupes,  le  Duc  Childcbrand  fon  frère , qui  . 
eft  nommé  dans  l’Hiftoire  pour  la  première  fois 
au  fujet  de  cette  Guerre.  Il  inveftit  la  Place  des 
deux  collez  du  Rhône , fit  attaquer  les  Faux-  + 
bourgs,  Si  s’y  logea.  Charles  y Filant  arrivé  avec  - ■■■  ■ ■■ 
toutes  les  machines  dont  on  fe  fervoit  alors  dans  1VI* 


pcrance. 

Il  eft  fait  mention  dans  quelques  anciens 
Monumens  duncconfpiration  contre  Charles,  E les  Sièges , commença  à battre  la  Ville,  Payant 
dont  eftoit  Widon  Abbé  de  Fontencllc,  aujour-  fait  brèche,  y fit  donner  Taflaur.  IITcmporta 
d’huy  S.  Vandrillc,  à qui  il  fit  couper  la  tefte, 


Si  de  celle  d’un  nommé  Geoffroy  Comte  de  Pa- 
ris, qui  obligea  Charles  d’en  fortir,  &maltrai. 
ta  pendant  ce  temps-là  les  Moines  de  S.  Denis. 
Mais  il  fe  fit  un  autre  foûlevement  qui  eut  plus 
de  fuites. 

Il  y avoit  fur  les  Frontières  de  Provence  un 
Duc  ou  Gouverneur  nommé  Moronte,  appa- 
remment un  de  ceux  que  Charles  y avoit  mis , 
comme  un  homme  dont  ilfecroyoitfeûr.  Mo- 
rontc  fe  laiffa  tenter  de  l’envie  , de  fe  faire  un 
Etat  de  fon  Gouvcrnement,commc  Eudc  s’ené- 


malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des affiégez, y 
fit  pafter  au  fil  de  l’épée  une  grande  partie  des 
Habitans,  teréduifît  en  cendres  prcfquc  toute 
cette  malheureufe  V ille. 

Apres  la  prife  d’Avignon  , ayant  efté  joint  p1Bj.  ion- 
par  un  corps  de  Lombards  queLu'tprand  luy  « 
avoit  envoyé  , il  pafTa  le  Rhône , traverfa  une 
grande  partie  du  Languedoc  en  le  ravageant. 

Si  vint  mettre  le  Siège  devant  Narbonne,  où 
le  Général  Athimc  s’eftoit  renfermé  avec  de 
bonnes  Si  de  nombreufes  Troupes.  Charles 
prévoyant  bien  que  le  Siège  feroit  long,  Si  que 

les 
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les  Sarazins  feroienc  tous  leurs  efforts  pour  fau-A  victoires  ^ Tans  qu’il  fc  fit  aucun  mouvement 


Continu»,  ver  cette  Capitale, fit  de  profondes  lignes  de  cir- 
ïredcjçAf.  convallation  des  deux  coïtez  de  la  Rivière 
«P-  *°s-  D’Aude  f fur  laquelle  cette  Ville  cil  fituée,  for- 
tifia tout  à l’entour  ces  lignes , de  bonnes  re- 
doutes en  forme  de  telle  de  bellier , &lcs  ren- 
dit inacccflibles  au  fecours.  11  n’a  pas  plu  à nos 
anciens  Hiitoriens  de  nous  faire  le  détail  de 
ce  Siège , qui  fut  un  des  plus  mémorables,  qu’on 
eut  fait  depuis  longtemps  dans  les  Gaules  : ce 

3ui  eft  certain,  c’elïque  le  Général  Athime  fe 
éfendit  bien , Se  donna  le  temps  aux  Sarazins 
d’afl'embler  leur  Armée  en  Efpagnc  , &:  de  ve- 
nir par  Mer  le  fecourir,  Us  dépendirent  en- 
tre Narbonne  Se  Lcucate  , à l’embouchure  de 
la  Rivière  de  Berre , qui  fc  jette  dans  la  Mer 
par  le  Val  de  Corbière,  où  les  Rois  Vifigoths 
avoient  eu  un  Palais  ou  une  Maifon  de  plai- 
fance. 

, Charles  ayant  eu  avis  de  leur  arrivée  , fit 

fortir  fe  s Troupes  de  fes  lignes , &:  nelaifla  au 
Siège,  qu’autanc  de  monde  qu’il  en  falloir,  pour 
tin,  garder  les  travaux.  11  marcha  en  bataille  vers 
la  Rivière  de  Berre,  où  il  trouva  les  Sarazins 
campez.  Us  eftoienc  commandez  par  un  Ge- 
neral nommé  Anior  , qui  ellanc  venu  exprès 


ni  au  dedans  de  l’Etat,  ni  fur  les  frontières  , 
foie  dans  la  Germanie , foit  du  collé  des  Pyré- 
nées. Les  Saxons,  les  Fnzons,  les  AUemans  , 
les  Bretons  , les  Gafeons  , tout  clloit  dans  la 
fourmilion  , les  Sarazins  dans  la  crainte , le 
Royaume  augmenté  de  tout  , ou  de  prefque 
tout  le  Languedoc.  Ainfi  Charles  donnoit  tran- 

3uilemenc  toute  fon  application  au  Réglement 
c l’Etat,  Se  à réparer  les  défordres  caufczpar 
les  guerres  civiles , Se  par  la  longue  durée  des 
étrangères  : lorfqu’il  luy  vint  l’année  fuivantc, 
une  Arobaflade  de  la  part  du  Pape  Grégoire  III. 
B qui  luy  ouvroic  une  nouvelle  Se  ample  carrière, 
pour  fignaler  fa  valeur. 

Ce  Pontife  & fon  predécefieur  Grégoire  IL 
ont  rilé  les  premiers  des  Papes,  qui  fc  foicnc 
mêliez  bien  directement  Se  ouvertement  des 
interdis  des  Princes.  Leurs  démarches  Se  leurs 
exemples  en  cette  matière  , cûrcnc  de  très- 
grandes  fuites  avec  le  temps.  La  plus  impor- 
tante fut  le  commencement  de  la  Souveraineté 
temporelle  des  Papes  fous  Pépin  fils  de  Charles- 
Martel.  Voicy  la  première  occalion,  que  les 
Empereurs  de  Conllantinoplc  y donnérenr,  Se 
qui  engagea, par  les  fuites  quelle  eut, le  Pape 


Annale* 
Mrtci.û;  ; 


pour  faire  lever  le  liège  de  Narbonne,  n’he-C  Grégoire  IL  Se  enfuice  Grégoire III. à implorer 
fica  point  à donner  la  bataille.  Il  y lue  défait  le  fecours  de  Charles-Martel. 


An.  737. 


Se  cuc.Lcs  Sarazins  en  déroute  coururent  à leurs 
VaiHèaux,  pour  s’y  fauver.  Les  François  , qui 
les  pourfuivoient  l’épée  dans  les  reins  , fe  jet- 
terent  avec  eux  dans  quelques-uns  des  Vaif- 
feaux  , s’en  emparèrent  , s'en  fervirent  pour 
arrcllcr  les  fuyards , dont  un  très-grand  nom- 
bre fut  alfoinmc  à coups  de  rames , ou  percez  à 
coups  de  javelots, lors  qu’ils  tâchoienc  de  gagner 
les  autres  Vaifl'eaux  à la  nage. 

Nonobftanc  cei*c  vi&oue,  le  Gouverneur  de 
Narhonne  refufanede  fc  rendre,  Charles  laif- 


L’Einpcrcur  Leon  l’ilauricn  eftanc  devenu 
non  feulement  hérétique  , mais  encore  Héré- 
liarquc,  Auteur  de  l’Hcréfie  des  Iconoclalles 
ou  Brifc-Imagcs,  fit  publier  un  Edit, par  lequel 
il  ordonnoit  , qu’on  cull  à ôter  par  tout  les 
Images  des  Eglifes,  Se  à les  brifer  comme  des 
Idoles.  Cet  Edit  fit  horreur  à tous  les  Chré- 
tiens, caufade  grands  défordres  à Conftanri- 
noplc , Se  des  fouléf  einens  en  Italie.  L’Armée 
fe  mutina  à Ravenne  Se  danslepaîs  de  Venife, 
Se  fans  les  remontrances  du  Saint  Pape  Grc- 


fa  une  partie  de  fes  Troupes  pour  continuer  D goircll.  les  Soldats  auroient  fur  le  champ  pro- 


ie Siégé  , Se  alla  fe  faifir  de  Ntfmes , de  Béziers, 
d’Agdc  Se  de  toutes  les  Places  fortes  du  pais, 
en  ruina  une  partie, & les  démantela  toutes  , 
afin  que  les  Sarazins  ne  pùflcnc  plus  y demeu- 
rer. Quelques  Hiftoriens  ajoutent  à touccs  ces 
viéloircs,  la  prife  de  Narbonne  \ mais  les  An- 
ciens nous  laifient  en  fufpcns  fur  le  fucccs  de 
ceSicge,  donc  ils  ne  dilent  rien.  Il  paroift  ati 
moins  certain  , que  s’il  relia  quelques  Places 
du  Languedoc  aux  Sarazins,  ce  ne  furent  que 
celles  qui  citaient  les  plus  voilines  des  Pyré- 
nées. 

— — — Les  Saxons  profitèrent  de  cet  éloignement  E 

An.  73S.  de  Charles,  pour  fc  révolter.  Il  fut  aufli-tolla 
eux , les  dchc , leur  impofa  le  Tribut  dont  Da- 
gobert I.  les  avoir  déchargez  , Se  les  obligea 
à luy  donner  des  otages.  Mais  durant  cette 
expédition, les  Rebelles  de  Provence  reprirent 
Avignon.  II  fallut  que  Charles  retournât  de  ce 
côte  là.  La  Ville  fc  rendit  à fon  arrivée.  U 
pourfuivit  le  Duc  Morontc  juftjucs  dans  les 
■ — ■ Montagnes,  où  il  s’clloit  réfugie,  l’en  chafifa. 
An.  739.  & l’obligea  de  quitter  le  pais  \ apres  quoy  il  re- 
tourna en  France  comblé  de  gloire. 

■ L’année  fept  cens  quarante  Charles  joüicen 

An.  740.  paix  du  fruit  dt  tant  de  travaux  Se  de  tant  de 
Tome  I. 


ciamc  un  autre  Empereur.  La  nouvelle  de  cet 
Edit  cftant  venue  en  France  par  quelques-uns 
de  la  Nation , qui  eftoienc  à Conftantinople, 
lors  qu’on  l’y  publia,  on  renverfa  Se  on  brifa 
dans  le  Royaume  les  Images  de  l’Empereur  , 
qui  s’y  trouvèrent  en  quelques  endroits , pour 
venger  fur  fcsftatuës,  les  injures  qu’il  faifoit 
à celles  des  Saints.  Mais  Luitprand  Roy  des 
Lombards  fe  fervant  de  la  difpofirion,oùceccc 
nouveauté  facrilcgc  avoir  mis  les  peuples  , vint 
fe  prefen ter  devant  Ravenne  avec  une  Armée, 
Se  y fut  reçu. 

Grégoire  aflcmbla  un  Concile  à Rome,  où 
il  condamna  cette  erreur.  U écrivit  à l’Empe- 
reur une  Lettre  tres-fortc  , pour  le  prier  de 
rentrer  en  luy-mcfmc  , Se  de  fufpcndre  une 
entreprife  fi  contraire  Se  fi  funefte  à la  Rcli* 
gion.  Il  luy  difoic,  qu’il  ne  craignoit  point  les 
menaces  qu’on  luy  faifoit  de  le  faire  enlever, 
pour  l’amener  à Conftantinople  1 qu’il  feroie 
ravi  de  défendre  la  Foy  de  l’Ëglifc  au  prix  de 
fa  vie,  comme  quelques-uns  de  fes  Prcdécef- 
feurs  l’ avoient  fait , eftant  perfccutez  par  des 
Empereurs  hérétiques  : mais  qu’en  cas  qu’il 
jugric  à propos  de  fe  mettre  en  feùreçé  il  trou- 
ver oit  à trois  ou  quatre  mille  de  Rome,  un  ali* 
Aa 
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le  hors  des  Terres  de  l’Empire  , tout  l’Oc-  A 
cident  preft  à défendre  l’honneur  de  S.  Pierre, 
dont  on  menaçoit  avec  impiété , de  renverfer 
les  Statues  ;ÔC  que  pour  peu  qu’il  vouluft  écou- 
ter les  offres  qu’on  luy  faifoit,  il  fc  trouveroit 
affez  de  forces  en  Occident,  pour  venger  les  in- 
jures que  l'on  faifoit  aux  Saints  en  Orient.  Il 
luy  repréfentoit  les  fuites  d’un  tel  contre-temps; 
que  les  Lombards , dont  les  terres  touchoient 
prcfque  à Rome,  cnlcveroicnt  cette  Ville  quand 
ils  voudroient , comme  ils  s’eftoient  déjà  fai- 
lis  de  Ravenne  , ôc  que  l’Empereur  fe  faifant 
des  ennemis  de  fes  Peuples  ôc  de  fes  Voilins, 
ce  qui  reftoit  à l’Empire  en  Italie  alloit  fc  per-  B 
dre. 

Cette  Lettre  fut  fans  effet  , comme  il  pa- 
roift  par  une  fécondé,  que  Grégoire  luy  écrivit 
encore  peu  de  temps  apres  fur  le  mefme  fujet. 
L’Empereur  irrité  contre  le  Pape,  à qui  il  ac- 
tribuoit  les  révoltes  qui  fe  faifoient  en  Italie, 
envoya  ordre  à l’Exarque,  ôc  à quelques  autres 
defes  Officiers  defelaiiir  de  luy.  Ils  tentèrent 
pluficurs  fois  de  le  faire.  L’Armée  fc  révolta  en 
Faveur  du  Pape  , Ôc  le  Roy  des  Lombards  prit 
hautement  fou  parti , qu’il  quitta  néanmoins 
après , mais  fans  vouloir  livrer  le  Pape , comme 
il  l’cuft  pu.  Enfin  Grégoire  envoya  en  France  C 
à Charles-Martel,  pour  le  prier  de  prendre  fa 

Sroteâion , ôc  de  11e  pas  abandonner  la  caufe 
e l’Eglife  en  cette  occalion  ; ôc  en  mefme- 
temps  il  empefehaque  les  Tributs  qu’on  levoit 
à Rome  , ne  paffaffent  de  fes  mains  dans  l’E- 
pargne  de  l’Empereur. 

Les  chofes  citant  en  cet  état,  le  Pape  mou- 
rut. On  mit  aufti-toft  après  en  fa  place  Gré- 
goire 111.  du  nom  , homme  d’une  fermeté  égale 
à celle  de  fon  Prcdcccffcur , qui  garda  la  mê- 
me méthode,  ôc  prit  les  mcfmes  mcfurcs  que 
luy.  Il  écrivit  à l’Empereur  , 6c  affembla  un 
Concile  à Rome,  où  il  condamna  de  nouveau  D 
l’erreur  des  Btifc-lmagcs.  L’Empereur  de  fon 
collé  confîlca  les  revenus  que  le  Pape  avoir 
en  Sicile,  6c  envoya  une  Flotte  en  Italie  pour 
remettre  Rome  dans  le  devoir  ; mais,  ccrte 
Flotte  périt  prcfque  toute  par  la  tempete  : ainlt 
le  Pape  demeura  comme  maîtrç  de  Rome. 
L’Exarque,  quoique  remis  en  poffclfiôn de  Ra- 
venne, qui  avoir  cfté  reprife  par  le  fccours  des 
Vénitiens, elloit trop  foiblc,  pour  venir  forcer 
Rome,  5c  appréhendoit  que  les  Lombards  ÔC 
les  François  ne  fc  joigniffent  au  Pape  pour 
chaffer  entièrement  les  Grecs  d’Italie. 

Le  Pape  en  fcûretc  contre  l’Empereur  6c 
contre  l’Exarque,  n’eftoit  pas  fans  inquiétude  E 
du  codé  des  Lombards.  Leur  Roy  Luicprand 
faifoit  la  guerre  au  Duc  de  Spoléte  6c  au  Duc 
de  Bénevent , tous  deux  membres  de  la  Nation, 
comme  à des  révoltez.  L’un  6c  l’autre  s’clloienc 
réfugiez  à Rome  , 6c  eftoient  foùccnus  par  le 
Pape  6c  par  les  Romains  ; parce  qu’ils  avoient 
paru  avoir  beaucoup  d’attachement  pour  l’E- 
glifc  6c  pour  le  S.  Siège.  Luitprand,  pours’en 
venger , avoit  confifqué  tour  ce  qui  apparte- 
noit  au  Pape  dans  le  Territoire  de  Ravenne  , 
faifoit  faire  des  courfes  dans  tous  les  environs 
de  la  ViUfc  , 6c  y faifoit  ruiner  toutes  les  mai- 


fons  6c  toutes  les  terres  qui  apparrenoient  2 
J’EgÜlc  Romaine.  Le  Pape  eut  recours  à Char-  EpïRGreg. 
les-Marcel  j mais  Charles  avoit  trop  de  liaifons  ,1*^ 
avec  le  Roy  des  Lombards,  pour  rompre  ü aife- 
nicntavcc  lui. Le  fccours  qu’il  en  avoicrcçù  con- 
tre les  Sarazins  ôc  contre  les  rebelles  deProvcn- 
ce , ôc  ce  qu’il  pouvoir  appréhender  de  ce  Prin- 
ce, s’il  fe  joignoit  à fes  ennemis , eftoient  des 
raifons  qui  cinpcichoient  la  négociation  du 
Pape  de  réüffir.  Ce  fut  fur  ce  refus  qu’il  faifoic 
de  fe  déclarer  pour  luy , que  Grégoire  luy  écri- 
vit la  Lettre  fuivantc. 

A MONSEIGNEUR 
ET  TRES-EXCELLENTFILS 

CHARLES,  VICER  O Y-* 

J^TOV S femmes  agirez  de  beaucoup  de  tribula- 
v tiens  •»  mais  les  larmes  coulent  nuit  & jour  de 
nos  yeux  , quand  nous  voyons  l'Eglifi  abandonnée 
de  toutes  parts  par  ceux  de  fes  enfant , dont  elle  ef 
péroit  le  plus  de  défenfe  dr  de  protection.  Pouvons - 
nous  voir  fans  gémir  , & fans  avoir  le  caur  ferré 
de  douleur,  le  peu  qui  nous  refloit dans  le  territoire 
de  Ravenne  , pour  le  fccours  & la  nourriture  des 
pauvres  , pour  l entretien  du  luminaire  de  l'E- 
çtife,  abandonné  au  pillage  , ou  réduit  en  cendres 
par  les  Rois  des  Lombards  lotit prand  Çr  Hildebrand. 
ils  en  ont  ufé  avec  autant  de  cruauté  dans  le  voifi- 
nage  de  Rome , où  ils  ont  envoyé  des  Armées  , qui 
ont  fait  & font  encore  les  mefme  s exécutions  , & dé - 
truffent  les  maifons  données  à S.  Pierre  , après  e n 
avoir  emporté  tout  ce  qu’ils  y ont  trouvé.  Et  au 
milieu  de  toutes  ces  affligions  nous  n'avons  reçû 
de  vous  jufqua  préfent , noflrc  très -excellent  Fils  , 
aucune  confolatien  : mais  je  vok  bien  pourquoy  voua 
avez  laffe  faire  impunément  tous  ces  défordres  à ces 
deux  Princes  ; c’ efl  que  vous  avez  plus  écouté  les 
faufilez  qu’ils  vous  ont  fait  dire , que  les  véritex, 
qiït>n  vous  a dites  de  nojhe  part , & Dieu  veuille 
que  vous  n’en  portiez  pas  le  péché.  Mais  je  vou- 
drais que  vous  puflez  entendre  les  reproches  qu’ils 
nous  font , & les  difeours  infultans  qu'ils  tiennent , 

& qui  nous  couvrent  de  confuflon.  OÙ  efl , difent - 
ils , ce  Charles  dont  vous  avez  imploré  la  protection  ? 

OÙ  font  ces  Armées  de  François  ? Qu’ils  viennent 
donc , cr  qu’ils  vous  tirent  de  nos  mains.  Quelle 
douleur  pour  nous,  de  voir  les  enfans  de  l’Eglife  fi 
peu  zelez  pour  fa  défenfe  ! Mon  cher  Fils , le  Princâ 
des  Apofires , par  la  puiffince  que  Dieu  luy  a donnée , 
tfi  affez  fort  pour  défendre  fit  maifin  & fin  peuple, 

& pour  les  venger  de  leurs  ennemis  : mais  il  recon - 
notften  ces  occaflons  ceux  qui  font  fis  enfans  fidèles. 

Ne  vous  laiffez  point  furprendre  aux  artifices  & aux 
faux  rapports  des  Rois  Lombards.  Ils  fe  plaignent 
éternellement  des  Ducs  de  Spoléte  & de  Bénevent. 
lis  les  accufent  d’avoir  commis  de  grandes  fautes 
contre  eux,  mais  ce  font  tous  menfinges.  Car  croyez- 
nous  , tout  leur  crime  efl  de  n’avoir  pas  voulu  l'an- 
née paffée , venir  faire  des  courfes  fur  les  terres  de 
Rome  , ni  comme  eux  détruire  les  biens  des  Saints 
Apofires , & le  peuple  qui  leur  appartient  ; c’efl  d’a- 
voir déclaré  qu'ils  ne  feroient  point  la  guerre  a l’E- 
glife de  Dieu  ni  à fin  peuple,  qu’ils  avoient  fait  aU 
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lia  net  avec  luy  , (fi  que  c'efioit  de  cette  F glife,  qu'ils 
avaient  reçu  la  Fay.  Carets  Ducs  en  faut  le  refit  font 
p refis  de  rendre  obét fiance  aux  Rais  des  Lombards, fi. 
Un  les  laix  (fi  la  coutume  de  la  Nation  : mais  on  prend 
les  prétextes  que  J’ay  dits,  pour  Us  détruire  (fi  nous 
aufji.  On  veut  les  dégrader,  les  chafitr  de  leurs  Bû- 
chez, , mettre  d'autres  Ducs  à leur  place  , fubjuguer 
t Eglife,  enlever  Us  biens  du  Prince  des  Apojhcs  faire 
efclave  fon  peuple.  Ccft  four  cela  qu’on  vous  dit 
tous  les  jours  tant  de  faufilez  : mais  afin  que  vous, 
nofire  tres-Chrefiten  Fils  ,foyez  parfaitement  infiruit 
de  la  vérité , après  que  ces  Rois  fe  feront  retirez,  chez, 
eux , envoyrzj-noHs  quelque  perjonne  fidelle , qui  ne 
fe  laifie  point  corrompre  par  Us  vréfens  s afin  qu'il 
voye  de  fies  propres  yeux  nos  tribulations,  & l'humi- 
liation de  t Eglife  de  Dieu , la  ruine  de  tout  ce  qui 
luy  appartient , les  larmes  des  Pèlerins , & qu'il  vous 
en  rende  compte.  Nous  exhortons  donc  vofire  bonté, 
nofire  tres-Chrefiien  Fils , en  préfence  du  Seigneur , 
& dans  la  vue  de  fon  terrible  Jugement , pour  l'amour 
de  luy  (fi  pour  le  filât  de  vofire  ame  , de  fecourir 
l' Eglife  de  Saint  Pierre  & fon  Peuple  , de  repouffer 
au  plufiofi  ces  Rois , de  les  faire  éloigner  de  nous , (fi 
de  Uur  ordonner  de  fe  retirer  fur  leurs  terres.  Je  vous 
conjure  par  k Dieu  vivant  (fi  véritable , partes  Clefs 
facrées  de  la  Confefiion  de  Saint  Pierre , que  je  vous 
envoyé , de  ne  pas  préférer  l’amitié  du  Roy  des  Lom- 
bards, à l’amour  que  vous  devez,  au  Prince  des  Apc- 
tres.  Faites  - nous  reffentir  très  - promptement  apres 
Dieu , un  peu  de  confolation  en  bâtant  vofire fecours. 
Faites  connoifire  vofire  foy  , (fi  augmentez  par  là 
vofire  réputation  dans  toutes  les  Nations  du  monde, 
Pfat,  if.  afin  que  nous  put (fions  dire  avec  le  Prophète  : Que 
le  Seigneur  vous  écoute  au  jour  de  voftrc  tri- 
bulation , 6c  que  le  nom  du  Dieu  de  Jacob  vous 
protège.  Ancard  , un  de  nos  Vaffaux  , qui  cfi  le 
porteur  de  cette  Lettre  , dira  de  vive  voix  à vofire 
Excellence  ce  qu'il  a vit  de  fes  yeux  ,&  ce  que  nous 
luy  avons  ordonné  de  vous  dire.  Je  conjure  tout  de 
nouveau  vofire  bonté  devant  Dieu  , qui  efi  témoin 
de  ce  que  je  dis  , (fi  qui  fera  nofire  Juge  , de  vous 
hafier  d' adoucir  nos  douleurs , (fi  de  nous  envoyer  au 
plufiofi  une  réponfe  qui  nous  réjoùijfe , afin  qu'avec 
joie  nuit  (fi  jour  nous  priions  Dieu  pour  vous  (fi 
* Confcf-  pour  vos  fujets  devant  les  T mbeaux  * des  Saints 
fioiubus  Apofires  Saint  Pierre  & Saint  Paul. 

On  voit  par  cette  Lettre,  qu’en  mcfmc  temps 
que  le  Pape  faifoit  tous  fes  efforts  pour  attirer 
Charles-Martel  dans  fon  parti  , les  Lombards 
de  leur  cofté  faifoient  tout  leur  pofliblc , pour 
l’obliger  à demeurer  neutre  dans  ces  différons. 
Ils  en  vinrent  à bout  ; quelque  prcfTante  que 
fut  la  Lettre  du  Pape , Charles  ne  voulut  point 
fe  brouiller  avec  les  Lombards  : Le  Pape  s’en 
plaignit  par  une  fécondé  Lettre  qu’il  luy  écrivit 
peu  de  temps  après.  Elle  eftoie  plus  courte , mais 
egalement  touchante. 

Cependant  il  ne  fe  rebuta  point  ,6c  il  com- 
prit que  pour  remuer  Charles,  il  falloir  luy  ap- 
porter d’autres  motifs  j c’cftpourquoy,  comme 
il  fe  voyoit  fans  ccffc  expofé  aux  crobufchcsdc 
' l’Exarque  , aufG-bien  qu’aux  violences  des 
An.  74 1.  Lombards,  il  fe  détermina  l’an  741.  à envoyer 
VKdqptf1*  Unc  Ambadade  dans  les  formes  ï Charles-Mar- 
cap.  110.’  tel  ( chofe  , difent  deux  de  nos  anciens  Hifto- 
Tome  /. 


A riens  , qu’on  n’âvoit  point  encore  vùc  en  Fran-  Annsto 
ce  ) Les  Ambaffadeurs,  outre  les  Clefs  du  Toin»  **ctc»f«« , 
beau  de  Saint  Pierre,  6c  quelques  parties  des  * *'* 

chaînes  de  ce  Saint  Apoilre  , apportèrent 
plulieurs  autres  beaux  préfens , qu’ils  présentè- 
rent à Charles  au  nom  du  Pape  6c  des  Seigneurs 
de  Rome.  Ils  luy  firent  en  .mcfmc-temps  unc 
offre  la  plus  capable  de  flatter  fon  ambition. 

Ce  fut , que  pourvu  qu’il  les  afleûrât  de  fa  pro- 
tection , 6c  d’un  prompt  6c  puiflant  fecours , ils 
le  proclameroicnt  Conful  de  Rome,  en  renon- 
çant hautement  à la  domination  de  l’Empereur 
de  Conftantinoplc , hérétique  public , 6c  perfe- 
B cuteur  des  Catholiques. 

Charles  écouta  avec  plaifir  ces  propofirions, 
renvoya  les  Ambaffadeurs  avec  de  magnifiques 
préfens  6c  de  grandes  cfpérances , 6c  leur  pro- 
mit d’envoyer  inccflammcnt  à Rome,  pour  tra- 
vailler à ce  Traité.  .En  effet  , peu  de  temps 
apres  il  fit  partir  Grimon  Abbé  de  Corbic,  6C 
Sigcbert  Moine  de  Saint  Denis  avec  des  Let- 
tres pour  le  Pape,  qui  conccnoicnt  lès rc poules 
& fes  intentions.  Mais  1a  deftinée  de  la  Famille 
de  Charles  eftoie  de  monter  fur  le  Throne  de 
France , avant  que  d’eftre  illuflréc  par  la  Cou- 
ronne de  l’Empire  d’Occidcnt.  Ce  grand  pro- 
C jet  fur  rompu  par  la  more  des  trois  perlbnncs 
qui  y cftoicnc  le  plus  intcrcflccs,  fçavoir  le  Pape, 
l’Empereur  &:  Charles-Marcel,  qui  moururent 
tous  trois  cette  mcfmc  année  ; le  premier  après 
s’eflre  rendu  maiftre  dans  Rome , 6c  avoir  for- 
mé le  defTcin  du  démembrement  dc^l’Empirc 
d’Occidcnc  d’avec  ccluy  d’Oricnt  ; deflcin  qui 
fut  exécuté  dans  la  fufte  par  les  mefmes  rai- 
fons , 6c  de  hi  mcfmc  manière  qu’il  l'avoir  pro- 
jetté.  Le  fécond  après  avoir  mis  roue  l’Empire 
en  combuftion  par  fon  impiété,  6c  par  un  cn- 
tefteraent  qui  ne  luy  convcnoit  en  aucune  ma- 
nière. Le  croificmc  apres  s’eftre  rendu  I hom- 
D me  le  plus  illuftre , 6c  fur  le  point  de  le  voir  le 

plus  puiflant  Prince  de  fon  temps.  L’Empereur  -, 

mourut  le  premier , le  dix-huitiéme  de  Juin  , An.  74t. 
Charles  le  vinçt-deuxiéme  d’Odobre,&  le  Pape 
le  vingc-huiciemc  de  Novembre. 

Charles-Martel  ne  vécut  guère  plus  de  cin- 
quante ans  à compter  depuis1  l’an  716.  qu’il 
cchapa  de  fa  prifon  près  de  deux  ans  après  1a 
mort  de  fon  pcrc  i il  régna  en  Auftrafic  pen- 
dant vingt-fix  ans , 6c  vingt-cinq  ans  dans  tout 
l’Empire  François  i c’cft  à dire  , depuis  la  ba- 
taille de  Vinci  auprès  de  Cambray , où  il  défit 
Chilperic  &Rainfroy  Maire  du  Palais  de  Ncu- 
E ftrie.  Il  mourut  en  fa  maifon  de  plaifance  de 

Quierfî  * fur  l’Oifc , d’où  fon  corps  fut  tranf-  •CtiHîicv, 
porté  à S.  Denis. 

En  repayant  fur  la  vie  de  ce  Héros , on  n’en 
trouvera  guère, qui  luy  foient  comparables.  Mis 
en  prifon  incontinent  après  la  mort  de  fon  pcrc-, 
défait  dans  la  première  bataille  qu'il  donna, 
après  avoir  recouvert  fa  liberté  , il  fe  foùtint 
contre  fa  mauvaife  fortune  , 6c  fe  mit  dans  la 
fuite  fi  fort  au-deflùs , qu’il  ne  fut  jamais  bat- 
tu , 6c  quil  pouvoir  au  contraire  compter  plus 
de  vidoircs  remportées  6c  de  batailles  gagnées, 
que  d’années  d’un  fort  long  gouvernement.  Il 
en  eftoie  redevable  à fa  conduite  & à fon  adi- 
Aa  ij 
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vite , à fa  prévoyance  , à fon  intrépidité  &:  à (on 
habileté  dans  lemellier  de  la  guerre , où  il  ex- 
cella , fupplcant  fouvent  par  là  dans  les  occa- 
iions  les  plus  importantes  , au  petit  nombre 
&:  à l’inégalité  de  Tes  forces.  Ayant  trou- 
ve l’Empire  François  très  - diminue  par  les 
révoltes  des  Natiojis , qui  luy  eftoient  autrefois 
fourni  les  .en-deçà  Se  au-delà  du  Rhin,  du  codé 
des  Alpes  Se  des  Pyrénées , il  les  fournit  de  nou- 
veau , Se  rédüifît  à fon  obéïfl'ancc  prcfquc 
tout  le  Languedoc  , qui  n’avoit  jamais  elle 
François. 

Il  accoutuma  les  François, non  feulement  à 
cette  puiflàncc  abfoluc  qu’il  s’eftoit  acquifc  fur 
eux , mais  encore  à fe  pafler  de  Roy , &:  mcfme 
d’unphantômc  de  Roy,  qui  leur  avoit  jufqu’a- 
lors  fervi  au  moins  à fe  flatter,  qu’ils  n’efloient 
fournis  qu’aux  defeendans  de  Clovis;  & il  arri- 
va là  fans  meurtres , fans  aflaflinats,  fans  exils, 
du  moins  l’Hiftoirc  ne  luy  reproche  rien  de 
fcmblabie.  Dans  une  cfpéce  de  Lettre  circu- 
laire qu’il  écrivit  aux  Ducs , aux  Comtes  , Se 
aux  autres  Commandans  ou  Juges  du  Royau- 
me , en  faveur  de  l’Evcquc  Boniface  Mil- 
lionnaire Apoftolique  dans  la  Germanie  , il  ne 
prend  que  la  qualité  de  Maire  du  Palais  avec 
<clle  de  Vir  iltujbis , d’homme  illuilrc,  que  nos 
Rois  de  la  première  lignée  joignoient  ordinai- 
rement dans  les  Aûcs  publics  au  nom  du  Roy. 
J1  fouffroit  que  les  Princes  etrangers  luy  don- 
naient la  qualité  de  Lieutenant  du  Royaume, 
Subregulti^.  Les  Hiftoriens  l’appellent  tantoft 
du  nom  oc  Duc  des  François,  tantoft  deceluy 
de  Prince  des  François*,  de  Conful  des  Fran- 
çois , de  Patrice.  Son  Epitaphe  luy  donne  la 
qualité  de  Roy  : mais  il  ne  prit  jamais  ce  der- 
nier Titre.  Il  paroift  confiant,  que  pendant  l’in- 
terregne,  qui  dura  depuis  la  mort  du  Roy  Thieri 
jufqu’i  la  licnnc  Se  au-delà , certains  A&cs  pu- 
blies , qui  félon  la  coutume  des  François  fe  dat- 
toient  de  l'année  du  Régné  des  Rois  regnans, 
ne  prenoient  point  leur  datte  de  l’année  de  fon 
Gouvernement.  On  a une  Chartre  de  Robert 
Comte  d’Hclbay  du  feptiéme  d’Avril , Se  une 
autre  de  Charles -Martel  luy-mcfmc  du  dix- 
fept  Septembre  , par  laquelle  il  donne  Clichi 
à S.  Denis , dont  la  datte  cft  U cinquième  année 
d'apres  le  trépas  du  Roy  Thitri.  Et  c’eft  par  ces 
fortes  de  Chartres  que  Ton  prouve  cet  Inter- 
règne, que  le  Père  Sirmond  Se  le  Père  Petau  ont 
découvert  les  premiers  dans  noftrc  Hiftoire. 

C’eftoit  une  modeftic  qui  luy  coûtoit  peu  ,& 
que  la  politique  luy  faifoit  juger  nccefl'aire.  Le 
Pape  Grégoire  III.  écrivant  à Saint  Boniface, 
fait  l’honneur  à Charles- Martel , de  dire  qu’il 
a contribué  par  fon  autorité  Se  par  fes  foins  à 
la  convcrfion  de  plus  de  cent  mille  âmes.  Un 
Concile  tenu  apres  fa  mort  témoigne,  qu’il  fai- 
foit payer  de  grofles  amendes  à ceux  qu’on 
furprenoit  faifant  encore  quelque  a&c  de  Pa- 
g aniline  : mais  le  mcfme  Saint  Boniface  écrivant 
au  fuceeflfeur  de  Grégoire  , déplore  étrange- 
ment les  défbrdres  de  l’Eglife  de  France  d’a- 
lors , où  lrt  déréglcraens  Se  le  relâchement  de 
la  difeipline  eftoient  extrêmes.  Il  cft  certain 
que  (bu  règne  ne  fut  favorable  ni  aux  Evêques 
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A ni  aux  Moines.  Dans  quelques  Vies  de  Saints 
de  ce  temps-là  on  voit  des  révélations  , félon 
lefqucllcs  Charles-Martel  eft  damné,  pour  avoir 
donne  des  biens  des  Eglifesà  des  gens  de  guer- 
re. Ces  révélations  réfutées  par  Baronius,  font 
quelque  chofc  de  moins  folidc  , que  la  penfée 
de  plulicurs  Jurifconfultes,qui  regardent  cette 
largefle  que  Charles  fit  aux  gens  de  guerre , de 
plulicurs  biens  d’Eglilc  , comme  l’origine  des 
Dixmes  inféodées  tenues  comme  en  Fief,  par 
les  Seigneurs  ou  autres  perfonnes  Laïques , Se 
dont  il  fut  fouvent  queftion  dans  les  Conciles 
des  Gaules  tenus  fous  Pépin  Se  fous  Charlemagne 
B fuccefléurs  de  Charles-Martel. 

Ces  biens , qu’on  enlcvoit  aux  Eglifes,  pour 
les  donner  aux  Laïques , furent  fans  doute  la 
raifon  pourquoy  l’on  vit  alors  des  Evêques,  des 
Abbez  , des  Moines  & d’autres  Eccleliaftiqucs 
aller  à la  guerre.  Le  motif  de  conferver  les 
biens  des  Eglifes  Se  des  Monaftercs  coloré  du 
zèle  de  la  Religion  qu’on  défendoit  contre  les 
Sarazins  Se  les  autres  Infldeles  , auroril'a  cec 
ufage  bizare  , Se  le  libertinage  de  ceux  qui  le 
fuivoicnr.  Quelques  enfans  naturels  que  Char- 
les laiflà,  montrent  qu’avec  les  vertus  des  Hé- 
ros, il  eût  aufli  le  vice  qui  ne  leur  eft  que  trop 
C ordinaire.  La  plulpart  de  ces  traits , que  nous 
trouvons  tres-marquez  dans  les  anciens  Hifto- 
riens, nous  y peignent  par-tout  Charles-Mar- 
tel comme  un  grand  homme,  comme  un  grand 
Prince,  comme  un  grand  guerrier , comme  un 
grand  politique:  mais  nous  y en  trouvons  peu, 
qui  nous  le  repréfentent  comme  un  Prince  fort 
Chrcfticn. 

Cette  mort  devoir  naturellement  cauferun 
grand  changement  dans  les  affaires  de  France, 

Se  elle  l’eùft  fait  fans  doute  , fl  pour  le  mal- 
heur de  la  Famille  Royale  , celle  de  Charles 
toujours  féconde  en  grands  Hommes,  ne  luy 
D eûft  fubftitué  des  fuccefléurs  d’un  très-grand 
mérite,  & fur-tout  un  Cadet  aufli  brave,  aufli 
fage,  aufli  heureux,  Se  encore  plus  entrepre- 
nant que  luy.  Celuy-cy  mit  la  dernière  main  au 
grand  ouvrage  que  fes  Anccftres  avoient  com- 
mencé , Se  que  fon  père  avoit  fl  fort  avancé  , 
qui  cftoit  de  faire  pafler  dans  leur  Maifon  la 
Couronne  Se  le  nom  de  Roy,  apres  en  avoir 
depuis  long-temps  envahi  la  puiflance.  Ce  fils 
fut  Pe^in , depuis  furnommé  le  Bref  comme  fon 
Ayeul  a caufc  de  fa  petite  taille,on  l’appclla aufli 
Pépin  le  jeune, pour  le  diflinguer  des  deux  au- 
tres de  mefmc  nom  fes  prédéceflfeurs  : mais  il 
£ n’en  vint  pas  là  d’abord  Se  tout  d’un  coup.  Ses 
grandes  a&ions , Se  les  conjonâurcs  heureufes 
dont  il  fçût  habilement  fe  fervir  , furent  les 
degrez  , par  lefqucls  il  monta  infenflblemenc 
fur  un  Tnrône , où  fa  naiflance  ne  luy  donnoic 
aucun  droit , mais  dont  fes  grandes  quahtez  le 
firent  paroiftre  digne  quand  il  eût  eu  la  har- 
diefle  de  s’y  afléoir. 

Charles-Martel  frappé  de  la  mabdie  dont  AnnaJet 
il  mourut,  qui  fi.it  longue.  Se  quïl  jugea  mor-  Metenfcc, 
telle,  penfa  à partager  entre  fes  enfans,  l’Etat 
qu’il  avoit  fi  glorieufement  gouverné  , Se  qui 
joüiflbit  alors  d’une  paix  profonde,  il  convo- 
quai Verberie,  maifon  de  pbifànce  proche  de 
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Compiegne,  une  afletnbléc  des  Seigneurs  du 
Royaume  , 6c  leur  propofa  Ton  dcllcin.  Soie 
rcfpcû , foie  crainte , foie  attachement  pour  fa 
Redonne  6c  pour  fa  famille  , ils  confentircnc 
a ce  partage.  Charles  avoir  elle  marie  deux 
fois.  Il  avoir  de  fa  première  femme  nommée 
Crotrude  deux  fils , Carloman  6c  Pépin  ; 6c  de 
la  icconde  appcllcc  Sonncchildc  nièce  d’Odi- 
Jon  Duc  de  Bavière  , il  en  avoir  un  troifiéme 
nomme  Grippon  ou  Grifon.  Outre  cela  il  avoic 
trois  fils  naturels  , Rcmi , Jerome  6c  Bernard. 
Ceux-cy  n’cûrcnt  aucune  part  dans  le  partage 
de  l’Etat.  Remi  le  plus  âgé  fù  t Eveque  de  Roüen. 
Il  donna  à Carloman  l’aifné  des  légitimes , l’Au- 
dralic  6c  la  France  Germanique  avec  toucesles 
Nations  qui  en  dépendoient  : & à Pépin  la 
Ncudric , la  Bourgogne  6c  la  Provence  , pour 
les  gouverner  en  qualité  de  Ducs  ou  de  Maires 
du  Palais.  Grippon  fils  de  Sonncchildc  fut  ex- 
clus de  la  fuccelfion  dans  ce  partage,  lied  dif- 
ficile d’en  deviner  la  rail'on.  Quelques  -uns 
l’ont  fait  palier  pour  bâtard,  & traite  fa  mere 
de  concubine  ; mais  Eginard  le  compte  au 
nombre  des  fils  légitimes  de  Charles , 6c  la  qua- 
lité de  fa  mere  Sonncchildc  , qui  clloit  de  la 
famille  des  Ducs  de  Bavière  , confirme  cette 
opinion. 

Il  y avoit  une  femme  de  ce  nom  qui  edoit 
de  la  conjuration  contre  Charles,  dontjen’ay 
dit  qu’un  mot  en  paflant , parce  que  les  anciens 
Monumens  ne  nous  en  difent  pas  davantage. 
Cette  femme  cdoit  à la  tede  de  la  conjuration 
avec -un  Comte  de  Paris  , 6c  ed  me  line  nom- 
mée devant  luy  j ce  qui  ne  peut  guère  conve- 
nir qu  aune  perfonne  de  ce  rang,  6C  je  croy  que 
c’cdoit  elle-mefme.  La  haine  de  Sonncchilde 
contre  les  enfans  du  premier  lit,  que  Charles  ai- 
moit&  confidcroit  beaucoup  pour  leur  grand 
mérite  . 6c  le  defir  qu’elle  avoit  que  fon  fils  leur 
fud  préféré , fuififoient  pour  allumer  la  paillon 
d'une  femme  aufli  intriguante  & audi  en  t repre- 
nante que  ccllc-là^c  il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  l’engager  à une  conjuration  contre  fon 
mary.  Les  chofcs  s’edoienc  accommodées,  elle 
obtint  fon  pardon  ; mais  fon  fils  , dont  l’élé- 
vation avoit  edé  le  motif  de  fa  révolte  , en 
porta  la  peine,  6c  fut  exclus  de  lafucceflion  : 
C’ed  la  plus  folide  conjc&urc  qu’on  puifle  faire 
fur  ce  fujet  s mais  Sonnée hilde  n’en  demeura 
pas  là. 

Charles  incontinent  apres  les  partages  faits, 
envoya  Pépin  en  Bourgogne  à la  telle  d’une 
Aripce,jx>ur  en  prendre  polfcflion  ,6c  foumet- 
txc  qucKjues  rebelles,  à qui  la  difpoûiion  qu’il 
avoic  faite  de  l’Etat  ne  plaifoic  pas.  Pendant 
cette  expédition  de  Pepin  , où  Childebrand 
fon  oncle  l'accompagna  , Sonncchilde  agit  fi 
efficacement  par  elle-mefme  6c  par  les  parti- 
fans  auprès  de  Charles , qu’il  fit  uu  démembre- 
ment de  quelques  Villes  6c  de  quelques  Terri- 
toires de  l’Audrafie  , de  la  Neudrie  6c  de  la 
Bourgogne , qu’il  donna  à Grippon.  Ces  Pais 
qu’il  luy  adigna,  edoientau  milieu  de  la  France, 
afin  de  l’empêcher  luy  6c  fa  mere  Sonnechildc, 
de  s’appuyer  des  forces  des  Princes  étran- 
gers pour  brouiller  dans  l'Etat  : mais  cette  pré- 


A caution  fut  inutile , 6c  ce  changement  fut  dans 
la  fuite  caufc  de  pluficurs  guerres. 

Charles  n’eud  pas  pludod  expiré  , que  les  rM. 
Grands  du  Royaume  animez  par  Carloman  6c 
. Pepin,  fc  déclarèrent  hautement  contre  la  do- 
nation faite  à Grippon  par  Jes  intrigues,  difoient- 
ils,  d’une  femme  méchante  6c  inquiète  , con- 
tre la  première  difpofition  qui  avoit  edé  agréée 
de  tous  les  membres  de  l’Aflcmbléc  de  Ver bc- 
ric.  Carloman  & Pepin  fc  mettent  aulfi-tod  à 
leur  tede , 6c  marchent  vers  les  Places  donc 
Grippon  s’edoit  empare.  Ccluy-cy  furpns  de 
ce  loulevcmcnt  imprévu,  6c  n’ayant  pas  de  quoy 
B tenir  la  Campagne  , fc  jecta  dans  la  V illc  de 
Laon  avec  fa  mere.  Carloman  6c  Pepin  vin* 
rendes  yaflieger,  6c  preflerent  le  Siège  fi  vi-  • 
vcmcnc,  qu’ils  furent  contraints  de  fc  rendre 
à diferecion  la  vie  fauve.  Carloman  envoya 
Grippon  prifonnier  dans  un  Chadeau  des  Ar- 
dennes nomme  encore  aujourd’huy  Neufeha- 
del , 6c  fit  renfermer  Sonnechildc  dans  le  Mo- 
nadere  de  Chelles. 

Les  Allcmans  , les  Bavarois  , les  Gafeons  , 
félon  leur  coutume  de  fc  révolter  aux  change-  74*’ 
mens  de  Gouvernement  , ne  manquèrent  pas 
de  le  faire  en  cette  occafion.  Les  Gafeons 
C commencèrent  fous  la  conduite  de  Hunaïde 
Duc  d’Aquitaine , maigre  le  ferment  qu’il  avoic 
fait  à Charles  de  luy  élire  fournis^  fidèle  auffi- 
bien  qu  a fos  enfans. 

Carloman  6c  Pepin  , qui  avoient  bien  prévu 
cous  fes  mouvemens , avoient  d’abord  regardé 
comme  le  point  fixc*delcur  politique,  & com- 
me le  principe  de  leur  confcrvation  , de  vivre 
en  bonne  intelligence  , 6c  d’agir  toujours  de 
concert.  Ils  ne  s en  écarcérenccn  effet  jamais,  continuât. 
Ils  paû'ércnt  cnfcmblcla  Loire  à Orléans  , dé- 
firent  les  Milices  du  Berri  , les  pourfuivirenc 
jufqu’à  Bourges  , dont  ils  brûlèrent  les  Faux- 
D bourgs,  ravagèrent  tout  le  païs  d’alentour j 6c 
comme  le  Duc  Hunaldc  battoic  toujours  en 
retraite  devant  eux,  ils  prirent  d’adaut  Loches, 
alors  Ville  tres-forte , ou  ils  accordèrent  la  vie 
à ceux  qui  la  défendoicnc  j mais  ils  les  firent 
efclaves , 6c  razerent  la  Place, 

Pendant  cette  expédition  mcfmc  , s’edanc 
arredez  en  un  lieu  appcllé  Vieux-Poitiers, en- 
tre la  Vienne  6c  le  Clain , aü'cz  près  de  Cliadcl- 
lerauc,  ils  réglèrent  une  affaire  de  la  dernière 
importance.  Nonobdant  le  partage  que  Char- 
les-Martel avoit  fait  entre  eux , ils  avoient  juf- 
qu ‘alors  gouverné  l’Etat  en  commun.  Dscon-  Eginard. ia 
E vinrent  de  ce  qui  leur  appartenait , déccrmi-  Aunii* 
nérent  les  limites  de  leurs  Etats , pour  ne  laif- 
fer  aucunes  fcmenccs  de  guerre  6c  de  divifion; 

6c  fur  la  fin  de  l’Edc , ayant  obligé  le  Duc  d’A- 
quitaine à fe  foumettre  aux  anciens  Homnu* 
ges  qu’il  devoit  à la  France , ils  repaflerent  la 
Loire.  Carloman  fans  s’arreder,  marcha  avec 
fes  Troupes  au-delà  du  Rhin,  &lesAUemans  — 
le  voyant  arrivé  fur  le  Danube  , demandèrent  An.  741. 
auffi  quartier,  donnèrent  des  ôtages,  6c  luy  ju- 
rèrent obéiiTancc, comme  ils  avoient  fait  àC fur- 
ies fon  père. 

Après  ces  expéditions  militaires,  les  deux 
Ducs  des  François  s’appliquèrent  pendant 
A a iij 


zed  by  Google 


Ver*  l’an 
74J- 


579  HISTOIRE 

J’Hyver  fuivant  au  Reglement  du  dedans  de  A 
l’Etat.  Pépin,  foie  de  luy-mcfme  par  politique, 
foie  à l’inftance  des  Seigneurs  François  , qui 
avoient  encore  de  l'attachement  pourlaFamil- 
1c Royale, mit  fin  à l’Interrègne, qui avoic du- 
ré depuis  la  mort  de.  Thicri  il.  te  éleva  fur  le 
Thrône  Chüdcric , qui  fut  le  troificmc  du  nom, 
à compter  depuis  le  pere  de  Clovis  fécond 
du  nom  depuis  l’établiflcmcnt  de  la  Monar- 
chie dans  les  Gaules.  Les  uns  le  font  fils  de 
Thieri  II.  les  autres  de  Chilpcric  II.  les  autres 
de  ce  Clotaire  que  Charles  Martel  fit  Roy 
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d’Auftrafic.  Il  cft  certain  qu  il  cftoit  de  la  Fa- 
mille Royale;  mais  c’cft  tout  ce  qu’on  «n  peut 
fçavoir  bien  apurement.  Cette  exaltation  fit 
fi  peu  de  changement  fie  de  bruit  dans  l'Etat, 
que  les  Hiftoriens  contemporains  & voifins  de 
ce  temps-là  l’ont  oubliée  dans  leurs  Hiftoircs, 
te  fans  quelques  anciennes  Chartres  qui  con- 
cernent les  Abbayes  de  l’Ordre  de  S.  Benoift, 
te  les  Préfaces  ou  Inferiptionsde  quelques  Con- 
ciles des  Gaules , qui  font  mention  des  années 
du  règne  de  ce  Prince , on  auroit  ignoré  qu’il 
cùft  jamais  efté  au  monde. 
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Hildemc  fut  créé  Roy  , B 
non  pas  de  tout  l'Empire  Fran- 


fçavoir  de  la  Neuftrie  , de  la 
Bourgogne  te  delà  Provence, 
te  nullement  d’Auftrafic , qui  comme  du  temps 
de  Pépin  pere  de  Charles  - Martel  , tut  une 
Principauté  Icparéc  du  refte  de  l’Empire  Fran- 
çois. 

Carloman de  fon  cofté  fit  aflcrablcr  un  Con- 
cile aux  Eftines  Palais  des  Rois  d’Auftrafic  , 
dont  on  voit  encore  les  ruines  auprès  de  Binche 
en  Hainaut.  • On  connoift  par  les  Aûes  de 
ce  Concile  , te  par  les  Lettres  oue  le  Pape  Zar  C 
charic  écrivit  à cette  occafion  a Bonifacc  Evê- 
que de  Mayence,  te  par  celles  de  cet  Evêque 
au  rnefnie  Pape  , l’clrat  pitoyable  où  l'Egîifc 
de  France  fc  trouvoit  alors  , le  dérèglement 
extrême  des  Evêques  , du  Clergé  te  des  Mo- 
naftcrcs,  te  que  la  difciplinc  cftoit  prefquc  en- 
tièrement abolie  par  tout  : on  y voit  le  zèle  de 
ce  faint  Prélat  , te  l’ércckion  qu’il  fit  de  trois 
EvêchcZ,  dont  il  n’y  en  a plus  qu'un  qui  fub- 
fifte,  fçavoir  celuy  de  Wirtzbourg.  On  lut  te 
on  confirma  dans  ce  Concile  les  A&cs  d'un 
autre,  qui  avoir  elle  tenu  l’année  d’auparavant,  jy 
fans  qu’on  fçachc  le  nom  du  lieu,  où  il  fut  a f- 
femblé.  Voicy  comme  Carloman  y parle  dans 
® la  Préface.  * Au  nom  de  Noftrc  Seigneur  Je- 
•»  fus^Chrift,  moy  Carloman  Duc  &:  Prince  des 
» François,  lanncc  fept  cens  quarante-deux  dc- 
- puis  l'Incarnation  du  Seigneur  , l’onzième  des 
»*  Kalendes  de  May,  avec  le  confcil  des  Servi- 
•»  tcurs  de  Dieu-,  te  celuy  de  ma  Noblefic , j’ay 


afïemblé  les  Evêques  qui  font  dans  mon  Etar,  w 
avec  les  Prêtres , &c.  * J’ay  dù  faire  faire  icy  ^ 
reflexion  à cette  Préface;  premièrement  parce  a, 
qu’on  y voit  Carloman  parler  en  Souverain  te  [ï 
en  Maître  abfolu  du  Royaume  d’Auftrafie  : En  JJ 
fécond  lieu  , parce  aue  c’cft  le  premier  Con-  Jj 
cilc  des  Gaules  où  Ion  voye  l’Epoque  ou  la  «■ 
manière  de  compter  les  années  depuis  l’Incar-  l 
nation  de  Noftrc-Scigncur  ; au  lieu  que  dans  §J 
les  autres  Conciles  préccdcns,  on  datte  de  l’an-  £ 
née  du  règne  du  Roy  régnant  : Et  enfin  , j. 
parce  que  Carloman  prend  le  Titre  de  Due  te  « 
de  Prince  des  François,  te  que  c’cft  le  premier  t 
Monument  où  cela  fe  voye.  £ 

On  voit  aufli  dans  le  Concile  des  Eftines  , £ 
ce  que  fit  Carloman , pour  adoucir  le  chagrin  le 
des  gens  d’Eglife  , dont  les  biens  avoient  cfté  ï 
envahis  par  la  Noblcflc  du  temps  de  Charles- 
Martel.  Il  déclara  que  la  guerre  d’Aquitaine  JT 
l’cmpcchoit  de  faire  encore  reftituer  ces  biens  « 
aux  Eglifes  : mais  il  ordonna,  que  ceux  qui  les  5 
pofl*cdoicnt,rcconnullcnt  qu’ils  les  tcnoicnwlcs  ? 
Eglifes  j que  pour  chaque  Métairie  ils  payaient  " 
tous  les  ans  un  fou  d’or  à l’Egîifc  ou  au  Mona-  fi 
ftcrc  dont  elle  dépendoit,  te  qu’à  la  mort  du  \ 
poflefleur  l’Egîifc  ou  le  Monaftere  rentrât  en  ^ 
pofleflion  de  fon  bien  ,•  pourvu  que  les  mcfmcs 
nccclTiccz  de  l’Etat  ne  continuaient  pas  : car 
en  ce  cas  il  fc  refervoit  le  pouvoir  de  faire  du- 
rer ces  poflclfions  Bénéficiaires , te  mefmc  d’en 
créer  de  nouvelles.  Cependant  une  autre 
guerre  S'alluma  du  cofté  de  la  Germanie. 

Laplufpartdes  révoltes  de  ces  Nations  Ger- 
maniques contre  les  Rois  ou  les  Ducs  des  Fran- 
çois , n’eftoient  guère  que  des  effets  de  leur  in- 
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quiétude  naturelle  ,&  de  leur  génie  impétueux,  A Lê  Duc  de  Bavière  ne  la  voulut  poirtt  rendre  Se 
que  la  moindre  occafion  determinoit  a courir  l’époufa.  La  guerre  d’Aquitaine , dontj'aypar- 
aux  armes , fans  prendre  d’autres  mefures.  Ainfî  le , fufpcndit  celle  que  les  deux  Ducs  rcfolurcnt 
pour  l'ordinaire  il  n’en  coucoit  aux  Princes  fur  le  champ  de  faire  au  Duc  de  Bavière:  mais 
François,  que  la  peine  de  pafler  le  Rhin  avec  après  avoir  dompté  le  Duc  d’Aquitaine,  quela 
une  Armée  pour  les  châtier.  En  vficy  une  plus  necdüté  obligea  de  fc  foumettre  > ils  tourne-  ~ 
concertée,  Se  dont  les  fuites  auroient  cftéplus  rent  leurs  deifeins  de  ce  coftc  là  j mais  la  ré-  ' 
fâcheufes,li  la  promptitude  des  deux  Ducs  n’a-  voltc  Se  le  châtiment  des  Allemans  en  fufpcn- 
voit  d’abord  remédie  à ce  quelle  avoir  de  plus  dirent  encore  l’exécution  pour  quelque  temps, 
dangereux.  Le  Duc  de  Bavière  le  fer vit  de  cet  in tcrvalc»  ^cten!^ 

Sonncchildc,  auffi-toft  après  la  mort  de  Char-  pour  fortifier  fon  parti.  Il  envoya  au  Duc  d’A- 

les-Martcl,  prévoyant  bien  que  1c  changement  quitainc  propofer  une  ligue  oftenlive  & défen- 

qu’clle  avoir  fait  faire  au  partage  de  la  lucccf-  fivc,  qu’il  ligna  malgré  l'es  nouveaux  fermens. 

lion  en  faveur  de  fon  fils  , luy  attircroic  bien- B De  plus  le  Duc  de  Baviercengagca  encore  dans 
tort  la  guerre  du  coftc  de  Pepin  Se  de  Carlo-  une  nouvelle  révolte,  Thcobaldc  Duc  des  Al- 

man,  avoir  pris  des  liaifons  fccrctcs  avccOdi-  lemans  , auflî-bicn  que  Theodoric  Duc  des 

Ion  Duc  de  Bavière,  donc  elle  eftoie  niccc.  Ce  Saxons  : il  euft  aufli  recours  aux  Lfclavons  , 

Duc  avoir  obligation  de  fon  Duché  à Charles-  qui  luy  fournirent  un  grand  corps  de  troupes  ; 

Martel , qui  l’avoit  préfère  aux  autres  Seigneurs  de  forte  que  les  Ducs  François fe  virent  obligez 

de  la  Famille  Agilolfingienne  , dans  laquelle  , d’employer  toutes  leurs  forces  contre  un  ti  tor- 

lèlon  un  Traite  taie  depuis  trcs-long-tcmps  avec  midablc  ennemi. 

les  Rois  des  François  , ils  eftoient  obligez  de  Le  Duc  s’avança  jufqucs  fur  le  bord  de  la 
prendre  les  Ducs  de  Bavière.  Ccluy-cy, à l’exem-  Rivière  de  Lech  qui  lcparc  la  Suabe  delà  Ba- 

plc  de  fes  Prédéccflcurs  , avoir  grande  envie  vicre,  pour  leur  difputcf  l’cntrcc  de  fon  pais, 

în  Codice  de  fc  cirer  de  la  dépendance  de  la  France.  On  Les  François  vinrent  fe  camper  de  l’autre  coftc. 

ÎSInim  conno‘ft  Par  ^cs  anciennes  Loix  Bavaroifes  fai-  On  fc  retrancha  de  part  &:  d’autre  , Se  l’on 

Tin  cap  i.  tes  par  nos  Rois  mcfmcs  , en  quoy  confiftoitC  fut  ainli  quinze  jours  enjprcfencc,  la  Rivière 
Si  qufseon.  cette  dépendance.  On  y voit  que  c’eftoit  le  Roy  entre-deux.  C’eftoit  aux  François  à pafler  pour 

quemCRea  France  qui  créoit  le  Duc  , ou  qui  agréoit  aller  attaquer  les  Bavarois, qui  ne  prctendoicnc 

ordinavit  celuy  que  le  peuple  avoit  élu.  On  y voit  que  le  élire  que  lur  la  défenfive  , Se  foutenir  leur  rc- 

c?a  avo‘c  ^ro‘c  condamncr  à la  mort  les  bcllion  dans  leur  propre  pais.  L’impcflibilitc 

popaiu*  fi-  Sujets  du  Duc,  Se  que  le  Duc  devoir  foutenir  du  paflàgc  à la  vue  d'une  grande  Armée  bien 

bidegent,  ceux  qui  eftoient  chargez  de  la  part  du  Roy  retranchée  , le  retardement  Se  l’indctermina- 

c*p  s sc9  ^a'rc  dc  fcmblablcs  éxecutions  ; Se  de  plus , tion  des  François  rendoient  les  Bavarois  infini- 
que  le  Duc  , fous  peine  de  dépolition  , eftoie  ment  fiers,  lien  venoit  tous  les  jours  fur  le  bord 

obligé  de  fc  foumettre  à certains  Edits,  que  les  de  la  Rivière, qui  defioient  les  François  au  com- 

Rois  de  France  jugeoient  à propos  de  faire  pu-  bat , faifanc  des  infultes  Se  des  railleries  que  les  v 

blicr  dans  le  pais.  La  foumiifion  leur  cftoit  de-  Soldats  fouffroient  avec  une  extrême  impa- 

venue  d’autant  plus  difficile  , que  ce  n’eftoir  ticnce , tout  prefts  à pafler  la  Rivière  à la  nage, 

plus  aux  Rois  qu’ils  eftoient  fournis , mais  aux  D d leurs  Chets  avoient  voulu  les  conduire  à l’en- 
Ducs  d’Auftrafic,  qui  avoicnc  ufurpé  cette  fou-  nemi. 

verainetc,  fans  avoir  la  qualité  de  Roy.  Cependant  les  deux  Ducs  ne  demeuroient 

Sonnechildc  , que  l’honneur  de  la  Famille  pas  auifioififs,  qu’ils  paroiflbient  l’cftrc.  Ilscn- 

Agilolfingiennc,  auflî-bicn  que  les  intereftsde  voyoient  fecrcttcmcnt  tous  les  jours  au-dcfl'us 

fon  fils  , faifoic  entrer  aifement  dans  les  vues  Se  au-defious  de  leur  Camp  pour  fonder  la  Ri- 

du  Duc  Odilon  fon  oncle,  avoit  prépare  dans  vicre  , Se  tafeher  de  découvrir  des  guez  éloi-* 

la  perfonne  de  ce  Duc,  un  ennemi  à Pepin  Se  gnez  des  Ponts  , qui  eftoient  foigneufement 

à Carloman  , pour  les  occuper,  tandis  qu’elle  gardez  par  les  ennemis.  On  en  trouva  j mais  «pdc,^ 

s’aflurcroit  de  la  partie  de  la  fucccftîon,  dont  on  ne  pouvoit  y aller  qu’au  travers  des  bois,  Se 

Charles-Martel  avoit  avantage  fon  fils.  On  ne  par  des  marécages  tres-üifficiles  à pafler.  Les 

luy  en  donna  pas  le  loifîr  j mais  apres  qu’elle  Ducs  fc  rcfolurcnt  néanmoins  à vaincre  ces 

euftefte  renfermée  àChellcs,  les  corrcfpondan-  chemins  , Se  apres  s’eltre  bien  inflruits  des 

ces  quelle  avoit  eues  avec  le  Duc  de  Bavière, ne  E difficultez,  ils  firent  partir  leur  Armée  à l’cn- 
laiflcrcnt  pas  d’avoir  leur  effet.  trcc  de  la  nuit.  Carloman  en  prit  une  partie , 

Hiltruac  fceur  de  Carloman  &:  de  Pepin , Se  Pepin  l’autre.  L’un  marcha  en  defeendant 

s’eftoit  attachée  à Sonnechildc  -,  Se  à fa  perfua-  vers  le  Danube  où  le  Lech  fc  jette  , Se  l’autre 

lion  , Se  peuc-cftre  dans  l’apprchcnfion  qu’elle  en  remontant  au-deflus  du  Camp.  Ils  paflerent 

Fredepar.  avoit  qu’on  ne  la  fift  Abbcfic  ou  Religieufe  , la  Rivière  avec  beaucoup  de  peine,  mais  fans 

SET  comme  c’cft°‘c  alors  aflez  fouvent  le  fort  des  oppofition  , les  ennemis  n’ayant  point  de  Trou- 

filles  de  nos  Rois  Se  de  nos  Ducs  des  François  , pes  dans  ces  endroits  là , qu’ils  croyoicnt  impra- 

ellc  cftoit  convenue  de  fc  marier  au  Duc  de  ticablcs.  Les  François  s’approchèrent  fort  près 

**  Bavière  qui  le  fouhaitoit.  Voyant  donc  Sonne-  des  deux  coftcz  du  Camp  des  Bavarois,  fans  que 

childc  Se  Grippon  arrcftcz,cllc  fc  cacha  , rrou-  ceux-ci  s’en  appcrçûflênt,&  dès  la  pointedu  jour 

va  moyen  de  le  faire  conduire  jufqu’au  Rhin,  marchèrent  à l’aflaut»  Le  Duc  de  Bavière  fur- 
ie pafla , &:  fc  fauva  à la  Cour  de  Bavière.  pris  mit  fes  T roupes  en  bataille , Se  foùtint  qucl- 

Pepin&  Carloman  la  redemandèrent  en  vain.  que  temps  le  choc  : mais  la  confternation  , 
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eftct  ordinaire  de  la  furpiifc  , cil  un  mal  coq- A de  plus  furprenant , c’cft  que  le  châtiment  des 


ire  lequel  il  n’y  a guère  de  remède  , quand 
elle  s’cfl  une  fois  répandue  dans  une  Armée. 
La  pluf part  ne  longèrent  qu’à  fe  fauver , U le 
Duc  de  Bavière,  apres  avoir  perdu  prcfque  tous 
ceux  qu’il  avoit  menez  au  combat,  fut  obli- 
ge de  s’enfuir  luy-mefme  avec  tres-peu  de  Ca- 
valiers , <Sc  ne  s’arrêta  point,  qu'il  n’cull  mis 
entre  les  François  Se  luy  deux  ou  trois  Rivières, 
Se  gagne  celle  qui  cft  encore  aujourd’huy  ap- 
pelle Inn  , fur  laquelle  cil  la  Ville  d’infpruch. 

- ■■  - ■ ■■-  Les  François  ne  laiflcrcnt  pas  de  perdre  auffi 

An.  743.  du  monde  à l’afTaut  du  Camp,  Se  dans  la  rude 


révoltes  tomboic  toujours  fur  les  peuples, & que 
pour  l’ordinaire  on  faifoit  grâce  aux  Chefs  , 
qu’on  lailToic  en  poifeflion  de  leur  Duché  : Ap- 
paremment on  n’cfpéroit  pas  trouver  plus  de 
fidélité  danftl’autrcs,  qu’on  cull  mis  en  leur 
place  , ou  bien  c’eftoit  la  conlidération  qu’on 
avoit  pour  les  Familles  régnantes  , dans  lef- 
qucllcs  nos  premiers  Rois , en  recevant  ces  Na- 
tions au  nombre  de  leurs  Sujets , ou  de  leurs  Tri- 
butaires , s’eftoient  engagez  à confcrver  tou- 
jours le  titre  & le  pouvoir  de  Duc. 

Tandis  que  Carloman  fubjuguoit  ainfi  les 


marche  qu’ils  avoienc  faite  pour  y arriver , où  B Saxons  , Pépin  avec  l’autre  partie  de  l’Armée 


plulicurs  périrent  dans  les  marais  Se  dans  la 
rivière. 

Theobaldc  Duc  des  Allcmans , &Theodo- 
ric  Duc  des  Saxons  fe  fauverent  chacun  dans 
leur  pais.  On  fit  grand  nombre  de  prilonnicrs, 
parmi  Icfqucls  fe  trouva  le  Prcllre  Serge  , qui 
ciloit  un  Envoyé  du  Pape  auprès  du  Duc  de 
Bavière.  Ce  Prêtre  s’cllant  laillc  gagner  parle 
Duc,  ciloit  allé  trotter  les  Ducs  François  le 
jour  de  devant  le  combat , Se  feignant  d’avoir 
un  ordre  du  Pape  pour  faire  finir  la  guerre, il 
le  leur  lignifia,  Se  leur  fit  défenfe  delà  part  du 
fouverain  Pontife  & de  Saint  Pierre  de  la  con- 
tinuer. Ce  fait  efl  encore  un  de  ces  points  qui 
doivent  cflrc  remarquez  dans  l’Hifloire  : car 
c’cR  le  premier  exemple  quon  y trouve  d’u- 
ne conduite  des  Envoyez  des  Papes  à lcgard 
des  Princes  , qu’on  n’avoit  point  encore  vue 
julqu’alors. 

Ce  Prêtre  eflant  donc  amené  aux  deux  Ducs 
apres  le  combat,  Pépin  luy  dit  ces  paroles  en 

• riant  : *•  Seigneur  Sergius  , nous  avons  appris 

* par  expérience:  que  vous  nèfles  pas  l’Apollrc 
» S.  Pierre  ,&  que  vous  n’cllcs  pas  véritablement 
» fon  Légat  : car  vous  nous  dites  hier  , que  le 


avoit  palfc  le  Rhin  , pour  aller  repou  fier  un 
autre  ennemi , qui  déloloit  la  France  entre  la 
Loire  Se  Paris.  C’efloit  Hunalde  Duc  d’Aqui- 
taine , qui  conformément  au  Traité  fecrct  qu’il 
avoit  fait  avec  le  Duc  de  Bavière , ne  fçût  pas 
plullofl  Pépin  Se  Carloman  engagez  dans  la 
Germanie, qu’il  pafTa  la  Loire  , Se  miten-deçà 
tout  à feu  Se  à fang.  On  avoit  trop  compté  fur 
les  paroles  qu’il  avoit  données,  d’cflrc  déformais 
fidclcàla  France  : de  forte  que  le  pais  fe  trou- 
va fort  dégarni, quand  il  y encra.  11  vint  jufqu  a 
Chartres  , qu’il  afliégea  &:  qu’il  prit  , Se  il  ne 
C l’abandonna  qu’après  y avoir  mis  le  feu  , qui 
confuma  prcfque  toute  la  Ville  , avec  l’Eglifc 
Cathédrale  dédiée  à la  Sainte  Vierge.  Si-tofl 
qu’il  fçût  que  l’Armée  Françoifeapprochoit,il 
rcpalla  la  Loire  ; Se  la  fatigue  des  Troupes  , Se 
l’hyvcr  qui  cfloit  proche , ne  permirent  pas  à 
Pepin  de  le  ^ourluivre.  Hunalde  fut  châtie 
l’année  d’aptes  des  le  commencement  de  la 
Campagne,  qui  fe  pafl'a,  aufli-bien  que  celles 
des  deux  années  fuivantes,  tantofl  à réprimer 
les  révoltes  des  Allcmans  , tantofl  celles  des 
Saxons,  Se  des  autres  Nations  Germaniques} 
les  deux  Ducs  agiffant  toujours  de  concert  , 


Pape,  par  l’autorité  de  ce  Saint,  & par  la  lien-  D & avec  une  union  qui  lesrendoie  par-tout  in- 
né , nous  défendoit  de  faire  la  guerre  au  Duc  vinçiblcs. 
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de  Bavière  ; Se  nous  vous  répondîmes,  que  nous 

* ne  pouvions  croire  que  S.  Pierre  ou  le  Pape 
» vous  cûffcnt  chargé  de  cet  ordre.  Vous  voyez 

- bien  maintenant  , que  fi  S.  Pierre  n’avoit  pas 

■ crû  que  noflre  caufc  fufl  juflc,ilnc  nous  cull 

• pas  aujourd’huy  affiliez  dans  la  bataille,  com- 

■ me  il  a fair.  Soyez  donc  convaincu , que  c’cfl 

- par  l’incerccflion  de  S.  Pierre  le  Prince  des  A- 
» poflres  , &:  par  le  jugement  de  Dieu  , auquel 

■ nous  nous  fommes  rapportez  , que  la  Bavic- 

- re  &:  les  Bavarois  font  fournis  à l’Empire  de 

■ France. 

Après  cette  importante  victoire  les  vain- 
queurs parcoururent  toute  la  Bavière  en  la  ra- 
vageant , Se  y fejournérent  cinquante- deux 
jours.  Enfuïte  Carloman  prit  une  partie  de  l’Ar- 
mée , avec  laquelle  il  entra  dans  la  Saxe.  Il  y 
affiegea  une  Place  appelléc  Hochfigbourg,où 
le  Due  Theodoric,  qui  s’y  efloit  retiré,  fe  rendit 
à luy  : Carloman  luy  fit  grâce , Se  luy  rendit  fon 
Duché, apres  avoir  exige  de  luy  un  nouveau  Ser- 
ment de  fidélité.  Nos  Rois  Se  nos  Ducs  Fran- 
çois furent  toujours  fort  embaraffez  â gouver- 
ner ces  Peuples  de  Germanie , que  la  feule  crain- 
te rctenoit  dans  la  foumiifion.  Ce  qui  paroifl 


Ce  fiit  au  milieu  de  routes  ces  victoires,  que  ■ ■« 

Carloman  conçut  un  deflein,  dont  il  s’ouvrit  à 74f* 
fon  frere  l’an  lèpt  cens  quarante-cinq , peu  de 
temps  après  avoir  dompté  Se  pris  une  féconde 
fois  Theodoric  Duc  des  Saxons , Se  ce  deflein 
furpric  toute  la  France.  Carloman  fucuntrcs- 
vaillant  Se  tres-habile  Capitaine,  comme  tant 
de  victoires  remportées  fur  les  ennemis  du 
Royaume  le  font  afTez  connoiflrc  ; mais  il  avoir 
cnmcfmc-tcmps  beaucoup  de  Religion  , beau- 
coup de  vertu  Se  de  crainte  de  Dieu.  Touche 
E vivement  du  defir  de  faire  fon  falut , à quoy  il 
trouvoit  de  grands  obflacles  dans  la  place  où 
il  fe  voyoit  élevé,  il  penfa  férieufement  à quit- 
ter le  monde , Se  à renoncer  à fes  Etats.  On 
n’avoit  point  en  ce  temps-là  d’autre  idée  de 
retraite , que  celle  du  Monaflére , Se  l’Etat  Mo- 
nafliquc  eiloit  alors  en  tres-grande  vénération. 
Carloman  avoit  réfolu  de  l’embrafTer.  Cette 
démarche  n’cfloic  pas  fans  exemple.  Un  Roy 
des  Merciens  * en  Angleterre , & un  Roy  de  ♦ c<*nre^ 
Nortumberland  * dans  la  mefmc  Iflc,  avoient.  *croduifct 
peu  d’années  auparavant  pris  ce  parti.  Hunalde 
Duc  d’Aquitaine  , qui  brufia  la  Cathédrale  de 
Chartres,  Se  qui  peu  de  temps  apres  avoit  fait 

aifaffincr 


& 
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affaffincr  cruellement  fon  frère,  venoit par cf-  A fa  prifon  de  Neufchaftel.  La  retraite  de  Car^ 


prit  de  pénitence,  d’embrafler  le  mefmc  gen- 
re de  vie.  Carloman  déclara  donc  (dn  dclléin 
à Pepin , qui  n'y  lit  pas , à ce  qu’il  paroill , beau- 
coup d’oppofuion.  Il  ne  voulut  pas  cependant 
qui!  parrilt  pour  Rome,  où  il  avoit  rcfolu  de 
le  retirer,  fans  un  équipage  digne  de  ion  rang, 
6c  afin  qu  on  cuit  le  temps  de  le  luy  préparer, 
il  l’obligea  à différer  fon  dépare  de  quelques 
mois  , & mefine  plus  d'un  an  entier  , li  nous 
voulons  accorder  nos  anciens  Auteurs  entre 
eux  touchant  la  Chronologie. 

Carloman  avant  que  de  partir,  remit  entre 


Joman  luy  fit  naiftre  l'envie  de  fc  faire  Due 
d’Aultraüc  ; il  commença  à faire  fes  intri- 
gues dans  cette  vcué  : &:  il  entr*  fi  bien  dans  l’cl- 
prit  de  plulicurs  Seigneurs  de  la  Nation  , qu'il 
les  mit  dans  fes  interdis.  Il  gagna  quantité  de 
jeunes  gens  de  la  Cour  6c  de  laNoblcfic,  & ht 
demander  aux  Saxons  une  retraite  dans  leur 
pais  : puis  ayant  tout  d’un  coup  difparu  , lorf- 
qu’on  y penfoit  le  moins , il  s’y  réfugia,  6c  fut 
iuivi  d’un  grand  nombre  de  ces  jeunes  Cava- 
liers qui  s’efloicr.c  dévouez  à luy , 6c  qui  luy 
menèrent  des  Soldats.  On  apprit  peu  de  temps 


jredegar.  les  mains  de  Pepin  le  Gouvernement  de  fonE-  B apres  qu’il  eftoie  à la  telle  dune  Armée  , 6c 


car , 6c  luy  recommanda  les  interdis  de  Ion  fils 
aine  nomme  DrogOn.  Selon  de  très-anciennes 
Annales  il  en  avoir  encore  d’autres, dont  ifn’cll 
point  fait  mention  , non  plus  que  des  condi- 
tions aufqudles  il  céda  Ion  Ltat  à fon  fre- 
rc,  nides  avancagesqu'il  fuifoit  à fes  en  fans. 
Eginard  in  M partit  pour  Rome  fur  la  fin  de  l’an  fept 
A.»nal.  an.  cens  quarantc-fix , accompagné  de  quantité  de 
74‘.  Seigneurs  6C  d’une  grande  fuite  de  domclliqucs. 
Ketmies-  Il  ht  de  très-riches  préiens  au  Pape  en  fon  nom, 
6c  de  la  part  de  Pepin.  Peu  de  temps  apres  ille 
fie  couper  les  cheveux,  6c  prie  l’habit  Clérical. 


qu’il  faifoit  dcscourfcs  danslaTuringc. 

Pepin  eut  bicn-toff  paffé  le  Rhin;  il  entra 
dans  IaTuringe,pour  la  défendre  avec  une  Ar* 
mec  de  François,  tandis  que  les  El'clavons  Vi- 
nides  , qui  avoient  autrefois  fait  tant  de  peine 
à Dagobert  I.  6c  que  Pepin  avoit  engagez  à le 
fervir  dans  cette  guerre,  entrèrent  dans  le  pais 
des  Saxons  avec  une  Armée  de  cent  mille  hom- 
mes, &:  fc  joignirent  à luy.  Les  Saxons  appel- 
iez Nordsquaves,  qui  ne  s’clioicnt  pas  atten* 
dus  à élire  attaquez  de  ce  colle-là,  mirent  les 
armes  bas,  demandèrent  quartier  , 6c  promi- 


11  fit  baftir  un  Monaftérc  lur  le  Mont  Soraélc,  C rent  de  fc  faire  Chrétiens,  li  on  leur  pardon - 


An.  74 c.  * quelques  licuës  de  Rome  , appelle  aujour- 
747.  d’huy  le  Mont  S.  Orcllc,  6c  le  Mont  S.  Silvcftre. 
Après  y avoir  demeure  quelque  temps , il  le  quit- 
ta par  leconfeil  du  Pape } &:  pour  éviter  lcsvi- 
fites  de  tous  les  François  quialloicnt  à Rome, 
il  fc  retira  au  Monaltere  du  Mont  Caffin,  de 
l’Ordre  de  S.  Bcnoill,  où  il  prit  l'habit  de  Moi- 
ne , 6c  Ce  fournit  pour  le  relie  de  fa  vie  aux  pra- 
tiques del’obéillancc  religieufe  fous  la  condui- 
te de  l’Abbé  Op.at.  Il  y vécut  trcs-faintcmcnc, 
6c  y donna  de  grands  exemples  de  vertu. 

Pepin  devenu  maiftrede  tout  l'Empire  Fran- 


noic.  Pepin  leur  accorda  la  vie;  mais  il  ficra- 
fer  tous  leurs  Forts,  6c  fit  vivre  fon  Armée  à 
dilcretion  pendanr  quarante  jours  dans  leur 
pais , où  plulicurs  en  effet  embrasèrent  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Thcodoric  Duc  des  Saxons 
lut  pris  une  troifiéme  fois  dans  fa  Fortereffe 
d’Hocfibuiirg  , &:  apparemment  il  luy  en  coûta 
la  vie,  car  il  n’en  cil  plus  fait  mention  depuis. 

Grippon  ne  lailfa  pas  de  faire  bonne  conte- 
nance avec  fon  Arn.ee , fc  retrancha  fur  le  bord 
d’une  rivière  qu’Eginard  appelle  Miflaca,  en 
un  lieu  nommé  Schaningcn.  Pepin  vint  à luy 
çois  6c  Duc  Souverain  d’ Au  lira  fie  , fc  voyoit  D pour  le  combattre;  mais  fur  le  point  qu’on  c- 


plus  près  que  jamais  du  Tronc , où  il  aipiroit , &c 
il  s’appliqua  plus  qu'il  n’avoit  fait  encore  à faire 
aimer  fon  Gouvernement.  Grippon  fon  frère 
cadet  eftoie  demeuré  jufqu’alors  renfermé  à 
Neufchallcl  dans  les  Ardennes;  il  le  tira  de  fa 
prifon , le  fit  venir  à fa  Cour , le  logea  dans  fon 
Palais,  où  il  le  traitoit  avec  beaucoup  d’hon- 
neur 6c  d’amitié , &:  luy  donna  plulicurs  Coin- 
tcz  6c  d’autres  Terres , qui  luy  failoicnt  un  rc- 
_ venu  trcs-confidérable.  Il  affembla  un  Concile 

Vers  l’An  àDuren,  où  il  avoit  un  Palais,  Scquidlmain- 
747-  tenant  une  Ville  entre  Aix-la-Chapelle  & Co- 
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toit  d’en  venir  aux  mains,  on  fit  des  propoii- 
tions  de  Paix  , & les  deux  Armées  s'éloignèrent 
l’une  de  l’autre,  fans  en  venir  à la  bataille.  Ce 
pour-parlcr  6c  cette  efpéccdc  trêve  n’eut  point 
d effet.  Grippon  ne  l’avoit  propolcc,  que  pour  fc 
tirer  du  danger  où  il  clloit,  6c  des  mains  des 
Saxons , dont  il  coinnicnçoic  à fc  défier.  11  luy 
venoit  tous  les  jours  des  Troupes  de  France, 
envoyées  par  le  parci  qu’il  y avoir.  Ce  fut  ap- 
paremment ce  qui  empefeha  Pepin  de  poufler 
plus  loin  fes  victoires  en  Germanie,  6c  ce  qui 
i’obligea  de  repaffer  le  Rhin , de  peur  que  ce 


logne.  Il  y fit  faire  quantité  de  Réglcmcns  en  E parti  ne  fc  fortifiait  pendant  fon  ablcncc. 
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faveur  des  pauvres  , des  veuves  6c  des  orphe 
lins,  pour  Ic’rctabliffcmcnt  des  Eglifes  ou  né- 
gligées ou  ruinées  pendant  les  guerres,  établit 
des  Tribunaux  pour  faire  rendre  jufticc  dans 
les  Provinces,  aux  perfonnes  opprimées  6c  indc- 
fcnducs:  mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  fc 
repentir  de  la  liberté , qu’il  avoit  donnée  à fon 
frère  Grippon , dont  l’efprit  remuant  6c  inquiet 
l’engagea  dans  de  nouvelles  guerres. 

Ce  jeune  homme,  dont  apres  tour,  les  pré- 
tentions cftoient  fondées  fur  les  dernières  vo- 
lontcz  de  fon  père  Charles-Martel  , ne  s’en- 
nuyoit  gucrcs  moins  du  Palais  de  Pepin, que  de 
T me  /. 


Mais  Grippon  ne  manqua  pas  de  profi- 
ter de  cette  retraite , 6c  d’une  conjoncture  fa- 
vorable qui  fc  prefenra  de  faite  une  con- 
cjuclle  importante,  qu’il  regardoit  comme  un 
etablificmcnt , ou  du  moins  comme  un  moyeu 
plus  facile,  dcfcfoùtcnir  contre  la  puiffancc  de 
Pepin. 

Durant  cette  Campagne  , Odilon  Duc  de 
Bavière  mourut,  ne  1 ai  fiant  qu’un  fils  fort  jeu- 
ne nommé  Talïïlon , qu’il  avoit  eu  de  Hiltrude , 
cette  ftrur  de  Pepin,  qui  apres  la  mort  de  Char- 
les-Martel,s’clloit  évadée  6c  réfugiée  en  Baviè- 
re, où  elle  avoit  cpoulclc  Duc  malgré  fes  deux 
B b 
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frcrcs.  Au  temps  de  fa  fuite  elle  eftoit  dans 
les  interdis  de  Grippon , Se  Grippon  dans  les 
f ens  î mais  ces  intérefts  devinrent  contraires. 
Grippon  avec  fes  François  Se  un  fccours  du  Duc 
des  Allcmans,  marcha  en  Bavière,  s’y  fit  join- 
dre par  un  Seigneur  François  nommé  Suger, 
qui  luy  amenoit  un  nouveau  Corps  deTroupes 
de  France , furprit  la  Duchcflc  Se  Ion  fils , les 
prit  , Se  fc  fit  proclamer  Duc  de  Bavière.  Ce 
qui  luy  facilita  cette  conqucfte,  c’clt  qu’il  c- 
toit  fils  d’une  Bavaroile,  fçavoir  dcSonncchil- 
de  nièce  du  dernier  Duc. 

Si  Pépin  avoir  pu  clpércr  autant  de  foumif- 
fion  de  l'on  frère  , que  du  jeune  Duc  Taflïllon 
fou  neveu , peut-eftre  l’auroit-il  laific  en  pof- 
fefiion  de  ce  qu’il  avoir  pris , en  luy  pardon- 
nant la  manière  dont  il  s’en  dloit  faifi:  mais  la 
connoifiance  qu’il  avoir  de  fon  ambition,  Se  des 
Ligues  qu’il  avoit  faites  avec  les  Saxons  Se  les 
Allcmans , luy  fit  comprendre  qu’il  n’en  demeu- 
rcroit  jamais  là  , Se  que  la  Bavière  fous  un  tel 
Duc , feroit  comme  la  Place  d’ Armes  de  toute 
les  Nations  Germaniques  ennemies  ou  mécon- 
Centes  de  la  France,  pour  l’attaquer  en  toute 
occalion.  Il  fc  rèfolut  donc  de  l’en  chafler. 
Grippon  s’y  attendoit  bien , &;  fe  prépara  à fe 
défendre  5 mais  il  tenta  en  mcfmc  temps  une  C 
autre  voyc  plus  douce  Se  plus  fcûrc,pour  fc  main- 
tenir dans  fon  nouvel  Etat. 

. Il  envoya  en  Italie  un  de  fes  Confidens  à 

Optât  Abbé  du  Mont  Cafiin , Se  à Carloman 
qui  dcu.curoit  dans  ceMonaftére,  Se  les  enga- 
gea à prier  le  Pape  de  fe  faire  médiateur  entre 
luy  &:  Pépin.  Le  Pape  le  voulut  bien.  Il  cft 
Tom.  I.  vrai-fcmblablc  qu’il  en  écrivit  immédiatement 
gf*  à Pépin  j mais  nous  n’avons  que  la  Lettre  qu’il 
J7j.’  écrivit  aux  Evêques  de  France  fur  ce  fujet, 
pour  les  exhorter  à employer  tout  leur  crédit 
Se  toute  leur  autorité,  pour  ménager  la  Paix. 
Optât  Se  Carloman  y exnortcrcnt  auflî  Pépin  * D 
mais  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  luy. 

Pendant  l’hiver  de  l’année  fept  ccnsquaran- 

An.  747.  tc-fept  Se  le  commencement  de  fept  cens  qua- 
74*-  rantc-huit , il  prit  des  mcfurcs  pour  n’avoir  rien 
à craindre  au  dedans  du  Royaume  -,  Se  le  prin- 
temps ne  fut  pas  pluftoft  arrive,  qu’avec  une 
promptitude  extrcinc  il  fc  rendit  en  Bavière , y 
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A poufia  fi  vivement  Grippon , qu’il  le  prit  avec 
la  plus  grande  partie  des  mécontcns  qui  avoient 
fuivi  Ion  parti.  Après  avoir  rétabli  le  jeune  ■■  1 1 — 
Duc  Tafli lion  qu’il  laifl'a  fous  la  conduite  de  fa  ^n-  J-4*’ 
méré  , il  rentra  en  France,  ou  il  amena  Grip-  tilpon. 
pon , Se  au  lieu  de  le  faire  punir , comme  il  le  Tom.  4. 
pouvoir , il  le  traita  avec  beaucoup  de  bonté  , Antleâ* 
le  conjurant  de  ne  plus  mettre  fa  patience  à l’é- 
preuve , de  ne  plus  s’abandonner  aux  confeils 
violons  de  perfonnes  qui  ne  chcrchoicnt  qu’à 
mettre  ladivifion  dans  leur  famille  &:  dans  l’E- 
tat, Se  non  feulement  il  le  mit  en  liberté; mais  Annales 
encore  il  luy  donna  la  Ville  du  Mans  pour  y de- 
g meurer  , Se  une  efpécc  d’appanage  de  douze 

Comtez  dans  le  Royaume  de  Neuftrie,furlcf-  Egn>«<Ua 
quels  il  leprépofa  avec  le  titre  de  Duc.  Annal. 

Cette  condition  eftoit  au  moins  tolérable 

Eour  un  homme, à qui  fes  révoltes  Se  fes  mal- 
eurs  dévoient  en  faire  attendre  une  toute  dif- 
férente : mais  il  demeuroit  Sujet  de  Pépin , Se 
c’eftoit  à quoy  il  ne  pouvoir  fc  réfoudre.  Le 
chagrin  le  détermina  encore  une  fois  à quitter 
la  France  des  la  mcfmc  année  , Se  à fc  jetter  — ■ 
entre  les  bras  du  Duc  d’Aquitaine  , qu'il  alla  An.  74?. 
trouver  enGafeogne.  Il  en  fut  reçu  aveejoye, 
comme  un  homme  qui  pourroit  luy  eftre  utile 
avec  le  temps  contre  la  France.  Pépin  ne  s’em- 
barrafià  pas  fort  de  cette  retraite.  Tout  eftoit 
fournis  au  dedans  Se  au  dehors  du  Royaume,  Se 
fes  victoires  l’ avoient  rendu  redoutable  à tous 
fes  ennemis.  La  douceur  de  fon  Gouverne- 
ment luy  avoit  attaché  le  cœur  des  Peuples,  & 
les  Grands  l’aimoient  Se  le  craignoicnt.  Enfin  il 
crut  eftre  en  état  de  faire  ce  que  ni  fon  père, 
tout  puiftant  Se  tout  redouté  qu’il  eftoit,  ni  au- 
cun de  fes  anceftrcs  , excepté  fon  oncle  Gri- 
moald , qui  n’y  réüflit  pas , n avoient  ofé  ten- 
ter, quelque  paillon  qu’ils  en  eu  fient:  ce  fut 
de  prendre  le  titre  de  Roy , Se  démonter  furie 
Trône  à la  place  de  l’idole  qui  l’occupoit.  Heu 
vint  à bout  par  fon  adrefle  Se  par  fa  politique, 
avec  beaucoup  plus  de  facilité, que  la  grandeur 
de  l’cntreprifcnc  devoit  luy  faire  efpérer.  C’eft 
ce  que  je  racôntcray  dans  l’Hiftoire  de  la  fé- 
conde Race  de  nos  Rois,  à laquelle  Pépin,  en 
s'emparant  de  la  Couronne  , donna  commen- 
cement. 
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Charlemagne  d'abord 
Roy  d'une  partie  de  ta  Mo- 
narchie , & puis  de  la  Mo- 
narchie entière  , & enfin 
Empereur  d’Occident. 

rm 


L o ü i s L l 
Débonnaire  * 
Empereur. 


Càrloman 
Roy  d'une 
partie  de  la 
Monarchie. 


Bernard  petit  fili  de  Clutlemajne, 
Roy  d'Italie. 


Pépin  Roy 
d'Aquiuine. 

Pépin  Ton 
fils.  Roy  d'A- 
quitaine. 


Carloman 
Roy  de  Ba- 
vière. 

I 

Arnoul  fils 
naturel  de  Car* 
lonun , Roy  de 
Germanie  ôc 
Empereur. 

Louis  Em- 
pereur , 8c  Roy 
de  Germanie. 


L o ü.i  s 
Roy  de  Ba- 
vière , dit  le 
Germanique. 


Louis 
111.  Roy 


Loiits  Charles 
Roy  de  i * Gros 
Germa-  Empereur  te 
nie.  RoydeFran- 
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Charles  II.  dit 
le  Chauve,  Roy 
de  France  & puis  Em- 
pereur. 

Louis  IL  dit  t * 

B t c u E. 

A — - "“S 

Carlo-  Char  tas 

man  Roy  Ili.  dit  le 

de  France.  Simple. 


Durant  le  Règne  de  Châties  le  Simple  » 
Eudes  , Robert  & Rodotfc  s'emparèrent  de 
la  Couronne  , 8c  furent  reconnus  Rots  de 
France  : mais  après  la  mort  de  Rodolfe  , 
la  Couronne  revint  à Lciiis  d Outremer  > 
fils  de  Charles  le  fimplc. 

Louis  IV.  dit  n O Ut  remer. 

Lothaire. 

* Loiiis  V.  dernier  Roy  de  la  fécondé 
Race. 


Lothaire  Em- 
pereur > Roy  d'Iralie  , 
de  Lorraine  , de  Bour* 
gogne  8t  de  Provence. 


Louis  II.  Charles 
Empereur  , Roy  de  Pro- 
Rov  d'Iralie  vence  & d’u- 
9c  de  .Pro-  ne  pmie  de 
vence.  • la  Bourgogne 

Transjuranc. 


LoiHA  Rt 
Roy  de  Lor- 
raine & de  la 
Bourgogne 
Transjurant* 
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Dentition  do  tëxurcat-  de  Ravennes  fie, 


J A Couronne  cft  le  plus  A C’eft  une  pareille  entreprife  qui  réüfiic  à Pc-- 
1 brillant  objet  de  Tarn-  pin , &:  à quoy  la  flatcric  donna  les  plus  belles 

iîf  bition , Se  le  plus  haut  couleurs  pendant  la  vie  de  ce  Prince  , Se  f<5us 

rang , où  elle  puifl'c  pré-  le  Régne  de  Tes  defeendans.  L’injullice  en  fut 

af*  ’mVffj  rendre.  Peu  en  font  cen-  eft’acée  par  mille  belles  qualitez  qui  reluifoient 

‘tÎ  y yy  KH  tezj  parce  que  peu  font  dans  fa  perfonne  i Se  enfin  l’éloignement  des 

Ürj  ^ pottcc  d’y  atteindre  , temps , en  luy  oftant  le  nom  odieux  d’ufurpa- 

j ^ Lr  y,  | tanc  grande  la  di-  leur,  ne  nous  permet  plus  de  le  regarder,  que 

~ ftancc  qu’il  y a entre  le  comme  un  des  plus  grands  Rois,  qui  ait  jamais 

Trône  Se  l’Etat  de  Sujet,  quel  qu’il  puiflc  cftre.  porté  la  Couronne  de  France. 

Comme  donc  dans  l’idce des  hommes, c’dllàlc  Ce  fut  luy  qui  exécuta  lcdcflein  d’élever  fa 

plus  grand  Se  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  Famille  fur  le  Trône  : mais,  comme  on  l’a  pu 

la  plufpart  des  Peuples  ont  voulu  que  Dieu  fcul  remarquer  dans  la  fuite  de  certc  Hiftoirtr,  ce 

en  fut  le  difpenfateur , qu’il  le  fift  tomber,  par  ne  fut  pas  luy  qui  le  forma  le  premier.  Gri- 

le  bonheur  de  la  naiflance,  à qui  il  luy  plairoit  moald  fils  de  Pépin  premier  du  Nom,  entre- 

de  le  donner.  Tout  confpirc  à en  exclure  ceux  à B prie  de  faire  couronner  fon  fils  Roy  de  la  Fran- 
qui  ce  ritre  manque , & à en  conferver  la  poltcf-  ce  Aullrafiennc.  Il  luy  en  coûta , aufli-bien  qu’à 

lion  à ccluy  qui  le  pofiedepar  ce  droit.  Lahai~  ce  fils,  laliberté  &:la  vie.  Pépin  II.  petit  fils  du 

ne, l’envie,  la  jaloulie,  les  intérefts particuliers  premier  par  fa  mère-,  Se  neveu  de  Grimoald  , 

s’unifient  d’ordinaire,  & agiflent  de  concert  a-  s’empara  du  Royaume  d’Auftrafic  { maisiln’o- 

vec  la  jufticc,  contre  quiconque  penferoir  à s’en  fa  toucher  à la  Couronne,  ni  prendre  le  nom 

emparer.  Le  crime  qui  en  vient  à bout  malgré  de  Roy , fc  contentant  de  ccluy  de  Due  ou  de 

tous  ces  obfiacles,  cft  regardé  toujours  avec  Prince  des  François.  Charles-Martel  fils  de  Pc- 

horreur  ; mais  par  la  bizarrerie  des  mefines  pin  II.  malgré  l’cftimc  Se  le  crédit  qu’il  s’eftoit 

hommes  qui  le  détellent  d’abord , fi  ce  crime  acquis  parmi  les  François  par  fes  grandes  vi- 
eil heureux  , Se  qu’il  fc  foûtienne , ileft  adoré , ôoircs , ne  put  fc  cônlerver  le  rang  de  fon  pc- 

Se  fouvent  regardé,  comme  le  prodige  de  la  po-  re  , il  fut  oblige  de  faire  un  Roy  d’Auftralic  , 

litique , de  la  prudence , du  courage , Se  com-  Se  de  reprendre  au  moins  le  nom  de  Sujet.  Vers 

me  Je  chef  d’œuvre  de  l’efprit  humain.  les  dernières  années  de  fa  vie,  le  RoyTlucri, 

Tfime  /.  B b i) 
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hcndoic  gueres  moins  Ton  fecours,  que  les  cour- 
fes  Se  lmvafion  des  Lombards.  Grégoire  III. 
donc  il  avoir  pris  la  place,  s’cftanctuouvédans 
le  mcfmc  embarras  , n’avoic  point  imagine 
d’autre  rcflource  ,que  la  puiflance  de  l’Empire 
François.  Il  craicoic  avec  Charles-Martel  pour 
le  faire  entrer  en  Italie,  lorfquc  la  more  les  fur- 
prie  tous  deux.  Zacaric  avoir  les mcfmes  vues , 
Se  Pépin  ne  l’ignoroic  pas.  Ce  fut  dans  cette 
conjoncture  qu’il  refoluc  de  s’ouvrir  à ce  Pape 
fur  le  dcfl’ein  , qu’il  avoir  forme  de  fe  faire  dé- 
clarer Roy  des  François,  &:  fur  ce  qu’il  actcn- 
doit  deluy,  pour  en  faciliter  l’exécution. 

Saint  Bonifacc  Evêque  de  Mayence,  conti- 
nuoit  alors  de  travailler  avec  grand  zèle  à la  con- 
verfion  des  Peuples  de  la  Germanie.  Pépin  l’a- 
voic  toujours  fécondé  dans  cette  faincc  entre  - 
prife  avec  une  application  , une  bonté  , Se 
une  libéralité  qui  l’avoient  entièrement  gagné. 
Ce  faine  Prélat  avoic  toute  la  confiance  du  Pa- 
pe , Se  l’avoit  méritée  par  fon  humilité , par  fa 
ioumiflîon  , par  fon  obciilance  aveugle  aux  or- 
dres du  S.  Siège,  Se  par  le  grand  fuccès  defes 
travaux  Apoftoliques.  Pépin  ne  pouvoic  faire 
au  Pape  une  propoiieion  de  cette  nature  par  un 
homme , qui  en  duft  cftrc  mieux  écouté. 

Toutes  ces  grandes  aftaircs  ont  toujours 
deux  faces,  Se  de  tout  temps  on  a vû, incline 
jufquesdans  les  Schifmcsdel’Eglifc , des  Saints 
prendre  différons  partis,  félonies  diverfes  ma- 
nicics  dont  ils  envilageoient  les  cliofcs.  Le  dan- 
ger où  Rome  cftoit  de  fuccombcr  fous  la  puif- 
i'ancc  des  Lombards  , qui  cftoient  Ariens,  le 
déchaînement  de  l’Empereur  de  Conftancino- 
plc  contre  la  Religion  Catholique , les  Sarra- 
zins  maiftres  de  l’Lfpagne,  Sa.  fur  la  Frontière 
de  France,  où  Charks-MarccI  les  avoic  arrê- 
tez , les  Eglifes  de  Germanie  cxpolces  de  tou- 
tes parts  aux  incurfions  des  Nations  voifmcs , 
qui  cftoient  encore  idolâtres,  la  puiflance  Se 
la  réputacion  de  Pépin , qui  fcul  pouvoic  éloi- 
gner ou  prévenir  tant  de  maux,  dontl’Eglifc 
eftoie  menacée  , les  fuites  fàchcufes  de  fon 
mécontentement,  les  grands  biens  que  pro- 
duiroic  encore  dans  la  fuite, la  bonne  intelli- 
gence entre  luy  & le  S.  Siège  , le  peu  qu’on 
oftoic  à un  Roy,  indigne  de  l'cftrc,  Se  à une  Fa- 
mille, qui  depuis  près  de  cent  ans  n’en  pollé- 
doit  plus  que  le  nom,  tout  cela  repréfente  au 
faint  Prélat  d’une  manière  aufli  forte  Se  aulfi 
pcrfuaûvc,  que  celle  dont  Pépin  fçavoic  iè  fer- 
vir  quand  il  le  vouloit , lcbranla&  le  mit  dans 
fon  parti.  Il  crut  y voir  par  toutes  ces  raifons, 
le  bien  de  l’Eglife,  ccluy  de  l’Etac,  Se  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  • 

Il  s’engagea  donc  à propofer  l’affaire  au  Pa- 
pe , Se  luy  cnvdya  pour  ce  lujetun  Preftre  nom- 
mé Lullc,  qu’il  chargea  d’une  Lettre  conte- 
nant diverfes  diflüculccz  , qui  conccrnoicnt  fon 
miniftére , Se  où  il  luy  difoit  que  le  porteur  de 
çctcc  Lettre  avoic  des  aftaircs  fectetes  à luy 
communiquer  de  vive  voix  Se  à luy  feul.  Il  le 
ptioit  de  luy  répondre  fur  tout  cela  comme  de 
la  part  &:  avec  l’autorité  de  S.  Pierre  5 afin  qu’il 
pue  cftrc  feùr  de  la  volonté  de  Dieu  dans  la 
conduite  qu’il  auroic  à tenir.  Il  y a beaucoup 
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A d’apparence  que  ces  affaires  fccrctcs  cftoient 
celles  donc  il  s’agit.  Le  temps  où  ces  Lettres 
furent  envoyées , la  manière  myftéricufc  donc 
elles  cftoient  écrites , Se  qui  ne  pouvoic  cftrc 
que  pour  des  choies  de  cette  nature  , Se  enfin 
la  parc  que  l’Evêque  eue  dans  l'exécution, 
font  juftqmcnt  préfumer,  que  c’eftoitià  l’arti- 
cle l'ccrcc. 

Le  Pape  luy  fit  reponfe  par  le  mcfme  Prê- 
tre , il  reloue  dans  fa  Lettre  les  difficulccz  qu'U 
luy  avoit  propofées , Se  luy  marque  qu’il  a ré- 
pondu de  bouche  aux  autres  choies  donc  Lul- 
lc  luy  avoit  parlé  de  fa  parc.  Se  que  luy-mê- 
B nie  l inftruira  de  ce  qui  luy  a elle  dit  là-deflus. 

La  fuite  montra  que  cette  rcponlc  cftoit 
conforme  aux  intentions  de  Pépin,  Se  que  ce 
fut  lur  cela  qu’on  régla  toutes  les  démarches 
qui  fe  firent  depuis.  Pépin  fit  partir  pour  Ro- 
me Burcard  Evêque  de  Virlbourg  ,&  Fulradc 
Abbé  de  S.  Denis  , Maiftre  de  la  Chapelle. 
Leur  cotnmifiîon  cftoit  de  propofer  au  Pape  en 
forme  de  cas  de  confciencc  , fi  eu  egard  à la 
ficuacion  prélcnce  de  l’Europe,  il  cftoit  à pro- 
pos que  dans  l'Empire  François , qui  fcul  é- 
toit  en  état  de  défendre  la  Religion,  la  qualité 
de  Roy  fuit  feparée  de  la  puiflance  Royale  \ 
C fçavoir  li  ccctc  puillance  eftant  dans  la  Famil- 
le de  Pépin  depuis  cent  ans , de  voit  cftrc  re- 
jointe au  nom  de  Roy,  dan;  un  Sujetauffi  in- 
capable que  l'cftoir  Ghildcric , ou  fi  le  nom  de 
Roy  dévoie  cftrc  réiini  à la  puiifajicc  Royale 
dans  la  perfonne  de  Pépin  , fi  capable  de  le 
bien  foùccnir,  Se  de  le  rendre  fi  utile  àl’Eglifc 
Se  à 1 Etat.  Le  cas  fut  examiné,  & l’avis  du  Pa- 
pe fut,  que  vù  l’état  des  choies,  celuy  qui  a- 
voic  l’autoricc  en  main  , pouvoic  y joindre  le 
nom  de  Roy. 

Les  Envoyez  eftant  de  retour  avec  la  déci- 
fion  du  cas , telle  qu’on  la  fouhaicoit , Pépin  qui 
D s’eftoie  déjà  aftcùré  de  la  plufpart  des  Seigneurs, 
convoqua  une  Alleinblce  des  Etats  du  Royau- 
me àSoiflons.  On  y fie  valoir  les  grands  fervi- 
ccs  que  la  Famille  des  Pépins  avoic  rendus  à 
l'Etat  depuis  tant  d’années , & (bus  tant  de  Ré-* 
gnes , le  voifinage  Se  la  puillance  formidable 
des  Sarrazins  , toujours  eu  difpolition&  dans  la 
volonté  d’envahir  la  France , comme  ils  avoient 
envahi  l’Efpagnc,  les  révoltes  continuelles  des 
Peuples  tributaires  de  l’Etat , les  demembre- 
inens  qui  s'en  eftoient  faits  au-delà  de  la  Loi- 
re , fuite  funefte , difoit-on , du  manque  de  ref- 
pc£t  &dc  foumillio»  pour  des  Princes,  qui  ne 
[E  içavoicnc  fe  faire  ni  refpe&cr  ni  craindre,  Se 
l’on  conclut , que  pour  remédier  à ces  désor- 
dres , &:  prévenir  les  maux  donc  l’Etat  cftoit 
menacé,  l’unique  moyen  cftoit  d’unir  au  méri- 
te & à la  puiflance  déjà  fi  établie  par  le  con- 
fenccmcnt  des  Peuples,  ce  qui  y manquoic,pour 
Ja  rendre  aulfi  cfHçacc‘&  aufli  rcfpcctablc,qu’clr 
le  le  devoir  cftrc,  de  prier  le  Duc  des  François 
de  laifler  forcer  fa  modeftie , vertu  qui  n’cltoic 
pas  moins  héréditaire  dans  fa  Famille , que  le 
courage,  la  prudence,  le  zèle  pour  le  bien  de 
l’Etat , Se  en  un  mot , de  fouftrir  qu’on  chan- 
geait fa  qualité  de  Duc  cil  celle  de  Roy.  On 
ajouta  auili-toft , qu’avant  que  de  propofer  un 
B b iij 
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tel  expédient,  on  l’avoic  examine,  non  feule-  A 
ment  lclon  tous  les  principes  de  la  politique  la' 
plus  conforme  aux  interdis  de  l’Empire  Fran- 
çois, mais  encore  fur  les  régies  de  laconfcicn- 
cc  -,  qu’on  avoir  confultc  le  Souverain  Pontife, 
lepcrc  commun  des  Sujets  Se  des  Princes, qu’il 
avoir  juge  que  l’avantage  de  l’Eglife  fc  trouvoit 
joint  en  cette  rencontre  avec  le  bien  du  Royau- 
me de  France,  &:  que  e’ elloit  par  fon  avis,  qu’- 
on avoir  fait  l’Artcmbléc  des  Seigneurs  Se  du 
Peuple,  pour  y faire  cette  proportion. 

Ceux  qui  avoicntlc  fccrct  Se  qui  elloient  du 
complot , applaudirent  hautement  Se  tous  cn- 
femblc  à ce  üifcoursj  les  autres  n’eurent  pas  le  g 
temps  de  délibérer , &:  furent  emportez  par  le 
torrent.  Pépin  fut  fur  le  champ  proclamé  Roy, 

Se,  mis  fur  le  Trône  avec  fa  femme  Bertrade. 
On  répandit  dans  le  Royaume  , Se  l’on  fit 
valoir  parmi  le  Peuple,  les  fpécicux  motifs  de  ce 
changement  avec  les  éloges  de  Pépin  -,  Se  l’on 
eut  loin  de  publier  par-tout  la  réponfe  du  Pa- 
pe. Childcric  le  fcul  intérefle  n’avoitperfonne 
qui  full  à luy,  Se  vray-fcmblablemcnt  il  ne  fçut 
rien  de  tout  ce  qui  1c  pafl'oit,  que  lorfqu  on  al- 
la luy  lignifier  fa  depofition.  On  luy  déclara 
qu’il  falloir  le  lai  fier  couper  les  cheveux , Se  a- 
près  cette  dégradation,  onleconduifit  au Mo-^ 
n altère  de  Siihicu  au  Diocefc  de  Tcroücnnc , 
c’cll  aujourd’huy  l'Abbaye  de  S.  Bertin  à faine 
Orner.  Il  y fut  reçu  Moine  par  l’Abbc  Nan- 
thaire»  Se  y mourut  trois  ou  quatre  ans  apres. 

Il  avoir  un  fils  qui  fut  aufli  raie , Se  qu’on  trou- 
ve avoir  vécu  depuis  dans  le  Monaftcrc  de 
Fontencllc,  aujourd’huy  S.  Vandrillc  en  Nor- 
mandie. 

Ainli  finit  l’illultre  Race  de  Clovis  Se  de  Mc- 
rovéc , après  plus  de  deux  cens  foixantc  ans  de 
Régne  dans  les  Gaules.  Outre  la  leçon  fi  com- 
mune de  l’inconltance  Se  de  la  décadence  des 
choies  humaines  qu’on  peut  apprendre  par-  D 
tout,  on  en  trouve  icy  une  importante  qui  re- 
garde en  particulier  les  Princes  * c’cll  que  l’oi- 
livccé , l’inapplication , la  lâcheté  , l'amour  du 
plaifir  Se  du  repos , ne  furent  jamais  les  fruits 
Se  les  avantages  légitimes  d’une  Couronne  ; 
qu’ils  en  terniflent  toujours  lcclat  que  fi  les 
vertus  oppoiccs  ne  la  foûtienncnc , elle  n’cft  ja- 
mais hors  du  danger  d'cftrc  ébranlée  & de 
rom  ber. 

Pépin  cependant  n’omit  rien  de  tout  ce  que 
la  politique  luy  pue  fuggerer , pour  autorifer 
fon  élection,  Se  pour  la  faire  regarder  par  les 
Peuples  comme  un  ordre  du  Ciel.  Il  fçavoit  en  £ 
quelle  réputation  de  fainteté  cftoit  l'Eveque 
Boniface  PApoftre  de  la  Germanie  , Se  qui  fut 
depuis  martyr  : il  voulut  qu’il  le  facraft  luy- 
mcfmc  , &:  recevoir  de  fa  main  l’onâion  fain- 
tc  , comme  David  lavoit  reçue  de  Samuel , 
lorlqu’il  fut  choili  de  Dieu  à la  place  de  Saül. 
Cette  comparaifon  luy  plaifoit , Se  on  s’en  fer- 
vit  fouvent  alors , pour  luy  faire  fa  Cour.  La 
cérémonie  fe  fie  à Solfions , où  s’eltoie  tenue 
l’Aflcmblcc.  C’cft  le  premier  Sacre  de  Roy.qui 
foit  marqué  dans  nollrcHiftoire  par  des  Ecri- 
vains dignes  de  foy.  Se  s’il  fut  en  effet  le  pre- 
mier, comme  on  le  croit  allez  communément. 
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ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  adrcflcs  donc 
Pépin  le  fcrvir,pour  rendre  fa  perfonne  plus  au- 
guilc  &:  plus  vénérable  à toute  la  Nation. 

Pépin  fur  le  Trône  ne  fut  pas  plus  oilif,  que 
lorfqu’il  penfoit  à y monter,  Se  il  jugea  la  guer- 
re Se  les  viûoircs  aufli  utiles  pour  s’y  mainte- 
nir , qu'il  les  avoic  crû  ncccllâircs  pour  y ar- 
river. 

Pendant  que  tout  cftoit  en  France  dans  la 
foumillion  Se  dans  le  rclpeck , fen  frère  Grip- 
pon  réfugié  depuis  plus  d’un  an  chez  le  Duc 
d’Aquitaine,  employoir  tout  ce  que  fa  haine  Se 
fa  mauvail'c  fortune  luy  infpiroicnt  de  moyens, 
d’artifices,  d’intrigues  pour  luy  fufciccr  des  enne- 
mis. Pépin  cnircpric  de  fc  le  faire  mettre  entre 
les  mains  : il  envoya  un  Héraut  au  Duc  d’A- 
quitaine, pour  le  luy  demander.  Ce  Duc  fe 
défendit  de  le  livrer.  Pépin  fur  ce  refus  fe  mie 
en  chemin,  pour  palier  la  Loire.  Sa  feule  appro- 
che épouvcnca  l'ennemi , Se  Grippon  voyant 
fon  protecteur  conftcrné , jugea  bien  qu’il  ne 
feroit  pas  en  feûrcté  dans  les  Terres  » il  en  for- 
tit  au  plultoft , Se  apres  avoir  cité  quelque  temps 
caché  ou  errant  en  divers  endroits,  il  raflem- 
blacc  qu’il  put  de  Troupes,  Se  prit  avec  elles 
la  route  d’Italie , pour  s’aller  jeeter  entre  les 
bras  d’Allolphc  Roy  des  Lombards. 

Pepm  qui  s’eftoic  bien  doute,  qu’il  prend  roic 
ce  parti , Se  <^ui  fçavoit  que  le  nouvel  ennemi 
qu’il  penfoit  à luy  fufeiter,  cftoit  pluspuiflânt 
que  le  Duc  d’Aquitaine , envoya  promptement 
ordre  â Theodon  Comte  ou  Gouverneur  de 
Vienne,  &:  à Frédéric  qui  commandoit  dans  la 
Bourgogne  Transjurane , de  fc  mettre  en  cam- 
pagne , Se  d’empefeher  à quelque  prix  que  ce 
luit , le  partage  de  Grippon.  Ccluy-ci  prit  la  rou- 
te par  la  Savoye,  Se  ce  fut  là  qu’il  trouva  les 
dcuxComces  avec  des  Troupes , pour  luy  dil- 
puter  le  partage  dans  la  Vallée  de  Moricnne. 
Il  fc  mit  en  devoir  de  le  forcer , le  combat  futfi 
fanglant , que  les  trois  Chefs  des  deux  collez , 
c’eft-à-dirc , Grippon  Se  les  deux  Comtes,  de- 
meurèrent fur  la  place.  Ce  fut  une  importante 
victoire  pour  Pépin , qui  par  la  mort  de  Grip- 
pon , terminoit  la  guerre  civile. 

Il  apprit  cette  nouvelle  à Bonne  furie  Rhin, 
à fon  retour  de  Saxe , où  il  venoie  de  défaire 
lcsSaxons,&  de  leur  impofer  un  nouveau  tribut, 
pour  chaftimcnt  de  leur  révolte , après  leur  a- 
voir  fait  promettre  de  plus , qu’ils  louffriroienc 
qu’on  prefehaft  l'Evangile  dans  tout  leur  pais. 
Se  qu’ils  luy  répondroienc  de  la  vie  de  ceux 
qu’on  y envoyeroic,  pour  y exercer  cette  fon- 
ction. Il  chaftia  aufli  les  Bretons,  qui  avoienc 
fait  quelques  défordres  fur  les  Terres  de  Fran- 
ce. Il  prit  leChafteau  de  Vannes,  & obligea  le 
Comte  de  Bretagne  â fc  foùmcctrc. 

Ces  chaltimcns  de  Peuples  révoltez , tantoft 
à une  extremicé  du  Royaume , tantoft  à l’autre, 
elloient  depuis  long-temps  les  occupacions  or- 
dinaires de  Pépin  Se  de  fes  prédéccflcurs  : ils  les 
prenoient  volontiers , Se  elles  elloient  ncccffai- 
res  pour  leur  réputation.  Le  fuccès  qui  ne  man- 
quoit  guéres  d’eftre  heureux,  montre  que  ces 
fortes  de  guerres  n’clloicnt  pas  difficiles.  Il  é- 
tendit  encore  vers  ce  temps-là , les  limites  de 
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l’Empire  François  : ce  fut  du  colle  du  Lan-  A 
gucdoc  , où  il  fut  appelle  à l’occafion  que  je 
vais  dire. 

Apres  la  dellruclion  de  l'Empire  desGots  en 
Efpagne  par  les  Sarrazins , &:  que  Charles-Mar- 
tel eue  raie  pluiieurs  Places  du  Languedoc  ,• 
qu'il  prit  fur  ces  nouveaux  Conquérans , un 
Seigneur  Got  nomme  Anfimondc , ramafla 
quelques  relies  du  débris  de  la  Nation , Se  s’em- 
para de  Nifmcs , de  Magalone , d’Agde  Se  de 
Béliers , Se  ayant  relevé  les  murailles  de  ces 
Villes , s’en  fit  un  petit  Etat  , qu’il  confcry  a mal- 
gré Icvoifinage  Se  lapuiflancc  des  Sarrazins.  Il 
vit  bien  cependant  qu’il  faudroit  à la  fin  lue-  B 
combcr  : c’cft  pourquoy  il  fit  fçavoir  à Pépin 
pendant  la  guerre  de  Saxe , ou  un  peu  aupara- 
vant } qu’il  vouloir  fcfoûmctcrc  à Ion  Empire) 

Se  le  rcconnoifirc  pour  Ton  Souverain.  Pépin* 
reçut  avec  joye  cette  offre , qui  ajoûtoit  à l’Em- 
pire François  les  quatre  Villes  que  j’ay  nom- 
mées. Cette  acquifition  luy  donna  lieu  d’agir 
contre  les  Sarrazins.  11  fit  Faire  des  courtes  iur 
leurs  Terres  , Se  affiegea  Narbonne.  La  for- 
ce de  la  Place  l’obligea , à l’exemple  de  fon 
pere  Charles-Martel , de  changer  ce  liège  en 
Annal»  blocus , & il  ne  la  rcduifit  que  crois  ans  apres, 
xtetenfe*^  Pendant  ce  temps-là , un  des  Ducs  Sarrazins  C 
an'7Jl*  appelle  Solinoan , qui  commandoit  dans  la  Ca- 
talogne , fc  fit  aufli  fon  V allai , Se  fc  fournit  à 
luy  avec  les  Villes  de  Barcclonnc&  de  Giron- 
nc,  dont  ce  Duc  elloit  le  maillrc. 

Tandis  que  la  terreur  du  nom  de  Pépin  fc 
répandoit  au-delà  des  Pyrences,  il  porcoit  fes 
armes  avec  encore  plus  de  fucccs  au-dcla  des 
Alpes. 

Le  Pape  Zacarien’avoit  pas  vécu  long-temps 
après  le  couronnement  de  Pépin.  Il  avoir  eu 
pour  fucceflcur  Ellicnnc  IL  qui  ne  fut  Pape 
que  trois  ou  quatre  jours  j Se  Ellicnnc  III.  é- 
toit  alors  fur  laChaire  de  S.  Pierre. 

Après  la  retraite  de  Rachis  Roy  des  Lom- 
bards, qui  fc  fit  Moine  du  Mont  Calfin,  Af- 
tolphc  Ion  frère  avoit  elle  élevé  fur  le  Trône 
de  cette  Nation.  Ce  Prince  plein  d'ambition  Se 
de  courage , voyant  que  l’Empereur  Contlan- 
tin  Copronyine,  occupé  des  affaires  d’Orient, 
abandonnoit  prcfquc  entièrement  celles  d’Ita- 
lie , crut  que  le  temps  elloit  venu  d’en  ache- 
ver la  conqucRe.  Il  vint  avec  une  grande  Ar- 
; ■ mee  aflieger  dans  Ravenne  , l’Exarque  Euty- 

An.  7jr.  chius , qui  apres  une  allez  vigoureufe  défenfe 
fut  obligé  de  fc  rendre , faute  de  fecours  > Se 
en  luy  finit  cette  cfpécc  de  Gouvernement, 
qu’on  appciloit  l’Exarcat,  environ  185.  ans  a- 
près  qu’il  eut  cllé  établi.  Il  fe  retira  en  Grèce, 
n’ayant  point  de  quoy  défendre  les  Villes  de  la 
Pcntapolc  , qui  dependoient  de  l’Exarcat , Se 
qui  fe  rendirent  aufli  aux  Lombards. 

Allolphe  n’avoit  plus  gucres  que  Rolne  à 
fubjugucr,  pour  fc  rendre  bicn-toîl  maillrc  ab- 
folu  de  l’Italie.  Comme  l’autorité  des  Exarques 
s’efioit  toujours  étendue  fur  cette  Ville,  il  pré- 
tendit qu’eftant  maillre  de  Ravenne , Rome  de- 
voir auifi  dire  de  fa  dépendance,  Se  le  rccon- 
noiftre  pour  fon  Roy  j Se  comme  on  refùfa  de 
• luy  en  faire  hommage , il  fit  faire  des  courfes 


dans  tout  le  Territoire , ravager  le  pais,  enle-  Anafbfius 
ver  les  habitans , exiger  des  contributions.  Se  BMwhc- 
au  fiége  près , qu’il  ne  fit  pas , c’clloit  une  gucr-  c“‘us* 
rc  ouverte. 

Le  Pape  Ellicnnc  fit  tout  ce  qu’il  put , pour 
le  fléchir  Se  l’engager  à avoir  quelque  egard 
pour  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il  luy  envoya  le 
Diacre  Paul  fon  frereavccdcsprcfcns,  afin  de 
ménager  avec  luy  quelque  accommodement. 

11  rciiilit,  Se  on  ligna  une  Paix  ou  une  Trêve 
de  quarante  ans  : mais  au  bout  de  quatre  mois 
les  Lombards  la  rompirent , Se  voulurent  obli- 
ger les  Romains  à leur  payer  un  tribut  d’un  fou 
d’or  par  telle , Se  de  plus  que  Rome  avec  tout 
forç  Territoire  ,'rcconnull  le  Roy  des  Lombards 
comme  fon  Souverain. 

Le  Pape  envoya  de  nouveau  vers  ce  Prince 
les  Abbez  des  Monallcrcs  de  S.  Vincent  & de 
S.  Bcnoill,  pour  le  faire  reflbuvcnirdcfcspro- 
mefles  Se  de  fon  ferment.  11  les  reçut  mal , les 
traita  avec  beaucoup  de  mépris , Se  leur  ordon- 
na de  le  retirer  chacun  à leur  Monallérc , avec 
défenfe  de  rentrer  dans  Rome. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à Rome  un  En- 
voyé de  l’Empereur  , nommé  Jean , portant  or- 
dre au  Pape  d’agir  de  concert  avec  luy,  Se  de 
faire  enforte  qu’Allolphc  cnvoyall  quelqu’un 
de  fa  partàConllantinoplc,  avec  qui  l’on  pull 
traiter.  L’Officier  de  l’Empereur  Se  le  frère 
du  Pape  allèrent  trouver  Allolphe , qui  confcn- 
tit  enfin  d’envoyer  une  perfonne  à Conllanti- 
nople , pour  entendre  les  propofitions  de  l’Em- 
pereur. 

Le  Pape  joignit  aufli  un  de  fes  gens  à l’En- 
voyé d’ Allolphe , pour  faire  comprendre  à Con- 
Rantin  que  le  Roy  des  Lombards  ne  penfoie 
qu’à  l’amufcr,  que  s’il  vouloir  fauver  Rome  5c 
le  peu  qui  luy  rclloit  en  Italie,  il  falloir  au  plu- 
tôt y faire  palfcr  une  bonne  Armée,  Se  que 
> fans  cela  tout  elloit  perdu. 

Cette  négociation  n’empefehoit  point  les 
Lombards  de  continuer  leurs  ravages;  &lc  Pa- 
pe de  fon  colle,  dcllitué  de  tout  fecours,  s’a- 
drclloit  à Dieu  avec  fon  Peuple  , fai  foie  des 
prières  publiques  la  cendre  fur  la  telle , les  pieds 
nuds , implorant  le  fecours  du  Sauveur , donc 
il  portoit  en  proccflion  par  la  Ville,  une  image 
miraculeufe , Se  au  haut  de  la  croix  qui  mar- 
choit  devant  la  proceflion,  il  avoit  attaché  le 
Traité  de  Paix  que  le  Roy  des  Lombards  avoir 
ligne , Se  depuis  tant  de  fois  violé.  Mais  le  Pa- 
pe en  recourant  à Difcu , crut  qu’il  elloit  de  la 
l prudence  , de  ne  pas  négliger  les  moyens  hu- 
mains. 

Il  connoiffoit  fa  Cour  deConllantinople,  Se 
n’en  attendoit  ni  accommodement  ni  fecours  ; 

Se  c’ell  ce  qui  le  détermina  enfin  à demander 
du  fecours  au  Roy  de  France,  à l’exemple  de 
fes  predécefleurs, 

11  écrivit  donc  à Pépin , Se  comme  il  pré-  — * 

voyoic  bien 'que  les  Lombards  ne  Iaiflcroienc  An*  7ÎJ* 
japiais  pafler  qui  que  ce  full , s’ils  fçavoicnt  qu’il 
aflall  de  fa  part  en  France , il  donna  fes  Lettres 
à un  homme  qui  elloit  venu  par  dévotion  faire 
un  pèlerinage  à Rome , Se  que  les  Lombards  qui 
ne  s’en  défioient  point , n’arrcllcrcnt  pas. 
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Dans  ccs  Lettres  , le  Pape  apres  avoir  fait  A de  le  prier  ,dc  ne  pas  s’oppoicr  au  delVeinque 
l’expofition  de  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit  le  Pape  avoir  pris  de  fc  retirer  en  France,  ne 
Rome,  prioit  le  Roy  de luy envoyer  quelqu’un  pouvant  plus  demeurer  avec  fcùreté  ni  avec, 
de  fa  part,  qui  l’invitaft  à paflér  cnFrancc,  Se  bicn-lcancc  à Rome. 

qui  lous  l’on  autorité  que  les  Lombards  crai-  Cette  propolition  c-mbarrarta  le  Roy  des' 
gnoient , puft  l’y  amener  fans  danger.  .Lombards , ôè  luy  donna  de  l’inquiétude  : il  ti- 

Pepin  n’eut  pas  pluftoft  lu  les  Lettres  du  Pa-  ra  le  Pape  à quartier , ôdluy  demanda  s’il  avoir 
pc,  qu’il  fit  partir  un  Evêque  nommé  Rodi-  pris  en  effet  cette  rélolution.  Le  Pape  luy  rc- 
gange , pour  l’afl’eùrcr  de  fa  protection , Se  fit  pondit  nettement  qu’oiii.  Altolphc  ht  ce  qu’il 
fuivre  l’Evcquc  peu  de  jours  après  par  un  Sei-  put  pour  i’en  détourner,  Se  les  jours  fuivans  il 
gneur  de  fia  Cour  nommé  Antairc,  avec  ordre  luy  envoya  fccrctcmcnt  plufieurs  de  fies  confi- 
ée faire  enfortc,quc  le  Pape  fut  conduit  hors  dens,  pour  tafeher  de  luy  offer  cette  penfee, 
d’Italie  en  toute  (cureté.  l’alfeurant  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de  luy, Se 

Cependant  Altolphc  fit  bloquer  Rome,  Se  B qu’il  le  traitcroit  toujours  avec  lercfpc&Se  les 
aflieger  les  plus  forts  Chafteaux  d’alentour  ^Se  égards  dus  au  Chef  de  l’Eglife  : mais  rien  ne 
c’cftoit  dans  cette  extrémité,  où  les  Envoyez  de  fut  capable  de  (aire  changer  le  Pape.  Enfin 
France  trouvèrent  le  Pape  Se  Rome,  quand  ils  Adolphe  diflimulanc  fon  chagrin,  luydcman- 
y arrivèrent.  Prclquc  en  mefme  temps  revin-  .da  encore  une  autrefois  en  préfencc  de  l’Eve- 
rent  aulli  de  Conltancinoplc , cet  Officier  de  que  Envoyé  de  Pépin , s’il  eftoie  entièrement 

l’Empereur  dont  j’ay  parle,  l’Envoyé  du  Pape  , déterminé  à fc  retirer  en  France.  Le  Pape  luy 

& ccluy  du  Roy  des  Lombards,  fans  avoir  rien  ayant  répondu  qu’il  eftoie  toujours  dans  cette 
conclu.  L’Officier  de  l’Empereur  apportoit  leu-  penfée , Se  qu’il  l’cxécuccroic , pourvu  qu’on  n* 
lement  ordre  au  Pape, d’aller  trouver  luy-mc-  Juy  en  oltall  pas  la  liberté.  Je  vous  la  donne 
me  le  Roy  des  Lombards,  pour  luy  demander  toute  entière,  répondit  le  Roy  des  Lombards, 
de  fa  part  la  rcftitucion  de  Ravenne  Se  des  au-  Ceftoit  bien  contre  fon  (entiment  qu’il  par- 
ères Villes  dei’Exarcat,  dont  il  s’eftoit  emparé,  loit  ainfi.  On  fçavoic  avec  quelle  colère  ils’é- 
Lc  Pape  prévoyqit  bien  que  ccs  demandes  fc-  C toit  exprimé  plufieurs  fois  là-deflus.  Se  ce  qu’il 
roient  fore  inutiles  : mais  il  voulut  obéir.  Il  en-  avoir  à appréhender  de  ce  voyage  : mais  arrefter 
voya  donc  prier  Adolphe  de  luy  accorder  des  le  Pape  contre  la  foy  publique  , Se  rcfùfcr  aux 
Paflcports  Se  fcùreté  pour  fa  perfonne  , Se  Envoyez  de  France  la  permiffion  qu’ils  luy  de- 

pour  ceux  qu’il  mencroit  avec  luy  à cette  en-  m ondoient,  de  l’amener  avec  eux , comme  il  le 

trevcûë.  louliaitoit , ç’cuft  cfté  quelque  cliofc  de  trop 

Adolphe  luy  ayant  promis  la  fcùrcré  qu’il  violeur, 
demandoit,  il  partit  de  Rome  pour  fc  rendre  Le  Pape  partie  donc  dcPavic  le  quatrième 
à Pavic,  où  ce  Prince  devoir  luy  donner  au-  de  Novembre  avec  les  deux  Envoyez,  qucl- 

dicncc.  L’Envoyé  de  l’Empereur  Condantîn  Se  ques  Evêques  , Se  d’autres  perfonnes  de  fon 

les  deux  Envoyez  de  France  , fc  joignirent  à Clergé.  Il  fçut  qu’on  dévoie  luy  fufcicer  de 

luy  , Se  le  Duc  Anraire  ayant  pris  les  devants , nouveaux  obdaclcs  pendant  le  chemin  : c’cd 

prévint  fon  arrivée  à Pavic,  pour  faire  enten-  pourquoy  il  fit  grande  diligence  jufqu’aux  pa  fi- 

el rc  au  Roy  des  Lombards  la  part  que  fon  Mai-  D fiages  des  Alpes  , qui  fiéparoicnc  les  Terres  de 
tre  prendrait  au  traitement  , qu’on  ferait  au  France  d’avec  celles  des  Lombards.  11  arriva 

Pape.  fans  aucune  fafeheufe  rencontre  au  Monadére 

Quand  Adolphe  fçut  que  le  Pape  cftoit  pro-  de  S.  Maurice  fur  le  Rhône  , au-deffus  du  Lac 

chc  , il  luy  envoya  dire  que  dans  l’Audience  dcGéncvc;  il  s’y  repofa  quelques  jours,  durant 

qu’il  luy  donnerait,  il  prilt  bien  garde  à 11e  pas  lcfqucls  l’Abbé  Fulradc  &:  le  DucRotaldc  ar- 

luy  dire  un  fcul  mot  touchant  la  redirai  ion  de  rivèrent  de  la  Cour,  pour  le  complimenter  de 

Ravenne  &:  de  toutes  les  autres  Places  de  l’E-  la  part  de  Pépin,  l’a  fleurer  qu’il  (croit  reçu  en 

xarcat.  Le  Pape  ne  répondit  rien  autre  chofic  France  d’une  manière  digne  d’un  Souverain 

à l’Envoyc , finon  qu’il  ne  crai  g noie  rien , &c  que  Pontife , &£.  qu’on  ferait  cnfiortc , qu’il  ne  la  rc- 

rien  ne  rcmpcfchcrait  de  s’acquitter  de  facom-  gardait  pas  comme  un  lieu  d’exil, 
iniffion.  Eu  effet  , après  avoir  (aie  les  premiers  Pépin  qui  cftoit  à Thionville,  ayant,  fçù  que 
complimcns  à Adolphe , & luy  avoir  offert  quel-  le  Pape  cdoit  parti  du  Monaftere  de  S.  Mauri- 

ques  préfiens  qu’il  avoit  apportez,  non  feule-  E ce,  luy  envoya  le  Prince  Charles  fon  fils,  & s’a- 

ment  il  luy  expofia  ce  qu’il  avoit  ordre  de  luy  vança  jufqu’à  Pont-Yon,  Maifon  Royale,  dont  Continu» 

dire  de  la  part  de  l’Empereuf  : mais  encore  ü le  nom  (ubfiftc  encore  aujourd  huy  dans  un  Fjtdes'  *' 

le  conjura  les  larmes  aux  yeux  ,dcremcttrc|lcs  Bourg  du  Pertois.  Il  alla  une  lieue  au  devant 

chofcs  dans  l’état , où  elles  eftoient  avant  fes  de  luy,  accompagné  de  la  Reine,  dcfcsfils,&: 

nouvelles  entreprifes  de  rendre  à l’Eglife  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Ildcficcndic 
de  Rome  tout  ce  qu’il  luy  avoit  enlevé.  de  clitval  pour  ialucr  le  Pape,  & fans  luy  vou- 

Adolphc  réfolu  a tout  refufer  fur  cet  article,  loir  permettre  de  dcfccndrc  luy-mclme , il  l'ac-  Anaftafiut. 

ne  fc  lai  (Ta  toucher  ni  par  les  larmes , iji  par  compagna  marchant  à pied  pendant  quelque 

les  préfens  du  Pape.  L’Envoyé  de  l’Empereur  temps.  Cette  réception  le  fit  le  tixiémedejan- 

qui  luy  préfenta des  Lettres  de  la  part  «le  fon  vicr  jour  des  Roisde  l’année  754.  Dc-làilsvin-  ■ ■ 

Maiftre,  ne  fut  pas  plus  favorablement  écou-  rent  enfcmblc  à Paris  * cnfuitc  le  Pape  alla  à An.  754. 

tç.  Sur  quoy  lcs  Envopez  de  France  dirent  à l’Abbaye  de  S.  Denis,  où  le  Roy  luy  avoit  fait 

Adolphe,  qu  ils  avoient  ordre  de  leur  Maiftre  préparer  fon  logement. 
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Il  y demeura  pendant  fliyvcr  , 6c  y comba 
dans  une  grande  maladie»  donc  laguérifonfu- 
bicc  fut  attribuée  au  S.  Martyr  Patron  de  cette 
Abbaye  6c  de  la  France.  Quelque  temps  après 
il  vint  trouver  le  Roy  à Clncrû,  Mai  Ion  Roya- 
le iur  la  livfcre  d’Oife,  à lix  ou  lepe  lieues  de 
Noyon , pour  luy  propofer  de  faire  la  guerre 
au  Roy  des  Lombards»  en  fc  déclarant  le  de. 
fenfeur  6c  le  protcéfcur  de  l’Eglife  Romaine , 
contre  les  ufurpations  de  ce  Prince.  Le  Roy  luy 
dit  qu’il  acceptoic  avec  joycccs  qu alitez  ; qu'il 
s’en  faifoit  honneur  , &c  qu’il  tafeheroie  de  les 
foùtcnir  avcc«dignité.  • 

Cependant  Adolphe  prévoyant  bien  que  le 
voyage  du  Pape  aboutiroic-là , penfa  ferieufe- 
încnt  à détourner  ce  coup  qu’il  appréhendoit , 
6c  n’onuc  rien  pour  l’éviter.  Il  crut  qu’il  ne  pou- 
voir rien  oppofer  de  plus  efficace  aux  inffan- 
ccs  du  Pape,  que  les  prières  du  frère  de  Pépin 
mefine.  Ce  frère  ciloic  Carloman  , autrefois 
Duc  d’Auftralie , 6c  qui  apres  avoir  gouverne 
plufieurs  années  la  France  avec  luy , dans  une 
union  6c  une  concorde  admirable,  avoir  renon- 
ce au  monde , comme  je  l’ay  raconté  , 6c  s e- 
toit  fait  Moine  du  Monc  Caflin.  Adolphe  le  fie 
venir  avec  fon  Abbé,  leur  rcprelcnta  les  fuites 
funedes  de  la  guerre  que  le  Pape  avoir  dcllein 
d’attirer  en  Italie,  leur  fit  entendre  qu’il  avoir 
dequoy  fe  bien  détendre  , 6c  que  s’il  demeu- 
roic  vainqueur , comme  il  l’efpcroit , il  fc  fou- 
viendroit  de  ceux  qui  l’auroient  fervi , ou  qui 
auroicnc  elle  indifférons  pour  fes  intérêts;  qu’il 
vouloic  les  en  charger  en  cette  occafion , 6c  fai- 
re épreuve  de  leur  zélej  qu’il  falloicquc  Car- 
loman pareil!  inccflammcnt  pour  la  Cour  de 
France , afin  d’y  maintenir  le  Roy  dans  la  bon- 
ne intelligence , qui  edoit  depuis  long-temps 
entre  les  François  6c  les  Lombards , 6c  d’y  rom- 
pre les  mcfurcs  que  le  Pape  prenoit , pour  luy 
faire  déclarer  la  guerre.  L’Abbé  ne  put  pas  fc 
difpcnfer  d’obéir  au  Roy,  ni  Carloman  à fon 
Iginard.in  Abbé.  11  fc  mit  en  chemin , 6c  arriva  à Chierfi 
AmmI.  auprès  du  Roy  fon  frère,  dans  le  temps  que  le 
Pape  y edoit. 

Scs  remontrances  furent  inutiles  » foie  qu’il 
les  fit  mollement , comme  il  y a bien  de  l’ap- 
parence ; foit  que  Pépin  trouvad  trop  fon  avan- 
tage 6c  fa  gloire  dans  cette  guerre.  Carloman 
quelque  temps  apres  reprit  la  route  d’Italie , 
6c  mourut  en  chemin  , cftant  encore  fur.  les 
Terres  de  France. 

Pépin  neanmoins  avant  que  d’en  venir  aux 
armes,  crut  devoir  employer  la  voyc  delané- 
Anaftafiat.  gociation.  Il  efcvoya  jufqu’à  trois  diverfes  fois 
au  Roy  des  Lombards , pour  luy  faire  des  pro- 
pofitions  d’accommodement  -,  nuis  comme  on 
y mcctoit  pour  condition  cdentielle , la  redifu- 
tion  de  Ravenne  6c  des  autres  Places  de  l’E- 
xarcat , avec  la  liberté  6c  l’indépendance  de 
Rome , ces  propoficions  ne  furent  point  ac- 
ceptées. • 

Le  Roy  des  Lombards  fc  rendoit  d’autant 
. plus  difficile , qu’il  edoit  bien,  informé  de  la  ré- 

pugnance, que  les  plus  conlidérablevdu  Con- 
fcil  de  Pépin,  6c  des  Seigneurs  François,  a- 
yoient  pour  tes  expéditions  d’Italie  , qui  dc- 
Ttme  /. 
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A puis  l’ctablifTcmcnt  de  la  Monarchie  , avoient 
cfté  pour  la  plufpart  fort  funedes  aux  Armées 
Françoifes , louvcnt  peu  gloricufcs,  6c  prcfqtie 
toujours  fort  inutiles.  Plufieurs  Seigneurs  aile-  Epinard. in 
rent  jufqu  a dire  à Pépin , que  quelque  attache-  wt*  Cu- 
ment  qu’ils  euflent  pour  fa  perfonne.,  ils  ne  le 
fuivroient  pas  dans  cette  entreprife.  11  ufa  de 
toute  fon  adrcd'e  pour  les  ramener,  &:  il  en 
vint  à bout  : ainfi  de  part  6c  d’autre  on  fe 
prépara  à la  guerre. 

Tandis  qu’on  en  faifoit  les  préparatifs  en 
France,  Pépin  combloit  le  Pape  d'honneurs, & 
le  Peuple  luy  rendoit  par  tout  dcsrefpc&s,  6c 
B avoit  pour  luy  la  vénération  que  meritoit  fa 
qualité  de  V icaire  de  Jcfùs-Chrid.  Ce  Prince 
qui  metroit  tout  à profit  , crut  pouvoir  tirer 
quelque  avantage  de  cette  imprclîion,  que  la 
prcfcncc  du  Souverain  Pontife  faifoit  iurl’ef- 
prit  des  François.  Il  avoit  ede  facré  Roy  par 
S.  Bonifacc  Evêque  de  Mayence:  il  voulut  fe- 
rre de  nouveau  par  les  mains  du  Pape , qui  y con-  Egimrd- 
fentit  volontiers.  La  cérémonie  le  fit  dans  l’E-  A,uftafin** 
glife  de  l’Abbaye  de  S.  Denis  : la  Reine  Ber- 
trade  &:  les  deux  Princes  Charles  & Carloman 
fils  de  Pepin , reçurent  aufli  fonction  Royülc 
de  la  main  du  Pape.  Ce  Pontife  en  donnant 
C îa  béncdiûion  aux  Seigneurs  François  , les 
conjura  au  nom  de  S.  Pierre,  dont  le  Seigneur 
luy  avoit  confié  l’autorité , de  maintenir  la  Cou- 
ronne dans  la  Famille  de  Pepin,  que  Dieu  par 
line  providence  toute  particulière,  avoir  clioili 
6c  exalte  pour  la  defenfe  de  l’Eglifc  &:  du  S. 

Siège  Apodolique.  Pepin  de  fon  codé  promit 

folcmncllcmenc  au  Pape  , 6c  les  deux  Princes 

fes  fils  le  promirent  aufli , d’edre  lesdéfenfeurs 

du  S.  Siège , 6c  de  regarder  comme  leurs  en-  Anaftaiiui* 

nemis  ,tous  ceux  qui  le  feroient  du  Pape  & de 

fes  légitimes  fuccclfcurs. 

• Au  forcir  de  cette  cérémonie,  le  Roy  tint  à 
£)  Paris  une  Aflcmblce  des  principaux  Seigneurs 
de  l’état , où  il  leur  déclara  de  nouveau  la  rc-  ' 
folution  qu’il  avoir  prife  de  faire  la  guerre  au 
Roy  des  Lombards , pour  la  defenfe  de  l'Egli- 
fe  6c  la  reditution  de  l’Exarcat  de  Ravenne» 

Tous  y applaudirent, 6c  quelque  temps  apres, 
on  marcha  en  corps  d’Armee  par  Lion  6c  par 
Vienne  vers  les  Alpes,  6c  on  fut  en  écatdcjcs 

. palier  au  commencement  de  Septembre.  « 

Le  Pape  avec  le  confcntement  du  Roy , écti-  An.  754. 
vit  durant  cette  marche  au  Roy  des  Lombards, 
pour  l’engager  à prendre  des  fentimens  de  Paix, 
le  conjurant  d’écoûcer  la  judice , 6c  d’empe- 
£ cher , candis  qu’il  edoit  encore  en  fon  pouvoir,  • 
l’efFufion  de  tant  de  fang  qu’on  alloit  répan- 
dre. Le  Roy  fie  porter  les  Lettres  du  Pape  par 
un  Envoyé  , qui  avoit  ordre  de  faire  les  mê- 
mes remontrances  de  fa  parc.  Adolphe  reçut  &: 
les  Lettres  Scies  remontrances  avec  une  fierté , 
qui  fit  connoidre  à l’Envoyé, qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à ménager. 

Sur  l’avis  que  Pepin  en  eut , 6c  fur  ce  qu’il 
apprit  en  mcfmc  temps  qu’Adolphc  venoit  au 
devant  de  luy , afin  de  luy  difputer  le  partage  des 
Alpes  , il  détacha  un  Corps  de  Troupes  choi- 
des  ,pour  aller  fc  fâilir  du  Pas  de  Suze , ou  pour 
empefeher  au  moins  qu’Adolphc  ne  le  pallafl. 


4°$ 


continuât. 

FiC'ifgar, 


Ces  Troupes  marchèrent  aflez  promptement  A 
pour  pouvoir  empefeher  le  partage  d’ Adolphe, 

Se  pour  s'emparer  du  défile  du  code  de  France-, 
mais  il  s’en  cdoic  déjà  rendu  maidre  du  code 
qui  regarde  l'Italie.  Le  Roy  continuoit  cepen- 
dant la  marche  par  le  Val  de  Maurienne  avec 
de  grandes  difticultcz.  Il  fc  donna  un  grand 
combat  au  Pas  de  Suze , rapporté  diverfement 
AnifMius.  par  les  anciens  Hidoriens.  Lesuns  difcntqu’A- 
ltolphc  fit  attaquer  le  détachement  de  l’Ar- 
sic-  niée  Françoile  , qui  gardoit  le  partage , avant 
ii.imP.il>*  que  le  reltc  de  l’Armée  eut  joint  ce  dctachc- 
ment;  d'autres’  que  ce  furent  les  François  qui 
attaquèrent  les  Lombards.  Mais  tous  convien-  g 
nent  'que  les  Troupes  Françoifes  y firent  des 
prodiges  de  valeur  ; qu’un  allez  grand  nombre 
de  Soldats  ayant  grimpé  fur  des  rochers  efear- 
,pez,  e n le  pourtant  les  uns  les  autres , vinrent 
prendre  les  ennemis  par  derrière;  que  l’Armée 
des  Lombards  fut  défaite  par  les  Troupes  de 
France  , moins  nombreufes  que  les  leurs,  Se 
qu’Artolphc  fut  contraint  de  fejetter  dansPa- 
vic , où  Pépin  alla  aufli-tort  l’afliégcr. 

Après  quelques  jours  de  Siège,  le  Pape  pria 
IcKoy  de  faire  encore  une  tentative  pour  la 
PaiXjôc  le  Roy  le  voulut  bien.  Il  fit  faire  à Aftol- 
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Mais  le  Pape  fut  encore  plus  conderné  ; Epift. Ste- 

**••••  — phan  .'a 

Pipinui 


le rl que  le  premier  jour  de  Janvier  il  vit  Ro-  fhan  ad 


me  invertie  par  l’Armée  d’ Adolphe,  qui  se- 
tant  partagée  en  dirterens  corps , s’empara  de 
tous  les  portes  des  environs  , Se  de  tous  les  che- 
mins qui  conduiraient  à la  Ville.  La  première 
chofc  que  fit  ce  Prince , fut  de  fommer  les  Ro- 
mains de  luy  livrer  le  Pape,  de.luy  ouvrir  leurs 
portes , avec  promefl’c  de  11e  leur  faire  aucun 
mauvais  traitement , les  menaçant , s’ils  fe  incc- 
toient  en  devoir  de  fe  défendre,  de  renverier 
leurs  murailles,  Se  de  les  faire  tous  palier  fans 
quartier  au  fil  de  l’épée.  • 

Sur  le  refus  qu’on  fit  de  fe  rendre,  il  aban- 
donna à fes  Soldats  tous  les  environs  de  Rome, 
où  ils  firent  des  ravages, &:  exercèrent  des  cruau- 
tcz  fans  exemple,  hnfin,  il  commença  le  liège 
Se  les  attaques  avec  toutes  fortes  de  machines. 

Les  Romains  animez  par  les  exhortations  du 
Pape,  &:  par  l’exemple  des  Soldats  François  que 
Pépin  luy  avoit  lairt'ez,  fc  défendirent  avec  vi- 
gueur. On  fc  fervit  de  toutes  fortes  de  moyens, 
pour  faire  fortir  quelqu’un  de  la  Ville  , afin 
d’aller  donner  avis  au  Roy  de  France  de  Ictat 
des  chofes  ; mais  les  partages  -crtoient  li  bien 
gardez , Se  la  V illc  fi  ferrée , que  rien  ne  palfoir. 


plie  les  mclmcs  propolitions  qu’on  luy  avoit  p Le  cinquante-cinquième  jour  du  liège,  le  Pa- 


5"tr- 

j 'un . ad 
Pipioam. 


déjà  faites  tant  de  fois,  s’offrit  de  lever  le  Siè- 
ge, Se  de  fortir  d’Italie;  pourvu  qu’il  voulurt 
quitter  Ravennes  Se  les  autres  Placés  de  l’Exar- 
cat,  &nc  plus  inquiéter  le  Pape  dam  Rome. 

Allolphe  s’eftimant  heureux  d’échapper  ace 
prix , figna  tout  ce.qu’on  voulut , promit  avec 
ferment.  Se  les  Seigneurs  Lombards  aufli  , de 
rendre  au  pluftort Ravennes , donna  pour  fcù- 
rcté  de  fa  parole  quarante  otages , Se  conlcn- 
tit  que  le  Pape  fc  mil!  dcs-lors  en  portertion  de 
la  Ville  de  Narni.  , 

Pépin  fit  phis;  car  comme  c’cftoit  à luy,  Se 


pc  eut  avis , qu’un  V aifleau  en  un  endroit  de  la 
côte,  cftoit  preft  de  faire  voile  en  France;  Se 
comme  le  cortc  de  la  Mer  n’eftoit  pas  fi  bien 
gardé  par  les  Lombards  , un  Evêque  nommé 
George,  l’Abbé  Garnier,  Se  le  Comte  Hong- 
rie , furent  allez  heureux , pour  s ’échaper  par  là. 
Se  pallercnt  en  Fi  ance  avec  une  Lettre  du  Pape. 

Cette  Lettre  eftoit  écrite  au  nom  de  tous  les 
Romains  , adrertcc  non  feulement  au  Roy , 
mais  encore  à fes  deux  fils  Charles  Se  Carlo- 
man  , à qui  il  donne  aurti  la  qualité  de  Rois  Se 
de  Patriccs  Romains , aux  Evêques , aux  Ab- 


non  pas  à l’Empereur,  que  cette  ceflion  le  fai- bez,  aux  Preftres,  aux  Moines  , aux  Ducs  , 


71*. 

Aiuftafin*. 


Epift.  Si r- 

ph.in  ad 


foie.  Se  que  l’Exarcat  devenoit  par  là  fa  con- 
quelle,  dont  il  prétendoie  avoir  droit  de  dif- 
pofer , il  en  fit  une  donation  dans  les  formes  &: 
par  écrit  au  Pape  &à  l’Eglifc  Romaine:  apres 
• quoy  il  fit  conduire  le  Pape  à Rome  par  l’Abbc 
Fulradc  avec  un  aillez  bon  nombre  de  Trou- 
pe^, fous  le  Commandement  de  Jerome,  fils 
narurel  de  Charles-Martel , Se  enfuite  il  repaf- 
fa  en  France  avec  fon  Armée. 

Artolphe  tire  du  mauvais  pas , où  il  s’ertoit 
trouvé  engage , jugea  qu’on  avoit  mis  fa  liber- 
té à trop  haut  prix.  Il  commença  à ulcr  dedé- 


aux  Comtes  Se  à toute  l’Armée  Françoife , pour 
les  conjurer  de  ne  pas  abandonner  l’Eglife  Ro- 
maine dans  une  fifafeheufe  conjoncture, & de 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir,  à la  délivrer 
des  mains  de  ceux  qui  la  vouloicnt  extermi- 
ner. Le  Pape  joignit  une  autre  Lettre  à celle- 
ci,  où  il  fait  parler  S.  Pierre,  comme  s’il  ccri- 
. voit  luy-mcfme  au  Roy  Se  à tous  les  François. 
Rien  n’ertoit  plus  prcHant,  plus  pathétique  Se 
plus  glorieux  à la  Nation. 

Pépin  n’avoit  pas  attendu  ces  Lettres  du  Pa- 
pe , pour  fc  préparer  à le  fccourir  : cardés  qu’il 
lais,  Se  différer  fous  divers  prétextes  ,1a  refti- £ fçut  que  le  Roy  des  Lombards  differoit  l’cxc- 
tution  de  Ravennes  &:  des  autres  Places:  il  fit  cution  du  Traîte  de  Pavic,  il  aVoit  pris  la  ré- 


fous main  des  préparatifs,  pour  fc  mettre  en  état 
de  réfifter  aux  François,dont  il  prévoyoit  bien  le 
retour.  Se  fit  tout  de  nouveau  des  cour  fes  dans 
le  Territoire  de  Rome.  Le  Pape  fit  partir  l’Ab- 
bé Fulradc,  pour  en  donner  avis  à Pépin  , SL 
pour  le  prier  de  ne  fc  point  Jaifler  gagner  par 
les  prières  Se  par  les  artifices  de  ce  Prince  vio- 
lateur de  fes  fermons  , de  fc  fouvenir  que 
c’eftoit  à S.  Pierre  qu’il  avoit  fait  la  donation 
de  l’Lxarcat , Se  qu’il  crtoit  de  fon  honneur  Se 
de  fa  piété  de  lafoùtenir,  &d’en  procurer  l’c- 
xccution. 


folution  Se  les  moyens  de  fy  contraindre;  de 
forte  que  quand  les  Lettres  arrivèrent, il  eftoit 
preft  à fe  mettre  en  marche.  11  fc  rendit  donc 
promptement  en  Provence,  ôdfcdifpofa  à par- 
ler une  fécondé  fois  les  Alpes. 

Mais  fur  ces  entrefaites ,.  arrivèrent  en  Ita- 
lie des  Envoyez  de  l’Empereur  Conftanti- 
noplc,qui  fur  la  nouvelle  qu’on  y avoit  eue  de 
la  guerre  que  Pépin  avoit  déclarée  aux  Lom- 
bards , ôtfdcs  grands  avantages  qu’il  a voit  rem-  Analbfiuï- 
portez  , venoient  le  féliciter , le  remercier  do 
la  part  qu’il  prenoit  aux  intettfts  de  l’Lm- 


4 c* 


pire  , Se  le  prier  de  continuer  la  guerre. 

Ils  furent  lurpris  de  trouver  Rome  alliégcc 
par  Aftolphc  , Se  luy  demandèrent  pcrmiflioa 
dy  entrer  ,pour  parler  au  Pape.  Il  la  leur  accorda 
volontiers , voyant  bien  que  les  interdis  du  Pa- 
pe n’cftoicnc  plus  ceux  de  l’Empire , Se  cfpé- 
rant  que  l’arrivée  de  ces  Envoyez  luy  caufcroit 
de  l’embarras.  Le  Pape  leur  apprit  l’etat  des 
cliofes , la  nécdliié  où  il  avoit  elle  d’avoir  re- 
cours à la  France  , fe  trouvant  entièrement  a- 
bandonne  de  l’Empereur,  Se  que  l’Armcc  des 
François  cftoit  encore  lut  le  poiijt  de  palier  les 
Alpes , pour  venir  faire  lever  le  liège  de  Rome, 


PEPIN.  4o6 

A temps  que  Pavie  eftoit  aux  abois  , Se  prévit 
qu’ apres  la  prife  de  cette  Place , il  feroit  en  dan- 
ger de  perdre  tous  les  Etats:  c'cftpourquoy  il 
envoya  demander  la  Paix  à Pépin.  Ce  Prince 
répondit  qu’il  feroit  toujours  prcll  à la  faire , . 
pourvu  qu’on  exécucaft  le  Traité  de  Pavie,  &; 
qu’on  y ajoutait  encore  la  Ville  de  Comachio, 
pour  la  peine  qu’on  luy  avoir  donnée  de  palier' 
une  l'cconde  fois  les.  Alpes , une  grofle  fomme 
d’argent  pour  les  frais  de  l'on  armement,  Se  le 
tribut  annuel  de  douze  mille  fous  d’or  , que  les 
Lombards  payoient  autrefois  à la  France  , Se 
qu’ils,  avoicnc  racheté  du  temps  de  Clotaire  IL 


Ils  eurent  peine  à croire  ce  dernier  article  : B Adolphe  tout  fier  Se  tout  hautain#qu*il  cftoit 


ils  feperfuadercnt  ou  que  le  Pape  fefiatoit,ou 
qu’il  aftcéloit  de  paroiltre  fcùr  de  ce  fccours , 
pour  les  intimider  Se  les  empefeher  de  faire 
trop  valoir  l’autorité  de  l'Empereur , qu’on  ne 
reconnoilfoit  plus  dans  Rome.  Ils  luy  décla- 
rèrent l’ordre  qu’ils  avoienc  de  palier  en  Fran- 
ce. Il  leur  dit  qu’ils  arriveroient  trop  tard,  Se 
qu’avant  qu’ils  y dcbarqualfcnt , le  Roy  lcroic 
en  Italie.  Us  nelailTerent  pas  de  partir  avec  un 
nouvel  Envoyé.  En  arrivant  à Marfcillc , ils 
apprirent,  comme  on  le  leur  avoit  prédit,  que 
le  Roy  avoit  deja  paflé  les  Monts.  Cela  les  clia- 


naturellement  , voyant  le  mal  fans  rcfl'ourcc , tulJCB. 
accorda  tout.  Se  en  palfa  par  où  l’on  voulut.  11 
confirma  le  Traité  de  l’année  précédente , a- 
vec  l’addition  de  Comachio  Se  les  autres  con- 
dirions.  La  donation  de  toutes  ces  Places  à l’E* 
glife  Romaine  , au  Pape  Se  à tous  fes  fucccf- 
lcurs,  fut  faite  Se  mifc  de  nouveau  par  ccric. 

Et  nous  avons  , die  Anaftafe  , Bibliothcquairc 
de  l’Eglifc  Romaine  , de  qui  j’ay  tire  toute 
cette  relation  , nous  avons , dans  nos  Archives 
cette  donation  bttn  'confervée  jufqu'à  maintenant. 

Il  vivoit  environ  cent  ans  après  le  temps  dont 


grinaj  Se  fçaeham  que  l’Envoyé  du  Pape  avoit  q je  parle.  L’affaire  edant  conclue,  le  Roy  alla  Monacl.w 
' '**  ’ " " 1 1 **  i-.ü-.l  :t.c  faire  les  dévotions  à Rome.  Il  y demeura  peu,  f 


dedein  d’aller  joindre  le  Roy  au  plultoft  , ils  fi- 
rent tout  ce  qu’ils  pùrent,  pour  l’en  empefeher. 
.N’ayant  pu  en  venir  à bouc,  ils  firent  prendre 
les  devants  à l’un  d’eux  nommé  Grégoire,  qui 
arriva  auprès  du  Roy,  comme  il  elloit  déjà  al- 
fez  près  de  Pavie 

Il  luy  fit  fes  complimens  Si  des  remcrcîmcns 
au  nom  de  l’Empereur , Si  enfin  le  pria , qu’en 
cas  qu’il  pull  obliger  le  Roy  des  Lombards  à 
ceder  R avennes  Si  les  autres  Places  de  l’Exar- 


cat,  ilvoulud  bien  permettre  qu’elles  rctour- 
n a Ile  ne  fous  l’obéiflance  de  l’Empereur  leur 


pour  ne  point  augmenter  la  jaloulic  des  Grecs, 

Si  prit  la  route  de  France. 

Mais  de  peur  qu’AdoIphe  ne  rccombaddans 
fes  infidéliicz  ordinaires , il  voulue  avant  que 
de  fortir  d’icalic , qu’on  en  vind  à l’exécution 
du  Traité.  Il  envoya  l’Abbé  Fulradc  , accom- 
pagne des  Officiers  Lombards  , pour  pren-  Anaftifiu*. 
dre  podèllion  de  Ravennes  Si  des  autres  Pla- 
ces cédées.  Cet  Abbé  prit  des  otages  de  toutes 
ces  Villes,  fe  fit  fuivre  par  les  plus  conlidéra- 
blcs  iiabicans  jufqu’à  Rome,  Si  mit  Jes  clefs  dû 
ancien  Si  légitime  Maiflre.  L’Ambâlladcur  ac-  D toutes  ces  Places  fur  le  Tombeau  de  S.  Pierre  5 
compagna  la  rcquelle  de  plulicurs  préfensfort  comme  pour  l’en  mettre  en  pofioftion  , aulfi- 

bicn  que  tous  fcs  fucccflcurs.  C’cll  là  propre- 
ment le  commencement  de  la  domination  tem- 
porelle des  Papes , qui  ajouta  un  grand  relief  à 
leur  Pontificat. 

Jufqu’au  temps  du  grand  Conftantin , l’ap- 
panage  le  plus  ordinaire  des  fuccclfcurs  de  S. 

Pierre  eftoient  les  perfécutions , Si  fouvent  le 
martyre } l’opprelfion  Si  l’humiliation  oùIePa- 
ganiline  régnant  les  tenoie,  ne  les  cmpefclioic 
pas  d’cllre  reconnus  par  les  Catholiques  de 
toutes  les  Nations  de  la  Terre,  pour  Vicaires  de 


magnifiques. 

Le  Roy  répondit , qu’il  clloic  bien  fafchc  d’a- 
voir un  engagement  indifpcnfablc  contraire  à 
ce  qu’il  fouhaitoit  de  luy  -,  que  l’Empereur  ne 
Juy  avoit  jamais  propofe  de  faire  la  guerre  au 
Roy  des  Lombards  { que  ce  n’eftoit  ni  l’ambi- 
tion , ni  l’intcrcfl , ni  aucun  autre  motif  hu- 
main , qui  la  luy  avoicnc  fait  entreprendre  ; qu’il 
n’ avoit  en  vcùc  que  le  bien  Se  l’honneur  de 
i’Eglife  Romaine  * que  ccccc  guerre  clloic  la 
guerre  de  S.  Pierre  ; qu’il  ne  la  faifoit  que 


pour  la  gloire  de  ce  Saint,  qui  en  auroiccout£  Jefus-Chrift  , pour  Chefs  vilibles  de  l’Eglifc 
l’honneur,  Se  les  Papes  les  fuccelfeurs  tout  le  f-ii-  «««*-  x 

profit  -,  qu’il  s’y  cftoit  engage  par  ferment  $ que 
rien  ne  le  feroit  changer  ,8e  que  ce  n’clloit  point 
à l’Empereur  qu’il  cnlcvoit  Ravennes  ; mais  au 
Roy  des  Lombards. 

L’Envoyc  de  l’Empereur  fe  retira  avec  ccr- 
re  défagrcablc  réponlc , Se  le  Roy  , ^u’Aftol- 
phe  avoit  crû  devoir  tourner  du  colle  de  Ro- 
me, alla  une  féconde  fois  mettre  le  fiege  de- 
vant Pavie.  Cette  divcrlion  eue  tout  l’effet 
que  Pépin  en  avoit  attendu.  Aftolphc  qui  trou- 
va beaucoup  plus  de  difficulté  à forcer  Rome 
qu’il  rc  s’elloit  imagine  , apprit  en  mcfmc 
Tonie  I. 


univcrfcllc,  avec  cette  prééminence  à lcgard 
de  tous  les  Evêques  du  monde,  qu’on  ne  peut 
leur  contcllcr  , fans  devenir  Schifmatiquc  Se 
Hérétique.  Conftantin  cllant  monté  fur  le 
Trône , honora  dans  leur  perfonne,  Jefus-Chrift 
qu'il  rcconnoiftbit  publiquement  pour  l’auteur 
de  fes  vi&oircs  ; Se  dès-lors  furent  ajoutez  à 
leur  dignité  Se  à leur  autorité  fpiritucllc,  tant  Ammïa. 
d’éclat  Se  tant  de  biens  temporels , qu’Ammien  nus-  Li7> 
Marcellin  Auteur  Payen , qui  vivoit  fous  le  rc- 

fnc  des  enfans  de  Conftantin,  écrit  en  termes 
e Payen,  que  cette  Place  cftoit  dès-lors  deve- 
nue un  objet  digne  de  la  plus  noble  ambition. 

Ce  ij 
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11  y eut  néanmoins  de  laviciflitudcà  cet  égard  A de  cette  retraite , Carloman.  frère  de  Pépin,  & 
fous  les  Régnes  fui  vans , félon  que  les  Eiupe-  Hunaud  Duc  d’Aquitaine.  Quelques  Seigneurs 
rcurs  cftoienc  plus  ou  moins  zélez  pour  l’hop-  Lombards  vinrent  le  trouver  de  la  part  des  au- 
neur  de  l’Eglilc,  félon  qu'ils  cftoienc  Catholi-  très,  pour  le  prier  de  reprendre  le  Gouverne- 
. ques  ou  Hérétiques , félon  qu’ils  fe  déclaroienc  ment  de  laNation,  qui  fetrouvoit  fans  chef,  • 

■contre  les  Hérétiques,  ou  qu’ils  les  foùtcnoient.  luy  remontrèrent  quelle  eftoit  fur  le  point  de 
Les  Eucychicns  Se  les  Monôthélites  attirèrent  fe  voir  ruiner  par  les  guerres  civiles,  que  Di- 
bien  de  mauvais  traitemens  aux  Papes;  les  E-  dicr  avoir  une  Armée  à luy;  mais  qu’eux  ne 
rulcs,  les  Oftrogots,  les  Lombards partie  A-  pouvant  fe  refoudre  à le  rcconnoiftre , en  al-  . 
riens , partie  Payons , qui  s’empareront  les  uns  loient  lever  une  de  leur  collé , Se  que  le  Roy 
après  les  autres  de  l’Italie , les  firent  beaucoup  des  François  n’attendoit  que  cette  divilion,pour 
fouiirir,  Se  au  lieu  de  cette  magnificence,  dont  les  fubjuguer,  Se  pour  fe  rendre  maiftre  del’I- 
parlc  l’Auteur  que  je  viens  de  citer,  on  vit  du  talie,  où  il  n’eftoit  déjà  que  trop  puiftant. 
temps  de  Thcodoric  Roy  des  Oftrogots  , le  B Rachis  bu  touché  de  ces  motifs , ou  ennuyé  AnaAaGu*, 
faine  Pape  Jean  premier  , obligé  de  faire  le  du  Couvent , fe  lai  (Ta  tenter  par  cette  propo- 
voyagc*dcConftaniinoplc  fur  un  cheval  d’em-  ficion  , & lccoùta.  Aufti-toft  par  fon  ordre  les 
prune.  Seigneurs  Lombards  commencèrent  a faire  de 

Depuis  rétabliftement  de  l’F.xarcat  de  Ra-  grandes  levées  de  Troupes  pour  le  mettre  à 
venues  , les  Gouverneurs  d’Italie  pour  l’Em-  leur  telle,  Se  aller  combattre  Didier, 
perçu  r , ayant  établi  leur  fiége  dans  cette  Vil-  Ce  Général  fur  cette  nouvelle , prit  le  parti 
le,  l'autorité  des  Papes  fut  plus  grande  dans  qu’il  devoir  prendre  pour  réüflir  ; il  écrivit  au 
Rome;  mais  cette  «Capitale  du  monde  eftoit  Pape,  pour  le  fupplier  de  fe  déclarer  enfafa- 
toùjours  fous  la  domination  des  Empereurs  ,&  veur,  Se  de  luy  procurer  la  protection  du  Roy 
dépendante  de  l’Exarcat , Se  l’Empereur  ou  l’E-  de  France , luy  promettant  que  fi-toft  qu’il  fc- 
xarque  y envoyoient  des  Ducs  pour  lagouver-  roit  fur  le  Trône  des  Lombards,  la  première 
ncr.  L’HérôGc  des  Brife-images , qui  rendit  chofe  qu’il  feroit,  feroit  d’exccutcr  entièrement 
l’Empereur  Leon  l’Ifauricn  infiniment  odieux  C &:  de  bonne  foy  le  Traité  de  Pavic, & que  de  plus  ^je* 
aux  Romains  , fut  une  occafîonaux  Papes,  de  il  luy  donneroit  la  Ville  de  Bologne  avec  tout 
fe  fouftraire  prefque  entièrement  à fon  obéïf-  fon  Territoire. 

fancc.  Enfin  la  perfccution  des  Rois  Lombards  Dès-lors  le  Pape  commença  à s’appercevoir 
leur  attira  la  protection  de  Pépin,  à qui, corn-  qu’il  eftoit  Prince  , Se  qu’il  alloit  faire  défor- 
me nous  venons  de  le  voir,  ils  font  redevables  mais  en  Italie,  une  toute  autre  figure  que  les 
de  cette  domination  temporelle,  qui  s’eft  en-  prédécc  fleurs.  Il  n’avoit  garde  de  rien  promet- 
tre depuis  beaucoup  étendue.  tre  fans  l’avis  de  l’Abbé  Fulrade,  qui  eftoit  de. 

Aftolphc  néanmoins,  quelque  temps  apres  meuré  auprès  de  luy  de  la  part  de  Pépin.  L’A  b- 
lc  départ  de  Pépin,  fongea  de  nouveau  aux  bé  n’hcfita  pas  fur  la  proportion  de  Didier, 
moyens  de  fe  relever  du  Traité  de  Pavic,  &:  Il  voulut  luy-mefme  fe  charger  de  cette  négo- 

de  la  perte  qu’il  avoit  faite  en  le  lignant.  Ra-  ciation  , &:  partit  avec  Paul  frère  du  Pape,  Se 
vennes  fcp.luficurs  autres  Places  cédees  eftoient  une  autre  per  fonne  de  fon  Confeil,  poutre  ren- 
aître les  mains  du  Pape;  mais  elles  n’y  eftoient  £>  dre  cnTolcanc  auprès  de  Didier.  Un  fut  bien- 
pas  toutes.  Faenza  Se  Ferrare  eftoient  du  nom-  toft  d’accord  fur  les  conditions  du  Traité, qui  fu- 
bre  de  celles  qui  n’avoient  pas  encore  cfté  li-  rent  de  remettre  au  pluftoft  entre  les  mains 
vrées,  & Aftolphc  faifoit  rous  les  jours  naiftre  du  Pape  toutes  les  Places  cédées  par  le  Traité 
de  nouveaux  incidcns , pour  en  retarder  la  rc-  de  Pavic , Se  d’y  ajouter  Bologne  Se.  fes  dépen-  Anaftafiuy 
ftitution.  Selon  toutes  les  apparences , il  en  fu  11  dances;  Se  on  commença  par  prendre  poftellion 

venu  à une  nouvelle  guerre;  mais  fa  mort  ar-  de  Faenza  &de  tout  leDuché  de  Ferrare. 

Anmire  rivée  par  un  accident  fubit,  ne  le  luy  permit  En  mefme  temps  le  Pape  envoya  à Rachis 
An** jT/<*  Pas-  ^ tomba  de  cheval  à la  chaflc , &’mouruc  un  Preftre  de  fon  Eglife  nommé  Efticnnrc , pour 

Fgmaç,  peu  de  jours  après  de  cette  chute,  fans  laiffer  luy  repr^enter  le  facrilégc  qu’il  alloit  faire, 

d’enfans  pour  luy  fuccédcr.  en  quittant  l’état  qu’il  avoit  cmbraflfé , Se  luy 

Cette  mort  mit  la  divifion  parmi  les  Lom-  ordonner  de  fa  part  de  rentrer  dans  fon  Mo- 

bards.  Un  de  fes  Généraux  nommé  Didier , naftére.  Il  traita  cnûiitc  avec  les  Seigneurs 

qui  fe  trouva  fort  à propos  pour  luy,  à la  telle  E Lombards,  leur  ht  concevoir  que  le  Pape  &Ia 

d’un  Corps  d’Arméc  dans  laTofcane,  fut  un  France  fe  déclarant  pour  Didier,  leurs  efforts 

des  pretcndans  .au  Trône.  La  plufpart  des  feroient  vains  t Se  n’aboutiroient  qu’ù leur  rui- 

grands  Seigneurs  du  pais  fe  déclarèrent  contre  ne.  11  agit  Q efficacement , que  chacun  fcrcti- 

luy  , Se  réfolurcnt  entre  eux  de  luy  oppofer  ra  chez  foy,  & Rachis  dans  fon  Monaftére  : les 

Rachis  frere  du  feu  Roy.  Ce  Rachis  avoir  Troupes  furent  congédiées.  Se  Didier  reconnu 

déjà  régné  avant  Aftolphc  : mais  ayant  cfté  pour  Roy  de  toute  laNation. 

couché  d’un  entretien  qu’il  eut  avec  le  Pape  Les  Villes  dcSpoletc  ôedeBenevent,  qui  a-  Eoift-Ste- 
Zacaric  , fur  l’état  de  fa  confcience , SC  fur  voient  toujours  efté  du  Royaume  des  Lom-  P“an-  aJ 

les  grandes  véritez  du  falut , il  avoit  renoncé  bards , prirent  cèttc  occaGon  de  s’en  détacha,  >p 

au  Trône,  l’avoit  cédé  à fon  frere  Aftolphc,  &:  fans  que  Didier  s’yoppofaft,  elles  fe  mirent 

Se  s’eftoit  fait  Moine  au  Mont  Caflin.  Ja-  fous  la  protection  de  la  France  Se  de  l’Eglife 

mais  aucun  fiéclc  ne  produilit  plus  de  ces  fortes  Romaine , Se  éicùrcnt  chacune  leur  Duc.  C'eft 

d’èxcmples , Se  Rachis  avoit  eu  pour  modèles  ce  que  nous  apprend  la  Lcttrc,quc  le  Pape  écri- 
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alVairc , où  après  mille  louanges  6c  des  allions 
de  grâces,  des  proceltaeionsdcreconnQiirancc 
exprimées  dans  les  termes  les  plus  couchans  , 
il  le  prie  d’approuver  tout  ce  qui  avoit  efté  fait, 
6c  d accorder  fon  amitié  au  nouveau  Roy  des 
Lombards. 

Tandis  que  tout  cela  fc  p a doit  en  Italie,  les 
Envoyez  de  l’Empereur  clloicnc  à la  Cour  de 
France,  &:  continûment  de  fairctous  leurs  ef- 
forts auprès  du  Roy  , pour  l’engager  à avoir 
quelque  egard  aux  intercils  de  leur  Maillrc, 
qu’on  dcpotiilloit  de  fon  Domaine , fous  pre- 


dc  cccte  mefme  année , ne  ciungca  rien  dans 
krt  affaires:  fon  frère  Paul,  Diacre  de  l’Eglifc  Epirt  1. 
Romaine,  fut  mis  en  fa  place.  .Ce  fut  le  pre-  p*“!‘  Par* 
micr  Pape  de  ce  nom.  Il  fit  part  aufii-cofi  de  ,*n  codiœ ' 
fon  exaltation  au  Roy,  l'affcurancdc  fa  fidéîi-  Cardin, 
té  &de  Ion  attachement , 6c  luy  demandant  la 
procedion  &la  continuation  de  fes  bornez  en- 
vers l’Eglifc  de  Rome:  le  Roy  les  luy  promit, 

6c  il  ne  fut  pas  long-temps,  fans  en  avoir  befoin. 

Le  repos  du  Pape  dependoit  de  ccluy  de  la 
France,  6c  il  pouvoir  s’aficùrcr  que  l’Empereur 
6c  le  Roy  des  Lombards  ne  manqucroicnc  au- 


Eg-r. 
ad  an.  S. 


texte  qu’on  l’cnlevoit  aux  Lombards  qui  l’a-  B curie  occalion  de  l’inquiéter,  quand  ils  la  crou- 


voient  envahi.  Le  Pape  de  fon  collé  follicitoit 
le  Roy  de  demander  aux  Envoyez  de  l’Empe- 
reur la  main-levée  de  quclqucsTcrrcs  de  l’Egliic 
Romaine,  qu’on  luy  avoir  confifquées  dans  la  Si- 
cile, que  ce  Prir.ee  fift  cciVcr  la  per ftcution  qu’il 
faifoit  auxCatholiques  6c  qu’il  ic  foumiil  aux  dé- 
diions de  l’Lglifc  touchant  le  culte  des  Images. 
La  fuite  6c  le  tour  que  les  affaires  commencè- 
rent à prendre,  montrent  bien  que  le  Pape  é- 
toit  plus  écouté,  que  l’Empereur. 

Pépin  du  milieu  de  la  France  donnoit  ainii 
le  branle  aux  affaires  d’Italie , &:  fe  fervoit  a- 
vantageufement  de  l’admiration  que  les  Peu-  Q 
pics  avoient  de  fon  courage  6c  de  fa  fagcflc , 
pour  affermir  de-  plus  en  plus  fa  puiflancc  , 6c 
ailcùrcr  la  Couronne  à fa  poftcricc. 

Il  tint  au  printemps  àCompiégne  une  de  ces 
Diètes  ou  AAèmblccs  générales  des  François  , 
•qu’on  avoir  appclléts  autrefois  le  Champ  de 
Mars,  6c  qui  s'appelleront  depuis  le  Champ  de 
May,  parce  qu’il  en  changea  le  mois,  6c  les  fit 
tenir  au  premier  de  May , au  lieu  qu’aupara- 
vant  on  les  tenoit  ordinairement  au  premier  de 
Mars.  On  voit  neanmoins  par  la  fuite  de  l’Hi- 
lloirc  qu’on  ne  s’aftreignoit  pas  fi  exactement 
au  jour  &c  au  mois. 

La  principale  chofc  qui  fc  fit  danscellcdont 
je  parle,  fut  l'hommage  que  Taililon  Duc  de 
Bavière  6c  neveu  de  Pépin , luy  rendit  pour  fon 
Duché,  en  prcfenccdes  principaux  Seigneurs 
Bavarois,  6c  le  ferment  de  fidélité  qu’eux 6c  le 
Duc  luy  firent,  6c  qu’ils  renouvelleront  par  fes 
ordres  apres  l’Aficmbléc.fur  les  corps  de  S.  De- 
nis, de  S.  Germain , 6c  de  S.  Martin.  Il  voulut 
qu’ils  fi  fient  cet  hommage  6c  ce  ferment , non 
feulement  à luy,  niais  encore  à fes  deux  fils 
Charles  6c  Carloman , comme  à fes  fucccflcurs, 
qui  avoient  déjà  reçu  fonction  de  la  main  du 
Pape  Eflicnne. 

Ce  fut  durant  cette  Aflcmblée,  qu’il  arriva 
de  nouveaux  AmbaffadcursdcConftancinople, 
qui  entre  autres  prefens  qu’ils  firent  à Pépin  de 
la  part  de  l'Empereur , luy  préfcnterenc  un  Or- 
gue , Infiniment  inconnu  jufqu’alors  en  France. 

C'efioit  toujours  les  affaires  d’Italie,  qui  obli- 
geoient  alors  l’Empereur  à avoir  des  Am bafla- 
deurs  à la  Cour  de  France.  Pépin  en  avoir  aufli 
à la  Cour  dcConftantinoplc;  mais  il  répoitdoit 
plus  aux  honneftetez  de  l’Empereur  par  des  ci- 
vilitcz  réciproques , qu’au  délir  que  ce  Prince  a- 
voit,dc  rentrer  en  poileffion  de  Ravennes  6c  des 
Villes  de  la  Pcntapolc  cédées  au  Pape  Efiienue. 


veroient.  Il  fe  fie  en  l’an  758.  une  révolte  gé- 
nérale des  Saxons.  Pépin  fut  obligé  de  con- 
duire contre  eux  une  grande  Armee,  de  don- 
ner plufieurs  combats  dans  le  pais,  & d’y  for- 
cer des  Places.  Il  les  dompta  enfin,  6c  lcurim- 
pola  en  punition  de  leur  révolte,  un  nouvcju 
tribut  de  trois  cens  chevaux,  qu’ils  feroienc 
obligez  de  luy  amener  tous  les  ans  , quand  il 
tiendrait  l’Alfemblce  générale  ou  le  Champ  de 
May.  Le  Roy  desEfclavons  à cette  occalion  fe 
fournit  aufli  à luy,  le  reconnut  pour  Souve- 
rain, 6c  fc  fit  fon  Tributaire. 

l.cs  Lombards  n’eurent  pas  plufioft  appris 
que  Pépin  avoir  de  ce  cofté-li  beaucoup  d’oc- 
cupation , qu’ils  s’en  prévalurent.  Didier  qui 
avoit  tout  promis  au  feu  Pape , pour  cftrc  Roy, 
eue  crû  ccffcr  de  lefirc,  fi  pour  tenir  fa  paro- 
le , il  euft  cédé  touccs  les  Places  qu’on  luy  rede- 
mandoic.  Loin*  de  cela , il  commença  à faire 
des  hofiiliccz,&:  à ravager  la  Pcntapolc.  Il  fur- 
pric  Spolctc  6c  le  Duc  Albin,  qu’il  mit  dans  les 
fers , comme  un  défcrccur , qui  s’elloit  déta- 
ché du  Royaume  des  Lombards, pour  fc  donnée 
au  Papc,&:  il  y créa  un  autre  Duc  nommé  Ai  gis; 

11  furprit  ai;ili  Benevent,  dont  te  Duc  s’ccha- 
j)  pa,  6c  fe  fauva  à Otrantc.  Didier  enfuite  de 
ces  encreprilcs , toujours  inquiet  de  ce  qu’il  de- 
voir appréhender  du  coftc  de  laFrancc,  pen- 
fa  à fc  faire  un  appuy.  L’Empereur  de  Con- 
fiantinoplc,  dont  les  dépoüillcs  faifoienc  le  fu- 
jet  de  la  querelle , regardoit  6c  le  Pape  6c  le 
Roy  des  Lombards , 6c  le  Roy  de  France  com- 
me fes  ennemis,  mais  qui s’embarrafioientpeu 
de  fon  inimitié.  Le  point  capital  pour  luy , eue 
efté  de  détacher  le  Roy  de  France  desintérefts 
du  Pape,  il  cafchoit  en  vain  de  le  faire  depuis 
plufieurs  années,  & il  avoit  perdu  toute  cfpé- 
rance  d’y  réüflir.  Comme  ilcfioiedanscctcm-  Hpïrt. Pauit 
£ barras,  le  Roy  des  Lombards  luy  fit  une  pro- 
pofition  , qui  dévoie  beaucoup  luy  plaire;  ce  Oroim- 
fut  de  faire  une  Ligue  entre  eux , 6c  d’unir  leurs 
forces  pour  reprendre  Ravennes  6c  Ocrante, 
à condition  que  la  première  de  ces  deux  Pla- 
ces demeurerait  aux  Lombards,  & que  néan- 
moins l’Empereur  fe  pourrait  venger  fur  tous 
ceux  de  la  Ville, dont  il  ferait  le  plus  mécon- 
tent -,  pareillement  qu’Ocranie  feroie  pour  les 
Grecs,  qui  pou  voient  aifément  l’attaquer  a. 
vec  l’ Armée  de  Mer  qu’ils  avoient  en  Sicile  * 
tandis  que  les  Lombards  en  feraient  le  fiége 
par  terre  ; 6c  qu’en  cas  qu  elle  fut  prife , le  Duc 
de  Beneyent,  qui  s’y  cfioit  réfugié,  ferait  li- 
C c iij 
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vrc  aux  l ombards , pour  en  faire  jufticc.  Geor- 
ge un  des  Envoyez  de  l’Empereur  à la  Cour  de 
France , qui  eftoit  alors  à Naples , vint  trou- 
ver IcKoy  des  Lombards  à Pavie.  Il  s'aboucha 
avec  luylur  ce  lu  jet,  & ils  écrivirent  tous  deux 
à l’Empereur  , pour  le  faire  confentir  à ce 
Traite. 

Aufli-toft  apres , le  Roy  des  Lombards  s’ap- 
procha de  Rome,  & pour  mieux  amufer  le  Pa- 
pe, il  eut  une  conférence  avec  luy,  où  il  luy 
procéda  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  plus  que  la 
Paix.  Le  Pape  le  fomma  d’exécuter  fes  promcf- 
fes , fie  en  particulier  de  luy  remettre  au  plû- 
coft  Imola , Bologne , O line  fi£  Anconc;  mais  il 
éluda  cette  demande  fous  divers  prétextes.  Il 
fc  plaignir  de  ce  qu’apres  avoir  rendu  déjà  plu- 
lîcurs  Places, on  luy  retenoit  toujours  fes  otages 
thi,  en  France,  fie  dit  que  li  le  Pape  vouloit  les  luy 
faire  rendre , il  le  trouveroit  toujours  parfai- 
tement difpofc  à entretenir  une  parfaite  con- 
corde. 

Tout  cela  fc  faifoit  en  Italie,  fans  que  Pé- 
pin pull  en  avoir  des  nouvelles;  parce  que  les 
Lombards  gardoient  tellement  tous  les  che- 
mins , qu’on  eftoit  infailliblement  arrefté  au 
partage  des  Alpes,  pour  peu  que  Ton  fuit  foup- 
çonne  d’aller  en  France  de  la  part  du  Pape.  C 
Kpift-  ».  Didier  avoit  fes  Envoyez  à laCourdcFran- 
f3uIi  ad.  ce,  qui  afleikoient  le  Roy  delà  fincérité  de  fes 
c«il.  c»-  intentions , le  priant  de  luy  donner  le  temps 
xoiin.  de  ménager  lcfprît  de  la  Nation,  à qui  ccsdé- 
membremens  dcplaifoient  fort  ; qu’il  avoit  dé- 
jà exécuté  le  Traité  en  grande  partie;  qu’il  fc- 
roit  le  relie  peu  a peu  ; que  le  Pape  le  cho- 
quoit  de  tout  -,  qu’il  exageroit  les  moindres 
defordres  , fie  failoit  parte r les  violences  de 
quelques  particuliers  fans  aveu , pour  des  dé- 
clarations de  guerre. 

InCtMüce  Les  Envoyez  dcConrtantinoplc.de  leur  cô- 
Caroiin,  ufoient  de  mille  artifices,  pour  décrier  dansD 
l’cfprit  du  Roy , la  conduite  du  Pape  , fie  fa  ma- 
nière d’agir  envers  l’Empereur  : mais  le  Roy 
eftoit  toujours  fur  fes  gardes  à cet  egard , fie  ne 
voulut  rien  refoudre,  fans  avoir  entendu  les 
deux  parties.  Le  Pape  qui  fc  doutoit  de  tou- 
tes ces  menées,  écrivit  au  Roy,  pour  le  prier 
de  ne  fc  point  lairt'er  prévenir  par  le  Roy  des 
Lombards,  fie  de  fc  fouvenir toujours,  qu'il  c- 
toit  le  Protecteur  de  l’Eglifc.  Il  luy  marquoit 
en  détail  les  ravages , qu’ils  avoient  faits  dans 
la  Champagne  de  Rome  fie  à Senigaglia,  les 
violences  dont  Didier  avoit  ulc  envers  les  Ducs 
de  Spolcte  fie  de  Benevent,8e  ce  qu’on  avoit  fçu  E 
du  projet  d’un  Traité  de  Ligue  entre  ce  Prin- 
ce fie  l’Empereur  : mais  comme  il  le  doutoit 
que  fes  l.cttrcs  cftoient  la  plufpart  interce- 
ptées, il  s’avifa  d’un  expédient,  pour  faire  te- 
nir fcûrement  celle  dont  je  parle.  Le  Roy  des 
Lombards  l’avoit  follicité  plu  ficurs  fois,  de  luy 
faire  rendre  les  otages  par  le  Roy  de  France, 
quoy  qu’il  ne  pull  pas  l’exiger  avant  l’entière 
exécution  du  Traité  de  Pavie  ; quelque  pieu 
raifonnablc  que  parut  cette  propolition , le  Pa- 
pe fit  fcmblant  de  l'écouter. 

Il  kiy  promit  donc  fes  bons  offices  à laCour 
de  France,  fuppofe qu’on  luy  donnait  unfauf- 


A conduit , pour  y faire  palier  fes  Envoyez.  Le 
Roy  des  Lombards  s’y  accorda,  fie  lut  les  Let- 
tres que  le  Pape  ccrivoit  à Pépin  , pour  le  prier 
de  renvoyer  les  orages  en  Italie  : mais  le  Pape  tH4, 
en  donna  de  fccrctcs  à fes  Envoyez,  par  Icf- 
qucllcs  il  le  prioit  du  contraire , luy  expofoit 
toutes  les  inlraûions  faites  au  Traité  de  Pavie  - 
par  Didier,  fes  intrigues  à la  Cour  deConrtan- 
tinoplc,  le  peu  de  lcureté  qu’il  y avoit  à trai- 
ter avec  luy , fie  les  autres  chofcs  que  je  viens 
de  dire.  Enfin  il  le  conjuroit  de  prendre  des 
moyens  clficaccs  de  réduire  ce  Prince,  qui  ne 
gardoit  aucune  de  fes  promertes  , fi c violoit 
B tous  fes  fermens. 

Les  Envoyez  arrivèrent  heureufement  en  EPift.  . 
France.  Ils  firent  au  Roy  de  magnifiques  pré-  codlceCi- 
fens  de  la  part  du  Pape  , dont  les  Lettres  fi c ce  roiin. 
que  les  Envoyez  y ajoutèrent  d’éclaircirtemcns, 
l’inftruifircnt  parfaitement  de  l’état  des  affai- 
res d’Italie. 

Pépin  répondit  au  Pape  en  l’artcûrant  de  fa 
proccclion,  fie  après  divers  voyages  de  fes  En- 
voyez fie  de  ceux  du  Pape,  que  le  Roy  des  Lom- 
bards n’ofacmpcfchcr , il  fit  enfin  partir  Rend 
Evêque  de  Rouen,  qui  eftoit  fonfrcrc,  fie  fils 
naturel  de  Charles-Martel,  fie  le  DucAntcai- 
rc , qui  déclarèrent  de  fa  part  au  Roy  des  Lom- 
bards , que  s’il  ne  faifoit  jurtice  au  Pape,  il  le 
verroit  bien-tort  en  Italie  avec  une  Armée.  Le 
Roy  des  Lombards  étonné  de  ces  menaces,  fie 
ne  pouvant  compter  fur  le  fccours  de  l’Empe- 
reur, diftimula  Ion  chagrin,  fie  prit  le  parti  de 
s’accommoder  avec  le  Saint  Siège.  Il  luy  refti-  . 
tua  ce  qu’il  avoit  ufurpé  de  nouveau  du  Patri- 
moine de  S.  Pierre,  le  dédommagea , au  moins 
en  partie  des  ravages  qu’il  avoir  faits  fur  les 
Terres  dc*l’Eghfe , luy  remit  entre  les  mains  Co^t  Ct 
encore  quelques  Terres  cédées  par  le  Traité  de  roiin.Epift. 
Pavie,  fie  promit  de  livrer  tout  le  relie  avant  «• 
la  fin  du  mois  d’Avril  de  cette  année  j6o.  ^ 

Cependant  l’Empereur  approuva  fort  le  Trai- 
té  de  Ligue  que  le  Roy  des  Lombards  avoir  in  Cndice 
propofe , fie  l’aflcura  qu’avant  peu  de  temps , il  Caioiin. 
verroit  arriver  de  Grèce  en  Italie,  trois  cens  Na- 
vires , fans  y comprendre  la  Flore  de  Sicile, 
pour  mettre  le  Pape  à la  raifon  ; fie  qu’il  envoyc- 
roit  fur  ccrtc  Flotc  fix  Patrices , qui  iroient  en 
France  en  qualité  d’Ambalfadcurs , afin  d’y  né- 
gocier avec  le  Roy  pour  l’accommodement  des 
affaires  d’Italie.  11  n’en  fallut  pas  davantage  au 
Roy  des  Lombards,  pour recoinmenctr fes ho- 
ftilitez,  fie  refufer  de  nouveau  l’entier  accom- 
plilfcmcnt  du  Traire  de  Pavie.  Cette  Flotc  ne 
parut  point  néanmoins,  fie  Didier  eftoit  en  dan- 
crdc  voir  fondre  fur  luy  toutes  les  forces  de 
rance,  fans  une  divcrfion , pcut-cllrc  ména- 
gée par  luy-incfmc  ou  par  l'Empereur , laquel- 
le donna  de  la  peine  à Pépin  pendant  quelques 
années  ; mais  les  fuites  en  furent  aulTi  heu-  * 
reufes  pour  la  France , que  gloricufes  pour  ce 
Prince. 

Vaifar  Duc  d’Aquitaine,  fils  de  Hunaldc,  Igin«t.in 
ui  s’elloit  fait  Moine , avoit  envahi  des  biens 
c quelques  Eglifes  qui  elloicnt  fous  la  prote- 
ûion  de  la  France.  Pépin  luy  envoya  des  Am- 
balfadcurs,  pour  en  procurer  la  rcfticution,fie 
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fur  le  refus  que  ce  Duc  luy  fie  de  les  rendre,  il 
pafi’a  la  Loire  avec  une  Armée,  Se  s’avança  juf- 
qu’à  Doiic  en  Anjou.  La  prélcncc  de  l’Année 
eut  plus  d’effet , que  les  raifons  des  Ambaffa- 
deurs.  Vaifar  fc  fournit , donna  des  orages  pour 
fcûrctc  de  fa  parole,  Se  Pépin  farisfait  le  retira. 

L’Année  d’apres,  lorfqu’011  s’y  attendoit  le 
moins , le  Duc  d'Aquitaine  ayant  affemblc  fc- 
crctcmcnt  quelques  Troupes,  mit  à leur  telle 
Humbert  Comte  de  Bourges , &:  Blandin  Com- 
te d’Auvergne  , qui  par  Ton  ordre  firent  une 
irruption  dans  la  Bourgogne  ,ravagcrcnc  le  pais 
depuis  Aucun  julqu’à  Chàlons  fur  Saune , brû- 
lèrent les  Fauxbourgs  de  cette  dernière  Place, 

& enlevèrent  un  grand  butin. 

Pepin  ccnoit  actuellement  l’Affembléc  ordi- 
naire ou  le  Champ  de  May  à Duren  au  pois  de 
Juliers,  lorfqu’tl  reçue  cette  nouvelle.  Il  en- 
voyé fans  tarder,  ordre  de  toutes  parcs  aux 
Troupes  de  fc  tenir  preftes  à marcher,  il  en 
fie  la  revue  à Troye,  Se  de-là  les  conduire  à 
Nevers , où  il  pall'a  la  rivicre  de  Loire.  Il  mit 
d’abord  le  liège  devant  le  Chafteau  de  Bour- 
bon , le  prit  Se  le  brûla,  il  enleva  en  fuite  Chan- 
celle Se  Clermont  en  Auvergne.  Il  tailla  en  piè- 
ces un  Corps  d’Artnee  de  Gafeons , nom  donc 
les  Hiftoriens  de  ce  temps-là  fc  fervent  quel- 
quefois, pour  lignifier  tous  les  Peuples  d’Aqui- 
taine ou  de  de-là  la  Loire.  Il  prit  le  Comte 
d’Auvergne  qui  commandoit  ce  Corps , Se  a- 
près  avoir  défolc  tout  le  Plat-pais  jufqu  a Li- 
moge, raie  tous  les  Chalteaux  d’Auvergne  qui 
pouvoient  relifter,  il  repaffa  la  Loire,  Se  mit 
fes  Troupes  en  quartier  d’hiver. 

Soit  que  Vaifar  demeurait  obftiné  à refufer 
la  facisfaétion  qu’on  demandoie  de  luy  , foie 
que  Pepin  exigeait  des  conditions  crop  dures , 
la-  guerre  continua  encre  les  deux  Ecacs.  Pepin 
dès  que  la  faifon  le  luy  permit,  paffa  la  Loire 
pour  la  troificmc  fois , Se  commença  la  Campa- 
gne par  le  ficgc  de  Bourges.  La  Place  eftoie 
très-forte  Se  bien  défendue  par  le  Comte  Hum- 
bert , Se  par  une  nombreufe  Garnifon  ; mais  a- 
pres  une  longue  réiiltance , où  grand  nombre 
de  Soldats  furent  tuez  de  part  Se  d’autre  , le 
Bclhcr  ayant  fait  brcche  à la  muraille , il  fal- 
lut lé  rendre  : la  Garnifon  capitula,  Se  cucpcr- 
milfion  de  fe  retirer  dans  les  Places  voifincs  : 
le  Comte  ou  Gouverneur,  foie  qu’on  ne  l'euft 
pas  voulu  comprendre  dans  la  capitulation , ou 
qu’il  trouvait  Ion  avantage  à changer  de  Maî- 
tre , fie  ferment  de  fidélité  au  Roy  avec  quel- 
ques autres  Gafeons , Se  fut  envoyé  en  France. 

Pepin  fie  réparer  promptement  les  murailles  de 
Bourges,  y mie  Garnifon  Se  des  Comtes  pour 
la  commander,  Se  s’en  alla  de-là  mettre  le  fié- 
gc  devant  Touars  fut  les  confins  du  Poitou. 
Nonobftanc  la  force  de  la  Place,  elle  fut  atta- 
quée avec  tant  de  vigueur  , qu’elle  fut  empor- 
tée. en  très-peu  de  jours,  Se  cnfuice  brûlée  Se 
rafée. 

Tandis  que  Pepin  eftoie  occupé  à ccsfiégcs, 
le  Duc  d’Aquitaine  qui  nefe  trouvoit  pas  allez 
fort  pour  le  venir  attaquer , ne  demeuroit  pas 
cependant  oifif.  Il  fit  divers  dctachemcns  pour 
faire  des  courfcs  fur  les  Terres  de  France  il 
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A envoya  du  collé  de  Narbonne  ,1c  Comte  Mau- 
cion  Ion  parent.  Pepin  qui  n’avoitpas  la  Paix 
avec  les  Sarrazins,  mais  aulli  qui  ne  lcurfâiloit 
pas  une  guerre  fore* vive  , leur  avoit  enlevé 
cette  Place  quelques  années  auparavant  par  un 
blocus  de  trois  ans.  Il  y entretenoit  une  grolfc  Continu». 
Garnifon , aulli- bien  que  dans  quelques  polies 
des  environs.  L’ordre  Se  le  deffein  du  Gomtc 
Maucion  eftoient  d'enlever  ce  qu’il  pourroit  de 
ces  Garnifons  , &:  de  ravager  le  pais.  Il  arri- 
va dans  le  voilinage,  lans  qu’on  en  eut  avis. 

* Deux  Comtes  qui  commandoient  dans  ce  pais- 
là  , retournant  cnfëmble  dans  leur  quartier, 

B donnèrent  dans  une  embufeade  qu’il  leur  drel- 
fa,  Se  furent  chargez  par  les  Galcons  avec 
beaucoup  de  furie.  Quoique  furpris  , ils  ne  fc 
perdirent  point,  ils  foûtinrent  l’attaque,  re- 
pou lièrent  les  ennemis , en  tuèrent  Se  en  pri- 
rent beaucoup  , Se  le  Comte  Maucion  luy-inc- 
mc  y fut  eue. 

Le  Comte  d’Auvergne  avec  un  plus  grand 
Corps , s’eftoit  jette  dans  le  Lionnois  pour  le 
piller  , le  Comte  Adalard  , qui  commandoit 
dansCavaillon  pour  Pepin,  s’cllant  fait  joindre 
par  un  autre  Coince^  alla  au  devant  de  luy,  le 
défit  Se  le  tua.  Le  Comte  de  Poitiers  n’eut  pas 
C un  plus  heureux  fort  j s’eftant  avance  jufqu 'au- 
près de  Tours , pour  en  piller  les  environs , l’ Ab- 
bc  du  Monaftere  de  S.  Martin  envoya  contre 
luy  les  Troupes  quil  eftoie  obligé  d’entretenir 
en  temps  de  guerre  , composes  de  les  Vaf- 
làux  : elles  le  battirent,  & il  y fucauflî  tué. 

Tous  ces  défavantages  mirent  les  affaires  du 
Duc  d’Aquitaine  en  très-mauvais  état , jufqucs- 
là  qu’un  de  fes  oncles  nommé  Reiniftain , dclcl- 
péranc  du  falut  de  l’Aquitaine,  vint  trouver 
Pepin,  le  pria  de  le  recevoir  fous  fa  protection 
&:  au  nombre  de  fes  fervitcurs.  11  en  rite  bien 
reçû , carrelle  , honoré.  Ce  Prince  luy  fit  pre- 
D fenr  d’armes  Se  de  chevaux , Se  J’aficùra  qu’il 
ne  fc  repentiroit  pas  de  s’eftre  donne  à luy. 

Le  Duc  d’Aquitaine  eftoie  perdu,  & encore 
une  Campagne  fcmblable  aux  deux  précéden- 
tes , luy  auroit  enlevé  le  relie  de  fes  Etats.  Pe- 
pin fc  le  promectoit  bien,  & ayant  affemblc  de 
bonne  heure  fon  Armée  à Nevers  l’année  763.  — — 
il  pafià  la  Loire,  &:  commença  par  faire  des  An*  ~6i' 
courtes  du  colle  de  Cahors , où  il  mie  tout  à 
feu  Se  à fang  : mais  ou  le  bonheur  du  Duc,  ou 
peut-eftre  les  intrigues,  fufcitcrcntà  Pepin  un 
nouvel  ennemi,  auquel  ilncs’attcndoitpas. 

Le  jeune  Talfilon  Duc  de  Bavière,  eftoie  nc- 
E veu  de  Pepin  Se  fils  de  fa  ftxur.  Depuis  l’hom- 
mage qu’il  luy  avoit  fait  en  pleine  Affembléc 
des  Seigneurs  François  àCompiégne,  il  cftoit 
demeuré  à la  Cour  de  France , Se  avoit  fuivi 
fon  oncle  dans  la  plufpart  de  fes  expéditions. 

Il  cftoit  encore  de  ceile-cy  : mais  ayant  feint 
une  maladie,  il  quitta  le  Camp  affez  brufquc-  E;ii«r.aJ 
ment,  Sé  ne  fut  pas  pluftoft  arrive  en  Bavière,  7<i* 
qu’il  leva  le  malquc , Se  déclara  qu’il  ne  paroi- 
troir  jamais  devant  fon  oncle , pour  luy  faire 
hommage  de  fes  Etats.  Pepin  lur  cette  nou- 
velle repaffa  la  Loire , Se  après  avoir  ravagé  en 
revenant  le  Limoulin  , il  mit  fon  Armée  en 
quartier.  Talfilon , félon  l’Hiftoire  dcBavjpre, 
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cpoufa  verscetemps-Ià  Luitbcrge, fille  du  Roy 
des  Lombards  : cette  alliance  ne  pouvoir  pas 
manquer  d’cflre  fufpe&c  à Pépin , te  luy  falloir 
au  moins  conjcÛurcr  unft  Ligue  fecrcttc  entre 
ce  Roy,  le  Duc  d’Aquitaine  te  le  Duc  de  Ba- 
vière. 

Comme  il  avoir  autant  de  prudence  que  de 
valeur,  il  voulut  voir  où  ces  nouveaux  mou- 
vemens  abouciroient.  11  crut  fa  préfencc  né- 
cefl'airc  dans  l’Etat,  Il  n’en  fortit  point , &: 
n’en  fit  point  fortir  fes  Troupes  : il  fc  contenta 
de  mettre  ordre  à la  coniervation  des  Places 
qu’il  avoit  prilcs  fur  le  Duc  d’Aquitaine,  il  les 
fortifia  te  les  mit  hors  d’infultc.  Il  vint  tenir 
l’A  doublée  de  May  àVormcs  fur  les  bords  du 
Rhin , pour  veiller  fur  les  démarches  du  Duc 
de  Bavière,  &:  tint  ainfi  en  échec  ces  deux 
Ducs  pendant  toute  la  Campagne , fans  qu’ils 
oiaflcnc  rien  entreprendre. 

■ Il  en  ufa  de  mefmc  pour  lesmefmes  raifons 

An'  l’année  fuivantc  , fans  pourtant  conclure  ni 
An  765  ^a*x  ni  Trêve  avec  le  Duc  d’Aquitaine  ; mais 
- l’année  d’apres , la  guerre  recommença  de  cc 
An.  7 66.  colle-là. 

Depuis  qu’Eude  premier  Duc  d’Aquitaine 
te  grand  pcrc  de  ccluy  dont  nous  parlons , eue 
enlevé  à la  Couronne  de  France  la  pJulpartdcs 
pais  de  dc-ià  la  Loire,  pour  Icfqucls  cependant 
il  avoit  confcnti  de  faire  hommage  aux  Rois 
François , il  y eut  louvcnt  des  démêliez  entre 
ces  Ducs  te  nos  Rois  : c’eftoit  tantoft  à caufc  des 
courlcs  faites  fur  IcsTerres  de  France,  &: tan- 
tell  icaulè  du  refus  de  l’hommage  dû  à la  Cou- 
ronne. Les  François  ne  manquoient  guéres 
dans  ces  occalions  de  palier  la  Loire  , pour  aller 
challicr  ces  infultes  te  ces  révoltes.  Mais  tou- 
tes les  expéditions  que  l’on  failoit  de  cc  collé- 
là , autïi-bicn  que  contre  les  Nations  de  la  Ger- 
manie, conlilloient  à faire  le  degaft.,  à piller, 
à amener  des  Efclavcs,  à brûler  quelques  Vil- 
les de  peu  dcdcfcnfc,  fans  faire  prcfquc  jamais 
de  lièges , te  fans  garder  aucune  des  Places  con- 
quifcs.  Les  Maires  du  Palais  penfoient  plullofl 
àconfcrvcr  ce  qu’ils  av oient  déjà,  & à mainte- 
nir le  Peuple  dans  la  foumifiion,  qu’à  faire  de 
nouvelles  conqucllcs  , ou  à réünir  à la  Cou- 
ronne ce  qui  en  avoit  cilé  détaché.  Pépin  tint 
une  autre  conduite , te  fc  propofa  dans  cectc 
guerre  de  réunir  l’Aquitaine  au  Royaume  de 
France , dont  elle  avoit  fait  fous  nos  premiers 
Rois,  une  des  plus  belles  parties.  Ainfi  non  con- 
tent de  ravager  le  pais  félon  la  coutume  de 
fes  prédéccfleurs , il  mit  le  fiégc  devant  Bour- 
ges , comme  je  l’ay  raconte , te  apres  l’avoir 
prife,  auffi-bicn  que  Clermont  & quelques  au- 
tres Places , il  les  garda. 

Le  Duc  d’Aquitaine , que  cette  nouvelle  ma- 
nière de  luy  faire  la  guerre  inquiétoic,  te  qui 
voyoit  que  les  François  par  le  moyen  de  ces 
Polies  importans,  demeuroient  dans  le  pais  tte 
portoient  mefmc  pendant  l’hiver,  ladélolation 
jufqu’aux  extrémitez  de  fon  Etat,  eut  recours 
à un  remede  un  peu  violent  : car  pour  em- 
pefeher  que  les  François  ne  s’ctablilTcnt  de 
plus  en  plus  dans  le  pais , il  en  fit  démanteler 
îcs  filles  les  plus  coniidcrables , réfolu  de  fc 


A défendre  feulement  dans  des  Places  te  dans  des 
Chafteaux  litucz  fur  des  montagnes  &fur  des 
rochers  de  difficile  accès.  II  fit  donc  abattre 
les  murailles  d’  Argcnton  en  Berri , de  Poitiers , 
de  Limoges , de  Xaintcs,  de  Périgucux  , d An- 
goulclrnc&  de  plulicurs  autres  Villes. 

Pépin  le  laifla  faire  -,  mais  aufli-toll  après  il 
marcha  pour  fe  faifir  de  ces  Places,  te  pafla 
prcfquc  toute  cette  Campagne  de  l’année  766. 
à en  relever  les  murailles  te  les  tours.  Ce  Air 
une  grande  conqucllc , qui  ne  luy  coûta  que  de 
* l’argent.  Le  Duc  d’Aquitaine  en  fut  au  defef- 
poir  , te  fit  pour  réparer  cette  perte , ce  qu’il 
B n’avoit  encore  ofc  faire  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre.  II  vint  avec  une  nombreu- 
fc  Armée,  compoféc  principalement  de  Gaf- 
cons , prefenter  la  bataille  à Pépin , qui  l’ac- 
cepta te  le  défit  à plate-coûture.  Le  Duc  penfa 
cftrc  pris,  &ç’cu(l  eftélafin  de  la  guerre:  mais 
il  échappa  à la  faveur  de  la  nuit. 

Apres  cette  grande  défaite , le  Duc  d’Aqui- 
taine, donc  la  fierté  n’avoit  pû  jufqu’alors  cftre 
domptée  par  les  mauvais  fuccès , envoya  en- 
fin demander  la  P-aix  au  Roy  , le  priant  de  luy 
rendre  Bourges  te  les  autres  Villes  prifes,  luy 
promettant  de  luy  dire  ddormais  fidele,  de 
C rendre  l’hommage,  te  de  payer  tous  les  tributs 
aufqucls  luy  te  les  prédéceffeurs  s’cfloicnt  fou- 
rnis. L’c  Roy  ayant  mis  l’affaire  en  délibération 
dans  fon  Confcil,  ces  propofitions  furent  rc- 
jettées;  te  le  Duc  de  Bavière  intimidé  par  la  ri- 
gueur dont  on  ufoit  envers  le  Duc  d’Aquitjü* 
ne , fie  fa  Paix  par  l’entremife  du  Pape. 

Ccpc/idanc  l’Empereur  ne  ceffoit  point  de 
faire  follicitcr  le  Roy  par  fes  AmbafTadcurs,  d’a- 
bandonner la  protection  du  Pape  , te  de  ne 
point  s’oppofer  au  recouvrement,  qu’il  préten- 
doit  faire  de  Ravcnnes  te  des  autres  Places  qui 
luy  avoienr  clic  enlevées  par  les  Lombards  , te 
D -enfuite  cédées  au  Saint  Siège. 

Dès  Tanncc  7 6y.  lcsTroupes  te  laFloteque 
ce  Prince  avoit  en  Sicile  & dans  les  parties  de 
ITcalic  voifincs  de  cette  Iflc,  qui  luy  obéif- 
foient  encore  , avoient  fait  quelques  mouve- 
mens  qui  avoient  fort  inquiété  le  Pape.  H a- 
voit  ccrit.au  Roy , que  le  dcfTein  de  l’Empereur 
clloic  d’affieger  Ravcnnes  ; te  comme  il  fçavoic 
que  Pépin  avoit  befoin  de  fes  Troupes  contre 
le  Duc  d’Aquitaine  , te  pôur  fe  faire  crain- 
dre du  Duc  de  Bavière  , il  l’avoit  prié  , non 
pas  d’envoyer  une  Armée  en  Italie , mais  d’or- 
donner aux  Villes  de  Spolete  te  de  Bencvenc 
£ de  luy  donner  du  fecours  en  cas  de  befoin , te 
d’engager  le  Roy  des  Lombards  à fc  déclarer 
contre  l’Empereur , dont  ce  Roy  avoit  fu  jet  de- 
tre  mécontent  ; parce  qu’il  ne  luy  avoit  pas  te- 
nu parole  touchant  le  Traité  de  Ligue  donc 
j’ay  parlé. 

Pépin  agit  félon  les  intentions  du  Pape , te 
l’Empereur  ne  put  pas , ou  n'ofa  pas  affieger  Ra- 
vennes.  Scs  Arnbafladcurs  cependant  ne  fcre- 
butoienc  point  du  refus , que  le  Roy  faifoit  de  fe 
détacher  des  intércfls  du  Pape.  Ils  luy  propo- 
ferent  le  mariage  du  Prince  Leon  fils  de  l’Em- 
pereur avec  la  Princclfc  Gifclc  fa  fille  : mais 
rien  ne  foc  capable  de  l’ébranler;  il  demeura 
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ferme  fur  fes  deux  reponfes.  La  première,  qu'il  A 
n’avoir  point  pris  l’Exarcat  de  Ravenne  fur  l'Em- 
pereur ; mais  qu’il  l’avoir  enlevé  aux  Lombards , 
que  c’cftoic  fa  conquefte , Se  qu’il  luy  avoit  efte 
libre  d’en  faire  un  don  au  Pape.  La  féconde, 
que  l’Empereur  s'cftant  déclare  fi  hautement 
contre  l’Eglife , pour  l’Hérélic  des  Brife-Ima- 
geSjC’eftoit  concourir  à perdre  la  Religion,  que 
de  prendre  en  main  fes  intérefts,  &:  de  s’allier 
avec  luy.  Sur  ce  fécond  point  là  les  Ambaflà- 
deurs  foùtinrcnt , que  leur  Maître  , aufli-bicn 
que  fon  prédccelfcur  , n’eftoient  point  héréti- 
ques , ni  fauteurs  d’hérétiques  ; qu’ils  avoient 
cité  animez  d’un  vrayzclc  pour  la  Religion , &:  B 
pour  l’honneur  de  Dieu  ; que  l’ufagc  des  Images 
cftoit  un  abus  , quis’eftoic  introduit  dans  l'E- 
gide ; qu’ils  avoient  entrepris  d’abolir  cet  abus, 
&que  depuis  deux  ans  338.  Evêques  affcmblcz 
à Conltantinoplc  l’avoicnt  condamné  } qu’on 
fai  foie  au  Roy  de  faufles  relations  de  ce  qui  fc 
pafloic  en  Orient  ; que  le  Pape  cltoic  ravi  d’a- 
voir ce  prétexte  de  fccoüer  le  joug  de  fon  lé- 
gitime Souverain  ; que  s’il  vouloir  bien  qu’on 
traitât  en  fa  préfcncc  de  ce  point  de  Religion  , 
il  pourroit  s’inltruirc  de  la  vérité  par  luy  - me- 
me , Se  qu’ils  le  prioient  de  leur  accorder  cette 
grâce. 

Le  Roy  crue  ne  devoir  pas  leur  refufer  ce 
dernier  point  ià  ; &foit  par  curiofité  de  s’inftrui- 
re  fur  un  point  de  controvcrfe, qui faifoit tant 
de  bruit  dans  le  monde  depuis  plulicurs  années  \ 
foit  pour  ne  pas  feinbler  vouloir  tout  refulcr  à 
Ei;inard.ail  l'Empereur,  il  confcntit  à une  Alfembléc  d’E- 
an‘  7**-  vêques  fur  cet  article.  Elle  fc  tint  à Gcntilli  à une 
Ado  în  lieuë  de  Paris , où  il  y avoit  une  Maifon  Royale, 
chrome-  LcS  Envoya  l’Empereur  , Se  ceux  du  Pape 
s’y  trouvèrent.  On  y traita  la  queftion  du  culte 
des  Images,  &fion  devoir  les  fouffrir  foit  pein- 
tes, foie  en  fculpturc  dans  les  Eglifes.  Les  Grecs 
y propoferent  encore  un  autre  point , qui  regar-  E) 
doit  la  Proccilion  du  S.  Efprit,  fçavoir  s’il  pro- 
cède du  Fils  Se  du  Pere  , ou  du  Père  fcul  ; Se 
blâmeront  fort  l’Eglifc  d’Occidcnt,  d’avoir  ajou- 
té à l’article  du  Symbole, qui  contient  cemy- 
ftere  , le  mot  Filioauc  ; en  déterminant  par  ce 
terme , qu’il  proccaoit  du  Pere  Se  du  Fils.  Le 
détail  de  ce  qui  fc  palla  dans  ce  Concile  n’cft 
point  venu  julqu’à  nous  : mais  il  cft  hors  de  dou- 
te, que  les  Grecs  n’y  trouvèrent  pas  les  Fran- 
çois ailpofez  à fuivre  leurs  erreurs. 

Eginard  ad  Ce  Concile  fc  tint  avant  Noël  j &:  après  la 
***’  7*7-  Fefte , Pépin  malgré  la  rigueur  de  la  làifon , 

partit  pour  l’Aquitaine , ailiega  &:  prit  Touloufc,  E 
fc  rendit  maître  de  tout  le  pais  d’Albi  Se  du 
Gevaudan.  Delà  il  vint  pafler  la  Fefte  de  Pâque 
à Vienne, y fit  repofer  fon  Armée  pendant  une 
partie  de  l’efte  , &:  après  avoir  fait  à Bourges 
une  Aflcmbléc  de  Seigneurs , il  fc  remit  en 
campagne  au  mois  d’Aouft  , &:  s’approcha  de 
la  Garonne , emporta  tous  les  Forts  où  les  en- 
nemis s’eftoient  retranchez  j Se  rabatant  vers 
4e  Berri , il  prit  Turenne  , Scoraillc  Château 
fituc  fur  une  montagne  proche  de  Mauriac  en 
Auvergne,  Se  un  antre  appcllé  par  Eginart  Pe- 
trocia , qui  cft  peut-eftre  le  Château  de  Pciracc, 
iuffi  dans  la  haute  Auvergne. 
w Te/ne  I. 


I N.  418 

Durant  cette  campagne  Remiftain,cer  on-  Continu«. 
clc  du  Duc  d’Aquitaine  qui  s’eftoit  venu  ren- 
dre  au  Roy , quitta  fon  parti , Se  fc  jetca  de  nou- 
veau dans  ccluy  du  Duc.  11  ne  fut  pas  plù- 
toft  revenu  auprès  de  luy,  qu’il  commença,  pour 
expier  la  lâcheté  de  fa  première  défertion  , à 
fc  déclarer  l’ennemi  irréconciliable  des  Fran- 
çois. Il  vint  faire  des  courfcs  dans  le  Berri  Se 
dans  le  Limoufin  , en  ravageant  tout  fans  fai- 
re quartier  à perfonne.  Le  Roy  fie  quantité  de 
petits  dccach^ncns  fous  divers  Comtes , qu’il 
fit  avancer  dans  le  pais  ennemi , pour  fc  ven- 
ger des  ravages  de  Rcmiftain  , Se  avec  ordre 
ac  ne  rien  omettre,  pour  tâcher  de  le  prendre. 

Son  malheur  en  effet  voulut  qu’il  fut  pris.  On 
l’amena  au  Roy , qui  après  luy  avoir  reproché 
fa  double  perfidie  , l’ingratitude  dont  il  avoit 
ufc  à fon  egard , les  cruautez  qu’il  avoit  com- 
mifes  dans  le  Berri  Se  dans  le  Limoufin,  le  fit  * 
pendre. 

Le  Roy  s’eftant  mis  , quelque  temps  apres , ^ 
luy-mefmc  en  campagne  , s’avança  jufqu’à  la 
Garonne  , où  les  Galcons  fur  le  point  d’eftre 
forcez  , Se  fans  efpérancc  de  fccours , luy  en- 
voyèrent des  Députez  , pour  le  prier  d’épar- 
gner le  pais  , Se  pour  fc  foumettre  à fa  domi- 
C nation  : il  les  reçut,  prit  d’eux  des  otages,  leur 
fit  faire  ferment  de  fidélité , Se  jurer  qu’ils  ne 
rcconnoîtroicnt  jamais  d’autre  Souverain  que 
luy  Se  fes  enfans  Charles  Se  Carloman.  La 
plufpart  des  autres  Villes  du  Domaine  de  Vai- 
far  en  firent  autant.  Ce  malheureux  Prince  fc 
voyant  ainfi  abandonné,  le  fauva  avec  peu  ne 
gens  vers  laSainronge , Se  fut  tué  dans  fa  fuite 
par  fes  Soldats  mcfmcs.  Ainfi  périt  ce  Prince 
mutin  &:  inquiet , ennemi  juré  dc^  François,  Se 
avec  luy  finit  la  Principauté  d’Aquitaine  , qui 
fut  rcünic  par  Pépin  à la  Couronne  de  France, 
quarante  à cinquante  ans  apres  quelle  en  eut 
cfté  démembrée  par  Eude  aycul  de  ce  dernier 
Duc. 

Des  AmbafTadeurs  que  Pépin  avoit  envoyez  Co»''"111* 
en  Afxc  deux  ou  trois  ans  auparavant  au  Ca- 
life des  Sarazins  , revinrent  un  peu  avant  la 
fin  de  cette  guerre.  Le  Calife  en  lcsrcnvoyanc 
fie  partir  avec  eux  les  fiens  , pour  aller  de  fa 
parc  trouver  Pépin.  Noftrc  Hiftoirc  ne  nous 
die  point  le  fujee  ni  le  motif  de  cette  Ambaf- 
fade,  Se  il  me  paroift  impoffiblc  de  le  deviner. 

Je  reviens  aux  affaires  d’Italie  , où  la  mort  du 
Pape  Paul  I.  arrivée  fur  e es  entrefaites,  caufa 
beaucoup  de  broüillcrics , principalement  dans 
Rome. 

La  puifTance  temporelle  , le  Domaine  de 
l’Exarcac  , de  plufieurs  autres  Territoires  , Se 
de  quantité  de  Villes  confidérables  attachées 
depuis  peu  à la  Dignité  Pontificale , cftoienc  un 
nouveau  motif  d’ambition  capable  de  piquer  AtnfUùt», 
ceux  mcfmcs  pour  qui  la  puillancc  fpiricuclle. 

Se  des  honneurs  fans  domination  , n’auroicnc 
paseufculs  beaucoup  d’attraits.  LcPapceftant 
a l'extrémité,  Toton  Duc  de  Nepi  petite  Ville 
du  Patrimoine  de  S.  Pierre  , vint  à Rome  avec 
trois  de  fes  frères  , accompagné  d’un  grand 
nombre  d’amis;  il  y fie  entrer  quantité  de  gens 
armez , partie  habicans  de  Nepi , partie  dé  quel- 
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qucs  autres  Villes  de  Tofcanc,  où  il  avoir  grand  A verroit  par  expérience  , que  jamais  aucun  de 

crédit,  & de  plus  une  troupe  de  pa'ifans  , qui  Tes  Prédcccfleurs  n’avoic  cfté  plus  à luy.  En- 

s’y  rendirent  de  divers  coftcz  ; tout  cela  t’ai  l'oit  fuite  il  luy  faifoit  fa  cour,  en  luy  rendant  compte 

une  cfpccc  d'Armee  toute  prefte  à fc  déclarer  de  l'état  de  l’Eglife  d’Orient , Se  de  ce  qui  s’y 

pour  luy  quand  ilenferoit  temps.  Ce  qui  ren-  palfoit  touchant  la  defenfe  du  culte  des  Ima- 


s’y  rendirent  de  divers  collez;  tout  cela  faifoit 
une  cfpccc  d'Armee  toute  prefte  à fc  déclarer 
pour  luy  quand  ilenferoit  temps.  Ce  qui  ren- 
dit cette  faction  encore  plus  pu  i liante  , fut 
qu’elle  cftoit  appuyée,  Se  mcfmc fufeitée  parle 
Roy  des  Lombards.  Ce  Prince  vouloir  avoir  un 
F.riflola A-  p jpc  qui  luy  fuft  obligé  de  fon  exaltation,  Se 
<Uum  Pa-  confcqucnitncnt  plus  attache  à luy  que  fes  Pre- 
deccflcurs , qui  avoient  toujours#cftc  dans  une 
dépendance  entière  de  la  France. 

Le  Pape  n’eut  pas  plutoft  expire,  que  toute 


ges;  Se  par  un  Billet  inféré  dans  la  Lettre , il  le 
prioit  de  luy  renvoyer  au  plutoft  un  EvequeSe 
un  Prêtre,  que  fon  Prédcccllcur  luy  avoit dé- 
putez. Le  prétexte  de  la  demande,  qu’il  faifoit 
au  retour  de  ces  Envoyez  , eftoit  le  delir  de 
leurs  parens , Se  les  befoins  de  l’Eglifcd’un  des 
deux  qui  eftoit  Evêque  : mais  fa  vue  cftoit,  de 
fçavoir  les  fentimens  de  la  Cour  de  France 


cette  troupe  de  gens  armez,  qui  s’eftoientpo-  B lur  fon  i^cCtion  , de  faire  connoiftrc  par  là  à 


ftez  tout  à l’entour  de  la  inaifon  du  Duc  To- 
ron, proclamèrent  Pape  Conftantin  un  de  fes 
trois  frères , encore  laïque.  De  là  ils  le  condui- 
sirent au  Palais  de  Latran,  Se  obligèrent  Gcor- 
• gc  Evêque  de  Palcftrinc  , malgré  qu’il  en  euft, 
a luy  donner  les  petits  Ordres  do  Clcricatu- 
rc  ; le  lendemain  il  fut  fait  Sou -Diacre  , Se 
Diacre  par  le  mcfmc  Evêque , qu’on  y contrai- 
gnit par  une  fcmbiable  violence  ; on  engagea 
le  mcfmc  jour  le  Peuple  à luy  fairefcrincntdc 
fidélité , 6c  le  Dimanche  d’après  les  Evêques  de 
Porto  Se  d’Albano,  conjointement  avec  l’Evê- 
que de  Palcftrinc , le  facrércnt. 

Jamais  Antipape  ne  fut  plus  vifiblcrocnc  in- 
trus que  celuy-là.  Il  vit  bien,  que  tout  foutc- 
nu  qu’il  eftoit  du  Roy  des  Lombards,  fa  Tiare 
feroit  toujours  chancdlante , s’il  ne  trouvoic 
moyen  d’obtenir  l’agréement  du  Roy  de  Fran- 
ce , Se  de  le  mettre  dans  fes  intérefts.  C’eft 
pour  cette  raifon  , qu’apres  avoir  bien  flatte 
deux  Envoyez  de  France,  qui  fc  trouvèrent  à 
Rome  à fon* Exaltation  , il  les  fît  partir  aullî- 
to^  » & *cs  c^iarSca  d’une  Lettre  de  incline 
/oiuio.  a*  itile , que  celles  de  fes  Prédcccfleurs,  où  louant 
la  providence  de  Dieu  , d'avoir  élevé  fur  le 


Rome  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Roy , Se 
le  commerce  qu’il  entretenoit  avec  luy.  On  ne 
peut  pas  voir  une  Lettre  écrite  d’une  maniè- 
re plus  faintc,Se  plus  remplie  de  fentimens  de 
Religion  5 tant  l’hypocrifle  a quelquefois  de  ref- 
femblancc  avec  la  véritable  piété. 

Lorfque  Pépin  reçût  ces  Lettres,  il  eftoit  en- 
core occupé  de  la  guerre  d’Aquitaine;  & vou- 
lant voir  plus  clair  dans  toute  cette  affaire,  il 
11c  déclara  ni  fes  fentimens,  ni  les  intentions  : 
mais  peu  de  temps  après  les  chofes  changèrent 
bien  a Rome. 

C Le  plus  confldcrablc  * homme  du  Clergé  , *Prim.»ria* 
nomme  Chriftojphlc,  qui  avoit  cité  du  conlèil  * c°niîiii- 
du  feu  Pape,  n avoit  jamais  voulu  fouferire  à 
J élection  oc  Conftantin.  Il  confpira  contre  luy 
avec  fon  fils  nomme  Serge,  alors  Tréforierdc 
l’Eglifc  Romaine.  Ils  allèrent  le  trouver,  & le 
prièrent  de  leur  permettre  de  fc  retirer  de  Ro- 
me , luy  difanc , qu’ils  avoient  refolu  de  fc  don- 
ner à Dieu,  6c  dcmbrafl’cr  l’F.tat  Monaftique. 
Conftantin  ravi  d'eftre  délivré  d'un  de  fes  plus  Aiuftafim. 
grands  ennemis,  confonde  très- volontiers  à 
leur  départ , après  le  ferment  qu’ils  luy  firent, 
qu’ils  n avoient  point  d’autre  deffein  , quede 


tronc  de  France,  un  Prince  d’un  fi  grand  mé-  D fc  faire  Moines.  Mais  au  lieu  d’aller  au  Mo- 


nte, pour  en  faire  un  defenfeur  de  ion  EgÜfc,  naltcrc  , ou  ils  avoient  eu  permilfion  de  fc  rc- 

il  le  prioit  de  continuer  à la  défendre  ; de  ne  tirer,  ils  marchèrent  droit  à Spolctc,  où  ils  con- 

luy  pas  refufer  à luy  en  particulier  la  protc-  jurèrent  le  DucThcodoic  de  leur  donner  moyen 

étion , qu’il  avoit  toujours  accordée  à fes  Pré-  de  gagner  fcurcmcnt  6c  promptement  le  Po  , 

dcccftcurs , 6c  la  mcfmc  bonté  dont  il  les  avoit  pour  aller  trouver  le  Roy  des  Lombards,  6c  luy 

honorez.  Il  luy  difoit,  qu'après  Dieu  il  cftoit  communiquer  des  affaires  importantes  pour  le 

le  feul  dans  qui  il  mettoit  toute  fa  confiance;  bien  de  l’Eglifc  de  Rome, 
que  rien  ne  feroit  jamais  capable  de  le  détacher  Le  Duc  leur  accorda  ce  qu'ils  dcmandoienc, 
des  intérefts  de  la  France  , 6c  de  l’amitic  qu’il  Scies  fit  accompagner  jufqu  a Pavic,  où  ils  sou - 

avoir  pour  fa  perfonne;  qu’au  refte  il  avoit  efte  vrirent  à Didier  fur  le  deffein  qu’ils  avoient 

fait  Pape  contre  fon  cfpérancc  , 6c  contre  fon  de  délivrer  Rome  du  Tyran  qui  s’en  cftoit  cm- 

inclination  ; que  le  Peuple  de  Rome,  6c  des  paré,  & défaire  élire  canoniquement  un  Pape. 

Villes  voiflnes  , l’avoient  élevé  à cette  haute  E Ce  Prince,  qui  avoit  contribué  à l’invafionde 


dignité  , malgré  la  réflftancc  qu’il  y. avoit  faite. 
Il  fiiiiflbic  , en  fouhaitant  au  Roy  Se  à la  Rei- 
ne , Se  aux  Princes  leurs  fils  , toutes  fortes  de 
bénédictions  , Se  pour  ce  monde  , Se  pour 
l’autre. 

Epift.  99 • Peu  de  temps  après  il  envoya  en  France  deux 

Cirolim  autrcs  perfonnes  , qui  apportèrent  encore  une 
Lettre  au  Roy  , où  apres  les  mcfmcs  protefta- 
tions  d’attachement , Se  les  mcfmcs  prières  qu'il 
Juy  faifoit  de  luy  accorder  fa  protection  , il  le 
conjuroit  de  ne  pas  ccoutcr  certains  faux  rap- 
P°rts.  > tIu  ü ftavoit  qu’on  luy  avoit  faits  de  fa 
perlbnnc  Se  de  fon  cicdion  ; l’affcurant , qu’il 


Conftantin , dans  l’efpérancc  de  l’avoir  à fa  dé- 
votion ; mais  qui  avoit  fçù  , que  depuis  fon 
exaltation  , il  avoit  écrit  au  Roy  de  France  , 
pour  fc  mettre  fous  fa  protection,  à l’exemple 
de  fes  Prédcccfleurs , ne  fut  pas  trop  fiché  de 
voir  qu’on  penfoie  à le  détrôner.  Il  leur  répon- 
dit, qu’ils  fifTent  ce  qui  leur  plairoic  , qu’il  ne 
s’oppoferoic  point  à leur  deflein  , Se  qu'il  ne 
prenoit  nul  intéreft  à la  confervation  de  Con- 
ftantin. 

Ils  n’en  fouhaictoicnt  pas  davantage.  Ils  re- 
tournèrent à Rome  avec  pluficurs  Lombards, 
prirent  avec  eux  eu  palfant  dans  le  Duché  de 
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Spolctc  Se  à Ricti  de  nouveaux  conjurez,  don- 
nèrent avis  de  leur  approche  à ceux  qu’ils  a- 
voienc  déjà  dans  Rome , Se  y arrivèrent  Icfoir 
du  vingt-huitième  jour  d’Aouft.  Ils  demeurè- 
rent dbhors  jufqu'au  lendemain,  qu’ils  fc par- 
tagèrent , pour  fc  rendre  maîtres  de  diverfej 
Portes  de  la  Ville.  Serge,  un  des  deux  choix 
de  la  conjuration  , s’approcha  de  la  Porte  de 
S.  Pancrace,  dont  quelques-uns  de  Tes  parens 
Se  des  conjurez  avoient  la  garde.  Au  lignai  qu'il 
fit  on  la  luy  ouvrit , Se  il  s’en  empara.  Le  Duc 
Toton',  frere  du  prétendu  Pape , qui  cftoit  fore 
alerte,  ayant  eu  quelque  foupçon  de  ce  qui  le 
paü'oic  , accourut  à cette  porte  avec  un  autre 
de  fes  freres  nommé  Pafïif , Se  quelques-uns 
de  les  amis, ou  qu’il  ccoyoit  tels.  Si-toft  qu’il 
y parut , il  fut  attaqué  par  un  Lombard  nom- 
me Racipcrt  , contre  lequel  il  fe  défendit  li 
bien,  qu’il  le  tua.  La  mort  du  Lombard  éton- 
na les  autres  conjurez  : mais  deux  de  ceux , qui 
eftoient  venus  avec  Toton,  comme  pour  l’cf- 
cortcr , Se  qui  eftoient  de  la  confpiration  , le 
percerent  par  derrière  de  deux  cç>ups  de  lan- 
ce, Se  le  firent  tomber  mort  fur  la  place  } on 
(e  faille  de  l’autre  frere  de  Conftancin,  &:  enfin 
de  Conftancin  mefinc , qui  fut  mis  en  prifon,  où 
il  paya  bien  cher  la  courte  gloire  d’une  année 
de  Papauté. 

Sur  le  champ  quelques  Romains  , ayant  à 
leur  telle  un  Prêtre  nomme  Vaudepert  , cou- 
rurent au  Monaftcrc  de  S.  Vite  , y prirent  le 
Moine  Philippe , qu’ils  proclamèrent  Pape , Se 
Ana/Ufïiu.  le  conduilîrcnt  au  Palais  de  Latran.  Chriftophlc 
Se  Serge  , les  deux  chefs  de  la  confpiration  , 
furent  fort  furpris  de  cette  nouvelle  cleêlion, 

Se  protefterent  que  ni  eux , ni  les  Soldats  qu’ils 
avoient  amenez,  ne  fortiroient  point  de  Rome, 
que  Philippe  ne  fuft  rentre  dans  fon  Monaftc- 
rc , pour  laiflcr  la  liberté  entière  de  faire  une 
cleûion  dans  les  formes.  Ils  eftoient  les  plus 
forts , Se  Philippe  fut  oblige  de  céder.  Le  len- 
demain Chriftophlc  Se  Serge  firent  une  Affem- 
blçcdu  Clergé,  des  principaux  Citoyens  Ro- 
mains , Se  des  plus  confidcrables  Officiers  de 
la  Milice , Se  auflî-toft  on  procéda  à l 'élection  li- 
bre d’un  Pape.  L’élection  tomba  fur  un  Prêtre 
de  l’Eglife  de  Sainte  Cécile  nommé  Efticnne , 
homme  fç avant  , Se  d’une  vertu  reconnue  ; 
tous  les  partis  fe  réunirent  , Se  confentirent  à 
ce  choix.  Il  cftoit  le  quatrième  de  ce  nom , plu- 
ficurs  neanmoins  l’appellent  Eftienne  III.  parce 
qu’ils  ne  comptent  pas  Efticnne  II.  qui  ne  fut 
Pape  -que  quatre  jours.  E 

Anaftifin*.  Le  Prêtre  V audepert,  en  faifant  Pape  le  Moi- 

ne Philippe , avoit  agi  félon  les  ordres  du  Roy 
des  Lombards  ; il  cftoit  Lombard  luy-mcfme  , 

Se  devoir  , avec  le  fccours  de  Theodofe  Duc 
de  Spolcce , livrer  Rome  à ce  Prince.  Son  def- 
fein  fut  découvert , on  l’arrêta , Se  on  luy  creva 
les  yeux , dequoy  il  mourut. 

Le  Pape  Efticnne  au  contraire  , fuivant  fes 
véritables  intérefts , Se  l’exemple  de  fes  prede- 
ceflcurs , ne  fut  pas  plûcoft  élu  , qu’il  écrivit  à 
Pépin  , Se  luy  députa  Serge  ce  Treforier  de 
l’Eglifc  Romaine , à qui  il  cftoit  redevable  de 
fon  Pontificat.  Il  avoit  ordre  , non  feulement 
Terne  I. 


A de  demander  au  Roy  la  protection  qu’il  avoir 
toujours  accordée  aux  Papes  , mais  encore  de 
le  prier  d’envoyer  à Rome  les  plus  habiles  des 
Evêques  de  France  dans  la  fcicncc  des  Canons» 
afin  d’y  tenir  un  Concile  ,où  l’on  condamnât 
l’attentat  impie  de  l’Antipape  Conftancin , Se 
où  l’on  réglât  , pour  la  fuite  , les  conditions 
ellcnricllcmcnt  requifes  à 1 élection  canonique 
des  Papes  ; la  puiifance  temporelle , qu’on  avoit 
ajoutée  à la  fpiritucllc,  ne  devant  rien  changer 
à cet  égard.  Mais  en  arrivant  en  France  ils  ap- 
prirent la  more  de  Pepin. 

Ce  Prince  ayant  glorieufcmcm  terminé  la 
B guerre  d’Aquitaine , qui  dura  près  de  neuf  ans, 
revint  à Xaintcs,où  il  fut  pris  de  la  fièvre  , Se. 
apres  y avoir  elle  quelques  jours  malade , il  fc 
fit  tranfporteràTours  au  Tombeau  de  S.  Mar- 
tin , Se  delà  à S.  Denis , où  il  mourut  d’une  hy- 
dropilic , âge  de  54.  ans,  le  vingc-croifiémc  jour  Egirurê.  sa 
de  Septembre  de  l’an  768.  la  dix-fcpticmc  an-  T,r*  Ciroli 
née  de  fon  Règne , Se  la  vingtième  de  fon  gou-  raJSn1, 
vemement.  Il  fut  enterré  à S.  Denis  , où  l’on  — 
lie  fut  fon  Tombeau  , pour  toute  Epitaphe  , An.  76$. 
Pepin  père  de  Charlemagne.  Celuy  qui  fit  cette 
infeription  vers  le  temps  de  S.  Loüis  , auroic 
pu  ajouter,  fils  de  Charles- Martel  , digne  fils 
Ç ac  l’un  , &:  digne  pcrc  de  l’autre  , fidèle  imi- 
tateur de  fon  pere  , &:  grand  exemple  pour 
fon  fils.  Un  marbre , qu’on  die  eftre  à Kavenne, 
concenoic  un  plus  long  éloge.  On  y voie  enco- 
re ces  mots  : Pipinus  plus  primas  amplifcand.t  Ec- 
c le ft a viam  aperuit  & E xarchatum  Raient! a cum 
ampli(f:mis...  : c’cft  à dire,  Pcpii^cft  celuy  qu^  a 
donne  les  premiers  accroiflcmcns  à la  puiflàn- 
cc  de  l’Eglifc,  en  luy  donnant  l’Exarcat  deRa- 
venne , Se  d’autres  Domaines  cres-éccndus.  Le 
refte  cft  effacé.  L’Abbé  Suger  die  , qu’il  vou- 
lut eftre  enterré  à la  porte  de  l’Eglifc , dans  la 
fituacion  que  les  pénitens  avoient  coutume  d’y 
D avoir  dans  le  temps  de  leur  pénitence , le  vifa- 
gc  contre  terre  j Se  qu’il  l’ordonna  ainü , pour 
expier  en  quelque  façon  les  entreprifes  que 
Charles-Martel  fon.  pcrc  avoit  faites  contre  les 
privilèges  des  Eglifes.  * •. 

Le  courage,  la  prudence  , le  bonheur , tou- 
tes les  grandes  qu alitez  de  l’cfprit  Se  du  cœur  i 
n’avoicnc  concouru  dans  aucun  des  prcdcccf- 
feurs  de  Pepin  fur  le  Trône  de  France,  comme 
dans  fa  perfonne,  pour  en  faire  un  Prince  ac- 
compli. Le  talent  de  fc  faire  eftimer,  rcfpcûcr, 
aimer  Se  craindre  , qui  fuppofe  toutes  les  ver- 
tus civiles  &:  militaires , fut  dans  luy  au  fouve- 
rain  degrc.  Il  ne  luy  manqua  , que  de  naitre 
Prince  de  la  Maifon  Royale  ; il  y fupplca  par  fon 
adrcflc  Se  par  fon  ambition. 

De  toutes  les  voies  qui  peuvent  conduire  au 
Trône  un  homme  que  la  nai fiance  n*y  a pas 
élevé  , il  choifit  les  moins  odieufes.  Il  fit  fi 
bien  par  fa  conduite  , que  le  peuple  fe  per- 
fuada  enfin  , qu’il  n’y  clloit  monte  que  par 
l’ordre  de  Dieu  , Se  par  une  difpofition  par- 
ticulière de  fa  providence  pour  le  bien  de  l’E- 
glifc  Catholiquc,duChriftianifmc&de  l'Etat. 

Scs  vi&oircs  Se  fes  conqucftcs  furies  Sarazins, 
fes  expéditions  entreprifes  pour  la  defenfe  de 
l'Egide  , les  foinsaqu’il  apportoit  â étendre  la 
Dd  ij 
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Foy  parmi  les  Nations  de  la  Germanie , confir-  A 
nièrent  les  peuples  dans  cette  idée.  Les  liaifons 
étroites  , qu'il  entretint  toujours  avec  les 
Papes  ; la  protection  continuelle  qu’il  leur  don- 
na , 6c  dont  il  fe  fit  un  point  d'honneur , 6c  un 
point  de  politique  ; les  Lettres  que  ces  Papes 
In  codicc  ecrivoicnc  aux  Evêques  , aux  Seigneurs  Fran- 
Carohno.  çQis , aux  Aflemblécs  de  la  Nation  , 6c  à luy- 
mefroc,  quifaifoient  toujours  mention  des  def- 
feins  de  Dieu  fur  fa  personne , pour  l’honneur 
<icl’Eglife,&:pour  rafFcrmiiVcmcnc  delà  vraye 
Foy  ; tout  cela  le  rendit  fi  rcfpcctablc  à fes  Su- 
jets , 6c  leur  fit  tellement  oublier  qu’il  avoit 
ufurpe  le  Trône  , qu'il  n’eft  pas  fait  mention,  B 
dans  tout  fon  régné , de  la  moindre  fa&on  con- 
tre fon  autorité.  Cette  autorité  fut  toujours 
abfoluc  , 6c  d’autant  plus  , qu’il  affc&a  de  la 
faire  paroiftre  moins  indépendante  , par  les 
Aflcmblccs  fréquentes  de  la  Nation,  aufqucl- 
lcs  il  comrnuniquoit  tous  fes  grands  defleins,  6c 
les  plus  importantes  affaires  de  l’Etat  ; chofe 
dangereufe  s’il  n’y  euft  pas  cfté  leur  de  fon 
pouvoir  i mais  il  n’y  fut  jamais  contredit , 6c  fa 
volonté  y cftoit  toujours  la  règle  des  fuffrages. 
L’opinion  qu’on  avoit  conçue  de  fa  prudence» 
produifoit  cet  effet  : on  en  avoit  une  fi  haute 
idée  , qu’elle  avoit  pafTe  comme  en  proverbe } Ç 
6c  quand  on  vouloir  lolier  quelqu’un  par  cet 
endroit  : Il  eft , difoit-on , prudent  comme  Pé- 
pin. La  grande  part  que  les  Seigneurs  François 
curent  alors  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat, 
fut  ou  l'effet  de  fa  politique , pour  fe  les  tenir 
plqs  attachez , $u  peut-eftre  une  condition  fous 
laquelle  il  fut  élevé  fur  le  Trône  : car  c’cftoit- 
là  la  maniéré  de  l’ancien  Gouvernement  de 
tous  les  peuples  de  la  Germanie.  Clovis  l’avoit 
changée,  apres  avoir  fait  périr  tous  ces  petits 
Rois  François  , dont  il  eft  parlé  dans  l’hiftoire 
de  fon  Règne.  Il  avoit  rendu  fon  Empire  en- 
tièrement Monarchique  , 6c  le  Gouvernement  D 
de  fes  premiers  fucceffeurs  paroift  avoir  cfté 
tel  au  moins  jufqu’au  Régné  de  Clotaire  H.  fous 
lequel  on  voit,  qu’il  fe  faifoit  de  plus  fréquentes 
aflemblécs  des  Grands  de  l’Etat,  mais  elles  le  fu- 
rent beaucoup  plus  fous  Pépin , fous  Charlema- 
gne, 6c  fous  tous  les  Rois  de  la  féconde  Race. 

La  petite  6c  grofle  taille  de  Pépin , qui  luy 
fit  donner  les  furnoms  de  Bref  6c  de  Gros,  ne 


diminuoit  rien  du  rcfped  que  fon  grand  mé- 
rite luy  attiroit.  U avoit  dans  cette  courte  grof- 
feur  un  certain  air  &:  une  certaine  fierté  , qu’il 
faifoit  quand  il  le  vouloit  fupplcer  à la  majellé 
du  port»  6c  il  avoit  de  plus  tant  de  foret,  qu’il 
n'y  avoit  point  de  bras  dans  tout  fou  Etat  com- 
parable au  fien , ce  qui  n’eftoit  pas  en  ce  temps- 
là  une  des  moindres  qualitcz  requifes  pour  fai- 
re un  Héros.  Le  Moine  de  S.  Gai  rapporte  un  us.,.  cap. 
exemple  de  cette  force  extraordinaire  de  Pe- 
pin,  dans  l’Hiftoire  de  Charlemagne.  11  dit, 
que  Pépin  ayant  appris  que  qudqucs-üns  des 
plus  confidérablcs  de  fon  Armée,  avoient  raillé 
en  fccrct  de  fa  figure,  les  invita  au  divertiffe- 
ment  du  combat  d’un  taureau  avec  un  Iyon  à 
Ferrières  dans  le  Senonois  * que  le  iyon  ayant 
faifi  le  taureau  par  le  cou , l’avoit  terrafle  , 6c 
qu’acharné  fur  luy  il  commençoit  à l’ctranglcr  j 
qu'alors  le  Roy  dit  à toute  fa  Cour  : Qui  de 
vous  autres  aura  allez  de  courage , pour  aller 
faire  lâcher  prife  à ce  Iyon  , ou  pour  le  tuer. 

Chacun  fctuc,&:  perfoune  ne  fe  voulue  char- 
ger d’une  fi  dangereufe  cominiflion  : alors  le 
Roy  tirant  fon  labre  -,  ce  fera  donc  moy,  dit-il, 

6c  en  inefme-temps  il  defeend  dans  l’arenc,  va 
droit  au  Iyon , 6c  luy  coupe  la  telle  du  premier 
coup  ; puis  revenant  froidement  prendre  fa 
place , il  dit  en  paflant  devant  ceux  à qui  il 
vouloir  fe  faire  entendre  : D.ivid  cftoit  petit , & 
terraffx  G oliat  ; Alexandre  cftoit  petit , mais  il  avoit 
plus  de  force  & de  cœur  que  plufteurs  de  fes  Capi - 
faims  plus  ponds  & mieux  faits  que  luy.  Ceux 
qui  fe  fentoient  coupables  l’entendirent  fore 
bien , 6c  fe  tinrent  pour  bien  avertis  d’eftre  une 
autrefois  plus  diferets. 

L’Hiftoire  luy  reproche  peu  de  défauts.  On 
y voit  feulement  qu’il  eut  quelques  enfans  na- 
turels i qu’il  fut  tente  de  répudier  la  Reine  Ber- 
trade  , pour  mettre  à fa  place  une  autre  per- 
fonne  qu’il  aimoit.  Mais  le  Pape  EftiennelII. 
luy  ayant  fait  là-defTus  des  remontrances  pa-  c*" 
tcrncllcs , il  fit  céder  fa  paffion  à la  crainte  du  ckronic. 
fcandalc.  Enfin , Pepin  ayant  pafle  en  mérite  Befmifc. 
tous  fes  prcdeceflcurs , n’eut  dans  toute  la  li* 
gnee  Royale , dont  il  fut  le  Chef,  aucun  Prin- 
ce qui  l'egalaft  , finon  fon  fils  Charlemagne , 
dont  le  glorieux  Régné  va  faire  la  matière  de 
la  fuite  de  cette  Hilloire. 
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H E Royaume  des  François  pas-  A 
a^ywgjj  venu  au  plus  haut  point  depuif- 
\f^*$y\  ^*ancc  d ait  jamais  cfté  ; une 
grande  partie  de  l’Efpagnc  , Se 
ir  awi^)|  prcfquc  toute  l’Italie  conquifc  ; 

les  Sarazins  domptez  ; les  bor- 
nes de  la  domination  Françoife,  &:  celles  du 
Chriftianifmc  pouflees  bien  au-delà  du  Danu- 
be Se  de  la  Theiflfe  ; la  Dacie  , la  Dalmatic  , 
ttftric  foumifes  j les  Nations  barbares  jufqu’à 
la  Viftulc,  rendues  tributaires;  l’Empire  d’Ôc- 


donnoit  aufli  alors  le  nom  d’Allemagne.  L’A- 
quitaine, qui  venoit  d’cllrc  conquifc,  lût  par- 
tagée en  deux , &:  ces  deux  Princes  en  curent 
chacun  une  partie.  Dans  ce  partage  on  ne 
parle  point  du  Royaume  de  Ncuftric,  qui  s’e- 
tendoit  depuis  la  Meule  jufqu’à  la  Rivière  de 
Loire,  &:  quj  clloit  une  des  plus  belles  Se  des 
meilleures  parties  de  l’Empire  François. 

Quoiqu’il  en  l'oit  ce  partage  ne  fubfiila  point, 
foit  que  l’un  des  deux  Princes,  Toit  que  tous 
les  deux  ne  s’en  acconunodalVcnt  pas,&  la  chofe 
fut  réglée  autrement  dans  une  Alfemblcc  des 
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cident , avec  toutes  les  prérogatives , transféré 
dans  la  Maifon  de  France  ; un  Etat  de  cette  B Seigneurs  du  Royaume.  Il  y fut  rcfolu,  qu’on 
étendue  gouverné  avec  application  Se  autori- 


té , Se  policé  par  les  plus  belles  Loix  tant  Ci- 
viles qu’Ecclclialliques  ; enfin  une  fuite  conti- 
nuelle de  viéloires  Se  de  conqucftcs  pendant 
l’efpace  de  quarante-fix  ans , c’cll  là  la  carriè- 
re que  m’ouvre  le  glorieux  Règne  de  Charle- 
magne. 

Pépin  fc  Tentant  frappe  de  la  maladie  mor- 
telle qu’il  prit  en  Xamtonge  en  achevant  la 
conquefte  de  l’Aquitaine  , fongea  à partager 
Ton  Empire  entre  fes  enfans.  Il  en  avoit  eu  fepe 
légitimes  , trois  filles  SC  quatre  fils  : des  trois  hl- 


s’en  tiendroit  à celuy  qui  avoit  cfté  fait  autre- 
fois entre  leur  père  Pépin  &:  Carloman  leur  on- 
cle » que  Charles  auroit  pour  fa  part  ce  qui 
cftoit  échu  à Pépin  , fçavoir  1» Ncuftric  &:  la 
Bourgogne  , Se  que  Carloman  auroit  ce  qu’a- 
voit  eu  Ion  oncle  de  mcfme  nom  que  luy , c’cft 
à dire,  le  Royaume  d’Auftraiic  entre  laMeufc 
Se  le  Rhin  , Se  outre  cela  la  France  Germani- 
que au  delà  du  Rhin.  L’Aquitaine  fut  aufti  dans 
le  lot  de  Charles.  Quoique  cet  accommode- 
ment fe  fuft  fait  d’une  maniéré  fifoIcmncllc& 
fi  autentique , il  y eut  encore  du  changement, 
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les  deux  moururent  toutes  jeunes  , la  troific-  *dc  quelque  façon  Se  par  quelque  voyc  qu’il  fc 
me  nommée  Gifclc  entra  en  Religion.  De  ces  ^ fit.  Charles  fc  mit  ou  fut  mis  en  pofl'cflion  du- 
quatre  fils  le  cadet  nommé  Gilcs  fe  fit  pareille- 


ment Religieux  au  Monaftcrc  de  S.  Sylvcftre, 
où  fon  oncle  Carloman  s’eftoit  d’abord  retiré 
en  renonçant  à fon  Etat  ; les  trois  autres  furent 
Charles  , Carloman  , Se  Pépin  , ce  dernier 
mourut  à 1 âge  de  trois  ans  ; Charles  Se  Car- 
loman furent  les  heritiers  de  l’Etat  du  Roy 
leur  père , Se  ce  fut  entre  eux  deux  qu’il  le 
partagea. 

Continuât.  Ce  partage  cft  rapporté  fort  négligemment 
rcdcgir.  ^.port  obfcurément  par  nos  anciens  Hiftoriens. 


poft'efiion  d* 
ne  partie  de  l’Auftrafie dès  la  meme  année.  A 
cette  occafion  les  deux  frères  fc  brouillèrent , Se 
fe  réconcilièrent  peu  de  temps  après. 

Ce  partage,  qui  affoibliffoit  la  puilTancc  de 
l’Empire  François,  le  changement  de  Gouver- 
nement, la  mdintclligcncc  des  deux  Rois , ré- 
veillèrent les  ennemis  de  ce  grand  Etat.  Ils  fai- 
foient  volontiers  la  comparaifon  d’un  Prince 
expérimente,  tel  qu’avoit  elle  Pépin,  & deve- 
nu infiniment  habile  dan>  l’are  de  régner  par 
une  longue  Se  floriflantc  domination  , d’un 


Idem  in 

Aùi»!. 


Hadcbni  I; 
Epift-  47. 
in  cod.  Ci- 
rolin. 


Selon  un  d’eux  Charles  faîne  eut  le  Royaume  ^ grand  Capitaine,  qui  avoir  vieilli  dans  la  çon- 
d’Aüftrafic,  Se  Carloman  le  cadet  eue  celuy  de  duite  des  Armées , Se 

avoit  mis  en  pollt-flion 


Bourgogne , la  Provence , la  Gothic  ou  Langue*- 
doc , l’Àlfacc  Se  l’Allemagne , foit  qu’on  enten- 
de par  ce  nom  le  pais  des  AUenians  au-delà  du 
Rhin,  entre  ce  Fleuve,  le  Mcin  Se  le  Danube; 
foit  qu’on  entende  une  partie  du  Royaume  de 
Bourgogne  au-delà  du  Mont- Jura  vers  Zuric , 
entre  U Rivicre  d’Aar  Se  le  Rhin  , à qui  l’on 


Se  que  fa  feule  réputation 
de  toujours  vaincre.;  en 
un  mot  d’un  Roy  conlommé  dans  la  politique 
Se  dans  le  métier  de  la  guerre,  avec  deux  jeu- 
nes Princes  à qui  tous  ces  avantages  man- 
quoient. 

Didier  en  Italie  fe»crouva  moins  difpo&quc 
jamais  à rentière  exécution  du  Traité  de  Pav\e  t 
Dd  itj 
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le  Duc  de  Bavière  , toujours  fier  & inquiet  , A ce  jeune  Roy , en  attendant  Toccafion  de  le  de-  ' 
commença  à intriguer  fccrctcmcnt  avec  ce  tacher,  S’il  pouvoir,  des  intérefts  des  Papes. 

Prince,  dont  il  cftoit  gendre  : enfin  un  nouvel  Le  Roy  des  Lombards,  outre  fa  fille  Lutber- 
cnnemi , auquel  on  ne  devoir  pas  penler, parut  ge , qu’il  avoir  mariée  au  Duc  de  Bavière,  avoit 

tout  à coup  en  Aquitaine  à dcficin  de  la  rc-  encore  un  fils  6c  une  autre  fille.  Il  propofa  de 

conquérir  : 6c  Charles  , âgé  alors  de  vingt-  marier  ion  fils  avec  la  Princcfle  G i (elle  fccur 

deux  ans,  fut  obligé  de  s’eifayer  d’abord  con-  de  Charlemagne,  6C  de  marier  fa  fille  avec  ce 
tre  luy.  Prince  ou  avec  fon  frère  Carloman.  Il  ne  pa- 

Cct  ennemi  eftoit  Hunalde  peredu  dernier  roift  pas  qu’il  y euft  de  difficulté  pour  le  ma- 

Duc  : il  avoit  cédé  vingt-trois  ou  vingt-qua-  ri  âge  de  Gifcllc  avec  le  Prince  Lombard -,  il  ne 

tre  ans  auparavant  fon  Duché  à fon  fils , pour  fc  fie  point  néanmoins  , c’eftoit  là  la  dcftince 
fc  faire  Moine.  Le  voyant  mort , 6c  fon  Etat  de  cette  Princcfl'c , qui  avoit  efté  dejademan- 
•en  proyc  aux  François  , il  fc  .laiflà  emporter  à dee  en  vain  par  l’Empereur  Conftantin  pour 

fcfpcrance  de  remonter  fur  le  trône.  C’eft  le  B fon  fils  ; elle  ne  fut  enfin  ni  Impératrice , ni 
fécond  * Prince  devenu  Moine,  que  nous  avons  Reine , mais  Rcligtcufe. 

Lon».  vû  dans  l’cfpacc  de  quelques  années  fuccom-  Pour  ce  qui  eft  du  mariage  de  la  fille  du  Roy 
!>ar<u  aprè*  ber  à cette  tentation  ; tant  il  cft  vray,  que  quel-  des  Lombards  avec  Charlemagne  , ou  avec  fon 

d*AihjTpfce  9UC  difficile  que  foit  la  démarche  de  quitter  frère  , il  y avoit  un  grand  obllacle  j c’eft  que 

(unfeae.  un  trône  , elle  cft  peut-eftre  encore  plus  ailée  ces  Princes  eftoient  tous  deux  mariez.  Cela 

à faire  qu’a  foùtcnir.  Hunalde  ayant  donc  quit-  n’empêcha  pas  pourtant  , que  I on  n’écoûtaft 

re  fon  Monaftérc,  6c  s’eftant  mis  à la  telle  de  cette  propofition.  La  Reine  Bertrade  , mère 

quelques  T roupes , foulcva  le  pais , 6c  excita  des  des  deux  Rois , la  rcccitt  avec  joye.  Elle  voyoic 

révoltes  en  pluiieurs  endroits.  avec  beaucoup  d’inquiétude  fes  deux  fils  aigris 

Charles  à qui  on  ne  donnait  pas  encore  le  l’un  contre  l’autre  , 6c  cftoit  pcrfuadcc  que  la 
Lo  "fr”  4 nom  Charlemagne , c’eft  à dire,  de  Charles  réconciliation,  qui  s’cftoit  faite  depuis  peu  , 

01 1 UDI*  Je  Grand  ^mais  à qui  je  le  donnerai  dclormais,  n’cftoitpas  lîncérc,  au  moins  du  collé  deCar- 

parcc  qu’on  y cft  accoutumé,  fe  mit  en  devoir  C loman.  Elle  fçavoitque  le  Roy  des  Lombards, 
d’etoufter  ces  foulcvcmcns  dans  leur  nailfance,  6c  le  Duc  de  Bavière  allumoicnt  le  feu  fous- 
6c  invita  fon  frère  Carloman  à joindre  fes  Trou-  main , 6c  animoient  fans  cclTc  ce  jeune  Prince, 

? , .pcs  aux  fiennes.  Il  y confentit  , mais  en  mécontent  de  fon  partage  , à fe  dédommager 
ayant  efté  détourné  par  quelques  cfprits  broüil-  par  la  voyc  des  armes  i que  tous  deux  avoicnc 

Ions  de  fonConfcil,il  refufade  le  faire  auffi-  toujours  pour  but  d’exciter  une  guerre  civile 

toft  après  une  entrevue  qu’il  eut  avec  fon  frere,  en  France , le  Duc  de  Bavière  , pour  fccoüer 

fans  avoir  pu  convenir  de  rien,il  s’en  retourna  le  joug  François  , comme  luy  6c  fes  prcdccef- 

An  u"  ,n  ^ans  *cs  ^cats  avcc  f°n  Armée.  Charlemagne  feurs  avoient  fouvent  tâché  de  faire  -,6c  l’autre, 
avoit  donné  rçndcz-vous  à laficnnc  à Angou-  pour  venir  plus  facilement  à bout  du  Pape , 6c 
lcfmc  , 6c  elle  s’y  trouva  a/Tcz  peu  nombreufe;  reprendre  fur  luy  tout  ce  qu’il  avoit  efté  obligé 
ce  qui  ne  l’cmpccha  pas  de  marcher  contre  de  céder  en  vertu  du  Traité  de  Pavie. 

Hunalde,  qu’il  mit  en  fuite,  &:  qui  ne  luyécha-  La  Reine  Bertrade  crut  donc,  que  ce  maria- 
pa  que  par  la  connoiifance  parfaite  qu’il  avoit  D ge,  que  le  Roy  des  Lombards  fouhaittoit  paf- 
du  pais.  Il  fut  néanmoins  obligé  de  fe  fauver  fionnement  , feroit  un  moyen  de  rompre  les  « . 

en  Gafeogne  , 6c  de  s'abandonner  à la  diferé-  liaifons  qu’il  avoit  avec  le  Duc  de  Bavière  con-  v 

tion  du  Duc  des  Gafeons  nomme  Lupus,  qui  tre  la  France;  que  par  l’alliance  de  fa  fille  avec 

dans  le  defordre  des  affaires  d’Aquitaine  fous  Charlemagne,  il  fc  détacheroit  auffi  des  inté- 

Je  feu  Duc,  s’cftoit  érigé  en  Souverain  des  Vil-  *#rcfts  de  Carloman  ; 6c  que  celuy-cy  n’ayant  plus 
les  6c  des  Territoires  d’entre  la  Garonne  6c  les  cet  appuy , feroit  obligé  de  fe  tenir  en  repos , 6c 

* Pyrennées.  fetrouveroit  hors  d’eftat de  troubler  la  tranquiK 

In  vît*  C*.  Le  Roy  ayant  fçu  qu’il  avoit  reçu  Hunalde,  lité  de  la  France. 

roJi  m»gni.  ]c  ]Uy  cnvoya  demander,  avec  menaces  d’en-  Cette  négociation  ne  put  cftrc  fi  fccrcttc, que 
trer  en  Gafeogne , s’il  refufoit  de  le  luy  livrer  : le  Pape  n’en  fuft  informe.  C’éftoit  Efticnnc  III. 

le  Duc  obéit,  6c  fournit  luy-mcfmc  fon  Duché  II  en  prévit  les  confcqucnccs,  & crut  que  la  fuite 

’ à la  domination  de  Charlemagne.  Hunalde  du  mariage  , dont  il  s’agilîoit  , feroit  l’union 

Au.  769.  nicn£  prifonnicr  en  France  , 6c  Charlcma-  E étroite  du  Roy  des  Lombards  avec  la  France  ; 

gne  imitant  la  méthode  du  Roy  fon  pere  , fit  qu’une  des  conditions  du  Traité  feroit  au  moins 

bâtir  fur  la  Dordogne  le  Fort  ou  Château  de  quelques  tempéramens  , 6c  quelques  cxplica- 

Fronfac , 6c  y mit  une  bonne  garnifon  pour  af-  rions  des  Articles  de  ccluy  de  Pavie  en  faveur 

feurcr  fes  conqucftes , 6c  tenir  tous  ces  peuples  des  Lombards  , 6c  qu’au  lieu  de  l’entière  exé- 

dans  la  foûmiftion.  cution  que  les  Papes  ^refloient  en  vain  depuis 

Cette  expédition  fi  heureufe,  fi  prompte, & longtemps,  il  avoit  à craindre  de  le  voircafTer 
qui  ne  laift'oit  plus  d’ennemi  à craindre  de  ce  ou  modifier  aux  dépens  des  avantages  extrêmes 
coftc-là  à Charlemagne,  fit  comprendre  au  Roy  que  l’Eglifc  de  Rome  en  avoit  tirez  jufqu’alors, 
des  Lombards  6c  au  Duc  de  Bavière , que  le  fils  6c  qu’elle  en  cfpéroit  encore, 

ne  leur  feroit  gueres  moins  redoutable  que  le  Ces  réflexions  importantes  , qui  n’eftoient 
pere  l’avoit  cfte.*  C’eft  ce  qui  détermina  le  Duc  pas  fans  un  grand  fondement , déterminèrent 

a fc  tenir  en  repos  dans  fc%Etats  ,6c  le  Roy  des  le  Pape  à envoyer  inceflamment  deux  Légats  JPjJUr 

Lombards  à faire  tous  fes  efforts  pour  s’attacher  en  France  aux  deux  Rois , 6c  de  leur  écrire  une 
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CHARLEMAGNE. 
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Lettre  dont  le  contenu  eftoit , qu’il  avoir  ap-  A Prince, que  Charlemagne  épotifa  fi-toft  qu’cl- 


pris  avec  bien  de  la  douleur,  qu’on n’cuft  pas 
rejette  fans  délibérer  les  proposions  faitespar 
le  Roy  des  Lombards  touchant  le  mariage  de 
fille  avec  un  des  deux  Rois,  5c  ccluy  de fon 
fils  avec  la  Princcflé  Gifelle  ; qu’il  ne  comprc- 
noic  pas  comment  citant  tous  deux  déjà  ma- 
riez , on  pouvoir  écouter  une  telle  propolition  ; 
que  les  François  n’eftoient  plus  Paycns,&:que 
le  divorce , pour  s’engager  dans  un  autre  ma- 
riage, cltoit  un  crime  énorme  parmi  les  Chré- 
tiens ; que  le  feu  Roy  Pépin  ayant  eu  quelque 
deflein  de  répudier  la  Reine  leur  mère,  le  Pape 


le  fur  arrivée  en  France.  A in  li,  cirant  devenu 
par  ce  mariage  gendre  du  Roy  des  Lombards, 
5c  bcau-frcrc  du  Duc  de  Bavière  , qui  avoir 
c pou  lé  une  autre  fille  du  meme  Roy , tous  les 
elprits  parurent  réünis , &:  la  paix  bien  allurée. 

Pour  faire  ce  mariage  il  falut  que  Charle- 
magne répudiât  fa  femme  Himiltrudc  , qui 
elloit  fille  d’un  Seigneur  François,  5c  il  le  tir. 
C’eftoit  un  grand  dclordrc  , que  ces  fortes  de 
divorces,  dont  on  ne  voie  que  trop  d'exemples 
en  ce  ficclc-là.  Il  s’eftoit  tenu  quelques  années 
auparavant  un  Concile  à Verberics  , M ai  fon 


Efticnnc  1 1.  luy  avoir  fait  concevoir  la  gran-  B Royale  auprès  de  Compïègne  , où  il  le  fit  par 
J....-  a .. ....  s,  U.  a**  a-  — j .. 


deur  de  ce  péché  , Se  l’en  avoir  détourne  ; que 
ces  Alliances  avec  les  ennemis  de  l’Eglifc  croient 
évidemment  contre  la  volonté  de  Dieu  ; que 
le  Roy  leur  père,  par  ce. motif,  n’avoit  jamais 
voulu  confcntir^au  mariage  de  la  Princcllè  Gi- 
fclle  avec  le  fils  de  l’Empereur  , Se  qu’il  feroit 
fort  furprenant  , qu’apres  l’avoir  refufee  au 
premier  Prince  du  monde,  on  l’accordât  à un 
Lombard  ; que  la  Famille  où  l’on  vouloir  la  fai- 
re entrer,  eftoit  une  Famille  maudite  de  Dieu  ; 
que  cette  malédiûion  eftoit  vifible  par  la  lèpre 
dont  quelques-uns  de  cette  Maifon  eftoient 


Cône.  Vf  r- 
mcnenlê 
Tomo  1 • 
Cunc.Gall. 


les  Evêques  afl’cmblcz  des  décidons  de  cas  de 
confidence  en  cette  matière  fort  fur  prenantes, 
qui  donnent  de  grandes  atteintes  a lindillolu- 
bilité  du  mariage , SJ  qui  font  d’une  morale  fort 
relâchée  fur  un  point  ii  important. 

Malgré  les  foins  de  la  Reine  mère  des 
deux  Rois,  l’cfpric  jaloux  , inquiet  5c  brouillon 

de  Carloman , anime  fans  collé  par  des  gens  de  — 

mefme  génie,  n’amoit  pas  faille  longtemps  la  An.  77 *• 
France  en  paix,  s’il  euft  vécu  : mais  il  mourut 
un  an  apres  le  mariage  de  Charlemagne. 

Carloman  né  en  771.  n’avoit  gucres  alors 


EgitutJ.  in 
vira  Catoli 


frappez.  Enfin  il  leur  reprefentoit  les  interefts  C que  vingt  ans  : il  tailla  deux  fils  en  bas  âgc;Sz 


de  l’tglife , Se  les  menaçoit  de  la  colère  du  Prin- 
ce des  Apoftres  , dont  ils  ne  pourroient  éviter 
la  haine  5c  l’anathcinc,  Sj  enfuitc  la  damnation 
éternelle , qui  y cil  attachée. 

Ni  ces  raifons,  dont  quelques-unes  eftoient 
fans  douce  d’un  crcs-grand  poids  , ni  les  inf- 
tanccs  des  Envoyez  du  Pape  , n’cmpèchcrcnc 
point  la  Reine  Mère  d’entreprendre  le  voyage 
d’Italie,  pour  négocier  ce  mariage  pour  dif- 
fiper  toutes  les  animoficcz  , les  fcmcnces  de 
guerre,  Se  les  difpofitions  quelle  y voyoic  dans 
fcfpric  de  fon  cadec,dans  la  Cour  de  Bavière, 


la  Reine  furprife  de  la  mort  imprévue  de  Ion 
mari  ; Sz  dans  l’apprchen lion  que  Charlemagne 
ne  fe  faillit  de  fa  perfonne  5c  de  celle  de  fes 
enfans , pour  les  faire  râler , Se  les  confiner  dans 
un  Monaftcrc,  s’enfuie  avec  eux  5c  avec  tout 
ce  qu’elle  put  emporter  chez  le  Roy  des  Lom- 
bards. Quelques-uns  des  principaux  Seigneurs 
de  fon  Etat  , 5c  les  Auteurs  de  la  mclintclli- 
gcncc  , qui  avoit  recommence  entre  les  deux 
frères , s’y  réfugièrent  aurti  , craignant  le  ref- 
fentimenc  de  Charles.  Ce  Prince  apprit  cette 
nouvelle  â Valencienne  , où  il  avoit  tenu  une 


5c  dans  celle  des  Lombards  ; 5>c  elle  eftoit  ab-D  Dicrcc;&:  l'oit  lincercment , foie  par  politiqu 


folumcnc  rcloluc  d’ufer  de  ccc  expédient  , fi 
elle  le  jugeoit  néccllairc  â l’ctablilïcmcnt  de  la 
Paix. 

Elle  partie  dans  le  temps  que  Charlemagne 
tenoit  1 Aflcmblée  générale  ou  le  Champ  de 
May  à Vomies.  Elle  s’aboucha  d’abord  avec 
Ion  fils  Carloman  en  un  lieu  nomme  SaUjfa  ou 
Pofojfa , où  elle  cacha  de  le  difpofcr  aune  paix 
fiable  5c  finccrc  encre  fon  frère  5c  luy.  Delà 
elle  alla  à la  Cour  de  Bavière  pour  infpirer  au 
Duc  de  fcmblablcs  fentimens  , 5c  enfin  elle 
palfa  en  Italie.  Elle  fut  reçue  à Rome  avec  des 


il  fit  paroillrc  beaucoup  de  chagrin  &:  d’indi- 
gnation de  cette  fuite  de  la  Reine , n'ayant  pas, 
difoit-il,  mérité  d’eftre  craint  delà  force.  Il 
s’avança  néanmoins  fur  les  frontières  de  i’Etac 
de  Ion  frère , ou  pluficurs  Evêques  5c  plufieurs 
Seigneurs  cftant  venus  fe  donner  à luy , 5c  luy 
offrir  un  Royaume  abandonne  , il  l’accepta  5C 
s’en  mie  en  pofl’cflion , fans  trouver  aucune  ré- 
fiftancc. 

Ce  Prince  n’ayant  plus  de  guerre  civile  à 
craindre,  SC  voyant  tout  tranquille  &:  parfai- 
tement fournis  au  dedans  de  fon  Etat  , voulue 


FginarJ.  in 
Annal, 
ad  an.  77W 


honneurs  extraordinaires,  comme  la  veuve  de  L a fleurer  le  repos  de  fes  frontières.  Il  n’avoit 


ï 


Pépin  , 5c  la  mere  des  deux  Rois  François  ; 5c 
ce  fut  là  qu’elle  déclara  au  Pape  le  deflein 
u’cllc  avoit  de  conclure  le  mariage  de  la  fille 
u Roy  des  Lombards  avec  fon  fils  Charle- 
magne. 

Pour  adoucir  le  chagrin  duPapc,cllc  agit  fi  ef- 
ficacement auprès  de  Didier , qu’il  reftitua  au 
S.  Siege  plufieurs  Places,  dont  il  s’eftoit  emparé. 
Ce  ne  fut  qu’à  cette  condition  , qui  fut  exé- 
cutée avant  fon  départ  , que  le  Contrat  de 
Mariage  fit  ligné  ; 5c  apres,  guc  le  Roy  des 
Lombards  l’eut  allurée  de  laifler  l’Eglifc  Ro- 
maine en  repos.  Elle  partit  avec  la  hile  de  ce 


rien  à appréhender  du  coftc  des  Alpes.  Le  Roy 
des  Lombards  n’avoit  ni  le  pouvoir  ni  la  vo- 
lonté d’attaquer  la  France  -,  5c  ce  Prince  euft 
fouhaitte  d’eftre  alluré  que  Charlemagne  eftoit 
dans  la  mefme  difpolition  à Ion  égard.  Les  Py- 
rennées,  depuis  la  conqucllc  de  l’Aquitaine  5c 
de  la  Gafeogne  , eftoient  comme  autrefois  les 
barrières  de  la  France  de  ce  codé  là  -,  lafoiblcftc 
5c  les  divifionsdes  Sarazinsd’Efpagne,nelcur 
permcctoient  pas  de  former  de  nouveaux  pro- 
jets contre  l’Lmpirc  François.  La  feule  France 
Germanique  au-delà  du  Rhin  , avoit  des  voi- 
fW  incommodes  , cent  fois  châtiez  , mais  ja- 
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bien  domptez , prcfque  toujours  battus  Se  A theon  en  termes  d’Ant iqu aires  Se  de  Mcdailli- 


jjmais  parfaitement  fournis  ; c’eft  des  Saxons 
dont  je  parle. 

_ _____  Charlemagne  , dans  fon  Parlement  ou  AF 

An.  77 i.  (emblée  generale  qu’il  tint  à Vormes  , rpfoluc 
de  leur  taire  la  guerre  , Se  il  s’y  propofa  deux 
fins  ; la  première  , de  les  affoiblir  tellement  , 
qu’ils  fulfcnt  entièrement  hors  d’état  de  re- 
muer i Se  la  féconde  , qui  cftoit  le  meilleur 
moyen  qu’il  pull  prendre  pour  les  rendre  do- 
E!»injr.  in  cilcs,  fut  d’y  détruire  l’Idolâtrie,  &:  d’y  établir 
viu  caroli  ic  Chriftianifmc.  Il  n’en  vint  à bout , quaprès 
mag'u.  tfente-trois  ans  de  guêtre  prcfque  fans  inter- 
ruption i mais  d’une  guerre,  dit  l’Auteur  de  la  g 
V ic  de  ce  Prince , la  plus  rude  & la  plus  fati- 
guante  que  la  France  euft  jamais  eue.  La  lon- 
gueur ôc  le  fucccs  de  cette  guerre  , Se  la  fre- 
quente mention  que  je  feray  obligé  d’en  faire, 
m’engagent  à donner  icy  ync  idée  de  la  fitua- 
tion  du  Pais  , de  La  Religion  , du  Gouverne-  ' 
ment  de  ces  Peuples,  avec  un  peu  plus  de  dé- 
tail, que  je  n’ay  fait  dans  l’Hiftoirc  des  Régnes 
j'rcccdcns  , où  par  la  difette  des  Mémoires  je 
n’ay  guéres  touché  qu’en  partant  ce  qui  les 
conccrnoir. 

On  donnoit  en  ce  temps-là  le  nom  de  Saxe 


lies,  c’cft  à dire,  un  Dieu  dont  la  figure  fie  les 
fymbolcs qu’on  luy  donnoic  repréfentoienttous 
les  Dieux  ou  plulicurs  Dieux.  Il  avoic  en  effet 
de  fort  différons  fymbolcs  : il  cftoit  élevé  fur 
une  coIomnc,armé  de  toutes  pièces,  tenant  à 
fa  main  droite  un  cfpécc  d ctcndarc  où  cftoit 
peinte  une  rofe:dc  la  gauche  il  tenoit  une  ba- 
lance -,  on  voyoit  la  figure  d’un  Ours  fur  fa 
poitrine,  Se  celle  d’un  Lyon  fur  Ion  bouclier. 
C’eftoit , fi  nous  en  croyons  les  Auteurs  qui  ont 
traite  des  Antiquitez  de  la  Saxe,  le  Dieu  Tu- 
télaire de  toute  la  Nation. 

Tout  ce  grand  pais,qu’occupoicnt  les  Saxons, 
eftoic  partagé  en  une  infinité  de  petits  Can- 
tons , qui  avoient  chacun  leur  Duc  indépen- 
dant de  tous  les  autres.  Quand  ils  s’unift'oient 
néanmoins  pour  faire  la  guerre  à la  France  , 
pour  fecoüer  le  joug  , Se  ne  pas  payer  le  Tribut 
qu’elle  leur  avoit  impofé  , ils  clifoicnt  un  Gé- 
néral , qui  les  commandoit  tous , Se  qui , félon 
quelques-uns  de  nos  anciens  Hiftoriens , por- 
toit  alors  le  nom  de  Roy:  mais  apres  la  guerre 
fon  autorité  ne  fubfiftoic  plus. 

Veu  l’inquiétude  Se  la  férocité  de  ces  Peu- 
ples , il  cftoit  difficile  que  les  Rois  François  les 


à prcfque  toute  ccctc  largeur  de  l’Allemagne  C puflent  contenir  longtemps  dans  la  foûmirtion. 


dau)ourd’huy,qui  cft  entre  l’Occan  Germani- 
que du  coftc  de  l’Occident  , &c  la  Bohême  du 
collé  de  l’Orient  : elle  alloit  jufqu'à  la  Mer  du 
collé  du  Nord  , Se  du  collé  du  Midy  jufqu’à 
la  France  Germanique  , qui  s etendoit  le  long 
du  bas  Rhin  , Se  aepuis  l’Iflcl  julqu’au  delà 
de  M aycncc.  La  Saxe  cftoit  diftingucc  en  trois 
parties. 

PoctaSaxo.  Sa  partie  la  plus  Occidentale  Se  la  plus  pro- 

ho.  c.  chc  l’Occan  Germanique,  s’appelloit  Veft- 
pliaiic  , ancien  nom  qui  cft  encore  commun 
aujourd’huyà  un  allez  grand  pais  dcl’Allcma- 


ïls  cft  oient  frontières  de  la  France  Germanique, 
félon  toute  fon  étendue,  depuis  Miel  jufqu'au 
Mcin.  Dans  prcfque  toute  .cette  largeur  de 
pais,  il  n’y  avoit  point  de  grandes  Rivières  qui 
îcparartent  les  deux  Etats  »ainft , quand  il  pre- 
noit  envie  à quelque  Duc  Saxon  de  venir  faire 
des  courfes  fur  les  Terres  de  France  , rien  ne 
l’en  empéchoic , Se  cela  arrivoit  fou  vent.  Dans 
les  endroits  où  il  y avoit  des  Forefts  Se  des 
Montagnes  , les  Saxons  avoient  continuelle- 
ment des  partis  de  voleurs , Se  desembufeades 
pour  furprendre  les  François  qui  s ccartoient , 


g ne  de  ce  coftc-là.  Celle  qui  luy  cftoit  oppolcc  D &e  pour  les  emmener  en  captivité.  Ces  courfes. 


du  coftc  de  l’Orient , en  tirant  vers  la  Bohême, 
s’appeiloit  Oftphalie  , Se  les  Saxons  qui  l’habi- 
toient  s’appclloicnc  Oftphaliens  ou  Ofterlin- 
gucs.  Ils  eftoient  voilins  des  Efdavons  , qui 
s’eftoient  emparez  de  la  Bohême.  Les  autres 
Saxons  , qui  eftoient  dans  le  milieu  entre  les 
Vcftphalcs  &:  les  Oftphalcs  , s’appclloicnt  An- 

f ariens , &:  confinoicnt  du  colle  du  Midy  à la 
rance  Germanique,  Se  du  coftc  du  Nord  à la 
Mer  Septentrionale.  C’eft  à dire  , que  ccctc 
troi  fié  me  partie  de  la  Saxe  comprcnoitles  pais 
qu’on  appelle  aujourd’huy  le  Duché  de  Brunf- 
wïk  ,ccluy  de  Lunebourg,  Brandebourg , Mc-  E 
Klcbourg,  & une  partie  de  la  Poméranie. 

. Les  Saxons  eftoient  Payons  , Se  entr  autres 
Idoles  ils  en  adoroient  une  qu’ils  nommoient 
Irminful,  nom  fous  lequel  félon  quelques-uns 
ils  adoroient  le  Dieu  Mars,  félon  d’autres  Mer- 
cure, Se  félon  d’autres  Junon  -,  il  yen  a qui  ont 
crû  que  cette  Idole  repréfentoie  Arminius  ce 
fameux  Défenfeur  de  la  liberté  Germani- 
que contre  les  Romains , qui  fit  périr  leurs  Lé- 
gions commandées  par  Varus  du  temps  d’Au- 
cullc , que  cette  nouvelle  penfa  faire  mourir 
de  chagrin  i quelques-uns  ont  pcnle , que  cet 
Irminful  cftoit  une  de  ces  Idoles  apportées  Pan- 


ées embufeades  , le  refus  de  payer  le  Tribut, 
c’eft  ce  qu’on  appelle  fouventaans  nos  ancien- 
nes Hiftoircs  les  révoltes  des  Saxons  , &lacau- 
fe  des  ravages  qu’on  alloit  faire  dans  leur  pais 
en  manière  de  rcpréfailles.  Ils  s’uniffoient  alors 
pourfe  défendre  ; Se  comme  tout  ce  qui  eftoic 
compcis  fous  le  nom  de  Saxon  compofoit  un 
Peuple  tres-nombreux , c’eft  ce  qui  rendoitees 
guerres  plus  difficiles  ; Se  le  £rand  nombre  de 
Ducs  , parmi  lefqucls  il  y en  avoit  toujours 
quelques  mutins , eftoic  ce  qui  les  rendoic  fre- 
quentes. 

Charlemagne  penfa  donc  plus  lericufement 
qu’aucun  de  fes  prédéccflcurs  aux  moyens  de 
mettre  fes  fujets  de  delà  le  Rhin  à couvert 
des  infultes  de  ces  Barbares.  De  nouvelles 
courfes,  qu’ils  avoient  faites  fur  les  Terres  des 
François , furent  le  fujet  de  la  guerre  qu  il  leur 
déclara.  Il  artembla  fon  Armée  à Vormes  , y 
pallà  le  Rhin,  & encra  dans  la  Saxe, où  il  porta 
par  tout  la  terreur  Se  le  ravage. 

Les  Saxons, des  le  temps  de  Pépin,  avoient 
bâti  des  Forts  à de  certains  partages  tant  des 
Rivières  que  des  bois  Se  des  défilez  , pour  ar- 
refter  plus  ailcmcnt  la  première  furie  des  Fran- 
çois , &pour  avoir  le  temps , dans  les  irruptions 

fubiecs. 
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fubiccs  de  mettre  A couva:  leurs  femmes , leurs  A Siege,  fie  pour  confirmer  la  Doctrine  Catlioli- 
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en  fans  Se  leurs  biens.  Pépin  dans  la  dernière 
guerre  qu’il  leur  fie,  perdit  beaucoup  de  mon- 
de à i’attaque  do  ces  Forts , & pour  Forcer  ces 
partages.  Il  abbacic  cous  ces  rctranchcmcns  &: 
rafa  cous  les  Fores.  Mais  les  Saxons  les  avoicnc 
relevez  depuis. 

Le  plus  fameux  &:  un  des  mieux  fortifiez  fc 
nommoit  Erclbourg  vers  Paderborne  $ c’eftoic 
dans  ce  Fore  qu’eftoic  adore  l'Idole  Irminful  : 
on  y voyoic  un  Temple  bafti  en  fon  honneur, 
où  il  y avoir  beaucoup  de  ricbclTes.  Charle- 
magne l’aflicgca , le  prie , enleva  tout  lor  Se 


que  couchant  le  culte  des  Images.  Douze  Evê- 
ques de  France  avoicnc  cité  députez  à Rome 
pour  ce  fujet,  le  Concile  s’eftoie  artcmblc  , Se 
on  y avoit  agi  fur  tous  ces  points , conformé- 
ment aux  intentions  du  Pape. 

Apres  le  Concile,  les  Evêques  cftoicnc  reve- 
nus en  France,  ayant  laifl’c  Rome  allez  tran- 
quille , fans  néanmoins  que  le  Pape  cuit  enco- 
re pu  amener  le  Roy  des  Lombards  à l’entier 
accompli rt’cmcnt  du  Traite  de  Pavie,  fait  de- 
puis plus  de  quatorze  ans.  Ce  Roy  rcculoit  tou- 
jours dans  l’efpérance  de  trouver  avec  le 


l’argent  du  T cmplc,&  employa  trois  jours  aie  g temps,  quelque  moyen  de  brouiller  la  France 


râler  de  fond  en  comble. 

Une  circonrtance  de  cette  expédition  mar- 
quée par  tous  les  anciens  Hiftoriens  , doit  nous 
convaincre  que  cette  Place  n’eftoie  lituée  ni  fur 
le  Vefer,  comme  quelques-uns  l’ont  écrit,  ni 
fur  quelque  autre  grort'c  rivière  , à moins  que 
ce  11c  fuit  jtres-proche  de  fafource.  C’elt  que 
le  temps  fut  alors  û fcc  Se  li  chaud  , que  toutes 
les  fourccs  Se  toutes  les  pccites  rivières  ayant 
tari , l’Armée  de  Charlemagne  fouffrit  beau- 
coup par  la  diiette  d’eau  durant  ce  licge,par 


avec  le  Pape,  qui  auroit  elle  apres  cela  à fa  dif- 
cretion.  C’crtoit  là  uniquement  à quoy  il  vifoit. 
C clloit  dans  cette  vcûë  qu’il  avoir  traite  cette 
année-là  mcfmc  du  mariage  de  fa  fille  avec 
Charlemagne.  Mais  il  ufa  enebre  d’une  autre 
rufe. 

Le  Pape  avoit  toujours  pour  Minillrcs  ces 
dcu$  hommes  Chriftophle  Se  Serge  , à qui  il 
clloit  redevable  de  fon  exaltation.  11  n’agi rtoic 
que  par  leurs  confeils , Se  il  s en  trouvoit  bien  ; 
mais  ils  luy  faifoient  fur  tout  comprendre , de 


dernièrement  pendant  les  deux  premiers  jours  C quelle  importance  il  luy  clloit  d’ciîrc  toujours 


de  la  démolition  du  Temple  de  l’Idole.  Mais 
ce  qui  cncouragça  le  Soldat,  & luy  fit  aife- 
xncnc  oublier  fes  fatigues  partées,  fut  une  es- 
pèce de  miracle  qui  le  fie  en  cette  rencontre. 
Tout  d’un  coup,lor(qu  on  s’y  attendoic  le  moins, 
fur  le  niidy  du  fécond  jour  , les  Soldats  cllanc 
à fc  repolcr  pendant  la  chaleur,  il  forcit  d’une 
montagne  voiiine  du  Camp,  par  une  ouverture 
qui  s’y  fit,  un  torrent  d’eau  li  gros  , Se  qui  lé 
répandit  li  abondamment  dans  la  Campagne 
&:  dans  les  Vallées,  qu’il  y eut  de  quoy  rafraî- 
chir toute  l’Armée  Se  abreuver  les  chevaux. 


appuyé  de  l’autoritc  du  Roy  de  France,  avec 
qui  cux-mefmcs  avoient  foin  d’entretenir  tou- 
jours une  grande  corrcfpondancc.  Le  Roy  des 
Lombards  vit  bien  que  tandis  qu’ils  gouver- 
neroient  ainli  le  Pape , il  ne  viendroit  jamais  à 
bout  de  fon  dertein.  11  refolut  de  les  faire  pé- 
rir à quelque  prix  que  ce  fuft. 

Le  Pape  avoit  alors  pour  Camericr  * un  nom- 
mé Paul-Afinctc,  fore  jaloux  du  crédit  &:  du 
grand  pouvoir  de  ces  deux  Favoris.  Ce  fut  a- 
vec  luy  que  Didier  concerta  la  manière  de  les 
perdre.  Il  fit  dire  au  Pape  qu’il  avoit  dertein 
Quoique  cette  naiilancc  liibitc  d’un  torrent  ne  D de  venir  par  dévotion  -vilitcr  l’Eglifc  de  faine 
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foit  pas  fans  exemple , Se  que  les  Hiftoriens  de 
Germanie  parlent  de  celuy  qu’on  appclloit  le 
Torrent  deBullerbon  vers  ces  quartiers-là,  qui 
fortoit  ainli  de  la  terre  tout  à coup,  Se  taril- 
foit  prcfquc  aufti-coll , néanmoins  eu  egard  à 
la  conjoncture , la  chofc  fut  regardée  comme 
miracuicufc. 

D’Erclbourg  qpres  la  dcftruélion  du  Tem- 
ple de  l’Idole,  le  Roy  s’avança  avec  fon  Armée 
jufqu’au  Vefer,  où  les  Saxons  vinrent  implorer 
fa  mifcricordc;  il  leur  pardonna,  Se  prit  douze 
otages  pour  firüreté  de  leur  parole.  Ils  s’cftime- 


Pierre  , qui  ‘clloit  alors  hors  de  la  Ville.  Chri- 
ftophlc  Se  Serge  qui  foupçonnerent  que  ce  pè- 
lerinage couvroit  quelque  autre  deftein , con- 
fcillcrcnt  au  Pape  de  prendre  fes  précautions. 
Ils  firent  venir  des  Milices  de  Tofcanc,  de  la 
Champagne,  du  Duché  de  Peroufe , les  firent 
entrer  dans  Rome  , dont  ils  armèrent  aufliunc 
partie  des  Habirans.  Ils  firent  iqefmc  murer 
promptement  quelques-unes  des  Portes  de 
Rome,  Se  en  firent  faire  de  plus  petites  & plus 
ailées  à garder. 

Leur  prévoyance  clloit  à propos.  Le  Roy  des 
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rêne  trop  heureux  de  fauver  le  relie  du  pais  à E Lombards  vint  faire  fes  dévouons  à S.  Pierre, 
ces  conditions , qu’ils  n’obfcrvcrcnt  que  jufi-  ««»  --r' 

qu’à  ccqu’ils  virent  Charlemagne  éloigne  d’eux 
par  les.aftaircs  d’Italie , qui  devinrent  plus  im- 
portantes que  celles  de  Saxe  : je  vais  en  re- 
prendre la  luire  d’un  peu  plus  haut. 

Peu  de  temps  apres  que  le  PapcEfticnnc  IV. 
eut  elle  élu  l’an  ?68.  il  avoit  écrit  en  France  , 
pour- demander  la  pcote&ion  des.  deux  Rois, 

Se  pour  les  prier , ainli  que  je  L’ay  dit , qu’on  en- 
voyait à Rome  les  Evêques  les  plus  habiles  du 
Royaume,  afin  d’aflifter  au  Concile  qu’il  vou- 
loir convoquer , pour  faire  carter  les  Aéles  de 
l’Anti-papc  Conllantin , pour  prendre  des  pré- 
cautions contre  ces  invaûons  violentes  du  S. 

Tome  I. 


mais  accompagné  d’une  Armée  entière  , refo- 
lu  d’entrer  dans  Rome , s’il  l’eu  11  trouvée  moins 
bien  gardée.  Comme  il  vit  fcsinefurcs  rompues, 
il  envoya  falucr  le  Pape  de  fa  part,  Se  le  prier 
de  venir  le  voir  dans  l’Eglilc  de  S.  Pierre.  Le 
Pape  le  voulut  bien  , quoique  Chriftophle  Se 
Serge  l’en  dirtuadartent.  L’entre vcûc  fc  parta 
dans  des  plaintes  mutuelles  : Didier  fc  plai- 
gnant de  la  défiance  du  Pape  , Se  le  Pape  de  ce 
qu’il  n’exécutoit  point  le  Traite  de  Pavie.  Mais 
tandis  qu’ils  s’entretenoienc  ainfi,  on  vint  dire 
au  Pape  qu’il  y avoit  dans  la  Ville  un  commen- 
cement ae  (édition  contre  fes  deux  Minillrcs  > 
c’cftoic  le  Camérier  , qui  fous-main  avoit  fou- 
Ec 
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lève  contre  eux  une  partie  -du  Peuple  , fous 
prétexte  qu’ils  cmpcfchoienc  la  Paix  te  la  bon- 
ne intelligence  entre  le  Pape  te  le  Roy  des 
Lombards , te  qu’ils  eftoient  caufc  par  là  des 
ravages  que  ce  Prince  faifoit  à l’entour  de  Ro- 
me. Le  Pape  quitta  fur  le  champ  là  conféren- 
ce , te  rentra  dans  Rome  , où  Chriftophlc  ' 'te 
Serge  ayant  fait  prendre  les  armes  aux  Trou- 
pes qu’ils  y avoient  , arrefterent  les  murins  ; 
mais  iis  firent  plus. 

Chagrins  de  ce  que  le  Pape  contre  leur  con- 
fcil  cftoit  forti  de  Rome  pour  aller  trouver  le 
Roy  des  Lombards , ils  voulurent  luy  faire  peur 
à luy-mefmc , te  entrèrent  avec  des  gens  ar- 
mez dans  le  Palais  de  Latran , qu  ils  luy  firent 
& des  reproches  te  des  menaces  fur  la  con- 
duite qu’il  tcttoit  avec  un  Prince  qui  le  trom- 
poit.  Cela  fe  faifoit  de  concert  avec  Dodon , 
Envoyé  de  Carloman , qui  vivoit  encore  , te 
avec  quelques  autres  François , à qui  ce  com- 
merce du  Pape  avec  le  Roy  des  Lombards , dc- 
plaifoit  fort. 

Cette  manière  d’agir  irrita  beaucoup  le  Pa- 
pe, qui  des  le  lendemain  alla  voirie  Roy  des 
Lombards  , te  eut  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre 
une  nouvelle  conférence  avec  luy  touchant 
leurs  mutuelles  prétentions , te  les  moyens  de 
s’accommoder  : mais  elle  fe  pafl’a  tout  autre- 
ment que  celle  du  jour  précédent.  Si-toft  que 
Je  Pape  fut  entré  dans  î’Eglife  de  S.  Pierre  a- 
vcc  tous  ceux  qui  l’accompa^noient , Didier 
en  fit  fermer  les  portes , te  déclara  qu’aucun 
des  gens  du  Pape  n’en  forriroit,  qu’on  ne  luy 
cuit  livre  fes  deux  ennemis  Chriftophlc  te  Ser- 
ge , difant  que  c’cftoient  deux  boute-feux  qui 
11c  faifoient  que  remplir  de  foupçons  lcfprit 
du  Pape , te  entretenir  leur  mcfintelligence, 
qu’elle  ne  finiroit  jamais , tandis  qu’il  les  auroit 
auprès  de  luy , &:  qu’il  vouloir  au  moins  que , fur 
le  champ  ils  fortifient  de  Rome.  • 

Le  Pape  irrite  de  r*mfultc  que  Chriftophlc  &: 
Scrçc  luy  avoient  faite  le  jour  precedent , ne 
fe  récria  pas  fort  contre  cette  violence  , te  en- 
voya de  concert  avec  le  Roy  des  Lombards, 
Jourdan  Eveque  de  Porto , te  André  Evêque 
de  Paleftrine,  à la  çorte  de  la  Ville  la  plus  pro- 
che de  S.  Pierre , ou  il  fçavoit  que  Chriftophlc 
te  Serge  l’attcndoicnc.  Ils  heur  dirent  le  danger 
où  cftoit  le  Pape  , te  celuy  où  ils  eftoient  eux- 
mcfmCs , s’ils  ne  prenoient  un  des  deux  partis 
qu’ils  vendent  leur  propofer  de  fa  part;  l’un 
de  fe  retirer  inccfiamment  dans  quelque  Mo- 
naftere  pour  n'en  plus  fortirj  l’autre  de  venir 
a l’Eglifc  de  S.  Pierre  trouver  le  Pape  te  le  Roy 
des  Lombards , pour  fe  juftifier  des  chofes  dont 
on  les  accufoit. 

Chriftophle  te  Serge , que  la  retraite  dans  un 
Monaftére  n’accommodoit  pas  , te  qui  d’ail- 
leurs n’ofoient  fe  fier  au  Roy  des  Lombards, 
répondirent  que  s’ils  avoient  à cftrc  mis  en  piè- 
ces , ils  aimoient  mieux  que  ce  fùft  par  les  mains 
de  leurs  Concitoyens  , que  par  celles  des  Lom- 
bards , te  aufli-toft  ils  entrèrent  dans  Rome  a- 
fin  de  délibérer  de  ce  qu'ils  avoient  à faire  pour 
leur  fcùretcavcc  leurs  amis  ; mais  ils  en  trouvè- 
rent peu  derefte,  fi-toft  que  la  nouvelle  fe  fut 
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A répandue  dans  la  Ville,  que  le  Pape  les  aban- 
donnoit  aux  Roy  des  Lombards.  Un  Seigneur 
.Romain  entre  autres  nomme  Gratiofus , parent 
de  Serge , ayant  la  nuit  fuivante  raficmblé  la 
plufpart  de  ceux  qu’il  qvoit  amenez  à Rome, 
en  fit  rompre  une  des  portes;  alla  trouver  Je 
Pape,  te  luy  dit  en  l’abordant,  quec’eftoit  de 
luy  fcul  qu’il  vouloit  recevoir  fes  ordres. 

Serge  ne  fçaehant  que  devenir , fe  fit  des  la 
mcfmc  nuit  defeendre  des  murailles  dans  Je 
fofi*é , Chriftophle  en  fit  autant , ils  vouloient 
aller  fe  jetter  aux  pieds  du  Pape , mais  ils  fu- 
rent arreftez  par  les  Gardes  Lombards,  qui  les 
B conduifirent  à leur  Roy.  11  les  renvoya  au  Pa- 
pe , qui  leur  fit  entendre  que  pour  fauverlcur 
vie , il  falloit  fe  refoudre  à fe  faire  Moines.  Ils 
le  promirent , te  on  s’aftcùrad’cux.  Le  Roy  des 
Lombards  fort  content  du  peu  qu’il  avoit  fait, 
mais  dont  il  efpéroit  des  fuites  plus  importan- 
ces , prit  dès  le  lendemain  congé  du  Pape , a~ 
vcc  mille  fermons  qu’il  luy  fit  de  Je  fatisfaire 
au-  pluftoft  fur  fes  prétentions.  Cependant  le 
Camerier  Paul  de  concert  avec  ce  Prince  &a- 
vec  pluûcurs  Lombards  qui  eftoient  à Rome  , 
enleva  dès.  ce  mefmc  jour  Chriftophle  te  Ser- 
ge de  l’Eglife  de  fai'nt  Pierre,  te  leur  fit  crever 
C les  yeux.  Chriftophle  en  mourut  trois  jours  a- 
près,  te  Serge  fut  enfermé  dans  un  Monafté- 
re , d’où  il  ne  fut  tire  quelque  temps  après,  que 
pour  cftrc  cruellement  mis  à mort. 

Efticnne  apres  avoir  ainfi  abandonne  fes  deux 
Mini  lires  te  fes  deux  bienfaiteurs  à la  rage  de 
leurs  ennemis , continua  de  preficr  le  Roy  des 
Lombards  de  luy  tenir  parole,  &:  de  luy  refti- 
tucr  enfin  le  refte  des  Places  qu’il  luyretenoir, 
comme  il  le  luy  avoit  promis  far  de  nouveaux 
fermons  dans  l’Eglifc  de  S.  Pierre.  Mais  ce  fut 
alors  que  ce  Pape  trop  crédule  , reconnut  la 
maligne  politique  du  Roy  Lombard.  Didier  rc- 
D pondit  que  le  Pape  luy  cftoit  fort  oblige  de  l’a- 
voir délivre  de  deux  Tyrans  qui  le  gouver- 
noient  en  maiftres;  que  ce  bon  office  meritoie 
bien  d’eftre  reconnu , te  qu’il  ne  luy  parlait 
plus  de  la  reftitution  des  Places  ; qu’il  falloir 
que  déformais  il  fongeaft  feulement  à ménager 
fes  bonnes  grâces;  que  bon  grc  malgré  il  au- 
roit bien-toft  recours  à luy  ; ^jue  le  traitement 
qu’on  avoit  fait  à Chriftophlc  te  a Serge  qui 
eftoient  fous  la  protection  des  Rois  François, 
te  qui  agifioient  par  leurs  ordres,  avoit  irrité 
ces  Princes  ; que  Carloman  fur  tout  en  eftoic 
fort  en  colcre  , te  qu’on  le  verroit  bien-toft  en 
E Italie  avec  une  Armée  pour  sen  venger  ; que 
le  Pape  pour  éviter  fa  perte , n’avoit  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  s’ allier  avec  les  Lom- 
bards; qu’il  luy  oftroit  fa  protection,  te  qu’il 
luy  confcilloit  fort  de  ne  la  pas  refufer. 

Efticnne  dans  un  furieux  embarras  écrivit  à 
Charlemagne  & à la  Rcine*Mcrc  Bertrade, 
pour  fufpendrc  l’effet  des  Lettres  que  Dodon 
Envoyé  de  France  à Rome  ne  manqua  pas  dé- 
crire contre  luy,  fiir*lcs  cruels  traitemensauf- 
qucls  il  avoit  abandonne  Chriftophle  te  Serge, 
cous  deux  fi  attachez  à la  France , te  fur  le  com- 
merce  qu’il  entretenoit  avec  le  Roy  des  Lom- 
bards, nonobftant  les  remontrances  qu’on  luy 
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avoit  faites  , pour  l’cmpcfcher  de  s’aboucher  A 
avec  ce  Prince.  Le  Pape  dans  la  Lettre  aRcû* 
roit  le  Roy  &:  la  Reine  que  cet  Envoyé  par  une 
conduite  indigne  de  Ton  caractère  , avoic  ca- 
bale contre  luy  avec  (es  ennemis,  jufqu’à  vou- 
loir attenter  à fa  vie  ; qu’il  cRoit  venu  avec 
eux  les  armes  à la  main  jufqucs  dans  fon  Pa- 
lais; qu’ils  luyavoient  rcAifc  l cntrcc  de  la  Vil- 
le de  Rome  j que  ce  qui  clloit  arrivé  à ChriRo- 
phlc  Se  à Serge  eftoit  un  effet  de  la  turcur  du 
Peuple  , qu’il  n’avoit  pu  cmpcfchcr;  qu’il  ef- 
peroie  qu’on  luy  feroit  jufticc  de  la  mauvailc 
conduite  de  l’Envoyé  , qui  avoit  agi  en  cette 
occafion  contre  les  intentions  du  Roy  fon  Mai-  g 
tre  : qu’au  relie  le  Roy  des  Lombards  en  ufoic 
parfaitement  bien  avec  l’Eglilc  de  Rome , Se 
qu’on  avoic  tout  fujet  d’cllrc  content  de  luy. 

On  ne  fçait  point  comment  cette  Apologie 
du  Pape  fut  reçue  de  Charlemagne  : mais  la 
more  de  Carloman  Se  celle  du  Pape  mcfmc, 
qui  arriva  crois  mois  apres  celle  de  Carloman , 
changèrent  beaucoup  la  face  des  affaires. 

Charlemagne  maiilrc  de  tout  l’Empire  Fran- 
çois par  la  mort  de  Carloman  , n’avant  plus 
de  guerre  civile  à craindre  , commença  à re- 
garder comme  fort  inutile  l’alliance  du  Roy 
<lcs  Lombards.  Le  fcrupulc  fur  fon  divorce , c 
ou  fon  antipathie  pour  fa  nouvelle  époufe 
augmentèrent  de  (orte,  que  fans  beaucoup  dé- 
libérer , Se  contre  l’avis  de  la  Kcinc-mcrc , donc 
ce  mariage  avoic  elle  l’ouvrage,  il  la  répudia, 

Se  la  renvoya  en  Lombardie  un  an  apres  l’avoir 
épouféc  : apparemment  la  première  femme  de 
ce  Prince  clîoic  morte  cette  annéc-!à;  car  peu 
de  temps  apres  fon  fécond  divorce,  il  époufa 
Hildcgardc  qui  clloic  d’une  très-noble  Famille 
de  la  Nation  des  Sueves. 

Didier  indigné  du  traitement  qu’on  avoic 
fait  à fa  fille,  longea  à s’en  venger.  Il  avoit  àfa 
Cour  la  Reine  femme  de  Carloman , avec  fes  £) 
enfans  &:  les  Seigneurs  qui  l’avoicntfuivicdans 
fa  fuite  , Se  le  faifant  grand  honneur  d’cllrele 
refuge  d’une  Reine  pcrfccutéc  , Se  des  Princes 
fes  fils  dépouillez  de  leurs  Etats , il  rcfoluc  de 
prendre  en  main  leurs  intérefts,  de  tafeherde 
leur  faire  un  parii  en  France,  Se  d’y  occuper 
Charlemagne,  qui  pcuc-cftrc  fans  cela  fc  laif- 
feroic  tenter  de  la  conqucftc  d’Italie. 

Pour  en  venir  plus  aiféinent  à bout,  Se  don- 
ner plus  de  relief  à fon  emreprife  , il  crut 
qu’un  des  meilleurs  moyens  cfloic  de  faire  en- 
trer le  nouveau  Pape  dans  cette  caufc,&  que 
le  plus  grand  engagement  qu’il  pull  luy  faire  £ 
prendre  , clloic  de  l’obliger  a facrcr  les  deux 
fils  de  Carloman  comme  RoisduRçyaumcdu 
feu  Roy  leur  pere. 

Rien  n’clloïc  mieux  penfé , Se  cela  n’cult  pas 
pcuc-cllre  elle  fore  difficile  à exécuter  fous  le 
Pontificat  d’ERicnne , que  ce  Prince  adroit  c- 
toic  venu  à bouc  de  broüillcr  avec  les  François, 

Se  de  rendre  par  là  mcfmc  trcs-dépendanc  de 
. fes  volonccz:  mais  le  fuccrll'cur  d’ERicnne  eue 
d’autres  veucs.  Ce  fuccclfeur  fut  Hadrien  I. 
homme  d’une  prudence  SC  d'une  fermeté  éga- 
le à fa  vertu,  qui  reprenant  les  maximes  de  fes 
autres  prédccclfcurs , ne  fut  pas  plulloll  élu, 
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qu’il  penfa  tout  de  bon  à agir  de  cônccft  avec 
la  France,  & à fccoiicr  le  joug  du  Roy  Lom- 
bard. 

Il  commença  par  obliger  Paul  Affinôctc , au-  Anafîjfîu» 
teur  des  dernières  broüilleries , à forrir  deRo- 
me.  11  rappcila  tous  ceux  que  ce  chef  du  par- 
ti Lombard  comte  ccluy  des  François  avoit 
fait  exiler,  Se  tirades  priions  quelques  autres 
qu’il  y avoit  mis.  Il  reçut  toutefois  avec  beau* 
coup  d'honnefteté  les  Envoyez  du  Roy  des 
Lombards  , Se  fur  la  proportion  qu’ils  luy  fi- 
rent de  rcnouvcller  l’alliance  avec  leur  Maî- 
tre , il  répondit  qu’en  qualité  de  Pere  commun  ^ 
il  vouloir  bien  vivre  avec  tout  le  monde.  Se 
qu’il  elloit  réfolu  d’entretenir  la  paix  Se  l’u- 
nion entre  les  François  , les  Lombards,  Se  les 
Romains  , pourvu  qu’elle  fuit  lincere.de  la 
part  du  Roy  des  Lombards  : mais  comment  me 
fier,  ajouta-t-il,  à un  Prince  qui  a violé  tant 
de  lcrmens  faits  à mon  prédécclfcur  > Les  En- 
voyez le  prièrent  de  la  part  de  leur  Maillre 
d'oublier  tout  le  pallé , Se  l’alTcûrercnt  qu’il  fe- 
roit content  pour  l’avenir. 

Le  Pape  qui  ne  pouvoir  pas  fc  difpcnfcr  de 
répondre  à ces  honndlcccz  par  quelques  dé- 
marches femblablcs , congédia  les  Envoyez , en 
leur  promettant  qu’il  contribuerait  de  fon  cô- 
té de  tout  fon  pouvoir  à entretenir  une  bon- 
ne intelligence  entre  les  deux  Etars , Se  fit  par- 
tir avec  eux  deux  perfonnes  de  fa  Mailon , 
pour  aller  faire  fes  complimcns  au  Roy  des 
Lombards,  Se  pour  traiter  avec  luy  , leur  or- 
donnant de  demander  avant  que  d’entrer  plus 
avant  en  négociation  , la  rclliturjon  de  Faen- 
za  , de  Cctmachio  &:  du  Duché  de  Ferrare, 
dont  les  Lombards  s’eRoient  faifis  fous  le  Pon- 
tificat précédent. 

Didier  leur  fit  les  plus  belles  promefles  du 
monde  à fon  ordinaire-:  mais  il  ne  fc  pafl’a  pas 
deux  mois  que  les  Lombards  commencèrent  à 
faire  des  courfes  dans  l’Exarcat  de  Ravennes* 
à fc  faifir  de  plulicurs  Chafteaux  , Se  à couper 
les  vivres  à la  Capitale  , qu’il  réduilic  à l’ex- 
trémité. 

Le  Pape  touché  de  la  milere  du  Peuple  de 
R aven  nés,  Se  à la  pricre  de  l’Archevêque,  é- 
crivit  au  Roy  des  Lombards , pour  le  prier  de 
fe  fouvenir  des  promciVes  qu’il  luy  avoir  faites 
de  vivre  en  paix  avec  l’Eglifc  de  Rome  , Se  le 
conjurer  de  faire  ceflcr  des  hollilitez  auffi  in-, 
jullcs  qu’indignes  d’un  Roy  Chrétien.  Didier 
répondit  aux  Envoyez , qu’il  vouloir  que  le  Pa- 
pe le  vinll  trouver  luy-mefmc  , Se  leur  ordon- 
na de  luy  dire,  qu’il  n'auroit  fon  amitié  ni  la 
paix  avec  luy  qu’à  une  condition  ;fçavoir,  qu’il 
donnai!  en  fa  prélèncc  l’Onâion  Royale  aux 
deux  fils  du  Roy  Carloman  , qui  eRoient  à fa 
Cour  , dépouillez  de  leurs  Etats  contre  toute  m 
juRicc.  Paul  Affinette  , qui  s’eRoit  retiré  au- 
près de  ce  Prince,  brûloir  d’envie  de  fc  ven- 
ger du  Pape.  11  s’offrit  d’aller  lecretcment  à Ro- 
me pour  y ranimer  fa  faâion , Se  de  li  bien  fai- 
re, qu’il  luy  amencroit  le  Pape  pieds  Se  poings 
liez.  Didier  accepta  Ion  offre  ; mais,  le  Pape 
ayant  cRc  averti  de  fon  départ  Se  de  fon  def- 
fein,  envoya  fccrctcmenc  ordre  à l’Archcvê* 
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que  de  Ravennes  de  l’arrcflvr  ou  à Rimini  ou 
à Ravennes,  par  où  il  fç avoir  qu’il  devoir  paf- 
lcr  : L’Archevêque  ainli  averti  le  furprit  , &c 
le  mit  en  pnlon , où  il  le  lit  mourir  quelque 
temps  apres  contre  les  ordres  exprès  du  Pape, 
mais  pour  le  bien  Se  le  repos  de  l'Italie. 

Cette  mort  irrita  furicufemenc  le  Roy  des 
Lombards , qui  pour  s’en  venger  entra  avec 
une  Armée  dans  l’Umbric,  où  elle  vccutàdif- 
crétion , & fit  miile  defordres  -,  Tes  Troupes 
coururent  jufquaux  portes  de  Rome , & y exer- 
cèrent de  grandes  cruautez.  II  envoya  encore 
demander  une  cntrcvcûc  au  Pape , qui  luypro- 
* mit  de  faire  ce  qu’il  ibuhaiteroic  , & de  l’aller 
trouver  s'il  vouloir  julqu’à  Pavic,  ou  bien  de 
le  rendre , s’il  le  jugeoit  à propos  , à Ravennes 
ou  à Pérou  le,  ou  de  l’attendre  à Rome  pour 
lçavoir  ce  qu’il  délirait  de  luy;  mais  qu’avant 
cela  il  falloir  qu'il  exécutait  luy-mcfmc  fes  an- 
ciennes promdlcs  tant  de  fois  rcnouvcllées , Se 
qu’il  rendift  les  Villes  Se  les  Territoires  qui  ap- 
partenoient  à l’Eglilc  de  Rome  ; que  fi  en- 
fuite  il  manquoit  ac  l’aller  trouver , alors  le  Roy 
des  Lombards  feroit  en  droit  Se  auroit  toute  la 
facilité  pofliblc  de  reprendre  toutes  ces  Places, 
Se  de  les  garder  toujours , fans  que  l'on  puft 
déformais  les  luy  redemander. 

Le  Pape  failoit  toutes  ces  propofirions  plù- 
toft  pour  tirer  les  choies  en  longueur,  que  par 
aucune  efpcrance  d’obtenir  ce  qu’il  demun- 
doitjcaril  appréhendoit  que  Didier  ne  vinftaf. 
fieger  Rome, avant  qu’il  pull  recevoir  du  fccours 
deCharlemagne.  Il  écrivit  à ce  Prince  , pour 
l’informer  de  l’opprclfion  où  cfkoit  l’EglifcRo- 
maine  , par  l’injullicc  du  Roy  des  Lombards  , 
qui  avoir  envahi  la  plufpart  des  Places  que  le 
S.  Siège  tenoie  de  la  libéralité  du  Roy  Pépin , 
Se  pour  le  prier  de  fc  fouvenir  de  la  promefle 
qu’il  avoic  faite  à ccluy  de  fes  prédéccfl'curs  qui 
l’avoit  facré  Roy  du  vivant  mcfmc  de  Pépin, 
de  ne  jamais  abandonner  la  protection  des  Pa- 
pes , & la  défenfc  de  l’Eglifc. 

Les  Lombards  eftant  mai  lires  de  toutes  les 
. avenues  de  Rome  Se  de  tous  les  paffages  des 
Alpes,  le  Pape  fit  aller  par  Mer  fon  Envoyé, 
* qui  ayant  débarqué  à Marfeillc , vint  trouver 
Charlemagne  àThionvillc,  où  il  avoir  palTéle 
quartier  d’hiver  , apres  avoir  dompté  les  Sa- 
xons. 

Egînart. ad  L’Envoyé  luy expofa  lctat  des  affaires d’Ita- 

*“  77î‘  lie , les  efforts  qu’avoit  fait  le  Roy  des  Lom- 
bards , pour  engager  le  Pape  à donner  Ponction 
Royale  aux  fils  de  Carloman , Se  les  deffeins 
qu’il  fondoit  fur  cette  onCtion.  Il  luy  apprit  de 
plus  que  le  vieux  Duc  d’Aquirainc  cchapé  de 
fa  prifon,  s’elloit  rendu  à la  Coût  de  Pavie; 
qu’il  promettoit  au  Roy  Lombard  une  diver- 
fion.du  codé  d’Aquitaine,  s’il  vouloir  déclarer 
la  guerre  à la  France  en  faveur  des  fils  de  Car- 
loman , &:  qu’en  un  mot  , le  Pape  ne  fouffroit 
tant  de  pcrfécutions  de  la  part  du  Roy  des 
Lombards,  que  parce  cju’il  paroiffoit  à ce  Prin- 
ce entièrement  dévoüc  aux  interdis  de  la 
France. . 

Le  Roy  chargea  l’Envoyc  d’exhorter  de  fa 
part  le  Pape  à ne  pas  perdre  courage,  l’affcûra 
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A d’un  prompt  fecours,  Se  qu’il  ne  fc  repentiroit 
pas  d’avoir  elle  fidèle  à la  France.  En  effet, 
confidérant  les  grands  avantages  qui  luy  pou- 
voienc  revenir  de  la  guerre  contre  les  Lom- 
bards , la  bonté  de  la  caufc  fie  l’ctat  prêtent  de 
fes  propres  affaires  , qui  luy  pcrmcttoicnt  de 
former  de  plus  grands  deffeins  fur  l’Italie  que 
ceux  que  fon  père  y avoit  exécutez,  il  ne  ba- 
lança pas.  Il  envoya  promptement  ordre  de 
tous  codez  à fes  Troupes  de  marcher,  Se  leur 
marqua  pour  rendez-vous  general  la  Ville  de 
Genève.  Il  tint  là  pluficurs  confcils  de  guerre  ; 
il  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps , il  donna 
B le  commandement  de  l’un  au  Duc  Bernard , 
frere  du  feu  Roy  Pepin , Se  fils  naturel  de  Char- 
les-Martel, qui  prit  fa  marche  vers  l’Italie  par 
le  Mont-Jou , autrement  appcllé  le  Grand  faine 
Bernard , Se  luy  avec  l’autre  marcha  au  Mont- 
Cenis. 

Tandis  que  les  Envoyez  d’Hadrien  follici- 
toient  en  France  le  fecours  dont  il  avoit  fi  grand 
befoin  , le  Roy  des  Lombards  dcfcfpérant  de 
l’engagera  venir  fc  mettre  entre  fes  mains,  ou 
de  l’obliger  à facrcr  les  fils  de  Carloman , rc- 
folut  de  le  furprendre.  Il  fit  marcher  très-fc- 
crctemcnt  des  Troupes  vers  Rome  par  diff'é- 
C rens  endroits , Se  partant  brufqucmcnt  de  Pa- 
vic avec  le  Prince  Ad.ilgifc  fon  fils,  les  Princes 
fils  de  Carloman  &:  la  Reine  Gerberge  leur  me-  An*fbfiui, 
tc  , il  fc  trouva  à la  telle  d’une  Armée  affez 
pics  de  Rome,  avant  que  le  Pape  en  eufl  eu 
avis  : mais  il  n’en  fut  pas  plufloll  averti , qu’il 
fie  entrer  dans  la  Place  dcsMilices  de  la  Cham- 
pagne, de  laTofcanc,  Se  du  Duché  dePcrou- 
fc , Se  encouragea  fi  bien  le  Peuple,  qu’il  le  mit 
en  rél'olution  de  fc  bien  défendre  en  attendant 
le  fecours  de  France:  il  fit  de  plus  ofler  dcl’E- 
glifc  de  S.  Pierre  qui  cftoit  hors  de  la  Ville  -t 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  capable  de  tenter  l’a- 
D varice  du  Soldat  Lombard  , en  fit  barrica- 
der les  portes  par  dedans  avec  de  fortes  bar- 
rières de  fer  , afin  qu’on  ne  pull  y entrer  fans 
les  rompre  , Se  fc  rendre  par  là  coupable  d’un 
facrilégc  crcs-énorme  Se  tres-feand  aïeux.  Le 
Roy  des  Lombards  envoya  un  de  fes  Officiers 
au  Pape,  pour  luy  donner  avis  de  fon  arrivée  , 

Se  luy  fairoffa  propoficion  d’une  entreveûc , Se 
celle  de  facrcr  les  deux  fils  de  Carloman. 

Le  Pape  répondit  que  fi  le  Roy  n’avoit  pas 
envie  avant  toutes  chofes , de  rcllitucr  au  S.  * 

Siège  toutes  les-Y illes  qu’il  luy  avoit  enlevées,  « 

Se  celles  qu’il  luy  retenoit , c’efloit  en  vain  qu’il 
£ fc  donneroit  la  peine  de  venir  jui qu’à  Rome , Se 
que  c cftoit  là  un  préliminaire  dont  il  ne  fc  dé- 
partirait jamais. 

Le  Roy  des  Lombards  ne  laiffa  pas  de  s’a- 
vancer toujours  avec  fon  Armée  : ce  que  le 
Pape  ayant  fçù,  il  écrivit  fur  le  champ  une 
Formule  d’anatheme , par  laquelle  il  conjurait 
ce  Prince  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faine, 

.de  ne  pas  entrer  fur  les  Terres  de  l’Eglife,  le 
menaçant,  Se  tous  ceux  qui  le  fuivoient ,dela 
colère  de  Dieu , s’il  le  faifoit , ou  s’il  y commet- 
toic  le  moindre  défordre.  Cette  dénonciation 
luy  fut  portée  de  la  part  du  Pape  par  les  Evê- 
ques d’Albano,  de  Palcilrinc  5 c de  Tivoli.  Elle 
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l'étonna  tellement , qu’il  ne  palfa  pas  Viterbe,  A dier  rejetta  comme  auparavant 


3c  retourna  lur  Tes  pas. 

Alors  arriveront  à Rome  trois  Envoyez  de 
France  , un  Evoque  nomme  George , l’Abbé 
Wlfrade,  £e  un  Seigneur  François  nomme  Al- 
bin. Charlemagne  avant  que  de  palier  les 
Monts , les  avoir  fait  partir  pour  eftrc  inftruit 
plus  à fonds  des  différons  du  Pape  avec  le  Roy 
des  Lombards  : car  ce  Prince  ayant  fçûlcsprc- 

{>aratits  de  guerre  qu’on  falloir  en  France  fur 
es  inllanccs  du  Pape  , avoir  aulfi  envoyé  des 
AmbafTadeurs  au  Roy  , pour  l’a  fleurer  que  ce 
n’eftoit  point  luy  qui  croubioit  la  Paix , mais  le 


44’- 

enfin  il  luy 


fit  dire  , que  s’il  avoir  de  la  peine  à faire  ii 
promptement  la  rcllttutioo  qu'on  luy  deman- 
doit,  on  luy  accordcroic  du  temps,  pourvu 
qu’il  donnait  trois  otages,  qui  fullcnc  fils  de 
crois  des  plus  confidérables  Seigneurs  de  fa 
Cour  -,  afin  qu’on  pull  compter  fur  fa  parole 
plus  i'cùrcmcnc  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors. 
Qu’avec  cette  ailcùrancc  l’ Armée  de  France 
fc  retirerait  fans  faire  aucune  holtilitc. 

Le  Roy  des  Lombards  jugeant,  par  ces  de-  Uà. 
maiclies  que  le  Roy  de  France  fentoie  la  diffi- 
culté de  l'on  entreprife,  tint  ferme , Se  ne  vou- 


Papc  , donc  l'ambition  cltoic  infatiable.  On  B lut  rien  écouter.  Il  raifonnoic  bien  : car  les 


n’eut  pas  de  peine  à convaincre  les  trois  En- 
voyez , que  le  Roy  des  Lombards  loin  d’avoir 
exécuté  l’ancien  Traité  de  Pavie  , le  violoic 
tous  les  jours,  Se  qu’au  lieu  d’avoir  mis  l'Egli- 
fe  Romaine  en  poiVclfion  de  toutes  les  Places 
qu’il  cltoic  oblige  de  luy  remettre  par  ce  Trai- 
te, il  s’cfloit  emparé  de  quelques  autres  que 
fon  prcdéceflcur  avoir  rcllicuées. 

Ces  Envoyez  après  avoir  cité  témoins  ocu- 
laires de  l’état  des  choies , reprirent  le  chemin 
de  France  : mais  ils  paflerent , comme  ils  en  a- 
voient  ordre  , par  la  Cour  de  Lombardie,  où 


Généraux  François,  après  avoir  bien  reconnu 
Se  examine  la  manière  difnt  les  Lombards  c- 
toient  poilez  dans  les  défilez  des  montagnes  , 
jugeoient  prcfquc  tous  que  c’elloit  témérité 
d’entreprendre  de  les  y forcer,  3c  plusieurs  o- 
pinerenc  a décamper  le  jour  fuivant  : mais  pen- 
dant la  nuit  il  fc  répandit,  on  ne  Içaitparquel- 
Ic  raifon  , une  terreur  panique  dans  le  Camp 
des  Lombards,  qui  eut  d'étranges  fuites.  Les 
Soldats  commenceront  à fuir  , abandonnant 
leurs  tentes  6c  leurs  bagages  , Se  obligèrent 
leurs  Officiers  maigre  qu’ils  en  eu  fient  aies  fui- 


ils  prieront  le  Roy  de  la  part  de  Charlemagne  C vrc.  Le  Roy  Se  le  Prince  Adalgifc  fon  fils,  dans 
de  rendre  au  Pape  les  Places  qu’il  luy  retenoit.  l’impollibilité  de  remédier  à ce  détordre  im- 

II  ne  put  s’y  réioudrc.  Se  répondit  fièrement  " " * c 1 — 

que  li  on  luy  faifoit  la  guerre,  il  fçauroit  bien 
la  foûtenir. 

Charlemagne  ayant  appris  la  réponfc  du 


Roy  des  Lombards,  luy  envoya  de  nouveaux 
AmbafTadeurs , qui  luy  représentèrent  encore 
une  fois  la  jufticc  des  demandes  du  Pape,  lo- 
bligation  que  les  Rois  de  France  avoient  de 
maintenir  le  Traité  de  Pavie,  Se  de  foûtenir 
les  donations  faites  par  Pépin  à l’Eglifede  Ro- 
me , les  fuites  funeftes  de  la  guerre  qui  alloic 


prévu,  allèrent  promptement  lcjcttcr,  le  pre- 
mier dans  Pavie,  Se  le  fécond  dans  Vérone, 
avec  les  enfans  de  Carloman,  la  Reine  leur 
mrre  , Se  un  Seigneur  François  nomme  Anr- 
cairc , lej>lus  conüdcrablc  de  ceux  qui  avoient 
abandonné  la  France  pour  fuivre  ces  petits 
Princes. 

Le  lendemain  matin  les  François  voyant  le 
chemin  ouvert,  comme  par  une  efpccc  de  mi- 
racle , entrèrent  dans  la  Plaine , le  Roy  déta- 
cha apres  les  Lombards  quantité  de  partis, 


s’allumer  en  Italie,  l’intércft  que  les  Lombards  D qui  en  tucrent  beaucoup , Se  s’en  alla  fans  s’ar- 


avoient  de  ne  pas  rompre  avec  la  France,  Se 
que  pour  montrer  que  le  Roy  leur  Maillrc 
n’cntrcprcnoic  cette  guerre  qu’avec  peine  , 
luy-mcfme  s’offroit  à dédommager  les  Lom- 
bards à fes  propres  dépens , des  frais  qu’ils  a- 
voient  faits  pour  leurs  nouveaux  préparatifs, 
pourvu  qu’ils  voululfcnt  exécuter  de  bonne foy 
le  Traité  de  Pavie  dans  tous  les  articles,  3c  rc- 
Ritucr  au  Pape  toutes  les  Places  dont  il  y c- 
toit  fait  mention. 

Toutes  ces  remontrances  furent  fans  effet. 
Rien  n’cll  plus  dur  a.  un  Prince  que  la  contrain- 


refter  ailleurs , aflieger  Didier  dans  Pavie.  La 
Place  efloit  très-forte  ; car  c’cftoic  comme  le 
boulevard  des  Lombards:3c  les  meilleures  Trou- 
pes 3c  un  grand  nombre  d’Olficicrs  s’yeftoicnc 
renfermez  avec  leur  Roy  ,3c  Hunaud  Duc  d’A- 
quitaine. Il  y avoic  de  gros  magazins  de  vivres 
& une  grande  abondance  de  toutes  lcschofes 
ncccrîaircs  pour  une  vigoureufe  défenfe  : la 
prcfcncc  d’un  Roy  guerrier  , qui  coinbattoic 
pour  fa  Couronne,  pour  fa  liberté  3c  pour  cel- 
le de  toute  la  Nation  , animoit  3c  les  Soldats 
6c  les  Habitans  à foûtenir  les  dernières  extre- 


cc  en  de  pareilles  conjon&urcs , 3c  on  aime  E mitez,  1 hiver  qui  n’elloit  pas  éloigne,  l’împa- 


l ni  eux  quelquefois  expofer  tout,  que  de  rien 
abandonner  par  cette  voye.  Ainfi  Charlema- 
gne pourfuivie  fon  chemin  a^c  fon  Armée, 
6c  arriva  aux  défilez  des  Alpcr,  gardez  par  les 
Lombards  à l’entrce  des  Plaines  du  Piémont: 
il  les  y trouva  fortement  retranchez , 3c  bien 
réfolus  à les  détendre. 

La  difficulté  de  l’attaque  3c  la  répugnance 
que  les  Seigneurs  François  faifoient  paroillrca 
leur  ordinaire  pour  ces  guerres  d'Italie  , firent 
que  Charlemagne  tenta  encore  la  voye  d’aç- 
coinmodcmcnt.  11  fit  faire  de  nouveau  les  me- 
mes propofuions  de  dédommagement  que  Di- 


ticncc  naturelle  des  François,  l’air  d’Italie  qui 
leur  clloit  fore  contraire  , eftoient  autant  de 
motifs  dcfpérancc  pour  le  Roy  des  Lombards, 
3c  autant  de  très -grandes  diificultcz  pour 
Charlemagne:  il  pourfuivit néanmoins l’cncrc- 
prife.  Sa  conltancc  3c  celle  de  les  François 
dans  un  fiége  de  lix  mois , 3c  le  plus  long  que 
la  Nation  eut  jamais  fait,  font  de  toutes  les 
belles  chofcs  qui  fc  pall'erent  en  ce  fiége,  prcf- 
quc les  feules  dont  nos  anciens  Hifloriens  aycnc 
confervé  le  fouvenir. 

La  rigueur  de  l’hyver  ne  rebuta  point  les 
Troupes , on  continua  le  Siège  pendant  les  mois 
E c üj 
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de  Novembre,  de  Décembre,  de  Janvier  , de  A à genoux,  ce  qu’il  fît  à chacun  des  degrcz,fic 

Février,  de  Mars.  Mais  ce  n’eftoic  pas  là  l’uni-  fie  les  baifa  tous  les  uns  après  les  autres.  Le 

que  occupation  de  Charlemagne  j il  parcourut  Pape  en  habits  Pontificaux  le  reçut  à l’entrée 

en  Conquérant,  pendant  ce  temps-là , les  pais  de  l’Eglife  $ ils  s’cmbraircrcnt  tendrement  l’un 

d’en-deçà  du  Po  , c’cft  à dire  , le  Milanès  , le  l’autre,  6c  le  Roy  prenant  de  la  main  gauche 

Brçflan  , le  Mantoüan  , dont  la  plufpart  des  la  main  droite  du  Pape  , ils  entrèrent  enfem- 

Villcs  le  fournirent  à l'on  obéi  fiance.  Il  fc  pré-  ble  dans  l’Eglifc  , tout  le  Clergé  6c  tout  le 

fenta  devant  Vérone,  6c  fomraa  le  Prince  A-  Peuple  chantant  à haute  voix  ces  paroles  de 

dalgifc  de  luy  remettre  entre  les  mains  la  Rci-  l’Evangile  : Béni  foit  eeluy  qui  vient  au  nom  du  ■—  ■ 

ne  Gerberge  6c  fes  enfans  fils  de  Carloman  , Seigneur.  Ce  jour  là  cftoic  le  Samedy  Saint  de  An.  774- 

fuppofé  que  cette  Princcflelc  voulût  bien:fi£  l’année  774. 

elle  y confeirtit  , cfpérant  trouver  déformais  Le  Pape  conduilitle  Roy  àlaConfelfionde 
plus  de  rellourcc  dans  la  clémence  de  fon  beau-  S.  Pierre , c’eft  à dfte , au  Tombeau  de  ce  Saine 

frere  , que  dans  la  puiftancc  des  Lombards  , B Apoftre,  où  ils  fe  profternérent  , pour  remer- 

qu’clle  voyoit  fur  le  penchant  de  leur  ruine.  cicr  le  Prince  des  Apoftres  des  grands  avança- 

Car  outre  les  conqifbltcs  d’en-deçà  du  Po,  qui  g«  qu’ils  avoient  réimportez  fur  leurs  ennemis 

faifoient  une  grande  partie  du  Royaume  des  par  fon  intcrccflion. 

Lombards,  pluiieurs  Villes  du  cofte  de  Rome  Enfuitc Charlemagne  entra  dans  Rome  avec 
voyant  le  dclbrdrc  des  affaires  de  Didier  , le  Pape  , pour  y facisfaire  fa  dévotion  dans  les 

avoient  député  au  Pape  pour  fc  donner  à l’E-  principales  Eglifes  ; fie  après  qu’ils  fc  furent  ju- 

glife  Romaine.  Ricti  , Spolcte  , fie  les  autres  rc  l’un  à l’autre,  fur  le  Corps  de  S.  Pierre,  une 

Villes  de  ce  Duché  fie  de  la  Marche  d’Anconc,  amitié  fincére , fie  qu’ils  curent  fait  faire  le  mc- 

eftoient  de  ce  nombre  \ fi c pour  montrer  que  me  ferment  aux  Seigneurs  François  6c  aux  Sci- 

c’eftoit  finccrcmcnt  6c  pour  toujours , les  Ha-  gneurs  Romains  , ils  entrèrent  cnfemble  dans 

bitans  de  ces  Villes  quittèrent  les  modes  des  la  Ville  1 ils  allèrent  d'abord  à la  Bafiliquc  du. 

Lombards,  &:  fe  firent  faire  les  cheveux  à la  Sauveur  , fie  puis  au  Palais  de  Latran  , où  le 

façon  des  Romains.  Le  Pape  nomma  un  Duc  C Pape  fit  la  cérémonie  du  Baptême  des  Catc- 
de  Spolcte  , &:  donna  ce  titre  6c  ce  Gou-  chumenes.  Le  jour  de  Pâques , 6c  les  deux  Fc- 

vefncment  à Hildcbrand  homme  de  qualité , ces  fuivantes  fc  paflcrcnc  en  de  pareilles  dévo- 

qui  avoit  cfté  un  des  premiers  à fc  venir  rendre.  tions  dans  di  vertes  Egiifes.  Le  Mécredy  ils  eu- 

Ainfi  le  Pape  rentra  fans  réfiftancc  dans  la  pluf-  rent  cnfemble  une  conférence  dans  l’Eglifc  de 

part  du  Domaine  que  le  S.  Siège  avoit  reçu  S.  Pierre,  où  le  Pape  conjura  le  Roy  defefou- 

de  Pépin.  # * venir  de  la  promcife  que  le  feu  Roy  Pépin  fi c 

Charlemagne  retourna  de  Vérone  au  Siege  iuy-incfinc  avoient  faite  au  feu  Pape  Efticnne 

An.  774.  de  Pavic , aveé  les  fils  de  Carloman , fi c la  Reine  lorfqu’i!  alla  en  France , de  mettre  l’Eglifc  Ro- 

lcur  mère.  La  Fefte  de  Pâque  cftant  proche,  mainc  en  pofleftion  des  Villes  fie  des  Territoi- 

il  voulut  l’aller  palier  à Rome.  Il  partit  du  Camp  rcs  de  ce  qu’on  appclloit  la  Province  d’Italie  , 

avec  grand  nombre  d’Evêques  fie  d'Abbez,qui  Se  d’en  aftùrcr  le  Domaine  à luy  fie  à tous  fes 

l'a  voie  nt  fuivi  en  Italie , prit  avec  luy  pluiieurs  fucccflcurs  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre  à per* 

Officiers  fie  d’autres  perfonnes  de  qualité  de  p petuité. 

fon  Armée , fie  s’avança  avec  quelques  Troupes,  Le  Roy  s’eftant  fait  lire  le  Traité  qui  en  avoic 
vers  Rome  par  la  Tofeane.  cfté  fait  autrefois  àChicrfi,  le  confirma , fie  en 

Le  Pape,  à qui  il  n'avoit  pas  fait  fçavoirfon  hc  faire  une  nouvelle  copie  par  fon  Chapelain, 

dcflein,  en  ayant  cfté  averti  , énvoya  au-dc-  où  pour  prévenir  tous  les  difterens,  il  fit  ajoû- 

vant  de  luy  a trente  mille  de  Rome, les  Juges  ter  les  limites  de  ce  nouvel  Etat, auquel  Ana- 

ou  Chefs  de  la  Ville,  portant  des  Eccndarts  , ftafe  le  Bibliothécaire  donne  une  grande  cccn- 

marques  de  leur  Dignité,  pour  le  complimcn-  duc,  y comprenant  l’Idc  de  Corfe,  les  Provin-. 

ter  , fie  luy  faire  cortège  pendant  le  refte  du  ces  de  Venife  fie  d’Iftrie  , Parme  , Mantouë  , • 

voyage.  Il  trouva  à un  miilc  de  Rome  tourc  la  Regio , fie  quelques  autres  Places , donc  les  au- 
Miliccdcla  Ville  fous  les  armes,  fie  une  croupe  très  Hiftoriens  ne  conviennent  pas.  Je  croy 
d’enfans  choifis  portant  à la  main  des  rameaux  qu’il  faut  s’en  tenir  aux  Lettres  du  Pape  Ha- 

d’oiiviers,  chantant  les  loiiangcs  du  Roy  des  dricn  meme  , fie  de  fes  prcdéccITcurs  , qui  ne 

• François,  qui  n’cftoienc  interrompues  que  par  E font  mention  que  de  l’Êxarcac  de  Ravenne, 

les  fréquentes  acclamations  du  Peuple  , forci  de  la  Pcntapolc,  de  U Sabine,  de  Terracine,  inCodice 

en  foule  pour  aflifter  à cette  cf^ecedc  triom-  des  Duchez  de  Spolcte  &:  de  Bénevent,  delà  Cardin. 

• plie.  A quelque  diftance  de  la  parurent  les  Marche  d’Anemie,  du  Duché  de  Fcrrarc,dc 

Croix  , qu’on  avoit  coutume  de  porter  devant  Bologne  , 6c  dfrquclqucs  autres  Patrimoines 

les  Exarques , quand  il  y en  avoit  encore  en  dans  Tlflc  de  Corfe,  dans  la  Tofeane  ,dans  le 

Italie,  6c  devant  les  Patriccs  Romains , qualité  Territoire  de  Naples,  6c  dans  l’iftric. 

que  les  Rois  François  avoient  depuis  pluiieurs  Non  feulement  le  Roy  figna  cette  donation, 
années.  D’aulfi  loin  que  Charlemagne  apper-  • mais  cnÆre  il  y fie  fouferire  les  Evêques  , les 
çûc  les  Croix.,  il  mie  pied  à terre  avec  coure  Abbez,  fie  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite.  Elle 

• fa  fuite  , fie  marcha  à pied  jufqu’à  l’Eglifc  de  fut  d’abord  mife  fur  l’Autel  de  S.  Pierre  , 6c. 

S.  Pierre  , où  le  Pape  avec  tout  fon  Clergé  enfuice  dans  Ion  Tombeau,  fur  lequel  le  Pape 

• fateendoir.  6c  le  Roy  renouvcllércnr  leurs  Scrmcns.  On 

Eftanc  arrivé  aux  degrez  de  l’Eglifc  ilfcmic  en  fie  pluiieurs  exemplaires  , dont  celuy  qui 
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avoic  edc  écrit  par  le  Chapelain  Ichier  fer- A dan  s le  Piémont,  fat  aüfh  confié  à un  L0111- 
vant  alors  de  Secrétaire  au  Roy , fut  mis  par  le  bard.  Hildebrand  relia  Duc  de  Spolctc.  Ce 
Roy  même , après  qu’il  l’eut  baifé  avec  beau-  font  là  les  principales  particularitcz  marquées 

coup  de  refpcél  , fur  le  Corps  du  Prince  des  dans  l’Hidoirc,  de  la  dilpolition  que  Charle  - 

Apollrcs  ; Se  ce  même  Secrétaire  , par  ordre  magne  fit  de  fon  nouvel  Etat. 

•du  Roy,  prit  avec  luy  quelques-unes  des  au-  Il  elt  certain  que  le  Roy  détrôné  fut  amc- 

tres  copies  écrites  de  la  main  de  celuy,  qui  a voit  né  en  France , fans  qu’aucun  Auteur  contem.  AnfcWitf* 

la  Charge  des  Archives  de  l’Eglifc  de  Saint  porain  nous  dife ce  qu’il  devint  {.quelques-uns 

Pierre.  ont  écrit  qu’il  fut  relégué  à Liège,  Se  qu’il  mou-  5 

le  Roy , peu  de  jours  apres , partie  de  Rome  rut  depuis  dans  le  Monailcrc  de  Corbic. 
avec  les  acclamations  Se  les  bénédictions  de  Depuis  ce  temps-là  Charlemagne  joignit  au  Iu  Cl>;licè 
tout  le  Peuple , fie  reprit  le  chemin  de  Pavie,  Titre  de  Roy  des  François  , celuy  de  Roy  des  Caro’,n 

dont  le  Siège  fut  poulie  avec  plus  de  vigueur,  Lombards.  Les  Papes  le  luy  donnoicnc  dans 

qu’il  n’avoit  elle  pendant  i’hyvcr.  B les  Lettres  qu’ils  luy  écrivoient.  Il  le  prenoic 

Quelque  vigoureufe  que  fuit  l’attaque  des  dans  les  Aétes  publics, & on  le  voit  fur  qucl- 
François  , ce  11’cftoit  pas  ce  que  le  Roy  des  qucs-uncs  de  fes  monoyes.  Ce  qui  joint  à la 
Lombards  avoit  le  plus  à craindre.  C’edoit  les  manière  dont  il  en  ufa  envers  les  Seigneurs 
maladies,  qui  défoloient  la  Ville,  Se  la  dépeu-  Lombards  , qu’il  lailTa  dans  leurs  Gouverne- 
ploient  étrangement  -,  les  Habitans  Se  les  Sol-  mens,  me  fait  faire  une  réflexion  , que  quoi- 
dacs  y mouraient  tous  les  jours  en  tres-grand  que  la  prife  de  Pavie  finilfc  le  fégne  des  Prin- 
nombre  : on  crioit  tout  haut  qu’il  faloit  le  ren-  ces  Lombards , le  Royaume  des  Lombards  ne 
dre,  Se  le  Duc  d'Aquitaine  , qui  s’y  oppofoit  finit  pas  pour  cela  j fie  que  les  principaux  de 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des  Fran-  cette  Nation  voyant  que  leur  Roy  cftoit  pris, 
çois  , fut  tué  à coups  de  pierres  dans  une  le-  fans  cfpérancc  de  rcfl’ource,  ne  firent  point  au- 
dition. cre  chofc  que  de  rcconnoidrc  Charlemagne  à 

Le  Roy  des  Lombards  fut  forcé  parla  gar-  fa  place  , pour  en  élire  gouvernez  félon  leurs 
nifon  Se  par  les  Bourgeois  à capituler.  11  ne  put  q Loix.  En  effet , nous  avons  encore  le  Code  de 
obtenir  de  capitulation  que  pour  fa  vie.  il  fc  leurs  Loix  particulières,  félon  lefqucllcs  Char- 
rendit,  Se  cette  reddition  fut  comme  le  ligna)  lemagne  Se  fesfuccclTeurs  les  gouvernèrent,  & 
à toutes  les  autres  Villes,  qui  tenoient encore  où  l’on  voit  pluficurs  des  Capitulaires  de  ce 
pour  luy,  de  fubir  la  Loy  du  vainqueur.  Le  Prince  inférez  en  divers  endroits. 

Prince  Adalgifc,  défefpcrant  de  défendre  Ve-  Charlemagne,  apres  avoir  réglé  les  affaires  

ronc,  l’abandonna,  Se  le  fau  va  par  Mer  à Con-  d’Italie,  Se  y avoir  établi  la  domination  Fran-  An' 
Eginar.in  llantinoplc , où  l’Empereur  Conllantin  le  reçue  çoife  d’une  manière  fiable,  en  partit  au  mois 
*d!in'*kUi  bien,  Se  luy  donna  la  qualité  de  Patrice, donc  a’Aouft,  Se  repafl’a  promptement  en  France. 

• m.774.  -J  j0^jt  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Ainli  finit  le  Ce  qui  luy  fit  hâter  Ion  retour  fut  la  révolte 
régne  des  Princes  Lombards  en  Italie  , deux  des  Saxons,  ménagée  peuc-edrc  par  le  Roy  dc$ 
cens  fix  ans  apres  que  le  fameux  Conquérant  Lombards  pour  faire  une  diverlion  , ou  re- 
Alboin  y eut  donné  commencement.  nouvcllée  par  la  feule  inquiétude , Se  la  férocité 

Charlemagne,  après  fa  vicloirc,mit  le  Pape  D naturelle  de  cette  Nation.  Ils  ne  fçcurent  pas 
en  poflcflion  de  ce  que  Pépin  Se  luy  avoient  plulloll  Charlemagne  en  Italie  occupé  au  Sic- 
donné  à l’Eglifc  Romaine , Se  nomma  des  Gou-  ge  de  Pavie  , qu’ils  s’alfemblercnt  en  grand 
verneurs  dans  les  Villes  principales  de  fes  nou-  nombre  , Se  vinrent  faire  le  dégât  dans  tout  le 
velles  conquedes  : elles  clloicnt  d’une  grande  pais  dcHcflc  /ruinèrent  Buriabourg  furl’Edcr,  • 
étendue  des  deux  codez  du  Po.  Ce  que  nous  prirent  Se  pillèrent  Deventer  fur  la  Rivière 
appelions  aujourd’hui  le  Piémont  , le  Mont-  d’Iflcl , reprirent  le  Fort  d’Erelbourg  Se  le  ra- 
? ferrât , la  Rivière  de  Gènes , le  Parmefan  , le  feront.  Ils  vinrent  pour  forcer  Fritflar  où  Saint  Annal. 

Modenois , la  Tofcanc,  le  Milanès/cBrclfan,  * Bonifacc  Martyr , Se  l’Apodre  de  la  Germanie 
le  pais  de  Vérone,  le  Frioul,  Se  enfin  ce  qu’il  fous  le  régne  de  Pépin  , avoit  bâti  une  Eglife.  raê&Lad. 
. abandonnât  au  Pape , le  tout  faifant  près  des  Une  terreur  panique , qu’on  attribua  à la  pro-  seri> 
deux  tiers  de  l’Italie  , furent  le  fruit  de  foi?  te&ion  du  Saine,  les  faidt  &:  leur  fit  abandonner 
voyage  de  de-là  les  Monts  : le  rede  au-delà  de  cette  entreprife. 

Rome  entre  les  deux  Mers  appartenoit  encore  £ Charlemagne  marcha  avec  tant  de  diligence,  Egin:"*  »■! 

À l’Empereur  de  Condantinople , aulïi-bicn  que  qu’il  arriva  à Ingelheim  furie  Rhin  avant  que  *w-  77,‘ 
la  Sicile.  les  Saxons  en  eulfent  eu  aucun  avis , Se  fit  en* 

Le  Roy  mit  dans  la  Tofcanc  & à Pavie  des  trerdans  le  pais  par  crois  endroits,  fes  Troupes 
Gouverneurs  François,  Se  des  garnifons  Fran-  qui  les  furprirent , en  taillèrent  en  pièces  grand 
çoifes  -,  il  lailfa  en  pluficurs  endroits  des  Ducs  nombre,  &:  revinrent  chargées  de  burin, 
ou  Gouverneurs  Lombards  ; parce  qu’ils  s’é-  L’Alfcmblée  de  May  s’edant  cenucàDurcft 
coicnc  rendus  volontairement , Se  à condition  au  pais  9c  Juliers  , où  fc  fie  afldi  la  revue  de 
que  leurs  Gouvernemens  leur  feraient  confer-  l’Armcc , on  y reprit  le  defTein  que  la  Campa- 
vcz.  Ainfi  le  Duc  Rotgaude  fut  confirmé  dans  gne  d’Icalie  avoic  interrompu  , de  pouffer  les 
ic  Gouvernement  de  Frioul  -,  le  Duc  Aragife,  Saxons  à toute  outrance.  Charles  pafla  le  Rhin, 
quoiqu’il  cud  époufé  une  fille  de  Didier  , de-  attaqua  Se  prit  le  Château  de  Sigebourg  , qui 
meura  Duc  de  Benevent  ; mais  le  Roy  prie  fes  fut  bien  défendu  par  les  Saxons.  La  fituation 
enfans  en  otage.  Le  Gouvernement  d’Yvrcc,  d’Erclbourg  , qu'ils  avoicnc  rafe  pendant  la 
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dernière  Campagne,  luy  parodiant  avantageu-  A récente  , le  Conquérant  trop  éloigné  , & (es 
fc  pour  les  contenir,  il  le  fit  relever,  Se  y mit  ennemis  trop  à portée  de  luy  fufciter  des  a f- 

ime  forte  garnifon  : de  là  il  s’approcha  du  Ve-  foires , pour  en  manquer  aucune  occafion.  A- 

i'cr;  Se  le  pallà  malgré  la  rcfiftance  jics  Saxons,  dalgifc  , fils  du  Roy  détrône  , s’eftoit  retiré  à 
qu’il  défit  avec  grand  carnage  : mais  ils  eurent  Conftantinoplc  dans  lefpcrancc  d’engager 

leur  revanche  par  la  négligence  ou  par  la  trop  l’Empereur  à prendre  fa  protection  contre  une 

grande  confiance  des  François.  puiflancc,  qui  devenoittous  les  jours  plus  for- 

Charlcirtagnc  , en  s’avançant  dans  la  Saxe  midablc  à l’Empire.  II  trouva  dans  cette  Cour 

au-delà  du  Vefer  , avoit  laide  fur  le  bord  de  une  très-grande  difpofition  à féconder  fes  def- 

ccttc  Rivière  une  partie  de  fon  Armée  pour  feins  , mais  en  même  temps  de  grandes  dWfi- 

cn  garderie  partage,  Se  empêcher  qu’on  ne  le  eultez  à frouver  des  moyens  bien  fur*  de  les 

coupât  au  retour.  Les  Saxons  n’oférent  pas  at-  faire  réürtir.  On  luy  promit  tout  néanmoins  , 
raquer  ce  Camp  à force  ouverte  Se  en  plein  une  Flotte  Se  une  Armée;  pourvu  qu’il  puftfe 
jour  : mais  un  foir  comme  un  allez  grand  corps  B faire  un  parti  parmi  les  anciens  Sujets  de  fon 
de  François  revenoit  du  fourage  , une  troupe  père,  Rengager  quelques  Seigneurs puirtans  à 
de  Saxons  déterminez  fc  incfia  avec  eux  , Se  le  foûtenir. 

ils  fc  contrefirent  fi  bien  , que  pas  un  ne  fut  Iljettapour  cela  les  yeux  fur  RotgaudcDuc 
reconnu  ; ils  entrèrent  dans  le  Camp  des  Fran-  de  Frioul  ; il  fçavoit , qu’il  cftoit  bien  inten- 

çois , Se  s’y  difpcricrent  de  tous  cotez.  A l’hcu-  tionné  pour  fa  Famille , Se  qu’il  ne  s’eftoit  don- 

rc  de  la  nuit , dont  ils  eftoient  convenus , com-  ne  à la  France  que  par  la  feule  importance  de 

inc  la  garde  fc  faifoit  fort  négligemment  , Se  luy  réfifter.  11  luy  ne  propofer  fes  vûcs,&ccl- 

que  prcfquc  tout  le  monde  cftoit  endormi,  ils  les  de  l’Empereur  de  Conftantinbplc,  parquel- 

cormncncércnt  à entrer  dans  les  tentes  , Se  à qu’un  des  Gouverneurs  des  Villes  que  les  Grecs 

palier  au  hl  de  l'épée  tout  ce  qui  s'y  trouvoit.  avoient  encore  en  Italie.  Ce  Duc  luy  promit 

ils  tuèrent  un  très-grand  nombre  d’hommes  fon  fcrvice,&:'  ccluy  de  fes  amis.  11  tint  fa  pa- 

avanc  que  d’eftre  découverts;  mais  enfin  la  ré-  rôle,  & forma  en  peu  de  temps  fon  parti.  Le 

fiftancc  qui  fc  fit  en  divers  endroits , ayant  ré-  C Pape , lôit  fans  deflein  , foit  lur  quelques  avis 

pandu  l’allarme  par  tout  le  Camp,  les  Saxons  qu’il  cuftreçû  touchant  ces  intrigues,  dépécha 

renièrent  à fc  retirer  : ils  fc  rartembicrcnt  à un  de  fes  Officiers  à Hildebrand  Duc  de  Spo*. 

l’endroit  qu’ils  avoient  marque  pour  faire  re-  letc.  Le  motif  ou  le  prétexte  de  ce  voyage 

mite  , & s’eftant  reconnus  les  uns  les  autres  cftoit  quelque  différend  que  ce  Duc  avoit  avec 

a certaines  marques  , ils  fortirent  du  Camp  le  Pape.  Cet  Officier  en  arrivant  à Spolctc  y 

fans  grande  perte.  Mais  le  Roy  , qui  n’eftoie  trouva  des  Envoyez  du  Duc  de  Frioul,  du  Duc 

pas  campé  loin  de  là  , cftane  accouru  fur  la  de  Benevent,  du  Duc  ou  Gouverneur  de  Clufe, 

nouvelle  qu’on  luy  porta  de  ce  defordre  , fui-  qui  cft  apparemment  aujourd’huy  la  petite  Vil- 

vit  avec  là  Cavalerie  ces  avanturiers  , Se  les  le  de  Chiufi  fur  les  confins  de  Tofcanc  proche 
ayant  joint  en  tua  beaucoup.  Les  Saxons,  apres  de  la  fourcc  du  Tibre,  ou  Chiufa  dans  le  Frioul 
avoir  vu  ravager  leur  pais,  & y répandre  bien  fur  les  frontiétes d’Allemagne, 
du  làng  , vinrent  à leur  ordinaire  demander  Sur  le  foupçon  qu’il  eut  que  ce  rendez-vous 
pardon.  Il  en  vint  des  trois  quartiers  de  la  Saxe,  D n’eftoit  pas  fans  quelque  myftére,  il  s’appliqua 

c’cft  à dire  , des  Saxons  Orientaux  appeliez  fccrcttcmcnt  à le  découvrir.  Il  apprit  que  tous 

Oftphalicns,  St  des  Saxons  Occidentaux  appel-*  ces  Ducs  avoient  commerce  avec  Adalgifc  Se 

lez  Vcftpluliens , 8e  de  ceux  du  milieu  du  pais  avec  l'Empereur  dcConftantinoplc  ; qu’au  mois 

appeliez  Angriens.  * de  Mars  prochain  une  Flotte  devoit  aborder 

Le  Roy  voyoit  bien  , par  la  connoiflance  en  Italie,  Se  qu’une  Armée  de  Grecs  joinrs  aux 

qu’il  avoit  du  parte  , que  ces  fou  mi  fiions  for-  Troupes  des  Ducs  , devoit  venir  furprendre 

cées  des  Saxons  n’eftoient  que  pour  lcloigncr  Rome,  enlever  le  Pape,  & mettre  Adalgife  fur 

de  leur  pais,  Se  qu’ils  ne  les  failoicnc  que  pour  * le  Trône  de  fon  père.  C’cft  au  moins  ccque- 

fc  préparer  à une  nouvelle  guerre  fi-toft  qu’il  crivit  le  Pape  Hadrien  à Charlemagne, 

en  fcroit  lbrri.  Il  cftoit  bien  réfoiu  de  ne  pas  II  y avoit  encore  outre  cela  d’autres  broüil- 
fc  lai  rte r tromper  davantage,  Se  d’exécuter  la  lcrics  en  Italie.  Quoique  le  Pape  fut  en  pof- 

réfolution  prife  dans  les  deux  dernières  Afl'cm-  fertion  de  toutes  ces  Villes  Se  de  tous  ces  Ter- 

blccs  de  May  , où  Ion  avoir  traité  de  cette  guer-  E ritoircs  , que  Pépin  Se  Charlemagne  avoient 

re  ;c  cftoit  de  ne  plus  leur  faire  de  quartier,  ou  donnez  à l’Eglife  Romaine  ; néanmoins  il  n’a- 

êc  les  obliger  à recevoir  la  Religion  Chrétien-  voit  ni  Soldats,  ni  Citadelles  pour  contenir  les 

ne.  Mais  les  nouvelles,  ^u’il  rcccvoit  d’Italie,  Peuples,  prcfquc  nulle  autorité  fur  les  Grands 

où  il  prévoyoitquc  fa  prclcncc  feroie  bicn-toft  du  pais,  Se  moins  encore  fur  les  Ducs  ou  Gou- 

nécefiàire , le  déterminèrent  àacceprcr  encore  verneurs.  Une  puirtance  Ecclefiaftique  infpi- 

leurs  foumillions , Se  à recevoir  les  otages  qu’ils  roir  peu  de  crainte  à des  Guerriers,  Se  la  foù- 

luy  offrirent , pfcur  l’aflcurancc  de  leur  parole  Se  million  leur  paroiftbic  rude  fous  certc  nouvelle 

de  leur  obcillancc.  cfpcce  de  Gouvernement  auquel  ils  n’eftoienc 

En  effet , quelque  bon  ordre  que  Charlema-  pas  encore  faits. 

"ne  eût  mis  en  Italie,  ileftoit  difficile  qucd’a-  Hildebrand  Due  de  Spolete,  quoiqu’hono- 
t>ord  tout  y fuft  parfaitement  tranquille.  Une  ré  de  ce  Gouvernement  par  Charlemagne  à la 
nouvelle  domination  n’cft  jamais  fans  quelques  recommandation  du  Pape , n’eftoit  pas  plus  fou- 
mouvemens  * k révolution  cftoit  encore  trop  mis  que  les  autres  ; mais  il  y avoit  un  Arche- 
vêque 
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vcquc  à Ravcnnc,qui  luy  donnoit  plusd’excr- A 
cicc  encore  que  cous  ccs  Ducs.  Il  pretendoit  , 
que  puifque  le  Domaine  temporel  du  Terri- 
toire de  Rome  , avoic  elle  ajuge  au  Pape  > le 
Domaine  temporel  de  l’Exarcat  de  Ravciuic 
luy  apparccnoit  auili  , en  quâlitc  d’Archcvc- 
que  de  la  Capitale  de  l’Exarcar,  6c  qu’il  cn- 
croic  par  ce  titre  dans  tous  les  droits  donc 
avoicnc  joui  les  Exarques.  L’Archevêque  avoic 
fur  cela  préfencc  quelques  Requeftes  à Char- 
lemagne ; 6c  fur  la  reponfe  que  ce  Prince  luy 
avoic  faite , 6c  qu’il  crue  favorable  à fes  pré- 
tentions, il  cmpèchoic  quantité  de  Villes, qui 
avoient  elle  fous  le  Gouvernement  des  Exar-  B 
ques , de  rcconnofftrc  le  Pape  pour  leur  Sei- 
gneur, maltraicoic  les  Officiers  que  Je  S.  Siège 
y eiivoyoic,  les  faifoic  enlever  & mettre  en  pri- 
fon  , fans  vouloir  déférer  fur  cela  aux  ordres 
du  Pape,  ni  aux  remontrances  qu’il  luy  faifoic. 

Sur  tous  ces  avis  reçus  de  la  parc  du  Pape  , 
mais  principalement  fur  la  nouvelle  de  la  con- 
juration des  Ducs  Lombards  , Charlemagne 
réfolut  de  rcpafi'cr  en  Italie.  Mais  pour  avoir  des 
nouvelles  plus  certaines  de  ce  qui  s’y  palfoit , il 
y envoya  un  Evêque  nommé  Pofle fleur , 6c  un 
Abbé  nommé  Rabigaud  , avec  osdre  de  s’ab- 
boucher  avec  les  Ducs  de  Spolece  6c  de  Bé-  C 
nevent , avant  que  d’aller  à Rome  : foie  que  ce 
fuft  pour  s’afleurer  fi  ces  deux  Ducs  clloicnt 
véritablement  de  la  conjuration , foie  pour  les 
détacher  des  autres  , fuppofé  qu’ils  en  fuf- 
fenr. 

Cette  conduite  donna  du  chagrin  6c  de  l'in- 
quiétude au  Pape , dont  le  Roy  fcmbloit  fc  dé- 
fier, 6c  ne  pas  allez  croire  les  avis,  ou  ne  pas 
vouloir  prendre  aflez  hautement  les  intérefls 
contre  ccs  Ducs.  11  en  écrivit  aux  Envoyez, 6c 
au  Roy  mcfme.  Les  Envoyez  ne  lailTérent  pas 
d’exécuter  leurs  ordres.  Les  deux  Ducs  fça- 
chant  que  le  Roy  eftoit  informé  de  tout  , 6c  D 
qu’il  eftoit  en  chemin  pour  l’Italie  , fc  gardè- 
rent bien  de  fc  déclarer  pour  Adalgifc,  6C  l’on 
voulut  bien  les  en  croire  lur  la  protcftacion  qu’ils 
firent  de  leur  fidélité  6c  de  leur  innocence. 

Il  n’en  fut  pas  ainû  du  Duc  de  Frioul,  qui 
avoir  fait  des  démarches  trop  éclatantes,  pour 
pouvoir  déformais  s’en  dédire.  Il  avoit  des 
Troupes  fur  pied  , il  avoit  fait  déjà  révolter 
des  Villes  *,  6c  foit  au  défaut  d’Adalgifè,  dont 
la  mort  de  l’Empereur  de  Conftantinople,  ar- 
rivée fur  ccs  entrefaites  , avoit  rompu  toutes 
les  mefurcs , foit  emporté  par  fa  propre  ambi- 
tion , ce  n’eftoie  plus  pour  ce  Prince  , mais  pour  £ 
luy-mcfmc  qu’il  faifoit  la  guerre,  refolu  defe 
faire  Roy  des  Lombards. 

Charlemagne  ayant  reçu  ces  nouvelles , par- 
tit fur  le  champ,  6c  ne  menant  avec  luy  qüt: 
l’élite  de  fes  Troupes  , il  entra  en  Italie  avant 
que  le  Duc  de  Frioul  en  fuft  averti.  La  dili- 
gence 6c  la  préfencc  de  ce  Prince  difliperent  en 
peu  de  jours  ce  foible  parti.  Le  DucdeFrioul 
fut  pris , 6c  eut  la  telle  tranchée.  Trévife  , où 
Stabilinien  bcau-pcrc  du  Duc  commandoit  , 
fut  livrée  au  Roy  par  un  Prêtre  Italien  , qui 
eut  pour  fa  rccompcnfc  l’Evêché  de  Verdun  j 
6c  les  autres  Villes  révoltées  fc  rendirent.  Le  Roy 
Tome  I. 
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mit  dans  toutes  ccs  Places  des  Gouverneur! 
François  \ 6c  après  avoir  paflé  la  Fefte  de  Pâ- 
que à Trévife  , 6c  réglé  les  différens  du  Pape 
6c  de  l’Archcvcquc  de  Ravenne , apparemment 
en  faveur  dcl’Fglifc  Romaine,  il  retourna  fur 
les  frontières  de  Germanie  avec  la  même  prom- 
ptirude  , qu’il  avoit  pafle  les  Alpes  : car  les 
Saxons  ne  l’avoient  pas  pluftoft  fçù  éloigné  de 
leurs  frontières,  quus  avoient  recommencé  la 
guerre. 

Il  apprit  en  entrant  en  Italie,  qu’ils  aVoient 
repris  le  Fort  d’Erclbourg.  Ils  avoient  aulli  at- 
taqué ccluy  de  Sigibourg  s mais  la  garnifon 
ayant  fait  une  grande  l'ortie  fur  eux , lorfqu’ils 
n’eftoient  pas  fur  leurs  gardes , en  tua  un  grand 
nombre,  6c  obligea  les  autres  à lever  le  Siège  i 
les  François  les  chargèrent  en  queue  , 6c  les 
pourfuivircnc  jufqu’aux  fourccs  de  la  Rivière 
de  Lipc. 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  Charlemagne,  qui 
n’avoit  pas  employé  plus  de  quacre  mois  dans 
fon  expédition  d’Italie  , 6c  dans  fon  retour  ù 
Vomies,  vint  les  furprendre.  lis  eurent  peine 
à croire  que  ce  full  luy.  Quand  on  les  en  eue 
afleurezila  confirmation  le  mit  dans  le  Camp, 
ils  demandèrent  mifericordc  &:  le  baptême  : 
ce  n’efioit  qu’une  feinte,  6c  qu’une  hypocrifie 
toute  purci  mais  elle  eftoit  conforme  aux  fou- 
hâitsde  Charlemagne , qui  pcnloit  depuis  long- 
temps à adoucit  la  férocité  de  cette  Nation 
par  le  Chrillianifme.  Il  en  fit  donc  baptifer 

Îilufïcurs,  prit  de  nouveaux  otages,  fit  relever 
e Fort  d’Erclbourg,  en  bâtit  encore  un  autre 
fur  la  Lipc  , mit  dedans  de  fortes  garnifons  , 

6c  alla  palier  l’hy  ver  à Heriftal  au  pais  de  Liège* 

Dans  une  de  ces  expéditions  contre  les  Sa- 
xons, il  s’eftoit  empare  de  la  Ville  de  Pader- 
borneen  Veftphalic.  Il  dcftinacectc  Ville  pour 
y tenir  au  Printemps  l'Aftcmbléc  des  Seigneurs 
François  , 6c  pour  y prendre  des  mefurcs  plus 
efficaces  que  par  le  pafTé  contre  les  révoltes 
continuelles  des  Saxons. 

Avant  que  de  tenir  l’AfTembléc  il  entra  avec  igintth 
une  grande  Armée  bien  avant  dans  la  Saxe  , 

6c-  contraignit  les  plus  confidérables  des'  Saxons 
de  vcniràPadcrbornc,  pour  s’y  obliger  par  un 
Serment  plus  authentique  que  tous  ceux  qu’ils 
avoient  jamais  faits , à luy  eftrc fidèles,  6c  à ne 
plus  retourner  à leurs  brigandages. 

Ils  y vinrent  tous  excepté  Vitixindc  t un  des 
plus  fameux  Capitaines  des  Saxons  Veftpha- 
liens  : c’eftoit  un  homme  infiniment  zélé  pour 
la  liberté  de  fon  pais  , 6c  fon  courage  6c  fa  pru- 
dence luy  avoicnc  acquis  beaucoup  d’autorité. 

11  eftoit  ennemi  juré  des  François  , 6c  n’avoit 
jamais  voulu  entrer  cft  commerce  avec  eux. 

Ce  Capitaine  fc  fentant  coupable  de  la  pluf- 
parc  des  infra&ions  des  Traitez  de  Paix,&dc 
quantité  d’cxccs  6c  de- violences  commifcs  fur 
les  Terres  de  France,  appréhenda  de  fe  mettre 
en  la  puifTance  du  Roy.  Il  aima  mieux  fc  retir* 
rcr  chez  le  Roy  de  Danemarc.  Les  autres  Ca- 
pitaines firent  dans  l’Aflcmblcc  le  ferment  au 
nom  de  toute  la  Nation  , 6c  on  leur  y fit  ajou- 
ter cette  clàufe  , que  s’ils  fc  révoltoienc  jamais 
en  violant  le  Traité  dont  ils  jutoicnc  l’obfcrva* 

Ff 
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non,  ils  conl'cutoicnt  qu’on  les  réduific  àl’cf-  A vécs  civ Auftraûe , en  Bavière,  en  Bourgogne, 
clavage,  Se  qu’on  les  chafl'afl  hors  de  leur  pa-  en  Lombardie,  en  Provence,  en  Languedoc  , 


trie.  Plu  lieu rs  pour  mieux  tromper  les  François 
reçurent  le  baprcfmc  Se  firent  hautement  pro- 
fcllion  duChriilianifmc:  mais  ce  ne  hit  pas  là 
la  chofc  la  plus  mémorable  qui  fc  pafl'a  dans 
cette  Allcmbléc,  Se  peut-efire  que  Charlema- 
gne la  tint  exprès  à Paderborne,  pour  Faire  voir 
aux  Saxons  jufqu’où  s'érendoit  la  réputation 
de  Ion  nom  Si  de  fa  valeur , Se  qu’apres  avoir 
porte  la  terreur  de  les  armes  bien  au-delà  des 
Alpes,  les  Nations  d’au-deià  des  Pyrénées  le 
trouvoient  heureufes  d’en  pouvoir  implorer  la 


protctlion. 

Ce  fut  donc  là  que  le  vint  trouver  un  Emi- 
le des  Sarrazins  d’Lfpagne  nommé  Ibinalarabi, 
pour  fc  donner  à luy  avec  toutes  les  Villes  de 
ion  Gouvernement,  dont  il  avoir  déjà  perdu 
une  partie  depuis  fa  révolte  contre  Abdera- 
mc,  qui  s’cftanc  fouilrait  à l’obéilfancc  du  Cali- 
fe , s’eftoie  fait  un  Etat  en  Elpagnc. 

L’Elpagne  cftoit  depuis  long-temps  dans  un 
étrange  défordre  , non  feulement  par  cette 
inondation  des  Sarrazins  qui  y avoicnc  établi 
leur  domination  ; mais  encore  par  les  guerres 
que  les  Sarrazins  mefmcs  avoicnc  fouventen- 


en  Lombardie,  en  Provence,  en  Languedoc, 
marcha  du  collé  de  Narbonne  , pour  entrer 
par  le  Rouilillon,  l’Hiftoirc  ne  nous  dit  point 
le  nom  de  ccluy  qui  le  commandoit.  L autre 
conduit  par  le  Roy  incline,  entra  par  la  Gaf- 
cognc  du  collé  de  la  Navarre.  Toute  l’Efpa-  Annale» 
gne  trembla  à cette  nouvelle  : Pampelune  fuc 
d’abord  affichée , Se  elle  fc  rendit  par  capitula- 
tion. De-!à  les  François  pafferenc  l’Ebre  , Se 
marchèrent  à Sarragofic , la  plus  grande  Se  la 
plus  forte  Ville  de  ce  quartier -là  d'Efpagnc. 

Les  deux  Armées  le  joignirent  devant  cette 


g Ville;  elles  en  fprmcrcnc  le  fiege,  que  les  Sar- 


razins ne  fournirent  pas  long-temps  : ils  capi- 
tulèrent , Se  le  Roy  y rétablie  l’Lmirc  Ibina- 
larabi. 

Un  autre  Emirc  mie  aufli  Huefea,  Jacca  &c  MoWCtc, 
quelques  autres  Places  de  fon  Gouvernement 
lous  la  protection  de  Charlemagne.  Barccllo- 
ne  &c  Gironne  renouvellcrcnt  leurs  hommages 
Se  le  ferment  de  fidelité  qu'elles  avoient  fait 
il  y avoir  pluficurs  années  au  feu  Roy  Pépin.  . 

Nul  ennemi  ne  paroiil'oit  en  campagne.  Se  ja- 
mais l’Efpagne  ne  fuc  plus  à la  veille  de  fc  voir 
délivrée  de  la  tyrannie  des  Sarrazins.  Mais  foie 


tre  eux,  fans  compter  celles  qu’ils  avoient  con-£  que  Charlemagne  appréhendait  que  les  cha- 
tinuellcincnc  avec  quelques  Chrétiens  recirez  leurs  de  l’étc  cxcclliv es  dans  ces  pais-li  ncruï- 

dans  les  Montagnes  6C  dans  quelques  Forts  où*ils  naficnt  fon  Armée  par  les  maladies,  foie  qu’il 

fe  maintinrent  toujours:  &c’cftdc-là  que  forci-  ne  trouvait  pas  allez  de  fcûrctc  dans  les  Emi- 
rent avec  le  temps  les  rcltauraccurs  du  Chriftia-  rcs  qui  s’cltoicnc  fournis  à luy  , ou  qu’il  s’apper- 

nifme  dans  i’L(pagnc,&  les  Fondateurs Chré-  çult  mcfmc  que  les  Princes  Chrétiens  ne  le 

tiens  Se  Catholiques  des.  Royaumes  de  Leon  , voyoicnc  pas  volontiers  fi  prés  de  leurs  petits 

d'Aragon,  5«:des  autres  qui  compofcnt aujour-  Etats  &:  de  leurs  rochers  fortifiez,  il  ne  pafla 

d’huy  la  Monarchie  d’Efpagnc.  pas  outre,  &:  content  d’avoir  fubjugué  cette 

L’Empire 'des  Sarrazins  en  Afic,.cn  Afrique  grande  étendue  de  pais  qui  cil  entre  les  Pyrc- 

. Se  dans  les  Elpagncs,  uni  fous  un  mefmc  Chef  nées  Se  la  rivière  d’Ebre,  il  revint  fur  fes  pas 

pendant  quelques  années  , ne  fut  pas  long-  &c  rentra  en  France. 

temps  fans  élire  démembré,  Se  il  s’en  forma  Pour  s’aflcûrer  de  la  fidélité  Se  de  l’obéifTan- 


trois  Monarchies  indépendantes  les  unes  des  j)  ce  de  l’Emire  Ibinalarabi  Se  des  autres,  il  les 
autres  dans  les  trois  differentes  parties  du  obligea  à luy  donner  des  otages  : de  plus  il  fit 


Monde. 

Celle  d’Efpagnc  fuc  formée  par  l’Emirc  Ab- 
derameou  Abder amène  vers  l’an  736.  & il  éta- 
blit le  fiége  de  fon  Empire  à Cordouc  , ou  il 
eue  des  lucccifeurs  pendant  pluficurs  ficelés; 
Quelques  Emircs  particuliers  mçcontcns  de  fon 
Gouvernement , iccoücrcnc  le  joug  de  temps 
en  temps,  Se  fc  rendirent  indépcndans,ou  fe  mi- 
içnt  fous  la  protctlion  de  France:  tel  fut  l’E- 
mire Solinoan,  qui  fe  fournie  à Pépin  avec  les 
Villes  deGirone  Se  de  Barcellonc  dont  il  clloit 


à fon  retour  rafer  les  murailles  de  Pampelune 

3ui  luy  avoir  beaucoup  coûte  à prendre  , Se 
ont  il  voyoic  les  habicans  fort  portez  à la  ré- 
volte, Se  enfin  il  établie  des  Comtes  fur  couces 
ces  Frontières  pour  les  défendre,  Se  veiller  fur 
les  démarches  des  Sarrazins.  Il  ramena  toute 
fon  Armée  par  l’endroit  des  Pyrénées  par  où 
il  en  avoir  luy-rnefme  conduit  une  grande  par- 
tie en  allant , fçavoir  par  le  chemin  qui  va  de 
la  Navarre  dans  laGafeogne. 

Ce  chemin  cftoit  difficile,  à caufe  des  bois 


maiflrc,  &cclfut  cet  autre  Emirc  Ibinalarabi  ,£  & des  cols  ou  défilez  ; mais  il  ne  le  crut  pas 


dont  je  parle,  qui  vint  à Paderborne  deman- 
der la  protection  de  Charlemagne,  pour  cftre 
remis  en  pofleflion  dc’Sarragolle  Se  de  quel- 
ques autres  Places  dont  Abderame  l’avoit 
cliafic. 

La  propolirion  faifoic  trop  d’honneur  à Char- 
■ lemagne,  pour  n’cflrc  pas  écoutée.  Il  rentra  en 
France  pour  fc  préparer  à ccccc  expédition.  Il 
f afl’a  en  Aquitaine  avant  Pafqucs  , Se  alTembl* 
l’on  Armée  à Caflcncüil,  Maifon  Royale  dans 
l’Agenois:  il  la  partagea  en  deux  pour  la  faire 
entrer  en  Efpagne  par  deux  endroits  differens; 
un  des  deux  Corps  corapofé  des  Troupes  le- 


plus  dangereux  au  retour  qu’à  fon  pafiage  en 
Efpagne.  Il  fe  trompa  néanmoins.  Les  Gaf- 
cons  montagnards  S'ujets  alors  Se  Tributaires  de 
ta  France,  mais  que  Charles  avoir  chafliczpour  Egmar. 
leurs  brigandages  , fe  mirent  en  embufeade 
dans  le  haut  d’un  bois , au  travers  duquel  il  fal- 
loir palier  entre  deux  hautes  montagnes  Se  bif- 
fèrent défiler  l’Armée  fins  branler  : les  bagages 
eftoient  à l’arricre-gardc  Se  à I extrémité  peu 
efeortez  , fi-coft  qu’ils  les  virent  paroiflrc  , ils 
donnèrent  dcfî'us , défirent  le  peu  de  Troupes 
qui  les  couvroic,  & commencèrent  à piller.  Le 
Roy  clloit  à l’avant-g.irdc  déjà  bien  loin  ,&e  ne 
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fut  averti  du  défendre  qu’apres  la  retraite  des  A 
, Gafeons , qui  curent  bicn-toft  apres  le  pillage, 
regagne  leurs  hauteurs,  où  il  cftoit impofliblc 
de  les  fuivr*.  Plufieurs  Officiers  Généraux  qui 
eftoient  accourus  pour  obliger  les  Soldats  à fai- 
re ferme , ne  purent  les  rallcûrer , ni  les  enga- 
ger à combattre  dans  des  lieux  auffidefavanta- 
geux  que  ceux-là,  où  ils  eftoient  attaquez  de 
î*inard.in  toutes  parts  , fans  pouvoir  fc  défendre.  Pref- 
jKi  c«.  qUC  tous  ccs  Généraux  y périrent , & entre  au- 
tres le  fameux  Roland , li  renomme  dans  les 
Contes  de  l’Archevcfque  Turpin  , quoique 
dans  les  Hifloircs  véritables  il  ne  foit  parlé  de 
Juy  qu’à  cette  feule  occalîon , où  on  luy  donne  B 
la  qualité  de  Gouverneur  de  la  Marche  ou 
Frontière  de  Bretagne. 

Les  mefmcs  Romans  nous  difent  que  le  lieu 
de  cette  défaite  de  l'arrière-garde  de  Charle- 
magne fut  la  V allée  de  Ronccvaux  : 6c  il  me  pa- 
roilt  par  une  Relation  manuferite  des  Antiqui- 
* Elle  eft  tcz  de  ce  quartier-là  * qui  vient  de  me  tomber 
écrire  à m entre  les  mains,  que  cette  circonftancc  n’cft 
P“  ûm  fondement. 

gnon , & Il  y a,  félon  cette  Relation  qui  paroiltcltrc  d un 
homme  exaû  6c  entendu  , il  y a , dis-je , à trois 
ccmbie  **  ceivspas  de  l’Lglife  de  l’Abbaye  de  Ronccvaux 
>707*  une  Chapelle  baftic  en  quarrc-long.  Elle  a en  C 
longueur  en  dehors  foixancc  pieds , quarante- 
cinq  de  large  , 6c  un  peu  plus  en  hauteur  de- 
puis le  rcz-de-chaufléc.  Au  milieu  de  cette 
Chapelle  eft  une  ouverture  large  de  deux  pieds 
6c  detny , 6c  longue  de  trois , qui  Ère  à descen- 
dre dans  une  cave,  profonde  d’eqviron  trente 
pieds , bien  voûtée , dont  la  capacité  eft  égale 
a celle  de  la  Chapelle.  L'Auteur  de  b Relation 
dit  qu’avec  un  flambeau  il  vit  au  fond  quel- 
ques offemens» 

Autour  de  la  Chapelle  en  dehors  il  y a un 
Cloiftre  ccintrc  , bafti  fous  une  cfpecc  d’A- 
pentis.  Ce  Cloiftre  n’a  du  jour  que  par  de  pc-  D 
tits  trous  , pratiquez  dans  les  Arcades  , par  où 
l’on  voit  au ^dehors  trcntcTombcaux  fore  grands 
6c  fore  Amples.  Ils  fonc  élevez  de  la  hauteur 
de  quatre  pieds , 6c  ne  font  faits  que  de  gran- 
des pierres  fans  aucune  Infeription. 

Le  mur  extérieur  de  la  Chapelle  à la  hau- 
teur des  Tombeaux  eft  peint  à frefque  , 6c  la 
Peinture  repréfente  la  Journée  de  Ronccvaux. 
On  y voit  quelques  Infcriptions , 6c  entre  au- 
tres celles-ci , Thierry  d' Ardennes  , Rio/  du  Mus , 
Guy  de  Bourgogne , Olivier , Roland . Parmi  les  preu- 
ves que  l’on  pourroit  rapporter , pour  montrer 
que  cette  peinture  n’cft  pas  du  temps  de  Char-  E 
lemagne,  ccs  Infcriptions  qui  y fonc  méfiées  le 
démontrent  : car  en  ce  temps-là  les  Seigneurs 
François  ne  fc  fumommoienc  pas  encore  de 
leurs  Terres  ni  de  leurs  Comeez  ou  DucheZ , 
qui  n’eftoienc  point  héréditaires , 6c  cftoicnç 
tout  au  plus  6c  crcs-rarcment  à vie.  Mais  pour 
ce  qui  eft  de  la  Chapelle , de  la  Cave  6C  des 
Tombeaux,  la  Tradition  du  Pais  paroift  fore 
vray-femblablc  \ fçavoir,  que  la  Cave  eft  l’en- 
droit où  Charlemagne  fit  enterrer  les  corps  do 
fes  Soldats  tuez  en  ce  combat;  que  ces  Tom- 
beaux fonc  une  efpece  de  Maufolcc,  où  il  fie 
mettre  les  corps  des  olus  confidcrables  Sci- 
Tome  I,  Jf 
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gneurs  , 6c  qu’il  baftit  6c  fonda  la  Chapelle, 
afin  qu’on  y priaft  Dieu , pour  lç  repos  des  a- 
mes  de  tous  ces  morts.  Ces  fortes  de  Tradi- 
tions font  quelquefois  fàuffes , mais  elles  fonc 
fouvcnc  véritables.  Celle-ci  peuc-cftre  confir- 
mée par  un  ufage  immémorial , qui  eft  qu’on 
n’enterre  dans  le  Cloiftre  d’autour  de  la  Cha- 
pelle, que  les  Soldats  François  qui  meurent  dans 
l’Hôpital  de  cette  Abbaye , &:  que  les  gens  du 
pais  ne  permettent  jamais  qu’on  y enterre  au- 
cun de  leurs  parens  : de  plus  on  ne  voit  point 
par  l’Hiftoirc  de  Navarre  qu’aucun  Roy  du  pais 
aie  fait  conftruire  ce  Monument  qui  eft  très- 
ancien.  D’ailleurs  cet  ouvrage  eft  digne  de  la 
piété  de  Charlemagne  : 6c  on  luy  en  attribue 
un  tout  fcmblablc  en  France.  Il  y a à la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris  un  enrcgiftrcmcnc 
fait  le  3.  d’O&obre  1578.  de  la  confirmation  des 
privilèges  du  Bourg  de  la  Parroiflc  de  Benais  en 
Poitou,  accordez,  dit-on,  par  Charlemagne, 
qui  y fit  coi.firuire  une  Fglife  Parroijj.ale , & y fon- 
da un  Service  annuel,  pour  le  repos  des  âmes  des 
Bois  de  France , qu'autres  Princes  & Seigneurs  du 
Royaume , que  gens  de  guerre  morts  en  la  Bataille 
& Viéloire  remportées  fur  Ia  rivière  de  Charente  pro- 
che dudit  Benais , fur  les  marches  de  Guyenne  , eu 
il  défit  fies  ennemis  , C perdit  beaucoup  de  fes  gens 
de  guerre  qu'il  fit  enterrer  en  ladite  Parroijfe  en 
beaux  Tombeaux  de  pierre  blanche  qui  font  encore 
audit  lieu.  % 

Quoiqu’il  en  foie  de  toutes  ccs  Anciquiccz, 
fur  quoy  il  n’eft  pas  de  la  prudence  de  pro- 
noncer trop  hardiment , la  déroute  des  Pyré- 
nées, ainfi  que  noftrc  Hiftoricn  le  remarque, 
donna  plus  de  chagrin  à Charlemagne,  que  Jes 
vi&oircs  d’Efpagnc  ne  luy  avoicnc  donne  de 
joye.  Il  penfa  cependant  à affermir  les  con- 
queftes , 6c  pour  fbùtenir  de  plus  près  les  Com- 
tes qu’il  avoit  biffez  avec  des  Troupes  au-delà 
des  Pyrences,  il  en  créa  de  nouveaux  en  deçà 
dans  toute  l’Aquitaine. 

Depuis  la  dernière  guerre  qui  luy  avoir  af- 
feûré  b poffeflion  de  ce  grand  pais,  il  y avoir 
fait  peu  de  changement  , pluficurs  Villes  é- 
toient  demeurées  fans  Gouverneurs , quelques 
autres  en  avoient , mais  c’eftoicnt  des  gens  du 
pais,  aufquelsil  nefe  fioit  pas  beaucoup.  lieu 
nomma  d’autres  , tous  François  , donc  uu 
Auteur  de  la  Vie  de  Louis  le  Débonnaire  fils 
de  Charlemagne  nous  a laiflc  la  lifte.  Humbert 
fut  fait  Comte  de  Bourges  , Abbon  de  Poi- 
tiers, Vibalde  de  Perigueux,  Ithier  d’Auver- 
gne, Bulle  duVelay,  Corfon  de  Touloufc , Se- 
guin de  Bordeaux , Aiinon  d’Albi  6c  Rotgairc 
ou  Roger  de  Limoges.  Quelques-uns  de  ces 
noms  auffi-bicn  que  ccluy  de  Roland  , n’ont 
pas  manque  d’avoir  leur  place  dans  nos  vieux 
Romans. 

Charlemagne  s*app)^ua,en  paffant  par  l’A- 
quitaine, à gagner  les  Evêques  du  pais  par  fe$ 
honneftetez , par  fes  carrcffcs , Qc  par  fes  libé- 
ralités; il  mit  des  Abbez  François  dans  certai- 
nes Abbayes,  dont  la  Jurifdiûion  temporelle 
eftoie  grande,  6c  que  leur  Fondation  obligeoie 
à fournir  en  temps  de  guerre  des  Soldats  aii 
Souverain.  Il  confifqua  certaines  Terres  qui 
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n'avoient  plus  de  Maihrcs  , ou  dont  les  Sci-  A de  Te  mettre  promptement  en  Campagne.  A- 


gneurs  choient  morts  les  armes  à la  nuin  con- 
tre luy , ou  choient  en  fuite  pour  quelque  au- 
tre crime , & les  donna  en  bénéfice , ainli  qu’- 
on parloic  alors , à des  Fidèles  , appeliez  autre- 
ment Valfaux  ou  Valicurs  ou  Vavaheurs}  c’é- 
toient  ordinairement  des  Officiers  d’Armccs 
qui  tenoient  ces  lortcs  de  Terres  à foy&  hom- 
mage , avec  obligation  d'aller  à la  guerre  quand 
ils  citoicnt  commandez , fie  d’y  mener  leurs  pro- 
pres Vaflàux  , c’ch-à-dirc  , ceux  qui  habi- 
toient  ces  Terres,  ou  qui  les  failoicnt  valoir  }SC 
leur  en  faifoient  aeux-mcfmcs  hommage.  Dans 


près  qu’elles  fc  furent  alfcmblccs,  elles  mar- 
chèrent à grandes  journées  vers  l’ennemi  pour 
le  couper  , avant  qu’il  fc  fuh  retire  : mais  les 
Saxons  n’eurent  pas  pluhoh  appris  qu’on  alloit 
à eux,  qu’ils  firent  retraite.  Les  François &: les 
Allemans  les  fuivirent  neanmoins  toujours,  & 
fi  vivement  qu’ils  les  joignirent  dans  la  Hélie , 
en  un  lieu  nomme  Lihcli  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière d’Eider.  On  les  attaqua  lorfqu'ils  com- 
mençoient  à palier  cctcc  rivière , ils  tournèrent 
telle  avec  beaucoup  de  refolueion,  le  combat 
devint  furieux:  mais  les  Saxons  obligez  enfin 


la  diftribution  de  toutes  ces  récompenlès  il  B de  plier  , furent  tellement  défaits , que  très- 


choilit  des  gens  figes,  prudens,  braves , en  un 
moc,  capables  de  gagner  & de  contenir  les 
Peuples  du  pais,  qui  choient  ou  Gaulois  d’ori- 
ginc  , ou  Gots , ou  Gafeons,  ou  mcfmc  Fran- 
çois , mais  qui  avec  le  temps  avoient  oublie 
qu’ils  i’cfloient. 

Cette  conduite  & cette  politique  aurait  ché 
très-utile  à Charlemagne  dans  la  Saxe  , &;  il 
s'en  (croit  lcrvi  fans  doute , fi  la  qualicc  du  pais 
l’avoit  comporté}  mais  il  falloir  pour  cela  qu’il 
y cull  des  Villes  en  nombre  pour  y mettre  des 
Comtes , il  y en  avoit  alors  peu  dans  la  Sa- 


peu  échappèrent.  Prcfquc  tous  furent  tuez  fans 
quartier , en  punition  des  excès  qu’ils  avoient 
commis  fur  le  Rhin.  C’eh  ainfi  que  l’année 
778.  qui  avoit  commence  par  les  victoires  d’iif- 
pagne,  finit  par  celle  de  Germanie. 

La  guerre  de  Saxe  quand  elle  choit  feule, 
ne  fut  jamais  regardée  par  Charlemagne  com- 
me une  affaire  fort  importante.  En  attendant 
que  la  faifon  permit  d’aller  ch  ailier  les  mutins, 
il  tint  au  mois  de  Mars  cil  fon  Palais  d’Heri- 
hal  une  de  ces  Aflcmblccs  d’Eveques  , d’Ab- 
bez  &:  de  Seigneurs , où  il  fc  faifoit  des  Rcgle- 


xc.  il  euh  fallu  que  les  Terres  euhent  elle  dé-  C mens  qu’on  appclloitdu  nom  de  Capitulaires, 
frichécs  & cultivées , & tout  choit  plein  de  Fo-  Il  s’en  fit  dans  ccllc-cy  d allez  importans  pour 

la  police  tantEcclcfiailiquc  que  Séculière. 


rchs , de  Kf  arccagcs , &:  la  plufpart  des  Terres 
choient  en  friche  , les  Saxoi^  n’en  cultivant 
gucres  plus  qu’il  ne  leur  en  falloir  pour  la  nour- 
riture de  leurs  familles ; de  forte  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  moyen  de  les  tenir  dans  la  fou- 
million  que  la  crainte  du  ravage  de  leur  pais, 
que  la  première  cfpérancc  du  butin  à foire  fur 
les  Terres  des  François  leur  faifoit  oublier  auf- 
li-toh , ainli  qu’il  arriva  encore  cette  mcfmc  an- 
née-là, avant  que  Charlemagne  euh  eu  le  loi- 
lir  de  prendre  un  peu  de  repos  , après  une  fi 
fatiguante  expédition. 

Ce  fut  à Auxerre  qu’il  apprit  ce  nouveau 
foülevcmcnt.  Vitiicinde  qui  s’ehoit  retire  en 
Danncmarc,  pour  ne  pas  affiher  à l’AHèmbléc 
de  P ad  cr  borne  , de  ne  pas  jurer  fidelité  à Char- 
lemagne, choit  revenu  dans  le  païs,&  ne  ccf- 
foit  d’exciter  ics  compatriotes  à une  nouvelle 
révolte.  L éloignement  du  Roy  choit  pour  eux 
le  motif  ordinaire  de  s’y  refondre,  en  oubliant 
tous  leurs  fermons.  Ils  firent  donc  un  Corps 
d’Armcc , & vinrent  en  pillant  &:  en  ravageant 
jufqu’au  Rhin.  Ils  n’oferent  pas  le  palfcrimais 
depuis  Duipz , qui  ch  vis-à-vis  de  Cologne  juf- 


Ûn  des  plus  remarquables  futecluyqui  fefit 
Touchant  les  Franchilcs  des  EgÜfcs.  On  voir 
dans  nollrdHihoirc  que  c’choient  des  droits  li 
facrez , que  .nos  Rois  les  moins  religieux  lcsob- 
ferverent  toujours  avec  fcrupule  : mais  l’abus 
qu’on  en  faifoit  choit  venu  jufqu’à  un  tel  point, 
que  Charlemagne  crut  qu’il  falloir  les  modé- 
rer. Les  Evêques  en  choient  extrêmement  ja- 
loux , & il  falloir  l’autorité  d’un  Roy  auffi  ab- 
folu  que  luy , pour  pouvoir  y donner  impuné- 
D ment  quelque  atteinte. 

Ce  Prince  voyant  donc  que  cette  immuni- 
té donnoit  lieu  à une  infinité  d’horribles  cri- 
mes; que  dans  l’ah'cùrancc  qu’on  avoit  de  l’im- 
punité en  fc  fauvant  dans  -une  Eglife  après  un 
meurtre  commis,  il  s’en  faiioir  tous  les  jours; 
il  ordonna  dans  cette  Ahcmbléc,  que  tout  ho- 
micide &:  tout  coupable  d’un  crime  qui  meri- 
toit  la  mort  fclon  les  Loix , feroit  exclus  du  pri- 
vilège de  l’immunitc  Ecclcfiahique.  Mais  afin 
qu’on  ne  inanquah  pas  au  refpcfl  dû  au  lieu 
Saint , en  faifant  violence  au  criminel  pour  l’en 
retirer,  quand  il  s’y  feroit  fauve  , on  fc  con- 


qu’à  Coblcnts  , ils  firent  tout  pafTer  au  fil  deE  tenta  de  défendre  de  luy  porter  à manger.  Une 
Epift.s.  l’épée  ou  par  le  feu,  fans  dilHnèlion  dâge  ni  telle  defenfe  avoit  pah’c  jufqu’alors  pour  un 

Lmdgcriad  de  fexc.  Ils  pillèrent  auffi  la  Ville  de  Verdc&  violcmcnt  de  la  Franchife  : mais  on  ne  laifla 

•Nitndam.  ja  défolcrent  entièrement.  L’amour  du  butin  pas  de  la  faire,  Se  ce  fut  depuis  un  moyen  d’o- 
bliger le  coupable  à fe  remettre  entre  les  mains 
de  la  Juhicc  , pour  -y  fubir  l’examen  de  fon 
crime. 

Charlemagne  fi-toh  que  la  faifon  Icluy  per- 
mit , ahcmbia  fon  Armée  à Duven , aujourif  hui 
Ville  du  Duché  de  Juliers.  Il  pallale  Rhin, 
s’avança  jufqu’à  la  rivière  de  Lippe , défit  quel- 
ques Troupes  de  Saxons,  s’approcha  du  Vefer, 
où  les  Députez  de  la  Nation  vinrent  de  nou- 
veau luy  demander  p^joo.  Il  le  leur  accorda; 


animoit  IcSoldar  ; mais  Vitixindc  leur  infpiroit 
ccluy  de  la  vengeance , qui  les  porcoitaux  plus 
horribles  cruautcz.  g 

Les  Troupes  du  Roy  choient  étrangement 
fatiguées  : c’eh  pourquoy  nonobhant  l’avis  quil 
avoir  reçu  de  ces -ravages,  il  en  mie  laplufpart 
en  quartier  , il  en  fie  feulement  marcher  une 
pcticc  partie  en  Germanie , pour  les  y faire  join- 
dre par  les  Milices  Françoilcs  d’Auhrafic,  & 
par  celles  des  Allemans , à qui  il  envoya  ordre 
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mais  entre  autres  conditions,  il  exigea  qu'au  J 
temps  de  la  Campagne  prochaine,  il  fc  ucn- 
droic  une  Dicte  de  toute  la  Nation  fur  la  ri- 
vière d'Onacrc,  où  il  le  trouveroiten  per  fon  - 
nc , afin  de  convenir  avec  les  principaux  Chefs 
des  moyens  efficaces  d’cinpcfchcr  toutes  ces  ré- 
- voltes.  Cette  Dicte  fc  tint  en  effet  l’année  d’a- 

An.  780.  près  , où  quantité  de  Saxons  fc  firent  baptifer. 

Il  marcha  avec  fou  Armée  jufqu’à  la  rivière 
d’Elbe,  pour  y tenir  auffi  une  AÏlcmblécdc  la 
Nation  Efclavone  , Se  régler  pluficurs  choies 
qui  la  conccrnoicnt , &:  il  laida  en  Saxe  Se  en 
Moïïu*  tfclavonic  des  Evêques , des  Préfixes  Se  des  Ab- 
bez,  qui  convertirent  Se  baptiferent  pluficurs  ] 
Payons. 

Un  nouveau  voyage  d’Italie  que  ce  Prince 
avoit  réfolu  de  faire  cette  mefmc  anncc-là.c- 
toit  ce  tjui  l’obligeoit  à ménager  ainfi  les  Sa- 
xons , Se  a tafeher  encore  par  la  voyc  de  la  dou- 
ceur, de  les  maintenir  au  moins  quelque  temps 
en  paix  aulli-bicn  que  les  autrcsTcuples  de  la 
Germanie  les  tributaires.  C’clloit  furlcsprcf- 
fantes  inllances  du  Pape  qu’il  entreprenoit  ce 
voyage  , Se  fur  les  avis  qu  il  luy  avoit  donnez 
des  nouvelles  broüillcries  d’Italie. 

Epiftoia  Le  Gouverneur  de  Naples  pour  les  Grecs  ar- 
AJxu.11  redoit  depiris  long-tcn  ps  les  revenus  de  quel-  ( 
Ic’ecJoi"  tlucs  patrimoines  de  faine  Pierre,  qui  cftoient 
dans  ion  Gouvernement,  & le  Pape  par  repre- 
faillcs  s’elloit  laifi  de  la  Ville  de  Terracine  Le 
Gouverneur  de  Naples  aux  dernières  Folle s de 
Pafqucs  luy  avoit  envoyé  un  de  les  Officiers 
pour  traiter  d’un  accommodement.  On  clloit 
convenu  que*  le  Pape  rendroit  Terracine  , Se 
que  pour  affcurancc  des  revalus  du  Territoi- 
re de  Naples,  on  luy  donneroit  en  otages  qua- 
tre enfans  des  plus  conlidérables  Citoyens  de 
cette  Ville-là,  mais  que  pour  cet  articlconde- 
mandc-oit  l’agrément  du  Gouverneur  de  Si- 
cile , qu’on  s’engageoit  à obtenir  : dans  cet  in-  £ 
tcrvallc  les  Grecs  «voient  lùrpris  Terracine , Se 
on  ne  parloir  plus  ni  de  donner  des  otages  au 
Pape , ni  de  luy  payer  fes  revenus  : mais  ce  qu’il 
y avoir  déplus  important,  clloit  que  , félon  les 
Lettres  du  Pape,  Ange  Duc  de Benevent  Cn- 
tretenoit  toujours  intelligence  avec  les  Grecs 
Se  avec  le  Prince  Adalgife  pour  le  rétablir  fur 
le  Trône  des  Lombards. 

Le  Pape  de  peur  de  furprife  prioit  le  Roy  de 
luy  envoyer  pour  le  mois  d’Aoull  un  de  fes 
Généraux,  avec  ordre  défaire  une  Armée  des 
Milices  de  Tofcanc,  du  Duché  de  Spolctc  Se 
de  ccluy  de  Benevent,  afin  de  reprendre  Ter-  ] 
racine,  Se  s’il  le  jugeoit  à propos  , d’attaquer 
Naples  mefmc  ôeGaiette. 

Charlemagne  crut  que  fa  feule  préfenec  a- 
vcc  quelques  Troupes  , fuffiroit  pour  diffipcr. 
tous  les  mauvais  dcllcins  des  ennemis  Se  des 
mécontcns , s’il  y en  avoit , Se  pour  faire  ren- 
* dre  jullicc  au  Pape.  Il  luy  écrivit  qu’il  vicn- 

An.  780.  droic  cn  Italie  avant  la  fin  de  l’année.  Il  partit 
en  effet  à fon  retour  de  Germanie  avec  la  Rei- 
ne Hildcgardc  , déjà  mere  de  trois  Princes , 
dont  les  noms  cftoient  Charles,  qui  clloit  l'ai- 
Ejinard,  ne , Carloman  Se  Loüis.  Les  deux  cadets  fu- 
rent du  voyage.  Le  Roy  avec  toute  fa  Cour 
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1 arriva  cn  Italie  fur  1a  lin  de  l'automne.  I!  paC- 
fa  l'hiver  à Pavic,  & alla  célébrer  la  Folie  de 
Piques  à Rome.  Ce  fut  durant  cette  Folle  que  - - « 

le  petit  Prince  Carloman , dont  on  avoit  diffe-  An.  7S1. 
ré  exprès  le  Baptefme , fut  baptilé  par  le  Pape, 
qui  changea  fon  nom  fur  les  Fonts  cn  ccluy  de 
Pépin,  quoique  le  fils  aîné  de  Charlemagne  de 
fa  première  femme  portail  déjà  ce  nonu 

Ce  n’clloit  pas  fans  deffein  que  Charlema- 
gne avoit  mené  ces  jeunes  Princes  cn  Italie 
tout  petits  qu’ils  clloicnt  : car  Loüis  n’avoit 
gu  ères  que  trois  ans  , la  Reine  Hildcgardc 
l’ayant  nus  au  monde  à Chafcneüil  cn  Aqui- 
I tainc  pendant  l’expédition  d’Efpagnc.  Le  défi 
lcin  clloit  de  leur  faire  donner  à tous  deux 
Fonction  Royale  par  le  Pape.  11  la  leur  donna , Se 
en  incline  temps  Charlemagne  fit  proclamer 
Pépin  Roy  de  Lombardie,  Se  Loüis  Roy  d'A- 
quitaine. 

Par  là  premièrement  il  alTcùroit  à chacun 
de  lés  cadets  une  partie  de  fa  fucccllion,donc 
les  aînez,  nul  quel  s les  Royaumes  dcNeullric, 
d’Aullrafic  Se  de  Bourgogne  dévoient  échcoir, 
auroient  pu  les  frultrer  entièrement  , cn  cas 
que  luy-mcfme  mourufl  avant  qu’il  Fuflcntcit  • 
âge  de  défendre  leurs  droits.  Secondement, 

; il  donnoit  à chacun  dcces  deux  Peuples  nou- 
vellement conquis  un  Roy  particulier , ce  qu’ils 
fouhaitoient  fort , portant  impatiemment  de 
fe  voir  réduits  cn  Provinces  annexées  pour  tou- 
jours à la  Couronne  de  France.  Il  fixoit  par  ce 
moyen  l’inquiétude  des  Lombards , qui  avoient 
eû  toujours  jufqu'alors  le  coeur  Se  les  yeux 
tournez  du  collé  de  leur  Prince  Adalgife.  Il 
s’attachoit  l’affcélion  des  Peuples  d’Aquitaine 
par  l’honneur  qu’il  leur  faifoit  d’ériger  cn 
Royaume  leur  pais,  qui  ne  porcoit  auparavant 
que  le  titre  de  Duché , toujours  tributaire  de 
la  Couronne  de  France.  Enfin  ces  deux  Etats 
) clloicnt  naturellement  féparez  du  relie  de  la 
France , l’un  par  les  Alpes , &:  l’autre  par  la  ri- 
vière de  Loire,  Se  ces  deux  barrières  fi  natu- 
relles , fcmbloient  ne  laiffer  aucun  lieu  à ces 
différends,  que  l’ambition  dcsPrinccs  fait  naî- 
tre fi  aifement  fur  le  fujet  des  limites  , Se  qui 
ne  fe  terminent  guércs  que  par  la  défolation 
des  Frontières,  Se  la  ruine  des  Peuples. 

Lcfpcrancc  que  conçut  Charlemagne  de 
mettre  fin  par  cette  politique  aux  intrigues  des 
Ducs  Lombards,  luy  ficdiffimulcr  leslujets  de 
mécontentement  qu’il  pouvoir  avoir  d’eux,  Se  Epift  «>• 
en  particulier  du  Duc  de  Spolctc,  Se  de  ccluy 
i de  Benevent , dont  le  Pape  fc  plaignoit  le  plifs. 

II  mit  le  Pape  cn  poffcdion  du  Territoire  de 
Sabine  , &:  pou*  ce  qui  cil  des  différends  du 
Pape  avec  le  Gouverneur  de  Naples,  ils  furent 
réglez  à l’amiable. 

Quoique  ce  dernier  article  ne  foit  pas  di- 
ftinélement  marqué  dans  THilloirc  , on  n’en 
peut  pas  douter,  en  y lifant  les  démarches  que 
la  Cour  de  Conllantinoplc  fit  alors  pour  entre- 
tenir la  paix  avec  Charlemagne. 

Il  s’elloic  fait  depuis  peu  de  temps  un  grand 
changement  dans  cette  Cour:  ConllantinCor 
pronyine  mort  «en  l’an  776.  avoit  eu  pour  fuc- 
ccflcur  Leon  IV.  fon  fiis,  cntcflé  comme  luy, 
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le  l’Hcrcfie  des  Brife -Images.  Leon  eftoie  auf- A le  démarche,  Se  que  de  fa  vie  il  ne  paroi ftroïc 


fi  more  apres  quatre  ans  2c  Régné  , Se  avoit 
laide  l'Empire  à Ton  lils  Conftantin  , qui  n’a- 
voit  que  dix  ans  fous  la  tuçelle  de  l’Impcra- 
rrice  Irène. 

Cette  Princeffe  qui  fut  la  plus  habile  femme 
de  Ion  temps,  fc  fourme  au  milieu  des  conju- 
rations qui  fe  firent  contre  elle  Se  contre  fon 
fils , envoya  en  exil  pluiïcurs  des  conjurez.,  o- 
bligca  fes  beaux-freres  , qui  prctcndoicnc  au 
Trône,  à fc  faire  Preftres , fit  la  Paix  avec  les 
Arabes , qui  s’eftoient  jeteez  fur  les  Terres  de 
l’Empire  , obligea  Helpide  Gouverneur  de  Si- 


crt  qualité  de  Vaffal  en  prcfcnce  du  Roy  de 
France.  Depuis  ce  temps-là  il  avoit  toujours  eu 
des  liaifons  avec  les  ennemis  de  la  France,  Se 
fur  tout  avec  Didier  Roy  des  Lombards  fon 
beau-pcrc.  • 

Charlemagne  depujs  la  mort  de  Pépin  s’e- 
tant  toujours  trouve  occupé  des  guerres  d’A- 
quitaine , de  Saxe  Se  d’Italie  , avoit  prudem- 
ment difiimulc  fon  rcflencimcnc  : mais  voyant 
alors  tout  parfaitement  fournis  à fa  puiflance , 
il  penfa  à obliger  ce  Prince  de  rentrer  dans 
fon  devoir.  Il  pria  le  Pape  avant  que  de  partir 


cilc,  quis’clloit  révolte,  à quitter  cette Ule&  B de  Rome  , d’envoyer  au  Duc  des  Amballà- 
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à s’enfuir  en  Afrique  : mais  une  de  les  plus 
grandes  inquiétudes  eftoie  que  Charlemagne 
fc  trouvoic  alors  en  Italie  , &:  que  le  Pa- 
41c  le  prefibit  de  déclarer  la  guerre  aux  Grecs, 
Se  d’allicger  Naples.  S'il  l’cull  fait,  il  les  euft 
c halles  immanquablement  d’Italie,  tant  l’Iin- 
pcratricc  avoit  alors  d’affaires  fur  les  bras , Se 
contre  les  rebelles  Se  contre  les  ennemis  de 
l’Empire  du  codé  de  l’Orient. 

Irène  pour  cmpcfchcr  que  Charlemagne  ne 
fc  laifl’aft  tenter  par  la  facilité  d’une  fi  belle 
conquefle  , luy  envoya  une  célébré  Ambafià- 


deurs  fur  ce  fujer , Se  de  l’avertir  qu’il  verroit 
dans  peu  tputes  les  forces  de  France  fondre 
dans  la  Bavière , s’il  ne  venoit  en  perfonne  ren- 
dre hommage  à lbn  Souverain,  Se  luy  renou- 
veler fon  ferment  de  fidelité.  Le  Pape  fie  in- 
ccflàmmcnt  partir  deux  Evêques  pour  la  Ba- 
vière , aufquAs  le  Roy  joignit  Ebrara  fon  grand 
Echanfon , pour  faire  entendre  au  Duc  fes  in- 
tentions. 

De  Rome  Charlemagne  retourna  en  France 
par  la  Lombardie  , où  ü laifla  fon  fils  Pépin  a- 
vcc  d’habiles  Miniitres  pour  la  gouverner.  Pour 


de,  dont  le  Chef  eftoie  Conftantin,  fon  grand  C ce  qui  eft  du  jeune  Roy  d’Aquitaine,  ilrcpaf- 


Treforicr.  Il  luy  propofa  le  mariage  deï’Em- 
pefeur  Conftantin  avec  la  Princcflc  Rotrude; 
c’cfloit  la  fille  aînée  de  Charlemagne , & l’on 
•propofoit  ce  mariage  comme  devant  eflrc  le 
Jicn  d’une  éternelle  Paix  entre  les  deux  plus 
piîus  puifTans  Princes  de  l’Europe. 

Charles  écouta  avec  plaifir  cette  propofi- 
tion , Se  le  Contrat  de  mariage  fut  ligne  de  part 
Se  d’autre.  Comme  l’Empereur  n’avoic  que  dix 
uns,  Se  que  laPrinceffc  en  avoit  encore  moins, 
elle  demeura  en  France;  mais  on  mit  auprès 
d’elle  de  la  part  de  l’Empereur  un  Eunuque  du 


fa  les  Alpes  avec  le  Roy  fon  père.  Des  qu’il  fût 
arrivé  à Orléans  , on  luy  fit  faire  un  habille- 
ment de  guerre  &:  désarmés  proportionnées  à 
fon  âge  Se  à fa  taille , on  le  fit  monter  à cheval 
Se  conduire  dans  cet  équipage  en  Aquitaine; 
il  y fut  faluc  Roy  par  les  Peuples  , Se  reçut  les 
hommages  des  Grands.  Son  père  luy  donna 
pour  Miniftre  Se  pour  Gouverneur  un  Seigneur 
nommé  Arnoldc,  luy  fit  une  Maifon  convena- 
ble à fon  rang  , Se  voulut  qu’il  demeurait  dans 
ce  nouveau  Royaume  quatre  ans  de  fuite  fahs 
en  fortir , afin  d’y  apprendre  la  Langue  Se  les 


Palais  Impérial  , nomme  Elifée,  pour  luy  ap- D manières  du  pais.  Se  que  les  Peuples  priflenc 

1-  t a,  ~ — rt-n...;  infenfiblcmcnc  pour  luy  de  l’inclination  Se  de 

l'attachement. 

Charlemagne  ne  fut  pas  long-temps  après 
fon  arrivée  en  France  fans  recevoir  des  nou- 
velles de  Bavière.  Les  AmbafTadeurs  parlèrent 
fi  fortement  au  Duc , qu’il  fc  réfolut  à venir 
trouver  le  Roy , pourvu  qu’on  luydonnaft  tou- 
tes les  fcùrctcz  qu’il  demandoit  pour  fa  perfon- 
ne , Se  on  les  luy  donna  ; il  vint  auffi-coft  à Vor- 
mes , où  il  fit  fon  ferment  entre  les  mains  du 
Roy , Se  donna  douze  otages,  qu'on  exigea  pour 
plus  grande  aflcùrancc  de  fa  fidélité. 

Cette  affaire  cftant  terminée  , Charicma- 


p rendre  la  Langue  Grecque , & pour  l'inftrui- 
rc'  de  toutes  les  manières  de  la  Cour  de  Con- 
ftancinople. 

Cette  alliance  afTcùroit  le  Roy  que  cette 
Cour  ne  fc  mefleroit  plus  de  foùccnir  les  pré- 
tentions d’Adalgifc  fur  le  Royaume  des  Lom- 
bards , Se  luy  répondoit  de  la  tranquillité  de 
l’Italie.  Mais  comme  il  fouhaitoit  extrême- 
ment de*  joüir  enfin  dans  un  parfait  repos  de 
cette  grande  puiflance , où  fa  prudence  autant 
que  fon  courage  l’avoit  élevé,  il  voulut  enco- 
re finir  par  la  médiation  du  Pape , une  autre 
affaire,  dont  il  eut  pu  venir  aifement  à bout  E 
par  la  voye  des  armes. 

Il  y avoit  plus  de  vingt  an$  que  le  feu  Roy 
Pépin  avoit  obligé  Thaflilon  Duc  de  Bavière  à 
luy  faire  hommage  de  fes  Etats  dans  l’ A fl  em- 
blée-générale -de  Compïègne  de  l’an  757,  Ce 
Duc  l’avoit  fait  non  feulement  à Pépin,  mais 
encore  à fes  enfans  Charles  Se  Carloman,  Se 
leur  avoit  prefté  ferment  de  fidélité.  Cinq  ans 
après , ainfi  que  je  l’ay  raconté , durant  la  guer- 
re d’Aquitaine,  où  il  accompagnoit  Pépin  , il 
avoit  quitte  le  camp  fous  prétexte  d’une  ma- 
ladie, & cftant  rentré  dans  fes  Etats,  il  avoir 
jure  que  jamais  on  ne  l’y  verroit  faire  une  tei- 


gne penfa  à celles  deSaxe.  Dans  larcfolution 
où  il  eftoit  toujours , de  prendre  tous  les  moyens 
pofiîbles  pour  rendre  les  Saxons  dociles  , il 
croyoit  qu’un  des  meilleurs  feroit  de  fe  faire 
voir  de  temps  en  temps  à eux , de  paroiftre  cous 
les  ans  dans  leur  pais,  à la  telle  d’une  Armée, 
Se  d’aflembler  fouvent  leurs  Ducs,  pour  trai- 
ter avec  eux  des  affaires  de  la  Nation , comme 
il  faifoic  en  France  dans  les  Aflcmblces  qu’il 
y cenoit  des  Seigneurs  François. 

Si-roft  qu’il  y eue  allez  de  fourage  dans  la 
Campagne,  il  pafla  le  Rhin  à Cologne,  & s’a- 
vança avec  fon  Armée  jufqu’aux  fources  delà 
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rivière  de  Lippe.  Il  campa  là  pin ficurs  jours  j Se  A 
“ y tint  l’ A d'emblée  des  Saxons.  Les  I;iinccs  du 
Nord  luy  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  pour 
le  complimenter.  Il  y en  vint  de  la  part  de  Si- 
gefroy  Roy  des  Danois  , appeliez  autrement 
dès-lors  du  nom  de  Normands,  Se  de  la  part 
des  Rois  des  Huns  ou  Abarcs.  Ils  luy  deman- 
daient la  paix  & Ton  amitié , &:  il  les  leur  pro- 
mit , à condition  qu’ils  ne  feraient  aucun  tore 
à Tes  Sujets. 

Mais  il  ne  lut  pas  pludod  rentre  en  France, 
qu’il  apprit  que  les  Sorabcs  , Peuple  qui  fair 
loit  partie  des  Lfclavons } Se  qui  avoic  la  de- 
meure entre  les  rivières  d'Elbe  &:  de  Sala,  a-  B 
voient  Fait  des  courfcs  dans  laTuringc&dans 
le  pais  des  Saxons,  voilins  du  leur.  Sa  maxi- 
me citait  de  ne  rien  fouffïirdc  tous  ces  barba- 
res, Se  de  les  punir  fur  le  champ  de  leurs  défo- 
bcïffanccs  Se  de  leurs  brigandages.  Il  lie  donc 
partir  fans  tarder  trois  de  l'es  Généraux , fça* 
voir  Adalgilc  Ion  Chambellan  , Gci’011  Ion 
Connétable  , qualité  qui  n’çltaic  pas  alors  li 
confidérablc  qu’elle  aefté  dans  ces  derniers 
temps , Se  Vorade  Comte  du  Palais.  Ils  curent 
ordre  de  prendre  toutes  les  Milices  d’Aullra- 
lic  , de  pall'cr  le  Rhin  avec  elles,  de  le  faire 
joindre  parcelles  deSaxe,  & d’encrer  dans  l’Ef  C 
clavonic,  pour  y chaftirr  févérement  les  EÇ. 
clavons  : mais  ils  furent  bien  furpris , lors  qu’ap- 
prochant de  la  Saxe  par  où  iis  devaient  palier  , 
ils  apprirent  que  les  Saxons  cux-melincs  é- 
toient  en  armes,  prefts  à faire  irruption  l'ur  les 
Terres  de  France 

•Vitixindc  à l’arrivée  de  Charlemagne  dans 
la  Saxe  s’eltait  retiré  chez  les  Normands  ou 
Danois,  comme  il  avoic  fait  lix  ans  aupara- 
vant pendant  l'AAcmblcc  de  Paderborne.  Et 
il  n’eut  pas  plultoA  appris  le  départ  de  ce  Prin- 
ce, qu’il  revint  dans  le  pais,  où  par  l’autorité 
qu’il  y avoit , Se  par  la  dii  polition  qu'il  trou-  D 
voit  toujours  dans  les  cfprics  à la  rébellion,  il 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à les  y engager 
de  nouveau.  Comme  il  fçavoit  qu’un  des 
moyens  dont  Charlemagne  fc  lérvoic  le  plus 
utilement  pour  affermir  1a  domination  dans  la 
Saxe,  citait  d’y  établir  la  Religion  chrétienne, 
il  fie  concevoir  à fes  compatriotes  que  par  cette 
Religion  on  leur  impofoic  un  jouginfupporta- 
blc,  qu’on  pretendoit  anéantir  celle  de  leurs 
ancedrcs  , abolir  toutes  leurs  coutumes , Se 
qu’il  falloir  s’oppofer  à ccc  établiffcmcnc. 

La  populace  animée  par  ces  difeours  fédi- 
rieux,  court  aux  armes,  va  droit  à quelques  E 
Eglifes  baftics  par  les  Chrétiens  , fait  mairi- 
baffe  fur  quelques-uns  des  Millionnaires  qu’ils 
trouvèrent  en  leur  chemin,  & faine  Viiiehaud 
qui  gouvernoit  alors  1 Eghlc  nai liante  de  Brè- 
me , fut  obligé  de  s'enfuir,  Se  de  gagner  lo 
bord  4c  la  Mer,  où  il  trouva  un  Vailleau  qui 
le  porta  en  Frife. 

Léserais  Généraux  François  ayant  appris  le? 
tat  tics  choies  , ne  pcnfcrcnc  plus  à ailer  aux 
Efclavons  ; mais  ils  jugèrent  qu’il  falloir  com- 
mencer par  difliper  ce  commencement  de  ré- 
volte des  Saxons,  Se  marchèrent  droit  où  ils  fça- 
^bittK  qu’ils  affcmbloieac  leurs  Troupes.  J — „ 


MAGN  E. 

Charlemagne  ayant  eu  âvis  de  ces  mouve- 
mens  depuis  le  départ  de  ces  Généraux  , avoic 
envoyé  de  nouveaux  ordres  au  Comte  Tcu- 
deric,  qui  citait  un  Seigneur  François  allié  de 
la  Famille  Royale,  de  prendre  dans  le  pais  Ri- 
puairc  le  long  des  rives  du  Rhin  en  deçà , tout . 
ce  qu’il  pourrait  affcmblcr  de  Troupes  , 6e 
dcntrcr  inccffammcnt  dans  la  Saxe.  Ce  Com- 
te avec  le  Corps  .qu’il  conduifoit , rencontra 
l’Armée  des  crois  Généraux ,.  Se  us  tinrent  cous 
cnlcmhlc  confeil  de  guerre  fur  ce  qu’il  y avoic 
de  meilleur  à faire  dans  les  conjonctures  pré- 
fentes. 

Avant  que  de  palier  plus  outre,  ils  envoyè- 
rent des  partis  à la  Campagne  Se  des  Lfpions, 
pour  rcconnoidrc  les  forces  des  Saxons  Se  la  ii- 
tuation  de  leur  Camp  , Se  conclurent  à l’atta- 
quer, pour  peu  qu’iiy  cuit  ci'pérancc  de  le  for- 
cer. Sur  les  avis  qu’ils  eurent  des  ennemis,  ils 
décampèrent  Se  s’avancèrent  jufqu’i  une  Mon- 
tagne nommée  Sonral  proche  du  Vefer. 

Les  Saxons  cdoicnc  campez  au  pied  de  cet- 
te Montagne, du  coïté  du  Nord  : Tcuderic de- 
meura en  deçà  du  Vefer,  les  autres  Generaux 
le  paflcrcnt , Se  fc  campèrent  fur  l’autre  bord 
àdcAcin  de  faire  le  cour  de  la  Montagne  pouc 
aller  furprendre  les  Saxons.  Ils  eAoicne  con- 
venus de  ne  point  tenter  l’attaque  fans  en  don- 
ner avis  à Tcuderic , qui  dévoie  fur  ccc  avis 
palier  auili  la  rivière , Se  aller  par  l’autre  collé 
de  la  Montagne  donner  en  incline  temps  fur 
le  Ci&ip  ennemi.  Mais  la  jaloulic  fie  en  ccctc 
pccafion  ce  quelle  a fait  en  tant  d’autres  pa- 
reilles. Tcuderic  eAoic  un  Capitaine  de  gran- 
de réputation , Se  avoic  outre  cela  l’honneur 
d’eArc  allié  du  Prince  : les  trois  Généraux  cru- 
rent que  s'il  clloic  de  l'action , ils  travailleraient 
moins  pour  leur  gloire  propre  que  pour  laficn- 
nc  , Se  qu’on  luy  attribuerait  tout  l’honneur 
de  la  victoire. 

Sur  cela  ils  réfolurenc  entre  eux  de  donner 
fans  l’avertir  Se  fans  l’actcndrc  , ils  levèrent  le 
Camp  avec  précipitation.  Se  s’avancèrent  vers 
les  Saxons  avec  allez  peu  d’ordre , comme  pour 
aller  attaquer  des  gens , qui  dans  les  Campa- 
gnes paüccs  n’av oient  pas  tenu  devant  eux, Se 
qui  lâcheraient  le  pied  li  tod  qu’ils  paraî- 
traient t mais  ils  fqrcnt  bien  furpris  de  trouver  * 
les  Saxons  rangez  en  bataille  devant  leur  Camp, 
ayant  Vicudndc  à leur  tcAc  qui  les  attend  oient 
& fai foienc  bonne  contenance.  Ils  ne kû Aèrent 
pas  de  les  attaquer , les  Saxons  foucinrent  vi- 
goureufement  le  premier  choc , durant  lequel 
s’eAanc  étendus  promptement  adroit  Se  à gau- 
che , ils  prirent  les  François  en  flanc  , Se  les 
rompirent  de  cçus  çoflez.  Il  en  demeura  fur 
la  place  un  très-grand  nombre.  Il  y périt  quan- 
tité d’Ofliciers,  Se  encre  autres  deux  des  Gé- 
néraux 1 fçavoir  , le  Connétable  Se  le  Cham- 
bellan , quatre  Comtes,  Se  vingt  autres  per- 
lé unes  de  marque.,  aul quels  plulicurs  braves 
gens.  s’eAoienc  attachez,  Se  qui  périrent  auili 
.crt- vendant  leur-  vie  bien  cher,  n’ayant 
point  voulue  de  quartier  : le  peu  qui  fc  làuva 
gagna  le  C*mp.de‘ Tcuderic  en  deçà  du  Vc- 
ler.  Ce'  Général  s’y  tint  bien  retranche  t Se 
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lit  fçavoiï  au  pluftolt  ccttc  défaite  au  Roy.  A 
Ce  Prince  peu  accoutumé  à recevoir  de  ces 
fortes  de  nouvelles , en  fat  fort  chagrin  : mais 
f ans  perdre  de  temps  il  marcha  à la  telle  d’un 
nouveau  Corps,  & entra  dans  la  Saxe , où  le 
■ feul  bruit  de  fon  approche  avoir  déjà  dilfipé 
toute  ccttc  Armée  viékoricufc. 

11  envoya  ordre  aux  plus  confidérablcs  des 
Saxons  de  le  venir  trouver.  Ils  y vinrent  en 
tremblant , 6c  demandèrent  pardon  , jettant 
toute  la  faute  fur  Vitijcindc,  qu  ils  chargèrent 
tous  d’avoir  excité  la  (édition.  Le  Roy  deman- 
da qu’on  le  luy  mift  entre  les  mains  , ils  répon- 
dirent qu’il  ne  leur  cftoit  pas  poflible  de  le  fai-  B 
rc,&  qu’incontinent  après  la  défaite  de  l’Ar- 
mée Françoife,  il s’eftoit  retiré  en  Dannemarx. 

Il  s’eft-fauvé,  répondit  le  Roy;  mais  ceux  qui 
ont  participé  à Ion  crime  font  encore  ici , 6c 
j’en  teray  un  exemple,  qucj’ay  rrop  différé  de 
faire.  Alors  il  donna  le  lignai  à les  Troupes 
pour  inveftir  ccttc  multitude  de  Saxons , les  fie 
de  fariner  , en  fit  compter  quatre  mille  cinq 
p.;iuard.  cens  de  ceux  qui  avoient  affilié  au  combat  de 
fi,l‘  Sontal  , 6c  les  ayant  fait  conduire  auprès  de 
Verdçn  fut  la  rivicre  d’Alre,  qui  fc  décharge 
dans  leVefer,  il  leur  fit  à tous  cou  per  la  telle. 

Apres  ce  chaftiment  terrible  fait  en  pleine  C 
Campagne,  où  le  nombre  des  corps  morts  re- 
préfencoit  plurtoft  une  fanglantc  défaite,  que 
l’exécution  de  l’Arrcft  d’un  Prince  prononcé 
contre  des  coupables.  Chapes  s’en  alla  jjafler 
l’hyver  àThionville,  où  il  perdit  laReiiwHil- 
degardc , Princcfl’e  egalement  chérie  & du  Roy 
&;  de  toute  la  Nation. 

Le  premier  effet  que  produifît  ce  carnage 
épouvcntable,  fat  une  confternacion  générale 
qui  fc  répandit  dans  tout  le  pais,  mais  qui  fc 
changea  bien-tort  en  rage  &cn  dcfcfpoir.  Vi- 
rixindc  avec  un  autre  Duc  nommé  Albion  cou- 
rut pendant  l'hyvcr  tous  les  Cantons  de  la  Sa-  D 
xc,  animant  les  Peuples  par  le  récit  de  ce  mafi 
facre  , à fc  venger  de  l’exterminateur  de  leur 
Nation,  quoiqu’il  en  duft  coûter.  Il  fat  écou- 
té , 6c  Charlemagne  apprit  biencoft  la  nouvel- 
le du  foùlcvcmcnc  general  de  toute  la  Saxe 
depuis  la  Frontière  de  la  France  Germanique  , 
où  touenoient  les  Saxons  Vcftphalicns  juf- 
qu’aux  extremitez  du  Nort. 

- Cet  effort  ne  leur  réiiffit  pas  mieux  que  les 
An.  7 ij.  autres  pendant  deux  ans  quedura  cette  rcvol- 
784.  te  géncAlc.  Charlemagne  les  défit  dans  trois 
fanglantes  bar  ailles , 6c  porta  le  ravage  jufqu’à 
la  rivicre  d’Elbe  : 6c  afin  de  ne  leur  pas  (ailler  E 
le  temps  de  rcfpircr,  il  feréfolntdcpaflèrl’hy- 

■ ver  de  l’année  7$j.  dans  le  Fort  d’Erefbourg. 

An*  7*5*  U y fit  venir  fes  deux  fils  aînez  6c  la  Reine  Fat 
trade  fille  d’un  Comte  François , qu’il  avoir  é- 
poulee  quelques  mois  après  la  mort  de  la  Rei- 
ne Hildcgarde.  Il  fit  aux  Saxons  une  guerre 
continuelle  pendant  une  faifon  où  ils  avoient 
coutume  de  fc  remettre  des  pertes  fouffertes 
durant  l’efté  , & de  fe  ranimer  les  uns  les  au- 
tres par  l’cfpérancc  de  quelque  faccès  plus  heu- 
reux. Ce  ne  fat  durant  tout ‘cet  hyver  que 
courfcs  des  François  dans  la  Saxe,  qu’incen- 
dies , que  ravages.  - • . ...  — * . 


Le  Roy  courut  alors  un  grand  danger , par 
une  conjuration  qui  1e  fit  contre  fa  perfonne , 
dont  les  Auteurs  crtoicnc  quelques  Seigneurs 
de  Turinge*  la  chofc  ayant  elle  decouverte, 
les  uns  furent  envoyez  en  exil , 6c  les  autres 
farent  condamnez  à avoir  les  yeux  crevé?,  6c 
elle  n’eut  point  d’autres  fuites. 

Cependant  le  Roy  ennuyé  de  ccttc  guerre 
qui  luy  coùtoit  bien  du  fang,  bien  des  fati- 
gues, 6c  bien  de  la  dcpcnfc,cuc  bien  voulu  la 
voir  finir.  Il  crut  que  tant  de  pertes  Se  tant  de 
maux  pourroient  avoir  rendu  ce  Peuple  un  peu 
plus  traitable , 6c  que  leurs  Chefs  qui  les  leur 
avoient  attirez  cnicroicnt  cux-mcfmcsou  tou-  • 

chez  ou  rebutez.  Il  fçût  que  VitiKinde  &:  Al- 
bion elloient  dans  la  Saxe  Septentrionale,  au- 
delà  de  l’Elbe.  Ilchoifit  parmi  les  Saxons  qu'il 
avoir  fait  prifonniers  quelques-uns  des  plus 
modérez , 6c  les  leur  envoya  pour  leur  repre- 
fenter  les  malheurs  que  leur  obrtinacion  dans 
la  révolte  avoir  caufcz  à leur  patrie;  qu’il  ne 
vouloir  pas  les  exterminer;  que  la  rigueur  dont 
il  avoit  ufe  depuis  trois  ans,  n’eftoit  que  pour 
les  contraindre  à fc  foûmcttrc  & à rentrer  dans 
leur  devoir  ; que  s’ils  vouloient  cux-mcfmes  le 
venir  rrouver  fur  fa  parole  Royale  , il  leur  don- 
ncroit  des  marques  de  fa  bonté  , & leur  feroit 
des  conditions  avantageufes  pour  eux  6c  pour 
leur  Nation. 

Ils  fe  fentoient  fi  coupables , qu’ils  eurent 
peine  à fe  perfuader  que  le  Roy  les  ayant  une 
fois  en  fa  puiflancc , pull  fc  réfoudre  à leur  par- 
donner. Ils  confentircnt  néanmoins  à fc  ren- 
dre auprès  de  luy , pourvu  qu’il  vouluft  don- 
ner quelques  ôcagcs  pour  leur  fcùreté.  Les  Sa- 
xons crtant  revenus  apporter  ccctc  réponfc, 

Charles  les  renvoya  pour  leur  dire  qu’il  vouloit 
bien  avoir  pour  eux  cette  condefcendancc;  que 
pour  marquer  qu’il  aimoit  encore  les  Saxons  , 
nonobftanc  cane  de  perfidies  réitérées,  ilalloic 
faire  ccflcr  cous  les  aclcs  d’hortilicé , 6c  fe  reti- 
rer luy-mefme  de  la  Saxe,  6c  qu’il  leur  envoyc- 
roic  inccflamment  des  otages.  En  effet,  il  re- 
prit le  chemin  de  la  France , 6c  envoya  au-de- 
là de  l’Elbe  une  perfonne  de  1a  Cour  nommé 
Amalvin  , pour  y conduire  les  otages , 6c  en 
amener  V itixindc  6c  Albion. 

Amalvin  leur  ayant  livré  les  ôcagcs , 6c  re- 
nouvelle de  la  part  du  Roy  les  aflcùrances  qu'ils 
avoient  demandées  , revint  avec  ces  deux 
Chefs  en  France,  6c  les  conduific  àAttigni  fur 
la  rivière  d’Aifnc , où  le  Roy  cftoit  avec  toute  Anmj. 
la  Cour.  Il  les  y reçut  avec  une  bonté  qui  les 
charma  , 6c  non  feulement  il  les  gagna , mais  ad  an . V*j. 
encore  il  en  fit  une  conquelle  à la  Religion. 

Car  ayant  confenti  à fe  faire  inftruirc , ils  fa- 
rent baptifez  quelque  temps  apres , & crtant 
retournez  dans  leur  pais  , ils  y vécurent  en 
Chrétiens , dans  la  fidelité  qu’ils  avoient  promi- 
fe , 6c  maintinrent  au  moins  pendant  quelques 
années  les  Peuples  dans  la  foùmirtion. 

Lorfquc  Charlemagne  cftoit  encore  en  Ger- 
manie , il  donna  un  fpcâaclc  à fa  Cour  6c  à 
fon  Armée,  qui  leur  fut  allez . agréable.  Il  y a- 
vçic  quatre  ans  que  le  jeune  Louis  cftoit  dans  doviciPu. 
fes  Etats  d’Aquitaine  fans  en  cftre  encore  forti. 

Le 
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Le  Roy  voulue  le  voir , Se  s’affeurer  par  hiy-mc- 
mc,  fi  Tes  Gouverneurs  Se  fesMaiftresen  rele- 
vant dans  les -manières  dupais,  av  oient  foin  de 
* luy  infpircr  en  mcfmc-temps  une  certaine  pâ- 
lit e/Te  dont  ce  Prince  fc  piqqoic  fort , Se  qui  en 
effet  diftinguoit  fa  Cour  de  cçjlcs  de  tqus  fes 
prcdeccffcurs.  • 

Vît»  Ludo*  Il  donna  ordre  au  Duc  Arnolde,  qui  eftoit 
vicj  Pi*,  charge  de  tout  le  Gouvernement  du  Royaume 
d’Aquitaine  , de  luy  amener  le  petit  Prince , 
apres  avoir  mis  en  fcûrecé  toutes  les  Fronde- 
•Méni».  res,  Se  avoir  établi  par  tout  des  Marquis  ; * 
c’cft  le  terme  qui  eftoit  alors  en  ufage,  pour  li- 
gnifier les  Gommandans  des  Milices,  qui  dc- 
* voient  veiller  à la  garde  des  Marches , c'eft-à- 
dire,  des  Frontières , ôc  c’cft  de  ce  nom  de  Mar- 
che , que  quelques  Cantons,  de  l#France  por- 
tent encore,  qu’eft  venu  ccluy  de  Marquis  au- 
, jourd’huy  fi  commuq.# 

Le  jeune  Roy  qui  avoir  alors  fept  ans , vint 
trouver*  le  Roy  fon  père  à Paderborne  , Se  y fit 
fon  entrée  à cheval , vêtu  à la  manière  des 
Gafeons , portant  un  petit  manteau  rond , les 
manches  delà  phemife  fort  amples , des  botti- 
nes où  les  éperons  n’eftoient  pas  liez  avec  des 
courroies , mais  enfoncez  dans  le  haut  du  talon 
de  la  bottine , Se  un  javelot  à la  main.  Il  eftoit 
accompagné  dans  cette  cavalcade  de  quantité 
de  jeunes  gens  de  qualité  du  pais,  de  mefine; 
. âge , habillez  comme  luy  , Se  tous  auffi  à che- 
val. Le  Roy  prit  plailîr  a voir  l’air  guerrier  de 
ce  jeune  Prince , Se  après  l’avoir  tenu  quelque 
temps  auprès  de  luy,  il  le  renvoya  en  Aquitai- 
ne à la  fin  de  l’automne. 

Tout  eftoit  fournis  Se  en  repos , excepte  que 
les  Bretons  s’aviferent  de  faire  quelque  diiii- 
, culte  de  payer  le  tribut  qu’ils  dévoient  à la 
. ■ ■-  France,  ils  furent  domptez  Se  punis.  Leurs 

An.  786.  Princes  furent  obligez  de  venir  en  perfAnc 
Rcgtno,  £aire  leurs  fournirions  au  Roy,  Se  ils  luy  rendi- 
rent leurs  hommages  à Vormes  dans  un  Concile. 

La  tranquillité  de  toutes  ces  Nations  diffé- 
rentes , qui  faifôit  tant  d’honneur  au  Souve- 
rain, luy  permit  de  faire  un  nouveau  voyage 
au-delà  des  Alpes.  C’eftoit  le  quatrième  depuis 
le  commencement  de  fon  Régné,  qui  n’avoit 
cfté  jufqu’ alors  qu’une  fuite  de  voyages  Se  d’ex- 
péditions , eju’il  ne  fit  guércs  inutilement.  Dans 
celuy-ci  il  reprima  l’infolencc  du  Duc  de  Bcnc- 
vent,  qui  eftoit  toujours  ce  mefine  Aragife  Lom- 
bard , qu’il  avoir  confirmé  dans  ce  Duché  a- 
près  la  prife  du  Roy  Didier.  C’eftoit  un  hom- 
me inquiet  Se  remuant , qui  fc  broüilloit  tan- 
xoft  avec  le  Pape , càntoft  avec  les  Gouver- 
neurs Grecs  , 6c  dont  l’humeur  entreprenante 
auroit  cfté  à craindre  fous  un  autre  Règne. 
Néanmoins  Charlciqggnc  qui  vouloir  fe  faire 
aimer  en  Italie , luy  pardonna , Se  fc  contenta 
de  prendre  quelques  otages , du  nombre  def- 
quels  furent  les  deux  fils  de  ce  Duc , dont  il 
luy  rendit  toutefois  l’aîné.-  Les  Ambaffadeurs 
de  l’Empereur  vinrent  le  complimenter  , Se 
l’affeûrerent  de  fa  confiance  dans  laréfolution 
. d epoufer  la  Princeffc,  Rotrude  , quand  ilÿ’  fc- 
roient  tous  deux  en  âge. 

Comme  il  eftoit  encore  à Rome  , arrivèrent 
Tome  j. 


A les  Envoyez  du  Duc  de  Bavière  , pour  prier  le 
Pape  de  s’entremettre  auprès  du  Roy  en  faveur 
de  leur  Maiftre , qui  depuis  l’hommage  qi^l  a- 
voit  rendu  à Vormes  fix  ans  auparavant , s’é-  • 

toit  rtrndu  fufpcél , à caufc  de  quelques  liai- 
fons  qu’il  entretenoit  avec  certaines  Nations 
Frontières  de  l’Empire  François  au-delà  du 
Rhin.  Le  Pape  parla  de  cette  affaire  à Char- 
lemagne , qui  luy  témoigna  qu’il  eftoit  dif. 
pofe  à rendre  fes  bonnes  grâces  au  Duc  , 
pourvu  que  de  fon  collé  il  ne  fit  rien  qui  l’en  # 
rcndiil  indigne.  Et  en  mefine  temps  fc  rour-#  , 
nam  vers  le;  Ambaffadeurs , il  leur  demanda 
B quelles  affeùrances  ils  précendoienc  luy  don- 
ner de  la  conduire  de  leur  Maiftre  pour  l’ave- 
nir, & quelle  fatisfaûion  ils  avoient  à luy  fai- 
re pour  le  paffé.  Ils  répondirent  qu’ils  n'elloienc 
chargée  de  rien  à cet  égard  : mais  qu’ils  avoient 
feulement  ordre  de  rapporter  à leur  Maiftre  la 
reponfe  qu’on  leur  feroit , touchant  l’cncremi- 
fc  du  Pape,  qu  ils  avoient  propoféc.  Le  Pape  Annafci 
choqué  de  ces  paroles,  qui  luy  faifoienc  entre-  ‘Francyt* 
voir  la  mauvaife  foy  du  Duc , foamic  en  colè- 
re , menaça  de  l’excommunier  Se  tous  ceux  de 
fon  Confeil , s’ils  vidloient  jamais  la  fidélité 
qu’ils  dévoient  au  Roy , Se  les  renvoya  fans  au- 
C tre  reponfe. 

Le  Roy  à fon  retour  de  Rome  paffa  par  Pa- 
vic  , y aflembla  les  Seigneurs  Lombards , Se  en 
obligea  quelques-uns,  dont  il  fc  défioic,  de  le 
fuivre  çn  France.  . 

Comme  il  vit  bien  qu’il  falloir  au  moins  fai- 
re peur  au  Duc  de  Bavière  , pour  le  réduire  à 
fon  devoir  : il  ordonna  à fon  fils  Pepin  Roy  4c 
Lombardie , de  tenir  des  Troupes  prefles  pour  le 
Printemps,  Se  il  envoya  ordre  à celles  d’ Auftrafic 
Se  de  Saxe  de  fc  préparer  à marcher  auffi-toft  que 
la  faifon  le  pcrraeccroir.  Enfuite  eftant  retour- 
ne en  France,  il  tint  une  Diète  à Vormes.  Il  y 
D expofâ  les  fujets  de  plainte  qu’il  avoit  du  Duc 
de  Bavière,  lesfoupçons  qu’on  Iuydonnoit  de 
fa  fidélité , Sç  il  y fut  réfolu  de  l’aller  forcer  par 
les  armes  à rendre  hommage  , Se  à rcnouvel- 
1er  fon  ferment  de  fidélfté.  • * 

Sur  la  fin  4c  May , le  jeune  Roy  des  Lom-  Efinani, 

* bards  ne  manqua  pas  de  faire  filer  des  Trou- 
pes vers  la  Bavière  par  la  Vallée  de  Trente  > 
une  Armée  de  François  Auftraficns  Se  de  Saxons 
s’affembla  fur  le  bord  duDariübe , Se  le  Roy 
marcha  en  perfonne  avec  une  autre  Armée 
jufqu’à  la  rivière  de  Lech,  qui  féparoitle  pais 
des  Allemans  d’avec  celuy  des  Bavarois,  Se  Ce 
E campa  aux  Fauxbourgs  de  la  Ville  d’Aufbourg. 

Le  Duc  Thafïilon  vit  bien  qu’il  eftoit  perdu  , 

6c  à la  veille  d’eftre  dépouillé  de  fon  Duché , 
comme  le  Duc  d’Aquitaine  l’avoit  cfté  du  fien* 

Se  Didier  de  fon  Royaume  ; il  eue  recours  à la 
clémence  du  Roy  , vint  fc  jerter  à fes  pieds , 
fans  demander  aucune  feurecé  t Se  le  pria  de 
luy  pardonner  tour  le  paffé.  Le  Roy  fe  laiffa 
fléchir  , il  l’obligea  feulement  à luy  donner  fon 
fils  aîné  en  otage  , Se  quelques  autres  perfon- 
nes  qu’il  luy  «marqua,  6c  apres  luy  avoir  fait  ren- 
dre hommage , Se  reçu  de  nouveau  fon  ferment 
de  fidélité , il  le  renvoya  dans  fes  Etats  : mais 
toutes  ces  fourmilions  forcées  ne  faifoient  qu’ai- 
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crir  de  plus  en  plus  rrfprit  dlun  Prince  fier  5c  A toit  AbbcfTc,  & l’autre  àtéoflre-DamedcSoifi- 
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indomptable  , qui  regardoie  la  dépendance 
comme  le  plus  grand  3 c le  plus  honteux  de 
tous  les  maux. 

11  ne  fut  «pas  pluftoft  retourne  en  Baticre, 
qu’il  continua  *ics  pratiques  avec  les  ennemis 
de  la  France.  Il  traita  fccrctcuicnt  avec  Aragi- 
fc  Duc  de  Benevent  3c  avec  l'Impcratricc  Irè- 
ne , pour  faire  foûlever  l lralic , il  engagea  les 
Huns  à venir  faire  une  irruption  dans  la  Ger- 
manie , tandis  <jue  luy  entreroit  de  fon.  colle  a- 
#vec  une  Armée  fur  les  Terres  de  France.  La 
Duchedc  Luit  berge  fa  femme , fille  de  Didier , 


fons.  Pluficurs  Seigneurs  Bavarois , qui  avoient 
elle  plus  avant  dans  la  confidence  8c  dans  les 
dedans  du  Duc,  furent  exilez  en  divers  lieux. 
Telle  fut  la  fin  de  Thalfilon  Duc  de  Bavière, 
fcmbigble  à celjc  de  Didier  Roy  des  Lombards.* 
L’un  & l’autre  pour  n’avoir  pas  allez  fçu  fe  mé- 
nager avec  un  Prince  dont  il  eftoit  dangereux 
de  devenir  ennemi,  pafterem  du  Trône  dans 
un  lieu  de  pénitence,  qui  les  déroba  à la  vue 
3c  prefquc  à la  connoilTancc  3c  au  fouvenirdes 
hommes.  Alors  la  Bavière  ccfla  d’cjlreun  Etat 
•féparé  du  Royaume  de  Charlemagne , elle  n’eut 


3c  belle -lirur  du  Duc  de  Benevent  avoit  toû-  B p-us  déformais  de  Duc  Souverain , ôc  fur  gou- 
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jours  efpcrance  de  voir  fon  frère  Adalgife  re- 
monter fur  le  Tronc  de  fon  père  , par  le  fc- 
cours  de  l’Empereur  : elle  n’omettoit  rien  pour 
acheminer  les  affaires  à ce  but , 3c  c’eftoic  elle 
qui  xinimoic.  le  plus  fon  mari  aux  dangercu- 
les  démarches  qu’il  faifoit  contre  la  France. 

Le  Roy  fut  informé  de  toutes  ces  menées  , 
3c  reçut  plulieurs  avis  là  defius  par  les  Bava- 
rois mcfnics  ,*quc  l’inquiétude  de  leur  Duccx- 
pnloit  à une  guérie  fuueftc  , 3c  à tous  les  maux 
qu’ebe  entraîne  avec  elle.  Lallcdonc  de  tou- 
tes ces  in  fideiitiZ  , il  téfolut  d’y  mettre  fin.  Il  fie 


vcrncc  comme  les  autres  Provinces  de  France, 
par  les  Comtes  que  le  Roy  y cnvoyoic. 

Cependant  la  punition  du  Duc  de  Bavière 
n’cmpcfcha  pas  l’effet. de  fes  intrigues  d’éclater 
par  deux  grandes  guerre;  ,.quc  Charlemagne 
le  vie  tout  à coup  fur  les  bras.  Les  Huns  ou 
Abares,  ainfi  qu’ils  en  clloicnt  convenus  avec 
ce  Duc,  entrèrent  en  mefae  temps  avec  deux 
nombreufes  Armées  fur  les  Terres  de  France: 
l’une  fit  irruption  du  codé  d Içalic  dans  le  Du- 
ché de  Frioul,  3c  l’autre  dans  la  Bavière.  Ces 
deux  Armées  furent  défaites  à platc-couturc 
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fembiant  d’ignorer  les  intrigues  dont  je  viens  de  C par  les  Généraux  François.  Une  troifiéme  plus 
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parler, 3c  coi.voquaunc  Aficmb.cc  à Ingelheim, 
où  le  Duc  de  Bavicre  3c  tous  les  autres  Vafiaux 
de  l'Empire  François  furent  appeliez.  Le  Duc 
y vint  fans  fe  défier  de  rien.  Mais  il  n’y  fit  pas 
pluftoft  arrive  , qu’on  l’arrpfta,  en  luy  accla- 
rant  que  c’clloit  pour  luy  faire  fon  procès. 

>\yanr  comparu  devant  l’Affcinblee  des  Sei- 
gneurs qui  dévoient  eftrc  fes  Juges  ; il  fut  bien 
lin  pris  de  voir  que  fes  acculâteurs  eftoient  fes 
propres  Sujets,  qui  le  chargèrent  de  plulieurs 
crimes  de  Leze-Majefte , 3c  en  particulier  d’a- 
voir traité  avec  les  Huns  , pour  les  engager  à 


nombreufe  vint  fondre  de  nouveau  en  Baviè- 
re, où  elle  eut  le  mefme  fort,  les  Bavarois  s'é- 
tant piquez  en  cette  occalion  , de  donner  des 
preuves  de  leur  courage  3c  de  leur  fidelité  au 
Roy  ; un  très-grand  nombre  d’Abarcs  demeu- 
ra fur  la  place  dans  le  combat,  3c  pluficurs  en 
fuyant  fe  noyèrent  dans  lcDÿiube.  Cette  dé- 
faite finit  les  affaires  de  ce  cofté-làj  mais  cel- 
les que  les  Grecs  fufeiterent  à Charlemagne  en 
Italie  n'occuperent  pas  moins  fon  attention. 

L Impcratrice  Irene,  nonobftant  l'alliance 
quelle  avoit  contraÛée  avec  ce  Prince , 3c  le 


faire  la  guerre  à la  France.  Ôn  luy  produi  lit  des  D gage  mutuel  qu’ils  s’en  clloicnt  donné  l’un  à 
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praiYCS  fi  fortes  3c  fi  évidentes  fur  cet  article 
3c  fur  quelques  autres,  qu’il  ne  put  fe  défen- 
dre -,  3c  fur  ces  preuves  il  fut  condamné  par 
l’Aflç.nblée  c#mmc  coupable  4c  félonie  à a- 
voir  la  telle  tranchée.  # 

Le  Roy  néanmoins  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à verfer  le  fang  de  fon  cou  lin  germain  par  la 
main  d’un  boureau,  commua  la  peine,  3c  luy 
fit  dire  qu’il  luy*donnoir  la  permitfion  3c  à fes 
deux  fils  de  fe  retirer  dans  un  Monaftere  pour 
le  relie  de  leur  vie.  Il  accepta  cette  offre , en 
demandant  en  grâce  qu’on  ne  le  fift  pas  paroî- 


l’autrc  par  les  fiançailles  de  la  Princcftc  Ro- 
trude  avec  le  jeune  Empereur  Conftantin,  a- 
voit  beaucoup  plus  d’envie  de  rentrer  en  pof» 
fcllion  des  Provinces  d’Italie  enlevées  à l’Em- 
pire , que  de  marier  fon  fils  avec  la  Prin- 
cefte  Françoife.  La  Ligue  du  Duc  de  Bavicre 
avec  les  Huns  contre  la  France  , 8c  les  affeû- 
ranccs  que  luy  donnoit  en  mefme  temps  Ara- 
gife  Duc  de  Benevent  d'un  foùlovcmcnt  géné- 
ral des  Lombards  en  Italie , luy  firent  concevoir 
une  grande  efpérance  de  vouir  à bourde  fon  dc£ 
fein.  Le  mariage  de  la  Princcftc  3c  de  l’Empc- 


tre  dans  l’Aftcmblée,  ni  en  préfcncc  du  Peu-  E rcur  fut  rompu.  Si  nous  en  croyons  un  Auteur  Jheoph*. 


pic  avec  les  cheveux  coupez , 8c  qu’on  atten- 
dift  à le  rafer  jufqu’à  ce  qu’d  fuit  dans  le  Mo- 
naftcrc.  *Ün  luy  accorda  fa  demande  : il  fut 
d’abord  relégué  au  Monaftere  de  S.  Goar , fur 
le  bord  du  Rhin , au  Dioccfc  de  Trêves , roue 
proche  de  la  petite  Ville  de  Rhinsfeld;  enfuite 
il  pafia  à celuy  de  Lauresheim  : fon  fils  aîné 
Tneudon  fut  mis  dans  celuy  de  S.  Maximin  à 
Trêves , 3c  Theudebert  le  cadet  dans  un  autre 
que  l’Hilloirc  ne  nomme  point.  La  Duchcfle 
Luitbcrgc.eut  apparemment  un  fore  pareil  j elle 
avoit  deux  filles  , une  des  deux  prit  le  voile  à 
Chelles,  donc  Giiclc  focur  de  Charlemagne  c- 


xn  7 88. 


Grec  contemporain  , ce  fut  Irène  qui  le  rom- 
pit : fi  nous  en  croyons  le  Secrétaire  de  Charle- 
magne , ce  fut  ce  Prince  luy-mefme.  Us  avoient  »<* 
l’un  3c  Vautre  aftez  de  râlons  ou  de  prétextes  1 
de  le  fompre. 

Quoiqu’il  en  foie , il  eft  certain  que  le  Roy 
n’eftoic  pas  encore  hors  d*Iialie , à fon  retour 
du  dernier  voyage  qu’il  y fit , que  le  Duc  de  Be- 
nevent , malgré  tous  fes  fermens , recommença 
fes  négociations  avec  les  Grecs  : c’cft  ce  que  le 
Pap’c  écrivit  depuis  au  Roy  , après  que  ce  Prince 
fur  retourné  en  France , 3c  ce  qu’il  avoit  appris, 
iorfqu’il  fit  faire  ferment  de  fidélité  auxHabi- 


Fpift-  SS. 
In  Codice 
Caiolino- 


David  Br- 

ncvcnta- 

na*. 


469 


CHARLEMAGNE. 


470 


tans  de  Capouc  fur  le  Tombeau  de  S.  Pierre,  A tion  contre  les  Envoyez  de  France,  qui  avoicnc 


au  nom  de  ce  laine  Apoltrc  , en  ion  nom , Se  au 
nom  du  Roy  de  France.  Ce  fut  en  vertu  decc 
Ferment,  qu’un  Preftte  nomme  Grégoire,  qui 
le  fit  avec  les  autres , Fc  crut  obligé  en  confcien- 
cc  de  découvrir  au  Pape  ce  qu’il  fçavoit  Fur 
cette  affaire.  Il  dit  que  le  Duc  de  Bencvcnc  auR 
lî-toft  apres  que  le  Roy  fut  Forti  de  Capouc, 
où  il  luy  avoir  accordé  Fon  pardon , avoir  en- 
voyé Fccrctcmcnt  à l'Empereur  , pour  luy  de- 
mander unfecours  deTroupes  qui  devoir  clire 
conduit  par  le  Prince  AdalgiFc  fils  de  Didier, 
Fadeurant  que  li-toft  que  l’Armée  poroillroit 

. I-  1 :i  J ii  .1 ' ...  r.  c 


en  Italie , il  Fedeelareroit  en  Fa  faveur,  Ôjquc  B de  Salerne. 


Fuivi  Adcl  berge  à Salerne , pour  veiller  Fur  tou- 
tes- Fes  démarches  : quelques  Seigneurs  Bene- 
ventins  dévoient  les  engager  à une  partie  de 
divertiflement  hors  de  Salerne,  &:nc  les  y laif- 
Fer  retourner  que  la  nuits  des  Soldats  de  Na- 
ples, d’Amalfi&  deSurrento  dévoient  Fc  met- 
tre en  embuFeade  proche  de  la  Ville,  Se  fous 
prétexte  de  donner  Fur  les  Beneventins , avec 
Icfquçls  ils  eftoient  Fou  vent  en  querelle,  ils  dé- 
voient Fc  défaire  des  Envoyez  Se  de  tous  leurs 
gens  : mais  ce  dclfcin  ne  rcüllit  point,  les  En- 
voyez avertis  de  la  crahifon , sellant  échapcz 
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pour  montrer  qu’il  ne  vouloir  déformais  plus 
rien  ménager  avec  la  France,  mais  Fc  dévouer 
entièrement  à l'Empereur , il  prendroit  dès-lors 
l’habit  des  Grecs,  Se  Fc  feroit  faire  les  cheveux 
à leur  manière.  Qu’il  ne  demandoit  pour  cela 
outre  le  fccours  ,quc  deux  conditions;  la  pre- 
mière , qu’on  le  fie  Patrice , Se  la  Féconde , qu’on 
luy  donnait  la  qualité  Se  le  pouvoir  de  Duc  de 
Naplçs.  Le  Preftre  ajout  oit , que  l’Empereur 
fur  cectc  propofition  avoir  fait  partir  prompte- 
ment deux  de  les  Gardes  pour  la.  Sicile , por- 
tant avec  eux  la  Robe  brochée  d’or&  l’épée, 


pour  conférer  à Aragife  la  dignité  de  Patrice  -,  Q vcùcs  de  Fon  pere. 


Les  Beneventins  & Adclbergc  Fc  plaignirent 
fort  de  cette  fuite  flede  cette  défiance  des  En- 
voyez. Elle  avoit  unc®raifon  particulière  de 
ne  pas  rompre  li-toil  avec  Charlemagne  , Se 
menue  intereft  de  luy  perfuader , Fi  elle  le  pou- 
voir , qu’ci ie  n’clloit  point  entrée  dans  tous  les 
deficins  de  Fon  mari. 

Cette  raiFon  cfloit , que  Fon  fils  Grimoald 
cltoit  en  otage  en  France  , Se  quelle  vouloir 
obtenir  pour  luy  l’invclliturc  de  ce  Duché, 
fort  perluadee  quelle  l’cngagcroit  Fans  peine 
quand  il  en  Feroit  en  poilelhon  , à fuivre  les 


que  la  propofition  qu’Aragil'e  avoit  faite  de 
s’habiller  à la  Grecque  , Se  de  Fc  faire  faire  les 
cheveux  à la  manière  des  Grecs , avoit  cfté  fi 
agréable  à l’Empereur  , qu’il  avoit  joint  à fes 
autres  préfens  des  cifeaux  Se  un  peigne , afin 
qu’Aragile  s’en  fcrvill  à luy  donner  cette  mar- 
que de  dévouement  à fon  lervicc , Se  de  fou- 
mifiion  à l'Empire;  qu’on  luy  demandoit  pour 
afi'cûrance  de  fa  fidelité  Fon  filsRomualdc,  Se 
qu'apres  cela  AdalgiFc  ne  tarderoit  pas  à venir 
en  Italie  avec  une  Année,  Se  d’aborder  ou  du 
collé  de  Ravennes  , ou  du  colle  de  Trente. 


Ce  jeune  Seigneur  s’clloit  rendu  Fore  aimable 
à Charlemagne  , Se  il  fçùc  li  bien  le  gagner, 
que  nonobllant  toutes  les  remontrances  du  Pa- 
pe, malgré  les  fâcheux  préjugez  de  la  condui- 
te de  Fon  pere  Se  de  Fa  mere  , Se  les  préparatifs 
que  faifoient  les  Grecs  en  Italie , il  luy  accor- 
da, ce  Fcmble,  contre  toutes  les  raifons  de  po- 
litique, l’invcliiturc  qu’il  demandoit , Se  Iclaif- 
Fa  aller  à Benevent,  Fur  la  Feule  promellé  qu’il 
luy  fit  de  luy  élire  fidèle , de  s’oppolcr  de  toutes 
Fes  forces  aux  entreprifes  des  Grecs,  &:  que  pour 
maf  que  de  la  dépendance  de  France  Se  de  Fon 


ErcHrm- 


Tclles  clloicnt  les  mcfurcs  que  l’Empereur  Se  D attachement,  il  Feroit  mcrcre  Fur  Fes  Monoyes  le 


le  Duc  de  Benevent  prenoient  cnfcmblc  pour 
chaficr  les  François  d’Italie  : mais  elles  furent 
rompues  par  le  leul  bonheur  de  Charlemagne, 
fans  qu’il  s’en  mcll.tll.  Le  Duc  de  Benevent  & 
fon  fils  moururent  tous  deux  dans  l’cfpacc  d’un 
mois  avant  l’arrivée  des  Envoyez  de  l’Empe- 
reur , qui  turent  obligez  de  s en  retourner  lans 
rien  faire  pour  les  intércllsdc  leur  Mai  lire. 

Ce  Duc  de  Benevent,  fi  nous  en  croyons  les 
Hilloricns  de  la  Nation , clloit  un  homme  d’un 
grand  mérite , bien-fait , éloquent , adroit , po- 
pulaire , toujours  extrêmement  attaché  à fes  an- 


nom  du  Roy , aufii-bicn  que  dans  les  Ailes  pu- 
blics, &:  de  pins  ,que  les  Lombards  fes  Sujctsfe 
r a ('croient  à laFrançoilc.  C’elloit  la  plus  l'ouhai- 
tablc  nouvelle  que  put  recevoir  Adclbergc  Se 
tous  fes  Conféderez.  Le  Gouverneur  de  Sicile 
vint  à Gaietc , pour  élire  plus  près  des  endroits 
où  l’Armée  Grecque  dévoie  agit , il  fit  forti- 
fier ccrte  Place  Se  Tcrracine.  Les  Beneventins 
commencèrent  à Ibliiciter  les  Habitans  de  la 
Champagne  de  Rome  a Fc  révolter  contre  le 
S.  Siège.  Grimoald  mcfmc  qui  avoir  fçù  com- 
bien le  Pape  clloit  oppofé  aux  bonnes  inten- 
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cicns  Mailtrcs,  que  Charlemagne,  en  le  com-£  rions  que  le  Roy  avoit  pour  luy  , commença 


blanc  de  biens  &dc  faveurs  , ne  pue  jamais  ga- 
gner , Se  qui  luy  préparoit  de  grolTes  affaires 
en  Italie , s’il  cuit  vécu. 

Cependant  la  mort  du  Duc  ne  mie  pas  fini 
toutes  ces  intrigues.  Adelbcrgc  fa  Femme  , fil- 
le de  Didier,  Se  fccur  du  Prince Adalgilc,  cn- 
tretenoie  les  Peuples  dans  l’avcrlion  que  Fon 
mari  leur  avoir  infpircc  contre  la  France  , Se 
traitoit  toujours  avec  les  Grecs:  elle  s’clloit  re- 
tirée à Salerne , où  Theodofe  Gouverneur  de 
Sicile , vint  s’aboucher  avec  elle  Se  avec  quel- 
ques Seigneurs  du  Duché  éh Benevent; on  pré- 
tendit mcfinc  qu’il  s’clloit  fait  là  une  conjura- 
Jome  I. 


par  le  chagriner  en  diverfes  rencontres , com- 
me de  concert  avec  les  Grecs  Se  les  Beneven- 
tins; mais  quaifcl  fe  vint  à la  décifion , il  mon- 
tra bien  qu’il  avoir  de  l’honneur  Se  de  la  gène» 
rofité,  & que  Charlemagne  avoir  eu  rai  Ion  de 
compter  fur  luy. 

* Adalgifc  , que  l’Hiltoire  Grecque  appelle  en 
cetcc  occafion  Théodore,  nom  Grec  qu’il  avoit 
pris,  pour  faire  mieux  fa  Cour  à l’Empereur, 
clloit  arrivé  en  Italie  avec  une  Armée , com- 
mandée par  un  Général  nommé  Jean  , &: 
au  lieu  de  venir  vers  Ravennes  ou  vers  le 
Trevifan,  félon  le  premier  projet,  ils  avoicnc 
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pris  leur  marche  par  la  Calabre  , ayant  dcrric-  À donnez  à leurs  Eglifes  ou  à leurs  Monaftcrcs  î 
rc  eux  toute  cette  extrémité  de  l’Italie , qui  par  cette  raiiùn-la  mcfme  plulieurs  cftoient  o- 

appartenoie  encore  aux  Grecs.  Surcctavis  Vi-  bligez  detournir  dcsTroupcs  auRoy;  de  ainli 

nigife  Général  François,  qui  avoir  fuiti  le  nou-  ils  allîftoicnt  aux  conférences , où  il  s’agill'oic 

veau  Duede  Beneventen  Italie  avec  des  Trou-  de  la  guerre , de  la  marche  des  Troupes  , du 

pes  de  France  , s’avança  vers  Benevent  , où  lieu  ou  elles  dévoient  fc  rendre  pour  la  rcvûc 

ayant  elle  joint  parle  Duc  &:  par  Hildebrand  avant  que  de  fe  mettre  en  Campagne.  Dcmc- 

Duc  dcSpolctc,  ils  marchèrent  à la  rencontre  me  les  Seigneurs  cftoient  allez  fou  vent  pré  fens 

de  1 Armée  Grecque.  Le  General  Jean  de  Adal-  aux  All’emblécs,  où  l’on  regioit  la  Police  Ec- 

gife  cftoient  toujours  perfuadez  que  leD.uc  de  elefiaftique,  quand  ces  affaires  fc  trairoient  en 

Benevent  , auili-bien  que  ccluy  de  Spolctc  , mcfme  temps  de  en  mcfme  liou  que  les  autres, 

continuoicnt  délire  dans  leurs  interdis  ; mais  comme  il  paroilt  par  la  Préface  * des  Règle- 

que  craignant  les  Troupes  Françoifes,  ils  n’a-  mens  qui  lurent  faits  dans  ccllc-cy  dont  je  vais  ‘"JS"** 

voient  oie  fc  déclarer,  de  ils  cfpererent  au  B parler.  $£"*'**’ 

moins  que  dans  le  combat , pour  peu  que  les  Ce  fut  donc  une  Affcmblcc  de  cette  cfpece  

Grecs  curtcnt  d’avantage  , ils  feroient  aife-  que  Charlemagne  tint  à Aix-la-Chapelle  le  13.  An.  7S9. 
inent  déterminez  à abandonner  le  Général  de  Mars  de  l’année  789.  fur  la  lin  du  quartier 
François,  ainli  ils  n’hcfitcrcnt  pas  à donner  d’hyver,  où  il  fit  régler  un  très-grand  nombre 
bataille.  de  Points  de  Difeipline  par  les  Canons  de  les 

Elle  commença  avec  beaucoup  d’ardeur  de  Decrets  des  anciens  Conciles, 
part  de  d’autre  : mais  Vinigifc&:  les  deux  Ducs  Depuis  le  dernier  voyage  qu’il  avoir  fait  à Tom,  ir. 
chargèrent  les  Grecs  li  vivement  de  toutes  Rome,  le  Pape  luy  avoir  fait  pic-lent  d’un Co- ç°jjcl1, 

parts , que  la  victoire  ne  balança  gucres.  L'Ar-  de  ou  d’une  Collection  des  Canons  des  Eglifes 

mée  Grecque  fut  entièrement  délaite  fans  beau-  d’Üricnt  de  des  Egides  d’Afrique  à l’ufagc  de 

coup  de  perte  du  collé  des  François  : ildcmeu-  l’Eglife  d’Occident,  de  c’ell  de  ce  Code  qu’é- 

ra  un  très-grand  nombre  de  Grecs  fur  le  champ  toient  tirez  les  Canons  qui  fervirent  de  réglé 

de  bataille,  de  l’on  lit  beaucoup  de  prifonniers,  C dans  les  matières  dont  on  traita  en  cette  Af- 
du  nombre  defquels  fut  le  Général , que  les  fcmbléc  d’Aix-la-Chapelle. 

Ducs  firent  mourir  cruellement  apres  la  ba-  Il  y defeendit  dans  de  certains  détails  qui 
taille,  comme  pour  donner  aux  François  , qui  pourroient  paroiftre  des  minuties  dans  le  temps 
les  lai  lièrent  f.iirc,unc  preuve  plus  certaine  de  où  nous  fournies  -,  mais  qui  luy  femblcrcnt  a- 

lcur  fidélité.  Adalgifc  fc  retira  àConftantino-  vcc  raifon  , très-importans , eu  égard  à la  bar- 

pie,  de  ne  parut  plus  depuis  en  Italie.  baric  de  à l’ignorance  qui  avoicnc  elle  en  Fran- 

ce fut  la  une  des  plus  heureufes  années  du  ce  jufqu’alors,  &:  il  y recommanda  aux  Eve- 


Regne  de  Charlemagne:  quacrc  batailles  ga-  ques  deux  chofcs  entre  autres  qu’il  eut  roù- 

gnées  par  fes  Généraux  i fçavoir  trois  contre  les  jours  tort  à cirur , incline  au  milieu  de  l'es  plus 

Abares , &:  ccllc-cy  contre  les  Grecs , fa  puiftan-  grandes  affaires.  La  première  dont  il  avoit  par- 
ce affermie  mieux  que  jamais  en  Italie  , fon  le  au  Pape  à Rome,  &:  qui  marquoit  la  piété  de 

Empire  augmenté  de  tout  lcDuché  de  Ba*ie-  fon  zèle,  regatdoit  le  culte  divin  de  le  chant 

rc,  & la  terreur  de  fon  nom  répandue  au-delà  £)  de  l’Fglilc,  qui  cnfaitlaplusconfidérablcpar- 
des  extréinitcz  de  la  Germanie,  furent  les  eve-  tic.  Le  feu  Roy  Pépin  pour  mettre  fur  cet  ar- 

nemens  qui  la  fignalcrenr.  Ce  Prince  pendant  ticlc  de  runifornûte  dans  les  Eglifes  de  Fran- 
que tout  cela  fc  paffoit  en  Italie,  clloit  en  ce,  & en  ligne  de  l’union  &:  de  la  concorde 

Bavière,  où  il  donnoit  par-tout  les  ordres,  afin  qu’il  vouloir  que  ces  Eglifes  cullcnc  avec  l’E- 

de  s’allcùrcr  cette  nouvelle  conqucftc.  glife  de  Rome  , avoit  ordonne  qu’on  établift 

Il  en  partit  vers  le  commencement  de  l’hy-  dans  tous  les  Monaftcrcs  de  dans  toutes  les  E-  ^ } 

ver  pour  aller  k Aix-la-Chapelle  , où  félon  fa  glifes  le  Chant  Grégorien,  c’cft  à dire  ,1c  Chant  Aquiijua. 

coutume  , il  fit  quantité  de  beaux  rcglcmens  Romain  réforme , félon  la  méthode  du  PapeS. 

pour  établir  ou  maintenir  le  bon  ordre  dans  Grégoire  le  Grand.  Le  Clergé  avoit  eu  peine  à 

l'on  Etat.  Car  en  fuivant  ITIiftoirc  de  ce  grand  obéir  à cet  ordre , de  on  ne  l’obfçrvoit  pas  dans 

Prince,  on  voit  qu’il  par  tageoit  fes  foins  de  fon  quantité  d’Eglifesj  on  y eftoit  jaloux  des  an- 

application  entre  deux  forrcsd’affaircsjfclonles  cicnnes  coutumes  , de  on  s’y  piquoit  de  chan- 

divers  temps  de  l’année  : lcftc  &:  l’jutomne  £ ter  auffi-bien  qu  a Rome.  Dans  le  voyage  donc 
cftoient  occupez  à fes  expéditions  militaires  ou  je  viens  de  parler , Charlemagne  avoir  elle  tc- 

à quelques  voyages  fur  les  Frontières,  l’hyvcr  inoin  de  cette  jaloufie  : car.  pendant  lcsFcftcs 

de  le  printemps  cftoient  déliiez  aux  Affem-  de  Pafqucs  les  Chantres  de  la  Chapelle  ayant 

blées  de  fes  Vaffaux  ,où  l’on  traicoic delà  guev-  affilié  au  Service  de  1 Eglife  de  Rome,  fe  mo- 
re de  du  gouvernement  civil  de  l’Etat,  ou  bien  qucrcnc  des  Chantres  Romains , de  ceux-cy 

à des  Affcmblécs  Ecclcfiaftiqucs  , où  l’on  rc-  ayant  entendu  chanter  ceux  du  Roy , en  rail- 

gloit  ce  qui  concernoit  la  police  de  J’Eglilc,  lercnt  k leur  tour.  Charlemagne  prit  cette  oc-  Mona:hiu 
par  les  avis  des  Evêques  &:  des  Abbezj  fi  cou-  cafion  pour  les  engager  à un  défi,  de  s’eftant 

tefois  l’on  doit  toujours  diftinguer  ces  deux  fait  le  Juge  du  combat  , il  prononça  en  fa-  toh  m. 

fortes  d’Affcmblces,  donc  les  membres  cftoient  veur  des  Romains.  Il  obtint  du  Pape  des  An- 

fouvenc  les  mcfmes  : car  laplufparc  des  Evê-  tiphonaircs  notez  à la  manière  Grégorienne, 

<fùcs  &dcs  Abbez  cftoient  Vaffaux  de  la  Cou-  de  deux  Maiftres  A Chant:  il  en  établie  un  à 

ronne,  a caufc  des  biens  que  les  Rois  avoienc  Mecs,  & l’autre  à Soifions,  pour  y tenir  des 
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Ecoles,  où  l’on  apprift  à chanter  , &:  où  Ton 
corrigeât  tous  les  Livres  d Eglife. 

L’autre  chol'c  concernuit  l'éducation  de  la 
jeunefle  de  Ton  Etat.  La  fcicncc  y avoit  elle  rare 
jufqu’alors,  St  tout  Roy  & tout  Conquérant 
qu’il  efloit , toujours  beaucoup  plus  occupé  de 
la  guerre  que  de  l’étude , ce  qu’il  avoit  appris 
pendant  fa  jcunclïc  le  fai  l'oit  regarder  comme 
un  des  plus  fçavans  hommes  de  Ion  Royaume. 
Le  goull  qu’il  avoit  pris  pour  les  belles  Lettres, 

' toutes  informes  qu 'elles  clloient  en  ce  temps-là, 

Juy  fît  fouhaiter  de  les  voir  fleurir  en  France. 
Ce  fut  aufli  à Rome  , qu’il  prit  des  Maîtres  de 
Grammaire  &:  des  Maîtres  d’ Arithmétique  , 
qu’il  amena  avec  luy,  St  qu’il  plaçaendiverfes 
Villes  i St  ce  fut  pour  Icxccutioii  de  cedcflcin 
^ 7t  qu’il  lut  ordonné  dans  un  desCapitulaircs  de  cet- 

te Aflembléc  d’Aix-la-Chapclle,quc  dansrous  les 
Monafléres , St  dans  toutes  les  Mailons  F.pifco- 
palcs  , on  établirait  des  Ecoles  où  les  enfuis 
Tom  ».  Revoient  apprendre  la  Grammaire , l’Arithmc- 
Conc.Gail.  tique  St  le  Lhant  de  l’Eglifc.  Il  écrivit  aufli  des 
adan^s*.  Lettres  Circulaires  aux  Evcques  St  aux  A bbez, 
pour  les  exhorter  à animer  leurs  Ecclcfulli- 
ques  St  leurs  Moines  à l’étude  de  l’Ecriture 
Sainte. 

Il  avoit  fait  venir  d’Angleterre  le  fameux  Al- 
cuin, St  il  le  retint  auprès  de  luy, par  les  bien- 
faits donc  il  le  combla,  par  les  marques  d'a- 
mitie  dont  il  l’honora.  Il  établie  par  fonconfeil 
une  efpccc  d’ Académie  , dont  il  voulut  cllt* 
luy-mef;ue  , & qui  clloit  compofce  des  plus 
beaux  efprics , St  des  plus  fçavans  de  la  Cour. 
Dans  ces  Conférences  Académiques  chacun 
rcndôit  compte  des  anciens  Auccurs  qu’il  avoit 
lus  ( St  mefme  ceux  qui  en  clloient  prirent  cha- 
cun un  nom  de  quelque  Auteur  ancien  , qui 
clloit  le  plus  à fon  goull  ,ou  de  quelque  hom- 
me fameux  dans  l’Antiquité.  Alcuin  , donc 
les  Lettres  nous  apprennent  ces  particulari- 
tez , prit  ccluy  de  Flaccus  , qui  elloit  le  furnom 
d’Horace  ; un  jeune  Seigneur,  nommé  Angil- 
bert  , prit  celuy  d’Homcre  i Adélard  , Abbé 
de  Corbic,  s’appella  Augullin;  Riculfe  , Evê- 
que de  Mayence,  le  nomma  Damétas;  le  Roy 
luy-mcmc  prit  le  nom  de  David.  Tant  Char- 
lemagne eltoit  perfuadé  , qu’il  cil  d’un  grand 
Prince  d etendre fes  vues  & fes  foins  à tout, de 
ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  contribuer  au 
bien  de  fes  Sujets , à la  gloire  de  fon  Régne  » 
& tant  il  cil  vray,  que  l’amour  des  Sciences  , 
quelque  peu  de  rapport  qu’il  fcmblc  avoir  avec 
les  idées  militaires  des  Héros , a pourtant  pref- 
que  toujours  ellé  une  des  pallions  des  Rois  les 
plus  illullrcs  & les  plus  belliqueux. 

Charlemagne  fit  faire  des  copies  des  Decrets 
ui  avoient  ellé  faits  dans  cette  Aflembléc 
’ Aix-la-Chapelle,  aufqucls  il  donne  en  Latin 
le  nom  d 'Eaiitum  Ltgatio/us , c’cft  à dire , Edit  en- 
voyé ou  qui  doit  dire  envoyé.  11  les  adrelTa 
aux  Evcques,  aux  Gouverneurs,  & aux  Juges 
des  Villes  &?dcs  Provinces  ; les  per  formes  qui 
le  portèrent  clloient  du  nombre  acccux  qu'on 
•MiiîïDo-  appelloit  Envoyez  du  Prince  *j  c clloit  comme 
miiiici.  des  Commi flaires  députez  pour  faire  exécuter 

fes  ordres  de  concert  avec  les  Evêques  , les 
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A Comtes , St  les  autres  Magi  llrars , chacun  en  ce 
ui  les  regardoit , St  qui  à leur  retour  luy  ren- 
oient  compte  de  l’état  des  Provinces , de  la 
manière  dont  la  Jullicc  y clloit  administrée,  St 
de  tous  les  abus  qui  pouvoient  s’cllre  glifl*ez 
dans  le  Gouvernement  dcl‘Etat  & de  l’Eglife. 

Telles  clloient , pendant  l’hyver , comme  j’ay 
déjà  dit , les  occupations  de  ce  Prince  , donc 
l’application  continuelle  au  Gouvernement  de 
fon  Empire , clloit  ce  qui  le  luy  maintenoie  dans 
une  paix  St  dans  une  foumillion  parfaite.  Le 
Printemps  ne  luy  eut  pas  plùtoA  permis  de  fc 
mettre  en  campagne, qu’une  nouvelle expédi- 
B tion  porta  fa  réputation  plus  loin  qu’elle  n avoir 
encore  clic. 

Entre  l’Elbe  & l’Eider  , fur  les  bords  de  la  *7 — 
Mer  Baltique,  étoient  les  Vilfcsou  Vclcfabcs,  n'7 
Peuple  très  nombreux  , qui  faifoient  partie  de 
la  Nation  des  anciens  Efclavons.  Du  collé  de 
l’Occident  ils  clloient  voilins  d'autres  Peuples 
nommezAbodritcs,qut  habitoient  le  pals  appel- 
lé  aujourd’huy  Mexcibourg.  Ces  Abodritcs  c- 
toient  alors  ou  Alliez  ou  Sujets  Tributaires  de  la 
France;  ils  recevoicnt  mille  infultesdcs  Vilfcs, 
qui  faifoicntdc  grands  ravages  dans  leur  pais. 

Ils  s’en  plaignirent  à Charlemagne,  qui  leur  pro- 
C mit  de  mettre  ces  fâcheux  voilins  à la  raifon. 

En  effet , ayant  aflcmblé  une  tres-nombreufe  Egin«J.»i 
Armée,  il  pu  lia  le  Rhin  à Cologne,  marcha  par 
la  Saxe,  ou  il  fc  fit  joindre  parun  grand  corps 
de  Saxons , fit  jdtter  deux  Ponts  fur  l’Elbe,  qu’il 
fortifia  aux  deux  bouts  par  de  bons  retran- 
chcmcns  ; il  y taillades  Troupes, pour affeurcr 
fon  retour , car  il  fç  défioit  toujours  des  Saxons, 
dont  la  plupart  ne  le  lùivirent  qu’à  regret  dans 
cette  guerre  idc-làil  commença  par  Mire  faire 
des  courfcs  dans  le  pais  des  Villes  , où  les  gros 
partis  qu’il  envoya  mirent  de  tous  collez  tout 
a feu  &:  à fang  , & battirent  les  Troupes  qui 
D voulurcni^s’oppofcr  à eux.  Ce  fcul  prélude 
de  la  guerre  les  étonna  , & leur  fit  compren- 
dre quel  clloit  l'ennemi  qu’ils  alloient  avoir 
fur  les  bras.  La  conflcmation  fc  répandit  par 
tout»  le  Roy  n’eut  pasplûtofl  paru  dans  le  pais, 
à la  telle  de  fon  Armée  bien  moins  nombreufe 
que  la  leur  , que  leur  Duc  & les  principaux 
Chefs  luy  demandèrent  la  paix , luy  firent  hom- 
mage de  toutes  leurs  Terres;  St  tous  les  Ducs  ou 
petits  Rois  Efclavons  en  firent  autant.  Il  prit 
des  otages  des  Vilfcs  St  leur  pardonna  , con- 
tent d’avoir  en  fc  montrant  feulement , étendu 
fa  domination  jufqu’à  la  Mer  Baltique.  Il  rc- 
palla  l’Elbe  avec  les  otages  , donna  en  pata 
lant  divers  ordres  dans  la  Saxe  , Sc  rentra  en 
France. 

L’année  fuivantc  fut  fans  guerre,  mais  non  EgmarJ, 
pas  fans  fcmencc  de  guerre.  A mefure  que  an' 
Charlemagne  avançoit  fes  conquelles,  ildon- 
noit  de  nouvelles  frontières  àion  Etat , & trou- 
voit  de  nouveaux  voilins  , qui  par  jaloulic  de 
fa  puiffance  , & par  l’inquiétude  qu’elle  leur 
donnoit,dcvcnoicntfes  ennemis.  LaconqueAe 
de  la  Bavière  l’approchoit  d’une  Nation  puif- 
fantc  &:  nombreulè  , fii  Jufqu’alors  également 
redoutable  à l’Empire  du  côté  de  l’Orient , St 
à la  Germanie  d\i  .côté  de  l’Occident.  C’clloir; 
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la  Nation  des  Huns,  autrement  appeliez  Aba-  A 
res,  donc  j’ay  déjà  parle  pluficurs  lois  dans  cet- 
te Hilkoirc.  Undc leurs  Rois  avoir  pris  autre- 
fois Sigebert  I.  Roy  d’Aullrafic , &:  nos  Rois 
avoicnc  tacite  jufqu’alors  d'entretenir  la  paix 
avec  eux. 

Des  le  temps  de  l'Empereur  JnAinicn , à qui 
ils  avoient  rendu  de  grands  fervices , niais  qui 
les  craiguoit , ils  s’établirent  des  deux  cotez  du 
Danube,  dans  les  pais  que  nous  appelions  au- 
jourd’huy  l’Autriche  Se  la  Hongrie,  qui  fai foient 
partie  de  cette  grande  Province  connue  dans 
les  anciennes  Htlloircs  fous  le  nom  de  Panno- 
nie. La  Rivière  d Ens,qui  Ce  jette  dans  leDa-  g 
nubc,  quelques  lieues  au  dcllous  de  la  Ville  de 
-Lines,  îëparoit  leur  pais  de  la  Bavière.  Quand 
les  François  eurent  uni  ce  Duché  à leur  Em- 
pire, il  y eut  des  contcflations  entre  eux  & les 
Abarcs  touchant  les  limites.  Ils  envoyèrent  fur 
ce  Tujctdcs  Amballadcurs  à Charlemagne,  qui 
leur  donna  audience  à Vomies.  Il  en  envoya 
*Cag»nus.  auili  luy-mefme  à leur  Roy  ou  à leur  Kam  * , 

( c’cfi  le  nom  que  tous  les  Souverains  de  cette 
Nation  por toi ent  ) afin  de  voir  fur  les  lieux  de 
quoy  il  s'agifloit,&  de  régler  les  Imites  des  deux 
Etats  à l’amiable.  C 

On  ne  put  convenir,  chacun  tenant  ferme 
fur  fes  prétentions , lans  vouloir  fc  relâcher  : 
ainfi  des  deux  cotez  on  fc  prépara  à la  guerre. 

En  ce  tcmps-!à  la  Nation  des  Abarcs  cftoit 
divifee  en  neuf  Cantons , ou  en  neuf  Cercles. 

• Cîtcnii.  Ces  Cantons  s’app?lloicnc  du  nom  de  Cercles  *, 
parce  que,  que. que  grande  étendue  qu’ils  euf- 
fent,  le  plus  grand  de  tous  ayant  de  tour  vingt 
lieues  de  Germanie,  ils  clloicnt  feparez  les  uns 
des  autres  par  une  efpécc  de  levée  Se  de  palif- 
fades , qui  les  cntcuroicnt  ,&  fer  voient  comme 
d un  ren  part  aux  Bourgs  Se  aux  Villes  conte- 
nues dans  cette  enceinte.  Entre  ces  Cercles  il  D 
y avoir  des  communications  par  de»  chemins 
pratiquez  dans  de  petits  bois  taillis  fort  bas,  Se 
plantez  exprès.  Les  Villes  clloicnt  entourées  de 
Donnes  murailles  ,&  n’avoient  que  de  tics-pe- 
tites portes  j &ily  avoir  fi  peu  de  diAance  en- 
tre ces  V «lies , entre  les  Bourgs  Se  1rs  V illagcs , 
qu'un  homme  cncriant  pouvoir  le  faire  enten- 
dre de  l'un  à l’autre  ; de  mcfmc  les  levées,  qui 
renfermotent  chacun  des  Cercles  , croient  A 
. peu  éloignées,  que  d’un  Cercle  à l’autre  on  le 

donnoit  le  fignal  avec  la  trompette  , Se  ils 
cAoient  convenus  de  certains  lignaux,  qui  mar- 
quoient  ou  l’arrivée  de  l’ennemi , ou  le  nom-  E 
bre  de  fes  Troupes  , ou  le  Cercle  qui  elloit 
attaqué  ,ou  quelques  autres  chofcs  fcmblablcs, 
ce  qui  cmpèchoit  toutes  les  furprifes.  Il  y avoir 
plus  de  deux  cens  ans  que  cette  Republique 
lubfifioit,-  augmentant  tous  les  jours  les  riche f- 
fes  , qui  eAoiçnt  immenfes  , par  les  courfcs 
quelle  fai  foie , tancoA  du  côté  d’Occidcnt  , Se 
tantoA  du  côte  de  l’Empire.  C’eft  là  l’ennemi 
_ que  Charlemagne  fc  prépara  à attaquer  en  per- 
An.  791.  fonne  en  l’année  79*. 

Il  leva  pour  cela  dans  tous  fes  Etats  la  plus 
Bginaid.  grande  Armée  quM  euft  encore  mife  fur  pied, 
%n-7*i.  se  fit  un  amas  prodigieux  de  vivres,  de  muni- 
tions Se  de  toutes  les  chofes  ncccilaircs  pour 
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une  telle  entreprife.  Toutes  les  Troupes  fc  ren- 
dirent à Ratubonne  au  temps  marqué.  Louis 
Roy  d’Aquitaine,  âgé  d’environ  quatorze  ans, 
y conduilit  les  licnncs  -,  Se  ce  fut  en  cette  occa- 
iion  , que  le  Roy  Ion  pere  luy  ceignit  l’épcc  en 
cérémonie,  ce  qu’on  appclla  depuis  faire  Che- 
valier , manière  dont  il  cA  allez  vray-fcmbla- 
blc  que  Charlemagne  fut  l’InAitutcur  en 
France. 

11  partagea  fon  Arnicc  en  trois.  II  en  fit  mar- 
cher une  partie  compoféc  de  Saxons  Se  de  Fri- 
ions , le  long  du  rivage  lcptcntrional  du  Da- 
nube , fous  les  ordres  de  deux  de  fes  Généraux, 
dont  l’un  elloit  le  Comte  Thcudcric  dontj’ay* 
déjà  parle  à l’occalion  de  la  guerre  do  Saxc,&: 
l’autre  efioie  le  Grand-Chambellan  nonuné 
Meginfroy.  Le  Roy  à la  telle  d’une  autre  par- 
tie de  1‘ Armée  , cottoya  auili  le  Danube  fur 
l’autre  bord.  La  croiliémc  partie  , compoféc  des 
fculs  Bavarois,  monta  fur  un  nombre  infini  de 
bartcaux  faits  exprès  pour  cette  expédition,  SC 
defeendic  ainfi  la  Rivière,  conduifant  les  mu- 
nitions Se  les  vivres. 

On  marcha  dans  cet  ordre  jufqu 'à  l’embou- 
chure de  la  Rivière  d’Ens , où  j’ay  dit  qu’cAoient 
les  limites  de  la  Bavière  & du  puis  des  Abarcs,- 
environ  à quarante  lieues  au  dcllous  de  Ratif- 
bonne.  Le  Roy  fit  repofer  là  fon  Armée  pen- 
dant quelques  jours.  Et  comme  il  elloit  perfua- 
dc  , que  le  fuccès  de  ces  fortes  d’expéditions 
dépend  plus  de  Dieu , que  de  la  force  des  Ar- 
mées, Se  de  la  prudence  humaine  , il  voulue 
avant  que  d’entrer  dans  le  pais  ennemi , atti- 
rer fur  fes  Troupes  les  bénédictions  du  Ciel 
par  des  bonnes  auvres  qui  fuflent  commîmes 
a tous. 

11  fit  faire  pendant  trois  jours , (çavoir  , le 
cinquième,  le  fixiéme,  &:  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre, des  Proccfiions  dans  le  Camp  , où  le 
Clergé  niarchoit  pieds  nuds  en  chantant  les 
Litanies.  Il  ordonna  , par  le  confcil  des  Evê- 
ques, qui  clloicnt  àfaluite,  une  abfiincnccdc 
chair  &:  de  vin  pendant  tout  ce  temps-là:  ceux 
à qui  leur  peu  de  lànté,  ou  leur  âge  , ne  per- 
mcctoicnt  pas  cette  abfiincncc , clloicnt  obli- 
gez d’y  fupplccr  par  leurs  aumônes  ; Se  on  com- 
manda à rous  les  Prêtres  de  dire  la  Méfie  , Se 
au  rcllcdu  Clergé  de  réciter  chacun  cinquante 
Pfeaumes  pour  T’heureux  fuccès  de  cette  guer- 
re. Il  envoya  de  là  ordre  à la  Reine,  qui  elloit 
demeurée  à Rarilbonne , d’y  faire  aufii  faire  des 
prières  publiques  pour  laprcfl'pcritc  de  fes  Ar- 
mes. Enfuite  il  palfa  la  Rivière  d’Ens  avec  fon 
Armée  , pour  entrer  dans  le  pais  des  Abarcs. 
Avant  ce  partage  Se  ce  campement  il  s’efioit 
déjà  parte  une  adion  importante  au-delà  du 
Danube.  Les  Troupes  que  Pépin  Roy  d’Italie 
avoir  eu  ordre  d’envoyer  à cette  Armée , en  fai- 
foient  l’avant-garde  , Se  fc  trouvèrent  le  vingt- 
troifiéme  d’Aouft  campées  tout  proche  d’un  de 
ces  grands  rcrranchcmcns  qui  entouroient  cha- 
cun des  neuf  Cantons  des  Abarcs.  Elles  avoicnc 
à leur  tefic  le  Duc  d’Illric  Province  voilînc du 
Frioul , qui  avoir  de  tout  temps  efié  du  Domai- 
ne de  l’Empire,  Se  qui  ne  pouvoir  s’efire  don- 
née que  depuis  fort  peu  de  tpmps  au  Roy  d’I- 
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talie,  Tans  qu’on  en  fçaeheni  la  raifon  , ni  11  A mariages,  fçavoir,  Pépin  fils  de  la  Reine  Hiniil 


mamérc  1 les  autres  Commandans  de  cette 
avant-garde  eftoienc  un  Evêque , un  Comte  Se 
un  autre  Duc  qu'on  ne  nomme  point.  # 

Ils  trouvèrent  ce  retranchement  bordé  d’un 
grand  nombre  de  Soldats  , quifaifoient  bofine 
contenance.  Il  fut  attaque  avec  un  courage  , 
dont  le  Roy  fait  l’éloge  dans  la  Lettre  qu’il  en 
écrivit  à la  Reine  , & emporte  d’a Haut  ; on  fît 
main  .balfe  fans  quartier  fur  tout  ce  qui  fc  ren- 
contra d’ennemis  , fie  le  carnage  en  fut  fi  grand, 

?juc  depuis  long -temps  les  Abarcs  n’avoienc 
ait  une  fi  grande  perte  à la  guerre  : on  donna 


trude,  trois  d’Hildcgardc  , fçavoir,  Charles  . 
Car  loin  an,  appelle  depuis  Pépin  , &:  Louis.  Il* 
n’eut  que  des  filles  de  Fgllradc  alors  actuelle- 
ment régnante.  # 

Pépin  , le  fécond  fils  d’Hildcgardc,  avoir  cfté 
fait  Roy  d'Italie , Louis  Roy  d’Aquitaine  5 Char- 
les , l’aîné  de  ces  trois  Princes  , avoir  elle  fait 
depuis  un  an  D\ic  du  Maine,  fans  doute  avec 
aflcurance  de  fucccder  , après  la  mort  de  fon 
père,  au  Royaume  de  Ncuîlric,  où  ce  Duché 
cfloit  fitué.  Le  fcul  Pépin,  fils  d’Himiltrudc  i 
efloit  fans  aucun  commandcmcftc , Se  fans  em- 
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la  vie  feulement  à cent  cinquante  , pour  en  B ploy,  loir,  comme  il  cllauflez  vray-femblablc, 
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faire  ce  que  Je  Roy  jugeroit  à propos.  On  pilla  , 
une  grande  partie  du  Canton  , Se  apres  avoir 
campé  au  dedans  du  retranchement  la  nuit 
fuivante&une  partie  du  jour  d’apres,  IcsTrou- 
. pes  en  fortirent  riches  du  grayd  burin  qu’elles 
y aVoient  fait. 

Cette  défaite  jetta  une  telle  conflernation , 
&:  une  fi  grande  confufion  par  tout  , que  les 
Habitans  au  lieu  de  fc  défendre  dans  leurs  Vil- 
les Se  dans  leurs  Fortifications,  dont  le  pais  efloit  * 
plein,  ne  fongérent  qu’à  fc  fauvcr,&:àmettre 
en  fcurcrc  tout  pc  qu'il#  purent  cmportcffci 


que  le  Roy  le  dcflin.ît  à luy  fucccder  au  Royau- 
me d’Auftrafic,  où  de  fon  vivant  il  ne  vouloit 
point  avoir  de  Lieutenant  comihedans  Ic^au-  f 
très  parties  de  fon  Empire,  parcç  qu’ordinairc- 
ment  il  y fai  foit  la  demeure,  foit  qu’il  eût  défi- 
fein  de  l'exclure  de  fa  fucceflîon  , Se  qucl’aVcr- 
lion  qu-’il  avoir  eue  pour  la  Reine  Himiltrudc* 

3 u’ il  répudia , luy  rendit  ce  fils  moins  aimable  $ 

'ailleurs  il  clloit  fort  contrefait,  n’ayant  de  beau 
que  la  feule  chevelure. 

• Ce  jeune  Prince  ennuyé  de  la  condition  pri*  Egïn*r  ïA 
vcc  où  on  le  laiilbit , tandis  quç.  l’on  élevoit  fes  *A‘ 


leurs  richcfiês  dans  les  bois  Se  dans  les  monta-  C cadets  fur  1#  Thrône,  conçut  contre  fon  pcrc 

1 1..*. \' n J : 1 ï. 1....  « ur.i ». 


gnes  les  plus  reculées.  Ainfi  le  Roy  avançant 
avec  fon  Armée  , ne  trouva  point  d’ennemis  , 
mais  tout  le  pais  abandonné.  Il  entra  fans  ré- 
fi fiance  dans  Vienne  Se  dans  toutes  les  autres 
Placer  qu’il  fit  piller  j il  en  fie  renverfer  les  mu- 
railles üs  tou*  les  retrancherons.  Il  trouva  un 
peu  au-d. flous  de  Vienne,  fur  la  montagne  de 
Cumclbrrg , prochedc  la  petite  Ville  de  Haim- 
boufg  , un  Fort  de  très -difficile  accès , où  il  y 
avoir  garnifon  ; ce  Fort  fut  emporté  Se  raie. 
L’autre  Armée  emporta  de  la  meme  manière 
un  Forterefle  fur  la  Rivière  de  Kam , qui  a fa 


un  dcilcin  pareil  à ccluy  d’Abfalon , Se  réfolur 
de  le  faire  périr.  Le  prétexte  dont  il  devoir  co- 
lorer fa  révolte , efloit  les  mauvais  rraitemeris, 
qu’il  pretendoit  que  la  Reine  luy  faifoitouluy 
attiroit  : elle  gouvernoft  abfolumcnt,  difoit- 
il , le  Roy  fon  pere  , Se  l’animoit  fans  cefle 
contre  luy. 

Un  Prince,  qui  fc  déclare  mécontent, trou- 
ve toujours  d’autres  mécontens,  & des  cfprits 
brouillons  , que  la  feule  idée  du  changement 
de  l’Ejat  réveille  Se  luy  attâcht.  Pépin  n’en 
trouva  que  trop  , qui  flattèrent  fon  chagrin , 


fourcc  vers  les  confins  delà  Bohême  tSe  fc  va  j)  relevèrent  fes  cfpcranccs,&: luy  vouèrent  avec 


rendre  dans  le  Danube  au-deflus  de  Vienne  ; 
on  la  réduific  en  cendres.  Enfin  le  Roy  marcha 
jufqu’à  l’cmboucheure  du  Raabdans  le  Danu- 
be, où  l’Armée  le  repolà  quelques  jours,  apres 
lefquels  les  ennemis  ne  paroifl'anc  point,  il  re- 
prit la  route  de  Bavière , Se  fui  vie  le  chemin  par 
lequel  il  clloit  venu 

Eginard.în  L’Armcc  du  Comte  Thcudcric,  & du  Grand- 

AanaJ.  *4  Chambellan  retourna  aulÇ  par  la  Bohême, 
an.  7j>i.  Cette  expédition  fe  fie  avec  tant  d’ordre,  l’a- 
bondance fut  toujours  fi  grande  dans  le  Camp, 
le  tranfport  des  vivres  Se  les  marches  de  l’Ar- 


un  zèle  emprefie  leurs  fcrviccs.  Il  fc  rendit  à Annl!rt 
Racifbonnc  avec  les  conjurez,  qu’il  aflembloit  Vil,C01* 
la  nuit  pour  concerter  cnfcmblc  leur  méchant 
deflein.  Une  nuit  ils  fc  trouvèrent  dans  une 
Eglife,  pour  y prendre  leurs  dernières  mefurcs. 

La  providence  de  Dieu  voulut,  qu’un  Prêtre 
de  cette  Eglife^,  qui  s’y  efloit  endormi  dans  un 
coinoù  il  demeura  caché  pendant  la  conféren- 
ce,entendit  tout  le  fecrets&  il  ne  fut  apperçù  par 
quelqu’un  d’entre  eux  que  fur  lé  point  qu’ils  fe 
retiroicnr.  Le  premier  avis  fut , quîil  falloir  s’en 
défaire , Se  ce  crime  «c  devoir  pas  faire  bcau- 


méc  furent  toû jours  fi  bien compaflèes,  que  |fs  E coup»  de  pcine'à  des  gens  qui  en  médicoicnt 


Soldats  ne  fouflrilent  jamais  moins.  lien  mou- 
rut tres-peuj  il  n’y  eut  qu’un  accident  fâcheux 
dans  l’Armée  du  Roy , où  il  fc  mit  une  cfpéce 
de  pelle  parmi  les  chevaux , dont  il  peritun  fi 
grand  nombre , qu’à  peine  il  en  efloit  refte  la 
dixième  partie,  lorlque  ce  Prince  arriva  à Ra- 
• tilbonne , où  il  vint  palier  l’hy  ver. 

La  joyc  de  tant  de  fucccs  ü heureux  Se  fi  glo- 
rieux , fut  tempérée  par  des  fujccs  de  chagrin , 
que  les  Princes  ne  peuvent  pas  plus  éviter,  que 
les  autre*  hommés , & qu’ils  reflentenr  fouvent 
plus  vivement , parce  qu’ils  y font  moins  accou- 
tumez. Charlemagne  avoir  des  enfans  de  trois 


un  beaucoup  plus  horrible.  Néanmoins  je  ne 
fçay  par  quelle  raifon  ils  lcpargncrcnt  , Se  fc 
contentèrent  de  luy  faire  faire  ferment  fur  l’Au- 
tel , de  leur  garder  le  fccrcc.  Il  fie  le  ferment  : ( 
mais  il  ne  fut  pas  plùtofl  échappé  de  leurs  mains, 
qu’il  courut  au  Palais  du  Roy  , & demanda  à 
luy.  parler  ’ difant , qu’il  avoir  une  affaire  de  la 
dernière  importance  à luÿ  communiquer.  Le 
Roy  efloit  couché.  Ce  Prêtre  efloit  un  h*>m- 
mc  d’aflez  petite  mine  Se  mal  habillé.  On  le 
rebuta  d’abord.  Il  fie  inflajicc,  afcuranc  quç 
la  clufle  ne  fouffroit  point  de  retardement.  Le 
bruit  que  caufa  cette  contcftation  , allez  près 
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de  la  Chambre  du  Roy  , le  réveilla.  Ayant  fçû  A * Charles  reçut  quelque  temps  après  un  autre 
ce  qui  caufoit  ce  bruit  , il  ordonna  qu’on  hft  avis  aulfi  défagréablc  , c’cft  que  les  Sarazins 

. • * Entrer  le  Prerre,  qui  luy  raconta  les  choies  dont  d’Efpagnc  avoient  furpris  Barcelone , forcé  les 

il  venoit  d’eftre  temoip.  11  luy  promit  une  gran-  paffaf  es  des  Pyrénées , 6C  donné  fi  brufquemcnt 

■de  récompenfe,  6C  le  fjÿ  en  effet  peu  de  temps  furies  Troupes,  qui  les  gardoicntjfouslecom- 
aprcs'Abbc  de  S.  Denis  ; ce  Prêtre  s’appclloic.  mandement  de  plufieurs  Comtes  , qu’ils  les 
{•jyiuri.  Ardulfe , 6c  eftoit  Lombard  de  Nation.  avoient  taillées  en  pièces,  ils  avoient  enfuite  fait  chronfe. 

Le  Roy  envoya  fur  le  champ  arrefter  Pépin  des  courfes  dans  le  Languedoc  , 6c  brûlé  les  Moffiac. 

& tous  fes  complices  , qui  furent  confrontez  Fauxbourgs  deNarbonne.  Ce  furent  ces  deux 

avec  le  Prêtre,  6c  enfuite  dans  une  Affembléc  nouvelles  >6c  ces  deux  diverfions,  qui  obligé- 

dc  Seigneurs , condamnez  ù la  mort.  Le  Roy  rent  le  Roy  à différer  encore  l’expédition  con- 

donnala  vie  à Pépin  ,&fc  contenta  de  le  rcle-  tre  les  Abares  i 6c  mefrae  , comme  tous  les 

$Uronic.  gucr  dans  le  Monaftérc  de  Pruin  en  Ardennes,  Cantons  de  la  Saxe,  fans  en  excepter  un  fçul, 

Aioiiliac.  aimant  mieux  le  voi»  vivre  en  pénitent,  que  B avoient  pris  les  armes,  & que  d’ailleurs  il  vou- 

mourir  en  parricide.*  , loit  voir  fi  les  inouvemens  des  Sarazins  au-  • 

vira  Ludo-  Le  Roy  d’Italie  6c  le  Roy  d’Aquitaine  , qui  roient  des  fuites,  il  ne  crut  pas  devoir  s’enga- 
Pu*  s’clloicnt  joints  cnfcmblc , pour  châticf  une  ré-  ger  fi-toft  dans  la  Saxe  » feulement  il  affembla 

voltc  des  B.cneventins  , . vinrent  après  avo  r ion  Armée  , recueillit  les  débris  de  celle  du 

dompté  ce  Peuple  mutin , trouver  le  Roy  à R a-  Comte  Theudcÿc , fc  mit  en  état  de  repouflar 

tilbonne , fur  la  nouvelle  qu’ils  avoient  cuc.de  l’ennemi  de  ce  cofté-là , s’il  ofoit  tenter  de  faire 

la  conjuration  de  Pépin.  Ils  trouvèrent  tout  quelques  nouveaux  ravages , envoya  fes  ordres 

tranquille  parle  châtiment  des  criminels.  Le  pour  la  garde  despaffages  des  Py  renées, 6cce- 

Roy  d’Italie  retourna  peu  de  temps  apres  dans  pendant  ilnclaiffa  pasoiûves  les  Troupes  qu’il 

fes  Etats  , où  fa  préfcnce  eftoit  néCeffairc,  à 'avoir  avec  luy. 

’Caufc  du  voifinage  des  Grecs,  toujours  attend  II  avoir  depuis  quelque  temps  formé  un  affez 

tifs  aux  occafions  de  rentrer  dans  leur  ancien  g^d  projet  , qui  cft#it  de  faire  un  Canal  de 

Domaine.  Louis  demeura  à Rationne  auprès  C communication  entre  le  Rhin  & le  Danube, & /Mi 
du  Roy  jufqu’au  Printemps  de  l’année  fuivantc,  de  joindre  par  ce  moyen  l’Océan  au  Pont-Eu- 

dans  l’efpérance  de  l’accompagner  dans  une  fc-  xin , pour  la  commodité  des  Peuples , 6c  pour  le 

condc  expédition,  que  l’oi\  meditoit  contre  les  commerce  6c  lctranfport  des  denrées.  Ledef- 

Abarcs  , mais  qui  rut  empêchée  par  deux  fâ-  fcii\  qu’il  avoir  de  pouffer  fes  conqucltcs  en 

chcufes  nouvelles  qu’on  reçût  fur  le  point  qu’on  defeendant  le  Danube  , Se  en  particulier  de 

effoit  de  fc  mettre  en  campagpc , 6c  qui  caufc-  fubjugucr  les  Abares , eftoit  un  des  principaux 

rent  un  nouveau  chagrin  à Charlemagne.  motifs  qui  l’engageoient  à cette  importante  cn- 

Après  la  retraite  des  François,  les  Abares  treprife.  Le  Canal  devoir  cftre  tiré  depuis  U 

efloicnt  rentrez  dans  leurs  Villes  6c  dans  leurs  Rivière  de  Rednitz  , dont  la  fourcc  eft  vers 

Bourgs  dcfolczi  &:  au  lieu  d’envoyer  des  Am-  Veiffembourg , jufqu  a la  Riviétc  d’Altmul  j la 

baffadeurs  à Charlemagne,  pour  demander  la  première  de  ces  Rivières  fe  jette  dans  le  Mein 

Paix  , comme  on  avoir,  eu  lieu  de  l’cfpérer , les  vers  Bamberg, & le  Mein  dans  le  Rhin  à Mayen- 

Chefs  de  cette  ficrc  Nation  s’eftoient  occupez  D ce  j la  Rivière  d’Altmul  fc  jpteedans  IcDanu- 
pendant  tout  l’Hyvcr  à relever  leurs  fortifica-  ’ be  entre  Ingolftar  6c  Ratifbonc.  Depuis  Veifi- 
• tions , réfolus  de  ioûcenir  la  guerre  plus  coura-  fembourg , où  fc  devoit  commencer  le  Canal , 

geufement  qu’ils  n’avoient  fait,  lion  venoit  les  jufqu  m la  Rivière  d'Altmul , il  n’y  a pas  deux 

attaquer  de  nouveau.  La  révolte  du  Duché  de  lieues  ; on  pretendoit  donner  à ce  Canal  trois 

» Bénevent  , dont  je  viens  de  «parler  , où  les  cens  pieds  de  Farge. 

Ttoupos  d’Italie  6c  d’Aquitaine  furqnt  cm-  On  fonda  le  terrain  dans  toute  la  longueur 
. ployées  , avoir  fufpcndu  le  delfcin  que  Char-  de  cet  elpacc,  on  n’y  trouva  que  peu  de  roc* 

lemagne  avoit  fait  de  pouffer  cette  guerre , où  mais  c’cftoit  prcfque  par  tout  une  terre  fi  molle 

il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces  , ce  qui  6c  fi  marécagcufc  , qu’il  eftoit  difficile  de  lu/ 

donna  tout  le  loifir  aux  Abares  de  fc  remettre.  . donner  de  la  confiftancc.  De  forte  que  le  temps 
Pendant  qe  temps-là  ce  Prince  faifoit  aulfi  eftant  alors  fort  pluvieux, tous  les  travaux  qu’on 

• fes  préparatifs,  6c  tout  fcdifpofoit  pour  la  mar-  faifoit  pendant  le  jour  s'affaiffoient  6c  s’ébou- 

*che  des  Armées , qui  dévoient  tenir  la  mefme  E Imcnt  pendant  la  nuit.  On  n’avoit  pas  alors 
* route  que  dan*  la  première  Campagnc.Lc  Com-  plu  Heurs  inventions  , que  nous  avons  aujour- 
tc  Theudcric  devait  encore  commander  une  d'huy  pour  faire  écouler  les  eaux , 6c  foûtenir 
■ !— - ■ Armée  compoféc  de  Saxons  6c  de  Frifons.  Il  • les  terres  ; ainfi  ayant  poulie  le  travail  la  Ion- 
An.  7?j.  eftoit  allé  en  Frife , pour  y affcmblcr  les  Trou-  gueur  de  deux  mille  pas,  on  le  quitta  par  le  dé- 
pes  du  pais , 6c  les  conduifoit  en  Saxe  pour  les  icfpoir  d’y  réülfir. 

y joindre  aux  Troupes  Saxones,  lorfquc  fans  Cependant  l’inquiétude  que  la  défolation  du 
avoir  eu  la  moindre  connoiffance  , ni  le  mein-  Languedoc  avoit  donné  à Charlemagne,  ceffa  . 
dre  foupçon  de  la  trahifon  des  Saxons  , il  en  par  la  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  grande  vi&oire 
* futsatraqué  à Ruftringen  • proche  du  Vefer  , qu’Alfonfe  fur  nommé  le  Chafte , Roy  de  Leon  * 

6c  entièrement  défait.  Soit  que  les  Abares  6c  des  Afturics,  avoit  remportée  fur  les  Sara- 

euffent  engagé  les  Saxons  à cette  trahiforj , zins , qui  l’eftoient  venu  attaqhcr  dansffes’inon- 

tginir.  in  foie  que  d’eux-mcfmes  ils  l’euffcnc  concertée,  tagnes.  11  eftoit  refte  fur  la  place  foixance  6c  Rodcrlcm 

la  révolte  fut  generale  dans  toute  la  Saxe.  dix  mille  de  ces  Infidèles,  ce  qui  obligea  Iffem  Toieuiw*. 
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Calife  ou  Roy  dcCordouë,de  rappel  lcr  IcsTrou-  A 
pes  qu’il  avoir  envoyées  en  Languedoc , où  Ton 
rcpric  coeur,  6c  où  l’on  le  ntic  en  crac  de  ne fc 
plus  lailfer  fur  prendre.  Ainfi  Charlemagne  ne 
forcir  point  de  la  Germanie,  6c  y parta  l’Hyvcr 
en  fc  difpofant  à la  guerre  de  Saxe  ; mais  avant 
cette  expédition  il  tint  au  commencement  de 
l'Eftc  de  cette  année  794.  ce  Concile  fi  fameux 
dans  nos  Hiftoires,  appelle  le  Concile  de  Franc- 
fort, du  lieu  où  il  fut  aiTcmblé  , &c  qui’alors 
n’eftoit  qu’une  Maifon  Royale.  Je  vais  en  ra- 
conter le  fujet  &:  les  principales  choies  qui  s’y 
parterent. 

L’Héréfic  de  Neftorius , qui  mettoit  deux  B 
perfonnes  diftinttes  en  Jésus -Christ  , avoir 
elle  foudroyée  à Ephefe  il  y avoir  plus  de  360. 
ans.  L’Eglife  de  France  l’avoit  auili  anathema- 
tiféc  fous  le  régne  de  Childebert  I.  dans  quel- 
ques Conciles.  Cette  héréfic  eftoie  demeurée 
prcfquc  dans  le  fcul  Orient , 6c  n’avoit  point 
parte  jufqucs  dans  ces  parties  les  plus  éloignées 
de  l’Occident.  L’an  791.  l’Evêque  d’I/rgel  en 
Efpagne , nommé  Félix , foit  par  ignorance,  foit 
plùtoft  par  un ‘de  ces  vains  rafinemens  Theo- 
Jogiques , dont  les  inventeurs  s’entêtent,  s'avi fa 
de  la  renou voiler  fous  de  nouveaux  termes*  nuis 
qui  l’cj^primoient  prefquc  aulfi  clairement , que  q 
ceux  de  Neftorius  mcfme. 

Ce  qui  kiy  en  donna  occafion,  fut  une  Let- 
tre que  luy  écrivit  Elipande  Evêque  de  Tolcde, 
pour  luy  faire  cette  queftion  , fç avoir,  fi  Noftrc 
Seigneur  J e s u s-C  hristcd  tant  qu’homme 
eftoit  proprement  fils  de  Dieu , 6c  fi  ce  n’cftoit 
pas  allez  que  de  le  dire  fils  adoptif  de  Di<ju.  Il 
répondit,  que  Jesus-Christ  en  tant  qu’hom- 
me n’cftoit  que  fils  adoptif  de  Dieu.  C’eftoit  là 
fuppofer  qu’il  y avoit  deux  fils  de  Dieu  en  J esus- 
Christ  , un  propre  fils  de  Dicq , 6c  un  fils  ado- 
ptif, 6c  par  confequent  deux  pcrlbnncs  * au  lieu 
que  la  foy  nous  apprend , qu’il  n’y  a qu’une  per-  D 
fonne  en  J e s u s-C  hrist,  fçavoir,  la  perfon- 
nc  du  Verbe  fils  dç  Dieu  par  nature,  6c  Dieu  6c 
homme  tout  cnfemble  * qu’il  y a deux  natu- 
res en  luy  , mais  un  leul  fils  comme  une  feule 
perlonne. 

Félix  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  fait  cette 
reponfe  hérétique , mais  il  la  foùtint , 6c  tacha 
«^l’établir  encore  dans  d’autres  Lettres. Le  Roy 
en  ayant  efté  averti , appréhenda  avec  raifon  les 
fuites  d’une  nouveauté  fi  dangcjrcufe. 

Elipande  eftoit  un  vieillard  de  quatre-vingt 
ans , Evêque  du  premier  Siège  d Efpagne , 6c 
en  réputation  de  fainteté.  Félix  avoit  une  pa-  £ 
reille  cftime  dans  le  monde  -,6c  de  l’aveu  même 
de  fes  ad  ver  faites,  c’eftoit  un  Prélat  très  régu- 
lier, 6c  d’une  vertu  diftinguée-,  par  cela  mclinc 
tous  deux  cftoient  capables  de  donner  grande 
vogue  à l'erreur! 

Félix  eftoit  fous  la  domination  de  France  : 
Charlemagne  le  fie  venir  à Ratilbonc  , le  fit 
convaincre  par  les  Evêques,  qu’il  y avoit  aficm-  , 
blcZjPobligc a de  rétraékcr,  6c  delà  l’envoya  à Ro- 
me au  Pape, qui  eftoit  encore  Hadrien  I.il  y con- 
forta 6c  détefta  de  nouveau  fon  héréfic.  Com- 
me fa  rétractation  parut  fincérc , il  futeenvoyé 
à fon  Evcchc  : mais  dans  toute  l’Hiftoire  Ecclé- 
Tome  I. 


MAGNE. 


fiaftique  , combien  comptc-t*on  peu  d’Héré- 
fiarques  qui  aycnc  renoncé  de  bonne  foy  àlcurs 
erreurs  ? 

L’Evêque  de  Tolède  commença  à répandre 
fon  héréfic  dans  les  Afturies  6c  dans  la  Galice, 
6c  Félix  de  fon  collé  , nonobltanc  fa  rétracta- 
tion , ciunfcfta  plulicurs  perfonnes  en  Langue- 
doc. Charlemagne  crut  , que  pour  empêcher 
les  progrès  de  cette  erreur , l'autorité  d’un  Con- 
cile National  eftoit  nécertaire.  Il  le  convoqua 
à Francfort  ; où  fc  trouvèrent  les  Evêques  des 
Gaules,  d’Italie  6c  de  Germanie  en  très-grand 
nombre.  Il  y fit  venir  même  quelques  Ecclc- 
fiaftiques  habiles  d’Angleterre  : les  Evêques 
Theophilaéle  6c  Efticnnc  y préfiderent  comme 
Légats  du  Pape , 6c  le  Roy  voulut  y aflifter  en 
perfonne. 

L’hcrcfic  de  Félix,  qui  n’y  vint  pas-,  fut  la 
première  affaire  qu’on  y traira.  Le  Roy  avoit 
reçu  quelque  temps  auparavant  un  Ecrit  de 
l’Evcquc  de  Tolède,  oùiltàchoit  d établir,  par 
l’autorité  des  Peres  , 6c  par  des  raifons  Theo- 
logiqucs  fon  nouveau  paradoxe  touchant  l’a- 
doption de  Jesus-Christ  5 6c  cet  Evêque  eftoit 
fi  convaincu  de  la  vérité  de  fon  opinion,  qu’il 
efpcroft  d’cmpdrtcr  les  fufFrages  de  tout  le 
Concile  , pourvu  que  les  Evêques  euflenc  la 
libAcé  d’y  dire  leurs  fentimens.  C’eft  pourquoy 
il  avoit  prie  le  Roy  de  deux  chofes  * la  premiè- 
re , qu’on  lue  fon  Ecrit  dan£  le  Concile  avant 
que  de  délibérer  fur  le  parti  qu’on  avoit  à pren- 
dre i 6c  la  fécondé  , que  le  Roy -voulût  bien 
cftrc  préfent  à cette  lc&urc,&  aux  délibérations 
des  Evêques,  afind’cmpccher  que  rien  ne  fc  fift 
par  brigue  6c  par  pallion. 

Ces  deux  demandes  luy  furent  accordées  r 
le  Roy  fut  préfent  au  Concile  ,&  on  y fit  la 
lecture  de  l’Ecrit,  qui  fut  condamne  tout  d’u- 
ne voix , avec  l’hércfic  qu’il  contcnoit.  Le  Roy 
voulut  bien  rendre  compte  luy-même  à cet 
Evêque,  de  la  manière  dont  tout  s’eftoit  parte 
dans  le  Concile,  6c  du  contentement  unanime 
des  Evêques  des  diverfes  Nations  dans  l’ana- 
thême  prononce  contre  fa  doctrine, 6c  il  l’exhor- 
ta à fc  rcünir  avec  les  autres  Evêques  Efpa- 
gnols  à l’Eglife  Romaine , aux  Eglifes  des  Gau- 
les , de  la  Germanie  6c  de  l’Italie. 

Pour  le  convaincre  de  ce  contentement  uni- 
vcrfcl , il  luy  envoya  les  Aétes  du  Concile,  une 
Lettre  Synodale  de  tous  les  Evêques  allcm- 
blcz , qu’il  joignit  à la  ficnne , un  Ecrie  féparé 
compoicpar  Paulin  Evêque  d’Aquiléc,&:  ligné 
de  tous  les  Evêques  d’Italie , qui  avoient  allilté 
au  Concile,  6c  une  Lettre  du  Pape  aux  Evê- 
ques d Efpagne  fur  le  mefme  fujet.  Le  Concile 
ne  procéda-  point  à la  dépoficion  des  deux  Pré- 
lats , cfpcrant  les  ramener  à leur  devoir  par  la 
feule  crainte  de  l’excommunication  dont  on  les 
menaça  en  cas  qu’ils  s’obftinalfcnt  à foùtcnir 
leurs  erreurs.  Mais  l’autorité  du  Roy,  non  plus 
que  les  menaces  du  Concile,  ne  purent  ébran- 
ler l’Evêque  de  Tolède  ,«ni  ccluy  d’Urgel,  6c 
plulicurs  années  fc  parterent  encore  depuis 
ce  Concile  , avant  que  ces  contcftations  fi- 
niflent.  • 

La  fécondé  chofc  importante  dont  on  traita 
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dans  le  Concile  de  Francfort  , avoir  déjà  fait  i 
depuis  longtemps  beaucoup  plus  de  bruic  en- 
core dans  le  monde.  11  s’agiifoit  des  Images  des 
Saines , 3c  des  Decrets  faits  en  faveur  du  culte 
qu’on  leur  doit , par  un  Concile  tenu  lepe  ans 
auparavant  à Nièce  en  Bithynie  , que  l’Eglilca 
mis  au  nombre  des  Oecuméniques  : mais  il  s’en 
fallut  bien  que  le  Concile  de  Francfort  le  regar- 
dât comme  teL 

Le  culte  des  Images  cftoit  un  de  ces  articles 
de  la  Religion , qu'on  n’avoit  pas  parfaitement 
approfondi  avant  la  nailfancc  de  l’erreur  , qui 
le  combattoit  alors.  Il  eft  certain  que  dans  le 
commencement  de  l’Eglifc  l’ufagc  des  Images  1 
n’eftoit  pas  frequent  comme  aujourd’huy.  tllc 
fut  compo fcc  a abord  de  Juifs  8c  de  Gentils 
nouvellement  convertis.  Les  Juifs  fe  fuilent 
fcandalifez.  d’une  chofc  que  leur  Loy  fembloit 
condamner,  3c  les  .Gentils  auroientpû  attentent 
confondre  les  idées  qu’ils  auroient  dû  avoir 
des  Images,  avec  celles  qu’ils  avoient  eu  juf- 
qu’alors  de  leurs  Idoles  II  cil  encore  certain 
neanmoins,  qu’on  voit  l’ulagc  des  Images  fur 
les  Vafrs  facrcz  des  les  premiers  temps  de  l’E- 
glifc  } que  le  culte  en  cil  viliblcmcnt  fuppolc 
légitime  par  des  Pères  du  troificme  fiedle  , 3c 
que  cette  fuppofition  , avec  les  circonllances  1 
que  les  Théologiens  y font  remarquer  aux*hé- 
î étiques  , établit  folidement  la  tradition  du 
dogme  de  la  maniée  dont  le  Concile  de  Trente 
en  a renouvelle  la  décifion. 

Mais  jufqu’au  huitième  ficelé,  vers  le  com- 
mencement duquel  éclata  la  fureur  des  Brife- 
Imagcs,  l’Eglife  n’avoit  point  cncorcprononcé 
fur  ce  fujet.  Il  y avoir  dans  les  Eglilcs  8c  dans 
les  maifons  des  Images  du  Sauveur , de  la  iaintc 
Vierge  , des  Martyrs  8c  de  quelques  autres 
Saints,  des  Hiftoircs  de  l'Ecriture , ou  de  quel- 
ques Martyres  dépeintes.  On  avoit  du  rclpeét 
pour  ces  fortes  de  monumens , fans  qu’on  eue 
encore  bien  détermine  les  bornes  de  la  véné- 
ration qu'on  devoit  ou  qu’on  pouvoir  leur 
rendre. 

L’héréfie  qui  s’emporta  jufqu’à  brifer  ces 
faints  ornemens  des  Eglifes , donna  lieu,  com- 
me c’eft  l’ordinaire  , à éclaircir  les  fondemens 
3c  les  principes  de  l’ufage  qu’elle  attaquoic. 
Les  Pap«s  Grégoire  II.  Grégoire  III.  3c  Efticnnc 
1 1 1.  tinrent  des  Conciles  à Rome  fur  cette 
matière  , où  l’on  décida  non  feulement  qu’on 
ne  devoit  point  abolir  l’ufagc  des  Images-,  mais 
encore  qu’on  devoit  leur  rendre  un  culte  pro- 
portionne aux  Saints  qu’elles  reprefentoient , 
■3c  qu’on  honoroit  dans  ces  Images. 

Toutes  ccsdécifions , quelques  authentiques 
u’ellcs  fû  fient,  n’cftoicni  point  encore  regar- 
ces dans  les  Gaules  par  plufieurs  Evêques  , 
comme  des  jugement  en  dernier  refibrt.  Les 
Ambafladeurs  de  Conllantin  Copronyme,  qui 
furent  fi  longtemps  en  France  fous  le  règne  de 
Pépin , y mirent  cette  controyerfc  en  vogue  -, 
on  l’agita  dans  le  Ctrticilc  de  Gcntilli , donc  on 
n’a  pas  les  Actes.  Les  fencimcns  fous  Charle- 
magne fe  trouvèrent  partagez.  Tous  convc- 
r.oienc  qu  il  ne  falloir  point  abolir  l’ufage  des 
Images , que  c’elloic  un  crime  de  les  brifer  : 
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mais  plufieurs  cftoient  d’avis , qu’elles  ne  dc- 
v oient  lervir  qu’à  exciter  en  nous  le  fouvenir, 
ou  du  myllére  de  noftrc  Rédemption , ou  des 
exemples  des  Saints , pour  nous  engager  à les 
imiter  -,  3C  qu’il  ne  falloic  point  leur  rendre  de 
culte , ni  les  baifer  par  dévotion,  ni  ufer  à leur 
égard  d’autres  fcmblablcs  marques  de  refpeél 
ôc  de  pieté.  Ce  qui  tcndoiccc  fencimenc  plau- 
fiblc,  cftoit  l’abus  que  l’on  pouvoir  appréhen- 
der du  fcncimcnt  oppolc.  Le  Peu  pie  de  France 
eftoic  alors  fore  groflicr  6c  fore  ignorant  j ceux 
de  laGcrmanie  le  convcriifioienc  cous  les  jours , 
en  abandonnant  le  culte  des  Idoles  ; on  eftoic 
3 à cet  égard  dans  le  même  cas  qu’au  commen- 
cement de  l’Eglilè  j il  y avoit  fujet  de  crain- 
dre , que  ces  nouveaux  convertis  ne  s'imagi- 
naient trouver  dans  la  Religion  Chreftimne, 
nu  culte  approchant  de  ceiuy  dont  on  leur 
avoir  donne  horreur  , en  prêchant  contre  les 
fupcrftitions  du  Paganifmc  , ou  qu  ils  ne  fe 
portallent  à rendre  aux  Images  les  mcfmes 
honneurs  , qu'ils  rendoient  auparavant  aux 
Idoles.  Ce  parti  , qui  cenoit  le  milieu  entre 
l’adoration  3 c l’abolition  des  Images  , paroift 
avoir  elle  ccluy  de  la  plus  grande  partie  des 
Sçavans  de  France  8c  de  la  Cour.  Ils  s’auco- 
C rifoient  fore  d’une  Lcctrc  de  Saine  Grégoire  le 
Grand  à Sércnc  Evêque  de  Marfcille,  qui  mê- 
me avant  l’éclat  que  fie  l’Empereur  Leon  l’Ifau- 
ricn  en  Orient , s’eftoic  emporte  jufqu’à  ren- 
verfer  les  Images  de  fon  Eglife  ; parce  que  le 
Peuple  le  lailloic  aller  en  ce  point  à des  excès 
qu’il  ne  pouvoir  fouffrir.  Saint  Grégoire  blâ- 
ma f$rc  fon  cnipQrccment.  Je  vous  loue  , luy 
difoic-il , de  ce  que  vous  avez  défendu  d'ado- 
rer les  Images  ; mais  je  vous  reprens  de  les 
avoir  brifées.  Il  ne  faut , ajoùtoit-il  plus  bas  , 
adorer  que  la  (eule  faince  3c  toute  - puilfantc 
Trinité.  Ce  terme  d 'adorer,  qui  a toujours  elle 
D équivoque. en  cette  matière,  devoit  lelon  ccS 
Théologiens  dont  je  parle , élire  entendu  dans 
l’Ecriture  3c  dans  S.  Grégoire,  de  toute  forte  de 
culte,  8c  par  conféquenc  félon  eux  on  ne  devoit 
en  rendre  aucun  aux  Images. 

C’eft  avec  ce  préjuge  qu’apres  la  condamna- 
tion de  l’Héréüc  d’Elipandc  de  Tolcde  -3c  de 
Félix  d*Urgel , on  traita  dans  le  Concile  de  la 
créance  des  Grecs  touchant  les  Images.  O ny 
rapporta  la  décifion  qu’on  prctcndoit  qu’ils  a- 
voienc  faite  fur  ce  fujet  à Nicée  * mais  on  l’y 
rapporta  d’une  maniéré  également  faufic  5c 
oaieufe  1 on  y faifoit  dire  par  les  Grecs,  ana- 
E thème  à quiconque  ne  rendrait  pas  aux  Images 
des  Saints  le  culte  & l a dorât  i an  qu'on  rend  a U 
divine  Truité.  Rien  n’eftoic  plus  différent  delà 
véritable  décifion  du  Concile  qui  déclare  dans 
fa  Formule  de  Foy,  que  félon  la  Tradition  de 
l’Eglife,  on  ne  doit  point  refufer  aux  Images 
le  falutni  une  adoration  honoraire,  ainli qu’ils 
l’appellent  i mais  qu’on  ne  leur  rend  pas  un  cul- 
# te  de  latrie  qui  appartient  à Dieu  (cul.  * C’eft 
fur  ce  faux  cxpolc  que  les  Evêques  de  Franc- 
fort firent  leur  fécond  Canon  en  ces  termes. 

» On  a traité  du  nouveau  Concile  des  Grecs 
tenu  à Conftantinople  * touchant  l’adoration 
des  Iihagcs  , où  l'on  difoit  anathème  à ceux 
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ftamino-  „ qUj  nc  rendoicnr  pas  aux  Images  le  culcc  &:  A 
fÉT-  l’adoration  comme  à la  divine  Trinité.  Nos 
twoife-  « très-laints  Peres  ( du  Concile  de  Francfort  ) 
ïcft  à Ni  “ ont  rclccc^  d’un  commun  confcntcmcnt  ce  cul- 
cée.  » te  &:  cette  adoration. 

Cette  conduite  & ce  Decret  du  Concile  de 
Francfort  a fait  la  matière  de  bien  dcsDiflcr- 
tacions , &:  exercé  la  critique  de  bien  desSça- 
vans;  ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  ce  qu'il 
y a de  faux  ou  de  folidc  dans  leurs  opinions, 
je  me  contenteray  de  ranger  feulement  ici  en 
Hiftorien  les  réflexions  & !c$  conjcûurcs  que 
j’ay  faites  fur  ce  fujet , en  lifant  les  Mémoires 
de  ces  temps-là.  1 

L'Impératrice  Irène  , l’Empereur  Con- 
ftantin Ion  fils,  ayant  fait  aiTemblcr  un  grand 
Concile  à Nicéc  contre  l’Hérélic  des  Brifc- Ima- 
ges , y av oient  fait  annuller  tous  les  Aélcs  du 
Conciliabule  de  Conftantinoplc  , tenu  fous 
Conftantin  Copronyme,&:  conformement  aux 
définitions  du  Concile  de  Nicéc,  il  avoit  cfté  or- 
donné qu’on  rétabliroic  les  Images  dans  toutes 
les  Eglilcs  de  l’Empire  où  Ion  les  avoit  abat- 
tues. Les  Evêques  que  la  crainte  ou  la  faveur 
de  la  Cour  avoit  engagez  dans  l’Héréfic , y de- 
mandèrent pardon  de  leur  lâcheté.  On  y dé- 
termina que  non  feulement  il  n’eftoit  pas  per-  ( 
mis  de  détruire  les  Images  des  Saints  dans  les 
lieux  où  la  dévotion  des  fidèles  les  avoit  cle- 
* vécs  ; mais  encore  que  c’cftoit  félon  les  princi- 
pes duChriflianifmc  & la  Tradition  Ucl’Eglifc 
qu’on  les  honorait  ; que  ce  culte  ne  s’adrefibit 
pas  prccifemcnt  aux  Images,  mais  à la  perfon- 
ncs  des  Saints  qu’on  honorait  dans  ces  Images, 
comme  les  amis  de  Dieu  ; & qu’en  fin  ce  culte 
cftoit  bien  différent  de  celuy  qu’on  rend  à 
Dieu  mcfmc.  Les  Légats  du  Pape  préfiderent 
& foulcri virent  à ce  Concile  , qui  fut  confir- 
mé par  le  S.  Siège. 

L’année  que  l’Impératrice  Irène  tintccCon-  ; 
cilc , clic  cftoit  en  parfaite  intelligence  avec 
Charlemagne,  l’Empereur  Conftantin  ayant 
cfté  vers  ce  mcfmc  tcmps-là  accordé  avec  la 
Princeflc  Rotrutie  fille  de  Charlemagne , les 
François  nc  trouvèrent  alors  rien  à redire  aux 
Decrets  quon  y avoit  faits.  Les  affaires  ayant 
changé  de  faco,  le  mariage  ayant  cfté  rompu, 
l’Impératrice  s’eftant  broiiilléc  avec  Charle- 
magne , on  jugea  à propos  trois  ans  après  en 
France,  de  faire  la  rcvilion  des  Decrets  de  ce 
Concile  , &:  d’examiner  tout  ce  qui  s’y  cftoit 
pafle  ; cet  examen  fut  fait  quatre  ans  avant  le 
Concile  de  Francfort.  Il  fc  fit  alors  en  France 
un  Ouvrage  Theologiquc,  qui  eltoit  une  am- 
ple réfutation  de  la  doékrinc  du  Concile  de 
Nicée;  c’cftoit  un  volume  allez  gros,  quicon- 
tenoit  quatre  Livres , &:  ce  qui  cft  de  plus  fur- 
L.  i.  p.  ?i.  prenant  , c’cft  que  Charlemagne  adopta  cet 
Ouvrage  , il  s’en  déclara  l’Auteur , &;  il  y par- 
9 le  en  première  perfonne  , comme  s’il  l’avoit  en 

effet  compole  luy-mcfmc,  &:  c’cft  pour  cela 
qu’on  appelle  encore  aujourd’lufy  ces  quatre 
Livres  les  Livres  Cerolins. 

Dans  cet  Ouvrage  , le  Concile  de  Nicée  te- 
nu contre  JcsBrifc-linagcs , cft  repréfenté  com- 
me un  objet  d’éxécration , fur  ce  qu’il  décide 
Tome  /. 


qu’on  doit  adorer  les  Images.  L’Impératrice 
Irène  & l’Empereur  Conftantin  y font  aulfi 
nommément  attaquez  & maltraitez.  C’eft  par- 
tout dans  ce  Livre  une  chicane  continuelle, 
une  vaine  parade  d’érudition,  une  affectation 
de  tourner  en  ridicule  toutes  les  preuves  du  dog- 
me touchant  l'honneur  duaux  Images  ,&ony 
déclare  que  c’cft  en  vain  que  les  Grecs  don- 
nent à ce  Concile  le  titre  d’Occuméniquc  ; puifi. 
qu’il  nc  s’eft  pas  tait  par  l’autorité  de  toutes  les 
Eglifes. 

Il  cil  hors  de  doute  que  ce  Livre  fut  compo- 
1c  fur  des  Actes  falüficz  du  Concile  de  Nicée, 
envoyez  en  France  exprès  par  des  Hérétiques 
Iconoclaftcs , qui  pour  rendre  les  Catholiques 
odieux  , leur  aetnbuoient  par  tout  des  fenti- 
mens  outrez  fur  le  culte  des  Images  : ils  pre- 
voyoient  bien  l’effet  que  ces  Actes  produiraient 
en  France,  où  le  Roy  cftoit  mécontent  de  l’Im- 
pératrice , Sc  où  ils  fçavoicnt  qu’une  grande 
partie  des  Théologiens  n’eftoient  point  pour 
l’adoration  des  Images , & ils  nc  le  trompè- 
rent pas. 

Il  cft  encore  certain  que  ces  Actes  fur  lef. 
quels  ce  Livre  fut  fait , eftoient  diftèrens  de 
ceux  que  le  Pape  Hadrien  I.  envoya  au  Koy^ 
pour  cltrc  approuvez  au  Concile  de  Francfort: 
car  l’endroit  odieux  où  l’on  luppofoit  que  le 
Concile  de  Nicée  avoit  défini  qu’il  falloir  ho- 
norer les  Images  comme  la  faintc  Trinité  , Sc 
le  fuffrage  de  Conftantin  Evcquc  de  Conftan- 
cc  en  Chypre, où  il  paroift  dire. quelque chofe 
d’approchant , ne  font  point  dans  les  Aétes  La- 
tins envoyez  par  le  Pape  Hadrien  : tout  le  con- 
traire s’y  trouve,  ôc  le  Pape  qui  avoit  les  Actes 
originaux , n’auroit  eu  garde  de  laiffer  inférée 
dans  la  Traduction  Latine  qu’il  envoyoit  en 
France de  pareils  blafphcmes. 

Ce  Livre  ou  ces  Livres  Carolins  ayant  efte 
i compofez  crois  ans  apres  le  Concile  de  Niccc, 
nc  furent  pas  apparemment  rendus  fort  publics» 
car  on  ne  voit  pas  qu’ils  euflent  fait  beaucoup 
de  bruit  en  France  jufqu^au  Concile  de  Franc-  • 
fort.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  faire  rece- 
voir le  Concile  de  Niccc  par  celuy  de  Franc- 
fort, & que  les  Aéfces  envoyez  par  le  Pape  fu- 
rent préfcnccz  , alors  on  s’oppoiaà  cette  appro- 
bation. Premièrement,  parce  qu’on  donnoità. 
ce  Concile  le  nom  d’Oecuménique,  & qu’en 
France  on  prétendoit  qu’il  ne  l’eftoit  pas , com- 
me on  le  voit  far  les  Livres  Carolins  mefmcs. 
Secondement,  parce  qu’il  décidoit  en  faveur 
l de  l’adoration  des  Images,  ce  qui  cftoit  contre 
le  fentiment  des  plus  habiles  Evêques Théo- 
logiens de  Francc.Et  en  troifiéme  lieu, par  un  in- 
térêt! de  Nation,  & pour  faire  fa  Cour  au  Prin- 
ce, qui  eftoit  mal  avec  l’Impératrice. 

Cela  flit  caufe  qu’on  conteft'a  la  vérité  des 
Aétcs  envoyez  de  Rome,  &:  qu’on  y oppofa 
l’autorité  de  ceux  qu’on  avoit  rcÇus  de  Con- 
ftantinoplc  , fur  lefqucls  avoient  cfté  faits  les 
Livres  Carolins  ; & cela  fc  fit  ainfi , non  feule- 
ment par  les  raifons  que  je  viens  de  dire,  mais 
encore  parce  que  ces  Aêtcs  de  Conftantinople 
eftoient  le  fondement  de  cet  Ouvrage,  qui  pa- 
roiffbrc  fous  le  nom  de  l’Empereur,  lequel  s’en 
Hh  ij 
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déclarait  Auteur,  Se  qu’on  n’avoit  garde  de  A l'Abbé  Engilbert  ; mais  au  lieu  d’approuver  ces 
condamner  ; c’cd  pourquoy  le  Concile  pronon-  Livres  ou  ce  Capitulaire , ainfi  qu'il  les  appelle, 
çant  lur  ces  Ailes  envoyez  de  Condantinoplc,  il  fit  un  grand  écrit  pour  la  defenfe  du  Con- 
lc  déclara  dans  fon  fécond  Canon  contre  le  cile  de  Niccc,  où  il  les  refutoit. 

Concile  de  Nicéc,  en  luy  attribuant  des  cr-  11  envoya  cet  écrit  à Charlemagne.  Il  l'al- 
rcurs  qui  edoient  fort  éloignées  de  fes  dcci-  feuroit  dans  la  Préface,  qu'en  entreprenant  la 

fions.  C’cd  la  ce  qui  me  paroid  de  plus  vray-  defenfe  du  Concile  de  Niccc,  il  n’avoic  point 

fcmblablc  fur  ce  fujet  Se  de  mieux  fondé.  en  vcùë  de  foûtenir  les  interdis  d’aucune  per- 

Que  fi  nous  voulons  entrer  dans  les  vcûcs  fonne  ( il  vouloir  dire  ceux  de  l’Empereur  Se 

politiques,  que  Charlemagne  devoir  allez  nacu-  de  l’Impératrice  ) mais  feulement  de  défendre 

Tellement  avoir,  nous  trouverons  encore  de  l’ancienne  tradition  & l’ancien  ufage  de  la  fain- 

grandes  raifons  de  la  conduite  de  ce  Prince  Se  te  Eglife  Catholique,  Apodolique  Se  Romaine, 

de  les  Evêques  à l’egard  du  Concile  de  Nicéc , &:  que  ce  qu’il  enfeignoit  dans  cet  écrit  dloit 

Se  de  l’Empereur  &:  de  l'Impératrice.  B la  pure  doctrine  de  tous  fes  prcdéceffeursdans 

L’Hcréiic  des  Brifolmagcs , donr  les  Empe-  la  Chaire  de  faint  Pierre.  Il  répondoit  enfuite 
rcurs  de  Conllantinople  avoient  elle  les  au-  dans  tout  l’écrit  à la  plufpart  des  chofes  que 
tcurs&  les  fauteurs  , dloit  ce  quiavoic  mis  en  les  Livres  Carolins  reprochoient  au  Concile  de 
fi  mauvais  eftat  les  affaires  des  Grecs  en  Italie,  Nicéc,  fans  en  oublier  mcfme  quelques-unes 

Se  donné  lieu  à Pépin  Se  à Charlemagne  d’y  qui  touchoicnt  la  conduite  de  l’Empereur  Se 

étendre  leur  domination.  Conftantin  à qui  de  l'Impératrice,  Se  en  particulier  ce  qu’on  a- 

Ircne  avoir  fait  prendre  tout  le  contrcpiedde  voit  trouvé  fort  à redire  , quelle  eull  affidé 

fes  prédécellcurs , s’y  fuifoit  regarder  non  feule-  ellc-mcfme  au  Concile.  Le  Pape  la  defendoie 

ment  comme  un  Prince  Catholique,  mais  en-  fur  ce  point  là  par  l’exemple  d’Helencmcrcdc 

■corc  comme  le  Protecteur  déclaré  Se  le  Dtfen-  ConÜantin  , qu’il  diloit  avoir  afiidc  à Rome 

feur  de  la  vraye  Religion.  11  neftoit  pas  de  l’in-  avec  fon  fils  à une  conférence  de  Religion  cn- 

tereft  de  laFrancc  que  l’Empereur  eull  en  Ira-  tic  les  Juifs&  les  Chrétiens  , Se  par  l’exemple 

lie  une  réputation  fi  belle  Se  fi  f.iinc  > car  les  C de  l’Impératrice  Pulchcric,  quiafiida  auCon- 
Lombards  fur  tout,  Se  en  particulier  lcsBenc-  cile  de  Calcédoine  avec  l’E.mpcrcur  Marcicn. 
ventins,  fupportoient  avec  peine  le  |oug  déjà  Le  Pape  s’appliquoit  fur  tout  à faire  con- 
doinination  rrançoife,  &:  avoient  beaucoup  de  noidre  au  Roy  quel  avoit  edé  le  véritablefcn- 

pcnchant  à fc  donner  à l’Empire  , pour  peu  riment  de  faint  Grégoire  Pape  fur  le  culte  des 

qu’ils  en  euffent  une  occafion  favorable.  Images;  il  répondoit  au  Partage  qu’on  avoir  ci- 

La  guerre  s’ertoit  faite  par  les  François  juf-  té  de  la  Lettre  de  ce  Saint,  qui  fembloit  fa- 

qu’alors  en  Italie  avec  fuccès  contre  les  Grecs.  vorifer  l’opinion  du  Concile  de  Francfort,  Se 

Charlemagne  avoit  poudé  fes  conquedcsjuf-  montrait  par  d’autres  Lettres  de  ce  mefine  Pâ- 
ques dans  la  Pannonie,  Se  jufqu’à  la  Mer  Bal-  pc,  qu’il  avoir  véritablement  admis  le  culte  des 

tique,  pluficurs  Empereurs d’Occidenc  avoient  Images,  en  réprouvant  feulement  les  abus  qui 

porte  cet  illudre  titre  avec  une  moindre  puiffan-  pouvoient  s’y  edre  gliffez.  Enfin  fur  lcsplain- 

cc  Se  une  domination  moins  étendue  que  la  tes  que  l’Ambadadcur  de  France  luy  avoit  fai- 

ficnnc:  fi  l’Empereur  de  Condantinoplc  avoit  D tcs  d’avoir  reçu  le  Concile  de  Nicéc  fur  les 

continué  dans  l'Herefie  comme  fes  prcdcccf-  Images  , il  difoit  qu’il  n’avoit  pu  s’empe- 

feurs , Charlemagne  auroic  pu  prendre  dcs-Iors  cher  de  l’approuver,  non  feulement  parce  qu- 

impunément  , Se  mcfme  avec  applaudiffcmcnc  on  y avoit  établi  une  Do&rinc  Orthodoxe; 

ce  grand  titre, &:  la  convcrfion  de  l'Empereur  fut  mais  encore  parce  que  s’il  eu  d fait  difficulté 

pour  luy  un  contre-temps  incommode.  On  le  de  le  recevoir  , il  eull  eu  la  douleur  de  voir 

voit  de  concert  avec  fes  Evêques  s’appliquer  tout  l’Orient  retomber  dans  l’hércfic  ; que  fon 

à rendre  par-tout  laRcligion  de  ce  Princefuf-  attachement  aux  intéreds  de  la  France  n’au- 

pcilc.  Il  cdoitdc  fon  intéredde  tenir  fes  inten-  roit  pas  edé  pour  luy  au  Tribunal  de  la  Judice 

tions  trcs-fccrctccs  : mais  les  chofes  femblenc  Divine  une  exeufe  luffifantc,  d’avoir  edé  cau- 

parler  afl’cz  d’ellcs-mcfmes,  Se  ce  qui  fuivit  le  fe  d’un  fi  grand  mal , Se  de  la  perte  de  tant 

Concile  de  Francfort  tendoit  encore  à ce  but.  d’ames;  que  cependant  quoiqu’il  eud  reçu  le 

Car  peu  de  temps  apres  le  Concile,  le  Roy  Concile,  il  n’avoir  point  encore  fait  fur  cefu- 

envoya  les  Livres  Carolins,  ou  du  moins  deE  jet  aucune  réponfc  aux  Lettres  qu'il  avoir  re- 
fort longs  extraits  de  ces  Livres  au  Pape  Se  fa  çûes  de  Condantinoplc  depuis  fept  ans  que  le 

Epifî.  Ha-  Confdfion  de  Foy  fur  l’article  des  Images,  afin  Concile  avoit  edé  tenu;  que  tout  content 

Curium  Su  il  *cs  aPProuva^*  E les  luy  fit  porter  par  qu’il  cdoit  de  l’Empereur  fur  l’article  des  Ima- 

ai.  ‘ Engilbert  un  de  fes  Secrétaires  , nomme  de  ges  , il  avoit  fujet  d’en  edre  fort  peu  fatisfaic 

beaucoup  d’cfprit,  élevé  à la  Cour,  où  il  s’é-  lur  un  autre  point  ; c’cdoit  que  nonobdant  fes 

toit  fort  didinguc  par  fon  fçavoir  , & cdoit  de-  indanccs  Se  fes  prières  réitérées,  ce  Prince  ne 

venu  un  de  fes  Favoris.  Il  avoir  ordre,  com-  luy  avoit  point  fait  redituer  pluficurs  Patri- 

mc  on  le  voit  parla  réponfc  du  Pape,  de  le  fol-  moines  de  S.  Pierre,  fituez  dans  les  Terres  de 

liciter  de  déclarer  l’Empereur  Hérétique.  l’Empire  ; qu’en  cas  que  le  Roy  ne  le  trouvait 

Le  Pape  fc  trouva  dans  un  grand  embarras:  pas  mauvais , fa  penfee  ferait  d’écrire  à l’Em- 

il  avoit  approuvé  le  Concile  de  Nicéc,  que  les  pcrcur  , pour  le  congratuler  de  ce  qu’il  avoir 

Livres  Carolins  contredifoient  en  tout.  Il  ne  fait  contre  l’Héréfic  des  Bri fc-I mages , & en 

Laid  a pas  de  donner  une  favorable  audience  à mcfme  temps  pour  luy  parler  fortement  de  la 
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reftieution  des  Patrimoines,  de  telle  manicre  A 
que  s’il  refufoit  d'y  facisfaire , il  le  déclareroit 
Hérétique.  * 

Cet  article  de  la  réponfc  du  Pape  fuppofe 
manifeftement , ainlî  que  je  l*ay  deja  dit,  que 
l’Ambafladeur  avoit  ordre  de  le  foHicircr  d’ex- 
communier  l'Empereur,  en  le  déclarant  Héré- 
tique, Se  confirme  ce  qucj’ay  avancé  des  in- 
tentions de  Charlemagne  dans  toute  cette  af- 
faire. Le  Pape  fi  ni  doit  en  difant  à ce  Prince, 
qu'il  fe  tcnoit  fcùr  de  fon  attachement  à la 
vraye  Religion , Se  que  cette  aflcurancc  faifoit 
qu’il  n’appréhendoie  rien  des  mauvais  conicils 
que  pourroient  luy  donner  des  pcrlbnncs  mal  B 
intentionnées. 

Au  rcltc  , Charlemagne  en  envoyant  les  Li- 
vres Carolins  au  Pape,  ne  voulut  pasparoillrc 
rien  décidé  fur  l’adoration  des  Images.  Cela 
fe  voit  par  laProfdïion  deFoy  qu’il  y joignit, 
où  il  faifoit  aflez  connoiftrc  qu’il  fufpendoit  fon 
jugement  fur  cet  article.  La  voici: 

» Que  le  Souverain  Pontife  noftre  Pere 
Se  toute  l’Eglifc  Romaine , fçaehent  que  fui- 
vant  la  Doctrine  contenue  dans  la  Lettre  du 
Pape  foint  Grégoire  à Serenc  Evêque  de  Mar* 
f cille,  nous  permettons  l’ufagc des  Images  tant 
dans  les  Eglifes  qu’âillcurs , pour  l’amour  de  C 
Dieu  &:  des  Saints  f pour  ce  qui  cft  de  les  ado- 
rer , nous  n’y  contraignons  perfonne  de  ceux 
qui  refilent  de  le  faire»  mais  au/ïi  nous  ne  per- 
mettons pas  de  les  brifer  ou  de  les  abattre.  Et 
nous  dilons  hautement  que  le  fenrimcnc  de  S. 
Grégoire  dans  fa  Lettre  cft  conforme  aufey- 
timent  de  l’Eglifc  univcrlcllc. 

Ce  fut  donc  là  le  milieu  que  prirent  les  E- 
veques  de  Francfort , pour  marquer  qu’ils  a- 
voicnt  en  horreur  l’Herélie  des Brife- Images, 

Se  pour  s’éloigner  de  l’erreur  prétendue  du 
Concile  de  Niccc , qui  enfeignoit , comme  ils 
vouloicnt  fe  le  perfuader , qu*h  falloir  adorer  les  j) 
Images  des  Saints  de  rnefme  que  la  faintc  Tri- 
nité. Ils  ne  voulurent  pas  comprendre  l’expli- 
cation nette  que  le  Concile  dcNicée  donnoic 
de  la  différence  du  culte  qu’on  rcndoit  aux 
Saints  , comme  à des  amis  de  Dieu , qui  eftoie 
un  (impie  culte  religieux  , d’avec  ccluy  qu’- 
on rend  à Dieu , comme  au  Maiftre  Se  au  Créa- 
teur Souverain  déroutes  chofcs , qui  cft  le  cul- 
te qu’on  appelle  de  Latrie.  Ils  ne  voulurent 
pas,  dis-je,  comprendre  ni  voir  cette  explica- 
tion dans  le  Concile  de  Niccç,  eux  qui  eftoient 
obligez  d’en  employer  une  route  femblablc 
dans  leur  propçp  Théologie  : Car  il  eft  à re-  E 
marquer  que  les  Evoques  de  Francfort  qui  rc- 
jettoient  le  culte  des  Images,  admcttoicnc  ce- 
luy  de  la  Croix  Se  des  Reliques  des  Saints , qui 
ne  pouvoit  cftrc  fondé  que  fur  le  rapport  que 
la  Croix  peut  avoir  avec  Jdfus-Chrilt , Se  les 
Reliques  des  Saints  à famé  desSaints  mcfmcs, 
avec  laquelle  elles  ont  cfté  autrefois  unies. 

La  droiture  du  Pape  l’cmpcfcha  de  s’enga- 
ger à rien  faire  contre  l’Empereur,  de  ce  que 
la  France  vouloir  luy  faire  faire,  Se  fa  fermeté 
fufpcndit  pour  quelque  temps  les  vaftes  def- 
lcins  de  Charlemagne  » mais  elle  ne  fit  pas  chan- 
ger d’a/is  aux  Evêques  François  fur  le  Chapi- 


tre des  Images.  Il  fe  contenta  auffi  de  publier 
fa  réfutation  des  Livres  Carolins,  pour  préve- 
nir le  mal  qu’ils  pourroient  faire  ; mais  il  ne 
prefla  point  le  Ri  y de  recevoir  le  Concile  de 
Niccc,  ni  de  faire  révoquer  ce  qui  s’eftoiefait 
à Francfort  contre  ce  Concile,  attendant  avec 
prudence  une  conjoncture  plus  favorable, qui 
ne  fe  préfcnca  pas  neanmoins  avant  fa  mort. 

Outre  la  condamnation  des  erreurs  des  Evê- 
ques d’Efpagnc,  &:  la  difputcfur  les  Images , il  fe 
pafl’a  encore  dans  ce  Concile  une  choie  a fl.  z re- 
marquable. On  y fît  paroiftre  en  habit  d<?  Moine 
Thalfilon,  autrefois  Duc  de  Bavière,  Se  on  l’y 
obligea  à demander  pardon  de  (es  révoltes  Se 
de  les  infidelitez  envers  Pepin  fie  envers  Char- 
lemagne. Il  le  fit  » mais  apparemment  cette  fa- 
tisfaâion  Se  cette  pénitence  publique  n’eftoie 
pas  le  principal  motif  pour  lequel  on  l’avoit 
fait  forcir  de  fon  Monallcrc.  On  exigea  de  luy 
une  autre  chofc  plus  importante  , qui  fut  une 
renonciation  dans  les  formes  à tous  les  droits 
que  luy  Se  fes  enfans  pouvoient  avoir  fur  la 
Bavîcre.  Il  fut  contraint  de  la  faire.  Se  <lc  dé- 
clarer qu’il  ccdoit  abfoluincnt  tout  fon  Du- 
ché fans  referve , Se  qu’il  vccommandoit  feu- 
lement fes  enfans  à la  bonté  du  Roy.  On  fit 
trois  exemplaires  de  ccctc  ccflîon  , on  en  laifla 
un  à Thaflilon , on  en  mit  un  autre  dans  les 
Archives  du  Palais  Se  le  troifiéme dans  la  Cha- 
pelle du  Palais.  Le  Roy  aflcùra  une  pcnlîon  à 
ce  Prince  dépouillé  , qui  fe  retira  avec  fes  fils, 
auMonaftérc  de  jumiegefur  la  Seine,  à quel- 
ques lieues  de  Roüen , où  ils  paft’erenc  le  refte 
de  leur  vie. 

Ce  fuc  vers  le  temps  de  ce  Concile  que  mou- 
rut la  Reine  Faftradc  , Princefle  ficrc , hautai- 
ne, cruelle,  redoutée  &:  haie  des  François,  qui 
s’eftoit  attire  l’averfion  des  Seigneurs  du  Royau- 
me , julqu’à  mettre  le  Roy  rnefme  en  danger. 
Car  cette  averfion  fuc  la  caufc  de  la  conjura- 
tion» de  Racifbone  &de  celle  deTuringe,  Se  ce 
fuc,ain(i  que  nous  l’apptend  le  Secrétaire  mê- 
me de  Charlemagne,  l’cfpérancc  Se  ledefirdc 
fe  venger  des  injures  reçues  de  cette  Reine,  qui 
attirèrent  plufieurs  Seigneurs  dans  le  parti  de 
Pepin  , pour  l'exécution  du  détrftablc  déficit) 
qu’il  avoir  conçu  contre  la  viedu  Roy  fon  pere. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  fe  paflà  au 
commencement  de  l’cftc,  Se  n’empel’eha  pas 
Charlemagne  d’aiîcmbJcr  les  Troujies,  pour  al- 
ler chafticr  les  Saxons,  de  la  trahi l«n  qu’ils  a- 
voienc  faite  au  Comte  Theuderic  Se  à l’Armée 
Françoife  l’année  d’auparavant.  Il  partagea 
fon  Armée  en  deux  Corps, & il  entra  dans  la  Sa- 
xe avec  celuy  qu’il  commandoic  en  perfonne 
par  la  Turinge  du  cofté  du  Midi  : le  Prince 
Charles  fon  fils  aine  ayant  paflc  le  Rhin  àCo- 
lognc  avec  les  Troupes  des  Gaules  , s’avança 
dans  le  pals  ennemi  du  collé  de  l’Occident: 
Les  Saxons  avoient  aflcinblc  leurs  Troupes 
dans  la  Campagne  de  Sontfelcs  auDiocefe  de 
Paderborne,  Se  paroiflbicnc  réfolus  à éprouver 
le  fore  d’une  bataille  -,  mais  la  prcfencc  d’un 
Prince  cane  de  fois  leur  vainqueur , Se  qu’ils  < 
voyoienc  par-tout  invincible,  leur  fie  tomber  1 
1rs  armes  des  mains , Se  ils  luycnvoycrenc  de- 
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mander  pardon.  Il  reçût  leurs  Députez  àEref-  A 
bourg  , 6c  leur  répondit  qu’il  leur  pardonne» 
roit  à deux  conditions.  La  première , qu’ils  rc» 
cevroient  de  nouveau  les  Preftres  Chrétiens 
qu’ils  avoient  chaftez  de  leur  pais.  La  fécon- 
dé, que  dans  leur  Armée  rangée  en  bataille,  il 
en  choifiroit  le  tiers , 6c  ceux  qu’il  fçauroit  eftre 
Ann.il.FuI-  Jcs  plus  féditieux  , pour  les  tranlportcr  hors 

terne*.  <j>un  p^s  jjs  nc  poQvoicnt  fc  tenir  cn  rc_ 

pos.  Cette  condition  toute  rude  qu’elle  cttoit , 
fut  acceptée  aulfi-bicn  que  la  première  ,&  en- 
fuite  éxfcutéc. 

Ce  n’cft  pas  la  dernière  fois  que  nous  ver- 
rons Charlemagne  chafticr  les  Saxons  de  cette  B 
maniéré.  On  ne  dit  point  quel  fut  l’cmploy  de 
ces  Troupes  ainfi  tranfplantécs  : félon  toutes 
les  apparences  , il  les  envoya  à l’autre  extré- 
mité de  fon  Etat , 6c  s’en  fervit  à un  ufage  af- 
fez  femblable  à celuy  auquel  nous  avons  veu 
une  partie  des  Milices  de  ce  Royaume  defti- 
Ejrinatd-  nées  dans  nos  dernieres  guerres.  Car  un  des 
inyie*  C*-  Auteurs  de  la  vie  de  Charlemagne  écrit , que 
roanugm.  cc  prjnce  attentif  à tout , autti-bicn  que  celuy 
qui  nous  gouverne  aujourd’huy,  vouloir  que 
pendant  les  expéditions  où  les  voyages  qu’il 
railbit  au-delà  des  Alpes  ou  au-delà  du  Rhin 
6c  du  Danube  , toutes  fes  Frontières  fuflent  C 
parfaitement  hors  d’infultc.  Dès-lors  les  Da- 
nois ou  Nonnans  avec  des  Flores  qu’ils  cqui- 
poient  dans  leur  pais,  eftoicnc  fans  cette  à ro- 
uer fur  les  côtes  de  Germanie  6c  de  France  ; 
c’clt  pourquoy  il  fit  faire  quantité  de  Vaif- 
feaux  , où  des  Soldats  bien  armez  faifoient 
toujours  la  garde  aux  emboucheûrcs  déroutes 
les  rivières  , par  où  l’on  pouvoir  entrer  dans 
le  pais  François , 6c  il  entretenoit  des  Milices 
fur  toutes  les  côtes,  dans  les  endroits  où  l’on 
pouvoir  faire  dcfccntc.  Les  Sarazins  d’Afri- 
que 6c  d’Lfpagnc  nettoient  pas  moins  redou- 
. tables  aux  côtes  de  la  Mediterranée:  il  fit  fai-  D 
re  la  mcfmc  garde  de  cccofté-là:  6c  depuis  les 
Pyrénées  fur  toutes  les  côtes  du  Languedoc , 
de  Provence,  de  Gènes,  6c  jufqu  a Rome,  il  y 
a voit  des  Vaifleaux  6c  des  Ttoupes  à la  garde 
de  cette  grande  étendue  de  pais.  Cette  garde 
fc  faifoit  fi  exactement,  que  depuis  qu’il  eut 
pris  cette  méthode , les  Normans  6C  les  Sara- 
zins  nc  réüflircnt  qu’une  feule  fois  chacun  dans 
toutes  les  dcfccntcs  qu’ils  tentèrent.  Les  Sara- 
zins  cn  prenant  partrahifon  la  Ville  qu’on  ap- 
pelle aujourd  huy  Civita-Vechia  , qu’ils  pillè- 
rent, 6 C les  Normans  dans  une  irruption  qu’ils 
firent  dans  quelques  Ifles  de  la  Frife , d’où  ils  E 
enlevèrent  beaucoup  de  butin. 

Il  me  paroift  donc  fort  vray-fcmblablc  que 
Charlemagne  , pour  depaïfer  les  Saxons  dont 
je  parle , 6c  leur  ôter  l’envie  6c  l’efpérance  de 
retourner  dans  leur  pais,  les  envoya  fur  les  cô- 
tes de  la  Méditerranée  , n’ayant  garde  d’ail- 
leurs de  les  retenir  dans  fon  Armée  de  Germa- 
nie, qui  nc  luy  fervoit  guércs  que  contre  leurs 
compatriotes. 

Charlemagne  avoit  auprès  de  luy  dans  cette 
expédition  le  jeune  Roy  d’Aquitaine,  âgé  de  fei- 
zcà  dix-fept  ans,  qu’il  aimoic  tendrement.  Il 
croie  venuen  Bavière  fur  le  bruit  de  laconfpi- 


ration  de  Pépin,  6c  ne  l’avoit  point  quitte  de- 
puis ce  temps-là.  Apres  avoir  patte  l’hyvcr  à 
Aix-la-Chapelle,  comme  il  cttoit  fur  le  point  W 
de  retourner  en  Aquitaine , le  Roy  fon  père 
luy  donna  quelques  avis  fur  le  Gouvernement 
de  fon  Etat.  *>  Vous  n’eftesplus  un  enfant,  luy  M 
dit-il,  ileft  temps  de  commencer  à prendre  de  « 
l’autorité  fur  vos  Sujets,  fur  vos  Minittres,  &:  «vira  La. 
fur  les  Seigneurs  de  voftre  Royaume.  Vous  «p9*,cl 
elles  venu  ici  avec  l’équipage  d’un  particulier,  „ 

6c  non  pas  avec  celuy  d’un  Roy.  )’ay  mcfmc  « 
fçû  que  quand  vous  avez  voulu  me  faire  quel-  « 
que  préfent , vous  avez  elle  oblige  d’cmprun-  « 
ter  des  gens  de  voftre  fuite  de  quoy  le  faire.  n 
C’ett  là  le  vray  moyen  de  vous  rendre  non  pas  « 
aimable,  mais  méprifablc  à vos  Sujets,  lacho-  „ 
fc  du  monde  la  plus  à craindre  6c  laplusàcvi-  „ 
ter  pour  un  Souverain.  • « 

Ce  jeune  Prince,  dans  qui  l’on  voyoit  des- 
lors  ce  caraéterc  de  bonté  6c  de  douceur  un 
peu  trop  grande  , qui  luy  acquit  le  nom  de 
Loiiis  le  Débonnaire , avoüa  franchement  au 
Roy  ce  qu’il  fçavoit  déjà  bien , que  fes  MiniA 
très  6c  les  Seigneurs  d’Aquitaine  n’avoicnrpas 
pour  luy  toute  la  coniidcration  qu’ils  devoient; 
que  chacun  penfoit  à fes  interdis  , 6c  peu  à 
ceux  du  Prince  &:  à ceux  du  Publie;  que  fes 
coffres  eftoient  vuides  , &:  que  pendant  fon 
enfance  on  luy  avoit  fait  diflîper  une  grande 
partie  de  (on  Domaine,  cnluy  faifant  faire  de 
trop  grandes  libcralitcz , fous  prétexte  de  ga- 
gner l’alfcdion  des  principaux  de  la  Nation. 

Le  Roy  luy  dit  qu’il  falloir  au  pluftoft  remédier 
à ce  defordre,  6c  fit  partir  avec  luy  deux  per- 
fonnes  habiles,  l’un  nomme  Vilbert,  qui  fur 
depuis  Archevêque  de  Rouen  , 6c  un  Comte 
nomme  Richard,  qui  cttoit  Intendant  de  tou- 
tes les  Maifons  Royales  de  France , 6c  leur  don-  , 
na  ordre  de  rcünir  au  Domaine  tout  ce<^ui  en 
avoit  cfté  détaché;  6c  l’ordre  fut  exécute. 

Nous  apprenons  à cette  occaiion  une  chofe 
digne  de  remarque,  touchant  les  revenus  de 
ces  Princes,  l’entretien  de  leur  Mailon , 6c  ces 
Maifons  Royales  dont  ileft  fi  fouventfaie  men- 
tion dans  noftre  Hiftoire.  Les  Rois  y demeu- 
roient  prefque  toujours  , 6c  nc  féjournoienc 
prclquc  jamais  dans  les  Villes  : Ainfi  avons- 
nous  toujours  vu  Pépin  demeurer  àHcriftalou 
à Jopil  au  pais  de  Liège , ou  à Chierfi  fur  la  ri- 
vière d’Oife  ; ainfi  voyons-nous  Charlemagne 
palier  le  quartier  d’hyver  à Aix-la-Chapelle,  à 
Francfort , 6c  cn  d’autres  lieux  qui  nettoient 
pas  encore  des  Villes  comme  auiourd’huy , mais 
feulement  des  Maifons  de  plaiiancc  :ccs  Mai- 
fons avoient  de  grandes  Terres  qui  cn  dépen- 
doient , 6c  qui  fourmlïbienc  aux  Princes  non 
feulement  les  plailirs  de  la  Chatte,  mais  enco- 
re pendant  tout  le  temps  qu’ils  y demcuroienc 
les  vivres,  lefourage,  6c  tout  ce  qui  cttoit  né- 
ceftairc  pour  l’entretien  de  tous  feux  qui  c- 
toient  à leur  fuite.  Voici  comme  les  choies  fu- 
rent réglées  en  Aquitaine  à cet  égard. 

Vilbert  &:  le  Comte  Richard  ayant  retiré 
toutes  les  Terres  qui  dépcmloicnc  de  quatre 
Maifons  Royales  appartenantes  à Loüis  Roy 
d’Aquicainc,  ce  Prince  s’impofa  une  Loy  donc 
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il  avertie  leslnrcndans  ou  Gouverneurs  de  Tes  A tous  les  Fidèles  5 mais  encore  toute  l’amicic  d’un  EginarJ.  m 


Palais  , qui  fut  que  déformais  il  pallcroic  le 
quartier  d’hyver  dans  chacune  de  ces  Maifons 
fuccc Hivernent , une  année  dans  l’uuc , l’année 
buvante  dans  une  autre  $ euforte  que  chacune 
ne  feroit  chargée  que  de  quatre  ans  en  quatre 
Ans  de  l’entretien  de  la  Miuion  du  Roy , Se  que 
durant  trois  ans  les  revenus  bien  adminifirczÆc 
mis  en  réferve , fourniroientaifément  pendant 
l'année  aux  autres  dépenfes  que  le  Roy  au  roi  t à 
faire.  Ce  quartier  d’hyver  duroit  ordinairement 
depuis  la  h n de  la  Campagne  ou  des  voyages  de 
■ces  Princes  en  divers  endroits  du  Royaume, 


ami  le  plus  tendre  : il  pleura  cette  more  com-  u M 
me  celle  d’un  frère  ou  d’un  fils  qu’il  auroic  le 
■ plus  ardemment  aimé , ce  font  les  termes  de 
noftre  Hiftorien  : Se  il  fit  faire  par-tout  des  priè- 
res Se  de  grandes  aumônes  pour  le  repos  de 
fon  aine.  U envoya  mcfmc  à cette  intention  Tom.  il 
des  prefens  confidérablcs  à diverfes  Eglifesde  ^JJ**** 
la  grande  Bretagne,  ainli  que  nous  l’apprenons 
par  l’extrait  d’une  de  les  Lettres  à Ofiancs , a- 
lors  Roy  des  Mçrcicns  dans  cette  Iflc  : il  voulue 
.loulager  fa  douleur , Se  en  laiûèr  des  marques  à 
la  polteriré,  par  une  Epitaphe  qu’il  compofa  luy- 


iufqu’aprés  Pafques,&:  jufqu’au  commencement  B mehue  en  V ers  exaraetresà:  pentamètres,  qui  le 
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il’unc  nouvelle  Campagne  , ou  d’un  nouveau 
Voy  age.  Durant  ces  voyages  les  Habitons  des 
lieux  par  où  ils  palfoicnt,  cfloicnr  obligez  de 
les  défrayer  i cela  s’appclloit  droit  dcgiltc,  & 
if  y en  a encore  dans  les  Regiftres  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris , plulicurs  Titres  qui 
font  mention  de  ce  droit  Royal.  Quantité  d’a- 
mendes qu’on  impofoit  dam  les  jugcincns  des 
procès  au  profit  duP-oy,  Se  plulicurs  impolis, 
dont  j’ay  fait  mention  ailleurs  ,.faifoicntle  re- 
lie de  fes  revenus. 

Le  Roy  d’Aquftainc  apres  cet  ordre  mis  dans 


voit  encore  aujourd’hui  àRomc  auprès  de  la  por- 
te de  l’Eglifc  du  Vatican.  On  y lit  entre  autres 
Vers, ceux-ci  beaucoup  plus  tendres  qu  clegans. 
Pojl  Filtrent  Uirymans  Canins  kxc  carmin*  Jertffi 
Tu  vtihi  dulcis  amor  : te  mode  flattgo  Pater, 
domina  jungo  frmul  titulis  clarijj  me  nojhra 
Hadrianus , Car  oins , Rex  ego  tu  que  Pater. 

Cela  veut  dire  ; J’ay  compofé  moy-mcfme  • 
ces  Vers  en  vous  pleurant,  mon  cher  Père  Se  «» 
mon  cher  ami,  je  veux  que  les  noms  de  Char-  >* 
les  & d’Hadrien  foient  ici  éternellement  joints  «« 
cnfemble,  aulü-bien  que  nos  Titres,  je  fuis  « 


fon  Etat  , fc  trouva  fi  riche , qu’il  refolut  de  C Roy»  mais  vous  elles  Pere. 
délivrer  à fes  propres  dépens,  les  Sujets  d’une 


charge  qui  leur  cltoit  fort  rude.  Le  menu  Peu- 
ple des  Villes  Se  delà  Campagne  eftoie  obligé 
de  fournir  aux  Soldats  le  fou  rage  Se  les  vivres. 

Les  gens  de  guerre  éxigeoient  ce  droit  avec 
beaucoup  de  violence.  Se  fouvène  avec  cruau- 
té , les  Soldats  en  venoienç  quelquefois  aux 
mains  avec  le  Peuple  à cette  occalion  , Se  il  y 
avoir  fouvent  du  fang  répandu  : le  Roy  d'A- 
quitaine fit  un  Edit,  par  lequel  il déchargeoit 
le  Peuple  de  cette  obligation  , Se  en  chargeoit 
fon  Epargne.  Cette  conduite  luy  gagna  le 
cccur  de  tous  fes  Sujets , Charlemagne  en  eut  D Peuple  Romain.  * 


Le  jour  mcfmc  qu’Hadricn  expira,  on  élut 
à Rome  pour  fon  fuccellêur  Leon  111.  du  nom. 

La  réputation  de  fa  vertu  le  fie  choilir  tout  d'u- 
ne voix  , Se  ce  conlèmcincnt  unfvcrfcl  fem- 
bloit  cflrc  un  prefage  d’un  Pontificat  beau- 
coup plus  heureux  qu'il  ne  fut  en  effet.  Audi-  ESinlf* 
toll  après  fon  exaltation  il  écrivit  à Charlema- 
gne  , pour  luy  en  faire  j>art,  luy  envoya  les  po&wRo- 
clcfs  de  la  Confeflion  de  S.  Pierre , l’étend  art  ^m6d^ 
de  la  Ville  de  Rome,  avec  d’autres  préfèns , Se  acHuciub- 
le  pria  de  députer  quelqu'un  des  Seigneurs  de  ie”‘?netn 
fa  Cour  , pour  recevoir  le  ferment  de  fidélité  !5n«fi£ 


une  extrême  joye,  Se  pour  faire  encore  valoir  da- 
vantage la  conduite  de  fon  fils , il  établit  la  me- 
me chofc  en  Francç  , déclarant  qu’il  le  faifoit 
ainli , animé  par  l'exemple  de  ce  jeune  Prince. 
f Quoique  les  Saxons , depuis  l’exil  de  leurs 
compatriotes  , fù fient  demeurez  dam  la  foû- 
mifliori-,  Charlemagne  ne  laifl'a  pas  de  paroillre 
dans  la  Saxe  avec  une  Armée , où  clic  ne  luy 
fut  pas  inutile:  il  s’avança  jufqu’aux  bords  de 
l’Elbe,  *pour  y donner  audience  aux  Envoyez 
des  Efclavom  Se  au  Roy  des  Abodrites.  Ce 
Prince  appelle  Wilrzan , qui  avoir  toujours  elle 


Le  Roy  ne  manqua  pas  de  répondre  à cette 
Lettre,  Se  voici  en  quels  termes  il commcnçoit  g*u. 
la  fienne.  » La  lcélurc  de  vos  Lettres  , dit  ce  « 
Prince,  nous  a rempli  de  joie,  en  nous  appre-  ** 
nant  que  vous  avez  elle  élu  avec  le  conlcntc-  « 
ment  unanime  de  tout  le  monde , Se  en  nous  « 
aficùrant  de  voflre  obéiflance  Si  de  voflrc  fi-  ** 
délite.  ♦ Il  l’exhorte  de  plus  à convenir  avec  Va,Je» 
fon  Envoyé  des  moyens  d’étendre  Se  d clevcr  foîiS* 
J’Eglife  Romaine,  d’etablir  l’honneur  Se  U gloi-  Ceuin  cle- 
rc du  S.  Siège, Se  d’affermir  l’autorité  que  la  qua-  J'iSeT* 
Eté  de  Patrice  des  Romains  donnoit  au  Roy  fruinlm- 


fort  attaché  à la  France , Se  pour  cela  mcfmc  £ de  France  : il  l’avertit  de  s’attacher  à l’ob- 
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haï  des  Saxons, venant  à l’Armée  du  Roy, tomba 
dans  une  embufeade  qu’ils  luy  tendirent  au  paf- 
f âge  de  l’Elbe , Se  y fut  tué.  Il  leur  en  coûta  le  ra- 
vage df  tout  le  Canton  que  Charlemagne  aban- 
donna à fes  Soldats  , en  punition  de  ce  crime. 

Après  cette  expédition  , s’eflant  retiré  à 
Aix-la-ŒapclIc  , pour  y palier  l’hyver,  il  ap- 
prit au  commencement  de  l’année  7 96.  la  mort 
du  Pape  Hadrien  I.  arrivée  à Rome  fur  la  fin 
du  mois  de  Décembre.  H avoir  pour  ce  Pon- 
tife non  feulement  les  fentimens  de  rcfpcét 
que  doit  avoir  un  Prince  Chrétien  pour  le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrifl,  Se  le  Pere  commun  de 


militant 
ve  fit*  otx- 


fervation  des  Canons , de  bien  édifier  l’Eglife  Jienn«°&* 
par  fes  bons  exemples  , Se  il  l’afTcùre  que  de  j» 
fon  collé  il  cil  rcfolu  d’exccuter  les  Traitez 
qu’il  a faits  avec  fon  prédccclïcur;  d’entrete-  me. 
nir  avec  luy  une  grande  union.  Se  de  protéger 
toujours  l’Eglifc  Romaine. 

Le  Titre  de  Patrice  des  Romains,  dont  il  cft 
parle  dans  cette  Lettre  , ^voit  efté  porté  par  les 
Exarques  de  Ravennes , qui  cominandoicnt  en 
Italie  pour  l’Empereur  , Se  quiavoient  toute  au- 
torité dans  Rome  dont  ils  nommoient  le  Duc  ou 
le  Gouverneur.  Apres  que  le  Gouvernement 
des  Exarques  fut  aboli , Se  que  Pépin  au  temps 
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<;u  Pape  Efticitnt  IIÏ.  eue  oblige  les  Rois  des  A vois  concerté  avec  fon  prédécefleur  , de  bà. 
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Lombards  à céder  tout  l’Exarcat  àl’Eglilc Ro- 
maine, la  qualité  de  Patrice  des  Romains  fut 
confirmée  à ce  Prince  Si  à les  enfans  : car  le 
Pape  Efticnnc  la  leur  avoir  déjà  donnée , quand 
il  les  facraà  S.  Denis.  Charlemagne  la  prit  tou- 
jours dans  Tes  Titres , & les  Papes  ne  manquè- 
rent jamais  de  la  luy  donner  dans  les  Lettres 
qu’ils  luy  ccrivoient.  Il  paroift  évident  qu’elle 
ne  donnoit  pas  à ces  Princes  une  moindre  au- 
torité qu’aux  Exarques  , Si  que  c’eftoit  un  Ti- 
tre en  vertu  duquel  les  Romains  elloicnt  fou- 
mis  aux  Rois  de  France  , Si  leur  failbient  lcr- 


tir  un  Monartérc  auprès  de  l’Eglifc  de  S.  Paul , 
Si  qu’il  me  fallc  là-dcffus  une  réponfe  pofiti- 
ve.  Dieu  vous  conduife. . . . que  voftre  voya- 
ge l’oit  heureux. . . . . revenez  avec  joye , mon 
cher  Homère.  G'eft  le  nom  que  j’ay  dit  que 
portoit  Angilberc  en  qualité  d’Académicien, 
ou  de  membre  de  l'Académie  inlUcuée  par 
Charlemagne. 

Les  prélcns  qu’Angilbert  porta  au  Pape  pour 
l’Eghfc  de  S.  Pierre  , eftoient  quelques  pièces 
rares  Si  précieufcs , du  butin  que  les  François 
avoient  fait  dans  la  Pannonie , apres  une  vic- 
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ment  de  fidélité  aufli-bicn  que  les  Ducs  de  g toirc  qu’ils  venoient  de  remporter  fur  les  A- 
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Spplctc,  de  Benevent,  de  Frioul  Si  les  autres. 
Les  Peuples  fournis  au  S.  Siège  par  nos  Rois 
faifoient  le  ferment  en  niclinc  temps  à faint 
Pierre,  au  Pape  Si  au  Roy.  « Nous  avons  fait  « 
faite  le  ferment  à ceux  deCapouc,  dit  le  Pa- 
pe Hadrien  , dans  une  Lettre  qu’il  écrivoit  à 
Charlemagne,  Si  ils  l’ont  fait  au  S.  Apoftrc,à 
nous  Si  à voftre  royale  Puiftanec.  L’Exarcat  Si 
quelques  autres  Duchez  ou  Territoires  avoient 
elle  donnez  au  S.  Siège,  Si  le  Pape  légitime- 
ment élu  en  eftoit  en  poUéilion  : il  en  perce- 
voir les  revenus,  en  t^cevoit  les  tributs  Si  les 


barcs.  Car  Charlemagne  avoit  toujours  fuivi 
le  deflein  qu’il  avoit  formé  , de  fubjuguer  ces 
Peuples,  Si  de  les  convertir  à la  Religion  Chré- 
tienne. La  première  expédition  qu’il  avoit  fai- 
te dans  leur  pais,  y avoit  caufc  de  ladivifiou* 
Un  des  plus  confldérablcs  de  la  Nation  nom- 
me Theudon  , foit  de  luy-mcfme , foie  gagne 
par  les  promcflcs  de  Charlemagne , luy  avoit 
envoyé  l’année  précédente  quelques  personnes 
de  fa  part,  pour  traiter  avec  luy , Si  ils  le  trou- 
vèrent en  Saxe  à la  tefte  de  fon  Armée , campé 
fur  la  ri vicrç  d’Elbeûl  luy  avoir  fait  faire  offre  de 


E^irurd, 


hommages,  y envoyoit  des  Juges  pour  rendre  /-  fes  fcrviccs,  Si  promis  de  fc  faire  Chrétien.  On 
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lajufticc.  Mais  le  Roy  de  France  s’y  eftoit  ré 
fervé  le  droit  .d’hommage  , celuy  dé  faire  mar- 
cher les  Ducs  à la  guerre , quand  il  jugeoit  à 
propos  de  les  commander.  Les  Sujets  de  l’E- 
xarcat  eftoient  en  mefme  temps  les  hommes 
& les  fidèles  du  Pape  Si  du  Roy.  La  qualité  de 
Patrice  des  Romains  donnoit  au  Roy  autorité 
dans  Rome , quand  il  y eftoit , Si  mefme  celle 
d’y  envoyer  des  Commiflàires  ou  Intendans , 
pour  y rendre  la  juftice  : il  n’y  a rien  dn  tout 
ce  que  j’avance  ici , que  la  fuite  de  l’Hiftoirc  Si 
les  Lettres  des  Papes  ne  démontrent. 


apprit  de  ces  Envoyez  lctat  des  chofes,  Si  on 
profita  fort  des  lumières  qu’ils  donnèrent.  Les 
continuelles  révoltes  des  Saxons  dcmandoicnc 
la  préfcncc  de  Charles , toujours  occupé  à les 
chafticr , Si  l’empefchcrent  d’aller  en  peribnne 
en  Pannonie:  mais  il  donna  ordre  à Henri  Duc 
de  Frioul  d’y  marcher  avec  une  Armée.  L’ex- 
pédition fut  très-heureufe.  Henri  força  la  Vil- 
le Capitale  appellccRinga,  en  fit  enlever  tou- 
tes les  neheftes  qui  eftoient  grandes , il  envoya 
ce  qu’il  y avoit  trouve  de  plus  précieux  au 
Roy , qui  en  fit  part  au  Pape , Se  grande  lar- 


Ccllc  de  Charlemagne,  de  laquelle  je  parle,  n ecilc  aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour. 
* l a :iul~  c --  n- 1 > a j r..:..:. 


Manua- 

ieni. 


fut  portée  par  Angilbert , Favori  de  ce  Prince 
AuricuU-  Si  un  de  fes  Secrétaires  d’Etat.*  Il  p*rta  auflî 
au  Pape  de  la  part  du  Roy  pluficurs  prefensqui 
avoient  elle  deftinez  pour  fon  prcdcccftcur. 
Les  inftrudions  de  cet  Envoyé  , que  nous  a- 
Êfift  «3  vons  parmi  les  Lettres  d’Alcuin,  font  remar- 
quables par  la  piété  que  Charlemagne  y fait 
paroiftre,  Si  par  l'autorité  qu’il  y prend  dans 
les  avis  qu’il  ordonne  à cet  Envoyé  de  donner 
au  Pape  de  fa  part , elles  cRoient  conçues  en 
te  s termes  : 

Avertilfcz  le  Pape  de  l’obligation  qu’il  a 


de  vivre  avec  grande  édification , fur  tout  de- g déjà  pille* 


L’Armée  du  Duc  de  Frioul  fut  fuiviepeudq 
temps  après  d’une  autre,  compofée  des  Trou- 
pes d’Italie  Si  de  celles  4e  Bavière  , Si  com- 
mandées par  Pépin  Roy  d’Italie , qui  trouvant 
déjà  la  confternation  répandue  dans  le  païs , 
Si  la  guerre,  civile  allumée  , fortifia  la  fa&ioni 
de  ceux  qui  vouloicnt  fc  foûmcttre  à.’la  do- 
mination Françoife.  Le  Cham  pu  Prince  des 
Abarcs  fut  tué  , ceux  qui  fuivoient  Ton  parti 
furent  défaits,  Si  pouftez  par  Pépin  jvïfqu’au- 
dclà  de  laTheiffc  , Si  Ce  Prince  rafa  entière- 
ment la  Capitale  que  le  Duc  de  Frioul  aŸçit 


Annale* 

Fuldcnlës 


. tre  grand  obfervatcur  des  Canons,  Si  défaire 
> paroiftre  beaucoup  de  piété  dans  le  Gouver- 
. nement  de  l’Eglife  : faites- le  fou  vent  rcftbu- 
, venir  qufc  llionncur  où  il  a elle  rlcvc  durera 
» peu  d’années  i mais  que  la  récompcnfc  qu’il  fc 
. méritera  , en  rcmpliilant  bien  les  devoirs  de 
. fon  miniftérc , durera  toujours.  Parlcz-luy  fou- 
. vent  d’empefeher  I^-fimonie  , Si  de  détruire 
, entièrement  ce  mal  qui  devient,  trcs-commun 
. dans  i’Eglife.  Dices-Iuy  tout  ce  que  nous  avons 
. dit  fouvent  dans  les  entrotiens  que  j’ay  eu  a- 
. Vec  vous  fur  ce  -fujet , en  déplorant  ce  mal- 
* heur.  Parlcz-luy  touchant  le  deffein  que  j’a- 


On  peut  regarder  cette  viftoir'e  comme  la 
fin  de  la  guerre  des  Abarcs.  Usfubirent  alors 
le  joug  de  la  France  , Si  ne  firent  plus  dans  la 
fuite  que  quelques  foibles  révoltes,  qui^furent 
ailement  arrêtées  : on  peut  memedJire  que  ce 
fut  la  dcftruction  de  cette  Nation  , jufqu’a- 
lors  fi  nombreufe , fi  puiifante  Siiirfche;inais 
on  en  fit  cette  année-là  un  fi  horrible  carnage  > 
quelle  fut  prefquc  toute  exterminée  -,  jamais 
les  Soldats  François  ne  firent  un  fi  prodigieux 
butin  , Si  ne  furent  fi  riches , qu’ils  le  furent 
apres  le  pillage  du  pais  des  Abarcs , qui  depuis 
deux  ou  trois  ficelés  avoient  amaife  par  leurs 
brigandages 


Eginard, 
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brigandages  fur  toutes  forces  de  Nations , des  A 
richcücs  immenfes. 

Apres  de  li  heureux  fucccs  Charlemagne  fe 
rendit  à Aix-la-Chapelle  avec  la  Reine  Luc- 
garde  , qu'il  avoit  cpoulcc  depuis  peu  en  cin- 
quièmes noces.  Son  fils  Pepin  vint  l’y  trouver 
avec  pluficurs  de  les  Ducs  Se  de  fes  Comtes , 
qui  s’cftoicnc  fignalcz  dans  la  conqucllc  de  la 
Pannonie.  Ce  tue  comme  une  cfpece  de  triom- 
phe, le  jeune  Prince  Se  toute  la  troupe  portant 
fur  leurs  habits  quelques  marques  de  leur  vi- 
ctoire. Il  prefenca  au  Roy  ce  Prince  Abarc  donc 
j’ay  parle  nommé  Theudon , qui  s’eftoie  décla- 
re pour  les  François,  Se  qui  venoit  faire  hom-  B 
mage  à Charlemagne , pour  faperfonne  Se  pour 
le  Canton  dont  il  elloic  le  Chef.  Charle- 
magne luy  donna  beaucoup  de  témoignages 
d’aircétion  Se  d’eftime,  Se  peu  de  temps  apres  il 
fut  bapcifé  avec  tous  ceux  de  fa  fuite. 

On  reçut  fur  ces  entrefaites  des  nouvel- 
les d’Efpagnc , qui  augmentèrent  la  joyc  de  la 
Cour.  Il  y avoit  toujours  fur  cette  froiitiérc-là 
au-delà  des  Pyrennées  une  efpecc  de  petite 
guerre  continuelle  entre  les  François  & les  Sa- 
razins ; je  l'appelle  petite  » parce  qu’il  ne  s’y 
paffoic  point  ac  grandes  aétions , mais  il  y a- 
voit  feulement  de  légers  combats,  &:  quelques  C 
furprilcs  de  Places  , qui  changeoient  fouvent 
de  maîtres.  Barcelone  entre  autres  eftoie  tan- 
tôt aux  François,  Se  tantoft  aux  Sarazins.  Al- 
phonfc  le  Charte,  Roy  des  Arturics&  de  Ga- 
lice , devenu  redoutable  aux  Sarazins , occu- 
poit  leurs  principales  forces.  Les  guerres  civi- 
les , qui  les  divifoient  entre-eux  depuis  long- 
temps , Se  fur  tout  depuis  deux  ans  qu’Ifcm 
Roy  de  Cordouc  eftoie  more  , cmpcchoienc 
u’ils  ne  chalTartcnt  les  François  du  pais  d’en 
cçà  de  la  Rivière  d'Ebre:  ce  qu’ils  auroient  pu 
faire  aifément  fans  cela , vu  le  peu  de  Troupes, 
que  le  Roy  d’Aquitaine  entretenoit  au-delà  des  D 
Pyrénées. 

On  apprit  donc  à la  Cour , que  les  troubles 
d’Efpagnc  augmentoient  tous  les  jours  ; qu’un 
Emire  Sarazin  nommé  Zata,  qui  s’eftoit  rendu 
maître  de  Barcelone , Se  de  tout  ce  Territoire, 
cftoit  réfolu  de  fe  foumettre  avec  cette  Ville  à 
la  domination  Françoilc  , &:  qu’il  dévoie  dans 
peu  de  cemps  venir  en  perfonne  trouver  Char- 
lemagne , pour  luy  faire  hommage , Se  fe  dé- 
clarer fon  V allai.  L’Emire  arriva  en  effet  à Aix- 
la-Chapelle  au  commencement  de  l’Efté  j il 
fut  bien  reçu  de  Charlemagne  , qui  fur  les  avis 
qu’il  luy  donna  du  defordre  des  Sarazins,  or-  E 
donna  au  Roy  d’Aquitaine  de  palier  les  Pyré- 
nées avec  une  Armée  du  cofté  de  l’Arragon , 

& de  mettre  le  liège  devant  Huefea.  Les  Hi- 
ftoriens  ne  difent  point  le  fucccs  de  ce  liège  , 
qui  peut-eftre  mefme  ne  fe  fit  pas. Car  noftre  Hi- 
floirc  , toujours  fort  confulc  fur  les  affaires 
d’E fpagne , nous  laiffe  entrevoir,  que  le  Duc 
Sarazin , qui  commandoit  dans  les  montagnes 
d’Aquitaine,  c’eftà  dire  , dans  les  montagnes 
des  pais  dépendans  d’Aquitaine  , demanda  la 
paix,  Se  fe  fournit.  Se  ce  Duc  cftoit  apparem- 
ment le  Gouverneur  de  Huefea.  Néanmoins 
Loüis , avant  que  de-  rcpafl’cr  les  Pyrénées , fi» 

J 9 me  I. 


MAGNE.  498 

relever  les  murailles  d’Auxonc  , de  Cardonc  , 
&:  de  quelques  autres  Places,  donc  il  donna  le 
Commandement  à un  Comte  nommé  Burcl  , 
avec  des  Troupes  fuffifanccs  pour  fe  maintenir 
dans  ces  Places. 

Charlemagne  apres  un  voyage  qu’il  fit  dans 
la  Saxe  , où  ü fe  falloir  toujours  de  nouveaux 
mouvemens , trouva  à fon  retour  à Aix-la-Cha- 
pelle, Abdalla  oncle  de  Alhaca  nouveau  Roy 
de  Cordouë  , contre  lequel  il  luy  demanda  fa 
protection  &:  fon  fccours.  Le  dernier  Calife 
Ifcm,  qui  eftoie  fon  frère  , l’avoit.privc  de  la 

f»artic  qu’il  prccendoic  luy  dire  due  5 Se  depuis 
a more  d’ifem  , Abdalla  s’eftoie  fait  un  parti 
pour  foûtenir  fes  droits,  &:  venoit  prier  Charle- 
magne de  l’appuyer. 

Ce  Prince  luy  donna  de  bonnes  clpéranccs,3c 
Je  mena  avec  luy  en  Saxe,  où  il  retournapoui  y 
faire  prendre  des  quartiers  d’hyver  à les  Trou- 
pes. Le  Roy  d’Aquitaine , apres  fon  expédition 
d’Efpagnc  vint  l’y  trouver  , &:  partit  peu  de 
temps  après  avec  Abdalla,  pour  le  conduire  en 
Efpagne,&  y foûtenir  le  parti  de  ce  Prince  Sa- 
razin. 

Charlemagne  eut  fans  doute  beaucoup  plus 
profité  des  guerres  civiles  des  Sarazins  tant  pour 
la  Religion,  que  pour  l’étendue  de  fon  Empire, 
s’il  n’en  euft  efté  empêché  par  l’obftination  Se  la 
fierté  des  Saxons,que  ni  les  ravages,  ni  les  défai- 
tes ne  pouvoient  dompter, & tout  cela  ne  fcrvoit 
qu’à  augmenter  la  haine  implacable  qu’ils  a- 
voient  conçue  de  la  domination  Françoilc.  Sa 
feule  préfencc  les  mainccnoic  dans  le  devoir. 
Il  réfoluc  de  palier  l’hyver  de  cet  ce  année  - là 
dans  le  pais  * il  vint  camper  fur  le  Vefer , il  y 
fortifia  Ion  Camp,  y fit  bâtir  des  maifons,  Se 
en  fit  comme  une  Ville,  à laquelle  il  donna  le 
nom  d’Hériftal , qui  cftoit  ccluy  d’une  Maifon 
Royale  , qu’il  avoit  en  Auftralie  dans  le  pais 
de  Liège.  11  en  fit  fa  Place  d’Armes , Se  diftri- 
bua  fes  Troupes  en  divers  quartiers  entre  le 
Vefër  Se  l’Elbe.  Il  reçut  en  ce  lieu  diverfes  Am- 
baftàdcs.  Les  Princes  Huns  ou  Abarcs  deve- 
nus fes  Tributaires,  y vinrent  de  la  Pannonie 
luy  rendre  leurs  hommages.  Alphonfe  le  Charte 
Roy  des  Afturics , avec  qui  il  eut  toujours  beau- 
coup de  liaifon , y envoya  aulfi  des  Ambarta- 
deurs  , pour  luy  faire  part  des  grands  avanta- 
ges qu’il  avoit  remportez  fur  les  Sarazins , Se 
pour  luy  faire  des  préfens.  C’eft  ainfi  que  Char- 
lemagne , comme  l’Arbitre  general  des  affaires 
de  l’Europe , cftoit  recherché  de  prcfquc  cous 
les  Princes  cane  Chrétiens  qu’infidcles,rcfpc<ftc 
Se  redoute  par  tout. 

Les  fculs  Saxons  , qui  avoienc  expérimente 
tant  de  fois  les  effets  tantoft  de  fa  clémence  , 
&:  tantoft  de  facolcre,  ne  pouvoient  prendre 
à fon  egard  les  fentimens  des  autres  Nations. 
Ceux  d’entre  l’Elbe  Se  le  Vefer  n'avoient  ofé 
branler  pendant  l’hyver  , cftant  de  tous  collez 
invertis  des  Troupes  Françoifes,  qui  s’cftoicnc 
logées  dans  tous  les  Forts, &‘faifis  de  tous  les 
partages  : mais  les  Saxons  Septentrionaux  au- 
delà  de  l’Elbe,  n’ayant  pas  ce  trein  s’abandon- 
nèrent de  nouveau  à leur  fureur.  Charlema- 
gne fur  la  fin  de  l’hyver  leur  avoir  envoyé  qucl- 


Ai  irait* 
Fuldciiic». 


Egînard. 
ad  an.  798. 


499 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


SCO 


ques-uns  de  Tes  Officiers  pour  porter  certains  A avoient  contre  Staurace.  Ils  luy  promirent  de 
ordres  dans  le  pais,  rendre  jufticc  à ceux  qui  le  fervif  de  tout  le  crédit  qu’ils  avoient  dans 
la  demandoient , punir  les  coupables , recevoir  Conftantinoplc  Se  dans  l’Armée  , Se  convin- 
lcs  hommages  au  nom  du  Prince.  A peine  eu-  rêne,  que  quand  ils  auroient  leur  parti  formé, 
rcnc-i  ls  commence  à faire  quelques  tondions  l’Empereur  dcclareroit  en  plein  Sénat  , qu’il 
de  leurs  Charges  , que  la  fédition  s’éleva  con-  vouloir  déformais  gouverner  par  luy-mdme, 
tre  eux  comme  contre  des  violateurs  de  la  liber-  Se  qu’eftant  en  âge  de  le  faire,  l’Empire  n’avoit 
te  Saxonc,  Se  la  plufpart  furent  maffacrcz.  plus  befoin  des  loins  de  la  Régente,  lmmédia- 

Durant  cette  émeute  un  Seigneur  François  tement  apres  cette  déclaration  l’Empereur  de- 
nommé  Godcfcalc  , que  le  Roy  avoic  envoyé  voit  ôter  à l’Impératrice  toute  autorité , ne  luy 
en  Am  ballade  à Sigefroy  Roy  de  Dancmarc,  donner  aucune  communication  des  affaires,  &: 
rc.tournoit  à la  Cour  : il  fut  attaque  par  ces  le-  fans  attendre  longtemps,  la  reléguer  en  Sicile, 
ditieux  comme  il  cftoit  fur  le  point  de  palTcr  pour  l'empêcher  de  broüillcr. 
l’Elbe  , fut  tué  avec  tous  ceux  de  fa  fuite.  B Le  Patrice  Staurace  , qui  avoir  des  cfpions 
Le  Roy  ayant  appris  ces  nouvelles,  aflcmbla  par  tout  qui  veilloit  fur  toutes  les  démarches 

au  plùtoft  fes  Troupes  , Se  mit  à feu  Se  à fang  de  l’Empereur  , Se  de  tous  ceux  qui  l’appro- 

touc  le  pais  d’entre  le  Vefer  Se  l'Elbe , perfuade  choient  , eut  bien-toft  pénétré  le  myftcrc  , Se 

que  les  Saxons  d’au-delà  de  l’Elbe  n’avoient  déconcerté  tout  ce  dellein.  L’Impératrice  fit 

agi  que  de  concert  avec  ceux  d’en-deçà.  arrêter  tous  ces  Seigneurs  , en  envoya  quel- 

Eginard.  Ce  châtiment  ne  fit  qu’irriter  les  Saxons  ques-uns  en  exil,  mit  les  autres  en  prifon , gagna  Aid, 

Septentrionaux,  à qui  l’on  donne  aulfi  en  cet  l’Armée  en  fa  faveur  par  fes  liberalirez  , juA 

endroit-là  le  nom  de  Normans,aufTi-bicn  qu’aux  qu’a  faire  jurer  les  Officiers  Se  les  Soldats, que 

Danois  ; Se  ne  pouvant  s’en  venger  fur  les  Fr  an-  tant  quelle  vivroit,  ils  luy  confcrvcroienc  tou- 

çois,ils  fc  jetterent  dans  le  pais  de  Mcxlcbourg  te  l’autorité  qu’elle  avoit  eue  jufqu'alors,qu’ils 
toujours  fidèle  Se.  fournis  à la  France  , Se  y fi-  ne  reconnoîtroicnt  point  d’autre  maître  qu’el- 

rêne  de  grands  ravages.  Le  Duc  Traficon,  qui  le  , Se  mefmc  que  ion  nom  dans  les  Edits  SC 

y commandoit  pour  Charlemagne  depuis  la  C dans  les  autres  Actes  publics  feroit  déformais 
mort  du  Roy  Viltzen  tue  en  trahifon  par  les  placé  devant  celuy  de  l'Empereur. 

Saxons,  aflcmbla  au  p! ùcoftlcs  Milices  du  pais,  Ce  ferment  flic  fait  au  printemps  par  l’Ar- 
Se  vint  attaquer  les  ennemis  i il  les  tailla  en  mée  en  l’abfencc  des  Troupes  d’Arménie,  qui 

pièces , Se  quatre  mille  demeurèrent  lur  la  pla-  ayant  rejoint  les  autres  au  mois  de  Septembre, 

ce.  Cette  perte  au-delà  de  l’Elbe,  les  ravages  furent  invitées  à le  faire  auffi.  La  jeune  Impé- 

que  le  Roy  avoic  fait  faire  entre  cette  Rivière  ratricc  , époufe  de  Conftantin  , eftoic  Ariné- 

Se  le  Vefer,  les  Troupes  qu’il  logea  en  divers  nicnc.  Soie  par  cette  feule  raifon  , foie  par 

polies , pour  tenir  tout  le  pais  en  bride , mirent  quelque  autre  motif  encore,  l’Armce  d'Arme- 

les  Saxons  hors  d’ccac  de  remuer  fi-toft , Se  le  nie  refufa  de  faire  le  ferment,  difant,  qu’il  cftoit 

Roy  retourna  à Aix-la-Chapelle,  où  il  donna  contre  toute  forte  d’équité,  & contre  l'honneur 

audience  aux  Ambafi'adcurs  de  l’Impératrice  de  l’Empire  , que  le  nom  d’une  femme  fuft 

Irène,  qui  dloient  venus  pour  le  prévenir , Se  mis  dans  les  Edits  avant  celuy  de  lEmpc- 

jufti fier  cette  Princeffc  fur  un  point,  fur  lequel  D rcur,  Se  qu'une  telle  nouveauté  n’eftoit  ni  de 
affurcincnt  il  cfloit  difficile  de  bien  faire  fon  l’utilité, ni  de  la  gloire  de  l’Empire.  Ircneen- 

Apologic.  voya  pour  gagner  ces  Troupes,  un  Officier  de 

Irçnc  avoic  gouverne  l’Empire  pendant  la  fes  Gardes  nommé  Alexis  , qui  gagné  luy- 

jcuncfïc  de  fon  rils  Conftantin , avec  une  pru-  mefmc  fecreccmcnc  pour  le  parti  de  l’Empe- 

dcncc  Se  une  conduite , qui  luy  avoient  attiré  rcur , fc  mie  à leur  tète , apres  avoir  fait  arrefter 

l’admiration  de  tout  l’Univers,  & elle  avoit  eu  le  Duc  Nicéphorc  qui  les  commandoit. 
la  gloire  de  rétablir  en  peu  de  temps  la  vraye  Cet  incident  étonna  la  Cour,  &fic  bruit  dans 
Religion , qui  gémifloit  depuis  foixancc  années  l’Armée  ; on  commença  à y faire  diverfes  ré- 
fous la  domination  tyrannique  des  Empereurs  flexions  ; quelques-uns  louèrent  la  fermeté  &: 

Brifc-Imagcs.  La  pallion  la  plus  naturelle  à un  la  génerolité  des  Troupes  Arménicnes  -,  plu- 

gcnic  au  fii  grand  Se  aufli  élevé  que  le  fien , cft  fieu r s Officiers,  qui  eftoient  aflc-ûionncz  à l’Em- 

ccllc  de  gouverner,  Se  elle  n’en  fût  que  trop  pof-  pcrcur,  mais  qui  n’avoient  ofé  fc  déclarer,  fe 

fcdcc.  Conftantin  fon  fils  , déjà  parvenu  à l’âge  £ fervirent  de  cette  conjonékure  pour  faire  rc- 

dc  vingt  ans,  nefaifoit  rien  que  par  fes  ordres.  marquer  aux  Soldats  combien  cftoit  peurégu- 

TheopKi-  Le  Patrice  Staurace,  fous  l’autoritc de  l’Impc-  licrc  la  démarche  où  l’on  les  avoit  engagez: 

Cbfouîco-  ratr'cc  > ordonnoic  de  tout , difpofoic  de  toutes  on  eut  honte  d’avoir  fait  un  ferment  fi  injufte 

les  Charges  , faifoic  touces  les  grâces  ,&  s’acti-  Se  fi  contraire  à celuy  qu’on  avoit  fait  folem- 
roit  par  là  une  Cour  beaucoup  plus  groflc,  que  ncllcment  à l’Empereur , lotfque  Leon  fon  pere 
n’eftoit  celle  de  l’Empereur.  l’avoit  afTocic  à l’Empire  à la  prière  des  Peuples 

.Ce  jeune  Prince  reflentoit  vivement  cette  Se  des  Armées.  Enfin,  quelque  effort  que  puf- 

indignité,  Se  avoit  peine  à*la  dilTimuicr  j mais  fent  faire  les  partifans  de  l’Impératrice,  route 

c’eftoit  un  mal  dont  il  cftoit  dangereux  pour  l’Armée  fe  joignit  aux  Arméniens , Se  on  cria 

luy  de  fc  plaindre, Se  il  cftoit  encore  plusaiffi-  par  tout  le  Camp,  vive  l’Empereur, 
cilc  d’y  apporter  remède.  II  s ouvrit  néanmoins  Les  Soldats  de  la  garde  de  ce  Prince,  fui- 
fur  ce  fujet  à trois  ou  quatre  Seigneurs  de  fa  virent  l'exemple  des  autres  -,  il  vint  fe  mettre  à 

Cour , dont  U fc  croyoic  fcùr  par  la  haine  qu’ils  âa  tccc  de  l’Armée , luy  marqua , Se  fur  tout  aux 


Digi 


jôi  charl: 

Arméniens , fa  recoîinoiflancc.  Il  entra  au  mois 
«de  Décembre  comme  en  triomphe  àConftan- 
cinoplc , dégrada  le  Patrice  Stauracc  , &:  1 en- 
voya ch  exil  en  Arménie,  écarta  tous  les  confi- 
dens  8c  cous  les  Eunuques  de  l'Impératrice,  &: 
la  fie  renfermer  cllc-mcfmc  dans  un  Palais, où 
il luy  promit,  quelle  feroit en  fcûrctc, &: qu’on 
l’y  traiceroic  toujours  en  Impératrice  & en  mere 
de  l’Empereur. 

Ce  Prince  voulant  montrer  aux  Peuples  8c 
aux  Soldats  , qu’il  cftoit  digne  du  thrône  où 
ilsfavoicnt  rétabli,  fit  diverl'esentreprifes mi- 
litaires , mais  qui  luy  rcülfircnt  mal.  Ce  mau- 
vais fucccs  donna  lieu  à quelques  perfonnes  de 
fon  Conleil,  qui  cftoicnt  dans  les  intércftsd’I- 
rcnc,  de  parler  à l’Empereur  de  l’utilité  qu’il 
pourroit  tirer  des  confcils  de  fa  mere  , s’il  fe 
réconcilioitavec  elle-,  8c  ils  firent  fi  bien,  qVa- 
vcc  le  temps  ils  l’engagèrent  à la  tirer  de  fa 
prifon , à luy  redonner  part  aux  affaires,  & en- 
fin à la  faire  proclamer  tout  de  nouveau  Impé- 
ratrice. C’cftpit  reprendre  infcnfiblcmcnc  le 
joug  qu’il  avoir  eu  tant  de  peine  à fecoücr. 

En  effet  , Irène  ne  fut  pas  longtemps  à la 
Cour  fans  fe  rendre  maîtrclle  abfoluc  de  l’ef- 
• prie  de  fon  fils  , à qui  clic  perfuada  peu  He  temps 
apres  de  rappcllcr  le  Patrice  Stauracc.  L’ypc  8c 
l’autre  s’appliquèrent  à luy  ôter  tous  fes  amis, 
8c  à luy  faire  pcrfécutcr*  ceux  qui  l’avoient  le 
plus  fidellcmcnt  fervi.  Ils  luy  perluadérenr,  que 
cet  Alexis,  à qui  il  cftoit  redevable  de  fa  liber- 
té, penfoic  à fe  faire  luy-mcfmc  Empereur,  8c 
il  luy  fit  crever  les  yeux.  Les  Troupes  Anné- 
niençs  qu’AIcxis  commandoit,  8c  qui  l’aimoient, 
en  furent  extrêmement  irritées , &:  fe  révoltè- 
rent. Il  envoya  une  Armtc  pour  les  châtier. 
On  donna  quelques  combats,  8c  enfin  les  Ar- 
méniens trahis  par  plulicurs  de  leurs  Officiers, 
furent  prclque  tous  pris , 8c  traitez  avec  beau- 
coup de  rigueur  8c  d’ignominie. 
m Irène  n’en  demeura  pas  là.  Comme  la  jeune 

Impératrice  nommée  Marie  cftoit  Armcnienc, 
8c  que  c’cftoit  en  fa  confidé ration , que  les  Ar- 
méniens avoient  pris  le  parti  de  l’Empereur  , 
elle  fut  enveloppée  dans  la  difgraccdc  fa  Na- 
Theopha-  tion.  Conftantin  , avant  que  d’epoufer  cette 
ne**  Princeffe , avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  obte- 
nir de  fa  mere  d ’époufer  la  fille  de  Charlema- 
gne , avec  laquelle  il  avoit  d’abord  efté  accor- 
dé. Et  quand  fe  vint  â conclure  le  mariage 
avec  l’Arménicnc  , il  falut  faire  violence  à ce 
jeune  Prince,  pour  l’y  faire  confcntir.  Le  fer- 
vice  qu’elle  luy  avoit  rendu  en  faifant  déclarer 
les  Arméniens  pour  luy  quand  tous  les  autres 
l’abandonnoicnc  , le  luy  avoient  entièrement 
gagné.  Mais  il  ne  fut  pas  difficile  à Ircne  de 
réveiller  fes  premières  averfions  » clic  vint  à 
bout  de  la  luy  faire  répudier , 8C  confiner  dans 
un  Monaftérc.  Il  époula , quelques  mois  apres , 
une  jeune  fille  de  qualité  nommée  Théodore  , 
fans  qu’Ircne  s’y  opposât.  % 

* Ce  mariage  illégitime  caufa  un  grand  fean*» 

dale;  un  Abbé  nommé  Platon  , qui  cftoit  en 
grande  réputation  de  vertu  , fe  fcpara  publi- 
quement de  la  Communion  dcTaraife  Patriar- 
che de  Conftantinoplc  , parce  qu’il  avoit  con- 
Tomc  I. 
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À fenci  au  divorce  de  l'Empereur,  &r  perlais  qu’il 
épousât  Thcodotc.  Scs  Moines  iuivircm  fon 
exemple.  L'Empereur  fit  mettre  l’Abbé  en  pri* 
fon , 8c  relégua  tous  les  Moines  à Thcflalonique 
avec  les  neveux  de  l’Abbé. 

Ircne , qui  avoit  engagé  fon  fils  à faire  tou- 
tes ces  démarches  criminelles,  pour  le  rendre 
odieux  à tout  le  monde  ',  fut  la  première  à le 
blâmer  de  la  rigueur  dont  il  ufoit  envers  l’Ab- 
bé Platon  &:  envers  fes  Moines, &:  affrétait  en 
toutes  occafions  de  prendre  leur  parti , 8c  de 
loücr  leur  vertu. 

11  fe  fit  alors  à la  Cour  une  partie  de  divertif- 
B fement , 8c  l’Empereur  avec  l'a  mere  paffâ  le 
Détroit , pour  aller  prendre  les  bains  de  Prufc 
en  Bichynic.  L’Empereur  reçue  là  la  nouvelle, 
que  l'Impératrice  Thcodotc  cftoit  accouchée 
d’un  fils.  Il  en  eut  tant  de  joyc  , au’il  rcpalla 
aufli-toft  le  Détroit  avec  crcs-pcu  de  fuite,  8c 
lai  fl  a l’Impératrice  à Prufc  avec  prcfquc  toute 
la  Cour. 

Elle  prit  ce  temps  pour  avancer  fes  intrigues, 

8c  fçut  li  bien  gagner  tous  les  Généraux, &c les 
principaux  Officiers  des  Armées  , qu’ils  luy 
promirent  non  feulement  de  luy  refticucr  le 
premier  rang,  qu'ils  luy  avoient  autrefois  don- 
C né  dans  l’Empire,  mais  encore  de  dépolir  l’Em- 
pereur , pour  la  faire  régner  toute  (cule  : oii 
convint  du  temps,  de  la  manière,  & de  toutes 
les  mefures  qu’il  falloit  prendre  potfr  exécuter 
un  dcfTcin  auffi  inoüiquc  ccluy-là,&:  dont  on 
n’avoit  jamais  vû  d’exemple. 

On  ne  fe  prcfl'jp point  cependant, 8t  le  mois 
de  Mars  de  l’année  797.  l’Empereur  partit  à 
la  tête  d’une  Armée  de  vingt  mille  hommes  , 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Arabes  , qui 
avoient  Æht  des  courfes  furies  terres  de  l’Em- 
pire. Le  Patrice  Staumcc  cftoit  de  cette  expé-  * 
ditionavcc  plulicurs  autres  Généraux  tous  aé~ 

D voilez  à Irene. 

Les  Troupes  de  l’Empereur  cftoicnt  tres- 
bclles,  & il  y paroi ifoit  une  ardeur  qui  déplut 
à Stauracc , parce  qu’elle  luy  fembloit  répon-  J„cop  * 
dre  de  la  viétairc.  Il  tint  Confcil  avec  les  con- 
jurez , 8c  leur  repréfenta  , que  fi  le  combat  fc 
donnoit  , infailliblement  les  Arabes  feroient 
battus } que  cette  viétairc  acquérant  de  la  gloi- 
re 8c  de  la  réputation  à l’Empereur , il  n’en  fùu-  • 
droit  pas  davantage  pour  ruiner  leurs  def- 
feins  : tous  conclurent  à empêcher , que  le  com- 
bat ne  fe  donnât  ; 8c  Stauracc  ayant  corrom- 
pu les  cfpions , qui  devoient  aller  feconnoitrc 
E le  Camp  des  Arabes  campez  à quelques  lieues 
de  l'Armée,  ils  rapportèrent  fuivanc  fes  ordres,  9 
que  les  Arabes  épouvantez  de  l’approche  de 
l’Empereur  , s’cftoienc  retirez  , 8c  qu’il  ne  pa-  • 
roifioit  plus  d’ennemi  en  campagne.  L’Empe- 
reur eut  un  chagrin  extrême  de  cetre  nouvelle, 

8c  d’avoir  perdu  une  occafion  d’où  il  efpéroic 
tirer  beaucoup  de  gloire,  8c  de  quoy  s’attircc 
l’cftimc  de  fes  Sujets , de  laquelle  ilfçavoit  bien 
qu’il  avoit  befoin  pour  affermir  fon  autorité. 

Eftant  de  retour  à Conftantinoplc , il  promit 
au  Peuple  de  luy  donner  le  fpe&acle  d’un  com- 
bat à cheval  dans  le  Cirque  au  dix-lcptiémc 
de  Juin.  L’Impératrice  8c  le  conjures  prirent 
Ii  ij 
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ce  jour-la  mcfmc  pour  exécuter  îcur  dch'cin. 
Comifte  l’Empereur  revenoit  du  Cirque  plu- 
ficurs  de  les  Officiers  d’Armée,avec  leurs  Sol- 
dats, vinrent  au-devant  luy  , Si  il  s’apperçut 
que  ces  Soldats  s ctendoicnc  à droit  & a gau- 
clic,  comme  s’ils  avoienc  voulu  l'inveftir.  Ce 
foupçon,  qui  n’choic  que  trop  bien  fonde, luy 
lit  prendre  fon  parti  fur  le  champ  ; il  piqua 
(on  cheval  vers  le  Porc , où  il  fut  fuivi  par  plu- 
lieurs  de  ceux  qui  l’avoient  accompagné  au 
Cirque , fe  jetta  dans  un  bactcau  , &:  pafla  le 
Détroit,  pour  aller  fe  réfugier  à l’Armée  d’O- 
rient , dont  il  connoilloit  la  fidelité. 

Irène  au  dcfcfpoir  de  voir  ainfi  fon  coup 
manqué  , aiVcmbla  aufli-t*(l  fcs  confidcns,lcur 
fit  connoillrc  le  danger  où  elle  choit  aulli-bicn 
qu'eux  -,  que  ii  une  fois  l’Empereur  pouvoit 
joindre  l’Année  d’Orient  , il  en  feroic  infailli- 
blement reçu  ; qu’on  ne  pouvoit  pas  compter 
fur  une  grande  partie  de  celle  d’Oecidcnt;  que 
le  Peuple  paroifloit  ému  , &:  vouloir  prendre 
les  armes  pour  luy  } que  pour  elle  fon  deflciii 
choit  de  luy  envoyer  au  piùcoh  quelques  Evê- 
ques pour  l’adoucir,  Se  pour  luy  faire  dire,  que 
pourvu  qu’il  vouluh  luy  promettre  la  vie,  elle 
choit  réfoluë  à quitter  la  Cour  , & à mcne’r 
déformais  une  vie  privée  , fans  plus  rien  pré- 
tendre au  Gouvernemet  de  1 Empire. 

Ceux  qu’elle  avoir  ahcmblcz  ne  purent  ima- 
giner de  meilleur  expédient , pour  la  tirer  d’un 
ii  mauvais  pas  ; mais  avant  que  dy  avoir  re- 
cours , elle  en  tenta  un  autre,  qui  luy  rcüffir. 
Plu  fieu r s de  ceux  qui  avoici^t  pahc  le  Détroit 
avec  l’Empereur  , choient  de  la  conjuration  ; 
elle  leur  écrivit,  qu’ils  n’ignoroient  pas  les  mo- 
yens qu’elle  avoir  de  les  perdre  tous  , qu’elle 
choit  réfoluë  de  périr  avec  eux  : mais  ^uc  peut- 
chrc  f»  elle  le  vouloir , ils  periroient  fans  qu’el- 
le fuç  enveloppée  dans  leur  malheur  , Se  qu’il 
falloir  qu’ils  conccrtahcitt  cnfcmblc  tous  les 
moyens  poffiblcs  pour  fe  faifir  de  l’Empereur,  Se 
le  ramener  à Conhantinoplc. 

Ils  s’ahcmblércnt  fur  cette  Lettre  , Si  réfo- 
lurciit  de  tout  hazarder.  Us  vinrent  à bouc  de 
leur  dcllciu,  ils  tinrent  tout  preh  un  Vaifleau 
fur  le  bord  de  la  Mer  , furpvirent  l’Empereur 
comme  il  faifoic  fcs  prières  lans  fe  défier  d’eux , 
les  çroyant  tous  dans  fon  parti  , l’emmenèrent 
à Conhantinoplc,  Si.  là  ils  luy  crévercnc  les  yeux, 
de  quoy  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Irène  , après  cetcc  cruelle  éxecution  , fut 
proclamée  impératrice  -,  Se  ce  qui  ne  s’ehoic 
point  encore  vù,  l’Empire  tomba  en  quenouille 
dans  fa  perfonne  i car  elle  régna  alors  Se  plu- 
licurs  années  depuis  en  fon  propre  nom,non  plus 
comme  Régente , mais  comme  maîtrelfe  abfo- 
luë  de  l’Empire. 

Ce  fut  donc  pour  prévenir  Charlemagne  en 
fa  faveur  fur  une  entreprife  aufli  extraordinai- 
re qucccllc-là,  qu’lrencluy  envoya  des  Ambal- 
fadeurs  , qui  pour  diminuer  l’horreur  d’un  II 
grand  crime , noircirent  par  mille  calomnies 
Ja  vie  Se  la  conduite  du  jeune  Empereur.  Ils 
prièrent  le  Roy  d'entretenir  la  paix  avec  l’Im- 
péracrictf  : mais  il  y a bien  de  l’apparence , que 
pour  empêcher  Charlemagne  de  fe  prévaloir 
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A des  troubles  de  l’Empire  , Si  de  penfer  à con- 
quérir le  rchc  de  ricalic  à la  faveur  de  ces 
defordres,  elle  luy  fie  faire  dès-lcvrs  ouverture 
du  dcllcin  qu’elle  avoir , ou  qu’elle  fit  au  moins 
fcmblanc  d’avoir  depuis , c’choit  de  l’époufcr , 
afin  de  le  faire  Empereur.  Ce  qui  ch  ccrcain  , 
c’ch  que  les  Ambalfadcurs  furent. bien  reçus. 

Si  que  fur  la  prière  qta’ils  firent  au  Roy  de  la 
part  de  l’Impératrice  , de  leur  rendre  le  frère 
du  Patriarche  de  Conhantinople  , qui  avoir 
ché  pris  dans  les  guerres  d’Italie  i il  le  leur 
rendir. 

L’alfairc  de  Felix  Evêque  d'Urgel  , fut  cn- 
il corc  une  de  celles  qui  l’occupèrent  dans  fon 
quartier  d’hyver  à Aix-la-Chapelle.  Ucomprc- 
noic  trop  le  danger  qu’il  y avoir  à laifl'cr  pren- 
dre pied  à rhcrciic  dans  un  Etat,  pour  11c pas 
fuwfrc  cette  affaire.  L’Eveque  convaincu  d’er- 
reur dans  l’Aflcnîblcc  de  Ratilbonne , obligé  de 
fe  rétraûcr  à Rome  devant  le  Pape  , condamne 
encore  depuis  à Francfort  par  prcfquc  tous  les 
Evêques  de  l’Empire  François  -,  mais  toujours 
gouverné  par  l'Evêque  de  Tolède,  ne  pouvoit 
revenir  de  fcs  égaremens.  Le  Roy  avoir  com- 
mandé au  do&c  Alcuin  de  luy  écrire , Si  d’écrire  

aufli  à l’Evêque  de  Tolède,  pour  tâcher  de  les  Urgelic- 
C ramener  à la  doéltinc  de  l’Eglifc  , mais  ce  fut 
envaîn.  Félix  avoir  répondu  a la  lettre  d’Alcuin 
par  un  Livre  où  il  siabîmoit  de  plus  en  plus 
dans  l’erreur  par  de  nouveaux  blafphêmcs,  au- 
quel Alcuin  hit  obligé  de  répliquer  par  un  grand 
Ouvrage. 

La  Lettre  qu’il  écrivit  à l’Evêque  de  Tolède 
fut  fuivie  d’une  reponfe  telle  qu’on  la  dévoie 
attendre  d’un  homme  qui  palloit  pour  Saint, 
qui  croyoit  l’ehre  ,Î5£ qui  fe  voyoit  àlatchcd’un 
parti  condamne,  qu’il  avoit  rcfolu  de  foûtenir. 

Sa  réputation  l’autorifoit  à tout  dire  , fon  or* 
gueil  Si  l’intcrch  de  fa  faclion  l’obligcoicnt  à 
D a ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  rendre  fcs 
advcrfaircs  odieux  ; les  injures  les  plus  atroces, 
la  récrimination  d’hcrcfic  , le  nom  de  nouvel 
Arrius,  d’cnncnii  de  S.  Auguhin  , de  S.  Am-  Epîft.  Elî> 
broife  , &:  de  tous  les  Saints  Pères , ccluy  de 
faux  Prophète,  d’ennemi  de  Dieu,  dcpcrfécu- 
tcur  des  gens  de  bien  , d’homme  qui  marche 
par  la  voyc  large  , qui  empoifonne  l’cfprit  du 
Prince,  qui  feandaliie  la  Cour  par  fon  faite , Se 
cent  autres  reproches  de  cette  nature  faifoicni 
une  grande  partie  de  fa  réponfc  à Alcuin,  fpécicu- 
fc  du  relie  par  les  autoritez  des  Peres  dont  il  abu- 
foir.  Il  finihoit  fa  Lettre,  en  exhortant  aigrc- 
E ment  Alcuin  , par  le  motif  de  la  confcicncc, 
à tâcher  d'adoucir  luy-même  l’indignation  du 
Prince  contre  Félix  , afin  de  ne  le  pas  rendre 
coupable  du  fang  de  ce  Saint  Evêque,  qui  alors, 
comme  cette  mcfmc  Lettre  nous  l’apprend  , 
avoit  ehé  obligé  de  quitter  fon  Eg!ife,&  de  de- 
meurer caché. 

Le  Roy  voyant  cette  obhination , Si  les  pro- 
grès que  faifoit  l’hérétic  du  colle  des  Pyrénées, 
pria  le  Pape  Leon  d’ahbmblcr  à Romeunnou-  Tom-  11. 
veau  Concile,  pour  y confirmer  la  condamna-  £°l}cU* 
tion  que  Ion  Prédéceflcur  Si  les  Evêques  de  coniVÆfi. 
France  avoienc  faite  de  ces  dogmes  pernicieux,  dci  F?,icis 
Si  d’y  condamner  nommément  la  reponfe  de  Ut£c,K‘ 
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Félix  à la  Lettre  qus  Alcuin  Iuy  avoir  écrite.  Le  A Ûion  du  Pape  Leon,  le  mcline  jour  de  la  mort 


Pape  le  fit , Se  à la  telle  de  cinquantc-lcpc  Evê- 
ques déclara  Félix  an  jfhématifé,  s’il  ne  renon- 
çoit  pas  lincércmcnt  à fon  impiété. 

Quand  on  eut  reçu  en  France  les  Actes  de 
cette  condamnation , le  Roy  donna  ordre  à Lci-* 
drade  Evêque  de  Lion  , à Nefride  Evêque  de 
Narbonne  à quelques  autres  Evêques  Se  Ab- 
bez  de  delà  la  Loire , d’aller  tenir  un  Concile 
à Urgel,  d’y  citer  Félix , de  luy  lire  la  Sentence 
prononcée  nouvellement  contre  luy  à Rome  , 
fie  de  le  depofer  s’il  continuoic  dans  Ion  er- 
reur. 


d'Hadrien  ï.  avec  le  contentement  univcrlél 
de  tous  les  Ordres  de  Rome  , cft  une  marque 
que  ces  deux  hommes  non  feulement  ne  s’e- 
toient  pas  oppolèz  à fon  élévation  ; mais  qu’ils 
y avoient  contribue  de  toute  leur  autorité  fi c 
de  tous  leurs  amis  : ils  trouvèrent  dans  la  fuite, 
qu’un  aulli  grand  lcrvicc  que  ccluy-la  neftoit 
pas  rccompcnte  par  autant  de  confiance  fie  de 
conlidéraiion , qu’ils  en  avoient  cljpcré.  Ils  ré- 
folurcnt  de  fe  défaire  du  Pape , fie  d’en  avoir  un 
autre. 

Ils  choilircnt,  pour  exécuter  leurdefTcip,un 


Les  Evêques  cllant  arrivez  a Urgel , firent  B jour  célèbre  ; ce  fut  le  vingc-cinquiéipc  d'A- 


vril  Fcllc  de  S.  Marc,  auquel  on  avoir  couru-  Anaflafîus. 
me  d’aller  en  ProcclEon  en  chantant  les  Lita-  e-îiwM. 
nies  des  Saints.  Le  Pape  cllant  forti  de  S.  Jean  A,i0, 
de  Latran  à cheval , pour  fe  rendre  à S.  Lau- 
renr,  où  l’on  devoir  sall'eifcblcr  pour  la  Proccl- 
fion,  Palcalvint  le  falücr  dans  le  chemin.  Le 
Pape  fut  furpris  de  le  voir  fans  Ion  habit  d’E-  • 
glilc.  Pafcul  luy  en  fie  exeufe , fur  ce  qu’il  le 
trouvoit  incommode , fie  le  pria^:  ne  pas  trou- 
ver mauvais , qu'il  n'allillit  pas  à la  Procqfiîon. 
Campule  parut  un  moment  apres , fie  vint  aulli 
falücr  Je  Pape,  qu’il  entretint  pendant  le  chc- 
mondc  , que  Ja  violence  n’avoit  eu  nulle  part  à Ç min  avec  Pafeat, Tunfic  l’autre  oaroilfant  fai- 
r, /: — rc  leur  cour  avec  plus  d’cmprcflcmcnt  queja- 


venir  Felix  du  lieu  où  il  elloit  caché,  luy  dé- 
clarèrent les  ordres  du  Roy  , fit  la  condamna- 
tion du  Pape , fie  lcxhortércnt  à le  reconnoiltrc. 
Il  demanda  d’eftre  conduit  au  Roy , leur  pro- 
mettant de  luy  donner  toute  forte  de  fatisfa- 
élion.  Il  fut  donc  amené  à Aix-la-Chapelle. 
11  pria  le  Roy  de  luy  permettre  d’<xpolcr  en- 
core une  lois  fes  difiicultcz  en  fa  prclcnce , fie 
devant  quelques  Evêques , protclïant  qu’il  ne 
demandoit  qu’à  connoillre  la  vérité , qu’il  l'cm- 
bralléroit  fi  on  la  luy  montroit , fie  qu’il  le  fe- 
roit  d’une  manière  à faire  connoirrc  à tout  le 
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fa  converiion. 

Le  Roy  luy  accorda  ce  qu’il  demandoit;  on 
difputa  en  fa  préfcncc , fie  Félix  fe  rendit  ; fie 
pour  montrer  que  c’clloit  lincércmcnt , il  pu- 
blia fa  Confelfion  de  Foy,où  il  expofa  les  mo- 
tifs de  fa  rétractation  , protella  quelle  elloit 
fincérc  , fie  qu  ayant  fait  les  autres  feulement 
en  apparence  , il  prenoit  Dieu  à témoin  , que 
cclle-cy  partoit  d’un  coeur  véritablement  con* 
verti.  Il  fadrclfa  aux  Prêtres  fie  aux  autres  Ec- 
clelialtiqucs  de  fon  Clergé,  que  fon  exemple, 
fes  écrits  fie  fon  autorité  avoient  pervertis,  en 
les  exhortant  à l’imiter  dans  la  fatisfadion  qu’il  D 
faifoit  à l’Eglife.  Le  Roy  envoya  de  nouveau 
l’Eveque  de  Lion  , fie  celuy  de  Narbonne  à 
Urgel , afin  qiVils  tira  lient  tout  le  fruit  polfible 
de  la  rétractation  de  l’Evcque,  pour  iadcllru- 
élion  de  l’hérciie.  La  fuite  montra,  que  Felix 
continuoit  d’cllre  ou  un  fourbe, ou  un  incon- 
llant  ; il  retourna  quelque  temps  apres  à lès  er- 
reurs , il  fut  dépofé  de  fon  Evêché,  Se  mourut 
à Lion  exilé,  endurci , dcfobéilVant  à l’Eglifc  Se  1 
fon  Roy.  Ainli  finillcnt  ordinairement  ces  pré- 
tendus Saints  hércliarqucs. 

L’Evcque  de  Tolède  ne  furvecut  pas  long- 


mais. 

Quand  ils  furent  proche  du  Monallérc  de 
S.  Ellicnnc  , que  le  Pape  avoir  fonde  depuis 
peu,  une  troupe  de  gens  armez  forcit  des mai- 
ïons  voilincsavcc  de  grands  cris,  fie  vint  fon- 
dre fur  le  Peuple , qui  elloit  à l’entour  du  Pape  i 
la  peur  ayant  bicn-toll  diflipé  toute  cette  mul- 
titude , le  Pape  demeuré  feul  fut  f.iili  par  cds 
afialfins  , renverfé  de  fon  cheval,  foulé  aux 
pieds, charge  de  coups  , Se crainé  daiisTEglilc 
du  Monailcre. 

Anallafc  le  Biblothccairc  dit  , qu’on  acheva 
là  devant  l’Autel  de  luy  crever  les  yeux,  fie  de 
Juy  arracher  la  langue,  ce  qu'ils  n’avoient  pas 
eu  le  loiiir  de  faire  entièrement  dans  la  rue  , 
appréhendant  que  le  Peuple  ne  vint  au  fccours 
du  Pape.  Il  cil  certain  qu’il  gpt  dafis  la  fuite  lu-  Egmard.ld 
fage  des  yeux  fie  de  la  langue:  l’Auteur,  que  je  t 7,,‘ 
viens  de  citer  , prétend  que  l’unr&  l’autre  luy 
furent  rendus  par  miracle»  Thçophanc  Auteur 
contemporain  dit , qu’il  fit  compaflion  à les  pro- 
pres ennemis , fie  qu’ils  n exéfuterent  qu’à  de- 
mi leur  méchatlt  defïèin. 

Quoy  qu’il  en  foit  Albin  fon  .Camerlingue , 


temps  , quelques-uns  le  font  mourir  converti.  E de  concert  avec  l’Abbc  Virade  Envoyé  de 
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Leur  hérclic , par  les  foins  de  Charlemagne,  fut 
bien-toil  éteinte  , & la  paix  rétablie  dans  les 
EglifcsdcFranccfie  d'Efpagnc.  Mais^grands 
troubles  agitèrent  celle  de  Rome  , quelques 
mois  apres  que  le  Pape  Leon  eut  tenu  le  Con- 
cile contre  Felix  caufcrcnt  à Charlemagne 
beaucoup  de  douleur. 

Deux  neveux  du  Pape  dernier  mort  oefu* 
poient  les  premières  places  du  Cierge  de  Rome, 
l’un  s’appelloit  Pafcal , Se  l’autre  Campule  : mais 
ils  avoient  perdu  beaucoup  du  pouvoir  Se  du 
crédit , qu’ils  avoient  fous  le  règne  de  leur  on- 
cle. La  promptitude  avec  laquelle  fe  fie  l’cle- 


Frànce,  gagna  l’Abbé  du'Monalléredc  Saine 
Eraline,  où  on  avoit  mis  Je  Pape  en  prifomon 
l’en  tira  pardeflus  les  murailles.  Se  on  le  porta 
hors  de  la  Ville  dans  l’Eglifc  de  S.  Pierre.  Vi- 
nigile  Duc  de  Spolete,  qui  avoir  elle  averti  de 
ce  defordre  , vint  promptement  , Se  emmena 
le  Pape  avec  luy  dans  la  Ville.  De  là  le  Pape 
fit  fçavoir  à Charlemagne  toute  la  fuite  de  cet 
attentat , Se  le  pria  de  luy  procurer  le  moyen  de 
palier  en  France  avec  fcuretc.  O Prince  en- 
voya des  ordres  trè$-prompts , de  forte  que  le 
Pape  fut  bien-toft  dans  le  Royaume. 

Quand  le  Roy  apprit  ces  nouvelles,  il  eftoU 
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fur  le  point  de  partir  pour  aller  en  Saxe.  Le  Pape 
vint  le  trouver  à Pader  borne  où  j1  cftoit  cam- 
pé. Il  luy  lit  unexpofe  d<*  1 état  des  affaires  de 
Komc,&  de  toutes  les  circonftanccs  du  crime 
commis  contre  fa  perfonne.  Onprit  desmefu- 
res  pour  Ion  retour  Se  pour  fa  lcurctc  ; dès- 
lors  le  voyage  que  le  Roy  lit  à Rome  l’anncc 
d’après , fut  réfolu & peut-eftre  aufli  les  cho- 
ies importantes  qui  s’y  paflèrent.  Le  Pape  re- 
tourna à Rome  accompagné  de  pluljpurs  Evê- 
ques François, 6c  de  quelques  Comtes,  que  le 
Roy  luy  donna  pour  l’efcorter  , 6c  pour  lu/ 
fervir  de  Confcil.  Il  y fut  reçu  avec  autant 
> d’honneur  , qu'il  y avoir  cité  traite  quelques 
mois  auparavant  avec  opprobre.  Les  aflalfins 
du  Pape  furent  arreftez  , 6c  examinez  par  les 
Evêques  & par  les  Comtes  de  Charlemagne, qui 
• les  luy  envoyèrent  en  France. 

Le  Roy  cftoit  toujours  campé  à Paderborne, 
d’où  il  avoir  envoyé  Charles  fon  fils  jufqua 
fc  l’Elbe  , avec  une  partie  de  fon  Armée  , pour 
régler  des  différons  qui  conccrnoicnt  les 
Vilfes  & lcs^Abodritcs  habltans  du  MckIc- 
bourg.  Avant  que  de  retourner  en  France,  il 
reçut  l’Envoyc  du  Gouverneur  de  Sicile  , qui 
vint  traiter  de  quelques  affaires  de  la  part  de 
l'Impératrice.  11  reçut  encore  au  mcfme  lieu 
la  nouvelle  de  la  parfaite  foùmiflion  des  Abarcs, 
Se  que  la  guerre  cftoit  terminée  par  b prudence 
de  Henri  Duc  de  Frioul , Se  de  Gcroltc  Gouver- 
neur de  Bavière , &:  par  la  vigueur  avec  laquelle 
ils  avoient  pouffe  le  refte  des  ennemis  pendant 
la  Campagne. 

Eflant  de  retour  à Aix-la-Chapelle,  il  apprit 
encore  les  heureux  fucccs  de  quelques  entre- 
prifes  dont  il  avoir  charge  fes  Généraux.  Guy 
Fgimrd.  Gouverneur  de  la  Marche  Bretone  , fur  le  re- 
in Annal,  fus  que  firent  les  Bretons  des  hommages  dûs 
aaan,7jÿ.  au  j^0y  ^ entra  dans  le  Comte  de  Bretagne  avec 
cous  les  Comtes  de  fon  Gouvernement  , la 
parcourut  toute  entière , fit  mettre  par  tout  les 
Armes  bas  aux  Bretons , 5c  prit  celles  des  plus 
confidérablcs  de  leurs  Commandans , les  fit  in- 
ferire  de  leurs  noms  ,«8c  les  envoya  à Aix-la- 
Chapelle*  copine  jjpur  en  élever  un  trophée  à la 
gloire  de  Charlemagne. 

Les  Habitans  des  Klcs  de  Majorque  fie  de 
Minorque  luy  avoient  envoyé  demander  dii 
fccours  congre  les  Maures  ou  Sarazins  , qui 
couroienc  la  Méditerranée,  Ôc  faifoient  de  fré- 
quences dcfccntcs  dans  ces  Iflts.  Ce  fccours 
y avoit  heureufement  débarqué,  Se  avoir  en- 
fuite  chargé  Se  défait  les  Sarazins  j on  luy  ap- 
porta encore  la  nouvelle  de  cette  victoire  , Se 
quantité  d’Etendarts  pris  fur  ces  Infidèles. 

Dans  le  mcfinc  temps  arrivèrent  des  En- 
voyez d’ Azan  Emirc  ou  Gouverneur  d’Huefea 
en  Efnagnc,qui  luy  apportèrent  de  fa  part  les 
clefs  ae  cette  Ville  , non  fculcmcfit  pour  luy 
en  faire  hommage , mais  encore  avec  protefta- 
tion  de  la  luy  remettre  entre  les  mains,  fi-toft 
qu’il  le  pourroit  faire  avec  feurcté. 

Enfin  la  réputation  de  Charlemagne  portée 
au-delà  des  Mers  dans  les.  Pais  les  plus  éloi- 
gnez, fie  que  les  Chrétiens  de  la  Palcftine  eu- 
rent recours  à fa  protection.  Le  Patriarche  de 


A Jérufalem  luy  envoya  pluficurs  préfens  de  dé- 
votion par  un  Moine  du  Pais.  Ce  Religieux 
fur  congédié  quelque  temps  apres , 6c  comblé 
des  honWftctcz  6c  des  préfens  du  Prince.  Un 
Preftre  nommé  Zacharie  raccompagna  aux 
"Saints  Lieux  de  la  part  du  Roy  , afin  de  s’in- 
former de  ce  qui  s’y  pourroit  faire  en  faveur 
de  la  Religion.  Il  trouva  en  arrivant  , qu’on 
n’y  pouvoit  faire  rien  de  plus  que  ce  qui  s’y 
eftoit  déjà  fait.  Le  Roy  de  Perfe  cftoit  alors 
maiftre  de  Jérufalem.  Ce  Roy  s’appelloit  Aaron 
Rafiid , qui  cftoit  en  quelque  façon  en  Orient 
ce  que  Charlemagne  cftoit  en  Occident,  Con- 
3 quérant  6c  grand  Capitaine  comme  luy , ayant 
gagné  huit  batailles  rangées  en  perfonne , tou- 
jours occupé  de  voyages  6c  d’expéditions  mi- 
litaires comme  luy , grand  politique  & gouver- 
nant fes  Peuples  avec  autorité  comme  luy  , 
aimant  les  Lettres  6c  les  Sçavans  comme  luy  , 
zelé  pour  fa  Religion  comme  Charlemagne 
l’cftoïc  poufr  la  Tienne.  Il  avoit  conçu  une  fi 
haute  idée  de  ce  Prince , qu’il  lediftinguoit  en- 
tre tous  les  Souverains  de  l’Univers , 6c  c’cftoic 
prcfquc  le  fcul  pour  qui  il  daignait  avoir  de 
la  confédération.  Non  feulement  il  cntreccnoic 
commerce  de  Lettres  avec  luy , non  feulement 
Q il  luy  faifoic  de  magnifiques  préfens  ; mais  en- 
core , ( ce  qui  paroiftra  fore  extraordinaire  ) 
ayant  fçû  l’intércft  qu’il  prcnoit  aux  Saints 
Lieux  , il  les  luy  céda.  Se  luy  en  fit  une  dona- 
tion. Les  ordres  avoient  déjà  cité  envoyez  à 
Jérufalem  ftfr  cela,  lorfquc  le  Preftre  Zacha- 
rie y arriva  ; 6c  ce  fut  en  vertu  de  cette  dona- 
tion, que  ce  Prcftre.revenant  de  Jérufalem  l’an- 
née fuivante,  luy  en  apporta  les  clcfs,avecun 
Etend  art  , j»ur  marquer  la  poftcflîon  qu’on 
en  avoir  prife  en  fon  nom.  Cet  Etendart  6c 
ces  clefs  eft  ce  qui  a donné  occafion  à la  fable 
du  voyage  de  Charlemagne  à la  Terre  Sainte, 
D à fa  conqucfte  de  Jérufalem  fur  les  S vazins , 
6c  à quelques  autres  contes  de  cette  nature  , 
dont  on  a pris  plaifir  d’orner  la  vie  d’un  Prince 
duquel  on  croyoit  ne  pouvoir  rien  penfer  ni 
dire  de  trop  grand. 

Ce  fut  à Rome  qu’il  reçut  ces  préfens  du 
Roy  de  Perfe  : les  broüillcrics  de  cette  Ville  t6c 
l’humeur  inquiète  de  Grimoald  Duc  de  Bene- 
vent,  qui  ayant  changé  de  conduite,  & oublié 
les  bien-faits  de  Charlemagne,  n’avoit  guércs 
moins  d’avcrfion  que  fon  père  pour  la  domina- 
tion Françoifi*  , furent  des  raifons  fuffifantes 
pour  luy  faire  entreprendre  le  voyage  d’Italie, 
£ liippofé  mefmc  qu'il  n’en  euft  pas  eu  de  fccrc- 
tes  encore  plus  importantes. 

Avajit  que  de  partir  de  France,  il  voulut 
donner  Ji^-mefme  les  ordres  pour  la  feùretc 
des  lieux  Tes  plus  expofez  aux  infulces  des  en- 
nemis. La  Saxe  cftoit  tranquille , 6c  il  prévoyoic 
qu’il  n’en  au  roit  rien  à craindre,  au  moins  cet- 
te anncc-là.  Les  divifions  des  Sarazins  ne  leur 
pcÆhcttoient  pas  de  faire  d’entreprifes  confi- 
dérablcs du  cofté  des  Pyrénées.  La  défaite  de 
leurs  Pirates  dans  rifle  de  Majorque,  les  avoit 
mis  hors  d’état  de  fairê  des  dcfccntcs  en  Lan- 
guedoc ou  en  Provence , 6c  les  Normands  qui 
couroicnt  tout  l’Occan  avec  des  Flotcs  noiu- 
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brcufcs  le  long  des  côtes  de  Germanie  &:  de  A n’av oient  pu  fc  défendre  qu’en  chargeant  le 


France , eftoient  les  feuis  à craindre. 

• Le  Roy  partie  d’Aix-la-Chapelle  au  mois  de 

An.  Sco.  Mars  j\in  800.  pour  fc  rendre  fur  ces  côtes. 

Il  y fit  venir  une  Flotc  , qui  eut  ordre  de  ne 
point  s’en  éloigner  pendant  fon  ahfcncc,3c 
mit  de  fortes  Garnifons  dans  tous  les  lieux 
où  l’ennemi  pourrait  aborder.  Enfuice  il  vint 
paHcr  la  Seine  à Rouen , 6c  dc-là  il  alla  fai- 
re les  dévotions  à laine  Martin  de  Tours,  où 
les  Comtes  6c  les  Ducs  de  Bretagne  vinrent  le 
falucr  , 6c  luy  faire  des  préfens.  La  maladie  6C 
la  mort  de  la  Reine  Lutgardc  fa  cinquième 
femme,  l'y  retinrent  quelques  jours.  Il  revint  par  B 
Orléans  6C  par  Paris  à Aix-la-Chapelle,  6c  au 
mois  d’Aoull  il  tint  l’Alfemblée  générale  des 
Etats  à Mayence.  11  y déclara  la  rélolution 
qu’il  avoic  prife  de  taire  le  voyage  de  Rome, 
6c  peu  de  jours  apres  il  le  mit  en  marche. 
Eginard.in  L’Hidoirc  nous  le  fait  voir  tout  d’un  coup 
avec  fon  Armée  à Raven ncs  , fans  nous  mar- 
quer la  route  qu’il  tint  pour  aller  en  Italie.  A- 
près  avoir  demeuré  quelques  jours  en  cette 
Ville-là,  il  marcha  en  cottoyant  la  mer  juf- 
qu’à  Ancône  : delà  il  détacha  fon  fils  Pépin  Roy 
d’Italie  avec  la  plus  grande  partie  de  l’Armée, 


Annal,  ai 
an.  toi 


Pape  des  plus  horribles  crimes  -,  que  le  Pape 
pour  l’honneur  de  l’Egüfe,  la  réputation  de  la1 
Chaire  de  S.  Pierre,  6c  1 édification  de  cous  les 
Chrétiens,  vouloir  bien  qu’on  fift  un  éxamen 
juridique  de  tout  ce  qu’on  luy  reprochoic , 6C 
que  s’il  y avoic  quelqu’un  dans  l’All'ciiibléc qui 
vouluft  le  porter  pour  accufatcur,  6c  prouver 
quelqu’une  des  charges  , on  l’écoùtcroit. 

Il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  ofad,  ou  qui  Eginari 
Voulu  11  l’entreprendre  , 6c  tous  les  Archevê- 
ques, Evêques  6c  Abbez  dirent  tout  d’une  voix  AnalUfiui. 
qu’il  ne  leur  apparcenoic  pas  de  juger  le  Pape. 

Cette  conduite  rcfpcclueufc  envers  le  Pape 
nous  a empciché  de  fçavoir  le  detail  des  cho- 
fes  dont  (es  ennemis  l’avoicnc  accule.  11  prit  la 
parole,  &dit  qu’il  fc  jullifieroit  au  pludoll  de 
la  manière  dont  fes  prédécefleurs  l’avoicnt  fait 
en  pareilles  occafions,  fur  cela  l’Alfcmblce  fc 
leva  6c  fe  fépara. 

Le  lendemain  non  feulement  les  Evêques , 
les  Abbez , les  Seigneurs , le  Clergé,  mais  en- 
core une  grande  toulc  de  Peuple  ayant  rempli 
l’Eglife  de  S.  Pierre,  le  Pape  monta  dans  une 
Chaire  fore  élevée  , * 6c  tenant  le  Livre  des  *c*,m^* 
Evangiles  entre  fes  mains,  procéda  publique-  ' 


pour  entrer  dans  le  Duché  de  Bénevent , où  ç ment , en  faifant  ferment  fur  le  faine  Evangile 


tout  fe  fournit  fans  réfillancc,  foie  que  le  Duc 
Grimoald  fe  fùft  retiré  fur  les  Terres  des 
Grecs,  foie  qu’il  euft  eu  luy-mefme  recours  à 
la  clémence  du  Roy. 

Charlemagne  apres  avoir  faic  ce  détache- 
ment , s’avança  avec  le  relie  de  fon  Armée 
vers  Rome.  Le  Pape  vint  au  devant  de  luyjut 
qu’à  Noviento , autrefois  Ville  Epifcopale  dans 
la  Sabine,  ils  y mangèrent  cnfemblc,  6c  apres 
le  repas  6c  quelque  entretien  fur  diverfes  affai- 
rcs , le  Pape  retourna  à Rome , où  le  Roy  arri- 
■ va  le  lendemain  vingt-quatrième  de  Novem- 


qu’il  n’elloic  en  aucune  manière  coupable  des 
crimes  donc  on  l’accufoir.  La  Formule  de  ce 
ferment  s’ell  confcrvéc  à Rome.  En  voicy  les 
termes. 

» Tout  le  monde  fçait , mes  très-chers  fre-  Bironro» 
rcs,  que  pluficurs  mèchans  hommes  le  font  dé- 
clarez  mes  ennemis , 6c  ont  entrepris  de  noir-  " 
cir  ma  réputation , en  me  chargeant  des  plus  “ 
horribles  crimes.  C’eft  pour  s’inllruirc  de  la  « 
vérité  ou  de  la  faufleté  de  ces  accufxtions  que  ** 
le  très-clément  6c  tres-lcréniflimc  Roy  Charles  « 
cil  venu  en  cette  Ville  avec  fes  Evêques  6c  les  « 


An.  800.  bre.  Le  Pape  l’attcndoic  hors  la  Ville  avec  plu-  p Seigneurs  de  fon  Etat.  C’cll  pourquoy  moy 

sginard.  ficurs  Evêques  6c  tout  fon  Clergé  fur  les  de-  1 — n — J-  u r,î“—  c *i:r‘  n : — 

grez  delà  Bafiliquede  S.  Pierre.  Charlemagne 
defcendic  là  de  cheval,  6c  monca  dans  laBafi- 
liquc  avec  les  acclamations  de  tout  le  Peuple, 
le  Clergé  chantant  les  louanges  de  Dieu  en 
aélion  de  grâce  de  fon  heureufe  arrivée. 

Il  pafla  fept  jours  à fc  faire  inllruirc  de  1 é- 
tat  de  Rome  6c  de  la  ficuacion  des  affaires  d’I- 
talie, 6c  à examiner  les  informations  qu’on  a- 
voit  faites  fur  l’attentat  commis  contre  la  per- 
fonne du  Pape.  Au  bouc  de  ce  temps-là  il  fie 
affemblcr  dans  l’Eelifc  de  S.  Pierre  les  Eve- 


Leon  , Pontife  de  la  fiincc  Eglife  Romaine,  " 
fans  avoir  ellé  juge  ni  contraint  par  perfonne  t « 
mais  démon  plein  gré  je  déclare  en  voRrepré-  *• 
fencc  devant  Dieu , qui  connoill  ma  confcien-  « 
ce,  devant  fes  Anges,  devantS.  Pierre  le  Prin-  « 
ce  des  Apoftres , que  je  n’ay  point  commis  ni  « 
faic  commettre  les  crimes  dont  on  maccufe. 
J’en  prens  à témoin  Dieu  qui  nous  doit  juger,  ** 
6c  qui  nous  voie  ici  aflemblez  -,  6c  ce  que  je  *» 
fais  ici,  je  le  fais  fans  y dire  obligé  par  aucune  « 
Loy , & déclarant  que  je  ne  prêtais  point  que  « 
ma  conduite  en  cette  occafion  paffe  en  cou-  « 


?|ues,  les  Abbez,  les  principaux  de  la  Noblcf.  £tumc  dans  la  fainte  Eglife,  ni  impofer par  mon 
c tant  Françoife  que  Romaine.  Le  Pape  6c  le  exemple  à mes  fucceifeurs  ou  à mes  freres  les 
Roy  s’eflant  aflis  à codé  l’un  de  l’autre , ils  fi- 


rent auffi  affeoir  les  Prélats  6c  les  Abbez  6c  tous 
les  Seigneurs , le  relie  du  Clergé  eilant  debout 
derrière. 

Le  Roy  parla , 6c  dit  que  le  principal  fujec 
pour  lequel  il  cdoit  venu  en  Italie , clloic  cc- 
luy  pourquoy  il  avoit  affcmblé  devant  l’Autel 
de  S.  Pierre  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illudre  à 
Rome  dans  l’Etat  Ecclcfiallique  6C  dans  l’Etat 
Séculier  -,  que  l'attentat  commis  contre  la  per* 
fonne  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift  l’avoit  rem- 
pli d’horreur  j que  les  auteurs  de  cet  affafiinat 


cmple  ; 

Evêques  une  obligation  d’en  faire  jamais  au- 
tant Je  n’en  ufe  ainfi  que  pour  vous  oltcr  tous  « 
les  injulles  foupçons  que  vous  pourriez  avoir  « 
conçus  faulfemenc  de  moy.  *• 

Cette  protedation  fur  fuivie  des  acclama- 
tions du  Peuple , 8c  aulîi  tod  après  coût  le  Cler- 
gé entonna  les  Litanies  en  aélion  de  grâces  du 
fécabliffemcnt  de  la  Paix  6c  de  la  cranquillicé 
rendue  à l’Egliic  Ôcà  la  Ville  de  Rome. 

CartiDuIc  êcPafcal  auteurs  de  l’affaflinac  dii  ,r 

Pape,  furent  traitez  plus  doucement  qu’ils  ne 
merttoient.  Le  Pape  pria  Charlemagne  de  leur 


Eginard.j 
au,  foi. 


Theopba- 
ncs  in 
Ciuonic- 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


5lt 


accorder  la  vie.  Il  le  fît,  6c  d’autant  plus  vo-  A gard  au  reft'entiment  qu'en  firent  paroiftre  les 


lontiers  , qu’ils  eftoient  neveux  du  Pape  Ha- 
drien , qu’il  avoir  tendrement  aime , 6c  il  fc  con- 
tenta de  les  envoyer  en  exil  avec  leurs  com- 
plices. 

Mais  ce  qui  fe  paffa  à Rome  un  mois  après 
que  cette  affaire  eut  elle  vuidcc , fut  bien  d’un 
autre  celât,  par  le  grand  intereft  que  dévoient 
y prendre  l’Empire  d’Orient  6c  la  France,  les 
deux  plus  grands  Etats  du  monde  Chrétien. 
Ce  fut  l'élévation  de  Charlemagne  à l’Empire, 
appcllce  communément  la  Tranflation  de  l’Em- 
pire à la  Famille  de  Charlemagne  , expreflion 


Empereurs  Grecs , qui  s’en  plaignirent  fou  vent, 
comme  d’une  ufurpacion  infoùtenablc,  & qu’il 
appaila  en  quelque  façon  par  les  Ambaflades 
fréquentes  qu'il  leur  envoya  fur  ce  fujet , avec 
des  Lettres  pleines  d’honneftetez , mais  où  il 
prcnoitfc  où  il  leur  donnoit  toujours  la  qualité  tli*' 
de  frere,  traitant  avec  eux  d égal  à égal.  Les 
réfléxions  que  )’ay  faites  à l'occalion  du  Con- 
cile de  Francfort , & des  fuites  de  ce  Concile 
fur  certaines  circonftanccs  de  la  conduite  de 
Charlemagne  , peuvent  encore  contribuer  à 
augmenter  le  doute  qui  vient  allez  naturclle- 


qui  n’cft  pas  tout-à-fait  jufte  ; puifqu’cn  don-  B ment  fur  la  finccritc  de  cette  modération. 


nant  à Charlemagne  la  qualité  d'Êmpcreur , 
on  ne  prétendit  pas  l'ofter  , ^ on  ne  l’ofta  pas 
en  effet  aux  Princes  qui  montèrent  depuis  fur 
le  Tronc  de  Conftominoplc  : ce  ne  fût  qu’une 
communication  de  cette  dignité  telle  quelle 
sert  oit  faite  autrefois  fi  fou  vent  , lorfquc  le 
monde  fe  partageoit  entre  deux  Empereurs, 
dont  l’un  eftoit  Empereur  d’Orient,  &:  l’autre 
Empereur  d’Occidcnt,  6c  Charlemagne  en  ef- 
fet ne  prétendit  jamais  à d’autre  titre  qu  a cc- 
luy  d’Empcreur  d’Occidcnt.  Voici  comme  la 
chofe  fc  ht,  félon  nos  anciens  Hiftoriens,  qui 

d _i c — - 


Quoiqu’il  en  foit , les  conjon dures  furent 
fort  heureufes  pour  autoriler  6c  pour  juffificr 
cette  élection.  La  principale  eftoit , qu’il  n’y  a- 
voit  plus  d’Empcreur  dans  l’Empire,  6c  que  le 
Gouvernement  en  eftoie  entre  les  mains  d’une 
femme  , qui  l'avoit  tyranniquement  ufurpé , 
chofes  inoüics  jufqu’alors.  Cette  feule  raifon 
fuffifoit  aux  Romains  6c  à l’Occident , pour 
rentrer  dans  le  droit  qu’ils  avoient  eu  autre- 
fois, aufiûbien  que  l’Orient,  de  fc  choifir  un 
Empereur.  Charlemagne  en  avoir  toute  la  puif- 
fancc  6c  en  Italie , 6c  dans  les  Gaules , 6c  au-dc- 


n’en  font  qu’une  Relation  fort  courte  6c  fort  C là  du  Rhin.  Le  fcul  titre  luy  en  fut  donné  avec 


fimplc. 

i Charlemagne  eftant  alté  le  jour  de  Noël  à la 
Balilique  de  S.  Pierre,  pour  y affifter  à laMcf- 
fc,  comme  il  effoit  à genoux  devant  l’Autel, 
le  Pape  s’approcha  de  luy,  6c  luy  mit  une  Cou- 
ronne fur  la  telle.  Auffi-toft  tout  le  Peuple 
commença  à crier , Vive  Charles  Augufte , couron- 
ne de  la  main  de  Dieu , vie  victoire  au  grand  & 

pacifique  Empereur  des  Romains.  Pendant  ces  ac- 
clamations , ce  Prthcc  s’eftant  allas  dans  une 
efpccc  de  T rône  qu’on  luy  avoit  préparé , le 
Pape  vint  luy  rendre  les  rcfpcds,  6C  luy  faire 


laCouronne.C’cft  ainfi  quclachofcfcpafia,&ce 
fût  en  cela  que  conlîfta  la  fameufe  Tranflation 
de  l’Empire  aux  Rois  François.  Ils  en  confcr- 
verent  la  poffeifion  cent  ans , 6c  c’cft  par  eux 
que  cet  honneur  6c  cet  avantage  dont  l’Occi- 
dent joùit  encore  aujourd’huy,  luy  fut  rendu 
trois  cens  cinquante  ans  aprcsladépofiriondc 
Romulefurnommc  A u gu ftu le, le  dernier  Empe- 
reur d’Occidcnt.  Ce  grand  efpacc  avoit  elle 
rempli  par  les  Règnes  des  Erulcs,  des  Oflrogocs, 
des  Lombards , des  François  en  Italie  jufqu’à 
cette  année  , que  Charlemagne  reçut  cet  au- 


lcs  révérences  que  les  Souverains  Pontifes  a- D gufte  titre  d’Empcreur  d’Occidcnt , qu’il  fou- 
voient  coutume  de  faire  aux  Empereurs, quand  tint  avec  tant  de  gloire. 


ils  les  faluoient  à Rome  en  cette  qualité.  Et  il 
luy  déclara  en  le  faluanc,  que  déformais  au 
lieu  du  titre  de  Patrice  des  Romains  qu’il  avoit 
porte  jufqu’alors,  on  luy donnerait  ccluyd’Em- 
pcrcur&:  d’Augufte.  Il  luy  prefenra  l’habit  Im- 
périal dont  il  fc  reveftit,  6c  avec  lequel  il  re- 
tourna de  l’Eglifc  à fon  Palais  avec  l’applau- 
diffcmcntde  tout  le  Peuple  de  Rome.  Eginard 
Secrétaire  de  Charlemagne , nous  dit  une  cir- 
conftancc  de  cette  affaire  , qui  me  paroiftroit 
difficile  à croire,  fans  le  témoignage  d un  E- 


Cc  fut  un  peu  avant  le  Couronnement  de 
Charlemagne,  en  qualité  d’Empcreur , que  fut 
faite  une  Mofaïque , * qui  s’eft  confcrvéc , où  é Elle 
S.  Pierre  cft  reprefenté  afiis  dans  un  Trône  en  ”^{1* 
habits  Pontificaux , 6c  ayant  trois  clefs  fur  fes  mannui  in 
genoux.  A droite  cft  le  Pape  Leon  à genoux  , p«i«ims 
a qui  S.  Pierre  donne  le  Pallium  , 6c  à gauche  Utaan* 
eft  Charlemagne , à qui  S.  Pierre  préfenccl’E- 
tendart  de  Rome.  Au  deffus  de  la  tefte  du 
Pape  6c  à cofté  de  luy  font  écrits  ces  mots  : 
SCISSIMUS  D.  N.  LEO  P.P.  c’eft  àdi- 


crivain  de  cette  autorité.  Il  fuppofe  que  ce  E rc  , San&lSSIMUS  Dominus  Nofter  LEO 


Prince  ne  fçavoit  rien  du  tout  du  deffein  du 
Pape  touchant  fon  couronnement , & il  ajou- 
te que  quand  il  Ce  vit  falué  du  nom  d’£mf>c- 
rcur  6c  d’Augufte,  il  en  fut  fi  chagrin  , qu’il 
proccfta  que  s’il  avoit  prevu  la  chofe,  il  ne  fc- 
roit  pas  venu,  à l’Eglifc , nonobftant  la  çcicbri- 
tc  d’un  jour  aufiî  faine  que  celuy  de  Noël. 

Si  cette  proteftation  fut  finccre  , elle  fut 
l’cffec  6c  la  marque  d'une  grande  modcftic  : 
mais  Charlemagne  aimoit  beaucoup  la  gloire , 
6c  eftoie  fort  politique } 6c  fi  ces  titres  luy  fu- 
rent donnez  malgré  luy,  il  parut  dans  la  fuite, 
les  retenir  fort  volontiers.  11  eut  très-peu  d’é- 


Papa.  Sur  la  tefte  de  Charlemagne  6c  à coftc 
6c  luy  on  lit  ces  mots  : Domino  Noftro  C A- 
RU LO  REGI. 

Depuis  l’élévation  de  Charlemagne  à l'Em- 
pire, on  bâtit  desMonnoyes  * à Rome  en  fon  *c«Mon- 
non»  6c  au  nom  de  fes  fucccffcurs  j leur  nom 
eftoie  d’un  coftc , &:  de  l’autre  le  nom  du  Pa-  parM  le 
pc  ou  la  figure  de  S.  Pierre.  Blanc  dan* 

Ces  Monnoyes  prouvent  l’autorité  des  Em- 
percurs  François  dans  Rome,  aufli-bien  que  la  quelque* 
puiffancc  temporelle  des  Papes.  L’une  6c  l’au- 
tre  cft  aufli  prouvée  par  la  Mofaïque,  ouïe  n-  nujue,acc. 
tre  de  Dominus  Hvjlcr  cft  donne  au  Pape  6c  à 
Charlemagne 


«gle 


An  ail  *û  us. 


tginaid. 
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Lce«  Lon- 
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Charlemagne.  Le?  Auteurs  d’au-delà  des  Monts  A conter  les  faits t 6c  les  Lecteurs  pourront  rc- 
& ceux  d’eri-deçà  ne  conviennent  pas  fur  la  glcr  leur  jugement  fur  cette  matière  par  ceux 
fubordination  6c  fur  le  tempérament  de  ces  que  j’ay  rapportez  dansTHilloirc  de  ce  Règne, 
deux  puilfances.  L’Hiftoirc  n’admet  point  ces  6c  par  d’autres  que  je  rapporteray  dans  celle  des 
fortes  de  OilTertacions.  EUc  fc  contente  de  ra-  Règnes  fuivans. 


CHARLEMAGNE  EMPEREUR 


CHarlemagne  pafla  tout  Thy ver  à Ro- 
me; il  y fignala  fa  magnificence  6c  fa  pie- 
té par  les  riches  prefens  qu’il  fit  à l’Eglifc  de 
S.  lfierre  6c  aux  autres  Eglifes  de  Reine , de  Va- 
fes,  de  Couronnes,  de  Calices  d’or,  &dc  plu-  B 
lieurs  autres  chofcs  femblablcs  à 1 ufagcdc's  Au- 
tels. Il  fit  des  Rcglemens  , 6c  donna  des  ordres 
pour  le  bon  Gouvernement  de  la  Ville  de  Ro- 
me 6c  de  l’Italie  , pour  la  fcûreté  du  Pape , 6c 
pour  luy  faire  rendre  le  refped  6c  Tobeïflance 
qui  luy  eftoient  dusj  fit  vuider  quantité  d'af- 
faires particulières  , tant  Séculières  qu’Eccie-  • 
fialliqucs  , 6c  commença  dès-lors  à marquer 
dans  les  Actes  publies  l’année  defon  Empire  6c 
de  fon  Confulac , félon  l’ancien  ufage  des  Em- 
pereurs. II  envoya  des  Troupes  dans  le  Duché 
de  Béncvenc  , pour  chafticr  encore  quelque 
relie  dr  mutins.  Enfuite  il  partie  de  Rome  a- 
vecfon  fils  Pépin  le  vingt-cinquicme  d’Avril,  ^ 
6c  vint  à Pavic  , où  il  fit  quelques  additions 
aux  Loix  des  Lombards , cette  Nation  conti- 
nuant toujours  d’eftre  gouvernée  par  fes  Loix 
particulières.  * . 

Ce  fut  là  qu’il  apprit  que  des  AmbalTadeurs 
du  Roy  de  Perfe  eftoient  arrivez  au  Port  de  Pi- 
fe  ; il  envoya  au  devant  d’eux  quelques  per- 
Tonnes  de  fa  Cour,  leur  donna  audience  dans 
fon  Camp  entre  Verccil  6c  Yvréc.  Ils  luy  ap- 
prirent la  mort  de  deux  de  fes  AmbalTadeurs 
qu’il  avoir  envoyez  en  Perfe  crois  ou  quatre 
ans  auparavant,  6c  luy  dirent  qu’ils  ramenoient 
avec  eux  le  troilicmc,  qui 'clloit  un  Juif  nom-  py 
me  Ifaac,  avec  divers  préfens  dont  leur  Maî- 
tre l’avoir  chargé,  afin  de  les  luy  préfcncer de 
fa  part.  Entre  autres  raretez  il  y avoit  un  Elé- 
phant , que  le  Roy  de  Perfe  le  prioit  de  rece- 
voir comme  une  chofc  qu  il  fçavoit  bien  élire 
trcs-rarc  dans  l'Occident  ; cet  Ainbaftadcur 
donc  le  Vaificau  avoit  elle  ccartc  par  la  tem- 
pellc , n’arriva  qu’au  mois  d’ôélobrc  à Porto- 
Vcncrc  , d’où  l’on  tirapfporta  l’Eléphant  en 
France  avec  beaucoup  de  précautions  ; c’elloit 
apparemment  la  première  fois  qu’on  y en  Aroh 
.vu  depuis  que  les  François  regnoient  dans  les 
Gaules.  £ 

Les  AmbalTadeurs  de  Perfe  eftoient  venus 
par  l’Afrique  ; un  des  plus  pui flans  Emircs  nom- 
mé Abraham , qui  s’eftpit  rendu  Maiftre  d’u- 
ne grande  partie  des  Païs  Maritimes  vis#à  vis 
de  l’Italie,  voulut  à l’exemple,  ou  par  l’ordre 
du  Roy  de  Perfe,  dont  il  clloit  ou  Tributaire ■* 
ou  allié’,  joindre  un  AmbalTadeur  à ceux  de  ce 
Prince  , pour  aller  de  fa  part  faire  aufli  des  pre- 
fens  à Charlemagne.  Ces  AmbalTadeurs  fuivi- 
rcnt  l’Empereur  en  France , 6c  y demeurèrent 
plulicurs  mois. 

Charlemagne  ne  fut  pas  pluftoft  horsd’Ita- 
Tome  I. 


lie,  que  la  Ville  de  Ricti  dans  le  voifinagedes 
Terres  des  Grecs,  fc  rév>lt4-  Pépin  y alu  avec 
des  Troupes,  6c  la  prit  avec  tous  tcsForcsd'a- 
lentour  qui  la  couvroicnt  : le  Gouverneur  fut 
mis  aux  fers , 6C  on  la  réduifit  en  cendres  pour 
contenir  les  autres  par  cet  exemple. 

Les  Armes  des  François  ne  furent  pas  moins 
heureufes  pendant  ce  mcfrtic  elle  au-delà  des 
Pyrénées.  Zata  cet  Emirc , qui  clloit  vchu  qua- 
tre ans  auparavant  faire  hommage  à Charle- 
magne pour  la- Ville  6c  le  Territoire  de  Barce- 
lone , n’clloit  pas  demeure  long-temps  fidèle. 

Luy  t le  Gouverneur  d’Huclca  , 6c  quelques 
autres  qui  s’ctloicnc  chacun  rendus  maillrcs  de 
leurs  Places , ne  penfoient  qu’à  fc  les  confer- 
ver , 6c  n’avoient  recours  à la  prote&ion  des 
François , 6c  ne  leur  fail'oicnt  hommage  que  de 
peur  qu'ils  ne  les  en  d épouilla fl’ent. 

Le  Roy  d’Aquitaine  en  799.  clloit  entré  en 
Efp^gne  avec  une  Armée,  dans  le  dcflcin  d’af- 
fieger  Lérida  fur  les  Sarrazins.  Il  avoit  pris  fa  vira  Lmfo» 
route  par  Barcelone  : TEmirc  avoir  elle  au  de-  ,,CI  r“ 
vaut  de  luy , pour  luy  rendre  fes  refpe&s , com- 
me un  Vaflal  à fon  Prince  ; mais  Louis  luy 
ayant  témoigne  qu’il  vouloir  entrer  dans 
Barcelone  , il  s’exeufa  de  le  recevoir , & fur 
les  inftances  qu’on  luy  en  fit, il  le  rcfufaabfo- 
lumcnt,  6c  y rentra  luy-mcfmc  auflî-toll  pour 
la  défendre  # fi  on  entreprenoit  de  la  forcer. 

Loüis  ne  fc  crut  pas  en  état  de  le  faire , ainii 
il  pafla  auprès  avec  fon  Armée  fans  y entrer  ,6c 
alli  faire  le  fiege  de  Lérida  qu’il  prit.  Il  en  ra- 
fa  les  murailles,  abandonna  a l'es  Soldats  tou- 
tes les  petites  Places  des  environs,  s’en  retour- 
na par  le  pais  que  nous  appelions  aujourd’huy 
la  Navarre  , fit  à l’enrour  d’Huefea  le  mefme 
ravage  qu’il  avoir  fait  auprès  de  Lérida  , fit 
couper  6c  brufler  lc*s  bleds  qui  eftoient  enco- 
re lur  la  terre , 6c  il  en  u fa  ainfi  , parce  qu’A- 
fam  n’aVoit  pas  voulu  non  plus  luy  remettre  fa 
Plaçc.  Mais  pour  ce  qui  cil  de  Barcelone, 
n’ayant  pas  allez  de  forces  pour  Talfiéger  dans 
les  formes,  il  en  forma  le  blocus,  qu’il  conti- 
nua durant  deux  ans , c’cft  à dire , juTqu 'à  l’an- 
née 801.  où  nous  fommes.  Ce  blocus  faciguoit 
extrêmement  la  Ville  , & avoit  réduit  les  Ha- 
bitons 6c  la  Garnifon  à de  grandes  extrémitez. 

Un  homme  de  la  Cour  , auquel  TEmirc  <ffc 
Barcelone  avoit  de  la  confiance , 6C  qu’il  rc- 
gardoic  comme  fon  ami,  luy  confeilla  dp  ve- 
nir trouver  le  Roy  d’Aquitaine  à Narbonne, 
luy  faifant  efpércr  de  faire  fa  paix.  L’Emire  Vin  Ici», 
le  crut  , 6c  partit  déguifé  fans  avoir  pris  de  T,c‘ Pu 
fauf-conduit  ; mais  foit  qu’il  euft  cité  trahi  par 
fon  ami  prétendu,  foie  que  le  Roy  euft  eu  a- 
vis  d’ailleurs  qu’il  clloit  à Narbonne,  il  fut  ar-  * 
relie  & conduit  à l’Empereur  à Aix-la-Chapel- 
' c K K 
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e ir.icJ.  le.  Il  parut  en  fa  préfencc  avec  le  Gouverneur* 
de  Ricci  , tous  deux  coupables  d'infidélité,  fie 
l’un  fie  l’autre  furent  envoyez  en  exil. 

Le  Roy  d’Aquitaine  ne  douta  pas  que  l’E- 
mirc  n’eltanc  plus  à la  telle  de  la  Garni  (on, 
très-.iftoiblic  par  les  maladies  fie  par  la  difetcc, 
Barcelone  ne  fc  rendift  bien-toll  , S*  il  marcha 
de  ce  coilé-ià  avec  de  nouvelles  Troupes,  dont 
il  envoya  une  partie  commandée  par  Rolling 
Comte  de  Girone,  joindre  celles  qui  citaient 
vk«  lodo»  déjà  au  l<‘-oc-  leapoufla  avec  plus  de  vi- 
▼ici Pii.  gucur  que  jamais,  fie  en  peu  de  jours  la  fami- 
ne fut  telle,  que  les  habicans  citaient  obli- 
gez à manger  le  cuir  6*  les  autres  chofes  les 
moins  capables  de  raflalicr  la  faim , fi*  les  plus 
propres  a avancer  la  more  ; il  y en  avoir  qui  ai- 
mant mieux  mourir  promptement  que  de  fouf- 
frir  ces  milcrcs  fi*  les  douleurs  d’une  mordan- 
guilTantc,  lé  tuoicnc  cux-mcfmcs  en  ù préci- 
pitant du  haut  des  murailles.  L‘a  Garnilon  a- 
voit  mis  à la  placide  Zata  un  de  lès  parens 
nomme  Hamar , homme  de  coeur  fi*  d’autori- 
té , qui  loutcnoic  le  courage  des  Soldats  par 
l'attente  d’un  prompt  fccours  que  le  Roy  de 
Cordouc  leur  avoir  tait  cfpcrcr. 

Ce  Prince  avoir  rétabli  ia  Paix  dans  fes  Etats 
par  la  victoire  qu’il  avoir  remportée  fur  fes  deux 
oncles  , qui  pretendoient  à une  partie  de  ion 
Royaume.  Il  avoir  fait  dire  juix  allicgcz  qu’il 
citait  en  marche  pour  les  fccourir,  fi*  ce  fccours 
avoit  oblige  le  Roy  d’Aquitaine  à partager  en 
trois  P Armée  qu’il  avoit  menée  au-delà  Ues  Py- 
rénées , pour  couvrir  celle  qui  fai  (oit  le  liège.  Il 
en  porta  une  partie  au  voiiînagc  de  Barcelone, 
pour  s’oppofer  au  fccours,  fi*  il  demeura  avec 
le  refte  dans  le  RoullilJon , pour  élire  à portée 
ou  de  fortilicr  les  Troupes  du  liège  , ou  le  Lamp 
qui  lccouvroic.  Il  fçut  qucleCa;ife  s’ertoit-a- 
vancé  julqu  a Sarragollc  avec  fon  Armée, tou- 
jours à deliein  de  faire  lever  le  fiege  de  Barce- 
lone. Mais  ce  Roy  Sarrazinayantapprisladif- 
pofition  des  Armées  Françoifes , 5*  qu’il  luy  fal- 
loit  gagner  une  bataille  avant  que  d’ariivcr 
aux  lignes  des  alliégcans,  quitta  l’cr.trcprilc , 
fie  tournant  tout  à coup  vers  les  Allurics,  y Ht 
de  grands  ravages  fur  lcsf Terres  du  Roy  Al- 
fonlc  , d’où  il  tue  rcpoullc  avec  beaucoup  de 
perte. 

L’avis  de  la.  retraite  du  Calife  ayant  ertc  porté 
à l’Armée  des  Fïançois  dcftincc  pour  s’oppo- 
fer au  fccours , elle  quitta  fon  Camp , fie  alla 
joindre  les  Troupes  qui  afliégeoient  la  Place  : 
On  rit  fçavoir  aux  allicgcz  qu’il  n’y  avoit  plus 
pour  eux  aucune  rcflourcc.  Ils  ne  lai  lier  eut  pas 
de  s’obrtincr  à fc  défendre  toujours  » l’hyvcr 
eftoie  proche,  fie  ils  cfpéroicnt  que  la  rigueur 
<!c  la  laiton  feroie  lever  le  liège  , ou  le  feroit 
changer  au  moins  en  blocus:  mais  le  Roy  d’A- 
quitaine avoit  rélolu  d’emporter  la  Place  à quel- 
que prix  que  ce  fuft.  On  ballic  par  fon  ordre  au- 
tour de  la  Ville  un  grand  nombre  de  Cafer- 
ncs,  fie  c’cll  ce  qui  ht  concevoir  aux  aflîégez 

âu’on  citait  réfolu  de  continuer  le  liège  pen- 
ant  rhyver. 

On  fçùt  dans  le  Camp  par  des  transfuges, 
que  cette  réfolution  avoit  lait  perdre  cœur  aux 
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A Habirans.  On  en  donna  avi?  au  Roy  , fi*  on  luy 
conlcilla  de  fc  rendre  avec  le  refte  de  les  Trou- 
pes devant  la  Place.  11  y vint, fie  incontinent  a- 
ptès  fon  arrivée,  on  recommença  les  attaques 
avec  plus  de  vigueur  que  jamais  ; de  force 
qu’aprés  lix  femaines  depuis  fon* arrivée  , la 
Garnilon  demanda  à capituler  : le  Comman- 
dant par  la  Capitulation  fut  livré  au  Royàdif- 
crction,  fie.  tous  les.Soldats  eurent  la  liberté  de 
fc  retirer  où  ils  voudroienr.  * * 

La  Garnilon  forcit  dam  un  état  pitoyable, 
c 'citaient  des  fqucllcccs  tout  dccharncz.  Le 
Roy  fit  entrer  quelques  Troupes  dans  la  Ville» 
g /nais  il  ne  voulut  point  y entrer  luy-mefme, 
qu’il  n’eu  II  ordonné  la  manière  dont  il  rendroie 
grâces  à Dieu  pour  une  conqueftc  ri  importance. 

Le  lendemain  il  rangea  fon  Armée  en  baraillc 
devant  la  Ville  , fi*  tout  ce  qu’il  avoit  de  Prê- 
tres fi*  de  Clercs  dans  fon  Camp,  fut  mis  à la 
telle.  On  défila  dans  ccc  ordre  vers  la  Ville  en  % 

• chantant  des  Hymnes  fi*  des  Pfeaumes,  S*  on 
maiclia  ainri  en  Proccllion  jufqu’à  l’Eglifc  de 
Sainte-Croix,  où  le  Roy  rendit  à Dieu  les  ac- 
tions de  grâces  que  mcritoicnc  de  ri  heureux 
fucccs. 

C La  réfiftancc  des  Aflîégez  fi*  le  fccours  que 
le  Calife  p’.éparoit,  avoit  donne  de  graifdcs  in- 
quiétudes à l’Empereur , Ô*  il  avoit  ordonné  à 
fon  fils ainé  le  Prince  Charles,  d’aflcmblcr  au 
plu ftoll  ce  qu’il  pourroic  de  Troupes  pour  al- 
ler fc  joindre  au  Roy  ^l’Aquitaine.  Charles  é- 
toit  à Lion  avec  fon  Arn.éc,  prcll  à fc  mettre 
en  marche,  lorfqull  reçut  nouvelle  da  la  parc 
de  fon  frère  que  la  Ville  s’eftoic  rendue.  Le 
Roy  d’Aquitaine  donna  le  Gouvernement  de 
Bartcllone  au  Comte  Bera  , fi*  luy  laiflà  une 
grofl’e  Garnilon  , compoféc  des  Troupes  du 
Languedoc , fi*  apres  avoir  mis  ordre  à tout , 

D il  vint  trouver  l'Empereur  à Aix-la-Chapelle, 
qui  l’y  reçue  avec  une  joyc  extrême. 

Depuis  l’arrivée  3cs  Ainbalïadcurs  de  Perfe 
à Aix-la-Cha'pellb,  cen’ertoit  que  fcllcsfi*  que 
fpcdacles  de  toutes  façons  à la  Cour , l’Empe- 
reur voulant  qu’ils  remportaient  en  leur  pais 
une  grande  idée  de  la  magnificence  fi*  de  la  po- 
litcflc  Françoife.  ‘Les  jours  de  Dimanches  les 
Procédions  pafloient  fous  les  fcncllrcs  du  Pa- 
lais, roue  lcClqjrgc  y afliftoic,  fi*  les  Evêques, 
les  Prcllrcs , les  Diacres  y citaient  rcvcftus  des  ^ SU 
plus  beaux  fi*  des  plus  riches  ornemens  : les  CaioUM. 
autres  jours  on  failoit  dans  la  Place  la  revue 
E dcs^I'roupes  , qu’on  avoit  eu  foiu  d’habiller 
magnifiquement  ; de  lortc  que  les  Ambafla- 
deurs  difoienc  que  jufqu’ alors  ils  n’avoient  vu 
que  des  hommes  déterre»  mais  que  ceux  qu’ils 
voyoient  dans  ces  occafions  leur  paroi floient  des 
hommes  d’or.  * Les  tables  pendant  tout  ce  *Prio*«w 
temps  furent  toujours  fervies  avec  profulion» 

^ ce  qu’il  y avoir  de  plus  illuftrcs  Seigneurs  n«vid;.# 
dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  d’Occidenc, 
eftoienc  alors  a la  Cour  richement  «vertus , reuOJ. 
chacun  à -la  manière  de  fa  Nation , ô*  l’Empe- 
reur pscnoit  plailir  dans  tous  les  repas  défaire 
voir  cette  belle  variété  aux  Amballàdcurs. 

Ce  Prince  leur  donna  un  autre  divertifle- 
mem  qui  leur  fut  moijis  agréable,  parce  qu’il 
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cftoit  dangereux,  Se  qu’il  penfa  luy  edre  funede  A ponfc,  niais  faifant  femblanc  de  ne  l’cdrc  pas, 

à luy-mcln.c.  11  les  mena  à la  chaflc  des  Bu-  Am' — **• — *"*;r — •’ ■'  À-' 

fies  ou  Bœufs  fauvages , dont  les  Foreds  de  Ger- 
manie eftoient  pleines,  Se  où  il  y en  avoit  d’u- 
ne prodigicuic  grandeur.  Les  premiers  qui  fu- 
rcnc  lancez,  en  palfant  auprès  des  Ambafl’a- 
deurs  , les  cpouvcntcrenc  11  fort  , qu’ils  com- 
mencèrent à fuir.  L'Empereur  pour  lesraflcu- 
rcr,  piqua  fqn  cheval  qui  cdott  fort  vite,  vers 
un  de  ces  furieux  animaux , Se  ayant  tire  Ion 
fabre,  luy  en  déchargea  un  grand  coup  fur  la 
telle:  le  Bufle  rendu  furieux  par  ce  coup,  fe 
tourna  vers  luy , Se  vint  telle  baiûcc  pour  cre- 


luy  demanda  en  riant  queile  raifon  il  avoit  de 
penfer  Se  de  parler  de  la  forte. 

Seigneur,  continua-t-il,  les  conqucllcs  que 
vous  avez  faites  cnlcalie  & en  Pannonie,  vous 
ont  rendu  infiniment  redoutable  aux  Grecs:  la 
Macédoine  Se  l’Achaic  tremblent , Se  c-oycnc 
que  vous  elles  fur  le  point  de  les  aller  fubju- 
gucr.  Les  Habicans  des  Ifles  de  la  Mer  Medi- 
tcrancc,  où  nous  avons  pris  terre  pour  ravi- 
tailler nos  Vaifleaux , ne  parlent  de  vous  qu’a- 
vec admiration,  Se  ayant  fçùquc  nous  allions 
en  AmbaUade  à voilreCour,  c’a  elle  par-tout 


ver  fon  cheval.  L’Empereur  ne  put  l’éviter  li  B un  empreflement  à nous  honorer  , Se  à nous 


promptement , qu’il  ne  luy  emportait  une  par- 
tie de  fa  botte,  en  luy  effleurant  la  jambe.  Se 
le  péril  auroit  elle  plus  grand,  fans  qu’un  Sei- 
gneur nomme  lfambard,  alors  dilgracic,  mais 
qui  fe  trouva  en  cet  endroit-là  par  hazard, 
ayant  fur  le  champ  lancé  fon  javelot  contre  la 
belle  , luy  donna  droit  dans  le  cœur , Se  l'a- 
battit fur  la  place. 

Charlemagne  ne  fie  pas  femblant  d’avoir  re- 
marque ccluy  qui  avoit  fait  ce  coup , Se  com- 
me chacun  s’emprefloie  à voir  fi  la  playe  de  fa 
jambe  n’e doit  point  dangereufe  ,&à  luy  tirer  fa 


fournir  avec  abondance  toutes  les  chofcs  dyne 
nous  avions  befoin.  De  forte  que  nous  avons 
crû  que  ceux  qui  commandent  dans  ces  Ides 
aVoient  tous  edé  élevez  à vodre  Cour , ùc  com- 
blez de  vos  bien-faits.  Mais  fi-toll  que  nous 
avons  eu  pris  terre  en  France,  nous  avons  vu 
en  bien  des  endroits  une  conduite  touce  con- 
traire à nodrc  egard.  Nous  avons  remarque 
que  nodrc  cara&crc  Se  l’honneur  que  nous  a- 
vonsd’cllre députez  vers  vous,  touchoicnt  peu 
beaucoup  de  vos  premiers  Officiers.  Nous  a- 
vons  edé  furpris  enfuite  de  les  voir  li  rcfpc- 


botte  déchirée,  non,  dic-il,  je  veux  paroidreC  clucux  en  vodre  prcfence,  fi. empreflez à vott| 


en  cet  équipage  devant  la  Reine  Hcrmcngar- 
de,  c’cdoit  la  Reine  d’Aquitaine  fa  bru  , qu’il 
airnoit  tendrement.  Edant  de  retour  il  fait  ve- 
nir cette  Prince  fie,  luy  montre  la  tede  Se  les 
cornes  de  ccc  effroyable  Bufle  , Se  en  mefme 
temps  le  coup  qu’il  en  avoit  reçu  à la  jambe  : 
elle  en  fiic  enrayée , &:  s’écria  en  pleurant  Se  en 
le  blâmant  de  s'expofer  à de  fi  grands  périls. 
Hc  bien , luy  dit-il,  que  mérite  ccluy  qui  m’a 
tire  d’un  tel  danger?  Ce  qu’il  mérite , repartit- 
elle  , il  mérite  tout  ce  que  vous  pouvez  luy 
donner  -,  elle  demanda  qui  c’clloit , on  luy  die 


faire  leur  Cour  Se  à vous  fervir  -,  mais  nous  a- 
vons  conclu  de-là  qu’il  y avoit  dans  leur  con- 
duite beaucoup  d’aftctlation  ,Se  dans  leur  cœur 
trcs-pcu  de  véritable  zèle  , &:  de  fincérc  atta- 
chement pour  vodre  Perfonne.  Alors  il  mar- 
qua à l'Empereur  certains  faits  particuliers  Se 
certaines  occafions  où  l'on  en  avoit  mal  ulc  à 
leur  égard , Se  luy  nomma  des  Comtes , des 
A b bez,  des  Evêques  qui  cdoicnx  aéhicllancrïc 
à la  Cour , dcfquels  ils  avoient  le  plus  de  fujet 
de  fe  plaindre. 

L’Empereur  dit  aux  Ambafladeurs  qu’ilsluy 


que  c’cdoit  lfambard  , aufli-tod  elle  fe  jetta  £)  faifoient  plaifir  de  luy  parler  ainli  avec  fran- 


aux  pieds  de  l’Empereur,  le  priant  de  le  re- 
mettre dans  fes  bonnes  grâces  ; Se  ce  Prince  prit 
piaille  à luy  accorder  ce  qu’il  clloit  allez  porte 
à faire  de  luy-mcfine.  Tous  fes  biens  qui  a- 
voientede  confifquczluy  furent  rendus.  L’Em- 
pereur le  combla  de  nouveaux  bien-fairs , Se  la 
Princedc  ellc-mcfme  luy  fie  fur  le  champ  des 
préfens. 

Les  Ambafladeurs  Perfans  dans  leur  route 
depuis  l’Italie  jufqu  a Aix-la-Chapelle,  n’ayant 
pas  toujours  elle  à la  fuite  de  l’Empereur , n ’a: 
voient  pas  edé  par-tout  également  bien  reçus , 


chifc,  &:  qu’ils  feroient  contcns  de  luy.  En  ef- 
fet, s’edant  alVcùrc  de  la  vérité  de  ces  plain- 
tes , il  dileracia  ceux  dont  on  fe  plaignuic  le 
plus  , calïa  ces  Gouverneurs  , Se  condamna 
quelques-uns  de  ces  Evêques  à une  tres-grofle 
amende. 

Cette  plainte  obligea  l’Empereur  à donner 
des  ordres  très-forts  pour  la  réception  de  ces 
Ambafladeurs  dans  toutes  les  Villes  où  ilspa£ 
feroient  à leur  retour.  En  les  congédiant  il  leur 
fit  quantité  de  beaux  préfens  pour  le  Roy  de 
Perle:  il  leur  donna  entre  autres  de  fort  beaux 


Se  en  quelques  endroits  mefme  avoient  ede  £ chevaux,  des  mulets d’Efpagnc  , des  ctoffcidç 


méprifez.  Ils  avoient  toujours  ccc  affront  fur  le 
cœur,  &chcrchoicnt  l’occafion  favorable  d’en 
faire  leurs  plaintes.  Un  jour  que  ce  Prince  leur 
parloir  avec  beaucoup  de  familiarité  , Se  les 
prefloic  de  luy  dire  franchement  ce  qu’ils  pen- 
foient  de  faPuiflancc,  Se  s’ils  avoient  aflèz  re- 
marque rattachement  que  fes  Sujets  avoient 
pour  fa  perfonne. 

Seigneur,  luy  die  un  deux , vodre  puiflan- 
ce  ed  aflcùrémcnt  très-grande  : mais  l’autoritc 
que  vous  avez  fur  vos  Sujets  ed  moindre,  que 
la  renommée  ne  la  fait  dans  les  pais  éloignez 
de  la  France.  L’Empereur  choqué  de  cctccrc- 
Jomc  I. 


toutes  couleurs  faites  en  Frilc , qui  cdoit  alors 
l’endroit  de  l’Europe  où  *l’on  les  cravailloic  le 
mieux  , Se  des  chiens  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire , dreflez  pour  la  chadc  des  bedes  les 
plus  féroces.  Il  les  fie  accompagner  par  fes  Am- 
badadeurs,  qu’il  envoya  au  Roy  de  Perfe,  qui 
charme  de  ce  qu’on  luy  rapporta  des  grandes 
qualitcz  de  ce  Prince,  dit  aux  Envoyez  Fran- 
çois , qu’il  cédoic  à leurMaidre  toute  fon  au- 
torité dans  la  Terre-Sainte  ; que  fi  elle  n’edoie 
pas  fi  éloignée  de  la  France , il  le  pricroic  d’en 
venir  prendre  polfcflion  luy-mcfme  ; mais  que 
déformais  il  ne  vouloir  plus  la  gouverner  que 
Kk  ij 


An.  801. 


Theopha. 
nn  in 
Clirono- 
gta. 


An.  802. 


Tlieopha- 

ne*. 


5,9  HISTOIRE  D 

comme  Viceroy  au  nom  de  1 Empereur  des  A 
François.  Telle  eftoit  par  toute  la  Terre  la  ré- 
putation de  Charlemagne,  le  plus  renommé , ou 
pour  mieux  dire  le  fcul  renomme  des  Princes 
Chrétiens , Se  le  fcul  qui  méritait  alors  de  Tertre. 

Charlemagne  devenu  Empereur  d’Occident, 
penfa  à conquérir  le  refte  de  Tltalic , laquelle 
avoir  toujours  cité  dans  le  partage  de  ceux  qui 
avoient  autrefois  porte  cet  augufte  Titre.  Il 
ne  manquoit  pas  d’ailleurs  de  lujcts  de  décla- 
rer la  guerre  à Irène , parce  que  Grimoald  Duc 
de  Bénevent  rccommcnçoit  à toute  occafion 
fes  révoltes , Se  ne  s’y  foücenoic  que  par  le  fc- 
cours  des  Grecs.  Le  Roy  d’Italie  prit  cette  an-  B 
ncç  fur  luy  quelques  Places  , Se  entre  autres 
Noccra  i mais  le  Duc  la  reprit  peu  de  temps  a- 
ptès.  Le  moyen  le  plus  infaillible  de  rendre 
l’Italie  pailible,  &:  d’en  exclure  pour  toujours 
les  Grecs,  eftoit  de  fc  rendre  maiftre  de  la  Si- 
cile : c’cftoit  là  qu’eftoicnr  leurs  Magazins , Se 
leurs  Flotcs , Se  depuis  ki  perte  de  TLxarcat  de 
Ravennes , c'eftoic  de  cette  lflc  que  le  Com- 
mandant général  donnoit  les  ordres  pour  le 
refte  de  la  domination  de  l’Empire  Grec  en  Ita- 
lie j ce  fut  donc  de  ce  collé  -!à  que  Charlema- 
gne réfolut  de  porter  fes  armes. 

L’Impcratrice  Irène  en  eut  avis  , Se  penfa  C 
férieufement  à conjurer  cette  remporte  i cllcé- 
toit  d’autant  plus  dangereulc  pour  elle , qu’une 
guerre  de  cette  importance  denundoit  un  Em- 
pereur, Se  qu’on  difoic  allez  haut  àConftanti- 
noplc,  que  d’oppofer  une  femme  à Charlema- 
gne, c’eftoic  rendre  l’Empire  ridicule. 

Cette  femme  qui  n’avoit  pu  fouftrir  fon  fils 
pour  collègue  , eftoit  bien  éloignée  de  fouhai- 
ter  d’avoir  Charlemagne  pour  mari:  mais  dans 
des  conjonctures  aulli  délicates  que  celles  où 
elle  fc  trouvoit,  c’cftoit  beaucoup  que  d’éloi- 
gner le  péril.  Se  de  pouvoir  fonder  fur  le  temps 
Se  fur  les  délais  quelque  cfpcrancc  de  reftbur-  D 
ce.  Le  parti  donc  quelle  prit,  fut  de  propofer 
à Charlemagne  de  Tépoufer. 

Elle  envoya  en  France  pour  ce  fujet  Leon 
fon  Capitaine  des  Gardes , qui  en  ht  la  pro- 
portion. 

Charles  la  trouva  très-avantageufe  j c’eftoic 
fans  combattre  unir  dans  fa  perfonne  les  deux 
Empires , Se  s’afleurer  du  confentcmcnc  de  tout 
le  monde  , une  dignité  que  tout  l’Orient  luy 
contcftoit.  il  renvoya  TAmballadeur  avec  une 
réponfe  conforme  aux  intentions  del’Impcra- 
tricc,  Se  fît  partir  avec  luy  pour  Conftantino- 
pl<i  Jefle  Evêque  d’Amiens , Se  un  Comte  nom-  E 
me  Hclihgaude.  Ils  avoient  ordre  de  ménager 
cette  affaire,  de  tafeher  de  bien  pénétrer  les 
véricablcs  intentions  d’Irène , Se  de  s’inftruire 
parfaitement  de  la  lituation  de  cette  Cour.  Le 
Pape  à qui  l’Empereur  fit  part  de  cette  négo- 
ciation, y entra  volontiers,  & joignit  aux  Am- 
baftadeurs  de  France  un  Apocrifairc , que  nous 
appelions  aujourd’huy  un  Nonce , pour  travail- 
ler à faire  rcüllir  cette  affaire. 

Il  y avoir  déjà  plus  de  quatre  ans  qu’Irénc 
gou  ver  noir  l’Empire,  aimée  du  Peuple  quelle 
chargcoit  peu , Se  à qui  elle  faifoit  de  temps  en 
temps  des  rcmifes  d'impolis  , qui  la  luy  ren- 
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doient  infiniment  agréable  : les  Grands  eftoienc 
fournis , mais  attentifs  cependant  à toutes  les 
occaljons.qui  pourroient  fc  préfenter  de  quel- 
que changement  , pluficurs  d'entre* eux  pré- 
tendant à une  place  qu’ils  croyoïent  leur  con- 
venir beaucoup  mieux  qu’à  une  femme. 

Elle  avoir  deux  Miniftres  d’Etat  qui  faifoicnc 
tout  fous  fon  autorité  -,  l’un  eftoit  le  Patrice 
Staurace , dont  j’ay  déjà  parlé  auparavant , Se 
l’autre  eftoit  un  Eunuque  nommé  Actius , qui 
avoir  aurti  efté  honore  de  la  qualité  de  Patri- 
ce. Un  peu  avant  que  les  Ambalfadcurs  de 
France  arrivaffcnc  à Conftantinoplc,  ces  deux 
Miniftres  s’eftoient  broüillczenfcmblc.  Actius 
avoir  mis  l'Impératrice  dans  fon  parti , en  luy 
perfuadant  que  Staurace  penfoit  à fe  faire  Em- 
pereur , Se  ces  différens  auroient  éclaté  par 
une  guerre  civile  , fi  f Impératrice  n’cuft  ar- 
refté  par  fon  autorité  une  grande  partie  des 
Troupes,  quieftoient  fur  le  point  d’aller  join- 
dre Staurace. 

Ce  Patrice  peu  de  jours  apres  mourut  d’un 
vomiflêment  de  fang.  Il  s’cfîoit  fait  en  fa  fa- 
veur une  (édition  dans  la  Cappadocc  ; mais  fa 
mort  en  cm  pcfc  ha  les  fuites,  &:  permit  à Actius 
dcn  punir  les  auteurs. 

Cet  Eunuque  qui  ne  pouvoir  pas  prétendre 
à l’Empire , avoir  un  autre  deifein  caché -,  c'c- 
toit  d’y  élever  Leon  fon  frere,  à qui  il  avoic 
fait  dans  cette  vue  tomber  le  Gouvernement 
de  laThracc  Se  de  la  Macédoine  avcclccom-  * 
mandement  des  Troupes  de  ces  deux  Provin- 
ces. Il  avoic  luy-mcfmc  à fa  dévotion  une 
grande  parcic  de  celles  d’Afie , Se  fc  tenoic  feûr 
de  réüfiir  dans  fon  deffein , foie  qu’il  vouluft 
attendre  la  mort  de  l'Impératrice  avant  que  de 
l’cxccuter , foit  qu’il  fc  réfolut  à la  prévenir. 

L’arrivée  des  Amballadcurs  François , Se  le  üi4i 
fujee  de  leur  Ambalfadc  renverfoie  tous  fes  def- 
feins.  Il  eftoit  alors  Tunique  Miniftre  : l'impc- 
ratrice  ne  luy  avoic  rien  communiqué  de  ce 
quelle  avoic  fait  propofer  à Charlemagne,  Se 
les  Am bafladeurs  parièrent  comme  fi  ce  Prin- 
ce euft  fait  luy-mcfmc  le  premier  la  propofï- 
tion  du  mariage.  Toute  l’application  d’Aëtius 
fut  de  rompre  ce  coup.  Il  fit  tous  fes  efforts 
pour  perfuader  à TImpcracrice , qu’elle  ne  pou- 
voit  rien  faire  qui  fuit  plus  dcfagrcable  à tout 
l’Empire  d’Oricnc,  que  de  luy  donner  un  Maî- 
tre érranger  ; qu’elle  alloit  voir  toute  TAfic  fc 
révolter  à cette  nouvelle  j qu’elle  fe  rendroie 
odieufe  à cous  les  Grands  de  l’Etat , donc  plu- 
ficurs  efpéroienc  monter  apres  fa  mort  à une 
place,  qu’ils  luy  laiflbicnc  volontiers  occuper 
pendant  fa  vici  Se  qu’enfin  de  Maiftrefte  de 
l’Empire,  elle  alloit  fc  voir  Tefclavc  d’un  Fran- 
çois , accoutumé  à commander  tout  fcul , Se 
qui  ne  luy  donneroit  nulle  part  dans  le  Gou- 
vernement. 

C’cftoit  là  l’endroit  fcnfible  de  cette  Prin- 
cefte  , Se  il  eftoit  aile  de  la  tenir  dans  l'indé- 
termination fur  un  point , fur  lequel  elle  eftoit 
bien  réfoluë  de  ne  fc  déterminer  qu’à  la  der- 
nière extrémité:  on  commença  donc  à traîner 
les  négociations  en  longueur  , ce  qui  n’eftoic 
pas  difficile,  vcû  l'importance  de  l’aiFairc  & les 
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grandes  précautions  qu’il  falloir  prendre  pour  Â 
l'exécution. 

Cependant  pluficurs  Seigneurs  de  la  Cour, 
à qui  ce  mariage  déplaifoiç  fort , par  Tcxçlulion 
qu'il  leur  donnoit , Se  qui  d’ailleurs  n’ignoroienc 
pas  les  dcllcins  du  M milite  en  faveur  de  fon 
frère  Leon,  sartcmblcrcnt  fccrctcmcnc , & ré- 
folurcnt  de  prévenir  Se  les  dcllcins  de  l'Impé- 
ratrice, Se  ceux  du  Miniftre  , qu’ils  haïllbicnt 
à mort  pour  les  hauteurs  Se  pour  fa  fierté.  Ils 
s'accordèrent  entre  eux  de  faire  Empereur  le 
Patrice  Niccphorc  , qui  accepta  avec  joyc  le 
prefent  qu’ils  luy  faifoient  de  l’Empire.  La  choie 
fut  conclue, & IA  mefures  prifes  pourl’éxccu-  B 
tion , qui  le  fît  le  trentième  d’Odobre  fur  les 
dix  heures  du  foir. 1 

Us  gagneront  les  Soldats  qui  cftoicnc  de  garde 
à l’entrce  de  ce  qu’on  appciloit  le  grand  Pa- 
lais ; c’cftoit  un  grand  édifice  bafti  par  Con- 
ftantin,  où  neanmoins  l’Impératrice  ne  demeu- 
roic  pas , mais  où  il  y avoit  toujours  une  cfpccc 
de  garnifon  : ils  firent  entendre  aux  Soldats, 
que  l’Impératrice  prcH’éc  Se  intimidéepar  l’Eu- 
nuque Actius,  ne  pouvoir  plus  le  défendre  de 
nommer  un  Empereur  i qu’elle  cftoit  fur  le 
point  de  fe  voir  contrainte  de  nommer  Leon 
frère  de  cet  Eunuque,  qui  par  fes  intrigues  l’a-  C 
voit  mife  dans  cette  ncccllitc  ; qu’en  choilif- 
Tant  Leon  , c’cftoit  faire  Empereur  Actius  luy- 
znefme,  dont  l’infolcncc  croitroit  encore  plus 
que  le  pouvoir  ; que  pour  prévenir  ce  malheur, 
qu’elle  appréhendoie  plus  que  perlonne , elle 
avoit  jette  les  yeux  fur  le  Patrice  Niccphorc  , 
homme  agréable  au  Peu  pic , Se  propre  à le  gou- 
verner avec  douceur.  Ellc-mcfmc , ajoutèrent- 
ils,  nous  a chargez  en  fecrct  de  l'éxecution  de 
cette  importante  affaire.  Il  faut  pour  cela,  que 
vous  nous  mettiez  en  poflclfion  du  grand  Pa- 
lais , Se  que  vous  y entriez  avec  nous  pour  y 
faliicr  Nicéphorc  en  qualité  de  noftrc  Empe-  D 
reur. 

L’autorité  de  ceux  qui  parloicnt  , la  haine 
qu’on  avoir  pour  Actius  , l’amitié  Se  l’eftime 
uc  le  publie  avoit  pour  Niccphorc  , le  plaifir 
c contribuer  au  changement  du  Gouverne- 
ment , ne  permirent  pas  aux  Officiers  Se  aux 
Soldats  de  balancer.  Us  entrèrent  avec  ces  Sci- 


ant grolfir  la  nouvelle  Cour,  &s’emprcflerent 
à rendre  leurs  rcfpe&s  à Niccphorc. 

Perfonne  cependant  ne  put  ou  n’ofa  fortic 
du  Palais,  où  l’Impératrice  enfermée  & fans  fc- 
cours , ne  fçavoit  quel  patti  prendre.  On  la 
laift'aainfi  tout  le  jour  dans  l'incertitude  de  fon 
fort. 

Le  lendemain  Niccphorc  , accompagné  de 
pluficurs  Matrices , fe  fit  ouvrir  le  Palais  après 

avoir  fait  porter  des  Gardes  à toutes  les  portes 
Se  dans  les  appartenions , il  alla  à celuy  de  l’Im- 
pcratricc,  ilia  falüa  avec  beaucoup  de  rcfpcû,’ 
luy  dit  qu’on  l’avoit  forcé  d’accepter  l'Empire, 
ainfi  que  ceux  qui  l’accompagnoicnt  en  crtoienc 
tciyoms  ; quelle  le  voyoit  fans  avoir  encore 
pris  l’habit  Se  les  marques  d’Empcrcur  ; qu’il 
ne  vouloir  les  prendre  qu’avec  lbn  confente- 
ment  ; qu’il  la  prioit  de  les  luy  donner , Se  de  le 
mettre  en  poflclfion  du  Thrélor  de  l’Empire. 

Irène  luy  répondit,  fans  paroi  lire  conftcrnce, 
que  c’crtoit  Dieu  qui  l’avoir  élevée  au  rang 
qu  elle  avoit  tenu  jufqu’alors , pour  futilité  de 
l’Empire,  &:  le  foulagcment  des  Peuples  ; que 
c’cftoit  fa  Providence  qui  l’en  faifoit  defeen- 
dre  i qu’elle  l’adoroit  dans  fa  chute  comme  dans 
fon  élévation  , Se  quelle  n’attendoic  qu’une 
grâce,  qu’elle cfpcroit  qu’on  ne  luy  refuferoie 
pas , qui  cftoit  qu’on  luy  permift  de  vivre  en 
perfonne  particulière  dans  le  Palais  où  elle 
cftoit  ,êSe  qu’elle  avoit  fait  bâtir  elle-mcfme. 
Pour  obtenir  de  vous  cette  grâce,  ajoùta-t’cllc, 
je  vous  rcconnois  des  maintenant  fans  peine 
pour  Empereur,  & je  vais  vous  mettre  entre  les 
mains  le  Thréfor  de  l’Empire , que  vous  nie  de- 
mandez. Nicéphorc  luy  fit  auffi-toft  ferment 
de  luy  accorder  ce  qu’elle  fouhaitoit  ; mais  fî- 
toft  qu’il  fe  vit  maître  abfolu  de  Conftantino- 
ple,  comme  il  connoirtoit  parfaitement  Teipric 
adroit  Se  artificieux  de  cette  femme  , Se  le 
nombre  des  partifans quelle  avoit  dans  la  Vil- 
le & à la  Cour  , il  la  fit  tranlportcr  dans  l’Ifle 
de  Lclbos,  appcllcc  aujourd’huy  l’Ifle  de  Mc- 
tclin,  où  elle  tut  toujours  gardée  trcs-ctroicc- 
menc , Se  où  elle  mourut  l’anncc  fuivantc  : ce  fut 
une  Princcflc  d’un  génie  tout-à-fait  au-deflus 
dt  fonfexe,  d’une  ambition  égale  à fon  efprit, 
très-loüablc  d’avoir  rétabli  la  véritable  Rc- 


gneurs  dans  le  Palais , où  ils  reconnurent  Ni-  ligion  dans  la  V illc  Impériale , jufte  objet  d’exé- 

ccphorc  pour  Empereur  i auffi-toft  on  envoya  cratiôn , pour  avoir  tait  périr  lbn  fils  afin  de 

dans  tous  les  endroits  de  la  Ville  des  gens  qui  régner;  digne  du  Thrône  par  fon  mérite,  plus 

répandirent  la  nouvelle  de  l'élection.  De  forte  digne  encore  par  fon  crime  du  malheureux  fore 

qu’avant  minuit  toute  U Ville  le  fçavoit,  fans  qui  l’en  renverfa.  Tout  cela  fe  palfoitàlavùc 

que  l’Impératrice  Irène,  qui  demeuroit  au  Pa-  £ des  Ambalîadcurs  de  France,  qui  dans  la  fur- 
lais  appelle  le  Palais  d’Elcuthcre  , en  euft  eu  prife  où  les  mettait  une  fi  fubite  révolution  , 

le  moindre  avis.  Car  pour  empêcher  qu'on  y aemeuroient  renfermez  dans  leurs  maifons.  Ni- 

cn  portât  aucun  de  ce  qui  fe  paflbit , les  Con-  ccphorc  les  fir  venir  au  Palais  , où  il  tâcha  de 

jurez  avoient  mis  des  corps  de  gardes  à toutes  leur  juftificr  la  conduite,  en  Icurtcpréfcntant, 

les  avenues, qui  arreftoient-ou  ccartoient  tous  qu’il  avoic  efté  clù  par  les  plus  Grandsdcl’Em- 

ccux  qui  paroiflbicntdccccofté-là.  pire,  qui  avoient  honte  d’avoir  fouffert  pen- 

Des  le  point  du  jour  le  Palais  de  l’Impcra-  dant  plus  de  quatre  ans  une  femme  furlcThro- 

tricc  fut  inverti  de  Soldats  , Se  Nicéphorc  fut  ne  Impérial,  quelle  avoit  tyranniquement  u lur- 

conduit  à faintc  Sophie  , où  il  fut  couronné.  pé  en  faifant  périr  fon  propre  fils;  quclcma- 

Ploficurs  autres  pcrlonncs  des  plus  confidéra-  riage  , qu’elle  avoir  propofe  à Charles  , eftoie 

blés  de  l’Empire  , qui  n’avoient  point  efté  du  un  de  ces  artifices  quelle  avoit  toujours  prefts 

complot,  voyant  l’Impératrice  afliégée,  Se  les  au  befoin  ; qu’elle  n’avoit  jamais  eu  derteinde 

Troupes  de  la  Ville  déclarées  contre  elle,  vin-  l’accomplir;  que  dans  l’inquictude  où  la  met- 
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toicnt  les  plaintes  publiques,  de  ce  que  l’Em- 
pire demeuroie  li  longtemps  (uns  Empereur  , 
elle  avoir  réfolu , en  cas  quelle  fuft  obligée  d'en 
clioilir  un , de  faire  tomber  fon choix  lur  Leon 
frère  de  l'nunuquc%\ctius  ; que  pour  prévenir 
une  élection  s qui  alloit  au  rcnvcrfcmcnc  de 
l’Empire,  les  Patriccs  «voient  pris  leur  parti,  de 
que  luy  n’avoit  pas  crû  devoir  s’oppofer  a l'hon- 
neur qu'ils  luy  faifoient. 

Il  les  adüra , qu’il  cftoit  bien  réfolu  d’entre- 
tenir toujours  une  amitié  trcs-finccrc  avec  leur 
Klaitre , qu’il  les  prioit  d’y  contribuer , en  luy 
rendant  compte  de  fes  fentimens , 5e  qu’il  alloit 
nommer  des  Ambafladeurs , pour  aller  avec  eux 
à la  Cour  de  France.  m 

Tandis  qu’on  r en veTfoit  du  Thrôneune  Im- 
pératrice à Conftancinople , on  en  faifoit  autant 
dîiURf,u'"  ^3ns  Grande-Bretagne  aune  Reine,  qui  vint 
Angio. Si-  I*c  réfugier  en  France.  La  Grande-Bretagne 
aoiiuin.  cftoit  encore  alors  partagée  en  plufreurs  petits 
Etats , qui  avoient  chacun  leur  Roy.  Le  Royau- 
me  des  Mcrcicns  cftoit  5e  le  plus  puiflant  , 5e 
le  plus  étendu  i il  cftoit  borne  par  l’Océan  du 
coite  de  l’Orient,  5e  s’étendoie  fort  avant  dans 
, les  Terres,  touchant  d’un  cofté  au  pais  de  Gal- 
les , &:  de  l’autre  à l’Ecollc.  11  avoir  efte  gou- 
verne , pendant  ces  dernieics  années  , par  un 
Roy  nommé  Ofla,  qui  s’eftoit  rendu  redouta- 
ble à tous  fes  voilins , mais  qui  avoit  toujours 
fort  ménagé  Charlemagne  $ 5e  à quelques  pe- 
tits difterens  près  , qui  n’eurent  point  d’autres 
fuites , que  l’interruption  du  commerce  pen- 
dant peu  de  temps , ils  vécurent  en  bonne  in- 
telligence. Ce  Roy  des  Mcrciens  avoit  une 
fille  nommée  Edburgc  , qu’il  maria  a’Beortricht 
Roy  des  Saxons  Occidentaux  dans  la  Grande- 
Bretagne.  C’ciloit  une  Piinccflc  fiere , hautai- 
ne , langoinairc  , qui  abufoit  de  la  tcndrcflc 
du  Roy  l'on  mari , pour  faire  périr  tous  ceux 
qu’elle  haï. Toit  ; il  luy  en  coûta  la  vie  à luy- 
mefinc,  quoique  contre  l’intention  de  fa  fem- 
me, ayant  bu  par  mégarde  d’une  liqueur  era- 
oifonnée  , qu’elle  avoit  deftinée  à un  jeune 
omme  de  la  Cour  qui  luy  déplailoir. 

Apres  la  mort  de  ion  mari  , sellant  rendue 
infupportaltlc  à fes  Sujets , elle  fut  contrainte 
de  quitter  le  pais,  5e  le  lauva  en  France  avec 
de  grands  threfors  quelle  avoit  eu  foin  d’amaf- 
fcr.Ellc  fit  en  arrivant  de  grands  prefens  à Char- 
lemagne,&:  donna  à entendre  dans  la  fuitc,qu 'el- 
le achctcroic  volontiers  au  prix  de  toutes  fes  ri- 
chcfles  , l’honneur  d’eftre  Reine  de  France. 
Charlemagne,  qui  cftoit  alors  veuf  , foit  qu’il  1 
regard aft  ce  mariage  comme  avantageux  ou  à 
luy  ou  à fon  fils  aine  Charles , foit  qu’il  vouluft 
feulement  fc  divertir  , demanda  un  jour  dans 
la  convcrfition  à cccte  Piinccflc  , lequel  des 
deux  elle  ai  mer  oit  mieux,  ou  de  luy  ou  de  fon 
fils  ; elle  fans  délibérer,  Se  fans  dLflimulcr  fon 
inclination  , répondit , que  fi  on  luy  laiftbit  le 
choix  libre , elle  aimeroit  mieux  le  Prince  Char- 
les, parce  qu’il  cftoit  jeune.  Charlemagne  luy 
répondit  : Si  vous  m’aviez  choifi  , je  vous  au- 
rois  donné  mon  fils  } mais  parce  que  vous  me 
l*avez  préféré , vous  n’aurez  ni  luy  ni  inoy. 

Voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à prétendre 


A pour  elle  à la  Cour,  elle  pria  Charlemagne  de 
luy  aftigner  quelque  retraite  où  elle  pût  palier 
fa  vie  en  repos  : il  la  fit  Abbefle  d’un  Mona- 
ftcrc,  dont  lHiftoire^e  dit  point  le  nom.  Elle 
ne  garda  pas  longtcmpsfon  Abbaye  ; car  s’eftant 
laiilèe  hontcufcincnt  debauther  par  un  hom- 
me de  fa  Natioij  , elle  fut  obligée  de  quitter 
la  France , &:  fc  retira  à Pavie , où  elle  mourut 
quelque  temps  apres  dans  la  miférc  Se  dans  la 
pauvreté. 

Celuy  cit  faveur  de  qui  les  Sujets  de  cette 
Reine  s'eftoient  déclarez  contre  elle,  cftoit  un 
Prince  nomme  Egbcrt , qui  avoit  toûjours  pré- 
B tendu  avoir  des  Droits  très-bien  fondez  fur  le  • 
Royaume.  Quand  il  fût  exclus  par  Bcortricht, 
il  s’eftoit  retiré  en  France , où  il  s’eftoit  extrê- 
mement diftingué  à la  Cour  5e  dans  les  Ar- 
nfées.  Il  fe  fer  vit  fort  à propos  de  Paver  lion  que 
les  Saxons  avoient  contre  leur  Reine  , pour  fe 
faire  proclamer  Roy.  11  montra  bien  par  la  fuite, 
qu’il  avoit  cfté  élevé  dans  une  bonne  école  -,  non 
feulement  il  gagna  le  cccur  de  fes  Sujets  par  la 
douceur  de  fon  Gouvernement , mais  encore  il 
imita  Charlemagne  dans  la  qualité  de  Conqué- 
rant. Il  fe  rendit  maître  de  prcfquc  tous  les 
Royaumes  de  la  Grande-Bretagne,  5e  lcsréü- 
Z nit  en  un  fcul  fous  fa  puilîancc  , Se  ce  fut  alors 
que  ce  Royaume  commença  à s’appcller  le 
Royaume  d’Angleterre. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  les  Ambafla- 
deurs  que  Charlemagne  avoit  envoyez  à Con-  “ 
ftantinoplc.  Ils  le  trouvèrent  en  Germanie  dans 
fon  Palais  de  Scltz:  ils  luy  apprirent  les  change- 
mens  qui  s’eftoient  faits  dans  l’Empire  d’O- 
rient  , ce  qu’ils  avoient  pu  pénétrer  de  la  dif- 
polition  de  cette  Cour  , 5e  <^uc  les  Ambafla- 
deurs du  nouvel  Empereur , qui  eftoient  venus 
avec  eux  , eftoient  chargez  de  faire  des  propo- 
fitions  de  Paix  entre  les  deux  Empires. 

) Pour  donner  à ces  Ambafladeurs  de  Con- 
ftantinoplc  une  idée  de  la  magnificence  Fran- 
çoilc , Se  leurmontrer  que  celuy  qui  portoit  de- 
puis peu  en  France  la  qualité  d’Einpcrcur,  fça- 
voit  y foûrcnir  la  Majefté  de  l’Empire,  on  les 
introduilir  à l’audience  du  Prince  d’une  ma- 
nière qui  lcsfurpric.  Avant  que  de  les  faire  ar- 
river à l’endroit  où  ils  dévoient  faliicr  l’Empe-  Monachm 
reur , on  les  fit  palier  par  quatre  falcs  magnifi-  SS 
que  ment  parées  , dans  le  (quelles  eftoient  par-  beUickC*- 
tagez  tous  les  Olficicrsdc  laMaifondu  Prince,  roli,n*ïni* 
ayant  à leur  tefte  l’Ofticicr  de  la  Couronne  dont 
ils  dépendoient. 

Dans  la  première  falc  ils  trouvèrent  celuy 
qui  portoit  le  nom  de  Conncftablc  * , avec  tous  * Corne» 
les  Officiers  de  l’Ecurie  , 5e  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  rapport  à fa  dignité  , ri- 
chement vêtus  , dans  une  contenance  rcfpc- 
etueufe  , 5e  debout  tout  à l’entour  de  ce  Sei- 
gneur , qui  eftoit  aflîs  dans  une  cfpccc  de  Thrô- 
nc.  Les  Ambafladeurs  , ainfî  qu’on  le  preten- 
doit  , ne  manquèrent  pas  de  le  prendre  pour 
l’Empereur, & voulurent  fc  profterner  devant 
luy  ; mais  ceux  qui  les  conduifoicntlcs  arrefte- 
rent,  & leur  dirent,  que  cen’cftoit  qu’un  des  Of- 
ficiers de  la  Couronne. 

Ils  paf forent  dans  une  féconde  falc  , où  iis 
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trouveront  le  Comte  du  Palais  , entoure  d’un  A 
cortège  encore  plus  !eftc,&:  ils  le  prirent  de  nou- 
veau pour  l'Empereur.  Dans  la  troiiiémc  ils 
trouvèrent  ccluy  qu’on  appelloit  le  Mai  (Ire  de 
* Magî.  la  Table  du  Roy  *.  Dans  la  quatrième  le  Grand- 
ûTlUp*”  Chambellan , l’un  8c  l’autre  chacun  avec  leur 
c'efi  ctUj  Cour,  plus  brillante  encore  que  celles  des  falcs 
°“  avoKnc  ^eja  > cc  augmentoie 
u Ai7,rtn.  toujours  leur  embarras  , Se  donnoit  lieu  à de 
tCHtfitl,  nouvelles  mcprilcs  , qu’on  leur  lailToit  faire  à 
demi , pour  avoir  le  plaiiir  de  leur  dire,  quccc 
n’eftoit  que  les  Sujets  du  Prince  qu’ils  ver- 
roicnt  tour  autre  chofc  quand  ils  auroient  l’hyn- 
ncur  de  le  falücr.  » B 

Ils  arrivèrent  enfin  à l’appartement  où  l’Em- 
pereur les  attendoit.  Deux  Seigneurs  vinrent 
îc,s  prendre  dans  l’antichambre,  &:lcs  introdui- 
fircnt.  Ils  trouyérent  l’Empereur  , non  point 
fur  un  Thr^nc,  m^is  debout  auprès  d’une  fc- 
neftre  , s’entretenant  familièrement  avec  fes 
Courtifans  , la  main  appuyée  fur  l’cpaulc  de 
l’Eveque  Hetton , qui  avoir  .cfté  quelque  temps 
auparavant  en  Ambaflade  à Conftantinoplc  , 
où  il  avoir  elle  traité  avec  aficz  de  mépris , &c 
que  l’Empereur  aftcéla  par  "ttc  raifon  de  di- 
ftinguer  en  prcfcncc  des  Ambafiadeurs.  Cc 
Prince  cftoit  tout  brillant  d’or&:  de  pierreries.  Q 
Il  avoit  à fes  codez  les  trois  Princes  fes  fils , 
aufli  très-fuperbement  vêtus  , un  très-grand 
nombre  de  Ducs  8c  d’autres  Seigneurs , qui  n’a- 
voient  rien  oublié  pour  paroitre  avec  diltin- 
élion  dans  une  telle  cérémonie , & quantité  d’E- 
veques.  Les  PrincclTcs  les  filles , parées  en  per- 
fonnes  de  leur  rang , faifoient  avec  leur  fuite  une 
autre  Cour  dans  la  mcfmc  falc. 

Les  Ambafiadeurs , en  approchant  de  l’Em- 
pereur, fc  proftcfncrcnt  à fes  pieds  tout  trein- 
blans.  Il  les  releva  avec  beaucoup  de  douceur; 

8c  ayant  apperçù  dans  leur  contenance  8c  dans 
leur,  compliment , que  la  préfence  de  l’Evêque  j) 
Hetton  fée  la  bfinte  qu’il  faifoit  paroiftre  pour 
luv , leur  donnoit  quelque  crainte , il  les  raflù- 
ra  , en  leur  difant  , qu’il  oùklioit  la  manière 
dont  on  avoit  traité  cc  Prélat  à Conftantino- 
plc, &:  qucluy-mcfmc  l’oublicroit  aufii.  Ils  eu- 
rent cni'uitc  plufieurs  audiences  particulières 
de  l'Empereur , où  la  Paix  entre  les  deux  Em- 
pires fut  conclue.  Et  comme  la  révolte  de  Gri- 
moald  Duc  de  Bénevent , ccfl’a  en  cc  temps-là, 
il  eft  fort  vray-femblablc  , qu’une  des  condi- 
tions de  la  Paix  fut,  que  les  Grecs  ne  le  foû- 
tiendroient  plus,&^}uc  privé  de  cc  fecours  il 
demeura  parfaitement  fournis  pendant  plufieurs  E 
années.  , 

Les  autres  points  donc  on  traita  avec  les 
Ambafiadeurs  , n’eftoient  pas  moins  impor- 
tais. Il  s’agifioic  d’examiner  fi  • l’Empereur 
Grec  rcconnoiftroit  Charlemagne  pour  fon 
Collègue  8c  en  qualité  d’Empcrcur  d’Occident, 
fécond cment  , fi  Charlemagne  luy  - mcfmc  , 
qui  avoit  cfté  proclamé  Empereur  par  les  Ro- 
mains pendant  que  le  Thrône  Impérial  cftoit 
vacant , devoir  rcconnoitrc  Niccphorc  , vu 
u’il  avoit  cfté  élu  fans  fon  confcntemcnt  ; cn- 
n il  cftoit  queftion  de  convenir  des  limites  des 
deux  Empires. 


Il  eft  certain,  que  le  premier  & le  fécond  ar-  *#««*.»» 
ticlc  firent  beaucoup  de  peine  , 8c  caufércnt  nl/g»,.1 
bien  des  inquiétudes  aux  Empereurs  Nicé- 
pliore,  Michel  Rangabé  &:  Leon  l'Arménien* 
qui  régnèrent  en  Orient  du  temps  de  Charle- 
magne. Non  feulement  ces  Princes  portoienc 
fore  impatiemment,  que  Charlemagne  eut  pris 
la  qualité  d’Empcrcur  : mais  encore  ils  appre- 
hcndoicnt,  qu’il  ne  voulût  la  polfédcr  foui,  8c 
pouficr  fes  conqucftcs  piques  dans  l’Orient  ; 

8c  alors  cette  maxime  ou  cc  proverbe  y devint 
très-commun  , qu’il  cftoit  fort  avantageux  d’a- 
voir les  François  pour  amis  , 8c  fâcheux  de  les 
avoir  pour  voilins  *.#I1  eft  encore  certain,  que  *.T*' 
Charlemagne  reconnut  Niccphore  8c  fes  lue- 
colleurs  pour  Empereurs  ; 8c  la  Paix  que  Nicé-  <«j(. 
phorc  8c  fes  deux  fuccefieurs  demandèrent  à M*. 
Charlemagne  avoc  tant  d’inftancc  , ne  laide 
aucun  lieu  de  douter  , qu’ils  n‘cu  fient  reconnu  * 
dclcurcofté  Charlcnygnc  pour  leur  Collègue. 

Pour  cc  qui  eft  du  Reglement  des  limites  des  Éginar4 
deux  Empires  , nous  apprenons  par  le  Secrc-  rô'iiMW* 
taire  de  Charlemagne , que  ion  Etat  en  Italie  ne  ° 
s etendoit  point  au-delà  du  Duché  de  Benevenr, 

8c  que  le  refte  de  la  partie  Orientale  de  l’Italie, 
qui  eft  entre  lef  deux  Mers,  demeura  à l’Em- 
pire d’Orient;  &:  de  plus,  (bit dans ccctc Paix, 
foit  dans  un  autre  Traité  poflérieur  ,les  deux 
Empereurs  convinrent,  que  flftrie,  la  Croatie,  ( 
&laDalinacic  (croient  de  l’Empire  d’Occidcnr, 
excepté  les  Villes  Maritimes,  que  Charlemagne  • 
céda  à l’Empereur  Grec.  • 

Les  choies  cftant  ainli  réglées,  8c  la  tranquil- 
lité aftcrmie  dans  l’Italie  par  cette  Paix,  Char- 
lemagne tourna  i'cs  foins  du  coftc  de  la  Ger- 
manie 8c  de  la  Pannonie.  Le  pais  des  Abarcs 
ayant  cfté  prefquc  entièrement  défolc  par  la 
guerre,  8c  la  plus  grande  partie  de  la  Nation 
exterminée,  il  y envoya  pour  le  repeupler  des 
Colonies  tirées  de  la  Bavière  8c  des  Provinces 
voifincs  , 8c  chargea  Arnon  Evêque  de  Saltf-  HiflonaJc 
bourg  d’y  prefeher  la  Foy,  d’inftruire  cc  qui  y ^"sdo-" 
reftoit  d’Idolacrcs,  d’y  bâtir  des  Eglifcs,&il  y mm. 
établit  dçs  Comtes  ou  Gouverneurs  en  divers 
endroits  ; &c  pour  fc  délivrer  enfin  des  inquié- 
tudes que  les  Saxons  luy  avoient  caufécs  pen- 
dant tant  d’années,  8c  qu’ils  luy  caufoient  en- 
core tous  les  jours  , il  alla  au-delà  de  l’Elbe  égî:>ar«l; 
avec  une  grande  Année  , 8c  obligea  dix  mille  *°«* 
familles  des  Saxonsdu  Nort  à quitter  leur  pais. 

Tous  furent  conduits  fur  les  Jerres  de  France, 
où  il  les  difpcrfa  , &c  leur  donna  des  champs  a 
cultiver.  Il  fit  venir  du  pais  des  Abodrites  *,  * * 

qui  luy  avoient  toujours  efté  fore  fidèles , des  £^*rc' 
Colonies , 8c  en  peupla  toute  cette  grande  con-  ° 
tréc  dont  il  avoit  fait  fortir  les  Saxons.  Ceux 
delà  Nation  Saxone,qui  demeurèrent  dans  le 
pais,  n’obtinrent  cette  grâce,  qu’à  une  condi- 
tion bien  dure  , qui  fur  , que  les  enfans  à la  vira  tu<Ioi 
mort  de  leurs  parens,  n auroient  point  droit  à *K'  Pa* 
iafucccfiion  , SC  que  l’Empereur  en  difpofcroit 
félon  fa  volonté.  Il  donna  enefFee  plufieurs  de 
ces  héritages  aux  Abodrites , qu’il  avoit  tranf-  * 
plantez  en  Saxe  , Se  ne  les  accorda  déformai* 
qu’aux  enfans  Saxons  dont  les  parens  l’aVoient 
contenté.  Cela  cenoit  toute  la  Nation  dans  une 
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grande  dépendance.  Cette  politique  , dont  il  A 
avoit  déjà  ulc  en  Frife  quelques  années  aupa- 
ravant , luy  avoit  extrêmement  bien  rciàiii  , 

& ç’cft  ce  qui  le  détermina  à s’en  fervir  auffi 
en  Saxe. 

C’cll  de  ces  Colonies  Saxoncs  , auffi -bien 

uc  de  quelques  autres , qui  s eftoient  établies 

ans  les  Gau.es  fous  la  première  Race  , qu’on 
prétend  que  certains  Bourgs,  Villages  fie  Ter- 
ritoires en  divers  endroits  de  France  , tirent 
leurs  noms,parccqu’ils  ont  quelque  rapport  à cc- 
luy  de  Saxe. 

Si  nous  en  croyons  l’Hiftoricn  Meyer  , il  y 
avoit  du  temps  de  Philippe  de  Valois  une  tra- 
dition en  Flandre , que  Charlemagne  y avoit 
placé  quantité  de  tes  Saxons  qu’ils  avoient 
tranfmis  .à  leurs  defeendans  cet  cfprit  de  ré- 
volte dont  ils  furent  toûjoursanimcz } fie  c'cftoic 
alors  un  proverbe  en  France  , que  par  ce  par- 
tagé des  Saxons  , Charlemagne  d’un  diable  en 
avoit  fait  deux, dont  l’un  croit  demeuré  en  Saxe, 
fie  l’autre  avoit  pafle  en  Flandre. 

An aftafe  le  Bibliothcquairc  dit , qu’une  au- 
tre partie  de  ces  Saxons  fut  envoyée  à Rome, 

&:  qu’on  leur  donnaun  terrain  pour  habiter  hors 
la  V ille  vers  l'Eglifc  de  S.  Pierrê , qui  fut  appelle 
le  Bourg  des  Saxons , fi c cet  endroit  cil  encore 
appelle  aujourd’huy  Saxia. 

Ce  remede  fut  violent , mais  il  fut  efficace. 

’ Depuis  ce  temps-ïà  il  n’y  eut  plus  de  révolte  en 
Saxe,  fie  la  Religion  Chrétienne  s’y  établit  bien- 
coft  fans  rcfiHance. 

Ce  fut  pendant  cette  expédition , que  Char- 
lemagne donna  un  Roy  aux  Efclavons , tju’il 
reçut  les  hommages  de  toutes  les  Nations  d au- 
deià&:  d’alentour  de  l'Elbe} fie  qu’il  traita  avec 
Godefroy  Roy  des  Danois.  Ce  Prince,  ou  pour 
foûtenir  les  Saxons  qu’il  avoii  prefque  toujours 
prorégez  , ou  pour  empêcher  Charlemagne 
d’approcher  li  prèi  du  Danemarc , s’eftoie  avan- 
cé fur  la  frontière  de  fes  Etats  avec  une  nom- 
breufe  Cavalerie  , cotoyée  d’une  Flore  auffi 
fort  nombreufe.  Il  ne  fc  fit  néanmoins  aucune 
hoftilité.  Il  avoit  promis  à Charlemagne  de  le 
venir  trouver  en  perfonne  , mais  il  changea 
d’avis.  11  y eut  feulement  quelques, pourpar- 
lers par  des  Envoyez,  dont  on  ne  nous  a pas 
appris  le  fujet  , ni  le  fuccès.  Enfuite  Charle- 
magne repafla le  Rhin,  fie  vint  à Reims  rece- 
voir le  Pape,  qui  luy  avoit  demandé  permiffion 
de  venir  eu  France , pour  avoir  la  fatisfactioh 
de  l’y  voir  ; au  moins  ne  trouve-t’on  point  d’au- 
tre motif  de  ce  voyage. 

Cependant  les  Colonies  qu’on  avoit  en- 
voyées en  Pannpnic  pour  repeupler  le  pais  des 
Abarcs,nc  les  avoit  pas  allez  fortifies  pour  les 
mettre  en  état  de  réfifter  aux  infultcs  de  leurs 
ennemis  i eux  qui  auparavant  eftoient  la  ter- 
reur de  toutes  les  Nations  circonvoifines.  l/n 
Prince  Efclavon  nommé  Lcchus , clloit  alors 
niaiftre  de  la  Bohême , fie  n’avoic  point  encore 
fubi  le  joug  de  la  France , comme  avoit  fait  la 
plus  grande  partie  de  la  Nation.  Il  cdoit  fans 
ccfl'c  furies  Terres  des  Abarcs,fie  fc  vengeoit 
par  les  ravages  continuels  qu’il  y faifoic  , des 
pertes  que  cette  Nation  abattue  avoit  autre- 


fois caufécs  à la  Tienne.  LcChamdes  Abarcs, 
qui  s’eftoit  fait  Chrétien , Se  qui  demeuroit  tou- 
jours fidèle  à la  France  , envoya  prier  Charle- 
magne de  luy  donner  la  Ville  de  S.ibarie,  au- 
jourd’hui Sarwar  dans  la  Hongrie  fur  le  Raab, 
fie  celle  de  Carnuntum  qui  neft  plus  , pour  y 
élire  plus  en  feuiccé  contre  les  infultcs  des 
Efclavons  de  Bohême.  Non  feulement  on  luy 
accorda  ce  qu’il  demandoit  , mais  encore  on 
luy  promit,  que  dans  peu  de  temps  dn  redui- 
toit  les  ennemis  en  tel  état , qu’ils  ne  pourroient 
plus  luy  nuire.  Il  ne  vit  pas  l’exécution  de  cette 
prqmcirc  , parce  qu’il  mourut  peu  de  temps 
B apres.  Mais  la  mcfmc  ^încc  ccluy  qui  luy  fuc- 
ccda  avccTagrécmcnc  de  Charlemagne , ayant 
demande  le  mcfmc  fccours,  le  Prince  Charles 
fut  envoyé  en  Bohême  avec  uric  Armée  , &: 
défit  les  Efclavons  dans  un  combat  , où  leur 
Prince  fut  rué.  Le  pillage  fie  la  foiyniffion  de  la 
Bohême, fie  la  tranquillité  de  la  Pannonie,  fu- 
rent les  fruits  de  la  viétoirc. 

Charlemagne  clloit  dans  fa  foixantc  fie  qua- 
trième année,  mais  d’une  Tance  égale  à fa  profi- 
péricé.  Tou  tcfois^on  géant  qu’il  clloit  homme, 
fie  que  la  mort  pouvoir  le furprendre, il  voulue 
par  un  Teftamcnc  public,  fie  ratifié  par  Tes  Su- 
jets mcfmes  , prévenir  autant  qu’il  luy  feroie 
poffiblc , tous  les  malheurs  que  fa  mort  pour- 
roit  fans  cela  caufcr  dans  fa  famille  fie  dans  tou- 
te l’Europç. 

C’eft  à quoy  il  penfa  ferieufement  en  l’an- 
née 8oé.  fie  ce  fut  le  principal  fujet  pour  lequel 
il  convoqua  ccctc  année -là  les  plus  confi- 
dérablcs  Scigncursdc  France  à Thionville  En 
attendant  qu’ils  y fulVcm  tous  arrivez , il  donna 
audience  à des  Ln voyez  de  Dalmatie , du  nom- 
bre dcfqucls  eftoie  le  Duc  oü  Gouverneur  de 
la  Ville  de  Zara.  Deux  autres  Ducs,  à qui  l’an- 
cien Hiftorien  donne  le  nom  de  Ducs  de  Ve- 
nife  , y vinrent  avec  eux.  Le  fujet  qui  amc- 
noic  les  Vénitiens  , eftoie  les*divifidffs  fi£  les 
broüillcries , qui  eftoient  entre  ceux  qui  gou- 
vernoient  alors  le  pais  , ou  qui  préter.doicnc 
au  Gouvernement.  Rien  n’cft  moins  débrouil- 
lé dans  l’Hiftoire  , que  ce  qui  regarde  l’Etat  Se 
le  Gouvernement  des  Vénitiens  d’alors.  La 
plupart  des  Ecrivains  de  l’Hiftoire  de  cette  Ré- 
publique foûtiennenr  , que  des  le  temps  de 
Charlemagne,  fie  mefme  plu  (leurs  ficelés  aupa- 
ravant , elle  eftoie  libre  fie  indépendante  de 
tout  Souverain.  Il  cft  difficile  d’en  trouver  des 
preuves  bien  necccs  dar^|  les  Monumens  de 
l’Antiquité.  Les  termes  dont  ufe  noftre  Hiftoi- 
re  dans  l’occafion  donc  je  parle,,  ne  font  pas 
favorables  à ces  prétentions  ; car  , fans  nous 
marquer  rien  en  détail , elle  nous  dit  feulement, 
que  Charlemagne  donna  fes  ordres  fur  tout  ce 
qui  regardoit  les  Ducs  fie  les  Peuples  de  Ve- 
nife  &:  de  Dalmatie.  Cette  cxprcllion  paroift 
marquer  l’autorité  d’un  Maître  qui  règle  les 
differens  de  fes  fujccs,tcls  qu’eftoient  fcurcmenc 
ceux  de  Dalmatie , & fur  ce  pied  ceux  des  Pais 
de  Venife  l’auroient  elle  auffi. 

Mais  voicy  ce  qui  me  paroift  de  plus  vray- 
fcmblablc  fur  ce  fujet  , parce  que  la  fuite  de 
l’Hiftoirc  fcmble  le  fuppofer.  Sous  le  nom  de 
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pais  de  Vernie  edoic  compris  un  Canton  delà 
Terre-ferme  fur  Je  bord  Septentrional  du  Gol- 
fe te  les  Ides  qui  bordent  ce  Continent.  Par 
le  Traite  fait  entre  les  deux  Empires  pour  le 
Reglement  des  Limites  , nous  voyons  que  la 
Terre-ferme  de  Dalmatie  fut  cédée  à l’Empire 
d’Occident  , te  les  Villes  Maritimes  à ccluy 
d'Orient.  Il  en  faut  juger  dcmefmcdupaisdc 
Venife,  dont  la  Terre -ferme  demeura  aufli  à 
l’Empire  d’Occident , te  les  Ides  furent  de  l’Em- 
pire d’Orient.  Lcloignement  des  Grecs  don- 
noit  lieu  à ces  Infulaires  de  vivre  dans  une  cf- 
pccc  d’indépendance,  te  de  fc  gouverner  à leur 
fantaific  ; d'où  vinrent  les  changemens  de  Gou- 
vernement, te  les  guerres  civiles,  qui  fc  firent 
alors  dans  ces  Ides,  les  plus  puid’ans&c  les  plus 
hardis  fuivant  chacun  leur  intéred , les  uns  pen- 
chant du  code  du  Roy  d’Italie , te  les  autres  du 
code  de  l’Empereur  Grec. 

Zara  Ville  maritime  de  Dalmatie  penfa  à fe 
réunir  aux  Villes  de  la  Terre-ferme  (ous  l’Em- 
pire d’Occident  -,  quelques-unes  des  Ides  de 
Venife  prirent  le  mcfmc  dcffcin , te  ce  fut  pour 
ce  fujet  là,  que  leurs  Envoyez  vinrent  enfcmblc 
trouver  Charlemagne.  Comme  l’Empereur  d’O- 
rient envoya  quelque  temps  apres  une  Flote 
pour  reprendre  les  Villes  de  Dalmatie,  ilparoid  C 
manifedement  , qu’elles  s’edoient  révoltées  : 
mais  apparemment  Charlemagne,  pour  ne  point 
rompre  la  paix  entre  les  deux  Empires , n’avoic 
point  reçu  les  offres  qu’elles  luy  firent  de  fc 
mettre  lous  fa  protection  ; les  Ides  de  Venife 
fur  ce  refus  ne  firent  point  de  nouvel  éclat,  &: 
demeurèrent  comme  auparavant  fujettes  en 
apparence  à l’Empire  d’Orient , mais  indépen- 
dantes en  effet.  Je  feray  remarquer  dans  les 
occafions  que  j’auray  de  toucher  ce  fujet , la 
vérité  du  fcntiincnt  que  je  propofe  icy. 

Les  Seigneurs  de  France  s’edant  rendus  à 
Thionvillc  en  grand  nombre  , l'Affcmbléc  fc  D 
tint.  L’Empereur  y parut  avec  le  Sceptre,  Si  les 
autres  marques  de  la  Dignité,  fur  un  Thrône 
élevé,  d’où  il  leur  parla  fur  le  fujet  pour  lequel 
il  les  avoit  alfcmblcz.  Il  leur  dit,  qu’il  s’agilloit 
d'un  point  très-important  pour  l’Etat  , te  d’y 
établir  une  tranquillité  durable  -,  qu’il  avoir 
trois  fils , tous  trois  dignes  de  régner  , par  les 
preuves  qu’ils  avoient  données  jufqu’alors  de 
leur  prudence  & de  leur  valeur.  Qu’il  connoif- 
foit  l’affcdion  qu’ils  avoient  pour  les  Peuples, 

& celle  que  les  Peuples  avoient  pour  eux  : mais 
que  nonobdant  ces  heureufes  difpofitions  , le 
partage  d’un  Empire  auffi  étendu  que  le  lien, 
qui  comprcnoit  tant  de  Nations  differentes,  s’il 
fe  faifoit  après  fa  mort  , feroit  une  occafion 
trop  certaine  de  guerres  civiles  , l’unique  mal 
à appréhender  déformais  pour  la  Monarchie 
Françoife.  Que  les  vues  de  la  prudence  humai- 
ne edoient  trop  courtes  , pour  prévenir  géné- 
ralement tous  les  malheurs  qui  avoient  coutu- 
me d’arriver  aux  changemens  de  régne  ; mais 
qu’il  cdoit  de  fon  devoir  , te  de  la  tendreffe 
u’il  avoit  pour  fon  Peuple  ,te  pour  fa  famille, 
'aller  au-devant  de  tous  ceux  qu’il  pouvoir 
prévoir  -,  que  le  moyen , qu’il  avoit  crû  le  plus 
efficace  , edoic  de  faire  de  bonne  heure  fon 
Tome  /. 


A Tedament , te  un  partage  de  fes  Etats  entre  fes 
trois  fils  , te  de  les  faire  ratifier  parles  Seigneurs 
du  Royaume,  afin  que  quand  il  plairoit  àDicu 
de  difpofer  de  luy , coures  chofcs  fccrouvaflcnc 
réglées  -,  te  que  ceux  qui  auroient  approuve  & 
ligné  cet  A&c  aux  yeux  de  tout  le  Royaume, 
fuflcnc  engagez  à en  procurer  te  à en  mainte- 
nir l’éxécucion.  Il  produisit  en  mcfmc-temps 
ce  Tedament , te  le  fit  lire  à haute  voix  -,  voicy 
ce  qu’il  contcnoit  de  plus  remarquable. 

Il  commence  par  ces  paroles  : » Au  nom  du  «.durtadi» 
Père , &:  du  Fils , te  du  S.  Efpric.  CharlesEm- 
pereur , Céfar  très-invincible,  Roy  des  Fran-  ♦•Fiaf.co- 
B çois,  pieux  , heureux  , triomphant , toujours 
Auguilc  i à tous  les  Fidèles  de  la  laintc  Eglilc  de  « p. 

Dieu,  te  à tout  le  Peuple  Catholique  préfent  «ms. 
te  à venir , à toutes  les  Nations  qui  font  fourni  fes  « 
à fon  Empire.  # » 

Enfuiteildit  : » Que  Dieu  luy  ayant  donné  « 
trois  fils  , te  luy  edant  mortel  , il  vouloir  pré-  « 
venir  tous  les  troubles , qui  pourroient  arriver.  « 
apres  la  mort , à l’occaiion  des  partages  de  fon  <• 

Etat,  te  qucc'cdoit  pour  cela,  qu’il  les  vouloir  « 
faire  iuy-mcfinc.  Voilà,  ajoùcc-c’il , comme  je  » 
l’ay  fait,  te  comme  je  fouhaitc  qu’il  s exécute.  « 

Je  donne  à Louis  mon  cher  fils  , toute  l’Aqui-  « 
raine  te  la  Gafeogne.  J’excepte  de  l’Aquitaine  « 

Tours  avec  fon  Territoire.  A cela  près,  tout  ce  » 
qui  cd  depuis  la  Rivière  de  Loire  du  codé  de  « 
l’Occident , te  tout  le  pais  qui  s'étend  ju (qu’aux  .. 
Pyrénées  te  au-delà  en  Efpagnc } pareillement  .. 
tout  ce  qui  fe  trouve  en  tirant  une  ligne  depuis  <■ 

Nev  ers  jufqu’au  Rhin,  en  renfermant  l’Aîface,  » 
le  Territoire  d ’A  vallon,  de  Châlons-fur- Saône,  « 
de  Mafeon,  le  Lionois,  la  Sa voye, la  Moricn-  « 
ne,  la  Tarentaife,  le  Monc-Ccnis,  le  Val  de  « 

Suze  , te  depuis  là  tout  le  long  des  Alpes  juf-  « 
qu’à  la  Mer , &:  tout  le  long  de  la  Mer  jufqu’cn  « 
Lfpagne  par  la  Provence  & le  Languedoc  , tout  » 
cela  fera  de  fa  domination. ...  * 

Le  Partage  de  Pépin  dans  ce  Tedament  com- 
prcnoit tout  ce  que  Charlemagne  poffedoit  en 
Italie  ; de  plus  la  plus  grande  partie  de  la  Ba- 
vière, la  partie  du  pais  des  Allcmans,  qui  edoic 
fur  la  Rive  méridionale  du  Danube  , te  tout 
ce  qui  ed  depuis  le  Danube  jufqu’au  Rhin,  te 
depuis  le  Rhin  jufqu’aux  Alpes  vers  l’Orient 
te  le  Midy , te  outre  ccîa  le  Duché  de  Coirc  au 
pais  des  Grifons , &:  IcTurgau. 

Le  partage  de  Charles  fut  tout  le  rede,c  eff: 
à dire,  la  France  en-dcçàdclaLoirc,  avec  la 
Touraine , le  Royaume  de  Bourgogne,  excepte 
E ce  qui  en  avoit  cllé  mis  dans  le  parcage  de 
Loüis , le  pais  des  Allcmans  excepté  ce  qui  edoic 
marqué  dans  le  partage  de  Pépin,  la  Ncudrie, 
l’Audrafic,  la  Turinge , une  partie  de  la  Ba- 
vière appellée  Nortgav  , où  fc  trouve  Ingol- 
dad  te  quelques  autres  Places , la  Saxe  te  la 
Frife , qui  s’etendoie  alors  au  moins  jufqu’à  1’cm- 
bouchûrc  de  l’Efcaut. 

Ces  partages  edoient  tellement  ménagez  , 
comme  il  ed  marqué  dans  le  Tedament , que 
Charles  te  Loüis  pouvoienc  entrer  en  Icalie , 
en  cas  que  Pépin  y eud  befoin  delcurfccours, 

Charles  par  le  Vai  d’Aod  , qui  edoic  de  fon 
partage,  te  Loüis  par  le  Val  de  Suie.  Pareille- 
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mcBtonyrcfcrvoicàPcpindcs  paffagcs  dans  les  A étendus  6c  immobiles  tant  qu’ils  Icpouvoicnt. 
Alpes  Noriques,  pour  entrer  en  Germanie  par  Celuy  qui  lailè  de  cette  pofture  laiflotc  le  prè- 
le Tirol  6c  la  Carinthie.  mier  tomber  Tes  bras  , elloit  ce  nie  condamne 

« En  cas  que  mon  fils  Charles  vint  à mourir  par  le  jugement  de  Dieu  , 6c  perdoit  la  eau  le. 

*»  devant  fes  deux  frères,  ajoute  Charlemagne,  Toute  bizarre  & incertaine  que  fuft  cette  for- 

• Louis  & Pépin  partageront  entre  eux  fa  fucccf-  te  de  preuve,  on  en  voit  plulîcurs  exemples 
•»  lion  j en  forte  que  dans  ce  parcage  ils  fuivent  dans  l’Hiftoirc. 

« celuy  qui  fut  fait  entre  mon  trcrc  Carloman  6c  Dans  la  fuite  du  Teftament,  Charlemagne 
« moy  , &qucLoüis  aie  ce  qui  me  fut  alors  afiigné,  recommande  à fes  fils  le  foin  Se  la  défenfe  de 

m Se  Pépin  ce  qui  échut  à Carloman.  l’Eglife,  la  protection  de  leurs  lôeurs  ; d’avoir 

Il  régla  à proportion  la  manière  dont  fede-  de  la  bonté  pour  les  enfans  les  uns  des  autres, 

Vroit  faire  le  partage  entre  Pépin  6c  Charles,  fi  &c  il  finit  par  ces  paroles  « toutes  ces  difpofi-  „ 

Louis  mouroit  avant  cux,&  entre  Loüis& Char-  tiens  que  nous  faifons  de  nos  Etats  , n’empé-  „ 
les , s’ils  furvivoient  à Pépin.  g chêne  point  que  tant  qu’il  plaira  à Dieu  nous  „ 

Que  fi  quelqu’un,  ou  quelques-uns  des  trois  conlcrver  la  vie,  nous  n’ayons  toujours  une  «« 

laill'oient  un  fils , il  veut  que  les  oncles  de  cet  pleine  puifiance  fur  les  Royaumes  &fur  l’Em-  * 

enfant  le  taillent  en  poft’eflion  de  la  fucccllion  pire  qu'il  nous  a donnez,  comme  nous  l’avons  « 

<ie  fon  père  , fiippolc  que  le  Peuple  du  pais  le  eue  jufqu’à  préfent  ; afin  que  nos  fils  bien-ai-  „ 

choi  lifte  pour  Roy.  mcz  6c  noftrc  Peuple  chéri  de  Dieu,  nousren-  « 

•Charlemagne  a jouta  encore  quelques  Réglé-  dent  l'obéïflancc , que  les  enfans  doivent  à leur  „ 

mens  pour  maintenir  la  paix  entre  fes  fils  après  père  , Se  les  Sujets  à leur  Roy  6c  à leur  Em-  „ 

• fa  mort.  » Qu'aucun  d’eux  ne  recevra  le  Vaf-  pcrcur.  „ 

« fal  ou  Sujet  de  fon  frère  , qui  voudroit  fe  rc-  Après  cette  lecture  tout  le  monde  applau- 

*.  tirer  dans  fon  Royaume , pour  quelque  crime,  dit  6c  donna  des  louanges  à la  fageftê  du  Prince, 

• ou  fous  quelque  autre  prétexte.  Que  les  Sujets  6c  à la  tend  relie  qu’il  t ai  foie  paroiltre  pour  l'es 

« ou  Va  (Taux  d'un  des  trois  Royaumes  n’acquérc-  Peuples.  Charlemagne  prefenta  cet  Acte  figne 

ront  point  de  Bénéfices  * dans  les  deux  autres  ç de  fa  main  à tous  les  Seigneurs,  qui  y fou  fenvi- 
n'efioienc **  Royaumes  : Tout  homme  libre  cependant  , rent  , &:  confirmèrent  leur  fignature  par  fer- 
p\  .ic*  * apiès  la  mort  de  fon  Roy  , pourra  palier  , s’il  ment.  On  fit  encore  quelques  nouveaux  Rc- 

mji*  * « le  juge  à propos , dans  un  des  deux  autres  Etats,  glcmcns  qu’on  crut  utiles  pour  établir  la  con* 

«•«■Urne  » 6c  choifir  un  des  deux  autres  Princes  qui  fur-  corde  entre  les  trois  Princes,  6c  aulfi-toft  a- 

*1°  e-o  ” v‘vront  > PoUr  f°n  Souverain.  près  l’Aflembléc , l’Empereur  fit  partir  Eginard, 

ciLa.°  **  Que  nul  des  trois  frères  Rois  ne  pourra  rien  pour  porter  au  Pape  le  Teftament  6c  les  autres 

« acquérir  de  qui  que  ce  foit  des  biens  immeu-  Acles,  eftant  bien-aife  qu’il  les  fignaft  auflî;  6c 

» blcs  du  Royaume  de  fes  frères.  il  le  fit  avec  beaucoup  ac  joye. 

».  Que  les  femmes  d’un  Royaume  qui  fe  feront  Dans  cette  difpolition  Teftamentaire , Char- 
»>  mariées  dans  un  des  deux  autres , demeureront  lemagne  ne  deftine  à aucun  des  trois  la  quali- 

« dans  le  Royaume  dont  fera  leur  mari  : ce  qui  te  d’Empereur  : fa  raifon  fut  fans  doute  qu’cl- 

w*nc  les  empefehera  point  d’avoir  la  difpolicion  le  regardoit  Pépin  pliflloft  que  les  autres,  par- 

« libre  de  leurs  biens  dans  le  Royaume  où  elles  £>  ce  qu’il  eftoit  Roy  d’Italie,  6c  que  d’ailleurs 

m auront  pris  n alliance.  Charles  eftant  l’aine , auroit  eu  raifon  de  fe 

» Que  les  otages  qui  cftoient  aéhicllcmentgar-  choquer  de  cette  Préférence  : ainfi  il  différa  à 

« dez  dans  l’Empire  François  en  divers  lieux,  prendre  fon  parti  dans  un  autre  temps  , 6c  fc- 
m pour  s’aftcûrcr  de  la  fidelité  des  VafTaux,  ou  Ion  les  conjonctures:  maislamorc  de  ces  deux 
» des  Peuples  tributaires  de  la  Couronne  , ne  Princes,  qui  arriva  avant  la  fienne,  luy  caufa 
» pourront  eftre  renvoyez  par  le  Roy  du  lieu  où  beaucoup  plus  de  douleur,  que  cette  concur- 
».  ils  font,  fans  l’agrccmcnt  du  Roy  dont  ils  font  renée  ne  luy  euft  donne  d'embarras. 

„ nez  Sujets  , & que  fiîr  cet  article  des  ôta-  Il  n’y  cft  point  fait  non  plus  mention  de  la 
u ges  , quand  il  s’agira  d’en  recevoir  , les  crois  Pannonie,  de  l’Efclavonic,  des  Abodrites,  6c 
..  Princes  agiront  toujours  de  concert  : 6c  qu’il  de  quelques  autres  Peuples  fubjugez  par  Char- 
» fera  des  exilez  pour  les  crimes  comme  des  lemagne  j parce  que  ces  Peuples  eftoient  feulc- 
» otages.  ment  Tributaires  , 6c  obligez  à certains  hom- 

» Que  s’il  arrivoit  quelques  coutcftations  entre  £ mages  envers  la  France  : ils  avoient  leurs  Prio- 
» les  trois  Princes  pour  les  limites  de  leurs  Roy  au-  ces  6c  leurs  Ducs  du  Pais , quoique  toujours  dc- 
u mes , 6c  qu’elles  ne  puft'ent  eftre  décidées  par  des  pendammenr  de  la  Cour  6c  de  fon  agrccment. 
u témoignages  ou  par  un  jugement  juridique , Ainfi  celuy  ou  ceux  des  trois  Princes  qui  a- 
M on  n’en  viendrait  ni  à la  bataille,  ni  mcfmc  à voient  de  ce  cofté-là  les  Frontières  de  leur  E- 
».  la  preuve  du  duel;  mais  qu’on  s’en  rapporte-  tac,  avoient  naturellement  droit  de  recevoir  les 
m roit  au  jugement  de  la  Croix  , Judicio  Crucis , tributs  6c  les  hommages  de  ces  Peuples. 

».  pour  connoiftre  la  volonté  de  Dieu  6c  la  véri-  Enfin  l’on  voit  que  le  Duché  de  Spolcten’é- 
» te  de  la  chofc.  toit  point  alors  du  Domaine  du  Pape  , quoi- 

Cc  jugement  de  la  Croix  confiftoit  en  ce  qu’il  fcmblc  qu’il  euft  efte  compris  dans  les  do- 
que  les  deux  parties  choififibient  chacun  un  nations  faites  au  S.  Siege  par  Pcpin&:  par  Char- 
vide  Glof-  homme,  qu’on  conduifoic  devant  la  Croix  de  lemagne  , 6c  il  eft  vray-icmblablc  qu’il  avoir 
cTngtm.  I* Autel  pendant  la  Melle  ou  pendant  l’Office  efte  retiré  du  Domaine  du  S.  Siege  par  qucl- 
bo.crm.  de  l’Eglife  : ces  deux  hommes  tenoient  les  bras  que  échange. 


ni 
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Apres  que  coures  les  affaires  furent  ccrmi-  A bucrcnc  le  changement  de  leur  marche  moins 


nées , 6c  que  l'A  (l'cmbléc  fc  fut  féparéc,  le  Roy 
d’Italie  6c  le  Roy  d’Aquitaine  prirent  congé  de 
l'Empereur  , pour  retourner  dans  leurs  Etats, 
où  leur  prcfence  cftoit  nécclTairc. 

Les  Sarazins  avoient  fait  defeente  dansUIflc 
aj  de  Corfc,  6c  y faifoient  de  grands  ravages  : Pc- 
*n.  soi.  pin  fît  cquiper  promptement  une Flocc  pour  les 
en  aller  chafTer  j mais  ils  ne  l’attendirent  pas, 
6c  fc  rembarquèrent  avant  qu’il  euft  pu  les  join- 
dre. Il  n’y  eut  que  Hadumar  Comte  ou  Gou- 
verneur de  Gènes  , qui  s’eftanc  engagé  témé- 
rairement avec  fon  V aideau  dans  la  Flotc  des 
Sarazins , en  fuc  invelli , 6c  y fut  tué. 


à la  prudence  des  Chefs , qu’à  la  crainte  Sc  au 
defir  d’éviter  le  combat.  Ils  dépendirent  des 
Montagnes,  6c  s’eftanc  mis  en  bataille,  com- 
mencèrent à les  fuivre  pour  donner  fur  leur 
arricrc-garde. 

Les  Généraux  François  firent  aire  ^or- 
donnèrent à tous  les  Soldats  de  fe  décharger 
de  leur  butin , qu’ils  mirent  en  un  lieu  de  dilfi- 
cilc  accès , où  l’on  porta  quelques  Troupes  pour 
le  garder.  Aufli-rolt  on  tourna  celle  à l’enne- 
mi , & on  le  chargea  avec  tant  de  réfolurion , 
qu’on  le  mit  en  déroute:  on  fit  un  grand nom- 
B bre  de  prifonniers  , qu’on  fit  palfcr  au  fil  de 


lcpée,  pour  s’épargner  l’embarras  de  les  gar-  . 
der  dans  la  retraite  qui  Ce  fit  heureufemenc 
jufqu’au  Camp  du  Roy  , où  les  Troupes  vifto- 
rieufes  arrivèrent  vingt  jours  après  quelles  en 
eftoienc  parties , chargées  de  butin  6c  de  gloire. 

Loüis  n’en  demeura  pas  là;  après  avoir  rui- 
ne cous  les  environs  deTortofc,  il  prit  le  che- 
min de  la  Navarre  * ayant  toujours  l’Ebrcàfa  * J««°r  qu» 
gauche  , 6c  arriva  devant  Pampclune,  qui  fc  aicKfcn^M 
rendit:  cette  Ville  avoit  cfté  long-temps  entre 


11  fe  fit  encore  cette  annce-là  une  expédi- 
tion fort  lieurcufe  dans  la  Bohême  : le  Prince 
Charles  y défit  dans  une  bataille  les  Efclavons, 
qui  s’eftoicnc  révoltez,  6c  le  Duc  de  ces  rebel- 
les y périt. 

Enfin  le  Roy  d’Aquitaine  de  fon  cofté  fc  fi- 
gnala  au  delà  des  Pyrénées  contre  les  Sarazins, 
qui  avoient  pris  les  armes,  pour  faire  des  cour- 
fes  fur  les  Terres  de  France. 

Il  vint  à Barcelone  avec  fon  Armée,  6c  s’a- 
vit»  Lo do-  vança  jufqu’à  Tarragonc,  où  il  difljpa  tout  ce 
««Pii.  qu’il  rencontra  d’ennemis:  il  prit  6c  brûla  tous 

les  Forts  6c  toutes  les  petites  Places  des  cnvi-C  ces  trois  jeunes  Princes , aufquelsCharlcmagi 
rons  deTortofc,  & s’avança  jufqu a cette  V il-  fembloic  avoir  partagé  fa  fortune  auffi-bii 
Ic-Ià  avec  une  partie  de  fon  Armée , en  rava- 
geant toute  la  Campagne.  Il  fit  un  détache- 
ment fous  la  conduite  du  Comte  Bera,  Gou- 
verneur de  Barcelone,  6c  de  trois  autres  Com- 
tes, 6c  leur  ordonna  de  marcher  le  plus  fecre- 
tement  qu’ils  pourraient  en  remontant  la  ri- 
vière d’Ebrc  i ils  marchèrent  pendant  fix  jour- 
nées , 6c  plus  la  nuit  que  le  jour , fc  couvrant 
pendant  le  jour  de  Forcfts,  derrière  lefquclles 
ils  campoient  pour  dérober  leur  marche  aux 
Habitans  du  pais.  Le  feptiéme  jour  ils  arrivc- 


les  mains  des  Sarazins.  C’cft  par  là  qu’il  finit 
cette  glorieufc  Campagne.  Tout  réviflifloit  à ^ 
c ' * ne  P:>-pla  qti 

. — 1 habitent  le 

DICn  put, que  l'on 

'*  appe  lé  dr- 

P i N**»  ne. 
ti\  dâfii  tel 
**■  Aiuiilei  d’I- 


qUC  fes  Etats. 

L'Empereur  s’eftant  à fon  ordinaire  retiré  à 

Aix-la-Chapelle  , pour  y palier  l’hyvcr  , y rc-  fr",rA/°“ 
çuc  une  nouvelle  Ambaffadc  d'Aaron  Roy  de  FgUmd.ia 
Pcrfc.  Les  Ambaflàdcurs  eftoient  arrivez  àTrc-  Annal, 
vife  fur  la  fin  de  l’Automne , les  VaifTeaux  qui  les 
portoient  s’eftoient  trouvez  vers  les  cotes  de 
Dalmatic  au  milieu  de  la  Flote , dont  j’ay  déjà 
parlé,  que  commandoit  Nicccas  pour  l’Empe- 
reur d’Oricnt  : ce  Général  fçaehant  qu’ils  al- 
loicnt  à la  Cour  de  Charlemagne  , les  laifta 


rent  à l’endroit  où  la  riviere  dcCinca  fe  jette  D palfcr  fans  leur  faire  aucune  peine  * ce  quimar- 

J 1-  r n‘ J \ .... i . _£ xr:n * < g * 


dans  laSegrc,  ils  paflèrent  ces  deux  rivières  à 
la  nage  , 6c  parurent  tout  à coup  dans  un  pals 
où  on  ne  les  attendoit  point  du  tout.  Lafurpri- 
fc  6c  la  conftcrnation  des  Habitans  laifta  aux 
François  la  liberté  de  tout  piller , 6c  ils  s’empa- 
rèrent de  Villa-Rubia  , Place  forte  des  Sara- 
zins, les  fuyards  répandirent  l’allarmc  de  tous 
collez,  on  courut  aux  armes,  6c  avant  que  les 
François  culTcnt  ai  le  temps  de  fe  retirer,  il 
s'aftembla  un  Corps  allez  nombreux  de  Mau- 
res 6c  de  Sarazins  pour  les  couper  au  retour. 

Les  François  les  trouvèrent  à un  défilé  qu’ils 


que  que  nonobftant  la  révolte  des  Villes  Mari- 
times de  Dalmatie , il  n’y  avoit  point  de  guer- 
re entre  les  deux  Empereurs,  6c  que  fi  Char- 
lemagne, ainfi  que  je  l’ày  remarqué,  n'avoit 
pas  empefehe  ces  Places  de  fccoücr  le  joug  de 
l'Empereur  d’Oricnt  , il  n’avoit  pas  accepte 
l’offre  qu’elles  luy  avoient  faite  de  fc  donner  à 
la  France. 

Ces  AmbalTadcurs  arrivèrent  à Aix-la-Cha- 
pelle pendant  l’hy ver , ils  remercièrent  l’Em-  " 
pcrcur  de  la  part  de  leurMaiftrc,  des  préfens 
qu’il  luy  avoit  envoyez  quatre  ans  auparavant,  Monjcimi 
appelloicnt  le  Val  d’Iban  ou  d’ifban.  S 'ils  fe  E 6c  luy  en  firent  de  nouveaux,  dont  le  détail  s«>g*Heq- 
futlent  engagez  dans  cette  Vallée,  qui  cftoit  que' nos  anciens  Ecrivains  ont  fait  dans  leur  “ 

Hiftoire , ne  me  paroift  pas  indigne  d’avoir  fa 
place  dans  celle-ci.  Sans  parler  des  riches  ve- 
rtes, des  étoffes  prccicufcs  , des  parfums , des 
baumes  , des  bois  aromatiques  , 6c  des  autres 
chofes  de  cette  nature , il  y avoit  deux  pièces  . 
trcs-remarquabl  es. 

La  première  cftoit  une  Tente  d’une  hautcift 
6c  d’une  étendue  prodigieufc,oùfc  trouvoient  pocca  sL 
toutes  les  pièces  d'un  Appartement  complet , ,on*  *•  + 
6c  qui  avoit  en  dedans  par  fa  grandeur  6c  par 
fa  difpoficion,  plus  l’air  d’une  Maifon  que  d’u- 
ne Tente.  Elle  cftoit  d’une  très-belle  toile  de 
Llij 


le  chemin  le  plus  court  pour  s’en  retourner, 
ils  eftoient  perdûs:  elle  cftoit  très-profonde  & 
entourée  de  hauts  rochers,  dont  les  ennemis 
s’eftoient  faifis , 6c  d’où  en  fai  fan  t rouler  feu- 
lement des  pierres,  ils  les  auraient  alfommez. 
Les  Généraux  ayant  elle  avertis  par  leurs  Cou- 
reurs du  deftein  des  Sarazins,  6c  de  la  difpoli- 
tion  de  leurs  Troupes,  changèrent  de  route, 
6c  faifant  le  tour  de  la  Montagne , gagnèrent 
la  Plaine. 

Les  Sarazins  trompez  , ne  quittèrent  pas 
pour  cela  le  deffein  de  les  attaquer , 6c  attri- 
Jeme  /. 
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lin  , & les  cordes  qui  la  tenoient  tendue  , é-  A 
toient  de  diverfes  couleurs. 

L’autre  pièce  peu  cftimablc  aujourd’huy,  mais 
très -rare  Se  très  - pretieufe  alors  , elloit  un 
Horloge  à rcllbrt  * & à roues  fort  julle , qui 
marquoit  &:  qui  fonnoit  les  heures.  Il  fonnoic 
par  le  moyen  de  plulicurs  petites  boules  d’ai- 
rain, dont  un  certain  nombre  , & autant  qu’il 
en  falloir  , comboic  au  bout  de  chaque  heure 
fur  un  tambour  d’airain  placé  au  fonds  de  l’Hor- 
loge. Pour  fervir  de  montre , il  y avoit  à l’ex- 
térieur de  l’Horloge  douze  petites  portes , dont 
une  s’ouvroit  à chaque  heure  qui  fonnoit;  de 
forte  qu’une  porte  s’ouvroit  à une  heure  , &:  B 
demeuroit  ouverte-,  à deux  heures  il  s’en  ou- 
vrait une  fécondé;  à trois  heures  une  troifiéme, 

Se  ainfi  du  relie  jufqu  a la  douzième.  Quand 
douze  heures  clloicnt  fonnées  , il  fortuit  par 
ces  douzes  portes  autant  de  petits  Cavaliers  , 
qui  en  fortant  fermoient  chacun  la  leur,& cn- 
luitc  une  nouvelle  révolution  commcnçoic  : 
divers  autres  petits  jeux  ou  artifices  femblablcs 
patoifl'oient  fort  admirables  à nos  François , 
qui  n’avoient  encore  rien  vu  de  pareil  en  ce 
genre. 

On  voulut  toutefois  faire  connoillrc  aux 
Perfans  que  les  Mathématiques  n’dloicnt  pas  C 
une  fcicnce  inconnue  en  Francc,&:  on  fit  à Aix- 
la-Chapelle  durant  qu’ifc  y clloicnt,  des  ob- 
fervations  d’Eclipfcs  Se  du  cours  des  Planètes. 

11  y eut  trois  Eclipfcs  de  Lune  & une  du  Soleil 
dans  l’cfpace  d’un  an  : il  arriva  que  Jupiter  fut 
aufli  caché  par  la  Lune  ,&  Mercure  fut  obfcr- 
vé  pendant  huit  jours  entre  le  Soleil  & laTcr- 
re,  piroiflant  dans  le  corps  du  Soleil  comme  une 
tache  noire.  Ce  dernier  article  ne  fera  pas 
conforme  aux  obfcrvations  de  nos  AHronomcs- 
d’aujourd’huy  non  plus  qu’à  la  vérité.  Ilcftim- 
pofliblc  que  Mercure  demeure  à beaucoup  près 
ii  long-temps  entre  le  difquc  du  Soleil  &:  nous,  ; 
Se  il  faut  qu’en  ce  point-la  Eginard  n’ait  pas 
rapporte  fidèlement  les  obfcrvationsdes  Aftro- 
nomes  de  la  Cour. 

Ces  Eclipfcs  frequentes  &:  ces  autres  phéno- 
mènes qui  paroifToient  fort  extraordinaires  à 
tous  ceux  qui  n’clloicnt  pas  verfez  dans  ces 
matières  , ayant  efté  publiées  , furent  regar- 
dées par  le  Peuple  comme  des  pronolliques  de 
quelque  accident  fiinellc  ,5c  enfuite l’imagina- 
tion de  quelques-uns  leur  fit  voir  dans  le  Ciel 
deux  Armées  qui  fe  battoient  l’une  contre 
l’autre. 

S’il  rtloit  arrivé  cette  année-la  quelque  mal- 
heur à la  France , on  n’aüroit  pas  manqué  de 
dire , que  tous  fes  prétendus  prodiges  en  c- 
toienc  les  prefages  ; mais  tout  luy  réüflit  heu- 
în  reufement  comme  les  années  précédentes.  Les 
Maures  ayant  voulu  faire  une  dcfccntc  dans 
rifle  de  Sardaigne,  y furent  repoulfez  avec 
perte  de  crois  mille  hommes , & c liant  venus 
enfuite  pour  en  tenter  une  autre  dansl’Ifledc 
Corfe  , le  Conncftablc  Burchard  envoyé  par 
Charlemagne  avec  une  Flore , pour  la  défenfe 
de  ccslfles,  leur  livra  la  bataille,  où  ils  furent 
défaits  Se  mis  en  fuite,  ayant  éu  treize  de  leurs 
V aideaux  pris  ou  coulez  à fonds.  Le  Patrice 


Nicétas  qui  cftoit  venu  dans  le  Golfe  avec  une 
Flore  de  l’Empereur  d’Orient , demeura  dans 
un  Port  des  Vénitiens  fans  rien  faire  ,&  ayant 
appris  la  viéloirc  du  Conncftablc,  il  fie  une  Trê- 
ve jufqu’au  mois  d’Aouft  fuivant  avec  le  Roy 
d’Ittdic  , qui  apparemment  appuyoit  dans  les 
Iflcs  de  Venife  un  parti  contraire  à celuy  de 
l’Empereur  , Se  ce  Commandant  s’en  retourna 
à Conftancinoplc.  Les  Ambalfadcurs  de  Perlé 
qui  avoicnc  appréhendé  que  ces  difFérens  ne 
rccardaftent  ou  n’embarrairaftent  leur  retour, 
& qui  en  acccndoienc  en  eftet  la  dccilion , s’em- 
barquèrent aufli  pour  reprendre  le  chemin  de 
leur  pais. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  les  côtes  d’Ita- 
lie que  les  François  combattirent  les  Maures. 
Ils  firent  encore  une  autre  expédition  en  Ef- 
agne  , que  les  Généraux  conduifircnt  avec 
icn  de  la  prudence  , Se  où  les  Troupes  fi- 
rent paroiftre  beaucoup  de  valeur.  Le  Roy  d’A- 
quitaine avoit  refolu  d’y  marcher  en  pcrlbnnc  ; 
mais  il  en  fut  cnpcfchè  par  les  avis  qu’il  reçut 
de  l’Empereur  fon  porc,  qui  l’avertit  qu’une 
Flore  de  Normans  avoit  parte  dans  la  Manche, 
Se  faifoit  uoile  vers  les  côtes  d’Aquitaine  pour 
y faire  quelque  dcfccntc.  Il  envoya  prompte- 
ment les  ordres  fur  toutes  les  côtes,  afin  qu  on 
fe  tinft  fur  fes  gardes,  principalement  auxera- 
bouchûres  des  rivières.  Il  fit  encore  baftir  de 
nouveaux  Vaifleaux  pour  garder  l’cmbouchù- 
rc  de  la  Garonne  Se  de  quelques  autres  Fleu- 
ves, & fit  cependant  entrer  fon  Armée  en  Ef- 
pagne , lôus  la  conduite  d’Ingobert  que  l’Em- 
pereur luy  avoit  envoyé  pour  la  commander. 

L’Armcc  cftanc  arrivée  à Barcelone  , on  y 
tint  confcil  de  guerre,  fur  les  moyens  depafler 
l’Ebre,  le  long  duquel  les  ennemis  s’cftoicnc 
campez  pour  couvrir  Torcofc  Se  le  relie  du 
pais.  On  trouva  que  c’eftoit  une  entreprifeim- 
pofliblc  de  pafler  cette  rivière  en  préfencc  d’u- 
ne Armée  aufli  nombreufe  que  celle  des  Mau- 
res, &:  qu’à  moins  de  quelque  ftracagcmc  on 
ne  pourrait  ni  les  furprendre  ni  les  forcer. 

11  fut  refolu  que  le  Général  marcherait  avec 
la  plus  grande  partie  de  l’Armée  vers  l’cmbou- 
chürc  ac  l’Ebredu  collé  de  Torcofc,  afin  d’at- 
tirer de  ce  cofté-là  toutes  les  forces  Se  toute 
l’attention  des  ennemis , qu’011  ferait  partir  la 
nuit  le  relie,  pour  aller  tenter  le  partage  delà 
rivière  plus  haut , en  un  endroit  éloigné  de 
trois  journées  de  marche.  On  donna  le  com- 
mandement de  ce  Corps  au  Comte  Ademar 
Se  au  Comte  Bera  Gouverneur  de  Barcelone. 
Ils  marchèrent  fans  chariots  Se  fans  tentes  pour 
ne  point  embarrafler  leur  marche.  On  avoic 
fait  faire  fccrctcmcnt  à Barcelone  un  allez 
grand  nombre  de  barreaux  qui  fedémontoient 
Se  fe  leparoient  en  quatre  pièces,  chaque  piè- 
ce pouvoir  cftrc  portée  par  un  mulet,  Se  ces 
batteaux  eftoient  deftinez  à pafler  l'Infanterie. 
Ces  Troupes, ‘comme  dans  la  precedente  ex- 
pédition , ne  marchoicnt  que  la  nuit,  Se  pen- 
dant le  jour  elles  fe  cachoicnc  dans  les  bois , 
dont  les  bords  de  l’Ebrc  eftoient  prefquctouc 
couverts,  Se  il  y avoit  défenfe,  fous  peine  de 
la  -vie,  de  faire  du  Feu,  de  peur  que  la  fume» 
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ne  donnait  lieu  à quelque  allarme.  Ils  arrivè- 
rent hcurculcfticnc  au  lieu  dcftinc,&:  pafl'c- 
rcnc  la  rivière  dans  leurs  barreaux  , faut  que 
pci  Tonne  s’y  oppofail , 6c  l'on  fît  palier  les  che- 
vaux à la  nage.  Jufqucs-là  les  ennemis  ne  s’é- 
toicnc  appciçùs  de  rien , 6c  ces  Troupes  com- 
mençoient  à mai  cher  pour  venir  furprendre  le 
Camp  des  Maures  du  colle  qu’il  n’ciloic  nulle- 
ment retranché  ni  garde  , quand  un  hazard 
Jes  découvrir. 

Comme  le  Général  des  Sarazins  Gouverneur 
de  Tortofe  nommé  Abaïdon , cltoic  campé  iiir  le 
bord  de  l’Ebre  vers  Ton  embouchure, des  Sol- 
dats Maures  Te  baignoienc  Touvcnc  dans  ce  fleu- 
ve : un  d’entre  eux  vit  en  Te  baignant  vers  le 
milieu  de  la  rivière,  un  allez  grande  quantité 
de  fiente  de  cheval,  que  la  rivière  emportoit  à 
la  mer  i que  veut  dire  cela , dit-il , à Tes  camara- 
des? ce  ne IV point  là  delà  fiente  d’ânes Tauva- 
ges  ni  d’autres  belles  fauves,  il  faut  qu’il  y ait 
de  la  Cavalerie  au  haut  de  la  rivière,  6c  puis 
ayant  examine  de  plus  près  la  chofc,  il  trouva 
dans  cette  fiente  des  grains  d avoine,  qui  luy 
ofterent  tout  doute  la-deiTus.  11  alla  trouver 
Ton  Général , à qui  il  donna  cet  avis.  lien  pro- 
fita , 6c  fit  fur  le  champ  monter  deux  de  Tes 
gens  fur  deux  chevaux  très-vites  ,pour  aller  à 
la  découverte. 

lis  ne  furent  pas  fort  loin  fans  rencontrer 
les  Troupes  Françoifes  , qui  s’avançoicnc  à 
grands  pas  vers  le  Camp.  Ils  retournèrent  à 
routes  jambes  en  donner  avis  au  Général,  qui 
voulut  mettre  Ton  Armée  en  bacaillc  , pour  fai- 
re telle  aux  François  ; mais  cette  nouvelle  ré- 
pandit une  telle  ftayeur  dans  tout  le  Camp, 
que  les  Soldats , Tans  écouter  ni  le»  menaces  ni 
les  ordres  des  Officiers,  commencèrent  à fuir, 
abandonnant  les  bagages  6c  les  munitions  ; de 
forte  que  le  Généra»  fut  contraint  de  Te  reti- 
rer luy-rnefmc.  Les  François  en  arrivant  au 
Camp  furefft  Tore  furpris  de  n’y  point  rencon- 
trer d’ennemis , profitèrent  de  tout  ce  qu'ils  y 
trouvèrent , 6c  paflerent  la  nuit  dans  les  Ten- 
tes des  Sarazins. 

Cependant  l’Emirc  Abaidon  rallia  la  plus 
grande  partie  de  fes  Soldats  revenus  de  leur 
terreur  , fie  s’avança  des  le  lendemain  vers  le 
Camp,  pour  y furprendre  les  François,  qù'il 
croyoit  trouver  occupez  au  pillage  : mais  il  Te 
trompa  , il  les  trouva  en  bataille  , rcfolus  de 
l’attendre  , 5c  portez  avantageufement  pour 
Tupplécr  à leur  petit  nombre.  Il  les  attaqua  a- 
vcc  vigueur  i mais  il  fut  repoufle  fie  mis  en  dé- £ 
route  avec  un  très-grand  carnage.  Ce  lucccs 
fit  cfpércr  au  Gênerai  Ingobert  d’emporter 
Tortofe,  6c  il  en  forma  le  liège  -,  mais  après  y 
avoir  confumc  inutilement  pluficurs  jours  , il 
le  leva. 

* ' ' ‘ 1 Louis  Taffiégea  en  perfonne  l'aimée  fuivan- 

An.  8o$.  tc#  ja  prie  par  capitulation  apres  quarante  jours 
de  fiege,  6c  en  envoya  les  clefs  à l'Empereur 
ton  pere , alcup  occupé  d’une  nouvelle  guerre 
du  collé  du  Nord. 

Les  Conquérons  en  pourtant  leurs  conquê- 
tes , 6c  en  fubjuguanc  leurs  ennemis , s’en  font 
toujours  de  nouveaux.  Charlemagne  avoir  en- 


fin parfaitement  Tournis  les  Saxons  , 6c  sefloie 
rendu  mairtre  pailiblc  dans  leur  pais,  ranten- 
deçà  qu’au-deJa  de  l’Elbe.  Eu  avançant  vers  le 
Nord  à droite  , dans  le  pais  aujourd’huy  ap- 
pelle* Mcxlebourg,  eftoient  les  Abodrites,  Peu- 
ples julqu’alors  fidèles  à la  France.  Plus  à gau- 
che dans  cette  langue  de  Terre , qui  s’avance 
entre  la  Mer  Baltique  6c  l’Occan  Germani- 
que > eftoient  les  Normands  ou  Danois.  Nos 
anciens  Hiftoriens  donnent  ces  deux  noms  aux 
Peuples  du  Danncmarc , quoi  qu’à  parler  pro- 
prement, les  Normands  dont  le  nom  figmhe 
nomme  du  Nord , fu  lient  Habitons  de  la  Nor- 
B vege.  Mais  Toit  que  les  Danois  Tullcnt  une  Co- 
lonie de  ces  Normands  ou  Norvégiens  , Toit 
qu’ils  firtent  cnfcmblc  leurs  coudés  fur  les  Ter- 
rds  de  France  , on  deligne  dans  l’Hirtoirc  les 
uns  6c  les  autres  par  le  nom  de  Normands,  6c 
je  fuivray  aurti  cet  ufage  dans  la  mienne. 

Ces  Danois  eftoient  gouvernez  par  un  Roy 
nomme  Godefroy,  dont  j’ay  déjà  parlé , Priiifcc 
puirtant  par  le  nombre  d’hommes  dont  ion  païs 
ciloic  peuplé,  6c  par  la  multitude  de  fcsVaif- 
faux , qui  tcnoicnc  toujours  en  allarmcs  toutes 
les  côtes  de  Germanie , de  France , d’Angleter- 
re 6c  d’Ecorte.  D’ailleurs  homme  vaillant  , 6c 
C bien  refolu  à ne  pas  biffer  prendre  pied  aux 
François  dans  fes  Etats.  11  eut  mcfmc  la  har- 
dicllc  de  leur  déclarer  la  guerre,  & cefutcn  Te 
jeetant  dans  le  pais  des  Abodrites , d’oùilchaf- 
fa  le  Duc  1 hralicon , que  Charlemagne  y avoir 
établi  peu  d’années  auparavant.  Il  fie  pendre 
un  autre  Duc  nommé  Godalaibe,  qui  avoic 
voulu  s’oppofer  à Ton  partage,  6c  contraignit 
une  grande  partie  dupais  à le  reconnoirtrc  pour 
Roy  , 6c  à luy  payer  tribut.  Cette  conqucfle 
luy  coûta  beaucoup  de  monde  6c  des  plus  con- 
fidérables  de  Ton  Armée  , entre  autres  un  de 
Tes  neveux  qui  fut  tue  à l’attaqucd’unepccice 
D Pbcc  qu’on  ne  nomme  point. 

L’Empereur  fur  les  nouvelles  de  cette  irru- 
ption , 6c  appréhendant  que  ce  Roy  ne  voulull 
palier  l'Elbe  , fit  partir  auifi-toll  le  Prince 
Charles  avec  une  Armée  ; ce  Prince  crtant 
arrive  fur  l’Elbe,  y fit  baftir  un  Pont,  6c 
l’ayant  fait  partèr  à fes  Troupes,  entra  dans  Ici 
pais  qui  s’eftoicnc  fournis  à l’ennemi,  &ypoi> 
ta  par-tout  b défobtion. 

Godefroy  ayant  appris  la  marche  du  Prince 
Charles , retourna  fur  fes  pas.  Il  fit  rafer  un 
Port  appelle  Rcric , qu’il  avoir  fur  l’Occan  Ger- 
manique , pour  n’cftrc  pas  oblige  de  le  défen- 
dre contre  l’Armée  Françoife,  & en  tranfpor- 
ta  tous  les  Marchands  6c  cous  les  Magazins  à 
Slieftorff,  aujourd’huy  SlclVic  dans  le  jutland»  E^narii* 
Mais  pour  plus  grande  feureté,  &pour  fermer  A;ViUlr 
entièrement  l’entrée  de  fes  Fracs  aux  François, 
il  fit  élever  une  haute  muraille,  qu’il  fortifia 
de  bonnes  Tours  fur  b rive  Septentrionale  de 
l’Eidcr  cn-dcçà  de  Slcfvid,  5c  qui  occupoit  tout 
l’efpace  4c  cette  langue  de  Terre  , qui  eften* 
tre  b Mer  Baltiqtle  6c  1’Ocean  Germanique  i 
6c  afin  que  cette  muraillcymft  eftrc  dIus  aile* 
ment  gardée , il  n’y  fit  faire  qu’une  feule  Por* 
te  pour  le  partage  des  Chariots,  fii.pour  tout 
ce  qu’il  voudroïc  faire  forcir  de  ton  Royaume 
L 1 iij 
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ou  y biffer  cnrrer;  Il  fie  tracer  tous  ces  tra-  A ves  , excepté  l’Evcquc  & quelques  vieillards 
vaux  en  fa  préfcnce, partagea  Tes  Troupes  pour  dont  ils  ne  voulurent  pasfe  charger.  C’cd  là 

y travailler  & pour  couvrir  les  travailleurs , en  tout-cc  quife  pafTa  cette  annéc-là  en  Italie  au 

cas  que  les  François  voulurent  les  inquiéter,  regard  des  François. 

&:  l’ouvrage  fut  tait  en  peu  de  temps.  Char-  Les  affaires  d'hfpagne  ne  leur  furent  pas 
les  ne  voyant  plus  d’ennemis  en  Campagne  s’en  plus  hcurcufcs,&  ils  s’eiloient  laiflez  furprendre 

retourna  apres  avoir  faic  condruire  deux  Forts  dansTortofc  durant  l’hyvcr.  Le  Roy  d’Aqui- 

fur  l’Elbe,  pour  arreder  les  courfes  des  Nor-  tainc  voulut  la  reprendre  dans  cette  Campa- 

mands  &:  des  Vilfes  qui  s'cdoicnc  joints  à eux  gne , il  l’afliégea  « mais  defefpérant  de  la  pou-  v;ta  ludo. 

dans  cette  guerre.  voir  emporter,  il  leva  le  liege,  &c  revint  eu  wdPû- 

Cc  fut  durant  cette  expédition  qu’Eadulfe  Aquitaine  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable. 

Roy  de  Nortutnberland  dans  la  grande  Ëreta-  Le  liège  de  la  Ville  d’Huefca  tant  de  fois  prife, 
gne  , détrôné  & chade  de  fon  Royaume  par  & tant  de  fois  perdue  , ne  reuflit  pas  mieux, 

les  Sujets  , vint  fc  jetter  entre  les  bras  de  B le  Comte  Héribert  en  leva auüi  le  liege  ,&dé- 
Charlcmagne,  qui  le  reçut  àNiméguc , & luy  chargea  fon  chagrin  fur  tout  le  pais  d’alen- 

confeilla  de  faire  le  voyage  de  Rome , pour  en-  tour,  qu’il  ravagea  entièrement  avant  que  de 

gager  le  Pape  à ménager  conjointement  avec  rcpafl'er  les  Pyrénées. 

luy  fon  retour  la  cliofc  luy  rendit.  Le  Pape  Du  . codé  du  Nord  le  Roy  de  Danncmarc 

qui  cdoit  toujours  Leon  111.  joignit  fon  autori-  tout  fortifié  & tout  retranché  qu’il  edoit  dans 

té  à celle  de  l’Empereur  , & les  Envoyez  de  fon  Royaume,  entouré  de  la  Mer  de  la  for- 

]Vfn  &:  de  l’autre  agirent  li .efficacement , que  ce  muraille  qu’il  avoir  élevée  entre. les  deux 

des  la  mcfmc  année  Eadulfc  fut  rétabli.  Mers,  penfa  néanmoins  à appaifer  Charlema- 

Ccpcndant  les  broüiilcrics  & les  divifions  gne.  Il  fçavoic  que  la  maxime  coudante  de  ce 

des  Vcnitiens  duroient  toujours,  & la  Trêve  Prince  à l’égard  des  Peuples  de  Germanie,  a- 

que  le  Général  Nicécas  avoit  faice  avec  le  Roy  voit  toujours  edé  de  ne  laiflèr  jamais  impunies 

d’Italie  citant  expirée  , on  recommençoit  les  ç les  moindres  infultes  qu’il  auroic  rcçûcs,  foie 
aétes  d’hodilitc  de  parc  & d’autre  : la  Floje  de  fes  Vafluux,  foie  de  fes  voifins.  Il  ne  dou- 

Grccquc  cdoit  revenue  dans  les  Ides  des  Vc-  toit  pas  que  fi-tod  que  les  affaires  d’Italie  & 

nicicns,  fous  la  conduite  d’un  nouveau  Gène-  d’Efpagnc  pcrmcttroicnc  aux  François  acnre- 

ral  nommé  Paul,  qui  en  fit  un  détachement  tirer  une  parcicde  IcursTroupes , îlneleseud 

pour  venir  attaquer  Comachio  , Ville  fituce  fur  les  bras,  &:  n’en  fud  attaqué  par  Mer  &: 

dans  une  Baye  vers  l'embouchure  du  Pô,  à parTerrc.  Il  fit  donc  dire  à Charlemagne  par  iginanLin 

quelques  lieues  de  Ravenncs.  Les  Grecs  ne  quelques  Marchands  François,  qui  crafiquoicnt  *nn>1-  ** 

furent  pas  pludod  defeendus  pour  en  former  avec  les  Danois,  qu’il  avoit  appris  qu’on  edoic  an’,0,’ 

le  fiége,  que  laGarnifonlqui  cdoit  nombreufe  fafché  contre  luy  à la  Cour  de  France,de  ce  qu’il 

ayant  fait  une  grande  forcie , les  mit  en  de-  cdoit  entré  «vcc  une  Armée  dans  le  pais  des 

route , & les  obligea  à regagner  promptement  Abodritcs  j que  ce  qu’il  avoit  faic  n’edoic  que 

leurs  V aideaux,  &c  à fc  retirer  dans  les  Ides  de  des  reprcfaillcs  , &:  qu’ils  l’avoicut  infulté  les 

Vcnife.  D premiers  » qu’il  edoic  bien  aife  de  convaincre 

Ce  dcfavancagc  fit  refondre  le  Généra!  Paul  l’Empereur  que  ce  n’edoic  pas  luy  qui  avoir 

à faire  des  proportions  de  Paix  au  Roy  d’ica-  rompu  la  Paix , & qu’il  le  prioitdoconfentir  à 

lie , 1 aflèûranc  qu’il  avoit  ordre  de  fon  Maidre  une  conférence  fur  la  Frontière  des  deux  Etats, 

de  les  faire.  Pcpin  voulut  bien  les  écouter  : Ils  y envoyèrent  en  effet  chacun  leurs  Dépu- 

mais  deux  des  plus  confidcrables  Vénitiens  tez,  qui  s’afTcmblercnc  à Badonflict , au  -delà 

Vilhaire  &Bcot,à  quil’Hidçire  donne  laqua-  de  l'Elbe;  mais  cefutcnvain:  tout  fc  termina 

lire  de  Ducs , qui  ne  vouloient  pas  que  la  Paix  à faire  des  plaintes  de  part  &:  d’autre , & le  Roy 

fc  fid  entre  les  deux  Empires,  firent  tout  leur  de  Danncmarc  ayant  refufe  de  faire  aucune 

pofliblc  pour  la  traverfer  : fi  bien  ouc  Paul  s’é-  fatisfaÛion , on  fc  retira  chacun  chez  foy  fans 

tant  periuadé  qu’ils  en  vouloient  a fa  vie,  for-  rien  conclure. 

tic  promptement  des  Ides  fans  rien  conc  ure.  Auflutod  les  hodilitez  recommencèrent  : 

Ces  deux  Ducs  cdoicnc  les  Chefs  du  parti  Fran-  Traficon  Duc  des  Abodritcs,  fuivanc  les  or- 

çois  , &:  ceux-là  mefmcs  qui  elloienc  venus  E ^rcs  de  Charlemagne , s’edant  faic  joindre  par 
crois  ans  auparavant  trouver  Charlemagne  a-  un  grand  nombre  de  Saxons , entra  dans  le  pais 

vec  les  Envoyez  de  Dalmacic , pour  lé  mettre  des  Vilfes  & des  Efclavons,  appeliez  Smcldin- 

fous  fa  protection , cnfccoüai.tlcjougdel’Ein-  ges,  qui  s’edoienc  joints  l’annce  d’auparavant 

pcrcur  d’Otient.  Les  Grecs  fc  dédommage-  au  Roy  de  Danncmarc,  & porta  par-tout  le  Ta- 
rent de  la  déroute  de  Comachio,  en  pillant  la  vage.il  prit  U.  ruina  la  principale  Ville  des  Smel- 

Villc  de  Populonia,  fituée  fur  la  Mer  de  Tof-  djngcs,  àc  reconquit  tout  le  pais  qui  s’eftdic 

cane.  Cette  Ville  n’ed  plus  : les  uns  onc  crû  fournis  par  force  à ce  Prince.  Traficon  fut  tué 

que  c’cdoic  celle  qù’on  appelle  aujourd’huy  quelque  temps  après  en  crahifon  à Rcnc  par 

Piombino  , d’autres  Porto  Fcrrato  , d’autres  les  Danois. 

Porto  Baracco.  Les  Maures  d’Efpagne  profitant  Le  Roy  Normand  aufïi  fier  qi^  prudent , in- 
dc  ces  divifions  dc&  Princes  Chrétiens,  firent  quicioitCharlcmagne;ce  Prince  edoic  averti  des 

une  defeente  dans  l’Idc  deCorfc  , y furprirent  vades  defTcins  qu’il  meditoit;  qu'il  ne  prcccn- 

la  Ville  d* Alerta  le  Samedy-Saint,  &;  en  cnle-  doit  pas  moins  que  de  venir  conquérir  la  Saxe 

verent  cous  les  Habitans  pour  les  faire  cfcla»  la  Frifc , & fe  rendre  cnfuicc  maidre  de  toute 
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Eginard.  in  |a  Germanie,  6c  qu’il  avoir  eu  la  hardierte  de  A venu  en  France,  l'oit  que  le  commerce  que  les 

ii  M.Car°*  dire  qu'on  le  verroit  en  peu  de  temps  à la  telle  François  avoienc  alors  à Jérufalem  à la  laveur 

de  Tes  Normands  devant  Aix-la-Chapelle  , dé-  du  Roy  de  Perle  , euft  fait  de  là  pall'cr  cette 

fier  au  combat  le  fameux  Roy  des  François.  Théologie  dans  le  Royaume,  on  commença  à 
Charlemagne  qui  n’avoit  point  encore  eu  remuer  cette  quellion  , fçavoir,  li  c’eftoicune 
d’ennemi  aulli  hardi  que  celuy-là,  le  jugea  af-  chofc  trcs-conllantc  que  le  S.  Elprit  procédait 
fez  redoutable  pour  prendre  contre  luy  des  du  Père  6c  du  Fils. 

précautions  extraordinaires.  Il  le  prévint , 6c  Charlemagne  la  crut  allez  importante  pour 
ayant  fait  marcher  au-delà  de  l’Elbe  unegran-  mériter  d’ellre  examinée  par  un  Concile  : il  le 

de  Armée,  fous  la  conduite  du  Comte  Egbcrt,  convoqua  à Aix-la-Chapelle  ordonna  qu’on 

comme  s’il  eull  voulu  la  faire  entrer  en  Dan-  y propofaft  ce  qui  lé  pouvo\t  dire  de  parc 

ncmarc.  Il  ordonna  à ce  Général  de  fc  failir  6c  d’autre.  La  quellion  fc  reduil’oit  à deux 

de  certains  partages  , pour  empclcher  lesDa-  points.  Le  premier  , li  en  effet  il  elloit  de 

nois  de  s’avancer  vers  l’Elbe,  & d’employer  fon  B la  Foy  que  le  S.  Efprit  procédait  du  Pere  6c 

Armée  pendant  toute  la  Campagne  à ballir  une  du  Fils  , ou  feulement  du  Pere.  Le  fécond  , 

Forcerclic  fur  la  riviere  de  Sturic,  en  un  lieu  fi  fuppofé  que  ccfull  là  la  créance  Catholique, 

nommé Ertcsfelc.  L’ordre  fut  éxécuté  ,& la  For-  les  Eglifes.de  France  6c  d’Efpagnc  avoient 

cercfle  fut  en  état  de  défenfe  au  mois  de  Mars  eu  dtoit  de  l’inférer  au  Symbole  de  Conftan- 

fuivant.  Cette  précaution  ôta  l’envie  au  Roy  tinople,  en  y ajoutant  cette  parole  Filioque , 

des  Normands  de  palier  l’Elbe  pour  entrer  dans  6c  s’il  elloit  à propos  pour  l’uniformité , de  fai- 

la  Saxe,  6c  il  porta  ailleurs  les  cntreprilcs , rc  chanter  ce  Symbole  dans  toutes  lesEglifes 

comme  je  le  diray  bieivtoll.  de  l’Empire  François  avec  cette  addition.  Cha- 

Ces  foins  militaires  dont  les  affaires  deGer-  cun  dit  les  raifons  dans  le  Concile,  &l’Empc- 
manie,  d’Efpagnc  6c  d’Italie  occupoicnt Char-  reur  qui  y aflifta  trouva  la  chofc  li  difficile  à 

lemagne,  ne  l’empcfchoient  point  de  veiller  au  décider,  tant  pour  la  creance  que  pour  l’ufa- 
repos  de  l’Eglife , & de  prévenir  les  différends  gc,  qu’il  ne  voulut  pas  qu’on  prononçait  avant 
qui  pouvoient  le  troubler.  Il  s’éleva  alors  en  C que  d’avoir  pris  l’avis  du  Pape. 

France  une  difpute  fur  un  point  qui  fit  encore  II  envoya  donc  à Rome  pour  faire  vuider 
plus  de  bruit  quelques  licclcs  apres  ; c’clloit  cette  quellion , Bernard  Evêque  de  Vorms, 

touchant  ce  qu’on  appelle  en  Théologie  la  Pro-  Jcfl'é  Lveque  d’Amiens  &:  Adclar  Abbé  de  Cor- 

certion  du  S.  Efprit , fçavoir  s’il  procède  du  bie.  Le  Pape  Leon  III,  eut  avec  eut  diverfes 

Pere  6c  du  Fils , ou  feulement  du  Pere.  conférences  fur  ce  fujet , où  ces  Prélats  qui  c- 

Lcs  Pères  des  quatre  premiers  liéclcs  avoienc  toient  du  fentiment  reçu  communément  en 

parlé  communément,  d’une  manière  qui  fup-  France  , luy  propoferent  d’abord  les  partages 

pofoit  ce  dogme.  Theodoret  au  contraire , l’E-  de  l’Ecriture  6c  des  Pères , qui  prou  voient  que 

glife  ne  s’cUanc  pas  encore  expliquée  nette-  le  S.  Efprit  procède  du  Pere  6c  du  Fils , 5C  les 

ment  fur  ce  fujet,  ofa  le  traiter  de  dogme iiu-  difficulccz  que  l’on  pouvoic  faire  contre  ce  fen- 

pic,  fuivant  l’opinion  de  fon  Maillrc  Theodo-  timent. 

rc  dcMopfucftc,  fi  fameux  par  fes  erreurs,  &:  Le  Pape  leur  répondit,  qu’il  elloit  rt  perfua- 

dont  le  Symbole  qui  contient  celle-là,  futcon-  D de  que  le  fentiment  des  Eglifes  de  France  elloit 
> damne  au  Concile  d’Ephéfc,  mais  pour  d’au-  le  véritable,  6c  qu’il  elloit  de  la  Foy  que  le  S. 
très  raifons.  Le  premier  Concile  de  Conflan-  Efprit  procédoit  du  Pere  6c  du  Fils;  qu’il  fépa- 

tinople  tenu  contre  les  Ariens  6c  lcsMacédo-  rcroit  de  fa  Communion  quiconque  entrepren- 

niens,  avoir  ajouté  au  Symbole  deNicéc,  que  droit  de  foûtenir  le  contraire, 
le  S.  Efprit  procédoit  du  Pere,  qui  ex  Pâtre  pro-  Apres  cette  réponfc  ils  luy  firent  cette  autre 
ctdit  : mais  fans  décider  s’il  proccdoit  aulli  du  queltion.  Puifque  vous  elles  perfuadé  qucc’cft 

Fils.  Au  cinquième  6c  au  rtxicine  ficelé,  lesE-  là  uu  article  de  Foy , ne  foinmes-nous  pasobli- 
glifes  d’Efpagnc  fçucliant  par  quelques  Lettres  gcz  d’en  inflruire  les  Peuples.  Sans  doute , re- 
des  Papes  quel  elloit  le  lentement  de  l’Eglife  pliqua  le  Pape. 

Romaine  fur  cet  article,  ajoutèrent  auSymbo-  Puifqu’ainli  cft  , reprirent  les  Prélats  , que 
le  de  Nicéc  6c  de  Conftantinople  ce  mot  Fi-  penfe-z-vous  d’un  autre  point  qui  regarde  i’u- 
lioque , qui  ex  Pâtre  Filioque  procedif,  qui  çxpri-  fage  6c  la  pratique  des  Eglifesde  France.  Dans 
me  diftinftement  cette  vérité,  que  le  S.  Elprit  E plufieurs  ac  nos  Eglifes  on  chante  le  Symbole 
procède  du  Pere  & du  Fils.  de  Conftantinople  avec  l’addition  du  mot  Fi- 

La  Formule  de  Foy  que  Grégoirede  Tours  a lieque,  qui  exprime  nettement  ce  dogme.  Il  y 

mis  à la  telle  de  fonHiftoite,  où  ce  dogme  cft  en  a quelques  autres  où  cette  addition  n'a  pas 
en  termes  exprès , montre  que  c’eftoit  aes-lors  encore  cfté  faite.  Trouverez-vous  qu'il  y aie 

la  Doûrine  des  Eglifes  des  Gaules.  En  l’année  quelque  inconvénient  à faire  chanter  par-tout 

7 67.  fous  le  Rogne  de  Pépin  on  traita  de  cet-  ce  Symbole  avec  cette  addition  i 

te  matière  dans  le  Concile  de  Gentilli , dont"  Ce  n’cll  pas  mon  avis  , repartie  le  Pape.  Il 
les  A fies  fe  font  perdus.  Enfin  fous  Cliârlc-  rie  faut  rien  innover:  le  fécond  Concile  Géné- 
magne  on  n’clloit  guéres  partagé  là-deflus,  rai  n'a  point  mis  ce  mot  dans  fa  Formule  jd'uil- 
jufqu'à  ce  qu’un  Moine  de  JérufalenT  nommé  leurs  le  Concile  de  Calcédoine  6c  les  autres 

Jean  , qui  elloit  du  fentiment  contraire  . eue  ont  fait  des  defenfes  exprertes  de  rien  ajoû- 

propofé  fes  doutes,  6c  attiré  dans  fort  parti  ter  abx  Formules  de  Foy.  Il  faut  s’en  tenir  à 
plu licurs  Théologiens.  Soie  que  ce  Moine  fiift  cc-qu’ilsf  ont  preferit,  6c  il  cil  à propos  qu’on 
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efface  cette  addition  dans  les  Mi  fiels  des  Eglifes  A qu’il  avoir  fait  cette  entreprife , c’cftoit  au  con- 


où  elle  a elle  Faite. 

Sur  cette  reponfe  ils  reprcfcntcrcnt  au  Pa- 
pe que  ce  retranchement  pourroit  eau  fer  du 
Scandale , Se  que  s’il  le  faifoit,  les  Peuples  bien 
loin  de  regarder  cet  article  comme  un  article 
deFoy,  tcljqu’il  cftoit,  cela  leur  donneroit  lieu 
de  fe  perfuader  que  la  creance  de  l'Egide  y é- 
toit  contraire  ; puifqu’on  le  retranchoit  du 
Symbole  , c’cll  à dire  , de  la  réglé  de  leur 
créance. 

Le  Pape  leur  dit,  que  l’inconvénient  qu’ils 
luy  propofoient,  méritoit  qu’on  y fift  attention. 


traire  pour  fecoücr  le  joug  de  ce  Prince , Se  fe 
faire  un  petit  Etat  compolé  des  Villes  de  Sarra- 
golfe , d’Huefea  Se  des  autres  Places  Se  Terri- 
toires qui  en  dépendoient , Se  de  ce  qu’il  ve- 
noit  d’enlever  à la  France.  Mais  comme  il  luy 
cuilcfté  iinpofliblc  defc  foùtenir , contre  deux 
ennemis  aufli  pui  flans  que  les  deux  Princes 
qu’il  avoit  li  inlblemment  offenfez  en  mefme 
temps  par  ce  procédé,  il  envoya  lur  le  champ 
un  de  fes  confidens  à Charlemagne  , pour  le 
prier  de  ne  luy  point  fçavoir  mauvais  gré  de  ce 
qu’il  avoit  fait  i qu’il  ne  s’eftoit  faifi  au  Gou- 


& après  avoir  rationne  fur  cela  quelque  temps  B vernement  d’Aureole  que  pour  y unir  celuy  de 
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avec  eux,  il  trouva  un  tempérament  qui  fut, 
non  pas  de  faire  effacer  avec  éclat  cette  addi- 
tion dans  les  Egides  où  elle  elloij  en  ufage, 
mais  de  céder  d’abord  de  s’en  fervir  dans  la 
Chapelle  du  Roy  , lorfquon  y chanteroit  le 
Symbole,  Se  de  dire  qu’on  en  ufoic  ainii  pour 
fe  conformer  à l’Eglifc  de  Rome,  où  cette  ad- 
dicion  n’eftoie  point  en  ufage , &:  qu’enfuitc 
infenliblcmcnt  les  autres  Eglifes  fe  conforme- 
roient  à l’ufage  de  la  Chapelle  Royale,  Se  ôte- 
roient  de  leur  Symbole  une  parole,  qui  toute 
véritable  qn’cllc  cftoit  , y avoit  elle  ajoutée 
fans  autorité.  Q 

Le  Pape  fit  plus,  car  pour  montrer  le  ref- 
pcck  qu’il  avoit  pour  les  Conciles  Généraux,  Se 
en  particulier  fur  ce  point  là.  Il  fit  faire  deux 
Anafhfît»  Tables  d’argent , Se  par  fon  ordre  on  grava  le 
ia  Leone.  <jy  nBole  en  Grec  fur  l’une  , Se  en  Latin  fur 
l’autre , fans  l’addition  Fihoque , & on  les  pla-  • 
ça  dans  l’Eglifc  de  S.  Pierre  auprès  du  Tom- 
beau de  ce  Saint. 

L’Hilloirc  ne  marque  point,  fi  fuivant  l’avis 
du  Pape , on  retrancha  l’addition  dans  la  Cha- 
pelle Royale  : mais  les  Eg'ifcs  de  France,  aufli- 
bien  que  celles  de  Germanie  & d’Efpagne, de- 


Sarragolfc , d’Huefea  Se  des  autres  Places  donc 
il  cftoit  Maiftre,  Se  foùmcttrc  toutes  ces  Villes 
à la  domination  de  France,  de  laquelle  il  vou- 
loir déformais  cftrc  V allai , Se  dépendre  entiè- 
rement ; il  fupplioit  l’Empereur  d’approuver  fa 
conduite,  Se  d’agréer  les  hommages  ôcl’obéïf- 
fancc  qu’il  pretendoie  luy  rendre  avec  toute 
la  fidélité  pofiible. 

Peu  de  temps  apres  le  Roy  d’Aquitaine  fut 
averti  que  les  Gal'cons  faifoient  des  cabales 
dans  leurs  Montagnes,  Se  qu’une  grande  par- 
tie cftoit  rcfolucdcfccoüer  le  joug  des  François. 

Les  nouvelles  d’itaüe  n’clloient  pas  moins 
fafeheufes.  Le  parci  des  Grecs  avoir  prévalu 
dans  le  pais  de  Venife,  Se  on  s’y  eftoic  déclaré 
en  faveur  de  l’Empereur  d’Oricnc  contre  le 
Roy  d’Iralic.  Pepin  refolu  de  s’en  venger , af- 
fembla  le  plus  de  Troupes  qu’il  luy  fut  poffi- 
blc.  Se  fie  venir  la  meilleure  partie  de  celles 
qu’il  avoit  dans  la  Sardaigne  Se  dans  l’Ifle  de 
Corle  : ce  qui  ayant  elle  fçù  en  Efpagnc,  les 
Sarrazins  ne  manquèrent  pas  de  le  mettre  en 
Mer  avec  leur  Flore  , Se  de  venir  faire  une  def- 
ccntc  en  Sardaigne , d’où  apres  quelque  pilla- 
ge , ils  s’en  allèrent  à l'Ide  de  Corfe  qu’ils  fub- 


meurcrcnt  dans  leur  pratique.  Le  Schifuie  de  D jugucrent  prcfquc  toute  entière. 


l’Eglifc  Grecque , dont  le  Patriarche  Photius  fut 
l’Auteur  quelque  temps  aprcs,donna  lieu  de  difi. 
puccr  de  nouveau  Se  fur  le  dogme  Se  fur  l’ufage 
de  l’addition.  L’Eglife  Romaine  dans  l’onzième 
ficelé  fe  conforma  clle-mefine  fur  ce  point-là 
aux  autres  Eglifes.  Enfin  le  dogme  fut  décidé 
autentiquemenr  dans  le  Concile  de  Florence, 
Se  l’ufage  de  l’addition  juftifié  Se  autorife. 

Le  Concile  d’Aix-la-Chapelle  fut  tenu  fur 
la  fin  de  l’année  8oy.  La  fuivantc  vit  la  guer- 
re s’allumer  plus  vivement  que  jamais  dans  tou- 
tes îes  Frontières  de  l’Empire  François,  enEf- 


Enfin,  Charlemagne  cftant  encore  à Aix-la- 
Chapelle  , où  il  faifoit  fes  préparatifs  pour  1a 
guerre  qu’il  vouloir  faire  au  Roy  des  Nor- 
mands, apprit  qu’il  en  avoit  efté  prévenu,  Se 
que  l’Armée  de  ce  Prince  cftoit  déjà  dans  la 
Frife.  Je  vais  raconter  par  ordre  la  fuite  de  tous 
ces  divers  mouvemens.  Je  commence  par  ceux 
d’Efpagne. 

Charlemagne  apres  avoir  écoute  l’Envoyc 
de  l’Emirc  Amaroz  , le  luy  renvoya  avec  un 
homme  de  fa  part  , chargé  de  luy  propofer 
les  conditions  aufquclles  on  vouloir  biendifli- 


pagne  , en  Italie  , en  Germanie  , par  Mer  &£  niulcr  l’inlblcncc  de  fon  entreprife,  Se  le  recc- 
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par  Terre. 

Aureole  Comte  ou  Gouverneur  pour  la  Fran- 
ce de  la  Frontière  d’Elpagne  , appcllée  com- 
munément la  Marche  Efpagnolc,  mourut  fur 
la  fin  de  l’année.  Amaroz  qui  commandoit 
pour  le  Roy  de  Cordouc  dans  Sarragolfc  Se 
dans  Huefea,  prit  cette  occalion  pour  s’empa- 
rer de  toute  cette  Frontière  , mieux  gardée 
jufqu’alors  par  la  vigilance  d Auréole,  que  par 
les  Troupes  qui  y eftoient  en  petit  nombre. 
Amaroz  après  s’eftre  faiû  de  la  plufpart  des 
Places  de  défcnfc,y  mit  Garnifon.  Ce  n’eftoie 
pas  pour  augmenter  1a  domination  du  Calife 


voir  en  qualité  de  ValTal  de  la  Couronne  de 
France.  L’Emire  ne  trouva  pas  ces  conditions 
aufti  avantageufes  qu’il  l’auroit  fouhaitc  , Se 
pria  Charlemagne  d’agréer  qu’il  craicaft  de 
cette  affaire  avec  les  Comtes  prepofez  à la 
garde  de  la  Frontière  de  France , qui  connoif- 
toicnc  par  cux-mcfmcs  l’état  du  pais  & des  af- 
faires : Charlemagne  y confentit.  On  ne  put 
rien  conclure  apres  bien  des  conférences , cet 
homme  cherchant  à n’avoir  qu’une  dépen- 
dance apparente  de  la  France,  &;  qu’autant 
qu’il  luy  feroit  ncceffairc  pour  obtenir  du  fe- 
cour  s , Se  fe  rendre  redoutable  au  Calife  ; mais 
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ce  Prince  ayant  Juy-mefmc  envoyé  des  Ambaf-  A 
fadeurs  à Charlemagne,  Se  fait  la  Paix  avec 
luy  ; prefl'a  vigoureufcmcnc  le  rebelle  , Se  l’o- 
bligea à fc  renfermer  dans  Huefea , tandis  que 
les  François  le  remirent  en  pofléflion  de  ce  qui 
leur  avoir  elle  enlevé.  On  ne  dit  pas  ce  que  de- 
vint Amaroz. 

Sur  les  mcfmes  Frontières  d’Efpagnc , le  Roy 
d’Aquitaine  s’avança  jufqu’à  Dax  , Se  envoya 
ordre  aux  Chefs  desGalcons  Montagna^ls  de 
l’y  venir  trouver.  Comme  ils  virent  bien  en  re- 
cevant cet  ordre  que  leurs  menées  avoient  cfté 
découvertes  , ils  refuferent  d'obcïr , prévoyant 
qu’on  ne  les  appelloit  que  pour  les  punir  ,ain fi  B 
le  Roy  fut  obligé  d’entrer  dans  les  Montagnes, 
où  il  fk  ravager  tout  le  pais.  Ces  Montagnards 
efpéroient  bien  fc  venger  fur  l’Armée  quand 
elle  repafleroit  les  Monts,  Se  avoient  difpolc 
par-tout  des  embufeades.  Mais  le  Roy  donna 
lés  ordres  pour  marcher  avec  toute  la  précau- 
tion pofliblc. 

La  première  Troupe  de  Gafeons  qui  parut 
fut  dillipée  , Se  on  ne  put  en  prendre  qu’un 
fcul  , qui  fut  pendu  fur  le  champ  : on  lit  en 
mcfme  temps  fçavoir  aux  autres  qu’on  traite- 
roic  de  mclmc  fans  aucun  quartier , tous  ceux 
qu’on  prendroit  : on  fc  faific  aufli  de  plusieurs  C 
de  leurs  femmes  Se  de  leurs  enfans  pour  fervir 
d’otages  pendant  la  marche  -,  de  forte  que  l'on 
repaila  fans  aucune  perte.  Mais  la  guerre  d’I- 
talie fut  beaucoup  plus  vive. 

Pépin  attaqua  les  Vénitiens  par  Terre  Se  par 
Mer,  les  battit  par-tour , & obligea  leurs  Ducs 
à demander  quartier , Se  à fefoùmctrre  à fa  do- 
mination. Enfuitc  il  envoya  fa  Flore  fur  les  cô- 
tes de  Dalmatic  : mais  Paul  Gouverneur  de 
l’illc  de  Cephalonie  pour  l’Empereur  d’Orient, 
ayant  paru  avec  la  fienne  beaucoup  plus  forte, 
celle  de  Pépin  fc  retira  fans  rien  entreprendre 
davantage.  Cette  guerre  finit  cette  mcfme  an-  D 
née  par  un  Traité  de  Paix  conclu  à Aix-la-Cha- 
pelle , où  l’Empèrcur  Nicéphorc  avoit  envoyé 
des  Ambaflàdcurs  à Charlemagne.  Par  ce  Trai- 
té Venife  fut  rendu  à l’Empereur  d’Orient. 

De  toutes  ces  guerres  que  Charlemagne  fut 
obligé  de  foûtenir  en  mcfme  temps  cette  an- 
née, la  plus  preflantc,  la  plus  dangereufe,  & 
qui  l’inquiétoit  le  plus,  cftoit  celle  que  luy  fai- 
foie  dans  la  Germanie  Godefroy  Roy  des  Nor- 
mands. Ce  Prince  s’eftoit  de  nouveau  ligué  a- 
vcc  les  Vilfes,  qui  faifoient , comme  j’ay  «^t , 
partie  de  la  Nation  Efclavonne , Se  qui  habi- 
toient  au-delà  de  l’Elbe.  Le  Fort  queCharlc-  E 
magne  avoit  fait  baftir  l’année  précédente  fur 
le  bord  de  l'Elbe,  l’avoit  empefehé  de  tenter  le 
partage  de  cette  rivière , Se  d’exécuter  le  def- 
fein  qu’il  avoir  eu  de  faire  irruption  dans  le 
milieu  de  la  Saxe.  Les  Vilfes  eurent  cependant 
ordre  de  tenir  de  ce  cofté-là  les  François  en 
échec , Se  luy  fc  campa  avec  une  Armée  fur  les 
Fronriéres  de  fon  Etat , comme  pour  marcher 
vers  l’cmbouchûrc  de  l’Elbe  ; mais  la  largeur 
de  la  rivière , Se  les  François  campez  fur  l’autre 
bord  , luy  en  rendoient  le  partage  impoflible  : 
ce  n'ertoit  pas  là  aufli  où  ce  Roy  vouloir  faire 
tomber  le  fort  de  la  guerre.  • 
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Il  avoir  une  infinité  de  Vairtcaux  en  Mer 
qui  couroient  impunément  fur  lesVaiflcauxde 
prefque  toutes  les  autres  Nations.  Il  leur  com- 
mandé de  fc  raflcmblcr  tous  au  temps  qu’il 
leur  marqua, dans  les  Porcs  de  Normandie , c’elfc 
ainfi  que  noflre  ancien  Hiftorien  appelle  Je 
Dan  ne  marc. 

If  les  rempli!!  de  Troupes  avec  beaucoup 
de  promptitude , Se  les  fie  partir  fubicemcntau 
nombre  de  deux  cens.  Cette  Armée  fit»  voile 
vers  la  Frife , s’empara  des  Iflcs  qui  la  bordcnc, 
Se  profitant  de  la  conftcrnation  où  cette  atta- 
que imprévue  jetta  les  Peuples,  elle  parta  dans  le 
continent.  Les  Frifons  Se  les  François  ayantfaic 
un  Corps  d’ Armée  à la  hâte  , allèrent  au  de- 
vant des  Normands  : mais  ils  furent  défaits , 
plufieurs  Places  fc  rendirent , &:  fc  fournirent 
au  tribut  qu’on  les  obligea  de  payer  fur  le 
champ  pour  la  première  fois.  Les  Virtésde  leur 
cofté  attaquèrent  le  Fore  de  Hobucchi  fur  l’El- 
be , que  quelques-uns  croycnt  cftre  Hambourg, 
Se  l'emportèrent , il  eftoit  défendu  par  les  Sa- 
xons Orientaux  , fous  le  commandement  du 
Comte  Odon. 

De  fi  fàcheulcs  nouvelles  obligèrent  l’Em- 
pereur d’envoyer  des  qrdres  prcflans,pour  fai- 
re avancer  fes  Vairtcaux  Se  fes  Troupes  de 
Terre.  Il  alla  attendre  ccllcs-cy  en  un  lieu 
nommé  Lippenheim , au-delà  du  Rhin.  Si-toft 
qu’elles  y furent  aflcmblées  , il  s’avança  vers 
l’ennemi,  Se  fc  porta  aux  conflans  de  la  riviè- 
re d’Alrc  Se  du  Vefer  , attendant  l’arrivée  du 
Roy  des  Normands,  .qui  s’eftoit  vancé  de  faire 
tout  fon  poflible  pour  en  venir  aux  mains  a- 
vec  Charlemagne  en  çerfonne.  Mais  l’Empe- 
reur fut  bien  iurpris  d apprendre  que  l’Armée 
ennemie  s’eftoie  rembarquée , Se  que  la  Flore 
avoit  fait  voile  vers  le  Dannemarc  : la  caulc 
de  cette  prompte  retraite  fut  que  le  Roy  de 
Dannemarc  avoit  cfté  afl'afliné  par  un  de  fes 
Gardes.  Cette  mort  finit  la  guerre  : car  Hem- 
minge  fils  de  ce  Prince  luy  ayant  fuccédé,  vou- 
lut avant  toutes  chofes  faire  la  Paix  avft  l’Em- 
pereur , &:  la  fie  fans  ricnprétendre  fur  les  nou- 
velles conqueftes  que  fon  pere  venoic  de  faire. 

Charlemagne  fut  ravi  de  cette  Paix:  car  de 
tous  les  ennemis  de  l’Empire  François,  il  re- 
garda toujours  les  Normands  comme  les  plus 
dangereux.  Un  ancien  Auteur  de  fa  vie  racon- 
te à ce  fujet  , que  comme  ce  Prince  cftoit  un 
jour  dans  une  Ville  Maritime  du  Languedoc, 
on  vit  paroiftre  pendant  fon  dîner  quelques 
Vairtcaux  qui  envoyoient  leurs  Chaloupes  à 
terre  en  divers  endroits , comme  pour  recon- 
noiftre  le  pais.  Chacun  difoit  fes  penfecs  fur 
ces  Vairtcaux,  les  uns  les  pronoient  pour  des 
Vairtcaux  Marchands  d’Afrique  , les  autres 
pour  des  Marchands  Anglois,  les  autres  pour 
des  Juifs.  L’Empereur  feul  connut  à la  ftru- 
ûure  des  V ai  fléaux  Se  à l’adrcflé  de  la  manœu- 
vre , que  c’eftoit  des  Pirates  Normands , Se  die 
que  ces  Navires  eftoient  plus  remplis  d’enne- 
mis que  de  Marchandées , on  en  fiit  afliirépar 
quelques  Barques  qu’on  fit  fortir  du  Porc  pour 
les  voir  de  plus  près. 

Les  Normands  voyant  tant  de  mouvement 
M m 
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lur  le  rivage,  Se quantité  de  Troupes  qui  fc  ré- 
pandoienc  de  tous  collez,  jugèrent  que  l'Em- 
pereur clloit  là  , & au  lieu  de  faire  defeente , 
prirent  le  large.  * Ce  Prince  eftant  tflùjours 
à la  feneftre  pour  les  conlidércr  , laiffa  couler 
quelques  larmes  , donc  fes  Courtifans  furent 
furpris,  fans  qu’ils  ofaflcnt  luy  en  demander  la 
caufc.  Il  la  leur  découvrit  luy-mcfmc , li  ces 
gens-là*  leur  dit-il  en  foûpirant,  ofent  mena- 
cer le*  cotes  dcFrancc  de  mon  vivant,  que  fe- 
ront-ils après  ma  mort  > Sa  prédi&ion  ne  fut 
que  trop  véritable,  &:  nous  la  verrons  accom- 
plir d’une  manière  bien  funefte  à la  France. 

Mais  il  eut  des  fujets  préfens  de  larmes  en 
cette  mcfmc  année  $10.  dont  je  raconte  l’Hi- 
lloirc  , qui  luy  en  firent  verfer  en  bien  plus 
grande  abondance.  11  perdit  dans  l’cfpacc d’un 
mois  deux  de  fes  enfans , fçavoir , la  Princcflc 
Rotrude , c’cft  celle  qui  avoit  efté  autrefois  dc- 
ffincc  pour  époufe  à l’Empereur  Conftantin.  II 
la  picuroit  encore,  lorfqu ’on  vint  luy  apporter 
Ja  nouvelle  de  celle  de  fon  fils  Pepiu  Koy  d’I- 
talie, qui  mourut  à l’âge  de  trente-trois  ans. 
Ces  morts  l’afHigcrcnt  d’une  manière  qui  au- 
roit  diminue  iSdéc  qu’on  avoit  de  fa  fermeté 
Se  de  la  force  de  fon  cfprit , fi  la  bonté  de  fon 
cœur  n’avoit  un  peu  fervi  à l’cxcufcr.  Pépin 
clloit  un  Prince  dont  l’Hiftoirc  ne  nous  mar- 
que aucun  defaut,  Se  nous  fait  remarquer  le 
grand  rcfpcél  &:  l'extrême  attachement  qu’il 
avoit  pour  l’Empereur  fon  père , avec  beaucoup 
de  courage  Se  d’habilctc  dans  la  guerre. 

lllaifla  fi x enfans, un  fils  & cinq  filles.  Char- 
lemagne fit  ce  jeune  Prince  nommé  Bernard 
Roy  d’Italie:  les  cinq  filles  furent  amenées  en 
France , où  il  les  fit  élever  à fa  Cour  avec  beau- 
coup de  foin. 

Charlemagne  après  avoir  conclu  la  Paix  a- 
vcc  Arface  Amballadcur  de  l’Empereur  Islicc— 
phore,  fiç  partir  peu  de  temps  après  fes  Au<baf- 
fadeurs  pour  en  aller  faire  ligner  &:  ratifier  le 
Traité  à Conllantinople.  Ces  Ambafladeurs 
furennHatron Evêque  de  Balle,  Huguc Com- 
te de  Tours,  Aion  Lombard  Comte  de  Frioul: 
il  fit  aufli  aller  avec  eux  un  Seigneur  Sicilien 
nomme  Leon  , qui  dix  ans  auparavant  clloit 
tombe  dans  la  difgracedc  l’Impératrice  Irène, 
Se  s’eftoie  retiré  à Rome  auprès  de  Charlema- 
gne : ce  Prince  à l’occafion  de  la  Paix  dc- 
mandoic  fa  grâce  Se  fon  retour  à l’Empereur 
Nicéphorc:  il  luy  envoya  aufli  Withaire  Duc 
deVenife,  pour  en  faire  ce  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos. Cet  homme  avoit  d’abord  pris  le  parti 
des  François  dans  cette  République  contre 

I Empcreur  d’Orient,  Se  depuis  il  avoit  trahi 
les  François , Se  fait  mille  intrigues  pour  entre- 
tenir la  difeorde  entre  les  deux  Empires  : Pé- 
pin l’avoit  fait  prilbnnicr  dans  fon  expédition 
des  Illes  de  Venifc,&  l’avoit relégué  en  France. 

Les  Ambafladeurs  arrivèrent  à Conllantino- 
ple , Se  y apprirent  peu  de  temps  après  leur  ar- 
rivée, la  déplorable  fin  de  l’Empereur  Nicc- 
phore.  Ce  Prince  avoir  déclaré  la  guerre  aux 
Bulgares,  pais  qui  cil  aujourd’huyfousla  domi- 
nation du  T urc , Se  dont  Sophie  çfl  la  Capitale. 

II  poulloic  cette  guctre  avec  beaucoup  d’ajfi- 
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A molité , Se  le  Roy  des  Bulgares  nomme  Crume 
fc  voyant  accablé , luy  demandoit  la  Paix  avec 
toute  la  foùmiflion  poflible,  preft  à fubirtou- 
tes  fortes  de  conditions  , pourvu  qu’on  ne  le 
dtpoüillaft  pas  entièrement , Se  qu’on  luy  Iaif- 
fall  les  Trélors  qu’il  avoir  dans  fon  Palais. 

Nicéphorc  naturellement  dur  Se  avare  ne 
vouloir  rien  écouter.  Le  dcfefpoir  fit  réfoudre 
ce  Roy  à périr  au  moins  d’uue  manière  glo- 
rieux. Il  ramaffa  une  allez  pcticc  Troupe 
de  Ift  Soldats , Se  vint  la  nuit  donner  fur  Je 
Camp  de  Nicéphorc  , qui  n’ayant  plus  d’enne- 
mi en  Campagne  , n’clloit  nullement  fur  fes 
B gardes. 

Au  premier  bruit  de  cette  attaque  impré- 
vue le  defordre  fc  mit  dans  l’Armée.  Le  Roy 
Bulgare  marche  droit  à la  Tente  de  l’Empe- 
reur , l’y  furprend  Se  l’y  eue.  Staurace  fils  de 
Nicéphorc  fut  fort  blcfl’c , Se  ce  fut  une  dé- 
route enticre , qui  rétablie  les  affaires  des  Bul- 
gares. 

Staurace  fut  falué  Empereur  ; mais  aufli-toll 
après  dépoflede  par  Michel  fumomme  Run- 
gabc  fon  bcau-frerc,  &mis  dans  unMonaflé- 
rc.  Michel  ratifia  le  Traité  de  Paix  fait  entre 
Nicéphorc  Se  la  France  , Se  envoya  quelques 
C temps  après  des  Ambafladeurs  à Charlemagne 
pour  le  confirmer. 

La  Paix  qui  avoir  aufli  eflé  faite  fur  la  fin  de 
la  Campagne  avec  Hemminge  nouveau  Roy 
des  Normands , n’avoit  elle  conclue  qu’en  gé- 
néral pour  la  ceflation  des  hoftiiieez , en  fai- 
fant  feulement  de  part  Se  d’autre  ferment  fur 
les  armes , ancienne  coutume  des  Peuples  de 
Ja  Germanie  qui  s’obfcrvoit  encore  : mais  la  ri- 
gueur de  l’hyver  qui  fut  extrême  cette  année- 
là  , avoir  empeiché  les  conférences  pour  le  dé- 
tail des  conditions.  Le  Printemps  ne  tbc  pas 
plulloll  venu , qu’on  s’aflcmbla  fur  la  riviere 
D d’Eider , qui  fcparc  le  Holftein  d’avec  le  Jut- 
land.  Douze  Seigneurs  François  d’un  collé  Se 
aucanc  de  Seigneurs  Normands  de  l’autre , con- 
férèrent cnfcmble.  Se  tout  fe  termina  à la  fa- 
tisfaûion  des  deux  Partis. 

Charlemagne  tenoit  en  mcfmc  temps  FAf- 
femb.ee  generale  à Aix-la-Chapelle  , rf’où  il 
envoya  trois  Armées  en  trois  diflérens  endroits 
de  fon  Etat , une  au-delà  de  l’Elbe  , où  elle 
challia  les  Heilinons  ,qui  clloient  apparemment 
un  Canton  des  Efclavons , Se  rétablit  le  Fort 
qqf  les  Vilfes  avoient  forcé  Se  raie  l’année 
d’auparavant  : une  autre  Armée  fut  envoyée 
E en  Pannonie,  avec  ordre  à celuy  qui  la  com- 
mandoit,  de  terminer  des  différons  qui  dloicnt 
fur  le  point  d’allumer  la  guerre  entre  les  Hunj 
ou  Abarcs  Se  les  Efclavons  leurs  voifins.  La 
troifiéme  Armée  fut  envoyée  en  Bretagne  pour 
foùmetcrc  les  Bretons,  qui  avoient  depuis  peu 
fait  quelques  révoltes:  tous  ces  ordres  furent 
exécutez  avec  cxa&itudc  Se  avec  fuccès. 

Durant  ce  temps-là  l'Empereur  alla  fur  les 
côtes,  que  nous  appelions  aujourd’huy  les  cô- 
tes de  Picardie  Se  les  côtes  de  Flandre,  voir  à 
Boulogne  Se  à Gand  quantité  de  Vaiffeaujç 
qu’il  avoir  fait  baflir  depuis.. l’année  précédent 
te,  à deffein  d’augmenter  lcsFloce$  qu’il  pré- 


Theop  bi- 
nes. 
Zonatc. 


Eginjid. 
in  Annal. 


bv  Coos 


Eginard,  in 
Annal,  ad 
an.  ti  a. 


futw  fo- 
nt» don- 
n-  îDi  rolotl- 


Empci:un 
T mu  clu  le  ti- 
tre de  PHX 

ne  fui  que  pu 


eduy  de 

&MJÙ.  Ikf. 


j49  CHAUEMAG 

tendoit  oppofer  aux  Normands.  Il  fît  rétablir 
à Boulogne  une  ancienne  Tour  qu’on  croie  cftrc 
celle  qu’on  appelle  aujourd’huy  la  Tour  d’or- 
dre , pour  fervir  de  phare  aux  Vaiffcaux  qui  en- 
treroient  la  nuit  dans  le  Port,  & ordonna  que 
le  Fanal  y fuit  toujours  allume.  Delà  eftant  re- 
venu à Aix-la-Chapelle,  il  eut  encore  la  dou- 
leur d’apprendre  la  mort  de  Ton  fils  aîné  le 
Prince  Charles.  L’Hiftoire  ne  nous  dit  rien  ni 
du  lieu  ni  de  la  manière  de  cette  mort,  non 
plus  que  du  caraélcrc  de  ce  Prince.  Nous  l’a- 
vons vu  à la  telle  des  Armées  gagner  des  Ba- 
tailles , Se  toujours  fort  fournis  aux  ordres  de 
l'Empereur  Ion  père.  C’eft  tout  ce  que  nous  en 
fçavons.  Ainfi  de  trois  grinces  fils  de  Reines 
(car  il  en  avoit  quelques  autres  ) tous  trois  en 
état  de  régner,  il  ne  reftoit  plus  à Charlema- 
gne de  fes  fils , qu'il  deftinoit  au  Thrône , que  le 
icul  Loüis  Roy  d’Aquitaine  , Prince  ffont  la 
conduite  fage  &:  fourni fc  luy  donnoic  beau- 
coup de  confolation , mais  en  mcfmc  temps  par 
la  crainte  de  le  perdre  comme  les  autres , il  luy 
eftoic  un  grand  fujet  d’inquiétude. 

Quelques  mois  après  la  mort  du  PrinceChar- 
les,  arrivèrent  les  Ambaflàdcurs  de  l’Empereur 
Michel,  pour  confirmer  le  Traite  de  Paix.  Ils 
firent  à Charlemagne  leur  compliment  en  Grec, 
félon  la  coutume , où  ils  affrétèrent  de  luy  don- 
ner pluficurs  fois  le  titre  , qui  dans  leur  lan- 
gue répondoit  à celui  d’Empcrcurjcc  que  les  pre- 
dcccflcurs  de  Michel  evitoient  de  faire  autant 
qu’ils  pou  voient.  * Ils  luy  demandèrent  une  de 
fes  filles  ou  une  de  fes  petites  filles  en  maria- 
ge pour  le  Prince Thcophylaûc  ,fils  de  Michel, 
qu’il  avoit  aflocié  à l’Empire  -,  mais  cette  pro- 
polition  fut  fans  effet,  Se  l’on  ne  fçait  point  la 
raifon  de  ce  refus.  Charlemagne  leur  mit  en 
main  le  Traite  de  Paix  avec  une  Lettre  pour 
l’Empereur  leur  Maiftre.  Ils  prirent  leur  route 
par  Rome  , où  ils  reçurent  au  il  1 de  la  main  du 
Pape  une  autre  copie  du  mcfme  Traité  ; de 
forte  que  la  qualité  a Empereur  d’Occidcnt  fut 
poflcdcc  déformais  par  Charlemagne  d’une  ma- 
nière incontcffablc. 

Apres  le  départ  des  Ambafiadeurs  , Charle- 
magne tint  fon  Parlement  à Aix-la-Chapelle , 
où  il  fit  rcconnoiftrc  le  jeune  Prince  Bernard , 
fils  de  Pépin  pour  Roy  d’Italie , Se  le  fit  partir 
avec  le  Comte  Vallon  ou  Vala,  proche  parent 
de  ce  jeune  Prince  du  coftc  de  fa  mère.  C’é- 
coit  fur  l’avis  qu’une  Flore  des  Sarazins  d’A- 
frique joints  à ceux  d’Efpagnc,  qui  parlàvio- 
loicnt  le  Traité  de  Paix  fait  deux  ans  aupara- 
vant avec  la  France , eftoit  prefte  à fc  mettre 
en  Mer , pour  venir  faire  defeenre  en  Sardaigne 
Se  dans  fille  deCorfe.  Les  Troupes  Sarazincs 
qui  defeendirent  en  Sardaigne  furent  entière- 
ment défaites.  Cette  déroute  ôta  l’envie  aux 
autres  de  defeendre  dans  l’Iflc  de  Corfe  , où 
ils  virent  bien  qu’on  les  attendoit,  Se  fut  lui— 
vie  d’un  autre  Traité  de  Paix  avec  ces  Infidèles. 

Grimoald  Duc  de  Bénevent  avoit  aufli  pris 
l’occafion  de  la  mort  de  Pépin  pour  fc  révol- 
ter de  nouveau  : il  fut  obligé  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle  le  Comte  Vallon  marcha 
contre  luy , à fc  foûmcttrc , Se  n’obtint  la  Paix 
. T me  J. 


NE  EMPEREUR.  J5o 

A qu’à  condition  d’un  tribut  de  vingt-cinq  mille 
fous  d’or  , qui  faifbicnt  près  de  deux  cent  mil- 
le livres  de  noftrc  monnoyc  d’aujourd’huy. 

Enfin  , cette  mcfmc  année-là  les  Villes  au- 
delà  de  l’Elbe  furent  encore  domptés,  Se  les 
deux  Rois  dcDanncmarc  qui  avoicnc  fuccédc 
à Hemminge  leur  paient  mort  apres  une  an- 
née de  régne  , envoyèrent  aufli  demander  à 
l’Empereur  la  confirmation  du  Traité  de  Paix 
fait  avec  leur  Prédcceflcur  : de  forte  que  de 
cous  coftez  tout  fut  tranquille  dans  l’Empire 
François. 

Le  grand  âge  de  Charlemagne , fes  incom- 
B moditez  qui  devenoient  de  jour  en  jour  plus 
fréquentes,  l’exemple  dçplulicurs Empereurs  , 
latendrefle  qu’il  avoit  pour  fon  fils,  luy  firent 
prendre  la  relolution  de  l’aflocicr  à l’Empire , 
& de  joindre  au  titre  de  Roy  qu’il  luy  avoit 
déjà  donné  depuis  long-temps , celuy  d’Empe- 
rcur  d’Occidcnt.  Une  violente  attaque  de  goû- 
te dont  il  fut  pris  eftant  à la  chafledans  laFo- 
reft  d’Ardenne  , luy  fit  hafter  lcxécution  de 
ce  dcflcin. 

Loüis  continuoit  de  fc  faire  adorer  dans  l’A- 
quitaine par  la  douceur  de  fon  Gouvernement. 
Il  joignoit  à cette  bonté  qui  luy  eftoit  narurcl- 
C le  & a la  valeur  dont  il  avoit  donné  pluficurs 
preuves  dans  les  guerres  d’Efpagnc  &:  de  Ger- 
manie, une  très-grande  piété  Se  un  très-grand 
zèle,  qui  luy  firent  principalement  entrepren- 
dre la  réforme  du  Clergé  d’Aquitaine  * juf- 
qu’ alors  très-dcréglé,  fie  il  en  vint  à bout.  Il  fie 
baftir  quantité  de  Monaftéres , Se  mcfme  pen- 
fa  à imiter  l’exemple  de  fon  oncle  Carloman , 
qui  avoir  renoncé  au  monde  pour  fc  fanftificr 
plus  finement  dans  la  retraite.  L’Empereur 
fon  père  loiia  ce  dcflcin.  Mais  il  s’y  oppofa  effi- 
cacement, luy  faifant  comprendre  qu’il  valloit 
beaucoup  mieux  fc  fanétificr  dans  I ctac  où  la 
D Providence  l’avoit  mis , que  de  le  quitter.  Loüis 
avoit  deftiné  trois  jours  la  fcmainc  à donner 
audience  à fes  Sujets , Se  à faire  juger  tous  les 
procès  en  fa  prélcncc  ; ce  qui  fc  faifoit  avec 
tant  dequitc , qu’à  peine  entendoit-on  la  moin- 
dre plainte  dans  tout  l’Etat  contre  le  Prince. 
Archambaud  un  des  Secrétaires  d’Etat  de  l’Em- 
pire ayant  efté  envoyé  en  Aquitaine  par  l’Em- 
pereur pour  quelques  affaires  , fut  furpris  de 
l’ordre  qu’il  vit  dans  tout  ce  Royaume.  Le  ré- 
cit qu’il  en  fit  à Charlemagne  le  charma  fi  fort, 
qu’il  en  pleura  de  joyc,  Se  dit  à fesCourcifans, 
rendons  grâces  à Dieu , &:  nous  rcjoüiflons  de 
E ce  que  ce  jeune  homme  cft  encore  plus  fagc& 
plus  habile  que  nous. 

Loüis  fut  donc  appelle  à Aix-la-Chapelle, 
où  Charlemagne  avoic  fait  l’Ail  emblée  géné- 
rale des  Evêques,  des  Abbez  , des  Ducs , des 
Comtes  Se  des  autres  Seigneurs  Se  principaux 
Officiers  de  fon  Etat.  Il  leur  déclara  lcdeffciit 
u’il  avoit  d’allbcicr  fon  fils  à l’Empire  leur 
cmanda  à chacun  en  particulier  s’ils  ne  fap- 
prou  voient  pas  î tous  univerfcllemcnt  y applau- 
dirent , Se  s’écrièrent  qu’il  venoit  d’une  infpi- 
ration  de  Dieu. 

Cette  Aflcmbléc  fc  tint  au  mois  de  Septem- 
bre , Se  l’on  prit  un  Dimanche  pour  la  ccrc- 
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monic  du  Couronnement.  Elle  fc  fit  avec  au-  . 
tant  de  magnificence  que  de  pictc.  Tous  les 
Evêques,  les  Abbez,  les  Ducs  Se  les  Comtes 
marchèrent  en  rang  vers  la  belle  Eglil'c  ou  Cha- 
pelle que  Charlemagne  avoir  taie  baftir  plu- 
licurs  années  auparavant,  Se  d’où  cft  venu  le 
nom  d’Aix-la-Chapelle,  que  cette  Ville  porte 
encore  aujourd’huy.  L’Empereur  fui  voit  revê- 
tu de  Tes  ornemens  Royaux  , la  Couronne  d’or 
fur  la  telle  , Se  s’appuyant  fur  fon  fils.  Ellant 
arrivezà  l’Eglife,  ils  s’approchèrent  l’un  Se  1 au- 
tre du  grand  Autel  richement  paré , fur  lequel 
l’Empereur  fit  mettre  une  autre  Couronne 
d’or.  Apres  avoir  tous  deux  prié  Dieu  afl'cz 
long-temps  à genoux  , l’Empereur  fe  leva  , Se 
ayant  fait  taire  lilcncc  , il  parla  de  la  forte  à 
Louis. 

T’ifgj.  » » Le  rang  où  Dieu  vous  élevé  aujourd’huy , 

,m‘*  ».  mon  fils,  vous  oblige  plus  que  jamais  à rcfpc- 

».  tlcr  fa  puiflaifce , à l’aimer,  à le  craindre,  &à 
«*  vous  rendre  un  obfervateur  fidclcdc  fesCom- 
».  mandemens.  Ln  devenant  Empereur,  vous  dc- 
« venez  le  protecteur  desEglifes,  Se  c’ellàvous 
».  de  faire  enforte  qu  elles  l'oient  bien  gouver- 
» nées  : vous  devez  les  défendre  contre  la  vio- 
» lencc  des  méchans  Se  des  impies  , vous  avez 
».  des  ferurs,  vous  avez  des  frcres  en  bas  âge, 

».  vous  avez  des  neveux  Se  d’autres  pareils,  vous 
».  elles  dans  l’obligation  de  les  traiter  comme 
•»  tels,  de  les  aimer  , Se  de  leur  faire  coures  les 
».  grâces  qu’üs  peuvent  attendre  de  leur  Prince, 

».  qui  cil  leur  Mai  lire  , mais  en  mcfmc  temps 
».  leur  frere , leur  oncle , leur  parent.  Honorez 
».  les  Evêques  comme  vos  pères , aimez  vos  Peu- 
».  pies  comme  vos  enfans.  Pour  les  méchans  Se 
- les  indociles  , ne  craignez  point  d’cjnploycr 
».  l’autorité  Se  la  force  pour  les  contraindre  mal- 
« gré  qu’ils  en  ayçnt,  à rentrer  dans  la  voyc  de 
» leur  faluc.  Que  les  Monaltércs  Se  les  pauvres 
» trouvent  dans  voltrc  bonté  leur  refuge  Se  leur 
».  confolation.  Choilill'cz  des  Juges  Se  des  Gou- 
».  verneurs  craignans  Dieu,  Se  incapables  de  fc 
».  laitier  corrompre  par  les  prefens.  Ceux  que 
»»  vous  aurez  honoré  de  quelque  dignité,  ne  les 
».  eu  dépouillez  jamais  fans  un  grand  l'ujct,&:  vous- 
« mefinc  rendez-vous  irrcprchenfiblc  devant 
».  Dieu  Se  devant  les  hommes. 

L’Empereur  finit  fon  difeours  en  deman- 
dant à ion  fils  s’il  ctloit  rcfolu  de  gouverner 
fes  Etats , lui  vaut  les  règles  qu'il  vcnoitdc  luy 
prefcrirc.  Le  Prince  répondit  qu’il  fc  feroie 
toujours  un  plailir  de  luy  obéir  , &:  qu’il  cfpé- 
roit  que  Dieu  luy  feroie  la  grâce  de  ne  passe- 
carter  de  la  conduite  qu'il  venoit  de  luy 
marquer. 

Alors  l’Empereur  luy  ordonna  de  prendre 
luy-mcfme  la  Couronne  d’or  qu’on  avoir  mife 
fur  l’Autel , Enfant  entendre  par  là  qu’il  latc- 
noic  de  Dieu  feul,  Se  de  fc  la  mettre  luy-mê- 
mc  furlaccflc,  ce  qu’il  fie.  Enfuite  on  célébra 
les  divins  Myflercs  avec  une  folcmnité  Se  un 
appareil  digne  de  la  grandeur  de  cette  cere- 
monie , Se  après  la  Melle  on  retourna  au  Palais 
dans  le  mcfmc  ordre  qu’on  en  ctloit  venu. Quel- 
ques jours  apres  les  deux  Empereurs  fe  tepare- 
rent  en  s’cmbralVant  tendrement  Se  avec  lar- 


mes, comme  s’ils  euflent  preflenti  que  c’cRoit 
pour  la  dernière  fois.  Louis  retourna  en  Aqui- 
taine , où  les  Peuples  le  reçurent  d’une  maniè- 
re conforme  à la  nouvelle  dignité,  cjui  aug- 
menta de  beaucoup  leur  refpctb  se  1 autorité 
du  Prince. 

Charlemagne  dans  la  fuite  s’appliqua  plus 
que  jamais  à faire  fleurir  la  piété  Se  ladifcipli- 
ncEccIclialliquc  dans  le  Royaume.  Il  fit  tenir 
cette  mcfmc  anncc-Jà  pendant  l’été  plufieurs 
Conciles  à Arles , à Reims , à Mayence,  à Tours 
Se  à Chàlons  fur  Saône,  dans  lcfqucls  par  fon 
ordre  il  hit  recommandé,  que  dans  toutes  les 
Eglifes  on  priait  Dieu  pour  luy  &:  pour  le  nou- 
vel Empereur.  Il  rcnpuvclla  la  Paix  avec  les 
deux  Rois  des  Normands,  à qui  leurs  guerres 
civiles  ne  pcrmcctoicnt  pas  de  la  rompre , quand 
ils  l’auroicnr  voulu  faire.  Mais  les  Sarazins 
d’Efp^gne  perdoient  trop  à l’entretenir  avec  la 
France  pour  la  bien  obfci  ver  fi  long-temps. 

^Lcs'J'irates  de  cette  Nation  regardèrent  la 
mur  rite  du  jeune  Roy  d’Italie, comme  un  temps 
propre  à rcnouvcllcr  le  pillage  des  Iflcs  de  la 
Mediterranée,  qui  leur  avoient rarement rcüfi- 
fi  fous  le  Roy  Pépin.  Ils  firent  une  irruption 
dans  rifle  de  Corlc  lorfqu’on  y penfoit  le  moins. 
Se  enlevèrent  un  très-grand  butin  , Se  quanti- 
té de  captifs.  Le  Comte  Hcrmangarc  Gouver- 
neur du  Lampourdan  cfloit  alors  en  Mer  avec 
une  Elote  qu’il  commandoit } il  fut  averti  de 
cette  perfidie,  Se  le  ii.it  en  embufeade  dans  un 
Port  de  l’illc  de  Majorque  pour  les  attaquer  à 
leur  retour  : il  le  fit  avec  fucccs , Se  leur  prit  huit 
Vailleaux  , où  il  trouva  près  de  cinq  cens  Chré- 
tiens qu’ils  emmenoient  en  cfclavagc.  Par  ces 
hoflilitez  la  guerre  fut  de  nouveau  rallumée 
entre  les  deux  Nations , Se  quelque  temps  après 
les  Mahometans  curent  leur  revanche  , ayant 
furpris  Civita-vcchia,  qu’ils  pillèrent.  Enfuite 
ils  vinrent  à Nice  en  Provence,  qu’ils  furpri- 
rent  pareillement,  &:  qu’ils  dcfolerent,  & puis 
ils  retournèrent  fur  les  côtes  d’Italie , Se  firent 
dcfccntc  en  Sardaigne.  Comme  les  Habicans 
avertis  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  par  le  mal- 
heur de  ces  deux  Villes  , eftoient  alerte,  ils 
Jaiflcrcnt  faire  la  defeente  aux  Sarazins  } mais 
ils  ne  les  virent  pas  pluftofl  à ccrrc,  qu’eftant 
venus  donner  fur  eux  tout  à coup,  ils  les  dé- 
firent Se  les  taillèrent  en  pièces. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  nouveau  chan- 
gement dans  l’Empire  d’Orient.  L’Empereur 
Michel,  Prince  fimplc  Se  peu  ferme,  décon- 
^ ccrté  par  les  mauvais  fucccs  qu’il  avoir  eu  con- 
tre les  Bulgares  , Se  devenu  par  là  méprifable 
à fes  Sujets  , fut  depofledé  par  un  de  les  Gé- 
néraux nomme  Leon , natif  d’Arménie,  Se  ap- 
pelle communément  dans  l’Hilloirc  Leon  l’Ar- 
ménien , qui  non  content  de  le  voir  retiré  dans 
un  Monaflére,  le  relégua  enfuite  dans  une  Ifle 
du  Péloponefe.  Les  Ambafladeurs  que  Char- 
lemagne avoit  envoyez  à Conftantinoplc  n’ar- 
rivèrent  qu’après  la  dépofition  de  Michel  , 

Se  traitèrent  avec  Leon  , qui  en  les  congé- 
diant, les  fie  accompagner  par  les  liens  qu’il 
envoya  à Charlemagne  ; mais  ces  Ambafla- 
deurs en  arrivant , trouvèrent  que  l’Empire 
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d’Occidcnt  avoit  au  111  change  de  Maifirc» 
Charlemagne  fur  la  fin  de  Janvier  de  l’année 
814.  en  forçant  du  bain,  fut  pris  de  la  fièvre, 
St  enfuite  d'une  plcurcfic  qui  l’emporta  en  huit 
jours.  Comme  il  voyoit  Ion  mal  croifire , &:  tes 
forces  s’affoiblir  de  moment  en  moment , il  le 
fit  apporter  le  faine  Viatique  Se  l’Extrcmc-On- 
ftion  par  l’Evêque  Hildebode  , Maifirc  de  fa 
Chapelle  redoubla  en  cctcccxtrcmitc  la  fer- 

veur St  la  pieté  qu’il  âvoit  fait  paroiftre  durant 
toute  fa  maladie.  11  tomba  le  vingt-fcpticme  de 
Janvier  dans  une  cfpcce  d’agonie  , qui  dura 
le  relie  de  ce  jour-la  & la  nuit  fui  vante.  Le 
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A Confiant  Se  ferme  dans  fes  entreprifes,  il 
fçavoit  les  foùccnir  jufqu’a  ce  qu’il  en  full  ve- 
nu à bout  ; c’cft  ce  qu’on  vie  dès  le  commen- 
cement de  fon  Régne  , lorfqu’abandonnc  par 
fon  frère  Carloman  dans  la  guerre  d’Aquitai- 
nc,  il  ne  la  quitta  point  qu’il  ne  fe  full  rendu 
Maillrc  pailiblc  de  tout  cet  Etar.  11  poulfa 
pendant  trente-trois  ans  celle  des  Saxons , jul- 
qu’à  ce  qu'il  les  eull  abattus  à ne  s’en  plus  re- 
lever i traverlc  à diverfes  reprifes  dans  lacon- 
quefte  de  la  Pannonie  ou  du  pais  des  Abarcs, 
il  la  reprit  toujours  , St  les  fubjugua  enfin  en- 
tièrement, & le  rendit  par  là  Tributaires  cou- 


vingc-huiciéme  fe  Tentant  entièrement  détail-  B tes  les  Nations  depuis  le  Rhin  jufqu’à  la  Viftulc. 


lir  , il  fit  avec  peine  le  ligne  de  la  Croix 
fur  fon  front  St  puis  fur  fon  cœur  , ferma  les 
yeux,  prononça  encore  ces  paroles  duPfalmi- 
fte  : Sttg/.tur  , je  recommande  mon  ejjr.t  en- 
tre vos  mains  , Se  dans  ce  moment  il  expira  en 
la  foixantc-onzicmc  année  de  fon  âge  , laqua- 
1 rantc-fcpiiétnc  de  fon  Régne  ,1a  quaran'C-troi- 
fiéme  depuis  la  conquclle  de  l’Italie , St  la  qua- 
torzième depuis  qu’il  avoir  cflé  couronne  Em- 
pereur. 

Non  feulement  nous  avons  les  Annales  du 
Régne  de  Charlemagne  écrites  par  Eginard  l’on 


11  prenoit  les  mcfurcs  fi  jullcs,  qu’il  ne  man- 
qua prcfquc  jamais  aucune  entreprife , loir 
qu’il  la  conduiiüt  en  perfonne , foie  qu’il  la  filt 
exécuter  par  les  Généraux , dont  il  connoiC- 
foie  parfaitement  les  talents  St  la  capacité. 
C’cll  ce  qui  luy  fit  cette  grande  réputation 
par  toute  la  Terre,  St  jufqucs  dans  les  pais  de 
l’Afic  les  plus  reculez  , redouté  de  tous  fes 
voifins , recherché  des  Rois  de  Perfe  St  de  ceux 
d’Afrique  , admire  St  chéri  de  les  Sujets  , Se 
fur  tout  obéi  conilamment  par  ks  crois  Prin- 
ces fes  filsi  obéiflancc  qui  fuppofe  dans  le  pcrc 


Secrétaire,  témoin  oculaire  de  la  plufparc  des  C pour  le  moins  autant  de  prudence  St  d’autres 


chofcs  qu’il  raconte  ; mais  encore  nous  avons 
de  la  mcfmc  main  les  traits  les  plus  diltinélifs 
de  fon  caraélérc  dans  un  Ouvrage  particulier 
compofé  après  la  more  de  ce  Prince,  donc  je 
’ vais  donner  ici  le  précis,  en  y ajoutant  ce  que 
quelques  autres  Ecrivains  peu  éloignez  de  ion 
temps , nous  en  ont  aufli  marqué. 

Tout  ce  qui  peut  contribuer  à former  un 
grand  homme  fe  rencontra  dans  ce  Prince,  un 
grand  cfpric,  un  grand  cœur , une  grande  ame, 
avec  un  extérieur  St  toutes  les  qualicez  rcqui- 
fes  pour  faire  valoir  tout  le  mérite  d’un  11  beau 


grandes  qualicez,  quelle  en  marque  de  bonnes 
dans  les  enfans. 

Sa  bonté  , fa  patience  , fa  modération  , 
fon  humeur  bicn-faifante  St  génereufe  , les 
manières  aimables  concribuoicnc  beaucoup 
à luy  attacher  ceux  que  fa  qualité  de  Roy  , , 
de  Vainqueur  ou  de  Pcrc  luy  avoic  fournis. 

11  fouftrit  patiemment  pendant  plus  de  deux 
ans  que  Ion  frère  Carloman  régna  avec  luy, 
la  bizarrerie  de  ce  Prince  envieux  de  lès 
fitcccs,  St  toujours  prcll  à prendre  des  liaifons, 
qu’il  fçavoit  luy  eilre  dcfagrcablcs  St  contrai- 


&t  fi  riche  fond.  L’cccnduc  de  fon  Empire  en-  j)  rcs  à les  interdis.  Sur  le  point  d’accabler  Ar- 


tourc  de  tous  collez  ou  d’ennemis  ou  de  ja- 
loux de  fa  puilfance , compofé  d’une  infinité 
de  Nations  différentes  , la  plufparc  difficiles  à 
contenir  dans  le  devoir , ne  l’embarralTa  jamais  , 
quoiqu’il  eull  fouvent  plufieurs  guerres  en  me- 
me temps  fur  les  bras, en  Italie,  en  Efpagnc, 
en  Germanie,  fur  la  Mer.  Ses  foins  St  lavigi- 
Jance  s ctendoient  à tout  St  par-tout , St  ne 
manquoienc  guéres  de  le  rendre  vi&oricux  : 
réglant  au  milieu  de  toutes  ces  guerres  Ion 
Ecac  St  l’Eglifc , y faifanc  fleurir  la  pièce  St  les 
Lettres , comme  s’il  avoit  joüi  de  la  plus  pro- 


gife  Duc  de  Béncvcnc  , qu’il  avoit  contraint 
d’abandonner  fon  Ecat  à la  diferétion , &:  de 
luy  envoyer  fes  deux  fils  en  orage  , St  qu’il 
vouloir  obliger  à luy  venir  demander  lu  y-mê- 
me fa  grâce,  ce  Duc  refufant  obftincmcnt  par 
fierté  de  fe  foûmctcre  à ce  dernier  article  , il 
ccfla  de  l’exiger,  luy  renvoya  fon  fils  aîné 
apres  fa  mort  donna  l’inveilicure  du  Duché  à 
fon  cadet.  Deux  conjurations  s’eftant  faites  en 
Germanie  contre  fa  perfonne , il  fe  contenta 
de  punir  les  conjurez  de  l’exil  , il  n’y  en  eue 
que  crois  à qui  il  en  coûta  la  vie  , St  qui  fu- 


fonde  Paix  : defeendant  dans  le  detail  de  tout,  £ rent  tuez  s’cilanc  mis  en  défenfe,  lorfqu’il  les 


voyant  tout  par  luy-mefmc , toujours  en  voya- 
ge ou  en  expédition  militaire , tandis  que  fon 
âge  & fa  fanté  le  luy  permirent,  également  ad- 
mirable à la  telle  d’une  Armée,  d’un  Confeil, 
d’un  Concile  , &:  mefme  d’une  Académie  de 
Sçavans. 

II  fortifia  toutes  fes  frontières  St  toutes  fes 
côtes  , baftit  pour  cela*  des  Villes  jufqu’au-dc- 
là  de  l’Elbe  , mit  en  Mer  de  nombreufes  Flo- 
res , rendit  la  France  inaccefliblc  aux  Peuples  du 
Nord , qui  infclloicnt  l’Océan . de  manière  que 
fes  ennemis  ne  purent  que  très-rarement  l’en- 
tamer, foie  par  Mer,  foie  par  Terre. 


envoya  arrcllcr.  11  pleura  la  more  du  Pape  A- 
dricn  I.  comme  il  auroic  fait  celle  de  fon  frè- 
re , &:  c’cfl  une  des  loüangcs  que  luy  donne 
l’Auteur  de  fa  vie  à cette  occafion , qu’il  n’y  eue 
jamais  de  meilleur  St  de  plus  confiant  amy 
que  luy. 

Il  charmoit  fes  Courtifans  par  fon  humeur 
honncfic  St  ailée,  St  fon  Peuple  par  fes  maniè- 
res populaires.  11  admettoit  à fon  lever  non 
feulement  les  gens  de  fa  Cour,  mais  encore  s’il 
y avoit  quelque  diflcrcnc  ou  quelque  procès 
que  le  Comte  du  Palais  full  embarrafle  à dé- 
cider entre  les  Olficicrs  du  Palais , il  les  faifoit 
M m iij 
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venir  en  ce  ccmps-là,  les  écoùtoie  durant  qu’on 
i’lubilloic , SC  terininoit  l'affaire. 

L’application  qu’il  avoit  au  Gouvernement 
ne  patoifloic  pas  feulement  dans  les  Confeils 
fréquens  qu'il  tenoit , dans  les  AlTemblces  des 
Seigneurs , Se  dans  les  Conciles  qu’il  convo- 
quoit  ; mais  dans  i’cmploy  ordinaire  de  fon 
temps:  prcfquc  tout  le  jour  le  pall'oit  à donner 
des  ordres , à écouter  les  Couriers  qui  luy  ve- 
noient  de  divers  endroits , &:  à conférer  avec  fes 
Miniftres.  On  a des  détails  qu’il  failoit  mettre 
par  écrit  fur  les  choies  qu’il  devoir  propofer  dans 
JcsAficiiiblccs  touchant  les  devoirs  des  Evêques, 
des  AbbcZjdcs  Comtesjon  y voit  les  motifs  qu’ii 
devoir  leur  apporter , pour  les  engager  à taire 
chacun  leur  devoir,  à ne  point  empiéter  fur  la 
jurildidion  les  uns  des  autres , & à ne  le  point 
chicaner  dans  les  fondions  de  leurs  Emplois. 

J’ay  remarqué  en  parlant  de  fes  guerres  de 
Germanie , qu’il  avoir  pour  maxime  de  ne  ja- 
mais laifl'cr  impunie  aucune  infultc  de  fes  voi- 
sins de  ce  coitc-là  , ni  aucune  révolte  de  fes 
Tributaires,  perfuadé  que  la  feule  crainte  con- 
tcnoit  dans  le  devoir  ces  Peuples  encore  féro- 
ces. Il  cftoit  plus  indulgent  pour  ceux  d’Ita- 
lie, peue-eftre  à caufc  du  voilinage  des  Grecs , 
toujours  attentifs  à profiter  du  mécontente- 
ment de  ceux  qui  auroient  voulu  fc  réunir  à 
l'Empire  d’Orient. 

Il  avoit  encore  une  maxime  en  matière  de 
récompcnfcs  , c’cftoic  de  les  répandre  fur  le 
plus  de  perfonnes  qu’il  pouvoir  : ilncdonnoit 
jamais  pluiicurs  Coincez  à un  leul  Comte,  ex- 
cepté à ceux  des  Frontières , jugeant  qu’il  fal- 
loir que  ceux-ci  eu  fient  plus  d’autorité  &:  de 
puifiancc  Se  plus  de  facilite  â afl’cmblcrun  plus 
grand  nombre  de  Troupes  contre  les  ennemis 
dans  l’occafion.  Mais  il  ne  donnoit  jamais  ou 
que  très-rarement  d’Abbaïes  aux  Evêques,  ni 
d autres  Bénéfices  de  Fondation  Royale.  Sa  rai-  ] 
fon  cfioit,  qu'en  partageant  ainfi  fes  grâces, 
il  fc  faifoit  plus  de  fcrvitcurs  , Se  s’attachoic 
plus  de  perfonnes , que  s’il  cull  mis  beaucoup 
acChargcs  & d’honneurs  fur  une  feule  telle. 

La  manière  dont  il  fc  comportait  dans  fon 
domeftique  , pouvoir  fervir  de  modèle  à tous 
fes  Sujets  : il  eut  pour  la  Reine  Bertrade  fa 
mere  tout  le  refpcd  , toute  la  tendrefle  , Se 
route  la  complaifancc  pofiîblc.  Il  ne  la  chagri- 
na jamais  , excepté  à une  feule  occafion  : ce 
fut  lors  qu’il  répudia  la  fille  de  Didier  Roy 
des  Lo/nbards,  dont  elle  avoit  négocié  le  ma- 
riage elle-mcfinc , qu’elle  regardoit  comme  fou  1 
ouvrage. 

Il  apportait  beaucoup  d’application  à l'édu- 
cation ac  fes  enfans.  Il  leur  cnoifit  toujours  de 
très-habiles  Précepteurs , pour  leur  apprendre 
les  belles  Lettres.  Des  qu’il  les  voyoic  allez 
forts  pour  foûtenir  la  fatigue  du  cheval , de 
la  charte  , de  la  guerre  , il  les  occupoit  de 
ces  exercices.  Se  les  y endurciflbit.  Il  s’ap- 
pliqua fur  tout  à former  Louis  le  cadet  de  tous, 
comme  par  une  cfpéce  de  prefientiment  qu’il 
devoir  élire  un  jour  fon  fucccfièur.  Apres 
qu’il  l’eut  fait  Roy  d’Aquitaine  à l’âge  de  trois 
ans,  il  le  faifoit  venir  de  temps  en  temps  à fa 
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A Cour  , pour  s’aflurer  par  luy-mcfmc  des  pro- 
grez  qu’il  faifoit  , Se  de  l’application  de  fes 
Gouverneurs  , Se  pour  cmpclchcr  qu’en  pre- 
nant ce  qu’il  y avoit  de  bon  dans  les  manières 
du  pais  où  il  régnoit  , il  n’en  prilt  aufil  les 
défauts. 

Pour  les  Princcflcs  fes  filles,  il  avoit  grand 
foin  de  les  avertir  d'éviter  une  certaine  oifivc- 
té,  qui  rend  aux  perfonnes  de  ce  rang,  la  vie 
ou  cnnuycufe  ou  trop  nîolle  Se  trop  voluptueu- 
fe,  Se  il  vouloir  que  hors  des  temps  deftinez 
à leurs  divertificmcns  , elles  travailla  fient  *Sc 
s’occupafiènt  d’ouvrages  propres  de  leur  fexc  j 

g un  peu  plus  de  fermeté  à leur  faire  pratiquer 
les  fages  avis  qu’il  letrt  donnoit,  les  leur  au- 
roit  rendus  plus  utiles.  Les  grands  progrès  que 
la  Religion  fie  à la  faveur  de  fes  armes  , juf- 
ques  dans  la  Suède , fi  nous  en  croyons  l’Auteur 
de  l’Hilloirc  Ecclélialliquc  de  ce  pais,  la  pro- 
tection qu’il  donna  à l’Eglifc  Romaine,  les  gran- 
des donations  qu’il  luy  fit,  fon  zèle  pour  l’ob- 
fcrvacion  des  Canons,  pour  la  difciplinc  Ec- 
cléiîaltiquc  , pour  le  réglement  Se  la  célébra- 
tion du  Service  divin,  la  piété  dont  il  donnoit 
un  très-grand  éxemplc , par  la  manière  donc 
il  afiiftoit  aux  divins  Myltéres  , par  les  lcélu- 

C tes  qu’il  failoit  faire  à fa  table , par  la  vénéra- 
tion qu’il  avoit  pour  les  faints  Livres  pour 
ceux  des  Saints  Pères , des  jeunes  réglez  &:  d’au- 
tres mortifications  très -grandes  qu’il  prati- 
quoit,  le  foin  qu’il  avoit  de  faire  rendre  jufti- 
cc  aux  pauvres  , aux  veuves  , aux  orphelins, 
qui  paroill  dans  tous  fes  Capitulaires , les  E- 
glifcs  &:  les  Monaftércs  qu’il  baftit  &:  qu’il  fon- 
da , le  zèle  qu’il  eut  pour  les  lieux  Saints  delà 
Palclline  , pour  l’cxcinûion  des  Hcréfics,  une 
infinité  d’autres  bonnes  œuvres  , qui  ne  peu- 
vent partir  que  d’un  grand  fond  de  piété,  tour 
cela  iuy  a mérité  le  nom  de  Saint,  comme  lès 
grands  exploits  luy  ont  fait  donner  ccluy  de 
grand  ; Se  quoique  l’Fglifc  Romaine  n’ait  ja- 
mais foulent  à la  Canonifation  faite  par  un 
Antipape  du  temps  de  l’Empereur  Frédéric  Bar- 
beroufic  , on  l’honore  cependant  comme  Saint 
en  quelques  Eglifes  particulières  d’Allemagne, 
des  Pais- bas,  de  France  Se  d’Efpagne.  Une  feu- 
le chofc  incompatible  avec  la  fainccté , peut  luy 
faire  concerter  ce  glorieux  titre  , c’cft  fon  in- 
continence, en  cas  quelle  fort  aufiî-bicn  avé- 
rée que  pluiicurs  le  prétendent.  On  attaque 
la  réputation  de  ce  Prince  fur  ce  point- là  par 
des  argumens  plus  fpccicux  , ce  me  femblc, 
uc  fondes.  Ce  que  j’ay  die  ailleurs  , en  parlant 
’un  autre  de  nos  Rois*,  furie  nom  deconcu-  < 
bine,  qui  fignifioit  alors  une  femme  mariée, 
mais  làns  certaines  formalitcz,  Se  qui  n’avoit 
pas  certaines  prérogatives , à caufc  de  l’inéga- 
lité de  la  condition  Se  le  défaut  de  dot,  fufiic 
pour  difculpcr  ce  grand  Roy  : Se  apres  avoir 
bien  pelé  touc  ce  qui  ledit  lur  ccfujccpourSj 
contre , la  vérité  me  paroift  crtre  du  colle  de 
ceux  qui  Iç  défendent. 

Il  avoit  une  paflion  extrême  pour  les  belles 
Lettres,  Se  n’omit  rien  pour  faire  fleurir  toutes 
fortes  de  Sciences  dans  fon  Etat.  1!  fie  venir 
de  fçavans  Hommes  de  divers  endroits , Se 
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entre  autres  le  fampux  Alcuin  , qu’il  obtint  A 
d’Oft'a  Roy  des  Mcrcicns  en  Angleterre.  Il  en 
fît  fon  Favori , le  combla  de  bicn-fairs , con- 
certa avec  luy  les  moyens  de  bannir  l’ignoran- 
ce 5c  la  barbarie  de  fon  Royaume  5c  de  la  Cour, 
&de  rendre  fes  Sujets  aufli  fçavans  &:  aufli  po- 
lis , qu’on  l’eiloit  à Rome  5c  à Conftantinople. 
Sous  Ion  Régne  la  Icicncc  fut  le  moyen  le  plus 
fcür  pour  arriver  aux  dignitez  Eccleliaftiqucs, 

6 c un  titre  pour  mériter  la  faveur  du  Prince.  Il 
parloit  bien  5c  fort  aifement  Latin  &:  içavoitlc 
Grec  ; de  forte  qu'il  n a voit  que  faire  d’Intcr- 
prctc  pour  entendre  les  AmbafTadeurs  des  Em- 
pereurs de  Conftantinople.  La  Grammaire,  la  B 
Rhétorique  , la  Logique  , la  Théologie  ne- 
toient  pas  pour  luy  des  Sciences  inconnues.  Il 
dévora  les  dirticultcz  de  P Arithmétique , le  fit 
inftruirc  de  ce  qui  le  diloit  alors  de  plus  cu- 
rieux en  matière  d’Aftrohomic,  &aflîlloit  avec 
plaillr  aux  obfervations  qucfaifoientlcs  Aftrc- 
nomes  par  fon  ordre.  II  Ht  faire  de  nouvelles 
éditions  des  Loix  des  Lombards i des  Bavarois, 

5c  des  autres  Nations  fournîtes  à fon  Empire  ; 

&:  une  des  quatre  Evangéliftes  fur  les  meilleurs 
Manufcrits  Grecs , Latins  5c  Syriaques  : il  avoir 
une  très-belle  5c  crcs^nombrculc  Bibliothèque, 
le  plaifoit  fort  à lire  les  Ouvrages  de  S.  Augu-  £ 
ftin,  & en  particulier  les  Livres  de  la  Cité  de 
Dieu , 5c  s’en  faifoir  faire  la  icéhire  quelque- 
fois pendant  qu’il cftoit  à table aaulli- bien  que 
de  diverlès  Hiltoires  des  grands  Princes  5c  «bs 
grands  Hommes  de  l’Antiquité.  Nonobftant 
toute  fa  doctrine , on  a dit  de  luy  qu’il  ne  fça- 
voit  pas  écrire,  5c  cela  fur  un  endroit  d’Ej^i- 
nard  fon  Hiftoriographc  : mais  je  croy  quel  on 
a mal  pris  la  penfee  de  cet  Auteur,  SC  qu’il  n’a 
point  voulu  dire  autre  chofe , linon  que  ce  Prin- 
ce fur  la  fin  de  fa  vie , voulut  apprendre  à.imiter 
les  beaux  caraûcres  des  curieux  Manufcrits 
qu’il  avoir  dans  fa  Bibliothèque , 5c  que  s’y.é-  £) 
tant  pris  trop  tard , il  ne  put  y reüflîr. 

Il  parloit  fur  le  champ  de  toutes  fortes  de 
fujets  avec  beaucoup  de  facilité  5c  de  grâce  » 
car  il  cftoit  naturellement  difert  5c  éloquent , 

& fort  agréable  dans  la  converfation , il  l’ai- 
moit  fur  tout  avec  les  perfonnes  fçavantcs  ; 
c’cftoit  un  de  les  divcrtillcmens  , les  autres  é- 
toient  la  chaftc&  la  courl'e  des  chevaux , exer- 
cice où  il  cxcclloit  auflî-bicn  que  dans  l’art  de 
nager  , en  quoy  aucun  homme  de  fon  temps 
ne  1 cgaloit. 

Ces  exercices  avec  une  grande  fobricté  luy 
tcnoienc  lieu  de  tous  les  remèdes,  ayant  une  £ 
horreur  extrême  de  tous  les  régimes  de  Mé- 
decine, qui  alloit  prefquc  jufqu’à  ne  pouvoir 
foulfrir  la  prcfcncc  d’un  Médecin.  Sa  grande 
fanté  Ht  qu’il  s’en  palfa  aifément  jufqu’aux  der- 
nières années  de  la  vie.  11  cftoit  d’un  tempe- 
raniment  fort  5c  robufte , d’une  raille  héroï- 
que, plus  grand, que  le  commun  des  hommes; 
mais  d’une  grofleur  proportionnée  , excepté 
qu’il  avoir  le  cou  un  peu  court  ; à cela  prés , tout 
cftoit  grand  5c  majeftueux  dans  fa  perfonue  : il 
avoir  un  air  malle  5c  agréable  , une  démarche 
ferme,  un  vifage  ouvert , une  belle  telle,  des 
yeux  gralids  , vifs  5c  gracieux  , mais  dont  les 
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fculs  regards  , quand  il  vouloir,  conrenoient 
dans  le  refpeél  5c  dans  la  crainte  ceux  qui  l’ap- 
prochoicnt,  il  avoir  une  voix  claire,  maisfoi- 
blc , f#  d’un  fon  peu  proportionnée  à la  gran- 
deur de  fa  taille. 

Il  eutfes  defauts  comme  les  autres  hommes, 
mais  en  petit  nombre,  & l’on  peut  dire  quïls 
avoient  pour  principe  les  bonnes  qualitcz  me- 
mes , 5c  fur  tout  la  bonté  de  fon  cœur.  La  trop 
grande  coinplaifancc  qu’jl  eut  pour  la  Reine 
Faûradc,  femme  imperieufe  5c  cruelle, fit  qu’il 
dillimula  certaines  violences  aufquelles  elle 
s’emporta  quelquefois  ,&  qui  irritèrent  les  ef- 
pri:s  de  plulieurs  Seigneurs , jufqu’à  les  faire 
penfer  à la  révolte,  &:  à conjurer  mefmc con- 
tre luy. 

La  tendrefté  qu’il  eut  pour  fes  filles  l'cmpé- 
chadc  les  marier  , afin  , dilbit-il,  de  les  avoir 
toujours  auprès  de  luy;  ce  qui  caufa  quelques 
délordrcs  dans  fa  Famille  , 5c  delà,  dit  Fgi- 
nard , tout  heureux  qu’eftoit  d’ailleurs  ce  Prin- 
ce , luy  venoient  de  grands  fujets  de  chagrin. 

Il  fçut,  ajouce-t-il , les  diflimulcr,  comme  s’il 
euft  elle  perlùadc  qu’on  n’en  parloir  point  dans 
le  monde , 5c  comme  s’il  n’y  cull  pas  cù  le  moin- 
dre foupçon  défavantageux  à l’honneur  de  fa 
Famille  5c  de  fes  filles.-  Ccft  tout  ce  que  dit 
fur  ce  fujet  cet  Auteur , qui  fclon  quelques  Hi-  „,tnfe 
ftoircs,  eut  luy-mcfme  beaucoup  de  part  à ces  o 
intrigues  peu  honorables  à la  Maifon  Royale. 

Suppolc  la  faullctédu  reproche  de  l’inconti- 
nence de  ce  Prince , ce  font  là  les  foiblcs  les  plus 
conlïd  érables  dont  on  l’accufe  dans  l’Hiftoire,  &c 
qui  ne  font  pas  capables  de  le  dégrader  5c  de  le 
rendre  indigne  du  rang  que  nous  luy  donnons 
parmi  les  plus  grands  Hommes  de  l'antiquité: 
je  ne  fçay  mcfine  s’il  y en  a jamais  eu  qui  aycnc. 
eu  tant  ae  vertus  avec  li  peu  de  défauts. 

Comme  c’eftoic  prefquc  l’unique  grand  hom-  Nàhirdu*. 
me  ou  l’unique  grand  Prince  qui  full  alors  dans 
le  monde  , toutes  les  Nations  concoururent  à 
luy  rendre  propre  le  nom  de  Grand.  L’idée 
populaire  fut  que  fa  mort  avoit  elle  marquée 
clairement  par  quantité  d’ÿccidcns  extraordi- 
naires qui  la  précédèrent  : de  fréquentes  écly- 
pfes  de  Lune  5c  de  Soleil,  5c  d’autres  phéno- 
mènes qui  parurent  dans  ces  temps-là , eftoient, 
difoit-on , des  lignes  trop  vifiblcs  de  fa  pro- 
chaine défaillance.  Un  grand  Portique  qu’il  a- 
voit  bafti  avec  beaucoup  de  dépenfe  , pour  fai- 
re la  communication  entre  l’Eglifc  5c  fon  Pa- 
lais d’Ailc-la-Chapellc , s'écroula  tout  à couple 
jour  de  l’Alcenlion  d’un  bout  à l’autre , comme 
li  on  l'eut  fappé  par  les  fondcmens,le  Pont  de 
Mayence  quïl  avoir  efte  dix  ans  à faire  baftir, 

5c  qui  paflbit  pour  un  prodige  en  cette  matière, 
fut  bruflé  en  trois  heure#,  Tans  qu’il  en  reliait 
rien  que  ce  qui  cftoit  dans  le  fond  de  l’eau.  Com- 
me il  marchoit  à la  telle  de  fon  Armée  côntrc 
Godefroy  RoydcsNormanck,  un  peu  avant  le 
lever  du  Soleil  , le  Ciel  eftant  fort  ferain , on 
vit  comme  une  flamme  tomber  d’enhaut , qui 
pafla  de  fa  droite  à fa  gauche  , 5c  au  mefmc 
moment  fon  cheval  tomba  mort  fur  la  telle , 

& le  jetta  fort  loin  &:  fort  rudement , de  forte 
que  l’agraphc  de  fou  faye , 5c  la  boucle  de  fon 
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baudrier  fc  rompirent , te  le  javelot  qu’il  te-  A 
noie  à fa  main  luy  ayant  échappé  , fut  porté 
par  cette  fccoufle  a plus  de  v ingt  pieds  de  luy.On 
s’imagina  fou  vent  fentir  une  elpéce  d ^trem- 
blement dans  le  Palais  d’Aix-la-Chapelle  , le 
tonnerre  tomba  fur  l’Eglifc  , te  abattit  une 
grofté  boule  d’or,  qu’il  av  oit  fait  placer  au  fom- 
mct.  11  y avoir  dans  la  mcfmc  Eglife  une  inf- 
cription  où  eftoient  marquez  le  temps  de  la 
Fondation  de  l’Eglifc  te  le  nom  du  Fondateur, 
Çarolus  P rince  fs  , elle  elloit  au-defl'ous  d’une 
Corniche  qui  régnoit  à l’entour  de  l’Eglifc , te 
féparoit  les  deux  rangs  d’Arcades;  onremar- 
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Il  n’avoic  rien  déterminé  dans  fon  Tella- 
ment  touchant  fa  lépultùrc , te  on  délibéra  du 
lieu  où  l'on  l’cntcrreroit.  Mais  l’on  convint  que 
fon  corps  ne  pouvoir  repofer  plus  honorable- 
ment , que  dans  la  belle  Eglife  d’Aix-la-Chapel- 
le, qu’il  avoit  fait  baftir  a l’honneur  dejel'us- 
Chrift,  fous  le  nom  de  la  Sainte  V ierge. 

Son  corps  embaumée  revêtu  de  fes  habits 
Impériaux  , fut  aflis  fur  un  Trône  d’or,  l’cpée 
au  collé , la  couronne  en  telle , avec  une  reli- 
que de  If  Croix  , tenant  entre  fes  mains  te  fur 
les  genoux  le  Livre  des  Evingilcs  ; devant  le 
corps  clloit  fon  feeptre  te  fon  bouclier  d’or , 


qua  peu  de  mois  avant  la  mort  du  Prince , que  B que  le  Pape  Leon  avoit  béni.  On  l’avoit  revê- 


les lettres  qui  compoioient  le  mot  Princeps  é- 
toicnc  tellement  cflacécs  , qu’elles  ne  paroif- 
foient  plus  du  tout.  Il  n’ignoroit  pas  les  réfle- 
xions qu’on  faifoit  fur  toutes  ces  chofcs  parmi 
le  Peuple  &:  à la  Cour;  mais  il  affecta  toüjours 
de  n’en  paroiltre  ni  ému  ni  inquiet,  parlant  de 
tous  ces  accidcns  comme  de  plulicurs  autres 
qui  n’avoienc  nul  rapport  à luy. 

Son  grand  âge , te  les  infirmitez  aufqucllcs 
il  elloit  fujet  depuis  quatre  ans , l’avcrtifloicnt 
d’une  manière  plus  pcrfualivc  de  fa  mort  peu 
éloignée,  & firent  qu’il  s’ y prépara  plus  férieu- 


tu  immédiatement  fur  la  chair  du  cilice,  qu’il 
porroit  fou  vent  pendant  fa  vie  , te  par  defTus 
fes  habits  Impériaux  , on  luy  avoit  mis  une 
grande  bourfe  de  Pèlerin,  quil  porta  toujours 
dans  tous  les  voyages  qu’il  fit  à Rome. 

Apres  que  le  corps  eut  elle  expofe  quelques 
heures  de  cette  manière , on  l’enterra  le  mê- 
me jour,  te  on  éleva  fur  fon  Tombeau  un  cf- 
pécc  d’Arc  de  Triomphe,  que  l’on  dora  depuis 
le  haut  jufqu’cn  bas , on  y mit  cette  Epitaphe  en- 
Latin.  . 


fanent  que  jamais,  par  le  renouvellement  de Sub  hoc  conditorio  fitum  eft  corpus  Karoli 

de  ^Magni , atque  Orthodoxi  Impcratoris,  qui  re- 


fa  dévotion.  Il  fit  un  teftament  particulier 
fes  meubles , dont  il  fit  le  parcage  encre  les  en- 
fans  qu’il  avoit  eu  des  Reines,  te  ceux  qu’il  a- 
voic  eus  de  fes  autres  femmes.  Il  en  fit  auffi 
part  aux  principales  Eglifes  Métropolitaines  de 
fon  Etat , qui  eftoient  défignées  dans  fon  Te- 
ftament ; fçavoir , celles  de  Rortic , de  Raven- 
ncs , de  Milan , de  Forli , de  Grado  , de  Colo- 
ic , de  Mayence , de  Salczbourg , de  Trêves , 

c Sens,  de  Befançon,  de  Lion,  de  Roücn, 
de  Reims , d’Arles , de  Vienne , de  Tarantaife, 
d’Ambrun  , de  Bourdcaux  , de  Tours  te  de 
Bourges. 

• Il  eft  furprenanr  que  do  virant  de  Charlemagne  on  ne 
fut  pat  parfaitement  mftroir  de  l’âge  de  ce  Prince.  Il  eft  die 
dans  fon  Epitaphe  qu’il  mourut  fepeoagenaire , fan»  que  l’on 
marque  précisément  s’il  eftoit  dam  la  (oixante  Ce  dixième  an- 
née , oo  s’il  i’avoil  achevée*. 'eft  Eginard  qui  rapporte  cette  Epi. 
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gnum  Francorum  nobilitcr  ampliavit  te  per 
annos  X L V 1 1.  féliciter  Rcxic.  Dcccflit  fe- 
pc^gcnarius  * ’anno  ab  incarnationc  Domini 
DCCC  XIV.  Indiûionc  VII.  V.  Calcnd. 
Februatias. 

Cy  rjl  le  corps  de  Charles  le  Grand  O-  le  Catho- 
lique Empereur  , qui  étendit  avec  beaucoup  de  gloire 
les  bort.es  du  Royaume  de  France  , & le  gouverna 
hcurcujiwer.t  pendant  quarante -fept  ans.  llejl  mort 
fcptuagcr.aire , l'an  de  N ofire- Seigneur  huit  cens  qua- 
D torze,Indiflion feptiémcje  vingt-huitième  de  Janvier. 

taphe,  & qui  dit  néanmoins  quelques  lignes  auparavant , que  ce 
'Prince  mourut  dans  Ta  foirante  & douzième  année , c’cft  dans 
la  Vie  de  Charlemagne  qu’il  parle  de  ta  forte , Se  au  contraire 
dans  fes  Annales  il  dit  (calcinent  qu'il  avoit  environ  louante 
fie  onze  ans. 
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LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR- 


Egiimd. in  °RS<luE  Charlemagne  mou-  A 

>nn»J.  ad  fcj  C >Â'- V2î:  rut,  Louis  elloit  en  Aquitaine, 

*n  l14,  M Se  tenoit  actuellement  l’Afl'cm- 

blcc  8^n*ralc  ^on  ^ut  a 
•[  ^ur  *es  confins  Poitou  Se  de 
ri--^T^ï\  -ii\  l’Anjou.  Les  principaux  Sci- 
VJia  Ludo*  gneurs  qui  fc  rrouvcrcnc  alors  à Aix-la-Cha- 
▼ici  Pü  p0Hc  dépcfchercnc , des  que  le  Prince  eue  ex- 
piré, un  d’encre  eux  nommé  Rampon  , pour 
porter  cette  nouvelle  à Loüis , Se  pour  l’aifeu- 
rcr  de  leur  fidelité  Se  de  leur  attachement  à 
Ton  fervicc.  Ce  Seigneur  fit  grande  diligence, 

Se  arriva  à Orléans , d’où  il  partie  fans  s’ouvrir 
àThcodulfc  Evêque  de  cette  Ville  fur  lefujec 
de  fon  voyage.  Ce  Prélat  homme  habile  Se  B 
Courtifan  , avoit  fçu  la  maladie  de  Charle- 
magne} il  devina  ce  qu’on  aftc&oit  de  luy  ca- 
cher , &:  envoya  fccretc.nent  un  Courier,  qui 
prévint  l’arrivée  de  Rampon , Se  par  lequel  il 
avertifloit  Loüis  qu’il  avoir  des  chofcs  impor- 
tantes à luy  communiquer , dont  il  dévoie  dire 
infirme  avant  que  d’arriver  à Aix-la-Chapelle, 

Se  le  prioit  de  luy  envoyer  fes  ordres,  Se  de 
luy  mander  s’il  jug  . oit  à propos  qu’il  Pattendift 
à Orléans  à Ton  paflagc,iu  s’il  agréoic qu’il  al- 
lai! au  devant  de  luy  fur  la  route.  Loüis  qui 
fçavoit  qucTheodulfe  avoit  cité  fortconlidc- 
ré  de  Charlemagne  , Se  qu’il  avoir  eu  grande  C 
part  dans  fa  confiance  , luy  manda  qu’il  luy  fc- 
*roie  plailir  de  le  venir  trouver  en  chemin. 

Ce  Prince  ayant  terminé  fort  promptement 
les  affaires  pour  lcfc^uellcs  il  avoit  convoqué  . 
l’AlTembléc,  la  congédia,  & partie  cinq  jours 
après  l’arrivée  de  Rampon.  II  rencontra  l’E- 
vêque d’Orlcans,  avec  qui  il  eue  quelques  con- 
férences fccretcs , qui  roulèrent  fur  la  difpolï- 
tion  préfentc  de  la  Cour  , Se  principalement 
fur  la  défiance  qu’il  devoit  avoir  de  V alon  ou 
iHA.  Vala,  proche  parent  de  Bernard  Roy  d’Iralic. 

L’Eveque  luy  fit  faire  réflexion  aue  ce  Sei- 
gneur avoit  toujours  eu  un  grand  crédit  fur  D 
l’efprit  de  Charlemagne  j que  c’cftoit  luy  qui  Pa- 
voit  engagé  à donner  cette  belle  partie  de  l’Em- 
pire François  à Bernard  ; qu’citant  Se  parcht&:  • 
Miniltrcdcce  jeune  Prince, Se  mis  par  Charle- 
magne auprès  de  luy , quand  il  l’envoya  pren- 
dre poflcllion  de  ccc  Etat,  il  ne  pouvoir man- 
7e  me  I. 


quer  d’eltre  entièrement  dévoücàfes  inccrelts. 
Se  que  fi  le  Roy  d’Italie  ofoit  avoir  quelques 
prétentions  au-delà  de  ce  qui  luy  avoir  elle 
donné  du  vivant  de  Charlemagne,  ce  ne  fc- 
roit  que  par  le  confcil  de  V ala  qu’il  entrepren- 
droic  de  les  foutenir  , Se  que  par  fon  adrelfc 
qu’il  pourroit  y réüflir.  • 

C’efioient  en  effet  les  foupçons  qu’on  avoir 
de  ce  Seigneur  allez  communément  à la  Cour, 
Se  il  y elloit  regardé  comme  l’unique  perfonne 
capable  de  caulcr  de  l’embarras  a l’Empereur. 
On  y elloit  dans  l’impatience  de  voir  comment 
il  fc  comporteroic  à l’arrivée  du  Prince  , Se  p!u- 
ficurs  actendoient  à régler  leurs  démarches  fur 
les  fiennesi  mais  il  fut  le  premier  à aller  au  de- 
vant de  Loüis,  à l'alfcurcr  de  fa  fidélité , de  fa 
foûmillion , de  fon  devoücment  à fon  fervice, 
Se  il  luy  promit  de  contribuer  de  coude  pou- 
voir qu’il  avoit  fur  l’efpric  du  jeune  Roy  Ber- 
nard , à entretenir  la  bonne  intelligence  dans  la 
Famille  Royale.  Ses  promefTes  Se  les  fentimens 
efioient  apparemment  plus  fincércs , que  les  ca- 
refles  Se  les  démonltracions  de  confiance  avec 
lefqucllcs  Loüis  le  reçut}  au  moins  cette  con- 
fiance dura-t-elle  peu.  Prcfquc  tous  les  autres 
Seigneurs  imitèrent  à l’envi  l’exemple  de  Vala, 
&:  Louis  fut  reconnu  tout  de  nouveau  à Aix- 
la-Chapelle  , Se  par  un  confentcment  unani- 
me, pour  Empereur  &:  pour  Roy  de  toute  la  Na- 
tion Françoife. 

Ce  Prince  avoir  déjà  fait  paroiltrc  dans  tou- 
te fa  conduite  beaucoup  de  bonnes  quaiccz, 
qui  le  rendoient  digne  du  rang  où  fa  nailTan- 
cc  lclevoit } beaucoup  de  valeur  , de  la  pru- 
dence', de  la  modération  , de  la  bonté,  de  la 
piété.  Il  avoit  avec  cela  un  vifage  Se  un  exté- 
rieur agréable,  fa  taille,  quoique  médiocre, 
elloit  proportionnée,  Se  il  elloit  d’une  force  de 
corps  extraordinaire,  Se  d’une  adrelfc  mcrvcil- 
lcufe  au  maniement  des  armes, 

La  première  chofc  qu’il  fit , fut  de  fc  faire 
apporccr  leTeltamenc  de  l’Empereur  fonpere. 
Il  fie  exécuter  touces  les  difpolicions  qui  yé- 
toient  faites  en  faveur  des  Egltfcs , des  pau- 
vres , desOlficicrs  de  la  Maifon  du  Prince , des 
PrincclTcs,  Se  des  fils  que  le  feu  Roy  avoir  eu* 
de  fes  dernières  femmes  qui  n’eftoient  pas  Rci- 
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nés,  &:  cela  fut  accompli  avec  toute  lexa&itude  À Charlemagne  l’avoit  reçu  déjà  rrcs-ctcndu  de 
pofli  blc.  11  iuppléa  mcfinc  avec  libéralité  à ccr-  Pépin  Ton  père.  Il  comprcnoic  d ès-lors  tout  le  rô\i^*agn* 

tains  articles  en  faveur  de  quelques-unes  de  pais  d’entre  le  Rhin,  la  Loire  & l'Océan,  le  pais 

fes  fccurs,  dont  il  trouvoic  «les  partages  trop  d’entre  le  Rhône  Se  les  Alpes,  Se  dans  laGcr- 

faibles.  Mais  il  leur  fit  entendre  en  mefine  manie , ce  qui  cft  entre  le  Rhin  fid  le  Danube, 

temps  qu’il  eftoic  réfolu  de  ne  pas  fouffrir  le  ôdde  plus  tout  cctefpaco  qui  cft  entre  le  Rhin, 

fcandale  que  quelques-unes  d’elles  avoient  don-  le  Danube,  la  rivière  de  Sala  Se  la  Saxe:  caria 

né  jufqu  alors.  Saxe  cftoit  dès-lors  tributaire  de  la  France  ; 

11  avoir  efté  averti,  foie  pat  l’Çvéque  d’Or-  mais  à cela  près,  elle  en  eftoic  encore  indépen- 
lcans  , foit  par  ccluy  qui  luy  apporta  la  nou-  dantc  du  vivant  de  Pépin, 
vclle  de  la  mort  de  l'Empereur  l'on  pcre,quc  Charlemagne  avoir  ajouté  à fon  Empire  pro- 
cès Princcfl'es  le  connoirt’ant  d’humeur  à les  gc-  micrcmcnt  1 Aquitaine  Se  la  Gafeogne  depuis 

ncr,  auroient  peine  à demeurer  à fa  Cour,  Se  la  Loire  jufqu’aux  Pyrénées,  Se  au-delà  des  Py- 

qu’cllcs  prenoient  des  mefurcs  pour  fc  faire  en-  B renées  toute  cette  largeur  de  l’Efpagnc  jufqu’à 
lever  au  piulloft  par  leurs  Amans , à l’exemple  l’Ebrc,  qui  comprend  aujourd’huy  la  Navarre, 

de  leur  grande  tante  Chiltrudc  focur  dePepin,  l’Arragon  Se  la  Catalogne.  Secondement, tou- 

dc  laquelle  )’ay  parle  en  fai  fane  PHiftoirc  de  ce  te  l’Italie  depuis  la  Ville  d’Aoft  jufqu’au  Du- 

tcmps-là,  qui  ne  s’accommodant  ni  du  célibat,  chc  de  Bénévent.  Car  quoique  Pépin  euft  fait 

ni  de  la  qualité  d’Abbefle  , où  elle  prevovoie  des  conqucftes  en  Italie,  les  Grecs  Se  les  Loiu- 

qu’on  la  deftinoit,  s’échappa  aulli-toft  apres  la  bards  les  luy  difputerent  toujours  : mais  Char- 

mort  de  fon  pcrc  , gagna  le  Rhin,  où  des  gais  Icmagnc  conquit  le  Royaume  des  Lombards, 

d'OdiJon  Duc  de  Bavière  l’attcndoicnt , Se  d’où  & obligea  les  Grecs  de  convenir  des  limites, 

elle  fut  menée  à ce  Prince , qui  en  eftoic  amou-  &:  à luy  céder  dans  les  formes , Se  par  un  Trai- 

reux , Se  qui  i ’époufa.  te , prcfque  tout  le  continent  d’Italie  avec  plu- 

L’Empercur  pour  prévenir  lcxccution  de  ficurslflcs.  Troiliémement,  au  delà  du  Rhin  il 

ces  fc  and  aïeux  projet,  avoir  ordonné  à Vala , avoir  augmenté  fon  Empire  de  toute  la  Saxe, 

au  Comte  Garnier,  au  Comte  Lambert,  Se  à C qui  faifoic  une  grande  partie  de  la  Germanie, 
quelques  autres  d'arriver  devant  luy  à Aix-la-  &:  le  double  de  ce  qu’on  appclloit  la  France 

Chapelle,  Se  d’y  arrefter  ceux  qui  trempoient  Germanique.  En  quatrième  lieu  ,1a  haute  &: 

dans  ce  complot.  Quelques-uns  d’eux  qui  a-  la  bafle  Pannonie,  laDacicfur  le  bord  Septen- 

voient  efté  avertis  de  cet  ordre,  Se  qui  con-  trional  du  Danube,  l’iftrie,  la  Croatie,  la  Dal- 

noiftoient  la  bonté  de  l’Empereur,  eftoient  de-  matie,  hormis  les  Villes  Maritimes,  qu’il  avoic 

ja  en  chemin  pour  venir  fc  jetter  à fes  pieds,  cédées  aux  Grecs.  Enfin  il  s’eftoit  rendu  Tri- 

Se  demander  leur  grâce,  qu’il  leur  accorda  en  butaircs  pftrfquc  toutes  les  Nations  qui  ha- 

effet  : d’autres  furent  arreftez  j mais  un  des  bitoienc  les  pais  fituez  entre  le  Rhin,  le  Da- 

plus  con lidérablcs nommé Hedoin, qui  fçavoic  nubc  , l’Occan  Se  la  Viftule  , c’eit-à-dire  , 

que  l’Empereur  ne  l’aimoit  pas  , s’eftant  mis  jufqu’au  pais  que  nous  appelions  aujourd’huy 

en  défenfc , tua  Garnier , bleflalc  Comte  Lam-  le  Royaume  de  Pologne. 

bert,  &:  fut  Juy-mefine  tué.  C'eftoit  ce  grand  Empire  dontLoüis  entroic  EginanUn 

Ces  Princcflcs  du  vivant  de  leur  pcrc  de-  D en  pofleflion  parla  mort  de  fon  pcrc, excepte  Annal- 
meuroient  toutes  dans  le  Palais,  l’avoicntrcm-  l’Italie,  qui  appartenoit  à Bernard  , fils  de  ion 

pli  de  filles  &:  de  femmes  qu’elles  avoient  à leur  frère  le  feu  Roy  Pépin:  Se  c’eftoit  aufli  à tenir 

*kL™moi"  ^erv‘ccoua  leur  Cour.  L’Empereur  leur  ordon-  dans  la  foumiftion  un  fi  vafte  pais,  à l’exemple 

mjgni.  0 1 naa  routes,  & a fes  fccurs  mcfmes  d’en  fortir,  de  fon  Prédécclfcur , qu’il  luy  falloit  employer 
Se  afligna  à chacune  de  ces  Princcflcs  lourde-  toute  fon  application. 

meure  dans  des  Monafteres , en  leur  donnant  11  commença  par  donner  audience  à divers 
de  bons  avis  pour  leur  conduite.  De  huit  filles  Envoyez,  dont  les  principaux  eftoient  ceux  de 

que  Charlemagne  avoit  eu  de  divers  lits,  il  en  l'Empereur  Leon  l’Arménien,  avec  qui  il  rc- 

reftoit  encore  fept , fans  parler  des  cinq  fccurs  nouvclla  les  anciens  Traitez  , Se  à qui  aulfi-  • 

de  Bernard  Roy  d’Italie, fes  petites-filles,  en-  toft  après  il  envoya  luy-mcfmc  des  AmbalTa- 

corc  toutes  jeunes,  qu’il  élevoit  aufli  dans  fon  deurs.  lis  avoient  intéreft  l’un  Se  l’autre  à femc- 

Palais  à Aix-la-Chapelle.  nager  mutuellement,  Loüis  afin  de  fe  confirmer 

Ni  tir  ilu.  Il  y avoir  outre  cela  trois  garçons  que  Char-  E dans  la  pofleflion  du  titre  d'Empercur  d’Occi- 

Icmagnc  avoit  eu  de  fes  deux  dernières  fem-  dent,  que  les  Empereurs  Grecs  avoient  eu  heau- 
mes. Ils  eurent,  comme  les  filles,  parc  au  Te-  coup  de  peine  à accorder  à Charlemagne,  Se 

ftament,  mais  fans  nul  droit  Se  nulle  preeen-  Leon  qui  avoit  enlevé  l’Empire  à Michel  Ran- 

tion  à la  Couronne.  Us  s'appelaient  Drogon,  gabé  , fou  liai  tant  fort  d’eftre  reconnu  poux 

Huguc  Se  Thicri.  Ils  eftoient  encore  en  bas  Empereur  légitime  d’Orienc  par  ccluy  d’Oc- 

âge;  Loüis  les  retint  dans  fon  Palais , les  fit  élc-  cident. 

ver  félon  leur  qualité  , Se  les  faifoic  toujours  Enfuite  Loüis  convoqua  une  Aflcmblcc  gé- 
manger  à fa  table.  Ces  foins  Se  ces  réglcmcns  néralc  des  Seigneurs  à Aix-la-Chapelle,  pour 

domeftiques  occuperenc  les  premiers  jours  de  s*inftruire  de  letat  des  Provinces , Se  fit  partir 

fon  nouveau  Régne,  Se  ne  1 empefchcrcijt pas  • après  l’Aflcmblcc  pour  divers  endroits  du 
de  commencer  aufli  à s’inftruirc  a fond  de  rout  Royaume  plulieurs  perfonnes  de  fa  Cour , avec 

ce  qui  conccrnoit  ce  grand  Se  vafte  Etat  dont  la  qualité  d’Envoyez  du  Prince,  *pour  rendre  * Miiü 

il  cftoit  devenu  lcMailtrc.  la  jufticc  , reformer  les  anciens  defordres  qui 
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pouvoienc  s’cftrc  introduits  , 5c  prévenir  ceux  A 
que  le  changement  de  Gouvernement  pouvoir 
caufer.  Il  confirma  tous  les  Privilèges  des  E- 
güfcs  5c  toutes  les  Donations  que  les  Prcdc- 
ccfieurs  leur  avoienc  faites,  5c  les  ligna  de  fa 
main.  Bcaucoupde  Familles  Efpagnolcs  qui  s’e- 
coicnt  retirées  en  Languedoc  du  vivant  de 
Charlemagne,  pour  éviter  la  tyrannie  des  Sa- 
razins,  y avoienc  elle  opprimées  5c  réduites  à 
l’cfclavagc  ; Loüis  fit  en  leur  faveur  un  refait, 
par  lequel  il  les  délivrait  de  fervitude,  & les 
erablilToit  dans  les  mefmcs  droits  & dans  les 
mcfmcs  privilèges  que  les  anciens  Habitans  du 
Royaume.  Il  fit  venir  d’Italie  fon  neveu  le  Roy  B 
Bernard,  qui  luy  fit  hommage  de  Ion  Royau- 
me &:  ferment  de  fidelité.  11  confirma  le  Trai- 
te fait  par  Charlemagne  avec  le  Duc  de  £c ne- 
vent  , pour  l’hommage  que  ce  Duc  devoit  ren- 
dre, 5c  pour  le  tribut  qu  il  devoit  payer  ,&  qui 
fut  réduit  à fept  mille  fous  d’or  , au  lieu  de 
vingt-cinq  mille  qu’il  payoit  auparavant. 

Loüis  avoic  alors  trcntc-lix  ans , 5c  avoit  eu 
trois  fils  du  vivant  de  Charlemagne,  fçavoir, 
Lothairc  , Pépin  &:  Loüis  qui  cftoit  encore 
tout  jeune.  Il  envoya  Lothairc  en  Bavière,  &: 
Pépin  en  Aquitaine , avec  des  Miniftres  de  con- 
fiance, pour  gouverner  ces  dcuxEcacs.  C 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à la  Cour  Heriol- 
tc,  un  des  prétendans  au  Royaume  de  Danne- 
marc , qui  ayant  elle  défait  dans  une  bataille 
parles  fils  du  feu  Roy  Godefroy,  venoit  de- 
mander du  fccours  à l’Empereur  pour  rétablir 
fon  parti. 

On  avoit  trop  d’intéreft  en  France  à entre- 
tenir les  guerres  civiles  des  Normands , lcf- 
quellcs  continuoienc  depuis  quelques  années, 
pour  ne  pas  foûccnir  la  faélion  la  plus  foible , 

&:  qui  clloit  prefte  de  fuccombcr.  L’Empe- 
reur reçut  Hcrioltc  avec  beaucoup  de  bonté , 
luy  ordonna  d’aller  en  Saxe,  & d’attendre  là  £> 
le  temps  propre  à rentrer  dans  le  Danncmarc, 
l’aficûrant  du  fecours  qu’il  luy  demandoir.  En 
effet,  il  envoya  au  pluftoft  ordre  aux  Saxons  5c 
aux  Abodrites  de  fc  tenir  prefts  à marcher  pour 
cette  expédition  au  premier  commandement. 

Afin  d’engager  les  Saxons  à faire  leur  de- 
voir en  cette  occafion  , il  leur  accorda  auffi- 
bien  qu’aux  Frifons,unc  grâce  qu’ils  luy  avoienc 
fait  demander  avec  beaucoup  d’inflance  à fon 
avènement  à l’Empire;  ce  fut  de  les  remettre 
en  poficffion  du  droit  d’hériter  de  leurs  pa- 
rens,  duquel  Charlemagne  les  avoit  privez  en 
punition  de  leurf  frequentes  révoltes.  Cette  E 
conccffion  fut  approuvée  de  pluficurs,  &:  blâ- 
mée de  beaucoup  d’autres  ; les  unsLoüoicnr  en 
cela  la  bonté  de  l’Empereur , les  autres  l’accu- 
foicnr  d’imprudence,  de  s’oflcr  un  moyen  fi 
fcûr  de  tenir  dans  le  devoir  ces  Nations  in- 
quiètes, 5c  l’unique  qui  avoit  réüffi  à Charle- 
magne pour  cet  effet.  Le  iuccès  juftifia  le  Prin- 
ce : car  dans*  la  fuite  ces  Peuples  gagnez  par 
cette  condcfcendancc,luy  furent  toujours  crès- 
attachcz  5c  trés-fidéles. 

Tout  cftoit  tranquille  dans  l’Etat , excepté 
du  cofté  d’Efpagnc,  où  l’on  .cftoit  toujours  en 
guerre  avec  les  Sarazins.  Leur  Roy  Abulas  cn- 
Jomc  I. 


AIRE  EMPE.REUR. 

voya  des  AmbafTadeurs  à l’Empereur  pour  trai*- 
ter  de  la  Paix:  elle  fc  fit,  mais  elle  durapeu. 

Cependant  les  Troupes  des  Saxons  5c  desA- 
bodrites  s'eftoient  afTemblécs  pendant  l’hyver. 
Hcrioltc  n’artendoit  que  l'occafion  de  paffer 
l'Elbe  à la  faveur  des  glaces.  Il  tâcha  de  le  fai- 
re à deux  diverfes  reprifes  : mais  le  dégel  cftanc 
furvenu  toutes  les  deux  fois , il  fallut  remet- 
tre l’expédition  à un  autre  temps,  5c  on  la  fit 
au  mois  de  May. 

Les  Troupes  Saxones  5c  Abodrites  condui- 
tes par  le  Duc  Baudri , à qui  l’Empereur  en 
confia  le  commandement , paffcrenc  l’Elbe , 5c 
enfuite  l'Eider.  Elles  entrèrent  en  Danncmarc 
par  la  partie  Méridionale  *du  Jucland,  5c  apres 
fept  jours  de  marche , elles  fc  campèrent  fur  le 
bord  de  la  Mer,  où  ils  demeurèrent  trois  jours. 

Les  Rois  Normands  s’eftoient  avancez  vers 
eux  avec  une  grande  Armée  &:  une  Flore  de 
deux  cens-voiles.  5c  s’eftoient  portez  dans  une 
Ulc  éloignée  d’une  lieue  du  continent,  où  ils 
pouvoient  aifement  pafle*  avec  leur  Flote , ré- 
solus de  ne  point  bazarder  le  com bar , mais  de 
couper  l’ennemi  , s’il  s’engageoit  plus  avant 
dans  l’Ifthme  du  Danncmarc. 

Le  Général  François  pénétra  leur  defTcin,& 
voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  les  attirer 
à une  bataille,  fc  contenta  de  piller  &:  de  brû- 
ler route  la  Frontière:  il  en  amena  quarantc- 
un  otages,  5c  vint  avec  Hcriolte  5c  une  partie 
des  Troupes  trouver  l’Empereur  à Paderbor- 
nc , où  il  tenoit  une  Affemblée  générale.  Ce 
fut  là  que  Loüis  reçut  les  Ambaffades  5c  les 
hommages  des  Efclavons  5c  des  autres  Nations 
tributaires  de  la  France,  dont  les  Envoyez  vc- 
noicnc  aufli  pour  voir  ce  qu’il  y avoic  à crain- 
dre ou  à attendre  du  nouveau  Gouvernement. 

L’Empereur  avant  que  de  partir  d’Aix-la- 
Chapelle  pour  Paderborne,  avoit  reçu  des  nou- 
velles d’Italie,  qui  le  chagrinoicnc.  La  fa&ion 
des  parens  du  feu  Pape  Adrien , qui  avoienc 
outrage  fi  errangement  le  Pape  Leon  au  com- 
mencement de  fon  Pontificat , avoic  efté  punie 
par  Charlemagne  , 5c  ce  chaftiment  avoic  pro- 
curé au  Pape  un  Pontificat  heureux  5c  paifiblc. 
Mais  cette  haine  réprimée  5c  non  pas  éteinte, 
éclata  incontinent  après  la  mort  de  ce  Priricc.Ii 
fc  fie  une  confpitation  entre  les  plus  confidcra- 
blcsde  Rome  contre  la  vie  du  Pape, qui  en  ayant 
elle  averti , les  fit  arrefter , 5c  le  crime  ayant 
efte  avéré,  il  les  fie  tous  mourir. 

Cette  conduite  fevére  du  Pape  déplut  à l’Em- 
pereur , qui  eftant  retourné  à Francfort  apres 
l’Afiemblec  de  Paderborne,  où  fon  neveu  le 
Roy  d’Italie  l’avoit  fuivi  , fie  partir  ce  Prince 
pour  Rome,  afin  de  s’inftruirc  fur  les  lieux  de 
toute  cette  affaire.  Le  Roy  d’Italie  après  avoir 
fait  faire  toutes  les  informations,  les  envoya 
en  France,  l’Empereur  les  ayant  lûes,&  ayant 
entendu  les  Envoyez  de  Leon , qui  vinrent  le 
trouver  de  fa  parc,  parue  facisfaic  de  la  con- 
duite du  Pape  , Se  la  chofe  en  demeura  là. 
Quelques  mois  apres  le  Pape  cftanc  tombe  dans 
la  maladie  dont  il  mourut , il  fc  fit  de  nouvel- 
les feditions  à Rome,  où  le  Roy  d’Italie  envoya 
VinigifeDuc  dcSpolete  , qui  en  empefeha  les 
Nn  ij 
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fuites.  Efticnnc  , Diacre  de  l'Eglifc  Romaine, 
thJinZne  aPr^s  ,llorc Leon,  fut  mis  en  fa  place. * 
La  première  choie  qu’il  rie  après  fon  exalta- 
nt «nie'  tion,  fut  de  faire  prefter  le  ferment  de  fidelité 
aux  Romains  au  nom  de  l’Empereur,  Se  deluy 
1 V-mpdftf«  envoyer  des  Ambaffudeurs , pour  luy  rendre 
£<eïmM  comPte  *on  élection.  Il  le  pria  de  trouver 
*r.v>  t;u.-r:u  bon  qu’il  fift  un  voyage  en  France,  pour  con- 
ft  Juîîia’  u fércr  avec  luy  furies  affaires  de  Rome,  fie  qu’il 
«o<<Mitcc(  cl)c  ja  fatisfaÛion  de  le  facrer  luy  - mefmc. 
L’Empereur  luy  répondit  qu’il  le  verroit  avec 
plairir. 

Si-toft  qu’il  fçue  que  le  Pape  avoir  parte  les 
Alpes,  il  envoya  des  Seigneurs  de  fa  Cour  pour 
le  recevoir,  5c  luy-mcfinc  s’avança  au  devant 
de  luy  jufqu’i  Reims,  où  il  luy  fie  toutes  for- 
tes d'honneurs:  car  citant  forci  hors  delà  Ville, 
il  defeendit  de  cheval  des  qu’il  l’apperçut,  le 
Pape  ayant  aufli  mis  pied  à terre,  l'Empereur 
s’avança  5c  le  proltcrna  crois  fois  devant  luyj 
en  fuite  ils  s’embraflerent  &c  fc  baiferent  avec 
de  tendres  témoignages  d’amitic.  Le.  Diman- 
che fuivant  le  Pape  lacra  l’Empereur , 5c  Je 
couronna  avec  l'Impératrice  Hcrmengardc.  Us 
eurent  de  fréquences  confcrencestouchantles 
affaires  de  l’Eglife  Se  le  Gouvernement  de  Ro-  < 
me,  Se  quelques  jours  après,  le  Pape  reprit  le 
chemin  d’Italie,  accompagne  de quelqu. s Sei- 
gneurs de  la  Cour , qui  l'uivanc  l’ordre  qu’ils  en 
avoicnc  de  l’Empereur,  le  firent  recevoir  par- 
tout avec  de  grands  honneurs,  Se  défrayer 
dans  tout  le  voyage. 

Excepté  quelques  mouvemens  des  Gafeons 
Se  des  Efclavons-Sorabcs , qui  furent  bien-toit 
appaifez  par  les  challimcns  qu’on  en  fit  , 1a 
paix  Se  la  tranquillité  continuoicnc  dans  l’Em- 
pire François , Se  l’Empereur  prie  ce  temps-là 
pour  travailler  à la  reforme  de  la  difciplinc 
Ecclcfiaftiquc  dans  route  la  France,  comme  il  I 
avoir  fait  en  Aquitaine.  Soit  que  ce  fuit  la  pie- 
té des  Princes  qui  leur  infpiralt  ccdellcin,  foie 
que  l’Etat  Ecclcfialtiquc,  qui  devenoie  de  jour 
en  jour  plus  nombreux  , commençait  à cftre 
regardé  comme  une  des  plus  confidcrablcs  par- 
ties de  l’Etat,  foie  que  le  défordre  s’y  miltai- 
fément  , 5c  que  l’autorité  Royale  fuit  nécef- 
fairc  pour  lp  remettre  dans  l’ordre  , il  cil 
certain  que  depuis  le  Régne  de  Pepin  , ce- 
toic  un  des  points  auquel  les  Rois  don  noient  le 
plus  d’application  , &c  que  dans  les  AlTcmblécs 
des  Seigneurs  5c  des  Evêques  , on  en  traicoic 
prclquc  toujours.  E 

Enccllc-ci  l’Empereur  fie  lire  un  Livre  cora- 
pofé  par  Amaluirc  Diacre  de  l’Eglife  de  Mets, 
fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoir  cù  de  ce  Prin- 
ce. Ce  n’eltoit  pour  laplufpart  que  des  Paffa- 
ges  des  Pères , touchant  la  dignité  5c  les  de- 
voirs des  Evêques  5c  des  Prcltrcs , avec  les  Ré- 
Tom  ii.  gles  des  Chanoines , lesquelles  fuppofent  que 
GslUCU*  ceux-ci  vivoient  en  Communauté  comme  les 
Religieux  d’aujourd’huy.  On  y lut  au  111  les  Ré- 
gies des  Religieufes,  &:  il  paroilt  parla  que  ces 
Régies  citoient  les  mcfincs  dans  tous  les  Mo- 
naltcres.  11  en  cfloit  de  mefmc  des  Régies  des 
Religieux  , tous  les  Monaftércs  d’hommes  ayant 
cité  fournis  à la  Régie  de  S.  Benoift.  On  y fit 
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A encore  plu  rieurs  Statuts  touchant  laconfcrva- 
tion  des  biens  des  Eglifes,  5c  fur  diverfes  au- 
tres matières  Eccléfiaftiqucs.  L’Empereur  y fie 
aufli  recommander  la  moddlicaux  Evêques  & 
aux  autres  Ecclcfiaftiques , il  leur  y fit  interdi-  vin  Lod®. 
rcTufage  des  étoffes  précieufes  , 5c  fur  tout  vicip“* 
des  ceintures  d’or , des  couteaux  enrichis  de 
pierreries  qu’ils  portoient  à ces  ceintures , & la 
mode  profane  de  porter  des  éperons , qui  cftoit 
alors  celle  des  gens  de  la, Cour.  Il  fit  publier 
ces  Statuts  par-tout , 5c  afl’cûra  l’Aflemblce 
qu’au  mois#de  Septembre  il  cnvoycroit  dans 
toutes  les  Provinces  dcsOfficiers  de  là  part, pour 
B voir  fi  on  les  cxécutoit  , 5c  luy  rendre  compte 
fi  les  Chanoines , les  Religieux , les  Religieufes, 
les  Evêques  &:  les  autres  Ecclcfiaftiques  fecon- 
formoient  exactement  à ces  Régies. 

Tandis  qu’il  tenoit  cette  Allcinblcc  à Aix- 
la-Chapelle,  il  arriva  des  Ambaftàdeursdc  di- 
vers  Princes,  qui  venoient  tous  luy  demander 
fon  amitic.  Ceux  d’Abulas  Roy  des  Sarazins, 
furent  retenus  long-temps  fans  reponfe  , 5c 
dans  l’incertitude  de  celle  qu’on  leur  feroit , à 
caulc  de  quelques  infractions  du  dernier  Trai- 
té de  Paix,  qui  leur  fai foient appréhender  qu- 
I on  ne  leur  déclarait  la  guerre  ; mais  enfin  on 
reçut  leurs  exeufes  , 5c  ils  furent  congédiez, 
avec  menace  que  s’ils  n’obfcrvoient  plus  exa- 
ctement les  Traitez,  on  les  y contraindroitpar 
les  armes. 

U en  vint  encore  de  la  part  de  l’Empereur 
d’Orient,  pour  confirmer  les  anciens  Traicez, 

5c  pour  faire  régler  quelques  différens  touchant 
les  limites  du  collé  dclaDalmatie.  Mais  com- 
me ce  fécond  article  ne  pouvoir  fe  traiter  que 
fur  les  lieux  , l’Empereur  députa  un  Commif- 
fairc  pour  cette  affaire,  qu’il  lie  partir  avec  un  ^n’  **17‘ 
des  dmbaffadeurs  Grecs.  Us  1e  tranfporccrcnc 
) en  Dalmatie  , 5c  apres  quelques  conférences 
avec  le  Gouverneur  François  de  ce  pais-là  5c 
les  Envoyez  des  Efclavons  V inides , quiavoient 
aufli  parc  à ce  différent , à caufc  du  voifinage, 
tout  fut  termine  à l’amiable. 

Les  Ambaflàdcurs  des  Rois  Normands  ne 
réüllircnc  pas  fi  bien  dans  leur  négociation.  Us 
les  avoient  envoyez  pour  engager  l’Empereur 
à abandonner  la  protection  d’Hcrioltc  leur  pa- 
rent & leur  compétiteur:  on  ccoûta leurs pro- 
poficions,  mais  on  y trouva  peu  de  fcurctc  5c 
de  finccritc  , ainfi  on  les  renvoya  fans  reponfe: 
on  refolut  de  continuer  à foùtcnir  le  parti  d'He- 
rioltc , 5c  d’entretenir  parmi  eux  tant  qu’on 
pourroit,  cette  guerre  civile*,  qui  affoibljllbit 
un  dangereux  ennemi,  5c  délivroit  les  coftes 
de  France  de  fes  infultes. 

L’Empereur  ccpendanr  méditoit  un  important 
dcflèin  fur  l’exemple  de  Charlemagne  fonpe- 
re;  c’cftoit  d’afl'ocicr  un  de  fes  enfans  à l’Em- 
pire, 5c  de  donner  aux  deux  autres  chacun  uu 
Royaume.  Les  circonftanccs  n’eftoient  pas  les 
raefmes.  Charlemagne  avoit  unc^iucoricé  beau- 
coup plus  établie  que  Loüis  ,&dcquoylacon- 
ferver  toute  entière  fur  ceux-mcfmcs,  aufqucls 
il  communiquoit  fa  qualité  de  Souverain.  Loüis 
cftoit  autant  aimç  que  luy  de  fes  Sujets  5c  de 
fes  enfans , mais  il  en  cftoit  moins  redoute.  De 
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plus  Charlemagne  n’affocia  ion  fils  à l’Empire  A 
qu’apres  la  more  des  deux  autres , Se  c’cftoic 
la  crainte  de  caufer  de  la  jaloufic  entre  eux, 
qui  luy  avoit  fait  différer  cette  ail'ociation.  Au 
contraire  , Loüis  outre  fes  trois  fils  vivans, 
dont  deux  reffcnciroicnt  infailliblement  la  pré- 
férence de  ccluy  qui  feroit  aflocié,  avoit  encore 
fon  neveu  Bernard  Roy  d’Italie , qui  reprél'cn- 
toit  Pépin  fon  père , fils  aîné  de  Charlemagne , 
fie  qui  en  qualité  de  Maiftre  de  l’Italie,  Siège 
naturel , pour  airdi  dire , de  l’Empire  d’Occi- 
dent,  fembloit  avoir  un  droit  particulier  de 
prétendre  à ce  Titre.  Cette  diverfite  de  cir- 
conflanccs  mctcoit  beaucoup  de  différence  en-  B 
tre  la  conduite  de  Charlemagne  Se  celle  de 
Loüis  : auffi  les  fuites  en  furent-elles  tres-dif- 
ferentes. 

Louis  fans  avoir  égard  à ces  raifons , com- 
muniqua fon  deffein  a l’Aflcmblcc  generale 
qu’il  tint  à Aix-la-Chapelle  en  l’année  817.  Se 
fans  dire  dans  la  première  Séance  fur  lequel  de 
fes  trois  fils  il  feroit  tomber  fon  choix , il  or- 
donna un  jeûne  de  trois  jours , pour  obeenir 
les  lumières  du  Ciel  dans  une  affaire  fi  im- 
portante. 

Après  ces  trois  jours,  il  déclara  que  c’cftoic 
Lothuirc  fon  fils  aîné  , qu’il  affocioit  à l’Empi-  C 
rc , qu’il  créoit  Roy  d’Aquitaine  Pépin  fon  fé- 
cond fils  , Se  Loüis  Ion  troificmc  fils  Roy  de 
Bavière.  Ce  choix  fut  approuve,  Se  l’Acte  en 
fut  envoyé  au  Pape  par  l’Empereur.  La  céré- 
monie du  Couronnement  des  trois  Princes  fc 
fit  avec  beaucoup  de  folcinnité , Se  les  doux 
Rois  partirent  au(li-coft  pour  aller  fc  faire  rc- 
connoiftre  chacun  dan*  leur  Royaume. 

Cette  nouvelle  ne  fut  pas  pluftoft  portée  au 
Roy  d’Italie,  qu’il  en  fit  paroiltre fon  chagrin, 

Se  déclama  publiquement  contre  ce  choix  com- 
me contre  une  injure  qu'on  luy  fai  l'oit , don- 
nant à entendre  que  la  fucccmon  à l’Empire  D 
le  rcgardoit  plus  qu’aucun  autre  en  qualité  de 
Roy  d’Italie.  Ce  fut  pour  luy  un  nouveau  mo- 
tif de  fc  révolter,  Se  le  prétexte  plaufiblc qu’il 
prie  de  faire  éclater  la  réfoludon  où  il  cftoit, 
de  fecoücr  le  joug,  de  fefouftraircà  la  dépen- 
dance qu’il  avoit  de  la  France,  &:  de  refufer 
l’hommage  auquel  on  l’avoit  fournis. 

En  effet,  cette  réfoludon  de  fc  révolter  n’é- 
toit  pas  fi  brufque  quelle  le  parue.  Bernard  a- 
voit  déjà  un  parti  en  France , formé  fccrctc- 
ment  par  plufieurs  Cour ti fans  de  la  vieille  Cour, 
qui  avoient  déchu  fous  le  nouveau  Régne,  du 
crédit  qu’ils  avoient  fous  le  précédent.  Ceux  £ 
qui  avoient  le  plus  de  part  dans  les  bonnes 
grâces  de  Charlemagne  fur  la  fin  de  fa  vie,  é- 
toient  Engilbert  Abbé  de  faint  Riquier , Vala 
dont  j’ay  parlé  un  peu  auparavant , proche  pa- 
rent de  Bernard  par  la  mère  de  ce  Prince , A- 
dclard  Abbé  de  Corbic  , Rainicr  Comte  du 
Palais , Reginard  grand  Chambellan  ,&Theo- 
dulphc  Evêque  d’Orléans.  Engilbert  cftoit 
more  peu  de  temps  apres  fon  Maiftre,  Adélard 
avoit  efté  di  (gracié  , &:  obligé  de  quitter  fon 
Abbaye  pour  aller  demeurer  en  l’Idc  de  Ncr- 
mouticr  en  Poitou , V ala  eut  ordre  dans  le  me- 
me temps  de  fc  retirer  de  la  Cour , Se  le  fie 


Moine  de  Corbic,  foit  par  dévotion,  foit  par 
l’efpérance  de  revenir  un  jour  par  cette  voyc  à 
la  Cour  ; car  alors  la  qualité  de  Moine.,  quand 
elle  cftoit  jointe  à beaucoup  de  mérite , cftoit  un 
moyen  prcfquc  feùr  pour  y avoir  entrée  , Se  y ac- 
quérir de  la  tonlidcration  : l’Evêque d’Orléans 
de  quelque  addrede  dont  il  euft  ulc , &:  quelques 
mclüres  qu’il  euft  prifes  pour  s emparer  de  l’cl- 
prit  du  nouvel  Empereur  dans  les  entretiens 
importai»  qu’il  eut  avec  luy  ,lorfquc  ce  Prince 
vint  d’Aquitaine  à Aix-la-Chapelle  , n’avoit 
pas  réüfli.  Se  cftoit  peu  confidéré.  Les  autres 
que  j’ay  nommez  ne  l’cftoient  pas  plus  que  luv. 

Tous  ces  gens-là,  excepté  Vala  Se  Adélard , 
qui  ne  fe  medoient  plus  de  rien,  cftoient  d’in- 
telligence avec  le  Roy  d’Italie,  & avoient  atti- 
ré à leur  faction  beaucoup  d’autres  perfonnes 
de  qualité , Se  mcfmc  du  Clergé , à qui  la  re- 
forme que  l’Empereur  avoit  faite  l’année  d’au- 
paravant dans  les  Capitulaires  de  l’Aflcmblée 
d’Aix-la-Chapelle  dcplaifoit  fore.  On  y avoit 
inféré  un  article  qui  regardoie  nommément  les 
Evêques  de  Lombardie  , acculez  d’exiger  de 
l’argent  pour  les  Ordinations,  Se  on  les  y avoit 
menacez  de  la  dépofition  pour  ce  fujet.  An- 
fclmc  Archevêque  de  Milan  avoir  relient i vi- 
vement cet  aflront , Se  cela  n’avoit  fervi  qu’à 
le  faire  entrer  plus  Volontiers  dans  les  intri- 
gues du  Roy  d’Italie,  Wlfodc  Evêque  de  Cré- 
mone y paroillbit  audi  des  plus  zélez. 

C’cftoic  en  comptant  fur  l’adrefl'c  Se  fur  le 
chagrin  de  tous  ces  mcconccns,  que  Bernard 
leva  le  marque.  11  anima  toutes  les  Villes  d’I- 
talie , tant  celles  qui  rclcvoicnc  immédiate- 
ment de  luy  , que  les  autres , à fc  foûlever 
contre  l’Empereur,  Se  vint  avec  des  Troupes 
fc  failir  de  cous  les  paffages  des  Alpes. 

Racaîdc  Evêque  de  Véronne  , Se  Suppon 
Comte  de  Breffe , foit  qu’ils  euffenc  en  appa- 
rence fuivi  le  torrent,  ou  qu’ils  eu  dent  ouver- 
tement refufé  d’entrer  dans  les  dcd'cins  de 
Bernard  , furent  ceux  qui  donnèrent  les  pre- 
miers avis  à l’Empereur  de  cette  conjuration. 
Ce  Prince  voulant  éteindre  l’incendie  dans  fa 
naiffance,  adcmbla  une  Armée  compoféc  des 
Troupes  qu’il  avoic  en  Germanie , Se  de  celles 
qu’il  leva  en  deçà  du  Rhin,  Se  marcha  prom- 
ptement vers  les  Alpes.  La  nouvelle  de  Ion  ar- 
rivée à Châlons  fur  Saône  commença  à faire 
trembler  les  ennemis,  Se  partie  par  la  terreur, 
partie  par  les  promcfl'cs  que  l’Empereur  fit  fai- 
re fccrcccmcnt  aux  Officiers  des  Troupes  de 
Bernard  , la  défcrcion  fe  mie  de  telle  forte 
dans  l’Armée  de  ce  Prince,  qu’en  peu  de  jours 
il  fc  trouva  prcfquc  fcul. 

Dans  ledcfcfpoir  où  cette  défertionlejerta, 
il  crut  ne  pouvoir  trouver  de  rcflburce  plus 
fcûrc,  que  la  bonté  de  ccluy  qu’il  avoit  often- 
fe.  I]  paffa  les  Alpes , accompagné  des  princi- 
paux de  fon  Armée , &:  vint  avec  eux  deman- 
der pardon  à l|Empereur  , en  mettant  fes  ar- 
mes à fes  pieds. 

L’Empereur  les  reçut  avec  un  air  Se  un  vi- 
fage  fevcrc , Se  reprocha  à Bernard  fa  perfidie 
Se  fon  ingratitude , le  faifanc  reflbuvenir  que 
c’cftoic  à luy  qu’il  eftoic  redevable  de  l'on 
N n iij 
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Royaume  d’Icalic , Se  qu’après  la  mort  de  Pc-  A 
pin , luy-mcfmc  luy  avoic  ménage  ce  parcage  , 

. Se  détermine  l’Empereur  fon  pcrc  à le  taire  cou- 
ronner. Il  ajouta  qu’avant  que  de  parler  de 
grâce  pour  un  crime  qui  méritoic  la  plus  cruel- 
le mort,  il  vouloit  en  fçavoir  tous  les  compli- 
ces. Bernard  ne  le  lai  (Ta  pas  prefler  fur  cet  ar- 
ticle,-&  fur  le  champ  les  nomma  tous,  fçavoir, 
Thcodulfc  Evêque  d’Orléans  , Se  les  autres 
niéconcens  donc  j’ay  parlé. 

Apres  cet  aveu  , l’Empereur  leur  dit  qu’il 
ne  vouloir  pas  offre  feul  Juge  de  cette  affaire, 

Se  qu’il  en  renvoyoie  l’examen  à l’Affcmblce 
générale  de  la  Nation , qui  dévoie  bicn-toft  fc  B 
tenir  à Aix-la-Chapelle.  11  donna  ordre  ce- 
pendant d’arrefter  tous  ceux  qui  vcnoicntdc- 
tre  acculez,  Se  les  fie  conduire  avec  Bernard  à 
Aix-la-Chapelle.  On  leur  y fie  leur  procès 
quelques  mois  apres,  Se  tous  par  le  confcntc- 
ment  unanime  des  Seigneurs,  furent  condam- 
nez à la  mort. 

L’Empereur  modéra  langueur  de  cette  Sen- 
tence, quelques  remontrances  que  luy  fillènc 
les  Seigneurs.  Il  ordonna  que  la  peine  de  more 
tiit  commuée  en  un  fupplice  qui  elloit  devenu 
allez  ordinaire  en  France  depuis  plufieurs  an- 
nées, &:  donc  i’ufugc  effoit  venu  de  l’Empire  C 
d’Onent  , où  il  effoit  tore  commun.  C’eftoie 
de  crever  les  yeux  aux  criminels.  Il  ordonna 
que  Bernard  Se  tous  fes  complices  Laïques  fu- 
bificnc  ce  fupplice:  pour  les  Evêques  après  les 
avoir  fait  depofer,  félon  les  formes  Canoni- 
ques par  un  Concile , il  envoya  les  uns  en  éxil. 

Se  relégua  les  autres  en  divers  Monaffércs, 
pour  y vivre  en  pénitence.  Bernard  mourut 
trois  jours  après  ou  de  chagrin  , ou  du  mal 
qu’on  luy  avoic  fait  en  luy  crévant  les  yeux: 
on  dit  qu’on  voit  encore  à Milan  , où  il  fut  en- 
terré,fon  Epitaphe  en  ces  termes  : Bernard, fis  de 
Pefin  , de  fait,  te  mémoire , Prince  admirable  pour  £) 
fon  honnejlete  , c?  illujlre  par  fes  autres  •vertus , 
repofe  dans  ce  Tombeau  ; il  régna  quatre  ans  & cinq 
mois , il  mourut  le  dix-fptiéme  d' Avril.  Ainfi  fut 
diflipéc  cette  révolte  ,&par  là  le  Royaume  d’I- 
talie fut  réuni  à la  Couronne  de  France. 

Pour  prévenir  de  femblables  fanions , l’Em- 
pereur fie  couper  les  cheveux  à fes  crois  jeunes 
frères  Drogon  , Thicri  &Hugue,  les  mit  cha- 
cun dans  unMonaftére,  Se  leur  fie  prendre  l'é- 
tat de  Cléricature. 

Prefquc  au  mcfmc  temps  que  l’Empereur  re- 
£ut  la  nouvelle  de  la  révolte  du  Roy  d’Italie, 
il  apprit  celle  que  Sclaomir  Duc  des  Abodri-  E 
tes  au-delà  de  l’Elbe,  julqu’alors  toujours  tres- 
atcachcz  &:  trcs-fidélcs  à la  France , venoic  de 
former , pour  en  fecoiicr  le  joug.  Elle  fut  en- 
core caufec  par  un  changement  fait  dans  le 
Gouvernement  du  Pais  par  ordre  de  la  Cour, 
depuis  la  mort  de  Charlemagne:  tant  il cft. vrai 
que  les  innovations  font  toujours  dangereufes 
au  commencement  des  nouveaux  Régnes. 

Eginud.  in  Sclaomir  avoic  efté  fait  par  Charlemagne 
ann-  ad  an,  £)uc  dcs  Abodrites , après  la  mort  de  ce  Duc 
Thraficon  , que  le  Roy  des  Normands  avoic 
fait  affaflîncr  , pour  fc  venger  de  rattache- 
ment qu’il  faiioit  paroiftre  en  toute  occafion 


pour  la  France  Se  pour  Charlemagne.  Thrafi- 
con avoir  laiitc  un  fils  nommé  Ccudraguc,  qui 
fie  rdfouvenir  l’Empereur  des  fcrvices  de  Ion 
pcrc , & de  la  maniéré  dont  les  Normands  l’a- 
voient  immole  à leur  haine  contre  la  France  : 
le  fuppllanc  par  ces  confidérations  de  luy  don- 
ner quelque  parc  dans  le  Gouvernement  de  fa 
Nation. 

L'Empereur  luy  accorda  fa  demande,  & or- 
donna à Sclaomir  de  partager  avec  luy  fa  qua- 
lité de  Duc  Se  le  commandement  qui  y effoit 
attaché.  Cet  ordre  irrita  tellement  ce  Duc, 
qu'il  jura  que  de  fa  vie  il  ne  paficroic  la  riviè- 
re d’Elbe,  pour  aller  au  Palais  d’Aix-la-Cha- 
pcllc  faire  laCour  ou  rendre  fes  hommages.  Il 
apprit  alors  que  l’Empereur  avoit  rcfufi;  la  Paix 
que  les  Rois  Normands  luy  avoient  demandée: 
il  traita  fccrcrcmcnt  avec  eux,  &en  vertu  de 
ce  Traité  peu  de  temps  après  l’Armée  des  Nor- 
mands vint  fondre  dans  le  pais  , leur  Flotc 
monta  par  l’embouchure  de  l’Elbe  : jufqu’au 
Fort  d’Eflcsfcld  , bafti  par.  l’ordre  de  Charle- 
magne , &:  l’afliégea  conjointement  avec  l’Ar- 
mée de  Terre. 

Les  Comtes  chargez  de  la  défenfedes  Fron- 
tières Se  des  bords  de  l’Elbe  fur  l’avis  des  mou - 
vemens  des  Normands  Se  des  Abodrites,  fc 
mirent  en  état  de  leur  réfifter  , &:  jetcerenc 
promptement  des  Troupes  dans  Efïesfcld. 
Elles  le  défendirent  fi  bien  , que  les  ennemis 
furent  obligez  de  lever  le  Siège,  Se  de  fc  reti- 
rer après  avoir  fait  feulement  quelques  rava- 
ges dans  les  environs. 

Les  Bretons  ou  follicicez  par  les  Normands 
Se  par  la  faétion  du  Roy  d’Icalic  , ou  d’eux- 
mefrnes  par  leur  inquiétude  naturelle , crurent 
ces  conjonctures  favorables  pour  tafeher  aulfi 
de  fc  mettre  en  liberté.  Morman  à la  teftedes 
Bretons  avoit  commencé  fa  révolte  par  pren- 
dre le  nom  de  Roy,  titre  que  les  Comtes  ou 
Princes  des  Bretons  avoient  toujours  eu  gran- 
de paflion  de  porter.  L’Empereur  marcha  en 
perfonne  avec  une  nombreufe  Armée,  &tinc 
une  Aftcmblcc  générale  à V annes , donc  il  s’em- 
para , ou  qui  plus  vray-femblablement  avoic 
déjà  efté  réünic  à l’Empire  François  par  Char- 
lemagne, après  une  révolte  que  les  Bretons  fi- 
rent de  fon  temps.  De-là  il  entra  dans  le  païs,& 
y prit  ou  força  toutes  les  Places  capables  de  ré- 
fiftancc.  Les  Bretons  battus  par-tout,  déchar- 
gèrent leur  colère  fur  leur  nouveau  Roy,  le 
tuèrent  eux-mcfmcs  ,&  obtinrent  par  là  le  par- 
don qu’ils  demandèrent  à l’Empereur. 

Un  Seigneur  du  pais  nomme  Nomenoi  ou 
Nomenon , n’avoic  jamais  voulu  confentir  à la 
révolte,  Se  effoit  toujours  demeuré  fidèle  avec 
un  nombre  confidérablc  de  Bretons  , qui  s'é- 
toient  attachez  à luy.  L’Empereur  en  recon- 
noiffanec  de  fa  fidélité,  le  fit  Comte,  ou  com- 
me il  cft  appellé  dans  l’Hiftoire  , Juge  de  la 
Province  de  Bretagne,  ou  bien  comme  on  l’ap- 
pelle encore  ailleurs  * Prieur  de  la  Nation  Bre- 
tonne. C’eftoie  un  homme  d’un  grand  mérite, 
également  habile  dans  le  métier  de  la  guerre, 
Se  dans  le  maniement  des  affaires.  Les  fucccf- 
feurs  de  Louis  ne  s’en  apperçurenc  que  trop  , 
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ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cctcc  A 
Hiftoire. 

L’Empereur  apres  avoir  pacifié  les  troubles 
de  Bretagne,  règle  toutes  les  affaires,  & choi- 
fi  autant  d’otages  qu’il  voulut  en  prendre, re- 
vint par  Angers,  ou  ikavoit  laillc  malade  l’Im- 
pératrice Hcrmcngarde  qui  y mourut  deux 
jours  apres  fon  arrivée.  Delà  il  continua  fa  mar- 
che par  Roücn  , par  Amiens  jufqu’à  Hcriifal , 
où  il  trouva  des  Amb.ifl'adcurs  de  diverfes  Na- 
tions qui  attendoient  fon  arrivée.  Les  Envoyez 
de  Sigon  nouveau  Duc  de  Bc  ne  vent , lu  y fi- 
rent de  magnifiques préfens  delà  part  de  leur 
Maiftre  , &:  le  juftificrcnt  fi  bien  de  l’afiaffmat  B 
de  Grimoaldc  fon  prcdcccffcur  dont  il  elloit 
foupçonné , que  fon  élcÛion  faite  parles  Béné- 
ventins  fut  confirmée , Se  fon  hommage  reçu. 

^.cs  Ambalfadeurs  des  Gudulciens  Se  des  Ti- 
motiens peuples voilins des  Bulgares,  Se  depuis 
long-temps  leurs  Alliez  ou  leurs  Tributaires , 
furent  admis  à l’Audience  de  l'Empereur  : ils 
le  prièrent  d’agréer  qu’ils  renonçaient  à la 
protection  des  Bulgares  pour  fc  mettre  fous  la 
ficnnc  , Se  de  les  unir  au  Gouvernement  de 
Dalmatic.  L’Empereur  leur  marqua  que  le  choix 
qu’ils  faifoient  de  fa  proccûion  , luy  elloit  très- 
agréable.  Il  reçut  leur  hommage  Se  confcntit  C 
à l’union  qu’ils  luy  dcmandoicnr. 

Enfin  il  écouta  &.  reçût  mal  ceux  de  Liuduic 
Duc  de  la  baffe  Pannonie,  oui  lui  vinrent  faire 
des  plaintes  de  la  conduite  de  Cadolac  Comte 
de  Jrrioul  un  des  Commandai»  de  cette  Mar- 
che. Ce  Duc  ne  cherchoit  que  des  prétextes 
de  rompre  avec  la  France,  Se  de  fc  révolter 
comme  il  le  fit  bicn-tôc  apres.  L’Empereur, après 
avoir  congédie  tous  ces  divers  Envoyez, alla 
paffer  l’hyvcr  à Aix-la-Chapelle. 

Les  Bretons  n’étoient  pas  les  fculs  qui  euf- 
fent  penfé  à fc  prévaloir  pour  leur  liberté,  des 
troubles  de  l’Italie  Se  de  delà  l’Elbe.  Les  Gaf-  D 
cons  n’av oient  pas  manqué  une  fi  belle  occa-  • 
fion  ayant  à leur  tête  Lupus  leur  Duc.  L’Em- 
pereur fit  marcher  contre  eux  Pépin  fon  fils 
Roy  d’Aquitaine  Se  les  Comtes  d’Auvergne 
& de  Touloufc  avec  les  milices  de  ces  deux 
territoires.  Lupus  eut  la  hardieffe  de  recevoir 
la  bataille  que  ces  Généraux  luy  préfenterent. 

Il  y fut  défait  Se  pris  Se  conduit  à Aix-la-Cha- 
pelle , ou  l’Empereur  luy  fit  grâce  de  la  vie , Se 
fc  contenta  de  l’envoyer  en  exil.  Il  punit  de  la 
même  peine  Sclaomir  ce  Duc  des  Abodrites 
qui  s’êtoit  ligué  avec  les  Normands , Se  qui  fut 
au  ffi  pris  dans  un  combat  par  les  Commandans  E 
de  la  Marche  Saxone. 

Ainfi  Loüis  viéloricuxde  tous  cotez  ou  par 
luy-mcmc  ou  par  fes  Généraux , s’occupa  pen- 
dant l’hyvcr  comme  faifoit  Charlemagne,  à te- 
nir des  affcmblées  pour  maintenir  l’ordre  dans 
l’Empire  , &:  les  Rcglemens  de  difeipline  qu’il 
avoir  envoyez  les  années  précédentes  aux  Egli- 
fes  Se  aux  Monaftercs. 

Comme  il  avoir  perdu  l’ImpératriccHermen- 
garde,on  le  prcfi'oit  de  fc  rematicr  , d’autant 
plus  qu’on  voyoir  en  luy  affez  de  piété  pour 
appréhender  qu’il  ne  pcnfàtdc  nouveau  à quit- 
ter fa  Couronne , afin  de  vivre  plus  chrétien- 


nement dans  la  retraite.  Les  Seigneurs  qui  The^anm 
avoient  des  filles  à marier  n 'oublièrent  rien  at*lu*  * 
pour  taire  pencher  les  inclinations  du  Prince 
du  côté  de  leur  famille.  Le  Duc  Guelfe  cm* 
porta  l’honneur  de  la  préférence  pour  fa  Hile 
Judit.  L’Empereur  dans  ce  mariage  eut  autant 
d’egard  à la  noblcffe  de  lcpoufc  qu’il  choifif- 
foit,qu’à  fa  beauté  : elle  croit  du  côté  de  fon 
pcrc  de  la  plus  noble  rnaifon  du  Royaume  de 
Bavière , Se  du  côté  de  fatnere  du  plus  illuffre 
fangdc  toute  la  Saxe;  mais  avec  tous  fes  avan- 
tages fa  deftinée  fut  d’être  en  France  dans  la 
fuite  ou  la  caufc  ou  l’occalion  de  bien  des  mal- 
heurs. 

Jufqu’alors  tous  les  foulcvcmcns  qui  s’étoient 
faits,  foit  au  delà  des  Alpes,  feit  du  côte  des 
Pyrcnnccs,  foit  en  deçà  du  Rhin , loit  au  delà  de 
l’Elbe  n’avoicnc  fer vi  qu’à  affermir  la  puiffance 
du  Prince  par  une  proir.pre  défaire.  Se  qu’à  le 
rendre  redoutable  : mais  il  s’éleva  cette  meme 
année  un  nouveau  rebelle  digne  par  fa  bravou- 
re , par  fon  habileté  dans  la  guerre , par  Ion  ad- 
drcllè,  par  fes  intrigues  d’être  regardé  par  les 
François  connue  un  ennemi  dangereux,  qui  fçùc 
par  fa  rc  fi  lia  née  &:  en  les  attaquant  avec  fucccs, 
interrompre  cctcc  fuite  de  victoires,  à laquelle 
ils  cltoienc  accoutumez , jufquc-là  qu’il  fut  plu  s 
fouvent  victorieux  que  vaincu. 

Ce  fut  ce  Liuduic  dont  les  Envoyez  eftoienc 
venus  l’année  precedente  trouver  l’Empereur 
à Aix-la-Chapelle.  Il  eltoit  Duc  de  la  balle 
Pannonie,  c’ell à dire , des  Pais  où  font  aujour- 
d’huy  les  Villes  de  Bude,  de  Gran  , d’Albe- 
Royalc:  il  delcendoit  de  ces  Huns  ou  Abares 
autrefois  fi  puill'ans , Se  fi  redoutables  à tous  les 
peuples  des  environs  du  Danube  : Charlema- 
gne les  avoir  fubjuguez  Se  tellement  extermi- 
nez , qu’on  ne  les  regardoie  prcfquc  plus  com- 
me un  peuple  particulier.  Depuis  qu’ils  fc  fu- 
rent entièrement  fournis , on  leur  donnoic  pour 
les  gouverner  des  Chefs  de  leur  Nation  avec 
la  qualité  de  Duc,  mais  toujours  tributaires  de 
la  France  Se  obligez  à l’hommage.  * aweiul?* 

Liuduic  avoir  cctcc  qualité  dans  la  bafic  J 
Pannonie,  Se  crut  qu’elle  luy  donneroie  allez  p t.-  V;  • • 
de  pouvoir  Se  affez  d’autoritc  pour  fe  révolter 
impunément  contre  l’Empereur.  Il  commença 
par  fc  brouiller  avec  Cadolac  Gouverneur  de 
Frioul,  qui  parcagcoit,  ce  fcmblc,avec  le  Gou-  -r....',— 
verneur  de  Dalmatic,  une  cfpccedc  Comman-  ^r.‘  aô  a- 
dement  ou  d’intendance  qu’ils  avoient  fur  tou- 
tes  les  Nations  de  ces  quartiers-là , le  long  de 
la  Drave,  de  la  Save,  Se  du  Danube.  Ce  fut 
fur  les  dirfcrcns  qu’il  avoir  avec  luy  qu’il  en- 
voya à Aix-la-Chapelle  faire  fes  plaintes,  qui  EgîrmH.in 
n’ayant  pas  eu  grand  effet  comme  il  s’y  ctoit 
bien  attendu  , luy  fcrvircncdc  prétexte  pour  fc  vu*  Li*t£ 
révolter  Attacher  de  fc  rendre  indépendant  de  vici  Pil- 
la France  : il  engagea  dans  fon  party  les  Efcla- 
vons  d’entre  la  bave , la  Drave  Se  la  Carinthie. 

Si-tôt  que  l’Empereur  en  eut  cfté  averti , il 
envoya  ordre  aux  Troupes  d’Italie  de  marcher 
de  ce  côté-là  pour  le  foùmetcrc.  Le  Gouvcr-#T!,fgv,al- 
ncur  de  Frioul  les  y conduific.  Liuduic  fc  re- 
trancha à l’entrée  du  Pais  Se  l*y. attendit,  Se 
prit  fi  bien  fes  mcfurcs , qu’il  l’empêcha  de  for- 
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cer  aucun  pafiage , &:  l’obligea  à s’en  retour- 
ner fans  avoir  rien  fait  que  de  légères  exac- 
tions, ou  les  Troupes  impériales  reçurent  quel- 
ques dommages. 

Ce  premier  fuccès  enfla  le  cœur  de  Liuduir. 
Il  fît  partir  de  nquveaux  Envoyez  pour  la  Cour 
de  l’Empereur  , à qui  il  propofa  d’adoucir  les 
conditions  aufquelles  fa  Nation  &c  les  Efcla- 
vons  avoient  elle  jufqu’alors  foûmifes  à la 
France  pourvu  qu’on  voulut  avoir  cet  egard 
pour  les  deux  Nations  , il  promettoit  à l’Em- 
pereur de  faire  cnfortc , qu’elles  continuafïcnc 
de  luy  être  üdcllcs.  L’Empereur  rejettaces  pro- 
potitions,  &:  cependant  luy  en  fit  d’autres  fé- 
lon lefquellcs  il  fcrclâchoit  fur  certains  points, 
fuppofe  qu’il  mifl  les  armes  bas. 

Liuduit  ne  s’en  accommoda  pas , &:  comme 
il  prévit  bien  que  ce  refus  luy  alloit  attirer  fur 
les  bras  de  grandes  forccs.il  penfa  à intcrefl'cr 
dans  fon  parti  les  Nations  voilincs,  Renvoya 
par  tout  en  deçà  , & au  delà  du  Danube  des 
gens,  pour  engager  les  peuples  de  ces  quartiers- 
la  à un  foulcvement  général. 

11  leur  fit  repré fenter  qu’ayant  efté  libres  jus- 
qu’au temps  de  Charlemagne,  oi?  les  avoir  in- 
juftement  aflervis  -,  qu’il  leur  eftoit  honteux  d’a- 
voir elle  tant  d’années  fans  penfer  efficacement 
à recouvrer  leur  liberté  ; qu’ils  efioient  depuis 
trop  long  - temps  éxpofez  au  caprice  & à la 
cruauté  des  Gouverneurs  de  Frioul  & de  la 
Dalmatic;  que  les  plaintes  qu’il  avoit  portées 
à la  Cour  contre  le  Gouverneur  de  Frioul  n’a- 
voient  pas  elle  écoutées  ; qu’il  venoit  de  de- 
mander à l’Empereur  quelque  adouciflcment 
de  l’efclavagc  ou  gémifloit  fa  Nation  anean- 
- tic  par  les  carnages  qu’en  avoient  fait  les  Fran- 
çois, fans  pouvoir  rien  obtenir}  qu’au  relie  ce 
règne  n’cfloit  pas  fi  terrible  que  le  précédent, 
&c  qu’il  y avoit  bien  de  la  différence  entre  Louis 
&:  Charlemagne  î qu’avant  que  de  rien  pro- 
pofer  de  fes  deffeins  il  avoit  voulu  tenter  le  pé- 
ril luy-même  , & que  fi  luy  fcul  à la  tête  des 
Abarcs  &:  des  Efclavons  avoir  cette  année re- 
poufle  les  François , que  ne  dcvoit-il  point  cf- 
percr  quand  il  feroit  fécondé  des  Troupes  de 
tant  de  braves  Nations  confédérées  jïour  l’in— 
téreft  de  leur  gloire  &:  de  leur  liberté  ? 

Ces  remontrances  ébranlèrent  pluficurs  Na- 
tions ; mais  elles  ne  leur  firent  prendre  aucune 
réfolution  : il  n’y  eut  que  lesTimotiens,  ceux- 
là  même  qui  l'année  d’auparavant  avoient  en- 
voyé leurs  Ambafladeurs  à Aix-la-Chapelle 
Ep  nard,  in  pour  fc  foûmcttrc  à l’Empire  François  en  re- 
Anual.  ad  nonçant  à l’alliance  des  Bulgares  , il  n’y  eut  , 
*n  »!>•  <lis-)c , que  ceux-là  qui  fc  laillcrcnt  débaucher 
par  Liuduit , & qui  le  joignirent  à luy. 

Cadolac  Gouverneur  de  Frioul  cftant  mort 
au  retour  de  fon  expédition  de  Pannonie  qui 
ne  luy  avoit  pas  réuffi  , l’Empereur  mit  à fa 
place  le  Duc  Baudri  , Capitaine  d’cxpcricnce 
qui  commandoit  quatre  ans  auparavant  l’armcc 
envoyée  en  Danncmarc  pour  fouftenir  le  parti 
d’Hcrioltc  contrôles  Rois  Normans.  Ce  Géné- 
ral n’eût  pas  plutôt  pris  pofTcflion  de  fon  Gou- 
vernement,qu’il  apprit  que  Liuduit  s’çlloic 
avancé  jufquc  dans  la  Carinthie  qui  en  faifoiç 


D E F R A N C E.  576 

A une  partie  , &:  y mettoit  tout  à feu  U à fang. 
Baudri  fur  ces  avis  ranufi'a  tout  ce  qu'il  put  de 
Troupes , &:  vint  dans  la  Carinthie  avec  une 
armée  peu  nombreufe,  pour  arrcftcrlcs  ravages 
de  l’ennemi.  Il  le  joignit  dans  fa  retraite  fur  le 
bord  du  Drave , & donnant  fur  fon  arrière-gar- 
de, il  luy  tua  beaucoup  de  monde  : malgré  cec 
échec  Liuduit  ne  laillà  pas  de  palier  encore 
la  Save  pour  continuer  fes  ravages. 

D’un  autre  codé  le  Duc  Borna  Gouverneur 
de  Dalmatic  s’clloit  mis  en  campagne  avec 
une  grande  armée , pour  tafeher  de  l’enfermer 
entre  luy  & celle  de  Frioul.  Ce  Duc  avoit  dans 
B fes  Troupes  un  grand  corps  de  Gudufeiens  , 
c’ciloit  cette  autre  Nation  dont  les  Envoyez  é- 
toient  vcAis  avec  ceux  des  Timotiens  pourfe 
foûmettrc  à l’Empire  de  France,  &:quc  Liuduir 
n'avoitpu  d’abord  engager  à prendre  les  armes 
contre  les  François. 

Le  Général  François  le  rencontra  fur  la  riviè- 
re de  Culp  qui  fc  jette  dans  la  Save.  Liuduit 
ne  balança  pas  à recevoir  la  bataille.  Et  il  avoit 
raifon  de  le  faire  ayant  une  fccretc  intelligen- 
ce avec  les  Gudufeiens , qui  des  le  commence- 
ment du  combat  lafchcrent  le  pied  , le  relie 
des  Troupes  fut  bien- tôt  entraîne  par  un 
C fi  méchant  exemple.  Dragomofe  beau-pere  de 
Liuduir,  qui  defapprouvant  la  révolte  de  fon 
gendre  s’elloit  retiré  en  Dalmatic,  & combat- 
toit  dans  l’armée  Françoife , y fut  tué , le  Gé- 
néral prcfi’c  de  tous  collez  ne  pouvoit  guéres 
éviter  le  même  malheur.  Mais  fa  bravoure  &e 
fon  expérience  fuppléercnt  en  cette  occafion  à 
tout  le  relie.  Il  fit  un  gros  efeadron  de  fes  gar- 
des, avec  lequel  il  fe  retira  en  prcfcncedc  tou- 
te l’armée  ennemie  , fe  battant  toujours  en 
retraite  , fans  que  jamais  Liuduit  qui  luy  fit 
donner  pluficurs  allàuts , eut  jamais  pu  l cnfon- 
ccr  ny  le  rompre.  Liuduit  ne  manqua  pas  de 
D profiter  de  cette  défaite, & il  mena  (ans  tarder 
fon  armée  vi&oricufç  en  Dalmatic  où  il  mit  tout 
au  pillage.  Borna  n’cllant  pas  en  ellat  de  luy 
réfiltcr  en  pleine  campagne , fie  promptement 
retirer  tout  ce  qu’il  put  dans  les  Villes  fortes, 
y jetta des  garni fons  capables  de  réfiller  luy 
avec  un  petit  camp  volant  de  Troupes  choifics 
fc  mit  à cotoycr  l’armée  ennemie , Scà  la  har- 
celer tombant  nuit  Se  jour  fur  Liuduit  , & l’at- 
taquant tantoll  en  queue , tantoll  en  flanc , tan- 
toll luy  enlevant  des  quartiers , tantoll  luy  cou- 
pant les  vivres  , Se  il  le  fatigua  de  telle  forte, 
qu’il  l’obligea  à fortir  bicn-tôt  de  la  Province 
£ apres  luy  avoir  tué  plus  de  trois  mille  hommes, 
enlevé  plus  de  trois  cens  chevaux , Se  une  par- 
tie du  butin  qu’il  avoit  fait. 

L’Empereur  que  la  défaite  de  Borna  avoit 
fort  inquiété , reçût  ces  dernières  nouvelles  a- 
vec  beaucoup  de  joyc,  aulfi-bien  que  celles  qui 
luy  vinrent  des  Pyrénées  ou  Pépin  fon  fils  Roy 
d’Aquitaine , donna  tellement  les  Gafeons  qui 
s’clloicnt  de  nouveau  révoltez , que  jamais  la 
Gafcoenc  ne  parut  ny  plus  tranquille  ny  plus 
foûmiie. 

Les  fuccès  ne  furent  pas  moins  heureux  du 
collé  du  Nort.  Hcrioltc  que  l’Empereur  foufte- 
noit  toujours  contre  les  quatre  Rois  Normans 
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tous  fils  du  Roy  Godefroy,  entra  par  mer  en  A riva  la  première  nonobrtant ces obrtaclcs , dans 
Danncmarc  avec  le  fecoursdcs  Abodrites.  La  le  pais  de  Liuduir. 


cor.jondurc  eftoie  avantageufe.  La  diffenfion 
s’ertoit  mile  entre  les  frères  ,&  Hcriolcc  sellant 
offert  à fouilenir  un  des  partis  contre  l’autre  , 
fon  offre  fut  acceptée  : les  deux  Princes  chefs 
de  la  fatlion  contraire  furent  obligez  de  quit- 
ter le  Danncmarc.  Et  Heiioltc  s’accommoda 
avec  les  deux  autres  avec  IcfqucJs  il  partagea 
le  Royaume. 

La  révolte  de  Liuduit  Se  les  moyens  de  le 
foûmcttrc  firent  la  principale  matière  des  dé- 
libérations de  l’affcmbléc  générale , qucTEm 


Les  Généraux  François  ne  doutoient  point 
que  quand  il  les  vcrroit  joints  tous  enfcmbic 
au  niiiicu  de  les  terres , il  ne  leur  envoyai);  de- 
mander quartier  ; mais  il  n’en  fit  rien  , Se  ne 
daigna  pas  mcfmc  entrer  avec  eux  en  négo- 
ciation. Les  Généraux  délibérèrent  s’ils  i’i- 
roienc  attaquer  dans  fes  rc trafic hemens  : mais 
ils  les  trouvèrent  li inacccfliblcs , qu’ils  Décrû- 
rent pas  devoir  l'entreprendre.  Ainli  ils  le  con- 
tentèrent de  ravager  le  pais,  ou  ils  mirent  le  feu 
partout.  Seulement  au  retour  les  Généraux  des 


percur  tint  à Aix-la-Chapelle  pendant  le  B deux  armées  d’Italie  fommcrcnc  les  habftans  de. 


Quartier  d’hyver.  Le  Duc  de  Dalmatic  s’y  ren- 
it  par  ordre  de  l’Empereur,  afin  que  dans  les 
Confeils  de  guerre  il  puft  plus  aifement  com- 
muniquer les  connoi  flanc  es  qu’il  avait  prilcs  fur 
les  lieux,  des  forces  de  l’ennemi,  des  endroits 
par  ou  l'on  pourroit  l’attaquer  avec  plus  d’a- 
vantage  , Se  des  moyens  de  faire  fubliltcr  les 
Troupes.  Il  fut  rcfolu  qu’on  entreroie  dans  le 
pais  avec  trois  armées  par  trois  endroits  diffé- 
rais , Se  on  les  fit  marcher  dès  qu’il  y eut  du 
fourage  à la  campagne. 

Deux  de  ces  années  forcirent  d’Italie,  l’une 


la  Carniolc  de  le  rendre,  aulli- bien  que  ceux 
d’une  partie  de  la  Carinthic,  qui  s’clioicntué- 
elarez  pour  Liuduic  , Se  ce  fut  pour  eux  une 
ncccffuc  de  le  faire.  Pour  lacroificmc  armée, 
elle  s’en  retourna  en  très-mauvais  citât  , les 
méchantes  eaux  tandis  qu’elle  cumpoir  fur  la 
Drave , y ayant  caufe  la  düfcnteric  qui  fie  mou- 
rir  un  grand  nombre  de  foidats. 

Apres  la  retraite  des  armées  Liuduic  s’appli- 
qua pendant  tout  le  ccmps  qu’on  le  laiffacn  re- 
pos, a fortifier  fes  places,  &.  a fc  mettre  cncftac 
de  fouftenir  les  efforts  qu’il  s’attendoie  bien 


par  les  Alpes  Noriques , lai  flanc  adroite  le  Coin- C qu’on  feroie  contre  luy  la  Campagne  prochaine. 


té  de  Tirol  &:  l’Evcchc  de  Saltzbourg , &:  à 
g&uchc  la  Carinthic  i l’autre  marcha  parla  Ca- 
rinchic  la  troiliémc  affcinblcc  au  delà  du 
Rhin  prie  fa  route  par  la  Bavière  &:  par  la  hau- 
te Pannonie  , c’cll  à dire,  par  Vienne  en  des- 
cendant vers  l'cmbouchUre  de  la  Drave.  Il  y 
avoir  peu  de  François  d’en  deçà  du  Rhin,  dans 
ces  armées  compolccs  pour  la  plupart  de  Trou- 
pes Saxoncs,  Allemandes,  Bavaroifcs,&  de  la 
France  Germanique.  Liuduit  averti  de  la  ccm- 
pcftcqui  alloit  fondre  fur  luy,  fit  avancer  des 
Troupes  vers  la  Carinthic  pour  arrcltcr  l’armée 


&:  comme  il  n’avoir  point  dans  le  pais  de  gens 
allez  entendus  dans  ces  fortes  de  travaux  , il 
avoir  depuis  quelque-temps  trouvé  moyen  d’en 
avoir  d’ailleurs. 

Il  enrrcccnoit  pour  cela  corrcfpondancc  avec 
Forrunac  Evequede  Grade  Villcdu  Gode  de  Vc- 
nife,  & aujourd’luiy  du  Domaine  de  cette  Ré- 
publique, qu’il  fçavoic  dire  mal  affectionné  à 
la  France,  ûc  qui  falloir  paflèr  fccretcmcnt  des  ïgiturj.W 
Ingénieurs  en  Pannonie , pour  exécuter  Se  cou- 
duirc  ces  travaux.  L 'Empereur  ne  fut  averti  de 
ccctc  intelligence,  que  l’année  ü’après  ccccc  der- 


qui  venoitpar  cette  Province:  il  en  porta  d’au-  £>  nicrc  Campagne,  par  un  Prêtre  Grade.  L’E- 


tres , quoiqu’en  allez  périt  nombre , aux  dé- 
troits des  montagnes  entre  Saltzbourg  Se  la 
Carinthic  par  ou  devoir  palier  l’aut;c  armée  , 
Se  pour  luy  il  fc  retrancha  dans  la  balle  Pan- 
nonie au  centre  de  fon  pais , dans  une  place  li- 
tuée  fur  le  haut  d’une  montagne , où  il  avoir  re- 
tire ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux  , Se  nus  des 
vivres  en  abondance,  pour  y attendre  de  pied 
ferme  la  croificme  arn.ee  qui  venoie  le  long  du 
Danube,  &fc  défendre  contre  couccs  les  trois 
en  cas  que  les  deux  premières  forçaflent  les 
partages. 


vcqtic  fut  appelle  à la  Cour.  Mais  co  nme  il  fc 
douta  du  fujet  pour  lequel  on  l’appelloit  ,ii  pjf- 
fa  à Zara  en  Dalmatic,  où  ii  s'ouvrit  au  Gou- 
verneur fur  la  caufe  de  fa  retraite.  Le  Gouver- 
neur qui  fçavoit  que  ccc  Evêque  avoit  tou- 
jours eu  beaucoup  d’envie  que  la  Ville  de  Grade 
retournai!  fous  la  domination  des  Empereurs 
d’Orient  , luy  donna  un  vaiffeau  qui  le  con- 
duilit  à Conilantinoplc  où  il  fut  en  fureté. 

L’adreffe  de  Liuduit  qui  avoit  des  cor- 
rcfpondanccs  jufqu’en  Iralie  , iie  laiflé  pas 
lieu  de  douter  qu’il' ne  ménageai!  toutes  les 


Celle  qui  marcha  entre  Saltzbourg  &:  laCa-  £ diverfions,  qu’il croyoit  propres  a diminuer  les 


rinthic,  alla  fore  lentement,  crtant  continucllc- 
men  t arreftée  aux  partages  des  montagnes  qu’il 
luy  falloir  forcer , Se  harcelée  par  une  infinité 
de  petits  partis  qui  l’incommodoienc.  Celle  qui 
alloit  le  long  du  Danube  mie  aulli  beaucoup 
de  temps  dans  fa  marche , à caufe  du  long  che- 
min qu’elle  avoit  pris,  Se  des difficulccz  qu’elle 
trouva  au  partage  de  la  Drave  vers  fon  embou- 
chure. L’armcc  qui  avoit  pris  au  travers  de  la 
Carinthic  trouva  plus  d’ennemis  que  les  deux 
autres,  Se  il  luy  fallut  donner  trois  combats  de 
fuite  où  elle  fut  toujours  vi&orieufc  -,  mais  com- 
me elle  avoic  moins  de  chemin  à faire,  elle  ar- 
7 orne  I. 


forces  qu’on  pouvoir  envoyer  contre  luy.  Ain  fi  . - 
les  cxcurfions  Maritimes  des  Nonnans  fur  les  Au*  S20. 
colles  de  France  qui  rccoinuicncérent  cette 
année-là,  furent  fans  doute  un  effet  de  fes  in- 
trigues auprès  des  Rois  de  Danncmarc. 

Une  flore  de  treize  navires  Norinans  courue 
toutes  les  colles  de  France.  Us  parurent  d’a- 
bord fur  celle  de  Flandre,  d’où  ils  furent  re- 
pou liez  par  les  vaifleaux  Se  par  les  garnifons 
qu’on  y tenoit  pour  les  garder  : ces  Pirates 
firent  feulement  une  dcfccntC  en  un  endroit 
qui  fc  trouva  mal  gardé  i ils  en  enlevèrent 
quelques  beftiaux  , Se  mirent  le  feu  à quel- 
O o 
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qucs  chaumincs , n'ayant  pas  eu  le  loifir  de  faire  A 
plus  de  mal.  Delà  ils  allèrent  tenter  nnedefeen- 
tc  à 1 embouchure  de  la  Seine,  d’où  ils  furent 
aufli  repouffez.  Ils  furent  plus  heureux  en  A- 
quitainc,  où  ils  pillèrent  le  Bourg  appelle  Bui- 
diufti  par  Eginard  Se  par  d’autres  Buin  , &:  ail- 
leurs Burn.  Ceft  fans  doute  cclu y qui  s’appelle 
aujourd’huy  dans  le  Mcdoc  au  delà  de  la  Ga- 
ronne , S.  Paul  de  Born.  Us  firent  en  cet  endroit 
Se  dans  tout  le  Pais  voifin  beaucoup  qc  defor- 
dre  , lie  en  emportèrent  un  grand  butin.  Les 
Saralins  violant  à leur  ordinaire  le  traite  de 
Paix  qu’ils  v en  oient  de  ligner  à Aix-la-Chapelle, 
cauférent  aufli  quelques  dommages  aux  Fran- 
çois dans  les  Mers  de  Sardaigne,  dont  on  fc 
vengea  fur  eux  par  les  ravages  qu’on  fit  en 
Efpagnc. 

On  fc  prépara  de  nouveau  pendant  l’hyvcr, 
à attaquer  Liuduit  avec  trois  armées  comme 
on  avoit  fait  la  Campagne  précédente.  Avant 
cette  expédition  l’Empereur  tint  une  alfemblée 
à Niméguc  où  il  fit  relire  l’aélc  d’aflociation  de 
fon  fils  Lothairc  à l’Empire  , Se  de  la  ccfiîon 
u’il  avoit  faite  aux  deux  autres,  du  Royaume 
c Bavière  Se  de  celuy  d’Aquitaine,  le  fit  foufi. 
crire  par  les  Seigneurs  , Se  confirmer  par  leur  c 
ferment. 

Il  y reçût  les  Envoyez  du  Pape  Pafcal  qui 
avoit  fuccedé  trois  ans  auparavant  au  Pape 
Elticnnc  I V.  Se  confirma  la  donation  des  Vil- 
les , Se  des  territoires  que  fcs  Prédécc'fleurs  a- 
vôicnt  faite  à l’Eglifc  Romaine,  Se  y en  ajou- 
ta encore  quelques  autres.  11  y tint  un  dernier 
Confeil  de  guerre  avec  les  Généraux  qui  dé- 
voient commander  les  trois  armées  de  Panno- 
nie, Se  qui  les  y conduifirent  au  mois  de  May. 
Liuduit  garda  la  meme  méthode  que  l’année 
précédente, s’enferma  dans  fcsrctranchcmcns, 
mit  toutes  les  Troupes  dans  les  places  de  de-  D 
fonce,  & abandonna  le  plat  pais  aux  François  , 
qui  apres  l’avoir  pille,  s’en  retournèrent  fans  a- 
voir  pu  faire  autre  choie  ny  obliger  ce  rebelle 
à faire  aucunes  propofitions. 

Il*  arrivèrent  au  mois  d’O&obrc  à Thion- 
ville,  ou  l’Empereur  fit  époufer  à Lorhairefon 
fils  aîné  Irmingardc  fille  du  Comte  Hugues. 
Les  Seigneurs  Se  les  Evêques  qui  avoicnc  cite 
complices  dc.la conjuration  de  Bernard  Roy  d’I- 
talie , prirent  la  conjoncture  de  cette  fête  pour 
demander  leur  grâce  à l’Empereur , Se  fc  fervi- 
rent  pour  cela  de  l’Abbé  Adélard  , qui  depuis 
peu  cltoic  revenu  à la  Cour  par  l’adrcflc  de  E 
fes  amis  de  la  manière  que  je  vais  dire,  Se  y 
clloit  plus  puifl’ant  que  jamais. 

Cet  Abbé  cltoir  un  homme  de  grand  méri- 
te, Se  de  la  famille  Royale;  fon  père  citant  coufin 
iflù  de  germain  de  l’Empereur.  Ceux  qui  s’é- 
toient  emparez  de  l’cfprit  du  nouveau  Maiftre, 
ainfi  que  je  l’ay  déjà  raconté , l’y  avoient  dé- 
truit , mais  avec  le  temps  le  parti  de  fcs  enne- 
mis cciTa  de  prévaloir  ii  fort ceux  qui  avoient 
intcrclt  à fon  récablilTcmcnt  ne  perdirent  au- 
cune occafion  de  faire  reflbuvenir  l’Empereur 
de  les  anciens  fcrviccs.  Un  jour  entre  autres 
deux  Prélats  dont  l’Hiftoirc  ne  dit  ny  le  nom, 
ny  le  Diocéfe  citant  de  retour  de  fa  folitude  de 


Ncrmouticr  où  ils  l’cftoient  allé  voir , parlèrent 
avec  tant  d’éloge  de  fa  vertu  à l’Empereur,  Se  de 
la  joyc  qu’il  failbit  paroiilre  de  fc  trouver  hors 
de  l’embarras  du  monde  , qu’ils  le  touchèrent , 
&:  luy  firent  nailtrc  des  remords  d’avoir  pcrfécu- 
té  un  homme  de  ce  m érite  Se  de  cette  piété  î 
enfin  aprèsfept  ans  d’exil  il  luy  permit  de  retour- 
ner à Corbic  , Se  prcfque  aulïï-tôr  après  il  le 
rapprocha  de  fa  per  fon  ne  , Se  luy  donna  plus 
d’autorité  Se  plus  de  part  que  jamais  dans  les 
affaires  de  l citât. 

Ce  fut  donc  de  luy  que  fe  fcrvircfttles  Sci- 
gncurs&:  les  Evêques  exilez  à caufcdc  la  conf- 
B piracion  du  Roy  d’Italie,  pour  demander  leur 
graccàl’occafiondcs  noces  du  jeune  Empereur 
Lothairc  avec  Irmingardc  , Se  ils  l’obtinrenr. 
Non  feulement  l’Empereur  leur  permit  de  re- 
venir de  leur  exil , mais  encore  il  leur  rendit 
tous  leurs  biens  qu’il  avoit  confifqucz.  Lacho- 
fc  alla  plus  loin.  Se  ce  Prince  à la  perfuafion 
de  fon  nouveau  Miniftre,  donna  un  exemple 
de  piété  Se  d’humilité  chrétienne  qui  édifia  in- 
finiment l’Eglifc  , mais  que  la  politique  Se  la 
prudence  fans  doute  luy  défendoient. 

Quoique  la  révolte  de  Bernard  Roy  d’Italie, 
Se  fa  conjuration  contre  la  vie  mefmc  du  Prin- 
ce fut  un  crime  notoire , Loüis  cependant  n’a- 
voit  pas  voulu  en  juger  luy  - mefmc  : le  cri- 
minel avoit  cité  condamné  à la  more  par  l’af- 
fcmblce générale  des  Seigneurs,  &:  l’Empereur 
avoit  commué  la  peine  de  mort  Se  adouci  i’Ar- 
rclt.  Cependant  quatre  ans  apres  dans  une  af- 
fembléc  tenue  dans  le  Palais  d’Attigni  fur  la 
Rivière  d'Aifne  , ce  Prince  dont  la  facilité  Se 
la  tendrefle  de  confcicncc  cftoicnr  extrêmes , 
fe  laifi’a  perfuader  qu’il  avoit  commis  en  cela 
un  grand  péché.  Il  accufa  Se  condamna  luy-mê- 
mc  fa  propre  conduite  , Se  en  fie  une  confef- 
fion  publique  comme  d'un  crime  infiniment 
fcandalcux , Se  qui  méritoit  une  telle  réparation. 

Ce  qu’il  y eut  encore  de  finguJicr  , fut  que 
dans  cette  confcflion  publique  entrèrent  les 
fautes  qu'il  avoir  commifcs  contre  le  Miniftre 
nouvellement  rétabli , aufli  - bien  que  la  difgra- 
ce  de  Vala. 

Cette  conduite,  pouvoir  avoir  de  fort  mau- 
vais effets  , Se  elle  n’en  eut  que  de  trop  fune£> 
tes  dans  la  fuite.  C’eftoit  rendre  le  Gouverne- 
ment méprifable,quc  d’en  faire  ainfi  connoiftre 
publiquement  les  défauts,  c’eftoit  trop  l’cxpo- 
fer  à la  ccnfurc  des  fujets,  Se  donner  matière 
Se  des  prétextes  plaufiblcs  aux  factions  Se  aux  ré- 
voltes. Enfin  c’eftoit  rendre  en  quelque  façon  le 
peuple  juge  de  fon  fouverain.  La  pénitence 
impofee  par  Saint  Ambroifè  à Théodofe,  avec 
laquelle  on  compara  celle  de  Loüis  ,eftoit  pour 
un  péché  beaucoup  plus  grief,  tour  y eftoit  c- 
difianc , mais  il  n'y  avoit  rien  de  dangereux. 

Loüis  fit  dans  la  mefmc  aftcmblécd’ Attigni, 
un  autre  aveu  qui  n’avoit  rien  que  de  loüable, 
c’eftoit  que  contre  les  intentions  Se  les  dernières 
volontcz  du  feu  Empereur  fon  pere  , il  avoir 
fait  couper  les  cheveux  à fes  trois  frères  cadets. 
Se  les  avoit  reléguez  dans  des  Monaftércs,cho- 
fc  qui  de  plus  eftoit  contre  les  Canons,  par 
lcfqucU  il  eftoit  défendu  d’obliger  perlbnnc  à 
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& enfermer  dans  le  cloiftrc,  à moins  qu’il  n’eut 
fait  quelque  crime  qui  méritait  cette  pénitence. 

Il  leur  envoya  demander  pardon , &:  leur  lairta 
le  choix  libre , ou  bien  de  demeurer  dans  l’é- 
tat où  l’on  les  avoir  engagez  ,ou  de  revenir  à 
Radbemn.  ia  Cour.  Ces  trois  Princes  firent  alors  par  choix 
Addhardi.  & par  vertu  ce  qu’ils  avoient  d’abord  fait  par 
force,  & préférèrent  la  retraite  aux  cfpéranccs 
dont  le  monde  pouvoir  les  dater. 

Tandis  que  l’Empereur  s’occupoit  à Attigni 
de  ces  oeuvres  de  piété , fes  Généraux  pouffaient 
Liuduit  plus  vivement,  bc  avec  plus  de  fuccès 
qu’on  n’avoit  fait  dans  les  Campagnes  précé- 
dents. A leur  entrée  dans  la  Pannonie,  il  leur 
abandonna  Sifleg  Ville  à quelque  diilancc  de 
la  Save  qui  fubfifte  encore  aujourd’huy , bc  au- 
trefois fameufe  dansi'Hiftoirc  de  l’Empire  fous 
le  nom  de  Silcia.  l'slcfuivirent  bc  le  ferrèrent 
de  fi  près,  qu’il  fut  obligé  de  forcir  de  fon 
Pais,  pour  le  lauver  chez  les  Sorabcs. 

li  y a dans  noftrc  Hirtoirc  deux  peuples  de 
ce  nom  , les  uns  habicoicnc  entre  la  Rivière 
d’Elbe  bc  celle  de  Sala, les  autres  eftoient  dans 
une  partie  de  la  Dalmatic  que  l’on  croit  élire 
Egimtd.  aujourd’huy  le  pais  appelle  la  Servie.  Ce  fut  chez 
in  AniuJ.  ^ derniers  que  Liuduit  fc  réfugia.  11  fut 

reçu  par  un  de  ieurs  Ducs  dans  fa  Vide  : mais  C 
par  la  plus  noire  perfidie  il  tua  en  trahifon  ce- 
luy-la  mefmc  qui  l’avoir  reçu , fc  rendit  inaiftre 
de  la  place , & envoya  delà  aux  Généraux  Fran- 
çois leur  dire  que  fi  on  vouloir  luy  promettre 
lcureté,  & Igy  faire  des  conditions  railbnna- 
blcs , il  cftoit  preft  d’aller  fe  jeteer  aux  pieds 
de  l’Empereur  pour  luy  demander  pardon  de 
fes  révoltes.  On  cftoit  à la  fin  de  la  Campagne, 
bc  les  Troupes  fc  trou  voient  fatiguées  par  les 
marches  continu.  Iles  qu’on  leur  avoir  fait  faire 
dans  la  pourfuitc  de  Liuduit  : les  Généraux 
fçavoicnc  que  l’Empereur  eftoit  ennuyé  de  la 
longueur  de  cette  guerre , de  forte  qu’ils  luy  D 
promirent  de  rendre  compte  à l’Empereur  de 
les  propoficions  & ramenèrent  l’armée  en  IcaJic. 

Il  fe  fit  en  ce  mcfme  temps-là  quelques  au- 
Mi.  trcs  expéditions  en  divers  endroits.  Les  Saxons 
par  ordre  de  l'Empereur  paftcrcnc  l’Elbe, fie  chau- 
lèrent les  Efclavons  de  quelques  polies  dont 
ils  s’eftoienc  emparez  fur  les  terres  ue  France. 

Du  coftédes  Pyrénées  les  Comtes  de  la  Mar- 
che Efpagnolc  envoyèrent  des  Troupes  au  de- 
là de  la  Segrc,  y firent  le  dégaft  bc  mirent  le  feu 
Manana.  ^ COut.  Selon  l’Hiftoire  d'hfpagne  Abderame 
nouveau  Roy  de  Cordouc , apres  la  mort  de 
fon  prédcccftèur  avoic  furpris  Bareelonne  fur  E 
Jes  François  , bc  cette  irruption  donc  je  parle 
fe  fit  par  rcpréfailles. 

On  châfia  aufli  les  Bretons  qui  s’eftoienc  ré- 
voltez# apres  quoy  l'Empereur  envoya  fon  fils 
aifné  Lothaire  en  Italie,  donc  il  luy  avoit  defti- 
né  le  Gouvernement  depuis  la  more  de  Ber- 
nard. 11  luy  donna  pour  Confeil  le  Moine  Va- 
la  bc  Geronge  Capitaine  des  Gardes  de  la  Por- 
te, de  forte  que  les  deux  frcresVala  bc  l’Abbc 
Adélard  cftoienc  les  Maiftres  dans  les  deux 
Cours.  Il  fit  aufli  partir  Pépin  pour  fon  Royau- 
me d’Aquitaine  , après  luy  avoir  fait  époufer 
{a  fille  de  Thibert  Comte  de  Mairie  ou  Ma- 
Tome  i. 


A dric  : ce  pais  dans  les  Capitulaires  de  Charle- 
magne cft  placé  entre  Roücn  bc  Evreux  , bc 
s’étendoit,  ce  fcmble,  jufque  vers  Vernon  bc  la 
Seine , entre  les  petites  Rivières  d’Eure , d’Aurc 
bc  d icton. 

V ers  la  fin  de  l’Automne , l’Empereur  aflem- 
bla  à Francfort  les  plus  grands  Seigneurs  de 
France  qui  s’y  eftoient  rendus  par  fon  ordre , bc 
y conféra  avec  eux  fur  l’cftat  de  la  Germa- 
nie bc  fur  les  moyens  d’y  maintenir  la  Paix.  Il 
y donna  Audience  aux  Envoyez  des  Princes 
Nornuns,&:àccux  des  Abares,&:  reçût  les  hom- 
mages des  Abodrites,  des  Bohémiens,  desSo- 
B rabcs  , des  Vilfes  bc  de  prcfquc  toutes  les  au- 
tres Nations  foumifes  à l’Empire  François. 

Cette  Diète  qui  fe  tint  pendant  l’hyver  fut 
fuivic  d’une  autre  au  mois  de  May  , mais  qui  Ëginar<i  $„ 
fut  feulement  compofce  des  Seigneurs  de  la  Annal,  ai 
France  Orientale,  c’cft  à dire  , des  peuples  voi- 
fins  du  Rhin  , de  ceux  de  la  Saxe  , de  la  Ba- 
vière, delà  Bourgogne  Transjurane&  de  l'Al- 
lemagne, nom  qu’on  ne  donnoit  encore  alors 
qu’au  pais  fitué  entre  le  Rhin  , le  Mcein  , le 
Necre,  bc  le  Danube. 

Dans  cette  aflcmbéeou  fc  traitèrent  diverfès 
affaires  qui  conccrnoicnt  toutes  ces  Nations  , 
fc  vuida  aulfiun  de  ces différens  dont  l’ancien- 
ne Rome  bc  les  premiers  Empereurs  fefaifoienc 
grand  honneur  d’eftre  les  Juges , par  le  droit 
uc  ces  jugemens  leur  doimoicnt  de  fe  quali- 
cr  Maiftres  des  Rois. 

Les  Vilfes  dont  j’ai  déjà  parle  plu  fleurs  fois, 
eftoient  un  peuple  qui  faiblit  partie delanoin- 
breufe  Nation  des  Efclavons,  &qui  occupoit  Eginart.ùi 
les  bords  de  la  Mer  Baltique  entre  l’Elbe  bc  la  Annal 
Viftulc , prcfquc  en  égale  diftance  de  ces  deux: 

Rivières.  Quoique  tributaires  de  l’Empire  Fran- 
çois , ils  eftoient  gouvernez  par  des  Rois  de 
leur  Nation  bc  d une  famille  où  le  Trône  c- 
toic  héréditaire.  Le  Roy  dupais  ayant efté  tua 
dans  un  combat  contre  les  Abodrites,  fon  fils 
aîné  fut  élevé  fur  le  Trône , mais  ne  s’eftant  pas 
rendu  agréable  à fa  Nation,  elle  le  détrôna  bc 
mie  àfaplacc  fon  cadet.  La  Guérre  civile  eftoic 
prefte  de  s’allumer  dans  le  pais  , mais  enfin  les 
deux  Princes  s’en  rapportèrent  au  jugement 
de  l’Empereur , bc  mirent  leur  fortune  ôc  leur 
Couronne  entre  fes  mains.  La  qualité  d’aîné 
bc  la  pofTeffion  faifoit  le  droit  de  l’un,  bc  la  fa- 
veur de  la  Nation  faifoit  celuy  de  l'autre.  Cha- 
cun plaida  fa  caufe  : mais  l’Empereur  pronon- 
ça en  faveur  du  cadet, pour  contenter  le  peu- 
ple qui  le  demandoit  tout  d’une  voix.  Il  tâcha 
de  confoler  l’aîné  par  les  carrcflcs  bc  les  hon- 
neurs qu’il  luy  fit  , bc  les  renvoya  tous  deux 
chargez  de  préfens  en  leur  pais,  après  leur  a- 
voir  fait  prefter  ferment  de  fidélité  comme  à 
fes  VafTaux.  . 

Peu  de  temps  aprcslafeparationde  la  Dicte* 
l’Empereur  reçût  une  nouvelle  qui  ne  doc  pas 
luy  cftre  dcfagrcable  , ce  fut  celle  de  la  more 
de  Liuduit.  Cet  efprit  inquiet  ne  fc  crouvanr 
plus  en  fcurctc  chez  les  Sorabcs,  ny  en  cftat  de 
garder  la  Ville  dont  il  s’eftoie  emparé  par  la  fi* 

Taftinat  du  Gouverneur  , vint  fe  jetter  entrai 
les  bras  d’un  Seigneur  de  Dalmatic , pour  faire 
O o ij 
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par  fon  moyen  fa  Paix  avec  l’Empereur  : A 
mais  cchiy  qu’il  avoir  choifi  pour  fon  Prore&cur, 
ou  fc  défiant  dcluy  ou  fc  reffouvenant  des  in- 
jures qu’il  en  avoir  reçues,  par  les  ravages  6c 
le  pillage  de  la  Dalmacie  durant  la  guerre  , 
le  ht  alTaflmcr  lorfqu'il  y penfoit  le  moins  , 6c 
vengea  par  un  crime  6c  par  une  trahifon,les 
crimes  6c  les  trahifons  de  ce  perfide.  Cette  mort 
finit  la  guerre  de  ce  coftc  là  , 6c  délivra  l’Em- 
pereur d’un  ennemi  aufli  incommode  que  dan- 
gereux. 

Cependant  le  jeune  Empereur  Lothairc  fui- 
vanc  les  ordres  que  Loüis  luy  en  avoic  donnez, 
travailloit  à recablir  la  jufticc , 5c  l’obfcrvation  g 
des  loix  dans  les  Villes  d'Icalie  , 6c  à punir  les 
violences  de  certains  particulier  s, commifcs  dans 
le  temps  de  la  révolte  de  Bernard.  Le  Pape  PaT- 
cal  n’eut  pas  pluftoft  appris  l’arrivée  de  ce  jeune 
Prince  en  Italie , qu’il  luy  écrivit  pour  le  prier 
de  luy  donner  la  fatisfa&ion  de  le  couronner 
Eginard  ad  dans  Rome  en  qualité  d’Empcrcur.  Lothairc  y 
alla  , y fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur, ôc 
la  cérémonie  du  couronnement  fcficlc  jour  de 
Pafqucs. 

C’eftoit  à qui  feroie  mieux  fa  cour  au  jeune 
Empereur.  Il  y avoir  toujours  deux  partis  a Ro- 
me , ccluy  du  Pape  5c  ccluy  de  quelques  Sei-  C 
gneurs  Romains  oppofez  au  Pape.  Ce  fécond 
parti  clloit  pour  l’ordinaire  compofe , de  ceux 
dont  les  familles  avoient  prétendu  mettre  la 
Papauté  dans  leur  maifon  , 6c  qui  n’y  avoient 
pas  rcüfli.  L’un  6c  l’autre  fc  failoient  un  méri- 
te d’eftre  attachez  à l’Empereur  6c  aux  interdis 
de  la  France  , 8c  s’efforçoient  de  rendre  leurs 
adverfaires  fufpccls  fur  ce  fujet.  Deux  des  plus 
eonfidérablcs  de  la  Ville  , Théodore  6:  Leon 
faifoicnc  beaucoup  d<?  peine  au  Pape  , 6c  luy 
fufeitoient  tous  les  jours  des  embarras  dans  le 
gouvernement  de  Rome.  Us  furent  arreftez  , 

6c  après  qu’on  leur  eut  crevé  les  yeux , dans  D 
l’enceinte  mcfmc  du  Palais  du  Pape  à S.  Jean 
. de  Latran , ils  curent  la  telle  tranchée. 

* Les  Partifans  de  ces  deux  Scigncnrs  ne  man- 
quèrent pas  d’inllruirc  la  Cour  de  France  de 
ccctc  affairc,6c  de  perfuader  à l’Empereur  que 
le  principal  mocif  de  la  haine  du  Pape  contre 
eux  , ôc  la  caufe  de  leur  mort  n’avoic  point 
cflé  autre,  que  rattachement  qu’ils  avoient  tou- 
jours fait  paroillre  pour  le  jeune  Empereur. 
Loüis  fut  fort  choque  de  cette  conduite  du 
Pape  : il  donna  Ordre  à Adelunge  Abbé  de 
Egimrd  in  S.  Vall  d'Arras  ôc  à Humfroy  Comte  ou  Gou- 
Annai  ad  verneur  de  Coirc  de  partir  au  pluftoft,  pour  al-  £ 
*“■  , lcr  s’informer  de  la  vérité  du  fait 'fur  les  lieux. 

Le  Pape  avoir  bien  prevû  qu’on  luyrcndroic 
ce  mauvais  office  ,6c  avoir  fait  partir  prompte- 
ment Jean  Evêque  de  la  Forcft-Blanclic , Evê- 
ché uni  depuis  à celuy  de  Porto  , 8c  Benoift 
Archidiacre  de  l’Eelife  de  Rome,  qui  arrivèrent 
avant  lc  départ  de  l’Abbé  de  S.  Vall  6c  du 
Comte  Humfroy.  Ils  prièrent  l’Empereur  de  ne 
point  fc  lailTcr  prévenir  fur  cette  affaire , ôc  fat 
furètent  que  le  Pape  n’y  avoit  eu  aucune  part. 
L’Abbe  de  S.  Valt  ne  laiffapas  de  partir  avec 
fon  Collègue , 8c  eue  ordre  de  faire  les  infor- 
mations. 
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Ces  deux  Commiffaircs  trouvèrent  les  té- 
moignages de  ceux  qu’ils  interrogèrent  fi  difte- 
rens , 6c  li  oppofez  qu’ils  ne  fçavoicnt  qu’en  pen- 
fer  : de  force  que  le  Pape  s’ellant  offert  avec  Thc_nn, 
trente-quatre  Evêques  , à faire  ferment  qu’il  cap.30 
clloit  innocent  des  chofcs  dont  fes  adverfaires 
le  chargcoicnc , 6c  d’ailleurs  foûtenant  avec  fer- 
meté que  les  deux  hommes  dont  il  s’agifloir,  é- 
toient  coupables  de  Lczc-Majcllé , on  reçût  Ion 
ferment  6c  ccluy  des  trente-quatre  Evêques. 

Cette  manière  de  s’en  rapporter  au  ferment  du 
Pape , avoic  cfté  déjà  mife  en  ufage  du  temps  de 
Charlemagne,  au  fujet  des  crimes  dont  les  enne- 
du  Pape  Leon  III.  avoient  tâché  de  le  noircir 
auprès  de  ce  Prince. 

Les  Envoyez  de  France  apres  ces  procédu- 
res , partirent  pour  en  venir  rendre  compte  à 
Loüis.  Le  Pape  les  fit  accompagner  de  l’Evêque 
de  la  Foreft-Bianchc,  6c  de  trois  autres  Envoyez, 
pour  appuyer  fadefenfe  auprès  de  l’Empereur. 

Ce  Prince  apres  avoir  tout  écouté , ne  voyoit 
pas  trop  clair  dans  le  procès  j mais  il  ne  voulue 
pas  l’approfondir  davantage  : il  crut  qu’il  fal- 
loir croire  le  Pape  fur  fon  ferment  , 6c  luy  fit 
dire  par  l’Evequede  la  Foi  cil- Blanche,  qu’il 
effoie  fatisfaic  là-deflus. 

Paical  mourut  l’annce  d’après,  6c  eut  pour  ■ ...  - 
fucccffcur  Eugène  1 1.  qui  ne  fut  pas  pluftoft  An.  S14. 
élu  que  Lothairc  alla  à Rome  , ou  ce  Prince 
luÿ  parla  fortement  fur  les  defordres  qui  s c- 
toient  paffez  fous  le  dernier  Pontificat,  fur 
le  peu  d’egard  <ftan  y avoir  pour  les  Fran-  vi.alnio, 
çois,  fur  ce  que  fans  confulter  l’Empereur, on  ™pu. 
avoic  fait  mourir  des  perfonnes  tresAlcvoüczà 
fon  fcr\  ice  ; que  c’eftoit  affez  que  d’y  faire  pa- 
roiftre  du  zèle  6c  de  l’affcûion  envers  la  France, 
pour  élire  infulcé  6c  pcrlccutc;  que  le  peu  d’ap-  * 
plication  des  Papes  au  gouvernement , ôc  Tinfa- 
tiablc  avarice  des  Juges,  eftoienc  caufes  d’une 
infinité  d’injulliccs  6c  de  violences , qui  fc  com- 
mettoient  inpunémcnt,  6c  luy  die  qu’il  elloic 
réfolu  d’y  apporter  remède.  Il  fit  en  effet  rendre 
jufticc,  6c  reftituer  les  biens  à diverfes  perfonnes 
qui  avoient  cfté  dcpoüillées  6c  opprimées  in- 
juftement.  Il  rétablit  l’ancienne  coutume, qui 
eftoie  que  les  Empereurs  envoyoient  de  temps 
en  temps  à Rome  des  cfpcces  d’întcndans,  pour 
voir  fi  on  rendoit  bien  la  jufticc,  pour  écouter 
les  plaintes  des  peuples,  6c  vuider  eux-mefines 
certains  procès  importants,quand  le  Prince  l’or- 
donnoic  ainfi. 

Ce  fut  à Compiegne  ou  l’Empereur  tenoit  jm. 
fon  Parlement  au  mois  de  Novembre,  qu’il  ter- 
mina  l’affaire  du  Pape  Pafcal.  Ce  fuc-là  aufli 
ou  Herioltc  un  des  Rois  Normans  qu’il  avoit 
toujours  protégé,  vint  le  trouver  pdur  luy  de- 
mander de  nouveau  jufticc,  6c  fa  profeâion 
contre  fes  Collègues  qui  le  ménaçoient  de  le 
détrôner.  Il  falloir  que  l’Empereur  fc  fuft  ac- 
quis une  grande  autorité  fur  ces  Princes , puis- 
que fur  les  plaintes  d’Hcrioltc,  il  envoya  en  Dan* 
neniarc  deux  de  fes  Comtes  pour  s’informer  de 
ces  differens , 8c  fit  en  mcfmc  temps  partir  a- 
vcc  eux  Ebbon  Archevêque  de  Reims  , pour 
voir  s’il  n’y  auroit  point  quelque  difpofition  par- 
mi ces  peuples  à recevoir  la  Religion  Chrétien- 
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ne.  Illes  trouva  plus  dociles  qu’il  n'avoic  cfpc- 
rc.  Les  Rois  Normans  ne  s’oppoférent  point  à 
Ton  zèle.  11  inftruilit  8c  convertit  pluûcurs  Payons 
qu’il  bapcifa.  Hcriolte  luy-mcfmc  fc  convertie 
quelque  temps  après  } & fi  le  iecours  de  la 
France  l’avoit  pu  (bûqcnir  contre  les  efforts  de 
Tes  ennemis,  une  grande  partie  de  ce  Royau- 
me auroit  dès  lors  embraH’c  la  Religion  Chré- 
tienne. 

vi»  Lodo.  Deux  autres  évenemens  donnèrent  l’un  du 

tici  Pu,  chagrin ôd'aufre delà joyc à l'Empereur.  Le pre- 

mier fut  la  dctaice  de  deux  Comtes  François, 
qui  sellant  avancez  jufqua  Pampelune  , pour 
faire  le  dégift  fur  les  terres  des  Sarazins,  fu- 
rent attaque  l à leur  retour  par  les  Gafeons  Mon- 
tagnards, qui  les  enveloppèrent  dans  les  detroirs 
des  Pyrénées  , 8c  pi  iront  ou  taillèrent  eu  piè- 
ces toutes  leurs  Troupes.  Les  Gafeons  avoienc 
elle  folliciccz  de  prendre  les  armes  contre  les 
François  par  le  Koy  de  Cordouë  , auquel  ils 
envoyèrent  l’un  de  ces  Comtes  nomn.c  Ebbe. 
Et  ils  rc'àchercnt  l’autre  nomme  Afnar  , par- 
ce qu’il  étoit  Gafeon. 

L autre  nouvelle  qui  rcjoüit  fort  l’Empereur, 
fut  la  naidancc  d’un  fils  dont  l’Impératrice  Ju- 
dith accoucha  au  mois  de  Juin»  on  donna  au 
petit  Prince  le  nom  de  Charles.  Un  tremble- 
ment de  terre, 8c  quelques  autres  accidcns ex- 
traordinaires qui  arrivèrent  cette  année-là,  in- 
quiétèrent fore  l’Empereur  : la  défaite  dTtpa- 
gne  lue  regardée  comme  l’accompl  if  faraude 
ces  prélagcs  : n.uis  fuppofc  que  le  Ciel  eut  vou- 
lu prediic  par-là  quelque  choie  de  funeffe  à 
la  France,  c’cftoit  la  naidancc  du  Prince  que 
ces  mauvais  augures  regardoient,  tant  elle  eue 
de  ficheuf.’s  fuites  , par  la  defunion  qu’elle 
mie  dans  la  Maifon  Royale.  Mais  les  chofes 
n’cclatérent  que  quelques  années  après. 

L’Empereur  voyant  tout  tranquille  au  delà 
du  Rhin,  en  deçà  & au  delà  du  Danube  par 
la  mort  de  Liuduit  , &:  n’ayant  rien  à crain- 
dre du  code  du  Nort,à  caufc  des  brotiidrrics 
qui  continuoient  en  Dan nemarc,  ennuyé  d’ail- 
leurs des  révoltes  continuelles  dis  Bretons , ré- 
folut  de  les  chalticr  d’unemaniére  qui  leur  oitaft 
l’envie  de  fc  foulcvcr  déformais.  La  famine  qui 
affligea  la  France  cette  anncc-ià  , l’empêcha 
d’entreprendre  fi-toll  qu’il  l’auroit  (buhaitc/cx- 
pédition  qu’il  médicoit  de  ce  coftc-Jà  , 8c  l'o- 
bligea de  J a différer  ju  (qu’au  commencement 

Egînat.l  in  de  l'Automne.  U marcha  en  ce  temps-là  avec 
une  nombreufe  année,  8c  vint  camper  fous  les 
murailles  de  Rennes. 

11  partagea  là  fes  Troupes  en  trois , en  don- 
na une  partie  à Pépin  Roy  d'Aquitaine  ,ujic  au- 
tre à Loüis  Roy  de  Bavierre , 8c  fc  mit  à la  telle 
de  la  troifiéme , ils  entrèrent  ainfi  dans  le  pais 
par  trois  endroits.  Viomarque  qui  clloit  le  Chef 
des  révoltez  n’ofa  paroiilrc  devant  de  fi  gran- 
des forces , tout  plia&  fc  rendic  à difcrction , 8 c 
le  pais  fut  abandonné  au  foldat.  L’arn.ée  y (c-« 
journa  quarante  jours  , 8c  le  ravagea.  L’Em- 
peteur  en  retournant  prit  des  oftages,  ordon- 
na aux  Seigneurs  du  pais , de  Venir  le  trouver 
à Aix-la-Chapelle  l’année  d’apres  au  temps 
qu’il  leur  marqua  , 8c  prie  la  route  de  Roücu 


A où  l’Impératrice  l’attcndoic,  &:  où  il  ai  riva  vers 
le  n.ilieu  du  mois  de  Novembre.  Il  y trouva 
aufli  les  Ambaffadeursde l'Empereur  d'Orient» 
qui  s’y  elloicnt  rendus,  &c  dont  l’arrivée  8c  les 
ordres  qu’ils  avoient  pour  la  Cour  de  Frai.ee 
y ranimèrent  aufii-bienqu’à  Rome , les  ancien- 
nes difputcs  touchant  le  culte  des  Images. 

L’Empereur  Leon  l’Arménien , fuccelicurde 
Michel  dit  Rangabc , avoir  régne  fept  ans , 8c 
avoir  repris  la  protection  de  i’Herefie  des  Bri- 
fe- Images  avec  une  fureur  extrême.  11  fut  al- 
fafliné  l’an  huit  cens  vingt,  le  jour  de  Noël 
dans  l’Eglife  au  milieu  de  i’Offlcci  par  les  amis 
B de  Michel  dit  le  Bogue , qui  luy  fuccéda. 

Ccluy-ci  cfoit  actuellement  dans  un  cachot^ 
pour  avoir  confpiré  contre  la  vie  de  Leon  , at- 
tendant à toute  heure  1 exécution  de  la  Sen- 
tence qui  l’avoit  condamné  à dire  brullctcuc 
vif  : on  rompit  à coups  de  haches  les  portes 
de  fon  cachot , dont  Leon  avoitluy-mcfmc lcr- 
ré  la  clef,  &c  il  fat  bien  furpris  de  fe  voir  éle- 
vé fur  le  Trône,  au  moment  qu’il  croyoic  qu’- 
on venoit  le  quérir  pour  le  mener  au  fuppli- 
ce.  Moins  brave  &c  moins  habile  que  (on  Pré- 
déceffcur , il  ne  l’imita  que  dans  ion  impierc 
& dans  Ton  héréfic.  Apres  avoir  per  fécuré  peu* 

C dant  trois  ou  quatre  ans  les  Catholiques,  il  leni- 
bla  vouloir  faire  quelques  démarches  pour  fe 
réünir  à la  Communion  de  Rome  &c  de  l’Em- 
pire d’Occidcnt.  La  perte  de  l’Idc  dc-Crétc* 
appcllcc  aujourd’huy  Candie,  que  les  Sarazins 
luy  enlevèrent  , le  rendic  odieux  8c  meprifa- 
blcà  (es  Sujets,  & luy  fie  appréhender  que  le 
zèle  qu’il  Içavoic  que  l’Eii-percur  d’Occidcnc 
avoir  pour  la  Religion  , ne  fe  Tournait  enfin 
contre  luy  , &:  qu’il  ne  luy  en  coûtait  au  moins 
ce  qu’il  poffedoie  encore  en  Italie. 

11  envoya  donc  des  Amballàdcurs  à ce  Pria-  E",n*r<J- 
ce  , pour  le  prier  de  continuer  a oblcrvcr  les  a<Ui,.  s,4. 
D Traitez  de  Paix  faits  fous  le  Régne  de  Charle- 
magne entre  les  deux  Empires,  &c  de  contri- 
buer , s’il  y avoit  moyen,  à réunir  toutes  les 
Eglifes  dans  un  mefnie  fentiment  fur  l’article 
des  Images:  les  Ambadadeurs  luy  préfentcrcnc 
une  Lettre  au  nom  de  Michel  8c  de  Théophile 
fon  fils , qu’il  avoit  adocié  à l’Empire. 

Dans  cette  Lettre  les  Empereurs  s’cxcufoicr.t, 
premièrement  de  ce  qu’ils  ne  luy  avoient  pas 
donné  plulloll  avis  de  leur  élévation  à l’Em-  Jjÿ* 
pire,  fur  ce  qu’ils  avoient  elle  occupez  long-  vie-  apusl 
temps  à éteindre  une  guerre  civile,  excitée  par  Blï<m  ^ 
un  rebelle  iinpolteur,  qui  avoit  féduit  les  Peu-  *'1' 

E pics,  en  difanr^u’ilelloic  l'Empereur  Conftan- 
cin , fils  de  l’Impératrice  Irène.  Sec  ondcment,ils 
demandoient  à Loüis  fon  amitié.  Troifiéme- 
ment , ils  luy  rëndoient  compte  de  leur  foy , en 
éiagèranc  beaucoup  les  abus  vrais  ou  préten- 
dus, aufquels  le  Peuple  s’abandonnoit  àCon- 
ftanrinoplc  àlcgacd*dcs  Images.  En  quatrième 
lieu  t ils  lo  prioicnt  de  faire  cnforcc  que  leurs 
An.balladeurs  pallaiVent  fcùrcment  à Rome , où 
Hs  portoirnt  des-  préfens  au  Pape  pour  l’Eglife 
de  faine'  Pierre , & une  Lettre  pour  l’engager 
à travailler  à la  rcütiion  des  EglUcs  fur  les  points 
concédez.  Enfin , ils  dcmandoicnc  à l’Ëmpec 
reur -qu'il  donnaff  -fes  ordres,  p.'ur  que  l’on 
Ôo  iij 
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chahalt  de  Rome  certains  cfprics  brouillons , 
qui  décrioient  l’Eglifc  Grecque  , ic  fomen- 
toient  la  difcordc. 

Quand  ccs  Ambartadcurs  arrivèrent  à Aix- 
la-Oupelle,  l’Empereur  ne  faifoir  que  dépar- 
tir pour  fon  expédition  de  Bretagne,  & en  luy 
fai  fane  fçavoir  leur  arrivée , ils  l’avoicnt  prie  de 
la  part  de  leurs  Maiftrcs,  d’ordonner  que  quel- 
ques Evêques  &c  quelques  Théologiens  de 
France,  s’aflemblaflent  pour  examiner  la  prati- 
que &c  la  doélrine  des  Grecs  fur  le  fait  des  Ima- 
ges , afin  de  commencer  à difpofcr  les  chofes 
a la  réunion. 

La  conduite  que  tint  Loüis  à cet  égard  , cft 
une  grande  marque  de  fa  Religion  ôc  de  fon 
zélé  lincére  pour  la  paix  de  l’Eglifc.,  Car  pre- 
mièrement avant  que  d’ordonner  les  conféren- 
ces des  Evêques  que  luy  demandoient  les  Am- 
balladcurs,  il  voulut  conlultcr  le  Pape,  &:  fça- 
voir de  luy  s’il  jugeoit  à propos,  &c  s'il  choie 
du  bien  de  la  Religion  que  l’on  tinh  ces  con- 
férences: & en  fécond  lieu  , il  difllmula  une 
chofc  qui  devoir  naturellement  luy  déplai- 
re beaucoup.  Quoique  les  Empereurs  Grecs 
dans  l’infcription  mefme  & dans  la  fuite  de  la 
Lettre  le  traitaient  de  frère , qualité  que  les 
Empereurs  ne  donnoienr  point  ou  ne  don- 
noicnc  guércs  qu’à  leurs  Collègues  à l’Empire, 
toutefois  l’infcription  choit  conçue  d’une  ma- 
nière choquante  en  ccs  termes  : Michel  &: 
Théophile. ...  Empereurs  des  Romains,  à leur 
cher  &:  honoré  frère  Loüis  glorieux  Roy  des 
François  des  Lombards,  & dtieur  Em- 
pereur. * Cette  Formule  choit  contre  les  Traitez 
faits  entre  Charlemagne  les  Prédéccflcurs  de 
Michel , qui  l’avoient  reconnu  pour  légitime 
Empereur , &:  ccs  Traitez  avoient  elle  confir- 
mez à l’égard  de  la  perfonnede  Loüis  par  Leon 
l’Arménien,  auquel  Michel  venoitdc  lucccder. 
Mais  l’cfpérancc  de  la  réünion  des  deux  Egli- 
fes  le  fit  pafler  fur  un  point  fioffençant. 

Freculrc  Evêque  de  Lilicux , qui  avoit  efte  en- 
voyé à Rome,  en  cftant  de  retour  avec  l’agrcc- 
ment  du  Pape  pour  les  Conférences , l’Empe- 
reur envoya  de  Bretagne  ordre  à pluficurs  Evê- 
ques de  s’aflcmblcr  à Paris,  pour  conférer  en- 
icmbic  fur  le  dogme  des  Images. 

Les  Empereurs  Grecs  dans  le  dciTcin  qu’ils 
avoient  de  donner  du  crédit  à leur  erreur , 
ne  pouvoient  s’y  prendre  plus  adroitement 
qu’ils  faifoient,  en  confulcant  fur  ce  fujet  les 
Evêques  dp  France.  Us  fçavoicnt  ce  qui  s’e- 
toit  parte  au  Concile  de  Francfort  trente-deux 
ans  auparavant , où  à la  vérité  on  avoit  con- 
damné ceux  qui  brifoient  les  Images  -,  mais 
on  y avoit  aufli  condamne  ceux  qui  les  ado- 
roient.  Ils  avoient  vu  les  Livres  Carolins  pu- 
bliez fous  le  nom  de  Charlemagne,  Renvoyez 
au  Pape  Adrien  I.  où  l'on  parloir  conformé- 
ment aux  dédiions  du  Concile  de  Francfort. 
Us  fe  doutoient  bien  que  la  plufpart  des  Evê- 
ques de  France  feroient  encore  dans  les  mê- 
mes fentimens.  Us  aifcûercnt  dans  leur  Lettre 
de  paroihrc  fc  rapprocher  de  ce  milieu  qu’a- 
voient  tenu  les  François,  de  conferver  les  Ima- 
ges dans  les  Eglifes , mais  fans  leux  rendre  aiu 
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A cun  culte.  Us  procehoient  qu’ils  adoroLent  la 
Croix,  comme  les  Evêques  de  France  foùte- 
noient  qu’il  le  falloir  faire , qu’ils  avoient  fait 
abattre  les  Images  dans  les  Eglifes  qui  cftoient 
placées  à une  certaine  hauteur , pour  ôter  par 
là  l’occafion  du  culte  fuperhiticux  i mais  qu’ils 
avoient  taille  cçlles  qui  choient  dans  les  lieux 
hauts , dans  la  penfee  que  les  Images  choient 
bonnes  pour  tenir  lieu  de  Livres  au  Peuple,  fc 
luy  fervir  d’une  inhruûion  qui  luy  frappoit  les 
fens,  en  luy  repréfentant  les  bonnes  allions 
des  Saints. 

Les  Grecs  ne  furent  pas  trompez  dans  leur 
B attente , les  Evêques  de  la  Conférence  de  Pa- 
ris fc  trouvèrent  encorcdans  les mcfmcs idées. 
Ils  firent  une  collcltion  de  quantité  de  Parta- 
ges des  Pcres  , par  lcfquels  ils  prérendoienc 
prouver  qu’il  ne  falloir  point  adorer  les  Images 
des  Saints,  fc  en  l’envoyant  à l’Empereur , lc- 
lon  l’ordre  qu'il  leur  en  avoit  donne , ils  luy  é- 
crivircnt  une  Lettre , où  ils  parloicnt  avec  beau- 
coup de  mépris  de  celle  que  le  Pape  Adrien  I. 
avoit  écrite  quelques  années  auparavant  à l’Im- 
pératrice Irène  fc  à l’Empereur  Conhantin , fur 
le  zélé  avec  lequel  ils  avoient  rétabli  les  Ima- 
ges & le  culte  qui  leur  ch  du.  Ils  ne  traitoienc 
C pas  mieux  le  fécond  Concile  de  Nicéc,  & l’ou- 
vrage que  le  mefme  Pape  avoit  fait  pour  le  dé- 
fendre contre  les  Livres  Carolins.  Ils  envoyè- 
rent melme  à l’Empereur  le  projet  de  la  Lettre 
qu’iHfcvoit  écrire  au  Pape,  & le  projet  de  cel- 
le qu’ils  pretendoient  que  le  Pape  devoir  écrire 
aux  Empereurs  d’Oricnt , dont  la  fubhance 
choit  qu’il  ne  falloir  ni  abattre  les  Images  ni 
leur  rendre  de  culte.  L'Empereur  fc  le  Pa- 
pe ne  fuivirent  point  ccs  beaux  projets , & ap- 

Earcmmcnt  l’Empereur  n’envoya  pas  à Rome 
: modèle  de  la  Lettre  qu’on  prétendoit  que 
Je  Pape  écrivih  aux  Empereurs  Grecs , tant  elle 
D choit  indigne  d’un  Pape,  & in  jurieufe  à fcsPro* 
dcceflcurs  & au  Concile  de  Nicée. 

Il  ch  furprenant  de  voir  combien  depuis 
quelque  temps,  les  Evcqucs  de  France  s’choicnc 
éloignez  du  rcfpcU  que  l’Eglifc  Gallicane  avoir 
toujours  eu  pour  le  S.  Sicge.  Ce  qui  paroih  en- 
core de  plus  étrange  , c'eh  qu’ils  en  ufadcnc 
ainfi  apres  l’exemple  du  Prince,  tpiiavoit  por- 
té fes  égards  pour  le  Pape  jufqu  à ne  vouloir 
point  confcntir  à cette  Conférence,  qu’il  ne 
l’eut  trouvé  bon. 

Comme  ces  Evêques  avoient  pris  pour  mo- 
dèle l’Auteur  des  Livres  Carolins,  ils  raifon- 
£ noient  aurtî  peu  conféqucmmcnt  que  luy  dans 
l’écrit  qu’ils  envoyèrent  à l’Empereur , foûte- 
nant  qu’on  devoit  adorer  la  Croix , quoiqu’une 
partie  des  raifons  fc  des  autoritez  fur  lesquel- 
les ils  fc  fondoient  contre  le  culte  des  Images, 
euh  pu  fervir  à combattre  aufli  l’adoration  de 
la  Croix  mefme. 

Cependant  l’Empereur  fe  laifl’a  prcfquc  au- 
tant prévenir  par  les  Evcqucs  de  la  Conféren- 
ce de  Paris , que  Charlemagne  par  ceux  de 
Francfort  . comme  il  paroilt  par  les  Inhru- 
ûions  de  Jérémie  Evêque  de  Sens,  fc  dejonas 
Evêque  d’Orléans , qu’il  envoya  a Rome  pour 
graiter  de  cetcc  affaire  avec  le  Pape  Eugène.  11 
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tMJtviti  kur  ordonna  d’agir  dans  ccttc  négociation  a- , 
vcc  toute  la  fageilc  Se  toute  l’adrcU’c  portiblc, 
/eremit  & de  relire  enfemblc  les  Actes  de  la  Conférence 
F?'f  de  Paris,  Se  d’en  faire  des  Extraits  bien  choi- 
tTn.  fis  > Se  qui  lu  fient  cffcnticls  au  fujet  dont  ils’ a- 
Concil.  gill'oit,  Se  tels  que  ni  le  Pape  ni  fonConfcfl  ne 
CâU*  pu  fient  pas  railonnablemcnt  les  rejetter , d’a- 

voir de  la  patience , Se  d’affeéler  une  grande 
modération  dans  les  entretiens  qu’ils  auroient 
avec  le  Pape  fur  ccttc  matière,  de  ne  point  luy 
réfifter  ouvertement  ç mais  de  tafeher  parleur 
complaifancc  &:  par  leur  condcfccndancc  de 
l’amener  au  point  où  ils  croyoicnt  qu’il  falloic 
s’en  tenir , à ce  milieu  qui  evitoit  les  deux 
extrémités  fur  l’article  des  Images  j que  s’ilsnc 
pouvoient  rien  gagner  , au  moins  qu’ils  n’em- 
pirafient  pas  les  affaires.  Que  li , ajoùtoit-il , 
vous  pouvez  venir  à bout  de  l’cntcficmcnt  de 
Rome , &:  convenir  de  quelque  chofc  avec  le 
• Pape , & qu’il  confcntc  à envoyer  des  Agens  à 

'Conllantinoplc , dcmandez-luy  s’il  veut  bien 
que  je  les  y farte  accompagner  par  mes  Am> 
bafiadeurs.  S’il  y confent  , faitcs-lc  moy  !ça- 
voir  fur  le  champ,  Se  marquez-moy  dans  vos 
lettres  prccifcmcnt  le  temps  que  vous  arrive- 
rez auprès  de  moy,  afin  que  vous  y trouviez 
Halitgairc  Se  Amalairc  ( le  premier  cfioit  Evê- 
que de  Cambray , Se  l’aurrc  Archevêque  de 
Trêves,  qu’il  defiinoit  à l’Ambalfade deCon- 
ftantinople  ) Enfin , faites-moy  fçavoir  quand 
Se  en  quel  endroit,  le  Pape fouhaitcra  que  mes 
Ambafiadeurs  s’embarquent  avec  fc* Envoyez» 
L’Empereur  envoyoit  par  les  deux  Evêques 
Une  Lettre  à Eugène , dont  le  Aile  cfioit  allez 
conforme  à leurs  inftruélions , Se  où  il  ccrivoit 
au  Pape  avec  autant  de  ménagement , qu’il  leur 
avoir  recommandé  d’en  garder  en  traitant  a- 
vcc  luy.  Il  luydifoit  que  les  Ambafiadeurs  des 
Empereurs  d’Orient , arrivez  depuis  quelque 
temps  à fa  Cour , luy  avoient  déclaré  qu’ils  a- 
v oient  ordre  daller  à Rome,  pour  y traiter  des 
affaires  de  l’Eglifc  de  Conllantinoplc  » que 
dans  le  deffein  qu’il  avoir  de  contribuer  à la 
Torn.  11  réunion  des  Egides , il  avoir  pcnlc  à afi'en.b.cr 
c2îCÜ*  quelque*  Evêques  de  France , pour  trouver  des 
moyens  d’accommodement  lut  l’article  des 
Images  entre  l’Eglilc  Grecque  Se  l’Eglife  Ro- 
maine ; qu’il  n’ avoir  pas  voulu  faire  cctCc  Af- 
fcmblcc  fans  qu’il  le  trouvait  bon  5 qu’il  luy 
en  envoyoit  les  Aélcs,  afin  qu'il  les  examinait  % 
que  les  deux  Evêques  qui  en  eftoient  porteurs, 
cltoicnt  des  perfonnes  trcs-habilcs , Se  fort  ca- 
pables de  traiter  avec  luy  de  ccttc  controver- 
se j qu’ils  avoient  ordre  de  le  prier  d’envoyer 
quelque  Agent  de  la  part  du  S.  Siège  à Con- 
Itantinople  lur  un  fujet  fi  importants  qu’au  re- 
lie, il  ne  luy  envroyoit  pas  ces  deux  Evêques, 
ni  les  Aélcs  de  la  Conférence  de  Paris,  comme 
pour  luy  preferire  la  dodrinc  qu’il  devoir  te- 
nir , Se  que  pour  l’offre  qu’ils  luy  feroient  de 
joindre  les  Ambafiadeurs  de  France  avec  fes 
Agens,  dans  leur  voyage  de  Conllantinoplc  s 
ce  n'cftoit  pas  qu’on  fc  défiait  de  la  prudence 
de  ceux  qu’il  choifira  pour  cette  fondion  j mais 
que  tout  cela  n’eftoit  que  pour  luy  marquer 
combien  on  cftoit  difpofc  en  France  àconcou- 


\ rir  avec  luy  dans  une  affaire  aufil  confidérablà 
que  celle-là  , Se  qu’il  le  prioit  inftamment  de 
faire  coller  , s’il  y avoir  moyen , cette  divifion 
de  l’Eglifc  lur  les  Images  , Se  de  trouver  un  ex- 
pédient pour  cela  , dont  ni  les  Orientaux  ni 
les  Occidentaux  n'eufient  aucun  fujet  de  fe 
plaindre. 

Les  deux  Evêques  ne  trouvèrent  pas  le  Pa- 
pe difpofc  à prendre  ce  milieu  qu’on  luy  pro- 
pofoit,  Se  que  le  Pape  Adrien  avoir  li  fore  re- 
jette. Ils  retournèrent  en  France  fans  avoir  FgmatV* 
rien  fait.  Les  Ambafiadeurs  Grecs  ne  laificrcnt  Amtt^ 
pas  de  taire  le  voyage  de  Rome , qui  leur  fut 
B auili  inutile.  En  partant  de  Compiegne  ils 
préfcntcrcnc  à l’Empereur  les  Livres  de  S.  De- 
nis Arcopagitc  , autre  fujet  de  difputc  , mai* 
moins  importante  que  la  controverfc  liir  les 
Images.  Ils  portèrent  à Conllantinoplc  le  Sy- 
ltcmc  des  Evêques  François , qui  ne  plut  ni  aux 
Brife- lutages  ni  aux  Catholiques , Se  la  perfécu- 
tion  y recommença  plus  vivement  que  jamais. 

Le  Pape  à l’égard  de  la  France  garda  la  con- 
duite d’Adrien  I.  il  difiin.ula  fans  entrepren- 
dre de  condamner  la  Conférence  de  Paris , ni 
les  écrits  qui  y avoient  elle  faits , tout  injurieux 
qu’ils  eftoient  au  S.  Siège  Se  à 1 Eglife.  Il  ne  m 
C parla  point  non  plus  d’y  faire  recevoir  le  deu- 
xieme Concile  dà;  Nicéc , tout  oecuménique 
qu’il  cftoit.  C’eftoit  un  grand  embarras  pour  le 
Pape  de  voir  l’Hcrelie  dominante  en  Orient, 
la  roy  fur  le  mefme  point  tort  altérée  en  Fran- 
ce , Se  les  Evêques  les  plus  conlidcrablcs  à la 
telle  d’un  parti , fur  lequel  ils  avoient  forte- 
ment prévenu  l’Empereur  par  les  beaux  pré- 
textes de  la  Paix , de  la  rcünion  desEglifes,  SC 
d’éviter  les  extrémitez.  C’eftoic  la  conduite  la 
plus  fage  qu’Eugcnc  pouvoir  tenir  dans  des 
conjonctures  li  dclicarcs. 

Cependant  on  commença  à s’échauffer  en  vuaifriJu» 
France  fur  ces  matières.  Claude  Evêque  de  SiuboiiU- 
Turin,  non  feulement  fc  déclara  contre  le  cul- 
te  des  Images,  mais  il  devint  Brilc-lmage,  Se  s 
entreprit  de  les  faire  abattre  dans  les  Eglifes 
de  fon  Dioccfc.  Jonas  Evêque  d’Orléans , un  Hmemara» 
des  deux  qui  avoient  cité  envoyez  au  Pape  par  Remri1,i* 
l’Empereur , écrivit  contre  Claude , mais  en  de- 
meurant  d’accord  qu'il  n^falloit  pas  adorer  les  ruinLm- 
lmages.  Cependant  noriobftant  un  fi  piiifianc  dunc“k,ü 
parti , la  vérité  prévalut , Se  avec  le  temps  l’on  C,p'  *°* 
recommença  à penfer  en  France  fur  ce  fujet , 
comme  on  y avoit  penfe  au  commencement  du 
Régne  de  Charlemagne  , lorfquc  les  douze  E- 
£ vêques  au  nom  du  Clergé  des  Gaules,  décidè- 
rent avec  ElticnncIII.  en  faveur  du  culte  des 
Images , Se  on  fut  d’accord  fur  ce  point  à Ro- 
me Se  en  France  quelques  années  aptes  fous  le 
Pontificat  du  Pape  Adrien  II. 

Prcfquc  au  mefme  temps  que  les  Ambartà-  FpînarJ. 
deurs  des  Empereurs  d’Orient  arrivèrent  en  ad,w**MI 
France  , Loüis  reçut  avis  qu’il  luy  venoit  des 
Ambafiadeurs  de  la  part  du  Roy  des  Bulgares 
nomme  Omorgat.  Cette  nouvelle  le  furprit, 
n’y  ayant  jamais  eu  aucun  commerce  entre  les 
François  Se  cette  Nation.  Les  Lettres  contc- 
noicnr  des  complimcns  Se  des  propolïtions  gé- 
nérales Se  confufes , où  Ion  ne  voyoit  pas  clair* 
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C’eft  pcmrquoy  l’Empereur  en  congédiant  les  A 
AtnbalVadcurs  , donna  ordre  à Miquelin  Sei- 
gneur Bavarois,  de  partir  avec  eux  pour  s’in- 
itruirc  plus  en  detail  des  intentions  de  leur 
Prince  : ils  Te  remirent  en  chemin  apres  Noël 
pour  revenir  en  France  ; mais  on  leur  envoya 
ordre  de  demeurer  en  Bavière  , où  l’on  leur 
donna  audience.  Tout  ce  qu'ils  y firent  fut  de 
fe  plaindre  des  Abodrites,  comme  IcsAbodri- 
ces  fc  plaignoicnc  d’eux  fur  l’article  des  limi- 
tes des  deux  Nations.  Ces  Abodrites  qui  c- 
toicnc  aulli  Sujets  de  la  France  , s'appelaient 
Pied cneccnt ins,  Se  eftoienc  différons  de  ceux 
qui  demeuroient  entre  l’Elbe  Se  la  Mer  Balti-  B 
que.  Il  y eut  les  années  fiiivantcsdivcrfcsAm- 
bailadcs  de  part  Se  d’autre,  fie  enfuite  desho- 
ftilitez  , dont  nos  anciens  Hiftoriens  marquent 
peu  de  chofc  , félon  leur  coutume , de  ne  tou- 
cher qu’en  partant  la  plufpart  des  affaires  qui 
regardent  ces  Peuples  éloignez  du  centre  de 
l’Empire  François. 

Vers  ce  mefine  temps-la  les  Seigneurs  Bre- 
tons encore  concernez , du  ravage  que  les  Ar- 

• mecs  Françoifes  avoient  fait  dans  leur  pais 
l’année  précédente,  ne  manquèrent  pas  de  fc 

# trouver  au  printemps  à Aix-la-Chapelle  , félon 

f *inâr.  »j  l’ordre  que  l’Empereur  leur  en  avoir  donne.  Ils  y C 

*"• cltoicnt  prefque  tous.  Il  n’y  eut  pas  jufqu  a 
Viomarque  le  Chef  de  la  révolte,  qui  vint  fe 
jerter  aux  pieds  de  l’Empereur  , Se  implorer  fa 
milcricordc.  Ce  Prince  toujours  poiteàla  clé- 
mence le  reçut  avec  bonté  , Se  le  traita , non 
pas  comme  un  coupable,  mais  comme  un  hom- 
me qu’il  vouloir  gagner  Se  s’attacher,  le  com- 
bla d’honneftetez  Se  de  préfens  r &:  apres  élire 
conv  .nu  avec  luy  Se  avec  les  autres  Seigneurs 
fur  les  prétentions  qu’on  avoir  de  parc  & d’au- 
tre, & fur  le?  moyens  de  tenir  les  Peuples  en 
paix  Se  dans  la  (bumiflion,  il  leur  donna  per- 
million  de  s’en  retourner  chez  eux.  D 

Viomarque  en  partant  luy  rit  mille  protefla- 
tions  d’attachement  Se  de  fidelité;  mais  à pei- 
ne fîit-il  arrivé  en  Bretagne,  qu’oubliant  les 
promclTcs  Se  fes  ferment,  il  engagea  de  nou- 
veau les  Bretons  ^ fc  révolter,  il  recommença 
fes  courfcs  lui*  les  Terres  de  France  , pillant  Se 
bru  Haut  tout  fur  I^frronticrc , jufqu’a  ce  que 
le  Comte  Lambert , un  de  ceux  qui  comman- 
doient  les  Troupes  dans  la  Marche  de  Breta- 
gne , le  furprit  un  jour  : il  fut  inverti  dans  fa 
propre  mail'on  par  un  gros  parti  des  gens  de  ce 
Comte , Se  tué  apres  s’eftre  défendu  en  defef- 
pérc.  Sa  mort  rétablie  le  calme  dans  la  Provin-  E 
ce  ; mais  il  ne  dura  qu’autanc  de  temps  que  la 
tranquillité  de  la  France  pue  tenir  les  Bretons 
en  crainte  : une  autre  révolte  qui  irriva 
peu  de  temps  apres  du  coftc  des  Pyrénées , 
donna  beaucoup  plus  d’inquiétude  Se  de  pei- 
ne à l’Empereur. 

Abderame  II.  du  nom  regnoit  à Cordouë, 

Se  fous  fon  Régne  les  Sarazms  Se  les  François 
crtoicnc  comme  auparavant  tantoft  en  paix, 
tantort  en  guerre,  Se  toujours  en  défiance  les 
uns  des  autres.  H fui  foit  de  temps  en  temps 
fonder  les  Comtes  François  , qui  comman- 
doicnc  fur  la  Frontière  ou  Marche  d’Efpaguc, 


pour  voir  ri  quelque  mécontentement  reçu  de 
la  Cour  ne  les  engagrroie  point  à changer  de 
parti  , Se  à le  mettre  fous  la  protection,  com- 
me nous  avons  vu  du  temps  de  Pepin  Se  du 
temps  de  Charlemagne,  quelques  Sarazins  fe 
mettre  fous  celle  de  France.  C’cft  ainfi  qu’il 
avoir  cinq  ou  rix  ans  auparavant  débauche  le 
Comte  Bera  Gouverneur  de  Barcelone , bon  Vira  La4o- 
Capicainc , &:  qui  avoir  fait  de  belles  actions  T,c‘ Pm* 
pour  le  fcrvicc  de  l’Etat  : du  moins  ce  Comte 
fut-il  accufé  en  pleine  Artcmbléc  à Aix-la- 
Chapelle  , d'avoir  eu  intelligence  avec  les  Sara- 
zins,  Se  obligé  de  prouver  fon  innocence  dans 
un  combat  particulier  à cheval  contre  fon  ac- 
cufatcur,  où  ayant  eu  du  dclfous,  Se  citant 
par  conlcqucnt  demeure  convaincu,  félon  l’i- 
dée de  ce  temps-là  , il  fut  envoyé  en  exil  à 
Rouen. 

' Cette  affaire  avoir  donné  lieu  à une  nouvel- 
le rupture  entre  les  Sarazins  Se  les  François,  Se  * 

félon  l’Hiltoirc  d’Efpagnc  , Tarragonc  , Léri- 
da,  Tortofe  , que  Louis  avoir  conquifcs  fous 
le  Régne  de  Charlemagne,  avoient  elle  repri- 
fes  par  les  Sarazins,  Se  ce  furent  ces  defavan- 
cages  qui  réveillèrent  la  faction  de  Bera,  que 
l’exil  de  ce  Comte  avoir  irritée  , Se  non  pas 
entièrement  dirtipéc.  Aizon  , Seigneur  Goc, 

( c’cft  à dire  Catalan , parce  qu’en  Catalogne 
on  lùivoic  encore  alors  les  Loix  desGots)  s’en- 
fuit du  Palais  d’Aix-la-Chapelle  , foit  qu’il  y 
eut  quelque  Charge  , foit  qu’il  y fuit  prifon- 
nier  comme  complice  de  la  confpiration  de 
Bera,  ainfi  que  le  peuvent  faire  conjecturer  les 
liai  ions  qu’il  eut  avec  un  des  fils  de  ce  Comte, 

Se  marchant  à grandes  journées  ,arrivacn  Ca- 
talogne, où  il  le  mit  à la  telle  d’un  Parti , qui 
n’aticndoic  que  fon  arrivée  pour  fc  déclarer. 

Il  entra  dans  Aufonc,  Ville  aujourd'huy  ruï- 
née,  peu  éloignée  du  Ter,  où  les  Habitans  le  “ — “ 
reçurent , fuppofant , comme  il  le  leur  rit  en-  n‘  ’ 
tendre  , qu’il  vcnoitdc  la  part  de  l’Empereur 
& pour  fon  fer  vice. 

li  le  rendit  mairtre  de  cette  Ville  , &:  s’en 
citant  affairé,  il  marcha  à Rofe,  qu’il  furprit 
Se  ruina  apres  l’avoir  pillée  ; diverfes  petites 
Places  fortes  où  il  avoic  des  partifans , fc  dé-  vît»  LuJ* 
datèrent  pour  luy.  Il  s’y  fortifia  , Se  envoya  v,ciPu* 
fon  frère  à Abderame,  pour  luy  demander  du 
fecours,  Se  ce  Roy  luy  fournit  toutes  les  Trou- 
pes Se  tout  l’argent  qu’il  luy  demanda. 

L’Empereur  cftoit  à Sçltz  , Maifon  Royale 
au-delà  du  Rhin,  où  il  tenoie  l’Aflémblcedcs 
Seigneurs  de  Germanie,  lorfqu’on  vint  luy  ap- 
prendre la  fuite  d’Aizon,  Se  quelque  temps  a- 
pres  le  foûlcvcmcnt  de  Catalogne.  Tout  ceci  EritwA 
arriva  fur  la  fin  de  l’année  816. 

Ces  nouvelles  chagrinèrent  fort  l’Empereur, 

Îjui  apres  avoir  pris  favis  de  fon-Confcil,  ré- 
olut  de  travailler  à ramener  les  rebelles  par  la 
douceur , Se  de  tenter  lavoyc  de  la  négociation 
avant  celle  des  armes , au  moins  pour  les  amu- 
fer  , en  attendant  qu’il  puft  faire  avancer  une 
Armée  de  ce  cofté-là,  où  il  avoic  très-peu  de 
Troupes. 

Il  rit  partir  en  diligence  Hclifacar  Abbé  de  ■ — 

S.  Riquicr  Se  les  Comtes  Hiidcbrand  Se  Do-  An.  817. 

nar. 
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nat  , qui  trouvèrent  à leur  arrivée  les  chofcs 
en  fore  mauvais  ccat;  Aizon  avec  les  Troupes 
qu’Abdéramc  luy  avoir  envoyées , ayant  diflipc 
toutes  celles  des  Comtes  de  la  Frontière , Se 
enlevé  plulieurs  Places., 

Villcmondc  his  du  Comte  Bera  vint  joindre 
Aizon,  avec  une  groffeTroupc  de  (es  amis  Se 
de  tous  ceux  qui  avoient  porte  impatiemment 
la  dilgracc  de  ion  pere.  En  fuite  fécondé  par  les 
Sarazins  , il  mit  tout  à feu  Se  à fang  dans  la  Cer- 
dagne  Se  aux  environs. 

Toutefois  la  préfencc  de  l’Abbé  Hcliiacar 
&dcs  Comtes  envoyez  de  la  Cour,  ralliiraun 
peu  les  cfprics  : Se  les  ordres  qu’ils  donnèrent  en 
divers  endroits  avec  beaucoup  de  prudence,  ar- 
rcllcrcnt  les  progrès  des  rebelles.  Bernard  Com- 
te de  Barceloinie  , qui  avoit  elle  reptile  quel- 
que temps  auparavant  fur  les  Satazins,  main- 
tint les  Peuples  de  ion  Gouvernement  dans  U 
ibûmillîon , rompit  toutes  les  indurés  d’Aizon, 
Se  rendit  fcs  premiers  elforts  inutiles  : mais  ce 
rebelle  qui  ne  voulut  écouter  aucune  propor- 
tion de  la  part  des  Envoyez  de  l’Empereur, 
fut  bicn-coft  en  état  d’obliger  le  Gouverneur 
de  Barcelone  à le  renfermer  dans  la  Place. 

Abderame  avoit  ad'cmblé  auprès  de  Sarra- 
golfcunc  groffc  Armée,  donc  il  avoit  donne  le 
commandement  à Abumarvan  un  de  fcs  parens. 
Sans  ce  fecours  Aizon  n’auroir  pas  pu  foûccnir  fa 
révolcc  : car  l’Empereur  failoic  de  Ion  collé 
marcher  de  nombreufes  Troupes  vers  les  Py- 
rénées. A la  telle  de  ces  Troupes  efloic  Pépin 
Roy  d’Aquitaine  , qui  avoit  fous  luy  plulieurs 
Binard,  m Generaux  , fur  lcfqucls  il  ne  fçut  prendre  af- 
Aunai.  pcz  ^'autorité  , se  les  différons  qui  furvinrcnc 
entre  eux  , retardèrent  la  marche  de  l’Armée 
de  plufieurs  jours. 

Cependant  Aizon  , fur  l’avis  de  cette  mar- 
che , h alla  celle  des  Sarazins , qui  arrivèrent 
les  premiers  dans  les  Comtez  de  Barcelone  Se 
de  Gironc,  où  ne  trouvant  perfonne  qui  pull 
leur  réfillcr  , ils  défolércnt  tout  le  pais , Se  a- 
rcs  s’cflre  enrichis  d’un  butin  infini , Se  avoir 
ruflé  tout  ce  qu’ils  n’avoient  pû  emporter, 
s’en  retournèrent  à Sarra^ollc. 

L’Armée  Françoife  arriva  après  leur  retrai- 
te, Se  ne  trouvant  plus  ni  ennemi,  ni  dequoy 
vivre  dans  un  pais  entièrement  dclblc , elle  fut 
obligée  de  rentrer  en  France  fans  avoir  rien  fait. 

L’Empereur  fore  en  colère  de  ce  mauvais 
fuccès,  envoya  de  nouveaux  Commandansfur 
la  Frontière  d’Efpagnc,  &:  dans  une  Aflcmbléc 
- — qu’il  tint  au  mois  de  Février  fuivant  à Aix-la- 

^n.  iii.  (JhapeUe  ^ jj  faire  jc  procès  à ceux  qui  a- 
voient  commandé  la  dernière  Campagne , Se 
leur  olla  leur  Employ. 

Il  traita  de  la  mcfmc  manière  Baudri  Duc 
dcFriouI , qui  s’elloit  lai  fl  c furpréndre  par  les 
Bulgares  : car  ceux-ci  avoient  rompu  avec  la 
France  au  fujet  des  limites  des  Abodrites  , 
dont  j’ay  parle , ils  avoient  faccagé  toute  la  hau- 
te Pannonie,  Se  ayant  remonte  laDravc  avec 
un  grand  nombre  de  Vaifl&ux  armez, ils  chaf- 
ferent  tous  les  Ducs  François  du  pais  des  Ef- 
clavons. 

Les  affaires  qui  occupoient  le  plus  ces  Af- 
Tomc  I, 
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A fcmblées  que  l’Empereur  convoquoit  (buveur» 
clloicnt  celles  qui  regardoient  IcsPcupIcsdc  la 
Germanie  Se  du  Noie,  Se  ceux  des  environs  du 
Danube,  dont  tous  les  différens  , principale- 
ment ceux  de  leurs  Princes,  venoient  au  Tri- 
bunal de  l’Empereur.  Il  continuoit  de  foùtc- 
nir  le  parti  d’Hérioltc  Roy  d’une  parcie  dû 
Dannemarc,  contre  ceux  qui  avoient  parcage 
ce  Royaume  avec  luy.  Ce  Prince  s’cflant  con- 
verti a la  Religion  Chrétienne  avec  1a  femme 
&:  un  grand  nombre  de  fcs  Sujets  , s’attacha 
par  là  l’Empereur  plus  fortement  que  jamais % 

Se  ce  Prince  pour  luy  marquer  combien  fa  cor.  - 
g vcrilon  hiy  avoit  clic  agréable,  luy  donna  la 
Souveraineté  d’un  pais  appelle  le  Comte  de 
Riullri  dans  la  Fri  le , qui  pouvoir  luy  fer  vie 
d’une  retraite  fùrc  & bonnette,  en  cas  que  la 
Ligue  de  fcs  ennemis  l'obligeait  à aban- 
donner la  partie  du  Dannemarc  qui  luy  avoir 
elle  cédée. 

Il  naiffoit  tous  les  jours  de  nouvelles  que- 
relles entre  ces  Princes,  que  l’Empereur  ac- 
commodoir:  mais  enfin  Hérioitc  homme  d’un 
efprit  inquiet,  ayant  inconfidérémcnt  rompu 
la  Paix,  Se  fait  quelques  dégalls  fur  les  Terres 
des  autres  Princes  Normands,  ils  unirent  rou- 
q tes  leurs  forces,  Se  s’cflant  avancez  avec  une 
grande  promptitude  jufqucs  fur  la  rivière  d’Ei- 
der,  ils  la  paffcrent  , Se  furprirenc  les  Trou-  , 
pes  d’Hcriolcc  &:  les  François  , qu’ils  taillcrcnc 
en  pièces  , Se  fc  rendirent  niaillrcs  de  leur 
Camp.  * 

Après  cette  aûion  , ils  envoyèrent  à l’£m- 
perçu r , pour  luy  rendre  compte  des  raifons 
qu’ils  avoient  eues  d’en  ulcr  de  la  forte,  protc- 
.flant  que  ce  n’clloit  que  pour  fc  défendre  contre 
;lcur  ennemi  j qu’Hcrioltc  avoit  commencé  les 
Hoililitezi  qu’au  relie  ils  prioient  l'Empereur 
de  leur  pardonner  ccc  citer  de  leur  rettenti- 
j-j  ment.  Se  qu’ils  clloicnt  toujours  prcllsàobfcr- 
ver  les  Traitez  lignez  par  lbn  ordre  avec  Hc- 
riolcc.  L’Empereur  qui  avoit  allez  d’autres  af- 
faires du  collé  d’Efpagne  Se  du  collé  du  Da- 
nube, reçut  volontiers  les  exeufes  des  Princes 
Normands. 

Dans  le  temps  que  cela  fc  paffoit  du  collé 
du  Nort , le  jeune  Empereur  Lothairc  & fon 
frerePepin  clloicnt  à la  telle  de  l’Armée  ddli- 
née  pour  entrer  en  Elpagne.  Elic  s’eftoit  al- 
fembléc  à Lion  , où  ces  deux  Princes  fc  trou- 
vèrent. Ils  avoient  ordre  de  fc  tenir  fur  ladc- 
fcnlivc  , &:  de  couvrir  feulement  les  pais  de 
£ lobéïffancc  de  France  au-delà  des  Pyrénées  * 
les  defavantages  de  l’année  précédente,  Se  le  s 
Frontières  menacées  de  tous  collez  le  deman-» 
doieuc  ainli.  C’cll  pourquoy  Lothairc  qui  a- 
voit  le  principal  commandement , ne  voulue 
point  donnera  fcs  Troupes  la  fatigue  de  palier 
les  Montagnes,  avanc  que  de  s’dlrcaflurc  des 
dcficins  des  ennemis.  Par  les  avis  qu’ilreçutil 
apprit  qu’ils  ne  faifoient  aucun  mouvement, 
foit  par  crainte  de  l’Armée  qu’ils  fçavoicnc 
dire  proche.,  foit  par  quelque  autre  ration. 

Ainli  toute  la  Campagne  fc  paila  à (eprécau* 
tionner  les  uns  contre  les  autres  fans  rien  en- 
treprendre. 
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Tandis  que  les  Sarazins  d’Efpagncdonnoicnt 
ainfi  de  l'inquiétude  à l'Empereur  d’Occident, 
■ceux  d’Afrique  rcinportoicnc  de  bien  plus 
grands  avantages  fur  ccluy  d’Orient.  Lacaufc 
de  ce  mal  fut  la  folle  paflion  d'un  Officier  des 
Troupes  de  Sicile,  pour  une  Rcligicufe  qu’il  en- 
leva de  fon  Monaltérc.  Les  frères  de  cette  Rc- 
Jigicufc  en  portèrent  leurs  plaintes  à l’Empe- 
reur de  Conllantinoplc , qui  envoya  ordre  au 
Gouverneur  de  Sicile  d'arrcfler  l’Officier  & de 
le  chafticr  pour  un  crime,  dont  cet  Empereur 
luy-mefme  luy  avoir  donne  l’exemple , ayant 
auffi  tiré  d’un  Monallére  peu  de  temps  aupa- 
ravant, une  Rcligicufe  qu’il  époufa. 

Cet  Officier  s’appclloit  Euphemius  , qui 
ayant  elle  averti  de  l’ordre  de  l’Empereur  , ga- 
gna à fon  parti  pluficurs  autres  Officiers  des 
Troupes,  & par  leur  moyen  les  Troupes  me- 
mes; de  forte  que  le  Gouverneur  cftant  venu 
pour  le  faire  arrefter,  6c  s’eftant  mis  en  devoir 
de  le  forcer , il  fut  repoufle.  Euphemius  après 
cette  révolte , fie  comprendre  a ceux  qu’il  y 
avoir  engagez,  la  néccffitc  de  la  loûecnir:  6c 
dans  l’impuifiancc  où  ils  cftoient  de  le  faire 
fans  un  fccours  étranger,  il  fut  réfoluqu’Eu- 
phcmùis  paiTeroit  en  Afrique  , pour  implorer 
la  protection  des  Sarazins.  C 

Il  fie  à l’Emire  d'Afrique  l’offre  de  luy  li- 
vrer la  Sicile,  à condition  qu’il  l’aidcroit  à Ce 
faire  proclamer  Empereur.  La  condition  flic  ac- 
ceptée ; on  luy  donna  une  Flotc  avec  des  Trou- 
pes nombrcuics  : il  aborda  en  Sicile , où  il  fut 
rc£u  par  les  révoltez,  6c  faluc  Empereur.  En 
très-peu  de  temps  prcfquc  toutes  les  Villes  de 
rifle  le  reconnurent;  Siraeufe  fit  quelque  diffi- 
culté de  le  recevoir , 6c  il  fallut  entrer  en  né- 
gociation avec  les  Habitans.  Il  s’avança  fcul 
pour  cela  allez  près  des  murailles.  Deux  Habi- 
tans  fortirent  de  la  Ville,  comme  pour  traiter 
avec  luy , 6c  en  l’abordant  ils  luy  donnèrent  la  D 

Qualité  d’Empcrcur  ; mais  s ellant  approché 
’eux  pour  les  embraiTer , un  des  deux  le  fai- 
fic  aux  cheveux , 6c  l’aurre  en  mcfme  temps 
luy  abattit  la  telle  d’un  coup  de  fabre. 

Sa  mort  ne  fauva  pas  la  Sicile.  Les  Sarazins 
ui  citaient  les  plus  forts  Ce  rendirent  maillrcs 
c toutes  les  Villes:  6c  ils  y établirent  fi  bien 
leur  domination , qu’on  ne  put  les  en  chafler. 

Ils  pouflerent  meftne  dans  la  fuite  leurs  con- 
quciles  jufquesdans  le  continent  d'Italie,  qui 
fut  expofé  pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées aux  excuriions  6c  aux  cruautez  de  ces 
Infidèles. 

Si-toft  qu’on  eut  fçu  à Naples  les  pernicieux  E 
deffeins  d’Euphemius  , les  Napolitains  pré- 
voyant ce  qui  arriva, députèrent  promptement 
à Loüis  , pour  luy  repréfenter  le  danger  &les 
maux  où  l’Italie  alloit  élire  cxpolée , s'il  n’yen- 
voyoit  un  prompt  fecours  , qu’on  ne  pouvoir 
cfpérer  de  l’Empereur  d’Orient.  Mais  l’é- 
tat de  les  affaires  ne  luy  permit  pas  de  faire  les 
efforts  nécelTaires  pour  détourner  cet  extrême 
malheur.  Se  la  promptitude  des  Sarazins  rom- 
pit toutes  les  mcfurcs  qu’on  auroit  pu  prendre. 
Tout  ce  que  ce  Prince  put  faire,  fut  d’équi- 
per promptement  une  Flote,  dont  il  donna  le 
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A commandement  au  Comte  Boniface  , Gouver- 
neur de  Tlflc  de  Corfe , qui  prit  avec  luy  quel- 
ques Comtes  dans  la  Tofeane  avec  les  Troupes 
de  toutes  ces  côtes  : il  fit  avec  cette  Flotc  le  tour 
de  fon  Ille  6c  de  l’ille  de  Sardaigne,  pour  dé- 
couvrir les  V aifleaux  que  les  Sarazins  pouvoient 
aVoir  en  Mer,  6c  s’allcûrcr  qu’il  n’avoitrics  à 
craindre  pour  ces  ùeux  Illes.  Il  ne  trouva  au- 
cun Vaifleau  ennemi  , 6c  faifant  voile  tout  à 
coup  vers  l’Afrique  , pour  faire  diverfion  , il 
mit  toutes  fes  Troupes  à terre  entre  Urique  8c 
Cartage. 

Durant  la  dclcentc  ,1’allarmc  s’cllanc  repan- 
B duc  par-tout  , les  Sarazins  s’alfcmblcrent  en 
grand  nombre  , Se  vinrent  attaquer  les  Fran- 
çois , qui  les  reçurent  avec  beaucoup  de  bra- 
voure , les  rcpoulfcrcnt , Se  demeurèrent  maî- 
tres du  Champ  de  bataille.  Mais  ils  ne  pou- 
voient prcfquc  faire  un  pas  dans  le  pais , qu’ils 
ne  trou  vaffent  des  Armées  à combattre.  Ils  en 
défirent  jufqu  a cinq,  Se  cuerentun  très-grand 
nombre  de  Sarazins.  La  perte  fut  peuconfidc- 
rable  du  collé  des  Troupes  Françoifes.  Quel- 
ques avanturiers  qui  s’eltaient  imprudemment 
engagez  dans  le  pais,  y firent  alfommez  , le 
relie  remonta  fur  les  V aifleaux,  Se  repaffa  en 
Europe.  Cette  expédition  remplit  l'Afrique  de 
la  crainte  des  armes  des  François:  mais  elle  ne 
fur  pas  capable  de  faire  abandonner  aux  Sara- 
zins l’cntrcprife  de  Sicile. 

L’Empereur  fut  mcfme  obligé  de  laificr  les 
affaires  d’Efpagnc  dans  l’état  où  elles  fc  trou- 
vèrent alors.  Aifon  demeura  foys  la  protection 
d’Abderameen  polfclfion  d’Aufonc,  deRofe, 
de  Manrefe , de  Cordouë , de  Solfonc  , 6c  de 
tous  les  autres  Territoires  voilins,  dont  il  s’e- 
toit  emparé.  Des  troubles  domelliques  dont 
les  l'cmences  avoient  elle  jettccs  depuis  long- 
temps , commencèrent  à éclater , Se  cauferent 
à l’Empereur  trop  d’embarras  pour  luy  laificr 
le  temps  6c  les  moyens  de  réparer  ces  pertes. 
Se  de  fccourir  plus  efficacement  l’Italie.  Je  vais 
rcplcndre  la  chofc  d’un  peu  plus  haut,  pour 
faire  mieux  comprendre  la  fuite  de  toutes  ces 
funelles  intrigues  , qu’on  peut  regarder  com- 
me les  premières  lources  de  la  décadence  de 
l’Empire  François. 

L’Empereur  après  la  mort  de  l’Impératrice 
Hcrmcngardc  , le  trouva  dans  un  grand  em- 
barras , qu’il  s’clloit  caule  luy-mefme,  par  le 
partage  qu’il  s’clloit  trop  prefle  de  faire  de  fes 
Etats  entre  fes  trois  fils.  Il  voyoit  qu’en  fc  re- 
mariant il  faudroit  démembrer  de  ces  parta- 
ges , de  quoy  faire  ceux  qu’il  voudroit  donner 
aux  enfans  qui  naillroient du  fécond  lit, chofc 
fichcufc  pour  ceux  du  prcmicr.Cependant  folli- 
cité  par  les  Seigneurs  François , dont  pluficurs 
prétendoient  à l’honneur  d’ellrc  gendres  de 
l’Empereur , il  Ce  remaria  à Judith  fille  du  Com- 
te Guelfe,  ainli  que  je  l’ay  déjà  dit. 

J’ay  dit  encore  qu’il  luy  naquit  un  fils  de  ce 
fécond  mariage  ; ce  fils  fut  nommé  Charles , 6c  il 
ell  appelle  communément  dans  nos  Hilloircs 
Clurlcs-lc-Chauvc  : ce  fut  l’an  8 z$.  le  troific- 
mc  de  Juin.  Cette  naiflancequiluy  caufa  beau- 
coup de  joye , le  jetta  en  mcfme  temps  dans 
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l'inquiétude.  Car  le  premier  foin  de  l’Impéra-  A plus  general;  car  il  n'y  avoir  rien  de  lpécifié,5£ 
rricc  Fut  de  penfer  à la  Fortune  Se  a la  fureté  de  il  dépendoic  de  l'Empereur  de  donner  à Char- 

fon  fils  ySe  de  Faire  concevoir  à l'Empereur  l’é*  les  une  part  aufli  grande  qu’il  le  jugeroit  à 

tat  où  cet  enfant  Se  elle  fe  trouveroient  ré-  propos. 

duits  , fi  par  malheur  il  arrivoit  qu’il  vinll  à Lothairc  difiimula  toutefois  fon  repentir: 
leur  manquer  , avant  qu’il  euft  pourvu  à Ton  mais  les  Princes  font  étudiez  de  trop  prés  de 

crabliflcmcnt.  par  trop  de  gens , pour  ne  pas#fe  tailler  péne- 

Lc  plus  intérefle  des  premiers  fils  de  l’Em-  trer:  on  devina  aifement  fes  fenriment  par  la 

percur  dans  cette  affaire,  cftoit  Lothairc:  les  conformité  qu’ils  dévoient  avoir  naturellement 

deux  autres  avoient  leurs  partages  déterminez.  avec  fes  interdis , & dès-lors  certains  cfprirs 

Pépin  avoir  cfté  fait  Roy  d’Aquitaine,  &Loüis  brouillons  conçurent  ôc  une  grande  clpé rance 

Roy  de  Bavière:  ces  deux  Royaumes  peucon-  de  voir  du  changement  dans  l’Etat,  Scie  défi- 

fidérablcs  en  comparaifon  du  relie  de  l’Empi-  feih  d’y  contribuer  de  tout  leur  pouvoir, 
rc  François,  avoient  leurs  limites  marquées  ySe  B Trois  où  quatre  ans  néanmoins  fe  paficrcnc 
l’Empereur  ne  penfoit  pas  à en  rien  détacher  fans  que  rien  parut.  Les  malheureux  .fuccès 

de  conlidérablc.  Lothairc  avoir  elle  aftocié  à d’Efpagnc,  de  l’invafion  de  la  Pannonie  parles 

l’Empire  , défigne  fucccflcur  de  tout  le  relie  Bulgares  firent  deux  médians  effets  : le  pre- 

des  Etats  de  fon  père,  Se  mcfmc  defa  Sauve-  micr,  de  donner  lieu  aux  plaintes  contre  le 

raineté  fur  fes  autres  freres  , &:  c’clloit  dans  Gouvernement  prefent , Se  aux  comparaifons 

ion  partage  que  devoir  fe  prendre  celuy  du  odieufes  qu’on  en  faifoit  avec  celuy  de  Char- 

jeune  Charles.  lemagne  : le  fécond  , d’irriter  ceyx  qu’on  en 

L’Empereur  peu  de  temps  apres  la  naiffan-  rendit  refponffibles , Se  qui  furent  à cette  oc- 

ce  de  ce  petit  Prince,  avoit  propofe  à fes  trois  cafion  privez  de  leurs  Emplois.  De  ce  nombre 

fils  la  refolution  où  il  elloit  dc4c  faire  entrer  elloicnt  le  Comte  Math-idc  grand  Capitaine,  vfrdUAfc. 

en  partage  avec  eux.  Il  les  avoit  trouvez  fort  Se  qui  jufqu’alors  avoit  tenu  le  premier  rang  Jgôbàr.H 

difficiles  là-dcflus  : mais  enfin  s’cllant  appliqué  parmi  les  Minières  de  l'Empereur , Se  le  Comte  Epift.  ad 

à gagner  Lothairc , Se  l’Impératrice  employant  U Hugues , dont  Lothaire  avoit  époufé  la  fille , Se 
tous  les  moyens  pofiîblcs,  toutes  les  carêmes,  qui  pour  fe  venger  de  cet  affront,  n’omirent  Nuatdui. 

toute  l’adrcrtc  dont  elle  cftoit  capable  pour  le  rien  pour  animer  ce  Prince  contre  l’Empereur  *•  *• 

mettre  dans  fes  interdis,  on  vint  à boup  de  fon  père  , Se  pour  l’engager  à retra&er  la  pa- 
le faire  confcntir  à ce  qu’on  defiroit  de  luy.  rôle  qu’il  luy  avoit  donnée , de  trouver  bon 

L’Impératrice  luy  protefta  quelle  vouloir  que  tout  ce  qu’il  feroit  en  faveur  du  Prince  Char- 

la  fortune  Se  celle  de  fon  fils  fufient  toujours  les , à faire  cafter  ce  Traité  dans  une  Afi'cin- 

arrachécs  à la  ficimc  ; que  s’il  arrivoit  jamais,  hlée  des  Seigneurs  du  Royaume, 

comme  on  le  prévoyoit,  que  le  Roy  d’Aquitai-  Dès-lors  les  mécontcns  commenceront  à a- 
nc  & le  Roy  de  Bavière,  peu  contens  de  leur  gir  tous  de  concert , à follicitcr  la  Noblcfic  Se 

partage,  fe  liguaftcnt  apres  la  mort  de  l’Empc-  les  gens  d’Eglife  de  demandera  l’Empereur  la 

xeur,  pour  faire  valoir  leurs  prétentions,  elle  réforme  de  l’Etat,  Se  à cabalcr  de  tous  cotez 

Je  ferviroit  de  tout  fon  pouvoir,  de  tous  fes  en  faveur  de  Lothaire,  pour  maintenir  le  par- 

amis,  Se  de  tous  fes  tréfors  ; qu’elle  n’auroitja-  Dtage  de  l’Empire  de  la  manière  qu’il  avoit  cfté 
mais  d’autre  parti  que  le  fien;  que  fa  Famille  fait  Se  agréé  dans  l’Aft'cmbléc  de  l’an  817. 
fort  puiftantc  Se  en  France  Se  en  Saxe,  luy  fe-  Comme  l’Empereur  cftoit  un  Prince  fore 
xoit  abfolument  dévouée  : qu’en  un  mot,  fbn  pieux  , Se  d’une  confidence  tics-tendre  , on 

fils  luy  feroit  fournis  comme  à fon  père  , Se  l’attaqua  par  cet  endroit.  Se  on  entreprit  de 

elle  le  pria  de  vouloir  bien  mcfmc  du  vivant  le  faire  convenir  luy-mefmc,  que  fâ  conduite 

de  l’Empereur,  prendre  la  qualité  de  tuteur  du  n’eftoit  pas  bonne.  On  parloir  par-tout  de  pro- 
petit Prince.  Elle  avoit  eu  l’adrcftè  quand  Char-  diges , par  lcfquels  le  Ciel  menaçoit  l’Etat , Se 

les  fut  baptife  de  le  faire  tenir  fur  les  Fonts  de  on  en  racontoit  de  fi  ridicules,  qu’on  voyoic 

Jbaptefmc  par  Lothairc.  C’eftoit  là  alors  en  bien- qu’ils  eftoient  uniquement  inventez  pour 

France,  ainfi  que  je  l’ay  déjà  remarqué  ailleurs,  échauffer  l’imagination  des  Peuples.  Tantoll 

un  des  liens  les  plus  fierez  , par  lcfquels  on  c’eftoit  une  poftedée  , qui  dans  les  cxorcifmcs 

puft  attacher  un  Prince  à la  prote&ion  de  ce-  avoit  dit , que  tous  les  maux  de  l’Empire  eftoicnc 

luy  dont  il  fe  faifoit  le  parrain.  E le  challimcnt  des  crimes  qu’on  negligeoit  de 

Cette  adroite  Princcfl'e  fçut  fi  bien  flatter  punir;  que  la  mortalité  Se  la  famine  quil’afifi- 

Lothaire  ,*qu’aprcs  avoir  obtenu  fon  confen-  geoient  depuis  quelque  temps , eftoient  caufcz 

tement  pour  le  démembrement  d’une  partie  par  le  démon , à qui  Dieu  l’avoit  abandonné 

de  l’Empire  François  en  faveur  de  fon  fijs,elle  pour  le  chafticr  ; tancoft  c’eftoit  un  aveugle 

l’engagea  de  concert  avec  l’Empereur , à faire  guéri  miraculcufcment , qui  avoit  eu  révéla-* 

le  ferment  attaché  à la  qualité  de  tuteur , par  tion  , qu’afin  d’éviter  les  derniers  malheurs 

lequel  il  jura  de  prendre  ladétenfe  de  Charles  dont  l’Empereur  cftoit  menacé,  il  falloit  qu’il 

envers  Se  contre  tous  , Se  de  luy  aflcùrcr  changeaft  beaucoup  de  chofcs  dans  le  Gou- 

ia  pofteftion  de  ce  que  l’Empereur  voudroit  vernement. 

luy  afligner  pour  fa  part  dans  fa  fiicccfiion.  L’Empereur  cftoit  autant  frappe  de  ces  pro- 

Mais  ce  Prince  ne  fut  pas  long-temps  fans  diges  , qu’il  eftoie  touché  des  maladies  popu- 

fe  repentit  de  cet  engagement , qui  pouvoit  laires  , qui  défoloient  alors  la  France,  Se  c’cll 

luy  eftre  d'autant  plus  prejudiciable,  qu’il  cftoit  ce  qui  le  détermina  à envoyer  en  divers  en- 

7 orne  /.  P p i j 
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droits  de  l'Empire  ces  cfpéces  de  Commiflaires,  A dans  les  Princes  : mais  ilcftcncorc  plus  mal-aifé 
donc  j’ay  déjà  parle  à quelque  aucrc  occalion  à ceux  en  qui  elle  le  rencontre,  de  l’allier  avec 

* Miflî Do-  (lw*  “voient  la  qualité  d' Er.i'ùycT^dtt  Prince , * cette  fermeté  6c  avec  cet  air  de  Majefté  qui 

minici.  avec  ordre  de  s’informer  exactement  des  plus  leur  font  néccflaircs , pour  contenir  les  Sujets 

grands  défordres  qui  régnoient  dans  l’Etat.  dans  le  devoir , & pour  maintenir  la  tranquil- 
Adclard  Abbé  dcCorbic,un  des  principaux  lire  d’un  Etat.  Loüis  le  Débonnaire  ne  trouva 
Miniftres  de  l’empereur  , cltoic  mort  deux  ou  pas  ce  fccret:  fa  modeltic  , fa  bonté,  fa  dou- 
trois  ans  auparavant.  Vala  fon  frere  qui  avoir  ccur,  le  rendirent  d’abord  très- aimable  à fes 
vin v val*  cité  fi  puill'anc  fous  Charlemagne,  depuis  dif-  Sujets  : mais  faute  de  foûtenir  ces  vertus  par 

mloThei  grac>é  au  commencement  du  Régne  de  Loüis,  une  vigueur  égale,  rien  ne  contribua  plus  dans 

neJtâiu-  6c  qui  s’eftoit  retiré  dans  lcMonallére  de  Cor-  la  fuite  à le  rendre  méprifable,  6c  c’elt  ce  qui 

1 *•  tic,  en  cltoit  alors  Abbé , 6c  avoir  grand  crc-  caufa  cous  les  malheurs  de  l’Empire  François, 

dit  à la  Cour  : fon  cfprit , fa  prudence  6c  fon  11  défera  donc  entièrement  aux  avis, ou plù- 
cxpéricncc  dans  le  maniement  des  affaires,  6c  la  B toit  aux  réprimandes  de  l’Abbé  Vala,  6c  agif- 
rcpucation  de  fa  vertu  luy  acciroicnt cette  con-  fane  toujours  par  les  principes  d’une  piété  6c 
fidération.  Il  fut  un  de  ceux  qui  furent  en-  d'une  humilité  mal  réglée,  il  fournit  de  luy- 
voyez  pour  rcconnoiftrc  les  défordres  de  l’Em-  mefmc  fa  conduite  palléc  à de  nouveaux  Cen- 
pire , &:  à fon  retour  il  en  rendit  compte  à l’Em-  feurs , comme  s’il  cuit  pris  à tafehe  de  ruiner 
percur  dans  une  Aficmblcc  générale  des  Eve-  abfolumcnt  fon  autorité, 
ques  6c  des  Seigneurs  à Aix-la-Chapelle.  Non  content  des  rapports  de  fes  Envoyez  , 

Il  y exagéra  fort  les  déréglcmcns  qui  ré-  touchant  les  défordres  qu’ils  avoient  remar- 
gnoient  dans  toutes  les  parties  de  l’Etat,  il  parla  quez  dans  les  Provinces,  6c  dont  l’Abbé  Vala 

avec  beaucoup  de  liberté  des  devoirs  duPrin-  luy  avoic  fait  une  ii  ample  expofition  , il  or- 

cc,  &dc  ceux  des  Prélats  qui  fcmciloicnc  trop  donna  qu’on  tflcmblaft  incellammcnc  quatre 

des  affaires  temporelles,  il  déplora  le  malheur  Conciles,  un  à Mayence,  un  autre  à Paris,  un 
des  Provinces,  donc  les  Gouverneurs  6c les  Ju-  troifiéme  à Lion,  6c  le  quatrième  à Touloufe , 
ges  ne  mettaient  nullcs  bornes  à leur  avarice  C afin  que  les  Evêques  aflemblcz  dans  ces  Con- 
6c  à leurs  violences,  &:  puis  adrefianr  la  parole  à ciles  , convinrent  non  feulement  des  chofes 
l’Empereur  mefmc  , c’elt  vous , Seigneur , luy  qu’il  falloir  réformer  dans  l’ordre  du  Clergé  & 
dit-il,  que  tous  ces  délordrcs  doivent  toucher  dans  les  autres  ordres  de  l’Etat,  mais  mefmc 
plus  que  perfonne,  vous  devez  en  répondre  à dans  fa  propre  perfonne&  dans  celle  des  Prin- 
Dicu , 6c  fi  vous  n’y  remédiez  pas , vous  pouvez  ces  fes  enfans.  C’cll  le  précis  de  la  Lettre  cir- 
vous  attendre  à en  cftrc  puni  plus  févérement  eulaire  qu’il  envoya  dans  toutes  les  Provinces,  g*u. 
qu’aucun  autre.  ppur  faire  connoiltre  a tout  le  monde  fes  in- 

Enfuitc  defeendant  dans  le  détail , il  infifta  tentions  fur  ce  fujet. 
principalement  fur  le  choix  des  Evêques , où  Les  Conciles  fe  tinrent  félon  fes  ordres  : nous 
l’on  violoic  à toute  occafion  la  forme  Canoni-  n’avons  les  Ades  que  de  ccluy  de  Paris , où  il 

que,  6c  fur  les  ufurpations  des  biens  desEgli-  y a de  très-beaux  Kcglcmens  pour  la  conduite 

fes  dont  les  Laïques  s’emparoient  impunément.  des  Evêques  6c  des  Eccléliafliques  , plufieurs 

Il  recommcnçoic  de  temps  en  temps  fes  apo-  D chofes  fur  la  conduite  des  Rois,  mais  descho- 

ltrophes  à l’Empereur , 6c  ofa  prendre  à témoin  fes  générales  » ces  Prélats  , pour  ménager  l’Em- 

tous  ceux  de  1*  Aficmblcc  , que  ce  Prince  cftoit  pereur , ou  pour  avoir  lieu  de  s’aflcmblcr  cn- 

le  plus  coupable  de  tous  en  cette  matière.  Cet-  cote  quelque  autre  fois,  ayant  différé  , ainfi 
te  hardieflc  d’un  homme  qui  avoir  la  réputa-  qu’ils  le  difent , de  defeendre  plus  en  détail 
tion  de  Saint,  6c  dont  les  inventives  en  cette  dans  ce  qui  concernoit  le  Réglement  de  l’Etat, 
rencontre  cltoicnt  trcs-capablcs  de  rendre  le  Cependant  l’Impératrice  fit  comprendre  à 
Gouvernement  odieux  , plut  beaucoup  à plu-  l’Empereur  par  la  manière  dont  on  avoitparlé 
fieurs  feditieux  dont  l’Aficmbléc  cftoit  remplie.  dans  l'Aflemblée  d’ Aix-la-Chapelle , qu’il  y a- 
J’ay  raconté  que  l’Empereur  peu  d'années  voit  delà  cabale,  & qu’on  tramoic  contre  luy 
auparavant  à la  perfuafion  de  quelques  Eve-  quelque  mauvais  deffein.  Elle  avoit  fçûque  le 
ques  6c  de  quelques  Abbez  , avoit  poulie  fa  Comte  Matfride  6c  le  Comte  Hugues  beau-pere 
dévotion  jufqu’à  faire  une  pénitence  publique  de  Lothaire,  continuoicnt  de  faire  tous  leurs 
d’avoir  puni  des  rebelles , qui  avoient  confpi-  E efforts  pour  broüillcr  ce  Prince  avec  l’Empe- 
ré  contre  fa  vie  Se.  contre  Ion  Etat , 6c  ce  fut  reur  fon  perc  ; qu’il  les  écoùtoit , 6c  que  quoi-  NiUorAn 
à cette  occafion  que  V ala  déjà  Moine  de  Cor-  qu’il  ne  parut  encore  rien  faire  corftre  le  refi-  **  *■ 
bie,  6c  dont  la  difgracc  avoit  auffi  cfté  un  des  pcét  6c  la  fourni  filon , il  traitoit  en  fccret  avec 
fujets  de  la  pénitence  publique , fut  rappellé  à les  principaux  Seigneurs,  pour  cmpcfchcr qu’- 
la Cour  , 6c  envoyé  en  Italie  avec  Lothaire,  on  ne  foutfrift  un  nouveau  parcage  en  faveur 
pour  dire  le  Chef  de  fon  Confeil  dans  le  ré-  du  Prince  Charles. 

glcincnt  de  cet  Etat.  Il  avoit  depuis  ce  temps-  Sur  ces  con  noi  fiances  , l’Empereur  rcfolut 
là  pris  un  grand  afeendant  fut  l’cfpric  de  premièrement  d’éloigner  Lothaire  , 6c  i’obli— 
l’Empereur  , 6c  ce  Prince  fe  crut  obligé  dans  gea  départir  pour  l’Icalic , fous  prétexte  que  fa 
la  conjoncture  dont  je  parle,  de  prendre  en  prcfcncc  y cltoic  néccfiaire,afindclaraficùrer 
bonne  part  fes  avis  tout  libres  6c  tout  publies  contre  les  cncrcprifes  des  Sarazins,  6c  en  fc- 
qu’ils  cftoienc.  cond  lieu  , commençant  à fe  défier  de  l’Abbé 

L’humilité  chrétienne  cft  une  vertu  trcs-rarc  V ala  & de  les  autres  Miniltrcs , il  fie  venir  au- 
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près  de  luy,  Bernard  Duc  de  Languedoc  &Gou*  A intelligence  qui  paroi ffoit  entre  l'Impératrice,  rM. 
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vemeur  de  Barcelone,  pour  fc  fervir  de  les  Con- 
feils.  Bernard  eftoie  bcau-frcrc  de  V ala , celuy- 
cy  ayant  autrefois  époulc  fa  freur  avant  que 
de  le  faire  Moine  de  Corbic.  Mais  il  eftoit  au  £ 
fi  filleul  de  l’Empereur  Se  fon  Parent.  Bernard 
eftoie  un  homme  de  rcfolution  , grand  Capitai- 
ne , habile  & de  bon  confeil , mais  méchant 
homme  fi  nous  en  croyons  l’Auteur  de  la  vie 
de  l’Abbc  Vala:  cet  Ecrivain  eftoie  l’amy  ôe  le 
confrère  de  l’Abbé , &:  fon  ftile  toujours  véhé- 
ment lorfqu’il  parle  de  ce  Comte  pourroit  faire 
appréhender,  qu’il  n’y  euft  un  peu  de  préven- 


ir le  Comte  Bernard  avoit  encore-  un  autre 
principe  que  leur  ambition  , Se  l’on  pubiioit 
hardiment  qu’il  y avoit  entre  eux  un  honteux 
commerce.  Les  Hiftoriens  du  Parti  oppolc 
Bernard,  ont  parlé  fort  affirmativement  fur  ce 
point.  Mais  les  autres  ne  l’en  accufcnt  point. 

Ce  qui  donna  lieu  à ce  foupçon  ou  à cette 
calomnie  fut  non  feulement  rattachement  de 
Bernard  aux  interdis  de  l’Impératrice,  mais 
encore  l’exercice  d’une  charge  que  l’Empereur 
luy  donna  lorfqu’il  l’appclla  a la  Cour.  Il  le  fie 
fon  Camerier  * ou  Chambellan , donc  les  fonc- 


tion ou  d’animofitc,  contre  un  homme  chef  du  B tionseftoient  bien  différentes  de  celles  du  Chain - 


parcy  oppofe  à celuy  de  l’Abbé 

Si-toft  que  le  Comte  fut  arrive  à la  Cour  , 
fa  feule  picfcnce  éconna  Se  déconcerta  la  fac- 
tion qui  eftoit  fur  le  point  d’éclater  ; de  forte 
que  les  Partifms  de  Lothairc  rcfolurcnt  de  dif- 
férer à un  autre  temps  la  propofition  qu’ils  vou- 
loicnt  faire  à l’Empereur , de  confirmer  le  par- 
tage fait  entre  fes  trois  fils  du  premier  lie  fans 
innover  rien  fur  cet  article:  c’eftoic-làle  point 
eflcnricl  dont  il  s’agiffoit,  Se  l’endroit  par  le- 
quel les  faûicux  attachoient  Lothairc  à leur 
parti. 


bellan  d’aujourd’huy.  C’eftoit  alors  l’Impératri- 
ce qui  avoir  non  feulement  l’Intendance  de  la 
Garderobe  , mais  encore  de  la  partie  des  Fi- 
nances dcllinée  à la  paye  des  années , foit  pour 
la  foldc  des  fcjdacs  , foit  pour  les  vivres , Se 
elle  avoit  fous  elle  le  Chambellan  pour  exécu- 
ter fes  ordres.  De  plus  une  des  fondions  du 
Chambellan  eftoit  d’introduire  les  Ambaffa- 
deurs , de  recevoir  les  préfens  qu’ils  faifoicnc 
au  Prince,  ou  de  leur  en  préfenter  de  fa  part, 
&e  c’eftoit  un  ufage  allez  ordinaire  que  le  Cham- 
bellan réglaft  de  concert  avec  l'Impératrice,  la 
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Le  fentiment  de  Bernard  eftoit  que  l’Empe-  C qualité  &:  le  nombre  des  préfens  qu’on  devoir 


rcur  prononçât  au  pluftoft  là-dcffus  fuivanc  ion 
fécond  projet , Se  l’Impératrice  follicitoit  cette 
déclaration  avec  un  empreffement  extrême. 
L'Empereur;  preffé  par  l’un  Se  par  l’autre,  fie  à 
Vormes  un  Edit,  par  lequel  il  donnoit  au  Prin- 
ce Charles  fils  de  l’Impératrice  Judith  i pre- 
mièrement le  Pais  des  Allcmans , c’cft  à dire  , 
ce  qui  cft  entre  le  Rhin  , le  Mccin,  le  Necrc 
Se  le  Danube.  En  fécond  lieu  la  Rhctic , c’eft 
ce  que  nous  appelions  aujourd’huy  le  Pais  des 
Grifons  , Se  enfin  une  partie  du  Royaume  de 
Bourgogne  , fçavoir  la  Bourgogne  appclléc 


faire  aux  Ainbafiadcurs  des  Princes  Etrangers. 
De  forte  que  le  Comte  Bernard  eftanc  obligé 
par  ces  rai  fans  de  voir  fou  vent  l'Impératrice  , 
la  malignité  de  fes  ennemis  trouva  dans  cette 
fréquentation  dequoy  appuyer  la  calomnie  j 
mais  foie  que  cccce  accufation  fut  faillie,  foit 
qu’elle  fut  fondée , elle  fut  reçue  par  une  infi- 
niré  de  gens  qui  avoient  intereft  a la  croire. 

Bernard  cependant  alloit  fon  chemin  fans 
s’embarafter  beaucoup  de  ces  clameurs  popu- 
laires qui  pafient,  Se  qui  cèdent  à l'autorité  du 
_ _ ^ gouvernement,  pourvu  qu’on  fçache  d’ailleurs 

Transjuranc  au  delà  du  Mont-Jura  qui  cft  D la  foûtenir,  Se  c’eftoit  à quoy  il  donnoit  toute 


aujourd’huy  le  Pais  de  Genève  &dcsSuiftes. 

Quand  cela  fc  fie  Lothairc  eftoit  déjà  reve- 
nu d’Italie  où  il  demeura  le  moins  qu’il  put , Se 
fc  trouva  à la  Cour  avec  fon  frère  Louis  Roy 
de  Bavière  , lorfque  l’Edit  fut  public  i ils  en 
furent  trcs-mortificz.  Pluficurs  Seigneurs  Se 
Prélats  en  murmurèrent  hautement.  Il  en  coû- 
ta à quelques-uns  leurs  emplois  , Se  d’eftre  c- 
loignez  de  la  Cour,  Se  les  Partifans  de  l’Impé- 
ratrice frirent  mis  en  leur  place. 

Le  nombre  des  mécontens  s’augmenta  parlà 
notablement , & c’eftoit  par  tout  un  déc  haine- 


fon  application.  En  effet  quelque  nombreux  que 
fut  le  j>arti  des  mécontens , perfonne  n’ofoic 
s’en  déclarer  le  Chef.  Les  trois  Princes  ou  par 
refpcét  pour  l’Empereur  leur  pcrc , ou  par  crain- 
te qu’il  ne  les  deshéritaft , ou  par  la  défiance 
qu’ils  avoient  les  uns  des  autres  ne  vouloicnt 
point  faire  de  démarche  qui  les  engageait , Se 
ïaiffoient  aller  les  chofespour  voir  aloifir  quel 
tour  elles  prendroient. 

L’Abbé  Vala  eftoit  alors  malade  dans  fon  1 
Monaftere  de  Corbic,  toujours  eftimé  Se  con- 
fideré  de  l’Empereur , mais  fans  avoir  autant 


ment  extrême  contre  le  nouveau  Miniftre.  Les  £ de  parc  au  gouvernement  qu’il  en  avoit  aupa- 


exilez  & d’autres  qui  fc  retirèrent  de  leur  plein 
gré  dans  léurs  Terres, ne  parloicnt  que  de  fa 
Tyrannie  & de  fes  violences , de  ladivifion  qu’il 
meccoit  dans  la  famille  Royale  entre  l’Empereur 
Se  les  Princes,  de  1a  pcrlecucion  qu’il  fulcicoic 
contre  les  Evêques , Se  contre  les  plus  honnê- 
tes gens  de  la  Cour  , pour  leur  fubfticucr  des 
fcélerats  Se  des  hommes  dévouez  à fon  ambi- 
tion , Se  l’on  difoic  qu’il  n’y  avoit  plus  d'Em- 
pereur  fur  le  Trône,  mais  un  cfclavc  du  Mi- 
niftre Se  de  l’Impératrice. 

On  porta  les  chofes  plus  loin  : on  répandit 
le  bruit  par  tout  l’Empire , que  cette  grande 


r avant.  Sa  fageffe  Se  fa  vertu  dévoient  faire 
beaucoup  d’honneur , Se  donner  grand  crédit 
au  parti  des  mécontens  en  cas  qu’il  s'y  rangeait , 
Se  c'cftoit  dequoy  on  le  follicitoit  éternelle-' 
menti  Les  plus  grands  Seigneurs  du  Palais  l’al- 
loient  trouver , Se  eftoionr  fans  ceffe  à luy  rc- 
préfenter  la  ficuation  fâchcufc  de  l’cftat  , les 
progrès  des  Sarazins  en  Italie  Se  du  codé  des 
Pyrénées,  les  infulccsdes  Bulgares  du  coftc du 
Dauubc , les  défordres  des  Eglifes  , les  dilîcn- 
fionsde  la  famille  Royale , le  fcandalcquc  cau- 
foient  les  mauvais  bruits,  qui  couroicnt  fur  la 
conduite  de  l’Impératrice,  &:  combien  il  eftoit 
Pp«j 
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de  la  gloire  de  Dieu,  de  l’honneur  de l’Empc-  A 
reur,  du  .bien  de  l’Eglifc  6c  des  Peuples , de 
faire  rous  les  efforts  pofllblcs  pour  remédier  à 
tant  de  maux  ; que  l’Empereur  avoic  eu  fur  ce- 
la les  meilleures  intentions  du  monde;  qu’il  a- 
voit  commcnccàlcs  mettre  en  execution,  mais 
que  depuis  qu’il  fc  gouvernoit  par  les  fculs  con- 
leils  du  Comte  Bernard  , il  paroiffoit  comme 
enlbrcclé,  & fans  mouvement  fur  les  malheurs 
de  l’Empire,  6c  furies  defordres  qui  y eftoient 
extrêmes.  Il  n'y  a que  vous  , ajoutèrent  - ils  , 
qui  puiflicz  arrefter  le  cours  de  tant  de  mal- 
heurs. Vous  elles  bcau-frcrc  du  Comte,  l’Em- 
pereur vous  honore  6c  rcfpcclc  vollre  vertu  ; B 
rien  ne  peut  vous  difpcnfcr  aemployer  tout  vô- 
tre crédit  en  une  occafion  fi  importante  : il  faut 
aller  au  pluftoll  à la  Cour , 6c  dire  librement  vos 
fentimens  à l’Empereur  6c  à fon  Miniftre,  fur 
l’cftat  miférablc  ou  vous  fçavcz#quc  les  chofcs 
font  aujourd’huy. 

tiid.  L’Abbé  de  Corbie  flaté  ou  touché  de  ce  difi- 

cours  alla  à la  Cour,  6C  il  parla  à T Empereur  & au 
Comte  Bernard.  Mais  fes  avis  furent  mal  re- 
çus , 6c  il  s’en  retourna  à fon  Monallérc  fans 
avoir  rien  fait.  C’eftoit  à quoy  s’cfloicnr  bien 
attendus  ceux  qui  vouloicnt  par-là  l’obliger  à 
fc  déclarer  pour  leur  parti.  Il  rcfufa  cependant  C 
de  le  faire  encore,  julqu’à  ce  que  pluficursSei- 
gneurs  qu’il  avoir  toujours  cru  gens  d’honneur 
6c  de  probité  , vinrent  l’affeurer  que  non  feu- 
lement le  Comte  Bernard  renverfoit  toute  la 
Cour  6c  tout  l’Empire,  mais  qu’il  avoir  conju- 
ré contre  la  vie  de  l’Empereur  & de  fes  trois 
fils  , pour  les  faire  tous  périr  6c  mettre  fur  le 
Trône  le  feul  fils  de  l’Impératrice. 

C’eil-li  encore  un  des  crimes  impofez  à Ber- 
nard par  les  fculs  Partifans  de  l’Abbé  Vala,  que 
le  filcnce  des  autres  Hiftoriens,  6c  la  conduite 
que  l’Empereur  tint  depuis  envers  ce  Comte 
réfutent  allez.  L’Abbé  le  crut,&  l’horreur  de  D 
cet  attentat  jointe  au  zèle  du  bien  public  , 6c 
à la  compaffion  qu’il  avoit  de  tant  de  perfon- 
ncs  de  qualité  qui  paffoient  poureftre  injufte- 
mcntperfccurécs,  ne  luy  permit  pas  de  délibé- 
rer plus  longtemps,  ny  de  différer  à fe  décla- 
rer contre  le  Miniftre  en  faveur , difoit-on , du 
Prince  mcfmc  dont  on  fc  faifoit  honneur  de 
foûtenir  les  véritables  intérefts , en  prenant  les 
armes  contre  luy  : ce  n’cft  là  ny  le  premier  ny 
le  dernier  exemple  de  ce  zèle  bifarre. 

Dès  que  l’Abbé  de  Corbie  fc  fut  déclaré, 
Hilduin  Abbé  de  S.  Denis , Bernard  Evêque 
de  Vienne  , Agobard  Evêque  de  Lion  , ]eflc  E 
Eveque  d’Amiens  tous  gens  en  réputation  de 
probité , de  fageffe &: de dodlrine, cm br afferent 
auffi  ce  parti . 6c  furent  fuiyis  de  pluficurs  autres 

Theganui.  dont  le  mérite  donnoic  beaucoup  de  crédit  à la 
3*.  faûion. 

Ces  Evêques  6c  ces  Abbez  s’aflcmblérent  6c 
protefterent , qu’ils  tiendroient  pour  rebelle  à 
Dieu  6c  à l’Eglifc  , quiconque  ne  les  feconde- 
roit  pas  dans  le  dertein  qu’ils  avoient  de  réta- 
blir l’ordre  dans  l’cftatjdc  procurer  la  feureçé 
des  Peuples  , &:  de  pourvoir  à celle  de  l’Em- 
pereur 6c  de  toute  la  famille  Royale.  On  fit 
courir  le  .bruit , que  la  Cour  avoit  fait  les  plus 


grandes  offres  à l’Abbé  de  Corbie,  pour  l’en- 
gager à s’unir  avec  le  Comte  Bernard  ; mais 
qu’ayant  horreur  de  fes  crimes  6c  des  défor- 
dres  qu’il  caufoit  dans  l’Etat,  il  n’avoit  jamais 
voulu  y entendre;  qu’il  facrifioit  fa  vicôc  tous 
fes  intérefts  au  bien  des  Peuples  6c  de  l’Eglife , 

6c  qu’il  cftoit  réfolu  de  tout  hazarder  pour  fa- 
tisfairc  en  cette  occafion,  à ce  qu’il  dcvoitàfa 
confcicncc  6c  à fa  patrie.  Tout  cela  fut  reçu  • 
avec  applaudiftcmcnr  y6c  jamais  l’Abbé  Vala  ne 
fut  un  plus  grand  Saint , que  quand  il  lcval’é- 
tendart  de  la  rébellion  contre  fon  Souverain. 

Les  trois  fils  de  l’Empereur  ne  paroiffoient 
point  dans  tout  ce  complot,  &quoy  qu’il  fuft 
certain  que  l’origine  de  tous  ces  trou  blés,  elloit 
le  chagrin  qu’ils  avoient  devoir  entrer  le  Prin- 
ce Charles  en  partage  avec  eux;  que  l’Empe- 
reur ne  s’eftoit  fi  fort  attaché  au  Comte  Ber- 
nard , que  parce  que  tous  fes  autres  Miniftres 
luy  eftoient  devenus  fufpcéts;  que  la  plufpart 
de  ceux  qui  avoient  cfté  exilez  delà  Cour  n’a- 
voient  eftéchafticzdc  la  forte,  que  parccqu’on 
fçavoit  les  liaifons  6c  les  intrigues  qu’ils  avoient 
avec  les  trois  Princes;  cependant  comme c’eft 
l’ordinaire  , on  éxpofoit  6c  on  éxageroit  aux 
Peuples  la  rigueur  de  ces  mauvais  traitemens, 

6c  les  défordres  publics  donc  on  leur  cachoit 
les  véritables  caufes. 

Le  parti  eftant  ainfi  formé  6c  les  peuples  mis 
en  mouvement , par  l’autorité  de  ces  Évêques 
6c  de  ces  Abbez , on  fit  dire  aux  Princes  qu'il 
cftoit  temps  de  fc  venir  mettre  à leur  telle. 

Une  nouvelle  révolte  des  Bretons  leur  donna 
lieu  de  le  faire. 

La  nouvelle  de  ce  foulcvcment  eftant  venue 
à l’Empereur , le  Comte  Bernard  fut  d’avis  qu’il 
marchaft  Iuy-mcfmc  en  Bretagne  , & qu’il  or- 
donnai! à Pépin  de  l’y  venir  joindre  avec  fes 
Troupes  du  Royaume  d’Aquitaine.  G’eftoitun  y vai*. 
piège  qu’on  tcndoitàcc  jeune  Prince  que  Ber- 
nard avoit  deffein  de  faire  arrefter  dans  le  che- 
min. 

L’Empereur  convoqua  une  Diète  à Aix-la-  AnntU:f 
Chapelle  fur  le  fujet  de  l’expédition  de  Bre-  Bertînûnl 
tagne  , 6c  la  chofc  ayant  efté  réfoluë,  il  com- 
manda aux  Troupes  de  marcher  le  Mécredy 
des  Cendres;  mais  il  commença  défiorsàcon-  “ — • 
noiftre  le  péril  où  il  cftoit,  6c  le  progrès  qu’a-  n’ 
voient  déjà  fait  les  intrigues  focrctcs  des  fac- 
tieux. Une  grande  partie  des  Troupes  rcfufa 
d’obéir  ,s’cxcufant  fur  la  difficulté  des  chemins 
qui  eftoient  encore  trop  mauvais.  L’Empereur 
qui  ne  fc  trouva  pas  en  cftac  de  réduire  ces  mu- 
tins par  la  force  6c  qui  ne  fc  voyoit  pas  là  en 
feureté,  partit  avec  le  relie  des  Troupes,  quoy 
qu’il  cuit  actuellement  la  goûte  , 6c  prie  fort 
inquiet  fa  route  par  les  colles  de  la  Mer,  ayant 
avec  luy  Loüis  fon  fils  Roy  de  Bavière. 

Lothaircquc  fon  père  avoit  une  féconde  fois 
envoyé  en  Italie  pour  l’cloigncr  des  factieux 
de  la  Cour , rentra  en  France  , 6c  Pepin  félon 
l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu,  venoie  avec  les  Trou- 
pes d’Aquitaine , non  pas  pour  faire  la  guerre 
en  Bretagne , mais  pour  la  déclarer  à fon  pere. 

Eftant  arrivé  à Orléans  il  en  challa  le  Comte 
Odon,quc  l’Empereur  en  avoit  fait  Gouverneur, 
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de  mit  à fa  place  le  Comte  Matfride  un  des  A Quand  elle  y fut  arrivée,  Pépin  apres  luy  avoir 
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Principaux  Chefs  des  méconccns,  &:  continua 
fa  marche  avec  Ton  année. 

En  mcfme  temps  le  Roy  de  Bavière  qui  s’ap- 
perçût  c^u’on  le  gardoit  prcfquc  à vue  à la 
via  v»l*.  Cour,  s’cchapa,  & vint  à Corbic  trouver  l’Ab- 
bé Vala  & quelques-uns  des  Evêques  de  la  fac- 
tion: il  luy  confirma  tout  ce  qui  luy  avoit  cité 
dit  touchant  le  mauvais  commerce  de  l’Impé- 
ratrice de  du  Comte , la  confpiration  tramée 
contre  la  famille  Royale,  le  dcffcin  formé  pour 
le  renverfement  de  l’Etat  : il  luy  ajouta  que  la 
Cour  de  l’Empereur  cfloit  un  lieu  d’abomina- 


reprochc  les  défordres  qu'elle  avoit  caufcz  dans 
la  famille  Royale,  fa  conduite  fcandalcufc,  les 
mauvais  dclî’cins  qu’elle  avoit  conceus  contre 
luy  de  contre  fes  freres,  luy  déclara  qu'elle  n’a- 
voit  qu’un  feul  moyen  d’éviter  la  mort,  fçavoir 
que  dans  une  entrevue  qu’il  luy  permettroit 
d’avoir  avec  l’Empereur  fon  mari , clic  ména- 
geait deux  choies , la  première  qu’elle  obtint  de 
luy  fon  confentcment  pour  prendre  le  voile  de 
Rcligieufc  , la  féconde  qu’elle  luy  perfuadalè 
de  mettre  bas  les  armes,  de  fc  faite  couper  les 
cheveux  de  de  fc  retirer  dans  un  Monaftére 


jiJ, 


tion  par  les  crimes  de  toutes  les  cfpéces  qui  s’y  B pour  le  relie  de  fes  jours.  Elle  luy  promit  tout 
commcttoicnt  , qu’on  n’y  voyoit  que  magic  , ccjqu’il  voulut. 


que  fortiléges,  que  maléfices , qu’on  y renou- 
vclloit  jufqu'aux  fuperftitions  du  Paganifme  , 
qu’on  y confultoit  le  vol  des  oyfcaux  de  les  en- 
trailles des  belles  pour  y découvrir  l’avenir  , 
que  i’afeendant  de  l’Impératrice  elloit  tel  fur 
l’cfprit  de  l’Empereur , qu’il  ne  voyoit  que  pat 
fes  yeux , ne  rcccvoit  perfonne  que  de  fa  part. 


En  effet  il  la  fit  paffer  au  Camp  de  l’Empe- 
reur , de  l’y  fit  accompagner  d'une  efeorte  qui 
de vok  la  ramener  aulli-toft  apres  cette  entre- 
vue. Elle  pria  l’Empereur  que  pour  éviter  la 
mort  dont  on  lamenaçoit,  il  luy  fuil  permis  de 
prendre  le  voile , &:  il  y confcntit  : mais  fur  l’au- 
tre point  il  répondit,  qu’en  quelque  danger 


qu’il  fc  défioit  de  tous  ceux  dont  elle  ne  luy  qu’il  fc  trou v art  par  la  trahifon  de  les  Sujets  de 

int,  dé  fes  enfans,  il  elloit  trop  important  pour  n’en 


répondoit  pas  , de  que  cela  alloit  à un  point, 
qu’on  ne  doucoir  pas  qu’elle  n'eull  ulc  a fon 
egard  de  quelque  enchantement,  fans  quoyil 
elloit  impofliblc  qu’elle  fe  full  rendue  ainlïab-  C 
folument  Maiftrcffe  de  foncfprit.  On  fit  aulfi- 
toil  part  au  peuple  de  cous  ces  détails  qui  fi- 
rent tout  leur  cftet. 

Cependant  les  Troupes  mutinées  d’Aix-la- 
Chapelle  en  partirent  conduites  parleurs  Chefs, 
de  vinrent  à Paris  joindre  Pépin.  Les  Abbezdc 
fon  parti  arrivèrent  aulfi  avec  les  leurs  ; car  ils 
avoient  alors  pour  la  plufparc  des  vaffaux  de 
des  Troupes  qui  dépcndoienc  d’eux,  de  Pépin 
marcha  avec  toutes  ces  Troupes  vers  les  colles 
de  la  Mtr  au  devant  de  celles  de  l’Empereur 
fon  Pere.  De  telles  nouvelles  apportées  à ce 


pas  délibérer  plus  à loifir,  de  qu’il  vouloir  fur 
cela  avoir  l'avis  des  Seigneurs  de  des  Evêques* 

L’Impératrice  retourna  au  Camp  de  Pépin 
avec  cette  réponfe,  & anffi-toft  après  il  la  fit 
partir  pour  Poitiers  ou  on  la  voila  dans  le  Mo-* 
naftere  de  Sainte  Radcgondc.  Il  confentic  à 
l’aflcmblcc  que  l'Empereur  avoit  propolcc,  de 
clic  fe  tint  dans  le  Palais  de  Compicgne. 

L’Empereur  entra  dans  la  fale  avec  un  air 
conllerné  de  ne  voulut  point  s’affeoir  fur  fon 
Trône.  Il  y parla  d’une  manière  aulfi  touchante 
que  peu  digne  de  fon  rang.  Mais  jufqu’où  ne 
dclccnd-t-on  point  quand  il  s’agit  de  fc  confcr- 
ver  une  Couronne.  Il  avoua  les  fautes  qu’il  a- 
voic  commifcs  dans  le  Gouvernement  dcT’Em- 


Prince,  &:  la  défertion  de  quelques  Seigneurs  £)  pire,  la  trop  grande  complaifancc  qu'il  avoit  eue 


qui  s’enfuirent  de  fon  armée  , luy  firent  com- 
prendre le  péril  où  il  elloit. 

Il  délibéra  avec  l’Impératrice  de  avec  le  Com- 
te fur  le  parti  qu’il  y avoit  a prendre  en  de  fi 
Tir*  Ludo.  ficheufes  conjonctures.  Il  elloit  difficile  de  bien 
vicî  Pu.  choifir.  Mais  enfin  comme  il  fçavoic  que  la  hai- 
ne qu’on  avoit  pour  l’Impératrice  de  pour  le 
Comte  elloit  le  principal  motif  de  la  révolte, 
il  cfpcra  qu'en  les  éloignant  l'un  de  l’autre  il 
pourroic  adoucir  les  clprits.  Il  craignoic  d’ail- 
leurs que  s’ils  tomboient  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis  il  ne  leur  en  couftall  la  vie  par 


pour  fa  femme,  & ratifia  la  permilfion  qu’il  luy  a- 
voic  donnée  de  prendre  le  voile:  il  loua  le  zèle  de 
ceux  qui  l’obligcoicnc  à corriger  fa  conduite  de 
promit  que  fi  011  luy  l^ifioit  fa  Couronne,  il  gou-* 
vcrncrotc  déformais  fuivant  les  confcils  de  fes 
bons  de  fidèles  Sujet.  Ce  difeours  toucha  tel- 
lement l’affcmbléc,  que  la  plufpartfe  levèrent, 
vinrent  à luy  de  le  Forcèrent  de  s’aflboir  dans 
le  Trône  qu’on  luy  avoir  préparé. 

Ce  n’clloit  pas  là  la  conclufion  que  Pépin 
attendoit , non  plus  que  l’Abbé  de  Corbic,  au 
moins  comme  pluficurs  le  crurent  de  le  publié- 


es plus  cruels  fupplices.  Ces  deux  raifons  le  £ rcnc  contre  ce  qu'en  racontoient  depuis  fes  A- 


dérerminérent  à les  faire  partir.  Il  envoya  Ber- 
nard à fon  Gouvernement  de  Barcelone,  de 
l’Impératrice  à Laon  dans  le  Monaftére  de 
Sainte  Marie , de  vint  avec  fes  Troupes  camper 
auprès  de  Compicgne. 

Pcpin  ayant  appris  la  Marche  de  l’Empereur 
s’avança  du  mcfme  codé,  de  vint  fc  pofter  à 
Verbcric  à trois  lieues  de  Compïègne.  Delà  il 
détacha  quelques  Troupes  fous  la  conduite  des 
Comtes  Varin  de  Lambert  qui  allèrent  fe 
préfenter  devant  Laon  , dont  les  portes  leur 
ayant  cllé  ouvertes , ils  enlevèrent  l'Impératri- 


ce de  l’amenèrent  au  camp  de  Pcpin. 


pologiftes.  Onnepaffa  pas  néanmoins  plus  ou- 
tre, de  Pcpin  relia  dans  fon  Camp  jufqu’à  I’ar- 
rivce  de  Lochairc,qui  vint  le  joindre  avec  d’au- 
tres Troupes. 

Celuy-cy  elloit  l’aîné , c’eftoit  à fon  occafion 
que  la  confpiration  s’elloit  formée  , de  c’clloic 
luy  que  les  Rebelles  pretendoient  mettre  fur  le 
Trône  de  fon  Perc.  Son  arrivée  ne  fut  pas  plû- 
toft  fçûc  dans  le  Camp  de  l’Empereur , que  les 
intelligences  qu’il  y avoit  commencèrent  à é- 
clater  nonobftant  tout  ce  qui  venoit  de  fe  fai- 
re. Les  Soldats  & les  Officiers  déferraient  par 
troupes,  de  en  peu  de  temps  l’Empereur  a b an- 


ogle 
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. donne  de  toucc  fon  armcc^uno  voyant  aucû-i  A 
ne  fcurcté  à fuïr,(c  livra  avec  fon  dis  Charles 
à la  diferétion  des  Rebelles.  ■ 

Lotliairc  neanmoins  le  traita  avec  rcfpc£l,< 

& (ans  parler  de  le  depofer,  il  approuva  rout.ee 
qui  avoir  elle  laie  par  Pcpiim  Il  témoigna  à ljiAb- 
be  de  Corbic,  à l’Abbé  de  Saint  Denis  fit  aux. 
Evcquc$  de  fon  parti  combien  it  cftoit  ilitisfaic1 
• de  leur  conduite  fit  de  lquf  ^éie  pour  le  bien  t 

de  l’Etat.  Il  fit  arrefter  Hcrheri  ficrè  du.  Com- 
te Bernard  , fie  luy  fie  crever  les  veux,  malgré 
les  prières  que  luy  fie  l’Empereur  pour  obtenir 
fa  grâce.  Il  fit  dégrader  Q don  Gouverneur 
dOrleans  fie  cou  (in  germain  du  mcfmc  Coin-  B 
te,  en  luy  Enfant  ofter  fes  armes  !avcc  igno- 
minie fie  l’envoya  en  exil.  Il  confina  aufli  d;rns 
un  Monaftérc  Conrad  fie  Rodolphe  frères  de 
l'Impératrice.  . 1 * 

Le  refte  de  l’cflc  fcpaffa affez  tranquillement. 
Lothaire  ordonnant  de  tout,  fie  ne  huilant  à fon 
Mithardui  ^>ctc  ^uc  va’n  110  m d ‘Empereur  qu’iUic  vou- 
Lib.  1.  loit  pas  luy  ofter } mais  qu’il  auroit  bien  vou- 
lu luy  voir  quitter.  Il  gagna  mcfmc  pour  cela 
quelques  Moines  que  1 Empereur  voyoit  volon- 
tiers , afin  qu’ils  luy  infpirafl’entdu  dégoût,  pour 
l'embarras  des  aftaircs,  &.tâc  ha  fient  de  luit  Jirc 
revenir  l'envie  de  fc  retirer  dans  un  Cloître  (3 
laquelle  il  avoir  eue  autrefois,  n’eftant  encore 
que  Roy  d’Aqwicainc  du  vivant  de  Charlema- 
gne , mais  ils  n’en  vinrent  pas  à bouc. 

Les  chofes  ne  pou  voient  pasdcmcurerlong- 
temps  dans  cette  licuation  e l’Automne  appro- 
« choit,  Se  les  Seigneurs  quiclloicnt  la  plulparc 
dans  les  inrércUs  de  Lorhairc , demandoient 
• qu’on  tint  au  plulloft  une  aficmblce  de  la  Na- 

tion , pour  mettre  fin  à la  Guerre  Civile  par 
la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  qu’on  y 
cilabliroit.  Et  c’cftoic  dans  une  celle  afl’cmbléc 
où  l’Empereur  avoic  tout  à craindre  pour  fa 
Couronne  Se  pour  fa  liberté.  D 

Cependant  comme  c’cft  l’ordinaire,  le  pre- 
mier feu  de  la  révolte  citant  pafl'é  , plulîeurs  fi- 
rent de  féiicufcs  réflexions  fur  la  manière  in- 
djgne  donc  011  en  ufoit  aveç  le  Prince,  fie  quand 
les  Chefs  voulurent  faire  leur  brigue  pour  con- 
clure fa  depolition  dans  la  Dicte  prochaine  ,ii 
s’en  trouva  pîuficursoppofcz  à ce  dcficin. 

Les  Moines  donc  j’ay  parlé  que  Lothaire 
NitWdui  cr°y°ic  avoir gj^nez, ne  le  fervirent  pas  bien: 
car  voyant  quel  Empereur  n’a  voit  point  du  tout 
d’envie  de  renoncer  à l’Empire  , ils  luy  firent 
offre  de  leurs  feryiees  auprès  de  leurs  amis, 
pourveu  qu’il  leur  promit  de  mettre  ordre  à E 
certains  points  particuliers  qu’ils  luy  marquè- 
rent. II  leur  engagea  fa  parole  fur  toutee  qu’ils 
fouhaiterent  de  luy.  Après  quoy  d’efpions  qu’ils 
eftoient , ils  devinrent  fes  Confeillcrs  Se  fes 
confidcns. 

Le  point  capital  cftoit  de  defunir  les  trois 
Princes.  Gombaut  un  de  ces  Moines  homme 
adroit  Se  ambitieux  Ce  chargea  de  cette  com- 
ir.ilfion , Se  alla  trouver  de  la  parc  de  l’Empe- 
reur, le  Roy  de  Bavière  à:  le  Roy  d’Aquitaine. 
Outre  les  raifons  de  confcicncc  fie  de  bicn- 
féance  qu’il  ne  manqua  pas  de  faire  valoir,  il 
leur  demanda  s’ils  faifoicut  allez  d’attention 
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au  changement  qui  s’alloit  faire , qu’au  lieu  d’un 
père  doux  , facile  , plein  de  bonté  pour  eux , ils 
alloienc  avoir  leur  frère  aîné  pour  Maiftre,  qui 
n’avoit,  que  fes  propres  interdis  en  vüë , fie  qui 
oubliëroic  bicn-roll  l’obligation  qu’il  leur  au- 
roit de.  fon  élévation  ; que  leur  puiffance  di- 
minucroit  au  lieu  de  croitrc;  que  le  Prince  Char- 
les feroit  exclus  de  la  fucccflion , mais  que  ce 
ne  fciôir  pas  à leur  profit  ; fie  qu’enfin  l’Empe- 
reur s’engageoit  à augmenter  leurs  parta- 
ges en  cas  qu’ils  (e  comportaient  en  cette  oc- 
caüon,  comme  des  fils  dévoient  faire  à l’egard 
d’un  Père  qui  les  avoir  toujours  tendrement 
aimez. 

Ces  réflexions  que  ces  deux  Princes  avoient 
apparemment  déjà  faites  eux-mcfmcs , louftc- 
nuës  par  i’clpérancc  de  leur  avantage  particu- 
lier , firent  fur  leur  c(ptit  toute l’impreflion  que 
l'Empereur  pouvoir  fouhaiter,  ils  fe  rendirent 
aux  remontrances  de  Gombaud  : ils  vinrent 
trouver  l’Empereur  avec  lequel  ils  fc  réconci- 
lièrent, Se  luy  promirent  de  11c  jamais  fc  dépar- 
tir de  leur  devoir. 

Leur  réconciliation  confterna  Lothaire  fie  le 
relie  des  factieux  , néanmoins  ils  cfpérérent 
toujours  que  dans  la  Dicte  leur  parti  prévau- 
droit.  Il  cltoic  qudtion  avant  toutes  chofes  de 
déterminée  le  lieu  où  elle  fc  tiendroic.  Cette 
ciiconftancc  cftoit  de  la  dernière  importance 
pour  l’Empereur.  De  tout  temps  les  François 
d’en  deçà  du  Rhin  , Se  ceux  de  la  Germanie 
avoient  entre-eux  une  cfpccc  de  jaloufic,  qui 
les  mcccoit  ai  fi  ment  dans  des  interdis  oppo- 
fcz.  Depuis  le  grand  Clovis  ils  avoient  elle  lou- 
vent  gouvernez  par  difterens  Princes , eux-mê- 
mes jaloux  les  uns  des  autres  : delà  cftoient  ve- 
nues les  Guerres  , Se  enfuite  l’antipathie  des 
Peuples. 

Le  parti  des  mccontens  cftoit  principalement 
compofe des  Seigneurs  François  des  Gaules,  Se  ^ 
il  ne  falloir  pas  d’autre  raifon  pour  engager  les  yicipii. 
François  de  la  Germanie  à dire  favorables  à 
l’Empereur.  Il  s’agifloit  donc  de  déterminer  fi  la 
Diccc  fe  ticndroit  en  France  ou  dans  quelque 
Vslicde  la  Germanie.  Lothaire  vouloir  que  ce 
fuit  en  Francc,&:  i’Empercur  que  ce  fuft  en  Ger- 
manie fans  pourtant  faire  paroiftre  fon  inclina- 
tion} mais  il  agiflbit  fccretcmcnt  pour  faire  tour- 
ner les  fuffrages  de  ce  coftc-là,  Se  il  en  vint  à 
bout.  Apres  diverfes  contcllations  il  fut  réfo- 
lu  que  la  Diète  fc  tiendroit  à Nimégue. 

L'Empereur  depuis  la  réunion  de  fes  deux 
fils,  agill’oic  Se  parloit  plus  en  Maiftre  qu’au- 
paravanr.  Il  donna  ordre  au  Comte  Lambert 
Gouverneur  de  Nantes  Se  un  des  plus  féditieux,  mj.  » * 

d’aller  au  pluftoft  à fon  Gouvernement  pour 
ari  cftcrlcs  courfcs  des  Bretons  qui  continuoicnc 
leur  rcvolcc  , fie  luy  joignit  l’Abbc  Helifacar 
pour  rendre  la  jufticc  dans  toucc  la  Marche  ou 
Frontière  Bretonne.  De  plus  pour  diminuer  les 
forces  Se  l’autorité  de  fes  ennemis  , il  ordonna 
fous  prétexte  de  la  tranquillité  publique,  que 
tous  ceux  qui  viendroientà  la  Diète  ac  Nime-  # 

guc , n’y  amenaffent  que  les  gens  néccffaircs 
pour  les  (ervir  fie  point  d’autres  : fie  fous  main 
il  fit  avertir  les  Seigneurs  de  Gcrnunic  d’y  ve- 
nir 


ize 
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nir  en  très-grand*  nombre  : ils  n’y  manquèrent 
pas,  6c  s’y  trouvèrent  prcfquc  tous  bien  rcio- 
lus  de  le  défendre. 

L’Empereur  fc  voyant  fi  bien  foutenu  n'ap- 
préhenda plus  tien,  6C  avant  l’ouverture  de  U 
Dicte ayant  fçù  que  Hilduin  Abbé  de  S.  Denis 
iM.  ■ cftoit  arrive  jn  Niniégueacçompagnc  contre  l'on 
ordre  de  quantité  de  gens  armez,  il  le  Ht  yc-, 
nir  6c  luy  demanda  en  colcre , s il  venoit  pour 
alliiler  à la  Diète  ou  pour  faire. la Guerre.  L'Abr 
bc  ne  fçachanc  que  repondre \ l'Empereur  luy 
commanda  de  lortir  iuccU'aminent  du  Palais 
6c  de  la  Ville  j de  renvoyer  tout  fon  monde  6c 
d’aller  attendre  fes  ordres  à Jpader  borne  avec 
les  fculs  Domeftiques , 6c  de  n’en  pas  forcir  de 
roue  l’hyver.  Il  Ht  venir  au  il»  l’Abbé  Vala,  luy 
commanda  de  s’en  retourner  à Corbic,d’y  vi- 
vre en  Religieux,  d’y  gouverner  fes  Moines  fé- 
lon fa  Régie  fans  le  nieller  déformais  des  alfai- 
rcs  d’Etat  : il  fallut  obcïr  & le  retirer. 

Ces  coups  d’autoritc  firent  coimoiftre  aux 
faèücux  qu’ils  ne  feraient  pas  les p. us  forts-,  6c 
dcfcfpcrcz  de  fc  voir  ain H dupez  , ils  s’ailcm- 
blérenc  dès  la  nuit  lui  vante,  6C  allèrent  trou- 
ver Lotliairc  dans  fa  tente  pour  luy  repréfen- 
ter  le  péril  où  iis  eftoient  . eux  & luy  } tous  C 
luy  couleillcrcnc  de  deux  choies  l’une,  ou  de 
tendre  prompeemenr  les  armes  , 6c  d’aller 
rufqucmcut  fur  le  champ  enlever  l’Empereur 
qui  ne  ferait  peut- dire  pas  fur  fes  gardes  , ou 
bien  de  fe  retirer , en  le  menant  a leur  telle. 

Toute  la  nuit  le  palla  en  deliberations  fans 
pouvoir  rien  conclu ic,  parce  que' ces  deux  ex- 
pédions paroiftbicnc  extrêmement  violens  6c 
daiigcrcux.  L’Einpcrcui  ayant  elle  averti  de  ce 
qui  le  pafloit  & de  l’incertitude  où  ils  citaient, 
envoya  dès  la  pointe  du  jour  prier  Lothairc  de 
le  venir  trouver,  luy.  promettant  toute  forte  de 
fcurcté  6c  de  le  contenter.  Cecte  propolicion 
augmenta  fon  embarras.  Tous  le  diflùadcrcnt 
de  fc  mettre  ainli  à la  difcrction  de  l'Empe- 
reur, qu’il  ne  dpvoit  pas  dans  la  conjoncture 
préfente  regarder  comme  fon  pere,  mais  com- 
me fon  ennemi  ; néanmoins  apres  y avoir  bien 
penlc  6c  envifage’  les  fuites  de  fon  refus  dans 
un  temps  6c  dans  un  lieu  où  il  n’clloit  pas  le 
plus  fort , prévoyant  de  plus  que  fes  frères  pro- 
fiteraient immanquablement  de  fon  opiniâtre- 
té dans  fa  révolté  6c  contribueraient  à le  per- 
dre , il  fc  refolut,  quoy  qu’on  luy  pull  dire,  d’al- 
ler trouver  l’Empereur  fur  fa  parole. 

Il  en  fut  reçu  avec  bonté , l'Empereur  l’em- 
bralfa,  6c après  l’avoir  affairé  qu'il  n’avoic  rien 
perdu  de  la  rend  relie  qu’il  avoit  toujours  eue 
pour  luy  , il  luy  reprocha  doucement  fa  con- 
duite paflëc , la  trop  grande  confiance  qu’il  a- 
voit  en  de  mauvais  amis  qui  n’avoienc  rien 
moins  en  vùë  que  fes  véritables  interdis  ; que 
la  defunion  de  la  Mai  fon  Royale  cftoit  fa  rui- 
ne aufti-bien  que  celle  de  l’Etat  j qu’il  l'avoir 
afiocic  à l’Empire  , 6c  admis  au  Gouverne- 
ment » qu’il  n’avoit  au  dclilis  de  luy  que  la 
qualité  de  pere  ; que  la  révolte  où  les  méchans 
confcils  l’avoicnt  engagé  le  rendoient  odieux 
â toute  la  terre,  6c  qu’il  falloir  qu’une  prompte 
6c  finccrc  réconciliation  réparait  au  pluftoft  fa 
Tome  /." 


A faute  & la  mauvaife  réputation  qu'il  s’çftoit  fai- 
te. Enfin  l'Empereur  paria  en  cette  occalion 
d’une  manière  li  tendre  &:  fi  couchante, qu'il 
ralluma  les  fentimens  de  la  nature  dans  le  cœur 
de  Lothairc  qui  fc  jetta  a les  pieds,  6c  luy  de- 
manda pardon  tout  baigné  de  fes  larmes  , 6c 
luy  promit  de  ne  le  départir  jamais  de  l'obeil- 
fance  & du  rcfpcét ‘qu'il  luy  devoir. 

Durant  cette  entrevue  du  pcrc&:  dû  fils  qui 
tenoit  tout  le  monde  en  l'ufpcns,  chacun  lon- 
gea à fc  p;éçautionncr  , 6c  les  deux  partis  fc 
mirent  fous  les  armes.  J.cs  RcbcJcs  paroilloicnc 
les  plus  animez , 6c  icpar.doicm  le  bruit  qu’on 
g rctcnoïc  Lothairc  prilpn nier,  lis difoiem  haute- 
ment qu’ils  eftoient  ucs-rélblusdcfc  Je  fa.rc  ren- 
dre de  grc  ou  de  force  , qu’au  lieu  d une  aftc.n- 
blcc  où  l’on  avoir  promis  de  faire  trouver  la 
fin  des  troubles,  on  n’avoic  eu  dcileju  que  de 
tendre  un  piège  aux  perfonnes  bien  intention- 
nées i qu’on  avoit  deja  chalfe  les  plus  gens  de 
bien  afin  d’avoir  la  liberté  d’exercer  routes  for- 
tes de  violences  j qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à mé- 
nager, puilque  l’Empereur  ne  gardon  plus  ny 
fidemé  ny  aucunes  mefures,  6c  qu’il  falloir  lé 
défendre,  puilqubn  en  vouloir  à leur  vie  Se  à 
leur  liberté. 

De  ces  plaintes  on  en  vint  aux  reproches 
mutuels  des  deux  codez;  & l’on  n’cult  pas  car- 
dé  à en  venir  aufli  aux  main$,ü  l'Empereur  n’eull 
paru  fubitement  , 6c  Lothairc  avec  luy  couc 
deux  d’un  air  qui  fai  foie  paroillrc  leur  union 
6c  leur  inteLigcncc.  La  préfenec  des  Souve- 
rains arrefta  la  fougue  du  loldat,  & l’Empereur 
ayant  déclaré  hautement  que  Lothairc  &:  fes 
dcux  frçres  eftoient  pleinement  fatisfaits  , per- 
fon  ne  n’ola  plus  branler. 

L’Empereur  n’en  demeura  pas  là  néanmoins. 

Car  peu  de  jours  après  il  fit  arreiler  les  Chefs 
de  la  Rébellion  , 6c  les  fit  comparoiftrc  dans 
l’aflcmbléc  pour  y dire  jugez, & il  y prélida  avec 
fes  trois  fils.  On  produilit  les  loix  lclon  lcf- 
quellcs  ils  furent  déclarez  coupables  de  Leze- 
Majefte  6c  condamnez  à la  more.  Toutefois  ^ 
l’Empereur  foit  à la  prière  Je  fes  fils  foie  de  luy-  TWeanta 
mcfmc,  pour  leur  épargner  le  chagrin  de  voir  Cap. 
périr  ceux  qui  les  avoient  fervis , adoucit  la  Sen- 
tence. 11  les  relégua  pour  la  plufpart  tant  Laï-. 
ques  qu’Eccléfiailiqucs  en  divers  Monallcrcs. 

11  fit  dépofer  par  un  Concile  , Jolie  Evêque 
d’Amiens  un  des  plus  emportez  des  factieux  , 

6c  la  tranquillité  parut  rétablie. 

Après  la  Dicte  de  Nimegue  l’Empereur  re- 
tourna à Aix-la-Chapelle  où  il  retint  fes  trois 
fils  auprès  de  luy,  6c  penfa  à cirer  l lmpéracri- 
cc  du  Monafterede  Poitiers;  mais  comme  clip 
avoir  pris  le  voile, qui  ne  fc  prenoit  qu’en  fc  con- 
facrant  à Dieu  par  un  engagement  perpétuel, 
il  crut  qu'il  ne  devoir  pas  la  faire  revenir  fans 
confultcr  le  Pape  6C  les  Evêques.  Le  Pape  qui 
cftoit  alors  Grégoire  I V.  6c  les  Evêques  jugè- 
rent que  l’Impératrice  n 'ayant  elle  engagée  à 
la  Profeffion  Rcligieufe,  que  par  une  violence 
manifefte  , cet  engagement  cftoit  nul.  Ainli  el- 
le retourna  à la  Cour. 

L’Empereur  l’y  reçut  avec  beaucoup  dejoye; 
mais  il  crue  qu’il  cftoit  de  l’honneur  de  cette 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


PrinccfTc  8c  du  lîcn  propre  , qu’elle  fuit  juridi-  A 
quement  dilculpce  des  crimes  atroces  donc  on 
J’avoic  chargée  avec  un  fi  grand  fcandale.  Elle 
comparut  devant  des  Conimifl’aires  le  jour  d« 
la  Purification  ; 8c  perfonne  n’ayant  ofc  fc  por- 
ter pour  accusateur  , elle  lut  reçue  à faire  fer- 
ment fur  fon  innocence  , 8c  enfuite  déclarée 
tout  à (ait  exempte  des  crimes  dont  on  l’ac- 
eufoic. 

Elle  ne  fut  pas  longtemps  à la  Cour  fans 
que  les  ennemis  s’en  apperçulFcnt.  Vala  eftoit 
dilgracié,  mais  il  eftoie  demeuré  àCorbieavec 
f.i  qualité  d’Abbé  , l’Empereur  ayant  toujours 
du  rcfpcél  pour  fa  vertu.  L'Impératrice  fit  com-  B ce!uy  de  Gratien,  Pépin  Roy  d’Aquitaine  ce- 


6it 

Il  ne  voulut  pas  que  Vala  fuit  excepté  de  ce 
pardon  général , mais  il  fouhaica  qu’il  recon- 
nu fi  fa  faucc  avant  qu’on  finit  fa  peine , 8c  pour 
l’obliger  à faire  cet  aveu, il  fe  fervit  dcPaicafe 
Radbert  homme  d’cfprit  8c  de  mérite,  qui  lue 
hjy-mcfmc  quelque-temps  après  Abbc’dcCor- 
bic.  11  eftoit  ami  intime  de  Vala  , 8c  c’cft  luy 
qui  a écrit  fa  vie  en  Dialogue  ,où  les  intrigues 
de  la  révolte  que  je  viens  de  raconter  fonc  rap- 
portées. Les  principaux  Aûeursy  font  marquez 
fous  des  noms  feints.  L’Empereur  y porte  cc- 
luy  de  Juftinicn , l’Impératrice  celuy  de  Juftine, 
Lo’.haire  celuy  d’Honorius  , Louis  de  Bavière 


prendre  à lxropcrcur  qu’iln'cftoic  ny  de  la  jufti- 
cc  ny  delà  politique,  de  laifTer  fans  punicion 
un  homme , dont  la  feule  réputation  avoir  elle 
capable  d’autorifer  8c  d’animer  la  révolte  de 
roue  l’Empire  contre  fon  Souverain , 8c  qui  a- 
voic  donne  lemouvemcncàtout.  Il  fut  relégué 
dans  un  Château  fur  un  Rocher  elcarpé  au  bord 
du  Lac  de  Genève,  avec  defeufe  à ceux  qui  le 
gardoient,  de  le  laill'rr  parler  à qui  que  ce  fur. 

D’autres  peifonncs  de  la  Cour  Cirent  enco- 
re exilez.  Mais  ce  qui  fit  le  plus  d’éclat,  c’cft 
que  Lothaire  qui  avoic  elle  depuis  ranc  d’au- 


«üfpenfcz  du  ferment  qu'üs  luy  «voient  fait  en 
qualité  d’Empcrcur , 8c  l’on  nom  qu’on  mettoit 
dans  tous  les  Actes  publies  avec  celuy  de  fon 
père, n’y  fut  plus  mis  déformais.  On  luy  lailTa 
feulement  la  qualité  de  Roy  d’Italie,  à condi- 
tion qu’il  n’yferoit  lien  d’important,  qu’avec 
ie  confenccment  de  l’Empereur  fon  Pere. 

Cette  dégradation  du  Prince  déplue  à beau- 
coup de  gens,  8c  Agobard  Evêque  de  Lion 
en  écrivit  à l’Empereur  pour  luy  en  fairclcru- 
pulc  : mais  l'Impératrice  & fes  Miniftres  eurent 
loin  de  le  rallcurcr  là-dclfus. 

Pour  ce  qui  eft  de  Pépin  Roy  d’Aquitaine 
8c  de  Loiiis  Roy  de  Bavière  , l’Empereur  leur 
tint  la  promefie  qulil  leur  avoic  faice  lorlqu’ils 
palTércnt  dans  fon  parti  : il  augmenta  leurs 
Royaumes  de  quelques  Villes  8c  de  quelques 
territoires.  Cette  libéralité  eftoit  une  nouvel- 
le punition  pour  Lothaire  , dont  on  diininuoit 
d’autant  le  partage  en  augmentant  celuy  de 
fes  frères.  Tout  cela  citant  fait , l’Empereur  leur 
permit  à tous  trois  d’aller  chacun  dans  leurs 
Royaumes. 

Ces  punitions  eftoient  autant  de  violences 
que  fc  faifoir  l’Empereur,  8c  il  eftoit  incapable 
de  fouftenir  long-temps  une  conduite  un  peu 
Icvérc.  Quelques  Evêques  luy  firent  apparem- 
ment fcrupulcdc  la  punition  de  tant  d’cxilcz, 
parmy  lefqucls  on  comptoir  plu fiebrs  perfonnes 
qui  paffoient  pour  gens  de  bien , 8c  on  luy  fie 
entendre  que  la  douceur  8c  la  bonté  eftoient 
les  moyens  les  plus  efficaces  de  fc  les  attacher. 
Il  accorda  donc  quelques  mois  après  malgré 
l'Impératrice  , une  aminiftie  générale  8c  per- 
mifiion  à tous  ceux  qui  avoient  cité  reléguez 
dans  les  Monafteres  d’en  fortir  s’ils  le  vouloicnr, 
& leur  rendit  à tous  leurs  biens  qui  avoient  efté 
confifqucz. 


kiy  de  Mélanius  , le  Comte  Bernard  celuy  de 
NafonA:  d’Amifar,  Vala  celuy  d’Arlcnc:  mais 
la  clef  de  ces  Myltéres,a  efte  atlce  à trouver 
par  les  autres  monumens  de  l’Hiftoire  de  ce 
temps-là. 

L’En  per  eu  r envoya  donc  le  Moine  Pafeafe 
du  coftc  de  Genève,  fous  prétexte  dérégler  les 
affaires  de  quelques  Eglilcs  , 8c  luy  permit  de 
voir  V ala.  Dans  l’cntrerien  Pafeafe  luy  dit  qu’il 
fçavoit  ics  fentimens  de  l’Empereur  à ion  égard, 
& cu’it  confcrvoic  toujours  de  l’cftimc  , &c  de 
l’auiitié  pour  luy  ; qu’il  fouhaitoit  de  le  rappel- 
afToclé  à 1 Empire,  fut  déclaré  déchu  de  C 1er  de  fon  éxilj  qu’il attendoit qu’on  l’en  priait* 
afibeiation  , tous  les  Sujets  de  l’Empire  qu’il  y avoit  des  gens  à la  Cour,  qui  luy  ren- 

aroient  volontiers  ce  bon  office  i nuis  que  l’Em- 
pereur éxigeoir  de  luy  deux  choies,  lu  premiè- 
re qu'il  avoüaftfa  faute, & qu’il  luy  en  témoi- 
gnait du  repentir.  La  féconde  qu’il  fouferivift 
au  partage  fait  en  faveur  du  Piincc  Charles. 

Vala  eftoit  un  de  ces  cfprits  entiers,  & in- 
domptables, & un  de  ces  prétendus  Saintsqui 
s’enteftent  fans  retour , prefts  à tout  fouft'rir 
pluftoft  que  d’avoücr  qu’ils  ont  failli.  Vous  de- 
vriez mieux  me  connoiftrc,  dit-il  à Pafeafe , 8c 
fi  vous  me  connoiflicz  mieux,  vous  me  don- 
D ncriez  d’autres  confcils.  Je  n’ay  point  fait  de 
faute  , 8c  je  n’en  puis  avoücr  aucune  (ans  me 
calomnier  rr.oy-mcfme.  Encouragez  moy  à fouf- 
frir  pour  la  juftice,  8c  ne  me  parlez  pas  d’autre 
choie  : ces  paroles  prononcées  d’un  ton  dévot 
& ferme  ne  laillcrcnt  plus  rien  à dire  à Pafeafe. 

11  en  rendit  compte  à l’Empereur,  qui  con- 
çût par-là  ce  qu’il  avoit  à craindre  d un  hom- 
me de  ce  caraétére.  La  prifon  de  Vala  n’eftoie 
pas  éloignée  d’Italie.  Il  appréhenda  que  Lo- 
thairc  ne  trouvait  moyen  d’avoir  commerce 
avec  luy , 8c  peut-eftre  de  l’enlever  * c’cft  pour- 
quoy  il  le  fit  tranfporter  à l’Abbaye  de  Ncr- 
[uc  fc  fai  foi  t l’Empereur,  & il  eftoit  incapable  E moucier:  une  pareille  raifon  fit  changer  enco- 


Vi»  Vil*. 


rc  le  lieu  de  fon  exil  , fur  les  foupçons  qu’on 
eut  que  Pépin  vouloir  avoir  quelque  liailon  a- 
vcc  luy , 8c  il  fut  envoyé  dans  un  Monaftere  de 
Germanie.  On  eut  depuis  les  mcfmes  défian-  M 
ces  de  Loüis  de  Bavière  que  des  deux  autres, 
ce  qui  fie  enfin  renvoyer  Vala  à fon  Abbaye 
de  Corbiej  mais  fans  luy  laillcr  les  fonctions 
6c  la  dignité  d’Abbé.  On  crue  qu’il  eftoit  là 
moins  à craindre,  parce  qu’on  pourroic  aifémenc 
l'obfcrver  de  près. 

L’Empereur  qui  avoit  tant  de  bonté  pour  fes 
ennemis , n’eut  garde  d’oublier  fon  favori  le 
Comte  Bernard  qu’il  avoit  relégué  par  force 


Vit*  Lodo- 
▼ki  Pii. 


IM. 


Annal- 

Bcrtiniani. 
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à fon  Gouvernement  de  Barcelone  , & il  le  fit  A tentions  loin  defuy  donner  cet  ordre, l'obligea 
revenir  à la  Cour.  r — ’ ' ' 

Ce  retour  y remit  le  trouble  : le  Moine  Gom- 
baud  y eltoic  devenu  fort  conlidcrabic  &-fort 
agréable  à l’Empereur,  par  le  grand  fcrvice 
qu’il  luy  avoir  rendu,  en  luy  réconciliant  le  Roy 
de  Bavière  Se  le  Roy  d’Aquitaine , apres  quoy 
Lothaire  avoit  cité  obligé  de  fc  foùmcttrc. 

Gombaud  crut  que  la  première  place  dans  le 
Confeil  de  l’Empereur  luy  eftoit  due,  par  un 
fcrvice  de  cette  importance.  Bernard  à fon  re- 
tour trouva  ce  concurrent  déjà  très-bien  cfta- 
bly,  Se  en  citât  de  luy  difputer  le  polie  qu'il 
vouloir  reprendre. 

D’ailleurs  le  Roy  de  Bavière  Se  le  Roy  d'A- 
quitainc  formoient  un  troiliémc  party  : ils  ne 
vouloicnt  ny  de  Gombaud  ny  de  Bernard , 
prétendant  que  fi  quelqu’un  devoir  gouverner 
fous  l’Empereur , cela  les  regardoit  pluilollquc 
des  Etrangers,  qu’ils  avoient  fie  l’âge 5c l’expé- 
rience , & les  talens  néceilaires  pour  aider  à 
l’Empereur  à foullenir  le  poids  du  Gouverne- 
ment. 

Gombaud  l'emporta,  &:  foit  que  l’Impératri- 
ce regardai!  Bernard  comme  un  homme  dé- 
jà trop  odieux  aux  peuples , foit  qu’elle  appré- 
hendai! de  donner  de  nouveau  occafion  aux  C rcüfiir. 
mauvais  bruits,  qui  luy  avoient  fait  à elle-mc- 
me  tant  de  tort  partout  l’Empire, elle  l’aban- 
donna. 

Bernard  outré  de  cette  préférence  ne  pen- 
fa  qu’à  s’en  venger  Se  à en  faire  repentir  l’Em- 
pereur. Il  prit  des  liaifons  fecretcs  avec  le  Roy 
d Aquitaine, réfolu  de  l’engager  à une  nouvel- 
le rcvolte,qui  eftoit  d’autant  plus  dangereufe, 
que  Bernard  eftoit  Duc  ou  Gouverneur  de  Lan- 
guedoc , Se  Comte  ou  Gouverneur  de  Barce- 
lone^ que  ces  deux  Gouvernemens  eftoient  fur 
les  confins  du  Royaume  d’Aquitaine  ; ainfi  il 

eftoit  aile  à Pépin Se  à luy  de  fc  louftcnir  mu-  D recevoir  ou  qu’il  pourroit forcer}  qu’il  avoir 
tucllcment  de  toutes  leurs  forces.  avec  luy  la  plufpart  des  anciens  mcconrens que 


contre  fon  grcàlcfuivtc  à Aix-la-Chapelle  où 
il  devoir  palier  l’hyvcr.  Pépin  l’y  fuivit,  mais 
dans  l’apprchcnfion  d’eftre  ai  relie , s’il  y demeu- 
roit  plus  long-temps , il  s’évada  lecrctcmcnt  la 
nuit  de  devant  la  Fctc  des  lnnoccns , Se  s’en- 
fuit avec  quelques-uns  de  fcs  gens  en  Aquitaine# 
L’Empereur  eftoit  bien  rclolu  d’aller  l’y  loù- 
mcttrc,ù-toft  que  lalailon  luy  permeteruit  de 
fe  mettre  en  campagne  ; c’cll  pourquoy  il  con- 
voqua une  Dicte  à Orléans  pour  le  commen- 
cement du  Printemps,  afin  d'eftre  plus  à portée 
de  mettre  ordre  aux  affaires  d’Aquitaine  en  cas 
B que  le  Prince  ofall  y foullenir  fa  révolté.  11  en- 
voya ordre  en  Italie  à Lothaire  Se  à Louis  en 
Bavière,  de  fc  rendre  à Aix-Ia-Chapcl.e  vers  la 
fin  de  l’hyvcr  .afin  de  venir  avec  luyàl’AlIetn. 
blcc  d Orléans.  Mais  Pépin  pendant  l'hy  ver  a- 
git  auprès  de  Lothaire,  pour  l’engager  dans  fon 
party.  Ce  n’eftou  pas  une  chofe  fort  difficile; 
Lothaire  outré  de  l'affront  qu'on  luy  avoir 
fait  de  luy  ofter  le  titre  d’Empereur , n’arcendoic 
que  i’occalion  de  sert  venger.  Non  feulement 
il  promit  au  Roy  d’Aquitaine  de  fc  déclarer 
pour  luy,  mais  encore  de  faire  en  force  que  le  o? 
Roy  de  Bavière  entrai!  dansleur  lieue, Se  il  y 
réüflir. 

Cette  ligue  fe  négocia  fort  fecrctcmcnt , Si 
l’Empereur  hit  bien  lurpris,  lorf  qu’au  Printeinl 
comme  il  difpofoit  tout  pour  l’expédition  d’A- 
quitaine, il  luy  vint  avis  que  toute  la  Bavière 
eftoit  en  armes;  que  Loüisàla  celle  d’une  Ar- 
mée de  fes  Sujets, prcll  à élire  joint  par  ut* 
grand  corps  d’Efclavons, eltoic  fur  le  poinr  d’en- 
trer dans  Je  Pais  des  Aliénions  pour  l’enlever 
au  Prince  Charles , Se  que  les  Peuples  eftoient 
fore  dilpofc7  à le  recevoir  ; qu’apres  l’avoir  con-  Anna», 
quis , Ion  dcllcin  clloic  de  palier  le  Rhin  Se  de 
s’emparer  de  toutes  les  Places  qui  voudroienc 


TKfjjsnu*. 


L’Empereur  vers  ce  cemps-là  convoqua  une 
Diète  à Thion ville,  où  des  AmbalTadcurs  de 
Danncnurc,  Se  ceux  des  Sarafins  d’Afrique 
vinrent  demander  la  Paix,  qu’on  leur  accorda 
volontiers.  Bernard  y demanda  au fli  qu’on  luy 
fie  jullicc  furies  crimes  horribles  dont  on  avoir 
noirci  fa  réputation,  &:  s’offrit  à foullenir  fon 
innocence  dans  un  ducl,contrc  quiconque  vou- 
droit  l’accufer  : le  défi  fut  public,  &:  perlonncnc 
fepréfcnra  pour  l’accepter.  Ainfi  félon  la  Cou- 
tume de  la  Nation, il  tue  cru&abfous  furfon 


l’Einpci cur  avoit  récablis  dans  leurs  biens.  Se  An. 83a. 
encre  autres  le  Comte  Matfridc,  qui  s’dloit  fuit 
fore  de  faire  révolter  toute  la  Saxe  Se  toute  la 
Francp  Germanique. 

Cette  nouvelle  cflonna  beaucoup  l’Empe- 
reur : il  quitta  fur  le  champ  le  dcfl'cin  d’ailcm- 
bler  la  Dicte  à Orléans,  pour  la  tenir  à Mayen- 
ce où  il  envoya  ordre  à coures  les  Provinces 
de  France,  de  taire  marcher  promptement  leurs 
milices  ; il  envoya  les  mcfmes  ordres  en  Saxe 
& dans  coure  la  France  Germanique.  Le  jour 


ferment.  Ce  fut  dans  cette  Diète  qucl’£mpc-£  de  l'ouverture  de  cecce  Dicte,  Se  auquel  cou- 
“ *’ — ’ tes  les  Troupes  dévoient  camper  fous  Mayen- 
ce , dloit  le  dix-huiciéme  d’A vril. 

Tous  s’y  rendirent  avec  une  promptitude  & 
un  zèle  qui  fie  beaucoup  de  plaiûr  à l’Empe- 
reur. La  Diète  ne  dura  qu’un  jour  , Se  l'Empe- 
reur inconrincnt  après  ayant  pafle  le  Rhin  Se  la 
Marin  à la  té  ce  d’une  nom  breufe  Armée  compo- 
se de  Troupes  Françoifes  Se  Saxoncs,vint  cam- 
per au  milieu  du  Pais  des  Allcmans  en  un  lien 
nommé  Tiburi  , c’cft  , je  croy  , aujourd’huy 
Roteinbourg  furlcTaubcr.  SaprcfcnccdilTipa. 
ou  cftonna  tous  les  fcdicicux  Se  tout  parut  dans 
la  loumiilion. 

Q qÿ 


rcur  commença  a s appcrccvoir,  qu  on  rccom- 
mençoit  à luy  débaucher  le  Roy  d’Aquitaine. 

L Empereur  luy  avoit  donné  ordre  de  s’y 
trouver , Se  fur  quelques  difficultcz  qu’il  fie , 
il  luy  avoir  envoyé  couricrs  fur  couricrs  pour 
luy  réitérer  cet  ordre.  Il  ny  obéir  pas  Se  n’ar- 
riva à Thionville  qu’a^rès  la  fin  de  la  Diète. 
L’Empereur  à fon  arrivée  luy  témoigna  fon  mé- 
contentement ySe  le  Prince  luy  rcpondic  d’une 
manière  qui  le  choqua.  Sa  fierté  croilloic  tous 
les  jours , Se  il  fcmbloit  par  fcs  manières  peu  refi- 
pcûueufes  vouloir  s’attirer  un  ordre  de  forcir 
fie  la  Cour.  L’Empereur  ayant  pénétré  fes  in- 
Jemt  /, 


6«5  H I S T O I R E I 

Le  Roy  de  Bavière  eftoit  alors  campé  à Lan-  i 
ghardciin  proche  de  Vormes,  attendant  tou- 
jours , comme  on  l’en  avoit  flatté , que  les  Fran- 
çois de  delà  le  Rhin  Se  les  Saxons  vinil’cnt  fc 
rendre  à luy , en  quittant  l’Armée  de  l'Empe- 
reur j mais  il  les  attendit  en  vain.  Les  uns  Se 
les  autres  demeurèrent  fidèles , ainfin’olant  pa- 
roiftre  devant  l’Armée  de  l’Empereur  avec  la 
tienne  , qui  eftoit  beaucoup  plus  foiblc , il  rc- 
it-j.  prit  le  chemin  de  la  Bavière.  La  conftcrnation 
où  il  parut , luy  fit  perdre  beaucoup  de  loldats, 
qui  deferterent  durant  la  marche  pour  s’aller 
rendre  à l’Empereur. 

Sur  la  nouvelle  de  la  retraite  du  Roy  de  Ba- 
vière, l’Empereur  fc  mit  aulli  en  marche  pour 
le  fuivre,  mais  lentement  , pluftoll  pour  l’in- 
timider que  pour  le  joindre  Se  le  combattre. 
Par  tout  où  il  pafla,  il  vit  avec  douleur  les  ef- 
froyables ravages  que  l’Armée  de  Bavière  avoir 
faits.  Il  arriva  à Aulbourg,  d’où  il  envoya  or- 
dre à Ion  fils  de  le  venir  trouver. 
sta.  Lcüis  l'entant  fa  foiblcüe , &:  connoififant  la 

boute  de  l’Empereur,  crut  que  le  meilleur  par- 
ti qu’il  puft  prendre  eftoit  d’obéir.  Il  vint  à 
Aulbourg  , ou  il  fc  jetta  aux  pieds  de  fon  pè- 
re , qui  luy  pardonna  mie  fécondé  fois  , Se  Ce 
contenta  de  tirer  ferment  de  luy , que  jamais 
il  ne  retomberoie  dans  une  telle  .faute , Se  re- 
fuferoit  tout  fccours  à quiconque  enrrepren- 
droit  de  troubler  le  repos  de  l’Etac.  Apres  ce 
ferment  il  luy  fut  permis  de  retourner  dans 
fes  Etats. 

Thfginoi.  . Dès  que  l’Empereur  eut  repris  le  chemin  de 
«P-  -k»  Mayence  , Lothaire  qui  avoit  toujours  différé 
de  fc  déclarer  ouvertement , vint  au  devant  de 
luy  à Francfort , Se  fit  tout  fon  poffiblc  pour 
luy  perfuader  qu’il  n’avoit  eu  nulle  parc  à la 
révolte  de  fon  cadet  , Se  l’Empereur  le  crut 
plus  par  inclination  que  par  raifon. 
viuLudo-  Il  n’y  avoir  plus  que  i’Aquicainc  à pacifier, 
*d  àn"#  *.  ^ PcP‘n  * foûmcttrc.  L’Empereur  reprit  fon 
* an  premier  defl'cm , de  tenir  une  Diète  à Orléans. 
Il  l’y  tint  le  premier  jour  de  Septembre  ,&  de- 
là il  alla  à Joac , Maifon  Royale  dans  le  Liniou- 
fin , d’où  il  envoya  commander  à Pépin  de  le 
venir  trouver:  la  néccfïité  l’obligea  comme  les 
Autres  à avoir  recours  à la  foùmiflion.  Le  Com- 
te Bernard  donc  l’Empereur  foupçonnoic,  non 
fans  raifon , qu’il  fuivoic  les  confcils,  eue  airfli 
commandement  d’y  venir.  Oh  leur  fit  là  à tous 
deux  leur  procès.  Pépin  fut  convaincu  fans 
peine  d’une  révolte  qui  avoir  cfté  publique. 
On  n’eue  pas  des  preuves  fi  évidentes  contre 
Bernard , Se  fur  la  demande  qu’il  fit  de  prou- 
ver encore  fon  innocence  par  le  duel , perfon- 
nc  n’ofa  entreprendre  de  le  convaincre  par  cet- 
te voye.  Mais  I Empereur  fanss’embarrafter  de 
ces  formaliccz,  luyofta  fes  Charges  Se  fes  Gou- 
vernemens. 

• Pour  ce  qui  eft  de  Pépin  , il  trouva  encore 
un  afvle  dans  la  clémence  d’un  père,  toujours 
preft  a pardonner  à fes  enfans.  Neanmoins  a- 
pres  une  févérc  réprimande , il  luy  ordonna  d’al- 
ler à Trêves,  qu’il  luydonnoit  pour  prifon,avec 
ordre  d’y  demeurer  jufqu’à  ce  qu’il  luy  permift 
de  retourner  dans  fes  Etats  d’Aquitaine. 


)E  FRANCE.  • • «ifi 

\ Pépin  luy  die  qu’il  recevoir  avec  refpeci  ce 
challimcnt , Se  que  ion  obéilfancc  dans  l’exé- 
cution de  cet  ordre,  feroie  une  preuve  de  la 
rclolution  où  il  eftoit , de  tenir  à l’avenir  une 
conduite  toute  difi’crqntc  de  celle  qu’il  avoit 
tenue  : mais  il  n’y  avoit  rien  de  tinccre  dans 
cette  foùmillion  forcée.  Pépin  partit  pour  T rê- 
ves avec  une  elcorcc  que  l'on  père  luy  donna 
pour  1 y conduire  : mais  comme  on  le  gardoic 
d'autant  plus  négligemment  , qu’il  paroilfoit 
aller  de  luy-mcfmc  où  l’on  l’cnvoyoic,  il  fut 
enlevé  une  nuit  dans  le  chemin  par  quelques- 
uns  de  fes  gens, à qui  il  avoit  fait  lçavoir  fes  inccn- 
B tions.  Ilcrra  pendant  quelques  jours , fans  s’arrê- 
ter en  aucun  lieu,  Se  avec  très-peu  de  fuite. 
Se  cependant  il  envoya  ordre  en  diversendroits 
d’Aquitaine  à ceux  de  la  Noblclfc  qui  luy  é- 
toicut  les  plus  dévoücz,  de  prendre  les  armes, 
Se  d’aflcmblcr  des  Troupes,  pour  empefeher 
que  l’Empereur  ne  puft  hyverner  dans  le  pais. 

L'Empereur  rcprcnoitdcjale  chemin d Aix- 
la-Chapelle  , quand  on  luy  vint  apporter  la  nou- 
velle de  cette  fuite:  elle  l’obligea  de  s’arrellcr 
pour  s’afl’eurer  de  la  route  que  Pépin  avoit 
prife:  l’ayant  fçùc,  il  l’envoya  prier  de  le  ve- 
nir trouver,  luy  promettant  route  forte  de  feu  - 
C reté , Se  qu’il  écoütcroit  volontiers  les  nouveaux 
fujers  de  chagrin , qui  luy  avoient  fait  prendre 
de  fi  mauvailcs  rc  (blutions  : mais  il rcfula tou- 
jours de  fc  rendre  à la  Cour. 

L’hyvcc  eftoit  proche, Se  Pépin cfpéroit pen- 
dant ce  temps-là  ranimer  fa  faéhon,  Se  pren- 
dre de  nouvelles  mefurcs  avec  fes  frères , qu’il 
fçavoic  cftrc  trcs-difpofcz  à.  recommencer  la 
guerre  : toute  fon  apprchcnlion  eftoit  que  l’Em- 
pereur ne  donnait  des  quartiers  à fon  Armée 
dans  l’Aquitaine  -,  mais  il  n'eue  pas  long-temps 
cette  inquiétude  : les  Peuples  fur  les  ordres 
qu’il  leur  en  avoit  envoyez,  avoient  pris  les  ar- 
D mes,  Se  donnoicntdc  la  crainte  à l’Empereur 
mcfmc  , dont  ils  hareeloient  l’Armée  à toute 
heure  Se  en  tous  lieux,  Se  les  pluyes  de  l’automne 
l’avoicnt  extrêmement  haraftèc.  La  gelée  qui 
avoit  fuivi  avoit  gafté  les  pieds  de  la  plufparc 
des  chevaux  , qu’on  ne  pouvoir  faire  ferrer 
dans  un  pais  devenu  tout  d’un  coup  ennemi , 
lorfqu’on  y penfoit  le  moins  : de  forte  que  pref- 
que  toute  la  Cavalerie  eftoit  à pied , Se  on  c- 
toit  obligé  d'abandonner  les  équipages  faute 
de  chevaux.  Enfin  l’Empereur  repafla  la  Loire 
avec  allez  de  peine  Se  de  péril,  Se  arriva.au 
Mans  un  peu  devant  Noël , d’où  il  reprit  la 
E route  d’Aix-la-Chapelle.  11  n’y  fut  pas  long- 
temps fans  apprendre  la  nouvelle  Ligue  de  les 
trois  fils  contre  luy.  Elle  eut  encore  de  plus 
grandes  Se  de  plus  fafeheufes  fuites  que  la  pre- 
mière , Se  elle  en  auroit  pcuc-cftrc  eu  moins, 
fans  la  réfolution  qu'il  prit  de  punit  fevére- 
ment  la  révolte  de  Pépin. 

Cotre  bonté  cxceflivc  Se  tous  ces  ménage- 
mens  que  l’Empereur  avoit  pour  fes  enfans  ne 
Juy  eftoicnc  pas  infpirez  par  J’lmpératricc,qui 
auroit  fouhaité  tirer  de  ces  frequentes  révol- 
tes quelque  avantage  en  faveur  du  Prince 
Charles  fon  fils.  Elle  trouva  l’cfprit  de  l’Em- 
pereur plus  difpolc  qu’il  n’avoit  cfté  jufqu’a- 
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lots  à l’écoùtcr  aprct-  fon  retour  ou  fa  fuite  Amer;  que  fi  fa  Sainteté  cfloit  touchée  de  leur 
d’Aquitaine  Se  la  ruine  de  fon  Armée  : elle  Juy  .malheur , Se  trouvait  leurs  plaintes juft  s, ils  là 

paria  fi  fortement  fur  ccr  affront  Se  for  cette  prioient  de  vouloir  bien  interpofer  fon  auto- 

nouvelle.  infulte , qu’il  rcfoluc  de  ne  la  pas  laifi  rite  pour  les  remettre  dans  les  bonnes  grâces 
Nitwdu*.  for  impunie.  Il  déshérita  Pépin  , Se  donna  le  de  l’taiipcrcur  leur  père,  6c  faire  ccfl'er  ces  c- 

Koyaume  d'Aquitaine  au  Prince  Charles  âge  crangcs  pcrfccutions  que  la  préfcncc  foule 

alors  d’environ  neuf  ans.  QuelqucSf-uns  des  pour  roi  t produire  cet  effet,  6c  qu’ils  le  priaient 

principaux  Seigneurs  de  ce  Royaume  qui  n’a-  de  fc  cranfportcr  pour  cela  en  France, 

voient  p4s  voulu  encrer  dans  la  révolte  de  Pc-  . Le  Pape  ravi  d’avoir  une  li  belle  occafion  de 

pin , firent  au  jeune  Prince  ferment  de  fidélité,  faire  valoir  l’autoricé  du  Saine  Siège,  ne  la 

Ce  le  reconnurent  pour  leur  Roy.  manqua  pas,  dii  à Loti» aire  qu’il citait  preft 

Un  coup  de  cet  éclat  ne  pouvoir  manquer  à l’accompagner  en  France.  I’y  partirent  en-  Vu  Vàie» 

de  produire  un  grand  effet,  en  reudanc  l’tm-  Zombie  d’Icaiiq.  Loebaire  fut  oblige  de  forcer 

percur  redoutable  à les  enfans,  ou  les  ciitans  B les  p adages  des  Alpes,  que  l'Empereur  foi  foie 

irréconciliables  avec  luy  , en  pacifiant  l’Empi-  garder,  avec  ordre  non  feulement  denclailî'cr 

rc,  ou  en  y allumant  de  tous  coftcz  la  guerre  palier  aucunes  Troupes  , mais  mefinc  aucun* 

civile.  La  difpoficion  des  efprics  fc  trouva  tel-  particulier,  fans  luy  en  donner  avis, 
le,  que  ce  nouveau  changement  fut  prcfquc  L'Empereur  de  Ion  colle  fc  mie  en  état  de 
généralement  defapprouve.  Lochaire  Se  le  Roy  dompter  les  rebelles,,  ou  du  moins  de  le  dc- 

dc  Bavière  prirent  hautement  ladéfcnfe  de  Pc-  fendre.  Il  vint  palier  les  Feftes  de  Pafqucs&  de 

pin  , & l’on  courut  aux  armes  de  tous  codez.  la  Pencecoftc  à V ormes,  Se  y aftcnibla  ton  Ar- 
Lot luire  cfloit  alors  en  Italie,  où  il  çom-  née,  parce  qu’il  avoir  fçù  que  le  rendez-vous 

mença  par  lever  une  Armée  pour  aller  à fon  des  Princes  devoir  ellre  dans  ces  quartiers  du 

fecours  : mais  il  Fortifia  fon  parti  encore  d’une  Rhin.  Il  fouhaicoit  toujours  de  foire  la  Paix  1 

vira  Ludo-  autre  manière.  Ce  Prince  aufli  adroit  6c  poli-  nui;  il  ciloit  rélblu  d’.»gir  avec  vigueur  , li  ou 

WC1  Pm'  tique  qu’il  ciloit  vif  6c  ambitieux , crut  que  s’il  refufoit  de  fc  fbùmctcre. 

pouvoit  engager  le  Pap:  dans  l'es  interdis,  il  C Une  dcschofes  qui  l’inquiétoic  le p’us , dloiC 
ofteroit  à la  rcvolce  tout  ce  qu’elle  avoir  de  la  prcfcnce  du  Pape  dans  l'Armée  de  Lothai- 

plus  odieux,  6c  qu’ayant  le  Souverain  Pontife  rc,  cela  foui  aucorifoit  beaucoup  ce  parti  dans 

pour  appuy  il  pourvoit  avec  beaucoup  moins  l'cfptit  des  Peuples.  Lothairc  faifoit  courir  le 

de  fcandale  avoir  fon  propre  père  pour  cane-  bruic  que  le  Pape  ciloit  entièrement  dans  fos 

mi.  Le  Pape  ciloit  alors  Grégoire  IV.  Loi  liai-  interdis;  qu’il  rcconnoilfoit  la  jufticedclacau* 

rc  l'alla  trouver , ÔC  luy  fie  une  peinture  artreu-  fo*  Se  des  armes  des  Princes , 6c  qu’il  cfto  t ve- 

fc  du  Gouvernement  6c  de  l’état  où  fo  trou  voie  pu  exprès  d’Iralic  pour  excommunier  l'Etape- 

la  France.  Il  rappclla&  confirma  tous  les  bruics  rcur  & les  Evêques  de  fon  parti , en  cas  qu’il 

qui  avoient  couru  de  la  conduicc  fcandalcufc  ne  vouluft  pas  en  palier  par  ce  qu’il  ordonne- 

ac  l’impcratt  ice , des  broüillcrics  que  fon  am-  roir,  conformément  aux  prétentions  des  trois 

bicion  caufoit  dans  la  Famille  Impériale  , les  Princes. 

pcrfccutions  qu’elle  avoir  fufeitées  à tous  les  Sur  ces  bruirs,  l’Empereur,  fi-rofl  qu’il  eut  /goWm 
gens  de  bien,  6c  qu’elle  avoir  renouvcllccs de-  fçu  que  le  Pape  cfloit  encré  en  France,  avoir 

puis  fon  rappel  à la  Cour.  Mais  il  infiila  prin-  écrie  une  Lettre  circulaire  aux  Evêques,  pour  regl, 

cipalcmcnc  fur  l’abus  quelle  faifoit  de  l’auro-  les  faire  fou  venir  de  la  fîJclicé  qu’ils  dévoient 

rire  dê  l’Empereur,  Se  de  l’afocndanc  quelle  & à fa  perfonue  Se  a l’Etat:  6c  i!  donna  ordre 

avoic  pris  fur  fon  efprit,  pour  luy  faire  cafter  à quelques  uns  , Se  encre  autres  à Agobard, 

les  Allés  les  plus  aoccnciqucmcnt  pallcz &con-  Jiveque  de  Lion  , d’écrire  contre  la  con- 
firmez par  les  fermons  les  pus  foie  cncls:  il  re-  duitc  que  teiioic  le  Pape.  Ce  Préuc  cfloit  un 

P*ré  fonça  que  iuy-.ncfmc  avoir  cllé  la  première  des  plus  illuflres  de  l’Eglife  de  France  Se  des 

viûime  de  1 Impératrice  » que  toute  la  Noblcf-  plus  renonmez  pour  fon  efprit.  pour  fa  doc- 

fc  de  France  eftoie  indignée  de  voir  qu’apres  liine  Se  pour  fa  vertu  j mais  ciès-prévenu  con- 

avoir  efte  affocié  à l’Empire  avec  le  consente-  Jrc l'Impératrice  & contre  les  Miniftres  de  l’£;n- 

mcnc  de  toute  la  Nation , Se  couronne  à Rome  perçut  en  faveur  de  Lothairc. 

par  le  Pape  Pafchal,  il  avoic  cftéhonccu Cernent  Comme  on  fedetioie  beaucoup  de  luy , l’Em-  /i,j, 

dégradé;  que  maigre  l’oppolition  qu’on  avoic  E percur  dans  la  Lettre  donc  je  viens  de  parler, 
faite  à un  nouveau  parcage  de  l’Empire  Fran-  luy  comniondoit  de  fc  rendre  à la  Cour,  fous 

Çois,  donc  on  prévoyoic  es  fufoheufes  fuites,  prétexte  qu’on  vouloir  prendre  fon  avis  ron- 
ce nouveau  partage  s’eftoit  fait.  Qu'en  vain  chant  la  manière  donc  oh  dévoie  en  ufcràle- 

Agobard.  l’Evêque  de  Lion  * qui  ciloit  un  haine  , en  gard  du  Pape  dans  les  conjonctures  préfcnces: 

avoic  fur  cela  appelle  à la  confciencc  de  l’Em-  il  n’obéit  pas-  » Se  il  répondit  foulctncnc  à 

percur  , en  le  raifnnc  reffouvenir  de  fes  fer-  l’Empereur,  en  l’exhortant  d’avoir  toujours  un 

mens;  que  fes  remontrances  avoient  elle  inu-  grand  rcfpcél  pour  le  Pape,  Se  de  ne  fc  point 

tiles  , Se  que  tout  récemment  Pépin  fon  frère  broüüler  avec  luy.  Il  ajoûcoit , que  fi  le  Pape 

venoie  d’eftre  dépouillé  de  fon  Royaume,  donc  yenoic  à la  celle  d'une  Armée  pour  combactre 

on  avoic  au  fti-toft  donne  l’inveilicuteaufilsdc  contre  la  France,  il  falloit  fc  mettre  en  état 

l’Impératrice.  Qu’une  conduicc  fidurc&fiin-  de  fc  défendre  Se  de  le  repouftfer  : mais  que 

jufte  obligcoit  fes  frères  &:  luy  a prendre  les  ar-  puifqu’il  venoie  feulement  pour  procurer  la 

mes , pour  ne  pas  fc  laitier  entièrement  oppri-  paix  Se  la  tranquillité  de  l’Etat , il  ne  falloir  pas 
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lu  y rcfifter,  mais  luy  obcïr  : qu’il  fçavoit  cer- 
tainement que  fon  de  ifc  in  en  venant  en  Fran- 
ce , cftoit  uniqucn.ent  de  contribuer  de  Ton  au- 
torité au  rctabliflcmcnt  &:  àl’obfcrvation  d’un 
Ade  folcmncl  pâlie  &:  ligne  dans  une  Aftêm- 
blcc  generale  des  Etats  de  l’Empirc , dont  l’Em- 
pereur luy  mefme  cftoit  fauteur  ,&  qu’il  avoic 
de  Ton  propre  mouvement  fait  mettre  entre 
les  mains  du  Pape;  qu’un  Ade  de  cette  nature 
devoir  fubfiftcr  , 8c  que  l'Empereur  ne  pou- 
voie  le  cafter  en  confidence.  Cet  Ade  dont  il 
parloit  cftoit  ccluy  par  lequel  Lothairc  avoir 
elle  aftocié  à l’Empire  , 8c  les  Royaumes  d’A- 
quitaine &:  de  Bavière  avoient  elle  donnez  à 
Pépin  8c  à Loüis. 

Cette  Lettre  fit  comprendre  à l’Empereur 
plus  que  toute  autre  chofc,  combien  le  Pape 
cftoit  dans  les  interdis  de  Lothairc,  ce  qu’il 
avoir  à appréhender  de  cette  union}  qu’il  ne 
devoir  pas  compter  fur  la  fidelité  de  tous  les 
Evêques  de  France,  8C  que  les  bruits  qui  cou- 
f oient  de  l’excofnmunicationn’cftoient  pas  fans 
fondement. 

* Ce  n’clloit  pas  peut-eftre  là  tout-à-fait  l’in- 
tention du  Pape  , mais  fa  conduite  donnoit 
lieu  de  tout  foupçonner.  Il  cftoit  venu  en 
France  fans  le  contentement  de  l’Empereur 
contre  la  coutume  de  fes  prcdéccflcurs , il  é- 
toic  dans  l’Armée  de  fes  ennemis  , 8c  ne  luy 
dennuit  aucun  avis,  ni  aucun  cclairciflcmcnc 
fur  le  dcilein  qui  l'avoit  fait  venir  , 8c  ce- 
pendant il  ccriv oit  par-tout  aux  Evêques  pour 
les  exhorter  à ordonner  des  jeunes  8c  des  priè- 
res dans  leurs  Eglifes,  afin  d’obtenir  du  Ciel 
les  lumières  nccclfaires  pour  travailler  effica- 
cement au  grand  ouvrage  de  la  Paix.  Ces  Let- 
tres faifoient  encore  de  fafeheux  effets  dans 
l’cfpric  des  Peuples,  en  leur  faifant  concevoir 
que  c’cftoic  l'Empereur  qui  cftoit  la  caufc  de 
toutes  les  dillenfions. 

Cependant  les  trois  Princes  vinrent  avec 
leurs  Troupes  en  Alfacc , 8c  fe  campèrent  à 
Rotfelt entre  Balle  8c  Colmar,  8c  l’Empereur 
vint  fe  porter  entre  Strafbourg  &r  leur  Camp, 
rit»  v*l*.  Les  Princes  appelleront  auprès  d’eux  les  plus 
confidérablcs  & les  plus  accréditez  de  ceux  qui 
avoient  elle  difgraciez  au  fujet  des  dernières 
broüillcrics , entre  autres  le  Comte  Matfride 
Si  Elifocar  Abbé  de  Saint  Riquicr.  Ils  engagè- 
rent le  Pape  à y faire  venir  auffi  Vala.,  afleu- 
rant  que  c’eftoit  un  Saint  qui  luy  diroit  la  vé- 
rité , &c  qui  l’inftruiroit  à fonds  des  defor- 
dres  du  Gouvernement.  C’eft  ainfi  que  la  po- 
litique profite  de  tout  ,&  que  très- fouvent  elle 
Fait  fervir  au  crime,  1^  vertu  mefme. 

•âfchïfio»  I-c  Pape  envoya  ordre  à Vala  de  le  venir 
n viu  Va-  trouver,  & Lothairc  ordonna  aux  Officiers  de 
r fcicortc  qui  accompagna  les  Envoyez  à Cor- 
bic , de  l’enlever  de  force  , s’il  refufoit  de  les 
fuivre,  Vala  eut  peine  à fe  réfoudre  à ce  voya- 
ge : mais  le  commandement  du  Pape , les  priè- 
res des  Religieux  de  Corbic , qui  apprehen- 
doient  qu’on  uc  pillait  le  Monaftere,  & les  me- 
naces des  Soldats  l’obligèrent  à partir.  II  fut 
accompagne  par  fon  confident  Pafehafe  , 8c 
après  bien  des  dangers  qu’ils  coururent  (flm- 
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A pcratricc  ayant  fait  tout  fon  pofliblc  pour  les 
taire  enlever  fur  la  route  ) ils  arrivèrent  au 
Camp  de  Rotfelt , où  Vala  fut  reçu  avec  grand 
applaudi  filment,  tandis  que  bien  des  gens  en  j 
France  difoient,  que  s’il  cftoit  auffi  Saint  qu'- 
on le  publioit , il  devoit  demeurer  dans  fa  fo- 
litudc , 8c  laiflcr  là  les  affaires  d’Etat , qui  n ’c- 
toient  point  conformes  à fa  profdfion , 8c  donc 
il  ne  s’eftoit  jufqu  alors  que  trop  meflé. 

Les  Evêques  du  parti  de  l’Empereur , pours’op- 
pofer  à toutes  ces  intrigues , s’allcmblcrenr , 8c 
écrivirent  une  Lettre  au  Pape  où  ils  ne  fe  mirent 
nullement  en  peine  de  le  ménager.  * Ils  luy  di- 
B foient,  qu’ayant  appris  fon  arrivée  en  France,  < 
ils  auroient  cfté  le  laluer , fi  l’Empereur  le  leur 
avoir  voulu  permettre  , 8c  qu’il  avoit  eu  rai- 
fon  de  le  leur  défendre  , fi  ce  qu’on  difoic 
cftoit  vray  , qu’il  clloic  venu  exprès  d'Italie 
pour  l’excommunier  ; qu’ils  le  prioient  d’y  pen- 
fer  plus  d’une  fois  avant  que  de  faire  cette 
dcrrçai che  , & que  s’il  entreprenoit  d’excom- 
munier l’Empereur  , il  pourroic  bien  luy-mc- 
mc  s’en  rctoürncr  à Rome  excommunié  1 
<^u’cn  deshonorant  ainfi  la  dignité  Impériale, 
c cftoit  en  mefme  temps  cxpolcr  8c  trop  com- 
mettre l’autorité  Pontificale}  qu’il  trouverait 
C plus  de  réfiftanec  qu’il  ne  penfoit-dans  les  E- 
glifcs  de  France  8c  de  Germanie , 8c  qu’en  un 
tel  cas  les  Evêques  ne  permettroient  pas  qu’on 
y rcconnuft  fon  autorité } qu’il  dévoie  fe  fou- 
venir  du  ferment  de  fidélité,  qu'il  avoit  fait  à 
l’Empereur  apres  fon  exaltation } que  les  cho- 
fes  pourrai cnc  tourner  d'une  manière , qu’on  en 
viendrait  peut-eftre  jufqu  a ledépofcr  du  Pon- 
tificat, pour  cflrc  venu  en  France  avec  les  en- 
nemis de  l’Empereur,  8c  fans  fa  permiffion 
que  fi  on  commcnçoit  par  ordre  du  Prince  à 
faire  le  procès  des  Evêques  François  , qui  En- 
voient le  parti  des  rebelles , la  Sentence  qu’on 
D prononcerait  contre  eux  ferait  fans  retour. 

Cette  Lcctre  étonna  8c  inquiéta  le  Pape  : il 
l’avoir  reçue  le  jour  de  devant  l’arrivée  de  Va- 
la 8c  de  Pafehafe,  qui  luy  firent  parfaitement 
bien  leur  cour  à cette  occafion.  Ils  firent  prom- 
ptement une  compilation  de  quelques  partages 
des  Pères  &:  des  Papes  prcdcccffeurs  de  Gré- 
goire, par  lefqucls  ils  s’efforcèrent  de  prouver 
que  le  Pape  ayant  en  main  le  pouvoir  de  Dieu 
8c  de  S.  Pierre,  il  avoir  droit  de  s’en  fervir  non 
feulement  pour  envoyer  prefeher  par-tout  l’E- 
vangile } mais  encore  pour  foûtenir  en  tous 
lieux  la  vérité,  8c  qu’il  luy  appartenoit  de  ju- 
E ger  de  toutes  fortes  de  différera,  fans  pouvoir 
cflrc  jugé  de  perfonne. 

Le  Pape  fut  fort  content  de  cet  écrit,  8c  il 
fie  une  reponfe  aux  Evêques  d’un  ftile  qui  ne 
fut  jamais  ni  ccluy  de  S.  Leon,  ni  celuy  de  S. 
Grégoire.  Il  commcnçoit  par  leur  reprocher 
qu’ils  luy  donnoient  dans  leur  Lettre  la  qua- 
lité de  frère  8c  celle  de  Pape  en  mefme  temps; 
que  ces  Titres  eftoient  oppofez , & qu’il  falloir 
s’en  tenir  au  dernier,  qui  fignific  pere,  8c  qui 
eft  plus  refpetlueux  que  le  premier.  II  les  y 
croirait  de  flatcurs,  de  trompeurs,  deparjurcs. 

Il  leur  difoit  qu’ils  dévoient  avoir  eu  plus  dc- 
gard  à fes  ordres  qu  a ceux  de  l’Empereur  i que 
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«ii  LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR.  «ü 

l'autorité  Pontificale  cil  préférable  à l'Impé-  A «n  accommodement  durable  encre  luy  & fes  cn- 
rialc  » que  de  mériter  une  excommunication  fans,  tandis  que  B ernard  Arche  veque  de  Vicn- 
desbonoroic  plus  un  Empereur,  que  Fexcoinmu-  ne , qu’il  avoit  envoyé  aux  Princes  depuis  l’arri- 
nication  mcfme,  &:  qu’il  clloit  contre  leur  de-»  véc  du  Pape  , traitoit  aufli  de  fa  part  avec  eux* 
voir  de  flater  ce  Prince  dans  fes  égarcnicns,  Après  avoir  retenu  le  Pape  pendant  qucl- 
aulicu  de  l’en  reprendre.  Que  le  ferment  qu’il  ques  jours,  il  le  renvoya  fur  la  promeilc  qu’il 

avoit  fai:  à l’Empereur,  fi  toutefois  il  luy  en  a luy  fit  de  négocier  de  bonne  foy  avec  les  Prin- 

faic,  l’obligcoit  à luy  parler  librement  fur  tout  ces  , te  de  revenir  au  pluiloit  luy  en  rendre 
ce  qu'il  falloir  contre  l'unité  te  la  paix  de  l’£-  compte. 

glife  te  de  fan  Etat  , te  qu'eu  x-mcfmcs  vio-  Il  y a lieu  de  croire  que  le  procédé  du  Pape 
loient  leur  ferment,  en  tenant  une  conduire  en. cette  occafion  fut  ûncérci  mais  ccluy  de* 

contraire;  que  ce  qu’ils  difoicnc  pour  exenfer  Princes  ciloir  évidemment  plein  d’artifice d£  de 
ce  Prince  fur  les  changemens  quil  avoic  faits  tromperie.  Ils  fe  fervirent  de  la  proximité  des 
dans  le  premier  partage  de  fon  Etat,  à l’occa-  B deux  Camps,  du  temps  te  de  la  liberté  que 
fion  de  certaines  conjonctures  arrivées  depuis,  leur  donnoit  la  négociation  d’avoir  quelque 
eftoit  fan  dément  &:  témérairement  avancé,  commerce  dans  l'Armée  de  l’Empereur , pour 
puifquc  l’expérience  avoit  montre  qucccschan-  luy  débaucher  toutes  fes  Troupes , ils  cm- 
gemens  avoient  elle  la  fourcc  d’une  infinité  de  ployèrent  fecretcment  les  préfens , les  ptomcf- 
maux , te  qu’enfin  la  menace  qu'ils  luy  failbienc  les  , les  menaces  , pour  les  engager  à changer 

de  foullraire  à fon  autorité  les  Eglifcs  des  Gau-  de  parti.  Ils  en  vinrent  à bout,  de  telle  lotte 

les  te  de  Germanie,  clloit  une  enofe  au-dclfiis  que  la  délcrtion  fut  encore  plus  prompte  & 

de  leur  pouvoir , aufli-bicn  qucccttc  Sentence  plus  générale , qu’elle  n’avoit  clic  trois  ans  au- 

fans  retour  , dont  ils  vouloient  faire  peur  aux  paravanc  à Compiegnc  i expérience  funellequi 

Evcques  qui  elloient  auprès  de  luy.  devoir  avoir  appris  à l’Empereur  à fc  précau- 

L’Empereur  ayant  lu  cette  Lettre,  vit  bien  donner  dans  cette  fcconde  rencontre,  toute 
que  tout  le  manège  des  Princes  , qui  enga-  fcmblable  à la  première. 

geoieut  le  Pape  à dcû  étranges  démarches, te  Q Ea  nuic  d’après  le  départ  du  Pape,  qui  prie  viuVii** 
qui  reii.plilToicnt  leur  Camp  d’Evêqucs  , de  congcdcrE:  .pcrcurlcjourdeS.Picrrc,prcf- 

Moincs&.d’Abbezmcccmeus,  ne  cendoit  qu’à  que  toute  l’Armée  vint  fe  rendre  à Lothaiic, 

autorifer  de  plus  en  plus  leur  parti,  te  àdécré-  te  l’Empereur  lé  trouva  prefquc  feul  dans  Ion 

diter  le  lien.  1k  réfolut  de  décider  l’affaire  par  Camp  avec  flmpéraciicc  te  le  Prince  Charles, 

une  bataille,  te  partit  de  fon  Camp  à la  telle  Drogon  fon  frere  Evêque  de  Metz,  quelques 

de  fon  Armce  dans  ce  delTcin.  Les  Princes  aurres  Evoques,  quelques  Abbcz,  te  peu  de 

ayant  eu  avis  de  fa  marche  , fc  préparèrent  à Seigneurs  demeurèrent  fidèles  : une  partie  de 

le  recevoir  dans  leurs  retranchemens , te  y mi-  ceux-là  mcfme  fe  retirèrent  ailleurs  par  l’or- 

rcnc  leurs  Troupes  en  bataille  : mais  foit  que  dre  ou  avec  la  permiflion  de  l'Empereur  , qui 

par  un  fubic  remord  de  confciencc  l’affrcufe  ne  voulue  pas  les  expofer  à la  fureur  des  Piin- 

pcnlcc  d’en  venir  aux  mains  avec  leur  pcrc,  ces  dont  ii  fçavoit  qu’ils  elloient  mortellement 

îcs  frappai!  plus  vivement  au  moment  de  l’é-  luis.  Dès  le  mcfme  jour  une  grande  partie  de 

xccucion,  foit  pluftoll  par  des  vues  politiques  D ces  dcfcrccurs  vinrent  invellir  l’Empcrcurdans 
qui  leur  réülfircnt,  ils  allèrent  au  Pape,  te  luy  fon  Camp,  le  menaçant  de  l’enlever,  s’il  s*ob- 

oirent  qu'ils  confentoient  qu’il  allait  trouver  ftinoic  à ne  fe  pas  rendre  aux  Princes. 
l’Empereur,  Se  qu’il  vil!  avec  luy  fi  l'on  pour-  L*Empcrcur  dans  cette  éxtrémieé  envoya 
roit  parvenir  à quelque  accommodement.  demander  à les  fils  , s’ils  avoient  refolu  de  le 

Le  Pape  partit  fur  le  champ,  te  fit  donner  lailf'r  mettre  en  picces*par  cette  populace  qui 

avis  à l’Empereur  de  fa  venue.  Ce  Prince  lere-  l’afiiegeoit  dans  fa  Tente.  Us  luy  firent  répon- 

çut  à la  telle  de  fon  Armée  , mais  fort  froide-  fe  , qu’il  ne  luy  arriveroit  aucun  mal  » qu’ils  le 

ment , te  luy  parla  mcfme  avec  affez  de  hau-  prioicnc  de  venir  avec  l’efcorte  qu’ils  luy  cn- 

tcur,  luy  reprochant  qu’il  abufoit  de  l’aucon-  voyoient  , te  qu’eux-mefmes  alloicnt  monter 

té  que  fon  caraélcreluy  donnoit , pour  foutenir  à cheval  pour  aller  au  devant  de  luy. 
des  fils  rebelles  contre  leur  propre  pcrc  ; qu’il  II  partit  de  fon  Camp  fur  cette  affeùrance , 
clloit  venu  en  France  fans  luy  demander  lbn  E te  à quelque  dillance  de  là  il  les  rencontra  r 
confcntcmcnt  , ce  qu’aucun  de  fes  prédéccf-  dès  qu’ils  l’eurent  apperçu,  ilsdcfccndirentdc 

feurs  n’avoit  oie  faire , &:  que  la  Lettre  qu'il  a-  cheval , te  vinrent  le  falucr  avec  beaucoup  de 

voit  écrire , montroit  trop  clairement  combien  rcfpcci  II  les  reçut  avec  allez  de  fermeté. 

U clloit  partial.  Dans  l’etac  où  mon  malheur  m’a  mis , leur  dit- 

Le  Pape  tafeha  de  l’adoucir , en  luy  protc-  il , je  fuis  fort  tranquille  fur  ce  qui  me  regar-  * 

fiant  qu’en  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu  alors,  de  j mais  puis-je  efpérer  l’éxécution  des  paro- 

fes  intentions  elloient  très-droites  & que  l’u-  les  que  vous  m'avez  tant  de  fois  données  en 

nique  motif  de  fon  voyage  en  France,  avoit  faveur  de  l’Impératrice  te  du  Prince  Charles 

elle  de  rétablir  la  paix  dans  la  Famille  Im-  vofire  frere,  les  voilà  entre  vos  mains  , fou- 

périale.  venez-vous  au  moins  de  ce  que  vous  devea 

L'Empereur  fe  contraignant,  pour  ne  pas  per-  à leur  rang&  à leur  fang.  Ils  luy  répondirent 
dre  un  moyen  qui  fcpréfcntoit  de  faire  la  Paix,  que  ni  l'Impératrice,  ni  le  Prince  Charles  ne 
le  fit  conduit^  lbn  quartier,  te  eut  avec  luy  plu-  dévoient  rien  craindre , te  qu’ils  elloient  réfo» 

ficurs  conférences  fur  les  moyens  de  parvenir  à lus  d’obfcrvcr  les  Traitez  qu’ils  avoient  lignez. 
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Sur  cela  l’Empereur  fc  força  jufqu’à  les  cra- 
b rafler  cous  trois,  fit  marcha  cnfuicc  avec  eux 
jufqua  leur  Camp. 

lUi,  Il  n’y  fut  pas  piuftoft  arrivé  , que  les  effets 

lu  y apprirent  qu’on  neluy  donnoit  que  de  vai- 
ncs paroles.  On  commença  par  feparer  de  luy 
l’Impératrice,  que  l’on  conduifit  dans  laTen- 
cc  du  Roy  de  Bavière,  où  l’on  mit  des  Gardes, 
fit  luy  avec  le  Prince  Charles  fut  mené  à la 
Tente  deLotitaire,  où  l’on  les  laifla  avec  peu 
‘ de  perfonnes  , donc  Lothaire  cftoit  bien  fcùr, 
fit  moins  pour  luy  tenir  compagnie  que  pour 
le  garder. 

VitaVaJ*.  Aufli-coft  après  il  fc  fît  une  Aflcmbléc  tu- 
mulcuairc  des  Principaux  de  l’Armée,  où  Vala 
fut  appcllé:  on  y décida  tout  d’une  voix , que 
* l’Empereur  ayant  mérité  par  fon  mauvais  gou- 
vernement d’cflrc  dépofé,  le  Trône  cftoit  va- 
cant, fit  qu’il  falloir  inceflammenc  le  remplir. 
Tous  fur  le  champ  déférèrent  l’Empire  à Lo- 
tliairc , Îît  fur  ce  qu’il  affréta  de  faire  quelque 
difficulté  de  l’accepter , on  luy  déclara  que  s’il 
le  rcfulbit,  on  en  choiiiroit  un  autre, furquoy 
il  fe  rendit,  fit  fut  proclamé  Empereur. 

Ainli  fc  firent  en  un  moment  deux  affaires 
auffi  importantes  que  l’eftoicnc  la  dépofltion 
d’un  Empereur, .St  l’élection  de  fon  fuccefleur, 
fans  garder  aucunes  formalités , fit  fans  pren- 
dre  aucunes  incfures  pour  le  Gouvernement 
futur.  Les  infidélitez  fit  les  trahirons  qui  fc 
commirent  dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire, 
coures  les  tromperies  dont  on  ufa  pour  enga- 
ger l’Empereur  dans  les  pièges  qu’oip  luy  ten- 
don, firent  donner  au  lieu  où  les  deux  Armées 

• Campus  campèrent , le  nom  de  Champ  du  menfonge.  * 

«aautuus-  Lothaire  n’eftoie  pas  le  fcul  qui  duft  jouir 
des  fruits  de  fon  crime , il  fallut  en  faire  parc 
à Pépin  fit  à Louis.  Leurs  Domaines  furent 
augmentez  : mais  l’Hiftoire  ne  marque  point 
les  Villes  ni  les  Provinces  qui  leur  furent  cé- 
dées , fans  douce  que  le  Royaume  de  Bavière  fut 
augmenté  du  pais  des  Allcmans,qui  cftoit  le  par- 
tage du  Prince  Charles,  qu’il  avoic  déjà  voulu 
envahir,  St  apparemment  on  unie  àceluy  d’A- 
quitaino.  quelques  Provinces  de  delà  la  Loire. 
On  porta  le  projet  de  ce  Traité  à Vala , afin  qu’il 
l’approuvaft  ou  qu’il  dift  s’il  jugeoie  qu’on  y 
duft  faire  quelque  changement  avant  qu’on  le 
fignaft:  il  le  lut,  fit  leur  dit  en  le  leur  rendant, 
tout  cft  ici  admirablement  réglé  ,vous  avez  eu 
foin  de  tout  , excepté  des  interefts  de  Dieu , 
St  de  ce  qui  pourroit  faire  piaifir  aux  gens  de 
bien;  leur  marquant  par  là  qu’ils  ne  fongeoient 
qu’à  fatisfairc  leur  ambition , fans  faire  paroî- 
tre  aucune  inquiétude  pour  tous  les  maux  qui 
dcfoloient  l’EiApire.  Il  fc  retira  enfuite  avec  la 
permiffion  de  Lothaire,  bien  trifte  de  voir  tant 
de  défordres  fit  toutes  chofcs  dans  une  fi  gran- 
de confufion. 

viciLudo.  Le  Pape  s’en  retourna  auflî  à Rome  , fore 

tkiPm.  mortifié  d’avoir,  contre  fon  intention,  prefté 
fon  nom  fit  fon  autorité  à un  parti  de  factieux, 
qui  portoient  tout  à l'cxrrcmité  , St  qui. re- 
voient fauffement  flaté  d’eftre  le  médiateur 
d’une  Paix  dont  il  auroit  eu  beaucoup  de  gloi- 
re, s’il  l’ avoic  faite.  L’Impératrice  foc  conduire 
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A en  éxil  àTortone  dans  le  Milanez.  Pepin  s’en 
retourna  en  Aquitaine,  fie  Loüis  en  Bavière. 

Lochaire  prie  la  route  de  Marlcy , Mai  fon  Roya- 
le en  Allacc  , faifanc  conduire  fon  père  avec 
luy:  delà  il  vint  à Metz,  fi t enfin  à Soiffons, 
où  il  le  mie  en  prifon  dans  le  Monaftere  de  S. 

Médard  , fie  l’y  fie  garder  avec  grand  foin.  11 
luy  ofta  le  Petit  Prince  Charles , fie  le  fie  con- 
duire à l’Abbaye  de  Prum  dans  la  Foreft  d’Ar- 
dennes , fans  néanmoins  luy  faire  couper  les 
cheveux , fie  quelque  temps  apres  il  alla  à Com- 
picgpc  tenir  une  Diète  qu’il  y avoic  convoquée 
pour  le  premier  jour  d’Oûobrc. 

B La  crainte  qu  il  avoir  qu’on  ne  luy  enlevait 
l'Empereur,  fit  qu’il  le  mena  avec  luy  à Com-  viu  Lud*- 
piégne,  où  vinrent  les  Ambafladeurs  de  Théo-  ,riciPii* 
|)hile  Empereur  d’Oricnc  , qui  avoir  fuccédé 
a Michel  le  Bègue  fon  père.  Ces  Ambafla- 
deurs qui  ne  venoienc  que  pour  faire  des  pre- 
fens , fie  renouvellcr  la  Paix  entre  les  deux  Em- 
pires , traitèrent  avec  ccluy  qu’ils  trouvèrent 
iur  IcTrônc,  fans  s’embarrafler  d’autre chofc. 

Le  deflein  de  Lothaire  dans  cecteJDiécc  é- 
toit  de  s’y  faire  aflcûrer  l’Empire  (fune  ma- 
nière plus  autentique  , qu’il  ne  luy  avoic  efté 
déféré  dans  IcCampdcRotfcIt.  Ilfçavoicque 

C parmi  les  membres  qui  compofoicnt  cette  Af- 
ïcmblée , il  y en  avoic  beaucoup  qui  n’approu- 
voient  ni  fon  élection , ni  la  dépofltion  de  l’Em- 
pereur , fie  qui  pcnfoicnc  aux  moyens  de  faire 
caflcr  l’une  fit  l’autre.  Il  les  fie  accufcr  par  fes 
partifans  comme  des  perturbateurs  du  repos 
public,  fie  comme  des  ennemis  du  Gouverne- 
ment établi  par  le  confcntemcnc  de  toute  la 
Nation.  Le  parti  de  ces  perfonnes  bien  inten- 
tionnées n’eftoie  pas  encore  formé , fie  ils  n’a- 
voicnc  pas  eu  le  loifir  de  concerter  leur  def- 
fein  entre  eux.  La  crainte  de  n’cftre  pas  fou- 
tenus  les  obligea  à nier  le  fait  dont  on  les  char- 

D geoit,  quelques-uns  forent  crus  fur  leur  paro- 
le; on  exigea  le  ferment  des  autres,  ainfi  tous 
concoururent  à confirmer  l’éleétion  du  nou- 
vel Empereur  : après  tout  cependant,  Lothai- 
rc  ayant  toutes  les  voix,  cftoit  toujours  inquiet 
du  partage  des  cfprits  ô t des  coeurs,  fitilcljcr- 
choic  avec  fes  confidens  tous  les  moyens  ima- 
ginables, de  s’aft'cûrcr  un  Trône  qu’il  avoic  fi 
indignement  ufurpé. 

Les  deux  principaux  Miniftres  de  l’ambition  Tkeguwfc 
fit  de  l’iniquité  de  ce  Prince  cftoicnc  le  Com- 
te Matfride  fit  le  Comte  Lambert.  Ils  avoicnc 
à leur  dévotion  la  plufparc  des  Eveques.  Ces 

E Prélats  leur  fuggérerent  un  éxpedient , qu’ils 
crurent  bien  fcür  pour  exclure  abfolumenc  du 
Trône  l’Empereur  dépofé.  Ce  fut  de  le  faire 
accufcr  devant  une  Aflcmbléc  d’Evêques  , 
d’Abbez  fit  de  Seigneurs  d’avoir  commis  plu- 
ficurs  péchez  contre  les  intérefts  de  l’Eglifc  fit 
de  l’Etat , enfuite  de  quoy  on  le  foûmcccroit  à 
la  pénitence  publique  fit  canonique  pour  le 
refte  de  fa  vie.  Selon  les  Canons,  pendant  le  Vîratnd*. 
temps  de  cette  pénitence,  il  n’eftoie  pas  per-  T1C1  u 
mis  à celuy  qui  la  faifoic  de  porter  les  armes, 
ni  de  fc  mefler  des  affaires  publiques.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  nul  Souverain  n’avoit  efté 
fournis  jufqu’alors  à cette  pénitence  Canoni- 
que, 
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que,  excepte  un  Roy  d!Efp.tgne nomme  Wam-  A 
bra,  donc  on  raconte  quelque  chofe  d’afi'cz  fem- 
blable  ; niais  c’clloit  pour  cette  rai l'on-là  incline 
qu’on  y prcccndoit  Soumettre  l’Empereur  Se 
pour  toujours , afin  que  le  rendant  incapable  de 
ces  deux  fondions  client  ie  lies  à la  Souverai- 
neté , il  demeurait  aulîi  incapable  de  porter  le 
titre  de  Souverain , Se  d’en  tenir  le  rang. 

Cet  expédient  fut  agréé  Se  les  Evêques  s’af- 
fcmblcrenc  avec  les  Abbez  Se  les  Seigneurs.  Ils 
eurent  à leur  telle  dans  cette  Aficmblce,un 
homme  à qui  un  des  Hiftoriens  contempo- 
rains donne  deux  qualitcz  bien  indignes  du 
caradcrc  Epilcopal  dont  il  avoit  elle  honore  ; B 
fçavoir  celle  d’impudique  Se  de  brutal  jufqu’à 
la  cruauté.  C’clloit  Ebbon Evêque  de  Reims, 
homme  que  l’Empereur  avoic  tiré  de  la  lie 
du  Peuple  , Se  comblé  d’honneurs.  Ce  fut 
fans  doute  en  qualité  de  Métropolitain, qu’il 
prélida  à cette  Aflcmbléc  qui  fc  tenoit  dans 
un  lieu  dépendant  de  la  Métropole.  Apres  avoir 
parlé  en  général  fur  le  pouvoir  de  lier  Se.  de 
délier  donné  aux  Evêques  par  Jclus-Chrill , de 
l’obligation  qu’ils  avoient  de  prévenir  Se  de  cor- 
riger les  délordrcs  , Se  d’exercer  leur  miniltcrc 
fans  rclpcél  humain  Se  fans  craindre  les  Puif- 
fanecs  de  la  Terre  , ce  Prélat  defeenditdans  le 
detail  des  maux  que  le  gouvernement  de  l’Em- 
pereur avoit  caufez  dans  l’Empire  -,  il  en  fît  une 
crcs-odicufc  peinture,  juflifia  la  conduite  de 
l’Armée  dans  la  dépofiuon  de  ce  Prince  Se 
dans  l’éleélion  de  Ion  fils.  Se  did  qu'il  elloic 
du  devoir  de  cous  les  Evêques  prefens  à l’Af- 
fcmbléc,  d’avoir  foin  du  lalut  üe  l’Empereur 
dépolc , Se  de  faire  cnfortc  que  la  punition 
qu’il  s’clloit  attirée  par  fa  mauvuife  conduite, 
ne  luy  fuil  pas  inutile  pour  l’expiation  de  fes 
péchez  pafl'cz  : fur  cela  il  conclut  qu’il  Falloir 
le  mettre  en  pénitence  , Se  l’engager  à fubir 
toutes  les  rigueurs  de  cet  état,  félon  la  forme  D 
preferite  par  les  Canons.  En  mcfmc  temps  il 
prcfcnca  ou  fe  fît  préfcnccr  un  Mémoire , con- 
tenant huit  chefs  principaux  d’accu fation  con- 
tre ce  Prince , Se  qui  fut  lu  tout  haut. 

Le  premier  elloic , que  contre  la  promefle 
folcmncllc  qu’il  avoic  laite  au  défunt  Empe- 
reur Charlemagne  fon  père  , il  avoic  fait  vio- 
lence à fes  freres  en  les  reléguant  dans  des  Mo- 
naflércs,&:  qu’il  avoit  permis,  pouvant  l’cm- 
pefeher , qu’on  fift  mourir  fon  neveu  Bernard 
Roy  d’Icaüc. 

Le  fécond,  qu’il  avoit  annullé  l’Aûe  du  par- 
tage de  fon  Etat,  fait  authentiquement  entre  les 
trois  Princes  fes  fils  , avec  le  confenccmenc  de 
i’AfTcmbléc  générale  du  Royaume,  figne  Se 
confirme  par  ferment  de  tous  ceux  qui  y a- 
voienc  affilié , Se  qu’il  avoic  depuis  fait  faire  un 
ferment  contraire  à fes  Sujets -,  qu’il  avoic  elle 
par  là  l’auteur  d’une  infinité  de  parjures , donc 
toute  l’horreur  fc  trouvoic  réunie  dans  celuy 
qu’il  avoic  commis  luy-mcfmc. 

Le  croificmc , qu’il  avoic  fans  néccflité  Se  par 
le  confcil  de  gens  impies  , fait  marcher  une 
Armée  en  Carême  jufqu’aux  Frontières  de  l’E- 
tat , Se  tenu  une  Dicte  le  jour  mcfme  du  Jeu- 
dy  Saint,  ce  qui  avoic  fcandalilc  Se  fait  mur- 
Tome  I. 


CiC 

murer  cous  les  gens  de  bien , Se  détourne  les 
Evêques  de  leurs  miniilcresdans  un  temps  au f- 
li  faine  que  celuy-là. 

Le  quatrième,  que  quelques-uns  de  fes  plus 
fidèles  Sujets  luy  ayant  reprefenté  avec  rcfpccfc 
les  defordres  de  l’Etat,  üe  les  embûches  que. 
leurs  cnucmislcurtcndoienc,  en  iepriancd’ap- 
porter  remède  à tous  ces  maux  , il  les  avoic 
maltraitez  , en  avoit  exilé  quelques-uns  , Se 
condamné  d autres  à la  mort;  qu’il  avoit  con- 
damne à l’exil  Se  à la  mort  des  Evêques  &dcs 
Moines , fans  les  avoir  fait  juger  félon  les  Ca- 
nons, Se  que  par  tout  cela  il  elloic  coupable 
d’homicide  Se  d’infraclion  des  Loix  divines  Se 
humaines. 

Le  cinquième , l’accufoit  de  parjures  com- 
mis par  fon  ordre  dans  plufieurs  jugemens  in- 
jufles , Se  fur  tout  de  ceux  qui  s’clloicnc  faits 
en  faveur  de  l’Impératrice  , pour  la  faire  ab- 
foudre  des  crimes  donc  touc  le  Royaume  l’a- 
voic  chargée. 

Le  iixicmc,  cftoit  fur  diverfes  expéditions  mi- 
litaires , faites  inutilement  Se  mal  à propos, 
qui  n’avoicnc  point  eu  d'autre  effet , que  l’in- 
commodité Se  l’opprcflion  des  Peuples , des  ho- 
micides, des  adultères,  des facrilcgcs , des  in- 
C cendies , Se  toutes  forces  d’autres  crimes  , que 
le  Soldat  mal  difciplinc  Se  mal  conduit  a cou- 
tume de  commettre. 

Le  feptiéme , -qu’il  avoic  engage  les  Peuples 
par  ferment  à combattre  contre  les  Princes  fes 
fils  comme  contre  des  ennemis  de  l’Etat  , au 
lieu  de  tâcher  de  les  ramener  par  la  douceur 
Se  par  d’autres  voyes  moins  violentes. 

Enfin  le  huitième,  qu’il  avoir  touc  nouvel- 
lement engagé  fes  Sujets  dans  une  guerre  ci- 
vile, qui  avoir  boulcverfé  tout  l’Etat , au  lieu 
de  ménager  la  Paix  par  divers  moyens  , qu’il 
auroit  dû  prendre  pour  prévenir  ces  nouveaux 
malheurs. 

Ce  furent  là  les  crimes  dontonaccufal’Em-  vie»  Lud*. 
percur,  Se  dont  on  prétendit  l’avoir  convain-  'ic,pu’ 
eu  fans  l’entendre , Se  fur  lefquels  on  conclut 
à la  pluralité  des  voix , ( car  quelques-uns  , 
mais  peu  s’y  oppoferent , ) qu’il  falloir  le  met- 
tre en  pénitence  pour  le  rcflc  de  fa  vie  , Se 
tout  cela  fc  fit  en  préfcncc  de  Lochaire  , qui 
l’approuva. 

On  députa  aufli-tofl  à l’Empereur  quelques 
Evêques , pour  luy  notifier  fa  condamnation  , 

Se  pour  l’exhorter  à reconnoillrc  avec  humili- 
té fes  péchez  . Se  à profiter  de  ce  malheur 
E temporel  pour  fa  fanélificacion.  Il  parue  le  re-  Agobudw 
ccvoir  dans  cet  cfprit , Se  incontinent  apres 
on  le  tranfporta  de  Compiegne  au  Monaftere 
de  S.  Medard  de  Soiffons,  lieu  delliné  à faire 
fubir  publiquement  à ce  bon  Prince, la  honte 
Se  la  confufion  de  la  plus  humiliante  cérémo- 
nie qu’on  puiffe  s’imaginer. 

Peu  de  jours  apres  tous  les  Evêques  fc  trans- 
portèrent à Soiffons  , Se  fe  rendirent  à l’Ab- 
baye de  faine  Medard.  L’Empereur  ayant  pa- 
ru en  leur  prcfcnce  , on  luy  fie  une  gran- 
de exhortation  fur  les  péchez  qu’il  avoic 
commis  , fur  le  fcandale  qu’il  avoic  donné 
à touc  fon  Empire  , Se  fur  l’obligation  qu’il 
R r 
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avoir  de  le  réparer  par  une  vie  pénitente,  A 

Ce  Prince  qui  avoïc  toujours  eu  un  grand 
fond  de  pieté  fie  de  crainte  de  Dieu  , à qui  l’e- 
xagération continuelle  qu’on  luy  fai  l'oie  de  fes 
pêchez  , donnoir  de  véritables  remords,  &:  que 
-î’impui  fiance  où  il  elloit  de  fortir  de  cet  état 
d'abaillement  , rendoit  plus  capable  d’en  pro- 
fiter , reçut  avec  beaucoup  d'humilité  cette 
corre&ion , &:  dit  qu’il  choit  preft  à fuivre  les 
confcils  falutaircs  qu'on  luydonnoic.  11  ajouta 
que  voulant  tout  de  bon  faire  à Dieu-un  fàcri- 
ficc  qui  luy  fùft  agréable,  il  falloir  qu’il  n’y 
euil  rien  dans  fon  coeur  qui  luy  pull:  déplaire, 
qu’il  vouloir  voir  fie  cm br aller  fon  fils  Lothai-  B 
rc , 6c  fc  réconcilier  parfaitement  avec  luy. 

O11  n’ofa  luy  refulcr  ce  qu’il  demandoir,  & 
on  le  luy  accorda  d’autant  plus  volontiers  , que 
c’cfloit  là  comme  une  marque  d’une  cellion 
volontaire  qu’il  faifoit  de  l’Empire.  Lothairc 
parut  , fie  foûtint  le  moins  mal  qu’il  luy  fut 
pofliblc,unc  entrevue  fie  des cmbraflcmens de 
cette  nature.  Mais  il  eut  befoin  de  toute  fa  du- 
reté 'pour  dire  témoin  de  tout  ce  qui  fc  paffa 
aulfi-toft  apres. 

Le  Clergé  s’eftant  aficmblc  dans  I’Eglifede 
faint  Médard , en  préfcncc  d’un  peuple  nom- 
breux, Lothairc  environné  de  quantité  de  Sei-  C 
gneurs  , ayant  pris  fa  place  fur  une  cfpcce  de 
Trône  , l’Empereur  fut  amené  devant  l’Au- 
tel , fur  lequel  on  avoir  mis  les  Reliques  de  S. 
Médard  fie  de  S.  Sebaftien , fie  là  sellant  pro- 
flcrnc  fur  un  grand  cilicc,  qu’on  avoir  étendu 
exprès  à terre,  il  fut  obligé  de  s’accufcr  pu- 
bliquement d’avoir  mal  ufe  du  Gouvernement 
uc  Dieu  luy  avoir  mis  en  main,  d’avoir  fean- 
aîilè  l’Eglife,  fie  engagé  fon  Peuple  par  fa  né- 
gligence dans  de  grands  malheurs}  que  pour 
l’expiation  de  tous  ces  péchez  , il  demandoie 
qu’on  luy  accordait  la  grâce  de  la  pénitence 
Canonique  , afin  de  mériter  de  recevoir  un  D 
jour  l’ablblution  par  le  minillércdcs  Evêques, 
qui  avoienc  la  puiil'ance  de  lier  & de  délier  les 
pécheurs. 

Après  cette  humble  prière  , les  Evêques  luy 
donnèrent  divers  avis  fur  les  fentimens  qu’il 
devoir  prendre  dans  l’exécution  de  fa  péniten- 
ce, fie  ^avertirent  fur  tout  d’agir  fincércmcnc 
avec  Dieu  , fie  plus  fincéremcnt  qu’il  n’avoit  agi 
dans  l’autre  pénitence  publique , qu’il  avoir  fai- 
te peu  d’annccs  auparavant , fie  qui  n’avoit  fervi 
qu’à  irriter  davantage  la  colcre  divine  con- 
tre luy. 

Il  répondit  que  c’cfloit  fon  ccrur  qui  par-  E 
loit  encore  plus  que  fa  bouche , fie  qu’il  Ce  re- 
connoifioic  coupable  de  tous  les  péchez  qui  é- 
toient  compris  dans  le  papier  qu’cux-mcfmcs 
avoient  écrit  : il  le  tenoie  à fa  main  -,  fie  il  le 
leur  préfenta.  C’cfloit  ce  Mémoire  dont  j’ay 
déjà  parlé , qui  contcnoit  les  huit  chefs  d’ac- 
eufation  dont  on  l’avoit  chargé  dans  rAffem- 
bléc  de  Compiégne. 

Ce  Prince  en  entrant  dans  l’Eglife  avoit  l’é- 
pée au  coflé  fie  fes  habits  ordinaires.  Les  E- 
véques  luy  déclarèrent  que  s’cflant  fournis  à U 
pénitence  Canonique,  il  falloir  quitter  l’épée, 
fie  prendre  l’habit  de  pénitent.  U ofta  luy-mc- 
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me  fon  baudrier  , fie  le  jetta  avec  fon  épée 
au  pied  de  l’Autel.  Alors  l’Evêque  de  Reims 
luy  mit  fur  les  épaules  une  efpéce  de  facoudc 
cilice , fie  en  cet  équipage  on  le  conduific  en  cé- 
rémonie dans  une  petite  cellule  du  Monallére, 
pour  y vivre  en  pénitence  le  refie  de  fes  jours. 

C’cfl  ainfi  que  ces  Evêques  fejoüerent  delà 
Majeflé  Impériale , fous  prétexte  du  zèle  fpé- 
cicux  de  l’obfèrvation  des  Canons  ô e du  faJut 
de  cet  infortuné  Prince  , le  moins  digne  d’ê- 
tre traité  de  la  forte  par  des  perfonnes  de  ce 
caradcrc.  Car  jamais  Prince  n honora  plus  que 
Juv  la  dignité  fie  la  perfonne  des  Evêques , ne 
prit  plus  volontiers  fie  plus  fouvent  leurs  con- 
fcils , ne  défera  plus  à leur  autorité.  Mais  en 
y déférant  beaucoup,  il  n’eut  pas  allez  de  foin 
de  la  fienne.  C’cll  un  défaut  qui  régna  tou- 
jours dans  fa  conduite , fie  qui  lut  la  fource  de 
tous  fes  malheurs. 

Le  Peuple  fpc&accur  de  ccctc  étrange  ca- 
taftrophe  en  fut  touché , fie  fortit  de  1 Eglife 
dans  un  filencc  morne  fie  trille,  qui  ncdullpas 
cfire  agréable  à Lothairc  : mais  il  s’en  mit  peu 
en  peine,  fc  tenant  aflèùrc  des  Seigneurs  fie  des 
Evêques.  Pour  obliger  ces  Prélats  a ne  s’en  pas 
dédire,  il  exigea  de  chacun  d’eux  en  particu- 
lier , qu’ils  luy  fifl'ent  une  relation  du  détail  de 
cette  cérémonie,  fie  qu’ils  la  luy  prefentaffenc 
lignée  de  leur  main.  Nous  avons  encore  celle 
d Agobard  Evêque  de  Lion , qu’on  ne  peut  li- 
re fans  indignation. 

Cet  Evêque  fie  Vala  furent  les  deux  inflru- 
mens  dont  la  politique  de  Lothairc  fclcrvitle 
plus,  pour  impofer  aux  Peuples,  fie  apres  que 
l’Empereur  eut  eflé  mis  en  l’état  où  nous  ve- 
nons de  le  voir  réduit,  Lothairc  voulut  que  ce 
Prélat  fill  un  Maniiêflc  qui  fut  répandu  par 
tout  l’Empire  fous  ce  titre  Icandalcux  : Apolc - 
gic  des  fis  ne  Li  üis  le  Dtbonnairc  Empereur , con- 
tre leur  pere.  L’Impératrice  y elloic  déchirée 
d’une  manière  cruelle  , l’Empereur  crès-mal- 
traué , la  révolte  des  Princes  juftifiéc  par  les 
crimes  imputez  à l’Impératrice  fie  aux  Minillrcs 
de  l'Empereur , fie  par  cette  feule  raifon  que 
ce  Prince  avoit  voulu  faire  entrer  en  partage 
le  Prince  Charles  avec  fes  autres  fils.  Rien  ne- 
toit  plus  foible  que  cette  pièce , aulfi  s’en  fal- 
lut-il beaucoup  , qu’elle  n’culltout  l’effet  qu’on 
en  avoir  cfpéré. 

Dans  ces  fortes  de  révolutions  extraordi- 
naires, les  premiers  fuccès  ne  fc  foûcienncnc 
pas  toujours.  L’impétuofitc  des  Peuples  fc  ral- 
ientit  bicncofl,  tous  ceux  qui  contribuent  le 
plus  à ces  changcmcns,  ont  des  cfpéranccs  qui 
les  font  agir,  peu  obtiennent  ce  qu’ils  cfpérent, 
parce  qu*il  y a trop  de  concurrens  dans  les 
mefincs  prétentions , par  là  les  interdis  chan- 
gent , fie  de-là  vient  l'indifférence  , fie  enfuire 
laverfion  pour  un  parti  qui  n’a  plus  d’attrait, 
fie  qu’on  n’cnvilàgc  plus,  que  par  ce  qu’il  a de 
criminel  fie  de  honteux.  A peine  la  nouvelle 
du  traitement  qu’on  avoit  fait  à l’Empereur  fut 
répandue  dans  l’Empire  François,  qu’on  s’ap- 
perçut  du  repentir  Se  de  l'indignation  qu’elle 
caufoit  dans  les  cfprics  des  Peuples  , fie  qu’il  pa- 
rut de  tous  collez  des  gens  portez  à profiter  de 
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fcectc  difpofition  en  faveur  de  ce  Prince.  On  A Comcb  Matfridc  & le  Comte  Lambert,  cous  NirharJ. 


avoir  grand  foin  de  luy  cacher  ces  chofcs  > Si 
on  affectait  de  luy  dire  des  nouvelles  qui  luy 
dcvoicnc  faire  penfer  cour  le  contraire. 

Conque-  On  W fa’f°*c  dire  cluc  les-  Seigneurs  Fran- 
co Luiio-  çois , pour  couper  pied  à tous  les  troubles , a- 
Ticiimpe-  voient  oblige  l'Impératrice  àfc  faire  Rcligicu- 
atm  fc  dans  le  Monallérc  de  Tortonc  ,où  elle  avoir 
efte  reléguée , Si  qu'incontinent  après  elle  y ét- 
roit morte  ; qtic  par  l’ordre  des  inclines  Sci- 
gneurs  on  avoir  coupé  les  cheveux  au  Prince 
Charles,  Si  qu’on  l’avoir  obligé  àfc  faire  Moi- 
ne. L’Empereur  gardé  àvûcdans  lcMonafté- 


deux  gens  de  tefte  &dc  niain , Si  qui  avoienc  llJ***' 
conduit  jufqu’alors  mcrvcillcuicnicnc  lés  atfui- 
res  : mais  parvenant  au  point  où  ils  vouloienc 
les  amener  , toute  leur  application  fe  coui  na  à 
fc  détruire  l’un  l’autre.  C 'citait  allez  que  l’un 
ouvrir  un  avis  dans  le  Confeil , pour  que  l’autre 
prie  le  parti  contraire.  Ccluy  qui  l’cmporcoic 
citait  ira  verfé  par  l’autre  dans  l'éxecution.'  Cci 
dift’erens  cauloicnt  tantoft  une  indétermina- 
tion du  Prince , préjudiciable  aux  affaires , qui 
dans  les  conjonctures  où  il  fc  ci  ou  voit  , dc- 
maudoient  de  promptes  réfolutiuns  , tan  toit 


rc  de  S.  Mcdard  de  Soi  dons , ne  voyoitquclcs  B des  ordres  contraires  aux  Commandant  des 
n . r...i , n', - 1 r — o a.  :r..: — 


Religieux , Sc  feulement  en  palfanr , lorlqu’on 
luy  pcriuercoic  d’aller  à PEglife  toujours  bien 
accompagné  de  les  Gardes;  Si  quand  il  pafToic 
auprès  d'eux  , il  leur  rccommandoic  de  prier 
Dieu  pour  le  repos  de  lame  de  l’Impératrice, 
fans  pouvoir  jamais  parler  à aucun  en  parti- 
culier. 

Quelques-uns  de  ces  Religieux  touchez  de 
compallion  de  l’ctat  où  ils  voyoient  un  Prince, 
qui  avoir  toùjours  eu  pour  eux  &:  pour  leut 
Maifon  beaucoup  de  bonté,  réfolurent  encre 
eux  de  le  cirer  de  l’inquiétude  Si  du  chagrin  où 


Provinces,  qui  les  embarrafloient,  &:  taifoicnc 
fcncir  au  Peuple  les  defauts  du  nouveau  Gou- 
vernement. 

Le  Roy  d’Aquitaine  Si  le  Roy  de  Baviéré 
trouvèrent  que  Lothaire  agifloic  trop  en  Maî- 
tre , parce  qu’il  n’avoit  pas  pour  eux  toutes  les 
con.plailànccs  Si  tous  les  égards  qu’ils  avoicnc 
cfpéré.  L’ambition  mal  facisfaicc  permit  aux 
remords  de  confcicncc  de  rcnailtrc  aufii-bicn  Nidurdu. 
qu’aux  fencimens  de  la  nature , Si  ils  commence-  *•  *• 
rent  à avoir  honcc  de  la  conduire  qu’ils  avoicnc 
tenue  envers  un  pcrc  , qui  les  avoir  toùjours 


le  plongcoicnc  les  faulles  nouvelles  qu’on  luy  C tendrement  aimez.  Ceux  qui  avoicnc  cite  cn- 


avoit  dites  de  l’Impératrice  Si  du  Prince  Char- 
les, Si  de  luy  donner  l’cfpcrancc  de  quelque 
heureux  changement. 

De  ce  nombre  fut  un  Moine  nommé  Har- 
doüin;  c’eltait  ccluy  qui  luy  difoit  tous  les  jours 
la  Mclfc  dans  une  Chapelle  parcicuiiére,  mais 
en  préfence  de  les  Gardes.  Comme  un  jour 
l’Empereur  luy  préfcncoit , félon  la  coutume  de 
cc  tcmps-là  , l’Hoftic  dont  il  dévoie  commu- 
nier, pour  l'offrir  Si  la  confacrcr  avec  celle  du 
Sacrifice  : car  on  luy  permettoit  de  communier 
malgré  fon  état  de  pénitence  , cc  Religieux 


traînez  malgré  eux  dans  cette  confpiration  , 
voyant  les  Peuples  revenir  d cux-mcfmes  , ne 
cefl’oient  point  de  les  animer  fccrctcmenc  à mé- 
riter par  un  prompt  retour,  le  pardon  de  leur 
faute:  ce  ne  furent  pendant  tout  i’hyvcr  en 
France,  en  Bourgogne , en  Aquitaine,  en  Ger- 
manie, qu’aflemblecs  lccrctcs,  que  murmures 
contré  le  nouvel  Empereur  Si  contre  les  Chefs 
de  la  révolte.  En  France  le  Comte  Egbar  Si  vita  Lu<*°- 
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Si  V arin  fe  déclaroicnc  prel- 
follicicoicnt  les  Villes,  fai-  iui 


luy  ferra  la  main,  &:  luy  dit  tout  bas,  comme  D foient  faire  en  particulier  ferment  de  rétablir 


l'Empereur  à ceux  qu’ils  fçavoient  cftrc  les  plus 
accréditez.  Drogon  Evêque  de  Metz , Si  frcrc 
de  l'Empereur  , avec  pluficurs  autres  de  fon  « 

* . . , • *.  _ . , _ quf  noulll. 


s’il  euft  récité  quelque  prière  : ramajJcT^afres  U 
Mtjfe  ce  que  vous  trouverez,  à (ojlé  de  l'Autel. 

L’Empereur  apres  laMcfl'c  demeura  au  pied 
de  l’Autel  où  il  avoir  communié,  Si  y pria  Dieu 
long-temps.  Le  Moine  Hardoüin  s’cllant  retiré. 

Si  les  Gardes  citant  forcis  pour  caufer  à la  por- 
te de  la  Chapelle  , l'Empereur  ramalTa  le  Billet, 

Si  le  lut  quand  il  fut  retiré  dans  fa  Cellule.  On 
l’y  alfcùroic  que  l'Impératrice  n’eltaic  point  Rc- 
ligicufc  ; qu’elle  eltaic  vivante  ; que  pluficurs 
Seigneurs  fe  repcncoienc  d’avoir  contribué  à 
la  dépofition  de  leur  Souverain , Si  qu'en  di- 
vers endroits  on  follicicoic  les  Provinces  à fc  rc-  E qu’on  faifoit  à l’Empereur;  car  on  ne  les  luy 
volccr  contre  Lothaire.  Ces  nouvelles  luy  eau 


parti,  qui  s’cftoicnc  retirez  en  Bavière,  agir  il 
bien  auprès  du  Roy  de  Bavière,  qu’il  le  ne  ré-  g r«dT- U 
foudre  a prendre  les  armes  pour  cirer  l’Empc-  tu,,tr' 
rcur  de  fà  prifon  , Si  il  envoya  en  Aquitaine 
l’Abbé  Hugues , pour  engager  Pépin  à s’unir  au 
Roy  de  Bavière. 

11  fut  néanmoins  réfolu  qu’on  commcnce- 
roit  par  les  voyes  de  douceur,  Si  par  prier  Lo-  Arns!c,r. 
chaire  de  faire  ceflcr  les  mauvais  traicemcns  De,lmu 
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fcrcnc  une  grande  joyc , qu’il  eut  grand  foin  de 
difTimulcr. 

Lothaire  toujours  en  défiance,  cftant obligé 
de  quitter  Soiffons  , fit  partir  ion  pere  avec 
luy,  Si  le  mena  à Aix-la-Chapelle,  où  il  vou- 
loic  palier  l’hyver.  Il  l’y  tint  toujours  aufli  fer- 
ré qu’il  avoir  fait  à SoifTons.  Ce  nouvel  Em- 
pereur au  commencement  d’un  Régne  comme 
le  fien,  auroit  eu  befoin  de  Miniftrcs  moins  in- 
xcrefTez  que  ceux  qu’il  choifit,  plus  unis  entre 
eux , Si  moins  jaloux  l’un  de  l'autre.  Ceux  qui 
gouvernoienc  tout  fous  fon  autorité  citaient  le 
Tome  /. 


cpargnoit  point , pour  l’obliger  à embrafTer  la 
profeflion  Rcligicufe,  à quoy  il  ne  voulut  ja- 
mais confcntir. 

Loüis  de  Bavière  fe  tranfporta  à Francfort , Theganta 
Si  envoya  dc-là  l’Abbé  Gozbaldc  Si  Morard  C,P- 
Comte  de  fon  Palais  à Lothaire , pour  le  prier 
qu’on  donnai!  un  peu  plus  de  liberté  à l’Em- 
pereur, Si  qu’on  modérai!  langueur  de  fa  pri- 
fon & de  fa  pénitence.  Cette  Am  ballade  du 
Roy  de  Bavière  fur  mal  reçue , Si  une  autre  fois 
on  refufa  à un  Seigneur  qu’il  envoya,  pour  là- 
luer  l’Empereur  de  fa  parc,  la  pcrniiHîon  de  le 
voir  : mais  Lothaire  dit  qu’il  le  rendroie  dans 
Rr  ij 
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quelques  jours  à Mayence, où  il  pourroic avoir 
une  entrevue  avec  le  Roy  de  Bavière,  s’il  le  fou- 
haitoic.  Ils  fc  virent,  mais  inutilement  & fans 
rien  conclure. 

Le  Roy  de  Bavière  ne  fe  rebuta  point.  Cet- 
te conduite  luy  fai  l'oit  honneur  dans  le  monde 
6c  rendoit  Lothaire  odieux.  11  lie  partir  enco* 
re  le  lendemain  des  Rois  pour  Aix-la-Chapelle, 
l’Abbé  Grimold  6c  le  Duc  Gebhard  qui  priè- 
rent de  nouveau  Lothaire  de  leur  permettre 
de  voir  l’Empereur  , parce  que  leur  Maître 
«Hoir  bicn-aifc  d’edre  inftruic  del’eftat  delà 
fanté , 6c  luy  rcprcl'cntércnt  qu’on  edoit  fort 
fcandalifé  dans  tout  l’Empire  , d’apprendre 
qu’on  eu  d déjà  refufe  tant  de  fois  une  deman- 
de de  cette  nature. 

Lothaire  que  ces  Ambafladcs  réitérées  cm- 
barr afloient , qui  fçavoir  que  le  Roy  de  Bavière 
afl'cmbloit  une  A rmée,& qu’il n’atténdoit plus 
qu’un  nouveau  refus  pour  luy  déclarer  la  guerre, 
dit  aux  Envoyez  qu’il  n’avbit  rcRilc  jufqu  a pré- 
fent  ce  qu’on  lui  demaudoir,  que  parce  qu’il  fça- 
voit  les  intrigues  que  leurMaitrc  formoit  contre 
]uy,&  ce  qu’ilprccendoit  par  cettcinquictudc  af- 
fectée fur  f citât  ou  edoit  l'on  pcrc  ; qu’il  trouve- 
roit  bien  moyen  de  dilïipcr  tous  les  mauvais  def- 
feinsde  (cscnncmis>qu  il  Icuraccordoitcc  qu’ils 
luy  demandoient  : mais  qu’ils  ne  verroient  l’Em- 
pereur qu’en  prcfcncc  de  perfonnes  qui  pulTcnc 
luy  rendre  un  compte  fidèle  de  ce  qui  leferoie 
pafle  dans  cette  entrevue.  Les  Ambaflâdcurs  ré- 
pondirent qu’ils  n’avoient  point  d’autre  ordre, 
que  des’afleurer  de  l’eftat  de  la  fantc  de  l’Em- 
pereur, &:  qu’ils  n’eftoient  point  chargez  de  luy 
rien  dire  davantage. 

Lothaire  les  fit  conduire  à l’appartement  de 
l’Empereur,  6c  leur  donna  pour  les  y accom- 
pagner l’Evêque  Ocgar  6c  un  Seigneur  nom- 
mé Richard  , gens  dont  il  c doit  leur.  Les  Am- 
balladcurs fi-roit  qu’ils  parurent  en  prefeneede 
l’Empereur , fc  jctccrent  à fcs  pieds , 6c  lui  firent 
leurs  complimcns  de  la  part  du  Roy  de  Bavière 
fans  luy  dirû  rien  autre  chofc  : mais  leur  feule 
contenance  luy  fit  allez  comprendre  ce  que  les 
paroles  ne  luy  pxptimoicnt  pas  : il  fc  contenta 
aulli  de  leur  répondre,  qu  ilcdoit  obligé  au  Roy 
de  Bavière  de  latcndrdTe  qu’il  luy  cémoignoic, 
6c  que  pour  luy  il  aimoit  toujours  fes  enfans. 
Après  ces  complimcns  qui  furent  fort  courts  de 
part  6c  d’autre,  les  Ambaffadcurs  fe  retirèrent, 
6c  prirent  congé  de  Lothaire  qui  eut  avis  en 
meline  temps  que  toute  la  Germanie  edoit  en 
armes  ; que  les  Saxons  & les  Ail  cm  ans  venoient 
joindre  les  Bavarois  , 6c  que  les  Audrafiens 
me  fines  d’en  deçà  du  Rhin  edoient  d’intelligen- 
ce avec  le  Roy  de  Bavière.  C’ed  pourquoy  il  par- 
tit promptement  d’Atx-la-Chapellc  avec  fon 

Ferc.  11  le  fit  amener  aulli  le  Prince  Charles  de 
Abbaye  de  Prum  en  Ardenne  , 6c  vint  en 
France  où  laNoblcflc&lc  Peuple  avoient  tou- 
jours edé  plus  attachez  à luy  6c  contraires  à 
l'Empereur.  Il  arriva  à Compiégne&  convoqua 
une  Diète  de  tous  les  Seigneurs  François,  à qui 
il  donna  ordre  de  fc  rendre  à Paris  où  il  avoir 
refolu  de  la  tenir. 

Le  Roy  de  Bavière  dont  le  dcd'cin  avoit  cûé 


DE  FRANCE.  6» 

A de  fur  prendre  Lothaire  à Aix-la-Chapelle  ayaiv  li>  * 
fçù  qu’il  en  cdoit  parti,, fc  hada  d'aller  après  luy, 

6c  envoya  donner  avis  détour  ce  quife  paflbic 
à Pépin , que  l’Abbé  Hugue  avoit  aulli  gagné 
pour  l’Empereur.  Il  pafla  le  Rhin  6c  marcha  vers 
Compiégne  avec  une  partie  de  fon  Armée  6c 
donna  ordre  au  rede  de  le  fuivre. 

Lothaire  averti  quitta  fon  Camp  de  Com- 
pïègne pour  venir  à Paris.  Il  rencontra  fur  la 
route  le  Comte  Egbard  , qui  avec  le  Comte 
Guillaume  Grand-Ecuycr  s’edoit  déclaré  pour 
le  Roy , 6c  edoit  à la  telle  d’un  petit  corps  d’ar- 
mée. Le  Comte  fc  mit  en  devoir  d’attaquer 
g Lothaire  qui  le  prépara  audi  à le  recevoir ; mais 
ce  Prince  qui  dans  cectc  fubice  révolution  fe 
voyoit  tant  d'ennemis  furies  bras,  dit  à l'Em- 
pereur fon  pere  qu’il  n’edoit  point  ncccfl’aire  de 
répandre  de  fang  ,•  qu’il  n’avoit  accepté  l’Em- 
pire que  parce  qu’on  l’y  avoit  forcé  i qu’il  fal- 
loir traiter  à l’amiable,  &:  qu’il  edoit  pred  d’en 
palier  par  tout  ce  qui  fe  réloudroit  dans  une 
AlTemblée  générale  des  Seigneurs  de  l’Empire. 

L’Empereur  trop  heureux  de  voir  les  chofes 
revenues  à ce  point-là  envoya  au  Comte  Eg- 
bard, pour  le  prier  de  fufpendre  pour  quelque 
temps  l’ardeur  de  fon  zélé,  dont  il  cfpéroit  edre 
C bien-toit  en  edatde  luy  tenir  compte;  que  les 
chofes  paroifloient  difpolees  à un  accommode- 
ment, que  l’amour  qu’il  avoit  pour  fcs  Sujets 
luy  feroit  toujours  préférer  à tout  autre  parti , 

6c  qu’il  luy  feroit  pluiiit  de  s’éloigner  de  quel- 
que lieues,  pour  éviter  que  les  deux  Armezn’cn 
vindent  aux  mains  : le  Comte  obéit , mais  en 
me  fine  temps  Lothaire  apprit  l’arrivée  du  Roy 
d’Aquitaine  avec  de  grollcs  Troupes  fur  Je 
bord  de  la  Seine. 

11  l’avoit  bien  prévu,  c’cd  pourquoy  ilavoic 
fait  rompre  tous  les  Ponts  6c  enfoncer  tous  les 
bateaux , mais  de  plus  la  faifon  augmentoit  la 
D difficulté  du  paflage  ; on  n’edoit  qu’au  mois  J*^,aJaaï 
de  Février , 6c  la  Seine  auffi-bicn  que  plufieurs  4 
des  autres  Rivières  qui  fe  jettent  dans  ce  grand 
fleuve,  edoienc  extrêmement  débordées.  Ce 
fut  la  mefme  raifon  qui  empêcha  que  les  Com- 
tes Bernard  6c  Varin  qui  venoient  du  codé  de 
Bourgogne  avec  de  grandes  forces,  ne  joigna- 
ient le  Comte  Egbard  &:  le  Grand-Ecuyer  : le 
débordement  de  la  Marne  6c  la  rigueur  du  froid 
les  obligea  de  s’arreder  à Bonneüil , 6c  de  fai- 
re cantonner  leurs  Troupes  dans  les  Villages 
d’alentour  : mais  ils  envoyèrent  à Lothaire 
l’Abbé  Rcbaldc  6c  le  Comte  Gotzclin  pour  luy 
E demander  la  liberté  de  l’Empereur , en  luy  of- 
frant leurs  bons  offices  auprès  de  luy  pour  fa 
réconciliation  , 6c  luy  déclarèrent  en  mefme 
temps  qu’ils  regarderoient.  comme  leur  enne- 
mi , quiconque  le  feroit  de  l’Empereur. 

Lothaire  leur  répondit  qu’il  edoit  furprisde 
ce  qu’ils  le  vouloient  rendre  refponfable  de  la 
prifon  de  fon  pere , qu’cux-mefmcs  avoient  tra- 
hi 6c  abandonné  des  premiers  ; que  fa  dépofi- 
tion  ne  devoit  point  luy  edre  imputée,  puifi-  yiratafe- 
que  tout  s’edoit  fait  dans  la  Dicte  de  Com-  TiaP“> 
piégne  avec  le  confcntement  des  Rois  fes  frè- 
res , 6c  par  un  Jugement  Canonique  des  Evê- 
ques aûcmblez  en  grand  nombre  ; qu’il  ne  s’op- 
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pour  en  faire  avec  luy  le  projec  , Se  qu’ü  ne 
«endroit  pas  à luy  que  la  Guerre  Civile  ne  fijiiiè. 

- Cette  réponfc  luy  fcrvic  à cacher  le  dcllcui 
■qu’il  avoic  de  fc  retirer  au  Royaume  de  Bour- 
gogne, pour  n’cftre  point  cnvclopc  de  tant  d’cn+ 
neiiiii  qui  s’approchoicnt  de  toutes  parts  , Si 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  (iiivitt,  il  abandonna 
i’Empctcur  Se  le  Prince  Charles.  Il  les  envoya 
tous  deux  à l’Abbaye  de  S.  Denis  , Se  prenant 
4a  route  entre  la  Marne  de  la  Rivière  d’Aifnc, 
il  gagna  le  Royaume  de  Bourgogne  Se  vint  g 
ramper  avec  l'on  Armée  à Vienne.  Il  avoir  dans 
-ces  quartiers-là  grand  nombre  de  Partifans  fie 
particulier  1’Evcquc  de  Lion  quil’avoit  juf- 
xju  alors  ft  bien  fervi , Se  il  n’eltoic  pas  loin  de 
l'on  Royaume  d’Italie,  de  forte  qu’il  refolutde 
demeurer  là  quelque  temps,  pour  voir  quel  tour 
les  choies  prendroient. 

Si-toft  qu’on  fçùt  la  retraite  de  Lothairc  fi£ 
que  l’Empereur  eftoiten  liberté  à S.  Denis,  ou 
y accourut  de  tous  collez  en  foule,  peuple  , 
Seigneurs,  Evêques , chacun  s’cmprcflànc  a luy 
marquer  là  joyc  fie  fon  dcfir  de  le  revoir  fur  le 


L’Empereur  fît  publier  dans  toutes  les  Pro- 
vinces une  amnilhe  générale  ; mais  on  arrclta 
l’Evêque  de  Reims  qui  avoic  préfidé  à l'AlIcni- 
blce  de  Compiegne  , où  le  Prince  avoic  cité 
traité  4 indigacincnc  , fie  on  le  nuit  en  pri-  Thrpnct. 
ioti.Ii  envoya  aulfi  follicitcr  Lothairc  de  mcccre  caJ>  * 8 ** 
bas  les  armes,  Se  de  fc  rendre  aupresde  luy  en 
laflcuranc  de  fon  pardon:  mais  ce  Prince  ou  n*ol> 

Janr  fc  lier  à cette  promette  , ou  clpérant  en* 
core  relever  fon  parti, ne  voulut  rien  ccoutcrt 
La  nouvelle  du  rétablilïcmént  de  l’Empereur 
citant  portée  eu  Italie , ccu x qui  gardoienc  l'Im- 
pératrice à Tortone  fc  filent  un  mérite  auprès 
d'elle, &:  auprès  de  l’Empereur  de  fe  déclarer  l'es 
défenfeurs  fie  la  ramenèrent  cux-mcfmcsà  Aix8* 
la-Chapelle.  L’Empereur  avant  que  de  la  re- 
cevoir dans  le  Palais,  voulut  encore  qu’elle 
prouvait  l'on  innocence  par  un  ferment  publie^ 

Elle  le  fit  accompagnée  de  tousfes  parens,  qui 
jurèrent  aufli  en  la  faveur  en  prcfencc  de  tout 
le  peuple, fans  que  perfonne  ofalt  fe  prefenter 
pour  l’accufer  d’aucun  crime.  Cette  procedu- 
re avoir  cité  en  ulàgcdc  tout  temps  en  France 


Trône.  Scs  anciens  Serviteurs  fie  ceux  qui  a-  C quand  les  Acculatcurs  fc  déliftoicnt,  ou  que 
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voient  le  plus  contribué  à fa  liberté  lc  prcll’é- 
rent  de  reprendre  faus  tarder  le  feeptre , fie  tou- 
tes les  marques  de  fa  dignité.  Il  ne  jugea  pas 
à propos  de  le  faire  , fie  quoique  l’Ailcmblcc 
des  Evêques  qui  Pavoicnc  mis  en  pénitence  fuit 
vifiblemcnt  un  conciliabule  de  factieux  , il  fou- 
haïra  d’eltre  abfous , fie  tiré  de  cet  citât  par  une 
autre  Aflcmblcc  d’Eveques.  Elle  fc  tint  dans 
l’Eglife  de  S.  Denis.  On  y condamna  le  Con- 
ciliabule de  Compiegne,  on  y annula  tout  ce 
qui  s’y  cftoit  réfolu  , les  Evêques  luy  préfen- 
térent  fon  cpée  Se  fa  Couronne  qu’il  reçût  de 


perfonne  ne  fe  picfcncoic  pour  foullcnir  lac- 
eufation  dans  un  duel , fie  on  la  voie  marquée 
dans  les  anciennes  loix  de  quelques-uns  des 
peuples  fournis  alors  à la  France. 

Tout  rtülfitt'oic  félon  les  delirs  de  l’Empereur. 
Il  n’y  avoir  plus  que  Lothairc  à foûmcttrc , ce 
qui  ne  paroifl’oic  pas  diflicilc  à faire.  On  ne 
tenoit  plus  pour  luy  en  France  qu’en  deux  en- 
droits -,  Içavoir  dans  le  Royaume  de  Bourgo- 
gne où  il  eftoie  Maiitre  de  Vienne  fie  de  quel- 
ques autres  Places, qu’il  retenoit  dans  fes  incé* 
relis  par  fa  préfcncc  Se  par  la  crainte  de  fes 


leurs  mains  fie  il  fut  remis  fur  le  Trône  avec  des  D Troupes , fie  lur  les  Frontières  de  Bretagne  def- 


acclamations  de  tout  lc  Peuple,  relies  qu’on  n’en 
avoir  jamais  vu  de  pareilles.  Le  Ciel  fembla 
MJ,  avouer  fie  autorifer  ce  rccablificinent  par  la  le- 
rénité  fubite  qui  y parut.  Depuis  très -long- 
temps il  n’y  avoir  eu  que  des  pluyes , des  vents , 
des  tcmpclles , fie  ce  jour -là  fut  extrêmement 
beau  fie  calme , fie  lc  commencement  d'un  Prin- 
temps très-agréable. 

L’Empereur  après  cette  ceremonie  ayant  af- 
fcmblé  Ion  Conlcil , piuficurs  furent  d avis  qu’a- 
vec fon  Armée  qui  groffifl’oic  tous  les  jours , il 
pourfuivic  Lothaire  dans  fa  retraite,  donc  il  dif- 


quelies  le  Comte  Lambert  qui  avoir  pris  fon  par- 
ci  avoic  le  Gouvernement  , fie  ou  le  Coincé 
Maefride  attache  à ce  Prince  dès  le  commen- 
cement des  premiers  trou  blés  de  France,  s’elloic 
aulfi  réfugié. 

L’Empereur  toujours  père  pcrfiltoic  à ne  poinc 
vouloir  envoyer  d’armée  contre  fon  fils,  Se  il 
efpéra  que  s’il  abbactoit  entièrement  fon  par- 
ti du  collé  de  laBretagne , il  l’obligeroit  à luy  de- 
mander la  Paix.  Dans  cette  vue  il  fit  marcher  vit*  L*Joi 
vers  cette  Province , une  grotte  Armée  fous  la  via  Pil* 
conduite  du  Comte  Odon  Gouverneur  d’Or- 


iiperoic  aifémcnc  les  Troupes  conlternées  :mais  p leans.  Matfride  Se  Lambert  avoient  elle  iufqu’a- 
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il*  ne  le  voulut  point  , clpcranc  toujours  qu’il 
reviendroit  de  luy-mcfinc , Se  que  le  défordre 
de  fes  affaires  l’obligeroit  à rentrer  dans  fon 
devoir.  Il  alla  à fa  Maifon  Royale  de  Chierfi 
fur  Loife,  où  Pépin, Loüis  de  Bavière  Se  les  Com- 
tes qui  cltoient  au  delà  de  la  Marne,  vinrent 
le  joindre  avec  leurs  Armées.  Après  lesrcjoüif- 
fance  que  méricoic  une  fi  heureufe  réconcilia- 
tion des  enfans  avec  leur  père  , Se  des  Sujets 
avec  leur  Prince  , l’Empereur  renvoya  Pépin 
dans  fon  Royaume  d'Aquitaine  dont  il  l’inveftit 
de  nouveau.;  car  j’ay  die  qu'il  l’en  avoir  dé- 
pouille pour  lc  punir  de  fa  révolte.  Se  qu’il  l'a-* 


lors  très-mal  enlcmblc,&  nous  avons  vu  que  leur 
mcfintelligence  avoic  cité  en  partie  caufc  de 
la  ruine  du  parti  de  Lothairc  i mais  quand  ils 
fc  virent  fur  le  point  d’eltre  accablez  par  l’en- 
nemi qui  venoic tomber  fur  eux, ils  oublièrent 
leurs  querelles  particulières  pour  fc  réiinir  Se 
agir  de  concert. C’eftoient  deux  des  plus  habiles 
Capitaines  qui  fulîènc  alors  en  France.  Ils  a-* 
Voienc  très-peu  de  Troupes  en  comparaifon  de 
ceux  qui  venoient  les  attaquer , ficceux-cy  par 
cette  raifon  cltoient  moins  fur  leurs  gardes. 

Odon  perfuadé  que  les  ennemis  ri oferoienc 
paroiitrc  devant  luy,  marchoic  avec  très-peu  de 
R r iij 
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précaution  : Marfride  Se  Lambert  profitèrent  A le  Roy  de  Bavière.  Il  y apprit  la  prife  de  Châlons, 
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de  cette  négligence,  Se  ayant  couvert  adroite- 
ment leur  marche  , vinrent  fondre  fur  luy  au 
moment  qu’il  les  croyoit  bien  éloignez.  La  vi- 
gueur avec  laquelle  ils  l’attaquèrent  fupplca 
au  petit  nombre  de  leurs  Troupes , Se  la  liir- 
prilc  oftà  au  Comte  Odon  l’avantage  tpic  luy 
donnoit  le  grand  nombre  des  ficnncs  , à peine 
firent- elles  quelque  réliftance.  Odon  aveefoh 
frère  le  Comte  Guillaume,  Se  prefque  tous  les 
Ofticiers  Généraux  ayant  elle  abandonnez,  fu- 
rent tuez  , Se  toute  l’Armée  mife  en  déroute 
Se  dilfipéc. 


Matfridc  Se  Lambert  donnèrent  auflï-toft  B Comtes  s’arrclla,  6e  vint  fe  camper  fort  près  de 


Se  qu’Autun  avoir  aufli  ouvert  fes  portes  aux 
ennemis.  11  demeura- là  encore  quelques  jours 
pour  voir  de  quel  colle  Lothairc  porteroit  fes 
Armes.  Il  fçue  qu’il  prenoit  la  route  d’Orléans. 
L’Empereur  tourna  de  ce  cofté-là  , mais  Lo- 
thairc le  prévint  Se  fut  reçu  dans  la  Place.  Lo- 
thairc marcha  delà  vers  le  Maine  à dellcin  de 
fe  joindre  aux  Comtes  Lambert  Se  Marfride , 
qui  de  leur  collé  ayant  fait  grande  diligence, 
arrivèrent  avant  que  l’Empereur  pull  fe  met- 
tre entre  deux. 

Lothairc  fortifié  des  Troupes  de  ces  deux 


avis  de  leur  vidoirc  à Lothairc  : mais  ils  l'a- 
vertirent en  mefmc  temps  que  s’il  ne  venoit  à 
leur  fccours,  ou  s’il  ne  railoit  pas  une  grande 
divcrlion  , ils  ne  pourroicnc  tenir  contre  les 
forces  qui  les  attaquoient.  Le  premier  clloie 
impofliblc,  à caufc  que  tout  le  Pais  d’entre  la 
Bretagne  & le  Rhofnc  clloit  déclaré  pour  l’Em- 
pereur : ainfi  Lochairc  leur  promit  de  faire  au 
pluûoft  la  diverlion  qu’ils  luy  demandoient  Se 
d’attirer  fur  luy  les  Troupes  de  l’Empereur. 

En  effet  il  alfembla  promptement  fes  Trou- 
pes pour  faire  quelque  entreprife  d’éclat.  Le 
Comte  Varin  undcccuxqui  avoir  le  plus  con-C  quitaine  ayant  joint  l’Empereur 
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l’Armée  de  l’Empereur.  On  demeura  ainii  cam- 
pé quelques  jours,  pendant  lcfquelsily  eut  plu- 
ficurs  négotiations  que  Lothaire  entretenoie 
volontiers , dans  l’efpérancc  de  débaucher  du- 
rant ce  temps-là  les  François  de  l’Armée  de 
l’Empereur  , comme  il  avoir  fait  au  Camp  de 
Rocfclc  en  Alfacc  1 mais  il  n'y  réüffit  pas , de 
forte  que  la  nuit  d’apres  le  quatrième  jour  du 
campement , il  s’éloigna  fans  bruit  pour  s’ap- 
procher de  la  Loire. 

L’Armée  Impériale  le  fuivic  toujours  en  le 
côtoyant  jufqu’auprès  de  Blois  ,où  le  Roy  d’A- 
quitaine  ayant  joint  l’Empereur  avec  un  nou-  caJ ,, H" 


tribué  au  rétabli  flânent  de  l’Empereur  coin- 
mandoit  dans  le  Pais  du  Rhofne  Se  de  la  Saône. 
Il  pénétra  le  deflein  de  Lothaire  qui  cftoit  de 
venir  alliégcr  Chiions  fur  Saône  ; il  fe  jetta 
dedans  avec  les  Comtes  Gotzelin  , Se  Sanila 
Se  un  Seigneur  du  Pais  nommé  Maladclmc, 
Se  fit  quelques  rctranchemcns  autour  de  la 
Place. 

Lothairc  vint  l’y  afliéger  peu  de  temps  apres. 
Varia  fit  pendant  cinq  jours  de  vigoureufes 
fortics,  Se  li  no.nbrcufcs  que  ce  furent  autant 
de  combats  : mais  oblige  par  les  pertes  qu’il 


veau  corps  d’Armcc,  Lothaire  fe  trouva  fort 
embarrafle  eftanc  beaucoup  inférieur  en  Trou- 
pes. L’Empereur  qui  différoictoûjours  d’en  ve- 
nir aux  extrêmitez,  crue  cette  conjoncture  fa- 
vorable pour  vaincre  l’obllination  de  fon  fils. 
Il  luy  envoya  Buradade  Evêque  de  Paderbor- 
ne,  le  Duc  Gebhard,  Se  Bérenger  fon  parent 
homme  qui  avoic  mérité  par  fa  conduite  le  fur- 
nom  de  lagc  ; il  leur  donna  ordre  non  pas  de 
prier  Lothaire  de  penfer  à la  Paix  ; mais  de  luy 
commander  de  fa  part  de  fe  rendre  auprès  de 
luy, en  l’afleurant  que  c’cftoit  la  dernière dc- 


foufiroit  dans  ces  attaques  à fe  renfermer  dans  J)  marche  de  pere  qu’il  feroit  à fon  égard, 
la  Ville,  il  fallut  enfin  le  rendre  Se  à diferétion.  L’Evêque  qui  port 


Lothairc  entra  dans  la  Ville  , où  le  feu  s’eflant 
pris  par  malheur,  cUc  fut  toute  réduite  en  cen- 
U*4.  dre , cxccprc  l’Eglifc  de  S.  George  qui  cchapa 
aux  flammes  dont  elle  fut  entourée  de  toutes 

S arts  : ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle 
e la  prote&ion  de  ce  Saint.  Les  Comtes  Va- 
rin , Gotzelin , Sanila  Se  Maladclmc  vinrent  au 
pouvoir  du  vainqueur  qui  fit  ccupcr  la  telle 
aux  trois  derniers.  Varin  racheta  là  vie  par  une 
lâcheté  qui  flétrit  la  gloire  qu’il  avoir  acquife 
dans  la  defenfe  de  la  Place  Se  dans  beaucoup 


L’Evéque  qui  porta  la  parole  s’aquita  par- 
faitement bien  de  fa  commiflion,  Se  prenant 
le  ton  de  Prophète , il  joignit  à l’ordre  de  l’Em- 
pereur l’autorité  de  Dieu  Se  des  Saints,par  la- 

3uellc  il  luy  commanda  de  fe  feparer  au  plu  (loft 
c fes  mauvais  Confcillers  ,qui  l’cntrctcn oient 
toujours  dans  la  haine  d’un  pere,  donc  il  cftoit 
encore  tendrement  aimé  , le  menaçant  de  la. 
colère  du  Ciel , Se  des  derniers  malheurs , s’il 
contiuuoit  dans  fa  révolte. 

Ce  début  furprit  Lothaire  Se  l’cbranla  : en- 
fuite  il  donna  Audience  aux  deux  Ducs  qui 


d’autres  occafions.  Ilpafla  pour  éviter  la  more  p parlèrent  plus  de  fang  froid,  Se  luy  firent  com- 
j 1 ï c.  r i_  1 _ .■ r™-  ,>:i  i,:rr r 


dans  lcparci  de  Lothaire  ,Se  luy  fit  ferment  de 
fidélité.  Ce  prince  fit  luy-mefme  en  cette  oc- 
cafion  une  aékion  bien  indigne  de  luy. 

Il  trouva  à Châlons  dans  un  Monaftére, 
Gerberge  fccur  du  Duc  Bernard.  Il  vengea  fur 
elle  les  injures  qu’il  prctendoit  avoir  reçues  de 
cet  ancien  Miniflre  de  fon  pere  , Se  oubliant 
quelle  avoic  elle  femme  de  l’Abbé  Vala  à qui 
il  avoic  de  fi  grandes  obligations , il  la  fit  noyer 
dans  la  Saône  apres  l’avoir  fait  condamner  à 
cefupplicc  comme  une  Magicienne. 

Sur  la  nouvelle  des  mouvemensde  Lothaire , 
l'Empereur  s’elloic  avancé  jufqu’à  Langrcs  avec 


prendre  le  péril  où  il  s’expofoit,  s’il  laifl’oit  paf- 
1er  cette  dernière  occafion  de  rentrer  en  grâce. 

Les  ayant  écoutez , il  les  pria  de  fe  retirer  pour 
un  moment.  Il  délibéra  avec  fes  confidenscn-  Vit*  v*l*J 
tre  lcfqucls  cftoit  Vala,  qui  voyant  déformais 
que  la  partie  n’eftoie  pas  tenable , luy  confcil- 
lércnt  d’obéir , pourvu  qu’il  y cull  fcurctc  pour 
luy  Se  pour  ceux  qui  avoicnc  fuivi  fon  parti. 

Il  fit  rentrer  les  Ambafladeurs  , Se  les  pria 
de  luy  donner  confcil  eux-memes  dans  une 
conjoncture  fi  délicate.  Ils  luy  dirent  qu’il  n’y 
avoic  pas  à balancer;  qu’il  falloir jqu’il  vint  fe 
jeteer  aux  pieds  de  l’Empereur  avec  les  plus 
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confidcrablcs  de  Ton  Armée,  luy  demander  gra.  A fur  les  moyens  de  remédier  à tcus  ces  defor- Vra  Lo-J*. 

dres,  Se  il  envoya  pour  cela  des  Iiiccndonsou  U1  ' 
Comniirtaircs  dans  coures  les  Provinces» 


ce  pour  luy  6c  pour  eux  ,6c  qu'ils  l’arteuruiait 
d’une  coinpofitiçn  bonnette  donc  luy  6c  les  a- 
mis  auroicnc  fujee  d’eftre  conccns. 

Lotbairc  répondit  aux  Ambattadeurs  qu’il 
fuivroic  le  confeil  qu  ils  luy  donnoienc  , 6c  les 
pria  de  difpofcr  1’cfpric  de  l’Empereur  à luy 
accorder  le  pardon  qu’il  alloit  luy  demander. 
Il  les  fui  vie  prcfquc  aufli-toft  6c  entra  dans  le 
Camp  de  l'Empereur  2 la  telle  d’une  grande 
fuite  d’Officicrs  , ayant  à fa  droite  le  Coince 
Matfridc  le  plus  criminel  de  tous  &c  le  Comte 
Hugues  Ion  bcau-pcrc.  Ils  trouvèrent  l’Empc- 


s j mais 

cftanc  allé  un  peu  avant  Noël  à Tliionvillc H 
y convoqua  une  autre  attcmblce  pour  un  fujee 
qui  le  regardoic  pcrfonncllcmcnt. 

11  y fie  les  plaintes  6c  y demanda  jufticc  con— ' " ' 

crc  les  Evêques  qui  l’avoient  dépote  à Compte-  ' 
gne  6c  traité  d’une  manière  ii  indigne  de  Ion 
rang.  La  plufpart  s’eftoicne  fauvez  en  Italie  t 
le  leul  Ebbon  Evêque  de  Reims  avoir  elle  ar- 
refte  6c  comparut  devant  l’Artcmblcc  de  Thioiv. 
ville.  Il  rciuù  d’abord  de  repondre  lur  ce  que 


reur  dans  la  tente  qui  eftoie  ouverte  6c  placée  B fa  caufe  ne  dévoie  point  cftrc  féparcc  de  celle 


fur  une  hauteur,  afin  que  toute  l’Armée  rangée 
par  cfcadror.s  6c  par  bataillons  des  deux  collez 
de  la  tente  fuit  témoin  de  ce  qui  alloit  fe  pafter. 

Lotbairc  fe  profterna  aux  pieds  de  l'Empe- 
reur avec  toute  fa  Troupe,  6c  luy  demanda  par- 
don de  tout  le  patte  pour  luy  6c  pour  tous  ceux 
qui  avoicntcu  le  malheur  ac  le  fuivre. 

L’Empereur  le  reçue  d’un  air  grave»  mais  qui 
laittoic  moins  entrevoir  de  colère  que  de  joyc, 
de  voir  fon  fils  rentrer  dans  le  devoir  après  un 
fi  long  égarement.  Il  fe  contenta  de  luy  faire 
une  allez  courte  réprimande  fur  fa  conduite 


de  tant  d’autres,  qui  cftoicnc  tous  complices  du 
crime  qu’on  luy  impuroic  » mais  enfin  apics  quel- 
ques delais, le  parti  qu’il  prit  par  le  confcil  de 
les  amis  fut  dcs’avoüer  coupable,  6c  de  fe  dc- 
pofer  luy-mcfmc  en  fe  déclarant , pour  les  cri- 
mes qu’il  avoir  commis, indigne  du  Sacerdoce 
&:  du  Siège  qu’il  occupoir.  il  prefenta  fa  dé- 
million par  écrit  à l’Empereur  6c  aux  Evcqucs,3£ 
on  luy  donna  l’Abbé  Fouques  pour  Succctteur. 

Après  cela  on  cita  l’Archevêque  * de  Lyon  , * ‘Agotord. 
qui  n’ayant  pas  comparu  après  toutes  les  forma- 
lirez  qu’on  garda,  6c  les  trois  citations  canon i- 


pattee,  6c  luy  demanda  11  iuy  6c  tous  fcs  gcnsC  qucs,lut  aullidépolé.  On  en  ufa  de  mcfmc  à i1 


eftoient  prclls  de  luy  faire  un  nouveau  ferment 
de  fidélité  , 6c  réfolus  à le  garder.  Il  répondit 
qu’oiiy.  Il  le  luy  fit  faire  fur  le  champ  6c  2 tous 
les  plus  conliderabics  de  fa  fuite. 

3c  vous  pardonne,  reprit  l’Empereur,  je  rends 
à tous  ceux  qui  vous  accompagnent  leurs  ter- 
res 6c  leurs  biens  que  j’avois  juftcmcnc  confif- 
quez.  Je  vous  rends  à vous  l’Italie  6c  je  vous 
permets  d’y  aller  » mais  à cette  condition  que 
li  vous  ofez  repafler  en  France  fans  mes  ordres, 
il  n’y  aura  jamais  de  pardon  pour  vous. 

Lothaire  6c  tous  les  autres  furpris  d’une  fi 


l’egard  de  plufrcurs  aurres  , &:  on  déclara  nul 
tout  ce  qui  s cftoit  fait  à Compiegne.  Cela  fe 
palfa  à Thionvillc  la  fcmaincdcla  Scxagcfiinc. 

Le  Dimanche  fuivant  la  teancc  de  l'Allem- 
b ce  fe  tint  à Metz,  ou  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  iM. 
à 1 hioQVilic  fut  confirmé  de  nouveau.  Drogon 
Evéquede  Metz  avant  que  de  célébrer  la  Mette, 
monta  en  Chaire  , &:  lut  en  préfencc  de  tout 
le  Peuple,  l'Acte  du  rctablirtcmenc  de  l'Empe- 
reur. Apres  cette  lc&urc  fept  Archevêques  te- 
nant les  mains  fur  la  cette  de  ce  Prince,  lurent 
les  Oraifons  dettinées  pour  la  réconciliation  c‘ 


exccflive  bonté  fe  jcttcrcnc  de  nouveau  à fes  D des  Penitens  , 6c  prenant  la  Couronne  Impé- 


pieds , 6c  rcnouvcllércnc  leurs  protettations  de 
fidelité, en  luy  donnant  des  marques  delà  plus 
vive  rcconnoi (lance. 

La  Paix  ayant  cité  publiée  entre  les  deux  Ar- 
mées, Lothaire  demeura  quelques  jours  auprès 
de  fon  père,  6c  alla  enfuitc  en  Italie  , dont  l’Em- 
pereur dès-lors  fit  faifir  6C  garder  exactement 
les  partages, avec  deffenfe  de  laitter  part’cr  qui 
que  ce  fuft  en  France , fans  qu’on  fçue  ce  qu  il 
y venoit  faire.  Matfridc  mourut  quelques  jours 
après , 6c  ne  fut  gucrcs  regrecc  de  l’Empereur, 
qui  connoirtant  la  vaillance  6c  fon  habileté  dans 


riale  qu'on  avoir  mife  fur  l’Autel , la  luy  mirent 
fur  la  cette,  tout  le  Peuple  témoignant  fa  joye 
par  de  fréquentes  acclamations. 

O11  obligea  cnlùitc  l’Evcquc  de  Reims  dé* 
pôle  de  monter  à la  Tribune,  &d’y  lire  à hau- 
te voix  l’Ade  qui  avoit  ctté  fait  à Thionvillc 
pour  caller  celuy  de  la  depofition  de  l’Empe- 
reur. Ce  fut  la  dernière  confufion  publique  que 
l’on  fie  à ce  Prélat,  donc  l’ingratim  de,  l’audace 
&lcs  crimes  mcricoienc  bien  d’autres  châtimens.  Gotdcal» 

Il  cft  artez  furptcnanc  que  les  Nations  enne-  cap-  ,4‘ 
mies  de  la  Fraücc  n’eufTentpas  beaucoup  pro- 


la  Guerre  6c  dans  la  conduite  des  affaires  ,1’a-  E fité  des  troubles  qui  l’agitoicnc,  IcsSarazinsdu 
voit  toujours  regardé  comme  fon  plus  dange- 
reux ennemi.  Pépin  retourna  en  mcfmc  temps 
en  Aquitaine , 6c  Louis  ayant  accompagne  l’Em- 


pereur jufqu  a Orléans  reprit  la  route  de  Ba- 
vière. Ainfi  la  Paix  fut  rétablie  , c’cft  à dire  , 
que  la  Guerre  Civile  finie.  Car  pour  les  défor- 
dres  qui  accompagnent  ces  forces  de  Guerres, 
ne  ccttcnt  pas  d’abord  par  la  Paix. 

On  ne  voyoiepar  tout  que  brigandages  : il  fe 
commcttoic  dans  les  Provinces  mille  violences 
par  la  Noblcttc , 6c  le  Clergé  6c  les  Monafte- 
res  eftoient  tombez  dans  un  effroyable  relâche- 
ment. L’Empereur  cinc  à Attigni  une  Dicte 


cotte  des  Pyrénées  , &:  les  Grecs  du  cotte  de 
l’Italie  ne  firent  aucunes  entreprifes.  Les  Nor-  * 
mans  débarquèrent  feulement  deux  fois  en  Frife 
où  ils  firent  de  grands  ravages  1 mais  ces  def- 
cenres  n’eurent  point  d’autres  fuites. 

Quoique  l’Impératrice  fe  fut  remife  en  poflef- 
fion.de  tout  fon  ancien  crédic , elle  n’eftoit  pas 
,fam  inquiétude  pour  l’avenir.  La  fanté  de  l’Em- 
pereur commcnçoit  à s’affoiblir , les  fatigues  des 
Guerres , la  dureté  & le  chagrin  de  fa  prifon  l’a- 
v oie  beaucoup  altérée , 6c  cccte  Princerte  voyoic 
bien  que  s’il  venoie  à manquer»  elle  retomberoit 
dans  de  plus  grands  dangers  6c  dans  les  der- 
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nicrs  malheurs;  qu’en  ce  cas  les  trois  Princes  A 
quelques  jaloux  qu’ils  fullcnt  les  uns  des  autres, 

. s'unir  oient  pour  la  perdre , &:  qu'il  ne  leur  fe- 
roic  pas  diflicile  de  l'accabler  avec  le  Prince 
Charles,  encore  trop  jeune  pour  fc  défendre  par 
luy-mef.ne. 

. Ces  réflexions  n’cftoicnc  que  trop  folidcs  6c 
trop  véritables  : mais  la  difficulté  eftoit  de  trou- 
ver un  appuy  fur  lequel  clic  pull  compter.  Elle 
ne  le  pouvoir  trouver  que  dans  quelqu’un  des 
trois  Princes , dont  les  incerefts  ne  s’accordoicnt 
gucres  avec  les  liens  : elle  ne  défclpcra  pas  néan- 
moins de  réüllir  du  coftc  de  Lotliairc.  Il  eftoit 
comme  exilé  en  Italie  , déchcu  du  droit  qu’il  B 
avoit  eu  à l’Empire,  Tes  deux  frcics  en  l'aban- 
donnant s cftoicnc  bien  rends  dans  l’cfprit  de 
l’Empereur  , 6c  il  avoit  tout  fujer  de  craindre, 
qu’il  ne  le  les  aflociafl  l’un  6c  l’autre  ou  l’un  ou 
l'autre.  Luy  afleurcr  au  moins  une  partie  de  ce 
qu’il  avoit  perdu , c’cftoic  luy  rendre  un  fcrvicc 
infiniment  important,  &:  qu’il  n’eu  fl  jamais  dû 
cfpcrcr  de  la  part  de  l’Impératrice.  C’eft  par- 
la que  cette  prudente  Princdle  fongea  à le 
mcrcre  dans  Ton  parti. 

v«a  Ludo.  Son  dcflcin  fut  fort  approuvé  de  fes  confi- 
vkiPiu  dens  quand  elle  le  leur  propofa.  Mais  clic  nc£ 
voulut  faire  aucunes  avances  fans  la  participa- 
tion 4e  rEmpcrcur,qu’cl!c  fçavoit  avoir  toujours 
pour  elle  6c  pour  le  Prince  Charles  une  ccndrclfe 
extrême. 

L'Empereur  entra  fort  dans  fes  vues,  & en- 
voya des  pcrlonncs  affi  lées  en  Italie  pour  négo- 
cier cette  réconciliation  , 6c  cccce  cfpcce  d’al- 
liance entre  Lothaire  6c  l’Impératrice  & le  Prin- 
ce t-harics.  Lothaire  écouta  volontiers  des  pro- 
portions qui  luy  rouvroient  le  chemin  de  la 
Coui  6c  du  Trône  Impérial,  6c  s'eftant  con- 
tenté de  marquer  aux  Envoyez  de  l’Empereur 
la  difpoficion  où  il  elloit  de  faire  tout  ce  qu’il  D 
fouluitcroit , il  fit  partir  aufli-rofl  apres  fes  A- 
gens  pour  conclure  le  traité  de  fa  part,  6c  afleu- 
rcr l’Einpcreurdefon  obéïfl'ance,  en  attendant 
qu’il  rcceut  luy-mef.ne  l’ordre  de  venir  à la 
Cour. 

HH.  Du  nombre  de  ces  Agens  fut  Vala,  qui  a- 
Vju  v»J*.  près  la  Guerre  Civile  s’eftoie  retiré  en  Italie  au 
Monaftére  de  Bobio  entre  Gennes  6c  Plaifan- 
ce,  dont  Lothaire  l’avoir  fait  Abbé.  Cet  hom- 
me ne  dévoie  cflrc  guércs  agréable  à l’Impé-, 
ratrice  : mais  à la  Cour  plus  qu’aillcurs  encore, 
l’incércft  cft  le  grand  principe  des  réconcilia- 
tions. On  avoit  befoin  de  Lothaire,  donc  l’ A b-  E 
bé  poflcdoic  l’efprit  : il  flic  recru  avec  tous  les 
honneurs  6c  toutes  les  carcfles  pofliblcs,  6c  l’Em- 
pereur voulut  eftre  luy-mcfmc  le  Médiateur 
ac  la  Paix  encre  l’Impératrice  6c  l’Abbé. 
v^°-  L’Impératrice  l’afleura  qu’elle  oublieroic  tout 
lïao.  Ssf.  Ie  » pourveu  qu’il  attachait  fortement  le 
Prince  à fes  interefts.  II  le  luy  promit , 6c  aufli- 
roft  l’Empereur  envoya  ordre  a Lothaire  de  fc 
rendre  auprès  de  luy  : mais  une  grande  & lon- 
gue maladie  arrefta  ce  Prince  en  Italie,  Vala 
mourut  aufli  en  fofi  Monaftére  dans  cet  inter- 
vale,  ce  quifufpendic  allez  long-temps  la  con- 
clufion  de  cet  important  Traite. 

La  conduite  mcfmc  de  Lothaire  apres  fa  ma- 


ladie fit  perdre  l’cfpérancc  de  le  conclure.  Il 
faiioit  pîulieurs  cliofcs  en  Italie  contraircsàce 
qu’il  avoit  promis  à l’Empereur,  6c  entre  autres 
il  en  ufoit  fort  mal  avec  le  Pape.:  il  éxerçoit 
de  grandes  violences  fur  les  Terres  de  l’Eglifc, 

6c  ne  pouvoir  fc  réfoudre  à rendre  les  biens 
à ceux  qui  avoient  contribué  à tirer  l’Impéra- 
trice du  Monaftére  de  Tortone  : de  forte  que 
l’Empereur  luy  fit  dire  que  s’il  continuoitàcn 
ufer  li  mal,  il  auroit  fujet  de  s’en  repentir.  Il 
prit  mcfmc  la  réfoliition  de  palier  en  Italie , 6c 
envoya  ordre  à Lotliairc  de  faire  tenir  tout  preft 
dans  les  lieux  de  fon  partage, & de  faire  préparer 
les  fourrages  6c  les  vivres  néccflaircspour  l’en- 
tretien des  Troupes  qu'il  devoir  mener  avec 
luy  : mais  l'oit  que  le  projet  de  ce  voyage  ne 
fuit  que  pour  intimider  Lothaire,  6c  pour  Je 
retenir  dans  le  devoir , foit  qu’une  nouvelle  in- 
valion  des  Normans  dans  la  Frifc,qui  eut  peu 
de  fuite  auflî-bicn  que  quelques  mouvemens 
qui  fe  firent  en  Bretagne, y euflcnc  mis  obftacle, 
ce  voyage  ne  fc  fit  point  -,6c  cependant  Lothai- 
re u’ofa  venir  en  France,  après  avoir  caufc  ces 
nouveaux  méconccnccmens  à l’Empereur  , ou 
bien  la  permiflion  qu’on  luy  avoit  donnée  d’y 
venir, fut  révoquée. 

Plus  d’un  an  fc  pafla  fans  qu’on  parlaftd’au-  . -, 
cun  nouveau  changement  pour  le  partage  de  An.  8j 6. 
la  fuccclfion  entre  Tes  Princes  : mais  flmpéra- 
trice  fuivoic  toujours  fes  defleins.  Enfin  l’an  huit 
cens  trente- fept  , elle  ht  téfoudre  l’Empereur 
en  préfcncc  de  fes  Miniftres  6c  de  fon  Confeil  t 
fecrct  à donner  au  Prince  Charles , outre  le  pais 
des  Allcmam  qu’il  avoir  déjà,  tout  le  Royaume 
de  Ncuftric,  c’cftàdirc,  tout  le  pais  renfermé 
entre  la  Mcufc,  la  Seine , la  Loire  6c  l’Océan, 

&avcc  cela  les  Territoires  de  Toul,  de  Bar, 
d’Auxerre,  de  Sens  6c  quelques  autres. 

Cette  difpoficion  ne  put  cflrc  tenue  fi  feerc-  »«> 
te,  que  les  trois  Princes  intéreflez  n’en  fuflenc 
avertis.  Sur  l’avis  qu’ils  en  curent,  ils  fe  don- 
nèrent un  rendez-vous , où  ils  délibérèrent  s’ils 
recommcnceroicnt  la  guerre.  Mais  les  partages 
des  Alpes  ertoienc  toujours  fi  bien  gardez , qu’il 
eftoit  impofliblc  que  Lothaire  pull  entrer  en 
France:  les  Eft  a es  de  Pépin  6c  de  Loüis  cftoienc 
fi  éloignez  l’un  de  l'autre , 6c  leurs  Peuples  auf- 
fi-bicn  que  le  refte  des  François  fi  laflez  des 
Guerres  Ci  viles,  qu’ils  ne  crurent,  pas  qu’il  fut 
en  leur  pouvoir  de  les  y engager  de  nouveau. 

Ainfi  ils  prirent  larcfolucion  de  diflimuler,  juf» 
qu’à  ce  que  quelque  favorable  occaiion  le  pré- 
fentaft. 

Cependant  toute  l’application  de  l’Empereur, 
de  l’Impératrice  &:  de  leurs  Miniftres  fut  à ga- 
gner la  Noblcfle  du  Royaume  de  Ncuftric,  6c 
l’Empereur  après  s’en  eftre afleuré, convoqua  au 
mois  de  Septembre  u ne  Dicte  générale  à Chier- 
fi  furLoifc,  où  il  déclara  qu'il  avoir  réfolu, 
de  faire  Roy  de  Ncuftric  le  Prince  Charles  , 
comme  Lothaire  l’cftoit  d’Italie  , Pépin  d’A- 
quitaine 6c  Loüis  de  Bavière, 6c  pria  tous  les 
Seigneurs  de  foifferire  à ccrtc  déclaration. 

Les  plus  confidérablcs  des  Députez  dont  on  s’e- 
toit  afleuré,  y applaudirent  6c  entraînèrent  tous 
les  autres.  L’Empereur  fit  aufli-coft  paroiftre 

le 
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le  Jfcunc  Prince  âge  alors.de  quatorze  ans  , 5c  A 
en  préfencc  de  toute  l’AIlcmblce  luy  mit  l’c- 
péc  au  coftcôcla  Couronne  fur  la  telle.  Tous 
les  Seigneurs  qui  cftoient  préfens  liîy  firent  fer- 
ment de  fidelité.  Loüis  de  Bavière  cftoit  à cette 
Diète,  Se  ne  put  pas  fc  défendre  de  fouferire  à ce 
qui  venoitdc  fc  faire,  comme  l'Empereur  l’exi- 
gea de  luy , aulîi-bicn  que  des  Députez  du  Roy 
d’Aquitaine.  L’Empereur  donna  avis  de  tout  à 
Pépin  5c  à Lothaire,  qui  prirent  le  parti  de  la  dif- 
limulation  de  mefinc  que  Loüis  de  Bavière  ; 
mais  ils  cftoient  bien  refolus  à ne  s’en  pas  tc- 
nir-là. 

La  mort  du  Roy  d’Aquitaine  qui  arriva  quel-  B 
ucs  mois  après , fut  un  nouvel  incident  qui 
onna  lieu  à l’Impératrice  de  reprendre  \st  négo- 
ciation commencée  deux  ans  auparavant  avec 
Lothaire.  Elle  n’avoit  jamais  entièrement  quit- 
té cette  penfée , parce  que  les  raifons  qui  la  luy 
avoicnc  fait  prendre  cftoient  toujours  les  me- 
mes , 5c  qu’elle  concevoir  parfaitement  com- 
bien il  luy  cftoit  important  dcmpêchcr  que  ce 
Prince  ne  fc  liguât  avec  fes  frères  contre  fon 
fils  après  la  mort  de  l’Empereur. 

Si-t<)ft  qu’on  eut  appris  la  more  de  Pépin  , 
on  délibéra  dans  le  Confeil  fur  trois  chofcs , la 
première  fi  l’Aquitaine  demeurcroit  aux  enfans  C 
de  Pépin  qui  lai  fToit  deux  fils,  l’aîné  de  incline 
nom  que  luy  5 c le  Cadet  nommé  Charles.  La 
féconde  , fuppofé  qu’il  fuft  de  l’intcrcft  de 
l’Empire  d’exclure  les  enfans  de  Pépin  de  la 
fuccelfion  de  ce  Royaume,  fi  l’Empereur  le  don- 
neroit  à quelqu’un  des  trois  Princes  fes  fils  , 

SC  la  troifiéme , en  cas  qu’il  le  vouluft  donner 
à quelqu’un  des  trois , auquel  il  le  donneroit. 

On  ne  balança  gucres  fur  le  premier  article. 
Les  deux  petits  Princes  Pupilles  n’a  voient  nul 
appuy  dans  le  Confeil  Se  les  ennemis  de  leur 
pere , Se  l’Impératrice  fur  tout  ne  manquèrent 
pas  de  rappcllcr  tous  les  fujets  de  mccontcn-  D 
tement  qu’il  avoir  donnez  à l’Empereur , fa 
dernière  entre^c  avec  fes  deux  frères  pour 
renouveller  la  Guerre  Civile , Se  enfin  les  ift- 
conveniens  de  ces  partages,  fources  ordinai- 
res d’une  infinité  de  guerres  , Se  qui  affoiblif- 
ioient  trop  la  puifiance  de  l’Empire  François. 

Les  deux  autres  points eftoient  plus  embar- 
cafTans.  Les  Peuples  d’Aquitaine  depuis  long- 
temps cftoient  en  poftcfïion  d’avoir  un  Roy  par- 
ticulier , Se  c’eftoit  un  fcctct  dont  Charlemagne 
s’eftoit  avifé  pour  contenir  ces  Peuples  naturel- 
lement mutins , Se  un  moyen  de  les  accouftu- 
mer  déplus  en  plus  à la  domination  Françpile;  E 
mais  aulli  lajaloufie  des  prétendans,  Se  le  mau- 
vais effet  que  produiroic  la  préférence,  falloir 
balancer  l’Empereur.  j:L-  . 

L’Impératrice  ou  pluftoft  quelqu’un  de  ceux 
qui  luy  eftoiencie  plus  dévouez,  ouvrit  un  avis 
ui  ne  pouvoir  dire  plus  conforme  aux  vaftes 
cft'cins  de  cette  PrinccfiTc-  Ce  fut  que  Loüis 
Roy  de  Bavière  ayant  déjafon  partage  au  delà 
\Ju  Rhin  extrêmement  éloigné  de  l’Aquitaine, 
il  ne  falloir  pas  penfer  à Ikiyjjqu’il  falloir  faire 
un  nouveau  partage  de  tout  le  celle  de  l’Em- 
pire François  entre  Lothaire  6c  le  Prince  Chan- 
ts, qu’on  appellent  dèslor&.Rny  de  Ncuftrict 
Tome  /. 
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uc  ce  partage  fc  faifant  à l’amiable  entre  ces 
eux  Princes  du  vivant  de  l’Empereur,  Se  ré- 
tabliflànt  Lothaire  dans  une  grande  partie  des 
droits  dont  il  avoir  efté  dépouillé  à caufe  de  fes 
révoltes,  le  reconcilieroic  avec  l'Impératrice  Se 
avec  le  Roy  de  Neuftrie  ; qu’on  luy  feroit  enten- 
dre que  c’cftoic  à elle  à qui  il  en  auroit  l’obliga- 
tion j qu’on  l’en gageroit  par  ferment  à ne  fe  ja- 
mais d^jurtir  de  l’Alliance  de  l’Impératrice  Se  de 
fon  fils , Se  de  ne  jamais  appuyer  les  mauvais  def- 
feins  de  Loiris  de  Bavière  , fuppofé  qu’il  en  Con- 
çût jamais  de  tels , Se  que  par  ce  moyen  l’Empire 
demeurcroit  tranquille,  Loüis  Roy  de  Bavière 
tout  feul  eftant  trop  foiblc  pour  le  troubler. 

Cet  avis  fut  fuivi,ôc  on  envoya  ordre  à Lo-  vira  Ludo- 
thaire  de  fc  rendre  à Vormes  où  il  trouveroit  m*  Pu* 
la  Cour , afin  d’y  conclure  fans  tarder  une  af- 
faire qui  luy  cftoit  û avancagcufe.  Il  s’y  rendit,  Se 
fut  rcccu  de  l’Empereur  d’une  maniéré  qui  due 
l’alTeurcr  qu'il  avoit  oublié  tout  le  pafle.  ünluy 
expofa  plus  en  détail  le  projet  dont  les  Envoyez 
luy  avoient  parlé  en  Italie.  L’Empereur  luy  dit 
que  fon  dcflcin  cftoit  de  le  faire  le  Tuteur  Se  mU 
le  Proteûeur  du  Prince  Charles  , Se  qu’afin 
qu’il  fuft  content,  il  luy  donnoit  l’option  ou  de 
faire  luy-mcfmc  les  deux  lots  , ou  de  choifir 
celuy  qui  luy  agrecroic  le  plus , quand  ils  au- 
roient  efté  faits  par  des  gens  entendus  , 5c  ca- 
pables de  les  égaler  autant  qu’il  icroit  pofiible. 

Lothaire  après  avoir  témoigné  fa  rcconnoif- 
fancc  pourl&boncczde  fon  père,  die  qu’il  s’en 
cicndroit  à tout  ce  qu’il  refoudroit.  Mais  l’Em- 
pereur l’obligea  à fc  déterminer  Se  à faire  les  lots. 

On  luy  donna  trois  jours  pour  cela,  au  boutdc£ 
quels  fc  trouvant  fore  embarrafle , parce  qu’il 
n’avoit  pas  allez  de  connoiffancc  de  la  quali- 
té , -de  lctenduc  5c  de  la  fituation  des  Provin- 
ces, il  pria  l’£mpereur  de  voi^ir  bien  prendre 
la  peine  de  faire  luy-mcfmc®lc  partage.  Il  y 
cotifcntit , 5c  fit  de  la  Meufe  la  borne  des  deux 
Etats  , 5c  l’on  tira  depuis  fa  fource  une  ligne 
jufqu’au  Rhofne  par  le  Comté  de  Bourgogne 
d’au  jourd’huy.  L’cllat  de  Charles  fut  renfermé 
entre  la  Meufe,  le  pais  des  Suifles , le  Rhofne  • 

Se  l’Occan  , Se  outre  cela  il  eut  ce  que  la  Fran- 
ce pofièdoit  encore  au  delà  des  Pyrénées.  Lo- 
thaire eut  le  relie  excepté  le  Royaume  de  Ba- 
vière. J’ai  déjà  dit  ailleurs  qüc  pour  ce  qui  eftoic 
des  Peuples  Tributaires  du  collé  de  l’Elbe  5c  du 
Danube  , ils  n’entroient  point  dans  ces  parta- 
ges : mais  que  vray-femblablemcnt  ils  payoient 
leurs  tributs,  5c  rcndoicnc  les  hommages  à ce- 
luy des  Princes  François  dont  ils  bornoient  le 
Pais  , fi  ce  n’efl  peut-eftre  que  depuis  que  la 
quaficé  dtmpercur  d’Occident  fuc  cédée  aux 
François  , ces  Peuples  rcconnoiflbicnt  pour 
Souverain  celuy  des  Princes  qui  portoic  cette 
qualité. 

La  conclufiou  de  ce  Traité  qui  répandit  la 
joye  dans  la  Cour  de  l’Empereur,  caufauncha-  ^ 
grin  mortel  au  Roy  de  Bavière  tilne  ledilfimu-  ° 

la  pas  plus  long-ccmps  5c  fe  mit  en  campagne  - 
pour  s’emparer  de  ftutc  la  France  Germanique  ^ 
au  delà  du  Rhin.  Mais  l'Empereur  fans  tarder 
vint  à 'Mayence  avec  une  partie  de  fes  Trou- 
pes , ayant  donne  ordre  aux  autres  de  Jefuivre. 
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Sa  feule  prcfcncc  empêcha  les  Peuples  de  fe  A d'y  prendre  routes  les  mcfurcs  ncceflaires,  fftrar 

déclarer  pour  le  Roy  de  Bavière,  qui  fur  con-  eAablir  par  cour  une  Paix  durable  : mais  Dieu 

trainc  de  venir  luy  demander  pardon  , mais  ne  permit  pas  qu’il  cuA  cette  fatisfaftion. 
toujours  bien  réfolu  de  ne  tenir  les  promclfes  Quelques  jours  avant  le  temps  de  Aine  à la 
qu'il  luy  fit  de  demeurer  en  repos , que  jufqu’à  Dicte  de  Vormcs , il  Te  trouva  beaucoup  plus 

ce  qu’il  put  les  violer  impunément.  mal  qu’il  n’avoit  encore  efté.  11  fe  fit  tranlpor- 

A peine  l’Empereur  cAoit  de  retour  de  ter  dans  une  Hic  proche  de  Mayence  vis-à-vis 

Mayence,  qu’Ebroin  Evêque  de  Poitiers  arriva  d’Ingclhcim,dansla  penfee  que  l’air  de  ce  lieu 

à la  Cour , &:  l’informa  des  divilîons  ijfci  corn-  luy  feroit  bon  ; mais  fon  mal  s’augmenta  de  telle 

mençoient  à naiftre  en  Aquitaine.  Que  luy  & forte  qu’on  défefpcra  de  fa  vie.  Son  plus  grand 

la  plufpart  des  Seigneurs  cAoicnc  parfaitement  regret  eftoit  de  mourir  citant  actuellement  en 

dilpofez  à fuivre  fes  volontez  : mais  qu’il  cltoit  guerre  avec  un  de  fes  enfans.  Il  eut  auprès  de 

absolument  nécclî’airc  que  luy-mefmc  y vint  luy  pendant  toute  fa  maladie  l'Evêque  deTrc- 

pour  gagner  ou  intimider  par  fa  prcfcncc  quel-  B ves,  celuy  de  Mayence  &:  Drogon  Evêque  de 
ques  mutins,  qui  animoient  les  Peuples  à fe  lou-  Metz  fon  frère,  qui  cAoit  aufii  Ion  Contcilèur. 
lever  en  faveur  du  jeune  Pépin  fils  du  feu  Roy.  Pendant  plus  de  fix  fematnes  que  fa  mala». 
rHj,  L’Empereur  le  remercia  du  zele  qu’il  faifoit  dicl’arrcAa,  il  feconfcfla  & communia  tous  les 

paroiArc  pour  fon  fcrvicc , luy  promit  d'aller  jours  , avec  des  fentimens  conformes  à la  pié- 

en  Aquitaine,  convoqua  une  Diète  à Châ-  té  qu’il  avoir  toujours  fait  paroiArc.  Quelques 

Ions  fur  Saône  où  il  ordonna  aux  Seigneurs  d'A-  jours  avant  fa  mort  il  fe  fit  apporter  quantité 

Amu'«  ‘quitainc  de  fe  trouver.  Il  s’y  rendit  avec  une  de  meubles  prétieux  dont  il  fit  faire  î’inven- 

Bcrcmiaiu  * . , , V • v » Tl  i n- 

armée,  apres  avoir  envoyé  rairc  a Louis  une  taire,  lien  deitina  une  partie  aux  pauvres,  une 

nouvelle  dcfcnce de forir  de  la  Bavière  durant  au tre à diverfes Egiifcs,&: le reAe a fes  deux  fils 

tout  ce  voyage.  Il  y fut  accompagné  de  l’Im-  Charles  & Lothairc.  11  mit  à part  pour  Lorhai-  • 
pératricc  6c  du  Prince  Charles.  Il  cxpofaàl’Af-  re  une  Couronne , une  épée  un  feeprre  d’or  . 

icmblce  les  raifons  qu’il  avoir  eues  de  donner  enrichi  de  pierres  prétieufes , & ordonna  à qn 

le  Royaume  d’Aquitaine  à ce  Prince  , & pro-  C de  fes  Officiers  de  mettre  ces  trois  pièces  en- 

rnit  d avoir  foin  de /éducation  &:  de  l’cAa-  tre  les  mains  du  Prince.  C’eAoit  le  déclarer  Em- 

hlifièment  des  enfans  du  feu  Roy.  Il  fit  faire  percur,  que  de  luy  adrefler  ces  marques  de  l’Em- 

par  tous  les  membres  de  la  Dicte  lcfcrmentde  pire  ; mais  il  donna  ordre  à celuy  qu’il  char- 

fidélité  à Charles , Sc  força  en  divers  endroits  geoit  de  les  luy  porter , de  luy  dire  qu’il  luy  fai- 

quelques  ChaAeaux,où  les  Partifans  de  Pépin  îoit  cespréfens  , à condition  «ju’il  garderoit  fa 

s’cAoicnt  retranchez.  Il  en  fit  punir  quelques-  parole  au  Prince  Charles  & à l'imperatrice,  6c 

uns  ,fans  pourtant  pouvoir  obtenir  des  autres,  qu’il  ne  leur  feroit  aucune  peine  fur  la  parciede 

qu’on  luy  remit  le  jeune  Pépin  entre  les  mains,  la  lucccffion  qu’il  leur  avoir  cédée  en  confir- 

me vers  le  mois  de  Décembre  fon  armée  s’cAant  mant  cette  ceffion  par  ferment, 
fort  fatiguée  à diffiper  dans  les  Montagnes  les  L’Evêque  de  Metz  les  autres  Prélat^ 
révoltez  qui  s’y  Mtroupoicnt  de  tous  coAcz,  il  voyant  qu’en  cette  occafion  il  ne  faifoit  aucu- 

vint  à Poitiers  jnrncr  les  FeAcs  de  Noël.  ne  mention  de  fon  troifiéme  fils  le  Roy  de  Ba- 

v;t»  i.ado.  Il  continuoit  de  donner  fes  ordres  pour  pa-D  vierc,  appréhendèrent  qu’il  n'cuA  dans  le  ccrur 
*,ci  p,,‘  cificr  l’Aquitaine,  lorfquc  vers  le  FcAc  de  la  de  l’aigreur  & de  la  haine  contre  luy , à cau- 

Bcnfniani  Pur'^cat‘on  de  la  Vierge  on  luy  vint  apporter  fe  de  les  dernières  révoltes,  & le  prièrent  de 

ai  an.  s-,0.  la  nou  vellc  que  le  Roy  de  Bavière  s’cAoit  revol-  faire  connoiAre  fes  fentimens  fur  ce  lu  jet , en  luy 

• te  de  nouveau , 6c  qu’à  la  telle  d’un  corps  de  difant  que  Dieu  vouloir  que  l’on  pardonnaA 

Saxons  & d’un  autre  de*Turingicns  qu’il avoic  tout,  à tous. 

joints  à fes  Bavarois,  il  cAoit  entre  dans  IcPaïs  Le  Prince  leur  répondit  qu’il  ne  pouvoir  pas 
* ïn  Aie-  des  Allcmans.  * Il  partit  fur  le  champ , lai  fiant  s’empêcher  de  fentir  quelque  amertume  en  pen- 

mannia-  unc  partie  de  fon  Armée  à l’Impératrice  & au  fant  a la  conduite  de  fon  fils;  mais  qu’il  luy  par- 

Princc  Charles , & marcha  avec  l’autre  vers  la  donnoir  de  tout  fon  coeur,  &:  qu’il  rembrafle- 

Germanic.  Après  avoir  célébré  la  FcAcdc  Pa-  roit  avec  tcndrelVc  s’il  cAoit  prefent.  C’cApour- 

ques  à Aix-la-Chapelle;  il  pafla  le  Rhin , entra  tant  à vous  autres,  ajouAa-t-il,  lorfquc  vous 

en  Turinge  Ôc  diffipa  par  tout  les  ennemis , de  le  verrez,  de  l’avertir  que  nonobAant  le  pardon 

forte  que  Louis  fut  contraint  de  s’enfuir  en  Ba-  que  je  luy  accorde,  il  doit  penfer  à demander 

vicre.  E pardon  à Dieu  ,1c  fimvenir  qu'il  eA  en  partie 

La  mauvaife  fanté  de  l’Empereur  St  la  crain-  caufc  de  ma  mort , & que  félon  l’expreflion  dtf 

te  de  vaincre  fon  fils , qu’il  ne  vouloit  pas  pouf.  l’Ecriture , il  a conduit  ma  vicilleffc  avec  doü-* 
fer  à bout  , ; l'cmpêchercnt  de  le  pourfuivre.  leur  dans  le  tombeau.  J 

Les  fatigues  du  voyage  d’Aquitaine  l’avoicnc  Ce  fu«  dans  ces  fentimens  de  piété  Chrc-  - - 

extrêmement  incommodé  , ac  quand  il  partit  tienne,  que  l’Empereur  expira  le  to.de  Juin  de  An-  840, 

fur  la  nouvelle  des  troubles  de  Bavière , il  avoic  l’an  huit  cens  quarante  dans  fa  foixance&dcu- 
un  gros  rhume , que  la  rigueur  de  la  faifon  aug-  xicrtic  année , & la  vingt-fepricmc  de  fon  Em- 
menta  pendant  fa  marche.  Il  appréhenda  de-  pire.  11  fut  enterré  à Metz  auprès  de  la  Reine* 
tre  furpris  dans  ce  renouvellement  de  broüil-  Hildcgardc  fa  meredans  l’Egltfe  deS.  Arnoul. 
lerics,  &Üc  laifler  en  mourant  fes  enfans  en  gucr-  Ce  Prince  cAoit  11c  avec  le  plus  Beau  naturel 

rc  l’un  contre  l’autre  ; il  convoqua  une*  Dicte  ôc  Ici  plus  belles  inclinations , libéral , bien-fai- 
à V ormes,  où  il  manda  Lothaire  dans  le  delTein  fimt , ennemi  de  la  violence  , porté  à rendre 
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fes  Sujets  heureux  , St  capable  de  le  faire  s’il  A Iuy  cftoit  néccffaire  à caufc  des  Ambaffades 
l’avoit  moins  fouhaité.  Par  la  paflïon  qu’il  eut  allez  frequentes  qu’on  recevoir  alors  de  Conf- 
de  s’en  faire  ai  mer,  il  ne  s’en  fit  pas  aflcz  crain-  tantinople  à la  Cour  de  France.  Il  parloir  latin 

dre,  St  fa  trop  grande  douceur  fut  l’occafion  avec  autant  de  facilité  que  fa  langue  naturel- 

dune  infinité  de  défordres  St  de  révoltes  qui  le;  mais  il  s’eftoit  fait  comme  un  point  de  conf. 

délolérent  tout  fon  Eftat.  A force  de  pardon-  ciencc  d’oublier  tous  les  vers  profanes  qu’il  avoit 

ncr  il  rendit  le  crime  audacieux.  A force  de  appris  pendant  fa  jeunefTe:  il  ne  pouvoir  fbuffrir 

fe  trop  communiquer , St  de  trop  déférer  aux  qu'on  luy  récital!  aucune  pièce  de  cette  natu- 

Eveques  St  aux  Abbez  , dont  fa  Cour  eftoit  rc , tout  fon  plaiftr  cftoit  d’étudier  , St  de  fe 

toujours  pleine , il  leur  devint  méprifablc , St  fe  faire  éxpliquer  les  difficultcz  St  les  divers  fens 

trouva  enfuitc  expofé  aux  indignitez  qu’ils  luy  de  l’Ecriture  Sainte.  11  fut  charte,  fobre,  mo- 

Tfceganm.  fircnc  fouffrir  à la  pcrfualion  des  Factieux.  On  defte,  fans  farte , ferieux  jufqucs  dans  les  fpcéta- 

Cap"10'  luy  reproche  d’avoir  élevé  à la  Prclaturc quan-  clés  St  les  divcrtilTcracns  publics.  En  un  mot  * 

tité  de  gens  de  balte  naitl'ance  que  cette  élc-  g ce  fut  un  rrés-bon  Prince,  un  trop  bon  pere, 
vation  rendit  infolens , St  qui  luy  Tirent  por-  un  très-mauvais  politique , un  très-vertueux  , 

* ter  à luy- mcfmc  1»  peine  de  fon  mauvais  choix.  &:  trcs-raédiocrc  Empereur.  Quelques-uns  ont» 

Il  eut  beaucoup  de  piété,  mais  avec  autant  cru  que  le  fumom  de  Débonnaire  qu’on  luy 

de  pctitclfe  d’cfprit , palïionné  pour  le  chant  donna  cftoit  plulloft  un  furnom  de  mépris  qu’un 

de  l’Eglifc  St  pour  la  lcdurc  des  Saints  Livres  , éloge  j mais  on  le  voit  dans  une  de  fes  hloq- 

jufqu’a  négliger  le  foin  des  affaires  qu’il  aban-  noyés  Uuiovicus  Pius , ce  qui  prouve  invincible- 

i"4'  dounoit  trop  à fes  Miniftres,  St  à l’Irnpératri-  ment  que  c cftoit  un  titre  honorable;  outre 

ce  Judit  qui  le  gouvernoit  abfolumcnt.  Char-  que  plulieurs  Empereurs  Romains , fe  faifoient 

lemagne  luy  avoir  fait  apprendre  les  belles  Let-  un  honneur  de  le  prendre  dans  les  monumens 

très  ; il  entendoit  la  langue  Grecque , ce  qui  publics. 
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~hPy  p A domination  Françoifc  cftoic  A ne  avoicnt  cftc  unies  au  Royaume  de  France 
Pif*  encore  alors  prcfque  aulTi  cicn- 


par  Charlemagne,  St  quand  il  érigea  ces  Etats 
en  Royaume , il  en  fie  comme  des  fieft  mou- 
vants de  la  Couronne  de  France.  Ses  enfans  T«.ftIment 
aufquels  il  en  donna  l’invelticurc  le  reconnoifi-  Car.  m. 
foient  comme  leur  Souverain.  * Ce  fut  aux  me-  rf^^w 
mes  conditions  qnc  Louis  le  Débonnaire  en  fc.»  rwpn. 
invertit  aufli  Tes  trois  fils.  De  forte  que  fi  Lo-  *'"*  ^ 
tluirc  avoit  cftc  Roy  de  France  félon  le  pre- 
mier projet  de  fon  père , il  auroit  eu  les  me- 
mes droits  à l’égard  de fes frères,  que  Loüis  a- 
voit  eus  St  avoïc  exercés  à 1 egard  de  Bernard 
Roy  d’Italie.  Mais  les  chofes  avoicnt  cntiérc- 


ij  due  que  du  temps  de  Charlc- 
. magne  , excepte  du  cofté  du 

—hù. Danube,  ou  quelques  Nations 
^ fecoucrent  le  joug  fous  l’Empi- 

re de  Loüis  le  Débonnaire  durant  les  diffen- 
tions  de  laFamillc  Impériale,  fans  qu’il paroif- 
fc  qu’elles  euflent  cftc  depuis  remifes  fous  fon 
obéiflancc.  Mais  cette  domination  toute  éten- 
due quelle  cftoit,fe  trouva  trop  partagée  pour 
confcrvcr  tout  fon  luftre , St  pour  fc  mainte- 
nir dans  cette  grande  PuilUyicc  , qui  la  rendoit 
redoutable  à toutes  les  Nations  de  l’Europe.  B ment  changé  d’eftat  &:  de  nature.  Lothaire  nc- 


La  France  qui  cftoic  depuis  fi  long-temps  en 
pofl’cflion  de  porter  la  guerre  jufques  à la  Mer 
Baltique  , St  jufques  dans  la  Pannonie , de  fai- 
re la  loy  à tous  ces  Peuples  éloignez  , de  déci- 
der de  leurs  différons , de  leur  donner  des  Rois 
St  des  Ducs , va  fc  trouver  expofee  aux  inful- 
tes  des  Nations  du  Norc,cn  cftre  pillée  &:  fac- 
cagéc  de  toutes  parts  ; effets  funeftes  non  feu- 
lement des  partages  de  ce  grand  Eftac  entre  plu- 
ficurs  Princes  j mais  encore  plus  des  diflèntions 
continuelles  de  ces  Princes  entre  eux , qui  les 
occupèrent  autant  quelles  les  affoiblirent. 


toit  point  Roy  de  France;  c’cftoic  Charles  qui 
fcul  avoir  ce  titre,  parce  qu’il  poftèdoir  ce  qui 
s’appdloic  proprement  le  Royaume  de  France; 
fçavoir  tous  les  Pais  entre  la  Meufe,  le  Rhô- 
ne , la  Loire  &:  l’Océan  , Lothaire  en  qualité 
de  Roy  d’Italie  auroit  pluftoft  relevé  delà  Fran- 
ce , que  la  France  de  luy.  Mais  Loüis  le  Dé- 
bonnaire en  luy  donnant  la  Couronne  St  la  qua- 
lité d’Einpcrcur  l’avoic  fouftraic  à cette  dépen- 
dance : St  il  eft  hors  de  doute  qu’il  rendit  aufli 
le  Royaume  de  Bavière  indépendant  de  la  Fran- 
ce, pour  oftçr  le  plus  qu’il  pourroic  tout  fujee 


Lothaire  donc  l’inquiétude  St  l’ambition  fai-  C de  diflcnt^ni  St  de  querelle. 


çois  , ne  vit  pas  pluftoft  fon  père  mort,  qu’il 
conçût  le  dclfcin  de  fe  rendre  le  feul  Mo- 
narque de  tout  l’Empire  François.  Il  prétendit 
faire  revivre  le  droit  qu’il  y avoit  eu  autrefois, 
lorfqu’il  fut  afl'ocié  par  fon  j>cre  à l’Empire.  Et 
eu  effet  s’il  cftoic  demeure  dans  ce  droit,  St 
qu’il  euft  fucccdc  à l’Empire  félon  cette  pre- 
mière difpofuion  , le  Royaume  d’Aquitaine  qui 
avoit  elle  donne  à Pépin  fon  frere  ySt  celuy  de 
Bavière  qui  avoit  elle  donné  a Loüis  fon  au- 
tre frere , auroient  relevé  de  luy  en  qualité  de 


La  prétention  de  Lothaire  eftoic  donc  de  Nitfurda 
faire  revivre  la  première  difpoficion  quel’Em-  L*- 
pcreur^onpcrc  avoit  faite  en  fa  faveur,  en  l’af- 
fociant  d’abord  à l’Empire,  l’an  huit  cent  dix- 
fept  dans  l'Aflemblée  générale  d’Aix-la-Cha- 
pelle. Il  envoya  fecretemenc  diverfesperfonnes 
par  roue  l’Empire  François;  mais  principalement 
en  France  à plu  fleurs  Seigneurs,  pour  leur  décla- 
rer fes  intentions,  leur  promettant  d’augmen- 
ter leurs  Privilèges,  & de  leur  faire  de  grands 
avantages  s’ils  vouloient  le  reconnoiftre  pour 
leur  Souverain  ,&  leur  donna  en  mefmc  temps 


Roy  de  Fiance,  au  moins  fi  nous  en  jugeons  D ordre  fous  peine  de  la  vie.  de  le  venir  joindre 
par  ce  qui  arriva  apres  la  mort  de  Charlcma-  aufli-coft  qu’il  auroit  parte  les  Alpes. 


gne  : car  Bernard  pccic-fils  de  ce  Prince  fc  trou- 
vant alors  Roy  d’Italie, comme  Pépin  fon  père 
l’avoic  cité  , fie  ferment  de  fidélité  St  homma- 
ge de  fon  Royaume  à Loüis  le  Débonnaire  , 
St  en  fut  privé  quelque-temps  apres  pour  cri- 
me de  fcllonie.  Llcalie  , la  Bavière,  l’Aquitai- 


Tandis  qu’il  tichoit  ainfî  lbus-main  de  dé- 
baucher Jes  Sujers  de  fes  frères , il  cenoic  en 
public  une  conduite  route  differente,  fur  tout 
a l’egard  de  Charles.  Il  envoya  des  AmbafTa- 
deurs  à ce  Prince  qui  cftoic  alors  en  Aquitai- 
ne, ou  il  s’appliquoit  àdiftiper  le  relie  des  par- 
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tifans  du  jeune  Pépin.  Il  i’ailcuroic  par  ces  Am- 
bnlïadturs  du  déhr  qu'il  avoir  de  vivre  avec 
luy  en  parfaite  intelligence , félon  les  intentions 
de  l'Empereur  leur  père  , comme  un  Parrain 
devoir  faire  avec  fon  Filleul  Se  un  frère  avec 
ion  frère  ; mais  il  le  prioit  en  mcfmc  temps  de 
ne  point  pouflet  à bout  leur  commun  neveu 
Pépin  , Se  de  ccflcr  de  le  pourfuivre , jufqu  à ce 
qu’on  euft  examiné  les  prétentions  que  ce  jeu- 
ne Prince  pouvoit  avoir  fur  l’Aquitaine*  Se  il 
demandoit  pour  cela  une  entreviie  X Charles. 

La  protection  qu’il  donnoit  à Pépin  tendoit 
à fortifier  le  parti  de  ce  Prince  en  Aquitaine, 


A dément  avec  luy:  mais  il  n’y  vint  pas,  efpcrant 
que  la  guerre  qui  elloit  prcllc  de  s’allumer  en- 
tre les  trois  frères  luy  feroit  immanquablement 
naillrc  des  conjonctures  favorables  pour  remet- 
tre en  pollcflion  de  l’Aquitaine.  Charles  le 
comprit  bien  aufli,  Se  l’appréhenda , quand  011 
vint  luy  donner  avis  que  Lothairc  venoit  en 
France  à la  telle  d'une  armée. 

Pour  tâcher  de  conjurer  ou  du  moins  de  fulî 
pendre  certc  tcmpcllc  ,il  luy  depu  ta  fur  le  champ 
Nithard  & Adelgairc.  NiclurJ  elloit  filsd’An- 
gclbcrc,&:dc  Berthe  iillc  de  Charlemagne,  Se 
par  conléquent  coufin  germain  par  fa  mère  de 


Se  à y augmenter  les  troubles  Se  l’embarras  de  g Charles,  de  Lothaire  Se  de  Louis.  Il  eft  aufli 


Charles  : fon  deflein  cltoit  de  commencer  par 
attaquer  le  Roy  de  Bavière , dont  il  cfpcroic  ve- 
nir aifement  à bout  n’ayant  affaire  qu’à  luy 
feul.  Il  ne  fe  prcA'oit  pas  neanmoins  de  fortir 
d’Italie,  Se  marchoit  feulement  vers  les  Alpes, 
voulant  s’alTcurer  de  ladifpolition  oùfcs  Einil- 
faires  auroient  trouvé  ou  mis  les  clprits  des  Fran- 
çois. Ayant  feeu  que  fes  intrigues  rciUl'ilfoient, 
il  pafla  ces  montagnes  Se  vint  par  les  Suiflcs 
en  Alface,  ou  un  grand  nombre  de  François 
fe  joignirent  à luy.  Il  vint  camper  auprès  de 


l’Auteur  des  anciens  Mémoires  que  nous  avons 
fur  les  diflerens  &:  les  dilfcntior.s  de  ces  trois 
Princes,  Se  le  guide  le  plus  leur  que  nous  puil- 
fions  fui vrc  dans  cette  partie  de  nolhc  Hilloirc. 

Ces  deux  Envoyez  prièrent  Lothairc  avec 
beaucoup  de  foumifliou  de  la  part  de  leur  Maî- 
tre, de  le  fou  venir  des  promelies  Se  des  fermons, 
par  lcfqucls  on  avoir  alluré  le  Traire  fait  en  pre- 
lcncc  de  l’Empereur  leur  pere  pour  le  parcage  de 
l’Etac.  Us  luy  dirent  que  Charles  n’auroïc  ja- 
mais nulle  prétention  fur  ce  qui  avoir  elle  cé- 
dé à fes  frères  par  ce  Traité}  mais  qu’il  le  prioit 


Vormcs,dont  Louis  s’elloic  emparé  depuis  qu’il 
avoir  elle  infoi»c  de  fes  delleins.  Ce  Prince  ç aufli  de  le  laifler  jouir  en  paix  de  ce  qui  luy  ap*. 
avoit  réfolu  de  l’y  ateendre;  mais  ayant  eu  avis  .partenoit  : qu’il  le  conjurait  de  prendre  à fon 


que  les  Saxons  gagnez  par  Lothairc , lé  dilpo- 
foient  à faire  des  courtes  dans  la  Bavière,  il 
elloit  retourné  furies  pas  pour  les  repou  lier. 

La  garnifon  de  Vomies  cftant  trop  foiblc 
pour  rcliiler  à l’Armcc  de  Lothairc,  luy  aban- 
donna la  place.  Aufli-toll  il  palfc  le  Rhin  ré- 
folu d’avancer  le  plus  loin  Se  le  plus  promcè- 
menc  qu’il  pourroit , pour  fur  prendre  le  Roy  de 
Bavière.  Mais  ce  Prince  après  avoir  repouflë 
les  Saxons,  retournoit  déjà  fur  fes  pas,  Si  -ils  fe 
rencontrèrent  auprès  de  Francfort. 


Peu  s’en  fallut  qu  a la  première  rencontre  on  ^ eux  une  folidc  paix 


egard  des  fentimens  de  frère  : que  luy  de  fon 
collé  auroit  toujours  pour  fa  perfonne,  le  ref- 
pcct  qu’un  cadet  doit  avoir  pour  fon  aillé , St 
un  filleul  pour  fon  Parrain , &:  qu’il  luy  foroit 
toujours  non  feulement  fidèle  ; mais  fournis  en 
tout. 

Lothaire  rcccut  les  Evoyez  avec  honnelletéj 
il  atfccla  de,  leur  marquer  beaucoup  de  ten- 
drcllc  pour  Charles,  Se  leur  pron.it  de  luy  en- 
voyer des  Ambaflàdcurs  ,pour  convenir  avec 
Juy  des  moyens  d’cHablir&:  d’entretenir  entre 


n en  vint  aux  matns , mais  auparavant  on  vou- 
lut s’éclaircir  de  parc  Se  d’autre  des  prétentions 
Se  des  delTcins  que  chacun  avoit.  Les  deux 
Princes  fe  virent  Se  firent  tous  deux  fcmblant 
délire  fort  portez  à entretenir  la  Paix.  Les 
deux  Armées  s'éloigneront*}  l’une  demeura  à 
Francfort  Se  l’autre  fe  retira  vers  Mayence.  En- 
fin apres  diverfes  conférences , on  convinr  qu’on 
fe  rendroit  au  mefme  lieu  l’onzième  de  Novem- 
bre , pour  terminer  les  diflerens  pdr  une  né- 
gociation ou  par  une  bataille  rangée. 

Lothaire  elloit  venu  là  moins  pour  combat* 


Il  avançoic  pourtant  toûjours,&  failoitcon- 
noiflrc  trop  clairement  fes  intentions  par  les 
violences  qu’il  exerçoie  fur  les  Frontières,  con- 
tre ceux  des  Seigneurs  François,  qui  avoientre- 
fufé  de  fe  venir  rendre  à luy,  leur  enlevant 
leurs  biens , Se  les  privant  de  fa  propre  aucori- 
té  , Se  comme  s’il  avoir  elle  leur  Roy , des  titres 
d’honneur  qu’ils  avoicnc  rceeus  du  dctfuncEm* 
pcrcur  en  récompenle  de  leurs  fcrviccs. 

Cependant  les  Peuples  d’entre  la  Meufe  Se 
la  Seine , qui  voyoicnc  une  Armée  prellc  à fon- 
dre dans  leur  Païs,  envoyoient  inccllammcnc 


tre,  que  pour  voir  quel  cflëc  fa  prélcncc  produi-  £ au  Roy  pour  le  prier  de  venir  au  plufloft  fcmcc- 


’roic,  &li  les  intelligences  qu’il  avoit  dans  l’Ar- 
mce  de  fon  frère  feraient  allez  puillàntespour 
la  faire  palier  de  fon  colle.  C’clloic  là  la  con- 
duite ordinaire  de  ce  Prince  arcificicux  } elle 
luy  avoit  réülfi  contre  fon  pere,  mais  elle  fut 
fans  effet  en  cette  occafion.  Son  deflein , en  con- 
venant comme  il  fit  d’une  trêve  avec  le  Roy 
de  Bavière  jufqu’au  mois  de  Novembre,  elloit 
encore  de  tomber  dans  cet  intervalle  fur  Char- 
les , Se  de  le  furprendre. 

Charles  tenoit  en  ce  cemps-l}  les  Etats  d’Aqui- 
taine à Bourges,  où  lejeune  Pépin  avoit  promis 
de  fe  trouver  pour  traiter  de  quelque  accommo- 


tre  à leur  telle,  l’aflcuranc  de  leur  fidélité  , Se 
que  pourveu  qu’il  fe  hallali , il  auroit  bien-coft 
une  Armée  capable  de  réfiller  à fon  cnnci*i. 

Il  vie  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  temps  à 
perdre  } il  lailla  l’Impératrice  fa  mcrc  à Bour- 
ges avec  lc|  Troupes  qu’il  y avoir  fur  picd,&: 
vint  promptement  fuivi  de  peu  de  monde  à 
Chier  fi  fur  la  rivière  d’Oife  , où  il  reccut  les 
Seigneurs  qui  luy  venoient  de  cous  collez  fai-  ^ 
te  oftrc  de  leur  fcrvice,  accompagnez  de  leurs 
vaflàux,  dont  ilcompofa  une  Armée. 

Comme  le  jeune  Pépin  agiflbit  de  concerc 
avec  Lothairc , ii-toft  qu’il  fçue  le  Roy  parti  dô 
S f lij 
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Bourges,  il  aflembla  ce  qu’il  avoir  de  Troupes,  A luy  pluficurs  des  plus  confidérablcs  de  la  No- 
&:  sellant  mis  à leur  relie  , marcha  de  ce  cô-  bielle.  11  y réuilic  auffi-bien  qu’entre  la  Meule 

Se  la  Seine:  grand  nombre  de  Seigneurs  fc  dé- 


tc-là  pour  enlever  l’Impéracrice. 

Le  l\oy  fur  cctccnouvellc  le  trouva  fort  cm- 
barrafié,  fa  prcfcncc  n’ellant  guércs  moins nc- 
ccfiaire  en  Neulfric  qu'en  Aquitaine } mais  il  fc 
fioit  moins  aux  Troupes  qu’il  avoir  laiflez  à 
l’Impératrice , qu’à  celles  qu’il  avoir  allemblccs 
en  Ncullrie , ainli  il  refolut  de  retourner  à Bour- 
ges. Avant  fon  départ  il  envoya  de  nouveaux 
An.bafladeurs  àLothairc  , pour  le  prier  de  ne 
pas  palTer  plus  avant , &:  de  s’en  tenir  aux  an- 
ciens Traitez  Se  à fes  ferments.  Il  tint  Confeil 


clarcrcnt  en  fa  faveur  , Se  deux  entre  au- 
tres, l’un  nommé  Theodart,  Se  l’autre  Eric , 
tres-puifl'ans  dans  je  pais , prirent  fon  parti , 
fie  vinrent  le  joindre  avec  de  grolTcs  Trou- 
pes , apres  quoy  il  continua  fa  marche  vers  la 
Loire. 

Charles  «ftnflemé  de  ces  fâcheu fes  nouvel- 
les , apprit  encore  en  mcfme  temps  que  les 
Bretons  , ou  d’cux-mefmcs , ou  vray-iembla- 
blcmcnt  fufeitez  par  Lothaire  & par  Pépin,  a- 


de  guerre  aVfcc  les  Seigneurs  de  Neullric,  auf-  B voient  pris  les  armes  pour  entrer  fur  les  Ter- 


quels  il  donna  ordre  de  livrer  bataille  à Lo- 
tnairc  , s’il  pailoit  la  Meul'c  ; apres  quoy  il  fc 
rendit  fans  tarder  en  Aquitaine. 

Si-tofl  qu’il  y lut  arrive,  il  marcha  droit  à 
Pépin , qui  n’ayant  que  de  méchantes  Trou- 
pes , conipofées  de  vagabonds  Se  de  gens  ra- 
niaficz,  ne  tint  pas  devant  luy  : mais  fur  ces 
entrefaites  , Lothaire  pafla  la  Meule , Se  plu- 
licurs  Seigneurs  du  pais  d’Ardennes  , gagnez 
par  un  nommé  Odulre  . qui  elloit  partifan  de 
ce  Prince,  fc  déclarèrent  pour  luy.  A mefure 
qu’il  avançoit,  fes  Troupes  groffilfoicnr  par  la 


res  de  France.  Dans  cet  embarras  il  alTembla 
cous  les  Seigneurs  qui  le  fuivoient  Se  les  prin- 
cipaux Officiers  de  fon  Armée,  pour  prendre 
leur  avis.  Ils  le  -dirent  d’une  manière  qui  dut 
luy  élire  bien  agréables  qu’il  falloir  aller  à l'en- 
nemi , qu’ils  fupplccroicnt  par  leur  courage  à 
leur  petit  nombre , fie  qu’ils  vouloienttous  mou- 
rir les  armes  à la  main  , pour  le  venger  des  traî- 
tres qui  l’avoicnt  abandonné. 

Le  Roy  après  leur  avoir  marqué  combien  il 
elloit  fenfible  à des  fentimens  lî  généreux , fie 
les  avoir  alfeûrcz  de  la  refolution  où  il  elloit , 


jon&ion  de  pluficurs  Seigneurs  de  Ncullrie  s C de  périr  avec  eux  luy-mefme,  marche  à leur 


podoard. 
1.  ».cap. 
ao  Hift. 
Rhcui. 


de  forte  que  les  Généraux  de  Charles  n’oferent 
hazarder  la  bataille , foit  à caufc  que  leurs  Trou- 
pes clloicnt  beaucoup  inferieures  à celles  de 
Lothaire,  foit  à caufc  qu’ils  craignoient  une 
trabifon  ,fic  qu’il  ne  fe  fill  quelque  aefertion  du- 
rant le  combat  C’eft  pourquoy  Lothaire  , fans 
trouver  de  rclillancc , marcha  droit  à Paris , ou 
Hilduin  Abbé  de  S. Denis, qui  avoir  toujours 
cllé  à luy , meline  contre  les  interdis  du  dé- 
funt Empereur  , fe  déclara  auffi  pour  fon  par- 
ti. Autant  en  ht  Gérard  Comte  ou  Gouver- 
neur de  Paris  , Se  Pepin  fils  de  Bernard  au- 
trefois Roy  d’Italie. 

Ebbon  Lveque  de  Reims  avoit  auffi  levé  l’é- 
tendarc  pour  luy  dans  la  Champagne  ; car  fi- 
toll  que  ce  Prélat  dépolc  l’eue  fçù  de  retour  en 
France,  il  forcit  du  lieu  où  il  fc  tenoit caché, 
Se  vint  le  trouver,  pour  le  faire  fouvenir  qu’il 
s’cfloit  facrifié  autrefois  pour  fes  interdis , Se 
le  prier  de  le  rétablir  dans  fon  Siège.  Lothaire 
ne  balança  pas  à luy  donner  cette  marque  de 
fa  rcconnoirtance.  Il  le  fit  abfoudre  par  vingt 
Evêques  dans  le  Palais  d’Ingelheim  auprès  de 
V ormes  , Se  conduire  à Reims  , où  ce  Prélat 
fut  remis  en  polfcffion  de  l’Evêché  par  un  Edit 


ccfic  au  devant  de  Lothaire,  Se  vient  fc  cam- 
per fous  Orléans,  à fix  lieues  du  Camp  enne- 
mi. Là  Lothaire  luy  envoya  des  Ambafiàdcurs 
fous  prétexte  de  traiter  de  Paix»  mais  en  effet 
à dclfcin  de  luy  débaucher  le  relie  de  fon 
Armée.  Il  n’en  pue  venir  à bout;  car  les  bon- 
nes qualitcz  que  les  gens  de  guerre  remar- 
quoient  tous  les  jours  dans  ce  jeune  Prince , les 
luy  avoient  fortement  attachez. 

Charles  toutefois  apres  y avoir  bien  penfc, 
crut  que  dans  le  défordre  de  fes  affaires , une 
Paix  quelque  defavantageufe  qu’elle  pull  dire, 

D elloit  préférable  à une  guerre  qui  falloir  acca- 
bler. De  forte  qu’il  ne  rejetta  point  les  dures 
propofitions  de  Lothaire , Se  les  fit  aercer  aux 
Seigneurs  de  fon  Armée.  Elles  fc  reduifoienc 
à ccllcs-cy.  Que  Charles  demeureroit  en  pof- 
fcflîon  de  l’Aquitaine  Se  du  Languedoc  i que 
Lothaire  luy  céderait  la  Provence,  Se  qu’il  au- 
roit  de  plus  dix  Comtez  entre  la  Loire  Se  la 
Seine  ; que  tout  le  relie  feroit  cédcà  Lothairci 
qu’on  tiendroit  au  mois  de  May  fuivant  une 
Aficmblctf  à Actigni , où  les  deux  Princes  fc 
trouveroient , afin  de  régler  toutes  chofes  à l’a- 
vantage  de  l’Etat  , fie  pour  établir  une  Paix  *d“ 


Impérial,  daté  duzj.  de  Juin,  Se  de  U première  E confiante  ; qu’enfin,  durant  ce  temps-là  Lo- 
— r r o CnnT  Uc  chaire  lai  fierait  régner  fon  frère  fans  finquié-'  ’ 

ter,  Se  fans  follicircr  fes  Sujets  à la  révolte  con- 
tre luy  , Se  qu’il  ne  feroit  point  non  plus  la 
guerre  au  Roy  de  Bavière.  Ces  conditions  fu- 
rent acceptées  de  part  Se  d’autre  : les  fermens 
furent  faits  parles  deux  Rois  Se  par  les  princi- 
paux de  leur  parti  ; Se  ceux  du  parti  de  Charles 
déclarèrent  que  fi  fon  violoit  ce  Traité  en  un. 
feul  article  , ils  fc  tiendraient  dès-là  entière- 
ment quittes  de  leurs  fermens. 

Ils  n’en  lurent  pas  long-temps  embarraflezi 
car  avant  que  de  fortir  de  la  maifon  où  fe  tint 
la  Conférence,  Lothaire  fit  ce  qu’il  pue  pour 


année  de  Lothaire  régnant  en  France.  Ce  font  les 
termes  delà  foufeription.  Lothaire  fcfçutbon 
grc  «l’avoir  dans  fon  parti  cet  efprit  hardi , Se 
entreprenant  , Se  comptoir  d’autant  plus  fur 
luy , qu’il  le  regardoit  comme  l’ennemi  mortel 
Se  irréconciliable  de  Charles  Se  de  1 Impéra- 
trice auteurs  de  fa  difgracc.  Ain  fi  entre  la 
Meufe  Se  la  Seine  tout  plioit  fous  Lothaire  , 
fans  qu’il  tirafi  l’épée. 

Profitant  de  ces  fuccès , il  ne  fit  point  de 
difficulté  de  paficr  la  Seine  -,  mais  il  ne  le  fie 
qu’après  avoir  à fon  ordinaire , fait  fonder  les 
efprits  , Se  avoir  tâché  fccretemenc  d’attirer  à 


CHARLES 

gagner  quelques-uns  de  ceux  qui  y avoienc  af- 
filie au  nom  de  Charles.  Il  envoya  des  le  len- 
demain des  gens  dans  les  Provinces  qu’il  cc- 
doic  à Ton  frcrc,  pour  les  derourner  defe  foù- 
mcccrc  à luy  , continua  Tes  holliliccz.  Se  les 
intrigues  contre  le  Roy  de  Bavière. 

L application  de  Charles  pendant  cette  cf- 
pécc  de  Trêve  , fut  à s’alVeùrcr  de  la  fidelité 
des  Seigneurs  de  fon  Etat.  Pluficurs  vinrent  de 
la  partie  du  Royaume  de  Bourgogne  qui  luy 
appartenoit  , luy  faire  avec  cmprdlcmcnt  of- 
fre de  leurs  ferviccs  : Se  il  les  reçut  à Orléans. 
Il  y avoir  déjà  Iong-remps  qu’il  travailloit  àcn- 
*+'•  lever  au  jeune  Pépin,  un  Seigneur  dont  l'habi- 
lctc  foùtcnoit  preique  feule  le  parti  de  ce  Prin- 
ce. C’eftoit  Bernard  Duc  de  Scptimanic  ou 
Languedoc  , homme  qui  depuis  long-temps  a- 
voit  efté  de  toutes  les  intrigues  de  la  Cour  dans 
le  temps  des  révolutions  de  L’Etat  , élevé  par 
fa  naiil'ance  & par  fon  mérite  aux  plus  confi- 
dcrablcs  Emplois  de  l’Empire,  à la  telle  de  tout 
pendant  un  temps  fous  le  feu  Empereur,  en- 
luite  renvcrle  par  fes  ennemis  , négligé  par 
l’Impératrice,  qui  luy  a^oit  des  obligations  ex- 
trêmes , engage  par  ce  mépris  dans  le  parti  des 
enfans  contre  le  pere  , dépouillé  de  fes  Gou- 
▼ernemens  , Si  puis  rétabli»  *Ellant  encore  a- 
lors  Gouverneur  de  Languedoc , il  clloir  à por- 
tée de  détruire  ou  de  fomcitter  le  parti  du  jeu- 
ne Pépin  en  Aquitaine,  & il  rcfolut  de  l’appuyer 
tant  par  haine  contre  l'Impératrice  , que  pour 
cftreChefde  Parci. 

11  avoit  promis  à Charles  de  fe  rendre  à Ne- 
vers,  pour  prendre  des  mciurcsavec  luy^Ehs 
il  manqua  au  rendez-vous.  L’exeufe  qull  tn 
apporta , fut  que  Pépin  fie  luy  s’ dloicnt  fait  fer- 
ment l’un  à l’autre  de  ne  traiter  avec  le  Roy 
qjc  conjointement  : il  ajouta  dans  fa  Let- 
tre , qu’il  luy  promettoit  de  fe  rendre  dans  peu 
à Bourges  , Se  que  de  deux  chofes  l’ui*,  ou 
bien  quil  engageroit  Pepin  à venir  avec  luy, 
ou  bien  qu’il  retireroic  la  parole  qu’il  luy  avoit 
donnée.  Le  Roy  fe  rendit  à Bourges  au  jour 
marqué  : Bernard  y vint,  mais  fans  y amener 
Pepin , ni  fans  avoir  rompu  avec  luy , comme 
il  l’avoit  promis  ; de  quoy  Charles  cllant  fore 
choqué,  Se  voyant  ce  qu’il  avoit  à craindre  de 
cet  efprit  artificieux , il  rcfolut  de  le  faire  ar- 
refter  a Bourges.  Bernard  en  fut  averti,  quoi- 
que tard , Se  s’évada  dans  le  moment  qu’on  l’in- 
veftifioit  pour  le  prendre  avec  tous  les  gens , 
dont*  pluficurs  furent  tuez.  Toutefois  peu  de 
temps  après  il  revint  de  luy-mcfmc}  le  Roy  le 
reçut  bien,  &luy  fit  irtcfmc  des  grâces,  & pour 
luy  marquer  fa  confiance , il  le  chargea  de  trai- 
ter de  fa  part  avec  Pepin. 

Du  Berri  le  Roy  alla  au  Mans , où  le  Com- 
te Lambert  , Gonvemeur  de  la  Frontière  de 
Bretagne  , vint  luy  promettre  de  ne  jamais  a- 
bandonner  fes  interdis.  De-là  il  envoya  à No- 
menoy  Duc  de  Bretagne  ( il  me  fcmble  que 
c’ell  là  la  première  foi$  que  l’on  donne  dan* 
noftre  Hiftoirc  le  titre  de  Duc  au  Prince  des 
Bretons.  ) Charles  vouloit  fçav-oir  la difpofition 
de  ce  Prince.  Le  Duc  luy  promit  d’eftre  tout  à 
luy,  Se  luy  rendre  pour  la  Bretagne  tou*  le» 
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A hommages  qui  luy  dloicnt  dus  en  qualité  dé 
Roy  de  France. 

Le  Roy  s’afTcûra  ainfi,  autant  qu’il  le  puta- 
lors , de  la  fidcütc  de  ceux  dont  le  crédit  Se  'au- 
torité pouvoient  luy  dire  ou  plus  utiles  , ou 
plus  à craindre.  Il  penfa  aux  mcfurcs  qu’il  a- 
voic  à prendre  pour  la  Conférence  d’Attigni, 
dont  le  temps  approchoic.  Il  rcfolut  avec  fon 
Conlcil,  quoiqu’il  pull  arriver,  de  s’y  rendre, 
afin  de  mettre  Lothairc  entièrement  dans  fon 
tort.  Mais  en  incline  temps  il  jugea  à propos 
pour  fa  fcûrcté  de  ne  pas  s'engager  au-delà  de 
la  Seine,  fans  avoir  une  bonne  Armée.  • 
B II  avoit  encore  un  autre  dcrtcin.  Scs  inte- 
rdis dloicnt  devenus  communs  avec  ceux  du 
Roy  de  Bavière,  par  l’ambition  démcfuréc  de 
Lothairc,  qui  failoir  ouvertement  tous  fes  ef- 
forts pour  les  déporteder  Se  les  perdre  tous 
deux.  Lothaire  qui  s’clloic  rendu  maiftre  des 
pais  d’entre  la  Seine  Se  la  Meufe,  empefehoie  ces 
deux  Princes  d’avoir  aucun  commerce  l’un  a- 
vcc  l’autre  : mais  Charles  partant  la  Scific  avec 
une  Armée  , fous  prétexte  de  la  Confcrcuce 
d’Attigni , ne  dcfcfperoit  pas  de  fe  pouvoir 
joindre  au  Roy  de  Bavière , qui  devoir  de  fon 
colle  s’avancer  pour  faciliter  cette  jonÛion. 
C Charles  dans  cette  vue  alTembla  fes  Troupes* 
Se  prie  les  devans  vers  la  Seine  avec  un  allez 
grand  Corps,  il  laffla  l’Impératrice  pour  rece- 
voir les  autres  Troupes  d’Aquitaine,  Se  celles 
qui  luy  venoient  de  Bourgogne  , afin  qu’el- 
le les  Juy^ivoyaft  fi-toll  qu  elles  fe  feroient 
jointes. 

C’elloit  bien  l’intention  de  Lothaire  <lc  tenir 
la  Conférence  d’Attigni , Se  d’y  engager  Char- 
les ; mais  il  vouloit  y dire  le  plus  fore,  Se  ne 
prétendoit  pas  que  ce  Prince  partait  la  Seine  a- 
• Vcc  de  li  grandes  forces.  Il  avoit  pollé  beau- 
coup de  Troupes  le  long  de  cette  rivicre,  avec 
D ordre  d’en  permettre  le  partage  à Charles  & aux 
Seigneurs  de  fa  fuite  , mais  non  p5s  à fon 
Armée. 

Quand  Charles  arriva  fur  le  bord  de  la  Sei- 
ne, plufieurs  lieuës  au-dertùs  de  Paris  , il  en 
trouva  le  rivage  oppofé  tout  couvert  de  Trou- 
pes, Se  de  plus  les  eaux  extrêmement  enflées-. 
On  avoit  par-tout  briie  ou  coulé  à fond  tous 
les  barreaux,  & Gérard  Gouverneur  de  Paris 
avoit  fait  rompre  tous  les  Ponts.  Cela  s’eftoic 
fait  avec*bcaucoup  de  promptitude , des  qu’on 
eut  Içù  l'approche  de  Charles. 

Ce  Prince  attentif  à tous  les  moyens  defai- 
£ rc  rcürtir  fon  entreprife , quelque  difficile  qu  el- 
le parull , profila  d’un  avis  que  luy  donnè- 
rent des  Marchands*  ce  fut  dcfmarcher  vers 
Rouen,  où  il  y avoit  moins  deTroupes*  parce 
que  la  rivière  cllant  là  fort  large  , on  n’avoic 
pas  crû  qu’il  cncrcprift  de  la  palier  fi  bas.  Ils 
l’avoicnt  ailcûré  que  quantité  de  Vairtcaux 
Marchands  dloicnt  fur  le  point  d’entrer  dans 
la  Seine  , & que  dès  qu’ils  \ fetoient  entrez  i 
ils  monteroient  jufqu’à  Rouen  à la  faveur  de  la 
Marcc  * que  s’il  fe  trouvoit  alors  vis-à-vis  de 
Roücn  , il  luy  feroit  facile  de  fe  faifir  de  ces 
Vaifleauxpour  faire  palier  fes  Troupes. 

Ce  eonleil  futfbivi.  Charles  marcha  à gran-* 
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des  journées  vers  Roücn , 3c  y trouva  en  effet 
les  Vaifleaux  Marchands , c^ui  ne  f#foiencque 
• d’arriver,  3c  qui  eftoient  à 1 ancre  dans  le  mi- 
lieu 3c  aux  bords  de  la  rivière.  Il  fe  faifit  de 
vingt- huit  de  ces  V aideaux , fie  les  remplit  de 
Soldats»  mais  avant  que  de  tenter  le  partage, 
il  envoya  à l’autre  bord  publier  une  amnillie 
pour  tous  ceux  qui  voudroientfavorifer  fa  des- 
cente, avec  de  grandes  menaces  à quiconque 
oferoit  s'y  oppofer. 

Cette  publication  fit  peu  d’effet,  3c  les  Mi- 
lices du  pais  parurent  fur  le  bord  rangées  en 
bataille , pour  difputer  la  dcfccntc.  Charles  ne 
laifl’a  pas  de  faire  avancer  fes  V aideaux  : II 
fie  élever  fur  la  prouj*  des  premiers  une  gran- 
de Croix , pour  faire  reffou  venir  ces  Milices  re- 
belles du  ferment  de  fidélité  qu’ils  luy  avoicut 
fait  peu  de  temps  auparavant,  en  tenant  les 
mains  fur  la  Croix,  3c  luy-iftefme  fe  fit  voir 
à la  tefte  de  cette  Flote.  Ce  fpcchclc  fit  iin- 
prefTion  fur  les  cfprits , 3c  la  fermeté  3c  l’alcgrcf- 
fc  que  les  Troupes  de  Charles  faifoient  paroî- 
tre , étonnèrent  les  Milices.  Si-coft  qu  elles  vi- 
rent les  Chaloupes  pleines  de  Soldats  approcher 
du  rivage  , elles  lâchèrent  le  pied , 3c  les  laif- 
ferent  defeendre  fans  aucune  réfiftance. 

Charles  fans  les  pourfuivre  , mit  fon  Infan- 
terie à terre,  3c  fe  hafta  de  faire  pafler  fa  Ca- 
valerie. Il  prit  aufli-tofl  après  la  route  de  Pa- 
ris : il  rendit  grâces  à Dieu  de  ces  heureux 
commcnccmens  dans  les  Eglifes  de  S.  Denis  fie 
de  faint  Germain  : ayant  appris  en  ^t  endroit 
là,  que  les  Comtes  Arnoul  & Gerafa  a voient 
joint  Ictys Troupes,  pour  tâcher  de  couper  le 
Comte  Varin , qui  luy  en  amenoit  de  Bourgo- 
gne, il  marcha  toute  la  nuit,  fie  arriva  au  point 
du  jour  au  lieu  où  la  petite  rivière  de  Loing 
fe  jette  dans  la  Seine  vers  Melun , 3c  il  y joignit 
le  Comte  Varin.lls  allèrent  cnfcmble  à Sens, qui 
leur  ouvrit  Tes  portes.  Dc-là  il  partit  la  nuit 
pour  aljcffurprendrc  le  Camp  du  Comte  Gé- 
rard , qui  cftoit  campé  dans  la  Foreft  d’Otte.  Il 
Nihiril.  avoir  tellement  difpofé  la  marche  de  fes  Trou- 
1 *•  pes  , qu’il  ne  pouvoir  pas  luy  cchaper  , pour 
peu  qu’il  différai!  à fe  retirer  : mais  Gérard 
ayant  elle  averti  par  fes  efpions  , fe  fauva 
promptement  &:  en  defordre.  Charles  fit  tout 
ce  voyage  pendant  le  Carême  , 3c  voyant  fes 
Troupes  fort  fatiguées , il  les  fit  repofer  autour 
de  Troyes , où  il  pafla  les  Feftes  de  Pafqucs. 

Il  luy  arriva  là  une  chofc  qui  produifit  un 
heureux  effet  fur  l’efprit  du  Peuple,  à qui  le 
hazard  pafoift  aifement  un  prodige.  C’eftoie 
la  coutume  que  les  Rois  dans  ces  grandes  Fê- 
tes panifient  J l’Eglife  avec  leurs  ornemens 
Royaux , la  couronne  fur  la  tefte , le  feeptre  à 
la  main , 3c  revcftus  du  manteau  royal.  Char- 
les n’avoit  pris  avec  luy  que  peu  de  bagage, 
pour  marcher  avec  moins  d’embarras , 3c  ria- 
Hii,  voit  que  fes  habits  de  Campagne.  Le  Same- 
ad *a.  841.  dy-Saint , commcjl  fortoit  du  bain , on  luy  ap- 
prit l’arrivce  de  ceux  qui  luy  apportaient  fa 
couronne  3C  fes  autres  habits  de  cérémonie , 3c 
qui  malgré  les  dangers  des  chemins  remplis  de 
voleurs  3c  d’ennemis , eftoient  heureufement 
arrivez  li  à propos  fie  fi  juftcpcfcr  la  Fefte.  L’Ar- 
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A méc  regarda  cela  comme  un  bon  augure , qui 
marquoit  que  ^intention  du  Ciel  cftoit  que  ce 
Prince  porcaft  Ta  couronne,  3c  régnait  dans  la 
Ncuftric  malgré  tous  les  efforts  de  fes  ennemis. 

Tandis  que  Charles  paffoit  la  Seine  , 3c  s’a- 
variçoit  dans  la  Ncuftric  , Lothairc  qui  avoir 
trop  compté  fur  l’impoflibilité  du  partage,  c- 
toit  occupé  en  Germanie  contre  le  Roy  de  Ba- 
vière. Il  avoit  pafic  le  Rhin  avec  une  Armée 
nombreufe , précédé , félon  fa  coutume , de  fes 
Emiflàircs  fccrcts  dont  il  fe  fervoit  fi  utilement 
pour  épouventer , ou  pour  attirer  les  Peuples. 

La  terreur  répandue  par  lf  ur  moyen  , 3c  les 
B promcfics  dont  ils  corrompant  quelques  Offi- 
ciers de  l’Armée  de  Louis , eurent  leur  effet. 

Une  partie  des  Troupes  dcLoüis  déferra  pour 
pafler  du  collé  3c  Lothairc,  3c  le  relie  effrayé 
l’abandonna  pour  s'enfuir  en  Bavière,  où  il  fut 
obligé  de  ,fc  retirer  luy-mcfmc.  Mais  il  ne  fut 
pas  pourfuivi  par  Lothairc,  que  la  nouvelle  du 
partage  de  la  Seine  par  l’Armcc  de  Charles , 
attira  de  ce  cofté-là. 

Lothaire  lairtà  fur  le  Rhin  des  Troupes  fous 
la  conduite  d’ Adelberg  Comte  de  Metz  3c  Duc 
d’Auftrafie,  auquel  il  le  fioit  beaucoup,  com- 
me à un  homme  des  plus  prudents  de  ce  temps- 
C lù , 3c  qui  outre  Ala  avoit  pour  quelques  que- 
relles particulières  , une  haine  irréconciliable 
contre  Loüis.  II  luycccommanda  fur  tout  d’em-  , 
pefeher  que  ce  Prince  ne  paflall  le  Rhin  pour 
fe  venir  joindre  à Charles , 3c  auffi-toft  il  frit 
fa  route  vers  Aix-la-Chapelle. 

- Il  envoya  de-là  des  Ambafladeurs  à Char- 
les, fe  plaindre  de  ce  qu’il  cftoit  entré  en 
enrtcftii  dans  laNeuftrie,  après  la  luy  avoir  cé- 
dée l’année  d’auparavant  par  un  Traité  folem- 
ncl,  3c  pour  le  prier  de  ne  pas  avancer  davan- 
tage, à moins  qu'il  ne  fuft  réfolu  à rompre  en- 
tièrement avec  luy. 

[)  Charles  reçut  avec  beaucoup  d’honneftetc 
les  Ambafladeurs  de  Lothaire  , 3c  apres  avoir 
entendu  leurs  plaintes  , il  leur  fit  les  ficnnes  „ 

fur  la  conduite  de  leurMaiftrc,  qui  avoit  vio- 
lé le  Traité  en  tous  fes  articles  , en  continuant 
de  luy  débaucher  fes  Sujets,  en  exerçant  tou- 
tes fortes  de  violences  contre  ceux  qu’il  n’a- 
voit pu  détourner  de  leur  devoir,  & en  faifant 
la  guerre  au  Roy  de  Bavière»  il  leur  diteepen-  • 
dant  que  malgré  toutes  ces  infractions , il  n’a- 
voit rien  plus  à cœur  que  la  Paix  » qu’il  alloic  ***** 
àAtrigni,  ainfi  qu’on  en  cftoit  convenu,  pour 
y contribuer  de  tout  fon  pouvoir , bien  »éfo- 
E lu  néanmoins  avec  le  fecours  3c  par  le  confeil 
de  fes  bons  Sujets,  de  bien  défendre  fes  droits, 
mefme  par  la  voye  des  armes , fi  on  entrepre- 
noit  d’y  donner  quelque  atteinte.  Il  fe  rendit 
en  effet  à Attigni  deux  jours  avant  cclu\  donc 
on  cftoit  convenu. 

Lothairc  ne  fe  prefla  pas  d’y  venir.  Charles 
y recevoit  tous  les  jours  des  Envoyez  de  fa 
part , qui  venoienc  faire  de  nouvelles  plaintes 
3c  demander  certains  préliminaires  qu’il  pré- 
voyoit  bien  qu’on  ne  luy  accorderoit  pas , tâ- 
chant de  gagner  <fo  temps  pour  groflir  fon  Ar- 
mée, 3c  fe  mettre  en  état  de  réüftcràcellcde 
fon  ennemi. 

Sut 


J MJ. 


«57  CHARLES  LE  CHAUVE, 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des  Envoyez  A Lothairc  ne  refufa  pas  absolument  loft'ic  itJ. 
du  Roy  de  Bavière,  qui  venoient  offrir  à Char-  qu'on  luy  faifoit;  mais  il  pcrliiada  aux  Siens  de 

les  du  Recours  contre  Lothairc.  Il  les  renvoya , lailfer  palier  deux  jouis  pour  faire  repofer  la 

en  les  priant  de  dire  à leur  Maiftrc,  qu'il  ne  Cavalerie  fatiguée  par  de  longues  mirches , 

pouvoir  luy  faire  d’offre  qui  puft  luy  cftrc  plus  tâchant  toujours  d’amufer  Son  ennemi  par  di- 

agréable  8c  plus  utile  dans  la  conjoncture  pré-  verfes  propofitions,  8c  par  des  conférences  qui 

fente  , 8c  que  le  pluftoft  que  ce  Secours  pour-  n’abouciilbicnt  à rien.  Dans  cet  intervalle  le 

roit  le  joindre,  ce  Scroit  le  mieux  pour  leurs  Roy  de  Bavière  arriva, & la  jonction  des  deux 

interdis  communs.  Armées  Se  fit  à la  vue  de  Lothairc , fans  qu’il 

Apres  que  Charles  eut  attendu  en  vain  plu-  puft  lempefeher.  Charles  ôclcRoy  de  Bavière 
Sieurs  jours  Lothairc  à Attigni,  il  tint  ConScil,  conférèrent  cnfcmble  des  le  mcfiue  jour  , 8c 

pour  Se  rcSoudrc  Sur  le  parti  qu’il  devoir  pren-  puis  encore  le  lendemain , Sur  ce  qu’ils  avoient 

dre.  L’Impcratricc  luy  amcnoit  d’Aquitaine  de  à faire,  pour  Ce  foùtcnir  contre  les  ambitieux 

nouvelles  Troupes,  8c  elle  avoir  pour  arriver  B defleins  de  leur  frcrc,  & luy  députèrent  enfui* 

jufqu’à  luy , un  grand  pais  à palTcr , où  clic  pou-  ce  quelques  Evêques  8c  quelques  Seigneurs, 

voit  cftrc  attaquée  par  lcsPartifans  dcLothai-  pour  le  prier  de  leur  part,  premièrement»  de 

rc.  Plufîcurs  cftoienc  d’avis  que  Charles  parti ft  s’en  tenir  au  partage  que  l’Empereur  leurpere 

d’Attigni  pour  aller  au  devant  d’elle,  &afl’eû-  avoir  fait  tic  les  Etats  encre  eux,  queluy-mê-  , 

rcr  fa  marche.  D’autres  cftoienc  d’un  avis  con-  me  avoir  agréé , 8c  qu'il  avoir  confirmé  par  tant 

traire,  8c  difoient  que  fi  on  voyoit  rebrouffer  de  ferments  folemnels;  Secondement, de  leur 

chemin  au  Roy,  Lothairc  profiteroic  de  ccctc  accorder  la  Paix»  8c  enfin  de  taxer  luy-mefine 

démarche,  8c  ne  inanqueroic  pas  de  répandre  les  fommes  qu’il  fouluiccroic  qu’on  luy  payaft, 

par-tout  le  bruit , qu’il  hiyoit;<^uc  dans  l’ébran*  pour  le  dédommager  des  frais  qu’il  avoir  faits 

lemcnt  8c  dans  l’incertitude  ou  paroifToicnc les  pour  cette  guerre,  8c  donc  on  vouloir  bien  le 

Peuples , ccttc  opinion  feroie  un  très-méchant  dédommager  1 mais  Lothairc  reçut  mal  ces  En- 

effet  j qu’il  valloit  mieux  marcher  droit  à Lo-  voyez,  8c  rejetta  leurs  propofitions. 
chaire,  pour  luy  préfenter  la  bataille,  ou  du-C  Cependant  la  jonction  des  deux  Princes,  de- 
moins  l’attendre  encore  quelque  temps  à At-  venus  pat  là  plus  forts  que  luy  , i’obligcoit.à 
tigni.  éviter  le  combat,  jufqu’à  ce  qu’il  euft  reçû  le 

Le  premier  avis  prévalut,  8c  l’on  s'avança  fecours  que  le  jeune  Pépin  luy  amenoit  d’A- 

jufqua  Châlons  fur  Saône,  où  le  Roy  reçut  fa  quirainc , &;  qui  n’eftoit  pas  loin.  Pours’cn  ap- 

mcrc  avec  les  Troupes  d’Aquitaine.  On  vint  prochcr  il  décampa,  8c  marcha  vers  Auxerre* 

là  luy  apprendre  une  heureufe  nouvelle.  C’é-  Les  deux  Rois  le  liiivirenc  , quoique  leurs 

toit  que  le  Roy  de  Bavière  avoir  défait  à pla-  Troupes  SùfTcnc  trcs-fatiguccs  , 8c  que  leur 

tc-coûcure  Adelbcrc  Duc  d’Auftrafic,  qui  luy  Cavalerie  fuft  en  très-mauvais  état  » mais  ils 

avoit  voulu  difputcr  le  palfage  du  Rhin  : que  cftoienc  réfolus  de  finir  l’affaire , quoiqu’il  leur 

ce  Prince  avoir  pafl'c  ccttc  riviere , 8c  qu’il  s’a-  en  coûtait.  La  promptitude  avec  laquelle  ils 

vançoit  à grandes  journées  pour  le  venir  join-  marchèrent  furptit  Lothairc  , qui  ne  fe  crou- 

drc.  Lachofc  s’cftanc  répandue  dans  le  Camp,  vant  pas  campé  dans  un  porte  aflez  avanca- 

y caufa  une  joyc  8c  une  ardeur  extrême,  8c  il  E)  geux , appréhenda  d’y  cftic  attaqué , 8c  s’éloi- 

fùc  rcfolu  fur  le  champ  d’aller  au  devant  du  gna  de  trois  lieues  du  Camp  ennemi  8c  de  la 

Roy  de  Bavière.  Ville  d’Auxerre,  mettant  entre  luy  8c  fes  fre- 

Autant  que  ccttc  nouvelle  fit  de  plaifir  à rcs  un  bois  8c  un  marais. 

Charles  , autant  donna-t-cllc  d’inquiccudc  à Dans  ccttc  ficuation  des  deux  Camps,  il  é- 
Lothairc  , qui  la  cacha  aufli  long-temps  qu’il  toit  impoilible  d’en  venir  à une  bataille,  fans 
le  put,  8c  ne  manqua  pas,  comme  on  l’avoit  que  ceux  qui  cntrcprcndroienc  de  palier  le  bois 
prévu,  de  Mrc  publier  par.  tout  que  Charles  8c  le  marais  ne  s’expofaflent  à un  danger  vifiblc 
avoit  pris  la  fuite  ) il  le  Suivit  fur  la  route  de  de  fc  faire  battre  en  les  palfant.  C’cft  pour- 

Châlons,  réfolu  , difoit-il,  de  ne  le  pas  lairtcr  quoy  des  le  point  du  jour  fuivant  » les  deux 

cchaper , 8c  de  le  défaire  dans  fa  retraite.  Ce  Rois  envoyèrent  à Lothairc , pour  luy  dire  que 

faux  bruit  grortic  Ton  parti  , 8c  arrefta  grand  s’il  ne  vouloir  point  faire  la  Paix  aux  conditions 
nombre  de  ceux  qui  penfoient  à le  quitter.  propolees,  8c  s’il  s’obftinoit  à vouloir,  comme  MA 
Une  marche  que  fit  Charles  du  collé  que  E il  le  leur  avoit  témoigné,  que  le  fort  des  ar- 
Lothaire  venoit  à luy,  ne  laiffa  pas  long-temps  mes  décidait  de  leur  droit,  il  falloir  terminer 

les  Peuples  de  Ncuftrie  dans  l’erreur.  Sondcf-  au  pluftoft  leur  différend  par  le  combat)  qu’ils 

fein  cftoit  de  le  combattre , s’il  ofoit  l’attendre,  ne  pouvoient  prudemment  8c  dans  les  régies 

ou  de  palîcr  outre  vers  l'Alface,  pour  aller  au  de  la  guerre,  aller /à  luy  » mais  qu’ils  luy  of- 

devant  du  Roy  de  Bavière,  fi  Lothairc  ne  v ou-  froient  de  le  lailfer  venir  à eux  , &:  palier  le 

loit  pas  accepter  le  combat.  Les  deux  Armées  bois  8c  le  marais  fans  l’attaquer,  afin  qu’il  puft 

fc  trouvèrent  fort  proche  l’une  de  l’autre  fur  choifir  tel  Champ  de ‘bataille  qu’il  jugeroit  à 

le  chemin  de  Châlons  vers  l’Alface.  Les  deux  propos  ; que  s’il  ne  le  vouloir  pas,  il  leur  per- 

Camps  eftoient  de  crcs-difficile  accès,  à caufe  mift  àeux-mcfmes  de  palTer,  qu’ils  11c  luyde- 

des  marécages  dont  ils  eftoient  efitourez.  Mais  mandoienr  pour  alTcûrance  que  fon  ferment, 

Charles  offrit  à Lothairc  de  fortir  du  ficn,  & 8c  qu’il  s’écartait  de  quelque  diftancc. 

de  décider  leurs  différends  par  une  bataille  11  ne  répondit  autre  chofc  aux  Envoyez , fi- 
rangée.  non  qu’il  les  feroit  fuivcc  incontinent  par  les 

Terne  /.  T t 
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liens  ,qiii  porteroient  fa  réfolution  aux  deux  A grand  front  vis  à vis  du  Camp  de  Lothaire,  & 


Rois:  mais  au  lieu  de  répondre , il  décampa,  & 
allafc  porter  en  un  lieu  nomme  Fontenay  Bourg 
de  l’Aûxerrrois,  ayant  toujours  en  vue  de  le 
faciliter  la  jon&ion  des  Troupes  du  jeune  Pépin. 

Les  deux  Rois  n’eurent  pas  plurtoft  fçû  ce 
mouvement  , qu’cux-mcfmcs  marchèrent , & 
vinrent  fc  camper  en  un  lieu  que  nortre  an- 
r c'cnnc  Hiftoirc  appelle  en  Latin  Tauriatus,  tout 

proche  de  Fontenay.  Les  deux  Camps  cftoient 
li  près  l'un  de  l’autre  , que  le  lendemain  jour 
qui  fut  pris  pour  le  combat , les  uns  & les  au- 
tres convinrent  de  s’éloigner  un  peu  pour  pou- 


IM. 


en  céctc  lituation  ils  attendirent  pendant  une 
heure  fa  dernicte  réponfe.  Mais  au  lieu  de  ré- 
pondre , il  rangea  aurti  fes  Troupes  en  bataille, 
ôe  sellant  misa  la  telle  du  Corps  oppolc  àcc^ 
luy  du  Roy  de  Bavière  polie  en  un  lieu  nom- 
me Biiccas,  ih s’avança  avec  beaucoup  de  ré-; 
folution  pour  le  charger.  Le  Roy  de  Bavière 
luy  épargna  la  moitié  du  chemin,  & les  Trou- 
pes le  choquèrent  en  cet  endroit  d’une  ma- 
nière furiculc. 

Charles  avoic  fon  porte  en  un  lieu  nomme 
Fagit , ou  pour  ne  pas  perdre  l’avantage  du 


voir  ranger  plus  commodément  leurs  Armées.  B terrain  , il  attendit  de  pied-ferme  l’ennemi. 


Tout  crtoit  preft  pour  la  bataille  , lorfquc 
Charles  &:  Loüis  envoyèrent  encore  faire  des 
proposions  de  Paix  à Lothaire.  D’abord  on 
luy  fit  celle  qui  luy  avoic  déjà  elle  faite,  de  fe 
contenter  qu’on  le  dédommageait  des  Iraisde 
la  gucrici  mais  il  larejecca.  On  luy  en  «fie  une 
féconde , qui  flic  que  Charles  hiy  ccderoit  quel- 
ques Places  & quclquesTcrricoircs  vers  la  Foreft 
Charbonnière,  qui  faifoic  une  patrie  de  laFo- 
rert  d’Ardennes  du  colle  de  la  Ncuftric , & que 
Louis  de  Bavière  luy  abandonneroit  quelques 
Villes  & quelques  pais  au-delà  du  Rhin.  lire- 


qui  vint  pour  l’enfoncer.  Le  jeune  Pépin  fon 
concurrent  pour  le  Royaume  d’Aquitaine  crtoit 
à la  telle  de  cette  Troupe.  Charlçs  la  reçut  a- 
vcc  tant  de  fermeté,  qu’il  la  mie endéfordre, 
& la  repou  lia  avec  un  grand  carnage. 

La  troilîcmc  partie  de  l’Armcc  des  deux 
Rois  cftoit  commandée  par  le  General  Adélard, 
qui  loûtinc  aurti  crès-vigourcufcracnc  le  choc 
en  un  lieu  nomme  Solennat. 

On  combattoit  par-tout  avec  une  extrême  o. 
piniartreté , & par-tout  le  fuccès  crtoit  douteux. 
Il  n’y  avoir  qucCharlcsquiconfcrvoicfonprc- 


fufa  encore  cette  condition.  Enfin , on  luy  pro- C m,cr  avantage,  pourtant  toujours  les  ennemis; 

pelade  faire  un  nouveau  partage,  & qu'on  ‘ — — -n'~~  r- : — 

lairt’croic  à fon  choix , de  prendre  la  part  qui  luy 
agrceroit  le  plus. 

Sur  cette  propofition  , Lothaire  répondit 
qu’elle  méritoic  qu’on  lcxaminaft,  & deman- 
da quelques  jours  pour  y penfer.  Son  dertein 
crtoit  toujours  de  gagner  du  temps,  pour  don- 
ner le  loilir  au  jeune  Pépin  d’arriver  avec  fes 
Troupes.  Les  deux  Rois  toutefois  qui  fouhai- 
toicnc  la  Paix  avec  paillon  , luy  accordèrent  un 
delay  de  trois  jours,  & laTrcvc  fut  jurée. 

Pépin  dans  cet  intervalle  arriva  au  Camp  de 
Lothaire,  qui  ayant  par  là  tout  ce  qu’il  pré-  D 


tendoit , rendit  réponfe  aux  deux  Rois , mais 
feulement  en  termes  généraux  i fçavoir,  que 
portant  la  qualité  d’Empereur  , il  dévoie  avoir 
comme  fesPrcdécclfcurs,  dequoy  lafoûtenir, 

& une  puilfance  proportionnée  à ce  grand  ti- 
tre. Les  deux  Princes  demandèrent  aux  En- 
voyez , s’ils  n’avoicnc  rien  de  plus  précis  à leur 
dire  de  la  parc  de  leur  Maillrc  ,&  s’il  acceptoit 
ou  rejettoie  la  propofition  du  nouveau  parca- 
ge. Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  rien  à a- 

joûter  à ce  qu’ils  venoient  de  dire.  Les  deux  » t 

Rois  les  renvoyèrent,  & leur  ordonnèrent  de  E flanc  Lothaire , il  le  chargeai!  rudement , qu’il 


mais  il  n’ertoit  pas  encore  aflez  fupcricur  , 
pour  envoyer  de  fes  Troupes  au  fccours  du 
Roy  de  Bavière  ou  d’ Adélard.  Celuy-ci  fc  crou- 
voit  tres-prefle  ôc  fur  le  point  d’eftre  mis  en 
déroute,  li  Nithard,  Auteur  de  l’Hiftoire  de  Lib.*. 
cette  guerre  , qui  avoir  du  commandement 
dans  cette  Armée  , n’cuft  foutenu  à propos 
quelques  efeadrons  déjà  ébranlez,  &:  rétabli  le 
combat , en  arrcllant  l’ennemi.  Mais  c’clloic 
au  porte  de  Brittas  où  combatcoicnt  Lothaire 
&:  le  Roy  de  Bavière  que  fc  faifoient  de  parc  &: 
d’autre  les  plus  grands  efforts. 

Apres  plufieurs  heures  d’un  fanglant  com- 
bat , foutenu  fans  reculer  des  deux  coftcz  a- 
vcc  une  bravoure  & une  opiniaftrccé  furpre-  ciuonîe; 
nantc,  enfin  Lothaire  fai  fane  un  nouvel  effort,  Adcxrun* 
renverfa  quelques  * efeadrons  du  Roy  de  Ba- 
vière, & les  ayant  dilfipez,  concinuoit  d’en- 
foncer tout  ce  qu'il  avoit  devant  luy  j de  for- 
te que  Loüis  pendant  quelques  niomens  fe  crut 
entièrement  perdu.  Mais  le  Duc  Warin  qui 
commandoit  les  Milices  de  Provence  &:  de  Tou- 
loufc,  leur  ayant  fait  faire  un  mouvement  fort 
à propos , qui  luy  donna  lieu  de  prendre  en 


dire  à Lothaire , que  s’il  n’acceptoit  dans  le  len- 
demain quelqu’une  des  propolitions  d’accom- 
modement qu’on  luy  avoit  faites , ils  s’en  rap- 
porteroient  au  jugement  de  Dieu , qui  leur  fe- 
roit  jufticc , comme  ils  l’efpcroicnt , & que  l’Em- 
pcrcuV  luy  rendroie  compte  du  làng  qui  fe  ré- 
pandroit  dans  une  bataille,  qu’ils  avoient  ca- 
ché d'empefeher  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Le  lendemain  des  la  pointe  du  jour,  les  deux 
Rois  avec  environ  la  troifiéme  partie  de  leur 
Armée,  1c  failirenc  d’une  éminence  voifinedu 
Camp  de  Lothaire,  où  ils  fc  mirent  en  batail- 
le : le  rdle  des  Troupes  les  fuivic  , & furent 
rangées  à droit  & à gauche,  faifanc  un  tret- 


l’arrerta  & le  rompit.  Les  Troupes  de  Bavière 
reprirent  cœur , fie  Charles  ayant  entièrement 
défait  le  jeune  Pépin,  vint  pour  envelopper  les 
Troupes  de  Lothaire , qui  commencèrent  à fuir 
de  toutes  parts. 

Les  Troupes  oppolecs  à celles  du  Duc  Adé- 
lard , dès  qu'elles  virent  de  loin  la  déroute  de 
leur  parti , jecterent  leurs  armes  pour  deman- 
der quartier,  ou  pour  s’enfuir  avec  plus  de  vî- 
tcrtc.  Ainli  le  Champ  de  bataille  ôc  la  vi&oire 
complcttc  demeurèrent  aux  deux  Rois.  Le  chronique 
Comte  Warin  , qui  dans  nos  Hiltpires  eft  ap-  biiolhe»* 
pelle  tantoft  Comte  , tancoft  Duc  , rantoft  <ie  m.  de 
Marquis , fclon  les  divers  Emplois  qu’il  eut  Mriinc* 
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vide  sir-  fous  ce  Régne  6c  fous  le  précédent , eut  laplus 
Notîs  ad"  grande  parc  i la  viftoire. 
capiiuia  .Dans  la  première  ardeur  de  la  pourfuitc  il 
c«Qjic«J-  (c  un  grand  carnage  des  ennemis  ; mais  les 
deux  Rois  par  un  mouvement  de  généroficé 
chrétienne  6c  de  tendre  (Te  pour  leur  patrie, 
fentimens  rares  dans  les  guerres  civiles , firent 
Tonner  la  retraite  , 6c  commandèrent  aux  Sol- 
dats de  Taire  quartier  par -tout  à ceux  qui 
le  dcmandcroicut.  Lothairc  gagna  en  fuyant 
Aix-la-Chapelle,  où  il  arriva,  fuividefortpeu 
de  Tes  gens- 

Niihardr*.  Cette  bataille  Te  donna  le  vingt-cinq  de  Juin 
V^.adan-  & fut  infiniment  Hanglantc  pour 

les  vaincus  6c  pour  les  vainqueurs;  mais  je  ne 
trouve. point  dans  les  Auteurs  contemporains 
ce  que  d’autres  plus  récents  ont  écrit,  qu’il  y 
avoit  péri  cent  mille  hommes.  Selon  les  an- 
ciennes coutumes  de  Champagne,  le  ventre, 
ç’cft  à dire  la  mère , annobüt  les  enfans,  quoi- 
que le  pere  Toit  roturier , 6c  Ton  prétend  que 
cette  Coutume  a tiré  Ton  origine  de  cette  ba- 
taille , où  il  périt  tant  de  Noblcffc  de  cette 
Province,  qu’il  n’en  reftoit  prcTquc  plus  pour 
perpétuer  les  Familles  Nobles*  6c  que  ce  fut 
pour  y Tuppléer  6c  remplir  le. Corps  de  la  No- 
blelTc,  que  ce  privilège  fut  accordé  aux  fem- 
mes nobles.  Cette  tradition  & ce  privilège  du- 
quel tous  les  J urifeon luîtes  ne  conviennent 
pas , fervent  au  moins  à confirmer  qu’il  Te  fit 
en  cette  occafion  un  horrible  carnage.  George 
Evêque  de  Ravennes  , que  le  Pape  Grégoire 
IV.  avoit  envoyé  en  France  , pour  tâcher  de 
faire  la  Paix  entre  tous  ces  Princes  , s’eftant 
trouvé  dans  le  Camp  deLothaire,  y fut  pris, 
ou  pluftoft  il  Tut  délivré  d’une  cfpéce  de  capti- 
vité où  Lothaire  l’avoit  retenu , Tans  vouloir 
luy  permettre  d’aller  trouver  les  deux  Rois: 
ces  Princes  le  traitèrent  avec  beaucoup  d’hon- 
nefteté  , mais  Tans  accepter  Ta  médiation , qui 
n’eftoit  plus  de  Taifon  après  une  telle  vi&oire. 

• Les  deux  Princes , perfuadez  qu’ils  cftoient , 
que  c’cftoic  de  Dieu  Tcul  qu’ils  la  tenoient, 
continuèrent  d’en  ufer  d’une  maniéré  tres- 
iH4.  chrétienne.  Ils  ordonnèrent  qu’on  enter  rail 
• avot  les  cérémonies  de  l’Eglifc  tous  les  corps, 
ioit  de  leurs  Soldats  , Toit  des  ennemis;  que 
l’on  penfaft  avec  beaucoup  de  foin  les  bleflcz 
de  l’un  6c  de  l’autre  parti  , & firent  publier 
une  araniftie  pofPtous  ceux  de  leurs  Sujets 
qui  voudroient  rentrer  dans  leur  devoir.  Ils 
aflcmblerent  mefine  les  Evêques , 6c  Te  fourni- 
rent, à leur  jugement , pour  fçavoir  par  leur 
bouche , comme*  par  l’Oracle  de  Dieu  , fi  ni 
eux  ni  leurConfeil,  ni  leurs  Soldats  nettoient 
point  coupables  devant  la  divine  Majetté,  du 
lang  répandu  dans  cctce  bataille.  Les  Evêques 
répondirent  que  la  jufticcdc^curcaufe,&cous 
les  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour  n’en  pas  ve- 
nir à cette  extrémité , les  difculpoicnt  parfai- 
tement ; qu’il  falloit  feulement  que  chacun 
Tondait  Ton  cceur , pour  voir  fi  la  colcrc , la 
Laine,  1a  vaine  gloire  n’dloicnt  point  entrez 
dans  le  motif  de  leur  guerre  6c  des  actions 
qu’ils  avoient  faites  dans  la  bataille , 6c  qu’en 
ce  cas  il  falloit  avoir  recours  à la  Confellion 
Tome  I. 
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A Tccrete  de  leurs  péchez,  pour  ch  avoir  l’abfo- 
lution.  Enfin,  on  intima  un  jeune  de  trois  jours 
pour  le  repos  des  antes*  de  ceux  qui  eltoicnc 
morts  dans  le  combat. 

On  dévoie  bien  s’attendre  que  les  ennemis 
de  la  France  Tcprévaudroienc  de  tous  ces  défor- 
dres.  Nomenoy  Duc  de  Bretagne , un  des  plus 
habiles  Princes  qui  ayent  gouverné  cette  Prin- 
cipauté , prenoit  dcs-lors  des  mefures  pour  fc- 
coücr  le  joug  de  la  France , 6c  Te  metroic  en 
état  de  Te  faire  craindre  ou  rechercher  des 
deux  partis.  Mais  les  Normands  , quoique 
beaucoup  plus  éloignez  que  les  Bretons  , é- 
B toient  bien  plus  à appréhender  pour  la  Fran- 
ce. Ils  y avoient  déjà  fait  les  années  pafll-es  di- 
verfes  cour  Tes  ; mais  ils  commencèrent  des  cel- 
le-ci ces  horribles  ravages  , par  lcfqucls  ils  la 
défolcrcnc  fi  Tou  vent  depuis. 

Ils  entrèrent  par  l’embouchure  de  la  Seine,  Anmiti,  • 
6c  pouffez  par  la  Marée  , ils  oferenc  monter  ftwunû|d* 
jufquaRoiicn,  furprircnc  cette  Ville,  la  pillè- 
rent auffi-bien  que  tous  les  Monaftcrcs  6c  tout 
le  païs  des  environs,  6c  apres  avoir  chargé  leur 
Flore  d’un  butin  infini,  s’en  retournèrent  Tans 
cftrc  attaquez  ou  pourfuivis. 

Les  trois  Souverains  François  cftoient  trop 
3 éloignez  de  ce  païs-là  pour  le  fccourir.  L’Em- 
pereur Lothaire  apres  la  bataille  de  Fontenay, 
s’eftoit  retire  à Aix-la-Chapelle.  Le  Roy  de  Nithwdti* 
Bavière  avoit  repaffé  le  Rhin  , 6c  Charles  c-  *•  i* 
toit  allé  en  Aquitaine, pour  y diffiper  les  reftes 
du  parti  du  jeune  Pépin.  Il  auroit  peut-eftre 
mieux  Taie  de  s’affcùrcr  des  Peuples  de  Neuf- 
tric,  qui  n’auroient  pas  balancé  à Te  donner  à 
luy  , s’ils  Tavoierre  vu  a la  tefte  d’une  Armée, 
vidorieufe  : mais  ce  qui  le  détermina  à aller  en 
Aquitaine,  fut  le  Duc  Bernard , qui  continuoie 
toujours  à garder  une  efpécc  de  neutralité  en- 
tre les  deux  partis , pour  Te  donner  à celuy  qui 
) auroit  le  deftus. 

Ce  Duc  s’eftoit  avancé  avec  les  Troupes  de 
Ton  Duché  de  Languedoc  jufqu’à  trois  lieues  de 
Fontenay  , fans  avoir  voulu  Te  joimlre  ni  au 
jeune  Pepin,  ni  â Charles.  Il  les  laifîâ  Te  bat- 
tre; 6c  fi-toft  qu’il  eue  appris  la  défaite  de  Pc-  • 
pin  6c  deLothaire,  il  envoya  Ton  fils  Guillau- 
me à Charles,  pour  le  complimenter  fur  Ta  vi- 
ûoire.  Après  ce  compliment , Guillaume  le  pria 
de  vouloir  bien  luy  affeùrer  la  pbfTcfTion  de 
certaines  Terres  que  Ton  pere  pofledoit  en 
Bourgogne,  6c  tenoit  en  bénéfice  ae  ce  Prince; 
qu’à  cette  condition  tous  deux  fe  donneroient 
l à luy , & que  Ton  pere  feroit  enforce  que  Pe- 
pin renonçaft  à Tes  prétentions  fur  l’Aquitaine. 

Charles  accepta  lans  hefiter  cctce  offre , ac- 
corda à Guillaume  tout  ce  qu’il  luy  demanda, 

6c  fur  l’affcurance  que  Bernard  luy  donna  de 
travailler  efficacement  à rentière  foùmiffion  de 
l’Aquitaine,  il  marcha  vers  la  Loire  avec  l’Im- 
pératrice fa  mère , 6c  donna  ordre  au  Duc  A— 
dclard  de  parcourir  la  Neuftrie , 6c  d’y  ména- 
ger les  cfphcs  des  Seigneurs  6c  des  Peuples  en 
la  faveur. 

Cependant  Tes  Troupes,  Tans  Ta  permiffion,foit 
par  impuiffance  de  fubfifter , Toit  pour  fe  remet- 
tre des  fatigues  d’une  Campagne  qui  avoit  elle 
Ttij 
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ttcs-rudc,  fc  fcparcrcnt  pour  la  plufpart  i de  A 
forte  qu’il  pa(Ta  la  Loire  avec  fore  peu  de  mon- 
de. Pepin  qui  par  l’avis  de  Bernard  devoit  ve- 
nir trouver  le  Roy  pour  traiter  avec  luy,  ayanc 
fçû  qu’il  eftoit  entré  en  Aquitaine  avec  fi  peu 
de  forces , éluda  fous  divers  prétextes , les  pro- 
pofitions  qu’on  luy  fit  de  fa  part,  & refufa  la 
conférence  ; 6c  ainfi  le  voyage  d’Aquitaine 
aboutit  feulement  à détacher  quelques  Sei- 
gneurs du  parti  de  Pépin , mais  non  pas  à le 
ruiner  entièrement. 

D’autre  part , Lothairc  par  fes  artifices  or- 
dinaires tint  en  fufpcns  les  efprits  des  Peuples 
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Alors  Charles  reconnut  que  fon  voyage  d’A- 
quitaine 6c  la  leparation  de  fon  Armée  luy  a- 
voieut  fait  perdre  tout  le  fruit  de  fa  viétoftci 
6c  eftant  à Reims , il  reçut  un  Courier  de  la 
part  du  Roy  de  Bavière,  qui  luy  mandoit  qu’il 
ne  pouvoir  pas  fe  rendre  à Langrcs  ; parce  quo 
Lothairc  eftoit  fur  le  point  d’entrer  dans  fon 
pais. 

En  effet , ce  Prince  qui  avoir  promptement 
levé  une  nouvelle  Armée  , eftoit  devenu  re- 
doutable à fqs  vainqueurs.  Pour  retenir  les  Sa- 
xons dans  fes  intérefts , il  leur  fit  une  propofi- 
tion  bien  indigne  d’un  Prince  Chrétien  -,  mais 


de  Neuftrie , d’ailleurs  aflez  portez  pour  Char-  B tou’t  cède  à I nhibition  dans  un  aru*  qu’elle 
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les.  Il  fit  répandre  comme  une  nouvelle  con- 
fiante, que  Charles  avoir  cfté  tue  Ma  bataille 
de  Fontenay , 6c  le  Roy  de  Bavière  dangereu- 
fement  blette  : 6c  lorlqu’Adclard  fc  fut  avan- 
ce jufqu’à  Chierfi  fur  Loifo  avec  quelques 
Troupes,  il  y trouva  les  efprits  fi  prévenus  de 
ces  faux  bruits  , qu’on  ne  vouloir  pas  feule- 
ment l'écouter.  Pluficurs  luy  «envoient  ou  luy 
difoient,  que  s’ils  eftoient  aficûrez  que  Char- 
les fuft  vivant,  ils  fc  déclareroicnt  fans  tarder 
pour  luy  * mais  que  dans  l’incertitude  où  ils  c- 
toient  là-defius , ce  feroit  une  grande  téméri- 


polTéde.  Les  Saxons  avoient  des  le  temps  de 
Charlemagne  embrafi'é  la  Religion  Chrétienne, 
plus  par  crainte  , que  par  une  fincére  conver-  j 
lion , 8c  pluficurs  d'entre  eux  confier  voient  tou- 
jours beaucoup  de  penchant  pour  l’idolâtrie  1 
Lothairc  fit  publier  une  Déclaration , par  la- 
quelle il  accordoit  à tous  ceux  du  pais  une  plei- 
ne liberté  de  confidence , 6c  permilfion  de  fui- 
vre  telle  Religion  qu’ils  voudroient.  Cette  of- 
fre fut  accepté  avec  joyes  la  plufpart  retour- 
nèrent aux  fuperftitions  du  Paganifinc , 6c  pri- 
rent les  armes  pour  Lothaire.  De  plus  Louis  le 


té  à eux  de  s’expofer  à l’indignation  6c  à la  fu-  C Débonnaire  avoir  donné  àHcrioldc  Roy  d'u- 
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reur  de  Lothairc,  qui  aflembloit  une  nouvelle 
Armée  fur  la  Frontière,  pour  rentrer  dans  la 
Neuftrie  j que  fi  le  Roy  eftoit  vivant,  il  devoir 
venir  fc  montrer  à ceux  qu’il  fçavoit  bien  luy 
eÛre  affeûionncz  pour  la  plufpart , & qu’ils  ne 
comprenoicnt  pas  pourquoy  il  ne  leur  envoyoit 
qu'un  Général,  pour  fc  remettre  en  polfcHion 
c la  plus  belle  partie  de  fon  Etat. 

Lothaire  avoit  encore  fon  parti  dans  la  Neuf- 
trie,  foûtenu  par  un  Seigneur  nommé  Gom- 
bault,  qui  à la  tefte  d’un  Corps  de  Troupes, 
parcouroit  tout  le  pais,  pour  le  maintenir  dans 


2 


ne  partie  des  Normands , un  Duché  dans  la  Fri- 
fe.  Lothaire  le  gagna , &c  le  fit  déclarer  pour 
luy,  en  ajoutant  encore  quelque  Territoire  à 
fon  Duché , ÔC  groflit  par  là  fon  Armée  de  quel- 
ques Troupes  de  Normands.  Avec  ces  forces 
il  marcha  du  collé  du  Rhin , pour  entrer  furies 
Terres  du  Roy  de  Bavière. 

Ce  Prince  donna  avis  à Charles  du  danger 
où  il  eftoit , Se  le  prioit  de  faire  quelque  diver-» 
lion  , pour  empelchcr  que  Lothaire  vinft 
l’accabler.  Charles  qui  reçut  à Reims  ces  nou- 
velles , affcmbla  ce  qu’il  put  de  Troupes  , ôd 


robéïflancc  de  ce  Prince,  Se  cherchoit  toutes  D leur  donna  rendez-vous  à S.  Quentin.  Avec 


les  occafions  de  donner  fur  Adélard. 

Ce  Général  voyant  les  chofes  en  cet  état, 
écrivit  à Charles  qu’il  eftoit  de  la  dernière  im- 
portance, qu’il  fe  fift  voir  en  Neuftrie,  Se  au 
pluftoft , Se  qii’il  alloit  l'attendre  à Paris , où  il 
rcroit  repofer  fes  Troupes.  Cette  Capitale  s’é- 
toit  remife  fous  l’obéïflance  de  ce  Prince:  mais 
LHiftoire  nç  marque  point  la  manière  dont  ce- 
la fc  fit.  Sur  cet  avis  Charles  partie  d’Aquitai- 
ne, Se  vint  s’aboucher  avec  Adélard  àElpone, 
Bourg  proche  de  Mante.  Ils  eftoient  convenus 


cette  Armée  qui  n’eftoit  pas  fort  nombreufe, 
il  marcha  du  cofté  de  Maftric , Se  encra  fur 
les  Terres  de  Lothaire. 

La  diverfion  réüflït.  L’Empereur  quitta  le 
deifein  d’attaquer  le  Roy  de  Bavière, & revint 
fur  fes  pas  , dans  l’cfpcrancc  de  furprcndcc 
Charles  : mais  ce  Prince  ayant  fait  ce  qu’il  pré- 
tendoit , Se  jugeant  que  la  faifon  avancée  ne 
permettroit  pas  à Lothairc  de  retourner  con- 
tre le  Roy  de  Bavière  , fe^^rira.  Néanmoins 


lé  Roy  de  Bavière  6 c luy  de  fe  trouver  à Lan- 
grcs au  premier  jour 


conférer  cnfemble  fur  leurs  affaires  commu- 
nes. Charles  fe  hafta  de  s’y  rendre-,  Se  afin  de 
faire  fçavoir  dans  toute  la  Neuftrie,  que  les 
bruits  qui  avoient  couru  de  fa  mort  eftoient 
faux , il  prit  foi)  chemin  par  Beauvais , par  Com- 
pïègne, par'Soifions,  par  Chàlons  fur  Marne. 
11  fut  reçu  dans  toutes  ces  Villes,  qui  n’cftoicnc 
point  en  état  de  défenfc  i mais  très-peu  de  Sei- 
gneurs vinrent  l’y  voir.  Les  partifans  de  Lo- 
chairc  avoient  par-tout  prisledelfiis , Se  Char- 
les avoit  fi  peu  de  monde  , que  foit  par  mé- 
pris pour  luy , foit  par  crainte  de  Lothairc , il  né 
fc  fit  aucun  mouvement  en  fa  faveur. 


comme  il  eut  appris  que  Lothaire  eftoit  arrivé 
îy  de  le  trouver  à Lan-  àThionvillc,  il  luy  envoya  le  Duc  Adclacd,lc 
de  Septembre,  pour  y E Comte  Gilbert , Se  l’Abbé  Hugues,  pour  luy 


faire  de  nouveau  des  propolitions  de  Paix.  Mais 
pour  ofter  au  Roy  de  Bavière  les  foupçons  qu'il 
pourroit  prendre  de  cette  démarche , il  luy  dé* 
pefcha  un  Seigneur  nommé  Rabanon , pour 
l’aflTeurer  de  fon  attachement , Se  qu’il  ne  con- 
cluëroit  jamais  rien  à fon  préjudice.  C’eftoit 
en  effet  pluftoft  pour  amuter  Lothaire,  que 
pour  autre  dcficin,  que  ce  Prince  en  ufoit  ainfi , 

Se  la  fuite  de  fa  vie  nous  fera  voir  qu’il  ne  fut 
fii  guéres  moins  habile, ni  guercs  moins  artifi- 
cieux, que  fon  frère  aîné. 

Comme  Lothairc  ne  faifoit  que  des  repon-  Nitl 
fes  générales  à ces  propofitions,  Charles  fere-  1*5' 


Nithudus. 
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tira  à Paris  avec  Tes  Troupes.  Il  y^voic  convo- A re  Cavalerie  6c  de  plus  lefte  Infanterie  , partie 
que  une  Dicte  de  tous  les  Seigneurs  Tes  vafl’uux,  de  Paris  avec  elles,  6c  marcha  nuit  & jour  no* 

Se  le  Roy  de  Bavière  devoir  aufli  s’y  rendre  , noltbancuntrès-grand  froid  , & arriva  à Laon, 
fuppofe  que  Lochairc  ccflàft  de  l’inquiétcc  du  lorfqu’on  l’y  atrendoit  le  moins.  Sa  prèfcnce 
Coite  du  Rhin.  cftonna  la  Princcfl‘c& lesHabicans,  quiferen* 

Lochairc  fuivit  Charles  , 6c  réfoluc  de  por-  dirent  & il  leur  pardonna.  Après  une  fi  heu- 
rer  à Ion  four  la  Guerre  au  delà  de  la  Seine  , reufe  expédition  il  revint  à Paris, 
avec  fou  Arn.ee  compolée  de  François  Auftra-  Cercc  conduite  loge  fie  vigoureufe  avec  la* 
fiens,  de  Saxons,  d’AIlemans  6c  de'furingicns'  quelle  il  avoir  fait  avorter  tous  les  dcfl'eins  de 

qui  faifoient  par  tout  des  défordres  effroyables.  fon  ennemi , luy  rendoit  les  Seigneurs  de  Ncul^ 

Il  s’avança  jufqu'à  S.  Denis  où  il  fe  faifit  d’en-  trie  de  jour  en  jour  plus  favorables.  Au  con- 

viron  vingt  bateaux,  avec  lelquelsil  foi  loit  mi-  traire  Lothaire  y voyoit  l'on  crédit  beaucoup 

ne  de  vouloir  forcer  le  pafiage  de  la  Rivière.  diminué  parles  mauvais  fuecès.  C’çil  pourquoy 
Charles  prilt  tous  les  moyens  pofliblcs  pour  R il  rélblut  d’y  rétablir  faicpucacion  par  quelque 
empêcher  ce  palfage.  Il  laill'a  une  forte  ganti-  a&ion  d celât.  1 

fon  dans  Paris.  Il  en  mift  aufii  une  nombreu-  Il  fçûc  que  Charles  avoir  envoyé  une  partie 
Je  à Melun  : porta  des  Troupcsàtous  lesGuez  defesTroupes  dans  le  Perche  en  quartier  d’hy* 

de  la  Seine  qui  effoit  alors  tore  baflb  j il  alla  ver.  Il  cfpéra  les  furprendre,  6c  marcha  de  ce 

avec  fon  Armée  camper  à S.  Ckm  , pour  dire  colle-là  avec  beaucoup  de  promptitude  accom- 

à portée  de  fccourir  toutes  les  Troupes  qu’il  pagne  de  Pépin.  Mais  il  trouva  des  gens  fur 

avoir,  laiflées  à la  garde  des  Guez , Se  il  convinc  leur  garde,  6c  ne  pue  les  entamer  en  aucune  ma* 

avcc  les  Commandons  de  cous  ces  polies,  de  niérc.  Il  entra  dans  la  Touraine,  d’où  il  envoya 

certains  fignaux  qui  dévoient  venir  jutqu’àluy  folliciter  Nomenoy  Duc  de  Bretagne  de’ fe  dé* 

de  Corps  de  Garde  en  Corps  de  Garde , toutes  elarer  pour  luy , 6c  de  le  rcconnoiitre  pour  fon 

les  fois  que  les  cnnen.is  voudroicnt  tenter  le  Souverain  en  hjy  rendant  hommage  : mais  le 

pafiage.  Ses  inquiétudes  turent  beaucoup  di-  Duc  qui  s’efioit  réconcilie  avec  Charles  , rc- 

minuccspar  les  pluyesqui  furvinrent  avec  UneC  jetta  cette  propofition  avec  hauteur, 
telle  abondance, que  U Seine  s’cnflacout  d’un  Toutes  ces  en  treprifes  de  Lothaire  qui  ne  réiif- 

coup,  &r  ne  fe  trouva  prelquc  plus  guéablcen  fifioient  point, chagrinèrent  Pcçin.  il  s’en  re- 
aucun  endroit.  tourna  fore  mécontent  en  Aquitaine,  &:  Lo- 

Lothairc  voyant  par-là  tous  fes  projets  eva-  chaire  avec  fon  Armée  toute  ruinée,  alla  à Aix- 
fioüis, envoya  faire  à fon  tour  des  proportions  de  La-Chapelle , pour  y pafler  le  relie  de  l’hyvcr. 

Paix  : qui  cftoicnc  qu’outre  les  Pais  d’audclàde  • Ce  qui  l’obligea  encore  à hallcr  fon  retour, 
la  Seine  , il  ccderoit  à Charles  ceux  d'en  deçà  fut  l’avis  qu’il  eut,  que  le  Roy  de  Bavière  fe 

du  codé  de  la  Mer, à condition  qu'il  renonçaft  préparent  à palier  bien-tort  lç  Rhin, pour  vc* 

à l’Alliance  qu’il  avoir  faite  avec  le  RoydeBa-  nir  en  France  fe  joindre  à Charles, 
viérc  , Se  que  luy  de  fon  collé  luy  abandonne-  Lothaire  en  s’éloignant  d’Aix-la-Chapelle  , ‘ * 
loir  le  jeune  Pépin.  pour  venir  du  colle  de  Paris,avoit  laifi’c  un  corps 

Charles  luy  répondit  qu’il  ne  pouvoir  a-  d’Armcc  à Otgar  Evêque  de  Mayence,  àdef- 
vcc  honneur  renoncer  à l’Alliance , qu’il  avoir  £>  fein  de  l’oppofcr  au  Roy  de  Bavière , en  cas  qu’il 
jurée  avec  le  Roy  de  Bavicre;  que  tous  le  Pais  voulût  faire  quelque  entreprife.  Ce  Prépayant 
depuis  la  Meufe  jufqu’à  la  Loire  luy  apparre-  appris  qu’il  s’approchoic  au  Rhin  pour  le  paf- 
noit  fui  vaut  le  partage  fait  par  l’Empereur  leur  fer,  mift  cette  Armée  en  Campagne  à la  fin  de 
pcrc,&:  qu’il  croit  d’autant  plus  refolu  à s’y  main-  Décembre , Se  l’ayanc  fait  cantonner  le  long  des 

tenir , qu’il  ne  pouvoir  abandonner  quantité  de  bords  de  ce  fleuve,  en  rendoit  le  pafiage  im-  An.  841. 
Noblcfl’c  de  ces  Païs-ià, qui  depuis  peu  s’eftoit  pofliblc  ou  tres-hazardeux.  Charles  fit  dire  au 

venue  donner  à luy  Se  le  rcconnoiilre  pour  Roy  de  Bavière  qu’il  ne  fe  rebutaft  point,  6c 

légitime  Maiftre  : qu’il  eftoit  preft  de  fignet  qu’il  l’aflcuroic  de  luy  faciliter  le  pafiage.  En 
une  Trêve  pour  tout  l’hyvcr  qu^  approchoit  , effet  il  partit  de  Paris  au  commencement  de 

à condition  que  chacun  demeureroit  pendant  Janvier  avec  une  partie  de  fes  Troupes  , Se  — * 

cefemps-là,  en  poflbfiion  de  ce  qu’il  tenoit  * marcha  à grandes  journées  vers  Toul,  6c  delà  ^n‘  84,1 

qu’au  Printemps  onpourroit  conjfcnir  d’un  lieu  dans  l’Allace,  SC  alla  camper  à Saverne.  • 

ppur  y traiter  ac  la  Paix  ou  d’un  Champ  de  ba-  £ L’Archevêque  de  Mayence  n’eftant  J>as  allez 
taille,  afin  de  terminer  par  les  armes  6c  par  un  fort  pour  rcfilîer  à tous  les  deux,  Se  craignanc  * 
combat dccifif, des  différends  qui  caufoicncla  d’eftre  enveloppé , rompit  fon  Armée,  6c  don- 
ruine  univerfclle  de  l’Etat.  na  par  fa  retraite,  la  liberté  du  pafiage  au#Roy 

Lothaire  peu  fatisfait  de  cette  reponfe  de-  de  Bavière, 
campa  de  S.  Dcnis&vint  vers  Sens  , oùlejeu-  . C’cftoic-là'unc  de  ces  Guerres,  où  l’addrcfle 

ne  Pépin  le  joignit  avec  des  Troupes  d’Aqui-  6c  la  conduite  des  Généraux,  avoir  autant  de 

raine  i 6c  Charles  reccut  fur  ces  entrefaites  une  parc,  que  la  bravoure  des  Soldats-,  6c  ou  cha* 

fàcheufe  nouvelle.  • cun  eftoit  applique  à profiter  de  toutes  les  fauÊ 

Il  apprift  que  fafijur  Hildegardc  gagnée  par  fes  démarcncs  de  fon  ennemi.  Le  quatorzième 

Lochairc  avoit  fait  révolter  la  Ville  de  Laon.  de  Février  de  l’an  huit  cens  quarante-trois  , 

La  chofe  luy  parut  importante  Se  très-dange-  les  deux  Rois  fe  virent  à Scralbourg , où  ils  rc- 

reufe  dans  les  conjonctures  préfentes.  Il  choi-  nouvellércnc  leur  alliance.  Il  eftoit  de  leur  in- 

fit  parmi  fes  Troupes  ce  qu’il  avoit  de  mcillcu-  ter  cil,  que  non  feulement  leurs  annemis  j mais 

T t iij 
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An  8 encore  les  Peuples  de  leur  parti  fu fient  per-  A 
1 ' 4 * fuadez  quelle  cftoit  finccrc  : peu  de  gens  le 
croyoicnc  à caufc’de  tout  ce  qui  s'efioit  pafic 
du  vifant  de  l’Empereur  leur  pere,  fie  de  la 
Niurdut.  haine  extrême  que  l’Impératrice  mère  de  Char- 
L-  3-  les  avoit  toujours  fait  paroifirc  pour  Loüis  4c 
Bavière , fie  de  celle  que  ce  Prince  avoic  eue  de 
tout  temps  pour  l’Impératrice.  C’efi  pourqüoy 
ces  deux  Princes  affeÛércnt  de  fc  donner  l’un 
à l’autre  les  marques  les  plus  publiques  fie  les 
plus  convainquantes  de  la  plus  parfaite  union 
fie  delà  plus  tendre  amitié.  Ils  fc  faifoient  con- 
tinuellement des  prôfcns  ; ils  mangeoient  pref- 
que  toujours  cnfcmble , ils  logeoient  dans  la  me-  B 
me  maifon  : ils  avoient  dans  les  Confeils  l’un 
pour  l’autre  toute  la  déférence  pollible.  Il  ne 
s’y  faifoit.jamais  de  propofitions  ambiguës , cap- 
tieu  fes , intcrcllccs.  On  voyoit  dans  toute  leur 
conduite,  de  la  droiture,  de  la  franchifc } & un 
délîr  lincerc  du  bien  commun.  Ilsfctrouvoienc 
cnfcmble  aux  revues  fie  à tous  les  exercices 
qu’on  faifoic  faire  aux  Soldats.  Ils  fe  met- 
toient  quelquefois  chacun  à la  telle  de  leurs 
Troupes,  leur  faifoient  faire  eu x-mcfmcs  l’exer- 
cice , fie  les  faifoient  marcher  les  uns  contre  les 
autres  comme  dans  un  combat. 

Ces  deux  Princes  quoique  d’une  taille  mé-  C 
diocre,  eftoient  au  relie  beaux  fie  bien-faits , fie 
tres-adroits  à l’exercice  des  armes.  Ces  maniè- 
res populaires* & cordiales  leur  gagnoient  le 
coeur  de  toutes  les  Nations  qui  compofoient 
Nt'Wu*.  icurs  Armées , où  il  y avoit  outre  les  François, 
quantité  de  Saxons , de  Gafeons  fie  de  Bretons. 
Mais  iis  ne  fc  contentèrent  pas  de  cela. 

Ils  voulurent  Çiire  un  ferment  folcmnel  en 
préfence  des  deux  Armées  , de  ne  jamais  s a- 
* bandonner  l’un  l’autre.  Ils  les  mirent  toutes 


encore  dcpuiyionjurc  tout  vainqueurs  que  nous  •• 
cllions,  de  nous  faire  jufticc,  mais  plus  acharne  « 
que  jlmais  à nollrc  ruine  ; il  n’a  point  celle  de  « 
nous  faire  une  cruelle  guerre  , fie  de  remplir  « 
tout  TEmpirc  François  d’incendies , de  meur-  ** 
très  fie  de  brigandages.  C’cll  pour  faire  finir  « 
tous  ces  défotdres  que  le  Roy  mon  filtre  fie  moy  « 
nous  nousfommes  rendus  icy  ; fie  parce.que  nous  « 
içavons  que  pluficurs  de  vous  ne  peuvent  Je  per-  « 
fuader  que  luy  fie  moy  agifiions  de  bonne  foy  « 
l’un  avec  l’autre,  fie  que  nous  puifiionsdemeu-  ««  * 
rer  long-temps  unis , nous  vous  avons  afiem-  « 
blçz  pour  entendre  nos  fermens , ou  nous  allons  « 
prendre  Dieu  à témoin  , que  ce  n’ell  ny  Tarn-  « 
bkion  , ny  aucune  prétention  injufie,  mais  le  « 
fcul  délîr  de  la  Paix  fie  du  bien  public  qui  nous  « 
fait  agir  ; c’cll  dont  nous  efpcrons  convaincre  « 
tout  l’Empire  François  avec  le  fecours  que  nous  « 
donnera  vollre  zèle , vofire  fidélité  fie  vollrc  « 
courage.  Et  pour  vous  perfuader'de  la  fincéri-  « 
té  du  ferment  que  je  vais  faire,  je  déclare  que  « 
fi  -je  le  viole  jamais  au  préjudice  du  Roy  C?har-  » 
les  mon  frère , dès  là  je  vous  permets  de  vous  « 
fouftraircàrobéiflancc  que  vous  me  devez,  fie  « 
que  je  vous  tiens  quitte  du  fermënt  de  fidéli-  « 
te  que  vous  m’avez  fait.  « 

Ce  fut  là  le  difeours  que  fit  Loüis  Roy  de 
Bavière  à toute  fon  Armée,  fie  qui  fut  entendu 
des  plusconûdérablcs  Ofhcicrsfie  Seigneurs  qui 
s’eftoient  rendus  auprès  de  luy.  Apres  qu’il  eue 
achevé  de  parler , Charles  harangua  fes  Trou- 
pes à peu  près  de  la  incfinc  manière , fie  enfui- 
tc  ils  s’avancèrent  cous  deux  entre  les  deux  Ar- 
mées , fié  Louis  commença  à prononcer  le  fer- 
ment non  pas  en  Tudcfquc,  mais  en  Roman, 
afin  que  ceux  de  l’Armée  de  Charles  l’cnten- 
di fient  ; il  le  fit  en  ces  termes. 


deux  en  bataille  dans  uncvallc  Campagne  à la 
vue  de  la  Ville  de  Stralbourg,fie  les  haranguè- 
rent chacun  en  leur  langue.  Charles  en  Roman,  D 
c’cll  à «lire  en  un  latin  fort  corrompu  qui  elloic 
la  langue  la  plus  en  ufage  dans  la  Ncuflric;  fie 
Loüis  en  langue  Tudcfquc  ou  Germanique  que 
l’on  parloic.au  delà  du  Rhin.  Nithard  qui  y 
elloic  préfenc,  rapporte  la  harangue  de  Loüis, 
qui  comme  l’aîuc  parla  le  premier  en  ces  ter- 
mes. 

*»  « C’cll  uncchofc  qui  vous  ell  connue  à tous, 

» que  l’ambition  de  l’Empereur  Lochairc , aufii- 
».  bien  que  la  fureur  avec  laquelle  il  nous  à per- 
« fccuccz , le  Roy  Charles  mon  frère  fie  moy  dc- 
h puis  la  mort  de  l’Empereur  nollrc  père.  11 
» a mis  cdüt  en  œuvre  ,pour  nous  faire  périr  cous  £ 
w deux.  Ny  le  motif  du  Sang  , ny  celuy  de  la 
» Religion , ny  celuy  de  la  jullicc  n’ont  pu  l’en- 
" gager  à nous  accorder  la  Paix  que  nous  luy  de- 
- mandions.  Nous  avons  elle  contraints  de  nous 
».  en  rapporter  au  jugement  de  Dieu , qui  a pro- 
« nonce  en  nollrc  faveur  dans  la  bataille  de  Fon- 
» ccuay  que  nous  avons  gagnée.  Vous  elles  té- 
» moins  de  la  manière  donc  nous  ufames  de  la 
» viéloire.  Nous  ne  voulûmes  paspourfuvirc  un 
* ennemw  aulîi  animé  qu’il  l’elt  à nollrc  perte  , 

» parce  que  nous  nous  fouvinmes  qu’il  elloic  nô- 
h crc  frere.  Nous  arrellames  l'ardeur  de  nos  Sol- 
„ dats  pour  empêcher  le  carnage.  Nous  l’avons 


* Pour  l’amour  de  Dieu,  fie  pour  le  bien  du 
Peuple  Chrétien,  fie  pour  nollrc  commune  feu- 
recc , je  jure  d’employer  déformais  toutes  mes 
forces  autant  que  Dieu  m’en  donnera  le  pou- 
voir^ défendre  le  Roy  Charles  mon  frere  en 
tout  fie  par  tout , comme  un  frere  doit  défen- 
dre fon  frere,  fie  comme  je  voudrois  qu’il  le  fie 
luy-mcfine  pour  moy;  fie  je  jure  de  plus  de  ne 
faire  jamais  avec  Lothairc  aucun  Traite,  que 
cru  fie  en  •confcicncc  pouvoir  élire  préjudi- 
ciable au  Roy  Charles  mon  frere. 

Charles  fie  aufli-toll  le  mefmc  ferment,  fie 
le  fie  en  Tudcfquc , afin  que  ceux  de  l’Armée  de 
Loüis  l’cnccndi fient.  On  fit  cnfuice  faire  un  nou- 
veau fermem^aux  deux  Armées,  par  lequel  el- 
les s’obligeoienc  à rendre  obciflancc  aux  deux 
Princes,  fie  à leur  élire  fidcles contre Lothairfi,  i 
fie  à abandonner  celuy  qui  des  deux  romproit  | 
l’union.  Cette  ceremonie  finit  par  de  grandes  , 
acclamations , fie  avec  une  fatisfaâion  mutuel-  I 
le  des  Princes  fie  des  Armées.  j 

Les  deux  Rois  apres  avoir  encore  pafle  quel- 
ques jours  à Straibourg,  allèrent  enferfibie  à 
Mayence,  où  Carloman  hls  de  Loüis  arriva  avec 
de  nouvelles  levées  de  Bavarois  fie  d’AUemans. 
Un  Seigneur  nomme  Bardou  qu’ils  avoient 
envoyé  en  Saxe  pour  attirer  ces  Peuples  dans 
leur  parti  , vint  auiÜ  les  aficurcr  que  les  Sa- 
xons elloient  pour  la  plufpart  bien  intention- 
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nez  pour  eux  , &:  que  les  ordres  que  Loçluire  A 
y avoir  envoyé*  pour  lever  des  Troupes,  n’a- 
ypienc.  eu  aucun  effet.  , » . 

Quoique  les  deux  Rois  virtent  de  tous  collet 
tout  li  biciy.difpofé  en  IciffTaveur,  ils  voulu- 
rent toutefois  encore  cllayer  d’amener  Lathaird 
à un  accommodement.  ll$juy  envoyèrent  pour 
cela  des  Ambalfadcurs  » majs  il  les  renvoya  fans 
les  ccouccr.  Ce  qui  ayant  filé  rapporte  'aux 
deux  Princes, ^ publie  danf  j’Arnicc  , ce  fut 
une  indignation  univcrlclle  > 6c  les  Soldats  de- 
mandèrent avec  cmprcfibnicnc  qu*op.  les: fit 
marcher  contre  ce  Prince  obllinc  , qui  ciloit  la 
cauic  de  tous  les  malheurs  4ç  1*  France. 

Lcs;  Princes  pour  ne  paslaiflcr  rallcntir  l’ar- 
deur du  Soldat,  refolurent  d'aller  au  plultollar- 
taquer  Lothairc  qui  ciloit  à Sulfite  lur  le  Rhin 
entre  Bonne  & Andcinac  , & partirent  de 
Mayence  le  dix-feptiéme  de  Mars.  Ils  fçfépa- 
rcrcnt  en  trois  corps.  Le  Roy  de  Baviérc.priil 
ion  chemin  le  long  du  Rhin  par  Bingen,  6c  fit 
defeendre  fon  Infanterie  jufqu  a Coblcnts  dans 
des  bateaux  s Carloman  fils  au  Roy  de  Bavière, 

6c  Charles  prirent  plus  à gauche  , 6c  fc  rendi- 
rent au  fil  le  lendemain  à Coblcnts. 

Orgard  Evêque  de  Mayenoe  avec  d’auft-cj 
Généraux  de  Lothaire  , s’clloit  campé  le 
long  de  la  Mofellc  pour  en  dcfi'cndre  le  parta- 
ge ; mais  des  que  les  Troupes  des  Princes  pa- 
rurent dans  des  bateaux  rangez  en  ordre  pour 
le  forcer  , l'épouvante  (ê  mit  dans  fon  Ar- 
mée , 6c  elle  abandonna  le  rivage  fans  faire 
aucune  rcliftance.  Ainû  tout  paÛ’a  en  peu  de 
temps. 

L'avis  de  cçctc  déroute  ne  fut  pas  pluftofl 
porte  à Lothairc  , qu’il  quitta  SinftK  6c  fe  reti- 
ra à Aix-la-Chapelle.  Mais  n’ofanty  attendre 
les  ennemis , il  en  enleva  tous  les  créibcs , 6c  me- 
me ce  qu’il  y avoir  de  plus  précieux  dans  l’Eglife 
de  Sainte  Marie.  11  mie  en  pièces  pour  l’cm-r 
porter,  une  grande  table  d’argent  faite  du  temps 
de  Charlemagne  , où  elloienc  repréfentez  en 
Belcjflûuii.  ^>as  relief,  le  Globe  terreftre  6c  le  Globe  célcftc* 
avec  toutes  les  dimenfions  Se  divifions  Géogra- 
phiques 6c  Agronomiques,  Ouvrage  très-pré* 
tieux , 6c  infiniment  cilimablc  pour  ce  temps* 
li.  Il  fie  de  grandes  largcllcs  à ceux  qui  l’ac- 
compagnoicnc  6c  aux  Troupes  qui  l’avoient  fui- 
vi.  Ce  qui  n’empêcha  pas  que  dans  la  fuite  la 
plufparc  ne  defercartenc.  Il  alla  à Chaalonsfur 
Marne,  6c  delà  à Troye  , ou  trouvant  le  Pais 
en  partie  déclaré  contre  luy , & le  relie  peu  dil- 
polc  à prendre  fa  querelle , il  fuie  jufqu  a Lion, 
pour  avoir  en  cas  de  néccflité  une  retraite  fcurc 
dans  fon  Royaume  d’Italie. 

Quand  les  deux  Rois  eurent  parte  la  Mo- 
fcllc  , ils  marchèrent  droit  à Aix-la-Chapelle, 
qui  ciloit  depuis  Charlemagne' comme  le  Siège 
ac  l’Empire.  Ils  furent  fore  furpris  de  trouver 
cette  place  abandonnée , qu’il  ne  paroirtoit  au- 
cun ennemi  en  Campagne,  6c  que  tout  fe  foù- 
mcttoicà  eux  fans  réfiHancc. 

Ayant  appris  la  fuite  de  Lothaire  , ils  pri- 
rent la  rcfolucion  de  le  poufler  à bouc  , 6c  de 
le  faire  déclarer  authentiquement  déchu  de 
tous  les  droits  qu’il  pourroit  avoir  , ou  qu’il 
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prcccndroit  avoir  fur  tous  le  Pais  d’en  deçà 
des  Alpes  & d’au  delà  du  Rhin»  J 

L autorité  des  Evêques  ne  fuc  jamais  plus 
graiidecn  France i que  durant  les  Guerres  Ci- 
viles qui  a voient  divife  la  Famille  de  Loüis  le 
Débonnaire,  foie  du  Vivant  de  cet  Empereur, 
foie  apres  fa  rnotr.  r !1  i '■  • 

Le*  Princes  datcoicnt  volontiers  l’ambition 
de  çcs Prélats r poutveu  quelle  (ervift  à facis- 
fairc  la  leur  propre  , 6c  les  faifoicnc  fans  peine 
difpcitùrcurs  des  Contenues,  pourveu  qu'ils  les 
leur  piiRcnt  fiirlateflc. 

Ils.alfcmblercnt  donc  i Aix-la-Chapelle  plu-  NithuJuï. 
B ficurs  Erêques , 4c  les  prièrent  de  décider  6c  do  L‘  4* 
déclarer  aux  Peuples  de  la  parc  de  Dieu  que  la 
conduite  de  Lotliaire,  foie  a l’egard  de  fes frè- 
res , foie  i l’egard  de  tant  de  Provinces  de  Fran- 
ce , qu’il  avoir  ruinées  par  la  guerre  , méricoic 
qu'on  le  privail  4e  U parc,  que  le deffunt  Em- 
pereur luy  avoir  donnée  dans  ce  Royaume  par 
ion  Tcftamcnc. 

Les  Evêques  délibérèrent  lur  un  point  fi  im- 
portant , 6c  apres  avoir  rappelle  la  mémoire  des 
Guerres  que  Lorhairc  avoir  faites  à fon  propre 
pere , de  tant  de  fermens  violez  à l’égard  de 
les  frères  ; apres  avoir  exagéré  fon  ambition  , 

C les  homicides,  les  adultères,  les  incendies,  6c 
généralement  tous  les  dclordres  dont  elle  avoir 
elle  la  caufc , fon  mauvais  gouvernement , fa 
conduite  injufte  &:  violente,  ils  conclurent  que 
c’elloic  par  un  jullc  jugement  de  Dieu  qu’il  a- 
voit  elle  défait  i Ja  bataille  de  Fontenay , 6c 
qu'il  venoie  tout  récemment  d’abandonner  fes 
Etats  par  une  honteufe  fuite*,  que  c’elloit  la 
main  de  Dieu  qui  l’avoic  challc  de  fon  Tronc, 
pour  y placer  fes  freres  plus  dignes  6c  plus  ca- 
pables de  regner  que  luy  : mais  ils  déclarèrent 
en  mcfinc  temps  aux  deux  Princes,  qu’ils  ne  leur 
i permettroient  point  de  s’en  mettre  en  portertion, 

D ayant  qu’ils  euflent  répondu  en  prélencc  de 
tout  le  Peuple  à une  demande  qu’ils  avoient  i 
leur  faire,  qui  regardoie  le  bien  public. 

Cette  demande  qu’ils  leur  firent  publique* 
ment  fuc , s’ils  elloienc  réfolus  de  ne  poinc  imi-’ 
ter  Lothaire  dans  leur  manière  de  gouverner 
l’Etat  i mais  de  fe  régler  dans  leur  Gouverne- 
ment félon  la  loy  &:  les  ordres  de  Dieu.  A cette 
quertion  générale , les  deux  Princes  firent  auf- 
fi  une  réponfc  générale,  que  leur  intention  ciloit 
de  gouverner  de  la  manière  qu’ils  croiroicnt  Ja 
plus  conforme  aux  loix  6c  aux  volontcz  de  Dieu. 
Surquoy  le  Prcfidcnc  de  rAfifcmbléc  leur  difl 
E au  nom  de  tous  ces  Prélats.  •»  Recevez  le  Royau-  « iliÀ ï 
me  par  l’autorité  de  Dieu  gouvcrncz-lefc-  ** 

Ion  la  divine  volonté,  nous  vous  en  avercirtbns,  « 
nous  vous  y exhortons , nous  vous  lecomman-  M 
dons.  w 

Après  ces  paroles  d’autorité  aufqucllcs  le  Peu- 
ple applaudie , les  deux  Rois  choiiircnt  chacun 
douze  perfo unes,  pour  faire  le  partage  de  tout 
l’Etat  en  dcux»&  l’Hiftoricn  Nithard  die  qu’il 
fut  luy-mefme  un  de  ceux  que  Charles  choifit; 

Le  partage  fc  fit  fort  paiublcmcnc , ceux  qui 
le  firent  ayant  égard  i ce  qui  pouvoir  élire  le 
plus  convenable  &:  le  plus  i la  bicn-léancc  des 
deux  Rois  , Loüis  avoir  déjà  U Bavière  par 
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Taftcicn  partage  , 6C  une  partie  du  refte  de  la  A maine  des  Pais  qui  fc  trouvent  dans  cet  cfpa- 
Germanie.  On  y ajoulla  la  Frife,  qui  outre  le  ce  en  deçà  des  Alpes.  En  mcfmc  temps  ils  luy 

Pais  qui  porte  ce  nom,  comprenait  encore  alors  firent  dire  que  c’eftoic  par  le  feul  défir  delà 

la  Hollande  6c  la  Zélande.  Il  eue  toute  la  Ger-  Paix  , de  la  Tranquillité  de  la  France , qu’ils 

manie,  6c  tout  ce  qui  cil  entre  la  Meufe  &:  le  luy  faifoienc  des  offres li  avantageufes , 6c  nul- 

Rhin.  Charles  eut  tout  le  refte  jufqu’aux  AU  lement  par  la  crainte  de  fa  puiflancc , 6c  qu’ils 

pes  & à l’Océan , outre  l’Aquitaine  6c  tout  ce  eftoienc  li  éloignez  de  le  craindre  , que  s’il  ne 
qui  cftoit  de  l’Empire  François  en  deçà  6c  au  s’accommodoit  pas  de  ce  qu’ils  luy  offroient  , 
delà  des  Pyrénées  dont  il  avoit  déjà  pris  pof-  ils  eîloicnc  prefts  s’il  le  vouloir , de  remettre  en- 
• ti  cet  1 fclîion.  * corc  la  decifion  de  leurs  différends  au  fort  d’une 

JSSjJ  iî  > Les  deux  Rois  partageoient  icy  un  cftat  bataille. 

4"^“,  dont  ils n’elioient pas  entièrement lcsMai/hcs;  Conrad  frère  de  l’Impératrice  Judith  , Ab- 
i*HU?«ti»-  car  Lothairc  avoir  un  gros  parti  dans  les  quar-  bon  6c  Adélard  portèrent  ces  propolitions  à 

piu  r»  »n  tiers  du  Rhône,  6c  Louis  içavoit  qu’une  gran-  3 Lothairc  de  la  part  des  deux  Rois.  Leur  gran- 

de'™  d!uû  de  partie  des  Saxons  s éduit  depuis  peu  déclaré  de  facilité  à faire  ces  offres  le  rendit  plusdifR- 

pour  Lothaire.  Ilsfc  fcparércnc  tous  deux  pour  , cilc  à les  accepter.  Il  fe  plaignit  de  ce  qu’il  n’y 

Tt'uTuicc*  ^cr  nicttrc  ordre  chacun  dans  fon  Etat.  Loiiis  avoit  pas  de  proportion  entre  ce  que  fes  fre- 

Fil, iia>™ . s’en  al|a  à Cologne , 6c  Charles  pafl’a  la  Meufe  tes  luy  offroient  , 6c  ce  Qu’ils  gardoienc  pour 

Modfi.'c  pour  venir  en  Ncuftric  , 6c  par  le  bon  ordre  eux , 6c  qu’il  n’y  trouveroit  pas  dequoy  dedom- 

qu 'il  y mit  , il  ofta  toute  cfpcrancc  à Lothaire  mager  les  Seigneurs  de  Neuftric  6c  de  Germa- 
in d’y  pouvoir  relever  fon  parti;  de  force  que  ce  nie  qui  avoicncfuivi  fon  parti , 6c  s’eftoient  don- 

icttedeiau-  Prince  tout  fier  qu’il  cftoit,  fut  obligé  de  faire  nez  à luy.  Les  Ambaffadeurs  pour  tâcher  dele 

les  premières  avances  pour  une  Paix,  qu’il  avoit  contenter,  ajouftcrcnc  quoique  fans  ordre,  qu’ils 

toujours  fi  opiniâtrement  refufec.  Il  leur  fie  té-  fcroicnc  confentir  leurs  Maiftres  à luy  céder 

moigner  que  s’ils  vouloicnt  entendre  à quel-  encore  le  Pais  d’en  deçà  de  la  Meufe  jufqu’à  la 

que  accommodement , il  s’y  rcndtoicplus  faci- C Fbrcft  Charbonnière.  Il  rejetta  encore  cette 
le  qu’il  ne  leur  avoit  paru  jufqu’alors.  Ils  luy  propofition,  6c  perfifta  à demander  qu’on  fift  un 
répondirent  qu’ils  ne  fouhaitoient  rien  tant  que  nouveau  partage  à l’exception  de  l’Italie , de  i’A- 
la  Paix  6c  leur  réunion  avec  luy , pourveu  qu’ils  quicainc  6c  de  la  Bavière, 
euffenc  dcsaflèuranccsdela  ûncéritc  de  fa  con-  Il  falloir  que  les  deux  Rois  eufTent  un  ex- 
duice.  tréme  défir  de  la  Paix,  pour  ne  fepas  rebuter  ’ *• 

Il  leur  envoya  trois  Seigneurs  de  fa  Cour  , de  l’aheurtcment  de  Lothaire , &:  que  luy-mé- 
Jofeph , Eberatd&Egbçrt,  qui  les  trouvèrent  me  en  fuft  bien  perfuade  pour  tenir  une  telle 
à Milly  en  Gatinois , où  Loiiis  cftoit  revenu  join-  conduite.  Us  confentircnt  neanmoins  encore  à 
dre  Charles,  6c  leur  parlèrent  de  fa  parc  avec  cette  propofition.  Au  mois  de  Juin  ils  fc  ren-  ^ . 

beaucoup  de  modcftic  , 6c  d’un  air  bien  diffé-  dirent  tous  trois  auprès  de  Mafeon  >pour  trai-  An.  84$. 

rent  de  ccluy  , que  fes  AmbafTadeurs  avoienc  ter  enfemble  en  perfonne.  Us  laifTcrent  leurs 

toujours  affcèic  de  prendre.  Us  propoferent  une  Armées  fur  les  deux  rivages  ,&  pafTérenc  avec 

alternative  aux  deux  Rois;  qui  cftoit  ou  d’exe-  D un  nombre  de  gens  dont  ils  convinrent,  dans 
cutcr  la  propofition  qu’ils  avoienc  faite  eux-  flfle  d’Ancile.  11  fe  fit  là  une  réconciliation  qui 

mefmcs  à Lothaire  quelque  temps  auparavant,  parut  cftrc  fincérc.Ils  fe  promirent  les  uns  aux 

d’ajoufter  quelques  places,  & quelques  terri-  autres  avec  ferment  de  ne  plus  faire  aucun  A&e 

toircs  du  colle  du  Rhin  6c  de  la  Meufe , au  par-  d’hoftilicc , 6c  d’envoyer  chacun  leurs  Miniftres, 

*tagc  qui  luy  cftoit  échu  par  le  Tcftamenc  de  pour  faille  les  partages  au  premier  jour  d’O&o- 

Ibn  pcrc , afin  qu’il  puft  fouftenir  avec  plus  de  bre.  Mets  fut  la  place  donc  on  convint  pouc 

dignité  fon  titre  d’Empcrcur  : ou  bien  que  s’ils  tenir  la  conférences. 

avoient  change  de  penfée  là-dcfTus,  on  fit  un  Loüis  durant  cette  Trêve  pafTa  en  Saxe  où 

nouveau  partage , 6c  que  fans  y faire  entrer  l’I-  les  deux  partis, dont  l’un  tenoit  pour  Lothaire, 
talic , la  Bavière , TAquicainc  qu’ils  ne  s’eftoient  6c  l’autre  pour  le  Roy  de  Bavière , fe  faifoienc 

jamais  concertées  les  uns  aux  autres,  on  divifaft  une  cruelle  Guerre.  Il  y avoit  chez  les  Saxons 

le  refte  de  l’Empire  François  en  trois  parties  éga-  trois  Ordres  différents  , <^ui  faifoienc  com- 
ies, pour  prendre  chacun  la  leur  d’un  commun  E me  les  trois  membres  de  lEtat  ; fçavoir  les 

confentemcnc,  &:  couper  pied  à tous  les  fujets  Nobles  appeliez  en  Saxon  Edhilinges , les  Serfs 

de  querelle.  ou  Efclavcs  appeliez  Lazzes , les  Ingénus  ou 

Ces  Princes  eftoient  fi  ennuyez  de  la  guerre,  Libres  qui  compofoient  un  ordre  mitoyen  cn- 

qu’apres  avoir  pris  l'avis  de  la  plufpartdcsmc-  tre  les  Nobles  6c  les  Lazzes  , 6c  qui  portoicnc 

mes  Evêques  qui  avoienc  quelque  temps  aupara-  le  nom  de  Frilinges.  Les  Nobles  s’eftoient  de- 
vant ordonne  la  dépofition  de  Lothairc , ils  rc-  ja  partagez  en  d'eux  fa&ions , l’une  avoit  pris  le 

folurcnt  de  le  fatisfairc , 6c  après  avoir  conféré  parti  de  Lothairc  ,6c  l’autre  ccluy  de  Loüis  -t6C 

quatre  jours  avec  les  Ambaftadeurs,  ils  convin-  Lothairc  pour  s’attacher  les  Frilinges  6c  les  Laz- 

rent  de  luy  céder  tout  le  Pais  d’entre  le  Rhin  zes  avoit  fait  cette  criminelle  Ordonnance  dont 

6c,  la  Meufe  jufqu’à  fa  fourcc , 6c  depuis  la  four-  j’ay  parlé , par  laquelle  il  permettoie  à tous  ceux 

ce  de  la  Meufe  jufqu'à  la  Saône  &au  conflans  qui  le  voudroicnt,dc  retourner  aux  anciennes 
de  cette  rivières  du  Rhône  ; 6c  depuis  le  Rhône  fuperftitions  du  Paganifinc.  C’eft  ce  qui  les  luy  Niihardm. 
jufqu’à  la  Mer  Mediterranée  avec  tous  les  Eve-  avoir  rendus  favorables  pour  la  plufpart,&:  ce  l’  +• 
chez , les  Abbayes,  les  Comeez  6c  tout  le  Do-  qui  caufa  apparemment  là  divifion  des  Nobles, 

donc 
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dont  les  uns  furent  contens , &:  les  autres  cho- 
quez de  cette  Ordonnai>cc.  Quoy  qu'il  en  foir, 
les  Lazzes  à l’occafion  de  ces  changcmcns  fie 
de  ces  troubles , firent  une  confpiration  prcfquc 
générale  contre  leurs  Maiftrcs  qui  ne  s’accor- 
doient  pas  bien  entre  eux  , fie  ils  prévalurcnc 
tellement , qu’ils  les  obligèrent  pour  la  plufpart 
• à quitter  le  Pais. 

Les  Normands  que  Lothairc  avoir  appeliez 
à fon  fccours  jVcnoicnt  auffidc  faire  dcscour- 
fes  dans  la  Germanie  , fi c y avoient  pille  quel- 
ques places  ; fie  Loüis  appréhenda  que  ces  Peu- 
ples fie  les  Efclavons  toujours  prefts  à profiter 
dc$ difienfions des  François, ne  fe  joignirent  à 
eux.  Tous  ces  mouvemens  fie  ces  diipotitions  de 
la  Germanie  à la  révolte,  demandoient  la  pré- 
fcncc  de  Loiiis.  11  en  fit  fentir  les  effets  aux 
Saxons  révoltez  qui  s’eftoient  donne  un  nou- 
veau nom  de  faélion , en  s'appelant  Stcllinges. 
‘Ann.  Son  arrivée  fubitc  avec  de  bonnes  Troupes 

Bemniani.  «Jiflipa  ccues  dcccs  Efclavcs  rebelles.  Il  fit  cou- 
per la  telle  à cent  quarante  , fie  en  fit  pendre 
quatorze  des  plus  coupables.  Il  fit  couper  le 
nez,  ou  les  oreilles  , où  les  mains  à plufieurs 
autres  , félon  qu’ils  avoient  eu  part  a la  ré- 
bellion. Il  en  exila  quelques-uns , fie  fit  reve- 
nir ceux  qui  avoient  fouftenu  fon  parti.  Ces 
exécutions  rétablirent  parfaitement  fon  auto- 
rité dans  tout  le  Pais , fie  l’y  firent  craindre.- 
Ce  que  Loüis  faifoit  en  Saxe  , Charles  tâ- 
choit  de  le  faire  en  Aquitaine  , fie  y poufToità 
toute  outrance  les  Parcifans  du  jeune  Pépin. 
Quelques-uns  furent  pris,  le  refte  fut  diflipé, 
fie  Pépin  fc  cacha.  Pour  Lothairc  , il  retourna 
à Aix-la-Chapelle,  fie  fit  fentir  fon  indignation 
à plufieurs  Seigneurs  de  la  Forcft  d’Ardennes, 
qui  avoient  fuivi  le  parti  de  fes  frétés. 

■ ■ Loüis  fie  Charles  le  trouvèrent  à V ormes  fur 
la  fin  de  Septembre,  fie  Lothairc  vint  à Thion- 
ville,pour  y demeurer  pendant  les  conférences  ; 
de  Metz.  Par-là  Lothairc  contrcvcnoit  à un 
des  articles  préliminaires  qui  cftoit,  queluy  fie 
fes  deux  frères  fc  tiendroient  également  éloi- 
gnez du  lieu  des  conférences,  afin  que  tout  y 
ruft  réglé  avec  pleine  liberté  par  les  Députez 
de  la  Nation  Françoifc.  Les  deux  Rois  luy  en- 
voyèrent repréfenter  les  fuites  facheules  de  cet- 
te infraction  i fie  après  plufieurs  difficultcz  qu’ils 
fc  firent  les  uns  aux  autres , il  fut  réfolu  qu’on 
ne  s’aficmbleroit  point  à Metz,  mais  à Coblcncs. 
Les  Députez  des  trois  Princes  s’y  trouvèrent  au 
nombre  de  cent  dix  * fi e commencèrent  leur 
Conférence  le  dix-ncuviéme  d’Oclobre.  Pour  £ 
éviter  les  âccafions  de  querelles  entre  les  di- 
vers partis  , on  convint  que  les  Députez  de 
Charles  fie  de  Loüis  demeureroient  au  delà  du 
. Rhin,  fi e ceux  de  Lothaire  en  deçà,  d’où  ib 
< . venoient  tous  les  jours  à Coblents , fie  s’a/lcm- 

kloicnt  dans  l’Eglifc  de  S<  Caftor. 

• Les  moyens  de  faire  les  partages  à peu  près  c- 
aux , faifoient  tout  le  fu jet  fie  route  la  difficulté 
es  conférences.  Il  ne  fc  trouvoit  per  fonne  qui 
êùt  une  connoiffancc  allez  exaéle  de  la  qualité: 
des  Provinces , des  limites,  des  territoires,  dcij 
revenus  que  produifoienc  'les  divers  Etais,  duj 
-nombre  des  Habitanc’r&  dcJpluùcuiî  autres 
7c  me  /, 
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A parricularitcz,  dont  il  faut  eftrc  inftruit  en  pareil- 
les occaiions  ,pour  l’avanrage  du  Prince  donc 
on  doit  ménager  les  intérells.  Apres  plufieurs 
projets  que  l’on  fit  fur  ce  fujet  , Lothairc 
prelTant  fort  la  conclufion  , parce  que  c'eftoit 
a luy  à choifir  tel  lot  qu’il  voudroit,  il  fut  ré- 
folu du  confentement  de  tous  les  trois  partis, 
de  remettre  le  parcage  à la  S.  Jean  de  1 année 
fuivantc  fi c de  prolonger  la  Trêve  ; fie  la  pro- 
longation en  fut  fignee  à Thionvillc,  où  tous 
les  Députez  fc  rendirent. 

Il  paroift  que  durant  cct  intervalle  Charles 
demeura  Maiilrc  de  la  N eu  ft  rie  , Lothairc  de 
l’Auftrafie  , Loüis  de  toute  la  Germanie.  Car  Lib*^*1* 
Loüis  aufll-toft  après  que  la  continuation  de 
la  Trêve  fut  lignée , entra  avec  fon  Armée  en 
Saxe,  où  les  Elclavcs  s’eftoient  de  nouveau  ré- 
voltez contre  leurs  Maiftrcs ,' punit  ces  rebelles, 
fie  en  fit  un  carnage  horrible.  Pour  Charles,  il 
eftoit  demeuré  à Chicrfi  fur  Loifc  , fie  prit  ce 
temps-  là , pour  époufer  Hcrmcncrude  niccc  du 
Duc  Adélard. 

Ce  mariage  fc  fit  autant  par  politique  que 
par  inclination.  Adelatd  avoir  elle  très-pui liane 
fous  l’Empire  de  Loüis  le  Débonnaire , fie  s'étoic 
rendu  extrêmement  agréable  aux  Seigneurs 
François  j mais  aux  dépens  de  fon  Mailtre  par 
le  grand  nombre  de  Privilèges  dont  il  les  avoir 
fait  gratifier  i Privilèges  qui  au gmcncoicnr  au- 
tant la  puiflance  fie  l’indcpcndance  des  Sei- 
ncurs  particuliers , qu’elle  dirainuoit  l’autorité 
u Prince.  Le  crédit  qu’Adclard  s ‘cftoit  acquis 
par  cctre  condefccndancc  duroit  encore,  fie  étoit 
d’un  grand  poids  pour  le  parti  , en  faveur  du- 
quel il  fe  déclarcroir.  Ce  rut  la  raifon  qui  en-  ikd, 
gagea  Charles  à époufer  la  nièce  de  ce  Sei- 
gneur. Le  mariage  fc  fit  au  mois  de  Décem- 
bre à S.  Quentin.  Il  y pafTa  la  Fcfte  de  Noël, 
fie  delà  il  alla  à Valenciennes,  où  il  partagea  à 
> plufieurs  de  fes  Capitaines  les  polies  impor- 
tants d’entre  la  Seine  fie  la  Meule  -,  fie  alla  paf- 
fer  le  refte  de  l’hyver  en  Aquitaine , pour  y é-  1 

touffer  toutes  les  femcnccs  des  révoltes  que  le  * 
jeune  Pépin  tàchoit  toujours  d’y  fomenter  : 
mais  dans  l’cllat  chancellant  où  cftoit  alors  l’Em- 
pire François , il  s’en  faifoit  tout  à coup  de  nou- 
velles , lorfqu’on  s’y  attendoit  lemoins , fie  il  s’en 
fit  alors  une  fâcheufc. 

Le  Comte  Lambert  autrefois  Gouverneur 
de  la  Marche  ou  Frontière  de  Bretagne,  avoir 
toujours  fuivi  hautemcnc  le  parti  de  Lothaire. 
Quclquc-cemps  avant  la  bataille  de  Fontenay 
il  fut  obligé  de  le  foùmcttre  à Charles, le  Duc 
de  Bretagne  n’ayant  pas  voulu  fe  déclarer  con- 
tre oc  Prince.  Charles  receuc  Lambert  avec 
beaucoup  de  bonté , lorfqü’il  vint  le  faiuer  au 
Mans  : mais  fon  Gouvernement  luy  fut  ofte  > gii  Ande- 
fie  il  fxie  donné  au  Duc  Renaud  natif  d'Aqui- 
tainc. . 

Lambert  chagrin  de  fe  voir  ainlî  dépouillé, 

perluadé  qu’il  feroit  plaifir  à Lothaire , en- 
treprit de  faire  déclarer  le  Duc  de  Bretagne 
contre  Charles.  Ce.  Duc  cftoit  Nomenoy  que 
r£ni|)drcur‘  Loüis  le  Débonnaire  avoir  choili, 
pour  gouverner  les  Bretons  à la  place  de  Morvan 
qui  avoir  pris  en  fc  révoltant  la  qualité  de  Roy. 

V u 
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Lambert  vint  à bout  de  ce  qu’il  avoir  en-  A Ce  fut  une  Princcfl’c  d’un  grand  cfprit  Se 


trepns.  Nomenoy  fc  l'oulc va  , Se  eflanc  aulu- 
toft  apres  tombe  malade, il  mit  Ton  fils  Herifi- 
pce  à la  telle  d’une  Armée,  qu’il  envoya  rava- 
ger le  territoire  de  Rennes.  Renaud  vint  au 
ïccours,  Se  rencontra  les  Bretons  à Mefl’ae  pro- 
che de  la  Rivière  dcVillaine  au-dcllus  de  Ren- 
nes. 11  les  attaqua  Se  les  défit  ; Lambert  avec 
d’autres  Troupes  fuivoit  de  prés  le  fils  du  Duc 
de  Bretagne  , Se  arriva  dans  le  temps  de  la 
déroute,  il  trouva  les  François  en  defordre  , 
Se  débandez  apres  les  ennemis  qu’ils  pourfui- 
voient  , &:  il  les  chargea  li  vivement  , Se  fi  à 


d’une  grande  habileté.  L’autorité  quelle  le  don- 
na dans  le  Gouvernement  luyattiradu  vivant 
de  l'Empereur  Ton  mari,  bien  des  ennemis  Se 
de  grandes  pcrfccucions  donc  elle  triompha 
toujours.  Scs  envieux  la  chargèrent  de  bien 
des  crimes.  L’Empereur  Loüis  le  Débonnaire 
l’en  crut,  ou  parut  toujours  lçn  croire  très-in- 
nocente. La  Cour  cft  un  Pais  où  la  calomnie 
ofe  tout , Se  ou  la  politique  dillimule  tout  { c’eft 
ce  qui  y rend  tant  de  myfléres  impénétrables» 
Le  Comte  Bernard  dont  la  faveur  Se  la  fa^- 
miliaritc  firent  le  plus  de  tore  à la  réputation  de 


propos  que  roue  vainqueurs  qu'ils  eftoiont  , ils  B cectc  Princcflc,ncluy  furvécut  pas  long-temps. 


Furent  obligez  de  fuir  à leur  tour.  Beaucoup 
demeurèrent  fur  la  place  , Se  entre  autres  le 
Duc  Renaud.  Le  fruit  de  cette  viéloire  fut 
la  prife de  Nantes,  dont  Lambert  fut  fait  Gou- 
verneur  par  le  Duc  de  Bretagne. 

A peine  fut  il  en  poifdfion  de  ce  Gouver- 
nement, qu’il  fc  broiiilla  avec  le  Ducquilcluy 
ofta.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’en 
venger.  * Il  fçùc  qu'une  grolfc  flote  de  Nor- 
,-rt.'AuT«n  mans  cfloit  fur  les  colles  d’Aquitaine.  Il  les 
TVtiî't  alla  trouver,  Se  leur  offrit  de  leur  faire  fur- 
nTSmÙ*.  prendre  Se  piller  Nantes.  Ils  le  fuivircnt,&:un 

vcnc  ^'Occident  fort  propre  pour  entrer  dans  C comme  un  héritage  de  famille  , fut  un  exem- 
' ’ pie,  qutle  tenta  Se  le  fie  penfer  à fe  faire  une 


Soie  que  par  fa  mort  il  cuit  perdu  l’appuy  qui 
le  louflcnoic  encore  , foit  qu’il  eufl  laifTé  trop 
découvrir  les  mauvais  deficins  que  la  condui- 
te ambiguë  qu’il  avoir  tenue  jufqu’alors , faifoic 
déjà  foupçonner  , il  fut  arreflc  comme  crimi- 
nel d'Etat  l’annce  d’après.  Ilelloit  encore  alors 
un  des  Gouverneurs  de  la  Marche  ou  Frontière 
tfpagnolc  , &e  Duc  de  Languedoc.  Le  Comp- 
te Aizon  dont  j’ay  parlé  , qui  à la  faveur  des 
Sarafins  d’Efpagnc  s’clloit  fait  un  Erat  indé- 
pendant de  la  France  au  delà  de*  Pyrénées , Annal, 
qu’il  avoir  biffé  en  mourant  à fon  frère  Sanchc  Bcr,muni* 


. n-pj  iuu,  ^ Loire  s cHant  élevé , ils  arrivèrent  inopinc- 
IcTum  «u^’.ment  à Nantes  qu’ils  prirenc  par  efcalades,  Se 
dc^ifq«ur  où  ils  mirent  tout  à feu  Se  à fang.  Ils  firent 
rîrtrnpjii'  fc  des  détachcmens  qui  ravagèrent  l’Anjou  Se  la 
kMliànà-  Touraine.  Ils  emmenèrent  avec  eux  une  infi- 
ni choie  dr  nité  de  prifonniers  Se  un  butin  incftiinable. 
depTllecom.  Delà  ils  allèrent  faire  defeente  en  Guicnne  où 
ils  firent  de  pareils  defordres  ; Se  s’cflant  etn- 
parez  d'u  ne  lflc  quclHifloircne  nomme  point, 
h de  r rance.  j]s  fircnt  cc  qu’iû  n’avoicnt  encore  ofe  faire 
in^cjjrnic  fur  les  codes  de  France.  Ils  s’y  arrcflcrent  Se  y 
Annal r,MC  con^ru,^,rcnc  ^cs  barraques  pour  y palier  l’hy- 
Eerriniini. 

vile , qui  contribuèrent  pourtant  à avancer  la 
Paix  j car  les  trois  Princes  s’cllant  fur  ces  en- 
trefaites rendus  à Verdun  où  fe  devoir  faire  le 
nouveau  partage , il  fe  fit  tranquillement,  & de 
cette  forte.  Loüis  eut  tous  les  Pais  dépendons 
de  l’Empire  François  au  delà  du  Rhin , Se  de 
plus,  les  Villes  Se  territoires  de  Spire , de  Vor- 
incs  Se  de  Mayence,  &:  par  cette  raifon  nous 
ne  l’appellerons  plus  déformais  Roy  de  Baviè- 
re , mais  avec  les  anciens  Auteurs , Roy  de  Ger- 
manie. Lothairc  outre  l’Italie  & fa  qualité  d’Em- 
pcrcur  eut  rour  le  Pais  d’entre  le  Rhin  Se  l’Ef- 


Seuverainetc  de  fes  Gouvernemens.  Mais  le 
Roy  le  furprit  en  Aquitaine , &:  par  le  jugement 
d’une  Aflcmblée  des  Seigneurs  François , il  eue 
la  telle  tranchée. 

Cctre  mort  loin  de  finir  les  troubles  de  l’A- 
quitaine les  augmenta  beaucoup  : car  Guillau- 
me fils  de  Bernard  s’cflant  emparé  de  Toulou- 
fe,  fit  révolter  en  faveur  du  jeune  Pépin  tout  le 
Pais  voifin  des  Pyrcnces , Se  fc  croyant  tout  per- 
mis, pour  venger  la  mort  de  fon  pere,  il  trai- 
ta avec  Abderame  Roy  de  Cordouc  pour  en 
ver  , triftes&  ftincftcs  effets  d’une  Guerre  Ci-  £)  eftrc  fecouru.  Cc  Prince  fuivant  fa  politique  EPif*. 


Se  celle  de  les  prcdcccfTcurs  Juy  envoya  des 
Troupes , qui  en  fervant  Guillaume  dcfolcrent  ad  viücfin. 
tout  le  Languedoc.  dnm« 

Le  Roy  alla  mettre  le  fiége  devant  Toulou- 
fc  , * Se  voulant  au  plulloll  venir  à bout  de  * 
ccttc  cntreprifc,il  envoya  ordre  à la  plus  grande  wTft  a» 
partie  des  Troupes  de  fon  Etat.,  de  le  venir  ûTcl^i" 
joindre  à cc  fiége.  Le  jeune  Pépin  alla  au  de-  {“kcwJi, 
vant  de  ce  renfort  , le  rencontra  dans  l’An- 
goumois  &:  l’attaqua  fi  brufquement,  qu’aprè* 
très-peu  de  réfiftancc  , il  le  mit  en  déroute 
prcfque  fans  rien  perdre.  Les  Chefs  abandon-. 


Caut  , le  Haynaut , le  Cambrefis , Se  quelques  r nez  de  leurs  Soldats  périrent  prcfque  tous  dans 

...b...  J» J J _ i_  w r.  j _ 1 — : — 1. _ _ t 1 j..  -r  _ • 


autres  Comrez  d’en  deçà  de  la  Mcufe,.&  de- 

Suis  la  fource  de  cette  Rivière  jufqu’au  oon- 
anr  de  la  Saône  Se  du  Rhône  , Se  depuis  le 
confiant  tout  le  Rhône  jufqu’à  la  Mer  avec  les 
Comrez  d’en  deçà,  Se  d’au  delà.  Charles  eue 
tout  le  relie  de  U France  , &:  porta  le  nom  de 
Roy  de  France.  Les  Princes  fe  retirèrent  fort 
fatisfaits , Se  fc  firent  réciproquement  de  grarçds 
fermens  de  contribuer  de  touc  lcur  polliblc  a- 
entretenir  une  bonne  Paix..  > 

L’Impérarrrce  Judith  n’tùt  pas  b fatisfaûion 
de  voir  cette  réconciliation  fclle  eftoit  mqrteà 
Tours  le  î^.  4’Avril  de  ceuc  mcfmc. aiukic i 


le  premier  choc.  Le  uombre  des  prifonniccs 
fut  très-grand.  Pépin  en  relâcha  pîuficurs , après 
les  avoir  fait  jurer  qu’ils  ne  porteraient  jamais, 
les  arme;  contre  Juy,  Se  il  garda  les  autres» . 

L’Abbe  Hugues  fils  de  Cbiricinagnc , Se  on. 
cle  du  Roy  fut  tue  mrffi-bien  qun  l’Abbé  Ri*-,  adan.»u- 
bolé  fils  d’une  fille  de  Charlcmâguc,  Se  coufin 
germain  du  Roy.  Loup  ce  fameux  Abbé  de 
Ferrières,  Ebroin  Evêque  de  Pokicis,  Rage- 
naire  Evêque  d!Amicns.  furent,  pris  -,  on  voit 
par  là  que  durant  ce;  Guerres  Civiles , c’efloiç 
plus  la  mode  que  jamais  , que  JesAbbea  te 
les  E vc  ques  ail  all  ait  à j a Guerre.  fflufiaurs 
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ces  6c  quantité  de  Noblcfle  curait  le  mefinc  A 
fort  que  ces  Abbez  6c  ces  Evêques.  Ainli  le 
Roy  fut  oblige  de  lever  le  fiege  de  Touloulc. 

Le  Comte  Lambert  qui  s’cltoic  raccommo- 
de avec  le  Duc  de  Bretagne  , ne  donnoit  pas 
de  moindres  inquiétudes  à ce  Prince.  Ce  Com- 
te avoir  liirpris  les  Marquis  du  Maync,  c’cit 
à dire  les  Comtes  où  les  Généraux  qui  com- 
mandoienc  dans  la  Marche  ou  Frontière  du 
Maync  du  collé  de  la  Bretagne , 6c  les  avoic 
taillez  en  pièces  apres  avoir  forcé  le  Pont  de  la 
Rivière  de  Mayenne.  Le  Duc  de  Bretagne  re- 
vint encore  quelque  temps  apres  dans  ce  me- 
me Pais , il  y raift  tout  à leu  & à fang*  6c  s’y  B 
feroit  chabli  fans  doute,  fi  les  avis  qu'il  reccuc 
que  les  Normans  menaçoient  fes  colles  , ne 
l’eulTcnt  obligé  à retourner  chez  luy. 

Le  Roy  de  Germanie  aeiffoic  au  delà  du  Rhin 
6c  de  l’Elbe , avec  plus  de  bonheur  que  Char- 
les. 11  dompta  les  Abodrites*  qui s’eftoient  fait 
un  Roy  en  fc  révoltant.  Ce  Roy  fut  tue  dans 
un  combat , 6c  les  rebelles  contraints  de  rece- 
voir les  Ducs  que  Loüis  leur  donna  pour  les 
gouverner.  11  ramena  partie  par  force,  partie 
par  add relie , la  plufpart  de  ces  Nations  Ger- 
maniques qui  avoient  fccoiié  le  joug , &:  les  fou- 
rnit de  nouveau  à l’Empire  François.  C 

Pour  l’Empereur  Lotnaire  que  fes  vaftes  def- 
feins  , 6c  l’cipérance  d’envahir  les  Royaumes 
de  fes  frères  avoient  toujours  retenu  en  France, 
il  commença  à penfer  aux  affaires  d’Italie  qu’il 
avoir  affaz  négligées  jufqu’alors. 

Le  Pape  Grégoire  IV.  clloit  mort  fur  la  fin 
de  l’année  843.  &:  avoir  eu  pour  Succcffcur 
Serge  II.  qui  fut  élu  le  dixiéme  de  Février  de 
l’année  fuivantc.  Si-toil  que  Lothairc  eut  ap- 
pris cette  élection , il  fit  partir  pour  l’Italie  le 
Prince  Loüis  fon  fils  aifnc  avec  une  Armée. 
Les  motifs  de  ce  voyage  furent  de  faire  cou- 
ronner ce  jeune  Prince  Roy  de  Lombardie  , D 
par  le  nouveau  Pape , d’exiger  l’hommage,  6c 
le  ferment  de  fidélité  des  Romains,  ainh  qu’il 
le  pratiquoit  d’ordinaire  à la  création*des  nou- 
veaux Papes  ; de  maintenir  à Rome  les  autres 
droits  de  l’Empereur,  6c  de  faire  payer  le  tri- 
but qui  luy  efloit  dû  par  le  Duché  de  Bcnc- 
vent  ,où  il  efloit  arrive  de  grands  changements 
depuis  la  mort  de  Loüis  le  Débonnaire. 

L’Armée  de  Loüis  fit  beaucoup  de  défofdres 
dans  fa  route  , principalement  dans  le  terri- 
toire de  Boulogne.  Si-toll  que  le  Pape  le  fçût 
arrive  à un  mille  de  Rome , il  en  fit  forcir  tou- 
te la  Bourgeoifie  fous  les  armes  , pour  aller  au  E 
devant  de  luy  , l’envoya  complimenter  de  fa 
part , 6c  fit  avancer  une  partie  du  Clergé  avec 
la  Croix  6c  les  Etendars  de  Rome.  C’clloit  la 
manière  dontavoit  couflumc  de  recevoir  alors 
les  Empereurs.  Le  Pape  l’attendit  hors  de  la 
Ville  fur  les  degrez  de  l’Eglifc  de  S.  Pierre. 

Ils  s’embrafTerent  l’un  l’autre  6c  entrèrent  cn- 
fcmblc  dans  le  vcflibule  de  l’Eglifc,  le  Prince 
tenant  la  main  droite  du  Pape.  Dans  ce  mo- 
ment on  ferma  les  portes  de  l’Eglifc  par  ordre 
du  Pape , qui  fe  tournant  vers  Loüis  luy  par- 
la d’un  air  tout  différent  de  celuy,  dont  fes  Pre- 
déccffcurs  avoient  jufqu’alors  accoufiumc  de 
Tome  I, 
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parler  aux  Rois  6c  aux  Empereurs  François.  Si  j 
vous  venez  icy  en  bon  Prince,  luy  dit-il , pour 
le  bien  des  Peuples  , les  portes  de  cette  Eglife 
vous  feront  ouvertes  j que  fi  vous  avez  quel- 
que méchant  defléin , elles  vous  feront  fermées 
à vous  6c  à toute  voftrc  fuite.  Ces  paroles  du 
Pape  à l’Empereur  choient  l'effet  de  la  défian- 
ce, de  fon  chagrin  pour  les  ravages  que  faifoit 
l’Armée  Françoife , 6c  de  fon  génie  naturelle- 
ment hautain. 

Loüis  répondit  qu’il  n’avoit  aucune mauvai- 
fe  intention.  Et  fur  cette  affcurancc  le  Pape 
fit  ouvrir  les  portes  de  l’Egiifc.  Ils  y entrèrent 
tous  dcuxfuivisd’un  grand  nombre  d’Eveques, 
d’Abbez  6c  de  Peuple  avec  de  grandes  accla- 
mations. On  chanta  quelques  prières,  6c  après 
que  le  Pape  eut  donné  fa  benédiclon  à toute 
l’Affcmblée,  Loüis  fc  retira  à fon  Camp. 

Le  Pape  toujours  dans  la  défiance  avoic  don- 
ne ordre  que  les  portes  de  Rome  dctncuraflcnc 
fermées , 6c  pluficurs  Seigneurs  luy  ayant  fait 
témoigner  qu’ils  auroient  fouhaicé  d’y  entrer 
6c  d'y  loger  , il  le  leur  refufa.  Loüis  luy  dill 
que  le  principal  fujee  de  fon  toyage , choit  d c- 
tre  facrc  par  fes  mains  Roy  de  Lombardie,  6c 
luy  expofa  là-dcffus  les  intentions  de  l’Empe- 
reur fon  pere  : le  Pape  luy  témoigna  qu’il  le 
feroit  avec  joye  , 6c  le  Dimanche  fuivanc  qui 
choit  le  fécond  d’aptes  la  Pcntccohc  , la  cé- 
rémonie fc  fie  avec  beaucoup  de  pompe. 

Quelques  démonhrations  d'amitié  Se  de  ref- 
pccl  qu'on  affe&ah  de  fe  donner  de  parc  6c 
d’autre,  on  y cnticvoyoit  de  la  défiance  & du 
mécontentement.  Cette  fermeté  avec  laquelle 
Je  Pape  parlote  6c  agilfoic,déplaifoic  à Loüis, 
qui  de  fon  coite  laillbic  vivre  fes  Troupes  aux 
environs  de  Rome  avec  auffi  peu  de  dilciplinc, 
qu’elles  avoient  fait  dans  le  Boulonnois. 

Les  François  ehoienc  choquez  du  refus  qu’on 
leur  avoic  fait  de  les  admettre  dans  la  Ville. 
Drogon  Archevêque  de  Metz,  * grand  oncle 
de  Loüis  qui  l’avoic  fuivi  avec  pluficurs  Eve-  £ 
ques  6c  Abbez  de  France  par  l’ordre  de  l’Em- 
pereur, choit  fans  ceffe  cncontchation  avec  le 
Pape  , & il  naiffoic  à toute  occafion  de  nou- 
veaux fujets  de  querelle. 

Depuis  la  more  de  Charlemagne  les  Papes 
n’avoienc  pas  toujours  pour  fes  Succeffeurs  la 
mefmc  déférence  qu’ils  avoient  eue  pour  luy. 
Et  Grégoire  I V.  chant  venu  en  France  fans  la 
permiflion  de  Loüis  le  Débonnaire , en  avoic 
ufc  avec  beaucoup  de  hauteur  envers  cet  Em- 
pereur, & en  vers  les  Evêques  du  Royaume,  qui 
de  leur  collé  en  uferent  de  mefmc  à l’égard  de 
ce  Pape. 

Lochairc  néanmoins  n’chant  que  Roy  de 
Lombardie  du  vivant  de  fon  pere , avoir  affez 
fait  valoir  en  pluficurs  rencontres  l'autorité  Im- 
périale à Rome  i 6c  dès  qu’il  fe  fut  accommo- 
dé avec  fes  frères  ,il  penfa  à l’y  maintenir:  ce 
fut  comme  j’ay  die , un  des  motifs  qui  le  déter- 
minèrent à y envoyer  fon  fils  avec  une  Armée. 
Une  des  plus  grandes  marques  de  cette  auto- 
rité que  ces  Princes  prcnoicnc  à Rome , choie 
d’écouter  les  accufations  que  l’on  faifoit  con- 
tre les  Papes,  & de  juger  de  leurs  deffenfes.  Ainli 
V uij 


nuis  cfté 
auE*êihf,oa 
donne  «pru- 
dent dent  nô- 
tre Hifture  le 
litre  d'Ar.he- 
vique  i Dns- 

K>n  i ciutc  de 
grande  eu- 
wri't  que  les 
Pepei  en  tco- 
ûdeuin,ti  de 
ÛL  neilUinr  SC 
de  lün  mente 
lur  i». ‘ir.K 
dtr.nee  dans 
l'Eglife  ne 
France,  il  fie 


friande1" 

France  t'jrop. 
peinent 
Hintmtr. 
Lfjl.  *. 


Digitized  by  Googlè 


PS'naid1 
in  A. mal. 


Anaihftus. 

An.  844. 


Anafbfiu*. 


Anaftafiai. 


679  HISTOIRE 

fît  Charlemagne  pour  les  crimes  qu’on  impo-  A 
foie  au  Pape  Leon  III.  Ainfi  avoit  fait  Loüis 
le  Débonnaire  qui  envoya  des  Commi flaires  à 
Rome, pour  connoiftredc  ceux  dont  on  accu- 
f'oit  le  Pape  Pafcal.  L’Archcvcqucdc  Metz  crut 
qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  agréable  à 
l’Empereur  Si  à fon  fils , que  d’obliger  ainfi  le 
Pape  à leur  rendre  raifon  de  fa  conduicc.  Un 
très-grand  nombre  de  Prélats  d’Italie  s’eft oient 
rendus  au  Camp  du  Prince  pour  luy  faire  leur 
cour  ; Si  F Archevêque  les  anima  fecretemcnt 
à faire  leurs  plaintes  contre  le  Pape , lcsaflcu- 
rant  qu’on  les  écoutcroit. 

L’Archevêque  de  Ravenne  dont  les  Préde-  B 
ccftcurs  avoient  eu  divers  différends  avec  les 
Papes,  Si  i’Archevcquc  de  Milan  eftoient  à la 
celte  de  tous  ces  Prélats.  Ils  eurent  pour  ccluy 
de  Meez  la  compiaifance  qu’il  demandoit 
d’eux.  Us  préfentérent  des  Requeftes  contre  le 
Pape  , Si  propoférent  divers  griefs.  Le  Pape 
répondit  à cous  avec  une  fermeté,  une  préfen- 
cc  d'efprit , Si  une  prudence  qui  confondit  tous 
fes  adverfaircs.  Les  Annales  de  S.  Bertin , di- 
fent  que  dans  l’Aflcinblée  du  Peuple  Se  des  Sei- 
gneurs Romains  , l’Empereur  fit  déclarer  que 
fon  intention  eftoie,  que  déformais  le  Pape  ve- 
nant à mourir,  on  fufpcnùift  l’ordination  de  fon 
Succclfcur,  jufqu’à  ce  qu’on  luy  cuit  donne  a- 
vis  de  la  vacance  du  Siège  , Si  qu’il  cuit  en- 
voyé des  gens  de  fa  parc  pour  y eitre  préfcncs. 
Les  defordres  qui  arrivoient , Si  les  brigues  qui 
fc  faifoient  par  les  Seigneurs  Romains  dans  les 
Elections,  pouvoient  eitre  un  motif  raifonna- 
blc  pour  ce  Prince , de  fouhaiter  que  la  chofc 
fc  fît  ainfi.  Se  félon  les  mcfn.cs  finales  cette  Or- 
donnance pafia,  mcfme  avant  le  couronnement 
du  Prince  Louis. 

L’Archevêque  de  Metz  fit  encore  une  autre 
propofition  au  Pape  ; qui  fut  que  tous  les  Sei- 
gneurs Romains  filTcnt  ferment  de  fidelité  en- 
tre les  mains  du  nouveau  Roy  de  Lombardie. 

Le  Pape  répondit  qu’il  ne  le  permettroit  pas  j 
que  ny  luy,  ny  la  NoblcfTc  Romaine  n’y  con- 
fentiroient  jamais,  &quc  ce  ferment  n’eftoie  dû 
u’au  fcul  Empereur  auquel  on  ne  refùfoit  pas 
c le  faire.  On  n’infifla  pas  davantage  furcct 
article.  Les  Seigneurs  Romains  en  prcfenccdu 
Pape , du  Roy  de  Lombardie  Si  ac  tous  les 
Evêques  Si  Abbez,  firent  le  ferment  dans  l’E- 
lifc  de  S.  Pierre,  Si  on  le  rcccut  au  fcul  nom 
c l’Empereur. 

Le  Pape rcfufa  avec  une  égale  fermeté  1ère-  £ 
tablilfement  d’Ebbon  Archevêque  de  Rheims, 
que  l’Archevêque  de  Metz  luy  demandoit  de 
la  parc  de  l'Empereur.  J’ai  raconte  comment  Eb- 
bon,  dépofe  pour  avoir  cfté  à la  tcltc  des  fac- 
tieux qui  avoient  détrôné  l’Empereur  Loüis  le 
Débonnaire, s’eftoit  fait  rétablir  apres  la  mort  de 
cet  Empereur  par  Lochaire  dans  une  AfTcmbléc 
d’Eveques  tenue  à Ingel beim  fur  le  Rhin  -,  mais 
quand  le  parti  de  Charles  eut  prévalu  dans  la 
Ncuftric;  il  s’enfuit  de  Rheims,  Si  apres  avoir 
cfté  long-temps  caché  , il  alla  à Rome  avec  le 
Prince  Louis,  cfpérant  obtenir  fon  rétabliftc- 
ment  par  l’autoritc  du  S.  Siège,  à la  recom- 
mandation de  l’Empereur.  Mars  le  Pape  oppo- 
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faut  les  Canons  à la  follicitation  qu’on  luy  fai- 
foit,  déclara  qu’il  ne  rétabliroit  point  un  Evê- 
que dépolc  par  un  Concile  , Si  convaincu  de 
plulicurs  grands  crimes.  Il  ne  voulut  pas  me- 
me luy  accorder  de  communier  avec  les  Clercs, 
Si  il  luy  permit  feulement  de  communier 
avec  les  Laïques.  Cet  Archevêque  dépofe  fit 
encore  dans  la  fuite  diverfes  tentatives,  qui  ne 
luy  réürtirent  pas  mieux.  Nonobftanc  ces  re- 
fus, l’Archevêque  de  Metz  fc  fépara  aftez  con- 
tent d’avec  le  Pape  qui  le  fit  avant  fon  départ, 
fon  Vicaire  dans  toutes  les  Eglifes  des  Gaules 
& de  la  Germanie. 

La  dernière  affaire  que  Loüis  avoit  à termi- 
ner en  Italie , regardoie  le  Duc  de  Benevent. 
Ces  Dues  eftoient  tributaires  de  la  France  de- 
puis long-temps , Se  eftoient  fort  piaffants.  Ils 
poflédoicnt  outre  Benevent  pluficurs  autres 
Villes  , Si  entre  autres  Salcrnc  Si  Barri  , Si 
avoient  eu  de  tout  temps  beaucoup  de  répu- 
gnance à fcfoûmcttre  au  tribut.  Grimoald  que 
Charlemagne  avoit  inverti  de  ce  Duché,  ayant 
cfté  tue  par  le  Comte  tic  Campfo  l’an  818.  les 
Beneventins  mirent  en  fa  place  un  Seigneur 
nommé  Sigon,fans  attendre  l'agrément  de  i’Em- 
q percur  Loüis  le  Débonnaire  alors  régnant  ; 
néanmoins  ce  Duc  fit  fi  bien,  qu’à  force  de  pre- 
fens  Si  de  foûmiffions , il  obtint  fa  confirmation 
de  l’Empereur. 

Sigon  qui  vécut  peu  , avoit  eu  Sicard  pour 
Succclfcur.  Ccluy  - cy  ayant  efté  tue  dans 
une  fcdition , laifl’a  ce  Duché  en  proyc  à l’am- 
bition de  divers  Seigneurs  qui  prcccndoientfe 
faire  élire  Ducs.  Adalgife  Si  Siconulfe  frere  de 
Sicard,  eftoient  les  deux  plus  puiffams  des  pré- 
tendants , Si  c’cftoit  durant  les  Guerres  Civi- 
les des  trois  Princes  François,  que  ces  defor- 
dres  arrivèrent.  La  feule  autorité  d’un  Empe- 
£>  rcur  _q«.  n’cuft  pas  efté  occupé  ailleurs  , au- 
roit  fini  ces  différends  ; mais  Lothairc  avoit  alors 
trop  d’affaires  en  France  ,pour  porter  efficace- 
ment fes  foins  jufqu’aux  excrêmirezde  l’Italie. 
Les  Sara^ins  d’Afrique  qui  s’eftoient  rendus 
Maiftres  de  la  Sicile  n’attendoient  qu’qne  oc- 
cafion  de  palier  en  Italie , Se  ce  différend  la  fie 
naiftre.  Adalgife  pour  fortifier  fon  parti , les  ap- 
pclla,  Si  Siconulfe  fc  voyant  fur  le  point  d’eftre 
accablé, eut  recours  auxSarazins  d’Efpagne  , 
qui  en  partant  firent  dcfccntccn Provence, où 
ils  ravagèrent  tous  les  environs  de  la  Ville 
d’Arles. 

Les  Sarazins  d’Afrique  fe  rendirent  Maiftres 
de  Barri , Ville  confidcrablc  fur  le  bord  du  Gol- 
fe de  Venife,&  Siconulfe  fit  entrer  ceux  d’Ef- 
pagne dans  Benevent , Si  dans  la  plufpart  des 
autres  Places  de  ce  Duché.  Le  parti  de  Sico- 
nulfe prit  le  dertus , Si  il  trouva  moyen  de  fai- 
re forcir  les  Sarazins  Efpagnols  de  Benevent 
tandis  que  les  Afriquains  fe  confcrvoicnt  tou- 
jours la  porteftion  de  Barri.  C’eftoic-là  l’e.tat  de 
ce  Duché , lorfquc  Loüis  yiuc  atcc  fon  Armée 
en  Italie. 

Siconulfe  ayant  fçû  les  grandes  forces  qu’il 
avoir  avec  luy , vint  le  trouver  auprès  de  Rome 
avec  fon  Armée,  fie  hommage,  reconnut  l’Em- 
pereur pour  fon  Souverain,  Si  s’obligea  de  luy 
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payer  un  tribut  de  ccnt  mille  fous  d'or.  La  plu- 
part de  ceux  du  pais  qui  tenoient  encore  contre 
Siconulfc,  le  voyant  réiini  avec  la  France, re- 
vinrent 1 luy,  fie  prirent  dcs-lors  la  réfolution 
de  charter  les  Sarazins  de  tout  leur  Duché} 
mais  la  choie  eftoit  difficile  , Se  l’Italie  fc  vie 
long-temps  depuis  expofee  auxcruautczdeces 
Infidèles  , qui  demeurèrent  en  porte  I lion  do 
Barri.  Loiiis  apres  avoir  misainfi  ordre  à tout, 
prit  conge  du  Pape  , Se  vint  tenir  fa  Cour  à 
Pavic,  à l’exemple  des  anciens  Rois  des  Lom- 
bards. 

Cependant  les  trois  Princes  revenus  de  ces 
animofitez  , qui  leur  faifoient  compter  pour 
rien  tous  les  dclordrcs &:  le  boule vcrlcmcnc  en- 
tier de  l'Etat,  aufli-bien  que  les  infuites  conti- 
nuelles des  Bretons , des  Normands , Se  des  au- 
tres Nations  de  la  Germanie  Se  du  Nort , pri- 
rent féricufcmcnt  Se  de  concert  la  rcfolucioa 
d’y  mettre  ordre.  Après  pluficurs  Ambalfadcs 
qu’ils  s’envoyèrent  les  uns  aux  autres,  &:  une 
Aflanblécdc  Seigneurs  & de  Prélats  que  Char- 
les tint  à Couleines  * au  pais  du  Maine.  Ils  fe 
trouvèrent  au  mois  d’O&obrc  à Juds  * proche 
dcThionvillc,  Se  y ayant  rcnouvcllé  leurs  an- 
ciennes protcftacions  d’amitié , s’eftant  promis 
% mutuellement  de  ne  point  fc  livrera  certains 
dprits  broüiilons  & ennemis  de  la  Paix  , qui 
avoient  fomente  trop  long-temps  leurs mcfin- 
tclligcnccs  , de  rétablir  les  affaires  de  l’Eglife 
dans  leur  première  fplcndcur,dcnepointdonncr 
les  biens  Ecciéfiaftiqucs  à des  Séculiers , ils  en- 
voyèrent au  jeune  Pépin , au  Duc  de  Bretagne, 
Se  au  Comte  Lambert , ordre  de  fe  mettre  à leur 
devoir , Se  de  rcconnoiftrc  Charles  comme  Roy 
de  France  Se  leur  Souverain , Se  les  menacèrent 
que  s'ils  ne  le  faifoient  au  pluftoft , ils  iroien»  tous 
trois  avec  leurs  Troupes  unies,  les  punir  de 
tout  le  parte.  La  fuite  montra  que  ces  mena- 
ces ne  les  étonnèrent  pas  beaucoup.  Mais  du- 
rant que  les  Conférences  fc  tenoient , les  Nor- 
mands firent  de  nouvelles  dcfctfntcs  dans  l’Em- 
pire François , qui  chagrinèrent  fort  ces  Princes. 

Jamais  cette  Nation  ne  s’ertoie  rendue  plus 
redoutable  que  cette  anncc-là.  L’Angleterre, 
la  France  Se  l’Lfpagnc  éprouvèrent  fa  fureur. 
Ils  dépendirent  d’abord  en  Angleterre  , où 
dans  un  combat  qui  dura  trois  jours,  ils  défi- 
rent les  Anglois-Saxons  ; ils  remportèrent  un 
très-grand  butin  de  cette  Iflc , Se  y firent  un 
horrible  maflacrc  des  Habitans.  Ce  fut  après 
cette  expédition  qu’ils  revinrent  en  France.  Us 
entrèrent  dans  la  Garonne,  montèrent  jufqu’à 
Touloufc,  Se  en  dcfolcrcnt  tous  les  environs. 
Ils  furent  moins  heureux  en  Lfpagnc;  ils  en 
furent  repouflez  en  divers  endroits,  Se  battus 
dans  les  dcfccnccs  qu’ils  tentèrent  , Se  à leur 
retour  une  tempefte  dont  ils  furent  accüeillis, 
les  fit  prcfquc  tous  périr  avec  leur  butin  : cc- 
ia  n’empcfcha  pas  cette  Nation  infiniment 
nombrculc,  de  mettre  encore  en  Mer  l’année 
fui  vante  des  Flotes  plus  grofl’cs&:  plus  fournies 
d’hommes,  qu’elle  n’avoic  encore  fait. 

Leur  Roy  Hcric  attaqua  en  perfonne  le  Roy 
dé  Germanie,  &:  ayant  remonté  l’Elbe  avec  fix 
cens  Voiles,  força  Hambourg,  qu’il  pilla  tSe  ne 
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A fut  repou  rtc  qu’apres  avoir  fait  bien  du  dé- 
galt.  Ils  entrèrent  dans  la  Frife,  où  ils  furent 
d abord  battus  * mais  ils  eurent  leur  revanche, 
ÔC  gagnèrent  deux  Batailles  fur  les  Troupes 
Germaniques , dont  ils  firent  un  grand  carnage. 

Ils  firent  encore  diverfes  tentatives  fur  les 
codes  de  Flandres  Se  en  Aquitaine  : mais  la 
plus  confidérable  éxpedition  fut  celle  d’un  des 
Généraux  de  cette  Nation  nomme  Régnier, 
qui  cftant  entre  dans  la  Seine  avec  fix-vinge 
Vaiflèaux  , répandit  la  terreur  par  toute  la 
France.  Il  monta  jufqu'à  Roiicn  , donc  les  Ha- 
bitons faute  de  caur  ou  de  forces , n’oferent 
B s’oppofer  à fon  partage,  &:  luy  ouvrirent  leurs 
portes.  Il  profita  de  la  conftcnucion  où  il  vie 
tout  le  pars,  & s'avança  jufqu’à  Paris,  qu’il  trou- 
va abandonné.  U entra  la  veille  de  P.ifqucs 
dans  cette  Ville,  & la  mit  au  pillage  aufli-bien 
que  tout  le  pais  d’alentour. 

Le  Roy  eftoic  cependant  retranché  avec 
quelques  Troupes  à S.  Denis , où  il  réfolut  d’al- 
ler préfencer  la  bataille  aux  Normands.}  mais  il 
en  tut  détourné  par  ceux  de  fon  Confeil , qui 
luy  firent  comprendre  Ici  confcqucnccs  de  fa 
défaite,  fi  elle  arrivoic,  Se  que  tout  le  Royau- 
me feroie  perdu. 

C Le  Général  des  Normands  n’ofant  pas  s’en- 
gager  plus  avant,  Se  appréhendant  mefmcde-» 
tre  coupé  à fon  retour,  envoya  propofer  au 
Roy  un  Traité  de  Paix.  11  demandoit  qu’on  le 
laiflall  fc  retirer  avec  tout  fon  monde  , cous 
fes  Vaiflèaux,  Se  tout  fou  butin  fans  le  pour- 
fuivre;  qu’on  luy  donnart  pour  luy  Se  pour  les 
Soldats  une  Comme  d’argent , Se  à ce$  condi- 
tions il  promcctoic  de  ne  plus  entrer  en  Fran- 
ce en  ennemi  Se  contre  la  volonté  du  Roy.  La 
propoficion  de  donner  de  l’argent  parue  hon- 
tcuic  au  Roy,  Se  il  eue  peine  à s’y  refoudre  * 
mais  la  grandeur  du  péril  Se  la  dcfolation  du 
D Royaume  luy  furent  rcprcfcntcz  fi  fortement, 
qu’il  y confcntit. 

Le  Général  Normand  vint  le  falucr  avec  fes 
principaux  Officiers.  On  leur  fit  délivrer  fepe 
mille  livres  pelant  d'argent,  Se  ils  jurèrent  par 
leurs  Dieux  Se  fur  leurs  armes , qu’ils  ne  re- 
vicndroicnr  jamais  dans  le  Royaume,  que  quand 
ils  y feroient  appeliez  pour  le  défendre  contre 
fes  ennemis. 

Régnier  cftant  retourné  en  Dannemarc , fie 
cxpoler  devant  le  Roy  Héric  tout  l’or  Se  l’ar- 
gent qu’il  avoit  apporte  de  France  ; luy  racon- 
ta le  pillage  de  Paris , &:  comme  il  avoit  obli* 
E gc  le  Roy  de  France  à luy  payer  tribut.  Il  luy 
préfenta  les  fepe  nulle  livres  d’argent  Se  la  par- 
tie d’une  poutre  du  Monaftcrc  de  S.  Germain 
des  Prez,  qu’il  avoit  fait  feier  expies  pour  rem- 
porter, comme  un  monument  delà  victoire.  Il 
luy  fit  l’éloge  de  la  richcfle  &dc  la  fertilité  du 
pais  où  il  eftoit  entre  , &:  luy  die  en  mefme 
temps  que  ce  pais  eftoit  habité  par  les  hommes 
du  monde  les  plus  lâches } que  le  fcul  nom  des 
Normands  les  avoic  mis  en  fuite  Se  leur  avoit  faic 
abandonner  leurs  plus  belles  Villes.  Il  ajoùcoitf 
en  raillant , qu’il  avoit  trouve  plus  de  réfiftan-* 
cè  dans  les  morts  que  dans  les  vivans  j que  tout 
avoient  fui,  Se  qu’un  feul  vieillard  mort  avoic 
V u iij 
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fait  fcntir  la  pcfantcur  de  fon  bras  à quelques-  Afes  dans  le  Maine,  Ôz  avoir  fort  méprifé  les  mc- 
uns  de  les  gens  qui  avoient  pille  fa  maifon.  Il  naces  qu’on  luy  avoir  faites  delà  part  des  Prin- 
parloit  de  S.  Germain  ôzdcrEglifcdcccSaint,  ces  François.  Ce  Duc  néanmoins  n’eftoit  pas  Annale* 
où  quelques-uns  de  ceux  qui  y eftoicnc  entrez  non  plus  couc-à-faic  Maiftre  chez  luy.  Pluficurs  Bminuni. 
pour  la  piller,  furent  punis  de  mort  fubirc.  Seigneurs  de  la  Nation  Bretonne  s’oppofoient 

Au  moment  que  Régnier  fail'oit  cette  raille-  au  dcfl'cin  qu’il  avoir  forme  de  fc  rendre  en-  31. 3a..  33. 

rie,  il  tomba  par  terre  , ôz  commença  à crier  ticrcmcnt  indépendant  de  laFrance:  ôzee  fut 

tout  tremblant  , qu’il  voyoit  S.  Germain  qui  ce  parti  qui  obligea  le  Roy  à haller  cette  ex- 

l’aflommoic  à coups  de  ballon.  Dans  l'inftant  pedition , par  l’aflcûrance  .que  ces  Seigneurs 

fon  corps  s’enfla  d’une  manière  furprenante , Bretons  luy  donnèrent  , qu’ils  n’attcndoienc 

ôz  peu  de  jours  apres  il  expira  parmi  les  plus  que  fon  arrivée  pour  fc  joindre  à luy , & l’ai- 

horribles  douleurs,  je  ne  voudrois  pas  eau-  der  à faire  rentrer  le  Duc  dans  fon  devoir, 

tionner  univcrfcllcmcnt  la  vérité  de  je  ne  fçay  Sur  cet  avis  , le  Roy  partit  de  l’Abbaye  de 
combien  de  prodiges  de  cette  nature  racon-  B Fleuri  avec  allez  peu  de  Troupes  : le  Duc  de 

tez  par  nos  anciens  Auteurs  ; mais  Aimoin  , Bretagne  en  ayant  cfté  averti , vint  au  devant 

Moine  de  S.  Germain,  plus  ancien  que  l’Au-  de  luy  , èc  le  iurprit  dans  le  temps  qu’il  paf* 

tcur  de  mcliuc  nom  dont  nous  avons  uneHi-  foit  des  marécages  fur  les  confins  de  Bretagne 

l-i  Mirac.  ftoirc  de  France , protefte  cju'il  avoir  appris  ce-  Ôz  du  Maine,  avec  beaucoup  de  difficulté  ôz 

s.Gcrm.  Juy.j^  d’un  Seigneur  nomme  Kobbon , Am  bal-  d’embarras.  Cette  attaque  imprévue  dans  une 
fadeur  du  Roy  de  Germanie  auprès  du  Roy  des  telle  circonftance , étonna  les  Soldats , ôz  leur 

Normands  i que  ce  Seigneur  eftoit  préfenc  lorf-  fit  perdre  cœur.  Le  Roy  penfa  y périr  , ôz  le 

que  la  chofc  arriva,  ôz  que  le  Général  Nor-  bruit  fc  répandit  en  France  qu’il  y avoir  elle 

mand  luy  avoit  promis  à luy-mclinc  , que  s’il  tué.  Il  fc  retira  dans  le  Maine  , pour  y raflcm- 

réchapoit  de  la  maladie  dont  il  eftoit  frappé,  bler  une  nouvelle  Armée. 

il -fc  feroit  Chrétien.  L’Empereur  fut  plus  heureux  dans  laProvcnce,  Annal** 

Jamais  la  France  n’ avoit  elle  réduite  à un  fi  Qu’il  remit  prefquc  toute  entière  fous  fon obéïf-  Belimunl‘ 

pitoyable  état.  Les  Bretons  paroiflbicnc  plus  C Lmcc  parla  déroute  des  rebelles,  ôz  la  Bohé- 

fiers  ôz  plus  intraitables  que  jamais.  La  famine  me  embrafl'ant  de  fon  plein  gré  le  Chriftianifi 

dcloloit  tout  le  Royaume.  Guillaume  fils  du  me,  donna  au  Roy  de  Germanie  la  plusgran- 

Duc  Bernard,  qui  eftoit  maiftre  dcTouloufc,  de  aflèûrancc  de  fa  fidélité,  qu’il  euft  pu  fou- 
fou ce  noie  toujours  le  parti  du  jeune  Pépin,  ôz  haiter.  Le  Roy  des  Bulgares  qui  avoit  pris  une 

couroit  avec  les  Sarazins  qu’il  avoit  fait  venir  pareille  réfolution  luy  envoya  demander  fon  a- 

à fon  fccours,fur  les  Terres  de  l’obéiflancc  du  mitié,  ôz  fit  alliance  avec  luy. 

Roy.  Il  avoit  fait  une  Ligue  offcnfive  avec  le  Ce  furent  là  les  principaux  événemens  de  l’an- 
l'piO.F.a-  Comte  Sanchc  , fuc  ce  fleur  d’Aifon  ce  rcbel-  née  845-.  L’année  d’après,  le  Duc  de  Breragne 
j^ûa^vi*  ^Ul  ccmPs  de  ï-oiiis  Ie  Débonnaire,  voyant  entrer  Charles  avec  une  grofl'c  Armée 

. s’eftoit  fai  fi  dune  partie  de  la  Catalogne,  ôz  le  dans  fon  pais,  demanda  la  Paix  ôz  fc  fournit. 

Roy  ne  pouvoir  pas  élire  fccouru  par  fes  fre-  Les  Normands  firent  encore  des  ravages  vers  ■ - — -l 

rcs.  Loüis  Roy  de  Germanie  avoit  befoin  de  Bourdcaux  ôz  vers  Xaintes  Ôz  dans  la  Frife.  An.  84c* 

Aunil.  toutes  Ees  Troupes  contre  les  Normands.  La  j)  Leurs  defeentes  eftoient  fi  fubites,  leurs  cour- 
Beitinuoi.  Provence  s’eftoit  révoltée  contre  l’Empereur  fes  fi  promptes  , ôz  leurs  viéloircs  li  rapides, 

Lothaire,  ÔZ  le  Duc  Fulcradc  qui  l'avoit  fait  qu’on  les  voyoit  prefquc  en  racfme  temps  en 

foûlever,  vouloir  s’en  faire  Souverain.  Dans  divers  endroits , ôz  qu’on  les  appréhendoit  par- 

ccttc  extrémité , Charles  réfolut  de  s’accom-  coût  où  l’on  ne  les  voyoit  pas, 
inoder  avec  le  jeune  Pépin.  Ils  s'abouchèrent  Les  Pirates  Sarazins  à l’éxemple  des  Nor- 
à l’Abbaye  de  Fleuri  fur  la  rivière  de  Loire  en-  mands , lureeloient  aufli  continuellement  l’Em- 

tre  Orléans  ôz  Blois.  Pépin  ennuyé  d’un  fort  pire  François.  Us  entrèrent  dans  le  Tybre,  ôc 

aufli  incertain  que  le  lien  l’avoit  cfté  jufqu’a-  vinrent  piller  l’Eglife  de  S.  Pierre  aux  portes 

lors,  ne  fc  rendit  pas  difficile.  Charles  luycé-  de  Rome.  Ils  battirent  quelques  Troupes  de 

da  l’ Aquitaine  , à la  réferve  des  Villes  ôz  des  l'Empereur,  qui  voulurent  s’oppofer  à eux  ,ôz 

Territoires  de  Poitiers , de  Xaintes  ôz  d’An-  quelque  temps  après  le  jeune  Roy  de  Lombar-  Annale* 

gouleline  à charge  d’hommage  pour  le  relie , die  eftant  venu  les  attaquer  , fuc  entièrement  B<ttuuam‘ 

ôz  il  le  fit  jurer  qu’il  luy  feroit  déformais  fidé-  £ défait , ôz  eut  beaucoup  de  peine  à g3gncr  Rô- 
le , comme  un  neveu  dévoie  l’eftrc  à fon  on-  me,  où  il  fc  fauva. 

clc,  ôz  qu’il  luy  fou  rniroit  des  Troupes,  ôzvicn-  Tous  ces  mauvais  fuccès  affoiblifloicnc  ex- 
droit  à fon  fccours  toutes  les  fois  qu’il  feroit  tremement  l’autorité  que  les  Princes  François 

mandé.  Apres  ce  Traité  , les ‘Seigneurs  qui  dévoient  avoir  fur  leurs  Sujets,  pour  bien  gou- 
s’eftoient  déclarez  pour  l’un  ou  pour  l’autre  verner  leurs  Royaumes.  Charles  eftoit  lemoins 
parti , revinrent  chacun  dans  leurs  Terres  ; abfolu  des  crois.  Les  deux  plus  conlidérables 
Jtfj  ceux  qui  eftoient  de  Touraine , de  Poitiers  ,dc  Corps  de  fon  Etat , ccluy  des  Evêques  ôz  ccluy 
Xaintes  ÔZ  d’Angoulefnie  encrèrent  au  fervicc  de  la  Noblcflc  luy  faifoienc  beaucoup  de  pci- 
du  Roy , ôz  les  autres  le  fournirent  à Pépin.  ne.  Dès  qu’il  y avoit  un  moment  de  tranquil- 
Charles  délivré  d’inquiétude  du  coftc  d’A-  lité  , les  Evêques  saflbmbloicnc  aufli-toft  en 

quiraine,  ne  diflera  pas  à porter  fes  armes  en  Concile  , ÔZ  le  réfultat  eftoit  toujours  de  de- 

Brctacnc  contre  le  Duc  Nomenoy  , qui  prolT-  mander  au  Roy  la  rcftimtion  des  biens  Ecclc- 

tanc  des  troubles  de  France,  fail'oit  des  cour-  fiaftiques  envahis  par  laNoblelfc,  ou  qui  luy 
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avoicnt  cfté  abandonnez  par  le  Prince  mcfme  A points  fur  lefquels  le  Concile  de  Meaux  avoir 


durant  les  guerres.  La  Noble  lie  ne  s’accom- 
modoic  point  de  ce  zclc des  Evêques, &:  eut  fou- 
haité  qu’on  euft  commence  la  reforme  de  TE- 
rat  &:  de  l'EglifcGalIicane  par  d’autres  points. 
Les  uns  Se  les  autres  murmuroient  hautement 

3uand  on  ne  lcsccoùcoit  pas.  Les  Evêques  qui 
epuis  Louis  le  Débonnaire,  s’eftoicnt  mis  en 
poUeflion  de  dépofer  leurs  Souverains  Se  de  les 
rétablir  comme  ils  le  jugeoient  à propos,  fous 
prétexte  de  la  prééminence  de  la  puiflancc  fpi- 
ritucllc  au-dclîus  de  la  temporelle  , choient 
devenus  par  là  redoutables  -t  Se  d’autre  part. 


prononce , Se  qu’afin  qu’ils  le  pulTent  faire  avec 
plus  de  liberté,  il  ordonnai!  aux  Evêques  de 
fortir  du  lieu  de  l’Aflemblcc.  Cette  demande 
offensa  extrêmement  les  Evêques  ,&  elle  eftoie 
en  effet  extraordinaire , Se  contre  l'ufage  des 
AH’cmblccs;  mais  le  Roy  foie  pour  s’attacher  la 
Noblcfle,  foie  pour  abbaiilcr  les  Evêques  qui 
portoient  trop  loin  leur  autorité,  Se  en  avoicnt 
abulc  pluiieurs  fois,  accorda  aux  Seigneurscc 
qu’ils  demandoient , Se  les  Evêques  turent  o- 
bligez  de  fc  retirer. 

Alors  les  Seigneurs  délibérèrent  entre  eux 


fans  la  Noblcfle  qui  faifoit  toute  la  force  des  B fur  les  Statuts  du  Concile  de  Meaux.  Ils  en 


Armées , le  Roy  euft  elle  le  joiiec  de  les  enne- 
mis, Se  la  victime  de  l’anjbition  de  Tes  freres. 

Dans  cette  oppolition  il  confidéra  que  les 
Evêques  fans  la  Noblcfle  luy  fcroicnc  fore  inu- 
tiles, &:  qu’ayant  laNoblc/fc  pour  luy  , il  n’a- 
voic  pas  beaucoup  à craindre  des  Evêques  ; c’cft 
pourquoy  déférant  aux  inftaucesdcs  Seigneurs, 
il  convoqua  une  Aflcmblcc  generale  à Efpcr- 
nay  fur  la  Marne  pour  le  mois  de  Juin.  11  s’y 
trouva  grand  nombre  d’Evêques  Se  de  Sei- 
gneurs. Les  Evêques  ne  manquèrent  pas  de 
prefenter  à l’Aflemblcc  les  Canons  ou  Statues 


choifircnc  dix-neuf,  qui  n’avoient  rien  de  fort 
incommode  pour  eux , Se  leur  donnèrent  l’au- 
torité qu’avoienc  les  autres  Statuts  qu’on  lit  en- 
core aujourd’huy  dans  ce  qu’on  appelle  les  Ca- 
pitulaires de  Charlemagne , de  L^jis  le  Débon- 
naire &e  de  Charles  le  Chauve. 

Quelque  temps  apres  cette  Aflcmblcc , l’u- 
nion des  Princes  François  qui  leur  elloit  plus 
néccfl’aire  que  jamais,  pcnlàcftre  rompue  pour 
deux  fujecs,  donc  l’un  fut  une  chofc  fort  of- 
fençante  pour  l’Empereur  Lothairc , Se  l’autre 
çftoiç  aufli  un  point  d’honneur  , fur  lequel  il 

.n.  r -r  ii  t'  ' ..  /r*  . i . 


qu’ils  avoicnt  faits  dans  divers  Conciles  -,  Se  C eftoie  fore  vif.  Un  Seigneur  V allai  de  Charles,  Ann»)<* 


principalement  dans  celuy  de  Meaux  fanncc 
précédente,  où  s’eftoient  trouvez  Vcnilon  Ar- 
chevêque de  Sens  avec  fes  Suflragans,  Hinc- 
mar,  qui  de  Moine  de  S.  Denis  avoir  elle  fait 
Archevêque  de  Reims  , Se  pluiieurs  autres 
Prélats. 

Les  $cigncurs  s’oppofcrcnc  à la  réception  de 
çcs  Statuts , fur  tout  à ceux  qui  ordon noient 
la  rcfticution  des  biens  dépendant  desE^lifes, 
que  pluiieurs  d’encre  eux  ccnoicnc  en  bénéfi- 
ce des  Eglifcs  mcfmcs , à charge  de  quelque 
redevance  , Se  qui  leur  ayoient  efte  donnez 


nommé  Gilbert,  eut  la  hardiefle  d’enlever  une  Fuide°£ 
des  filles  de  l’Empereur.  J’ay  déjà  remarqué 
que  ces  PrincclTcs  eftoient  allez  ordinairement 
obligées  de  vivre  dans  le  célibat , pourvues 
de  quelque  Abbaye  dont  on  les  parcageoic,  ce 
qui  les  engageott  quelquefois , pour  le  mettre 
en  Übercé  , a prendre  des  voyes  indignes  de 
leur  rang.  C’eft  ce  que  fie  celle-ci,  à l’exem- 
ple de  quelques  autres  dont  j*ay  parlé  dans  les 
Rçgjjcs  précédens.  Ce  Seigneur  fc  retira  en 
Aquitaine  fur  les  Terres  de  Pépin,  où  ilépoufa 
laPrinccflc.  L’Empereur  crut  que  cette  inful- 


par  le  Roy  fous  ccctc  condition.  Leur  raifon  D te  ne  luy  avoir  pas  elle  faite  fans  le  confcnte- 


ejtoicque  toutes  leurs  Terres  ayant  efte  ruinées 
par  les  guerres  civiles , Se  le  Roy  citant  luy-mê- 
mc  dans  Tfmpuiflancp  de  leur  fournir  d’autres 
Oioyens  de  fublifter  & de  faire  le  fcrvicc , ils  ne 
pouvoicnc  pas  fc  deflailir  de  ces  hiens  fans  l’a- 
bandonner -,  qu’ils  expofoient  tous  les  jours  leu* 
vie  pour  le  bien  de  1 Etat  Se  de  TEglife , Se  que 
l’un  Se  l‘aucrc  fans  eux  fer  oient  à la  merci,  non 
feulement  des  ennemis  de  la  France,  mais  des 
idolâtres  ipcliues,  qui  après  avoir  déjà  fait  tant 
de  dcfccmcs  Se  de  ravages,  trouveroient enfin 
moyen  de  s’en  emparer.  Se  d’y  établir  le  Paga- 
niiine  fur  les  ruines  de  la  Religion  Chrétienne. 


ment  du  Roy  fon  frère  , & en  fut  fort  irrite. 
Mais  Charles  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec 
luy  en  préfence  du  Roy  de  Germanie  , luy  ayant 

Ïirotefté  qu’il  n’y  avoir  eu  nulle  parts  il  parut 
àcisfait. 

, L’autre  point  eftoie  le  récabliflcment  d’Eb- 
bon  dans  l’Archevêchc  de  Reims.  Les  tenta- 
tives de  ce  Prélat  depofe  avoicnt  efté  jufqu’a- 
lors  inutiles.  Reims  eftoie  dans  le  Royaume  de 
Charles , qui  eftoit  aufli  irrité  contre  Ebbon  , 
que  Lothairc  , donc  ce  Prélat  avoic  toujours 
fuivi  le  parti , luy  eftoie  affectionné. 

Lothairc  avoir  obtenu  du  Pape  Serge  que, 
Us  dirçnc  qu’ils  ne  prcccndoicnt  pas ofter  aux  E l'affaire  d’Ebbon  fuft  de  nouveau  examinée, 


Evêqvcs  le  pouvoir  de  faire  des  Rcglcmcns 
dans  leurs  Synodes  pour  la  réforme  des  moeurs) 
mais  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  que  fous  ce  pré- 
texte, ils»  fe  rendi  lient  les  fculs  arbitres  dcl’E- 
■tac  ; que  les  Seigneurs  en  cftant  le  Corps  le  plus 
illulfcc  & . le  plus  utile,  ils  avoienc droit  d’exa- 
Riincr  le?  Statuts  des  Evêques  qui  regardaient 
4 Pojicc  SC  le  Gouvernement,  Se  qu’ils  n’ér 
toienc  pas  obligez  de  fe  foùmettre  aveugle- 
ment à toutes  leurs  décidons. 

J , Ils  fir-enft.  en  fuite  une  demande  au  Roy  : fça- 
yoir,  qujflfuj:  fuft  permis  d examiner  certains 


Se  que  Texamen  fe  fit  dans  un  Concile  qui  fc 
tiendroic  à Trêves.  Cette  circonftance  eftoie 
avantageufe  pour  Ebbon  , parce  que  Trêves  ~ 
eftoit  du  Domaine  de  l’Empereur.  Mais  par  An'  *7' 
malheur  pour  luy , le  Pape  mourut  cette  an- 
ncç-là  mcfme.  ]c  ne  fçay  par  quelle  raifon  Eb- 
bon n’.ofà  comparoiftre  en  ce  Concile;  mais  les 
Evêques  aflemblez  à Paris , luy  firent  défenfe 
de  faire  aucune  • fonction  Epifcopale  dans  le 
Dioccfc  de  ReuziS)  Se  Hinemar  fur  la  recoin- 
mandat  ion  de  Charles , obtint  de  Leon  IV.  fuc- 
çe  fleur  de  Serge,  dpftrc  confirme  danslapofa 
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felfion  de  1*  Archevêché  de  Reims,  avec  le  Pal-  A les  Normands  firent  comme  auparavant  : ils 
lium  & toutes  les  autres  prérogatives  qu'il  dépendirent  en  Aquitaine  , ravagèrent  toute 
pouvoir  louhaitcr.  la  cofte,  & aflicgcrcnc  Bourdeaux  , tandis  que 

Ces  chofes  rcvcilloicnt  les  anciennes  ani-  d’autres  de  la  mcfmc  Nation  fc  jetteront  fur  le 
moiitez  de  Lothaire  contre  Charles  $ mais  Domaine  de  l’Empereur  du  cofte  du  Rhin , & 
ces  Princes  avoient  connu  par  trop  d’expé-  s’emparèrent  de  l’Iflc  de  Betau. 
ricnecs  l’intcreft  qu'ils  avoient  à ne  fc  plus  Les  Princes  François  nonobftanc  leurs  mena- 

ruïncr  les  uns  les  autres , afin  de  pouvoir  réfifter  ces , ne  purent  s’unir  contre  ces  ennemis  corn- 

à leurs  communs  ennemis.  Aiofi  le  Roy  de  muns,  qui  les  attaquant  de  tous  collez , les  te- 

Germanic  les  engagea  tous  deux  à unenouvel-  noient  chacun  chez  eux  toujours  en  haleine  &C 

le  entrevue, où  il  le  trouva  à Merfen  fur  la  Meu-  en  inquiétude.  Le  Roy  de  Germanie  avoir  ou- 

fc  auprès  de  Maftric.  Us  y furent  accompagnez  tre  cela  une  grofic  guerre  avec  les  Efclavons, 

de  quantité  de  Seigneurs  des  trois  Royaumes,  dcfquels  il  avoit  reçu  l’année  d’auparavant  un 

devant  lefquels  ils  promirent  de  ne  jamais  fc  g grand  échec:  mais  il  eut  fa  revanche  celle-ci, 

féparer  les  uns  des  autres,  convaincus  qu’ils  en  défaifant  leur  Armée  , & reprenant  ce  qu'ils 

eftoient  , que  leur  union  eftoit  abfolument  avoient  pris  fur  luy.  A peine  Lothaire  pou-  /Wj 

néccifairc  pour  la  confcrvation  de  l’Empire  voit-il  envoyer  en  Italie  allez  de  Troupes,  pour 
François.  cmpcfchcr  les  courfcs  des  Sarazins , qui  vin- 

Convenm*  n$  firent  %dc  concert  divers  Réglemcm  , rent  encore  jufqu’à  Bénevent , & jufqu’aux 

«in  Cm  1-  ^ouc  ^ P*us  rcmarclua^^c  Ie  neuvième , par  portes  de  Rome  , porter  la  défolation.  Ceux 

mu  Cwoli  lequel  ils  réglèrent  qu’après  leur  mort , leurs  d’Efpagne  cependant  ayant  perdu  une  grande 

Caiv».  enfans  feroient  leurs  fucccflcurs  dans  leurs  bataille  contre  Ramirc  Roy  de  Leon  , deman- 

fceii.Mu’  Eues  ; qu’ils  auroient  chacun  le  partage  que  dorent  la  Paix  à Charles  , qui  reçut  à Reims 

i.rum  Co  leur  père  leur  auroit  afligné , & que  leurs  on-  une  Ambaffade  de  la  part  de  leur  Roy  Abde- 

u'vt°p?a"  c^cs  11 V aur0,cnt  aucune  prétention j à condi-  rame,  & leur  accorda  volontiers  ce  qu'ils  luy 

m, ».  cap*  tion  néanmoins  que  les  hls  du  Roy  mort  au.  demandoient. 

*i.  roient  -pour  eux  le  rcfpcû  & les  égards,  que  la  C Cette  Paix  facilitai  Charles  l’expédition  c>>r^h 

qualité  de  neveu  les obligeoit  d’avoir.  d’Aquitaine,  où  les  Normands  coutinuoient  ton 

Cet  article exaftement  obfervé, devoir  cm-  avec  obftination  d’afiiéger  Bourdeaux.  Il  fur- 

pefeher  dans  la  fuite  bien  des  guerres.  On  fai-  prit  neuf  de  leurs  VaiÛcaux  dans  la  Dordo- 

Co it  palier  comme  en  Loy  ,un  point  fur  lequel  gne,  &:  s’en  rendit  Maiftre  , il  fit  palier  au  fil 

plufieurs  faits  depuis  l'ctlbHITenient  de  la  Mo-  de  l’épée  tous  ceux  qui  eftoient  dedans,  & o- 

narchic,donnoient  lieu  de  douter.  La  queftion  bligea  les  autres  ù lever  le  fiége*  mais  à peine 

cftoir,fi  quand  il  y avoir  plufieurs  Rois  de  la  Mai-  fuc  il  forti  d’Aquitaine , qu'ils  attaquèrent  de 

fon  de  France , un  d’eux  vcnanc  à mourir ,-ccluy  nouveau  cette  Place  , la  prirent  par  la  trahifon 

ou  ceux  qui  rclloienc  actuellement  régnans , n'a-  des  Juifs , & la  brullcrent  après  l’avoir  pillée, 

voient  pas  droit  fur  IcTrônc  vacant  au  préjudice  Bourdeaux  n’eftoient  pas  alors  au  Roy , mais 
des  enfans  du  Roy  mort,  au  moins  quand  ces  à Pépin,  en  faveur  de  qui  ce  Prince  avoir  mar- 
enfans  eftoient  en  bas  âge.  Jufqu’alors  il  n’y  a-  ché  en  Aquitaine.  Les  Seigneurs  du  païs  at- 
voit  rien  eu  de  réglé  là-dclfus,  & c’eftoittoû-D  tribuerenc  cette  perte  ou  au  peu  d'application, 
jours  le  plus  fort  qui  l’avoir  emporté.  L’exem-  ou  à la  lafchctc  de  Pépin , &:  fuivant  leur  in-  ■ - 
pic  de  Charlemagne  rendoit  litigieux  ce  droit  conftancc  ordinaire , ils  réfolurent  par  un  con-  An.  84$. 

des  enfans -,  car  apres  la  mort-defonfrere  Car-  fentement  prefquc  général  de  fc  donner  au 

loman,  il  s’eftoit  laiiî  de  fon  Royaume,  & en  Roy  de  France.  Ils  le  vinrent  trouver  à Or- 

avoit  fruftré  les  enfans  de  ce  Roy  : & mcfmc  leans,  où  ils  le  faluercnt  comme  leur  Roy$  le 

dans  le  partage  qu’il  fit  de  fon  Etat  cnrre  fes  prièrent  de  vouloir  bien  qu’on  l’oignift&  qu’on 

trois  fils,  il  fcmbloit  avoir  remis  la  dccifion  de  le  facralt  en  qualité  de  Roy  d’Aquitaine.  Il  y 

ce  différend  à la  diferétion  &:  au  jugement  des  confcntit  fans  peine,  il  fut  remis  de  cette  ma- 

cu«i  di-  Peuples  par  cette  -claufc.  £>ue  Ji  quelqu'un  de  nicre  en  poffelfion  de  prcfque  tout  ce  Royau- 

imnuK  mes  trois  enfans  laijfe  en  mourant  un  fis , dr  que  me,  & Pépin  fut  obligé  de  nouveau  de  fc  ca- 

cmoi.  m.  le  Peuple  le  choijijje  four  fuccêder  4 fon  fere  , je  cher,  & d’errer,  comme  il  avoit  fait  pendant 

veux  que  fes  ondes  y donnent  leur  confient ement , plufieurs  années.  Quelque  temps  apres  , Gil- 

dr  qu'ils  le  laijfent  rdgner  dans  P Etat  de  fon  fere.  E bert  qui  s’eftoit  retiré  dans  ce  pais-Ià  apres  a- 
Les  enfans  de  Lothaire fe  trouvèrent  les pre-  voir  enlevé  la  fille  de  l’Empereur,  obtint  de 

miers  dans  ce  cas  quelques  années  après , U luy  fon  pardon , & par  la  médiation  de  Char- 

joüircnt  fans  oppofition  du  bénéfice  de  la  Loy.  les  & du  Roy  de  Germanie,  fon  mariage  fut 

Les  trois  Princes  avant  que  de  fc  leparcr,  agréé  par  ce  Prince, 

envoyèrent  des  Ambalïadcurs  au  Duc  deBre-  Guillaume  fils  du  Comte  Bernard-  litivic  tou- 
tagne  , & au  Roy  des  Normands  , pour  les  jours  le  parti  de  Pépin,  & s’empara  paradreflè 

exhorter  à entretenir  la  paix  avec  la  France,  de  Barcelone  & d’Empuries , Ville  confiden- 
te leur  déclarer  qu'ils  les  auroient  tous  trois  -ble  de  Catalogne  fiir  le  bord  de' la  Mer,  qui 

pour  ennemis , à la  première  hoftilicé  qu’ils  fc-  -fubfiftoit  encore , te  qui  fut  depuis  ruinée  par 

roient  fur  leurs  Terres.  Le  Duc  de  Bretagne  les  Normands,  & de  nouveau  long-temps  apres- 
qui  flic  battu  trois  fois  cette  année  par  les  Nor-  par  l’Armée  de  Philippe  III.  Roy  de  France.  On 
B-iunUni-  » fc  uu  écrite  auprès  des  Princes  n’entendoie  alors  parier  de  tous  collez  que  de 

ad  au. 847;  François  de  vivre  en  paix  avec  Charles.  Mais  ces  expéditions  fubices.  Des  Pirates  de  Grcce 

vinrent 
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vinrent  piller  Marfcille  ; les  Sarazim  en  firent  A mes  qui  ne  pouvoient  empefeher  leur  damna*, 
autant  à Benevent  : Les  Efclavons  firent  ir-  tion  i parce  qu’ils  ne  pouvoient  amender  leur 


ruption  fur  les  Terres  du  Koy  de  Germanie  * 
fie  en  furent  repou  (lez  : on  cuit  die  que  toutes 
les  Nations  conjurées  contre  l'Empire  François 
penfoient  à le  piller  fie  à le  démembrer , com- 
me les  Barbares , quatre  cens  ans  auparavant, 
avoient  fait  de  l’Empire  RomJn.  Lothaire 
nonobftant  tout  cela,  continuant  de  s’aban- 
donner à fon  cl'pric  inquiet , faifoit  fous-main 
tout  ce  qu’il  pouvoit,pour  engager  le  Roy  de 
Germanie  à le  liguer  avec  luy  contre  Charles* 
fie  pour  rompre  , malgré  tant  de  Traitez  fie  de 


vie,  ni  le  corriger  de  leurs  erreurs  fie  de  leurs 
péchez  i que  Dieu  n’^ivoit  pas  la  volonté  de 
fauver  tous  les  hommes  i que  Jcfus-Chrilt  ne-  nkuI.i'! 
toit  pas  mort  pour  tous,  fie  que  nul  de  ceux 
qui  avoient  elle  rachetez  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift  11c  pouvoir  périr.  On  luy  imputoit  en- 
core d’autres  erreurs  fur  le  Myltérc  dclaTri- 
nicc, 

11  hay  prit  envie  de  faire  le  voyage  d’Italie.  Amo!o 
Il  s’arielfa  en  palfant  chez  le  Comte  Ebciard 
Due  dcFrioul,  fie  bcau-frerc  des  trois  Princes 


réconciliations  , cette  union  , qui  feule  foute-  B François,  dont  il  avoir  époulé  la  lueur  nommée 

noie  encore  la  France  fur  le  penchant  de  fa  r-: r :,-: c ,r — J 

ruine.  Mais  le  Roy  de  Germanie  11e  voulut  ja- 
mais lccoûtcr  là-deftbs,  fie  l’obligea  à renou- 
vcllcr  encore  l’alliance  qu’il  avoir  tant  de  fois 
jurée  avec  Charles.  • 

Parmi  tant  de  maux  dont  la  France  cftoit 
accablée , on  avoir  elle  julqu’alors  en  paix  fur 
les  matières  de  Religion  ; car  la  difpuce  cou- 
chant le  culte  des  Images  avoit  cfté  afloupic  * 
fie  maigre  les  defordres  fie  la  confufion  qui  ré- 
gnoient  dans  l'Eglife  Gallicane , l’Hcrcfic  n’y 
avoir  point  eu  d’accès  : Un  Moine  entefte  cn- 


Gilclc.  Ce  Seigneur  falloir  profcllion  de  ver- 
tu , fie  d’cxcrcci  fur  tout  rhofpitalicc  envers  les 
Moines.  Gotcfcalc  commença  à dogmatifer 
dans  la  mailon  duComee,  fie  dans  tout  le  pais. 

Notinge  Evêque  de  Vérone  en  donna  avis  à. 

Raban  Archevêque  dcjvlaycncc,  ami  particu- 
lier du  Comte  Eberara;  l’Archevêque  en  écri- 
vit fortement  à ce  Seigneur , fie  l'avertit  du 
fcandalc  qu’il  eau  foie,  en  biffant  prefeher  chez 
luy  des  erreurs,  fie  en  protégeant  cclu  y qui  les 
prclchoir.  Le  Comte  dont  les  intentions  c-  Annales 
toient  fort  droites , n’eut  pas  pluftoft  cfté  inf-  B«raul-,;L 


treprit  d’y  en  introduire  une  très  dangereufe  * C rruit  par  l’Archevcquc  du  caractère  de  ce  Prédi- 

: ^iii a;.,;  rw'v,-;.. « i_ 


qui  auroit  fcfté  une  nouvelle  fourcc  de  divi- 
lion  fie  de  troubles,  fi  la  vigilance  du  Roy  fie  le 
zèle  des  Prélats  ne  l’cuflcnt  ctouftcc  dans  fa 
naiflance  , fie  n’en  avoient  mis  l’Auteur  hors 
d’état  de  faire  tout  le  mal  dont  il  cftoit  capables 
Ce  Moine  s’appclloit  Gotcfcalc  , fie  il  elloic 
du  Monailcrc  d’Orbayau  Diocèfc  de  Soldons. 
Il  fc  piquoit  defprit , fie  n’en  manquoit  pas , il 
faifoit  des  Vers,  fie  avoir  grand  commerce  a- 
vec  les  Sçavans  de  ce  temps-là,  un  dcfqucls 
luy  donne  le  nom  de  Fulgcnce,cn  récompcn- 
fc  des  loüanges  qu’il  en  avoit  reçues  luy-inê 


catcur  fie  de  la  mauvaife  Doûrinc  , qu’il  le 
chada.  II  fut  obligé  de  fortir  d’Italie  , fie  s’en 
alla  de  là  fans  Million  prefeher  en  Pannonie , 
en  Dalmatic , fie  dans  les  quartiers  de  Germa- 
nie voiiins  des  Alpes. 

L’Archevêque  de  Mayence  ayant  fçû  que 
cet  homme  non  feulement  repandoit  par-tout 
fes  erreurs , mais  encore  qu’il  ccrivoit  de  tous 
codez  aux  perfonnes  les  plus  diftinguccsdccc 
temps-là  par  leur  dottrinc , pour  s’en  faire  des 
proccâeu  rs  Si  des  partifans , crut  qu’il  falloir 
aller  au  devant  du  mal.  Il  le  cita  à un  Concile 


me.  Il  le  Battoir  par  là  , en  faifanc  entendre  D qu’il  adcmbla  à Mayence,  où  il  fot  convaincu 


qu’il  cftoit  un  zclc  Difciplc  de  faint  Auguftin , 
qualité  dont  ce  Religieux  fc  faifoit  grand  hon- 
neur ; c’cftoit  d’ailleurs  un  homme  hautain , 
inquiet , à charge  à fon  Abbé  Si  à les  Frères, 
par  fon  cfprit  inconftant  fie  volagc,&:quidon- 
noit  en  matière  de  Religion  dans  toutes  les 
nouyeautez. 

Ces  nouveautez  avoient  quelque  rapport  à 
celles,  que  Luther  fie  Calvin  entreprirent  de 
prefeher  dans  le  fcizicmc  fiéclc  ,fi i que  nous 
avons  vu  encore  renaiftre  de  nos  temps.  Go- 
tcfcalc n’en  cftoit  pas  le  premier  Auteur  * car 


d'hérefie,  fie  condamne  comme  Hérétique  en 
préfcncc  du  Roy  de  Germanie.  Ce  Prince  fie 
l’ Archevêque  jugèrent  qu’il  falloir  le  renvoyer, 
à fon  Métropolitain  , qu’on  inftruiftt  par  une  Epiri.  Rs- 
Lettre  de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafté , fie  de  la  Htoemtr* 
Sentence  prononcée  dans  le  Concile,  afin  qu’il 
vift  ce  au’il  y avoir  de  mieux  à faire  pour  la 
fcûrctc  de  la  Religion  * fie  pour  la  convcrfion 
de  cet  Hérétique. 

Ce  Métropolitain  cftoit  Hinemar  Archevi- 
qüc  de  Reims , qui  l’ayant  fait  comparoiftre  à 
Chier  fi  , dans  le  Concile  qu’il  y affcmbla  en 


comme  le  remarque  Hinemar  Archevêque  de  E prcfencc  du  Roy  Charles  , le  convainquit  de 


Reims,  en  rendant  compte  au  Pape  Nicolas I. 
de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à'  l’égard  de 
ce  Moine,  c’cftoit  en  partie  la  incline  Hcrcfic 
[uc  celle  des  Predeftinatiens , née  en  Afrique 
u temps  de  S.  Auguftin  ; quelques  Sçavans  erv 
gliffoicnt  alors  de  pareilles  erreurs  dans  leurs  é- 
crits  Si  dans  leurs  entretiens , avant  que  Gotcf- 
calc euft  levé  le mafquc , Se  pris  de  là  occafion 
de  faire  parler  de  luy  dans  le  monde. 

Son  Hcrcfic  confiftoit  en  général  &:  princi- 
palement à dire , aue  Dieu  nous  predeftinoit 
au  mal  comme  au  bien , Si  qu’en  vertu  de  cet- 
te predeftination  au  mal , il  y avoit  des  hom- 
Tome  /. 


Annali1* 
Bmimanl 
ad  au.  S-iy. 


nouveau  d’Hércfic.  Il  y fut  condamne  à eftre 
fuftige,  &:  à une  ptifon  perpétuelle.  Si  à jetter 
luy-mcfine  fes  écrits  au  feu.  De  cette  maniè- 
re on  cnipcfcha  l’Héréfic  de  fe  répandre. 

Neanmoins  comme  Gotcfcalc  dans  fa  prifon 
trouva  moyen  d’ccrirc  des  lettres  à diverfes 
per  fonnes,  qu’il  rendit  fcnfibles  à fon  malheur, & 
que  pluficurs  Evêques  du  Domaine  de  Lothai- 
rc  , n’av oient  pas  une  affection  plus  fineére 
pour  les  Evêques  du  Royaume  de  Charles  fie  de 
celuy  de  Loüis  de  Germanie,  que  leur  hfaiftrc 
en  avoir  pour  ces  Princes  incfmcs  , les  dif-  aJan.*=y. 
puces  s’échauffèrent  entre  les  Sçavancs  fur  co 
X x 
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fujct.  On  écrivit  en  faveur  de Gotclcalc  con-  A guéres  d’une  vie  tranquille,  entra  dans  qucl- 


tre  les  Archevêques  de  Mayence  St  de  Reims. 
Il  fc  tint  dans  le  Royaume  de  Lochairc  quel- 
ques Alleinbiccs  d’Eveques , qui  attaquèrent 
les  décidons  du  Concile  de  Chicrli , St  quoi- 
qu’au  fonds  tous  convinHcnt  de  rcflcnticl  des 
dogmes»  011  s’appliquoit  de  part  St  d’autre  à 
donner  aux  exprellions  de  fcsadvcrfaires,le  ’ 
plus  mauvais  feus  dont  elles  cAoicnt  fufeepti- 
blcs.  Ces  anciennes  querelles  St  l’affcâajion 
de  ces  Evêques  à fc  contredire  ainfi  les  uns  les 
autres,  ont  donne  lieu  de  noArc  temps  à une 
queAion  , fur  laquelle  il  n’y  avoit  jamais  eu 


que  nouvelle  intrigue  qui  fut  découverte*,  de 
forte  qu’il  fut  encore  oblige  de  quitter  le 
Royaume,  & chercha  à l'on  ordinaire  un  refu- 
ge chez  le  Duc  de  Bretagne , qui  eAoitprefquc 
au Ifi  inquiet  que  luy , St  qu’il  n’eut  pas  de  pei- 
ne à engager  de  nouveau  à faire  la  guerre  à 
la  France.  • 

Il  l’entreprit , St  la  pouffa  avec  plus  d’avan- 
tage  que  jamais.  Il  fe  rendit  Mailîrc  de  Nan- 
tes St  de  Rennes  , fc  faific  de  l’Anjou  St  du 
Maine  jufqu’à  la  rivière  de  Mayenne , St  remit  Capimii 
le  Comte  Lambert  en  poifeflion  de  fon  ancien  chwïïT* 


deux  fentimens  dans,  l’Eglifc  Catholique,  de- B Gouvernement  dans  la  Marche-Bretonne,  a-  Fontancll. 


puis  que  ces  difputes  furent  finies  » fçavôir  û 
Gotclcalc  avoir  elle  Hérétique,  ou  fi  ce  n’é- 
toit  pas  la  Doctrine  de  S.  Augultin , pour  la- 
quelle il  avoit  fouifert  pcrfécution.  Un  Içavanc 
Procédant  a entrepris  de  julblicr  Gotclcalc. 
D’autres  Douleurs , à ^ui  il  n’cft  pas  fort  ho- 
norable , d’avoir  en  tant  de  rencontres  , des 
ProccAans  pour  guides  ou  pour  approbateurs 
en  matière  de  Doûrine , ont  pris  avec  grande 
ardeur  ce  parti.  Ce  n’ellpasà  un  HiAoricnàcn- 
trer  en  ces  fortes  de  contro ver fes.  J’ay  rappor- 
te Amplement  les  faits  comme  je  les  ay  crou- 


prcs  que  ce  Seigneur  luy  eut  juré  un  parfait 
dévouement  à fes  incéreAs.  Ce  fuccès  enfla 
tellement  le  courage  du  Duc  de  Bretagne , que 
fccoiianc  abfblumcnc  le  joug  St  la  dépendance 
de  la  France , il  penfa  tout  de  bon  à exécuter 
te  deflein  qu  il  avoit  depuis  long-temps  , de 
prendre  le  titre  de  Roy.  11  prévit  des  obAa- 
clcs  à fes  prétentions  du  colle  des  Evêques  de 
Bretagne,  dont  il  s’eAoit  attiré  la  haine  par  les 
vexations  fréquentes  qu’il  faifoit  aux  Eglifes. 
Il  réfolut  de  s’en  défaire,  St  un  de  fes  Minif- 
tres  luy  en  fuggéra  un  moyen  qui  luy  plut. 


vcz  dans  les  anciens  Auteurs.  ]c  feray  feule-  C tout  violent  qu’il  cAoic.  Ce  fut  de  leur  faire 


ment  une  réflexion  propre  de  mon  HiAoirc. 
C’eA  que  dans  toute  la  luicc  de  ,ccttc  affaire , 
je  n’ay  apperçu  aucun  intércA qui  obligeaA  Ra- 
ban  Archevêque  de  Mayence  & Hinemar  Ar- 
chevêque de  Reims , St  plufieurs  autres  Prélats 
qui  affiAcrcnc  aux  Conciles  de  Mayence  St  de 
Chicrli , à perfécutcr  injuAcment  le  Moine  Go- 
tcfcalc,  St  que  d’ailleurs  ces  deux  Prélats  cAant 
des  plus  habiles , des  plus  fça vans , St  des  plus 
grands  clprits  de  leur  temps,  il  n’yaguércsdc 
rai  fon  de  fe  perfuader , qu’ils  fcfoient  trompez 
dans  le  jugement  qu’ils  portèrent  de  faDotîri- 


entendre  qu’on  les  accufoit  de  beaucoup  de 
crimes  » que  le  Duc  avoit  fait  venir  exprès 
d’ailleurs  des  Evêques,  devant  lcfqucls  on  por- 
teroit  le^accufacions,  St  qu’on  alloit  leur  faire 
leur  procès»  que  s’ils  le  trouvoient  coupables, 
il  leur  feroit  couper  la  teAe  fans  remillion  » 
niais  que  s'ils  avoüoicnt  leurs  crimes  , il  leur 
pardonneroic. 

Ces  Evêques  cAoicnt  ceux  de  Vannes,  d’A- 
let,  aujourd’huy  S.Malo,  de  Quimper,  St  de 
Leon.  Ils  Rirent  fort  conllcrnez  de  ce  deffein 
du  Duc , dont  le  MiniAre  luy-mcfmc  leur  fie 


ne,  en  prefcnce  l’un  du  Roy  de  Germanie,  St  D une  faufle  confidence , & ils  promirent  de  faire 


l’autre  du  Roy  de  France  : car  ces  deux  Prin 
ces  qui  regardèrent  le  progrès  de  ces  nouveau- 
fez  comme  très-dangereux  à leur  Etat , voulu- 
rent alfiAcr  en  petfonneaux  Conciles  ,où  cet- 
te caufc  fut  jugée,  St  en  appuyèrent  les  dé- 
crions. 

Tandis  que  le  Roy  de  France  St  celuy  de 
Germanie  alfcmbloicnt  des  Conciles  dans  leurs 
Royaumes  pour  le  bien  de  la  Religion  St  la 
tranquillité  de  l’Etat,  Nomenoy  Duc  de  Bre- 
tagne en  tenoit  aulfi  dans  fon  Duché  » mais 
dans  des  vues  toutes  differentes  d’une  ma- 
nière extrêmement  irrégulière. 

Dans  le  dernier  Traite  de  Paix  qu’il  avoit 
fait  avec  la  France , il  avoir  fouhaitc  que  le 
Roy  recuA  en  grâce  le  Comte  Lambert,  en 
luy  pardonnant  toutes  fes  révoltes.  IlconnoiR 
foit  l’habileté  de  cet  homme  dans  la  guerre  & 
dans  les  affaires , St  il  le  Craig noit  luy-mcfmc» 
ainfi  fous  prétexte  de  mieux  entretenir  la  paix 
que  l’inquiétude  de  Lambert  pou rr oit  rompre, 
il  convint  avec  le  Roy,  qu’au  lieu  du  Gouver- 
nement de  la  Marche-Bretonne  qncceComte 
avoic* long-temps  poffedé,  on  luy  en  donne- 
roit  un  autre  ailleurs,  St  cela  fe  fit  ainfi.  Lam- 
bert dont  l’clpric  remuant  ne  s’accpramodoit 


tout  ce  qu’on  fouhaiteroie  d’eux.  Le  Duc  af- 
fembla  les  Evêques  qu’il  avoit  fait  venir»  l’Hi- 
Aoirc  ne  dit  point  qui  ils  cAoicnt.  Ce  fut  dans 
IcMonaAcre  de  S.  Sauveur  deDol  que  fetint 
ce  pi  étendu  Concile.  Plufieurs  faux  témoins 
depoferent  contre  les  Evêques  Bretons , qui  n’o- 
fant  fe  défendre , demeurèrent  convaincus  de 
Simonie , d’avoir  obtenu  leur  Evêché  à forcé  de 
préfens  , d’avoir  conféré  les  Ordres  pour  de 
l’argent,  St  de  tous  les  autres  crimes  dont  on 
voulut  les  charger.  Les  Evêques  Juges  les  dé- 
poferent , St  leur  oAerent  leurs  anneaux  St  les 
E autres  marques  de  leur  dignité.  On  leur  laiffa 
la  liberté  de  fc  retirer  çn  France,  où  ils  vinrent 
fc  jccccr  encre  les  bras  du  Roy. 

Le  Duc  nomma  d’autres  Evêques  à leur  pla- 
ce, par  lcfqucls  il  fefit  facrcrRoy»  mais  com-  chrome, 
me  il  cAoic  bien  perfuadé  que  l’Archcvcque 
de  Tours  Métropolitain  de  Bretagne  refiifcroit  n nouille 
de  les  confacrcr  , il  fit  ériger  par  le  Concile  Hiftoir*  ds 
trois  nouveaux  Evêchez»  celuy  de  S.  Brieu,cc- 
luy  de  Tréguicr , St  celuy  de  Dol , donc  l’Evê- 
que fut  fait  Archevêque  St  Métropolitain  de 
Bretagne.  A la  fin  de  ce  Concile,  le  Duc  fui 
ficre  Roy  de  Bretagne  par  les  Evêques. 

Ceux  qui  furent  dépofez  a’avoient  pas  eu 
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Epift.  plulloft  avis  du  dcffcin  que  le  Duc  formoit  A paroi floi c prcfquc  plus  d’ennemis , n empefehe- 
coïltrc  cux  » qu’ils  avoient  écrie  à Rome  au  renc  pas  les  Normands  de  prendre  Se  de  piller 

Biitann.  Pape  Leon  IV.  pour  Icconfulter  fur  deux  points.  Perigueux  , d’où  ils  rccourncrcnc  rejoindre  leurs 

Le  premier,  de  quelle  peine  il  Falloir  ufer  en-  Vaillcaux,  fans  que  perfonne  dans  un  li  long  .J™"’/* 

vers  les  Evêques  accufez  de  Simonie;  Se  lefe-  efpacc  de  chemin  , olàft  cncreprcndrc  de  les 

cond  , par  qui  ils  dévoient  élire  jugez , Se  com-  couper. 

bien  il  falloir  de  témoins  pour  les  condamner.  Louis  de  Germanie  reçut  aufll  un  grand  c- 
Leur  dcffcin  elloit  d’avoir  une  réponl'c  du  Pape,  chcc  des  Elclavons , contre  lcfquels  il  avoir  cn- 

Se  de  la  préfenter  au  Duc,  afin  qu’on  gardaft  voyc  une  Armée,  qui  fut  défaite  à plate-coutu- 

à leur  égard  les  procedures  preferites  par  les  re  : mais  ce  qui  fc  pafla  dan%  le  Domaine  de  Md. 

Canons , pour  la  condamnation  des  Evêques.  l’Empereur  Lothairc,  quoiqu'on  (on  abfcnce. 

Mais  la  Lettre  du  Pape  n’arriva  qu’aprés  leur  mérite  d’eftre  raconté  avec  plus  de  detail, 

dépolition.  Les  Sarazins  toujours  maillres  de  la  Sicile  3c 

Le  Duc  avoir  pareillement  écrit  au  Papc,&  B de  la  Ville  de  Barri,  dans  le  continent  d’Italie, 
le  Pape  luy  récrivit  aullî  ; mais  fc  doutant  ou  y faifoient  leurs  ravages  ordinaires  , Se  tc- 
ayant  elle  averti  qu’il  y avoir  dans  la  Lettre  du  noient  toutes  les  colles  dans  de  perpétuelles 
Pape  quelque  choie  qui  ne  luypiairoitpas,ou  allarmcs.  Ils  pillèrent  cette  année-là  la  Ville  ÿ ^ 
pluftoii  choqué  de  ce  que  le  Pape  avoir  ad-  de  Lune  en  Tofcanc,  Se  toute  la  colle  , juf-  ’ ‘*9’ 

dre  lie  fa  Lettre  non  pas  à luy  immédiatement,  qu’en  Provence.  Mais  ils  avoient  de  plus  grands 

mais  aux  Evêques  de  France,  pour  la  luy  en-  deffeins. 

voycr , il  rcfùfa  de  la  recevoir.  L«  Pape  Leon  IV.  avoir  quelque  temps  au- 

Concîl.Tu*  Les  Evêques  de  France  ailembicz  à Tours  paravant  fait  relever  les  murailles  de  Rome, 

«H». 4.  jUy  écrivirent,  pour  luy  reprefenter  l’injullicc  où  il  y avoir  plulieurs  brèches,  Se  l’avoic  mile 

de  fa  conduite,  les  violences  qu’il  avoir  éxrr-  en  état  den’cllre  pas  infultcc.  11  avoir  fortifié  Aniftjfiw. 

cccs  contre  IcsEg'.ifcs , &:  l'on  infidélité  envers  les  portes  , Se  ajouté  quinze  Tours  dans  tout 

le  Roy  , en  recevant  dans  lès  Etats  le  Comte  le  circuit  de  la  Ville.  11  en  avoir  fait  élever 

Lambert  rebelle  Se  ennemi  de  l’Etat.  Ils  luy  C deux  très-fortes  fur  les  deux  bords  du  Tybre  du 
deelaroient  que  fi  Lambert  ne  rentroit  au  plu-  coftç  de  la  Mer-,  Se  avoir  fermé  en  cet  endroit-là 

toll  dans  l'on  devoir,  ils  l’alloient  excommu-  l’entrée  de  la  Ville  avec  des  chaînes;  de  forte 

nier,  Se  tous  ceux  de  la  Nation  Bretonne  qui  que  le  moindre  Vailfcau  ne  pouvoir  palier  fans 

voudroient  le  fourenir.  Ils  offrirent  au  Duc  pcrmilfion.  Ces  fages  précautions  ne  luy  furent 

leur  médiation  pour  faire  làjpaix  avec  le  Roy,  pas  inutiles;  car  le  véritable  dcfl'cin  desSara- 

luy  promettant  de  faire  alfcùrcr  à fes  enfans  zins  , qui  avoient  pillé  les  collas  de  la  Ligu- 

la  poffcfiion  du  Duché  de  Bretagne  : mais  le  rie , elloit  de  venir  forcer  Rome  avec  leur 

Duc  fc  moqua  de  toutes  ces  menaces  Se  de  Flore. 

toutes  fes  promcllcs.  Le  Pape  s’en  douta , Se  en  donna  avis  à l’Em-  r»pnmi » 

Les mouvemens  d’Aquitaine  ne  permettoient  pcrcur,  qui  appréhendoit  trop  une  fcmblablc  GmiMu** 

pas  de  mettre  les  Bretons  à la  railon , £c  les  en-  dcfccntc  en  Provence,  pour  donner  aux  Ro- 

treprifos  des  Bretons  einpcfchoicnt  qu’on  ne  mains  un  grand  (ecours;  mais  il  leur  en  vint 

vinlt  entièrement  à bout  des  rebelles  d’Aqui-  j)  un  qu’ils  n’attendoient  pas.  Les  Villes  de  Na- 

tainc.  La  Ville  dcTouloufc  fc  révolta  de  nou-  pics  , d’Amalphi  Se  de  Gayctc  , pour  n’cllrc 

veau,  ce  qui  obligea  le  Roy  d’y  conduire  luy-  ’ pas  furprifes,  avoient  équipé  chacune  une  Flo- 

Cbronic.  mcfmc  une  Armée  qui  la  fournit.  LeDueGuil-  te,  fur  le  bruit  de  l’approche  de  celle  desSa- 

foQiancJJ.  laume  fils  du  Comte  Bernard,  toujours  parti-  razins,  Se  ayant  eu  depuis  des  avis  certains  que 

fan  de  Pépin,  avoir , ainfi  que  je  l’af  déjà  dit , les  Sarazins  en  vouloicnt  à Rome  , ces  trois 

furpris  Barcelone.  Mais  ayant,  efté  peu  de  Flores  fc  joignirent  ,&  vinrent  à l’cmbouchù- 

temps  après  battu  par  lesFrançois,  Se  s’cflanc  re  du  Tybre  s’offrir  aux  Romains  pour  les  dé- 

fauve dans  cette  Ville-là,  il  s’y  fit  une  {édition  fendre. 

excitée  par  quelques  Habicans  attachez  au  par-  Leur  arrivée  furpric  le  Pape,  &:  luy  donna 
ti  de  France,  & il  y fut  tué.  mcfmc  de  la  défiance,  ces  Villes  depuis  long- 

Cc  fut  une  grande  perte  pour  Pépin.  Il  en  fit  temps  n’eftant  pas  fort  amies  des  Romains; 
encore  u ne  autre  dans  le  mcfmc  temps, par  la  pri-  mais  elles  regardoient  moins  en  cela  I’intércft 

fc  de  fon  frère  Charles , qui  cftant  en  chemin  E de  ceux-ci , que  le*  leur  propre,  prévoyant  le 
pour  l’aller  joindre,  fut  enlevé  & conduit  au  danger  où  elles  feroient,  fi  Rome  fuccomboit. 

Roy.  Ce  jeune  Prince , dont  l’Hilloirc  jufqu’a-  Des  qu’ils  eurent  donne'  avis  de  leur  arrivée, 
lors  n’avoic  rien  die  , accepta  pour  fauver  fa  le  Pape  inquiet  Se  Eotant  entre  la  joyc  Se  la 

vie , la  condition  qu’on  luy  propofa,  de  fefai-  crainte  , envoya  falücr  les  Généraux  , Se  les 

re  d’Eglife.  On  luy  fit  faire  dans  une  Affem-  pria  de  luy  députer  quelqu’un  de  leur  part, 
blcc  que  le  Roy  tint  à Chartres,  une  renoncia-  pour  l’aficûrcr  plus  particulièrement  des  bon- 

tion  entière  à routes  fes  prétentions  fur  PA-  ncs  intentions  qu’ils  paroiffoienc  avoir , Se  pour 

quitainc;  il  déclara  que  c’cftoicdc  fon  propre  prendre  des  mcfurcs  fur  la  manière  de  rélifter 
mouvement  qu’il  cm brartbic  l’état  Eeelelîafti-  aux  Sarazins  , en  cas  qu’ils  en  vouluflent  à 
que.  Sur  cette  déclaration , on  luy  coupa  les  Rome. 

cheveux  , les  Evêques  fur  le  champ  le  béni-  Cefaire  fils  du  Gcnéraliflime  de  la  Flore, 
rent,  Se  on  luy  donna  les  ordres.  vint  trouver  le  Pape,  &:  l’affeiira  que  l’unique 

Ces  heureux  fucccs  d’Aquitaine  , où  il  ne  deffein  qui  les  amenoit , elloit  de  défendre 
T me  L X x i j 
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Rome  contre  les  Sarazins,  qu’on  fçavoic  de-  A Les  Bretons  &:  le  Comte  Lambert,  qui  peu-  chrome 


voir  inccffammcnc  arriver  à f embouchure  du 
Tybre,  8c  que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Soldats 
fur  la  Flore  clloicnc  refolus  à donner  leur  vie 
pour  la  defenfe  de  FEgfifc  des  Saints  Apollrcs. 

Le  Pape  fur  cette  artcûrancc,  partit  luy- 
mcfmc  de  Rome,  &:  vint  à Oltia,  accompagné 
d’un  allez  grand  nombre  de  Troupes.  Il  y 
fut  reçù  avec  toutes  les  marques  de  rdlpecfc 
qu’il  eu  II  pu  fouhaiter.  Les  Generaux  luy 
baiferent  les  çiols  , 8c  luy  réitérèrent  les  pro- 
teftations  qu  on  luy  avoir  déjà  faites  de  leur 
part,  de  répandre  julqu'à  la  dernière  goûte  de 


dant  rhyver  avoient  fait  la  Paix  ou  uneTre-  Fom*ueit* 
vc  avec  la  France  , &c  avoient  rendu  Nantes  8c 
Rennes  , recommencèrent  la  guerre  au  prin- 
temps , 8c  reprirent  ces  deux  Places.  Enfin  la 
mort  du  Duc  de  Bretagne  délivra  la  France 
dun  des  plus  dangereux  8c  des  plusopiniaftres 
ennemis  qu’elle  cull  eu  jufqu’alors.  Il  laiffa  la 
Principauté  de  Bretagne  augmentée  des  Villes 
de  Rennes  8c  de  Nantes  à fon  fils  Hérifpée, 
qui  n’eut  pas  moins  de  courage  8c  d’ambition 
que  luy.  La  mort  du  Comte  Lambert  tucqucl- 

pan , uw  ivp.muiw  juiqu * que  temps  apres  par  un  de  fes  ennemis,  van-  lA 

leur  fan  g pour  la  defenfe  de  l’Eglife  Romaine.  B gea  aulli  le  Roy  des  révoltes  8c  des  perfidies  An* 

Il  leur  en  témoigna  une  extrême  rcconnoif-  de  ce  Comte  , qui  avoit  elle  d’abord  le  pre- 
— i-.-:-  1-..-  c.  -'■-i'-’— --  - micr  MiniRre  de  l’Empereur  Louis  le  Débon- 

naire , 8c  ccluy  fur  lequel  ce  Prince  le  repoloit 
de  la  plus  grande  partie  des  foins  du  Gouver- 
nement i mais  qui  ayant  vu  fa  place  occupée 
par  le  Comte  Bernard,  s’employa  pendant  tout 
le  relie  de  fa  vie,  à brouiller  continuellement 
dans  l’Etat,  8c  fut  par  ià  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à la  ruine  de  l’Empire  Fran- 
çois. 

La  mort  du  Duc  de  Bretagne  fit  efpérer  au 
Roy,  qu’il  rrouvçroic  déformais  plus  de  facilité 


fanée,  loüa  leur  zeie,  &c  les  exhorta  à fc  pré 
parçr  au  combat  pir  laConfeflion  de  leurs  pé- 
chez 8c  par  la  Communion.  Ils  luy  obéirent. 
Le  Pape  célébra  la  Melle  à Ollie , Se  il  com- 
munia de  la  main  prcfquc  toute  l’Armée. 

Le  jour  d’apres  cette  ccrcu.onic  , le  Pape 
cRanc  retourne  à Rome,  la  Fiotc  Sarazinc  pa- 
rut. Les  Chrétiens  rangèrent  aulli-toR  la  leur 
en  bataille  , 8c  allèrent  affronter  l’ennemi , qui 
apres  .quelque  rcfîRancc,  fut  rompu.  Ils  com- 
mençoient  a pourluivre  vivement  leur  viéloi- 


rc  , lorfqu’il  s’éleva  un  vent  violent  qui  fie  fi-  q a foiimcttrc  la  Nation  , 8c  à la  contenir  dans 


nir  le  combat.  La  Fiotc  Chrétienne  l‘c  retira 
dans  le  Port  d’Ollic , 8c  la  Sarazinc  qui  navoit 
point  de  lieu  de  refuge  , demeura  expofee  à 
une  des  plus  violentes  tcmpcRcs,  qu’on  cuR  vue 
depuis  long-temps  fur  cette  Mer. 

Cet  événement  fut  regarde  comme  un  coup 
du  Ciel,  qui  voulut  perdre  ces  ennemis  du 
Chrïftianifme  , fans  qu’il  en  coûtaft  prcfquc 
rien  aux  Chrétiens.  La  plus  grande  partie  de 
la  Fiotc  des  Sarazins  fut  briféc  contre  la  colle, 
quelques  V ai  fléaux  éclioüerent  aux  Illes  voifi- 
ncs  , où  l’on  fit  main-balle  fur  tous  ceux  qui 


le  devoir.  C’eR  pourquoy  apres  avoir  reiaou-  Sccnndu» 
vcllé  a Merfen  auprès  de  Mallric,  le  Traite  JS" 
d’alliance  avec  l’Empereur  &:  le  Roy  de  Ger-  nam. 
manie  , il  conduilic  une  Armée  en  Bretagne 
contre  Hcrifpcc.  Ce  Duc  reçut  les  François  a- 
vcc  une  rélolution,à  laquelle  on nes’attendoit 
pas.  La  bataille  le  donna , 8c  fut  trcs-fanglan- 
tc.  Les  Fiançois  furent  défaits  avec  grand  car-  Chronîc. 
nage  , beaucoup  de  Seigneurs  , de  Ducs , de  Fotu“tU* 
Comtes  furent  faits  prilbnnirrs  , 8c  le  Roy 
contraint  de  prendre  la  fuite,  fe  retira  en  An- 
jou. On*parIa  de  Paix.  Le  Duc  vint  trouver  le 


s’y  lauvcrcnr.l/n  grand  nombre  d’autres  furent  D Roy  à Angers , où  elle  fut  conclue  à des  con- 


pris  8c  amenez  à Rome  , où  l’on  en  fie  pendre 
une  partie  : on  mie  le  relie  à la  chaîne , 8c  on 
s’en  fervit  pour  un  travail  que  le  Pape  médi- 
toir  depuis  long-temps,  qui  cRoit  de  faire  une 
enceinte  à.l  Egiifc  de  S.  Pierre,  8c  de  la  join- 
dre à la  Ville  par  des  murailles  de  communi- 
cation. C’eRoie  un  deflein  que  Leon  III.  avoit 
commencé  d’exécuter  plus  de  quarante  ans  au- 
paravant, ayant  déjà  fait  jeeter  des  fondemçns 
en  divers  endroits.  Le  Pape  en  faifant  part  à 
l’Empereur  de  la  dcfùicc  des  Sarazins , luy  corn- 


dirions  fort  gloricufcs  au  Duc.  On  luy  céda 
Rennes,  Nantes  8c  Rets,  Villes  dont  il  cRoit 
déjà  en  pofleflion.  Le  Roy  confcntit  qu’il  por-  Annale* 
tall  le  Diadème  8c  les  autres  marques  de  ladi-  Beriniint 
gnité  Roygle,  à condition  cependant  de  l’hom-  Regino. 
mage  , que  fçs  prcdctclfcurs  avoient  toujours 
rendu  à la  France.  Ce  Prince  8c  fon  fuccclfcur 
ont  elle  les  deux  feuls  que  la  France  ait  recon- 
nus authentiquement  pour  Rois  , de  l’aveu  D’Argn» 
mefrne  de  l’HiRoricn  de  Bretagne  fi  zélé  pour  r,é 
alfcurcr  ce  titre  à ceux , qui  ont  gouverne  ce 


mumquafon  projet.  Non  feulement  il  l’agréa  ; E païs  fous  la  première  Race  de  nos  Rois.  On  ne 


mais  il  cxliorca  fort  le  Pape  à l’exécuter,  8c 
maigre  le  mauvais  état  des  affaires  de  France, 
luy  8c  les  Rois  les  frères  y contribuèrent  de 
leur  épargne.  Cet  ouvrage  fut  achevé  en  qua- 
tre ans.  Ce  grand  cfpace  fut  bicn-toll  rempli 
de  maifons,  8c  c’eR  cctcc  partie  de  la  Villcde 
Rome  , qu'on  appelle  encore  aujourd’huy  du 
nom  de  fon  Fondateur  , la  Ville  Léonine. 

" L’année  d’apres  la  déroute  dont  je  viens  de 
An.  850.  parler , les  Sarazins  fc  van  gèrent  fur  laProvcn- 
Annales  ce , où  ils  mirent  tout  à feu  SC  a fang  , &j>il- 
Bemniani.  lércnt  la  Ville  d’Arles,  &:Lochairc  fut  aulïi  o- 
bligc  d’abandonner  aux  Normands  l’Illc  de 
Betau , n’ayant  pu  les  en  chaUcr. 


trouve  plus  dans  FHi (loir c apres  ces  deux  Prin- 
ces , que  des  Comtes  8c  des  Ducs  de  Bretagne  , 

8c  vinge-fix  ans  apres  cette  Paix  , Charles  le 
Chauve  devenu  Empereur , fit  à Chierfi  un  De- 
cret en  ces  ternies  : » Pour  ce  qui  cil  du  Titre  «Capital* 
de  Royaume  accordé  aux  Bretons  par  néceffi-  "cüwfa. 
te  , 8c  confirmé  par  ferment  , que  nos  fidcles  *«pud Can- 
ne le  reconnoiffent  plus;  parce  qu’il  n’y  a plus  «Û4Cam* 
de’dcfccndans  de  ceux  à qui  il  fut  accordé.  « 

Le  Prince  de  Bretagne  fut  redevable  d’un  Annale» 
Traité  fi  avantageux,  non  feulement  à fa  va  chronic?** 
leur  } mais  encore  aux  diverfions  ordinaires  Fontanoil- 
que  les  Normands  faifoient  dans  le  Royaume. 

Ils  pillcrrcnt  G and , ils  entrèrent  dans  la  Seine, 
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6c  vinrent  de  nouveau  faccager  Rouen,  d’où  A 
ils  eurent  la  hardicilc  d’aller  par  terre  jufqu’à 
Beauvais  ; mais  au  retour  ils  furent  furpris  par 
les  François  6c  entièrement  défaits.  Ceux  qui 
fc  lauvérent  fc  cachèrent  dans  les  bois  6c  rega- 
gnèrent ctiiuite  la  Seine  , 6c  remontèrent  fur 
leurs  vaifi'caux  pour  retourner  en  leurs  Pais. 

L’année  iuivante  egalement  funefte  à l’Em- 
pire François , par  les  dcfccntcs  &c  les  pillages 
réitérez  de  ces  pirates  &:  du  collé  de  la  Seine, 

6c  du  collé  de  l’Efcaut  fut  au  moins  heureufe 
en  un  point  pour  le  Roy,  ce  fut  parla  prifede 
Pépin  , qui  depuis  tant  d'années  cntrctcnoic 
toujours  la  révolte  dans  l’Aquitaine.  Il  fut  pris  B 
par  Sanclic  Comte  de  Gafeogne  , 6c  livré  au 
Roy.  Ce  Priiu%  luy  fie  couper  les  che- 
veux , 6c  le  renferma  dans  le  Monaltére  de 
S.  Médard  de  Soiflons  : mais  la  joyc  qu’il  eue 
de  cette  prife  fut  bien  tempérée  par  la  perte 
de  Barcelone , qui  fut  livrée  aux  Sarazins  par 
la  crahifon  des  juifs , 6c  ou  tous  les  Chrétiens 
furent  paficz  au  fil  de  l’epée.  11  ne  tint  qu’à 
Loüis  Roy  de  Lombardie  , que  Lochairc  Ion 
pere  avoic  afiocié  à l’Empire  deux  ou  trois  ans 
auparavant  en  l’an  849.  d’avoir  fa  revanche  fur 
les  Sarazins  j mais  l’amour  de  l’argent  fut  un 
obllaclc  à fa  viéfcoirc  , 6c  luy  enleva  une  con-  C 
uelle,  qui  luy  auroit  acquis  une  gloire  infinie 
ans  toute  l’Europe.  Voicy  comme  la  choie  fc 
p alfa. 

Les  Sarazins  s’eltoienc  rendus  Mai  lires  de  Bc- 
nevent  , 6c  l’clloient  toujours  de  la  Ville  de 
Barri  : Loüis  qui  avoir  une* Armée  allez  con- 
lidérable  en  Italie,  eut  ordre  de  l’Empereur  fon 
pere  d’afiieger  cette  place.  11  le  fit,  poufia  le 
Siège  avec  coûte  la  vigueur  polfiblc,  6c  le  pré-, 
ara  à y donner  l’a'tfaut  par  une  très-grande 
rechc,  que  les  machines  avoient  faices  à la 
muraille. 

Il  avoir  tout  difpofé  pour  l’attaque  , qui  fc  D 
devoir  faire  fur  le  loir.  On  cdoic  fur  le  point 
de  donner, lorfque  tfielqu’un  luy  reprefenta  que 
cette  Ville- là  elloit  le  magafindes  Sarazins,  6c 
le  lieu  où  ils  avoient  retire  la  plus  grande  par- 
tie du  butin  qu’ils  avoient  fait  depuis  quclques- 
années  dans  l’Italie  i que  la  piacc  citant  em- 
portée d 'a (Vaut , on  neferoit  pas  Maillrcdu  Sol- 
dat quilabrufleroit  , 6c  pillcroic  tout  pendant 
la  nuit;  qu’on  avoir  bcloin  d’argent  pour  le 
payement  des  Troupes  i qu’ii  falloir  fauver  la 
meilleure  partie  de  ccluyqui  elloit  dans  la  Vil- 
le i que  les  Sarazins  fc  voyant  preils  d’cllrc  em- 
portez, fe  réfoudroient  à capituler  y6c  qu’il  fal-  E 
loit  au  moins  différer  l’aflaut  jufqu’au  lende- 
main matin.  Ce  jeune  Prince  fc  rendit  à fes 
remontrances,  6c  fit  retirer  les  Troupes. 

Les  Sarazirts  agréablement  furpris  de  cette 
retraite  ne  perdirent  pas  le  temps,  & firent  de 
ii  prodigieux  travaux  pendant  la  nuit,  embar- 
raflerent  la  brèche  de  telle  manière  avec  des 
palliladcs  &:  des  poutres  mifes  en  travers , 6c  fi- 
rent de  fi  forts  retranchcmcns  , que  le  lende- 
main lalfaut  parut  impoflible  , &:  la  rélillancc 
qu’ils  firent  depuis  fut  fi  opiniâtre  , qu’il  fal- 
lut fe  réfoudre  a lever  le  Siège. 

Cependant  les  ravages  concinuoicnt  toujours 
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dans  le  Royaume  de  France.  Nantes,  la  Tou- 
raine, Angers,  Blois , tous  ces  beaux  Pais  de 
la  Rivière  de  Loire  efloicnt  en  proy§  aux  Nor- 
mans,  6c  les  Souverains  François  au  lieu  d’exé- 
cuter tant  de  Traitez  faits  entre  eux  pour  fc 
fccourir  les  uns  les  autres,  fc  brouillèrent  de 
nouveau.  LcsMccontcns  d’Aqui:ainc  donc  le 
parti  n’avoic  pù  encore  élire  entièrement  ab- 
bacu  , profitèrent  de  l'éloignement  de  Charles 
occupe  dans  la  Ncuftric  à appaifer  les  dillcn- 
tions  des  Evêques,  6c  à tenir  des  Conciles  : & 
ce  parti  qui  avoit  à (a  telle  les  parensd’un  Sei- 
gneur nomme  Gaulberc  que  le  Roy  avoit  fait 
mourir,  prévalue  tellement , qu’il  fc  fie  une  ré- 
volte prcfque  générale.  Les  Seigneurs  du  Pais 
dans  une  Àficmblée  qu’ils  tinrent , réfolurcnc 
de  dépoter  leur  Souverain  $ & ils  députèrent 
des  principaux  de  leur  corps  vers  le  Roy  de 
Germanie , afin  de  luy  demander  le  Prince  Louis 
fon  fils , pour  le  faire  leur  Roy. 

Ils  prévirent  bien  que  le  Roy  de  Germanie, 
quand  mefmc  il  auroit  envie  de  leur  accorder 
leur  demande,  ne  manqueroit  pas  de  leur  fai- 
re de  la  difficulté  fur  leur  inconllancc,^  de  vou- 
loir prendre  des  précautions  pour  la  fcurcté  de 
fon  fils.  C’clt  pourquoy  ils  joignirent  à leurs 
Députez,  des  oflagcs  qui  dévoient  demeurer  en 
Germanie, jufqu’à  ce  que  le  Prince  fut  paifibic 
pofilflcur  de  la  Couronne  d’Aquicainc.  Ils  ajou- 
tèrent que  s’il  leur  rcfuloit  fon  fils , il  les  obli- 
geroit  à le  donner  ou  aux  Nonnans,  ou  aux 
Sarazins. 

Ils  prirent  parfaitement  bien  leur  temps.  Le 
Roy  de  France  6c  ccluy  de  Germanie , s’clloicnt 
broüillcz  depuis  peu  fur  quelques  contraven- 
tions faites  aux  anciens  Traitez.  De  forte  que 
les  Députez  trouvèrent  le  Roy  de  Germanie 
très-facile  à leur  accorder  ce  qu’ils  luy  deman- 
doient.  Le  jeune  Prince  partit  avec  eux , 6c  ar- 
riva en  Aquitaine,  où  il  Eue  rcccu  avccl’applau- 
diilcmcnt  de  prcfque  toute  la  Nation,  qui  ne 
fut  pas  long-temps  fans  s’en  repentir  j car  le 
Roy  ayant  pâlie  la  Loire  avec  une  Armée  vers 
le  commencement  du  Carême,  miiltout  à feu' 
6c  à lang  dans  une  grande  partie  du  Pais.  A- 
lors  le  Roy  de  France  6c  le  Roy  de  Germanie 
firent  tous  leurs  cfforts,pour  engager  l’Empereur 
leur  frère  chacun  dans  fon  p^uti , ou  du  moins 
pour  qu’il  demeurait  neutre.  Il  les  tint  pendant 
toute  cette  année  dans  de  continuelles  inquié- 
tudes, iôit  par  politique , foit  par  fon  incorfltance 
naturelle , paroiilant  tantoll  pencher  d’un  collé). 
6c  cantoft  d’un  autre. 

Un  nouvel  incident  augmenta  les  troubles 
d’Aquitaine.  Pépin  qui  s’clloit  fait  malgré  luy 
Moine  de  S.  Médard  à Solfions,  ayant  eu  nou- 
velle de  la  révolution , trouva  moyen  de  s’en- 
fuir du  Mon  altère , 6c  parut  tout  à coup  en  A- 
quicainc,  ou  la  plus  grande  partie  de  la  Nation 
fe  déclara  pour  luy.  „ 

Loüis  foufienu  de  la  puifiancc  de  fon  pere 
elloit  plus  à craindre  pour  le  Roy  que  Pépin* 
C’cll  pourquoy  fans  s’embarrafier  de  ccluy-cy, 
qui  n’avoit  point  d’autre  rcflburcc  ny  d’autre 
appuy  que  le  caprice  d’un  Peuple  inconllanc  , 
il  s’attacha  uniquement  à ruiner  le  parti  dit 
X x iij 
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jeune  Prince  , Se  marcha  droit  à luy  pour  le 
combattre.  « 

Pépin  qqiconnoiflbic  la  haine  que  les  Aqui- 
tains avoient  pour  Charles  , à caufc  des  der- 
niers ravages  dont  il  les  avoit  punis , crut  aufli 
que  Loüis  elloit  Ton  plus  dangereux  concur- 
rent, Se  s’attacha  pareillement  à le  perdre; de 
forte  que  ce  jeune  Prince  attaque  de  tous  co- 
tez-, Se  n’cilant  prcfquc  fou  lie  mi  que  de  ceux 
quiprenoient  inter clî  à la  famille  de  Gaufbert, 
fut  contraint  de  quitter  la  partie  , 6c  de  retour- 
ner en  Germanie,  fuivanc  l’ordre  qu’il  en  re- 
çût de  fon  père.  Ce  Prince  voyoit  que  les  affai- 
res tournoient  mal  , Se  d’ailleurs  follicité  fans 
celle  par  Charles  Se  par  l’Empereur , de  ne  point 
recommencer  la  GucrrcCivilc  en  France,  il  fut 
bien-aile  defe  faire  honneur  de  fa  modération. 

Il  elloit  luy-niefme  obligé  d’avoir  toujours 
les  armes  à la  main  contre  les  Nations  d’au  de- 
là de  l’Elbe  Se  des  quartiers  du  Danube  ,dcla 
Save  , Se  de  la  Drave  , cantofl  victorieux  Se 
rancoft  battu. 

La  ficuation  des  affaires  d’Italie  ne  donnoit 
pas  moins  d'inquiétude  à l’Empereur , que  celle 
d'Aquitaine  Se  de  Germanie  en  caufoic  à fes 
deux  frères.  La  levée  du  Siège  de  Barri  qui  rc-, 
donnoic  aux  Sarazins  la  liberté  de  faire  leurs  ç 
courtes  ordinaires , Se  d’emmener  une  infinité 
de  perfonnes  en  Efclavage  avoit  beaucoup  cha- 
grine les  Romains.  Ils  raifoient  hautement  des 
plaintes  du  Gouvernement,  Se  de  ce  qu’on  a- 
bandonnoid  leurs  biens  , Se  tout  leur  Pais  au 
piilage.  Ce  mécontentement  cfloit  d’autant 
plus  dangereux  , que  Michel  III.  Empereur 
d’Oric-iic  en  cétnoignoic  aufli  beaucoup  de  fon 
code;  le  fujet  cfloit  que  depuis  long-temps  fa  fil- 
le elloit  fiancée  avec  le  jeune  Empereur  Louis,  Se 
que  ce  Prince  fcmbloic  neanmoins  ne  plus  pen- 
fer  à ce  mariage  par  les  delais  continuels  qu’il  af- 
fectai c.  Il  y avoir  tout  lieu  d’appréhender  que  j) 
l'Empereur  d’Orient  ayant  un  prétexte  fi  plau- 
fiblc  de  rompre  avec  la  France,  ne  fc  fcrvifl  de  la 
difpofitionoù  efloicnt  les  Romains,  pour  les  atti- 
rer à fon  parti,  Se  les  réünir  à l’Empire  d’Orient. 

Ce  foupçon  fut  confirme  par  un  Seigneur 
Romain  nomme  Daniel , qui  avoit  du  Comman- 
dement dans  l’Armée  d’Italie , Se  qui  cflant  ve- 
nu trouver  le  jeune  Empereur  , accufa  un  autre 
Officier  de  meme  rang  que  .luy,  nomme  Gra- 
ticn, d’avoir  des  liaifons  avec  les  Grecs,  Se  de  for- 
mer à*Romc  un  parti  en  leur  faveur  conrre  la 
France. 

Ce  Prince  fur  cette  aceufation  partit  bruf-  E 
queinenc  de  Pavic,  Se  arriva  à Rome  fans  en 
avoir  donné  aucun  avis  au  Paj>ç  ny  au  Sénac. 
O11  tint  fur  cela  une  Aficmblce  des  Seigneurs 
Romains  6c  des  Seigneurs  François, ou  Daniel 
fouflint  fçn  aceufation  ; mais  Gratien  s’en  dé- 
fendit fi- bien  Se  avec  tant  de  fermeté,  & tous 
les  Seigneurs  Romains  rendirent  de  fi  bons 
témoignages  de  fa  fidelité , que  l’accufatcur  fut 
convaincu  de  calomnie. 

L’Empereur  qui  l’aimoit,ne  put  néanmoins 
refufer  juflicc  à l’accufe  ; il  le  luy  livra  pour  en 
tirer  telle  vengeance  qu’il  jugeroit  à propos , 
en  luy  marquant  toutefois  qu’il  luy  feroic  plai- 
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A fir  de  luy  pardonner.  Gratien , partie  par  gc- 
ncrofité,  partie  pour  faire  fa  Cour  au  Prince, 
accorda  la  grâce  qu’il  luy  demandoit.  Ainfi  les 
chofcs  en  demeurèrent  là.  Les  Romains  conti- 
nuèrent dans  la  fidelité  qu’ils  avoient  eue  juf- 
qu’alors  pour  l’Empereur  Lothairc  , Se  la  rup- 
ture du  mariage  propol'é  n’eut  aucune  fuite 
pour  l’Italie  ; de  lbrtc  que  ne  craignant  plus 
rien  delà  part  des  Grecs,  il  fie  un  voyage  dans 
fes  Etats  en  deçà  des  Alpes. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  ,de  tous 
ces  troubles,  de  tous  ces  malheurs  de  l’Empi- 
re François,  dont  nous  avons  veu  que  l’am- 

B bidon  de  Lothairc  avoit  efte  la  première.  Se 
la  principale  caufc , ce  Prince  arriva  au  moment 
fatal  , où  il  devoit  en  rendre  un  rigoureux 
compte  au  Maillre  Souverain  des  Rois  Se  des 
Empereurs.  11  fut  frappé  d’une  maladie  mor- 
telle , Se  la  terreur  des  Jugemens  de  Dieu  le 
faifit.  Il  fe  fifl  transporter  à l’Abbaye  dePrura 
dans  les  Ardennes  , y renonça  à l’Empire  Se  à 
cous  fes  Etats , fc  fill  couper  les  cheveux  , Se 
prifl  l'habic  de  Moine  , pluflofl  apparemment 
pour  mourir  en  cet  cllat , que  pour  y vivre  en 
pénitent  ; car  fa  maladie  cfloit  fans  remède  , 
Se  il  éxpira  fix  jours  apres,  le  19.  de  Septembre 
de  l’année  8jf.  la  quinziéme  de  fon  règne  Se 
la  foixantiéme  de  fon  âge  : Prince  ambitieux, 
inquiet , brouillon , artificieux,  fourbe  ; toujours 
prcll  à violer  fes  promdlcs  Se  fes  fermons  les 
plus  folcmncls , pcrfccutcur  de  fon  propre  pè- 
re , pendant  long-temps  ennemi  déclaré , Se  de- 
puis toujours  ennemi  couvert  de  fes  frères  , 
toujours  applique  à troubler  leurs  Etats,  fans 
avoir  elle  allez  habile  pour  régler  Se  pacifier 
les  liens.  Il  avoic  commencé  à ébranler  l’Em- 
pire François  per  fes  révoltes  du  vivant  de  fon 
pere.  Il  en  vie  Se  «en  avança  fort  la  décadence, 
des  qu’il  fût  fur  le  Tronc  Impérial.  Il  ne  man- 
qua ny  de  courage  ny  de  fermeté,  ny  dcconfi- 
tancc  dans  fes  entreprifes  ; mais  elles  efloicnt 
prcfquc  toujours  funclles  ï fil  patrie  ,&  furent 
certainement  lafourcc  de  tous  les  malheurs  , 
donc  elle  fut  accablée  depuis , Se  de  tous  les 
troubles  donc  elle  continua  délire  agitée, jufi- 
qu’à  l’cxcindion  de  la  race  de  Charlemagne. 

L’Empire  François  cfloit  déjà  très-a  Abibli  par 
le  pairage  qu’en  avoient  fait  entre  eux  les  crois 
fils  de  Loüis  le.  Débonnaire.  Il  le  fut  encore 
plus  par  la  nouvelle  divifion  qui  fc  fit  entre  les 
enfans  de  l’Empereur  Lothairc,  de  cette  partie 
qu’il  avoic  püflcdce.  Il  lailfoic  aufli  trois  fils 
légitimes , Loüis , Lothairc  , Se  Charles.  Loüis 
Roy  d’Italie  Se  Empereur  avoic  déjà  fa  parc. 
Lothaire  eut  pour  partage  le  Royaume  d’Auf- 
trafic , c’cfl  à dire  le  Pais  compris  entre  le  Rhin, 
Se  la  Meufe  , excepté  Mayence*,  Spire,  Vor- 
mes  Se  quelques  autres  Villes  fur  le  bord  du 
Rhin , cédées  auparavant  à Loüis  de  Germanie, 
qui  avoic  voulu  les  avoir  , à caufc  des  vigno- 
bles ,pour  fournir  fes  Etats  de  vin.  Il  eue  de 
plus  tout  ce  que  pofledoit  fon  pere  entre  la 
Meufe  Se  l’Efcaut,  les  Comtez  des  environs  de 
la  Meufe , le  Haynaut , le  Cambrefis  Se  tout  le 
Pais  en  defeendant  vers  1a  Bourgogne  le  long 
de  la  Meufe  jufqu’au  confiant  du  Rhofne  Se  de 
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Ja  Saône  , Se  jufqu’aux  Montagnes  qui  lepa-  A 
rêne  les  Suifl'cs  de  ce  qu'on  appelle  aujourd’nuy 
la  Franche- Comte.  On  von  par  la  fuite  de 
l’HiRoirc  qu’il  eue  auflî  dans  Ion  partage  Ge- 
nève, Lauiànne,  8e  Sion  en  Valais.  Cette  éten- 
due de  Pais  fut  appelle  le  Royaume  de  Lothai- 
rc , en  latin  Lêtharingu  , Se  depuis  en  François 
Lorraines  ainfi  ce  nom  qui  fe  donne  à prêtent 
à un  Etat  moins  étendu,  tire  fon  origine  du  nom 
de  ce  Prince.  • 

Charles  le  cadet  de  tous  eut  Lion,  la  Pro- 
vence , ce  quon  appelle  le  Dauphiné  , Se  une 
grande  partie  de  la  Bourgogne  Trans-Juranc , 
c’ell  à dire  ce  qui  crtoit  de  l’ancien  Royaume  B 
de  Bourgogneau delà  du  Mont-Jura.  Nos  an- 
ciens Hilloricns  donne  à ce  parcage  le  nom  de 
Provence  ou  Royaume  de  Provence  ; parce  que 
le  Pais  qui  porte  ce  nom  en  cftoit  la  plus  con- 
fidérablc  partie. 

Le  Roy  de  France  Se  le  Roy  de  Germanie, 
oncles  de  ce*  Princes,  ne  s’oppoférent  point  à 
ce  partage  , Se  en  laillcrcnc  prendre  pailiblc- 
menc  poilcflion  à leurs  neveus , obfcrvant  fi- 
dcllcmenc  le  neuvième  article  de  l’Alïcmblée 
de  Merfen  fur  la  Meufe , où  ils  clloicnc  conve- 
nus avec  Icdcffunt  Empereur , que  quand  qucl- 

2u’un  d’eux  mourroit , fes  enfans  hériccroicnt  C 
c Ton  Etat  , fans  que  leurs  oncles  y puflent 
rien  prétendre. 

Si- tort  que  Lothairc  eue  ellé  falüc  Roy  par 
les  Seigneurs  du  Pais , il  alla  à Francfort  accom-  * 
pagne  d’une  partie  de  ces  mcfmcs  Seigneurs , 
rendre  vilicc  a fon  oncle  le  Roy  de  Germanie. 
C’eftoit  ccluy  donc  il  dévoie  le  plas  craindre 
la  Puiflancc  ,Se  le  plus  ménager  l'autorité  ;quoy 
que  ce  Prince  fe  trouvai!  luymcfmc  alors  tore 
embarrafle  à réprimer  les  révoltes  continuelles 
des  Efc lavons. 

• Celles  d’Aquitaine  devenoient  moins  fré- 
quentes, foit  par  la  crainte  des  Normans  qui  J) 
pillèrent  encore  Bourdcaux  cette  anncc-là  , 
ioic  par  le  changement  que  produifit  dans  les 
éfprits,  le  deircin  que  prie  le  Roy  de  France  , 
de  déclarer  Roy  d’Aquitaine  fon  fils  de  mrfmc 
nom  queluy.  La  cérémonie  s’en  fiR  à Limoges 
avec  un  applaudUTcment  général.  Cette  joye 
fut  bicn-toll  troublée  par  la  nouvelle  qu’on  rc- 
ceuc  de  l’arrivée  des  Normans  dans  la  Loire  , 

Se  de  la  dcfccntc  qu'ils  avoicnc  faite  du  code 
du  Poicou.  Les  Aquitains  neanmoins  ne  per- 
dirent point  courage  , Se  fous  les  aufpices  du 
nouveau  Roy  ,s’ellanc  allemblez  en  corps  d’ Ar- 
mée , ils  allèrent  rencontrer  les  Normans  fur  E 
le  chemin  de  Poitiers  , 8e  les  chargèrent  avec 
tant  de  valeur  qu’ils  les  défirent  entièrement; 

Se  à peine  s’en  cchapa-t-il  trois  cens, qui£vcc 
beaucoup  de  dangers  regagnèrent  leurs  vaif- 


lcaux.  f 

Le  couronnement  du  jeune  Charles  faifoic 
un  lixicmc  Roy  dans  l’Empire  François.  Cette 
multitude  de  Souverains , dont  trois  portoient 
le  nom  de  Charles,  Si  deux  ccluy  dcLoüis, 
peut  faire  autant  de  confufion  dans  l’Hiftoirc, 
quelle  poulroit  alors caufer  de  broüillcrics dans 
l’Etat  : cela  m’oblige  pour  éviter  cette  con- 
fufion, à les  dillingucrlcplus  qu’il  meferapôf- 


fibte.  C’ell  pourquoy  déformais  je  defigneray 
Charles  Roy  de  France , qui  regnoiten  Ncuilric 
Se  à Paris,  par  fon  furnom  de  Charles  le  Chauve, 
furnom  qu'il  porte  dans  l'Hilloirc  depuis  long- 
temps , quoique  je  fois  tres-perfuadé  qu’on  ne  le 
Kiy  donnoit  pas  publiquement  de  fon  vivant. 
J’ajoullcray  au  nom  de  Charles  Roy  d’Aqui- 
taine , Si  de  Charles  Roy  de  Provence  en  les 
nommant,  le  nom  de  leur  Royaume.  J’appcl- 
leray  aufli  Lorhairc  Roy  de  Lorraine.  Pour  les 
deux  Louis,  le  Roy  d’Italie  fera  allez  dillinguc 
de  Lbiiis  de  Germanie  par  fa  qualité  d’Empe- 
rcur. 

Un  peu  avant  que  cet  Empereur  fucccdall 
au  Thrbnc  Impérial  , le  Pape  Leon  I V.  clloit 
mort.  Si-toil  qu'il  eut  expire , le  Peuple , le  Sé- 
nat , les  Seigneurs  Romains  s’eUant  allemblez, 
avoient  élu  pour  fon  SuccclTcur  un  Saint  Prê- 
tre de  rEglil'c  Romaine  nommé  BenoiR.  Cc- 
toit  une  ancienne  cou  Hume  d’envoyer  à l’Em- 
pereur le  décret  de  l’éleélion  ligné  de  la  main 
de  ceux  qui  avoient  droit  de  lufirage,  Se  l’on 
fufpcndoic  la  cérémonie  du  Couronnement  ou 
du  Sacre  du  Pape,  julqu’à  ce  que  l’Empereur 
cull  juge  que  l’Eleélion  s’clloit  faite  dans  les 
formes.  On  dreRu  Se  l’on  figna  ce  décret  , Se 
l’on  choilit  Nicolas  Evêque  d’Anagnicôe  Mer- 
cure Chef  de  la  Milice  Romaine,  pour  le  por-  dnalbfiu. 
ter  à l’Empereur  Lothairc , Se  à Loiiis  Roy  d’I- 
talie fon  hls  , qui  apparemment  clloit  en  ce 
temps-là  en  France.  L’HiRoricn  luy  donne  le  AnilUfiufc 
nom  d’Augulle  aulfi-bicn  qu’à  fon  père, parce 
qu’il  avoir  elle  dès  lois  aRocié  à l’Empire. 

Arfcnc  Evêque  de  Gubio  dans  le  Duché 
-d’Urbin  ennemi  de  ficnoill  vint  trouver  les 
Dépurez  de  Rome  lorfqu’ils  choient  en  che- 
min, Se  il  leur  tourna  fi-bicn  fefprit,  qu’il  les 
engagea  à faire  cnfortc,  que  l’Empereur  n’agréât 
point  l’Ele&ion  du  Prêtre  élû  , Ce  qu’on  en  mill 
en  fa  place  un  autre  nommé  AnaRafe  qui  avoir 
eRé  dépolc  par  le  défunt  Pape , parce  qu’il  ne 
réfidoic  pas  en  fon  Eglife. 

Les  AmbaRadeurs  n’arriverent  qu'aptes  la 
more  de  l’Empereur  Lothairc,  ou  du  moins  pen- 
dant fa  dernière  maladie  : car  ce  fur  Loiiis,  à 
qui  le  décret  de  l'Election  du  Pape  fùtprcfcn- 
té  par  les  Députez  Romains , Se  à qui  ils  firent  ii,J 
comprendre,  qu’il  efioit  de  fon  intércR  Se  de  fon 
autorité  de  donner  de  fa  main  un  Pape  aux  Ro- 
mains, en  excluant  BenoiR  du  Pontificat.  Il  con- 
vint avec  eux  de  la  maniera  dont  on  s’y  pren- 
droic  pour  faire  rcüflir  ce  deflein  , Se  les  fie 
fuivre  d’aflez  près  par  les  Envoyez,  qui  dévoient 
afliRer  à la  Conlccration  du  Pape.  L’Eveque 
d’Anagnic  Se  Mercure  arrivèrent  à Rome , Se 
préfcnccrcnc  à BenoiR  les  Lettres  de  l’Empe- 
reur qui  ne  difoient  rien  autre  chofe,  linon 
qu’il  avoir  fait  partir  fes  Envoyez , Se  qu’ils  ne 
{croient  pas  long-temps  fans  arriver  à Rome. 

Tandis  qu’ils  approchoicnt , ces  deux  hom- 
mes faifoient  fccretcmenc  leurs  brigues  , Se 
profil  (Voient . le  parti  d’ AnaRafe.  Us  parloicnc 
éternellement  de  ia  venue  des  Envoyez  de  Fran- 
ce, Se  difoient  qu’il  falloitquc  pour  fairt:  hon- 
neur au  nouvel  Empereur , le  Peuple  allait  en 
foule  au  devant  deux  ; cela  cRoit  nccclfairs 
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pour  l'exécution  de  leur  dcffcin.  Peu  de  temps  A Ils  réfutèrent  d’y  aller,  mais  on  les  y mena  par 
apres  on  eue  nouvelle,  que  les  Envoyez  citaient  force.  On  n'oublia  uy  promertes  , ny  menaces, 

arrivez  à Ortaqui  cft  environ  à quarante  mille  ny  prières  pour  les  engager  à faire  ce  que  l’on 

de  Rome.  L’Eveque  d’Anagnic  Se  Mercure  s'y  fouhaitoit  d’eux.  Ils  tinrent  ferme , Se  parlèrent 
rendirent , Se  gagnèrent  en  chemin  plulieurs  eux-mcfmcs  fi  fortement  aux  Envoyez,  qu’ils 
Seigneurs  en  taveuj  d’ Analtafc.  L’Eveque  de  les  adoucirent  beaucoup.* 

Porto  &:  celuy  de  Todi  qui  s’eftoient  évadez  Le  jour  d’apres  les  Envoyez  citant  entrez 
de  Rome  fccrctcmcnt , fc  jetteront  àufli  dans  dans  l’Eglifede  S.  Sauveur , le  Peuple  commen- 
ce parti.  ça  à crier  tout  d’une  voix  qu’on  leur  rendilt 

La  conlpirarion  ne  put  élire  ii  fecretc  , que  leur  Palpeur, Se  qu’ils  n’auroient  jamais  d’autre 

Bcnoill  n’en  fuit  averti.  C’elt  ce  qui  l’obligea  Pape  que  Benoilt.  Ce  tumulte  cltonna  lesEn- 

à envoyer  au  devant  des  Commilfaircs  de  4’Em-  voyez  : ils  appelleront  quelques  - uns  des 

pcrcur,  deux  Evêques  dont  ileltoir  feur,  pour  Evêques  qui  clloicnt  préfens  , Se  leur  propo- 

leur  raconter  la  manière  canonique  Se  pailible  g feront  détenir  avec  eux  une  conférence  fur  ce 
dont  il  avoir  cité  élu,  Se  l'injullicc  despréten-  fujcc.  Ils  y confcntirent  , Se  cette  réfolucion 
rions  de  l'es  ennemis  : mais  on  arrclta  ces  deux  ayant  cité  rapportée  au  Peuple , l’appaifa. 

Evêques  à leur  arrivée,  &:  on  leur  donna  des  #Lcs  offres  que  les  Ambaffadeurs  firent  dans 
Gardes.  Nonobltant  cette  extrême  violence  , cette  co’nfércncc  furent  aulli  inutiles  que  les 
quelques  Seigneurs  Romains  voulurent  bien  en-  précédentes.  Ils  virent  bien  l’impoffibilitc  qu’il 
corc  fc  charger  d’aller  trouver  les  Envoyez  de  y avoir,  à trouver  dequoy  faire  en  faveurd’A- 
l’Empcrcur  delà  part  du  Pape  : on  les  arrelta  naltafc,  unefaétion  allez  nombreufe  pour  mé- 

-aulli,  &:  on  s’avançoit  toujours  vers  Rome.  ricCr  le  nom  de  parti.  Ils  comprirent  qu’ilsn’a- 

Quand  les  Envoyez  furent  allçz  près  de  la  voient  point  d’autres  moyens  pour  foultenir  cet 

Ville,  ils  firent  avertir  le  Peuple  &lc  Clergé,  Intrus , qu’une  violence  ouverte  &:  infiniment 
qu’ils  approchoicnt , afin  qu’on  leur  rendilt  les  odieufe  , qui  ne  pouvoit  manquer  d’avoir  de 
honneurs  dus  à leur  caractère.  Le  Peuple  &lc  C tiès-facheufcs  fuites,  dont  ils  dévoient  crain- 
Clcrgc  forcirent  Se  vinrent  les  recevoir.  dre,  que  l’empereur  ne  les  rendilt  rcfponfablcsj 

Comme  il  n’y  avoit  prcfquc  plus  perfonne  ainfi  ils  revinrent  peu  à peu  : Se  après  avoir 

dans  Rome , Analtafc  clcortc  de  fes  Partifans  fait  examiner  toutes  les  procédures  de  l’Eleétion 

s’empara  fans  oppolition  de  l’Eglifc  de  S.  Pierre,  de  Benoilt  t ils  avouèrent  qu’il  n’y  avoic  rien 
&;  en  prie  poflellion.  Delà  il  alla  au  Palais  de*  de  défc&ueux  : neanmoins  pour  fauver  en  qucl- 

Latran.  Il  y trouva  Benoilt  aflis  dans  le  Trône  que  façon  leur  honneur  , ils  demandèrent  un 

Pontifical,  rcvcltu  des  habits  de  Souverain  délai  de  crois  jours , pendant  lefqucls  on  ordon- 

Pontife , qui  actcndoic  avec  beaucoup  de  fer*  ncroic  un  jeune  pour  obtenir  les  lumières  du 

mccé , à quoy  fc  tcrmincroicnt  toutes  ces  vio-  Ciel.  Le  jeûne  fut  ordonné  , Se  après  les  trois 

lenccs.  Analtafc  le  fie  tirer  de  dclfus  fon  Trô-  jours  ils  confcntirent  à la  confécracion  de  Bc- 

nc  , on  le  dépouilla  des  habits  Pontificaux , Se  noill , Se  abandonnèrent  Analtafc. 
on  le  mit  en  prifon.  La  cérémonie  fc  fie  avec  beaucoup  detran-  Aiu/Ufiis. 

A ccccc  nouvelle  tout  Rome  parut  confier-  D quilité  Se  de  pompe  en  prctèncc  des  Amballa- 
nc  : en  vain  les  Partifans  d’ Analtafc  tâchoicnt  deurs.  Le  Pape  pardonna  à ceux  qui  s’eltoienc 

d’attirer  à leur  parti  les  plus  accréditez  parmi  déclarez  contre  luy  : ils  luy  baitèrcnc  les  pieds, 

le  Peuple,  afin  de  le  divi  fer,  & d’avoir  au  moins  &:  il  leur  donna  fa  bénédiction.  Le  fcul  Lvc- 

cjuelquc  lieu  dédire  qu’Analtafc  avoir  elle  élu  que  de  Porto  fut  prive  de  l’honneur  qui  luy  ap- 

par  le  Peuple  Romain.  Ils  ne  rcùfliflbicnc  pas  partenoit  par  la  prérogative  de  fon  Siège , de 

mieux  dans  le  Clergé , dont  la  plufparc  tancE-  facrer  le  Pape  , citant  contre  la  bicn-tèance, 

vêques  que  Prêtres , Se  Diacres  fc  profternoient  qu’un  homme  qui  venoie  d’eftre  l'Auteur  d’un 

aux  pieds  des  Autels,  pour  implorer  la  julticc  de  Sclîifmcfi  vifiblcnicnc  injullc,  filt  une  telle  fonc- 

Dicu  contre  les  ennemis  de  fon  Lglife.  Cela  tion.  Les  Ambaffadeurs  avant  la  cérémonie  du 

déconcerta  les  Envoyez  de  l’Empereur , qui  fi-  Sacre  avoient  eu  un  entretien  fecret  avec  le 

rent  le  lendemain  une  nouvelle  tentative.  Pape,  dont  eux  Se  luy  parurent  fore  contcns  î 

I.c  Peuple  Se  la, plufpart  du  Clergé  citant  af-  ainfi  tout  fut  pacifié. 

Cmblez  dans  l’Eglifc  de  Sainte  Æmilicnc  ,E  Cette  affaire  quelque  importante  qu’elle  pa- 
il.s  y vinrent  avec  toute  leur  fuite  Se  quantité  mit  à l’Empereur  , pour  augmenter  fon  auto- 

de  gens  armez , entrèrent  dans  le  cœur,  Se  di-  rite  à Rome  , en  fc  rendant  Mailtrc  de  l’Elcc- 

rcnc  tout  hauc  au  Clergé  qu’il  falloir  rccon-  tion  des  Papes , n’elloit  pourtant  pas  celle  qu’il 

noillrc  Anallafe  pour  Pape , ou  qu’on  les  fc-  avoi^lc  plus  à cœur.  Il  regardoit  comme  une 

roit  tous  palier  au  fil  de  l’épée.  Ils  rcpondirenc  injulticc,  que  l’Empereur  Ion  pcrc  ne  luy  cuit 

qu’ils  periroient  plultoll  que  de  fc  fcparer  de  donné  aucune  part  dans  le  partage  qu’il  avoit 

leur  Palleur  légitime  pour  rcconnoillrc  un  éx-  fait  un  peu  avant  fa  mort,  de  fes  Etats  des  Gau- 

communic.  Les  Envoyez  eurent  beau  les  pref-  les:  Il  pretendoit  qu’en  l’excluant  de  cette  par- 
ler Se  les  menacer,  Us  ne  purent  rien  obtenir  tic  de  fa  fucccffion,  il  ne  luy  avoit  rien  donné. 

Se  fc  retirèrent  fort  en  colère,  mais  fans  faire  difant  que  fon  ayeul  Louis  le  Débonnaire  luy 

aucune  violence.  avoit  de  fon  vivant  fubllitué  l’Italie,  &qu’ain- 

Iis  entrèrent  dans  une  maiCon  près  de  l’E-  fi  ce  n’clloit  point  à fon  pcrc  qu’U  6n  cltoitrc- 
glÜ'c,  d’où  ils  envoyèrent  quérir  l’Evcqucd’Of-  dcvablc.  11  faifoic  valoir  à fon  exemple , fa  di- 
tjc  &:  l’Evêque  d’Albaao,  pour  facrer  Analtafc.  gnicé  d’Empercur , Se  fc  plaignoit  qu’avec  cette 

qualité 
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qualité  laquelle  donnoit  autrefois  à celuy  qui  la  A Loire , fuivant  l'exemple  & les  impreflions  de 
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portoic , autorité  fur  touc  l’Occident  , il  voyoic 
l'on  Empire  borne  par  les  Alpes  , St  reflerre  dans 
un  fore  pccit  cfpacc  de  Pais  : fit  ce  fut  par  ces 
raifons  qu’il  follicita  fes  ondes  Charles  le  Chau- 
ve fit  Loüis  de  Germanie,  de  ne  point  trouver 
mauvais , qu’il  ne  s’en  tint  point  au  Teftament 
de  fon  pere,  fit  qu’il  obligeait  fes  frères  par  les 
armes,  à luy  taire  part  des  Etats  qu’ils  avoicnc  en 
France.  Mais  il  ne  trouva  pas  fes  oncles  difpofez 
à lccoutcr.  La  France  n’eftoie  déjà  que  trop 
milcrable , fans  en  augmenter  les  malheurs  par 
de  nouvelles  Guerres. 

Ce  fut  principalement  le  Roy  de  Germanie  B 
dont  l’autorité  arrefta la  fougue  dccc  jeune  Em- 
pereur, Charles  ayant  trop  d’affaires  chez  luy 
pour  fe.  méfier  de  celles  des  autres.  Les  Aqui- 
tains , le  plus  inconltant  Peuple  du  monde  ne 
s’accommodèrent  pas  long-temps  de  leur  jeu- 
ne Roy  Charles,  ou  pluftoft  de  ceux  quigou- 
vernoient  fous  fon  nom  : ils  fe  révoltèrent  de 
nouveau  St  fe  donnèrent  encore  une  fois  à Pé- 
pin , fit  puis  quelques  mois  après  s’en  citant 
lafTcz , ils  envoyèrent  au  Roy  de  Germanie  pour 
A nna),  luy  offrir  la  Couronne  d’Aquitaine.  Comme  il 

Bertimani.  fe  trouva  occupé  des  Guerres  qu’il  avoit  fans 


ceux  d’Aquitaine  prirent  la  refolution  de  le 
détrôner  ,&  de  fe  donner  au  Roy  de  Germanie.  AnnaI 

La  chofc  auroit  éclaté  fans  aucune  reflour-  B«twj«nl. 
ce  pour  Charles  le  Chauve,  fi  le  Roy  de  Ger- 
manie n’ avoir  elle  battu  par  les  Efclavons  qui 
luy  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Car  ce  Prin- 
ce avoit  toute  l’inclination  pofliblc  à féconder 
la  révolte  des  Sujets  de  fon  frère,  St  convain- 
quit par-là  toute  la  terre  , que  c’cltoit  par  le 
foui  motif  de  fon  propre  intérclt,  qu’il  cltoit  de- 
meure fi  long-temps  uni  avec  luy  contre  l’Em- 
pereur Lothairc. 

Charles  profita  du  temps  que  luy  donna  la 
di  vcrlion  des  Efclavons,  pour  conjurer  cette  ter- 
rible tempefte.  Il  tint  aû  mois  de  Juillet  à Chier- 
fi  fur  Loife  une  alTcmblée  d’Eveques  St  d’Ab- 
bez  fit  de  quelques-uns  de  fes  Vaflàux  Laï- 
ques , où  l’on  traita  de  la  réforme  de  l’Etat , Se 
des  moyens  d’em pécher  les  fuites  de  cette  ré- 
volte prclque  univcrfelle.  On  écrivit  enfuite 
au  nom  de  tou  tel’ A Hem  bléc,  une  Lettre  cir- 
culaire aux  plus  .confidérablcs  Seigneurs  tant 
d’Aquitaine  que  de  Ncuftric.  Le  contenu  de 
cette  Lettre  cil  rapporté  parmi  les  Capitulaires 
de  Charles  leChauvc.Jc  vais  en  tranferirS  icy  les 


•d  an.  »/«.  ccfl*e  avcc  jcs  £fclavons  St  les  autres  Peuples  des  C principaux  points , parce  qu’ils  nous  apprennent 
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quartiers  du  Danube  & dans  la  Dalmatic,  Se 

?[u’il  ne  leur  faifoit  que  des  promefTes  générales, 
ans  leur  envoyer  des  Troupes, ils  revinrent  à 
Charles  le  Chauve , Se  remirent  une  fcconde  fois 
fur  le  Throne  d’Aquitaine  fon  fils  le  petit  Prince 
Charles.  Mais  lcs.rcvolccs  recommencèrent  auf- 
fi-toft,  Se  ce  qu’il  y eue  de  plus  fâcheux  fit  de 
plus  dangereux  ,fult  que  l’inquiétude  des  Peu- 
ples d’au  delà  de  la  Loire  fe  communiqua  à ceux 
d’en  deçà  dans  la  Ncuftric. 

Charles  le  Chauve  qui  dans  le  commence- 
ment de  fon  reene  avoit  cfté  oblige  de  ramper 
pour  ainfi dire  acvantla  Noblcflc  de  Neuftrie , D 


afin  de  l’engager  dans  fon  parti  contre  l’Empe- 
reur Lothairc,  Se  qui  luy  avoit  toute  l’obliga- 
tion de  n’avoir  pas  fuccombé  -,  n’avoit  pu  re- 
prendre cctcc  autorité , dont  un  Prince  a bc- 
ibin  pour  gouverner  fes  Sujets , Se  les  mainte- 
nir dans  l'ordre  Se  dans  la  fourmilion  , d’où 
dépend  la  tranquillité  d’un  Etat.  Les  Sci- 

tncurs  le  reconnoiflbicnt  pour  Roy , mais  à con-. 

ition  d’une  cfpécc  d’indcpcndance  dans  la- 
quelle iis  fe  maintenoient  Se  fe  croyoicnc  roue 
permis.  Ils  appclloicnc  tyrannie , les  exemples 
de  févérité  Se  de  jufticc,  qu’il  faifoit  quelque 
fois  pour  reprimer  leurs  violences.  C’eftoit  un  E 
Prince  injuftoôt  un  ingrat,  quand  il  rcfùfoic  leurs 
demandes  les  plus  déraifonnablcs  : rejccccr  leurs 
plaintes  les  plus  mal  fondées , c’eftoit  n'avoir  nul 
égard , nulle  bonté  , Se  nulle  condefcendance 
pour  des  Sujets , qui  avoient  tant  de  fois  expo- 
ïc  leur  vie  , Se  donné  leur  fang  pour  luy.  Ils 
s’eloignoient  de  la  Cour  fit  de  l’Armée  fous  pré- 
texte de  n’y  eftrc  pas  en  feurcté  contre  l’indi- 
gnation du  Roy  , fit  contre  les  artifices  qu’il 
cAployoic  pour  les  perdre.  On  ne  voyoic  par 
touc  que  mécontcns  i ce  n’eftoit  dans  toutes 
les  Provinces  que  murmures  contre  le  Gouver- 
nement. Enfin  les  Seigneurs  d’en  deçà  de  la 
Terne  I, 


les  chofcs  donc  on  traita  dans  cette  Àflémblce, 
fit  en  mcfme-tcmps  la  firuation  fachcufe  des 
affaires  de  ce  Prince , aufli-bien  que  la  foiblcfi 
fe  de  fon  Gouvernement.  Les  voicy. 

Que  le  Roy  ayant  appris  de  Rodolphe  fon  Mîfl*  ad 
oncle  ( frère  de  la  feu  Impératrice  Juaic)  que 
la  Nation  Françoifefouhaicoit  une  Conférence,  decanfi*- 
où  des  Députez  de  la  parc  du  Roy  ccoucaflcnc 
les  plaintes  qu’on  avoit  à faire,  fit  où  eux-mémes  Aiv  j - 
propofafTcnc  ce  qu’il  y avoit  à corriger  dans  le 
Gouvernement,  il  vouloic  bien  qu’on  tint  cette 
Conférence,  fit  qu’il  y envoyeroit  des  Députez. 

Que  fi  quelqu’un  de  fes  Sujets  fe  plaignoic 


juftcmcnc  d'avoir  reccu  quelque  injure  de 
quelque  manière  que  ce  puft  cftre , fit  que  pour 
cela  il  fe  fut  retire  de  la  Cour  fit  du  fcrvicc  , 
il  pourroic  venir  faire  fes  plaintes  à l’Aflcm- 
blcc  avec  toute  liberté , fit  que  le  Roy  confen- 
ciroit  que  l’injure  fut  réparée  félon  quon  en 
feroic  convenu. 

Que  fi  quelqu’un  de  fes  Sujers  avoit  man- 
qué a fon  devoir , fit  rcconnoifloic  là  faute  de 
bonne  foy , il  cftolc  difpofé  à luy  pardonner  t 
fit  qu’il  ne  doucaft  point  que  cette  amniftic  qu’il 
luy  donncroic,nc  frie  fincérc.  9 

Que  fi  quelqu’un  apportoic  pour  exeufe  de 
fa  révolte,  qu’il  s’eftoit  ruine  dans  le  Service 
fans  avoir  rcceu  aucune  récompenfc,  fit  que 
la  néedfité  l'avoic  obligé  de  prendre  parti  ail- 
leurs, il  deelaroie  que  files  Députez trouvoienc 
que  la  plainte  fut  jufte , St  qu’il  y eut  de  la  fau- 
te du  Roy , il  eftoit  tout  preft  à luy  donner  la 
facisfaâion  raifonnablc  qu’il  fouhaiccroic  , fit 
qu'on  n’avoit  à craindre  lur  cela  aucun  refien- 
cimcnt  de  fon  cofté  : mais  que  les  Députez  au- 
roient  droit  de  faire  aufli  leurs  plaintes  de  la 
parc  du  Roy , fur  ce  qui  avoit  cfté  commis  con- 
tre fes  incérefts,  contre  l’obéiflànco  fit  le  teC- 
pcét  qui  luy  eftoient  dus,  afin  que  dans  la  fui- 
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te  on  ne  torobaft  plus  en  de  fcmblablcs  fautes.  A ranc  , commo  pour  terminer  tous  leurs  difle- 


Que  û apres  des  propofitions  fi  raifonnables 

Quelqu’un  pcrfilloit  encore  dans  fa  révolte  te 
ans  fa  mauvail'e  conduite,  l'intention  du  Roy 
cltoic  qu’on  dcclarafl  ce  perturbateur  du  repos 
public,  ennemi  de  l’Etat  , te  qu’on  le  chaiVafl 
du  Royaume  : comme  au  111  il  confcncoit  qu’on 
l’avertit  luy-mefmc  des  fautes  qu’il  feroit  dans 
le  Gouvernement , foit  contre  les  Loix  , foit 
contre  la  Juflicc  due  aux  particuliers  de  fon 
Etat,  &:  que  fi  en  citant  averti,  il  ne  s’cncor- 
rigcoit  pas  , il  ne  trouveroit  pas  mauvais  que 
les  Evêques  & les  Abbez  s’umll'cnr  entre  eux, 


rens  fur  la  fucccilion  de  l’Empereur  leur  père: 
mais  Loüis  Roy  d’Italie  avoir  des  prétentions 
fi  contraires  aux  interdis  de  fes  trercs  , que 
dans  la  chaleur  des  Conférences  peu  s’en  fal- 
lut, qu’on  n’en  vint  aux  mains.  Il  avoit  toute- 
fois comploté  avec  Lochairc  Roy  de  Lorraine, 
pour  contraindre  Charles  leur  cadet  qui  clloit 
fort  infirme , à renoncer  à fes  Etats  te  à fc  faire 
d’Eglife  en  leur  cedant  la  Provence , le  Lion- 
nois  Ce  les  autres  Païs  qu’il  avoir  eus  en  par- 
tage par  le  Tcltamcnc  de  fon  père.  Mais  les 
principaux  de  la  Noblcffe  de  ces  Provinces 


te  avec  le  relie  de  fes  Sujets  Laïques,  pour  fou-  g ayant  elle  avertis  de  ce  dcffein,  le  tirèrent  des 


tenir  les  interdis  des  Particuliers  léfcz,&:  pour 
J’obfervation  des  Loix«de  l'Etat. 

Que  le  Roy  pour  confirmer  tous  ces  articles, 
te  recevoir  en  grâce  ceux  quil’avoientoffcnlc, 
avoit  refolu  de  tenir  une  A H'cmbléc  générale  à 
Vcrbcric  au  mois  de  Juillet.  Que  fi  quelqu'un 
ne  Ce  fiant  pas  à la  parole  du  Roy  avoit  de  la 
peine  à y venir  , les  Evêques  te  tout  le  Cler- 
gé s’cngagcroientàluy  procurer  toute  forte  de 
leurcté,  te  qu’en  un  mot  quelque  aficurance 
qu’on  demandait,  pourveu  qu’elle  ne  fut  point 
contré  la  raifon  , on  la  luy  donneroit  -,  qu  en- 
fin fi  quelqu’un  ne  s’acconimodoic  pas  du  Ser-  C 
vice,  te  qu’il  eut  réfolu  de  palier  fous  une  au- 
tre domination  , il  pourroit  fe  déclarer  avec 
toute  liberté  , te  que  le  Roy  luy  donneroit  la 
pcrmillion  de  fc  retirer , à condition  qu’en  le 
retirant  il  ne  cauferoit  aucun  tort  aux  Sujets 
de  l’Etat. 

C’eltoient  là  à peu  près  les  chofes  contenues 
dans  les  articles  dreilez  à Chicrli  par  les  Evê- 
ques , par  les  Abbez  &:  par  quelques  autres  qui 
fc  trouvèrent  à cette  Alfcmblcc.  Le  Prince  par 
cet  aviliflement  de  fon  autorité  fc  procuraune 
tranquillité  de  quelques  mois.  L’Aficmblccde 


IM. 


mains  du  Roy  de  Lorraine  qui  s’clloic  déjà  fai- 
fi  de  luy.  De  cette  lorte  les  Conférences  fu- 
rent rompues,  te  chacun  fe  retira  fort  .mécon- 
tent. Durant  ce  temps  - là  , l’Empereur  tout 
occupé  du  défir  d’envahir  le  bien  de  fes  frè- 
res, lailToitlcs  Sarazins  s’emparer  impunément 
de  Benevent , te  courir  de  là  dans  toute  cette 
contrée  d’Italie,  ou  ayant  furpris  Naples  , ils 
la  ravagèrent  te  la  renverférent  de  fond  en 
comble. 

L’année  fuivantc  fut  encore  plus  fatale  à la  - 
France  par  la  rcl’olution  que  prit  Pépin,  dès  qu’il  An.  857. 
fc  vit  abandonné  des  Peuples  d’Aquitaine.  Ce 
fut  de  s’unir  avec  les  Normans,  &:  de  fécon- 
der ces  Pirates  dans  le  dclfein  qu’ils  avoient 
non  fc'ulcmcnt  de  piller  la  France,  mais  encore 
de  s’y  cllablir.  11  traita  avec  eux  , te  fortifiant  Ann*l- 
leurs  Troupes  des  fiennes,  il  les  accompagna  BenmiiftL 
en  plu  fleurs  des  expéditions  qu’ils  firent  dans  ce 
Royaume.  Il  les  conduilit  à Poitiers  qu’il  prift 
&:  pilla  , te  fit  de  grands  ravages  en  divers  en- 
droits d’Aquitaine,  tandis  que  d’autres  Trou- 
pes de  cette  Nation,  vinrent  par  la  Seine  juf- 
qua  Paris,  en  ruinèrent  touslescnvirons,bru- 
lcrcnt  l’Eglife  de  Sainte  Geneviève,  &ncpar- 


Verberie  fc  tint,  où  les  Sujets  te  le  Souverain  D gnérent  S.  Germain  des  Prez  te  S.  Denis  , 


firent  femblant  de  fc  reconcilier  , te  les  Sei- 
gneurs d’Aquitaine  rcnouvcllcrcnt  leurs  pro- 
teflations  de  fidélité. 

Durant  ce  petit  intervalle , ou  du  moins  cet- 
te mcfrac-annéc  Charles  maria  fa  fille  Judit  à 
Edilulfc  Roy  des  Anglois  Occidentaux.  Lacé- 
rémonic  du  mariage  le  fit  à Reims  par  l’Arche- 
veque  Hinemar,  au  retour  du  voyage  que  ce 
Prince  Anglois  venoit  de  faire  à Rome.  La 
Princclfc  fut  couronnée  Reine  contre  la  cou- 
tume des  Anglois,  chez  qui  l’ufagc  n’efloit  pas 
de  faire  porte#  le  Diadème  aux  époufes  de 


que  pour  une  grofie  fomme  d’argent  que  ces 
Abbayes  leur  payèrent  ; ils  prirent  encore  Char- 
tres, &:  pillèrent  l’Ific  de  Betau. 

Cette  lfle  apparccuoit  au  Roy  de  Lorraine , 
te  clloit  tenue  a foy  te  hommage  par  un  Sei- 
gneur Normand  nomme  Roric,  à qui  le  defifunt 
Empereur  avoit  elle  contraint  de  la  céder  j il 
offrit  au  Roy  de  Lorraine  d’équiper  une  flote 
à fes  dépens,  &:  d’aller  faire  defeente  en  Danne- 
marc,  par  rcpréfaillcs  pour  le  pillage  dcl’lllc  de 
Betau, te  ce  Prince  y confcntit  fans  peine.  Roric  Annal, 
exécuta  ce  qu’il  avoit  projetté  , te  obligea  le  Fuld«nt 


leurs  Rois;  te  ce  fut  fans  doute  une  condition  £ Roy  de  Dannemarc  qui  s'appelloit  auifi  Roric, 


que  Charles  exigea,  pour  l’honneur  tant  de  fa 
fille,  que  de  la  France  mefme. 

Il  projctiaaulTi  le  mariage  de  Loüis  fon  fils 
avec  la  fille  d’Herifpcc  Roy  de  Bretagne , te 
dans  cette  vue  il  donna  à Loüis  le  Duché 
du  Maine.  Il  cfpéroit  par  ce  mariage  s’oftcc 
de  defTus  les  bras  des  ennemis  aufli  incom- 
modes que  J’cfloientles  Bretons  ; ce  projet  tou- 
tefois ne  fut  point  exécuté.  Tout  fembloit  ten- 
dre à la  Paix  , mais  il  y avoit  par  tout  des  fc- 
menées  de  Guerres.  Les  trois  nouveaux  Rois 
François  fils  du  dcfiunt  Empereur,  s’afïemblé- 
rer.t  à Orbe  Ville  de  la  Bourgogne  Trans-Ju- 


de  luy  céder  les  terres  dont  il  s’empara  entre 
la  Mer  te  la  Rivière  d’Eider  ; mais  cette  di- 
verfion  ne  fit  pas  revenir  de  France  les  autres 
Normans  qui  s’jr  cfloicnt  fortifiez  fur  la  Seine 
dans  rifle  d’Oiffel  vis-à-vis  du  Bourg  d'OUfcl,  à 
quelques  lieues  au-dclfus  de  Rouen. 

Ils  y avoient  paflcl’hyver,  te  en  avoient  fait 
comme  une  Place  d’armes,  te  un  lieu  de  re-  ' 

traite  , d’où  ilscouroicnt  impunément  de  tous 
collez.  Ils  s’y  cfloicnt  fortifiez , y avoient  i*is 
des  munitions  en  abondance  , te  Ce  trou  voient 
en  cflat  de  s’y  deffendre  fi  on  venoit  les  atta-  * 
quer.  Bernon  Chef  de  ces  Pirates  vint  à Ver- 
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berics  trouver  Je  Roy , Se  luy  offrir  de  luy  fai*  A 
re  hommage  du  canton  dont  il  s’eftoie  faiü, 
Charles  reccut  cet  hommage  ne  pouvant  alors 
faire  rien  de  mieux:  mais  (oit  que  Bernoneut 
recommence  fcscounfes , foit  que  Charles  cuit 
coniprisdc  quelle  importance  il  luy  cftoit  de  ne 
pas'fouftrir  qu’un  tel  ennemi  s’eftablift  au  cœur 
de  la  France  , il  refoluc  de  l’en  challcr.  Ain- 
ii  malgré  les  l'oupçons  qu’il  avoir  des  mauvais 
deffeins  du  Roy  de  Germanie  , qui  cntrccc- 
xoit  toujours  des  intelligences  en  Aquitaine 
& dans  les  Pais  d'en  deçà  de  la  Loire,  depuis 
que  les  Peuples  s’eftoicnc  offerts  de  fe  donner 
à luy  ,il  fit  fes  préparatifs  pour  alfiéger  Oiffcl.  B 

Dans  la  défiance  que  ces  deux  frères  avoient 
l’un  de  l’autre,  ils  avoient  attire  dans  leur  par* 
ti  chacun  un  de  leur  neveux,  qui  efioient  en- 
cre eux  dans  des  difpofitions  tore  femblablcs. 
Charles  le  Chauve  s’eftoit  ligué  avec  Lothaire 
Roy  de  Lorraine,  Se  le  Roy  de  Germanie  avec 
l'Empereur. 

Le  Roy  de  Lorraine  promit  du  fccours  à 
Charles  pour  ic  Siège  d’Oiffel , que  ce  Prince  * 
commença  au  mois  de  Juillet.  Son  fils  Char- 
les Roy  d’Aquitaine  vint  l’y  joindre  avec  quel- 
ques Troupes  , Se  me  fine  avec  Pépin  qui  ou 
laffcdcs  Normans , ou  s’en  voyant  méprife , s’e-  C 
toit  retire  d’avec  eux  , Se  avoic  demandé  la 
Paix  au  Roy  d'Aquitaine , à condition  qu’on  luy 
cédait  quelques  Comtez , Se  le  revenu  de  quel- 
ques Monailcrcs  du  Pais.  Charles  le  Chauve 
content  de  cette  propoficion,  dans  un  temps  où 
il  câchoic  par  toutes  fortes  de  moyens  de  dimi- 
nuer le  nombre  de  fes  ennemis,  confencitàcc 
Traité  , Se  le  ratifia. 

Lothaire  arriva  au  Siège  avec  des  Troupes, 
quelques  temps  apres  que  Charles  le  Chauve 
l’eue  formé  avec  les  fiennes  , la  Place  fut  for- 
tement attaquée  j Se  encore  plus  vigoureufe- 
ment  dcftènduc  > de  force  qu’au  vingc-huicic-  D 
me  de  Septembre  après  deux  mois  de  Siège  , 
le  fucccs  cftoit  encore  fort  incertain  j mais  il 
fallut  abandonner  cette  entreprife  fur  une  nou- 
velle qui  déconcerta  étrangement  Charles  le 
Chauve. 

Les  mccontcns  le  voyant  occupé  à cette  ex- 
pédition avec  tourcs  fes  Troupes  , prirent  ce 
temps-là  pour  l’exécution  du  deffein  que  quel- 
ques uns  d’eux  médiroicnc  depuis  cinq  ans  ,Se 
qu’ils  avoient  tâché  en  vain  d’exécuter  deux 
ans  auparavant , c’eftoic  de  rendre  le  Roy  de 
Germanie  Maiftre  de  la  France,  Se  de  détrô- 
ner Charles  le  Chauve.  £ 

Le  Roy  de  Germanie  avoic  alors  trois  Ar- 
mées fur  pied  qu’il  avoit  levées  pour  aller  châ- 
tier les  Efclavons,  les  Sorabes  Se  les  Abodri- 
ces  fur  les  Frontières  de  fes  Etats  aux  quartiers 
du  Nord  Se  du  Danube.  Une  de  fes  Armées  é- 
toit  commandée  par  Carloman  fon  fils  aîné  , 
l’autre  par  Loiiis  fon  cadet , Se  la  troifiéme  par 
un  de  fes  Généraux  nommé  Triculfc.  Elles 
commcnçoicnc  dêjaàfc  mettre  en  marche  vers 
les  lieux  où  elles  eftoient  deftinées  , lorfque 
l'Abbé  Adélard  Se  le  Comte  Ochon  arrivèrent 
de  la  parc  des  fâcheux  de  France. 

- Ils  furent  admis  à l’Audience  du  Prince  ; ils 
Tome  /. 


luy  firent  le  récit  du  mifërable  cftat  ôùlaFran*- 
ce  fe  wou voie,  pillée  de  cous  coftez  par  les 
Payens,  qui  rcnvcrfoienc  par  tout  les  Eglifes* 
emmenoienc  les  François  enEfclavage,  facca* 
geoient  les  Villes,  b rudoient  ce  qu'ils  ne  poui 
Voient  pas  emporter  : &:  puis  tombant  fur. là 
conduite  de  leur  Souverain , ils  dirent  que  ce 
n’eftoie  pas  là  encore  le  comble  du  malheur  de* 
François  , qu’ils  avoient  un  Roy  , qui  au  lieu 
de  les  deffendre  contre  les  Pirates,  fembloic 
cftre  de  concert  avec  eux  pour  ruiner  fes  Sujets; 
qu’on  leur  enlcvoic  par  les  ordres  de  ce  Prince 
le  peu  que  les  ennemis  leur  avoient  laiffc  5 que 
toute  fon  application  cftoit  à trouver  deslècrctS 
Se  des  prétextes  de  les  dépouiller  de  tous  leurs 
biens i que  c'eftoit  un  Prince  à qui  l’ônn’avoit 
plus  nulle  confiance;  qu’on  ne  pou  voit  compter 
iur*fes  paroles  ny  fur  fes  lermens,  Se  que  ioin 
de  pouvoir  podeder  fon  bien  en  repos  lous  un 
tel  règne , perfonne  n’eftoit  en  (cureté  de  fa  vie, 
à caufc  des  foupÇons  & des  ombrages  qu’il  pre- 
noit  auffiaifcmenc , qu’il  les  quictoic  difficile- 
ment. Nous  venons,  ajouftcrcnt-ils , au  nom  de 
la  plus  grande  &:  de  la  plus  faine  partie  de  la 
Nation  nousjetter  entre  vos  bras,  dans  l’cfpc- 
rance  de  trouver  en  voftre  perfonne  un  Roy, 
qui  par  fon  courage  Se  par  fa  fageffe  nous  pro- 
tégera contre  les  Payens  , Se  nous  tirera  de  l’ex-* 
tremite  de  la  mifcrc  ou  nous  fournies  réduits. 

Le  Roy  de  Germanie  paroi ffant  fore  touché 
de  ce  difeoursdes  Députez  , leur  répondit  que 
la  propoficion  qu’ils  luy  faifoient  le  jcrcoic  dans 
un  grand  embarras-,  qu’eftant  François  il  ne 
pouvoir  pas  n’cftrc  point  touché  des  extrêmes 
malheurs  de  fa  Nation)  mais  que  le  Roy  de 
France  cftoit  fon  frète , Se  qu’il  11c  pourroit  fans 
violer  les  droits  du  fang , prendre  les  armes  con- 
tre luy  ) que  la  choie  auroir  un  méchant  air 
dans  le  monde  ) qu’on  interpréteroie  mal  fes 
intentions , Se  qu’on  ne  manqueroic  pas  d’attri- 
buer à fon  ambition  & au  defir  détendre  fa  do- 
mination , toutes  les  démarches  qu’il  feroit  en 
faveur  d’un  Peuple  opprime  j que  dans  une  af- 
faire de  cette  importance,  où  il  voyoic  de  parc  &e 
d’autre  de  grands inconvcniens  qui  le  tenoienC 
en  balance,  il  ne  vouloir  point  décider  luy-mê- 
mc  ; mais  qu’il  fuivroic  fur  cela  les  avis  de  fon 
confeil. 

Les  Députez  furent  fort  contens  de  cette 
réponfc  , ayant  déjà  apparemment  pris  leurs 
mefures  du  coftédes  Miniftres,  Se  ne  doutant 
pas  queceux  quiferoientconfulcezconnoiffant 
bien  1c  penchant  fecrec  du  Prince,  ne  doniuf- 
fenc  de  ce  coftc-là,  Se  ne  l’obligeaflenc  à faire 
ce  qu’on  fçavoit  bien  qu’il  fouhaicoic  de  tout 
fon  cceur  depuis  fort  long-temps. 

En  effet  tous  conclurent  à prendre  les  incé- 
refts  d’un  Royaume  entier  pour  le  tirer  de  l’op- 
prefiion,  pour  y fauverla  Religion,  pourl'em- 
pécher  de  tomber  fous  le  joue  des  Payens  ; que 
le  Roy  en* cette  occafion  ne  raifoic  point  autre 
chofc  que  de  fecourir  des  malheureux  tSe  des 
Peuples  abandonnez  qui  avoient  recours  à fa 
pui  fiance , Se.  recevoir  des  gens  qui  de  leur  plein 
gré , Se  fans  en  cftre  foliiciccz  fe  aonnoicnc  à luy, 

Ce  fut  ainfi  qu’on  leva  le  fcrupulc  du  Prince, 
Yyij 
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On  contremanda  auflî-coft  les  trois  Années , &:  A 
on  les  fie  palier  le  Rhin  à Vormes.  Le  Roy  de 
Germanie  à leur  telle  entra  en  France  & marcha 
jufqua  PontyonMaifon  Royale  dansle  Perçois 
proche  de  Vitri  le  Brûlé.  Prefque  tout  ce  qu’il 
y avoir  de  Seigneurs  en  France,  excepté  ceux 
qui  citaient  au  Siège  d'Oillcl,  vinrent  b le  join- 
dre , 6c  luy  faire  ferment  de  fidelité. 

Ces  rebelles  pour  fortifier  leur  parti , enga- 
gèrent les  Bretons  à déclarer  la  guerre  au  Prin- 
ce Louis , que  Ion  père  Charles  le  Chauve  avoir 
fait  Duc  du  Maync,  ainli  que  je  l’ay  dit.  Ils 
chaflércnt  ce  jeune  Prince  de  fon  Etat , 6c  l'o- 
bligèrent à le  fauver  au  delà  de  la  Seine  , où  B 
il  vint  fc  rendre  auprès  du  Roy  fon  père , &c  fi- 
rent dire  au  Roy  de  Germanie  que  dès  qu’ils 
le  fçauroienc  entré  plus  avant  en  France  , ils 
viendroient  s’unir  à luy  pour  luy  faciliter  la 
Conqueile  du  relie  de  i’£cac.  Le  Roy  de  Ger- 
manie de vi noie  ailcmcnt  le  motif  qui  leurinf- 
piroic  ce  zclc  pour  fa  gloire , 6c  qu’il  en  courte- 
roit  au  moins  à la  France  le  Duché  du  Maync 
qu’ils  avoient  envahi  : mais  ce  démembrement  * 
n citait  rien  pour  luy  a en  comparaifon  de  la 
Conquede  de  tout  le  Royaume  qui  luy  paroif- 
foie  alfcuréc. 

Il  s'avança  jufqu’à  Sens  donc  l'Archevêque  C 
nommé  Vcnilon  elloic  dans  fon  parti.  Ce  Pré- 
lat avoir  fuivi  le  Roy  au  Siège  d’Oilfel  avec 
quelques  Troupes  cju’il  citait  obligé  de  luy  four- 
nir. Si-colt  qu’il  fçür  que  le  Roy  de  Germanie 
citait  preft  à palier  le  Rhin,  il  contrefit  le  ma- 
lade , &:  fous  ce  prétexte  revint  à Sens  avec 
une  partie  de  ceux  qui  l’avoicnt  fuivi  au  Siège, 

6c  donna  l’exemple  de  la  défcrcion  qui  aug- 
menta de  jour  en  jour  dans  le  camp  du  Roy. 

Le  Roy  de  Germanie  campé  auprès  de  Sens 
envoya  prier  l’Archcvcqucdcluy  venir  parler. 

Le  devoir  de  ce  Prélat , ainli  qu’on  le  luy  re- 
procha depuis  quand  on  luy  lit  fon  procès , au-  D 
roi t cfté  de  rctafer  cette  entrevue  avant  que  d’a- 
voircu  de  fon  Souverain  la  permiltion  de  l'accep- 
ter; mais  dès  lors  il  n’en  citait  plus  à ce  fcrupule. 

11  alla  trouver  le  Roy  de  Germanie, & convint 
avec  luy  de  faire  au  plufloflunc  Affcmblced’E- 
veques  pour  dépofer  Charles  le  Chauve , ab- 
foudre  les  Sujetsdu  ferment  de  fidelité,  & dé- 
clarer la  Couronne  de  France  dévolue  au  Roy 
de  Germanie.  Charles  qui  avoir  préveu  ce  coup, 
avoir  aHèmblé  luy-mcfmc  les  Evêques  qui  luy 
citaient  fidellcs , 6c  les  avoir  engagez  à excom- 
munier tous  ceux  qui  avoient  pâlie  du  collé  de 
Loiiis  de  Germanie.  Il  en  avoir  donné  avis  à E 
l’Archevêque  de  Sens , 6c  luy  avoir  envoyé  les 
Lettres  du  Concile  avec  la  Sentence  d’excom- 
munication contre  les  déferteurs.  Vcnilon  fc 
moqua  de  cette  excommunication , & prélida 
dans  Attigny  qui  n’elloit  point  de  Ion  Diocéfe , à 
l’allembléc  de  ces  éxconimuniez  où  fe  fit  la  dé- 
pofition  de  Charles  , 6c  où  l’on  prit  aufli  des 
mefurcs  pour  féparer  de  luy  le  Roy  de  Lorraine 
fon  neveu. 

Le  prix  de  la  perfidie  de  Vcnilon  fut  l’Ab- 
baye de  Sainte  Colombe  de  Sens,  6c  l’Evcchc 
de  Bayeux  pour  un  de  fes  parens  nomme  Tor- 
tolde  homme  hardi  6c  intriguant,  6c  tout  pro- 


pre à exciter  6c  à entretenir  la  révolte  dans  ccfc 
Evêché. 

Après  l’Aficmbléed’Attigny  le  Roy  deGer- 
mamc  s’avança  jufques  dans  J’Orlcannois,  y ce* 
ccutdc  nouvelles  Troupes  des  révoltez  d’Aqui- 
taine 6C  de  céux  de  Bretagne  : &c  purs  il  ce- 
vint  en  Champagne.  Cependant  le  Roy  fur  cef 
avis  fâcheux  de  L’invafion  de  fon  frereavoit  le- 
vé le  Siege  d’Oillc  l , 6c  citait  parti  des  bords  de 
la  Seine  , cllant  à peine  guéri  d’une  maladie 
dont  il  avoir  elle  attaque  pendant  ce  Siège, & 
vint  avec  fon  Armée  au  devant  du  Roy  de  Gei> 
manie,  il  remonta  la  Seine  6c  puis  la  Marne  , 
arriva  à Cbaalons,  6c  vint  camper  à Bricnne, 
où  quelques  Troupes  de  Bourgogne  conduites 
par  des  Seigneurs  du  Païs  vinrent  le  joindre. 

Les  Armées  tarent  trois  jours  en  prélcnce  , 
pendantlefqucls  fc  firent  plulicurs  négociations, 
mais  toutes  fans  effet.  Le  Roy  de  Ger manie c- 
coit  le  plus  fort,  6c  Charles  ne  pouvoir  fc  ré- 
foudre  a abandonner  fon  bien  : mais  la  trahi- 
fon  termina  f affaire. 

Les  Troupes  de  Charles  tarent  débauchées 
par  les  Emillaircs  de  Loiiis.  La  défertion  fut 
telle,  que  Charles  épouvanté  fc  fauva  avec  peu 
de  monde  en  Bourgogne.  Après  fon  départies 
plus  attachez  à fa  perlonncfc  biffèrent  empor- 
ter au  torrent , 6c  prcfque  tous  rendirent  hom- 
mage au  Roy  de  Germanie. 

Si  ce  Prince  eut  fçù  profiter  de  cet  avantage, 
6c  de  l’ardeur  de  fes  Troupes  pour  fuivre  le  Roy 
Fugitif,  comme  plulicurs  le  luy  conlcilloicnt, 
il  eut  vray-femblableinent  fini  la  Guerre,  6c  eue 
obligé  Charles  ou  de  fortir  du  Royaume , ou 
de  le  rendre  à difcrécion  : mais  il  jugea  qu’il 
luy  citait  plus  expédient  de  s’affeurer  la  pollèf- 
fion  de  ce  qu’il  avoir  déjà  conquis.  Il  vint  à 
Troyc  où  il  fit  de  grandes  large  lies  aux  Chefs 
des  faétieux , 6c  partagea  entre  eux  les  Gou- 
vernemens , les  Abbayes  6c  les  autres  Dignités 
du  Royaume.  • 

Il  retourna  enfuitc  à Attigny , d’où  il  envoya 
ordre  à tous  les  Evêques  de  France  de  fc  trou- 
ver à Reims  au  vingt-cinquicmc  de  Novem- 
bre , pour  y délibérer  avec  luy  touchant  le  bon 
Gouvernement  de  l’Etat,  6c  le  rctabliflcmenc 
de  b ilifcipline. 

Les  Evêques  de  la  Province  de  Roücn  6c 
ceux  de  1a  Province  de  Reims , s’affcmblérenc 
entre  eux  à Chierfifur  la  Rivière  d’Oife.pour 
convenir  de  la  réponfe  qu’ils  pourraient  taire. 
Ils  luy  députèrent  Vcnilon  Archevêque  de 
Roücn,  6c  Erehanrade  Evêque  de  Chaalons  fur 
Marne , qu’ils  chargèrent  de  luy  éxpofer  plus 
en  détail  les  raifons  marquées  dans  la  Lettre 
que  le  Concile  luy  écrivoit,  pour  lefquelles  ils 
ne  pou  voient  obéir  à fes  ordres. 

Ces  raifons  citaient , qu’il  y avoir  trop  peu 
de  temps  julqu’au  jour  marqué , pour  que  tous 
les  Evêques  piaffent  fc  trouver  à Reims  ; qu’il 
elloic  impoffible  dans  un  fi  petit  cfoace  de 
temps  de  convoquer  & de  tenir  les  Affcmblécs 
particulières  des  Provinces,  qui  dévoient,  fé- 
lon les  Canons  , précéder  la  générale  ; que 
Reims  citant  très-cloigné  delà  plufpartdcs  au- 
tres Villes  Epifcopales  du  Royaume,  cette  Vil- 


tu. 


Annal. 

Bertinianl. 


HpilL 

Eptfcopor 
Tome  LU. 
ConciL 
Giil. 

P*S  »i?. 


ru. 


7i CHARLES  N 

le  eftoit  fore  peu  commode  pour  utt  Concile!  , 
National,  te  qu’il  ferait  irhpofliblc à pluficortf 
Evêques  . de  s'y  rendre  j qu'un  temps  de  trou -J 
blc  ü:  do  confulion  comme  ccluy  où  l’on  eftoit 
alors,  n clèoit  point  propre  à allcmblcr  un  tel 
Çoncilc;  que  le  peu  detat  que  le  Koy  dc.Gcr- 
manic  avoir  fuit  jufqucs-Ià  des  avercillcmens 
6j  des  remontrances  des  Evêques,  fie  leur  lail- 
foit  nul  lieu  d’cfpércr  qu’il  vouluft  avoir  égard 
à leurs  avis.  Ils  le  priaient  de  confulter  avant 
toutes  choies  fa  propre  conlcicncc,  qui  luydi- 
roit  l’cflentiel  de  ce  que  les  Evêques  pourraient 
luy  rcprcfcncer  , d'examiner  li  Ion  Cnoeprilè 
6e  l’irruption  qu’il  venoit  de  faire  dans  les  Etats 
de  fon  frère,  cftoicnc  justes,  6c  de  faire  cet 
examen,  en  de  confidcranc  luy-ttiefme  au 
moment  fatal  de  la  mort , où  Dieu  luy  fera 
rendre  compte  de  toute  fa  conduite  , afin  de 
juger  fainement  des  coiifcils  de  ceux  qui  l’a- 
voicnc  engage  à cette  guerre,  6c  des  remon- 
trances de  ceux  qui  le  conjuraient  de  la  finir  s 
de  faire  réflexion  fur  les  defordres  & fur  les 
impicccz  effroyables  que  fes  Troupes  Germa- 
niques commcttoicnt  par-tout;  6c  s’il  n’eftoic 
pas  plus  d’un  Prince  Chrétien  de  tourner  (es 
armes  contre  les  Payons  en  faveur  de  fon  frè- 
re , qui  en  eftoit  accablé  , que  de  l’attaquer 
luy-melme  dans  le  temps  qu’il  eftoit  occupé  à 
les  combattre. 

C’eftoient  là  les  chofcs  principales  contenues 
dans  la  Lettre  de  l'Aftemblée  deChierfi.  Cet- 
te députation  ne  produilit  aucun  effet.  L’ Ar- 
chevêque de  Sens  rcüflit  mieux  dans  celle  donc 
le  Koy  de  Germanie  l’avoit  chargé  , ce  fut 
d’aller  trouver  le  Roy  de  Lorraine,  pourlcdc- 
tachcr  du  parti  du  Roy  de  France;  il  en  vint  à 
bout,  6c  l’amena  à Attigni  , où  il  fe  rcconci- 
, lia  au  moins  en  apparence  avec  fon  oncle,  6c 
Annal.  retourna  delà  dans  fesEtars,  abandonnant 
üerriniani.  fon  aucrc  oncle  à fa  mauvaife  fortune  : niais 
ce  Prince  ne  s’abandonna  pas  tout-à-faic  luy- 
mcfme,  &:  fçue  profiter  d’une  faufle  démarche 
que  fon  ennemi  fit.  peu  de  temps  apres. 

Le  Roy  de  Germanie  cftant  allé  palier  les 
Feftes  de  Noël  à Saint  Quentin , les  Seigneurs 
François  luy  rcprcfcntcrent  la  difficulté  qu’il  y 
avoir  à faire  lubfifter  en  France  toutes  les 
Troupes  qu’il  avoir  amenées  de  Germanie  i 
que  les  defordres  qu’elles  faifoient  par-tout , ne 
ferviroient  qu’à  luy  attirer  l’avcrfion  des  Peu- 
Annales  plCs # & que  ces  Taupes  luy  cftoient  déformais 
Fuldeni.  futiles  ^ vû  qu’jl  pouvoir  compter  fur  l’aftcc- 
tion  de  celles  de  tout  le  pais  qui  s’eftoit  don- 
né à luy , fie  donc  toute  la  NoblcflTc  eftoit  prefte 
de  verfer  fon  fang  pour  l’y  maintenir. 

Ce  Prince  trop  crédule,  donna  dans  ce  piè- 
ge que  luy  tcndoicnc  une  partie  de  ceux  qui 
hiy  parloicnt  avec  tant  de  zèle  pour  fon  ler- 
■ — vie».  De  ce  nombre  cftoient  deux  Seigneurs. 

An.  _ S 59  Conrad  & Vclfc  fils  du  Comte  Conrad  , 6c 
neveux  de  la  feue  Impératrice  Judic,  & par  là 
cou  lins  germains  de  Charles.  Ils  avoient  quit- 
té fon  parti  de  concert  avec  luy,  6c  s’eftoient 
rendus  auprès  du  Roy  de  Germanie.  Ils  (fu- 
rent fi  bien  fe  contrefaire  6c  entrer  dans  fon 
efprit,  qu’ils  devinrent  fes  plus  intimes  confi- 
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A dons  s jufqucs-là  qu’il  les  envoya  vers  Char- 
leS  , afin  que  fous  prétexte  de  lùy  propofer  quel- 
les- moyens  d’accommodement  , ils  râchaf- 
feiic  de  reconnoHlrc  l’ccat  des  affaires  de  ce 
Prirfêe,  6c  de  prendre  de  nouvelles  liaifons  a- 
vet'k*  mccontensdc  fon  parti,  s’il  y en  avoit 
qbi  ne  fe  fuflent  pas  encore  déclarez. 

'Ils  arrivcrtn't  à la  Cour  de  Charles , l’avcrtr- 
tent  du  départ  des- Troupes  de  Germanie,  du 
rtpefitir  de  plufiteurs  de  ceux  qui  avoient  pris 
lei  tomes  contre  luy , 6c  raffeürerent  que  s’il 
faifok  diligence,  6c  qu’avec  les  Troupes  qui 
luy  rcftoienc,  il  -lift  paroiftre  de  la  rcfolution , 

B en  venant  attaquer  le  Roy  de  Germanie  qui 
ne  s’y  attendoit  point  du  tout,  il  fe  ferait  fans 
doute  une  révolution. 

Charles  le  Chauve  fuivir  ce  confeil,&  ayant 
marché  à grandes  journées  avec  toutes  fes 
Troupes,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  il  pa- 
rut tout  à coup  à la  vûë  de  celles  du  Roy  de 
Germanie.  Par  bonheur  pour  Charles,  il  ve- 
noit d’arriver  nouvelle  au  Camp  ennemi,  que  — — •— 
les  Soràbes,  qui  faifoient  une  partie  des  Efcla-  An.  8jy. 
vons , avoient  tué  leur  Duc,  6c  alloicnc  faire 
une  dangcreulc  révolte  , fi  le  Roy  de  Ger- 
q manie  fie  paroifibic  promptement  fur  la  Fron- 
tière pour  les  diflîpcr.  La  prcfcnce  de  Char- 
les , l'iriéfolucion  de  Lotiis  , incertain  s’il  re- 
tournerait en  Germanie,  ou  s’il  demeurerait 
pour  foùcenir  fesconqucftcsdc  France,  le  pen- 
chant qu’un  grand  nombre  de  François  avoient 
à retourner  lous  leur  ancien  Roy , dont  ils  n’a- 
voient  quitté  le  parti  au  CampdcBricnnc,qué 
quand  il  les  eut  abandonnez  luy-mefmc  , la 
crainte  qu’eurent  les  autres  de  la  rctrairc  du 
Roy  de  Germanie , qui  les  laifteroit  fans  Chef 
éxpofez  au  jufte  reflentiment  de  leur  légiti- 
me Souverain  ; tout  cela  caufa  beaucoup  de 
D confulion  dans  le  Camp  du  Roy  de  Germanie* 
qui  en  pénétra  aifement  la  eau  le  , &:  fe  re- 
pentie , mais  trop  tard  , d’avoir  renvoyé  fes 
Troupes  Germaniques.  En  un  mot,  n’ofànr  fe 
fier  à fon  Armée,  dont  une  partie  cornmcnçoit 
à déferter,  il  fut  oblige  à fon  tour  de  s’enfuir 
promptement  dans  fes  Etats.  Il  ne  fut  pas  plû- 
toft  parti  , que  Charles  trouva  tout  facile,  il 
ne  rencontra  plus  aucune  réfiftancc , & rccon- 
quic  en  moins  de  rien  fans  coup-férir , tout  le  Fu 
pais  qui  luy  avoit  cfté  enlevé  $ l’inconftancc 
du  Peuple  François  faifant  depuis  long-temps 
alternativement  le  bonheur  6c  le  malheur  de 
E ce  Prince. 

Lorlquc  le  Roy  de  Lorraine  eut  appris  le  ré- 
tablifiement  de  Charles  dans  fes  Etats , il  vint  le 
trouver  à Arches,  Maifon  Royale  proche  de 
laMeufe,  6c  fe  ligua  de  nouveau  avec  luy  con- 
tre le  Roy  de  Germanie , donc  il  redoutoit  tou- 
jours l’ambition , 6c  qui  eftoit  le  fcul  en  état 
de  luy  nuire.  Ce  retour  de  Lochaire  fit  plaifir 
à Charles,  6c  luy  eftoit  de  très-grande  impor- 
tance éontre  leur  commun  ennemi  ; mais  il  pen- 
fa  à d’autres  moyens  qu’il  crut  encore  plus  effi- 
caces , pour  empefeher  une  nouvelle  cncrcprifé 
fur  fes  Etats. 

J’ay  déjà  remarqué  que  les  Evêques  de  Fran- 
ce s’eftoient  mis  en  pofleffion  de  décidée  des 
Y y iij 
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droits  des  Princes,  &:  de  donner  &:  dofter.lcs  A les  de  leur  pardonner,  il  leur  pardonnera:  que 
Couronnes.  Ces  étranges  entreprifes  eftoienc  fi  le  Roy  de  Germanie  continue  de  vouloir  fou- 

l'cffet  de  la  foiblclfc  du  Gouvernement,  te  du  tenir  ccj  rebelles,  vous  luy  déclarerez  qu’il cft 

pitoyable  état  ou  les  guerres  civiles  te  les  ra-  luy-mefme  excommunié;  parce  qu’il  commu- 

vages  des  Normands  avoienc  réduic  lcRoyau-  nique  avec  des  gens  <^ui  font  excommuniez, 

me.  On  voit  ces  Prélats  en  «iiverfes  Lettres  Syr  Septièmement , s’il  écoute  ces  proportions  , 
nodalcs  s’attribuer  cette  autorité,  comme ac-  il  faut  qu’il  vous  promette  de  contribuer  de 

tachée  à leur  caraûérc  te  à icur  qualité  de  tout  fon  pouvoir  à la  tranquillité  de  l’Eglife, 

Licutcnans  de  Dieu  fur  la  Terre,  te  Charles  Iç  tant  dans  fon  Etat  que  dans  la  France,  dcrc- 


Chauve  dans  la  conjon&urc  où  il  fe  crouvpit  mettre  les  Ecclcfiaftiqucs  en  poifdÜondc  leurs 

alors  ? poulfa  fa  complaifance  pour  ces  Prélats,  privilèges  & de  leur  autorité  , te  de  faire  ren- 

jufquà  dire  dans  un  Aétc  qu’il  publia  contre  dre  une  éxackc  jufticc  aux  Peuples,  apres  leur 

l’Archcvcque  de  Sens  , que  ccc  Archevêque  avoir  donné  la  Paix  $ fie  fi  enfuitc  il  vous  de- 

* n’avoit  pas  pu  le  depofer,  « au  moins,  difoit-  B mande  rabfolucion  , en  ce  casdonnez-la  luy 
" il  r avant  que  j’eufle  comparu  devant  les  Eve-  par  l'autorité  de  la  puiflâncc  Apoftolique  , fc- 
M ques  qui  m’avoient  facréRoy,  & avec  lefqucls  Ion  les  formes  Canoniques,  & accordcz-luy  le 

Lif’füuj  •>  m’avoir  facrc  luy-mefmc  ; il  falloir  aupara-  pardon  de  tous  les  maux  qu’il  a commis , ou 

niTtionb  **  vaut,  que  j'culfe  fubi  le  jugement  de  ces  Pré-  qui  ont  efté  commis  à fon  occafion  dans  nos 

adv«<us  ••  lats,  qUi  font  appeliez  les  Thrônes  de  Dieu,  Dioccfcs.  Réconcilicz-lc  avec  l’Eglifc  , te  le- 

ncm!°‘  “ dans  lcfqucls  Dieu  cft  aftis , te  par  lefqucls  il  vcz  lcxcommunication  qu’il  a encourue  pour 

’*  prononce  fes  Arrefts,  ayant  toujours  cftc  preft  avoir  communiqué  avec  des  excommuniez. 

* de  me  foûmcttrc  à leurs  corrections  paternel-  Huitièmement  enfin,  s’il  refufe  de  vous  é- 
**  les  te  aux  chaftimens  qu’ils  voiidroicuc  m’im-  coûter,  gardez-vous  bien  de  l'abfoudrc;  cefe- 
" pofer , comme  je  m’y  foùmcts  encore  aûucl-  roit  vous  lier  vous-mcfmcs  , & vous  rendre 

* lcmenc.  participans  de  fes  péchez,  te  vous  feriez  defa- 

II  crut  donc  qu’une  des  plus  feûresprccau-  voücz  par  le  Concile  qui  vous  envoyé, 
tions  qu’il  puft  prendre  contre  les  defleinsam-C  II  parut  fort  extraordinaire  que  des  Evê- 
bitieux  de  fon  frère,  cftoit  de  faire  agir  ces  ques  cnvoyallcnt  déclarer  à un  Prince  Souve- 

Evêques , te  de  les  engager  à déclarer  au  Roy  rain , qu’il  eltoic  tombe  en  excommunication , 

de  Germanie,  qu’il  avoir  encouru  réxeommu-  te  pour  luy  offrir  l’abfolution,  n’ayant  fur  luy 

nication  pour  l’irruption  injufte  quil  avoir  fai-  ni  Jurifdiétion  temporelle,  ni  fpiritucllc.  Auffi 

te  dans  le  Royaume  de  fon  frcrc,  te  qu’il  de-  cette  députation  n’cut-cîlc  pas  grand  effet  à 

mcurcroit  excommunie , tandis  qu’il  pcrlcvcrc-  cet  egard.  Les  Députez  furent  reçus  à Vor- 

roic  dans  fes  mauv ailes  intentions.  mes  par  le  Roy  de  Germanie,  te  ils  Juypréfen- 

II  convint  avec  le  Roy  de  Lorraine  d’affem-  terent  une  Lettre  de  la  part  du  Concile , où 

blcr  à Metz  un  Concile,  qui  fe  tint  vers  la  fin  cftoient  contenues  la  plufpartdcs  chofes  donc 
■ de  May  fur  ce  fujet.  Ce  Concile  députa  vers  le  je  viens  de  parler.  Il  la  lue,  & il  ne  leur  die 

An.  8v9-  Roy  de  Germanie  Hinemar  Archevêque  de  rien  autre  chofc  , finon  qu’il  les  prioit  dou- 
era/11* ^c‘ms  » Vcnilon  Archevêque  de  Roücn  , te  blier  le  pafic , & d’eftre  fes  amis  comme  au- 

oau.  Gonthier  Archevêque  de  Cologne,  avec  quel- D paravant. 

ques  autres  Evêques,  donc  les  inftruétions  c-  Hinemar  Arcjicvcque  de  Reims  répliqua, 
toient  telles.  qu’il  ne  leur  demandoit  que  ce  qu’ils  venoienc 

Premièrement,  dcsvoftrc  première  Audicn-  luy  offrir  d’eux-mcfmcs  , & tjuc  pour  luy  en 
ce  vous  exhorterez  le  Roy  de  Germanie  à rc-  particuücr  , dont  l'Archevcchc  avoir  efte  un 

connoiftrc  les  péchez  qu’il  a commis  , te  les  des  plus  pillez , il  ne  confervoit  dans  fon  ctrur 

maux  qu’il  a caufcz  en  entrant  en  France  avec  aucun  rclfentiment  -,  mais  qu’il  luy  confeiUoic 

fon  Armée , te  vous  luy  confeillercz  d’en  de-  de  fatisfaire  à Dieu  en  réparant  les  dommages 

mander  pardon  à Dieu.  caufcz  aux  Eglifes  par  fon  Armée.  Gonthier 

Secondement  , vous  l’exhorterez  à la  con-  Archevêque  de  Cologne  luy  parla  auffi  fur  ce 
feffion  de  fes  péchez.  mcfme  fujcc. 

En  troificmc  lieu,  à réparer  les  dommages  Le  Roy  leur  fie  de  fon  cafté  quelques  repro- 
qu’il  a caufcz.  cher  donc  ils  fe  défendirent!  mais  touchant  ce 

En  quatrième  lieu  , s’il  s’engage  à cette  fa-  E qui  s’eftoit  réfolu  dans  leur  Concile  de  Metz, 
tisfa&ion  , vous  luy  ferez  promettre  d’avoir  il  leur  die  qu’il  eftoit  fort  furpris  de  la  manie- 
une  entrevue  avec  le  Roy  Ion  frere  , te  avec  re  donc  ils  en  avoienc  ulej  qu’ils  avoienc  crai- 

le  Roy  de  Lorraine  fon  neveu.  ce  de  chofes  qui  le  regardoicnc  perfonncllc- 

Cinquiémcmcnc , de  ne  plus ccoûcer  les  avis  ment  fans  l’en  avoir  averti  ; qu’ils  avoienc  dé- 
des  mauvais  confcillcrs  & des  cfprics  broüil-  cidé  fur  fes  propres  affaires  à leur  fantaifie,te 

Ions  , qui  luy  ont  fait  entreprendre  une  fi  fu-  qu'après  luy  avoir  faic  fon  procès , ils  venoienc 

nefte  guerre.  luy  apporter  leurs  décidons  j qu'il  n’avoir  rien 

Sixièmement , d’obliger  les  Vaffaux  du  Roy  fait  que  par  le  confeil  de  fes  Evêques  i qu’il  les 
Charles,  qui  fe  font  réfugiez  en  Germanie,  à affcmblcroità fon  tour»  qu’il  vcrroitavec  eux 
venir  fe  prefenter  devant  leur  légitime  Sou-  ce  qu’il  auroic  à faire  dans  la  fuite , te  qu’il 
verain , à condition  que  fi  leurs  plaintes  font  n’avoit  rien  autre  chofe  à leur  répondre, 
juftes,  on  les  fatisfcra,te  que  fi  elles  ne  le  font  Les  Evêques  de  France  de  peur  de  l’aigrir, 
pas,  le  Roy  de  Germanie  priant  le  Roy  Char-  n’oférent  le  preffer  davantage  fur  les  fausfa- 
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étions  qu’ils  demandoicnc.  Ils  iuy  propoferent  A Germanie.  II  y fie  I’hiftoire  & le  détail  de  la 


feulement  une  entrevue  entre  leur  Maiftrc  Sc 
luy,  pour  tafeher  de  conclure  une  Paix  dura- 
ble. 11  y confencit , 6c  quelque  temps  apres  il 
fc  trouva  avec  le  Roy  de  France  6c  le  Roy  de 
Lorraine  dans  unclfic  du  Rhin  j entre  Andcr- 
nac  6c  Coblcns.  Ils  n’y  purent  couvcnir  de 
rien , le  Roy  de  Germanie  voulant  avant  tou- 
tes choies  , qu’on  luy  proinift  que  ceux  des 
François  qui  avoient  pris  Ion  parti,  feroient  ré- 
tablis dans  leurs  biens  6c  dans  les  Charges  6c 
Dignitez  qu’ils  polîédoicnt  auparavant  , 6c 
Charles  tenant  toujours  ferme,  l'ans vouloir  fc 


defertion  de  ce  Prélat,  pour  obtenir  des  E\è- 
ques  qu’ils  le  dcpofail'cnt , félon  les  formes  Ca- 
noniques, afin  qu'il  pufteftre  enfuitc  puni  en 
criminel  de  lczc-Majcfté. 

Sur  cette  cfpéce  de  Requeftc  préfentcc  au 
Concile  par  le  Roy,  les  Evêques  écrivirent  à 
Vcnilon , 6c  le  lbmmerent  de  comparoiftre  dans 
trente  jours  devant  les  Commilfaires  établis 
par  le  Concile  pour  luy  fÿirc  fon  procès  ; ces 
Commilfaires  clloicnc  Rcmi  Archevêque  de 
Lion , Vcnilon  Archevêque  de  Roiicn  ,Hcrard 
Archevêque  de  Tours,  6c  Rodolfc  Archevc- 


rclafchcr  fur  ce  point  là  : on  convint  néan-  B que  de  Bourges.  L’aftàire  néanmoins  n’eut 


moins  de  part  6c  d’autre  de  tenir  une  autre 
Conférence  en  Automne  auprès  de  Bade  ; mais 
clic  ne  fc  tint  point , parce  que  le  Roy  de  Lor- 
raine ayant  eu  quelque  raifon  de  n’y  pas  ve- 
nir, Charles  qui  cftoit  déjà  en  chemin  pour  s’y 
rendre  , ne  voulut  pas  y aller  fans  iu.y. 

Cependant  le  Roy  de  Germanie  pour  con- 
vaincre le  monde  qu’il  ne  tenoit  pas  à luy  que 
la  Paix  ne  l e fi  11 , & pour  fc  juftificr  fur  l’ir- 
ruption qu’il  avoit  faite  dans  le  Royaume  de 
fon  frere,  envoya  Thioton  Abbé  de  Fuldcs  à 
l’Empereur  6c  au  Pape  Nicolas  I.  qui  avoir 

r. i Ji  1» ' l.'i ' i) ir* 


fuccedé  l’anncc  précédente  à Benoift  III.  plus  C confirmé  dans  la  polTcllion  d’une  partie  de  la 


par  l’autorité  de  l’Empereur  que  par  la  faveur 
du  Clergé.  L’Envoyé  fit  fi  bien , que  l’Empe- 
reur &:  le  Pape  parurent  contens , 6c  le  Pape  le 
témoigna  au  Roy  de  Germanie  par  une  Lettre 
qu’il  luy  écrivit. 

Tandis  que  les  Députez  du  Concile  de  Metz 
eftoient  occupez  à leurs  négociations  de  Vor- 
mes  , il  fe  tint  un  autre  Concile  à Savonicrcs 
dans  le  Territoire  dcToul,où  fc  trouvèrent  le 
Roy  deFrance,  le  Roy  de  Lorraine,  6c  Char- 
les Roy  de  Provence.  On  y traita  encore  des 
moyens  de  rétablir  la  Paix  entre  le  Roy  de 


France  6c  le  Roy  de  Germanie.  Le  Traite  d’al-  D voya  des  Troupes  au  Roy  de  Germanie,  pour 


liancc  entre  le  Roy  de  France  6c  le  Roy  de  Lor- 
raine y fut  renouvelle , 6c  le  Roy  de  Provence 
y entra.  Cette  triple  alliance  cftoit  pour  obli- 
ger le  Roy  de  Germanie  à fc  tenir  en  repos. 
Ce  fut  apparemment  pour  cmpcfchcr  que  l’Em- 
pereur Louis  ne  fc  liguait  avec  luy , que  le  Roy 
de  Lorraine  fon  frère  luy  céda  la  incfinc  an- 
née quelques  Places  au-delà  du  Mont-Jura  , 
fçavoir  Genève  , Lan lànc  , Sion  en  Valais  , 
6c  quelques  autres  Territoires. 

Les  Evêques  ne  s’oublièrent  pas  non  plus  dans 
ce  Concile.  Ils  firent  un  Décret , par  lequel 


attaquer  la  France,  Sc  en  l’année  8j?  où  nous 
fournies.  Pépin  ayant  perdu  tout  fon  crédit  en 
Aquitaine,  fc  réfugia  chez  luy. 

Comme  le  prcdccdlcur  de  Salomon  n’avoic 
obtenu  des  Rois  de  France  que  par  un  Traicé 
forcé,  qu’on  luy  laiffaft  porter  le  nom  de  Roy* 
6c  que  Salomon  n’eitoir  pas  fon  fils , on  ne  crut 
pas  devoir  continuer  de  luy  donner  ce  titre  6c 
le  Concile  donc  je  parle  , ne  le  traite  ni  de 
Roy  , ni  de  Duc  , ni  de  Comte , mais  on  le 
nomme  Amplement  fans  aucun  titre,  ou  avec 
une  périphrafe  afFecfcc*,  ctluy  qui  gouverne  U 


point  de  fuite , 6c  l’Archevêque  de  Sens , foie 
par  le  crédit  des  autres  Evêques,, qui  ne  louf- 
crivoienc  pas  volontiers  à la  condamnation 
d’un  de  leurs  Confrères , foit  à la  prière  des  au- 
tres Princes  François  , obtint  fon  pardon  , 6c 
fut  reçù  en  grâce  peu  de  temps  apres. 

Une  autre  affaire  importante  fut  traitée  dans 
ce  Concile.  Elle  regardoit  la  Bretagne  , où  il 
cftoit  arrivé  beaucoup  de  changement.  Duranc 
le  Régne  d’Herifpcc , un  Seigneur  nommé  Sa- 
lomon fon  parent , s’clloic  foùlevc  contre  luy  , 
6c  avoit  demandé  à Charles  le  Chauve  d’cltre 


Bretagne  dont  il  s’eftoie  emparé.  On  avoit  trop 
dmcercft  en  France  à voir  des  broüillcrics  en 
Bretagne  , pour  luy  refufer  ce  qu’il  deman- 
doit:  Je  Roy  le  luy  avoir  accordé , SC  quelqué 
temps  après  , Hcrifpée  avoir  elle  tué  par  ce 
concurrent  , qui  s’empara  de  la  Souveraineté- 
de  Bretagne. 

Si-coll  qu’il  s’eftoie  vûMaiftre  du  pais,  il  a- 
voit  fait  comme  fes  prédéccffcurs.  II  s’eftoic 
fervi  des  embarras  où  fc  crouvoir  Charles  le 
Chauve,  pour  fecoücr  le  joug  de  la  France  ,6c 
avoir  pris  le  nom  de  Roy.  Ce  fut  luy  qui  cn- 


ils  s’obligèrent  à demeurer  très-unis  entre  eux  E Bretagne  ou  qui  commande  en  Bretagne.  * LcCon-  * Bri. 

i_,  d-:-  .1,  c — J.  ' . umuism 


pour  corriger  les  Rois,  les  grands  Seigneurs 
du  Royaume  François,  6c  le  Peuple  donc  ils  c- 
toient  chargez , ce  font  les  termes  du  Décret. 
Ils  ordonnèrent  pour  cela  , que  déformais  on 
tiendroit  de  fréquens  Conciles  pour  le  réta- 
bliffemcnt  de  l’ordre  6c  de  la  difciplinc  Ecclé- 
fiaftique , & obtinrent  des  trois  Rois  qui  é- 
toient  préfens , leur  confcntcmcnc  pour  la  va- 
lidité de  ce  Decret. 

Ce  fut  dans  ce  Concile,  qucCharlcslc  Chau- 
ve ptéfenta  aux  Evêques  un  Mémoire  conte- 
nant l’accufation  de  Vcnilon  Archevêque  de 
Sens,  qui  s’dloic  jette  dans  le  parti  du  Roy  de 


cile  de  Soiifons,  tenu  quelques  années  après, 
luy  donne  la  qualité  de  Duc. 

De  plus  on  avoir  biffé.  duranc  le  Régne 
d’Hci  ifpcc  l’affaire  des  Evêques  de  Brecagnc, 
fans  la  pouffer  que  foiblemcnt.  Nomcnoy  l'on 
perc,  ainfi  que  je  l’ay  raconté,  avoir  chaffe les 
Evêques  .du  pais  , qui  s’oppofoient  à fes  vio- 
lences , en  avoir  mis  d’autres  en  leur  place , 
avoit  érigé  l’Evêché  de  Dol  en  Métropole  , &c 
par  là  avoic  foullrait  à l’Archcvéché  de  Tours 
les Evcques  de  Bretagne,  qui  en  eftoient  Suf- 
fragans , afin  de  rompre  tout  commerce  entre 
fes  Sujets  6c  la  France  , 6c  faire  cnfortc  qu’ils 
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n’en  euffent  aucune  dqjendance , tant  pour  le 
rcmporcl  que  pour  le  fpiricucl. 

Salomon  eftoie  encore  Payen , quand  il  s’em- 
para de  la  Souveraineté  de  Bretagne,  ainii  qu’- 
on le  voie  par  une  Lettre  que  le  Pape  luy  ccri- 
vic  en  i’an  86  j.  Il  fe  fie  Chrétien  li-tolt  qu’il 
fut  fur  le  Trône  , 8c  ce  fut  fans  doute  cette 
raifon  qui  fit  que  ce  Pape  ne  luy  écrivit  pas  d’a- 
bord fur  le  fujet  des  Evêques  de  Bretagne; 
mais  les  Evêques  d^  France  ne  fe  crurent  pas 
obligez  à tant  de  menagemens  : ils  écrivirent 
aux  Evêques  de  Bretagne , qui  avoient  fucccdé 
à quelques-uns  de  ceux  que  le  Duc  Nomenoy 
avoir  fait  élire  ; ils  les  avertirent  de  reconnoiftre 
l'Archevêque  de  Tours  pour  Métropolitain, 

8c  de  ne  point  communiquer  avec  les  autres 
Evêques , qui  avoient  elle  excommuniez  par  les 
Papes  Leon  IV.  8c  Benoift  III.  à caufc  de  leur 
ufurpation  , ni  avec  plulicurs  révoltez  François 
que  l’Archevêque  de  Tours  avoir  aulïi  excom- 
muniez pour  leur  révolte  , 8c  ils  menaçoient 
ces  Evêques  de  les  excommunier  cux-mcfmcs, 
s’ils  continûment  à ne  pas  reconnoiftre  leur  an- 
cien 8c  légitime  Métropolitain. 

Ils  leur  envoyèrent  mcfmc  un  Mémoire  des 
choies  qu’ils  leur  ordonnoient  par  l’autorité  du 
Concile,  de  reprefenter  fortement  à Salomon.  C 
Le  premier  article  eftoie  laréünion  des  Evêques 
de  Bretagne  avec  l’Archevêque  de  Tours , com- 
me avec  leur  Métropolitain.  Le  fécond,  qu’il 
falloir  qu’il  ccflaft  de  s'approprie*  les  biens  des 
des  Eglilcs  8c  ceux  des  particuliers.  Le  troi- 
Jiéme,  qu’il  reconnu!!  le  Roy  de  France  com- 
me fon  Seigneur,  8c  fe  fouvinll  que  la  Nation 
Bretonne  avoic  elle  de  tout  temps  tributaire 
de  la  France  : 8c  enfin,  qu’il  ne  communiquai! 
point  avec  ceux  qui  avoient  ellé  excommu- 
niez, fous  peine  d’encourir  devant  Dieu  la  pei- 
ne des  excommuniez  ntcfmes. 

Ils  écrivirent  aufli  aux  rebelles  excommu-  L> 
niez,  pour  les  exhorter  à rentrer  dans  leur  de- 
voir, 8c  à fe  remettre  bien  avec  Dieu  8c  avec 
le  Roy,  par  une  falutairc  pénitence.  Mais  tout 
cela  fut  fans  effet  ; l’affaire  des  Evêques  ne  fut 
terminée  que  plulicurs  années  apres,  & les  re- 
belles, non  plus  que  Salomon,  ne s’embarraf- 
feront  guércs  des  exhortations  du  Concile. 
Une  bonne  Armée  que  Charles  cull  conduite 
en  Bretagne  auroiç  ellé  plus  efficace , pour  re- 
médier à tant  de  défordres  ; mais  il  en  avoic 
encore  plus  befoin  ailleurs. 

Les  Normands  confinuoicnt  d’attaquer  de 
tous  collez  l’Empire  François.  Apres  avoir  elle  E 
repou  fi  ez  de  la  Saxe  par  les  Troupes  du  Roy 
de  Germanie,  8c  fait  de  grands  ravages  du  cô- 
té de  l’Efcaut , ceux  qui  s’clloicnt  établis  à 
Oiffel  fur  la  Seine , firent  une  irruption  dans 
le  pais  d’entre  cette  rivière  8c  la  Loire , où  ils 
trouvèrent  plus  de  réfillancc  qu’ils  n’avoient 
cfpéré.  Une  de  leurs  Flores  pafla  dans  la  Mé- 
ditcrancc , entra  dans  le  Rhône , 8c  apres  avoir 
ravagé  bien  du  pais,  ils  fe  faifirent  de l’Ifle de 
Camargues  à l’embouchure  de  cette  rivière, 

8c  s’y  fortifièrent.  D’autres  firent  dcfccntcdans 
ride  de  Bccau;  8c  enfin  ceux  de  la  Seine  firent 
encore  un  détachement,  qui  vint  piller  S.  Va- 


A lery , Amiens , 8c  tout  le  pais  des  environs  ; 8c 
quelque  temps  après,  ayant  furpris  Noyon pen- 
dant la  nuit  , ils  en  enlevèrent  l’Evcquc  Im- 
mon  avec  plulicurs  perfonnes  conlidérablcsdu 
pais  , 8c  quelques  Ecclcfiaftiques  : 8c  comme 
ces  captifs  les  embarraffoient  dans  leur  retrai- 
te, ou  ils  apprchcndoicnc  d’cllrc  chargez,  ils 
les  maffacrcrcnt.  Ils  en  avoient  fait  aucanc  à 
l’Evcquc  de  Beauvais  deux  mois  auparavant , 
8c  l’année  précédente  à ccluy  de  Bayeux. 

Parmi  tous  ces  ravages  8c  toutes  ces  inful- 
tes , Charles  toujours  iort  embarrafte , ccouta 
une  proportion  que  luy  firent  une  Troupe  de 
B Normands , qui  s’efloienc  fortifiez  fur  la  Som- 
me. Ils  s’offrirent  à luy  d’aller  chaffer  les  Nor- 
mands de  la  Seine,  8c  de  le  remettre  en  pof- 
feffion  d’Oiffel,  pourv  u qu’il  vouluflleur  don- 
ner d’avance  crois  mille  livres  pe fane  d’argenc, 
en  recevant  les  oftages  qu’ils  luy  donneroient 
pour  fcûrcré  de  leur  parole.  Charles  pour  trou- 
ver cette  fomme  s’ad relia  aux  Eglifes  , aux 
Marchands  , 8c  jufqu’aux  plus  pauvres  , afin 
qu’ils  y contribuaffcnt  : mais  n’ayant  pu  les  y 
obliger,  ou  n’ayant  pu  faire  la  fomme  entière, 
le  Traité  ne  fut  point  exécute.  Les  Normands 
retirèrent  leurs  oftages  , 8c  allèrent  chercher 
fortune  ailleurs.  Us  firent  dcfccntc  en  Angle- 
terre, où  ils  furent  battus.  Ceux  qui  s’cftoicnt 
établis  à Camargues  réüffirent  mieux.  Ils  mon- 
tèrent le  Rhône , 8c  ravagèrent  tout  jufqucs  à 
Valence. 

Apres  cette  expédition  , s’eftant  remis  en 
Mer , ils  firent  voile  en  Italie,  furprirent  8c  pil- 
lèrent la  Ville  de  Pife,  8c  quelques  autres  Pla- 
ces, candis  que  l'Empereur  Louis  eftoit  occu- 
pé à appaifer  la  révolte  dcÆcncventins , qu’il 
chaftia  avec  beaucoup  de  rigueur. 

L’unique  moyen  de  délivrer  l’Empire  Fran- 
çois de  cous  ces  malheurs  , auroic  elle  la  con- 
corde des  Princes.  Ils  le  voyoicnc  bien  eux-mê- 
mes , 8c  faifoiçnc  de  temps  en  temps  des  pro- 
jets de  Paix  8c  d’accommodement.  Cette  an- 
ncc-là  le  Roy  de  Germanie , le  Roy  de  France 
8c  le  Roy  de  Lorraine  eurent  une  entrevue.,  8C 
fe  réiinirent  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  quelques 
mois.  Le  Roy  de  Lorraine  rentra  en  foupçon 
contre  Charles  Je  Chauve,  fe  ligua  avec  l’Em- 
pereur, 8c  luy  céda  l’Alface.  La  fuite  dcl’Hi- 
lloirc  nous  fait  conjeûurcr  une  raifon  de  la  ru- 
pture de  Lochaire  avec  fon  oncle  Charles , 8c 
ac  la  ceffion  qu’il  fit  de  l’Alfacc  à l’Empereur. 
C’eftoic  une  malheureu!c  paffion  à laquelle  il 
facrifioic  tout  ; la  chofcfit  un  très-grand  éclat, 
8c  les  fuites  en  furent  trci-funcftcs  pour  ce 
Prince  : voici  dequoy  il  s’agiffoic. 

Lot  h aire  avoir  époufe  Theorberge  , fœur 
d’un  Seigneur  appelle  Hubert , Duc  d’une  gran- 
de partie  de  la  Bourgogne  Transjurane.  Les 
débauches  exccflives  où  Lothairc  s’abandon- 
na , luy  infpirerent  de  l’averfion  pour  cette 
Princefi’e,  8c  des  l’an  857.  il  l’éloigna.  Tout  le 
Royaume  en  fut  feandalife,  8c  les  parensdcla 
Reine  , qui  cftoicnc  pu i flans , engagèrent  les 
plus  confidérables  des  Seigneurs  à reprefenter 
au  Roy  l’injuftice  8c  la  dureté  de  cette  condui- 
te ; de  forte  que  pour  ne  les  pas  irriter  dans 
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un  temps  où  les  François  n’avoienc  pas  pour  A On  fit  entendre  à cette  Princcffc  qu’il  y al- 


leurs  Rois  une  fore  grande  foùmiflion , il  la  rap- 
pclla  à la  Cour;  mais  fans  vouloir  la  voir,  6c 
mcfme  il  luy  donna  des  Gardes. 

Réfolu  qu’il  eftoit  de  la  répudier,  pour  met>- 
tre  à fa  place  une  de  fes  Maiftrcffes,  nommée 
Valdradc,  qu’il  avoit  toujours  aimée,  mcfme 
avant  fon  mariage,  6c  du  vivant  de  l’Empe- 
reur fou  pcrc , il  fongea  aux  moyens  dont  il 
pourroitfc  fer vir,  pour  faire  dédurcyuridiquc- 
ment  fon  mariage  nul.  11  luy  lufcitWcsaccu- 
fateurs,  qui  l'acculèrent  d'avoir  commis  avant 
Ion  mariage  un  inccftc  avec  fon  frère  le  Duc 


loit  de  fa  vie  , fi  elle  ne  contribuoic  elle-mê- 
me de  tout  fon  pouvoir  au  divorcc  que  le  Roy 
fouhaitoit;  que  ce  divorce  ne  pouvoir  fc  faire 
dans  les  formes  , qu’enfuite  de  l’aveu  qu’elle 
feroit  du  crime  dont  on  l’accul'oit , 6c  qu’il  fal- 
loit  quelle  le  confefialh 

L’Archevêque  Hincmar  tn  parlant  de  cet- 
te affaire , nous  laifle  en  doute,  fi  l'mccfte  qu’- 
on luy  reprocha  alors  , eftoit  celuy-Ià  me  fine 
dont  elle  s’eftoit  déjà  dclènduë , ou  fi  on  l’ac- 
eufa  cette  féconde  lois  d’avoir  commis  le  mê- 
me crime  depuis  fon  mariage.  Quoy  qu’il  en 


Jhi, 


Hubert.  On  la  fit  comparoiftre  dans  une  Af-B  foit  de  cette  circonftance,  Lothairc  apres  l'a-  Md, 


fcmblée  de  quelques  Seigneurs  qu’on  luy  avoir 
donnez  pour  Juges  , où  elle  nia  cet  horrible 
fait  avec  beaucoup  de  fermeté.  Comme  on  ne 
pouvoir  la  convaincre  par  aucuns  témoins, on 
confulta  quelques  Evêques  fur  la  manière  dont 
les  Juges  pourroient  fe  comporter  dans  une  af- 
faire, où  le  crime  eftoit  très-douteux  ; mais  qui 
tout  douteux  qu’il  eftoit,  deshonoroit le  Roy. 

Les  Evêques  furent  d’avis  qu’on  euft  re- 
cours à la  preuve  de  l’eau  bouillante,  quicon- 
fiftoit  , en  ce  que  l’accufé  , pour  prouver 
fon  innocence,  enfonçoit  fa  main  dans  un  baf- 


voir  intimidée,  6c  obligée  à promettre  de  fai- 
re cet  aveu  , fit  venir  quelques  Prélats  à Aix-  ^ 8*<îi 
la-Chapcllc  au  mois  de  Janvier;  fçavoir ,Gon- 
thicr  Archevêque  de  Cologne,  TcutgaudAr-’ 
chcvêque  de  Trêves , deux  autres  Evêques  6c 
deux  Abbez.  Il  leur  parla  en  particulier,  leur  ex- 
pofa  l’embarras  où  il  eftoit,  6c  leur  demanda  s'il 
pouvoir  en  confcicnce  regarder  comme  fon  é- 
poufe  une  perfonne  capable  d’un  aufli  gr^nd  cri- 
me, que  ccluydont  la  Reine  eftoit  accu  fée,  6c 
pour  lequel  elle  commcnçoit  déjà  d’eftre  diffa- 
mée par-tout:  qu’il  l’avoit  volontiers  reçue  après 
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fin  plein  d’eau  bouillante  pour  en  tirer  unan-C  la  preuve  de  l’eau  boüillanceunais  que  cette  voye 


neau  qu’on  y avoir  mis , s’il  rctiroit  fa  main  a- 
vec  l’anneau  fans  quelle  fuft  brufiée,  il  eftoit 
déclaré  innocent , fi  la  main  fc  trouvoit  brû- 
lée, il  demeuroit  convaincu. 

C’eft  là  une  de  ces  choies  qui  paroiffent  in- 
concevables dans  l’Hiftoirc*ü  y a tant  de  faits 
6c  fi  marquez  de  cette  nat™  en  diffcrensHi- 
ftoriens,  &:  en  des  Hiftoriens  contemporains , 
qu’on  ne  peut  nier  que  cette  forte  de  preuve 
6c  d’autres  femblablcs,  ne  fartent  enufage,& 
qu’on  n’en  vift  l’effet , tantoft  d’une  façon  6c 
tantoft  d’une  autre.  D’ailleurs  il  paroift  de  la 
témérité  à attendre  de  Dieu  un  miracle  de  cet-  £) 


te  nature , pour  la  juftificacion  d’un  innocent , 
ou  pouêla  conviûion  d’un  coupable , 6c  en  mê- 
me temps  il  fcmblc  qu’il  eftoit  fi  difficile  d’im- 
pofer  aux  Juges  par  de  certaines  fourbes  con- 
tre lcfqucllcs  ils  dévoient  cftre  en  garde  , 6c 
fur  tout  dans  une  o^cafion  pareille  à celle  donc 
il  s’agit  ici,  où  l'on  vouloit  perdre abfolument 
cecte  Reine.  Toutefois  la  chofc  luy  réüftir. 

Son  rang  & fa  qualité  la  difpcnfcrcnt  de  fai- 
re ellc-mefmc  la  preuve.  Elle  choifit  un  hom- 
me pour  la  faire  en  fon  nom , qui  ou  par  zèle 
pour  la  vie  6c  pour  l’honneur  de  cette  Princef- 


de  prouver  fon  innocence  eftoit  devenue  faf- 
peékc  par  des  circonftanccs particulières,  qui  y 
faifoienc  foupçonner  de  la  fourbe  ; qu’au  refte 
elle  s’eftoit  accufée  cllc-mcfmc  à lu  y- me  fine  , 
en  luy  difanc  en  général  qu’elle  eftoit  indigne 
d’eftre  fon  époufe  , 6c  qu’elle  le  fupplioit  in- 
ftamment  de  luy  permettre  de  fe  retirer  dans 
un  Monaftérc,  pour  y prendre  le  voile.  C’eft 
pour  avoir  vos  avis  fur  une  affaire  fi  délicate, 
ajouta  le  Roy  , que  je  vous  ay  aflcmblcz  ici  : 
mais  avant  que  de  me  répondre , il  faut  que 
vous  voyez  la  Reine. 

Ils  eftoient  encore  avec  le  Roy , lorfqu’clle  Mât 


. leur  envoya  un  de  fes  Officiers,  pour  les  prier 
de  fa  parc  d’encrer  dans  fon  appartement.  El- 
it» fc  jecta  à leurs  pieds,  6c  les  iupplia  les  lar- 
mes aux  yeux  de  recevoir  fa  Confeffion  d’un 
grand  crime  quelle  avoit  commis.  Ces  Prélats 
luy  dirent,  qu’avant  quelle  fift  cette  Confef- 
fion , elle  prie  bien  garde  à ne  rien  dire  contre 
fa  confcicnce  , 6c  que  ni  la  crainte  ni  aucun 
autre  motif  ne  luy  fiffenc  rien  avancer  contre 
la  vérité. 

Non,  dit-elle,  je  prens  Dieu  à témoin  que 
j’ay  commis  le  crimç  donc  on  m’accufc , 6c  j’en 


fc,  ou  pour  do  l’argent , confcntit  à mettre  fa  p appelle  au  témoignage  de  mon  Confeffeur  que 

m>iln  . 1 inc  I*— -,1»  kruîlll'inr^  11  I*»  fir  A/  r—  ri  Ai  t X ( r I'  d rrUoirlmiA  aI  a aIahm.  \ I*  A. 


main  dansj’eau  boüillance.  Il  le  fie , 6c  la  reti- 
ra fans  audun  mal. 

Le  Roy  à la  vue  de  ce  prodige,  n’eut  plus 
rien  à dire  : elle  fut  déclarée  innocente  , rc- 
çûë  à la  table  du  Roy , Se.  rétablie  dans  toutes 
les  prérogatives  de  Reine  6c  d’époufe.  Mais  que 
fert  l’innocence  la  mieux  prouvée  concrc  des 
partions  aufli  violentes,  que  l’amour  & la  haine 
unies  cnfcmblc  pour  la  perdre , 6c  foûtcnucs 
d’une  autorité  fupréme  ? Lothairc  fit  un  voya- 
ge en  Italie,  où  il  eut  une  entrevue  avec  l’Em- 
pereur fon  frere  , 6c  à fon  retour  il  déclara 
qu’il  avoit  de  nouvelles  preuves  concrc  la  Reine. 

7 9m<  I, 


voilà  (c’cftoic  l’Archevêque  de  Cologne)  l’Àr- 
chcvcquc  luy  dit , qu’il  eftoit  bon  quelle  ex- 
pofaft  ellc-mefmc  la  chofc , afin  que  fes  Con- 
frères çuflent  en  juger  avec  luy  plus  finement. 

Apres  quelle  l'eue  fait,  les  deux  Prélats  luy 
demandèrent  , fi  elle  n’avoit  point  quelque 
plainte  à faire,  ou  quelques  moyens  de  défin- 
ie à apporter  > fi  cette  Confeffion  eftoit  fincé- 
rc , 6c  fi  elle  ne  cachoic  point  quelque  artifice» 
Elle  procéda  de  nouveau  qu’elle  agirtoit fans  au- 
cun déguifement.  Les  Prélats  fe  retirèrent , luy 
promettant  de  confulter  entre  eux  fur  ce  qui 
feroit  le  plus  utile  pour  le  bien  de  fon  aine 
. Z z 
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dirent  au  Roy  que  la  Reine  citant  convaincue  A ciiofc  que  de  la  mettte  en  pénitence  -,  que  de- 
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d’adulccre,  il  ne  pouvoir  pas  en  confcicncc  la 
retenir  comme  Ton  c poule. 

Le  mois  fuivant  on  tint  à Aix-la-Chapelle 
une  grande  Dicte  , pendant  laquelle  les  Evê- 
ques qui  y affiftoienc  , s’eftant  aflcmblcz  en 
Concile,  on  y fit  le  rapporc  de  la  Confefiion 
de  la  Reine.  Sur  et  rapport  elle  fut  encore  dé- 
clarée coupable  6c  convaincue  du  crime  qu’el- 
1c  avoit  confcftc , 6c  l’on  conclut  qu’il  falloir  la 
mettre  en  pénitence  publique  : mais  cette  con- 
clusion fut  fans  effet;  car  la  Reine  s echapa  de 


puis  elle  s’eftoit  fauvéc  en  France,  6c  qu'il  ap- 
prendroit  tout  lç  detail  de  ce  qui  s’eftoit  patte 
par  Theudgaud  Archevêque  de  Trêves, & At- 
ton  Eveque  de  Verdun,  qui  alloicnt  le  trou- 
ver de  la  part  du  Roy  6c  de  la  part  du  Conci- 
le tenu  à Aix-la-Chapelle.  Ces  deux  Prélats 
ne  rcüHirent  pas  dans  leur  AmbafTade  , ainfi 
que  je  le  diray , en  racontant  les  fuites  de  cette 
affaire,  qm  dura  plufieurs  années. 

Chai  l9  le  Chauve  apprenoit  avec  plaifir 
l'embarras  de  Loch  aire , & les  Evêques  de  Fran- 
ce ne  contribuèrent  pas  peu  à 1 augmenter; 


la  Cour,  6c  fe  fauva  en  France  auprès  de  fon 
Fpift  Epif  frcrc  ^ qui  s’y  cftoit  aufli  retiré , 6c  dc-là  elle  fi  mais  celuy  de  Charles  nettoie  pas  moindre.  11 
K.co|4pi.  écrivit  ou  fit  écrire  au  Pape,  qui  s’attira  la  con-  avoir  toujours  les  Normands  au  milieu  de  fon 


noi fiance  de  cette  affaire  ; 6c  ce  fut  apparem- 
ment cette  retraite  que  Charles  le  Chauve 
donna  à Theutberge  dans  fon  Royaume,  qui 
Je  brouilla  avec  le  Roy  de  Lorraine. 

Il  cft  fufprenanc  que  tant  d’Eveques  , qui 
ne  prefehoient  alors  a route  occalion  , que  le 
récablilfcment  de  la  difcipline  dans  l’Eglifc  de 
France;,  *fc  fuflent  ainfi  faits  les  Minillres  de 
Tinjutte  6C  hontcuic  paflion  d’un  Prince,  qui 
ne  vouloit  perdre  la  Reine  fa  femme , que  pour 
facisfairc  une  inclination  criminelle.  Un  de  nos 


Annal 

Mac»!*. 


Etat,  6c  les  Bretons  fur  fes  Frontières  , qui  le 
tenoieni  dans  de  continuelles  allarmes.  Il  fe 
donna  cette  mefme  année  entre  ceux-ci  6c  les 
François  une  grande  bataille , donc  voici  foc- 
cafion  6c  quelque  detail. 

Un  Seigneur  François  nomme  Lambert , c- 
toicDuc  6c  Gouverneur  du  pais  d'entre  la  Sei- 
ne 6c  la  Loire.  11  eut  un  démette  avec  un  au- 
tre Seigneur  très-puirtanc  de  ce  païs-Ià  nomme 
Vivien, & il  le  tua  entrahifon.  Un  autre  nom- 
mé Gobcrc,  ami  ou  parent  de  Vivien,  vangea 


anciens  Annalittcsnous  découvre  fur  cette  af-C  ^ mort,  6c  tûa  le  Duc  Lambert,  &:  fit  main- 


faire  l’infamc  intrigue  de  Gonthicr  Archevê- 
que de  Cologne  , Confclfcur  de  la  Reine  6c 
Grand  Maiftre  de  la  Chapelle  du  Roy  de  Lor- 
raine. Il  dit  que  Lothairc  l’engagea , 6c  par 
luy-mcfmc  6c  par  fes  Confidens  à la  perte  de 
cette  Princcifc , en  luy  faifant  efpérer  de  pren- 
dre pour  époufe  , 6c  de  mettre  lür  le  Trône  à 
la  place  de  la  Reine;  la  nièce  de  ce  Prélat,  s'il 
pouvoir  faire  cnforce  par  fon  crédit , qu’un 
Concile  déclarait  fon  mariage  nul  j que  Gon- 
thicr ayant  cfté  gagné  par  cet  appas,  aida  luy- 
mcfmc  le  Roy  à corrompre  l’Archevêque  de 
Trêves,  qui  ettoit  un  homme  (impie  &:  igno-D 
rant,  en  Juy  citant  divers  Partages  de  l’Ancien 
6c  du  Nouveau  Teftament,  & des  Canons  de 
Conciles,. qui  félon  qu’il  luy  fit  entendre, au- 
torifoient  ou  permettoient  cette  efpécc  de  di- 
vorce. 

Cependant  Hinemar  Archevêque  de  Reims, 

& Theue-  ayant  reçu  les  premières  procedures  laites  par 
b«g.  ces  Evêques  au  mois  de  Janvier  à Aix-la-Clia- 
pcllc  , les  trouva  fi  irrégulières , 6c  les  crut  fi 
contraires  à la  vérité  , qu’il  ne  pouvoir  fe  per- 
fuader  quelles  eufTent  cfté  faites  de  la  forte. 

La  fuicc  de  l’affaire  fie  bien  voir  que  la  Reine 
cftoit  innocente , 6c  que  tout  ce  qu’elle  faifoic 
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baffe  fur  plufieurs  de  ceux  du  mefme  parti. 
Le  Roy  fit  arrefter  Gobcrc,  6c  luy  fit  couper  la 
tefte.  Cette  efpécc  de  guerre  civile  entre  les 
Seigneurs  avoit  mis  tout  le  pais  en  défordre, 
& les  querelles  des  particuliers  leur  faifoient 
oublier  les  foins  au 'ils  dévoient  à l’Etat  pour 
la  garde  des  Froi0brcs. 

Salomon  Duc  de  Bretagne  ne  manqua  pas 
cette  occafion  , il  paffa  la  Loire , 6c  vint  faire 
le  degatt  jufqu  a Poitiers , mettant  tout  à feu  6c 
à fan  g,  6c  s’en  retourna  avec  fes  Troupes  char- 
gées d’un  très-grand  butin. 

Le  Roy  indigné  de  cette  infulte , entra  peu 
de  temps  apres  en  Bretagne  avec  une  allez 
grande  Armée.  Le  Duc  de  Bretagne  vint  au 
devant  des  François  à la  tefte  de  la  fienne,  6c 
accepta  la  bataille  qu’on  luy  préfenta. 

Charles  avoir  dans  fon  Armée  beaucoup  de 
Cavalerie  Saxonc , que  fon  frcrc  Loüis  de  Ger- 
manie, quoiqu'ils  ne  fuftcnc  pas  fore  bien  en- 
fcmble,  luy  avoit  vendue  pour  quclquctcmps. 
U mie  cette  Cavalerie  fur  une  ligne  devant  le 
refte  de  fon  Armée , pour  foûtenir  les  premiers 
efforts  de  la  Cavalerie  Bretonne , que  les  der- 
niers Souverains  de  Bretagne  avoienc  exercée  à 
fe  battre  d’une  maniéré , qui  avqit  quelque  cho- 


& difoic  n’citoic  que  pour  fauver  fa  vie , 6c  E fe  de  fcmblablc  à celle  des  anciens  Parthes. 
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pour  attendre  l’occafion  de  s’échaper  des  mains 
de  ceux  qui  eftoient  réfolus  à la  perdre. 

Les  Evêques  furpris  de  fa  fuite , 6c  ayant  fçu 
que  le  Pape  avoit  cfté  informé  de  tout  , luy 
écrivirent , pour  le  prier  de  ne  fe  point  laiffer 
prévenir  par  les  perfonnes  que  leurs  ennemis 
6c  ceux  du  Roy  leur  Maiftre  av oient  envoyez  à 
Rome,  pour  décrier  auprès  de  fa  Sainteté  leur 
conduite  aufli-bicn  que  celle  du  Prince;  qu’ils 
n’avoient  agi  que  fur  la  Confefiion  que  la  Rci- 
mcfme  leur  avoit  faite  de  fon  péché,  6c  qu’au 
refte  jufqua  prcfcnc  ils  n’avoient  fait  autre 


Les  Cavaliers  eftoient  armez  de  j^elocs  ; ils 
venoient  par  petits  pelotons  caracoler  autour 
de  l’ennemi , &:  fans  en  venir  aux  mains , lan- 
çoient  leurs  javelots  d’affez  loin,  puis  ils  fcrc- 
tiroient  au  gros  de  l’Armée  avec  beaucoup  de 
vîteffe.  S’ils  eftoient  pourliiivis  , ils  lançoicnc, 
mefme  en  fuyant , leurs  javelots , &:  avec  tant 
d’adrefTe  , qu’ils  ne  manquoicnc  guéres  leur 
coup. 

A la  première  charge  que  les  Bretons  fircnc 
avec  leurs  javelots,  les  Saxons  plièrent;  ils  fu- 
rent pourfuivis  jufqu  a l’Infanterie  de  l'Armée^ 
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Sc  fc  fauverent  derrière  clic  par  les  interval- 
les des  bataillons.  « 

Les  Bretons  animez  par  ce  fuccès , donnè- 
rent fur  l'Infanterie  Sc  fur  la  Cavalerie  Fran- 
çoife , mais  fans  tenir  ferme , Sc  tournant  bride 
apres  avoir  jette  le  javelot. 

Cette  maniéré  de  combattre  incommodoit 
fore  les  François,  qui  ne  fc  fervoienc  que  de 
javelots  pluspefans,  qu’on  ne  pouvoir  pas  jet- 
ter  de  fi  loin , ou  du  labre  qui  leur  clloit  inu- 
tile contre  des  gens  qui  n'approchoient  point, 
qui  ne  faifoient  que  caracoller  , Ôe  tantoll 
s’arreftoient , Sc  tantoll  fùïoicnt,  &:  combat- 
toient  mcfmc  en  fuyant.  Il  demeura  d’abord 
beaucoup  de  Saxons  Sc  de  François  fur  la  pla- 
ce , Sc  les  Bretons  ne  perdirent  prefquc  per- 
fonnci  enfin,  les  deux  Armées  après  ces  rudes 
efcarmouches , en  vinrent  aux  mains:  le  com- 
bat s'échauffa  , Sc  ne  fut  terminé  que  par  la 
nuit , fans  aucune  décilion  -,  mais  la  perte  des 
François  fut  incomparablement  plus  grande 
que  celle  des  Bretons. 

La  bataille  recommença  le  lendemain  , Sc 
l'on  fe  battit  encore  plus  furieufement  que  le 
jour  d’auparavant,  fans  que  l’onfùiftnidcpart 
ni  d’autre,  Sc  cet  acharnement  ne  finit  encore 
qu’avec  le  jour. 

Le  Roy  voyant  que  malgré  la  bravoure  de 
fes  gens,  il  avoir  perdu  la  plus  grande  partie 
de  ion  Armée , Sc  qu’il  ne  pourroit  pas  loûte- 
nir  un  troifiéme  combat , fc  retira  fccretement 
pendant  la  nuit  avec  peu  de  fuite.  Sa  retraite 
ayant  elle  fçûc  le  matin  dans  lcCamp,lacon- 
ftcrnacion  s’y  mit , Sc  on  n’y  penfa  plus  qu  a fc 
fauver.  On  abandonna  aux  Bretons  tout  le  ba- 
gage , toutes  les  tentes , Sc  toutes  les  machi- 
nes de  guerre , quantité  de  François  furent  en- 
core tuez  dans  la  fuite  , SC  un  grand  nombre 
faits  prifonniers. 

Le  Duc  de  Bretagne  avoir  à la  telle  de  fes 
Armées  le  Comte  Robert , qui  fut  depuis  fur- 
nommé  le  Fort.  Il  avoir  fuivi  prcfque  toujours 
le  parti  de  Pépin  Roy  d’Aquitaine,  &:  s’clloic 
retire  avec  luy  en  Bretagne.  Les  Seigneurs 
François  firent  comprendre  au  Roy  de  quelle 
importance  il  clloit  d’ofter  aux  ennemis  un 
General  de  ce  mérite.  Le  Roy  luy  fit  offrir  fa 
grâce  &:  ammftic  pour  tout  lepaffe,  avec  pro- 
meffe  d’un  Duché  ou  Gouvernement  conlidé- 
rablc.  Robert  fuc  ravi  de  rentrer  dans  fon  de- 
voir, à de  fi  bonnes  conditions.  Il  vint  trouver 
lcRoyàMcun  fur  la  rivière  de  Loire,  où  il  fut 
reçu  en  grâce,  Sc  pourvu  fur  le  champ  du  Du- 
ché ou  Gouvernement  du  pais  d’entre  la  Seine 
Sc  la  Loire  fur  la  Frontière  de  Bretagne.  * Ce 
qu’il  y eut  de  bizarre  en  cette  rencontre,  c’ell 
qu’apres  le  retour  du  Comte  Robert,  deux 
Seigneurs  François,  Geofroyflc Godefroy , qui 
avoient  elle  fes  médiateurs  auprès  du  Roy , fe 
jetteront  dans  le  parti  du  Duc  de  Bretagne , 
jaloux  Sc  irritez  de  ce  qu’on  leur  avoit  préfé- 
ré Robert  pour  ce  Gouvernement. 

La  perte  que  le  Roy  avoit  faite  en  Bretar 
gne,  augmentoit  l’inquiétude  queluydonnoic 
depuis  long-temps  l’ctabliffemcnt  des  Nor- 
mands , qui  s’eftoient  pollcz  à Oiffei  au-deffus 
Tome  /, 
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A de  Roüen  : il  les  y avoit  en  vain  affiégez  , Sc  a£?ck"-ra 
ils  s’y  maintenoient  toujours,  *r. ..  s.De- 

Ces  Pirates  n avoient  pas  tellement  en  vue  Duat»  «. 
llntcreft  commun  de  leur  Nation,  que  leur  a- 
vantage  particulier  ne  prédominait  fouvent. 

Par  la  manière  dent  noltrc  Hiftoirc  en  parle, 
en  appcllant  les  uns  les  Normands  de  la  Seine, 
les  autres  les  Normands  de  la  Somme  , les  au- 
• très  les  Normands  de  la  Loire,  il  fcmblc  qu'ils 
avoient  comme  partage  entre  eux  les  rivières 
de  France,  où  chacun  avoit , pour  ainli  dire, 
fon  diftriél  pour  le  pillage  Sc  pour  les  courfcs. 

Charles  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  meilleur 
B ni  de  plus  utile  pour  fon£tat,  que  de  détrui- 
re ces  dangereux  ennemis  les  uns  par  les  autres. 

Dès  l’année  précédente  il  avoit  commencé 
un  Traité  avec  Vceland  Chef  des  Normands 
de  la  Somme,  pour  s’en  felvir  contre  ceux  de 
la  Seine , Sc  reprendre  Oiffei.  Ce  Traité,  comme 
j’ay  dit , n’avoit  point  efté  exécuté , le  Roy 
n’ayant  pu  fournir  la  fomme  d’argent  dont  on 
clloit  convenu.  Vceland  après  avoir  efté  faire 
des  dcfccntcs  en  Angleterre  , clloit  revenu 
dans  la  Somme  paffer  l’hyver  fur  lcs^ords  de 
cette  riviere,  où  le  Roy  le  fouffroit, parce  qu’il 
ne  pouvoir  pas  l’en  chafler.  A fon  retour  il  a- 
C voit  encore  pille  le  pais  de  Teroüennc  j mais  Ann.*le* 
c’eftoit  une  néceflicc  de  diffunuler  Charles  nmu" 
ne  laiffa  pas  de  luy  propofer  le  deftein  de  l’an-* 
née  précédente  , de  chaffcr  les  Normands 
d'Orne!. 

Au  lieu  de  trois  mille  livres  pefant  d’argenc 
qu’ils  avoient  demandé  alors  pour  cette  expé- 
dition , ils  en  voulurent  avoir  cinq  mille,  Sc 
demanderont  outre  cela  qu’on  leur  fournill 
les  vivres  Sc  le  fourage.  Le  Roy  s’y  accorda , 

Sc  trouva,  quoiqu’avec  allez  de  peine,  de  quoy 
faire  cette  dépenfe. 

Vceland  entra  donc  dans  la  Seine  avec  deux  ■ ■ -- 
D cens  Voiles,  Sc  vint  aftiéger  fes  compatriotes  An* 
dans  fille  d’Oiffel.  Peu  de  temps  apres  il  fut  iM. 

. encore  joint  par  une  autre  Troupe  de  Nor- 
mands , qui  arrivèrent  fur  foixantc  V aiffeaux. 

Les  attaques  & la  defenfe  furent  également  vi- 
goureufes  j le  fiége  fut  très-long , mais  enfin  les 
vivres  manquant  aux  alfiegez,  ils  furent  obli- 
gez de  fc  rcftdrc  , apres  avoir  fouffert  long- 
temps la  faim  Sc  les  plus  extrêmes  milcres.  Us 
capitulèrent , Sc  rachetèrent  leur  vie  par  fix  mil- 
le livres  pefant  d'or  Sc  d’argent  , à condition 
que  les  Normands  vainqueurs  les  rcccvroienc 
parmi  eux  , ou  pour  retourner  en  leur  pals , 

£ ou  pour  aller  cnfemblc  chercher  fortune  ail- 
leurs : ainli  Oiffei  fut  remis  entre  les  mains 
du  Roy. 

Toute  cette  grandeFlotc  defeendit  la  Seine 
pour  fe  mettre  en  Mer } mais  la  faifon  eftoit  dé- 
jà fi  avancée , Sc  la  Mer  fi  groflê , qu’ils  ne  vou-f 
lurent  pas  s’y  engager  $ de  forte  qu’ils  remon- 
tèrent la  Seine:  le  Roy  fut  contraint  de  leur 
accorder  des  quatiers  d’hyver  fur  le  bord  de 
cette  riviere,  Sc  Vecland  prit  le  lien  avec  fe» 
gens  aux  environs  de  Melun. 

Le  danger  où  Charles  voyoit  fon  Royaume 
par  cette  Armée  de  Normands  réünis  Sc  maî- 
tres de  la  plus  grande  partie  des  bords  de  \\ 

• Z z ij 
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* Seine,  où  ils  avoient  étendu  leurs  quartiers,  ne  A eftoient  fur  ces  deux  rivières,  il  fut  imnolTible 
fut  pas  capable  d’arrcilcr  fon  ambition,  &:  de  aux  Seigneurs  François  qui eftoient  au-delà, de 
l'entpcfcher  de  former  des  deffeins  fur  le  fc  rendre  à l’Allcmblce  dcScnlis. 

Royaume  du  jeune  Charles  fon  neveu  Roy  de  Dans  le  temps  que  le  Roy  déliberoit  encet- 

Provcnce.  . te  V ille-là  avec  les  autres , fur  les  mefurès  qu’il 

Ce  Prince  cftoit  d’une  très-foible  complé-  y avoir  à prendre  pour  leur  confcrvation , il 

xion , & prevoyoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  long-  eut  avis  que  ceux  des  Normands  qui  avoient 

temps  à vivre  , citant  toujours  malade.  Il  avoir  leurs  logeinens  dans  l’Abbaye  de  S.Maur  des 

Annale*  fait  dès  l’an  857.  un  Traité  avec  Ion  frère  le  - Folfez  aux  environs  , avoient  compolc  un 

ad'anttf1  R°y  dc-Lorrainc , par  lequel  ce  Roy  luyccdoit  Corps  de  leurs  meilleurs  hommes , pour  fur- 
ies Evêchez  & les  Territoires  de  Bcllai  8c  de  prendre  la  Ville  de  Meaux,  &:  qu  ils  s eftoient 

Tarcncaifc,&:  luy  de  fon  collé,  en  cas  qu’il  vinft  embarquez  dans  quantité  de  petits  batteaux 

à mourir  avant  que  d’eltre  marie  , fie  d’avoir  fur  la  rivière  de  Marne  pour  cet  effet, 

eu  des  enfans , ledeelaroit  heritier  de  les  Etats.  B Sur  cet  avis  il  partit  fur  le  champ  de  Sen- 
Un  tel  Traite  ne  pouvoir  élire  que  très-défi-  lis  avec  ce  qu’il  avoit  de  Troupes , 8c  vint  fe 
gréable  à Charles  le  Chauve  finaux  autres  Prin-  failir  d’un  Pont  à demi  rompu,  entre  Meaux  fie 

ces  de  la  Mailon  Royale,  qui  avoient  tous  des  S.  Maur,  le  lit  raccommoder  avec  beaucoup 

prétentions  fur  cette  fucceflion.  Quelques  cf-  *de  diligence , borda  de  Soldats  les  deux  collez 

prits  brouillons  du  Royaume  de  Provence  n’i-  de  la  Marne,  8c  s’empara  de  plusieurs  polies, 

gnorant  pas  cette  dilpoûtion  des  Princes  à d’où  il  pouvoic  ailcmcnc  charger  les  Normands, 
l’égard  de  leur  Roy,  écrivirent  à Charles  le  foit  quils  prillcnt  le  parti  d’avancer  ou  celuy 
Chauve , lous  prétexte  de  le  prier  dovcnirlcs  de  fc  retirer. 

fecourir  contre  les  Normands  , qui  s’clloicnt  Les  Normands  ayant  appris  la  marelle  du 
• failis  de  l*Iflc  dcCamargucs,  8c  couroicnt tou-  Roy,  laiflcrcnc  leur  entreprife  de  Meaux,  fi c 

te  la  Provence  i mais  en  effet  , comme  ils  le  penferent  à leur  retraite  ; mais  ils  furent  cou- 

luy  firent  entendre,  c’cftoit  pour  le  donner  ï pez  8c  enveloppez  de  toutes  parts.  Il  fallut  ca- 
luy,  fi<:  faire  déclarer  la  Provence  en  fa  faveur  C pitulcr:  les  conditions  furent,  qu’ils  rendroient 
contre  fon.  Roy  légitime  , fi-toft  que  l’Armée  fur  le  champ  tous  les  prifonniers  qu’ils  avoient 

Françoife  paroillroit.  faits  en  entrant  dans  la  Marne,  fie  qu’au  plû- 

Charlcs  n’héfitapas,&:  ayant  raffcmblé  quel-  toll  eux  fie  les  autres  Normands  de  la  Seine 

ques  Troupes  , il  nomma  Ion  fils  Louis  pour  s’embarqueroient  furccttc  rivière,  pour  gagner 

Lieutenant  Général  dans  fon  Royaume  , fie  la  Mer  fie  fortir  du  Royaume,  ou  que  li  qucl- 

fous  luy  le  Duc  Adélard  , oncle  de  la  Rei-  ques-uns  d’entre  eux  fe  trouvoicnc  bien  en 

ne  Irmintrude,  fie  partit  avec  cette  Princeffc  France,  ils  s’enrollcroient  dans  les  Troupes  du 

pour  la  Provence.  Il  s’avança  jufqu  a Mâcon  : Roy,  pour  y obéir  fie  V fervir  comme  les  autres 

mais  ou  bien  les  affaires  avoient  change  de  fi-  Soldats  François.  Ce  rut  une  néccllité  pour  les 

tuaiion,  ou  les  conjurez  furent  prévenus.  Une  Normands  d’accepter  ces  conditions,  fie  ils 

fc  fit  aucun  mouvement , fid  Charles  fut  obligé  donnèrent  dix  oftages  , que  le  Roy  choiiittels 

de  retourner  fur  fes  pas,  avec laconfiifion d’a-  qu’il  voulut. 

voir  contre  lès  fermons  fait  paroiftre  à tout  D Vingt  jours  après,  Vccland  le  plus  confidc* 
l’Empire  François  fes  mauvais  deffeins  fur  les  râble  des  Généraux  Normands  , fie  celuy  qui 

Etats  de  fon  neveu.  avoit  pris  Oiffel , vint  trouver  le  Roy  , luy  fie 

A fon  arrive  à Pontion  Mailon  Royale  fur  ferment  avec  les  gens  de  ne  jamais  porter  les 

les  Frontières  de  Champagne,  il  trouva  des  En-  armes  contre  luy  , fie  enfuitc  il  alla  faire  cm- 

voyez  de  fon  frère  le  Roy  de  Germanie  fie  de  barquer  routes  fes  Troupes,  qui  dcfcendircnc 

fon  neveu  le  Roy  de  Lorraine,  qui  eftoient  vc-  jufqu  à Jumiege,  bien  au-dclfous  de  Roücn, 

nus  pour  fc  plaindre  de  fa  conduite  de  la  part  où  ils  s’arrefterent  pour  ^ radouber  leurs  Vaifi. 

de  leurs  Maillrcs.  Il  la  juftifia  du  mieux  qu’il  féaux.  Us  en  partirent  a la  fin* de  Mars  j 8c 

luy  fut  poiliblc,&:  la  choie  n’eue  point  de  fuite.  quand  ils  furent  à l’embouchure  de  la  Seine, 

Cependant  les  Normands  qui  avoient  pris  Ja  Flore  fc  partagea  ; car  j’ay  déjà  remarque 

leurs  quartiers  fur  les  rivages  de  la  Seine  au-  qu’ils  avoient  divers  Chefs  indépendans  les  uns 

dcllus  de  Paris  , 8c  avoient  promis  au  Roy  des  autres.  Chacun  prit  fa  route  comme  il  Vou- 

d’y  vivre  paifiblemcnt  fans  exercer  aucu-  E lut  : mais  la  plus  grande  partie  alla  offrir  foa 
ne  violence,  formoicut  nonobllant  toutes  ces  lcrvice  à Salomon  Duc  de  Bretagne  , 8c  une 

belles  promcllcs , des  defleins  fur  les  pais  des  aucrc  Troupe  du  mefmc  pais  , qui  avoit  efté 

Annale*  environs  de  la  Seine,,  de  la  Marne  fiidcl’Oifc.  pirater  fur  les  colles  d’Efpagnc,  vint  aulG  au 

Bcicîuiani.  Le  Roy  le  fçut , &:  prit  des  mefures  pours’op-  retour  fc  donnv  à luy. 

pofer  à leurs  cncrcprifcs.  Il  convoqua  pour  ce  Néanmoins  le  Comte  Robert,  qui  comman- 
fujet  à Scnlis  une  Affcmbléc  des  Comtes  8c  des  doit  entre  la  Seine  8c  la  Loire , ayant  fçù  le  def- 

Scigneurs  de  tous  ces  Cantoçs,afin  de  leur  don-  fein  des  Normands , 8c  que  le  Duc  de  Bretagne 

lier  ordre  de  fc  mettre  fous  les  armes , fie  d’af-  avec  ce  fccours  l’accablcroit  infailliblement  , 

■ ■ femblcr  leurs  Vaffaux.  Il  fc  rendit  à Senlis  j envoya  promptement  vers  cçux  qu’on  appel- 

An.  8tfi.  majs  comme  les  Normands  avoient  rompu  loir  les  Normands  de  la  Seine,  fie  les  pria  de  ne 

tous  les  Ponts  de  la  Seine  fie  de  la  Marne,  fie  point  s’engager  avec  le  Duc.  Enfuitc  leur  ayant 

que  depuis  peu  prévoyant  le  deffein  du  Roy,.  promis  de  leur  faire  payer  au  pluftoft  fix  mille 

ils  s'eftoient  faifis  de  tous  les  batteaux  qui  livres  pefant  d’argent , il  fie  ligue  avec  cette 


Annal. 

Bcninioni. 


Ann. 

Bcitiniani. 
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partie  delà  Nation  contre  le  Due  de  Bretagne*  A 
6c  mefmc  le  General  Vccland  , qui  pendant 
qu’il  avoir  elle  en  France,  s’eftoie  fait  initrui- 
re  de  la  Religion  Chrétienne  , prit  la  réfolu- 
tion  de  l’cmbraflcr.  Il  vint  avec  fa  femme  &: 
fes  fils  trouver  le  Roy  . qui  le  reçût  parfaite- 
ment bien  luy  permit  de  demeurer  en  Fran- 

ce, où  il  fut  baptifé  avec  toute  fa  famille , &c 
tous  ceux  qui  l’avoicnt  luivi. 

Le  Duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  long-temps 
fans  fe  fervir  des  Normans  qu’il  avoit  pris  à fa 
foldc.  11  remplie  de  Troupes  douze  de  leurs 
Vaifl'eaux  qu’il  lit  entrer  dans  la  Rivière  de 
Loire,  pour  faire  des  courfcs  fur  les  Terres  de  B 
France  : mais  le  Comte  Rob.*rt  les  furprit,  fe 
rendit  Maiftre  de  toute  cette  flore,  6c  ht  pall’cr 
au  fil  de  Tépee  tout  ce  qui  s y trouva. 

Le  Roy  trop  heureux  d’avoir  mis  fi  ailcmcnt 
cette  partie  des  Normands  hors  de  France , con- 
voqua une  Dicte  à Pille  qui  eftoit  une  Maifon 
Royale  près  de  cet  endroit,  où  la  petite  Riviè- 
re d’Audele  d’un  collé,  Scia  Rivière  d'Eure  de 
l'autre , fe  jettent  dans  la  Seine  à trois  lieues 
au  deifus  de  Koüen.  Il  fit  comprendre  à la 
Dicte  rimporcancc  qu’il  y avoit  d’cmpcchcr  que 
cette  terrible  Nation  ne  rentrait  en  France  , 
au  moins  aufli  avant  qu’elle  avoir  faie  : 6c  il  fut  C 
réfolu  d’un  commun  avis  de  fortifier  6c  de  fer- 
mer la  Seine  en  cet  endroit. 

Si  le  Roy  avoit  pu  prendre  de  fcmblablcs 
précautions  dans  toutes  fes  principales  Riviè- 
res 1 6c  avoir  des  vaifleaux  bien  fournis  de  Sol- 
dats à toutes  leurs  embouchures  y6c  des  Corps 
de  garde  aux  endroits  où  les  dclccntcs  fe  pou- 
voir'ne  faite  avec  le  plus  üc  facilité,  pour  avertir 
la  Milice  du  Pais  de  prendre  les  armes  aux  ap- 
rochcs  des  Pirates , il  fe  feroit  mis  à couvert 
e leurs  infulces.  C’eftoic  le  moyen  dont 
Charlemagne  avoic  ulc  autrefois.  Depuis  l’Oc- 
ccan  Germanique  jufqu’à  l’Ebre  au  delà  des 
Pyrénées  , 6c  depuis  Barcelone  îufqu’au  delà 
de  Rome  , tout  eftoit  par  - là  en  feureté. 
Charles  le  Chauve  n’avoit  pas  un  fi  grand  ccr- 
rain  à garder-,  la  Somme,  la  Seine, la  Loire  6c 
la  Garonne,  eftoient  les  endroits  ordinaires  par 
où  les  Normans  entroienr  dans  les  Etats.  C’é- 
toit  par  afi'eurcr  l'embouchure  de  ces  Rivières 
qu’il  filloic  commencer  i mais  ou  faute  d’appli- 
cation , ou  fauce  d’argent , ou  faute  d’autorité, 
rien  de  tout  cela  ne  le  faifoitj  l’efprit  d’indé- 
pendance eftoit  répandu  par  tout  : il  parta  de 
les  Sujets  jufqucs  dans  fa  propre  famille , 6c  le 
chagrin  que  luy  caulcrcnt  cette  mcfme  année 
trois  de  les  enfans , ne  luy  lailfa  gucrcs  goûter, 
le  plaifir  de  fa  viüoirc  fur  les  Normans. 

î’ay  die  que  fa  fille  Judit  avoic  époulc  Edi- 
lulfc  Roy  des  Saxons  Occidentaux  en  Angle- 
terre. Ce  Roy  mourut  dès  l’année  8j8.  laidanc 
pluficurs  fils  d’un  autre  mariage,  dont  l’aifné 
appelle  Adalboldc  ou  Ethclboldc,  après  la  more 
de  fon  pcrc,  époufa  cette  Princerte  qui  eftoit 
fa  bellc-mcrc.  Ce  mariage  fcandalcux  dura 
deux  ans  , au  bouc  dcfquels  Ethclboldc  mou.- 
rub,&  la  Princerte  revint  en  France  avec  beau- 
coup d’argent  qu’elle  avoir  amallc  de  la  vente  de 
quantité  de  Terres  que  les  deux  Rois  fes  époux 
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luy  avoient  données.  Le  Roy  fon  pete  luy  af- 
figna  Sentis  pour  fa  demeure,  6c  rccomn  a ida 
à l’Evcquc  d’avoir  foin  de  fa  confcicnce,  6c  de 
fa  conduite. 

Elle  elloit  jeune  , car  à peine  eftoit  elle  en 
âge  nubile  quand  elle  parta  en  Angleterre  où 
elle  ne  fut  que  lix  on  fepe  ans.  EUc  vivoic  à 
Scnlis  en  Reine  , 6c  les  Seigneurs  y venoicne 
de  temps  en  temps  faire  leur  Cour.  Baudoüin 
Comte  de  Flandres  en  devine  amoureux  , 6C 
s’appcrccut  qu  elle  répondoic  à fes  inclinations. 
11  s on  ouvrit  à LoliiS  frere  de  la  Prir.ee rtc,  le- 
quel luy  promit  de  le  fervir.  Apparemment 
le  Roy  n’ecouca  pas  volontiers  la  piopoiuioii  : 
6c  cela  détermina  le  Prince  6c  le  Comte  àl’cn- 
lcvcincnt  de  la  Princerte  qui  y confcntic  fans 
peine.  Elle  fe  deguifa  , fortit  de  fon  Palais  6c 
tut  emmenée  dans  les  Etats  du  Roy  de  Lorrai- 
ne par  les  gens  du  Comte. 

Le  Roy  extrêmement  choque  de  cette  audace 
leur  fit  faire  leur  procès , 6c  aflcmbla  auili-colF 
un  Concile  d Evêques  , qui  félon  les  Canons 
excommunièrent  6c  Baudouin  6c  Judit.  Il  pu- 
nit le  Prince  Loiiis , en  luy  ôtant  l’Abbaye  de 
S.  Martin  de  Tours , qu’il  luy  avoit  donné  com- 
me en  appanage,  6c  la  donna  au  Comte  Hu- 
bert frere  de  la  Reine  Tcucbcrgc  , quoiqu’il 
fut  marié.  Car  ledefordre  eftoit  extrême  dans 
l’EglifcdcFrancc,  en  cette  matière  comme  en 
pluiicurs  aunes. 

Le  Prince  Loüis  irrite  de  ce  châtiment  ne 
manqua  pas  de  trouver  des  gens  qui  l’aigrirenc 
circcrc.  GeofroyA:  Godefroy  qui  s’eftoient  ré- 
fugiez chez  le  Lue  de  Bretagne  depuis  le  ré- 
tablifl’emcnt  du  Comte  Robert  profitèrent  de 
fon  chagrin,  6c  luy  firent  offrir  de  la  part  du 
Duc  de  Bretagne  toutes  les  forces  de  ce  Du- 
ché , pour  fe  dédommager  avanrageulcmcnt 
du  bien  qu’on  luy- avoit  ofté.  Il  les  écouta,  6c 

D fe  retira  à la  Cour  du  Duc  de  Bretagne. 

Il  n’y  fut  pas  pluftoft  arrivé,  qu’il  fe  mit  à 
la  telle  d'une  Armée  de  Bretons  6c  entra  en 
Anjou , où  il  fie  de  grands  ravages.  Mais  il  fut 
attaqué  à fon  retour  par  le  Comte  Robert,  qui 
luy  tailla  fon  Armée  en  pièces.  Plus  de  deux 
cens  Seigneurs  Bretons  des  plus  confidérablcs 
y demeureront  fur  la  Place  , 6c  tout  le  butin 
fut  repris. 

Le  Prince  peu  de  temps  après  rentra  en  An- 
jou avec  de  nouvelles  Troupes  : il  y fut  enco- 
re mis  en  déroute,  6c  peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
fut  pris  luy-mefme. 

£ Si-toft  qu’il  fut  retourné  en  Bretagne,  foit 
pour  chagriner  ld  Roy  fort  pere,  foit  pour  con- 
renter  fa  p.ilïion , il  époufa  contre  la  deffenfc 
qui  luy  en  fut  faite,  Anfgardc  fille  d’un  Com- 
te nommé  Hatdoüin,  6c  fccurd’un  autre  appel- 
lé  Odon  qui  eftoit  fon  favori.  Ce  mariage  eau- 
fa  depuis  bien  de  l’embarras  pour  la  fuccertioa 
à la  Couronne  après  la  riiorc  de  ce  Prince. 

Ce  ne  furent  pas  là  les  fculs  chagrins  de  cette 
nature  que  le  Roy  eut  cette  année-là.  Charles 
fon  autre  fils  qu’il  avoit  fait  Roy  d’Aquitaine, 
6c  qui  n’avoir  pas  encore  quinze  ans  accomplis, 
époufa  aufli  fans  leconfulter  la  veuve  du  Com- 
te Humbert.  Le  Roy  luy  envoya  ordre  de  le 
Z z iij 
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venir  trouver  à Meun  fur  la  Loige  pour  luy  ren-  A 
dre  compte  de  fa  conduite,  line  voulut  y venir 
qu’âpres  que  le  Roy  l’eue  aflcurc  par  ferment 
qu’on  ne  1 y arrefteroit  pas  : avec  cette  afleu- 
rancc  il  s’y  rendit , il  répondit  avec  une  fierté  ex- 
trême, aux  reproches  que  le  Roy  luy  fitfurfon 
mariage,  6c  ils  fe  feparérent  l’un  de  l’autre  éga- 
ment  mécontcns. 

On  ne  peut  élire  Roy  avec  moins  d’agré- 
ment que  i’ciloit  alors  Charles  le  Chauve,  qui 
ne  trouvoit  de  foumiflion  ny  dans  fes  Sujets  , 
ny  dans  fes  enfans.  Toutefois  Loiiis  rentra  dans 
fon  devoir  : quelque  temps  après  il  quitta  les 
Bretons,  demanda  pardon  au  Roy  fon  père  & B 
aux  Evêques  dans  un  Concile,  &:  s’obligea  par 
de  nouveaux  fermens  à une  conduite  plus  foû- 
mife.  Le  Roy  luy  donna  le  Comte  de  Meaux 
avec  l’Abbaye  de  S.  Crcfpin  , 6c  luy  permit 
aufli-bicn  qu'à  Anfgarde  de  venir  auprès  de  luy. 

Loiiis  Roy  de  Germanie  , quoique  plus  ab- 
folu  que  Charles  dans  fes  Etats  , n’avoit  pas 
moins  de  chagrin  fie  d’inquiétude  de  fon  fils 
aifné  Carloman  jeune  Prince  courageux , mais 
oui  aimoic  le  Commandement  6c  l’indépen- 
dance. 

Le  Roy  fon  père  l’avoit  mis  à la  telle  de  fes» 
Armées  dans  la  Carinthic  6c  dans  toute  la  Fron-  q 
ticredcla  Pannonie  foûmife  à l'Empire  Fran- 
çois. Ce  Prince  fur  la  fin  de  l’anncc  861.  cafla 
de  fa  propre  autorité  tous  les  Ducs  6c  tous  les 
Comtes  de  ces  quartiers  Jà,  &:  en  mie  partout 
d’autres  à leurs  places,  qui clloient  tous  à luy. 

Le  Roy  fon  père  en  fut  fort  irrité  , fe  per- 
fuadant  aifément  que  fon  fils  avoit  quelque 
mauvais  dcficin  , 6c  qu’il  penfoit  à fe  rendre 
Maillre  de  cette  Frontière.  Il  ne  fe  trompoic 
pas.  Ce  jeune  Prince  n’avoit  fait  un  coup  II 
hardi  , qu’apres  s’cllrc  aficuré  du  fecours  du 
Prince  des  Efclavons  Vinides  nommé  Rclli- 
cc,  qui  depuis  pluficurs  années  donnoit  par  fes  D 
courfcs  continuelles  fur  les  Terres  des  Fran- 
çois , beaucoup  de  peine  au  Roy  de  Germanie. 
Ces  Vinides  habitoient  les  environs  de  la  Sa- 
ve. Avec  ce  fecours  Carloman  s’empara  de  tou- 
te la  Frontière  jufqu'à  la  Rivière  d’Inn  , ç’eft 
à dire  de  tout  le  Pais  qui  eft  entre  cette  Ri- 
vière, le  Danube  6c  la  Drave,  ou  bien  de  ce 
qui  eft  entre  le  Danube  &c  la  Rivière  d Inn  ; 
car  l’ancien  Auteur  ne  s 'explique  pas  nettement 
là-dcflus. 

Le  Roy  foupçonnant  que  le  bcau-perc  de 
Carloman  nomme  Arnufte  , entroit  dans  les  E 
dedans  de  fon  gendre,  & cftoit  fon  clpion  à 
la  Cour , le  chafta  avec  toute  fa  famille.  Il  vint 
fe  réfugier  en  France  , où  il  fut  parfaitement 
bien  reçu  de  Charles,  qui  luy  donna  des  char- 
ges confidérablcs  aufli-bicn qu a Adélard, que 
le  Roy  de  Lorraine  obligea  aufli  en  meme  temps 
de  quitter  fa  Cour  à la  perfuafion  du  Roy  de 
Germanie  ; parce  qu’il  cftoit  parent  d’ Arnufte. 
Charles  affeéfcadc  faire  Adélard  un  de  fes  pre- 
miers Miniftres  , ayant  en  vûë  par  cette  con- 
duite de  chagriner  fon  frère  le  Roy  de  Ger- 
manie 6c  fon  neveu  le  Roy  de  Lorraine , dont 
la  trop  grande  union  luy  dcplaifoit  autantqu  il 
la  craignoit. 
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Les  foupcons  du  Roy  de  Germanie  tombè- 
rent aufli  apparemment  fur  pluficurs  Seigneurs 
du  Royaume  de  France,  qui  pendant  la  Guer- 
re des  deux  Rois  av oient  luivifon  parti , 6c  de- 
puis ce  temps  - là  eftoient  demeurez  à fon  fer- 
vice.  Soit  qu’ils  fuflent  dans  l'intelligence  de 
Carloman,  où  qu’ils  n’y  fuflent  pas,  ils  prirent 
cette  occalion  de  demander  leur  grâce  à Char- 
les , qui  par  le  mclinc  délir  de  faire  des  chofes 
d d'agréables  au  Roy  de  Germanie,  les  reçût, 
les  rétablie  dans  leurs  biens,  6c  leur  donna  des 
Emplois. 

Le  Roy  de  Germanie , vers  le  commencement  —■  ■ 
de  l’an  861.  vint  à Ratifbonc , 6c  envoya  ordre  ^n‘ 
à fon  fils  de  l’y  venir  trouver,  en  luy  promet- 
tant toute  forte  de  feureté.  Carloman  y vinc 
6c  fe  défendit  le  mieux  qu’il  luy  fut  polfible.  On 
ne  fit  pas  de  grands  efforts  pour  le  convaincre 
des  fautes  dont  on  l’accufoic  ; on  voulut  bien 
mefmc  laiflcr  croire  au  Peuple,  que  les  foupçons 
que  l’on  avoit  pris  de  fa  fidélité , eftoient  mal 
fondez.  Le  Roy  le  laifla  en  poflcflion  du  Pais  Annal, 
dont  ils’cftoit  faifi  , à condition  qu’il  le  gouver-  FnUei».  àt 
naft  fous  fon  autorité , 6c  qu’il  ne  fit  point  de  Bcrtmun1, 
nouvelles  entreprifes.  La  réconciliation  sellant 
faicc  au  moins  en  apparence  , Carloman  re- 
tourna avec  fes  gens  dans  fon  Gouvernement,  6c 
le  Roy  alla  au  delà  de  l’Elbe  à la  reftede  fon  Ar- 
mée châtier  le  Duc  des  Abodrites  qui  s eftoit 
révolte,  6c  qu’il  obligea  de  luy  donner  fon  fils 
pour  gage  de  fa  fidélité. 

Après  cette  expédition  il  reçût  divers  avis, 
que  fon  fils  maigre  toutes  fes  promefles,  ciitre- 
tenoit  un  commerce  fccrct  avec  le  Duc  des 
Efclavons  Vinides  le  plus  dangereux  6c  le  plus 
opiniâtre  ennemi  du  nom  François  dans  ces 
quartiers-là , 6c  il  le  manda  fous  quelque  autre 
prétexte.  Carloman  croyant  fes  intrigues  fort  iMt 
fecretcs  obéir  ; mais  comme  il  approchoit  de 
la  Cour,  il  fut  averti  d’une  parole  que  le  Roy 
avoir  dite  en  colère  fore  imprudemment  cnpré- 
fenec  de  beaucoup  de  monde , 6c  qui  faifoit  con- 
noiftre  qu’il  cftoit  inftruit  de  tout,  6c  la  refo- 
lurion  ou  il  cftoit  de  l’arrcftcr  , 6c  de  ne  luy 
donner  déformais  aucune  part  dans  le  Gouver- 
nement. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire 
retourner  fur  fes  pas , 6c  il  fe  retira  en  Carinchie 
ou  pour  s’y  défendre , ou  pour  temporifer  juC. 
qu’à  ce  que  la  colère  du  Roy  fur  adoucie. 

Le  Roy  cependant  vouloit  cftre  obc'i»  mais 
d’autre  parc  , il  cherchoit  à éviter  la  violence 
6c  l’cftufion  du  fang.  Il  fit  fcmblant  de  diffé- 
rer à un  autre  temps  le  châtiment , que  meri- 
toit  la  défobéïflancc  du  Prince.  Il  fit  courir 
le  bruit  qu’il  avoit  fait  une  ligue  ofFcnfiveavcc 
le  Rôy  des  Bulgares  contre  le  Duc  des  Efcla- 
vons, de  qui  les  François  avoient  reçu  un  échec 
considérable  l’année  d’auparavant,  6c  que.  ce 
Roy  cftoit  déjà  en  marche  avec  fon  Armée# 
pour  encrer  de  fon  codé  fur  les  Terres  du  Duc, 
afin  que  les  François  puffent  l’attaquer  avec 
plus  d’avantage  du  colté  de  leurs  Frontières. 

Il  encra  donc  en  Campagne  avec  fes  Trou- 
pes; mais  quittant  le  chemin  de  la  Frontière 
d’Efclavonic , il  rabâtit  toutà  coup  dans  la  Ca- 
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rinthie,  où  il  ne  furprit  pas  cependant  le  Prin-  A 
ce,  qui  avoitcu  quelque  foupçon  du  ftracagc- 
mc,  ôc  il  l’y  trouva  à la  celte  d’une  Armée,  qui 
auroic  cité  capable  de  rcliilcr  à la  Tienne  , s’il 
n’avoic  pas  pris  d’autres  précautions. 

Carloman  avoit  Tous  luy  un  Général  nom- 
me Gondacliairc , que  le  Roy  avoir  gagne  en 
luy  promettant  le  Gouvernement  de  la  Ca- 
rinthiCjS’il  vouloir  abandonner  le  Prince. L’of- 
fre elloit  capable  de  tenter  ,5c  il  cft  uife  de  fuc- 
combcr  à la  tentation  en  ces  occalions , ou  tra- 
hir Ton  parti,  clt  la  meTme  chofc  que  de  ren- 
trer dans  Ton  devoir,  en  Te  ldùmettanc  à Ton 
Souverain  légitime.  B 

Ce  Général  avoit  ordre  du  jeune  Prince  de 
garder  le  partage  d’une  Rivière  qu’il  eull  elle 
très-dangereux  au  Roy  de  paffer  en  prcfcncc 
d’une  Armée  compolee  des  meilleures  Trou- 
pes du  Pais.  Si-toft  que  lé  Roy  parue  fur  fou- 
rre bord,  le  Général  Te  faille  de  tous  les  Guez, 
non  pas  pour  endifputcr  le  partage,  mais  pour 
palier  luy-mefme  la  Rivière  avec  toutes  Tes 
Troupes  qu’il  conduirtt  au  Camp  du  Roy  , 5c 
Te  joignit  à luy. 

Aurti-toft  apres  cette  defertion , le  Roy  en- 
voya fommer  Ion  fils  de  Te' rendre , luy  promet- 
tant de  luy  pardonner , 8c  l’afleuranc  par  fer-  q 
ment , qu’il  le  rcccvroit  avec  bonté.  Les  En- 
voyez du  Roy  luy  firent  entendre  qu’on  s’eftoit 
faiii  de  tous  les  partages,  par  lcfquels  il  auroic 
pii  fc  réfugier  chez  le  Duc  des  Éfclavons , 5c 
que  nicfme  ce  Roy  avoir  elle  prévenu  par  le 
Roy  de  Germanie , 5c  luy  avoir  promis  de  ne 
point  donner  de  retraite  dans  Ton  Etat,  à un 
fils  rebelle  qui  avoit  pris  les  armes  contre  Ion 
père. 

La  furprilc  5 c l’aflcurance  du  pardon  ne  le 
lairtcrcnc  pas  balancer  long -temps.  Il  obéit, 

5c  vint  fc  jetter  aux  pieds  du  Roy  qui  le  re- 
çue bien  ; mais  depuis  il  ne  luy  permit  plus  £> 
de  s’éloigner  de  fa  perfonne  , 5c  fit  veiller  fur 
fa  conduite  par  des  perfonnes  aifidez  qu’il  tc- 
noic  auprès  de  luy. 

Après  avoir  fini  une  fi  importante  affaire  , 
il  envoya  les  Troupes  Saxonnes  qui  faifoicnc 
une  partie  de  fon  Armée , contre  les  Normans, 
qui  depuis  qu*il  s sert  oie  ne  accommodez  avec  le 
Roy  de  France,  fc  dédommagoient  fur  le  Royau- 
me de  Germanie,  5c fur  celuy  dcLorraihc.  Ils 
avoicnc  fait  l’année  d’auparavant  des  defeen- 
tes  en  differents  endroits  de  la  Germanie,  5c 
ccllc-cy,  ils  eftoient  montez  par  le  Rhin  juf- 
qua  Nuis, au  dcITous  de  Cologne.  Maisfi-toll 
que  les  Troupes  de  Lorraine  d un  colle , ôc  cel- 
les de  Germanie  de  l’autre  parurent , ces  Pi- 
rates firent  retraite  avec  beaucoup  de  précipi- 
tation. 

Le  foin  qui  occupoit  le  plus  alors  Je  Roy  de 
Lorraine , n’eftoic  pas  d’cmpcchcr  les  defeen- 
tes  des  Normans  lur  fes  Terres.  Les  obftadcs 
que  le  Pape  5c  les*  Evêques  de  France  appor- 
toient  à Ion  divorce  avec  la  Reine  Theutber- 
ge  , faifoicnc  le  fujet  de  fes  plus  grandes  in- 
quiétudes. Les  Archevêques  de  Trêves  5c  de 
Cologne  5c  l’Evêque  de  Verdun,  eftoient  re- 
venus de  Rome,  fans  avoir  pu  tirer  d’autre  rc- 


ponfe  du  Pape  , finon  qu’il  falloit  examiner 
cette  affaire.  Hinemar  Archevêque  de  Reims, 
foullcnoit  qu’un  cas  de  confcicncc  de  cette  im- 
portance n’avoïc  pu  dire  décidé  dans  un  Con- 
cile particulier,  5c  qu’il  auroit  faliu  en  traiter 
dans  un  Concile  general  de  toutes  les  Egüfcs 
de  l’Empire  François.  Adon  Archevêque  de 
Vienne,  qui  elloit  du  Royaume  de  Provence, 
avoit  auffi  écrit  au  Pape  touchant  ce  divorce 
fcandalcux  : il  en  avoit  reçu  une  reponfe  qui 
l’autorifoit  à s’y  oppoiêr  : 5c  Lorliairc  luy-mê- 
me  s’eftoit  offert  au  Pape  de  fubirlc  jugement 
d'un  Concile  national. 

Toutefois  il  n’en  demeura  pas  là  , 5c  apres 
avoir  déjà  engagé  fes  Evêques  à déclarer , qu’il 
ne  pouvoir  pas  en  confciencc  regarder  dclbr- 
mais  la  Reine  comme  fon  epoufe  , il  efpcra 
pouvoir  les  amener  julqu'i  décider  qu’il  elloic 
en  liberté  d’en  épouferune  autre.  Illcsaft’cm- 
hla  pour  ce  fujet  à Aix-la-Chapelle  le  19.  d’A- 
vril , fçavoir  Gpnthier  Archevêque  de  Cologne, 
l’Archevêque  de  Trêves,  l’Evêque  de  Metz, 
celuy  de  Verdun, ceux  de  Tongrc,d’Utrcchr, 
ôc  de  Stralbourg.  Il  ne  fur  pas  trompe  dans  I011 
efpcrance.  Ces  Evêques  prétendirent  avoir 
trouvé  des  Canons  5c  des  partages  des  Pères  , 
pour  condefccndreà lafoibicllc  du  Prince, qui 
a l’âge  où  il  elloit, feroit  , difoienr-ils,expolc 
au  danger  de  la  débauche , li  on  l’obiigcoit  à 
demeurer  fans  femme  ; on  déclara  que  dans 
le  cas  du  défordre  de  la  femme  , le  mari  avoir 
non  feulement  droit  de  fc  fcparer  de  corps  d’a- 
vec elle  , mais  nicfme  de  fc  marier  avec  une 
autff  , ôc  ainfi  le  Concile  accorda  au  Roy  la 
permirtion  de  contrarier  un  nouveau  mariage. 

Sur  cela  Lothairc  dépêcha  à Rome  deux 
Comtes, pour  porter  au  Pape  la  dctilion  du  Con- 
cile 5c  le  prier  de  la  confirmer,  promettant  de 
se  A apporter  à fon  jugement.  Le  Pape  répondit 
qu’il  envoycroic  des  Légats  en  France  fur  ce  fu- 
jet ; que  l’affaire  elloit  alfcz  importante  pour 
eftrc  examinée  avec  foin , ôc  qu’il  prioit  le  Roy 
de  ne  rien  précipiter.  Mais  Lothairc  qui  pré- 
vit bien  qu  il  feroit  traverfé  dans  fes  dcftèins 
par  le  Pape , puifquc  fes  Ambaffadcuis  n’a- 
Voient  pû  obtenir  qu’il  confirmait  la  Sentence 
du  Concile  d’Aix-la-Chapelle,  palfa  outre,  5c 
fc  maria  publiquement  avec  Valdradc.  Il  luy 
donna  le  titre  de  Reine,  5c  luy  fit  une  maifon 
magnifique. 

Ce  mariage  feand aïeux  fut  blâme  5c  dételle 
dans  tout  l’Empire  François,  ôc  le  bruit  qu’on 
E en  .fit  partout  inquiéta  Lothairc.  Il  elloit  coû- 
jours  bien  uni  avec  fon  oncle  le  Roy  de  Ger- 
manie, à qui  il  avoit  cédé  l’Alface  -,  mais  il  ap- 
prehendoit  que  Charles  n’animaft  le  Pape  5c 
les  Evêques  contre  luy  , 5c  il  pria  le  Roy  de 
Germanie  de  faire  en  forte  , qu’ils  puifenc  fe 
voir  tous  trois  cnfemblc. 

Le  Roy  de  Germanie  en  fit  la  propofirion  à 
Charles , ôcle  pria  de  fc  trouver  à SaDlonicres 
auprès  de  Toul  pour  ce  fujet.  Charles  luy  répon- 
dit qu’il  vouloir  luy  dire  fes  penfées  à luy- mê- 
me lur  les  affaires  préfentes , avant  que  de  voir 
Lothairc.  11  affcmbla  pluficurs  Evêques  de  fon 
Royaume  , avec  lcfquels  il  délibéra  fur  ce  fil-* 
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jet.  En  fui  te  il  fît  mettre  par  écrit  les  raifons 
qu’il  avoir  de  n’avoir  aucune  communication 
avec  Lothairc,  Se  les  fit  voir  au  Roy  de  Ger- 
manie , Se  aux  Evoques  de  cet  cftac.  Les  deux 
principales  eftoient  ccllcs-cy  > la  première  que 
Lothairc  avoir  reçu  dans  Ton  Royaume  le  Com- 
te Üaudoüin  Se  la  Prince  lie  judittous  deux  ex- 
communiez} Se  la  féconde  eftoit  Ton  mariage 
fcandalcux  : que  cependant , pourvu  qu’il  pro- 
mit de  fc  foùmcttrc  à un  jugement  légitime  fur 
ces  deux  articles , il  fc  rcfoudroit  à le  voir.  Cet- 
te condition  fut  acceptée,  Se  la  Conférence  fut 
tenue  à Sablonicrcs  auprès  dcToul  ; mais  Char- 
les ayant  afFefté  de  parler  , Se  de  faire  parler 
publiquement  dans  les  Etats  contre  le  mariage 
de  Lothairc,  les  efprits  s’aigrircut  de  nouveau. 
Se  plus  que  jamais. 

Durant  ce  eemps-làric  Pape  penfoit  lericu- 
ment  à faire  juger  cette  affaire  , qui  luy  avoir 
elle  dévolue  par  le  confcntcment  de  Lothairc. 
K vouloir  que  le  jugement  fc  fiç  dans  un  Con- 
cile où  fes  Légats  Se  des  Evêques  des  différen- 
tes parties  de  l’Empire  François  alliftéroicnc , Se 
qu’on  y fit  venir  la  Reine  Theutberge,  après 
qu’on  auroit  obtenu  un  lauf-conduit  de  Lo- 
thairc pour  la  fcurcté  de  cette  Princelfe. 

La  Ville  de  Metz  fut  celle  que  l’on  choifit 
pour  tenir  ce  Concile.  Le  Pape  écrivit  à Char- 
les le  Chauve-,  afin  qu’il  nommait  au  moins 
deux  Evêques  de  fon  Royaume  pour  y affilier  * 
Se  en  mcfmc  temps  il  le  pria  par  une  autre  Let- 
tre , de  pardonner  au  Comte  Baudouin  l’cn- 
lévemcnt  de  la  Princcffc  Judith,  Se  d’agrccr  leur 
mariage.  Ce  Comte  cftoit  allé  à Rome  ^pfin 
d’engager  le  Pape  à employer  fa  médiation, 
pour  faire  fa  Paix  avec  le  Roy.  Une  des  rai- 
l'ons  qui  firent  que  le  Pape  prit  cette  affaire  plus 
à cœur , fut  qu’il  appréhenda  que  ce  Comte  par 
défcfpoir  n’appcllaft  les  Normans  dans^fon 
Gouvernement  , Se  ne  fc  joignift  à eux  pour 
faire  la  Guerre  à la  France.  C’eft  un  des  mo- 
tifs que  le  Pape  apportoit  au  Roy,  pour  l’en- 
gager à accorder  le  pardon  qu’il  luy  demandoir. 
Il  écrivit  au  lit  à la  Reine  Irmintrudc  , afin 
quelle  joignift  fes  prières  aux  Tiennes , Se  il  char- 
gea Hinemar  de  prcfcnccr  la  Princcflè  Judith 
au  Roy  , fuppolc  qu’il  vouluft  bien  luy  par- 
donner fa  faute. 

Lachofc  réiillit  comme  le  Pape  l’avoit  fou- 
haitc.  Le  mariage  Se  les  noces  fc  firent  à Au- 
xerre, avec  les  cérémonies  ordinaires,  dedans 
toutes  les  formes  ; Se  le  Roy  en  confidération 
du  Pape , rétablit  Baudouin  dans  fon  Comté 
de  Flandre.  Ce  Baudouin  appcllé  communé- 
ment bras  de  fer , foit  à caul'c  de  fa  force  ex- 
traordinaire , foie  à caufc  qu’il  cftoit  prefquc 
toujours  armé  , peut  cftre  regardé  comme  le 
premier  des  anciens  Comtes  Souverains  de 
Flandres , fi  long-temps  fcudacaires,  Se  de  temps 
en  temps  ennemis  redourables  de  la  France.  Il 
paroift  certain  que  Baudoüin  fécond  Comte  de 
Flandres  fon  fils  en  cftoit  Souverain.  Il  époufa 
une  fille  d’un  Roy  d’Angleterre , qui  ne  la  luy 
auroit  pas  donnée,  s’il  n’avoic  cfté  qu’un  (impie 
Gouverneur , comme  l’cftoicnt  les  Comtes  fous 
la  .première  race  -,  Se  fon  fils  Arnoul  I.  luy  fuc- 
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A céda,  auffi-bien  que  fes  autres  defeendans  , 
pendant  une  longue  fuice  d’années. 

Pour  revenir  au  Concile  de  Metz,  le  Pape  _______ 

écrivit  une  Lettre  Circulaire  à tous  les  Eve-  au.  ^ 
ques  des  Gaules  & de  Germanie,  où  il  les  cx- 
hortoit  à fc  trouver  en  grand  nombre  à ce  Con- 
cile, les  affeurant  que  li  le  Roy  de  Lorraine  ne  Tome  ni. 
fc  foùmcctoic  à leur  Jugement , il  l’cxcommu-  g®™1 
nicroit.  Il  nomma  deux  Légats , Rodoaldc  E- 
vèque  de  Porto,  Se  Jean  Evêque  de  Cervia  , 
pour  préfiderdefa  parc  au  Concile.  Le  premier 
do  ces  deux  Evêques  eftoit  nouvellement  re- 
venu dcConftantinople  ,où  il  avoir  cfté  envoyé 
B pour  une  affaire  importante , Se  qui  donna  lieu 
au  Grand  Schifme  de  l’Eglilc  Grcque.  Ce  Lé- 
gat 411c  des  mauvais  traicemens  qu  il  recevoic 
de  l’Empereur  d’Orient , Se  dans  la  crainte  de 
quelque  chofe  de  pis  avoir  trahi  Ton  minifte- 
rc.  A fon  retour  il  avoic  fçù  tellement  degui- 
fer  les  chofcs  de  concert  avec  fon  Collègue 
Zacharie  Evêque  d’Anagnie,que  le  Pape  fuf- 
pcndic  au  moins  le  jugement  qu’il  devoit  por- 
ter de  leur  conduire  , Se  confia  enfuitc  à Ro- 
doaldc la  Légation  de  France,  touchant  le  ma- 
riage du  Roy  de  Lorraine. 

Rodoaldc  Se  Jean  Evêque  de  Cervia  que  le 
C Pape  luy  avoir  donne  pour  adjoint,  eftoicnc  por- 
teurs des  Lettres  dont  je  viens  de  parler.  Se 
dévoient  en  prefenter  une  autre  au  Concile , 
par  laquelle  le  Pape  exhortoie  les  Evêques  à agir 
dans  ce  jugement  félon  leur  confcicncc , Se  fans 
aucun  rcfpcct  humain:  il  leur  ordonnoit  qu’a- 
piès  qu’ils  auroienc  porté  leur  Sentence  , ils 
luy  envoyaffent  les  Aûcs  du  Concile  , afin 
de  les  confirmer , s’il  trouvoit  que  tout  fc  fuft 
fait  félon  les  Loix  de  l’équité  , ou  d’en  faire 
faire  la  révifion  dans  un  autre  Concile  , s’il 
y avoic  quelque  chofe  qui  fut  contre  l’ordre 
Se  la  jufticc. 

D L’inftrudion  des  Légats  fur  l’article  du  di- 
vorce  , nous  apprend  que  Lothairc  employoit 
auprès  du  Pape  d’autres  moyens  de  défenfe  , 
que  ceux  dont  il  avoir  ufé  jufqu’alors  en  Fran- 
ce. Car  dans  les  Conciles  d’Aix-la-Chapelle  , 
il  avoir  fore  appuyé  fur  le  crime  d’inccfte  Se  d’a- 
dulccrc  commis  par  la  Reine;  Se  à Rome  il  a- 
voit  fait  entendre  que  des  le  temps  du  jeune 
Empereur  fon  père  , il  avoic  cfté  marié  avec 
V aldrâde , Se  qu’ayant  enfuitc  malgré  luy  epou- 
fé  Tcuc  berge  futur  du  Comte  Hubert,  ce  fé- 
cond mariage  cftoit  nul. 

Les  Légats  avoient  ordre  de  faire  d’abord 
E examiner  ce  point  là,&dc  ne  point  paffer  ou- 
tre qu’il  ne  fut  éclairci , de  fc  taire  produire  le 
Traité  de  mariage,  les  témoins  Se  tout  ce  qui 
cftoit  ncccffaire  pour  s’afleurer,  fi  V aldradc  a- 
voic  cfté  en  effet  mariée  à Lothairc  par  le  feu 
Empereur. 

Que  fi  ce  mariage  eftoit  un  fait  faux  , ils  dé- 
voient procéder  à l’examen  des  accufations  in- 
tentées à la  Reine.  Il  les  avcctiftbic  que  cette 
Princcffc  avoic  eu  recours  jufqu’à  crois  fois  au 
Saine  Siège,  pour  les  violences  qu’on  luy  fai- 
foit,  Se  pour  celles  dont  on  la  menaçoit  ; qu’a- 
vant qu’elle  eut  fait  laconfclfion  du  crime  dont 
elle  s’cltoic  acculée  eilc-mciaic  en  ptéfenccdc 
quelques 
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quelques  Eveques  du  Royaume  de  Lorraine  , A l.’cmbaras  eftoit  de  tromper  jufqu  au  bouc 


elle  avoit  envoyé  à Rome  fa  protcftacion , par 
laquelle  elle  déclaroic  qu’on  la  contraignoit  à 
$'impofcr  cllc-mcfmc  des  crimes  quelle  Savoie 
j>oint  commis,  Se  que  tout’ce  quelle  confclïc- 
roic  j elle  le  déclaroic  faux  Se  extorque  par  vio- 
lence  ; qu’ainû  il  falloir  bien  examiner  tout  ce 
qui  s’eftoit  fait  à cec  égard  s Se  que  fi  la  Reine 
fc  trouvoic  innocente , on  devoir  obliger  le  Roy 
à la  reprendre,  &àluy  rendre  le  rang  qu’elle 
poffcdoic-auparavanc,&:  qui  luy  cftoic-dû.C’cft 
là  ce  qui  cftoit  contenu  dans  les  InAruébons  des 
Légdts  pour  le  Concile  de  Metz. 


le  Pape  qui  avoic  ordonne  aux  Légats  de  luy 
envoyer  les  Actes  ] Se  toutes  les  procédures  qui 
fc  fcroienc  au  Concile  de  Metz.  Apres  avoir 
long-temps  délibéré  entre  eux  Se  avec  Lothai- 
re  mr  ce  point  le  plus  délicat  de  tous , ils  rc- 
folurene  qbe  l’ Archevêque  de  Cologne  dcTAi^ 
chevcque  de  Trêves  iroienc  une  féconde  fois 
à Rome  comme  Députez  du  Concile,  afin d'v 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’eftoie  fait  a 
Metz , Se  de  donner  a cette  affaire  le  meilleur 
tour  qu’il  feroie  pofliblc. 

L’Archevêque  de  Cologne  &celuy  deTré- 


Ôn  n’ignoroic  pas  à la  Cour  de  France,  que  g ves  ne  furent  pas  pluftoft  arrivez , qu’ils  eurent 


.Valdradc  avoic  eu  un  mauvais  commerce  avec 
Lochaire  fous  le  Règne  du  défunt  Empereur  ; 
mais  ce  prétendu  mariage  cRoicunc  pure  fable , 
dont  on  n’avoit  jamais  parle  dans  le  Royaiimc,  Se 
Lothairc  voyoit  bien  que  ce  point  là  Se  l’autre 
qui  regardoit  les  crimes  de  la  Reine , s'ils  étoient 
examinez  dans  jes  formes , fcroienc  infoufte- 
nablcs.  Il  n’avoic  plus  d’autres  voyeS  pour  for- 
tir  d’intrigue,  que  de  corrompre  les  Légats  du 
Pape;  car  pourfes  Eveques,  il  avoit  déjà  éprou- 
vé ce  qu’ils  eftoicnc  capables  de  faire  en  la  fa- 
veur ; de  forte  que  tout  confiftoic  à gagner  les 


Audience  du  Pape.  Il  avoic  efte  averti  par 
Charles  le  Chauve  &:  parles  Eveques  de  Fran- 
ce , de  la  conduite  qui  avoit  cfté  tenue  au  Con- 
cile de  Mecz.  Il  en  affcnîbla  un  à Rome  , où 
les  deux  Députez  furent  convaincus  par  les 
pièces  mcfmcs  qu’ils  produifirent,  d’avoir  op- 
prime l'innocence  d\i»c  Princcfiemalhcureu- 
fe , dont  leur  car a&crc  les  obligeoit  à prendre  la 
protedion.  Le  Concile  caffa  le  jugement  de  cc- 
luy  deMetz,  déclara  cette  Affcmbïéc  d’Evêques  Concii 
un  conciliabule,  &un  brigandage,  dépofa  les  Rom“ 
deux  Archevêques , Se  menaça  Tes  autres  Eve- 
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Légats.  C’eft  à quoy  Lochaire  s’appliqua  ques  qui  avoicnccfté  du  mefmc  complot,  de  les 


il  en  vint  à bout  à force  d’argent  &:  de  préfens. 
Rodoalde  eftoie  d’autant  plus  acccfliblcpar  cet 
endroit , qu’il  pré  voyoit  <pie  fi-coft  que  le  Pa- 
pe feroit  inltruit  de  fa  prévarication  de  Conf- 
tantinople  , il  le  condamncroit  à un  exil  où  il 
n’auroic  pas'dcquoy  fubftllcr. 

Atanc  que  les  Légats  arrivaffent  à la  Cour 
de  Charles  le  Chauve  qui  les  reçut  à Soiflons, 
Lochaire  avoic  obtenu  d’eux, quils  ncdonne- 
roient  point  à ce  Prince  la  Lettre  , par  laquel- 
le Pape  le  prioit  de  députer  au  Concile  de  «Metz 
deux  Evêques  defon  Royaume  ;&  ils  luydon- 


depofer  auffi, s’ils  cntreprenoicnc  de  fouftenir 
leurs  Députez,  s’ils  ne  demandoicnr  pardon  Se 
ne  faifoicnc  facisfaétion  à l’Eglife  du*  fcandalc 
qu’ils  luy  avoient  donné. 

Les  Arclyvcques  de  Cologne  Se  de  Trêves  Ann*i. 
fcvoyanc  traiceAi’une  li  terrible  manière,  for-  M«enf«»( 
tirent  de  Rome , Se  allèrent  à Bcnevcnc  trou- 
ver l’Empereur , à qui  ils  exagérèrent  l’indigni- 
tc  de  l’cncreprife  du  Pape,  qui  offenfoic , di- 
foicnt-ils , non  feulement  la  pcrlbnne  du  Roy 
de  Lorraine  fon  frère  j mais  encore  toute  la 
Famille  Royale  : que  c’cftoic  faire  injure  à toute 


nerent  feulement  celle  , où  le  Pape  luy  de-  p l’Eglifc,  Se  violer  les  Canons  les  plus  Æicorifez; 


mandoic  la  grâce  du  Comfc  Baudoüin.  Il  leur 
STxiÛlîani.  fupprimer  la  Lettre  Circulaire  adrefTée 

aux  Eveques  de  France,  aux  Eveques  de  Ger- 
manie, Se  aux  Eveques  du  Royaume  de  Pro- 
Epift.  » s,  vcncc,  par  laquelle  le  Pape  les  exhorcoit^  af- 
*Paf>'  fifter  en  grand  nombre  au  Concile  de  Mecz. 
De  forte  que  lesfculs  Evêques  du  Royaume  de 
Lorraine  avec  les  Légats , compofoicnt  I<*Con- 
. cile.  Ec  on  ne  parla  point  d’y  faire  comparoiftre 
la  Reine. 

Les  Légats  ne  fuivirent  point  non  plus  leurs 
Inftruâions  touchant  l’examen  du  mariage  pré- 


que  jamais  on  n’avoit  vûdcpofcr  un  Métropo- 
litain fans  lavolontédu  Prince,  ou  fanslccon-  A|jniJ 
fenrcmciy  des  autres  Métropolitains;  Se  ils  l’a-  Bemn’unïi 
nimérent  tellement , qu’il  vint  à Rome  avec  des  — — 

Troupes  , dans  la  rcfolution  d’obliger  le  Pape  An.  864; 
à rétablir  les  deux  Prélats  dépofez , Se  de  l'en- 
lever luy-mefme  de  Rome  pour  le  mettre  en 
prifon. 

Le  Pape  tyant  cfté  averti  de  la  réfolutiorl 
de  l’Empereur , fc  contenta  d’ordonner  au  Peu- 
ple des  jeûnes  Se  des  Procédions,  pour  imp!o-  * 
rer  le  fecoursdu  Ciel.  Ces  Procédons  fc  firent 


tendu  de  Lothairc  avec  Valdradc;  mais  ils  fe  £. pendant  pluficiirs  jours,  &:  l'Empereur  entrant 


firent  feulement  rcprêfencer  les  Aûcs  des  Con- 
ciles d’Aix-la-Chapelle  avec  laconfeffiondcla 
Reine,  Se  apres  avoir  encore  entendu  qufclqucs 
témoins  fu bornez  contre  cette  Princeffc,  tout 
fût  confirme.  Un  fcul  Evêque  , dont  le  nom 
n’eft  point  marqué , dit  avec  liberté  fon  fenti- 
menc,  qui  eftoie  qu’il  ne  Falloir  rien  conclure 
définitivement  faits  avoir  l’avis  \iu  Pape , Se  l'é- 
crivit à fon  rang  parmi  les  autres  foulcriptions 
des  Evolues;  maislcs  Archevêques  de  Cologne 
Se  de  Trêves,  effacèrent  avec  un  canif,  tout  ce 
que  l’Evêque  avoit  écrit , excepté  fon  nom , Se 
écrivirent  à la  place  co  qu'ils  voulurent. 

* T me  /. 


dans  Rome  trouva  le  Peuple  dans  cec  exercice 
de  dévotion.  • 

Ce  Prince  "crut  que  c’cftoit-là  un  artifice  dti 
Pape , pour  émouvoir  le  Peuple  à une  (édition, 
Se  donna  ordre  à fes  Soldats  de  mettre l'épée  à 
la  Aiain , Se  de  dilfipcr  cette  populace.  Ce  com- 
mandement fut  exécuté , bien  des  gens  furent 
blellcz,  les  Croix  & les  Bannières  rompues  * 
déchirées,  foulées  aux  pieds.  Le  Pape  ayant  ap- 
pris au  Palais  de  Latran  ce  qui  fe  pafloic , en 
forcit  fecrctcment,  fe  mill  fur  le  Tybre*,  Se  vint  le 
réfugier  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre,  où  il  demeura 
enfermé  deux  jours  fans  boire  Se  fans  mangez. 

A a a 


□gle 


Annal 

Bcitinûni. 


n9  • HISTOIRE  DE  FRANCE.  7+0 

Dans  ccc  intervalle,  l’Empereur  fut  attaque  A te  mauvaife  action  , avec  une.  fierté  extraordi- 


dc  la  fièvre,  &:  on  luy  vint  apprendre  la  mort 
fubitc  d’un  de  ceux  qui  darts  le  tumulte  donc 
je  viens  de  parler,  av oient  brile  une  Croix  que 
Sainte  Hclenc  mère  du  Grand  Conllantin  a- 
voic  autrefois  donnée  à l’Eglilc  de  Rome,  Se  où 
elle  avoir  fait  cnchaffer  de  la  vraye  Croix.  Cet 
accident  l’effraya.  Il  envoya  l’Impératrice  au 
Pape,  pour  luy  dire  qu’il  pouvoir  fortir  en  feu- 
rcce  de  l’Eglilc  de  S.  Pierre  , &:  pour  le  prier 
de  le  venir  trouver.  L’effet  de  cette  entrevue 
fut  que  l’Empereur  donna  ordre  aux  deux  Pré- 
lats de  s’en  r'etourner  en  France,  Se  de  fortir  au 
pluftoll  d’Itaiie. 


Durant  toutes  ces  broüillerics , Charles  Roy 
de  Provence , mourut  dans  un  accès  d’cpilcp- 
fic,  mal  auquel  il  cftoit  fort  fujet,  &:ne  la i lia 
point  d’enfans.  Unitaire  par  un  Traité  dont  /a y 
parlé,  qu’il  avoir  fait  avec  luy, dévoie  élire  Ion 
héritier.  Mais  l’Empereur  ne  prétendoit  pas 
s’en  tenir  à ce  Traité.  11  vint  en  Provence  , où 
il  mit  dans  lès  inrércfls  plufieurs  Seigneurs  du 
Pais.  Lothairc  s’y  rcndic  auili.  Se  s’y  fie  pareil- 


nairc  , dans  l’entrcvùë  de  Meun  fur  la  Loire. 

Le  Roy  s’avança  jufqu’à  Nevers  , d’où  il  luy 
envoya  orjjlre  de  le  venir  trouver.  Il  obéit  Sç 
• fc  fournit  a toutes  'les  volontez  de  fon  pere, 
qui  reçût  Tes  hommages,  Se  les  fermons  de  fi- 
delité des  Seigneurs  d’Aquitaine. 

Le  Roy  avant  que  de  retourner  dans  fon 
Royaume  , donna  fes  ordres  pour  affcmbler 
une  Armée  contre  les  Normands  qui  préten- 
doient  a’avoir  fait  la  Paix  qu’avec  luy , Se  non 
pa>  avec  fon  fils  le  Roy  d’Aquitaine.  Ils  cftoient  An  gtf 
venus  tout  récemment  pilier  le  Poitou  a- 
g voient  bruflé  l’Eglife’de  S.  Hilaire.  Ils  pénétre- 


ront cette  année  jnfqu’à  Clermont  en  Auver-» 
gne , ayant  à leur  telle  Pépin , qui  s’eRoit  remis 
avec  eux,  Se  qui  pour  leur  élire  plus  agréable, 
s’habiiloic  à leur  mode  , Se  mcfmc  comme  la 
manière  de  parler  de  lHiftoricn  lc«laiffc  con- 
jecturer, s'eftoie  fait  Payen  comme  eux.  Mais 
nonobllant  l’Armée  françoifii  ils  firent  leurre- 
traite  au  travers  d’une  tres-grande  étendue  de 
aire  » y leiiun  «uui,  Pais  jufqu’à  leurs  vaiffeaux,  avant  qu’on  les  cull 

lement  un  gros  parti  : mais  dans  la  conjonétu-  pù  joindre.  Pépin  quelque- temps  après  ayant  J""1,  . 
re  où  il  fe.  trou  voit  ,*il  ne  vouloic  pas  augmen-  en  vain  afliege  Touloufc  avec  ces  inlidcUcs,  fut 
ter  le  nombre  de  fes  ennemis  , Se  il  avoir  bc-,  pris  dans  une  embu  Icadc  , Semis  en  une  ctroi- 
foin  de  l’Empereur  auprès  tlu  Pape  ou  contre  C te  prifon  au  Château  de  Scnlis. 

‘ ~ ^ * » - • Le*  au.forcjr  d’Aquitaine  vint  avec 

fon  fils  Charles  à Coinpiégne  , où  il  arriva  à 
ce  jeune  Prince  un  accident  très-funcllc.  Com- 
me il  revenoie  de  la  chaffc  le  foir  fore  tard,  il 
voulut  faire  peur  à un  jeune  Seigneur,  Se  vint 
à luy  au  fortir  de  la  Forcit*  avec  quelques  au- 
tres jeunes  gens  de  fa  troupe  en  criant, \uë  , Ann|1 
tuç.  Ce  jeune  Seigneur  nommé  Aibuin  croyant  Bemniad. 


le  Papei  de  lotte  qu'on  n'c n vint  point  aux  ar- 
mes. On  convint  que  chacun  fcrctircroit  chez 
foy  fans  prendre  pofieffion  de  ccc  Etat , Se  qu’on 
traiccroit  dans  quelque  temps  dè  cette  affaire 
à l’amiable.  En  effet  il  fcdic  un  partage  peu 
de  temps  après.  L’Empereur  eut  au  moins  une 
particac  la  Bourgogne  Trans-Juranc  la  pluspro- 
chç  de  l’Italie  , Se  une  grande  partie  delà  Pro* 
vcncc.  Le  relie  demeura  à Lothaicc. 

Charles  le  Chauve  occupé  de  quelques  ré- 
voltes qui  fc  firent  du  collé  de  Touloulc,  Se  fc 
trouvant  alors  dans  le  Maine,  pour  l’hommage 


que  c’cftoit  ou  des  voleurs  ou  de  fes  ennemis, 
le  mit  en  defenfe  , Se  s’attachant  au  Roy  d’A- 
quitaine, que  les  ténèbres  ne  luy  pcrmctcoieuc 
pas  de  rcconnoillrc  , luy  déchargea  fur  la 


qu’il  prétendoit  fc  faire  rendre  par  SalomonD  telle  un  grand  coup  de  fabre  donc  il  l’abatic  , 


Duc  de  Bretagne,  ne  parue  point  pour  difpu- 
ter  à les  neveux  le  Royaume  de  Provence , 
fur  lequel  il  avoir  fait  en  vain  une  ^entative 
quelques  années  au pafavant.  Il  eut  ccqu’ilpré- 
ccndoic  du  Duc  de  Bretagne  , qui  vint  le  re- 
connoiftrc  comme  fon  Souvcrain,&  luy  faire  fer- 
ment de  fidélité.  Les  Seigneurs  Bretons  quil’ac- 
compagnoicnc  le  firent  auili,&  payèrent  le  tribut 
ordinaire.  Charles  fut  fi  content  de  l’obéiffan- 
cc  Se  de  lafoumiffion  du  Duc, qu’il  luy  donna 
en  bénéfice,  ainfi  que  i’on  parloir  alors, l’Ab- 
baye de  S.  Aubin  d'Angers,  Se  une  partie  du 


Se  le  blella  de  plufieurs  autres  coups,  avant  qu’il 
fc  fiift  fait  connoiftrc.  Le  Prince  ne  guérit  ja- 
mais bien  de  cette  blcflurc,  Se  en  mourut  deux 
ans  'après. 

La  tranquillité  des  Etats  François  plus  gran- 
de qu’elle  n’avoic  elle  depuis  long-temps  fai- 
foie  regarder  les  affaires  de  Rome , Se  la  depo- 
ficion^dcs  deux  Archevêques  doncj’ay  parlé* 
comme  très-importantes. 

Le  Pape  Nicolas  I.  cftoit  un  des  plus  habi- 
les hommes  qui  cuffcnc  jufqu’à  ce  cemps-Ià 
Gouverné  l’Eglifc  , Se  qüi  pouffa  le  plus  loin 


Pais  appelle  le  Pais  d’entre  les  deux  eaux  : E l’autorité  Pontificale.  Mais  on  cftoit  alors  en 


c’cltoic  allez  vray-lèinblablemeiy:  le  Pais  d'en- 
tre la  Mayenne  Se  laSartc,oùfontaujourd’huy 
Sablé  Se  Chitcau-Gonticr , Se  de  plus  à la  priè- 
re du  Duc,  il  reçut  en  grâce  plufieurs  Seigneurs 
François  qui  s’eftoient  révoltez,  Se  jccccz  dans 
les  Troupes  de  Bretagne.  • 

Les  Normans  cftant  chaffcz  du  Royaume  de 
France  ,&  les  Bretons  foùrhis,  Charles  le  Chau- 
ve commença  à po'uvoir  cfpcrcr  un  Règne 
plus  tranquille  , qu’il  n’avoic  eu  jufqu’alors  , 
Se  fut  en  cftat  d’aller  en  Aquitaine  mettre  à 
la  raifon  fon  fils  Charles  Roy  de  cet  Etat,  qui 
scftoii marié  maigre  luy  , &: avoir  foùccnu.ccc- 


Francc  aufli  zélé  qu’on  l’aft  jamais  elle,  pour  les 
libcirtez  de  l’Eglile  Gallicane  • pour  l’obfcrva- 
tion  dts  Canons , &.pour  l’aucorité  des  Evê- 
ques , Se  des  Métropolitains.  Hinemar  Ar- 
chevêque de  Reims,  homme  fçavanc  , entre- 
prenant Se  hautain,  avoic  déjà  eu  des  affaires 
avec  les  "Papes,  SCf  n avoic  encore  une  actuel- 
lement à l’occ&fion  de  Rothade  Evêque»  de 
Soiffons  un  de  fes*  fuffragans  qu’il  avoic  fait 
dépofcr  dans  un  Concile,  Se  qui  en  avoic  ap- 
pelle à Rome. 

.Du  caradere  donc  il  eftoiç , il  n’eut  pas  por- 
te patiemment  la  dépoûcion  de  l'Archevêque 


74«  CHARLES  LE  CHAUVE.  7^1 

de  Cologne  le  de  l'Archevêque  de  Trêves,  fai-  A les  Prélats  qui  cRofent  pour  luv.)  Il  les  cxhorcoic 
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te  par  Je  Pape  de  fa  pleine  autorité,  fanscon- 
fultcr  les  Evêques  des  Gaules  le  de  Germanie, 
non  plus  que  la  fatisfadion  que  l'oncxigcoitdc 
tops  les  autres  Pfélacs  qui  avoient  affiRe  jui Con- 
cile de  Metz , fous  peine  pour  ceux  qui  n'au-» 
roient  pas  recours  à U mifcricordc  du  Saint  Sié* 
gc,d’cArc  depofez  conuncslcs  dcuxArchevê* 
ques.:  mais  Hinemar  avoir  dçs  raifons  quifem- 
pcchoient  de  s’intéreffer.  dans  leur  caufe.  Le 
Roy  fon  Maiftre  defaprouvoir  hautement  la 
conduite  le  le  mariage  fcandalcux  du  Roy  de 
Lorraine  ; le  Concile  de  MetzeAoit  en  exécra- 


à prendre  courage;  à demeurer  toujours  fermes^ 
Se  bien  unis  entre  eux  ; à voir  fouvent  le  Roy, 
Se  à le  fortifier  dqleurs  confcils  ; à ne  rien  omet- 
tre pour  maintenir  le  Roy  de  Germanie  dan* 
leurs  intereAs , le  à prendre  garde  que  ce  Prin- 
ce ne  le  laifiaA  ppint  prévenir  par  les  artifices 
le  par  les  clameurs  de  leurs  advcrfaircs. 

. C’cRoir-là  le  contenu  de  la  Lettre  qui  faiîoic 
comme  la  préface  de  l’écrit , dans  lequel  il  a- 
drefloit  la  parole  an  Pape  mcfmc  ; Iuy  repro- 
choit  la  manière  irrégulière  le  violente  donc 
il  fou llcnoit  qu’il  avoit  agi  daus  cette  affaire  -, 


cion  par  tout;  on  avoic  agi  dans  toute  la  fuite  g où  il  avoic,  difoit-il , viole  les  plus  Saints  Ca- 


Tem.VlII, 

Concii 
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de  l’affaire  du  divorce  contre  les  fentimensde 
ce  Prélat,.  U n'eRoit  pas  déjà  fort  bien  avec  le 
Pape,  le  il  apprehendoit  de  perdre  fon  procès 
contre  l’Evêque  Rothade , comme  il  le  perdit  en 
effet  quelque  temps  apres. 

Le  Pape  qui  connoifloit  la  dilpofition  delà 
Cour  de  France  à cet  egard,  ne  laifla  pasd  c- 
crirc  fur  ccrtc  affaire  à l’Archevêque  de  Reims, 
le  à Rodolfc  Archevêque  de  Bourges.  U ren- 
doir  compte  à ccluy-cy  dans  fa  Lettre,  de  la  con- 
duite qu’il  avoir  tenue  envers  les  deux  Prélats 


nons,  en  le  condamnant  lyy  le  fes  confrères -, 
fans  les  avoir  entendus  , fans  avoir  eu  aucu- 
nes preuves  contre  eux , fans  avoir  confulrc  les 
Métropolitains  le  les  Evêques  de  France.  Il 
concluoit  en  déclarant  qu’il  fe  fcparoit  de  la 
Communion  du  Pape;  mais  non  de  celle  de 
l’Eglifc,  le  en  fouAenant  que  Valdrade  eAoic 
la  femme  légitime  du  Roy  de  Lorraine. 

Il  envoya  une  copie  de  cet  ccric  aux  Evê- 
ques du  Royaume  de  Lorraine  , le  en  mie  une 
autre  entre  les  mains  de  fon  frète  nomme  Hil- 


dépofez,  l’avcrciffoit  auffi-bien  que  Hinemar,  C duin  , qu'il  chargea  de  la  donner  luy-mefme 


de  ne  pas  communiquer  avec  eux , de  ne  pas 
entrer  clans  leurs  fencimens  le  dans  leurs  inré- 
reRs  , le  il  finiffoic  en  les  menaçant  de  les  ex- 
communier cux-mcfmcs  , s’ils  prenoicnc  un  au- 
tre parti. 

Il  écrivit  aulîi  à l’Archevêque  d’Arles  pour 
l’exhorter  à demeurer  attaché  aux  Décrets  du 
Saint  Siège  ; &:  pour  l’y  engager,  il  le  faifoic  dans 
lamefmc  Lettre,  fon  Vicaire  par  tout  le  Royau- 
me de  Provence» 

Cette  conduite  réüflît  au  Pape.  Nul  de  cc$ 
Prélats  n’ofa  s’oppofer  à ladépofition  des  deux 


Lettres  d’Avcnce  Evêque  de  Metz , le  de  Fran- 
Tornelii  con  Evoques  Tongrcs  , qui  avoient  afliAé 
Concii-  ’ au  Concile  de  Metz,  par  lefqucllcs,  il  luydc- 
G«ll-  mandoient  grâce  pour  la  faute  qu’ils  avoient 
coramifc,  le  mcfmc  l’Evcque  de  Metz,  quoy 
que  fujet  de  Lothaire, employa  le  crédit  de  Cnar- 
Ics  le  Chauve  auprès  du  Pape,  à qui  ce  Prince 
• écrivit  une  Lettre  trcs-prefl’antc  en  fa  faveur. 
L’Archcvcquc  de  Trêves  mcfmc  ne  s’oppofa 
point  à la  Sentence  du  Pape.  11  confentit  quel- 
que temps  après  à fa  dépolicion , le  déclara  qu’il 
11e  feroit  aucunes  fondions  Epifcopales.  Le  fcul 


au  Pape , le  en  cas  qu’il  ne  voulût  pas  la  re- 
cevoir, de  la  mettre  fur  le  tombeau  de  Saine 
Pierre. 

Hilduin  s’aquita  de  fa  commiflîon.  Il  allaa- 
vcc  une  Troupe  de  gens  armez  à l’Eglifc  de 
S.  Pierre  lors  que  le  Pape  y cûoit  : le  les  gens 
du  Pape  ayant  voulu  l’cmpcchcr  d’entrer , il  les 
fit  charger  par  fes  Soldats  qui  en  tuèrent  un  , 
le  maltraitèrent  fort  les  autres  , le  apres  les  a- 
voir  ainfi  forcez,  il  paffa  au  travers  de  l’Egli- 
fc l’cpéc  à la  main , le  porta,  récrie  fur  le  tom- 
beau de  S.  Pierre. 

Archevêques.  11  reçût  peu  de  temps  apres  des  D Apres  cette  aftion  facrilcgc  , l’Archevêque  Epîftoii. 
T rrrrf»c^’Avrnri*Fvrnnr  clrMnrj  fortit  de  Rome  * Cabala  aVCC  quelques  Eve-  NlCo1,  ^ 

ques  d’Italie  conrrc  le  Pape , le  revint  à Co- 
logne, où  fanss’embarrailcrnyde  fon  excom- 
munication ny  de  fa  dépofition , il  célébra  la 
Meffe  Pontificalcment  le  jour  du  Jeudy  Saine, 
fit  la  confccration  du  Saint  Cbrcmc  , &:  tout 
ce  qui  appartient  au  MiniRcrc  Archicpifcopal. 

Il  fit  bien  plus  encore. 

Il  fçavoit  les  broiiillerics  qui  cRoicnt  depuis 
quelques  années  dans  l’Eglifc  de  ConAantino- 
ple  caufées  par  Photius,  cet  homme  fi  fameux 

...  f r par  fon  efprit , par  fa  fcicnce,  par  fes  fourbes, 

Archevêque  de  Cologne  éclata  d’une  manière  E le  par  le  Schifmc  déplorable  de  l’Eglife  Grca 


terrible. 

Apres  s’eRre  éloigne  de  Rome  fuivant  l’or- 
dre de  l’Empereur,  il  y retourna,  le  compofa 
un  écrit  qu’il  envoya  aux  Evêques  du  Royau- 
me de  Lothaire,  pour  les  exhorter  à ne  fe  point 
étonner  de  tout  ce  qu’avoir  fait  Nicolas , qui  fe 
dit  Pape  , & qui  fe  veut  faire  le  Maifirc , & l'Em- 
pereur de  tout  le  monde  ; qu'on  fçait  bien  à qui  il 
a voulu  plaire  par  une  conduite  aujfi  folle  & aujfi 
emportée , que  celle  qu'il  a tenue  dans  cette  affaire  t 
( ce  font  les  termes  outrageux  de  la  Lettre  de 
l’Archcvcquc  , qui  marquoit  par  là  que  le  Pa- 
pe avoir  prétendu  faire  plaifir  à Charles  le 
Chauve , en  maltraitant  le  Roy  de  Lorraine , lu 
Tome  I» 


que , duquel  il  fuR  l’Auteur. 

Les  chofes  cRoient  plus  aigries  que  jamais 
entre  Rome  lu  ConRantinoplc  , lorique  le  Pa- 
pe depofa  l’Archevêque  de  Cologne , le  ce  Pré- 
lat crut  ne  pouvoir  mieux  fe  venger , qu'en  liant 
commerce  avec  le  faux  Patriarche  de  ConRan- 
tinoplc , le  en  faifant  avec  luy  comme  une  cf- 
pécc  de  ligue  offenfive  contre  le  Pape.  C’eR 
pourquoy  il  luy  envoya  l’ccrit  Lcandaleux  dont 
j’ay  parle , en  luy  demandant  fa  Communion 
le  celle  des  autres  Evêques  de  l’Eglife  Grcque 
révoltez  contre  le  Pape. 

Photius  lut  cet  écrit  avec  grand  plaifir  ; le  Ex  eàjîcé 
l’envoya  par  tout , pour  faire  entendre  que  ce  Vâiilcellj.» 

. A a a ij 
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n’cftoic  pas  farts  raifon,  qu'on  s’eftoit  fcparé  en  A fa  faute,  fie  luy  découvrir  les  fourbes  & les  in- 
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Orient  de  U Communion  d’un  Pape , donc  1a  juftices  qu’on  avoit  faites  dans  toute  la  fuite  de 
tyrannie  , difoit-il  , eftoit  infuportablc  mefme  l’affaire  du  divorce  de  Lothairc  avec  la  Reine 
en  Occident.  Mais  ce  méchant  libelle  caufa  Theutberge  , fie  du  mariage  de  ce  Prince  aveo 
plus  de  feandalé  fie  de  mal  dans  l’Eglifc  de  Conf-  V aldrade.  L'Archevêque  de  Trêves  y alla  aufli, 

tantinoplc , fie  dans  les  autres  qui  avoient  fui-  l’un  fie  l’autre  dans  l'efpérance  que  l’Empereur 
vi  le  Schifmede  Photius,  qu’il tt'enfic  en  France.  feroit  leur  Paix  auprès  du  Pape , qui  fc  laiffe- 

Tous  les  Evcques  qui  avoient  aflîfté  au  Con-  roic  peut-eftre  fléchir  par  une  confeflion  fi  hu- 
cile  de  Metz,  écrivirent  à l’cnvi  au  Pape  pour  miliante  pour  eux. 

condamner  ou  pour  exeufer  leur  conduite.  Le  Durant  que  cette  grande  affaire  fe  traitoità 
Pape  reçût  aifemenc  leurs  exeufes  , à condi-  Rome , Theutberge  qui  y avoit  plus  d’incéreft 

tion  qu’ils  rcnonccroîcnt  à la  Communion  de  qu’aucun  autre , eltoic  en  Valais  fur  les  Terres 

l’Archevêque  de  Cologne  ,fie  qu’ils  ne  ménage-  de  l’Empereur  avec  le  Comte  Hubert  fon  fre- 

roient  le  Roy  de  Lorraine  en  aucune  maniéré  B re.  Ce  Comte  malgré  l’Empereur  , à qui  il  avoit 
dans  fon  défordre.  Il  y a dans  la  Lettre  du  Pape  cefle  d’eftre  agréable  depuis  les  liaifons  que  ce 


à l’Evéquc  de  Metz  certaines  expreflions  fur  ce 
fu  jet,  qui  dins  le  temps  ou  nous  fommes  nefe- 
roicnc  bien  reçues  dan*  aucune  Cour  de  l’Eu- 
rope. Quoy  qu’il  en  foie , les  Evêques  donnè- 
rent au  Pape  route  la  fatisfa&ion  qu’il  fouhai- 
toic,  fie  engagèrent  mcfinc  le  Roy  de  Lorraine 
à luy  écrire. 

Ce  Prince  dans  fa  Lettre  fe  plaignoic  au  Pa- 
pe de  ce  qu’on  avoit  efté  fi  vifte  dans  une  af- 
faire de  cette  importance , fie  de  ce  qu’on  s’é- 
toir  trop  ai fément  laifle prévenir  conrreluypar 


Prince  avoit  prifes  avec  Lochaire,  fe  mainte- 
noit  en  pofleflion  de  la  fameufe  Abbaye  de 
S.  Maurice  au  dcfi'us  du  Lac  de  Genève  , fie  de 
quelques  autres  Terres  de  ces  quarcicrs-la,  donc 
il  avoit  cité  gratifié  autrefois.  Il  porta  la  peine 
de  fa  témérité , ayant  efté  tué  par  un  des  vafi 
faux  de  l’Empereur  dont  il  fc  trouvoit  in- 
vclli  de  tous  collez,  fie  contre  lefquclsil  eftoit 
obligé  d’eftre  continuellement  fur  fes  gardes. 
Cet  accident  obligea  Theutberge  de  le  réfu- 
gier une  fécondé  fois  dans  le  Royaume  de  Char- 


ries gens  intéreflez  à brouiller  fon  Etat , fie  trop  C les  le  Chauve , qui  l’y  reçût,  luy  donna  l’Ab- 
difpofcz  à l’envahit,  s’ils  en  trouvoient l’occa-  baye  d’Avcnai  en  Champagne,  c’eft  à dire  , 
fion.  Il  luy  difoit  qu’il  avoit  efté  fort  furpris.  Je  revenu  de  ce  Monaftcrc  ; car  rien  n’cftoic 


lorfqu’cftanc  occupé  à défendre  fon  Royaume 
contre  des  Barbares  fie  des  Payens , on  luy  avoit 
fait  fçavoir  la  dépofition  de  l’Archcvcque  de 
Trêves  fie  de  ccluy  de  Cologne;  qu'il  avoit  vou- 
lu néanmoins  dans  cette  occafion  faire  paroiftre 
fon  rcfpcél  pour  tout  ce  que  faifoit  le  Pape  ; 
que.  c’cftoit  contre  fes  intentions  que  l’Arclie- 
véquc  de  Cologne  avoit  dit  la  Mcffe  , fie  ne 
s’tftoic  pas  interdit  les  fondions  Archiepifco- 
palcs  i que  pour  luy  il  n’avoic  voulu  avoir  au- 


Je  revenu  de  ce  Monaftcrc  ; car  rien  n’cftoic 
plus  commun  alors  que  de  voir  des  AbbelTcs 
fie  des  Abbcz.  féculiers  fie  mariez. 

La  Lettre  que  le  Roy  de  Lorraine  avoit  c- 
cricc  au  Papepromctcoit  bien  plus  qu’il  ne  vou- 
loir tenir.  Il  s’eftoit  à la  vérité  feparc  pendant 
quelque  temps  de  Valdrade.-elle  mefme  avoir 
témoigné  vouloir  s’en  rapporter  au  jugement  du 
Saint  Siège  touchant  fon  mariage  , fie  mefme 
aller  à Rome.  Mais  fon  ambition,  fie  la  palfion  r 
de  Lothairc  ne  s’accommod oient  ny  de  cette 


cune  communication  avec  ce  Prélat  depuis  ce  D feparation  ny  de  ce  voyage.  Ils  fc  menageoicnc 
tcmps-li  , fie  qu’il  l’avoit  traité  par  tout  en  ex-  des  rendez-vous  fccrets,  qu’il  leur  eftoit  ccpcn- 
communié  $ qu'il  avoit  au  contraire  fort  approu-  danr  impoflible  de  cacher , Se  V aldrade , mcfinc 

vé  la  modération  fie  l’humilité  de  l'Archevêque  durant  ion  abfcnce,  eftoit  tellement  Maiftreflc 
de  Trêves , qui  avoit  déféré  à la  Sentence  que  de  l’cfprir  du  Roy,  que  l’Etat  n’eftoit  gouver- 


tcmps-là  , fie  qu’il  l’avoit  traite  par  tout  en  ex- 
communié ; qu'il  avoit  au  contraire  fort  approu- 
vé la  modération  fie  l’humilitc  de  l’Archcvcque 
de  Trêves , qui  avoir  déféré  à la  Sentence  que 
le  Pape  avoir  portée  contre  luy  ; qu’en  envoyant 
ccs  deux  Prélats  a Rome,  ilncleuravoit  point 
commandé  d’agir  , ny  de  parler  d’une  maniè- 
re qui  puft  leur  attirer  une  excommunication: 
qu’au  refte  il  eftoit  preft  defe  foûmettre  au  ju- 
gement du  Pape,  touchant  fon  divorce  fie  fon 


né  que  par  fes  confeils.  Elle  demeuroit  en  pot 
feflïon  de  toutes  les  Terres  que  Lothairc  luy 
avoit  données  ; fie  ce  qui  eftoit  le  plus  feanda- 
leux  , elle  pofledoit  les  revenus  , fie  avoit  le 
Gouvernement  de  plufieurs  Abbayes  de  Rcli- 
gieufes. 


mariage,  fie  d’aller  luy-mefmcàRome  pour  ce  On  affeuroit  le  Pape,  que  bien  loin  depen- 
fujct,cn  cas  que  les  affaires  de  fon  Royaume  luy  fer  à fc  convertir,  elle  eftoit  uniquement  oc- 
permiflent  de  s’en  abfcntcr.  Rotoldc  Evcquc  E cupcc  du  deffein  de  perdre  la  Reine  à quelque 


de  Strasbourg  fut  porteur  de  cette  Lettre. 

Le  Roy  pour  adoucir  le  Pape,  fit  encore  une 
autre  démarche;  ce  fut  dlabandonncr  entière- 
ment l’Archcvcquc  de  Cologne,  fie  de  ratifier  la 
Sentence  de  fa  dépofition  , jufques-là  qu’il  luy 
donna  un  Succcffeur, fçavoir  Hugues  coufin  ger- 
main de  Charles  le  Chauve,  fie  neveu  de  l’Im- 
pératrice Judit.  - 

Dés  que  l’Archevêque  eut  fçû  cette  nomi- 
nation de  Hugues  en  fa  place,  il  vint  à Colo- 
gne, enleva  tout  ce  qu'il  trouva  d’or  fie  d’ar- 

fcnc  dans  le  trefor  de  l’Eglifc  , fie  s’en  alla  à 
womc  pour  faire  au  P apc  un  fincere  aveu  de 


prix  que  ce  fut,  fie  qu’elle  luy  tendoit  par  tout 
des  pièges  pour  la  faire  périr.  C’eft  ce  quilefic 
réfoudre  à excommunier  publiquement  cette 
femme  : mais  il  fufpendit  quelque  temps  l’effet 
de  cette  réfolution.  Il  agiffoit  neanmoins  tou- 
jours auprès  de  Charles  le  Chauve  fi e du  Roy' 
de  Germanie  , afin  d’engager  par  leur  moyen 
Lothairc  à lever  lefcandale,  fie  adonner  fatis- 
faétion  à l’Eglifc.  Ces  deux  Princes  eurent  fut 
cela  une  conférence  ï Donzi  entre  Sedan  fie  j 
Mouton , d’où  Us  députèrent  deux  Evêques  à i 
Lothaire  pour  le  prier  de  contenter  le  Pape  , . 
d’abandonner  Valdrade  fie  de  reprendre  la  Rei-  j 
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ne  , que  fans  cela  Ton  voyage  de  Rome,  donc 
il  faitait  courir  le  bruit  depuis  li  long-temps , luy 
ferait  inutile. 

Cette  conférence  luy  dpnna de  l’inquictude, 

3c  luy  fit  appréhender , que  ce  zélé  de  fes  on- 
cles ne  couvrift  leurs  mauvais  derteins  contre 
Ton  Etat.  C’cft  pourquoy  il  envoya  prompte- 
ment en  Italie  Luitfrid  ion  oncle  frere  de  fa 
mcrc , à l'Empereur , avec  qui  ileftoit  toujours 
très-uni , afin  de  l’inftruirc  des  raifons  qu'il  a- 
voic  de  fe  défier  des  Rois  de  France  3c  de  Ger- 
manie , au  fiijec  de  leurs  prétentions  fur  la  fuc- 
ccflion  du  feu  Roy  de  Provence  ; fie  il  le  pria 
d’obtenir  du  Pape  qu’il  écrivift  à ces  deux  B 
Princes  } pour  les  empefeher  de  luy  faire  la 
guerre. 

L’Empereur  le  fit  d’autant  plus  volontiers , 
que  l’aftairc  de  la  fucceflion  le  regardoic  au- 
tant que  Lothaire.  Le  Pape  écrivit  en  effet  à 
Charles  , & l’exhorta  à ne  point  rompre  avec 
l’Empereur , & à ne  point  l’inquiéter  dans  la 
poflcfiion  d’un  héritage  qui  luy  apparcenoic  fi 
incontcftablemcnt  : mais  par  d’autres  Lettres 
qu’il  écrivit  vers  le  mefinc  temps  à ces  deux 
Princes  , il  les  follicita  de  prefTer  Lothaire  de 

Îirendre  enfin  fon  parti , àc  de  luy  dire  qu’il  ne 
’ongeaft  pas  au  voyage  de  Rome  , qu'aupara-  C 
vaut  il  ncut  renvoyé  Valdradc  & repris  avec 
luy  la  Reine  Thcutbcrgc  , à moins  que  tous 
deux  d’un  commun  confcnicmcnc  , ne  s'ac- 
cordaient à demeurer  féparez  fans  fc  remarier. 

Les  copies  de  cette  Lettre  furent  portées  aux 
deux  Princes  par  un  Courier  particulier  , en 
attendant  qu’Arfcne  Evêque  d’Orta,  Légat  du 
Pape,  puft  aller  fcûrement  les  leur  porter luy- 
mefmc  en  original. 

Ce  Légat  citant  arrivé  quelque  temps  après, 

& sellant  abouche  à Francfort  avec  le  Roy  de 
Germanie , alla  de-là  trouver  Lothaire , à qui  il 
donna  communication  de  ce  que  contcnoicnt  D 
les  Lettres  que  le  Pape  écrivoit  aux  Rois  de 
France  fie  de  Germanie  , pour  les  empefeher 
de  porter  la  guerre  en  Lorraine,  fie  luy  décla- 
ra en  mcfme  temps  en  préfcncc  de  quantité 
d’Evêqucs  fie  de  Seigneurs,  que  s’il  ncloignoit 
Valdradc  , fie  ne  reprenoit  1a  Reine  , il  le  re- 
trancherait de  la  Communion  des  Fidèles. 

Noftre  ancien  Annalifte  remarque  encore  à 
cette  occafion  , que  ces  Lettres  n’eftoient  pas 
écrites  du  ftilc  fie  de  la  maniéré  dont  les  Papes 
écrivoicnt  autrefois  aux  Rois  de  France;  qu’il 
n’y  avoir  jamais  alors  rien  que  de  civil  fie  d'hon- 
nefte  dans  leurs  Lettres , au  lieu  que  celles-ci 
eftoient  pleines  de  hauteur  fie  de  menaces,  fie 
il  eft  vray  qu’il  y eut  à cet  égard  beaucoup  de 
changement. 

Lothaire  par  la  crainte  de  Excommunica- 
tion, fie  pour  ne  pas  choquer  l’Empereur  fou 
frere  , qui  luy  avoit  écrit  fur  ce  fujet  àlafolli- 
citation  du  Pape,  promit  au  Légat  tout  ce  qu’il 
voulut , c’eft-à-dire  , d’éloigner  V aldrade , fie 
de  reprendre  avec  luy  Thcutbcrgc.  Il  en  fie 
ferment , & le  fit  faire  en  fon  nom  par  douze 
des  plus  illuftres  Comtes  dç  fa  Cour.  Le  Légat 
fort  fatisfait  du  fucccs  de  fes  négociations, 
parta  à la  Cour  de  Charles  , qui  citait  alors  à 
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Attigni.  Il  luy  rendit  les  Lettres  du  Pape:  elles 
citaient  conformes  à celles  qu’il  ccrivoit  au  Roy 
de  Germanie , fi£  il  les  y cxhftrtoit  l’un  & l’autre 
à la  Paix  avec  l’Empereur  fi c avec  le  Roy  de 
Lorraine. 

Le  Légat  Arfcne  cftoit  écouté  avec  d’au- 
tant plus  de  rcfped  fie  de  déférence , que  le 
Pape  avoit  déclaré  à tous  ces  Princes  qu’il  l’a- 
voit  reveftu  de  route  fon  autorité  fi£  de  toute 
fa  puirtancc  ; qu’il  tenoit  fa  place  en  tout  &: 
par-tout  , fi£  qu’ils  ne  dévoient  mettre  nulle 
différence  entre  luy  fi c fa  propre  Pcrfonne.  A- 
près  qu’il  fc  fut  bien  arteûré  des  bonnes  inten- 
tions du  Roy  de  France  &:  du  Roy  de  Germa- 
nie, pour  le  /étabiiflement  de  la  Reine  Thcut- 
bcrgc , il  propofà  à Charles  une  entrevue  avec 
Lothaire  qui  la  fouhaitoit,  pour  faire  un  nou- 
veau Traité  de  Paix.  La  Reine  de  France  Ir- 
mintrude  fe  joignit  au  Légat  pour  ce  fujet , fie 
le  Roy  y confentit. 

Lothaire  fe  rendit  à Attigni , où  tout  fe  part- 
Ta , en  ce  qui  regardoit  la  Paix  , félon  qu’il  l'a- 
voir tauhaitc  ; mais  le  Légat  avoit  aurti  les  vues 
en  ménageant  cette  Conférence.  C’cftoit  d’o- 
bliger Lothaire  à reprendre  Theutberge  , en 
prcfcncc  mcfme  du  Roy  de  France , fie  d’un 
grand  nombre  d’Evcqucs  qui  eftoient  alors  au- 
près de  luy,  afin  que  cette  réconciliation  fut 
tres-authentique : c’eft  pour  cela  qu’illafit  ve- 
nir en  ce  mcfme  temps-] à à la  Cour. 

Dès  que  le  Traite  de  Paix  fut  figoé,  le  Lé- 
gat aflfembla  tous  les  Evcques  , fie  alla  à leur 
telle  trouver  Lothaire , menant  Theutberge  a- 
vec  luy.  Il  luy  déclara  qu’il  venoit  de  la  parc 
du  Pape , luy  préfcntec  cette  Princcflc  fa  lé- 
gitime époufe  , fie  le  conjurer  de  la  rétablir 
iur  le  Thrônc  : que  s’il  réfutait  de  la  re- 
prendre , ou  fi  l’ayant  reprife , il  rctournoit  à 
Tes  anciens  détardres , fi c recommençoit  les  per- 
fteutions  qu’il  luy  avoit  faites  fi  injuftement , 
il  le  déclarait  excommunié,  non  feulement  en 
ce  monde  , mais  encore  en  l’autre  , où  Dieu 
éxerceroit  contre  luy  un  jugement  terrible , où 
il  ferait  accufé  par  le  Prince  des  Apoftrcs 
pour  fa  détabcirtancc  au  S.  Siège , fie  condam- 
né aux  flammes  éternelles. 

Lothaire  avoit  pris  tan  parti,  fie  malgré  l’a- 
verfion  qu’il  avoit'pour  la  Reine,  malgré  rat- 
tachement qu'il  confervoit  toujours  pour  Val- 
dradc , malgré  l’indignation  que  la  hauteur  du 
Légat  éxcitoit  dans  tan  cœur , il  fit  bonne  con- 
tenance: il  afièûra  le  Légat  de  fa  déférence  fie 
E’  de  fa  taûmiflion  au  jugement  du  Pape,  flepré- 
Tenta  la  main  à la  Reine.  Le  Légat  demanda 
uc  pour  réparer  plus  authentiquement  le  fean- 
ale  que  la  fcparation  du  Roy  fie  de  la  Reine 
avoit  caufé  , leur  réconciliation  paruft*  dans 
une  ceremonie  publique.  Lothaire  y confentit , 
fie  le  jour  dcTAltamption  de  la  Vierge  fut  defti- 
né  pour  cette  réparation  publique  du  feanda- 
1c  parte. 

Tout  plioit  fous  les  ordres  du  Légat,  qui  con- 
tinuant à faire  valoir  l’autorité  du  Pape , ful- 
mina deux  autres  éxeommuniearions  au  milieu 
de  la  Cour,*  la  première  contre  une  Dame  de 
qualité  nommée  Ingeltrude,  femme  du  Comte 
Aaa  üj 
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flofon  , qui  avoir  quiccé  fon  mari  depuis  plu-  A fous  peine  d’excommunication  de  la  recevoir 
(ieurs  années , 8c  s’eiloie  réfugiée  dans  le  Royau-  dans  leurs  Diocéfes. 


me  de  Lothairc , dfc  clic  demeuroit  avec  ccluy 
qui  J’avoic  enlevée  ^ l’aune  fut  contre  certai- 
nes gens,  qui  quelques  années  auparavant  a- 
y oient  volé  le  Légat , 6c  luy  avoient  enlevé  une 
groflé  fomme  d’argent.  L’ anathème  fut  pro- 
nonce avec  des  malédiûions  terribles  contre 
les  coupables  , s’ils  ne  taifoicnc  inccflammcnt 
fatisfaélion. 

Il  demanda  aufli  au  Roy  Charles  la  icfticu- 
tion  d’une  Terre  que  Louis  le  Débonnaire  a- 
voit  donnée  autrefois  au  S.  Siège,  6c  dont  un 


PourValdradc,  elle  alla  jufqu’en  Italie; mais 
redoutant  le  Tribunal  du  Pape,  de  qui  elle  ne 
pouvoir  attendre  que  des  réprimandes, & une 
Icvcrc  pénitence , elle  s’arreiloie  par-tout , 6c 
trouvoit  mille  prétextespour  retarder  fon  voya- 
ge , cfpérant  toujours  de  recevoir  quelques 
nouvelles  de  la  Cour , qui  la  tiraffcntdc  l’em- 
barras où  elle  fe  trouvoit. 

Elle  ne  fut  pas  trompée  dans  fon  efpérancc. 
Scs  amis  6c  ceux  qui  eftoient  in  te  reliez  à luy 
eonferver  la  pofleflion  de  l’cfprit  &:  du  coeur 


Seigneur  de  la  Cour  clloit  en  poiTdïion  depuis  B du  Prince,  curent  bicn-tofl  ranimé  une  paillon 


nu. 

»n.  5«5. 


fort  long-temps.  Le  Roy  ordonqa  qu’on  ren- 
dit! la  Terre,  &:  que  le  Légat  en  prill  de  nou- 
veau pofleflion  au  nom  du  Pape. 

Enfin  il  prefenta  au  Roy,  Rothaldc  Eveque 
de  Soifl'ons  , que  Hinemar  fon  Métropolitain 
avoit  dépofe  de  fon  Eveché  , & que  le  Pape 
venoit  de  rétablir.  Hinemar  fut  contraint  de 
fe  fouir. cctrc  malgré  fon  humeur  roidc  6c  in- 
flexible, 6c  nonobftanc  les  raifons  qu’il croyoit 
avoir  de  foùtcnir  l’autorité  d’un  Concile  Pro- 
vincial contre  la  Sentence  du  Pape , qu’il  pré- 
tendoit  n’avoir  pas  fuivi  dans  ce  jugement,  les 
procédures  marquées  dans  les  Canons. 

Après  que  toutes  ces  affaires  curent  cité  ex- 
pédiées , le  Légat  partit  d’Attigni  en  compa- 
gnie de  Lothairc  , pour  s’en  aller  à Gondre- 
ville,  Maifon  Royale  de  co  Prince  fur  laMo- 
icllc , à une  lieue  au-deflous  dcToul.  Theut- 
berge  les  y attendoit  : ce  lut  là  que  le  jour 
de  l’Affomption  le  Légat  dit  la  Mclfc  Ponrifi- 
calcmcnt , 6c  le  Roy  & la  Reine  y affilièrent  tous 
deux  avec  les  habits  Royaux  6c  la  Couronne 
fur  la  telle.  La  Reine  ne  pouvoir  fouhaiter  une 
fatisfa&ion  plus  authentique.  Mais  le  Légat 
n’en  demeura  pas  là. 


qui  n’avoit  jamais  ellé  éteinte,  6c  quife  rallu- 
ma avec  d’autant  plus  de  force , quelle  avoir 
cfté  plus  violentée. 

On  ne  manqua  pas  d’exagérer  au  Prince  la 
manière  indigne  dont  le  Légat  l'avoit  traite, 
6c  à faire  la  co.nparaifon  delà  conduite  du  Pa- 
pe avec  celle  dont  les  anciens  Papes  en  avoient 
toujours  ufé  envers  fes  anccllres,  lcplaifirquc 
le  Roy  de  France  avoit  eu  de  le  voir  humilie 
6c  confondu  en  fa  préfcncc  & à la  vue  dérou- 
te fa  Cour  6c  de  tous  fes  Evoques.  Tous  ces 
affronts  dont  il  reffentoit  encore  l’amertume, 
C eftoient  pour  luy  de  nouveaux  motifs  d’aver- 
fion  , de  haine  &c  de  fureur  contre  la  Reine , 
qu’il  ne  vit  jamais  depuis  le  départ  du  Légat. 
Au  contraire  , Valdradc  occupoit  inccffam- 
ment  fon  cfprit  ; 6c  le  regret  de  l’avoir  ainfi  a- 
b an  donnée  a la  diferétion  du  Légat , luy  eau- 
foie  un  chagrin  mortel.  Il  luy  fit  donc  porter 
fccrcrcmcnt  l’ordre  de  revenir  dans  fes  Etats, 
6c  elle  le  reçut  dans  le  temps  qu’elle  fe  mer- 
toit  en  chemin  vers  Pavic,  pour  continuer  fa 
route.  Elle  y obéit  avec  toute  la  joyc  qu’une 
telle  nouvelle  pouvoit  donnera  une  femme  de 
ce  caraélére,  6c  fe  rapprocha  de  la  Cour,  fans 
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Pour  s’affcùrcr  de  la  confiance  de  Lothairc  f)  y venir  neanmoins,  le  Prince  fe  dérobant  fculc- 
dans  fes  bonnes  rcfolucions,  il  voulut  que  Val-  ment  quelquefois  pour  la  voir. 


drade  vint  à Rome,  pour  demander  au  Pape 
l’abfolution  du  fcandalc  qu’elle  avoit  donne  à 
toute  la  France , 6c  Lothairc  eut  la  mortifica- 
tion de  voir  V aldradc  venir  à Gondrcvillc  join- 
dre le  Légat,  qui  luy  avoit  marqué  ce  rendez- 
vous  , 6c  partir  de-là  avec  luy  pour  le  voyage 
d’Itaiic.  Ingcltrude  cette  femme  du  Comte 
Ëofon , dont  j’ay  parlé , fut  obligée  d’en  faire 
autant , pour  aller  demander  au  Pape  l’abfolu- 
tion  de  fon  excommunication , Lothairc  refu- 
fant  de  luy  don’ncr  déformais  refuge  dans  fes 


Sur  les  avis  que  le  Pape  eut  de  fon  retour 
en  Lorraine , 6c  de  la  continuation  de  fes  défor- 
dres,  il  écrivit  une  nouvelle  Lettre  à tous  les 
Eveques  des  Gaules  6c  de  Germanie  , par  la- 
quelle il  les  avertiffoit  , que  fur  les  rechutes 
criminelles  de  Valdradc,  il  l'avoit  éxeommu- 
niéc  , 6c  que  déformais  ils  dévoient  la  regar- 
der 6c  la  traiter  cux-mcfracs  comme  telle  , 6c 
publier  ccctc  excommunication  dans  tous  leurs 
Diocéfes. 

Il  n’éxcommunia  pas  néanmoins  le  Roy,  6c 
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mes , où  il  alla  s’aboucher  avec  le  Roy  de  Ger- 
manie, 6c  elle  fît  avant  que  départir , ferment 
entre  fes  mains  , de  fe  foûmcttrc  au  jugement 
du  Pape  en  tout  ce  qui  la  regardoit. 

Il  partit  donc  en  compagnie  de  ces  deux 
Pénitences,  & prit  fon  chemin  par  UBaviére  ; 
mais  il  ne  les  conduific  pas  jufqu’au  terme  du 
Voyage.  Ingcltrude  oubliant  fon  ferment  plus 
ai  fé  ment  que  fa  paffion,  le  quitta  brufqucmcnc, 
lorfqu’cllc  eftoie  fur  le  point  de  paffer  le  Da- 
nube , 6c  retourna  en  France.  Le  Légat  renou- 
vclia  tous  les  anathèmes  qu’il  avoit  déjà  lancez 
contre  elle  , 6c  défendit  à cous  les  Eveques 


crc,  qu’il  avoir  des  raifons  qui  l’empefchoienc 
de  le  faire , dequoy  le  S.  Siège  , ajoûcoic-il , n’cft 
obligé  de  rendre  compte  à perlbnne. 

Cependant  Lothairc  recommença  à faire  pu- 
blier de  nouveau  les  vieilles  calomnies  , pour 
lcfqucllcs  il  avoit  tafehe  autrefois  de  flétrir 
l’honneur  de  la  Reine.  Il  déclara  une  fécondé 
fois  qucValdrade  cftoit  fa  légitime  cpoufc,& 
qu’il  l’avoit  époufée  avant  qu’on  l’cufl  con- 
traint à prendre  Theutberge.  Que  *fi  Theut- 
berge  continuoic  à .vouloir  le  défendre  contre 
les  jugemens  que  les  Conciles  d’Aix-la-Chapel- 
le 6c  acMctz  avoient  prononcez , il  ne  refufoie 
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pas  encore  de  luy  accorder  un  nouveau  moyen.  A 
de  defenfe ; quelle  choilift  un  Champion  pour 
foùccnir  (a  eau  le  t qu'il  en  nonimegoic  un  de 
Ton  code*  ; que  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre 
dans  le  combat  ferait  connoiftrc  la  vérité  j 6C 
il  ht  propoicr  au’Papc  qu’on  s’en  tinft  de  part 
& d’autre  à cette  preuve  du  combat  lingulier. 

La  Reine  voyant  recommencer  la  tempefte, 

&c.  appréhendant  la  fureur  *du  Prince  capable 
de  fc  porter  aux  dernière^  extrémité?,  le  fau- 
va  de  la  Cour  , 6c  vint  encore  fc  réfugier  en 
France,  où  le  Ro.y  la  reçut.  Lafléc  neanmoins 
de  lutter  li  long-temps  contre  fa  m au v aile  for- 
tune , elle  écrivit  au  Pape , pour  le  prier  de  luy  B 
permettre  de  renoncer  à fa  qualité  de  Reine, 

6c  de  fc  lcpaicr  abfolumcnt  d’avetf  Lorhairc, 
l’aflcurant  quelle  prenoit  ce  parti  fans  répu- 
gnance , 6c  qu’il  devoir  avoir  d’autant  moins  de 
peine  à y confentir,  que  Ion  inclination  depuis 
long- temps  la  portoit  à la  retraite.  Elle  alla 
julqu  a prendre  dans  fa  Lettre  la  défenfe  de 
Valdradc  contre  elle-mefme,  6c  entreprir  de 
prouver  au  Pape  que  Valdradc  avoir  en  effet 
epoufe  Lothaire  avant  elle.  Enfin  elle  le  fup- 
plioit  de  vouloir  bien  luy  donner  une  retraite 
a Rqmc,  où  elle  puft  palier  en  repos  le  relie  de 
fa  vie.  * C 

Une  telle  Lettre  & un  tel  aveu  aboient  cfté 
capables  d’ébranler  un  Pape  moins  ferme  que 
Nicolas  I.  que  rien  ne  falloir  mollir , 6c  que  la 
difficulté  des  affaires  nempefeha  jamais  de  les 
fournir. 

Il  écrivit  à la  Reine,  qu’il  pourroit  la  croire 
fur  le  témoignage  qu’elle  portoit  contre  cllc- 
mcfme,  h ccluy  des  plus  diftingucz&  des  plus  . 
religieux  perfonnages  de  France  6c  de  Germa- 
nie n«;le  luy  rendoit  pas  fufpcft;  que  la  crain- 
te des  perfécutions  qu’elle  fouffroit,  luyfaifoic* 
rrahir  fa  propre  caufe  -,  qu’elle  devoir  avoir 
plus  de  courage,  6c  préférer  la  mort  mefmc  à j) 
la  perte  de  la  réputation  » qu  elle  n’en  elloit 
pas  la  maiftrefle , 6c  qu’il  falldit  tout  fouffrir 
pour  les  intérefts  de  fon  honneur  6c  de  la  vé-*  * 
rite  i qu’il  n’y  avoir  point  de  fcûreté  ^mrclle 
dans  le  voyage  de  Rome;  qu’il  falloir  que  Val- 
drade  y tùft  elle-mefme  avant  elle  , comme 
pour  fervir  d’otage  contre  les  mauvais  dclfcins 
du  Roy  6c  de  fes  autres  ennemis  ; 6c  qu  enfin 
quand  il  luy  accordcroit  de  fc  ieparer  de  Lo- 
thairc,  il  ne  pourroit  pas  pour  cela  permettre 
à ce  Prince  depoufer  Valdradc.;  qu’elle*prift 
cdlirage , 6c  qu’elle  fc  confolaft  par  ce»  paroles . 
du  Seigneur  : heureux  font  ceux  qui  fuujjrcnt peur  E 
h jujhee.  • 

• Quoique  le  Pape  fuft  toujours  dans  ces  me- 
mes difpoficions  , on  faifoic  cx^ès  courir  le 
bruit  dans  le  Royaume  de  Lorraine  qu’il  s’e- 
toit  beaucoup  adouci , 6c  qu’il  avoir  mcfme 
permis  à Valdradc  d’y  revenir.  On’y  ignoroit 
l’éxcommunicationdc  cette  femme  y6c  les  Evê- 
ques bien  loin  «^c  publier  les  Lettres  du  Pape 
qui  la  déelaroient  excommuniée , avoient  re- 
fufé  de  les  recevoir. 

Le  Papq  en  fut  averti  , 6c  leur  en  écrivit 
d’autres , par  lefqucllcs  il  leur  déclaroit  qu'il 
a’avoit  point  permis  à V aUlrade  de  retourner 
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en  Lorraine  ; qu’il  l’avôit  excommuniée  publi- 
quement pour  la  croifiémc  fois;  leur  rcprélcn- 
toic  leur  lafchecé , de  ne  l’avoir  pa$  fécondé 
dans  le  deflein  qu’il  avoir  toujours  eu  de  reti- 
rer le  Roy  du  défordre  ; que  pour  peu  de 
fermeté  qu’ils  euffent  eu  en  cette occalion , ce 
Prince  auroic  fatisfait  l’Eglifc , &:  réparé  le  lcan- 
dalc  qu’il  avoir  caufe,  6c  qu’il  cltoic  honteux 
à des  gens  de  leur  caredére  d’avoir  molli  en 
une  occalion  lî  importante  par  une  Jafehe  po- 
litique, 6c  par  la  crainte  de  perdre  leurs  Bé- 
néfices : qu’ils  dévoient  fc  relluu venir  des  con- 
ditions aufqucllc*  il  leur  avoir  pardonné  la 
prévarication  qu’ils  avoient  commifc  dans  le 
Conciliabule  de  Metz , en  y autorifant  un  adul- 
tère public  , & que  s'ils  retomboient  dans  la 
mefmc  faute,  ils  l'obligeraient  à fe  fervir  con- 
tre eux  des  mcfmes  punirions. 

Ce  qui  inquiétoit  alors  davantage  le  Pape, 
eftoie  ce  qu’il  avoir  appris*  d’une  entrevue  que 
le  Roy  de  France  avoïc  eue  avec  Lothaire  au- 
près ac  S.  Quentin , où  ils  avoient  fait  un  Trai- 
te dont  on  ne  publioic  point  les  articles.  On 
fçavoic-  feulement  que  Lothaire  avoir  cédé  à 
Charles  l’Abbaye  de  S.  Vaft  d’Arras  avec  tout 
fes  revenus  : c’cll  ce  qui  faifoic  appréhender 
au  Pape  que  Charles  ne  fe.fufk  lüiilé  gagner  , 
6c  ce  qui  l’obligea  à luy  écrire  une  Lettre  plei- 
ne de  prudence  6c  d’adreflè , où  en  luy  laillénc 
entrevoir  fes  foupçons,  il  affedoit  de  le  convain- 
cre qu’il  avoir  en  luy  pour  l'affaire  de  Lorraine 
une  confiance  entière.  Car  apres  l’avoir  beau- 
coup loüé  de  la  généroliré,avec  laquelle  il  avoic 
julqu’alorspris  la  protection  d’une  Reine  perfé- 
cutée , 6c  l'avoir  exhorté  à h luy  continuer  , 
apres  luy  avoir  remontre  combien  la  condui- 
te du  Roy  de  Lorraine  clloit  injufte  6c  irrégu- 
lière, de  vouloir  remettre  à l’incertitude  d’un 
combat  particulier  la  dccifion  d’une  affaire  de 
cette  importance  , 6c  d’une  aftkire  décidée  au 
Tribunal  du  S.  Siège  , au  jugement  duquel  luy 
6c  la  Reine  s’cftoienc  fournis  de  leur  plein  gré, 
après  l’avoir  afTeùré  que  jamais  il  ne  confond- 
roit  au  mariage  de  Lothaire  avec  Valdradc,  il 
• le  conjurait  de  trouver  bon  qu’il  luy  adrclfaft 
la  Lettre-  qu’il  écrivoit  à ce  Prince , 6c  celles 
qu’il  écrivoit  aux  Evêques  Lorrains,  de  faire 
accompagner  la  première  des  conléils  6c  des 
remontrances  de  quelque  perfonne  fage  de  fa 
Cour  , à qui  il,  le  prioic  de  la  confier  pour  la 
prélcntcr  au  Roy  de  Lorraine,  afin  qu’elle  euft 
plus  de  force  , de  garder  fans  en  parler  à per- 
fonne )$  copie  de  cette  Lctcrc , qui  cltoit  join- 
te avec  l’original , afin  de  la  rendre  publique  i 
en  cas*  que  Lothaire  n’ccoùtaft  pas  fes  con- 
fcils , 6c  enfin  de  faire  enforre  que  non  feule- 
ment fes  Lettres  fùffcnt  rendues  à tous  fes  E- 
veques , fans  cil  excepter  aucun  ; mais  encore 
que  le  Public 'fuit  informé  quelles  leur  avoient 
efté  rendues. 

On  voie  bien  par  la  Lettre  du  Pape  au  Roy 
■de  Lorraine,  que  ce  Prince  avoic  fait  grand 
fond  fur  celle  de  Theutberge,  où  elle  dcmàn- 
doir  fa  fèparacion  , 6c  fur  ce  qu’elle  ÿ avoic 
confede  que  Valdradc  avoir  elfe  afanc  elle* 
mariée  avec  iuy.  On  y voit  que  Lothaire  en 
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vertu  de  cet  aveu  avoif  fait  prefler  le  Pape  de  A 
■confencir  à Ton  divorce,  Si  puis  a Ton  mariage 
avec  Valdradc  : mais  l’artifice  cftoit  trop  groi- 
fi cr,&  le  Pape  trop  inftruit.  Il  l’aflcùra  qu’il 
ne  confcntiroïc  jamais  ni  à 1 un  ni  à l’autre  : il 
luy  répéta  que  Valdradc  cftoit  excommuniée, 

Si  que  luy-inefmc  le  feroit  bicn-toft  , s’il  ne 
faiioic  ccftcr  le  fcandale. 

Le  Pape  néanmoins  réfolu  de  tout  tenter 
avant  que  d’en  venir  à cette  extrémité  , con- 
tinuoic  de  follicitcr  par  (es  Lettres  tous  lcs'Sou- 
verains  de  la  Maifon  de  France  à agir  aubres 
de  Lothairc  , pour  ramener  ce  Prince  au  bon 
chemin.  • B 

Le  Roy  de  Germanie  apres  avoir  reçu  la 
Lettre  du  Pape  , eut  une  Conférence  avec 
Charles  le  Chauve  fur  ce  fujet , Se  Charles  alla 
enfuite  fur  les  Frontières  de  Lorraine,  où  il  s’a- 
boucha avec  Lothairc  , Se  le  conjura  de  don- 
ner au  Pape , à l’Eglifc , Si  à toute  la  Maifon 
Royale,  la  faiisfa&ion  de  voir  ccftcr  un  fcan- 
dale qui  duroit  depuis  fi  long-temps , Se  qui 
vray-lcmblablcmcnt  auroit  des  fuites  funeftes 
pour  ceux  qui  en  eftoient  les  auteurs.  . 

Lothairc  qui  appréhendoit  ces  fuites , mais 
que  fa  palfion  dominoit  toujours , faifoit  tout 
fon  pofliblc  «pour  juftificr  fa  conduite  auprès  C 
des  deux  Rojs  fes  oncles  , leur  difant  que  le 
Pape  le  preflbit  trop;  que  depuis  que  le  Légat 
Arlcne  cftoit  venu  en  France,  Vald  rade  n’a  voie 
point  approche  de  la  Cour,  Se  qu’il  ne  la  ver- 
ront jamais  { que  cette  conduite  qu’il  avoit  te- 
nue en  forçant  fi  long-temps  fon  inclination  , 
devoir  contenter  le  Pape , Se  le  luy  rendre  fa- 
vorable, Si  que  puifqucThcutbergcprotcftoit 
cllc-melinc  au  Pape  que  fon  mariage  cftoit 
nul , Si  qu’clic  cftoit  prefte  de  renoncer  à la 
qualité  de  Reine  , Si  de  quitter  le  monde  , 
c’eftoit  le  traiter  avec  trop  de  dureté , que  de 
ne  pas  acccptcrH:ettcvoye  d’accommodement:  D 
qu’enfin  il  cftoit  réfolu  d’aller  a Rome  au  ptû- 
toft , pour  traiter  par  luy-mcfme  avec  je  Pape, 

Si  tafeher  de  le  fléchir. 

Les  deux  Rois  firent  fçavoir  au  Pape  cette 
réponfc  de  Lothairc,  Si  la  rélblution  où  il  c-  . 
toit  d’aller  à Rome  en  perfonne  , Si  qu’ils  re- 
gardoieht  ce  voyage  comme  le  moyen  le  plus 
prompt  pour  finir  les  affaires.  *Mais  ils  furent 
allez  furpris  de  la  réponfe  que  le  Pape  leur  fit 
là-dcflus:  il  les  prioit  d’cmpcfchcr  Lothairc  de 
venir  à Rome , leur  difant  que  s’il  y venoit , il 
feroit  mal  content  de  la  réception  qu’on  luy  fe- 
roit ; qu’il  falloir  avant  toutes  choies  qu’il  réta-  E 
blift  Theutbetge  dans  tous  fes  droits  aepoufe 
Si  de  Reine , Si  qu’il  rompift  abfolumcift  avec 
Valdrade  ; qu’il  fçavoit  de  bonne  part  qu’on 
ne  chcrchoit  qu’àTamufcr  ; que  quoique  Val- 
drade fuft  éloignée  de  la  Cour,  le  Roy  entre- 
tenoft  fccretcmcnt  un  commerce'  fréquent  de 
Lettres  avec  elle  , toute  excommuniée  qu’elle 
cftoit } que  le  Royaume  Si  la  Cour  de  Lorrai- 
ne ne  ic  gouvernoierft  que  par  les  confeils  de* 
ccrte  femme  ; qu’on  n’avoit  accès  auprès  du 
Prince  qu  a fa  recommandation  ; qu’on  y difi- 
gracioit  pluficurs  perfonnes  à fon  occafion , Si 
qu’elle  y cftoit  comme  auparavant,  l’arbitre  de 
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la  fortune,  Si  la  maiftrefle  de  toutes  les  grâ- 
ces > qu’il  n’agrécroit  point  que  Lothairc  viitft 
à Rome  qu’à  trois  conditions.  La  première, 
que  Valdradc  s’y  rendift  cllc-mcfmc avant luyj 
la  féconde  , qu’on  n’y  fçuft , à n’en  plus  pou- 
voir douter,  que  Theutbcrge’cftoit  traitée  par 
le  Roy  en  Reine  Si  en  légitime  époufe  ; la  troi- 
fiéme  , qu’on  n’cuft  rempli  la  place  des  deux 
Archevêques  depofez  de  Cologne  Si  de  Trç- 
ves  , Si  cela  par  une.  élc&ion  Canonique  , SC 
non  point  par  une  intrigue  de  gens  dévoüez  à 
Valdradc.  Cette  troifieme  condition  fuppofe 
que  le  choix  que  Lothairc  avoit  fait  de  Hu- 
gues, parent  de  Charles  le  Chauve  pour  l’Ar- 
chevéché  de  Cologne , n’atoit  point  eu  de  fui- 
te , apparemment  à caufe  de  l’incapacité  du  fu- 
jet,  dont  les  moeurs  ncftoicnr  pas  fort  régu- 
lières. Ces  conditions  rendoient  l’affaire  infini- 
ment difficile , d’autant  plus  que  le  Roy  de  Ger- 
manie un  des  deux  médiateurs , demandoit  in- 
ftamment  au  Pape  la  grâce  Si  le  rétabliflemene 
des  deux  Archevêques.  Tous  les  Evêques  de 
Germanie  , félon  l'intention  de  leur  Roy , a- 
voient  auflï  écrit  fortement  au  Pape,  pour  luy 
faire  la  incline  pgerc  : mais  le  Pape  n’ecoûtoit 
fur  cela  ni  les  remontrances  du  Roy , ni  les  priè- 
res des  Evêques. 

Les  chq£s  en  eftoient  là  , lorfque  le  Pape 
mourut  au  mois  de  Décembre  de  l’année  867. 
Adrien  1 1.  fon  fucccflcur  prit  aufli-toft  con- 
noiflancc  de  cette  grande  affaire  , dont  je  di- 
ray  la  fin  Si  le  dcooucmcnt  fuuefte  , aprqj  a- 
voir  repris  en  peu  de  mors  la  fuite  des  autres 
affaires  de  France  que  j’ay  laiftccs,  pour  ne  pas 
interrompre  tant  de  fois  le  fil  de  la  narration 
de  ccllc-ci. 

Les  dcfccnrcs  Se  les  courfcs  des  Normands 
■font  les  plus  remarquables , par  les  allarmcs  con- 
tinuelles Si  par  les  défordres  extrêmes  qu’ils 
caufoient  par-cour  , foie  dans  le  Royaume  de 
Lorraine,  foie  dans  ccluy  de  France,  foit  dans 
celuy  d’Aquitaine , foit  dans  ccluy  de  Ger- 
manie. 

Ils  encrent  à diverfes  reprifes  dans  la  Loi- 
re, Si  firent  des  dcfccnccs  de  ce  coftc-là.  Le 
Comte  Robert , à qui  l’on  donne  en  cet  en- 
droit le  titre  de  Comte  d’Anjou , les  défit  dans 
une  rencontre , & fût  bleflc  dans  un  autre , où 
il  fût  attaqué  par  un  Corps  beaucoup  fupc- 
ricur  en  nombre  à fes  Troupes.  Il  fit  en  cette 
occafion  une  J^elle  retraite  , Si  perdit  peu  de 
t Soldats*  Quelque  temps  après  ils  paflerent  juf- 
qu’à  Orléans , qu’ils  prirent  Si  bruflerent.  Ils 
en  firent  autant  au  Monaftére  de  S.  Benoift 
fur  Loire  , Si  à la  Ville  de  Poitiers,  Si  fûrcnc 
encore  défai^  au  retour  parle  Comte  Robert, 
qui  fans  avoir  perdu  un  fcul  Soldat , tua  cinq 
cens  Normands  fur  la  place.  Si  leur  prit  beau- 
coup d’armes  Si  de  drapeaux,  qu’il  envoya  au 
Roy  pour  marque  de  fa  victoire. 

Enfuite  d’autres  Normands  entrèrent  dans 
la  Seine,  Si  maigre  les  Fortifications  Si  les  Rc- 
tranchemens  que  le  Roy  avoit  fait  faire  furies 
rivages  , mais  qui  n’cftoicnc  pa*  bien  gardez  , 
un  gros  parti  de  leurs  Troupes  vint  aftez  près 
de  Paris,  Si  il*  détachèrent  deux  cens  hom- 
mes 


Epi/l  i s. 
Nicolai 

Pip*  a: 
18. 


Annale* 

Bcuuuanf- 


Annale» 

BcmnuiR 

adan.S«4. 

&«<{• 


GefbNou 

mann. 


Annale* 

Bertiniam. 


0 


IM. 


An.  S 66. 


iM. 


IkU 


An.  866. 

8tf7- 

Ibid. 


755  CHAR  L*  ES  L 

nies  pour  en  piller  les  environs:  ils  le  firent  im- 
punément j mais  cinq  cens  autres  s’cilanc  a- 
vanccz  jufqucs  dans  le  pais  Chartrain , furent 
repou  liez  avec  perte. 

D'autres  s’ellant  joints  à une  Troupe  de  Bre- 
tons, viiHcnt  piller  fans  rcliftancc  le  pais  du 
Maine;  quelques  autres  entrèrent  en  Aquitai- 
ne , où  ils  furent  battus  , Se  laUTcrcnt  quatre 
cens  des  leurs  tuez  fur  la  place. 

L’année  d’après  ils  forcèrent  encore  les  paf- 
fdges  de  Pille  fur  la  Seine , Se  montèrent  avec 
leurs  V aideaux  jufqu’i  Melun  , où  ils  trouvè- 
rent les  François  en  bataille  fur  les  deux  bords 
de  la  rivière  , pour  les  empefeher  de  defeen- 
drc.  Us  ne  lailfcrcnc  pas  de  fc préparer  aie  fai- 
re , Se  s’avancèrent  avec  tant  de  fierté  du  cô- 
té où  clloit  le  Corps  des  François  le  plus  nom- 
breux commande  par  les  Comtes  Robert  Se 
CTdon , que  leur  feule  contenance  effraya  les 
Troupes  Françoifes , dont  les  Chefs  ne  purent 
empefeher  la  fuite.  Les  Normands  maillres  de 
la  Campagne  y firent  un  très-grand  butin , 
Se  en  remplirent  leurs  Vaiffeaux  ; mais  ce 
n’eftoit  pas  ce  qu’il  y avoir  de  plus  fafeheux. 

Us  reprirent  leur  ancien  deffein  de  s’établir 
fur  la'  rivière  de  Seine,  ou  du  moins  ils  en  fi- 
rent femblanc  , Se  le  Roy  en  eut  tant  de 
peur , que  pour  les  en  empefeher , il  fit  avec 
eux  un  Traité  encore  plus  honteux  que  ccluy 
qu’il  avoir  fait  un  peu  auparavant.  Ce  fuc  pre- 
mièrement de  leur  donner  (fùacrc  mille  livres 
pefanc  d’argent  ; Se  pour  trouver  cette  fomme, 
il  fallut  faire  une  Capitation  |5ar-tout  le  Royau- 
me. Secondement  , les  Normands  éxigcrcnc 
que  quelques-uns  des  prifonniers  qu’ils  avoient 
faits  , Se  qui  s’edoient  échapcz  de  leurs  mains 
d'epuis  le  Traite , leurs  fuflent  fendus , ou  qu’- 
on les  rachctaft  : Se  enfin  comme  quelques  Sol- 
dats Normands  s’eftant  écartez  de  leurs  Vaif- 
feaux  ou  de  leur  Can  p avoient  elle  adbmmcz 
par  les  gens  de  la  Campagne,  ils  obligèrent  le 
Roy  à les  dédommager  , Se  à leur  faire  payer 
une  certaine  fomme  pour  chacun  de  ceux  qui 
avoient  elle  tuez. 

A ces  condition  , les  Pirates  détendirent 
la  Seine  avec  leurs  Vaidcaux  jufqu  a Jumieges , 
où  ils  avoient  coutume  de  les  faire  radouber. 
Se  y demeurèrent  jufqu’à  l’entière  éxfcution 
du  Traité.  Le  Roy  de  fon  collé  pour  leur  fer- 
mer le  partage  de  Pille,  y alla  luy-mcfmc,  Se  y 
fit  faire  de  nouvelles  Fortifications  fur  les  ri- 
vages &:  dans  les  Ides. 

A la  fin  de  la  mefme  année  , ou  au  com- 
mencement de  la  fuivantc , une  autre  Troupe 
de  Nor»*nands  au  nombre  de  quatre  cens  feu- 
lement ; mais  foùtcnus  de  quelques  Troupes 
Bretonnes  avec  de  la  Cavalleric , furprirent  la 
Ville  du  Mans , Se  la  pillèrent. 

Le  Comte  Robert  fur  cette  nouvelle, adeinbla 
promptement  fes  Milices , Se  s’cOanc  fait  join- 
dre par  trois  autres  Généraux  Ranulfc,  Gode- 
froy &:  Hervé , il  marcha  droit  aux  Normands , 
pour  les  charger  dans  leur  rctraicc , Se  tafeher  de 
les  envelopper , Se  il  les  joignit  en  un  lieu  nom- 
me Bricfartc  fur  la  rivière  de  Sartc  en  Anjou. 

Les  Normands  Se  lcslkctons  fc  voyant  ainfi 
‘ Terre  l. 
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A preflez  par  de  nombreufes  Troupes , fc  jette- 
ront dans  un  Village,  où  ils  fc  retranchèrent 
à la  halle  , téfolus  de  vendre  leur  vie  bien 
cher.  11  lç  trouva  dans  ce  Village  une  grande 
Eglilè  bien  baftic  de  fortes  pierres,  ils  s’en  fai- 
firent  , Se  leur  Chef  nomme  Hafting  s’y  logea 
avec  la  plufpart  de  fes  gens.  • 

Le  Comte  Robert  edant  arrivé,  fit  attaquer 
le  Village,  força  les  rctran&cmcns  , Se  fitpaf- 
fer  au  hl  de  l’cpéc  cous  ceux  qui  ije  purent  pas 
gagner  l’Eglifc.  # 

Après  ce  premier  avantage , le  Comte  voyant 
la  difficulté  qu’il  y auroic  à forcer  l'Eglifc,  fie 
B retirer  fes  Troupes,  fc  contentant  de  l'invertir 
pour  l’attaquer  le  lendemain.  U mirdesCorps- 
de-Gardes  à tous  les  endroits  par  où  les  en- 
nemis pourroient  s’échapcr  , Se  fc  retira  à fa 
Tente  vers  le  coucher  du  Soleil.  U faifoic  grand 
chaud.  Se  pour  le  foulagcr  , il  quitta  fon  caf- 
que  Se  fa  cuiraflc. 

Peu  de  temps  apres , on  entendit  un  grand 
bruit  dans  le  Camp.  C'eftoie  le  (jéncral  Nor- 
mand, qui  dans  l’cipérancc  de  franchir  lepafl- 
fage  Se  de  fe  fauver  à la  faveur  de  la  nuit,  c- 
toit  forci  de  Ion  Fort,  Se  commcnçoit  à forcer 
le  quartier  mefme  du  Comte  Robert.  Ce  Com- 
C te  fore  aulfi-toft , fans  fc  donner  le  loifir  de 
prendre*  fon  cafquc  Se  fa  cuiraflc,  Se  s’cftanc 
mis  à la  telle  de  ceux  qu'il  trouva  auprès  de 
fa  Tente  , foùcinc  l’effort  des  Normands.  En 
mefme  temps  les'  autres  Généraux  accoururent 
à fon  fccours.  Les  Normands  accablcztlu  nom- 
bre , forent  obligez  de  reculer  Se  de  regagner 
l’Eglife  toujours  en  combattant. 

Robert  les  pourfuivic  le  fabre  à la  main  juf- 
u’à  la  porte  de  l’Eglifc,  cfpcrant  profiter  du 
éfordre  , Se  y entrer  avec  les  fuyards  : mais 
s’eftant  ainfi  mefle  au  milieu  des  ennemis  , 
n’ayant  ni  cafquc  ni  cuiraflc,  il  fut  tué  fur  la 
D plact  devant  la  porte  de  l’Églife.  Les  Nor- 
mands l’ayant  appris  , reprirent  cœur.  Se  te* 
pouflerent  les  François  conftcrncz  de  la  mort  de 
leur  Général  , donc  le  corps  fut  emporte  dans 
l’Eglifc.  Prcfquc  au  mefme  moment  le  Duc  Ra- 
nulfc fut  bielle  mortellement  d’un  coup  de  flè- 
che qu’on  luy  tira  d'une  des  fèneflres.  Le  me- 
me malheur  arriva  au  Comte  Hervé;  de  forte 
que  les  François  ayant  perdu  prefquc  tous  leur  s 
Chefs,  abandonnèrent  l’attaque. 

Ce  fut  ainfi  que  périt  Robert  le  Fort , le 
plus  grand  Capitaine  qu’il  y eut  alors  eu  Fran- 
ce. 11  clloit  du  Sang  Royal  de  France , ainfi  qu - 
£ on  le  conjecture  par  certaines  circonflanccs  de 
f Hiltoire , ou  du  moins  allie  de  fort  près  à la 
Famille  Royale  , Se  fa  pofterité  monta  depuis 
fur  le  Trône  dans  la  perfonne  de  Hugues  Capet. 
La  perte  de  trois  Généraux  dans  une  fi  petite  oc- 
cafion , n’auroit  pas  elle  bien  compcnfcc par  la 
vi&oire  mefme  ; mais  du  moins  elle  auroit  elle 
vàngéc,  fi  la  conflernation  ne  fc  fort  pasmife 
dans  le  Camp.  Elle  fut  telle , que  le  Comte  Go- 
defroy relié  leul  des  quatrcComniandans,  fc  vill 
oblige  de  lever  le  Siège.  Les  Normands  Se  les 
• Bretons  trop  glorieux  de  s’cllrc  tirez  d'un  fl  mau- 
vais pas  par  la  rcfolucion  de  leur  CheF,  rega- 
gneront promptement  les  uns  leurs  Vaille  aux  SC 
B b b 
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les  autres  la  Bretagne  -,  6c  ne  revinrent  que  A Sur  certaines  difficulté*  qu’il  fit  pour 


deux  ans  après  dans  la  Loire  piller  de  nouVeau 
les  environs  d’Orléans. 

Durant  tous  ces  ravages  , les  Evêques  ne 
iailloient  pas  de  tenir  des  Conçiles,  & de  refai- 
re de  temps  en  temps  les  uns  aux  autres  une  cl- 
péc®  de  guerre  , eu  l’on  fuifoit  entrer  le  Roy. 
Il  auroit  mieux  fait  de  donner  tous  fes  foins 
à la  fcûrcté  de  f<fh  Etat  ; mais  l’afcendant  que 
les  Evêques  avoient  pris  fur  luy  &c  fur  l'on  pré- 
dcccflcur , lôbligcoit  à s’interefler  dans  tou- 
tes ces  affaires , dont  il  cftoit  moins  l’arbitre  ou 
le  médiateur,  que  le  limplc  témoin  fitl’éxécu- 


xcinptcr  de  le  foûmcttrc  à ce  devoir , il  y eut 
une  négociation  à Compiegne.  Le  Roy  qui  à 
quelque  prix  que  ce  fuit  vouloir  la  Paix , dont 
il  n’avoit  prclque  point  cnc^tc  goûté  les  dou- 
ceurs depuis  vingt- ii®  ou  vingt-f^pt  ans  de 
Régne,  luy  accorda  l’union  du  .Comté  de  Co- 
tentin au  Duché  de  Bretagne,  ferefervant feu- 
lement la  nomination  à l'Evêché,  & par  ce  me- 
me Traité  le  Duc  de  Bretagne  non  feulement 
reconnut  de  nouveau  la  dépendance  que  fon 
Duché  avoit  de  la  Couronne  de  Franck;  mais 
encore  il  s’obligea,  6c  obligea  fes  fucccflcurc  à 


tcur  désordres  , que  le  Papc.cn voyoit  en  Fran- B fournir  au  Roy  un  l'ccours  conlidcrablc  de 
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ce  (ur  ces  fortes  de  dificrcnds  , dans  Icfqucls 
les  Evêques  raefmcs  prenoient  quelquefois  ce 
Prince  a partie. 

A la  fin  du  troifiéme  Concile  de  Sortions , 
qui  fc  tint  en  866.  & où  le  traitèrent  divers 
points  de  police  Ecclclialtique , Hcrard  Arche- 
vêque de  T oui  s propofa  de  lapait  du  Roy  ,1c 
Couronnement  6c  le  Sacre  de . la  Reine  Ir- 
mintrude  ; cette  Princclfc  n avoit  point  enco- 
re feçu  l’onêlion  Royale,  qu’on  avoir  faite  à 
quelques-unes  des  Reines  de  France.  Le  motif 
qui  obligea  le  Roy  à demander  que  cette  cérc- 


Troupes  toutes  les  fois  qu’il  en  auroit  befoin. 
Ainli  le  Duché  de  Bretagne,  qui  du  temps  de 
Charlemagne  6c  de  Loüis  le  Débonnaire  ne 
comprcnoit  ni  Rennes , ni  le  pais  Nantois 
tendoit  alors  jufqucs  dans  le  Maine , dans  l’An- 
jou 6c  dans  ce  qui  s’ appclla  depuis  la  Norman- 
die; fie  cela  partie  par  les  in  valions  ou  par  les 
conquellcs  des  Ducs , partie  par  les  ceilioijs  que 
nos  Rois  leur  faifoient  pour  s’épargner  des" 
guerres,  fie  qui  marquoienc  plus  leur  foiblelfc 
que  leur  libéralité. 

Les  autres  parties  de  l’Emçirc  François  furent 


monic  le  filt , cft  exprimé  dans  le  Concile  de  C alors  allez  tranquilles  : il  n y eut  que  quelques 


Soifibns  fie  dans  le  dilcours  que  proAonecrent 
les  deux  Evêques  qui  la  couronnèrent  ; c’ell , di- 
rent-ils , que  le  Roy  ayant  eu  plufieurs  enfans 
de  cette  Princcflc,  les  uns  clloicnt  morts  fore 
jeunes,  d’autres  avoient  des  infirmitez  qui  les 
rendoient  peu  propres  au  Gouvernement  , 6c 
qu’il  cfpcroit  attirer  par  les  prières  que  les  Evê- 
ques feroient  fur  la  Reine  en  cette  occalion , 
les  bcnéditlions  du  Ciel,  fie  obtenir  des  entons 
capables  de  fuccédcr  auThrûnc. 

£e  Couronnement  fe  fie  dans  l’Eglife  de 
S.  Medard  de  Sortions , fie  les  Evêques  compo- 


infultcs  des  Normands,  quelques  mouvemens 
des  Efclavons  Vinides  du  codé  de  Germanie, 
fie  des  Sarazins  en  Italie , qui  n’eurent  pas  de 
grandes  fuites.  Carloman  fie  Loüis  fils  du  Roy 
de  Germanie  lüy  firent  aufll  quelque  peine  ; 
mais  ce  Roy  qui  avoit  beaucoup  de  figcdc , ar- 
rclla  par  fa  diligence,  par  fa  modération  6c  par 
fa  fermeté  la  fougue  de  ces  deux  jcuiurs  Prin- 
ces, 6c  les  remit  dans  le  devoir. 

Le  Roy  de*  Lorraine  n’eue  point  non  plus 
d’autres  ennemis  que  les  Normands,  fie  point 
d’autre  guerre  à foùtcnir,quc  lesdefeentes  fu- 


fcrcnc  exprès  des  Orailons  , qu’ils  récitèrent  D bites  de  ces  Pirates  , contre  Icfqucls  il  auroit 
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fur  la  Reine. 

Ce  motif  du  Couronnement  de  laRcincnc 
dévoie  pas  cltrc  fort  agréable  au  Prince  Loüis. 
Le  Roy  vouloir  pcut-cltic  le  tenir  par  là  dans 
le  devoir,  fie  l’empefoher  de  rcnoücr  le  com- 
merce qu’il  avoit  eu  autrefois  avec  le  Duc  de 
Bretagne  6c  avec  les  autres  ennemis  de  l’Etat. 
Depuis  (à  révolte  on  l’avoit  toujours  tenu  afi- 
fez  bas  : mais  Charles  fon  frère  Roy  d’Aqui- 
taine , citant  venu  à mourir  d’un  mal  caufé  par 
la  blefllirc  qu’il  reçut  la  nuit  au  retour  de  la 
challc  dans  la  Foreft  de  Compiegne , ainfi  que  je 
l’ay  raconté  un  peu  auparavant;  le  Roy  fon  pè- 
re luy  donna  de  nouvelles  marques  de  fa  bon- 
té , en  le  faifanc  couronner  Roy  d’Aquitaine. 

Ce  bien-fait  attacha  ce  jeune  Prince  pour 
toujours  à fon  devoir  6c  à fes  véritables  inte- 
rdis , 6c  olta  à Salomon  Duc  de  Bretagne  le 
moyen  le  plus  propre  qu’il  euft eu  jufqu'alors , de 
caufcr  des  broüillcrics  en  France  ; mais  ce  Duc 
à l’éxcmplc  de  fes  prédéccllèurs  , fc  rendoit 
toujours  difficile  , quand  il  s’agilfoit  de  faire 
quelque  Acte  de  ValTelage  à l’egard  du  Roy 
de  France  ; i!  falloir  pour  l’y  réloudrc , ou  la 
crainte  U’une  guerre  , ou  l’efpérancc  de  quel- 
que avantage  nouveau. 


cité  plus  en  garde,  fi  fa  paffionpour  Valdradc, 
la  peine  6c  l’inquiétude  que  Rome  luy  cau- 
fi  it  fur  cet  article,  luy  euflent  permis  de  don- 
ner plus  d’applicütion  au  Gouvernement  de  fon 
Etat.  Je  vais  raconter  la  {gitc  de  cette  affaire, 
6c  quel  en  fut  enfin  l’événement. 

La  mort  du  Pape  Nicolas  I.  fit  concevoir  à 
LothJire  quelque  dpcranccdcrcüffirdans  une 
négociation  ,donc  le  fucccs  avoit  paru  defefpé- 
ré  ju fou* alors,  &:  que  fa  feule  paillon  l’cmpc- 
choit  ac  regarder  comme  impoffiblc.  Il  écrivit 
à Hadrien  lucccfTcur  de  Nicolas  en  ces  termes. 

£ » J’ay  appris  la  fafeheufe  nouvelle  de  la  more  ° 

du  Pape  Nicolas , d’heureufe  mémoire.  Je  fuis  " 
perfuadé  que  Dieu  l’a  mis  au  nombre  de  fes  ” 
Saines.  Tout  ce  qu’il  y a de  Chrétiens  au  mon-  n 
de  doivent  rcflentir  la  douleur  de  cette  perte,  " 
6c  il  doit  cftre  principalement  regretté  partout  « 
l’Ordre  Eccléfiaftiquc , 6c  je  le  pleure moy-mê-  " 
me.  Je  luy  avois  remis  mes  intérefts  entre  les  « 
mains , fi c j’avois  eu  recours  à fa  jqllicc  contre  M 
les  plaintes  S c les  calomnies  de  mes  ennemis,  " 
qui  avoient  cependant  trouve  moyen  de  lèpre-  M 
•venir  contre  moy,  6c  de  l’empdcher  par  leurs  ** 
artifices  de  vouloir,  recevoir  mes  jufors  défen-  ** 
fes.  Je  i’ avois.  fupplié  de  vouloir  bien  m’eneen-  * 
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dre  moy-mefme  en  prcfcncc  de  mes  accufa- 
tcurs  , de  trouver  bon  que  j’allaflc  a Rome  me 
juftificr  des  crimes  que  l’on  m’impofoir,  de  ja- 
mais il  n’a  voulu  m’accorder  une  demande  li 
jufte. ..  Mais  puifque  Dieu  par  fa  toutc-puif- 
fancc  vous  a élevé  en  fa  place , j’ay  lieu  de  croi- 
re que  vous  ne  vous  oppoferez  pas  au  defir  ar- 
dent que  j’ay  de  vous  voir  de  de  vous  entre- 
tenir. . . J’cfpérc  de  vous  une  réponfc  favora- 
ble à ma  Lettre  , de  que  vous  ne  refuferez  pas 
à un  Fils  aufli  fournis  que  moy,  cette  marque 
dune  bonté  paternelle , que  je  me  date  de  trou- 
ver en  vous. 

Le  Pape  luy  répondit,  qu’il  trouveroit  tou- 
jours dans  les  fuccc fleurs  de  S.  Pierre  toute  la 
juflicc  que  les  Loix  divines  de  humaines  or- 
donnoient  ; qu’il  n’avoit  qu’à  venir  à Rome , 
fuppolc  qu’il  fc  fentifl  innocent  des  cliofcs 
dont  on  l’accufoit,  de  qucquandmefme  ils’cn 
trouveroit  coupable  , rien  ne  devoir  l'empê- 
cher d’y  venir  i pourvu  qu’il  fuft  réfolu  derc- 
connoiflrc  fa  faute , de  d'en  faire  une  péniten- 
ce édifiante. 

Lothairc  parut  fatisfait  de  cette  Lettre , quoi- 
que fon  voyage  de  Rome  duft  le  jetter  dans 
de  grands  embarras , fl  on  y examinoit  fon  pro- 
cès dans  les  formes  ; mais  il  faifoit  grand  rond 
fur  la  tendrefle  de  fur  rattachement  que  le  Pa- 
pe avoir  pour  l’Empereur  Loüis  : car  Lothaire 
le  tenoic  a fleuré  que  ce  Prince  eftoit  dans  fes 
interdis  , principalement  depuis  A mort  de 
Charles  Roy  de  Provence  leur  frere  * de  c’eftoit 
l’étroite  union  qu’ils  voyoient  entre  les  Rois  de 
France  de  de  Germanie  leurs  oncles  , qui  les 
obligeoit  à fc  tenir  c'ux-mcfmcs  parfaitement 
unis  entre  eux  ; fur  ce  que  le  Roy  deFrance&le 
Roy  de  Germanie  avoient  toujours  laiflè  en- 
trevoir les  defleins  qu’ils  avoient  formez  furie 
Royaume  de  Lothairc , en  cas  que  le  Pape  l’euft 
excommunié.  • 

Ce  qui  attachoie  fi  fort  le  Pape  à l’Empereur, 
eftoit  le  zèle  que  ce  Prince  depuis  deux  ou 
trois  ans  faifoit  paroiftre  pour  chaflcr  les  Sara- 
zins  d’Italie  j les  fatigues  & les  périls  aufquels 
SI  s’expofoit  dans  la  guerre  qu’il  leur  avoir  dé- 
clarée, où  il  les  avoir  fouvent  battus,  chalfez 
des  Villes  dont  ils  s’eftoient  rendus  lesmaiftres, 
de  réduits  dans  celle  de  Barri , qu’il  aifiégea 
deux  fois,  mais  fans  la  prendre.  De  plus  il  a- 
voit  donné  depuis  peu- au  Pape  deux  grandes 
marques  de  la  conlidération  qu’il  avoir  pour 
luy  ; la  première  eftoit , qu’ayant  efte  follicité 

Far  Michel  Empereur  de  Conftantinoplc  , de 
aider  à mettre  des  bornes  à la  puiflanCc  Pon- 
tificale , qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  re- 
doutable aux  Princes , de  mefrne  de  chaflcr  le 
Pape  hors  de  Rome,  il  n’avoit  voulu  rien  faire 
d’indigne  d’un  Prince  Catholique  , de  avoir  af- 
fe&é  plus  que  jamais  de  donner  au  Saint  Siè- 
ge toutes  les  marques  du  rcfpcd  filial  qu’il  luy 
devoir.  Le  Pape  luy  en  fçut  d’autant  plus  de 
gré , que  Michel  offroit  à ce  Prince  de  le  rccon- 
noiftre  par  un  A&c  public  pour  fon  Collègue 
à l’Empire  , s’il  vouloir  agir  félon  fes  inten- 
tions : car  les  Empereurs  Grecs  prétendoient 
toujours  que  le  Titre  d’Empercur  avoir  efte  inr 
Tome  /. 
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A juftement  ufurpé  par  Charlemagne,  quoiqu’ils 
euflcnt  en  diverfes  occafions  reconnu  ce  Prin- 
ce pour  légitime  Empereur. 

La  fécondé  chofc  qui  avoir  fait  un  extrême 
plaifir  au  Pape,  eftoit  que  quand  il  fotclù,!cs 
Ambaflàdcurs  de  l’Empereur  Loüis , quon  n’a- 
voit pas  attendus  pour  cette  élection  , ayant 
fait  beaucoup  de  bruit , de  menaçans  de  la  faire 
déclarer  nulle , ce  Prince  écouta  les  raifons  que 
le  Pape  apporta  pour  exeufer  la  promptitude 
de  fon  élection , de  luy  témoigna  qu’il  eftoit 
content.  Tout  cela  avoir  gagné  le  cœur  du 
Pape,  qui  ne  pouvoit  fc  lafler  de  loüercePrin- 
B ce , de  luy  marquer  en  toute  occafion'fa  ten- 

drefle de  fa  déférence  pour  tout  ce  qu’il  fou- 
haitoit  de  luy.  Lothairc  cfoéra  donc  que  par 
l’cntrcmifc  de  l’Empereur  fon  frère , il  trouve- 
roit dans  Hadrien  un  Juge  plus  accefliblc  de 
moins  roide  que  dans  fon  prédcccfleur. 

En  effet  , ce  Pape  avoir  quelque  chofc  de 
plus  doux  , de  eftoit  plus  fufccptible  de  coni- 
paflion.  II  ne  fut  pas  pluftoft  fur  le  Thrône 
Pontifical , qu’il  fit  grâce  à ptuficurs  de  ceux 
que  le  Pape  Nicolas  avoir  excommuniez  , de 
mcfmc  à la  première  Mcfl'c  qu’il  célébra  Pon- 
q tificalcmcnt , il  donna  de  fa  main  la  Commu- 
nion à l’ Archevêque  de  Trêves  , touché  qu’il 
fut  de  fa  foùmiflion  de  de  fa  pénitence.  Cette 
condcfccndancc  donna  de  grandes  efpéranccs 
à Lothairc,  d’autant  plus  qu'il  obtint  du  Pape 
que  Theut berge  allaft  à Rome  , chofc  que  le 
Pape  Nicolas  avoir  toujours  conftammcnt  ré- 
futée. 

Si-coft  qu’elle  y fut  arrivée,  elle  entretint  le 
Pape  du  fujet  de  fon  voyage , &:  perfiftant  tou- 
jours dans  fondeflein,  de  fc  retirer  de  la  Cour 
pour  mettre  fin  aux  pcrfocutions  quelle  y fouf- 
rroit , elle  luy  die  que  fon  mariage  avec  Lo- 
D thairc  n’eftoit  point  légitime  , de  luy  apporta 
quelques  autres  raifons  particulières , qui  pou- 
vaient rendre  fa  féparation  facile , de  mcfmc 
la  foire  paroiftre  ncccflaire. 

Le  Pape  pénétra  ai fement  le  myftére  de  tou- 
te cette  conduite  de  la  Reine.  Il  luy  die  qu’il 
ne  vouloir  pas  décider  fur  le  champ  un  point 
de  cette  importance  , de  qu’il  aflcmblcroit  un 
Concile  dont  il  prendrait  l’avis.  11  la  pria  de 
retourner  en  France,  de  luy  promit  décrire  en 
fa  faveur  au  Roy  fon  mari.  Il  le  fit , de  rendit 
compte  à ce  Prince  dans  fa  Lettre  de  l’entre- 
tien qu’il  avoit  eu  avec  elle , &:  du  deflein  où 
E il  eftoit  d’aflcmblcr  un  Concile,  pour  y exami- 
ner l’affaire  tout  de  nouveau , luy  faifant  néan- 
moins allez  entendre  , qu’il  n’eftoit  pas  aife  à 
furprendre  fur  une  choie  de  cette  nature.  11 
le  pria  de  recevoir  la  R.cine  à fa  Cour  de  dans 
fon  Palais , ou  du  moins  en  cas  quelle  ne  vou- 
luft  pas  y retourner  fi-toft , de  luy  aflcùrcr  les 
revenus  qui  luy  avoient  efte  aflignez  fur  diver- 
fes Abbayes,  afin  quelle  pu  ft  avoir  dequoy  foù- 
cenir  fa  dignité  de  fon  rang. 

La  Reine  prit  le  parti  de  demeurer  éloignée 
de  la  Cour  de  du  Roy  , de  peu  de  temps  apres 
fon  dépare  , le  Pape  fit  une  démarche  qui 
marquoic  qu’il  avoit  envie  d’accorder  à l’Em- 
pereur en  faveur  de  Lothairc  , tour  ce  qu’il 
B b b ij 
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pourroit  abfolumcnc  ne  luy  pas  refufer. 

A la  pricre  de  l’Empereur , te  fur  l'aflcuran- 
cc  qu’il  luy  donna  que  Valdradc  n’avoit  plus 
aucun  commerce  avec  Lothaire,  & qu’elle  vou- 
loir abfolumcnc  fc  retirer,  il  leva  l'excommu- 
nication que  le  défunt  Pape  avoir  lancée  con- 
tre elle.  Il  luy  écrivit  luy-mcfmc,  pour  l’aver- 
tir de  l’abfolution  qu’il  luy  avoic  donnée,  te 
pour  l’exhorter  à vivre  déformais  fansfeanda- 
lc.  11  écrivit  line  Lettre  aux  Evêques  de  Ger- 
manie fur  ce  fujee,  où  il  leur  difoit  qu’ils  pou- 
voient  luy  permettre  l’entrée  de  l’Eglifc  , luy 
parler,  &Ia  traiter  comme  une  perfonne réta- 
blie dans  la  Communion  des  Fidèles. 

Cette  conduite  du  Pape  envers  le  Roy  de 
Lorraine',  ncplaifoit  point  aux  Rois  de  France 
te  de  Germanie , qui  n’avoicnc  attendu  jufqu’a- 
lorsque  Excommunication  de  ce  Prince,  pour 
fondre  dans  fes  Etats  avec  toutes  leurs  forces. 
Us  curent  une  entrevue  au  Fauxbourg  de  Metz, 
fans  doute  du  confcntcmcnt  de  Lothaire  me- 
me, à qui  cette  Ville  appartenoit  ; mais  qui  af- 
fcùrémenc  ne  précendoit  pas  qu’on  y trairai!  du 
partage  de  fes  Etats  , comme  on  fie  cnpréfen- 
cc  d Hinemar  Archcvcmic  de  Reims  , te  de 
quelques  autres  Prélats  de  France  te  de  Ger- 
manie. Ces  deux  Princes  fc  promirent  l’un  à 
l'autre,  qu’en  casque  la  Providence  les  mil!  ja- 
mais en  poil'clïion  des  Etats  dcleurs  neveux  , ils 
s’en  rapporter  oient  pour  l’égalité  des  parcages, 
à ceux  de  leurs  Valfaux  , qu'ils  choifiroicnt  d’un 
commun  confcntcmcnt  pour  arbitres  de  leurs 
différends.  Us  fc  promirent  aulfi  mutuellement 
de  prendre  en  main  ladéfenfe  dcJ’Eglife  Ro- 
maine, pourvu  que  les  Papes  les  traitalfent  a- 
vcc  autant  d’honneur  te  d'égard,  que  les  an- 
ciens Papes  craitoienc  autrefois  les  Rois  de  Fran- 
ce te  de  Germanie. 

Soit  que  l’Empereur  te  le  Roy  de  Lorraine 
euflcnc  fçù  ce  qui  s’eftoit  paffe  dans  cette  en- 
trevue, foie  qu’ils  euffent  eu  d’ailleurs  quelque 
connoifl'ancc  des  deffeins  des  deux  Rois  de 
France  te  de  Germanie,  ils  en  parlèrent  au  Pa- 
pe, & le  prièrent  d’inccrpofcr  fon  autorité  pour 
en  empefeher  Exécution.  Le  Pape  écrivit  au 
Roy  de  Germanie  une  Lettre  fur  ce  fujee,  où 
il  l’exhortoit  à demeurer  en  paix  avec  fes  ne- 
veux , te  le  prioic  non  feulement  de  ne  point 
attaquer  l’Empereur  , mais  de*  ne  former  au- 
cune prétention  fur  les  Etats  de  Lothaire , l’Em- 
pereur citant  réfolu  de  regarder  tout  ce  qui  le 
feroit  contre  ce  Prince,  comme  s’il  cftoit  fait 
contre  luy-mcfmc.  Il  ajoùtoic  que  s’il  en  ufoit 
aucremcnc  , il  dévoie  s’attendre  à voir  les  ar- 
mes fpiricucllcs  de  S.  Pierre  fc  joindre  aux  ar- 
mes Impériales , te  qu’il  s’expoferoit  à expéri- 
menter combien  ces  armes  ainfi  unies  cftoient 
redoutables. 

Le  Roy  de  France  reçut  auflî  une  Lettre  tou- 
te fcmfelablc  , qui  luy  fut  apportée  de  Rome 
par  l’Eveque  de  Metz , te  renauë  par  ce  Prélat 
l’avant-vcillc  de  l Afccnûon.  Mais  malgré  tou- 
tes ces  Lettres  te  toutes  ces  menaces  du  Pape, 
Lothaire  eftoit  toujours  en  inquiétude,  apprc- 
liendant  que  pendant  le  voyage  de  Rome  qu’il 
eftoit  réfolu  de  faire,  fes  deux  oncles  ne  por- 


A talfcnt  la  guerre  chez  luy.  Il  fc  defioit  tou- 
tefois beaucoup  plus  de  la  fincéritcdu  Roy  de 
France , que  de  celle  du  Roy  de  Germanie  ,fur 
lequel  il  croyoit  pouvoir  faire  plus  de  fond , fi 
une  fois  ce  Prince  luy  engageoit  fa  parole.  Il 
l’alla  voir  pluficurs  fois  , te  affectant  d’avoir 
pour  luy  toute  laconfiance  qu’un  neveu  dévoie 
avoir  pour  un  oncle  qu’il  regardoie  comme  fon 
pere,  il  luy  reprefenta  lafituation  fafcheufcoù 
il  fc  trou  voit , la  manière  dont  le  défunt  Pape 
l’avoit  poulie,  en  éxeommuniant  tous  ceux  qui 
cftoicot  dans  fes  intérefts,ôc  en  le  manaçanr 
de  Excommunier  luy-mefmej  qu’il  avoittout 
B à craindre  de  l’ambition  du  Roy  de  France 
pendant  fon  voyage  de  Romoj  mais  que  néan- 
moins il  mettroit  li  bon  ordre  à tout  avant  que 
de  partir  , qu’il  cfpéroitque  tous  fes  efforts  fe- 
roient  inutiles,  pourvu  qu’il  fuit  a fleuré  du  cô- 
té de  la  Germanie  ; qu’il  le  conjuroic  de  ne 
point  fe  joindre  à fes  ennemis  pour  le  perdre , 

&:  de  fc  lbuvcnir  des  promeffes  qu’il  luy  avoic 
fai  ces  dans  un  Traite  qu’ils  avoient  ligné  à 
Francfort. 

Par  ce  Traité  le  Roy  de  Germanie  avoir  ren- 
du l’Alfacc  à Lothaire,  qui  la  luy  avoic  cédée 
lïx  ou  fepe  ans  auparavant  j il  avoic  de  plus 
C conlcnti  que  Hugues  encore  tout  jeune , fils  de 
Lothaire  te  de  Valdradc,  fuit  pourvu  de  ce 
Duché.  On  ne  dit  point  à quelles  conditions 
J’Alface  revint  à Lothaire;  mais  le  Roy  de  Ger- 
manie profnic  alors  de  fe  faire  lcproreCtcurde 
cet  enfant , tandis  que  fon  pere  feroit  en  Ita- 
lie, où  il  dévoie  aller  des  ce  temps-là,  û le  Pa- 
pe Nicolas  qui  vivoic  encore  ne  fe  fuit  pas  op- 
pol'c  à ce  voyage. 

Lothaire  citant  donc  fur  le  point  de  l’en- 
treprendre, afin  d’agir  immédiatement  par  luy- 
mcfmc  auprès  du  Pape  Hadrien  , conjura  de 
nouveau  ce  Prince  de  ne  luy  dire  point  con-, Ann*!. 

D traire  , te  fit  tant  qu’il  l’obligea  à luy  faire  1er-  Bmiûiani- 
ment , non  feulement  de  ne  rien  entreprendre 
contre  fes  Etats  pendant  fon  abfcnce , mais  en- 
core-de  confcntir  à fon  mariage  avec  Valdra- 
dc , fuppole  qu’il  en  pull  obtenir  la  pcrmilfion 
du  Pape.  Apres  cela  il  alla  trouver  Charles  le 
Chauve,  plullolt  par  cérémonie  que  dans  l’ef- 
pérance  de  le  gagner,  comme  il  avoir  gagné  le 
Roy  de  Germanie  , te  enfuice  il  fe  mit  enchc-  ■ - - 
min  pour  Rome.  Il  donna  ordre  à Theueber-  ^n* 
ge  qui  en  cltoic  revenue , d’y  faire  un  fécond 
voyage,  te  départir  quelques  jours  après  luy. 

Le  deffein  de  Lothaire  eftoit  de  s’aboucher 
E avec  l’Empereur  fon  frere  avant  que  d’aller  à * 

Rome , &:  de  Engager  à employer  fon  crédit 
auprès  du  Pape , pour  faire  cafter  fon  mariage 
avec  Theurberge  , &:  pour  obtenir  la  permif- 
fion  d epoufer  Valdradc.  Il  arriva  à Ravennes 
au  mois  de  Juin , te  en  fit  donner  avis  à l’Em- 
pereur, qui  affiégeoit  actuellement  la  Ville  de 
Barri , où  les  Sarazins  fc  défendoient  avec  beau- 
coup de  vigueur.  L’Empereur  luy  répondic 
par  ceux  qu’il  luy  envoya  pour  le  complimen- 
ter , qu’il  ne  pouvoir  pas  quitter  le  fiége  où  fa 
préfence  cltoic  abfolumentnéceffaire:  qu’il  at- 
tendoit  de  jour  à autre  une  Flotc  de  deux  cens 
Vaifleaux,  que  l’Empereur  d’Orient  luy  en- 
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voyoit,  pour  fermer  le  Porr  de  Barri  Se  empê-  A (fi  recevez,- le  pour  la  rémijfon  de  vos  pechez. 


cher  les  fecours  que  les  Sarazins  rcccvoicnc  con- 
tinuellement d’Afrique  ; qu’il  ne  pouvoir  pas  fc 
difpcnfcr  de  recevoir  luy-mcfme  les  Généraux 
de  cette  flore  quand  elle  arriveroit  ; que  s'il 
quittoit  le  Camp,  au  fli-toft  après  leur  arrivée, 
ils  pourroient  s’en  choquer  ; qu’ainfi  il  luy.é- 
toit  impolîiblc  de  je  rendre  fi-toft  àRavennes 
ou  à Rome  ; qu’il  luy  confcilloic  de  ne  rien  pré- 
cipiter, de  retourner  dans  les  Etats  pour  quel- 
ques mois.  Se  de  remettre  leur  entrevue  apres 
la  Campagne. 

Lochairc  qui  s'ennuyoit  extrêmement  de  la 


fi  vofire  confidence  vous  reproche  d'avoir  commis  ce 
pcché  depuis  le  temps  que  je  vous  ay  marqué,  oit  fi 
vous  n’efies  pas  refaits  d'y  renoncer  abfolmuent .©* 
pour  toujours , gardez-vous  bien  de  toucher  au  corps 
de  vofire  Sauveur,  (fi  de  recevoir  pour  vofire  con- 
damnation , ce  que  fit  divine  providence  a préparé 
comme  un  remede  pour  les  pechez  des  hommes. 

Lothairc  trop  avancé  pour  reculer  , malgré 
les  remords  de  fa  confciencc  qui  l’accufoit  du 
crime  que  fa  bouche  defavoüoir,&  malgré  l’at- 
tachement criminel  qu’il  couler  voit  dans  fon 
cœur  pour  Valdradc,  reçût  la  Communion  de 


longueur  de  cette  affaire,  ne  fuivit  pas  ce  con-  B la  main  du  Pape.  Quand  il  fe  fut  retiré  de  la 


feil  Se  continua  fon  chemin  : mais  fans  aller  à 
Rome  il  s’avanç»  jufqua  Benevent  qui  n’é- 
toit  qu’à  deux  ou  trois  journées  de  Barri.  Il  y 
trouva  l’Impératrice  Ingclbcrge  à qui  il  fie  de 
beaux  préfens , Se  avec  laquelle  il  délibéra  fur 
ce  qu’il  avoir  à traiter  avec  le  Pape. 

L’Empereur  avoir  écrit  au  Pape , pour  le  prier 
de  bien  recevoir  Lot haire,  Se  l’entrevue  dévoie 
fe  faire  au  Mont-Caflin,  où  Lothaire  engagea 
l’Impératrice  à l’accompagner. 

Quelque  crédit  que  l'Empereur  cull  fur  l’cf- 
prlt  du  Pape,  Se  quelques  efforts  que  fit  l’Im- 
pératrice , jamais  il  ne  voulut  écouter  la  propo-  C 
fition  du  divorce  , Se  s’en  tint  toujours  à aire 
que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  , eftoie  que  l’on 
fut  en  fa  prefence  un  nouvel  éxamen  de  tout 
ce  procès , fans  avoir  egard  aux  dépofitions  for- 
cées que  Theutberge  fai  foie  contre  cllc-mcfmc, 

Se  que  jamais  il  ne  fc  relâchcroit  lur  une  cho- 
fc  ae  cette  importance  jufqu’à  faire  quoy  que 
ce  fut  qui  pull  blelTcr  la  jullice,  où  causer  du 
fcandalc  dans  la  Religion.  L’Impératrice  ob- 
tint feulement  que  le  Pape  ne  craitcroit  pas  Lo- 
thairc en  excommunié  s que  pour  faire  connoî- 
tre  par  tout,  qu’il  ne  le  regardoit  pas  comme 


Sainte  Table  , les  gens  qui  l’accompagnoient 
s’en  approchèrent  pour  communier.  Se  le  Pape 
en  prelcntant  à chacun  d’eux  l’Holtie,  leurdi- 
foit  ces  paroles.  Si  vous  n’avez  ny  contribué , ny 
confient i au  péché  du  Roy  Lothaire  vofire  Maifire  (fi 
à celuy  de  Valdradc , (fi  que  vous  n'ayez  point  com- 
munique avec  ceux  qui  efioient  excommuniez  par  le 
Saint  Siège  Apofioli que  , que  le  Corps  (fi  le  Sang  de 
nofire  Seigneur  Jefufchrifi  vous  profite  pour  la  vie 
étemelle.  Il  y en  eut  quelques-uns  , mais  peu 
que  ces  paroles  épouventerent,  &:  qui  fc  reti- 
rèrent de  la  Table  de  Communion. 

Parmi  les  pcrlonncs  qui  accompagnoicnt 
l’Empereur  à cette  Melle,  fc  trouva  Gonthier 
Archevêque  de  Cologne  , que  le  Pape  avoir 
aufli  abfousdc  fon  éxcommunication,  mais  en 
luy  accordant  feulement  de  communier  avec 
les  Laïques , Se  fur  le  point  de  recevoir  la  Com- 
munion , il  préfenta , ainlî  qu’on  en  elloit  con- 
venu , un  papier  que  le  Pape  fit  lire  tout  haut 
avant  que  de  la  luy  donner,  Se  qui  contcnoic 
ce  qui  fuir. 

•»  Moy  Gonthier,  en  prefence  de  Dieu  &de  „ 
tous  les  Saints  , je  vous  jure  , à vous  , Mon-  «Annal, 
feigneur  Hadrien  Souverain  Pontife  Se  Pape  «Ben,n* 

i u»  ...i..  ' • « 


tel,  il  célébreroit  pontificalcmcnt  la  Mclfc  en  D umvcrfèl  , à tous  les  vénérables  Evêques  qui 


fa  préfcnce,  Se  luy  donneroit  la  Communion  i Se 
à tous  ceux  de  fa  fuite. 

Le  Pape  eut  peine  à accorder  ce  dernier  ar- 
ticle, Se  il  n’y  confcntit  qu’à  une  condition  , 
qui  fut  que  Lothairc  protcilcroit  ,que  depuis 
que  Valdrade  avoir  efté  excommuniée  par  fon 
Prédécellcur  , il  n’avoit  eu  aucun  commerce 
avec  elle.  Surquoy  Lothairc  dit , qu’il  cltoic 
prcll  de  jurer  qu’il  n’en  avoir  eu  aucun  depuis 
ce  tcinps-)à. 

Sur  cette  aflcurancc  le  Pape  promit  de  fai- 
re ce  que  l’Impératrice  fouhaitoit  de  luy  , Se 


vous  font  fournis  Se  1 toute  cette  AfTembléc  , " 

3uc  je  ne  defapprouve  point  le  jugement  de  ma  " 
époücion  porté  canoniquement  contre  moy  “ 
par  le  Pape  Nicolas , Se  que  je  m’y  foûmcts  hum-  ** 
blemcnt  -,  que  déformais  je  ne  m’ingereray  point  " 
aux  Sacrez  Miniftércs , à moiifc  que  par  voftre  " 
miféricordc,  vous  ne  me  tétabliflicz  dans  mon  " 
ancienne  dignité  ; que  dans  la  fuite  je  11e  eau-  " 
feray  aucun  fcandalc,  Se  n’entreray  dans  au-  " 
cun  complot  contre  la  Sainte  Eglife  Romaine,  “ 
ny  contre  le  Souverain  Pontife  » mais  que  je  " 
feray  toujours  dévoilé  Se  obcïflànt  à la  Sainte  " 


chacun  fc  prépara  à approcher  des  Saines  My£  E Eglife  ma  Mère,  Se  au  Pape  qui  la  gouverne. 


Le  lendemain  le  Pape  dit  la  Melle  publique- 
ment Se  Pontificalement  dans  l’Eglifc  du  Mont- 
Caflin;  ( d’autres  difent  que  ce  fut  à Rome:) 
à la  fin  de  la  Melle,  il  invita  le  Prince  à s’ap- 
procher de  la  Sainte  Table,  &puis  prenant  en 
main  le  Saine  Sacrement  , il  l’apollropha  en 
ces  termes. 

Lothanl  Prince , fi  vous  ne  vous  fientez  pas  coupable  de 
Rom-  ***  * f adultère  que  mon  Prédéccficur  vous  avoit  défendu 
Tom«  Hl.  de  commettre , (fi  fi  vous  efies  dans  une  réfolution 
ConcU.  ferme  de  n'y  jamais  tomber  dans  la  fuite  , approchez 

Gili*  avec  confiance  de  ce  Sacrement  de  la  vie  éternelle , 


Moy  Gonthier  j’ay  ligné  de  ma  propre  main  “ 
cette  promette  le  premier  de  Juillet , Indiftion  " 

1 1.  dans  l’Eglife  de  S.  Sauveur  du  Monafterc  “ • 
de  S.  Bcnoiit  du  Mont-Caflin. 

Après  cette  le&urclc  Pape  le  communia  en 
luy  aifant  ; Et  moy  je  vous  accorde  la  Communion 
Laïque , 4 condition  que  vous  g.irdertz  toute  vofire 
vie  la  promcjfe  que  vous  venez  de  faire. 

Dès  le  lendemain  de  cette  cérémonie,  donc 
on  voit  que  les  circonflanccs  furent  tres-fingu- 
licres,  l’Impcratrice  s’en  retourna  vers  l’Empe- 
reur au  Siège  de  Barri , Se  le  Pape  à Rome. 

Lothaire  l’y  fuivit,  mais  il  fut  extrêmement 
B b b iij. 
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furpris  de  voir  quepcrfonne  ne  venoit  audevant  A confcience leur  reprochoic  a&ucllcment.  Ils  pc- 
de  luy,  & qu’en  encrant  dans  i’Egliic  de  S.  Pierre, 


nul  Clerc  de  cette  Eglifc  ne  fc  prcfcncoic  pour 
le  recevoir.  Ayant  Elit  prier  le  Pape  qu’on  chan- 
tait la  Méfie  en  fa  prcfcncc  le  lendemain  de 
fon  arrivée  qui  eftoie  un  Dimanche,  il  le  luy 
rcfufa,  &c  il  lcmbloic  que  par  tout  aux  envi- 
rons de  Rome,  on  le  traicall  en  excommunie. 

Le  P.ipccn  ufoicdcla  force  pour  ne  pas  cho- 
quer les  Romains, parmi  lefqucls  on  difoit  haute- 
ment qu’il  affc&ott  de  prendre  tout  le  concrc- 
pied  de  fon  Prédcccffcur , en  rappcllantd’éxil 
ceux  qu’il  avoit  exilez,  & en  rccablifi’anc  ceux 
qu'il  avoic  dégradez  ou  excommuniez.  Lothai-  B gne  plein  de  fcandalcs  , &:  en  mcfmc  temps 


rirent  tous , excepte  ceux  qui  effrayez  des  me- 
naces de  la  punition  de  Dieu  que  leur  fit  le  Pa- 
pc,  s’eftoienc  retirez  de  la  Sainte  Table.  GeftaRom- 

Lochaire  & ceux  de  fa  fuite  en  arrivant  à Lu-  Tomeiii. 
ques , furent  frapez  d’une  fièvre  maligne  qui 
emporta  tous  ceux  qui  avoient  commis  le  fa-  AnnaJ 
crilcgc,  & dont  il  mourut  Igy-mefme  le  fixic-  B^îniani. 
me  d’Aouft  à Plaifancc,  où  il  s’eftoit  faittranf-  ad  *>.*<*• 
porter.  Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince  qui  ne 
manquoic  pas  de  bonnes  qualitcz  -,  mais  qui 
pour  s’efire  livre  à une  inalheureufe  paffion  donc 
il  fuivit  trop  les  mouvemens , n’eut  qu’un  Re- 


rc  qui  qui  fçavoic  les  raifonsdu  Pape,  ne  s’en 
formalila  pas  beaucoup.  11  entra  le  lendemain 
à Rome  , où  il  l'entretint  encore,  & mangea 
avec  luy.  Ils  fc  firent  divers  prcfensl’un  à l’au- 
tre , & parmi  ceux  que  le  Pape,  fit  à Lochaire, 
il  y avoic  une  efpccc  de  faye  ou  de  manteau  , 
une  palme , & un  bafton  paftoral. 

Soit  que  le  Pape  euft  faitnaiftre  à Lochaire 
dans  les  entretiens  particuliers  qu’il  euft  avec 
luy,  quelque cfpcrance de  fclaiflcr  fléchir; foie 
que  ce  Prince  en  comparant  la  differente  con- 
duite qu’il  avoit  tenue  en  public  à fon  égard 


d’inquictudcs , de  crainte  ,dc  foupçons , de  cha- 
grins, ce  Règne  fut  terminé  par  une  more 
gui  fait  connoiftrc  aux  plus  grands  Princes  de 
la  terre,  qu’ils  ont  un  Maiftrc  &c  un  Juge  au- 
dcfl’us  d’eux.  11  feroie  à fouhaiter  qu’un  tel 
exemple  le  leur  rendift  plus  redoutable. 

La  Reine  Thcutbcrgc  qui  fuivoiccc  Prince,  „ n . 

s c & n ' /»  Cil’  Sinâi Dew 

arriva  a Plaifancc  un  peu  apres  fa  mort.  Elle  coij.  y;» 
le  pleura, & fit  faire  fes  obfcqucs  dans  un  Mo-  fanaarGio, 
naftérc  proche  de  la  Ville.  Etant  revenue  en  deûnd,‘* 
France, clic  fe  rctiradansun  Couvencà  Metz  , 
où  clic  finift  fa  vie.  Valdradrc  prit  un  parti  fem- 


au  Mont-Caflin&:  à Rome,  fe  perfuadall qu’il  C blablc,  &:  fc  renferma  dans  le  Monaftérc  de 


ne  chcrchoit  qu’à  fauver  les  apparences  preft 
à contcnrer  l’Empereur  &:  Ihy  , pourvu  que  l’on 
pull  empêcher  le  fcandalc;  foie  pluftoft  que  l’ar- 
deur qu’il  avoit  dccontencer  fa  paffton,  luy  fie 
tout  interpréter  en  fa  faveur  , il  imagina  du 
Myfterc  dans  c es  préfens  du  Pape,  donc  fay 
parle , &:  fes  confidcns  donnèrent  ou  firent  fem- 
blant  de  donner  dans  fa  penfcc. 

Apres  avoir  bien  raifonnélà-dcffus , ils  pré- 
tendirent que  le  Pape  principalement  par  ccttc 
palme  qu’il  avoit  meflee  parmi  fes  préiens,  fai- 
ï'oit  entendre  a Lochaire  qu’il  remporteroit  la 


Rcmircmonc  , ou  pour  faire  pénitence  , ou 
par  chagrin  de  voir  toutes  fes  cfpcrances  rui- 
nées , &c  coure  fa  grandeur  anéantie. 

Lochaire  cftant  more  fans  enfans  légitimes  , 
fa  fuccclfion  fut  un  nouveau  fu)ec  de  uifcordc 
entre  l’Empereur  fon  frere  &:  fes  oncles  les 
Rois  de  France  &c  de  Germanie.  Elle  arriva 
dans  des  conjonctures  fort  favorables  à Char- 
les le  Chauve.  Il  cftoit  en  paix  avec  Salomon 
Duc  de  Bretagne,  &:  ce  Duc  luy  avoic  mande 
qu’il  ne  fc  mit  point  en  peine  des  Normans  de 
la  Loire  , & qu’il  luy  prometcoit  de  les  réduire 


■viétoirc  fiir  fes  envieux , & que  malgré  les  in-  D pour  peu  qu’il  luy  envoyait  de  fecours.  Char- 


triguesde  fes  oncles,  il  vicndroicà  bouc  défai- 
re diflbudre  fon  mariage  avec  Thcutbcrgc. 
Il  partit  de  Rome  allez  content  de  fon  voya- 
ge , & l’cfprit  agréablement  occupé  de  ccs  chi- 
mères fort  éloignées  des  defleinsdu  Pape,  qui 
envoya  en  Franc*  l’Evcquc  Formofc,  & un  autre 
Evêque  avec  ordre  d’aficmbler  le  plus  qu’ils 
pourroient  d’Evcques  de  France,  de  Germa- 
nie &:  de  Lorraine,  pour  examiner  de  nouveau 
fur  les  lieux  route  l’affaire  du  divorce.  11  or- 
donna à ces  deux  Légats  de  ne  rien  décider  ; 
mais  de  faire  députer  aptes  l’inftruction  du  pro- 


ies fit  partir  aufli-coft  fon  fils  Carloman  avec 
quelques  Troupes  , le  fit  précéder  par  En- 
gclram  qui  cftoit  une  des  perfonnes  les  plus 
confidcrablcsdcla  Cour,  &:  qui  fit  prcfencau 
Duc  de  la  part  du  Roy  d’une  Couronne  fort  ri- 
che , & de  tous  les  ornemens  Royaux.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  Charles  par  cc 
préfent  accordoic  au  Duc  Salomon  la  qualité  de 
Roy , que  fon  Prédéccffcur  Hcrifperc  avoit  ex- 
torquée de  la  France.  Néanmoins  l’Hiftoricn 
continue  de  donner  à ce  Prince  le  nom  de  Duc 
de  Bretagne , fans  luy  donner  jamais  ccluy  de 


ccs,  quatre  Evcqucs  de  Germanie  & quelques  E Roy.  Quoy  qu’il  en  loir,  on  voit  par  là  que  le 


aucrcs  du  Royaume  de  Lorraine,  pour  venir  à 
Rome  en  faire  le  rapport  dans  un  Concile  qu’il 
convoqua  dès  lors  pour  le  premier  jour  de 
Mars  de  l’anncc  870.  &:  où  la  Sentence  décifive 
devoir  cftrc  prononcée  ; mais  Dieu  mit  fin  luy- 
mcfmc  à ccttc  affaire  d’une  maniéré  que  le  Pape 
& le  Roy  de  Lorraine  n’avoient  pas  prévue. 

Jamais  pcché  ne  fut  puni  plus  vtfiblemcnt 
de  Dieu , que  le  facrilcgc  commis  par  Lothairc, 
& par  fes  Courtifans  lorfqu’ils  reçurent  la  Com- 
munion de  la  main  du  Pape , en  faifant  en  pré- 
fcncc  de  leur  Dieu  qu’ils  alloicnt  recevoir,  des 
proteftations  faufies  &:  contraires  àcc  que  leur 


Duc  de  Bretagne  fut  toujours  un  voifin  fort  in- 
commode, & un  ennemi  fort  redoutable  à la 
France. 

Charles  cftant  aftcurc  de  cc  cofté-là , vit  en 
mcfme  temps  qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  à crain- 
dre du  codé  de  fon  frere  le  Roy  de  Germa-  Annal, 
nie  s parce  que  cc  Prince  avoic  depuis  deux  Bciu,UUUb 
ans  une  groffe  Guerre  à fouftenir  contre  les  Ef- 
clavons  Vinides  qui  l’avoient  battu  en  plu- 
ficurs  occafions,&  que  de  plus  cftant  tombe  fort 
malade  à Ratilbonc  au  retour  de  la  dcrnicre 
Campagne , il  ne  feroie  pas  fi  - toft  en  cftac  de  fe 
mettre  à la  telle  d’une  Armée. 
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Enfin  l’Empereur,  celuy  des  trois  qui  avoit  A pour  légitime  héritier  de  la  Couronne  de  Lor- 
lc  droit  le  plus  apparent  fur  le  Royaume  de  raine  Charles  Roy  de  France  $ que  ce  Prince 

Lorraine  , en  qualité  de  frère  du  feu  Roy,  eftoit  preft  de  fon  codé  à s’engager  par  fermcnc 

clloic  engage  dans  la  Guerre  contre  les  Sara-  comme  un  Prince  Chrétien, à gouverner  fon 
zins,  &:  continuoit  depuis  trois  ans  le  Siegede  nouveau  Peuple  félon  les  Loix,  à protéger  les 
Barri  qu’il  n’emporta  que  l’année  d’apres.  Eglifes  &:  ceux  qui  en  cftôicnt  les  Palpeurs , Se  à 

Charles  n’avoit  aucun  de  ces  embarras,  Si  travailler  au  repos  Si  à l’avantage  de  toute  la 

cftoit  à Prcfles  fur  la  Seine  à quelques  licuës  de  Nation. 

Jloüen , quand  il  apprit  la  mort  de  Lothairc.  Cette  harangue  ayant  cfté  reçue  avec  ap- 
II  en  parut  fur  le  champ  , Se  vint  à Attigru.  plaudifl'cmcnc,  le  Roy  remercia  l’Aftcmblcc  , 

Les  Lorrains , cependant  n’eftoient  jas  tous  fit  les  ferme  ns  ordinaires  de  gouverner  les  Peu- 
d’un  mcfmc  avis  touchant  le  Succclfcur  de  leur  pics  félon  les  Loix  , Si  de  protéger  les  Eglifes: 

défunt  Roy.  L’Empapur  quoique  le  mieux  fon-  il  promit  aux  Seigneurs  de  les  maintenir  dans 

dé  de  tous,  n’avoit  point,  où  n’avoit  que  très-  B leur  rang  S C dans  leurs  Charges  , Si  leur  de- 

peu  de  Partilans  parmi  eux.  L éloignement  de  manda  que  de  leur  codé  ils  luy  fu lient  fidclles 

l’Italie  qu’il  avoit  choific  pour  le  Siège  de  fon  Si  toujours  dilpofez  à luy  obéir  Si  à fervir  l’Etat. 

Empire,  &:  pou  rie  lieu  de  fa  rcfidcncc,  en  clloic  Enfuitc  Hinemar  Archevêque  de  Reim*s  fut 

.eau  le,  les  Peuples  aimant  naturellement  la  pré-  invité  par  l’Evcquc  de  Metz  Si  par  les  autres 

icncc  de  lcur«Souvcrain  5 ainfi  prefque  tous  les  Evêques  de  la  Province  de  Trêves  à parler  fur 

Seigneurs  ciloicnc  partagez  entre  le  Roy  de  le  fujet  de  l’Allcmblée.  Il  fc  leva  Si  commcn-  /W- 

France  Si  le  Roy  de  Germanie.  ça  par  dire,  que  quoy  qu’il  fut  Métropolitain 

Annal.  Les  Evcqucs  Si  les  Seigneurs  qui  cftôicnt  d’une  autre  Province,  Si  que  la  lionne  ne  fut 
Bemnuni.  Jans  ]cs  interdis  du  Roy  de  Germanie,  ayant  point  du  Royaume  de  Lorraine , néanmoins  »1 
appris  que  Charles  cftoit  en  chemin  pour  vc-  ne  faifoit  rien  contre  les  Canons  en  parlant 

mr  en  Lorraine, luy  députèrent  quelques  per-  dans  cette  Aflcmblcc  , à caufe  de  la  grande 

fonnesdclcur  faélion  pour  le  prier  de  ne  point  union  qui  avoit  toujours  cfté  entre  la  Provin- 
entrer  dans  le  Royaume  de  Lorraine  avec  uneC  ce  de  Reims  Si  la  Province  de  Trêves,  qui  s’é- 
AnnéeÿSi  de  ne  point  prendre  polîcfliond’au-  toient  toujours  regardées  comme  deufc  lueurs  1 
cunes  Places,  avant 'que  d’eftre  convenu  avec  que  les  Evêques  de  ces  deux  Provinces  ayoicnc  • 
le  Roy  de  Germanie  de  la  manière  dont  ils  fouvcnc  tenu  des  Synodes  cnfemble,  Si  que  dé- 
partageraient cnfcmblc  cet  Etat,  fuivant  les  puis  fort  long-temps  les  Archevêques  deTré- 
Traitez  qu’ils  avoicnr  faits  depuis  peu  l’un  avec  vos  8i  de  Reims  gardoicnc  entre  cux  ’unc  coû- 
l’autrc  là-dcflus.  Ils  luy  propoferent  de  fe  rendre  tu  me  , que  celuy  des  dcux.qui  cftoit  le  plus 

à Ingelheim,  pour  envoyer  de  là  inviter  le  Roy  ancien  dans  l’Archicpifcopat  avoir  le  pas  devant 
de"  Germanie  à une  entrevue  , afin  de  traiter  l’autre  , qu'il  y avoir  une  raifon  particulière 
cnfcmblc,  fans  en  venir  à une  Guerre  qui  ne.  qui  luy  donnoit  droit  de  parler  en  cette  occa- 

pouvoic  manqucr'd’cftre  très-funefte  à leur  lion , c’ciloit  que  la  Province  de  Trêves  n’a- 

nouvcl  Etat.  voie  point  actuellement  de  Métropolitain , l’Ar- 

Au  contraire  le  parti  de  Charles,  à la  telle  chcvéque  ayant  cfté  dépole  par  le  Pape  fans 

duquel  eltoit  Avcncc  Evêque  de  Metz  de  tout  j)  qu’on  luy  eut  encore  donné  de  Succcftêur,  Si 
temps  dévoue  à ce  Prince,  luy  fit  dire  qu’il  vint  que  les  Evcqucs  de  cette  Province  l’avoicnc 

au  pluftoll  droit  à Metz , Se  que  le  moindre  rc-  prié  de  leur  tenir  lieu  de  Chef  pendant  la  va- 

cardemcnt  pourrait  nuire  à fes  affaires.  Il  fui-  cance  du  Siège.  Il  fc  tourna  vers  eux  Se  leur 
• vit  ce  confeil  , il  s’avança  jvifqu’à  Verdun  où  demanda  s’ils  ne  convcnoicnt  pas  de  ce  qu’il 

quantité  dtf  Seigneurs  du  Pais  vinrent  le  rc-  difoit.  Us  répondirent  qu’oüy. 
ccvoir.  Hatton  Evêque  de  cette  mcfmc  Ville,  Il  continua  Se  dit  à peu  près  les  mcfmcsçho- 
&!  Arnoul  Evêque  de  Toul  l’y  falucrcnt  coin-  fes  que  l’Evcquc  de  Metz,  s’eftendant  fur  les 

me.  leur  Maiftre.  Delà,  accompagne  de  ces  Pré-  loüangcs  du  Prince  Se  fur  le  droit  qu’il  avoir 

lats  Se  des  Seigneurs  qui  l’avoient  déjà  rccon-  à la  fucccflion  de  Lothaire,  fans  le  prouver  plus 
nu  , il  prift  la  route  de  Metz  où  il  arriva  le  etn-  folidemment  que  ne  l’avoir  fait  l’Eveque  , di- 
• quiéme  de  Septembre  y Se  y fut  reçu  par  Aven-  fane  feulement  comme  luy,  que  la  volonté  Se 

ce  Evequede  la  Ville,  Se  par  Francon  Evêque  l’inEpiration  de  Dieu  cftoit  indubitable  là-def- 
deTongres,  & par^a  plufpart  de  la  Noblelfe.  £fus.  Il  conclut  en  propofanc  à l’Aflcmblçc  , 

Il  y fut  refulu  de  faire  une  Aflcmblcc  générale  non  feulement  de  rcconnoiftrc  le  Roy  Charles 
des  Seigneurs  Se  des  Evcqucs  qui  s’cftdicnt  de-  pour  leur  Souverain , en  luy  faifanc  ferment  de 
# elarez  pour  luy.  Elle  fut  aflignée  au  neuvième  fidelité  ; mais  encore  de  le  couronner  folcmnel- 

du  meiinc  mois  de  Septembre  , Se  elle  fc  tint  lement , Se  de  le  facrcr  Roy  du  Royaume  de 

# dans  l’Eglifc  de  S.  Efticnnc.  Lorraine  par  une  nouvelle  onûion  Royale.  Si 

L'Evêque  de  Metz  y préfida,  Se  tour  vieux  nia  propolition  vous  agrée,  ajoùta-t-il  , faites  » 
qu’il  eftoic  il  fit  une  harangue  à la  loüangc  de  le  paroiftre  par  vos  acclamations* 

Charles  , où  après  avoir  déplore  les  malheurs  AulTi-toft  toute  l’Eglife  retentit  de  cris  de 
du  Regrtc  précédent,  il  déclara  qi*c  Dieu  leur  joyc.  Se  on  chanta  fur  le  champ  le  Te  Daim. 

Tome  III*  ayant  ofte  leur  Prince  , il  croyoit  parler  de  la  Le  Sacre  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnitc. 

GaS?*1  part  fa  divine  Majefte , en  déclarant  à tou-  Il  y avoir  là  fept  Prélats.  Hinemar  Archevê- 

& Annal,  ce  rAfTcmblcc , & au  P lu  pie  qui  cftoit  pré  fenr,  que  de  Reims  , un  autre  Hinemar  neveu  de 

Bcrciniani  xeconnoi |Jbic  6c  qu’il  falloir  rcconnoiftrc  çcluy-cy,  Se  qui  cftoit  Evêque  de  Lao»,Aven« 
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cc  Evêque  de  Metz,  Odondc  Beauvais,  Hac-  A quieft  au  delà  du  Rhin  vis-à-vis  de  Cologne  , 


ton  de  Verdun,  Francon  de  Tongrcs,  Amoulde 
Tout.  Us  récitèrent  chacun  une  Oraifon  fur  le 
Roy  ; nuis  cc  fut  l’Archevêque  de  Reiras  qui 
le  lacra , te  qui  l’oignit  avec  le  Saint  Cnrefnic 
au  front,  au  haut  de  la  tefte,  &:  aux  deux  tem- 
ples , en  prononçant  une  Oraifon  qui  commcn- 
çoit  par  ces  paroles.  C «rouet  te  Dominât.  Durant 
qu’on  rccitoit  l’Oraifon , une  partie  des  Evêques 
luy  mirent  la  couronne  fur  la  tefte  , &:  deux 
-d’entre  eux  luy  préfentérent  l’un  une  palme, 
&c  l’autre  un  feeptre.  La  cérémonie  finit  par 
la  Melle  dont  toutes  les  Oraifons  frirent  pour 


te  comme  un  Faux  bourg  de  la  Ville  , te  il  s’y 
rendit  luy-mcfme. 

Quand  il  y fui  arrive , il  ne  voulut  pas  paflet 
le*  Rhin  n’y  entrer  dans  la  Ville , de  peur  que  fl 
on  découvroit  fon  deftein,  on  ne  l’y  arreftaft 
par  ordre  de  Charles  ; niais  il  fit  prier  les  plus 
confidérablcs  du  Clergé  te  des  Bourgeois  acte 
venir  voir  à Duits.  Il  leur  dift  qu’il  venoir  de 
la  part  du  Roy  de  Germanie  pour  les  éxhorter 
à faire  au  pluftoft  l’Ele&ion  d’un  Arçhevcquc 
te  à ufer  du  droit  qu’ils  avoient  de  le  prendre 
chez  eux  dans  leur  Clergé  : que  s’ils  vouloicnt 


le  Roy.  Aufii-toft  après  ce  Prince  partit  de  Metz  B le  faire,  il  le  facreroit  furie  champ  .ayant  avec 

nnur  illrr  nri*nHrf*  nnlfcilmn  du  Pal  aie  «l’Aiï-  Iiiv  ft'anrrrc  Fvrmirc  -JV  roiir  ri*  nui  rllnir  ti  /• 


pour  aller  prendre  pofTcftion  du  Palais  d’Àix- 
la  Chapelle,  où  depuis  Charlemagne  les  Prin- 
ces qui  eftoient  Mai  (1res  du  Royaume  d’Auftra- 
fic*  avoient  cftabli  leur  Siège.  Cc  Prince  quel- 
ques jours  après , fur  un  faux  bruit  qui  cou- 
rut que  le  Roy  de  Germanie  eftoie  mort  de  fa 
maladie  à Ratiibonc  , s’avança  jufqu’en  Al- 
facc  avec  des  Troupes  \ mais  ayant  appris  que 
la  choie  n’eftoit  pas  véritable  , il  retourna  lur 
fes  pas  à Aix-la-Chapelle. 

La  nouvelle  de  cette  prife  de  poftcflîon  te  du 
couronnement,  caufa beaucoup  de  chagrinait 


luy  d’autres  Evêques,  te  tout  ce  qui  eftoit  né- 
ccllàirc  félon  les  Canons  pour  une  telle  cere- 
monie ; qu’eux  eftant  les  Principaux  de  l’Eglifc 
te  du  Peuple  de  Cologne,  ils  avoient  tout  pou- 
voir pour  cette  Election , te  il  IA  exhorta  à la 
faire  fur  le  champ. 

Cette  propofition  les  cinbarraftj.  Ils  répon- 
dirent que  le  Roy  de  France  avoir  déjà  nomme 
Hilduin  à l’Archevêché  de  Cologne,  qu’il  vc- 
noit  tout  récemment  de  le  faire  ordonner  Prê- 
tre pour  le  mettre  en  cftac  de  recevoir  au  plu— 
coft  l’Ordre  Epifcopal,  te  qu’ils  eftoient  trop 


Roy  de  Germanie  qui  eftoit  toujours  malade  à C engagez  avec  cc  Prince  pour  reculer. 


Ratiibonc.  11  penfa  à faire  promptement  la  Paix 
avec  Jes  Efclavons  V inides  envoya  des  Am- 

baflàdcurs  à Charles , pour  le  plaindre  à luy  de 
cette  in  vallon  du  Royaume  de  Lorraine , &:  pour 
le  prier  de  l'c  fouvenir  des  Traitez  qu’ils  avoient 
faits  cnfcnible  fur  cette  fuccclfion  , de  ne 
point  agir  en  Souverain  dans  cet  Etat,jufqu  a 
tant  qu’ils  fullcnt  convenus  entre  eux  fur  le  par- 
tage. Charles  répondit  aux  Amball'adctirs  qu’il 
s’en  cicndroit  aux  Traitez  , & que  cc  qu’il  avoir 
fait  ne  prcjudicicroit  en  rien  aux  droits  de  leur 
Maiftre. 


L’Evêque  reprit  en  leur  difanc  que  le  Roy 
de  Germanie  pfétendoic  que  Cologne  eftoit  a. 
luy,  te  qu’il  la  foûmcttroit  bien-toit  parles  ar- 
mes, fi  cllc.rcfufoit  de  le  rcconnoiftrc;  que  les 
Habitans  dévoient  fçavoir  grc  à cc  Prince  de 
cc  qu’il  les  rendoit  Maiftres  de  l’EIc&ion  de 
leur  Archevêque;  que  s’ils  ne  la  faifoientpas 
fur  le  champ,  on  en  nommeroic  un  qui  peut- 
cftrc  ne  leur  feroit  pas  agréable , te  que  le  moin- 
dre nul  qui  puft  arriver  à ta  Ville  de  Cologne 
par  cette  nomination , feroit  une  Guerre  Civile 
qui  la  défolcroit.  En  un  mot  le  Prélat  homme 
Cependant  Charles  nomma  Bcrtulfc  neveu  D très-adroit,  fit  tant  & mania  li-bicn  lesefprits. 


de  l’Êvéquc  de  Metz  à l’Archcvcchc  de  Trê- 
ves , prétendant  par  là  rcconnoiftrc  les  obliga- 
tions qu’il  avoit  à cc  Prélat , te  refolut  de  tai- 
re Archevêque  de  Cologne  Hilduin  frère  de 
Gonthicr , qui  avoit  efte  depofé  de  cet  Arche- 
vêché ,&  dans  cette  vue  il  le  fit  ordonner  Prê- 
tre par  l’Evêque  de  Tongrcs  à Aix-la-Cha- 
pelle. 

Ces  nouvelles  entreprifes  inquiétèrent  de  plus 
en  plus  le  Roy  de  Germanie  ; car  ces  deux  Ar- 
chevêques les  plus  confidcrablcs  te  les  plus 
puilfans  du  Royaume  de  Lorraine  eftoient  deux 


qu’il  les  engagea  à faire  l’Elcûion  qui  tomba 
fur  un  Preftre  nomme  de  mérite  nomme  Gilbert 
que  l’Archevêque  de  Mayence  facra  fur  le  /W* 
champ  malgré  luy.  Enfuitc  fc  tenant  lùr  des 
Bourgeois  par  la  démarche  qu’il  venoit  de  leur 
faire  faire , il  paflà  le  Rhin  avec  tous  ceux  de 
l’Aftemblce,  conduifit  Gilbert  à la  Cathédrale, 
le  plaça  fur  le  Siège  Epifcopal , te  repafla  au  plus 
ville  a Duits , de  la  en  Bavière,  pour  rendre 
compte  au  Roy  fon  Maiftre  de  i’exccution  de  fes 
Ordres. 

Le  Roy  de  France  apprit  cette  Eleûion  à 


créatures  que  Charles  s’aqueroit , donc  il  for-  E Aix-la-Chapelle,  où  Hildflin  eftoit  auflî  atten- 
tifieroit  extrêmement  fon  parti.  C’cftpourtjuoy  J — * 1-:-..-  J-  r~..  c .. — c — :- 

la  promotion  de  Bcrtulfc  à l’Archcvêche  de 


Trêves  eftant  déjà  faite  , il  penfa  à traverfer 
celle  de  Hilduin  à l’Archevêché  de  Cologne  , 
dans  l’intervalle  du  temps  qui  luy  eftoit  ncccf- 
fairc  pour  prendre  les  Ordres. 

Dans  cc  deftein , il  envoya  fecrctcment  à Co- 
logne Luidpert  Archevêque  de  Mayence  fon 
fujet , pour  engager  les  Habitans  te  le  Clergé 
à prévenir  par  l’Elc&ion  de  quelqu’un  des  Prê- 
tres de  l’Eglife  de  Cologne,  la  nomination  du 
Roy  de  France.  Cc  Prélat  donna  rendez-vous 
à quelques  autres  Evêques  de  Germanie  à Duits 


dant  le  jour  de  fon  Sacre.  Cc  Prince  fort  ir- 
rite dc*cc  qui  s’eftoit  fait  à Duits  , partit  fur 
le  champ  pour  Cologne , où«il  ne  trouva  ny  le 
nouvel  Archevêque  ny  aucun  de  ceux  qui  l’a- 
voient  élû;  tous  avoient  pris  la  fuite.  Ainfi  ne 
fçaehant  fur  qui  décharger  fa  colère , il*s’en  re- 
tourna à Aix-la-Chapelle,  où  prcfque  en  me- 
me-temps arrivèrent  de  nouveaux  Ambafta- 
dcurs'dc  la* part  du  Roy  de  Germanie.  L’Ar- 
chevêque de  Mayence  en  eftoit  un.  Cc  Prélat 
luy  déclara  la  Guerre  de  la  part  du  Roy  fon 
Maiftre  , en  cas  qu’il  refùfaft  de  le  fatisfairc 
fur  les  prétentions  qu’il  avoit  au  Royaume  de 
Lorraine. 


* ) 
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Lorraine  , Sc  d’cxccutcr  les  Traitez  quils  a-  A Royaumes, pour rcprcfcnterlïnjuftice  de  cette 


voient  faits  enfcmble  touchant  cct  article 
Charles  qui  ne  vouloir  point  de  guerre,  Sc 
a qui  l’ambition  du  Duc  de  Bretagne,  aufli-bicn 
que  la  crainte  dcscntrcprifcs  des  Norinans,ren- 
coicnt  la  Paix  ncccfl'aire , répondit  qu’il  n’a- 
voit  jamais  prétendu  fc  brouiller  avec  le  Roy  Ton 
frère,  ny  violer  les  Traitez,  ny  luy  faire  aucune 
injufticc  j qu’il  s'eftoic  faifi  du  Royaume  de  Lor- 
raine, pour  empêcher  que  la  faûion  de  l’Em- 
pereur ne  s’y  fortifiait,  & qu’il  cftoit  toqc  preft 
oc  partager  la  fucccllion  au  défunt  Roy  Lo- 
thaire avec  le  Roy  de  Germanie  ; qu’il  falloir 


invaiion , Sc  menacer  d’excommunication , tous 
ceux  qui  feroieue  quelque  chofe,ou  qui  fou-* 
tiendroient  ce  qu’ils  auroient  fait  contre  les 
droits  de  l’Empereur.  Il  fondoit  non  feulement 
le  droit  de  ce  Prince  fur  ce  qu’il  cftoit  le  fre- 
*c  du  défunt  Roy  de  Lorraine , mais  encore  fur 
des  difpofitions  tcftamcntaircs  de  l’Empereur 
Lothaire  pccc  de  ces  deux  Princes  , par  les- 
quelles ilprctcndoit  prouver,  qu’on  ne  pouvoir 
fans  une  extrême  injuftice,  priver  ce  Princcdu 
Royaume  de  Lorraine  : mais  ce  n’cft  pas  d'au* 
jourd’huy,  que  tout  autre  droit  cède  1 ccluy  que 


pour  cela  qu’ils  s’abbouchaffcnt,  Sc  que  ce  fc-  B le  plus  fort  s’attribue  par  les  armes. 


roit  quand  il  le  voudroit.  11  convint  avec  les 
Ambalfadeurs  que  l’cntrcvûc  fc  feroit  à Mer- 
fen  fur  la  Mcufc,  lieu  fameux  dans  noftrc  Hif- 
coirc  par  pluficurs  pour-parlcrs  Sc  Traitez  de 
cette  nature.  On  cftoit  fur  la  fin  de  l’année 
8 69.  Sc  la  conférence  futarreftéc  pour  le  com- 
mencement de  l’année  fuivantc. 

Les  Ambafladcurs  remercièrent  le  Roy,  le 
loücrcnt  de  l’équité  &:  de  la  franchife  qu’il  fai- 
foit  paroiftre  en  cette  occafion  , Sc  luy  firent 
une  nouvelle  demande  , fçavoir  que  puifqu’il 
avoir  des  intentions  ii  droites,  Sc  un  délit  fin- 
ccrc  de  bien  vivre  avec  le  Roy  leur  Maiftrc , C 
jl  vouluft  bien  pour  lever  tout  foupçon,  retirer 
Tes  Troupes  du  Royaume  de  Lorraine,  Sc  re- 
tourner dans  fes  Etats. 

Cctrc  propolition  fit  beaucoup  de  peine  à 
Charles  : mais  l'Arc heve que  fc  fervit  de  toute 
Ion  adrefte  pour  la  luy  faire  goufter  en  faveur 
de  la  Paix,  Sc  il  en  vint  à bout. 

Ces  menaces  du  Roy  de  Germanie  n’eftoient 
pas  lefcul  embarras  de  Charles.  Le  Pape  prit 
en  main , Sc  hautement  les  intérefts  de  l’Em- 
pereur Louis , avec  d’autant  plus  de  zélé,  que  ce 
Prince  qu’il  aimait,  eftoit  trop  éloigné  des  Etats 


Charles, dont  la  dilîimulation  eftoit  un  des 
principaux  talents  , reçût  bien  les  Légats  du 
Pape , Sc  l’Envoyc  de  l’Empereur  nommé  Bo- 
de  rade:  il  leur  diftquc  quelques  démarches  qu’il 
üft  dans  cette  affaire, il  prendroit  toujours  vo- 
lontiers le  Pape  pour  médiateur  entre  l'Empe- 
reur Sc  luy  i qu’il  avoir  eu  des  raifons  de  le 
conduire  comme  il  avoir  fait,  fauf  dans  la  fui- 
te à difeuter  les  droits  des  uns  Sc  des  autres  , 
Sc  qu’il  écriroit  au  Pape  d’une  maniéré  qui  le 
fatisféroic.  Avec  ces  réponfes  générales , il  ren- 
voya les  Légats  qui  ne  purent  en  avoir  d’autres. 

Les  Evêques  Sc  les  Seigneurs  de  Lorraine  , 
qui  avoient  eux-mefmes  pour  la  plufpart  ap- 
pelle Charles  à la  Couronne,  ne  s’emûrent  pas 
fort  des  Lettres  du  Pape.  Hincmar  Archevê- 
que de  Reims  à qui  ce  Pontife  avoir  écrit  en 
particulier , pour  l’exhorter  à détourner  le  Roy 
de  l’invafion  de  la  Lorraine  , mais  qui  l’avoit 
facré  luy-mcfinc  allifté  des  Evêques  de  fa  Pro- 
vince &:  de  pluficurs  autres  Prélats  de  France, 
eftoit  trop  engagé  aulfi-bicn  que  fes  Collègues, 
pour  reculer.  Les  Seigneurs  François  avoicnc 
en  vue  la  gloire  & l’utilicc  de  la  Nation,  & nefe 
croyoicnc  point  obligez  à un  examen  fi  exaét  des 
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de  Lorraine,  pour  pouvoir  y louftcim  fes  droits  D droits  des  parties  intéreflees.  Ainfi  les  mena- 


par  les  armes , Sc  qu’il  eftoit  encore  occupé  au 
Siège  de  Barri  , où  il  avoir  tout  récemment 
fait  une  perte  conlidcrablc.  Il  cenoic  cette  Pla- 
ce alîiégce  ou  pluftoft  bloquée  depuis  quatre 
ans  ; il  y venoit  tous  les  ans , pour  tulchcr  de  la 
forcer,  Sc  n’y  pouvant  réülïir,  il  changcoit  le 
Siège  en  blocus.  Cette  année , comme  il  fe  re- 
tirait avec  fon  Armée,  les  Sarazius  firent  une 
vigoureufefortie,  luy  défirent  fon  arrière-gar- 
de, Sc  luy  enlevèrent  près  de  deux  mille  che- 
vaux, dont  ils  fe  fervirent  pour  faite  des  cour- 
fes  dans  les  Pais  d’alentour,  Sc  pour  piller  en- 


ces  du  Pape  n’cftanc  point  fouftenues  d’une  Ar- 
mée de  l’Empereur  pour  les  faire  valoir , furent 
inutiles. 

Celles  du  Roy  de  Germanie  , par  la  railbn  Jteginau 

contraire  curent  plus  d’effet.  Les  deux  Rois . 

envoyèrent  d’abord  quelques  Seigneurs  Sc  quel-  An.  870» 
ques  Evêques  à Aix-da-Chapellc,  afin  de  con- 
venir de  certains  piéliminaircsdu  partage , Sc  du 
lieu , Sc  de  la  manière  de  leur  entrevue.  Le  Com- 
te Engclram  Grand-Chambellan  de  Charles  , 
eftoit  le  Chef  des  Députez  François  , Sc  le 
Comte  Leutfrid  l’eftoit  de  ceux  du  Roy  de  Ger- 


tre  autres  lafameufe  Chapelle  de  S.  Michel  fur  E manie.  Cectc  conférence  fc  tint  au  commen- 


le  Mont-Gargan. 

Le  Pape  appréhendoit  que  ce  Prince  ennuyé 
d’une  fi  longue  réfiftancc  , n’ abandonnai!  en- 
fin cette  entreprife  ,& ne  fit  marcher  fcsTrou- 
pes  en  France  : il  luy  promût  donc  de  fc  fer- 
vir  de  toute  fon  autorité , Sc  de  ncpargner  ny 
menaces  ny  excommunications  ,pour  luy  faire 
rendre  jufticc  par  fes  oncles. 


cernent  de  Mars , Sc  le  Comte  Engclram  y fit  ce 
ferment  au  nom  de  fon  Maiftrc. 

••  Je  promets  de  la  parc  de  Monlêigncur 
Charles  Roy , qu’il  confcncira  que  le  Roy  Louis 
ait  du  Royaume  du  Roy  Lothaire , la  partie  que 
leurs  communs  Fidèles  , dans  les  conférences 
qu’ils  auront  cnfemble,trouvcront  qu’il  fera  juf- 
tc  de  luy  accorde r»  Sc  que  pourvu  que  le  Roy 
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En  effet  i!  n’cuft  pas  pluftoft  appris  que  Char-  Loüis  luy  tienne  parole  tant  qu’il  vivra , Mon' 
les  fc  préparait  à entrer  en  Lorraine  , qu’il  fit  feigneur  le  Roy  Charles  lujr  gardera  auffi  fa  pa- 
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partir  deux  Evcques  avec  des  Lettres  qu’il  é. 

- crivoitàcc  Prince  , aux  Evêques  de  Lorraine, 
À ceux  de  France , &:  aux  Seigneurs  des  deux 
J ome  /. 


rôle  avec  la  mcfme  fidélité  fans  tromperie , SC  « 
fans  donner  contre  luy  de  mauvais  confeüs , . 
çant  poqr  ce  qui  regarde  la  partie  qu’il  luy  ce-  » 
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dcradu  Royaume  , que  pour  coût  le  rcAc  de  A 
Tes  autres  Etats. 

Le  Comte  Lcutfrid  fie  le.  mcfmc  ferment  , 
le  en  mefmcs  termes  au  nom  du  Roy  de  Ger- 
manie. Un  autre  Comte  du  colle  de  Charles, 
le  un  autre  auffi  du  collé  de  Loüis  , jurèrent 
de  la  mcfmc  maniéré  en  prefence  de  Leutbert* 
Archevêque  de  Mayence  , d’Alfrit  Evêque 
d’Hildesheim  témoins  pour  le  Roy  de  Germa- 
nie , &e  d’Odon  Evêque  de  Beauvais  pour  le 
Roy  de  France. 

Pour  dreflcr  les  articles  du  Traité,  le  fai- 
re le  projet  du  partage,  on  piit  jufqu'au  mois 
de  May, qui  ne  fut  pas  plulloft  arrivé, que  le  B 
Roy  de  Germanie  envoya  à Charles  une  Am- 
baA'adc  a Attigni , où  ce  Prince  elloit  alors.  El- 
le elloit  de  douze  perfonnes,qui  luy  prefenté- 
renc  un  plan  du  parcage  du  Royaume  de  Lor- 
raine , le  fur  quelques  difficultcz  qu’on  leur  fit, 
ils  parlèrent  avec  beaucoup  plus  de  fierté  en- 
core, que  n’avoient  fait  ceux  qui  cAoient  venus 
fur  la  fin  de  l’année  précédente  faire  la  pre- 
mière propoficion  de  ce  parcage. 

II  y avoir  deux  raifons  de  ces  manières  hau- 
tes. La  première  cAoit  le  rétabliA'cmcnt  de  la 
fanté  du  Roy  de  Germanie  , le  la  féconde  é- 
roit  le  grand  avantage  que  fon  Armée  avoir 
remporté  fur  les  Elclavons  , dont  le  Prince 
nommé  Rc  Aice,  qui  depuis  long-temps  cAoit  un 
ennemi  opiniâtre  le  redoutable  de  la  Nation 
Françoife  , avoir  eAé  pris  dans  une  embufea- 
dc,  le  amené  prifonnicr  au  Roy  de  Germanie. 
Cette  prife  le  lafoumiAion  de  ces  Peuples  qui 
en  avoitcAé  une  fuite  , afle ur oient  fes  Frontiè- 
res dccccoAé  li,&  luy  pcrmcctoicnt  d’en  re- 
tirer une  Armée  nombrcufc,pour  la  faire  ve- 
nir en  Lorraine , fi  on  refùfoic  de  luy  faire  rai- 
ion  fur  fes  prétentions. 

Soit  que  Charles  eut  peine  à lâcher  ce  qu’il 
avoit  ptis,  foie  qu’il  n’cuA  pas  encore  règle  a-  D 
vcc  fes  MiniArcs  le  projet  au  partage , l’affai- 
re ne  fut  conclue  qu’au  mois  d’Aoull  fuivant, 
après  bien  des  négociations  &:  des  conférences. 

Les  deux  Rois  l'c  rendirent  fur  la  Meufe  le 
18.  de  Juillet  : Charles  à HcrAal , le  Loüis  à 
Merfen.  Dans  les  conférences  qu’ils  eurent  cn- 
fcmblc  , en  un  lieu  également  éloigné  de  ces 
deux  Maifons  Royales , ils  cAoient  accompa- 
nez  chacun  de  quatre  Evêques  &:  de  trente 
c leurs  Vafiaux.  Les  ncgotiacions  durèrent 
jufqu’au  huitième  d’AouA  , le  les  chofcs  furent 
iéglécs  de  cette  forte. 

Loüis  Roy  de  Germanie  eut  dans  fon  parta-  £ 
c les  Villes  de  Cologne  , d’Utrccht,  de  Straf- 
ourg  , le  de  BaAc  le  leurs  dépendances.  Il 
avoir  déjà  Vormes,  Spire;  Mayence, & ainfi  il  eue 
tout  le  cours  du  Rhin , depuis  le  Pais  des  Suites 
jufqu’àfon  embouchure;  Trêves  & Metz,  luy  fu- 
rent  pareillement  cédées  avec  les  territoires 
dépendans  de  ces  deux  Villes  , le  tout  ce  qui 
cAoit  compris  entre  les  Rivières  d’Ourt  le  de 
Meufe.  11  eut  aufii  Aix-la-Chapelle  le  prcfquc 
tout  ce  qui  eA  de  éc  coAc-là  entre  le  Rhin  le 
la  Meufe. 

Les  Places  les  plus  confidérables  que  Char- 
les eut  pour  fa  parc  furent  Lion , Befançon  , 
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Vienne,  Tongrcs  , Toul,  Verdun  , Cambray  , 
Viviers , Ufetz  ; il  eut  outre  cela  le  HaynautAc  1 
le  tiers  de  la  Frife  qui  s’écendoit  alors  encore 
jufqu  a l’embouchure  de  l’Efcaut , le  je  crois 
que  par  ce  tiers  il  faut  entendre  au  moins  la 
Zclandc,  & la  Province  de  Hollande  d’aujour- 
d’huy.  Ainfi  Charles  accrut  fon  Domaine  de 
prcfquc  toute  la  haute  Lorraine  , d’une  partie 
coniidérablcdes  Pais-bas,  de  la  Bourgogne,  du 
Dauphiné,  le  de  la  partie  du  Languedoc  qui 
eA  la  fiJus  proche  du  Rhofne. 

ics  deux  Rois  fc  fcparcrent  avec  beaucoup 
de  marques  d’amitié.  Loüis  s’en  alla  à Aix-la- 
Chapelle  , le  Charles  à la  Maifon  Royale  de 
l’EAinc  avec  Richildc  qu'il  avoir  epoufée  en 
fécondes  noces  , la  Reine  Irmcntrude  cAanc 
morte  depuis  un  an.  Le  mariage  qu’il  contracta 
d’abord  avec  Richildc  fut  de  cette  cfpécc  de 
mariages  donc  j’ay  parlé  ailleurs  à l’occafion  du 
Roy  Contran  le  des  femmes  de  Charlemagne. 
C’eAoit  un  vray-mariage  ; mais  qui  fe  falloir 
fans  folcmnitez  , par  lequel  la  femme  ne  por- 
toic  que  le  nom  de  concubine  &:  non  pas  cc- 
luy  d ’époufe  , faute  de  dot  ou  de  n alliance  : 
mais  quelques  jours  avant  les  conférences  pour 
les  partages , elle  avoir  eAé  déclarée  époulc  lç 
C Reine. 

Cependant  le  Pape  avant  que  d’cArc  infor* 
nié  de  toutes  ces  conventions  , avoit  toujours 
efpéré  que  le  Roy  de  Germanie  par  jaloulic  J 
le  pour  ne  point  biffer  accroitre  la  puilfanccdc 
Charles  le  Chauve  , fc  déclarcroit  contre  luy, 
le  que  pour  le  chaücr  du  Royaume  de  Lorrai- 
ne, il  s’uniroit  avec  l’Empereur.  C’eA  dans  cette 
vue  qu’il  luy  écrivit  une  Letrre  , pour  le  fé- 
liciter de  ce  que  plus  équitable  que  le 
Roy  de  France,  il  n’avoit  pas  envahi  comme 
luy,  des  Etats  qui  appartenoient  manifcAemenc 
à l’Empcreut  leur  neveu.  Il  ^penouvelloit  les 
menaces  d’excommunication  contre  Charles. 
11  ajouAoit  néanmoins  qu’il  cAoicun  peu  furpris 
de  la  conduite  que  le  Roy  de  Germanie  avoir 
tenue  à l’égard  de  l’Eglifc  de  Cologne  , le  de 
ce  qu  il  avoit  donné  fon  confcn cernent  à i’E- 
lc&ion  d’un  nouvel  Archevêque  ; que  la  cau- 
fc  de  Gonthicr  depofé  par  le  Pape  Nicolas  , 
n’cAoic  pas  encore  tout  à fait  terminée  ; que 
le  Saint  Siège  avoir  promis  qu’on  l’cxamineroic 
de  nouveau  avant  quon  luy  donna  A un  Suc- 
cefleur;  que  les  défenfes  de  ce  Prélat  fcroicnr 
encore  écoutées  à Rome,  le  qu’on  n’y  confir- 
meroit  jamais  l'Election  du  nouvel  Archevêque, 
qu’il  11’y  comparu  A pour  y faire  examiner  facau- 
fe.  Le  Pape  finiflbit  en  recommandant  au  Roy 
de  Germanie  de  bien  recevoir  fes  deux  Lé- 
gats , &:  en  luy  difant  qu’ils  avoient  des  cho- 
fcs à luy  communiquer  de  bouche  , qu’il  n’a- 
voit pas  jugé  à propos  de  mettre  par  écrit. 

Il  eA  aile  de  deviner  dequoy  il  s’agi  Aoit.  Ce- 
toit  fans  doute  d engager  le  Roy  de  Germa- 
0 nie  à prendre  le  parti  de  l’Empereur,  le  à cliaf- 
fer  Charles  du  Royaume  de  Lorraine. 

Ces  Lettres  datées  du  vingt-fepciéme  de  Juin 
n’arrivérent  que  dans  le  temps , que  le  partage 
des  Etats  de  Lorraine  cAoit  fait , ou  fur  le 
point  de  fe  faire  entre  les  deux  Rois , le  tfc* 
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775  CHARLES 

— toit  trop  tard  pour  les  defleins  du  Pape. 

Il  y avoit  d’autres  Lettres  de  incline  date  pour 
Charles  le  Chauve  remplies  de  plaintes,  de  re- 
proches 8c  de  menaces:  fie  entre  autres  chofcs, 
il  l’y  faifoit  reflouvenir  des  Lettres  qu’il  avoit  é- 
crites  autrefois  luy-mcfmcau  Saint  Siège, lorf- 
que  le  Roy  de  Germanie  l’avoit  dcpoüillc  de  fon 
Royaume  ; il  luy  en  envoyoit  un  extrait,  où  ce 
» Prince  prioit  le  Pape  de  ce  temps-là , « d’avoir 
» pitié  de  luy , de  prendre  en  inain  fa  defenfe  , 
u Se  de  ne*  pas  lai  Hcr  impunie  l’injufticc  de  fon 
» frère,  qui  contre  les  Traitez  faits  entre  eux  , 
„ luy  enlevoit  fes  Etats  ; lurquoy  le  Pape  luy  re- 
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A à qui  le  Pape  avoit  écrit  deux  fois  des  Lettres 
particulières , luy  répondit.  Il  le  ht  par  une  fore 
longue  Lettre  dont  le  contenu  cftoit , qu’il  avoit 
exécuté  la  plus  grande  partie  des  ordres  que  le 
Pape  luy  avoit  donnez  touchant  l’affaire  du 
Royaume  de  Lorraine  » qu’il  les  avoit  lus  au 
Roy,  aux  Evêques,  aux  Seigneurs  du  Royau- 
me de  France  fie  de  Lorraine , & qu’il  leur  avoit 
fait  tenir  les  Lettres  que  fa  Sainteté  leur  écri- 
voicj  qu’il  avoit  lu  non  feulement  au  Roy  fon 
Maiftre,  mais  encore  au  Roy  deGcrmanic,  la 
proteftation  que  le  Pape  faifoit  en  faveur  de 
l’Empereur,  par  laquelle  il  deelaroit  que  la  fuc- 


prochoic  qu’il  faifoit  actuellement  ce  que  fai-  B ceflion  de  la  Lorraine  appartenoir  à ce  Prince, 


loit  alors  le  Roy  de  Germanie,  &:  qu’il  trou 
voit  dans  fes  propres  Lettres  dequoy  cftablir 
le  droit  qu’il  avoit  de  le  punir,  s’il  demeuroie 
-obftiné  dans  fes  injufticcs.  Exemple  qui  mon- 
tre avec  beaucoup  d’autres , que  les  variations 
que  l’on  voit  dans  la  conduite  des  Empereurs 
& des  Rois  à l’égard  des  Papes , tantoft  pour 
faire  valoir  l’autoriré  du  Saint  Siège  , 8c  tan- 
toft  pour  s’y  oppofer , a d’ordinaire  elle  réglée 
par  leurs  inccrelts  pré  lent  s , fij  que  les  faits  par- 
ticuliers en  cette  matière  , foit  en  faveur  des 
Papes , foit  à l’avantage  des  Souverains',  font 


& que  fi  quelqu’un  ofoir  s’en  emparer  à fon  pré- 
judice , il  l’cxcommunicroir.  Que  fur  cette 
Jcâurc,  qui  avoit  fait  connoillrc  que  luy  Ar- 
chevêque de  Reims  cfloit  chargé  par  le  Pape, 
d’avertir  les  deux  Princes  de  ne  point  trop 
fc  livrer  aux  mouvemens  de  leur  avarice  , 8c 
de  leur  ambition  , ils  avoient  dicqu’ils  eftoienc 
les  légitimes  héritiers  du  défunt  Roy  i qu’ils 
avoient  eu  droit  de  faire  le  Traire  par  lequel 
ils  avoient  parcagé  encre  eux  cette  fucceflion  , 
& que  tous  dif oient  que  ce  Traité  des  deux 
Rois  cftoit  le  falut  de  la  France  ; que  s’ils  ne 


pour  la  plu fpart  d’aftez  foiblcs  preuves  , pour  ç l’avoient  pas  fait , on  elloit  fur  le  point  de  voir 

— i~-  J— — *:i — /.  dans  cet  Etat,  ce  que  l’on  avoit  vu  apres  la 

mort  de  Loüis  le  Débonnaire,  tout  l’Empire 
François  en  combuftion,des  Guerres  Civiles  , 
des  leditions  des  Peuples  , le  Pais  à la  merci 
des  Normands,  8c  une  infinité  de  maux  fans 
remède.  Que  pour  luy,  il  n’avoit  pas  cru  de- 
voir rien  décider  de  fon  chef,  &c  qu’il  avoir 
mieux  aimé  que  le  Pape  s’en  meflaft  immédia- 
tement luy-mefme.  Que  le  Roy  Charles  pre- 
tendoit  avoir  des  droics  fur  le  Royaume  de  Lor- 
raine très-bien  fondez  î qu’il  difoit  que  cet  Etat 
luy  avoit  cfté  autrefois  donne  par  fon  père 


appuyer  ou  pour  défendre  les  droirs  qu’ils  pré- 
tendent au  defavantage  les  uns  des  autres. 

Le  Pape  écrivit  encore  par  les  mcfmes  Lé- 
gats , à tous  ceux  à qui  il  avoit  écrit  au  fli-toft 
apres  la  more  de  Lothairc,  je  veux  dire  aux 
Lvcqucs&aux  Seigneurs  de  France,  fie  en  par- 
ticulier à Hinemar  Archevêque  de  Reims , fc 
plaignant  avec  indignation  de  ce  qu’ils  n’a- 
v oient  .pas  daigné  répondre  à fes  premières 
Lettres  , reprochant  aux  Evêques  qu’ils  tra- 
hifToient  leur  miniftere , fie  aux  Seigneurs  qu’ils 
faifoient  contre  leur  confcicncc,  en  nerepré- 


fentant  pas  au  Roy  le  grand  pcchc  qu’il  y a-  D Loüis  le  Débonnaire  avec  le  confcnccmenc  de 


voie,  à envahir  le  bien  d’un  Prince  a&ucllcmcnc 
occupé  dans  une  Guerre  faintc  contre  les  Sa- 
razins.  Il  ajouftoit  dans  la  Lettre  aux  Evêques, 
que  fi  le  Roy  ne  changcoit  de  conduite,  8c  fi 
on  ne  luy‘  remontroit  efficacement  fon  de- 
voir , luy-mefme  viendroit  en  France  avec  le 
fecours  fié  le  pouvoir  de  Jefus-Chrift,  8c  qu’il 
y ferojt  fentir  ce  que  pouvoir  l’autorité  Pon- 
tificale. Il  y avoit  déjà  long-temps  que  ces  ma- 
nières décrire  dontufoit  le  Pape,  déplaifoient 
fort  aux  François  8c  au  Roy.  Nous  avons  une 
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tous  les  Evêques  fie  de  tous  les  Seigneurs } 8c 
que  l’Empereur  Lothairc  père  de  l’Empereur 
régnant,  avoit’fignc  luy-mefme  cette  donation. 
Etoit-ce  à moy , continue  Hinemar,  à me  faire 
l’accu fatcur  fié  le  juge  d’un  Roy  que  perfonne 
ne  défère  à mon  tribunal  ? fie  dcvois-jc  l'ex- 
communier fie  le  traiter  avec  plus  de  rigueur  , 
que  je  ne  pourrois  faire  un  particulier, qui  ne 
peut  eftrc  excommunié  avant  qu’on  aie  fait 
contre  luy  toutes  les  procédures  juridiques  i 
Ainfi  je  vousdiray,  avec  le  rcfpc&quc  )c  dois 


Lettre  de  ce  Prince  écrite  à ce  Pontife  vers  ce  E à voftre  Sainteté,  que  je  ne  fuis  ny  l’auteur  ny 


temps-là  fur  un  autre  fujct,où  il  luy  témoigne 
combien  il  en  cftoit  choque,  fie  où  il  le  prit  de 
fc  fouvenir  qu’il  parloit  à un  Roy , 8c  de  quel- 
le manière  les  Papes  fes  Prcdcceftcurs  avoient 
couftumc  d’écrire  aux  Empereurs  8c  aux  Rois. 
Et  ce  fut  là  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle 
ny  le  Roy,  nylcs  Seigneurs,  ny  les  Evêques  ne 
répondirent  point  aux  premières  Lettres  que 
le  Pape  leur  avoit  écrites  touchant  le  Royau- 
me de  Lorraine , 8c  pourquoy  encore  le  Roy 
laifla  fans  réponles  les  fécondes  Lettres , ou 
les  mots  de  parjure  , de  tyrannie  , 8c  d’autres 
termes  offenûnts  fonc  employez. 

Néanmoins  le  Roy  jugea  à propos  qu’Hincmar 
Tome  J. 


le  complice  de  ce  que  vous  appeliez  tyrannie. 
Ceux  qui  vous  ont  écrit  pour  me  décrier  au- 

Ercs  de  vous , ne  prouveront  jamais  rien  de  fem- 
lable  contre  moy.  Vous  m’ordonnez  de  me 
féparcr  de  communion  d’avec  le  Roy , 8c  vous 
me  défendez  même  de  le  falüer,fi  apres  mes  avis 
il  perfifteà  retenir  le  Royaume  de  Lorraine,  8c 
que  fi  je  ne  le  fais,  je  ne  fuis  plus  dans  voftre 
Communion.  Un  homme  qui  a fouftenu  auffi 
hautement  que  moy  les  intérefts  du  Saint  Siège, 
ne  mériteroit  point  cette  menace  ; mais  comme 
je  n’ay  pù  empêcher  que  ce  que  vous  m’écri- 
viez ne  devint  public  , je  vais  vous  rendre 
compte  de  ce  que  les  Eçclcfiaftiqucs&:  iesLaï- 
C c c ij 


77î  HISTOIRE  DE  FRANCE.  776 

<^ucs  penfcnt  Se  difcnt  à cette  occafion.  Ils  A tel  joug  , que  nous  ne  pouvons  pasfupportcr  : 

difcnt  que  jamais  aucun  de  mes  Prédcccûeurs  nous  lommes  autorifez  par  les  Saines  Livres 

n’a  reçu  du  Saine  Siège  un  ordre  de  ccecena-  mcfiucs  à défendre  noftrc  liberté  Se  noftre  hé- 

ture,  quoy  que  de  leur  coups  on  aie  vu  quel-  ritage  aux  dépens  de  noftrc  propre  vie.  Si  un 

quefois  en  France  les  Rois  liguez  les  uns  con-  Evêque  viole  la  loy  en  excommuniant  unChrc- 

tre  les  autres,  les  fils  armez  contre  les  pères  , tien,  dcs-là  il fc prive  luy-roeftnc  de  lapuiflan- 

les  frères  contre  les  frètes.  On  die  cous  les  ce  de  lier;  il  ne  peut  ofter  à perfonne  le  droit 

jours  au  Roy  que  voftre  conduite  à cet  egard  que  chacun  a a la  vie  éternelle  ; il  n’y  a que 

cft  fans  exemple  » que  dans  l’affaire  du  feu  nos  péchez  qui  nous  l’oftcnt.  11  ne  convient 

Roy  Lothairc,  quoy  que  fon  adultccc  fut  pu-  point  à un  Evêque  de  priver  du  nomdeChrc- 

blic , fie  qu’il  eull  cité  déteré  pour  cela  au  Saint  tien  , une  perfonne  qui  n’eft  point  incorrigible. 

Siège  , voftre  Prédéceffcur  n’ avoir  jamais  or-  fie  pour  un  Royaume  temporel.  C’eft  pourquoy 

donné  à aucun  Evêque  de  fc  féparer  de  la  Coin-  fi  le  Sainc*Perc  aime  la  Paix , qu’il  ne  caufc  point 

munion  de  ce  Prince,  fous  peine  d’eftre  fepa-  B de  nouveaux  troubles  dans  cet  Etat,  Se  qu’il 
ré  luy-incfmc  de  la  Communion  de  Rome  ; que  fc  perfuade  que  nous  ne  le  croirons  point, quand 

les  Papes  navoient  jamais  rcfufé  certains  de-  il  nous  dira  que  nous  n’arriverons  point  au 

voirs  d'honncllctc  aux  Empereurs  Se  aux  Rois  Royaume  éternel  , fi  nous  ne  recevons  pour 

mcfmc  hérétiques  Se  fehifmatiques  , tels  qu’c-  Roy  ccluy  qu’il  veut  nous  donner.  Nos  Fran- 

toient  l’Empereur  Conftantius  obftiné  Arrien,  çois,  ajoufte-t-il,  difenc  fur  ces  termes  de  par- 

julien  l’Apoftac  , le  Tyran  Maxime  , &:  que  jure  Se  de  tyrannie  dont  vous  ufcz  , beaucoup 

malgré  leur  héréfie,  leur  apoftalie  Se  la  quali-  d’autres  choies  qu’il  n’eft  pas  à propos  de  vous 

te  de  Tyran,  ils  av oient  toujours  cuavcc  eux  faire  fçavoir  en  détail.  Ainfi  jugez  par  là  de 

un  commerce  de  civilité , quand  l’occaiion  s’en  l’embarras  où  je  fuis  , fie  à quoy  les  ordres  que 

crtoit  prcfentéciquc  le  Roy  Charles  feplaignoic  vous  me  donnez  m’expofent.  Je  vois  d’ailleurs 

hautement  de  ce  qu’on  oioit  le  traiter  de  par-  le  Roy  très-refolu  à fouftenir  fes  prétentions, 

jure  fie  d’ufurpatcur  j qu’il  n’eftoit  ny  hcrcci-  Se  à ne  fc  relâcher  fur  rien,  de  quelque ccnfu- 

que  , ny  fehifmatiques  qu’il  confentoic  que  l’on  C re  qu’on  le  menace. 

jugeait  de  fes  prétentions  , fie  de  fes  droits  par  C’cftoient-là  les  chofcs  principales  contenues 
les  Loix  fie  par  les  Canons  , cftant  preft  à les  dans  la  Lettre,  que  Hinemar  écrivit  au  Pape 

fouftenir  contre  ceux  qui  les  luy  difputcroicnti  Hadrien  1 1.  dont  les  Légats  arrivèrent  quoi- 
qu’on difoic  en  France  qu’on  ne  ménageoiepas  que  temps  apres  en  France  avec  des  Envoyez 

all'çz  la  Majefté  Royale  j qu’il  falloir  que  les  de  l’Empereur. 


Papes  fc  fouvinffent  de  la  conduire  de  leurs 
Prcdcccffeurs  du  temps  des  Rois  Pepin  Se 
Charlemagne  -,  que  nonobftant  la  protec- 
tion que  l’cpin  donnoit  au  Pape  Efticnnc  111. 
Se  qu’il  combatift  pour  luy  contre  Aftolfe  Roy 
des  Lombards , cependant  ce  Roy  n’avoit  point 
efte  fubjugué  par  Pépin.,  en  vertu  d’une  ex- 
communication , mais  par  les  armes  i que  ce 
n’eft  point  par  les  excommunications  , mais  par 
les  victoires  que  les  Princes  augmentent  leur 
Domaine , Se  que  le  Seigneur  a ÜK  que  c’eftoic 
de  luy  que  les  Rois  tcnoient  leur  puiffance.  Et 
quand  je  dis  aux  Seigneurs,  continue  Hinemar, 
que  Dieu  a communiqué  à S.  Pierre  Se  à fes 
Succcflcurs  le  pouvoir  de  lier  Se  de  délier  : puifi 
u’ainfi  eft  , me  répondent - ils  , fervez  vous 
onc  de  vos  armes  fpiritucllcs  contre  les  enne- 
mis de  l’Etat  : défendez-vous  par  vos  Oraifons 
contre  les  Normans , fi e n’implorez  point  le  fe- 
cours  de  nos  armes  : mais  fi  vous-voulez  que 
nous  vous  défendions,  laiffez  nous  en  pollcf- 
fion  de  nos  droits  , fie  priez  le  Pape  que  puis- 
qu'il ne  peur  paseftre  en  mefmc  temps  Roy  fie 
Eveque  , Se  que  fes  Prcdcccffeurs  fc  font  ap- 
pliquez à gouverner  l’Ordre  Eccleftaftiquc  , 
fans  fe  mefler  du  Gouvernement  de  l’Etat  des 
Princes,  il  ne  s’ingère  point  à nous  obliger  de 
prendre  un  Roy  de  fa  main , fie  un  Roy  qui 
cftant  fort  éloigne  de  nous , ne  peut  pas  fc  met- 
tre à noftrc  tclkc  , pour  rcpoulfcr  les  attaques 
fubiccs  des  Payons  qui  font  dcfccntc  dans  noftrc 
Pais } qu’il  ne  prétende  pas  ainfi  nous  foûmer- 
tre  à fa  domination , parce  que  fes  Prcdéccf- 
feurs  n’gnt  jamais  entrepris  de  nous  impofer  un 


Ces  Légats  vinrent  trouver  le  Roy  à S.  Denis  Annal, 
le  jour  mcfmc  de  la  Fefte  de  ce  Saint  i Se  au  Bctumanl* 
milieu  de  la  Meffe  qu’il  entendoit  dans  l’Eglife  — • 
de  l'Abbaye , ils  luy  firent  défenfe  dç  la  part  An*  *70, 
du  Pape  de  fc  mefler  déformais  en  aucune  ma, 
nicre  du  Royaume  de  Lorraine  , parce  qu’il 
appartenoit  uniquement  à l’Empereur. 

Le  Roy  reçut  ccttc  dénonciation  des  Légats 
avec  colère  Se  indignation,  Se  ils  furent  obli- 
gez de  fc  retirer.  Cependant  on  s'adoucit  de 
part  Se  d’autre , Se  foit  que  les  Légats  n’euffenc 
pas  ordre  de  pouflêr  les  chofcs  plus  loin  linon  au 
cas  que  le  Roy  paruft  epouventé  de  leurs  me- 
naces , foit  qu’ils  viffent  les  Evêques  , les  Sei- 
gneurs Se  les  Peuples  choquez  de  leur  con- 
duite , ils  curent  dans  la  fuite  avec  le  Roy  des 
entretiens  plus  modérez.  Luy  de  fon  collé,  qui 
cftoit  bien-aile  de  ne  fc  point  brouiller  davan- 
tage avec  le  Pape,  leur  fit  l’expo firion  de  fes 
droits,  Se  les  traita  avec  honneur.  11  leur  ac- 
corda mcfmc  la  grâce  Se  la  liberté  du  Prince 
Catloman  fon  fils,  dont  la  mauvaife  condui- 
te l’avoit  obligé  de  le  faire  arrefter  quelque 
temps  auparavant  , Se  de  le  tenir  en  prifon  à 
Scnlis.  11  luy  permit  à la  prière  des  Légats  de 
revenir  à la  Cour.  Quelque  temps  après  il  c- 
crivit  au  Pape,  luy  envoya  fa  Lettre  par  l’Ab- 
bc  Anfegifile  avec  deux  couronnes  d’or  en- 
richies de  pierres  précieufcs  , Se  d’autres  pré- 
fens  pour  1 Autel  de  S.  Pierre. 

Le  Pape  ne  paroift pas  avoir  depuis  ce  temps- 
là  infifté  davantage  fur  la  reflitution  de  la  Lor- 
raine. Herard  Comte  de  Vienne,  qui  avoir 
youlu  eonferver  cette  place  à l’Empereur  -,  Rie 
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contraint  cccte  mefmc  anncc  de  . la  rendre  à 
Charles  $ de  forte  que  les  chofcs  habilitèrent 
félon  le  Traité  fait  entre  le  Roy  de  France  Se 
celuy  de  Germanie.  Pour  l’Empereur  „ il  fiito- 
bligc  de  le  confoler  de  cccte  perte  par  la  gloi- 
re qu’il  acquit  cctcc  année-là  , en  le  rendant 
maillrc  de  la  Ville  de  Barri  fur  les  Sarazins , a- 
pres  quatre  ans  de  liège  6c  de  blocus. 

L’accroillcmcnc  de  la  puiU'ance  de  Charles 
par  l'acquilîtion  de  la  moitié  du  Royaume  de 
Lorraine,  6C  la  bonne  intelligence  qu’il  entre- 
tenoit  avec  le  Roy  de  Germanie , rendoient  fon 
Régne  plus  abfolu  6c  plus  tranquille  qu’il  n’a- 
voit  encore  cité.  Il  y avoir  long-temps  que  les 
Sarazins  ne  paroifl’oient  plus  fur  les  coites  de 
.France.  Les  courfcs  des  Normands  eltoicnc 
moins  fréquentes  & moins  dommageables,  par 
l'actention  qu’on  avoir  à fc  précautionner  con- 
tre leurs  cncrcprifes,  principalement  du  colle 
de  la  Loire  6c  de  l’Anjou,  où  ils  s’eft oient  fen- 
dus màiftres  d’Angers  : mais  ccftoit  le  dcftia 
de  ce  Prince  de  n'eltre  jamais  fans  de  grands 
chagrins  6c  fans  de  grands  fujets  d’inquiétu- 
de, qui  nailloicnc  dans  fa  Famille,  quand  les 
ennemis  étrangers  ceflbicnt  de  luy  en  donner. 

Charles  avoit  eu  quatre  fils  de  la  Reine  Ir- 
mentrude  fa  première  femme i fçavoir,  Loüis, 
Charles , Cartoman , 6c  Lochairc.  De  ces  qua- 
tre il  avoit  deftiné  les  deux  derniers  à l’Egli- 
fc , afin  qu’après  fa  mort  fon  Royaume  ne  rufl 
point  tant  partagé.  Lochairc  cltoic  mort  tout 
jeune,  portant  Ueja  la  qualité  d'Abbe.  Char- 
les , que  fon  père  avoit  fait  Roy  d’Aquitaine, 
eltoic  aufli  mort  par  l’accident  que  j’ay  raconté. 
Il  ne  reftoit  que  Louis  ,qui  depuis  la  mort  de  fon 
frère  Charles,  avoir  elle  fait  Roy  d’Aquitaine, 
& Carloman,  qui  avoit  déjà  l’Ordre  de  Dia- 
cre , qu’il  fc  repentoic  fort  d’avoir  pris.  Le  Roy 
fon  père  luy  avoir  donne  pluficurs  Abbayes , 
qu’il  luy  ofla  en  punidon  de  fa  révolte , lors- 
qu'il 1’cnvoya  prifonnier  à Sentis  ; Se  quand  il 
i’cuft  reçu  en  grâce  à la  prière  des  Légats  du 
Pape , il  ne  les  luy  avoir  pas  rendues , & il  le  rc- 
tenoit  auprès  de  luy  à la  Cour  d’une  maniéré, 
qui  ne  paroi llbit  à ce  jeune  Prince  guéres  moins 
gênante,  que  la  prifondonc  oïl  lavoir  tire. 

Il  ne  put  foutfrir  long-temps  cette  gcnc, 
6c  quelques  femaincs  apres  le  départ  des  Lé- 
gats, comme  le  Roy  fon  père  le  menoie  avec 
. luy  au  liège  de  V ienne , il  le  fauva  dej-ion , où 
la  Cour  s clloit  arrcftéc  avant  quede  commen- 
ter ce  fîégc.  Il  vint  dans  la  Gaule  Belgique, 
où  s’cftanc  mis  à la  telle  d’une  infinité  de  bon- 
dis fie  de  fcélérats,  qui  vinrent  fc  joindre  à luy, 

• il  fie  mille  défordres  dans  le  pais  d’entre  la  Meu- 

fc  6c  la  Seine,  pillant,  faccagcanc,  ruinant  6c 
défolant  tous  les  lieux  où  l’cfpcrance  du  bu- 
tin l’atciroic. 

“ — Immédiatement  après  le  fiége  devienne  ,1c 

An.  871.  j^Qy  revint  aVcc  fes  Troupes  par  Sens  6c  Au- 
xerre; &c  Carloman  fur  cette  nouvelle,  fc  re- 
tira du  code  de  Moufon , 6c  le  pilla  avec  tout 
le  pais  d’alentour.  Dc-là  il  envoya  au  Roy  qua- 
tre de  fes  gens , pour  luy  demander  pardon  en 
fon  nom , l’aflcûrant  qu’il  clloit  prcll  de  venir 
fc  jeccer  à fes  pieds , fans  exiger  aucune  feùre- 
l 
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A té,  pourvu  feulement  qu’il  luy  promill  de  par- 
donner à tous  ceux  qui  i’avoicnc  fuivi. 

Le  Roy  rccific  deux  des  quatre  Envoyez,  8c 
renvoya  les  deux  autres  avec  l’Abbé  Gaudin 
6c  Baudouin  Comte  de  Flandres  lbn  gendre, 
pour  adeurer  Carloman  qu’il  pouvoir  venir  en 
toute  fcùrcté  6c  lans  rien  craindre. 

Carloman  qui . n’avoic  pas  tant  d’envie  de 
rentrer  dans  Ton  devoir,  qu’il  en  faifoit  paroî- 
tre,  6c  qui  11c  s'attendait  pas  à trouver  tant  de 
facilité  6C  de  bonté  dans  le  Roy , luy  dcpclcha 
d’autres  perfopnes  , pour  luy  taire  quelques 
nouvelles  propolitions  i mais  qui  eftoient  fi 
B hors  de  raifon  , qu’il  prévoyoit  bien  qu’elles 
lcroicnt  rcjettccs  , &:  kiy  cependant  fc  retira 
du  collé  de  Ton!. 

Sur  cela  , le  Roy  voulant  joindre  l’auroricé  tM. 
Ecclclialliquc  à l’autorité  Royale , fit  excommu- 
nier par  pluficurs  Evêques  ceux  qui  avoient 
engagé  fon  fils  dans  la  révolte  , & ceux  qui  l’y 
fouccnoicnt.  La  Cenfurc  fut  envoyée  à tous 
les  Evêques  de  France  , afin  qu’ils  s’y  confor- 
maient. Hinemar  Evêque  de  Laon  rcfufa  de 
la  ligner , 6c  fit  croire  par  là  qu’il,  clloit  d’in^ 
cclligcncc  avec  le  Prince  rebelle.  Cet  Evêque 
donna  toujours  par  fon  ciprit  hiqaict , Se  par 
C fes  emportemens  beaucoup  de  peine  à Charles 
le  Chauve,  & contribua  beaucoup  àlcbroüil- 
ler  avec  le  Pape.  Enfuite  on  fit  le  procès  à tous 
les  rebelles  , 011  les  condamna  à la  mort,  & on 
confifqua  tous  leurs  biens.  De  plus  , comme 
Carloman  clloit  Diacre , Se  attaché  par  ion  or- 
dination à l’Eglifc  de  Meaux , le  Roy  fit  aflem- 
bler  un  Concile  des  Evêques  de  la  Province  de 
Sens , pour  l’y  faire  juger  , Se  il  y Tut  excom- 
munié. 

Ces  procédures  juridiques  aufqucllcs  le  Roy 
s’allrcignoic,  foit  par  rcfpcél  pour  la  difeipline 
de  l’Eglife,  foit  par  corn plaifancc pour  IcsEvc- 
D ques , ne  l’empclchoient  pas  de  faire  pourfui- 
vrc  Carloman  par  fes  Troupes  , qui  l’obligè- 
rent à fc  retirer  au-delà  du  Mont-Jura,  où  lès 
Soldats^  firent  les  mefmes  défordres  qu’ils  a- 
voient  faits  en  France.  Mais  le  Roy  fut  bien 
furpris  de  recevoir  quelques  mois  après  des 
Lettres  très-dcfagréablcs  ac  la  part  du  Pape, 
qui  toujours  chagi  in  de  n’avoir  point  elle  écoù- 
tc  en  faveur  de  l’Empereur  fur  la  fucceflion 
du  Royaume  de  Lorraine,  ne  perdoit  aucune 
oc  c aiion  d’en  faire  paroi  lire  fon  relFcnciment 
contre  Charles. 

Carloman  1c  voyant  vivement  poulie  par  les 
Troupes  Françoifes,  & ayant  appris  qu’on  l’a- 
E voie  êxcomnfunic  avec  tous  fes  gens , écrivit 
au  Pape,  pour  implorer  fa  protection,  6c  le  fai- 
re juge  des  différends  qu’il  avoit  avec  le  Roy 
fon  pcrc. 

Le  Pape  reçut  volontiers  fa  Rcquclle  Se  fes 
plaintes  , 6c  promit  à fes  Envoyez  d’écrire  au 
Roy  en  fa  faveur.  Il  le  fit,  mais  de  la  manière 
du  monde  la  plus  choquante  Se  la  plus  outra-  ali 
géante.  Il  y craitoit  le  Roy  de  pere  dénature , 

Se  l'y  comparoir  aux  belles  les  plus  féroces , qui 
épargnent  au  moins  leurs  petits  ; au  lieu  que 
luy  non  feulement  refùfoit  fon  amitié  à fon 
propre  fils  , mais  encore  il  le  dépoüilbit  de 
C c c iij 
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tous  fcs  biens  , l’obligcoic  à S’enfuir  hors  de 
fon  Royaume  , Se  par  délias  tour  cela , le  fai- 
foie  excommunier  par  fcs  Evêques.  Il  luy  dé- 
clarait qucCarlofnan  avoic  çu  recours  au  Saine 
Siège , Se  il  luy  ordonnent  de  cclfer  de  le  per- 
fécutcr , de  luy  rendre  fon  amitié,  de  le  réta- 
blir dans  les  Bénéfices  Se  dans  les.  Charges 
qu’il  polie  doit  auparavant  , Se  ajoûtoit  , que 
quand  tout  cela  feroit  fait,  il  cnvoycroit  des 
Légats  en  France  pour  régler  ces  difterends. 
tiU.  Le  Pape  pou  lia  la  chofe  encore  plus  loin.  Il 
écrivit  une  Lettre  commune  aux  Seigneurs  de 
France  Se  de  Lorraine , où  il  leur  defendoit  à 
tous,  fous  peine  d’excommunication , de  pren-  B 
dre  les  armes  contre  Carloman.  Enfin  il  écri- 
vit aulïi  aux  Evêques  des  deux  Etats , pour  leur 
déclarer  que  toutes  les  excommunications 
qu’ils  porteroient  contre  Carloman , fcroicnc 
nullcs,  jufqua  ce  que  l’on  fuft  informe  à Ro- 
me de  l’état  Se  du  fond  de  cette  affaire. 

Ces  Lettres  du  Pape  n’eurent  point  d’autre 
eftet , que  de  luy  attirer  une  reponfe  qui  ne  luy 
Epi ft.  i*.  plue  pas  , Se  par  laquelle  Charles  luy  fit  com- 
drianip!?*  prendre , qu’il  n’clloit  pas  d’humeur  à foulfrir 
u.  qu’on  luy  en  ccriviil  déformais  de  pareilles.. 

Le  Pape  connut  par  ces  Lettres  du  Roy , Se 
par  le  peu  d’impielhon  que  les  licnncs  avoient  c 
fait  fur  l’cfpric  des  Evêques  &:  des  Seigneurs 
dans  ,cettc  affaire  , &:  dans  celle  de  la  lue- 
cclfion  du  Royaume  de  Lorraine  , que  l'au- 
torité de  Charles  eftoie  en  France  toute  autre, 
qu’elle  n’avoit  elle  quelques  années  aupara- 
vant, lorfqu’accablc  d’un  cofté  parles  Nor- 
mands, Se  de  l’autre  pourfuivi  par  l’Armcc  de 
Germanie  au  milieu  de  fcs  propres  Etats,  a- 
bandonne  de  la  plu  fpart  des  Grands  du  Royau- 
me, gourmande  par  ceux  qui  eftoient  reliez 
auprès  de  luy,  il  n’eut  guercs  d’autre  reffour- 
cc . que  d’implorer  la  protcélion  du  Saine  Siè- 
ge , Se  le  fecours  des  Ccnfurcs  des  Evêques  j) 
contre  fon  propre  frère , qui  clloit  fur  le  point 
deie  dethroner  : c’cllcc  que  le  Pape  luy  avoit 
Epîfl  is  reproché  encore  l’annce  d’auparavant  dans  une 

H.uum  dc  fcs  Lcc^rcs 

Cette  réflexion  fie  prendre  au  Pape  une  au- 
tre conduite.  L’Empereur  n’avoic  point  dc  fils, 

Se  s’il  venoit  à manquer  , Charles  elloic  en  é- 
tac  dc  fouccmr  les  prétentions  qu’il  auroit  fur 
la  qualité  d’Empcrcur  Se  fur  le  Royaume  d’I- 
talie. Le  Pape  avoit  dcs*parcns  qu’il  aimoit, 
qui  pourroient  apres  fa  more  éprouver  la  co- 
lère de  ce  Prince  , Se  porter  la  peine  de  ces 
Fpift.  »s.  manières  choquantes , que  les  Souverains  n’ont 
* lJ>*  guercs  coutume  d’oublier.  De  Ibrtc  que  le  Pa- 
pe peu  dc  temps  apiès  écrivit  au  Roy  deux 
Lettres  d'un  ftile  bien  différent  des  précéden- 
tes -,  car  toutes  deux  eftoient  pleines  dps  louan- 
ges de  ce  Prince. 

Une  des  deux  qui  fut  fecrete,  comme  le  Pa- 
pe le  fouhaica,  ajoûtoit  auxloüanges,  descx- 
eufes  fur  les  autres  Lettres , Se  cc.qui  eftoie  en- 
core bien  plus  confidérable , il  y promettoit  au 
Roy  dc  ne  jamais  Te  départir  de  fcs  incércfts  , 

Se  qu’en  cas  que  l’Empereur  vint  à mourir,  il 
n’épargncroit  tien  pour  luy  fairetomber  l'Em- 
pire Se  le  Royaume  d’Italie.  Il  luy  rccomman. 


doit  en  mcfinc  temps  fcs  païens  Se  fes  amis, 
pour  lcfqucls  il  cfpcroic  qu  il  auroit  autant  de 
bonté,  qu'il  en  avoit  fait  paroillrc  pour  ceux  Epift  »?. 
4c  fon  predeedfeur  Nicolas  I. 

Ainli  le  Pape  abandonna  la  proccélion  du 
Prince  Carloman.  Un  autre  différend  que  le 
Roy  avoit  avec  le  S.  Siège  ,aufujee  de  Hinc- 
mar  Evêque  de  Laon  depofe  par  un  Concile, 
fut  peu  dc  temps  apres  termine  à la  fatisfac- 
tion  du  Prince,  qui  apres  que  la  dépoiition  eut 
elle  confirmée  à Rome , punie  fcvcrcment  ce 
Prélat  rebelle  , Se  très-mal  intentionné  pour 
fon  Souverain. 

Carloman  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à 
efpcrcr  pour  luy  du  collé  dc  Rome , eue  re- 
cours au  Roy  dc  Germanie  fon  oncle  pour  ob- 
tenir fa  grâce.  La  conjoncture  fc  trouva  allez 
favorable  pour  luy. 

Le  Roy  de  Germanie  non  plus  que  le  Roy 
dc -France  fon  frere,  ne  trouvoit  pas  dans  fa 
Famille  toute  la  douceur  ni  toute  la foumiflion 
qu’il  auroit  fouhaitc.  11  avoit  trois  fils  , Car- 
loman l’aîné  , Loüis  Se  Charles.  Carloman  é- 
toit  un  Prince  d’un  grand  mérite,  qui  à lave- 
rite,  quelques  années  auparavant,  s’cftoit  rc- 
volcc  plu  heurs  fois  contre  fon  pcrc  $ mais  a- 
pres  quelques  fautes  dc  cette  nature  , il  avoit 
tout-à-faic  changé  dc  conduite*,  &:  fait  plu- 
lieurs  belles  aûions  contre  les  Peuples  voifins 
des  Terres  des  François  dans  la  Germanie.  • 

La  Reine  fa  mère  avoic  beaucoup  plus  d'a- 
micic  pour  luy  que  pour  les  deux  autres , qui 
fc  doutoient  bien  qu’elle  employcroit  tout  le 
crcdic  qu’elle  avoit  fur  l’cfprit  du  Roy  , pour  Annale* 
luy  procurer  tous  les  avantages  pofliblcs  dans  ^r'‘™anI 
la  fucceffion  du  Royaume.  * an  *7‘* 

Le  chagrin  de  cette  préférence  où  ils  avoicnc 
tous  deux  le  mcfmc  inccrcft  , fuftic  pour  les  u- 
nir.  Ils  fc  révoltèrent  dans  le  deffein  d’obliger 
le  Roy  à leur  affeùrcr  un  parcage  égal  à ccluy 
dc  leur  frère  aîné , Se  s’eftanc  mis  à la  telle  de 
quelques  Troupes  de  mccontcns,  ils  commen- 
cèrent à faire  des  courfcs  Se  des  ravages  en 
diverfes  parties  du  Royaume  dc  Germanie. 

Il  y eue  des  négociations  pour  les  faire  ren- 
trer dans  l’obcïHancc.  On  confcntit  mcfme  de 
parc  Se  d’autre  à une  Trêve  qui  fut  obfcrvce. 

Mais  quand  elle  fut  expirée,  on  ne  put  con- 
venir de  rien  , Se  les  deux  Princes  prellcz  par 
les. Troupes  du  Roy  leur  pcrc,  prirent  le  parti  . 
de  venir  trouver  le  Roy  de  France  leur  oncle, 
pour  le  prier  de  faire  leur  accommodement. 

£ Ils  vinrent  à Doufi , Maifon  Royale  entre  Mou- 
fon  & Sedan,  où  fc  ccnoit  le  Concile  qui  con- 
damna l’Evêque  dc  Laon.  • 

Le  Roy  leur  promic  fa  médiation,  comme  le 
Roy  de  Germanie  avoic  promis  la  ficnnc  à Car- 
loman. Les  deux  Rois  s’abouchèrent  auprès  de 
Maftric.  Charles  accorda  le  pardon  ù Carlo- 
inan,  à' condition  que  dans  la  fuite  il  tiendroic 
une  meilleure  conduite  ; mais  ce  Prince  ne  fc 
fiant  pas  à la  parole  dc  fon  pere  , ou  préten- 
dant quelque  chofe  de  plus  qu’on  ne  luy  of- 
froic,  rcfula  de  venir  à la  Cour,  Se  continua 
fcs  brigandages. 

Le  Roy  de  Germanie  dc  fon  cofté  promit  d’au- 
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tant  plus  facilement  de  contenter  fes  deux  A l’Empereur  d’Occidcnt , qui  alficgcoit  Barri 
fils  , qu’il  reçut  avis  de  la  défaite  dune  par-  depuis  long-temps.  11  lu  y promit  de  l'aider  à le 
tic  de  fes  Troupes  par  les  Efclavons  VinideSi  prendre  avec  une  nombrcufcFlotc&  des  Trou* 

ce  qui  l’obligea  d’aÛcr  au  pluftoft  à Ratilbon-  pes  qu’il  luy  cnvoycroic.  La  Flotc  Grecque  c- 

ne  pour  en  empefeher  les  fuites  : mais  une  au-  tant  arrrivéc,  de  beaucoup  de  Soldats  ayant 

tre  nouvelle  bien  plus  importante  fut  appor-  efte  mis  à terre , on  pouila  l’attaque  plus  vive- 

tcc  à Charles  , de  elle  le  mit  en  grand  mou-  ment  qu’on  n’avoit  encore  fait. 


11  reçue  divers  Couriers  d’Italie , par  lefqucls 
on  l’alïcùroit  que  l’Empereur  avoir  cfté  tue  à 
Benévent  par  les  Habitans  de  cette  Ville -là , 
qui  s’eftoient  révoltez  contre  luy  , de  que  l’Im- 
pératrice avec  fa  fille  àvoienc  aufli  malhcurcu- 
icmcnt-péri  en  cette  occafion. 

Charles  ne  délibéra  pas,&  partie  inccflam- 
ment  avec  des  Troupes,  pour  féconder  les  par- 
cifans  qu’il  avoit  en  Italie , de  fur  tout  pour  en- 
gager le  Pape  à tenir  la  parole  qu’il  luy  avoit 
donnée  peu  de  temps  auparavant , de  le  faire 
déclarer  de  couronner  Empereur,  à l’exclu  lion 
de  tout  autre  , en  cas  que  l’Empereur  Loiiis 
vint*  à mourir. 

Il  prit  fa  route  par  la  Bourgogne , de  arriva 
à Bclançon.  Cette  marche  brulquc  produifit 
un  effet  auquel  Charles  ne  s’eftoit  pas  atten- 
du. Carloman  qui  s’eftoit  retire  vers  ces  quar- 


prendre  avec  une  nombreuse  Flotc  Se  des  T rou* 
pes  qu’il  luy  envoycroir.  La  Flotc  Grecque  c- 
tant  arrrivéc,  de  beaucoup  de  Soldats  ayanc 
efte  mis  à terre , on  pouffa  l’attaque  plus  vive- 
ment qu’on  n’avoit  encore  fait. 

Peu  de  temps  apres,  l’Empereur  Louis  ayant 
appris  qu’un  Corps  nombreux  de  Sarazins  fous 
le  commandement  de  trois  Eniires , faifoit  des 
courfcs  dans  la  Calabre  , fit  un  détachement 
de  fes  Troupes  , qui  tombèrent  fur  les  Sara- 
zins , les  mirent  en  déroute,  en  tuèrent  un 
B très-grand  nombre,  de  ofterent  à la  Garnifon 
par  cette  défaite  , l’efpcrancc  d’eftre  fccoyrue 
par  terre. 

Cependant  le  Patrice  N icetas  qui  comman- 
doit  la  Flote  , cftoit  chargé  de  demander  à Amv>ie« 
Loiiis  fa  fille  en  mariage  pourBafile.  De  la  ma- 
nictfe  mcfmcdont  l’Hiftoricn  s’exprime  , il  fem- 
blc  qu’elle  luy  avoit  déjà  cfté  promife  &:  fian- 
cée , de  que  le  Patrice  demandoit  qu’on  la  luy 
mift  entre  les  mains  pour  la  conduire  à Con- 
ftantinoplc.  On  ne  fçait  pas  les  raifons  qui  o- 
bligcrent  Loiiis  à refufer  un  parti  fi  avanta- 
geux , de  dans  une  telle  conjonÛure.  Il  le  re- 


ticrs-là  avec  fes  gens  , de  qui  ne  fçavoit  point  C tufa  cependant , de  le  Patrice  en  fut  fi  choque, 
le  motif  du  voyage  du  Roy,  crut  qu’il  venoit  qu’il  parla  à l’Empereur  avec  beaucoup  d’in-  EpirtLo- 

pour  le  furprendre  , de  fe  voyant  en  danger  folcncc , fie  remonter  fes  Soldats  fur  la  Flotc  JTîiifi 
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pour  le  furprendre  , de  Ce  voyant  en  danger  folcncc,  fit  remonter  fes  Soldats  fur  la  Flotc,  _ 

d’eftre  enveloppe  , il  prit  le  parti  de  venir  fe  leva  l’ancre,  de  fe  retira  à Corinthe.  î 

jetter  à fes  pieds.  Le  Roy  le  reçut  moins  mal  Loüis  n’abandonna  pas  pour  cela  l’cntrepri- 
qu’il  ne  devoir  efpérer  , luy  ordonna  de  de-  fe  de  Barri , de  la  prit  quelque  temps  apres , 

meurer  auprès  de  luy,  de  luy  fit  entendre  qu’il  comme  je  I ay  dit.  « 

avoit  deftein  de  luy  faire  du  bien,  fi-toft  qu’il  Depuis  ce  temps-là,  quoiqu’il  n’y  eue  point 
feroie  de  retour  en  France.  de  guerre  déclarée  entre  les  deux  Empereurs  , 

Le  Roy  de  Germanie , à qui  la  nouvelle  de  néanmoins  il  fe  fit  beaucoup  d’hoftilitez  de 

la^mort  de  l’Empereur  avoir  aufti  efté  portée,  parc  de  d’autre.  Le  Patrice  enleva  pluficurs 

ne  manqua  pas  de  fe  mettre  en  état  de  dif-  Vaiftcaux  à des  Marchands  d’Efclavonic , qui 

puter  l’Empire  à fon  frère.  Il  fie  d’abord  avan-  eftoient  Sujets  ou  fous  la  protection  de  l’Eni- 

cer  fon  fils  Charles  au-delà  du  Monc-Juradans  D pcrcur  d’Occidcnt.  Il  mit  des  Troupes  à terre. 


quelques  Territoire  qui  luy  appartcnoienc , de  les  envoya  ravager  le  païs  des  inclines  Ef- 
pour  y afTcmblcr  fes  V alfaux , de  gagner  les  Peu-  clavons. 

pics  qui  eftoient  Sujets  de  l’Empire,  ou  quife  Loüis  pareillement  envoya  de  fes  Troupes 
trouvoicnc  fur  le  pafTage  d’Italie  , refolu  de  dans  le  Territoire  de  Naples,  où  ils  coupèrent 

fuivre  bicn-toft  en  pcrfbnne  avec  une  Armée.  les  arbres  de  bruflerent  les  moiilons,  foie  que 

Les  chofcs  n’cfloienc  pas  encore  plus  enga-  ce  fuft  par  reprcfaillcs , foie  que  ce  fuft,  ainfi 

gecs,  lorfqu’on  reçut  àvis  certain  que  l’Empe-  que  Loüis  l’écrivit  luy-mcfme  depuis  àBafilc, 

reur  cftoit  en  vie  de  qu’il  avoit  feulement  pour  punir  les  Napolitains  , qui  fourniftoienc 

couru  un  grand  danger  : ce  fut  à l’occafion  que  des  vivres  aux  Sarazins  , les  reccvoicnc  dans 

je  vais  dire.  * leurs  Villes , lorfquc  les  partis  François  les  pour- 

L’Empcrcur  de  Conftantinople  Michel  III.  fuivoient  , de  leur  preftoient  meline  ou  leur 

avoit  al  Iode  à l’Empire  Bafile , homme  de  peu  loüoienc  des  Vailfcaux  , dont  ils  fe  fcrvoicncà 

de  naift'ancc  , mais  d’un  grand  mérite.  Com-  E venir  faire  des  defeentes  fur  les  colles  d’ita- 
mc  leurs  humeurs  de  leurs  inclinations  eftoient  lie  fujettes  aux  François. 


fore  différentes  , ils  ne  furent  pas  long-temps 
fans  fe  broüillcr  cnfemble.  Michel  penfa  à fe 
défaire  de  fon  Collègue  ; mais  il  en  fut  préve- 
nu t de  il  fut  luy-mcfme  aftaftiné  un  jour  qu’il 
cftoit  yvre.  Bafile  fe  voyant  fcul  Empereur , 
s’appliqua  avec  fucccs  au  Gouvernement , com- 
mença par  déthrôner  le  faux  Patriarche  Pho- 
cius  , rétablie  S.  Ignace  apres  neuf  ans  d’éxil , 
envoya  des  Ambaftadeurs  au  Pape , pour  faire 
finir  le  Schifmc , de  enfin  il  pépia  à chaftcr  les 
Sarazins  d’Italie  de  de  la  Sicile. 

il  ne  le  pouvoic  faire  que  dç  concert  avec 


Ces  exécutions  militaires,  qui  fefaifoient  a C» 
fez  fréquemment, furent  fuivics  des  plaintes  mu- 
tuelles des  deux  Souverains.  Bafile  écrivit  une 
Lettre  à Loüis,  dans  laquelle  il  fe  plaignoic  de  ce 
que  quand  fa  Flotc  cftoit  arrivée  devant  Barri,  il 
n’avoic  trouve  au  Siège  qu’une  poignée  de  Fran- 
çois. Il  fe  plaignoit  en  fécond  lieu  des  ravages 
faits  fur  les  Terres  du  Gouvernement  de  Naples, 
de  de  plus  des  violences  que  les  Ambaftadeurs 
de  Loüis  avoient  faites  fur  leur  route  en  re- 
tournant de  Conftantinople,  les  acculant  d’a- 
voir tue  pluficurs  hommes  lur  les  Terresde  l’Ero* 


Digitized  by  Càoogle 


î*5 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


7*4 


pire  d’Oricnr.  Mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  A ccftres  depuis  Ton  bifayeul  Charlemagne  ; que 

Ll_  .J  -rw  1 .r».  .'«Il  nn.  Il,  U I ' : -I  - I - TT II?  ...  • 


remarquable  dans  cecce  Lettre  , c’cll  que  Ba- 
ille y demandoie  à.  Louis  , par  quel  droit  il 
porcoic  le  nom  d’Empcrcur  , 6c  pourquoy 
en  luy  écrivant  il  prenoit  la  qualité  de  j&tnAiùc» 
jiajilcus  ( ce  mot  Grec  lignifie  Souverain 
de  l’Empire  J puifqu’il  n’a  voie  qu’un  tort 
petit  Etat  , 6c  que  mcfme  il  n’eftoie  pas 
mai  lire  de  tout  le  pais  fournis  à la  Nation  Fran- 
£oifc  : que  neanmoins  il  ne  s’oppoferoic  point 
a fes  prétentions,  s’il  vouloicfe  qualifier  a’Em- 
percur  des  François  ; mais  qu’il  11e  devoir  pas 
le  dire  Empereur  des  Romains , 6c  qu’enfin  il 
devoir  luy  laifler  à luy  fcul  ce  titre , 6c  fe  con- 
tenter de  cchiy  de  Roy. 

C’eft  par  la  reponfe  que  Lcüis  fit  à la  Lettre 
de  Bafile  , que  nous  apprenons  ce  que  ce  Prin- 
ce luy  avoir  écrit.  Il  luy  répondit  lur  tous  ces 
articles.  Premièrement , fur  ccluy  du  petit  nom- 
bre des  François  qui  seftoit  trouve  devant 
Barri  à l’arrivée  de  la  Flore;  que  c’cftoic  la  fau- 
te des  Grecs  d’avoir  tant  tardé;  que  ce  retar- 
dement l’avoit  oblige  à retirer  la  plufpart  de  fes 
Troupes  ,& qu’il  n’avoic  pas  voulu  faire  preder 
le  ficgc  avant  que  la  Flocc  fuit  fur  les  colles ; 6c 
que  ce  qui  ciloic  relié  devant  Barri  , n’clloit 


dans  la  Famille  Impériale  de  France,  ils  avoienc 
cet  avantage  lur  les  Empereurs  d’autrefois; 

3u’ils  eftoient  facrez  par  le  Souverain  Pontife 
e Jefus-Chrift,  6c.  qu’aucun  de  la  Famille  Im- 
périale de  France  n’avoit  porte  ce  titre  fans  a- 
voir  reçu  fonction  faintej  qu’il  n’eftoit  pas  feu- 
lement Empereur  des  François , mais  Empereur 
des  Romains  , Dieu  luy  ayant  rois  en  main  le 
Gouvernement  de  la  Ville  de  Rome  & du  Peu- 
ple Romain,  6c  l’ayant  charge  delà  defenfe 6C 
de  1a  gloire  de  l’Eglifc  Romaine  , la  mère  de 
toutes  les  Eglifes,  6c  que  c’cftoic  par  fonction 
B facrée  que  le  nom  de  Roy  6c  enfuite  ccluy 
d’Empcrcur  ciloic  entré  dans  la  Famille  de  Pé- 
pin , dont  il  defeendoir. 

Que  li  les  Empereurs  Grecs  entreprenoienc 
d’accufer  le  Pape , comme  s’il  avoic  taie  un  cri- 
me, en  transférant  le  titre  d’Empcrcur  des 
Romains  à la  Nacion  Francoife  , cm  avoir  de- 
quoy  luy  répondre;  qu’il  n avoic  qu’à  le fouve. 
nir  combien  les  Souvprains  Pontifes  av<Jiene 
fouffert  de  perlccutions  des  Empereurs  d’O- 
rient,  bren  loin  d’en  cftre  défendus  ,foutcnusâ£ 
honorez  ; mais  que  ce  n’cltoicnr  pas  ces  mauvais 
traitcincns  qi.ilcs  avoienc  engagez  à chercher 


que  pour  en  continuer  le  blocus;  mais  que  le  C un  autre  appuy  ; que  c’tlloic  ic  danger  cmi 


nent  de  la  Religion  6c  les  entreprîtes  lacrilcges 
des  Empereurs  Hérétiques , qui  les  avoient  o- 
bligcz  à jeeter  les  yeux  fur  une  Nacion  vérita- 
blement Chrétienne  &: Catholique , telle  que- 
toit  laFrançoife  ; qu’il  n’clloit  pas  plus  furpre- 
nant  de  voir  f En. pire  entre  les  mains  d'un 
François  , qu’il  ne  favoic  elle  aurrefois  de  le 
voir  entre  les  mains  d'un  Efpagnoldans  la  per- 
sonne de  l'Empereur  Thcodcic  , qui  favoic 
rranfmis  à fa  poüérité , de  mcfme  que  Char- 
len  agne  l’avoir  fait  palier  à la  licnnc. 

Enfuite  Loiiis  failoit  fes  plaintes  à fon  tour  , 
cir  fur  cette  affaire  ; qu’il  en  ferait  juflicc;mais  D touchant  la  manière  peu  rclpeélucufe  dont  le 


Commandant  de  la  Floce  pouvoir  luy  rendre 
témoignage  de  la  bravoure,  avec  laquelle  ce 
petit  nombre  de  François  fe  comporta,  (i-toft 
qu’ils  fe  virent  foûccnus , 6c  que  li  les  Grecs  les 
&\ oient  fécondez.  Barri  aurait  elle  bicn-roft 
• emporté. 

Secondement , fur  les  plaintes  que  Bafile  fai- 
foie  des  Ambalfadcurs  François,  Loüis  repon- 
doit  , que  s’ils  s’clloicnc  conduits  de  la  ma- 
niéré qu’on  le  difoit  , c’cftoit  fort,  contre  fes 
incentions;  qu’ils  nioient  que  la  chofc  flic  ainfij 
que  pour  luy  , on  luy  feroic  plaifir  de  1 éclair- 


Ïiu’i!  n’avoic  garde  de  punir  des  gens  de  qualité, 
ans  les  voir  convaincus  du  crime  donc  ou  les 
accu  foie. 

En  croifiémc  lieu  , il  convcnoit  qu’on  avoic 
chaftic  les  Napolitains  ; mais  que  c'clloiencdcs 
rcpréfaillcs , à caufc  du  fecours  6c  de  la  prote- 
ction qu’ils  donnoient  aux  Sarazins  , 6c  qu’on 
n’en  avoir  ufc  de  la  forte  à leur  égard,  qu’après 
pluficurs  avertiftemens  6c  plu  heurs  menaces 
donc  ils  s'elloicnt  mocqucz. 

Enfin , touchant  le  titre  de  Üaftltus , 6c  ccluy 
d’Empcrcur  que  Bafile  précendoic  luy  dtfpu- 


Patricc  Nicctas , qui  comqjandoic  la  Floce  Gre- 
que , luy  avoit  parlé  ; du  départ  précipité  de 
ce  General  de  devant  Barri  $ des  infulccs  qu’il 
avoic  faites  fur  Mer  6c  fur!  erre  aux  Sujets  de 
l’Empire  d’Occidcnt , infulccs  qui  ne  demeu- 
rcroicnt  pas  in  punies  , fi  on  ne  luy  en  faifoic 
fa tis fiel  ion.  11  rcprcfcntoic  encore  à l’Empe- 
reur le  peu  de  foin  qu’il  avoic  eu,  de  faire  ef. 
corccr  les  Légats  du  Pape  à leur  retour  par  Mer 
de  Conflantinoplc  ; que  leur  V ai  11  eau  avoit  elle 
pille  par  les  Pirates  , 6c  qu’après  avoir  deman- 
de au  Pape  avec  tant  d’en  prcfl'cmcnc  ces  Lé- 


ter,  il  difoit  pour  le  premier , qu’il  ne  fçavoic  E gats,  qui  eftoient  gens  de  mérite  , il  dévoie 

pas  furquoy  il  fondoic  fa  prétention  d’avoir  ce  — 

titre  à luy  fcul,  vu  que  de  tout  temps  il  avoic 
elle  commun  à une  infinité  de  Souverains  de 
toutes  les  Nations  » que  dans  l'Ecriture  il  cft 
donné  non  feulement  aux  Souverains  du  Peu- 

fle  de  Dieu,  comme  à David;  mais  encore  aux 
rinces  des  Afiyricns  , des  Egyptiens  , des 
Moabites,  6c  à une  infinité  d’autres  : que  les 
Ecrivains  Grecs  le  donnoient  aux  Princes  des 
Perles , des  Parthes , des  Arméniens , des  V an- 
dales,  desGoths,  des  Ethiopiens, des  Sarazins, 

6c  aux  Souverains  de  prcfquc  toutes  les  Na- 
tions. Qu’il  tenoie  ccluy  d’Lmpcicur  de  fes  an- 


avoir  témoigné  plus  deconfidéracion  pour  eux, 
en  leur  procurant  une  plus  grande  fureté. 

Loüis  finiftbic  fa  Lettre,  en  apprenant  à Ba- 
file que  la  prife  de  Barri  avoic  jette  la  conftcr- 
nation  dans  les  cfprics  des  Sarazins  ; que  cette 
prife  les  affoiblifi'oic  beaucoup,  &:  faifoic  trem- 
bla: Tarente  6c  les  autres  Places  qu’ils  avoienc 
encore  dans  la  Calabre  ; que  fi  on  pouvoir  venir 
à bouc  de  leur  couper  les  vivres  6c  les  fecours 

Îiu’ils  recevoicnt  par  la  Mer,  foit  dcPalcrme, 
oit  d’Afrique  , leurs  affaires  feraient  ruinées 
fans  rcflource.  Qu’il  11e  falloir  pour  cela  qu’u^ 
oc  bonne  Floce  , qu’avec  ce  fecours  il  luy  rc- 

pondtoU 
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pondrait  d’exterminer  les  Sarazins  on  Italie, &:  A 
d’aller  apres  cela  de  conccrc  avec  luy  les  chaf- 
fer  au fli  de  la  Sicile. 

iU.  Cctcc  Lettre  fut  portée  par  un  Seigneur  Fran- 
çois nomme  Autprand , charge  de  faire  de  bou- 
che quelques  autres  proposions  à l’Empereur 
de  Conflantinoplc,  que  Louis  prioit  de  ne  pas  re- 
tenir cet  AmbaU'adeur  plus  de  huit  jours , les  a f-  * 
faires  pour  lefqucllcsil  l’cnvoyoic,  demandant 
une  prompte  éxecution.  Elles  regarderont  fans 
doute  la  guerre  contre  les  Sarazins.  Mais  l’Em- 
pereur Grec  avoir  d’autres  vue* , 6c  fongeoit 
beaucoup  plus  à perdre  Loiiis , qu’à  reconqué- 
rir la  Sicile.  B 

Ada’gifc  Duc  de  Benévent , puilTant  par  le 
nombre  des  V illes  qu’il  poll'cdoit , cttoit  tou- 
jours Vaflal  de  l’Empereur  d’Occidcnc,  mais 
toujours  difficile  à contenir  dans  fon  devoir, à 
lcxcmplc  de  fes  prédcccffcurs.  Le  voilinage 
des  Grecs  dont  il  s’afl'cùroit  d'eftre  toujours 
bien  reçu,  quand  il  voudrait  changer  de  Maî- 
/anilet  tre , elloic  ce  qui  le  rendoit  lier,  ta:, ce  qui  o- 
icnmuni-  bligeoit  l’Empereur  à le  ménager.  11  elloic  ex- 
trêmement brouillé  avec  l’Impératrice  IngeL 
berge  , tous  deux  fc  haïffoient  egalement  , 6c 
cette  Prince  lie  qui  animoit  fans  celle  l’Empe- 
reur contre  luy , n’attendoit  que  quelque  oc-  C 
calion  favorable  de  le  furprendre,  pour  l’en- 
voyer en  éxil  hors  d’Italie. 

Les  Grecs  attentifs  à tout  ce  qui  fc  palToit 
à cet  égard  , eurent  connoiflancc  du  dcllcin 
• de  l’Impératrice  , ils  ne  manquèrent  pas  d’en 
a nniles  informer  le  Duc  , 6c  l’engagèrent  aisément 

M«:cnC  par  ce  motif  à tout  faire  pour  le  venger.  Il  fit 
loûlcvcr  fous-main  , 6c  lans  paroiftre  y avoir 
aucune  part,  la  plus  grande  partie  des  Villes  « 
de  fon  Duché,  celles  de  l’Abruzzc,  celles  du 
Territoire,  qu’on  appelle  aujourd’huy  laBalili- 
catc  , &:  quelques-unes  delà  Champagne  d’I- 
talie. Toutes  ces  V illes  de  concert  levèrent  l’é-  D 
tendait  de  la  rébellion  , & fc  donnèrent  aux 
Grecs. 

L’Empereur  à cette  nouvelle  affcmbla  prom- 
ptement fes  Troupes , 6c  fc  doutant  bien  que 
cette  révolte  elloic  l’ouvrage  d’Adalgife  , il 
marcha  droit  avec  fon  Armée  à Benevent.  Le 
Duc  furpris  de  voir  la  tempefte  tomber  d’a- 
bord fur  luy , 6c  n’cftanc  pas  encore  en  état  de 
réfifter  , eut  recours  à l’adrefle  &:  à la  fournil- 
lion.  Il  alla  au  devant  de  l'Empereur , luy  pro- 
tefta  avec  ferment  qu’il  n’avoit  nulle  part  à la 
rébellion  des  Villes  liguées,  6c  l’en  perliiada  û 
bien  , qu’il  partit  aulli-tolj  des  environs  de  Be-  E 
névent,  & fit  marcher  fes  Troupes  , les  unes 
vers  les  Villes  de  la  Champagne,  6c  les  autres 
vers  celles  de  la  Lucanie , dont  la  Balilicatc 
daujourd’huy  cil  une  partie. 

La  promptitude  de  l’Empdreur  dillipa  tous 
les  projets  des  Villes  rebelles, qui  fcfoùinircnt, 
excepté  Capouc , qu’il  fallut  alhéger  dans  les 
formes.  Après  quelques  jours  de  liège,  elle  foc 
réduite  à l’extrémité  faute  de  vivres.  Le  Peu- 
ple dans  le  défefpoir  de  pouvoir  obtenir  fa  grâ- 
ce, s’avifa  d’un  expédient  qui  luy  réüllit.  11  o- 
bligea  l’Evcquc  de  la  Ville  de  le  conduire  en 
Proccffion  vers  le  Camp  de  l’Empereur , fai- 
Tomc  /. 
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fant  porter  à la  telle  de  la  Proceflion  le  Corps 
de  S.  Germain  Evêque  de  Capouc , & de  de- 
mander pardon  à 1 Empereur  pour  toute  la 
Ville  au  nom  de  ce  Saint. 

L’Empereur  qui  avoir  beaucoup  de  pièce  foc 
touché  de  ce  fpe&acle.  Il  pardonna  à la  Ville, 
d’où  l’on  chaflà  les  Grecs  , 6c  l’Empereur  re- 
tourna avec  fon  Armée  vers  Benevent. 

Dans  cctcc  expédition , les  marches  longues 
6c  précipitées  avoicnc  fq§r  fatigué  les  Trou- 
pes v les  Milices  de  chaque  Province  deman-  • 

doicnc  qu’on  leur  pernult  de  fc  retirer  chacu- 
nes chez  elles,  &pfuiieurs  Soldatsdcfcrtoicnr. 

Adalgifc  cftanc  venu  falucr  l’Empereur , luy 
confèilla  de  licencier  fes  Troupes  , qui  ne 
failbicntplus  que  luy  cflre  à charge,  6c  ruiner 
le  pais.  L’Empereur  le  fit , 6c  n’en  retint  que 
très-peu  auprès  de  luy.  C’eftoie  ce  qu’Adalgifc 
ateendoie  pour  exécuter  fa  perfidie. 

L’Empereur  logeoie  dans  un  Chafteau  pro- 
che de  la  Ville,  avec  l’Impératrice  6c  avec  fa 
fille,  fans  fc  mettre  en  peine  de  faire  faire  une  ’ 
garde  fort  éxaûc.  Adaigilc  allembla  la  nuit 
dans  la  Ville  un  très-grand  nombre  de  Soldats, 
forcir  à leur  celle,  6c  vint  invertir  l’Empereur 
6c  l'Impératrice  dans  le  Chafteau.  Le  bruit  qui 
fc  fit  par  la  rciillancc  de  quelques  Gardes,  6c 
par  les  coups  de  levier  dont  on  enfonçoit  les 
portes  dq  Chafteau,  ayant  réveillé  i’Er.ipercur, 
il  prie  fes  armes,  6c  avec  ce  qu’il  put  ramafler  AnnaW  . 
de  gens  de  fa  Maifon  , il  vint  à 'la  porte  du  £*^«£2 
Chafteau  , 6c  en  repouffa  les  afTuillans.  Mais 
voyant  bien  que  ce  porte  n’eftoiepas  tenable  , 
il  l’abandonna , 6c  fc  retira  avec  fon  monde  6c 
avec  l'Impératrice  dans  une  Tour  du  Chafteau, 
où  il  foùtinc  l’actaque  durant  crois  jours. 

Adalgifc  dcfcfpcrédccctfc  réfiftance,&  ap-’ 
préhcndanc  de  fc  voir  fur  les  bras  les  Troupes 
Françoifes,  que  le  péril  de  l’Empereur  auroic 
bien-tort  raflemblécs,  lefomma  de  fc  rendre, 

6c  comme  il  vit  qu’il  n’en  vouloir  rien  faire, 
il  fie  tout  préparer  pour  mettre  le  feu  au  Châ- 
teau &:  à la  Tour. 

L’Empereur  dans  cette  extrémité  ,ofFric  tou- 
tes fortes  de  conditions  , pourvu  qu’on  ne  le 
fit  pas  prifonnicr. 

Adalgifc  foc  effrayé  luy-mefmc  de  l’horreur 
de  ratcenrac  qu’il  preparoie  contre  ion  Souve- 
rain , 6c  confcncit  à capituler.  Les  conditions 
forent  que  de  fa  vie  l’Empereur  ne  mcccroiclc 
pied  dans  le  Duché  de  Benevent  » qu’il  n’y  cn- 
vdycroic  point  de  Troupes,  &c  ne  tirerait  au- 
cune vengeance  du. Duc  ni  des  Benéventins 
pour  tout  ce  qui  s’eftoie  pâlie  en  cctcc  occa- 
fion.  L’Empereur  promit  l’un  6c  l’autre,  6c  le 
jura  fur  les  Reliques  des  Saints , qu’on  fit  ap- 
porter exprès  au  Çhailcau.  L’Impératrice  6c 
fa  fille  firent  le  mcfme  ferment,  après  quoÿ  on 
leur  lai  lia  la  liberté  de  fc  retirer. 

L’Empereur  prie  la  route  de  Ravenne  pac 
Spolecc  , Se  envoya  prier  le  Pape  de  le  venir 
trouver  en  chemin  pourl’abfoudre  du  fcrmcnc 
qu’il  avoir  faic , contraint  par  une  fi  injufte  vio- 
lence. C'eftoie  ce  grand  péril  que  l’Empereur 
avoir  couru,  qui  avoir  fait  répandre  par  joue 
la  nouvelle  de  fa  mort,  fut  laquelle  le  Roy  de 
D d d 
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France  Se  celuy  de  Germanie  s’eAoicnc  mis  A tendoient  pas  mqins  que  de  faire  répudier  l'Im- 


pératrice pour  mettre  cette  fille  en  fa  place, 
flattant  l’Empereur  de  l’cfpcrance  qu’elle  luy 
donneroit  des  héritiers. 

Ce  Prince  apres  s’eftre  fait  abfoudre  par  le 
Pape , du  ferment  qu’il  avoir  cfté  contraint  de 
faire  aux  Benéventins  , Se  s’eftre  fait  couron- 
*ncr  tout  de  nouveau  par  le  Souverain  Ponti- 
fe, apparemment  en  qualité  de  Roy  de  Lorrai- 
ne, avoir  marché  avec  une  Armée  vers  Bené- 
vent,  pour  en  ravager  les  environs  , Se  ce  fut 
en  cet  endroit-là  que  les  Seigneurs  dont  je 


tous  deux  en  Campagne. 

11  vie  bien  par  cet  cmprcflcmcnt  que  quoi- 
qu'il fut  beaucoup  plus  jeune  que  fes  oncles, 
ils  fc  rcgardoicnt  comme  fes  héritiers,  & ilré- 
foluc  de  fe  fervir  de  cela  mcfmc  , pour  tâ- 
cher de  cctircr  par  la  négociation  au  moins 
• quelque  partie  dit  Royaume  de  Lorraine , qu’il 
n’eftoit  pas  en  état  de  leur  enlever  par  les  armes, 

■■  L’Impératrice  In^rlbcrgc  fît  propofer  une 
An.  871.  entrevue  au  Roy  de  Germanie,  &il  promit  de 
fiéofaianL  trouver  à Trente  au  mois  de  May.  EJIc  fie 

propofer  la  mcfmc  chofc  à Charles  le  Chauve,  viens  de  parler,  formèrent  leur  intrigue  contre 
• qui  luy  donna  rendez-vous  à l’Abbaye  de  faint  B l’Impératrice.  Ils  y rcüflîrcnt  fi  bien , que  l’Em- 
Mauricc  fur  lcRônc,  au-deflus  du  LaedeGe-  percur  envoya  ordre  à cette  Princcffc  de  de- 
néve  : mais  comme  il  efloit  en  chemin , il  ap- 
prit qu’elle  dévoie  aulTi  quelques  jours  apres 
traiter  avec  le  Roy  de  Germanie , & cela  le  cho- 
qua. Il  avoir  crû  que  l’Impératrice  ne  vouloir 
négocier  qu’avec  luy  ; Se  ayant  déjà  le  Pape 
dans  fes  intércfls  , par  la  promefle  «ju’il  luy  a- 
' voit  faicc  de  ne  rcconnoillrc  jamais  d autre  que 
luy  pour  Empereur,  en  cas  que  Louis  vinlt  à 
mourir  , il  s’eftoit  imaginé  que  l’Impératrice 
ne  venoit  que  pour  luy  faire  les  mefines  offres, 

Se  qu’au  prix  dune  partie  de  la  fticceflion  de 


meurer  en  Lombardie,  jufqua  ce  qu’il  vin  fl  l’y 
trouver , apres  qu’il  auroit  chaftié  les  Benéven- 
tins. Cependant  elle  efloit  bien  informée  par 
fes  partifans  de  ce  qui  fc  tramoit  contre  elle 
à la  Cour,  Se  elle  devina  bien  la  raifon  de  ce  nou- 
vel ordre;  mais  comme  elle  avoir  l’expcricncc 
de  fon  poyvoir  fur  l’cfprit  du  Prince,  Se  qu’el- 
le jugea  qu’une  plus  longue  abfcncc  ne  fervi- 
roit  qu’à  fortifier  le  paru  de  fes  ennemis,  elle 
partit  fur  le  champ  , nonobftant  l’ordre  ; el- 
le arriva  au  Camp,  lorfqu’on  l’y  attendoit  le 


la  Lorraine  qu’il  luy  ccdcroit , il  s’affeùrcroic  C moins  , étonna  pat  fa  feule  préfcncc  fes  plus 


l'Empire.  Il  rebrouflà  chemin  de  dépit,  Se  fît 
dire  à l’Impératrice  qu’il  avoit  des  r^ifons  qui 
l’cinpefchoient  de  fe  rendre  à S.  Maurice. 

Le  Roy  de  Germanie  ne  fut  pas  fi  délicat , 
Se  fc  trouva  à Trente,  où  après  divers  entre- 
tiens qu’il  eut  avec  cette  Princcfle,  il  fit  ccf- 
fion  à l’Empereur  de  la  partie  du  Royaume  de 
Lorraine , dont  il  efloit  maiftre.  On  ne  publia 
point  ce  que  l’Impératrice  luy  avoir  promis  en 
dedommagement  ; nuis  Charles  le  devina  ai- 
fement  , Se  vie  bien  que  la  promcfl’c-  d’afleû- 
rcr  au  Roy  de  Germanie  la  fuccefflon  à l’Em- 


hardis  advcrfaircs  , ronverfa  tous  leurs  def- 
feins,  Se  fc  rendit  plus  puiflante  que  jamais. 

Toutefois  pour  ne  rien  omettre  des  pré- 
cautions qu’elle  avoit  à prendre  dans  des  con- 
jonctures fi  délicates , au  moment  quelle  efloit 
pattie  pour  aller  trouver  l’Empereur  , elle  a- 
voit  dcpcfchc  vers  le  Roy  de  France  un  Evê- 
que nommé  Vibaud,  pour  luy  demander  fon 
amitié  , dont  elle  auroit  eu  grand  befoin , en 
cas  que  fes  ennemis  euflent  prévalu  contre 
elle.  Ce  Prélat  trouva  le  Roy  en  Bourgogne  , 
Se  luy  parla  de  la  part  de  l’Impératrice , fup- 


pirc  pour  luy  ou  pour  quelqu'un  de  fesenfans,  D pofant , comme  il  le  croyoit , Se  comme  l’Irn- 


cftoit  l'article  fccrct  du  Traite.  Il  fit  de  gran- 
des plaintes  de  ce  que  contre  lés  engageincns 
qu’ils  àvoient  priscnfcinblc,  il  avoit  fait  cette 
ce  (lion  fans  luy  en  parler  , Se  fans  faire  une 
Aflcmblcc  des  Seigneurs  de  Lorraine  , qui  é- 
toient  tous  intérclfcz  dans  cette  Tranfadion. 
La  jaloufic  devint  plus  grande  que  jamais  en- 
tre ces  deux  Princes.  L’Impératrice  qui  ap- 
préhendoit  Charles,  euft-bien  voulu  luy  parler, 
dans  l’cfpcrancc  de  le  gagner  5c  de  l’engager 
comme  le  Roy  de  Germanie, à céder  aufli  fa  parc 
du  Royaume  de  Lorraine.  Elle  le  fit  prier  de 


péracricc  le  croyoit  aufli , qu’il  ne  fça  voir  point 
ce  qu’elle  avoit  promis  à Trente  au  Roy  de 
Germanie.  On  diflimula  de  part  Se  d’autre,  Se 
l’Evêque  retourna  avec  des  complimcns  aufli 
peu  fincére$,  que  ceux  qu’il  efloit  venu  faire. 

Sur  ces  entrefaites  le  Pape  Hadrien  II.  mou- 
rut le  premier  jour  d«  Novembre  , Se  quel- 
ques jours  après  Jean  VIII.  du  nom  fut  mis  en 
fa  place.  L’Empereur  aufli-toft  après  l’exalta- 
tion de  Jean  fc  rendit  à Rome  , y tint  une  Af- 
(emblée  de  l'Empire  d'Italie , où  le  Pape  aflifla  ; 
il  y expofa  la  félonie  duDucdcBcnévcnt,  Se 


nouveau  de  s’avancer  jufqu’au  Rhône , pour  s’a-  E demanda  de  nouvc^i  au  Pape  en  préfcncc  de 
k 1 — :i c.r.  1 _ i_  1»  a X a i_ 


boucher  avec  elle;  mais  il  rcfufa  toujours  de  le 
faire.  Il  luy  envoya  feulement  quelques  per- 
fonnes  de  fa  part , qui  ne  purent  rien  conclure. 

Tandis  que  l’Impératrice  négocient  fi.  lieu— 
reufcmcnc  fur  les  Frontières  d’Italie,  on  pro- 
jcccoit  de  la  perdre  à la  Cour.  Quelques  Sei- 
gneurs qui  ne  voyoient  qu'avec  peine  la  gran- 
de parc 'qu’elle  avoit  dans  les  aftaircs  , Se  qui 
depuis  long-temps  fouflroient  avec  chagrin  fon 
humeur  imperieufe,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
la  ruiner  dans  l’cfprit  Je  l’Empereur  ,5c  talchc- 
rcnc*d’infpircr  à ce  Prince  de  l’amour  pour  la 
fille  d’un  Seigneur  nomme  Vinigife.  Ils  nepre- 


toutc  l’AfTemblce  , s’il  efloit  oblige  à garderie 
ferment  qu’il  avoit  fait  aux  Benéventins.  Le 
Pape  luy  en  donna  publiquement  l’abfolution 
au  nom  de  Dieu  Se  de  S.  Pierre,  le  déclarant 
nul,  à caufe  de  la  néceflité  éxtreme  où  il  s’é- 
toit  trouvé  contraint  de  le  faire  pour  fairver 
fa  vie , Se  parce  qu’il  efloit  contre  le  bien  de 
la  République.  Le  Sénat  fur  les  remontrances 
de  l’Empereur,  déclara  aufli  le  Duc  de  Bené- 
venc  tyran  Se  ennemi  de  l’Empire,  5c  il  fut  ré* 
folu  de  luy  faire  la  guerre. 

Néanmoins  l'Empereur  ayant  toujours  du 
fcrupulc  fur  fes  fermons,  ne  voulue  pas  con-i 
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dtiire  l'Armée.  Il  la  fit  commander  par  fcs  Lieu-  A cc  Prince  luy  avoir  donnée  pour  fa  Tu  bffftance. 
rcnans  , fous  les  ordres  de  l'Impératrice,  qui  C’cft  un  grand  malheur  pour  un  pcrc  d’a- 
marcha  en  perfonne  dans  le  Duché  de  Bené-  voir  autant  de  fujet  de  fc  rcjoüir  de  la  mort  de 

vent , 6c  épouvenra  tcllcmcnr  le  Duc  , qu'il  Ton  fils  , que  Charles  le  Chauve  en  trouvoic 

s'enfuit  de  les  Etats , & le  fauva  dans  î’Iflc  de  ■ dans  celle  de  Carloman.  Délivré  de  cette  in- 

Corfe.  Mais  dans  la  fuite  la  guerre  fut  plus  quiétude,  il  crut  qu’il  ne  pouvoir  rien  fjirede 

difficile  à foutenir , qu’elle  n'avoit  elle  à cora-  mieux  pour  la  fcùrcté  de  (on  Etat , que  d’y  cx- 

menccr.  \ terminer  s’il  pouvoir  , les  Normands , qui  s’y 

Adalgifc  prévoyant  bien  qu’il  aurôit  bien-  mainrenoient  depuis  long-temps  dans  les  quar- 
toft  toutes  les  forces  de  l’Empereur  fur  les  tiers  de  la  Loire. 

bras,  avoir  fait  dire  à l’Empereur  d’Orient  dès  II  n’y  avoir,  pour  ainfi  dire , ni  paixnigucr- 

1 année  précédente,  qu’il  vouloir  cftrc  défor-  rc  entre  les  deux  Nations  ; mais  les  occalions 

mais  fonVafial,&:  luy  payer  le  tribut  qu’il  a-  de  querelles  ertoient  li  fréquentes  , qu’il  fë 
voit  payé  julqu’alors  aux  Empereurs  François.  B donnoit  fouvent  de  petits  combats.  Quelque 
Sur  cette  proi  nèfle  , Bafile  ayant  fait  équiper  temps  auparavant  l’Abbé  de  S.  Martin  de  Tours 

fa  Flocc , la  chargea  d’un  grand  nombre  de  &:  le  Comte  Gosfrid  s’eflant  mis  à la  telle  des 

Troupes,  &:  elle  arriva  au  Port  d’Otrantc,  dans  Milices  d’entre  la  Seine  &:  la  Loire  , a voient  Ann*l- 

Je  temps  que  les  Beneventins  intimidez  par  voulu  reprendre  une  Ifle  de  cc  Fleuve,  donc  les 

l’Armce  de  l’Impératrice  ,pcnfoicnc  à fc  rendre.  Normands  s’efloient  emparez;  mais  ils  a voient 

L’arrivée  de  cette  Flore  les  rafl'cura  autant  crté  rcpoullcz  avec  une  afléz  grande  perte.  Le 

quelle  donna  d’inquictudc  à l’Empereur.  Ile-  Roy  occupé  d'affaires  plus  importantes,  avoic 

toit  à Capouë.  Il  engagea  le  Pape  à l’y  venir  dillimulc  cet  afl'ront  &:  tous  les  ravages  que  les 

voir  , 6c  luy  propofa  de  fc  faire  médiateur  Normands  firent  cnluicc.  11  avoic  depuis  traite 

entre  luy  &:  le  Duc  de  Benévent  ,1e  priant  d’a-  avec  un  Chef  d autres  Normands  nomme  Ro- 

gir  en  cela  comme  de  fon  propre  mouvement,  rie , qui  euft  pû  fortifier  de  fon  fecours  ceux  de 

6c  de  telle  manière,  que  l’on  cruft  que  lapro-  la  Loire , &:  il  l’avoit  engagé  par  ferment  à ne 

pofition  d’accommodement  venoit  de  luy.  C point  porter  les  armes  contre  luy.  La  fadion 
Le  Pape  fit  cc  que  l’Empereur  fou haicoit.  Il  de  Carloman  ertoit  diflipée  par  la  mort  de  ce 

. ne  trouva  pas  le  Duc  de  Benévent  fort  diifi-  Prince.  Ainfi  rien  n’cmpcfchoic  Charles d’exé- 

An.  873.  cilc.  Il  n’avoit  eu  recours  aux  Grecs  que  dans  cucer  le  dcfl’cin  qu’il  avoit  forme  depuis  long- 

le  dcfcfpoir  de  fc  pouvoir  foutenir  contre  fon  temps  d’aflieger  la  Ville  d’Angers  , qui  elfoic 

Souverain.  Les  enofes  furent  remifes  fur  le  comme  la  Place  d’Armes  des  Normands  de  la 

mcfmc  pied  qu’auparavanc  : Adalgilc  , dont  • Loire. 

le  crime  demeura  impuni,  fc  moqua  des  Le  Duc  de  Bretagne  apres  s’eftre  fervi  d’eux  . 

Grecs,  6c  devine  plus  redoutable  que  jamais  à contre  la  France  en  diverfes  rencontres,  ena- 
LoUis.  voie  trouve  depuis  le  voilinagc  fore  inconuno- 

Tandis  qu'un  VafTal  rebelle  donnoit  de  la  de;  de  forte  qu’il  agit  volontiers  de  concert 
peine  à l’Empereur  en  Italie , des  fils  défobcif-  avec  le  Roy  pour  les  charter  de  l’Anjou.  Mais 
fans  n’en  donnoient  pas  moins  au  Roy  de  Fran-  pour  le  faire  plus  fcûrement , 6c  empefeher 
Annale*  ce  &c  au  Roy  de  Germanie.  Celuy  ci  ncan-D  qu’ils  ne  fc  jctialfcnt  dans  quelques  portes  » 
ïuidcnC  moins  , Prince  toujours  fage  Se  modéré , rega-  d’où  il  eull  crtc  plus  difficile  de  les  forcer  que 

gna  les  deux  cadets  par  la  douceur,  6c  pour  dans  Angers,  le  Roy  6c  le  Duc  de  Bretagne  ufc- 

lcs  contenter , non  feulement  il  leur  donna  plus  rent  de  llratagcmc. 

de  part  aux  alfaircs  qu’ils  n’y  en  avoienteu  juf-  On  fit  courir  le  bruit  par  toute  la  France  , 
qu’alors , mais  encore  il  leur  détermina  la  parc  que  le  Roy  mécontent  du  Duc  de  Bretagne  al-  ri'J- 
que  chacun  d’eux  auroit  à fa  fucccflion  après  loit  luy  déclarer  la  guerre;  le  Duc  aufli  aftë&a  ld an*,7fc 
fa  mort.  Il  fit  en  mcfmc  temps  la  Paix  avec  de  paroifti  c allarmé  de  cc  bruit,  & fous  cc  prè- 
les Efclavons  , aufquels  il  faifoit  depuis  long-  texte  011  afl'embla  des  Troupes  des  deux  co- 

> nnaie*  temps  la  guerre  avec  des  fucccs  fort  divers.  tcz.  Quand  les  préparatifs  furent  faits , le  Roy 

ïuWenf.  La  plufpart  des  Princes  Normands  luy  deman-  prit  la  route  de  Bretagne , comme  pour  entrer 

derent  aufli  la  Paix , qu’il  leur  accorda  y6c  il  ren-  dans  cette  Province,  6c  le  Duc  s’avança  fur  la 

dit  ainfi  par-tout  la  tranquillité  à fon  Etat.  Frontière,  comme  pour  en  empefeher  l’entrée 

Mais  le  Roy  de  France  fut  oblige  de  tenir  une  E aux  François.  Les  Normands  ertoient  perfua- 
conduitc  toute  contraire  , tant  à l’égard  des  dez  que  le  Roy  alloit  en  Bretagne;  mais  tou- 

Normauds,  qu’à  l’egard  de  fon  fils  Carloman , ccfois  pour  plus  grande  fcùrcte,  ils  jetteront 

toujours  obrtiné  dans  la  révolte.  Le  fort  de  ce  dans  Angers  tout  cc  qu’ils  avoient  de  bonnes 

Prince  fut  enfin  d’eftre  pris  &:  d’eftre  condam-  Troupes.  C’ertoit  ce  que  le  Roy  fouhaicoit , 6c 

né  à la  mort  par  les  luges  que  le  Roy  fon  pc-.  ils  ne  s’y  furent  pas  plurtoft  renfermez,  que  la 

rc  luy  donna.  Sa  peine  fut  commuée  en  cel-  Place  fut  invertie  de  tous  coftez,  8c  entourée 

Je  qui  ertoit  alors  ordinaire,  fçavoir  d’avoir  en  peu  de  jours  d’une  très-forte  circonvalla- 

lcs  yeux  crevez , pour  dire  mis  enfuitc  dans  tion.  Le  Duc  de  Bretagne  s’avança  avec  fon  /W- 

une  prilon  pour  le  refte  de  fa  vie.  Il  trouva  Armée  fur  le  bord  de  la  Mayenne , qui  fc  joint 

pourtant  tout  aveugle  qu’il  ertoit,  le  moyen  à la  rivière  de  Sarte,  un  peu  au-defl’us  d’An- 

dc  s’en  échaper , 6c  de  fe  retirer  chez  fon  on-  gers , 6c  établit  de  cc  coftc-là  fon  quartier.  Si- 

clc  le  Roy  de  Germanie  ; mais  il  mourut  peu  tort;  qu’il  y fut  arrivé , il  envoya  V igon  fon  fils 

de  temps  apres  dans  l’Abbaye  d’Epccrnac,quc  avec  les  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Armée, 

Tome  /.  D d d ij 
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non  feulement  pour  faluer  le  Roy,  mais  cnco*  A ftoirc  ne  nomme  point,  d’y  demeurer  jufqu’au 


rc  pour  luy  rendre  hommage  , & luy  faire  fer- 
‘ ment  de  fidelité. 

Le  Roy  n 'avoir  pas  encore  cfté  long-temps 
devant  la  Place,  lorfqu’on  luy  vint  apporter  la 
nouvelle  que  Rodolphe  Général  Normand , qui 
s’eftoit  rendu  redoutable  en  France  , & avoir 
fait  encore  depuis  peu  au  Roy  de  fort  infolcnces 
propofitions  , avoit  elle  défait  & tué  par  les 
Troupes  du  Roy  de  Germanie  danslaFrifc,où 
il  s’elîoie  jette  pour  la  ravager. 

Cette  nouvelle  le  réjoüit  fort,  parce  qu’il 
appréhendoit  toujours  quelque  divcrlion  de  ce 


mois  de  Février  , Se  pendant  ce  temps-là  d’a- 
voir commerce  avec  les  François  j de  plus  que 
ceux  d’entre  eux  qui  s’eftoient  fait  baptifcr,&: 
qui  voudraient  pcrlcvcrcr  dans  le  Chriftianif- 
me , euflent  la  liberté  de  relier  en  France  : & 
que  fi  quelques-uns  dans  cet  intervalle  vou- 
loient  le  faire  baptifer  , on  les  rcçull  au 
Baptefmc  avec  Tagréement  du  Roy.  On  leur 
accorda  tous  ces  articles , à condition  qu’au 
mois  de  Février  tout  le  relie  fortiroit  du  Royau- 
me. La  Ville  fut  remile  entre  les  mains  du  Roy. 
Les  Normands  avec  leurs  Vailîcaux  defeendi- 


Capitaine.  On  le  fie  fçavoir  aux  afliégez  que  B rent  vers  la  Loire , entrèrent  dans  rifle  qu’on 


l’on  prefloit,  & que  l'on  actaquoit  avec  beau- 
coup de  vigueur , mais  qui  fc  defendoient  de 
meime.  La  Ville  clloit  très-forte  par  fa  lîtua- 
tion , &:  quoiqu’on  l’ attaquai!  avec  toutes  les 
machines  qui  clloicnt  alors  en  ufage,  on  n’a- 
vançoîc  gucrcs.  Il  fc  donnoit  cous  les  jours  de 
fanglans  combats  avec  dift'érens  fuccès.  Le 
fiege  avoir  déjà  duré  depuis  le  commencement 
de  l’été  jufqu’àu  mois  de  Septembre  , & on 
cftoit  en  danger  de  le  lever , lorfquclc  Duc  de 
Bretagne  s’avifa  d’un  expédient  de  très-diffi- 
cile exécution  , mais  qui  luy  rcüflit.  Les  Nor- 


lcur  avoit  cédée  jufqu’au  moij  de  Février. 

Mais  quand  il  fût  qucltion  de  la  quitter,  &de  — 
partir  au  temps  marqué , ils  refuferent  de  le  ^n*  #73* 
faire.  On  ne  pue  faute  de  VailTeaux  les  aller 
forcer,  & ils  continuèrent  leurs  courfcs&  leurs 
ravages  à l’ordinaire. 

Salomon  Duc  de  Bretagne  eut  fans  doute  cou-  — - - 

te  la  gloire  du  fucccs  du  liège  d’Angers  -,  mais  il  An-  874. 
ne  la  goûta  pas  long-temps  ; car  durant  ce  fiege  Annain 
mefme,  il  fe  forma  contre  luy  uncconlpiration  ^ 
de  pluficurs  Seigneurs  du  pais  & de  quelques 
François , qui  à Ion  retour  le  faifircntdcfapcr- 


mands  avoicnc  leurs  Vaifieaux  fur  la  Mayenne  C fonne.  On  luy  creva  les  yeux  dont  il  mourut 

le  lendemain.  Sa  mort  fut  regardée  comme  la 


le  long  des  murailles  de  la  V illc , qui  ne  s’éten- 
doic  pas  au-delà  de  cette  rivière  comme  au- 
jourdhuy.  Ces  Vaifieaux  eftoient  une  derniè- 
re reflource  pour  les  Normands , qui  lorfqu’ils 
fc  verraient  réduits  à l’extrémité  , cfpéroicnc 
fc  mettre  dedans  avec  ce  qu’ils  auraient  de 
.plus  précieux,  pov’r  entrer  dans  la  Loire  ,&fc 
réfugier  dans  quelqu’une  des  Mes  ; car  la  ri- 
vière de  Mayenne  cftoit  toujours  ouverte,  les 
François  n’ayant  pas  crû  qu’il  fuft  néccfiairc  de 
la  fermer  par  un  Pont , ou  n’ayant  pas  peut- 
cftre  ce  qu’il  falloir  pour  le  faire.  Le  Duc  de 


punition  du  crime  qu’il  avoit  commis  autre- 
fois, en  tuant  de  fa  propre  main  fonprcdccef- 
leur,  fon  proche  parent  & fon  Souverain,  au 
pied  de  l’Autel  d’une  Eglifc  où  il  s’eftoit  icfir- 
gié  : mais  il  en  avoit  depuis  fait  pénitence,  te 
avoit  vécu  fi  éxcmplairemcnt , qu'il  cfi  regar- 
dé en  Brccagnc  comme  un  Saine.  Vigon  fon 
fils  fut  mis  en  prifon.  Un  des  principaux  con- 
jurez nommé  Pafviten  gendre  de  Salomon, &: 
Gurvaud  fc  firent  aufli-toft  la  guerre  l’un  à 
l’autre  pour  le  Duché  de  Brccagnc.  Tous  deux 


Bretagne  devinant  aifement  l’intention  des  D moururent  dans  l’cfpace  d’un  an.  Enfuitc  s’é- 
j 1,  a»„.. — - J », c..  > 


Normands  , entreprit  de  détourner  la  rivière 
de  Mayenne  , pour  fc  rendre  enfuitc  maifire 
des  Vaifieaux. 

Dans  cette  penféc  il  fit  creufer  par  fes  Sol- 
dats une  grande  tranchée  très-profonde  , qui 
alloit  prendre  le  canal  de  la  rivière  au-defius 
de  la  Ville,  & le  rejoignoit  au-deflous. 

Les  afliégez  ayant  compris  le  deflein  du  Duc, 
virent  bien  qu’ils  eftoient  perdus,  & fans  tar- 
der davantage,  demandèrent  à capituler.  Un 
peu  de  patience  du  codé  des  François  aurait 
raie  rendre  les  Normands  àdiferétion.  Mais  la 


levèrent  d’autres  préccndans  , &:  enfin  apres 
bien  des  combats  àc  beaucoup  de  fang  ré- 
pandu , Alain  frere  de  Pafwiten  demeura  pai- 
ïible  poflefleur  de  la  Bretagne  , àc  fût  recon- 
nu pour  Souverain  de  ce  Duché.  Mais  la  mort 
de  l’Empereur  Loüis  II.  qui  arriva  en  Italie  au 
mois  d’Aouft  durant  ces  troubles  de  Bretagne, 
fût  un  incident  bien  plus  important  ,&  où  nos 
Souverains  François  ne  pouvoient  manquer  de  — * ■ ■ 
prendre  beaucoup  de  part.  An*  875« 

Ce  Prince  cftoit  fils  de  l’Empereur  Lothai- 
rc,  qui  cftoit  le  frere  aîné  du  Roy  deGerma- 


maladie  qui  s’eftoic  mifcdanslcCamp,ladiffi-  E nic  & du  Roy  de  France.  Comme  il  n’avoit 


culte  d’avoir  des  vivres  , & une  grande  fonime 
d’argent  que  les  Normands  offrirent , détermi- 
nèrent le  Roy  à les  écouter. 

Les  principaux  Officiers  des  Normands  vin- 
rent au  Camp.  Ils  confenrirent  à rendre  la  Vil- 
le , &:  à payer  l’argent  qu’ils  avoicntofferc  d’a- 
bord. Ils  firent  de  plus  ferment  au  nom  de  tous 
ceux  qui  eftoient  dans  la  Place,  de  ne  faire  ja- 
mais de  courfe  en  France,  tandis  que  le  Roy 
vivrait  , & confentirent  d’en  fortir  , pourvu 
qu’on  leur  laiflaft  leurs  Vaifieaux  &c  leurs  meu- 
bles. Ils  demandèrent  qu’il  leur  fuft  permis  de 
fç  retirer  dans  une  IÛc  de  la  Loire , que  l’Hi- 


point  d’enfans  malles  , fon  Etat  par  fa  mort 
devoir  revenir  à fes  deux  oncles  ou  à un  des 
deux.  Pour  la  qualité  d’Empcrcur,  elle  ne  pou- 
voir eftrc  partagée , il  falloir  qu’eftant  donnée 
à lun  des  deux,  l’autre  en  fut  exclus.  Le  Roy 
de  Germanie  cftoit  l’aîné  de  Charles , & fon 
droit  fur  la  fucceifion  de  fon  neveu  cftoit  for- 
tifié par  ce  titre.  L’un  & l’autre  depuis  long- 
temps faifoient  leurs  brigues  , pour  s'attirer 
cette  fucceifion,  en  cas  que  l’Empereur  vinft 
à mourir  : mais  depuis  le  mauvais  état  de  la 
fantc  “de  l’Empereur  , les  intrigues  avoient  re- 
double. 
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Le  Roy  de  Germanie  avoir  eu  diverfes  en-  A 
trcvûçs  avec  rimpcratrice,  qui  n’eftant  posa- 
grcablc  à la  Cour  de  Ton  mari , avoir  befoin 
d'un  appuy  en  le  perdant.  Elle  le  croyoit  trou- 
ver pfus  iblidc  dans  la  pcrfbnnc  du  Roy  de 
Germanie,  que  dans  le  Roy  de  France. 

Le  Roy  de  Germanie  répondit  volontiers  à 
ces  démarches  de  l’Impératrice  , 6c  faifait 
grand  fond  fur  l’adrcHc  6c  l’habileté  de  cette 
Princcflc,  pour  fc  rendre  maiftre  de  l’Italie,  6c 
fc  faire  donner  la  qualité  d’Empcrcur.  Il  avoir 
fait  encore  tout  récemment  un  voyage  au  delà 
des  Alpes , où  il  s’eftoit  abouché  avec  le  Pape 
6c  avec  l’Empereur  mcfmc  auprès  de  Vérone,  g 
Bafilc  Empereur  de  Conftantinoplcparoift  aufli 
cftrc  entre  dans  cette  intrigue  en  faveur  du 
Roy  de  Germanie,  au  moins  cft-il  certain  qu’il 
avoir  grand  commerce  avec  luy,  6c  que  quel- 
que temps  avant  la  mort  de  l’Empereur,  ces 
Princes  s envoyèrent  l’un  à l’autre  pluficurs 
Am  ballades. 

Charles  voyoit  bien  où  tout  cela  tendoit,  6c 
prenoit  aulTi  des  mcfurcs  , mais  plus  fecrctc- 
menr  que  le  Roy  de  Germanie.  Ni  l’Empereur 
ni  l’Impératrice  ne  i’aimoient , & il  n’avoit  rien  à 
efpércr  d’eux  : mais  il  cntrcccnoit  fous-main  un  C 
parti  qu’il  avoir  en  Italie , compofé  apparem- 
ment de  ceux  qui  en  vouloicnt  à l’Impératri- 
ce, 6c  qui  l’avoient  déjà  appelle  une  rois,  fur 
le  faux  bruit  qui  courut  de  la  more  de  l’Em- 
pereur dans  la  confpiration  de  Benévent.  Il 
cftoit  aufli  en  fort  bonne  intelligence  avec  le 
Pape  Jean  VIII.  dont  le  fuffrage  devoir  eftre 
d’un  très-grand  poids  en  cette  occafion  i mais 
fur  tout  il  cftoit  fore  attentif  à tout  ce  qui  fc 
pafloit:  &:  depuis  la  maladie  de  l’Empereur,  il 
le  tenoit  toujours  preft  à marcher  des  le  pre- 
mier avis  qu’il  rcccvroit  de  fa  mort. 

* II  le  reçut  à Doufi  les  Prez , Maifon  de  plai-  D 
fance  vers  Moufon.  Il  en  partit  aufli-toft  , 6c 
commanda  à fes  Vaflaux  les  plus  pioches  d’af- 
femblcr  inccflammcnt  leurs  Troupes , 6c  de  le 
venir  joindre  iPontion,  autre  Maifon  de  plai- 
làncc  vers  V itri-lc-bruflé.  Il  envoya  ordre  aux 
plus  éloignées  de  fc  rendre  à Langrcs,  où  é- 
toit  le  rendez-vous  général.  Tandis  qu’ils  s’y 
affembloicnt , il  pourvut  à la  feûreté  des  Fron- 
tières , qui  feroient  les  plus  cxpofecs  pendant 
fon  abfcncc  , 6c  fur  tout  à celle  du  Royaume 
de  Lorraine  , où  il  envoya  le  Prince  Louis  fon 
fils , pour  le  défendre  contre  les  entreprifes  du 
Roy  de  Germanie.  Tout  cela  fe  fit  avec  tant  E 
de  promptitude  , que  l’Empereur  cftant  mort 
au  commencement  d’Aouft  , 6c  Charles  n’en 
ayant  eu  la  nouvelle  auc  pluficurs  jours  apres, 
il  fut  en  état  de  marcher  avec  Ion  Armée  au 
premier  de  Septembre. 

Il  prit  fa  route  par  S.  Maurice  fur  le  Rhône 
au-deflus  de  Genève, & entra  en  Italie  par  le 
Mont-Cénis , où  il  fut  bien  toft  joint  par  une 
grande  partie  des  principaux  Seigneurs  du  pais. 

Le  Roy  de  Germanie  furpris  de  cette  dili- 
gence, fit  partir  aufli  une  Armée  commandée 
par  fon  fils  le  Prince  Charles  ; mais  ces  Trou- 
pes trop  foibles  pour  refifter  à celles  du  Roy, 
en  furent  d’abord  pouflccs , 6c  contraintes  de 
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fortir  d’Italie.  Il  y fit  aufli-toft  rentrer  Ion  fils 
aîné  Carloman  , qui  avoir  commandé  pluficurs 
fois  les  Armées  de  Germanie  avec  beaucoup  de 
fucccs.  Ce  Prince  força  les  partages  des  Alpes, 
maigre  la  rcfiftance  des  François  ; mais  Char- 
les cllant  venu  au  devant  de  luy  avec  de  bien 
plus  grandes  forces,  il  n’ofa  avancer. 

Charles  plus  habile  en  négociation  qu  a la 
guerre  , luy  fit  propofer  une  entrevue , qu’il 
accepta  volontiers  , fc  trouvant  beaucoup  in- 
férieur en  Troupes.  Charles  y fit  mille  carcfles 
à ce  jeune  Prince , &c  n’épargna  ni  promellcs 
ni  préfens  pour  le  corrompre.  11  luy  offrit  de 
le  taire  régner  fcul  en  Germanie  apres  la 
mort  de  fon  père  , à l’exclu  lion  de  fes*  deux 
autres  frères  , s’il  vouloir  s’entendre  avec  luy 
en  cette  occafion,  6c  le  laiûcr  fans  oppolition 
fe  rendre  maiftre  de  l’Italie. 

Carloman  rejetra  ces  indignes  propolitions  ; 
ce  qui  obligea  Charles  à luy  en  faire  de  plus 
raifonnablcs. 

Il  luy  propofa  de  fc  retirer  d’Italiç , pourvu 
qu’il  en  iortill  luy-mcfme,  afin  de  s’accommo- 
der enfuirc  avec  le  Rôy  de  Germanie  , com- 
me ils  avoientfait  pour  le  Royaume  de  Lor- 
raine. 

Rien  ne  pouvoir  cftrc  plus  avantageux  pour 
le  Roy  de  Germanie  que  cette  propolition,  6C 
Carloman  l’accepta  de  tout  fon  cœur.  On  ju- 
ra de  part  6c  d’autre  de  s’en  tenir  là.  Carlo- 
man commença  aufli-toft  apres  à faire  défiler 
fes  Troupes , 6c  Charles  fit  femblant  de  fc  re- 
tirer aufli.  Il  avoir  cependant  envoyé  fccrcte- 
ment  à Rome,  pour  fçavoir  en  quelle  difpoll- 
tion  le  Pape  eftoit  à fon  egard , 6c  pour  l’enga- 
ger par  les  offres  les  plus  avantageufes  à luy 
cftre  favorable.  Non  feulement  le  Pape  l’af- 
fcùra  qu’il  feroit  le  bien  venu  * maii  encore  il 
l’exhorta  à venir  au  pluftoft , 6c  luy  députa  qua- 
tre Evêques  pour  hafter  fa  marche,  Sur  cela , 
comme  Carloman  le  croyoit  en  chemin  pour 
rentrer  en  France  , Charles  prend  fa  marche 
vers  Rome  avec*  une  diligence  extrême.  Il  y 
fut  reçu  avec  tous  les  applaudilfcmcns  qu’il 
pouvoic  fouhaiter,  6c  couronné  Empereur  peu 
de  jours  apres  par  le  Pape  dans  l’Eglifc  de  S. 
Pierre  , le  jour  de  Noël , jour  auquel  Charle- 
magne avoir  reçu  la  Couronne  Impériale  dans 
la  mefme  Eglife.  . 

Le  Pape  profita  de  remprefl'ement  que 
Charles  avoir  eu  pour  la  Couronne  Impériale , 
& on  peut  dire  qu’elle  coûta  fort  cher  à ce 
Prince  : car  en  la  recevant , fi  l’on  en  croit  un 
Auteur  Lombard  , il  céda  au  Pape  la  Souve- 
raineté du  Duché  de  Benévent,  luy  fournit  tout 
le  Duché  dcSpolctc  avec  fes  dépendances , 6c 
luy  donna  toute  autorité  fur  le  Duc  mefme , 
qui  auparavant  cftoit  comme  le  Lieutenant  de 
l’Empereur  à I egard  des  Romains.  II  renonça 
aux  droits  que  les  Empereurs  prétendoient  a- 
voir  de  prciider  par  leurs  AmbafTadeurs  aux 
clcûions  des  Papes,  auflî-bien  qu’à  ccluy d’en- 
voyer à Rome  des  Intendans  de  Juftice,  6c  à 
toutes  les  autres  prérogatives  de  Souverain: 
mais  ni  nos  Hiftoircs,  donc  le  filcncc  cft  un 
grand  préjuge  contre  l’Auteur  Lombard  , ni 
D d d iij 
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les  Lettres  du  Pape  Jean,  ne  nous  difcnc  rien  A point  écouter  l’Evêque  de  Beauvais  , ni  rcce 


de  touccs  ces  particularitcz. 

Charles  apres  avoir  tout  concerte  avec  le 
Pape  pour  i art'erinillcmcnt  de  Ton  autorité  Se 
de  celle  du  S.  Siège,  partit  de  Rome  au  com- 
- — — mcnccmcnt  de  Janvier  pour  aller  à Pavie  , où 
Anna/7**  il  reçut  dans  une  Dicte  les  hommages  des  Lvc- 
bexuiiiani.  ques  Se  des  Seigneurs  d’Italie  : ils  le  reconnu- 
rent pour  Empereur,  Se  luy  firent  ferment  de 
fidelité  en  ces  termes  : 

Tom  III**  A très-glorieux  , grand  & pacifique  Em- 
*•  pcrcur , que  Dieu  a couronné , Charles  nollre 
♦»  Seigneur,  perpétuel  Augufte,  Nous  rousEve- 


voit  les  Lettres  du  Pape  Se  du  Concile, ni  cel- 
les qu’apportèrent  encore  d’autres  Légats, qui 
fuivirenede  prèsl’Evêquedc  Beauvais.  Le  Roy 
de  Germanie  entra  en  France  avec  fôn  fils 
Lpüis  à la  telle  d’une  nom breufe  Armée , Se  y 
fut  joint  par  plu  fieu  tsinécontcns,  dont  le  Chef 
ettoit  Engclrain.  C’eftoie  un  Seigneur  qui  ayant 
elle  quelques  années  auparavant  un  des  plus 
conlîdérablcs  Se  des  plus  pui flans  de  la  Cour  de 
France,  avoir  elle  difgracié  a la  pcrluafion  de 
la  Reine  qui  le  haiifoic.  11  prit  cette  occafion 
de  fc  venger  , Se  donna  beaucoup  d’inquic- 

i r>-: /X'  ».  ...  t i _ _ 


■ ques  , Abbez  , Comtes,  Se  tous  les  Seigneurs  B tude  à cette  Princcfl'c&  au  Prince  Louis  lcBc- 


<•  d’Italie  , qui  femmes  ici  aficmblcz , Se  qui  a- 
« vons  foufcric  à cet  Aéle,  fouhaitons  une  prof- 
**  pcricc  Se  une  Paix  perpétuelle.  Puifquc  ladivi- 
w ne  Bonte,  par  l’imcrccflion  des  Princes  des  A- 
« poBres  S.  Pierre  Se  S.  Paul , Se  par  le  minillérc 
»*  de  leur  Vicaire  Jean,  Souverain  Pontife  Se  Pa- 
*»  pc  uuivctlcl  nollre  Père  fpiritucl , vous  a ap- 
•*  pelle  poqr  le  bien  de  l’Eglifc  de  Dieu  Se  pour 
« le  nollre.  Se  vous  a élevé  par  l’autoritc  du  S. 
•»  Efpric  fur  le Thrône  Impérial , nous  vouschoi- 
»»  filions  d’un  commun  confcntcmcnt  pour  Pro- 
" ceclcur  , Seigneur  Se  Défenfeur  de  tous  tant 


guc  , que  l’Empereur  avoir  déclarez  Régens 
du  Royaume  durant  fon  abfcncc}  mais  à qui  il 
n’avoit  (aille  que  trcs-peu  de  forces  , ayant 
emmené  avec  luy  les  meilleures  Troupes  de 
l’Etat. 

Ils  en  afTcmblérent  autant  qu’il  leur  fut  pof* 
fible.  Hinemar  Archevêque  de  Reims,  dontla 
réputation  Se  l'autoritc  citaient  grandes  en 
France,  écrivit  une  Lettre  aux  Evêques  fes  Suf- 
fragans  Se  aux  Seigneurs  du  Royaume  , pour 
leur  repréfenter  les  confcqucnces  d’une  guer- 
re civile,  Se  que  dans  la  conjoncture  où  l’on  ne 


••  que  nous  lommes.  Nous  nous  foumetcons  à C pouvoir  pas  éviter  d’eltre  ravagez  par  l’Armée 


•»  vous  avec  joyc  &:dc  tout  nollre  coeur  ,&  nous 
« promettons  d’obfcr ver,  avec  l’aide  de  Nollre 
*»  Seigneur,  de  commun  accord  &:  d’une  volon- 
*»  te  prompee  à vous  obéir  , tout  ce  que  vousre- 
~ loudrcz  Se  ordonnerez  pour  l’avantage  de  la 
» làîntc  Eglife  de  Dicu,&  pour  le  falut  de  nous 
* » cous. 

L’Archevêque  de  Milan  ligna  le  premier  cet 
Adlc,  ÔCcnfiiitc  plulicurs  autres  Prélats  ; apres 
eux  un  fculAbbe  nommé  Ragincr,  au  nom  de 
cous  les  autres  Abbez } Se  apres  luy  le  Duc  Bofon 
avec  la  qualité  d’Archiminiltrc  du  Palais  de 
l’Empereur , enfin  pluficursComtcs. 

On  fie  enfuice  dans  cette  Aflcmblce  divers 
Rcglemcns , quiregardoiem  le  rcfpcêt  Se  la  fou- 
million  qu’on  devoit  avoir  pour  le  Pape  &:  pour 
l’Empereur, Se  pour  cmpelchcr l’opprcllion des 
Provinces  & des  Eglifes. 

L’Empereur  Charles  en  quittant  l’Italie , laifi- 
fa  pour  y commander  en  la  place  le  Duc  Bo- 
fon  frere  de  l’Impératrice  fa  femme , luy  don- 
nant avec  la  qualité  de  Duc  laCouronncDu- 
1 cale  , * marque  d’honneur  Se  d’autorité  que 
Jit- ^olî  vo‘cï  jeeroy  , en  cet  endroit  pour  la  pre- 
•cn*vrmu,e  d miere  fois  dans  nollre  Hiltaire.  Il  repalîa 

•5  ie  c'cll<]uc  — » - ’ - - - 


ncccl£rirc>  car  le  Roy  de  Germanie  fon  frere  , 

b Due  & ■ ■ “ *'  ■ * 
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b,.i«d  extrêmement  chagrin  d’avoir  elle  ainli  préve- 
nu , ne  manqua  pas  de  décharger  fa  colcrcfur 
ce  Royaume.  Le  Pape  qui  l’a  voit  bien  prevu , 
avoir  fait  ce  qui  dependoie  de  luy  pour  l’cm- 
pefeher  » Se  avant  l’arrivée  mefinc  de  Charles 
a Rome,  il  avoic  tenu  un  Concile,  où  il  avoic 
elle  réfolu  d’envoyer  inccflammcnc  Odon  Evê- 
que de  Beauvais  au  Roy  de  Germanie , pour  le 
prier  de  la  parc  du  Pape  de  ne  rien  entrepren- 
dre fur  le  Royaume  de  France,  jufqu  a ce  que 
chacun  cuit  expofe  fes  droits  au  S.  Siège  tou- 
chant le  Royaume  d ltalic.  Mais  on  ne  voulue 


du  Roy  de  Germanie , il  falloit  fc  fouvenir  de 
ce  qu’ils  dévoient  à leur  Prince  , quoiqu’il  les 
cull  abandonnez  en  quelque  façon  à ladilcrc- 
tion  des  ennemis,  Se  qu’il  s’agilloic  de  l’aider  non 
feulement  de  prières  auprès  de  Dieu;  mais  en- 
core de  Troupes,  &:  de  tout  ce  qui  feroie  nc- 
ccilairc,  pour  détourner  la  ruine  donc  l'Etat  c- 
coic  menace. 

Tout  cela  n’cmpcfcha  pas  que  le  Roy  de 
Germanie  ne  pénétrait  bien  avant  dans  le 
Royaume,  Senc  vinll  jufqu  a Attigni en  Cham- 
pagne , ruinant  & dcfolanc  tout.  Mais  il  ne 
£)  pafl'a  pas  plus  avant;  Se  fur  les  avis  du  prompt 
retour  de  Charles , il  rcpalfa  le  Rhin  beaucoup 
plullolt  qu’on  ne  l’avoic  cfpéré. 

La  nouvelle  de  ccctc  retraite  réjouie  beau- 
coup le  nouvel  Empereur , donc  la  Majefté  re- 
levée par  ce  grand  titre  Se  par  les  ornemens 
Impériaux , avec  Icfqucls  il  paroilToit  quelque- 
fois dans  les  cérémonies  publiques  , augmen- 
toic  le  rcfpect  des  Sujets,  Se  l’autorité  du  Sou- 
verain. 

Peu  de  temps  après  fon  retour  en  France, 
il  convoqua  à Pontion  un  Concile,  quife  tint 
aux  mois  de  Juin  Se  de  Juillet.  Il  s’y  trouva  a- 
9 4 , irenc  beaucoup 

valoir  leur  autorité  Se  celle  de  leur  Maillre, 
au  grand  mécontentement  des  Evêques  de 
France  : mais  les  Légats  citaient  appuyez  par 
l’Empereur,  qui  prenoit volontiers  ccctc  occa- 
lion  de  marquer  la  rcconnoiüance  au  Pape , des 
grandes  obligations  qu’il  luy  avoit. 

A la  féconde  Séance  furent  lues  les  Lettres 
que  le  Pape  écrivoic  aux  Seigneurs  François, 
pour  les  informer  de  l’cleélion  de  Charles  à 
l’Empire.  On  y lue  aulfi  la  Relation  de  ce  qui 
s’elloic  pafle  à Rome  Se  à Pavie  fur  ce  fujet , 
Se  les  A&cs  en  furent  confirmez  dans  cctcc 
A fi  emblée. 
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La  quatrième  Scancc  fut  dcftince  à donner  A 
audience  aux  Ambafl’adeurs  du  Roy  de  Ger- 
manie, qui  deinandoicnt  au  nom  de  leur  Maî- 
tre la  parc  qui  luy  cftoit  due  de  la  fucccllion 
du  de  lune  Empereur,  fuivqnc  la  promcHe*quc 
Charles  avoic  faite  en  Italie  au  Prince  Carlo- 
man,  pour  l’obliger  à fc  retirer  avec  les  Trou- 
pes , Se  en  vertu  du  Traite  qui  avoic  elle  alors 
ligné  de  parc  &:  d'autre  avec  ferment.  Mais 
Charles  n’eftoit  pas  d’humeur  à rendre  fi  aifé- 
ipcnt  ce  qu’il  tenoit.  11  prétendit  que  le  Roy 
de  Germanie  luy  dévoie  de  bien  plus  grands 
~ dédommage  mens  pour  les  ravages  qu’il  avoic 

faits  en  France  Faimée  d’auparavant.  L’Arche-  B 
veque  de  Cologne,  qui  cftoit  le  Chef  de  cette 
Am  ballade , eut  encore  le  chagrin  de  voir  lire 
par  les  Légats  en  plein  Concile,  la  Lettre  que 
le  Papc<crivoit  aux  Evêques  Sujets  du  Roy  de 
Germanie,  où  il  les  blàmoit  beaucoup  de  ne 
s ’cllrc  pas  oppofez  à l’irruption  que.  ce  Prince 
avoit  faite  en  France  durant  l’abfencc  de  Char- 
les; Se  apres  que  les  Légats  eurent  lù  cette  Let- 
tre,‘ils  obligèrent  l’Arclftvcque  à en  recevoir 
une  copie  , avec  ordre  de  la  communiquer  à 
tous  fes  Collègues. 

Les  Légats  cftoienc  aufli  chargez  d’autres 
Lcccres  pour  les  Comtes  Se  Seigneurs  de  Ger- 
manie fur  le  mcfme  fujee , où  le  Pape  leur  rc- 
prochoit  les  violences  qu’ils  avoicnc  faites  fur 
les  Terres  de  France,  le  peu  d’égard  qu’ils  a- 
voient  eu  pour  les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  en 
Germanie,  afin  d’empefeher  qu’on  ne  lift  la 
guerre  au  Roy  de  France.  11  finifToic  en  mena- 
çant d excommunier  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  remettre  leurs  intérefts  entre  les  mains  de 
fes  Légats,  Se  s’en  rapporter  à leur  jugement. 

On  rendit  aulli  publiques  diverfes  Lettres 
du  Pape  aux  Seigneurs  Se  aux  Evêques  Fran- 
Tome ni.  çois,  dont  les  unes  contcnoienc  l’élogedcceux 
Cidî”1  qui  clloicnc  demeurez  fidèles  à Charles,  Se  les 
autres  des  réprimandes  Se  des  menaces  pour 
ceux  qui  avoicnc  favorite  ouquifavorifcroienc 
déformais  les  defTeins  du  Roy  de  Germanie. 
Tanc  il  cftoit  en  ce  temps-là  avantageux  aux 
Princes  d’avoir  de  leur  collé  les  Papes  , qui  d’ail* 
leurs  depuis  Loüis  le  Débonnaire  , entroient 
fore  volontiers  dans  ces  fortes  de  querelles , Se 
s’en  fervoient  habilement , pour  augmenter  Se 
affermir  leur  autorité  en  France  , foie  pour  le 
Temporel,  foit  pour  le  Spirituel. 

Deux  jour*  après  la  Scancc  dont  je  viens  de 
parler , on  en.  tint  une  autre,  où  l’on  reçut  de 
nouveaux  Légats  ,*dont  l’un  appcllé  Leon  é- 
toic  neveu  du  Pape.  Il  fit  en  plein  Concile  les 
complimcns  du  Pape  à l’Empereur  Se  à l’Impé- 
ratrice , Se  le  lendemain  dans  une  nouvelle  Au- 
dience publique,  il  préfcnca  à l’Empereur  un 
Sccprre  Se  un  bâton  d’or.  Se  fie  divers préfens 
« à l’impérargcc.  • 

* Enfin  le  quinziéme  de  Juillet  dernier  jour 

du  Concile,  fut  deftiné  au  Couronnement  de 
rimpéracriûc , ou  pluftoft  à la  falucr  publique- 
ment pour  la  première  fois  en  cette  qualité. 
Les  Légats  intimèrent  cette  dernière  Scancc 
au  non  si  de  la  parc  du  Pape.  Les  Evêques 
s’afTcmblcrcnt  de  grand  matin,  Se  firent  laré- 


vifion  de  tous  les  A&cs  du  Concile.  Sur  les 
neuf  heures  l’Empereur  la  Couronne  fur  la  tê- 
te , rcvcftu  des  ornemens  Impériaux , tout  fem- 
blables  à ceux  dont  les  Empereurs  d’Orient  Ce 
fervoient  , entra  dans  le  lieu  où  fc  tenoit  le 
Concile  { c’cftoit  apparemment  la  Chapelle  du  A&aCon 
Palais.)  11  cftoit  accompagné  des  Légats  en  go„  0i  n‘ 
habits  de  ceremonie,  tels  qu’ils  les  portoientà 
Rome  dans  les  plus  grandes  folcmnitcz.  L'Em- 
pereur en  arrivant  fc  mie  à genoux  dcvanc 
l’Autel  ; & apres  que  les  Evêques  eurent  chanté 
les  Prières  ordinaires , il  le  leva  Se  alla  prendre 
fa  place  dans  fon  Thronc,  vis-à-vis  duquel  fur 
une  efpéccdc  pupitre  eftuit  le  Livre  des  faines 
Evangiles.  Eniuice  Jean  Evêque  d’Arezzo  un 
des  Légats , lut  un  papier,  Se  apres  luy  Odon 
Evêque  de  Beauvais  en  lue  un  autre,  conte- 
nant des  chofcs  donc  le  Concile  n’avoic  eu  au- 
cune participation.  Cet  Evêque  cftoit  tout  au 
Pape  Se  tout  au  Roy , qui  vouloic  contenter  le 
Pape  malgré  le  Concile.  Celuy  qui  en  recueil- 
lit les  Aélcs,  & qui  cftoit  apparemment  un  des 
Evêques,  fc  récria  fore  contre  ces  deux  écrits, 
c’eil  tout  ce  que  dit  fa  Relation , fans  nous  ap- 
prendre ce  qu’ils con ccnoient  : mais  ils’agifioic 
fans  doute  de  confirmer  la  Primacie  d’Anfegi- 
fe  Evêque  dp  Sens,  que  le  Pape  failoic  fop  Légat 
en  France  Se  en  Germanie,  en  luy  donnant  de 
grandes  prérogatives  au-deifus  des  autres  Pré- 
lats. C’elloic  la  première  chofc  qui  avoic  elle 
propofee  dans  le  Concile , Se  à laquelle  pres- 
que cous  les  Evêques  s’eftoient  fortement  op- 
pofez.  Ils  refuferent  encore  tour  de  nouveau 
d’y  donner  leur  confcnccmcnt  * mais  malgré 
cctcc  réfiftance , on  voie  dans  les  Aélcs  du  Con- 
cile, lafouferiptiond’Anfegife  imrtiédiateincnt 
apres  celle  .d’un  des  deux  Légats  qui  fouferi- 
virent,  Se  avant  celle  de  Hinemar  Archevêque  ôdorimh* 
de  Reims.  L’autorité  auc  cette  Piimatie  donna 
p)  à Anlcgife,  fie  qu’on  1 appclla  en  France  Se  en  me 
Germanie  U fécond  Pape. 

Après  ces  conceftadons  , deux  des  Légats 
forcirent  de  la  Chapelle,  Se  allèrent  à la  Cham- 
bre de  l’Empereur  , où  l'Impératrice  Richilde 
les  atxcndoic.  Ils  l’amenèrent  au  Concile  : elle 
cftoit  aufli  revêtue  des  habits  d’impératrice  a- 
vcc  la  Couronne  fur  la  telle.  Elle  fc  plaça  dans 
un  Thronc  à collé  de  celuy  de  l’Empereur.  El- 
le reçut  les  complimcns  des  Légars  Se  des  Evê« 
ques , qui  la  faiuércnt  Impératrice.  On  fie  fon 
cloge , celuy  du  Pape  Se  celuy  de  l’Empereur» 
L’Evêque  Leon  neveu  du  Pape  récira  les  Orai- 
E fons  accoutumées.  Se  le  Concile  finit  par  là. 

• Dans  ccctc  dernicre  Séance  du  Concile  ou  un 
peu  après  , on  obligea  l’Archevêque  de  Reims 
à faire  une  chofe  qui  luy  fut  très-défagréablc. 

Ce  fut  un  nouveau  fer  mène  de  fidelité  que 
l’Empereur  éxigea  de  luy.  Il  fie  tout  ce  qu’il 
pur  pour  s’en  défendre.  Il  reprefenta  que  c c- 
toic  contre  la  coutume  ; que  depuis  tant  d’an- 
nées qu’il  cftoit  Archevêque  , on  ne  luy  avoir 
jamais  rien  demandé  de  femblablc  ; qu’on  ne 
l’avoit  pas  mcfme  exigé  d’Ebbon  fon  prédéccfc 
feur  , quoiqu’il  eull  elle  l’auteur  de  la  dépofi- 
tion  de  l’Enipereur  Loüis  le  Débonnaire  ; qu’il 
y avoit  trentc-iix  ans  qu'il  fervoie  fon  Prince 
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avec  toute  la  fidelité  poffible  : qu’il  avoir  eu  A 
pendant  huit  ans  toute  la  confiance  Se  tous  les 
j'ccrctsde  l’Empereur  Loüis  le  Débonnaire, Se 
qu  i!  luy  eftoit  bien  rude  de  voir  flétrir  fa  vieil- 
lerie par  des  fuupçons  auili  honteux  , que  ceux 
qu’on  icmbloit  avoir  conçus  de  fa  fidélité  , Se 
qui  u’clloicnr  que  l'effet  de  la  malice  de  quel- 
ques envieux.  Mais  il  fallut  obéir.  L’Empe- 
reur le  puniiloit  par  là  de  la  rcliftancc  qu’il 
avoir  faite  dans  le  Concile  de  Pontion  aux  or- 
dres du*Papc,  touchant  la  Primatic  de  FEvcj 
que  de  Sens.  De  plus  certains  termes  ambi- 
gus dont  il  avoit  ulc  dans  la  Lettre  qu’il  écri- 
vit aux  Evêques  fes  SufFragans  & aux  Seigneurs  g 
du  Royaume , lorfquc  le  Roy  de  Germanie  c- 
toit  entré  l’année  d’auparavant  en  France  avec 
fon  Armée , avoient  extrêmement  déplu  àl’Em- 
pcrcur-,  car  en  termes  couverts,  mais  que  l’on 
cnrcndoit  bien  , il  l’y  taxoit  d'imprudence  Se 
d’ambition  , Se  quoiqu’il  exhortai!  les  Evêques 
Se  les  Seigneurs  à fecourir  l'Etat  Se  de  leurs 
prières  Se  des  autres  fccours  qu’ils  pourroient 
fournir , néanmoins  il  faifoic  affez  entendre , que 
pluflofl  que  de  fc  lai  (1er  ru  iner , il  falloir  re- 
cevoir pour  Maiftre  ccluy  qui  fc  trouveroit  le 
pins  fort. . 

Enfin  l’on  voit  par  la  conduite  que  l’Empc-  q 
reur  tint  durant  tout  ce  Concile , que  fon  in- 
tention en  faifant  plaifir  au  Pape , à qui  il  é- 
toit  redevable  de  l’Empire , eftoit  de  commen- 
cer à abaifter  la  puilïancc  des  Evêques  , qui 
pendant  fon  Régne  &:  ccluy  de  fon  p'crc , a- 
voient  pris  un  grand  afeendant , Se  s’eftoient 
attire  une  grande  autorité  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Etat.  Il  fe  voyoit  Empereur  , maiftre 
de  ^Italie , beaucoup  plus  puiflant  que  fon  frè- 
re le  Roy  de  Germanie.  Il  elloic  fciir  du  Pape, 
dont  la  pmlfance  fpirituellc , quand  il  voudroic 
la  faire  valoir  , feroit  toujours  un  frein  pour 
celle  des  Evêques  François  , qu’il  voyoit  vo-  ^ 
lonticrs  broüillcz  avec  les  Légats,  à Toccafion 
de  la  Primatic  du  Métropolitain  de  Sens.  Ce 
furent  là  les  motifs  qui  obligèrent  Charles  à 
humilier  Se  à rendre  louplc  l'Archevêque  de 
Reims,  le  plus  habile,  mais  en  mcfmc  temps 
le  plus  fier  Se  le  plus  hautain  de  tous  les  Pré- 
lats de  France. 

Quelque  fuperiorite  neanmoins  que  Char- 
les cuit  alors , il  crut  devoir  ménager  le  Roy 
de  Germanie,  Se  réfolut  de  faire  la  paix  avec 
luy,  pourvu  qu’il  ne  fuft  pas  oblige  de  luy  rien 
rendre  de  ce  qu’il  avoit  pris,.&  que  ce  Prince 
vouluft  le  reconnoiftre  pour  Empereur.  Dans  £ 
ce  deftein  , il  luy  envoya  vers  la  mi- Aouft  deux  • 
Légats  du  Pape  qui  eftoient  reftez  à fa  Cour, 
Odon  Evêque  de  Beauvais  ,&  quelques  aucrcs, 
pour  traiter  avec  luy,  avec  fes  enfans  & avec 
les  Evêques  Se  les  Seigneurs  de  Germanie.  Mais 
comme  ils  eftoient  en  chemin,  ils  apprirent  la 
nouvelle  de  la  mort  de  ce  Prince  , arrivée  le 
\ingc-huiticmcd’Aouft  à Francfort.  Cette  nou- 
velle tira  Charles  d’inquiétude;  car  il  fçavoit 
qu’il  faifoit  de  grands  apprefts  de  guerre , pour 
foùccnir  fes  droits  fur  la  fucccflion  de  l’Em- 
pereur Loüis  II.  fon  neveu , fuç  la  qualité 
«i 'Empereur  mcfmc  , donc  il  eftoit  autant  di- 
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gne  pour  le  moins  que  Charles.  Un  Auteur  Mwwchw 
contemporain  nous  fait  un  cloge  de  Loüis  Roy  £.».  c.ij. 
de  Germanie,  que  le  refte  de  l’Hiftoirenedé- 
ment  point  ; il  y paroift  par-tout  avec  beau- 
coup* de  courage,  de  fagcffe&  de  modération. 
Charlemagne  fon  ayeul,  luy  voyant  lorfqu’il 
n’avoic  encore  que  lix  ans,  beaucoup d’cfpric. 

Se  des  manières  crcs-nobles  , prédit  qu’il  feroit 
un  jour  un  grand  Prince.  En  effet , tandis  que 
la  France  en  deçà  du  Rhin  Se  de  laMcufc  fut 
agitée  de  troubles  continuels  Se  de  guerres  ci- 
viles , il  maintint  toujours  fes  Sujets  de  la  Fran- 
ce Auftraficnnc  & Germanique  en  paix  & dans 
la  foumiffion.  Il  fut  très-fouvent  en  guerre  a- 
vcc  les  Barbares  des  environs  du  Danube,  qui 
voulurent  fècoüer  le  joug  de  la  France;  mais 
il  les  tint  fournis  au  tribut  Se  aux  hommages 
qu’ils  luy  dévoient.  Il  eut  crois  fils,  qui  cftanc 
devenus  grands  , luy  firent  de  la  peine  ; mais 
il  les  rcduific  & les  ramena  toujours  autant  par 
fon  adrcftc  que  par  fa  fermeté.  Il  pouvoit  re- 
garder la  peine  que  luy  firent  fes  enfans  com- 
me la  punition  de  ceuc  qu’il  avoit  luy-mcfme 
eau  fcc  à foft  pcrc  Loüis  le  Débonnaire,  dont  la 
mort  luy  fut  imputée,  parce  que  ce  Prince  prit 
le  mal  dont  il  mourut, en  marchant  avec  une 
Armée  dans  un  temps  trcs-rudc  pour  chaftier 
fa  révolte.  Apres  la  more  de  fon  pcrc , il  fui- 
vit  moins  fon  antipathie  que  fes  véritables  in- 
cércfts,  cri  s’uni  flanc  avec  Charles  fon  cadet 
contre  leur  aine  , qui  vouloic  les  perdre  tous 
deux.  Délivrez  de  ccc  ennemi  commun,  ils  fu- 
rent cnfcmble  rantoft  bien , tantoft  mal  ; caoroft 
en  paix  , tantoft  brouillez;  mais  il. porta  tou- 
jours la  guerre  dans  le  pais  ennemi  ,& ne  l’eut 
jamais  chez  luy.  On  le  loue  de  beaucoup  de 
piété , & on  ne  luy  reproche  nulle  parc  aucune 
débauche.  11  eftoit  bien  fait,  de  belle  taille, 
d’un  air  maflc,  mais  affable, de  belle  humeur, 
de  beaucoup  d’cfppt,  bi en-fai fant , puniflànc 
avec  peine  Se  répugnance  les  plus  grandes  fau- 
tes , Se  rarement  par  la  more  des  coupables. 

Tel  eftoit  Loüis  dit  d’abord  dans  l’Hiftoire 
Loüis  de  Bavière,  Se  depuis  Loüis  de  Germa- 
nie. Sous  ce  nom  eftoit  compris  un  fort  grand 
pais  ; fçavoit  , l'ancienne  France  au-delà  du 
Rhin,  la  Saxe,  laTuringe,  la  Bavière , la  Pan- 
nonie , le  pais  des  Grifons  , fans  ce  qui  eftoit 
en  deçà  du  Rhin,  & la  partie  du  Royaume  de 
Lorraine  qu’il  avoit  héritée  de  fon  neveu  Pé- 
pin fils  de  l’Empereur  Lothairc,  & qu’il  avoir 
cédée  depuis  à Loüis  IL  Empereur  fon  neveu  : 
mais  foit  que  ce  Traité  n’euft  pas  cfté  éxécu- 
tc , foie  qu’apres  la  mort  de  l’Empereur  il  s’en 
fuit  rendu  maiftre  de  nouveau , il  le  poflcdoic 
quand  il  mourut. 

Scs  trois  fils  Carloman , Loüis  Se  Charles  en- 
trèrent par  fa  more  chacun  enpofTdTion  de  la 
partie  de  fon  Etat , qu’il  leur  avoit  aflignccqua-  Annales’ 
creans  auparavant  dans  laDiéttdc  Forchcim. 
Carloman  l’aîné  eut  la  Bavière,  la  Bohême,  la 
Carinthie,  l’Efclavonie,  Se  tous  lcs*pais  dépen- 
dais de  l’Empire  de  France  en  descendant  le  Annales 
Danube  ; c’eft-à-dire , l’Autriche  d’aujourd’hui,  MetenC 
Se  une  partie  de  la  Hongrie.  Loüis  eut  la  Franço- 
ise , la  Saxe , la  Frife , la  Turinge  &:  la  baffe  Lor- 
raine , 
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Taine, Cologne  Se  quelques  ancres  Villes  Curie 
bord  du  Rhin.  Charles 'Appelle  dans  l’Hifloire 
Charles  le  Gros  ou  Charles  le  Gras  eut  f Allcma- 
•gne , & Tons  ce  nôm  eftoie  compris  tout  et  qui  cft 
au-delà  duMœin  ju  fqu ‘aux  Alpes , fié  avec  cdà 
quelques  Villes  qui  avofont  elle  autrefois  du 
Royaume  de  Lorraine,  mais  qu’on  ne  homme 
point.  3’appellcray  déformais  CarloMart  Roy 
de  Bavière  , Louis  Roy  de  Germanie,  fie  Charr- 
ies Roy  d’Allemagne , jufqu’à  ce  qu’il  foie  par- 
venu à l’Empire  * où  il  fut  élevé  quelque  cemps 
après. 

Ce  partage  avoit  cfté  fi  bien  régie  par  Icfcù 
Roy  de  Germanie  , qu’il  n’y  eue  aucune  con- 
tcllration  entre  les  trois  Princes.  Mais  l’Empe- 
reur donc  l’ambition  croifl'oit  à proportion  dé 
fa  puiflànce  , voulue  aufii  avoir  part  à la  fuç- 
ceflion , fie  rentrer  en  pofieflion  de  la  partie  du 
Royaume  de  Lorraine  , donc  les  Peuples  dé 
Cet  Eut  l’avoicnc  rendu  Maiftre  autrefois , fie 
que  le  Roy  de  Germanie  l’avoic  oblige  de  luy 
-céder.  Son  deflein  eftoie  aulfi  de  s’emparer  de 
Mayence  ,dc  Vormes,  de  Spire,  fie  de  toutes 
les  Places  qui  font  fur  le  bord  du  Rhin  du  cô- 
té de  France.  Il  n’eut  donc  pas  pluftoft  appris 
la  mort  de  ce  Prince , qu’il  partit  de  Chierfi 
où  il  eftoie  , fie  alla  à Metz.  Il  envoya  de- 
vant luy  diverfes  perfonnes , pour  gagner  par 
argent  Se  par  promeftes  les  plus  conlidcrables 
du  pais  en  fa  faveur  , fie  les  engager  à le  rc- 
connoiftre  pour  leur  Souverain,  comme  ils  a* 
voient  fait  autrefois.  Il  changea  neanmoins  de 
penféc,  fie  au  lieu  d’aller  à Metz,  il  prit  à gau- 
che , & marcha  à Aix-la-Chapelle,  fie  de-là  à 
Cologne  , ayant  toujours  avec  luy  les  Légats 
du  Pape. 

Anïsafei  II  reçut  là  une  nouvelle  fafeheufe  * qui  l’in- 

Bemnuni  qU;éca  beaucoup.  C’eft  qu’une  Flore  de  Nor- 
mands de  près  décent  voiles  cftoit  entrée  dans 
la  Seine.  Il  n’abandonna  pas  toutefois  pour  ce- 
la fon  entreprife,  dans  l’efpérance  que  les  Sei- 
gneurs fie  le  Peuple  du  pais  ne  fcroienc  pas 
long-temps  fans  (c  donner  à luy.  Mais  Louis 
de  Germanie  parut  aufli-coft  vis-à-vis  de  Co^ 
logne  de  l’autre  coftc  du  Rhin  avec  une  Ar- 
mée de  Saxons,  de  Turingiens  fie  de  François 
de  la  France  Germanique , pour  tenir  au  moins 
les  cfprits  en  fufpcns;  fie  ce  fut  aufii  par  la  mê- 
me raifon  qu’il  envoya  à l’Empereur  des  Am- 
balfadeurs , pour  le  prier  de  ne  point  envahir 
un  pais  qui  ne  luy  apparccnoic  point  , fie  d’en 
ufer  avec  luy  comme  un  oncle  avec  un  neveu  * 
qui  l’honoroic  fort;  mais  ils  ne  purent  rien  ob- 
tenir. 

Alors  le  Roy  de  Germanie  ordonna  dans  fon 
Camp  des  prières , des  jeûnes,  fie  d’autres  fem- 
blablcs  exercices  publics  de  piété  , pour  atti- 
rer le  fccours  de  Dieu  fur  fon  parti.  On  en  rail- 
la dans  le  Camp  de  l’Empereur  , où  l’on  à^pric 
^ cependant  bicn-coft  après  avec  quelque  lur- 
prife,  que  l’Armée  Germanique  avoit  pafle  le 
Rhin  vers  Andcrnac  ; ce  qui  marquoit  que 
# cette  dévotion  du  Roy  de  Germanie  n’eftoit 
rien  moins  que  l'effet  de  la  crainte. 

Quand  ce  Prince  eut  pafie  le  Rhin , il  fit  can- 
tonner fa  Cavalerie  en  divers  quartiers  fcpa- 
Teme  /. 
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A rci  pour  la  commodité  des  fourages , fie  en- 
voya de  nouveau  demander  la  Paix  à l’Em- 
-pércur. 

Charles  reçut  mieux  les  Ambafladeurs , qu’il 
n’avoit  fait  la*  première  fois.  Il  leur  fit  enten- 
dre qifil  traiteroie  volontiers  avec  fon  neveu* 
fie  qü’incefl’ammcnt  il  luy  envoyeroit  les  pro- 
portions qu’il  avoit  à luy  faire. 

C’eftoit  un  artifice  pour  familier  fie  pour  le 
furprendre  : car  des  la  mefme  nuit  il  partit 
•fans  bruit , fie  fit  marcher  fes  Troupes  parta- 
gées en  quantité  de  petits  Corps  par  des  che- 
mins écartez  fie  très-difficiles  pour  tomber  fur 
B le  Roy  de  Germanie,  lorfqu’il  y penferoit  le 
moins # fie  par  les  ondroics  où  il  ne  devoir  pas 
l'attendre. 

Si-toll  qu’on  s’apperçut  à Cologne  du  mou- 
vement de  l’Armée  qui  cair.poit  fous  les  mu- 
railles, Vilbert  qui  en  cftoit  Archevêque  vint 
trouver  l’Empereur , pour  luy  repréfenter  les 
fuites  du  deflein  qu’il  prenoie , fie  le  conjurer 
de  prendre  des  pcnfccs  de  Paix;  mais  il  ne  fut 
pas  écoute , fie  J Armée  fc  mie  en  marche. 

L’Archevêque  rentra  dans  la  Ville,  fie  fie 
partir  fur  le  champ  un  Preftre  qui  rontioifloic 
parfaitement  le  pu^s , pour  donner  avisa  Loüis  Annale* 
C de  la  marche  fie  du  deflein  de  l’Armée  Fran- 
çoife.  Ce  Preftre  arriva  hcurcufcincnt  au  Camp  Metenf* 
du  Roy  de  Germanie,  qui  ramafTa  prompte- 
ment le  plus  de  Troupes  qu’il  luy  fut  poflîble , 
fie  envoya  ordre  aux  plus  éloignées  de  s’avan- 
cer, fie  de  le  venir  joindre  en  diligence.  L'Ar- 
mcc  de  l’Empereur  eftoie  de  plus  de  cinquante 
mille  hommes  , celle  du  Roy  de  Germanie  c- 
toit  moins  nombreufe  , fie  il  n’en  avoit  alors 
avec  luy  qu’une  partie.  Il  réfolut  cependant 
d’attendre  l’ennemi  , fie  de  liipplcer  au  petit 
nombre  par  l’avantage  des  portes  doncilfcfai- 
fic,  fie  il  recommanda  à cous  fes  gens  de  mcc- 
D tre  fur  leur  habit  quelque  chofc  de  blanc,  pour 
fe  rcconnoiftre  dans  la  méfiée. 

L’Empereur  en  arrivant  fut  bien  furpris  dé 
voir  qu’on  l'attendoit  ; cela  ne  fempefeha  pas 
de  commencer  l'attaque  au  Bourg  deMegen. 

Les  Saxons  défendoient  ce  porte  , fie  s’ÿ 
maintinrent  quelque  cemps  : mais  enfin  acca- 
blez par  le  nombre , ils  commencèrent  à plier* 
le  Roy  de  Germanie  cftant  accouru  à cet  en- 
droit, fit  avancer  les  Troupes  Germaniques* 
qui  prirent  les  François  en  flâna , fie  les  enfoncè- 
rent. Le  Comte  Rc^inar  qui  portoic  l’Eccndarc 
Impérial  , fut  tue  des  la  première  chargfc  avec. 

E plufieurs  autres  des  plus  confidérablcs Officiers* 
fie  il  fc  fie  là  un  grand  carnage  des  François. 

Ce  mauvais  fucccs  rebuta  les  Troupes  Im- 
périales , à qui  on  avoit  promis  une  vtûoirc 
aflcùrcc  , fie  le  pillage  d’un  Camp  furpris  qui 
ne  réfifteroit  point.  La  marche  avoir  cfic  lon- 
gue fie  rude  par'dcs  chemins  très-difficiles  fie 
par  une  pluye  continuelle.  Les  chevaux  c- 
toient  larfez  &:  rebute»*  fie  ne  fcntoicnc  plus 
lepcrôn.  Au  • contraire , ce  premier  avantage 
avoit  animé  les  Troupes  de  Germanie  , qui 
groflifloient  à tous  momens  , fie  que  leur  Roy 
qui  avoit  pris  à loifir  fon  plan  de  défenfe  , ran- 
geoit  en  bataille  à mcfurc  qu’elles  arrivoient; 

E c e 
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Tout  cftoit  en  ordre  d'un  collé,  Se  de  l’autre  £c’cftoicnt  les  conjonctures  cmbarralTantcs  où 
tout  en  defordre.  Ce  trouvent  l'Empereur,  . . 

Le  Roy  de  Germanie  pour  ne  pas  laiflcr  ral-  Oj>  nç  délibéra  neanmoins  à §aumouci  que 
lentir  l’ardeur  de  les  So'dacs,  fie  charger,  de  fur  ce  qui  ciloit  le  plus  prcflçi  fçavoir  fur  les 

tous  collez  les  François,  qui  plièrent  par-tout.  moyens  d écarter,  les  Normands.  L’Empereur 

L'horreur  des  ténèbres  dans  un  pais  jnçoumi  leur  envoya  un  Seigneur  nommé  Conrad  SC 

augmentoit  la  conftcrnation  : en  peu  de. temps  quclqttes  autres , pour  les  engager  ^la  Paix  ; Se 

toute  l’Armée  Frunçoifç  fut  en  déroute  j Se  cependant  on  fit  marcher  beaucoup  de  Trou- 

l’Empcrcur  obligé  de  prendre  la  fuite  pour  pes  de  ce  cofté-Ià  , qui  les  obligèrent  à fc  rc- 

n’cltrc  pas  enveloppé.  tirer  , ou  du  moins  qui  cmpclchcrcnt  leurs 

Les  Vivandiers  de  l’Armée  Se  tout  le  baga-  coudes.  On  remit  les  autres  points  à un  autre 
gc  qui  avoir  fuivi  , cmbarraflànt  les  défilez,  temps.  Une  plcuréfie  dangereufe  donc  l’Em- 
arrclloicnt  les  fuyards,  Se  donnèrent  aux  en-  pcrcur  fut  acraquc  quelque  temps  apres  , Se 
permis  tout  le  temps  de  les  joindre,  Se  ils  en  fi-  g dont  on  crut  qu’il  mourrait,  fit  encore  diffe- 
rent un  horrible  nuHaerr.  On  fit  un  grand  rcr  le  remède  de  tant  de  maux  prcH'ans  , Se  ce 
nombre  de  prilbnnicrs;  les  Paifans  sellant  at-  retardement  les  empira  beaucoup, 
rroupez  de  toutes  parts  ruoient  ou  dcpoüil-  ^La  maladie  de  ce  Prince  donna  de  grandes  in- 

loicnt  tous  ceux  qui  s’clloicnt  écartez  des  quiétudes  au  Pape  -,  mais  quand  il  le  fçut  guéri, 

grands  chemins  pour  fc  fauver  dans  les  bois  Se  il  ne  le  palToic  point  de  mois  qu’il  ne  luyccri- 
dans  la  campagne.  Tout  le  bagage  fut  pris  Se  vilt  de  nouvelles  Lettres,  Se  qu’il  ne  fift partir 
pillé,  Se  l’Empereur  arriva prcfqucfcul au  Mo-  de  nouveaux  Envoyez  , pour  prcficr  fon  dé~ 
naitérc  de  S.  Lambert  fur  laMcufe.  CcCom-  part  * car  l’Empereur  luy  avoir  promis  d’aller 
bac  fe  donna  à la  fin  de  la  nuit  du  huitième  bien-tofi  luy-mefmc  en  Italie  avec  une  Armée. 

d’Octobrc  de  l’an  876.  Se  ce) /ut  lefucccsd’u-  Pour  l’engager  à le  faire  plus  volontiers,  il  ■ 

An.  $76.  ne  encreprife  d’abord  allez  bien  concertée  Se  aflcmbla  un  Concile  à Rome  au  mois  de  Fc- 

allez  bien  conduicc,  mais  ^jui  ayant  cité  l’ef-  vricr  , où  il  fie  confirmer  de  nouveau  l’elcélion  coneil. 
fet  de  beaucoup  de  mauvaife  foy,  ne  dévoie  C de  ce  Prince,  & fon  élévation  à l’Empire,  ana-  Gilt* 
pas  élire  plus  heureufe.  Le  fruit  de  la  victoire  thémacifanc  tous  ceux  qui  olcroicnt  encore  s’y 
• du  Roy  de  Germanie  fut  la  gloire  d’avoir  vain-  oppofer  : Se  il  luy  envoya  une  Palme  bénite, 

eu  un  ennemi  beaucoup  plus  fore  que  luy  jd’a-  comme  une  marque  anticipée  de  la  viéloire 

voir  maintenu  la  plus  grande  partie  de  lés  Su-  qu'il  devoit  remporter  fur  les  ennemis  de  Dieu 

jets  dans  l'obéill'ancc  , Se  de  s’eftre  confcrvé  Se  del’Eglife,  s’il  fe  hailoit  de  venir  lcscom- 

ccttc  partie  du  Royaume  de  Lorraine  qu’on  battre. 

vouloir  luy  enlever.  Le  jour  de  devant  la  ba-  L’Empereur  fur  ces  inftances  réitérées  du 
taille  i’Fmpcrcur  avoit  envoyé  à Hérillal  fur  la  Pape  , rcfoluc  enfin  de  pall'cr  en  Italie,  Se  de 
'Meufe  l'Impératrice,  qui  l’avoic  luivi  à l’Ar-  conduire  une  Armée  à Rome,  pour  réduire  les 

méc , Se  qui  elloic  enceinte.  Elle  11c  s’y  crut  Sarazins  Se  le  Duc  de  Bcnévcnc.  11  tint  pour  Ctpituia 

pas  en  fcûrcté  api  es  la  défaite,  &:  voulut  gi-  Cela  une  Dicte  générale  à Chierfi  le  premier  de  G^fOÜC4t* 

gnerE&ernac  au  pais  appelle  aujourd’huy  Lu-  Juillet,  dont  le  l'ujet  principal  fuc lafeûretédu 
xembourg.  La  frayeur  la  fie  accoucher  en  elle-  D Royaume  pendant  fon  ablcncc  , tant  contre 
min  d’un  fils  qui  mourut  peu  de  temps  après , les  entreprifes  des  Rois  fes  neveux,  que  contre 
Se  qui  tout  nouvellement  né  qu’il  elloic,  fut  les  broüillcrics  qui  pourraient  arriver  au  de- 
porté  avec  l'Impératrice  jufqu’au  lieu  que  je  dans  mefme du  Royaume,  foie  durant  fon  vôya- 
viens  de  dire.  L'Empereur  l’y  vint  trouver  ge,  foit  après  fa  mort,  en  cas  qu’il  vint  à mourir 
pour  la  rafleûrcr  ; Se  enfuicc  il  convoqua  une  en  Italie,  Se  il  pria  forcement  les  Seigneurs  Se 

Diète  pour  le  quinziéme  jour  d’apres  la  S.  Mar-  les  Evêques  de  n’en  pas  croire  aifement  Ianou- 

thd,  tin  à Saumouci,Maifon  Royale  proche  de  Laon,  vellc,  fur  les  bruits  que.  fes  ennemis  ou  quel- 
afin  d’y  délibérer  fur  la  lituation  préfentc  des  ques  efprics  brouillons  pourraient  exprès  en 

affaires,  qui  luy  caufoic  beaucoup  d’embar-  faire  courir.  11  nomma  de  plus  divers  Seigneurs, 

ras.  . Evêques  Se  Abbez , pour  compofer  le  Confeil 

Une  bataille  perdue- fie  une  grande  Armée  dcLoiiis  fon  fils  pendant  fon  abfence.  On  voie 

tailJcc*cn  pièces , l’union  trcs-ctroite  des  Rois  clairement  parles  Aélcs  de  ccctc  Dicte,  coin- 

de  Germanie,  de  Bavière  Se  d’Allemagne , une  E bien  l’autorité  du  Prince  elloic  alors  partagée 
vctmChro  nombreufc  Flotc  de  Normands  dans  la  Seine,  entre  luy,  les  Evêques  Se  les  Seigneurs.  Apres 
Hrit  Nor.  <Iui  avoient  pris  Roücn ,& par-delTus  tout  cela  la  lcdurc  de  tous  ces  Actes,  il  congédia  1 Af~ 
nu».  les  Lettres  prefl’ames  que  luy  Se  l’Impératrice  fcmbléc  , Se  fe  difpofa  à partir  incclfammenc  * 

CoüdJ111*  rccevoicnc  de  la  part  du  Pape  touchant  le  pour  l’Italie. 

G*Ji-  ‘ défordre  des  affaires  d’Italie , où  les  Sarazins  L’Impératrice  fut  du  voyage , Se  elle  mar- 
faifoienc  des  ravages  continuels , où  le  Duc  de  cha  tvec  un  équipage  magnifique.  L’Empe- 

Bcnévenc  Se  les  Grecs  entrccenoicnt  des  in-  rcur  porta  avec  luy  beaucoup  d’argent  $ mais  il,  • 

telligcnces  fccrctes  avec  ces  Infidèles,  la  de-  menoic  peu  de  Troupes,  ayant  feulement don- 
fiance  qu’on  devoit  avoir  de  plufieud  Sci-  né  ordre  à fes  Généraux  de  le  fuivre  à petites 
gneurs  du  Pais,  fans  parler  des  raifons  qu’on  journées  avec  le  gros  de  l’Armée.  En  arrivant  • 
avoir  d'appréhender  que  le  Roy  de  Bavière  ne  à Orbe  au-delà  du  Mont-Jura  , il  rencontra 

formait  quelque  dclfcin  fur  l’Italie,  pour  faire  l’Evcquc  Adalgairc  qu’il  avoit  envoyé  à Rome, 
diveriion  en  faveur  du  Roy  Louis  fon  frere , Il  reçue  de  cet  Evêque  une  copie  des  Aétesdu 
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/nnai.  Concile,  où  Ion  cleélion  à l’Empire  avoir  cfté 
Bciuaiaoî,  confirmée,  fie  ayant  appris  que  le  Pape  dévoie 
s’avancer  au  devant  de  luy  julqu’à  Pavie,il  y 
cnvçya  un  de  les  principaux  Officiers , afin  de 
donner  ordre  à tout  ce  qui  l'croit  ncccifairç 
pour  le  logement  Se  la  fcùrctc  du  Pape  > mais 
l'Empereur  Se  le  Pape  fc  rencontrèrent  àVcr- 
ceil , Se  dc-là  ils  allèrent  enfcmblc  à Pavic. 

. Ils. n’y  furent  pas  pluftoft  arrivez, qu’ils  cu- 
rent  avis,  que  Carloman  Roy  de  Bavière  en- 
troit en  Itauc  avec  une  nombreufe  Armée. 

L’Empereur  qui  avoir  peu  de  Troupes  avec 
luy,  flic  tellement  épouvante  dcccctc  nouvel- 
le , qu’il  partit  aufti-coll , reparta  le  Po , Se  fc 
retira  à Tortonc  avec  le  Pape  qui  y couronna 
l’Impératrice,  Se  cette  Prince  rtc  apres  la  céré- 
monie , fc  retira  à Moricnnc. 

L’Empereur  Se  le  Pape  paflérent  quelques 
jours  à Tortonc , en  attendant  les  Troupes  qui 
av oient  ordre  de  s’y  rendre  fous  le  comman- 
dement du  DucBolon,  de  l’Abbc Hugues, de 
Bernard  Comte  d’Auvergne  , &:  de  Bernard 
Marquis  de  Languedoc  ; mais  c’elloic  en  vain 
qu’on  les  ateendoit. 

L’Empereur  ne  fut  pas  pluftoft  hors  de  Fran- 
ce, que  ces  quatre  Seigneurs  avec  pludcurs  au- 
tres tonfpirércnt  contre  luy  , (oie  qu’ils  defap- 
prou v allait  l’expédition  d’Italie  , qui  dégar- 
ni fl’oit  la  France,  Se  luy  oftoit  toutes  les  meil- 
leures Troupes  , la  laiftant  expofee  aux  cour- 
lcs  des  Normands  Se  des  Armées  de  Germa- 
nie ; l'oit  qu’ils  euftent  quelques  interdis  par- 
* ticuliers  en  vue,  comme  la  fuite  le  fie  voir, au 

moins  au  regard  du  Duc  Bofon  , qui  cftoit 
beau-frcrc  de  l’Empereur,  Se  que  ce  Prince a- 
voic  trop  élevé  Se  rendu  trop  puiflant.  Quoi- 
qu’il en  loit,&  quels  que  fuilcnt  leurs  motifs, 
ils  demeurèrent  en  France  avec  les  Troupes; 
ce  qui  ayant  beaucoup  augmenté  la  frayeur 
de  l’Empereur  Se  du  Pape  , l’un  s’enfuit  au  D 
plus  vite  à Rome,  Se  l’autre  fc  retira  vers  Mo- 
ricnnc , où  l’Impératrice  cftoit  déjà  arri- 
vée. 

Ce  qu’il  y eut  en  cela  de  bizarre , fut  que  tan- 
dis que  l’Empereur  fuÿoit  vers  la  France,  fur  la 
-nouvelle  de  l’approche  de  l’Armée  de  Carlo- 
man , ce  Roy  luy-mcfmc  reprit  la  route  de  Ba- 
vière avec  précipitation , fur  un  faux  bruit  que 
l’Armée  Françoife  avec  tous  fes  Généraux  a- 
. voit  joint  l'Empereur , Se  que  ce  Prince  avec  le 
Pape  venoit  tomber  fur  luy  , chacun  fcfailïnt 
peur  l’un  à l’autre  , fe  donnant  mutuellement, 

& prenant  en  nicfinc  temps  l’allanne.  E 

Le  fort  de  ces  deux  Princes  fut  encore  fem- 
blable  en  un  point  ; c’cft  que  dans  leur  fuite 
ils  tombèrent  tous  deux  malades  à la  mort; 
v niais  avec  cette  différence,  que  Carloman  en 
» rechapa  , & que  Charles  mourut.  Sa  mala- 
die n’eftoit  qu’une  fîcvrc , dont  le  danger  n o- 
tlH.  toit  pas  toute  cfpér^pcei  mais  un  Médecin  per- 
fide Juif  de  nation  , nommé  Scdécias , en  qui 
• il  avoir  toute  fa  confiance  , l’cmpoilonna  par 
qne  poudre  qu’il  luy  fit  prendre  comme  un 
remède  fouverain  contre  fon  mal.  Ce  fut  dans 
le  chemin  au  partage  du  Mont-Cenis .qu’il  prie 
ce  poifon , Se  il  en  fut  û mal  quelques  heures 
Jomt  i,  • 
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A après,  qu’il  fut  oblige  des’arrefter  en-un  Bourg  , 
nommé  Brios  dans  une  chauminc  de  Paifan. 
L’Impératrice  s’y  rendit  de  Moricnnc , Se  il  y 
expira  onze  jouis  après  avoir  pris  la  potion  cm* 
poilbnnéc , c cll- a-dirc  , le  fixiéme  d’OÛobrc,  ' v 
la  fcconifc  année  de  fon  Empire  , la  trente-  n*  ‘ 
huitième  de  fon  Régne  Se  à lage.de  cinquan- 
te-quatre ans. 

Ce  fut  un  Prince  quetantoft  fon  malheur*  / 

Se  tantoll  fon  peu  de  conduite  mirent  plu- 
ficurs  fois  à deux  doigts  de  fa  perte.  Tout 
preft  à fuccomber  à fa  mauvaife  fortune,  Se 
n’ayant  pas  les  qualitcz  ncccrtaircs  pour  lai’ur- 

3 monter  , certaines  conjonctures  aullihcurcufès 
qu’imprévues,  le  tiroicnc  des  nuuvais  pas  où 
il  s ’clloit  engagé.  11  cftoit  moins  brave  qu’artifi- 
cieux , d’un  génie  ambitieux  Se  entreprenant , 
mais  peu  capable  de  bien  foùccnir  fes  entre- 
prifes.  Il  ne  le  Ht  ni  allez  aimer .,  ni  allez  crain- 
dre de  les  Sujets,  dont  les  uns  lcisiéprilbicur, 
les  autres  par  compailion  peur  luy  Se  par  ja!ou- 
fic  pour  leurs  égaux  prenoient  fon  parti.  Son 
Régne  aulli-bicn  quc^ccluy  de  fon  pere  fut  le 
Régne  des  Evêques,  qu’il  commcnçoit  cepen- 
dant à ne  plus  tant  ménager,  depuis  qu’il  fc  vie 
Empereur.  L’audace  ou  piuftoft  la  tyrannie  des 
] Seigneurs  particuliers  , dont  les  Coincez  ou 
Gouvernemens  devinrent  héréditaires  , aug- 
menta beaucoup  fous  un  ü foiblc  Règne.  On  Hcnricl 
le  loue  d’avoir  aime  les  Lettres  Se  lcsSçavan»,  Moiwrhi 
& d’en  avoir  fait  venir  en  France  des  pais  les  car.nîlp, 
plus  éloignez,  par  les  avantages  qu’il  leur  fai-  v.J<  Ma- 
loit.  O11  le  prête  rc  me  fine  en  cela  à fon  ayeul 
Charlemagne;  mais  c’eft  dans  un  Panégyrique  lom.i,* 
qu’on  luy  adrefle  à luy-mclinc.  C’cft  apparem- 
ment à ces  Sçavans  qu’il  favorifoit  , qu’il  cil 
redevable  du  nom  de  Grand , qu’on  luy  donne 
en  divers  anciens  Monumens.  Il  fuivccut  à 
tous  les  frères  Se  à pluficurs  de  fes  neveux.  II 
fut  le  plus  puirtantde  tous  ces  Princes,  fi  l’on 
mcfurc  fa  puillancc  par  la  grandeur  de  fes  E- 
tacs,  Se  depuis  luy,  11ul.de  la  lignée  de  Char- 
lemagne en  France  n’eue  une  domination  aurti 
étendue,.  Il  auroic  pu  par  ce  moyen  rétablir  la 
fplcndcur  Se  la  dignité  de  cette  branche  de  la  v 
Mailon  Impériale , s’il  avoic  eu  le  loilir  de  le 
faire , Se  en  incfmc  temps  allez  de  courage , une 
fermeté,  Se  une  prudence  proportionnées  à La 
grandeur  de  fon  Empire. 

Aprè-s  fa  mort  on  embauma  fon  corps  dans 
le  dclfcin  de  le  tranfporter  à S.  Denis;  mais  le 
poifon  y avoir  caufc  une  telle  corruption , qu’- 
on fut  obligé  de  le  mettre  en  terre  à N an  tua, 
Monaftcrc  du  Diocéfc  de  Lion  dans  la  Brcilc.  Am»niA 
Quelque  temps  après  on  tranfporta  les  os  à S. 

Denis  ; on  voit  au  moins  fon  Tombeau  au  mi- 
lieu du  cœur  de  cette  noble  Se  fameufe  Ab- 
baye ; mais  on  convient  que  ce  Tombeau  n’eft 
pas  de  ce  temps-là.  , 9 ■ 

Charles  avant  que  de  mourir,  avoir  mis  en- 
tre les  jpains  de  l’Impératrice  un  Acte  fccllcde 
fon  Sceau  , par  lequel  il  deelaroit  fon  fucecf- 
feur  Loüis  fon  fils , qui  luy  eftoit  relié  fcul  de 
tous  fes  enfans  malles.  Il  joignit  à ccc  Aclclc- 
pec  qu’on  appelloit  l'épée  de  S.  Pierre  , fans 
doute  parce  quelle  avoic  elle  bénite  Se  don-  Batüràn!» 

E e e i j 
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ncc  par  le  Pape,  Se  il  ordonna  qu’on  la  cci- A il  confia  encore* à l'Impératrice  le  Manteau 
• 1 c ci.  1 i-v  a a ......  » u r 1.»  c,- ....  1...,  j 


gnit  au  Prince  Ton  fils  , lorfqu’on  le  déclare 
1 oit  Roy  j foit  que ‘ce  fut  une  coutume  déjà 
établie  d’en  ufer  ainfi,  foit  que  ce  fut  une  dé- 
votion particulière  de  Charles  envers  faint 
Pierre  Se  envers  le  S.  Siège.  Outre  cette  épée 


Royal,  la  Couronne  5 c le  Sceptre,  en  luy  don- 
nant ordre  de  retourner  en  Franco  fi-toft  quel- 
le Tauroit  vu  expirer  de  mettre  inccjfam- 
ment  fon  fils  en  poflcflîon  de  toutes  ces  mar- 
ques de  la  dignité  Royale. 


HISTOIRE 

D E 

FRANCE 


L’OUÏS  LE  BEGUE- 


|7iZ-rr  ;r^TTjl  A conlpiration  des  grands  Sci-  B 
gncurs  «Ie  l’Etat  un  peu  avant 
la  mort  Charles  le  Chauve , 

& la  conduite  qu’ils  tinrent  irn- 
]|  médiatement après  à Icgard du 
I Prince  Loüis , montrèrent  allez 
clairement  deux  chofcs.  La  première  , qu’ils 
vouloient  all’cùrcr  à leur  famille  le  Domaine 
des  Villes  , des  Comtez,  des  Duchez  dont  ils 
cftoient  en  polfeifion  : Se  la  féconde , qu’ils  a- 
voient  dcfi'cin  de  diminuer  autant  qu’il  leur 
feroie  polliblc  l’autorité  du  Souverain , pour  ne 
luy  en  laiiVer  prcfquc  plus  que  le  vain  titre. 

Les  principaux  de  ces  Seigneurs  cftoicnr  Bo- 
fon  frère  de  l’Impératrice  , Duc  ou  Viccroy  C 
d’Italie,  qui  avoit  encore  d’autres  Gouverne- 
mens  en  France  , Se  en  particulier  celuy  de 
Vienne.  Apres  Bofon  , un  des  plus  conûdcra- 
blcs  cftoit  Hugues,  toujours  nommé  par  les 
Hiftoriens  de  ce  temps-là  Hueucs  l’Abbé.  * II 
cftoit  fils  de  Conrad  dont  il  cîk  parlé  quelque- 
fois dans  noftrc  Hilloirc,  &qui.eftoit  frerede 
l’Impératrice  Judit  mère  de  Charles  le  Chau- 
ve. Hugues  avoit  toujours  cfté  très  - puilîanc 
Se  très  - confidéré  dans  l’Etat  , comme  un 
homme  d’une  prudence  fingulierc.  Le  fa- 
meux Abbé  Loup  de  Fcrricre  luy  donne  en 
luy  écrivant  la  qualité  de  premier  des  Abbez  D 
de  France  *.  Il  avoit  cfté  nommé  à l’ Archevê- 
ché de  Cologne,  fans  cftre  encore  ni  Preftre  ni 
Diacre  -,  mais  Pépéc  Se  le  cafquc  luy  conve- 
noient  mieux  que  la  crotte  Se  la  mitre.  Il  fuc- 
céda  à Robert  le  Fort  dans  le  Gouvernement 
des  pais  d’entre  laScinc  Se  la  Loire,  pour  les 
défendre  contre  les  Normands,  Se  fut  depuis 
ce  temps-là  un  des  plus  fameux  Généraux  des 
Armées  de  France.  La  qualité d’Abbe  nettoie 
point  alors  incompatible  avec  cet  cmploy. 

Enfin  , deux  autres  Seigneurs  font  encore 
nommez  dans  l’Hiftoire  à la  telle  de  ceux  qui 
avouent  confpirc  concre  Charles  le  Chauve,  Se 


qui  rcfiiférent  de  mener  leurs  Troupes  en  Ita* 
lie  i fçavoir,  Bernard  Comte  d’Auvergne  , Se 
un  autre  BernardMarquis.de  Gothie,  c’cft-à- 
dire  , Gouverneur  du  Languedoc , auquel  on 
donnoit  encore  le  nom  de  Gothie,  à caiifc  qu’il 
avoit  elle  long-temps  pollèdc  par  les  Vifigots. 

Ce  nom  fc  donnoit  aulfi  par  la  mcfme  rai- 
fon  à la  Marche  ou  Frontière  d’Efpngnc,  Se  à 
ce  que  nous  appelions  aujourd’huy  la  Catalo- 
gne i mais  c’eftoit  du  Languedoc  que  ce  Ber- 
nard dont  il  s’agit , cftoit  Marquis , c’eft-à-dirc, 
Gouverneur  de  ccttç  Marche  ou  Frontière  de 
France. 

L’Impératrice  Richflde  , quoiqu’elle  n’eut 
pas  elle  de  la  conjuration  contre  l’Empereur , 
s’unit  cependant  apres  la  more  de  ce  Prince  a- 
vcc  ces  Seigneurs.  Le  Prince  Loüis  n’eftoit  pas 
fon  fils  , mais  il  l’cftoit  d’Irmintrude  première 
femme  de  Charles  le  Chauve,  & il  fut  heu- 
reux de  ce  que  Richildc  femme  très-habile  Se 
très-intriguante  , avoit  perdu  le  fils  dont  elle 
accoucha  après  la  défaite  d’Andcrnac  : car  elle 
luy  auroit  fans  doute  fait  tomber  la  Couron- 
ne, Se  elle  en  feroie  venue  à bouc  , d’autant 
plus  aifement,  que  Loüis  cftoit  rrcs-infirmej 
quM  n’avoit  aucunes  belles  qualitcz  qui  le  ren* 
aillent  recommandable  , 8e  qu’un  defaut  de 
langue  qui  luy  fit  donner  le  lurnom  de 
fiic , le  r en  doit  allez  méprifablc  aux  Seigneurs 
François.  Elle  avoit  déjà  pris  de  bonnes  mefu-  Annal, 
rcs  pour  cela , ayant  fait  Bofon  fon  frere  le  plus 
pu  i fiant  Seigneur  de  France  , non  feulement 
par  les  grands  Emplois  qu’elle  luy  avoit  fait  * 
donner,  mais  encore  par  le  mariage  quelle  luy 
fie  contra&er  avec Hcrmcpgardc  fille  de  l’Em- 
pereur Loüis  II.  Ce  mariage  attachoic  aux  in- 
terdis de  Bofon  Se  aux  fiens  tous  ceux  qui  a-  * 
voient  quelque  liaifon  avec  cette  Famille  Im- 
périale , &:  principalement  l’Impératrice  doüai- 
ricrc  Ingplbcrgc,  dont  j’ay  déjà  faitconnoiftre 
l’cfprit  Se  l’habileté.  Au  defaut  du  fils  de  Ri* 
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childc , Bofon  profita  de  ces  avantages  , 8c  ne  A 
crut  rien  de  trop  grand  pour  luy  , non  pas  mê- 
me une  Couronne  , 8c  ion  ambition  fut  al- 
lez heureufe,  pour  parvenir  jui'qucs-là  avec  le 
temps. 

L’Impératrice  eftant  rentrée  en  France , fc 
joignit  à lôn  frère  &:  aux  autres  Seigneurs , qui 
pour  le  rendre  redoutables  à Louis } s’eftoienc 
confédcrez,  8c  commcccoient  dc^giandsdcfor- 
dres.  Ils  s’eftoient  avancez  jufqu  en  Champa- 
gne, &:  tinrent  une  All'embléc  avec  l’impera- 
tricc  en  un  lieu  appelle  Mont-' Vitmar.* 

Loiiis  cependant  lî-toft  qu’il  eut  fçu  la  mort 
de  Ion  père,  partit d’Orrcvillc,  Mailbn de plai-  fi 
fonce  entre  Arras  8c  Amiens  vers  la  rivière 
d’Aulchie  où  il  eftoie  alors  , 8C  prit  le  chemin 
de, S.  Denis , où  l’on  luy  avoir  mandé  d’abord , 
qu’oA  apporteroit  le  corps  de  l’Empereur , 8c 
que  l’Impératrice  &:  les  principaux  Seigneurs 
s’y  dévoient  rendre.  Il  fit  avant  que  de  partir 
8c  pendant  la  route,  de  grandes  libcralitcz  à 
ceux  qui  fc  trouvèrent  auprès  de  fa  Perfonne, 
donnant  aux  uns  des  Abbayes,  aux  autres  des 
Gouvernemens,  aux  autres  des  Terres,  afin  de 
fc  les  attacher. 

Il  n’ertoit  pas  encore  fort  avancé , lorfqu’on  ç 
luy  vint  dire  qu’on  avoir  changé  deréfolution 
pour  la  fépulturc  du  Roy , 8c  qu’il  cftoit  *d<ya 
enterre  à Nancua:  mais  il  fut  bien  furpris  d’ap- 
prendre la  mauvaife  difpoiition  des  Seigneurs 
8c  de  l'Impératrice  à fon  egard  , 8c  qu’ils  luy 
faifbicnt  un  crime  de  la  dilpofition  qu’il  avoir 
faite  de  plufieurs  Abbayes  &:  Gouvernemens 
fans  leur  participation.  Cet  avis  luy  fit  quitter 
fa  route  ’,  8c  il  fc  retira  à Compïègne. 

II  y fut  quelque  temps.  11  y apprit  que  l'Im- 
pératrice & les  Seigneurs  eftoicnc  aftcinblcz  i 
Mont- Vitmar,  d’où  il  vit  auüi-toft  après  ar- 
river des  Envoyez.  On  ne  dit  point  quelles  pro- 
politions  ils  luy  firent.  Il  les  renvoya  avec  quel- 
ques perfonnes  de  fonConfeil,  pour  traiter  a- 
vec  l’Impcratricc.  Apparemment  elle  ne  vit 
pas  encore  les  chofcs  difpofécs  à rcüfiir  en  fa- 
veur de  fon  frère.  Elle  le  défia  peut-eftre  delà 
fincérité,  &:  de  l’intention  des  Seigneurs  oon- 
federez  j de  forte  qu’elle  8c  eux  de  çpmmun 
accord  réfolurent  d'aller  trouver  Loiiis  à Com- 
piegne , &:  de  continuer  leur  Allcmblcc à Chê- 
ne , * Mailon  Royale  dans  la  Foreft  voiline. 

La  réfolution  y fut  prife  de  rcconnoiftre  Loiiis 
pour  Roy.  Chacun  fit  les  demandes,  que  Loiiis 
accorda.  Le  jour  de  S.  André  l’Impératrice  luy  E 
mit  entre  les  mains  l’AÛe,  par  lequel  l’Empe- 
reur fon  père  le  deelaroit  Ion  fucccfl'cur  à la 
Couronne  de  France.  Elle  luy  donfta  l’épée  de 
S.  Pierre  , la  Couronne,  le  Sceptre,  le. Man* 
ccau  Royal , 8c  il  fut  facré  8c  couronne  à Com- 
piégne  au  commencement  de  Décembre  par 
Hinemar  Archevêque  de  Reims.  Les  Evêques, 
les  Abbez,  les  Seigneurs , tous  les  Vafl’aux  de 
la  Couronne  luy  firent  fcrincnc  de  fidélité,  8c 
il  jura  pareillement  de  confcrvcr  leurs  privilè- 
ges dans  leur  entier  , 8c  de  ne  manquer  à rien 
de  ce  qu’il  leur  avoir  promis. 

Comme  les  affaires  d’Italie  dépendoient  beau* 
coup  de  celles  de  France,  la  mort  imr  revue 
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de  l’Empereur , 8c  les  fuites  quelle  eut  dans  le 
Royaume  , jetcércnt  le  Pape  dans  de  grandes 
inquiétudes.  U avoir  compte  fur  une  Armée 
de  François,  pour  éloigner  de  Rome  les  Sara- 
zins , 8c  pour  réprimer  les  violences  des  Ducs 
8c  des  Comtes  voiüns  de  Rome,  & à la  veille 
de  recevoir  ce  fecours,  il  s cftoit  vû  horsd’cf- 
pcrance  de  l’obtenir.  Cette  conjoncture  fà- 
chcufc  redoubla  l’audace  des  Sarazins  8c  des 
cfprits  brouillons  1 les  Sarazins  vinrent  jus- 
qu’aux portes  de  Rome,  & le  Pape  fut  oblige 
de  traiter  avec  eux  , 8c  de  fc  foumettre  à un 
tribut,  pour  les  empefeher  de  ruiner  cntieïe-  Êptt 
ment  les  environs  de  la  Ville,  8c  peut-eftre  de 
fc  faiiir  de  la  Ville  mcfmc.  Mais  il  n’avoit  pas  P 
moins  à craindre  des  Seigneurs  Chrétiens  d’I- 
talie, que  des  Sarazins  mcfmc. 

Ces  Seigneurs  cftoient  pour  la  plufpart  des 
defeendans  de  ces  Ducs  Lombards , que  Char- 
lemagne avoit  laift'czcn  polie  (Bon  de  leurs  Du- 
chczj  lorfqu’il  s’empara  du  Royaume  de  Lom- 
bardie. Lambert  Duc  dcSpolctc,& Adalbcrt 
Maïquis  de  Tofeane  cftoient  les  plus  mutins  de 
tous  apres  Adalgilc  Duc  de  Benévent,qui  ve-# 
noit  d’eftre  aflaftiné  par  fes  païens  mcfmcs. 
Lambert  portoit  l'on  ambition  jufqu  a préten- 
dre à J’Empire  ; &:  dès  qu’il  fçut  l'extremîté  de 
la  maladie  de  l'Empereur,  il  penfa  à fc  faifir 
de  Rome.  Le  Marquis  de  Tofeane  le  foûccnoit 
de  toutes  fes  forces  , 8c  ils  avoient  envoyé  2 
Tarente  demander  du  fecours  aux  Sarazins, 
pouHes  aider  dans  ce  deflein. 

D’autre  partCarloman  Roy  de  Bavière  avoit 
auffi  fes  prétentions  fur  la  Couronne  Impéria- 
le & fur  le  Royaume  d’Italie.  Il  y avoit  un  par- 
ti confidérablc  , plulicurs  Seigneurs  luy  ayant 
voiié  leur  fervice , lorfqu’il  partit  fur  la  Fron- 
tière avec  fon  Armée  un  peu  avant  la  mort  de 
Charles  le  Chauve.  Si-,coft  qu’il  l’eut  appri-  *'*' 
fc,  il  écrivit  au  Pape  , pour  luy  recommander 
fes  intérefts,  8c  luy  demander  s’il  11e  feroitpas 
bien  reçu  à Rome,  en  cas  qu’il  y allaft. 

Lambert  devoir  peu  cfpcrcr  de  l’emporter  à 
force  ouverte  fur  ufi  tel  concurrent.  C’effc 
pourquoy  il  eut  recours  à l’artifice  , 8c  fc  dé- 
clara hautement  pour  Carloman  mefmc.  Il  af- 
fcmbla  tinc  Armée  : il  y reçut  tous  les  factieux, 
tous  les  exilez,  tous  les  ennemis  du  Pape,  8c 
marcha  droit  à Rome. 

Le  Pape  ne  vouloir  ni  de  Carloman  ni«dc 
Lambert,  8c  tout  fon  penchant  cftoit  pour  le 
Roy  de  France , qu’il  avoit  conjuré  de  palier 
au  plirftoft  en  Italie  avec  une  Armée  : niais  ni  ,*/i- 
la  fonte  de  ce  Prince,  ni  l’état  de  fes  affaires, 
ne  luy  pcrmettoicnc  pas  de  forcir  du  Royaume. 

Dans  cette  extrémité  , le  Pape  dénué  de 
tout  fecours  8c  de  tout  ce  qui  euft  cfténéccf- 
fairc  pour  foûtenir  un  fiege , n’ofarcfofer  l’en- 
trée de  Rome  au  Duc  de  Spplec'e , qui  y commit 
mille  défordres.  Le  Pape  mcfmc  fut  arrefté  8c 
érroicemenc  gardé  î 8c  enfin  ce  Duc  voyant 
qu’il  n’avançoic  rien  par  fes  mauvais  t rai  te- 
rriens , 8c  que  le  Pape  ne  fc  refoudroit  jamais 
à luy  déférer  la  Couronne  Impériale  , il  agit 
conformement  au  deflein  qu’il  n’àvoic  eu  jufc 
qu’alors  qu’en  apparence  -t  8c  il  réfolut  de  le 
Eee  itj 
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faire  Tcüflîr,  ne  pouvanr  faire  mieux  : ceftoit  A l’opprcflion  où  elle  eftoie , Si  Rome  du  danger 


<lc  faire  tomber  la  Couronne  Impériale  au  Roy 
de  Bavière.  11  exigea  au  nom  de  ce  Prince 
le  ferment  de  hdclicc  des  Seigneurs  Romains. 
Après  cela  il  forcit  de  Rome , Se  luy  ou  les  au- 
tres partifans  de  Carloman  fournirent  à ce  Prin- 
• ce  le  Royaume  de  Lombardie.  L Hilloire  par- 
le fort  oblcurcmcnt  fur  ce  fait  -,  mais  plusieurs 
Lettres  du  Pape  à Carloman,  Se  d’aunes  Mo- 
numens  de  ce  temps-là  lcfuppofcnt,&  nciaif- 
fent  aucun  lieu  d’on  dçuter. 

Si  Carloman  fut  entré  en  Italie  dans  ces 
conjonctures  avec  une  bonne  Armée,  ilauroit 


où  elle  fc  trouvoit  de  tomber  entre  les  mams 
des  Sarazins. 

De  Gènes  le  Pape  vint  débarquer  à Ar- 
les, d’où  lc-Duc  Boion  avec  fou  cpoufcHcr- 
mcngardc  , le  conduire  à Lion.  Il  s’y  arre. 
ta,  Se  envoya  donner  avis  de  fon  arrivée  au 
Roy  , que  les  Envoyez  trouvèrent  malade  à j 
Tours.  Ce  Prince  fit  partir  aufii-toll  quelques  J 
Evêques  pour  aller  laitier  le  Pape  de  fa  part , 
Se  le  défrayer  dans  fa  route.  Ils  le  conduifi- 
rent  à Troyc  , Se  à la  prière  qu’ils  luy  en.  fi- 
rent de  la  parc  du  Roy,  il  y fie  l’ouverture  du 


oblige  le  Pape  à le  couronner  Empereur  } niais  B Concile  peu  de  temps  apres, 


iJ  n’dloit  pas  encore  rétabli  de  la  grande  ma- 
ladie , dont  il  avoir  cité  attaque  prcfquc  en  me- 
me temps  que  le  feu  Empereur.  Il  avoir  de 
plus  toujours  de  l’occupation  du  cofté  du  Da- 
nube &:  de  la  Bohême , à caufe  des  révoltes 
continuelles  des  Efclavons  ; de  forte  qu’il  fc 
contenta  d’envoyer  des  Ambafladeurs  au  Pa- 
pe , pour  cafetier  de  le  mettre  dans  fes  inte- 
rdis. Le  Pape  fie  une  reponfe  allez  favorable, 
• Se  dit  qu’il  fer  oie  toujours  très-attaché  à ce 
Prince.  Il  fie  mcfmc  entendre  aux  Ambaf- 
fadeurs  que  fon  dcficin  eftoie  de  fc  réfugier 


Ce  fut  le  treiziéme  d’Aouft , &lePapecom-  « 
mença  par  y renouvellcr  l'excommunication  - 
qu’il  avoir  déjà  fulminée  contre  Lambert  Duc 
de  Spoletc,  &:  contre  Adalbcrc  Marquis  d*T  of- 
cane.  Les  Evêques  y fouferivirent  j mais  ce  fut 
à condition  que  le  Pape  cxcommunicroit  géné- 
ralement tous  les  ufurpatcurs  des  biens  des 
Eglifes  : ces  ufurpations  eftoient  alors  un  mal 
commun  par-tout.  II  fc  fie  divers  Canons  en 
faveur  des  Evêques  dans  ce  Concile,  Se  le  pre- 
mier cft  remarquable. 

Il  y cft  ordonne  fous  peine  d’cxcommunica-  ' 


dans  Ifs  Etats  de  leur  Mniftrc,  en  cas  que  laC  tion , à toutes  les  Puiflanccs  du  monde,  non 


pcrlècution  du  Duc  de  Spoletc  l’y  obligeait,  feulement  de  rendre  aux  Evêques  l’honneur 
Mais  il  paroift  que  fon  inclination  eftoie  toû-  qui  leur  cft  dû;  mais  encore  il  cft  fait  d^fen-  < 

jours  du  cofté  de  la  France,  Se  de  faire  Loüis  fe  à quiconque  ,de  s’allcoir  en  leur  préfencc, 

le  Begue  Empereur.  qu’ils  ne  commandent  de  le  faire.  11  n’yaguc- 

II  y avoic  déjà  long-temps  qu’il  chcvchoit  rcs  d’apparence  que  ce  Canon  ait  elle  éxécu- 
l’occafion  de  s'évader  de  Rome,  Se  de  gagner  té  dans  toute  fon  étendue, 
ks  Etats  de.  ce  Prince.  Mais  le  Duc  de  Spole-  Nonobllant  rcmprclfcment  que  le  Pape  a- 
tc  Se  le  Marquis  de  Tolcanc  gardoient  fi  bien  voie  de  voir  à ce  Concile  les  Evêques  Se  les 

tous  les  partages,  qu’il  luy  eu  11  cfté  impofliblc  trois  Rois  François  de  Germanie,  ni  les  uns  ni 

de  palier  par  terre.  11  rcloluc  de  faire  le  voya-  les  autres  n’y  parurent.  Il  y avoit  toujours  peu 

ge  par  mer  , Se  s’ellant  a fleuré  d’un  V ai  fléau,  d’intelligence  encre  la  branche  des  Rois  de 

il  écrivit  au  Duc  de  Spoletc  qu’il  eftoie  preft  à France  Se  celle  des  Rois  de  Germanie,  Se  Car- 

partir  pour  la  France  ; qu’il  iroic  dc-là  s’abou-  D loman  plus  encore  que  les  deux  frères , voyoic 


cher  avec  le  Roy  Carloman  ; qu'il  fe  donnait  le  Pape  en  France  avec  chagrin  , ayant  efpéré 

bien  de  garde  de  rien  entreprendre  pendant  de  l’avoir  en  Bavière  , Se  de  l’y  engager  à le 

fon  abfcncc  contre  les  intérefts  de  l'EgiifcRo-  couronner  Empereur. 

maine,  ni  de  faire  aucuns  ravages  fur  les  ter-  Le  Roy  un  peu  rétabli  de  fa  maladie  ne  Ce 

rcs  qui  en  dcpcndoicnc,  Se  que  s’il  le  failoic,  trouva  au  Concile  qu’au  commencement  de 

il  feroit  aufli-tofl  excommunié.  Septembre , Se  s’y  fit  latrcr  de  la  main  du  Pa- 

Lc  Pape  avant  que  de  partir , envoya  par-  pc.  Quelques-uns  de  nos  Hiûoriens  modernes 
tout  une  cfpccc  de  Manitefte,  où  il  décrivoic  fans  avoir  allez  examinez  lac hofe,  ontdithar- 

Ics  violences  commifcs  par  le  Duc  de  Spoletc  dimcnc  que  Loüis  le  Bcglic  fut  en  cette  occa- 

contrc  fa  perfonne  &:  contre  les  Sujets  de  l’E-  lion  couronné  Empereur  par  le  Pape  , Se  le 

c’lifc.  Il  écrivit  aufli  à Loüis  le  Begue  , pour  mettent  par  cette  raifon  au  nombre  des  Em- 
l’averth-  du  defiein  qu’il  avoic  pris  de  fc  refu-  pcrcurs;  mais  ils  fc.font  trompez.  Il  fut  feulo- 
gicr  en  France,  Se  d’y  tenir  un  Concile,  où  il  E ment  couronné  Roy  de  France,  à l’exemple  de 
inviteroit  les  trois  Rois  de  Germanie, pour lef-  Pépin  fon  crilaycul , qui  après  avoir  reçia  l’on- 


lcs  violences  commifcs  par  le  Duc  de  Spoletc 
contre  fa  perfonne  Se  contre  les  Sujets  de  TE- 
c’iifc.  Il  écrivit  aufli  à Loüis  le  Begue  , pour 
l’averth-  du  deftein  qu’il  avoic  pris  de  fc  refu- 


quels  il  luy  adreffoit  aufli  des  Lettres  fur  ce 
fujet. 

1 II  aborda  àGenes,  Se  écrivit  de-Ià  au  Roy 
de  Bavière  , pour  le  prier  de  ne  pas  trouver 
mauvais  de  ccqu  iJ  ne  fc  rctiroit  pas  dans  fes 
Etats  , comme  il  Tavoic  d’abord  projette  , 
n’ayant  pu  le  faire , dautant  que  tous  les  paf- 
fages  luy  avoient  elle  fermez  par  fes  ennemis. 
Il  Tinvitoic  dans  fa  Lettre  à fc  trouver  avec 
les  Rois  fes  frères  au  Concile  qui  devoit  bien- 
tort;  s’aflembler  àTroyes,  afin  de  délibérer  en- 
fcmblc  fur  les  moyens  de  délivrer  TEglife  de 


élion  &:  la  Couronne  Royale  de  S.  Bonifiée  Ar- 
chevêque de  Mayence , voulut  encore  recevoir 
l'un  Se  l’autre  de  la  main  du  Pape  Etienne  III.  ] 
La  chofc  cft  certaine  par  les  Lettres  que  le  Pa-  . 
pc  écrivit  à Loüis  le  Begue  apres  cette  ccrcmo-  J 
nie  : il  ne  luy  donne  dans  ces  Lettres  que  le  nom  , 
de  Roy-,  Se  dans  une  autre  qu’il  écrivit  à Loüis  Se  « 
à Carloman,  tous  deux  fils  de  Loüis  le  Begue -,  ] 
il  donnoit  à Charles  le  Chauve  leur  aycuJ  la  , 
qualité  d’Êmpereur,  & à Loüis  leur  père  celle  r 
de  Roy  feulement.  L’Archevêque  Hinemar  < 
dans  plulieurs  de  les  Lettres  n’appelle  ces  deux  i 
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Princes  que  les  fils  du  Roy  Louis  , 6c  non  pas  A garde  vivoic  encore  au  temps  donc  je  parle, 

de  l'Empereur  Loiiis.  Enfin  Lcüis  IcBcgucluy-  Loüis  6c  Carloman  forcis  de  ce  premier  lie,  a- 

mcfine  dans  une  Chartre  en  faveur  de  i Egliic  voient  leur  parti  à la  Cour } iis  prétendoicnc  au 

de  Nevers  , datée  du  quatrième  des  Ides  de  Thrône,  6c  ils  y parvinrent  en  effet.  C’eft  là 

Septembre,  c’cft-à-dire,  crois  jours  apres  lacé-  ce  qui  empefeha  le  Pape  de  couronner  Ade- 

rcmonic  de  fon  Couronnement,  ne  prend  que  laide. 

la  qualité  de  Loüis  Roy  par  la  milcricorde  de  Le  Duc  Bofon  dont  le  crédit  avoir  efte  fi 
Dieu , 6c  non  celle  d’Empcrcur.  11  eft  donc  cer-  grand  fous  le  Régne  de  Charles  le  Chauve  par 
tain  qu'en  cette  occafion  il  ne  reçut  ni  la  di-  le  moyen  de  l'Impératrice  Richildc  firur  de 

gnitc  ni  la  Couronne  Impériale,  6c  qu’il  ne  tue  ce  Duc,  n’eftoie  pas  moins  puiflant  fur  l’cfprit 

jamais  Empereur.  de  Loüis  le  Bègue.  Frère  d'une  Impératrice, 

Le  Pape  n’avoit  garde  de  luy  donner  en  gendre  de  l'Empereur  Loüis  H.  il  vouloir  aufli 

France  la  Couronuc  de  l'Empire.  Ilauroicvou-  élire  bcau-pcrc  d’un  Roy.  11  avoit  déjà  aflcû- 

lu  qu’il  la  fut  venu  prendre  à Rome , &c  l’y  at-  B rance  qu'une  de  fcs  filles  époulcroit  Carloman 

tirer  par  ce  moyen  avec  une  Armée.  11  fie  me-  un  des  deux  fils  du  Roy  , 6c  leur  mariage  fcfic 

me  paroillrc  en  plus  dune  occafion  dans  ce  en  ctfet  àTroye  le  jour  d'apres  la  fin  duCon- 

Concile , le  peu  de  confidcration  qu’il  avoit  cilc.  Ce  Duc  6c  fa  femme  Hcrmengardc  c-  . 

pour  ce  Prince,  dont  il  voyoic  la  foi  bielle  de  toient  très-bien  dans  l’cfprit  du  Pape.  Le  refus 

(es  propres  yeux.  Loüis  le  pria  de  confirmer  dn  Couronnement  d’Adclaidc  fut  apparcin- 

par  ion  autorité  Pontificale , l'Attc  par  lequel  le  ment  l'effet  de  leur  intrigue.  Neanmoins  le  Pa- 

icu  Empereur  Ion  père  l’avoic  déclaré  fon  fuc-  pe  pour  adoucir  ce  refus  ,&  pour  paroillrc  cn- 

ccftcur  au  Royaume  de  France.  Volontiers,  trer  beaucoup  dans  les  iütércfis  du  Roy,  cx- 

luy  répondit  le  Pape;  mais  à condition  que  vous  communia  quelques  Seigneurs  rebelles,  qui 

confirmerez  aufli  la  donation  6c  l’union  que  faifoient  de  grands  dt  fordres  dans  le  Royau- 

1 Empereur  vollrc  père  a faite  de  l'Abbaye  de  me,  & entre  autres  Hugues,  fils  de  Lothairc 

S.  Denis  à l'Eglifc  Romaine  ; 6c  comme  le  Roy  mort  depuis  long-temps  Roy  de  Lorraine,  qui 

le  refufa,  il  rcÉifa  aufli  le  Roy.  Pluficurscru-  C l’avoit  eu  de  Vaidrade  fa  Maiftrcfi’c,  6$  qui  fut 

rent  que  cette  prétendue  donation  de  l’Ab-  caufc  de  tant  de  maux  fous  le  Régne  de  ce 

baye  de  S.  Denis  avoir  elle  fabriquée  par  quel-  Piince. 

ques  Evêques  6c  par  quelques-uns  des  Minif-  Un  autre  rebelle,  c’cfloit  Bernard  Marquis 
très  du  Roy,  chagrins  de  ce  que  ce  Prince  i’avoit  du  Languedoc,  fut  aulli  déclaré  ennemi  de 
Annale*  donnée  à l’Abbc  Gauflin , aufli-coft  apres  qu’il  l’Etat,  6c  fis  Gouvernemens  furent  donnez  à 

*d  aîTs^s  ^ rcÇÛ  U nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur;  divers  Seigneurs.  Un  frère  de  ce  Marquis  quel- 

6c  que  par  j.iloufic  contre  cet  Abbé,  6c  à def-  ques  mois  auparavant  s'eftoit  fai  il  d’Evreux, 

fein  de  faire  leur  Cour  au  Pape,  dont  le  Duc  6c  faifoit  dc-!à  des  ravages  dans  tout  le  pais. 

Bofon  entre  autres  menageoit  fort  les  bonnes  Dun  autre  codé  le  Comte  du  Mans  nommé 

grâces,  ils  vouioicnt  la  faire  unir  à l’Eglifcde  Gosfrid,  faifoit  faire  impunément  des  courte» 

Rome.  Le  Pape  refufa  encore  au  Roy  .une  au-  par  fes  enfuis,  aulli  féditieux  que  luy,  dans  les 

tre  chofc,  dont  le  refus  dut  luy  eftre  extrême-  Provinces  voiiincs  de  fon  Gouvernement,  où 
ment  fcnfible.  D ils  s’elloicnt  emparez  de  pluficurs  Challcaux: 

Apres  la  cérémonie  du  Couronnement,  le  mais  par  l’appuy  qu’il  avoir  à la  Cour  & danslc 

Roy  invita  le  Pape  à le  venir  voir  en  une  Mai-  Conieil,  il  en  fut  quitte  pour  venir  demauder 

fon  Royale  qu’il  avoit  auprès  de  Troyc.  11  l’y  pardon  au  Roy , avec  qui  il  clloir  convenu  de 

régala  magnifiquement  , luy  fit  tous  les  hon-  luy  remettre  entre  les  mains  les  Places  dont  il 

ncurs  imaginables  , 6c  luy  aufli-bicn  qu’Ade-  s’clfoit  failli  mais  à condition*quc  le  Roy  les 

laide  fon  epoufe , le  comblèrent  d’amiticz  6c  luy  rendroit , pour  les  tenir  déformais  à foy  6c 

d'honncllctcz  , 6c  luy  firent  de  magnifiques  ilbmmagc.  Les  courfes  des  Normands  qui  rc- 

préfens.  commencèrent  alors  entre  la  Seine  6c  la  Loire, 

Quand  il  fut  retourne  à Troyc,  le  Roy  luy  6c  l’appréhenfion  qu’on  eut  de  la  révolte  des 
envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour,  pour  le  prier  Bretons  , obligcoicnc  à avoir,  ces  condefccn- 
dc  vouloir  bien  prendre  un  jour  pour  facrcr&î  dances.  Ce  dernier  motif  fut  une  raifon  par- 
couronner  de  fa  main  la  Reine  Adélaïde.  Le  ticuliere  pour  laifler  le  crime  de  Gosfrid  im-  * 
Pape  s’en  défendit  , 6c  pria  le  Roy  de  ne  le  £ puni.  Il  avoit  beaucoup  de  crédit  en  Bretagne* 
point  prcflcr  là-dcflüs.  L’Hiiloirc  ne  marque  II  promit  de  faire  enforre  que  les  Bretons  iuï 
point  en  cet  endroit  la  caufc  de  la  difficulté  rompirent  pas  la  Paix.  Il  le  fit  en  effet  , &lcs 
que  faifoit  le  Pape  : mais  il  eft  hors  de  doute  arrella  pendant  quelque  temps;  mais  6c  luy&s 
que  c’cftoit  celle  que  je  vais  dire.  eux  oublièrent  bicn-toft  leur  promefTe. 

Lorfque  Loüis  le  Bègue  vers  l’an  huit  cens  Le  Pape  termina  le  Concile  deTroye  par  un 
foixantc-dcux  fc  fut  révolte  contre  le  Roy  fon  difcoui?,  où  il  exhorta  les  Prélats  François  à 
père  , 6c  qu’il  fc  fuc  réfugie  .en  Bretagne,  il  y luy  procurer  un  prompt  fccours contre  les  Sa- 
epoufa  Anlgarde , dont  il  eut  deux  fils,  Loüis  razins  6c  contre  les  autres  ennemis  du  S.  Sié- 
6c  Carloman.  Ce  mariage  s’eftoit  fait  contre  la  ge  en  Italie.  Il  adrcfla  aufli  la  parole  au  Roy 
volonté  du  Roy,  qui  dans  la  fuite  obligea  ce  fur  ce  fujec,  6c  le  pria  de  luy  dire  franche  - 
Princc  à répudier  Anfgardc,  6c  à é pou  fer  A de-  ment,  s’il  cltoic  en  état  ou  nou,deluy  accor- 
laidc.  Ce  fécond  mariage  fut  regardé  par  le  der  ce  qu'il  luy  demandoit. 

Pape  comme  illégitime  i apparemment  Anf-  On  ne  die  point  ce  que  le  Roy  répondit j 
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nuis  le  Pape  vie  bien  par  la  connoiil'ance  qu’il 
eue  de  letat  des  affaires  en  France,  qu’il  n’a- 
voir rien  à arrondie  de  ce  coftc-là. 

J1  partit , Se  fut  reconduit  en  Italie  par  le 
“ï  Duc  B o Ion  Se  par  Hcrmcngardc  jufqu’à  Pavic 
r.:  iil.joan.  avec  de  grandes  précautions  , à caufc  des  cm- 
vul»  bufeades  que  le  Ductlc  Spolctc  luy  ccndoit, 
&:  ils  n’omirent  rien  pour  augmenter  l’amitié 
fie  l’attachement  que  ce  Pontife  avoir  pour 
eux.  Sous  un  Roy  plus  éclairé  ou  plus  abloiu 
<jue  ne  11  oit  Louis  le  Begue,  cette  application 
du  Duc  a mettre  le  Pape  dans  fes  interdis, 
au  t oit  elle  fufpcétc,  Se  auroit  peut-cllrc  cllé 
punie.  Mais  quand  le  Prince  crainc  fes  Sujets, 
il  celle  d’en  dire  craint  kiy  - mcfme.  Il  n’ofe 
Faidjnf.  p|us  rjcn  ^ cux  0Qsac  toUc.  pendant  le  voya- 
ge le  Pape  Se  le  Duc  prirent  des  mefurcs  pour 
x-xclure  le  Roy  de  Bavière  du  Royaume  d’Italie, 
Se  le  Pape  promit  au  Duc  defe  fervir  de  toute 
Ion  autorité  , pour  l’en  mettre  en  poffeflion. 

Cependant  le  Confeil  du  Roy  voyant  que  les 
Normands  recommençoicnc  leurs  defeentesj 
que  les  Bretons  penfoient  à lccoücr  le  joug , &e  fc 
; défiant  de  la  fidélité  de  plusieurs  Comtes  Se  Sei- 
gneurs puilfansdans  l’Etat,  luy  perfuada  de  faire 
une  Paix  folidcfie  durable  avec  les  Rois  de  Ger- 
manie ^Carloman , Charles  Se  Louis  fes  coufins  ; 
Se  comme  Louis  cltoicccluy  des  trois  avec  qui 
il  avoit  le  plus  d’affaires  a dcmeilcr , à caufc 
des  anciennes  contcftations  fur  le  Royaume 
de  Lorraine,  il  luy  envoya  des  Ambaifadeurs, 
pouf  luy  pvopofer  de  taire  entre  eux  un  accord 
fur  les  prétentions  qu’on  pourroic  avoir  de  parc 
Se  d’ancre. 

Ces  AmbalTadcurs  revinrent  quelque  temps 
apres  le  dépare  du  Pape,  Se  aflcùrércnc  le  Roy 

3u’ils  avoicnc  trouve  le  Roy  de  Germanie  tres- 
ilpofc  à la  Paix,  &:  ce  Prince  le  luy  témoigna 
»cn..iunt.  jUy_mcfmc  p.lr  ja  Lcttre  fuivance,  qui  citoic 
pleine  de  cordialité. 

Formulr  a Mon  très -cher  frere  dr  intime  ami  le  très-glo* 
Aifiricw  rietsx  Roy  des  Gaules , d'aquitaine  & d'Efpa- 
• toim  k gne  * Louis  Roy  des  F rat. fois.  * Jgue  la  Grâce , la 
JÆ"  Paix  fr  la  Victoire  vous  [oient  accordez  par  U Ciel. 

Mon  très-cher  frere , qui  cjles  du  mcfme  SAng  que 
moy  •,  qui  portez  le  mcfme  nom  que  moy,  & q+i 
?c<  ’ Hrfi  « C'fteS  Une  farttt  d*  mo>l  *me  » je  vous  conjure , que 
tnM  ccqUù  fans  avoir  nul  égard  aux  querelles  & à l'inimitié 
lUrad-Eip“  - que  des  hommes  inlcreffcz  & méchans  fomentoknt 
entre  vojlre  pere  & le  rnien  , nous  nous  aimions  d'u- 
un^ÎTfô  »e  amitié  chrétienne , & telle  qu  elle  doit  rjlre  entre 
YT;.'udTi-  des  perfonnes  fi  proches  j qu’en  ternes  de  paix  Cr  en 
temps  de  guerre  on  nous  trouve  toujours  unis  dr fi- 
iwX  Rsy  dé  le  j l un  à l'autre  , dr  qu’on  ne  nous  regarde  ja- 
Tna’3  comme  deux  Princes , mais  comme  un  fui. 
d.-’-'ù  Par  là  nous  ojlcrons  à nos  Vaffaux  P oecafson  de  s'é- 
o.ltn.au.  Uver  dr  de  s’agrandir  par  nos  dtjfenfons  Cr  nos 
pertes , dr  à nos  ennemis  dr  aux  Etrangers  le  fujet 
de  triompher  de  la  ruine  de  nos  Royaumes.  Afin  d' af- 
fermir cette  alliance  entre  nouf , je  vous  envoyé  pour 
gage  de  mon  amitié , un  cheval  plus  efhmabU  par 
Jà  force  dr  par  fa  vitcjfe  , que  par  fa  taille  dr  fa 
beauté:  la  [elle  efi  comme  celle  dont  je  me  fers  ; dr 
tout  le  préfent  vous  fera  eonnoifire , que  je  préfé- 
ré le  bon  & l'utile  au  luxe  & à U fplendeur . Je 


A vous  envoyé  aujfi  un  fort  beau  Pavillon  ; lorfque 
vous  t’aurez  fait  tendre  dans  vojlre  Palais  , fa  feu- 
le vue , dans  le  temps  que  vous  tiendrez  vtjhc  Con- 
feil , arrejlera  les  langues  malignes  des  Confeillcrs 
mal  intentionnez  , qui  ayant  devant  les  yeux  ce 
que  je  vous  offre , & dont  vous  paroifrez faire  efl’t- 
me  , ils  feront  convaincus  de  mon  attachement  pour 
vous  y cr  de  vojlre  affection  pour  moy.  Enfin , com- 
me vojlre  vie  m’efl  there , je  vous  envoyé  des  Ara- 
mats.,  diverfes  compofi fions , & des  renie  de  s : leur 
odeur , leur  faveur  y leur  u fa ge  pourront  vous  faire 
quelque  plaifir  , contribuer  à prolonger  vos  jours  , 
Cr  vous  engager  à m’ aimer  (enflamment , comme  je 
B le  meriteray  par  mon  amitié  réciproque. 

Loüis  le  Bègue  après  le  rapport  des  Ambaf- 
fadeurs,  Se  fur  la  Lettre  du  Roy  de  Germanie, 
partit  de  Compiégne  ; Se  fc  rendit  à Heriftal 
fur  la  Meule,  Se  de-là  à Merfen  fur  la  mcfme 
rivière , où  les  deux  Rois  fc  virent  le  premier 
jour  de  Novembre.  Ils  fc  trouvèrent  tous  deux 
avec  la  mcfme  inclination  pour  la  Paix,  Se  con- 
clurent enfeinble  un  Traite  , donc  voici  les 
principaux  Articles , qui  fiirer.t  fignczàForon 
ou  Friconi , autre  Mailon  Royale  entre  Maftric 
Se  Aix-la-Chapelle. 

On  confcncic  de  part  & d’autre  que  pour  le 
C Royaume  de  Lorraine  , on  s’en  cicndroic  au 
partage  que  Charles  le  Chauve  8 c Ton  frere 
Loüis  Roy  de  Germanie  en  avoienc  fait  entre 
eux  j que  Loüis  le  Begue  auroit  la  partie  de  ecc 
Etat  qui  avoit  efte  ccdce  à fon  pere,  &:  que 
l'autre  dcmcurcroic  à Loüis  de  Germanie. 

Cette  fécondé  portion  du  Royaume  de  Lor- 
raine cftoit  déjà  entre  les  mains  des  trois  Prin-* 
ces  de  Germanie,  fie  ils  avoient  fait  fur  cela 
entre  eux  divers  Traitez.  D’abord  elle  échue 
à Loüis,  fi c puis  elle  fut  cédée  à Carloman.  El* 
le  eftoit  retournée  à Loüis , fie  roue  récemment 
il  çn  avoit  ccdc  une  partie  à Charles  fon  au-» 
D tre  frere.  Ain  fi  Loüis  à ccc  égard  traicoica- 
vcc  Loüis  le  Begue  en  fon  nom  & au  nom  de 
fes  frères. 

Secondement,  pour  ce  qui  cft  du  Royaume 
d'Italie , il  fut  réglé  qu’on  laifl’eroit  les  chofes 
en  l’état  où  elles  eftoient  , jufqu’à  une  autre 
Aflcmblée  , que  les  quatre  Souverains  de  la 
Mailon  de  Charlemagne  ticndroienc  dans  quel- 
que temps  : &:  cependant  Loüis  le  Begue  vou- 
lue qu’on  mift  par  écrit  la  proteftation  qu’il  fai- 
foit , de  ne  pas  renoncer  à ccc  Lear , donc  U pré- 
tend oit  avoir  fa  parc. 

Troificmcmcnc,  les  deux  Rois  fc  promirent 
£ mutuellement  que  l’un  des  deux  venant  à 
mourir,  celuy  qui  furvivroit  prendroit  la  pro- 
tection des  enfans  de  l’autre,  pour  leur  con- 
ferver  les  Etats  de  leur  pere. 

En  quatrième  lieu  , qu’ils  envoycroicnc  des 
AmbalTadcurs  aux  Rois  Carloman  Se  Charles, 
pour  les  inviter  à l’Aficmblcc  qu’ils  avoienc  ré- 
folu  de  faire  au  mois  de  Février  prochain, afin  de 
conclure  une  Paix  générale, lever  coures  les  dif- 
ficultez,  &:  étouffer  toutes  les  fcmences  de  que- 
relles: que  fi  ces  Princes  refufoient  de  s’y  trou- 
ver, eux-deux  feroienc  enfemble  une  alliance 
très-étroicc , pour  ne  s’en  départir  jamais. 

Us  réglèrent  encore  quelques  autres  points 
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moins  importans  , qui  tcndoicnc  tous  à affcr-  A Tance,  qu’ils  luy  fufTent  redoutables,  Tans  a- 


mir  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes 
l’Afïcmbléc  qu’ils  avoient  affignéc  au  mois  de 
Février  Tuivant , ne  Te  tint  poipt. 

Ce  qui  TcmpcTcha  , Tut  la  révolte  de  Ber- 
,MI  - 1 ■ nard  Marquis  de  Languedoc,  qui  Tans  s’em- 
An.  $79.  barraflcr  de  l'excommunication  qu’on  avoir 
lancée  contre  luy  au  Concile  deTroye  , ni  de 
la  Sentence  , par  laquelle  le  Roy  l’avoir  dé- 
pouille de  tous  TcsGouvcrncmcns  te  déroutes 
Tes  Terres,  avoir  des  Troupes  Tur  pied  , avec 
IcTquelles  il  prétendoit  Te  maintenir  çn  poffd- 
Tion  du  Languedoc  te  de  toutes  les  Places  qu’il 


voir  rien  à craindre  de  luy. 

Je  dis  que  la  pluTpart  ne  rcRifoicnr  pas  d’a- 
voir un  MaiRre;  car  le  Duc  Bolbn  portoit  Tes 
defleins  plus  haut.  Hcrmengardc  Ta  femme, 
fille  de  T Empereur  Loiiis  H.  efloie  Tins  cclTeà 
luy  demander  , quand  enfin  la  fille  d’un  Em- 
pereur ccflcroit  d’cflrc  Tujette , &;  fi  après  avoir 
efle  autrefois  dcflincc  pour  épouTe  a l’Empe- 
reur d’Orient  , * elle  ne  Te  verroit  pas  au 
moins  un  jour  Reine  ? 

Alors  chacun  fit  valoir  Tes  droics  te  Tes  pré- 
tentions Tur  le  Rovaume  de  France.  Loüis  de 


occupoit.  Le  Roy  marcha  de  ce  coftc-là  ,prc-  B Germanie  par  un  des  articles  du  dernier  Trai- 
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nant  Ta  route  par  U Bourgogne  , où  il  avoir 
donne  rendez-vous  à Tes  Troupes  Tous  les  mu- 
railles d’Autum  Mais  quand  il  Rit  arrive  à 
Troyc  , il  y retomba  dans  la  rnefinc  maladie 
donc  il  avoir  efle  attaque  l'anncc  d’aupa- 
ravant , te  en  peu  de  jours  il  fut  à l'extré- 
mité. 

Se  voyant  en  cet  état,  il  recommanda  Ton 
fils  Loiiis  à Bernard  Comte  d’Auvergne,  &:  l’en- 
voya à Aucun, l’y  faifint  accompagner  par  ce 
Seigneur,  par  Hugues  l’Abbc,  par  IcDucBo- 
Ton  , te  par  fon  Grand  Chambellan  nommé 


té  de  Merfen , dévoie  cltre  le  protcélciir  des 
enfans  de  Loiiis  le  Bègue , te  les  maintenir  dans 
la  pofleflien  du  Royaume  de  leur  père , fans 
permettre  qu’on  en  détachait  rien  ; mais  luy- 
mcfmc  commença  à former  des  defleins  Tur  la 
partie  du  Royaume  de  Lorraine,  qui  avoir  efle 
rciinic  à la  Couronne  de  France  par  Charles 
le  Chauve. 

Hugues  fils  de  Valdrade&dcLothairc  Roy 
de  Lorraine , quoique  notoirement  illégitime , 
protefta  contre  TinvaTion  injufte  de  Charles  le 
Chauve,  te  foutinc  que  le  Royaume  de  Lor- 
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l'Empe- 
reur Con- 
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Thierri,  à qui  il  avoir  donne  une  partie  de  laC  raine  devoir  luy  revenir;  que  la  qualité  de  fils 
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dépouille  du  Marquis  de  Languedoc  te  le  Com- 
té d’Autun.  Enfuicc  il  Te  fit  porter  à Compic- 
gne,  où  Te  voyant  près  de  mourir,  il  ordonna 
à Odon  Eveque  de  Beauvais  te  au  Comte  Al- 
bum, de  porter  laCouronne  &:  l’Epée  tte  tou- 
tes les  autres  marques  de  la  Royauté  à Ton  fils 
aîné  Loiiis  , leur  recommandant  de  le  faire  au 
pluflofl  facrcr  te  couronner  Roy*  Il  mourut  le 
— 1 dixiéme  d’Avril  jourdu  Vendred  y-Saint  de  l’an 

An.  879.  apres  un  an  te  fix  mois  de  Régne;  Prin- 
ce foible  te  furnommé  dans  THiftoirc  le  Fai - 
parce  que  pendant  fon  Gouvernement 


légitime  efloie  difpucéc  à Loiiis  te  àCarloinan 
que  les  François  plaçoient  néanmoins  fur  le 
Thrônc,&  quelle  ne  leur  apparccnoic  pas  plus 
inconceftablcmenc  qu  a luy. 

Si  le  Royaume  avoic  elle  tranquille  te  bien 
uni  au  dedans,  ces  deux  ennemis auroient elle 
peu  à craindre:  mais  on  ne  voyoic  par-tout  que 
divifions  te  parcialitcz.  Il  y avoic  deux  faétions 
principales  dans  l’Etat.  Les  Chefs  de  lune  é- 
toient  Bofon  , Hugues  l’Abbé,  Thierri  Grand 
Chambellan , te  Bernard  Comte  d’Auvergne. 
L’autre  faétion  avoir  pour  Chef  l’Abbé  Goflin , 
il  ne  fe  pafla  rien  de  mémorable  , te  qu’il  Rie  D tout  puiflant  fous  Charles  le  Chauve,  te  con- 


prcfquc  toujours  malade.  Outre  Tes  deux  fils 
Loiiis  te  Carloman  , qu’il  avoic  eu  d’Anfgardc 
Ta  première  femme,  la  Reine  Adélaïde  quand 
il  mourut,  efloie  groflê  d’un  Prince  , qui  fut 
nommé  Charles , te  depuis  furnotnmé  le  Simple, 
furnom  aufli  peu  honorable  que  ceux  qu’on  a- 
voit  donnez  à fonpcrc.  Nous  le  verrons  néan- 
moins monter  fur  le  Thrône  ; mais  après  bien 
des  troubles  te  des  révolutions  de  l’Etat,  qui 
fe  préparoient  des  le  vivant  du  Roy,  te  qui 
commencèrent  incontinent  apres  fa  mort. 

La  jeunefle  du  Prince  ordinairement  fatale 


tre  lequel  la  faétion  contraire  avoir  tout  fait, 
pour  le  renverfer  fous  le  dernier  Régne.  Il  for- 
tifia fon  parti  de  Conrad  Comtede  Paris , hom* 
me  ambitieux  te  vain , qu’il  flaca  des  plus  hau- 
tes efpéranccs , te  à qui  il  fit.  un  plan  de  Tes  in- 
trigues te  de  Tes  rcflources  qui  le  charma. 

La  première  fadion  avoir  un  grand  avanta- 
ge fur  l’autre  : c’cft  que  le  Roy  avant  que  de 
mourir,  ainfi  que  je  l’aydic,  avoic  recomman- 
de aux  quatre  Seigneurs  que  j’ay  nommez , le 
foin  de  l’Etat  te  le  Prince  Loiiis , te  leur  avoic 
envoyé  par  Odon  Eveque  de  Beauvais  & par 


aux  Peuples,  l’cft  encore  plus  lorfqu’ellc  trou-  E le  Comte  Albuin , l’épée,  la  couronne,  &tout 


ve  l'Etat  déjà  ébranlé , te  que  l’autorité  Roya- 
le prefque  anéantie  , palTe  en  des  mains  en- 
tièrement incapables  de  la  foûcenir.  Telle  é- 
toic  la  lîtuacion  des  chofcs  apres  la  more  de 
Loiiis  le  Begue.  L’indépendance  des  Grands 
déjà  trop  établie  fous  le  Régne  de  ce  Prince, 
leur  ambition , les  divifions  qui  régnoienc  en- 
tre eux,  leurs  animoTiccz , leurs  jaloufics  leur 
ofloient  toute  vue  du  bien  public.  C’eftoic  à 
qui  profiteroic  du  débris  de  l’Etat  , chacun 
voulant  en  avoir  Ta  part  ; ne  refufanc  pas  à la 
vérité  pour  la  plul'parc  , d’avoir  un  Maiftre; 
mais  pcnfanc  à augmenter  tellement  leur  puif- 
Teme  J. 


ce  qui  dévoie  fervir  à la  cérémonie  du  Cou- 
ronnement du  jeune  Prince , en  les  priant , fi- 
toft  qu’ils  auroient  appris  Ta  morr  , de  le  faire 
couronner. 

Èn  effet , Odon  te  Albuin  Tur  le  premier  a- 
vis  certain  qu’ils  eurent  de  la  mort  du  Roy, 
remirent  entre  les  mains  du  grand  Chambel- 
lan la  Couronne  te  l’Epée,  te  aulli-tofl  cous 
les  Seigneurs  qui  eftoient  vers  Autun  avec 
Loüis , envoyèrent  ordre  à toute  la  Nobleffe  des 
Provinces  voifincs , de  s’àfTcmblcr à Meaux,  te 
d’y  attendre  le  Prince , pour  délibérer  Tur  les 
néccflîccz  te  Tur  les  dangers  de  l’Ecac.  Avant 
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que  de  partir  d’ Aucun , le  Grand  Chambellan  &:  A 
Bofon  lurent  fur  le  point  de  fc  brouiller  enfem- 
blc.  J’ay  déjà  dit  que  le  feu  Roy  avoir  donné  au 
■Grand  Chambellan  le  Comté  d’Autun  i Bofon 
eue  fort  fouhaicc  l'avoir , Se  ce  Comte  luy  auroic 
elle  fore  commode  pour  taire  rcüllir  les  def- 
feins.  11  pria  le  Grand  Chambellan  de  le  luy 
céder.  Ccluy-ci  s’en  défendit  d’abord  } mais 
Hugues  l’Abbc  s’eftant  entremis  de  cette  affai- 
re , il  les  accommoda.  Bofon  avoit  dans  le 
Comté  d’ Aucun  pluficurs  Abbayes  , dont  les 
deux  derniers  Rois  luy  avoicnc  donné  les  re- 
venus. 11  les  céda  toutes  au  Chambellan  , qui 
luy  céda  pareillement  le  Comté. 

L’Abbc  Gollin  de  fon  collé , Se  Conrad  Com- 
te de  Paris  convoquèrent  de  leur  propre  au- 
torité une  Aff’cmblée  àCrcil , à l'embouchure 
de  la  petite  rivière  du  Terin  dans  l’Oifc;  plu- 
fieurs  Evêques,  Abbez  & Seigneurs  s’y  trou- 
vèrent , ayant  autant  de  droit  , difoicnr-ils , 
d’y  traiter  du  bien  de  l’Etat  apres  la  mort  du 
Roy,  que  ceux  qui  s’aflcmbloicnt  à Meaux. 
Mais  l’Abbé  Gollin  n’avoit  rien  moins  que  ce- 
la en  vùë. 

Depuis  qu’il  avoir  elle  fait  prifonnicr  à la 
journée  d’Andcrnac  , fur  la  fin  du  Régne  de 
Charles  le  Chauve,  il  as'oic  toujours  entretenu  < 
de  grandes  haifons  avec  Loiiis  de  Germanie. 
Ce  Prince  l’avoit  traicé  avec  beaucoup  d’hon- 
ncftctc  durant  fa  prifon  , qui  ne  fut  pas  lon- 
gue , SC  l’avoit  renvoyé  fans  rançon  à Charles 
le  Chauve. 

Se  croyant  fcûr  de  la  faveur  de  ce  Prince , 
il  refolut  de  l’appcllcr  en  France,  Se  de  l’y  fai- 
re rcconnoillrc  pour  Roy.  11  avoit  communi- 
qué d’abord  fon  dclTcin  au  Comte  de  Paris, 
ui  l’approuva,  Se  apres  s’ellre  affaire  encore 
u fuÂragc  de  plulicurs  Seigneurs,  il  ne  fit 
point  de  difficulté  de  le  propofer  àl’Aflemblée 
de  C-reil.  L’incapacité  des  enfans  de  Loiiis  le 
Begue , qai  cftoicnc  tout  jeunes  Se  fans  cxpé-a 
ricncc  ; le  défaut  de  leur  naiffancc  ,eftanc  nez 
d’une  femme  répudiée  , Se  qui  n’avoit  jamais 
eu  la  qualité  de  Reine,  la  fageffe,  la  valeur, 
la  douceur  du  Gouvernement  de  Loiiis  de  Ger- 
manie , la  grandeur  de  fa  puifTancc  , qui  le 
mettoit  en  pouvoir  quand  il  aurait  uni  les  E- 
tats  avec  le  Royaume  de  France  , non  feule- 
ment de  refifter  aux  Normands,  mais  encore 
de  les  chaffcr  entièrement  du  Royaume , les 
avantages  particuliers  que  tous  ceux  qui  au- 
raient contribué  à l’élévation  de  ce  Prince, 
auraient  droit  d’en  cfpérer , l’abaifTemcnt  de 
ceux  qui  ne  s’eftoient  rendus  nuiffres  des  fils 
du  feu  Roy  , que  pour  continuer  à l’cftrc  du 
Gouvernement , tic  pour  abufer  de  leur  auto- 
rité , comme  ils  avoient  fait  fous  le  Régne  pré- 
cédent , tous  ces  motifs  furent  employez  pour 
engager  l’AfTembléc  à fc  déclarer  en  faveur 
de  Loiiis  de  Germanie. 

Elle  fc  déclara  en  effet  pour  ce  Prince , Se  on 
Juy  envoya  fur  le  champ  des  Ambafladeurs 
pour  luy  offrir  .la  Couronne  de  France.  On  le 
pria  de  s’avancer  jufqu  a Metz,  &c  de  profiter 
des  intelligences  qu’on  avoic  parmi  les  Sei- 
gneurs, les  Evêques  Se  les  Abbez  de  ce  pais- 
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là  , pour  fc  rendre  maiftre  de  cette  partie  du 
Royaume  de  Lorraine.  • 

Loiiis  de  Germanie  effoit  modéré , mais  non 
pas  julqu’à  rctufer  une  Couronne.  L’acccpta- 
tion  de  l’offre  qu’on  luy  en  faifoit  au  nom  de 
la  Nation  Françoilc,  luy  parut  n'eftrc  pas  con- 
tre le  ferment  qu  il  avoit  fait  de  ne  la  pas  en- 
lever aux  enfans  du  défunt  Roy.  Ainfifanss’ar- 
refter  trop  au  fcrupulc  , il  vint  à Metz  ,Sey 
fut  reçu  avec  applaudiffcment.  Si-toft  que 
l’Abbc  Gollin  Se  le  Comte  de  Paris  le  fçùrcnt 
en  marche , ils  s’avancèrent  eux-mcfmes  avec 
ceux  de  leur  pani  julqu’à  Verdun,  où  le  Roy 

1 de  Germanie  vint  les  joindre , Se  reçue  leurs 
hommages  Se  la  qualité  qu’ils  luy  donnèrent 
de  Roy  de  France. 

Ces  nouvelles  portées  aux  Seigneurs  dcl’Af- 
fcmblée  de  Meaux,  leur  caufcrcnc  de  grandes 
inquiétudes.  Ils  n’eftoient  point  en  état  de  rc- 
fiftcr  à l'Armée  du  Roy  de  Germanie , Se  jugè- 
rent que  les  efforts  qu’ils  feraient  pour  s’y  op- 
pofer,nc  fcrviroienc  qua  allumer  une  guerre 
civile  des  plus  cruelles  dans  toute  la  France  : 
ils  refolurent  pour  ne  pas  perdre  entièrement 
l’Etat,  d’en  abandonner  une  partie. 

Ils  envoyèrent  au  pluftoft  vers  le  Roy  de 

2 Germanie  Wullairc  Evêque  d’Orléans  Se  deux 
Comtes , pour  le  prier  de  ne  pas  pafler  outre , 

Se  pour  luy  dire,  que  pourvu  qu’il  vouluft  bien 
laiffêr  le  Royaume  en  paix , Se  retirer  fon  Ar- 
mée, on  luy  céderait  la  partie  du  Royaume  de 
Lorraine,  qui  effoit  échue  en  parcage  à Char- 
les le  Chauve.  Loüis  écouta  cette  propofition,  Mi. 

Se  ciut  qu’il  effoit  &:  de  la  prudence  &:  de  fon 
intereft  d’entrer  en  poflcflion,fanscoup-fcrir, 
d’une  très-grande  étendue  de  pais  , pluftolt 

que  de  s’expofer  aux  fuccès  incertains  d’une 
guerre,  qu’il  effoit  d’ailleurs  difficile  de  bien 
jullificr.  Son  Empire  par  cette  ccffion  s’aug- 

D mentoit  d’une  grande  partie  des  Pais-Bas , de 
Toul , de  Metz , de  Verdun , de  tous  les  Ter- 
ritoires Se  dépendances  de  ces  Villes-là,  Se  de 
plufieurs  autres  Places.  Le  Traité  fut  biencoft 
conclu.  Loiiis  reprit  le  chemin  de  fes  Etats  a- 
vcc  fes  Troupes  , &:  l’Abbc  Gollin , le  Comte 
de  Paris , &:  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  leur 
parti  fc  trouvèrent  abandonnez. 

Le  Comte  &:  l’Abbé  ne  croyant  pas  qu’il  y Annal, 
euft  pour  eux  de  fcûrctc  en  France,  fe  faüvc- 
rent  au-delà  du  Rhin , Se  allèrent  trouver  la  * an‘87*’ 
Reine*  Lutgarde,  femme  de  Loüis  de  Germa- 
nie, pour  luy  demander  retraite.  Se  fc  plain- 

£ dre  à elle  de  ce  que  le  Roy  les  avoit  ainfi  laif- 
fez  à la  merci  de  leurs  ennemis.  Se  de  ce  qu’il 
avoit  manque  une  occafion  fi  favorable  de  fc 
faire  le  plus  puiilanr  Prince  de  la  ^^ifon  de 
Charlemagne. 

La  Reine  femme  ainbicieufc  , entra  fort 
dans  leurs  fentimens.  Se  dit  hautement,  que 
fi  elle  avoit  eflé  de  l’expédition  du  Roy,  il  fe- 
rait actuellement  Roy  de  France  ; elle  luy  en 
fit  mcfme  revenir  l’envie , de  forte  qu’on  accor- 
da au  Comte  Se  à l’Abbé  un  fccours  de  Trou- 
pes , avec  lequel  cft ant  rentrez  en  France , ils  y 
firent  de  grands  ravages  , Se  ce  Prince  leur 
donna  des  otages , pour  les  afleurer  qu’ils  fe- 
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roienc  foùtcnus  6c  puiffammcnt  fccourus.  Ces  A ravager,  &:ils  le  faifoient  d’une  manière cruelle.  Annale» 
nouvelles  ranimèrent  leur  parti  6c  le  grollircnt:  Louis  tic  Germanie  en  arrivant  à Verdun  k ru,dffnf 

mais  un  avis  que  le  Roy  de  Germanie  reçut  en  trouva  tout  le  pais  dans  la  conlternarion , IIu- 

n^linc  temps,  mit  de  grands  obftacles  à leurs  gués  sellant  rendu  Maillrc  d'un  Chaflcau  fort 

projets.  procire  de  la  Ville,  où  il  avoir  laiffeune  Garni- 

11  apprit  que  foïi  frère  aîné  Carloman  Rtoy  l’on  qui  dcfoloit  tous  les  environs.  Le  Roy  lie 

de  Bavière  ciloit  tombé  en  apoplexie)  qu’il  é-  un  détachement  de  fon  Armée  pour  aller  at- 

toit  en  danger  de  mort  , & qu’Arnolfc  fils  taquer Hugues } mais  on  ne  le  put  joindre, & 

naturel  de  ce  Prince  s’clloit  déjà  empare  du-  le  détachement  fut  employé  au  liège  du  Chi- 
ne partie  de  l'Etat.  Loüis  patrie  aufli-toll,  il  tcau.  La  Place  fut  emportée  6c  rafee;  une  par- 
ent ra  en  Bavière  avec  quelques  Troupes  , 6c  tic  de  la Garnilbn  paftec  au  fil  de  lcpcc , 6C  le-  . ^ 

eut  bicn-toft  diflipc  enehemin  faifant  la  foc-  relie  pris.  Mais  ce  retour  du  Roy  de  Germa-  n' 
tion  d’Arnolfc.  Il  arriva  à la  Cour  de  Cÿrlo-B  nie  en  Lorraine,  6c  le  bruit  que  l'Abbé  Gollin, 
man  , 6c  le  trouva  accable  d’une  paralylic  qui  6c  le  Comte  de  Paris  repandoient  par-tout,  que 

fuy  t>lloit  l'ufagc  de  la  parole  , quoiqu’apres  ce  Prince  venoit  à leur  fccours  avec  une  gran- 

l'attaquc  d’apoplexie  il  ruft  revenu  à luy.  Car-  de  Armée,  caufoicnt  de  grandes  allarmcs  aux 

loman  témoigna  beaucoup  de  joye  de  voir  le  Chefs  du  parti  contraire,  qui  avoient  avec 

Roy  fon  frère  , 6c  luy  fit  entendre  par  écrit  eux  les  deux  jeunes  Princes  Loüis  & Carloman. 

qu’il  luy  rccommandoit  fon  Royaume,  laKci-  Quoique  Louis  leBeguè  n’cull  defignepour  Aniul« 
ne  fa  femme  6c  fon  fils.  fon  luccclfcur  en  mourant  que  Loüis  l’aine  des 

Loüis  demeura  là  quelque  temps  , donna  or-  deux,  6c  qu’il  l’eufl  fait  facrcr  de  fon  vivant, 

dre  à tout  , pour  tenir  les  Peuples  en  paix  6c  cependant  les'  Seigneurs  fidèles  avoient  refolu 

* dans  la  foùmilïion  , 6c  mettre  les  Frontières  de  les  mettre  l’un  6c  l’autre  fur  le  Trône  , 6c 

cnfeùrctc  dans»  une  conjoncture,  dont  les  en-  de  partager  entre  eux-deux  l'Etat  , félon  la 

nemis  6c  les  feditieux  pourroient  profiter.  A-  C coutume  de  la  Nation;  6c  en  particulier  le  Duc 
prés  quoy  il  revint  avec  1a  Reine  fa  femme*  Bolon  , dont  Carloman  venoit  d’époufer  une 

dans  les  Etats  de  Lorraine,  où  il  trouva  un  fille,  n'auroic  eu  garde  d’abandonner  ainft  les 

nouvel  ennemi.  interdis  de  fon  gendre  , 6c  de  manquer  de 

Hugues  , dont  j’ay  déjà  p^flc  , fils  naturel  faire  la  fille  Reine.  Ce  parcage  clloïc  ce  qui 

de  Lochairc  Roy  de  Lorraine  6c  de  Valdrade,  embarraffoit , 6c  ce  qui  faifoic  différer  le  Cou- 
ciloit  venu  fc  préfenter  aux  Peuples  du  Royau-  ronnement  des  Princes.  Mais  des  qu’on  Içtic 
me  de  Lorraine,  dans  l’cfpcrance  de  s’y  faire  que  Loüis  de  Germanie  revenoie  en  Lorraine, 
rcconnoillrc  pour  Roy.  Sous  la  première  Race  Hugues  l’Abbc  6c  les  autres  Chefs  rcfolurcnc 
la  chofe  n'cull  rien  eu  d’extraordinaire , la  qua-  de  les  faire  couronner  inccffammenc , pour  con» 
lire  de  fils  naturel  n’dlant  point  alors  un  oblla-  tenir  les  Peuples,  qui  fc  voyant  fans  Souve- 

cle  à la  fucceflion  de  la  Couronne.  Mais  de-  D rain , auroient  pù  dans  cette  efpéce  d’inccrrc- 
puis  que  la  féconde  ciloit  fur  lo  Trône,  l’ufa-  gne,  élire  plus  aifément  tentez  de  fc  donner  au 

gc  avoit  elle  conrraire  ; après  tout , la  chofe  la  Roy  de  Germanie.  Ainli  ils  firent  partir  les 

plus  rtéccffairc  qui  luy  manquoit , ciloit  la  puif-  Princes  pour  l’Abbaye  de  Ferrières  dans  le  Se- 

fonce  6c  la  force.  Il  avoit  quelques  Troupes;  nonois,  6c  envoyèrent  avec  eux  Anfegife  Ar- 
mais ce  n’eltoit  qu’un  ramas  de  brigands  fans  chcvêquc  de  Sens  , 6C  d’autres  Eveques  pour 

difeipline,  qui  n’clloicnt  bons  qu’à  piller  6c  à lc^facrer  6c  les  couronner. 
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LOUIS  III-  CARLOMAN- 


Es  deux  Princes  avoicnc  alors  A ce  s’empara  du  Royaume  de  Lombardie.  Il  fal- 
au  moins  quinze  ou  feize  ans,  lut  donc  que  Bofon  portail  Ton  ambition  ail- 


leurs, comme  il  fit  à î’occafion  des  troubles  de 
France  après  la  mort  de  Louis  le  Bègue. 

II  s’eftoit  rendu  très-  agréable  dans  Ton  Gou- 
Üà  ce  Seigneur  au  Ifi  - bien  qu’à  vernement  de  Vienne,  fur  tout  aux  Evêques,  Se 

nnfnft  11  rtllïilir#*  Ar>  C'r\ir\rr»  * avoir  aiilTi_Ki(-n  rriiflï  'irMclw..  n..’). 


puifquc  Carloman  le  plus  jeune 
venoit  d’èpoufcr  la  fille  du  Com- 
te Bofon  ; car  l’Hiftoirc  donne 


quelques  autres  , tantoft  la  qualité  de  Comte, 
Se  tantoft  celle  de  Duc:  mais  il  fut  honore  de 
celle  de  Roy  cette  année-là  incline. 

Bolbn  eiloitun  homme  de  grande  qualités 
pu i liane } mais  nous  ne  voyons  pas  par  aucun 
chdroit  de  THiRoirc  , qu’il  fut  de  la  Maifon 


avoir  auffi-bicn  rcüfti  à fêles  attacher , qu  a ga- 
gner les  bonnes  grâces  du  Pape.  Tandis  qu’à 
fextrémitc  de  la  France  du  collé  de  la  Lorrai- 
ns tout  eftoit  confùfion , que  les  uns  vou- 
loient  avoir  pour  Roy. Louis  de  Germanie,  Se 
les  autres  les  deux  fils  de  Louis  le  Bègue , la 


Royale.  C’elloit  un  d’prit  infiniment  adroit  Se  B femme  Se  la  bcllc-mcrc  de  Bofon  tSe  peu c-cftrc 


accort , qui  eut  le  talent  de  fc  faire  aimer  de 
coût  le  monde , excepté  de  fa  première  femme 
nommée  Ingeltrudc,  qui  le  quitta  fcandaleu- 
fement  pour  s’attachera  un  autre  Seigneur, 
par  qui  elle  fe  fit  enlever  , Se  qu’elle  fuivit 
pendant  pluficurs  années  en  divers  endroits 
de  la  France  , malgré  les  éxcommunications 
que  le  Pape  Nicolas  I.  lança  contre  l’un  fie  con- 
tre l’autre.  Elle  mourut  enfin  empoifonnée , fé- 
lon quelqucs-uns.par  fon  mari.  Bofon  eut  ci 


le  Pape  avec  elles  , agirent  fi  bien  fous-main  , 
qu’ils  pcrfuadércnc  aux  Evêques  de  Provence, 
Se  d’une  parue  de  Ja  Bourgogne  , de  n’entrer 
ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  parti , Se  d’en  for- 
mer pluftoft  un  troifiéme , de  fc  détacher  de 
la  Couronne  de  France , Se  de  fe  choïfir  un 
Roy  pour  les  gouverner  félon  leurs  Loix  par- 
ticulières. On  leur  fit  comprendre  en  mcfme 
temps  qu’ils  ne  pouvoienc  jetrer  les  yeux  fur  une 
pcrlbnne,  qui  en  fufl  plus  digne  que  Bofon , 
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te  l’avanragc  de  voir  époufer  fa  foeur  enTc-  dont  ils  connoilfoienr  depuis  longtemps  la pru- 
condcs  noces  par  Charles  le  Chauve,  femme C dencc  , la  valeur  , l’honncftctc  , la  douceur, 
aulfi  habile  que  fon  frère,  &:  qui  employa  pour  qui  eftoit  beau-frcrc  d’un  Empereur,  Se  gen- 

l’élever , tout  le  pouvoir  qu’elle  avoic  fur  l’cf-  dre  d’un  autre  Empereur , Se  ccluy  de  cous  le: 

ndsF 


prir  du  Roy  fon  qiari.  Lorfquc  ce  Prince  de 
concert  avec  le  Roy  de  Germanie  fon  frere  ,fe 
fut  emparé  d’une  partie  du  Royaume  de  Lor- 
raine aptes  la  mort  de  Lothaire , il  confia  le 
Comte  ou  le  Gouvernement  de  Vienne  à Bo- 
fon, à qui  il  avoit  déjà  donne  de  grands  biens, 
Se  cllant  devenu  Empereur , il  le  fit  fon  Lieute- 
nant Général  en  Italie.  Ce  fut  là  que  Bofon 
Içut  gagner  entièrement  le  Pape  Jean  VIII.  Se 


les 


Seigneurs  de  France  que  fes  grands  Emplois  a- 
voienc  rendu  le  plusilluftre.  On  n’ajoûta  point 
néanmoins  ce  qui  fut  dit  depuis,  Se  qu’un  Hi- 
ftoricn  contemporain  ayant  entendu  dire,  a 
mis  dans  fon  Hiftoire  contre  toute  forte  de 
vray-fcmblancc,  fçavoir,  que  Charles  le  Chau-  & Conwn. 
vc  cfans  fon  dernier  voyage  d’Italie  avoic  fait  VaJ*n* 
Bofon  Roy  de  Provence.  cü.'mwÜ1' 

Les  Evêques  ainfidifpofez,  après  avoir  con-  raJ* 


qu’il  c pou  l’a  Hcrincngardc,  fille  de  l’Empereur  D tëré  avec  divers  Seigneurs  du  pais,  s’aflem-  c^îcii11 


Loüisll.  Après  la  mort  de  Charles  IeChauvet 
l’Impératrice  doüairicrc  Ingclberge  bcllc-nic- 
rc  de  Bofon , agit  fortement  auprès  du  Pape , 
pour  l’en"ager  a procurer  à fon  gendre  une  for- 
tune au-dcllus  de  celle  de  Sujet  -,  c’cft  ce  qu’on 
voie  par  une  Lettre  du  Pape  à cette  Princc/Tc, 
Se  il  fcmblc  qu'alors  le  Pape  penfoie  à le  faire 
élire  Roy  d’Italie.  Mais  le  parti  de  Carloman 
Roy  de  Bavière  prévalue  5 car  il  cft  certain  par  la 
fuiccde  noftrc  ancienne  Hiftoire , que  ce  Prin- 


blcrcnt  à Mante,  Bourg  entre  Vienne  Se  Tour-  G*u. 
non , à l’occafion  ou  fous  prétexte  de  quelques 
affaires  Eccléliaftiques.  Ccluy  des  Prélats  qui 
fut  chargé  de  propolcr  laffaiic  pour  laquelle 
on  s’cftoit  principalement  aflcmblé  , dit  en  dé- 
plorant les  miféres  des  Peuples  Se  la  défolation 
des  Eglifes , que  depuis  long-temps  le  pais  é- 
toic  abandonné  aux  ravages  des  ennemis  Se 
aux  violences  de  quantité  de  fcclérars  Se  de 
brigands  du  pais  mcfme  j que  perfonne  n’y 
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mettoic  ordre,  fur  rout.dcpuis  la  more  duder- A fon.  On  y voie  les  fouferipcions  de  l’Archevc- 


nier  Roy  -,  que  fur  cela  les  Evêques  s’cftoicnc 
adreftez  à Dieu , pour  le  prier  de  leur  infpircr 
à qui  ils  pourroiene  avoir  recours  , 6c  qu'il  é- 
toir  queftion  dans  ce  Concile  de  voir  quelles 
lumières  chacun  en  parciculier  avoic  reçues 
d'enhaue  fur  ce  fujee. 

-Ce  fonc  là  de  ccsoccafions,  où  finfpiration 
du  Ciel  cft  toû  jours  ce  qu'on  a réfolu  de  faire. 
Chacun  die  fon  avis  , 6c  cous  unanimement 
conclurent  qu’on  ne  pouvoir  fe  difpcnfcrd’e- 
lirc  un  Roy  pour  gouverner  le  pais,  6c  qu’il 
falloir  s’arrêter  au  Comte  Bofon,  dont  cousfi- 


que  de  Vienne , de  l’Archevcquc  de  Lion , de 
l’Archevêque  dcTarcncaifc  , de  l’Archevêque 
d Aix  en  Provence  , des  Evêques  de  Valence , 
de  Grenoble,  deVaifon,  de  Die, de  Maurien- 
ne , de  Gap , de  Toulon , de  Chàlons  fur  Saô- 
ne, deLaufanne,  d’Agdc,  de  Mâcon , de  l’ Ar- 
chevêque d’Arles,  dc  ccluy  de  Befançon,  des 
Evêques  de  Viviers,  de  Marfcillc,  d’Orange, 
d’Avignon , d’Uscs  6c  de  Ries. 

On  coithoill  par  ces  fouferipcions  que  le 
Royaume  de  Bofon  coroprcnoic  la  Provence  , 
le  Lionnois , ce  que  nous  appelions  aujourd’huy 


rêne  l'éloge,  en  s’étendant  principalement  fur  B 1°  Dauphiné  , la  Savoye,  la  Franche-Comté , 


l’eftime  6c  la  confidéracion  que  Charles  le 
Chauve  6c  le  Pape  av oient  toujours  eu  pour 
fon  mérite. 

Lclc&ion  ayant  elle  ainfi  faite  tout  d’une 
voix,  le  Concile  nomma  des  Députez  , pour 
aller  de.  fa  parc  6c  de  la  parc  des  Seigneurs, 
prier  le  Comte  d’accepter  une  Couronne,  qu’on 
luy  préfcncoic  avec  les  vœux  6c  les  hommages 
de  tout  le  Peuple.  La  Lettre  du  Concile  eftoie 
conçue  en  ces  termes. 

» » Le  facrc  Concile  de  Mante  au  Territoire 

» de  Vienne  , aflemblé  au  nom  de  Noftrc  Sci- 


une  partie  du  Duché  de  Bourgognev,  &:  qu’il  s’é- 
tcndoit  julques  dans  le  Languedoc , 6c  au-delà 
du  Lac  de  Genève»  c’eft  te  Royaume  qui  cil 
appelle  quelquefois  dans  noftrc  H.ftoire  le 
Royaume  d'Arles , parce  que  le  Siégodu  Prince 
fut  établi  à Arles , ou  bien  le  Royaume  de  Pro- 
vence, ainft  qu’il  avoir  déjà  efté nomme,  lori- 
qu’il  avoic  pour  Roy  un  des  fils  de  l’Empereur 
Lothaire.  Ainfi  le  Royaume  de  France  dès  l’a- 
venement  de  Loüis  6c  de  Carloman  à la  Cou- 
ronne , fe  trouva  diminué  de  deux  grands 
pais  du  cofté  du  Rhin  6c  de  la  Mofcllc  6c  du  cô- 


gneur,&  par  l’infpiration  de  fa  divine  Maje-C  te  des  Alpes.  Cette  érection  ou rétabliiTcmcnt 

Sa  i-  À..  X ..A  J.,  rj — n 


*»  lté  , avec  la  Noblcfle  du  pais , s’adrcfl’c  à vô- 
" tre  prudence,  6c  vous  demande  avec  un#fin- 
»»  ccre  dévouement  , Prince  très-illullre  , de 
" quelle  manière  vous  elles  rcfolu  de  vous  com- 
»'  porter  dans  le  gouvernement  d’un  Royaume, 
» où  nous  fouhaitons  par  la  divine  Miféricordc 
» vous  élever,  6c  fi  vous  n’eftes  pas  dans  lcdcftcin 
*•  de  faire  eniortc  que  Dieu  6c  fon  Eglife  foient 
» honorez  , aimez  &:  exaltez  par  les  Peuples 
u dans  la  Foy  Catholique , fi  vous  n’avez  pas  la 
»»  volonté,  à l’éxcmplc  de  tant  de  bons  Princes 
* qui  ont  régné  avant  vous,  de  rendre  la  juftice 


du  Royaume  de  Provence  fe  fie  au  mois  d’Oélo-  ^ 

bre  de  Tan  87p.  An.  <79. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante , le 
Roy  de  Çermanie  rentra  en  France  , fuivant  Anmic* 
la  promefté  qu'il  en  avoic  faite  à l’Abbc  Gof-  Be,üfliani* 
lin  6c  au  Comte  de  Paris.  11  s’avança  jufqucs 
dans  le  milieu  de  la  Champagne , où  ces  Chefs  - 
des  rebelles  dévoient  le  joindre  avec  tous  ceux 
de  fon  parti.  Mais  ils  y vinrent  avec  très-peu 
de  moude,  la  plufpatt  ayant  fait  leur  accom- 
modement avec  les  deux  Rois , fi-toft  qu’ils  fu- 
rent couronnez  : de.  forte  que  ces  deux  Prin- 


“ à tout  le  monde  , 6c  de  nous  gouverner  avec  J)  ces  ayant,  en  mefrne  temps  fait  demander  une 


»»  douceur,  modération  6c  bonté , aidé  de  la  grâce 
« de  Dieu  , d’eftre  d’un  accès  facile,  d’ccoûter 
*»  les  bons  confcils  , de  ne  vous  point  abandon- 
" ncr  à l’avarice,  à l’orgueil , à la  dureté,  de  pro- 
» teger  l’innocence,  6c  de  vous  comporter  dctcl- 
« le  forte , que  le  faine  Concile  6c  les  Seigneurs 
« ne  foient  point  blâmez  du  choix  qu’ils  font  de 
»»  vous  pour  en  cftre  gouvernez.  Le  faint  Concile 
» des  Evêques  6c  les  Seigneurs  vos  Vartaux  fidé- 
*»  les,  prient  Dieu  que  par  voftrc  prudence  vous 
« conlcrvicz  toujours  voftrc  Famille  en  fainteté 
**  6c  en  honneur. 

Bofon  reçut  cette  députation  avec  de  grands 
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entrevue  au  Roy  de  Germanie,  il  la  leur  ac- 
corda volontiers.  Ils  en  avoient  déjà  eu  une 
avec  Charles  le  Gros  à Orbe,  au-delà  du  Lac 
de  Genève , 6c  au  retour  ils  avoient  défait  fur 
la  rivière  de  Vienne  un  grand  Corps  de  Nor- 
mands , dont  la  plufpart  furent  paftez  au 
fil  de  l’épée  , ou  fe  noyèrent  dans  la  rivic*- 
re.  Ce  lucccs  fit  beaucoup  d’honneur  à ces 
jeunes  Princes , qui  trouvèrent  le  Roy  de  Ger- 
manie fort  difpolc  àécouter  leurs  propofitions. 

La  Paix  fut  conclue  s on  rcnouvclla  le  Traité  - 

fait  avec  ce  Prince  par  les  Seigneurs  François , 
touchant  la  partie  du  Royaume  de  Lorraine, 


témoignages  de  rcconnoiftàncc,  6c  répondit  au  £ qui  luy  avoir  elle  cédée , 6c  donc  il  fut  mis  en 


Concile  6c  aux  Seigneurs  par  une  Lettre  plei- 
ne de  fentimens  de  piété,  6c  mefrne  d’humili- 
té chrétienne  , en  leur  promettant  tout  ce 
qu’ils  demandoient  de  luy , 6c  en  les  afi’eùranc 
qu’il  ne  les  gouverneroie  que  par  les  régies 
qu’ils  luy  avoient  propofccs. 

Aufli-toft  que  cette  Lettre  par  laquelle  Bo- 
fon acceptoit  l’honneur  qu’on  luy  faifoic , eut 
elle  rendue  au  Concile  , on  y ratifia  de  nou- 
veau lelcélion  , 6c  elle  fut  lignée  par  vingt- 
trois  Evêques,  dont  les  Sièges  nous  fontcon- 
noiftre  l’étendue  du  nouveau  Royaume  deBo- 


plcinc  6c  paifible  pollcflion.  C’eft  ce  qui  luy 
donna  le  moyen  de  mener  au flî  fon  Armée  con- 
tre les  Normands  , dont  il  fut  attaqué  en  mê- 
me temps  en  deux  endroits  de  les  Etats. 

Une  Armée  de  cette  Nation  avoic  fait  def- 
cenrc  fur  les  colles  de  Flandre,  6c  ayant  pé- 
nétré en  ravageant  tout,  jufqu’à  cette  partie  de 
la  Foroll  d’^dennes , qu’on  appelloit  la  Foreft 
Charbonnière  , entre  l’Efcauc  6c  le  Rhin , re- 
tournoit  fur  fes  pas  pour  regagner  fes  Vaif- 
féaux.  Le  Roy  de  Germanie  luivit  ces  Pirates, 
6c  les  ayant  joints,  les  fit  charger  auprès  d’un 
F f f üj 
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lieu  nommé  Thin , qui  cAoit  une  Maifon  Roy  a-  A 
Je.  11  le  fie  fi  bruiquement  8c  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’il  les  mit  en  déroute , 8c  il  en  demeura 
un  très-grand  nombre  fur  la  place;  mais  une 
.partie  fcjccta  dans  Thin,  & s’y  retrancha  pour 
le  défendre  jufqu’à  l’extrémité.  11  les  y fit  at- 
taquer, 8C  dans  cette  attaque, Hugues  fon fils 
naturel  fut  dangcrcufcmenc  bielle  8c  pris  ,’  8c 
expira  auffi-toA  après. 

Le  Roy  ayant  îçû  la  prife  de  fon  fils,  mais 
ne  fçaebant  pas  encore  la  mort , fit  fonner  la 
retraite  8c  ccflcr  l’alfaut,  dans  l’efpé  rance  de 
Je  retirer  des  mains  des  Normands , en  leur 
faifanç  une  bonne  compofition.  11  fit  rentrer  B 
l’Armce  dans  fon  Camp,  8c  envoya  demander 
des  nouvelles  de  fon  fils  , 8c  offrie  aux  enne- 
mis une  Capitulation  raifonnablc,  pourvu  qu’- 
on Je  lu  y rendifi. 

La  nuit  cAant  furvenue , les  Généraux  Nor- 
mands candis  qu’ils  anuifoicnt  les  Envoyez  du 
Roy  dcGcrmanic,fircnt  débander  leurs  Soldats- 
par  petites  Troupes , qui  s'évadèrent  avec  ce 
qu’ils  purent  emporter  de  leur  butin , 8c puis  ils 
les  fuivirent.  Le  lendemain  le  corps  de  Hugues 
fut  trouvé  dans  les  retranchement  des  enne- 
mis , d’où  le  Roy  le  fit  tranfpottcr  au  MonaAc- 
re  de  Laurcishem.  C 

Mais  ce  fut  bien  pis  dans  la  Saxe,  où  les 
Normands  avoient  fait  l’autre  dcfccntc.  Les 
Troupes  du  Roy  de  Germaine  y furent  taillées 
en  pièces.  Deux  Evêques  y furent  tuez  avec  dix- 
huit  OAicicrs  de  la  Maifon  du  Roy , 8c  douze 
Comtes , parmi  Icfqucls  cAoit  Bruno  frère  de 
la  Reine  Général  de  l’Armée.  Il  y eutdes  prifon- 
niers  fans  nombre  , 8c  le  pais  fut  au  pillage. 
LcsEfclavons  Si  les  autres  Peuples  Tributaires 
de  la  France  ayant  appris  cette  déroute , vou- 
lurent en  profiter.  Ils  fc  révoltèrent,  8c  firent 
des  courfcs  fur  les  Terres  des  Rois  François. 
Mais  on  alla  promptement  à eux,  on  lesdifli-  D 
pa  , 8c  la  tranquillité  fut  entièrement  rétablie 
dans  cette  Frontière. 

Sur  ces  entrefaites,  Carloman  Roy  de  Bavière 
ayant  traîne  quelque  temps  depuis  fon  attaque 
d’apoplexie, mourut  le  vingt-deuxieme  de  Mars. 
L’HiAoirc  de  ce.  temps-la  nous  fait  un  très- 
beau  caraétcrc  de  ce  Prince.  Il  cAoit  bel  hom- 
me, d’une  taille  & d’une  mine  avantageufe, 
d’un  corps  robuAe  , fçavant,  honneAc,  équi- 
table , fort  zélé  pour  la  Religion , grand  hom- 
me de  guerre  , 8c  s’eAoit  rendu  terrible  aux 
Barbares  voifins  de  fes  Etats  , par  les  grandes 
viûoircs  qu’il  avoir  remportées  fur  eux  du  vi-  E 
vant  de  fon  père,  &:  depuis  qu’il  fut  luy-mc- 
jiïc  fur  le  Trône.  Il  avoir. autant  de  talent  que 
d’application  pour  le  Gouvernement , 8c  il  cAoit 
tombé  malade  cAant  fur  le  point  de  fc  faire 
Empereur.  Le  puiflant  parti  qu’il  avoit  en 
Italie,  qui  avoit  déjà  pris  pçfleflion  de  la  Lom- 
bardie en  fon  nom , auroit  obligé  le  Pape  à y 
confcntir,  des  qu’il  y auroit  paru  avec  une  Ar- 
mée; mais  Dieu  qui  difpofc  des  Jlois  comme 
des  autres  hommes,  l’arreAa  au 'milieu  d’une  fi 
belle  courte. 

La  fucccflion.de  ce  Prince  qui  ne  laiAôit 
aucun  fils  légitime^  devoir  naturellement  cau- 
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fer  de  grands  troubles  dans  la  Germanie  en- 
tre fes  deux  frères  Louis  8c  Charles  le  Gros  ; 
mais  elle  n’eut  aucune  fuite  à cet  egard.  Les 
Seigneurs  de  Bavière  8c  des  autres  Etats  de  Car- 
loman , fi-toA  qu’ils  le  virent  attaqué  d’apo- 
plexie fans  aucune  éfpérancc  qu’il  en  revinA  , 
résolurent  entre  eux  de  rcconnoiAre  Loiiis 
Roy  de  Germanie  pour  Roy  de  Bavière  &pour 
fucccAcur  unique  de  Carloman  ; 8c  Loiiis  en 
flieime  temps  pour  dédommager  Charles  le 
Gros  , renonça  à routes  les  prétentions  qu’il 
pouvoit  avoir  fur  le  Royaume  de  Lombardie, 

8c  fur  le  titre  d’Empcrcur  , 8C  luy  promit  que 
loin  de  le  craverfcr  dans  la  pourluitc  de  fes 
droits  fur  la  Lombardie  & fur  l’Empire,  il  l’y 
fccondcroitdc  toutes  fes  forces. 

Pour  contenter  Arnolfc  fils  naturel  de  Car- 
loman , il  luy  céda  la  Carinthic.  Ainfi  Loiiis 
cAant  venu  à Ratifbonne , y fut  d’un  confcn- 
tcnient  unanime  couronné  Roy  de  Bavière, de 
Pannonie,  d’Efclavonic  8C  de  Bohème  ; l’union 
de  ces  grands  pais  à la  Franconic,àlaSaxc,  à 
la  Turinge,  & à ce  qu’il  poAcdoic  fur  le  bord 
du  Rhin  8c  en  deçà  de  ce  Fleuve , le  rendit  tres- 
pui  liant. 

Charles  le  Gros,  mcfmc  avant  la  mort  de 
Carloman , 8c  avec  le  confentcmcnt  du  Roy  de 
Germanie  , cAoit  entre  en  Italie  à la  teAc  d’u- 
ne Armée  , 8c  s’eAoit  faifi  du  Royaume  de  • 
Lombardie  fans  oppofition.  C’eAoit  là  déjà  un 
grand  -acheminement  à l’Empire , dont  le  prin- 
cipal Domaine  confiftoit  alors  dans  le  Royau- 
me de  Lombardie. 

La  chofc  déplut  fort  au  Pape  , qui  prcccndoit 
difpofcr  de  cette  Couronne , 8c  que  ccluy  qui 
l’obticndroir , luy  en  eu  A l’obligation.  Ill’avoit 
offerte  à Loüis  de  Germanie , pourvu  qu’il  vou- 
luA  luy  amener  une  Armée,  qui  fuA employée 
contre  les  Sarazins;  mais  ce  Prince  ne  parut  pas 
avoir  beaucoup  d’empreflement  pour  cette  cn- 
treprife.  Le  Pape  voyoit  bien  depuis  quelque 
temps  que  de  tous  les  pretendans  au  Royaume 
d’Italie  8c  à l’Empire , il  n’y  avoit  que  Carloman 
& Charles  fur  Icfqucls  le  choix  pu  A tomber.  11 
ne  s’eAoit  déclare  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre, 

8c  ordonnoir  aux  Nonces  qu’il  envoyoit  en 
Germanie,  de  compaflèr  tellement  leurs  dé- 
marches , qu’ils  laiûaAent  toujours  cfpcrcr  ces 
deux  Princes  fans  les  aAeûrer  de  rien.  Il  les  v«i*  E- 
exhortoit  l’un  8c  l’autre  à venir  au  fccoursde 
l’Italie,  8c  leur  faifoic  allez  comprendre  que  la  VUI* 
rccompcnfc  du  fccours  feroit  la  Couronne  Im- 
périale. 11  tint  toujours  ainfi  les  chofes  en  ba- 
lance , jufqu’à  tant  qu’il  lçut  que  la  famé  de 
Carloman  cAoit  défcfpérée  , 8c  qu’il  vit  Char- 
les en  Italie.  Alors  il  luy  écrivic,  pour  le  pref- 
fer  de  venir  prendre  la  Couronne  Impériale  à 
Rome , 8c  s’avança  mefmc  jufqu’à  Ravennes  Epift.  ut; 
au  devant  de  luy.  Mais  Charles  ne  pafla  pas 
plus  avant , ayant  elle  rappcllé  pour  d’autres  af- 
faires en  deçà  des  Alpes , ôc  ce  ne  fut  que  quel-  Epift.  mj, 
ques  mois  après  qu’il  alla  à Rome. 

Quoique  Loüis  &:  Carloman  cuflcnc  eAé  re- 
connus pour  Rois  de  France  , néanmoins  le  par- 
tage de  l’Etat  n avoit  pas  encore  eAé  fait  cn- 
u;ç  eux  ; mais  dos  que  le  Traite  entre  le  Roy 
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de  Germanie  & les  deux  Rois  eut  efte  ligne , &:  A où  il  périr  beaucoup  de  monde,  mcfmc  du  par- 
que le  parti  du  Comte  de  Paris  Se  Je  l’Abbé  Gofi-  ti  des  vainqueurs. 

lin  eue  elle  abatu  par  là  fans  rcflburcc , les  deux  Comme  il  ne  paroifl'oit  plus  d’ennemi  de  ce 
A"0*1:  . Princes  allèrent  à Amiens  , où  en  prélcnce  d u-  coflé-Ià,  ils  prirent  la  route  de  Bourgogne  pour 

ne  Affcmblée  de  Seigneurs  François  , on  fit  le  en  chalîcr  Bofon.  Us  firent  feulement  quel- 

partage.  Carloman  eut  l’Aquitaine  Se  laBour-  ques  dctachcmcns  pour  couvrir  les  Frontières 
gogne,  Se  je  l’appcllcray  déformais  Roy  d’A-  de  France  contre  les  Normands , quis’elloient 
quitainc.  Loüis  l’aine  eut  la  France  At  la  Neuf-  emparez  de  Gand , Se  faifoient  dc-là  des  cour- 
tric,  c’eft-à-dirc  , tout  le  pais  qui  cft  compris  fes  dans  tous  lesPais-Bas  Se  en  France, 
entre  la  rivière  de  Loire,  l’Océan,  la  Bourgo-  Les  deux  Rois  de  Frar.ee  arrivèrent  fur  la 
gne  Se  le  Royaume  de  Lorraine  qui  setendoit  fin  de  Juillet  en  Bourgogne,  Se  Charles  le  Gros 

entre  le  Rhin,  la  Mofellc  Se  la  Mcufc,  Se  ren-  fe  joignit  à cux;  ils  firent  enfcmble  le  liège  de 

fermoir  une  grande  partie  des  Pais-Bas.  Les  Mâcon  , où  Bôfon  avoit  mis  une  forte  Gar- 

Scigncurs  des  deux  Etats  leur  firent  hommage  B nifon.  La  Place  fut  forcée  , &:  le  Comté  ou 

Se  ferment  de  fidelité.  On  n’eut  alors  nul  c-  Gouvernement  en  fut  donne  à Bernard  fur- 

gard  à Charles  fils  de  la  Reine  Adélaïde , dont  nomme  Plante-velue.* 
elle  cftoit  enceinte  quand  Loüis  le  Beguemou-  De- là  les  trois  Princes  allèrent  mettre  lefic- 

rut.  Elle  n’eut  pas  allcz^lc  crédit  pour  luyfai-  gc  devant  Vienne,  où  Bofon  avoit  laificHcr- 

rc  un  parti , Se  d’ailleurs  la  Monarchie  Fran-  mcngardc  fon  epoufe  avec  une  bonne  par- 

çoife  en  deçà  du  Rhin  cftoit  déjà  fi  diminuée  tic  de  les  Troupes,  en  fe  retiranc  avec -le  relie 

par  les  ufurpations  , qu’on  n’avoit  garde  d’en  dans  les  Monragnes.  Le  liège  dura  plus  long- 

multiplicr  les  partages.  temps  qu’on  n’avoit  efpcrc.  Charles  le  Gros 

Dans  la  dernicre  entrevue  du  Roy  de  Ger-  fut  obligé  de  le  quitter  pour  fe  trouver  à Ro- 

manic  Se  des  deux  Rois  de  France,  on  clloit  me  à la  relie  de  Noël , jour  qu’il  avoit  dclliné 

* convenu  que  tous  les  Rois  de  la  Famille  de  pour  recevoir  de  la  main  du  Pape  la  Couronne 

Charlemagne  , c’ell-à-dirc , Loüis  Roy  de  Ger-  C Impériale,  & il  rcnouvclla  en  partant  les  fer- 

manie,  Charles  le  Gros  Roy  d’Allemagne  Se  mens  qu’il  avoit  faits  aux  deux  Rois  des  Fran- 

ferriniani  ^ Loüis  Roy  de  France  &:  de  Ncullrie,  Çois,  de  Ibùtcnir  hautement  leurs  interdis, 

ad  an.  sso.  & Carloman  Roy  de  Bourgogne  &:  d’Aqui-  Ces  Princes  continuèrent  le  liège  de  Vicn- 
taine  , fe  trouveroient  enfcmble  à Gondre-  ne,  que Hermengarde  foùtcnoit  avec  toute  la 

• Maifim  ville  * au  mois  de  Juin,  pour  délibérer  des  in-  vigueur  polfiblc , Se  où  les  forces  des  afliegeans 

proche  de  terefts  communs  , &:  rendre  à la  France  Ion  furent  encore  diminuées  , par  une  diverfion 

faîrïteMe-  ancienne  fplendcur.  Les  deux  jeunes  Rois  s’y  fur  laquelle  Bofon  avoit  fans  doute  beaucoup 

neboiid,  rendirent.  Charles  le  Gros  revint  exprès  d’I-  compte. 

talic  pour  s’y  trouver.  Le  Roy  de  Germanie  Les  Normands  sellant  emparez  de  Gand  * 
ellant  dans  cet  intervalle  tombe  malade,  n’y  en  avoienc  fait  comme  leur  Quartier  général 
put  venir  j mais  il  y envoya  des  Députez  pour  pour  y palfcr  l’hyvcr.  Au  mois  de  Décembre 

y affilier  en  fon  nom»  ils  furprirent  la  Ville  deTournay,  la  pillèrent, 

En  cette  Conférence  les  deux  Rois  Fran-  D Se  fe  répondirent  le  long  des  bords  de  l’Ef- 
çois  confirmèrent  la  ccflion  qu’ils  avoient  fai-  caur,  où  ils  mirent  tout  à feu  Se  àfang.  Après 

te  de  la  Lorraine  au  Roy  de  Germanie , renon-  cette  expédition  , ils  cranfportcrcnt  leurQuar- 

cérent  en  faveur  de  Charles  le  Gros  aux  droits  ticr  de  Gand  àCourtray  , qu'ils  fortifièrent, 

qu’ils  pouvoient  prétendre  fur  l’Italie,  &:ilfuc  & d’où  ils  continuèrent  à faire  leurs  courfcs 

réfolu  d’un  commun  confcntcmcnt  qu’on  s’ai-  dans  toute  la  Flandre.  Le  lendemain  de  Noël 

deroic  les  uns  les  autres  contre  les  ennemis  de  ils  forcèrent  la  Ville  de  S.  Orner,  &:  la  réduifi- 

l’Ecat  Se  de  la  Maifon  Royale,  c’cff-à  dire,  rent  en  cendres.  La  feule  Eglife  dédiée  en  l’hon- 

principalcment  contre  les  Normands,  contre  ncur  de  ce  Saint  écliapa  à' leur  fureur,  parce 

Bofon  ufurpatcur  de  la  Provence  Se  d’une  qu’elle  fe  trouva  bien  fortifiée , fut  bien  de- 

grande  partie  du  Royaume  de  Bourgogne,  Se  fendue  par  ceux  qui  s’y  cftoienc  réfugiez.  • 
contre  Hugues  le  Bâtard  , fils  du  Roy  Lothaire  Dc-là , folliciccz  par  un  Seigneur  François  de 
Se  de  Valdradc.  cette  Frontière  nommé  Efimbard,  que  le  feu 

Ce  Traite  fut  mis  aulfi-toft  en  execution.  E Roy  Loüis  leBegue  avoit  maltraité,  ilscouru- 

Le  Roy  de  Germanie  avoit  une  Armée  toute  rent  le  pais  jufqu’à  la  rivière  de  Somme,  ruant, 

prefte  à marcher.  On  la  donna  aux  deux  jeu-  bruflant  6e  faccagcant  tour.  Us  rabattirent 

ncs  Rois  , qui  d’abord  la  conduifircnt  contre  vers  Cambray , qu’ils  emportèrent  encore , Se 

Hugues  le  Bâtard  dans  le  Royaume  de  Lor-  qu’ils  traitèrent  comme  ils  avoient  fait  les  au- 

rainc.  Hugues  qui  faifoit  pluftoll  la  guerre  en  très  Villes  * ils  retournèrent  parTcroüane  vers 

voleur  qu’en  Prince  généreux  , fçacliant  que  la  Mer , pelèrent  S.  Riquicr Se  S.  Valéry,  &cn 

des  Troupes  réglées  marchoicnt  contre  luy,  remontant  la  rivière  de  Somme,  s’emparèrent 

quitta  la  Campagne  pour  fe  retirer  dans  les  d’Amiens  Se  de  Corbie. 
bois.  U tailla  feulement  ce  qu’il  avoit  dcmcil-  Les  Normands  autrefois  ncravageoicntguc- 
leurcs  Troupes  à Theobaldc  frère  de  fa  fem-  rcs  pour  l’ordinaire  que  le  Piat-pais  Se  les  Places 
me,  pour  harceler  l’Armée  ennemie  j mais  ce-  ouvcrtcsjmaisla  conftcrnariondcsHabitansdcs 
luy-ci  fe  laiffa  furprendre  par  Henry  Se  Hu-  meilleures  Villes  rendoie  tout  facile  à ces  Infi- 
gues, Généraux  de  l’Armee  Germanique , SC  dclcs  \ Se  ilsn’avoicnt  qu ’àparoiftrcpourycftrc 
fut  taille  en  pièces  apres  un  Cinglant  combat , reçus.  Alors  cette  partie  des  Gaules  fe  trouva 
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dans  un  état  tout  pareil  à ccluy  où  elles  avoient  A Un  peu  apres  cette  première  expédition,  ils 


vile  trois  liécîcs  auparavant,  lorfquc  les  Gots , 
les  Bourguignons  fie  les  aucrcs  Barbares  y en- 
crércnt  , 6c  défolércnc  ces  beaux  pais  8c  tant 
de  flonflanccs  Villes.  Tout  cela  fut  fait  avant 
la  lin  de  Janvier  de  l'an  SSi.  Ils  prirent  enco- 
re Arras  au  mois  de  Février,  Se  le  pillèrent  a- 
près  un  carnage  effroyable  desHabitans. 

Tant  de  falchcufes  nouvelles  obligèrent  le 
Roy  de  France  de  partir  de  devant  V ienne  a- 
vcc  une  partie  des  Troupes , laiflant  continuer 
le  liège  avec  le  relie  par  le  Roy  d’Aquitaine. 

Louis  avçc  fon  corps  d’Arméc  s’avança  à 


fc  répandirent  dans  tout  le  pais  d entre  le  Rhin 
A:  la  Meule,  rcnverlcrent  de  fond  eu  comble 
Cologne , Bonne  , Zulpic , Juliers  ; fi c dc-là 
ils  vinrent  -à  Aix-la-Chapelle  , qu’ils  réduifi- 
rent  pareillement  en  cendre , aufli- bien  que  les 
Abbayes  dcMalmcdi,  deStavelo,  8c  quantité 
de  Châteaux  fit  de  petites  Villes.  Jamais  on  ne 
vit  une  pareille  dclolation. 

Comme  les  Normands  continuoicnt  ainli  — ■ 
leurs  ravages,  les  Habitans  des  Villages  fit  des  An* 
Bourgs  des  Ardennes  au  dcfcfpoir  de  fc  voir 
ainli  làccagcz,  s’attroupèrent  fit  vinrent  les  at- 


grandes  journées  vers  cette  Province  , qui  de-  B taquer.  Mais  ces  Troupes  très-mal  armées, fans 


puis  fut  appellcc  Picardie  , il  fortifia  fes  Troupes 
des  Milices  du  pais,  Se  fc  tint  pendant  quel- 
ques mois  en  deçà  de  la  Somme  pour  couvrir 
Paris.  Les  Normands  paflércnc  cette  rivière  au 
mois  de  Juillet  avec  une  nombreufe  Année, 
où  il  y avoir  beaucoup  de  Cavalerie,  8c  en- 
voyèrent jufqucs  à .Beauvais  de  gros  partis, 
qui  dcfolcrent  tout  ce  quartier-là.  Ils  avoient 
à leur  relie  un  Général  nommé  Guaramond, 
auquel  ils  don  noient  le  nom  de  Roy.  Louis 
crut  alors  qu’il  falloir  tout  hazarder,  pour  ne  les 
pas  tailler  entrer  plus  avant.  11  alla  les  rcncon- 


rt'J. 


discipline , fans  Chefs  expérimentez  conduites 
par  leur  fcul  défefpoir  , furent  ailcmcnt  mifes 
en  déroute.  Les  Normands  en  firent  un  hor- 
rible carnage  , 8c  p<*ir  comble  de  malheur, 

Loiiis  de  Germanie  mourut  fur  ces  entrefaites.  • ■■  1 1 1 

Ce  Prince  ne  laifla  point  d enfans  malles.  An‘  88l> 
Charles  le  Gros  fon  frere  cfloir  en  Italie , où 
il  venoie  de  recevoir  la  Couronne  Impériale. 
Carloman  Roy  d’Aquitaine  cfloit  encore  au 
liège  de  Vienne  que  Hermengardc  défendoie 
avec  une  opiniadreté  furprenante.  Le  Roy  de 
France  avoir  affez  d’affaires  à couvrir  les  Fron- 


trer  à Saucour  dans  le  pais  de  Vimeux  , où  il  C tiéres  de  fon  Etat  du  codé  de  la  Somme  fie  de 


leur  prefenta  la  bataille,  qu’ils  acceptèrent, fit 
qui  fut  tics-fan glantc.  La  viûoire  demeura 
aux  François.  Neuf  mille  Normands,  la  plu- 
part Cavalerie  , relièrent  fur  la  Place , 8c  Gua- 
ramond fut  du  nombre.  Le  relie  des  Nor- 
mands repaffa  la  Somme*  fans  qu’on  Icspour- 
fuivift  fort  vivement,  le  Roy  appréhendant 
%d’cn  venir  à un  fécond  combat,  parce  qu’il a- 
voir  perdu  aufli  beaucoup  de  inonde. 

ï.c  Roy  de  Germanie  eftoie  de  fon  codé  aufli 
embarrafle  que  le  Roy  de  France  contre  d’au- 
tres Normands.  Car  apres  avoir  ravage  une 


la  Meule,  fitonnes’edoie  nullement  précaution- 
nc  dans  le  Royaume  de  Germanie  contre  les 
fuites  d’une  more  aufli  imprévue  que  celle-là; 
de  force  qu’elle  augmenta  extrêmement  le 
dé  Tordre  8c  la  con  Actuation  cauféc  par  les  ra- 
vages des  Normands.  Ils  ne  manquèrent  pas 
d’en  profiter , d’autant  plus  que  l’Armce  Ger-  ’ ’ 
manique  qui  cdoic  déjà  en  marche  pour  aller 
contre  eux,  rebroufla  chemin,  8c  que  les  Sol- 
dats fc  débandèrent. 

Cette  nouvelle  les  rcjoüic  fort.  Ilss’efloicnt 
attendus  jufqucs-là  à une  bataille, qu’ils  edoient 


partie  de  la  Frifç  , ils  edoient  venus  à Nime-  D bien  rcfolus  de  recevoir;  mais  ils  ne  penferent 


guc  dont  ils  s’eftoient  emparez,  fit  s’y  edoient 
Fortifiez  pour  y palier  l’hiver.  Loüis  de  Ger- 
manie vint  avec  une  Armee  pour  les  en  chaf- 
fer,  mais  il  fut  repouffé.  La  rigueur  Hc  la  fai- 
fon , la  finiation  de  la  Place , la  bonté  des  rc- 
tranchcmcns,  la  refolution  de  ceux  qui  les  dc- 
fcndoient,  luy  firent  accepter  la  condition  que 
les  Normands  luy  propoferent,  ce  fut,  qu'il 
ieveroit  le  licgc  -,  qu’il  s’eloigneroit  avec  fon 
Armée , 8c  que  quand  il  fc  (croit  retiré  , ils 
quicccroicnt  Nimegue  8c  fortiroient  de  fon 
Royaume. 


plus  qu’à  continuer  leurs  pillages.  Ils  laifférent 
toutefois  pafler  l’hyvcr  , 8c  lur  la  fin  du  Ca- 
roline , ils  marchèrent  vers  Trêves  donc  ils 
s’emparèrent  le  Jeudy-Saint.  Ils  y demeurèrent 
jufqu’au  jour  de  Pafqucs , 8c  après  y avoir  mis  ^n* 
le  feu  , félon  leur  coutume  , ils  en  partirent 
pour  aller  à Metz.  Vcnclon  qui  en  cdoit  Evê- 
que 8c  le  Comte  Adélard  prévoyant  bien  que 
la  tempefle  ne  feroit  pas  long-temps  fans  tom- 
ber fur  eux , avoient  affemblé  des  Troupes , 8C 
fait-une  Armée  des  Milices  de  la  France  Auf- 
traficnnc.  Ils -allèrent  au  devant  de*  Normands 


Il  fe  retira  donc  , 8c  les  Normands  aban-  £ pour  les  combattre;  mais  ils  en  furent  battus , 


donnèrent  Nimegue , apres  y avoir  mis  le  feu, 
8c  avoir  réduit  en  cendres  le  beau  Palais  que 
les  Rois  d’Auflralic  y avoient  badi  autrefois. 
Ils  remontèrent  fur  leurs  Vaiffeaux , 8c  defeen- 
dirent  le  Rhin  pour  gagner  la  mer;  mais  quel- 
que  temps  apres , une  autre  Arméft  de  Nor- 
mands beaucoup  plus  nombreufe,  fous  la  con- 
duite de  deux  Chefs  Godefroy  8c  Sigefroy,  auf- 
quels  l’Hidoirc  donne  aufli  le  nom  de  Rois  des 
Normands,  vint  fc  poder  fur  la  Meufe,cnun 
lieu  nommé  Haflou  , fit  attaquèrent  Liège  qu’ils 
prirent  fitbruflerent.  Ils  prirent  aufli  Maftriefic 
Tongrcs  ,fit  y exercèrent  de  pareilles  cruauccz. 


8c  l'Evcquc  fut  tue  dans  le  combat.  Nean- 
moins les  Normands  tout  vi&oricux  qu’ils  é- 
toicnc , changèrent  de  deffein , laiflerent  la  Vil- 
le de  Metz , 8c  une  partie  reprit  le  chemin  de 
la  mer  , pour  aller  charger  fur  leurs  Flores  le 
prodigieux  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  toutes 
les  Villes  que  j’ay  nommées;  fit  l'autre  partie 
retourna  au  Camp  d’Haflou  fur  la  Meule. 

La  Ville  de  Metz  ficlaplufpart  des  Seigneurs 
de  cette  partie  du  Royaume  de  Lorraine , qui 
avoic  edé  cédée  au  défunt  Roy  de  Germanie, 
voyant  Charles  le  Gros  hors  d’état  de  les  fe- 
courir  contre  les  Normands  à c au  fc  de  fon' 
éloignement , 


y Google 


Annal 
Bertiniani 
ad  an. S|i. 


Annal. 

Bcxriniani 

ad  an.  Sii. 


*„  L o u I s 1 1 r. 

éloignement,  vinrent  offrir  au  Roy  de  France  A 
de  réiinir  leur  pais  à fa  Couronne , de  le  re- 
connoiftre  pour  Roy.  Ce  Prince  ayant  propolë 
l'affaire  en  ionConfeiJ,  elle  y fut  foredebatuë. 
Cette  partie  de  la  Lorraine  n’avoic  efté  ccdcc 

uc  par  force  au  Roy  de  Germanie  qui  venoit 

e mourir.  La  ceflion  mefinc  n’avoit  pas  elle 
une  ceflion  abfoiuë  Se  à perpétuité  * nuis  ce- 
toit  feulement  comme  une  cfpccc  d’engage- 
ment pour  quelque  temps , & comme  un  loua- 
ge , ad  kurunt)  c’cft  le  mot  dont  les  Hiftoriens 
le  fervent.  Elle  avoit  efté  pollcdcc  par  le  pere 
&:  par  l’ayculdu  Roy,  & les  Peuples s’oftroienc 
d’cux-mcfmcs  à rentrer  fous  la  domination  de  B 
France.  Il  n’y  avoir  qu  a fe  préfenter  pour  en 
eftrc  reçu.  L’Empereur  Charles  le  Gros  eftoic 
éloigné  , le  Roy  d’Aquitaine  occupé  contre 
Bofon  en  Provence  ne  pouvoir  faire  aucun  ob- 
ftaclc  -,  enfin  tout  fcmbloit  devoir  faire  con- 
clure à s’emparer  de  Metz  Se  des  autres  Places 
de  cette  partie  de  la  Lorraine, dont  il  s’agilfoit. 
Néanmoins  la  plufpart  des  Seigneurs  qui  é- 
toient  de  ce  Confeil , apres  avoir  tout  bien  ba- 
lancé , conclurent  à la  lailferà  Charles  le  Gros; 
parce  que  dans  les  Traitez  qu’on  avoit  faits  a- 
vec  luy,  il  y avoit  des  articles  particuliers, fé- 
lon lefqucls  il  entroit  à cet  egard  danstouslcsC 
droits  de  fon  frère,  en  cas  qu’il  luy  furveeuft. 

La  plus  forte  raifon  ertoit  que  dans  les  con- 
jonctures ucs  affaires  , où  le  Royaume  eftoic 
menacé  de  cous  collez  ic  i’invalion  des  Nor- 
mands , il  n’eftoic  nullement  à propos  que 
l’Empereur  fie  les  Rois  François  le brcüillalTcnc 
cnfemble.  Ainli  on  remercia  les  Lorrains  de 
leur  bonne  volonté;  mais  on  ne  rcfufapasdc 
les  défendre  contre  les  Normands  , fie  le  Roy 
leur  envoya  des  Troupes  fous  le  commande- 
ment du  ComteThéodoi  ic,qui  avoit  efteGrand 
Chambellan  fous  Lcüis  leBegue,  & qui  appa- 
remment l’cftoic  encore  fous  Louis  111.  fon  fils.  D 
Ce  Prince  apres  avoir  fait  ce  détachement, 
s’en  alla  avec  le  relie  de  f Armée  au-delà  de 
la  Seine  vers  la  Loire , pour  fe  joindre  au  Duc 
de  Bretagne  , & aller  cnfcmble  combattre  les 
Normands , qui  s’eftoient  jeteez  dans  les  pais 
de  la  Loire  : mais  il  tomba  malade  à Tours, 

& sellant  fait  tranfportcr  de  là  à l’Abbaye  de 
faine  Denis,  il  y moutuc  au  mois  d’Aouft,  & 
y fut  enterté  à l’àgc  de  vingt-un  à vingt-deux 
ans.  Ce  jeune  Prince  avoit  de  la  valeur,  delà 
conduite  , de  l’application  ; mais  félon  quel- 
ques Hiftoriens,  il  cftoit  débauche , &:  ce  fu- 
rent fes  débauches  mefmcs  qui  luy  caufërent  £ 
la  mort. 

Quand  le  Roy  mourut , Carloman  fon  frere 
eftoic  encore  au  liège  de  Vienne,  qui  duroic 
depuis  deux  ans.  Il  reçut  la  nouvelle  de  cette 
mort  par  les  Députez  des  Seigneurs  François , 
qui  ralfcurércnc  de  leur  fidélité.  Ils  le  prièrent 
aufli  de  lailTcr  le  foin  du  liège  de  Vienne  à 
quelqu’un  de  fes  Généraux  , 3c  de  fe  venir  met- 
tre à leur  telle  contre  les  Normands.  11  partie 
aufli-coft , & vint  joindre  l’Armée  fur  la  Loi- 
re. Il  n’y  fut  pas  long- temps  fans  apprendre  la 
rcduâion  devienne  par  capitulation. 

Un  des  Articles  fut , qu’Hermeogarde  auroic 
Terne  /. 
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la  liberté  d’en  fortir  pour  aller  à Autun,  où 
Richard  frère  de  Bofon  commandoic.  Elle  y 
fur  conduite  bien  glorieuse  , d’avoir  foûccnu 
un  fiégc  de  deux  ans  entiers  , & fait  rallcncir 
par  cet  obftacle  l'ardeur  des  François,  dont  la 
première  fougue  auroic  mis  en  grand  danger  U 
fortune  de  fon  mari&  la  ficnnc. 

Carloman  eftanc  preft  de  marcher  contre  les 
Normands  de  la  Loire,  Haftinge  leur  Général 
luy  envoya  demander  la  Paix.  Le  Roy  n'en 
voulue  point  entendre  parler,  qu’à  condition 
que  ce  Général  & cous  fes  Normands  forti- 
roient  de  France.  Haftinge  s’y  rclbluc,&:  fe 
retira  à faFlotc  avec  toutes  fes  Troupes. 

La  more  de  Loiiis  III  Roy  de  France,  qui 
avoit  fuivi  de  fi  près  celle  de  Loiiis  de  Germa- 
nie , avoir  d’abord  jette  les  Peuples  dans  la 
frayeur , & on  avoit  fore  appréhende  que  ce 
changement  de  Souverains  n’augincncaft  les 
defordres  de  l’Etat;  mais  quand  on  vie  lapri- 
fc  de  Vienne  , & les  Normands  de  la  Loire 
hors  du  Royaume,  on  commença  à bicnefné- 
rcr  du  Gouvernement  de  Carloman.  En  effet, 
fa  puiflancc  de  beaucoup  augmentée  par  la 
rcünion  de  prcfque  toutes  les  parties  de  la  Mo- 
narchie Françoilé  en  deçà  du  Rhin , le  mettoie 
beaucoup  plus  en  crac  de  chalfcr  tous  les  Nor- 
mands hors  de  France  , Se  de  venir  à bouc  de 
Bofon. 

Il  parue  d’abord  une  fore  grande  intelli- 
gence entre  luy  & l’Empereur,  qui  obligea  le 
Pape  à abandonner  Bolon,  & à ne  le  plus  mê- 
ler des  affaires  de  Provence  : il  fie  mcfme 
enlever  en  Italie  Se  emmena  avec  luy  en  Ger- 
manie l’Impératrice  douairière  Ingclb  rge  bcl- 
lc-mcrc  de  Bofon  , qui  toute  occupée  de  la 
grandeur  de  fon  gendre  , ne  penfoic  qu’à  le 
confcrver  dans  le  rang  où  les  Provençaux  l’a- 
voienc  élevé.  C’eftoic  une  viûoire  que  laprife 
de  cectc  femme,  dont  l’cfpric  Se  les  intrigues 
eftoient  l ame  de  toute  cette  fadion.  Mais  ce 
qui  augmenta  le  plus  l’cfpcrance  des  François, 
fut  de  voir  la  manière  donc  l’Empereur  fc  com- 
porta à fon  retour  d’Italie. 

Après  avoir  tenu  une  Diète  generale  à Vor* 
mes  , où  il  reçue  les  hommages  de  les  nou- 
veaux Sujets  , il  déclara  qu’il  eftoic  rélblu,  à 
quelque  prix  que  ce  full,  de  chafferlcs  Nor- 
mands de  tout  l’Empire  François,  fie  d’y  réta- 
blir par  ce  moyen  la  tranquillité  se  la  paix. 

Pour  l’éxécucion  de  ce  deflein , il  aftembla 
une  des  plus  nombreufes  Armées  qu’on  euft  vu 
de  long  temps.  Il  y avoit  de  prcfque  toutes  les 
Nations  de  fon  Empire , des  Lombards , des  Ba- 
varois , des  Allemands  , des  Turingiens,  des 
Saxons  , des  Frifons  , des  François.  Tout  fe 
rendit  à Andcrnach.  L’Armée  fut  partagée 
en  crois  Corps.  Le  premier,  compofé  dcsfeuls 
Bavarois,  avoit  pour  Général  Arnoul,  fils  na- 
turel du  feu  Roy  de  Germanie.  Le  fécond 
Corps  eftoic  celuy  des  François  de  la  France 
Orientale , c’eft  à-dire  , de  la  Franconie  SC 
d’en-deçà  du  Rhin  fur  les  bords  de  ce  Fleuve. 
Ce  Corps  eftoic  commandé  par  un  Seigneur 
François  nommé  Henri.  L’Empereur  en  per- 
fonne  eftoic  à la  telle  du  troiliémc , beau- 
Ggg 
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coup  plus  nombreux  que  les  deux  autres.  A Cette  lituacion  egalement  fafclicufc  des 
Les  deux  premières  Armées  eurent  ordre  de  deux  collez,  fit  qu’on  parla  d 'accommode- 

prendre  les  devants.  Toutes  trois  le  dévoient  ment.  Les  Normands  propoferent  une  confé- 
rendre  à Haflou  lur  la  Meule  , où  clloit  le  renée  qu’on  accepta.  Sigefroy  un  des  deux 

Camp  des  Normands,  qu’on  pretendoit  y en-  Rois  Normands  , après  avoir  reçu  les  otages 

veîopper.  Mais  l’employ  des  deux  premières  e-  qu’il  demanda  pour  fa  fcûretc  , fortit  d Haf- 

toit  ü 'abord  de  couper  les  détachcmcm  que  les  lou,  SC  vint  trouver  l’Empereur  à trois  lieues 

Normands  avoient  faits  félon  leur  coutume,  du  Camp.  Il  propofa  en  Ion  nom  Se  au  nom 

pour  aller  piller  en  divers  endroits,  afin  de  les  de  ceux  des  Normands  qui  dépendoient  de  lifJ- 

cmpcfchcr  de  rejoindre  leur  Camp,  Se  de  les  luy , de  ne  faire  jamais  aucunes  courfcs  fur  les 
défaire  tous  feparcmcnd  Ce  dcflein  efloit  très-  Terres  de  l’Empereur,  tandis  que  ce  Prince  vi- 

l'agc  j mais  la  trahifon  le  fit  avorter.  LesNor-  vroit  , mais  à deux  conditions  ; la  première, 

mands  qui  avoient  des  intelligences  dansl’Ar-  qu’on  luy  comptcroit  inceflammcncunc  grofle 
niée  des  François , furent  avertis  de  tout.  Les  B fomme  d’argent  pour  luy  Se  pour  fes  Soldats  ; 

Partis  Normands  revinrent  promptement  à leur  & la  féconde  , qu’il  luy  feroit  permis  de  de- 

Camp  , très-peu  furent  fut  pris,  Se  l’on  ne  fit  meurer  au  lieu  où  il  efloit  campe  avec  fes  gens, 

point  de  quartier  à ceux  qui  le  furent.  pourvu  qu’il  n’entreprifl  rien  déformais  fur  les 

Toute  l’Armée  Impériale  arriva  à la  vue  Terres  de  l'Empire.  Ce  furent  là  les  propofi- 

d’Haflou  au  commencement  de  Juillet.  LaPia-  «ions  que  fit  Sigefroy  fur  ce  qui  le  rcgardoic. 
ce  à qui  les  Annales  de  Fuldc  donnent  le  nom  11  propofa  de  la  parc  de  Godefroy  premicre- 

dc  Ville , &:  le  Camp  des  Normands  furent  auf-  ment , qu’on  cédafl  à ce  Roy  dans  la  Frife , les 

fi-cofl  invcflis.  U s agi  (foie  de  les  forcer  ou  de  Terres  que  Roric  Prince  Normand , apparcm- 

les  affamer.  ment  un  de  fes  anccflrcs  , avoic  autrefois 

Dans  ce  Camp  cftoicnc  enfermez  les  deux  portcdccs  par  la  donation  de  l’Empereur  Lo- 

Rois  Normands  , dont  j’ay  déjà  parle,  Gode-  chaire.  Secondement,  que  Hugues  fils  naturel 

froy  Se  Sigefroy.  Cailoman  n’cftoit  point  dans  de  Lothairc  Roy  de  Lorraine  fuft  aufÜ  com- 

l’Armcc  Impériale,  cftant  occupé  du  collé  de  C pris  dans  le  Traite,  en  renonçant  àfespreten- 

la  Loire.  tions  fur  le  Royaume  de  Lorraine  , Se  cela  à 

Apres  douze  jours  de  fiege  , pendant  lef-  deux  conditions.  La  première,  qu’on  luy dun- 

qucls  il  fe  donna  une  infinité  de  combats  très-  naft  le  revenu  de  fEvéché  de  Metz  pendant 

fanglans  dans  les  fréquentes  Se  nombreufes  Ja  vacance  du  Siège.  La  féconde  , que  l’Ern- 

fortics  que  faifoient  les  Normands,  il  arriva  percur  confentift  que  Godefroy  epoufaft  Gife- 

unc  choie  qui  épouventa  egalement  Se  les  af-  le  firur  de  Hugues,  Se  pareillement  fille  natu- 

fiégez  Se  les  aflicgcans  , Se  qui  fit  connoifèrc  relie  de  Lothairc  Se  de  V aldradc.  Enfin  Gode- 

que  Dieu  vouloit  encore  continuer  de  chaflicr  froy  offroic  de  fe  faire  Chrétien  , Se  de  rece- 

la France  , où  la  corruption  des  rnaurs  efloit  voir  inccffammcnt  IcBapccfmc. 
phis  grande  qu’elle  n’avoit  jamais  cfté.  Rien  n’eftoic  plus  contraire  aux  interdis  de 

Il  avoic  fait  des  chaleurs  cxccllivcs  depuis  l’Etat  , ni  plus  préjudiciable  à JaMaifon  de 

le  commencement  du  fiege,  Se  le  vingt-unié-  France,  que  les  propoficions  que  faifoic  Sige- 

mc  de  Juillet  un  peu  apres  midi  , le  Ciel  fe  D froy  , couchant  fa  demeure  Se  fon  ccabliffc- 

couvric  d’une  manière  fi  extraordinaire,  qu’-  ment  fur  laMcufc,  Se  celuy  de  Godefroy  dans 

on  ne  voyoit  gucrcs  plus  que  s’il  cull  cfté  nuit.  la  Frife  , &:  l’alliance  de  Hugues  le  Baftard  a- 

M.  Au  milieu  de  cette  obfcurirc  qui  infpiroic  de  vcc  ces  Princes  Normands.  Elles  furent  ncan- 

l'horrcur  , des  éclairs  continuels  faifoient  voir  moins  acceptées  après  deux  jours  de  ncgocia- 
à chaque  moment  Se  de  toutes  parcs  tout  le  tion.  Le  fiege  d’Hallou  fut  levé.  L’Empereur  nui. 

Ciel  en  feu.  Ils  furent  fuivis  des  plus  épouven-  le  retira  àCoblcnts,  où  il  voulue  eftre  parrain  *».  **»• 

tables  tonnerres  &:  d’une  grcrtc  fi  prodigieufe,  du  Roy  Normand  qui  reçue  le  Baptcfmc  , Se 

qu’il  y en  avoic  des  grains  d’un  pouce  &demi  incontinent  aptes  les  Troupes  Impériales  fu- 

dc  tour.  Cet  orage  accompagné  de  vents  & de  rent  congédiées. 

tourbillons  flic  fi  horrible,  qu’on  ne  fçavoicoù  Jamais  il  n’y  eue  de  Paix  plus  honteufe  ni 
fe  mettre  à cou v ère  dans  les  deux  Camps.  Les  plus  dommageable  aux  François  que  celle-là.  Le 
chevaux  epouventez  rompoient  leurs  attaches,  Roy  de  France  en  fut  très-mccontcnt,  Se  fe 
couroient  Se  fûyoicnt  de  tous  collez,  Se  parla  E Jaiflânt  dominer  par  fon  chagrin  , il  envoya 
force  du  houragan , la  muraille  dç  la  Ville  s’e-  peu  de  temps  apres  demander  à l’Empereur  la 

boula  en  un  endroit;  de  forte  que  fans  lesrc-  partie  du  Royaume  de  Lorraine,  qui  avoir  ap- 

tranchcmens  qui  fe  trouvèrent  derrière , un  partenu  aux  Rois  fes  prcdcccifcurs.  Cette  de- 
gros  efeadron  de  Cavalerie  y auroit  pu  entrer  mande  fut  trcs-mal  reçue.  Se  Charles  pour  luy 
par  la  brèche.  faire  dépit,  accorda  au  Pape  la  liberté  d’In- 

Cette  ccmpeftc  altéra  tellement  l’air,  Se  en  gclbcrgc,  qu'il  luy  renvoya.  Hugues  le  Baftard 
augmenta  fi  fore  la  corruption  caufce  par  les  reprit  aufli  le  dcflèin  de  faire  valoir  fes  pré- 

corps  de  ceux  qui  avoient  elle  tuez  entre  les  tentions  fur  l’Eut  de  Lorraine  ,Se  engagea  plu- 

deux  Camps  dans  les  fortics  , que  l’infctlion  c-  fleurs  Seigneurs  dans  fon  parti.  Les  Seigneurs 
toic  infupportable.  Les  maladies  fe  mirent  dans  de  Turinge  prirent  les  armes  les  uns  contre  les 

l’un  & dans  l'autre.  On  ne  fongcoitprcfquc  plus  autres,  Se  excitèrent  au-delà  du  Rhin  une 

à fe  battre,  Se  c’cftoit  de  part  &:  d’autre  une  guerre  civile.  Les  defordres  d’Icalic  devinrent 
couftcr nation  extrême.  plus  grands  que  jamais;  parce  que  les  Comtes 
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ou  Gouverneurs  n’y  avaient  guéres  plus  de  fou-  A réfifter,  s’ils  vouloient  recommencer  la  guerre, 
million  , Toit  pour  le  Pape  , Toit  pour  l’Era-  Deux  ou  trois  mois  après  cftant  à la charte , &: 
pcrcur.  pourfuivaut  trop  vivement  un  Sanglier,  il  en  chrome. 

Charles  le  Gros  pour  remédier  à ce  dernier  furblefl'é,  ou  comme  quelques  aucrcsdc  racon- 


pcrcur.  t . 

Charles  le  Gros  pojir  remédier  a ce  dernier 


mal , qu’il  crut  le  plus  preftanc,  pafl'a  en  Ita- 
lie, malgré  les  fafeheux  mouvemens  quitrotf- 
bloicnt  alors  la  Germanie, fie  nonobftant  ce  qu’il 
avoir  à craindre  pour  la  Lorraine.  11  trouva  à 
Ton  arrivée  le  Pape  Jean  VIII.  mort.  Les  Hif- 
toires  Romaines  de  ce  temps-^à  ne  marquent 
point  le  genre  de  fa  mort.  Les  noftrcs  difent 
qu’il  fxie  empoifonné  par  un  dè  Tes  pareils,  fie 
que  le  poifon  ne  failant  pas  aflez-toft  fon  ci- 


tent , ce  fut  un  de  fes  gens , qui  voulant  per-  ^ jmJ*11’ 
cer  le  Sanglier  de  fon  javelot , le  blclTa  par  Fu.dcnC 


•malheur  luy-mcfmc  à la  cuifte,  fie  ce  Prince 
mourut  de  la  blefliire  fept  jours  apres.  L’An- 
nalifte  de  Metz  qui  rapporte  les  deux  maniè- 
res dqnt  ce  fait  fe  publia , raconte  une  chofc 


qui  l’éclaircit,  fie  qui  cft  bien  honorable  à ce 
Prince.  *C’cft  que  ce  fut  luy-mefme,  qui  pour 
fauver  la  vie  à ccluy  par  qui  il  avoir  efté  blef- 


que  le  poiion  ne  raiiant  pas  aiicz-tou  iou  ci-  i au  ver  i*  vie  a cc-iuy  u *vu«  eue  uici- 

fct , on  luy  cafla la  telle  avec  un  marteau.  Ce  B le,  fie  répandre  le  bruit  qu’il  avoit  efté  bielle 
Pape  cftoit  fur  le  point  de  venir  en  France , par  le  Sanglier. 

_ 1 . J . -i L.  T).înci.(  P pm»  l/'iiliB  -lAinn  nmu  fur  cnnnni ffp»»  T/» 


pour  cafchcr  de  réconcilier  les  Princes  enrre 
eux  , & les  engager  à envoyer  du  fccours  en 
Italie  contre  les  Sarazins,  qui  n’y  faifoîencpas 
de  grandes  conqucftcs  j mais  qui  ravageoient 
- tout  jufqu’aux  porccs  de  Rome.  11  eut  pour 
fut  celle  u r Matin , homme  illuftre  par  trois  Lé- 
gations à Conftantinoplc , dont  il  s*cftoit  aé- 


rations à Conftantinoplc , dont  il  s*cftoit  ac-  de  fept  ans  moururent  lept  Souverains  ; fça- 

quiccc  avec  beaucoup d’honneur.  L’Empereur  voir,  Louis  Roy  de  Germanie,  qui  fut  bicn- 

& luy  fc  rencontrèrent , fi c s’entretinrent  fur  toft  liiivi  de  Charles  le  Chauve,  deux  fils  du 

les  affaires  d'Italie  , mais  allez,  inutilement,  Roy  de  Germanie  , fçavoir  , Louis  fie  Carlo- 

faute  de  forces  fie  d’autorité,  pour  réprimer  man,  après  eux  Louis  ic  Bègue  fils  de  Char- 

— l’audace  des  fédicicux  i ô c la  perte  qui  dcfola  c 1«  le  Chauve  , fie  puis  Louis  U Carloman  fils 

An-M}-  alors  «rangement  l’Italie,  obligea  l’Empereur  de  Loüis  le  Bègue. 

à repafter  au  pluftoft  les  Alpes.  Carloman  mourant  fans  cnfans,ilnercftoir 

1 . \ »*-  I 1 _ I.  r.rUinmMn» 


Cette  leu  le  aétion  nous  fait  connoiftre  le 
beau  naturel  de  ce  Prince , qui  avoit  déjà  don- 
ne de  grandes  preuves  de  ion  courage  en  di- 
verfes  occafions.  Il  fcmblequclamaindcDieu 
depuis  quelques  années  s’eftoit  appefamit  fur 
la  Famille  de  Charlemagne,  où  dans  l’éfpacc 
de  fept  ans  moururent  lept  Souverains  ; fça- 
voir, Louis  Roy  de  Germanie,  qui  fut  bicn- 
toft  fuivi  de  Charles  le  Chauve,  deux  fils  du 
Roy  de  Germanie  , fçavoir  , Loüis  &:  Carlo- 
man, après  eux  Loüis  ic  Bègue  fils  de  Char- 


à repafter  au  pluftqft  les  Alpes.  Carloman  mourant  fans  enfans , il  ne  reftoir 

Cependant  les  Normands  fçaehant  Carlo-  plus  de  la  branche  Carlovingicnne  de  France, 
man  broüiîlc  avec  ce  Prince , avec  lequel  i'eul  qu’un  enfant  de  cinq  ans  fils  de  Loüis  ic  Be- 

iU  avoient  fait  la  Paix,  recommencèrent  leurs  gue  fit  de  fa  féconde  femme  Adélaïde  , qu’il 

courtes  dans  le  Royaume.  Ceux  du  Camp  de  Jaiffa  en  mourant  greffe  de  ce  petit  Prince, 
Hallou  s’avancèrent  jufqu’à  Laon  , Soiftons,  nommé  Charles.  Mais  un  Roy  de  cet  âge  dans 

Noyon  , où  ils  mirent  tout  à feu  &:  à fang.  les  conjondurcs  fafeheufes  où  l’Etat  fc  trou- 

L’ Archevêque  Hinemar  ne  fc  croyant  pas  eu  voit , ne  pouvoir  faire  éfpérer  ni  àflez  de  fc- 
fçureté  à Reims  en  forcit  la  nuit  en  Litiere,  cours  contre  les  ennemis  du  dehors,  ni  allez 

emportant  avec  luy  la  Charte  de  S.  Rcmi,  &:  d’autorité  contre  les  faûions  du  dedans.  Une 

les  plus  précieux  meubles  de  fon  Eglife , fie  fc  nouvelle  invalion  que  les  Normands  fc  prépa- 
rée gia  à Epernay.  D roicnc  * fairc  dans  lc  Royaumc  » qu’ils  eu- 

Carloman  fe  préparant  à marcher  contre  les  rêne  appris  la  more  du  Roy , ne  permit  pas  aux 

" . ^ * - * - , 1 r C.:  C • II- 


Beitmiani  Normands,  foc  fur  pris  de  voir  plulicurs  Sci- 
& Fuidcnf.  gncurs  l’abandonner  fie  fe  retirer  avec  toute 
leur  fuite,  mécontens  de  luy , parce  qu’il  né- 
toic  pas  en  état  de  contenter  leur  ambition,  fie 
ne  lc  craignant  pas , parce  qu’il  cftoit  encore 
moins  on  pouvoir  de  punir  leur  révolte.  11  ne 
Chronicon  pas  d’aller  attaquer  les  Normands  avec 

ïftKNo*.  cç,  qui  luy  reftoit  de  Troupes  fidèles.  Il  les  bar- 
man. tic  .fur  la  rivière  d’Aifne  , fie  mille  demeurè- 
rent fur  la  place.  11  en  défie  encore  ailleurs  quel- 
ques Troupes-*  niais  d’autres  cftanc  remontez 


Seigneurs  François  de  balancer  davantage.  Ils 
eurent  recours  au  Prince  de  la  Famille  de  Char- 


lemagne, qui  cftoit  lc  moins  incapable  de  fe- 
courir  la  France  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 

Ce  fut  l’Empereur  Charles  le  Gros , à qui  ils  Annal. 


envoyèrent  oftrir  la  Couronne  de  France , en 
le  priant  de  venir  au  pluftoft  prendre  poflef- 
fion  du  Royaume,  &c  lc  défendre  contre  les 
ennemis  qui  eftoient  prefts  d’y  rentrer. 

Çharlçs  vint  fans  tarder  à Gondre ville  rece- 
voir les  hommages  àc  les  fermais  de  fidélité , 

• cr  i r i 


lue  leurs  V airtcaux , fc  vahgércnt  bien  de  leurs  E fi£  fe  trouva  par  cet  accroiflemcnt  delà  domi- 


per.tcs,  par  les  dçfccntcs  qu’ils  firent  en  divers 
aidroits  du  Royaume. 

. — Ils  rentrèrent  enfuitc  par  4 Somme  avec  de 

An.  884.  fi.  grandes  forces , que  lc  Roy  n’ofa  les  atten- 
dre , fie  fut  obligé  de  repafter  çette  rivière.  Ils 
fe  faifircnt.de  nouveau  d’Amiens,  fie  répandi- 
rent tellement  la  terreur  par-tout , que  ce  Prin- 
ce fut  contraint  de  leur  demander  la  Paix, 
qu’il  n’obtint  qu’à  force  d’argent. 

11  afltmbla.  néanmoins  nouvelles  Trou- 
pes , non  pas  tant  pour  attaquer  ces  terribles 
ennemis , que, pour  çftrc  plus  en  état -,de leur 

V * - ' . - p 

Tome  I. 


nation  un  des  plus  puilTans  Princes  qui  euflent, 
jamais  porte  la  Couronne  de  France,  Empe- 
reur , Roy  d'Italie,  Maiftre  de  toute  la  Germa- 
nie &:  dé  la  Pannonie , de  toute  la  France  fie 
au-delà  des  Pyrénées  jufqu  a la  rivière  d’Ebre* 
car  «cccc  partie  de  l’Efpagne  rcconnoiftbic  en- 
core al^oçs  la  domination  Françoife.  La  guerre 
qui  çominqoit  toujours  entre  les  petits  Rois 
Chrétiens  de  ces  quartiers- là  &:  les  Sarazins,. 
confcrif-à  la  France  ce  qui  auroit  pù  très-ai- 
fciuent  luy  cftre  enlevé,  loic  par  les  uns,  foie 

par içs jMMTCS..  wlf.J'  ; t 
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ET  ROY  DE  FRANCE. 


ï la  capacité  du  Prince  avoir  rc- A En  effet  , des  l’annce  fuivance  , quelque  "■■■  - 

pondu  à l’étenduë  de  fon  Em-  temps  apres  que  l'Empereur  eut  cité  faliié  Roy  ^n* 
de  France , Hugues  reprit  fon  ancien  deflein 
de  fe  mettre  en  poffeflion  du  Royaume  de  Lor- 
raine , comme  reprefentant  Ton  pcrc  le  Roy 
Lothaire.  Il  traita  fecrctemcnt  avec  Godefroy 
fon  bcau-frerc,  fie  luy  promit  de  luy  céder  la 
moitié  de  cet  Etat , pourvu  qu’il  luy  fournift 
des  Troupes  autant  qu’il  luy  en  falloir,  pour  en 
faire  la  conqueffe.  Godefroy  trouvoit  trop  fon 
compte  à ce  Traité  pour  n’y  pas  confentir. 


pire , rien  n’auroit  cfté  plus  a- 
vantageux  à la  France  que  la 
réünion  de  tous  ces  Etats  fous 
un  fcul  Chef  Charles  pouvoir 
par  ce  moyen  fondre  de  tous  coftez  fur  les 
Normands  fie  les  accabler.  Mais  un  grand  Etat 
cft  un  grand  poids  fous  lequel  un  petit  génie 
fuccombc,  & tel  cftoit  Charles. 

Avant  qu'il  eut  pris  poffeflion  du  Royaume 
de  France,  les  Seigneurs  François  fur  l’avis  des 
nouvelles  courfes  des  Normands , leur  avoient  les  Troupes  de  Dannemarc  » cependant  il  ne 


Il  ne  manqua  pas  de  faire  venir  de  nouvcl- 


envoyé  Hugues  l’Abbé , pour  leur  repréfenter  B voulut  pas  rompre  brufqucmeut  avec  l'Em- 

qu’ils  violoient  leurs  fer  mens,  Se  agi  (loi  en  tou-  •'  1—  — — 1 J- 

vertement  contre  le  Traité  qu’ils  avoient  li- 
gné peu  de  jours  avant  la  mort  du  Roy. 


Us  répondirent  qu’ils  avoient  traité  avec  ce 
Prince , fie  non  pas  avec  fes  fucccflcurs , fie 
que  fi  le  nouveau  Roy  vouloit  la  Paix,  il  fal- 
loir qu’il  l’achetaff  au  mcfme  prix  fie  avec  une 
pareille  fomme  d’argent  ; fie  en  mcfme  temps 
non  feulement  les  Normands  de  la  Meule, 
mais  encore  ceux  de  la  Frifc  , commencèrent 
à faire  leurs  ravages  ; les  premiers  du  cofté  de 
la  Somme  fie  dans  les  Païs-Bas , où  ils  fe  failirent 
de  Louvain  i fie  les  autres  vers  Cologne  fie  dans  C 
le  Royaume  de  Lorraine.  Néanmoins  le  Com- 
te Henri  un  dcsGénéraux  de  l’Empereur,  s’é- 
tant avancé  de  ce  cofté-là  avec  des  Troupes, 
les  y.  reflerra  fort , fie  les  empefeha  pendant 
tout  l’hyver  de  s’écarter  beaucoup  dans  leurs 
courfes.  Mais  ce  que  les  plus  fages  avoient 
prévu  à l’occafion  d’un  des  articles  de  la  Paix 
lignée  à Hallou  fur  la  Mcufc , entre  l’Empe- 
reur fie  les  Normands , ne  manqua  pas  d’arriver. 

Par  ce  T raité , Godefroy  Roy  des  Normands, 
non  feulement  entroit  ai  poffeflion  d’une  gran- 


fiercur,  fie  fans  prendre  quelque  prétexte  de 
e faire  : voici  ccluy  qu’il  prit. 

Il  luy  envoya  deux  Seigneurs  Frifons  le  fa- 
Iüer  de  fa  part  : ils  luy  dirent  que  Godefroy 


cftoit  trcs-rcconnoi  flanc  de  la  grâce  qu’on  luy 
avoir  faite  en  luy  donnant  des  Terres  dans  la 
Frife  ; que  le  pais  cftoit  bon  fi e fertile,  mais 
qu’il  ne  portoit  point  de  vin  j que  c’eftoit  là 
une  grande  commodité  qui  manquoit  à fa  Na- 
tion ; ou’il  le  fupplioit  pour  fupplcer  à ce  dé- 
faut, de  luy  donner  encore  Coblents , Andcr- 
nac  , fie  quelques  autres  Territoires  de  ces 
quartiers-là , ou  il  y avoit  des  vignes  en  abon- 
dance ; que  s’il  luy  accordoit  cette  grâce,  il 
trouveroit  en  luy  fie  dans  fa  Nation  une  foû- 
miffion  entière  fie  un  fecours  toujours  preft 
contre  tous  fes  ennemis , fi e mcfme  contre  les 
autres  Normands. 

Sa  politique  cftoit,  que  fi  on  luy  accordoit  Annàl‘ 
fa  demande  1 il  fe  trouveroit  par  la  poffeflion  Mevr*  ' 
de  ces  Places , comme  au  centre  du  Royaume 
de  Lorraine,  fie  qu’il  y attendroit  à loifir  lesoc- 
cafions  commodes  qui  fe  préfenteroient  de  ~ 
s’en  faifir  $ que  fi  l’Empereur  le  refufoit,  il  au- 


de  partie  de  la  Frifc  1 mais  encore  ilprcnoiten  j)  roit  au  moins  quelque  fujet  apparent  de  rom- 
mariage  Gifellefceur  de  Hugues  le  Baftard.  Juf-  pre 


qu’alors  Hugues  n’avoit  guércs  fait  la  guerre 
à l’Empereur  , qu’avec  des  Troupes  de  voleurs 
fie  de  vagabonds  ‘t  qui  fe  donnoient  à luy  ; mais 
par  cette  alliance  fes  interdis  devenoient  com- 
muns avec  ceux  des  Normands,  dont  les  Ar- 
mées dévoient  cftre  à fa  dévotion , fie  c cftoit 
là  où  il  yifoit  pour  fe  rendre  formidable. 


avec  luy , fie  de  recommencer  la  guerre. 

Il  ne  falloir  pas  eftre  fort  éclairé  pour  péné- 
trer fes  intentions.  L’Empereur  les  comprit , 
fie  après  avoir  délibéré  avec  le  Comte  Henri, 
homme  qui  n’avoit  pas  moins  de  prudence  que 
de  bravoure  fie  d’habileté  au  métier  de  la  guer- 
re , il  répondit  en  général  aux  Envoyez  du 
Roy  Normand  > que  la  proportion  qu’ils  luy 
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avoienc  faite  de  fa  part  méritoitqu’onyfic  at-  A 
tention , qu’il  Juy  envoycroic  au  pluftoiè  quel- 
jqu’uji  de  fon  Confcil , pour  déterminer  avec  luy 
ce  quiferoit  le  plus  convenable  aux  deux  Na- 
tions, 8c  qu’il  le  prioit  de  fe  fou  venir  tou- 
jours de  la  fidélité  qu’il  luy  devoir. 

L’Empereur  rcconnoilïoit  la  faute  qu’il  a- 
voic  faite  dctablir  un  tel  ennemi  dans  fon 
Etat  i mais  il  citait  bien  tard  de  s’en  repentir. 
On  ne  pouvoit  pius  apporter  à ce  mal  que  des 
remèdes  très-violents  Sc  très-dangereux.  Ce 
qu’on  avoic  cédé  de  laFrife  à Godefroy  citait 
la  Hollande  d’aujourd'liuy  3c  les  pais  les  pius 
Septentrionnaux  , qui  portent  encore  le  nom 
de  Frifc.  Il  eftoit  impofiible  de  conduire  là  une 
Armée,  tout  le  pais  eftant  coupe  de  rivières 
8c  de  marécages  8c  de  très -difficile  abord. 
D’ailleurs  Godefroy  avoic  une  Flotc  nombreu- 
fe  8c  le  Dannemarc  derrière  luy , d’ou  il  tiroit 
des  Soldats  tant  qu’il  vouloit. 

Apres  avoir  lonç-tcmps  délibéré , il  fut  ré- 
folu  , non  point  d artaquer  Godefroy  à force 
ouverte,  mais  de  tafeher  de  le  furprendre  84 
de  s’en  défaire.  Le  Comte  Henri  fe  chargea  de 
l’exécution  de  ce  defTein , 8c  pour  cela  l’Empe- 
reur le  nomma  pour  aller  en  Frifc  traiccr  avec 
Godefroy  fur  l’affaire  dont  il  s’agiffoir.  C 

Le  Comte  avant  que  de  partir , envoya  or- 
dre à quantité  d’Officicrs  Vcftphalicns  dont  il 
eftoit  icûr , de  s’approcher  avec  le  plus  de  Sol- 
dats qu’ils  pourroient  de  l’Ifle  de  Bctau , où  fe 
devoir  tenir  la  Conférence , mais  de  ne  pas 
marcher  en  Troupe,  pour  ne  point  donner  de 
défiance.  Il  pafTa  par  Cologne , 3c  prit  avec  luy 
Viibert  Evêque  de  cette  Ville-là,  homme  vé- 
nérable par  fon  âge,  8c  cour  propre  à faire  croi- 
rc  qu’on  ne  médiroit  rien  de  violent  dans  une 
Metenf.  députation , où  l’on  luy  donnoic  part. 

Si-toft  que  Godefroy  les  fçut  proche  de 
l’Ifle  de  Bctau  , il  alla  les  atteudre  en  un  lieu  1 
nommé  alors  Hérifpich,  à l’endroit  où  les  deux 
bras  du  Rhin  fc  feparent  pour  former  cette 
Iflc  , & où  eft  aujourd’huy  bafti  le  Fort  de 
SKenx.  Ils  n’entrérent  pas  plus  avant  , 3c  ce 
fut  là  que  fe  tint  la  Conférence  , qui  fc  pafTa 
prefquc  toute  entière  en  plaintes  de  part  3c 
d’autre  fans  rien  conclure.  Sur  le  foironfefé- 
para,  3c  l'on  fe  promit  réciproquement  de  fe 
revoir  le  lendemain.  L’Archevêque  3c  le  Com- 
te Henri  repafférent  la  rivière  , leur  logement 
citant  au-delà. 

Le  Comte  qui  n’avoit  rien  communiqué  de 
fon  defTein  à l’Archevêque , 3c  qui  ne  vouloit 
pas  qu’il  fuft  prcfenc  à l’adion  qu’il  médiroit, 
l’avoit  prié  de  traiter  avec  Gilclc  femme  de 
Godefroy , pour  l’engager  à porter  fon  mari  à 
la  Paix , tandis  que  luy  négocicroit  avec  ce 
Prince.  Gifclc  qui  avoic  beaucoup  de  refped 
pour  l’Archevêque  , luy  promit  oe  l’allât  voir 
chez  luy  le  jour  fuivant,  3C  ne  manqua  pas  de 
tendre.  ) 

Il  y avoir  proche  de  Tlflede  Betau  un  Seigneur 
nommé  Everard , V afTal  de  l'Empereur , 3c  mé- 
content de  Godefroy  qui  avoir  exercé  de  gran- 
des violences  fur  fes  Terres.  Le  Comte  Henri 
le  mena  avec  luy  à la  Conférence , 3c  luy  dit  qu’il 
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pouvoit  faire  hardiment  fes  plaintes  en  préfen- 
ce  de  Godefroy,  des  injures  qu’il  en  avoic  re- 
çues j TafTcûrant  qu’il  citait  autorife  de  l’Empe- 
reur pour  les  écouter.  Henri  dans  cette  fécon- 
dé Conférence  fc  fit  bien  accompagner, ayant 
pris  avec  luy  bon  nombre  de  gens  rcfolus* 
fous  prétexte  de  fa  1 êûrccé.  Quantité  de  ces 
Officiers  3c  Soldats  V eftphalicns  dont  fay  par- 
lé  , citaient  encrez  la  nuit  dans  Tille  , 3c  ils 
s’cftaienc  rendus  proche  du  lieu  de  la  Confé- 
rence prefts  à exécuter  fes  ordres. 

Henri  fçavoic  qu  Everard  eftoit  un  homme 
hardi , 3c  qu’il  haifVoit  à mort  Godefroy.  Il  luy 
dit  en  allant  à la  Ccmfcrcncc.  Seriez -vous 
homme  à vous  venger  de  voftrc  ennemi  , en 
cas  qu’il  euft  encore  l’infolcncc  de  vous  bra- 
ver comme  il  a fait  jufqu’à  prcfcnc  î En  dou- 
tez-vous , reprit  Everard  ? 3c  pour  peu  que  je 
fois  foûtenu,  je  fuis  preft  à luy  donner  de  mon 
épée  au  travers  du  corps.  Faites , reprit  le  Côm- 
ce,  vous  ferez  foûtenu  : 3c  en  mefmc  temps  il 
luy  dit  routes  les  mefures  qu’il  avoir  prifes  > 
afin  que  Godefroy  ne  luy  échapaft  point. 

Quand  on  fe  fîit  aflemblé  , ôc  que  Gode- 
froy eut  commence  la  Conférence  , Everard 
ui  eftoit  fort  proche  de  luy  l’interrompit , 3c 
ic  qu’avant  toutes  chofcs,  il  demandoie  jufti- 
ce  à l’Empereur  des  ravages  qu’on  avoic  faits 
fur  fes  Terres,  8c  de  la  manière  indigift  dont 
on  l’avoic  fouvent  traité.  Godefroy  olFcnfé  de 
cette  hardieflc,  regarda  Everard  d’un  air  me- 
naçant , 8c  le  traita  d’infolenc.  Alors  Everard 
mettant  fur  le  champ  le  fabre  à la  main,  fon- 
dit fur  luy  avec  tant  de  promptitude,  qu’il Ta- 
batic  à fes  pieds  d’un  coup  qu’il  luy  donna  fut 
la  tefte,  avant  qu’il  euft  pu  fc  mettre  en  dé- 
fenfe. 

En  mefme  temps  chacun  tira  l’cpée,  8c  une 
partie  des  gens  du  Comte  Henri  s’eftanc  jertee 
fur  Godefroy , l’acheva , en  le  perçant  de  plu- 
ficurs  coups , tandis  que  Tautrc  donnant  fur  les 
Normands  de  fa  Garde , qui  ne  s’artcndoicnc 
à rien  moins  , les  maflàcrércnc  tous.  Henri 
auili-toft  donna  le  fignal  dont  il  eftoit  convenu; 
cous  les  Soldats  Vcftphaliens  forcirent  de  leurs 
embufeades,  3c  vinrent  fc  joindre  à la  Troupe 
du  Comte , qui  avec  cette  cfcorce  , parcourue 
toute  Tlfle  , beaucoup  moins  peuplée  qu’elle 
n’eft  aujourd’huy,  3c  fie  pafler  au  fil  de  lcpéc 
tout  ce  qui  s’y  trouva  de  Normands. 

Peu  de  jours  après , Hugues  le  Baftard  fut  ■■ 
auffi  arrefté  àGondrcville,  où  l’on  avoic  trou-  An.  8*j. 
vé  moyen  de  l’attirer.  On  luy  creva  les  yeux 
par  ordre  de  l’Empereur.  EnfuitC  on  le  renfer- 
ma dans  le  Monaftérc  de  S.  Gai.  On  Tcn  fit 
depuis  iTclrtir  3c  revênir  dans  le  Royaume  de 
Lorraine;  8c  enfin  on  le  fit  Moine  en  l’Abbaye 
de  Prum  dans  la  Foreft  d’Ardennes.  » C’cft  "Rdt^)ic' 
moy-mcfmc  , dit  l’Hiftoricn  Rcginon,  qui  é- 
tant  alors  Abbé  de  ce  Monaftérc , luy  coupai  * 
les  cheveux,  3c  il  Mourut  peu  de  temps  apres.  * 

L’Hiftoirc  ne  dit  point  aucllc  fuite  eut  la 
mort  de  Godefroy  au  regara  des  Normands , 
qui  citaient  établis  dans  la  Frifc , s’ils  en  furent 
entièrement  chaflcz , s’ils  la  quittèrent  d’eux- 
mefmcs,  ou  s’ils  y dcmeurérenc  ; mais  quels  ef- 
Ggg  ii) 
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fecs  fùncftcs  pour  la  France  , ccctc  trahiibn  A L’Eveque  qui  avoir  bien  prévu  la  demande 


«eue -elle  pasi 

Les  Normands  ne  chcrchoient  pas  Toujours 
des  prétextes  pour  rompre  la  Paix  ; mais  ils  n’a- 
voicnc  garde  de  manquer  à faire  valoir  ce- 
luy-ci.  Sigefroy  avec  ceux  de  cette  Nation  qu’il 
commandoic  , s'eftoie  venu  porter  à Louvain 
fur  les  confins  du  Royaume  de  France,  6c  du 
pais  qu’on  continuoit  toujours  d’appcllcr  le 
Royaume  de  Lothairc  ou  de  Lorraine.  Il  fit 
aulli-toft  apres  la  mort  de  Godefroy  des  rava- 
ges effroyables  dans  les  deux  Royaumes  ; 6c 
enfin  il  tourna  fes  plus  grands  efforts  du  corté 
de  la  France. 

Malgré  les  Forts  que  les  François  av oient 
bartis  en  divers  endroits  , Sigefroy  parta  non 
feulement  la  Sommes  mais  encore  il  s’avança 
jufqu’à  Pontoife.  Il  avoit  donné  rendez-vous 
en  cet  endroit  à une  autre  grande  Armée  de 
Normands , qui  entrèrent  dans  la  Seine  , 6c 
qui  joints  à ceux  qui  occupoientdéjapluficurs 
portes  fur  cette  riviere  , qu’on  avoit  négligé 
ac  garder  , la  montèrent  dans  quantité  de  ba- 
teaux , 6c  entrèrent  dans  la  rivière  d’Oife  au 
mois  de  Novembre. 

Quand  ils  furent  tous  joints,  ils  afliégérent 


leChafteau  de  Pontoife.  Il  fut  défendu  par  un  q la  Ville. 


qu’on  luy  feroie , 6c  qui  avoit  confultc  aVcc  le 
Gouverneur  & les  principaux  de  la  Ville,,  fur 
la  réponfc  qu’il  devoir  faire  , répondit  à Sige- 
froy en  ces  termes.  » Seigneur  , l’Empereur  * 
Charles , dont  vous  connoifTcz  la  puirtance , « 
m’a  charge,  6c  a chargé  tous  les  Seigneurs  qui  M 
font  ici , de  la  garde  de  cette  Ville.  Elle  cft  la  « tM. 
Capitale  du  Royaume  ; tout  le  bonheur  6c  tout  **  * 
le  malheur  de  l’Etat  en  dépendent , nous  eu  “ 
fommes  refponfablcs , 6c  quelques  droites  que  * 
nous  croyons  que  foient  vos  intentions,  nous  “ 
ferions  contre  noftrc  devoir  6c  contre  la  pru-  *• 

B dcncc  d’y  introduire  tant  de  Troupes  étrange-  ** 
rcs.  Nous  ne  pouvons  vous  accorder  le paila-  " 
gc  que  vous  demandez, & en  vous  refufant,  •* 
nous  faifons  ce  que  vous  feriez  vous-mcfmc, fi  " 
vous  citiez  en  noftrc  place.  ** 

Sur  cette  réponfc,  Sigefroy  prit  un  autre  air 
&*un  autre  ton.  Vous  me  refufez  , dit-il  au 
Prélat  , en  le  menaçant  de  la  main,  vous  me 
refufez  le  partage  , mon  cpéc  me  l’ouvrira. 

Des  demain  nous  verrons  fi  vos  Tours  font  à 
lcprcuvc  de  mes  Machines  6c  de  la  vaillance 
de  mes  Soldats.  Il  fc  retira  fur  le  champ , rc- 
folu  de  commencer  inceflammcnt  l’attaque  de 


Seigneur  François  nommé  Alcdran , qui  après 
une  aifez  forte  rcfiftancc  , fe  voyant  fans  cl- 
pérancc  de  fccours  6c  preft  d’eftre  forcé,  ca- 
pitula , 6c  par  la  Capitulation  eut  la  liberté  de 
le  retirer  à Beauvais  avec  tous  fes  gens.  Les 
Normands  après  avoir  pillé  la  Place,  y mirent 
le  feu.  Cette  prile  n’cltoit  qu’une  dilpolition  à 
un  plus  grand  defléin  qu’ils  avoient,  qui  é- 
toit  de  fc  rendre  maiftres  de  Paris.  Ils  arrivè- 
rent par  eau  6c  par  terre  devant  la  Place  fur  la 
fin  de  Novembre  de  cette  année  885.  félon 
quelques  anciennes  Chroniques  ; car  félon  d’au- 


Lorfque  Paris  foûtint  ce  fiége,  qui  fut  une 
des  chofcs  des  plus  mémorables  du  ficelé  donc 
je  parle  , il  n’eftoit  pas  alors  comparable  en 
grandeur  à ce  qu’il  eft  aujourd’huy.  Tout  ce 
vartc  terrain  des  deux  bords  de  la  riviere  lequel 
s’étend  en  long  6c  en  large  du  corté  du  Septen- 
trion depuis  IcsTuillcrics  jufqu’à  l’Arfenal , 6c 
du  corté  du  Midi , depuis  le  Pont  Royal  jufqu’à 
la  Porte  S.  Bernard  , tous  ces  grands  cfpaccs 
maintenant  fi  peuplez  6c  fi  bien  bartis , ne  fai- 
foient  pas  partie  de  Paris , mais  ertoient  pres- 
que tous  en  marécages,  en  bois  6c  en  campa- 


tres,  il  paroift  que  ce  licge  ne  fut  commencé  D gnes.  La  feule. Ifle  qu’on  appelle  aujourd  huy 
os/  . urM  mi  ~nrp»i;£. 


qu’en  886 

On  a pu  remarquer  depuis  long-temps  dans 
cette  Hilloire  , que  dans  toutes  ces  inonda- 
tions de  Normands  , les  Chefs  des  diverfes 
Troupes  qui  abordoienc  en  France  , n’avoient 
pas  cou  jours  de  fubordination  entre  eux.  Plu- 
ficurs  mcfme  portoient  en  mcfmc  temps  par- 
mi eux  le  nom  de  Roy.  Tel  eftoie  ce  Godefroy 
qui  fut  cette  année  aflàflinc  en  Frife.  Tel  c- 
toit  ce  Sigefroy  qui  venoit  de  prendre  Pontoi- 
fe. Tels  ertoient  encore  quelques  autres  qui 


la  Cité , où  ell  l’Eglifc  de  Noftrc-Damc,  failoic 
toute  la  Ville  de  Paris.  Elle  avoit  communica- 
tion avec  le  continent  par  deux  Ponts  de  bois, 
dont  l’un  bafti  fur  le  grand  bras  de  la  riviere 
du  coftc  du  Septentrion  , fc  terminoit  à une 
Tour  à l’endroit  où  cft  aujourd’huy  le  Grand 
Chaftclet:  cette  Tour  qu’on  avoit  commencé 
à baftir  , n’eftoit  pas  encore  achevée  , mais 
fore  avancée  , 6c  lorfqu’on  fc  vit  fur  le  point 
d’eftre  aflîégé , on  l’éleva  avec  de  la  Charpen- 
te , à peu  près  à la  hauteur  qu’elle  devoir  a- 


s’unirent  avec  luy  pour  prendre  Paris.  Entre  E voir;  l’autre  Pont  du  collé  du  Midi  fur  lcpc- 


ccs  Chefs,  Sigefroy  eftoit  ou  le  plus  confidc- 
rablc,  ou  un  des  plus  confidcrables , 6c  il  a- 
voic  le  Commandement  général. 

Il  voulut  avant  que  d’en  venir  à la  force 
ouverte  , tenter  la  voie  de  la  finefle  6c  de  la 
furprife.  Il  demanda  à parler  à l’Evêque  de 
Paris,  qui  s’appclloit  Goflin.  Il  ne  fit  point  de 
difficulté  d’entrer  dans  la  Ville.  Il  fut  conduit 
.au  Palais Epifcopal,  6c  affeéta  de  faliier  le  Pré- 
lat avec  beaucoup  de  refpcâ.  Il  le  pria  de 
donner  partage  à les  Troupes  au  travers  de  la 
Ville,  6c  à fes  V aideaux  par  dclTouslcs  Ponts, 
Tafièûrant  que  dans  ce  partage  on  ne  commcc- 
croit  pas  le  moindre  détordre. 

i - w.  - 


tit  bras  de  la  rivière,  aboutillbit  à l’endroit  où 
cft  le  petit  Chaftclet , où  ü»y  avoit  aufli  une 
Tour  qui  fervoit  de  Fortification  6c.  de  défenfe 
au  Pont.  L’enceinte  de  la  Place  n’eftoit  pas  a- 
lors  plus  grande;  elle  n’en  eftoit  pas  moins  dif- 
ficile à prendre  ; mais  ce  qui  failoit  fa  princi- 
pale force  , eftoit  le  courage  de  ceux  qui  c- 
toient  dedans. 

Le  Comte  ou  Gouverneur  de  la  Ville  eftoit 
Odon  ou  Eudes , qui  fut  depuis  Roy.  Il  eftoit 
fils  du  fameux  Robert  le  Fore,  qui  fut  tué  en 
combattant  coptrc  les  Normands  fous  le  Rc-> 
gne  de  Charles  le  Chauve.  Il  avoit  avec  luy 
Robert  fon  frote  , ic  Comte  Ragenaite,  Afe-^ 


ogle 
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dran  , qui  vcnoit  de  défendre  le  Ch  aile  au  de 
Pontoife  , Se  pluiieurs  autres  des  plus  braves 
hommes  de  l’Etat. 

L’Eveque  Goflin  n’anima  pas  feulement 
fon  Peuple  par  fes  exhortations  durant  ce  liè- 
ge, mais  encore  par  fa  bravoure,  dans  lapcn- 
lcc  qu'en  combattant  dans  une  guerre  fainte 
pour  des  Chrétiens  contre  des  Payens , il  ne 
fadoit  rien  de  contraire  à la  faintccé  de  fon 
caradlére  , fie  à la  bénignité  Epifcopale.  Il  é- 
toit  fécondé  par  un  neveu,  homme  de  coeur, 
nommé  Eblc,  qui  tout  fcculicr  & tout  Soldat 
qu’il  cûoit  , avoir  des  Abbayes  , & portoic  le 
nom  d’Abbé  , comme  pluiieurs  autres  de  ce 
iiil  temps-là.  C’eftoient  là  comme  les  Chefs  des 
Troupes  qui  défendirent  la  Place  , fie  dont  il 
cil  le  plus  parlé  dans  la  ReJarion  de  ce  liège. 

Sigefroy  ne  fut  pas  plulloft  rctournc  à ion 
Camp  , qu’il  commença  à tout  difpofcr  pour 
l'attaque.  Son  Armée  clloit  de  quarante  mille 
hommes.  Les  Normands  qui  1 elloicnt  venu 
joindre , avoient  monte  la  rivière  avec  lept 
cens  batteaux , à qui  l’on  donnoit  dès-lors  le 
• Bue  a.  nom  tJc  barques  *.  Us  cftoienc  allez  grands 
pour  aller  fur  mer, fie  allez  peu  profonds  pour 
pouvoir  monter  la  Seine  jufqu’à  Paris.  Us  en 
avoienr  beaucoup  d'autres  plus  petits , de  for- 
te que  la  Seine  au-tlcll'ous  de  la  Ville  en  clloit 
toute  couverte  dans lcfpacc  de  plus  de  deux 
lieues. 

lis  avoient  tranfportc  dans  ces  batteaux 
toutes  fortes  de  Machines , pour  battre  la  Tour 
qui  défendoie  l’extrémité  du  grand  Pont  du 
colle  du  Septentrion  -,  Se  le  lendemain  des  le 
matin,  on  vie  fur  la  rivière  une  grandequan- 
titc  de  batteaux  pleins  de  Soldats,  qui  failoicnt 
front  au  Pont  & à la  Tour,  Se  grand  non  bre 
de  bataillons  fur  le  rivage , leur  dcflcin  c liane 
d’attaquer  la  Tour  par  terre  & par  eau. 

Dès  que  le  fignal  fut  donne , les  Balliltesou 
Pierriers  commencèrent  à tirer  pour  ruiner  les 
créneaux  Se  toutes  les  dcfcnlcs  de  la  Tour,  & 
en  inefme  temps  les  Troupes  de  terre  fie  cel- 
les des  batteaux  s’cllant  avancées,  firent  l’atta- 
que avec  la  fronde  & les  flèches.  On  fe  défen- 
dit avec  les  mcfmcs  armes  de  la  Tour  Se  du 
Pont;  quelques  Vailfcaux  s’approchèrent  juf- 

Îiu’au  pied  de  la  Tour  à l'entrée  du  Ponr.  On 
c banc  là  à coup  de  main.  L’Eveque  de  Paris 
y fut  bielle  d’une  flèche  ; fon  Ecuyer  y fut  tué 
fi,j.  d'un  coup  d’epee.  Cet  aflauc  dura  tout  le  jour. 
Il  y eut  un  tres-grand  nombre  de  gens  tuez 
de  parc  Se  d’autre;  mais  la  perte  fut  beaucoup 
plus  confidérable  du  collé  des  aflaillans. 

Cependant  les  Pierriers  avoient  mis  la  Tour 
en  très-mauvais  ccac.  Tous  les  parapets  avoient 
efté  ruinez  , la  plate-forme  Se  le  haut  de  la 
Tour  s’cllpicnc  éboulez , Se  l’on  ne  pouvoir 
plus  mettre  d’Archcrs  pour  tirer  contre  l’en- 
nemi, qu’à  quelques  fenelhes.  Neanmoins  com- 
me les  fondemens  elloicnt  bons , on  répara  en 
partie  tout  ce  dommage  pendant  la  nuit.  Le 
Gouverneur  ayant  prévu  ce  qui  clloit  arrive, 
avoit  donné  fes  ordres  pour  préparer  une  bon- 
ne charpente  de  poutres  Se  de  foliveaux , au'il 
fie  cranfporcçr  fur  le  haut  de  laTour,  Se  dont 
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A il  fie  faire  comme  un  double  étage  prcfqu’i  la 
meline  hauteur  qu’avoir  efté  la  Tour, fie  y pol- 
ta  des  Soldats  qui  n’y  elloicnt  guércs  moins 
couverts  que  derrière  des  créneaux. 

Le  lendemain  des  le  grand  matin  les  Nor- 
mands revinrent  à l'aflaut  avec  la  flèche  Se  la 
fronde.  Se  les  Pierriers  recommencèrent  à ti- 
rer contre  la  Tour.  On  avoic  aulli  élevé  des 
Pierriers  fur  le  Pont  , qui  démontèrent  plu- 
iieurs de  ceux  de  l’ennemi. 

Sigefroy  pendant  la  nuit  avoit  fait  faire  des 
galeries  couvertes  à la  manière  ordinaire  dans 
les  lièges  de  ce  temps-ià  ; à la  faveur  de  ces 
B galeries  on  approchoic  de  la  muraille  à cou- 
vert, pour  la  laper  par  le  pied, ou  pourlarcn- 
vcrlcr  avec  le  Bélier.  Ces  galeries  dévoient 
eftrc  folides,  pour  ne  pas  en  cllre  crevées  par 
les  grofles  pierres  qu’on  faifoit  rouler  deilus 
du  haut  des  murailles  , Se  on  les  couvrait  or- 
dinairement de  peaux  de  belles  fraîchement 
ccorchccs  , pour  empefeher  qu’on  n'y  mi  11 
le  feu. 

Le  Gouverneur  s’eftoit  muni  de  routes  les 
chofcs  néccflaircs  pour  renverfer  ces  galeries  ( 
Se  les  ayant  rompues  en  quelques  endroits , il  fie 
jeeter  quantité  de  poix  fondue  Se  d’autres  nm- 
C titres  enflammées  fur  çeux  qui  fe  trouvèrent 
au  pied  delà  muraille:  pluiieurs  en  furent  gril- 
lez, d’autres  pour  éteindre  le  feu  qui  avoir  pi  is 
à leurs  habits,  Ce  jettérent  dans  la  rivière  j 
mais  rien  n’clloit  capable  de  rallcntir  la  fureur 
de  ces  fiers  ennemis. 

Durant  l’aflaut,  la  Cavalerie  arriva  au  Camp 
revenant  du  pihage.  Sigefroy  pour  épargner 
Ion  Infanterie  , que  ces  deux  allauts  avoient 
déjà  beaucoup  fatiguée  , fit  mettre  pied  à ter- 
re aux  Cavaliers , Se  amena  ces  gens  coût  frais 
au  combat.  Odon  Se  l’Abbé  Eblc  y firent  des 
prodiges  de  valeur , 1 un  Se  l’autre  tuèrent  de 
D leur  main  pluiieurs  des  ennemis  dans  des  for- 
tics  qu’ils  tirent  fur  ce  nouveau  renfort , se 
Eblc  dont  la  force  clloit  extraordinaire  , fie 
des  exploits  qui  jcttoicht  la  terreur  dans  tous 
les  endroits  où  il  pafloit.  Les  Normands  fu- 
rent rcpoulTcz  avec  grande  perte  ; mais  dans 
le  temps  que  les  François  fe  rcjoüifloient  de 
leur  vicloirc  , Se  quc^iir  le  Pont  fie  fur  les  mu- 
railles de  la  Ville,  tout  rctcmilToit  de  cris  de 
joyc , il  arriva  un  accident  qui  fit  bien  chan- 
cr  de  contenance  aux  Habttans.  La  muraille 
e la  Tour  du  collé  des  ennemis , foit  qu'elle 
eull  efté  ébranlée  par  les  Pierriers  qui  tiraient 
E fans  rclafchc , foit  qu’elle  eull  efté  lapée  en 
quelques  endroits,  s’écroula  touc  à coup,  Se  il 
s y fit  iiue  fi  grande  brèche  , qu’on  voyoit  de 
dehors  jufques  dans  l’intérieur  de  laTour. 

Ce  débris  Se  la  confufion  qu’il  caufa  parmi 
les  afliégez  , firent  reprendre  cœur  aux  Nor- 
mands, que  leurs  Chefs  ramenèrent  à l’aflaut. 
Il  fut  encore  foùtenu  avec  toute  la  vigueur 
potfiblc,  tandis  que  de  defl’us  le  Pont  on  tirait 
contre  eux  un  grand  nombre  de  Pierriers,  dont 
les  coups  ne  portoient  guércs  à faux  ; de  forte 
que  dcfcfpérant  de  forcer  la  brefehe  toute 
grande  qu’elle  clloit , ils  prirent  le  parti  de 
mettre  le  feu  à la  Tour. 
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Ils  amaflcrent  au  pied  quantité  de  bois , de 
pailles  te  d’autres  matières  combuftiblcs  qu’ils 
allumèrent.  Ce  feu  fut  fi  grand  te  ii  embraie, 
que  tout  crtoit  perdu,  fi  le  vent  avoir  donné 
contre  la  Tour  ; mais  par  un  très-grand  bon- 
heur il  portoit  la  flamme  du  colle  des  enne- 
mis, & l’cloignoit  de  la  Tour  , te  comme  c’c- 
coit  fur  le  bord  de  la  rivière,  te  que  le  Comte 
Eudes  donnoit  les  ordres  avec  beaucoup  de 
prcfencc  d’cfprit  , on  éteignit  le  feu  à force 
d’eau.  Les  ennemis  voyant  tous  leurs  efforts 
inutiles  , perdirent  courage  de  nouveau  , te 
commencèrent  à lafeher  le  pied  ; il  en  demeu- 
ra dans  cette  occalion  trois  cens  fur  la  place. 
Les  afliégez  y firent  une  perte  confidérable  par 
la  mort  de  Robert  frère  du  Comte  Eudes.  II 
fut  percé  d’un  coup  de  javelot,  te  éxpira  fur 
“ — le  champ.  Ceft  ainli  que  fc  parta  le  dernier 
©a  SS5*  jour  Novembre. 

Sigefroy  &:  les  autres  Généraux  Normands 
appréhendant  que  leurs  Troupes  ne  fe  rebu- 
* tarent , dil’continuércnt  les  attaques  durant 
quelques  jours,  pendant  lcfqucls,  pour  les  ra- 
nimer, ils  les  menèrent  au  pillage  de  tous  co- 
tez aux  environs  de  Paris , où  il  fc  commit  des 
excès  te  des  cruautcz  qu’on  ne  peut  lire  fans 
hoircur.  Ils  dépeupleront  tout  le  pais,  en  maf- 
facrant  fans  miféricordc  hommes  , femmes, 
enfans , emmenant  en  captivité  ceux  à qui  ils  ac- 
cordoient  b vie,  les  autres  qui  échapoientà  leur 
fureur  fc  fauvoient  dans  les  bois , dépouillez  de 
tout  , te  faute  de  vivres , la  plulpart  y périf- 
foient. 

Ils  travaillèrent  encore  pendant  ce  temps- 
là  à fortifier  leur  Camp  contre  les  fccours  qu’ils 
fçavoicnt  qu’on  préparoit  dans  les  Provinces. 
Il  y avoir  une  Gamifon  Françoife  dans  l’Ab- 
baye de  S.  Germain  des  Prez  qui  les  încommo- 
doit.  Ils  firent  tout  autour  de  cette  Abbaye 
une  cfpcce  de  circonvallation  avec  des  Forts, 
où  ils  mirent  des  Troupes , pour  empefeher  les 
courfes  de  cette  Garnilon. 

Enfin  défefpérant  dé  forcer  les  afliégez,  tan- 
tM,  dis  qu’ils  auroient  l’avantage  de  tirer  fur  eux  de 
haut  en  basais  battirent  une  Machine  de  bois  en 
façon  de  Tour  àplufieurs  étages , qui  avoir  une 
éfpécc  de  toit  bien  couvert  te  bien  folidc.  On 
la  faifoit  marcher  avec  des  roues , elle  pouvoit 
contenir  foixautc  hommes  armez  , qui  tandis 
qu’on  donneroit  un  nouvel  aflaut  à la  Tour  , 
dévoient  tirer  des  flèches  contre  ceux  qui  la 
défendoient , te  faciliter  par  là  l’approche  des 
afl'aillans.  Ils  firent  de  nouvelles  galeries , & 
difpofércnt  tout  pour  donner  un  alfaut  géné- 
ral à la  Tour,  au  Pont  & à la  Ville  mefmc. 

En  effet,  quelques  ^ours  après  le  dernier  af- 
fàut,  la  Seine  parut  des  le  matin  toute  couver- 
te de  Soldats  dans  des  batteaux  , comme  s’ils 
eurtent  voulu  infultcr  en  mefine  temps  la  Ville 
te  le  Pont , te  ils  commencèrent  à tirer  contre 
la  Ville  quantité  de  boulets  de  plomb  de  leurs 
Pierriers  , qu’ils  avoient  élevez  fur  des  barques. 

Le  Gouverneur  ayant  fait  for  tir  de  la  Vil- 
le un  artfez grand  nombre  d’infanterie,  parta- 
gea ce  Corps  en  trois  Bataillons.  Il  deftina  le 
plus  gros  à la  defenfe  de  b Tour,  pour  foute- 


A nir  te  pour  relever  ceux  à qui  on  avoir  confié 
la  garde  de  ce  Porte.  Il  mit  les  deux  autres  fut 
le  Pont  pour  rcpoull'cr  les  ennemis , s’ils  l’atta- 
quoient,&  on  borda  aurti  le  Pont  de  ces  Ballirtes 
qui  lançoient  des  pierres  te  des  dards.  Mais  ce 
n’eftoit  du  codé  de  la  Ville  te  duPont  que  de 
faufl'cs  attaques,  pour  partager  l’attention  des 
Commandans.  Le  grand  effort  crtoit  dcftinc 
contre  la  Tour. 

La  Tour  de  bois  donc  j’ay  parlé , fut  pouf- 
fée  par  les  Normands  fore  près  de  l’attaque; 
mais  elle  fut  bien-tort  démontée  par  les  Pier- 
riers des  afliégez,  te  rendue  inutile.  Lesaflié- 
B geans  avoient  faic  un  détachement  de  mille 
nommes  pour  monter  à la  brèche , donc  les 
François  avoient  eu  le  temps  de  rendre  l’a- 
bord  plus  difficile  par  de  nouveaux  retranche- 
mens,  qu’ils  avoient  faits  à l’entrée  de  la  Tour. 

Ces  mille  hommes  crtoienc  partagez  en  plu- 
fïeurs  pelotons , qui  fc  foûtcnoicnc  les  uns  les 
autres  , afin  que  les  fuivansfuccédaflcnt  à ceux 
qui  les  précédoient;  ils  firent  pendant  quelque 
temps  un  fi  puiflànc  effort, que  peu  s’en  fallut  que 
lal  our  ne  fuft  emportée  : mais  enfin  ils  furent 
repouffez  avec  une  très-grande  perte. 

La  nuit  fuivantc  à la  faveur  de  leurs  galc- 
C ries  , ils  s’occupèrent  uniquement  à combler 
entièrement  le  forte  avec*des  fafeincs  , des 
pierres , de  la  terre  , &:  comme  il  crtoit  pro- 
fond , &:  que  les  fafeincs  vinrent  à leur  man- 
quer, ils  y jetcérent  le  matin  tous  les  chevaux 
morts  du  Camp , des  bœufs  , des  vaches  qu’ils 
tuèrent  exprès  pour  cela;  te  ce  fut  à cette  oc- 
cafion , que  ces  barbares  firent  une  chofc  qu’on 
a horreur  de  raconter.  Ils  avoient  fait  dans 
leur  dernière  courfe  une  grande  quantité  de 
Captifs;  ils  les  amenèrent,  les  égorgèrent  à la 
vûë  des  François  qui  gardoicnc  la  Tour , te 
jectérent  leurs  corps  dans  le  forte  pour  aider  à 
D le  remplir. 

L’Eveque  de  Paris  qui  fut  un  de  ceux  qui 
aififtérenc  à cet  effroyable  fpcctaclc  , frémit 
d’horreur,  te  prit  Dieu  à témoin  de  cette  cruel- 
le boucherie.  Il  invoqua  fa  julticc  contre  ces 
hommes  dénaturez , te  faifi  d’un  zèle  plus  guer- 
rier qu’Epifcopal  , il  perça  fur  le  champ  d’un 
coup  de  flèche  un  Soldat , qui  tomba  mort  dans 
Je  forte  avec  ceux  qu’il  venoit  d’égorger. 

Tout  le  jour  fe  parta  à combler  le  forte  &la 
nuit  fuivante  à avancer  les  galeries  jufqu’au 
pied  de  laTour.  Ils  commencèrent  à la  battre 
fous  ces  galleries  avec  trois  Béliers  par  trois 
£ collez,  du  codé  de  l’Orient,  du  cofté  de  l’Oc- 
cident , te  du  codé  du  Septentrion.  On  fçait 
uc  le  Bélier  crtoit  une  grofle  poutre,  dont  un 
es  bouts  crtoit  ferre , te  avoir  en  quelque  fa- 
çon la  forme  d’une  ccftc  de  Bélier.  On  le  fiif- 
pendoit  en  l’air , le  bout  ferré  du  cofté  de  la 
muraille  , contre  laquelle  pluficurs  hommes 
l’ayant  mis  en  mouvement , le  pourtoient  de 
toutes  leurs  forces  pour  la  fracaflcr  te  la  ren- 
verfer. 

Les  afliégez  de  leur  cofté  bien  préparez,  mi-  lMt 
rent  en  ufage  leurs  Machines  defenfives  , te 
entre  autres  une  qui  confiftoit  en  une  longue 
te  grofle  poutre  ferrée  en  pointe  par  le  bout  , 

qu’ils 
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qu’ils  faifoicnr  joücr  Se  tomber  perpendiculai-  A 
rement  avec  violence  à diverfes  rcprilès  fur 
les  «aliènes,  pour  les  percer  Se  les  rompre  i Se 
après  les  avoir  ébranlées  avec  cet  inftrument , 
ils  faifoient  tomber  dcll'us  de  trcs-groflcs  pier- 
res ou  d’autres  chofcs  fort  pefantes  pour  les 
ccrafcr  avec  tous  ceux  qui  eftoient  dcllous.  Ils 
réiilTircnt , ils  crevèrent  les  galleries , Se  cm- 
pefehérent  prcfquc  tout  l’effet  des  Béliers , Se 
les  ennemis  lurent  obligez  de  quitter  cette  at- 
taque. 

Hors  d’éfpérancc  de  forcer  la  Tour , ils  ten- 
tèrent un  autre  moyen.  Us  voyoient  que  ce 
porte  n’eftoit  fi  fort  Se  fi  difficile  à emporter  B 

Sue  par  le  courage  de  ceux  qui  Je  defen- 
oient , Se  qu'il  cftoit  fans  celle  rafraîchi  par 
les  Troupes  de  la  Ville  ; c’cft  pourquoy  ils  fc 
mirent  en  devoir  d’en  rompre  la  communica- 
tion en  brufiant  le  Pont. 

Ils  prirent  donc  trois  de  leurs  plus  gros 
Vaifleaux , & en  firent  des  cfpcccs  de  Brullots. 

Ils  les  remplirent  de  paille,  de  bois,  Se  d’au- 
tres matières  combuftibles.  Ils  les  placèrent 
allez  près  du  Pont , Se  puis  ils  y mirent  le  feu. 
Plulicurs  hommes  efeortez  par  des  Soldats  les 
ciroicnt  avec  des  cordes  tout  le  long  du  bord 
de  la  rivière , pour  les  faire  aller  fous  le  Pont  C 
du  cofté  de  la  Tour  attaquée  , afin  de  mettre 
en  mcfmc  temps  le  feu  au  Pont  Se  à la  Tour. 

Ce  dertein  Se  ce  fpc&acle  allarmcrent  ex- 
trêmement la  Ville,  qui  en  appréhcndoicavcc 
rai  l'on  les  fuites.  On  alla  avec  emprclVcmcnc 
au  Tombeau  de  S.  Germain,  autrefois  Evêque 
de  Paris , pour  luy  demander  fon  fccours.  De 
tous  coftcz,  de  delliis  les  murailles,  de  dcfl’us 
Je  Pont  Se  de  la  Tour  on  enrendoit  le  Peuple 
Se  les  Soldats  crier  Se  invoquer  le  nom  de  S. 
Germain.  Leurs  voeux  ne  furent  pas  inutiles. 
Des  que  ceux  qui  conduifoient  les  batteaux 
les  eurent  abandonnez , après  les  avoir  poul-  D 
fez  contre  le  Pont,  Us  turent  portez  , foit  par 
M.  le  courant  de  l’eau , foie  par  le  vent  contre  une 
cfpcce  d ’cftacade  ou  d éperon  de  pierre  qui 
fervoit  comme  d’arboutant  pour  loûtenir  le 
Pont , où  l’on  pouvoir  defeendre  de  dcflus  le 
Pont  mefme  : on  y accoutuc , les  plus  hardis 
montèrent  fut  les  VailTeaux  ,*en  éteignirent 
le  feu,  &:  les  amenèrent  en  triomphe  à la  Ville. 
Après  tous  ces  mauvais  fucccs  , il  y avoic 
, lieu  d’éfpcrcr  que  les  Normands  abandonne- 
roient  enfin  leur  «ntreprife.  On  cftoit  à la  fin 
■ — de  Janvier,  Se  le  liège  avoir  déjà  dure  cinq  ou 

An.  886.  fix  femaines , fans  qu’il  flirt  guércs  plus  a- 
ou  887-  vancc  que  le  premier  jour.  En  effet  , le  len-  E 
demain  de  la  tentative  du  Pont , avant  le  lever 
• du  Soleil,  les  ennemis  retirèrent  des  fbflèz  de 
laTour,  la  plufpart  de  leurs  Machincs.fie  les 
matériaux  de  leurs  Galleries.  Mais  ce  n’eftoit 
qu’à  deffein  de  reprendre  haleine , Se  de  faire 

3uelqucs  courfcs  pour  fc  fournir  je  vivres  Se 
e fourage,  fie  remplir  lesMagazins  du  Camp. 

# Durant  cette  cfpécc  de  fufpcnlion  d’armes, il 
arriva  un  malheur  quicaufa  bien  de  la  douleur 
aux  Parifiens. 

Du  cofté  oppolc  à celuy  de  la  grande  atta- 
que , c’cft  à dite  au  Midi , où  le  plus  petit  bras 
Terne  /. 


de  la  rivière  rouloit  entre  la  Ville  fie  la  Cam- 
pagne, il  y avoir  aufïi  un  Pont  défendu  pareil- 
lement par  une  Tour  qui  cftoit,  comme j’ay 
die , à peu  près  où  eft  aujourd’huy  le  petit  Châ- 
telet. Le  débordement  de  la  rivière  au  com- 
mencement de  Février  fut  fi  grand  fie  fi  Vio- 
lent , qu’elle  emporta  le  Pont  qui  faifoic  la 
communication  de  cette  Tour  avec  la  Ville. 

Les  Généraux  Normands  n’eurent  pas  plu-. 
tort  apperçu  ce  débris  , qu’ils  détachèrent 
promptement  quantité  de  Soldats  pour  palier 
la  rivière  dans  des  batteaux,  afin  de  faire  l’at- 
taque de  laTour  avec  ceux  qui  eftoient  déjà 
de  l’autre  coftc.  Il  n’y  avoic  que  douze  hom- 
mes dedans , parce  que  les  ennemis  ne  paroif- 
foicnc  pas  vouloir  faire  aucun  effort  de  ce  cô- 
té-là -,  mais  e’éftoicnc  tous  gens  de  cœur.  On 
les  fomma  en  vain  de  fc  rendre.  On  prefenta 
l’cfcaladc,  mais  inutilement.  Il  en  coûta  la  vie 
aux  plus  hardis  des  ennemis.  Enfin  pourne  pas 
s’expofer  à perdre  plus  de  monde,  il  poull’c- 
rcnc  la  nuit  un  Chariot  charge  de  bois  Se  de 
paille  contre  la  porte  de  laTour,  Se  y mirent 
le  feu. 

Le  petit  nombre  de  ceux  qui  eftoient  dans 
la  Tour , Se  le  defaut  des  choies  nécclVaircs 
pour  éteindre  le  feu,  fit  qu’il  gagna  les  dedans, 
Se  qu’ils  furent  contraints  de  l'abandonner.  Ils 
en  fortirent  , Se  fc  retirèrent  fur  le  bout  du 
Pont,  qui  n’avoit  point  cllé  emporté  par  la  ri- 
vière. I!«fy  avoir  point  à reculer  davantage  1 
il  falloir  périr  ou  le  rendre.  On  les  accabloic 
de  flèches  Se  de  pierres; mais  pcrfonncn’ofoic 
approcher  à la  longueur  de  l’cpce  ou  du  ja- 
velot. N’eftant  ainli  attaquez  que  de  loin,  tout 
ce  qu’ils  pouvoient  faire  cftoit  de  fe  couvrit 
de  leurs  boucliers  déjà  tout  hcriflez  de  flèches 
ou  fracaffez  par  les  coups  de  pierres. 

Comme  ils  eftoient  en  cette  extrémité  , 
quelques-uns  des  ennemis  leur  crièrent  de  fc 
rendre , Se  qu’on  leur  promcctoic  la  vie.  Ils 
n’avoient  point  d’autre  partie  à prendre.  Ils 
acceptèrent  l’offre  qu’on  leur  faifoit  ; mais  ils 
ne  fc  furent  pas  pluftoft  laklc  approcher,  qu’- 
on les  faifit  , on  leur  ofta  leurs  armes  , Se  le 
Commandant  ordonna  qu’on  les  palfaft  au  fil 
de  l’épée, excepté  un  qu’il  fitlcparcr  des  autres. 

Celuy  qui  fuc  ainû  épargne  fc  nommoicEr- 
vé.  C’eftoie  un  homme  d’un  porc  majeftueux, 
Se  donc  tout  l’extérieur  marquoit  une  perfon- 
ne  de  qualité.  On  vouloir  le  réferver  pour  luy 
faire  payer  fa  rançon  Se  celle  de  tous  les  au- 
tres. Mais  il  s’échapa  des  mains  de  ceux  qui 
le  tenoient , Se  faut£  fur  fon  épée , en  criant , 
traîtres,  vous  voulczquc  je  furvivc  à mes  com- 
pagnons pour  me  faire  voftrc  cfclavc;  je  periray, 
mais  auparavant  quelqu’un  de  vous  périra  en- 
core par  ma  main.  On  ne  luy  en  lailta  pas  le 
temps;  il  fuc  percé  en  un  moment  depluficurs 
coups.  Se  jette  à la  rivière  comme  les  autres, 
à la  vue  d’une  infinité  de  gens  qui  regardoient 
de  deffus  les  murailles  de  la  Ville  ce  triftefpcc- 
taclc , fans  pouvoir  y donner  que  des  cris , des 
Jarmes  Se  de  gcmiflcmcns  inutiles.  La  Tour 
des  le  lendemain  fut  rafcc. 

Quelques  jours  après  cette  action  , les  Pa* 
H h h 
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rificns  crurent  le  fiége  levé , parce  qu’ils  virent  A Apres  qu’ils  curent  parle  quelque  temps  en- 


un  très-grand  Corps  des  ennemis  décamper 
du  coite  de  la  grande  attaque-,  mais  ce  n’eltoic 
que  pour  aller  à leur  tour  chercher  du  butin  , 
qu’ils  décampoicnt. 

Eblc  ce  vaillant  neveu  de  l’Evcque  de  Paris 
les  voyant  éloignez,  fit  une  (ortie  iur  le  Camp 
avec  peu  de  monde  , il  y mit  le  feu  en  p!u- 
(icurs  endroits.  Quelques  Troupes  d’ennemis 
beaucoup  plus  nombreufes  que  la  tienne  paru- 
rent pour  l’cnvclopcri  mais  il  fit  toujours  dans 
fa  rccraitc  fi  bonne  contenance,  qu’ils  notè- 
rent l’approcher. 


fcmbic  fcul  à feu),  le  Comte  s’apperçut  que 
quelques  Soldats  ennemis  fc  couloient  l’un  a- 
pr es  l'autre  dans  des  chemins  creux.  11  fit  trop 
tard  cette  réflexion i car  il  fe  vit  inverti  dans 
le  moment  i mais  mettant  aufli-tolt  le  fabre  à 
la  main , il  fc  fit  palfagc  au  travers  de  ces  traî- 
tres, qui  le  pouriuivirent  jufqucs  fur  le  bord 
du  folle  : ils  en  furent  rcpouff’cz  par  des  Sol- 
dats de  la  Tour , qui  forcirent  fur  eux  des  qu’on 
euft  reconnu  la  trahifon. 

Sigefroy  voyant  fon  coup  manque,  la  Ville 
ravitaillée  , la  Garnifon  renforcée,  fit  gagné  , Kotounn, 


Au  relie,  ceux  qui  partirent  du  Camp  de  B à ce  que  iHiftorien  donne  à entendre,  par 


devant  Paris  pour  aller  ravager  le  pais  d’entre 
la  Seine  fit  la  Loire  , n’y  rentrèrent  pas  tous.  Ils 
voulurent  en  partant  emporter  Chartres  d’em- 
blée, mais  ils  y forent  trcs-maltraitcz  par  deux 
braves  Capitaines  Godefroy  fie  Odon,  qui  leur 
tuèrent  quinze  cens  hommes  fur  la  place.  Ils 
r.c  furent  pas  plus  heureux  dans  l'attaque  du 
Mans  fie  de  quelques  au  tics  Villes  , fie  ils  fo- 
tent  repouffez  prefquc  par-tout. 

Quelque  vigoureufe  que  fut  la  ré  fi  (lance 
des  Parifiens , il  auroit  pointant  fallu  enfin  luc- 
comber  : fie  quelques  déterminez  qu’ils  fo fient  à 


argent  que  luy  donna  l’Evêque  de  Paris,  foc 
d’avis  de  lever  le  fiege,  fie  le  propofa  dans  le 
Conlcil  de  guerre  i mais  tous  s'y  oppofércnc, 
fie  mefinc  les  Ofiieiers  des  Troupes  qui  depen- 
doicnc  de  luy;  ils  le  preflerent  au  contraire  de 
les  mener  à l’attaque  de  l’Abbaye  de  S.  Ger-  Abbo.L.  i 
main  pour  la  piller.  11  y confonde  ; mais  com- 
me on  difpoioit  tout  pour  y donner  l’affauc , 
les  Religieux  offrirent  de  l’argent  pour  rache- 
ter le  pillage,  fie  les  Soldats  s’en  contentèrent. 

Il  propofa  de  nouveau  à fes  propres  Trou- 
pes d’abandonner  l’entrcprifc  de  Paris  , donc 


périr  pîuftoft  que  de  fc  rendre,  il  falloir  pour  C il  crcyoic  le  fucccs  défclpérc.  I!  ne  fut  point 


ïoùccnir  cette  iclblution , au  moins  quelque  éf- 
pérancc  de  fccours. 

L’Empereur  avoir  bien  des  affaires  au-delà 
du  Rhin  fit  au-delà  des  Alpes , où  leftdivifions 
des  Seigneurs  les  plus  puiffaiis,  fie  leur  peu  de 
foûmifiion  eau  fuient  beaucoup  de  délordres. 
Le  Pape  Etienne  V.  l’avoit  engagé  à luire  un 
voyage  en  Italie  , nonobftant  le  danger  où  c- 
coic  Paris.  Mais  il  donna  ordre  en  partant  au 
Comte  Henri,  celuy  qui  avoit  furpris  le  Roy 
des  Normands  dans  la  Frife , d’aifcmblcr  le 
plus  qu’il  pourroic  de  Troupes  , pour  jerter 


écoute,  l'envie  qu’ils  avoienc  de  s’établir  dans 
un  fi  bon  pais,  fie  dans  un  lieu  d’où  ils  pour- 
roient  aifcmcnc  ravager  toute  la  France  , leur 
faifant  paroiftre  tout  pofliblc.  Finitions  donc# 
leur  clic- il , un  fiége  qui  nous  ruïAc  par  fa  lon- 
gueur , fie  cmpcfchc  depuis  plu  (leurs  mois  d’au- 
tres conqucfics  que  nous  aurions  pu  faire.  Sur 
cela  il  fut  refolu  de  donner  dès  le  lendemain 
un  nouvel  allant  général  à la  Tour , au  Ponefie 
à la  Ville. 

Ils  difpoférent  quantité  de  batteaux  qu’on 
joignit  cnfemblc  d’une  manière  propre  à foû- 


quelquc  fecours  d’hommes  fie  de  vivres  dans  D tenir  ^cs  échelles  , pour  cfcalader  la  Ville.  Us 


la  place. 

Ce  Comte  fe  mie  en  marche  au  mois  de  Février, 
fie  arriva  à quelques  lieues  de  Paris  , fans  avoir 
rencontré  aucuns  ennemis  fur  fa  route.  Apres 
avoir  reconnu  le  pais  , fit  donne  avis  de  fon 
i.  arrivée  au  Gouverneur  , il  s'approcha  la  nuit 
du  Camp  ennemi,  y donna l’allarrac  en  divers 
endroits  par  où  il  le  fie  attaquer  avec  grand 
bruit , candis  que  d’un  autre  codé  que  les  en- 
nemis avoienc  abandonne,  pour  courir  aux  por- 
tes attaquez,  il  conduific  luy-mefmc  un  Con- 
voy  de  vivres  dans  la  Ville  , où  il  laiffa  aufiî 
des  Soldats. 

Henri  forçant  de  la  Vfllc  avec  ce  qu’il  ra- 
menoit  de  Troupes,  caufa  une  nouvelle  allar- 
mc  dans  le  Camp.  Les  Normands  voulurent  le 
couper,  mais  ceux  de  la  Tour,  pour  favorifer 
fa  retraite  , ayant  fait  une  grande  fortic  , où 
les  ennemis  forent  très-mal  menez , il  pafi'a  fur 
le  ventre  à tour  ce  qui  s’oppofa  à fon  pafiàge. 

Ce  renfort  donna  autant  de  cœur  aux  af- 
fiégez,  que  d’inquiétude  aux  afliégeans.  Sige- 
froy eue  recours  à la  finefiè , fit  fie  propoler 
une  entrcvûè  au  Comte  Eudes.  Le  Comte  for- 
cit de  la  Tour,  fit  s’avança  au-delà  du  folié  oa 
Sigefroy  l’attendoic. 


dirtribucrcnt  des  Troupes  fur  les  bords  de  la 
rivière  fit  dans  lTfle  prochaine,  d'où  elles  dé- 
voient partir,  pour  venir  à l’affaucau  quartier 
de  la  Ville  qui  leur  cftoit  marqué.  D’autres  fu- 
rent deftinez  pour  l’attaque  du  Pont,  fit  d’au- 
tres pour  emporter  la  Tour,  donc  on  n’avoic 
encore  pû  venir  à bouc , apres  tant  d’efforts. 

Le  Comte  Eudes  jugeant  par  ces  prépara- 
tifs du  deffein  des  ennemis  , mie  de  (on  codé 
ordre  à la  defenfe  , fit  affîgna  à chacun  fon 
porte.  L’affauc  fc  donna  avoc  route  la  foreur 
imaginable  ; mais  par-tout  les  Normands  fo- 
£ rcnc  repouffez.  Deux  de  leurs  Chefs  qui  por- 
toienc  le  nom  de  Roy  furent  tuez,  fit  il  y en 
eue  un  grand  nombre  de  noyez  dans  la  rivière. 

Sigefroy  peu  chagrin  de  ce  mauvais  fucccs 
qu’il  avoit  prévu , demanda  à fes  gens  s’ils  c- 
toient  contcns,  fit  s’ils  ne  fuivroienr  point  en- 
fin fon  avis,  perfonne  n’ofaplus  y réfifter.  Us 
quittèrent  le  fiege.  Sigefroy  ayant  fait  fur  la 
fin  de  ccccc  année-là  beaucoup  d’autres  rava- 
ges en  France,  s’en  alla  en  Frife,  fit  y fut  af- 
fafliné  quelque  temps  après  fon  arrivée. 

Les  autres  Normands  malgré  le  départ  de 
Sigefroy , s’obftincrcnc  à demeurer  fit  a pouf- 
lcr  le  fiége.  L’Lvcquc  de  Paris  mourut  fur  ces 
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entrefaites  fort  regrette  , aime  du  Peuple  , Se 
plus  connu  dans  noftrc  Hiftoirc  par  fes  faics 
d’armes  Se  par  fa  bravoure  , que  par  aucun 
aucrc  endroit.  Le  Comte  Eudes  reçut  prcfque 
en  mcfmc  temps  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
iM.  • frère,  le  fameux  Hugues  l'Abbé , qui  fut  aulfi 
grand  homme  de  guerre,  &:  qui  fous  plu  lieu  rs 
Rois  avoir  toujours  eu  beaucoup  de  parc  auGou- 
vernemenr.  Mais  ce  qui  arrive  fouvent  dans 
les  longsliéges , arriva  en  ccluy-ci.  Ladifette  6c 
la  miférc  des  Habitons,  l’air  corrompu  par  fin- 
fc&ion  des  cadavres  demeurez  dans  les  foflez 
de  la  Tour  Se.  fur  les  bords  de  la  rivière,  cail- 
lèrent la  pelle  dans  la  Ville  , qui  faifoit  tous 
les  jours  périr  beaucoup  plus  de  monde,  que  le 
fer  de  l’ennemi. 

Avant  que  la  Ville  fuft  réduite  à la  demie* 
. rc  extrémité,  on  avertit  l’Empereur  de  l’état 
où  elle  fe  trou  voit  de  l’impuilfancc  de  ré- 

fifter  où  l’on  feroit  bien-toit.  Le  Gouverneur 
* fut  chargé  luy-mefmc  d’aller  vers  ce  Prince.  11 
partie.  Si  lailfa  en  fa  place  pour  commander 
l’Abbé  Mars  , qui  s’cltoic  acquis  une  grande 
réputation  dans  les  guerres  pafl’ces,  & avoir 
beaucoup  contribué  à la  défenfe  de  la  Ville 
durant  ce  liège. 

Les  Normands  pendant  l’abfcncc  d’Eudes  ne 
firent  aucune  cntreprilc,  fe  contentant  de  fer- 
rer la  Ville  de  près  , Se  d’cmpcfchcr  que  rien 
n’y  entrai!.  L’Abbé  Mars  fie  faire  de  temps  en 
temps  quelques  petites  fortics  fous  la  condui- 
re d’Eblc  , qui  rciifiirent , mais  qui  n’eurent 
point  de  fuites  confidcrablcs. 

Quelque  temps  apres  , Eudes  donna  avis  aux 
Parifîens  de  fon  retour.  Se  parue  fur  la  Mon- 

* tagne  de  Montmartre  * avec  un  petit  Corps 
wirurnu-  nartaeé  en  trois  Troupes. 

Marm  .■  ca  11  ne  pouvoit  entrer  que  par  la  Porte  de  la 
Tour  du  cofté  du  Septentrion,  le  petit  Pont 
fjjJ,/1  du  cofté  du  Midi  cftant  rompu  par  l’accident 
eir*  qUe  î’ay  dit  : ainfi  les  Normands  n’eurent  pas 
«uir.-  plultolt  eu  avis  de  Ion  arrivée  , qu  ils  firent 
SSi'ÏT  repaiTer  toutes  les  Troupes  qu’ils  avoient  de 
l’autre  coftc  de  la  Seine , pour  i’empefeher  de 
rentrer  dans  la  Ville.  Ils  firent  de  nouveaux 
rctranchcmens  de  ce  cofté-là  , perfuadez  que 
li  ce  fecours  pouvoir  eftrc  repou  Ile  , la  Ville 
* ne  tiendroit  plus. 

Us  firent  aufli  avancer  quelques  Efeadrons 

* Mous,  vers  Montmartre*,  afin  de  harceler  IcsTrou- 

pes  du  Comte , Se  de  les  charger  en  queue , en 
cas  qu’il  cncrcprift  de  forcer  les  rctranchcmens. 
Le  Comte  Aaalclmc  , à qui  Eudes  avoit  don- 
• né  le  Commandement  de  fon  arricrc-gardc , 
pouffa  Se  chargea  plufîcurs  fois  ces  Efeadrons 
durant  la  marche.  Enfin  Eudes  parue  à la  vue 
du  Camp  ennemi,  Se  fe  difpofa  à le  forcer. 

Il  n’eut  pas  pluftoft  commencé  à efearmou- 
cher,  qu’Eble  avec  prcfque  tout  ce  qu’il  y a- 
voit  de  Soldats  dans  la  Ville,  l’ortit  de  la  Tour 
fut  les  ennemis , qui  attaquez  des  deux  coftez, 
quoique  pat  des  Troupes  beaucoup  plus  foi- 
bles  que  les  leurs  , lafchcrcnc  le  pied  devant 
Eudes.  Il  parta  au  travers  du  Camp  à toutes 
jambes  fans  s’artefter.  Les  Normands  firent 
inutilement  leurs  efforts  pour  couper  au  moins 
Tome  J. 


A Adalclmc:  mais  ce  Capitaine  força  tour  ce  qui 
s oppofa  à fon  partage  , Se  Iuy  Se  Eudes  arrivè- 
rent aux  foflez  de  la  Tour  prcfque  avec  tous 
leurs  gens. 

Eudes  cftant  rentré  dans  la  Ville  , encoura- 
gea les  Habitans , par  l’aftcûrancc  qu’il  leur 
donna  d’un  grand  fecours  qui  approchoit  pour 
faire  lever  Je  liège.  La  promcllc  n’eftoie  pas 
vainc.  Le  Comte  Henri  a la  telle  d’une  Ar- 
mée compofec  de  Troupes  Françoifes  Se  de 
Troupes  Germaniques,  le  fuivic  de  prcs,&  fe 
fit  bicn-coll  voir  à la  Ville,  refoluoude  forcer 
le  Camp  des  ennemis,  ou  de  les  aflîégcr  eux- 
B mefmcs  dans  leurs  rctranchcmens , qu’ils  a- 
voient  beaucoup  augmentez  depuis  qu'ils  a- 
voient  appris  qu’il  approchoit. 

Henri  fe  campa  à la  vûë  des  Normands.  Us 
avoient  par  un  flratagcmc  allez  ordinaire  fait 
à l’entour  de  leur  Camp,  à quelque  diftancc  , 
quantité  de  folles  peu  éloignées  ics  unes  des 
autres  , Se  les  avoient  couvertes  de  gafon  , 
de  paille  , Se  de  terre  , pour  cmbarraft’er  la 
Cavalerie  Françoife  , en  cas  qu’on  en  vinft  à Ann*î- 
un  Combat.  Comme  ils  s’appciçùrcnc  que  le  Metcnf* 
Général  de  l’Armée  venoit  fouvent  reconnoî- 
tic  leurs  rctranchcmens,  Se  qu’il  s'en  appro- 
C choit  de  fort  près  , ils  mirent  en  embufeade 
quelques  Soldats  , qui  curent  ordre  de  faii$ 
une  décharge  de  Héclics  fur  la  Troupe  du  Gé- 
néral , d’abord  qu’il  paroiftroic , Se  de  fe  reti- 
rer aufli-coft  vers  le  Camp  par  l’endroit  où  é- 
toienc  les  folles.  La  chofc  leur  réiirtir. 

Le  Comte  Henri  cftant  venu  avec  çeu  de 
monde  confidércr  le  terrain  des  environs  du 
Camp  , donna  dans  le  piège  : voyant  le  petit 
nombre  d’ennemis  à qui  il  avoir  affaire  , il  fe 
mie  à les  pourfuivre  vers  le  Camp.  Luy  Se  la 
plufpart  de  fes  gens  tombèrent  dans  les  foffes 
couvertes , Se  comme  elles  eftoient  étroites  Se 
D profondes  , leurs  chevaux  me  purent  fe  rele- 
ver. En  mcfmc  temps  les  Normands  qui  n’at- 
tendoient  que  cela,  fortircntdc  leur  Camp  en 
grand  nombre,  Se  aflommérent  le  Comte  avec 
tous  ceux  de  fa  fuire , qui  ne  purent  ou  qui 
ne  voulurent  pas  fuir. 

La  mort  du  Général  déconcerta  les  Trou- 
pes Françoifes.  On  ignoroit  les  ordres  qu’il  a- 
voit  du  Prince.  Les  rctranchcmens  des  enne- 
mis paroi  ftbiertt  très-difficiles  à forcer.  La  dé- 
fertion  commença  au  bouc  de  quelque  temps, 

Se  l’Armée  fe  débanda  entièrement. 

Les  Normands  délivrez  de  la  crainte  de  an»  Loc. 
E l’Armée,  mais  fore  ennuyez  de  la  longueur  du  c,t 
fiege  , réfolurent  de  donner  encore  un  aftauc 
général.  Ils  le  fircnc  avec  toute  la  fureur  que 
leur  inlpiroic  l’impatience  de  voir  la  fin  de  leur 
ontreprife.  Il  fut  foutenu  par  les  alliégcz  avec 
leur  valeur  ordinaire,  Tandis  que  ceux  qui  n’é- 
toienr  point  occupez  à la  garde  des  portes,  fai- 
foient  par-tout,  dans  la  Ville  des  voeux  à fainte 
Geneviève  Se  à S.  Germain. 

L’attaque  fe  fie  avec  tant  de  vigueur,  que 
quelques-uns  des  ennemis  fautèrent  fur  la  mu- 
raille de  la  Villc,&:  commencèrent  à crier  viétoi- 
rc.  Proche  t^ela,  par.  bonheur,  fe  rencontra  un 
brave  Soldat  nommé  Gcrbauc  , de  très-petite 
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taille,  mais  d’une  force  Se  d'un  courage  ex- 
traordinaire : voyant  que  tout  cftoit  perdu  , fi 
les  ennemis  demeuroient  fur  la  muraille, il  al- 
la à eux  fuivi  feulement  de  cinq  autres  hom- 
mes, tua  les  premiers  qu’il  rencontra,  culbuta 
les  autres  , renverfa  les  échelles  , Se  pourvut 
à la  fcûrcté  de  cet  endroit.  Quelques  autres 
avoient  aufli  faute  fur  le  Pont,  mais  ils  y pé- 
rirent. 

Le  plus  grand  effort  cftoit  du  coftc  de  la 
Tour.  On  y avoit  arbore  la  Croix  fur  les  re- 
tranchement, pour  animer  les  Soldats  à la  dé- 
fendre contre  les  Infidèles.  Ceux-ci  tentèrent 
encore  une  fois  de  mettre  le  feu  à la  Tour  , & 
en  allumèrent  un  fi  grand  au  pied  , que  ceux 
qui  la  défendoient  du  cofté  de  la  Campagne  , 
furent  obligez  de  l’abandonner.  On  crut  alors 
tout  perdu,  Se  ccluy  qui  commandent  dans  la 
Tour  jugeant  qu’il  n’y  avoit  plus  d’cfpcrance 
de  faluc,  que  dans  un  effort  extraordinaire, 
fie  ouvrir  les  portes , &:  fit  une  fortic  l’cpéc*à 
la  main  avec  tous  fes  gens.  Elle  fut  faite  fi  à 
propos  & avec  tant  de  furie  , que  les  Nor- 
mands turent  repou  liez  avec  un  très -grand 
carnage , Se  le  feu  lue  éteint. 

Par  là  finit  l’affaut  qui  avoit  déjà  ccflc  à la 
Ville  Se  au  Pont  , où  les  ennemis  perdirent 
beaucoup  de  monde  , Se  on  reporta  la  Croix 
dans  la  Ville  en  chantant  le  Ti  Ticum. 

Cependant  l’Empereur  ayant  appris  la  mort 
du  Général  Henri , Se  que  fon  Année  s’eftoit 
débandée,  en  aflcmbla  promptement  une  au- 
tre, &:  vint  luy-mefme  au  fecours  de  Paris.  Il 
y parût  à la  vue  de  la  Ville  fur  la  Montagne 
de  Montmartre  au  mois  de  Novembre , c’elfc  à 
dire  , qu’il  y avoit  déjà  un  an  que  le  liège  en 
cftoit  forme. 

Les  Normands  fans  faire  paroiftre  aucune 
crainte  , l’attendirent  dans  leurs  retranchc- 
mens.  Cette  contenance  étonna  l’Empereur, 
qui.n’avoit  pas  douté  ,quc  la  feule  nouvelle  de 
fa  marche  11c  les  obiigeaft  à lever  le  fiége.  II 
n’ofa  les  attaquer  : mais  afin  que  fbn  voyage 
ne  fuft  pas  inutile , il  leur  fit  propofer  un  ac- 
commodement fi  avantageux , qu’ils  l’acccp- 
tcrcnt. 

Outre  une  grofTe  femme  d’argent  qu’on 
s’offroic  de  leur  payer  au  mois  de  Mars  pro- 
chain, on  leur  donna  en  attendant,  des  Quar- 
tiers dans  la  Bourgogne,  pareeque  laplufpart 
des  Peuples  de  ce  pais-Ià  n’avoient  pas  encore 
jufqu’alors  voulu  reconnoiftrc  l’Empereur.  La 
Paix  fut  lignée , Se  ce  Prince  apres  un  ii  hon- 
teux Traite  , reprit  la  route  de  Germanie,  avec 
plus  d’infamie,  que  s’il  avoir  cfté  battu. 

L’Empereur  s’cflant  retire  , les  Normands 
pour  aller  en  Bourgogne  , voulurent  palier  a- 
vcc  leurs  Vaifleaux  ious  les  Ponts  de  Paris. 
Cela  11’avoit  point  cfté  ftipulc  dans  le  Traité, 
Se  lcsPariüens  fc  mirent  en  devoir  des’oppo- 
fer  à leur  partage.  Eblc,  donc  j’ay  déjà  parle 
tant  de  fois  , blcifa  d’un  coup  de  Bêche  celuy 
qui  conduifoit  le  bacccau  le  plus  avancé,  & il 
y eut  encore  des  coups  tirez  de  part  &:  d’autre. 
Se  quelques  gens  tuez.  Mais  enfin  les  Nor- 
mands cédèrent  ; Se  comme  c’cftoic  pour  eux 
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Aune  ncceffirc  d’avoir  leurs  batteaux  , dont  le 
nombre  cftoit  de  plus  de  lepe  ou  huit  cens , ils 
entreprirent  avec  un  travail  furprenant  de  les 
tirer  de  l’eau , Se  de  les  tranfporccr  par  terre  Regin», 
au  dcflus  de  Paris.  Ils  en  vinrent  à bout , Se 
comme  les  Parifiens  ne  vouloicnt  pas  qu’ils  les  • 
rcmiflcnt  à l’eau  fi  près  de  leur  Ville,  ils.  ne  le 
firent  qu’à  ptes  de  deux  mille  pas  au-dcfiiis. 

Dc-là  iis  fc  répandirent  dans  toute  la  Bourgo- 
gne, où  ils  aftiegérent  Sens  pendant  fix  mois,  An  gg 
fans  le  pouvoir  prendre;  mais  tout  le  relie  du  * 7* 

pais  fut  pillé  Se  ravage  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  affreufe. 

B Cet  indigne  Traité  fait  par  l’Empereur  avec 
les  Normands,  acheva  de  le  perdre  de  répu- 
tation , Se  de  le  ruiner  dans  l’efprit  des  Peu- 
ples, qui  du  mépris  partent  aisément  à la  defo- 
béilfancc  & à la  révolte.  Il  avoit  fi  peu  d’au-  . 

«criré  en  Italie  , qu’on  pdfcvoit  dire  qu’il  n’en 
cftoit  Roy  que  de  nom.  Les  Comtes  Se  les 
Ducs  des  Frontières  de  Germanie  cftoient  prefi 
que  dans  la  mefine  indépendance.  Ils  fc  fai- 
ioient  impunément  la  guerre  les  uns  aux  au- 
tres ; Se  la  néccrticé  d'eftre  réunis  fous  un  Chef 
pour  refifter  aux  in  valions  des  Normands,  é- 
toit  l’unique confiuieration, qui  rendoit  les  Fran- 

C cois  plus  fournis  que  les  autres  à fes  ordres.  Il 
avoit  pour  Miniftre  Ludard  Evêque  de  Vcrccil, 
qui  gouvernoit  Se  qui  avoir  en  main  le  peu 
a’autoritc  que  les  Peuples  laifibicnt  encore  au 
Puftcc.  Ce  fut  aufli  à !uy  que  s’attaquèrent, 
ceux  qui  vouloicnt  changer  le  Gouvernement. 
Bérenger  Due  de  Frioul  &:  parent  de  l’Empe- 
reur, qui  avoir  paru  auparavant  luy  cftrcfort 
attache  , attaqua  d’abord  ouvertement  l’Evê- 
que, jufqitcs-là  qu’il  entra  à main  arméedans 
fa  Ville  Êpifcopalc  durant  fon  abfcncc,  &:  U 
pilla.  L’année  d'après  il  en  vint  demander  par- 
don à l’Empereur,  SS  fc  réconcilia,  au  moins 

D en  apparence  , avec  l’Evcquc  : mais  pluficurs 
Seigneurs  Allcmans , foie  de  concert  avec  le 
Duc  de  Frioul  , foie  de  leur  propre  mouve- 
ment , s’y  prirent  d’une  autre  manière  pour 
perdre  ce  Prélat. 

Tout  le  monde  fçavoit  qu’il  avoit  de  gran- 
des liaifons  avec  l’Impératrice  Richarde  , Se 
qu’il  la  voyoit  fouvenr.  II  n’en  fallut  pas  da- 
vantage aux  ennemis  de  l’Evêque , pour  per- 
luader  à l'Empereur  , ou  du  moins  pour  luy  Annale* 
faiic  foupçonner  qu’il  avoir  un  commerce  en-  Mctea^ 
minci  avec  cette  Princcrtc.  Sur  cela  il  lcchaf- 
fa  de  la  Cour,  Se  obligea  l’Impératrice  à fcrc- 
£ tirer  dans  un  Monaftcrc  , malgré  les  inftances 
qu'elle  fit  pour  obtenir  la  permiflion  de  prou- 
ver fbn  innocence. 

Charles  privé  du  fecours  Se  des  confcils  de 
fon  Miniftre , fit  paroiftre  toute  la  foiblcflc  de 
fon  efpric,  Se  il  commença  luy-mefme  àlarcf- 
fentir.  L’inquiétude  Se  le  chagrin  le  firent  tom- 
ocr  malade  à Tribur  , entre  Mayence  Se  Op- 
penheim.  Il  y tint  une  Dicte  au  mois  de  No-  ■■■'■ 
venibre.  Il  y parut  aufli  malade  d’cfpric  que  de  Aa*  887* 
corps:  & ce  rut  laque  pluficurs  Seigneurs  de  la 
France  Germanique,  de  Baviérc,dc  Saxc,de  Tu- 
ringe  Se  d’Allemagne,  refolurent  entre  eux  de  le 
détrôner,  comme  incapable  du  Gouvernement. 
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8j7  CHARLES  LE  G 

Ces  fortes  de  confpirations  colorées  du  pré- 
texte du  bien  publie  , ne  fe  font  gucies  qu'il 
c’y  ait  quelque  interefe  particulier  , qui  ibit 
comme  le  rcUort  fccrct  de  toute  l’intrigue.  De 
tout  temps  Arnoul , fils  naturel  de  Carloman 
Roy  de  Bavière  , 6c  neveu  de  l’Empereur , a- 
voic  eu  deflein  de  monter  fur  le  Trône.  Sa 
qualité  de  baflard  l’en  avoit  fait  exclure  , 6c 
après  la  mort  du  Roy  fon  père,  Loüis  de  Ger- 
manie l’avoit  obligé  de  fe  contenter  de  laCa- 
rinthic.  Depuis  le  Régne  de  Charles > il  avoit 
eu  du  commandement  fur  les  Frontières  de 
Pannonie.  C’eftoit  un  Prince  brave  6c  aélif, 
qui  fçue  profiter  du  mépris  qu’on  avoit  pour  1 
Charles  j les  partifans  difoient  par-tout  qu’ils 
n’avoient  plus  dans  toute  la  Germanie  de  tous 
les  defeendans  de  Charlemagne,  que  Charles 
6c  Arnoul , l’un  par  les  belles  qualitcz  digne  du 
fiang  dont  il  defetndoit,  l’autre  lafchc,  de  pe- 
tit efpric,  infirme,  fans  enfans  légitimes  ; que 
fa  mort  , qui  ne  pouvoic  pas  dire  éloignée, 
lai Heroic  le  Trône  vacant } que  les  Grands  au 
defaut  de  la  Poftérité  légitime  de  Charlema- 
gne, croiraient  tous  avoir  droit  d’y  prétendre» 
qu’on  ne  manquerait  pas  de  voir  une  guerre 
civile  s’allumer  de  tous  collez  à la  ruine  de 
tour  le  pais  * qu’il  falloir  prévenir  ces  maux  » C 
que  le  moyen  le  plus  a fleure  clloitdcfuppléer 

f>ar  le  contentement  de  la  Nation  ,au  défaut  de 
a n alliance  d’Arnoul,  6c  de  le  mettre  fans  tar- 
der à la  place  de  Charles. 

Ces  dilcours  & les  brigues  curent  tant  d’ef- 
fet , qu’apres  la  Diète  de  Tribur , il  fe  fit 'une 
révolte  générale  de  tous  les  P eu  plbs  Germani- 
ques en  faveur  d’Arnoul.  Il  fut  élevé  fur  le 
Trône,  & Charles  en  moins  de  rroisjours  tel- 
lement abandonné  , qu’à  peine  relia-t-il  au- 
près de  luy  quelqu’un  pour  le  fervir  dans  fa 
maladie,  6c  il  n’auroit  pas  eu  mefmc  dequoy 
vivre , fans  l’Archevêque  de  Mayence , qui  prit  I 
loin  de  luy  en  fournir. 

Charles  fie  quelques  tentatives  auprès  de 

filulicurs  Seigneurs  , pour  les  faire  revenir  a 
uy  i mais  fes  efforts  furent  vains.  De  force 
qu’il  fut  contraint  de  s’abandonner  à la  dis- 
crétion d’Arnoul , qui  luy  afligna  pour  vivre 
quelques  Terres  en  Allemagne.  11  n’en  joiiic 
pas  long-temps  -,  car  dix  mois  apres,  il  mou- 
rut le  quatorzième  de  Janvier  de  l’an  888.  ré- 
duit à la  condition  de  particulier,  apres  avoir 
cfté  Maillrc  de  prcfque  tout  le  grand  Empire 
de  Charlemagne , rang  trop  au-deflus  de  fon 
génie  , çour  pouvoir  s’y  maintenir , dans  un  E 
temps  ou  le  Icul  titre  de  Roy  ou  d’Empcrcur 
légitimement  pofféde  ne  fuppléoic  pas  à tout 
le  relie. 

La  dépofition  de  Charles  en  Germanie, d’où 
l’on  n’avoic  garde  de  le  laitier  forcir  , & l’am- 
bition heureufe  d’Arnoul,  quicfloit  un  étran- 
ge exemple  pour  les  Seigneurs  de  France  & d’I- 
talie, avoient  donné  lieu  à pluficurs  factions} 
mais  la  more  de  ce  meflne  Empereur  fit  h aller 
ceux  qui  les  avoient  formées , de  mettre  leurs 
defleins  en  exécution. 

Charles  fils  poflhume  de  Loüis  le  Bègue , 
âgé  d1  environ  huit  ans , clloic  l'héritier  légiti- 


ROS  EMPEREUR.  . 

i\  me  &c  naturel  du  Royaume  de  France}  car  je  ne 
vois  pas  qu’on  ait  alors  révoqué  en  doute  la  vali- 
dité du  mariage  de  Lcüss  le  Bègue  avec  Adélaïde 
mère  dcCharlcs } mais  fa  jeuneffe , le Régnede 
Loüis  6c  de  Carloman,  qui  avoient  monté  fur 
Je  Trône  à fon  préjudice  , les  nécdlitez  de  l’E- 
tat aliiege,  ou  plu llolt  envahi  de  tous  collez 
par  les  Normands,  avoient  fait  en  quelque  fa- 
çon oublier  les  droits  de  ce  jeune  Prince.  On 
avoit  befoin  d’un  Roy  qui  pull  gouverner  & 
combattre,  fie  les  Grands  qui  pouvoient  pré- 
•tendre  à la  Couronne,  fuppolc  l'cxclufion  de 
Charles , failbicnc  beaucoup  valoir  cette  raifon. 

1 II  ne  s’agifloic  plus  de  la  Germanie.  Arnoul 
en  clloic  paiiible  polie  fleur.  Iln’elloicqucltion 
que  de  l’Italie  5c  de  la  France.  Il  y avoir  en  ammU» 
Italie  deux  prétendais  , Bérenger  Duc  de  FuWcuf 
Frioul , & Gui  Duc  de  Spolctc.  Ces  deux  Ducs 
ayant  appris  la  maladie  de  l'Empereur  ,avoici)t 
fait  cr.lcmble  un  Traité  de  Ligue  , par  lequel 
ils  s’obligeoient*  en  cas  qu’il  inouruu , à le  fou-  Luitptand, 
tenir  l’un  l’autre  dans  leurs  prétentions.  Le 
Duc  de  Frioul  vouloir  le  faire  Roy  d’Italie,  & 
k Duc  de  Spolctc  pretendok  fe  faire  Roy  de 
Frar.ee , ou  du  moins  Roy  de  Provence , & d ’u- 
nc  grande  partie  de  ce  qu’on  appclloic  encore 
i alors  le  Royaume  de  Bourgogne  , 6c  de  plus 
d’une  partie  du  Royaume  de  Lorraine,  le  ré- 
fcrvant  à pou  lier  fes  prétentions  plus  loin  ,fup- 
pofé  que  la  fortune  luy  fuft  favorable. 

En  deçà  des  Alpes,  Eudes  Comte  de  Paris, 
qui  venoit  de  défendre  cette  Capitale  du 
Royaume  avec  tant  de  gloire  , regard  oie  la 
Couronne  de  France  comme  le  piix  des  grands 
1er  vices  qu’ü  avoit  rendus  à l’Etat,  en  Ta  fau- 
vant  de  la  fureur  des  Normands.  Raoul  ou  Ro- 
dolphe fils  de  Conrad  Comte  de  Paris  avant 
Eudes  , afpiroit  au lli  à la  Couronne  , ou  du 
moins  à fe  confervcr  en  Souveraineté  la  Bour* 

) jjogne  Transjuranc,  donc  il  avoit  le  Gouver- 
nement. Loüis  fils  de  Bofon  mort  depuis  peu 
Roy  de  Provence  fie  d’une  partie  de  la  Bour- 
gogne, fe  mettoit  aufli  fur  les  rangs.  Enfin  Ar- 
noul Roy  de  Germanie,  penfoit  à faire  valoir 
les  droits  fur  l’Italie,  fie  pour  ce  qui  cil  de  la 
France,  il  préteudoic  au  moins  foùtcnir  ceux 
du  jeune Clurles.  Herbert  Comte  de  Verman- 
pdois  , qui  defeendoit  en  droite  ligne  mafculi- 
ne  de  Charlemagne  par  Bernard  aucrcfoisRoy 
d’Italie,  aurait  pu  aufli  joüer  fon  îôllc  dans 
cette  concurrence } mais  foie  qu’il  ne  le  IcnciA 
pas  affez  fore  pour  fe  faire  un  parti , foit,  comme 
quelques-uns  l’ont  crû,  qu’il  ne  dcfccndiftdu 
Roy  Bernard  que  par  un  fils  baftard  de  ce  Prin- 
ce, il  ne  paroill  pas  qu’il  cyt  rien  tenté.  Tous 
ces  divers  prcccndans  ne  failoient  pas  feu- 
lement fond  fur  leur  puiflancc  ou  fur  leurs 
ferviccs , mais  encore  fur  l’alliance  qu’ils  avoient 
avec  la  Famille  de  Charlemagne. 

Bérenger  Duc  de  Frioul  cfloit  par  fa  mere  A.uùfc* 
petit-fils  de  Loüis  le  Débonnaire.  Gui  Duc  de 
Spolctc,  clloic  fils  du  Duc  Lambert,  6c  d’une  *’ 

fille  de  Pépin  Roy  d’Italie  fils  de  Charlema- 
gne , 6c  ainfi  Charlemagne  cfloit  bifayeul  ma- 
ternel de  ces  deux  Ducs.  Loüis  fils  de  Bofon 
cfloit  par  fa  mere  Lrmcngardc  , petit-fils  de 
Hbh  iij 
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l'Empereur  Louis  II.  &:  de  plus  il  avoic  elle  a-  A dcfccndoicnt  de  Charlemagne  que  parlcsfcm- 
dopte  par  Charles  le  Gros.  Rodolphe  fils  de  T • » * 

Conrad  Comte  de  Paris  , eftoic  petit-fils  de 
Conrad  frère  de  l'Impératrice  Judit  femme 
de  Charles  le  Chauve.  Eudes  cftoit  üls  du  fa- 
meux Robert  le  Fort  Comte  d’Anjou  , qui  fé- 
lon quelques  Généalogies  des  anciennes  Fa- 
milles de  la  Mailon  de  France,  defeendoit  de 
Childebrand,  frère  de  Charles  Marcel,  Se  on- 
cle de  Charlemagne  : tous  ces  gens- là,  fous 
préeexte  des  néccflitcz  prelfanics  de  l’Etat, 
qui  avoir  befoin  d’un  Roy  d’âge  à le  gouver- 
ner par  luy-mcfmc  A:  à le  dérendre , pteeen- 


mes.  Loiiis  Se  Carloman  les  deux  derniers  Rois 
de  France , dont  la  mère  avoir  elle  répudiée  par 
Loiiis  le  fiegue  leur  père , Se  qui  à caufc  de  ce- 
la avoient  pâlie  communément cnFrancc  pour 
n élire  pas  légitimes,  n’avoient  pas  laifl’é  d’e- 
tre  mis  fur  le  Trône.  Ainfi  ce  defaut  qui  n’en 
eftoic  pas  un  du  temps  de  la  première  Race, 
commcnçoit  à ne  paroillrc  pas  fi  eflèncicl  dans 
la  féconde,  Se  d'ailleurs  il  cftoit  balancé  dans 
les  autres  Compétiteurs  par  cet  autre  défaut 
que  j'ay  dit  ; Içavoir , qu’ils  ne  defeendoient 
pas  de  Charlemagne  en  ligne  mafculinc  , de 


doicut  ù la  Couronne  de  France,  à l’cxclufion  g forte  que  la  force  Se  l’agrccraent  des  Peuples 


du  jeune  Charles  , Se  leur  pis-aller  cftoit  d’a- 
voir au  moins  quelque  part  à une  û belle  dé- 
poli i lie. 

D’abord  le  Duc  de  Frioul  fc  fit  rcconnoî- 
tic  Roy  d’Italie  par  une  grande  partie  des  Peu- 
ples de  ce  païs-la,  Se  le  Duc  de  Spolctc  alla  à 
Rome  fc  faire  couronner  Roy  de  France.  Aufi 
fi-toft  apres  il  pafl’a  les  Alpes , Se  entra  dans  le 
Royaume  avec- une  Armée. 

Il  y avoir  un  parti  ménage  par  Fouques  Ar- 
chevêque de  Reims  fon  parent , qui  luy  ga- 


devoient  donner  gain  de  caufc  à ccluy  qui  feroit 
le  mieux  valoir  Ion  droit.  De  plus  Arnoul  c- 
toit  follicitc  par  l'Archevêque  de  Reims  d’en- 
trer en  France  , Se  de  s’en  déclarer  Roy  , foie 
que  cet  Archevêque  euft  en  effet  l’intention 
qu’il  luy  faifoic  paroillrc  , quoiqu’il  femblaft 
agir  en  faveur  du  Duc  de  Spolctc  , foit  que 
foûccnant  en  mcfinc  temps  ces  deux  partis , il 
fut  réfolu  de  faire  tourner  le  lien  du  collé  de 
ccluy  qui  deviendroie  le  plus  fort»  neanmoins 
Arnoul  prit  le  parti  de  la  modération  , au  moins 


Flodoaid. 
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gna  quelques  Evêques  Se  quelques  Seigneurs  C pour  le  Royaume  de  France  ; car  pour ic  Royau- 
dans  le  Royaume  de  Bourgogne  Se  dans  le  ir.c  d’Italie,  Se  pour  la  qualité  d 'Empereur , il 

eut  toujours  deifein  d’y  parvenir , Se  il  en  vint 
à bout  quelques  années  après.  11  fc  contenta 
donc  de  le  mettre  en  état  d’eftre  l’arbitre  des 


Royaume  de  Lorraine.  11  vint  a Metz,  Se  s’a- 
vança jufqu’à  Lan  grès,  où  il  fc  fit  couronner 
par  l’Evêque  Geilon. 

Eudes  de  fbn  colle  s’afleùra  de  tout  le  pais 
d’entre  la  Seine  fie  la  Loire,  Se  de  ce  qui  s'ap- 
pelait le  Royaume  d’Aquitaine,  c’cll  à dire, 
de  toute  ccctc  grande  partie  de  la  France,  qui 
s’étend  depuis  la  rivière  de  Loire  juf qu’aux 
Pyrénées  &:  au  Languedoc. 

Rodolphe  en  fit  autant  de  la  Bourgogne 
Transjuranc.  Loüis  fils  de  Bofon  s’appliquoit  à 


affaires  de  France , &:  de  faire  pencher  la  ba- 
lance du  collé  qu’il  jugeroit à propos,  affcûant 
toutefois  de  paroillrc  prendre  les  intérefts  du 
jeune  Charles  fils  pofthume  de  Loüis  le  Be-  Antuj. 
guc,  que  prcfque  tout  le  monde  abandonnoir.  MweaC 
Cependant  Eudes  fut  mis  fur  le  Trône  par 
la  fadion  de  la  plus  grande  Se  de  la  plus  con- 
fidcrablc  partie  des  Seigneurs  François, & ila- 


fc  confcrvcr  la  Provence  Se  la  partie  du  Royau-  D voit  généralement  la  faveur  du  Peuple.  C’é 


Z 


me  de  Bourgogne,  que  fon  pere  avoit  démem- 
brées de  la  Couronne  de  France,  Se  cftoit  fort 
attentif  aux  démarches  du  Duc  de  Spolctc , 

[ui  cftant  au  Ai- bien  que  luy  , petit-fils  d’un 
ls  de  Charlemagne , &:  de  plus  ayant  elle  fa- 
cre  Roy  à Rome  par  le  Pape , pretendoit  avoir 
plus  de  droit  que  luy  fur  la  Provence  & furies 
autres  pais  que  Bofon  avoit  ufurpez.  Telle  c- 
toit  alors  la  lituation  de  la  France , à la  merci 
de  quatre  tyrans  qui  la  déchiroicnc  , tan-  * 
dis  que  les  Normands  la  ravageoient  iinpu- 


toit  le  Seigneur  de  France  le  mieux  fait,  d’u- 
ne taille  héroïque,  d’une  force  extraordinaire, 
egalement  prudent  Se  brave.  La  vigoureufe 
dcfenlc  de  Paris  contre  les  Normands,  où  ila- 
voit  fait  paroiftre  un  courage,  une  couftanec 
Se  une  conduite  fans  égale,  cftoit  un  fait  tout 
récent,  &:  qui  le  faifoit  paft'cr  fans  contredit 
pour  le  plus  habile  Capitaine  Se  le  plus  grand 
nomme  du  Royaume.  11  s’avança  fur  les  Fron- 
tières de  Bourgogne,  pour  foùtcnir  Ion  clc&ion 
contre  le  Duc  de  Spolcte  , Se  fc  fit  facrcr  à 
Sens  par  Vaulticr  , qui  en  cftoit  Archevêque. 


nément  en  divers  lieux  à la  faveur  de  ces 

defordres.  E II  le  fît  avec  deux  précautions  , qui  luy  aflcù- 

Arnoul  reconnu  Roy  de  Germanie  , Se  en  rcrcnt  la  pofleftion  de  la  Couronne. 


pofleftion  paifiblc  de  ce  grand  Etat,  confidc- 
roit  attentivement  tous  cçs  mouvemens  , Se 
délibéroit  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre  dans 
cette  révolution  de  la  Monarchie  Françoile. 
Les  premiers  faillies  de  fon  ambition  le  por- 
toient  à fc  déclarer  fucccilcur  du  feu  Empe- 
reur Charles  pour  la  France  Se  pour  l’Iralic, 
comme'  il  avoit  fait  pour  la  Germanie  , fonde 
fur  ce  qu’il  defeendoit  de  Charlemagne  en 
droite  ligne  par  les  malles.  11  avoic  par  là  un 
droit , que  tous  ceux  qui  fe  prcfencoienc  pour 
partager  cette  fuccelfion  , n’avoient  pas.  A la 
vérité  il  cftoit  bavard  i mais  aufti  les  autres  ne 


La  première  fut  , qu’il  déclara  qu’ayant 
elle  fait  par  le  Roy  Loüis  le  Bogue , tuteur  du 
jeune  Charles,  donc  la  Reine  Adélaïde  eftoic 
enceinte  quand  il  mourut , il  n’acccptoic  la 
Couronne  , que  pour  la  conferver  à ce  Prince, 
qui  n’eftoie  pas  encore  en  âge  de  gouverner 
l’Etat  ; Se  en  fécond  lieu  , connoiflanc  la  puif- 
fancc  du  Roy  de  Germanie,  il  le  fie  afleùrer 
qu’il  ne  feroit  jamais  rien  contre  fes  intérefts; 
qu’il  renonçoit  à toute  prétention  fur  toutes 
les  parties  de  fes  Etats,  &:  en  particulier  fur  ce 
qu’il  pofledoit  du  Royaume  de  Lorraine  , Se 
qu’il  vouloir  entretenir  une  Paix  éternelle  avec 
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yiiuinJu»  luy.  II  alla  le  trouver  à Vormes,  où  il  ccnoic 
5aîcii-0m  «ne Diète  generale  de  tout  Ton  Royaume: luy 
remit  encre  les  mains  le  Diadème,  le  Sceptre, 
& toutes  les  autres  marques  de  la  dignité 
Royale,  qui  venoie  de  luy  dire  conférée,  & 
luy  dit  qu’il  ne  vouloir  point  les  porter  fans 
fon  contentement.  Arnoul  charmé  de  cer- 
tc  déférence,  les  luy  rendit,  & le  reconnut 
pour  Roy  de  France. 

Ils  traitèrent  cnfcmblc  avec  beaucoup  de 
franchilc  , &;  le-  réparèrent  très-bons  amis. 
Aufli-tofl:  apres  le  Couronnement  d’Eudes  , les 
Seigneurs  vinrent  à l’cnvi  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  France,  du  Royaume  de  Bourgogne, 
üc  de  ccluy  d’Aquitaine,  luy  rendre  leurs  hom- 
mages. Le  Duc  de  Spolctc  fe  voyoit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  abandonne.  Sa  lenteur  à 
pou  (1er  fon  entreprife  lailla  rallcntir  le  zélé  de 
les  partifans.  Je  ne  fçay  quoy  de  mcfquin  &c 
de  fordidc  qui  paroiil'oic  dans  fes  maniérés, 
dans  fa  conduite,  dans  fes  équipages,  où  l’on 
Lcitprand  ne  voyoit  rien  d’approchant  de  la  mngnifieen- 
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A ce  ordinaire  aux  Rois  de  France,  le  rendirent 
mépt  ifable.  Il  fut  enfin  contraint  de  rcpaller 
les  Alpes,  fans  que  le  nouveau  Roy  fe  mift  en 
peine  de  le  pourfuivre.  C’eft  fans  railon  que 
quelques-uns  de  nos  H i dorions  ont  écrit  que 
Eudes  ne  prit  point  le  Titre  de  Roy,  mais  leu- 
lcincnt  celuy  de  Tuteur  du  jeune  Charles: 
car  outre  pluficurs  anciens  Ecrivains  qui  par- 
lent de  fon  Couronnement  &c  de  Ion  Sa- 
cre , nous  avons  encore  d’autres  Monumens 
qui  le  prouvent  rticontcdablcment.  Ce  font 
J3  deux  Monnoves  ou  Médailles  d’argent  , où 
il  porte  le  Titre  de  Roy  } l’une  trappce  à Mah'Hoir. 
Touloufc,  6c  l’autre  à Angers.  Elles  font  Tu-  "j  SuP 
ne  & l’autre  au  Mcddillcr  du  College  de  froT.ai?!' 
Loüis  le  Grand  à Paris  En  voici  les  lnfcri-  *7. 

, • M.  H.-  !..  Ce 

prions:  t.»op. 
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On  a encore  le  Sceau  de  ce  Prince  avec  la  ri 
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U b e s élevé  fur  le  Trône  , C 
trouvoit  le  Royaume  dans  un 
étrange  ctat , ravage  de  toutes 
parts  par  les  Normands,  &:  plein 
de  factions  & de  troubles.  Les 
Comtes  & les  Ducs  * qui  plus 
que  jamais  le  regardoient  comme  de  petits 
Souverains  chacun  dans  leur  diltrid,  fe  fai- 
foienc  impunément  la  guerre  les  uns  aux  autres, 
AblxxLi.  rempli  (Voient  tout  de  meurtres  , & commet- 
roient  les  plus  horribles  violences  fur  les  Ter- 
res de  leurs  ennemis. 

Rodolfe  qui  s’elloit  cantonné  dans  la  Bour- 
gogne Transjurane,  y prit  le  nom  de  Roy,  &c  ^ 
s y fit  couronner  en  une  Aflembléc  de  Sei- 
Annai.  gneurs  &:  d’Evéqucs  du  pais  dans  l’Abbaye  de 
Mnenf.  S.  Maurice  fur  le  Rhône  au-deifus  du  Lac  de 
Genève.  Ce  petit  Royaume  comprenoit  au 
moins  ce  qui  s’appelle  aujourd’huy  le  pais  des 
Suiflès. 

Le  Roy  ou  par  impuiflance  , ou  parce  que 
Rodolfe  eftoit  fon  neveu,  ne  s’oppofa  pointa 
fon  entreprife. 

L’ambition  de  Rodolfe  peu  faifisfaitc  d’un  fi 
pauvre  & fi  petit  Etat , le  fit  pcnlcr  à l’agran- 


dir : Il  envoya  fous-main  follicitcr  les  Sei- 
gneurs & les  Evêques  du  Royaume  de  Lorrai- 
ne de  fe  donneT  à luy,  en  fecoùant  le  joug  du 
Roy  de  Germanie}  mais  il  vit  aufli-tofl  Arnoul 
à la  telle  d’une  Armée , venir  fondre  dans  fon 
Royaume.  Il  s’en  falloir  bien  qu’il  n’cuft  aflèz 
de  forces  pour  tenir  contre  un  fi  puifiant  en- 
nemi i mais  la  qualité  du  païs  qu’il  avoit  à dé- 
fendre, luppléa  au  defaut  d’une  Armée.  Il  fe 
retrancha  dans  lès  Montagnes,  & jamais  Ar- 
noul ne  put  l’y  forcer.  Dans  les  fréquentes 
querelles  que  Rodolfe  eut  avec  ce  Prince , il 
fe  fervit  toujours  heureufement  de  cctavanca- 

§e  ; mais  neanmoins  dans  ce  commencement 
e fon  Régne , il  fut  bien-aife  d’avoir  la  Paix 
avec  un  fi  redoutable  voilin.  Il  le  pria  de  vou- 
loir bien  qu’il  Fallait  trouver  dans  fes  Etats. 

Il  le  vitaRatilbonne,  & ils  firent  la  Paix. 

Ce  qui  rendit  Arnoul  plus  facile  à l’accor- 
der , fuc  le  deficin  qu’il  avoir  fur  l’Italie , où  il 
marcha  cette  mcfme  année-là  avec  une  grofle 
Armée,  pour  profiter  des  troubles  caufcz  par  An 
les  fâchons  qui  la  partagcoienc. 

Quand  le  Duc  de  Spoletc  eue  perdu  toute 
cfpcraace  de  régner  en  France , il  fe  repentit 
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fort  du  Traire  qu’il  avoit  fait  avec  le  Duc  Bc-  j 
ronger,  par  lequel  il  luy  avoit  cédé  les  dioits 
fur  l'Italie , dont  ce  Duc  «,’clloic  déjà , comme 
je  Tay  die  , fait  couronner  Roy.  Le  Duc  de 
Spolctc  ne  fc  crut  pas  oblige  de  s’en  teniràun 
1 raitc , par  lequel  il  perdoie  tout  d’un  collé , 
fans  avoir  rien  gagne  de  l’autre.  Ain  fi  il  rc- 
pafla  les  Alpes  avec  l’Armée  qu’il  avoit  ame- 
née d’Italie,  6c  qu’il  avoit  fortifiée  de  quelques 
Luitprand.  xroUpCS  Françoilcs.  II  s’approcha  de  Spolctc 
ljü4.  6c  de  Camerin  , où  il  reçut  un  nouveau  ren- 
fort, corrompit  par  argent  plufieurs  Seigneurs 
du  parti  de  Bérenger,  qui  le  mit  cependant  en 
état  de  fou  tenir  fesdroits.  Il  fc  donna  un  com- 
bat fanglant  à cinq  mille  dcPlaifancc  fur  la  ri- 
vière de  Trebia,  & Bérenger  y fût  défait. 

C’efloit  particulièrement  contre  ce  nouveau 
Roy  qu’Arnoul  avoit  fait  deficin  de  marcher 
avec  fon  Armée}  mais  le  trouvant  battu  Se  le 
plus  foiblc,  6c  voyant  qu’il  avoit  recours  à luy 
pour  le  foûtenir  contre  fonadverfaire  ,il  chan- 
gea de  deficin , refolu  de  les  affaiblir  tous  deux 
l’un  par  l’autre  , 6c  d’arriver  par  là  à fon  but. 
Annal  Berenger  le  vint  trouver  auprès  de  T arente , 6c 
fuidenf-  jc  pria  de  ne  le  point  abandonner  dans  fadif- 
grace.  Arnoul  luy  accorda  tout  ce  qu’il  luy 
demanda,  6c  confcntit  qu’il  demeurait  avec 
la  qualité  de  Roy , Mailtrc  du  païs  qui  l’avoic 
reconnu. 

Parmi  tous  ces  interdis  différons  des  Prin- 
ces François  , qui  fc  craignoicnt  tous  les  uns 
les  autres  , Loüis  fils  de  Bofon  fe  maintenoic 
toujours  cil  poflcffion  de  la  Provence,  6c  de 
ce  que  fon  père  luy  avoit  laific  dans  la  Bour- 
gogne, mais  fans  prendre  le  nom  de  Roy. 

Eudes  d’autre  part  avoit  les  Normands  fur 
les  bras,  &dc  tous  collez.  Il  y en  avoit  en  A- 
quitaine,  il  y en  avoit  fur  la  rivière  de  Màrnc, 
il  y en  avoit  fur  la  rivière  d Aifnc.  Ccfiitcon- 
tre  ces  derniers  qu’il  tourna  telle  , & fit  une 
aélion  qui  iignalalc  commencement  de  fon  Ré- 
. gne  , 6c  qui  contribua  beaucoup  à l’affermir. 

Il  s’eftoie  avance  de  ce  colle -là  jufqu’au 
Bourg  nommé  Mont-faucon , avec  environ  mil- 
Abbu.l-  ».  le  chevaux,  6c  s’elloit  campé  derrière  un  bois. 
Un  Soldat  citant  entré  dans  ce  bois  pour  y 
charter  , apperçue  de  loin  de  defliis  une  émi- 
nence quelque  Cavalciie  Normande,  qui  s’a- 
vançoic  vers  le  Camp.  Il  en  donna  aufli-toll 
avis  à Eudes  qui  fit  monter  incontinent  tdut 
fon  monde  à cheval , 6c  alla  luy-racfmc  fur  1 e- 
mincncc  pour  rcconnoiftre  l’ennemi. 

Il  vit  la  cavalerie  donc  on  luy  avoit  parlé, 
Hui  6c  peu  de  temps  apres  de  l’Infanterie  qui  mar- 
choic  fort  lentement , mais  dont  le  nombre  é- 
coic  très-grand  ; c’clloic  une  Armée  entière  de 
dix-neuf  mille  hommes.  La  partie  n’elloic  pas 
égale,  6c  le  Roy  n’ayant  que  de  la  Cavalerie, 
auroic  pu  aisément  le  retirer  ; mais  comptant 
beaucoup  fut  la  bravoure  des  gens  qu’il  avoic 
avec  luy,  fur  fa  propre  expérience,  6c  fur  l’a- 
vantage du  polie  qu’il  occupoic , il  rcfoluc  d’at- 
tendre l’ennemi. 

Apres  avoir  bien  reconnu  coude  terrain,  6c 
confidéré  tous  les  moyens  d’en  profiter , il  pot 
ta  fes  Troupes  aux  avenues  du  bois  en  diifc- 


V rens  endroits , ôilcur  ordonna  de  charger  toutes 
enfcmblc  les  ennemis  , avec  un  grand  bruit  de 
Trompettes  , au  lignai  qu’il  leur  donneroic. 

Les  Normands  qui  ne  penfoient  à rien  moins 
qu'à  combattre,  s’avançoicnc  coüjours  du  cô- 
té du  bois  allez  en  défordre.  Quand  le  Roy  les 
vie  engagez  dans  certains  défilez  où  il  les  vou- 
loir , il  4it  fonucr  la  charge , qui  fe  fie  de  tous 
codez  avec  une  furie  terrible.  Les  ennemis  fur- 
pris  croyant  avoir  affaire  à une  Armée  entiè- 
re , furent  prcfque  aufli-toft  défaits  qu’at- 
taquez. 

Quelque  Cavalerie  néanmoins  fie  ferme  en 
B un  endroit.  Le  Roy  à la  telle  d’un  gros  Efca- 
cadron  la  chargea  luy- mcfmc  , &:  la  perça. 

Un  Cavalier  Normand  luy  donna  par  der- 
rière un  coup  de  hache  fur  la  telle  , auquel 
fon  calque  réfifla  * 6c  en  mcfmc  temps  s’é- 
tant tourné  vers  le  Cavalier,  il  luy  palla  fon 
épée  au  travers  du  corps.  Apres  quelque  rc- 
ûfiancc,  ce  telle  d’ennemis  fut  encore  rompu 
&:  dilïipé.  Cette  ad  ion  où  un  tics-grand  nom- 
bre de  Normands  demeurèrent  fur  la  place,  fc  1 — - ** 
fie  le  jour  de  S.  Jean  Baptillc.  An.  *$$. 

Une  fi  gloricufc  vi&oirc  cull  pu  avoir  de 
grandes  fuites  , fui  tout  pour  le  fccours  de 
C Meaux  , qu’une  autre  Armée  de  Normands  af- 
fiegeoit  alors  , fi  la  révolte  d’Aquitaine  avoit 
laific  la  liberté  au  Roy  d’en  profiter.  Il  fut  o- 
bligé  d’aller  promptement  au-delà  de  la  Loire, 
où  la  leulc  prclèncc  remit  les  Peuples  dans  la 
foûmifiion.  11  y accorda  les  différends  de  di- 
vers Seigneurs:  mais  ccccc  divcrlion  fut  caufc 
de  la  perte  de  Meaux. 

Les  Habitans  âpre*  s’ellrc  défendus  long- 
temps avec  toute  la  vigueur  pofliblc  , furent 
obligez , faute  de  vivres , à capituler.  Ils  ne  pu- 
rent obrenir  que  la  vie  6c  la  permilfion  de  le 
retirer  où  ils  voudroient  , en  abandonnant  la 
j)  Vific  6c  leurs  biens  à l’ennemi  , qui  après  le 
pillage  , mit  le  feu  aux  Maifons  , 6c  rcnvcrla 
les  murailles.  Les  Normands  ne  gardèrent  pas 
mcfmc  la  Capitulation  ; car  les  Habitans  ne* 
tant  pas  encore  fort  éloignez  de  la  Ville,  fu- 
rent attaquez  par  des  Troupes  qu'on  envoya 
apres  eux  , & l’Evêque  avec  beaucoup  d’au- 
tres fut  pris , ramené  avec  une  grande  partie 
des  Habitans,  6c  fait  efclavc.  Les  Normands 
demeurèrent  là  campez  jufqu’au  mois  de  No- 
vembre, faifant  de  grands  apprclls  ,pour  met- 
tre de  nouveau  le  liège  devant  Paris.  Mais  le 
Roy  vint  avec  une  Armée  fe  porter  fous  les  mu- 
£ railles  de  la  Ville,  6c  leur  rendit  par  là  le  fiege 
impofiiblc.  Il  traita  néanmoins  avec  eux  , 6c  cf»ron»c,Ic 
moyennant  une  lomme  d argent  ils  le  retire-  gûù*. 
rent  de  la  Marne  6c  des  autres  lieux  au-defius 
de  Paris,  6c  s’ en  allèrent  dans  le  Cotentin  où 
ils  s’arreftérent. 

Enfuitc  d’autres  Troupes  de  la  mcfmc  Na- 
tion vinrent  à Noyon , à Arras , à Amiens , 6c 
fur  la  Meufe  défolant  tout  à leur  ordinaire.  Le  ■ •+> 

Roy  de  Germanie  les  voyant  approcher  du  An.  889. 
Royaume  de  Lorraine  quiluyapparccnoitprcf. 
que  tout  entier , vint  les  chercher  avec  une 
Armée  j le  Rby  de  France  en  fil  autant  de  fon 
collé  } mais  peu  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Ils 
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Ils  reçurent  feulement  un  aflez  grand  échec  à A cacl  avoit  remportée.  Mais  avant  quede  don- 
Amiens,  d’où  le  Roy  de  Germanie  les  chafta. 


Ils  furprirent  à leur  cour  le  Roy  de  France  dans 
le  Vermandois,  & mirent  fon  Armée  en  dé- 
route. L’Hiftoire  parle  encore  en  peu  de  mots 
de  la  dél'olacion  des  Villes  deTroye,  dcToul, 
de  Verdun,  par  les  Troupes  de  ccctc  raefme 
Nation  , aufli-bicn  que  d’un  fécond  &:  d’un  troi- 
fléme  liège  de  Paris  , qui  ne  leur  réüllircnt 
point.  Ilsparoifloicnt  tou  ta  coup  tantoft  fur  les 
colles,  tantoft  fur  les  rivières  : c’clloic  comme  un 
de  ces  orages  pou  liez  par  les  vents,  qui  tombent 
fur  une  comice,  fie  puis  fur  une  autre;  enfin 


ncr  un  nouveau  combat , il  fie  vœu  avec  tous 
fes  Soldats  de  confacrcr  à Dieu  & à S.  Pierre 
la  dixiéme  partie  de  tous  fes  biens,  &:  de  payer 
cette  dixmeau  Pape. 

Apres  avoir  fait  ce  vœu , il  conduifit  fon  Ar- 
mée au  Camp  des  Normands , qui  s’eftoienc  ral- 
liez , &:  formoient  encore  un  Corps  de  quinze 
mille  hommes.  Le  combat  fut  terrible  par  la 
réfiftancc  opiniaftre  des  coinbatansj  mais  enfin 
les  Normands  furent  battus  une  fécondé  fois, 

& avec  un  tel  carnage,  que  des  quinze  mille  *— 
hommes  il  n’en  relia  que  quatre  cens  , qui  le  An‘ 
j.. ai  i ï 


Sjw. 


c’clloic  un  fléau  de  Dieu  qui  aftîigcoic  laFran-  B fauvérent  du  colle  de  la  mer , &:  remontèrent 


ce  depuis  un  très-grand  nombre  d’années,  & qui 
en  faifoit  le  plus  milèrablc  pais  qui  fut  jamais. 
Les  Normands  qui  s’clloicnt  retirez  dans  le 
Cotentin  n’y  demeurèrent  pas  long-temps  oi- 
fifs.  Ils  attaquèrent  S.  Loà  diverfcsrcprilcs.  Ils 
ne  s'en  rendirent  maillrcs  qub  plus  d’un  an  a- 
près  leur  première  attaque  , &c  ils  le  raférent. 
Dc-là  ils  tournèrent  leurs  armes  contre  la  Bre- 
tagne , & la  guerre  civile  qui  y clloic  fort  al- 
lumée depuis  quelque  temps , les  détermina  à 
tenter  une  'irruption  de  ce  collé-là.  Les  Ducs 
Alain  &:  judicaël  qui  avoicnc  parcage  ce  Du- 


[ pas 

capable  de  les  réunir.  On  eull  dit  d’abord  que 
les  Normands  clloicnt  à leur  folde,  & que  ces 
Ducs  prcnoienc  plaifir  à fc  voir  venger  l’un  de 
l’autre  par  les  ravages  que  ces  Infidèles  fai- 
foient , tantoft  fur  les  Terres  d’Alain , tantoft 
fur  celles  de  judicaël.  Ces  Normands  traver- 
férenr  en  pillant  toute  la  Bretagne  du  Septen- 
trion au  Midi,  depuis  le  Cotentin  jufqu  a la  ri- 
vière dcBlavct.  Ils  taillèrent  en  pièces  tout  te 
qui  ofa  paroiftre  pour  leur  refîner , & firent 
par  tout  tant  de  mal , qu'enfin  les  deux  Ducs 


fur  leurs  Vaifleaux:  mais  il  fcmblc  queccftoic 
couper  la  telle  d’un  Hydre,  que  de  défaire  une 
Armée  de  cette  Nation. 

La  mcfmc  Flore  qui  avoit  •conduit  en  Dan- 
nemarc  ou  en  Norvège  les  débris  des  deux 
combats  de  Bretagne  , ramena  quelques  mois 
après  dans  les  Pais-Bas  des  Troupes  beaucoup 
plus  nombreufes , pour  ravager  le  Royaume  de  /W. 
Lorraine.  ♦ 

Sur  cette  nouvelle,  le  Roy  de  Germanie  af- 
fembla  au  pluftoft  fon  Armée,  & la  fit  marcher 
w vers  la  Meufe,  avec  ordre  d’en  empefeher  le 

ché  , clloicnt  fans  ccflc  en  armes  l’un  contre  C partage  aux  Normands , qui  avoicnc  déjà  fait 
l’autre.  Le  deflein  des  Normands  ne  fut  pas  bien  des  ravages  dans  les  Païs-Bas  du  collé  de 

la  mer.  , An 

Le  Général  qui  la  commandoic  fc  campa  au-  n'  9 ' 
près  de  Maftric  avec  une  partie  de  fon  Armée, 
en  attendant  le  relie;  mais  les  Normands  qui  iM. 
eftoient  campez  de  l’autre  collé  ayant  fccrctc- 
ment  monté  le  long  de  la  riviere,  la  portèrent 
vers  Liège  avant  que  le  Roy  de  Germanie  fu 11 
en  état  de  leur  difputcr  le  partage.  Ils  s’avan- 
cèrent du  colle  d’Aix-la-Cnapellc;  ils  y trou- 
vèrent une  grande  partie  des  bagages  dcl’Ar- 

, n mée  Germanique,  qu’ils  pillèrent,  & ce  qu’il 

Bretons  , malgré  leur  haine  mutuelle,  firent  D y eut  déplus  fafeheux,  c’cft  qu’ils  enlevèrent 


une  Trêve  enfcmblc  , &:  s’unirent  pour  les 
challcr  de  la  Bretagne. 

lis  fe  mirent  tous  deux  à la  telle  de  leurs 
Troupes  , &:  marquèrent  un  lieu  , que  l’Hif- 
toirc  ne  nomme  point,  où  ils  fc  dévoient  join- 
dre. Judicaël  y arriva  le  premier.  C’eftoit  un 
jeune  homme  plein  de  feu  & de  courage, qui 
chcrchoit  àfclignalcr.  Il  ne  fut  pas  pluftoft  ar- 
rive , qu’ayant  Içû  que  l’Armce  des  Normands 
eftoie  proche,  il  refolut  de  l’actaqucr  fans  at- 
tendre fon  allié.  Il  le  fit  avec  tant  3c  bravou- 
re , qu’il  mit  les  Normands  en  déroute  apres 


tous  les  chariots  qui  porcoicnc  des  munitions 
& des  vivres  à cette  Armée,  apres  avoir  parte 
au  fil  de  l’cpéc  tous  ceux  qui  les  efeortoient. 

. Ccc  accident  raie  la  conftcrnation  dans  les 
Troupes  Germaniques  ; le  Roy  de  Germanie 
eftant  arrive  fur  ces  entrefaites , aftcmbla  le 
Confeil  de  guerre , afin  de  délibérer  fur  le  par- 
ti qu’on  avoit  à prendre  touchant  les  avis  dif- 
férais qu'on  rcccvoit  du  dertein  des  ennemis: 
car  les  uns  difoient  qu’ils  en  vouloient  à Colo- 
gne , d’autres  à Trêves  , d’autres  que  par  la 
crainte  de  la  nombreufe  Armée  des  François  , 


un  grand  carnage  de  leurs«Troupcs.  Une  par-  £ ils  alloient  repafler  la  Meufe  pour  regagner 
tic  des  vaincus  en  faifant  retraite , fc  jetta  dans  leur  Flore. 


un  Bourg  , où  il  entreprit  de  les  forcer , fans 
vouloir  leur  donner  de  quartier  ; mais  il  apprit 
à fes  dépens  que  le  défaut  de  modération  rend 
fouvent  la  victoire  funefte  au  vainqueur.  Se 
lairtant  emporter  à fon  ardeur  de  vaincre , il 
s’engagea  trop  avant , fie  percé  de  plufieurs 
coups,  il  fut  rue  fur  1a  place. 

Le  combat  finit  par  fa  mort  aufli-bicn  que 
les  divifions  de  Bretagne.  Tous  les  Bretons  fc 
rciinircnt  fous  un  feulChef.  Le  Duc  Alain  fut 
reconnu  pour  Souverain  de  toute  la  Bretagne, 
&:  fcdifpofa  à pourfuivre  la  vr&oire  que  Judi- 
7emc  I. 


Dans  cette  incertitude , il  fut  réfolu  d’allée 
droit  à eux,  fie  de  les  engager  à la  bataille.  Le  “ — “ 
lendemain  trentième  de  Juin  on  marcha  des  la  An’  9I* 
pointe  du  jour  : on  arriva  le  jour  d’apres  pro- 
che  d’un  torrent  , auquel  l’Hiftoire  donne  le  eu" 
nom  de  Gulia.  L’Armée  fit  altc;&  comme  on 
fçut  que  les  Normands  eftoient  en  aflez  petit 
nombre  , on  crut  inutile  de  la  faire  marcher 
toute  entière  : on  fe  contenta  de  faire  des 
décachemcns  de  douze  hommes  de  chaque 
Enfeigne  pour  les  aller  chercher  , & en  ap- 
prendre des  nouvelles. 
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Au  moment  quon  faifoit  ccsdccachemcns,  A leur  crioicnt  inccflammcnc , Culia,  Cuit  a , leur 
on  vint  dire  qu’il  y avoir  de  l’Infanccric  Nor-  reprochant  leur  dernière  défaite. 


mande  retranchée  dans  quelques  mafurcs  af- 
fez  près  de  là.  Sur  cela  un  grand  nombre  de 
Soldats  François,  (ans  attendre  les  ordres  de 
leurs  Commandants , fc  détachérçnt  d’eux- 
incfmes , 6c  allèrent  attaquer  cette  Infanterie. 
Us  le  firent  fort  en  défordre.,  6c  furent  vigou- 
rcufemcnc  repoufTez.  Le  bruit  de  cette  atta- 
que fut  aufli-coll  porte  au  Camp  ennemi,  donc 
la  Cavalerie  vint  à grande  halle  au  fccoursde 
l’Infanterie  attaquée.  Cette  Cavalerie  chargea 
les  François  qui  avoicne  déjà  cflé  fort  maltrai- 


Lc  Roy  de  Germanie  jugea  qu’en  cette 
occalion  il  falloir  animer  fes  Soldats  par  quel- 
que choie  d’extraordinaire  , 6c  agir  plus  par 
exemple  que  par  autorité  6c  par  commande- 
ment. Il  allcmbla  les  principaux  Officiers  de 
l’Armée , & leur  fit  en  peu  de  mots  cette  exhor- 
tation militaire,  rapportée  par  un  de  nos  an-  \ 
cicns  Hilloricns. 

- Vous  elles  les  Soldats  du  Seigneur , qui  « 
par  fa  grâce  en  défendant  vollrc  patrie,  avez  •• 
elle  toujours  invincibles.  Vous  avez  affaire  « 


tcz  ion  envoya  des  Troupes  pour  lcslbûtcnir:  B à des  Payens  , qui  ont  verfé  tant  de  fang 

infenûblement  le  combat  s’échauffa coin-  — c—t  ... 

me  il  venoit  à chaque  moment  des  Troupes 
nouvelles  des  deux  collez  , l’a&ion  devint  ge- 
nerale. La  mcflèc  qui  avoit  commencé  de  la 
part  des  François  avec  beaucoup  de  confufion* 
continua  de  mcfmcs  & comme  il  cil  rare  que 
la  bravoure  puiffe  fupplccr  Jong-temps  à un 
tel  défaut,  lavi&oire  lé  déclara  bien-tollpour 
les  Normands.  L’Armée  Germanique  fuc  mile 
en  fuite  , après  avoir  perdu  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  qualité  , parmi  lefqucls  cil 
nommé  le  Comte  Arnoul  6c  Sunzon  Archcvc 


Chrétien , maflacrc  vos  parens , profane  vos  •« 
Eglifcs,  égorgé  lcsMinillres  des  Autels;  nous  « 
fommes  venus  jufqu’ici  exprès  pour  venger  la  « 
querelle  de  Dieu  6c  la  nollrc.  Il  nous  feroit  « 
honteux  de  nous  en  retourner  fans  le  faire.  «* 
Nos  chevaux  nôus  font  ici  inutiles  ; il  faut  •• 
mettre  pied  à terre.  ]’iray  le  premier  à pied  à « 
vollrc  telle,  &c  je  luis  fcûr  que  vous  me  fui-  « 
vrez.  M 

Ce  difeours  fut  reçu  avec  un  applaudiflc- 
ment  univerfcl  de  toute  l’Aflcm'blcc.  Tous 
crièrent  qu’ils  clloicnt  prefts  à exécuter  fes  or- 


que de  Mayence.  Le  Camp  fut  .abandonné , 6c  C dres,  &:  à les  faire  exécuter  par  leurs  Soldats. 
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les  Normands  s’y  enrichirent.  Usrepaffcrcnrla 
Meufe  , &c  portèrent  à leur  Flore  , félon  leur 
coutume,  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait.  Ce 
combat  fe  donna  le  vingt-fixiéme  de  Juin. 

Le  Roy  de  Germanie  eut  la  nouvelle  de  cet- 
te défaite,  cllant  fur  les  Frontières  les  plus  c- 
Joignccs  du  Royaume  de  Bavière,  où  il  clloit 
aile  pour  arreller  quelques  commcnccmens de 
fcdition  dans  la  Bohème,  6c  pour  réprimer  le 
Duc  de  Moravie,  un  de  les  Tributaires  nom- 
me Zuentiboldc  , dont  Tcfprit  inquiet  6c  re- 
muant, avoit  fait  beaucoup  de  peine  à les  pré- 


Us dirent  feulement  au  Roy  qu’il  n’clloit  ni  à 
propos  , ni  néccffaire  qu’il  cxpofall  il  fort  fa 
Perfonne  : qu’il  clloit  à craindre  que  les  enne- 
mis ne  vinffent  les  prendre  à dos,  ou  infultcr 
leur  Camp  pendant  l’attaque  ; qu’il  falloitpour 
cela  qu’il  y cull  un  Corps  de  Cavalerie  qui  bat- 
tit la  Campagne  durant  ce  temps-là  ; qu’ils  le 
prioicntdc  fc  charger  de  ce  foin;  qu’il  les  laiA 
fait  faire,  6c  qu’il  feroit  content  d’eux.  Le  Roy 
(é  rendit  à leur  avis,  6c  on  fc  difpofa  à l’atta- 
que du  Camp. 

La  plufpart  des  Cavaliers  ayant  mis  pied  à 


deceffeurs  , 6c  luy  en  faifoit  encore  tous  les  D terre  , furent  méfiez  avec  les  F^ntaflins  , 6c 
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jours  à luy-mcfmc.  Il  termina  les  affaires  de  ce 
collc-là  le  plus  promptement  qu’il  luy  futpof- 
ftblc , 6c  refolu  d’avoir  fa  revanche  contre  les 
Normands,  il  paffa  au  plu  floft  le  Rhin  2 la  tê- 
te d’une  Armée  , 6c  vint  camper  fur  la  Meufe. 

Les  Normands,  qui  après  leur viéloire,sc- 
toient  difpcrfcz  de  cous  collez  dans  le  Royau- 
me de  Lorraine  pour  piller  , fc  rafiemblércnt 
fur  le  bruit  de  la  marche  du  Roy  de  Germa- 
nie , 6c  vinrent  fc  retrancher  auprès  de  Lou- 
vain fur  la  rivière  de  Dylc. 

Arnoul  pafla  la  Meufe  & puis  la  Dylc , &: 


marchèrent  droit  aux  pallifiadcs , la  hache  ou 
le  fabre  6c  le  javelot  à la  main.  11  fc  lit  de  parc 
&:  d’autre  , félon  la  coutume  , de  grands  cris 
au  moment  de  l’afiaut.  Il  y avoit  dans  le  Camp 
ennemi  une  Troupe  de  Normands  de  Danne- 
marK;  car  ainli  que  je  l’ay  die  ailleurs,  /ous  le 
nom  de  Normands , clloicnt  compris  cous  ces 
Peuples  Septentrionaux  , 6c  principalement 
ceux  de  la  Norvège.  Ces  Danois  paflbient  pour 
invincibles  derrière  un  retranchement,  &n’a- 
voicnc  jamais  cflé  forcez  dans  la  défenfe  d’un 
fcmblable  poltc.  Néanmoins  l’attaque  fuc  li 


fc  campa  à la  vue  des  ennemis.  Il  reconnut  E vive,  li  bien  conduite  6c  li  bien  pou fice , que 


leur  Catnp , qu'il  trouva  bien  terrafic  & bien 
palliffadé , 6c  d’un  abord  très-dilficilc , ayant  à 
gauche  la  rivière  de  Dylc  qui  le  couvroic,  6c  à 
droite  un  marais  &:  un  chemin  fort  étroit  entre- 
deux,  cjui  abouciffoicau  Camp.  Il  clloit  impof- 
iiblc  d ctcndrc  la  Cavalerie  qui  faifoit  la  gran- 
de partie  de  l’Armée  ; car  les  choies  clloicnt 
changées  à cet  égard  parmi  les  François  : au 
lieu  qu’autrefois  leurs  Armées  clloicnt  beau- 
coup plus  fortes  en  Infanterie  qu’en  Cavale- 
rie , c clloit  alors  le  contraire. 

Les  Normands  voyant  leur  embarras , leur 
infulcoicnt  du  luut  de  lcors  fortifications,  6c 


les  uns  fautant  par-deffus  les  palliffadcs  , les 
autres  entrant  par  les  brèches  que  les  haches 
y avoient  faites , on  palla  en  peu  de  temps  fur 
le  venertf  à tout  ce  qui  parue.  Le  chemin  cllant 
une  fois  ouvert  , les  ennemis  prirent  Icpou- 
veirtc , & on  les  ferra  li  vivement  lcpée  dans 
les  reins,  que  la  plufpart  fe  précipitèrent  dans 
la  rivière  de  Dyle , où  il  y en  eue  de  tuez  6c 
de  noyez  en  li  grand  nombre,  qu’on  lapaffoic 
fur  les  corps  mores  comme  fur  des  Ponts.  La 
perte  des  afiaillans  fuc  très-petite  , celle  des  — 
Normands  fuc  extrême.  Deux  de  leurs  Corn-  An* 
mandons  qui  portoient  le  nom  de  Roy,  ype- 
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rirent.  On  leur  prit  leize  drapeaux  , 8c  pref-  A 
-que  tout  fut  taillé  en  pièces. 

Le  Roy  regardant  comme  un  coup  du  bras 
de  Dieu,  cette  victoire  qui  dévoie  tant  coûter 
de  fang  , 8c  qui  en  avoit  coûté  fi  peu,  fît  chan- 
ter fur  le  Champ  de  bataille  les  Litanies  des 
Saints  , & les  autres  Prières  de  l’Eglife  defti- 
nées  à rendre  grâces  à Dieu  en  pareille  occa- 
fion.  Apres  cette  expédition  Arnoul  retourna 
en  Germanie,  où  il  punit  plulîcurs  mutins.  I! 
encra  dans  ]a  Moravie  , il  y tic  le  dégafi,  8c  fc 
rendit  par  lù  redoutable  à tous  fcsTribucaircs,&  g 
à les  V afiaux  que  la  foiblcfic  du  Gouvernement 
précédent  avoit  rendus  pour  la  plufpart  très- 
indociles.  Mais  il  ne  pue  empefeher  que  les  Nor- 
mands sellant  rallicz’après  Jeur  défaite,  &: s’é- 
tant joints  avec  d’autres  qu’ils  av oient  lai  fiez  à 
la  garde  de  leur  Flotc , ne  palTafiènt  de  nou- 
veau la  Mcufc,&:nc  v in  fient  jufqu’à  Bonne  en 
mettant  tout  à feu  8c  à lang-  Enfuicc  entrant 
dans  la  Foreft  d'Ardennes  , ils  y firent  palfcr 
au  fil  de  l’épée  une  infinité  de  gens,  8c  s'en  re- 
tournèrent à leur  Flotc  chargez  de  butin.  ç 

Tandis  que  tout  cela  fc  palfoic  du  collé  de 
la  Germanie , Eudes  n’eftoit  pas  fans  affaires 
& fans  inquiétude  en  France.  Quantité  de  Sei- 
gneurs qui  l’avoient  vû  li  long-temps  leur  é- 
gal , ne  pouvoient  s’accoutumer  à le  voir  leur 
Souverain.  Soie  jaloufie,  foie  cfpérance  d’une 
plus  grande  confidération  fous  un  autre  Ré- 
gne , lbit  zèle  pour  la  poiterice  de  Charlema- 
gne, foie  attachement  pour  la  Reine  Adélaïde 
veuve  de  Louis  le  Begue  réduite  depuis  p!u- 
iieurs  années  à une  condition  privée,  plufieurs 
d’entre  eux  s’accordèrent  à prendre  en  main  D 
la  caufe  du  jeune  Charles , 8c  à faire  valoir  le 
droit  que  ce  Prince  avoir  de  monter  fur  le  Trô- 
ne de  fon  pere.  Il  clloic  alors  en  fa  treiziéme 
année;  quelques-uns  difent  qu’il  s’cfloic retire 
en  Angleterre  avec  fa  mere. 

Le  premier  qui  leva  l’Etendart  fut  le  Com- 
te Valgairc  , tout  parent  qu’il  cltoit  d’Eudes. 

Il  fc  déclara  contre  luy  , en  s’emparant  de  la 
Ville  de  Laon. 


Eudes  comprit  bien  la  ncccflité  qu’il  y avoit 
d’ufer  de  vigueur  8c  de  promptitude , pour  ai-  • 
relier  ce  lbule veinent  dans  fa  nail&nce.  Il  mar- 
cha fans  tarder  à Laon  , 8c  aflicgca  le  Comte  , 
avant  qu’il  fiill  en  état  de  luy  faire  une  longue 
réfiftance.  Il  força  la  Place,  le  prit,  luy  fit  tai- 
re fon  procès  par  une  Alfcmblce des  Seigneurs 
qu’il  avoit  dans  fon  Armée  s il  y fuc  condamné 
à la  uiort , 8c  eue  la  telle  coupcc. 

Didon  Evêque  de  Laon,  pour  faire  fa  Cour 
au  Roy  Eudes , en  ufa  envers  ce  Seigneur  a- 
pres  fa  condamnation  , d’une  manière  qui  Exeerpt* 
avoit  elle  jufqu  alors  fans  exemple  : car  fous 
prétexte  de  donner  plus  d'horreur  de  Ion  cri- 
me , 8c  d’empefeher  que  d’autres  ne  l'imicaf- 
fent,  il  luy  rcfiifa  le  Sacrcmcnc  de  Pénitence, 
quelques  prières  qu'il  luy  fit  d’entendre  fa  Con- 
fclfion,  8c  détendit  qu’on  l’enterrait  en  Terre 
faintc.  Eudes  n’eut  pas  plulloll  pris  Laon , qu’il 
reçut  la  nouvelle  d’un  autre  foûlcvcmcnc  en  A- 
quitaine,  dont  un  des  Chefs  elloit  Eblc  Abbe 
de  S.  Denis , c’cftoic  je  cro's  ccluy-là  incline 
qui  avoic  défendu  Paris  fous  luy  avec  tant  de  Abbo  L.*. 
bravoure»&  de  diftinétion.  11  marcha  aufli-colt 
de  ce  coltc-là.  Il  y trouva  plufieurs  Seigneurs 
fous  les  armes,  qui  oférent  tenir  la  Campagne 
en  fa  prefence  , 8c  donc  il  reçue  mcfme  quel- 
que échec  : mais  un  nouvel  incident  l’obligea  ' 
bicn-coll  à forcir  de  l’Aquitaine,  avant  qu’elle 
fiill  touc-à-faic  pacifiée. 

La  more  du  Comte  Valgaire  avoit  plus  irri- 
té, qu’étonné  le  parti  qui  clloic  dans  laNcuf- 
tric.  L’éloignement  d’Eudes  donna  fieu  aux 
inécontens  de  fc  déclarer  plus  hautement  que 
jamais.  La  Reine  Adélaïde  & les  Seigneurs 
affectionnez  à la  Famille  de  Charlemagne  a- 
voicnc  fait  cnfortc , que  le  jeune  Charles  ne 
demeurait  pas  en  la  puifianec  d’Eudes.  Fou- 
ques  Archevêque  de  Reims  , Herbert  Com- 
te de  Vewnandois  8c  quelques  autres  , le  fi- 
rent venir  , 8c  le  proclamèrent  Roy.  Ilfutfa- 
cré  a Reims  par  l’Archevêque, 8c  tout  ccquar-  1 

cier-là  de  la  France  prie  les  armes  en  fa  fa-  * 
veur. 


EUDES-  CHARLES-  LE  SIMPLE- 


Epift.  Tu!> 
con-  apud 
ïiodoaid. 


EUdes  accompagne  de  fon  frère  Robert, 
qu’il  avoit  fait  Comte  de  Poitiers , rcpalfa 
la  Loire  en  diligence , 8c  parut  en  Champagne 
beaucoup  plulloll  qu’on  ne  l’y  avoit  attendu. 
Cette  diligence  déconcerta  le  parti  du  jeune 
Roy , 8c  le  diflîpa.  Touc  plioic , 8c  tout  fuyoic 
devant  Eudes  ; 8c  Charles  flic  obligé  d’implo- 
rer la  protection  du  Roy  de  Germanie. 

C’eftoic  le  coup  de  partie  pour  Eudes  & pour 
Charles  de  mettre  ce  Prince  dans  leurs  inte- 
rdis. L’Archevêque  de  Reims  que  fa  naifian- 
cc  8c  fon  mérite  pcrfonncl  avoient  fait  comme 
le  Chef  du  parci  du  jeune  Roy , entreprit  cet- 
te négociation.  Il  écrivit  au  Roy  de  Germanie, 
8c  luy  rcpréfcntala  julticcdc  la  caufe  de  Char- 
les. Qu’il  elloit  fils  de  Roy , freredes  deux  der- 
niers Rois  , 8c  l’unique  en  France  de  la  Pof. 
tcricc  mafeuline  de  Charlemagne  ; qu’Eudes 
Tome  J.  • 


E clloic  un  ufurpatcur  d’autant  plus  indigne  de 
joüir  du  fruic  de  fon  crime , que  le  Roy  Loüis 
le  Begue  luy  avoic  recommandé  en  mourant  le 
Prince  à qui  il  enlevoic  la  Couronne  ; que  les 
François  rcconnoilfoicnt  la  faute  qu'ils  avoient 
faite  en  favorifant  fon  ufurpation,  8c  qu’ils  c- 
coienc  en  difpofition  de  la  réparer,  pour  peu 
qu’ils  fu fient  foûtenus  du  fccours  de  Germa- 
nie ; que  le  jeune  Prince  avoit  tourne  de  ce 
coltc-là  toutes  fes  cfpcranccs  ; qu’il  met  toit 
toute  fa  confiance  dans  fa  protection , 8c  qu’il 
elloit  de  la  gloire  d’un  fi  grand  8c  d’un  fi  puif- 
fant  Roy*,  de  ne  pas  fouftrir  qu’on  oppriinaft: 
un  Prince  qui  le  touchoit  de  fi  pics,  en  laii- 
fant  impunément  régner  un  Tyran. 

Eudes  de  fon  collé  ne  s’oublioic  pas  auprès  du 
Roy  de  Germanie , 8c  luy  rcprcfentoit  principa- 
lement deux  chofcs.  La  première  , qu’il  avoiç 
Iii  ij 
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«lié  reconnu  Roy  par  le  confcntcmentunivcr- 
fcl  de  toute  la  Nation  : la  féconde , que  luy- 
mcfme  avoir  donné  Ion  approbation  à ccttc  c- 
Icâion , 6c  que  les  Traitez  quils  avoient  faits 
cnfcmble , l’obligeoient  à le  foûtenir  , ou  du 
moins  à ne  fc  pas  déclarer  contre  luy. 

Le  Roy  de  Germanie  parut  ne  pas  fort  bien 
recevoir  les  remontrances  de  i’ Archevêque  de 
Reims.  Il  luy  répondit  premièrement , qu’il 
s'avifoit  bien  tard  de  faire  valoir  les  droits  du 
Prince  Charles  fur  la  Couronne;  qu’il  dévoie 
l’avoir  fait  pluftoft  , & dans  le  temps  du  Cou- 
ronnement d’Eudes  ; qu’il  avoir  alors  aban- 
donné les  intérêts  du  jeune  Prince  fait  tous  B 
fes  efforts  pour  élever  fur  le  Trône  le  Duc  de 
Spolctc  ; qu’on  avoit  fujet  de  croire  que  ce 
ircftoit  pas  fon  zèle  pour  la  pofterite  de  Char- 
lemagne 6c  pour  le  bien  public , mais  des  inte- 
rdis particuliers  qui  le  raifoient  agir  ; que  la 
manière  dont  il  avoit  porté  le  Duc  de  Spolcte 
pour  luy  faire  donner  laCouronne  de  France, 
à caufe  qu’il  cftoit  fou  parent,  rendoient  tou- 
tes fes  démarches  fufpcclcs  ; qu’on  difoic  que 
tout  ce  qu'il  fcmbloit  faire  en  faveur  du  Prin- 
ce Charles,  n’eftoie  que  pour  faire  périr  le  Roy 
Eudes;  apres  quoy  il  avoir  deffeinae  faire  ren- 
trer le  Duc  de  Spolctc  en  France  , & luy  livrer  Q 
ce  jeune  Prince  &:  le  Royaume  ; qu’enfîn  il  c- 
toit  fort  furpris  6c  fort  choque,  qu’on  cuit  agi 
fans  fa  participation  dans  une  affaire  de  cette 
importance  , 6c  qu’on  euft  ofé  couronner  Char- 
les , fans  luy  en  demander  avis. 

L’Archevêque  ne  fc  rebuta  point , &:  récri- 
vit au  Roy  de  Germanie,  qu’on  rafehoit  in- 
juftemenc  de  le  rendre  fufpcd  fur  ce  qu’il  a- 
voit  fait  en  faveur  du  Duc  de  Spolctc.  je  vous 
prens  à témoin  vous-mcfmc , luy  dit-il , de  mon 
attachement  à la  Famille  de  Charlemagne.  Ne 
fis-je  pas  alors  tous  mes  efforts  par  cette  raiibn, 
pour  vous  engager  à féconder  le  deflein  que  D 
j’avois , de  vous  faire  tomber  la  Couronne  de 
France  ? 6c  ce  ne  fut  qu’apres  voftrc  refus  que  je 
porté  fi  fort  le  Duc  de  Spolctc.  Je  n’avois  garde 
alors  de  me  déclarer  en  faveur  du  Prince,  pour 
lequel  j’agis  aujourd’huy  auprès  de  vous  ; je 
connoiffois  l’écar  du  Royaume  6c  la  difpofîtion 
des  efprits.  La  France  cftoit  au  pillage  6c  défo- 
lée  de  tous  coftcz  par  les  courfes  des  Nor- 
mands. Ces  fafeheufes  conjonctures  faifoienc 
dire  à cous  les  François , qu’il  n’eftoit  pas  temps 
d’avoir  un  enfant  pour  Roy,  mais  quelqu’un 
qui  puft  défendre  l’Ltat:  mes  tentatives  pour 
foûtenir  ce  jeune  Prince  auroient  cfté  inuti-  E 
les;  6c  c’cft  pour  cela  que  je  propofay  le  Duc 
de  Spolctc  , que  je  croyois  le  plus  capable  de 
remettre  le  Royaume  en  meilleur  crac.  Mais 
aujourd’huy  le  Prince  Charles  a quatorze  ans, 
il  cft  capable  d’entendre  &:  de  fuivre  les  con- 
fcils  de  fes  fidèles  Minières  , Se  dans  peu  de 
temps  il  pourra  gouverner  par  luy-mefmc.  Ce 
n’cft  point  moy  fcul  qui  vous  prie  de*  luy  faire 
jufticc.  Je  fçay  les  bruits  qu’Afchcric  Evêque 
de  Paris  a fait  courir  contre  moy  fur  ce  fujet; 
mais  ce  mcfmc  Evêque  ^ft  venu  depuis  me 
trouver  en  préfence  du  Comte  Herbert  6c  de 
pluficurs  autres  Seigneurs , pour  nous  folliciccr 
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A de  chaffcr  1 ufurpateur  : il  nous  a propofe  ou 
d’appcllcr  le  Duc  de  Spolete  , ou  de  jecrer  les 
yeux  fur  le  Prince  Charles  ; 6c  ce  qui  l’a  dé- 
terminé à ce  dernier  parti , auffi-bicn  que  tous 
tant  que  nous  fommes  qui  le  fuivons  , c'eût 
qu’il  a cru  que  yous  n’y  feriez  pas  contraire , 
veu  que  ce  jeune  Prince  cft  voftrc  proche  pa- 
rent, 6c  des  defeendans  de  Charlemagne. 

L’Archevêque  toucha  encore  un  point  im- 
portant dans  ccttc  Lettre  , fur  lequel  on  avoit 
malignement  prévenu  le  Roy  de  Germanie. 
Charles  n’eftoit  venu  au  monde  que  quelques 
mois  apres  la  mort  de  fon  pere.  Eudes  6c  fes 
partifans  fc  fervoient  de  cette  circonftance , 
pour  donner  cours  à une  horrible  calomnie  con- 
tre la  Reine  Adélaïde,  ik  di l’oient  que  Charles 
n’eftoit  pas filsdcLoüislc Bègue, mais dcqucl- 
qu’autre,  avec  qui  cette  Prince ffc  avoit  eu  un 
mauvais  commerce  : car  jufqu’à  quelle  lafche- 
tc  l’ambition  ne  fait-elle  point  defeendre  ceux, 
à qui  elle  infpirc  les  deffeins  les  plus  relevez  ? 
L’Archevêque  montroit  au  Roy  de  Germanie 
i’injuftice  de  ce  foupçon , l’affeùrant  que  qui- 
conque avoit  connu  Loüis  le  Begue , le  rccon- 
noiftroit  dans  les  traits  du  vilagc  de  Charles, 

6c  que  la  nature  par  une  providence  fpccialc 
de  Dieu,  avoit  exprime  fur  fon  corpsdcsmar- 
ques  fi  particulières  6c  Ci  fcnfiblcs  de  reffem- 
blancc  avec  le  feu  Roy  fon  pere  , qu’il  cftoit 
impoftible  de  douter  qu’il  ne  fuft  fon  fils. 

Qu’au  refte  on  avoit  procédé  au  Couronne- 
ment de  Charles,  fans  en  donner  avis  à la  Cour 
de  Germanie  , parce  que  ce  n’eftoit  point  la 
coutume  en  France , d’attendre  le  confentc- 
menc  des  autres  Princes  fur  une  affaire  de  cct- 
tc nature  ; que  le  Royaume  appartenoit  à Char- 
les par  le  droit  de  fucccflion  ; qu’il  cftoit  de 
l'inter  cft  du  Roy  de  Germanie  de  ne  pas  Jaif- 
fer  donner  atteinte  à ce  droit  ; que  fi  on  le 
violoit  en  France  , ce  ferait  un  dangereux 
exemple  pour  la  Famille  Royale  de  Germanie  ; 
qu'enfin  le  bien  de  l'Etat  cftoit  joint  avec  la 
jufticc  des  prétentions  de  Charles  ; qu’on  ne 
pouvoir  plus  fupporter  la  dureté  du  Gouver- 
nement d’Eudes  ; qu’on  ^Uoit  voir  une  infinité 
de  petits  tyrans  s’élever  en  France , 6c  qu’il 
fçavoic  que  pluficurs  Seigneurs  , qui  ne  fe 
croyant  en  rien  inférieurs  à Eudes,  penfoienc 
à luy  difputcr  laCouronne,  à laquelle  ilspré- 
tendoient  eux-mefmes  ; que  les  factions  Se  les 
guerres  civiles  achèveraient  de  ruiner  un  Etat 
autrefois  fi  floriffant  ; qu’enfîn  le  jeune  Roy  fe- 
rait en  tout  dépendant  des  confcils  6c  des  vo- 
lontcz  de  la  Cour  de  Germanie,  6c  qu’il  gar- 
derait inviolablcmcnt  les  Traitez  faits  6c  ceux 
qui  fc  feraient  entre  les  deux  Royaumes. 

Cette  Lertre  fut  portée  par  le  Comte  Ale-  /M# 
dran , 6c  eut  plus  d’effet  que  la  première.  Ar- 
•noul  confentit  que  Charles  le  vint  trouver  à 
Vormes  , où  il  devoit  tenir  une  Diète.  Char- 
les ne  manqua  pas  de  s’y  rendre.  Il  y fut  très- 
bien  reçu.  On  l’y  reconnue  pour  RoydeFran-  amuL 
ce.  On  luy  promit  du  fccours  pour  le  mainte-  Merenf. 
nir,  6c  Arnoul  donna  ordre  aux  Evêques  6c  an*,,3‘ 
aux  Comtes  des  Villes  de  la  Meufe  6c  de  fes 
autres  Frontières  du  edftéde  France  de  fournir 
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à Charles  les  Trou  pes&  les  autres  chofes  dont  il 
aurait  befoin.  L’Archcvcquc  de  Reims  rics-en 
tint  pas  là.  Son  zèle  anime  par  l'honneur  de 
rétablir  un  Prince  lut  un  Trône  injuftement 
ufurpé  , ne  luy  iaid'oit  rien  oublier  de  ce  qui 
pouvoir  contribuer  à taire  réütlir  Ton  entre- 
prife.  Il  écrivic  à Gui  Duc  de  Spolctc  , qui  s’e- 
toit  lai  fi  depuis  peu  de  la  Couronne  Impériale, 
après  avoir  ruine  le  parti  de  Béranger,  &iqui 
déformais  nous  donnerons  leTitrcd’Empereur, 
il  luy  écrivit  pour  le  prier  d’accorder  fon  ami- 
tic  au  jeune  Roy , 6c  de  la  luy  témoigner  en 
Fpift.  Fut»  luy  envoyant  un  Ambadadeur , ou  en  luy  écri- 
«j-rÿ  vant  d’une  manière,  par  laquelle  il  parult  le  re- 
j^0*1  ' connoiftrc  pour  Roy  de  France.  Il  l’averti  flbit 
en  mcfmc  temps  , comme  lbn  parent  6c  l'on 
ami,  d’eftre  fur  fes  gardes,  pour  ne  pas  fc  lait- 
fer  furprendre  par  le  Roy  de  Germanie,  qu’il 
fçavoit  fcûrcment  avoir  toujours  de  grands 
defteins  fur  l’Italie  &:  fur  l’Empire. 

Il  écrivit  encore  au  Pape  Formofe  , qui  vc- 
noit  d’eftre  élevé  au  Pontificat  apres  la  mort 
d’Efticnnc  V.  pour  le  prier  de  prendre  en  main 
les  intérefts  du  jeune  Roy  , &:  de  fc  déclarer 
contre  I,udes  comme  contre  l’ufurpatcur  du 
Royaume  de  France.  C’eft  ainfi  que  l’Arche- 
vêque de  Reims  merroit  tout  en  œuvre,  pour 
rcüliir  dans  fondeffein  dcrcmctcrc  la  Couron- 
ne de  France  lùr  la  relie  de  Charles.  Mais  il 
avoir  affaire  à un  homme  également  habile 
6c  intrépide,  qui  ne  setonnoit  pas  du  péril, 
6c  fçavoit  le  prévenir  ou  l'éviter. 

Eudes  avoir  une  Armée  dont  il  cftoit  fcûr  , 
6c  plus  fcùr  que  Charles  n’eftoit  de  ceux  qui 
fc  déclaraient  le  plus  hautement  pour  luy.  Il 
redouta  peu  la  protection  qu’Arnoul  donnoit 
à ton  ennemi  , parce  qu’il  fçavoit  les  projets 
de  ce  Roy  fur  l’Italie , 6c  l’inquiétude  où  les 
Peuples  tributaires  de  la  Germanie  toujours 
prelis  à fc  révolter , le  tcnoicnl  du  colle  du  Da- 
nube. De  forte  qu’il  préyoyoic  bien  qu’il  ne 
feroit  pas  de  grands  efforts  en  faveur  de 
Charles. 

La  première  chofe  qu’il  fit,  fut  de  s’avancer 
fur  la  rivière  d’Aifne  avec  fon  Armée , & d’y 
tenir  en  échec  les  Troupes  de  G erinanic  & cel- 
les de  Charles , pour  les  empefeher  de  péné- 
trer dans  le  Royaume,  où  la  préfcnce  de  ce 
jeune  Prince  auroirpù  produire  de  mauvais  ef- 
fets. Il  évita  le  combat,  6c  fccontcnra d’arrê- 
ter l’ennemi:  fon  dcffeinluy  réüflit.  Les  Trou- 
pes de  Germanie  6c  les  autres  que  Charles  a- 
voic  avec  luy  , s’ennuyèrent  de  cette  inaction  , 
6c  voyant  qu’il  cftoit  impodiblc  d’engager  Eu- 
des à la  bataille  , ils  prièrent  Charles  de  leur 
donner  leur  congé  , puifqu’il  n’y  avoir  rien  à 
exécuter  pour  fon  fcrvicc.  Il  fallut  bien  leur 
accorder  ce  qu’on  leur  auroic  inutilement  re» 
fùfé.  Charles  fc  rctiracn  Bourgogne  avec  fort 
peu  de  fuite  ; 6c  Eudes  voyant  l’Armcc  enne- 
mie rompue,  s’en  alla  à Paris.  Tout  fc  termi- 
na aptes  la  retraite  des  Armées  à des  cour  fes, 
que  les  deux  partis  faifoient  fur  les  Terres  les 
uns  des  autres.  • 

Ce  qu’Eudes  avoir  prévu  arriva.  Zuenti- 
boldc  Duc  de  Moravie,  à qui  Arnoul  \ pour  le 
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A gagner , avoit  donné  la  Bohême,  fe  révolta  de 
nouveau.  Amoul  fut  obligé  de  conduire  une 
Armée  de  ce  colle- là,  où  il  mit  tout  à feu  6c 
à fang  II  y fit  entrer  les  Hongrois,  Nation  qui 
depuis  peu  de  temps  avoit  quitte  les  bords 
du  Tan  aïs  , où  elle  avoir  fa  demeure,  pour  1b 
répandra  dans  la  Pannonie  : elle  y exerça  des 
cruautcz  extrêmes  , 6c  fc  rendit  quelques  an- 
nées apres  maiftrefic  dupais , auquel  elle  a don- 
ne le  110m  de  Hongrie. 

Les  affaires  d’Italie  partageoient  aufli  beau- 
coup l'attention  6c  les  forces  d’Arnoul.  Le 
Pape  s’eftoit  brouillé  avec  le  nouvel  Empe- 
B rcur  , 6c  pour  les  violences  qu’il  exerçoit  fur 
les  Terres  de  l’Eglife , 6c  pour  avoir  laide  pren- 
dre Benevent  par  les  Grecs,  qui  profitoicnc  du 
défordre  des  affaires  de  l'Occident.  Il  fit  fol- 
üciter  le  Roy  de  Germanie  de  fa  part  , &:  par 
quelques-uns  des  plus  confidcrablcs  Seigneurs 
d’Italie  , de  venir  promptement  le  délivrer  de 
la  tyrannie  de  ccluy  ,quiopprimoic  le  Succcf- 
feur  de  S.  Pierre , 6c  luy  cnlcvoit  les  bicn-faics 
de  Charlemagne  déplus  Bérenger  toujours 

battu  par  l’Empereur,  predôic  plus  que  jamais 
Arnoul  de  ne  le  peine  abandonner!  luy  pro- 
mettant que  s’il  le  rétablidoit  en  Italie  $ il  luy 
q rendrait  fon  Etat  tributaire.  Arnoul  ne  fc  fit 
pas  beaucoup  prier.  11  entra  en  Lombardie  a- 
vcc  une  Aimée,  attaqua  Bergame,  la  prit,  6c 
fit  pendre  à la  porte  de  la  Ville  le  Comte  Am- 
brai fe  qui  en  cftoit  Gouverneur.  Ce  qui  jetia 
tant  de  terreur  par-tout , que  la  phifparr  des 
Villes  jufqu’à  Plaiiancc  luy  ouvrirev  leurs  por- 
tes. Il  laiftà  à Milan  Othon  Duc  des  Saxons, 
pour  y commander.  Il  ne  pouffa  pas  plus  loin 
alors  fes  conqucllcs  de  ce  cofté-là  j mais  tour- 
nant tout  à coup  du  coftc  de  France,  il  vint  à S. 
Maurice  au-dedus  du  Lac  de  Genève,  efpc- 
rant  furprendre  Rodolfe  Roy  de  Bourgogne, 
D qui  fe  retira  à fon  ordinaire  dans  les  Monta- 
gnes , où  il  ne  put  jamais  dire  force. 

Ellant  rentre  en  Germanie,  il  y rrouva  Er- 
mengardc , qui  rarccndoit  au  Monaftcrc  de 
Lauresheim.  Elle  avoit  trois  ou  quatre  ans  au- 
paravant fait  couronner  Roy  de  Provence  fon 
fils  Loüis  , avec  J’agrccment  d’Arnoul  6c  le 
confcntcmcnt  du  Pape  , 6c  l’avoir  fait  rccôn- 
noiftte  pour  fuccedeur  de  tous  les  Etats  que 
Bofon  ion  pere  avoit  ufurpez  fur  les  Rois  de 
France.  Son  dcdcin  dans  cette  vifitc  cftoit 
d'offrir  au  Roy  de  Germanie  les  Troupes  de 
fon  fils  contre  Rodolfe,  à condition  d’unir  au 
Royaume  de  Provence , les  Villes  que  ces  Trou- 
E pes  prendraient  fur  ce  Prince  dans  la  Bourgo- 
gne Transjuranc.  Arnoul  reçut  les  offres  d’Er- 
men  garde  , 6c  luy  accorda  ce  quelle  luy  dc- 
mandoit  ; mais  Rodolfe  fc  défendit  fi  bien, 
que  Loüis  ne  put  luy  enlever  aucune  Place. 

Il  y avoit  donc  alors  dans  cette  étendue  de 
pais , qui  porte  aujourd’huy  le  nom  de  Royau- 
me de  France,  cinq  Souverains  avec  la  quali- 
té de  Roy  t fçavoir,  Eudes,  le  jeune  Charles, 
Arnoul  qui  pod'édoit  la  Lorraine,  laplus  gran- 
de partie  des  Pais-Bas  appellée  balle  Lorrai- 
ne , 6c  pluficurs  Villes  du  codé  de  la  Meufe, 
Rodolfe  , donc  la  domination  s’érendoie  au- 
Iii  iij 
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■delà du  Mont-Jura,  ôc  en  deçà  dans  la  Fran-  A Charles  contre  Eudes,  qui  cftoit  le  plus  fore , 
■chc-Comtc,  Loüis  dans  la  Provence  , dans  le  ne  faifoic  rien  en  cela  contrôles  intentions fc-r 


Lionnois  ôc  dans  quelques  autres  Provinces 
voi fines.  Rodolfe  6c  Loüis  cftoienc  les  fpc&a- 
ccurs  de  ce  qui  fc  paffoit  en  France  entre  Eu- 
des 5c  Charles  ;8c  Arnoul  en  cftoit  comme  l’ar- 
bitre. Il  les  laifia  pendant  cette  année  agir 
l’un  contre  l’autre  , fans  prcfquc  s’cnmcÜer.. 
li-iffc.  Fui-  Eudes  attaqua  Reims»  inuis  l'Armée  de  Chau- 
fïodoMïL4  lcs  cftant  venue  au  fccours , le  fiége  fut  levé. 
L’Archevêque  de  Reims  fit  écrire  par  le  Pape 
des  Lettres  menaçantes  à Eudes  -,  mais  il  s'en 
mit  peu  en  peine , 6c  penfa  à-  remettre  Arnoul 
dans  les  intérefts,  perfuadé  que  de-là  depen- ] 
doit  la  confervation  de  fa  Couronne. 
c L’an  89 j.  Arnoul  tint  à Vormes  une  Diète 
* n’  générale  de  tous  fes  Etats , où  une  des  princi- 
pales chofcs  qui  s’y  firent  , fût  le  Couronne- 
ment de  Zucntibolde  fils  naturel  de  ce  Roy. 
Le  Duc  de  Moravie,  dont  j’ay  parlé,  luy  avoir 
donné  fur  les  Fonts  de  Bapteiinc  ce  nom  bar- 
bare qu’il  portoit  luy-mcfme.  Arnoul  fie  cou- 
ronner Roy  de  Lorraine  ce*  fils  qu’il  aimoic 
- beaucoup  , fix  ans  auparavant  il  avoir  fait  aux 
mcfmes  Seigneurs  une  propofition  en  faveur  de 
ce  Prince,  ce  fut  de  le  rcconnoiftrc  pour  fon 
fuccelleur  dans  fes  Etats,  avec  un  autre  nom-< 
me  Ratoldc,.qui  n ciloit  auifi  que  fon  fils  na- 
turel. Cette  propofition  fut  d’abord»  rejettee. 
Mais  cependant  il  gagna  quelques  Seigneurs 
François  , qui  firent  cufortc  quelle  palfjft,  à 
condition  que  li  la  Reine  epoufe  légitime  du 
Roy  avoir  <lcs  entons , ils  fcroicnr  préférez. 
Annal»  Depuis  ce  tcnips-»à  la  Reine  avoit  accouché 
l diUenf.  d’un  fils,  qui  fut  bapûfé  à Mayence,  5c  nom- 
me Loüis  , ce  qui  donnoit  l’excluüon  aux  fils 
naturels  pour  la  luccclfion.  Neanmoins  Arnoul 
fit  fi  bien  dans  l’Aftembléc  de  Vomies  f que 
d'un  confcntement  unanime,  l’ainé  des  deux 
fut  reconnu  pour  Roy  de  Lorraine.  On  voit  1 
Mabüion  encore  aujouui’huy  dans  les  Archives  de  faint 
in  Dipio-  i)cilis  ^ te  Sceau  de  ce  Prince  avec  fon  nom , fa 
figure  6c  la  qualité  de  Roy. 

Eudes  vint  trouver  le  Roy  de  Germanie  à 
Vormes  dans  le  temps  de  cotte  Diète  , luy  fit 
de  grands  préfens,  5c  içut  fi  bien  le  gagner, 
qu*il  obtint  tout  ce  qu’il  luy  demandoit , c’cli 
à dire  , qu’il  abandonnai!  la  protedion  de 
Charles. 

L’Archevêque  de  Reims  n’eut  pas  pluftoft 
appris  qu’Eudes  cftoit  allé  à Vormes  , qu’il  prit 
la  rcfolution  d’y  aller  aufli  , pour  cmpcfchcr 
l’effet  de  fes  intrigues.  Mais  il  s’y  prit  trop 
Annal.  tard.  Eudes  qui  en  revenoit  après  avoir  con- 
Meccnfeu  cju  pon  Traité  # jc  rencontra  en  chemin  5c  l’at- 
taqua. L’Archevêque  de  Reims  prie  la  fuite. 
Le  Comte  Adalongc  qui  l’accompagnoit  fut 
bleffé  , 6c  mourut  de  les  blcflùrcs  1 prcfquc 
tous  fes  gens  furent  taillez  en  pièces,  fon  ba- 
gage fut  pillé , 6c  les  préfens  qu’il  avoit  defti- 
nez  au  Roy  de  Germanie  furent  enlevez. 

Cependant  l’Archcvéque  traita  avec  le  nou- 
veau Roy  de  Lorraine  , qui  luy  promit  de  fc* 
courir  Charles.  Le  père  5c  le  fils  cftoicnc  d’in- 
telligence, pour  entretenir  en  France  la  guerre 
civile  : 5c  le  Roy  de  Lorraine  en  foiitcnanc 


crcces  du  Roy  de  Germanie  fon  pere. 

11  entra  en  France  avec  une  nombreufe  Ar- 
mée , 5c  vint  mettre  le  fiége  devant  Laon.  11 
l’attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur  , mais  il 
fut  défendu  de  mcfmc.  La  réliftance  des  af- 
fligez donna  le  temps  à Eudes,  qui  cftoit  eu 
Aquitaine,  de  venir  à leur  fccours  ; 5c  dès  que 
le  Roy  de  Lorraint  fçue  qu’il  approchoic  , il  - ■ 
leva  le  liège,  5c  fc  retira  avec  toutes  fes  Trou-  An* 
pes  dans  les  Etats. 

Sur  ces  entrefaites,  Arnoul  qui  avoir  tou- 
jours fon  dcllcin  de  fc  faite  Empereur,  rcutra 
eu  Italie , où  la  terreur  qu'il  y ‘avoir  répandue  Annal, 
l’anncc  d’auparavant  , 5c  qui  duroic  encore , ' 

luy  ouvrit  un  chemin  libre  jufqu  a Rome.  Se- 
lon nos  anciennes  Annales,  Guy  Duc  deSpo- 
lecc.,  qui  avoit  pris  le  Titre  d’Empcreur,cftoic 
mort , ôc  Lambert  fon  fils  luy  avoit  fuccédét 
félon  d’autres  il  cftoit  encore  vivant.  Quoy 
qu’il  en  foit,  il  n’eftoit  pas  alors  dans  Rome. 
Agiltrude  mère  de  Lambert  s'y  cftoit  renfer- 
mée avec  les  principaux  de  la  faûion  enne- 
mie du  Pape,  bien  refoluede  défendre  la  Ville 
contre  l’Armée  d’Arnoul,  5c  d’empefeher  par 
toutes  fortes  de  moyens  que  le  Pape,  qui  no-  ■ 1 - 

foit  fortir  du  quartier  de  l’Eglifc  ae  S. Pierre,  An> 
n’cuft  aucune  correfpondance  avec  luy. 

L'Armcc  d’Ainoul  cftoit  en  trés-méchant  c- 
tat  par  les  mauvais  temps  qu’elle  avoit  cfliiycz 
dans  fa  longue  marche  -,  d’ailleurs  il  appréhen- 
doit  de  l’aftoiblir  encore  au  milieu  d’un  pais  qui 
devoir  luy  cftre  fort  fufpcft’,  l’Itaiic  citant  a- 
lors  fort  partagée,  5c  prcfquc  tout  cftant  con- 
tre luy  , excepté  le  Pape  avec  fon  parti  1 car 
Bérenger  méfiiic  qui  l’avoic  le  plus  fortement  Annal, 
(ollicitc  d’entrer  en  Italie  , l'avoit  abandonné  folllen<* 
à la  pei  fuafion  d’Adalbcrt  Marquis  de  Tofea- 
ne  , Seigneur  des  plus  pui  flans  d’au-delà  des 
Alpes. 

Le  Roy  de  Germanie  dans  cet  embarras  tint 
Confeil  de  guerre,  où  les  Officiers  conclurent 
tout  d’une  voix  , à donner  l’afiaut  à la  Ville , 
en  l’aflcuranc  que  leurs  Soldats  feroient  leur 
devoir.  En  effet,  la  nouvelle  en  ayant  cfté ré- 
pandue dans  l’Armée,  elle  en  fitparoiftrc  une 
trcs-gr.mdc  joye.  Cependant  comme  l’cntrc- 
prife  cftoit  dangereufe  , le  Roy  ne  la  voulue 
point  tenter  avant  que  d’avoir  mis  Dieu  dans 
fon  parti.  11  ordonna  un  jour  de  jeune  par  tout 
le  Camp  , 5c  d’autres  œuvres  de  piété  , pour 
obtenir  Je  fccours  du  Ciel.  Mais  ce  délay  fit 
peine  au  Soldat  , 5c  l’affaire  fut  engagée  dès 
ce  mcfmc  jour  en  quelque  façon  maigre  l’Em- 
pereur. 

Apres  le  Confeil  de  guerre  il  avoir  fait  la  re- 
veue  de  fon  Armée  , ôc  l’avoit  rangée  en  ba- 
taille fous  les  murailles  de  la  Ville  Léonine, 
c’cft-à-dirc,  de  cette  partie  de  la  Ville  de  Ro- 
me , où  cft  rEglifc.de  S.  Pierre  ,6c  que  le  Pape 
Leon  IV.  avoit  fait  entourer  de  murailles.  A- 
près  la  revue  il  congédia  les  Treupes,  6c  luy 
s’en  alla  avec  quelques  Seigneurs  faire  le  rour 
du  refte  de  la  Ville. 

En  revenant  il  fut  furpris  de  voir  encore  fes 
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Soldats  au  mcfmc  endroit  où  il  les  avoic  ran- 
gez , te  des  qu'ils  l’appcrçurent , ils  crièrent 
tous,  <i  /* ajfaut , 4 tiijjiiui.  Ceux  qui  efloicnt les 
plus  proches  des  murailles , commencèrent  à di- 
re des  injures  aux  Bourgeoisie  à la  Garnilon;& 
ceux-ci  leur  répondirent  aiifli  par  des  injures. 
On  en  vint  aux  pierres  & aux  flèches  que  l’on 
jectoit  de  part  te  d’autre.  Alors  les  Soldats  re- 
doublèrent leurs  cris.  Ils  avoienc  cous  leurs 
armes  ; mais  les  échelles  Se  les  autres  chofes 
nccefl’aircs  pour  un  aflauc  cftoienc  dans  le  Camp. 
Le  Roy  toutefois  crut  qu’il  dévoie  profiter  de 
cette  ardeur  j te  ayant  donné  les  meilleurs  or- 
dres qu’il  put  pour  une  affaire  auffi  fubitc  te 
aulh  tumulcuairc  que  celle-là  , on  le  mit  en 
devoir  de  forcer  les  murailles  , qui  apparem- 
ment n’eftoienc  ni  fort  bonnes , ni  fort  hautes. 
On  pommença  par  travailler  à combler  le  fof- 
Ic,  te  avec  les  fafcincs  ôe  les  pierres,  on  em- 
ploya tout  ce  qui  Ce  préfenta , jufqu  a y jeeter 
des  fellcs  de  chevaux  & mcfmc  des  bagages  de 
l’Armée  ; d’autres  en  quelques  endroits  fc  mi- 
rent à laper  le  pied  des  murailles , fans  que  les 
alfiégez  , qui  ne  s’eltoienc  point  attendus  du 
tout  à cette  attaque , fie  qui  n’avoient  rien  de 
preft  fur  les  murailles,  puflent  les  en  empê- 
cher. Ils  cftoienc  cependant  fous  les  armes, 
Laitprand.  réfolus  de  foûccnir  l’elcaiadc , fi  on  ofoit  latcn- 
Li.e-s.  ter  f lorfqu’il  arriva  un  de  ces  accidens  ridicu- 
les, qui  ont  quelquefois  elle  la  caufe  des  plus 
grands  évenemens. 

Un  Lièvre  partit  du  milieu  des  Tr<*ipe$  qui 
cftoienc  rangées  en  bataille.  Il  s’éleva  tout  à 
coup  un  grand  cri,  fie  quantité  de  Soldats  s’é- 
tant rais  a courir  après  le  Licvre,  qui  fuioic 
vers  les  fofl’ez  de  la  Ville , les  Romains  crurent 
que  ce  cri  eftoit  un  lignai,  fie  que  ces  Soldats 
qui  couroienc  vers  layille,  vcnoicncà  l’aflaut. 
Une  terreur  panique  les  faille , fie  tous  prenant 
la  fuite,  les  murailles  parurent  en  un  moment 
• abandonnées  de  toutes  parcs.  On  profita  de  ce 
moment , on  planta  les  échelles , fie  on  monta 
fur  les  murailles  fans  nulle  réliftancc.  D’autres 
rompirent  les  portes  voifincs  , où  ils  ne  trou- 
vèrent perfonne  qui  les  en  empefehaft  ; de 
forte  que  fans  perdre  uu  fcul  homme  , on  fc 
rendit  maiftre  de  la  Ville  Léonine.  Ceux  qui 
eftoient  dans  l’autre  partie  de  la  Ville  féparée 
«le  celle-ci  par  IcTybre,  ne  fc  trouvant  pas  en 
état  de  foùtenir  contre  une  Armée  entière , 
mirent  iuflî  bas  les  armes,  le  Sénat  vint  avec 
les  Croix  fie  les  Ecendarts  au  devant  du  Roy , 
fie  s’abandonna  à fa  clémence;  le  Roy  empê- 
cha le  pillage  de  la  Ville. 

Le  râpe  que  fes  ennemis  t en  oient  comme 
Annales  prifonnicr , cirant  mis  en  liberté  par  la  fuite  de 
loldcnC  ceux  qui  le  gardoient  , vint  falücr  fon  libcra- 

tcur  , le  conduifit  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre, 

An*  ®9<>.  où  il  luy  donna  l’onétion  Impériale,  avec  le 
nom  de  Céfar  fie  d’Augufte , honneur  dont  il 
fc  croyoit  infiniment  éloigné  quelques  heures 
auparavant,  te  dont  il  fut  redevable  malgré  fa 
prudence , à la  témérité  de  fes  Soldats , te  à un 
de  ces  heureux  caprices  de  la  tomme,  qui  font 
quelquefois  ce  qu’on  n’oferoit , te  ce  qui  ne 
viendroit  pas  mcfmc  en  pcnlee  d’cfpéfcr. 
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A Après  que  le  nouvel  Empereur  eut  rétabli  Limwanfi* 
l’ordre  fie  la  tranquillité  dans  Rome  , te  puni 
divers  Seigneurs  qui  avoienc  ôutragé  le  Pape, 
te  donc  quelques-uns  eurent  la  telle  coupée, 
il  reçut  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  le  ferment  * 
de  fidélité  des  Romains  en  ces  termes,  un  peu  AnnaJ 
différons  de  ceux  qu’on  faifoit  aux  premiers  FuUlcn'f. 
Empereurs  François.»*  Je  jure  par  tous  ces  faines  « 
Myftércs  , que  lauf  mon  honneur,  ma  Loy  te  " 
la  fidélité  que  je  dois  à mon  Seigneur  le  Pape  •• 
Formofc,  que  je  fuis  te  feray  hdéle  tous  les  « 
jours  de  ma  vie  à l’Empereur  Arnouljquc  ja-  « 
mais  je  ne  me  joindray  à aucun  homme  con-  « 

B tre  fon  fcrvicc > que  jamais  je  ne  donner ay  de  « 
fccours  à Lambert  fils  d'Agilcrudc  , ni  à Àgil-  « 
trude,  pour  foùtenir  leur  dignité  , te  que  ja-  * 
mais  je  ne  leur  livreray , ni  ne  contribuera)'  en  » 
aucune  manière  à leur  livrer  la  Ville  de  Rome,  « 
n.  à aucun  de  ceux  qui  fui  vent  leur  parti.  <» 

Apres  cette  cérémonie  , il  envoya  en  exil 
Conftancin  te  Efticnnc  deux  des  plus  confidé- 
rablcs  Sénateurs,  qui  avoienc  le  plus  aidé  A- 
giltrude  à Ce  rendre  Maiftrclfc  de  Rome.  Il 
nomma  le  Comte  Farolde  un  de  fes  Généraux 
pour  commander  dans  ki  Rlacc  en  fonabfen- 
ce,  te  il  en  partit  le  quinziéme  jour  apres  la 
C prife. 

Durant  le  tumulte  de  l’attaque , Agiltrudc  Annal, 
s’eftoit  fauvée,  te  avoic  gagné  la  Ville  de  Spo-  Fuldcu** 
Icte.  Arnoul  y marcha  pour  l’y  afliéger  : mais 
il  fut  attaqué  en  chemin  d’une  cfpccc  de  pa- 
ralifie  qui  déconcerta  tous  fes  defleins,  il  rc- 
pafl’a  les  Alpes  en  diligence.  Cet  accident  & fa 
retraite  précipitée  firent  reprendre  cœur  à Bé- 
renger, au  Marquis  de  Tofcanc  fie  à tous  les 
autres  Chefs  du  parti  contraire , qui  mirent  de 
nouveau  l’Italie  en  combuftion. 

L’état  des  affaires  de  France  eftoit  encore 
plus  déplorable.  Les  Normands  profitant  des 
£)  guerres  civiles,  avoienc  recommencé  leurs  ra- 
vages fous  la  conduite  de  Rollon  grand  Capi-  Chrome, 
taine  , dont  nous  aurons  occalion  de  parler  Norman, 
iBuvcnc  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Us  en- 
crèrent par  la  Seine  , te  enfuitc  par  la  rivière 
d’Oifc,  te  puis  s’cftanc  partagez,  ils  fc  répan- 
dirent aulfi  en  pillant  dans  l’Aquitaine. 

Tous  ces  defordres  te  les  continuelles  révol-  Rp»ft  imi- 
tes qui  fc  faifoient  tantoft  d’un  collé  , tantoft 
d'un  autre  , fie  la  réfolûtion  que  Charles  fut  1.  .,. 
fur  le  point  de  prendre , de  fc  liguer  avec  les 
Normands  , obligèrent  Eudes  d’ccoûter  les  a- 
vis  de  ceux  qui  luy  confciiloient  de  s’accom- 
E moder  , te  de  partager  le  Royaume  avec  ce 

jeune  Prince.  Il  s’y  refolut.  La  France  depuis  ■« 

la  Seine  jufqu’aux  Pyrénées  luy  demeura  , fie  An* 
il  céda  à Charles  tout  le  refte , en  le  rccon-  br/vTi^id 
noiflànt  mcfmc  pour  fon  Souverain  dans  la  HaChcihc. 
partie  qu’il  Ce  réfervoic.  * Tom** 

La  France  par  cette  Paix  commença  à ref-  • 
pirer.  Eudes  un  peu  plus  d’un  an  aptes  l’avoir  ÏÏ&fîït*. 
faite  , mourut  à la  Fere  le  troifiéme  de  Jan- 

vicr  de  l’an  898.  qui  eftoit  le  dixiéme  d’un  Rc-  

gne  fort  inquiet;  mais  qui  apparemment  au-  An-  s^8* 
roit  cfté  plus  heureux  pour  les  Peuples  , te 
plus  tranquille  pour  luy  , fi  les  conjonctures  Annjl 
luy  avoienc  permis  de  fc  fervir  des  grands  Mac 
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avantages  que  la  nature  luy  avoir  donnez  pour  A peu  de  jours  après  , ce  qui  fie  que  les  Seigneurs 
le  Gouvernement.  François  reconnurent  Charles  pour  Roy  de 

Il  lailfoic  un  füs  nomme  Arnoul,  que  quel-  toute  la  France.  Et  ainfila  Couronne  fut  refti- 

ques-uns  proclamèrent  Roy.  Mais  il  mourut  tuée  à la  Famille  de  Charlemagne. 

CHARLES  LE  SIMPLE- 


An.  M. 


• — T A m à 1 s nos  Hiftoircs  n’ont  cfté  moins  exac-  B 

An.  89  8.  J tcs  pour  le  detail  des  grands  evenemens , que 
dans  ce  quelles  raconrcnt  de  ce  Régne , fur 
tout  au  regard  des  douze  premières  années, 
c’cft-à-dirc  , jufqucs  vers  l’an  910.  Si  911.  On. 
y voit  les  Seigneurs  particuliers  poufl'cr  leur 
audace  , leurs  violences,  Se  leur  ambition  juf- 
. qu'aux  derniers  excès  , toujours  pour  augmen- 
ter  leur  puiflancc  dans  les  Domaines  qu’eux  Se 
leurs  pères  avoient  ufurpez.  C’eft  ce  que  tous 
nos  Hiftoriens  nous  font  apperccvoir  à toute 
©cc.uion , mais  fans  en  développer  les  circons- 
tances. Cela  donne  néanmoins  lieu  de  faire 
une  réflexion  importante,  qui  cil  qu’on  peut  C 
fixer  au  commencement  de  ce  Régne  l'origine 
. - de  tous  ces  petits  Etats , dont  la  Monarchie 

Françoife  fe  trouva  infcnfiblcmcnc  depuis  dire 
compoféc , Se  qu’on  nomma  dans  la  fuite  les 
Fiefs  mouvans  de  la  Couronne;  non  pas  qu’ils 
. eulfenr  eu  dè^-lors  toute  la  forme  de  ce  qu’on 
appelle Fiefj  mais  à quelques  formalitcz  près, 
par  lcfquellcs  on  régla  avec  le  temps  les  droits 
du  Souverain  , Se  les  devoirs  de  ces  demi  Su- 
jets, il  y eut  peu  de  différence. 

Fouques  Archevêque  de  Reims,  Richard 
Duc  de  Bourgogne  , Herbert  Comte  de  Ver-  £) 
mandois  , Robert  frère  du  feu  Roy  Eudes , 
eftoient  fans  doute  les  principaux  Aétcurs  qui 
paroilToicut  fur  laSccne.  C’eft  aux  confcils  Se 
a la  fage  conduite  de  l’ Archevêque,  que  Char- 
les fut  redevable  de  fon  rétablilïcmcnc  fur  le 
Trône  de  fon  père.  11  y fut  maintenu  par  k 
grande  puiflancc  de  Richard  Duc  de  Bourgo- 
gne , qui  trouvoit  fon  avantage  SC  fa  gloire  à 
l’y  maintenir,  tant  contre  les  Normands,  que 
contre  les  factieux. 

Robert  cftoit  pour  le  Roy  un  ennemi  fccrcc 
• Se  dangereux,  qui prétendoit  à la  Couronne,  £ 
comme  cftant  frère  de  ccluy  qui  l’avoit  por- 
tée, Se  on  vit  par  l'événement  que  le  Comte 
de  Vermandois  cftoit  un  traître.  L’Archevêque 
de  Reims,  que  Baudoüin  le  Chauve  Comte  de 
Flandre  rie  aflaflincr  quelque  temps  après  , é- 
tant  mort,  un  homme  d’un  rang  bien  au-def- 
fous  de  cous  ces  Seigneurs , prit  la  place  de  ce 
Prélat  auprès  du  Roy , & s’empara  de  fon  cri- 
prie  Se  de  fa  confiance:  il  fut  par  cecre  raifon 
en  butte  à tous  les  Grands  ,*&  la  caufc  ou  loc- 
cafion  de  la  perce  de  fon  Maiftre.  C’eft  tout 
ce  qu’on  entrevoit  dans  noftrc  Hiftoirc  ; Se  F 
c’eft  là,  s’il  m’eft  permis  de  m’exprimer  ainfi, 
comme  le /yfteme  général  du  Régne  de  Char- 
les. Mais  les  diverfes  intrigues  de  ceux  que  j’ay 
nommez,  qui  eftoient  à la  teftedes  fadions,  ne 
font  point  marquées  dans  l’Hiftoirc  ; on  en 
perd  à.  tous  momens  le  fil  , Se  en  vain  fe  fati- 
gue-t-on à tafeher  d’en  découvrir  les  reflorts 
dans  les  monumens  qui  nous  relient  de  ce  Régne. 


Le  petit  génie  du  Prince,  quife  laiffoicdo- 
mincr  par  lesMiniftres,  Se  l’a  trop  grande  cré- 
dulité qui  le  faifoictrop  aifement  tomber  dans 
les  pièges  de  fes  ennemis,  luy  firent  donner  le 
furnom  de  Simple,  &caulçrcnt  bien  des  maux 
à la  France.  Un  des  plus  fafeheux  Se  des  plus 
honteux  à la  Nation  fut  le  démembrement  qui 
fe  fit  alors  de  cette  grande  Se  riche  Province  , * 
appelle  c aujourd’huy  la  Normandie  , qui  fous 
la  feule  condition  d’un  hommage  fut  fouftrai- 
te  à la  Couronne  de  France,  en 'demeura  1c- 
paréc  pendant  plus  de  deux  ficelés , Se  fut  du- 
rant ce  temps-là  une  occafion  Se  une  foucce 
continuelle  d’une  infinité  de  funeftes  guerres. 

Les  Normands  en  comprenant  fous  ce  nom, 
principalement  les  Danois  Se  les  Norvégiens , 
commencèrent,  ainfi  qu’on  l’a  vû  dans  l’Hif- 
toire  des  Régnes  paflez,  à infefter  fou  vent  les 
coftcs  de  l’Linpirc  François  du  cernés  de  Char- 
lemagne , mais  avec  peu  de  fucccs  , par  les 
foins  qu’il  prit  de  tenir  toujours  des  V aideaux 
armez  à l’embouchure  des  rivières  , Se  des 
Troupes  fur  pied  fur  les  coftcs,  en  cous  les  en- 
droits oi  les  dcfccntcs  eftoient  à craindre. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  les  guerres  ci- 
viles qui  mirent  fi  fouvent  le  defordre  dans 
l’Etat,  &e  de  plus  les  partages  qui  s’en  firent 
entre  les  enfans  des  Rois,  l’affoibliflanc  beau- 
coup , ne  permirent  pas  de  prendre  les  mefmcs 
précautions;  Se  dès-lors  la  France  fut  expo  fcc 
aux  ravages  Se  à h cruauté  de  ces  Peuples 
Payens,  qui  la  tenoicuc  fans  ccflc&  de  toutes 
parts  en  allarmc. 

Leurs  premières  courfcs  n’eftoient  que  dans 
le  Plat-Païs , enfuicc  ils  attaquèrent  les  Villes  : 
ils  faccageoient  pour  la  plufparc  celles  qu’ils  a- 
voicnc  prifes,  &:  puis  ils  en  tranfportoicnt  les 
richeffes  fur  leurs  Vaifleaux , Se  comme  ilsrc- 
venoient  fouvent,  ils  epuifoient  la  France  d’ar- 
gent , Se  mefmcs  d’hommes , parce  qu’ils  fai- 
loicnt  cour  palier  au  fil  de  l’épcc , ou  qu’ils  a- 
mcnoienc  une  infinité  de  perfonnes  en  ef- 
clavagc.  • 

Le  l’uccès  de  leurs  entreprifes  leur  fit  avec  le 
temps  former  de  plus  grands  ddlcins.  Ils  com- 
mencèrent pour  les  faire  réüflir  plus  fcûrement 
Se  avec  plus  de  facilité,  à s’établir  des  quar- 
tiers d’hyver,  cantoft  fur  la  Seine,  tantoft  fur 
la  Loire , Se  cantoft  fur  la  Somme  , d’où  ils  fai- 
foienr  des  dérachcmcns  pour  aller  piller  jus- 
qu'au milieu  de  la  France;  Se  après  avoir  fait 
un  grand  amas  de  butin  , ils  lenvoyoîenc  fur 
leurs  Flotcs  dans  leur  pais. 

Dans  la  fuite  ils  contraignirent  nos  Rois  mê- 
mes de  racheter  à prix  d’argent,  le  pillage  de 
leurs  Provinces,  ils  les  obligèrent  à leur  cédée 
des  Terres  dans  la  Frife,  Se  enfin  attirez  par 
l’abondance  Se  la  fertilité  de  ccccc  partie  du 
Royaume 
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Royaume  dcNeuftric,  qui  en  prenant  un  peu  A eftrc  en  ce  ccmps-là  un  Port  de  quelque  con- 
au-deflus  de  Roiien  , s eccndoit  des  deux  cô-  fideration  , puifqu’i!  en  cft  parle  en  divers  en- 
tez de  la  Seine  jufqu’à  la  mer,  fij  tirant  vers  droits  de  noftrc  Hiftoirc,  Se  que  c’cftoit  là  où 

l’Orient  jusqu’au  pais  qu’on  appelle  au  jour-  les  Normands , quand  ils  vouloicnc  fc  remet- 

d’huy  la  Picardie,  Se  vers  l’Occident  jufqu’au  tre  en  mer,  radouboicnc  leurs  VailTcaux. 

Maine  & à la  Bretagne-,  ils  réfolurent  de  s’en  De  Jumiege  Rollon  monta  jufqu’à  Roücn. 
empâter  , 5c  d’y  fixer  leur  demeure  pour  coû-  Francon  qui  en  cftoit  alors  Archevêque , voyant 

jours.  la  Ville  fans  munitions,  de  grandes  brèches 

Celuy  qui  exécuta  ce  projet,  fut  le  Duc  Roi-  en  divers  endroits  des  murailles,  en  un  mot 
Ion  le  plus  grand  Capitaine  que  les  Normands  entièrement  hors  d’état  de  fc  défendre,  alla 
Dodo. vol]-  euffenc  encore  eu  à leur  telle.  Il  elloit  ne  en  au  devant  des  Normands,  demanda  quartier 

mcoc?CnV  Dannemarc,  fils  d'un  Prince  ou  Seigneur  très-  au  Général,  Se  luy  offrie  de  le  recevoir  dans 

puiflant  du  pais  , fie  qui  avoir  fon  tut  indc-  la  Ville.  L’tvêque  fut  écouté  favorablement,  ^ 

pendant  des  Rois  Normands.  Apres  la  mort  g Rollon  connoifiaut  l’importance  de  la  Place , en 

de  ion  père  il  foûtint  la  guerre  contre  le  Roy  fit  relever  les  murailles,  la  fortifia  de  nouveau, 

de  Dannemarc , qui  vouloir  Je  ioumectrc  à fa  & y mit  une  grofle  Garnifon. 

domination,  Se  il  le  bâtit  en  plirficurs  rcncon-  Enfui  te  il  s’avança  jufqu’à  l’endroit  de  la 

très  » mais  s’eftanc  laide  furprendre  apres  un  Seine  , oùeft  aujourd’huy  le  Pour  de  l’Arche, 

Traite  de  Paix,  &:  ayant  donné  dans  une  cm-  &:  il  défit  fur  le  bord  de  la  rivière  d’hure 

biifcadc  où  fon  frere  &:  prcfque  tous  fes  gens  l’Armée  Françoife  commandée  par  le  Duc 

périrent , il  perdit  fes  Etats,  Se  fut  obligé  d’al-  Renaud.  Il  aftiégea  Se  força  Mculan,&:  fie  par- 
ler chercher  fortune  «illcurs.  fer  au  fil  de  l’épée  tour  ce  qui  s’y  trouva  d’Ha- 

II  fc  retira  en  Scandinavie,  cccce  Pcninfule  birans.  Renaud  vint  l’attaquer  avec  une  nou- 
du  Nort,  où  font  les  Royaumes  de  Suède  &:  de  vcllc  Armée.  Cette  Armée  f\it  encore  défaite, 

Norvège.  Quand  on  l’y  fçut  arrive,  un  grand  Se  Renaud  y périt. 

nombre  de  les  anciens  Sujers  l’y  vinrent  join-  Quelque  temps  après  fc  fit  le  fameux  fiege 
dre.  Il  délibéra  quelque  cciÿps  s’il  retourne-  q de  Paris,  donc  j’ay  parlé  , par  une  autre  Armée 

roic  en  Dannemarc,  pourtafeher  dcrcconquc-  de  Normands.  Rollon  y demeura  quelque 

rir  fes  Eues , ou  fi  à l’exemple  des  Normands  temps  , en  partit  pour  aller  piller  Bayeux  Se 

fes  compatriotes,  il  iroit  chercher  autre  parc  tout  le  païsBeffin.  Il  rcvinc  au  fiege  de  Paris,  venu 

de  quoy  s’enrichir  Se  où  s’établir.  Un  fonge  qu’il  quitta  une  féconde  fois  pour  venir  fac-  cl‘ronk* 

qu’il  eue  , qui  hiy  promettoit  une  belle  defti-  enger  Evreux.  Il  fut  au  fiege  & à la  prife  de 

née,  &:  donc  on  luy  fie  une  interprétation  favo-  Meaux  ; dc-li  il  pafla  en  Angleterre,  où  il  prie 
râble,  le  détermina  à prendre  ce  fécond  parti.  part  à quelques  guerres  civiles  qui  s’y  firent 

Il  cftoit  non  feulement  aiméf5c  honoré  par  alors.  Il  y demeura  trois  ans,  Se  y fie  alliance 

ceux  de  fes  Sujets  qui  av oient  fui vi  fa  fortune,  avec  le  parti  qu’il  avoir  fecouru. 
mais  encore  par  ceux  des  Habicans  du  quar-  Le  temps  de  toutes  ces  expéditions  n’eft  pas 
Dado.  ticr  de  Scandinavie  où  il  s’eftoie  réfugie.  Un  exaûemenc  marqué  ; mais  i!  cft  dit  que  ce  tue 

air  Se  un  porc  majeftueux  , une  taiüc,héroï-  fous  le  Régne  de  Charles  le  Simple,  qu'il  ren- 

que,  beaucoup  d’cfpric  ,dc  douceur,  d’honijê-  j)  tra  en  France.  II  y rcvinc  fi  fort , qu’il  y fie 
teté,  ce  qu’on  racontoit  de  fon  malheur  & des  dcfccntc  en  mefrne  temps  par  trois  endroits, 

belles  aûions  qu’il  avoic  faites  enDannemarc,  par  la  Seine,  par  la  Loire  Se  par  la  Garonne, 

luy  av  oient  attiré  l’amour  Se  l'cftimc  de  coude  Ce  n’eftoie  plus  des  partis  de  Pirates  qui  cou- 
pais. 11  ne  falloir  prcfque  rien  alors  ,pour  en-  roient  le  païs  , c’cftoit  dçs  Armées  nombreu- 

gager  ces  Peuples  du  Nort  à ces  expéditions  fes.  Ils  prirent  Nantes,  Angers,  le  Mans.  Us 

futures  au-delà  des  mers,  donc  nous  avons  vû  afliégerent  Tours,  qu'ils  ne  purent  forcer.  En- 

jufqu’à  .prefenc  tant  d’exemples.  Le  bruit  du  fuite  ils  payèrent  dans  la  *Bourgogne  , dans 

fonge  Se  l’idée  de  fa  valeur  firent  qu’on  vint  l’Auvergne , où  Clermont  fut  pille.  Us  vinrent  Dudo- 1 *• 

de  cous  coftcz  luy  faire  offre  de  fcrvicc.  Les  dans  l’Orlcannois  , ils  furent  bâtais  auprès  de 

VaifTeaux  ne  coùcoicnt  rien  en  ce  pais-!à,  Se  l’A bbaye  de  Fleury quelque  temps  aprcsRol- 

la  feule  cfpérance  du  butin  cftoit  toute  la  fol-  Ion  mie  le  fiege  devant  Chartres.  Les  Habi- 

dc  dont  on  payoic  les  Soldats  &:  les  Matelots;  tans  de  ccctc  Ville,  qui  a efte  de  tout  temps 

de  forte  qu’en  peu  de  temps  il  fc  vie  une  gran-E  f°us  protection  de  la  Mcrc  de  Dieu,  rani- 
dc  Armée  Se  une  nombreufe  Flore.  II  fie  voile,  niant  la  confiance  qu’ils  avoient  dans  le  fc - 

IM.  Se  alla  defeendre  en  Aglcterrc,  où  les  Anglois  cours  d’une  h puifTantc  Pacronc  , Se  cncoura- 

nc  le  voulant  pas  fourfrir , vinrent  l’attaquer.  gcz  par  V^ncclme  leur  Evêque , le  refolurent 

U,dcfit  deux  de  leurs  Armées  l’une  après  l’au-  à une  vigoureufe  réfiftancc.  L’Evêque  écrivit  • 

tre  i Se  après  avoir  fait  un  grand  butin,  ne  au  Roy,  à Richard  Duc  de  Bourgogne  , Se  à 

voyant  pas  d’apparence  de  fixer  là  fa  demeure,  Ebalc  Comte  de  Poitiers  , &:  les  informa  du 

îl  fe  remit  en  mer.  Se  vint  aborder  en  Frife,  danger  où  cftoit  la  Ville,  Se  du  befoin  qu’ils  a- 

où  il  défie  le  Duc  Radebode  Se  Rainicr  Duc  voient  d ’cftrc  promptement  fccourus.  # 
de  Hainaut  &:  d’Hcfbaïc.  pc-là  après  s’eftre  Ces  deux  Seigneurs  aflcmblércnt  des  Trou- 
rendu  tributaire  une  grande  partie  de  la  Fri-  pes.  Le  Roy  fit  joindre  par  une  partie  des  licn- 

fc,  il  aborda  en  France  l’an  87 6.  la  dernière  nés  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  arriva  à la  vue 

année  du  Régne  de  Charles  le  Chauve.  11  y en-  de  la  Ville  Se  du  Camp  ennemi  devant  le  Com- 

çra  par  la  Seine , Se  vint  à Juraiége , qui  dévoie  te  de  Poitiers. 
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Rollon  avant  que  touc  le  fccours  fut  arrivé,  A braves  gens  , il  fut  oblige  d’abandonner  Ton 
fit  donner  à la  Place  un  violent  allauc  , qui  entreprise , Se  de  prendre  le  parti  qu’il  auroic 
fut  v ai  11  anin.cn  t Soutenu,  Se  le  Duc  de  Bour-  Suivi  d’abord,  li  une  faulTc  gloire  ne  l'en  a voie 


gogne  attaqua  en  mcfmc  temps  le  Camp  des 
Normands. 

Rollon  qui  l’avoit  prevu,  fc  trouva  en  état 
de  le  bien  recevoir.  Les  François  furent  re- 
pou liez  , Se  laSchérenc  le  pied.  Richard  les 
ayant  ralliez,  leur  fît  reprendre  coeur  ,&  affaib- 
lit de  nouveau  le  Camp.  Le  combat  fut  San- 
glant Se  opiniaftre,  Sans  qu’on  reculait  ni  de 
part  ni  d’autre.  Cependant  il  Se  fit  une  grande 
Sortie  de  la  Ville , Se  l'Evêque  y parue  au  milieu 
des  Troupes  en  habits  Pontificaux,  portant  la 
Croix  & la  prccicuic  Relique  de  la  Ville,  qui 
elt  une  Chemife  de  la  Sainte  V ierge. 

Chacun  dans  cette  Sortie  Sic  Ion  devoir  Se 
Son  office.  Les  Soldats  attaqueront  l’ennemi 
avec  une  extrême  bravoure,  tandis  que  l’E- 
vêque elevoie  vers  le  Ciel  la  Croix  la  Reli- 
que, priant  fervemment  avec  fon  Clergé,  Se 
animant  par  ce  Spectacle  Se  par  l’cfpérance  du 
fccours  cclcftc , les  Soldats  à bien  combattre. 

Le  Succès  répondic  aux  vœux  de  l’Evêque. 
Les  Troupes  que  Rollon  avoit  cppolccs  à la  Sor- 
tie Surent  poullces  Se  défaites , Se  tout  venant 
fondre  fur  luy,  il  fc  trouva  attaque  de  front 
Se  à dos. 

Il  employa  toute  fon  habileté  pour  fc  tirer 
d’uu  pas  li  dangereux  » il  commença  à faire  re- 
traite toujours  en  combattant  , Se  Se  retira 
dans  un  quartier  de  Son  Camp  avec  une  partie 
de  Scs  Troupes.  Les  François  ccffcrcnc  de  le 
pourfuivre  , dès  qu'ils  virent  la  communica- 
tion libre  avec  la  Ville,  Se  luy  cependant  s’é- 
loigna pour  Se  mettre  en  fiurctc.  Urc  autre 
partie  de  Ses  Troupes  gagna  une  éminence 
voiiinc,  Sut  laquelle  elle  le  retrancha. 

A peine  l’a&ion  cftoic-cllc  finie  , que  le 
Comte  de  Poitiers  arriva  avec  fon  Corps  d’Ar- 
n*cc.  11  trouva  fort  mauvais  qu’on  eue  atta- 
que le  Camp  ennemi  Sans  l’attendre,  & fie  fur 
cela  de  grandes  plaintes.  On  luy  montra  pour 
l’appaifcr  la  néccllicé  ou  l’on  avoir  elfe  de  com- 
battre , de  peur  de  perdre  une  conjoncture  fa- 
vorable, Se  on  luy  ajouta  qu’il  auroit  encore 
dequoy  Se  dédommager}  qu’une  partie  de  l’Ar- 
mée des  Normands  cftoir  reliée  Sur  une  émi- 
nence voiiinc,  Se  qu’il  y auroic  de  la  gloire  à ac- 
quérir , en  les  chaffanc  de  ce  polie  , Se  en  a- 
cncvanc  leur  défaite. 

Le  Comte  de  Poitiers  ne  balança  pas  , U 
des  le  lendemain  il  mena  Ses  gens  a l’ennemi. 
Il  leur  fie  prendre  des  claycs  Se  d’autres  inf- 
trumens  propres  à Se  couvrir  , quÿ  les  Nor- 
mands avoicnc  laiffcz  dfins  leur  Camp  en  l’a- 
bandonnant. Il  s’avança  jufqu’au  milieu  de  la 
colline  à la  faveur  de  ces  parapets  portatifs» 
mais  il  en  fallut  venir  au  Sabre  , pour  enfon- 
cer des  gens  qui  l'accendoicnc  de  pied  ferme. 
Le  défa.vantagc  du  terrain  qui  cftoit  très-roide, 
Se  le  délcfpoir  où  les  Normands  fc  voyoicntdc 
périr  ou  de  vaincre  , rendoient  certe  attaque' 
infiniment  difficile.  Quelques  efforts  de  va- 
leur cjuc  fit  le  Comte,  il  fut  toujours  repouffe, 
Se  apres  avoir  perdu  inutilement  beaucoup  de 


cmpcfchc , ce  fut  d’inveftir  la  colline  , d’y  af- 
fiéger  les  ennemis,  &:  de  les  contraindre, fau- 
te de  vivres  , à Se  rendre  à difcrécion.  Ainfi 
toutes  les  Troupes  , tant  celles  du  Comte  de 
Poitiers , que  celles  du  Duc  de  Bourgogne,  Se 
les  autres  Milices  FrançoiSes  , prirent  chacun 
leur  poflc  à l’cntoùr  de  la  colline. 

Les  Normands  ne  laiflcrcnt  pas  de  fc  retran- 
cher Sur  le  Sommet  , Se  Se  Servirent  pour  cela 
de  leurs  claycs,  qu’ils  av oient  obligé  lcsFran- 
B çois  de  leur  abandonner  en  les  repouffant:  mais 
leur  embarras  n’en  cftoit  pas  moindre,  Se  ils 
ne  voyoient  aucun  moyen  d’échapcr. 

Dans  ccttd  extrémité  où  ils  Se  trouvoient, 
un  Capitaine Frifon  ouvrit  un  avis,  Se  propofa 
un  ftratagême  qui  fut  approuve.  Ce  fut  de 
faire  dcfccndrc  à 1 entrée  de  la  nuit  fort  Secrè- 
tement quelques  gens  de  leur  Camp , qui  tâ- 
chcroicnt  de  palier  au*  travers  de  ccluy  des 
François , portant  avec  eux  Sous  leurs  habits 
chacun  une  Trompeté»  que  s’cflant  difpcrfcz 
en  divers  endroits  d’alentour,  ils  fonneroient 
tous  cnfcmblc  la  charge  avec  leurs  Trompec- 
C tes  vers  le  minuit  » cluc  cela  jetteroir  par-tout 
l’allarmc  parmi  les  François , qui  croiroicnc  que 
Rollon  viendtoit  les  Surprendre.  Qu'il  falloir 
cftrc  prcfls  en  mcfmc  temps  de  dcfccndrc  de 
la  colline , pour  s’échaper  au  travers  de  l’Ar- 
mée FrançoiSc,  à la  Saveur  dcrallarmc&  des 
ténèbres,  ôl  que  fi  par  ce  moyen  tous  n’écha- 
poicnc  pas , il  s’en  fauveroie  au  moins  une  bon- 
ne partie. 

Cet  expédient  rcüffit.  Les  Soldats  avec  leurs 
Trompettes  partirent  au  travers  du  Camp  Sans 
élire  apperçûs  , Se  ayant  Sonné  à l’Lcure  mar- 
quée ,«toutc  l'Année  FrançoiSc  fut  auffi-coft  en 
D Diouvcmtfht  » les  Normands  defeendirent  en 
mcfmc  temps  de  la  colline.  Se  donnèrent  fur 
le  quartier  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  dor- 
moit  dans  Sa  Tente.  Ils  firent  main-baffe  fur 
touc  ce  qu’ils  rencontrèrent , Se  paffcrenc  à la 
débandade  au  travers  du  Camp  des  François, 
qui  ne  doutant  pas  que  Rollon  n’ailaff  fondre 
fur  eux , ne  fongcoienc  les  uns  qu’à  & mettre 
en  état  de  fc  défendre,  les  autres  qu’à  fuir  Se 
à fc  retirer  fous  les  murailles  de  la  Ville.  Enfin 
les  Normands  citant  ainfi  échapcz  , fc  ralliè- 
rent en  un  lieu  donc  ils  cftoicnr  convenus.  Se 
prirent  la  route  de  Roücn  , qu’ils  Sçavoient  que 
Rollon  avoir  tenue.  Le  Comte  de  Poitiers  dans 
cette  Surprife  ne  donna  pas  tant  de  marques 
d’intrépidité,  que  dans  l’attaque  du  Camp  Nor- 
mand. 11  fc  fauva  des  premiers  , Se  Se  cacha 
dans  une  Maifon,  d’où  il  ne  Sortie  que  le  len- 
demain , Se  vie  que  Sa  proyc  luy  cftoit  é- 
chapéc. 

Le  Duc  de  Bourgogne  extrêmement  etiagrin 
de  cet  affront,  leva  Ion  Camp  des  le  grand  ma- 
ti  n,pour  Suivre  lc^Iornunds.  II  les  atteignit  Sur 
la  rivière  d'Eure»  mais  ils eftoient  dansur\pof- 
te  inacceffiblc  , à caufc  des  marais  Se  des  re- 
cranchc.ncns  qu’ils  avoient  faits  avec  une  prom- 
ptitude racrvcillcufc.  Il  ne  jugea  pas  à propos 
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885  CHARLES 

de  les  y attaquer,  te  les  lai  fia  aller  joindre  leur 
General,  qui  les  reçue  avec  d’autant  plus  de 
joye , qu'il  les  avoir  crus  cous  perdus. 

Pour  les  confolcr  te  les  remettre  de  leurs 
fatigues , il  les  mena  au  pillage , où  ils  exercè- 
rent leurs  violences  te  leurs  cruauccz  ordinai- 
res. Ils  les  continuèrent  avec  tant  d’excès  &: 
de  fureur  , qu’on  députa  de  tous  coftcz  au 
Roy , pour  le  prier  d’acheter  la  Paix  de  Rollon 
à quelque  prix  que  ce  fuit. 

Long-temps  avant  le  fiege  de  Chartres  ,1c 
Roy  par  le  confcildc  quelques  Seigneurs  avoir 
prie  Francon  Archevêque  de  Roiieu , où  Rol- 
lon cftoit,  d’obtenir  la  pcrmilTion  de  luy  venir 
parler,  te  Rollon  la  luy  avoir  accordée.  Le 
Roy  apres  l’arrivée  de  l’Archevêque  avoir  fait 
une  Aflèmbléc  des  Seigneurs  François , leur  a- 
voit  expofé  lctat  pitoyable  où  le  Royaume  c- 
puifé  & défolé  par  les  incendies  te  les  ravages, 
cftoit  réduit»  que  les  Terres  eftoient  par-tout  en 
friche  ,&  qu’il  n’y  avoir  de  feureic nulle  part, 
non  pas  mcline  dans  les  Villes.  La  conclufion 
de  ce  difeours  avoir  cité , qu’il  falloit  demander 
une  Trêve  au  Général  Normand  , te  talÿicr 
pendant  cette  Trêve  de  convenir  avec  luy  de 
quelques  conditions  qui  pu  fient  le  facisfaircSc 
procurer  quelque  rclafchc  à la  France,  après 
une  fi  longue  fuite  de  miicrcs , fous  lcfquelles 
elle  fuccomboit. 

Les  Seigneurs  approuvèrent  le  defiein  du 
Roy  , te  l'Archcvcquc  fut  prié  de  fe  charger 
de  cette  négociation.  Rollon  confcntit  en  ef- 
fet 2 une  Trêve  de  crois  mois,  pendant  lefqucls 
il  fe  fit  de  parc  te  d'autre  diverfes  propoGcionsi 
mais  le  Duc  de  Bourgogne  te  le  Comte  de  Poi- 
tiers choquez  de  n’avoir  point  cfté  confultcz 
en  une  affaire  de  cette  importance  , agirent  li 
fortement  auprès  de  Charles  , en  luy  exagé- 
rant la  honte  te  la  lafeheté  de  cette  démarche , 
te  luy  promettant  de  grands  fccours  de  leurs 
Gouvememens  , qu’on  ccfia  de  traiter  avec 
Rollon  i te  les  trois  mois  ne  furent  pas  plû- 
toft  expirez  , que  les  François  recommencè- 
rent les  premiers  les  aûes  d’hofiilité  contre  les 
Normands. 

Rollon  indigne  de  fe  voir  alnfi  ou  joüé  ou 
méprifé , fe  vengea  par  ces  terribles  exécu- 
tions militaires  , dont  j’ay  parlé-  avant  le  fiége 
de  Chartres.  Mais  enfin  celles  aufqucllcs  on 
fçut  qu’il  fe  préparoic  tout  de  nouveau  , obli- 
gèrent les  Seigneurs  François  à prier  le  Roy  de 
reprendre  fes  premiers  dcficins , te  de  s’ac- 
commoder avec  les  Normands,  quoy  qu’il  en 
duft  coûter. 

Ce  fut  entre  autres  le  Duc  Robert  frère  du 
feu  Roy  Eudes , qui  engagea  le  Roy  à cette 
nouvelle  démarche  envers  les  Normands , te 
qui  avoit  en  cela  d’autres  vues  que  celles  cm 
bien  du  Royaume. 

Le  Roy  s’adrefia  de  nouveau  à l’Archevc- 
que  de  Roücn  , pour  renoiier  la  négociation 
avec  le  Général  Normand.  Ce  Général  quii’ai- 
moit  te  l’cflimoit , l’écoûta  encore  cette  fois- 
là.  11  avoit  eu  de  tout  temps  le  defiein  de  fe 
faire  un  Etat  en  France,  don?  le  fcjourluypa- 
roifioit  beaucoup  plus  agréable,  que  les  frimats 
Terne  I. 


LE  SIMPLE.  m 

A te  les  froids  cxccflîfs  de  la  Norvège  te  du  Dan- 
ncmarc,  te  il  cftoit  toujours  dilpofe  à un  ac- 
commodement , pourvu  que  cette  condition  y 
entraft.  Charles  en  la  luy  propofant  en  fouhai- 
toit  une  autre  ; c’cftoit  qu’il  fe  fift  Chrétien , afin 
qu’il  11c  fufi  pas  dit  que  le  Paganifmc  fe  fu(l 
• introduit  en  France  par  fon  confcntement,  te 
en  vertu  d’un  Traité. 

L’Archevêque  dès  la  première  fois  qu’il  fut 
envoyé  vers  Rollon , l’avoit  déjà  fondé  là-dcfi> 
fus,  &:  ne  l’avoit  pas  trouve  fort  difficile.  C’eft 
pourquoy  apres  luy  avoir  marqué  l’cflimequc 
le  Roy  de  France,  tout  fon  ennemi  au’il eftoir, 
B faifoit  de  fa  perfonne,  te  le  défirqu  il  avoit  de 
faire  une  Paix  folidc  avec  luy , il  luy  fit  trois 
propofitions  de  fa  pai  r.  La  première , qu’on 
luy  cédcroit  jufqu  a la  mer  toute  cette  partie 
de  laNeuftrie,  qui  cftoit  au  Nort  de  la  Seine, 
à prendre  depuis  la  rivière  d’Andellc  à trois 
licuës  au-deflus  de  Roücn,  te  depuis  la  riviè- 
re d’Epte,  qui  pafle  par  Gournay , Gifors  ,faint 
Clair  ( c’eft  cette  partie  du  Vexin  qu’on  appel- 
le encore  aujourd’huy  le  Vexin  Normand)  te 
de  plus  le  pais  d’au-delà  de  la  Seine,  qui  é- 
toit  d’une  bien  plus  grande  étendue  ; car  il 
comprcnoit  tout  ce  qui  cftoit  renfermé  entre 
C le  Maine,  la  Bretagne  te  l’Occan. 

La  fécondé  propofition  fut  touchant  la  Prin- 
ccflcGifclc  fille  du  Roy,  que  ce  Prince  oftroic 
en  mariage  à Rollon.  Et  la  troificmc  , de  fe 
faire  Chrétien. 

Rollon  fit  paroiftre  à l’Archevêque  que  ces 
propofitions  luy  agréoient  i mais  il  dit  qu’il  11e 
pouvoit  les  accepter , fans  prendre  l’avis  de 
ceux  aufquels  il  commandoit  , te  qu’il  aflem- 
bleroit  au  pluftoft  les  principaux  Chefs  de  fon 
Armée,  pour  en  délibérer  avec  eux.  Il  n’y  eue 
point  deux  avis  fur  les  articles  propofez  : cous 
y applaudirent , comme  au  Traite  le  plus  a- 
vancageux  qui  fe  puft  faire  pour  l’honneur  te 
l'utilité  de  la  Nation.  Le  changement  de  Re- 
ligion fit  peu  de  difficulté.  11  y avoit  dcjaplu- 
ficurs  Chrétiens  parmi  les  Normands  : le  refte 
cftoit  apparemment  fort  indiffèrent  fur  le  faic 
de  la  Religion  i te  c’eft  une  rcfléxion  qu’on  peut 
faire  en  lifant  PHiftoirc  des  guerres  des  Nor- 
mands , qu’à  la  vérité  ils  pilloicnt , ils  rava- 
geoient,  ils  brufloient  ,«ils  ruinoicnc  lcsEglilcs 
&:  les  Monaftércs,  maflàcroicnc  les  Evêques, 
les  Preftres  , les  Religieux , mais  qu’on  ne  voit 
point,  ou  qu’on  voit  rarement  qu’ils  ayent en- 
trepris de  faire  renoncer  à la  Religion  Chre- 
E tienne  leurs  Captifs,  ou  ceux  qui  tomboient 
fous  leur  puifïancc. 

Sur  cela  Rollon  renvoya  l’Archcvcquc  vers 
le  Roy,  pour  luy  dire  qu’il  acccptoic  fes  offres, 
& qu’il  confcntoit  à trois  mois  de  Trêve,  pen- 
dant lefquels  on  pourroit  régler  ||s  chofcs 
plus  en  détail.  Le  Roy  reçut  cette  nouvelle  a- 
vcc  joye,  te  la  Trêve  fut  faite. 

Le  Duc  Robert  qui  rouloit  toujours  dans 
fon  cfprit  de  grands  defieins,  jugea  qu’il  luy 
eftoir  de  la  dernière  importance  de  fe  faireun 
ami  de  Rollon  , te  d’attacher  à fesintereftsuA 
parti  auffi  puifl’ant , que  falloit  eftrc  déformais 
eduy  des  Normands  dans  le  Royaume.  Voyant 
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les  affaires  en  fi  bon  train  , il  ne  tarda  pas  à A fur  tout  la  première  $ mais  Robert  commença 
faite  les  premières  avances.  Il  envoya  com-  J~* 1 — - ‘ — 11 
plimentcr  Rollon  par  un  de  fes  Confidens  , 
qui  le  flatta  fort  fur  fes  hauts  faits  d’armes , Se 
le  conjura  de  la  part  de  fon  Mailtrc , de  con- 
clure la  Paix  aux  conditions  avancagcufes  qu- 
on  luy  propofoit.  Il  fafleûra  que  c’cfloic  le 
Duc  Robert,  qui  par  cfliinc  pour  luy  avoir  en- 
gage le  Roy  à faire  la  ccllion  d’un  fi  beau  Se  fi 
bon  pais;  qu’il  y avoit  pluficurs  Villes  qu’il  fc- 
roic  fortifier  , Se  qu’il  rcpcuplcroit  aifcmcnc 
pendant  la  Paix , pour  fc  faire  un  Etat  des  plus 
riches  Se  des  plus  floriffans  ; qu’il  luy  deman- 


dès-lors  à fervir  utilement  Rollon.  Il  repre- 
fenta  fortement  la  néceffitc  qu’il  y avoit  , 
de  fatisfairc  le  General  Normand  dans  1 état 
où  ciloienc  les  affaires  de  France  ; que  c’eftoit 
un  ennemi  redoutable  donc  on  feroit  un  ami 
zclc , mcfuic  contre  les  incurfions  des  autres 
Normands  ; que  le  pais  qu’on  luy  cédoic  feroit 
de  ce  collé* là,  qui  cltoic  le  plus  expofé,  une 
barrière  du  Royaume , &:  que  l’accroiflcmcnt 
que  la  Religion  rccevroit  de  cette  Paix  par  la 
convcrfion  d’un  Peuple  fi  nombreux  ,efloic  un 
motif  qui  dévoie  fcul  engager  le  Roy  à paffer 


doit  fon  amitié ) que  la  ficnne  qu’il  luy  offroit,  B par-deffus  toute  forte  de  confidc rations.  Les 


ne  luy  feroit  pas  inutile,  ayant  autant  de  cré- 
dit Se  autant  de  pouvoir  dans  le  Royaume  Se 
auprès  du  Roy  qu’il  en  avoit  ; que  s’il  vouloir 
luy  accorder  ce  qu’il  luy  demandoit,  il  luy  en 
donnait  fur  l’heure  une  marque  , en  promet- 
tant de  ne  point  choilir  d’autre  Parrain  que 
luy  pour  le  jour  de  fon  Bapcclinc. 

Rollon  cfloit  trop  habile  & trop  clair-voyant 
pour  refufer  ces  offres , Se  pour  ne  pas  acheter 
par  le  peu  qu’on  luy  demandoit , un  tel  appuy 
a la  Cour  de  France  , où  déformais  il  alloit 
cfirc  de  fes  intérdls  d’entretenir  toujours  de 


Seigneurs,  les  Evêques , Se  les  Abbez  empor- 
tez par  l’autorité  du  Duc,  ou  intimidez  par  fa 
puiflance,  opinèrent  de  la  mcfmc  manière» de 
forte  qu’il  ne  fut  plus  queftionque  de  fçavoir, 
quel  pais  on  ajoûteroit  à ccluy  qu’on  avoit  dé- 
jà offert.  • • 

Le  Roy  craignoit  Baudoüin  Comte  de  Flan- 
dres beaucoup  plus  qn’il  ne  l’aimoit:  c’efloic 
par  l’ordre  de  ce  Comte  que  l’Archcvcquc  de 
Regns  , à qui  le  Roy  efloic  redevable  de  fa 
Couronne,  avoit  cflé  alfailîne.  Cependant  ce 
crime  cfloit  demeure  impuni,  Se  le  Roy  avoir 


bonnes  &:  de  fcûrcs  intelligences.  Il  répondit  C eu  la  foiblcffc  de  faire  encore  contre  fon  in- 
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parfaitement  aux  honneflcccz  du  Duc  , Se  le 
pria  de  luy  faire  l’honneur  qu’il  luy  offroit,  d’ê- 
tre fon  parrain. 

Quelques  jours  apres  le  Roy  Se  Rollon  cha- 
cun avec  fon  Armée  fc  trouvèrent  à S.  Clair 
fur  la  rivière  d’Epcc , le  Roy  accompagne  du 
Duc  Robert  en  deçà  du  coflc  de  Paris  , Se 
Rollon  au-delà  du  coflc  dcRoücn. 

Rollon  fort  perfuadé  que  la  ccllion  qu’on  luy 
faifoit  n’clloit  qu’une  libéralité  forcée,  vint  en 
réfolution  defe  prévaloir  autant  qu’il  pourroit, 
de  la  néccflîtc  où  la  France  fc  trouvoic  , d’a- 


clination  pluficurs  grâces  à Baudoüin.  Il  ne  fut 
pas  trop  fafché  de  voir  que  les  avis  de  l’Af- 
fcmbléc  allalTcnt  à abandonner  à Rollon  le 
Comte  de  Flandres  pluflofl  qu’un  autre  can- 
ton. LArchcvcque  de  Rouen  annonça  à Rol- 
lon , qu’on  luy  ccdoic  avec  le  droit  de  fuc- 
cefTion  le  pais  dont  on  cftoit  convenu  d’abord. 
Se  qu’on  y ajoùcoic  le  Comte  de  Flandres. 

Rollon  foie  qu’il  fufl  gagné  fecrctcmcntpar 
le  Comte  Baudoüin,  foie  que  la  Flandre  fufl 
devoir  s’établir. 


trop  éloignée  du  pais  où  il 
relu  fa  cet  offre  , difanc  que  c’cfloic  un  pais 
voir  la  Paix.  Après  les  premiers  complimens  D plein  de  marécages,  Se  peu  propre  à fournira 
de  part  Se  d’autre  , l’Archevêque  de  Rouen  , fa  Nation  toutes  les  choies  néccfTaircs  à la  vie. 

Il  fie  demander  au  Roy  la  Bretagne,  qui  tou- 


fuivanc  l’ordre  qu’il  en  avoit , die  au  Roy, que 
le  General  des  Normands  agréoit  fore  le  don 
qu’on  luy  faifoit  d’une  partie  fi  confidcrable du 
Royaume  ; que  le  pais  cfloit  bon  Se  fertile  , 
mais  qu’il  efloic  entièrement  ruine  , & les  Cam- 
pagnes touc-à-fait  déferres  » qu’il  n’y  avoit 
prcfquc  aucunes  terra»  cnfcmcncécs,  point  de 
chevaux  , point  de  troupeaux  : en  un  mot, 
qu’il  efloic  nnpoflible  d’y  lubfiller,  jufqu’à  ce 
qu’avec  le  temps  on  cull  remis  les  choies  en 
meilleur  état,  que  les  Campagnes  Se  les  Villes 


choit  aux  autres  Terres  qu’on  luy  ccdoic.  Ce 
Duché  cfloit  toujours  tributaire  de  laFrancc, 
Se  fujee  à l’hommage  : mais  les  Princes  qui  le 
gcuvcrnoicnc  depuis  long-temps  n’avoient  gué- 
rcs  de  foumifTion  ni  d’egard  pour  leur  Souve- 
rain. Il  femblc  mcfmc  que  depuis  la  more  du 
Duc  Alain  Prince  vaillant  , il  y avoir  une  cf- 
pccc  d’Anarchic , & que  les  Comtes  du  pais 
scfloient  rendus  maillrcs  chacun  dans  leur 
Canton.  Le  Roy  voulant  donc  abfolumenc 


fc  fufl'enc  repeuplées,  & qu’on  cufl  laboure  la  E contenter  Rollon,  luy  paflà  encore  cet  article 


terre  , &:  que  le  Général  prioic  le  Roy  de  luy 
afligner  encore  quelque  autre  Province,  d’ou 
ceux  de  fa  Nation  puflcnt  tirer  aifcmcnc  dc- 
quoy  vivre  , Se  tout  ce  qui  feroit  néccffairc 
pour  lcu^cntrccicn. 

L’Arcbcvêqiie  demanda  en  fécond  lieu  de 
la  parc  de  Rollon,  que  la  donation  qu’on  luy 
faifoit  ne  fufl  pas  feulement  pour  luy,  mais 
encore  pour  fes  fucccftcurs , Se  que  cette  alié- 
nation du  Domaine  François  fut  lignée  par  les 
Evêques,  les  Seigneurs  Se  les  Abbez  de  tout  le 
Royaume,  & confirmée  parleur  ferment. 

Ces  proportions  déplurent  fore  au  j^oy  , Se 


allez  facilement.  Il  me  paroifl  par  les  termes 
dont  ufent  nos  anciens  Hifloriens , en  parlant  % 
de  ce  Traite  entre  le  Roy  Se  Rollon  , que  la 

tccagnc  ne  fut  point  alors  cédée  abfolumenc  Dndo.l-  a. 

pour  toujours  au  Général  des  Normands; 
mais  qu’on  luy  accorda  feulement  le  droit  d’en 
exiger  des  vivres  Se  les  autres  chofes  nécefTai- 
res  pour  l’entretien  Se  la  fubfiflance  de  fon  Ar- 
me», Se  cela  feulement  pcndanc  quelques  an- 
nées, jufqu’à  tant  que  la  partie  de  laNcuflric 
qu’on  luy  cédoic,  rull  repeuplée  Se  labourée; 
mais  Rollon  dans  la  fuite  s’empara  du  droit 
de  Souveraineté  , Se  obligea  les  Bretons  à luy 
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faire  hommage,  fans  préjudice  neanmoins  de  A rruire  de  nos  Myftércs  pat  l'Archevêque  de 


Vignicr 
dans  Ton 
Traité  de 
la  petite 
Bretagne. 


ccluy  qui  cftoit  dû  à 4a  Franc#  : car  l’on  voit 
t par  pluficurs  anciens  Monumcns,qucIcs  Ducs 
de  Bretagne  rendoient  hommage  8c  aux  Ducs 
de  Normandie  8c  cil  incline  temps  aux  Rois 
de  France. 

Si-tort  que  l'on  fut  convenu  de  ces  points 
importons , le  Duc  Robert  partit  avec  l’ Arche- 
vêque de  Rouen,  pour  en  aller' porter  la  nou- 
. vcllc  à Rollon , 8c  l’en  féliciter.  Il  ne  pouvoir 
mieux  s’y  prendre  pour  gagner  fon  amitié  ; 8c 
. il  ne  manqua  pas  de  luy  faire  entendre  ce  qui 
cftoit  vray  , que  c’cftoit  à luy  à qui  il  en  avoir 


Rouen,  fît  toflt  préparer  pour  fon  Baptcfme> 
dont  la  cérémonie  fc  fit  avec  beaucoup  d’ap- 
pareil. Le  Duc  Robert  qui  eftoit  refte  avec 
Rollon  après  le  Traité  de  S.  Clair , fut  fon  par- 
rain , 8c  luy 'donna  fon  nom  j de  forte  que 
Rollon  déformais  dans  nos  H i ftoires  cft  appel- 
le communément  Robert  premier  Duc  de  Nor- 
mandie $ prcfquc  route  fon  Armée  itiivic  Ion 
exemple,  8c  les  Officiers  8c  les  Soldats  furent 
bapcifcz. 

Il  fit  à ccctc  occafion  de  grandes  donations 
de  Terres  aux  Egtifcs  Cathédrales  de  Rouen,' 


le  plus  d’obligation.  Il  l’invita  à venir  falücr  B dcBaycux  ,d’Evrcux  , à celles  de  S.Oücn,  du 


le  Roy,  pour  luy  rendre  fon  premier  homma- 
ge. Rollon  voulut  avoir  des  otages  pour  la 
leùreté  , 8c  on  luy  en  donna. 

Il  fut  conduit  au  Camp  du  Roy.  Quand  il  y 
entra  accompagné  de  pluficurs  de  fes  Offi- 
ciers , chacun  s’emprefia  pour  voir  ccc  hom- 
me extraordinaire,  qui  pendant  tant  d’années 
avoit  efte  la  terreur  de  toute  la  France  , 8c 
dont  on  loiioic  par-tout  autant  la  prudence 
que  la  valeur. 

II  falüa  le  Roy  , confervant  toujours  un  air 
de  fierté , qui  ne  refléntoie  guércs  le  Sujet.  If 


MontS.  Michel,  de  S.  Denis,  de  S.  Pierre  de 
Jumîcgc 8c  fignala  par  fes  largelTcs  les  Ce pt 
jours  d’après  fon  Bapcei'mc  , pendant  lefqucls 
il  porta  , félon  la  coutume  de  l’Eglife,  les  ha- 
bits blancs  dont  on  l’avoir  revertu  au  forcir  des 
Fonts  Bapcifmaux.  Le  huitième  jour,  après a- 
voir  cjuitté  cet  habillement,  il  fc  fit  apporter 
tout  létat  de  fon  Domaine,  en  partagea  les 
Terres  à fes  Officiers,  à quelques-uns  dcfqucls 
il  donna  le  titre  8c  l’aucorite  de  Comte  à la 
manière  de  France , c’cft-à-dirc , de  (gouver- 
neur des  Villes  8c  du  Territoire  qui  en  dépen- 


cuc  beaucoup  de  peine  à fc  refoudre  aux  ce-  C doit  : à d’autres  il  donna  la  qualité  de  fimple 


rcmonics  de  l’hommage,  8c  principalement  à 
celle  qui  confiftoic  dès-lors  à mcctrc  fes  mains 
entre  les  mains  du  Roy  , pour  faire  le  ferment 
de  fidelité. 

Apres  qu’il  l’eut  fait,  le  Roy  luy  die  qu’il  luy 
donnoic  fa  fille  Gifclc  en  mariage,  tout  le  pais 
depuis  la  rivière  d’Eptc  jufqu  a la  mer , 8c  au- 
delà  de  la  Seine  jufqu’en  Bretagne  , 8c  la  Bre- 
tagne mcfme  pour  fon  entretien  &pourlafub- 
(il tance  de  fa  Nation. 

Il  remercia  le  Roy»  mais  comme  les  Sei- 
gneurs François  luy  dirent  que  lorfquc  le  Prin- 


V allai , en  leur  partageant  les  terres  de  la  Cam* 
pagne  , qu’cux-mefmes  donnèrent  en  partie 
aux  (impies  Soldats , pour  les  faire  valoir  à con- 
dition de  certaines  redevances  &:  en  qualité 
’dc  Vaflaux  à leur  egard  , à proportion  com- 
me eux-mcfmes  l’cftoicnr  à l’égard  du  Duc. 
On  ne  fut  guércs  en  peine  pour  le  parcage 
des  terres  entre  les  anciens  poftefteurs  8c  le» 
Normands  , parce  que  le  pais  cftoit  prcfquc 
tout  dépeuple , parcic  par  les  carnages  que  les 
Normands  faifoicnc  des  Habirans  depuis  long- 
temps, parcic  parce  qu’ils  en  a voient  emmené 


MJ.  ccrfaifoic  de  fera  blables  grâces,  c’eftoic  la  cou- D grand  nombre  en  captivité  dans  leur  pais, 
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tume  qu’on  fc  jetcart  à fes  genoux , 8c  qu’on 
luy  baifaft  le  pied.  Il  répondit  qu’il  n’en  (croît 
rien  , 8c  qu’il  romprait  pluftoft  le  Traité}  en- 
fin on  le  ht  confemir  qu’un  de  fes  Officiers  le 
fift  pour  luy.  Celuy-ci  ayant  pris  le  pied  du 
Roy  pour  le  bai  fer , le  leva  fi  hauc,  foie  par  • 
mcgardc  , foit  par  infolcncc , que  fi  le  Roy 
n’avoit  efte  foute  nu  , il  l’auroit  fait  tomber  à 
la  renverfe.  Cela  fit  ch  mcfme  temps  rire  8c 
murmurer  dans  l’AiTcmblcc  } mais  enfin  pour 
ne  pas  tout  rompre , on  prit  le  parti  de  ne  fe 
point  fafeher. 

Enfuitc  le  Roy , le  Duc  Robert , tous  lesSci-  E 
gneurs,  les  Evcqucs  & les  Abbcz  qui  eftoient 
prefens  en  grand  nombre  , confirmèrent  par 
ferment  la  donacion  que  le  Roy  avoit  faite  au 
Patrice  Rollon  ( c’cft  la  qualité  qui  luy  cft  don- 
née en  cet  endroit  de  l’Hiftoirc)  pour  en  jouir 
luy  8c  fes  fucccfl'curs  à perpétuité. 

Cette  grande  affaire  fut  terminée  vers  la  fin 
de  1 ’an  91 1.  8c  peu  de  temps  après , le  pais  cé- 
dé à Rollon  commença  à porter  le  nom  de 
Normandie  , à caufc  de  fes  nouveaux  Habi- 
tans , ainfi  qu’elle  le  porte  encore  aujourd’huy. 

Au  commencement  de  l’anncc  fuivantc,  le 
nouveau  Duc  de  Normandie  s’eftant  fait  inf- 


partie  parce  que  prcfquc  tout  ce  qui  cftoit  ref- 
tc , avoit  dcfcrtc  pour  fe  retirer  plus  avant  dans 
le  Royaume. 

La  cérémonie  du  Baprefmefut  bien-tort  fui- 
vic  de  celle  du  mariage  avéc  la  Princcdc  Gi- 
fclc, qui  fiit  le  nœud  de  la  Paix  entre  les  deux  Dudo.J.  u 
Nations.  Elle  ne  pouvoit  avoir  que  quatorze  * d( 
ou  quinze  ans , fon  pcrc  n’en  aya^t  que  tren- 
tc-trois.  Le  Duc  de  Normandie  en  avoit  alors 
plus  de  foixantc  * , mais  avec  une  lâjitc  &unc 
force  de  corps  égale  à celle  de  fou  cfpritcoû-  c/.iJih" 
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jours  lolidc  dans  les  vues.  ch«iS  u 

Comme  il  n’avoit  fait  la  guerre  que  pour  iïftkï 
trouver  à s’établir,  il  s’appliqua  à entretenir  fa 
Paix  , afin  d’alfcûrcr  fon  établifTcment.  11  fit  '•  . 
fçavoir  par-tout,  que  quiconque,  de  quelque  11  a 
pais  8c  ac  quelque  Nation  qu’il  fuit , voudrait 
venir  s’habituer  dans  fon  Duché,  y ferait  bien 
reçu  , 8c  y vivrait  en  fcûrcré.  Il  fit  avec  les 
plus  confidérablcs  de  la  Nation  des  Loix  auf-  «» 
quelles  il  fournit  fes  Peuples , 8c  fur  tout  il  en 
fit  de  trcs-fcvcrcs  contre  le  vol,  & il  les  fit ob-  ÎT£?i£"F 
ferver  avec  tant  de  rigueur,  qu’il  l’abolit  en- 
ticrcmcnt , & cela  çarmi  des  gens,  qui  jtif* 
qu'alors  n’avoicnt  vécu  que  de  brigandages.  i>!n 
Il  fit  rebaftir  par-tout  les  Eglifes  qui  avoicnt^urit.'1* 
K k K iij 
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elle  détruites.  Il  releva  les  murailles  des  Vil-  A l’an  9x6.  à Rodolfc  II.  Roy  de  la  Bourgogne 


les  , les  fortifia  , fit  venir  des  fivres  de  Bre- 
tagne en  abondance,  jufqu’à  tant  que  les  Ter- 
res de  Normandie  fullcnt  défrichées , Se  dom- 
la  les  Bretons  quand  ils  voulurent  s’cxciutcr 
de  cette  charge.  Ainli  fut  fonde  Se  affermi  le 
Duché  de  Normandie  en  France  par  une  Co- 
Ionie  nombreufe  d’hommes  du  Nort  ( car  c’cft 
ce  que  lignifie  le  mot  de  Normand  ) Se  ce  fut 
un  des  pius  remarquables  evénemens  du  Ré- 
gne Se  du  fiéele  dont  j 'écris  l’Hiftoirc.  ]c  dois 
maintenant  reprendre  en  peu  de  mots  les  au- 
tres chofcs  qui  concernent  lS  Famille  de  Char- 
lemagne , que  nous  allons  voir  s 'éteindre  en  B lultrc  fang  qui  ait  porté  le  Sceptre  en  Italie. 


Annale* 

Mcienf. 


transjuranc;  cc.Royaumc  d’Arles  ne  dura  en 
tout  qu’environ  quarantc-fcpt  ans. 

Béranger  s’ellant  rendu  maître  de  l’Empire, 
Se  ayant  obligé  le  Pape  Jean  IX.  à le  couron- 
ner Empereur , eut  un  Concurrent  : ce  fut  Lam- 
bert fils  de  Gui,  autrefois  Duc  de  Spolcttc  ; 
mais  enfin  Béranger  devint  paifiblc  poflefleur 
de  l’Empire , pat  la  mort  de  Lambert  , Se  luy- 
mcfmc  pluficurs  années  après  fut  aflalfiné  par- 
ies propres  domclliques.  Il  eiloit  de  laMaifon 
de  Charlemagne  par  les  femmes  , comme  je  , 
l'ay  dit  auparavant , Se  fut  le  dernier  decctil- 


Germanie  Se  en  Italie  , pour  ne  fubfiftcr  plus 
quo  dans  la  branche  de  France. 

L’Empereur  Arnoul  mourut  trois  ans  apres 
avoir  reccu  la  Couronne  Impériale  : il  lailla 
deux  fils  , Zucntibqldc  qu’il  avoir  eu  d’une 
Maîtrcfic  qu’il  avoir  déjà  fait  Roy  de  Lor- 
raine ; Se  Loilis  âgé  de  fept  ans  qui  eiloit  lé- 
gitime. Zuentiboide  homme  inquiet  Se  empor- 
té n’eiloit  aime  ni  des  Germains  , ni  de  fes  Su- 
jers,  qui  mcfme  unpcu  avant  la  mort  de  l’Em- 
pereur, l'an  898.  fc  révoltèrent  &fe  donnèrent 
aux  François  -,  mais  on  n’clloit  pas  en  France 


La  branche  qui  régnoit  en  Germanie  n’eut  — ■ ■ 

pas  une  dcilinéc  plus  heureufe.  Loüis  fils  d’Ar-  An.  91a. 
noul  après  un  régne  fort  agité  de  guérres  Ci-  R°'inon«* 
viles  , que  les  Seigneurs  de  la  Germanie , fur  C6,n0nU’ 
lcfquclsil  n’avoit  guércs  d’autorité  , fc  faifoient 
les  uns  aux  autres , mourut  la  mcfme  année 
que  la  paix  fut  conclue  entre  le  Roy  de  Fran- 
ce Se  les  Normans.  Comme  il  11e  JailTa  point 
d’entans  mâles , les  Seigneurs  de  Germanie  pro- 
cédèrent à l’clc&iou  d’un  Roy  d’une  autre  fa- 
mille, qui  fut  Conrad  Duc  de  Franconic.  Ain- 
■fi  n’y  ayant  plus  de  Princes  François  fur  le  Thrô- 


en  cftat  de  profiter  de  cette  favorable  con-  C ne , ni  au  delà  des  Alpes , ni  au  delà  du  Rhin, 
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jonéturc,  pourréünirà  la  Couronne  un  grand 
pais  qui  en  eiloit  iéparé  depuis  pluficurs  an- 
nées. Zuentiboide  domta  les  rebelles , Se  les 
remit  dans  le  devoir. 

La  mort  de  l’Empereur  pioduilït  de  nouvel-- 
les  divifions  parmi  les  Peuples  fournis  à fon  Em- 
pire. La  plufpart  furent  pour  le  jeune  Loüis; 
Se  séflant  alTemblez  en  un  lieu  nomme  Fors- 
cheim  , le  couronnèrent  Roy  de  Germanie. 
Zuentiboide  en  faiiànt  tous  fes  c flores  pour 
relever  fon  parti , fut  tué  quelques  mois  après 
dans  un  combat  fur  la  Meufe  : alors  Loüis  fut 


cette  Hilloirc  va  déformais  être  bornée  aux 
feules  aifaires  de  France. 

La  paix  Se  l’alliance  faites  avec  Jes  Normans  - 

permirent  au  Royaume  de  refpircr , Se  donné-  An.  911. 
rent  mcfme  lieu  au  Roy  de  fc  dédommager  de 
la  ccflion  qu’il  avoir  faite  de  la  Normandie; 
car  ce  fut  alors  qu’il  fc  rendit  entièrement 
maitre  du  Royaume  de  Lorraine  , où  les  Sei- 
gneurs du  païsl’appcllércnr,  fitoc  qu'ils  curent 
appris  la  mort  de  Loüis  Roy  de  Germanie. 

Dans  la  Lorraine , Se  dans  la  Germanie,  aufli 
bien  qu’en  F rance , les  Gou  vernemens  ou  Com- 


aulïi  fâîué  Roy  de  Lorraine,  &:  porta  mcfme  D tcz  avoient  commencé  à devenir  héréditaires. 


le  Titre  de  Roy  des  Romains  , comme  on  le 
voit  par  fon  Epitaphe. 

La  moi  td’ Arnoul  ne  caufapas  moins  dede- 
fordres  en  Italie.  Béranger  qui  craignoit  la 
puifiàncc  de  ce  Prince,  s’cfloit  retiré  dans  un 
coin  de  la  Lombardie  , fans  quitter  le  titre  de 
Roy  d’Italie  : il  fc  remit  en  campagne , s’empara 
de  Pavic,  Sç  fe  fit  de  nouveau  couronner  Roy. 

Loüis  fils  de  Bofon , Se  Roy  de  Provence,  paf- 
fa  les  Alpes  avec  une  armée  , Se  après  divers 
fiicccs,  félon  qu’Adalbcrt  Marquis  de  Tofcanc 
fedéelaroit  pour  luy  ou  pour  Béranger  contre 
hiy , il  vint  à bout  de  fc  faire  couronner  Em- 
pereur à Rome  ; mais  quatre  ans  après  étant 
tombé  entre  les  mains  oc  Béranger , il  eut  les 
yeux  crevés  par  fon  ordre , Se  mourut  apparem- 
ment dans  ce  fupplicc  ; au  moins  n’cfk-il  plus 
fait  mention  de  luy  dans  l’Hiiloire  , où  l'on 
voit  quelque  temps  après  Charles  Conftantin 
fon  fils,  feulement  avec  la  qualité  de  Seigneur 
de  Vienne,  Se  Huguefils  de  Thibaud Comte 
d’Arles  avec  le  titre  de  Roy.  On  voit  par  là  que 
l’ufurpation  faite  par  Bofon  du  Royaume  de 
Provence  , ne  pafia  pas  dans  fa  famille  jufqu  a 
la  féconde  génération  ; Se  ce  Hugues  dont  je 
viens  de  parler  ayant  fait  ccfüon  de  fon  Etat 


Se  ceux  qui  en  clloicnt  les  maitress’emparoient 
des  revenus  du  Domaine  , qui  n’alloientplus 
au  Tréfor  du  Souverain.  On  voit  dans  nos 
Hitloîres  que  vers  ces  temps-là  les  Comtez  de 
Metz,  de  Toul,  de  Verdun,  d’Ardennes  , de 
. Namur  , de  Haynaut  , de  Limbourg  qui  fai- 
foient  partie  du  Royaume  deLortaine,  clloicnt 
déjà  fur  ce  pied  là  , Se  c’cll  ce  qui  caufoit  fi 
facilement  les  révolutions  ; car  un  ou  deux  de 
ces  Comtes  qui  étoient  le  plus  en  crédit  fe  fai- 
fant  Chefs  de  parti  dans  les  contdlations  des 
Princes,  entraînoient  tous  les  autres , comme 
£ nous  avons  vû  arriver  tant  de  fois  dans  le 
Royaume  de  Lorraine  , quand  les  Roys  de 
Germanie  Se  les  Roys  de  France  eurent  com- 
mcjiçc  à fc  le  difputer  les  uns  aux  autres. 

Cette  réünion  qu’en  fit  Charles  à fa  Cou- 
ronne , ne  le  rendit  pas  plus  puilTant  ; parce 
qu’il  en  confia  le  Gouvernement  à un  Seigneur 
nommé  Gilbert  , qui  ne  fc  fervit  de  ce  bien 
fait , que  pour  perdre  celuy  de  qui  il  le  tenoit, 
&:  il  fut  une  des  principales  caufes  des  nou- 
velles broüillcries  qui  arrivèrent  bicn-tût  en 
France. 

Charles  incapable  de  foûtenir  le  poids  d'un 
gouvernement  fi  difficile  , où  le  Sceptre  par 
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luy-mefme  ne  donnoic  plus  guéres  d’autoricc  A 
à celuy  qui  le  portoic , avoir  bclbin  d’un  Mi- 
nillre  : mais  , Iclon  l'ordinaire  de  ces  Princes 
foiblcs,  il  ne  pouvoit  en  avoir  qui  ne  fut  fon 
maître-  St  qui  ne  voulue  lctre  de  tour  l’Etat. 
Dc-là  vinrent, comme  il  arriyc toujours,  les  ja- 
loufics,  les  murmures  des  Cirands,  St  les  pré- 
textes les  plus  plauliblcs  de  révolte. 

Le  Roy  n’ofanc  fc  lier  à aucun  des  princi- 
paux Seigneurs  dont  il  redoutoit  la  puiffanec, 
qui  ne  pouvoit  croître  qu’au  préjudice  de  la 
ficnnc , avoir  approché  de  fa  perlonnc  un  nom- 
mé Haganon  , homme  de  médiocre  nailfancc; 
mais  habile  dans  le  maniement  des  affaires , qui  B 
les  conduifit  avec  beaucoup  d’adreffe  pendant 
quelques  années , entretenant  la  paix  avec  les 
Normans  , rompant  fous  main  les  mcfurcs  des 
faélicux,  St  fur  tout  éclairant  de  prés  les  dé- 
marches de  Robert , dont  il  n’ignoroit  pas  les 
ambitieux  delleins.  Le  Roy  répondoit  au  zé- 
lé St  à l’application  de  (on  Minillre  , par  une 
confiance  entière,  mais  qui  paroi  doit  trop.  11 
neconfultoic  queluy.  Il  ne  s’cntrccenoit  pref- 
que  qu’avec  luy  à peine  les  Seigneurs  pou- 
voicnc-ils  trouver  quelques  momens  pour  faire 
leur  Cour.  Quand  ils  fe  préfentoient  pour  en-  C 
trer  chez  le  Roy  , on  leur  répondoit  prcfque 
toujours  que  le  Roycftoic  avec  Haganon.  Cet- 
te réponfc  fc  faifoit  li  fouvenc  , quelle  paflii 
comme  en  Proverbe , &:  fut  tournée  en  ridi- 
cule. Mais  un  jour  , comme  la  Cour  étoit  à 
Aix  la 'Chapelle,  Henry  Duc  3e  Saxe,  St  qui 
fut  depuis  Roy  de  Germanie,  eftant  venu  pour 
faluer  le  Roy  , St  n’ayant  pu  pendant  quatre 
jours  obtenir  audience  , choqué  de  cette  ré- 
ponfc qu’on  luy  fit  comme  aux  autres,  qu’Ha- 
ganon  edoic  avec  le  Roy  -,  de  deux  chofcs  l’une, 
dit-il  , ou  Haganon  fera  bicn-côt  Roy  avec 
Charles,  ou  Charles  fera  bieit-tôt  (impie Gcn-  D 
tilhotnmc  comme  Haganon , St  audi-tbt  il  par- 
tit pour  retourner  en  Saxe. 

. Cette  parole  rapportée  au  Roy  8c  à fon  Mi* 
niftre  , leur  donna  beaucoup  d’mqaiétudc.  Le 
Roy  envoya  apres  luy  Hervé  Archevêque  de 
Reims , qui  à forces  de  prières  St  de  protnef- 
fes,  l’engagea  à revenir.  Le  Roy  luy  fit  mille 
carrelles  & le  combla  d’honneurs  : mais  ce  n’c- 
toi  c pas  le  chagrin  de  ce  Seigneur  que  Charles 
avoir  le  plus  à craindre.  fLavoic  toujours  au 
milieu  de  fon  Etat  un  ennemi , dont  l’ambition 
Je  luy  rendoit  irréconciliable.  C croit  Robert 
qui  ne  ced'oit  d’épier  toutes  les  occafions  de  le  E 
renverfer  du  Thrône  pour  *’y  placer  luy-mcf- 
jbc  , comme  avoit  fait  Ludcs  fon  frère. 

Robert  dans  nos  Hiltoircs  fous  le  regne.de 
Charles  le  fimplc  , eft  appelle  Duc  des  Fran- 
çois , St  mcfmc  Duc  de  la  Gaule  Celtique , c’cft- 
a-dirc  , qu’il  avoir  le  gouvernement  des  pays 
d’entre  la  Seine  8c  la  Loire  , qifc  fon  aycul  Ro- 
bert le  fort  St  fon  frere  Eudes  avoient  pofic- 
dé.  Le  premier  qu’il  tenta  pour  tâcher  de  l’en- 
gager à le  favorifer  dans  fon  entreprife , fut  le 
Duc  de  Normandie. 

Depuis  quelque  temps  le  Roy  8c  ce  Duc 
eftoient  entrez  en  quelque  défiance  l’un  de 
l’autre.  L’occafion  du  mécontentement  fut  ap- 


paremment la  Duché  (Te  Gifcle  fille  du  Roy  t 
que  le  Duc  fon  mari  n’aimoit  point.  C’ciloic  par 
pure  politique  qu’il  l’avoit  époufee  i St  on  di- 
foit  mcfmc  communément  que  le  mariage  n’a- 
voit  jamais  ellé  conlonnnc.  Le  Roy  qui  fçavoit 
les  liai  fon  s que  Robert  avoit  avec  le  Duc, 
envoya  â Roücn  deux  perfonnes  déguilccs , 
pour  voir  de  prés  ce  qui  fe  palloic  en  ccccc 
Cour.  11  les  addrella  à la  DuchcOc  fa  fille, qui 
leur  fie  trouver  une  mai  fon , où  elle  Icurfailoit 
donner  toutes  les  chofcs  doue  ils  avoient  be- 
(bin  , St  où  ils  demeurèrent  allez  long-temps, 
fans  cilrc  connus  pour  ce  qu’ils  edoient.  Néan- 
moins avec  le  temps  ils  furent  découverts,  St 
le  Duc  en  fut  averti.  Il  entra  fur  cela  en  grando 
colère,  fit  faifir  ces  deux  hommes,  & les  fit  exé- 
cuter dans  la  Place  publique  comme  dcsefpions. 

Ce  procédé  choqua  le  Roy  , 8c  l’on  fut  fur 
le  point  d’en  venir  jufqu’à  la  rupture  , d’au- 
tant plus  que  la  Duchcifc  mourut  peu  de  jours 
après.  Robert  voulut  profiter  d’une  fi  belle  oc* 
cafion  : Il  envoya  offrir  fon  fervicc  au  Duc 
contre  le  Roy,  en  vertu  de  l’amitié  qu’ils  s c- 
toicnt  jurée  Tun  à l’autre  à la  conférence  de 
S.  Clair  f St  pour  le  mieux  convaincre  de  fon 
zèle  .pour  fon  parti  , il  fc  révolta  hautement, 

St  commença  à faire  des  courtes  dans  les  Pro- 
vinces voilincs  de  fon  Gouvernement.  Le  Duc 
de  Normandie  fit  paroître  à l’Envoyc  de  Ro- 
bert, qu’il  luy  faifoit  une  choie  agréable  de  le 
déclarer  ainli  en  fa  faveur.  Alors  l’Envoyé  fui- 
vant  l’ordre  qu’il  en  avoit  , s’ouvrit  au  Duc 
fur  le  dcficin  de  Robert,  qui  citait  de  déchro- 
ner  Charles  , St  de  fc  faire  Roy  en  fa  place. 

Le  Duc  furpris  d’une  telle  propofition  , rc-  /kJ> 
pondit  à l’Envoyc, que  fon  Maître  formoit  de 
trop  grands  projets  , 8c  qu’il'  ne  fecondcroit 
jamais  une  prétention  aulfi  injufte  que  celle- 
là  : parole  bien  louable  , St  modération  digne 
d’un  Prince,  qui  fçait  jufqu’oi»  il  luyelt  permis 
d’cllrc  ennemi  d’un  autre  Prince.  Il  ne  paroic 
pas  en  effet  que  cette  révolte  eût  eu  de  gran- 
des fuites  , St  tout  fc  termina  à quelques  cour- 
fes  qui  fc  firent  de  part  St  d’autre.  Le  Duc  de 
Normandie  mourut  quelque  temps  après  , St 
eut  pour  fucccffcur  Guillaume  I.  fur  nommé 
communément  Longuc-cpée  ; ill’avoit  eu  d’une 
autre  femme  appcllce  Popa  , fille  d’un  Comte 
de  Baycux  , à qui  il  l’avoic  enlevée  dans  le  temps 
des  premiers  ravages  qu’il  fit  dans  ce  pays-la. 

Robert  n’ayant  pas  rcüffi  dans  ccccc  premie-  Flodojrd. 
rc  tentative, lé  contint  encore  quelque  temps,  chiohic 
mais  en  cabalant  toujours  fous  main  contre 
Charles  t8c  il  lia  fl  bien  fa  partie,  que  dans  un» 
afiemblce  de  Seigneurs  qui  fc  tint  à Soiffons , 
il  fut  réfolu  par  un  confcntcmcnt  unanime  de 
ne  plus  rcconnoicrc  Charles  pour  Roy.  Ro- 
bert alla  le  trouver  à la  telle  des  rebelles , luy 
reprocha  fon  mauvais  gouvernement  , l’indi- 
gne  attachement  qu’il  avoit  pour  fon  Minillre 
Haganon,  à qui  il  n’apparcenoit  nullement  de 
faire  laloy  à tant  de  Seigneurs , au  delfous  des- 
quels il  clloic  par  la  naifiance  St  par  le  mérite; 

St  en  mefmc  temps  luy  St  ecq f.  qui  l’aecom- 
pagnoient , jettant  par  terre  chacun  une  paille 
qu'ils  avoient  à la  main  , félon  une  ancienne 
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coutume  de  la  Nation  Françoife  , qu’on  gar- 
doic  encore  , Se  qui  fignifioit  qu’on  renonçoie 
à l’alliance  ou  au  Service  de  ccluy  avec  qui  on 
vouloic  rompre  , ils  fc  retirèrent  cous  , Se  laif- 
i'érent  Charles  prclquc  fcul  au  milieu  du  Champ 
où  l’Affcmblcc  s’eftoit  tenue. 

Comme  ils  cftoiem  en  conférence  à Soif- 
for.s,  afin  de  délibérer  fur  les  mefures  qu'on 
dévoie  prendre  pour  fc  donner  un  nouveau 
Maicrc,  arriva  un  Comte  nomme  Hugues  qui 
choit  fort  dans  les  intérêts  du  Roy  fans  le 
faire  paroître.  Quand  on  l’eut  informé  de  tout 
ce  qui  venoit  de  fe  faire  , il  prie  la  parole  Se 
leur  dit , qu’il  cftoit  (ùrpris  de  la  conduite  qu'ils 
ccnoicnt  dans  une  aifaire  de  cette  nature.  V ous 
venez , continua-t-il , de  dethrôner  vôtre  Roy, 
■&:  vous  vous  préparez  à vous  en  donner  un 
autre.  Mais  faites  vous  réflexion  que  vous  ne 
faites  dans  cette  Aflemblée  qu’une  petite  par- 
tie des  Seigneurs  du  Royaume  ; que  ceux  de 
l’Aquitaine  .ceux  de  la  Bourgogne  ,&  plu  fleur  s 
de  ceux  de  France  (ont  pour  luy  ; qu’il  va  fe 
mettre  à leur  tctc  ; que  nous  allons  voir  une 
guerre  civile  qui  va  achever  de  perdre  l’Etat, 
Se  dans  laquelle  vous  elles  en  danger  de  fuc- 
combcr.  Il  n’en  falloir  pas  faire  à deux  fois , 
ou  bien  il  ne  falloir  pas  dethrôner  le  Roy,  ou 
il  falloir  en  mefmc  temps  le  faire  périr.  Mon 
avis  cft  qu’on  aille  le  retrouver,^  qu’on  luy  pro- 
polc  de  fatisfairc  l’A  d'emblée  fur  les  points  fur 
lcfqucls  on  cft  mécontent  de  luy.  S’il  y con- 
fcnt  , on  luy  déclarera  qu’on  veut  bien  conti- 
nuer encore  pour  un  au  dans  l’obéïfl'ancc  qu’on 
Juy  doit,  afin  de  frire  épreuve  de  fa  conduite: 
s’il  s’obftine  à retenir  l'on  Miniflrc,&  à ne  pas 
nous  contenter  fur  les  autres  chefs’,  il  faudra 
l'arrêter  Se  s’en  défaire.  Je  m'offre , fi  vous  le 
voulez,  moy-mcfmc  à faire  la  propofition,  Se 
s’il  la  refufe  , je  me  charge  de  ce  qu’il  y a de 
plus  odieux  dans  le  refte  de  l’exécution. 

Ce  difeours  ébranla  d’abord  les  moins  em- 
portez de  l’ Aflemblée, Se  apres  diverfes  contefta- 
tions  , il  fut  réfolu  malgré  Robert  & fes  Par- 
tifans  , de  fuivre  l’avis  ouvert  par  le  Comte  à 
qui  on  abandonna  la  conduite  de  toute  l’af- 
• faire. 

Il  picqua  auflî-tôt  vers  l’endroit  où  étoit  le 
Roy,  luy  die  le  bon  office  qu’il  venoit  de  luy 
rendre , luy  fit  comprendre  la  néedfité  qu’il  y 
avoir  de  s’accommoder  à la  circonftancc  fâ- 
chcufc  où  il  fc  trouvoit,  de  profiter  enfuitc  du 
temps  qu’on  luy  donneroir , Se  de  prendre  dans 
cet  intervalle  tous  les  moyens  polfiblcs  de  fe 
■défendre  contre  fes  ennemis. 
au.  Charles  trop  heureux  de  trouver  dans  fou 
malheur  une  reflource  Gmcfperce,fe  rappor- 
ta à luy  de  tout.  Le  Comte  retourna  aux  Sei- 
gneurs, les  aftcûra  de  la  réfolutionoù  cftoitlc 
Roy  de  les  contenter , Se  leur  die , qu’il  confen- 
toie  à renoncer  au  thrône  dans  un  an  , fi 
pendant  ce  temps-là  on  n’eftoit  pasfatisfait  de 
fa  manière  de  gouverner.  Telle  cftoit  la  con- 
dition de  ce  Prince,  tel  le  malheur  du  Royau- 
me qui  fe  voyqjt  depuis  plus  d’un  fiéele  en  proyc 
Vcrs  j-A  à toutes  les  nufercs , par  le  défaut  de  cette  lu- 
suo.  n ^ordination,  qui  fait  fleurir  un  Etat  Si  le  main- 
tient en  paix. 
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A La  réconciliation  ft:  fit  à Soiflons , mais  feu- 
lement en  apparence  , Se  chacun  penfa  à for- 
tifier fon  parti  -y  Charles  à s’attacher  les  Sci- 

tncurs  d’Aquitaine  &:  de  Bourgogne , Se  Ro- 
crt  à aifetmir  dans  la  conjuration  les  Seigneurs 
François  , donc  fa  plus  grande  partie  citaient 
à luy.  • 

Avant  ces  derniers  troubles  de  la  France  , 

Conrad  Roy  de  Germanie  eftoie  more  , Se  il 
avoir  eu  pour  fucccflcur  Henry,  fils  d’Uchon 
Duc  de  Saxe.  Ccluy-cy  ne  fut  pas  long-temps 
fur  le  Thrône  fans  penfer  à s’emparer  du  Royau- 
me de  Lorraine , donc  pluficurs  de  les  préde- 
B ccflcurs  avoient  elle  en  pofleflion.  Il  y cftoit  ■■■ 
de  plus  follicité  par  Gilbert  que  le  Roy  en  avoir  An.  ju. 
fait  Duc  , &;  qui  cftoit  tres-puiftant  dans  le 
pays.  Mais  enfin  la  chofc  fut  mife  en  négo- 
ciation. Charles  &:  Henry  fe  virent  fur  le  Rhin  Paflum 
auprès  de  Bonne  : Ils  fe  jurèrent  amitié  l’un  £*rûI,3£ 
à l’autre  , Se  Henry  laifl'a  Charles  en  poflèflion  p«d.  d«. 
de  la  Lorraine,  où  ce  Prince  châtia  quelques 
rebelles,  Se  reprît  fur  eux  diverfes  Places. 

Charles  fie  dans  ce  mefmc  ccmps-li  une  per- 
te , qu’il  dut  regarder  comme  une  des  princi- 
pales caufcs  des  malheurs  qui  lui  arrivèrent 
depuis.  Richard  Duc  de  Bourgogne  mourut. 

C Ce  Duc  furnomme  le  Jufticicr , à caufc  de  fa  Flodoardf 
grande  équité , eftoit  le  Seigneur  le  plus  puif-  Chxonic‘ 
fane  du  Royaume  , univerfellement  cftiinc  Se 
aimé,  qui  auroic  pu  fc  faire  Roy  s’il  l’avoit  en- 
trepris , dans  le  temps  que  Charles  fut  remis 
fur  le  Thrône.  *Mais  il  ne  voulut  pas  y peu  fers 
au  contraire  il  prit  prefquc  toujours  le  parti  de 
Charles  contre  les  ennemis  du  dehors  , Se  con- 
tre ceux  que  ce  Prince  avoit  au  dedans  du 
Royaume.  Cette  mort  laiflfa  plus  de  liberté  à 
Robert  de  fuivre  fes  delTeins  , Se  il  ne  man- 
qua pas  de  profiter  de  cette  occafion. 

Il  avoir  marié  fafillcàRaoulou  Rodolfe  fils 
D Se  fucccflcur  de  Richard  au  D uché  de  Bour- 
gogne, qui  entra  fans  peine  dans  le  parti  de 
ion  beau -per c.  Il  ne  faut  pas  confondre  icy, 
comme  ont  fait  quelques-uns  de  nos  Hiftofiens, 
ce  Rodolfe  Duc  de  Bourgogne  Vicomte  d’Au-  * 
tun  , avec  cet  autre  Rodolfe  dont  j’ay  déjà 
parlé  , qui  cftoit  Roy  de  la  Bourgogne  trans- 
juranc  , Se  d’une  partie  de  la  Franche  Comté 
d’au jourd’huy.  Ces  deux  hommes  joüérent  cha- 
cun un  grand  roüc  dans  ces  révolutions  de  la 
Monarchie  Françoife.  Hervé  Archevêque  de 
Reims , qui  pendant  les  troubles  avoit  comme 
les  autres  beaucoup  accru  fa  puifl'ancc,  jufqu’à 
E pouvoir  entretenir  des  troupes  allez  nombreu- 
ses , fe  rendit  pareillement  auxfollicitationsdc 
Robert , tandis  que  ce  Duc  fe  frayoic  le  che- 
min au  Thrône,  aucanc  par  fes  belles  a&ions 
que  par  fes  intrigues  ; car  ce  fut  cette  mcfine  n®doir<U 
année  là  qu’il  remporta  de  grands  avantages  Chrome, 
fur  une  armée  de  Normans  nouvellement  ar- 
rivez du  Nortfur  la  Loire,  Se  les  obligea  apres 
qu’il  les  eut  tenus  enfermez  prefquc  pendant 
cinq  mois,  à luy  demander  la  paix  &àluy  don- 
ner des  otages.  Il  la  leur  accorda  , Se  lcslaifla 
aller  s’eftablir  en  Bretagne  , que  les  Normans 
depuis  neuf  ans  qu’ils  eftoient  en  Normandie, 
avoient  toute  ta*  âgée,  Se  prefquc  entièrement 
, dépeuplée 
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xlcpcuplcc.  Cette  nouvelle  Colonie  repeupla  le 
pays  j Se  ainfi  une  grande  quantité  de  Bretons 
l’ont  Normands  d’origine , fur  tout  dans  le  pays 
Nantois  , où  ces  Normands  donc  je  parle  le 
répandirent  pour  la  plufparc. 

Charles  informé  que  le  parti  de  Robert  grofi 
fifloit  tous  les  jours  , quoy  qu'il  ne  fc  Fie  au- 
cunes  hoftiliccs  depuis  la  feinte  réconciliation 
de  Soiflons  -,  rclblut  de  rappcllcr  auprès  de  luy 
Ton  Miniftre  Haganon,  dont  le  confeil  luy  elloic 
ncccflairc  , pour  détourner  ou  furmonter  la 
tempête  qui  le  mcnaçoiti  Se  il  ajouta  aux  an- 
ciens  bienfaits  dont  il  l’avoic  comblé  , le  rc- 
a Àui.fn.  vcnujc  l’Abbaye  de  Chelles  qu’il  luy  donna. 

Cette  démarche  cftoit  délicate  pour  Char- 
les j car  un  des  plus  grands  griefs  des  Seigneurs 
François  en  l’Afteinblée  de  Soiflons,eftoic  la  fa- 
veur Se  la  puüîance  de  ce  Miniftre  dont  ils 
eftoient  jaloux  -,  mais  il  vie  bien  que  dans  la 
diipoliiion  où  fes  ennemis  eftoient , il  n’avoic 
plus  rien  à ménager  avec  eux  , Se  que  ce  ne 
feroit  là  qu’un  prétexte  qu’ils  auroient  déplus, 
pour  luy  déclarer  la  guerre. 

En  eftet  Robcrc  ne  manqua  pas  de  faire 
extrêmement  valoir  auprès  des  Seigneurs  con- 
tre le  Roy,  ce  rappel  du  Miniftre  i difant  qu’il 
les  contoit  cous  pour  rien  , au  prix  de  ce  Fa- 
vori , malgré  les  belles  promeftès  qu’il  leur  a- 
voic  faites  l'année  d’auparavant.  Aufli-toft  après 
la  révolte  éclata  , Robert  , fon  fils  Hugues 
furnbmmé  le  Blanc  , Hervé  Archevêque  de 
Reims  fe  mirent  de  tous  coftez  en  campagne 
avec  des  troupes  , Se  Gilbert  avec  les  Tiennes 
courant  le  Royaume  de  Lorraine, mie  tout  en 
oeuvre  pour  la  faire  révolter. 

Le  Roy  avoir  aufli  dans  fon  parti  plufieurs 
Seigneurs  , dont  le  plus  confidérablc  cftoit 
Herbert  Comte  de  Vermandois  , qui  cftoit  , 
comme  j’ay  déjà  dit  , du  fan  g de  Charlcma- 

gne. 

■ ■-  ■ • Hugues  fils  de  Robcrc  aftembla  fes  troupes 
An.  ?iz.  en  Champagne  , fur  la  Vefle  , auprès  de  Fir- 
mes i il  y fut  joint  par  celles  de  l'Archevêque 
. de  Reims  Se  par  plufieurs  Comtes  , Se  il  s’a- 
vança avec  ce  corps  d’armcc  jufqu’à  la  rivière 
d’Aifne  dans  le  Laonnois. 

Le  Roy  qui  cftoit  dans  Laon  bien  moins 
fort  que  Hugues  , en  fortit  avec  Herbert  Se 
Haganon  , Se  gagna  la  Meufe  qu’il  pafla , pour 
fe  mettre  à la  telle  d’un  corps  de  troupes  qui 
Jiü.  l’attendoient.  Hugues  le  pourfuivit  avec  deux 
mille  hommes  jufqu’à  cette  rivière  : il  trouva 
là  Gilbert  qui  le  joignit , & avec  qui  il  retour? 
nafur  la  rivière  d’Aifne  ,où  Robert  avoit  ap- 
pelle les  plus  confidérablcs  de  fon  parti  pour 
conférer  avec  eux. 

Le  Royrcpaflala  Meufe  , vint  faire  le  dé- 
gaft  dans  le  Territoire  de  Reims  , Se.  fit 
piller  toutes  les  terres  de  F Archevêque.  11  prit 
ilid.  Hautmont  Place  allez  forte , où  il  perdit  beau- 
coup de  foldats.  Enfuite  il  pourfuivit  Robert 
qui  fcmbloit  éviter  lecombat,&  qui  marchoit 
à grandes  journées,  pour  fc  joindrtüi  Rodolfc 
Duc  de  Bourgogne  , du  collé  de  la  wlarnc. 

Le  Roy  pafla  cette  rivière  Se  s’empara  d’E- 
pernay  , qu’il  abandonna  au  pillage.  Robert 
Tome  I. 


Le  SIMPLE. 

A pafla  aufli  au  deftous  d’Epernay , Se  vint  cam- 
per à crois  lieues  du  camp  du  Roy.  Les  deux 
armées  demeurèrent  chacune  dans  leur  camp 
pendant  huit  jours  , durant  Iclqucls  il  y eue 
entre  les  Seigneurs  des  deux  camps  divers 
pourparlers , qui  ne  produilirenc  rien.  Robert 
reçût  encore  un  renfort  amené  par  Hugues,  die 
le  Noir  ,*  frère  du  Duc  de  Bourgogne , qui  en 
arrivant  enleva  deux  cens  hommes  du  camp 
du  Roy  , dont  trois  feulement  furent  tuez? 
il  fie  ofter  aux  autres  leurs  armes  leurs  che- 
vaux Se  les  renvoya. 

Les  deux  armées  enfuire  repaflèrent  la  Mar- 
B ne.  Robcrc  alla  campera  Cormici  dans  le  Ré- 
mois , Se  le  Roy  qui  Je  fuivoit  toujours  , fe 
polla  à une  lieue  de  Reims , donc  les  habicans 
qui  tenoient  pour  leur  Archevêque,  luy  enle- 
vèrent beaucoup  de  chevaux.  Le  Roy  dans 
lcfpérance  de  liirprendre  la  Ville  , y fie  don- 
ner brufquenicnc  un  a Haut  le  jour  de  la  Pen- 
ctfcoftc  j mais  il  fut  en  vain  opiniaftre  jufqu  a 
la  nuit  avec  grande  perte  des  alfaillans. 

Robert  fut  plus  heureux  dans  le  delfein  qu’il 
forma  fur  la  ville  de  Laon , où  Haganon  a vole 
mis  la  plufparc  de  fes  trefors  comme  dans  une 
Place  icûrc.  Il  l’accaqua  Se  la  prie  avant  que  le 
C Roy  pull  la  fécourir.  Il  fit  grande  largcllè  à 
fon  armée  de  l’argent  qu’il  y avoir  trouve,  Se 
cette  libéralité  fe  faifant  aux  dépens  du  Mi- 
niftre , fut  infiniment  agréable  aux  foldats. 

Dans  la  fituation  où  fc  crouvoient  les  affai- 
res , les  moindres  choies  étoicnc  d’une  extrê- 
me importance.  Ces  fucccs  fi  différais  firent 
tore  au  parti  du  Roy,  Se  donnèrent  cœur  à cc- 
luy  des  rebelles  , donc  les  troupes  croifloicnc 
tous  les  jours,  au  lieu  que  celles  du  Roy  dimi- 
nuoicnc  fore  par  la  défertion.  Robert  pour  cet- 
te raifon  cvicoic  le  combat , efpérant  que  l’ar- 
mée Royale  fc  dccruiroic  d'cllc-mefme.  Il  ne 
D fut  pas  trompé.  Plufieurs  Seigneurs  de  Lorrai- 
ne , ou  gagnez  lécrétcment  par  les  Chefs  des 
rebelles  , ou  n’ayant  plus  dequoy  fubfifter  , 
• prièrent  le  Roy  de  trouver  bon  qu’ils  fc  reti- 
ra fleur  chez  eux.  Charles  apres  leur  départ  fut 
hors  d’ccac  de  tenir  la  campagne  devant  Ro- 
bert. Il  gagna  la  Meufe  , Se  le  retira  au  delà. 
Ce  fut  en  cette  conjoncture  que  le  Comte  de 
Vermandois  , qui  s’eftoie  toujours  fait  honneur 
de  foùtenir.le  parti  de  fon  légitime  Maitre, 
l’abandonna  pour  palier  du  collé  de  Robert, 
& ce  fut  là  le  commencement  de  lès  perfidies, 
qui  feules  l’ont  fait  diftingucr  dans  noIlrcHif- 
E toirc. 

Les  rebelles  n’attendoient  que  cette  trahi- 
fon  du  Comte  pour  en  venir  aux  dernières  cx- 
crém^ez.  Si-coll  qu’ils  fccurcnt  le  Roy  aji  delà 
de  la  Meufe,  les  Chefs  s'aflcinblcrcnc , décla- 
rèrent Charles  indigne  d’eûre  leur  Roy  , Se 
prièrent  Robert  de  vouloir  bien  l’eftrc. 

Il  n’avoic  garde  de  rcfùfcr  une  place  où  il 
préccndoic  depuis  fi  long  temps.  Les  Evêques 
Se  les  Seigneurs  luy  firent  ferment  de  fidélité. 
Ils  Icconduifirenccolnmeen  triompheà  Reims, 
où  il  fut  Sacré  Roy  le  trentième  de  Juin  de  l’an 
511.  dans  l’Eglile  de  S.  Rcmi.'  L’Archevêqufe 
Hervé  n’eue  pas  le  temps  de  jouir  du  fruit  de  fon 
LU 
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infidélité*  car  il  mourut  crois  jours  apres.  A a rompre  la  cicve  , à luy  amener  leurs  vaf- 
Robcrc  cllanf  reconnu  Roy  , ne  pcnlâ  plus  faux  , dont  il  compofa  une  allez  bonne  ar- 
qu’à  foûccnir  par  fa  valeur  6c  par  la  pruden-  mec. 

ce,  te  que  l'on  crime  luy  avoit  acquis.  Il  lit  un  La  chofe  s’exécuta  avec  tant  de  nronuicu- 
dctachcmcnt  de  fon  armée  , fous  le  comman-  de  , qu’il  parta  la  Meule,  6c  vint  julqu’à  Atei- 

dcincnc  de  fon  fils  Hugues  pour  entrer  en  Lor-  gny  l'ur  la  rivière  d’Aifnc,  avant  que  Robert  itu. 

raine  , où  Chat  les  aûicgcoic  Chcvrcmonc  fur  cuit  pu  mettre  fes  troupes  en  corps  d’armée  * 

Ja  Meule  au  Diocéfc  de  Liège  , Place  très-  mais  elles  furent  bientoft  aurendez-vous  qu’il 

forte  qui  appartenoic  à Gilberc  le  grand  Par*  leur  donna  lous  les  murailles  de  Soiflbns.  Char- 

cifan  de  l’Ufurpateur  en  ce  pays-là.  Charles  n’o-  les  alla  les  y chercher , 6c  y arriva  un  Dimanche 

fa  l’attendre,  &c  leva  le  liège.  Hugues  fe  fer-  fur  le  midi.lorfque la  plufparc  desChefs  cftoicnt 

Vit  de  fcscrouppcs,  pour  obliger  plulieurs  Sci-  à table,  6c  ncpcnfoicnc  à rien  moins  qu’à  corn- 

gneurs  ,6c  plulieurs  Villes  de  ce  pays-là,  à fai-  battre  ce  jour -là. 

rc  ferment  de  fidélité  à fon  père:  il  prie  des  ôta-  B II  fallut  du  temps  à Charles  pour  palier  la 
ges  en  divers  endroits  pour  plus  grande  affeii-  rivière  d'Aifne,  qui  feparoie  le  camp  ennemi 

rance,  6c  alla  le  rejoindre:  c’cft  par  là  que  h-  de  fon  armée  t 6c  Robert,  quoique  furpris, 

nie  cette  campagne.  ne  fut  pas  déconcerté.  Il  profita  de  ce  recar- 

Prcfquc  tour  ce  qui  s’appclloic  alors  propre-  dément  pour  mettre  fes  gens  en  cflat  de  rece- 
nsent le  Royaume  de  France  , c’cft  à dire  , le  voir  l’armée  Royale,  qui  n’eut  pas  pluftoftpaf- 

pays  d’entre  Ja  Loire  6c  la  Seine  , 6c  depuis  Ja  fe,  qu’elle  vint  le  charger. 

Seine  jufqu es  dans  les  Pays-Bas , eftoic  dans  fes  II  la  rcccuc  en  grand  Capitaine,  & en  bra- 
imérerts  de  Robert.  Les  Seigneurs  d’Aqui-  vc  Soldat.  On  fcbattifdc  parc&  d'autre  avec 

tainc  cftoicnt  la  plufparc  pour  Charles , au III  une  valeur  extrême  i Charles 6c  Robert  au  mi- 

bien  que  la  plus  grande  partie  du  Royau-  lieu  delà  niellée  , animant  Jeurs  troupes  par 

,4‘  me  de  Lorraine.  L Aquitaine  inquiétpit  moins  leur  exemple.  Robert  pour  élire  mieux  recon- 

Robert  que  la  Lorraine  * parce  que  les  Nor-  nu  de  fes  gens  durant  le  combat  , avoit  tire 

* mands  dor.noicnc  allez  d’occupation  aux  Sei-  ^ de  dertous  fa  cuitartc  fa  barbe  qui  efloic  fore 

gneurs  d’audelà  de  la  Loire  , qui  les  défirent  longue  6c  fort  blanche  , 6c  de  plus  il  avoit  vou-  Cronîc. 

néanmoins  cccte  mcfmc  année  , fous  la  con-  lu  porter  luy-mcfmc  l’Ecendarc  Royal  » de  for- 

duicc  de  Guillaume  Duc  d’Aquitaine.  Douze  te  que  quelque  parc  qu’il  fuft,  on  le  diflinguoic 

mille  Normands  demeurèrent  fur  la  place.  Un  entre  tous.  • 

fi  grand  nombre  de  morts  marque  que  leurar-  Un  Comte  nommé  Fulbert  portoit  l’Eten- 
mcc  n’eftoit  pas  feulement  compofcc  des  nou-  darc  de  Charles.  Robert  l’ayant  appcrçeu  pic- 

vcllcs  troupes  , qui  arrivoicnc  à tous  momens  quavers  luy  le  fabré  haut,  pour  le  tuer  & luy  cn- 

du  pays  du  Norti  mais  que  ceux  qui  cftoicnt  lever  FEcendart. Charles  eftoic  proche,  6c  cria 

cftabiis  en  Normandie  6c  en  Bretagne , fe  joi-  de  toute  fa  force  au  Comte  : Prends  garde  i 

guoient  aux  nouveaux  venus,  fans  que  leur  toy,  Fulbert , prends  garde  a /cy. Fulbert  fe  tour- 

Duc  s’y  oppofaft.  nanc,  eut  encore  le  temps  de  parer  le  coup. 

Le  Royaume  de  Lorraine  cftoit  donc  l’uni-  6c  en  déchargea  un  fi  terrible  fur  la  celle  ac 

que  reflourcc  de  Charles  , &:  elle  eftoic  d’au-  D Robert , qu’il  la  luy  fendit  en  deux  , 6c  le  ren- 
iant plus  à craindre  pour  Robert , qu’elle  con-  ver  fa  mort  par  terre.  Quelques  Auteurs  ont  Chronic. 

finoit  avec  la  Germanie , dont  Henry, die  l’Oi-  die  que  ce  fut  Charles  luy-mcmc  qui  tua  Ro-  buîl*sdc" 

fclcur  cftoit  Roy,  & qui  avoit  elle  jufqu’alors  • berc  d'un  coup  de  lance,  qu’il  luy  donna  dans  Chronic. 

fort  uni  avec  Charles.  la  bouche.  Un  autre  a écrit,  qu’il  fut  percé  de 

Pour  empefeher  l'effet  de  cette  union,  Ro-  plulieurs  coups  de  lances.  Tous  conviennent  *un.,i3. 

bert  fit  prier  Henry  de  vouloir  bien  luy  ac-  qu’il  fut  tué  dans  la  méfiée  , en  combattant  en 

corder  une  entrevue.  Elle  fe  fit  fur  la  rivière  Héros  ; mais  les  armes  à la  main  contre  fon 

îJ.  de  Rocr , qui  parte  par  Juliers  6c  vient  Ce  jet-  Prince  légitime.  Ce  fut  un  des  plus  grands  Ca- 

ter  dans  la  Meufe  auprès  de  Rurcmondc.  La  picaines  , 6c  des  plus  grands  Hommes  de  fon 

mauvaife  fortune  de  Charles  rendit  les  amis  temps,  né  pour  commander.  Il  parvint  à la  Cou- 

plus  aifez  à débaucher.  Henry  fit  toutes  for-  ronneparunc  voyc,quc  l’indocilité  dcsSujcts,&: 

tes  d’honneftetés  à Robert  , 6c  ils  fe  promi-  laportcffionoùilss’cftoicnt  mis  de  fe  donner  des 

rent  mutuellement  de  ne  jamais  fe  déclarer  B ^iaitres  félon  leur  caprice , avoit  rendue  moins 

l’un  contre  l’autre.  Robert  devenu  plus  fier  odieufe.  Sa  Poftériié  monta  enfin  fur  le  Trô- 

6c  plus  redoutable  par  le  fuccès  de  cctcc  né-  ne , & l’occupe  encore  aujourd’huy. 
gociation,  intimida  plulieurs  Seigneurs  Lor-  De  quelque  importance  que  fuft  pour  le  fuc- 
rainc,  6c  les  obligea  à fon  retour  de  luy  don-  cès  de  la  bataille  la  more  d’un  fi  grand  Chef, 

ner  des  otages , 6c  une  grande  partie  convint  elle  ne  mît  pas  cependant  la  viéloire  dans  le 

avec  luy  d’une  trêve  jufqu’au  mois  d’Octobre.  parti  de  Charles.  Hugues  fils  de  Robert,  Scie 

Ce  Hoir  tout  ce  que  pretendoie  Robert}  car  Comte  de  Vermandois  arrêtèrent  la  fougue 

il  ne  luy  falloir  pas  un  plus  long-temps  pour  des  Lorrains  ,3c  la  réfolution  de  ces  dcuxGc- 

venir  à bout  de  Charles,  qui  n’avoit  plus  gué-  ncraux  diftipa  la  conftcrnation  que  cccte  more 

res  d’autre  appuy  que  ces  Seigneurs  ; mais  a-  avoit  rc^induë  dans  leurs  troupes.  Ils  les 

près  que  FUfurpatcur  fut  rentre  en  France,  menèrent  à la  charge  , 6c  le  firent  avec  tant 

Charles  agit  fi  bien  par  fes  Partifans  , qu’il  de  furie  , qu’ils  rompirent  l’ennemi  de  tous 

engagea  la  plufparc  de  ces  incfmcs  Seigneurs,  collez.  Charles  voyant  tout  en  défordre  , fut  1 
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oblige  de  fuir  luy-mefme.  Il  perdic  cous  fes  A Le  Duc  qu’une  celle  avance  de  la  part  de 
bagages,  qui  furent  pillez,  partie  par  lespai-  ceux  de  qui  la  chofc  dépendoie, flatcoic  beau- 

fans,  partie  par  les  foldats.  On  ne  pourliiivit  coup,  ne  différa  pas  de  le  mcctrc  en  marche, 

pas  fore  loin  les  fuyards  ; les  Generaux  vou-  te  fc  rendit  alarmée.  Des  qu’il  fut  arrivé  , il 

Jant  au  pluftoft  conférer  fur  ce  qu’ils  avoicnc  fut  réiolu  qu’on  fc  porterait  fur  la  rivière 

à faire  dans  une  celle  conjoncture.  . d’Oife;  afin  d’erapefeher  s’il  elloit  pofiible  les 

Elle  ne  pouvoir  pas  cftre  plus  favorable  pour  Troupes  Normandes  de  joindre  C lu  ries.  Us 

Charles  :car  malgré  fon  malheur  , les  princi-  prirent  fi  bien  leurs  polies,  que  jamais^ ni  les 

paux  Seigneurs  dévoient  naturellement  deve-  Normands  ne  purent  palTcr  pour  aller  à Char- 

«ir  concurrcns.  Hugues  fils  de  Robert,  appel-  les  , ni  Charles  pour  aller  aux  Normands:  de 

ié  Hugues  le  Blanc  , pour  la  couleur  de  fon  forte  que  ce  Prince  qui  s elloit  fore  avancé  pour 

vifage  ,011  Hugues  le  Grand,  à caufc  de  fa  faciliter  la  jonction,  n’ayant  plus  dequoi  faire 

haute  taille,  elloit  en  pâlie  de  prétendre  à une  fublilfcr  le  peu  de  Troupes  qu’il  avoic,&  ap- 

Couronne  que  fon  père  venoit  de  perdre  avec  B prehendant  d’eftre  enveloppe  par  les  ennemis, 
la  vie.  Le  Comte  de  Vermandois  avoitl’avan-  fut  oblige  de  fe 'retirer  , fie  de  fc  fauver  au 

cage  d’eftre  defeendu  en  droite  ligne  mafeuli-  delà  de  la  Meufe  ,où  il  avoit  encore  quelques 

ne  de  Charlemagne  , comme  je  l’ay  déjà  rc-  relies  languilfans  de  fon  parti, 
marqué  auparavant.  Rodoife  Duc  de  Bourgo-  Quand  les  Seigneurs  rebelles  eurent  appris 
gne  n avoit  aucun  de  ces  titres;  mais  il  elloit  fa  rccraite,  ils  penicrenc  à fe  faire  au  pluftoft 

le  plus  puiftanc  Seigneur  du  Royaume.  Tant  un  Roy.  Le  choix  ne  pouvoir  tomber  que  fur 

d 'interdis  oppolèz  fcmbloicnc  devoir  mec-  un  des  crois  principaux  Chefs  de  la  Ligue  ; 

tre  la  jalouüe  te  la  divifion  entre  ces  Sei-  fçavoir  Hugues  le  Grand  fils  de  Robert,  Kaoül 

gneurs  , te  par  la  affoiblir  beaucoup  le  parti  ou  Rodoife  Duc  de  Bourgogne  , te  Herbert  Aimrinc« 
oppofe  à ccluy  du  Roy.  Il  avoir  mcfmc  lieu  Comte  de  Vermandois.  Ce  dernier  eftoie  haï  Lits,  dr  mi- 

d’efpcrer  que  ceux  qui  fe  trouveroient  les  plus  dans  fon  Partb,  te  quelque  animé  qu’on  fuft 

foiblcs  , pourroient  repafter  de  fon  collé  , te  contre  Charles, on  avoit  regardé  la  délcrtion  de 

que  peuc-eftre  cous  , pour  ne  pas  rendre  les  C Herbert  comme  une  aûion  d’un  homme  non 
guerres  civiles  éternelles , s’en  tiendroient  à feulement  perfide  , qui  avoir  abandonné  un 

leur  ancien  Maître.  Mais  toutes  ces  efpéran-  Prince  pour  lequel  il  s’eftoir  fi  hautement  dé- 
cès furent  frivoles:  le  mépris  &la  haine  qu’ils  claré  d’abord  ; mais  encore  qui  ayoic  eftein- 

avoienc  conçeûs  pour  fa  perfonne,  les  rendit  in-  fcnfiblc  à la  gloire  d’eftre  à la  telle  d’un  grand  * 

fléxibles  à cet  égard.  En  vain  il  fie  tenter  le  Parti , où  perfonne  ne  luy  pouvoir  difpuccr  le 

ni*.  nouvel  Archevêque  de  Reims  nommé  Sculfe,  premier  rang.  Ainfi  les  fuftrages  ne  pouvoient 

le  Comte  de  Vermandois  , te  pluficurs  autres  cllrc  partagez  qu’enrre  Hugues  te  le  Duc  de 

des  plus  confidérables  de  la  Ligue  i pas  un  ne  Bourgogne , l’un  te  l’autre  nommes  de  grand 

le  voulut ccouter.  mérite,  riches  te  puilïans.  Hugues  quoi  qu’il 

Tandis  que  fes  négociations  avoient  fi  peu  eut  déjà  fait  de  belles  allions  , eftoie  encore 

d’effet  de  ce  cofté-là,  il  réüfiit  mieux  dans  une  fort  jeune.  Cette  raifon , félon  un  Auteur  voi- 

autre  , à laquelle  néanmoins  il  ne  fe  réfoluc  fin  de  ce  ccmp$-là,  luy  fit  donner  l’exclufion, 

qu’à  la  dernière  extrémité  , te  quand  il  fc  vie  £>  ou  pluftoft,  ainfi  que  le  marque  un  autre  plus 

après  la  bataille  de  Soifions  entièrement  aban-  expreflèment,  il  fe  la  donna  luy-mefine  : Car, 

donne  des  Lorrains,  qui  ayant  perdu  tous  leurs  félon  ccc  Hiftoricn  , les  Seigneurs  Je  firent  cuber:  L. 

équipages,  fe  retirèrent  en  leur  pais.  Charles  maître  de  la  chofc.  Il  elloit  bcaufrerc  du  Duc 

dans  ccdéfordrcdcfcs  affaires, s’adrefifa à Guii-  de  Bourgogne,  qui  avoit  époufe  fa  focur,  Hu-  ' 

hume  Duc  de  Normandie  , pour  luy  deman-  gués  voulue  qu’elle  décidât  entre  luy  te  le  Duc. 

der  du  fecours  ,en  luy  promettant  d’agrandir  11  luy  envoya  demander  qui  elle  aimeroit  le 

fon  Domaine  de  quelques  Villes  te  de  quel-  mieux  pour  Roy,  ou  fon  frère  , ou  fon  mari, 

ques  Territoires.  Ce  Duc  elloit  trop  habile, pour  Elle  répondit  qu’elle  embrafferoit  beaucoup 

manquer  une  occafion  fi  favorable  d’augmen-  plus  volontiers  les  genoux  de  fon  mari  que  ceux 

ter  fa  puiffanec  tte  d’acquérir  de  la  gloire,  en  de  fon  frère.  Sur  cette  réponfc  , Hugues  dé-  Fioioardi 
foû tenant  un  Roy  qui  avoit  recours  à luy.  11  clara  Rodoife  Roy  de  France  , te  il  fut  Sacré  JJ™** 

l’a  fleur  a qu’il  elloit  très  difpofé  à le  fervir  , te  auffi-toft  apres  dans  l’Eglifc  de  S.  Medard  de 

il  aflembla  incefTamment  des  Troupes  pour  les  £ Soifions  le  13.  de  juillet, 
luy  envoyer.  Cette  généralité  te  ce  défintereflement  fi 

Rainold  autre  Général  Normand  , qui  eftoie  rare  , fur  tout  quand  il  s’agit  d'une  Couronne, 

entré  depuis  quelque  temps  dans  la  Loire,  doit  neanmoins  d’autant  moins  furprendre, 

ayant  auflî  rcccu  de  la  part  de  Charles  des  pro-  qu’on  en  vie  en  ce  temps-là  quelques  autres 

pofitions  avantageufes  , fe  mie  en  marche  fans  exemples,  te  qu’il  fcmbloit  qu’on  s’en  faifoic 

carder  pour  le  venir  joindre.  un  point  d’honneur.  Quand  Louis  dernier  Roy 

Quand  les  Seigneurs  Confederez  eurent  de  Germanie  du  fang  de  Charlemagne  fut 

eu  avis  de  1a  Ligue  de  Charles  avec  les  Nor-  mort , te  que  les  Seigneurs  du  pais  fc  furent 

mands  ; ils  envoyèrent  au  Duc  de  Bourgogne  aflemblez  pour  en  élire  un  aucrcM’unc  autre 

Îiui  ne  s’eftoit  pas  trouvé  à la  bataille  de  Soif-  Famille,  ils  tournèrent  tous  du  colle  d’Othon 

ons , pour  l’en  avertir  , te  le  prier  de  venir  au  Duc  de  Saxe.  Le  Duc  fc  voyant  trop  vieux 

pluftoft  avec  toutes  fes  Troupes,  raficùrant  que  les  remercia  , te  leur  fit  choifir  Conrad  , quoi 

la  Couronne  le  regardoie  plus  qu’aucun  autre.  qu'il  fuft  le  plus  grand  ennemi  de  fa  Moifon, 
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te  Conrad  luy-mefmc  par  le  zélé  de  l’Etat, 
préféra  à fon  propre  frère  en  mourant , Hen- 
ry Duc  de  Saxe  fils  du  vieux  Othon , qu’il  dc- 
figna  pour  ion  fucccfieur  , en  luy  envoyant  le 
Sceptre  te  la  Couronne. 

Ce  fut  fans  doute  fur  ces  beaux  modèles 
que  fe  régla  Hugues , qui  n’ayant  pas  cfté  Roy, 
eut  la  gloire  d’eftre  la  tige  d’où  fortirent  beau- 
coup de  Rois , car  il  eut  pour  fils  Hugues  Ca- 
pet , Chef  de  la  troifiémc  lignée  des  Rois  de 
France. 

Herbert  Comte  de  Vcrmandois  fervitaufli 
beaucoup  à aifcûrcr  la  Couronne  à Rodotfc  j 
mais  par  une  conduite  au fli  lâche  te  auiO  in- 
digne d’un  homme  de  fon  rang  te  de  fon  fang, 
que  celle  de  Hugues  avoit  cfté  génereufe  te 
modérée. 

Charles  s’dloit  retiré  au  delà  de  la  Meufcj 
mais  il  ne  fçavoit  de  quel  cofté  tourner , lorf- 
qu’il  vit  arriver  Bernard  Comte  de  Scnlis  , 
accompagné  de  quelques  Seigneurs,  qui  le  fa- 
Juércnr  de  la  part  du  Comte  de  Vcrmandois, 
l'aflcûrant  que  ce  Comte  vouloir  prendre  de 
nouveau  fon  parti  , te  qu'il  choit  preft  de  fc 
déclarer  pour  luy  avec  tous  fes  V afiaux  con- 
tre  Rodolfc.  Cette  nouvelle  furprit  agréable- 
ment Charles  -,  mais  il  eut  peine  à y ajouter 
foy.  Ils  luy  firent  tous  les  Scrmens  qu’il  exigea 
d’eux  , pour  s’afleûrcr  qu’ils  ne  le  trompoient 
t point.  Le  fentiment  commun  fut  alors  que  ces 
Envoyez  avoient  parlé  de  bonne  foy  , te  que 
Je  fcul  Comte  de  Vcrmandois  avoit  agi  en 
traître. 

Le  Roy  n’ayant  rien  de  mieux  à faire  , te 
aber.  voyant  qu’il  y avoit  autant  à cfpérer  qu’à  crain- 
dre, partit  avec  les  Envoyez,  te  fc  rendit  dans 
le  Vcrmandois  avec  le  peu  de  Troupes  qui 
luy  reftoient.  Herbert  vint  au  devant  de  luy 
avec  de  grandes  marques  de  rcfpcâ  * te  fin- 
vira  à entrer  dans  S.  Quentin.  Charles  qui 
choit  toujours  dans  la  défiance,  le  remercia  par 
le  confeil  des  plus  fagesde  fa  fuite , te  dit  qu’il 
camperoit  avec  fes  Troupes. 

A quelques  jours  delà  ,1c  Comte  vint  avec 
fon  Fils  luy  faire  fa  Cour.  Le  Roy  le  baifa  en 
l'abordant,  te  Je  Comte  fc  jettant  à terre, luy 
embrafia  les  genoux.  Charles  embrafla  auflile 
fils  du  Comte  , qui  ayant  manque  à fe  jetter 
aux  genoux  du  Roy,  en  fut  aigrement  repris 
par  Ion  pere  : Eft-cc  ainfi , luy  dit  le  Comte  , 
qu’on  reçoit  une  fi  grande  marque  de  la  bon- 
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A té  de  fon  Roy  , &:  de  fon  Seigneur.  Il  le  prit 
en  mcfmc  temps  par  le  derrière  du  cou  pour 
le  faire  mettre  à genoux  devant  le  Roy. 

Ces  manières  qui  paroiftoicnc  li  cordiales, 
charmèrent  ce  bon  Prince,  te  il  le  crut  le  meil- 
leur , te  le  plus  fincére  de  fes  fcrviccurs.  Her- 
bert le  voyant  gagné  , luy  dit  qu’il  falloir  au 
jduftoft  prendre  des  mcfurcs , te  fe  mettre  en 
état  de  réliftcr  à leurs  communs  ennemis  , te 
qu'il  le  prioic  de  venir  prendre  fon  logement 
dans  S.  Quentin,  pour  y traiter  enfcmblc  plus 
commodément  te  plus  à loifir  de  plufieurs 
chofcs  importances.  Charles  l’y  fuivir. 

B Herbert  le  logea  magnifiquement , te  luy  fit 
le  premier  jour  de  grands  honneurs  , te  une 
grande  chère.  Le  lendemain  il  dit  à laplufpart 
de  ceux  qui  avoient  accompagné  le  Roy,  qu’ils 
pouvoient  fc  retirer  dans  leur  ccnrcs,  te  il  leur 
donna  cet  ordre  comme  de  la  parc  du  Roy. 
Quand  ils  furent  retirez , ce  perfide  fit  enlever  le 
Prince  pendant  la  nuit,&  le  fit  conduire  fccretc- 
menc  à Chaftcau-Thicrri , où  il  le  mit  en  pri- 
fon  ; te  enfuitc  il  alla  on  Bourgogne  rendre 
compte  au  nouveau  Roy  du  fuccès  defatrahi- 
fon.  Comme  cette  prifon  de  Charles  ne  finit 
au’à  fa  moct , te  que  Rodolfc  fut  toujours  pof- 

C fefleur  du  Royaume,  fans  que  pcrfonnele  luy 
difputâc  ; on  le  mec  dans  noftrc  Hiftoire  au 
nombre  de  nos  Rois  , te  l’on  commence  à y 
compter  les  années  de  fon  regne  depuis  l’an 
91].  où  toutes  ces  chofcs  fc  pa fièrent.  Il  ne 
parut  plus  parmi  les  François  aucuns  reftes  du 
parti  de  Charles',  &:  la  Reine  Ogive  fa  fécon- 
de femme  , qui  cftoit  fille  d’Edouard  I.  Roy 
d’ Angleterre, fe  fauva  dans  le  Royaume  de  fon 
porc,  avec  le  petit  Prince Loiiis  fon  fils  , qui 
n’âvoicque  trois  ans.  11  cft  difficile  de  lire  cet- 
te trille  avenrure  d’un  Roy  de  France  , fans 
penfer  à celle  d’un  Roy  d’Angleterre  arrivée 

D de  nollre  temps,  tant  les  circonftanccs  de  l’un 
te  de  l’autre  font  femblablcs.  Un  Roy  trahi 
par  ceux  de  fes  Sujets  qu’il  croyoit  eftrc  le  plus 
attachez  à luy.  Une  Reine  obligée  de  s’enfuir 
au  delà  de  la  mer  , te  un  petit  Prince  fauve 
d’un  danger,  qu’il  n’efioit  pas  encore  capable 
de  connoifire.  Tant  il  cft  vray  que  quoi  que 
la  Sccne  du  monde  change  prcfquc  à tous 
momens  , les  mcfmcs  événemens  y rcvicnncnr, 
pour  y eftrc,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , repre- 
fenccz  par  de  nouveaux  Aftcurs. 


au. 
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RAOUL,  OU  RODOLFE- 


O D O L F E élevé  fur  le  Trô-  A ronne  , &:  dont  la  puilfance  n’eftoit  gucrcs 
ne  n’auroic  acquis  avec  l’Au-  moindre  que  celle  des  Ducs  , ayant  pluiieurs 
Villes  dont  ils  citaient  les  Maîtres  -,  tels  citaient 


I gufte  Titre  de  Roy , que  très- 
peu  de  puiflance  , s’il  n 'avoir 
elle  Duc  de  Bourgogne.  Un 
I Roy  de  France  citait  alors  à la 
merci  de  fes  Comtes  Se  de  Tes  Ducs,  dont  les 
Gouvcincmcns  s'ciloicnt  infcnfiblcmenc  chan- 
gez en  Domaines, & qui  n’eftant  autrefois  que 
des  rccompen fes  &:  des  libcralicez  du  Prince 
accordées  pour  un  temps , Se  tout  au  plus  à 
vie,  citaient  devenus  ablolumcnt  héréditaires* 


tandis  que  par  un  bizarre  rcnverfcnicnt , la 
Couronne  qui  citait  auparavant  héréditaire,  B mère,  un  courage  qui  le  mit  au  dcfliis  de  tous 


le  Comte  de  Flandres,  Se  le  Comte  de  Ver- 
mandois.  C’eitait  l’indocilité  , l'inquiétude  , 
l’ambition  de  ces  Ducs  Se  de  ces  Comtes  ,qui 
fufeitoient  tant  de  fâche  u les  affaires  à nos 
Rois;  fur  tout  depuis  le  Règne  de  Charles  le 
Chauve.  Les  Valfaux  de  ces  Ducs  leur  fai- 
foient  fou  vent  aufli  beaucoup  de  peine,  d’où 
venoicnc  les  guerres  civiles , &c  les  guerres  par- 
ticulières qui  dcfoloient  tout  le  Royaume.  Un 
Prince  qui  n’avoit  pas  une  prudence , une  fer- 


fembloit  u'eftre  plus  quclc&ivc.  Ce  fécond 
defordre  citait  urç  effet  du  premier  -,  Se  ce  pre- 
mier avoir  eu  fon  origine  dans  la  foibleflc  ou 
dans  la  condcfccndancc  des  Rois  , Ce  citait 
fans  remède. 

Il  y avoir  en  ce  temps-la  , outre  le  Duc  de 
Normandie , trois  Ducs  dans  le  Royaume  plus 
puiflans  que  tous  les  autres  Seigncursi  fçavoir 
le  Duc  d’Aquitaine  qui  avoit  le  commande- 
ment de  tous  les  pais  d’au  delà  de  la  Loire , 
jufqu'au  Languedoc  Se  aux  Pyrénées  j le  Duc 
de  Bourgogne , dont  le  Duché  citait  à peu  près  C 
le  mcfnic  qu’il  cft  aujourd’hui  pour  l’étendue, 

&:  le  Duc  de  France  , appelle  communément 
le  Duc  des  François  , dont  l’autorité  scrcn- 
doit  dans  tous  les  pais  d’entre  la  Loire  Se  la 
Seine  , Se  bien  loin  dans  ceux  qui  font  cgtrc 
la  Seine  Se  la  Meule. 

Ces  Ducs  faifoient  hommage  de  leurs  Du- 
chez  au  Roy  , comme  fes  Vaffaux  i &:  eux- 
mefmcsle  recevoicnt  des  Comtes,  des  Villes 
Se  des  Territoires  compris  dans  leur  Duché. 
Ainfi  le  Duc  de  Guicnnc  avoit  pour  Valfaux 


ces  petits  Tyrans  , devenoit  leur  joiiet , Se  tom- 
boit  dans  le  mépris.  Il  falloir  fçavoir  s’en  fai- 
re aimer , s’en  taire  eftimer  , s’en  faire  crain- 
dre, ménager  leur  cfprit  , Se  leur  bizarrerie, 
Se  quelquefois  punir  à propos  leur  infolcncc  i 
Se  c’eft  par  là  qu’Eudes , Robert , Rodolfc  qui 
pofledoient  ces  grandes  qualitez  au  louverain 
degré,  citant  montez  fur  le  Trône,  s’y  main- 
tinrent julqu’à  la  mort , tandis  que  les  Rois  lé- 
gitimes qui  n’avoient  pas  ces  talcns,  fuccom-. 
boient,  ou  regnoient  fans  nulle  autorité. 

En  effet  Rodolfe  pendant  tout  fon  régne  , 
fut  toujours  en  a&ion  , tantoft  pour  réprimer 
l’audace  de  fes  Valfaux  qui  fe  révoltoient  con- 
tre luy,  tantoft  pour  déconcerter  leurs  caba- 
les, tantoft  pour  accommoder  leurs  dift'érens, 
Se  pour  empefeher  qu’ils  n’empiétaflcnt  les 
uns  fur  les  autres.  Mais  ce  fut  particulièrement 
le  Comte  de  Vermandois  qui  l’cmbaraffa  le 
plus.  Ce  Comte  ne  voulut  jamais  luy  remet- 
tre Charles  entre  les  mains,  Se  prit  pfaifir  à le 
tenir  toujours  en  inquiétude, & dans  la  crain- 
te qu’il  ne  retirât  ce  Prince  de  prifon  , pour  le 


les  Comtes  de  Poitiers,  les  Comtes  d’Auver-  j)  montrer  aux  peuples  dans  quelque  conjonéhi 
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gne  , les  Comtes  de  Limoges  Se  pluiieurs  au- 
tres i Se  ceux-cy  en  avoient  aufli  au  deffous 
d’eux  , Se  cela  alloit  ainfi  en  descendant  jus- 
qu'aux Seigneurs  des  Bourgs  Se  des  Villages, 
donc  les  Habitans  avoient  a leur  égard, non 
pas  comme  aujourd’hui,  la  qualité  de  Vaf- 
faux i mais  celle  de  Serfs  ou  d’Êfclavcs 

Outre  ces  Ducs  , il  y avoit  encore  des  Com- 
tes , qui  rclcvoient  immédiatement  de  la  Cou- 


re favorable , qui  pull  le  remettre  fur  le  Trô^ 
ne. 

Les  premiers  ennemis  dont  Rodolfc  eut  à 
fe  défendre  , furent  les  Normands.  Charles 
les  avoit  appeliez  à fon  fccours,cn  promettant 
au  Duc  de  Normandie  de  luy  céder  de  nou-  . 
vclics  Terres.  La  prifon  de  ce  Prince  ne  les  cim»fc7 
cmpelcha  point  de  continuer  leur  cncrcprifc 
Se  leurs  hoftiliccz.  Raynold  Chef  des  troupes 
LI 1 iij 
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nouvellement  arrivées  du  Nort,&  débarquées 
fur  les  bords  de  la  Loire , avoir  pris  avec  luy 
en  paffant  à Roücn  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  eftoient  déjà  établis  dans  ces  quartiers-là. 
11  ravagea  les  bords  de  I’Oifc  du  cofté  de  Pa- 
ris. Les  Troupes  du  Coince  de  Vermândois 
s’avancèrent  de  l’autre  collé,  pour  i’empefeher 
de  porter  cette  rivière  , 6c  s'eftant  jointes  à 
celles  du  pais  , fous  le  commandement  de  di- 
vers Comtes  , elles  furprirent  les  Normands  , 
leur  enlevèrent  une  grande  partie  du  butin 
dont  ils  eftoient  chargez , 6c  reprirent  mille 
prifonniers  qu’ils  emmenoient  en  captivité. 

Raynold  pour  Te  dédommager  de  cette  per- 
te , alla  courir  tout  le  pais  d’Artois  , ou  le 
Comte  Adclchnc  l’attaqua  , luy  tua  iix  cens 
hommes  fur  la  place,  6c  le  mit  en  déroute.  Le 
il*.  Général  Normand  après  cous  ces  defavanta- 
ges  , n’ofanc  plus  tenir  la  Campagne,  jeetafes 
Troupes  dans  divers  Chafteaux , dont  il  seftoic 
empare , 6c  eu  faifoit  à toute  heure  fortir  de  pe- 
tits partis , qui  rendoient  les  chemins  imprati- 
cables, ruïnoicnt  tout  le  commerce,  & défo- 
loient  le'pais. 

Rodolfc  cftoit  alors  çn  Bourgogne  , 6c  Hu- 
gues le  Grand , qu’il  avoir  laillè  dans  ces  quar- 
tiers-là pour  y commander , fans  doute  avec 
la  qualité  de  Duc  du  pais  de  France,  que  Ro- 
tlid.  bcrc  fon  pere  avoic  portée,  luy  fit  fçavoir  tous 
ces  defordres,  les  milcres  6c  les  murmures  des 
Peuples , 6c  de  quelle  importance  il  cftoit  au 
commencement  de  fon  Régne,  de  faire paroî- 
tre  fon  application  & fon  zèle  pour  leur  con- 
fervation  ; qu’il  cftoit  à propos  qu’il  vinft  en 
perfonne  charter  les  Normands,  & mefmc por- 
ter la  guerre  dans  leur  pais,  Rodolfc  fuivic  ce 
confeil,  6c  vint  promptement  avec  le  Comte 
de  Vermândois  6c  l’Archevcque  de  Reims  à 
Compïègne,  où  cftant  arrivé,  il  apprit qucles 
Normands  couroicnt  6c  ravageoient  tout  le. 
Beauvoifis.  Pour  les  obliger  à en  fortir , il  fit 
diverfion  dans  la  Normandie , 6c  ayant  parte  la 
ïivicrc  d’Epee,  qui  la  bornoit  de  cecofté-là,il 
y mit  tout  à feu  & à fang  : mais  une  affaire 
plus  importante  le  rappella  ailleurs. 

Depuis  la  prifon  de  Charles  , les  Seigneurs 
du  Royaume  de  Lorraine  n’avoient  point  cn- 
fin.  core  pris  leur  parti.  Les  uns  pcnchoient  du  cô- 
te de  Rodolfc,  6c  les  autres  du  cofté  de  Henri 
Roy  de  Germanie , qui  s’eftoit  déjà  faifi  de  Sa- 
verne  , 6c  y.  avoic  mis  Garnifon.  Enfin  la  plu- 
part fc  déclarèrent  pour  Rodolfc  , 6c  des  Dé- 
putez de  la  part  des  Seigneurs  vinrent  le  trou- 
ver dans  le  temps  qu’il  eftoit  en  Normandie , 
pour  luy  offrir  le  Royaume  de  Lorraine. 

"r  Il  partit  auffi-toft  , 1 aiflant  à Hugues  6c  à 
Herbert  le  foin  de  pourvoir  à la  detenfe  de  la 
Frontière.  Il  rencontra  à Moufon  les  Seigneurs 
• ’ Lorrains  , 6c  reçut  leurs  hommages.  Vige- 
ric  Evêque  de  Metz  luy  demanda  en  grâce  au 
nom  du  Pais , de  reprendre  au  pluftoft  Saver- 
nc,  dont  la  Garnifon  faifoit  continuellement 
des  courfcs,  6c  ruïnoit  tous  les  lieux  où  l’on  ne 
vouloit  pas  rcconnoiftrc  le  Roy  de  Germanie. 
Rodolfc  le  luy  promit.  Il  fit  le  fiége  avec  les 
Milices  de  Lorraine  , qui  dura  prcfquc  pen- 
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A dant  toute  l’Automne  , 6C  enfin  faute  de  fc- 
cours,  U Garnifon  capitulai  la  Place  fut  ren- 
due , 6c  enfuite  rafee. 

Cependant  le  parti  que  le  Roy  de  Germa- 
nie avoir  en  Lorraine,  quoique  beaucoup  plus 
foible  que  ccluy  de  Rodolfc,  eftoit  bien  refo- 
lu  à ne  pas  céder.  Les  deux  Chefs  de  ce  parti 
eftoient  Roegaire  Archevêque  de  Trêve  , &: 
Gilbert  efpric  inquiet  6c  intriguant  , qui  a- 
voit  en  telle  de  le  faire  Duc  de  Lorraine , preft 
à faire  hommage  à ccluy  des  deux  Rois , qui 
voudrait  l’honorcr  de  cette  dignité.  Il  avoir 
efté  un  des  plus  zélez  partifansde  Rodolfc  con- 
B tre  Charles  : mais  ne  le  trouvant  pas  difpofé  à 
féconder  fes  intentions , il  s’eftoit  jette  du  cô-  . 
te  de  Henri  , qui  parta  le  Rhin  pour  le  foûte- 
nir , 6c  ravagea  tout  le  pais  d’entre  cette  ri- 
vière &:  UMofelle.  Un  autre  Seigneur  nommé 
Ochon , mécontent  de  Rodolfc  , le  quitta , 6c 
fe  joignit  à Gilbert  &:  à l’Archcvcquc  de  Trê- 
ve. Rodolfc  continuoir  pendant  ce  temps-là 
le  fiége  de  Saverne.  Il  envoya  ordre  à la  plu- 
part des  Troupes  de  France  6c  à toutes  celles 
de  Bourgogne  de  le  venir  joindre  au  pluftoft. 

Henri  ne  ie  trouvant  pas  en  état  de  ratifier  à 
de  û grandes  forces , traita  avec  les  Lorrains 
C Sujets  deRodolfe.  Il  fie  une  Trêve  avec  eux, 
pour  fufpendrc  les  hoftilitez  de  part  6c  d’au- 
tre jufqu’au  mois  d’Oûobre  de  l’année  fuivan- 
te  , fc  retira  en  Germanie,  laiffant  ainfi  Ro- 
dolfc maiftre  du  pais.  Il  fe  fie  aufli  une  Trê  ve 
jufqu’au  mois  de  May  avec  les  Normands  : elle 
fut  enfuite  changée  en  Paix , moyennant  quel-  ***+ 
que  argen»  qu’on  leur  donna , de  forte  que 
pendant  pluficurs  mois  tout  fut  allez  tran- 
quille. 

Rodolfe  à la  faveur  de  ces  deux  Trêves, 
acheva  de  fc  mettre  en  poffcftion  du  refte  de 
l’Etat.  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  avoic 
D jufqu’alors  différé  de  le  rcconnoiftrc  pour  Roy. 
Ceftoie  moins  par  zèle  6c  par  attachement 
pour  la  Famille  de  Charlemagne  , que  par  le 
rcftcntimcnc  d’une  injure  particulière  qu’il  a- 
voit  reçue  de  Rodolfc , qui  du  temps  que  Char- 
les le  Simple  eftoit  fur  le  Trône,  avoit  fait  dé- 
tacher de  fon  Duché  d'Aquitaine  la  Ville  de 
Bourges  6c  tout  le  Territoire  qui  en  dépendoit. 

Le  chagrin  qu’il  avoic  eu  de  ce  démembre- 
ment , luy  avoic  fait  porter  fore  impatiemment 
Icl^tion  de  Rodolfc  ; 6c  malgré  les  fomma- 
cions  réitérées  qu’on  luy  fit  de  fa  part  pour 
l’hommage , il  voulut  attendre  le  fuccès  de  la 
E guerre  que  Rodolfc  faifoit  aux  Normands , &: 
voir  le  cour  que  prendraient  les  affaires  de 
Lorraine. 

Rodolfc  de  fon  cofté  diflimuloic  , pour  ne 
pas  avoir  en  mefmc  temps  tant  d’affaires  fur 
les  bras.  Mais  fi-toft  qu’il  eue  fait  Trêve  avec 
les  Normands  6c  avec  le  Roy  de  Germanie, 6c 
u’il  fçut  que  ce  Prince  eftoit  occ  upé  du  cofté 
e la  Sarmatie  , tjui  cft  aujourd’huy  la  Polo- 
gne à l’autre  extrémité  de  fes  Etats,  il  marcha 
avec  une  Armée  vers  l’Aquitaine , pouf  con- 
traindre le  Duc  à fe  foùmeccre. 

Le  Duc  averti  ,*fc  mit  aufli  en  état  de  fe  dé- 
fendre , ou  du  moins  de  faire  fa  paix  d’une  ma- 
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nicrc  qui  ne  luy  fùft  pas  defavantageufe.  Il 
vint  au  devant  de  Rodolfc  avec  fes  Troupes, 
te  le  campa  fur  le  bord  de  la  Loire.  Rodolfc 
cftanc  arrivé  fur  l'autre  bord  , on  envoya  de 
part  te  d’autre  pour  s’éclaircir  fur  les  intentions 
que  chacun  avoir.  Rodolfc  fit  entendre  au 
Duc  qu’il  ne  venoit  pas  pour  luy  faire  la  guer- 
re, pourvu  qu’il  ne  luy  rcfufaft  pas  l'hommage 
qu’il  luy  dévoie.  Le  Duc  de  Ion  colle  dit  qu’il 
ne  prétendoie  pas  Ce  révolter  contre  Rodolfc  , 
pourvu  qu'il  le  fatisfifl  fur  les.  juftes  demandes 
qu’il  avoir  à luy  faire.  Un  jour  entier  fc  pafla 
à cette  négociation  , te  enfin  le  Duc  Guillau- 
me Ce  rélolut  fur  le  foir  de  venir  falücr  Ro- 
dolfc. ^ 

Si-tofL  que  le  Duc  apperçut  ce  Prince , il 
defeendit  de  cheval,  Se  vint  luy  faire  la  révé- 
rence. Rodolfc  demeura  à cheval  , Se  ayant 
refente  la  inain  au  Duc  , il  l’einbrafia  Se  le 
aifa.  Le  lendemain  ils  eurent  encore  une  con- 
férence! Se  enfin  après  huit  jours  qu'on  em- 
ploya à régler  les  conditions  d’une  cfpécc  de 
? tue  Traite  qui  le  fit,  le  Duc  d’Aquitaine  fit  hom- 
mage à Rodolfc.  Une  des  conditions  fut,  que 
Bourges  avec  fes  dépendances  fcroitrcünicau 
Duché  d’Aquitaine.  Pluficurs  Seigneurs  allif- 
térent  à ce  Traité,  Se  eurent  suffi  part  auxli- 
- béraliccz  du  Prince.  Il  unit  Péronne  au  Corn- 


R O D O L F E <910 

la  troi fiente  année  défais  U mort  de  Charles  , Je - EaJit , ^ 
fus-Chrit  régnant , en  attendant  le  légitime  Roy  i Nusap- 
Chrijfâ  régnante  & regem  exfoliante.  Tant  0 fl  oit  Pend-  Ca'‘ 
grand  mcfxnc  alors  rattachement  que  les  Peu-  *mu  *f 
pics  de  delà  la  Loire  avoient  pour  leur  Roy  lé- 
gitime. Nous  apprenons  de  plus  par  ces  me- 
mes Aclcs  , malgré  le  lilence  de  nos  Chroni- 
ques, que  Bareelonne,  Urgel , lcRouflillonc- 
toient  encore  de  la  Couronne  de  France  i car 
on  a trouvé  daus  les  Archives  de  ce  païs-làde 
ces  fortes  deMonumens  , où  pareilles  dates  fe 
rencontrent. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Paix  avec  tes  Nor* 

B mands , elle  ne  fe  fit  qu’avec  les  Habitans  du 
Duché  de  Normandie,  dont  les  intérefts  n’é- 
toient  pas  communs  avec  ceux  des  autres 
Normands  , nouvellement  arrivez  du  Nort 
fous  le  Général  Raynold.  Ccluy-ci  par  un  Trai-  ti,i. 
té  qu’il  fit  avec  Hugues , s’éloigna  des  bords 
de  la  Loire  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  venir 
fondre  dans  le  Duché  de  Bourgogne  , où  il 
porta  le  ravage  par-tout.  Les  Bourguignons  ' — 
vinrent  le  combattre.  Se  luy  tuèrent  auprès  de  An.  yij* 
Chaumont. huit  cens  hommes  fur  la  place  1 
mais  le  Comte  Garnier  un  de  leurs  Généraux 
ayant  eu  fon  cheval  tue  fous  luy,  y périt.  Se 
C Anfegife  Evêque  deTroyc  y fut  blcfié.  9 

Rodolfc  fur  cctrc  nouvelle  accourue  au  fc- 


An'  9l*‘  te  de  Vermandois  en  faveur  d’Herbert,  Se  le 
Mans  au  Gouvernement  du  pais  d’entre  la 
Loire  Se  la  Seine  , en  faveur  de  Hugues  le 
Grand  , qui  céda  cependant  cette  Ville  auffi- 
rolt  après  aux  Normands,  avec  qui  l’on  fit  la 
Paix , Se  à qui  l’on  donna  encore  Bayeux  : Se 
cette  donation  fuppofe , que  ce  Comté  avoir 
elle  excepté  dans  la  cclfioii  qu’on  fit  du  relie 
du  pais  au  Duc  Rollon , ou  qu’if  en  avoir  elle 
féparc  depuis  par  quelque  révolte. 

Après  tout  , Rodolfc  ne  fut  pas  long- 
temps reconnu  pour  Roy  légitime  en  Aqui- 
taine. Il  y en  a des  preuves  dans  quelques 
Monumens  de  ce  temps-là , où  les  dates  qui 
font  très-dignes  de  remarque  , montrent  évi- 
demment la  vérité  de  ce  que  j’avance.  Dans 
un.  Circulaire  de  Brioude  en  Auvergne  , 
la  date  n’elt  point  prife  des  années  de 
Rodolfc , comme  c’cftoit  alors  la  coutume  par 
toute  la  France  de  dater  de  l’année  du  Roy 
régnant  ; mais  au  contraire  011  y voie  ccllc-cy. 
Fait  le  V.  avant  les  Ides  d Ollebre  , la  quatrième 
année  depuis  que  Charles  Roy  a t (lé  dégradé  parles 
François , & Rodolfc  élu  contre  les  Loix.  Et  dans 
le  Tcftamcnc  a Aefrede  Duc  d’Aquitaine. 
Voyci  Ba-  ^Alt  ^ cinquième  année  depuis  que  * les  Fr  an- 
luxe  Hift.  çois  dégradèrent  leur  Roy  Charles , (jr  élurent  contre 
fon'd’An-*"  ^es  Lo‘x  Ro^0tfe  four  R°y*  Ce  qui  prouve  evi- 
verKoc  T dcmment  que  l’Aquitaine  ne  ccconnoifloit 
x .ou il  rap-  point  Rodolfc  la  croifiémc  année  de  fon  Ré- 
gne  j Se  qu’ Aefrede  deux  ans  aj>rès  n’clloit  pas 
reiiiedate  dans  fon  parti.  Carccuxqui  prcccndoicntquc 
ces  Aclcs  tulfent  valables , n’auroient  eu  garde 
sicilien-  d’ufer  de  pareilles  dates , s’ils  avoient  reconnu 
ge«en  Au-  l'autorité  de  Rodolfc.  Et  mefme  après  la  mort 
»crSn«*  de  Charles  ils  ne  fe  fournirent  pas  encore;  car 
■ils  datèrent  alors  en  comptant  les  années  de- 
puis la  mort  de  Charles , la  première , la  fécondé , 


cours  de  fon  Duché  , avec  les  Milices  dcl’Ar- 
chcvéché  de  Reims  Se  les  Troupes  du  Comte 
de  Vermandois.  Il  y joignit  celles  de  Bourgo- 
gne, Se  avec  occtc  Armée  il  vint  fe  préfenrer 
devant  le  Camp  des  Normands,  qui  s’efloient 
retranchez  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Seine. 
L’Infanterie  Normande  forcit  du  Camp  , Se  il 
y eut  un  afl'ez  rude  combat  entre  elle  Se  l’ In- 
fanterie Françoife,  qui  l’obligea  à rentrer  dans 
les  rctrancheinens  allez  malciaitce. 

Les  Normands  s’ateendoient  d’y  élire  atta- 
quez , Se  ils  furent  furpris  de  voir  les  Fran- 
çois s’en  éloigner  de  plus  d’une  lieue;  Hugues 
feulement  avec  un  petit  Camp  volant  s’eltanc 
retranché  allez  près  d’eux  fur  le  bord  de  la 
Seine. 

Le  deflein  dcRodoIfe  clloic  de  différer  l’at- 
taque , jufqu’à  l’arrivée  des  barreaux  qu’on  luy 
amenoit  de  Paris  avec  des  Soldars  Se  des  Ma- 
chines. Mais  les  Normands  dans  cet  interval- 
le luy  cchapcrcnc.  Ils  forcirent  la  nuit  de  leur 
Camp  , à la  faveur  d’un  bois  qui  couvrit 
leur  retraite.  Elle  fc  fie  fans  aucun  obllaclc. 

Le  bruit  courut  que  cette  retraite  ne  s’clloic 
faite  que  de  concert  avec  quelques  Comman- 
dans  de  l’Armée  Françoife  , ennuyez  de  la 
guerre,  Se  qui  vouloient  retourner  chez  eux. 
L’Hiftoricn  contemporain  donne  alTez  à en-  flndo»rL 
tendre  qu’une  des  raifons  • qui  cmpcfchércnt 
l’attaque  du  Camp  Normand , fut  que  la  Ca- 
valerie Françoife  ne  voulue  point  mettre  pied 
à terre  pouf  la  faire  avec  l'Infanterie.  Rodolfc 
inllruit  de  la  difpolkion  où  clloit  l’Armée , ap- 
préhenda de  la  chagriner,  & il  la  congédia. 

Elle  n’eut  pas  plulloft  cfté  fcparéc , qu’il  vint 
nouvelle  à Rodolfc  que  les  Normands  des  en- 
virons de  Roiien  avoient  rompu  la  Paix  ; qu’ils 
recommençaient  leurs  hoftilitcz , Se  qu’ils  se- 
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toicnt  répandus  jufques  dans  les  pais  d’Amiens 
Se  d’Artois,  où  iis  faifoient  d étranges  rava- 
ges. Ils  voulurent  infultcr  Noyon,  doù  ils  fu- 
rent rcpoulfcz  avec  perte.  Le  Comte  Herbert 
raft’cmbla  le  plus  promptement  qu’il  luy  fut 
pofliblc  les  Milices  de  fou  Comte  , fie  vint  fe 
camper  fur  la  rivière  d’Oife,  pour  couvrir  ce 
pais-là.  Le  Comte  deBayeux  qu  on  avoir  cédé 
aux  Normands  fe  révolta  contre  eux.  Les  Mi- 
lices de  Paris  conduites  par  Hugues , firent  en 
Normandie  ce  que  les  Normands  avoient  fait 
aux  environs  d’Amiens  & dans  l’Artois, met- 
tant le  feu  nar-tout,  6c  faifant  main-bafTc  fur 
tous  ceux  de  la  Nation  qu’elles  rencontroi en r. 

Cette  divcrfion  obligea  les  Normands  à re- 
tourner dans  leur  pais  pour  le  défendre.  Ro~ 
doîfe  vint  avec  Hugues  fe  camper  dans  le 
Bcauvoifis  , Se  le  Comte  de  Vcrmandoisavcc 
une  partie  de  l’Armée,  alla  afUégcr  la  Ville 
d'Eu , qu’il  emporta  l'épée  à la  main , & où  il 
fit  mailacrcr  fans  quartier  tout  ce  qu’il  trouva 
d’hommes  6c  de  garçons.  Il  força  encore  une 
Iflc  voillnc  , où  une  partie  des  Soldats  Nor- 
mands s’eftoient  retirez  : les  uns  furent  paftez 
par  le  Hl  de  l’cpéc , les  autres  en  voulant  i'efau- 
ver  à la  nage  fe  noyèrent. 

# Herbert  en  récompcnlc  d’une  a&ion  H vi- 
goureufe,  obtint  l’Archevêchc  de  Reims  qui 
vaqua  alors , pour  fon  fils  âge  feulement  de 
cinq  ans,  chofc  que  je  remarque , parce  qu’cl- 
I:  fut  dans  la  fuire  caillé  de  bien  des  troubles. 
Mais  le  Roy  de  Germanie  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  ces  conjonctures.  Ilpaftà  le  Rhin, 
6c  vint  artiéger  Tolbiac  , appelle  aujourd  huy 
Zulpic  dans  le  Duché  de  juliers  , fie  le  prit  s 
en  fuite  il  rcpaflâ  le  Rhin.  Mais  durant  ce  liè- 
ge, il  avoic  li  bien  gagné  les  Peuples  fie  les  Sei- 
gneurs Lorrains  par  luy-mcfme  fie  par  les  c- 
— ■ - miliaires  , que  fur  la  fin  de  cette  année:  pref- 
An.  915.  qUC  coût  |c  Royaume  de  Lorraine  fe  révolta 
contre  Rodolfc,  fie  fe  fournit  à la  Couronne  de 
Germanie. 

Ce  fut  là  une  grolfc  perte  pour  Rodolfc,  fie 
qui  ne  fut  pas  moins  dommageable  à l’Etat  qu’à 
fa  réputation.  Mais  il  ne  pouvoir  fuffirc à tout. 

Les  Normands  établis  dans  le  fein  du 
Royaume  eftoient  des  ennemis  domeftiques 
plus  redoutables  que  tous  les  autres.  Un 
petit  Corps  d’Arméc  de  cette  Nation  sc- 
toit  de  nouveau  jetté  dans  le  pais  d’Artois. 
thJ.  Rodolft  & le  Comte  Herbert  y eftoient  accou- 
rus , 6c  les  avoient  ferrez  de  ü près , qu’ils  les 
■ tenoient  comme  afliégez  dans  leur  Camp,  a- 

Àn.  ?i6.  vec  cfpérancc  de  les  obliger  à fe  rendre  adif- 
crction.  Les  Normands  y demeuterent  bien 
retranchez  pendant  quelques  jours  , paroif- 
farçt  n’avoir  d'autre  deftein  que  de  s’y  tenir  fur 
la  defenfïve } mais  une  nuit,  comme  on  s’yat- 
tendoit  le  moins,  ils  fortircnc  de  ce  Camp,  fie 
vinrent  attaquer  ccluy  de  Rodolfc.  L’aftaut 
fut  terrible,  fie  Rodolfe  eftuic  perdu , fi  le  Com- 
te Herbert , qui  eftoie  campe  allez  près  de  la , 
ne  fùft  venu  à fon  fccours.  Il  fit  mettre  le  feu 
à quelques  Maifons  voifines  du  Camp , pour 
pouvoir  rcconnoiftre  l’état  6c  le  nombre  des 
ennemis  dans  ce  combat  noûurnc.  Un  gros 


D E F R A N C E.  9,t, 

A de  Normands  vint  au  devant  de  luy  ; mais 
la  partie  n’eftoit  pas  égale  : ils  furent  battus , 

6c  lai  fièrent  onze  cens  hommes  fur  la  places 
Rodolfc  fut  bielle  en  foùtcnant  l’aftaut , 6c  le 
Comte  Hilgaudc  un  de  fes  Généraux  y fut  tué. 

La  blcilurc  de  Rodolfc  fit  quitter  le  deftein 
du  blocus,  qu’on  avoir  forme  autour  du  Camp 
des  Normands.  Il  le  retira  à Laon  avec  fon  Ar- 
mée, &:  laifla  l'Artois  expofé  au  ravage.  Un 
peu  après  on  acheta  des  Normands  la  Paix  à 
force  d’argent.  On  y fut  contraint  par  la  ré- 
volte de  Guillaume  Duc  d’Aquitaine,  contre 
lequel  Rodolfe  n’avoic  pas  trop  de  toutes  les 
B forces  de  France  fi c de  Bourgogne  j de  forte 
que  les  François  fcmbloienc  concourir  à l’cn- 
vi  avec  les  Etr&igers,  à la  ruine  fi c à l’ignomi- 
nie de  leur  patrie. 

Rodolfe  ne  fut  pas  pluftoft  guéri  de  fa  blcf- 
fure,  qu’il  marcha  vers  la  rivière  de  Loire, at-  /W» 
taqua  Nevers , qui  cftoit  défendu  par  le  frère 
du  Duc  d’Aquitaine,  6c  le  prit  par  compolï- 
tion.  Il  pafla  cnfuice  la  Loire  pour  aller  cher- 
cher le  Duc:  mais  une  autre  divcrfion  l’obli- 
gea encore  à repafter  cette  rivière. 

Il  y avoir  déjà  du  temps  que  les  Hongrois, 
Peuples  forcis  des  Palus-Mcotidcs,  faifoient  en 
C Italie,  en  Germanie,  6c  en  France,  des  chofes 
allez  femblables  à celles  que  les  Normands  y • 
avoient  faites  pendant  tant  d’années.  Ils  a- 
voient  ruiné  une  grande  partie  de  l’Italie , fie 
il  n’y  avoic  qu’un  an,  qu’ayant  pall'é  les  Alpes, 
ils  s’cftoicnc  répandus  dans  la  Provence  , fi c 
puis  dans  le  Languedoc.  Rodolfc  II.  Roy  de 
la  Bourgogne  Transjuranc  , qui  avoit  fucccdé 
à Rodolfc  I.  fon  père  depuis  plu ftcurs années, 

6c  Hugues  Comte  d’Arles,  s’eftant  unisenfem- 
blc  pour  fe  défendre  contre  ces  Barbares,  les 
avoient  coupez  ; la  plufpart  périrent  dans  le 
Languedoc  , partie  par  le  fer  , partie  par  les 
D maladies.  Ils  avoient  aufti  quelques  années  au-  ihi. 
paravant  pâlie  le  Rhin  6c  fait  des  ravages  dans 
le  Royaume  de  Lorraine.  Ils  revinrent  donc 
une  fécondé  fois , dans  le  deftein  d’entrer  en 
France  pour  la  piller.  Ce  fut  pour  s’oppofer  à 
l'inondation  de  ces  Barbares,  que  Rodolfc  fut 
obligé  d’abandonner  l'Aquitaine , 6c  de  reve- 
nir du  coftc  de  la  Champagne.  Sa  prcfcncc 
raftcûra  cette  Frontière.  Les  Hongrois  qui  a- 
voient  déjà  fait  quelques  courfes  , n’ofcrenc 
avancer,  fi c retournèrent  fur  leurs  pas. 

Tel  cftoit  le  Régne  de  Rodolfc,  toujours  a- 
gicé  de  féditions , de  révoltes  fi c de  troubles. 

E Tel  eftoit  lccat  de  la  France,  par-tout  le  théâ- 
tre de  la  guerre  , ou  pluftoft  des  brigandages 
que  les  ennemis  Se  les  François  mcfmcs  y exer- 
çoienr.  Ce  n’eftoit  plus  une  Monarchie  , le 
Prince  n’y  g«uvernoit  plus  que  dcpcudcmmcnt 
du  caprice  de  les  Valfaux.  C’eftoit  une  elpccc 
de  République  mal  réglée  &:  fans  police  , où 
chacun  s’attribuoit  autant  de  puiftancc  qu’il 
en  pouvoir  ufurper  -,  6c  jamais  on  n’a  vù  plus 
clairement  combien  l’autorité  d’un  Roy  , ftift- 
cllc  pouftcc  mcfmc  un  peu  au-delà  des  bornes, 
cft  moins  préjudiciable  qu’une  faufte  liberté  , à 
la  tranquillicc  S c au  bonheur  des  Peuples  ; mais 
Ic'plus  grand  fujet  d’inquiétude  que  Rodolfe 
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euh  eu  jufqu’alors,  fut  celuy  que  luy  donna  le 
Comte  de  V ermandois , à l’occalion  que  je 
vais  dire. 

Cet  homme  aufli  ambitieux  que  fourbe, 
croyoic  que  Rodolfc  ne  pouvoir  jamais  allez 
récompcnfcr  la  trahifon  qu’il  avoir  faite  en  la 
Aid,  faveur , au  Roy  fon  légitime  Maihrc.  Non  con- 
tent du  commandement  des  Armées  , du  crc- 
# dit  qu’il  avoit  à la  Cour  , de  la  part  que  Ro- 
dolfe  luy  donnoit  au  Gouvernement , &:  des 
Terres  dont  il  avoit  augmente  le  Comté  de 
Vermandoisi  il  choit  inlaciabIe,&dcmandoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  grâces.  Rotgairc 
Comte  de  Laon  mourut.  Herbert  demanda  ce 
Comté  pour  Odon  ou  Eudes  fon  fils.  Rodolfc 
le  luy  rcfufa , 6c  le  donna  à un  des  fils  de  Rot- 
gairc. Le  Comte  indigné  de  ce  refus , refolut 
de  son  venger. 

Il  avoit  toujours  elle  fort  uni  avec  Hugues 
le  Grand,  qui  venoit  de  faire  une  Alliance  peu 
agréable  à Rodolfc , en  epoul'ant  une  Elle  d'E- 
doüard  1.  Roy  d’Angleterre,  pere  d’Ogivc  Rei- 
ne de  France , qui  s’eftoit  retirée  dans  cette 
Ifle  avec  fon  fils  Loüis , durant  la  prifon  de 
Charles  le  Simple^)!!  mari:  Adclftan  fon  frè- 
re y régnoit  depîR  la  roott  d’Edouard.  Her- 
bert ne  manqua  pas  de  faire  encrer  Hugues 
dans  fon  rcffcnciincnc  , 6c  ils  fe  jurèrent  de 
nouveau  l’un  à l’autre  une  éternelle  amitié  : 
“ mais  afin  de  s’afl’cûrcr  d’un  fccours  encore  plus 

puillant  , il  envoya  quclqtcs-uns  de  fesCon- 
fidens  à Henri  Roy  de  Germanie , pour  le  fup- 
plicr  de  fa  part  de  luy  accordée  la  permiflion 
de  l’aller  crouvcr. 

Henri  à qui  les  broüillcries  de  la  France  c- 
toicnc  très-avancagcufcs  , 6c  qui  ne  pouvoir 
que  par  ce  moyen , fe  maintenir  danslapaifible 
pofleflion  du  Royaume  de  Lorraine , luy  fit  di- 
re qu’il  le  verroit  avec  plaifir.  Herbert  vint  le 
trouver,  luy  propofa  le  deflein  qu’il  avoit  dct 
remettre  Charles  fur  le  Trône,  6c  luy  deman- 
da s’il  pourroit  compter  fur  fa  protc&ion.  Hen- 
ri approuva  fon  deflein,  6c  luy  promit  tout  ce 
Aid.  qu’il  fouhaicoit.  Ils  fe  firent  mutuellement  de 
très-beaux  préfens , 6c  fe  féparérent  fort  con- 
tens  l’un  de  l’autre. 

Au  retour  de  là,  Herbert  alla  vers  la  Loire 
joindre  Hugues,  occupé  àtepouffer  les  Nor- 
mands de  Raynold  , qui  cafchoicnc  toujours  de 
s’emparer  de  quelque  pohe  fur  cette  rivière. 
Ils  traitèrent  de  Paix  avec  eux , 6c  les  firent  con- 
fentir  à aller  s’établir  au  pais  de  Nantes  , où 
plufieurs  de  leurs  compatriotes  choient  déjà. 

Enfuite  de  ccc  accommodement  , Herbert 
6c  Hugues  allèrent  enfcmbte  crouvcr  Guillau- 
me Duc  de  Normandie  , qui  après  avoir  cn- 
Dnio  1 3.  tiércment  aflervi  les  Bretons , & vaincu  devant 
Roücn  un  rebelle  nommé  Riulfe , s choit  fait 
la  réputation  d’un  grand  Prince , 6c  avoir  tou- 
jours à fa  Cour  quantité  de  Seigneurs  Fran- 
çois, Bourguignons  , Anglois  , Flamans  , que 
fon  honncflctc  6c  fa  génerofite  y attiroicnr. 

Hugues  &:  Herbert  y arrivèrent*,  lorfqu’il 
prenoit  le  diverciflcmcnt  de  la  Chafle  dans  la 
Foreh  de  Lions.  Guillaume  Comte  de  Poitiers 
s’y  trouva  aufli , 6c  y conclut  fon  mariage  avec 
Tome  J. 


rodolfe: 


9J4 


A la  finir  du  Duc  : mais  il  s’en  fît  un  autre  plus 
important  pour  Herbert,  Se  qui  efloit  le  prin- 
cipal fujee  de  l’on  voyage.  Ce  fut  celuy  de  là 
fille  avec  le  Duc  incline,  qui  l’cpoufa  peu  de 
temps  apres. 

Herbert  fe  voyant  fi  fortement  appuyé  du 
cohé  de  Normandie  6c  du  cohc de  Germanie, 
commença  à ménager  moins  que  jamais  Ro- 
dolfe.  Il  fie  aflcmbler  de  fa  propre  autorité  un 
Concile  de  lix  Evêques  à Troli  fur  la  rivière 
d’Aifnc  , entre  Compiégne  6c  Soiflons , donc 
les  A&cs  fe  font  perdus , & dont  on  ne  Içaic 
point  autre  chofc,  finon  qu’un  Comte  nomme 
B HMuin  y vint  faire  fatisfaction  du  fcandalc 
qu’il  avoit  donné , en  époufant  une  féconde 
femme  du  vivant  de  la  première. 

Rodolfc  également  furpris  &:  choqué  de 
cette  cntrcprifc  , envoya  commander  à Her- 
bert de  différer  ce  Concile  , 6c  de  venir  le 
trouver  à Compiégne.  Hcrbcrc  ne  voulue  faire 
ni  l’un  ni  l’autre-,  6c  immédiatement  après  le 
Concile  , levant  le  mafquc , il  marcha  vers 
Laon  , qui  ehoit  la  caufc  de  fa  rupture  avec 
Rodolfc  , pour  s’en  faifir.  Mais  il  fut  préve- 
nu par  les  Troupes  que  ce  Prince  y jetta  a- 
vant  l'arrivée  des  Tiennes.  Rodolfc  y alla  luy- 
(3  mclinc,  pour  donner  ordre  à tout,  6c  fournir 
la  Place  des  chofcs  néccflàires  à une  vigourcu- 
fc  défenfe , en  cas  qu’on  l’actaquah. 

Herbert  ayant  manque  fon  coup  , vint  à 
Chaheau-Xhierri , où  le  Roy  Charles  choit  pri- 
fonnicr  depuis  quatre  ans.  11  va  le  trouver,  luy 
annonce  l’heurcufc  nouvelle  de  là  délivrance, 
le  prie  d’oublier  tout  le  pafl’é , 6c  luy  fait  mille 
protehacions  de  ne  jamais  fe  départir  de  fon 
fcrvicc , ni  de  l’obéïfl’ance  qu’il  luy  devoir  com- 
me à fon  Roy. 

Charles  agréablement  furpris  d’un  change- 
ment de  fortune  li  inefpcré , ne  fe  fit  pas  gran- 
D de  violence,  pour  donner  au  Comte  les  plus  fen- 
fibles  marques  d’amitié  , Se  toutes  les  aflcü- 
ranccs  qu’il  pouvoit  fouhaiter  de  luy  pour  l’a- 
venir. Us  allèrent  de-làà  S.  Quentin , où  Char- 
les fut  reçu  avec  les  acclamations  du  Peuple  6c 
des  Troupes,  que  ces  fortes  devénemens  ne 
manqücnt  jamais  de  faire  pafler  d’une  extré- 
mité à l’autre.  La  haine  fe  changea  alors  en 
tendrefle , 6c  le  mépris  en  vénération. 

Ce  coup  éconna Rodolfc,  qui  appréhendant 
une  révolution  fubitc  , fouit  de  Laon.  II  y 
laiflà  Emme  fa  femme  , 6c  les  fils  du  Comte 
Rotgaire  , à l’un  dcfqucls  il  avoit  donné  le 
Comté  de  Laon  , 6c  fe  retira  en  Bourgogne , 
E pour  y aflcmbler  une  Armée. 

Herbert  ne  manqua  pas  de  fe  préparer  de 
fon  cohé  à la  guerre,  6c  pria  le  Due  de  Nor- 
mandie l’on  gendre.de  convenir  avec  luy  d’un 
lieu  où  ils  pufl’ent  fe  voir  , 6c  traiter  avec  le 
Roy.  Le  Duc  choific  la  Ville  d’Eu,  il  y rendit 
fes  hommages  au  Roy  comme  fon  Vaflal , 6c 
ligna  un  Traite  de  Ligue  avec  luy  &av ce  Her- 
bert, &:  une  grande  partie  de  ce  qui  s'ap- 

pellent le  p^  de  France,  le  déclara  hautement 
pour  Charles. 

Des  que  la  faifon  put  permettre  à Rodolfc 
de  fe  mettre  en  Campagne , il  for  tic  de  Bour- 
M m m 
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gognc  avec  une  Armcc , Se  entra  ch  France , 
où  il  ravagea  cous  les  lieux  où  l’on  avoir  pris 
le  parti  de  Charles.  Herbert  marcha  au  devant 
de  luy  : les  deux  Armées  fc  trouvèrent  en 
prclcnce  fur  la  rivière  d’Oife , Se  cltoicnt  prê- 
tes d'en  venir  aux  mains,  lorfquc  Hugues , 
•que Rodolfc  avoir  regagne,  vint  s’offrir  aux 
'deux  Chefs,  pour  cllrc  ic  médiateur.  Ils  l’ac- 
ceptèrent t mais  Herbert  demanda  une  condi- 
tion , fans  laquclleNil  n’écoùccroic  rien  , fça- 
voir , qu’avant  toutes  chofes  on  le  mift  en  pofi 
fcllion  du  Comté  de  Laon.  Rodolfc  le  promit* 
Hugues  pour  fcûrccc  des  paroles  qu’on  luy 
donnoit,  demanda  des  otages  à Herbert  St  à 
Rodolfc  , qui  les  luy  accordèrent  ,&  l’aflcùré- 
rent  qu’ils  fc  trouveroient  aii  temps  marque 
l’un  & l’autre  en  un  lieu  dontiJs  convinrent, 
pour  traiter  cnfcmblc  en  fa  préfcncc  de  bon- 
ne foy  Se  à l’amiable,  Se  fur  cela  Rodolfc  ren- 
tra en  Bourgogne  avec  fon  Armée. 

Il  envoya  dc-là  ordre  à fa  femme  de  fortir 
de  Laon,  Se  de  le  remettre  au  Comte  de  Ver- 
mandois : mais  foit  quelle cruftquc l’intention 
de  fon  mari  ne  fut  pas  qu’elle  obéift  à cet ‘or- 
dre , foie  qu’elle  ne  jugeait  pas  cllc-mcfme  qu’il 
fuit  expédient  de  le  taire , Se  qu'elle  agit  en  cet- 
te occalion  par  le  mouvement  de  foii  humeur  C 
impérieufe  Se  hautaine  , elle  demeura  dans  la 
Place. 

Cependant  les  véritables  ferviteurs  de  Char- 
les , qui  le  voyant  hors  de  prifon , gvoient  re- 
pris coeur  , faifoicnc  jouer  en  fccrec  d’autres 
redores  pour  fon  rétahlilfcmcnt.  Ils  s’cltoienc 
adreflez  au  Pape  JeanX.  pour  luy  reprefenter 
les  indignes  traitemens  qu’on  fai  foie  à ce  Prin- 
ce; Se  le  Pape  avoit  écrit  à Herbert  des  Let- 
tres trcs-fci  tcs  fur  ce  fujet,  jufqu’à  le  menacer 
de  l'excommunier , s’il  ictcnoit  plus  long-temps 
le  Roy  en  prifon,  & s’il  n’agi  (Voit  Gnccrcmcnt 
St  efficacement  pour  le  remettre  en  poffclTion  D 
d’une  Couronne,  qu’il  luy  avoit  faic  perdre  par 
fa  perfidie.  • 

Herbert  que  cette  Lettre  inquiéta , vint  à 
Reims  avec  Charles,  Se  écrivit  de- là  au  Pape, 
qu’il  cravailloie  de  toutes  fes  forces  pour  les 
intérefts  de  ce  Prince,  & qu’il  netienaroic  pas 
à luy  qu’il  ne  fuft  bien-toit  rétabli.  Cela  n’cm- 
pefehoit  point  néanmoins  qu’il  ne  traitait  tou- 
jours avec  Rodolfc.  Ils  fc  virent  durant  IcCa- 
refmc  en  préfcncc  de  Hugues  , ainfi  qu‘ils  s’y 
eftoient  engagez  , Se.  Rodolfc  voulant  à quel- 
que prix  que  ce  fut , le  raccommoder  avec 
Herbert , obligea  fa  femme  à fortir  de  Laon  , E 
Se.  en  mit  ce  Comte  en  pofieffion. 

Ceftoit  tout  ce  que  ccluy-ci  avoit  préten- 
du. Les  interdis  de  Charles  qu’il  avoit  faic 
fcmblanc  de  prendre  li  chaudement,  n’dtoicnc 
qu’un  prétexte  &:  qu’un  moyen  dont  ils’eltoic 
fervi  pour  faire  peur  à Rodolfc,  Se  pour  l’ame- 
ner au  point  qu’il  fouhaitoit.  Mais  le  Duc  de  * 
Normandie  plus  lincérc  que  luy  , vouloir  ef- 
fectivement le  rctablificmcnt  de  Charles  ; Se 
comme  il  s’eftoit  toujours  défié  d*a  droiture 
des  intentions  de  Herbert  , il  l’avoit  obligé  dans 
la  conférence  de  la  Ville  d’Eu  , à luy  donner 
Odon  fon  propre  fils  en  otage  , pour  aifcùran- 


cc  qu’il  laiffcroic  le  Roy  en  liberté  qu’il  ne 
quitteront  point  l'on  fervice. 

Hugues  .Se  Herbert  curent  uuc  nouvelle 
conférence  avec  le  Duc  fur  ce  fujet  ; il  leur 
promic  d’eftre  toujours  fort  attaché  à leurs  in- 
téreltsi  mais  il  tint  ferme  fut  Fartidc  princi- 
al,  Se  ne  voulut  jamais  rendre  Odon  à Hcr- 
ert  fon  père  , que  ce  Comte  n’eult  de  nou- 
veau luy-mcfmc  faic  en  fa  préfcncc  hommage 
de  les  États  à Charles  , avec  pluficurs  autres 
Seigneurs  Se  Evêques  quife  trouvèrent  à cette 
entrevue.  Apres  quoy  il  luy  rendit  fon  fils. 

Les  chofes  tournoient  admirablement  pour 
Charles,  & il  y avoit  tout  fujet d’efpércr  qu’au 
moins  il  fc  feroit  un  Traite  entre  Rodolfc  Se 
hiy , fcmblablc  à ccluy  qu’il  avoit  fait  autrefois 
avec  Eudes  , par  lequel  on  avoit  partagé  le 
Royaume  entre  eux.  En  mcfmc  temps  fur  ces 
bonnes  nouvelles  qu’on  recevoit  de  France, 
le  Roy  d’Ahglctcrrc  avoit  fait  rcpalfcr  la  mer 
au  jeune  Prince  Loüis  fils  de  Charles , Se  ceux 
qui  le  conduifoicnt  le  mirent  en  lieu  de  fcû- 
rccé  : mais  ccluy  que  Herbert  avoit  envoyé  à 
Rome , pour  affcûrer  le  Pape  des  bonnes  in- 
tentions qii’il  avoit  pour  Charles  , revint  fur 
ces  entrefaites  , Se  rapport Jdmc  nouvelle  tres- 
fafeheufe  pour  ce  Prince.  C’elt  que  le  Pape 
qui  avoit  pris  fes  intérefts  fi  fort  à cœur,  a- 
voit  cfté  luy-mcfmc  dctioné  Se  mis  en  prifon 
par  la  fameufe  Maroiia  Marquilc  deTolcanc, 
fi  décriée  dans  Icsédiftoircs.dc  ce  temps-là, 
qui  cftoit  mai  lire  fie  de  Rome,  Se  faifoic  Se  dé- 
truiioit  les  Papes  , félon  fon  caprice  Se  fes 
pallions. 

Le  Comte  de  Vermandois  délivre  par  là  de 
la  crainte  de  l’excommunication , ne  s’embar- 
raffa  plus  gucrcs  de  ce  qui  regardoit  Charles. 
Henri  de  Germanie  n’avoit  paru  s’intérefler 
pour  ce  Prince  contre  Rodolfe  ,qu’à  la  follicica- 
tion  de  Herbert  Se  de  Hugues.  Rodolfc  agif- 
foit  toujours  fortement  auprès  de  Henri  , à 
qui  il  11c  coûtoic  rien  d’abandonner  un  mal- 
heureux déjà  abandonné  de  tout  ic  monde. 
De  forte  qu’au  retour  d’une  conférence  que 
Hugues  Se  Herbert  curent  avec  Henri,  ils  al- 
lèrent au  devant  de  Rodolfc.  Herbert  luy  fit 
hommage  de  nouveau  , Se  remit  Charles  en 
prifon.  Ainfi  la  Pfljx  fut  conclue  aux  dépens 
de  la  liberté  de  Charles  , Se  de  la  Famille  du 
Comte  de  Laon , contre  laquelle  Herbert  exer- 
ça encore  fa  vengeance , en  prenant  Morta- 
gne  fur  l’Efcaut , qui  appartenoit  aux  enfans 
de  ce  Comte  , Se  la  fit  rafer  après  l’avoir 
prife. 

Quelque  temps  apres  cette  réconciliation , 
Rodolfc  cftant  venu  à Reims  , Her  bert  y fie 
amener  Charles  toujours  bien  gardé.  Ils  luy  fi- 
rent de  grands  honneurs  Se  de  beaux  préfens; 
niais  tout  aboutit  à faire  un  accord  encre  eux 
Se  luy , par  lequel  Charles  ne  pouvant  rien  fai- 
re de  mieux , confcntic  à laifièr  Rodolfe  gou- 
verner le  Royaume , à condition  qne  cec  ufur* 
pâte  11  r luy  céderoic  pour  fon  entretien,  les  re- 
venus de  la  Mailon  Royale  d’Attigni  fur  la  ri- 
vière d’Aifne.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce 
petit  adouciffcmcnt  de  fa  captivité  i car  il  mou- 
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■ - nie  quelques  mois  après  à Peronne,  où  il  cftoit  A 
• An.  ^29.  a|ors  cn  prifon  , toujours  fous  la  puifl'ancc  du 
Comte  de  Vermandois.  Le  furnom  de  Simple 
qui  fut  donné  a ce  Roy , marque  allez  Ion  ca- 
tadere  Se  la  caufc  de  les  malheurs. 

Rodolfc  par  cette  mort  fut  délivré  d une 
grande  inquiétude  , Se  d’un  concurrent  peu 
dangereux  par  luy*mcfmc,  mais  toujours  à 
craindre , tandis  qu‘il  auroit  effé  entre  les  mains 
du  Comte  de  Vcipiandois.  Dès  qu’il  n’eut  plus . 
cet  eptbarras  , il  commença  à agir  avec  plus  de 


An.  930. 


HODOLFE.  . 

La  trêve  eftanc  finie  au  mois  d’O&obrCjlcs 
hoftilitcz’rccommcnccrent.  Herbert  prit  Brai- 
ne  x Place  fur  la  rivière  de  Vcfle,  qui  appartc- 
noit  à Hugues,  Se  la  traita  comme  Rodolfc  a- 
voit  traité  Dourlcns.  Ce  Prince  pour  fe  venger 
de  Herbert  , envoya  ordre  aux  Habirans  de 
Reims  de  procéder  inccfiamment  à lclc&ion 
d’un  Archevêques  c’cftoit  pour  enlever  cet  Ar- 
chevêché fc.tout  ce  qui  cn  dependoit  * Hcr* 
bert  , qui  cn  cftoit  le  maiftre  au  .nom  de  fon 
w . fils  , qu’il  cn  avoir  fait  nommer  Archevêque 

liberté  & d’autorité  qu’il  n*avoit  fait  jufqu’a-  à lage  de  cinq  ans,  & qui  n’en 'avoit  qb  onze  * 

lors.  Il  marcha  contre  les  Normands  de  la  Loi-  alors.  Sur  le  refus  que  les  Habitans  firent  d’en 

rcqui  couroicnc  toute  l’Aquitaine.  Il  les  atta-  B élire  un  autre,  Rodolfc  fit  piller  tout  le  pai^  il‘ 
qua  dans  le  Limoulin,  Se  en  fit  un  très-grand  Rémois  ^fcufli-bicn  que  leLaonnois. 


An.  931. 


qarnage.  Il  alla  dans  les  quartiers  du  Rhône, 
qui  depuis  la  mort  de  Charles  le  Chauve  a- 
voient  fccoüc  le  joug  , Se  obligea  Conftantin 
, Prince  devienne  fils  de  Louis  furnommé l'A- 
veugle Se  autrefois  Roy  de  Provence , !uuy  faire 
hommages  Se  l’année  d’après,  Loup  Acinaire 
Duc  deGafeogne,  Ragennmdc  ou  Raymond, 
Se  Ermingaude  les  principaux  Seigneurs  de  Go- 
tliie  ou  de  Languedoc  le  reconnurent  pareille- 
ment pour  Souverain. 

Il  s appliqua  à terminer  Jes  petites  guerres 


Le  Roy  de  Germanie  avoir  déjà  pafle  le  Rhin 
pour  venir  au  fecours  de  Herbert  s mais  Ro- 
dolfe  luy  ayant  envoyé  Hugues,  ce  Seigneur 
agit  il  fortement  auprès  de. luy,  qu’au  lieu  de 
continuer  fa  marche,  il  retourna  fur  fes  pas& 
repaflale  Rhin.  Rodolfe  iv’cut  pas  plutoft  appris 
fa  retraite,  qu’il  mit  le  fiege  devant  Reims  ,& 
l’obligea  à fe  rendre  apres  trois  fcmaincs  d’atta- 
que. Il  en  fie  Archevêque  Artaud  Moine  de 
l’Abbaye  de  S.  Ru  ni  de  Reims  , qui  avoir  quel- 
que temps  auparavant  quitté  le  parti  de  Hcr- 


que  les  Seigneurs  fe  faifoient  les  uns  aux  au-C  bert,  Se  s’eftoit  donne  à Hugues. 


très  ii  la  ruine  de  leurs  Vaflaux,  Se  avec  une 
graude  cftiifion  de  fang.  Herbert  Se  Hugues 
tantoft  liguez  cnfcmblc , ram  oit  les  armes  à la 
main  l’un  contre  l’autre , oftoient  les  plus  diffi- 
ciles à contenir.  Bofon  frère  de  Rodolfc  a- 
voir  fouvent  des  difterens  avec  eux.  Gilbert 
qui  enfin  vidt  à bout  de  fe  faire  déclarer  Duc 
de  Lorraine  par  le  Roy  de  Germanie , dont  il 
epoufa  la  fille , entroit  dans  ces  querelles , Se 
y engageoit  riicfmc  ce  Prince.  Il  fe  fai  fuit  des 
lièges  de  Places  1 il  fe  donnoit  de  petites  ba- 
’ tailles  enrreeux:  Rodolfc  partie,  par  autorité , 


De  Reims  Rodolfe  alla  aftieger  Chiions , 
dont  l’Evcque  Bavon  s’eftoie  rc voire  contre  luy 
pour  fe  donner  à Herbert  avec  fa  Ville,  il  la 
prie  , nomma  un  autre  Evêque  à la  place  de 
Bavon  , Se  le  mit  entre  les  in^ins  de  Hugues. 

Je  remarque  dans  nos. anciennes  Hiftoires, 
principalement  depuis  le  Régne  de  Charles  le 
Chauvfc,  qu’on  y parle  de  plufieurs  Evêques 
éomme  de  Maiftres  temporels  de  leurs  Villes  Se 
de  Içurs  Dioccfcs:  Se  ce- ne  fut  que  par  c«tte 
raifon  que  le  Comte  de  Vermandois  fit  nom- 
mer fon  fils  âgé  de  cinq  ans  à l’Archevêché  de 


partie  par  adreffe  , les  réconcflioit  Se  les  té-  D Reims  i c'cftoic  le  mettre  cn  poflclïîon  tfune 

• n' r_A_  i_  ' J.,  r' i m.11 J 1 c.r  \ 


noir  allez  fournis  : mais  le  génie  du  Comte  de 
Vermandois  ne  luy  permettoit  pas*de  l'eftre 
long-temps. 

* 11  fe  fouyenoit  toujours  que  c’eftoitàluyque 
Rodolfe  cftoit  le  plus  redevable  de  fa  Cou- 

• ronne  } mais  ü n’avoiç  plus  cn  main  le  moyen 
de  fe  faire  autant  craindre  que  du  vivant  de 
Charles  ; ainfi  voyant  que  Rodolf<*le  mena-^ 

. geoit  beaucoup  moins  qu’il  n'avoit  fait  jufqu’a- 
lors,  il  fe  révolta  contre  luy. 

Ce  Comte  engagea  dans  fon  parti  Arnoul 
Comte  de  Flandre  , Se  GilberuDüc  de  Lorrai- 


Principautc.  Ces  Prélats  dans  la  confufion  où 
fe  trouvoit  alors  le  Royaume , firent  de  leur 
cofté  ce  que  faifoient  les  Seigneurs  -,  Se  comjne 
dans  pkiiieurs  Villes  il  n’y  avoir  point  d’autre 
Gouverneur  que  l’Evcque,  ils  s’en  appropriè- 
rent le  Domaine  i Se  c’eft  là,  ce  me  femble, 
l’origine  de  ce  que  nous  voyons  encore  aujour- 
d’huy,  que  plulieurs  Evéq'ucs  cn  France,  por- 
tent le  titre  (fe  Prince , de  Seigneur , de  Comte 
de  leurs  Villes  Epifcopales. 

• Rodolfe  cependant  pouftoic  toujours  fes  con- 
queftes,  & après  avoir  pris  Reims  Se  Chiions/ 


ne  , Se  il  alla  luy-mcfmc  trouver  Henri  Roy  de  £ il  vint  aflieger  Laon  , où  Herbert  fe  trouva 


Germanie,  pour  fe  déclarer  fonVaftal,  Se  luy 
faire  hommage  de  fon  Cohue  de  Vermandois 
Se  dcgfcs  autres  Terres. 

Rodolfc  cependant  uni  avec  Hugues  en- 
tra fur  les  Terres  de  Herbert  Se  du  Comte  • 
dq  Flandres.  11  mit  * le  fiege  devant  Dour- 
lens,  prit  cette  Place,  Se  l’abandonna  au  pil- 
lage. Enfuitc  il  alla  aflieger  -,  Herbert 
vint  au  fecours  ayee  une  Armée,  que  GilBert 
Duc  de  Lorraine  luy  avoit  donnée.  On  fut  fur 
le  point  d’en  venir  à la  bataille  ; mais  après  di-^ 
vers  pour-parlcrs , on  fit  une  trevode  quelques 
mois.  Se  chacun  fe  retira  chez  foy. 

Terne  J. 


renferme,  Se  qu’il  rendit  après  quelques  jours, 
à condition  qu’il  auroit  la  liberté  de  fe  Retirer 
où  il  voudroit  i mais  il  laifla  fa  femme  avec 
une  bonne  Gârnifon  dans  une  efpécc  de  Cita- 
delle , qu’il  avoit  baftie  au-dcllous  de  la  Ville 
fur  le  penchant  de  la  montagne  : elle  s’y  dé- 
fendit long-temps  t mais  enhn  faute  de  fe- 
cours , il  fallut  fe  rendre.  Cette  prife  finit  la 
Campagne  i Rodolfc  rctouftia  jen  Bourgogne  , 
Se  pafla  de-là  cn  Aquitaine  pour  accommoder 
quelques  Seigneurs  du  pais, qui  avoient com- 
mencé àrfe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres. 

Tandis  que  tout  cclafc  pafloicau  milieu -de 
M m m ij 
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la  France,  les  Bretons  fie  les  Normands  cftoicnc  A l’indcpcndancc,  font  des  prouvas  très-ccrtai- 


An.  951. 


aux  mains.  Les  Normands  s’eftoient  répandus 
jufijucs  dans  l’extrémitc  de  la  Bretagne  au  païs 
de  Cornouaille , fie  y tenoient  les  gens  du  pais 
■dans  une  extrême  oppreflion.  Les  Bretons  a- 
pres  avoir  long-temps  fouffert,  firent  uneconf- 
piration  aufli  lècrcfc  que  générale , fie  tout  à 
coup  le  jour  de  S.  Michel  ayant  pris  les  armes, 
ils  (urpnrcnt  les  Normands,  & firent  par-tout 
main-balle  fu»  eux  , fans  qu’il  en  échapaft  un 
fcul.  Mais  peu  de  temps  apres  un  autre  Capi-  . 
raine  Normand  nommé  Incon , vengea  la  mort 
de  les  compatriotes  par  un  carnage  horrjble 


nés  de  fa  prudence  , de  Ton  courage,  de  fa  fer- 
meté , fie  de  ce  génie  fiipcricur  qui  fait  les 
Grands  hommes  fie  les  Héros  i de  forte  qu’en 
blâmant  fon  ambition  fie  fon  usurpation  , on 
ne  peut  s'empefeher  de  le  mettre  au  nom- 
bre des  plus  iîuftres  Princes  qui  ayent  jamais 
gouverne  la  Monarchie  Ftançoife. 

La  mort  de  Rodolfc,  fuppofé  le  fentim’ent 
de  ceux  qui  écrivent  que  cette  mort  arriva  au 
mois  de  Janvic.r  ,*fut  fui  vie,  d’un  interrègne  de 
plus  de  cinq  mois/L  cleéjion  d’un  nouveau  Roy 
dans  la  lituation  où  fetrouvoit  alors  le  Royau- 


mes Bretons.  Il  en  chall'a  un  grand  nombre , fie  B mcjcftoituncaffairedifficilcfiedélicatcjfied’ail- 
fc  mit  en  pofl'cflion  du  pais.  * • leurs  le  droit  héréditaire  avoir  cité  comme  aboh, 


La  guerre  continuoit  toujours  entre  RodoJ- 


— Z 


An.  9J1*  fc  & ic  Comte  de  Vermandois  , fie  elle  dora 
encore  quatre  ans  : mais  pour  l’ordinaire  au 
defavantage  de  ITcrbcrt  , fur  lequel  on  prtt 
- . — Noyon , S.  Quentin , Chafteau-Thierri , fie  quel- 
An.  934.  que*  autres  Places.  Jl  y eut  de  temps  en  temps 
des  trêves  de  quelques  mois  ; mais  ce  n’clloit 
que  pour  reprendre  haleine , jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  l'an  935  la  Paix  fut  fâte  par  la  médiatiof! 
An.93j.  Henri  Roy  de  Germanie  Se  de  Rodolfc  IL* 
Roy.de  la  Bourgogne  Tftnsjurane  , à condition 
<jue  Hugues  , a qui  Rodolfc  avoir  lai  fie  ce  qui  C 
avoir  elle  pris  fur  Herbert,  en  rendrait  une 
partie  à ccluy-ci , Se  entre  autres  S.  Quentin. 
Sur  la  difficulté  que  Hugues  fit  de  rendre  cet- 
te Place,  la  guerre  recommença.  Herbert  l’af- 
(iégea  fie  la  prit.,  11  mit  le  fiége  aulfi-toll  après 
devant  Laon  ; mais  Rodolfc  leur  ayant  fait  di- 
re que  s’ils  ne  mettoient  bas  les  armes , il  le 
déclareroit  dbntrc  celuy  qui  ne  voudroit  pas 
s’en  tenir  au  Traité  fait  en  préfencc  du  Roy 
déGermanic,  ils  ccflcrcht  leurs  hoftilitez. 

Toutes  ces  guerres  donnèrent  lieu  aux  Nor* 
mands  de  frire  des  courfcs  en  France , mais 


ou  du  moins  fufpcndu  pendant  trois  Régnfs 
conlccutifs  , fçavoir  celuy  d’Eudes  , celuy  de 
Robert , Se  celuy  de  Rodolfe. 

Lmt|  tous  les  Seigneurs  François,  fuppofe  • 
qu’on  prift  lavoyc  d’clc&ton,  ceux  quielloicnt 
le  plus  à portée  du#Trônc,  elloienc  le  Comte 
de  Vermandois  fie  Hugues  le  Grand.  C’eRoieftt 
les  feuls  qui  puficnt  y prétendre,  tant  àcaufe 
de  leurs  riche  fies  , Se  du  grand  nombre  des 
Villes  qu’ils  poflédoicnc  , que  parce  .qu’ils  a- 
voient  toujours  cfté  à la  telle  chacun  d ungros 
parti , où  les  autres  Seigneur.^  d’etitre  la  Loire 
Se  la  Meule  entroient  félon  leur  inclination  ou 
leurs  interdis,  fan*  jamais  leur  difputcr  la  pré- 
éminence t outre  que  Hugues  le  Grand  elloic 
fiîs  de  Robert , qui  avoir  porté  le  nom  de  Rfiy, 
& qui  cltoit  mort  en  poffdfion  de  la  Couron- 
ne , & que  Herbert , comme  jeTay  déjà  tq-  . 
marqué  quelquefois , dcfcendoit  de  Charle- 
magne en  droite  ligne  & par  les  malles  5 mais 
cette  égalité  de  puiffance  jointe  à la  jaloufic 
qui  dloit entre  eux,  formoit  un obllacle qu’ils 
soppofoient  l’un  à l’autre.  Ils  dloicnt  tçop. 

Ç milans  pout  ne  pas  s’exclure  mutuellement , 


hiefl  moins  fréquentes  que  fous  les  Régnes  D Se  ils  dloicnt*  trop  jaloux , pour  que  l’un  de* 
précédcns.  Ils  le  jetcércift  fut  le  Berri  : ils  y deux  vouluft  céder  à fon  concurrent. 

A*  J J __  f' L a. 


furent  défaits  par  lés  Milices  de  ce  Comté  Se 
par  celles  de  Touraine,  qui  fe  joignirent  en- 
fcmble.  Les  Hongrois  ayant  pafife  le  Rhin  vin- 
rent pareillement  faire  de  grands  ravages  en 
Bourgogne  -,  mais  des  qu’ils  fçürcnt  que  Ro- 
dolfc venoit  à eux , ils  fc  retirèrent  avec  leur 
butin.  * « 

La  Paix  que  Rodolfc  fit  avec  Herbert , Se 
• celle  qu’il  obligea  ce  Comte  d’obfcrver  avec 
■ 1 Hugues,  fdVent  les  dernières  choies mémora^ 
Ii^  ms*  *^CS  de  ion  Régne  fie  de  fa  vie.  Il  cdoit  tom- 
PiV.ccrio  bé  dans  une  grande  maladie  pendant  l’autom- 
EmmxRe-  nc  ^ dont  il  avoic  penfc  mourir.  Il  retomba 
Mabiû^ii.  l’hyver  fuivant  , Se  mourut  le  quinziéme  de 
in  Dipio-  Janvier  , Se  félon  d’autres,  l’onzième  de  Juil- 
clp!  ^ct  * fans  *a’^cr  d’enfans  ma  fie/.* 

* Hnr  cKir-  Des  guerres  continuelles  foùtcnuës  parce 

K « LoiEl  r \ 1 

doutroncr.  Prince  ordinairement  avec  lucces  , prcfquc 
S,, "y.,,  tous  les  Vaflâux  de  la  Couronne  les  plus  puif. 
{TiMrit  Fans  & les  plus  éloignez  du  centre  de  l’Etat, 
obligez  à le  rçpoftnoiflrc  pour  Souverain  , Se 
’ïVÇST  ^ *uy  ^‘rc  dommage,  treize  ans  de  Régne  fur 
Ua£nde  un  Trône  ufurpe,  où  il  fc  maintint  jufqu’à  la 
mu» d" lui!-  fin  de  fa  vie , la  France  pacifiée  mifgré  tant 
'“J*  d’cfptics  inquiets , turbulcns  fie  accoutumez  à 


Cette  éonjonûurc  fut  hcureufc*pour  le  Prin- 
ce Loüis , qui  apres  la  féconde  prifon  de  fon 
pere  , cfloit  retourné  en  Angleterre  avec  la* 
Reine  Ogive  fa  mcrc.  Pluficurs  deceux  qui  a- 
Voient  cité  le  plus  attachez  à la  Famille  Royale 
du  vivant  de  Charles  le  Simple , parlèrent  en 
^faveur  dh  jeune  Prince',  fous  le  prétexte  d’é- 
viter les  guerres  civiles  , que  l’ambition  des 
prétendans  nc  manqueroit  pas  de  produire. 
Hugues  leGrand,  qui  parut  une  féconde  fois 
• en  cette  occalion  préférer  l’honneur  de  difpfl- 
E fer  d’une  Couronne  à celuy  de  la  pofieder,  ap- 
puya ce  parti.  L’irréfolution  des  François  don- 
na lo  temps  aû  Roy  'd’Angleterre  de  le  forti- 
fier, Se  en  effet  ce  fut  luy  fie  Hugues  le  Grand 
qui  donnèrent  le  branle  à tous  les  autres  , pour 
les  faire  tourner  de  ce  cofté-là. 

Le  Roy  d'Angleterre  n’agit  pas  cependant 
immédiatement  par  luy  rncfinc,  ayant  peu  de 
commerce*avcc  les  Seigneurs  François  rmais  il 
envoya  des  Ambiffadcurs  à Guillaume  Duc  de 
Normandie,  pour  luy  demander  deux  grâces 
f en  mefine  temps.  La  première  clloit  le  réta- 
bliflcmcnt  d’Alain  , autrefois  Comte  de  Dol 
en  Bretagne , que  Guillaume  avoir  dépouillé 


ïl  A O Ü ‘L  ou 

de  ce  Comté  j l’autre  cftoit  d’employer  le  cré- 
dit qu’il  avoir  auprès  des  Seigneurs  François , 
pour  faire  rentrer  la  Couronne  de  France  dans 
Owk>.].  5.  ]a  Famille  de  Charlemagne  en  la  perfonne  de 
Loüis  fon  neveu  , te  dont  par  cette  raifon  il 
devoir  avoir  les  interefts  fort  à cccur. 

Le  Duc  luy  accorda  l’un  te  l'autre.  Il  agit 
efficacement  auprès  dç  Hugues  te  du  Comte 
de  Vcrmandois,  defqucls  tout  dependoit.  Hu- 
gues ayant  cfté  aifément  gagne  , Herbert  fut 
obligé  de  fuivre;  de  forte  que  d*i?  une  Af- 
femblée  de  la  plufpart  de%  Seigneurs  te  des 
• Evêques  de  France,  il -fut  réfolu  dlcnvoycr  au 
pluftoil  en  Angleterre  offrir  la  Couronne  à 
Louis  j te  les  chofcs  fe  •pairércnt  dé  telle  ma- 
nière dans  cette  A 11  emblée,  que  félon  l’Hifi- 
Chfonk' ' to*rc  cc  ccmPs_'*  , ce  lue  a Hugues  que 
Louis  eut  toute  l’obligation  de  cet  imputant 
fervice. 

Bre^?IC*  Ecs  Députez , un  dcfquels  cftoit  Guillaume 
Archeyéquc  de  Sens,  cftant  arrivez  en  Angle- 
terre, falüérent  d’abord  le  Roy  Adelftan  , te  le 
fuppliérent  dc*|a  part  des  Etats  de  France  de 
leur  renvoyer  leur  Prince.  Adelftan  après  a- 
• voir  loüé  les  François  de  cc  qu’üs  rentraient 
enfin  dans  leur  devoir,  te  rendoient  2 la  Fa- 


R O D O L Ê E.  ' Vû  . 

A mille  de  Charlemagne  la  Couronne  qui  luyap- 
partenoit,  leur  dit  que  c’cftoit  avec  bien  de  la 
joyc  qu’il  voyoit  monter  fon  neveu  fur  le  Trô- 
ne de  les  Anccftres  *,  mais  qu’apres  tout  il  avoit 
peine  à le  Icuifconficr,  vu  cc  qui  cftoit  arrive 
au.pere  de  cc  jeune  Prince,  te  qu’il  ne  le  re- 
mettrait entre  tours  mains , qu’après  qu’ils  a\n- 
roient  fait  ferment  au  nom  des  Etats  de  Fran- 
ce , que  les  François  luy  garderaient  fidélité 
comme  à leur  légitime  Souverain.  Les  Dépu- 
tez firent  le  fenneut  comme  ils  en  avoicnc  or- 
dre , enfuite  ds  falüérent  leur  nouveau ,Royv 
qui  peu  de  jours  après  partit  avec  eux  ,accom- 

B pagné  de  quelques  Evcqucs  te  de plufieurs  Sei- 
gneurs Anglois.  • # 

Il  aborda  au  Port  de  Boulogne,  te  ffit  reçu 
à la  defeente  du  Vaiflcau  par  Hugues  àlatcltc 
des  Seigneurs  François,  qui  fur  le  champ  luy  floAmrf. 
firent  lcrmcnt  de  fidelité  , te  luy  rendirent  cl‘re“u 
leurs  hommages  en  qualité  de  fes  V^aux  te 
de /es  Fidèles  , ainû  qu'on  parldit  en  cc  temps- 
là.  Dc-là  ils  le  menèrent  à Laon , où  il  fut 
couronné  te  faerc  par  les  mains  d’Artaud  Ar- 
chevêque de  Réélis  , en  préfencc  .de  vingt 

Evoques  te  d un  très-grand  nombre  de  Sci-  

gneurs,  fur  la  fin  de  Juin  de  l’an 
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-,r.  ^ O ti  1 s quatrième  du  Nom  , C ils  allèrent  cnfcnjblc  avec  des  Troupes  dans  le 
appelle  •communément  Loüis  ^)uché  de  Bourgogne,  où  Hugues  furnommé 
d’Outremer  , parce  qu’il  cftoit  «Je  Noir  , frète  du  défunt  Roy  Rodolfe , fem-  Flojond. 
venu  d’Angleterre  pour  pren-  bloit  vouloir  fe  faire  un  Etat,  fie  fe  rendre  in- 
dre  la  Couronne  , n’ avoit  que  dépendant.  Ils' s’avancèrent  pour  mettre  le  fié- 

Iptnph..  .‘J  feize  ans  quand  il  fut  reconnu  ge  devant  Langrcs,  dont  il  s’eftoit  emparé  a- 

Lu,ioT*  Roy,  après  treize  ans  d’exil.  La  Reine  Ogive  près  la  mort  de  Rodolfe.  MaisàlafeOle  appro- 

Aiï.  ^ mere  demeura  en  Angleterre,  & il  fut  livré  clic  de  l’Armée  , la  Garnifon  s’enfuit,  te  la  * 

feul  à la  difcrction  * ou  pluftoft  au  caprice  des  Ville  fe  rendit  fans.coup-férir.  Enfuite  le  Roy 

Grands  t qui  ne  luy  laiflêrcnt  pas  un  Empire  D fit  fommer  les  Evcqucs  de  •Bourgogne  te  Ici 

plus  abfolu  ,*qu’à  fes  derniers  Prcdcccffeurs  de  Seigneurs'  de  luy  faire  hommage.  Ils  le  firent  j . 

x la  Maifon  de  Charlemagne.  te  il  les  obligea  de  luy  donner  des  otages  pour 

Comme  c’eftoit  Hugues  le  Grand  à qui  il  a-  aticurancc  de  leur  fidélité.  Peu  de  temps  après 
Voit  le  plus  d’obligation  de  fa  Couronne  , te  on  s’accommoda,  à condition  que  Hugues  le 
que  ce  Seigneur  en  qualité  de  Duc  de  France  Grand  partagerait  la  Bourgogne  avec  l’autre 
• cftoit  le  plus  puifTant  du  Royaume,  il  en  fit  Hugues  , cc  qui  fit  extrêmement  déchoir  la 
fon  appuy  te  domme  fon  Miniftre  d’Etat. *Hu-  Famille  des  Ducs  de  Bourgogne,  te  releva  en- 

♦ gue*  mcfmc  port*  le  refte  de  cette  année  la  core  plus  celle  de  Hugues  le  Grand  au-deiTus 

qualité  de  Tuteur- du  Roy,  à caufc  du  jeuqf  de  routes  les  autres, 

âge  de  cc  Prince.  Aqffi-toft  après  fon  Sacre,  Ccccc  puiflàncc  de  Hugues , qui  devoir  lé 
• • M m m iij 
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faire  beaucoup  ménager,  n’cmpcfclia  pas  que  A donc  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à ménager  avec 
Louis  ne  fit  quelque  temps  apres  un  coup  bien  cet  cfpric  brouillon , mie  le  fiége  devant  Laon, 

hardi  pour  un  Prince  de  l'on  âge.  Ce  fut  qu’il  Se  prie  avec  beaucoup  de  peine  la  Citadelle 

déclara  publiquement  qu’il  ne  vouîoit  plus  é-  que  Herbert  y avoir  fait  conftruirc.  Odon  fils 

tre  regardé  comme  un  Pupillf  , ni  demeurer  aine  de  Herbert  palTa  alors  dans  le  parti  du  Roy, 

plus  long-temps  fous  la  Tutclc  de  Hugues  le.  fans  doute  de  concert  avec  fon  père,  afin  de 
-Grand.  11  ne  fit  fans  doute  cette  démarche  qu’a-  confcrvcr  le  Comté  de  Laon  dans  fa  Famille. 


aJau  t37-  vcc  le  confcntcment  , eu  pluftoft  à la  perfua- 
tion  des  autres  Seigneurs,  tant  d’Aquitaine  que 
de  France , a qui  la  trop  grande  autorité  de 
• Hugues  devenoit  de  jour  en  jour  plus  redou- 

table. Pour  s’affeûrcr  des  Scigmrurs  d’Aquitai- 
ne , il  donna  à Ebole  Coince  de  Poitiers , qui 
y eftoit  tics-puiflâns  , le  VeflayA:  le  Limoufin. 
Il  fitdcpliîs  venir  d’Anglctcrcla  Reine  Ogive 
fa  mère , afin  quelle  l'aidaft  defes  confcils,& 
alla  la*  recevoir  à Laon. 

Alors  Hugues  le  regarda  comme  difgracic; 
mais  fans  fc  mettre  fort  en  peine  de  fa  dilgra- 
cc  , ilfcnfa  feulement  â fc  faire  craindre. 

Depuis  le  commencement  de  ce  Régne  le 
Comte  de  V ernundois  n’avoit  ofc  branler , crai- 
gnant d’eftre  accablé  parla  puilTancc  de  Hu- 
gues , qui  eftoie  toujours  Ion  ennemi.  Mais 
Hugues  ne  fut. pas  pluftoft  exclus  duMinifté- 
• rc , qu’il  fc  réunit  avec  Herbert.  Ccluy-ci  dès 


qu’il  eut  cet  appuy , fc  révolta  , & vint  allie-  C la  première. 


Le  Roy  en  ctfoc  le  donna  à Odon  ; mais  fc  dé- 
fiant de  luy , il  lcluy  ôta  peu  de  temps  après. 

Hugues  )c  ne  fçay  par  quelle  raifon  re- 
prit le  pârn  de  Herbert , Gilbert  Duc  de  Lor- 
raine fc  joignit  à $ux.  Ils  afliegerent  enfemble 
Pierrepont  dans  le  Laonnois  , & le  forcèrent. 

B Arnoul  Comte  deFl^idresfe  fit  médiateur  de 
ces  diftérens,  Se  ménigea  une  Trêve  jufqu’au 
ir.ois  de  Janvier  de  l’année  fuivantc.  Mais  du- 
rant cette  Tre uc  Hugues  & Herbert  firent  des 
Traitez,  qui  durent  donner  bien  de  l’inquiétu- 
de au  Souverain. 

Hugues , comme  je  l’ay  fait  remarquer , avoir 
c pou  le  la  lœurdu  Roy  d’Angleterre , q\ji  eftoit 
aufli  iirur  de  la  Reine  de  France.  Elle  ne  vé- 
cut pas  long-temps , & ce  Seignfir  dont  la  puif- 
lânce  & le  crédit  augmentaient  tous  les  jours, 
penfa  aullitoft  aune  alliance  qui  luy  eftoit  bien 
plus  honorable  & plus  avantageufe  encore  que 


ger  ChafteaU-Thierri  , qu’il  avoic  }>crdu  dans 
les  précédentes  révoltes.  Il  le  prit  par  la  tra- 
Findo»r«ii  hifon  du  Gouverneur  nomme  V alon , que  Hu- 
cbxomc.  *gUCS  y avoit  mis  autrefois,  en  récompcnfc  de 
ce  qu’il  avoit  quitte  le  parti  de  Herbert.  L’uri- 
„ lire  de  cette  féconde  trahifon  fit  moins- d’im- 
prdfion  fur  l’cfprit  du  Comte  , que  le  fou  ve- 
nir de  la  première  j Se  il  ne  fut  pas  pluftoft  en- 
tre dans  la  Place  , qu'il  fit  jetter  V alon  en  pri- 
fon  chargé  de  fers. 

JW.  Ces  nouvelles  divifions  donnèrent  lieu  aux 
Doîeufe  lC*  Hongrois  de  recommencer  leurs  courfcs  dans 


Henry  Roy  de  Germanie  eftoit  mort , Othon 
fon  fils  aîné  luy  avoit  fuccédc.  Il  eftoit  deve- 
nu tres-puiflant  Se  très- redoutable  à la  Fran- 
ce, où  , fans  parler  du  Royaume  de  L^Phinc 
qui  rclcvoitpour  lors  de  luy,  il  s’eftoit  fait  une 
autre  cntcée , de  la  manière  que  je  vais  dire. 

A la  mort  de  Charles  le  Gros , Rodolfe  Duc 
de  la  Bourgogne  Transjurane  , entre  le  Mont 
Jura  Se  les  Alpes,  Se  maiftre  d’une  partie  de  la 
Franche  Comte  , prenant  l’occafion  du  defor- 
dre  où  la  France  le  trouva  alors  , s’dloit  fait 
Couronner  Roy  de  ce  petit  Eftat  fous  le  Rc- 


la  France  ; ils  faccagcrcnt  cette  année  là  le  D ênc  d’Eudes,  ainlï  que  je  l’ay  raconté.  Il  eut 
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Berri.  Les  Normands  n’auroient  pas  non  plus 
manque  ccfttc  occafion  fans  les  gutyrres  qu’ils 
avoient  avec  les  Bretons:  ce  fut  alors  qu’ils  dé- 
peuplèrent prcfquc  toucc  la  Bretagne,* apres  a- 
voir  remporté  pluficurs  viâoires. 

Le  Roy  cependant  pour  éteindre  la  guerre 
civile  fut  contraint  de  fc  raccommoder  avec 
Hugues , qui  fut  enfuitc  le  médiateur  du  Cour- 
te de  Vermandois  , pour  remettre  dans  les» 
bonnes  grâces  du  Prince  : mais  la  paix  eftoit 
pour  ce  Comte  uneftat  violent'.  Ses  inl'olences 
A:  fc  s nouvelles  entreprifes  fur  certaines  Ter- 


pour  Succclfcur  Ion  fils  Rodolfe  IF.  qui  profi- 
tant aufli  du  voifinage  Se  des  divifions  quirc- 
gnoienc  dans  l’Italie,  fe  prefenta  pour  eneftre 
élùRoy,  Se  en  vint  à bout  par  la  victoire  qu’il 
remporta  fur  l’Empereur  Béranger } mais  il  fut 
.depofledé  par  Hugues  Roy  d’Arles  ou  de*Pro- 
vcncc  , autre  Royaume  ufurpe  fur  la  famille 
de  Charlemagne , Se  q*c  Hugucs*luy  céda  l’an 
pif.  ce  fut  pour  l’empefchcr  de  rentrer  en 
Italie  , où  les  Italiens  mécontents  le  rappel- 
aient. 

Par  l’union  de  ces  deux  Etats  Rodolfe  II 


Luirprand, 
!•  3.  c.  li- 


res qucltf  Roy  avoit  mifes  fous  fa  protection,  £ s’en  forma -un  fort  confidérablc,  qui  porta  le 

a,  1'. - o 


Se  fur  un  Fore  qui  appartenoit  à l'Archevêque 
de  Reims , obligèrent  ce  Prince  Île  pourfuivre 
de  nouveau  confmc  un  rebelle.  Herbert  ne  • 
pouvoir  digérer  l’injure  qu’il  prerendoit  que  le 
feu  Roy  luy  avoit  faite  en  faifanc  Artaud  Ar- 
chevêque de  ReirAs  ,au  préjudice  de  l’cleûion 
de  fon  fils*;  Se  il  regardoit  moins  en  cela  l’hon- 
neur de  la  dignité  Epifcopalc  , dont  on  privoit 
fa  Famille  , que  le  grand  Domaine  attaché  a- 
lors  à l'Achcvcchc  de  Reims  , dont  il  avoit, 
fous  le  nom  de  fon  fils , beaucoup  augmenté  fa 

Îuiflancc.  C’eft  principalement  cet  Article  qui 
c tint  toujours  dans  la  rcvolçc.  Le  Roy  voyant 


nom  de  Royaume  de  Bourgogne  j nom  que 
tout  ce  pais,  portait  depuis  plus  de  quatre  cens 
ans  i parce  que  les  Bourguignonseftaht  entrez 
dans  les  Gaules , s’y  établirent  ; mais  il  ne  com- 
prenoit  plus  le  Duché  qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Bourgogne , Se  dont  Raoul  ou  Ro- 
dolfc  , fils  de  Richard  le  Jufticicr  eftoit  en 
pofleflion. 

Rodolfe  IL  lai  (Ta  en  mourant  héritier*  de 
fon  Royaume  Conrad  fon  fils  encore  tout  jeu- 
ne. La  Reine  Berthe  (a  m«re  Se  les  Seigneurs 
4m  Royaume  appréhendant  la  puiflance  d’O- 
thon  Roy  de  Germanie } dont  les  Etats  confi- 


LOUIS  D’OUTREMER. 


<)i6 


noient  avec  le  Royaume  de  Bourgogne  ,vou-  , 
lurent  le  gagner,  en  le  priant  d’élire  le  Tuteur 
du  jeune  Roy  : ce  qu’il  accepta  avec  joyc  De 
forte  que  pendant  plulicurs  années  il  fut  le 
Maître  de  tout  cet  Etat , qui  avoit  elle  long- 
temps de  la  Couronne  de  France,  Se  dont  une 
grande  partie  y a cfté  rdinic  depuis. 

CV:ftoic-là  la  ficuation  où  cftoienc  les  affai- 
res à cet  égard  , Se  ce  voifinage  d'Othon  don- 
noit  déjà  beaucoup  de  jaloulicau  Roy  de  Fran- 
ce , lorl'quc  Hugues  le  Grand  demanda  à O- 
Flodoardi  thon  fa  iceur  en  mariage  Se  l’obtint  , Se  avec 
chrome.  cuc  ja  protc&jon  de  ce  Prince  contre  le  Roy. 

D’autre  part  le  Comte  de  Vermandois  en- 
gagea dans  la  Ligue  le  Duc  de  Normandie  fon 
gendre  y Se  c’cft  ce  qui  obligea  encore  plus  le 
Roy  Se  la  Reine  fa  mère  à prendre  des  indu- 
rés, pour  n’ellrc  pas  accablez  patdciipuillans 
ennemis. 

Arnoul  Comte  de  Flandres  Se  Hugues  le 
Noir  , à qui  une  partie  du  Duché  de  Bourgo- 
gne appartenoit  , n’eurent  pas  de  peine  à fc 
déclarer  pour  le  Roy , fur  tout  ce  dernier  tou- 
jours chagrin  d’avoir  cfté  obligé  de  céder  une 
partie  du  Duché  de  Bourgogne  à Hugues  le 
Grand.  Le  Roy  mit  aufT»  dans  fon  parri  Adcl- 
ftan  Roy  d’Angleterre  fon  oncle,  qui  luy  pro- 
mit de  venir  avec  une  Flotte  à fon  fecours. 
C’eft  le  premier  exemple  que  nous  ayons  dans 
noftrc  Hiftoirc  , non  feulement  d’une  Ligue 
oflvnfivc  entre  la  France  Se  l’Angleterre;  mais 
encore  le  premier  Traité  par  lequel  un  de  ces 
deux  Etacs  foit  entre  dans  les  inccrcfts  de  l’au- 
tre. Jufqucs-là  les  deux  Royaumes  s’eftoient 
regardez  l’un  l’autre  comme  deux  mondes  fc- 
parcz  qui  n’avoient  rien  à demefler  cnfemble, 
excepte  pour  le  commerce  , Se  qui  n'eftoient, 
pour  ainfi  dire  , ni  amis  ni  ennemis  pour  tout 
le  refte. 

De  plus  le  Comte  de  ^Jandres  pendant  l’hy- 
Ver  agic  fortement  auprès  d'Othon , pour  le  dé- 
tourner de  prendre  le  parti  de  Hugues  le 
Grand  contre  le  Roy , Se  il  rcüflît  fi  bien  dans 
la  négociation  ,qu’Othon  luy  promit  de  n’en- 
trer point  du  tout  dans  la  querelle  de  ces  Sei- 
gneurs révoltez.  Ce  qui  facilita  fi  fort  les  cho- 
ies à cet  egard  , ce  furent  les  affaires  fachcufcs 
qu’Othon  eut  à demefler  chez  luy  , Se  dont 
je  parlerai  bicn-toft. 

Dès  que  l’on  put  tenir  la  Campagne  , Hu- 
gues le  Grand  &:  le  Duc  de  Normandie  fc 
mirent  en  marche  , pour  entrer  dans  les  pais 
de  l'obcïfTance  du  Roy.  Ce  Prince  marcha 
- i au  devant  d'eux  avec  Hugues  le  Noir,  Se  ac_ 
An.  939.  compagne  de  plu  fieu  rs  Evoques  , qui  decon- 
ihi.  ccrrcrcnt  les  ennemis  beaucoup  plus  que  l’Ar- 
mcc  du  Roy  ne  les  epouventa. 

Ils  envoyèrent  déclarer  au  Duc  de  Norman- 
die , qu’ils  l’cxcommunioicnt,  pour  avoir  in- 
juftcnient  fait  brûler  quelques  Villages  du 
Comte  de  Flandres  ils  firent  la  incline  dé- 
claration au  Comte  de  Vermandois  ; parce 
qu’il  retenoie  injuftement  des  Terres  qui  ap- 
partenoient  à l’Abbaye  de  Saine  Rcmi  de 
Reims. 

Dudo.  1.  j.  Le  Duc  de  Normandie  cftoit  un  Prince  d’u- 


A ne  grande  piété,  Se  fort  craignant»Dieu  , que 
ccctc  excommunication  étonna,  le  Comte  de 
Vermandois  , qui  n’eftoit  pas  ii  religieux  , ne 
laifla  pas  d’en  appréhender  les  fuites.  Hugues 
le  Grand  les  voyant  ainfi  en  fufpens  , appré- 
henda d’en  cftrc  abandonné.  Il  fit  dire  au 
Roy  qu’jl  entendroit  volontiers  à un  accom- 
modement , Se  on  convint  fans  beaucoup  de 
peine,  d’une  Trêve  jufqu’au  mois  de  Juin. 

Le  Comte  de  Flandres  ne  laifla  pas  de  pro- 
fiter de  loccaiion  , Se  ayant  ménage  une  in- 
telligence dans  Moncrcüil  , qui  appartenoit  à 
Herluin  Comte  de  Ponthicuun  des  Seigneurs 
B liguez  contre  le  R*oy  ; il  furprit  la  Place , Se  fit 
pri  fon  nier  la  Comrefle  Se  fes  fils  qu'il  fit  pal- 
fer  en  Angleterre  , de  peur  qu’ils  ne  luy  é- 
chapaflènt.  Le  Comte  de  Ponenieu  vint  peu  de 
temps  après  mettre  le  liège  devant  Montreuil 
qu’il  prit  par  aflaut , Se  fit  palier  au  fil  de  l’é- 
pée une  partie  de  la  garnifon , en  épargnant 
cependant  les  plus  confidérables , pour  icsc- 
changcr  avec  fa  femme  &:  fes  fils. 

Durant  la  Trêve,  Gilbert  Duc  de  Lorrai- 
nft  , l’homme  le  plus  inquiet  Se  le  plus  incon- 
ftant  qui  fut  jamais  , Se  dont  tout  le  plailir  c-  chrome, 
toit  de  fc  brouiller  tantoft  avec  le  Roy  deFran-  Flcxluuidî. 
C ce  , tantoft  avec  le  Roy  de  Germanie,  réfolut 
d'abandonner  ce  dernier  donc  il  eftoic  Vaflal 
Se  beaufrerc  ,&  de  le  fbumertre  à Loiiis.  Il  luy 
envoya  de  concert  avec  les  plus  coniidcrables 
Seigneurs  du  pays  , quelques  perfonnes  pour 
luy  en  faire  la  proportion.  Loiiis  apprehendoie 
Othon,  Se  d’ailleurs  ce  Prince  à fa  prière  n’a- 
voit  pas  voulu  foutenir  Hugues  le  Grand:  Ils 
avoienc  fait  cnfemble  la  paix  de  bonne  foy.  De 
plus  il  connoifloit  l’incouftanuc  de  Gilbert  tSe 
ne  contoic  gucrcs  fur  fa  parole.  Ces  raifons  le 
déterminèrent  à le  remercier  de  fes  off  res.  Mais 
Gilbert  eftanc  venu  luy-mcfmc  le  trouver  avec 
D trois  Comtes  les  plus  pu i flans  de  Lorraine, luy 
fie  fi  bien  comprendre  la  mauvaife  fituation  des 
affaires  du  Roy  de Germanie,  & combien  peu 
il  eftoic  alors  à craindre  , qu’il  fuccomba  a la 
tentation  de  réunir  à la  Couronne  un  Royau- 
me entier  Se  très-étendu,  que  le  pere  d'Othon 
en  avoit  détaché  durant  les  troubles  de  Fran- 
ce. Ainfi  il  reccut  les  hommages  de  Gilbert  & 
de  ceux  qui  l’accompagnoicnc  , Se  fc  mit  en 
devoir  de  les  foutenir.  En  effet  la  guerre  civi- 
le eftoic  fort  allumée  en  Germanie  , Se  Othon 
avoit  tout  à craindre  par  la  qualité  Se  par  Je 
crédit  des  deux  chefs  des  révoltez.  L’un  eftoic 
E Henry  fon  frere,  Se  l’autre  Everard  Duc  de 
Franconic. 

Le  premier  avoir  toujours  porté  fort  impa- 
tiemment que  te  Royaume  de  Germanie  n’eut 
pas  cfté  partagé  entre  Othon  Se  luy , Se  que  le 
Roy  Henry  leur  pere  eut  donné  la  qualité  de 
Roy  à Othon  feul  ; d’autant  plus  qu'Ochon 
n’eftoie  pas  né  fils  de  Roy  comme  luy  ; mais 
dans  le  temps  que  fon  pere  n’étoic  encore  que 
Duc  de  Saxe. 

Le  Duc  de  Franconic  eftoic  frère  de  Con- 
rad, qui  fut  cleu  Roy  de  Germanie,  lorfqucla 
Famille  de  Charlemagne  manqua  dans  la  per- 
fonne  de  Loüis  fils  d’Àrnoul.  Il  avoit  vu  avec  un 
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ciand  chacun  à la  mort  de  Conrad  la  Cou-  A ce  te  de  toute  fa  fermeté  pour  ne  pas  aban- 
* i *:  -1  o.  _ -rr  j 1 j -- ...I  r_i 


icnnc  luy  cchapcr  , bc  pafï*cr  dans  la  Maifon 
de  Henry  Duc  de  Saxe.  Il  avoic  depuis  con- 
ferve  pour  cette  Famille  une  haine  implaca- 
ble , bc  chcrcholt  toutes  les  occafions  de  la 
détruire. 

Il  profita  de  la  difpoücion  où  il  trouva  Hen- 
ry , par  la  jaloufic  que  ce  jeune  Prince  avoic 
conçue  contre  l'on  frère.  Gilbert  Dgc  de  Lor- 
raine fut  celui  dont  il  fc  lcrvit  pour  l’engager 
à fe  révolter  , par  l’efpérajicc  qu  on"luy  donna 
de  le  faire  Roy  à la  place  d'Othon.  Le  Duc  de 
Franconic  bc  le  Duc  de  Lorraine  avoient  tous 


donner  cette  cnrrcprife  , les  artifices  de  Fré- 
déric Archevêque  de  Mayence  qui  le  trahil- 
f'oic  , ayant  fait  prefque  déferrer  toutes  fes 
Troupes. 

Cependant  le  Roy  de  France  fc  rendit  maî- 
tre de  prefque  toute  l’Alfacc,  bc  pouffa  telle- 
ment quelques  Comtes  qui  tenoient  encore  le 
parti  d’Othon , qu’il  les  obligea  à fc  retirer  au 
delà  du  Rhin.  11  reccut  de  nouveau  les  hom- 
mages de  la  plufpart  des  Seigneurs  Lorrains,  n0<foar<ü 
te  ayant  eu  avis  que  l’Evcquc  de  Laon  trai-  Chrome 
toit  fous  main  avec  le  Comte  de  Vermandois 


deux  autant  de  paffton  que  luy  pour  la  Couron-  B pour  luy  livrer  la  Flacc  , il  y accourut  bc  en 
ne,  bi  fc  connoifl'oient  parfaitement  l’un  Tau-  chaffa  l’Evêque. 


trcj  mais  ils  vouloienc  d’abord  perdre  Othon, 
Leurs  qu’ils  eftoient  de  venir  enfuite  aifcmenc 
à bouc  de  Henry  , fauf  à voir  enfuite  lequel 
d’eux  deux  cmporceroit  le  Royaume  de  Ger- 
manie. 

Les  révoltez  avoient  déjà  levé  Ictcndart , 
lorfquc  le  Duc  de  Lorraine  vint  trouver  le 
Roy  de  France,  bc  qu’il  l’obligea  à fe  déclarer 
contre  Othon.  Les  Evêques  de  Lorraine  c- 
toient  auili  bien  difpofcz  en  faveur  du  Roy, 
que  ics  Seigneurs  mcfines  : mais  Othon  fur  les 
foupçons  qu’il  avoic  eus  de  ce  qui  fc  tramoit,  ( 
Jes  avoic  prévenus  & contraints  de  luy  donner 
des  otages  de  leur  fidélité.  C’eft  pourquoy  ils 
n’oferent  prendre  les  armes. 

Othon  n’eut  pas  pluftoft  appris  la  défertion 
de  Gilbert  , qu’il  palià  le  Rhin  , & vint  faire 
le  dégaft  partout  dans  le  Royaume  de  Lorrai- 
ne. En  mcfmc  temps  la  Flotte  Angloifc  fe  mie 
en  mer  , félon  le  Traite  taie  encre  le  Roy  de 
France  bc  celuy  d’Angleterre, &c  parue  fur  les 
codes  de  Flandres  , comme  pour  foûccnir  en 
cas  de  befoin  les  Villes  Maritimes  des  Pais-Bas, 
donc  plulieurs  eftoient  du  Royaume  de  Lor- 


11  avoic  laifl'c  en  Alface  le  Duc  de  Lorraine 
bc  le  Duc  de  Franconic  avec  quelques  troupes , 
pour  maintenir  le  pais  dans  fon  obéi fTancc.  Ces 
deux  Ducs  voyant  Othon  toujours  attaché  au 
ficgc  de  Brifac,  palfcrenc  le  Rhin  à Andcrnac, 
& firent  partout  le  dégaft , pour  l’obliger  par 
cette  diverfion  à quitter  le  ficgc.  Mais  ce  Prin- 
ce aufli  heureux  qu’il  cftoit  fage  bc  vaillant, 
fut  bicncoft  delivre  de  ces  deux  dange- 
reux ennemis  , fans  cftre  oblige  de  lever  le 
fiége. 

Il  avoic  de  ce  codé  là  deux  Généraux , fça- 
voir  Othon  frere  d’Herman  Duc  de  Suabe, 
&:  Conrad  , furnomme  le  Sage  : mais  ils  n’a- 
voient  pas  à beaucoup  près  autant  de  monde 
qu’il  leur  en  falloir  pour  rcliftcr  à l’armée  en- 
nemie i ainh  ils  fc  concentoient  de  la  cotoycr 
& de  la  harceler.  Leurs  coureurs  leur  amenè- 
rent un  Preftre  que  les  ennemis  avoient  fore 
maltraité,  & qui  leur  dit  de  leurs  nouvelles.  Ils 
fçûrenc  par  cet  homme  qu’on  n’efloic  guércs 
fur  fes  gardes  dans  le  Camp  des  ennemis  ; qu’ils 
avoient  fait  rcpalfcr  le  Rhin  à la  plus  grande 
partie  de  leur  arn.ée  ; que  les  deux  Ducs  c- 


Luirpran4, 
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raine  *,  mais  apres  qu’elle  fe  fut  montrée  , les  £>  toient  encore  en  deçà  avec  fore  peu  de  mon- 


Anglois  fc  contentèrent  de  faire  quelque  def- 
ccnccs  &c  quelques  pillages , bc  le  retirèrent  fans 
rien  entreprendre  de  plus. 

Othon  extrêmement  irrite  contre  le  Roy  de 
France  , follicica  Hugues  &:  Herbert  de  re- 
prendre les  armes  ; mais  ils  n’oferent.  Il  prefla 
auffi  le  Duc  de  Normandie  de  le  faire  i mais 
fes  Troupes  avoient  efté  depuis  peu  mal  me- 
nées par  les  Bretons  , qui  lui . donnoicnc  de 
l’occupation  à l’autre  extrémité  de  fon  Etat. 
Il  voulut  aufli  engager  A rnoul  Comte  de  Flan- 
dres à abandonner  le  parti  du  Roy  } rien  de 


de , que  fi  l’on  fai  fou  diligence  , on  pourroit 
les  furprendre.  Les  deux  Généraux  prirent  fur 
le  champ  leur  réfoiucion  , bc  s’cftaiu  fait  fui- 
vrc  par  lclite  de  leurs  Troupes  , ils  marchè- 
rent avec  beaucoup  de  vîtelîe  de  ce  cofté-là. 

Ils  trouvèrent  tout  conforme  au  rapport  du 
Preftre  , bc  donnèrent  fi  brufqucmenc  fur  le 
Camp,  avant  qu’qn  eut  eu  aucun  avis  de  leur 
approche,  qu’ils  pcnecrcrcnt  jufqu  a la  Tente 
du  Duc  de  Franconic  qui  dinoit.  Il  y eut  là 
quelque  réfiftance  -,  mais  le  Duc  accablé  pat 
le  nombre  , y fut  percé  de  pluficurs  coups  d c- 

o-  1 * : n':.  r. 1 . _• 


tout  cela  ne  luy  réüflit.  Il  repafl'adonc  le  Rhin  E pée  , bc  laiifé  more  fur  la  place. 


fans  avoir  lien  fait  que  de  ravager  la  Lor- 
raine. 

Le  Roy  ne  le  fçut  pas  pluftoft  en  Germanie, 
qu’il  marcha  du  cofté  de  Verdun  , ou  qucl- 

3 ucs  Evêques,  malgré  les  otages  qu’ils  avoient 
onnez  à Othon  qui  fc  dcfïoit  d’eux  , luy  fi- 
rent hommage.  De  là  il  avança  en  Alface  où 
Othon  affiegeoie  Brifac  , qui  appartenoie  au 
Duc  de  Franconic.  Il  avoir  entrepris  ce  fiége 
après  un  grand  avantage  qu’il  avoir  eu  fur  les 
rebelles  , où  Henry  fon  frère  avoic  efté  blcfle. 

Ce  liège  cftoit  difficile  par  U ficuacion  de 
la  Place , bc  il  eut  befoin  de  toute  fa  conftaa- 


Le  Duc  de  Lorraine  eut  le  temps  de  mon-  lM- 
ter  à cheval  pour  s’enfuir  » mais  cftant  vive-  Je0<“ftî 
ment  pourfuivi  , il  fc  jetta  dans  le  Rhin  pour  O ion. 
le  palier  à la  nage,  bc  il  s’y  noya.  Tout  ce  qui 
fe  trouva  de  troupes  dans  le  Camp  fuc  eue  ou 
pris. 

La  mort  de  ces  deux  Chefs  fit  changer  en- 
tièrement de  face  aux  affaires.  L’Hiftoirc  ne 
nous  die  rien  du  fuccès  du  liège  de  Brifac  i mais 
apparemment  il  fe  rendit.  Les  Troupes  des 
rebelles  fe  débandèrent.  Henry  ffere  du  Roy 
de  Germanie  fc  voyant  abandonné , vint  pour 
fc  retirer  àChievremonc  au  pais  de  Liège.  Ce-  . 

toit 
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toit  une  des  plus  forces  Places  de  ce  crmps-  A min  pour  venir  rcnouvcllcr  fes  hommages.  Le 
là  : fie  le  Duc  de  Lorraine  y avoir  laillc  Ger-  Roy  alla  au  devant  dcluy , fie  le  roncontra  vers 

berge  fa  femme  avec  une  garnifon  pous  lagar-  Amiens.  Le  Duc  luy  fît  toutes  les  foumiHions 

dcr.  Elle  ne  voulut  point  recevoir  Henry  , qui  qu’il  luy  devoir  ,&  le  Roy  confirma  laceftioh 

fut  oblige  peu  de  temps  après  a avoir  recours  des  Terres  que  le  feu  Roy  Charles  le  Simple  a- 

a la  clcuience  du  Roy  fon  frère  , de  qui  il  ob-  voit  faire  au  Duc  Rollon  pcrcdccc  Duc.  Mais 

tint  fon  pardon.  peu  de  temps  apres  il  fut  bieniurpris  d’appren- 

Lc  Roy  de  France  fur  ces  nouvelles  marcha  dre  que  Hugues  le  Grand , le  Comte  de  Ver- 
promtement  dans  le  Royaume  de  Lorraine,  mandois,  quelques  Evêques  avec  leurs  Trou- 
pour  rafleùrcr  les  cfprits  , fie  fur  tout  la  Du,  4 pes,  fie  le  Duc  de  Normandie"  avec  les  ficnncs  n,j 
cherté  Gerberge.  Il  l'époufa  peu  de  jours  apres,  avoient  inverti  Reims  pour  Parti  éger.  Il  le  fut  **>"  h 

afin  de  fc  conlcrver  le  parti  quelle  avoit  dans  le  encore  bien  plus,  lorfqu’il  fçùt  que  la  garnifon  Rcmcjü" 

pais,  Se  la  Forterefle  de  Chievremont,  très-  corrompue  par  le  Coince  de  Vermandois,  dé- 

imporcanrc  pour  la  confcrvation  du  pais  de  B fertoie  tous  les  jours  pour  palier  au  Camp  cn- 
Licgc  : niais  Othon  apres  avoir  diflipc  fes  en-  nemi  » que  l’Archevêque  fc  voyant  abandon- 
nerais dans  l’Alface  , fie  dans  tous  les  environs  . ne  de  tous  fes  foldats  avoit  elle  obligé  de  fc 
du  Rhin  , entra  dans  le  Duché  de  Lorraine,  rendre  le  fixiéme  jour  du  fiége  j fie  qu 'enfin 

le  reconquit  prcfquc  tout  entier  avec  autant  de  ayant  elle  appelle  a une  Aflcmbléc  de  Seigneurs 

facilité  qu’on  le  luy  avoit  cnlcvé,&il  prie  de  nou-  &:  d’Evcqucsdansl’EglifcdeS.Rcmi  de  Reims, 

veaux  engagemens  avec  Hugues  le  Grand  fie  il  avoit  cfté  contraint  de  fc  démettre  de  fon 

le  Comte  de  Vermandois  , qui  recommencé-  Archevêché , fie  de  fc  contenter  de  l’Abbaye 
rent  aurti  leurs  hollilitcz  contre  le  Roy  furies  de  Balle  * fie  de  celle  d’Avenay  qu’on  luy  *s.Baf©ii 
Terres  de  l’Archcvcchc  de  Reims.  Le  Roy  pour  laifla  pour  fon  entretien,  à condition  de  de- 


dédommager  l’Archevêque,fie  rcconnoiftrc  l’at-  meurer  dans  la  première,  fans  plus  rien  préeen- 

tachcment  qu’il  avoit  à fefti  fervice  fie  à fa  per-  dre  à l’adminilhation , foie  fpiricucllc , foie  tem- 
/W.  fon  ne  , le  mie  en  poiletlion  de  tout  le  Comte  porcllc  de  l'Archevêché  de  Reims. 

■ — de  Reims  , fie  luy  donna  le  droit  de  battre  C Les  Rebelles  n’en  demeurèrent  pas  li.  II»  fi- 
An"  94°*  nionnoyc  dans  fa  Ville  Archiépifcopalc.  Apflî-  rent  venir  encore  un  renfort  de  Lorrains  i Se 

toll  ce  Prélat  à la  telle  des  Troupes  de  fon  ayant  laiflè  a Reims  Hugues  fils  du  Comte  Hcr- 

Comté  alla  alliéger  une  Fortercrtc  fut  la  Mar-  bert  pour  fe  maintenir  en  pofletfion  de  cette 

ne  nommée  Caufofte  dont  Herbert  s’eftoit  Eglilc , qui  l’avoit  autrefois  élu  pour  fon  Ar- 

emparé  , il  la  prit  en  cinq  jours  , fie  la  chcvcquc  , ils  allèrent  mettre  le  fiége  devant 

rafa.  Laon. 


Cftloitla  où  en  eftoient  les  affaires  deFran-  Le  Roy  n’aVoit  pas  pluftoft  vu  Reims  allié- 
ce  au  commencement  de  l’année  940.  où  le  gé,  qu’il  elloic  allé  en  Bourgogne  pour  tafeher 
Roy  voyoit  fon  autorité  aufii  bien  que  fon  d'artcmblcr  un*  Armée.  11  luy  fallut  fix  ou  fept 
Royaume  partagée  avec  des  Sujets,  qui  vou-  femaincs  pour  la  faire.  Laon  fc  défendit  beau- 

loienr  bien  porter  encore  ce  nom;  rtiais  fans  coup  mieux  que  Reims  n avoit  fait,  Se  donna 

en  remplir  les  devoirs.  Hugues  Se  le  Comte  de  au  Roy  le  loilir  de  venir  à fon  fccours.  Il  prit 
Vermandois  encoumgez  par  la  profpéritc  <fO- D fa  route  par  le  pais  de  Reims  accompagné  d’Ar- 
thon  , refolurent  avec  le  Duc  de  Normandie  taud  l’Archcvcquc  dépoflede.  Il  parta  la  rivié- 
jM.  de  continuer  la  guerre.  Le  Roy  voulant  dans  rcd’Aifnc  Se  marcha  droit  a Laon.  Lanouvel-  * 
ces  conjonctures  réparer  Hugues  d’avec  Hcr-  le  qu’il  eut,  qu’Othon  étoit  déjà  entre  enFran- 
bert,  luy  envoya  propofer  de  le  venir  trouver.  ce  pour  venir  renforcer  le  fiége,  luy  fit  hâter 
Il  le  rcfufa  d’abord  ; Se  puis  s’eftanc  ravi-  fa  marche. 

fé  , il  prit  le  dertein  avec  le  Duc  Tic  Norman-  Les  Rebelles  n’oférent  l’attendre  , Se  fc  rc- 

dic  d’amufer  le  Roy  fous  une  apparence  de  tirèrent  la  nuit  à la  ForterelVe  de  Fierreponr.  * J/d  * 

paix  , Se  luy  fit  dire  qu’une  des  principales  eau-  Us  allèrent  delà  au  devant  d’Orhon , qu’ils  licUc. 

fes  de  la  guerre  cftant  le  diflerent  de  l’Ar-  conduiiirent  a la maifon  Royale  d’Attigni, où  ils 

chcvcquc  de  Reims  avec  le  Comte  de  Ver-  le  reconnurent  pour  leur  Roy,  Se  luy  firent  hom- 

mandois , dont  le  fils  avoir  elle  nomme  a cet  magc.Rotgairc  Comte  de  Douai  q«  cft  pareillc- 

Archcvcchc  depuis  plufieurs  années  , il  falloir  meut  nommé  parmi  les  liguez,iuy  fit'aurti  le  lien, 

avant  toutes  choies  régler  cet  article.  Le  Roy  £ Il  cft  furprenant  combien  peu  on  gardoitdc 
le  voulut  bien,  maison  ne  put  rien  conclure}  mcfurcs  ôidc  bicnfcanêcs  dans  des  affaires  de 

ce  Prince  ne  pouvant  fc  refoudre  a abandon-  cette  nature  , Se  combien  la  Majerté  Royale 

ncr  l’Archevêque  , Se  le  Comte  de  Verman-  elloic  alors  avilie,  je  dis  mcfmc  à en  juger  par 

mandois  ne  voulant  pas  fc  rclafcher  fur  les  comparaifon  avec  les  Rois  de  la  première  ra- 

droits  qu’il  préccndoic  que  fon  fils  avoir  a cet  ce  qu’on  appella  Faincans;car  quoy  qucccux- 

Archevèché,  quoy  qu’il  eut  elle  clù  à luge  de  cy  n’eulfenc  nulle  autorité  , leur  nom,  leur  prc- 

cinq  ans  , contre  toutes  les  formes  Canoni-  fdncc , leur  rang  Se  fur  tout  leur  faug  eftoient 

ques.  % rcfpcûablcs  aux  François.  Rarement  les  vit-on 

Le  Roy  tint  d’autant  }>lus  ferme  en  cette  aitvfi  dégradez  par  leurs  Sujets  , Se  quand  en 

rencontre , que  le  Duc  de  Normandie  feignant  certains  temps  l’cfprit  de  révolte  dommoit  par- 
tie fe  repentir  d’avoir  fuivi  le  parti  des  révol-"  mi  les  Seigneurs  , c’cftoit  toujours  a qucl- 

tez,  luy  fit  de  nouvelles  protcllations  de  fidc-  qu’un  de  la  Famille  Royale  qu’ils  fc  donnoient, 

lice , Se  luy  manda  qu’il  alloit  fc  mettre  en  che-  Se  jamais  à d’autres. 

Tome  J.  N n n 
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jM.  Le  Roy  après  cette  démarche  de  Hugues 

le  Grand  Se  du  Comte  de  Vermandois  , ne  Te 
croyant  pas  aflez  en  feùreté  dans  le  pais  de 
Laon , en  fortic  apres  avoir  pourvu  à la  dc- 
fencc  de  cette  Place,  Se  avoir  fait  prendre  des 
vivres  à ion  armée,  il  retourna  au  Duché  de 
Bourgogne  avec  Hugues  le  Noir  &:  Guillaume 
^ Comte  de  Poitiers.  Othon  l’y  pourfuivit  , Se 
* ***’  s’eftant  campé  fur  le  bord  de  la  Seine,  il  me- 
naça Hugues  le  Noir  de  ravager  toutes  fes 
Terres  , s'il  ne  luy  falloir  ferment  de  ne  rien 
entreprendre  iur  celles  de  Hugues  le  Grand,  ni 
fur  celles  du  Comte  de  Vermandois.  Hugues 
le  Noir  pour  ne  pas  voir  ruiner  tout  fon  Do- 
maine, ht  le  ferment.  Othon  n’entra  pas  plus 
■avant  Se  retourna  au  delà  du  Rhin  , laifiant 
en  deçà  fon  frère  Henry  qu'il  fit  depuis  Duc 
de  Lorraine. 

Le  Roy  fçaehant  la  retraite  d’Othon , vint 
afiieger  Pierrepont.  Ceux  qui  le  défendoienc 
réfutèrent  de  le  vendre  ; mais  ils  luy  offrirent 
des  otages  pour  affcùrancc  qu’ils  ne  fcqpicnt 
rien  contre  fon  fervice.  Il  reçue  les  otages  Se 
fc  retira. 

Dc-Ià  il  entra  avec  l'Archevêque  de  Reims 
dans  le  Royaume  de  Lorraine,  pour  y faire  le 
dc£ift.  Ochon  fur  cette  nouvelle  repafla  le 
Rliin,  Se  vint  au  devant  de  luy  pour  le  com- 
M,  battre;  Mais  quelques  Seigneurs  des  deux  par- 
9 tis  s’entremirent  pour  réconcilier  les  deux  Rois, 
& ils  les  firent  convenir  d’une  Trêve  qu’ils  a- 
voient  tous  deux  intéreft  de  faire.  Elle  don- 
noit  lieu  au  Roy  de  France  de  ramener  les  Re- 
belles à leur  devoir  , Se  moyen  à Othon  d’aller 
foumettre  fon  frère  Henry  Duc  de  Lorraine  qüi 
s’effoit  de  nouveau  révolté.  • 

La  Trêve  entre  les  deux  Rois  n’empefehoit 
pas  les  entrcprilcs  des*  Rebelles.  Le  Comte  de 
Vermandois  non  content  d’avoir  mis  fon  fils 
Hugues  en  pofleffion  de  la  Ville  Se  du  Comté 
de  Reims,  en  qualité  4'  Archevêque  élu  , vou- 
lut faire  confirmer  cette  élc&ion  par  un  Con- 
cile , Se  faire  déclarer  nulle  la  nomination  que 
le  Roy  avoir  faite  d’Arcaud  ,qui  venoit  d’effre 
dépoftedé.  Mais  Hugues  le  Grand  cftant  entré 
en  défiance  des  Evêques  qui  dévoient  compo- 
fer  le  Concile  , & craignant  que  dans  cette  Af- 
fcmbléc  ils  ne  priflene  quelque  réfolution  en 
faveur  du  Roy  , pour  qui  plulicurs  d’entre  eux 
cftoicnc  bien  intentionnez  , ilpcrfuadaà  Her- 
bert de  le  différer,  jufqu’à  ce  que  ce  Prince  fùft 
retourné  en  Bourgogne  : Se  ils  l’aflcmblércnt 
en  effet,  quand  ils  le  virent  éloigné. 

Tous  les  Suffragants  de  l’ Archevêché  fc  trou- 
vèrent à Soifions.  Ils  y déclarèrent  l'Archcvc- 
que  Artaud  déchu  de  tout  droit  fur  cet  Ar- 
chevêché, Se  Sacrèrent  Archevêque  Hugues 
fils  d’Herbert  à Page  de  vingt  & un  an. 

Le  Roy  eftoie  toujours  maift re  de  la  ville  de 
Laon.  Cette  Place  ycs-force  par  fa  fituation, 
& par  les  fortifications  que  le  Comte  de  Ver- 
mandois  y avoic  ajoutées  dans  le  temps  qu’il 
la  pofledoir,  eftoie  de  la  dernière  importance 
pour  l’un  Se  pour  l’autre  parti.  C’eftoit  toute 
la  reftource  du  Roy  de  ce  cofté-là  ,Se  ce  qui 
maintenoie  le  pais  dans  fon  obciilance.  Hu- 
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A gués  Se  Herbert  réfoluicnt  de  faire  encore  une 
tentative,  pour  enlever  cette  Place.  Ils  y mi- 
rent le.licgc  de  nouveau.  Le  Roy  ne  manqua 
pas  de  venir  promtement  au  fecours.  Hugues 
&:  Herbert  le  façhant  fort  proche  de  leur  camp, 
en  fottent  brufqucment  avec  toute  leur  armée. 

Se  viennent  fondre  fur  la  tienne  qui  ne  s’y  at- 
ccndoit  point.  Ils  donnèrent  avec  tant  de  fu- 
rie , qu’apres  avoir  renverfé  les  premiers  rangs, 
où  ils  tuèrent  beaucoup  de  monde,  le  reftefue 
mis  en  déroute.  Le  Roy  luy-mcfmc  fut  pref- 
que  enveloppé  : mais  enfin  ayant  efté  debar- 
rafté  par  la  bravoure  de  quelques-uns  de  fes 

B gens  , qui  foutinrent  vaillamment  l'effort  des 
ennemis , il  échapa. 

Cet  avantage  n’eut  point  de  fuite  pour  la 
ville  de  Laon  , dont  les  rebelles  abandonné- 
rêne  le  fiege.  lis  y retournèrent  néanmoins 
quelque  temps  apres,  fur  l’cfpérancc  d’une  in- 
telligence qu’ils  avoient  ménagée  dans  la  Pla- 
ce ; niais  qui  ne  leur  rcütiit  point.  Ils  employè- 
rent l’hiver  à fortifier  leur  Ligue.  Ils  y enga- 
gèrent le  Comte  de  Flandres.  Ils  curent  di- 
verfes  entrevues  avec  le  Du*  de  Normandie, 

Se  Herbert  alla  en  Gtrmanie  pour  engager  O-» 
thon  à continuer  de  les  foutenir. 

C Le  Roy  de  fon  cofté  ne  s’oublioir  pas  , Se 
fc  voyant  trop  foiblc  avec  les  feules  forces  de 
Bourgogne  pour  réduite  les  rebelles  , il  pria 
les  Seigneurs  d’Aquitaine  , dont  la  plufpart 
fcmblcnr  avoir  alors  gardé  une  efpécc  de  neu- 
tralité , de  fc  déclarer  en  fa  faveur.  Ils  vinrent 
le  trouver  à Vienne  où  il  s’eftoit  rendu  , Se 
laftcùrcrcnc  de  leur  bonne  volonté  Se  d^lcurs  /W* 
fcrviccs. 

La  naiffancc  d’un  fils  que  la  Reine  Gerber- 
gc  mit  au  monde  en  ce  mcfmc  temps  là,  &à 
qui  l’on  donna  le  nom  deLothairc  , fut  pour  1 ^ 
le  Roy  un  nouveau  fujet  de  joye  , qui  le  con- 

D fol*  de  la  déroute  de  Laoft.  L’arrivée  du  Lé- 
gat du  Pape  augmenta  cette  * joye  par  les  or- 
dres qu’il  apporta  de  Rome  , parfaitement 
conformes  aux  défirs  de  ce  Prince. 

Loüis  fe  voyant  tous  les  jours  à la  veille 
d’eftre  détrôné,  comme  l’avoit  efté  fon  pere 
Charles  lc"Simple  ; qu’il  ne  pouvoit  guéres 
compter  fur  la  fidélité  de  fes  Vaffaux,qui  tan- 
toft  cftoient  pour  luy  Se  tantoft  contre,  &qui 
pour  la  plufpart  ne  fui  voient  point  d’autre  ré- 
glé à cet  égard  que  leur  intéreft  , avoit  eu  re- 
cours au  Pape  ; cVftoit  alors  Efticnne  V III. 
du  nom.  Il  luy  fit  reprefenter  I état  déplorable 

E où  fe  rrouvoic  la  France  depuis  plus  de  foixan- 
tc  ans  , défolée  par  les  guerres  civiles , Se  par 
les  invafions  des  Nations  barbares  , fans  qu’elle 
eût  pu  à peine  jdliir  d’une  année  de  paix, pour 
refpirer  parmi  tant  de  malheurs  ; qu’il  n’y  avoit 
plus  ni  ordre  ni  difciplinc  dans  les  Eglifcs  du 
Royaume  ; que  le  culte  Divin  cftoit  aboli  dans 
la  plufpart  des  Monaftéres»  que  le  crime  Se  les 
violences  rcgnoicn*  par  tout  impunément.  Se 
que  la  fourcedc  tafte  de  malheurs  eftoie  la  dé- 
fobéïllance  des  Peuples  débauchez  par  quel- 
ques Grands  , qui  affcêloient  en  tout  une  in* 
jufte  indépendance  , qui  ne  vouloient  point  a- 
■voir  de  Roy , à moins  qu’il  ne  fut  leur  efclave, 
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Se  qu’en  fc  contentant  du  titre, il  leur  enlaif-  A vcqucs  Suftragants  de  Reims  d’avoir  un  peu  • 


faft  toute  la  puiffance.  Qu’il  le  prioic  d’inter- 
pofer)  l’autoritc  que  luv  donnoit  fa  qualité  de 
Chef  de  l’Eglifc  , Se  de  Père  commun  de  tous 
les  Fidèles  , pour  l’aider  à foutenir  fa  dignité , 
& à le  défendre  contre  l’injufte  oppreflion  de 
fes  ennemis  qui  vouloient  le  perdre.  • 

Le  Pape  fur  ces  Lettres  du*Roy  , fit  partir 
un  Légat  nommé  Damafe , qu’il  fit  Evêque  à 
Rome  avant  fon  départ , afin  de  luy  donner 
un  caraêkérc  plus  rcTpc&ablc  dans  fa  Légation 
de  France,  le  chargea  de  travailler  de  tout  fon 
pouvoir  à pacifier  ce  grand  Royaume  , Se  luy 


de  patience,  Se  d’attendre  ce  que  le  Pàpepro- 
nonecroit  fur  la  requefte  qu’il  luy  avoir  pré- 
fentéc  , les  alVcûrant  que  la  réponfc  du  Pape 
ne  tarderoit  pas  à venir. 

En  effet  l’Agent  de  Herbert  arriva  peu  de 
temps  apres  «avec  de  nouveaux  Légats , qui  ap- 
portèrent au  Comte  de  Vermandois  la  confir- 
mation derélcûiondc  Hugues  dans  l'Archevê- 
ché de  Reims  Se  le  Pallium , Se  en  mcfmc  temps 
en  faveur  du  Roy,  une  nouvelle  juflion  aux  Sei- 
gneurs fous  peine  d’excommunication  de  lcrc- 


a r_  . , ; connoillre  pour  leur  Souverain,  Se  d’en  alleu- 

donna  des  Lettres  qu’Uadrefloit  aux  Seigneurs  B rcr  le  Pape  par  des  Envoyez  exprès  : que  fl 
Se  à tous  les  Peuples,  pour  les  exhorter  à Pu-  la  chofc  n’éftoit  pas  exécutée  a Noël  , le  Pa- 
nion  Se  à la  paix,  au  rctablificmcnt  des  Loix,  # pe  les  déclaroic  des  là  actuellement  cxcora- 
dc  l’autorité  Royale  , Se  de  la  Difeipline  de 


l’Eglifc. 

. ^ Le  Légat  vint  trouver  le  Roy  en  Bourgo- 
gne où  il  s ctoit  retire , apres  avoir  en  vain  tâ- 
ché pendant  J’hyvcr  de  ramener  les  efprits  à 
l’obcïflàncc , Se  s’eftre  aflcûré  des  fccours  de 
_ la  Guyenne  , en  cas  qu’il  fuit  obligé  de  conti- 

Aa.  94a.  nucr  la  guerre.  Damafe  ayant  aflcûrc  le  Roy 
des  bonnes  intentions  du  Pape  en  fa  faveur , 
luy  die  le  contenu  des  Lettres  addreflecs  aux 


mu  niez. 

Durant  que  le  Royagiffoit  auprès  du  Pape, 
il  faifoitaufli  prier  le  Roy  de  Germanie,  de  cef- 
fer  enfin  de  foutenir  unccaufeaulfi  injufte  que 
celle  des  Rebelles  de  France  ,Se  de  luy  accor- 
der la  paix  Se  fon  amitié.  Othon  , foit  par  é- 
quité  , foit  par  compaffion , foie  par  le  peu  de 
fonds  qu’il  croyoit  pouvoir  faire  fur  les  pro- 
m elle  s du  Comte  de  Vermandois  , Se  de  Hu- 
gues le  Grand  , que  la  feule  néccfficé  de  leurs 


Seigneurs  Se  aux  peuples  de  France,  Se  de  con-  C affaires  avoir  contraints  de  fc  donner  à luy  ; loir 


ccrt  avec  luy  il  les  publia.  Le  Pape  dans  ces 
Lettres  , après  avoir  exhorté  les  Grands  Se  les 
Peuples  à la  foumifliou  , finiftoit  par  les  m«- 
i^cer  de  les  excommunier  tous, s’ils  ne  met- 
toient  bas  les  armes  qu’ils  avoient  prifes  con- 
tre leur  Roy  , Se  s’ils  rcfiifoicnt  de  Juy  rendre 
le  rcfpcd  Se  l’obéiflàncc  qui  luy  eftoient  dûs. 

En  ce  temps-là  malgré  l’ignorance  Se  la  cor- 
ruption des  mœurs  qui  regnoient  par  tout  , 
malgré  la  conduite  peu  édifiante  de  plufieurs 
Papes  qui  remplirent  en  ce  décida  Chaire  de 
S.  Pierre  i malgré  raffoibliflement  de  leur  au- 


peut-eftre  à la  follicitacion  du  Papc.mcmc  , ne 
rejetta  pas  la  propofition  du  Roy.  11  voulut  feu- 
lement que  Guillaume  Duc  dc*Normandic  pour 
qui  il  avoit  beaucoup  d’eftime  Se  d’amitié , fuft 
le  Médiateur  de  la  Paix. 

Le  Roy  accepta  volontiers  cette  condition. 

Se  envoya  le  Comte  Rotgairc  vers  ce  Duc , pour  Dudo  ** 
le  prier  de  fc  charger  de  la  médiation.  L’Am- 
bafladeur  citant  mort  peu  de  temps  après  fon 
arrivée  auprès  du  Duc  , le  Roy  alla  luy-mcf- 
mc  trouver  Guillaume  à Rouen, où  il  fut  re-  Fiodoardl 
çû  avec  beaucoup  de  magnificence , Se  Guil-  Chronk. 


torité  dans  Rome,  il  cftoit  reftéen  France  une  £)  laume  Comte  de  Poitiers  , Se  les  Principaux 


certaine  imprefiion  de  refpeû  pour  le  S.  Siè- 
ge, Se  pour  le  Chef  de  l’Eglifcqui  y fai  foit  ré- 
vérer tout  ce  qui  venoit  de  fa  part , Se  redou- 
ter extrêmement  fes  excommunications.  Les 
Evêques  Suftragants  de  Reims  que  leur  liaifon 
avec  le  Comte  de  Vermandois  faifoit  paroiltre 
les  plus  coupables , furent  auffi  les  plus  concer- 
nez dos  Lettres  du  Pape.  Ils  allèrent  trouver  le 
Comte  de  Vermandois,  luy  marquèrent  leur 
inquiétude , le  prièrent  de  fc  foumettre  au  Roy, 
Se  de  faire  en  forte  que  le  Prince  Hugues  ( c’eft 
la  qualité  que  l’Hiftorien  contemporain  don- 


Seigneurs  de  Bretagne  vinrent  l’y  falücr. 

Ils  parurent  tous  cnfcmble , Se  s’avancèrent 
avec  leurs  Troupes  vers  la  rivière  d’Oife.  Ils 
trouvèrent  cous  les  ponts  de  cette  rivicre  rom- 
pus , Se  tous  les  batteaux  enlevez  par  les  or- 
dres de  Hugues  le  Grand  Se  du  Comte  de  V er- 
mandois , qui  eftoient  campez  de  l’autre  cofté 
de  la  rivière  avec  Othon  nouveau  Duc  de  Lor- 
raine ; car  le  Roy  de  Germanie  avoit  ôté  ce  Du- 
ché à fon  frcrc  Henry,  à caufe  d’une  nouvel- 
le révolte. 

Quoi  que  les  armées  fuflent  ainfi  en  pré- 


nc à Hugues  le  Grand  en  cet  endroit  ) fe  foû-  £ fencc , la  feule  rivière  entre  deux  , on  penfa 


mift  aufii  j qu’il  renonçait  à l’hommage  qu’il 
avoir  fait  au  Roy  de  Germanie , Se  qu’il  le  fift 
de  nouveau  à fon  légiciüc  Souverain. 

Le  Comte  de  Vermandois  qui  avoir  fçû  que 
le  Roy  avoir  envoyé  à Rome  pour  implorer  l’au- 
torité du  Pape , y avoit  aulli  dépefehe  un  A- 
gent , pour  demander  la  confirmation  de  l’é- 
le&ion  de  Hugues  fon  fiU  à l’Archevêché  de 
Reims , Se  le  Tulltums  Se  confcqucmment  qu’on 
déclaraft  nulle  la  nomination  d’Artaud  , qui 
avoit  efté  nomme  à cet  Archevêché  plufieurs 
années  après  féleâion  de  Hugues.  Dans  l’ef- 
pérance  d’une  réponfc  favorable  il  pria  les  E- 
T$mt  I, 


plus  à faire  la  Paix  qu’à  fe  battre.  Chacun  a-  ^ 
voie  de  bonnes  raifons  d’y  penfer.  La  négocia-  ai)> 
tidn  commencée  entre  Loüis  Se  le  Roy  de  Ger-  , 
manie  inquiétoit  les  Rebelles, & Loüis, û la  guer- 
re duroit , fc  voyoit  en  grand  danger  de  per- 
dre fa  Couronne.  On  porta  des  paroles  de  parc 
Se  d’autre  , Se  enfin  on  conclut  une  Trêve  de 
deux  mois,  à commencer  depuis  le  quinziéme 
de  Septembre,  jufqu’au  quinziéme  de  Novem- 
bre. On  fe  donna  mutuellement  des  otages, 
un  def  quels  fut  le  plus  jeune  fils  du  Comte  de 
Vermandois  , que  l’on  mit  entre  les  mains  du 
JRoy.  Le  Duc  de  Normandie  qui  avoit  ap- 
N nn  ij 


Google 


93f 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


^6 


parcroment  tire  parole  du  Roy  de  Germa- A cours  au  Duc  de  Normandie , qu’ilxrouva  fore 


w qu’il  travaillcroit  fincercment  à pacifier 
les  choies  , fit  cnforcc  que  les  deux  partis 
remiflent  cous  leurs  différends  à l’arbitrage  de 
ce  Prince.  Ceft  pourquoy  les  deux  Armées, 
c’cft-à-dirc,  celle  du  Roy  6c  celle  des  Rebelles 
Dudo.  i 3.  marchant  leparément , art ivérent  vers  les  Mon- 
tagnes deVauge,  en  un  lieu  où  le  Roy  de  Ger- 
manie dévoie  le  rendre. 

La  réconciliation  des  deux  Rois  que  le  Duc 
■de  Normandie  avoir  déjà  fort  avancée , fut 
hicn-toft  faite.  Ils  fc  virent , & fc  donnèrent 
fun  àl’aucte  de  grandes  marques  d’amitié.  En- 


di  fpofé  à le  fccourir.  En  effet,  ce  Duc  marcha  au 
piultoft  vers  Montrcüil  avec  une  Armée , l’af- 
liégca  , le  prie  d’affauts  & apres  l’avoir  fourni 
de  vivres  à les  dépens  , & en  avoir  augmenté 
les  Fortifications  , il  le  remit  entre  les  mains 
du  Comte,  &c  puis  s’en  retourna  à Roiien. 

Arnoul  auljj  chagrin  de  cette  perte , qu'irri- 
té contre  Je  Duc  de  Normandie  , dUumula 
neanmoins  1a  colère  » mÿs  il  cftoit  bien  réfolu 
de  s’en  venger  de  quelque  manière  que  ce  pull 
élire.  La  guerre  ouverte  cftoit  le  moyen  le 
plus  honneitc  ; mais  il  eftoit  trop  dangereux 


fuite  le  Roy  de  Germanie  entreprit  l'accom-  B pour  le  Comte  de  Flandres,  le  Duc  de  Nor- 
ntodement  du  Roy  avec  les  deux  Chefs  des  inandie  cftant  beaucoup  plus  puilîant  que  luy. 
Rebelles.,  11  en  vint  aifement  à bout,  le  Roy  ne  ainfi  il  prie  celuy  de  la  lurprifc  6c  de  la  trahi 
j j i j j c • . ..  • c ii  j __  a t./r.j ...  ia..  _ i 


demandant  autre  chofc  de  ces  deux  Seigneurs» 
finon  qu’ils  rentraffent  dans  leur  devoir  , 6c 
qu’ils  le  reconnu  fient  pour  leur  Souverain,  à 
quoy  ils  fc  fournirent , li-roli  que  le  Roy  de 
Germanie  les  eue  diipenfez  du  ferment  qu’ils 
luy  avoient  fait,  en  fc  donnant  à luy.  Les  Evê- 
ques Suffragans  du  Diocélc  de  Reims,  qui  é- 
toieut  dans  lemefme  parti,  firent  les  mefmes 
foùmifTions , 6c  le  Roy  de  fa  part  , à la  pi  icre 
du  Comte  de  Vermandois,  rendit  l'Evêché  de 


fon.  11  envoya  des  Ambaifadeurs  au  Duc  de 
Normandie,  pour  l’affcùrcr  de  l’envie  qu’il  a- 
voit  d’entretenir  la  Paix  avec  luy  ; qu’en  fa 
confidération  il  pardonnoit  au  Comte  dePon- 
thieu  tous  les  lujcts  de  plaintes  6c  de  rupture 
qu’il  luy  avoit  donnez  , & qu’il  iroit  jufqu  a 
Rouen  luy  - me  fine , pour  luy  demander  fon 
amitié , fi  la  goure  qu  il  avoir  aux  pieds  6c  aux 
mains  luy  pcrincttoit  de  faire  ce  voyage  ; il  le 
pria  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  s'a- 


Laon  à Rodolfc,  qu’il  en  avoit  chafTc  , pour  C vancer  fur  la  Frontière  des  deux  Etats,  afin 


CuilLMm, 
Gemeti- 
ctnûs.  1.  3, 


s’cftrc  déclaré  en  faveur  de  ce  Comte.  On  ne 
parla  point  de  l’Archevêché  de  Reims , parce 
que  le  Pape  y avoir  confirmé  Hugues  fils  du 
Comte  de  Vermandois.  Ainfi  finit  cette  guer- 
re civile  d’une  manière  trop  honorable  aux 
Chefs  des  Rebelles,  pour  leur  ofler  l’envie  de 
recommencer , quand  leur  ambition  ou  leur  in- 
tereft  les  y iolliciccroient.  Le  Roy  pour  mar- 

3ucr  au  Duc  de  Normandie  fa  rccomioiflance 
es  bons  offices  qu’il  luy  avoit  rendus  en  cette 
occafion  , voulut. qu’il  tinfl  fur  les  Fon  es  de 
Baptefinc.à  Laon  le  Prince  fon  fils,  qui  luy  é- 


qu’ils  pulfcnt  conférer  * en femblc  , 6c  couper 
pied  à cous  leurs  différends. 

Le  Duc  de  Normandie  qui  fouhaitoir  pafi- 
fionnement  la  Paix  6c  plus  que  jamais,  dan%le 
dclfcin  qu’il  avoit  forme  de  le  donner  tout-à- 
fait  à Dieu,  répondit  aux  Envoyez  du  Comte 
de  Flandres  de  la  manière  la  plus  capable  de 
le  facisfairc , &:  convint  avec  eux  d’une  trêve 
de  trois  mois,  6c  que  l’entrcvùë  qu’ils  deman- 
doient , fc  feroie  à Pcquigni  fur  la  rivière  de 
Somme  au-dcflous  d’Amiens.  Il  s’y  rendit  au 
temps  marque  avec  un  Corps  de  Troupc$;  le 


/M 


toit  né  l'apnée  d’auparavant , 6c  qui  fut  nom-  £)  Comte  de  Flandres  y vint  auffi  , 6c  chacun  fc 


rM. 
C*p  io- 


mé  Lothairc.  Ce  Duc  ne  jouit  pas  long-temps 
de  la  gloire  d’avoir  procuré  à la  France  une 
Paix  fi  ncccffairc.  Sa  mort  tragique  fut  la  fuite 
d’une  de  ces  petites  guerres , qui  fe  faifoient  a- 
lors  entre  les  Vaflaux  indépcndcmnicnf  du 
Souverain  , &:  qui  n’intéreffoient  que  quelque 
Canton  particulier  du  Royaume. 

Arnoul  Comte  de  Flandres  faifoit  depuis 
long-temps  des  querelles  à Herluin  Comte  de 
Ponthicu,  dans  le  dçllcin  d’étendre  fes  Etats 
aux  dépens  de  ce  voifin,  moins  puiffant  que 
luy.  L’année  d’après  la  conclufion  de  la  Paix , 
dont  je  viens  de  parler,  il  luy  déclara  la  guer- 
re, 6c  alla  mettre  le  fiége  devant  MontrcùiJ. 
- ■ - Le  Comte  de  Ponthicu  qui  relcvoit  immedia- 

A1**  943-  temenr  de  Hugues  le  Graud  , parce  que  ce 
Comte  qui  cfl  aujourd’huy  dans  la  Picardie , 
cftoit  alors  du  Duché  de  France,  dont  Hugues 
cftoit  en  pofiefiion,  luy  envoya  demander  du  le- 
cours,  comme  un  Vaffal  à fon  Seigneur. 

Hugues  , foit  qu’il  euft  interdt  à ménager 
le  Comte  de  Flandres , foit  par  quelque  autre 
raifon,  ne  voulue  point  entrer  dans  ce  diffé- 
rend, de  forte  que  Montrcüil  fut  pris. 

Le  Comte  de  Ponthicu  ainfi  abandonné  par 
celuy  de  qui  il  dévoie  dire  loùtenu^cut  rc* 


campa,  l’un  fur  un  bord  de  la  Somme, & l’au- 
tre fur  l’autre. 

Il  y avoir  une  Iflc  au  milieu  de  la  rivière, à 
j)cu  près  à égale  .diftapec  des  deux  bords;  ce 
fut  la  qu’ils  s’abouchèrent.  Le  Duc  de  Nor- 
mandie s’y  fit  accompagner  par  douze  Cheva- 
liers , ainli  qu’on  en  clloit  convenu  j Ôc  le  Corn-  Dudo  L.  # 
te  de  Flandres  pour  témoigner  combien  il  fc 
fioic  au  Duc  , n’en  prit  que  quatre  avec  luy, 
fc  faifant  (obtenir  à caufc  de  fa  goûte  par  deux 
de  fes  domeftiques.  Ils  s’accordèrent  fans  pei- 
ne fur  les  articles  qui  faifoient  la  matière  de 
£ leurs  différends;  6c  apres  s’cftrccmbrairezlun 
l’autre,  6c  s’eftre  donné  mille  marques  d'une 
amitié  linccre  , ils  fe  féparérent , 6c  rentrèrent 
dans  leurs  barreaux.  Ce  Duc  de  Normandie  en  •. 
avoit  deux.  11  entra  feul  dans  un  ,&  les  douze 
Chevaliers  dans  l’autre.  Il  n’eut  pas  plu  (loft 
demaré,  que  les  quatre  Chevaliers  du  Comte  l 

de  Flandres  fortircnt  du  batccau  où  ilscftoicnt 
avec  ce  Comte  , 66  firent  entendre  au  Duc 
qu’ils  avoient  encore  un  mot  à luy  dire  de  fa 
part  de  leur  Maiftre.  Le  Duc  fait  rapprocher 
le  barreau  6c  defeend  à terre,  fans  fe  defierde 
rien.  Alors  ces  quatre  fcélérats  .ayaitc  mis  l'é-i 
péc  à la  n>ain,  fc  jettérenc  fur  hiy , 6c  le  maft 
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facrcrcnt  à la  vue  de  ceux  qui  eftoient  dans 
d’autre  batteau , & de  Bérenger  Conue  de  Ren- 
nes, d’Alain  Comte  deDoi , Se  de  quantité  de 
-Seigneurs Normands,  qui  eftoient  fur  le  bord 
de  la  rivière,  Se  qui  voyant  ainfi  aflaffincr  leur 
Prince  , fe  dcfcfpéroicnc  de  ne  pouvoir  ni  le 
fecourir  ni  le  venger. 

C’eft  aiufi  que  mourut  Guillaume  premier 
du  nom  Duc  de  Normandie , furnommé  Lon- 
gue-épée , parce  qu’il  en  portoit  toujours  une 
tort  longue , proportionnée  à fa  taille  Se  à la 
force  extraordinaire  de  l'on  bras,  Prince  éga- 
lement vaillant , fincerc  , droit  Se  pieux.  On 
« trouva  fur  luy  apres  fa  mort  une  clef  d’argent: 

c’cftoit  la  clef  d’un  colfre  qui  eftoit  dans  fon 

• cabinet , où  il  avoit  un  habit  de  Religieux  , 
qu’il  eftoit  réfolu  de  prendre  peu  de  temps  a- 

iM-  près , s’il  euft  vécu,  (bndcflèineftantdcpaflcr 
le  relie  de  fes  jours  dans  l’Abbaye  de  Jumic- 
ges  , où  l’Abbé  luy  avoit  pcrluadc  quelques 
mois  auparavant  de  ne  pas  fe  retirer  encore 
fi-toft,  comme  il  le  fouhaitoir.  Ceftoitun  def- 

• loin  qu’il  avoit  eu  -,  cftanc  encore  jeune,  Se 
qu’il  euft  exécuté  dès-lors , fi  le  Duc  fon  père 
ne  l’en  euft  empefehe.  Des  inclinations  fi  cnrc- 
tiennes  Se  fi  rcligicufes  ne  l’empcfchérent  pas 
de  gouverner  fon  Etat  aVcc  autorité,  fiçilfuc 
non  feulement  aime  Se  cllimé  de  fes  Sujets, 
mais  encore  redouté  de  tous  fes  voifms.  Tant 
de  piété , de  fagefle  &:  de  modération , joint  à la 
fci  mctc  du  Gou  vernement  & à la  bravoure  dans 
un  Prince,  dont  la  Famille  ne  faifoic  que  de  for- 
tir  d’un  pais  barbare  Se  des  ténèbres  du  Paganif. 
me,  eft  un  exemple  digne  de  la  réfléxion  de  l’Hi- 
ftoirc , Se  de  l’admiration  de  la  pofterité. 

11  avoit  fait  un  peu  auparavant  rcconnoî- 
tre  Richard  fon  fils  par  les  Seigneurs  de  Nor- 
rtil  mandic  Se  de  Bretagne  pour  leur  Souverain. 

*■  Sa  more  ne  diminua  en  rien  la  fidelité  de  les 
Sujets  envers  fa  Famille  j mais  Richard  ffloic 
encore  tout  jeune  : c’eft  ce  qui  fit  naiftre  l’ef- 
pc rance  au  Roy  de  réünir  la  Normandie  à la 
Couronne  , Se  il  n’eut  pas  pluftoft  appris  la 
mort  du  Duc  Guillaume , qu’il  prit  des  mefu- 
res  pour  Ÿ exécution  de  ce  defiein. 

Le  jour  mefmc  que  le  corps  du  Duc  fùtcn- 

• terre  à Rouen  dans  l’Eglifc  de  Noftrc-Dame, 
le  Comte  de  Rennes , le  Comte  de  Dol , les  au- 
tres Seigneurs  Bretons  , Se  tous  les  Seigneurs 
Normands  firent  hommage  à Richard  , Se  le 
proclamèrent  Duc  de  Normandie  : mais  il  fal- 
loir que  pour  luy  a fleurer  mieux  la  fucceflidri 
de  fon  père , le  Roy  de  France, de  qui  le  Du- 
ché de  Normandie  relcvoic , luy  en  donnaft 
finveftiture. 

La  manière  dont  ce  Prince  avoit  reçu  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Duc , la  douleur  qu'il  en  fie 
paroiftre , la  refolution  où  il  parut  cftrc  d’en  ti- 
rer une  jufte  vengeance , ne  laiflèrent  aux  Nor- 
mands aucun  lieu  de  douter,  qu’il  n’cuftpour 
le  jeune  Richard  toutes  les  bonnes  intentions 
quon  pouvoic  feuhaiter.  If  fit  dire  aux  Sei- 
gneurs Normands  qu’il  vouloir  délibérer  avec 
eux  de  la  manière  dont  on  puniroit  un  fi  hor- 
rible attentat , Se  qu’il  iroit  au  pluftoft  à Rouen 
pour  cet  effet. 
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A On  l’y  vie  arriver  avec  beaucoup  de  joye. 

Se  il  y fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qui  luy 
eftoient  dus.  Il  fe  fit  d’abord  amener  le  jeune 
Duc  , qu’il  embrafla  en  verfant  des  larmes,  Se 
en  plaignant  tendrement  la  mort  de  l’on  pcrc. 

II  le  fit  manger  à fa  table  & coucher  dans  fon 
appartement.  Le  lendemain  le  Gouverneur  du 
petit  Prince  vint  avec  luy  prendre  congé  du 
Roy  , pour  le  remener  au  lieu  où  il  demcurqic 
ordinairement  , le  Roy  luy  dit  qu’il  vouloir 
le  retenir  encore  auprès  de  luy  ce  jour-ià.  Lé 
jour  fuivant  le  Gouverneur  ellant  revenu  fai- 
re le  nicfmc  compliment  au  Roy  , il  en  reçut 
B une  pareille  réponfe  , Se  en  parut  inquiet. 

Enfin  le  lendemain  le  Roy  ayant  de  nouveau 
refufé  de  le  luy  rendre,  il  eut  peine  à fe  con- 
tenir, & marqua  au  Roy  allez  franchement  fes 
foupçons.  Le  Roy  luy  répondit  d’une  manière 
brufquc,  qu’il  ne  le  luy  demandai!  plus,  qu'il 
aimoit  cet  enfant.  Se  qu’il  vouloir  l’avoir  tou- 
jours auprès  de  fa  perfonne. 

Le  Gouverneur  ayant  communiqué  la  chofé 
à quelques  autres  Seigneurs,  le  bruit  fe  répan- 
dit dans  la  Ville-,  que  le  Roy  vouloir  fe  iaiiir 
du  jeune  Duc , Se  fe  rendre  enfuice  maifttcdu  ni*. 
pais.  Il  n’en  fallut  pîis  davantage  pour  exciter 
ç la  fcdicion.  La  populace  s’amafle , les  Habirans 
des  Fauxbourgs  entrent  dans  la  V illc.  Se  groflif- 
fënt  la  t[oupc  i Se  ayant  obligé  quelques  Sei- 
gneurs de  prendre  les  armes  Se  de  fe  mettre  à 
leur  telle  , ils  viennent  comme  pour  affieger 
la  maifon  où  le  Roy  eftoit  loge,  criant  qu’ils 
feroient  périr  les  parjures  Se  le  Roy  mefmc , 
s’il  ne  leur  rendoit  leur  Duc. 

• Le  Roy  furprÎB  de  cette  émeute  qui  s’eftoit 
faite  tout  à coup.  Se  fe  voyant  en  lin  extrême 
danger,  envoya  furie  champ  à Bernard  Gene- 
ral des  Troupes  de  Normandie  , pour  le  prier 
de  venir  à fon  fccours , & de  ne  le  pas  aban- 
D donner  à la  fureur  d’une  populace  mutinée; 
Bernard  que  la  conduite  peu  fincérc  de  ce 
Prince  avoit  choqué,  luy  fit  réponfe  que  la  po- 
pulace eftoit  fi  animée , qu'il  ne  pouvoir  l’al- 
Jer  joindre  , fans  s'expofer  à cftrc  tué  luy- 
mcfme  ; Se  qu’il  luy  confcilloic  de  faire  touc 
fon  poflible  pour  détromper  Se  pour  adoucir 
Je  peuple  : que  c’cftoit  touc  ce  qu’il  y avoit  de 
mieux  à faire  dans  une  conjonâutc  fi  périllcufc; 

Ce  fut  une  néceffité  pour  le  Roy  de  luivre 
ce  conlcil.  Il  parut  donc  tenant  le  petit  Duc  en- 
tre fes  bras,  Se  harangua  les  Bourgeois,  lesaf- 
fcùra  que  c* eftoit  fans  raifon  qu’ils  eftoient  en- 
E crez  en  défiance  * que  ce  n’eftoie  que  par  ami- 
tié pour  le  feu  Duc , Se  par  tcndrelfc  pour  'àn-. 
l’enfant,  qu’il  l’avoit  retenu  auprès- de  luy , Se 
qu’il  eftoit  preft  de  le  leur  remectfré  entre  les 
mains.  Cds  paroles  arreftércnt  la  violence  ; 
mais  ils  voulurent  que  fur  le  champ  on  leur 
rçndift  le  Prince»  ce  qui  ayant efté  fait , cha- 
cun- fe  retira. 

Le  Roy  délivre  du  péril,  délibéra  avec  les 
Comtes  Se  leS  Evêques  François  qu’il  avoit  a- 
Vec  luy , fur  ce  qu’il  avoit  à faite.  Ils  luy  di- 
rent qu'eftant  avec  peu  de  monde  enfermé 
dans  une  Ville  à. la  merci  d’un  peuple  irrité 
il  dévoie  s’en  tirer  au  pluftoft  -,  qu’il  falloir  ap-" 
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pcllcr  Bernard  , Rodolfe  6c  Anflec  ( c’eftoient  A II  fortic  de  Roiien  avec  Richard , feulement 


les  trois  Seigneurs  ptépolcz  pour  gouverner 
pendant  U minorité  du  Duc.)  6c  tafeher  de  les 
gagner  de  leur  pcrfiiadcr  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  que  des  intentions  très-droites  6c  très- 
avantageufes  pour  le  jeune  Duc. 

Le  Roy  iuivant  cet  avis  lit  venir  les  trois 
Minières  : il  fc  plaignit  à eux  de  l’infiiltc  que 
le  peuple  luy  avoic  faite  : il  leur  demanda  ce 
qu’il  devoir  attendre  de  leur  fidélité  & de  leur 
autorité  pour  la  feûreté  de  fa  perfonne , 6c  leur 
protefta  qu’il  n’avoic  jamais  prétendu  faire  vio- 
lence ni  a leur  Duc  ni  à eux. 


pour  quelques  jours , 6c  le  conduifit  à Evrcux, 
où  il  luy  lit  faire  hommage  par  les  peuples  de 
ce  Canton-là  , qui  eftoit  du  Duché  de  Nor- 
mandie , 6c  rendre  partout  de  grands  hon- 
neurs. 

Eftant  retourne  à Roüen  , il  gagna  le  cœur 
des  Normands , par  la  déclaration  qu'il  leur  fit 
du  deflein  qu’il  avoir  de  punir  levcrcmcnt  la 
mort  du  Duc  Guillaume.  ••  Je  n’auray  point  de  •• 
repos , dit-il  à ceux  qu’il  avoit  aficmblcz  fur  ce  «* 
fujee  , que  je  n’ayc  fait  une  jufticc  exemplaire  - 
de  l’attentat  commis  contre  la  perfonne  du  ** 


Le  Général  Bernard  prit  la  parole,  6c  dit  au  0 Duc,  que  vous  aimiez  comme  voftrc  pere,  6c 

«II..  J.  nilA  IA  ^ " 


Roy  qu’il  ne  devoir  pas  eftrc  furpris  de  ce  qui 
eftoit  arrivé  t que  la  manière  dont  il  avoit  par- 
lé au  Gouverneur  du  Duc  y avoit  donné  licut 
que  ce  tumulte  n’auroit  point  de  fuite , pour- 
vu qu’il  vouluft  agir  luy-mefme  avec  franchi- 
fe , 6c  faire  ce  qu'on  s’eftoit  attendu  qu’il  fc- 
roit  quand  on  l’avoit  vu  venir  à Roiien  , 6c 
qui  confiftoit  à recevoir  l'hommage  du  Duc , 
6c  à luy  confirmer  la  polTclTion  du  Duché  de 
Normandie  6c  de  tout  ce  que  fon  pere  6c  fon 
ayeul  avoient  tenu  des  Rois  de  France  » que 
par  là  il  s’attachcroit  le  oeeur  de  toute  la  Na- 


que  je  chériflois  comme  mon  meilleur  ami.  Cet-  “ 
te  douleur  nous  cil  commune  à vous  6c  à moi:  " 
il  faut  que  nous  agilhons  tous  de  concert,  6c  “ 
que  nous  tirions  cnfcmblc  vengeance  de  ce  " 
crime.  Je  m’en  vais  à Laon  alfcmbler  mon  Ar-  " 
méc  , qui  fera  compolec  de  François  6c  de  n 
Bourguignons  -,  que  les  Troupes  de  Normandie  ** 
fe  tiennent  preftes  pour  me  joindre , &:  nous  fi-  " 
gnalerons  à l’cnvi  noftrezélc  cncctte  occalion.  " 
Il  leur  dit  qu’il  avoit  refolu  de  commencer  par 
le  liège  d'Arras,  d'entrer  après  la  prife  de  cet- 
te Place,  dans  le  milieu  de  I2  Flandre , d’en  ra- 


tion, 6c  qu  elle  feroit  toujours  prefteà  le  fer-ç  fer  toutes  les  FortcrclTcs,  6c  de  pourfuivre  le 
vir  en  toutes  occaüons  6c  contre  tous  fes  en-  Comle  à toute  outrance  en  quelque  part  qu’il 

fe  retirai!.  Après  avoir  concerté  tout  ce  qui 
regardoit  cette  expédition  avec  les  Seigneurs 
qui  avoient  affilié  à ce  Confcil  , il  partit  de 
Roiien , 6c  marcha  du  collé  de  Laon  avec  le 
jeune  Duc, 

Cependant  le  Comte  de  Flandre  prévoyant 
bien  les  fuites  de  cette  liaifon  étroite  du  Roy 
6c  des  Normands , fc  mit  en  devoir  de  détour- 
ner le  coup  qui  falloir  perdre.  Il  envoya  des 
Ambalfadcurs  au  Roy  avec  de  riches  préfens , 


nemis. 

Le  Roy  repartit  que  ç’avoit  toujours  elle  là 
fon  dclfcin  , 6c  qu’il  les  prioit  d aflèmbler  au 
pluftoft  le  peuple  pour  la  cérémonie  de  l’hom- 
mage; 

Bernard  6c  fes  deux  Collègues  ravis  de  cet- 
te réfolution  du  Roy  , donnèrent  incclfam- 
ment  leurs  ordres  pour  cette  importante  aclion, 
qui  devoir  mettre  authentiquement  leur  Prince 
en  pofîcflion  de  l’héritage  de  fes  peres.  Les 
fermons  fe  firent  de  part  6c  d’autre  fur  les  Rc- 


6c  un  renouvellement  d’hommage, & lui  protclla 
liques  des  Saints  ; 6c  après  <juc  Richatd  6c  fes  j)  que^j  fes  inftrrnircz  le  luy  cufTcnt  permis  , il 
Miniflrcs  eurent  juré  fidélité  au  Roy  comme  à feroit  venu  en  perfonne  le  faliicr. 
leur  Seigneur  6c  Souverain , le  Roy  jura  pa- 
reillement qu’il  le  maintiendroit  dans  la  pof- 
fefhon  du  Duché  de  Normandie  ; qu’il  le  de-, 


fendroit  contre  tous , 6c  il  obligea  les  Evcques 
6c  les  Comtes  François , qui  l’accompagnoicnt, 
à faire  aufli  le  mclinc  ferment. 

Le  peuple  paffa  alors  d’une  extrémité  à l’au- 
tre , 6c  au  lieu  des  imprécations  qu’il  avoit  faites 
contre  le  Roy , tandis  qu’il  avoit  crû  qu’on  vou- 
loir enlever  le  Duc,  ce  ne  furent  que  béné- 
diûions  6c  acclamations  de  toutes  parts.  Les 


Le  Roy  les  reçut  d’une  manière,  qui  ne  duc 
pas  leur  faire  elpércr  un  bon  fuccès  de  leur 
AmbafTade.  Il  leur  parla  avec  une  extrême  in- 
dignation de  l’aflaflinat  du  Duc  de  Normandie, 
& les  affcûra  qu’il  ne  demeureroit  pas  impuni. 
Ils  curent  le  front  de  luy  dire  que  la  choie  s’é-  • 
toit  fait  fans  l’ordre  du  Comte  ) 6c  que  c’elloic 
l’effet  d’une  haine  particulière  des  quatre  Che- 
valiers , qui  avoient-autrefois  ellé  maltraitez 
par  le  Duc  ; que  le  Comte  vouloir  bien  s’en 
rapporter  à fon  jugement  6c  à celuy  des  Sei- 


foupçons  mcfmcs  des  Miniflrcs  fc  aiifipérent.  E gneurs  François  , 6c  mcfme  à la  preuve  du  feu  * 


Le  Roy  profita  de  cette  difpofition  6c  de  la  joye 
publique,  6C  leur  fit  de  nouveau  la propofition 
d’élever  le  jeune  Duc  à fa  Cour , où  il  auroic 
une  éducation  beaucoup  meilleure , plus  noble , 
6c  plus  digne  de  fa  nailfance , & il  fçut  fi  bien 
les  tourner  là-dcfTus , qu’ils  y confeutircnt. 

Quelque  vue  que  le  Roy  cufl  en  cela,  l'af- 
faire cfloit  pour  luy  d’une  très-grande  impor- 
tance. Le  Duc  efloic  un  otage  pour  toute  la 
Nation  ; par  là  il  la  tenoic  au  moins  en  bride , 
6c  l'empefehoit  de  foûcenir  déformais  les  re- 
belles de  France;,  6c  de  fc  liguer  avec  les  en- 
nemis de  l’Etat. 


qu’il  luy  feroit  livrer  ceux  qui  avoient  fait  un 
coup  fi  détcflablci  qu’en  un  mot,  il  s’offroic  à 
tout , pourvu  qu’il  ne  fufl  ni  condamné  ni  pu- 
ni , fans  avoir  efte  entendu. 

Le  fait  eftoit  fi  certain  , 6c  la  perfidie  du 
Comte  fi  notoire  , que  s’ils  n’avoicnc  eu  rien 
de  plus  efficace  que  ces  frivoles  défenfes,  ils 
ne  dévoient  pas  efpércr  de  réilffir  * mais  la 
colère  des  Princes  cfl  aifee  à fléchir,  6c  leur 
jufticc  fe  laifTc  aifément  corrompre  , quand 
il  s’agit  des  interefts  d’autruy,  6c  qu’on  fçait 
les  prendre  par  les  leurs  propres.  Les  Ambaf- 
fadeurs  le  voyant  ferme  dans  la  réfolution  d’al- 
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w lcr  punir  le  Comte  , luy  dirent  : » Seigneur,  A du  Pue  de  le  mener  jamais  hors  de  la  Ville 


* quand  il  feroifr  aufli  certainement  coupable 
u que  vous  le  croyez,  que  vous  ont  fait  les  peu- 
» pics  dont  vous  avez  jure  la  ruine?  Vous  n’a* 
M vcz  qu’à  paroiftre  avCc  les  forces  que  vous  a- 
u vcz , le  pais  vous  fera  tout  ouvea , 8c  vous  y aL 
" lez  mettre  tout  à feu  8c  à fang , fans  que  per* 
w fonne  vous  refifte.  Le  Comte  de  Flandre  coût 
M criminel  que  vous  le  fuppofez  , vous  cft  par- 
**  faiccment  fournis  : non  feulement  il  vous  pro* 
w met  une  fidelité  entière  comme  voftrc  V allai; 
*’  mais  il  vous  fait  offre  Je  toutes  fes  forces  8c 

* de  toutes  fes  finances  contre  tous  vos  cnnc- 


fans  la  permiflion  expreffe  du  Roy.  t-c  Gou- 
verneur vie  bien  par  là  que  fon  Maiftre  cft  01c 
prifonnicr  ; il  le  fit  fçavoir  fccretemcpt  à Rouen 
aux  Seigneurs  qui  gouvernoient  la  Norman- 
die» , qui  le  doutoicnt  déjà  de  quelque  choit , 
depuis  qu’ils  avoient  vu  avorter  l’expédition 
de  Flandre.  • 

Ils  en  furent  bien plusr convaincus  encore,  FioJoarJ. 
lorsqu'ils  fçûrcnt  que  le  Roy  8c  Hugues  le  Chrome. 
Grand  de  concert  avec  luy  foliieitoient  quel- 
ques Seigneurs  Normands  de  leur  faire  hom- 
mage comme  à leurs  Seigneurs  immédiats;  II 


» mis.  Il  s’offi  c'dc  plus , fi  vous  ne  voulez  pas  le  B y eu  eut  qui  le  firent  en  effet , 8c  dont  les  uns 


* perdre,  à faire  une  chofc  qui  n’elt  plus  en  ufa- 
M ge  depuis  long-temps  parmi  les  Vaffaux  de 

* voftre  Couronne , c’cltdc  lever  dans  fon  Coin- 
n té  cous  les  tributs  en  yoftrcnom  , &dclesfji- 
” rc  paffer  dans  voltrc  Epargne.  Mais , Seigneur, 
M ajoiitércnt-ils , de  qui  prenez-vous  la  caufc  en 

* main  avec  tant  de  chaleur?  c’eft  d'une  Nation 
**  qui  depuis  plus  d'un  liéclc  défoie  voftrc  Royau- 
*’  me  par  fes  brigandages , qui  sert  emparée  d’u- 
” ne  des  meilleures  parties  de  voftrc  Domaine , 
**  qui  a voulu  tout  récemment  vous  faire  périr  a 
" Roiien.  Si  nous  ofions  vous  donner  un  con- 


fc  donnèrent  au  Roy,  8c  les  autres  à Hugues: 
8c  mcfme  comme  ccluy-ci  revenoit  dtine  ex- 
pédition contre  des  Normands  Payons,  qui  a- 
voient  nouvellement  débarque  en  France , 8c 
l’avoient  battu  dans  une  rencontre , Evreux 
luy  fut  livre  par  intelligence  ; mais  le  Roy 
l’obligea  de  luy  céder  cette  Place.  Dc-là  le 
Roy  vint  à Roiien,  8c  défit  en  chemin  un  Ca- 
pitaine Normand , qui  après  avoir  embrafle  la 
Religion  chrétienne  , s’eftoit  fait  de  nouveau 
Payen  , 8c  foliieitoit  fa  Nation  , 8c  meline  le 
jeune  Duc,  à fuivre  fon  exemple.  Il  av^it  de 


* feil  de  la  ^>art  de  noftre  Maiftre,  dont  la  pru*C  plus  talchc  de  furprendre  le  Roy  dans  une  em- 
» dent  e n’elt  pas  la  moindre  vertu;  ce  fcroitdc  bufeade;  mais  eefin  il  futtué. 


* profiter  de  l’occalion  de  la  mort  du  Duc  Guil- 
•*  laumc,,  pour  vous  remettre  en  poffellion  de 
“ la  Normandie , 8c  vous  faire  reftituer  par  le  pc- 
M tic-fils  de  l<ol!on,cc  que  fon  aycul  obligea  par 
*•  force  le  Roy  voftre  pcrc  de  luy  céder.  Vous 
w avez  le  jeune  Duc  en  Voftre  puiffancc,  cft-il 
*»  de  la  politique  d’un  Prince  aulîi  fage  que  vous 
**  de  manquer  une  û belle  conjoncture.  Comp- 
» tcz  fur  les  Flamans , pour  vous  fervir  en  cette 
» conquefte,  autant  que  vous  pouvez  compter 
" fur  vos  François  & fur  vos  Bourguignons. 


Ce  Prince  ayant  ou  gagne  ou  intimide  les 
Normands  , ne  gardoic  plus  guércs  de  mefu* 
rcs  avec  eux , julques-là  qu’il  mit  un  Gouver- 
neur François  à Roüen , qui  fut  Herluin  Comi- 
té de  Ponthieu.  Ainli  t*ut  fe  difppfoit  peu  à 
peu  à la  réunion  de  ce  Duché  à la  Couronne. 

Le  Roy  agiffoic  alors  avec  d’autant  plus  de 
liberté  en  cette  affaire  , qu’il  fe  trouva  en  ce 
temps-là  défait  d’un  homme,  qui  auroicpulc 
plus  traverfer  fes  dcficins,  pour  peu  que  les 
Normands  enflent  fçu  l'engager  à les  fervir;  je 


Ce  difeours  ébranla  le  Roy,  8c  réveilla  fes  D parle  de  Herbert  Comte  de  Vermandois,  que 


premières  idées  8c  fes  premières  efpéranccs.  Il 
parut  s’adoucir,  8c  ditqu  ilccoûteroit  foncon- 
feil  fur  toute  cette  affaire.  C’eftoit  ce  que  les 
Ambaffadeurs  avoient  efpéié  , 8c  ce  qu’ils  a- 
voient  le  plus  fouhaité  ; car  la  plufparc  des  Mi- 
niftres  de  ce  Prince  eftoienc  pour  eux , gagnez 
par  l’argent  que  leur  avoir  fait  donner  le  Comte 
de  Flandre.  Ainfi  quand  il  propofa  l’affaire  dans 
fon  Confeil,  tous  les  avis  tournèrent  du  cofté 
de  la  clémence , le  plus  févérc  fut  qu’ilme  fal- 
loic  rien  précipiter , 8c  que  puifquc  le  Com- 
te de  Flandre  le  foûmdttoic’au  jugement  du 


les  révoltes  continuelles , fes  trahifons  8c  fes 
perfidies  ont  rendu  fi  fameux  dans  l’Hifto^ 
des  Régnes  précédens.  Il  mourut  cette  année-  - 
là.  Il  eut  en  mourant  de  fi  grands  remords  de  An‘ 
confcicnce  fur  la  trahifon  qu’il  fie  à Charles  le 
Simple , qu’à  chaque  moment  il  répétoic  ces  pa- 
roles en  foûpirant  : Nom  eftions  douze  tjui  tu-  Glabcr.  t. 
himes  U Koy.  II  laiffapluficursehfansde  fafem-  ,*c‘î’  * 
me  fccur  de  Hugues  le  Grand  ; fçavoir , Al- 
. bert  Comte  de  Vermandois,  Odon  ou  Eudes 
Comte  de  Ham  8c  de  Chafteau-Thierri  , Ro- 
bert Comte  Troyes  , Herbert  Comte  de 


Roy,  il  feroit  contre  l’ordre  de  ne  pas  enten-  E Meaux  , 8c  Hugubs  Archevêque  de  Reims. 

j n l r.  a : ."1: n'  1 • _ - _ > r. 


dre  ce  qu’il  vouloir  alléguer  pour  la  juftifica- 
tion.  Enfin  touchant  l’article  de  la  Norman- 
die , il  fut  réfolu  de  bien  garder  le  Duc , 8c  de 
n’omettre  rien  , pour  cmpcfcljcr  qu’on  ne  l’cn- 
lcvaft.  On  ne  mit  pas  neanmoins  ce  jeune  Prin- 
ce en  prifon  : il  ne  parue  pas  mcfme  pendant 
quelque  temps  qu’on  eu ft  plus  d’attention  qu’à 
l’ordinaire  à le  garder.  Mais  un  jour  crt  l’ab- 
fencc  du  Roy , un  des  Gouverneurs  de  Richard 
'l’ayant  faic  monter  à cheval  8c-  mené  hors  de 
Lain  à la  charte  de  l’Oifcau  , il  en  fut  lever©* 
ment  réprimande  , 8c  eut  defenfe  luy  8c  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  part  à l’éducation 


fZc  dernier  avoir  efte  la  principale  occafion 
des  guerres  quclôn  pcrcfoütintfi  long-temps, 
pour  le  maintenir  en  pollèllîon  de  l’Archc- 
vcché  de  Reims.  Herbert  ne  fut  pas  plü- 
toft  mort,  qu’Arcaud  F Archevêque  dépolc, 
vint  trouver  le  Roy,  pour  le  prier  de  le  réta- 
blir 8c  de  charter  Hugues.  Le  Roy  le  luy  pro- 
mit ,‘8c  en  effet  Artaud  avec  le  fccours  que 
luy  donnèrent  les  Seigneurs  de  fa  Famille , s’em-  • 

para  d’une  Place  nommée  Hautmont.  Le  Roy  tiodrard, 
lit  aurti-toft  attaquer  Moufon , qui  appartenoit  Chrome, 
pareillement  à Hugues  ; mais  fes  Troupes  en 
Furent  rcpouftccs.  Hugues  fit  fa  Paix  peu  dç 
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temps  aptes  avec  le  Roy , auflî-bien  que  fes 
frères,  1*.  lc.  moyen  de  Hugues  lc  Grand  leur 
onde,  & d’Othon  Duc  de  Loi  raine, 3c  il  demeu- 
ra Archevêque  , moyennant  quelque  dedom- 
magement qu’il  donna  à foncoinpetiteur.  Hu- 
gues le  Grand  acheva  auili  de  réconcilia,  fb 
Coïntc  de  Flandre  avec  le  Roy.  Luy-mcfme 
•reçut  de  nouvelles  marques  de  la  faveur  de  ce 
. Prince,  qui  luy  fit  tenir  l'ur  lesfonts  deBap- 

-cefme  une  fille  qui  venoit  de  luy  naiftre , &luy 
donna , ou  pluftoft  luy  confirma  le  Duché  de 
France.  De  plus  il'lc  fie  Duc  de  toute  la  Bour- 
gogne? dont  il  ne  pollédoic  auparavant  qu’u- 
ne partie.  On  ne  fçauroit  dire  fi  c’cûoic  par 
amitié , par  eftime , ou  par  crainte  que  le  Roy 
élevoit  fi  fort  Hugues  le  Grand.  Mais  il  cl! 
certain  qu’il  ne  pouvoit  rien  taire, qui  fofl  da- 
vantage contre  les  régies  de  la  politique.  Ces 
deux  Ûuchcz  , de  la  manière  dont  les  Sei- 
gneurs pofiedoient  alqps  leurs  Gouvernemens 
où  ils  eftoient  abfolus , r ondoient  Hugues  beau- 
coup plus  puiflanc  que  le  Roy  rocfmc,  &:  c’c- 
coit  un  acheminement  à ce  qui  arriva  on  peu 
plus  de  quarante  ans  après  , lorfquc  le  fils  de 
Hugues  enleva  la  Couronne  au  fils  de  ce 
Prirnÿ. 

Quelque  raifon  que  lc  Roy  eut  d’en  nfcrde 
la  forte,  Hugues  ne  faifoit  paroillrc  guçrcs de 
xcconnoittancc  pour  tant  de  bien-faits.  L’in- 
tention du  Roy  eftoit  de  fe  l’attacher  pour  fe 
rendre  plus  redoutable  à Ici  ennemis  &'  à fes 
autres  V affame,  & fur  tout  aux  fils  du  défunt 
Comte  de  Vermantfois.,  qui  nettoient  pas  plus 
fournis  à feue  Souverain  , que  leur  père  l’avoic 
cftéi  mais  des  que  ce  Prince  entreprenoie  quel- 
que cliofc  contre  cux,^ufïi-tolt  Hugues  pre- 
noit  leur  parti , fous  prétexte  qu’il  cttoit  leur 
oncle  : c’clt  ce  qu’il  fie  encore  peu  de  temps 
après  qu’il  eut  elle  fait  Duc  unique  de  Bour- 
.gogne.  v 

Lc  Roy  alla  faire  un  voyage  en  Aquitaine , 
0bur  y recevoir  l’hommage  de  fes  Vafi’aux, 
dont  un  des  principaux  eftoit  Raymond  Prince 
de  Languedoc,  ainlï  que  noftrcHiftoricnl’ap- 
pelle  ,&  Comte  de  Touloufc.  Ccluy-ci  & les 
Ch:omc.  autrcs  Seigneurs  d’au-delà  de  la  Loire  n’entre- 
" prenoient  rien  contre  lcRoy,  parce  qu’il  leur 

A*1-  ÎH4-  latflôic  faire  tout  ce  qu’ils  vouloicnt  chez  eux. 
A Ion  retour,  mécontent  des  fils  du  Comte  de 
Vermandois  , il  fe  faifit  de  quelques-unes  de. 
leurs  Places t ic  entre  autres  d’Amiens,  qu’il 
douna  au  Comte  de  Ponthieu.  Ils  firent  qucl- 
que*  repréfaillcs  de  leur  cotte.  Hugues  après  I 
avoir  conclu  la  Paix  avec  les  Normands , qqj  a- 
voient  fait  une  courfe  dans  fon  Gouverne- 
ment, vint  fe  joindre  à fes  neveux,  & fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  mettre  Othon  Roy  de  Ger- 
manie dans  leurs  interefts. 

Lc  Roy  de  France  ayant  pénétre  le  deffein 
de  Hugues , ne  manqua  pas  d’envoyer  des  Ara- 
Jbaffadeursà  Othon  , qui  d’abord  les  reçut  très- 
• bien  , ic  traita  fort  froidement  les  envoyez  de 
Hugues i mais  un  d’entre  eux  nomme  Manattes 
fit  fi  bien  en  racontant  à Othon  certains  difeours 
injurieux , que  fo  Roy,  à ce  qu’il  difoit , avoir 
tenus  de  luy,  qui!  l’irrita  contre  ce  Prince, 


ic  obtint  de  luy  un  ordreatous  fes  Vaflatixou 
Sujets  qui  fe  trouveroient  dans  les  Troupes  du 
Roy  de  France,  de  s’en  retirer  au  pluttoft , 
fous  de  griéves  peines.  La  chofc  néanmoins 
n’eut  point  d’autres  fuites  : Othon  ne  s’cftanc 
point  voulu  autrement  déclarer  ni  pour  un 
parti  ni  pour  l’autre. 

L’affaire  de  Normandie  cttoit  celle  que  Je 
Roy  avoit  alors  le  plus  à eccur,  & il  ne  feignit 
point  de  rechercher  encore  l’amitié  de  Hu- 
gues , pour  l’engager  à le  féconder  dans  laré- 
folution  qu’il  avoit  prife,  de  rcünir  ce  Duché 
à fa  Couronne.  Les  Normands  eftoient  en  gucr- 
! rc  avec  les  Bretons.  Bérenger  Comte  de  Ren- 
nes, ic  Alain  Comte  de  liol  s’ettant  brouillez 
cnfemblc  , avoient  chacun  tafehé  de  les  atti- 
rcr  dans  leur  parti  : ic  eux  fous  prétexte  de 
mener  du  fccours  à cc$  Comtes , cttoient  en-  ihj, 
trez  en  Bretagne  en  ennemis,  avoient  pris  Dol 
ic  ravage  tout  le  pars.  Les  Bretons  indignez 
de  cette  conduite  peu  finccrc , s’ettoient  réu- 
nis entre  eux  , ic  avoient  donne  bataille  aux 
Normands  avec  avantage.  Les  Normands  a- 
voicqt  eu  leur  revanche.,  &:  la  Bretagne  cttoit 
en  proye  ic  aux  Normands  de  Normandie , ic 
à d’autres  qui  eftoient  nouvellement  arrivez 
l du  Non. 

La  conjonéfurc  eftoit  favorable  pour  le  Roy, 
les  meilleures  Troupes  du  Duché  cftant  occu- 
pées eu  Bretagne.  11  vint  donc  en  Normandie 
avec  une  Année  nombreufe,  ayant  pour  fes 
•Licutcnans  Généraux  le  Comte  de  Flandre  ic 
ic  Comte  de  Ponthieu.  Les  Normands  qu’on 
sic  ménagepit  plus  ic  qui  fe  voyoicnc  at- 
taquez à force  ouverte  , avoient  fait  avancer 
des  Troupes  du  codé  d’Arques  au  pais  de 
Caux  , par  où  le  Roy  venoit.  Le  Comte  de  ita. 
Flandre  les  attaqua  avec  l’avant-garde  de  * 
J'Armcc  qu’il  commandoit , ic  les  mit  en  dé- 
) route  j de  forte  que  Roüen  qui  s’eftoir  révol- 
té contre  le  Roy  , confternc  de  cette  défaite, 
luy  ouvrit  fes  portes. 

Tandis  qu'il  avançoit  vers  Roüen  , il  avoit 
fait  patter  la  Seine  à une  partie  de  fon  Armée 
bien  au-defTous  de  cette  Ville  , fous  le  com- 
mandement de  Hugues  le  Grand,  qui  fuivi  de 
pluficurs  Seigneurs  Bourguignons , porta  le  ra- 
vage par-tout,  &c  alla  afliegerBay eux.  Le  Roy 
Juy  avoit  promis  de  luy  donner  cette  Place,  en 
cas  qu’il  voulu!!  luy  aider  à fubjuguer  toute  la 
Provincc.Mais  ccPrincc  ayant  cflé  reçûàRoüen 
fans  rcfittancc  , & voyant  que  les  Seigneurs 
Normands  commcnçoient  à fe  laittcr  gagner 
par  la  douceur  , luy  envoya  ordre  de  lever  - - - 

le  fiége  -,  ce  qui  le  chagrina  fort.  11  avoir  en-  An.  544. 
core  lur  le  coeur , d’avoir  cfté  obligé  par  le  Roy 
à luy  céder  Evreux  l’annce  précédente.  Un  en 
Fallut  pas  davantage  pour  le  faire  rompre  de 
nouveau  -,  mais  enfin  le  Roy  apres  avoir  trom- 
pe les  Normands ,* en  enlevant* leur  Duc,  fut 
leur  -dupe  à fon  cour , de  la  manière  que  je 
vais  dire. 

Si-toff  que  Hofmond  Gouverneur  du  jeune 
Duc  de  Normandie  fe  fut  apperçû  qu’o*  en 
vouloir  à la  liberté  de  fon  Maiftre,  il  réfoluc 
de  le  fauver  à quelque  prix  que  ce  fuc.  Ri- 
chard 
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chard  n’avoit  pas  alors  plus  de  neufoudixans;  A de  Flandre  pour  le  prier  de  le  venir  voir}  Se 

m-iic  il  ^ il r /Irn  r miKIr  rnn haï flr/*  (un  lie  ( r*  rrnnuman»  on  un  Hmi  nit’il  Inu 


mais  il  eftoit  déjà  capable  de  connoiftrc  ion 
malheur  Se  le  danger  de  Ton  Etat , Se  de  con- 
tribuer par  un  peu  de  difcrétion&  d’adrdfc, 
aux  moyens  de  le  tirer  de  fa  captivité.  Il  con- 
trefit le  malade , il  fe  plaignoit  beaucoup , com- 
me s’il  euft  fcnti  de  grandes  douleurs , il  reful'oit 
de  manger , Se  il  aftetta  pendant  quelques  jouis 
toutes  les  manières  d’une  perfonne,  que  le  mal 
mettoit  en  grand  danger  de  fa  vie. 

Soit  que  Hofmond  fuft  luy-mefme  le  Méde- 
cin du  Due,  foie  que  celuy  qui  le  voyoic  en 
cette  qualité  fuft  d’intelligence  avec  Hofmond, 


iis  le  trouvèrent  en  un  lieu  qu’il  luy  avoit  mar- 
que en  Vennandois.  Le  Comte  fit  comprendre 
au  Roy  le  danger  où  ils  feroient  l’un  Se  l’autre, 
fi  Hugues  fe  liguoit  contre  eux  avec  les  Nor- 
mands Se  les  Bretons , Se  qu’il  ne  falloir  rien 
épargner  pour  le  regagner.  Il  faut , ajouta-t-il 
au  Koy,  que  vous  lui  promettiez  de  luy  céder 
la  bafie  Normandie,  pourvu  qu'il  vous  aide  à 
vous  faifir  de  la  haute.  . 

Suivant  ce  confeil  le  Roy  envoya  quelques 
Evêques  à Hugues  pour  luy  propofer  une  en- 
trevue , l’affcurant  qu’il  feroit  content  de  luy. 


on  crut  à la  Cour  Se  dans  la  ville  de  Laon, où  B Hugues  partie  de  Paris  Se  rencontra  le  Roy  au 


le  Roy  demeuroit  ordinairement  alors  , que 
Richard  eftoie  fort  malade;  Se  il  ne  paroifloit 
pas  qu’on  s’en  mit  fort  en  peine.  Les  perfon- 
ncs  que  le  Roy  avoit  chargées  de  garder  le  Duc, 
croyant  la  maladie  telle  qu’on  la  publioit , en 
devinrent  plus  négligensà  obfcrvcr  ce  qui  (t 
palloit  à fon  egatd,  Se  c’cftce  que  le  Gouver- 
neur avoit  prétendu.  Un  foir  voyant  l’appar* 
rement  du  Duc  fans  Gardes  , il  le  déguiia  en 
Palefrenier,  prit  le  petit  Duc  ,1e  lia  dans  une 
grofte  botte  de  foin , le  chargea  fur  fes  épau- 
les , pafla  en  cet  équipage  au  travers  delà  Vil- 


le fans  qu’on  le  reconnut,  &:  alla  hors  du  Faux-  ^ la  Mer. 


Bourg  de  Croix  vers  Compiégne.  Le  Roy  le 
conjura  par  le  zélé  qu’il  devoir  avoir  pour  fa 
Patrie,  de  ne  point  perdre  l’occafion  qui  fe  pié- 
fcncoit  d’exterminer  les  Normands  en  France, 
Se  de  les  châtier  d’un  pais  qu’ils  avoientufur- 
pé  ; que  c’cftoit  un  ennemi  domeftique  admis 
par  force  dans  le  fein  de  l’Etat , dont  il  falloit 
fe  défaire  pour  le  falut  du  Royaume  , Se  en 
mefmc  temps  il  luy  fit  offre  de  le  mettre  en 
pofîclfion  du  Comté  d’Evreux  -,  de  luy  donner 
le  Comté  de  Bayeux  , Se  de  tout  ce  qui  é- 
toit  au  delà  de  la  Seine  depuis  Roiien  jufqu’à 


bourg  prendre  des  chevaux  <^ui  l’attcndoicnt. 
Il  picqua  du  cofté  de  Scnlis  a toutes  jambes, 
Se  arriva  la  mefmc  nuit  au  Chafteau  de  Cou- 
ci.  C’eftoit  un  lieu  de  feûreté;  parce  qu’il  ap- 
partenoit  à Bernard  Comte  de  Scnlis , oncle  de 
Richard. 

Hofmond  lai  fia  là  le  Due  pour  le  faire  re- 
pofer  , & continua  fa  courfc  jufqu’à  Scnlis, où 
Bernard  fut  fort  furpris  de  le  voir  arriver , Se 
bien  réjoui  d’apprendre  que  fon  neveu  eftoit 
délivré  de  fa  prifon  ,&  en  lieu  d’aftcûrance. 

La  première  chofe  que  fit  le  Comte  Ber* 
„ i i*  j i.u r... i_  .Zi ' 


Hugues  donftout  le  but  eftoit  Ion  agran- 
difl'ement  Se  celuy  de  fa  Famille  , oublia  les 
fermens  qu’il  venoit  de  faire  au  Comte  de  Sen- 
Iis , Se  promit  au  Roy  tout  ce  qu'il  voulut  aux 
conditions  propofées. 

Le  Comte  de  Scnlis  un  des  plus  adroits  hom- 
mes de  fon  temps  , Se  qui  eftoit  alerte  fur  cet- 
te affaire  , ayant  cfté  parfaitement  informé 
du  détail  de  ce  Traité  , alla  trouver  Hu- 
gues , Se  luy  fit  connoiftrc  qu’il  fçavoit  tout.  Il 
luy  repréfenta  l’indignité  de  cette  conduite.  Se 
le  tort  quelle  faifoit  à fa  réputation  dans  le 


nard , lut  d’aller  fur  le  champ  à Paris  trouver  D monde , Se  enfin  la  dureté  Se  l’injuftice  qu'il 


Hugues  le  Grand  , qu’il  fçavoit  cftre  brouillé 
avec  le  Roy  : il  le  conjura  de  prendre  Richard 
fous  fa  protection  , de  vouloir  contribuer 
de  fon  autorité  au  rétablifTcmcnt  du  jeune  Prin- 
ce dans  fon  patrimoine. 

Il  trouva  Hugues  en  une  très  favorable  difi- 
pofition.  Ce  Seigneur  fut  le  premier  à dé- 
clamer contre  la  mauvaife  foy  de  Loüis, 
d’en  avoir  ufé  ainfi  envers  le  fils  d’un  Prin- 
ce qui  n’avoit  cfté  malheureufement  alfaffiné, 
que  pour  luy  avoir  cfté  trop  attaché  ,Se  fit  fer- 
ment à Bernard  fur  les  Reliques  des  Saints  de 
le  fervir  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  Comte  fort  facisfait  de  *fa  négociation  , 
alla  de  Paris  à Couci  avec  une  grofte  efeorte , 
Se  après  avoir  donné  mille  marques  de  ten- 
drefle  au  jeune  Richard  , l’amena  à Scnlis. 

Le  Roy  cependant  fort  chagrin  de  cette  fui- 
te , qui  ne  luy  laiffoit  que  la  honcc  de  fon  pro- 
cédé peu  fincérc  fans  aucun  profit  , écrivit  à 
Hugues  le  Grand,  pour  l’engager  à contrain- 
dre le  Comte  de  Senlis  comme  Ion  V allai , à luy 
rendre  le  Duc.  Mais  Hugues  luy  répondit  net- 
tement , qu’il  ne  vouloir  point  fe  méfier  de  cet- 
te affaire. 

Rebuté  de  ce  cofté-là,  il  écrivit  au  Comte 
Tome  /. 


y avoit  y a opprimer  un  enfant  contre  la  foy  de 
tant  de  Traitez  Se  de  tant  de  Scrmcns  faits  à 
la  face  de  toute  la  France. 

Hugues  le  voyant  fi  bien  inftruit,luy  avoüa 
franchement  qu’il  s’eftoie  Jaiflc  gagner  par  le 
Roy,&:  qu’il  lui  eftoit  impoftible  de  reculer  apjrès 
les  avances  qu’il  avoit  faites;  mais  il  luy  fit  en- 
tendre en  mclmc  tcmps,qu’ilnedevoit  pas  beau- 
coup s’inquiéter  de  cet  engagement  qu’il  avoit 
puis  avec  le  Roy  ; qu’ils  avoient  de  fi  fréquen- 
tes occafions  de  fe  brouiller  enfemblc,  que  cet- 
te union  ne  feroit  pas  de  longue  dftréc  , Se 
L qu’enfin  il  aimeroie  toujours  beaucoup  mieux 
voir  le  Duc  maître  de  la  Normandie  que  le  Roy. 

Le  Comte  de  Scnlis  ayant  ainfi  pénétré  les 
fentimens  fccrets  de  Hugues  , fe  retira  aflei 
content , Se  fit  part  de  tout  à Bernard  furnom- 
mé  communément  le  Danois , un  des  trois  dont 
j’ay  parlé  qui  avoient  l’adminillration  des  af- 
faires de  Normandie  durant  la  minorité  du 
Duc.  Ils  convinrent  enfemblc  de  tenir  à l’ex- 
térieur une  conduire  toute  oppofee  , Se  que 
candis  que  l’un  en  Normandie  paroiftroît  tout 
dévoüc  aux  interdis  du  Roy , l’autre  feroit  ou- 
vertement tout  ce  qu’il  pourroit  pour  luy  fufei- 
ter  dei  runemis  ; qu’ils  affcâcroicnt  de  ne  fa 
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point  voir  T\in  l'autre  -,  6c  qu’ils  fc  coin  muni-  A 
queroicnt  leurs  dclfcins  par  des  gens  de  con- 
üance  qu’ils  s’envoyeroient  mutuellement , 6 C 
que  chacun  en  fa  manière feroit  tout  fonpof- 
liblc  pour  furprendre  le  Roy  ,&  l’engager  dans 
Quelque  mauvais  pas.  Ainli  toute  leur  appli- 
cation eftoit  à tromper , 6c  à trahir  ce  Prince. 
T'odoiri  Le  Comte  de  Sentis  ne  fur  pas  plutoft  rc- 
chronic.  tourné  chez  luy  , qu’il  fe  ligua  avec  Herbert 
Comte  de  Meaux  , avec  Hugues  Archevêque 
de  Reims,  &:  avec  Thibaut  Comte  de  Char- 
tres, pour  faire  des  courfcs  fur  les  Terres  du 
Roy.  Ils  prirent  &:  brûlèrent  quelques  Châ- 
teaux , & s’emparèrent  de  Compicgnc.  Le  Roy  B 
eftoit  alors  à Rouen , pour  cmpel'chcr  que  l’c- 
valiondc  Richard  n’y  caufaft  quelque  révolte. 

Il  fut  oblige  par  cette  divcrfion  d’en  partir,  & 
vint  avec  une  partie  des  Troupes  de  Norman- 
die dans  le  Vcrmandois,  qu’il  mit  au  pillage;  & 
s’eftant  fait  joindre  par  le  Comte  de  Ponthieu, 
par  un  Corps  de  Milices  du  Comte  de  Flan- 
dre , 6c  par  Artaud  Archevêque  de  Reims 
' depofé , dont  la  Famille  eftoit  puiflàntc  dans 
le  pais , il  vint  mettre  le  ficgc  devant  Rciius, 
où  il  fc  fit  de  fréquentes  lorries  &:  tics  attaques 
àffez  fanglantes.  Hugues  le  Grand  néanmoins, 

6c  Théotilon  Archevêque  de  Tours  ayant  of-  C 
fert  leur  médiation  au  Roy  6c  a l'Archevêque 
Hugues,  il  fc  fit  une  Trêve  de  quelques  mois, 

6c  on  fe  retira  de  devant  la  Place  le  quinzié- 
me jour  du  ficgc. 

Le  Roy  apres  la  conclu fion  de  la  Trêve  re- 
tourna en  Normandie  avec  Hcrluin  Comte  de 
Ponthicu  ,&  entra  dans  le  pais  de  Caux,  où  il 
fit  le  degaft  , à caufc  que  les  Normands  du- 
rant qu’il  eftoit  occupé  du  coftéde  Reims,  a- 
voient  fait  des  courfcs  dans  le.  Duché  de  Fran- 
ce ; 6c  d autant  qu’il  crut  que  les  Habicans  de 
Roticn  y avoient  eu  part,  il  s’avança  vers  cette 
villc-là pour  rafïiégcr,cn  cas  quelle  fit  difficul-  D 
te  de  luy  ouvrir  les  portes.  Mais  Bernard  le 
3*  Danois  continuant  toujours  dans  fa  dilîimula- 
cion , envoya  au  devant  de  luy  pour  l’aflcurcr  de 
l’obéiflancc  de  la  Ville  , &:  le  prier  de  faire  ccf- 
fer  les  hoftilitez  , puis  que  tout  eftoit  fournis  à 
fort  obcillancc. 

Le  Roy  reçût  avec  joyc  ces  nouvelles  mar- 
ques de  foumilfion  , 6c  cependant  Hugues  le 
Grand  avoir  marche  avec  une  Armée  dans  le 
Comte  de  Baycux.  Quand  le  Roy  fut  procite 
de  Roilqp,  Bernard  le  Danois  accompagné  de 
quantité  de  Seigneurs  Normands , 6c  fuivi  de 
tout  le  Clergé  en  Proccftion  le  vint  recevoir  E 
hors  de  1a  porte  Bcauvoifine  , 6c  luy  fit  ce  com- 
pliment. 

u Roy  invincible  , dont  nous  avons  tant  de 
/M.  „ fois  expérimente  la  bonté  6c  la  finccritc , nous 
» avons  perdu  noftrc  Duc  que  nous  aimions  ten- 
» drement;  mais  noftre  perte  cft  réparée  , puif- 
» que  nous  avons  maintenant  un  Roy  pour  nous 
„ commander  , nous  vous  ferons  fidèles  ; mais 
» agréez  que  pour  marque  de  noftre  fidélité , nous 
09  vous  faftions  une  plainte  fur  une  chofequc  vous 
«.  avez  faite  , &:  qui  eft  entièrement  contré  vos 
u incérefts , que  nous  regardons  maintenant  com- 
» me  les  noftrcs.  Vous  avez  donné  une  partie 


du  Duché  de  Normandie  à Hugues  qui  cft 
le  plus  dangereux  ennemi  que  vous  aycz,& 
celuy  que  vous  devez  le  plus  craindre  , Sc 
nous  apprenons  qu’il  eft  allé  avec  une  Armée 
pour  fe  faifir  du  Comté  de  Bayeux.  C’eft , Sei- 
gneur ce  que  nous  avons  peine  à comprendre. 
Vous  avez  avec  vous  une  Armcc  peu  confidé- 
rablc,  en  comparaifon  de  la  fienne  que  vous 
avez  augmentée  de  vingt  mille  hommes  de  la 
voftrc.  Vous  luy  abandonnez  le  Comté  de  Ba- 
ycux 6c  le  Cotentin  , qui  de  tout  temps  ont 
fourni  à nos  Ducs  les  plus  braves  Soldats  6c 
les  meilleures  telles  de  leurConfcil.  C’eft  avec 
les  Troupes  de  ce  pais  là,  que  le  feu  Duc  Guil- 
laume vous  conduifit  au  travers  de  la  France 
julqu’aux  frontières  du  Roy  de  Germanie  pour 
traiter  de  la  Paix  avec  luy.  Ce  font  les  Mili- 
ces du  Bcflin  &c  du  Cotentin  qui  ont  jufqu’à 
prefent  gardé  cette  Capitale  » c cft  de  ce  païs- 
là  que  nous  viennent  la  plufpart  de  nos  vivres: 
eftes-vous  donc  réfolu  de  nous  livrer  aufli  à 
Hugues  , afin  qu’il  fe  révolte  plus  fcûrcmcnt 
contre  vous,  6c  qu’enfuite  il  nous  obligea  quit- 
ter le  pais  6c  à retourner  dans  le  Norr.  Si  ce 
malheur  arrive , la  France  n’en  fera  pas  mieux; 
car  nous  n’y  retournerons  qtfe  pour  y aller  cher- 
cher du  fccours , 6c  nous  l’amènerons  fi  nom- 
breux , que  la  France  ne  fera  ni  à vous  ni  à 
Hugues. 

Le  Roy  fut  agréablement  furpris de  ce  com- 
pliment, où  il  paroifloit  en  mcfmc  temps  de 
la  foumiflion  ,dc  l’aftè&ion  &duzcIcpour  fes 
interdis  6c  pour  fon  fcrvicc.  Il  en  témoigna 
beaucoup  de  fatisfaûion  ,& donna enfuite  tou- 
te fa  confiance  à Bernard  le  Danois. 

Il  envoya  par  fon  confeil  , ordre  à Hugues 
de  (ortie  du  Comté  de  Baycux  , 6c  d’en  reti- 
rer toutes  les  Troupes  Françoifcs.  Hugues  fur 
furpris  de  cet  ordre  quand  on  le  luy  fignifia  , 6c 
ayant  paru  rêveur  ; Voila,  dit-il,  un  tour  des 
deux  Normands  ; il  parloir  de  Bernard  dit  le 
Danois,  un  des  Adn.iniftrarcurs  du  Duché  de 
Normandie  , 6c  de  l’autre  Bernard  Comte  de 
Senlis , qui  eftoit  de  la  Maifon,  des  Comtes  de 
Vcrmandois  ; mais  tout  dévoüé  au  Duc  de 
Normandie  , 6c  frcrc  de  fa  mere. 

Il  obéit  neanmoins  quoi  qu’avec  chagrin  ; 
car  il  cfpcroit  fc  mettre  en  porte ftion  du  Com- 
té de  Bayeux,  pour  voir  enfuite  quel  parti  il 
prendroit.  Il  reprit  le  chemin  de  Paris  ; mais 
il  envoya  au  Roy  faire  de  fa  part  de  gran- 
des plaintes,  de  ce  qu’il  luy  ôtoit  fans  raifon  un 
don  qu’il  luy  avoit  fait  de  luy-mcfrae  , 6c  fans 
qu'il  le  luy  eu  ft’de mandé.  Le  Roy  luy  répondit 
qu’il  n’avoit  pu  faire  autrement  , 6c  que  les 
Seigneurs  Normands  l’avoicnt  fupplié  de  ne 
les  faire  dépendre  de  perfonne  que  de  luy- 
mefinc. 

Le  Comte  de  Senlis  averti  de  ce  qui  s’eftoie 
parte  alla  voir  Hugues  à Paris  , 6c  le  pria  de  fc 
fouvenir  de  la  parole  qu’il  luy  avoit  donnée. 
Ce  que  le  Roy  vient  de  faire,  luy  dit-il,  vous 
délivre  de  tout  engagement,  & il  ne  tiendra 
plus  qu’à  vous  déformais  d'exccuter  la  pro- 
mette <jue  vous  m’avez  faite  avec  ferment , de 
vous  déclarer  en  faveur  du  Duc  Richard. 


HH. 
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Hugues  luy  répondit , j’enfuis  content  ; mais  A les  deux  Armées  furent  rangées  de  part  & dau- 

a-:—  i-  trc,ils  s’avancèrent  Luy  Se  Haigroldc  avec  peu 

de  monde  dans  le  milieu  du  champ  de  batail- 
le, à égale  dillancc  de  leurs  armées. 

Haigroldc  avoir  donné  ordre  à plufieurs  de 
fes  gens  difpofcz  en  divers  endroits,  de  faire 
infultc  à quelque  Soldat  de  i’arnicc  Françoifc 
pendant  la  Contcrcncc , & de  chargée  les  Fran- 
çois fans  tarder  , dès  que  la  querelle  feroie 
engagée.  ' , . . 

Hcrluin  Comte  de  Ponthicu  qui  n’cfioitpas 
loin  du  Roy,  fît  fans  y penier  n.nllreluy-mcf- 
mc  l’occalion  que  les  Nounauds  chcrchoient. 


que  pourray-)C  taire  , puifquc  toute  la  Nation 
Normande  , Se  tout  le  Duché  fe  foumcctcnt 
entièrement  au  Roy. 

Il  ne  faut  pa$  qu  il  conte  là  dellus  , repartit 
Bernard,  1 aillez  palier  encore  quelque  temps,  Se 
il  aura  plus  d'affaires  qu’il  n’co  pourra  dé- 
mefler. 

Ce  n ’eftoit  pas  fans  fondement  qu’il  parloic 
de  la  forte  { car  Bernard  le  Danois  de  concert 
avec  quelques  autres  Seigneurs  Normands  de 
ceux  qui  paroiiroicnt  les  plus  attachez  au  Roy, 
avoit  envoyé  fécrctcmcnc  au  pais  du  Nort, 


vers  un  Prince  nomme  Haigroldc  parent  de  B Parmi  les  Soldats  de  Haigroldc , il  en  reconnut 


Richard , pour  l’informer  de  la  captivité  de  ce 
jeune  Duc , Se  pour  l’inviter  à venir  fe  join- 
dre avec  lés  Compatriotes  de  France,  afin  de 
le  tirer  de  prilon,  Se  le  remettre  fur  le  Trône 
de  fon  père  , l’allcurant  que  s’il  ne  fe  prefl'oit, 
le  Roy  de  France  alloïc  s’emparer  de  tout  le 
Duché , Si  allcrvir  les  Normands  ou  les  thall'er 
hors  du  Royaume.  Sur  cela  Haigrolde  avoit 
promis  d’équiper  incclTammcnc  une  no.nbrcu- 
feFioccc  ,&  d’eftreau  pluftoflavcc  une  armée 
conlidcrublc  en  Normandie. 

En  effet  le  Roy  citant  parti  de  Roiien  , où 


un  qu’il  avoit  vu  autrefois,  il  l’appclla  Se  s en- 
tretint avec  luy  , l’interrogeant  lur  le»  a van  tu- 
rcs de  fa  vie  , Se  fur  l’ccac  * de  fa  fortune. 
Apres  qu’il  luy  eut  parle  quelque  temps , le  Sol- 
dat s’eltant  retire  à fa  troupe,  on  luy  deman- 
da qui  eftoie  ce  Seigneur  François  qui  luy  a- 
voic  parle  û familièrement.  Il  répondit  que  c’c- 
toic  le  Comte  de  Ponthicu.  C’elt  le  Comte  de 
Ponthicu,  reprit  alors  un  d’entre  eux,  quoycc- 
luy  dont  noftrc  Duc  Guillaume  prit  la  querel- 
le contre  le  Comte  de  Flandres,  Si  qui  a cflé 
par  là  la  caufc  de  fa  more  > il  ne  faut  pas  qu’il 


il  croyoit  avoir  tout  mis  en  cftac  de  ne  rien  C le  porte  plus  loin  , Se.  à l’inftant  il  fe  détache 


craindre,  Si  dire  fort  fcùr  de  l’attachemenc 
des  Seigneurs  Normands  , apprit  à Laon  que 
la  Flotte  de  Haigroldc  avoir  moüillc  à l’cm- 
boucheûrc  de  la  rivière  de  Divc  en  baffe  Nor- 
mandie , Se  que  tout  le  Cotentin  Se  le  Com- 
té de  Bayeux  fçathant  qu’il  venoit  au  fccours 
de  Richard,  s’efloicnt  déclarez  pour  luy. 

C’eftoit  Bernard  le  Danois  Se  les  autres  Sei- 
gneurs Normands  de  Roiien  , qui  avoient  don- 
ne cet  avis  au  Roy  avec  beaucoup  d’cinpref- 
fement , en  le  conjurant  de  venir  avec  fon  ar- 
mée fe  mettre  à leur  telle  contre  ce  nouvel 
ennemi. 

Le  Roy  ne  tarda  pas,  fie  arriva  peu  de  jours 
apres  à Roiien  avec  le  Coinre  de  Ponthicu  Se 
<le  nombreufes  Troupes. 

Haigroldc  de  concert  avec  ceux  qui  trahif- 
foient  le  Roy  luy  fît  propofer  une  entrevue , 
pour  luy  expofer  les  raifons  qui  l’avoient  fait 
venif  du  Nort  en  France  , Se  les  prétentions 
qu’il  avoit.  Le  Roy  le  voulut  bien  , Si  pour  ne 
pas  laifTcr  entrer  Haigrolde  plus  avant, il  s’a- 
vança iuy  - mefrne  jufques  lur  la  rivière  de 
Divc. 

Les  deux  armées  fe  campèrent  fur  le  bord 


de  fon  efeadron  avec  quelques-uns  de  fes  ca- 
marades , vient  fondre  fur  le  Comte  de  Pon- 
thicu qui  ne  penfoità  rien-moins,  Se  le  tue  fur 
la  place  de  plufieurs  coups. 

Auilitofl  les  François  qui  cfloient  auprès  du 
Comte  mettent  lcpéc  à la  main  Se  donnent 
fur  ces  afTaffins.  Ce  commencement  de  com- 
bat fit  cclfer  la  Conférence  , &:  les  deux  Rois 
fe  retirèrent  chacun  dans  leur  armée.  Comme 
les  Normands  fe  tenoient  prcfls  au  fignal , ils 
donnèrent  de  tous  collez  furies  François  qui  ne 
s’attendoient  point  du  tout  à crttc  perfidie. 

D Onfc  battit  avec  beaucoup  de  fureur  de  part 
Se  d'autre  i mais  enfin  les  Normands  profitant 
de  l’avantage  que  la  furprife  leur  donna  d’a- 
bord fur  les  François,  les  pou  fièrent  Se  les  mi- 
rent en  déroute.  Il  y eut  dix-huit  Comtes  tuez 
fur  la  place,  Se  un  très  grand  nombre  de  Sol- 
dats. 

Haigroldc  qui  ne  vouloir  pas  que  le  Roy 
luy  échapafl  , couroit  par  tout , criant  qu’on 
le  prit  fans  le  tuer.  Il  le  reconnut  parmi  les 
fuyards  & s’attacha  à luy.  Par  malheur  pour  le 
Roy  la  bride  de  fon  cheval  avoir  cflé  coupée 
de  quelque  coup  de  fabre  , de  forte  qu’il  n’en 


de  cette  rivière  i celle  d’Haigrolde  du  coftc  de  E eftoitpluslc  maiftre.  Haigrolde  l’atteignit  & le 


la  bafic  Normandie,  Se  celle  du  Roy  du  colle 
de  Roüen. 

Le  jour  que  fe  devoir  tenir  la  Conférence, 
on  vint  dire  au  Roy  , environ  trois  heures  a- 
pres  le  Soleil  levé , que  les  ennemis  travcrfoicnc 
la  rivière , Se  que  les  Troupes  du  Comte  de 
Bayeux  Se  du  Cotentin  elloient  déjà  prefque 
toutes  paflccs.  Le  Roy  auffi  - tort  monte  à che- 
val , Se  met  fon  armée  en  bataille. 

Haigrolde  n’auroit  pas  fait  cette  démarche 
qui  tenoit  dcl'infulte,  s’iln’avoit  eu  plus  d’en- 
vie de  combattre  , que  d’entrer  en  négocia- 
tion. Le  Roy  cependant  difinaula  : Se  quan4 
Tom  f. 


faite.  11  le  mit  entre  les  mains  de  quelques-uns 
de  fes  Officiers  pour  le  conduire  au  Camp,&: 
s’en  alla  achever  ladefaite  d’un  relie  de  Cava- 
lerie qui  faifoit  encore  réfiflance. 

Ceux  qui  cfloient  chargez  de  garder  le  Roy 
ne  voulurent  pas  perdre  leur  part  du  pillage  , Se 
eurent  moins  d’attention  qu’il  ne  falloir  fur 
leur  prifonnicr.  Il  prit  fon  temps  & s’cflant  em- 
paré d’ùn  de  leurs  Chevaux  , il  gagna  la  cam- 
pagne du  colle  de  Roüen  * mais  il  tomba  en 
chemin  entre  les  mains  d’un  Soldat  de  Rouen 
mefrne , qui  le  reconnut , Se  qui  ayant  faili  la 
bride  de  fon  cheval,  l’arrcfta.  Le  Roi  n’avoic 
O o o ij 
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Jiu/  point  d’armes  Se  ne  pue  fc  débarafler  du  Soldat,  A 
qui  T obligcaTcpée  à la  main  à fe  laiffer  mener  où 
il  voulut.  Ce  Prince  Iny  fit  cependant  de  fi  gran- 
des promcll'cs  s’il  vouloit  luy  fauver  la  liberté  &: 
la  vie,  qu’il  l’engagea  à le  mener  luy-mcfinc  juf- 
qu’à  Laon  par  des  routes  écartées. 

Bernard  lé  Danois  qui  avoit  conduit  toute 
l’intrigue  de  la  trahifon  , au  defcfpoir  de  1*6- 
Vafion  du  Roy  ,1e  fit  chercher  par  tout  tSc  en- 
voya ordre  à tous  les  Ports  Se  à tous  les  pa lia- 
ges de  la  rivière  de  Seine  de  ne  laiflcr  paf- 
Ter  perfonne  qui  ne  fulL  bien  connu , &:  d’àr- 
rcilcr  tous  les  François  qui  fc  prcfentcroit-nt.il 
alla  promtement  à Roüen  , & envoya  encore  de  B 
là  de  tous  collez  firr  tous  les  chemins , pour  ta  fi- 
cher de  tlccouvrir  la  route  que  lcRoi  avoit  prife. 

Le  Soldac  qui  conduisit  le  Roy  fie  trouva 
fort  cmbarralfc,  Se  l’ayant  amené  jufqucs  au- 
près de  Roüen  , ne  voulut  point  le  cacher 
dans  fa  mai  l'on  fil  le  mit  dans  une  Idc  de  là 
Seine  -,  jufqu’à  tant  que  ceux  qui  le  chcrchoicnc 
défcfpcrant  de  le  trouver  , le  crûffeut  ou  more 
'ou  fauvcj&laillàffcnt  les  partages  libres.  Mais 
je  ne  fiçay  comment  on  eut  quelque  fioupçon 
flu.  de  ce  Soldat*,  furquoy  Bernard , à tout hazard, 
envoya  vifitcr  chez  lu ÿi  Se  quoy  qu’on  n’euit 
rien  trouve,  on  ne  lailfapas  de  failir  fies  meu-  C 
Mes , fa  femme , fes  enfans, fes  chevaux , avec 
menace  de  confilqucr  tout  ce  qu’il  avoit, s’il 
ne  difoic  ce  qu’il  Içavoit  de  la  niitc  du  Roy 
de  France. 

Le  Soldat  intimidé  fc  jettant  aux  pieds  de 
Bernard  pour  luy  demander  fa  grâce  , confcf 
fa  qu’il  içavoit  bien  où  clloitlc  Roy,  Se  qu’il 
le  luy  rcmettroit  entre  les  mains.  On  alla  à Tille, 
d’où  on  l’amena  à Roüen  il  y fut  mis  en  pri- 

fon  par  ceux-là  mefincs  qu’il  avoit  cru  jufques 
alors  cilre  entièrement  à luy.  Aurti-tolt  Ber- 
Hid.  nard  le  Danois  dépefeha  un  Courier  à Bernard 
Comte  de  Scnlis  , pour  luy  annoncer  que  le  E 
Roy  cfloit  arrcllé.  Ccluy-ci  monta  fur  le  champ 
à cheval,  Se  vint  à Paris  apprendre  cette  nou- 
velle à Hugues  le  Grand, qui  n’en  parutpoinc 
du  tout  falché.  Il  dit  au  contraire  que  c’eftoit 
un  coup  de  la  julliccdc  Dieu  , qui  avoit  puni 
* l’infidélité  dont  ce  Prince  avoit  ufe  envers  le 
jeune  Duc,  en  le  retenant  prifonnicr  pour  en- 
vahir fes  Etats.  Et  comme  le  Comte  de  Scnlis 
le  pria  de  fc  fouvenir  de  la  promeffe  qu’il  luy 
avoir  faite,  de  contribuer  de  tout  fon pouvoir 
à remettre  Richard  en  poffeffion  de  ion  Du- 
ché , je  vous  renouvelle  la  mcfmc  promeffe , 
luy  dit-il  , Se  je  vous  jure  qu’il  ne  lcra  point  E 
parlé  de  la  délivrance  du  Roy  , que  luy-rAef- 
me  , tous  les  Evêques  de  France , tous  les  Com- 
tes , Se  tous  les  Abbez  n’aycnt  confirme  par 
ferment  la  poflèffion  du  Duché  de  Norman- 
die à Richard.  C’eft  ainfi  que  cet  homme  qui 
avec  la  qualité  de  Sujet , cfloit  plus  Roy  que 
le  Roy  incfmc,décidoicduforc  de  fon  maiflre. 

La  nouvelle  de  la  défaite  & de  la  pjrifon  du 
Roy  ayant  elle  portée  à laRcincGcrbcrgc,la  jee- 
ta  dans  une  étrange  conllernation.  Elle  envoya 
au  Roy  de  Germanie  fon  frère  , pour  le  prier 
de  ne  la  pas  abandonner  , Se  de  venir  au  plu- 
toft  avec  une  armée  aflieger  Roüen , Se  obli- 
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ger  les  Normands  à luy  rendre  lé  Roy  fon  ma- 
ri; mais  Othon  qui  n avoit  jamais  fore  airhé 
Louis,  la  rcfufa,  difant  que  le  Roy  avoit  eu 
tort  d’arrefter  le, jeune  Duc,  donc  le  père  a- 
voit  péri  pour  le  fcrvicc  de  la  France  ; qu’il 
méritoic  la  difgracc  qu’il  s’efloic  attirée  ; que 
pour  luy  il  n’avoic  point  de  raifon  de  faire  la 
guerre  aux  Normands , Se  qu’il  ne  vouloir  point 
fc  broüiller  avec  eux. 

D’autre  part  Hugues  Archevêque  de  Reims 
profitant  de  Toccalion  , alla  avec  des  Trou* 
pes  alfiéger  Hauemont  que  le  Roy  luy  avoir 
enlevé  , en  faveur  de  fon  Compétiteur  Se  prit 
la  Place.  Ainfi  la  Reine  deilicuéc  de  tout  fe- 
cours  , fut  obligée  , malgré  qu’elle  en  euft , 
d’avoir  recours  à Hugues  le  Grand  ,qui  voyant 
bien  qu’on  feroit  contraint  de  revenir  à luy  , 
fc  tenoie  fore  en  repos  dans  fon  Duché. 

La  Reine  vint  le  trouver  à Paris  , accom- 
pagnéc  d’un  grand  nombre  d’Eveques  , pour 
luy  demander  fon  appui  Se  fa  protection  dans 
le  malheur  de  fa  Famille.  Hugues  la  reçût  avec 
beaucoup  de  civilité  & d’honneur  , la  rerint 
pluficurs  jours  avec  luy  , Se  luy  promit  d’agir 
auprès  des  Seigneurs  Normands  pour  la  déli- 
vrance du  Roy.  Je  ne  fais  nul  doute  qu’il  ne 
prit  alors  la  qualité  de  Lieutenant  General  du 
Royaume , Se  que  ce  ne  fut  durant  cette  au- 
torité abfoluë  qu’il  ht  battreuncMonnoyc,où 
Ton  voit  d’un  collé  fon  Monogramme  ou  Chif- 
fre , avec  la  qualité  de  Duc  par  l,  i grau  de  Dieu , * Hat  gra. 
Se  de  Tautre  le  nom  de  la  Ville  de  Paris  dont  tl5  D*  Dm 
il  elloic  Comte.  Cl" 

Pendant  ce  temps-là  Haigrolde  parcouroit 
toute  la  Normandie  , Se  reprenoit  toutes  les 
Places  dont  les  François  s’eftoient  emparez , y 
mctcoic  garnifon  Normande  , Se  faifoic  faire 
aux  Peuples  ferment  de  fidelité  à Richard. 

Hugues  le  Grand  ayant  fait  venir  le  Com- 
te de  Scnlis , Tenvoyaà  Bernard  le  Danois,  pour 
le  prier  de  faire  une  Aflcmbléc  des 'Seigneurs 
Normands  à S.  Clair  lur  la  rivière  d’Epte,qui 
fcparoit  les  Terres  de  France  d’avec  la  Nor- 
mandie ; Se  promit  de  s’y  rendre  lüy-mcfmc 
avec  plulieurs  Evêques , pour  traiter  de  la  Paix 
Se  de  la  liberté  du  Roy.  On  s’y  trouva  départ 
Se  d’autre  au  jour  marqué.  * • 

L’unique  propolition  que  fit  Hugues,  fut  de 
demander  la  liberté  du  Roy.  Les  Normands  di- 
rent qu’ils  le  rendroienr , à condition  que  le 
Roy  luy-mcfmc  , les  Seigneurs  François  , les 
Evêques  & les  Abbez  confirmaffcnt  avec  fer- 
ment la  poffeffion  de  la  Normandie  à Richard 
Se  à tous  fes  Succeffcurs,  Se  que  c’elloit  par- 
la qu'il  falloir  commencer. 

Hugues  repartit  qu’il  ne  convcnoit  guéres 
à un  Roy  , tandis  qu’il  elloit  prifonnicr,  de 
confirmer  la  poffeffion  d’un  Etat  à celuy  qui 
le  tenoit  en  fa  puiffance;  qu’il  falloir  le  relaicher. 

Se  qu’on  donneroit  des  otages  pour  le  refte. 

Les  ScigncursNormands  apres  avoir  delibé-  Et^foar 
rc  entre  eux,  dirent  à Hugues , qu’ils  fai  foie  nt  dichronîc- 
fi  grand  fonds  fur  fi  parole  , que  fans  peine  Dudo,l. 

'ils  acccptoicnc  fa  propolition  ; mais  qu'iû  de- 
mandoient  pour  ôtages  les  deux  fils  du  Roy, 
quelques-uns  des  Ortisiers  de  fa  Maifon,&  deux 
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Evcqtier.  Hugues  s’y  accorda  , fie  die  qu’il  al-  A 
loit  envoyer  fur  le  champ  demander  à la  Reine 
les  deux  fils.  Elle  ne  pue  fc  réfoudre  à les  don- 
ner ; mais  enfin  apres  plulicurs  dilpuces  fur  ce 
lujct , les  Seigneurs  Normands  Te  rclafchcrcnr, 

Se  le  contentèrent  qu’on  leur  donnait  le  cadet 
nomme  Carloman  , & on  y fie  confcntir  la  Rei- 
ne. Le  petit  Prince  qui  cltoie  encore  au  ber- 
ceau , fuc  mis  entre  les  mains  des  Normands, 
avec  Hildegaire  Evêque  de  Beauvais, & Guy 
Evêque  de  Solfions , Se  quelques  autres  Fran- 
çois. Le  Roy  en  mclmc  temps  fut  rendu  à Hu- 
gues , à condition  qu’au  jour  dont  on  eftoit 
convenu  , on  le  rallembleroic  fur  la  rivière  B 
d’Epte  , afin  que  ce  Prince  y reçût  les  homma- 
ges du  Duc  de  Normandie  , en  luy  donnant 
l’invcllieurc  de  fon  Duché  :cc  qui  nefe  fie  ce- 
pendant que  l’année  fuivnnce  , par  la  perfidie 
de  Hugues  le  Grand  , qui  apres  avoir  tiré  le 
Roy  d une  prifon  , le  fit  rentrer  dans  une  au- 
tre Il  le  livra  à Thibaut  Comte  de  Char- 
tres, qui  le  renferma  fie  Ictintprifonnicr  com- 
me le  c ointe  de  Vermandois  avoitfait  Char- 
les le  Simple  pcrcdccc  Prince. 

Ces  Seigneurs  , comme  je  l’ay  déjà  remar- 
que divcrles  fois  , vouloicnt  bien  avoir  un 
Roy  , mais  un  Roy  qui  n’eut  nulle  autorité  fur  C 
eux.  A en  juger  par  la  fuite  denoftre  Hiltoirc, 
le  Roy  outre  fes  Maifons  Royales , auprès  des- 
quelles infcnliblcment  ils’eltoic  formé  des  Vil- 
les , comme  à Compiegne,  par  exemple,  n’a- 
voit  point  en  France  de  Places  un  peu  confi- 
dérablcs  dont  il  fiift  le  Maiftre,  excepté  Laon, 
Ville  forte  qu’il  «voit  ôtée  au  feu  Comte  de 
Vermandois.  De  la  il  tenoit  en  biidc  les  Sei- 
gneurs de  cette  Maifon  , Se  quelques  autres. 
Hugues  le  Grand  Se  le  Comte  de  Chartres  com- 
plotèrent pour  luy  ôter  encore  cette  Ville-la; 
fie  ce  fut  pour  l’obliger  à la  céder  qu'on  le  mie 
en  prifon.  Ce  Comte  de  Chartres  dont  je  par-  ^ 
le , cft  celuy  qui  dans  nos  Hiftoircs  a le  liir- 
nom  de  Tricheur,  * ou  de  Trompeur.  Il  eftoit 
félon  nos  Géncalogiftcs , fils  d’un  Seigneur  Nor- 
mand nomme  Gcrlon  , parent  de  Rolloti  ou 
Robert  premier  Duc  de  Normandie. 

L’indignité  de  ce  procédé  choqua  extrême- 
ment le  Roy  de  Germanie  , fie  Edmond  Roy 
d’Angleterre  proche  parent  du  Roy.  Le  pre- 
mier ne  voulut  point  voir  Hugues  le  Grand 
qui  eftoit  venu  jufqu’cn  Lorraine  pour  le  fa- 
lucr  i l’autre  l’envoya  prier  fortement  de  met- 
tre le  Roy  en  liberté.  Hugues  luy  donna  des 
paroles  générales  , l’afleûrant  qu’il  aflcmblc- 
roit  fur  cela  les  Seigneurs  de  France  ; mais  il 
eftoit  le  maiftre  de  ces  fortes  d’Aflcmblécs. 
Enfin  l^Roy  ne  fuc  point  délivré  de  prifon, 
qu’il  n’eut  cédé  Laon , que  Hugues  donna*  au 
Comtc’dc  Chartres,  fie  il  fallut  que  la  Reine 
qui  n’avoic  jamais  voulu  en  forrir  pendant 
la  prifon  du  Roy  , fc  rcfolût  à livrer  cette 
Place. 

Après  cette  ceftion  Hugues  le  Grand  vint  à 
la  telle  de  tous  les  Seigneurs  , faire  au  Roy 
de  nouveaux  hommages  , fie  le  rcconnoiftre 
tout  de  nouveau  pour  fon  Souverain  ; cérémo- 
nies qui  ne  coûcoicnt  rien  à ces  Seigneurs , Se 
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qui  ne  donnoient  pas  au  Roy  plus  d'autorité, 

La  première  chofc  à quoy  Ion  pcnla  enfui*  B11-*®  J’ 
te  de  la  délivrance  de  ce  Prince  fuc  à termi- 
ner l’aftaire  de  Normandie,  ün  prie  un  jour 
avec  le  Duc  pour  fc  trouver  fur  la  rivière  d’Ep- 
te. Le  Roy  y vint  avec  Hugues  le  Grand  St 
une  grande  fuite  de  gens  de  guerre.  Le  Due 
y parut  de  l’autre  colle  de  la  rivière  pareille- 
ment avec  un  bel  équipage.  Une  choie  pou- 
voir faire  de  I»  peine  , fie  donner  lieu  au  Roy  • 
de  ne  nas  tenir  le  Traite,  fi  cftant  fatigue  d’une 
guerre  qui  luy  avoir  ii  mal  réütli , il  ncut  vou- 
lu fincércmcnc  la  Paix  ; c cft  que  le  priic  Prin- 
ce Carloman  fon  fils  qu’il  avoit  donné  en  ô- 
tage  l’année  précédente  eftoit  more  à Rouan 
mais  il  s’en  tint  au  Traité  de  S.  Clair. 

Le  Roy  jura  donc  fur  les  Reliques  des  Saints 
qu’il  ccdoic  fie  confirmoit  à Richard  roue  ce 
qui  avoit  elle  cède  a Rollonfon  Aycul,fié  que 
ni  le  Duc, ni  fes fuccefleurs  nedevroient  pour 
tout  ce  païs-Jà  fcrvice  qu  a Dieu  feul , fie  que 
fi  quelqu’un  ofoit  jamais  attaquer  les  droics  du 
Duc  ou  de  fes  fucccllcurs , le  Roy  feroit  tou- 
jours preft  à leur  donner  du  fccours  ; les  Evê- 
ques , les  Seigneurs  fie  les  Abbez,  François  qui 
eftoient  là  prefens  firent  le  mefmc  ferment.  Le 
fens  de  ces  paroles  du  ferment , que  le  Duc  ne 
devroit  fcrvice  qu’à  Dieu  feul, eftoit  qu’il  ne  fe- 
roic  point  obligé  comme  les  autres  Vafiaux  ,à 
fournir  des  Troupes  au  Roy  dans  fes  guerres; 
de  forte  que  toute  la  fujétion  du  Duc  de  Nor- 
mandie fuc  réduite  au liinplc hommage, &:  ou- 
tre cela  on  luy  céda  encore  quelques  Terres. 

Dès  que  ce  Traité  fut  conclu,  les  Seigneurs  1 
Normands  fie  Bretons  vinrent  rendre  leurs  hom- 
mages au  Duc  comme  les  Vaflaux  , Se  luy  pro- 
mirent fidelité  en  guerre  , fccours  Se  fcrvice, 

* Se  le  fond ui firent  de  fà  à Roiien  en  grande 
pompe  , où  les  Habirans  le  reçurent  avec  des 
acclamations  Se  des  marques  extraordinaires 
de  joye  proportionnées  à la  douleur  qu’ils  a- 
voicnc  eue  de  fa  cap tivicc.  Pour  ce  qui  cft  du 
Roy  Haigroldc , aptes  avoir  fi  gloricufcmenc 
rétabli  fon  parent , il  remonta  lur  fa  Flotte  a- 
vcc  fes  Soldats,  fie  retourna  en  Danncniarc. 

Jufqu’alors  Hugues  le  Grand  avoir  occupé 
la  première  place  en  France  fans  envie;  fa  hau- 
te naiftancc  , fes  grandes  qualitcz  ,fon  adref- 
fc  à s’attacher  les  Seigneurs  tn  augmentant  leur 
pouvoir,  leur  autorité,  leur  conlideration , fie 
lur  tout  leur  indépendance  du  Souverain  ,1’a- 
voient  fait  regarder  fans  peine  de  tous  les 
Grands  comme  leur,  Chef  qui  travaillant  à 
fa  propre  grandeur  , prenoie  foin  en  mef- 
me  temps  de  celle  de  les  amis  ; mais  la  vio- 
lence qu’il  fie  au  Roy  en  le  mettant  en  prifon, 
pour  le  contraindre  à luy  céder  la  Viilc  de 
Laon  , en  choqua  plulicurs  , leur  fit  craindre 
qu’il  ne  cachaft  de  plus  hautsdeilcins,fi£  qu’il 
n'afpiraft  au  Trône.  Ils  n’auroient  pas  voulu 
d’un  Maiftre  de  ce  caraâére,  qui  leur  paroif- 
foit  trop  habile  , Se  trop  capable  de  les  domi- 
ner plus  qu’ils  ne  le  vouloiont.  Mais  ce  foup- 
çon  fuc  infiniment  augmente,  par  une  démar- 
che que  fit  Hugues  aufti-toft  après  le  récablif- 
fementdu  Duc  de  Normandie  , fie  fans  la  par- 
Ooo  iij 
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ticiparion  du  Roy.  11  propofa  aux  Minières  de  A 
ce  jeune  Duc  de  lui  faire  epoufer  fa  fille 
tM.  nommée  Emma  , 6c  de  faire  dès  lors  le  maria- 
ge , quoy  que  ni  l'un  ni  l’autre  ne  fuffent  pas 
encore  en  âge  nubile. 

Il  cil  neanmoins  difficile  de  deviner  , fi  le 
projet  de  ce  mariage  fut  ou  l’effet , ou  la  cau- 
ic  de  la  grande  défiance  que  le  Roy,  le  Com- 
te Flandres , & quelques  autres  Seigneurs  con- 
• çurent  contre  Hugues;  ce  qui  juroift  indubi- 
table par  toute  la  conduire  de  ce  Seigneur, 
c’cll  qu’il  penfoit  depuis  long -temps  à remet- 
tre la  Couronne  dans  fa  Famille  , 6c  que  rien 
n’clloit  plus  capable  de  luy  faciliter  l’execution  B 
de  ce  dclfein  , que  la  liaiion  étroite  qu’il  pre- 
noit  avec  le  Duc  de  Normandie. 
lin.  Il  s’y  prit  comme  il  falloir  pour  y rcüffir  ; il 
fit  venir  à Paris  Bernard  Comte  de  Sentis,  on- 
cle du  Duc  de  Normandie,  &:  luy  fit  une  con- 
fidence , vraycou  faulfc  des  intrigues  , qui, 
difoit-il  , fc  tramoient  contrccc  jeune  Prince. 

11  luy  dit  qu’on  l’ avoir  déjà  tente  pluficurs  fois, 
afin  de  l’engager  dans  une  Ligue  qu’on  vouloir 
tout  de  nouveau  former  contr  e le  Duc  de  Nor- 
mandie pour  le  dépouiller  defon  Etat, &:  qu’il 
n'avoic  jamais  voulu  rien  écouter  là  deilus; 
qu’Arnoul  Comte  de  Flandres  cftoit  un  cnnc-  Q 
mi  opiniaftre  &:  irréconciliable  de  la  Maifou 
de  Richard;  qu’apres  qu’il  avoir  fait  affaffiner 
le  feu  Duc  de  la  manière  la  plus  cruelle  6c  la 
plus  lâche  , on  dévoie  roue  appréhender  de  luy; 
que  c’elloit  uncfpric  artificieux , fourbe,  entre- 
prenant, qui  ne  fc  rebucoit  de  rien , qui  animoit 
éternellement  le  Roy  contre  la  Nation  Nor- 
mande; qu’il  follicicoit  le  Roy  de  Germanie  , 
le  Duc  de  Lorraine  , 6c  qu’infenfibleracnt  il 
viendroit  à bouc  d’unir  ces  Princes  avec  luy, 
pour  exterminer  les  Normands  en  France;  que 
le  Duc  de  Normandie  n'avoic  point  d’azile  , 

6c  ncpcnlbit  point  à s’en  procurer;  que  s’il  cftoit  £> 
attaque , perforine  ne  s’interefteroit  à fa  dé- 
fenfc , 6c  qu  étant  fcul  il  fiiccomberoit  ; que 
pour  luy  il  fçavoit  de  bonne  parc,  que  le  Roy 
ne  pouvoir  oublier  fa  pi  i Ton  de  Rouen  ,&la 
trahifon  que  les  Normands  luy  avoient  faite; 
que  toute  Ton  application  cftoit  à chercher  les 
moyens  fcûrs  de  s’en  venger , 6c  qu’ainfi  le  Duc 
dévoie  profiter  des  avis  6c  des  lumières  qu’on 
luy  donnoic.  » 

Le  Comte  de  Scnlis  die  fur  cela  à Hugues  qu’il 
Ravoir  par  expérience, combien  il  cftoit  bien 
intentionné  pour  Richard  ; mais  qu’il  le  prioic 
de  luy  fuggérer  quelques  moyens  particuliers  £ 
de  fe  précautionner  contre  (es  ennemis  , 6c  de 
luy  marquer  avec  qui  il  luy  feroit  le  plus  avan- 
tageux de  faire  alliance. 

Avec  moy,  repartie  Hugues  , vous  connoif- 
fez  ma  puifiancc  qui  cft  plus  grande  que  celle 
du  Roy,  6c  le  crédit  6c  l’autorité  que  j’ay  fur  l’cfi. 
prit  des  Grands.  Si  le  Duc  veut  unir  fes  incc- 
refts  avec  les  miens , il  n’a  rien  à appréhender; 

6c  moy  par  cette  liaifon  je  deviendray  plus  re- 
doutable à ceux,  qui  me  craignenc  plus  qu’ils 
ne  m’aiment , 6c  je  feray  plus  eneftat  de  rom- 
pre toutes  les  fa&ions  qui  pourroient  fc  for- 
mer contre  le  Duc  de  Normandie.  J’ay  une 
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fille  à peu  près  de  mefinc  âge  que  luy  , je  la 
luy  otfre  en  mariage  ; çc  fera  le  neeud  de  noftrc 
union.  Penfez-y  ; mais  fi  la  choie  a à fc  faire,  /H 
il  faut  qu'elle  fc  conclue  au  pluftoft , afin  qu’on 
n’ait  pas  le  temps  de  la  traverfer.  Le  Comte 
de  Scnlis  agréa  fort  cette  propofition  ; il  n’eut 
pas  de  peine  à la  faire  goûter  aux  Mimftrcs  du 
Duc  , 6C  la  chofc  fc  fit. 

Le  Roy  &:  le  Comte  de  Flandres  ayant  ap- 
pris cette  nouvelle,  en  furent  fort  inquiets,  ,k,i' 
6c  curent  une  entrevue  fur  ce  fujec  au  Com- 
té de  Vermandois.  Le  Comte  fit  comprendre 
au  Roy  ce  qu’ils  avoient  tous  deux  à craindre 
de  cette  nouvelle  union  ; que  les  Normands 
en  vouloicnc  au  Comté  dcFlandrcs,  pour  ven- 
ger la  mort  de  leur  Duc;  que  Hugues  tendoit 
à fc  faire  Roy;  qu’il vouloit recouvrer  le  Tro- 
nc qu’il  avoit  manque  à la  mort  de  Robert  fon 
pcrc  ; qu’il  ne  tarderoit  pas  à commencer  la 
guerre  ; qu’il  cftoit  important  de  le  prcvcqir 
6c  de  s’aflcûrer  de  quelques  rcffources  ; qu’il 
falloir  à quelque  prix  que  ce  fuit  gagner  Ochoa 
Roy  de  Germanie  ; que  Henry  pere  de  ce  Prin- 
ce fut  ccluy  à qui  Charles  le  Simple  apres  la  per- 
te de  la  bataille  de  Solfions,  avoit  eu  recours 
fe  voyant  abandonné  de  tous  les  François»  que 
Henry  accourut  auffi-toft  à fbn  fecours  , 6c 
qu’il  auroic  rétabli  les  chofcs , fi  la  perfidie  du 
Comte  de  Vermandois  qui  arrêta  le  Roy  pri- 
sonnier, luy  en  eût  laific  le  temps;  que  Char- 
les pour  engager  Henry  dans  fon  parti,  luy  a- 
voit  abandonne  le  Royaume  de  Lorrainc-.qu-O- 
thon  en  cftoit  le  maiftre  ,•  mais  qu’il  fouhaictoic 
qu’on  fit  une  renonciation  cqcicrc  aux  droits 
que  les  Roys  de  France  prétendoient  toujours 
y avoir;  qu’en  faifant  cette  renonciation  il  le 
mettroit  entièrement  dans  fes  interdis , 6c  qu’il 
ne  falloir  pas  hcficcr  davantage  à la  faire  dans  la 
conjonéhire  prefente;  que  fi  par  le  fecours  d’O- 
thon  il  pouvoir  conquérir  la  Normandie , un 
des  plus  cxcellcns  pais  de  France, 6c  en  chaf- 
fer  les  Normands , il  feroit  bien  dédommage 
de  la  Lorraine. 

LtiRoy  goûta  fort  les  expediens  6c  les  rai- 
fons  propolécs  par  le  Comte  de  Flandres.  La 
Reine  qui  cftoit  fœuc  d’Othon  luy  écrivit  de 
reffames  lettres  fur  ce  fujer  , 6c  le  Comte  de 
landres  fut  charge  luy-mcfmc  de  négocier  cet- 
te Ligue.  Il  y réüfiit , & le  Traité  fut  fait  à con- 
dition de  la  renonciation  aux  droits  fur  la  Lor- 
raine. Othon  promit  d’entrer  incefiamment  en 
France  avec  une  très-grofle  armée , dont  l’cnv*  ^ 
ploy  feroit  de  ravager  d’abord  roue  le  Duché 
de  Hugues  jufqu’à  Paris , 6c  d’attaquer  Paris 
mefme , s’il  y avoit  lieu  de  le  faire  avec  quel- 
que cfperancc  d’y  rcüffir. 

En  effet  Ochon  palfa  peu  de  temps^pres  le 
Rhin,  6c  entra  en  France  avec  cent  mille  hom- 
mes , menant  avec  luy  le  jeune  Conrad  Roy  de 
Bourgogne  qu’il  élevoit  à fa  Cour , 6c  dont  il 
cftoit  le  Tuteur.  Le  Roy  vint  avec  fon  Armée 
au  devant  de  luy,  6c  le  joignit  vers  Cambrai.  c °“,c' 
Ils  eurent  d’abord  la  penlcc  d’affieger  cette  Pla- 
ce; mais  le  Comte  de  Chartres,  a qui  Hugues 
en  avoit  donné  le  Gouvernement  , l’avoir  (I 
bien  fortifiée  , qu’apres  qu’ils  l’eurent  rccon- 
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nue  , ils  en  Jugèrent  Patraque  trop  hazardeu-  A 
fe  î ainfi  ils  tourneront  du  cofté  de  Reims  où 
PArchcvêqnc  Hugues  , neveu  de  Hugues  le 
Grand  s’eftoit  renferme , rci'olu  de  la  bien  dé- 
fendre. 

IM-  Le  fiege  en  fut  forme , Se  on  le  pouffa  avec 
toute  la  vigueur  pofliblc,dc  forte  qu’en  moins 
de  trois  jours  PArchevcquc  fe  voyant  très  pref- 
fé  , Se  ayant  efté  iominc  de  fe  rendre , deman- 
da qu’il  luy  fùft  permis  de  parler  à quelques 
. Seigneurs  de  P armée  du  Roy  qui  cfloicnt  de 
fcs  parcns,&:  on  le  luy  permit. 

Il  leur  dit  qu’il  avoit  fouhaité  de  leur  par- 
ler comme  à fcs  pareils  & à fcs  amis,  pour  leur  B 
demander  confeil , fur  ce  qu’il  avoit  à faire 
dans  la  conjoncture  embarraïfante  où  il  fe  trou- 
voit  » s’il  n’y  avoit  point  lieu  à quelque  accom- 
modement , Se  fi  le  Roy  eftoit  rcfolu  de  luy 
ofter  fon  Archevêché.  Ils  luy  répondirent  qu’ils 
fçavoient  les  intentions  des  deux  Rois  , qui 
choient  défaire  donner  inccflammcnt Palfauc 
à la  Plac  c ; qu’ils  vouioient  quil  en  fortit  j qu’en 
vain  ils  employeroient  leurs  prières  pour  la  luy 
confcrver  , Se  que  s’il  fe  1 ai  floic  forcer , Icdcf- 
fein  des" deux  Rois  choit  de  luy  faire  crever 
/W,  Ics  yeux,  pour  le  mettre  hors  d’eilat  de  conti- 
nuer fcs  révoltes  &:  les  dclbrdrcs  qu’il  caufoit  C 
dans  la  Champagne. 

11  rentra  dans  la  Ville  après  cesfâchcufcsré- 
ponfes  , Se  les  communiqua  à ceux  qui  la  dé- 
fendoient  avec  luy.  La  rcfolution  fût  prife  de 
fe  rendre  , & il  en  fortit  le  troiliéme  jour  du 
fiege.  L’Archevêque  Artaud  qui  en  avoit  chc 
chaflc  quelques  apnées  auparavant , n’avoit  pas 
manque  de  fe  trouver  au  Camp.  Il  rentra  dans 
la  Place , Se  le  Roy  le  fit  rétablir  dans  le  Siè- 
ge de  cette  Eglife,  par  Robert  Archevêque  de 
T rêves , Se  par  Frédéric  Archevêque  de  Mayen- 
A®-  94<>  cc»<lu*  avo‘ent  fuivi  Othon  dans  cctcc  expé- 
dition. D 

Après  cette  conqucftc  qui  leur  coûta  peu  de 
temps  &:  peu  de  monde  1 ils  s’avancèrent  du 
cohé  de  Paris , ayant  laifl'c  la  Reine  dans  Reims, 
pour  maintenir  la  Place  dans  le  parti  du  Roy. 
Ce  fut  alors  qu’ils  commencèrent  à ravager 
tour  le  Duché  de  France.  Hugues  n’avoit  pas 
aflcz  dé  Troupes  pour  tenir  la  campagne  con- 
tre les  deux  armées  Royales, Se  les  Normands  de 
lçur  cohé  qui  apprchcndoiçnt  qu’elles  ne  tour- 
nah'ent  vers  la  Normandie  , n’oferent  dégar- 
nir leur  païs. 

Mi.  Les  dcûx  Rois  mirent  le  fiége  devant  Sen- 
• lis  i mais  la  Place  étant  très-fortifiée  Se  defen-  E 

due  par  de  braves  gens,  qui  leur  tuèrent  beau- 
coup de  Soldats  dans  quelques  forties,  ils  ne 
jugèrent  pas  à propos  de  s’y  arrêter. 

Othon  auroit  eu  quelque  envie  d’afliéger 
Paris;  mais  le  Comte  de  Flandres  luy  rcprclen- 
ta  que  la  Ville  chant  de  tous  codez  entourée 
de  la  Seine  , échoit  une  entreprife  qu’il  ne 
falloir  pas  tenter , Se  qu’il  valloit  mieux  aefeen- 

Dodoi  j.  <jrc  cn  Normandic. 

C choit  beaucoup  plus  fa  h aille  contre  lesNor- 
mans  Se  contre  leur  Duc,  que  la  raifon  qui  le  fai-  * 
• foir  parler  de  la  force  ; car  il  haïfloit  autant  le  fils 

qu’il  avoir  hay  le  père  , Se  fçavoic  qu’il  cn  choit 


luy-mcfmc  fort  hay  : mais  Othon  avoir  peine 
2 s’engager  11  avant.  Le  Comte  de  Flandre 
pour  l’y  déterminer,  l’aflcüra qu’il  avoit  des  a- 
vis  certains  que  Roiien  choit  dans  la  confter- 
nation,&:  que  des  que  les  Habicans  fçauroient 
que  1* Armée  feroit  cn  marche  pour  les  alfié-» 
ger  , ils  viendroienc  apporter  leurs  clefs. 

On  marcha  donc  jufqu’àda  rivière  d’Epte, 
qui  féparoic  les  Terres  de  France  d’avec  cel- 
les de  Normandie  ; Se  le  lendemain  on  pafla  la 
rivière  d’Andcllc  , à crois  ou  quatre  lieues  de 
Roiien , fans  que  les  Bourgeois  en  apportaient 
les  clefs , comme  le  Comte  de  Flandre  l’avoit 
promis. 

Ochon  à la  prière  du  Roy  Se  du  Comte  de 
Flandre  , fit  un  détachement  confidcrablc  de 
fcs  meilleurs  Soldats,  la  plufparc Saxons,  fous 
la  conduite  d’un  de  fes  neveux , jeune  homme 
plein  de  feu  Se  de  courage  ; luy  permie  de  s’a- 
vancer jufqu’auprès  de  Roiien  , Se  de  charger 
les  Troupes  Normandes,  s’il  les  trouvoit  hors 
de  la  Ville. 

Il  en  rencontra  cn  effet  quelques-unes  qu’il 
attaqua  , Se  qui  ne  tinrent  pas  devant  luy  , il 
les  pou  ha  ju  fqs/à  la  Ville,  Se  cfpéra  entrer  avec 
eux  par  la  Porte  Beauvoifinc,  jufquoù  il  les 
pourluivic  l’épée  dans  les  reins  : mais  cecce 
fuicp  choit  un  ftratagéme  pour  engager  les  Sa- 
xons. Les  Murailles  Se  lesTours  voiiincs  delà 
Porte  parurent  tout  à coup  remplies  d’Archcrs 
aufli  bien  que  les  foflez  , Se  cn  mcfme  temps 
la  Porte  delà  Ville  ayant  chc  ouverte , il  fe  fie 
une  nombreufe  fortic , que  les  Saxons  foutin- 
rent  d’abord  aflcz  bien  ; mais  accablez  d<9tous 
cohcz  de  flèches,  Se  chargez  en  mcfinc-tcmps 
l’épée  &:  le  javelot  à la  main  par  ceux  delà  for- 
tic  , ils  furent  obligez  de  plier.  Le  neveu  de 
l’Empereur  qui  les  commandoit,  fut  tue  fur  le 
Pont  de  la  Porte  de  pluficurs  coups  d’épée  Se 
de  lance.  Il  y en  eut  beaucoup  de  pris,  qui 
furent  menez  dans  la  Ville  , Se  aflcz  peu  re- 
tournèrent rejoindre  l’Armée. 

Le  Roy  de  Germanie  fort  enagrin  de  ce  mau- 
vais fuccès  , s’eftant  avancé  fur  une  des  hau- 
teurs voifincs  de  la  Place  pour  cn  confidérer 
la  ficuacion , demanda  à fcs  ingénieurs , s’il  y a- 
voit  moyen  d’empefeher  la  communication  de 
la  Ville  avec  la  campagne  du  cofté  de  la  Sei- 
ne. Ils  luy  répondirent  que  la  chofc  cftoit  ira* 
poflible  , à caufc  de  la  largeur  de  la  rivière , 
Se  du  flux  Se  reflux  qui  s’y  faifoit  deux  fois 
par  jour  , Se  qui  y eftoit  très-grand  aux  nou- 
velles Se  aux  pleines  Lunes.  Dès  lors  il  réfolut 
cn  luy-mcfmc  d’abandonner  cette  entreprife; 
mais  ce  Prince  qui  avoit  beaucoup  de  pieté  ne 
voulue  pas  manquer  d’aller  faire  fes  prières 
dans  l’Eglife  de  faint  Oüen  , qui  cft  aujour- 
d’huy  bien  avant  dans  la  Ville,  & qui  cftoit  alors 
hors  des  Murailles.  Il  en  fit  demander  laper* 
million  au  Duc  de  Normandie  qui  cftoit  dans 
la  Place.  Le  Duc  la  luy  accorda  volontiers  II  y 
alla  avec  quelques  Evêques  Se  quelques  Ducs 
de  fa  Nation  , Se  y fit  de  fort  beaux  préfens. 

Othon  apres  y avoir  fait  fes  dévotions,  tint 
Confeil  de  guerre  avec  les  principaux  de  ceux 
qui  l’avoienc  fuivi.  Il  leur  expofa  l’état  des  cho- 
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(es } qu’il  s’eftoit  laide  engager  par  le  Roy  de  A mais  on  fut  bien  furpris  de  voir  qu’on  ne  pen- 
Francc  Se  par  le  Comte  de  Flandre  à venir  jui-  foit  dans  le  Camp  qu’à  ^enfuir  ; que  tout  y 

qu’à  Roiien , pour  ne  s’en  retourner , félon  tou-  -cftoit  en  tumulte  ; que  les  Campagnes  cftoient 
tes  les  apparences,  qu’avec  perte  d’une  partie  pleines  de  gens  qui  fuyoient  à toutes  jambes, 
de  fes  gens  Se  de  fa  réputation  ; qu  il  ne  voyoic  fans  que  perfonne  les  pourfuivift. 

pas  comment  il  pourroit  s’y  prendre  pour  for-  4.  es  Commanda  ns  de  la  Ville  furent  quelque 

cer  la  Ville  ou  pour  l'affamer  ; que  les  Habi-  temps  en  fufpcns  fur  un  événement  (i  peu  at- 

tans  avoient  le  cpfté  de  la  rivière  tout-à-fait  tendu.  Il  penferent  d’abord  que  ce  pourroit 

libre,  pour  recevoir  des  vivres  Se  du  fccours  dire  un  ftratagême,  pour  Jes  attirer  hors  de  la  /M, 

tant  qu’ils  en  auroient  befoin  , Se  il  leur  de-  Ville,  Se  les  faire  donner  dans  quelque  em- 

manda  leur  avis  fur  les  moyens  de  retira* fon  bufeade.  Toutefois  pour  ne  pas  perdre  une 

Armée  du  milieu  dun  pais  ennemi  , où  il  ap-  occafîon  qui  pouvoit  élire  importante,  ils  fi- 

prehendoit  qu’on  ne  luy  coupait  les  vivres, Se  rêne  fortir  une  partie  de  laGarnifon,  endon- 

où  dans  la  retraite  , il  feroit  harcelé  de  toutes  B nant  ordre  au  Commandant  de  fuivre  les  en- 

parts.  11  ajouta  qu’il  luy  cftoit  venu  une  pen-  nemis  avec  précaution , A:  fans  s’avancer  mal 

îéc , qu’il  n’avoit  pas  voulu  exécuter  fans  la  à propos.  Cette  Troupe  fe  répara  en  deux  s 

leur  communiquer;  c’cftoit  de  faire  au  moins  une  partie  prit  le  long  du  bois  de  Maroroc*,  *MariFo- 

une  Trêve  avec  le  Duc  Richard , Se  de  Tache-  Se  l’autre  par  des  routes  connues  aux  gens  du  raal,n“- 
ter  au  prix  de  la  telle  du  Comte  de  Flandre,  pais,  s’avança  jufqu’à  l’extrémité  de  la  Forcit, 

qui  pour  fatisfaire  fa  feule  palïion , Tavoittrom-  Le  premier  Corps  en  trouva  un  des  enne- 
pé  luy  Se  le  Roy  de  France,  fur  des  cfpéranccs  mis  qui  fe  rctiroit  avec  quelque  ordre.  On  fe 

chimériques,  que  la  Ville  fe  rendroit  , Se  luy  battit.  Se  après  un  peu  de réfiftancc,  les  Nor- 

mettroit  le  Duc  entre  les  mains,  pour  J’immo-  mands  niir-cnt  aifément  en  déroute  des  gens, 

1er  comme  fon  pereà  fa  hainc&  à fa  vengeait-  qui  clloicnt  <iéja  à demi  vaincus  par  la  peur; 

ce  ; qu’il  cftoit  certain  que  le  Traité  feroit  bien-  niais  ce  fut  l’autre  Corps , qui  seftant  mis 

toft  conclu,  s’il  propofoit  feulement  au  Duc  eu  cmbufcade  à l’extrémité  de  la  Foreft,  fit  le 

de  luy  livrer  le  Comte  de  Flandre.  C plus  grand  carnage  : il  donna  fort  brufque- 

Tous  d’une  voix  conclurent  à lever  le  fié-  ment  fur  l'arrière-garde  , Se  la  mit  en  une 

• ge  le  pluftoft  qu’il  feroit  polïiblc  ; mais  ils  rc-  entière  déroute.  Quand  on  vit  que  c’cftoic 

préfenterent  à Othon  que  le  moyen  qu’il  pro-  tout  de  bon  que  les  deux  Rois  fe  retiroient , 

pofoit  luy  feroit  tort  dans  le  monde,  Se  cftoit  on  grofiit  les  Troupes  qui  les  pourfuivoicnt  ,Se 

indigne  d’un  grand  Prince  comme  luy  : que  un  Corps  de  Cavalerie  fut  fans  ceffe  à leurs 

les  Généraux  tafeheroient  de  marcher  avec  troulTcs  pour  les  harceler  , Se  ne  les  quitta  ***• 

pré<*tution  jufques  au-delà  de  la  rivière  d’Ep-  qu’au  près  d’Amiens  -,  où  ils  pafierent  la  Som- 

. te  y Se  que  les  Milices  de  la  baffe  Normandie  me.  Ce  fut  là  le  fuccès  de  l’expédition  du  Roy 

n’eftant  pas  encore  affcmblccs,  on  pourroit  fe  de  Germanie  , qui  aboutit  à la  ruine  entière 

retirer  fans  un  fort  grand  danger , pourvu  qu’-  du  Plat-pàis  dans  prefque  toute  l'étendue  de  * — — - 

on  le  fift  inccffammcnt.  On  s’en  tint  là.  Se  il  ce  qu’on  appclioit  alors  le  Duché  de  France , An> 

fur  réfolu  de  décamper  le  jour  fuivanr.  Mars  mais  fans  prendre  aucune  Ville,  excepté  Reims 

le  Comte  de  Flandre  ayant  eu  avis,  je  ne  fçay  D qui  n’eftoic  pas  de  ce  Duché , ou  du  moins  qui 
par  quelle  voye  , du  deffein  que  Je  Roy  de  n’appartenoic  pas  à Hugues  le  Grand. 

Germanie  avoir  forme  contre  luy , prit  fes  pré-  Tout  ce  que  ce  Seigneur  avoir  pu  faire  du- 
cautions  d’une  manière  qui  pcnlà  perdre  tou-  rant  tout  ce  temps-là,  cftoit  de  bien  garder  fes 
te  l’Armée.  Places.  Mais  des  le  commencement  du  Prin- 

II  donna  fccrctcmcnt  ordre  à toutes  fes  temps , avant  que  le  Comte  de  Flandre  puft  é-  ■■■  — ■ 

ilid.  Troupes  de  ft  tenir  preftes  à marcher  vers  la  tre  iecouru,  il  entra  fur  IcsTcrrcs  decc  Corn-  t47* 

minuit,  Se  des  que  le  Soleil  fut  couché , il  fit  té.  Il  attaqua  quelques Forterefles  , Se  ne  les 

charger  tous  fes  bagages  dans  fon  quartier,  Se  put  forcer.  Le  Roy  pour  faire  diverfton  , afi- 

1c  mit  en  marche  avec  le  moins  de  bruit  qu’il  fiégeaMoufon,  qqi  appartenoit  à Hugues  Ar- 

luy  fut  poiliblc.  Mais  il  n’en  put  pas  faire  fi  chcvcquc  de  Reims , Se  ne  le  put  prendre  non 

peu , qu’on  ne  Tentendift  d’une  partie  des  au-  plus.  Hugues  le  Grand  tenta  encore  en  vain  Fodoarai 

très  quartiers.  On  vint  donner  avis  aux  deux  de  reprendre  Reims.  Montrcüil  rélifta  aufli  vi-  chro"*c* 

Rois  qu’on  entendoit  dans  les  chemins  pro-  E goureufement  au  Comte  de  Flandre.  Tant  de  • 

clics  du  Camp , marcher  de  la  Cavalerie  Se  des  tentatives  inutiles  de  part  Se  d’autre  firent  pen- 

Charrois  , Se  que  cela  avoir  tout  l’air  d’un  fer  à la  Paix.  Othon  fe  fit  le  médiateur  entre 

Corps  d’ Armée  , qui  venoit  au  fccours  de  le  Roy  Se  Hugues  le  Grand , on  fit  une  Tré- 

Roüen.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  rc-  ve  qui  devoir  durer  jufqu’aptcs  un  Concile , 

pandre  la  terreur,  Se  en  mcfmc  temps  le  defor-  qu’on  avoir  convoqué  pour  le  mois  de  Novem- 

dre  dans  le  Camp.  Les  Soldats  n'écoùtoienc  bre,  Se  qu’on  devoir  tenir  à Verdun,  pour  ter- 

plus  de  commandement , Se  chacun  fongeoic  miner  entièrement  le  différent  des  deux  Ar- 

a s’enfuir , fans  fçavoir  pourtant  de  quclcofté.  chevcqucs  de  Reims , qui  duroit  depuis  li  long- 

Lc  tumulte  du  Camp  fut  entendu  delà  Vil-  temps  , parce  qu’on  n’avoit  prefque  pris  juV- 

le,  où  Ton  appréhenda  aulfi  la  furprife.  On  fie  qu’alors  que  des  voyes  de  fait  pour  le  finir.  Il 

prendre  les  armes  à toute  la  Soldatefque,  on  * cftoit  queftion  de  décider  à qui  demcurcroic 
en  borda  les  remparts  de  tous  codez.  Se  on  cet  Archevêché  ou  à Hugues  fils  du  Comte  de  • 

s’attendit  à un  aflaut  pour  la  pointe  du  jour  j Vermandois  , ou  à Artaud  j le  premier  cftoit 

toujours 
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toujours  foûtenu  par  Hugues  le  Grand  fonon-  A pitre  du  Concile  de  Carthage,  qui  leur  avoir 


clc,  & 1 autre  par  le  Roy. 

Lc.Roy  de  Germanie  Se  le  Roy  de  France 
dans  une  Dicte  qu’ils  tinrent  au  n.oisd’Aouft 
fur  la  rivière  de  Chiers  auprès  de  Moufon  Se 
de  Douzi , avoient  ta f clic  de  mettre  fin  à cette 
affaire  par  rentremife  de  quelques  Evêques; 
mais  ils  n’avoient  pu  en  venir  à bout»  il  avoir 
feulement  elle  réglé,  qu’en  attendant , Artaud 
dcmcurcroit  à Reims  , &c  Hugues  à Moufon, 
dont  le  Domaine  appartenoit  à l’Archevêque 
de  Reims. 

Vers  le  milieu  de  Novembre  , le  Concile 


Flodoard 
an.  s>4*. 


fervi  de  régie  , y ajoutèrent  au-defious  leur 
Sentence,  &:  envoyèrent  cet  écrit  à Hugues, 
qui  Je  renvoya  deux  jours  apres  à l'Archevê- 
que de  Trêves , cnluy  laifant  déclarer  de  fa  parc 
qu’il  ne  le  rcconnoilloit  point  pour  fon  Juge, 
&:  qu’il  ne  défércroit  point  à la  Sentence  qu’il 
avoir  rendue  contre  luy.  Artaud  après  le  Con- 
cile en  envoya  les  Aâes  au  Pape , qui  approu- 
va la  convocation  du  Concile  National  ,&afin 
de  la  hafter  &de  finir  un  différend  quicaufoic 
depuis  long-temps  tant  de  troubles  en  France, 
il  fit  partir  promptement  Marin  Evêque  de  Do- 


s’affcmbla  à Verdun  , où  Robert  Archevêque  b marzo  pour  la  Cour  de  Germanie,  Se  le  char- 


de  1 lèves  pielida , ayant  efte  nomme  Commif- 
fairc  par  le  Pape  dans  cette  affaire;  Artaud  ne 
manqua  pas  de  s’y  trouver;  Hugues  quicfïoit 
fa  partie  n’y  vint  pas.  O11  luy  envoya  deux  E- 
véques  , pour  le  Pommer  de  s’y  rendre  ; mais 
il  refufa  de  le  faire.  C'eTt  pourquoy  Je  Con- 
cile le  condamna  par  défaut  Artaud  fut  dé- 
clare légitime  Archevêque  de  Reims , au  moins 
par  une  cfpécc  de  provifion;  car  les  Evêques 
rélolurcnt  de  s’aflcmblcr  encore  en  Concile  au 
mois  de  Janvier  prochain  fur  la  mcfmc  affai- 


gea  de  prier  Othon  de  contribuer  déroute  fon 
autorité  à la  conclufion  de  cette  affaire.  Ma- 
rin fut  aufTi  chargé  de  quelques  autres  Let- 
tres pour  divers  Evêques  de  France  & de  Ger- 
manie, que  le  Pape  croyoit  les  plus  propres  à 
rétablir  la  Paix,  &:  qu’il  exhorroic  à ne  pas  man- 
quer de  fc  trouver  au  Concile. 

Nonobftanc  ces  Aflcmblccs  d’Evêques , Se  Flodoard. 
l’application  qu’ils  apportoicnc  à pacifier  les  ^“nic  | 
choies  , les  troubles  continuoicnt , Se  les  par- 
tifans  d’Artaud  Se  ceux  de  Hugues  eftoienc 


re  ; Se  pour  engager  Hugues  à s’y  rendre  plus  C tous  les  jours  aux  mains.  Cependant  Hugues 

volontiers,  on  choifit  un  lieu  tout  proche  de  -c :,li J 

Moufon, où  il  demeuroir. 

Quand  les  Evêques  s’y  furent  rendus  , Se 
avant  que  lcConcile  fut  ouvert , Hugues  vint 
trouver  Robert  Archevêque  de  Trêves,  qui 
devoir  encore  y prciidcr.  11  l’cntrctiht  fur  fon 
affaire;  mais  il  ne  voulut  point  afiîftcr  au  Con- 
cile. Il  envoya  feulement  aux  Evêques  par  un 
Diacre  des  Lettres  du  Pape  Agapet  II.  qui  te- 
nait alors  le  fiége  de  S.  Pierre  , par  lefqucllcs 
ce  Pape  ordonnoit  fimplcmcnc  , Se  fans  parler 
d’aucune  forme  Canonique  , qu’on  rétablift 
Hugues  dans  l’Archcvêchc  de  Reims. 

Les  Evêques  Se  les  Abbez  délibérèrent  en- 
tre eux  fur  ces  Lettres,  Se  cous  furent  d’avis 
de  n’y  avoir  nul  égard  , vu  que  l’Archcvcquc 
de  Trêves  avoit  elle  juridiquement  déclaré 
Commiffairc  du  Pape  dans  ce  procès,  par  des 
Lettres  que  Frédéric  Archevêque  de  Mayen- 
ce luy  avoir  mifes  en  main  , en  préfcncc  du 
Roy  de  France  & du  Roy  de  Germanie , Se  de 
plulicurs  Evêques  des  deux  Royaumes.  On  fie 
lire  à cette  occafion  le  dix-ncuviémc  Chapitre 
du  quatrième  Concile  de  Carthage,  qui  a pour 
titre , de  t accu fe  & de  l’accu fatcur  , Se  confor- 


1c  Grand  s’eftoit  réconcilié  avec  le  Comte  de 
Flandres , en  luy  promettant  de  l’aider  à pren- 
dre Montreuil  fiir  le  Comte  de  Ponthicu  ; il 
luy  tint  parole  , Se  Montreuil  fut  pris.  Mais 
enfin  011  cfpcra  que  le  Concile  National  pour- 
roic  remédier  à tous  ces  défbrdrcs  de  l’E- 
tat. Ce  Concile  par  ordre  du  Pape  , dont  le 
Roy  avoit  imploré  l’autoritc  , devoit  connoî- 
cre  non  feulement  de  l’affaire  des  deux  Arche- 
vêques de  Reims;  mais  encore  des  fujets.  de 
plaintes  que  le  Roy  avoit  contre  Hugues  le 
Grand , Se  procéder  contre  ce  Seigneur  par  les 
D cenfures  Ecclcfiaftiqucs , s’il  fc  trouvoit  cou- 
pable , & s’il  concinuoit  à troubler  le  Royau- 
me. 

Ce  fur  à Ingelheim  auprès  de  Mayence,  que  — - - 
fc  tint  ce  Concile  dans  l’Eglife  de  S.  Remy  le  ^n‘  94*‘ 
premier  de  Juin.  Les  deux  Rois  Louis  & Otnon 
y afTiftérent,  environ  trente  tant  Archevêques 
qu’Eveques,  la  plufpart  du  Royaume  de  Ger- 
manie, &:  pluficms  Abbez.  On  n’y  vit  aucun 
Prélat  ni  du  Duché  de  Bourgogne  ni  de  Nor- 
mandie, ni  de  tout  ce  qui  eitoit  alors  dépen- 
dant du  Comte  de  Paris  Se  du  Duché  de  Fran- 

Se  l’on  ne  peut  douter  que  Hugues  le'  * 


moment  à ce  Chapitre  , on  prononça  qu’Ar-  E Grand  , qui  fçavoit  ce  qui  s’y  devoir  traiter , 


taud  dcmcurcroit  dans  la  Communion  des  E- 
veques  de  France  Se  de  Germanie , Se  en  pof- 
fefTion  de  l’Archevcchc  de  Reims , Se  que  Hu- 

fucs  feroit  féparé  de  la  Communion  des  autres 
vcqucs,&  fufpcndu  de  toute  Jurifdiétion  dans 
l’Archevêché  de  Reims,  pour  n’avoir  pas  obéi 
aux  Pommadons  de  deux  Conciles , devant  lef- 
quels  il  cftoit  oblige  de  comparoiftrc,  Se  qu’il 
dcmcurcroit  dans  cet  ccat  d’excommunication 
Se  de  fufpenfe  jufqu’au  Concile  National  qu’on 
indiqua  pour  le  premier  jour  d’Aouft,où  il  fe- 
roit cité  afin  de  répondre  fur  la  contumace  & fur 
les  autres  chefs  d aceufation  qu’on  produiroit 
contre  luy.  LfEveques  firent  décrire  le  Cha- 
Terne  I. 


n’euft  empefehé  que  les  Prélats  de  ces  Provin- 
ces n’y  afliflafrent.  Eux-mcfmcs  ne  furent  pas 
fafehez  de  s’en  exempter  , pour  s’épargner 
l'embarras  d’eftre  obligez  de  fou  fer  ire  à des  De- 
crets défagréablcs  à leurs  Princes.  On  n’y  voie 
point  non  plus  le  nomd’aucun  Evêque  d’Aqui- 
taine , parce  qu’ils  ne  pouvoient  gucrcs  y al- 
ler , qu’en  pafiant  ou  par  le  Duché  de  France 
ou  par  la  Bourgogne;  ce  que  Hugues  le  Grand 
ne  leur  auroit  pas  voulu  permettre.  Ainfi  ce 
Concile  tout  Général  ou  National  qu’il  dévoie 
cftrc,  Se  compofe  de  la  Nation  FrancoifeA:  de 
la  Nation  Germanique  , ne  fut  prcfquc  qu’un 
Concile  des  Evêques  de  Germanie  Se  ou  Royau- 
• pPp 
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me  de  Lorraine.  L’Evcquc  Marin  en  qualité  A 
de  Légat  du  Pape  y prefida. 
r.odoari.  Après  les  Prières  ordinaires  en  pareilles  cé- 
' Ch  tonie,  rcmonics,  la  lecture  de  quelques  endroits  de 
gdhtnrn-"  l'Evangile,  de  celle  de  plulicurs  Canons  des 
le.  Tom-  anciens  Conciles , 6C  de  la  CommifTion  du  Lc- 
fîaih OIKjl*  Sac>  lcs  deux  f°‘s  entrèrent:  Us  suffirent l’un 
a collé  de  l’autre,  6c  l*Evéquc  Marin  fit  l’ou- 
verture du  Concile  par  une  Harangue,  où  il 
exhorta  les  Princes  &c  les  Prélats  à concourir 
de  tout  leur  pofliblc  à la  Paix. 

Le  Légat  sellant  aflis  , Loüis  fc  leva , 6c  fc 
plaignit  a toute  rAllembléc  d’un  air  animé  &c 
touchant,  de  tous  les  traitemens  injuftes  qu’il  B 
avoit  reçus  de  Hugues  Duc  de  France.  Il  ex- 
jkd.  pofa  comme  apres  avoir  efié  obligé  de  fe  réfugier  en 
Angleterre,  & d'y  demeurer  f tujieur s années , tan- 
dis tjue  des  tyrans  & des  rebelles  tenoient  le  Roy 
fin  fere  en  fri  fin , il  en  avoit  enfin  efié  rappelle 
four  remonter  fur  le  Trône  de  fis  Ancejhres , par 
Hugues  me  fine , & par  les  principaux  Seigneurs  de 
fronce,  qui  fimbl oient  alors  vouloir  tous  confpirer 
à rendre  fin  Régne  heureux  >•  que  néanmoins  les 
ehofes  avoient  bien-tofi  changé  par  les  perfidies  & 
par  les  intrigues  de  Hugues , qui  ne  pouvoit  foujj'rir 
de  Maifire , & par  la  conjuration  de  ceux  qui  s‘é- 
t oient  dévouez,  à fin  ambition  ; qu’ apres  avoir  efié  C 
trahi  dans  la  guerre  de  Normandie , & foujfert  une 
affez,  dure  fri  fin , il  n’en  avoit  efié  délivré  que  pour 
rentrer  dans  une  autre  , où  Hugues  l' avoit  retenu 
pendant  un  au  , quoiqu’il  fi  fu fi  fait  honneur  du- 
rant quelques  jours  , de  l'avoir  tiré  luy-mcfme  des 
mains  des  Normands  ; qu’ri  n'efioit  forti  de  cette 
fécondé  frifin  qu’en  rachetant  fa  liberté  par  la  cef- 
fion  de  la  Ville  de  Laon , f unique  Place  forte  qui 
luy  refiafi  en  propre  de  tous  fis  Etats  ,*  que  toute  la 
France  efioit  témoin  de  tout  ce  qu’il  dijoit  ; qu’il  ne 
s’ efioit  point  attiré  tant  de  malheurs  par  fin  mau- 
vais Gouvernement , & que  fi  quelqu’un  ofiit  luy 
reprocher  rien  fur  fa  conduite , il  efioit  pr< fi  de  fu-  D 
bir  le  jugement  du  Concile  & celuy  du  Roy  de  Ger- 
manie qui  t écoùtoit , CP  me  fine  de  prouver  fin  in- 
nocence dans  un  combat  particulier  contre  quiconque 
0 fier  oit  l’accu  fer  de  quelque  afiion  indigne  de' fa 
perfinne  & de  fa  qualité  de  Roy . 

Rien  ne  montre  mieux  qu’une  Harangue  de 
cette  nature , rabaiflement  où  clloit  tombée 
alors,  6c  où  clloit  depuis  long-temps  la  digni- 
té Royale  en  France , 6c  il  n y a pcrlonne  qui 
en  liiant  l’Hilloire  de  ce  Régne,  ne  fa  lié  fou- 
vent  cette  réflexion , qua  la  Couronne  près, 
Hugues  clloit  beaucoup  plus  Souverain  6c  plus 
Roy  que  le  Roy  mefmc.  E 

Le  Concile  extrêmement  touché  du  dif- 
cours  du  Roy,  ne  tarda  pas  à décider  en  fa 
• faveur  par  ce  Decret  » - Que  perfonne  défor- 
M mais  n’ait  la  préemption  de  s’élever  contre  la 
« puiflancc  Royale  fie  ae  s’en  emparer.  Car  nous 
- avons  ïéfolu  en  prenant  pour  régie  l'autorité 
» fie  le  jugement  du  Concile  de  Tolède,  de  fra- 
» per  du  glaive  de  l’excommunication  Hugues, 

To  c^1’  <IU*  acnv*ki  1e  Royaume  du  Roy  Louis, à moins 
ne  comparoiflc  devant  ce  Concile  au 
temps  qu’on  luy  marquera , fi c s’il  n’y  promet  de 
xenonccr  à fa  révolte , 6c  de  fattsfairc  le  Roy. 
Cette  première  Sentence  ayant  ellé  pronon- 


cée , l’Archcvcquc  Artaud  fc  leva,  fi c conformé, 
ment  aux  Lettres  fie  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus 
du  Pape,  il  informa  le  Légat  fie  tout  le  Conci- 
le de  tout  ce  qui  s’elloit  pafl'é  dans  l’Eglifcdc 
Reims  depuis  la  mort  de  Hervé  5c  de  Seulfeles 
deux  derniers  Archevêques  de  cette  Ville.  Il 
fit  le  détail  de  toutes  les  violences,  que  le  dé- 
funt Comte  de  Vermandois  6c  enfuite  Hugues 
le  Grand  y avoient  exercées  en  faveur  de  fon 
concurrent  , la  promotion  irrégulière  6c  fcan- 
dalcufc  de  ce  jeune  homme , comment  la  ficn- 
nc  au  contraire  avoit  ellé  trcs-Canoniquc  , fie 
enfin  les  pcrfécutions  qu’il  avoit  fouftertes  à 
cette  occafion  depuis  plulicurs  années.  11  de-1 
manda  juilice  contre  l’ufurpatcur  d‘un  des  pre- 
miers Sièges  de  France  , 6c  d’ellre  confirmé 
dans  la  polfellion  où  il  fc  trouvoit  actuellement, 
par  la  protcûion  des  deux  Rois  quieftoient  pre- 
ï'ens  au  Concile. 

On  lut  publiquement  les  deux  Lettres  du 
Pape  au  Concile , fie  on  en  fit  une  interpréta- 
tion en  langage  Tudcfquc , i caufc  des  deux 
Rois  qui  n entendoient  pas  le  Latin.  Le  Pa- 
pe y exhortoit  le  Concile  à terminer  les  diffé- 
rends de  l’Eglifc  de  Reims , fi c à apporter  re- 
mède aux  defordres  du  Royaume. 

L’Archevêque  Hugues  qui  n’avoit  pas  vou- 
lu fc  trouver  au  Concile  , y avoit  envoyé  un 
Diacre , qui  fit  admis , fie  demanda  pcrmiilion 
de  lire  des  Lettres  , que  l’Evcquc  Marin  qui 
prefidoit  actuellement  au  Concile  luy  avoit 
données  à Rome  de  la  part  du  Pape,  fie  quia- 
voient  déjà  ellé  lùës  en  celuy  dcMoulbn,  par 
Icfqucllcs  le  Pape  ordonnoit  que  Hugues  fùft 
rétabli  dans  le  fiege  de  l’Eglife  de  Reims.  Le 
Légat  que  ces  Lettres  dévoient  embarrafler , 
en  produilic  d’autres,  où  l’on  voyoit  la raifon , 
pourquoy  le  Pape  avoit  écrit  celles  qui  venoient 
d’cflrc  lues. 

Dans  ces  Lettres  produites  par  !c  Légat,  il  Concil.iiu 
efioit  énoncé  que  Guy  Evêque  de  Soiifons  , 6eUun<nl!E‘ 
Hildcgaire  de  Beauvais,  Rodolfe  de  Laon  , fie 
les  autres  Suffragans  de  l’Archcvéché  de  Reims 
avoient  conjointement  écrit  au  Pape , pour  luy 
demander  le  rctabliflcmcnt  de  Hugues  fie  la 
depofition  d’Artaud. 

L’Evcquc  de  Laon  fie  Fulbert  Evcquc  de 
Cambray , qui  ciloicnt  prefens  , fc  récrièrent 
contre  ce  qui  venoit  d’eflre  lù  touchant  les 
Suflragansde  Reims.  Ils  protefterent  qu’ils  n’a*  m 
voient  jamais  oiiy  parler  de  fcmblablcs  Lettres, 
ni  conlcnri  qu’elles  fuflcnt  écrites , fi c quec’c- 
toit  un  faux  énoncé,  par  lequel  le  feu  Comte 
de  Vermandois  avoit  furpris  le  Pape,  fie  obte- 
nu de  luy  l’Archevêchc  de  Reims  pour  Hu- 
gues fon  fils. 

Le  Diacre  fans  s’étonner  du  defaveu  des  itH. 
Evêques,  entreprit  de  foutenir  la  vérité  dcccs 
Lettres  ; mais  le  Légat  prenant  la  parole,  luy 
impofa  filcncc,  fie  pria  l’AfTcmblcc  de  donner 
fes  avis  fur  un  fi  honteux  procédé.  On  lut  les 
Canons  contre  les  calomniateurs  , fie  enfuite 
le  Diacre  fut  condamné  tout  drunc  voix  , in- 
terdit de  fon  ininiflére,  fie  chaflc  hors  de  U 
Sale  du  Concile.  On  confirma  les  Sentences 
qui  avoient  elle  rendues  aut®fois  en  faveur 
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d’Artaud  pour  la  poflcfiion  de  l'Archevêché  A au  roi  c cfté  avantageux  à ce  Prince  qu’une  Ar- 
dc  Reims,  Se  dans  la  Séance  fuivantc,  à la  re-  méc  qui  le  fervoie  fi  bien,  euft  continué  d’a- 

quelle  de  l'Archevêque  de  Trêves,  on  pronon-  gir  le  refte  de  la  Campagne  * mais  les  Lorrains 

ça  la  Scncence  d'excommunication  contre  Hu-  le  laflerent,  Se  le  Roy  fut  oblige  de  confcmir 
gués  , comme  contre  un  ufurpateur  de  l’Ar-  qu’ils  s’en  rccoumaficnc  chez  eux. 
cheveché  de  Reims,  Se  un  ennemi  de  la  Paix  Par  cette  retraite.  Hugues  le  Grand,  qui 
de  l'Eglife,  dont  il  ne  pourrait  jamais  cftreab-  n’eftoie  que  fur  la  défenfive  , Se  quifccontcn- 

fous,  qu'il  n’cull  fait  pénitence.  On  lança  en.  toit  de  couvrir  fon  Duché  de  France  contre 

corc  une  nouvelle  excommunication  contre  les  courfcs , devint  le  plus  fort  $ Se  le  Roy  fut 
. Hugues  le  Grand , fur  ce  qu’il  avoir  chaflé  Ro-  obligé  d’ellre  à fon  tour  le  fpedateur  des  fic- 

dolfc  Evêque  de  Laon  de  fon  Evêché  , non  ges,  que  ce  Duc  entreprit  de  faire  avec  le  fc- 

point  pour  aucun  crime  qu’il  euft  commis  ; cours  des  Troupes  de  Normandie  jointes  aux 

mais  parce  qu’il  eftoie  toujours  demeuré  fidèle  Tiennes. 

au  Roy  fon  Seigneur  &:  fon  Souverain.  Néan-  B II  avoir  porté  fort  impatiemment  que  l’E- 

moins  cette  excommunication  i^eftoit  que  veque  de  Soiftons  fc  fuft  déclaré  pour  le  Roy, 

» comminatoire  aufti-bicn  que  l'autre  qu’on  a-  & luy  euft  livré  fa  Ville Epilcopale.  Cette  die-  tM. 
voit  déjà  fulminée  contre  luy , Se  ne  dévoie  a-  marche  cftoit  d’un  dangereux  exemple  dans 
voir  fon  effet,  que fuppolc  qu’il  ne  vouluftpas  les  conjonctures  préfcnccs.  C’eft  pourquoy  le 
Ce  préfenter,  pour  fatisfaire  à l’Eglifc  & au  Roy.  fiége  de  cette  Place  fut  fa  première  entreprife. 

C’eft  là  tout  ccquifc  palladans  ce  Concile  par  U défit  d’abord  une  partie  de  la  Garnifon  qu’il  • 

rapport  aux  affaires  qui  concernoient  l’Etat.  coupa  dans  une  fortic,  & brûla  avec  des  feux 

Car  il  s’y  fit  encore  pluficurs  Canons  qui  rc-  d’artifices  une  partie  de  la  Ville  &:  la  Cachcdra- 

gardoient  la  réformation  des  nururs  & la  djf-  le  : mais  la  réfiftancc  des  afliegez  fut  fi  gran- 

ciplinc  de  l’Eglifc.  Mais  de  tout  temps  enpa-  de  , qu’il  ne  put  les.  forcer.  En  abandonnant 
rcillcs  occafions,  il  a fallu  des  Troupes  Se  des  ce  fiége,  Hugues  marcha  pour  lürprendreRou- 
Vi&oircs  , pour  rendre  les  excommunications  ci,  que  le  Comte  Renaud  du  parti  du  Roy  a- 
efficaces.  q voit  commencé  à faire  fortifier  fur  la  rivière 

Le  Roy  avoir  avec  luy  très-peu  de  Soldats  d’Aifnc  * mais  il  en  fut  encore  repouffé.  Ces  /M, 
François.  Conrad  Duc  de  Lorraine  cftoit  à la  mauvais  fuccès  firent  abandonner  le  parti  cx- 
tefte  d’un  petit  Corps  d’Arméc  aflez  fore  pour  communie  par  pluficurs  Gentilhomme: , quife 
tenir  la  Campagne  en  France  contre  Hugues  le  jectérent  dans  ccluy  de  l'Archevêque  Artaud , 
Grand  , mais  trop  foiblc  pour  faire  aucune  en-  Se  le  Légat  commença  à agir  avec  encore  plus 
treprife.  11  accompagna  le  Roy  par  ordre  d’O-  d’autoritc  Se  de  fermeté,  qu’il  n’avoit  faicjul- 
ïlodoiHl  thon  dans  leLaonnois,  en  attendant  qu’il  leur  qu’alors. 

cfcronk-  vinft  de  plus  grandes  forces.  Elles  furent  af-  Il  tint  un  nouveau  Concile  à Trêves,  Se  il  /W> 
fez  promptement  aflcmblées , & les  Evêques  entreprit  d’y  faire  dans  toutes  les  formes  le  pro-  • 
de  Lorraine  ayant  rcüni  les  Milices  de  leurs  E-  ces  à Hugues  le  Grand.  11  demanda  d’abord 
vcchcz,  vinrent  aflîégcr  Moufon,  où  Hugues  comment  ce  Seigneur  s cftoit  comporté,  foie 
qui  fc  difoic  toujours  Archevêque  de  Reims  , envers  le  Roy,  foie  envers  les  Evêques,  depuis 
s cftoit  renferme.  Il  fut  obligé  après  une  allez  D le  Concile  d’Ingelheim,  où  l’on  avoir  pronon- 
vigoureufe  réfiftancc,  de  capituler  Se  de  fc  ce  contre  luy  l’excommunication  comminacoi- 
remftc.  On  rafa  les  Fortifications  Se  les  mu-  re,  &:  qu’il  devoir  encourir,  s’il  ne  ferangeoit 
railles  de  la  Ville.  à.  fon  devoir.  Les  Evêques  répondirent  à cette 

Enfuitc  de  cette  prife  l’Armée  des  Evêques  quellion  par  le  narré  de  toutes  les  violences, 

vint  joindre  celle  du  Roy  dans  le  Laonnois,  où  qu’il  avoit  depuis  exercées  contre  les  Eglifes, 

iW,  ils  firent  encore  le  fiége  de  Montaigu , que  le  6c  des  hoftilitez  qu’il  avoit  faites  contre  le 

Comte  de  Chartres  , toujours  Maiftre  de  la  Roy. 

Ville  de  Laon  , avoit  fait  beaucoup  fortifior.  Le  Légat  demanda  en  fécond  lieu , fi  Hu-i 
Le  fiége  fut  aflez  long  Se  allez  difficile,  mais  gués  le  Grand  avoir  cfté  cité,  Se  fi  les  Lettres 

enfin  on  en  vint  à bouc.  qu’on  luy  avoit  écrites  fur  ce  fujet  de  la  5» arc 

Après  ces  deux  avantages,  les  Evêques  vin-  du  Concile  , luy  avoient  elle  rendues.  L Ar- 
rent  avec  leur  Armée  devant  Laon,  Se  quic-'  chcvêquc  de  Reims  répondit , que  quelques- 
tant  IcCafque  pour  prendre  la  Mitre,  ils  s’af-  unes  des  Lettres  que  les  Evêques  avoient  ccri- 
femblcrent  comme  en  Concile  dans  une  Egli-  E tes  à Hugues  cftoienc  venues  jufqu’à  luy,  Se 

Ce  voifinc  de  la  Ville  dédiée  à S.  Vincent,  où  que  le  Meflàger  qui  luy  en  portoit  quelques 

ils  excommunièrent  Thibaud  Comte  de  Char-  autres,  avoit  cfté  devalilc  par  les  Soldats  qu’il 

très  , qui  cftoit  en  pofteflion  de  Laon.  Ils  ci-  tenoje  de  tous  collez  en  Campagne  ; nuis 

térenc  aufii  Hugues  le  Grand  en  leur  nom  Se  qu’outre  les  Lettres  qu’il  avoit  reçues,  il  y a- 

au  nom  du  Légat  du  Pape,  pour  venir  rendre  voie  eu  des  perfonnes , qui  avoient  eu  la  har- 
comptc  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait  contre  le  diefle  &le  zclc  de  luy  dénoncer  de  bouche  fon 
Roy  Se  contre  les  Evêques.  Enfin  Guy  Evêque  excommunication. 

de  Soiftons,  un  de  ceux  qui  avoient  autrefois  Le  Légat  demanda  en  troificmc  lieu.fi  Hu- 
jUà,  ordonné  Hugues  Archevêque  de  Reims,  de-  gucs  avoit  envoyé  au  Concile  quelqu'un  pour 
manda  pardon  àTAflcmblce  de  cette  faute,  Se  répondre  de  fa  parc.  Mais  perfonne  11c  fepré- 
il  fournie  fa  Ville  Epifcopale  au  Roy,  par  l’efi-  fenta.  On  délibéra  fi  on  rcxconvnunicroicfur 
petanec  qu’on  luy  donna  de  luy  pardonner.  Il  le  clump , Se  les  avis  furent  qu’il  falloir  atten-  > . 
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dre  encore  un  jour.  Ce  jour  cftant  parte , fans 
que  perfonne  euftparu,  le  Peuple,  les  Clercs, 
fit  mefmc  quantité  de  Seigneurs  qui  eftoient 
dans  le  lieu  où  fc  tenoie  le  Concile,  crièrent 
qu’il  ne  falloir  plus  différer  de  lcxcommu- 
nicr  ; mais  les  Evêques  ordonnèrent  un  nou- 
veau délay  jufqu'au  lendemain.  Dans  cet  in- 
tervalle l’Evcque  de  Soiffbns  demanda  encore 
pardon  en  plein  Concile  d’avoir  ordonné  Hu- 
gues d^  Vermandois  Archevêque  de  Reims;  fit 
le  Légat  luy  pardonna  à la  prière  de  Robert 
Archevêque  de  Trêves,  fit  d’Artaud  quieftoie 
l’intcrcflc  dans  cette  affaire. 

Enfin  le  troifiéme  jour  perfonne  ne  s’eftant 
prcfentc,pour  répondre  au  nom  de  Hugues  le 
Grand,  Ludolfc  qui  agilfoit  au  Concile  de  Ja 
part  du  Roy  de  Germanie,  fit  inftancc  auprès 
du  Légat  fie  des  Evêques,  pour  faire  pronon- 
cer la  Sentence  d’excommunication  contre  ce 
• Seigneur.  On  l’excommunia  donc  comme  re- 
belle à fonRoy  , fie  pour  tous  les  aurres  excès 
dont  on  lavoir  accule.  On  ajouta  que  s'il  vc- 
noit  au  plufteft  fc  piekntcr  au  Légat  pour  fa- 
tisfidre  au  Roy , on  luy  dQnncroit  l’ablolution 
des  ccnfurcs  portées  contre  luy  ; mais  que  s’il 
differoit  de  le  faire  , il  foudroie  qu’il  ailaft  à 
Rome  en  perfonne  pour  la  demander  au  Pa-  C 
pc.  On  fie  encore  le  procès  à quelques  Evê- 
ques fit  à quelques  autres  du  parti  rebelle  : fit 
enfin  on  cita  Herbert  Comte  de  Meaux,  fils 
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A pagne  fur  la  rivière  de  Marne.  Hugues  le  Grand 
en  préfence  des  deux  Armées , rendit  homma- 
ge au  Roy,  le  reconnut  de  nouveau  pour  fon 
Souverain,  fit  luy  remit  la  Citadelle  de  Laon, 
qu’il  avoit  tenue  jufqu'alors.  Ainfi  le  Roy  ren- 
tra en  paifible  poiTeflion  de  cette  Place  , dont 
la  perte , aufli-bien  que  les  différends  des  deux 
Archevêques  de  Reims,  avoit  efté  la  caufcdes 
dernières  guerres. 

Hugues , quelques  Seigneurs  de  fon  parti , fit 
quelques-uns  aufli  de  ccluy  du  Roy  , ne  furent 
pas  long  temps  fans  contrevenir  manifcftcmcnc 
au  Traité;  mais  le  Roy  tafeha  de  pacifier  toù- 
B jours  Icschofcs,  fit  aima  mieux  céder  quelque 
partie  de  fgs  droits  , que  de  recommencer  la 
guerre.  , 

Il  Ce  fervit  de  la  Paix  pour  aller  fc  montrer  en 
Aquitaine.  Il  y alla  avec  un  Corps d’Armcc, fit 
il  y reçut  les  hommages  ftcriles  fit  de  pure  céré- 
monie delà  plufpart  des  Seigneurs.  A peine  en  — ■— 

fut-il  de  retour , qu’il  apprit  que  les  Hongrois  A®*  9SU 
y eftoient  entrez , fit  qu’ils  y raifoient  des  ra-  • 

vages  pareils  à ceux  qu’ils  avoient  faits  en  Ita- 
lie. 11  ell  furprenant  qu’une  Armée  de  cette 
Nation  euft  pù  impunément  traverfer  tant  de 

fiais  : mais  cela  cil  très-vray , fit  ce  n eftoir  pas  là 
a première  excurfion  quelle  euff  faite  en  Fran- 
ce. Cela  inquiéta  peu  le  Roy , les  Seigneurs  d'A- 
quitaine efîant  depuis  long-temps  accoutumez 
à fc  défendre  eux-inefmcs , fans  avoir  recours 


r du  feu  Comte  de  Vermandois,  pour  icpondre  à luy.  Une  autre  chofc  luy  donna  plus  de  cha- 

fur  les  violences  qu’on  l’accufa  d’avoir  excr-  grin,  ce  fut  que  la  Reine  Ogive  fa  mere,  qui 
cccs  contre  les  Evêques  ; maison  nel’cxcom-  ne  devoit  pas  alors  effre  jeune,  cftant  deve- 
munia  point.  Le  Concile  fut  termine  par  là , fit  nuë  amoureufe  de  Herbert  Comte  de  Meaux , 
le  Légat  fuivit  Ludolfc  en  Saxe , où  le  Roy  de  fc  fit  enlever  de  Laon  par  les  gens  de  ce  Com-  • 
Germanie  l’attendoic.  Il  y pafl’arhyvcr,fits’cn  ce  , fit  fc  maria  avec  luy  malgré  le  Roy  fon 
retourna  à Rome  rendre  compte  des  affaires  fils. 

iM  de  France  au  Pape , qui  confirma  dans  un  Con-  Ce  Prince  régna  encore  trois  ans  toujours  in-  1 1 ■ 

eilc  tout  ce  qui  avoit  efté  fait  à Ingelheim  fit  fuite  par  Hugues  le  Grand,  toujours  expofe  à An*  *!u 
à Trêves,  fit  excommunia  de  nouveau  Hugues  D mille  fujets  de  chagrin  qu’il  ne  pouvoir  éviter,  9^m 
le  Grand , déclarant  qu’il  n’auroic  jamais  d’ab-  te  dont  il  ne  pouvoir  tirer  raifon.  Enfin , apres 
folucion,  qu’il  ne  fc  fuft  fournis  au  Roy.  avoir  vù  dcfoler  toute  la  Champagne  fit  Yme 

Toutes  ces  excommunications  ne  fcrvircnc  grande  partie  de  ce  que  nous  appelions  au jour- 
- qu’à  irriter  davantage  les  efprirs.  Il  fc  fit  l’an-  d’huy  la  Picardie  par  les  Hongrois,  queCon- 

An.  $49.  née  fuivantc  une  infinité  de  ravages  de  part  fit  rad  autrefois  Duc  de  Lorraine  avoir  appeliez, 

d’autre.  Le  Comte  de  Flandre  qui  s’eftoie  pour  ruiner  les  Terres  de  quelques  Seigneurs 
broüillé  de  nouveau  avec  Hugues  , furprit  le  particuliers  fes  ennemis, il  mourut  l’année  954.  - 
Chafteau  d’Amiens  , fit  le  Roy  cnfuice  prit  la  au  mois  de  Septembre , d’une  chute  de  cheval.  An.  JJ4. 

Ville.  Le  Roy  furprit  aufli  Laon;  mais  il  ne  pue  Cet  accident  luy  arriva  en  pourfuivant  un  Loup  chrwiic^ 

forcer  la  Citadelle  , que  Hugues  retint  tou-  fur  le  bord  de  la  rivière  d’Aifnc. 
jours.  Il  fc  fie  quelques  courtes  trêves  entre  L’état  où  les  defeendans  de  Charlemagne 
les  deux  partis;  mais  outre  les  intérefts  des  depuis  plus  d’un  fiécle,  trou  voient  le  Royaume 
deux  principaux  Chef;,  il  y en  avoit  tant  de  E à leur  avènement  à la  Couronne,  euftdeman- 
particulicrs,  fit  les  Seigneurs  qui fuivoient  l’un  de  un  homme  du  caraûcre  de  ce  grand  Em- 
ou l’autre  parti  agifloient  avec  tant  de  licen-  per  eur  pour  le  rétablir , fit  y remettre  l'ordre  fit 

ce  fit  fi  peu  de  fbùmilüon,  qu’il  y avoit  à tous  la  foumiffion.  Quelques-uns  d’eux  auroient 

momens  des  occafions  de  rupture  , fur  tout  en-  efté  d’aflez  grands  Princes  dans  un  Etat  plus 

tre  ceux  qui  eftoient  pour  1*  Archevêque  de  réglé  fit  plus  fournis,  fit  Loüis  d’Ûutrcraern’au- 

Reims  rétabü,  fit  ceux  qui  tenoient  encore  roit  pas  efté  un  des  moindres.  Il  avoit  fit  du 

pour  celuy  qu’on  avoit  depofe.  On  fc  bactoit  courage  fit  de  la  politique  ; mais  pour  relever 

par-tout , on  prenoie  des  Chafteaux  fit  de  pe-  la  Majefte  Royale  avilie  comme  elle  l'eftoic  a- 

tites  Villes  les  uns  fur  les  autres,  c’cftoit  en  lors,  il  falloir  autre  chofe  que  des  vertus  com- 

tous  lieux  un  défordre  extrême.  munes.  Ce  Prince  ne  régna  qu’un  peu  plus  de 

IM.  Enfin,  apres  qu’on  fe  fut  long-temps  battu,  dix-huit  ans,  fit  n’en  vécut  que  trente-trois. 

la  Paix  fc  ht  fan  9jo.  par  l*enc remile  du  Roy  II  eut  de  la  RcincGcrbcrge  deux  fillesfitcinq  *P'Mph. 

An.  $jo.  dcGcrmanic.  EUe  fut  conclue  en  pleine  Cara-  fils.  Une  des  deux  filles  nommée  Mathilde  xranïrnar. 
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«1  codice  cpoufa  quelques  années  apres  Conrad  Roy  de  A dans  la  première  6c  la  fécondé  Race,  & qu’on 

fchwhfsân-  B°urg°gnc  Des  cinq  fais,  trois  moururent  roue  ne  fuivic  plus  jamais  depuis.  Les  Peuples  de 

gertuan.  jeunes  j l’aîné  des  deux  autres  , qui  s’appelloit  Germanie  avoient  déjà  donné  aux  François 

Lothairc  avoic  au  plus  treize  à quatorze  ans.  l’exemple  de  ce  nouvel  ufage  , ii  avantageux 

Le  cadet  nommé  Charles  n'avoit  guéres  plus  aux  Etats  ; car  Ochon  avoit  fcul  fucccdc  au 

d'un  an.  Lothairc  fuccéda  au  Royaume  de  fon  Royaume  de  Henri  fon  père,  6c  Henri  fon  ca± 

père’ , fans  que  le  cadet  y euft  aucune  part , con-  det  avoit  efte  obligé  de  le  contenter  de  la  qua- 

tre l’ufagc  jufqu’alors  communément  obfcrvc  lité  de  Duc. 

HISTOIRE 
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L O T H A I R E- 

Es  defTeins  de  Hugues  le  Grand  B gne,  6c  fait  depuis  peu  Duc  de  Lorraine. Cc- 
avoient  paru  jufqu’alors  fi  vaf-  toit  pour  les  enfans  des  rcrtourccs  feûrcs.  En- 
tes, fon  pouvoir  eftoit  fi  grand  fin  le  Roy  de  Germanie  6c  le  Duc  de  Norman- 
dans  l’Etat,  la  conjoncture  de  la  die  fe  fuirent  moins  accommodez  de  Hugues 

mort  fubitc  du  Roy  fi  favorable  pour  Roy  de  France , que  d’un  jeune  Prince, 

6c  fi  propre  à donner  naifiancc  à dont  ils  n’avoient  à craindre  ni  la  réputation, 

une  révolution  , qu’il  cAoit  tout  naturel,  que  ni  l’expérience  dans  la  guerre  6c  dans  leGou- 

cc  Seigneur  perdait  à faire  rentrer  dans  fa  Mai-  verncincnt. 

Ion  une  Couronne,  que  Robert  fon  père  avoit  Hugues  prévit  tous  ces  obAacles  , 6c  aima 
portée.  La  Reine  Gerberge  l’appréhendai  lu  y-  mieux  en  augmentant  fon  Domaine,  comme 
mefmc  fans  doute  en  fut  tenté , 6c  ily  fut  pouf.  il  fit , 6c  en  fe  faifant  honneur  de  fa  modéra- 
fc  par  plu  fie  u rs  de  ceux  qui  s’eAoient  dévoilez  tion , avoir  entre  les  mains  fans  oppofition  la 

à fort  Icrvice;  mais  il  prévit  des  oppoficions  qui  puillance  de  Roy,  que  de  s'en  voir  difpucer  le 

rallcntirent  l’ardeur  de  fon  ambition.  q nom.  Ainfi  lorfquclaReinefurprifcdclamorc 

Le  feu  Roy  avoit  eu  la  précaution  trois  ans  imprévue  du  Roy  fon  mari  , luy  envoya  de- 

avant  fa  mort , d’aftocicr  à la  Couronne  Lothai-  mander  fa  protection  pour  elle  6c  pour  lés  en-  Flodnrd. 

rc  fon  fils  aine,  6c  l’avoit  fait  faliier  Roy  de  fans,  il  la  luy  promit  , 6C  l'aflcura  qu’il  feroit  chron,c* 
France  dans  une  Aficmblée  générale  de  PE-  inceflamment  proclamer  Lothairc  Roy  de 
cwH«Pmu  tat*  * Hugues  eftoit  à la  vérité  tout  puiftanc  France. 

*c  pa?  Kn-  en  France  , c’eft-à-dire  en  deçà  de  la  Loire  s En  effet  il  fit  enforte  , que  les  Seigneurs  6c 
mais  l’Aquitaine  qui  faifoit  une  des  plus  confi-  les  Evêques  de  Bourgogne,  d’Aquitaine  6c  de 
dcrablcs  pafties  de  l’Empire  François,  n’eftoit  France  concouru Aént  tous  à rcconnoiftre  de 
^ pas  en  fa  difpofition.  Les  Seigneurs  de  dc-là  la  nouveau  ce  jeune  Prince , qui  fut  facrc  à Reims 

r*s-  *»7-  Loire  n’eftoient  guéres  entrez  dans  les  cabales  par  l’Archcvêquedc  cette  Ville-là  le  douzième  — 

qu'il  forma  fous  les  Régnes  précédcns.  Ils  é-  de  Novembre,  trois  ou  quatre  femaines  apres  An*  914* 

toient  d’autant  plus  attachez  à la  Famille  de  la  mort  du  Roy  fon  père.  La  récompenfe  de 
Charlemagne  , que  depuis  long-temps  elle  les  D Hugues  fut  le  Gouvernement  général  d’Aqui-  Aid. 
laiftdit  vivre  avec  une  grande  liberté,  &:pref-  tainc,  qu’on  ajouta  à fes  Duchcz  de  France 6c 
que  avec  une  entière  indépendance  , 6c  Hu-  de  Bourgogne  , 6c  par  là  il  devint  comme  lè 
gués  auroit  eu  vray-fcmblablcment  dans  ce  Lieutenant  Général  de  tout  le  Royaume.  Après 
pais-là  un  puiftant  parti  contre  luy.  la  cérémonie  , la  Reine  mere  6c  le  Roy  s'en  al- 

D'ailleurs  fon  autorité  en  deçà  de  la  Loire  lércnt  à Laon  , qui  fans  cftre  la  Capitale  du 
n’eftoit  pas  fi  abfoluë,  qu’il  duft  efpérer  d’y  Royatime , eftoit  devenue  la  demeure  ordinai- 
▼oir  la  caufe  des  enfans  du  feu  Roy  entière-  re  do  Prince  , 6c  comme  fa  place  de  fcûrcté 
ment  abandonnée.  Il  y auroit  eu  de  la  gloirç  contre  les  entreprifes  de  fes  Vaflaux. 
à la  défendre , 6c  cet  attrait  fuffit  pour  fufcitcr  L’année  fuivante  Hugues  mena  le  Roy  fic’la  " " 
des  protc&eurs  à un  Roÿ  pupille.  Reine  en  Aquitaine  avec  une  Armée,  moins  An’ 

La  Reine  eftoit  ftxur  du  Roy  de  Germanie , pour  leur  faire  rendre  les  hommages  par  les  Sci- 
aufti-bicn  que  de  Bruno  Archevêque  deColo-  £neur*  du  pais , que  pour  s'y  faire  reconnoiftre 

Pppiij 
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Itiy-mefine  en  qualité  <lc  Duc  d’Aquitaine.  Cet- 
te qualité  cftoit  comme  attachée  à la  Maifon  des 
Comtes  de  Poitiers.  Guillaume  II.  du  nom  à 
qui  on  l’avoit  enlevée  pour  en  gratifier  Hugues, 
refleurit  vivement  cette  préférence &:  fc  révol- 
ta. L'Année  Françoife  aflîégca  Poitiers  Se  le- 
va le  fiége  au  bout  de  deux  mois,  après  avoir 
brûlé  le  Fort  de  faintc  Radégondc , qui  eftoie 
tout  proche  de  la  Ville,  Se  qu'on  avoir  furptis 
quelques  jours  auparavant. 

Le  Comte  de  Poitiers  eftoie  en  campagne 
avec  un  Corps  de  Troupes  , Se  avoir  tou- 
jours tenu  pendant  le  fiege  celle  du  Roy  en 
inquiétude,  en  luy  coupant  les  vivres.  Il  fc  ré- 
& u.  folut  de  charger  Hugues  dans  fa  retraite  , cf- 

pérant  avoir  bon  marché  d'un  refte  d’Arraéc 
fort  fatiguée  par  la  difcctc,  & par  les  travaux 
d’un  long  fiége  ; mais  Hugues  fçaehant  qu’il 
le  fuivoit , rebroufla  chemin , alla  au  devant  de 
luy  , luy  donna  bataille,  fie  le  défît  à plate  cou- 
ture. Il  refta  fur  la  place  grand  nombre  d’A- 
quitains  > quelques  Seigneurs  qui  s’eftoient  ré- 
voltez avec  le  Comte  de  Poitiers , furent  pris, 
& Iuy-mclinc  eut  beaucoup  de  peine  à fc  fau- 
vcr. 

Aunoim  L’année  d’apres  cette  viéfoirc  , Hugues  le 
Grand  mourut  à Dourdan  au  mois  de  juin. 
Le  Royaume  à fa  mort  perdit  un  Grand  Hom- 
me , recommandable  par  fa  prudence  Se  par  fon 
Fioriac  courage.  Perfonne  ne  s en  confola  plus  ailcment 
***  9f(.  que  le  Roy  Se  la  Reine  fa  mère.  C’eftoit  un 
pefant  joug  dont  ils  fc  voyoient  délivrez.  Com- 
me il  dcfcendoit  de  Robert  le  Fort  qui  eftoie 
Comte  d’Anjou  des  le  temps  de  Charles  le 
Chauve  , Se  allié  à la  Maifon  Royallc,  il  a- 
voit  confcrvé  dans  fa  Famille  la  grande  puif- 
fance  qu’il  y avoit  trouvée , Se  l’avoit  beau- 
coup augmentée  par  J’afeendant  qu'il  avoir  fçû 
prendre  fur  les  Seigneurs  de  France  , par  les 
grands  emplois  qu’ü  s'eftoit  attirez  en  fc  fai- 
f ant  craindre  de  les  Souverains,  Se  par  les  gran- 
des alliances  qu’il  avoit  contractées , car  il  avoit 
epoufé  en  premières  nôccs  une  futur  de  Loüis 
le  Bègue,  en  fécondes  nôccs  une  fille  d’Edoüard 
Roy  d'Angleterre , en  troifiémes  nôccs  une 
fccur  d’ O thon  Roy  de  Germanie,  fie  cftoit  de- 
venu bcaupcrc  du  Duc  de  Normandie,  à qui  il 
maria  une  de  fes  Allés. 

Il  laifla  quatre  fils  légitimes  j fçavoir  Hu- 
gues (urnommé  Capet  , qu’il  recommanda  a- 
Giiüieim  vant  que  de  mourir,  à Richard  Duc  de  Nor- 
Gemettej.  mandic,  fie  qui  eut  pour  fon  partage  IcCom- 
4‘  u‘  té  de  Paris  fie  le  Comté  d’Orléans  : ce  Sei- 
gneur avec  le  temps  devint  Duc  de  France  , fie 
cnfuicc  Roy.  Le  fécond  fils  de  Hugues  le  Grand 
fut  Otlion , qui  luy  fucceda  au  Duché  de  Bour- 
gogne. Les  deux  autres  furent  Eudes  fie  Hen- 
ri, qui  apres  la  morrd’Ochon  furent  au  fli  fuc- 
ccflîvcmenc  Ducs  de  Bourgogne.  Pour  ce  qui 
cft  du  Gouvernement  d’Aquitaine  , il  ne  de- 
meura pas  dans  fa  famille , Se  il  rentra  dans  cel- 
le des  Comtes  de  Poitiers. 

Ce  n 'eftoie  pas  peu  au  Roy  de  n’avoir  plus 
un  Su)ct  aufli  puiflant  fie  aufli  redoutable  que 
Hugues  : mais  la  puiflànce  eftoie  fi  petite, que 
çouc  ce  qu’il  avoit  gagne  à cette  mort  , cftoit 
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A de  n’cllte  pas  tous  les  jours  à la  veille  d’eftre 
opprime.  Un  grand  nombre  de  fes  Vaflaux 
avaient  plus  de  Villes  fie  de  Terres  que  luy  -, 
car  il  cftoit  prcfquc  réduit  à la  feule  ville  de 
Laon.  L’unique  moyen  de  rétablir  fa  puiflan- 
cc  aqroit  efte  de  profiter  de  la  dcpoüillc  de 
Hugues , fie  de  réunir  le  Comté  de  Paris , le 
Comté  d’Orléans,  fie  le  Duché  de  Bourgogne 
à fa  Couronnci  mais  les  Seigneurs  du  Royau- 
me s’y  feroient  tous  oppofez.  Leur  droit  de  fuc- 
céder  que  les  Rois  fes  prédcccflcurs  avoient 
laide  ulurpcr  , cftoit  un  intéreft  commun,  au- 
quel il  n’eût  pas  cfté  feûr  pour  luy  de  donner 
B quelque  atteinte:  ainfi  une  de  fes  principales 
occupations  pendant  fon  regne  fut  d’eftre  le 
SpcttatcurfiÉ  quelquefois  l’arbitre  de  plufieurs 
petites  guerres, fou  vent  fort  fanglantcs,que  tous 
ces  Comtes  Se  ces  Seigneurs  fe  faifoient  éter- 
nellement les  uns  aux  autres  , Se  encore  plus 
fréquemment  que  fous  les  Rois  prccedens  , 
fous  lefqucls  ces  défordres  avoient  commen- 
cé. Tantoft  on  furprenoit  une  Ville  , tantoft 
l’un  s’emparoie  d’une  Bourgade  qui  apparte- 
noit  à fon  voifin,  tantoft  ce  voifin  par  repré- 
1 ailles  envoyoit  des  Compagnies  entières  de 
. brigands  fur  les  Terres  de  ccluy  qui  l’avoit  at- 
Ç taqué , pour  les  faccagcr.  Le  Roy  luy  mefmc 
cftoit  de  temps  C11  temps  infulcé  de  la  mefmc 
manière,  Se  fc  défendoit  aufli  de  mefmc  , Se 
prenoit  quelquefois  le  parti  de  l’un  Se  quelque- 
fois le  parti  de  l’autre. 

Ce  que  faifoient  les  plus  grands  Seigneurs 
du  Royaume,  tels  qu’eftoient  par  exemple  le 
Comte  de  Flandres  , le  Comte  de  Verman- 
dois,lc  Comte  de  Haynaut  , Se  au-delà  de  la 
Loire  le  Comte  de  Poitiers  , le  Comte  d'Au- 
vergne , le  Comte  de  Limoges  , Se  plufieurs 
autres  , les  Seigneurs  d’un  moindre  rang  , Se 
qui  eftoient  les  V aflàux  de  ccux-cy , le  faifoient 
entre  eux , à proportion  de  leur  puiflàncci  Nos 
Mémoires  Hifloriques  du  dixiéme  ficelé  font 
pleins  de  ces  détails  ennuyeux  de  guerres  parti- 
culières^ la  feule  utilitqdc  ces  Mémoires  cft  de 
nous  donner  l’idce  de  lctat  pitoyable  du  Gou- 
vernement de  ce  cemps-là  , Se  de  nous  faire 
conjc&urcr  les  mifércs,  que  tous  ces  petits  Ty- 
rans caufoient  aux  peuples  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume. 

Ce  qu’il  v avoit  encore  de  plu?  incommode 
Se  de  plus  fafeheux  pour  ces  derniers  Rois  de 
la  féconde  race  ,c’cft  qu’ayant  très-peu  de  Vil- 
les Se  de  Territoires  qui  dépend  ment  d'eux 
immédiatement  , Se  que  félon  l’ufagc  établi 
des  le  commencement  de  la  Monarchie  , les 
Armées  n cftanc  composes  que  des  Milices  ti- 
rées de  chaque  Ville  , de  chaque  Territoire, 
de  chaque  Comté,  ces  Princes  ne  pouv  oient  a- 
voir  de  Troupes  que  par  le  moyen  des  Sei- 
gneurs } de  forte  qu’ils  eftoient  à leur  discré- 
tion à cet  égard.  Si  un  Comte  Vaflal  de  la 
Couronne  cûoit  engagé  en  quelque  guerre 
particulière  avec  quelque  autre  Comte , le  Roy 
ne  pouvoir  en  tirer  de  Troupes  contre  les  en- 
nemis de  l’Etat.  Si  cé  Comte  cftoit  mécontent 
du  Prince  , ou  qu’il  en  appréhendât  quelque  ' 
chaftimçiu  ,il  fc  liguoit  avec  d’autres, qu’i|  en-r 
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gagcoit  dans  fa  querelle  ,&  il  fc  rcvolcoit.  Ain-  A prendre  Se  de  tafcherdc  Ce  faiGr  de  faperfon- 
li  depuis  que  les  Rois  eurent  laifle  devenir  lie-  ne  , fc  fouvcnanc  de  la  facilité  avec  laquelle 

rediraircs  les  Comtez  &: les  Duchez , il  n’y  eut  Louis fon mari s’cftoit  rendu maiftre de  Rouen, 

plus  dcfubordiuat.on  , qu’autant  que  ces  Prin-  Se  d’une  partie  de  la  Normandie  , ficoft  qu’il 

ces  eurent  l’ad relie  de  ménager  leur  Vaffaux.  eue  eu. le  Duc  encore  enfant  en  fa  puiffance. 

Ceux-ci  leur  vendoient  fouvent  leur  fcrvice  Se  que  s’il  ne  luyeull  pas  échapé,  les  Normands 

très-chèrement , Se  demandoient  pour  le  fe-  eftoient  fur  le  point  d’eftre  tous  fournis, 
cours  qu’ils  leur  donnoient , quelque  Ville  qui  Elle  concerta  cette  affaire  avec  Bruno  Ar- 
cfloit  du  Domaine  immédiat  de  la  Couronne  chcvcquc  de  Cologne  Se  Duc  de  Lorraine,  Se  Goiiidm. 
&:  qui  cftoit  à leur  bicnféancc  pour  l’agrandif-  avec  Thibaut  Comte  deChartres  qui  avoit  elle  ^c™e"cl* 

fement  de  leur  Comté:  ce  qui  sellant  Fait  plu-  autrefois  tout  dévoue  à Hugues  le  Grand.  Si 

licurs  fois,  Se  les  Rois  par  la  néccilité  de  leurs  nous  en  croyons  mdmel’Hiltoirc  de  Norman» 

affaires  n’ayant  pu  en  certaines  circonftanccs  die  , ce  fut  par  le  confcil  de  ce  Comte  qu’elle 

rcfufcr  ce  qu’on  leur  demandoit  , ils  fc  trou-  B prit  cette  refolution  , Se  ce  fut  luy  qui  coin- 
verent  infcnfiblcracnc  dans  l’ellat  où  nous  a-  mença  les  hoftilirez.  11  fut  vigoureufement  rê- 
vons vu  Loüis  d'Outremer,  Se  où  fc  trouvoit  poulie  par  le  Duc  , Se  alors  le  Roy  prenant  les 

Lothairc  fon  fucccllcur  , réduit  à n’avoir  pref.  intérefts  de  fon  Voilai , fit  mine  de  vouloir  dc- 

que  aucun  Domaine  où  il  full  le  maiftre  , ex-  clarer  la  guerre  au  Duc  de  Normandie, 
cepté  quelques  Maifons  Royales,  Se  la  Ville  de  Les  chofes  cftant  amenées  jufques-Ià  , Se  la 
Laon.  Reine  ayant  envoyé  à l'Archevêque  Duc  de 

Cependant  la  Reine  mère  Gerberge , femme  Lorraine  , comme  pour  luy  demander  du  fe- 
habilc , Se  qui  avoir  d’autres  vues , ne  pouvoir  cours  contre  le  Duc  de  Normandie  ; ce  Prc- 

fans  chagrin  fouffrir  que  la  puiffancc  de  fon  fils  lat  de  concert  avec  elle , dit  qu’il  vouloir  dire 

fùll  reflerréc  dans  des  bornes  fi  étroites.  Elle  le  Médiateur  entre  le  Roy  Se  le  Duc  , Se  il 

penfa  lcricufcmcnc  à l’étendre  par  un  endroit  envoya  pour  ce  fujet  un  Evêque  au  Duc  pour 

qui  ne  donneroit  point  de  jaloufie  aux  Corn-  luy  offrir  la  médiation.  Le  Duc  l’accepta  , SC 
te  s Se  aux  Seigneurs  François,  & feroit  mcfmeç  promit  de  fc  rendre  à Amiens,  où  le  Roy,  la 
plaifir  à quelques-uns;  c’clloit  en  s’emparant,  Reine  âd’Archevcquc  dévoient  le  trouver  pour 
li  elle  le  pouvoit,du  Duché  de  Normandie.  faire  la  réconciliation.  Ils  s’y  trouvèrent  en  ef- 

Richard  Duc  de  Normandie  n’dloit  pas  fur  fet  au  jour  marqué  , Se  le  Duc  fc  mit  en  chc- 
lc  mefmc  pied  que  les  autres  Ducs  Se  Comtes  min  pour  s’y  rendre. 

du  Royaume.  Il  devoir  hommage  au  Roy  ; mais  Comme  il  approchoit  d’Amiens , deux  Che- 

il  ne  devoir  fcrvice  qu’à  Dieu;  ainfi  qu  ons'é-  valicrs  ou  Gentilshommes  Vall’aux  du  Comte 
toit  exprimé  dans  le  dernier  Traité  qui  fc  fie  deChartres,  méconrcnsdc  leur  Seigneur,  ou 
entre  les  deux  Nations,  quand  Loüis  d’Outre-  indignez  de  la  trahifon  qu’on  préparoit  au  Duc, 

mer  fut  forci  de  fa  prifon  de  Roücn  ; c’cll  à vinrent  au  devant  de  luy  à quelque  diflancc 

dire  , qu’il  n’clloir  point  oblige  de  fournir  de  de  la  Ville,  Se  luy  dirent  en  l’abordant,  Sri-  ' ' 
Troupes  au  Roy,  comme  les  Vaffaux  du  de-  gnettr,  êtes -vous  Ltffe  a être  Due  de  Normandie , & 

dans  du  Royaume  : Se  de  plus  le  droit  de  fuc-  que  venez-vous  chercher  icy  ? Le  Duc  leur  de- 

ccfiion  pour  ce  Duché , n’eftoit  pas  feulement  D manda  qui  ils  eftoient.,  Se  à quel  Seigneur  ils 
fondé  dans  l’ufagc  comme  dans  les  autres  Corn-  appartenoient.  Dequoy  vous  mettez-vous  en  pri- 
tez  Se  Duchez  du  Royaume,  mais  il  cftoit  é-  ne,  repartit  un  des  deux  , nous  femmes  vos  Jer- 
tabli  Se  confirmé  par  des  Traitez.  On  regar-  vitcurs,  fuivez  nôtre  confcil. 
doit  le  Duché  de  Normandie  comme  en-  Ces  paroles  firent  faire  au  Duc  de  ferieufes 
tiérement  fcparé  de  la  Couronne  de  France.  réflexions  fur  le  danger  où  il  s’expofoit,&:  apres 
En  un  mot  les  François  & les  Normands  eftoient  avoir  entretenu  les ‘deux  Chevaliers  fur  une 

comme  deux  Nations,  qui  avoient  des  intérefts  affaire  de  cette  importance , Se  fçù  d’eux  le  def- 
tout  differens.  fein  qu’on  avoit  forme  contre  luy  , il  fie  pre- 

La  Famille  de  Hugues  le  Grand  depuis  le-  fene  à l’un  d’une  cpéc  d’or  , Se  à l’autre  de 

rcction  de  ce  Duché  , s’eftoit  toujours  fait  un  braffelcts  d’or  , Se  rebrouffant  chemin , il  s’en 
point  de  politique  d’entretenir  une  étroite  lui-  retourna  en  Normandie, 
fon  avec  les  Ducs  de  Normandie.  Mais  Hu-  Ce  coup  manque  ne  fie  pas  perdre  à la  Reine 
gués  le  Grand  citant  mort  ,&  fesenfans  cftant  E toute  cfpérance  d’engager  le  Duc  dans  un  nou- 
cncorc  jeunes , il  n’y  avoit  perfonne  dans  cette  veau  piège.  Le  Roy  luy  écrivic  pour  fe  plain- 

Famillc  qui  pull  faire  un  Par  ci  en  France  en  fa-  dre  de  la  défiance  qu’il  avoit  fait  paroiftre  de 

veurdu  Duc  de  Normandie.  On  trouva  moyen  fa  bonne  foy,&:decequefurdes  foupçons  mal 
de  retirer  de  les  mains  Hugues  Capcc  l’ainé  des  fondez  , il  n’avoit  pas  tenu  la  parole  qu’il  avoit 
fils  de  Hugues  lcGrand,&:lc  Roy  cafcha  defe  donnée  de  fc  trouver  à Amiens  ;quc  les  af- 
i’accaeher  par  fes  bienfaits;  car il luy  donna  le  faircs  qu’ils  avoient  entre  eux  aboutiroicnc  à 
Titre  de  Duc  de  France, comme  fonpcrcl’a-  une  rude  guerre  , s’il  refufoit  de  les  terminer 
cfconk.  voie  porté.  Il  ajouta  à l’on  Duché  le  Territoire  à l'amiable,  comme  luy-mcfmcde  fon  colle  le 

de  Poitiers  , Se  confirma  à Ochon  le  cadet  le  fouhaitoit  fort  ; qu’il  le  fommoit  de  luy  faire 

Duché  de  Bourgogne.  voir  en  vertu  dequoyil  s’exemtoit  de  luy  four- 

Lc  deffein  de  la  Reine  n’eftoit  pas  de  faire  nir 'des  Troupes  comme  fes  autres  Vaffaux, 
une  guerre  ouverte  au  Duc  Richard: elle  fon-  quand  on  luy  en  envoyoit  l’ordre  ; qu’il  de- 
geoità  un  moyen  plus  court;  c’cftoic  de  le  fur-  voit  fe  fou  venir  qu^n  qualité  de  Roy  dcFrau-  Cap  ‘4’ 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 

ce  il  eftoie  Ton  Souverain  &:  Ton  Seigneur  ; qu’il  A fie  retraite  du  colle  de  Roüen. 
devoir  avoir  du  rcfpeft  pour  Tes  commande-  Le  Roy  voyant  que  le  Duc  de  Normandie 
mens , Se'  ne  pas  meprifer  les  otites  qu’il  luy  fai-  luy  avoir  encore  cchapc , alla  afliéger  Evreux 
foie  de  la  paix  $ qu  enfin  leurs  communs  cnnc-  Se  le  pric,&  le  donna  au  Comte  de  Chartres, 
mis  lcroicnt  ravis  de  les  voir  brouillez  enfem-  Le  Duc  de  Ion  collé  entra  dans  le  pais  Clur- 

blc  ; mais  qu’il  eftoie  d«  la  prudence  de  l’un  6c  train,  6c  y mit  tout  à feu  Se  à làng. 

de  l’autre  de  ne  pas  leur  donner  ce  plailir  ; qu’il  Le  Comte  de  Chartres  pour  luy  rendre  la 
le  prioit  donc  de  confentir  à une  entrevue  le  pareille  , vint  avec  trois  mille  hommes  tout  pro- 

pluftoft  qu’il  feroie  polliblc.  che  de  Roüen,  de  l’autre  coftc  de  la  Seine, Se 

Le  Duc  de  Normandie  s’y  accorda  i mais  fit  le  dégaft.  Le  Duc  s’eftanc  all'cù  ré  du  nora- 

cftant  bien  refolu  de  prendre  plus  de  prccau-  bre  de  les  Troupes,  fit  pafter  la  rivière  pen- 
dons, qu’il  n’avoit  fait  la  première  fois.  Le  lieu  dant  la  nuit  aux  Tiennes  , 6c  ayant  donne  au 

de  l’entrevue  frit  fur  la  rivicre  d’Aifnc  auprès  point  du  jour  fur  le  Camp  ennemi  , il  le  for- 

ïiodoatJ.  de  Soifions,  félon  un  de  nos  Hiftoriens:  mais  B ça,  mit  le  Comte  de  Chartres  en  déroute,  luy 
les  anciennes  Hiftoircs  de  Normandie  difent  rua  fix  cens  hommes  fur  la  place,  6c  fit  plu- 

DudoUj.  <juc  ce  fut  fur  la  petite  rivière  d’Eaunc  , qui  fieurs  prifonniers  qu’il  renvoya  gcncreulcmenc 

le  jette  dans  celle  de  Diéppc , &c  ils  me  paroif-  fans  rançon  : mais  voyant  le  Comte  de  Char- 

fent  plus  croyables  , tant  à caufc  de  diverfes  tresSe  lcRoyobftinez  à fa  perte  , il  penfa  à fc 

particularités  qu  ils  ajoutent , qu  a caufe  qu’il  procurer  un  puiflanc  fccours  au  delà  de  la  mer, 

n’cftgucrcs  vray-fcmblablcquclc  DuedeNor-  ne  pouvant  en  cfpcrcr  d’ailleurs, 
niandic  eut  voulut  s’engager  fi  avant  , 6c  au-  Les  Normands  cftablis  en  France  entrete- 
dclà  de  la  rivière  d'Oife.  Le  Duc  s’y  rendit  avec  noient  toujours  une  grande  corrcfpondancc  a- 

tM  fes  meilleures  Troupes.  Le  Roy  le  trouva  fur  vcc  le  Danncmarc  6c  la  Norvège.  Iis  en  con- 

FioJoüd»  la  rive  oppolée,  avec  Baudoüin  fils  du  vieux  noiftbicnc  l’importance,  6c  ce  ne  fut  que  par 

ch/ onic.  Arnoul  Comte  de  Flandres  qui  vivoit  encore,  là,c^uc  Richard  fous  le  dernier  Régne  s’eftoit 

Thibaut  Comte  de  Chartres,  6c  Geoffroy  Corn-  conlcrvé  Ton  Duché.  Il  envoya  donc  pendant 

te  d’Anjou.  C l’hyvcr  en  Danncmarc  demander  des  Trou- 

Le  Duc  de  Normandie  avoit  fait  aller  fc-  pes  , pour  fe  foutenir  contre  le  Roy  deFran- 

crcccincnt  dans  l’Armcc  du  Roy  quelques  cl-  ce,  qui  vouloir  le  depofteder  & chaftcr  tous 

pions,  pour  avoir  des  avis  plus  certains  de  ce  qui  les  Normands  de  lbn  Royaume.  Il  eut  au  prin- 

s’y  paftbic,  6c  bien  luy  en  prit  -,  car  Us  vinrent  temps  une  Armée  5c  une  Flotte  nombreulc  à 

luy  apprendre  qu’on  fc  difpofoit  à faire  pafter  fon  fcrvicc  , &lc  débarquement  fe  fit  dans  les 

des  Troupes  de  fon  coftc  par  des  lieux  cou-  Ports  de  Normandie. 

verts  , afin  de  l’envelopper  luy  6c  fon  Armée  Les  Normands  ne  ferepoférent  pas  long-tcms, 

durant  la  Conférence.  ils  portèrent  par  tôut  le  défordre&  le  ravage  fur 

Il  reçût  cet  avis  à cable  , 6c  fans  paroiftre  les  Terres  de  France  -,  mais  avec  encore  plus  de 
Duiîol.  3.  ctonne  ; difnons  toujours,  dit-il,  puifqu’ils  ne  fureur  fur  celles  du  Comte  de  Chartres, que 

/ont  pas  encore  en  marche.  Il  donna  ccpcn-  le  Duc  regardoie  comme  un  des  principaux  au- 

danr  les  ordres  pour  fe  préparer  à décamper,  teurs  du  dcflèin , que  le  Roy  avoir  pris  de  le 

ôc  pour  avoir  àtousmomens  des  nouvelles  des  D chaftcr  de  fon  Duçhc.  Le  ravage  fut  fi  terri- 
ennemis.  On  luy  vint  dire  qu’ils  commençoicnt  ble,  que  la  campagne  fut  entièrement  défertcc, 

à marcher.  Il  demanda  fi  le  Roy  y eftoit  , on  6c  les  Terres  abandonnées;  ce  qui  caufa  dans 

luy  dit  qu’oüi.  Alors  il  monta  à cheval , il  fie  tout  le  pais  une  extrême  famine.  Comme  l’Ar- 

rcpaller  à fon  Armée  la  rivière  de  Dieppe  au-  mec  venue  du  Nort  n’eftoic  prefquc  compofcc 

près  de  laquelle  il  eftoit  campe  , 6c  s’eftanc  que  de  Payens  , les  Eglifes  ne  furent  pas  épar- 

conrcncé  de  mettre  cette  rivicre  entre  luy  6c  gnées,  6c  ces  ravages  durèrent  deux  ou  trois 

les  ennemis , il  s’arrefta  fur  le  bord.  ans  , fans  que  le  Duc  de  Normandie  fie  d’au- 

Lc  Roy  fc  rendit  maiftrc  de  quelques  guez  très  entreprifes  , fc  contentant  de  confcrvcr 

de  la  rivicre,  en  l’un  dcfqucls  il  y eut  une  vive  fon  pais  6c  de  ruiner  celuy  de  fes  ennemis.  Le 

cfcarmouchc.  Le  Duc  de  Normandie  s’y  Comte  de  Chartres  qui  eftoit  la  caufc  de  tous 

trouva  en  perfonne  , 6c  voyant  uu  de  fes  ces  malheurs , devine  en  exécration  à fes  Su- 

Officicrs  enveloppé  par  les  François  qui  l’cm-  jets.  Enfin  quelques  Evêques  de  France  ne 

mcnoicnc  prilonnicr,  il  les  chargea  luymefmc  E pouvant  attendre  de  luy  ni  du  Roy  un  allez 

6c  le  délivra.  Comme  ce  jeune  Prince  qui  ai-  prompt  remède,  s’aftcmblcrcnt  cnCbncilc,  6c 

moit  la  gloire  .vouloir  encore  retourner  à la  refolurent  d’envoyer  demander  la  parx  à Ri- 

charge , fes  Généraux  l’en  cmpcfchércnc  mal-  chard. 

grc  qu’il  en  eue , un  d’eux  ayant  faifi  fon  che-  L’Eveque  de  Chartres , comme  celuy  qui  de- 
val  par  la  bride,  6c  l’ayant  obligé  de  revenir  voie  prendre  le  plus  de  part  à cette  dclblation, 

au  Camp.  Son  avis  eftoit  de  ne  pas  décamper,  fur  charge  de  négocier  avec  le  Duc  , &?luy  tic 

6c  de  hazarder  une  bataille  i niais  on  luy  fit  demander  par  un  Religieux  , la  permiftion  de 

comprendre  que  les  ennemi;  cftant  beaucoup  l’aller  Trouver.  Le  Duc  luy  accorda  un  pallc- 

plus  forts  que  luy  , ils  pourroient  le  couper  porc  6c  toute  forte  de  feûrecc.  L’Eveque  vint 

6c  le  mettre  entre  Roüen  6c  fon  Année;  qu’il  fe  jeecer  à fes  pieds  , 6c  luy  reprefenta  l’cftac 

avoir  rire  prefquc  toute  la  garnilbn  de  ccccc  pitoyable  où  fon  Evêché  6c  les  Evêchez  voi- 

, Capitale, &:  qu’elle  courroie  rifquc  d’eftreem-  fins  cftoicnc  réduits;  que  toutes  les  Eglifes  6c 

portée  , û le  Roy  y airivoit  avant  luy;  ainû  il  tous  les  Monaftéres  av  oient  elle  profanez,  brû- 
lez, 
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lez  , renvcrfcz  ; qu’il  paroi ffoit  étonnant  qu’un 
Prince  aufli  Chrcftien  6c  aufli  religieux  qu’il 
eftoit,  donnait  cette  licence  à des  Payons,  con- 
tre ceux  qui  eftoient  de  mcfme  Religion  que 
luy , 6c  Tes  Frères  en  Jcfus-Chrift  i 6c  qu'il  le  con- 
juroic  parce  S.  Nom,  de  faire  ccfl’cr  uneperfé- 
cution  fi  cruelle  6c  li  fcandaleufc. 

Le  Duc  luy  répondic  qu’il  ne  faifoit  que  le 
défendre  ; qu'on  l’avoit  voulu  perdre  j qu’on 
avoit  tâché  deux  fois  de  fc  faiiîr  de  fa  per- 
fonne  par  trahifon  j que  le  Comte  de  Char- 
• très  eftoit  venu  faire  le  dègaft  jufqu’aux  Por- 
tes de  Roüen  , 6c  que  c’cltoit  à ce  Comte  à 

Îiui  on  devoit  imputer  tous  les  maux  dont  on 
m c plaignoit  : mais  au  refte  , ajoûta-t-il , il  ne 
tiendra  pas  à moy  que  la  paix  ne  fc  faite  i je 
fçay  qu'en  vous  la  donnant , je  feray  une  cho- 
fc  agrcableà  Dieu.  La  difficulté  fera  d’y  faire 
confcntir  les  Troupes  que  j’ay  fait  venir  du 
Nort , & dont  je  ne  fuis  pas  tout  à fait  le  maî- 
tre. Il  donna  neanmoins  à l’Evcquc  de  bon- 
nes cfpéranccs  , 6c  luy  dit  de  revenir  le  trou- 
ver vers  le  quinziéme  de  May  avec  quelques 
autres  Evêques,  6c  quelques  Seigneurs  du  Com- 
té de  Chartres.  L’Evcque  citant  de  retour , fît 
fçavoir  au  Roy  ce  qu’il  avoit  fait , 6c  ce  Prin- 
ce l’approuva  , n citant  pas  moins  ennuyé  que 
luy  de  cette  guerre. 

Le  Comte  de  Chartres  ayant  eu  avis  de  ce 
qui  fe  palfoit  , &:  appréhendant  que  les  Sci- 
jlid,  gneurs  6c  les  Evêques  ne  fiflent  leur  Paix  avec 
le  Duc  de  Normandie  fans  l’y  comprendre , en- 
voya fccrctcmcnt  auDuc  un  homme  affidé, pour 
lui  demander  fon  amitié  ,6c  le  prier  de  traiter 
de  Paix  avec  luy  -,  qu’il  luy  promettoit  avant 
toutes  chofes  de  luy  rendre  Evrcux  , &:  qu’il 
ne  demandoit  que  la  fcûrcté  de  fa  feule  paro- 
le pour  l’aller  trouver  luy-mefme  jufqu’à  Roüen. 
Le  Duc  de  Normandie  luy  répondit  qu’il 
fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  fc  réconcilier  a- 
vce  luy  , & que  puifqu’il  vouloit  bien  venir  à 
Rouen  , il  l’y  attendroit  pendant  trois  jours , 6c 
qu’il  y feroit  en  toute  feùrcté. 

Le  Comte  fur  cette  promefTe  partit  avec 
fort  peu  de  fes  gens  , 6c  arriva  à Rouen  la 
nuit , comme  on  en  eftoit  convenu.  Ils  s’em- 
braflerent  le  Duc  6c  luy,  fe  témoignèrent  l’un 
jM  à l’autre  le  regret  qu’ils  avoient  d’avoir  rom- 
pu enfcmblc.  L’accord  fiit  bientoft  fait,  le  Com- 
te confentit  à rendre  Evreux  i &:  le  Duc  char- 
mé de  la  francliife  avec  laquelle  fon  enne- 
mi s’eftoit  venu  mettre  entre  fes  mains  , ne  de- 
manda aucun  dédommagement.  On  fit  ferment 
de  part  6c  d’autre  fur  les  Reliques  des  Saints 
de  garder  fa  parole , 6c  auffi-toft  après  on  res- 
titua Evrcux  au  Duc  de  Normandie. 

Ce  Traire  qui  devint  public  par  fon  c xé- 
-cution,  n’cmpeicha  point  que  plulicurs  Evê- 
ques accompagnez  de  quelques  Seigneurs, 
ne  fe  rendiftent  au  mois  de  May  auprès  du  Duc 
de  Normandie  , félon  qu’il  en  eftoit  convenu 
avec  l’Evcquc  de  Chartres , qui  avoit  ordre  de 
traiter  aufli  au  nom  du  Roy. 

Cette  Conférence  fc  tint  fur  le  bord  d'un 
üW.  canal  appelle  en  Latin  dans  l’Hiftoire  de  Nor- 
mandie , GivtUi  foffa.  Les  Articles  furent  bicn- 
Tome  /. 
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A toft  arrêtiez  , le  Duc  eftant  fort  porté  à 
la  Paix.  Tout  fc  réduifit  à deux  points  , l’un 
que  le  Roy  ratificroit  la  reftitution  d’Evrcux 
faite  parle  Comte  de  Ch  artrcs,&  l’autre  qu’il 
confirmeroit  au  Duc  de  Normandie  6c  à fes 
Succcflcurs  la  polfcflion  du  Duché  de  Norman- 
die , conformément  aux  autres  Traitez  faits 
fur  ce  fujet.  Mais  il  y avoit  un  autre  obftacle 
bien  plus  difficile  à furmonter  : c’cftoit  qu’il 
falloir  que  l’Armée  venue  du  Nort  confentit 
à cette  Paix , 6c  quelle  remontaft  fur  fa  Flot- 
te pour  s en  retourner  : 6c  c’cftoit  à quoy  il  n’é- 
toit  pas  aifé  de  la  réfoudre. 

B La  propofition  que  luy  en  fit  Richard  fut 
rejettée  avec  colcre,  6c  penfa  exciter  une  fé- 
dition.  Ces  Normands  luy  dirent  qu’ils  n’é- 
toient  point  venus  de  fi  loin  feulement  pour 
ravager  une  partie  de  la  France  \ mais  pour 
la  luy  fouincttrc  à luy -mcfme  ; que  s’il  u’en 
vouloit  point,  il  les  lailfafl  faire,  6c  qu’ils  trou- 
veroient  bien  moyen  de  s’y  eftablir. 

Le  Duc  voyant  les  efprits  trop  échauffez , ne 
voulut  pas  les  prefler  d'avantage  , 6c  leur  die 
qu’il  n’avoit  garde  de  prendre  aucun  parti  fans 
leur  confcnrcmcnt  ; mais  ayant  parlé  en  parti- 
culier aux  principaux  Chefs, il  les  adoucit  par 
C des  promcifcs  5c  par  des  prclcns  que  luy  6c  les 
François  leur  firent  , 6c  qui  les  engagèrent  à 
perfuader  à leur  gens  de  fortit  de  France. 

Cette  négotiation  dura  quinze  jours  , pen- 
dant lcfqucls  les  François  furent  en  de  gran- 
des inquiétudes.  Enfin  on  s’accorda  à ces  con- 
ditions i qu’on  diilribueroit  aux  Soldars  Da- 
nois une  grade  fomme  d’argent  ; qu’on  four-  /Wj 
niroit  abondamment  leurs  Vaifleauxde  toutes 
fortes  de  vivres , 6c  de  toutes  les  chofes  dont  ils 
auraient  befoin  $ que  ceux  qui  voudroient  fc 
faire  Chrcfticns  6c  vivre- en  paix  en  Norman- 
die , y demeureraient  -,  6c  que  pour  ceux  qui 
D voudroient  aller  chercher  fortune  ailleurs  fans 
retourner  en  leur  pais , on  leur  donneroit  des 
Pilotes  du  Cotentin , pour  conduire  leur  Flotte 
fur  les  côtes  d’Efpagne , habitées  par  les  Sar- 
razins , où  ils  feraient  ce  qu’ils  avoient  eu  en- 
vie de  faire  en  France.  Les  chofes  furent  ainfi 
exécutées.  Pluficurs  fc  firent  Chrcftiens  6c  de- 
meurèrent en  Normandie;  les  autres  firent  voi- 
le en  Efpagne  , ils  y firent  defeente  , défirent 
les  Sarralins  , pillèrent  pluficurs  Villes,  6c  en 
remportèrent  un  crcs-richc  bucin. 

Quelques  jours  après  le  retour  des  Evêques, 
le  Roy  fe  trouva  fur  la  rivière  d’Eptc  avec  le 
£ Duc  de  Normandie , où  les  anciens  Traitez  fu- 
rent de  nouveau  confirmez  par  ferment  de  , - 
part  6c  d’autre  , 6c  la  paix  parfaitement  réta-  n 

blie  entre  les  deux  Nations  fut  de  longue  du-  y 
réc.  Elle  fe  fit  fort  à propos  pour  le  Roy  qui 
en  profita , pour  réunir  à fon  Domaine  une  bon- 
ne partie  du  Comté  de  Flandre  , en  puniflant 
le  nouveau  Comte  de  fa  révolte. 

Arnoul  Comte  de  Flandre , dit  le  Vieux  , a- 
voit  régné  très -long-temps  , 6c  s’eftoit  ren- 
du fort  puiflant  6c  redoutable.  Il  eftoit  maiftre 
d’Arras,  de  Doüai , 6c  de  pluficurs  autres  Pla- 
ces fur  la  Lis  , fur  l'Eicaut  , 6c  le  long  de  la 
mer.  Il  avoit  eu  d'Alix  fille  du  Comte  de  Ver- 

Qqq 
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nundois  Baudoin  III.  qui  gouverna  fous  luy  A dis  de  Louis  le  Débonnaire  , clïoit  un  très- 


Fl'xtoardi. 

Chrome. 


le  Comte  de  Flandre; mais  qui  mourut  avant 
luy.  Baudoin  laifl'a  un  fils  nomme  Arnoul  II. 
du  Nom  , dit  le  Jeune.  Il  fucccdà  peu  d’an- 
nces  apres  à Ion  aycul  Arnoul  le  Vieux  ,dont 
la  mort  arriva  avant  que  la  Paix  Te  fie  entre 
la  France  Se  la  Normandie. 

Le  Roy  fit  fommer  ce  jeune  Comte  de  luy 
faire  hommage.  II  n’cft  pas  dit  qu’il  eut  refu- 
se de  le  faire  ; mais  feulement  qu’il  refufa  de 
rcconnoiftrc  l’obligation  qu’il  avoit  de  fournir 
aux  Rois  de  France  des  Troupes  en  temps  de 
guerre.  Il  vouloir  à cet  égard  fe  mettre  l'ur  le 


grand  Etat.  Dans  fa  première  création  en 
Royaume  , c’cft-à-dirc , lorfqu’elle  fut  le  par- 
tage de  Lothaire , elle  comprcnoit  le  pais  des 
Suiifes , Genève,  la  Tarentaife  en  Savoye,lc 
pais  que  nous  appelions  aujourd’huy  la  Fran- 
che-Comté , les  Evcchez  de  Mayence,  de  Spi- 
re , de  Vormes,  de  Cologne,  de  Trêves,  de 
Liège,  le  Duché  de  Cléves  , l’Alfacc  , outre 
cela  les  Comtez  de  Hollande  Se  de  Zélande  , 

3ui  faifoient  encore  alors  partie  de  la  Frife,  Se 
c plus  le  Cambréfis , le  Luxembourg , le  Lim- 
bourg  , la  Gueldre  , le  Brabant  : mais  tous 


mefme  pied  que  le  Duc  de  Normandie.  Le  Roy  B ces  Duchcz  Se  Comtez  que  je  viens  de  nom- 
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FWojrd. 

Chrome. 


ne  voulut  pas  le  fouffrir , Se  fe  trouva  cncftac 
de  le  ranger  à fon  devoir. 

Hugues  Capet  Duc  de  France  fils  de  Hu- 
gues le  Grand  , étoit  en  parfaite  intelligence 
avec  le  Roy  , Se  il  en  elloit  beaucoup  aimé, 
au  (li  bien  qu’Eudes  fon  frère  qui  avoit  fuc- 
cédc  au  Duché  de  Bourgogne  à Othon  leur 
autre  frere  , mort  la  melinc  année  que  le  feu 
Comte  de  Flandre.  L’un  fie  l’autre  levèrent  de 
nombreufes  7 roupes  chacun  dans  leur  Duché, 
avec  lcfquellcslc  Roy  vint  afliéger  Arras  : il  Je 
prit  Se  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Places  forti- 


mer  , navoient  pas  prcciicmcnt  les  mefmcs 
bornes  qu’ils  ont  aujourd’huy.  Dans  la  fuite  le 
pais  des  Suifles  Se  la  Franche-Comté  , la  Ta- 
rentaife Se  quelques  autres  Villes  Se  Territoi- 
res  voifins  de  ceux-là  , en  furent  démembrez. 
Se  firent  partie  du  Royaume  de  Bourgogne  au- 
tour du  Mont-Jura  après  la  mort  de  1 Empe- 
reur Charles  le  Gros  : ainfi  depuis  ce  temps-là 
ces  pais  ne  furent  plus  du  Royaume  de  Lor- 
raine. 

Dans  l’cfpacc  de  cent  ans  la  Lorraine  avoit 
.diverfes  fois  changé  de  maiftre  , tantoft  foû- 


Dudo  l 3.  fiées  jufqu’à  la  Lis,  Se  d’ailleurs  Roricon  Eve-  C mife  aux  Rois  de  France  , tantoft  aux  Rois  de 


Flodoard. 

Chconic. 
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que  de  Laon  fçut  fi  bien  ménager  les  Seigneurs 
Flamands , que  la  plulparr  fe  déclarèrent  pour 
le  Roy.  Les  Annales  de  Flandre  ajoutent  que 
ce  Prince  prit  auili  Doüai , maigre  la  rcliftance 
opiniâtre  des  Habitans.  De  forte  que  le  Com- 
te de  Flandre  le  voyant  réduit  à la  dernicre 
extrémité  , fut  oblige  de  demander  quartier  Se 
la  Paix. 

11  s’adrefla  pour  cela  au  Due  de  Norman- 
die,qui  agit  fi  elficaoeincnt  auprès  du  Roy, qu’il 
F appaifa  , Se  obtint  mcfme  qu’il  rendift  Arras 
au  Comte. 


Germanie,  tantoft  partagée  entre  eux,  & tan- 
toft réunie  fous  le  mefme  Souverain , tantoft 
ccdcc  en  tout  ou  en  partie  par  les  Rois  de 
France  aux  Rois  de  Germanie,  tantoft  cédée 
par  les  Rois  de  Germanie  aux  Rois  de  France, 
tantoft  envahie  par  les  uns  ou  par  les  autres. 

En  Lorraine  comme  en  France  il  y avoit 
quantité  de  Seigneurs  Se  de  Comtes  , maiftres 
chacun  dans  leur  canton,  Se  néanmoins  Vaf- 
faux  du  Roy  de  Germanie  ou  du  Roy  de  Fran- 
ce. Le  premier  qui  aie  porté  le  titre  de  Duc  de 
Lorraine , comme  Lieutenant  Général  du  Roy  ch»nw« 


Cologne  avec  la  Reine  fa  mere , où  ils  s’abou- 
chèrent avec  Othon  Roy  de  Germanie,  qui 
depuis  quelque  temps  avoit  cfté  couronné Em- 

rrreur.  On  y conclud  le  mariage  du  Roy  avec 
mma  fille  de  Lothaire  IL  Roy  d’Italie  mort 
depuis  quatorze  ou  quinze  ans , Se  d’Adclaide 
que  l’Empereur  Othon  avoit  epoufée  en  fe- 

-, - condes  Noces , Se  ce  mariage  fe  fit  quelques 

An.  966.  mois  après. 

Le  Régne  de  Lothaire  fut  enfuitc  fort  tran- 
quille pendant  ptufieurs  années , & c’cft  un  des 
grands  éloges  qu’on  puirtc  donner  à ce  Prince, 


Au  retour  de  cette  expédition  le  Roy  alla  à D qui  la  pollédoit,  fut  un  Seigneur  nommé  Rai-  reauconfi- 

'i — ■-  D nier,  ou  du  moins  Gilbert  (on  fils  fous  Char- 

les  le  Simple  , Se  enfuitc  fous  Henry  furnom-  quei&c. 
mé  l’Oifclcur  Roy  de  Germanie.  Ce  titre  de 
Duc  flic  perpétue  ; mais  celuy  qui  le  portoit 
avoit  toujours  la  qualité  de  V artal , comme  le 
Duc  de  France,  le  Due  d’Aquitaine  , le  Duc 
de  Bourgogne. 

Bruno  Archevêque  de  Cologne  frere  d’O- 
thon  I.  Se  bcaufrcrcdc  Loiiis  d'Outremef  ,qui 
avoit  époufé  Ger  berge  fa  fœur  , fut  fait  Duc 
de  Lorraine  par  Othon  , de  qui  ce  Duché  dé- 
pendoie  alors.  Cet  Archevêque  prie  le  titre  d’Ar- 


d’avoir  fçû  entretenir  fi  long-temps  la  cran-  E chiduc  de  Lorraine,  voulant  Faire  connoiftrc 


quillité  dans  un  Etat  jufqu’alorsfi  agite  ;mais 
en  l’an  976.  les  dift'erens  touchant  la  Lorrai- 
An.  nc  rallumèrent  des  guerres,  dont  les  fuites  fu- 
rent bien  funeftes  a la  Maifon  de  Charlcma- 

fne  , puifqu’elles  furent  lacaufe  ou  l’occafion 
ont  on  fe  fervit , pour  luy  enlever  la  Couron- 
ne Se  la  faire  partir  fans  recour  dans  une  au- 
tre Famille  , qui  la  conferve  encore  aujour- 
d’huy, par  le  droit  que  luy  donne  la  polTefiion 
de  plus  de  fcjpt  fiécles. 

Au  fujee  d un  fi  grand  événement  il  faut  fe 
fouvenir , que  la  Lorraine  depuis  le  Régne  de 
Lothaire  fils  de  l'Empereur  Lothaire , Se  petit 


par  ce  titre,  qu’il  avoit  un  Duc  pour  Vartal; 
ce  flic  luy  qui  partagea  la  Lorraine  en  deux 
parties  avec  l’agrément  de  l’Empereur  Othon 
I.  fon  frere.  Lune  fut  appelléc Haute  Lorrai- 
ne qui  confinoit  avec  le  Luxembourg  Se  la 
Franche-Comté  ,Se  c’cft  à peu  près  le  pais  qui 
porte  encore  aujourd’huy  le  nom  de  Lorraine. 
On  appelloic  aurti  cette  mefme  partie  de  l’an- 
cienne Lorraine  le  Duché  de  Mofcllane,  par- 
ce que  la  Molellc  parte  tout  au  travers , Se  qu’il 
comprcnoit  les  Provinces  qui  font  des  deux  co- 
tez de  cette  rivière  depuis  fa  fourcc  jufqu’à  fon 
cm  bouc  heure.  L’Arebeveque  de  Cologne  don* 
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na  cc  Duché  à Frédéric  d’Alfacc  , qui  avoit  A a tiré  Ton  nom.  De  là  ils  coururent  Si  ravagé* 

cpoule  Beatrix  nièce  de  ce  Prélat, & foeur  de  rêne  toute  la  Balle  Lorraine.  Othon  II.  aflic- 

Hugucs  Capet  j c’cft  cc  Frcdcric  qui  a donne  gea  depuis  cette  Place  Si  la  prit , fans  qu'il 

commencement  à la  Seigneurie  & Comte  de  put  pour  cela  empefeher  que  ces  deux  Sci- 

Bar  ; Si  de  ccctc  manière  le  Duc  Frcdcric  fat  gneurs  ne  continuaU'em  de  ravager  toute  la 

Vall'al  immédiat  de  l'Archevêque  Bruno , la  bafl'c  Lorraine.  Deux  ans  apres  ils  revin-  //»/ 

haute  Lorraine  devint  comme  un  arricrc-ficf  rent  avec  de  plus  grandes  forces  attaquer  Go-  wv 

du  Royaume  de  Germanie.  defroy  Si  Arnoul  , aufqucls  après  le  combat 

L’autre  partie  de  l’ancien  Royaume  de  Lor-  de  Peronne , Othon  avoit  donné  le  Comte  de  _ . 

raine  que  l’ Archevêque  de  Cologne  gouver-  Haynaut.  Charles  frcrc  du  Roy  Si  Hugues  Ca-  An.  976. 

noie  immédiatement  par  luy-mcfmc  , tue  avec  pet  clloient  à la  telle  de  cette  Armée.  Ilsailîc- 

Jc  temps  appelléc  Balfc  Lorraine  & Duché  de  gèrent  Mous.  Godefroy  Si  Arnoul  vinrent  au 

Brabanr  ; parce  que  le  Brabant  cfloic  une  des  iccours.  Il  y eut  encore  un  combat  rrcs-opi- 

plus  conliderablcs  Seigneuries  de  toute  cette  B niâcré,où  beaucoup  de  monde  fat  tué  de  part  ' 

portion  de  la  Lorraine  qui  comprenoit  pluficurs  Si  d’autre:  chacun  s'attribua  la  viâoirei  mais 

Villes  &:  une  partie  des  Duchcz  de  Juliers  le  liège  fut  levé. 

&deGucldrcs  , avec  les  Provinces  que  le  Rhin,  Cependant  la  France  foûtenoit  toujours  Ray- 
la  Meufe  St  l’Efcaut  renferment  vers  leurs  nier  Se  Lambert,  Se  pour  montrer  la  rçlqlution 

cmbouchcurcs.  Car  pour  ce  qui  cft  de  quel-  où  l’on  eftoit  de  ne  les  pas  abandonner  , il 

ques  Villes  Epifcopalcs  fur  les  bords  du  Rhin,  fat  refolu  que  Raynicr  epouferoie  une  fille 

de  la  Meufe  , Si  de  la  Mofellc  , elles  furent  de  Hugues  Capot,  Se  Lambert  la  fille  de  Char-  An.  977. 

comme  fcparces  de  la  Lorraine,  Su  données  en  les  frcrc  du  Roy  Lothairc.  En  effet  on  les  fc- 

Scigncurics  aux  Evêques  de  ces  Villes  , par  condafi  bien  , qu’ils  chaficrcnt  les  deux  Com- 

Bruno  Se  par  Othon  fon  frcrc,  Se  par  leurpe-  tes  établis  par  l’Empereur  , Si  fc  remirent  en 

re  Henry  dit  l’Oifelcurj  Si  c’cft  par  là  que  les  pofl'cllion  du  Comte  de  Haynaut. 

Archevêques  de  Trêves  , de  Mayence  Se  les  Cette  conaucftc  cconna  l’Empereur  , Si  luy 
autres , font  devenus  fi  puiflans  Seigneurs.  On  C fie  appréhender  de  plus  fafeheufes  fuites  de  la 
a la  fuite  des  Ducs  de  la  Haute  Lorraine , de-  tranquillité  dont  la  Fiance  joüilîoit  alors , Si  de 

puis  Frédéric  jufqu’à  Matthieu  I.  qui  le  polie-  l’union  qu’il  voyoit  entre  le  Roy  de  France  , 

da  en  1139.  Si  duquel  font  dclccndus  de  mâle  Charles  frère  de  çc  Prince , Hugues  Capet,  Si 

en  mâle  les  Ducs  de  Lorraine  qui  y ont  Re-  les  Comtes  de  Haynaut.  S»  politique  dans  ces 

gne  jufqu’à  nos  temps.  Quant  au  Duché  de  la  conjonctures  luy  fit  prendre  une  réfolution  tres- 

Baflfe  Lorraine  , qui  fut  gouverné  par  l’Ar-  propre  à commettre  le  Roy  avec  Charles  , Se 

chiduc  Bruno  jufqu’à  l’an  963.  on  ne  voit  point  a rompre  cette  bonne  intelligence  qui  l’inquic- 

qu’il  ait  eu  de  Seigneur  particulier  que  Charles  toit. 

frcrc  du  Roy  de  France,  qui  douze  ans  apres  Lothairc  Prince  allcùrémcnc  fage  Si  coura- 
la  mort  de  Bruno  en  fat  fait  Duc  l’an  977.  à geux  , penfoit  en  effet  ferieufement  à profiter 

l’occafion  que  jc#vais  dire  , ou  du  moins  con-  de  la  fituation  heureufe  Si  tranquille  des  artai- 

jcélurcr,  fuivant  les  lumières  que  nos  anciens  resde  France,  pour  rétablir  l’autorité  du  Gou- 

Hiftoriens  me  fourniront.  D vernemenc  , Si  pour  rcünir  à la  Couronne  ce 

Othon  I.Roy  dcGcrmanic  SC  Empereur.,  le  qui  en  avoir  cfté  fcparé,  Si  principalement  cc 

plus  grand  Prince  qui  eue  porté  ces  deux  titres  qu’011  avoit  fi  long-temps  appelle  le  Royaume 

depuis  Charlemagne , mourut  l’an  973.  Si  eut  de  Lorraine.  C eftoit  une  des  raifons  qui  luy 

pour  Succcficur  Ion  fils  Othon  IL  qu’il  avoit  avoicnc  fait  prendre  fi  hautement  les  interdis 

fait  de  fon  vivant  couronner  Roy  de  Germa-  des  Comtes  de  Haynaut  , dont  le  Domaine 

nie  Se  Empereur.  Il  y avoit  déjà  long-temps  eftoit  enclavé  dans  la  balle  Lorraine, 

que  Raynicr  Comte  de  Haynaut,  appelle  dans  Charles  frcrc  du  Roy  joint  aux  Comtes  de  s,8ebett« 
* Longi  l’Hiftoire  Raynicr  au  long  Cou,  * avoit  elle  Haynaut, faifoit  aufli  de  ce  cofté-là  beaucoup 

Colii.  dépouille  €c  fes  Etats  par  l’Archiduc  Bruno.  de  peine  à l’Empereur.  Il  avoit  des  prétentions 

Scs  deux  fils  , Lambert  Si  Raynicr  s’cftoicnc  fur  le  Duché  de  Brabant , aulfi  bien  que  furie 

réfugiez  à la  Cour  de  France  , en  attendant  relie  de  la  Lorraine,  le  Roy  fon  frcrc  luy  ayant  Magnum 

quelque  occafionde  rentrer  dans  leur  Comté,  cédé  dès  l’an  96 3.  tous  les  droits  qu’il  pouvoir  ebronic- 

que  Bruno  ou  Othon  I.  avoicnc  donné  à deux  E y avoir.  Il  cft  encore  vrai-fcmblablc  que  Char-  Be  S,cu,n« 
autres  Seigneurs  nommez  Garnier  Si  Rainold.  les  pofledoit  en  ces  quartiers-là  une  partie  des 

Sigrbrtri  Dès  qu  Othon  I.  fat  mort  , ils  ne  manque-  biens,  que  fa  mère  la  Reine  Gerberge  y avoit 

Ciuoaic.  rcnc  pjj  avcc  jc  fCCours  de  quelques  Troupes  acquis  du  temps  quelle  eftoit  femme  de  Gil- 

dc  France , de  marcher  du  colle  du  Haynaut.  lebert  Duc  de  Lorraine  fous  le  Régne  d’Othon 

Garnier  Si  Rainold  vinrent  les  rencontrer  au-  I.  &dont  cet  Empereur  l’avoit  mifeen  poft'ef- 

pres  de  Peronne.  Il  y eut  un  fanglant  combat  fion  en  936.  Quoiqu’il  en  foit  , il  eft  certain  Fiodoard, 

où  ces  deux  Seigneurs  furent  défaits  Si  tuez.  que  l’Empereur  Othon  II.  conçût  de  grands 
Les  deux  frères  viélorieux  entrèrent  dans  le  foupçor.s  des  defteins  que  Lothaire  avoit  fur 
Haynaut  avec  leur  Armée  , Si  s’y  emparèrent  le  Duché  de  Lorraine, 
d’une  Place  fur  la  rivière  dcHaifne,  appelléc  Ces  foupçonsl’inquiécoicnt  d’autant  plus  qu’il 
Buxidc  , Si  qui  apparemment  eft  celle  qu’oit  avoit  des  affaires  ailleurs  , Si  qu’il  formoitluy- 

appelle  aujourd’huy  BolTut  , Chef  d’un  Corn-  mefmc  de  grands  projets.  Car  fans  parler  des 

fc  , Se  d’où  une  Famille  iüuftre  de  ce  païs-là  Nations  Germaniques,  ou  Frontières  delà  Ger- 
Tome  /.  Qq  q ij 
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manie  du  coftc  du  Danube,  qui  cftoicne  cou-  A 
jours  difficiles  à ccnir  dans  la  fou  million,  ilc- 
coic  oblige  d'avoir  continuellement  l’trii  fur  l’I- 
talie, où  les  Grecs  qui  eftoient  encore  muiftres 
de  la  Poüillc  &:  de  la  Calabre , Se  les  Ducs  de  Bé- 
nevent  Se  de  Spolccc  n’oubiioicnc  rien  pour  luy 
(ùfeiter  des  affaires , Se  pour  révolter  les  Peu- 
ples contre  luy.  L’Empereur  l’on  père  , tout 
grand  homme  qu’il  cftoit , avoic  eu  bien  de  la 
peine  à y établir  Ion  autorité  , &:  enfin  luy-me- 
nic  mcdicoit  de  charter  les  Grecs  d'Italie,  & de 
réunir  à l’Empire  d'Occident  la  Poüillc  &:  la 
Calabre. 

Comme  il  avoic  pénétre  les  deffeinsduRoy  B 
de  France,  il  ne  douroic  pas  que  ce  Prince  dés 
qu'il  le  verroie  occupé  en  Italie  , ne  vinft  fon- 
dre en  Lorraine,  Se  que  fécondé  dc*fonfrcre, 
des  Comtes  de  H aynauc , Se  de  pluficurs  autres 
Seigneurs  qui  avoicnt  toujours  de  l’inclination 
pour  le  Sang  de  Charlemagne,  il  ne  luy  enle- 
vai! cetcc  partie  du  Royaume  de  Germanie, 
pour  la  rcüuir  a la  Couronne  de  Fiance.  Voici 
donc  le  parti  qu’il  prie , qui  cftoit  en  apparen- 
ce contre  (es  inccicfts,  mais  en  effet  un  traie 
d'une  poluiquc  trcs-raffince. 

Il  fie  offrir  à Charles  frère  du  Roy,  le  Du- 
ché de  la  balTc  Lorraine,  à condition  de l’hoin-  C 
mage  , &:  de  le  tenir  comme  mouvant  de  la 
Couronne  de  Germanie.  Ochon  prevoyoit  bien 
que  Charles,  qui  n avoic  poiijc  eu  de  parr  à la 
fucccfiion  du  Royaume  de  France,  fc  laificroic 
tenter  à la  vue  d’un  auffi  beau  prefentt  que  la 
qualité  de  V allai  de  l’Empire  ou  du  Royaume 
de  Germanie  luy  feroitpeu  de  peine,  vp  qu’il 
n’eftoit  que  Sujet  & que  Vaftaldu  Roy  fon  frè- 
re , avec  très-peu  de  revenu  pour  une  prrfon- 
nc  de  fon  rang,  Se  qu’il  quiiteroie  fans  peine 
une  Cour  , où  il  n'avoit  gucrcs  de  coniidérarion 
Se  beaucoup  de  fil  jets  de  chagrin  ; car  la  Reine 
ne  le  pouvoic  fouffrir  , Se  luy  ne  pouvoir  fouf-  D 
frir  la  Reine. 

■ ■ L’Empereur  ne  fc  trompa  pas  dans  fa  con- 

An.  977.  je&urc.  Charles  reçut  fon  offre  avec  joyc  ; mais 
en  l’acceptant,  il  fc  brouilla  avec  le  Roy  fon 
frère,  Se  le  rendit  odieux  à toute  laFrance,  ou 
l’on  vit  avec  indignation  le  frère  du  Roy  fc 
faire  Vaffal  du  Roy  de  Germanie. 

Cette  mclintclligcncc  cftoit  une  des  chofes 
que  fEmpereut  avoit  en  vue1,  cfpérant  par  ce 
Sigebotu*.  moyen , dit  l’Ancien  Hiftoricn  , Je  délivrer  des 
continuelles  infnltes  que  luy  faifoit  Charles , Se 
l’oppofcr  luy-mcfmc  aux  vaftes  deffeinsduRoy 
de  France  fon  frère.  Mais  Othon  peu  de  temps 
apres  penfa  eftrc  la  dupe  dans  cette  affaire  : 
car  Lothaire  choqué  de  ce  que  ce  Traité  s’e- 
toit  fait  fans  fa  participation , entra  brufquc- 
ment  en  Lorraine  , fut  reçu  à Metz , où  quan- 
tité de  Seigneurs  luy  firent  hommage,  & par- 
tant dc-là  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins  , il 
vint  avec  une  extrême  promptitude  à Aix-la- 
Chapelle  , Se  y arriva  lorfquc  l’Empereur  cftoit 
preft  de  fc  mettre  à table.  On  y cftoit  fi  peu 
en  défenfe,  que  l’Empereur  fut  obligé  des’en- 
füir , Se  qu’il  nechapa  qu’avec  beaucoup  de 
peine  , ayant  toujours  marché  le  refte  du  jour 
&c  une  partie  de  la  nuit , pour  (c  mettre  en  feu- 
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retc  avec  l'Impératrice.  Lothaire  fut  reçu  dans 
Aix-la-Chapelle,  où  il  dîna  de  ce  qu’on  avoic 
prépare  pour  l’Empereur.  Enfuitc  il  courue  * 
tout  le  pais  en  le  ravageant  , Se  rentra  en 
France. 

L’Empereur  durant  ce  temps-là,  aficmbla 
fes  Troupes  , Se  avec  une  Armée  de  plus  de  l,c*3’ 
foi xantc  mille  hommes  , porta  à fon  cour  la 
d ciblât  ion  dans  toute  la  Champagne  , ruina 
tous  les  environs  de  Reims , de  Laon  , de  Soif- 
fons,  s’avança  jufqu’à  Paris,  dont  il  brûla  un 
des  Fauxbourgs,  n’épargnant  que  les  Eglifes. 

Un  neveu  de  l’Empereur  qui  l’accompagnoir, 
s’eftoie  vanté  d’aller  infulter  la  Porte  de  Pa- 
ris , Se  d’y  enfoncer  fa  lance } il  l’exécuta  du- 
rant l’incendie  du  Fauxbourg  ; mais  les  Pari- 
Cens  ayant  en  ce  moment  fait  une  fortic , il  y 
fut  tué  avec  la  plufpart  de  ceux  qui  l’avoienc 
fuivi.  L’Empereur  demeura  trois  jours  à la  vùë 
de  Paris,  Se  ayant  appris  que  Lothaire  , Hu- 
gues Capct,&  le  Duc  de  Bourgogne  venoienc 
avec  une  Armée  pour  luy  fermer  le  retour , il 
décampa , Se  prie  fa  roucc  du  cofté  de  Soifions. 

Le  Roy  ayant  fous  luy  Hugues  Capcc  ,Sc  Geof- 
froy appelle  communément  Grifc-Gouncllc  * , ■ 
Comte  d’Anjou,  attaqua  fon  arricrc-gardc  au  An.  979. 
partage  de  la  rivière  d’Aifuc , luy  tua  beaucoup  « , 
de  monde,  Se  enleva  une  partie  de  fes  baga-  cÜ“e-à«- 
ges;  il  lepourfuivit  pendant  trois  jours  Se  crois 
nuits  cil  le  harcelant  fans  celle  jufqu a la  Fo- 
reft  d’Ardennes.  L’Empereur  ayant  mis  la  Meu- 
fc  entre  le  Roy  Se  luy , s’échapa.  Se  la  Campa- 
gne  finit  par  la  retraite  des  Années.  Le  Com- 
te d’Anjou  fît  en  cette  occafion  de  fi  belles  ac- 
tions , que  le  Roy  luy  donna  pour  luy  Se  pour 
fes  fucccfleurs  la  Charge  de  Grand  Sénéchal  Hugo  d« 
de  France,  qui  avoic  beaucoup  de  rapport  à Clcra'1, 
celle  de  Grand  Maiftre  d'HojJcl,  Se  cnmefme 
temps  à celle  de  Connétable , telles  qa’on  les 
a vues  dans  les  derniers  temps. 

L’année  fuivantc  on  fc  tinc  de  parc  Se  d’au-  ■ ■ ■— 

tre  fur  la  defenfive  , chacun  pour  couvrir  fon  An.  980. 
pais,  Se  puis  la  Paix  fc  fit  à ces  conditions;  que 
la  poflcllion  delà  Lorraine demeureroie à l’Em- 
pereur ; qu’il  rcconnoiftroic  le  droit  que  la 
Couronne  de  France  avoic  fur  ce  païs-là  , Se 
qu’il  ne  la  portederoit  que  comme  Bénéficier  tm  sem £■ 
du  Roy  de  France.  "**• 

Cette  Paix  fut  faite  contre  l’avisées  princi- 
paux Seigneurs  de  France  , Se  fur  tout  de  Hu- 
gues Capec  Se  de  fon  frère  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , qui  croyoicnt  le  Roy1  en  état  de  réunir  la 
Lorraine  à la  Couronne,  s’il  avoit  voulu  conti-  ^ ^ 

nuer  la  guerre.  Othon  eftant  more  en  Italie  Êplft  Get- 
quacrc  ans  après  , Lothaire  prie  la  défenfe  du  béni- 
fils  de  ce  Prince  le  jeune  Othon  troiüémc  du 
nom , contre  Henri  Duc  de  Bavière,  qui  vou- 
loir s’emparer  du  Royaume  de  Germanie.  Le 
Roy  par  cette  raifon , ou  fous  ce  prétexte  en- 
tra en  Lorraine  , Se  le  rendit  maiftre  de  Ver- 

dun,  Se  en  emmena  prifonnier  en  France  le  An*9sJ- 
Comte  Godefroy  , à qui  ceccc  Place  apparce- 
noic.  Il  tenta  aùfli  de  fc  rendre  maiftre  de  Cam-  Baideric.  I. 
bray,  mais  il  n’yrcürtic  pas.  Lescaufcsdetou- 
tes  ces  différentes  entreprifes  &:  de  pluficurs  au- 
tres qui  fc  firent  en  France  Se  en  Lorraine,  à 
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l’occafion  de  la  mort  d’Othon  , font  tres-peu  A vécu  davantage  , il  auroic  rétabli  un  ordre 
marquées  dans  nos  anciennes  Hiftoircs,où  l’on  partait  dans  le  Royaume  ôz  dans  le  Gouverne- 
voie  feulement  en  général , qu’il  y eut  beaucoup  ment.  L’expérience  du  parte  luy  avoit  fait  pren» 

d’intrigues  fur  ce  iüjec.  Si  Lothairc  avoit  con-  dre  une  précaution  donc  fon  père  luy  avoit 

çu  de  nouveau  le defl’ein  de  reconquérir  la  Lor-  donné  l’exemple,  &:  que  plusieurs  de  les  iuc- 
rainc,  il  n’eut  pas  le  ccn.ps  de  l’exécuter  j car  ccrtcurs  ne  manquèrent  pas  d’imiter  : cctucdc 
il  mourut  luy-mefme  bicn-coft  apres  à Reims  faire  rcconnoillre  de  fon  vivant  pour  Roy, 

*- * le  deuxieme  de  Mars  de  l’an  986.  la  trente-  fon  fils  aîné.  Il  s’appelloit  Loüis.  Il  en  avoit  ciiber.  1. 

A"bc«f  deuxieme  année  de  fon  Régne,  dans  la  vigueur  un  autre  nomme  Arnoul , qu’il  avoit  eu  d’une  1 c.3. 
Eplll  74.  de  l°n  *gc»  tftanr,  quoy  qu’en  ayent  dit  quel-  Maiftrcflê  , &:  qui  fut  depuis  Archevêque  de 
ques  Ecrivains,  au-defl'ous  de  cinquante  ans,  Reims.  On  en  a découvert  depuis  peu  un  troi- 
Du  Ghefne  & n’en  ayant  au  plus  que  quarantc-lix.  Rien  g ficmc  nommé  Otlion , qui  mourut  tout  jeune.  piPmar,‘" 
Tom.  ».  n’cll  plus  glorieux  pour  ce  Prince,  que  la  loüan-  Quelques  Hirtoricr.s  font  mourir  Lothairc  i.t.c  i*. 
gc  qu'on  luy  donne  dans  fon  Epitaphe , d’avoir  de  poifon  , Se  en  accufcnc  la  Reine  Emma  fa 
lçù  réunir  les  cfprits  des  Seigneurs  François, Se  femme.  Les  Ecrivains  les  plus  voifins  de  ce  Man. a- 

de  les  avoir  eu  rout-à-faic  tournis  à les  ordres.  cemps-là  n’qp  difent  ricn,&:  l’on  n’en  voit  pas  cculc* 

L’idée  que  l'Hiftoirc  nous  donne  des  Régnes  de  fujer.  A la  vérité  Charles  frere  du  Roy  ofa  Epift.  31. 

précédons  &des  premières  années  mcfmcs  du  accufcr  cette  Princcrtc  de  quelques  mauvais  Gerbmi. 

lien , nous  doivent  faire  regarder  cette  fou  mi  f-  commerces  ; mais  c’cft  un  témoin  peu  rcccva- 

fion  des  Grands,  comme  l'ouvrage  d’une pru-  blc  en  cette  caufc,  parce  qu’il  cllorc  fonenne- 
dcnce  confommcc  dans  l'art  de  gouverner,  mi  déclaré.  Si  elle  hit  coupable  de  cette  mort , 

ainfi  que  je  l’ay  déjà  fait  remarquer.  elle  fçut  parfaitement  fauver  les  apparences. 

En  joignant  à cela  ledclTcin  qu’il  avoit  con-  q Rien  n’cft  plus  tendre  que  ce  quelle  écrivit  fur 
çû  , lorlqu’il  fe  fut  rendu  maiftre  des  cfprits , de  ce  fujet  à l’Impératrice  Adélaïde  fa  mere , &:  à 

réünir  à l’Empire  François  tout  ce  qui  en  avoit  en  juger  par  cette  Lettre,  jamais  femme  n’ai-  Ef’k  7f* 

Gbl^r  L elle  aliéné,  011  voit  un  Prince  qui  agilToit  de  ma  plus  ardemment  fon  mari  , & ne  fut  plus 

fuite  & avec  méthode,  qui  avoit  des  vues  touchée  de  fa  perte.  Mais  ce  font  là  de  ces 

grandes  U dignes  d’un  Roy.  Le  fameux  Ger-  myftércs,fur  lelquels  onnepeut  prononcer  fans 

bert  Archevêque  de  Reims  &:  puis  de  Raven-  témérité.  Lothaire  en  mourant  recommanda 

nés , ôc  enfuite  Pape , tout  dévoilé  qu’il  crtoit  fon  tils  Loüis  à Hugues  Capet , comme  à ce-  Nangîu*. 

aux  Empereurs,  parle  de  Lothairc  comme  d’un  luy  de  tous  les  Seigneurs  qui  crtoit  le  plus  ca- 

p ’ 74<  Prince  diltinguc  entre  les  Souverains  de  fon  pablc  de  le  foû tenir  par  fon  crédit  &:  par  là 
temps  ,*  U.  il  y a tout  fujet  de  croire  que  s’il  eu  fl  puillàncc.  * 
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fn  codice  OUIS  cinquième  du  nom  fût] 

Gcfbcni  ï de  nouveau  falüé  Roy  par  les 

Pl  >]  Seigneurs  de  France,  qui  firent 

3 f ' al1^*  ferment  de  fidelité  à la 

5*3  Reine  fa  mère , fans  doute  com- 

me  à la  Régente  du  Royaume 
pendant  la  jeunefle  de  fon  fils.  Ce  Prince  pou- 
voir avoir  alors  au  plus  dix-neuf  ans,  le  Roy 
fon  pcrc  n’ayant  époufé  la  Reine  Emma  qu’en 
l’an  9(6. 

- 1 La  mcfintclligcncc  fe  mit  bien-tort  entre  la 

An.  $8$.  mere  & le  fils.  Les  grandes  liai  fon  s que  ccrtc 
-Princefle  eut  avec  la  Cour  de  Germanie , en 
furent  ou  les  caufcs  ou  les  fuites  : je  veux  di- 


re que  de  deux  chofcs  l’une  , ou  que  le  Roy 
rompit  avec  lapine  fa  mere,  par  la  connoil- 
fancc  qu’il  eut  du  commerce  qu’elle  entrete- 
noit  à la  Cour  de  Germanie  ; ou  bien  qu’elle , fe 
voyant  menacée  d’une  difgrace  pour  d’autres 
raifons  que  l’Hiftoirc  ne  marque  point , elle 
eut  foin  de  fe  ménager  des  rcflources  de  ce  cô- 
té-là , afin  de  fe  foutenir  contre  fon  fils.  Nous  In  codice 
avons  encore  quelques  Lettres  de  cette  Prin-  Gerbem* 
ccrtc  qui  font  des  preuves  inconteftablcs  de  ce 
uc  je  dis  j mais  qui  ne  nous  apprennent  rien 
e plus.  Adalberon  Archevêque  de  Reims, 

Lorrain  de  Nation , clloit  bien  âvanc  dans  les 
mcfmcs  intrigues,  & il  fut  obligé  pour  cela  de 
Qqqiij 
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quitter  le  Royaume.  Le  Roy  vint  pour  le  fur-  A 
prendre  dans  Reims  -,  il  fc  donna  des  combats 
encre  les  Troupes  du  Roy  & celle  de  l'Arche- 
vêque * la  Ville  fut  prife  ; mais  le  Prélat  cclupa. 

Charles  Due  de  la  balle  Lorraine  oncle  du 
Roy,  toû  jours  ennemi  déclaré  de  la  Reine  mè- 
re, ne  manqua  pas  d’animer  Louis  concre  elle. 

Ce  fut  à cette  occaiion  qu’il  fit  courir,  ou  qu’il 
continua  de  faire  courir  le  bruit  du  mauvais 
commerce  qu’elle  avoit  avec  l’Evêque  de  Laon. 
Cet  Evêque  fut  chafTé  de  fa  Ville,  & fit  tout 
f ‘ 9 * ce  qu’il  put  pour  .foûlever  les  autres  Evêques  g 
contre  le  Roy.  Il  eut  en  vain  recours  à Hugues 
Capet  , à qui  la  mcfintelligcuce  de  la  Reine 
mère  avec  le  Roy  ne  dcplaifoit  pas , parce  qu’el- 
le luy  laiflbit  la  difpofirion  entière  des  affaires. 
Peu  s’en  fallut  que  l’Empereur  follicité  par  cet- 
te Princefle  n'en  vinft  à une  guerre  ouverte  a- 
vcc  le  Roy.  Mais  Beatrix  fccur  de  Hugues  Ca- 
pet , àc  femme  de  Frédéric  Duc  de  la  haute 
Lorraine  , cftant  venue  trouver  ce  Prince  à 
Compiegne,  pour  tafeher  de  réünirlcs  efprits, 
le  fie  confcntir  à fc  trouver  à Montfaulcon  au-  C 
près  de  Verdun  avec  la  Reine  mere,  Charles 
oncle  du  Roy , Henri  Duc  de  Bourgogne , Se 
l’Impératrice  mère.  La  Duchcfle  Beatrix  agit 
avec  tant  d’adrefle  , qu’elle ofta  aux  deux  partis 
le  prétexte  de  la  guerre,  qui  cfloit  la  détention 
de  Godefroy  Comte  de  Verdun  , & frère  de 
l’Archcvcquc  de  Reims.  Ce  Comte  effoie  pri- 
fonnicr  en  France  depuis  deux  ans , c’eft-i-dirc 
depuis  que  le  feu  Roy  avoit  pris  cette  Place.  On 
la  luy  rendit , ôc  on  le  mit  en  liberté , à condition 
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qu’il  cédcroit  quelques  Terres  de  l’Evêché  de 
Verdun  pour  fa  rançon. 

Apparemment  cette  Paix  n’auroic  pas  efté  de 
longue  durée  , les  efprits  cllant  toujours  fore 
aigris  i mais  la  more  du  Roy  fut  la  fin  de  tou-  - ■ 
tes  les  querelles  : il  mourut  apres  un  an  deux  An.  9Ï7. 
mois  Se  quelques  jours  de  Régne.  On  crut 
qu’il  avoit  efte  empoifonné,  Se  un  ancien  Hif- 
coricn  en  accufc  la  Reine  Blanche  femme  de 
ce  Prince,  dont  il  n’eftoit  pas  aimé,  & qui  l’a-  Ademari 
voit  mcfmc  quictc  une  fois, pour  s’en  retourner  C“tonic* 
en  Aquitaine  , d’où  elle  elloit. 

Loüis  ne  lai  (Ta  point  d’enfans,  Se  fut  le 
dernier  Roy  de  France  de  la  Race  mafeulinede 
Charlemagne,  qui  fc  trouve  ainfi  avoir  fini 
dans  les  trois  parties  de  l’Empire  François  par 
trois  Princes  , portant  tous  trois  le  nom  de 
Loüis  i c’cft  à Içavoir,  par  Loüis  Empereur  IL 
du  nom  en  Italie;  au-delà  du  Rhin,  par  Loüis 
III.  du  nom  Roy  de  Germanie  , Se  enfin  en 
France  par  Loüis  V.  dont  je  parle.  Charles  fon 
oncle  Duc  de  la  baffe  Lorraine , eftoie  fon  héri- 
tier , Se  il  cftoit  naturel  qu’il  montai!  fur  le  Trô- 
ne après  luy.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  en  venir  à 
bout;  mais  Hugues  Capet  luy  enleva  la  Couron- 
ne , &:  commença  la  troifiéme  lignée  de  nos 
Rois , après  que  la  féconde  eut  duré  137.  ans. 

La  manière  dont  il  s’y  prit  , les  guerres  qu’il 
eut  à foûtenir  pour  furmonter  tous  les  o bra- 
des qu’il  rencontra  dans  une  fi  haute  entre- 
prife , Se  tout  ce  qui  fe  paflà  dans  une  fi  fameu- 
fe  révolution , c’clt  ce  que  je  tafeheray  dedé- 
vcloper  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc. 
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que  luy  donnoient  Tes  charges  Se  fes  riebeflès  A doit  en  droite  ligne  du  Comte  Childebrand 
ne  l’avoient  point  rendu  fulpefl:  à (on  Prince  , frère  de  Charles  Martel , Se  ont  conduit  meme 

• * i*  j't 


ni  empêché  d'être  véritablement  fon  Favori. 
C’étoit  par  fon  canal  que  s’obtenoient  toutes 
les  grâces , & par  les  confêils  que  l’Etat  étoic 
Cirornc-  gouverne.  Il  fçut  encore  comme  Pépin  , par 
tTc*"*}.  grandes  marques  de  , mériter  l’eftimc 
des  Peuples > & lur  tout  de  l'Ordre  Eccléfiat- 
tique.  Après  avoir  contraint  Arnoul  II.  Comte 
de  Tlandre  par  la  prife  de  Montreuil , de  luy 
rendre  le  corps  de  S.  Riquier,  qu’Arnoul  I.a- 
voit  enlevé  de  l’Abbaye  qui  en  porte  aujour- 
d’huy  le  nom  en  Picardie  , il  voulut  marquer 


«ap.  *4. 


fà  Généalogie  jufqu’à  une  fille  de  Clotaire  I. 
petite-fille  du  Grand  Clovis.  Quoi  qu’il  en  foit 
de  ces  particularitcz  de  la  Généalogie  de  Ro- 
bert le  Fort  , une  de  nos  anciennes  Chroni- 
ques parlant  de  luy  & de  Ranulfe  Duc  de 
Guienne  , lorfque  l’un  & l’autre  furent  tuez 
dansun  combat  contre  lesNormands,  dit  que 
ces  deux  Seigneurs  étoient  très  - puiflins  , 
grands  Capitaines  > & les  plus  confitUr/tbles  de 
tous  les  Seigneurs  de  te  temps  - lu.  Enfin  Hugues 
Capet  ne  lortoit  pas  d’un  fang  moins  noble 


publiquement  la  vénération  qu’il  avoir  pour  le  B du  côté  de  fa  mere,  qui  s’appelloit  Hadevige , 
Saint , dans  la  Tranflation  de  les  Reliques.  Tout  & qui  étoit  fccur  de  l’Empereur  Othon  I. 


Duc  de  France  qu’il  étoit , il  porta  la  Châfle 
fur  fes  épaules  , & marcha  nuds  pieds  l’efpace 
dfonc  lieue  jufqu’i  l’Eglife  de  l’Abbaye.  Mais 
ce  qu’il  avoir  fait  quelques  années  auparavant , 
o,voit  charmé  1 ci  Evêques  & les  Moines , & 
édifié  toute  l’Eglife.  Voulant  réformer  l’abus 
'qui  s’étoic  introduit  en  France  touchant  les 
Abbaves  qui  étoient  pofledées  non  feulement 
par  des  gens  de  guerre  , mais  même  par  des 


Le  furnom  de  Capet  qu’on  donne  à Hugues 
dans  l’Hiftoire,  a été  le  liijet  de  diverfes  con- 
jcéteres.  Il  eft  certain  qu’on  ne  le  luy  donna 
pas.  pour  la  même  raiAm , qu'un  ancien  Hifto- 
riefi  le  donne  à Charles  le  Simple  , comme  fi  le 
furnom  de  Simple  ô»-yfc  Capet  euflent  fignifié 
la  même  chofe.  * Ce  qui  me  paroît  de  plus 
vray-femblable  , c’cfi  que  ce  nom  vient  du 
mot  Latin  Cupito > qui  fie  ni  fie  dans  le  propre  un 
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pe  donnes  mariées,  il  commença  par  fc  défaire  homme  qui  a une  grofie  telle  , & dans  le  fi- 
de  celles  qu’il  pofledoit  luy-méme , fçavoir  de  guré  un  homme  opiniaftre  & attaché»  fon  lins  : 
celle  de  S.  Germain  des  Prêt , de  celle  de  faint  ^ une  de  ces  deux  qualitci  , ou  peut-ére  l'c 


Denis,  Sc  de  celle  de  S.  Riquier-  11  remit  les 
Religieux  en  poffdfion  de  ces  Bénéfices  , leur 
fit  reftituer  plufieurs  Terres  qui  avoienc  été 
uiurpccs , & mérita  par  là  le  titre  de  Défen- 
feur  de  l’Eglife. 

chro.it  A cette  douceur , i cette  piété,  i la  repura- 
Adtm.ii-  tion  de  fagefle  qu'il  avoit  acquife  dans  le  Mi- 
huRo  ru-  nift^rc  ( ^toit  jointe  celle  du  courage  Sc  de  l'ex- 
,",,ac’  périence  dans  la  guerre.  11  commandoit  l’Ar- 
mée Françoife  fous  le  Roy  Lothaire  , lorfque 
l’Empereur  Othon  1 1.  lût  défait  au  partage  de 
la  rivière  d’Aifne.  11  avoit  fait  avec  fucces  la 


& l'autre  firent  apparemment  donner  ce  fobri- 
quet  à ce  Prince. 

Après  ce  détail  qu’on  ne  peut  faire  trop 
grand,  quand  il  s’agit  de  faire  connoîtrcle  ca- 
ractère d’un  Prince , Chef  d’une  Poftéricé  qui 
occupe  depuis  plus  de  lipt  cens  ans  un  des 
premiers  T runes  du  monde , je  vais  dire  par 
quels  moyens  il  y monta. 

Comme  Loiiis  V.  du  nom  mourut  fans  en- 
fans  , Charles  Duc  de  la  baflê  Lorraine  fon  on- 
cle , frère  dn  feu  Roy  Lothaire , & filsde  Loiiis 
d’Outremer  aurait  été  le  légitime  héritier  de  la 


ouerre  à Arnoul  IL  Comte  de  Flandre  , Sc  aux  jy  Couronne , fi  dans  la  fécondé  Race  on  s’étoic 

V-  i i, r - 1 T - .A  . : ii.T Ml.  C.A : ’ L 
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Comtes  de  Haynaut , Ibûtenus  par  Othon  IL 
& l’on  vit  dans  la  manière  dont  il  pouffa  Char- 
les fon  concurrent , tandis  qu’il  luy  difputa  la 
Couronne , & dans  toute  la  fuite  de  Ion  Ré- 
gne, qu’il  n’étoit  pas  moins  grand  Capitaine, 
que  grand  Politique. 

Tel  étoit  Hugues  Capet , qui  (ans  un  pareil 
mérite  Sc  d’auffi  grandes  qualitez  que  celles- 
li , n’auroit  pas  été  capable  de  foûtenir  une 
entreprilè  comme  la  tienne , ni  de  s’emparer 
d’un  Trône , où  la  naiflànce  ne  luy  donnoic  au- 
cun droit.  Ce  n’eft  pas  que  fa  naiflànce  ne  fût 
' illuftre  t & c’eft  par  une  calomnie  également 


crû  aftraint  à la  Loy  Sc  à la  Coutume  qui  s’ob- 
fervoient  fous  la  première  pour  la  fucceflîon.  * Il 
étoit  alors  âgé  de  trente-trois  i trente-quatre 
ans,  Prince  brave  Sc  homme  de  guerre  i mais 
l’envie  de  commander  qu’il  ne  put  pas  fatis&irc 
en  France  , où  il  n'entra  point  en  partage  de  la 
fucceflîon  du  Roy  fon  pere , luy  fit  faire  une  dé- 
marche indigne  de  là  naiflànce , Sc  dont  fon 
ambition  prématurée  fut  bien  punie.  Ce  Rit  le 
Traité  dont  j’av  parlé  fous  le  Régne  de  Lothai- 
rc  , que  Charles  fit  avec  Othon  II.  en  rece- 
vant de  luy  le  Gouvernement  de  la  baflê  Lor- 
raine, Sc  le  fai  fiant  fon  Vaflàl  i ce  qui  choqua 

- C-  il  i 
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lafche&  ridicule,  qu’un  Pocce  Italien  maltraité  E infiniment  Coûte  la  Nation.  Ce  fut  U le  princi- 
pe un  des  defeendans  de  Hugues  Capet  , a pal  motif  dont  fê  fèrvit  Hugues  Capet  , pour 

dit  qu’il  étoit  fils  d’un  boucher.  C’eft  un  fait  mettre  dans  fon  parti  la  plulpart  des  Seigneurs 

du  Royaume,  comme  il  le  fit  avec  autant  d’a- 
drcflè.que  de  promptitude. 

La  mort  imprévue  du  jeune  Roy  n’avoir  pas 
laide  le  temps  a Charles  de  prendre  aucunes 
mefures , pour  regagner  les  François  i & Hugues 
qui  étoit  préfent  a cette  mort , maître  des  af- 
faires , & aimé  des  Seigneurs  du  Royaume 
n’oublia  rien  pour  les  aigrir  de  plus  en  plus,& 
pour  augmenter  Paverfion  qu’ils  avoient  con- 
nue contre  ce  Prince.  La  Reine  mere  que  Char- 
les 


dit  qu’il  étoit  fils  d’un  boucher.  C’eft  un  fait 
le  plus  expreflement  marqué  dans  pos  an- 
ciennes Hiftoires  , que  Hugues  le  Grand  Duc 
de  France  & Comte  de  Paris  pere  de  Hugues 
Capet , étoit  fils  de  Robert , qui  fut  un  an  Roy 
de  France , neveu  d’Eudes , qui  le  fut  auffi 
pendant  neuf  ans  avant  Robert  fon  frere  j 
qu’Eudes  & Robert  étoient  fils  de  Robert  lur- 
nomméle  Fort  G>mte  d’Anjou  8t  Duc  de  tout 
le  pais  d’entre  la  Loire  & L Seine.  Quelques, 
uns  ont  prétendu  que  Robert  le  Fort  dclcen- 
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les  avoir  déchirées  par  les  plusfanglantcsmcdi-  A tafi  demeurée  a peu  pi  cs  la  mefme  qu’elle  é- 


lànccs , ne  contribua  pas  fans  doute  à les  luy 
ramener.  Elle  demeuroit  alors  à Laon.  Tous 
ceux  qui  citaient  entrez  dans  les  incércfis  de 
cette  Princcffc  furent  contre  luy. 

Les  partifans  de  Hugues  diloient  par-tout 
qu’un  transfuge  Se  un  défcrtcur  de  l’Etat,  le 
V allai  d'un  Koy  de  Germanie , dont  les  Peuples 
eftoient  autrefois  fournis  à la  Couronne  de 
France , &:  qui  citaient  devenus  fcs  plus  ordi- 
naires ennemis,  n’cAoic  guércs  propre  à cAre 
Roy  des  François  j qu'en  renonçant  ainfi  à fa 
patrie  , il  avoit  à plus  forte  railon  renoncé  à 


toit  auparavant,  neanmoins  à l’occalion  d’une 
fi  importante  révolution , Se  avant  que  de  ra- 
conter les  efforts  que  fit  Charles  pour  renver- 
fer  du  Trône  fon  adverfaire , je  croy  devoir 
mettre  devant  les  yeux  de  mes  Lecteurs  com- 
me un  nouveau  Plan  de  la  France,  qui  leur  en 
repréfente  les  bornes , les  dcmcmbrcmcns  qui 
s'en  cAoicnt  faits  entre  le  Rhin  Se  les  Alpes  Se 
au-delà  des  Pyrénées , les  Princes  qui  gouver- 
noient  les  Etats  formez  de  ces  dcmcmbrcmcns, 
&:  la  puifiàncc  de  quelques-uns  des  principaux 
Vaffaux  de  la  Couronne  , puilfancc  devenue 


toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoir  avoir  au  B prcfquc  auifi  redoutable  au  Souverain  , que 


VitiKtn- 
dos  1.  I. 


Trône,  Se  qu’il  falloir  trouver  dans  le  Royau- 
me un  homme  digne  de  le  gouverner. 

Hugues  n’oublia  pas  de  faire  valoir  en  me- 
me temps  toutes  les  raifons  qui  dévoient  faire 
penfer  à luy  , voyant  bien  qu’il  cAoit  le  fcul 
qui  pu  A prétendre  à la  Couronne,  fuppofcl’cx- 
clufion  de  Charles , Se  il  ne  manquoit  pas  de 
droits  fpécicux  Se  apparens.  *Son  ayeul  Se  fon 
grand  oncle  , comme  on  l’a  vu,  avoient  cAc 
élevez  fur  le  Trône  par  le  confcntement  de  la 
Nangius.  plufpatc  des  Seigneurs  de  la  Nation.  Il  cAoit 
du  Sang  de  Charlemagne  par  les  femmes , Se 


celle  des  Rois  voilins  de  fes  Frontières. 

Du  coAc  du  Rhin,  la  haute  Lorraine  appcl- 
léc  par  quelques-uns  du  nom  de  Mofcllanc , dé- 
tachée depuis  pluficurs  années  de  la  France, 
rcconnoifioit  pour  Souverain  OthonllI.  Roy 
de  Germanie  Se  Empereur.  La  balle  Lorraine 
qui  s’etendoit  beaucoup  vers  le  bas  Rhin  dans 
la  Hollande,  &du  colîé  de  France  jufqua  FL  f- 
cauc  ,&comprcnoic  le  Brabant,  leHaynaur,Ic 
païs*dc  Liège  Se  le  Luxembourg  , cAoic  aulli 
foumife  à l’Empereur  , Se  cAoic  gouvernée  a- 
vcc  dépendance  de  ce  Prince,  parle  Duc  Clur- 


cc  feul  titre  du  temps  de  Charles  le  Simple,  au  C les  concurrent  de  Hugues  Capec. 


defaut  de  la  poAcrité  mafculinc  de  Charlema- 
gne, avoitautorilé  Guy  Duc  dcSpoletc  Se  Bé- 
renger Duc  de  Frioul,  à fc  faire  reconnoillre 
Rois  d’Italie , Rodoife  à le  faire  couronner  Roy 
de  Bourgogne , Se  I.oüis  fils  du  Due  Bofon  à fc 
odorann.  faire  élire  Roy  de  Provence.  De  plusonaflcû- 
ra  que  le  Roy  en  mourant  avoir  déclaré  Hu- 
gues fon  fuccciVcur  , à l’exclu  (ion  de  fon  on- 
cle , qu’il  ne  croyoic  pas  capable  de  bien  gou- 
verner. 

chronîc.  On  ne  manqua  pas  de  publier  une  vifion,quc 

Cennilnife  Hugues,  difoic-on,  avoit  eue  quelques  années 


i-3-c.  xj, 


En  cirant  vers  les  Alpes , la  bourgogne  T rans-  . 
juranc  cAoit  fous  la  domination  de  Conrad , 
lurnommé  le  Pacifique.  Ce  Prince  efioitfilsdc 
Rodoife  II.  du  nom  ,&  petit-fils  de  Rodoife  I. 
qui  du  temps  de  Charles  le  Simple  &:  du  Roy 
Eudes,  avoit  pris  la  Couronne  Se  la  qualité  de 
Rcy  au-delà  du  Mont-Jura  dans  le  pais  de  Ge- 
nève Se  des  Suifics , ce  qui  fit  nommer  fon  Etat 
le  Royaume  de  la  Bourgogne  Transjuranc  , 
quoy  qu’il  s etendi A incline  en  deçà  de  ce  Mont 
jufqucs  dans  la  Franche-Comté.  Cet  Etat  fous 
le  Régne  de  Rodoife  II.  s’eAoie  accru  de  beau- 
auparavant,  où  l’on  affcüroit  que  S.  Riquier  alors  Dcoup,  par  la  ccAion  que  Hugues  Comte  d’Ar- 


les Juy  fie  de  la  Provence,  du  Lionnois,  de  la 
Tarentaife , du  Dauphine , du  Màconnois, d’u- 
ne grande  partie  de  la  Franche-Comté  , du 
Dioccfc  d’Ulez,  Se  de  quelques  autres  Terri- 
toires qui  compofoicnt  auparavant  le  Royaume 
d’Arles  pu  de  Provence  , appelle  aulli  Royau- 
me de  la  Bourgogne  Cisjuranc , ou  d’en-deçà 
du  Mont-Jura.  Conrad  avoic  fuccédc  à Rodol- 
fc  II.  fon  père  dans  ces  deux  Royaumes  , qu’il 
entretenoit  dans  une  grande  Paix,  apres  les  a- 
voir  délivrez  des  courfcs  <lcs  Hongrois  Se  de 
celles  des  Sarazins , qui  s’eAant  faiiis  deFraxi- 
Gerbciuno  jc  R0yaumC}  & de  négocier  au  pluAoA  avec  £ net,  lieu  fur  le  bord  de  la  mer  aux  confins  de 

* * « ^'Italie  Se  de  la  Provence , ravageoient  roue  ce 

païs-là.  Et  c’cA  de-là  que  luy  vint  le  furnom 
de  Pacifique. 

Au-delà  des  Pyrénées  , l’Efpagnc  jufqu  a la 
rivière  d’Ebre  cAoit  toujours  dépendance  delà 
Couronne  de  France.  L’an  985.  deux  ansavanc 
rélcûioü  de  Hugues  Capec  , Borcl  Comte  de 
Barcclonnc  Se  d’Urgel,  ayant  cAc  défait  par  les 
Sarazins  allez  près  de  Moncade,  avoic  perdu 
la  première  de  ces  deux  Places  j mais  il  l’avoic  Snrîw.l-. 
reprise  peu  de  temps  apres.  Il  demanda  du  fc-  1 ,ndic* 
cours  à Lothaire  , Se  ce  Prince  mourut  comme 
il  cAoit  fur  le  point  de  luy  en  envoyer.  Loüis  V. 

Rrr 


fore  honore  en  France , luy  avoir  predic  qu'il 
feroic  Roy , en  récompcnfe  de  ce  qu’il  avoic 
contraint  le  Comte  de  Flandre  à rendre  les  Re- 
liques , pour  cAre  renfiles  dans  l’Abbaye  qui 
porte  ion  nom. 

Toutes  ces  raifons  jointes  cnfemblc,  quel- 
ques foi  blés  qu’aies  fuirent,  fc  trouvèrent  for- 
tes & efficaces  par  la  haine  des  François  contre 
Charles,  Se  par  le  penchant  qu’ils  avoient  du 
coAc  de  Hugues.  L’unique  moyen  qui  rcAoicà 
Charles  pour  en  empefeher  l’effet, cAoit d’en- 
In  codice  crcr  promptement  à latcAc  d’une  Armée  dans 

e^'io.0  ,c  R°yaumc>  & de 

p 1 ‘ les  Seigneurs,  ainfi  qu’Âdalbcron  alors  Arche- 
vêque de  Reims,  le  luy  confcilla;  mais  au  lieu 
d’agir  avec  la  vivacité  que  demandoie  une  pa- 
reille conjoncture , il  perdit  le  temps  à délibé- 
rer avec  ceux  de  fon  Confeil  fur  le  parti  qu’il 
avoit  à prendre.  Hugues  au  contraire  convo- 
qua fans  tarder  l’AAcmblcedes  Seigneurs,  qui 
luy  déférèrent  la  Couronne  d’un  commun  con- 
fcnccmcnt  à Noyon  , Se  quelques  jours  après , 
An.  987.  R ^uc  ^acr^  tewo'lîémc  de  Juillet  parM’Archc- 
Nangiu*.  vcque  de  Reims  dans  Reims  mcfinc. 

Aimoin,  j.  Quoiqu’après  l’clevation  de  Hugues  Capet 
si  Bened.*  fur  le  Trône  , la  manière  du  Gouvernement 
Tome  I. 
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fucccfleur  de  Lothairc  , délibéra  s’il  luy  en  A où  clic  recommença  à avoir  une  fuite  de  Ducs 


envoyeroie  , parce  qu’on  luy  avoir  rendu  fuf- 
pcfke  la  fidelité  de  ce  Comte  , 6c  l’Hilloirc 
ne  marque  point  la  rcfolution  qu’il  prit  là- 
dcflùs. 

A l’autre  extrémité  des  Pyrénées  du  coftc 
de  l’Occan  , la  Navarre  avoir  depuis  long- 
temps fes  Rois  particuliers  , qui  en  avoient 
challc  les  Emircs  Sarazins , dont  quelques-uns 
fous  les  Régnes  de  Charlemagne  &:  de  Loüis  le 
Débonnaire  , tantoft  fc  faifoient  Vaflaux  de  la 
France  , 6c  tantoft  fc  révoltoient  contre  elle , 
fuivant  que  leurs  intérêts  le  demandoient. 


rivant  qi 
Ainfi  li 


avant  que  de  perdre  pour  toujours  le  titre  de 
Royaume.  Charles  le  Chauve  inllitua  Duc  d’A- 
quitaine Ranulfc  Comte  de  Poitiers,  c’eft-à-di- 
re , qu’il  le  fit  fon  Lieutenant  Général  dans  l'A- 
quitaine , fans  luy  donner  le  droit  de  fucccf- 
fion  pour  fa  Poftéricé  ; mais  les  defeendans  de  ce 
Duc  s’en  mirent  en  poflefiion,  6c  depuis  ccRa- 
nulfc  qui  fut  tué  avec  Robert  le  Fort  dans  un 
combat  contre  les  Normands  , les  Comtes  de 
Poitiers  confervércnc  dans  leur  Maifon  la  quali- 
té 6c  la  puiflance  de  Duc  d’Aquitaine , &:  ils  l'a- 
voient  encore  lorfque  Hugues  Capct  parvint 

ü J.C Il  _ A „ il.. 


uivant  le  plan  que  je  viens  défaire  , B à la  Couronne  de  France.  11  eft  vray  que  Hu- 


lcs  Souverains  les  plus  voifins  du  Royaume  de 
France  efloient  les  Rois  de  Germanie  du  coftc 
du  Rhin,  les  Rois  de  Bourgogne  du  coftc  du 
Rhône  6c  des  Alpes , les  Sarazins  en  Efpagnc 
fur  le  bord  de  l’Ebrc , 6c  les  Rois  de  Navarre 
à l’autre  bouc  des  Pyrénées. 

Pour  ce  qui  eft  des  Vaflaux  de  la  Couronne 
au  dedans  du  Royaume , voici  ce  que  nous  en 
apprennent  nos  Hiftoircs  les  plus  exactes  tirées 
des  anciennes  Chartres,  6c  d’autres femblabics 
Monumcns.  Il  y en  avoit  entre  la  Loire  6c  les 
Pyrénées  trois  principaux;  fçavoir,  le  Duc  de 


gucs  le  Grand,  après  avoir  fait  couronner  Lo- 
thaire  pénultième  Roy  de  la  fcconde  R ace,  fc  fit 
donner  par  ce  Prince  le  titre  de  Duc  d’Aquitai- 
ne ,cc  qui  caufa  la  révolte  de  Guillaume  IL  con- 
tre le  Roy-,  mais  Hugues  citant  mort  peu  de 
temps. apres  la  bataille  qu’il  gagna  contre  ce 
Duc,  ccluy-ci  demeura  maiftre  de  fon  Duché, 
qu’il  laifla  en  mourant  à Guillaume  111.  fon  fils, 
6c  contemporain  de  Hugues  Capct. 

Le  Duché  deGuicnnc  comprcnoit  pluficurs 
Conitcz,  qui  eftoient  arricre-ficfs  de  la  Cou- 
ronne , &:  qui  rele voient  immédiatement  du 


nuit  Clibci 
Auteur  «|  .à 

poche  «le  irt 
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Gafcogne,  le  Duc  d’Aquitaine  , 6c  le  Comte  CDuc,  tels  eftoient  les Comtcz  d’Auvergne,  de 


de  Touloulc. 

Le  Duc  de  Gafcogne  de  ce  tcmps-làs’appcl- 
loit  Guillaume  Sanche,  qui  cftoit  le  feptiéme 
Duc  héréditaire  de  ce  Duché , &:  poflèdoit 
tout  ce  qui  clt  entre  la  Garonne  6c  la  Dordo- 
gne , les  Pyrénées  6c  les  deux  Mers , excepté  le 
Comté  dcCommingc  6c  de  Confcrans.  Un  Ti- 
tre de  Fondation  faicc  par  ce  Duc,  où  il  date 
du  Régne  de  Hugues  Capct,  montre  par  cette 
feule  circonftance  de  la  date,  qu’il  le  rccon- 
noiftbit  encore  pour  ValTal  de  la  Couronncdc 
France. 


Bcrri  , de  Limoges , d’Albi  , d’AngouIefme  ; 
mais  le  nombre  de  ces  Vaflaux  varia  en  divers 
temps,  félon  que  quelques-uns  fc  révoltoient, 
ou  que  les  Ducs  de  Guicnnc  s’en  foùinettoient 
d’autres  par  la  force  des  armes,  ou  par  des  al- 
liances. 

Les  Comtes  dcTouloufc  ne  furent  pas  d’a- 
bord auffi  puiflans  que  les  Ducs  de  Guicnnc  ; 
mais  fous  le  Régne  de  Loüis  d’Outrcmcr , Pon- 
ce Comte  de  Touloufc  fils  de  Raymond  IL 
ayant  fuccédc  en  la  Principauté  de  Gothie, 
c’cft-à-dirc  du  Languedoc,  à un  de  fes  parens 


«UWi  fc  ui-d-tlil  k uu  I.iui^ut.uufc,  d un  Ufc  «va 

Le  Duc  d’Aquitaine  ou  de  Guiennc,  lorf-  D nommé  Ermcngaua,  joignit  au  titre  de  Coni- 


que Hugues  Capct  fut  couronne , cftoit  Guil- 
laume, furnommé  Ficr--à-bras  , troifiéme,  ou 
félon  d’autres,  quatrième  du  nom,  fils  de  Guil- 
laume, appelle  dans  nosHiftoires,  Guillaume 
Tcftc-d  etoupc , à caufc  de  fa  chevelure  blon- 
de 6c  epaifle.  Des  le  temps  de  Charles  Martel 
6c  depuis  Eudes  Duc  d’Aquitaine,  ce  Duché 
devint  héréditaire,  6c  paflà  au  fils  6c  au  petit- 
fils  du  Duc  Eudes  ; mais  Pépin  réunit  ce  Duché 
à la  Couronne,  6c  Charlemagne  ayant  par  de 
nouvelles  viéloircs  affleuré  cette  réunion,  éri- 
gea depuis  le  Duché  d'Aquitaine  en  Royaume, 


te  de  Touloufc  la  qualité  de  Prince  , de  Duc , 
de  Marquis  de  Gothie  au  Scptimanie.  Raimond 
111.  fuccéda  à Ponce  en  tous  ces  titres.  Depuis 
ce  Comte,  l'Hiftoirc  ne  nous  fournit  rien  que 
de  fort  confus  touchant  cette  Maifon.  On  voie 
par  un  Acte  de  Guillaume  troifiéme  , qui  vi- 
voit  fous  Robert  fils  de  Hugues  Capet,  qu’elle 
avoit  beaucoup  perdu  de  fon  luftre  ; car  il  n’y 
prend  que  la  qualité  de  Comte  d’Albi,  de  Ca- 
hors  6c  de  Touloufc  ; mais  Raimond  IV.  dit 
communément  Raimond  de  S.  Giles,  homme 
habile  6c  guerrier  du  temps  de  Philippe  I.  qua- 
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&cn  fit  RoyLoiiis  le  Débonnaire  fon  fils.  Ce  E tricmc  Roy  delà  troifiéme  Race,  rétablit  en  fa 
Prince  après  la  mort  de  Charlemagne  donna*  Maifon  les  droits  des  Marquis  de  Gothie  fous 
r» ' r—  *•-  le  titre  de  Duc  de  Narbonne,  titre  que  fes  fuc- 

— /T — - mA; J-....:,  c : 


pareillement  ce  Royaume  à fon  fils  Pépin,  6c 
enfuite  à Charles  le  Cliauvc  le  cadet  de  fes 
fils.  Charles  6c  Loiiis  le  Bègue  fils  de  Charles 
le  Chauve,  furent  l’un  apres  l’autre  Rois  d’A- 

3uitainc.  On  y reconnut  aulli  l’autoritc  , ou 
u moins  la  fouvcrainccé  de  leurs  fucccflcurs; 
mais  on  ne  voit  pas  qu’ils  ayent  porté  le  titre 
de  Roy  d’Aquitaine  * , comme  ceux  que  je 
viens  de  nommer  ; ainfi  on  peut  dire  que  l’Aqui- 
taine ccfl'a  d’avoir  le  titre  de  Royaume  après  la 
mort  de  Loüis  le  Bcgtic , &:  quelle  reprit  alors 
fon  premier  titre  de  Duché;  il  y eut  un  intervalle 


ccficurs  prirent  toujours  depuis  jufqu’à  Simon 
Comte  de  Montfort  , qui  fut  invefti  fous  le 
Régne  de  Philippe  Augufte , du  Duché  de  Nar- 
bonne , comme  d’une  dépendance  du  Comte 
dcTouloufc.  C’eftoicnt  laies  plus  puiflans  Sei- 
gneurs de  l’Etat  au-delà  de  la  Loire , 6c  les 
plus  confidcrablcs  Vaflaux  de  la  Couronne  en 
ces  pais,  dans  le  temps  du  nouveau  Régne  dont 
il  s’agit. 

En  deçà  de  la  Loire , ceux  qui  avec  la  me- 
me qualité  de  V allai  pofledoient  de  plus  grands 
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Etats  , eftoicnt  les  Ducs  de  France,  les  Ducs  A 
de  Bourgogne  8c  les  Comtes  de  Flandre.  Car 
pour  ce  qui  cft  de  la  Famille  des  Comtes  de 
Vermandois , un  dcfqucb , fçavoir  Hcrberc  II. 
joua  un  fi  grand  rollc  fous  le  Régne  de  Charles 
le  Simple , il  femble  quelle  avoic  perdu  fa  gran- 
de puidance  par  le  parcage  des  Domaines  de 
ce  Comte  entre  Tes  enfans  , qui  eftoicnt  en 
grand  nombre.  Le  Duché  de  France  s’étendoit 
non  feulement  jufqu’à  la  Loire,  mais  encore 
bien  au-delà  de  la  Seine  du  coftc  de  la  Cham- 
pagne 8c  de  la  Picardie , fans  qu’on  en  puille 
dire  prccifcinenc  les  bornes,  linon  quclc Du- 
ché de  Bourgogne,  le  Comte  de  Vermandois , B 
8c  le  Comte  de  Flandre,  8c  les  Villes  qui  dé- 
pendoient  de  ces  trois  Etats  n’en  eftoicnt  point. 
Hugues  Capet  eut  8c  le  Comté  de  Paris  8c  le 
Duché  de  France  -,  mais  cftant  parvenu  au  Trô- 
ne , ce  qu’il  poftedoie  par  ces  deux  titres  fut 
réuni  à la  Couronne,  c’eft-à-dirc,  que  la  qua- 
lité de  Duc  de  France  fut  fupprime  par  ce  Prin- 
• ce , comme  la  Charge  de  Maire  du  Palais  fa- 
voie  cfté  par  Pépin.  Ces  diguitez  leur  fervirent 
de  degrez  pour  monter  fur  le  Trône  , 8c  leur 
parurent  par  là  mefmc  auffi  dangereufes  pour 
leur  pofterite , quelles  avoienc  elle  utiles  à leur 
ambition.  C 

Il  y avoic  un  Duc  de  Bourgogne  des  le  temps 
de  Charles  le  Simple.  C'eftoit  Richard  dit  le 
Jufticier,  auparavant  Comte  d’ Aucun,  8c  qui 
le  premier  porta  le  titre  de  Duc  de  Bourgogne. 
Raoul  ou  Rodolfc  fon  fils  luy  fuccéda,  8c  fut 
depuis  élu  Roy  de  France.  Ce  Duché  avoit  paf- 
fé  dans  la  Famille  de  Hugues  le  Grand , 8c  Hen- 
ri frété  de  Hugues  Capet  en  cftoit  en  poffcf- 
fion.  Lctcnduc  du  Duché  de  Bourgogne  cftoit 
en  ce  temps-là  à peu  près  la  mcfme  qu’aujour- 
d’huy , je  dis  à peu  près -,  car  Mâcon , par  exem- 
ple, appartenoit  à Conrad  le  Pacifique  Roy  de 
Bourgogne  }•&  à cette  occafion  il  faut  encore  fe  D 
fouvenir , qu’on  diftinguoic  en  ce  temps  là  trois 
Bourgognes , qui  toutes  trois  cnfcmblc  avoienc 
autrefois  corapofé  le  Royaume  des  Bourgui- 
gnons , dont  les  fils  de  Clovis  s’emparèrent  5 
lçavoir,  la  Bourgogne  Transjuranc  au-delà  du 
Mont-Jura  , la  Bourgogne  Cisjuranc  en  deçà. 
L’une  8c  l’autre  portoient  le  titre  de  Royaume, 

8c  Ce  trouvoienc  réünies  fous  la  dominationde 
Conrad,  8c  enfin  le  Duché  dont  je  parle,  qui 
n’avoit  point  cfté  fcparé  de  la  Couronne  de 
France. 

C’eft  pareillement  fous  le  Régne  de  Charles 
le  Chauve,  que  1 cq^r cm icr  Comte  de  Flandre  E 
paroift  dans  nos  fiiftoircs.  11  s’appeiloie  Bau- 
doin. Il  eut  pluficurs  fucccfteurs  de  mcfme 
nom  que  luy.  Celuyqui  po^cdoit  ce  Comte  à 
lamort  du  dernier  Royde  la  féconde  Race,  s’ap- 
pelloit  Arnoul  fécond  du  nom.  Ces  Comtes  é- 
coicnc  maiftres  du  pais  d’entre  l’Efcauc  8c  la 
Mer.  Ils  l’cftoicnt  aufti  d’Arras  , 8c  cafchoient 
de  s’étendre  du  cofté  de  la  Picardie. 

Le  Duc  de  Normandie  cftoit  un  autre  Vaf- 
fal  de  la  Couronne  ; mais  qui  avoit  peine  à fe 
regarder  comme  tel  : au  moins  ces  Ducs  pré- 
tendirent-ils n’eftrc  pas  obligez  comme  les  au- 
tres Vaflaux , à fournir  des  Troupes  aux  Rois 
Tome  I. 
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de  France.  Richard  I.  du  nom,  qui  eut  de  fi 
grands  demeflez  avec  Louis  d’Outremer  , é- 
toit  encore  Duc  de  Normandie,  lorfque  Hu- 
gues Capet  monta  fur  le  Trône.  Il  avoit  épou- 
lé  une  fille  de  Hugues  le  Grand,  8c  ainfi  il  é- 
toit  beau-frerc  de  Hugues  Capet  , qui  avoic 
cfté  élevé  à fa  Cour  , Hugues  le  Grand  le  luy 
ayant  recommandé  en  mourant.  Richard  ne- 
toit  que  le  t^piliémc  Duc  de  Normandie,  fils 
de  Guillaume  I.  & petit-fils  de  Rollon  Fonda- 
teur de  ce  Duché.  La  Bretagne  rclcvoit  de  luy, 
8c  des  le  temps  du  premier  Duc,  elle  eftoie  de- 
venue comme  un  arricrc-ficf  de  la  Couronne 
par  le  confcntcmcnt  de  Charles  le  Simple.  Du- 
rant pluficurs  années  les  Bretons  8c  leurs  Prin- 
ces furent  dans  une  grande  opprefiion  -,  mais  au 
commencement  de  cette  troifiéme  Race , 011 
les  voit  fe  relever , 8c  donner  de  l’inquiétude 
aux  Ducs  de  Normandie. 

Tel  cftoit  l’état  de  la  France  au  temps  que  la 
troifiéme  Race  de  nos  Rois  commença  à y ré- 
gner. Hugues  Capet  n’eut  garde  d’encreprcn- 
urc  de  le  changer.  Il  trouva  tous  ces  Ducs  8c 
tous  ces  Comtes  en  pofleffion  de  tranfmcttrc  à 
leur  Pofterite  leurs  Duchcz  8c  leurs  Comtez, 
8c  d’avoir  des  Vaflaux,  mcfme  avec  qualité  de 
Comte  , rclcvans  immédiatement  d’eux.  Ce 
fut  alors  que  pluficurs  Seigneurs  qui  n’eftoienc 
ni  Ducs  ni  Comtes  , commencèrent  à fe  fur- 
nommer  du  nom  de  leurs  Terres  8c  de  leurs 
Chafteaux , au  lieu  qu’autrefois  chacun  n’avoit 
que  fon  nom  propre  , auquel  depuis  quelque 
temps , pour  diftinguer  ceux  du  mcfme  nom , 
on  ajoûtoit  quelquefois  un  furnom  tiré  de  la 
couleur  de  leur  vifage,  ou  de  leur  ftacure  ou. 
de  leur  force , comme  le  Blanc , le  Noir , le  Fort, 
8c  d’autres  fcmblables.  Hugues  Capet  biffa  tous 
ces  Ducs,  Comtes  8c  Seigneurs  joüir  de  leurs 
ufurpations  8c  de  leurs  prérogatives,  qu’il  n’o- 
fa  leur  difputer.  Cette  grande  puifiàncc  dont 
ils  s’eftoienj;  emparez  , 8c  qui  les  avoit  mis  en 
état  de  luy  donner  la  Couronne  , luy  faifoic 
craindre  qu’ils  11e  la  luy  ÔtafTent,  s’ilcntrepre- 
noit  de  toucher  à leurs  privilèges.  Rien  ne  fait 
mieux  voir  la  fierté  8c  l’indépendance  de  ces 
Seigneurs , que  la  réponfc  que  fie  quelque  temps 
apres  Aldcbcrt  Comte  de  Périgord,  à Hugues 
Capet  8c  à Robert  fon  fils.  Ce  Comte  alfié- 
geoit  Tours,  qui  appartenoit  alors  à Eudes  fur- 
nommc  le  Champenois,  les  Rois  Hugues  c?  Ro- 
bert fon  fils,  dit  un  ancien  Hiftoricn,  n osèrent 
l'en  cmpefclnr  par  la  voye  des  armes  ; ils  luy  en- 
voyèrent feulement  ordre  de  fe  retirer  de  de- 
vant la  Place,  8c  comme  fur  le  refus  qu’il  en 
fit,  ccluy  qui  portoit  l’ordre  des  deux  Rois,  le 
faifant  fouvenir  de  fa  qualité  de  Sujet,  luy  eut 
fait  cette  queftion  de  leur  part , Qui  cjl-cc  denc 
qui  vous  a fait  Comte  r il  répondit  en  luy  ordon- 
nant de  faire  en  fon  nom  cette  autre  queftion 
aux  deux  Souverains  : J^tù  font  ceux  qui  vous 
ont  fait  Rois  * ? En  un  mot  l’idée  la  plus  appro- 
chante du  Gouvernement  de  la  France  de  ce 
temps-là  en  ce  qui  regardoit  l’autorité  du  Roy 
fur  les  plus  puiflans  VafTaux,  cft  celle  de  l’Em- 
pire d’aujourd’huy  , 8c  de  l’autorité  que  l’Em- 
pereur a fur  les  Princes  8c  Fcudataircs  def  Em- 
. Rrr  i; 
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pire,  tant  Eccléfiaftiques  que  Laïques  , qui  re- 
çoivent de  luy  l’invclliturc,  &:  font  obligez  <ic 
Juy  fournir  des  Troupes  en  certaines  occa- 
sions i mais  qui  à cela  près  font  maiAres  abfo- 
lus  chez  eux. 

Le  nouveau  Roy  ne  fut  pas  fi-toA  poffeflcur 

Îaiüble  de  Ton  Etat.  Charles  armoit  dans  fon 
)uché  de  la  balle  Lorraine,  &:  il  a voit  en  Fran- 
ce les  partifans,  partie  ouvertement  déclarez, 
partie  icorcts.  Guillaume  Duc  de  Guicnne  é- 
toit  dans  fes  interdis , Se  rcfufa  de  reconnoî- 
tre  Hugues  Capet , Seguin  Ai  chcvêque  de  Sens 
Se  maiitrc  de  la  Plate , comme  c'cAoit  l’ordi- 
naire en  p’ufieurs  Villes  Epifcopalcs,  ne  voulut 
point  luy  rendre  hommage  : Herbett  Comte  de 
Vermandois  avoit  d’abord  fuivi  le  torrent  Se 
l’exemple  des  autres  Seigneurs  , foit  qu’il  ciuft 
fa  rélillancc  inutile | ou  qu’il  neviA  pas  de  A û- 
rctc  à s’y  oppofer;  mais  il  avoir  de  irop  gran- 
des liaifons  avec  Charles , pour  n’cftrc  pas  cha- 
grin de  lclcclion de  Hugues.  11  cAoit  beau  pè- 
re de  Charles , qui  avoit  epoufe  Agnès  fa  fille, 
& il  cAoit  naturel  qu'il  louhaitall  de  lavoir 
Reine  de  France,  &:  Ion  gcndicRoy.  On  con- 
nut en  effet  dans  la  fuite  quels  eAoient  les  vé- 
ritables feniimens. 

Pour  ce  qui  eA  des  Princes  voilins , ils  paru- 
rent ne  vouloir  cArc  que  fpeélatcurs  dans  ce 
différend.  L’Linpcrcur  Othon  111.  permit  feule- 
ment à Charles  de  tirer  des  T roupes  du  pais  qu’il 
tenoit  de  luy.  Conrad  Roy  de  Bourgogne  avoir 
epoufe  Mathilde  four  du  Roy  Lothairc  &:  de 
Charles  i mais  il  cAoit  frere  de  la  Reine  mere, 
qui  n’oublia  rien  pour  l’cmpcfchcrde  prendre 
le  parti  de  ce  Piince  : ce  qui  luy  fot  d’autant 

Î>lus  facile , que  Conrad  n’aimoit  pas  naturcl- 
ement  4a  guerre , &:  qu’il  ne  pcnloic  qu’à  en- 
tretenir la  Paix  dans  les  Etats. 

Hugues  Capet  ne  voulant  rien  lairt'cr  der- 
rière luy  qui  pull  l’inquiéter,  lorfqucCharlcs 
viendroie  l’attaquer  du  colle  de  la  Champagne, 
où  il  prévoyoit  qu’il  feroit  fes  premiers  efforrs, 
alla  promptement  paflcr  la  Loire,  pour  forcer  le 
Duc  de  Guicnne  à fc  foùmcttre  , & vint  met- 
tre le  fiége  devant  Poitiers,  La  réfiAanec  des 
afliegez , que  le  Duc  Guillaume  avec  ur.e  Ar- 
mée à la  vue  de  la  Place  , animoicderefpéran- 
ce  d’un  prompt  fccours,  obligea  Hugues  à a- 
bandonner  fon  cntrcprife,&a  fc  retirer  du  cô- 
te de  la  Loire.  Le  Duc  le  fuivic,  Se  comme  il 
le  ferroic  de  fort  près,  il  le  contraignit  à en  ve- 
nir aux  mains.  La  bataille  fut  trcs-lang!ante&: 
long-temps  opi  nia  Arec  j mais  enfin  la  viûoirc 
fc  déclara  pour  Hugues  , qui  tailla  en  pièces 
l’Armce  du  Duc.  Le  fruit  de  la  viÛoire  fut  U 
foumilAon  de  t e Duc , à qui  le  Roy  accorda  vo- 
lontiers la  Paix  , l’unique  but  de  la  guerre  qu’il 
luy  avoir  faite,  ayant  cAc  de  l’obliger  à lere- 
connoiArc  pour  fon  Souverain. 

Cette  viéloire  fut  un  coup  de  partie  pour 
Hugues  dans  les  conjonctures  de  fes  affaires. 
On  ne  voit  pas  que  depuis  aucun  Seigneur  aie 
pris  le  parti  de  Charles  au-delà  de  la  Loire,  Se 
Borel  Comte  de  Bareelonne  , qui  durant  ces 
troubles  pcnloic  à fecoiicr  le  joug  Se  à s’ériger 
en  Souverain  , reconnut  dès  1a  meline  année 


lcoo 

A Hugues  Caper  pour  fon  Seigneur.  Mais  cet  a- 
vancagc  qui  augmenta  autancfon  autorité  que 
fa  réputation  , luy  donna  lieu  de  faire  unecho* 
fc  importante  pour  fa  Famille,  où  il  imita  en- 
core la  conduite  de  Pépin. 

11  avoit  alors  un  fils  nommé  Robert , Prince 
de  grande  cfpérance.  Hugues  pour  luy  afl'cû- 
rer  la  Couronne,  Se.  la  fixer  dans  fa  Maifon, 
engagea  les  Seigneurs  de  France  & de  Bourgo- 
gne a trouver  bon  qu’il  fe  l’aA'ocuA,  Se  le  fie 
l'acrer  à Orléans  par  Seguin  Archevêque  de 
Sens,  qui  avoit  enfin embraflè  ion  parti, après 
les  menaces  qu’on  luy  fie  de  le  faire  dépofer  par 
B les  Evêques  de  fa  Province,  Se  par  le  Pape  qui 
cAoit  alors  Jean  XV.  Se  c’cll  ce  qui  montre  qu'il 
avoir  à l’exemple  de  Pépin  , mis  Rome  dans 
fon  parti.  Robert  fut  facré  le  premier  de  jan- 
vier de  l’an  ?88. 

Cependant  Charles  faifoit  de  grands  prépa- 
ratifs pour  entrer  en  France,  &:  dès  que  Jalai- 
fon  le  pue  permettre,  il  fc  mie  en  Campagne 
pour  venir  aflïégcr  Laon.  La  Reine  mère  Em- 
ma Se  l’Lvêquc  Adaiberon  s’y  trouvèrent  ren- 
fermez , foit  qu’ils  euffent  elle  Surpris , foit  qu’ils 
y fullcnt  demeurez  pour  animer  les  Habitons  à 
le  bien  défendre.  #1 

C La  haine  que  Charles  avoit  pour  l’un  Se  pour 
l’autre,  eAoit  un  nouveau  motif  qui  l’animoit 
à mettre  tout  en  œuvre,  pour  ne  pas  manquer 
un  coup  rt  important.  En  effet  il  acraqua  la  Pla- 
ce avec  tant  de  vigueur,  qu'il  l’cmportaavant 
que  Hugues  y pult  cArc  allez  à temps  pour  le 
lecourir. 

La  première  chofc  que  fit  Charles , fut  de 
s’aA’cûrcr  de  la  Reine  mere  Se  de  l’Evêque, & 
il  tint  ferme  contre  toutes  les  prières  qu’on  luy 
faifoit  de  les  relafcher.  L’Impératrice  Théo- 
phanie mere  de  l’Empereur  luy  écrivit  inutile- 
ment fur  ce  fujer.  En  vain  les  Evêques  deFran- 
D ce  le  follicitcrcnr  Se  en  faveur  delà  Reine,  Se 
en  faveur  de  leur  Confrère:  il  ne  voulut  rien 
écouter  , pcrfuadè  qu’il  cAoit,  que  la  prife  de 
Laon  entraîneroit  après  elle  la  conqucrte  du 
reAe  du  Royaume. 

Hugues  apprit  cette  perte  avec  bien  du  cha- 
grin , Se  pour  la  réparer,  il  vint  au  plurtoAàla 
tcAe  d’une  groffe  Armée  afliéger  Charles  luy- 
mcfmc  dans  la  Place,  où  ce  Prince  fe  défendit 
en  Héros. 

Durant  le  fiége,  l’Impératrice  Théophanie 
offrit  fa  médiation  aux  deux  partis.  Hugues 
qui  avoit  grand  intcrcA  à ^énager  cette  Prin- 
E eefle  , à caufc  du  crédit  qu’elle  avoit  fur  l’ef» 
prit  de  l’Empereur  fon  fils  , l’accepta , Se  con- 
fonde à lever  le  fiége  , pourvu  que  Charles 
donnaA  la  liberté»  la  Reine,  Se  qu’il arouluft 
bien  aufli  l’accorder  à l’Evcquc,  qui  s'offroicà 
luy  donner  des  otages  pour  l’affeûrer  de  fa  fi- 
délité. Charles  ne  voulut  rien  écouter.  Hugues 
fc  fervit  de  ce  refus , qui  choqua  l'Impcratri- 
cc,  pour  l’engager  à une  entrevue  avec  fa  fem- 
me Adélaïde , Se  à le  féconder  dans  un  Traité 
qu’il  projetroii  de  faire  avec  l'Empereur.  Ces 
deux  PrinccflVs  fe  trouvèrent  àStenai  au  mois 
d’Aouft  , Se  l’indiffcrcncc  que  1 Empereur  fit 
paroiArc  dans  la  fuite  pour  les  intéreAs  de 
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Charles  montre  bien  ,quc  cette  entrevue  eut  A vant  que  de  le  faire  Sacrer.  11  l’obligea  à luy 
tout  l’cffcc  que  Hugues  en  ateendoit.  donner  des  otages  l'Evcquc  Bruno, Gilbert  ouïs. 

Le  zèle  qu’il  hiiioïc  paroillre  pour  la  Reine  Comte  de  Rouci  frère  de  Bruno  ,âc  Gui  Com- 

prifonnicrc  luy  «ttachoit  de  plus  en  plus  les  cède  Soilfons  leur  cou  lin  germain  fc  firent  fes 

parnlans  dccctrc  Priuccflc,  & ccluy  qu’il  te-  cautions. 

Hpift.  moignoit  pour  l’Evêque  de  Laon  faifoit  plaifir  De  plus  on  prefenta  à Arnoul  une  formule 
^ aux  autres  Evêques,  donf  pluficurs  à fa  follicica-  de  ferment  compofee  exprès,  félon  laquelle  il 

tion  s’aflcmblércnr,&  prononceront  1’anathcme  dévoie  jurer  une  fidelité  inviolable  aux  Rois 
contre  Charles  , pour  les  mauvais  traitcincns  Hugues  &:  Robert  ,avccdcs  imprécations  ter- 
qu’il  faifoit  à leur  Confrère  ; mais  Charles  s’en  riblcs  contre  fa  propre  perfonne , s’il  manquoit 

mocqua,&  continua  à le  bien  défendre.  Rien  ne  à les  fervir.  Il  fie  ce  ferment  tout  haut  à Ion 

luy  manquoit  dans  la  Place  ; il  avoir  un  grand  Sacre,  &:  luy-mclinc  en  fie  faire  un  femblablc 

nombre  de  Troupes  au  dedans  de  la  Ville  Je  aux  citoyens  de  Reims  , &:  à tous  les  Gên- 

ions les  murailles  , &c  Hugues  apres  fixa  fept  B tilshommes  de  fa  dépendance.  Apres  quoy  Hu- 
femaines  de  fiege  n efloit  guércs  plus  avance  gués  le  mit  ci\  pollclfion  de  l’ Archevêché. 

Epift  nj.  tloc  Ie  premier  jour  ; mais  l’affaire  ne  dura  pas  Charles  que  la  levée  du  fiege  de  Laon  avoic 
long-temps  en  cet  cftat.  mis  au  large  & en  liberté  d’agir,  alla  alfieger 

Charles  à la  teflc  de  prcfquc  toutes  fes  Trou-  Monraigu  Place  forte  dans  le  Territoire  de 

pes  vint  fondre  avec  une  telle  furie  fur  le  Camp  Laon  ,&  apres  s’cneflrc  rendu  maiftie,il‘  cou- 
des afiiégeans , qu’il  le  mit  en  defordre,  tailla  rut  tout  le  SoifTonnois  , où  il  fit  de  grands 

en  pièces  tout  ce  qui  fc  prefenta  pour  l’arreftcr,  ravages  & un  riche  butin,  qu’if  fit  tranfportcr  chtoni* 
& ntic  le  feu  aux  tentes  dans  pluficurs  quartiers.  à Laon. 

La  déroute  entière  fuivit  l'épouvante  que  cette  II  avoit  elle  fort  chagrin  de  la  defertion  d’Ar- 
attaquc  brufquc  avoit  cauiéc;&:  à peine  Hu-  noul  } mais  comme  il  fçavoit  que  la  feule  rai- 
gucs  put- il  échapper  luy-mcfme,  apres  avoir  vu  fondintércfll'avoic  détaché  de  Ion  parti  , mal- 

paficr  au  fil  de  l’épée  une  grande 'partie  de  fou  grc  l’inclination  qu’il  avoit  àlcfuivre  toujours, 

Armée.  ç il  crût  qu’il  ne  feroie  pas  difficile  de  l’y  renga- 

II  falloir  à Hugues  autant  d’adrefTe  &:  depo-  ger  , en  luy  con  fer  vant  les  avantages  qui  le 

litique  qu’il  en  avoir,  pour  rendre  cette  viétoi-  luy  avoient  fait  abandonner.  11  luy  fie  donc 

rc  inutile  à fon  ennemi , qui  devoir  naturelle-  propofer  fecretement  de  fc  déclarer  de  nou- 

ment  en  tirer  un  grand  avanrage.  Non  feule-  veau  en  fa  faveur  , en  luy  reprefentant  qu’il 

ment  il  ne  perdit  par  fa  défaite  aucun  de  fes  le  pouvoir  faire  fans  crainte  , vu  qu’on  efloit 

Partifans  ; mais  encore  il  s’en  fie  un  nouveau  eneflat  de  lefoûrcnir,  par  les  Places  qu’on  ve-  **■  * 

qui  ne  devoir  pas  luy  dire  indiffèrent.  noie  d’enlever  à Hugues  dans  le  Teritoire  de 

Charles  avoit  avec  luy  Arnoul  fon  neveu,  Laon  , &:  que  cette  déclaration  feroit  la  ruine 

• samwMjr-  fils  naturel  du  Roy  Lothaire,  * jeune  homme  entière  de  l’ufurparcur  , qui  efloit  déjà  allez 

entreprenant  & ambitieux  ,qui  cftoit  dans  les  cmbarrallc  à réparer  la  perte  qu’il  avoic  faite 

Ordres  Sacrez  , & avoir  elle  félon  la  coutume  de  fon  Armée. 
a de  ce  temps-là  aggrégé  au  Clergé  de  l’Eglifc  de  L’Archcvcquc  ne  fc  trouva  pas  en  effet 

Laon.  Il  avoit  beaucoup  contribué  à la  prife  D fort  difficile  a gagner  , fuppofe  qu’il  pue 
Gprberti  \ de  cette  Place , & les  Evêques  du  parti  dcHu-  fauver  les  apparences  , &:  éviter  le  reproche 

poitjff.  p/o  gués  l’avoicnt  excommunié , à caufcdes  màu-  d’avoir  violé  les  fermens.  Il  fut  réfolu  que  Char- 

kcmmfi  vais  craitemens  faits  endette  rencontre  à l’E-  les  pratiqueroic  une  intelligence  dans  Reims, 

Sjnodo.  v£qUC  LJon.  Hugues  fouhaitoit  fort  de  le  pour  fc  faire  livrer  la  Place)  que  les  gens  donc 

détacher  du  parti  de  Charles,  &:  il  s’en  pré-  ü fe  ferviroir,  ne  craiccroient  point  immédiate- 

______  fenta  une  occafion  qu’il  ne  négligea  pas.  ment  avec  l’Archevêque  ; que  quand  la  Ville 

An.  Adalbcron  Archevêque  de  Reims  mourut  î auroic  eflé  furprife  , on  viendroit  à fon  Palais 

c’efloit  un  Prélat  de  beaucoup  de  mérite  qui  Archiépifcopal  pour  fe  faifir  de  luy  j qu’on  le 

s’clloic  long-temps  ménage  avec  les  deux  par-  mencroit  à Laon  comme  un  prifonnicr  deguer- 

tis  i mais  qui  avoit  enfin  eflé  obligé  de  fuivre  re,&  que  là,  fous  prétexte  de  fc  tirerdu  dan- 

ccluy  de  Hugues  Capcc.  Sitofl  que  ce  Prince  ger  de  la  mort  & des  mifercs  de  la  prifon  , il 

eut  appris  fa  mort  , il  fit  offrir  l’Archevêché  feroie  un  Traité,  par  lequel  il  feroie  remis  en 

à Atnoul , & fe  fcrvic  pour  cela  de  Bruno  E-  poflèffion  de  Reims,  avec  obligation  de  le  main- 

veque  de  Langrcs.  E tenir  dans  le  parti  de  Charles. 

Arnoul  ne  balança  pas  beaucoup  pour  ac-  La  choie  ayant  eflé  ainfi  concertée , Char- 
ceptcr  une  offre  fi  avantageufe  ; car  il  ne  s’a-  les  envoya  à Reims  Dudon , Gentilhomme  a- 

gifl'oit  pas  feulement  d’une  Prclarurc  avec  des  droit , &:  fore  zélé  pour  fonfervice.  Dudon  s’a- 

revenus  confidétables  i mais  du  domaine  tem-  dreffa  par  fon  ordre  à un  Prcllrc  nommé  A-  Hifloila 

porcl  de  la  Ville  & de  quelques  autres  Places  dalger  , qu’il  fçavoit  eflre  affeélionne  à la  Fa- 

& Territoires,  dont  les  Archevêques  de  Reims  mille  de  Charlemagne  , & qui  efloit  fort  dé- 

s’efloicnt  rendus  les  maillrcs  durant  les  trou-  voiié  à l’Archevêque. 

blés  des  Régnés  prêccdcns.  A la  première  ouverture  que  Dudon  luy  fie 

Il  vint  donc  trouver  Hugues  en  fon  Camp,  de  ce  deffein  , il  le  rejetta  avec  horreur  , di-* 

Ce  Prince  l’y  reçût  avec  de  grandes  marques.  Tant  que  quand  il  s’agiroit  de  fa  vie,  il  ne  fe 

d’amitic  * mais  comme  il  voulut  s’aflcûrcr  de  refoudroie  jamais  à trahir  fon  Archevêque 

là  fidélité , il  exigea  de  luy  diverfes  choies  a-  fon  Seigneur.  Alors  Dudon  luy  fit  confidence 
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de  coût  le  myftcre  , &:  l’affcùra  que  rien  ne  Ce  A 
faifoit  en  tout  cela.,  qu’avec  le  confcntcmenc 
du  Prélat. 

Le  Preftre  (ur  cette  affeùrancc  l’ccouta  , Se 
promit  Ton  fcrvicc  à Charles  , fuppofe  que  ce 
qu’on  luy  difoit  touchant  le  contentement  de 
rArchcvcquc,fi.it  véritable.  Ce  Prélat  qu’il  alla 
trouver  auflicoft  pour  luy  rendre  compte  de 
fon  entretien  avec  Du  don,  luy  avoüa  Fin  tri- 

fue  , luy  recommanda  le  fccrct,  Se  d’ aftc«ftcr 
ans  la  fuite  de  l'affaire  toutes  les  manières  pro- 
pres à convaincre  le  monde,  qu’il  n’y  avoir  au- 
cune collusion  entre  eux. 

Le  Prcltrc  cftant  convenu  avec  le  Gentil-  B 
homme  fur  les  moyens  de  l’éxecution, Char- 
les fit  avancer  fccrctcmcnt  des  Troupes  fous 
la  conduite  de  Manafi'cs  Comte  de  Retel , Se 
de  Roger  Comte  de  Chaftcau-Porcicn  , qui 
s’eftant  rendues  la  nuit  à une  des  portes  de  la 
Ville,  dont  l’Archevêque  avoir  donné  les  clefs 
au  Preftre  , y forent  introduites  Se  s’en  em- 
parèrent fans  réfiftancc  ; mais  non  pas  fans  y 
faire  de  grands defordres.  Ils  marchèrent  droit 
à l’Eglifc  Cathédrale,  où  l’onfc  fai  lit  des  prin- 
- cipaux  du  Clergé  ,Se  puis  de  l’Archevcqucqui 

An.  989.  fut  conduit  à Laon  , où  I on  aft'céta  pendant 

quelques  jours  de  le  tenir  en  une  étroite  pri-  C 
ton.  Ce  Prélat  pour  mieux  couvrir  fon  jeu , 
prononça  dans  fa  prifon  me  fine  , l’anathcme 
contre  ceux  qui  avoient  pillé  la  Ville  de  Reims, 

& ordonna  à les  Suffragans  d’en  faire  de  mefme. 
sM.  Cette  con.cdic  impofa  quelque  temps  au 
peuple  î mais  Hugues  en  ayant  pénètre  , ou 
du  moins  foupçonne  le  fccret , fit  arreiter  l’E- 
vêque de  Langrcs , les  Comtes  de  Rouci  Se  de 
Soiil'ons , qui  s’eftoient  Elit  les  cautions  d’Ar- 
noul  , Se  comme  les  otages  de  fa  fidelité , 

&:  peu  s’en  fallut  qu’il  11c  leur  en  coûtait  la 
Epîft'  ho-  vie.  ^ j-j 

î0»» ad  La  perte  de  Reims  étonna  bcautoup  ce  Prin- 
lrpZ'r  ce  , qui  neanmoins  difiimulant  fon  chagrin , 
envoya  à Laon  pour  traiter  de  la  rançon  de 
l’Archcvcquc  , &:  les  Evêques  de  la  Métropo- 
le de  Reims  offrirent  à ce  Prélat  leurs  bons 
offices  auprès  de  Charles  pour  fa  délivrance» 
mais  Se  Charles  Se  luy  répondirent  d’une  ma- 
nière à ne  laiffer  guéres  de  doute  fur  leur  bonne 
intelligence,  Se  on  vit  ce  Prélat  peu  de  temps 
apres  à la  telle  de  l’Armée  de  Charles  les  ar- 
mes à la  main  , Ce  déclarer  hautement  contre 
Geibttti  HugU«. 

Epift.  ad  Ce  Prince  en  écrivit  au  Pape , qui  cftoit  a- 
Oihon  im.  jors  jcan  XV,  pour  l’obliger  à prononcer  contre  E 
Arnoul  la  Sentence  de  dépofition.  Pluficurs 
Evêques  de  France  luy  écrivirent  aufli  fur  le 
mefme  fujet.  Les  Envoyez  furent  d’abord  bien 
reçus»  mais  ceux  du  Comte  de  Vermandois 
beauperede  Charles  citant  arrivez  peu  de  jours 
apres , traverferent  la  négociation.  Ils  repre- 
fcntércnc  fortement  au  Pape  l’injultice  del’u- 
furpation  de  Hugues  Capec , fie  qu’il  ne  vou- 
loir perdre  Arnoul , que  parce  qu’il  cftoit  ne- 
veu de  Charles  , &:  de  la  Maifon  de  Charle- 
magne. Ces  Députez  firent  fi  bien  qu’on  ne 
voulut  plus  ccoutcr  les  autres,  qui  furent  obli- 
gez de  revenir  fans  avoir  rien  obtenu.  L’Eve- 
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que  de  Langres  qui  alla  aufli  à Rome  , pour 
convaincre  le  Roy  qu’il  n’entroit  point  dans  la 
trahifon  d’A i nouï,  ne  réüflit  pas  mieux  » le  Pape 
apparemment  ne  voulut  rien  décider  fur  cet 
articlc,jufqu’à  ce  qu’il  vît  quel  tour  prendroient 
les  affaires  de  France  , que  ces  avantages  de  , 
Charles  faifoicnt  bcaueoüp  balancer.  Peu  de  * 
temps  apres  Arnoul  voyant  que  pluficurs  de 
ceux  qui  l’avoicnc  fuivi  l’abandonnoient  , fie 
fa  paix  avec  Hugues.  Il  le  quitta  de  nouveau 
au  bout  de  fix  femaines,  Se  revint  à Laon  » mais 
la  trahifon  d’un  autre  Evêque  fut  beaucoup 
plus  funefte  à Charles,  que  celle  d’Arnoul  ne 
l’avoit  efté  à fon  ennemi , St  perdit  enfin  fans 
rcfl'ourcc  ce  malheureux  Prince. 

Il  y avoit  quelque  temps  que  l’Evcquc  de 
Laon,  à qui  nos  Hilloriens  donnent  deux  noms, 
ccluy  d’Afcplin , Se  ccluy  d’Adajberon  , avoit 
plus  de  liberté  , Se  n’eftoit  plus  obfcrvé  de  fi 
près  par  Charles  , qui  le  rcccnoit  neanmoins 
toujours  dans  fa  Ville  Epifcopalc  : c’cft  ce  qui 
luy  donna  le  moyen  d’entretenir  un  fcctcc  com- 
merce avec  Hugues  Capet  par  des  perfonnes 
affidées.  Ce  Prince  inftruit  par  l’Evêque  de 
l’eitar  de  -la  Place  , Se  du  peu  de  précaution 
qu'on  avoit  à la  garder  , forma  le  deffein  de 
la  furprendre , Se  concerta  avec  ce  Prélat  les.- 
moyens  de  le  faire  feùrcmcnt.  1 

Il  s’avança  la  nuit  du  Jeudy  Saint  deuxième 
d’Avril  avec  des  Troupes  Se  fans  bruit  jufques 
fous  les  murailles  delà  Ville  ; (bit  qu’il  n’y  eut 
point  de  Sentinelles  de  ce  cofté-là , foit  quelles 
cullcnc  efté  corrompues , les  Soldats  entrèrent 
dans  la  Place  fans  aucune  réfiftancc ,Se Char- 
les invelU  dans  fon  logis  fut  fait  prifonnier  avec 
fa  femme  , aufli  bicii  qu’Arnoul  Archevêque 
de  Reims.  Ils  furent  tous  trois  conduits  à Or-  . 
leans , Se  mis  dans  une  Prifon  , où  Charles  c-  / 
tant  mort  quelque  temps  après  , Hugues  Ca- 
pet  devint  paifiblc  poffelfeur  du  Royaume.  Ain- 
(i  la  guerre  civile  finie  trois  ou  quatre  ans  a- 
pres  qu’elle  eut  commencé  entre  les  deux  Cou- 
currens.  • 

Charles  laiffa  deux  fils  de  fa  femme  Agnes  c 
de  Vermandois  , Louis  Se  Charles.  Loüis  sen- 
tant retiré  en  Germanie , donna , dit-on, com- 
mencement à la  Maifon  des  LantgravesdeTu- 
ringe.  On  parle  encore  d’un  autre  fils  nommé 
Othon  , qu’on  prétend  que  Charles  avoit  eu 
d’une  première  femme.  Quelques-uns  ont  cru 
qu’il  luy  fuccéda  au  Duché  de  la  baffe  Lorrai- 
ne , il  mourut  l’an  iooj.  fans  enfans.  Gode- 
froy d’Ardenne  , dit  le  Barbu  , ou  autrement 
Godefroy  fans  lignée  , appuyé  de  l’Empereur 
Henry  II.  Succcflcur  d’Othon  III.  fc  mie  depuis 
en  poffdfion  de  ce  Duché  à l’cxclufion  des  deux 
feeurs  du  feu  Duc,  Gerberge  Se  Hcrmengar- 
dc  , dont  la  première  époufa  Lambert  Com- 
te de  Louvain , Se  l’autre  Albert  Comte  de 
Namur.  Ainfi  finit  la  Famille  de  Charlema- 
gne , ou  du  moins  elle  Ce  confondit  dans  d’au- 
tres , où  elle  perdit  fon  luftre  ,au  lieu  de  le  leur 
communiquer.  On  a voulu  la  reflufeiter  dans 
ces  derniers  temps  durant  la  Ligue  , par  des 
généalogies  qui  en  faifoicnt  defeendre  quel- 
ques Maifons  Souveraines  de  l’Europe  » mais 
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on  1 çaic  les  interdis  qui  faifoient  inventer  ces  A 
fables,  aufqucllcs  on  auroic  honte  aujourd’hui 
d’ajouter  foy. 

Hugues  Capet  à qui  déformais  je  donne- 
ray  le  nom  de  Roy,  qu’on  ne  luy  concerta  plus, 
pcnl'i  à affermir  l'a  domination.  Maiflre  du 
Duché  de  France,  du  Comte  de  Paris,  6c  du 
Comte  d’Orléans  , qu’il  avoir  rcünis  à la  Cou- 
ronne dans  fa  propre  perfonne  , 6c  fcùr  du  Du- 
ché de  Bourgogne  que  pofledoic  fon frère  Hen- 
ry , il  fc  trouvoic  plus  en  citât  que  fes  pre- 
decclTcurs,dc  ne  paacraindre  fes  Vaflaux.  De- 
puis le  commencement  de  fonJlégnc  il  les  lai£. 
foic  fc  battre  les  uns  contre  les^iutres,  lur  tour  B 
au  delà  de  la  Loire , fans  s’en  mettre  en  pei- 
ne. 11  avoir  deux  puifiàn^oifins  contre  les- 
quels il  avoir  plus  de  précautions  à prendre. 
L’un  cltoir  l’Empereur  Otlion  III.  mai  lire  de  la  • 
Germanie , 6c  des  autres  Pais  Tributaires  dcccc 
Etat, d’une  grande  partie  de  l'Italie  , &dc  la 
Haute  6c  balle  Lorraine.  L'autre  cltoir  Con« 
rad  Roy  de  Bourgogne  6c  de  Provence.  Celuy- 
ci  qui  n’avoit  point  d’ambition  ni  d’envie  de- 
tendre  fes  Etats , l’inquiétoit  peu  pour  le  pre- 
fenti  mais  Othon  cltoit  un  Prince  guerrier  6c 
entreprenant,  & qui  avoir  lesenfans  de  Char- 
les dtablis  ou  réfugiez  dans  fes  Etats.  Le  Roy  C 
en  cas  de  rupture,  n’avoit  point  d autre  enne- 
mi àluy  fufcitcr  , que  les  Empereurs  d’Orient 
du  collé  de  l'Italie.  Ce  qu’ils  y tcnoicnc  enco- 
re eltoic  depuis  pluficurs  ficelés  un  continuel 
fujet  de  guerre  avec  les  Empereurs  d’Occi- 
dent.  C'cltoic  alors  Balile  6c  Conltancin  deux 
frères  qui  régnoicnc  à Conltantinoplc  , 6c 
qui  gouvernèrent  cnfemblc  pendant  cinquan- 
te ans  avec  beaucoup  d’union, ou  plultoilcc- 
toit  Balile  qui  gouvernoie  feul , 6c  qui  gouver- 
noit  en  grand.  Prince , tandis  que  Conltantin 
s occupoit  de  fes  plailirs.  Le  Roy  leur  écrivit 
une  Lettre  que  nous  avons  encore  , où  apres  jd 
les  avoir  afieùrez  de  l’autorité  qu’il  s’eftoic  ac- 

3uilc  fur  fes  Sujets  , & de  la  parfaite  fourni  fiion 
c tout  fon  Etat , il  leur  demanda  une  Prin- 
cclTcdc  leur  Famille  pour  fon  fils  déjà  couron- 
ne Roy  ; 6c  moyennant  cette  alliance , il  leur  of- 
froit  de  faire  avec  eux  une  Ligue  défenfive 
contre  l’Empereur  Othon,  les  aficûrant  que  fi 
l’alliance  fcfaiibic  , illçauroic  bien  le  tenir  cou- 
jours  en  bride , pour  l'cmpcfcher  de  rien  encre* 
j rendre  contre  l’Empire  d’Orienc. 

11  ne  paroilt  pas  néanmoins  que  ces  propo- 
rtions ayent  eu  aucune  fuite  ,foit  que  ces  Em- 
pereurs n’eu  fient  point  alors  dans  leur  Maifon  E 
de  Princcflc  en  citât  d’eltre  mariée, foie  qu’ils 
fc  défiafTent  delà  Habilité  d’un  Régne, que  le 
temps  n’avoit  pas  encore  allez  affermi. 

Le  Roy  en  attendant  la  reponfe  des  deux 
Empereurs  , entreprit  6c  pouffa  vivement  une 
Autre  affaire  , d’ou  il  croyoic  que  dépendoic 
beaucoup  le  repos  6c  la  fcùrete  de  fon  Etat. 
C’eftoie  la  dépolition  canonique  d'Arnoul  Ar-  • 
chcvéquc  de  Reims  , pour  le  crime  de  crahi- 
fon  6c  de  félonie , qu’il  avoir  commis  en  livrant 
la  Ville  de  Reims  aux  Troupes  de  Charles. 

Le  fccret  avec  lequel  toute  cette  intrigue  a- 
voic  cité  conduicc  , le  traitement  fait  à J’Ar- 


chcvcquc  qu’on  avoir  enlevé  de  Reims  pou  r 
le  conduire  en  prifon  à Laon  , l’excommuni- 
cation qu’il  avoir  prononcée  à Laon  mcfmc  con- 
tre ceux  qui  avoient  fur  pris  & pillé  Reims , a- 
voient  d’abord  faic  croire  communément  qu’il 
neftoit  coupable  ,quc  de  s'eltre  laifle furp ren- 
dre, &:  de  n’avoir  pas  allez  bien  gardé  là  Ville. 

Le  peuple  6c  la  plufpart  des  Evêques  mcfmcs 
avoient  cité  quelque  temps  dans  cette  penfée, 
quoique  les  plus  éclairez  d’entre  eux  eu  fient 
de  grands  foupçons  là-dcflus.  11  s’eftoit  tenu  Hiforiâ 
un  Concile  à Sentis  quelques  mois  apres  la  pri-  «icpoiît  Ar. 
fc  de  Reims,  où  toutes  les  exécrations  tombé-  nulfi‘caP» 
rent  fur  le  Preftre  Adalgcr  l’cxccutcur  de  la  44 
trahifon , 6c  fur  ceux  qui  avoient  pille  la  Vil- 
le , 6c  amené  le  Prélat  prifonnicr  ; mais  les  E- 
Veques  bien  defabufez  par  la  conduite  qu’Ar- 
noul  avoit  tenue  depuis  , 6c  enhardis  par  Ion 
malheur  , ne  fongérent  plus  qu'à  luy  faire  fon 
procès,  6c  à féconder  les  intentions  du  Roy  qui 
cltoit  fort  animé  contre  luy. 

Un  Concile  fut  convoqué  pour  ce  lujet  dans 
l'Abbaye  de  S. Balle  proche  de  Reims, où  Ai  noul 
fut  amené  de  fa  prilon  d'Orléans.  Treize  Evê- 
ques de  divers  quartiers  de  la  France  fe  trou- 
vcient  à ce  Concile  , 6c  entre  autres  Milon 
Evêque  de  Mâcon  que  je  nomme  icy  , parce 
que  nous  counoifions  par  là,  que  cette  Ville  qui 
avoit  cité  auparavant  du  Royaume  de  Bourgo- 
gne , cltoit  réünie  alors  au  Royaume  de  Fran- 
ce j de  mcfmc  que  par  une  Lettre  que  le  Roy  Epift  Ha. 
écrivit  quelque  temps  apres  au  Pape  , nousap- 
prenons  que  la  Ville  de  Grenoble  quoique  en*  pam 
clavcc  dans  les  Terres  du  Domaine  de  Con- 
rad Roy  de  Bourgogne  6C  de  Provence  , ap- 
parccnoit  alors  à la  France. 

Outre  ces  treize  Evêques  , pluficurs  Abbez 
curent  aufii  leanccdans  le  Concile  , apres  que 
les  Evêques  curcnf  d’abord  conféré  fculs  en- 
tre eux.  Seguin  Archevêque  de  Sens  , homme 
diltingué  par  fon  mérite  y Prefida. 

On  y fit  l’cxpofitionde  la  trahifon  d’Arnoul 
Archevêque  de  Reims.  On  lut  fa  Formule  du 
ferment  qu’il  avoit  fait  au  Roy  avant  que  de 
prendre  poficfiîon  de  l'Archevêché.  On  fit  en- 
trer le  Preftre  Adalger  dont  on  feftoit  afluréj 
on  luy  ordonna  de  dire  en  détail  tout  ce  qu’il 
fçavoit  de  cette  intrigue  où  il  avoit  cite  le 
principal  Aéteur  , 6c  il  en  marqua  toutes  les 
circonltances  conformément  à ce  que  j’en  ay 
raconté  auparavant. 

Après  avoir  entendu  un  témoignage  fi  au-’  Hiftof!4 
thenciquc  6c  fi  bien  circonftancié , on  deman-  dcpoiiuoo. 
da  tout  haut  s’il  n’y  avoir  perfonne  ,qui  vou-  Ar"ulfi-  *- 
luft  entreprendre  la  défenfe  de  l'Archevc-  ILfaeT*- 
que. 

Pluficurs  fc  levèrent , mais  fans  fe  charger 
de  le  défendre  fur  le  fait  , ils  s’attachèrent 
feulement  à la  forme  des  procedures  j furquoy 
ayant  paru  fatisfaics  des  réponfes  qu’on  leur 
donna  , il  fut  réfolu  qu’on  feroic  comparoiftre 
Arnoul  devant  le  Concile. 

On  le  fit  entrer  , 6c  on  luy  permit  de  s’ef- 
feoir  dans  le  rang  des  Evêques.  L’Evêque  d’Or- 
leans  le  dénonça  de  nouveau  au  Concile  fuf 
l’Article  de  la  trahifon  de  Reims  , 6c  d’abord 
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Arnoul  nia  tenu.  On  Iuy  produifit  le  Preflre 
Adalgcr , donc  il  voulut  en  vain  éluder  le  té- 
moignage par  des  difeours  vagues.  On  luypro- 
duilit  encore  un  de  Tes  confidcns  nomme  Ra- 
mer , qui  dépofa  qu’un  jour  ce  Prélat  s’entre- 
tenant avec  luy  fur  le  bord  de  la  rivière  d’Aif- 
ne , luy  avoir  avoüc  que  toute  fa  paillon  elloit 
l’elcvation  de  Louis  fils  de  Charles  Duc  de  Loi- 
Art*  Con.  raine  , Se  qu’il  luy  avoir  ajoute  que  s’il  vouloir 
ciMUmen-  avojr  qUClqUC  parc  a fes  bonnes  grâces , il  fal- 
loir qu’il  n’epargnaft  rien  pour  procurer  les  a- 
vantagesde  cet  enfant.  Quelques  Abbez  de 
fes  amis  le  voyant  dans  un  grand  embarras, 
reprefenterent  aux  Evêques  qu'il  elloit  de  leur 
clémence  d’accorder  à leur  Confrère  toutes  les 
facilitez  & tous  les  moyens  pofliblcs  defe  jul- 
tificr,  &;  requirent  qu'il  luy  fut  permis  de  choi- 
fir  dans  l’Aflcmbléc  quelques-uns  de  ceux  en 
qui  il  avoir  le  plus  de  confiance , pour  délibé- 
rer avec  eux  en  particulier  fur  les  rèponfcs  qu’il 
devoir  faire  aux  crimes  dont  on  l’accufoit.  Le 
Concile  y ayant  confcnti , Arncul  avec  l’Ar- 
chcvéqucde  Sens,  les  Evêques  d’Orléans,  de 
Langrcs , 6c  d’Amiens  fut  conduit  dans  un  cabi- 
net voiiin,&  pendant  ce  temps-là  on  produi- 
fit encore  dans  le  Concile  divers  chefs  d’ac- 
fài.  eufation  contre  luy  , fur  tout  de  certaines  in- 
telligences qu’il  avoit  eues  à la  Cour  de  l’Im- 
pératrice Ijicophanic  , Se  avec  les  ennemis  du 
Roy  contre  les  incérefts  de  l’Etat,  Se  on  exa- 
mina ce  que  les  canons  preferivoient  en  pa- 
reilles circonflances , contre  un  Evêque  con- 
vaincu de  ces  fortes  de  crimes. 

Après  quelque  temps  on  vint  prier  le  rcfle 
des  Evêques  qui  efloicnc  reliez  dans  la  Sale  du 
Concile, d’entrer  dans  le  Cabinet , où  Arnoul 
s’cfloic  retire  avec  les  quatre  Prélats  que  ;’ay 
nommez.  Ils  y trouvèrent  Arnoul  dans  la  poftu- 
rc  d’un  Pénitent  qui  avoüoit  tout , Se  qui  dc- 
mandoit  feulement  qu’on  épargnât  fon  hon- 
neur, autant  que  lajuflicc  le  pourroit  permet- 
tre , Se  que  le  détail  de  fes  crimes  ne  fiifl  point 
rendu  public. 

Sur  cet  aveu  les  Evoques  le  conjurèrent 
au  nom  de  Dieu , de  ne  rien  avouer  par  crain- 
te contre  fa  confcicncc  , l’afllurant  que  tous 
tant  qu’ils  clloicnt  d’Eveques  au  Concile , ils 
feroient  ravis  de  trouver  moyen  de  le  fauver, 
pour  peu  qu’il  pufl  prouver  fon  innocence:  &: 
u’il  n’avoit  rien  à craindre  de  l’avciiion  des 
eux  Rois,  dont  on  ne  fuivroiten  aucune  ma- 
nière les  mouvemens  , fuppofé  qu’il  fiifl  in- 
nocent. 

II  pcrfifla  à s’avoüer  coupable  , &:  on  le  fit 
confcntir , bien  qu’avec  peine  , à faire  cet  a- 
veu , en  prcfcnce  de  trente  tant  Abbez  qu’Ec- 
clcfialliqucs  qui  alfifloicnt  au  Concile , à con- 
dition qu’ils  feroient  ferment  de  ne  rien  pu- 
blier, de  ce  qu’il  auroit  dit  en  leur  préfcncc. 

Par  ces  démarches  Arnoul  reconnoiffoit  le 
Concile  pour  fon  Juge  en  dernier  reflort:  il  n’ap- 
pella  point  au  Pape,  s’il  l’avoit  fait,  cet  ap- 
pel auroit  caufé  de  grands  embarras. 

Le  lendemain  dans  une  nouvelle  feancc,où 
l’on  traita  non  fculcmeut  d’aifaircs  Eccléfiafti- 
ques , mais  incline  de  quelques  autres  qui  cou— 
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A ccrnoicnt  l’Etat  , les  Evêques  parurent  beau- 
coup moins  zélez  contre  Arnoul, que  le  jour 
précédent.  Les  amis  de  ce  Prélat  qui  efloicnc 
là  en  allez  grand  nombre  ayant  agi  fortement 
pour  ic fauver,  piufieurs  commencèrent  à plain-  i 
dre  fon  malheur  ,5c  à exagérer  le  fcandalc  que 
cette  depofition  caufcroit.  On  reprefenta  que 
la  honte  d’une  trahifon  aufli  noire  que  celle 
dont  il  s'agifToit  ,rccombcroit  fur  tout  l’Ordre 
Epifeopaî } qu’ Arnoul  elloit  non  feulement  E- 
véque  d’un  grand  Siège  i mais  qu’il  cfloit  fils 
de  Roy  *,  qu’il  cfloit  jcuqp  , &:  que  toutes  ces 
confidcrations  dévoient  empefeher  qu’on  ne 
B précipitaft  troncs  chofcs.  Les  avis  furent  dif- 
férens  touchant  la  teneur  de  la  Sentence, qu’on 
prononccroit  fur  mie  affaire  G délicate , Se  l’on  ‘ 
ne  concluoit  ricnM.a  Conférence  avoit  déjà 
. duré  plufieurs  heures  , quoique  le  Roy  eut  fup- 
pofe  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  drcllèr  l’Ar- 
rcfl.  Ce  retardement  luy  fie  ioupçonner  ce  qui 
cfloit  vrai , que  les  Evêques  gagnez  en  faveur 
d’ArnouI  pourroient  bien  prendre  le  parti  de 
la  clémence  , Se  demander  fa  grâce  qu’il  n’a- 
voit point  dif  tout  d’envie  de  luy  accorder.  C’efl 
pourquoy  il  vint  luy-mcfmc  au  Concile  avec 
le  Roy  fon  fils,  Se  api  es  avoir  remercié  les  E- 
Ç veques  de  l’application  qu’ils  apportoient  au 
bien  de  l’Eglile  Se  de  fon  Etat , à la  fcurcré  de 
fa  perfonne  Se  de  celle  de  fon  fils  , il  deman- 
da  qu’on  lût  devant  luy  tous  les  aûcs  du  Con- 
cile , & qu’on  le  terminai!  inccflammcnt. 

L'Evêque  d’Orléans  que  le  Concile  avoit 
choifi  pour  élire  le  Rapporteur  de  ce  Procès, 
rendit  compte  au  Roy  de  toute  la  fuite  des 
procédures.  Arnoul  comparut  de  nouveau , &: 
fit  un  nouvel  aveu  de  fes  crimes  en  général,  par 
lequel  il  fe  confcflbit  digne  d’cllrc  dépofé  de 
l'Archevêché: Et  comme  le  Comte  Brochard  un 
des  Seigneurs  qui  efloicnc  entrez  avec  le  Roy, 
j)  infifloic  fur  ce  qu’il  falloir  que  le  coupable  a- 
voüafl  tous  fes  crimes  en  detail,  les  Evêques 
s’y  oppoferenr. 

Alors  l’Lvcquc  d’Crlcans  ayant  fait  répéter 
à Arnoul  encore  une  foisqn’ilfc  rcconnoiflbic 
coupable , luy  dit , jettez-vous  donc  aux  pieds 
des  deux  Rois  vos  nuiftres,  pour  leur  deman- 
der pardon  Se  la  vie.  11  le  fie  en  fe  proflcrnant. 

Se  d’une  manière  , Se  en  des  termes  qui  cirè- 
rent des  larmes  des  yeux  de  toute  l’Aflembléc. 
Daiberr  Archevêque  de  Bourges  ellant  aufli 
venu  cmbrafl’cr  les  genoux  des  deux  Princes, 
pour  leur  demander  la  grâce  du  coupable  au 
E nom  du  Concile , le  Roy  l’accorda  , Se  addref- 
fanc  la  parole  aux  Evêques  , il  leur  dit}  je  luy 
donne  la  vie  à voftre  confidération  : il  fera  en 
prifon  ; mais  fans  dire  dans  les  fers  , pourvu 
qu’il  n’entreprenne  point  de  s’enfuir. 

Les  Evêques  fuppliércnc  le  Roy  de  ne  point 
mettre  cette  rcftriâion  à fa  grâce , Se  il  y con- 
fencit.  Enfuitc  Arnoul  fut  depofe  de  fa  digni- 
• té  Epifcopalc  , Se  lut  la  formule  de  fon  abdi- 
cation , qui  fut  lamcfmcque  celle  qu’on  avoit 
fait  lire  autrefois  à Ebbon  aufli  Archevêque 
de  Reims  , lorfqu’il  fut  dépofe  , pour  s’cflrc 
révolté  contre  fon  Empereur  Louis  le  Débon- 
naire. Arnoul  apres  avoir  lu  ccctc  formule,  la 
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ligna  , & déclara  fon  peuple  a b fou  s de  roue  À De  plus  tout  s’eftoic  fait  en  préfence  de  l’Ar- 


ferment  à fon  égard  , fie  entièrement  libre  de 
pall'cr  fous  le  gouvernement  d’un  autre. 

En  fuite  le  Preftre  Adalger  qui  avoir  efté  le 
principal  Miniftre  de  la  trahifon  de  Reims,  fût 
dégrade  avec  toutes  les  cérémonies  qui  cftoicnc 
en  ufage  dans  ces  fortes  d’occafions  , fie  réw 
duic  à la  Communion  Laïque.  On  lit  encore 
dans  ce  Concile  divers  décrets  qui  regardoicm 
la  feurcté  de  la  perfonne  des  deux  Rois  , la 
punition  dcccux  qui  entrcprendroicntd’ufur- 
per  ou  de  troubler  le  Royaume  , fie  l’on  frap- 
pa  d’anathéme  quiconque  feroit  entre  dans 


chcvcquc  de  Sens,  qui  avoir  en  France  la  qua- 
lité de  Légat  du  S.  Siège  , fie  il  avoir  confen- 
ci  à tout,  excepté  aux  fuites  de  la  dépofition: 
mais  ces  raifbns  ne  furent  pas  goûtées  par  le 
Pape  , fie  les  nouvelles  que  le  Roy  recevoir  la 
dcftùs  luy  don  noient  de  rinquiétudc.C’cfl  pour- 
quoy  il  fie  partir  promptement  pour  Rome  ]«an  EpiA.  Hfc 
Archidiacre  de  Reims’ avec  une  Lettre , par  la- 
quelle  il  prioit  le  Pape  qui  cftoit  toujours  Jean  joLn. 
XV.  de  ne  fe  point  laifTcr  prévenir , 8c  de  fc  fou-  * 
venir  qu’on  luy  avoit  envoyé  d’abord  un  mé- 
moire des  raifons  qu’il  y avoit  de  faire  le  pro- 


c*p37»  quelque  femblablc  intrigue  , s’il  ne  venoit  au  b cès  à Arnoul  -,  qu’on  n avoir  prétendu  donner 
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pluftoft  la  découvrir  luy-mefme  au  Roy. 

Après  la  dépofition  d’Arnoul  , qui  lût  ren- 
voyé dans  fa  prifon  d’Orléans  , on  procéda  a 
l’élcélion  d’un  Nouvel  Archevêque.  Il  y avoit 
alors  dans  le  Clergé  de  Reims  un  homme  de 
balle  iruiflancc;  mais- d’un  fç^voir  fie  d’un  mé- 
rite diftingué  : c’eiloit  le  fameux  Gerbert  qui 
dans  la  fuite  fur  Pape  fous  le  nom  de  Silveftrc 
II.  Il  avoit  efté  autrefois  Moine  de  S.  Giraud 
d’Aurillac  , 8 c puis  Précepteur  de  l’Empereur 
Othon  III.  actuellement  régnant,  fie  il  avoir  eu 


nulle  atteinte  à l’autoricé  Apoftolique  i que  fi 
on  luy  ' avoit  infpiré  fur  cela  quelques  foup- 
çoro  , il  ne  cicndroicqu  a hiy  de  s’éclaircir  de 
la  chofe  par  luy-mefme, en  fe  donnant  la  peine 
à l’exemple  de  quelques-uns  de  fes  prcdécef- 
feurs , devenir  en  France  jufqu’à  Grenoble , où 
il  l’iroit  trouver  * fl c qu’il  feroit  convaincu  par 
ce  qu’il  luy  diroir,  qu’on  n’avoic  point  du  tout 
eu  intention  d’éviter  le  Jugement  du  S.  Siège 
dans  l’alfaire  dont  il  s'agifloit.  Le  Roy  finifioit 
en  priant  le  Pape  de  bien  recevoir  fon  Envoyé, 


le  mcfmcemploy  auprès  du  jeune  Roy  Robert.  C fie  de  luy  faire  une  reponfe  qui  puft  luy  donne* 

Adalbcron  prédécclfcur  d’Arnoul , ami  parti-  *-  : — *’ 1 r"  r~~ — 1 L — 

culicr  de  Gerbert , l’avoir  amené  avec  luy  à 
Reims.  Apres  la  mort  d'Adalberon , lorfqu’Ar- 
noul  fut  èlû  Archevêque  , il  avoit  efté  un  des 
propofez  pour  remplir  le  Siège  de  cette  Egli- 
fc , fie  fi  nous  l’ai  croyons  fur  Ion  propre  témoi- 
gnage , il  l’auroit  emporté  fans  l’argent  qu’Ar- 
noul  fie  répandre  parmi  les  Llcâeurs. 

Ce  fut  fur  luy  que  les  Evêques  Aflcmblcz 
jettérent  les  yeux,  pour  remplir  la  place  de  l’Ar- 
chcvcquc  dépofé.  Il  nous  alfcûrc  que  non  feu- 
lement il  ne  la  brigua  point  ; mais  mcfme  qu‘il 


de  la  joyc  fli  à tous  fes  Evêques  , fi c les  attacher 
plus  que  jamais  àl’obéïfl'ancc  due  au  Vicaire  de 
Jefus-Chrift. 

Le  Pape  rejetta  la  propofirion  de  fcntrcvûë 
de  Grenoble , que  le  Roy  auroic  fore  fouhaitée, 
comme  devant  beaucoup  fervir  pour  l’aucori- 
ferdans  fa  nouvelle  domination , fli  où  iln’au- 
roie  pas  manqué  de  fc  faire  facrcr  de  nouveau 
par  ce  Pontife  , ainfi  que  Pepin  avoit  fait  par 
le  Pape  Etienne.  Cependant  ceux  qui  l'outc- 
noiept  le  parti  d’ Arnoul  agirent  fi  bien  auprès 
du  Pape,  qu’ils  l’engagèrent  à déclarer  fufpens 


eut  peine  à confentir  a fon  élection , prévoyant  D tous  les  Évêques  qui  l’avoient  dépofé , & il  fie 


les  tempeftes  qu’il  luy  faudroitcfliiycr.  En  ef- 
fet les  Partjfans  d’Arnoul  ne  manquèrent  pas 
d’informer  le  Pape  de  ce  qui  venoic  defe  paf- 
fer  au  Concile  , fil  l'irritèrent  principalement 
fur  deux  points.  Le  premier  fut  la  prifon  de 
l’Archcvcque  dcpofe  * le  fécond  fur  la  dépo- 
fition mcfme.  Ils  foutenoient  qu’elle  n’eftoic 
point  canonique,  d’autant  que  l’Eglifc  de  Reims 
cftant  Métropolitaine , on  n’avoic  pu  en  dépo- 
fer  l’Archcvcque,  fans  attendre  le  confcncc- 
mcnc  du  Chef  de  l’Eglifc. 

Seguin  Archevêque  de  Sens  s’eftoie  toujours 


fçavoir  au  Roy  qu’il  cnvoycroit  un  Légat,  pour 
faire  fortirde  prifon  l'Archevêque  Arnoul,  fie 
pour  affeinblcr  un  Concile  de  la  Métropole  de 
Reims,  où  l’on  dépoTeroit  Gerbert,  afin  de  re- 
mettre Arnoul  en  fa  place. 

Cette  réponfc  confie  rn a le  Roy  fil  les  Evê- 
ques. Gerbert  le  plus  inrerrefle  de  tôus  en  cet- 
te affaire , fit  tout  ce  qu’il  pue  pour  le»  rallcu- 
rcr.  Il  écrivit  diverfes  Lettres  aux  Evêques  fil 
aux  Abbez  contre  le  Paç>c  , dont  il  foucenoit 
que  le  procédé  eftoit  tout  a fait  irrégulier, fie  que 
ceftoit  un  attentat  contre  les  droits  du  Royau- 


oppofcàla  prifon  , fié  avoit  mefinc  proeefte  qu’il  E me  , contre  la  dignité  Epifcopalc  , contre  le 


ne  confcntiroit  jamais  à la  dépofition  , fi  elle 
tfcftoic  fuivic  de  la  grâce  du  Roy  pour- tout  le 
refte.  D’autres  avoient  dit  qu’il  ne  falloir  rien 
précipiter,  fil  qu’on  dévoie  avant  que  de  pouf- 
fer les  chofcsà  l’extremité,  avoir  l avis  du  Pa- 
pe. Ôn  avoit  pafle  outre  , fi i fur  ce  qui  regar- 
de le  Pape  , on  cfoyoic  avoir  fatisfaic  en  en- 
voyant à Rome  de  la.  paie  du  Roy  des  Evêques 
députez  , pour  l’informer  de  ce  qu’on  alloit 
faire  contre  Arnoul  ; &:  ces  Députez  n’ayant 
pu  obtenir  audience  , les  Evêques  François  a- 
voient  regarde  ce  refus,  comme  une  marque 
que  le  Pape  ne  vouloir  point  entrer  dans  l'af- 
faire,fil  qu’il  la  leur  abandonnoic  entièrement. 

Tome  I. 


Roy  mcfme.  Nous  avons  une  de  fes.  Lettres  à 
Conftanrin  Abbé  de  Mici  très -forte  fur  ce  t<m».  * 
fil  jet.  Conctk 

Le  Légat  qui  fut  Leon  Abbé  dû  Monafté-. 
rede  S.  Bonifacc,  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  en 
France  , qu’il  commença  a agir  conformément 
aux  intentions  fil  aux  menaces  du  Pape  , fii  il 
interdit  les  Evêques  qui  avoient  dépofé  Arnoul. 
Gerbert  protefta  contre  l’interdic,  fie  il  écrivit 
fur  tout  à l’Archevêque  de  Sens  qui  avoir  beau- 
coup d’autoritc  eu  France  , pour  l’engager  à 
ne  pas  garder  cet  interdit , comme  étant  une 
violence  injufte  contre  VEglife  Gallicane. 

Le  Roy  qui  dans  les  conjonctures  de  fauou» 
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vcflc  domination  vouloir  ménager  le  Pape,  ne  A me  , ils  rejettérent  encore  cette  propofuion 
s’oppofoitpasà  la  conduite  du  Légat  aufli  For-  enfin  le  Pape  consentit  que  ce  fut  à Mou  l'on 
tement,quc  Gerbert l’eut  fbuhaictc.  Il  fe  paf-  qui  cftoit  dans  ietendué  de  la  Métropole  de 
l’a  bien  du  temps  en  négociations  , fans  qu’on  Reims  » mais  à condition  qu’il  ne  feroie  pas  corn- 
en  vint  à la  dernière  dccilion  , parce  que  le  pôle  d’Evcqtfcs  François , parce  qu’ils  feroicnc 
Roy  tiroit  exprès  les  chofcs  en  longueur.  trop  dépendants  du  Roy,  &:  naturellement  trop 

Il  y avoit  encore  alors  une  autre  affaire  im-  favorables  à leur  Confrère, 
portante  cntrclePape&  le  Roy.  Le  jeune  Roy  Le  Concile  fut  donc  tenu  le  deuxieme  de  ^ 
Robert  avoit  époulé  Bôrthc  fille  de  Conrad  Juin  de  l’année  ppj.  Il  ne  s’y  trouva  que  qua-  ’ "** 

Roy  de  Bourgogne  , te  de  Mathilde  fœur  de  tre  Prélats  , qui  furent  celuy  de  Trêves  , celuy 

Lothairc  pénultième  Roy  de  France  de  la  Fa-  de  Verdun  , celuy  de  Liège  te  celuy  de  Munl- 

mille  de  Charlemagne.  Berthe  cftoit  veuve  ter,*  avec  le  Légat  Leon  à leur  telle  , &Gcr-  •niuina. 

d’Eudes  premier  du  nom  Comte  de  Chartres,  bert  y comparut.  Il  paroift  que  ce  fut  là  corn- 

de  Tours  te  de  Blois  ; il  y avoit  de  la  parente  B meuneefpéce  d’ Arbitrage,  te  qu’on  eftoitcon- 

entre  elle  te  Robert , quoiqu’on  un  degré  af-  venu  de  part  & d’autre  de  ces  quatre  Arbitres»  gjjjjy  * 

fez  éloigne  , te  de  plus  Robert  avoit  tenu  plulicurs  Abbez y furent  aufli  admis  avec. quel- 

un  desenfans  du  premier  lit  de  Berthe  fur  les  ques  Seigneurs  Laïques  Sirbm  thrs 

Fonds  de  Baptefine  ; ce  qui  luy  avoir  faitcon-  Aymon  Evêque  de  Verdun  ch  fit  lou  vertu- 
tracter  avec  elle  une  affinité  fpiricuclle»  C’e-  rc  par  un  difeours  François  fur  lefujet  de  cette 
coicnt-là  deux  empefehemens  de  mJriage  qui  Aflcmbléc  ,&  eqfuite  il  prie  en  main  une  Lee-  yjgffi . f** 
demandoient  une  dilpcnfe  , laquelle  ne  s’ac-  tre  du  Pape  fccllcc  de  plomb  qu’il  ouvrit  ; die 
cordoit  pas  ailement  en  ce  temps-là.  elloit  adrcfléc  à tous  les  Prélats  de  France,  &: 

L’inclination  de  Robert  pour  cotte  Princcf-  regardoie  la  contcftation  prcfentc. 
fe  , te  rintereR  que  le  Roy  l’on  père  avoit  à Après  la  lecture  de  cette  Lettre  Gerbert  le 
cftrcbien  avec  le  Roy  de  Bourgogne  les  avoient  leva  te  fie  fon  apologie  , où  il  rendit  compte 
fait  penfer  à ce  mariage.  On  confulta  plulicurs  de  route  fa  conduite  palfée,  principalement  en 
Evêques  touchant  les  deux  empefehemens.  Ils  C ce  qui  regardoit  la  dépofition  d’Arnoul  te  fon 
crurent  que  la  difpenfc  n’eftoit  pas  ncccfl’airc,  élection  à la  place  d’Arnoul  , réfuta  tous  les 

ou  qu’ils  la  pouvoient  donner  cux-mcfmcs , bruits  odieux  qu’on  avoit  fait  courir  de  luy  à 

de  force  que  fuivanc  leur  avis  le  mariage  fe  cette  occafion  , raconta  les  mauvais  traicemens 
fie.  * où  l’avoic  ex  polie  l'interdit  du  Pape , les  maux 

Le  Pape  fourint  qu'il  eftoic  nul , te  déclara  donc  l’Eglife  de  Reims  cftoit  accablée  depuis 
au  Roy  par  fon  Légat  qu’il  falloir  le  rompre,  long-temps  , te  pria  le  Concile  de  les  faire  fi- 
Cct  incident  nuifoic  beaucoup  aux  affaires  de  nir  par  l’aurorité  qu’on  luy  donnoic  danscecrc 
Gerbert  » car  le  Légat  ayant  donné  quelque  affaire.  Ayant  achevé  fa  harangue,  il  la  préfen- 
éfpéranceà  la  Reine  Adélaïde  mere  de  Robert,  ta  écrite  au  Légat , qui  luy  mit  aufli  en  main 

de  faire  approuver  le  mariage  par  le  Papç  , la  la  Lettre  du  Pape  adrclfée  aux  Evêques  des 

détacha  des  intérefls  de  Gerbert.  On  propofa  Gaules.  • 

me fme  alors  un  autre  moyen  d’accommodc-  Après  cela  les  quatre  Evêques  fe  levèrent , 
ment,  qui  ne  luy  cftoit  pas  plus  avantageux»  D & forcirent  de  l’AUembléc,  pour  aller  délibérer 
c’eftoic  de  faire  une  troifiéme  élection , dans  la-  en  une  Chambre  voifine,  te  prirent  avec  eux 

quelle  ni  Arnoul  , ni  Gerbert  ne  pourroient  un  des  Seigneurs  prefens  nomme  le  Comte  Go- 

point  eftre  élus,  te  le  choix  devoir  tomber  fur  defroy  ,pour  aflifter  à leur  délibération.  IJs  fi- 

Gibuin  neveu  de  l’Evêque  de  Chiions  fur  Mar-  rcnc  en  fuite  venir  Gerberc  t te  le  prièrent  de 

ne,  que  la  Reine  portoic  beaucoup.  faire  en  forte  que  le  Moine  Jean  qui  accom- 

Lcs  Partifans  de  ccluy-ci  te  ceux  d’Arnoul  pagnoitlc  Légat  ,fut  conduit  au  Roy  en  feu-  iH4, 
n’oublioicntricn  pendant  ce  temps-là,  pour  de-  rcte  , pour  luy  porter  les  refolurions  du  Con- 
bauchcr  le  Clergé  te  les  Vaflaux  de  l’Arche-  cilc  , te  qu’il  en  eût  une  favorable  audience, 
vcclic  de  Reims , te  pour  les  faire  révolter  con-  Gerbert  le  leur  promit , te  aufli-toft  ils  luy  di- 
tre  Gerbert.  Us  en  vinrent  à bout  , fous  pré-  rent  que  le  Concile  n’avoit  encore  rien  pro- 

texee  de  l’interdit  : la  plufparc  rchifoicnt  d’a-  nonce  fur  le  fonds  de  l’affaire  dont  il  s’agilloic» 

voir  aucun  commerce  avec  luy  » prefquc  au-  mais  que  feulement  il  avoit  elle  refolu  de  te- 

cun  ne  p^roilfoic  plus  à fa  cable  T & l’on  for-  E nir  un  autre  Concile  à Reims  au  premier  jour 
toit  de  l’Eglifc  des  qu’il  montoit  à l’Autel , ou  de  Juillet  , où  fe  feroit  la  dernière  décifion. 

qu’il  fe  trou  voit  à l’Office.  Plufieursen  vinrent  Gerbert  crut  n’avoir  pas  fujet  d’eftre  mc- 
mcfmc  jufqlï a l’infultcr  & à le  traiter  avec  indi-  content  de  ce  commencement , & tout  le  mon- 
gnitc  en  toutes  rencontres.  de  penfa  que  le  Légat  te  les  quatre  Evêques 

Le  Légat  voyant  les  chofcs  à peu  près  dans  ne  pafleroient  pas  outre  jufqu’au  Concile  de  * 

l’eftatoù  illcs  vouloir,  le  fit  fçavoir  au  Pape,  qui  Reims  : mais  apres  le  dépafe  du  Moine  Jean, 

ordonna  qu’on  aflcmblcroic  un  Concile,  pour  les  Evêques  vinrent  trouver  Gerbert,  pour  luy 

examiner  la  dépofition  d' Arnoul  , te  l’clc&ion  ordonner  delà  part  du  Legae,  de  s’abftenir  de 

de  Gerbert.  Il  voulut  d’abord  que  le  Concile  l’Office  divin  jufqu’au  jour  du  Concile, 

fe  tint  à Aix  la  Chapelle.  Les  Evêques  le  rc-  Il  répondit  qu’il  n’en  feroie  rien,  te  comme 
fuférenc  , parce  que  cecce  Ville-là  cftoit  hors  il  pcrliftoic  dans  ccrcfus,  il  faut  donc,  luy  di- 

dc  France  dans  les  Terres  du  Roy  de  Germa-  rent-ils  , que  vous  voyez  vous-mefme  le  Legae, 

nie.  On  leur  propofa  enfuite  de  le  tenir  à Ro-  te  que  vous  tafehiez  de  le  faire  changer  là  def- 
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fus.  II  alla  avec  eux  le  trouver , fit  luy  dit  qu'il 
» ne  pouvoir  confcntir  à ce  qu'on  luy  propofoit; 
* qu’il  n’y  avoir  ni  Evêque  , ni  Patriarche  , ni 
» Pape,  qui  fulîcnc  en  droit  de  défendre  l’ufagc 
» des  chofes  fainccs  à un  Catholique,  s'il  n’cftoit 
» convaincu  de  quelque  crime  , ou  coupable  de 
" contumace;  qu'on  ne  pouvoir  luy  reprocher  ni 
“ l’un  ni  l'autre;  qu’il  n’avoir  avoüc  de  luy-mc- 
« me  nul  crime;  qu’il  n’avoitefte convaincu  d’au- 
»»  cun;  qu’il  s’eftoit  rendu  au  Concile  où  il  avoir 
" efté  appelle;  que  luy  fcul  de  tous  les  Evêques 
« de  France  y eftoit  venu  , fi t qu’il  11c  fc  feroic 
« pas  fon  procès  à luy  meiine , en  s’inrerdifant 
“ l'Office  divin  , parce  qu’il  fc  croyoit  très-in- 
*»  nocenr. 

Gerbert  fc  retira  fans  cftrc  convenu  de  rien; 
mais  Lidulfe  Archevêque  de  Trêves,  homme 
d’une  grande  modération  àc  de  beaucoup  de 
prudence , luy  ayant  parlé  en  particulier  fi t for- 
tement rcprélènté  le  lcandalc  que  cette  dilcor- 
dc  alloit  caufcr;  qu’il  palferoit  dans  le  monde 
pour  un  homme  rebelle  aux  ordres  du  Pape  ; 
que  cette  réfiftance  irriteroit  le  Légat , fie  le 
mettroie  dans  une  mauv^ife  difpolition  à fon 
égard  ; ‘qu’il  devait  le  ménager,  à caufe  de 
l'autorité  qu’il  auroic  au  Concile  , où  l’affaire 
de  fon  élcûion  devoir  cftre  examinée , il  le  fit 
enfin  confcntir-à  s’abftenir  au  moins  de  dire 
la  Melfe  publiquement  jufqu'au  Concile  de 
— — Reims , qui  fc  tint  le  premier  de  Juillet. 

99S-  . Les  Evêques  qui  avoient  dépofe  Arnoul  y 
comparurent , pour  rendre  compte  de  la  con- 
duite qu’ils  avoient  tenue  dans  cette  dépofi- 
tion.  On  ne  parla  point  des  crimes  qui  avoient 
efté  obje&ez  à Arnoul  dans  le  Concile  où  il  a- 
voit  efté  dépofe  , fit  le  Légat  fe  borna  à cette 
queftion  qu’il  leur  fit;  comment  ils  avoient  ofé 
dépofer  un  Métropolitain  , fans  attendre  le 
confcntcmcnt  du  Pape. 

La  réponfc  des  Evêques  fut , que  dans  le  1 
danger  où  eftoit  alors  le  Royaume , déchiré  par 
les  fa&ipnsfit  les  guerres  civiles,  ils  avoient  du 
pourvoir  à fa,  fcùictc , en  oftant  à uncfprit  in- 
quiet fit  féditieux , tel  qu'eftoit  Arnoul,  le  pou- 
voir de  tout  renverfer  fie  détour  perdre, com- 
me il  avoir  déjà  commencé  de  faire , en  livrant 
la  Ville  de  Reims  au  Duc  Charles  ; que  pour  ce 
qui  eftoit  de  n’avoir  pas  attendu  le  confcnte- 
ment  du  Pape,  ils  n’avoient  rien  à fe  reprocher 
là-dcffus  pour  deux  raifons  ; premièrement , 
parce  qu’ayant  envoyé  à Rome  pour  avoir  le 
confcntemcnt  du  Pape,  leurs  Députez  n’avoient 
jamais  pu  avoir  audience;  fccondcmcnt,  par*  ! 
ce  qu’ils  avoient  dans  leur  Concile  l’Archevê- 
que de  Sens,  qui  eftoit  Légat  du  S.  Siège  par 
uneCommiftion  particulière  qu’il  avoitfaitre- 
nouvcllcr  à Rome,  fit  que  la  dépofition  d’Ar- 
noul  s'eftant  faite  en  la  prcfence  fie  avec  fon 
confentemcnt  , on  ne  pouvoir  pas  dire  qu  ils 
euffent  procédé  en  cette  affaire  fans  le  confen- 
temcnt du  Pape. 

Ces  raifons  furent  examinées  par  les  Prélats 
du  Concile  S c jur  le  Légat  ; on  ne  les  trouva 
pas  valables,  fie  certainement  le  peu  de  féjour* 
que  les  Députez  avoient  fait  à Rome , d’où  ils 
t ftoient  partis , apres  avoir  poprfuivi  leur  au- 
Tmc  /. 


A dicncc  feulement  pendant  trois  jours , donnoic 
lieu  de  foupçonner , qu'ils  n’avoient  pas  eu  gran- 
de envie  de  l’obtenir,  fi c qu’ils  furent  bien- ai- 
fc  d'avoir  ce  prétexte,  pour  faire  juger  l'affaire 
en  France  , conformément  aux  intentions  du 
Roy.  Quoy  qu’il  en  foi#,  la  Sentence  de  dépo- 
fition fut  prononcée  contre  Gerbert , fit  Arnoul 
fut  reconnu  de  nouveau  pour  légitime  Arche- 
vêque deReims. 

Gerbert  fe  voyant  fi  rudement  traite, quit- 
ta la  France , &.  fc  retira  à la  Cour  d’Othon  , 
qui  le  fit  peu  de  temps  après  Archevêque  de 
Ravennes,  fit  fon  malheur  commença  par  là  à 
B luy  ouvrir  les  voyes  d’une  bien  plus  liautc  élé- 
vation. Le  Roy  n’entreprit  pas  de  le  foùccnir. 
. La  néedfité  où  il  eftoit  de  ménager  le  Pape  de 
peur  des  foudres  de  l’Eglifc  , dans  un  temps 
où  la  Paix  luy  eftoit  abfolumcnt  ncccffairc , le 
fit  paffer  par  tout  ce  que  le  Légat  fouhaita  au 
regard  de  la  dépofition  : mais  il  ne  put  fc  ré- 
foudre  à mettre  Arnoul  en  liberté  , appré- 
hendant tout  de  fa  vengeance  fie  de  fes  in- 
trigues , fie  ce  Prélat  ne  lortit  de  prifon , que 
trois  ans  apres  fous  le  Régne  de  Robert  régnant 
fcul  apres  la  mort  de  fon  père.  Robert  ne  le 
fit  mcfmc  alors  que  malgré  luy’,  fie  qu’apres 
C que  le  Pape  Grégoire  V.  l’cuft  menacé  de  met- 
tre tout  le  Royaume  en  interdit. 

Pour  ce  qui  regardoit  le  mariage  de  Ro- 
bert, le  Légat  qui  crut  avoir  affez  fait  pour  la 
gloire  du  S.  Siège,  en  eftant  venu  à bout  de  la 
dépofition  de  Gerbert , ne  voulut  point  enta- 
mer cette  autre  affaire , fit  on  ne  la  reprit  qu’a- 
près  la  mort  de  Hugues  Capet , qui  mourut 
l’année  fuivantc  le  14.  d’Oaobrc  , c'eftoic  la 
dixiéme  de  fon  Régne. 

Comme  Hugues  Capet  fut  un  grand  Prince, 
fage , prudent  fit  politique , il  a plù  fur  ce  pré- 
jugé à quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  moder- 
D nés , de  luy  faire  honneur  de  certaines  Loix  ou 
Ordonnances  très-utiles  à l’Etat  ; mais  qui  ne 
furent  jamais  faites  par  ce  Prince  , ni  mcfmc 
par  aucun  autre  , du  moins  on  n’en  a nullcs 
preuves  dans  les  anciens  Ecrivains.  Ce  fonrdc 
certains  ufages  qui  fc  font  établis  infcnfible- 
ment  par  le  confcntcmcnt  mutuel  des  Princes 
fit  de  la  Nation,  fit  qui  par  là  ont  paffe  com- 
me en  Loy  avec  le  temps. 

Un  de  ces  ufages  cft  ccluy  qui  regarde  la  fuc- 
ccffion  de  la  Couronne  en  faveur  des  fils  aî- 
nez  des  Rois , à l’cxclufion  entière  des  cadets; 
ufage  dont  nous  avons  vu  l’exemple  avant  Hu- 
E gués  Capet,  dans  la  perfonne  de  Lothairc  pê- 
nukicinc  Roy  de  la  féconde  Race  , qui  ne  fie 
point  de  part  de  fa  fuccefïion  à Charles  Ton 
cadet  ; ce  qui  a toujours  efté  obfervé  depuis. 

Un  autre  ufage  regarde  lexclufion  des  fils 
naturels  des  Rois,  mefrne  au  défaut  des  fils  lé- 
gitimes ; enfortc  que  la  fucccffion , au  préjudi- 
ce des  fils  naturels,  paffe  aux  collatéraux,  en. 
gardant  l’ordre  des  degrez  de  parenté.  Cette 
Coutume  avoir  déjà  lieu  en  France  fous  la  fé- 
conde Race , où  aucun  baftard  reconnu  con- 
ftamment  comme  tel,  ne  fuccéda  à la  Couron- 
ne. On  pouvoir  contcftcr  à Louis  fit  à Carlo, 
man  fucccffcurs  de  Loüis  le  Bègue,  la  qualité 
Sff  ij 
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d’en  fans  légitimes  de  ce  Prince;  mais  il  y avoir 
aufli  de  grandes  raifons  en  leur  faveur.  Ainli 
l’affaire  cftant  douteufe  , fii  leur  parti  ayant 
prévalu , ils  pafferertt  pour  légitimes.  Hugues 
Capet  ne  ftatua  rien  non  plus  là-dcllus , fie  ne 
fit  que  fuivre  l’ufage  déjà  établi  , en  faifant 
l’unique  fuccefleur  de  fa  Couronne  fon  fils 
légitime  Robert , fans  donner  aucune  part 
dans  fa  fucccffion  à Gaudin  fon  dis  naturel  , 
qui  fut  Abbé  de  Fleury  fie  Archevêque  de 
Bourges. 

L’Ordonnance  de  Hugues  Capet  pour  la 
fuppreflion  de  la  Charge  de  Maire  duTalais, 
cil  egalement  chimérique,  fie  l’inftitution  des 
douze  Pairs  de  France  par  ce  Prince  n’eft  pa- 
reillement appuyée  fur  aucun  Monument.  On 
ne  trouve  cette  inftitution  en  nul  endroit  de 
l’Hilloirc.  Rien  de  tout  cela  donc  ne  doit  en- 
trer dans  le  véritable  éloge  de  Hugues  Capet, 
quoique  le  détail  que  j’ay  fait  de  les  grandes 
qualitcz  au  commencement  de  fon  Régne , fur 
Je  témoignage  de  l’antiquité,  nous  doive per- 
• fuader  qu’il  a fait  beaucoup  plus  de  grandes 

chofcs , que  l’Hiftoirc  ne  nous  en  a appris.  Il 
monta  fur  le  Trône,  il  s’y  maintint  avec  plus 
Hidulfo*.  de  majefté d’autoritc  fii  de  puiflance  que  plu- 
i.  4.C.1».  {Jcurs  de  fes  Prédéccflcurs.  Il  y plaça  fapolté- 
rité , qui  y cil  encore  aflîfc  aujourd  nuy  ; ce  fcul 
trait  nous  peint  un  grand  homme , fii  l’éloi- 
gnement des  temps  a fait  oublier  certaines  cir- 
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A confiances  odicufcs,lefqucllc$  frappoient  alors 
davantage  ceux  , qui  prenoient  à la  Famille  de 
Charlemagne  plus  d’intereft , que  nous  n’y  en 
prenons  aujourd’huy.  Ils  le  traitoicntd’ufurpa- 
teur,  fie  on  ne  luy  donne  aujourd'uy  que  le  ti- 
tre glorieux  de  Chef  de  latroificmc  Lignée  de 
nos  Rois  ; c’eft  l’effet  du  temps  de  changer  ainli' 
les  idées.  Il  lit  fortifier  plufieurs  Places  dans  le 
Royaume,  dont  il  fe  fervit  pour  tenir  en  bri- 
de fes  Vaffaux,  fous  prétexte  d’empefeher  par 
là  les  courfes  des  Peuples  du  Nort , lorfqu’ils 
faifoient  defeente  en  France  ; c’eft  ce  qui  don- 
na commencement  à Abbeville,  quieftoitunc 
métairie  de  l’Abbé  de  S.  Riquier , qu’on  ap- 
pelait en  Latin  jbbatis  Villa. 

.B  Nous  avons  un  Sceau  original  de  ce  Prince: 
c’eft  le  premier  où  l’on  voyc  .ce  que  nous  ap- 
pelions la  main  de  Jufticc*.  Il  la  tient  de  la 
main  droite,  fil  un  Globe  de  la  gauche;  il  por- 
te fur  la  telle  une  Couronne  flcurdelilce»  il 
paroift  dans  ce  Sceau  avec  des  cheveux  courts 
fil  une  allez  longue  barbe  fourchue.  On  lit  à 
l’entour  cette  Infcription  , Hugo  dei  mijcricor- 
dia  Irancorum  Rex.  # ^ 

En  réunifiant  le  Duché  France- à la  Cou- 

ronne, il  rétablit  le  Siège  ordinaire  de  nos 
Rois  à Paris  , où  Clovis  l’avoit  fixé  ; fie  où  il 
avoir  celle  délire  durant  toute  la  féconde  Ra- 
ce , fil  (ous  les  Rois  de  la  première , appeliez 
communément  faincans. 
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O b e r t à la  mort  du  Roy  fon 
père  , avoir  vingt-cinq  à vingt 
lïx  ans.  C’eftoie  un  Prince  de 
beaucoup  d’efpric,  qui  avoir  eu 
une  éducation  heureufe  , que 

l'étude  des  belles  Lettres , quoy 

qu alors  peu  a la  mode,  avoir  cultivé  fil  poli. 
Il  cftoit  très-bien  fait,  d’une  haute  taille , d’un 
port  majeftueux  ; mais  qui  11’avoit  rien  de  ru- 
de ni  de  fier;  à pied,  à cheval,  fur  le  Trône, 
par-tout  il  paroilloit  Roy  : il  eftoit  bon,  fami- 
lier, populaire,  honnefte,  agréable  dans  l’en- 
tretien, plus  bien-faifant  toutefois  que  carcf- 
fant;  par-delTus  tout  cela  il  avoir  beaucoup  de 
Religion  & de  piété , c’eft  le  caradére  que  nous 
font  de  ce  Prince  des  Auteurs  contemporains , 
kcniR^  ou  très- proches  de  ces  temps-là.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu’ils  nous  euffent  inftruics  auflî  cxac- 
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C tement  de  fes  adions , que  de  fes  moeurs;  mais 
il  ny  a guércs  de  Régnes,  dont  les  Mémoires 
foient  plus  ftérilcs  fil  moins  exads  pour  les  dé- 
tails, ôi  fur  tout  pour  la  Chronologie. 

Robert  avec  tant  de  belles  qualitcz,  forme 
de  la  main  du  Roy  fon  pcrc , fii  déjà  accoûtu-  cuber.  J, 
turné  au  Gouvernement , fçut  en  foùcenir  le  1 
poids.  Sa  plus  grande  inquiétude  cftoit  du  cô- 
té de  Rome.  Il  connoiffoit  le  génie  de  Grégoi- 
re V.  SuccelTeur  de  Jean  XV.  fa  fermere  fi c 
fon  zèle  à maintenir  l’autoricc  Pontificale.  Il  ne 
doutoit  pas  que  ce  Pape  ne  le  preffaft  de  met- 
tre en  liberté  Arnoul  Archevêque  de  Reims, 
que  l’on  tenoit  toujours  en  prjfon , nonobftant, 
la  Sentence  du  Légat  fil  du  Concile  qui  l’a- 
voient  rétabli  dans  fon  Siège  Archicpifcopal* 
fil  c’cftoit  à quoy  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre,  paç 
la  connoillance  qu'il  avoit  de  cet  efpric  dan- 
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gcrciix  Se  broüillon  , capable  de  caufcr  des  A lacs  qui  avoient  confenti  au  mariage  , allèrent  Ep  fl  !<■< 


troubles  dans  l’Etat.  Mais  Robert  eftoit  enco- 
re plus  en  peine  fur  l’article  de  fon  mariage , 
fur  lequel  le  Légat  n’avoie  rien  voulu  pronon- 
cer. Ce  Prince  avoir  un  tendre  attachement 
polir  la  Reine,  Se  n’eftoit  pas  moins  fcnfîblc 
au  point  d’honneur  fur  cette  matière , & au 
fcandalc  que  caufcroit  leur  leparition , s’ils  y 
eftoient  contraints. 

L’état  où  eftoient  les  affaires  du  Pape  fuf- 
pendoit  le  coup  que  le  Roy  appréhendoir. 
Crefeent  Seigneur  Romain  eftoie  le  Maiftre 
dans  Rome  depuis  plulicurs  années  : Il  avoir 
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à Rome  faire  facisfaétfcn  aux  pieds  du  Pape,& 
la  chofc  fut  pouftee  li  loin  , li  nous  en  croyons 
le  Cardinal  Pierre  Damien  , que  non  feulement 
le  Peuple  , mais  encore  les  gens  de  la  Cour 
rompirent  tout  commerce  avec  le  Roy , de  peur 
d’encourir  cux-mdincs  l'excommunication, 
par  la  fréquentation  d’un  excommunié.  Ilnc 
luy  refta  que  deux  domeftiques  pour  le  fervir 
£ luy  préparer  à manger , encore  faifoicnc-ils 
palier  par  le  feu  les  plats  où  il  mangcoit,&:  les 
vafes  où  il  beuvoie  pour  les  purifier , comme 
ayant  elle  foüillçz  par  un  homme  retranché  de 


obligé  Jean  XV.  à s’enfuir  en  Tofcanc,  & puis  B la  Communion  des  Fidèles. 


s’étant  accommodé  avec  luy  , il  l’avoic  laiffe  re- 
venir à Rome,  où  ce  Pape  fin  toujours  obligé 
de  le  ménager  beaucoup.  Apres  la  more  de 
Jean  , l’Empereur  Othon  fît  élire  Grégoire  V. 
qui  eftoie  de  la  Famille  Impériale , Se  Ion  pro- 
che parent.  Crefeent  à qui  c^tc  élcélion  ne 
plaifoit  pas,  le  fie  depofer,  Se  fit  élire  en  fa 
place  l'Evêque  de  Plaifance  , qui  prie  le  nom 
de  Jean  XVI.  L’Empereur  irrité  de  cette  info- 
lencc , vint  en  Italie  avec  une  Armée.  Cref- 
eent à fon  approche  fc  jetta  dans  le  Chafteau 
S.  Ange , où  il  fut  affiégé  Se  pris.  L’Empereur 


Ce  qui  augmentoit  fon  chagrin , Se  la  diffi- 
culté qu’il  avoit  à renoncer  à Ion. mariage,  é- 
toit  la  groflefie  de  laReinc,  dont  il  cfpéroita- 
voir  au  pluftoft  un  fucceflcur  j cependant  le 
Pape  faifoic  agir  auprès  de  luy  ceux  qu’jl  croyoit 
avoir  le  plus  de  crédit  fur  Ion  cfprit,  &:  prin- 
cipalement Abbon  Abbé  du  Monaftcrc  de  Fieu-  Aimoin.  in 
ry,  aujourd’huy  S.Bcnoift  fur  Loire,  Se  ce  fut  ™*/bUn. 
toujours  en  vain  ,jufqu'à  ce  que  la  Reine  euft 
accouché  non  pas  d’un  fils,  mais  d’une  efpécc 
de  monftrc,  circonftance  que  nous  tenons  en- 
core de  l’Auteur  que  j’ay  déjà  nommé  , hom-  ï*frmDa. 


le  fit  précipiter  de  deffus  les  murailles  dans  leC  me  un  peu  crédule  » mais  qui écrivoit  du  temps 


Folle , Se  cnfuicc  pendre  à la  vùc  de  la  Ville  a- 
vec  quelques-uns  de  fes  complices.  On  coupa 
les  mains  Se  on  creva  les  yeux  à l’Antipape,  Se 
Grégoire  fut  rétabli  fur  le  Trône  Pontifical. 

Durant  tous  ces  défordres,  on  laifla  le  Roy 
de  France  en  repos  » mais  Grégoire  ne  fut  pas 
pluftoft  établi  aans  Rome , qu’il  aftcmbla  un 
Concile  des  Evêques  d’Italie  en  prcfcnce  de 
l'Empereur  fur  plulicurs  affaires  importantes. 
La  principale  Se  celle  qui  fit  le  plus  de  bruit, 
fut  le  mariage  du  Roy  avec  Berthe  fa  parente. 
Gerbert  autrefois  Archevêque  de  Reims , Se 


du  Roy  Philippe  I.  petit-fils  de  Robert.  Quoy 
qu’il  en  foie , l’Abbe  de  Fleury  fçut  li  bien  tour- 
ner l’efprit  du  Roy,  que  ce  Prince,  foie  qu’il 
fuft  frappé  de  cette  cfpcce  de  prodige  , foie 
pour  mettre  fa  confciencc  en  repos,  força  en- 
fin fon  inclination , Se  fclcpara  de  Berthe , qui 
néanmoins,  comme  on  le  voit  par  quelques  an- 
ciennes Chartres,  garda  toujours  le  titre  de  Rei- 
ne. Il  fit  une  Confcflîon  publique  de  fon  pé- 
ché , l’expia  par  des  jeûnes  Se  des  prières , Se  en  Aimoin.  in 
obtint  l’abfolution.  Il  époufa  peu  de  temps  a-  v)UAUwn* 
près  Conftancc  fille  de  Guillaume  Comte  d’Ar. 


que  le  Pape  avoit  fait  Archevêque  de  Raven-  D les  Se  de  Blanche  firur  de  Geoffroy  Grife- 
nés  à la  prière  de  l’EmpercUr  ,#y  affiffa.  On  y Gonnelle  Comte  d’Anjou. 


voit  fa  foufeription  immédiatement  apres  celle 
du  Pape,  Se  il  y a lieu  de  préfurner  que  ce  Pré- 
lat qui  avoit  effé  abandonné  du  Roy  Se.  des 
Reines  au  Concile  de  Reims,  ne  leur  fut  pas 
favorable. 

Le  premier  Decret  de  ce  Concile  regardoit 
l’article  du  mariage,  & fut  conçu  en  cette  ma- 

* nière.  « Que  le  Roy  Robert  qui  a époufe  Ber- 

* the  fa  parente  contre  les  Loix  de  l’Eglilc,  ait 

v à la  quitter  au  pluffoft,  faire  une  péniten- 

* ce  de  fept  ans,  conformément  aux  Canons  Se 


Le  Pape  ne  manqua  pas  de  faire  une  fécon- 
de démarche  aulli  dclagréable  pour  le  Roy,  ce 
fut  d’exiger  par  voye  d’autorité,  que  l’on  re- 
mit l’Archevcquc  Arnoul  en  liberté.  Il  mena- 
ça IaFrancc  d’un  interdit  univerfe^,  lien  exé- 
cution du  Decret  du  Concile  de  Reims,  on  ne 
tiroir  ce  Prélat  hors  de  prifon,  Se  li  on  ne  le 
rétabliftoit  dans  fon  Eglife.  Le  Roy  envoya 
l'Abbé  de  Fleury  en  Italie  fur  cette  affaire.  IL 
fallut  en  paffer  par  où  le  Pape  voulue , Se  l’Ab- 
bé à fon  retour  apporra  de  la  part  du  Pape  le 


à l’ufage  de  l’Eglife»  que  s’il  n’obéit  pas,  il  cft  E Pallium  à l'Archevêque  , qui  malgré  la  répu- 

J ' i i __ i*-A — •- <*-  a.,  n J.  A ' 
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déclare  excommunié»  que  Berthe  foit  foùmife 
à la  mcfmc  pénitence  fous  la  mefmc  peine  ; 
qu’Archambaud  Archevêque  de  Tours,  qui  a 
elle  le  Miniftre  de  ce  mariage  inccftucux , Se 
tous  les  Evêques  qui  y ont  donné  leur  confcn- 
temenr,  foient  fulpcndus  de  l’ufagcdcsSacrc- 
mens  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  venus  à Rome 
faire  fatisfa&ion  pour  leur  faute. 

Cette  nouvelle  ayant  effé  portée  au  Roy,  le 
mit  en  d’étranges  embarras.  11  ne  put  Ce  réfou- 
dre à fe  foùmcttrc  au  Decret  du  Concile , Se  fur 
le  refus  qu’il  en  fit , il  fut  excommunié  par  la 
plufpart  des  Evêques  de  France.  Tous  les  Pré- 


gnance du  Roy,  pafta  de  fa  prifon  d’Ôrlcans  à Vers  l’An 
lonTrônç  Archicpilcopal  de  Reims. 

Si  le  Roy  euft  un  peu  temporii?  , les  chofes 
auroient  pu  prendre  un  autre  tour  à cet  egard  ; 
car  le  Pape  Grégoire  V.  cftant  mort  aulh-toft 
après  , Gerbert  autrefois  le  concurrent  d’Ar-  • 

noul  pour  l’Archcvcchc  de  Reims  fut  faiePa* 

pc  fous’lc  nom  de  Silveftrc  II.  Se  félon  toutes  — ■« 

les  apparences,  ü n’euft  pas  caffcla  dcpoücion  An-  £99* 
d’Amoul,  ayant  fi  long-temps  Se  fi  fortement 
foùtenu , qu’elle  eftoie  legitimp.  Il  ne  changea 
rien  toutefois  lur  cela,  &:  il  n’en  fut  plus  par- 
lé. D’autre  pare  le  Peuple  de  France  ayant  vu 
S f f iij 
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le  Roy  fournis  à l’Eglifepour  fon  mariage,  ren-  A brufiérent  Dol , & s’eftant  rembarquez , ils  vin- 
1 ' -r  J*~  * r rt  -rr-  --  rCnc  par  ja  <;cinc  jufqu’à  Roücn  , où  Richard 


tra  de  luy-mefmc  dans  fa  foûmiflion , & contre 
l’ordinaire  de  ccs  fortes  de  Schifincs , qui  ne 
manquent  gucrcs  de  laifièr  quelque  mauvaife 
imprcilion  dans  l’cfprit  des  Sujets  , celuy  - cy 
n’eue  aucune  fafeheufe  fuite  pc^ir  l’autorité 
Royale , &:  l’on  peut  dire  que  depuis  Charle- 
magne , Robert  fut  un  des  Rois  dans  qui  les 
François  l’ayent  le  plus  refpcctéc. 

Ce  rcfpcû  neanmoins  ne  fut  pas  toujours^! 
confiant  ni  fi  univerfel , qu’il  ne  fe  trouvait  o- 
bligé  de  temps  en  temps  de  prendre  les  armes, 
pour  contenir  dans  le  devoir  quelques-uns  de 
les  Vaflàux. 

Eudes  II.  du  nom  Comte  de  Chartres , de 
Tours  &c  de  Blois,  furprit  Melun  fur  Burcard 
Comte  de  Corbeil , àc  ce  fut  un  Chevalier  nom- 
me Gautier  qui  le  luy  livra  : cectc  Place  cftoit 
encore  alors  trcs-confidcrablc  par  fa  force  & fa 
ti eu at ion  fur  la  rivicre  de  Seine. 

Le  Comte  Burcard  demanda  juftice  de  cectc 
entreprife  au  Roy,  &c  ce  Prince  fe  mit  en  de- 
voir de  la  luy  faire.  Ilafièmbla  fon  Armée  ,& 
comme  Richard  II.  Duc  de  Normandie  cftoit 
alors  en  guerre  avec  le  Comte  de  Chartres , 
pour  le  Chafteau  de  Dreux,  qui  luy  appartc- 


les  reçut. 

Le  Roy  cftant  averti  de  l’arrivée  de  ccs 
Troupes  étrangères , en  fut  fort  inquiet.  Il  ap- 
préhenda que  le  butin  qu'ils  feroient  en  Fran- 
ce ne  fuft  pour  eux  une  amorce  pour  les  y at- 
tirer , & leur  y faire  rcnouvcllcr  les  ravages 
qui  l’av  oient  pendant  deux  liéclcs  entièrement 
défolce  : c’cft  pourquoy  il  envoya  prompte- 
ment au  Duc  de  Normandie  &:  au  Comte  de 
Chartres  , pour  les  conjurer  inftamment  par 
leurs  propres  intérefts  & par  ceux  de  tout  le 
B Royaume,  d’accepter  fa  médiation  &:  de  faire 
la  Paix  à quelque  prix  que  ce  fuft.  Il  fît  fi  bien  , 
qu’il  1<$  mit  d’accord.  Le  Comte  de  Chartres 
garda  le  Chafteau  de  Dreux , le  Duc  de  Nor- 
mandie fut  remis  en  poffeftîon  du  Territoire 
de  cette  Place , & le  Fort  de  Tillicrcs  que  le 
Comte  voulo^  qu!on  demolift , ne  fut  point  ra- 
fc.  11  fit  agréer  cette  Paix  aux  deux  Princes  du 
Nort,  en  leur  faifant  de  riches  préfens , &:  les 
congédia  , après  qu’Olavc  fe  fut  fait  baptifer 
par  Robert  Archevêque  dcRoüen,  qui  l’avoic 
converti. 

Robert  fut  oblige  d’entreprendre  une  aune 


noie,  &:  que  le  Comte  refufoit  de  luyrcftitucr,  C guerre,  à l’occafion  de  la  mort  d’un  V M'aide 
Je  Roy  l’engagea  fans  peine  à fe  joindre  à luy , ~ 

pour  faire  cnfcmblc  le  fiégede  Melun.  La  Pla- 
ce fut  forcée  j le  Comte  de  Chartres  trouva 


la  Couronne,  dont  les  Etats  cftoient  très-con-  Aimoîni 
fidc  râbles.  C’eftoit  Henri  Duc  de  Bourgogne, 
oncle  du  Roy , & frère  de  Hugues  Capet.  Il 
n’avoit  point  laifle  d’enfans  légitimes  , mais 
feulement  un  fils  naturel  nomme  Eudes,  à qui  . » 

il  donna  le  Comté  de  Bcaune,  ainfi  le  Duché  An.icoo. 
devoir  revenir  au  Roy,  foit  comme  un  Ficfde 
la  Couronne , foit  au  moins  comme  un  hérita- 
ge , qui  luy  cftoit  dévolu  en  qualité  de  plus  pro- 
che parent  du  Duc. 

Le  Duc  avoir  époufcGcrbergeCorotcflc  de 
Dijon,  fille  de  Hugues  Comte  de  Bourgogne* 


moyen  de  s’échapcr  * mais  Gautier  fut  pris 
pendu  avec  fa  femme  par  l’ordre  du  Roy  à la 
vue  de  la  Ville , dont  Burcard  fut  remis  en 
poirelTioii. 

Le  Comte  de  Chartres  n’en  demeura  pas  là. 

Soutenu  de  Hugues  Comte  du  Maine , & de 
Valleran  Comte  de  Meulan,  qui  .s’eftoient  li- 
guez avec  luy  , non  pas  contre  le  Roy,  mais 
contre  le  Duc  de  Normandie , il  afliégea  Til- 
Jiércs,  qui  eftoit  un  Fort  que  le  Duc  deNor-  D &•'  veuve  d’Adclbert  fils  de  Bérenger  I^Roy 


mandie  venoit  de  baftir  tout  récemment  fur  la 
rivière  d’Aurc.  On  ne  manquoit  de  rien  dans 
ce  Fort  s les  vivres  que  le  Duc  avoit  fait  enle- 
ver fur  les  Terres  du  Comte  de  Chartres  me- 
me y eftoienc  en  abondance,  & il  cftoit  défen- 
du par  les  meilleures  Troupes  de  Normandie, 
fous  de  tr^s-braves  Commandans.  Eudes  fut 
obligé  d’en  lever  le  ficgc , api  es  avoir  vu  défai- 
re lesTroupes  du  Maine  dans  une  vigoureufe 
l’ortie  que  firent  les  alficgez , & où  le  Comte  du 
Maine  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  luy , pen- 
fa  cftrc  pris  i mais  cette  guerre  particulière  cn- 


d’Italic.  Gcrbftge  avoit  eu  un  fils  du  premier  î^iîrrlLoa 
lit  nommé  Ochon-GuilUume  , &:  déjà  Comte 
de  Bourgogne , qui  prétendit  avoir  efte  adopte  Cuw*' 
par  le  Duc  Henri,  & en  vertu  de  cette  adop- 
tion , foûtenu  de  pluficurs  Seigneurs  de  Bour- 
gogne , qui  aimoient  mieux'  avoir  un  Duc,  que 
de  dépendre  immédiatement  de  la  Couronne, 
il  s’eftoit  faifi  de  piulieurs Places.  Landri Com- 
te de  Nevers,  un  des  plus  vaiJlans  hommes  de 
France,  & gendre  d’Othon,  fe  mit  de  fon  cô- 
té. Bruno  Evêque  deLangres,  dontOthona- 
voit  époufé  lafccur,  fe  déclara  pour  luyj  Eu- 


tr»  des  Vaifaux  de  la  Couronne,  penfa  avoir  E des  Comte  de  Chartres,  qui  ne  cherchoit  qu’à 

d’étranges  fuites  pour  tout  le  Royaume  : car  u — “;n — i-  c \c~\.  ~..rr.  n — r 

Richard  voulant  la  finir  en  accablant  fon  en- 
nemi , envoya  , à l’exemple  de  fes  predcccf- 
feurs , demander  du  fecours  aux  Rois  du  Nort. 


.Deux  de  ces  Rois  , l’un  de  Norvège  appellé 
Olave  par  l’ancien  Hiftorien  de  Normandie , 
& l’autre  Lacman  Roy  de  Suède,  tous  deux 
Payent , faifoient  alors  une  cruelle  guerre  aux 
Anglois.  Ce  fut  à eux  que  Richard  s’adrefia. 
Ils  abordèrent  en  Bretagne , foit  de  dcITcin  pré- 
médité, foit  que  le  vent  les  y euft  conduits.  Ils 
y firent  un  grand  carnage  des  Bretons,  qui  vou- 
lurent s’oppofer  à leurs  pillages,  ils  prirent  & 


brouiller,  le  favori  foit  auffi.  11  n’y  avoit  pref- 
que  que  Hugues  Evêque  d’Auxerre,  coufin  de 
la  Reine  Confiance , qui  tint  le  parti  du  Roy  ; 
mais  leComte  de  Nevers  s’eftoit  rendumaiftre 
d’Auxerre  malgré  cet  Evêque. 

Le  Roy  n’avoit  pas  trop  de  toutes  fes  for- 
ccs  pour  venir  à bout  d’une  fipui (Tante  fa&ion.  hs,c.iu 
Il  engagea  dans  fes  intérefts  le  Duc  de  Nor- 
mandie, qui  luy  fournit  beaucoup  de  Troupes. 

Il  entra  en  Bourgogne,  y fit  de  grands  ravages, 
prit  Auxerre  Avalon , une  dtfs  plus  fortes 
Places  du  Duché.  Eudes  fils  naturel  de  Henri 
vint  fe  doAncr  à luy.  Le  Roy  luy  afl'eura  le 


loit 


ROBERT. 


lüil 


Comte  de  Beaune,  conformément  au  Tcfta-  A prcflantcs  de  prendre  de  pareilles  melurcs , s’e- 


ment  de  Henri , 6c  enfin  après  pluficurs  avan- 
tages remportez  fur  les  Rebelles , il  Icsconctai- 
gnit  de  fc  foûtnettre.  Cette  guerre  qui  eft  ra- 
contée par  les  anciens  Hiftonens  d’une  maniè- 
re tort  confulc,  &:  avec  des  circonftanccstrcs- 
— 1 ~ • differentes , dura  pluficurs  ançces.  Le  Roy  s e- 
An.  iooj.  canc  rcndu  inaiftre  de  la  Bourgogne,  cniuvef- 
tit  Henri  fon  fécond  fils , qui  eniuite  la  céda  à 
Robert  fon  cadet.  Ce  Prince  Robert  fut  le 
Chef  de  la  première  Branche  Royale  des  Ducs 
de  Bourgogne,  qui  dura  près  de  trois  cens foi- 
xante  ans , jufqu’à  ce  qu’en  fan  1361.  ce  Du- 


toit  repenti  de  l’avoir  fait.  » Souvenez-vous , «* 
fuy  ajoutèrent-ils  , des  inquiétudes  &descha-  * 
grins  que  vous  luy  causâtes,  des  que  vousfu-  h 
tes  en  âgc-dc  faire  valoir  le  titre  de  Roy  qu’il  « 
Vous  avoir  donné  ,&  craignez  que  voftrc  fi's  ne  « 
foit  pas  plus  fournis  à voftrc  égard.  Ces  paro-  « 
les  nous  marquent  eu  général  une  chôfc  donc 
l'Hiftouc  de  Hugues  Capct  ne  nous  dit  pas  un 
fcul  mot,  fçavoir  que  de  fon  vivant  Robert  a- 
voit  excité  quelques  broiiillcrics  dans  l’Etat. 

’ Ces  avis  eftoient  fages , 6c  méntoient  d’eftre 
pelez  : mais  la  Reine  Confiance  eftoie  plus  é- 


ché  fut  rcüni  à la  Couronne  par  le  Roy  Jean,  B coûtée  quq  les  Miniftrcs.  C’cfioit  une  femme 
v . :i  1,.  jnnn.  à i i>u:i. r — .J.  ;>nHxa«.r.  ... 
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6c  il  le  donna  depuis  à Philippe  fon  quatriè- 
me fils. 

Robert  eut  quelque  part  à la  guerre  qui  fc 
fit  aux  Païs-Bas  entre  Baudoin  Comte  de  Flan- 
dre 6c  Arnoul  Comte  de  Valenciennes,  à qui 
Baudoin  avoit  enlevé  cette  Ville-là.  Le  Roy  de 
Germanie  faint  Henri  II.  du  nom,  prit  le  parti 
du  Comte  de  V alcncicnncs/jui  eftoie  fon  V aflal, 
6c  le  Roy  celuy  du  Comte  de  Flandre  par  la 
mefmc  rai  fon.  Henri  affiégea  Valenciennes  t 
mais  Baudoin  cfiant  venu  au  fccours  avec  les 
Troupes  du  Roy  6c  du  Duc  de  Normandie  , 
l’obligea  à lever  lefiégc. 

■ ■—  ■ L’année  fuivante Henri  vint  attaquer  Gand  » 
An.  1007.  fi  fit  de  grands  ravages  dans  tout  le  pais,  & prit 
pluficurs  prifonniers.  On  en  vint  à un  accom- 
modement, par  lequel  ce  Prince  céda  Valen- 
ciennes au  Comte,  mais  à condition  de  la  te- 
nir de  luy,  fi c de  luy  en  faire  hommage.  11  luy 
donna  de  plus  flflc  de  Valchcrcn  en  Zélande, 
où  eft  aujourd’huy  Midelbourg,  afin  de  fc  l’at- 
tacher , de  peur  que  les  Peuples  de  la  bafTe 
Lorraine,  qui  paroifloient  fort  difpofcz à la  ré- 
volte, ne  trouvaient  en  luy  un  protc&cur  fi c 
un  appuy. 


impérieufe  jufqu’à  l’infolcncc , qui  s’dtoit  ren- 
due redoutable  au  Roy  fon  mari,  fit  à tous  les 
gens  de  la  Cour , donc  elle  fit  une  fois  alfafiiner 
un  des  plus  considérables  aux  yeux  du  Roy  mê- 
me, avec  qui  elle  fçue  que  ce  Seigneur  avoit 
tafehé  de  la  broüillcr.  Elle  cftoit  inquiète  pour 
l’avenir,  & dans  l’cfpérancc  de  gouverner  fous 
le  nom  d’un  jeune  Prince,  en  cas  que  le  Roy 
manquait  , elle  le  follicitoic  continuellement 
d’aflcûrcr  la  Couronne  à fon  fils  aîné,  en  lefai- 
fant  rcconnoiftrc  par  les  Peuples.  Le  Roy  fc 
rendit  donc  à frs  inftantes  follicications  , 6C 
C ayant  convoqué  à Compiégnc  une  Affemblée 
des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat  6c  de  plu- 
ficurs Evcqucs , il  y fit  facrer  6c  couronner  Hu- 
gues le  jour  de  la  Pentccoftc. 

Dans  l’efpace  de  neuf  ans  il  ne  fc  pafta  dans 
le  Royaume  aucun  événement  fort  confidcra- 
blc , que  l’on  fçachc , en  maciérc  de  guerre , ex- 
cepté la  bataille  de  Ponlcvoi  entre  la  Loire  6c 
le  Cher  , que  Fouqucs  Comte  d’Anjou  gagna 
fur  Eudes  Comte  de  Chartres,  auquel  eniuite 
il  enleva  Saumur.  Nos  Rois  depuis  les  ufurpa- 
tions  des  Valfaux,  regard 01  cm  Couvent  avec 
indifférence  ces  guerres  particulières,  quis’al- 


tU 


An.  ioié. 


Robert  dont  l'Etat  demeura  tranquille  pen-  £>  lumoient  entre  eux.  C’cftoicnt  à leur  égàrd 


An.  1017. 
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dant  plufieurs  années,  n’eut  point  de  foin  plus 
important  ,quc  celuy  dcl’aflèijreràfaFamille! 
c’cft  ce  qui  le  détermina  à s’aftbeier  fon  fils  ai- 
ne. Il  le  fit  par  le  confeil  de  la  Reine  Confian- 
ce, fur  l’exemple  , fi c fuivant  la  politique  du 
Roy  fon  pere.  Ce  jeune  Prince  s’appclloit  Hu- 
gues ; c’cftoic  le  nom  de  fon  aycul  6c  de  Ion 
bifayeul  : nom  qui  devoir  cftrc  cher  à fa  Fa- 
mille pour  la  haute  élévation , où  ces  deux  Prin- 
ces l’avoient  mife.  Il  avoit  alors  dix-fept  à dix- 
huit  ans , 6c  les  belles  qualitcz  tint  de  corps 
que  d’efprit  qui  éclatoient  en  luy  à mefure  qu  i ^ 
avançoit  en  âge  , firent  ajouter  à fon  nom  le  £ 
furnom  de  fon  bifayeul , 6c  on  l’appclla  comme 
luy , Hugues  le  Grand. 

Le  Roy  Veftanc  ouvert  de  cedcficinà  quel- 
ques-uns de  fes  Miniftrcs , ils  ne  furent  pa9 
a avis  qu’il  l’cxécutafi  fi-toft  ; ils  luy  représen- 
tèrent que  rien  ne  prefioit  ; que  la  qualité  de 
Roy  infpiroit  naturellement  lefprit  d’indépen- 
dance , 6c  le  défir  de  commander  * qu’il  eftoie 
contre  les  Loix  de  la  bonne  politique  d’élever 
un  enfant  dans  cet  cfpric  fie  avec  ces  idées  1 
que  luy-mcfme  devoir  cftrc  convaincu  de  cette 
vérité  par  fa  propre  expérience  : que  Hugues 
Capct  fon  pcrc , quoiqu’il  euft  des  raifons  plus 


comme  des  guerres  étrangères  , parce  qu’elles 
fc  faifoient  dans  des  Etats  dont  ils  n’eftoient 
plus  les  maiftres.  Ils  en  cftoicnc  mefmc  quel- 
quefois bicn-aifcsj  parce  que  cela  affoibliflbit 
ccs  petits  Princes,  6c  ils  ne  s’en  mefloientpour 
lordinairc,  que  quand  quelque  intéreft parti- 
culier , ou  l’occafion  de  faire  valoir  leur  auto- 
rité les  y engageoit  t mais  le  Roy  trois  ans  a- 
près  cette  guerre  du  Comte  d’Anjou  6c  du 
Comte  de  Chartres , fut  obligé  de  prendre  les 
armes  contre  celuy-ci  à l’ôccafion  que  je  vais  " — — 
dire.  Vers  1**1 

Efticnne  Comte  deTroyes  6c  de  Meaux,  é-  ,0lÿ* 
tant  mort  fans  enfans , le  Comte  de  Chartres 
qui  cftoit  fon  coufin  , fc  faific  de  ces  deux  Vil- 
les. Le  Roy  voulut  l’cn  chaftcr , apparemment 
pour  les  rcUnir  à la  Couronne , comme  des  Fiefs 
qui  en  rclcvoienc.  On  ne  fçaic  rien  du  détail 
de  cette  guerre  : mais  il  eft  confiant  qu’Eudcs 
demeura  en  pofteffion  de  ccs  deux  Places  : 6C 
je  vois  que  c’cft  depuis  ce  tem^s-là,  que  luy  6C 
fes  fuccelfcurs  prirent  le  titre  de  Comte  de 
Champagne.  Il  eft  au  moins  certain  que  ce 
Comte  Eudes  eft  furnommé  le  Champenois 
dans  nos  Hiftoircs  : fi c il  paroift  que  ce  ne  peut; 
cftrc  que  par  cette  raifon,  f 
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Cette  guerre  eftanc  finie,  une  affaire  de  Rc- A qui  en  donna  aufti-toft  avis  au  Roy. 


ligion , qui  pouvoir  avoir  des  fuites , fi  l’on  n'y 
cuit  pas  mis  ordre  avec  autant  de  promptitu- 
de que  de  févcricé,  occupa  pendant  quelque 
temps  les  cfprits,  fit  fit  beaucoup  d.c  bruit  en 
France.  C’eftoit  une  Hércfic  abominable, qui 
avoic  quelque  rapport  à celle  des  Manichéens 
pour  le  dogme , fit  mclmc  avec  les  infamies  des 
Gnoftiques  pour  la  pratique. 

Les  principales  erreurs  de  cette  Sc&c  eftoient 
de  ne  rcconnoiftrc  l’autorité  ni  de  l’ancien  ni 
du  nouveau  Te ftament,  particulièrement  tou-' 
chant  limite  de  la  Nature  Divine  fit  de  la  Tri- 
nité des  pcrlbnnes  qu’ils  traitoient  d’extrava- 
.gances  ; que  le  Ciel  fit  la  Terre  n’a  voient  point 
cite  faits,  fit  qu’ils  eftoient  de  toute  éternité  ; 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  criminel  dans  les  dere- 
■glemens  les  plus  honteux , 8t  que  les  fuppliccs 
éternels  dont  on  menaçoit  ceux  qui  s’y  aban- 
donnoient,  n’eftoient  que  des  conccsfit  des  fa- 
bles ; que  le  Paradis  promis  aux  bonnes -oeu- 
vres n’eltoit  qu’une  chimère. 

CetteHeréfie  -fut  introduite  dans  IcRoyau- 
mc  par  une  femme  Italienne.  Elle  eutfadrefTe 
de  leduire  non  feulement  plufieurs  perfonnes 
fimplcs,  mais  encore  un  allez  grand  nombre 


Le  Roy  très-zélé  pour  la  Religion , apprit 
cette  nouvelle  avec  douleur;  mais  fans  fc  laifi. 
1er  emporter  afon  zélé,  il  tint  la  chofc  fccrc- 
te , pour  le  fervir  plus  utilement  des  lumières 
qu’on  Juy  donnoir.  Il  pria  Arcfaltc  defe  trans- 
porter à Orléans  avec  le  Prcltrc  Herbert,  de 
faire  fcmblant  <f entrer  dans  les  fentimens  de 
la  Sefte , fit  d’en  prendre  une  parfaite  connoif- 
fancc.  Ce  Seigneur  fit  tres-adroitement  Ton 
perfonnage , fit  apprit  tout  le  fecret  de  la  cabale. 

Outre  les  autres  dogmes  donc  j’ay  déjà  par- 
lé , dcfqucls  ils  inftruiioient  cous  leurs  Difei- 
B pics,  on  luy  enfeignaque  c’cftoic  une  folie  de 
croire  que  Jefus-Chrift  fuft  né  d’une  Vierge  « 
qu’il  fuft  more  pour  racheter  les  hommes;  qu’il 
y euft  aucune  verc-u  dans  l’Euchariftie  fit  dans 
le  Baptefmc  pour  la  fanâificarion  des  âmes,  fie 
que  c’clloic  une  pure  fupcrftition  d'invoquer 
les  Martyrs  fit  les  aurres  Saines  •;  qu’il  y avoic 
des  chemins  plus  courts  pour  arriver  à la  plus 
haute  perfection,  à la  plus  fublimc  contem- 
plation * jusqu'aux  vifions  mefmcs  fit  aux  exta- 
fes  ; que  les  routes  ordinaires  qu’il  avoit  fuivies 
jufqu’alors  , n’eftoient  que  pour  les  ignorans, 
w -fit  que  par  le  moyen  d'un  pain  divin  qu’ils  luy 

des  plus  fçav  ans  du  Clergé , quidonnérent  dans  Q fcroicnc  goûter,  ils  le  mctcroicnc  dans  des 
ces  erreurs  groflicres , plus  par  libertinage  que  voyes  bien  differentes  fit  bien  plus  relevées , 

mil  I I 1 1 rcrniciir  fn  nnwi.  r.mnc  An’il 


par  la  -conviCtion  de  leur  cfprir. 

Cette  femme  gagna  entre  autres  plufieurs 
Eccléfiaftiques  du  Clergé  d’Orléans,  & deux 
entre  autres  fortdiftinguez  par  leur  naiffance, 
par  leur  capacité,  par  la  fainteté  apparente  de 
leur  vie,  & fur  tout  par  les  grandes  aumônes 
qu’ils  faifoienc  aux  pauvres  ; l’un  fc  nommoit 
Herbert,  fit  l’autre  Lifoie.  Ccluy-ci  cftoitcrès- 
cftimé  fit  ctcs-confidcrc  du  Roy.  Ils  fc  firent 
l*un  fie  l’autre  comme  les  Chefs  du  parti,  fous 

la  direction  delà  dévote  Italienne,  fit  n’omet-  , , 4- 

toienc  rien  pour  accroiftrc  laSe&c.  Ilspcrvcr-  D fie  les  confondre  fans  répliqué. 


qui  leclaireroient  en  peu  de  temps , fur  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  obfcur  fie  déplus  profond  dans 
lesfaintes  Ecritures.  Tout  aboucifToic  aurefte 
à des  cfpcces  d’enchancemens , qui  Ce  faifoienc 
dans  des  Aftcmblées  noûurncs , où  fc  praci- 
quoicnc  les  plus  effroyables  débauches  fie  les 
abominations  les  plus  horribles. 

Ce  Seigneur  parfaitement  informé  de  tout 
<e<piil  vouloir  fçavoir,  écrivit  au  Roy  qu’il 
cftoïc  temps  de  fc  faifir  de  ces  déceftablcs  Fa- 
natiques, fie  qu’il  avoic -de  quoy  les  convaincre 


tirent  un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  les 
Villes  voiiincs,  qui  leur  fervirent  à en  engager 
d’autres.  Ces  Émiflaircs  ne  travaillent  pas  a- 
vcc  moins  de  fuccès:  que  les  Chefs  mefmcs  du 
parti,  le  nombre  des  Sénateurs,  augmentoic 
tous  les  jours , fie  ils  firent  tant  de  progrès  en 
peu  de  temps , quoique  trcs-fccrctcmcnt , qu’ils 
fc  promirent  de  voir  bicn-coft  leur  Sc&c  établie 
dans  tout  le  Royaume. 

Ils  furent  qu’il  y avoit  -à  RoUen  un  Preftre 
nomme  aufii  Herbert , en  réputation  de  doc- 
trine fie  de  vertu  , fie  par  cette  raifon  très-pro- 


LeRoy  envoya  ordre  à plufieurs  Evêques  de 
fc  rendre  iuccftammcnç  à Orléans.  Il  s’y  tranf- 
porta  Iuy-mefme  avec  la  Reine , fie  fie  arrefter 
toirs  les  Chefs  de  la  Faûion,  fie  le  Comte  Are- 
fafte mefmc  , comme  on  en  ettoie  convenu  a- 
vec  luy.  Auffi-coft  apres  ils  comparurent  de- 
vant le  Roy,  la  Reine  fie  les  Evêques  aflcmblcz 
en  Concile  dans  fainte  Croix. 

Le  Comte  Arefafte  fc  jetta  aux  pieds  du 
Roy,  fie  luy  die , *•  Seigneur,  vous  voyez  à vos  « 
pieds  un  GAicilhomme  Sujet  du  Duc  deNor-  •* 
piandic  voftrc  fidèle  Vafl'al,on  m’aarrefté  ,on  « 


pre  à féconder  leurs  deffeins  , fuppofé  qu’ils  E m’a  chargé  de  chaînes  , fie  j’ignore  le  crime 


pufTent  le  gagner.  Ils  luy  envoyèrent  d'Orléans 
quelques-uns  de  leurs  plus  adroits  confidcns 
pour  le  fonder , fie  ils  leur  donnèrent  ordre  de 
s’ouvrir  à luy,  en  cas  qu'ils  le  trouvaient  fitfi- 
ceptible  de  leurs  idées , fie  capable  du  fecrcc. 
Ce  Preftre  les  écouta,  fie  leur  ayant  paru  tel 
•qu'ils  le  fouhaitoient , üs  l'inftruifirent  de  cous 
leurs  myftéres  : mais  il  ne  donna  pas  dans  le 
piège  autant  qtf  il  leur  fembla  y donner.  Selon 
un  de  nos  Hiftoriens , il  découvrit  la  chofc  im- 
médiatement a Richard  Duc  de  Normandie  ; 
félon  un  autre , ce  fut  à un  Seigneur  Normand 
nommé  Arefafte  ; ccluy-ci  en  avertit  le  Duc , 


dont  on  m’accufe.  Dieu  m’a  fait  la  grâce  d’a-  * 
voir  toujours  quelque  defir  de  me  pcrfeûion-  " 
ner  dans  la  vertu  , je  fuis  venu  ici  en  cher-  « 
cher  les-  moyens  à l’ccole  de  'ces  faintes  per-  " 
fonnes  que  vous  voyez  avec  moy.  Je  ne  me  « 
fens  coupable  d’aucune  autre  faute  ,fit  je  m’a-  * 
bandonne  à voftrc  jùftice  fit  à celle  de  vos  « 
Prélats.  „ 

Un  des  Prélats  prit  la  parole,  fit  luy  die  qu’- 
on le  faifoic  paroiftre  en  préfcncc  du  Roy  fie 
du  Concile , pour  fcavoir  de  luy  quels  eftoient 
ces  moyens  de  perfection  qu’il  eftoic  venu  cher- 
cher fi  loiu. 


» Seigneur, 


ioij  II.  O B 

„ » Seigneur,  reprit  le  Comte  , en  parlant  au 

„ Roy , voilà  mes  Maiftres , couimandez-leur  de 
..  parler  , 6c  de  vous  expofer  cux-melmcs  leur 
» Doélrinc:  le  Concile  en  jugera,  Se  je  fuis  toû- 
..  jours  dans  la  difpofition  de  me  l'oûractcrc  au 
« jugement  des  Paltcurs  de  l’Eglife. 

Alors  on  commanda  aux  deux  EcclcfialU- 
ques  d'Orlcans  Herbert  Se  Lifoic,  Se  à un  au- 
tre nomme  Efticnnc  de  la  jncfmc  Ville, qui  a- 
voit  efté  autrefois  Confcficur  de  la  Reine , d’ex- 
pofer  leur  Creance  Se  la  Doôrine  qu’ils  cnlci- 
gnoient  dans  leurs  Aflcmblccs  lccrctes.  Ils  le 
firent,  mais  d’une  manière  toute  difterentede 
celle,  dont  ils  parloienr  en  dogmatifant  avec 
Jeurs  Oifciples.  Qnlcur  fit  diverfes  interroga- 
tions j mais  dans  leurs  reponfes  ils  biaiferent 
toujours  en  difiimulanc  leurs  dogmes. 

Surquoy  Arefafte  commença  à leur  repro- 
cher leur  mauvaife  foy  & leur  lafeheté  j qu’ils 
Jliy  avoient  cent  fois  promis  de  s’expofer  a la 
mort  &:  aux  plus  rudes  fupplices,  plufloft  que 
de  ne  pas  faire  pud^lion  ouverte  d’une  Doc- 
trine qu’ils  luy  avc^it  enfeignée  comme  véri- 
table: Se  aulli-toft  il  déclara  luy-meüne  tout 
ce  qu’il  avoit  appris  d’eux , il  marqua  en  par- 
ticulier toutes  les  erreurs  dont  j’ay  parlé , Se 
dit  qu'il  s’en  rapportoit  entièrement  au  juge- 
ment du  Concile. 

Guarin  Evêque  de  Beauvais  demanda  à Li- 
foic St  à Etienne,  fi  c’cAoitlà  leur  Créance.  Eux 
voyant  qu’il  n'y  avoit  plus  moyen  de  s’en  de- 
dire,  l’avouèrent.  L’Lvcquc  entreprenant  de 
les  réfuter , ils  oferent  la  foûtenir , & dirent 
qu’ils  clloient  prefts  de  mourir  polir  la  dé- 
fendre. 

La  Séance  ayant  duré  depuis  fix  heures  du 
# matin  jufqu’à  trois  heures  après  midy , Se  les 
Eveques  n’ayant  pu  les  faire  réfoudre  à fc  re- 
tracer , les  dégradèrent  de  l’Ordre  de  PreAri- 
fe , Se  les  livrèrent  au  bras  fcculier.  On  leur  fit 
■ leur  procès,  Se  en  exécution  de  l'Aire  A qui  fut 

An.  lois,  prononcé  contre  eux,  on  les  mena  hors  de  la 
Ville,  où  ils  furent  brûlez,  avec  quelques-uns 
de  leurs  Difciplcs  : tout  le  monde  cllant  ega- 
lement furpris  de  leur  impiété  Se  de  leur  cn- 
durcilTcmenti  car  de  tous  ceux  qui  avoient  efte 
arreAez , il  n’y  eue  qu’un  Eccleliafliquc  Se  une 
Religieufe  qui  firent  abjuration  , Si  à qui  on 
donna  la  vie.  11  fe  fit  de  pareilles  exécutions 
. dans  les  quartiers  de  Touloufc  ; &:  par  cette 
févéritc  dont  on  ufa  contre  les  Chefs  de  cette 
exécrable  faétion,  on  ^termina  entièrement 
en  France}  du  moins  on  le  crut  ainfi,  jufqu’à 
ce  que  plus  de  cent  ans  apres,  on  en  vit  enco- 
re quelques  relies,  qui,  a ce  qui  mcj>aroift, 
donnèrent  commencement  à l’Hérélïe  des  Al- 
bigeois , 6c  enfuite  à de  langlantcs  guerres. 
Tant  ileft  vray  qu’en  matière  d’Hércfics , il  eft 
dangereux  aux  Princes  de  fc  laifler  trop  tort  fla- 
ter  de  les  avoir  éteintes. 

Le  Roy  apres  avoir  ainfi  pourvu  à la  fcûreté 
de  la  Religion , n’omettoit  rien  pour  affermir  la 
Paix  dans  fon  Etat.  Le  jeune  Roy  l’avoit  un 
peu  troublée,  en  quittant  un  jour  brufqucmcnt 
ci*t*r.  L la  Cour  avec  pluficurs  Seigneurs  de  mcfmc  âge 
3*  c *'  que  luy , qui  furent  auili-toll  joints  par  un  grand 
Tome  I. 


E R T.  ,o;« 

A nombre  de  mécontcns  : ce  qui  fit  unaflezgros 
parti , pour  en  faire  craindre  les  fuites.  Le  pré- 
texte efloit  la  duretés  la  hauteur  avec  laquel- 
le la  Reine  traitoit  ce  Prince,  à qui  elle  pré- 
tci i doit  que  la  qualité  de  Roy  ne  donnoit  pas 
le  droit  de  fc  fini llrairc  en  rien, à l’autorité  qu’cl- 
Je  avoit  toujours  prife  fur  luy;  nuis  la  vérita- 
ble. t aufe  efioit,  qu'il  vouloir  avoir  plus  de  pare 
au  Gouvernement  qu’on  ne  luy  en  donnoit , Se  • 
qu'qn  luy  cédait  quelque  Piovincc,  où  il  pull 
avoir  un  libre  exercice  de  la  puillànce  Royale, 

La  révolte  néanmoins  dura  peu.  Le  Roy  le  ra- 
mena par  la  douceur,  Se  luy  fit  comprendre  le 
g tore  qu'il  fe  feroit  à luy-mcfmc,  en  ruinant  par 
la  guerre  civile  un  Royaume  qui  cltoic  à luy, 

Se  dont  il  feroit  avec  le  temps  l’unique  Maiftre. 

Le  feul  Prince  etranger  qui  fut  alors  allez 
puifi’ant  pour  attaquer  la  France,  clloit  l'Em- 
pereur Henri  Roy  de  Germanie.  UcAoic  natu- 
rellement vaillant  Se  ambitieux  , Se  d’ailleurs 
allez  attentif  à fes  interdis,  pour  dire  un  dan- 
gereux voifin:  mais  il  modéioic  ces  deuxpaf- 
lions  par  les  Loix  du  Chriilianifmc , dont  il  fut 
exact  obfcrvatcur  , jufqu  a mériter  de  l’Eglifc 
Je  titre  de  Saint.  Le  Roy  avoir  des  inclinations 
allez  fcmbiables  ; de  forte  qu’ils  vécurent pref- 
q que  toujours  en  bonne  intelligence.  Toutefois 
pour  la  mieux  établir  encore,  ils  voulurent  a- 
voir  une  entrevue  l’année  d'apres  le  Concile 
d'Orlcans , donc  je  viens  de  parler. 

Elle  fe  fie  fur  la  Meule, à l’endroit  où  le  Cher  csaber.i. 
fe  jette  dans  cette  rivicre  aux  Frontières  des  j c i- 
deux  Etats.  Comme  ilscAoicnt  pleins  d’eftime 
Se  d une  anntic  lincerc  1 un  pour  1 autre  , ils  fc 
feroient  mis  peu  en  peine  de  certaines  forma- 
liccz,  que  icinulation , la  jaloufic,  ladcfiance 
ont  introduites  entre  les  Princes:  fi  leur  Con- 
fcil  ne  leur  cufl  repréfenté  qu’il  clloità  propos 
de  les  obfcrvet.  On  convint  donc,  que  félon 
j}  la  coutume  , les  deux  Princes  s'avanceroienc 
chacun  de  leur  collé  dans  un  batteau , jufqu’au 
milieu  de ^ rivière,  à une  dillancc  égale  des 
deux  borar : mais  l’Empereur,  nonobAant  les 
conventions,  ne  crut  pas  devoir  ufer  de  ces 
manières  fcrupulcufcs  en  trait Ar  avec  un  Prin- 
ce qu’il  honoroit  beaucoup.  Il  partit  de  grand 
matin  de  fon  Camp  avec  quelques-uns  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour,  Se  ayant  parte  la  riviéic^ 
vinc  trouver  le  Roy  au  lieu  où  il  elloit  loge. 

Le  Roy  agréablement  furpris,  fut  attendri 
de  ccrtf  franchifc  j ils  fc  tinrent  l’un  l’autre  dikr.  . 
long-temps  cmbrall'cz,  Se  jamaiiMa  politique 
£ n’eut  moins  de  diffinuilacion&  de  réferve  qu'en 
cette  occahon.  Us  entendirent  cnfcmblc  la 
Melle,  qui  fut  célébrée  par  les  Eveques  Fran- 
çois. L’Lmpcrcur  fut  magnifiquement  régalé  , 

Se  parmi  quantité  de  trcs-richcs  préfens  que  le 
Roy  luy  fie  , clloicnt  cent  beaux  chevaux  tr«- 
fuperbement  enharnachez.  Il  y avoit  fur  la  fcl» 

-le  de  chacun  de  ces  chevaux  une  armure  com- 
plète de  Chevalier,  c’ell-à-dirc  , une  cuiraflc 
debout,  fur  montée  d’uncafque.  Le  lendemain 
^lc  Roy  rendit  la  vilite  à l’Empereur  dans  le 
Camp  de  ce  Prrncc , au-delà  de  la  rivière,  Se  U 
y fut  reçu  avec  une  pareille  magnificence.  Il» 

• traitèrent  enfçmble  des  moyens  d’ affermir  la 
T c c 
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Paix  entre  les  deux  Etats,  & fe  réparèrent  plus  A 
amis  que  jamaisv  Le  Roy  entretenoit  une  1cm- 
blable  corrcfpondance  d’amitié  avec  les  autres 
Rois  Tes  voiiins,  c’eft-à-dire,  avec  Alfred  Roy 
d’Angleterre,  Rodolfc  Roy  de  Bourgogne,  6L 
Sanchc  le  Grand  III.  du  nom  Roy  de  Navar- 
re , qui  prenoit  la  qualité  de  Roy  des  Ef  pa- 
gnes. On  fe  failoit  de  temps  en  temps  mutuel- 
lement des  préfens  , 6c  il  ne  paroift  pas  que 
pendant  le  long  Régne  de  Robert,  il  ait  jamais 
eu  aucun  différend  avec  ces  Princes. 

Le  Roy  6c  l’Empereur  pour  rendre  leur  u- 
nion  plus  confiante,  avoient  réfolu  d’aller  cn- 
fcmblc  à Pavic  , pour  faire  ligner  au  Pape  Be-  B 
noiil  VIII.  certains  articles  dont  ils  eftoient 
convenus  fur  quelques  droits  litigieux  ; mais  la 
mort  du  Pape , qui  arriva  au  mois  de  Février  de 
l’année  fuivantc,  rompit  ce  voyage,  6c  l’Em- 
pereur luy-mefmc  mourut  au  mois  de  Juillet 
de  la  mcfme  année. 

Cette  mort  fit  voir  l’cftime  où  efloit  Robert 
dans  l’Europe,  6c  la  différence  qu'on  y faifoit 
entre  un  Prince  pacifique  par  fagefle  6c  par  a- 
mour  pour  fes  Sujets,  6c  un  Roy  qui  n'aime  la 
Paix  que  par  lafeheté  6c  par  attachement  à l'es 
plaifirs.  Rodolfc  Roy  de  Bourgogne  efloit  de 
ce  fécond  caractère , 6c  c’elt  ce  qui  luy  fit  don-  C 
ncr  le  nom  de  fainéant,  &:  luy  attira  de  faf- 
chcufcs  affaires,  dont  j’auray  occafion  dédire 
quelque  chofc  dans  la  fuite.  Je  vais  raconter  ce 
qui  fc  p u fl  a à l’occafion  de  la  mort  de  l’Empe- 
reur , par  rapport  à Robert. 

L’Empereur  Henri  fc  voyant  fur  le  point  de 
mourir,  6c  n’ayant  point  d’enfans  , à caufc  du 
vœu  de  virginité  qu’il  avoir  fait  de  concert  a- 
vcc  l’Impératrice  fa  femme  faintcCuncgonde, 
aflcmbla  pluficurs  Seigneurs  de  fon  Royaume 
de  Germanie  6c  de  fes  autres  Etats  ,&  leur  pro- 
pofa  d’élire  pour  fon  fucccflcur  Conrad  Duc 
de  Vomies , allie  à fa  Famille  , homme  dont  D 
l’habileté  , le  courage , 6c  les  autres  qualirez  di- 
gnes de  la  Couronne  leur  eftoie^  très-con- 
nues. Il  fut  agréé  de  pluficurs,  ccquin’cmpc- 
cha  pas  qu’il  n’cuft  quelques  concurrens  ; mais 
il  en  vint  à bout.  Ce  Conrad  porta  le  furnom 
de  Saliquc  & mcfme  de  François , dont  la  rai- 
fon  vray-fcmblablement  efloit , que  du  collé 
de  fa  mere  il  riroit  fon  origine  des  Rois  Fran- 
çois de  la  fécondé  Race. 

* Depuis  long-temps  la  dignité  Impériale  & de 
Roy  d’Italie,  avoir  cflé  jointe  à celle  d*  Roy  de 
Gcrmanicjriliis  c’efloit  Rome  6c  l’Italie  qui  pré- 
tendoient  donner  ces  deux  premiers  titres.  £ 
Les  Italiens  qui  s’ennuyoient  aifement  de  tous 
leurs  Maiflres  ; peuférent  alors  à fccoiicr  le  joug 
des  Allemands  ( ce  nom  commença  dans  ce  fié- 
clc-là  à devenir  commun  à tous  les  Peuples  de 
Germanie  , 6c  déformais  je  le  leur  donneray , 
'pour  parler  plus  conformément  à nos  idées 
d’aujourd’huy  ) Herbert  Archevêque  de  Milan, 
qui  efloit  dans  les  intércfls  de  Conrad , fut  bien 
furpris,  lors  qu’ayant  aflemblé  les  Evêques  6c 
les  Seigneurs  de  Lombardie  àRoncalio,  pour# 
leur  propofer  l'cleftion  de  ce  Prince,  il  les  y 
trouva  la  plufpart  fort  oppofez,  6c  n’ayant  pû  les 
gagner , il  fc  retira  en  Allemagne  auprès  de  luy.  * 


La  difficulté  pour  les  Italiens  efloit  de  trou- 
ver un  Prince,  qui  fufl  en  état  de réfifter aux 
forces  d’Allemagne  , où  l’on  efloit  bien  réfolu 
de  fc  maintenir  en  pofleffion  6c  du  110m  d’Em- 
p creur&du  Royaume  d’Italie.  Comme  ils  n’en 
avoient  point  parmi  eux  , ils  s’adre fièrent  au 
Roy  de  France  , à qui  ils  firent  une  députa- 
tion, pour  luy  offrir  le  Royaume  d’Italie  &le 
titre  d’Empcrcur , ou  pour  luy  ou  pour  fon  fils 
le  Roy  Hugues. 

Robert  qui  avoit  pour  maxime  de  régner  en 
paix  , 6c  de  confcrvcr  fon  Etat  à fa  Famille, 
pluflotl  que  de  l’agrandir  , prévit  qu’en  acce- 
ptant cette  offre , il  s’alloît  attirer  une  grande 
guerre  du  coflc  d’Allemagne  : il  fçavoit  d'ail* 
leurs  le  peu  de  fond  qu’il  pouvoir  faire  fur  le* 
engagemens  des  Italiens  , qui  eftoient  parta- 
gez entre  eux  , 6c  dont  il  connoiflbit  l’inconf. 
tance,  &:  le  peu  de  fidélité  par  un  grand  nom- 
bre d’exemples  prefquc  de  tous  les  Régnes , de- 
puis l’Empereur  Charles  le  Chauves  ainfi  fans 
beaucoup  délibérer  , il  ra^fa  l'offre  qu’on  luy 
faifoit,  6 c ne  voulut  l’acCTpter  ni  pour  luy  ni 
pour  fon  fils. 

Les  Députez  voyant  que  leurs  inftanccs  é- 
toient  inutiles  à la  Cour  de  France,  allèrent, 
félon  l’ordre  qu’ils  en  avoient,  trouver  Guil- 
laume le  Grand  Duc  de  Guienne , Seigneur  ca- 
pable par  fon  courage  6c  par  fafagc!Ïc,dc  fou- 
tenir  une  affaire  de  cette  nature,  li  une  fois  il 
s'y  engageoit.  Ils  luy  firent  la  mcfme  offre, 
pour  luy  ou  pour  fon  fils  de  mcfme  nom  que 
luy.  U fclaifla  tenter,  6c  ccoûta  la propofition; 
mais  il  voulut  prendre  toutes  fes  fcûrctez. 

11  fit  écrire  au  Roy  par  Fouqucs  Comte  d’An- 
jou, que  ce  Prince  aimoit,  comme  l’ennemi  dé* 
claré  d’Eudes  Comte  de  Champagne , qui  efloit 
auffi  le  ficn.  Le  Comte  d’Anjou  difoit  dans  fa 
Lettre , que  le  Duc  n’avoit  confcnti  aux  pro- 
pofitions  des  Italiens , qu’apres  qu’il  avoit  fçik 
que  le  Roy  n’avoic  nulle  prétention  fur  le 
Royaume  d’Italie,  ni  pour  luy  ni  pour  fon  fils; 
mais  qu’il  ne  vouloir  point  s’embarquer  dans 
cette  affaire , fans  cftre  afTcûrc  qu’il  l’y  fecondc- 
roit  ; que  le  plus  important  office  qu’il  luy  puft 
'rendre,  cftoit  d’engager  daDS  fon  parti  les  Sei- 
gneurs des  deux  Lorraines , 6c  Frédéric  Duc  de 
la  Mofcllane;  que  s’il  vouloir  négocier  avec  eux, 
6c  les  faire  déclarer  contre  Conrad , cette  di- 
verfion  luy  faciliteroir  beaucoup  la  chofc  ; qu’en 
cas  qu’il  vouluft  l’aider  par  ce  moyen,  il  luy 
fourniroit  une  grofT^fbmme  d’argent  pour  em- 
ployer à cette  négociation , 6c  qu’il  luy  deman- 
doit  fur  cela  une  prompte  réponfe. 

Nous  n’avons  point  la  réponfe  du  Roy;  mais 
il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  accorda  au 
Duc  de  Guyenne  ce  qu’il  luy  avoit  demandé  ; 
car  ce  Duc  répondit  aux  Députez  qu’il  rece- 
voir leur  offre , pourvu  que  ceux  qui  les  avoient 
envoyez  , luy  ménageafTcnt  le  confentemcnt 
unanime  des  Seigneurs  6c  des  Evcqucs  de  de- 
là les  Monts. 

Le  Duc  écrivit  en  particulier  à Leon  Evê- 
que de  Vcrccil,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
en  Italie,  pour  le  prier  de  luy  cftre  favorable, 
l’affcurant  qu’il  reconnoiftroit  d'une  manière 
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donc  il  fcroit  content , le  zclc  qu’il  feroit  pa-  A 
roiftre  pour  Ion  fervicc.  11  Ce  difpofa  donc  à 
paflcr  au  pluftoft  les  Alpes,  Se  il  le  mie  bien— 
toft  en  marche  avec  un  Corps  d'Armcc,qui 
devoit  eftre  fuivi  d'un  autre  lous  la  conduite 
de  Guillaume  Ton  fils. 

Conrad  cependant  prenoic  Tes  mcfurcs  de 
Ton  collé , Se  l'Archevêque  de  Milan  retiré  au- 
près de  luy , faifoic  agir  fous  main  tous  les  par- 
tions en  faveur  de  ce  Prince.  11  rcüflic  à dé- 
baucher au  Duc  de  Guicnnc  un  grand  nom- 
bre de  ceux  , qui  avoient  paru  les  plus  zélez 
pour  luy.  Ceux-ci  neanmoins  pour  ne  pas  pa- 
roiftre  ouvertement  abandonner  fon  parti , luy  B 
Aient  dire  de  nouveau  qu’ils  clloient  toujours 
dans  les  interdis  ; mais  qu’ils  luy  demandoienc 
une  condition , qui  clloïc  de  leur  promettre  de 
dépolcr  plu fleur/  Evêques  d’Italie  leurs  enne- 
mis , li-toft  qu’il  y feroit  entré. 

La  choie  luy  parut  injufte&:odicufc,&:une 
fourcc  de  troubles  Se  de  defordres  infinis.  11 
vit  bien  qu’on  ne  la  luy  propolbit  qu’afin  de  le 
rebuter,  ou  de  luy  fufeiter  des  eittfcfurras donc 
il  ne  pourroic  Ce  tirer.  Il  écrivit  fcsfoupçonsà 
l'Evêque  de  Vcrccil , qui  luy  avoüa  qu’on  le  tra- 
hifloit , Se  que  luy-mclmc  emporte  par  le  tor- 
rent, n’avoic  pu  relu  fer  fon  confentement , C 
qu’on  le  prefToit  de  donner  pour  l’clc&ion  de 
Conrad.  Surquoy  le  Duc  fulpcndit  la  marche 
de  fes  Troupes  , d’autant’  plus  qu’il  voyoit  en 
Guienne  des  Seigneurs  jaloux  de  fon  éléva- 
tion , qui  n’attendoient  que  fon  départ  pour  y 
brouiller  & Ce  révolter  contre  luy.  11  écrivit  à 
Mainfroy  , qui  fcftoic  un  des  principaux  Mar- 
quis d’Italie  , Se  fort  attache  à fes  incércfts, 
pour  le  prier  de  faire  encore  en  fa  faveur  quel- 
ques démarches  auprès  de  l'Archevêque  de 
Milan  , afin  que  par  fon  moyen  ceux  qui  a- 
▼oient  quitté  fon  parti  y rentraient  : que  s’il 
ne  voyoit  pas  d’cfpérancc  de  réüflir  de  cecô-  p) 
tc-là,  il  abandonnai  la  négociation,  & qu’il 
trouvai  quelque  prétexte  qui  mii  fon  hon- 
neur à couvert;  qu’il  pouvoit  apporter  pour 
raifondc  ce  défiiement,  quelques  mouvemens 
imprévus  de  rebelles  dans  la  Guienne  ; que 
pour  luy  il  fe  confoleroit  plus  aifément  que 
ion  fils , d’avoir  manqué  un  coup  qui  clevojt  û 
haut  fa  Famille;  qu’il  le  prioit  de  tenir  la  cho- 
fc  fccrctc  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuirent  abou- 
chez ; qu’il  prenoit  cette  précaution , à caufc 
de  fou  fils,  qui  pourroit  s’engager  téméraire- 
ment à paflcr  les  Alpes,  pour  le  mettre  à la  tê- 
te d’un  parti  qu'il  ne  pourroit  pas  foûtenir,  Se 
qui*hafteroit  fa  marche,  s’il  apprenoit  qu’on 
penfah  à renoncer  à cette  entreprife.  Main- 
troy  agit  inutilement  auprès  de  l’Archevcque 
de  Milan.  Le  Pape  Jean  XVII.  qui  avoir  fuc- 
cédé  à Benoii  VIII.  fe  déclara  pour  Conrad, 

Se  oia  par  là  aux  concurrcns  de  ce  Prince  tou- 
te, efpérance  de  réüflir.  Il  fut  reconnu  par  les 
Seigneurs  Se  par  les  Evêques  d’Italie,  &:  quel- 
que temps  après  il  fut  couronné  Empereur  par 
le  Pape. 

Tandis  que  les  affaires  d’Italie  occupoienc 
toute  l’attention  de  Conrad,  le  Roy  , qui  à 1a 
pricre  du  Duc  de  Guienne,  avoir  traite  fccre- 
Tome  /. 


tement  avec  les  Seigneurs  de  Lorraine,  cfpéra 
pouvoir  rcünir  ce  grand  pais  à la  Couronne  de 
France , d’où  il  avoir  elle  détache  depuis  fi 
long-temps  pendant  les  troubles  des  derniers 
Régnes  de  la  féconde  Race. 

En  effet  Gothclon  que  l’Empereur  Henri  a- 
voit  fait  Duc  de  la  bail’c  Lorraine  *fc  révolta 
contre  Conrad , & engagea  mcfmc  Eberard  fre- 
re  de  ce  Prince  dans  fa  révolte  avec  plu  fleurs 
auqcs  Seigneurs , rant  d’Allemagne  que  de  Lor- 
raine. Si-tofb  qu’ils  fe  furent  foulevez,  Robert 
fe  difpofa  à entrer  en  Lorraine  pour  les  ('obte- 
nir , &:  de  peur  que  le  Comte  de  Champagne, 
toujours  attentif  à s’agrandir  aux  dépens  de 
fon  Souverain , ne  letraverlaft , il  luy  fit  décla- 
rer la  guerre  par  Fouques  Comte  d’Anjou. 

Conrad  un  des  plus  habiles  Princes  quiaycnc 
porté  le  titre  d’Empcrcur  depuis  Charlema- 
gne, n’abandonna  pas  pour  cela  fes  affaires  d’I- 
talie ; mais  il  remédia  a cette  diverfion  par  les 
offres  avantageufes  qu’il  fie  aux  Seigneurs  Lor- 
rains. Il  les  décacha  de  la  Ligue  qu’ils  avoient 
faite  avec  Robert , qui  fe  voyant  trompé  , fe 
retira  en  France  fans  avoir  rien  fait.  Le  Cdfn- 
tc  de  Champagne  appréhendant  que  le  Roy  ne 
vinlt  fondre  fur  luy  avec  routes  les  Troupes  , 
trouva  moyen  de  gagner  la  Reine  Confiance, 
Se  obtint  la  Paix  par  fon  entremife;  de  forte 
que  le  Comte  diAnjou , qui  n’avoic  déclaré  la 
guerre  à Eudes  que  par  compiaifancc  pour  le 
Roy , fe  trouva  fcul  contre  ce  Comte  beaucoup 
plus  puifTanc  que  luy:  La  guerre  continua  avec 
différens  fucces  de  parc  Se  d’autre,  $e  c&fin  la 
Paix  fe  fie,  fans  qu’aucun  des  deux  eue  rempor- 
te de  grands  avantages  fur  fon  cuncmi. 

Le  Roy  qui  u’eftoir  plus  que  fpe dateur  de 
ccrtc  guerre  entre  fes  deux  VafTatkx  , fie  alors 
une  perce  qui  l’atHigca  fcnfiblcment.  Son  fils 
aîné  le  Roy  Hugues  , Prince  qui  promcctoic 
beaucoup , mounic  à la  fleur  de  fon  âge , n’ayant 
que  vingt-huit  ans.  Cette  more  Rivale  17.  de 
Septembre,  Se  fie  place  à Henri  le  fécond  fils 
de  Robert,  que  ce  Prince  réfolut  auflï-toft  d’af- 
focicr  à la  Royauté,  pour  luy  alTcurer  fa  fuc- 
ceflion. 

Confiance  n’aimoic  point  ce  jeune  Prince. 
Toute  fon  amitié  cftoitpour  Robert  fontroific- 
mc  fils;  Se  comme  cette  femme  trouvoic  tout 
poilibk,  quand  il  s’agifToic  de  fatisfairc  fa  paf- 
fion  ou  fes  enteftemens , elle  n’omit  rien  pour 
faire  changer  au  Roy  la  réfolution  qu’il  avoir 
prife  de  faire  couronner  Henri , Se  pour  luy 
perfuader  de  luy  préférer  fon  cadet. 

La  chofe  eftoic  manifcfiemenc  contre  la  coû- 
rume.  C’eftoie  cxpofçr  le  Royaume  au  danger 
d’une  cruelle  guerre,  Se  pcuc-cftre  la  Famille 
Royale  à perdre  la  Couronne , au  milieu  de 
routes  ces  diflentions  ; mais  rien  de  tout  cela 
ne  touchoit  cette  femme  opiniaftre  dans  fes  ré- 
folutions,  Se  elle  mie  tout  en  œuvre  pour  en 
venir  à bout.  Elle  dccrioir  fans  ccflc  Henri  au- 
près du  Roy  ; elle  luy  difoit  que  ce  jeune  Prin- 
ce eftoic  un  cfprit  caché  Se  un  mauvais  cœur; 
qu’il  eftoic  lâche,  mou  , négligent,  fans  nulle 
application  ; que  fon  cadec  eftoic  au  contraire 
d’un  excellent  naturel , d’un  cfprit  vif,  péne- 
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crâne  , plein  de  cœur , 6c  qui  s’occupoit  avec 
plaifir  des  affaires.  Elle  donnoit  ces  impre  fi- 
lions à tous  les  Seigneurs  &c  à tous  les  Evêques 
à qui  elle  parloir , 6c  elle  en  gagna  beaucoup. 
Parmi  les  Lettres  de  Fulbert  alors  Evêque  de 
Chartres , nous  en  avons  une  que  luy  écrivoic 
un  de  fcsA'aflaux  , où  il  ravcrtilloit  en  ami  de 
prendre  garde  à fa  conduite  ; qu’il  fçavoit  de 
bonne  part . & de  la  bouche  mcfmc  de  l’Eve* 

* qyc  de  Soi /Tons  - qu’il  clloic  perdu  dans  l’cf- 
» prit  de  la  Reine,  parce  quelle  avoit  fçû,  qu’il 
’ fuivoit  l’inclination  6c  le  fientiment  du  Koy,tou- 
’ chant  l’aflociation  de  fon  fils  aine  à la  Couron- 
’ ne  -,  que  quantité  d’Eveques  du  parti  de  cette 
■ PrincclTc  difoient  entre  eux  à cette  occafion , 

• bien  des  chofcs  défobligeantes  de  luy  , 6c  fur 
’ coût  qu’il  ciloit  toujours  du  fentiment  contrai* 
1 re  à cous  les  autres. 

Néanmoins  comme  la  Reine  vit  bien  que 
malgré  les  intrigues,  la  ptufparc  des  Seigneurs 
porteraient  le  Roy  à s’aJl’ocicr  l’aine  , elle  ne 
penfa  plus  qu  a luy  perfuader  de  ne  s’alTocicr 
ni  l’un  ni  l’autre  , bien  rcfoluc , en  cas  quelle 
luf  furvéeuft , de  lier  fi  bien  la  partie  en  faveur 
du  cadet,  que  faîne  cuit  fexclulion.  Mais  lê 
Roy  tint  ferme  , 6c  dans  une  Aficinblce  des 
Seigneurs  du  Royaume  , qu’il  convoqua  à 
Reims  , il  fit  facrcr  6c  couionnqr  Henri.  La 
Reine  pour  s’en  venger  ,ctudvx  toutes  les  occa- 
fions  de  chagriner  ce  jeune  Prince,  6c  n’en  man- 
quoit  aucune;  6c  comme  le  Prince  Robert  ne 
fccon doit  pas  aveuglément  fapallion,  &:  qu’au 
contrite  jl  paroiiloit  bien  vivre  avec  fon  frère, 
elle  commença  aufli  à le  perfécutcr.  Les  cha- 
grins qu’elle  caufoit  à l’un  6c  à l’autre  allèrent 
u loin , qu’elle  les  obligeai  s’enfuir  de  la  Cour, 
pour  cvitcr»fa  perfecution,  & cnfuitcà  pren- 
dre les  armes.  La  guerre  civile  s’alluma  dans 
le  Royaume.  Henri  fc  failît  du  Chafteau  de 
Dreux.  Robert  prit  Avalon  &C  Beau  ne  en  Bour- 
gogne , & fe  Roy  fut  obligé  de  mai  cher  à la 
telle  d’une  Armée  contre  les  deux  fils.  Effet 
funefte  de  la  paillon  & de  la  fureur  d’une 
femme. 

C’clloit  avec  un  regret  bien  fenliblc,  que  le 
Roy  en  venoit  à cette  fafeheufe  extrémité. 
Dès  qu’il  fut  arrivé  auprès  de  Dijon  avec  fes 
Troupes,  il  alla  fcconfolcr  avec  le faint Moine 
Guillaume  Abbé  de  S.  Bénigne,  6c  le/upplia 
d’offrir  à Dieu  fes  prières  pour  luy  6c  pour  fes 
fils.  Le  faint  Abbé  le  luy  promit, & luy  ajouta, 
Seigneur , Dieu  vous  afflige , & punit  par  Us  puisez, 
de  vos  en  fan  s yccux  que  vous  avez,  commis  autre- 
fois par  vos  révoltes  contre  le  feu  Roy  voflre  père , 
& contre  la  Reine  voflre  mere  > il  faut  que  vous 
receviez,  avec  fourni fjon  ce  chaftnnent  qu'il  vous 
fait  foujfrir.  Le  Roy  en  convint,  & fuivant  les 
fentimens  de  fa  grande  piété , il  s'humilia  de- 
vant Dieu.  Comme  il  ne  faifoit  cette  guerre 
que  malgré  luy , 6c  que  fes  enfans  cftoient  d’ail- 
leurs perfuadez  des  fentimens  de  père  qu’il 
confcrvoic  toujours  à leur  egard  , elle  ne  aura 
pas  long-temps.  La  réconciliation  fc  fie  de  bon- 
ne foy  dé  pare  Se  d autre.  Le  Roy  employa  fes 
Troupes  à chaftier  quelques  Seigneurs  parti- 
culiers de  Bourgogne,  qui  fans  fa  permiÆon  y 
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A avoient  fait  élever  des  ForterefTes  fur  leurs  chron-c. 
Terres,  d’où  ils  exerçoient  de  continuels  bri-  Belucuic. 
gandages  les  uns  fur  les  autres , & il  fie  râler 
U.plutpart  de  ces  Chafteaux. 

Ce  tut  là  la  dernière  chofc  mémorable  du 
Régne  de  Robert.  Il  mourut  à Melun  l’année  Giaber.be. 
fui  van  te  au  mois  de  Juillet  âgé  de  foixantc  ans. 

Il  fut  pleure  par  fes  Peuples,  & l’ancien  Au-  vide  m>. 
teur  de  fa  vie  cent , qu’à  les  Funérailles  on  en- 
tendoit  de  tous  codez  les  foupirs  6c  les  f^n- 
glots , principalement  des  pauvre*,  des  orphe- 
lins,  des  veuves,  des  Clercs  6c  des  Moines  qui 
le  pleuraient  comme  leur  pere;  & d'autres  fai* 

B fant  la  comparaifon  de  Ion  Régne  avec  les  Ré- 
gnes précédons  , Se  avec  ce  qu’ils  pouvoicnc 
craindre  de  celuy  qui  devoir  fuivre , fc  difoient 
les  uns  aux  autres  ; Nous  avons  perdu  un  pere 
qui  nous  gouvernoit  en  Taix , nous  eflions  en  [cure- 
té , cr  nos  biens  aujji  , & nous  ne  craignions per  forme. 

En  effet , fous  fon  Régne  qui  dura  trente- 
trois  ans  entiers,  à compter  depuis  la  mort  de 
Hugues  Capet,  il  y eut  peu  de  guerres  en  Fran- 
ce, je  dit  de  grandes  guerres  i car  il  y en  eut 
fouvent  ac  petites  entre  les  V alfaux  de  la  Cou- 
ronne , qui  elloicnt  &:  furent  encore  long- 
temps en  pofidlion  de  fc  ruiner  les  uns  les  au- 
C très , 6c  ceux  qui  parloicnt  de  la  forte  à la  louan- 
ge du  Roy , elloicnt  fans  doute  les  Peuples  des 
Provinces  dépendantes  immédiatement  de  luy, 

6c  principalement  ceux  de  Paris  6c  des  en- 
virons. 

Ce  fur  un  très  bon  Prince,  & plein  de  piété,  HeigaiJ. 

6c  les  bonnes  œuvres  dont  il  s’occupoit,  fans  fc^**0* 
négliger  fes  devoirs  de  Roy , de  fur  tout  fa  gran- 
de charité  envers  les  pauvres,  luy  firent  don- 
ner le  furnom  de  dévot,  6c  fa  modération  ce- 
luy de  fage.  Il  fit  un  voyage  à Rome  pardevo-  ac- 
tion , & ce  fut  dans  les  premières  années  de  fon  p^'viiï*" 
Régne.  Ce  Prince  cfloit  fçavant  , & dans  un  t >.Con- 
D Concile  de  Limoges , on  luy  donne  l’éloge  du 

plus  doûc  des  Rois.  Ce  n’cfloit  pas  beaucoup  ienfc.1.4. 
dire  en  ce  temps-là.  Il  compofa  des  Hymnes  C*P  u 
qui  fc  chantoicnt  dans  les  Eglifes,  6c  entre  au- 
tres une  qui  commence  par  ces  paroles , O Con- 
flantia  Martyrum.  O11  dit  que  la  Reine  le  pref- 
fant  de  faire  des  Vers  à fa  Jcüangc  , il  fit  cette 
Hymne , 6c  qu  elle  crut  en  y voyant  le  mot  de 
Cenflantia , que  c’ciloit  d’elle  dont  il  parloir.  Il 
eue  dans  cette  femme  une  croix  qui  luy  dura 
jufqu'à  la  mort.  11  la  craignoit  beaucoup  plus 
qu’il  ne  l’aimoit  ; mais  par  cette  crainte  il  luy 
avoit  laifle  prendre  trop  d’autorité  dans  fa  Fa- 
E mille,  dans  fa  Cour,  6c  dans  fon  Etat.  L’idcc 
qu’on  avoir  de  la  fainteté  de  ce  Prince*  alla 
jufqu’à  luy  attribuer  des  miracles.  Quelques-  Heipldu* 
uns  croycnt  que  c’cft  le  premier  des  Rois  de 
France,  à qui  Dieu  ait  accordé  le  privilège  de 
guprir  les  ccroücllcs  en  touchant  les  malades. 

11  eft  certain  qu’il  n’cfl  fait  nulle  mention  de 
cette  prérogative  de  nos  Rois  avant  l’onziéyic 
fiéele,  où  ce  Prince  régna.  Philippe  1.  fon  pe- 
tit-fils, 6c  Loüis  le  Gros  fils  de  Philippe,  tou- 
choient  les  malades,  6c  l’Abbé Guibert  qui  ac-  L .de  Pi. 

• compagnoit  fouvent  Loüis  dans  cette  cércmo- 
nie , nous  en  parle  comme  d’un  ufage  établi  dc^  rum.  ° 
puis  quelque  temps.  # 
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îi  B y en  a au (Ti  qui  ont  cru  que  l’inftitution  A faux  immédiats  de  la  Couronne  de  France, 
beftinaf.  * des  douze  Pairs  de  France  s’eftoit  faite  fous  le  En  un  mot  on  ne  peut  conclure  de  là  que  le 

Règne  de  Robert, & ils  fc  fondent  particulic-  nombre  des  Pairs  fuft  fixe  à douze  , Se  qu’ils 

rement  fur  une  Lettre  d’Eudes  Comte  de  compofaflent  ce  Corps  illuftre,  dont  il  cft  parle 

Champagne  à ce  Prince  , où  aufujct  d’undif-  dans  les  Rognes  beaucoup  poftérieurs  à ccluy 

• ferend  qu'il  avoit  avec  Richard  Duc  de  Nor-  de  Robert,  & qui  depuis  eurent  leurs  fondions 

mandie , il  fait  mention  d’une  AlTcmbléc  des  particulières  au  Couronnement  des  Rois  de 

Pairs.  Mais  le  mot  de  Pares  fignifioit  alors  tou*  France. 

les  Seigneurs,  qui  par  leur  qualité  de  Comtes  Robert  outre  les  trois  fils  dont  j’ay  parlé,  en 
Se  de  Ducs,  fc  regardoient  entre  eux  Amme  ® eut  encore  un  quatrième  nommé  Odonou  Eu-  cljronlc 

# égaux  , Se  ccft  en  effet  ce  que  lignifie  le  mot  des  , dont  un  de  nos  anciens  Hiftoriens  fait  v«as  T.7» 

Latin  fans.  L’expreflion  mclmc  cil  équivoque  mention.  Il  eut  auflideux  filles,  une  que  l’H  if-  sP*e‘,f8’i 

dans  cette  Lettre,  Se  on  ne  fçait  fi  le  Duc  de  toire  ne  nomme  point,  l’autre  fut  Alix  ou  A-  p>8’  l°5* 

Normandie  dont  le  Comte  de  Champagne  rap-  dclaide^jui  époula  en  premières  noces  Richard 

porte  les  termes  , parloit  de  fes  Pairs  , c’ell  à III.  Duc  de  Normandie  ;&  en  fécondes  noces 

dire  des  Seigneurs  de  fon  Duché  , ou  s’il  en-  Baudoin  V.  Comte  de  Flandre, 
tendoit  par  ce  terme  les  Comtes  Se  les  DucsVaf- 
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A volonté  du  feu  Roy  foute-  C 
nue  de  la  plus  grande  Se  de  la 
plus  faine  partie  des  Seigneurs 
de  France  , avoit  aflcûrc  a Hen- 
ri la  fucccflion  à la  Couronne. 

La  Reine  mcrc  de  ce  Prince  s’e- 
toit  vue  par  la  obligée  de  Ce  défifter  des  in- 
j'ifrcs  cntrcprifcs,  qu’elle  avoit  formées  en  fa- 
veur de  Robert  fon  cadet  : mais  elle  n’avoit 
perdu  ni  le  defir  , ni  l’cfpcranccdc  les  faire  un 
jour  réüfiir.  La  mort  du  Roy  arrivée  trois  ans 
apres  le  Couronnement  de  Henri , luy  parut 
une  occafion  favorable  de  faire  une  nouvelle 
tentative.  D 

Soit  que  du  vivant  du  Roy  mefme,cllc  eût 
toujours  entretenu  fecrctemcnt  fes  partifans 
dans  les  deffeins quelle  leur  avoit infpirez,foit 
que  le  changement  de  Régne  , Se  refpérance 
J’en  profiter  les  eût  ranimez  à les  pourfuivre , 
le  Roy  ne  fut  pas  pluftoft  mort , qu’elle  Ce  trou- 
va en  eftar  de  former  un  très-gros  parti  en  fa- 
veur de  Robert  conttc  Henri.  Un  grand  nom- 
bre de  Places  qui  eftoient  alors  plus  con- 
fidérables  par  leur  force,  qu’elles  ne  le  font  au-  £ 
jourd’huy  le  déclarèrent  pour  elle.  Senlis , Sens, 
Dam  - martin  , Melun  , Poifly  , Coucy  , Pui- 
feaux  Se  quelques  autres  Fortereffes  levèrent 
l’Etendart  de  la  révolte.  Plufieurs  Seigneurs  de 
France  Se  de  bourgogne  fc  rendirent  auprès  de 
cette  Princeffe,  Se  entre  autres  Eudes  Comte 


de  Champagne  , qu’on  trouvoit  toujours  prêt 
à prendre  les  armes  contre  fon  Souverain.  Il 
demanda  à la  Reine  pour  prix  de  fa  perfidie, 
la  cclfion  de  la  moitié  de  la  Ville  de  Sens  qu- 
elle luy  accorda. 

Ceccc  confpiration  qui  éclata  tout  à coup , 
furprit  Henry.  Ce  Prince  ne  fc  croyant  pas  en 
feûreté  dans  Paris,  que  les  Villes  rebelles  cn- 
touroienc  de  tous  collez, en  fortit  avec  douze 
de  fes  plus  fidèles  ferviteurs , &:  gagna  Fefeamp 
fu*lc  b ord  de  la  mer  , où  le  Duc  de  Norman- 
die cftoit  alors.  C’cTloic  Robert  II.  qui  trois 
ans  auparavant  avoit  fuccedé  à Richard  III, 
fon  fi  cre  ainé.  Il  reçût  le  Roy  avec  tout  l’hon- 
neur Se  coule  la  cordialité  poflible , Se  luy  pro- 
céda que  par  inclination  encore  plus  que  par 
devoir,  fa  Perfonne,  fes  Troupes  Se  tout  fou 
Duché  eftoient  à fou  fcrvicc. 

Depuis  long-temps  les  Ducs  de  Normandie 
vivoient  en  très-bonne  intelligence  avec  les 
Rois  de  France  , Se  fous  le  dernier  Régne  il 
s’elloit  fait  peu  d’expéditions  confidérables , 
où  Richard  n’eut  accompagné  le  défunt  Roy. 

II  y avoit  eu  quelque  broüillcric  entre  cePrin-  Gnîllclm» 
ce  Se  le  Duc  Robert,  fur  ce  que  ce  Duefoup-  Gcm«k.L. 
Çonnant  l’Archevêque  de  Roücn  Ion  oncle  Se  ( “P- . 
de  mcfme  nom  que  luy , de  quelque  intrigue 
contraire  à fes  interdis  » il  l’avoit  contraint  de 
forcir  de  fes  Etats.  Le  Prélat  s’ cftoit  récité  fur 
les  Terres  de  France,  où  il  avoir  cfté  bien  rc« 

T c c ii ) 


by.GoOgl 


lojj 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


1036 


çû  , te  d’où  il  mit  toute  la  Normandie  en  in-  A 
terdic.  Mais  depuis  ce  temps-là  la  réconcilia- 
tion s’cftojt  faite  , le  Duc  prie  depuis  grande 
confiance  en  l'Archcvequc , te  luy  donna  place 
dans  fonConfcil. 

Le  Duc  ayant  aflcmblé  fon  Armée  , il  fut 
rcfblu  que  le  Roy  iroit  incedaaninenc  avec  un 
Corps  de  Troupes  camper  fousCorbeil  au  def- 
fus  de  Paris.  Mauger  Comte  de  Corbeil  cftoit 
oncle  du  Duc  de  Normandie.  Le  Duc  l’en- 
gagea à faire  de  ce  colle -là  une  rude  guer- 
re aux  Rebelles  , & à mettre  tout  à feu  & à 
fang  fur  leurs  Terres.  Dans  la  incline  vue  il 
remplit  de  Soldats fes  Villes  Frontières,  &fcs  B 
Fortcrclfcs  du  collé  de  France  , te  donna  pa- 
reillement ordre  à tous  les  Gouvetneurs  ,dc  fai- 
re des  courfcs  par  tout  jufqu’aux  portes  des 
Villes  révoltées  , de  rendre  la  campagne  inha- 
bitable , te  de  faire  main  balle  iur  tout  ce 
iM  qu’ils  rcncontrcroient.  C’cftoit-là  la  manière 
de  ce  Duc  , qui  d’ailleurs  cllant  fort  humain, 
avoir  pour  maxime  de  11e  faire  aucun  quartier 
aux  Rebelles , tàhdis  qu’ils  avoient  les  armes  à 
la  main  i Se  c’cft  peut -élire  cette  feverité  plu- 
t cil  que  d’autres  raifons  également  ridicules  &: 

4 fabuleufcs , qui  luy  fit  donner  le  nom  de  Ro- 

bert le  Diable.  Le  prompt  fccours  quo  le  Roy  Q 
reçut  du  Duc  de  Normandie , le  mie  en  dlac 
d'en  attendre  un  plus  grand  de  fes  autres  Val- 
faux  fidéics.  En  effet  en  peu  de  temps  il  eue 
une  Armée  confidciableavcc  laquelle  il  reprit 
Foilly  , en  luire  Puifeaux  , défit  le  Comte  de 
Hift  Franc*  Champagne  en  trois  rencontres  , fie  penfa  le 
fragment,  prendre  dans  la  dernière.  Cette  vigueur  du 
Rpy  fit  bien  connoiftre  à la  Reine  , qu’elle  l’a- 
voir fore  mal  peint  dans  le  caraâére  qu’elle  en 
f.ùloit  fouvent  au  feu  Roy  , te  aux  Seigneurs 
François.  Les  courfcs  des  Normands  fur  les  Ter- 
res des  Rebelles  eurent  leur  effet.  Pluficurs 
quittèrent  le  parti  de  la  Reine.  Elle  fut  obli- 
geede  demander  la  Paix  , te  le  Roy  la  luy  ac- 
corda à la  pricre  de  Fouques  Comte  d’Anjou, 
qui  en  fut  le  Médiateur.  EUe  mourut  à Melun 
l’année  fuivantc  , félon  quelques-uns , te  félon 
d’autres , deux  ans  après  la  paix  , te  trop  tard 
pour  le  repos  de  la  France. 

• Le  Roy  reçût  en  grâce  Robert  fon  frcrq|  te 

luy  céda  ou  luy  confirma  la  poffcffion  du  Du- 
ché de  Bourgogne.  Aulli-coft  apres  délivré  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  ennemis  , il  pouffa 
avec  plus  de  vigueur  que  )amais  lè  Comte  de 
Champagne  : il  prit  Gournai  fur  luy , & le  con- 
traignit à luy  remettre  la  partie  de  la  Ville  de  E 
Sens  que  la  Reine  luy  avoir  cedée.  Il  prit  en- 
core quelques  autres  Places  , aide  des  Trou- 
Fragmen.  pCS  Jc  Baudoin  Comte  de  Flandre  ,&  obligea 
HjU.  Fran.  cngn  ccc  opiniâtre  Vaflàl  à fc  foumettre , fie  à 
abandonner  le  relie  des  Seigneurs  révoltez, 
dont  les  uns  furént  contraints  de  quitter  la 
France  , les  autres  d'y  demeurer  paifiblcs , aux 
conditions  que  leur  Souverain  voulue  leur  im- 
pofer. 

dater  1;  <*cvcnu  Maiftre  dans  fon  Etat  par 

cap,  8.  4*  tant  de  vi&oircs  , rcnouvellaavcc  l’Empereur 
Conrad  les  anciens  Traitez  de  paix  fie  d’allian- 
ce faits  entre  leurs  predcccffeurs.  Pour  les  ren- 


dre plus  fiables  , il  époufa  Mathilde  fille  dêcc 
Prince  , te  pour  rcconnoiftre  les  grandes  obli- 
gations qu’il  avoir  au  Duc  de  Normandie , il 
augmenta  fon  Duché  des  Villes  deGifors,de 
Chaumont,  de  Pontoife,  te  de  tout  le  Vexin. 
C’cfloit  l’approcher  bien  près  de  Paris.  Mais 
les  bien  faits  de  nos  anciens  Rois  avoient  fou- 
vent  moins  la  politique  pour  , règle  que  leur 
gcncrofitc. 

Lecomte  de  Champagne  ainfi  dompté  n’au- 
roit  pas  cfté  apparemment  long-temps  fans  fai- 
re quelque  nouvelle  encrcprifc  , fi  fon  inquié- 
tude naturelle  n’avoit  trouve  ailleurs  dequoy 
s’occuper. 

Rodolfc  III.  Roy  de  Bourgogne  fuinommc 
le  Fainéant  méptife  de  fes  Sujets  , les  avoic 
toujours  gouvernez  avec  beaucoup  de  peine  te 
très-peu  d’autoritc.  Des  l’an  roro.  s’en  voyant 
maltraite  , il  avoir  eu  recours  a Henri  prede- 
ccficur  (le  Conrad  , pour  le  foutenir  contre  les 
Seigneurs  de  Bourgogne,  te  avoir  commencé 
un  Traité  avec  luy , par  lequel  il  luy  faifoit  ccf- 
fion  de  tous  les  Etats  , foie  que  fon  intention 
fut  de  fc  faire  dès  lors  fon  Vaffal , foit  qu’il 

{retendit  feulement  le  déclarer  héritier  de  fon 
Royaume  -,  car  il  n’atfoit  point  d’enfans.  Les 
Bourguignons  appréhcndoicnt  d’avoir  un  Maî- 
tre aufii  pu i fiant, & aufli  capable  de  les  domp- 
ter que  Henri.  Ayant  donc  eu  avis  de  cette 
négociation,  les  plus  confidcrablcs  du  Royau- 
me vinrent  conjurer  Rodolfc  de  ne  pas  palier 
outre  , te  luy  promirent  de  luy  cftre  déformais 
plus  fournis.  Rodolfe  qui  avoir  par  là  ce  qu’il 
prétendoit  s’y  accorda  , te  le  Traité  qu’il  avoic 
commencé  avec  l’Empereur  fut  rompu: 
Conrad  fucccficur  de  Henri  , pour  ne  pas 
lai  fier  cchapcr  une  fi  belle  proyc  , eut  grand 
foin  depuis  qu’il  fut  Empercur.de  cultiver  l’a- 
mitié de  Rodolfe , & il  y réülfit  j car  ce  Prin- 
ce cftant  preft  de  mourir  , luy  envoya  la  Lan- 
ce de  S.  Maurice  , la  Couronne  &:  les  autres 
Ornemens  Royaux , luy  donnant  par  la  l’invcf- 
titurc  du  Royaume  de  Bourgogne , dont  il  le 
déclara  héritier. 

Eudes  Comte  de  Chartres  & de  Champagne 
cftoit  neveu  de  Rodolfc  par  fa  mère  Bcrchc, 
Tenir  puifnéc  de  ce  Roy.  C’efi  celle  qui  en  fé- 
condes Noces  époufa  Robert  Roy  de  France, 
&bont  le  mariage  fut  déclaré  nul  par  le  Pape, 
comme  nous  avons  vu.  Ceftoitpar  ce  titre  de 
parenté  que  le  Comte  prétendoit  cftre  l'héri- 
tier de  Rodolfc.  Conrad  avoir  un  droit  fem- 
blable  du  chef  de  fa  femme  Gifclc  fille  de  Ger- 
berge  , autre  finir  de  Rodolfe  , te  de  plus  le 
Tcltamcnt  cftoit  en  fa  faveur.  De  tout  temps 
les  armes  pour  l’ordinaire  ont  décidé  de  ces 
droits  litigieux.  Lorfque  Rodolfe  mourut , Con- 
rad cftoit  embarrafife  daHs  une  guerre  contre 
les  Efclavons  , ou  félon  d’autres  contre  les 
Hongrois.  Eudes  profita  de  la  conjonâure.  Il 
entra  dans  le  Royaume  de  Bourgogne , te  fe 
rendit  maiftre  de  plufieurs  Villes  te  Forterefi 
fes  d’en  deçà  du  Mont-Jura.  Ccsfuccès  luy  at- 
tirèrent mcfmc  une  députation  de  la  part  de 
la  Ville  de  Milan  révoltée  contre  l’Empereur, 
pour  luy  offrir  la  Couronne  d’Italie , qu’il  n’ac- 


Vippo  ta 
vira  Court- 

di- 

Chronic. 

Fifeanenfej 
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ccpca  point  , ayant  déjà  trop  d’affaires  fur  les  A roient  pas  Ton  mécontentement  la  difpofi- 
bras.  Il  attaqua  la  ViUc  de  Vienne  j mais  il  ne 


la  put  prendre.  L’hyver  finie  lac'ampagne.L’Etn- 
percur  vint  vers  Noël  à Stralbourg  , & licoft 
que  la  faifon  le  luy  ffcrmit,  il  entra  en  Bourgo- 
gne. Eudes  ne  tint  ffas  devant  luy.  Tout  plia 
fous  fon  auroriré  ; il  fut  Sacré  Se  reconnu  Sou- 
verain de  Bourgogne  dans  l’Eglifc  de  Saine 
• Maurice  , prcfque  par  tous  les  Seigneurs  du 
• Royaume. 

Le  Comee  de  Champagne  voyant  bien  que 
uif'fjj*.”  ^ partie  n’èftoic  pas  égale  , offrit  à l’Empereur 
de  luy  céder  la  Souveraineté  de  Bourgogne  , 


non  où  il  cftoit.  Ils  luy  offrirent  leurs  lérviccs, 
cfpcrant  cux-mcfmes  de  profiter  delà  divilion 
qu  ils  mettroient  danslaMaifon  Royale. 

* Ce  Prince  ne  balança  pas.  Il  fc  livra  à euxf 
& fcùr  de  leur  (ccours  , il  fie  lonimcr  le  Roy  Trpo, 
de  luy  faire  part  de  la  fucceflîon  du  Roy  leur 
pcrc.  11  fc  mit  en  campagne  avec  les  deux  Comp- 
tes , Se  fie  de  grands  ravages  dans  le  Royau- 
me. 

Le  Roy  marcha  auflîtoft  contre  les  Rebel- 
les s’attacha  à pourfuivre  Eudes.  Il  le  ferra 
de  fort  prés  , l’obligea  de  lé  retirer  dans  une 


pourvu  qu’il  luy  en  donnaft  le  Gouvernement  j B Forterefle  que  l'Hiitoire  ne  nomme  point  : il  l’y 
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mais  l’Empereur  n’eut  garde  de  faire  un  tel 
accommodement , fur  tout  avec  un  homme  du 
caractère  du  Comte  de  Champagne. 

Sur  ce  refus  le  Comte  fc  jctca  dans  la  Lor- 
raine , & y fit  de  grands  ravages.  Gothclon 
Duc  de  la  Baffe  Lorraine  , avoir  depuis  peu 
cfté  fait  aufli  Duc  de  la  Haute  Lorraine  par 
l’Empereur.  Il  empefeha  Eudes  de  prendre  au- 
cune Place  ■»  mais  la  Campagne  iuivantc  ce 
Comte  cftant  rentré  en  Lorraine,  mie  le  fiége 
devant  Bar , &:  (•^rir. 

Après  cette  Conquefte  le  Duc  de  Lorraine 
vint  avec  une  Armée  camper  auprès  de  la  C fe  de  fa  fclonnic 
mcfmc  Ville.  La  bataille  fc  donna  ; la  victoi-  ronne. 
rc  demeura  aux  Lorrains , les  Champenois  fu- 
rent taillez  en  pièces,  Se  Eudes  y fut  tué;  il  eftoie 
hardi  Se  entreprenant , fouvent  malheureux» 
mais  il  fc  failoit  craindre  , mcfmc  dans  les 
mauvais  fuccès. 

Par  cette  mort  l’Empereur  demeura  paifible  ' 
poffcffcur  duRoyaume  deBourgognç,&:  ccrEcat 
apres  avoir  fait  unRoyaumedillinguédes  autres 
pendant  près  de  cent  cinquante  ans,  fut  réduit 
en  Provinccdc  l’Empire,  fitcncorcaujourd’huy 
le  bord  du  Rhône  du  cofté  du  Dauphine  s’ap 


attaqua,  Se  l’ayant  pris,  l’envoya  prifonnier  à 
Orléans.  f 

Ce  Prince  actif  tourna  enfuite  contre  le  Com- 
te de  Troyes,  tandis  que  Geoffroy  Martel  fils 
de  Fouques  Comte  d’ Anjou  actaquott  le  Com- 
te Thibaud  du  colle  de  Tours.  Elticnnc  fut 
défait  par  le  Roy  , &:  dans  la  défaite  Rodolfe 
Comte  de  V alois , qui  par  fa  conduire  Se  fa 
bravoüre, eftoie  comme  l’amc  du  parti  Rebel- 
le , bit  pris.  Le  mcfmc  malheur  arriva  à Galc- 
ran  Comte  de  Mculan  , autre  Chef  de  la  ré-  chronlc. 
voltc , dont  le  Roy  confifqua  le  Comté  à eau-  V«ui, 

~~  Se  le  rcünic  à la  Cou- 

Ces  avantages  donnèrent  la’hardicffe  &:  le 
moyen  au  Comte  d’Anjou  de  mettre  le  fiége 
devant  Tours  , qui  dura  un  an.  Thibaud  vinc  ’ ’ 

enfin  avec  toutes  fes  Troupes  pour  fccourirla 
Place.  Le  Comte  d’Anjou  alla  au  devant  de 
luy  avec  les  Tiennes  , Se  avoir  la  Bannière 
de  S.  Martin  dans  fon  Armée,  en  qualité  d’A-  • Adroc*. 
volic  * ou  de  Defenfeur  de  l’Abbaye  de  Mar-  «“*• 
mouticr,  comme  les  Comtes  du  Vexin  portoicnc 
l'Oriflamme  de  l’Abbé  de  S.  Denis  avec  un 
pareil  titre.  Il  l’attaqua  , le  défit,  le  prit  pri- 


pcllc  Terre  de  l’Empirc.Cc  fut  aufli  en  ce  temps-  D fonnicr&:  retourna  cnfuicc  prefler  le  fiége.  La 


ià,  que  les  Comtes  qui  commandoient  dans  la 
Savoye  , dans  le  pais  des  Suifles  ,dans  la  Bref 
fc , le  Dauphiné  Se  le  Lionnois  au  delà  du  Rhô- 
ne, fc  firent  fcudataircs  de  l’Empire,  pour  fc 
confcrvcr  leurs  Comtez.  On  voit  dès  lors  fans 
aucun  mélange  de  fables , paroiftre  dans  l’Hif- 
toire  l’auguftc  .Maifon  des  Souverains  de  Sa- 
voye en  la  perfonne  de  Humbert  , die  com- 
munément , Humbert  aux  blanches  Mains  , de- 
puis lequel  cette  Maifon  dans  l’cfpacc  de  plus 
de  fixeens  ans, a toujours  crû  en  fplcndcurfle 
en  puiffance  par  fes  conqueftcs,  Se  par  fes  allian- 


Ville  fc  rendit,  Se  demeura  depuis  ce  temps- 
Jà  fous  la  puiffance  des  Comtes  d’Anjou.  Quel- 
que temps  après  le  Comte  de  Troyes  cftant 
more,  Thibaud  fon  frère  à qui  le  Comte  d’An- 
jou donna  la  liberté  , fc  faifit  de  la  lucccflion 
au  préjudice  d’un  fils  que  le  Comrc  avoit  laif- 
fé  nommé  Eudes,  qui  fc  retira  en  Normandie, 
où  il  y avoir  aufli  alors  de  grandes  broüillerics, 
Je  vais  en  dire  quelque  detail  , parce  que  le 
Roy  Henri  ne  put  le  difpcnfer  d’y  prendre 


part. 


Robert  IL  du  nom  Duc  de  Normandie,  a- 


ces avec  les  Maifons  Souveraines  de  l’Europe.  E voit  Régné  avec  beaucoup  de  gloire.  Nousl’a- 


Eudes  laiffadeux  fils, Thibaud  &:  Efticnnc,tous 
deux  d’un  génie  affez  femblablc  au  fien.  Elticn- 
nc fut  Comte  de  Meaux  Se  de  Troyes,  Se  Thi- 
baud Comte  de  Chartres  & de  Tours.  Ils  aban- 
donnèrent les  prétentions  de  leur  pere  fur  le 
Royaume  de  Bourgogne  ; mais  ce  ne  fut  que 
pour  brouiller  dans  le  Royaume  de  France^ 
Eudes  frère  du  Roy  cftoit  à la  Cour , fore 
mécontent  d’y  vivre  en  (impie  particulier  fans 
autorité  Se  fans  Domaine.  11  attendit  quelque 
occafion  de  fc  faire  craindre , pour  arriver  par 
là  à obtenir  dequoy  foutenirfon  rang&  fa  qua- 
lité de  fils  de  Roy.  Éftienne  Se  Thibaud  n’iguo- 


vons  vii  rétablir  les  affaires  de  Henri  contre 
Je  parti  de  la  Reine  Confiance,  qui  avoit  mis 
ce  Prince  en  danger  de  perdre  la  Couronne. 

II  obligea  Alain  Duc  de  Bretagne  à luy  faire  Gniüelm, 
hommage , apres  avoir  remporté  fur  luy  de  Gemetiç.  J. 
grands  avantages  , tant  en  pjfonnc  que  par 
les  Généraux.  Il  fc  rendit  redoutable  aux  fac- 
tions qui  partageoient  alors  l’Angleterre  pour 
la  fuccclfion  à la  Couronne , Se  les  obligea  à le 
faire  Arbicre  de  leurs  differens. 

Au  milieu  de  fa  profpcrité  il  fut  touché  du 
regret  de  fes  péchez , fie  voulut  en  faire  pçni-  ciaber  t, 
çcncc.  Le  pèlerinage  de  Jeruf.ilcra  eftoie  une  4 f»?  «. 
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des  pénitences  que  non  feulement  les  gens  du  A les  Seigneuries  que  i’Hiftoire  nomme , ne  font 


commun  ; mais  les  plus  grands  Seigneurs  &lcs 
Princes  inclines  s’impoloicnt  alors.  Entre  au- 
tres Foutjues  Comte  d’Anjou  dont  j’ay  fouvent 
jMrlc  dans  cette  Hiftoircje  lie  divcrlcs  fois,  d’oif 
Juy  vint  le  furnomdc  Palmier  -,  parce  qu’à  fon 
retour  il  rapportoit  toujours  des  Palmes  de  la 
Paleftine. 

C’eftoit  fur  tout  en  Normandie  que  ce  pè- 
lerinage cdoit  à la  mode;  témoins  ces  quaran- 
te fameux  Pèlerins  Normands  fi  loiicz  dans 
l’Hiftoire,  qui  en  revenant  de  Jcrufalem  quel- 
ques années  auparavant  , avoient  acquis  tant 


aujoura  huy  pour  la  plufpart  que  des  Bourgs, 
ou  des  Villages  ,*ou*ae  petites  Places  peu  con- 
lid érables , comme  Montfort  fur  Rifle,  GIos, 
Ferrières,  Eu  , Bcaumoqf  ; mais  où  il  y avoir 
desChafteaux  très-forts  j»ur  ce  temps-là, que 
leurs  Vaft'aux  défcndoicnc  comme  des  places 
de  guerre,  6c  d’où  ils  fail'oicnt  dcscourlès  fur 
les  Terres  des  ennemis  de  leur  Seigneur. 

Roger  de  Toni  qui  dcfccndoic  d’un  oncle 
du  Duc  Rollon,  le  mit  Campagne, avec  d’au- 

tres vues, que  de  venger  fes  querelles  particu- 
lières. 11  parloit  du  jeune  Duc  en  des  termes 


de  gloire  par  leurs  prodigieux  faits  d’armes  con-  B qui  marquoient  allez  fes  intentions  fur  le  Du- 

1..  c — ...  j.  1. i_  ' J;-  c 


Guillelm 
Gcmctic. 
loc,  cit. 


tre  les  Sarrazins  , qu’ils. obligèrent  de  lever  le 
fi|gc  de  Salcrnc,  quoy  que  la  Ville  fut  aux  a- 
bois  quand  ils  s’y  jetterent. 

Robert  prit  doÂc  la  rcloliuion  d’aller  à Je- 
rufalcm  ayant  appelle  auprès  de  luy  l’ Ar- 
chevêque de  Roüen  6c  les  plus  grands  Seigneurs 
de  fon  Duché  , il  la  leur  déclara.  Ils  en  fuient 
conftcrnez  , appréhendant  que  fonabfci'ccne 
caillait  bien  des  troubles  6c  des  defordres  dans 
l’Ecar.  Ils  luy  reprclcntcrcnt  fortement  ces  in- 
convcnicns , 6c  ils  inliftércnc  principalement  fur 
un  point  qui  paroifloit  devoir  fcul  le  détourner 
de  ce  dcd'ein.  11  fc  voyoit  fans  enfans  legiti-C 
mes , 6c  n’avoit  qu’un  fils  naturel  âge  de  neuf 
ans,  qu’il  avoît  eu  d’une  Bourgeoife  de  Falai- 
fc.  Il  l’aimoit  tendrement  , 6c  prétendoic  en 
taire  fon  fucccifcur.  Cet  enfant  s’appelloit  Guil- 
laume; &:  c’cit  ce  fameux  Guiilauine  , depuis 
furnommé  le  Conquérant , ctic  aulfl  Guillaume 
le  Batard  , qui  conquic  le  Royaume  d’Angle- 
terre , 6c  dont  la  pofterite  y a long-temps  Ré- 
gne. Robert  avoir  a craindre  que  s’il  venoit  à 
mourir  pendant  le  Voyage  , le  jeune  âge  d’un 
enfant  qui  n’eftoit  pas  légitime  , ne  donnait 
lieu  de  luy  difputcr  la  lucceflion.  Il  y avoir  en 
Normandie  des  Seigneurs  de  la  Famille  de  Roi-  |) 
Ion  ou  Robert  I.  fondateur  du  Duché  , &:  A- 
lain  Duc  de  Bretagne , 6c  Robert  Duc  de  Bour- 
gogne, alliez  de  fort  près  au  Duede  Norman- 
die par  les  femmes  , eltoicnc  en  cftat  de  faire 
valoir  leurs  prétentions.  Le  Roymefmc  en  ce 
cas  pouvoic  penfer  à fe  làifir  du  Duché  au  de- 
faut d’en  fans  miles  légitimes , comme  d’un  Fief 
mouvant  de  la  Couronne  ; mais  tout  ccdoica- 
lors  à la  dévotion  des  pèlerinages. 

Robert  demeura  ferme  dans  fa  refolurion, 

6c  pria  inflamment  l’Aflcmblcc  de  reconnoiitre 
fur  le  champ  Guillaume  pour  fon  fucccifcur, 


ché  de  Normandie.  C’eftoit  un  homme  fier  , 
tant  de  fa  naifl’ancc,  que  de  la  réputation  qu’il 
s’eftoit  acquifcdans  les  guerres  contre  lcsSar- 
rafins  , cù  il  s’eftoit  fort  diftinguc  au  fcrvicc 
des  Rois  Chreftiens  d’Lfpagnc  ; mais  un  autre 
Roger  Seigneur  de  Beaumont  tore  attaché  aux 
interdis  de  Guillaume  , le  défie  de  ce  Concur- 
rent, en  le  tuant  dans  un  combat. 

Au  milieu  de  tous  ces  defordres  quelques  Sei- 
gneurs appcllcrent  Alain  Duc  de  Bretagne, 
pour  en  arrefter  le  cours  fon  autorité. 
Il  vint  auffi  - toft  avec  quelques  Troupes  ; 
mais  on  le  foupçonna  d’avoir  plus  d’envie  de 
fe  failir  de  la  Normandie  , que  de  la  pacifier. 
Sa  mort  qui  arriva  bientoft  apres  qu’il  y fut 
arrivé, ne  luy  lailfa  pas  le  temps  de  faire  con- 
noiftre  tout  à fait  les  intentions.  Le  bruit  cou- 
rut qu’il|avoit  cité  empoifonné  par  ceux,  qui 
crurent  qu’il  vouloir  s’emparer  du  Duché , 6c 
■ ce  que  Conan  fon  fils  foucinr  quelques  années 
apres  au  Duc  Guillaume , que  le  Duc  Robert 
avant  que  de  partir  pour  jetul'alem,  avoir  inf- 
cituc  Alain  fon  heritier , montre  que  la  défian- 
ce des  Seigneurs  de  Normandie  n’eltoic  pas 
fans  fondement. 

Le  Roy  jufqucs  alors  avoit  cfté  fimple  fpcc- 
tateur  de  toutes  ces  brpüillcrics,qui  augincn- 
toienr  tous  les  jours  , 6c  on  luy  perfuada  d’en 
profiter* 

Richard  IL  ayculduDuc  Guillaume , avoir 
fait  bâtir  fur  la  rivière  d’Aurc,  un  Fort  nom- 
mé 1 illicrcSjdont  j ay  parlé  fous  le  Régne  du 
Roy  Robert.  Ce  Fort  couvroic  la  Normandie 
en  deçà  de  la  rivière,  6c  cltoir  tre  s- commode 
pour  taire  des  courtes  au  delà  fur  les  Terres 
de  France  en  cas  de  guerre.  Le  Roy  fous  pré- 
texte que  des  Soldats  de  la  Garnifon  avoient 
fait  quelque  defordre  fur  la  Frontière  Reman- 


ie de  luy  faire  ferment  de  hdclitc.  Tous  le  firent  £ da  au  Duc  la  démolition  de  cette  Place.  Le 


G1abcr,loc. 


6c  jurèrent  au  Duc  de  défendre  Guillaume  en- 
vers cous , 6c  contre  tous.  11  luy  nomma  des 
Gouverneurs  6c  des  Miniftres.  Il  prie  aulli  fes 
mefurcs  auprès  du  Roy , qui  luy  donna  fon  a- 
grémenc,  6c  luy  promit  de  protéger  fon  fils. 

Ces  prccaut0ns  ne  furent  pas  inutiles;  car 


Goillelm, 

1 Robert  mourut  à Nicée,  au  retour  de  fon  pc- 
* lerinagc  ; neanmoins  elles  n’empcfchcrcnt  pas 
les  defordres  quon  avoic  prévus  , ni  les  citées 
de  l’ambition  de  ceux  qui  croyoicnc  pouvoir 
/W-  prétendre  à la  fucccfiion.  Ce  11e  furent  que 
guerres  , que  pillages , que  mallàcrcs  entre  une 
infinité  de  petits  Seigneurs  particuliers  , dont 


Confeil  du  jeune  Prince  ne  voulant  pas  s’atti- 
rer furies  bras  un  fi  puiflant  ennemi,  fut  d’a- 
vis qu’on  donnait  cecre  fatisfaition  au  Roy. 
Le  Duy  y conlcntic  ou  fit  fcmblancd’y  confcn- 
tir;cac  quand  il  fiit  queftion  d’en  venir  àl’cxé- 
ciition  , le  Capitaine  qui  commandoic  dans  la 
Place  nommé  Gilbert  Crcfpin , foit  de  concert 
avec  le  Duc,  foit  par  le  chagrin  de  perdre  fon 
Gouvernement  , rcfufa  d’en  forcir  , 6c  le  Roy 
l'affiégea.  Il  fut  joint  à ce  liège  par  les  Trou- 
pes tic  quelques  Seigneurs  Normands.  Le 
Commandant  fc  défendit  bien  ; mais  le  Duc 
appichcndanulcs  fuites  de  ccctc  réfiftance , luy 

envoya 
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envoya  un  ordre  exprès  de  Ce  rendre.  Si-toR  A 

2 uc  la  Garnifon  fut  fortic  du  Fort  , le  Roy  le 
c râler  & brûler  prcfquc  entièrement* fie  pour 
punir  le  Duc  du  peu  de  lincéricé  donc  on  a- 
voieufe  dans  cecce  affaire  , &du  rccardcmenc 
qu’on  y avoic  apporté  , il  marcha  avec  fon  Ar- 
mée du  collé  d’Hyemes , brûla  Argentan  qu’il 
abandonna  au  pillage  de  fes  Soldats  , revint 
par  Icmcfmc  chemin,  & fie  relever  le  Fort  de 
Tilliercs  où  il  mie  Garnilon. 

Cette  conduite  du  Roy  , qui  donnoic  lieu  de 
croire  qu’il  n’elloit  pas  trop  bien  intentionné 
pour  le  Duc  ,infpira de  nouveau  l’efptic  de  ré- 
volte à divers  Seigneurs  Normands.  Trullin  B 
de  Gos  Gouverneur  d’Hyemes  traita  avec 
quelques  Officiers  de  l’Armée  Françoife  donc 
il  acheta  des  Troupes, avec  lcfqucllcs  il  s’em- 
para du  ChaRcau  de  Falaiie  fie  le  fortifia.  Le 
Duc  fur  cette  nouvelle  donna  ordre  àRodol- 
fc  de  Vaci  un  de  fes  Généraux  de  marcher  de 
ce  collé -là. 

Vaci  exécuta  cet  ordre  avec  beaucoup  de 
diligence  , & fie  attaquer  la  Place  avant  que 
Trullin  s’y  fufl  tout  à-fait  fortifié.  Il  fit  brèche 
à la  muraille  , & donna  l’alfauc  avec  tant  de 
vigueur  , que  ü la  nuit  ne  l’avoit  obligé  à fai- 
‘ rc  retirer  les  gens  , la  Place  auroic  cllé  cm-  Q 
portée. 

Trullin  ayant  pendant  la  nuit  examiné  l’cllac 
des  chofes  , fie  vu  la  grandeur  de  la  brcche , 
demanda  le  lendemain  à capituler.  O11  ne  luy 
accorda  point  d’autre  capitulatien , finon  qu’il 
fortiroic  au  pluflofl  du  Duché  de  Normandie, 
fans  pouvoir  y rentrer  que  par  une  penniffiou 
exprclTc  duDuc.  Ce  Seigneur  avoic  un  fils  nom- 
me Richard,  qui  dans  la  fuite  rendit  de  fi  grands 
fcrvices  au  Duc  , qu’il  obtint  de  luy  la  grâce 
•fie  le  retour  de  fon  pcrc. 

Pour  peu  que  le  Duc  de  Normandie  cuR  eu 
du  deflous  en  ces  fortes  d’occafions , les  affai-  py 
res  fc  feroient  ai  fc  ment  ruinées , vu  la  difpo- 
Jition  qu’il  y avoit  à la  révolte  dans  toutes  les 
parties  de  fon  Etat.  C’eR  pourquoy  fes  Minif- 
tres  donc  la  conduite,  à en  juger  par  le  fugccs, 
fur  toujours  crcs-fagc  , penférent  à regagner  le 
Roy.  Ils  luy  reprclcntércnc  qu’il  clloit  de  fa 
gloire  de  prendre  le  parti  d’un  jeune  Prince, 
dont  le  pcrc  l’avoit  fi  foüdcmcnc  fervi  au  com- 
mencement de  fon  Régne  , fie  à qui  ï!  avoic 
promis  de  prendre  fon  fils  fous  fa  proccélion. 
Henry  en  effet  fc  voyant  recherché  fc  picqua 
d’honneur,  fie  fc  réconcilia  de  bonne  foy  avec 
Guillaume,  qui  ne  fut  pas  long-temps  fans  a-  E 
voir  befoin  de  fon  fccours  contre  de  nouveaux 
Rebelles. 

Il  y avoit  en  Normandie  un  jeune  Seigneur 
nomme  Guy  fils  de  Renaud  , qualifié  Duc  de 
Bourgogne  dans  l’HiRoire  de  Normandie , à 
caufc  des  prétentions  que  Landry  Comte  de 
Nevers  fon  pere  avoit  eues  fur  ce  Duché  apres 
la  more  de  Henry  frere  de  Hugues  Capet.  Guy 
depuis  la  difgrace  de  fa  Famille,  s’eRoic  retire 
à la  Cour  de  Normandie  , où  il  avoic  toujours 
cRé  fort  confidéré  , fie  le  jeune  Duc  l’avoic 
depuis  peu  fait  Comte  dçVernon  & de  Brio- 
nc. 


RT.  \ loqi 

Méconnoiffant  envers  fon  bienfaiteur  , ü 
entreprit  de  fc  faire  déclarer  Duc  de  Nor- 
mandie. Il  appuyoit  fon  droit  fur  ce  qu’il  clloit 
fils  d’une  fille  de  Richard  IL  II  engagea  dans 
fon  party  grand  nombre  de  Seigneurs  , entre 
autres  Rantilfc  Comte  de  Bayeux , NcrccConi- 
cède  Cotentin , fie  Haytnon  die  le  Dencu  grand  cüjuSu 
homme  de  guerre. 

Le  Duc  implora  le  fccours  du  Roy , fie  ce 
Prince  vint  le  joindre  avec  une  Armée  dans  le 
Comte  d’Hyemes.  Ils  rencontrèrent  l’ennemi  7. 
au  Val  des  Dunes,  entre  Caen  fie  Argentan.  II 
s'y  donna  un  fanglant  combat,  où  le  Roy  coi** 
rue  rifquc  de  la  vie  * car  ayant  efic  reconnu 
dans  la  nicflcc  par  H ay mion , ce  Capitaine  vint 
fondre  fur  luy,  & luy  porta  un  li  terrible  coup  Gu-iWm. 
de  lance  qu’il  le  dcfarçonna,fie  lcrenverfa  de 
fon  cheval.  Il  y auroic  péri,  li  plu  licurs  braves  * 

Chevaliers  ne  le  fuffci  .e  jeteez  entre  luy  fie  i’cl- 
cadron  de  Haymon  , pour  luy  donner  le  temps 
’dc  fc  relever.  Haymon  dans  ce  moment  fut 
perce  de  pluficurs  coups , dont  il  mourut  fur  le 
champ  Le  Roy  après  la  bataille  , par  efiirne 
pour  la  bravoure  de  ce  Seigneur  , le  fie  enter- 
rer avec  beaucoup  de  pompe.  Cependant  mal- 
gré la  vigoureufe  ré  finance  des  Rebelles , leur 
Armée  fut  taillée  en  pièces  , il  en  demeura 
grand  nombre  fur  la  place  , fie  une  autre  partie 
périt  dans  la  rivière  d'Orne  en  fuyant.  Guy  y 
Flic  bielle  , fie  eut  beaucoup  de  peine  à gagner 
Brionc  ; le  Duc  qui  le  pourfuivit  de  près  in- 

vcRic  la  Place,  fie  apres  le  départ  du  Roy  ayant  ■■■■ 

fait  clever  des  Forts  fur  les  deux  coRez  de  la  An.  1041s-. 
rivière  de  Rifle,  afin  d’empefeher  qu’il  n’y  en- 
tra A des  vivres  ,1c  força  à fc  tendre  fie  à quit- 
ter le  pais.  Il  fie  rafer  quantité  de  ForccrcAcs 
qui  appartenoient  aux  Rebelles.  Une  telle  vic- 
toire dont  il  fçut  fi  bien  profiter  , luy  acquit 
beaucoup  de  réputation  fie  d’aucoricc.  Il  aida  cmirlm. 
cnfuice  le  Roy  de  fes  Troupes  à la  prife  de  Hcr- 
le  alors  Place  force  en  Anjou , contre  Geofroy- 
Marccl  Comte  d’Anjou  , qui  en  préccndoit  le 
Domaine  j mais  le  Duc  de  Normandie  s’ellanc 
brouille  depuis  avec  le  Roy  , pour  des  rai- 
fonsque  l’HiRoircne  marque  pas,  eue  bientoR 
d’autres  ennemis  fur  les  bras, fie  il  s’éleva  un  nou- 
veau prétendant  au  Duché  de  Normandie. 

Guillaume  d’ Arques  Comte  de  T alou  , ou  de  Car  7> 
Tcllo,*prit  les  armcs,après  que  le  Roy  l’eut  affù-  JÎÏ.Ü3 
ré  qu’il  le  fouciendroit  dans  Ion  entreprife.  Ile- 
toit  fils  du  fécond  lie  de  Richard  lI.Duc  de  Nor-  ry ; 'J<;  fju*> 
mandiCjfie  en  cette  qualité  il  fc  porta  pour  hé  ri- 
ticr  du  Duché  , fouccnant  qu’cRanc  fils  legi-  v'io«aEU7* 
cime  d’un  Duc,  fie  le  dernier  Duc  cRanc  mort  vidcviiw; 
fans  enfans  légitimes  , il  devoir  élire  préféré 
à un  ballard.  Mauger  Son  frère  cRoic  Arche- 
vêque de  Roiien,  fie  par  le  pouvoir  que  cette 
dignité  donnoic  alors  aux  Evêques  dans  leur 
Ville  Epifcopale  , il  avoic  en  ce  Prélat  un  ap- 
puy  confiderable. 

Comme  c’elloic  depuis  long-temps  qu’il  mé- 
dirait l’exécution  de  fon  projet , il  avoic  fait 
élever  un  ChaRcau  très-fort  fur  le  haut  delà 
montagne  d’Arques  , pour  en  faire  comme  fa 
Place  d’armes.  Cela  mcfmc  donna  de  la  dé- 
fiance au  Duc, qui  pours 'éclaircir desdeffeins 
V uu 
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du  Comte , luy  envoya  ordre  de  venir  en  per-  A & 1a  liberté  j mais  à condition  qu’il  fortiroi* 


Getnecic 
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Tonne  luy  rendre  hommage. 

Le  Comte  fçavoit  bien  dequoy  il  s’agiffoit , 
& qu’on  vouloir  s’all'curcr  delà  per  Tonne;  ain- 
fifans  balancer  davantage  , il  répondit  à TEn- 
voyc  du  Duc,  qu’il  ne  le  reconnoifloit  point 
pour  Tou  Souverain  ,&  commença  à le  prépa- 
rer ouvertement  à la  guerre. 

Le  Duc  fur  cette  ficre  réponlc  aflembîa  au 
plullort  les  Seigneurs  Se  les  Troupes  qui  luy 
eftoient  fidcllcs , Se  vint  invertir  le  Comte  dans 
Arques.  Les  Généraux  comprirent  la  difficulté 
qffily  anroit  à le  forcer  dans  le  Chafteau  ; c’cft 


inccllamment  de  Normandie.  Il  le  retira  avec 
fa  femme  fœur  du  Comte  de  Ponthicu  , chez 
Euftachc  Comte  de  Boulogne,  où  ilpaflalcrcf» 
te  de  fes  jours , fans  jamais  avoir  pu  obtenir  fa 
grâce  du  Duc.  Ce  Prince  fe  rend  oit  ainfi  peu 
a peu  mairtre  des  Forterertes  de  Ton  Etat,  Se 
en  mettoit  dehors  ceux  qui  crtoient  les  plus 
capables  d’y  exciter  des  troubles.  Quelques  pe- 
tites Places  dont  le  Roys’eftoit  faili,  furent  a- 
bandonnées  ; divers  Seigneurs  Normands  qui 
s’eftoient  jcccez  dans  le  parti  du  Roy,  rentrè- 
rent dans  Tobcirtancc,&  le  Duc  fe  défît  aufli 


pourquoy  ils  refolurent  de  le  prendre  par  fa-  B avec  le  temps  de  l'Archevêque  de  Roücn  fre- 
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mine.  Ôn  cleva  un  grand  Fort  au  pied  de 
la  montagne, Se  on  fit  des  lignes  de  circonval- 
lation tout  à l’entour,  pour  empefeher  que  rien 
ne  purt  entrer  dans  le  Chartcau.  Le  Duc  lailfa 
des  Troupes  dans  le  Fort  Se  dans  les  Lignes  , Se 
ayant  donné  le  foin  de  ce  blocus  à fes  Géné- 
raux , il  quitta  le  Camp  pour  aller  veiller  fur 
la  conduire  de  l’Archevêque  de  Roücn  frère 
du  Comte. 

Guïlielw  Dès  que  l’on  fçût  à la  Cour  de  France  le  fiége 
~ d’Arques, on  penfa  à fccourirla  Place;  le  Roy 
luy-mefme  à la  telle  d’une  Armée  s’avança  a 


rc  du  Comte  de  Talou  , après  l’avoir  fait  dé- 
pofer  dans  un  Concile  pour  fes  déportemens 
ica  nd  al  eux. 

Il  paroift  que  cette  victoire  mit  fin  aux  ré- 
voltes des  fujets  du  Duc.  Il  y eut  peu  de  fou- 
Jévemens  fort  confidérablcsacpuis  ce  temps-là. 
Se  il  prit  entièrement  le  dertus.  Les  qu  alitez  hé- 
roïques qui  commcncoient  à éclater  dans  la 
perlonne  , Se  qui  le  rendirent  le  plus  fameux 
Prince  de  fon  temps  , firent  oublier  le  dé- 
faut de  fanaillancc.  Il  prit  le  parti  de  la  Icvé- 
rité , pour  prévenir  de  nouveaux  troubles,  com- 


grandes  journées  , Se  vint  camper  à S.  Aubin  C me  il  nous  l’apprend  luy-mefme  ,en  faifant  le 
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allez  près  de  là.  Le  Comte  luy  fit  fçavoir  que 
les  vivres  commcnçoicnt^  luy  manquer , Se  le 
pria  inftamment  de  jerter  au  moins  un  Con- 
voy  dans  la  Place. 

Les  Généraux  de  l’Armée  de  Normandie 
défcfpcrant  de  pouvoir  foutenir  l'effort  de  l’ar- 
mée Royale  , curent  recours  au  llratagéme.  Ils 
choilirent  un  lieu  propre  à cacher  des  Trou- 
pes, & y ayant  difpofcune  embufeade , ils  en- 
voyèrent quelques  efeadrons  cfcarmouchcr  au 
tour  du  Camp  du  Roy.  Aulîï-toll  qu’ils  paru- 


caraélerc  du  Peuple  de  fon  Duché.  «Les  Nor-  » 
mands  , dit-il,  quand  on  fçait  les  gouverner  » 
avec  fermeté , font  capables  des  plus  grandes  • 
entreprîtes  ; ils  font  braves  %e  invincibles,  Se  • 
capables  de  tenir  telle  à quelque  ennemi  que  * 
ce  foie  ; mais  fi  on  ne  fçait  pas  les  contenir , ils  » 
fe  déchirent,  &:  fcconfument  les  uns  les  autres.  ' 
Ils  font  naturellement  feditieux  , Se  capables  » 
d’en  venir  aux  plus  grandes  extrémitez.  J’en  * 
parle,  ajoûte-t-il,  par  expérience.  » 

Quelques  années  fe  portèrent,  fans  que  Guil-  * 


rent  , on  fe  mit  en  devoir  de  les  charger.  A-  p.  Jaume  eut  rien  à démêler  avec  les  François 
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près  quelque  réfillance,  les  Normands  voyant 
grortîr  les  Troupes  Françoifes  , commencèrent 
a fe  débander,  &:  à fuir  avec  précipitation  vers 
leurs  Lignes  par  le  chemin  de  fembufeade.  Les 
François  y donnèrent  étourdiment  ,&  furent 
terriblement  chargez.  En  mefme  temps  ceux 
qu’ils  avoient  pouffez  fe  rallièrent , Se  revin- 
rent à la  charge.  Le  choc  fut  rudc,&  les  Fran- 
çois que  cetce  attaque  inopinée  avoit  mis  en 
aefordre  , lafeherent  le  pied.  Ils  furenr  vive- 
ment pourfuivis  , Se  la  défaite  fut  confidéra- 
ble.  Un  de  leurs  Généraux,  fçavoir  Engclran 
Conte  d’Abbeville  Se  de  Ponthicu  y fut  tué  , 


mais  fan  1054.  la  guerre  recommença , par  les 
follicitations  fccrctccs  que  firent  quelques  Sei- 
gneurs de  Normandie  auprès  du  Roy  , dans 
lcfpérance  de  pouvoir  fccoücr  le  joug  d’une 
domgiation  qui  leurparoiffoitdure,&?ur  tout 
ils  ne  pouvoient  fupporter  qu’on  leur  ollall  la 
liberté  de  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres, 
comme  ils  faifoicnc  auparavant.  Le  Duc  de 
Guyenne,  Se  le  Comte  d’Anjou  qui  avoit  déjà 
eu  bien  des  démêlez  avec  le  Duc  de  Norman- 
die, n’ometroient  rien  pour  infpircr  au  Roy  leur 
haine  Se  leur  jaloufic , en  luy  repréfentant  fin- 
dépendance  Se  la  fierté  que  ce  Duc  affedoie 
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Se  un  autre  nommé  Hugues  Bardou  y demeu-  E depuis  quelque  temps  à ion  égard  ; mais  de- 


ra  prifonnicr,  avec  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats. 

Durant  que  ce  combat  fe  donnoit,  le  Roy 
ayant  marché  par  un  autre  code  avec  le  relie 
de  l’Armée  , attaqua  les  Lignes  Se  les  força;  il 
fit  entrer  des  vivres  dans  le  Chartcau , Se  fans 
rien  entreprendre  davantage  fe  retira  du  collé 
de  Paris. 

Tant  que  durèrent  les  vivres  que  les  artié- 
gcz  avoient  reçus  , ils  tinrent  ferme  ; mais  en- 
fin apres  quelque  temps  cftant  de  nouveau  ré- 
duits à l’extrémité,  il  fallut  fe  rendre.  Le  Com- 
te ne  put  obtenir  par  la  capitulation, que  la  vie 


plus  il  y avoit  quelques  Seigneurs  alliez  de  la 
Mai  fon  Royale, qu’un  motif  d’intérdt  engageoic 
à follicitcr  le  Roy  d’entreprendre  cette  guerre, 
cfpérant  qu’il  s’y  feroit  au  moins  quelque  dé- 
membrement du  Duché  de  Normandie  du 
corté  de  France  , dont  ils  pourroient  pro- 
fiter. 

Le  Roy  qui  avoit  toujours  fur  le  cœur  l’af- 
front reçu  à Arques  , ne  fut  pas  difficile  à é- 
branler.  Les  prétextes  n’en  manquèrent  pas 
entre  des  Princes  dont  les  Etats  fe  touchoient , 
Se  nettoient  leparez  que  par  des  rivières  affez 
peu  larges.  La  guerre  fut  rcfoluc.  Geofroy-Mar- 
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Fngra-  tcl  Comte  d’Anjou  fe  joignit  au  Roy  , Se  ils  A à la  bataille.  C’cAoic  contre  Gcofroy  Comte 

d'Anjou  que  le  Due  de  Normandie  combattit 


Hitt *Mnc  marchèrent  cnlemble  du  collé  d’£vreux,pour 
faire  le  degaA  dans  tout  le  puis  jufqu’à  la  rivic- 
GrftîCuiiL  rede  Seine.  Cette  Armée  eAoit  Rombreufe , 

compofce  des  meilleures  Troupes  de  France, 
de  bourgogne  , Se  des  pais  d’au-delà  de  la 
Loire. 

Le  Roy  fit  marcher  un  autre  Corps  com- 
mandé par  Eudes  (on  frère,  à qui  ilavoit  par- 
donné la  révolte  , apres  l’avoir  tenu  en  pnfon 
quelque  temps.  Ce  Prince  avoit  fous  luy  Re- 
naud Comte  de  Clermont , Raoul  Comte  de 
Mondidier , Se  Guy  Comte  de  Ponthieu , avec 


en  cette  occalion  , Se  c’cA  ce  qu’il  marque  en- 
core alfe2  luy-mefmc,lorfqu’aprcs  avoir  rappor- 
té la  bataille  de  Morccmcr , il  die  fans  taire 
nulle  mention  du  Roy  , que  le  Comte  d’An- 
jou , Conan  Prince  <lc  Bretagne  , Se  Robert 
Comte  de  Flandre  furnommé  le  Frifon  , luy  fi- 
rent depuis  la  guerre  -,  mais  qu’avec  l’aide  de 
Dieu  , il  en  vint^tuAi  à bout. 

Ces  guerres  ac  Normandie  qui  fe  firent  à 
diverfes  reprifes  , Se  en  diverfes  années,  fu- 
rent ce  qui  fe  palla  de  plus  confidérable  en  ce 
les  Milices  de  la  piufpart  des  Vaflàux  de  la  B genre  fous  le  Régne  de  Henry.  Delon  temps 


Couronne  d’entre  la  Seine  Se  la  Meufe.  Ils  eu- 
rent ordre  de  palier  la  rivière  d’Epte  Se  de  ra- 
vager jlc  pais  de  Bray,  S+lc  pais  de  Caux  jus- 
qu’aux portes  de  Rouen. 

Le  Duc  fans  s’étonner  partagea  auflî  fon  Ar- 
mée en  deux.  Il  alla  au  devant  du  Roy  àvec 
une  partie.  Se  donna  l’autre  à Robert  Comte 
d’Eu  , Se  à Roger  de  Morteincr  , pour  faire 
telle  au  frère  du  Roy.  Dans  l’Armee  du  Duc 
cftoient  encore  Hugues  de  Gournay , Hugues 
de  Monfort , Gautier  Giffard , Guillaume Cref- 
pin  Se  pluficurs  autres  Seigneurs  d’une  grande 
réputation  dans  la  guerre.  C 

Le  Duc  coAoya  toujours  la  Seine  qu’il  avoit 
à la  gauche.  11  fe  contcntoitde  couvrir  le  pals,  • 
pour  cmpclchcr  les  Troupes  du  Roy  de  s'y  ré- 
pandre, tondant  avec  une  promptitude  merveil- 
le ufc  fur  tout  ce  qui  s’en  détachoic  ,&  il  eut 
prcfquc  toujours  de  l’avantage  dans  quantité 
de  petits  combats  qui  fe  donnoient  entre  les 
partis  des  deux  Armées.  Mais  Eudes  &:  le  Com- 
te d’Eu  en  vinrent  à la  bataille  dans  levais  de 
Caux  auprès  de  Mortemer.  Elle  fut  tres-fan- 
glanrc  par  la  valeur  -des  Combattans  de  part 
& d’autre.  La  viûoirc  cependant  demeura  aux 
Normands.  Le  Comte  de  Tonthieu  fut  pris,  D femme  , avec  laquelle  mefme  félon  quclques- 


le  Duché  de  Guyenne  fut  augmenté  dclaGaf-  hîO. 
cogne,  fe  Guy-Geofrôy-Guillaumc  VII. de  ce  JesComtci 
dernier  nom,  fut  en  mefme -temps  Duc  de  deI‘ouou* 
Guyenne  , Comte  de  Poitiers  &:  de  Gafeogne. 

Alors  aulli  vécut  Gérard  d’Alface  , que  l'Em- 
pereur Henry  III.  du  nom  fon  coufin  germain 
fit  Duc  de  Lorraine.  Ce  Seigneur  cltoit  cer- 
tainement d’un  fang  très-  illu  Are,  puifqu’il  eAoit 
fi  proche  parent  de  l’Empereur  : mais  l'Hiltoi- 
rc  ne  nous  inAuiit  pas  en  détail  Se  d’une  ma- 
nière allez  diAinclc  touchant  la  fuite  de  fes 
anccAres.  En  qualité  de  Duc  de  Lorraine  , il 
cA  la  louche  des  SéréniAimes  Princes  Se  Ducs 
Souverains  de  ce  nom,  donc  la  Maifon  a-don- 
nc  tant  de  Héros  à la  Lorraine  , à la  France, 

Se  à l’Empire.  C’eA  par  cette  raifon , Se  par  plu- 
ficurs autres, #que  cette  époque  eA  digne  d’cllre 
remarquée  dans  noArc Hilloire.  ..  - 

L’an  10J9.  le  Roy  fe  voyant  une  fanté  fort  An.  1059. 
mauvaife,  quoy  qu’il  n’eût  que  cinquante  cinq 
ans , crut  qull  eAoit  temps  de  prendre  destne- 
furcs,  pour  alTcûrer  la  Couronne  à Philippe  fon  . 
fils.  Ce  jeune  Prince  n’avoit  alors  que  fcpt  ansi 
car  Henry  n’avoit  point  eu  de  fils  de  Mathil- 
de nièce  de  l’Empereur  Conrad  fa  première 


Raoul  de  Mondidier  le  fut  aulTi  ; mais  Roger 
de  Mortemer  fon  ami,&  donc  il  s’eAoie  fait  V al- 
lai peu  de  temps  auparavant;  ,1c  retira  dans  fon 
ChaAcau  de  Mortemer  , Se  le  fie  conduire  en 
feûrcté  trois  jours  apres  à Mondidier.  Roger 
par  ce  ménagement  encourut  la  difgracc  du 
Duc  , Se  il  luy  en  coûta  fon  ChaAcau  , oû  il 
avoit  donné  retraite’ au  Comte  de  Mondidier. 
Le  Comte  de  Bayeux  ,qui  àl’occafion  de  cet- 
te guerre  ,s’cAoit  révolté  contre  le  Duc  , tom- 
ba aofii  entre  fes  mains,  &fuc  tenu  en  prifon 
deux  ans  entiers. 


uns  le  mariage  ne  fut  point  confommé.  Il  s’eAoie  ... 
marié  à Anne  fille  de  Joradiüas  Roy  de  Ru  Aie,  jujm. 

Se  en  avoic  eu  trois  fils , fçavoir Philippe, Hu- 
gues, Se  Robert  qui  mourut  tout  jeune.  11  ré- 
loluc  donc  à l'exemple  de  fes  prcdéccficurs  de 
s’afiocicr  fon  fils  aine  , Se  de  le  faire  Cou- 
ronner. 

Il  convoqua  pour  ce  fujet  cette  année-là  à AiWfwg. 
Reims  une  nombreufe  Aflcmbléc  d’Eveques,  Hl,k  Fr*uc* 
de  Seigneurs  , d’Abbez  f cane  de  Bourgogne 
que  de  France  &:  de  Guyenne  pour  le  jour  de  Conrenras 
la  Pentecôte.  Hugues  Archevêque  de  Bezan-  t'Tcoüc. 

».  li il...  C..: I _ c: . n' il  • 


Le  Duc  ayant  appris  une  fi  heurçufe  nou-  E çon,  Se  1-Icrmcnfroy  Evêque  de  Sion  y affilie- 


vellcpar  Raoul  de  Toni,  que  les  Généraux  luy 
dcpdchcrcnt  , la  fie  fçavoir  au  Roy  , qui  dé- 
campa pendant  la  nuit , Se  rentra  fur  fes  Ter- 
. res.  Cctcc  bataille  fe  donna  un  peu  avant  le 
L„  Carefmc  de  l’ahncc  1054.  C’eA  le  Duc  luy-mcf- 

} me  qui  raconte  ce  detail  , Se  qui  ajoute  que 
GnSdn.  ^cFll*s  cc  temps-là  , le  Roy  ne  rentra  jamais 
Conqueft  depuis  en  Normandie  : Se  ainfi  la  relation  d’une 
Ante  Htft.  bataille  donnée  fur  la  rivière  de  Divc  en  Baflfe 
Vuaifing*-  N ormandic , où  félon  quelques  Auteurs  le  Roy 
Guiiieim  ^ crouva  cn  petfonne , & fut  encore  défait  par 
Gcmrtîc  1.  Normands  , paroiA  eftre  faulTe  au  regard 
7 »p.as.  de  cette  circonûancc  de  la  préfcnce  du  Roy 
Tome  /. 


rent  comme  Légats  du  Pape  » Hugues  fils  de 
Robert  Duc  de  Bourgogne, ou  lelon  d’autres 
qui  prétendent  aue  Hugues  eAoit  déjà  more  , 
Henry  autre  fils  cre  ce  Duc  s’y  trouva  comme 
Députe  au  nom  de  fon  pcrc  , Guy  Geofroy 
Duc  de  Guyenne  Se  Comte  de  Gafeogne , Ro- 
dolfc  Comte  de  Valois  , Herbert  Comte  de 
Vermandois  , Guillaume  Comte  de  SoilTons  , 
Renàud  Comte  de  Nevers  , les  Envoyez  de 
Baudoin  Comte  de  Flandre tSe  ceux  de  Geofroy- 
Martcl  Comte  d’Anjou , Guy  Comte  de  Pon- 
thieu , Guillaume  Comte  d’Auvergne,  Fouques 
d’Angoulcmc  Vicomte  de  Limoges , plufieurs 
Vuu  ij 
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autres  Seigneurs  & grand  nombre  de  Gentils-  A en  cette  occalïon  de  donner  I manger  qu'au 

I. . l . ...ii' -r ï A/i" _ i> \ i-  r..i J.,  i o. 


hommes  turent  aufli  préfcnsàccttc  Afl'enjblcc; 
te  tous  d'un  commun  avis  confe  mirent  au  cou- 
ronnement de  Philippe.  11  tue  Sacre  par  Ger- 
vais  de  Bclefuic  Archevêque  de  Reims  avec  les 
cérémonies  que  je  vais  dire  j car  c’cft  le  premier 
Couronnement  tous  la  croilicmc  Race,  dont  on 
voyc  quelque  détail  dans  noftrc  Hilloire. 

L'Archevêque  commença  la  MetVc , te  avarié 
que  de  lire  l’Epihrc,  il  fc  toi^ria  vers  le  jeune 
prince,  luy  fit  une  courte  expofition  de  laFoy 
Catholique,  te  luy  demanda  s’il  ne  croyoitpas 
fermement  tout  ce  qui  y choit  contenu,  &:  s’il 

-’.  fi.,;,  j-  j/.f 1.-  ' 


Roy  fcul.  A in  fi  finit  la  folemnité  du  Sacre  ; te 
puiiqu’il  n’y  cft  fait  nulle  mention  des  douze 
Pairs  , comme  d'un  nombre  détermine  de  Sei- 
gneurs qui  eulfcnc  chacun  leur  fonction  açca- 
chce  à leur  dignité  , te  qu’on  n’y  voit  ni  l’E- 
vêque de  Beauvais , ni  le  Duc  de  Normandie, 
ni  le  Comte  de  Champagne  ; il  paroilt  certain 
que  ces  douze  Pairs  n’choicnt  point  encore 
inhituez.  * 

Il  choit  temps  que  le  Roy  pour  Tintcrefldc 
fon  fils  , te  pour  la  tranquillité  de  l’Etat , prift 
la  refolution  dont  je  viens  de  parler  ; car  il 


Hoir  pas  rc loi u de  défendre  cette  créance.  B mourut  le  quatrième  d’Aouh  de  l’année  fui- 


Philippe  ayant  répondu  qu’oüy , l’Archevêque 
luy  prefenta  la  formule  d’une  efpécc  de /crment 
que  le  Prince  lut  luy-mefmc  te  qu’il  ligna.  Elle 
clloit  conçue  de  cette  marpére. 

Moy  Philippe  qui  vais  par  la  mifcricordc  de 
Dieu  dire  couronne  Roy  de  France  , je  pro- 
mets en  ce  jour  de  mon  Couronnement  , en 
préfcncc  de  Dieu  te  de  fes  Saints,  que  je  con- 
îèrvcray  à chacun  de  vous  en  particulier  te  à 
vosEgiifirs  vos  privilèges  Canoniques, que  j’ob- 
ferveray  les  Loix , te  vous  rendray  la  jufticc,  te 
qu’avec  l’aide  de  Dieu  , je  vous  protégeray  au- 


vante  à Vitri  en  Bric,  la  trentième  année  de 
fon  Règne  depuis  la  mort  de  fon  pere.  Ce  Prin- 
ce paroill  avoir  gou^rné  fon  Royaume  avec 
afi’cz  d’autorité  j chofe  difficile  depuis  long- 
temps en  France.  Les  libéralitcz  qu’il  fit  aux 
Egides,  te  fur  tout  le  rccabliflcmcnt  du  Mo- 
naflércdc  S.  Martin  des  Champs  , qui  choit 
alors  bien  loin  des  murailles  de  Paris , font 
des  marques  de  fa  pieté.  11  mit  dans  ce  Mo- 
nahérc  un  Abbé  te  des  Chanoines  Réguliers 
de  l’Ordre  de  S.  Auguhin,ainfi  que  le  témoi- 
gne une  Charte  de  l’an  loiSo^figncc  de  luy  te 


Chronic- 

Senoneitfe, 
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tant  qu’il  fera  en  mon  pouvoir  , te  comiqc  ’d  ç de  Philippe  fon  fils  aufli  Roy.  Un  y voit  les 


>>  convient  à un  Roy  de  faire  dans  fon  Royaume, 
• à l’égard  de  tous  les  Evêques  , te  des  Eglifes 
» qui  leur  font  confiées  , &:  félon  l’équité  te  la 
raifon.  je  promets  aufli  aupcupledont  legou- 
» yernement  me  fêta  confère,  de  maintenir  par 
> mon  autorité  l’obfcrvation  des  loix. 

Apres  cette  lecture  Philippe  remit  le  Ser- 
ment entre  les  mains  de  l’Archetcquc.  Enfui- 
cc  ce  Prélat  prenant  le  Bâton  pafloral  de  S. 
Rcmi  , fit  un  difeours  pour  montrer  que  de- 
puis que  S.  Rcmi  avoir  Baptife  te  Sacré  le 
Grand  Clovis  , la  Cérémonie  de  proclamer  te 


ioufcriptions  des  Archevêques  de  Reims  te  de 
.Sens,  te  de  quelques  autres  Prélats.  On  y voit 
pareillement  le  nom  de  Baudoin  Chancelier  , 
ce  qui  marque  que  le  Chancelier  de  Henry 
njehoit  pas  le  mefmc  que  ccluy  de  fon  fils, 
puifquc  l’Archevêque  de  Reims  venoit  d'eftre 
fait  Chancelier  du  jeune  Roy  à ion  Sacre. 
Entre  les  nomsdcplulicurs  Seigneurs  qui  fout 
crivirent  à cet  acte,  on  y trouve  ccluy  de Thi- 
baud  de  Monmorenci , te  ccluy  d'Alberic  Con- 
ncftablc,  oncle  de  Thibaud. 

Ce  Prince  eut  de  la  modération  , te  encore 


de  facrer  les  Rois  de  France  appartenoit  aux  D plus  de  valeur.  Quflqucs  Annales  racontent  de 


Archevêques  de  Reims,  conformémcntaude- 
crct  du  Pape  Hormifdasdu  temps  de  S.  Rcmi, 
te  à ccluy  que  le  Pape  Victor  IL  en  avoit  fait 
encore  depuis  peu  d’annéc9  en  favcur.de  l’E- 
glifc  de  Reims  -,  apres  quoy  avec  la  pcrmiilion 
du  Roy, il  proclama  Philippe  Roy  de  France. 

11  paroilt  par  quelques  termes  de  la  relation 
de  ce  Sacre , que  les  Légats  proteftérent  que 
ce  Couronnement  ne  fc  pouvoir  faire  fans  lé 
confcntcincnt  du  Pape , te  que  cette  protchar 
'don  fut  mal  reçue  j que  neanmoins  par  le  ref- 
pcct  que  le  Roy  avoit  pour  le  S..  Siège  , on 
fouffrit  qu’ils  afiihaû'cnt  a cette  Cérémonie. 


luy  qu’il  fie  â l'Empereur  Henry  III.  un  défi 
fcmblablc  à ccluy  que  François  I.  fit  à Charles 
V.  Thibaud  Comte  de  Champagne  ayant  eu 
recours  pendant  (à  rcyoltc  al’Émpereur  Hen- 
ry , il  en  fut  reçu  te  protégé  j le  Roy  dans  une 
entrcvijë  qu’il  eut  avec  ce  Prince  s’en  plaignit, 
te  comme  il  luy  répondit  d'une  manière  qui  le 
choqua,  il  l’appcllacn  dufcl.  La  chofe  n’eut  pas 
de  fuite,  te  les  deux  Empereurs  montrèrent, 
chacun  en  leur  temps,  autant  de  fagefTe  , que 
les  deux  Rois  François  firent  paroihre  de  cou- 
rage. 

Ce  fut  du  temps  de  Henry,  que  I’Hcrctic  de 


Philippe  chant  déclaré  Roy  te  proclame  par  É Bérenger  Archidiacre  d’Angers  contre  la  pre- 
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l’Archcvcquc  , la  proclamation  fut  fuivic  des 
acclamations  de  toute  l’Aflcmbiéc , te  de  tout 
le  peuple.  Le  nouveau  Roy*figna  une  confir- 
mation des  privilèges  de  l'Egide  de  Reims , tant 
pour  le  fpintuel  que  pour  le  temporel  del’Ac- 
chcvcchè  , & fit  l'Archevêque  Ton  Chancelier. 
Cette  dignité  avoit  déjà  efte  pofledéc  par  plu- 
sieurs Archevêques  de  Reims.  Apres  la  Cere- 
monie l’Archevêque  Cl  ait.!  magnifiquement  les 
deux  Rois  te  toute  l’Aflenjblcc.îmais  a van tic 
fcfliu  , il  prie  la  précaution  de  déclarer  que  la 
choie  fer  oit  fans  coufcqueuou , ûcitaiK  oblige 


fcncc  réelle  du  Corps  de  Jcl’us-Chrih  au  Saint 
Sât  rcmenc  s’éleva  en  France  , te  elle  fut  renou- 
velléc  fous  le  Règne  de  fon  fucccflcur.  Mais  . 
cette  Hcrcfic  te  quelques  autres  qui  parurent 
depuis  dans  l'Eglife  Gallicane , ne  furent  ni  la 
caufe , ni  l’occafion  d’aucun  cvcnenieut  çonfi- 
dérablc  par  rapport  à l’Etat. 

Durant  le  Règne  de  ce  Prince , le  Pape  Leon 
IX.  vint  en  France,  au  fujet  de  quelques  abus 
aufquels  il  precendoit  remédier  par  l’autorité 
Pontificale, te  "d  fit  ce  voyage  malgré  le  Roy, 
qui  l'avait  prié  de  le  différer  à un  autre  temps. 


Concil. 
Remercie, 
an.  1049. 
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Il  tint  un  Concile  à Reims  contre  les  mariages  A 
inccftueux  , Se  contre  la  fimonie , defordres, 
alors  très-fréquens.  Des  Evêques  furent  depo- 
fez,  Se  d’autres  excommuniez.  Les  Seigneurs 
Se  pluficurs  Prélats  murmurèrent  hautement 
de  cette  conduite  du  Pape  , qu’ils  regardoient 
comme  donnant  atteinte  à l’autoritc  Royale, 

Se  comme  capable  de  caufcr  des  troubles  dans 


R l 


idyô 


le  Royaume  ; mais  le  Pape  ayant  pour  luy  quan- 
tité d’Eveques  Se  d’Abbez , le  Roy  diflir.iula, 
Se  la  déposition  des  Evêques  fubfifla.  Il  eut 
plus  de  Icrmeré  au  regard  du  Pape  Nicolas  11. 
qui  quelques  années  apres,  voulut  aufli  venir 
en  France»  mais  il  n’en  put  obtenir  la  pcinùf- 
fion  , Se  n’ola  s’expofer  à le  faire  contre  la  vo- 
lonté du  Roy. 
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E commence  l’Hiftoirc  d’un  Ré-  B 
gne-,  qui  a elle  le  plus  long  de 
tous  ceux  qbi  l’avoient  précé- 
dé , excepté  ccluy  de  Clotaire  I. 

Se  de  tout  ceux  qui  l’ont  fuivi, 
hormis  ccluy  de  Loüis  le  Grand, 
fous  lequel  nous  avons  le  bonheur  de  vivre. 

• La  Providence  fournifloit  par  là  à la  Famille 

Jiu’elle  avoir  élevée  fur  le  Trône  , un  moyen 
eur  de  s y affermir , Se  d’accoûtumcr  les  Peu- 
ples, à une  domination, qui  ccfTc  d’eftre regar- 
dée comme  nouvelle,  dès  là  quelle  cil  longue. 
Ce  Régna  fut  de  plus  de  quarante-neuf  années, 

Se  il  eit  célébré  par  d’afiTez  grands  évenemens. 
Un  des  plus  mémorables  furent  les  expéditions  C 
d’outrc-hicr,  dont  le  bruit  remplit  toute  l’Eu- 
rope Se  toute  l’Afic  , Se  dont  le  projet  fut  for- 
me en  France»  il  ell  vray  que  les  VafTaux  de  la 
Couronne  y curent  beaucoup  plus  de  part , Se 
que  la  Nation  y acquit  beaucoup  plus  dcgloi- 
re  que  le  Prince  » mais  au  moins  il  en  profita 
pour  augmenter  fa  puiflance  Se  fon  autorité , 
compc  je  le  diray  dans  Ja  fuite.  Ce  fot  donc 
fous  ce  Régne  que  les  Croifades  commencè- 
rent, que  fe  fit  la  conqucflc  de  la  Terre-Sain- 
te, où  une  infinité  dc.NoblcflcFrançoifc  fefi- 
gnala  , Se  que  le  nom  François  devint  fi  glo-  D 
rieux  & fi  redoutable  dans  la  Grèce,  dans  la 
Palcfline , dans  la  Syrie,  dans  laPcrfc  Se  dans 
FEgypre , où  à peine  il  efloit  connu  auparavant. 

. C’cfl  fous  ce  mcfmc  Régne , que  le  Conqué- 
rant d’Angleterre  partit  de  France  avec  quan- 
tité de  Soldats  Se  de  Seigneurs  François , qu’il 
joignit  à frs Normands,  pour  faire  laconquê- 
’-tc  de  cette  Illc-.  Enfin  c’cfl  en  ce  temps-là  que-, 
•datèrent  ces  funcflcs  diviiions  entre  le  Sacer- 
doce &:  l’Empire,  qyi’caufércnt  tant  de  feart- 
' dalesêc  tant  de  troubles  en  Europe  » Se  qu’on 
1 iventendoit  parler  d’un  codé  que  d’excommu- 


nications des  Princes  , d’interdits  jettrz  fur 
leurs  Etats  -,  Se  de  l’autre  quédeSchifmcs&dc 
création  d’Antipapes.  Comme  fi  l’Enfer  euft 
taichc  de  fe  dédommager  en  Europe,  des  avan- 
tages qu’on  remportent  fur  luy  en *Afic  , en  ÿ 
exterminant  le  Mahomctifme,  & en  y rcca- 
blifiànt  la  véritable  Religion; 

Ces  grandes  entreprifos  ne  commencèrent 
que  quelques  année»  après  que  Philippe  for  fur 
le  Trône,  où  il  fe* maintint  en  paix  Se  fans 
aucune  contradiction  , nonobllanc  fon  jeune 
âge , par  les  fages  mefures  que  le  Roy  fon  pè- 
re avoit  prifes  pour  cela  avant  que  de  mourir; 

Deux  perfonnes  principalement  pou  voient 
prétendre  à la  Régence  du  Royaume  pendant 
la  minorité  du  Roy , fçavoir  la  Reine  mere  An- 
ne, Se  Robert  Duc  de  Bourgogne  oncle  du  IlEy. 

Il  efloit  aflez  naturel  que  la  Régence  foil 
confiée  à la  Reine.  Pluficurs  exemples  ciloicnc 
en  fa  faveur.  Mais  le  feu  Roy  avoir  confidéré 
quelle  efloit  étrangère,  Si  d’un  pais  fort  éloi- 
gné de  France , eflant , comme  j’ay  dit , fille  de 
Joradiflas  Roy  dcRuflic.  Il  crut  qu’elle  aurait 
peu  d'autorité  Se  peu  d’appuy  dans  les  Sei- 
gneurs, dont  nuln’avoit  avec  elle  aucune  liai- 
ion  de  parenté  ; & ce  fot  cette  raifon  qui  lu 
luy  fit  exclure  de  la  Régence.  Elic  fe  remaria 
depuis  à Raoul  de  Pérou  ne  Comte  de  Valois  t 
alliance  peu  digne  d’elle;  car  ce  n’cfloit  qu’un 
Seigneur  particulier,  qui  répudia  fa  femme  ex- 
près pour  l’époufcr  ; Se  après  la  mort  de  ce  Coiti*. 
te  , elle  s’en  retourna  en  Ruflic; 

Robert  Duc  de  Bourgogne,  par  des  raifons 
Contraires,  efloit  fufpcél  à Henry,  parce  qu’il 
efloit  trop  puiflànt,  qu’il  avoit  trop  de  liaifons 
avec,  les  Seigneurs  de  France  ; & fur  tout  par- 
ce qu’autrefois  il  avoit  prétendu  à la  Couron- 
ne, Se  que  le  dclir  tic  régner  cil  unt  parti  on 
qui  no  fe  guérit  point,  & qui  fe  réveille  aifé- 
V u u iij 
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ment.  Luy  conférer  le  Gouvcrftcmcnc  de  l’E-  A 
tac , c’efloit  l’cxpoier  à la  tentation  de  s'en  fai- 
fir , fié  mettre  à fa  dilcrction  ccluy  qui  en  eftoie 
le  légitime  poficficur.  Ainfi  Henry  fe  voyant 
attaque  delà  maladie  donc  il  mourut,  jcccalcs 
yeux  fur  un  autre,  dont  il  avoir  moins  de  fujee 
dcle  défier. 

Ce  fut  Baudouin  V.  Comte  de  Flandre, fur- 
nomn.é  de  Mie , à qui  il  avoir  fait  epoufer  la 
Princcfîc  Alix  falteur;  Prince  f3gc,  en  réputa- 
tion de  valeur  fié  de  fermeté  ; que  l’alliance  qu’il 
avoir  avec  la  Famille  Royale  , devoit  rendre 
fend  ble  fié  attaché  aux  interdis  du  jeune  Roy; 
fié  qui  11’ayant  nul  droit,  ni  réel,  ni  apparent  à B 
la  Couronne  , ni  départi  dans  le  Royaume, ne 
pouvoir  à ccc  égard  Former  aucun  delleindcfa- 
vantageux  à fon  pu  pille.  «Sa  qualité  de  Régent 
ell  exprimée  dans  un  Auteur  contemporain 
par  le  titre  de  Marquis  de  France. 

La  conduite  qu’il  tint  dans  fa  Régence  jufti- 
fiaJafagefle  du  choix,  que  Henry  en  avoir  fait. 

11  s’en  acquitta  avec  fidelité  fié  application.  Il 
’ dompta  les  Gafeons , qui  fe  préparoient  à fe  rc- 
volccr^fié  lai  fia  le  Duc  de  Guyenne  & le  Com- 
te d’Anjou  fe  battre  pour  des  interdis  parti- 
culiers. Le  Duc  d’abord  vaincu  , fut  enfuitc 
victorieux,  fié  fe  rendit  mailtre  de  la  Ville  de  C 
X ai n tes  , qui  clloit  le  fujet  de  la  querelle  ; a- 
pres  quoy  voyant  le  Royaume  tranquille,  il  al- 
la avec  une  Armée  de  François  de  fon  Duché, 

& Uc  quelques  Normands  au  fccoursd’Alp  h on- 
ce VI.  Roy  de  Ldlilie,  fie  prit  Balbaftro  furies 
Sarazîns.  Mais  quatre  ans  après  , Guillaume 
Duc  de  Norn  ai. uic  fie  une  conqueile  bien  plus 
in  portance,  fié  qui  fut  dans  fes  fuites  bic.n  fu- 
iv  lie  à ta  France  , par  U grande  puiflancc  où 
elle  eleva  ce  V allai  de  la  Couronne  & fes  fuc- 
ccflcurs  : puiflancc  qui.ics  mit  avec  le  temps 
en  état  de  perdre  leurs  Souverains  mcfmcs  ,fié  % 
de  ruiner  la  Monarchie  Françqjfc;  ce  qui  feroit*D 
arrive  , fi  Dieu  par  certains  coups  extraordi- 
naires de  fa  Providence  , ne  l’avoic  foùtenuë 
fiir  le  penchant  de  fa  ruine.  Je  vais  dire  ce  qui 
dm  11a  lieu  à ce  mémorable  événement,  qui 
acquit  au  Duc  de  Normandie  le  glorieux  fur- 
nom  de  Conquérant , que  la  pofiéritéa  fubfti- 
tué  à ccluy  de  Baflard,  qu’on  luydonnoit  com- 
munément de  fon  vivant,  & qu’il  prenoit  iuy- 
xncfmc  jufques  dans  les  Ados  publies. 

Saint  Edouard  Roy  d’Angleterre  troificmc 
du  nom,  fe  trouvant  proche  de  la  mort,  & fans 
cnfans,avpit  défigné  pour  fon fucccflèur  Guil- 
laume Duc  de  Normandie,  fié  ce  n’eltoit  quu-  E 
ne  confirmation  de  la  promeffe  qu’il  luy  en  a-, 
voit  faite  quelque  temps  auparavant,  par  la 
bouche  de  Robert  Archevêque  de  Cantorbery. 
Cette  honte  d’Edoüard  pour  Guillaume  efloit 
un  effet  en  partie  de  l’emme  des  grands  talcns, 
qu’il  • rcconnoifToit  en  luy  pour  le  Gouverne- 
ment, ôé  en  partie  de  fa  r ceo nnoi fiance  pour 
la  retraite  qu’il  avoir  trouvée  en  Normandie, 
fous  les  Régnçs  des  Rois  Danois  , qui  luy  a- 
voient  enlevé  le  Royaume  de  fes  anccflres. 
Guillaume  , quoique  parent  d’Edoüard’,  n’a- 
voic  parla,  comme  il  l’avoüoic  luy-mefinc , au- 
cun droit  à cette  Court  ”nc , fié  ü les  Anglois 


eu  fient  eu  quelque  égard  à ce  titre  de  paren-  

te,  c’cftoit  Edgar-etnelin,  petit-fils  du  Roy  E- 
doüard  , que  la  Couronne  regardoit  : mais  le 
bas  âge  de  ce  Prince , luy  fit  donner  l’exclufion, 
fans  que  perfonne  prifl  fon  parti.  Guillaume 
eue  un  autre  concurrent  plus  dangereux.  C c- 
toitHaraldc  , homme  de  cœur  fié  d’cfprit , fils 
de  Godowin  Comte  de  Kent , dont  Edouard  a- 
voic  éppufe  la  fille  , fié  que  l’Hiltoire  appelle 
Major -dôme  , ou  Maire  du  Palais  d’Angle- 
terre. Mais  une  avanturc  aficz  fafeheufe  l’a- 
voit  obligé  à renoncer  à fes  prétentions  entre 
les  mains  du  Duc  Guillaume  mcfmc.  Comme 
il  efloit  un  jour  en  une  de  fes  Maifons  de  Cam- 
pagne, fur  le  bord  de  la  mer , il  entra  par  di- 
vciiiflcment  dans  une  barque  de  Pefeheur  avec 
quelques-uns  de  fes  amis  ; mais  à peine  eut-il 
quitte  le  rivage  , qu’un  vent  fu  bit,  malgré  tous 
les  efforts  des  Mariniers,  l’emporta  furies  cô- 
tes de  Picardie  ; il  y fut  arrefle  j»ar  les  Sujets 
du  Comte  de  Ponthicu,  qui  le  conduilirenc 
chez  leur  Seigneur,  où  il  fut  retenu  prifonnicr. 

Se  mis  aux  fers  pas  ce  Comte.  • 

Haraldc  réduit  à ce  malheureux  état,  trou- 
va moyen  de  donner  de  fes  nouvelles  au  Duc 
de  Normandie,  Se  luy  fit  dire  de  fa  part , que 
s’cflant  mis  en  mer  par  ordre  du  Roy  d’Angle- 
terre , pour  luy  venir  confirmer  la  promellc 
que  ce  Prince  luy  avoir  faite , de  le choifir  pour 
fon  fucccffeur  à là  Couronne,  il  avoit  elle  jet- 
té  par  la  tempcfle  fur  les  Terres  du  Comte  de 
Ponthicu  , fié  y avoit  cllé  mis  en  prifon  ; qu’il  Je 
conjuroit  d’avoir  cotnpaflion  de  luy , de  deman- 
der fa  liberté  au  Comte , Se  de  le  punir  mefmc 
d’avoir  traité  fi  durement  un  homme  de  fa  qua-  * 
lité,  malgré  tout  ce  qu’il  avoit  pu  luy  dire  des 
affaires  importantes  , pour  lcfqucilcs  il  efloit 
envoyé  en  Normandie.  # 

Le  Duc  envoya  aufiî-tofl  un  Seigneur  de  fa 
Coui*  au  Comte  de  Ponthicu  , pour  luy  deman-  j_  ^ * 

der  la  liberté  de  Haraldc , Se  le  Comte  n’ofanc 
le  refil  fer  , luy  mit  fon  prifonnicr  entre  les 
mains.  Haraldc  fut  traite  par 'le  Duc  avec 
beaucoup  d’honneur  , Se  magnifiquement  é- 
quipé.  11  fallut  (oùtenir  ce  qu’il  avoit  avancé 
touchant  laconi»;ifiîon,dont  iîfcdifoir charge 
par  le  Roy  d'Anglcccrre  ; car  il  n’euft  pas  elle 
leur  pour  luy  de  s’en  dédire:  il  déclara  mefmc 
au  Duc  qu’il  luy  faifoic  ce  (fi  on  du  droit  parti- 
culier qu’il  avoit  fur  la  Ville  de  Douvr^  Se  à 
1 egard  de  cc!uy  qu’il  pouvoir  prétendre  fur  le 
Royaume  d’Angleterre  après  la  mort  d’E- 
doüard,  il  en  fit  une  renonciation  abfoluë.  Le 
Duc  exigea  de  luy  un  ferment  fur  la  renoncia- 
tion , fié  enfuite  il  le  mena  à une  expédition 
contre  le  Due  de  Bretagne , où  Haraldc  fe  fi- 
gnala  beaucoup.  Au  retour,  le  Duc  luy  fit  é- 
poufer  fa  fille  ,.qui  n’cfloit  pas  encore  en  âge. 
nubile,  fié  luy  permit  de  retourner  en  Angle- 
terre; mais  il  retint  fon  frère  en  otage,  fié  peu 
de  temps  après  Edoüard  mourut. 

Avant  la  mort  de  ce  Prince  , l’Angleterre  c-’ 
toit  déjà  partagée  d’inclination  fié  d’intéreft  en- 
tre ceux  qui  pou  voient  prétendre  à fa  fucccfi. 
fion.  On  fçavoit  le  parti  que  le  Roy  avôicpris 
en  faveur  du  Duc  de  Normandie  ; mais  cela 
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n’empcfchoit  pas  quoplufieuts  Seigneurs  ne  hiy  A les  bras  à Ton  concurrent  i & en  cas  que  Tho('- 


parlalfcnt  de  temps  en  temps  de  Haraldc:  il  leur 
avoir  fouvcnc  marque  qu'il  laimoic , Se  qu’il 
citimoic  Ton  mérite  , jufqu’à  leur  recomman- 
der de  r honorer  toujours,  & d'appuyer  Tes  in- 
terdis dans  les  occafions  qu’ils  auroient  de  le 
faire. 

Haralde  & fes  partifans  prirent  ces  honnç- 
tetez  pour  une  révocation  au  premier  Tclla- 
mcnc,  on  répandit  par-tout  que  ce  Seigneur 
avoir  clic  déclaré  fùcccflcur  de  la  Couronne 
par  Edouard. 

Haraldc  profita  de  ces  favorables  préven- 


ton  puft  dcfccndrc  en  Angleterre , les  partisse 
pouvoienc  manquer  de  s’y  multiplier  * cliofb 
très-avantageufe  au  Duc  , & qui  luy  donneroie 
le  temps  de  faire  fes  préparants.  LcComcc  de 
Flandre  eut  apparemment  fur  cela  une  autre 
penfée»  11  edoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir 
de  quelle  importance  il  (croit  pour  la  France^ 

3 uc  le  Duc  de  Normandie  ne  fuft  pas  maidrC 
c l'Angleterre.  11  crut  donc  devoir  recou- 
rir Thofton  , dans  l’cfpérancc  qu’il  prévicn- 
droit  le  Duc,  qui  par  cc  moyen  auroit  deux 
ennemis  au  lieu  d’un  ; Se  que  (i  le  Duc  avoir 


lions  , Se  Edouard  n’eut  pas  pludoft  expiré,  B quelque  avantage  fur  eux  dans  lafuice,  ils  ne 


que  fans  délibérer  davantage, il  fe  ht  procla- 
mer Roy.  Il  n’ignoroit  pas  cependant  que  plu- 
ficurs  pcnchoicnt  du  codé  du  Duc  de  Nor- 
mandie i mais  il  av oit  l’avantage  d’eftre  fur  les 
lieux , Se  affcùrc  d’un  gros  parti  -,  fon  concurrent 
edoit  au-delà  de  la  mer  , & il  fc  fenepit  artez 
de  courage  Se  de  conduite , pour  pouvoir  foù- 
ccnir  la  démarché  hardie  qu’il  faifoit. 

Les  fermens  qu’il  avoit  faits  au  Duc  l’embar- 
raflcrcnc  peu  : une  Couronne  fait  ailémcncpaf- 
lcr  par-dc(fus  ccs  fortes  de  confidérations»  il 
diloic  néanmoins  pour  fajudification,  que  ces 


fermens  elloienc  nuis,  vu  les  circondances  où  C réüflir. 


manqueroient  pas  de  fe  réunir  contre  luy  edant 
frères,  Se  pouvant  partager  l’Etat  entre  eux* 
conformément  à un  ulàgc  allez  ordinaire  Se 
fort  ancien  en  Angleterre»  Quelques-Uns  ont 
dit  que  la  Cour  de  France  refufa  au  Duc  le  fc- 
cours,  qu’il  luy  dcmandoitpour  cette  expédi- 
tion. La  chofe  devoir  edre  ainfi  , à en  ju^ci; 
par  les  régies  de  la  bonne  politique.  Ccqu  il  y 
a de  certain , c’cd  qu’il  s’aboucha  avec  le  Roy 
avant  que  de  partir  , Se  qu’il  luy  fit  agréer  que 
Robert  fon  fils  aîné  fud  fait  Duc  de  Norman- 
die, en  cas  que  fon  defléin  fur  l'Angleterre 
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il  les  avoir  faits,  edant  actuellement  entre  les 
mains  du  Duc  de  Normandie  , avec  un  dan- 
ger certain  de  perdre  ou  la  vie,  ou  la  liberté, 
s’il  cuit  refutë  de  les  faire.  11  ajourait  que  le 
Duc  , pour  le  dédommager  de  la  Couronne 
d'Angleterre , luy  avoit  donné  fa  fille  en  ma- 
riage i mais  qu’elle  edoit  morte  depuis  avant 
l’âge  d’edre  mariée  : enfin  que  puifque  le  Peu- 
ple d’Angleterre  luy  offroit  de  luy-nicfme  la 
Couronne  , c’cdoit  un  nouveau  droit  qu’il  ac- 
quéroit , & qui  faifoit  céder  tous  les  droits  des 
autres. 


Quoiqu’il  ça  foir , le  Régent  permit  à Thof- 
ton  de  prendre  la  plufpart  des  V aideaux  qu’il 
trouveroit  dans  les  Ports  de  Flandre  , Se  il  en 
fit  une  Flote  de  foixante  Voiles , (ur  laquelle  il 
mit  ce  qu’il  put  ramarter  de  Soldats , pour  pren- 
dre au  pludod  la  route  d’Angleterre. 

Cependant  le  Duc  de  Normandie  n’edoic 
pas  fans  embarras.  Il  s’edoit  rendu  depuis  deux 
ou  trois  ans  maidredu  Comté  du  Maine,  que 
Herbert  dernier  Comte  de  cc  pais , mort  fans 
enfans,  luy  avoit  donné  en  mourant,  pour  rc- 
connoidre  laprotc&ion  qu’il  avoit  reçue  de  luy 
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En  effet,  le  confentement  paroiffoit  fiuna-  D contre  Fouque  Duc  d’Anjou,  fur  nommé  Rc- 
nime,  Se  les  partifans  de  Guillaume  cdoient  fi  chin.  Mais  11  n’ignoroit  pas  la  difpofition  que 
déconcertez,  que  Haraldc  ne fcfùd  pas  feule-  quelques  Seigneurs  Manfeaux  avoierit  à la  ré- 


ment mis  en  état  de  fe  défendre  contre  luy. 
de  lever  d’ Armée,  fans  la  nouvelle  qu’il  reçut 
d’un  autre  ennemi,  quife  préparait  à entrer  en 
Angleterre , pour  luy  difputer  le  Trône. 

C’edoit  Thodon  (on  propre  frère  Se  fon  aî- 
né, homme  vif  Se  entreprenant,  mais  violent 
jufqu’à  la  brutalité}  de  forte  qu'une  fois,  en 
préfcnce  mcfmc  du  Roy  Edoiiard  , il  mit  la 
main  fur  fon  frère  pour  le  maltraircr  } ce  qui 
joint  à quelque  autre  pareille  ijifolencc , l’avoit 
fait  chad'cr  d’Angleterre  par  ce  Prince.  E 

Il  s’eftqit  retire  chez  le  Comte  de  Flandre 
avec  fafémme.  Mais  dès  qu’il  fçutlamort  du 
Roy,  il  réfolut  de  parter  en  Angleterre,  &:d’y 
difputer  la  Couronne  à fon  frere.  La  difficulté 
edoit  d'avoir  des  V aideaux  pour  fon  partage. 

U s’adrefla  au  Comte  de  Flandre,  qui  luy  en 
promit.  Il  fit  quelques  propofitions  au  Duc  de 
Normandie  , Se  ce  Prince  non  feulement  ne 
les  rejettapasj  mais  mcfmc  il  l’exhorta  à palier 
en  Angleterre. 

Le  Duc  Se  le  Comte  de  Flandre  aVoient  cha- 
cun leurs  vues  en  fécondant  les  derteins  de 
Thodon.  Le  Duc  mettoit  par  là  uu  ennemi  fur 


Voltc , Se  les  prétentions  que  Gautier  Comte  de 
Mcülan , qui  avoit  époufé  la  tanccdc  Herbert, 
avoit  fur  ce  Comté  -,  il  ne  pouvoir  pas  douter 
que  pour  peu  que  l’expédition  d’Angleterre  le 
retinll  au-delà  delà  mer  , ce  Comte  fécondé  du 
Comte  d’Anjou  , ne  fe  jettad  dans  le  Maine* 
comme  il  le  fie  en  effet.  De  plus  Conan  Duc  de 
Bretagne , ayant  fçû  les  préparatifs  qu’il  faifoit 
pour  I Angleterre,  luy  écrivit  une  Lettre,  qui 
augmenta  beaucoup  fon  inquiétude. 

» J’apprens,  luy  difoit-il , que  vous edes  fur 
le  poinede  palier  lamer,  pour  faire  laconqué- 
tc  du  Royaume  d’Angleterre.  Je  me  réjouis  par 
avance,  de  la  gloire  que  vous  acqucrcrczdans 
cette  entreprife  ; mais  je  vous  prie  en  rnefine 
temps  de  inc  faire  reditution  du  Duché  de 
Normandie»  Le  Dpe  Robert,  dont  vous  vous 
dites  le  fils  , edant  fur  le  point  de  partir  pour 
Jcrufalem,  fit  dooation  au  Duc  Alain  monpc- 
rc  & fon  coufin  , de  tous  fes  Domaines , en  cas 
qu’il  mourait  dans  le  voyage,  ainfi  qu'il  ed ar- 
rivé: mais  lorfquc  quclquc^cmps  après  le  Duc 
mon  père  alla  en  Normandie , U y fut  empoifon- 
né  par  vous  Se  vos  complices.  Se  mourut  à Vi- 
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. monticr.  Comme  j'cftoisalorsenfantjcnc  pus  A 

- me  foire  foire  jufficct  Se  vous  n’cftanc  que  bi- 

- tard , vous  vous  elles  maintenu  en  poiïclfion  de 

* ce  Uuthé  qui  m’appartient.  Je  fuis  en  état  de 
■ foutenir  mes  droits , Se  je  vous  déclare  la  guer- 

• re  .,  fi  vous  ne  me  rendez  mecHammcnt  la  Nor- 
» mandic. 

Conon  fur  le  refus  qu’il  s’eftoie  bien  attendu 
qu'on  luy  feroit,  encra  auili-toff  avec  une  Ar- 
mée fur  les  Terres  du  Duc  de  Normandie , Se 
vint  aûiégcr  Cliuffcau-Gonthier.  Un  f»  fofeheux 
contre-temps  pour  Guillaume  fut  fans  doute 
f effet  des  intrigues  dcHaraldc,  qui  avoir  trop 
d'intércll  à luy  lufciter  des  affaires  au-delà  de  B 
la  mer , pour  ne  pas  en  prendre  tous  les  moyens; 
mais  la  mort  fubitc'dcConan  le  tira  d’embar- 
ras. Elle  luy  fut  caufcc  par  la  perfidie  de  fon 
Chambellan , qui  avoit  cinpoifonné  la  bride  du 
cheval  de  ce  Prince , fes  gonds , &:  un  cor  qu’il 
portoit  ordinairement  avec  luy.  Conan  ayant 
les  gonds  aux  mains,  voyoic  défiler  fes  Trou- 
pes pour  les  faire  entrer  dans  Chaffeau-Gon- 
thicr,  qui  s’effoit  rendu:  il  porta  fansreflexion 
diverfes  fois  la  main  à fa  bouche;  le  poifon  c- 
toit  fi  fubtil,  qu’il  en  futfaifi  Air  le  champ , Se 
mourut  peu  de  temps  apres. 

L’empoifonneur  fc  fauva  chez  le  Duc  de  C 
Normandie , Se  il  clloit  un  de  ceux  qui  cfloiciic 
venus  luy  déclarer  la  guerre.  Ces  deux  circon- 
ffanecs  jointes  avec  l’avantage  que  Guillaume 
tira  de  ccttcmort , l’en  firent  beaucoup  foup- 
çonner  : quoy  qu'il  en  foie  , car  ces  fortes  de 
myffércs  ne  s’éclaircUVcnt  pas  toujours  allez 
pour  en  porter  un  jugement  certain  , n'ayant 
plus  cctobflaclc,il  continua  avec  plus  d’appli- 
cation que  jamais  à faire  fes  préparatifs  pour 
l'Angleterre,  fans  omettre  cependant  la  voyc 
de  la  négociation.  Il  fie  faire  diverfes  propoli- 
tions  àHaraldc,  mais  inutilement , cllant  trcs- 
diflicilc  de  trouver  destempéramens,  quand  il  D 
s’agit  de  renoncer  à une  Couronne.  Guillau- 
me agit  encore  auprès  du  Pape  Aléxandre  II. 

Se  auprès  de  l’Empereur  Henri  IV.  pour  avoir 
le  funrage  du  premier  , Se  la  protection  de 
l’autre. 

Les  Papes  apres  avoir  eflé  long-temps  dans 
Toppreflion  , Se  lous  la  tyrannie  de  certains  Sei- 
gneurs d’Italie,  s’en  cfloicnt  un  peu  affranchis 
depuis  quelques  années , Se  ils  commcnçoicnt 
à porter  leur  autorité  plushaut  qu’ils  n’avoient 
jamais  fait.  Ils  prétendoient  fur  tout  en  ces  cas 
dcTranflation  de  la  Couronne  d’une  Famille  i 
une  autre,  devoir  effre  confultcz.  Se  qu’on  ne  E- 
pouvoit  rien  faire  fans  leur  participation.  Ha- 
xalde  n’ avoit  point  eu  cet  égard  pour  le  Pape, 
en  fc  faifant  proclamer  Roy , Se  ce  fut  par  là 
que  Guillaume  mit  Alexandre  dans  fon  parti. 
Non  feulement  ce  Pape  approuva  fon  entre- 
prife  fur  l’Angleterre  -,  mais  encore  il  luy  en- 
voya un  drapeau  bénit , comme  pour  l’aûeùrcr 
que  c’cfloit  fous  lctcndarc  de  l’Eglifc  qu’il  al- 
Joit  combattre. 

Le  Duc  fit  avec  l’Empereur  Henri  un  Traite 
de  Ligue  , par  lequel  ce  Prince  s’engageoit  à 
venir  fondre  avec  toutes  les  forces  d’Allema- 
gne fur  quiconque  entreprendroie  d’attaquer 
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les  Etats  du  Duc  durant  fon  expédition  d'An- 
gletcrrc.  C’efloit  principalement  contre  la  Fran-  w Duciî* 
ce  , que  Guillaume  avoit  pris  cette  précaution. 

Suenon  Roy  de  Dannemarc  luy  promit  aulfi  de 
demeurer  au  moins  ncucre  j mais  il  ne  luy  tint 
pas  parole. 

Guillaume  n’eut  pas  pluftoft  rc£Û  I etendart 
du  Pape,  qu’il  fie  l’affcinblée  de  (es  Vaffaux  à 
fille- bonne  entre  Caudcbcc  Se  le  Havre,  où  il 
leur  déclara  fa  réfolution  de  paffer  en  Angle- 
terre i leur  expofa  les  avantages  que  la  Nor- 
mandie tireroit  de  cette  conqucflc , l’accroif- 
fement  de  la  puiffânee  Se  de  la  gloire  de  la  Na- 
tion , Se  les  recompcnfcs  que  le  fuccès  de  fon 
dcflcin  le  mettroit  en  état  de  donner  aux  bons 
ferviccs  qu’il  attendoit  d’eux.  La  plufpart  ap- 
plaudirent à fa  propoficion  , Se  luy  promirent 
de  contribuer  de  leurs  biens  Se  de  leurs  vies  à 
faire  réüffir  une  fi  gloricufc  entreprife.  D’au- 
tres la  regardoient  comme  téméraire  ySe  s’y  op- 
poloicnt  ; mais  les  premiers  prévalurent.  llfai- 
îuic  cependant  des  levées  de  Troupes,  Se  par  Cuiircm. 
la  groUc  foldc  qu’il  donnoit,  non  feulement  Gcmctic‘ 
fes  Sujets , mais  mcfmc  les  François , les  Bre- 
tons, les  Flamands,  & les  autres  Nations  s’en-  Mïimcfo. 
rôlloicnt  à i’envi.  11  fongeoit  moins  à avoir  des  tM» 
Troupes  nombreufes,  que  des  Soldats  choifis; 
ainfi  il  ne  recevoir  que  des  hommes  forts  & 
bien-faits  , capables  de  fupporter  la  fatigue 
<func  guerre,  qu’il  prévoyoit  devoir  effre  ru- 
de. Il  choifit  parmi  les  Seigneurs  de  Norman- 
die Se  de  France , des  Généraux  habiles  Se  fa- 
ges  , Se  fit  une  des  plus  belles  Armées  qu’oa 
euft  vue  depuis  long-temps.  Les  plusconfidé- 
rablcs  des  Chefs  furent  Euffachc  Comte  de 
Boulogne  , Guillaume  fils  de  Richard  Comte  OtJak. 
d’Evreux  , Geoffroy  fils  de  Rotrou  Comte  de  *’ 
Mortagne  , Robert  fils  de  Roger  Comte  de 
Beaumont , Aiincri  de  Toüars , Hugues  Comte 
d’Etaplcs,  Gautier  Gifard , Hugues  de  Grente- 
mcfuil , Se  Guillaume  de  la  Garenne.  Il  avoit 
fait  un  amas  prodigieux  de  vivres  Se  d’autres 
provifions.  11  aftciv.bla  à l’embouchure  de  la  ri- 
vière dcDivc  des  Vaiilcaux  fans  nombre, par- 
tie armez  en  guerre , partie  pour  le  tranlporc 
de  la  Cavalerie  Se  de  l’Infanterie,  Se  fur  la  fin 
de  Juin  il  s’y  trouva  avec  une  Armée  de  cin-  CeftiGoii. 

3 uante  mille  hommes.  11  donna  fes  derniers  or-  Autbere** 
rcs  à Roger  de  Mongommery  , qu’il  avoir  GuiJicim. 
choifi  pour  gouverner  l'Etat  pendant  fon  ab-  p,aaT* 
fencc.  Le  vent  contraire  le  retint  pendant  un  OrJrric. 
mois  à l’embouchure  de  la  Dive,  Se  il  y fit  ob-  vuti.1.4» 
-ferver  une  A exacte  difciplinc  à fon  Armée, 
que  ce  fejour  ne  fervit  qu’à  enrichir  le  pais. 

Enfin  le  vent  citant  devenu  favorabla,  il  leva 
l’ancre  , Se  vint  en  côtoyant  toujours  la  Nor- 
mandie, moiiilJcr  au  Port  de  S.  Valéry,  d'où  il 
pretendoie  faire  voile  droit  en  Angleterre. 

Les  vents  devinrent  encore  contraires,  ce 
qui  joint  au  naufrage  de  quelques  Vaiflèaux, 
qui  avoient  péri  dans  la  route  depuis  la  Dive 
jufqu  à S.  Valéry  , commençait  à décourager 
bien  des  gens.  La  défcrtionicmcttoitdanslcs 
Troupes»  Se  ceux  qui  avoient  d’abord  diffiia- 
dc  l’entreprife , recominençoicut  à faire  valoir 
leurs  raifons. 

Le 


io;7 


PHILIPPE  T. 


*058 


Le  Duc  Tans  s'étonner , n'oublioit  rien  de  A Haraldc  arriva  au  Camp,  &:  le  Duc  luy  don- 
tour  ce  qui  pouvoir  contribuer  à encourager  na  audience  en  prcfcncc  desprincipaux  de  Par- 
les Soldats,  Se  fur  tour  il  eue  grand  foin  d'en-  mec.  Il  y fît  des  plaintes  de  la  parc  dcHaralde, 

tretenir  toujours  l’abondance  dans  le  Camp  6e  de  ce  qu’on  venoie  l’attaquer  dans  Ton  Royau- 

fM.  fur  la  Flore.  Comme  il  vie  que  le  mauvais  temps  me,  qui  luy  appartenoie  non  feulement  par  la 

continuoit,  il  lie  porter  en  Proccflion  la  C halle  dernière  volonté  du  Roy  $ mais  encore  par  le 
de  S.  Valéry.  Le  vene  ayant  changé  après  la  con lentement  unanime  de  toute  la  Nation  Ati- 
Proccflîon,  on  ne  douta  plus  de  la  faveur  du  gloife. 

Ciel,  6e  jamais  les  Troupes  ne  furcnc  plus  ani-  Le  Duc  l’ayant  entendu  , luy  demanda  s’il 
mecs  a continuer  le  voyage.  La  Flotc  lit  heu-  pourroic  avec  fcûretc  envoyer  uncperlbnnc  à 
reufement  le  trajet,  par  le  grand  ordre  que  le  Haraldc,  pour  luy  porter  la  reponfe.  L’Envoyc 
Duc  avoir  établi  pour  la  marche,  & elle  aboi-  l’en  aflüra,&  le  Duc  fur  fa  parole,  fit  partir 
da  à Pevenfai  au  Comte  de  Suffex.  avec  luy  un  Moine  de  Fccamp.  11  le  chargea 

Quelques  fcmaincs  avant  que  IcDucfuftcn  B d’expofer  à Haraldc  la  jufficc  de  les  preten- 

crat  défaire  voile,  Thofton  effoit  parti  des co-  tiens  , fondée  fur  la  donation  du  Royaume 

tes  de  Flandre  avec  fa  Flpte,  6c  avoir  d’abord  d'Angleterre  , qui  luy  avoir  elle  faite  par  E- 

efté  defeendre  en  l’Idc  de  Wic,  qu’il  ravagea,  doüard  , avec  le  contentement  des  principaux 

il  courut  aufll  la  côte  Maritime  de  Kent  ; mais  Seigneurs  Anglois  , Se  de  luy  rcptcfcntcr  que 

en  ayant  cfté  rcpoufl’c  par  les  milices  que  Ha-  hiy-mcfmc  avoic  fait  ferment,  de  ne  s’oppofee 

raide  avoit  fous  lcsarmcsfur  toute  cette  côte,  en  aucune  manière  à l’exécution  de  cette  do- 

il  tourna  du  codé  du  Nord,  6e  y fitdcfccntc.  nation.  Que  néanmoins  pu  î (qu’il  s’eftoic  empa- 

Les  Généraux  de  Haraldc , qui  commandoienc  ré  d’une  Couronne  qu’on  luy  contciloic  à li  bon 

Hemic.  en  ce  quartier-là , l’obligèrent  encore  à remon-  titre,  on  pourroit  remettre  ladccifion  du  dif- 

HuiMind.  ter  fur  fes  V aifleaux,  6e  il  fut  contraint  de  le  ferend  au  jugement  des  Etats  d’Angleterre î 

retirer  vers  l’Ecodc.  que  s'il  ne  vouioit  pas  accepter  cette  condition. 

Dans  cette  retraite  , qu’il  faifoit  fort  en  il  y avoit  un  autre  moyen  de  terminer  la  que- 

defordre  , il  rencontra  Haroldc  Roy  de  Nor-  ç relie,  en  épargnant  le  fangdes  deux  Nations, 

vege  , qui  avec  une  Flotc  de  trois  cens  Voi-  c’cftoie  de  la  vuider  dans  un  combat  fingulier 

les,  venoit  fondre  en  Angleterre  , à deflein  dès  deux  Chefs*  Un  ancien  Ecrivain  Anglois  ’ 
de  profircr  des  divisions  qui  y edoient.  Tl>of-  ajoute  une  autre  propofltion  à celles-ci  s fça- 

ton  dans  le  defcfpoir  de  réüflir , off  rit  au  Roy  voir  , que  le  Duc  de  Normandie  cédcroit  à Ha-  Malmclb. 

de  Norvège  de  le  féconder  , à condition  qu’il  raide  la  Couronne  6e  la  aualitc  de  Roy , pour-  *•  3* 

auroit  part  àla  conqucfle,  6e  fon  offre  fut  ac-  vu  qu  il  la  voulu ft  tenir  de  luy  àfoy&:  homma- 

ccptce.  Us  dcfccndircnc  dans  le  Northumber-  çc.  Haraldc  , que  le  Moine  de  Fécamp  trouva 

land,  prirent  la  Ville  d’YorK,&  remportèrent  à quelques  lieues  du  Camp,  parut  furpris  de 

de  grands  avantages  fur  Eduin  6e  Marxcr  ,qu*  ces  propoficions,  6e  Fut  quelque  temps  fans  rc- 

commandoicnt  les  Milices  du  Nord.  pondre.  Enfuirc  il  dit  à l’Envoyc  : Retournez 

Haraldc  fur  cette  nouvelle,  vint  en  diligence  vers  voftre  Maiftre,  6e  dices-luy,  que  je  vous 

dans  le  Northuinbcrland, 6e  donna  bataille  au  fuivray  de  bien  près,  pour  luy  aller  moy-mc- 

Roy  de  Norvège  6e  àThofton.Ellc  luy  fut  fi  heu-  D me  faire  répoufe.  Comme  l’Envoyc  le  preflbie 

reufe,  que  les  deux  ennemis  y périrent:  leur  Ar-  de  faire  attention  aux  chofcs  qu  il  luy  propo- 

mcc  fut  taillée  en  pièces  , 6e  leur  Flotc  fut  o-  foit,  qui  paroilfoicnt  raifonnablcs  6e  avanta- 

bligéc  de  retourner  en  Norvège.  Telle  effoit  geufes  aux  deux  partis  , Haraldc  levant  les 

l’adivicc  6e  le  bonheur  de  Haraldc , qui  le  fai-  yeux  au  Ciel , c’cft  à Dieu , dit-il , de  décider  cn- 


foicntde  plus  en  plus  paroiftre  aux  Anglois  di- 
gne du  Trône,  ou  ils  l’avoient élevé , loi I qu’il 
apprit  l’arrivée  du  Duc  de  Normandie  6e  fa 
defeente  dans  le  Comte  de  Suffex.  Il  partit  in- 
continent du  Nort  d’Angleterre,  pour  venir 
le  combattre  , 6e  il  en  fuff  apparemment  ve- 
nu à bout  auffi  aifément  que  des  deux  autres, 
fi  fon  éloignement  n’cuft  pas  laiff’c  à ce  nou- 
vel ennemi  le  temps  de  le  fortifier , 6e  de  pren- 
dre les  moyens  de  luy  faire  une  guerre  plus  ré- 
gulière. 

Après  que  le  Due  fe  fut  emparé  de  Pevenfai, 
il  marcha  le  long  de  la  mer,  6e  fe  rcndic  maî- 
tre de  Haffing , Porc  commode  pour  y tenir  fa 
GeftaCnil-  Flotc  en  fcûrecé , &s’y  fortifier.  Il  alla  luy-mc- 
iei- Due».  mc  ^ accompagné  feulement  de  vingt -cinq 
hommes,  rcconnoiftrc  le  pais,  6e  à fon  retour 
il  apprit  par  la  Lettre  d'un  Gentilhomme  Nor- 
mand , qui  s’eftoit  établi  en  Angleterre,  la  vi- 
doirc  que  Haraldc  venoie  de  gagner  contre  le 
Roy  de  Norvège. 

Peu  de  jours  après , un  Moine  envoyé  par 
Jçme  JK 


tre  le  Duc  &moy.  Il  fera  aujourd’huy  fcul  nô-  GertaGuiU 
tre  arbitrej  6e  fans  tarder  davantage,  il  fie  le- 
ver  le  Camp  , pour  marcher  droit  au  Duc  de 
Normandie.  Son  dcfl’cin  eftoie  de  le  fûrprcn- 
dre  , en  tombant brufqucmcnt  fur  luy,  6e  de 
faire  en  mefmç  temps  enveloper  la  Flotc  de 
Normandie  par  la  ficnnc,  qui  effoit  crcs-nom- 
breufe  , 6e  avoic  déjà  mis  à la  Voile  pour  cet 
E effet. 

La  précaution  du  Duc  de  Normandie  cm- 
pcfcha  la  furprife , au  moins  en  partie.  Scs  Cou- 
reurs ,dont  il  avoit  toujours  grand  nombre  en 
Campagne , l’avertirent  de  Farrivcc  de  l’enne- 
mi. U rangea  dans  fon  Camp  toutes  les  Trou-  . 
pes  qui  s’y  trouvèrent,  ou  qui  en  eftoient  pro- 
che} car  un  grand  nombre  s’eftoit  écarté  bien 
loin  pour  aller  au  fourage  : 6e  il  le  mie  en  état 
de  foûcenir  le  choc. 

L’Armée  de  Haraldc  effoit  beaucoup  dlmi-  Malœeft, 
nuée.  Il  avoic  perdu  bien  des  Soldats  à la  ba- 
taille qu’il  venoie  de  gagner  contre  le  Roy  de 
Norvège  , 6e  il  en  défcrca  plufieurs,  mccoiv. 

X x x 


ioy9 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


cens  du  peu  de  part  qu’on  leur  donna  au  burin 
apres  la  victoire  : mais  il  croyoit  la  promptitu- 
de nécefl'airc  ; ainli  il  ne  s’cfloit  fait  fuivre  que 
des  plus  zclez  de  fon  parti,  parmi  lefquels  é- 
coit  un  grand  Corps  de  Danois  , que  le  Roy  de 
Danncmarc , malgré  les  belles  paroles  qu’il  a- 
voit  données  au  Duc  de  Normandie,  luyavoit 
envoyez. 

Comme  il  vit  que  le  Duc  l’attcndoit  bien 
préparé  dans  fon  Camp  , il  n’ofa  l’attaquer  a- 
vcc  des  Troupes  fatiguées  par  une  longue  mar- 
che , Se  qui  n’avoicnc  pas  l’avantage  du  nom- 
bre. Il  remit  l’affaire  au  lendemain  ,&  chacun 
de  fon  codé  fe  prépara  au  combat  ; mais  d’une 
manière  bien  différente.  Les  Anglois  paflerenc 
toucc  la  nuira  boire  Se  à fe  réjouir , tandis  que 
les  Normands  , à l’exemple  du  Due  de  Nor- 
mandie , fe  difpofoicnt  à cette  grande  jour- 
née par  la  Confdfion  , par  la  Communion  , Se 
par  les  prières  publiques  que  firent  dans  le 
Camp  tous  les  gens  d’Eglife  qui  avoienc  fuivi 
le  Duc. 

CcftiGûl.  Guillaume  ayant  aflcmblé  de  grand  matin 
icÿ^  les  principaux  Officiers  de  fon  Armée  , les 
exhorta  à loùtcnir  la  gloire  de  la  Nation  , les 
conjura  de  luy  donner  à leur  ordinaire  des 
marques  de  l’attachement  qu’ils  avoientpour 
luy  , &:  d’infpircr  à leurs  Soldats  les  inclines 
fciuimens , de  le  fouvenir  qu’ils  avoient  tou- 
jours efté  heureux  Se  toujours  vittoneux  fous 
fa  conduite;  que c’eftoit  là  la  plus  importante 
aélion  où  ils  fe  fulfent  jamais  rencontrez; qu’il 
ne  s’agifl'oit  pas  feulement  dclaconqucilcd’un 
Royaume;  mais  qu’ils  clloient  tous  dans  lanc- 
ccffitc  de  vaincre  ou  de  périr  avec  luy;  qu’ils 
fe  trouvoient  en  pais  ennemi , ayant  la  mer  à 
dos,  Se  une  puifTantc  Flore  qui  leur  fermoir  le 
retour  ; qu'au  relie  ils  avoient  affaire  à des  gens 
peu  redoutables  , Se  cent  fois  battus  par  les 
Peuples  du  Nort , dont  ils  clloient  la  proyc de- 
puis long-temps;  qu’il  auroic  dequoy  récom- 
penfer  par  les  Charges , par  les  Gouvernemens, 
par  toutes  fortes  de  biens  ceux  qui  feraient 
leur  devoir  en  cette  rencontre  ; qu 'enfin  ils  ac- 
taquoient  un  parjure  violateur  des  plus  au- 
thentiques fermens  , Se  Qu’ils  combattoicnt 
pour  une  caufc  jufte,  pour  laquelle  ils  avoient 
tout  fujet  d’efpércr  que  Dieu  fe  déclarerait. 

Cedifeours  fut  fuivi  des  plus  vives  prot cita- 
tions que  tous  luy  firent,  de  ne  s’épargner  en 
rien,  &dc  donner  jufqua  la  dernière  goûte  de 
leur  fang  pour  fon  fer  vice;  après  quoy  il  alla 
mettre  les  Troupes  en  bataille. 

Il  les  rangea  fur  trois  lignes.  La  première  é- 
toit  toute  compoféc  d’infanterie , armée  à la  lé- 
gère , prcfquc  tous  Archers  avec  quelques  pier- 
xiers  dans  les  intervalles  des  bataillons,  pour 
jHa'mdb.  commencer  le  combat  par  les  flèches  Se  les 
pierres.  La  féconde  eftoit  formée  de  gros  ba- 
taillons de  Soldats,  armez  de  pied  en  cap  La 
Cavalerie  faifoit  la  troifiéme  ligne  , en  forte 
. cependant  qu’elle  s’avançoit  des  deux  collez, 

Exilant  comme  deux  ailles,  qui  couvraient  les 
flancs  des  deux  premières  lignes.  Le  Duc  fe 
polla  d’abord  au  milieu  de  cette  troifiéme  li- 
1£11C  > ^ la  telle  d un  efeadron  de  Cavaliers  choi- 
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A fis , en  un  lieu  un  peu  élevé  , d’où  il  pouvoir 
voir  Se  ordonner  plus  commodément  les  diffé- 
rons mouvemens  de  fes  Troupes. 

Haralde  avoit  l’avantage  du  terrain  , s’e- 
tantlaifi  dès  le  foir  d’auparavant  de  la  croupe 
d’une  colline,  fur  laquelle  il  rangea  fon  Ar- 
mée, où  il  avoic  à dos  un  bois.  Il  fie  mettrefa 
Cavalerie  à pied , Se  forma  de  toutes  fes  Troupes 
un  très-grand  iront  coin  pôle  de  gros  batail- 
lons fore  feriez,  Se  faifant  la  tortue  à la  façon 
des  anciens  Romains  ; c’cft-à-dirc , que  les  pre- 
miers rangs  de  chaque  bataillon , & les  Soldats 
des  flancs  fe  couvraient  tout  le  corps  de  leurs 
g boucliers , tandis  que  tous  ceux  de  l’intérieur 
du  bataillon  fe  mettoient  le  bouclier  fur  la  tê- 
te ; & de  cctce  manière  le  bataillon  efTuyoic 
prefque  impunément  les  décharges  des  flè- 
ches Se  des  pierres , Se  ertoie  très-difficile  à rom- 
pre. Haralde  luy-mcfme  s’cftanc  mis  à pied  au- 
près du  grand  ctendarc  de  l’Armée , fie  en- 
tendre à tous  les  Soldats  la  réfolucion  où  il  c- 
toit,  de  mourir  ou  de  vaincre,  fans  penfèr  à 
aucune  rcfTourcc. 

Cet  exemple  anima  extrêmement  toute  l’Ar- 
mée. Pluficurs  des  Seigneurs  Anglois  voyoient 
C leur  fortune  attachée  au  fort  de  Haralde,  Se 
appréhendoient  une  domination  étrangère. 
Ainli  de  part  Se  d’autre  tout  fe  préparait  à un 
fanglant  combat. 

On  fut  quelque  temps  en  prcfcncc  fans  rien 
faire , Haralde  eftant  refolu  ac  fe  confcr  ver  fon 
avantage,  Se  de  ne  pas  defeendre  de  la  colline. 
11  ne  le  pouvoir  faire  en  effet  fan#  fe  perdre , vû 
qu’il  n’avoic  point  de  Cavalerie  , Se  qu’il  ne 
pourrait  pas  tenir  dans  la  Plaine  contre  celle 
de  l’ennemi. 

D’ailleurs  c’cftoic  une  neeelfité  au  Duc  de 
Normandie  d’en  venir  au  combat,  Haralde 
D ayant  derrière  luy  toute  l’Angleterre,  d’où  il 
pouvoir  ailcment  tirer  des  vivres , Se  luy  au 
contraire,  refferré  entre  l’ennemi  & la  mer,  ne 
pouvoir  que  difficilement  en  avoir  , fur  tout 
lorfque  1a  Flore  Angloifc  ferait  arrivée  , qui 
luy  couperait  toute  communication  de  ce  cô- 
té-là. Ainli  le  Duc  voyant  que  l’ennemi  ne 
branloit  point , ne  balança  pas  davantage.  II 
fie  fonncrla  charge  de  tous  collez.  Toute  l’Ar- 
mée s’ébranla  , & alla  charger  les  Anglois,  en 
chantant  line  efpécc  d’air  militaire , compofé 
par  Rollon  premier  Duc  de  Normandie.  Apres 
la  première  décharge  des  flèches,  on  en  vint 
E au  fabre  & à la  hache. 

Les  Anglois  foùcinrcnt  l’attaque  avec  beau- 
coup de  fermeté , Se  quelques-uns  de  leurs  ba- 
taillons s’eftant  ouverts,  il  fe  fit  par  les  inter- 
valles plufieurs  décharges  de  pierriers,  qui  in- 
commodèrent étrangement  les  Normands  , 
dont  un  grand  nombre  fut  tué  dans  ce  pre- 
mier choc.  Haralde  profitant  de  cet  avantage, 
fit  avancer  de  nouvelles  Troupes.  Le  Duc  leur 
oppofa  quelques  efeadrons , qui  furent  repouf- 
fez , Se  qui  plièrent  ; Se  la  Cavalerie  Se  l’Infan- 
terie Bretonne  , que  le  Duc  avoit  à fon  aille 
gauche  avec  quelques  autres  Troupes  auxiliai- 
res , furent  mifes  en  déroute.  En  ce  moment 
le  bruit  sellant  répandu  que  le  Duc  avoit cftt 
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tue  , peu  s’en  fallut  que  toute  l'Armcc  ne  fc 
débandait. 

Le  Duc  fc  voyant  au  moment  de  fa  perte, 
accourut  promptement  à fon  aille  gauche,  fui- 
vi  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs , 6c  oilant 
fon  cafque  , fc  ht  voir  aux  fuyards , criant  de 
toute  fa  force , qu’il  venoit  périr  avec  eux.  Il 
Jes  arrefta  , 6c  tandis  qu’ils  le  rallioicnt , il  fon- 
dit avec  fa  Troupe,  le  fabre à la  main,  furies 
Anglois,  qui  furent  pouficz  à leur  tour.  Ceux 
qui  s’eftoient  abandonnez  à la  pourfuite,  fu- 
rent coupez  Se  caillez  en  pièces  j'fc  l'on  ne  ht 
quartier  a aucun.  Les  choies  furent  ainfi  ré- 
tablies de  ce cofté-là,  tandis  qu’aillcurs  onconi- 
battoit  avec  une  opiniaftrccé  extrême,  fans 
qu'on  reculait  ni  de  pair  ni  d'autre. 

Dans  l’Armée  de  Normandie,  chaque  Na- 
tion avoit  fon  pofte  particulier,  & coinbactoic 
chdcune  fous  fon  enfeigne.  Les  Bretons  qui 
avoient  repris  cœur,  les  François  d’en-deçà  de 
la  Loire , aufqucls  fculs  on  donnoit  encore  a- 
lors  proprement  le  nom  de  François,  ceux  d'au- 
delà  , qu'on  nommoit  encore  Aquicains,  les 
Manceaux , les  Normands , enfoncèrent  en  di- 
vers endroits  la  Tortue  Angloife,  mais  il  leur 
coulta  beaucoup.  L’Hiltoirc  nomme  fingulic- 
rcracnt  en  cette  occafion  Robert  hls  de  Roger 
Comte  de  Beaumont  , &:  neveu  de  Hugues 
Comte  de  Mante , comme  ayant  fait  en  cccce 
attaque  des  prodiges  de  valeur. 

Le  Duc  cependant  dcfcfpéranc  de  forcer  en- 
tièrement l’Armcc  Angloife  dans  fon  pofte,  6c 
voyant  que  fes  gens  fouftroient  beaucoup  par  le 
désavantage  du  terrain , eue  recours  au  ftraca- 
gême.  Il  envoya  ordre  aux  Généraux  d’arrê- 
ter leu rs Troupes,  <lc  fc  battre  en  retraite  , 6c 
de  fc  débander  mcfme  en  quelques  endroits. 

Ce  mouvement  eftoit  délicat  6c dangereux, 
mais  néccft’airc.  Les  Anglois  donnèrent  dans 
le  piège  , 6c  pluficurs  bataillons  s’eftanc  déta- 
chez , 6c  ferrant  de  près  les  François  6c  les  Nor- 
mands, commencèrent  à s’engager  dans  la  Plai- 
ne. Dès  que  le  Duc  les  eue  à fon  avantage,  il 
ht  marcher  une  grande  partie  de  faCavalcric, 
qui  les  cnvclopa,  6c  les  tailla  en  pièces. 

Il  ht  retourner  fes  Troupes  à la  charge,  Se 
ayant  attiré  une  féconde  lois  les  Anglois  de 
leurs  hauteurs  avec  le  mcfme  fuccès  , la  con- 
fternation  fc  répandit  parmi  eux,  ils  ne  purent 
foùcenir  un  troifiémc effort , 6c  tout  fc  mit  en 
fuite.  Le  Duc  dans  ce  combat  eut  trois  chevaux 
tuez  fous  luy.  Pour  ce  qui  cft  de  Haraldc,  il 
ht  dans  cette  aCtion  tout  ce  qu’on  pouvoir  at- 
tendre d'un  grand  Capitaine  6c  d’un  brave  Sol- 
dat , jufqu  a ce  qu’il  fuft  tué  avec  deux  de  les 
frères,  6c  quantité  de  Seigneurs  qu’il  avoit  au- 
tour de  luy.  Il  y eut  ençorc  bien  des  Anglois 
tuez  dans  la  fuite  ; quelques-uns  fc  ralliétcnt 
6c  fe  défendirent  dans  des  défilez,&ilcncoû- 
. ta  pour  les  forcer  ; mais  enfin  la  victoire  fut  fi 
complète,  qu'en  peu  de  temps  tout  plia  en  An- 
gleterre. La  Garnifop  de  Douvre  , malgré  la 
Force  de  la  Place  , fc  rendit  fans  réliftance. 
Cantorberi  fuivit  fon  exemple.  Londres  ht  mi- 
ne de  vouloir  fe  défendre  ; mais  dès  que  le  Duc 
parut  avec  fon  Armée  , elle  fc  fournie.  Qucl- 
Tmc  I. 
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A que  temps  apres  il  y fur  couronne  Roy  d’An 

glctcrrc  par  l'Archevêque  d'Yorx.  Il  fuenéan-  An.  ictfs. 
moins  un  allez  long-temps  avant  que  d'y  voir 
fa  domination  bien  affermie.  Quelques  révol- 
tes de  fes  nouveaux  Sujets , la  jalouiic  du  Roy 
d’Ecofic  6c  du  Roy  de  Danncmarc  l'occupc- 
renc  pluficurs  années  i mais  il  vint  à bout  de 
tôut  par  fon  courage  &:  par  fa  prudence. 

Ce  fut  à cette  occafion  , &:  fous  ce  Régne, 
aufli-bicu  que  fous  les  fuivans,  que  pluficurs 
Familles  illuftres  de  Normandie  s’établirent  en 
Angleterre!  les  noms  de  ces  Familles  fubfiftent 
encore  aujourd’huy  cn-dcçà  6c  au-delà  de  la 
B mer.  Dc-là  vient  aufli  , qu’en  cette  Province 
il  y a encore  moins  qu’ailleurs  de  ces  très-an- 
ciennes Maifons , qui  puiffcnc  montrer  leur  ori- 
gine par  des  Titres  au-dcflusdu  onzième  fic- 
elé, où  ccc  événement  arriva  , 6c  meiincau-  . 
dcfliis  du  douzième  6c  du  treiziéme!  pluficurs 
Chefs  de  Famille  ayant  péri  dans  cette  guerre, 

6c  dans  celles  qui  fuivirent , d’autres  ayant 
quitté  leur  patrie  pour  s’aller  établir  au-delà  de  • 
la  mer  , où  le  Prince  leur  donnoit  des  Gouver- 
nement & des  Terres.  U éh  ufoicainfi  par  une 
tres-fage  politique  : car  par  le  moyen  de  çcs 
anciens  Sujets  qu’il  rendoit  puiflans,  ils’aficù- 
C roit  de  la  fidélité  des  nouveaux. 

Cette  conqucftc  fi  confulérablc  6c  faire  en 
fi  peu  de  temps  , ne  plaifoit  pas  trop  au  Roy 
de  France,  qui  eftoit  moins  touché  de  l’hon- 
neur d’avoir  uft  Roy  pour  V allai.  que  de  ce 
qu'il  devoit  craindre  d’un  Vafîal  devenu  Roy. 

. Dès  ce  temps-là,  on  voit  dans  l’Hiftoire  les 
François  de  concert  avec  les  Ecolfois,  exciter 
des  troubles  en  Angleterre,  ces  deux  Nations  sigfbcrtw. 
concevant  dès-lors  qu’il  eftoit  de  leur  intéreft 
de  prendre  des  précautions  contre  un  Etat , 
dont  la  puiflanec  leur  devenoit  redoutable:  &: 
c'cll  cet  intcrçft  commun , qui  les  lia  depuis  fi 
D étroitement',  6c  par  tant  de  Traitez  de  Ligue 
offenfive  fiedéfenfive  contre  les  Rois  d’Angle- 
terre. Une  entreprife  qu’Euftache  Comte  de 
Boulogne  fit  peu  dc.tcmps  après  fur  le  C hafteau  Guiiidm- 
de  Douvre,  fut  faite  apparemment  de  concert  Gemeûc.l. 
avec  les  Rois  de  France , d<Ecoftc&  de  D.inne-  7 C îs’ 
marc;  mais  elle  ncrcüfïit  pas. 

Tandis  que  le  nouveau  Roy  d’Angleterre  é- 
toit  occupé  às’aflcûrcr  la  poft'clfion  Je  fes  con- 
qùcftcs , la  France  fit  une  grande  perte  par  la 
mort  de  Baudoüin  V.  Corffte  de  Flanc!  re,&:  Ré- 
gent du  Royaume,  qu’il  gouverna  s^vcc  beau-  ' n- 
coup  de  prudence,  d'application  6c  de  defin-  ^n'  lo67* 
E cércficmcnt.  Le  Roy  eftoit  alors  en  fa  quuizié-  Hiftor. 
me  année , 6c  il  commença  à gouverner  par  *"nc' 
luy-mefinc.  Cettrf  mort  caufa  bien-toit  une  5 
guerre  en  Flandre  entre  les  fils  de  Baudoüin , où 
le  Roy  fc  crut  oblige  de  prendre  part. 

Baudoüin  avoit  deux  hls , fç avoir  Baudoüin 
VI.  du  nom,  6c  Robert.  Il  n’y  avoit  point  de 
Principauté  on  Europe,  où  l’on  obfcrvaft alors 
plus  exactement  que  dans  le  Comte  de  Flan-  . 
dre  , la  coutume  de  ne  point  partager  l’Etat 
entre  les  frères  après  la  more  du  Prince.  Ce-  J-*1****, 
toit  1 aine  qui  lucccdoit  , mais  moins  pat  le  oc  tct>. 
droit  d’aîneilc , que  par  la  volonté  du  pcrc.  Getp«nic< 

Baudoüin  avoit  depuis  long  temps  deligne 
Xy  ij 
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fon  fils  aine  de  mcfmc  nom  que  luy  pour  fon  A 
fucccffcur;  Se  il  avoir  fait  jurer  Robert  Ion  ca- 
det fur  les  Reliques  des  Saints,  quil  ne  pré- 
tendroie  jamais  rien  fin-  le  Comté  de  Flandre; 
mais  fi-toft  qu’il  fut  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes, il  luy  offrit  une  Flotc  bien  équipée,  & des 
Soldats,  pour  aller  bulqucr  fortune  , Se  con- 
quérir quelque  pais,  en  quel  lieu  du  monde  il 
voudroiu 

Il  fcmblc  que  dans  ce  ficelé  on  avoir  pris 
l’idée  des  expéditions  aventureufes  des  Héros 
Troyens  c halle z de  leur  pais  par  les  Grecs, 

A:  qui  fc  répandirent  de  tous  codez,  pour  y 
donner  naifiancc  à des  Royaumes.  Les  Nor-  B 
mands  commencèrent,  non  feulement  en  s’e- 
tablilfant  en  Normandie,  6c  puis  en  Angleter- 
re, mais  encore  en  Italie  ,où  quelques  heureux 
, Aventuriers  d’entre  eux  trouvèrent  moyen  de 
faire  des  Etats,  Se  où  leur  puiflance , dans  le 
temps  dont  je  parle,  s’eftoit  rendue  formida- 
ble , fur  tout  à l’Empereur  Grec.  Nous  verrons 
, bicn-tofi  naiftre  de  la  mcfmc  manière  des  Prin- 
cipautez  dans  laPalcdinc&  dans  la  Syrie. 

Le  Comte  de  Flandre  anima  fon  fi!s#Roberc 
par  de  fi  beaux  exemples,  Se  comme  les  Fran- 
çois de  de-là  la  Loire  avoient  déjà  fait  quel- 
ques expéditions  en  Efpagne  contre  les  Sara-  C 
zins , il  luy  ptopofa  détourner  fes  armes  de  ce 
colle-là , Se  de  tenter  la  conqucftcdc  quelqu’un 
des  Royaumes  Maritimes , que  ces  Infidèles  y 
poffédoient.  • 

Ce  jeune  Prince  plein  d’ambition  Se  de  cou- 
rt rage  , donna  dans  ce  dclfcin , Se  il  n’eut  pas  de. 
peine  à trouver  des  Compagnons  de  fa  fortu- 
ne. Le  Comte  de  Flandre  s’eftoit  tellement 
peuple , qu’à  peine  le  pais  pouvoit  fuflfirc  à la 
nourriture  de  tant  d’Habitans.  Il  monta  donc 
fur  la  Flotc  , que  le  Comte  fon  pere  fournit  a- 
bondamment  de  vivres  , .d’argent,  Se  de  tou- 
tes les  chofes  ncccffaircs  pour -une  grande 
entreprife , Se  s’en  alla  débarquer  en  Galice, 
dans  l’cfpérancc  d’enlever  ce  Royaume  aux 
Sarazins. 

Il  commença  par  y faire  de  grands  ravages 
Se  un  gros  butin  ; mais  il  ne  put  fc  faiiir  d’au- 
cune Place  , Se  les  Sarazins  citant  accourus  de 
toutes  parts , tombèrent  fur  luy  avec  de  fi  nom- 
b roules  Troupes  , qu’ils  le  défirent  après  un 
fanglant  combat.  Il  y fieparoiltre  beaucoup  de 
bravoure  ; mais  oWige  de  céder  au  nombre, 
il  fe  retira  à fes  Vaificaux,  après  avoir  perdu 
la  plus  grande  partie  de  fes  Soldats  , «Se  revint 
en  Flandre  en  très-mauvais  équipage. 

Le  Comte  fon  pere  l’y  reçut  tort  dcfagrca- 
blcment , Se  luy  reprocha  la  lâcheté  , fon  peu 
de  conduite  , Se  le  deshonneur  qu’il  faifoit  à 
fon  Sang.  Robert  dans  le  dclcfpoir  où  fon  mal- 
heur l’avoic  jette  , le  pria  de  luy  équiper  une 
nouvelle  Flotc.  Il  l’obtint,  Se  fc  remit  en  mer  ; 
mais  il  n’eftoie  pas  fore  loin  despotes  de  Flan- 
dre, lorsqu'une  horrible  tempe  fie  s’éleva,  &: 
ht  périr  la  plus  grande  partie  de  fes  Vaificaux. 

N’ofaiu  retourner  à la  Cour  de  fon  pere, il 
prit  l’habit  de  Pèlerin  de  Jéruialem , le  mit  en 
chemin  pour  Conftantinopic  , où  quantité  de 
Gentilhomme*  Normands  avec  grand  nombre 
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de  Soldats  de  la  mcfmc  Nation,  eftoient  à la 
foldc  de  l’Empereur  Confiantin  Ducas  contre 
les  Turcs,  Se  d’autres  Peuples  barbares.  Ces 
Gentiihoinmes  Normands  avoient  invite  plu- 
ficurs  fois  Robert  à les  venir  joindre , Se  a les 
féconder  dans  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife 
entre  eux,  de  fefaifir  de  route  la  Grèce.  Mais 
l’Empereur  ayant  eu  le  vent  de  cette  confpir 
ration,  clloit  fur  fes  gardes,  faifoit  faiiir  tôus 
les  Pèlerins  François , Se  avoir  mis  des  Corps- 
dc-Gardcs  à tous  les  pafiàgcs  des  rivières  , a- 
vcc  ordre  4,'arrcftcr  nommément  Robert , qu’il 
fçavoit  que  les  Normands  avoient  appelle , pour 
le  mettre  à leur  telle.  11  en  fut  averti.  Se  re- 
tourna fur  fes  pas. 

Filant  de  retour  en  Flandre,  il  quitta  abfo- 
lumcnt  le  deffcin  d’aller  déformais  courir  les 
mers;  mais  il  prit  celuy  de  s’établir  à quelque 
prix  que  ce  fuil  dans  le  voifinage  de  Ion  pais. 

Florent  Coititc  deFrife  avoit  efte  tue  quel-  rtij, 
ques  années  auparavant.  La  Frile , félon  l’Au- 
teur contemporain,  dont  je  fuis  l’Hiftoirc,c- 
toic  alors  Frontière  du  Cornu*  de  Flandre,  c’eft- 
à-dirc , qu’elle  comprcnoit  encore  comme  au- 
trefois , la  Zélande , la  Flollandc , Se  les  envi- 
rons d’Anvers.  La  Comtcfl’e  Gertrude  de  Sa- 
xe , veuve  du  Comte  Florent , gouvernoit  ce 
pais  en  qualité  de  Régente  Se  de  Tutrice  de 
fon  fils  Ihiéii,  encore  fort  jeune.  Ce  fut  là  la 
conqucftc  que  Robert  réfolut  de  tenter  dans 
cette  conjoncture  de  minorité. 

11  rjJlbnhla  les  débris  des  Armées  qu’il  a- 
voit  perdues,  Se  entra  dans  la  Frife.  Il  en  fut 
répudié  deux  fois  avec  grande  perte  ; mais  la 
Conitcffc,  ou  par  la  crainte  defuccombcr  en- 
fin à de  fi  rudes  attaques*  ou  par  l’eftime  de 
la  valeur  de  Robert,  luy  offrit  de Icpoufcr.  Il 
ne  délibéra  pas  fur  une  offre  fi  avantageufe. 

Se  par  ce  moyen  il  Te  vit  établi , comme  il  l’a- 
D voit  prétendu  , Se  reconnu  Comte  deFrife,  a- 
près  avoir  longtemps  lutte  contre  fa  mauvai- 
se fortune,  qu  il  furmonta  par  fon  courage  Se 
par  fa  confiance.  On  luy  donna  depuis  le  nom 
de  Robert  leFrifon. 

Durant  cette  guerre , Baudoiiin  V.  Comte  * 
dcFlandre,  pere  de  Robert,  clloit  mort.  Bau- 
douin VI.  luy  avoit  fucccdé , Se  foit  par  anti- 
pathie pour  Ion  frère  , foit  pour  fc  défaire  d’un 
voiiin  tel  que  luy  , foit  par  ambition , Se  pour 
s’emparer  4c  la  Frife  , il  réfolut  de  luy  faire 
la  guerre.  Robert  alla  au  devant  de  luy  avec 
fon  Armée  : mais  avant  que  d’en  venir  aux 
E nuins , il  le  conjura  de  luy  accorder  la  Paix, 
l’affeûrant  qu’il  defiroit  vivre  toujours  en  bon- 
ne intelligence  avec  luy.  Le  Comte  de  Flan- 
dre ne  voulut  rien  ccoùter;  ainli  l’on  en  vinc 
au  combat , où  il  fut^défait  Se  tué  dans  le  temps  ■ 
qu’il  faifoit  tous  fes  efiorts  pour  arrefter  la  fuite  An*  I07*f 
de  fes  gens. 

L’occalion  clloit  trop  belle  pour  la  man- 
quer. Robert  à la  telle  de  fon  Armée  vi&o- 
ri  eu  le,  entra  en  Flandre,  Se  dans  la  conftcr- 
nation  où  l’avoit  mife  la  défaite  de  l’Armée  Se 
la  more  du  Prince , il  s’en  empara  fans  beau- 
coup de  peine. 

Baudouin  VI.  avoit  laiffé  deux  fil*  , donc 
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ï’aîné,  qui  pouvoir  avoir  douze  ou  treize  ans , 
fc  nommoit  Arnoul , &:  l’autre  Baudoüin.  Ri- 
chiidclcur  mcrcCointcfîc  de  Haynaur , voyant 
Maîbrane.  fon  fils  aîné  dépouille  de  fes  Etats , eut  recours 
<jp  6o.K  au  R°y  de  France , par  le  confcild  Anfclmc  de 
* Mailla  Se  de  Dreux  de  Coucy,  qui  gouver- 

noienc  «lors  Ton  Comte  fous  Tes  ordres,  Scelle 
le  conjura  de  ne  pas  abandonner  l'on  V allai, 
UiJ.  petit-fils  de  ccluy,  qui  durant  fa  minorité  a- 
voit  gouverné  la  France  avec  tant  de  fidelité 
&:  de  fageflfe.  Le  Roy  prie  l'a  défenfe  d’autant  ■ 
■** 3 plus  volontiers , que  ikudoüin  avan&qtc  d’aller 
à la  guerre  où  il  fût  tue, luy  avoir  recomman- 
de fes  enfanÿ,  Se  l’avoit  prié  de  leur  fervir  de 
pcrc,  en  cas  que  luy-mcfmc  leur  manquait.  Il 
reçut  à Paris  avec  beaucoup  de  bonté  Kichildc 
Se  Tes  deux  fils,  Se  ce  Prince  qui  avoir  alors 
dix-huit  à dix-neuf  ans , ne  fut  pas  fai'ehé  de 
trouver  cette  occalion  de  fc  iignalcr.  Il  afl'cm- 
bla  une  nombreufe Armée,  Se  marcha  fans  tar- 
der en  Flandre,  ne  doutant  pas  qu’il  ne  duft 
accabler  Robert.  Mais  il  avoir  affaire  à un 
homme,  à qui  la  bonne  Se  la  mauvaife  fortu- 
ne avoicnc  appris  à ne  pas  s’étonner  fiaifément. 

Robert  cependant  affecta  deparoiftre  crain- 
dre un  li  pu i liant  ennemi.  Il  évita  le  combat 
en  plulicurs  rencontres,  ne  fe  défendant  que 
par  l’avantage  du  terrain , Se  en  fc  retranchant 
toujours.  Cette  conduite  ne  fit  qu’enfler  lccou- 
■■  ■ ~~  rage  du  jeune  Roy,  qui  n’ulant  pas  de  routes 
/n.  1071.  lcs  précautions  que  la  prudence  militaire  pref- 
crit , fc  laifla  furprendre  auprès  de  Cartel,  où 
route  fon  Année  fut  caillée  en  pièces , Se  le  jeune 
Comte  de  Flandre  y fut  tue.  Quelques-uns  ont 
ÿîgcbertuj.  écrit  que  Robert  dans  ce  combat  avoir  cité 
pris  par  les  François  , Se  la  Comteffe  kichildc 
par  les  Frifons  ; qu’ils  furenr  échangez  l’un 
contre  l’autre,  Se  que  cette  guerre  duraenco- 
lamtcrr.  rc  long-temps.  Mais  ces  particularitcz  trop 
Sciufnab.  confiderabîcs  pour -avoir  cité  omifes,  ne  font 
point  rapportées  pat  l’Auteur  contemporain , 
qui  paroilt  d’ailleurs  bien  infirme. 

Cette  défaite  fie  abandonner  au  Roy  la  pro- 
tection de  la  ComtcÜc  &.  de  Baudouin  fon 
fils,  qui  par  la  more  de  fon  aîné,  devenoie 
l’héritier  légitime  du  Comté  de  Flandre.  Ri- 
childc  ayant  perdu  cette  rcfTourcc , s’alla  jet- 
ter  avec  fon  fils  entre  les  bras  de  Henri  IV.  Em- 
pereur Se  Roy  d’Allemagne,  à qui  elle  offrit  de 
^ céder  laVillc  de  Mons  en  faveur  de  l’Evcqucde 
Liège,  au  cas  qu’on  vouluft  luy  accorder  une 
Armée,  pour  rétablir  fon  fils  dans  le  Comté  de 
Flandtc.  L’offre  fut  acceptée,  SC  l’Empereur 
commanda  a Godefroy  le  boflu  Duc  de  la  balle 
Lorraine , Se  à l’Evêque  de  Liège  de  déclare^ 
la  guerre  au  Comte  ac  Flandre. 

Ils  eurent  un  grand  avantage  danslaFrifc, 
où  ils  fc  jettérent  d’abord  ; mais  citant  venus 
pour  attaquer  le  Flandre,  ils  trouvèrent  Ro- 
bert non  feulement  bien  préparé  à les  rece- 
voir; mais  encore  foûcenu  parle  Roy  de  Fran- 
ce , avec  qui  il  avoir  traité  durant  que  Richil- 
dc  aîloit  demander  du  fccours  à l’Empereur. 

Cette  Ligue  de  Robert  avec  le  Roy  leur  ôta 
toute  cfpérunce  de  rcüflïr.  Richilde  Se  Bau- 
douin furent  abandonnez.  L’Eveque  de  Liège 
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A avoir  traite  de  la  Ville  de  Moifs  avec  le  Duc 
de  la  baffe  Lorraine,  à qui  il  l’a  Voit  cédée.  Ce* 
luy-ci  la  rcndic  au  jeune  Baudot; in  ; maisà  con- 
dition qu’il  la  tiendroie  de  luy  en  Fief,  Se  com- 
me un  Atricre-Ficf  de  l’Empire.  Robert  de-  -.t 
meura  en  poffcflion  delà  Flandre,  & Richilde  An.  ic?*. 
Se  Baudouin  furent  obligez  defe  contenter  du  IM* 
Comté  de  Haynaut , qu’on  leur  1 ailla,  Quel- 
que temps  après  , le  Roy  epoufa  Berthe,  hile 
de  la  Comteffe  Gertrude  & de  Florent  Comte 
de  Frife,  Se  belle  fille  de  Robert , laquelle  fut 
cnfuicc  l’occalion  de  bien  des  brouillcrics. 

L’an  1075.  le  Pape  Alexandre  II.  mourut.  Il  

B avoit  porté  bien  haut  l’autorité  Pontificale  ,Se  Au.  107)» 
jufqu’à  citer  l’Empereur  Henri  IV.  accule  à fon 
Tribunal  du  crime  de  Simonie,  par  quelques 
Seigneurs  Se  quelques  Evêques  Saxons  , qui 
s’cltoicnr  révoltez  contre  luy,  en  faveur d’O- 
thon  Duc  de  Bavière,  qu’il  avoit  dépouille  de 
fon  Duché.  La  mort  d’Alexandre  arrefta  les 
fuites  de  ces  procédures  ; mais  ccluy  qui  rite 
mis  en  fa  place  pouffa  les  chofcs  encore  bien 
plus  loin  $ Se  pendant  plus  de  douze  ans  que 
fon  Pontificat  dura,  il  fifdc  bien  plus  hautes 
Se  de  bien  plus  extraordinaires  entreprîtes. 

Ce  Pape  fut  Grégoire  VIL  connu  avant  Ion 
Pontificat  fous  le  nom  de  Htldebrand , homme 
de  très-balle  naifTancc,  &:  de  petite  taille,  mais 
d’un  génie  bien  au^dcfliis  du  commun  , d’un 
cfprit  vif,  aâif,  entreprenant,  d’une  intrépi- 
dité à l’épreuve  des  plus  grands  périls,  Se  d i*- 
nc  fermeté  inflexible.  Il  entreprit  fans  ména- 
gement de  réformer  les  grands  defordres  qui 
régnoient  alors  dans  tous  les  Erats  du  Chrif- 
tianifmc;  mais  il  le  fit  d’une  manière,  qui  eau- 
fa  de  grands  maux:  Se  voulant  anéantir l’au- 
toritc  des  Souverains,  il  les  révolta  contre  la 
ficnne,  & les  fit  penfer  à fc  prccautionncr  con- 
tre celle  de  fes  fucccflcurs. 

D Ce  fut  principalement  contre  l’Empereur 
Henri  , que  les  grands  éclats  fc  firent.  11  le 
cita  à comparoiltre  devant  luy  ; il  l’excommu- 
nia, Se  l’obligea  à luy  venir  demander  rniferi- 
cordc  en  poilu re  de  Pénitent.  Il  l’cxcommu- 
# nia  une  féconde  fois  , Se  le  dépofa.  Il  excom- 
munia auflî  Niccpho’rc  Empereur  de  Conflan- 
tinoplc.  Il  en  fit  autant  à Robert  Guifchârd 
Duc  de  la  Pouille.  Il  ôta  à Boleflas  la  qualité 
de  Roy  de  Pologne,  &:  à la  Pologne  mcfmelc 
titre  de  Royaume.  Il  dégrada  grand  nombre 
d’Eveques.  Peu  s’en  fallut , qu’il  ne  traicafl  le 
Roy  Philippe , comme  il  avoit  traité  Henri  ; Se  ^ 

E il  l’auroit  fait  , s’il  n’euft  pas  appréhende  de 
multiplier  fes  ennemis.  De  tout  cela  fuivircnt 
mille  révoltes,  des  guerres  fanglantes,  ladéfo- 
lacion  de  l’Italie  Se  de  l’Allemagne.  La  con-  , 
duitc  de  ce  Pape,  envifagee  par  divers  en- 
droits , en  a fait  dite  aux  uns  beaucoup  de 
bien.  Se  aux  autres  beaucoup  de  mal.  La  plu- 
part de  ces  grands  demeflez  n’appartiennent 
pas  à mon  Hiftoirej  je  ne  touchcray  que  ceux 
qui  curent  du  rapport  à la  France. 

Grégoire  ne  fut  pas-  plultolt  fur  le  Trône  de 
S.  Pierre,  qu’envifageant  les  étranges déréglc- 
meps  qui  régnoient  dans  l’Eglifc , en  Allema- 
gne, en  Italie  » en  France,  en  Efpagne  , il  prit 
X x x iij 
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la  rcfolution  d’y  apporter  remède  quoy  qu’il 
en  pull  arriver.  La  Simonie  cfloit  par  tout  un 
vice  établi  , dont  on  ne  Te  cachoïc  plus.  Les 
Princes  fans  fc  ru  pu  le  fie  Tans  honte  , vendoient 
fouvent  les  Eveillez  fie  les  Abbayes  à leurs  Su- 
jets. Les  mariages  inccllucux  défendus  par  l’E- 
glife  en  de  certains  degrez  de  parenté  , fie 
ils  récrient  alors  jufqu’au  fepricmc  degré,  é- 
tpient  devenus  très-communs.  Les  Prcltrcs  Ce 
marioient  publiquement  en  Allemagne  : On  ne 
vit  jamais  une  telle  corruption  , fie  c’cftoicnt-là 
fans  doute  des  objets  dignes  du  zèle  d’un  Pa- 
pe tel  que  Grégoire  ,•  s’il  eut  fçù  le  faire  agir 
avec  plus  de  modération.  D’ailleurs  l’Efpagnc 
encore  occupée  en  grande  partie  par  les  Sar- 
raziris,  les  progrez  des  Infidèles  dans  l’Alic, 
prclb  à s’emparer  de  touc  l’Empire  d’Orient , 
eltoienc  en  mcfmc-temps  pour  luy  des  fujets 
d’inquiétude  , fie  une  matière  proportionnée  à 
fes  grandes  vues. 

* Il  regarda  l’écabliflemcnt  dcrautoriccfie  de 
la  puifl'ancc  abfoluc  du  S.  Siège  dans  l’Eglifc, 
fi e liir  tous  les  Souverains , comme  Je  moyen 
general,  fie  le  fcul  efficace  pour  mettre  en  exé- 
cution ce  qu’il  méditoit  fur  tout  cela.  C’eftoù 
il  vifa  d’abord  fie  toujours,  fie  à quoy  il  fît  cé- 
der tout  le  relie.  Dans  ce  dell'cin  il  s’appli- 
qua principalement  à rendre  les  Evêques  dé- 
pendans  de  Rome , fie  à diminuer  leur  dépen- 
dance  des  Princes.  Ses  picdcccflcilrs  avoienc 
déjà  beaucoup  gagné  fur  ce  point-là , fie  le  gou- 
vernement Hiérarchique  à cet  égard  cfloit  a- 
lors  coutdillcrcnt  de  celuy,  quel  Hiitoirc  nous 
reprefente  fous  nos  Rois  de  la  première  Race. 
Sur  cet  article  anjfi  bien  que  fur  celuy  des  Sou- 
verains, on  luy  attribue  les  maximes  fuivjpi- 
tes , qui  font  marquées  dans  un  écrit  inlcré 
LiK  i.n,  parmi  fes  Letrres  ,fous  le  nom  de  Dicïaws  Papjci 
CregEpiû,  jc  croy,fuppole quelles  l’oient  de  luy, qu’on 
ff  y a mis  ce  titre,  parce  qu’il  les  di&oit  à fes  Lc- 
gars  , lorfqu’il  les  envoyoit  dans  les  divers 
Royaumes  Chreftiens,  fie  aux  Cours  des  Prin- 
ces. Voicy  les  plus  remarquables. 

Que  le  Pape  fcul  peut  dépofer  fie  rétablir  les 
Evêques. 

Qu’il  le  peut  faire  fans  ^flemblcr  le  Con- 
cile. 

Qu’il  eft  permis  au  Pape  fcul  de  faire  de  nou- 
velles loix  félon  lanéccflitédcs  temps. Défai- 
re de  nouveaux  Diocéfcs , de  changer  les  Cha- 
pitres de  Chanoines  en  Abbayes , de  demern- 
# brer  lesEvcchez  trop  riches,  fie  d’en  unir p!u- 

iîcurs  qui  n’avoient  pas  un  allez  gros  re- 
venu. 

Qu’il  peut  obliger  les  Evêques  à changer 
• leurs  Evêchez  , quand  certaines  conjonctures 
le  demandent. 

Que  la  Sentence  qu’il  aura  portée , doit  élire 
reçue  de  tous  fans  examen  , fie  que  luy  fcul  a 
droit  d’examiner  les  Sentences  de  tout  autre 

îagc-v  ^ . 

Qu’il  n’y  a que  luy  qui  ait  droit  de  porter 
les  marques  de  la  dignicé  Impériale. 

Qu’il  a le  droit  de  dépofer  les  Empereurs. 

Qu  il  peut  abioudre  du  ferment  de  fidélité 
les  Sujc.s  d’un  mauvais  Prince. 
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A Que  le  Pontife  Romain , dcs-là  qu’il  a elle 
canoniquement  ordonné  , doit  élire  regardé 
comme  Saint  , en  vertu  des  mérites  de  Saint 
Pierre. 

•On  voit  dans  ces  maximes  le  plan  du  gou- 
vernement de  ce  Pape  ,foit  par  rapport  aux  E- 
veques  , fuit  par  rapport  aux  Souverains  , fit  il 
le  fuivit  , tout  peu  conforme  qu'il  clloit  à la 
conduite  des  Papes  des  neuf  premiers  ficelés 
de  l’Eglifc  ,fie  à celle  que  la  plulpattdc  les  fuc- 
ceficurs  ont  tenue  depuis. 

Pour  ftrduirc  ces  maximes  en  pratique  à l’é- 
gard des  Souverains , voicy  comme  il  s’y  prit. 
B 11  profita  de  certains  engagem^ns  que  quel- 
ques Princes  avoient  pris  autrefois  par  dévo- 
tion , en.  fc  dévouant  eux  fie  leurs  Etats  au  fer- 
vice  de  l’Eglifc  Romaine.  Us  avoient  eux-mef- 
mes  impofe  fur  leurs  Sujets  une  taxe  annuelle, 
au  profit  du  Pape  , on  l’appelloir  le  denier  de 
S.  Pierre.  Cette  taxe  avoir,  l’air  d’une  cfpccc  de 
tribut , qu’on  n’ofoit  plus  refufer  fans  s’expo- 
fer  aux  cenfurcs  dt  Rome  i titre  que  Grégoi- 
re fçut  bien  faire  valoir  à l’egard  de  l’Efpagne, 
fie  de  quelques  autres  Etats.  L’envie  que  plu- 
ficurs  Princes  avoient  de  faire , ou  de  confcr- 
ver  quelque  nouvelle  conqucfic,  les  faifoit  a- 
C voir  recours  au  Pape  , à qui  , pour  éviter  les 
foudres  de  l’Eglife  , ou  pour  les  attirer  fur  la 
tefte  de  leurs  Concurreus  , ils  fe  réfolvoicntà 
faire  hommage  de  leurs  Etats. 

C cft  ainfi  que  Robert  Guifehard  fefit  feuda- 
tairc  de  Grégoire  pour  la  Poüille  , la  Calabre 
6c  la  Sicile , fie  luy  fit , comme  à fon  Souverain, 
le  ferment  de  fidélité  que  l'on  voit  parmi  les 
Lettres  de  ce  Pape,  avec  la  formule  d’invefti- 
ture  , que  Grégoire  luy  donna  de  ces  trois  E- 
tats , comme  un  Souverain  à fon  Vafial  : 6c  c’cft 
là  l’origine  de  la  dépendance  que  le  Royaume 
de  Naples  a du  S.  Siège. 

D Les  mariages  de  quelques  Princes  contrac- 
tez avec  leurs  parentes  contre  les  règles  de  l’E- 
glifc,  leurs  mauvais  déportemens  , leur  condui- 
te fcandalcufc , leur  attirèrent  la  peine  de  l'ex- 
communication, à laquelle  on- joignit  la  mena- 
• ce  de  la  dcpolition  fie  de  la  difpcnfe  de  l’obéïf- 
fancc  que  leurs  Sujets  leur  dévoient.  Il  fetrou- 
voit  toujours  dans  les  Etats  des  cfprics  remuans 
6c  ambitieux , prefts  à fc  faire  les  Miniltrcs  de 
l'execution  de  ces  Sentences  ; ce  qui  contrai- 
gnoit  ces  Souverains  de  recourir  à la  tr.ifericor- 
dc  du  Papo,  de  fubir  fon  jugemenc , de  rccon- 
noiftre  (on  autorité  fur  leur  Couronne.  C’eft 
E à quoy  Henry  Roy  de  Germanie  fc  trouva 
réduit  plus  d’une  fois  , fi c c’cft  ce  qui  fie 
parvenir  Grégoire  à ce  point  où  il  tendoit,fie 
que  félon  fes  idées  il  regardoit  comme  necef- 
faire  pour  travailler  efficacement  à la  réforma- 
tion des  grands  abus  qui  s’eftoient  introduits 
dans  l’Eglife. 

Quelque  temps  apres  fon  élévation  fur  U 
Chaire  Pontificale.il  fit  dire  à quelques  Sei- 
gneurs François,  qucl’Efpagne appartenoit  en 
propriété  au  S.  Siège  , fie  que  s’ils  vouloicnt 
armer  pour  enlever  aux  S^rrazins  ce  qu’ils  y 
tenoient  encore,  il  le  leur  donneront , à‘  condi- 
tion de  l’hommage  , fi c d’une  .redevance  aa- 
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nuclle.  II  y avoir  alors  en  France  un  Seigneur,  A mes , qui  fans  doute  ne  /croient  pas  approti- 
riche,  pu  i fiant  , Se  grand  homme  de  guerre,  vcz  mcfmc  à Rome  dans  le  temps  ou  nous 

nomme  Ebolc  Comte  de  Rouci  , qui  accepta  fommes.  Le  Roy  y eft  traite  de  Loup  raviflant, 

fcs  offres  aux  conditions  qu’il  propoi'oit  ,4:  ré-  de  Tyran  indigne  du  nom  de  Roy,  d’homme 

’folut  d’aller  avec  fes  ValTauxâ:  les  Troupes  de  tout  couvert  de  péchez  Se  de  crimes.  11  écri- 

quclqucs  autres  Seigneurs  fes  amis,  attaquer  les  vit  outre  cela*  à Guillaume  Comte  de  Poitiers 

Sarralins*  -Se  Duc  de  Guyenne,  pour  l’exhorter  à s’unir 

Li.  Epift  Le  Pape  fur  l’avis  que  luy  en  donna  ceCom-  avec  d’autres  Seigneurs  François  , Se  à repré- 
7-  te,  écrivit  aux  Rois  Chreffiens  d’Efpagnc , fenter  au  Roy  fa  mauvaife  conduite.  Il  ordon- 

»>  une  Lettre  qui  commence  pars  ces  paroles:*»  noie  aux  Evêques  , en  cas  qu’il  ne  vouluft 

« Je  croy  que  vous  n’ignorez  pas  que  depuis  plu-  pas  changer  de  vie  , de  luy  rcfùfer  Se  leur 

*»  ficurs  ficelés , S.  Pierre  eft  le  propriétaire  du  Communion, &l’obci  fiance,  &: de  mettre  tout 

»»  Royaume  d’Efpagnc  , que  quoyquc  ce  païs-là  le  Royaume  en  intcrdic , les  aficùrant  que  fi 

« ait  elle  envahi  par  les  Infidèles  depuis  long-  B ces  voyes  ne  réüfliftbicnc  pas , il  le  dcclarcroic 
« temps  , on  ne  peut  luy  en  difputcr  lapropric-  indigne  de  la  Couronne  tSe  dcchu  du  tous  les 

» té  avec  juffice  , Se  qu’il  appartient  au  S.  Siège  droits  qu’il  y avoir. 

» Apoftolique Sec.  Il  leur  déclare  enfuicc  qu’il  a Par  bonheur  pour  le  Roy, le  Pape ainfi que 
cédé  au  Comte  de  Rouci  tout  ce  qu’il  en  pour-  je  l’ay  die  , avoic  alors  de  groftes  affaires  avec 

ra  enlever  aux  Sarrafins,à  condition  de  le  te-  Henry  Roy  d’Allemagne  pourdcsinccrcftscn- 

nir  de  l’Eglifc  Romaine  t qu'il  leur  défend  d’en-  corc  plus  preftans  , Se  qui  le  regardoient  plus 

treprendre  aucune  conqucftc  fur  ces  Infidc-  immédiatement.  Sans  cela  il  feroit  peut-eftre 

les  , linon  aux  mcfincs  conditions  ; qu’il  leur  venu  à bout  de  faire  à fon  égard  ce  qu’il  fit 

envoyé  pour  ce  fujet  le  Cardinal  Hugues  a-  contre  Henry  , contre  lequel  il  foulcva  toute 

vcc  plein. pouvoir  de  traiter  avec  eux  fur  ecc  l'Allemagne,  & qu’il  depofa. 

arciclc;  SC  que  s’ils  en  ufcnc  autrement,  il  agi-  Quoique  Philippe  fût  aficùrcment  un  Prin- 
ra  contre  eux  par  les  ccnfurcs  , Se  par  l’inter-  ce  fort  déréglé  , il  fut  neanmoins  louable  pour 

dit.  Le  detail  de  ce  que  firent  les  François  dans  C la  mQdération  qu'il  garda  en  des  conjonctures 
cette  expédition , n’cft  point  venu  jufqu’à  nous.  fi  délicates , malgré  un  procédé  auffi  étrange 

Elle  n’eue  pas  apparemment  de  grandes  fuites,  que  ccluy  de  Grégoire  a fon  égard.  Car  lotf- 

non  plus  que  quelques  autres  qu’ils  y avoicnc  que  Henry  eut  formé  un  Schilmc  dans  l’E- 

faites  déjà  auparavant.  glife  , Se  fait  créer  un  Anti-Pape , qui  fut  Gui- 

• Non  feulement  le  Roy  lai  (Toit  faire  à fes  Vaf-  bert  Archevêque  de  Ravennc,fous  le  nom  de 
faux  fur  cela  tout  ce  qu’ils  jugeoient  à proposj  Clément  III.  Philippe  ne  voulut  jamais  fc  ren- 
mais  on  voit  encore  que  fous  l’on  Régne  ,*Grc-  dre  aux  prcfianccs  follicitations  qui  luy  furent 
goirc  pouffa  fon  autorité  fur  les  Evêques  auffi  faites  par  ce  Prince  de  reconnaître  Clément, 
loin  qu’il  voulut , les  dépofant , les  contraignant  Se  de  renoncer  à la  Communion  du  véritable 
fous  peine  d'excommunication  d’affifter  aux  Pape. 

Conciles  que  les  Légats  convoquoicntcn  Fran-  Guillaume  Duc  de  Normandie,  &:  devenu 
ce,  les  obligeant  de  venir  à Rome  rendre  com-  Roy  d’Angleterre  , eftoit  ccluy  que  Grégoire 

ptcdclcur  conduite, entrant  dans  tous  lesdif-  D ménageoit  le  plus  , foit  qu'il  y eut  moins  de 
ferons  Eccleûaftiqurs , Se  décidant  de  tout  fou-  défordres  dans  les  Eglifes  de  fes  Etats , foit  que 

vevainement , tandis  que  ce  jeune  Prince  roue  Juy-mcfmc  ménageait  plus  ce  Pape  , de  peut 

occupé  de  fes  plailirs  , ne  fc  mctcoit  pas  fort  d’en  offre  traverfe  dans  fa  nouvelle  domtna- 

cn  peine  d’entrer  dans  les  difcuffîons  qu’on  tion  , où  tout  ne  fut  pas  fi  toft  parfaitement 

* a faites  depuis,  pour  laconfervation  des  liber-  tranquille.  Mais  le  foin  de  fon  nouvel  Etat  ne 

tcz  de  l’Eglifc  Gallicane.  l'empcfcha  pas  de  penfer  à s’agrandir  du  collé  de 

Cette  indolence  du  Roy  rendit  en  peu  de  la  France, 
temps  tous  les  Evêques  , tous  les  Ecclciiafti-  Ce  Prince  aétif  eftoit  toûjours  en  mouve- 
Dues  & tous  les  Religieux  tellement  depen-  ment  , partant  tantoft  de  Normandie  en  An- 

dants  du  S.  Siège  , & fi  abfolumcnt  fournis  à glctcrrepour  y arrefter  les  révoltes,  & tantoft 
fes  ordres,  que  dans  la  fuite  il  n’cuft  pas  elle  d’Angleterre  en  Normandie,  pour  veiller  fur 
trop  feùr  pour  ce  Prince  de  fc  mêler  contrôla  les  démarches  de  fes  voifins Se  de  fes  Vaflfaux. 
volonté  du  Pape,  d'an  eu  ne  affaire  qui  eut  eu  le  E Les  Manceaux  quoyquc  domptqf  plufieursfois 
. moindre  rapport  à l'Eglifc.  fe  révoltèrent  de  nouveau.  Guillaume  accou- 

En  effet  Philippe  ayant  conféré  quelques  E-  rut  avec  une  Armée  d'Anglois  , Se  les  chaftia 

Vcchcz  d’une  manière  où  il  paroifl’oitdcla  fi-  févcreinenr.  Fouque  Comte  d’Anjou  ,&Hocl 

monic,  s’eftant  faifi  de  quelques  Terres  qu’on  Duc  de  Bretagne  qui  avoient  foutenu  les  Rc- 

préccndoit  appartenir  à une  Eglife  , Se  ayant  belles  du  Maine , cftoient  fur  le  point  d ’eflre 

fait  enlever  dans  une  Foire,  je  ne  Içay  par  quelle  attaquez  à leur  tour  t mais  un  Légat  du  Papo 

rai  fou  , l’argent  de  quelques  Marchands  Ita-  qui  fc  trouva  alors  en  France,  fe  fît  Médiat 

liens,  Se  d’autres  Nations,  le  Pape  1 entreprit,  tcur  de  la  paix  , a quoyleRoy  d’Angleterre  ne 

Se  u fa  des  moyens  les  plus  forts  , pour  faire  fe  rendit  pas  fort  difficile  , lut  l’avis  de  qucl- 

foulcver  le  Royaume  contre  luy.  Il  écrivit  à ques  nouvelles  révoltes  au  dc-là  la  Mer  , qui 

Minaffes  Archevêque  de  Reims  , à Rodcric  demandoient  fa  préfencc  ; mais  il  ne  les  eut 

Evêque  de  Chiions  fur  Marne  , Se  puis  à tout  pas  pluftoftappailées  qu’il  repafia  en  Norman- 
de Corps  des  Evêques  de  France  en  des  ter-  die  , Se  envoya  ordre  au  Duc  de  Bretagne  de 
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hiv  venir  rendre  hommage  , comme  Tes  pré-  A Roy  de  France  & aux  Seigneurs  du  Maine.  Il 
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dcccflcurs  l avoicnt  rendu  aux  premiersDuesde 
Normandie.  Le  L'uc  de  Bretagne  le  refufa. 
Aulli-toll  Guillaume  le  mie  en  devoir  de  l’y 
contraindre  , ailiégea  DoL 

Le  Duc  de  Bretagne  eut  recours  au  Roy  de 
France  , ne  doutant  pas  qu’il  ne  fu II  tres-dif- 
polc  à empeichcr  fagrandillcmcnt  du  Roy 
d’Angleterre  qu’il  ne  vift  volontiers  la  Bre- 
tagne devenir  de  nouveau  un  Fiet  immédiat 
delà  Couronne,  d’arrière  Fief  qu’elle  clloit  de- 
puis que  Charles  le  Simple  l’eue  ccdcc  maigre 


n’en  reçût  point  d’autre  reponfc,  linon  que  fa 
coutume  n clloit  pasdcfcdcpoüillcr  avant  que 
de  fc  coucher. 

Le  Roy  d’Angleterre  avoir  deux  autres  fils 
cadets  de  Robert , beaucoup  plus  fournis  à fes 
ordres , & bien  plus  complaifans  que  kiy.  L’un 
clloit  Guillaume  , furnommé  le  Roux  , 2 cau- 
fc  de  la  couleur  de  les  cheveux  , ou  de  celle 
de  fon  vifage.  L’autre  s'appelait  Henry.  La 
jaloufic  qu’ils  avoient  contre  leur  aîné  , dont 
ils  Içavoicnt  que  l’ambition  alloit  jufqu’à  vou- 
loir les  exclure  entièrement  de  la  luccelfion 


luy  2 Kollon  premier  Duc  de  Normandie, 

Il  ne  fc  ttoinpa  pas.  Le  Roy  vint  avec  de  g de  leur  pcrc,les  tenoit  crès-unis  entre  eux, le 
Jiombrcufcs  Troupes  au  fccours  des  ailiégcz,  cette  union  donnoic  de  l’ombrage  à Robert. 
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dont  la  vigourculc  rclillance  avoir  beaucoup 
diminué  1 Armée  du  Roy  d’Angleterre.  Ce 
Prince  n’eftant  pas  en  cilat  de  foutenir  l’elî'ort 
d * celle  des  François  , leva  le  liège  ; il  fut  char- 
gé dans  fa  rcrraice  , & perdit  beaucoup  de 
monde  , avec  tout  fon  bagage  , dont  la  perte 
montoit  à quinze  mille  livres  llcrlin  , qui  clloit 
alors  unctrcs-groflcfommc.  Il  fe  fie  enfuite  un 
Traité  de  Paix  entre  les  deux  Rois. 

Ceux  qui  croyoicnt  pénétrer  le  plus  avant 
dans  les myllércs  de  l’Etat,  fou pçon noient Ko- 


Une  bagatelle  le  broüilla  avec  eux  , & penfa 
rallumer  la  guerre  entre  Je  Roy  d’Angleterre , 
&:  le  Roy  de  France, 

Les  deux  jeunes  Princes  cilant  un  jour  ve- 
nus voir  leur  frère  aine  au  Challcau  de  l’Ai- 
gle en  Normandie , où  le  Roy  leur  père  clloit 
aufli  , fc  mirent  à jcücr  aux  Ddz,  &:  enfuite  à 
badiner, & à folailrcr  cnfemble.  R obère  clloit 
dans  la  cour  du  Challcau  , fous  la  fcncltrc  de 
la  Chambre  où  ils  fc  divcrtilToicnc.  Ils  jetté- 
rent  fur  luy  de  l’eau  , apparemment  par  jeu , 


bert  fils  aine  du  Roy  d’Anglctcrrc,d’cllrcrAu-  C & fans  intention  de  l’offenfer.  Robert  prie  d’a- 


teur  fecrct  de  la  dernière  révolte  des  Man- 
ceaux & de  quelques  Seigneurs  de  Norman- 
die qui  fc  joignirent  à eux  : ils  prétendoient 
que  c clloit  iuy  qui  faifoic  fous  main  agir  le 
Duc  de  Bretagne  , le  Comte  d'Anjou  , ùc  le 
Roy  de  France  , qu’il  rcmüoit  tous  ces  ref- 
forts  , pour  obliger  le  Roy  fon  père  à partager 
avec  iuy  le  gouvernement  de  les  Etats  , à luy 
céder  le  Comté  du  Maine  , ôc  le  Duché  de 
Normandie  , 6i  à fe  contenter  du  Royaume 
d’Angieterre  , où  il  s’excitoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  troubles  , des  qu’on  le  voyoic  au 


bord  la  chofc  en  riant  1 mais  Albcric  de  Gren- 
te-mcfnil , frère  ou  parent  de  Hugues  de  Gren- 
te-mcfnil , à qui  le  Roy  venoit  doter  IcsGou- 
verneniens  qu’il  luy  avoir  donnez  en  Angle- 
terre , &:  quelques  autres  mécontens  qui  f<* 
trouvèrent  là  avec  Robert , l’animèrent,  & luy 
firent  icgardcr  la  chofc  comme  une  inlùlre. 
11  s’emporta  fùricufenient,  & mettant  l’épée  à 
la  main  , monta  avec  eux  à la  Chambre  où 
clloicnt  lès  freres.  Le  Roy  ayant  entendu  le 
bruit  , fortic  de  fon  appartemene  &cmpcfcha 
le  défordre.  Mais  Robert  partie  dès  la  nuit  fui- 


deià  delà  mer.  Ce  qui  cil  certain,  c’ell  que  les  D vante  avec  coûte  fa  fuite,  &:  s’en  alla  àRoücn, 


iw. 


*oger. 

Hoveden- 


Hilloricns  contemporains  marquent  en  géné- 
ral les  liaifonsfccrccccs,quc  Philippe  avoitavec 
ce  jeune  Prince  avide  de  gloire  s’il  en  fur  ja- 
mais, plein  d’ambition,  impérieux,  hardi,  in- 
finiment adroit  dans  le  maniment  des  armes, 
malgré  fa  groflc  &:  petite  taille,  qui  luy  fie  don- 
ner Te  nom  de  Gambaron  , ou  de  Courtes-Bot- 
tes , parce  qu’il  avoit  les  jambes  extrêmement 
courtes  ; fon  plus  grand  plaifir  clloit  de 
commander  une  Armée  , en  quoy  il  excella 
plus  qu’aucun  Prince  de  fon  temps. 

Lorfquc  les  Manceaux  fc  fournirent  à Guil- 


où  il  voulut  s’emparer  du  Challcau , qu’on  ap- 
pelle encore  aujourd’huy  la  vieille  Tour.  Ro- 
ger d’Yvry,  Grand  Echanfon  de  Normandie, 
Commandant  du  Challcau  , s’cftanc  doute  de 
quelque  chofc,  fc  tint  fur  fes  gardes,  & re- 
poufla  ceux  qui  s’y  prefentérent  pour  fc  faifir 
des  portes.  Le  Roy  d’Angleterre  averti  par  le 
Commandant , vint  promptement  à Rouen , fie 
prendre  &:  punir  quelques-uns  des  Conjurez,  te 
le  relie  s’enfuie  avec  Robert.  Ce  Prince  com- 
mença à faire  des  courfcs  dans  la  Haute  Nor- 
mandie, &:  à aflcmblcr  des  Troupes,  qu’il  au  g- 


Jaume  avant  Jà  conquellc  d’Angleterre  , une  E mcncoic  de  jour  en  jour  de  celles  que  le  Roy 
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des  conditions  qu’ils  demandèrent, clloit  que  ce 
Comté  fuft  donné  à Robert  , & j’ay  remar- 
qué qu’immédiatement  avant  cette  expédition, 
Guillaume  clloit  convenu  avec  Philippe  , que 
le  Duché  de  Normandie  reviendroitaufii  à ce 
jeune  Prince  ; mais  il  entendoit  que  ce  ne  fc- 
toit  qu’aptes  fa  more  , &c  au  cas  qu’il  luy  arri- 
vait d’cllrc  tué  dans  la  guerre  d’Angleterre. 

Robert , qui  dès  lors  avoit  reçu  les  homma- 
ges des  Barons  de  Normandie  , ne  pouvoir  s’ac- 
commoder de  ce  delay  ; & un  jour  il  s’expli- 
qua nettement  à fon  père  fur  ce  fujer , le  priant 
de  luy  tenir  la  parole  qu’il  avoir  donnée  au 


de  France  luy  envoyoit  fous  main , &:  pour  l’en- 
tretien defqucllcs  là  mère  la  Reine  Mathilde 
qui  l’aimoic  plus  que  fes  autres  enfans  , luy 
tournilfoic  de  l’argent  en  fccret. 

Comme  il  fc  vie  pourfuivi,  il  pria  Philippe 
de  luy  donner  quelque  Place  de  retraite,  &ce 
Prince  luy  donna  Gerberoy  en  Bcauvoifis.  Guil- 
laume vint  l’y  attaquer,  Si  dans  une  fortie  que 
fie  Robert  , il  rencontra  par  malheur  le  Roy 
funpere,  contre  lequel,  fans  le  connoillrc,  il 
courut  la  lance  à la  main , le  blcflà  au  btas, 
& le  renverfa  de  dcfiùs  fon  cheval  ; mais 
l’ayant  reconnu  à fa  voix , ii  fauta  aulÜ-toll  à 
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terre,  fc  jetta  à Tes  pieds,  le  fie  monter  fur  Ton  A 
propre  cheval  , te  le  tailla  retourner  à Ton 
Camp.  Il  y eut  dans  cette  occafion  bien  des 
gens  tuez  du  coftc  du  Roy  d’Angleterre,  &: 
Guillaume  le  Roux  fon  fccor.d  fils  y fut  auflî 
blcfi'c.  Le  Roy  nonobftant  cette  aélion  gené- 
reufe  de  Robert  , ne  put  modérer  fa  colère  > 
te  en  fc  retirant , luy  donna  fa  malédiûion. 
Enfuite  il  leva  le  fiége. 

Ce  defavantage  du  Roy  d Angleterre  penfa 
avoir  de  fafcheulès  fuites.  Il  fc  fit  à cette  oc- 
cafion de  grands  mouvemens  en  Bretagne,  en 
Anjou,  dans  le  Maine,  en  Normandie  incfmc, 
chacun  prenant  parti , les  uns  pour  le  fils,  les  B 
autres  pour  le  père.  Neanmoins  par  l’cntrcmi- 
fc  de  plulicurs  Seigneurs,  tant  de  Normandie 
que  d’Angleterre,  &:  à la  prière  du  Roy  te  de 
la  Reine  de  France,  à qui  la  bien-fcancc , plu- 
tôt que  le  defirde  voir  finir  cette  divifion  en- 
tre le  pcrc  te  le  fils , fit  faire  cette  démarche , 
le  Roy  d’Angleterre  confentit  à recevoir  Ro- 
bert en  grâce.  Mais  cette  réconciliation  dura 
peu  : fie  ce  jeune  Prince  pour  de  nouveaux 
mécontentemens  , ou  fous  de  nouveaux  pré- 
textes , fc  retira  encore  de  la  Cour. 

L’indocilité  de  Robert,  te  les  parti  fans  qu’il  q 
avoir  en  Normandie  , dans  le  Maine  te  dans 
l’Anjou/ufpcndoientlc  deflein  que  le  Roy  d’An- 
gleterre avoir  de  fc  venger  du  Roy  de  France, 
a qui  il  attribuoit  les  fréquentes  révoltes  de 
{pn  fils»  Il  appréhendoit  une  guerre  civile  en 
Normandie  , qui  pouvoir  en  faire  jiaiftre 
une  autre  en  Angleterre  : & il  fc  fuft  trouvé 
fort  embarrafié,  s’il  avoir  eu  avec  cela  toutes 
les  forces  de  la  France  fu?  les  bras.  Mais  en- 
fin l’an  1087.  les  animofittz  entre  les  deux  Rois 
éclatèrent.  Robert  en  fut  encore  l’occafion.  11 
fc  révolta  de  nouveau,  te  trouva  retraite  fur 
lesTerres  de  France}  on  luy  fournît  des  Trou- D 
pes , avec  lefquellcs  il  porta  le  ravage  en  Nor- 
mandie, te  une  raillerie  que  fit  le  Roy  deFran-, 
ce  du  Roy  d’Angleterre , acheva  d’aigrir  ce 
Prince.  Il  cftoit  malade  depuis  quelque  temps, 
te  gardoic  le  lit.  Le  Roy  dit  en  plailantant  a- 
vec  fes  Courtifans,  que  ce  gros  homme-là  c- 
toit  long-temps  en  couche , fans  qu’il  ccflàft 
d 'cftrc  gros.  U n Roy  ne  fçauroit  cftrc  trop  réfer- 
vé  dans  les  paroles.  Un  bon  mot  fait  rire  ceux 
qui  l’entendent , &:  produit  quelquefois  des  ef- 
fets qui  en  font  pleurer  une  infinité  d’autres. 

Cette  plaifantcric  ne  méritoit  que  d’eftre 
inéprifcc;  mais  Guillaume  naturellement  colé-  E 
rc  ,&  irrité  des  nouveaux  fccours  que  Philippe 
donnoit  à fon  fils  contre  luy,  dit  quand  on  la 
luy  rapporta.  Je  rclcvcray  bicn-toft  , te  j’iray 
préfenter  tant  de  luminaires  au  Roy  de  Fran- 
ce, qu’il  fc  repentira  de  ce  qu’il  a dit.  11  faifoic 
allufion  à la  coutume  des  femmes  , qui  re- 
levant de  leurs  couches  , vont  préfenter  un 
cierge  dans  l'Eglife,  te  aux  incendies  qu’il  pré- 
tendoit  faire  fur  lesTerres  de  France. 

II  ne  tint  que  trop  cxa&cmcnt  fa  parole  ; car 
il  vint  mettre  le  fiége  devant  la  Ville  de  Man- 
tes , te  apres  avoir  tout  ravagé  aux  environs , il 
la  prit , & la  mie  en  cendre , lans  épargner  me- 
me lesEglifes. 
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L’effet  de  fa  vengeance  Fut  en  partie  la  cau- 
fc  de  fa  mort}  car  s’eftant  trop  approché  de 
l’incendie,  qu’il contcmploit  avec  plaifir,  il  fc 
fentit  fore  incommodé  de  la  chaleur  du  feu  ; te 
au  fortir  de-là,  ayant  poulie  fon  cheval  pour 
fauter  un  fofié,  te  ne  s’eftant  pas  tenu  allez 
ferme,  le  pommeau  de  la  fcllc  luy  donna  con- 
tre l’cftomach  fi  rudement , qu’il  le  blcfl’a.  Ce 
coup  luy  caufa  un  abcès  dans  le  corps,  dont  il 
mourut  à Rouen , où  il  s’eftoie  fait  tranfportcr 
aufii-toft. 

Ce  fut  véritablement  un  grand  Prince  te  le 
Héros  de  fon  temps,  de  quila  France  auroit  eu 
tout  à craindre,  fans  les  révoltes  continuelles 
dAnglecerrc,  qui  l’occupèrent  prcfque  tou- 
jours , te  fans  l’embarras  que  Juy  caufa  l’cfpric 
inquiet  te  indomptable  de  fon  fils  aîné,  il  par- 
tagea fes  Etats  avant  fa  mort  entre  fes  trois 
fils , te  Robert,  nonobftant  fâ  révolte,  ne  fiic 
point  exclus  de  la  fueedfion.  Il  eut  le  Duché 
de  Normandie,  te  tout  ce  que  fon  porc  avôic 
pofl’cdc  cn-dcçà  de  la  mer.  L’Angleterre  fut 
donnée  à Guillaume.  Henri  outr^  une  allez 
groft'e  fournie  d’argent  qu’on  luy  donna , fut 
mis  en  pofleftion  des  biens  te  des  Terres  delà 
Reine  Mathilde  fa  mcrc,  morte  quelque  temps 
avant  ion  mari. 

Ces  trois  Princes  n’eftoient  pas  d’humeur  à 
demeurer  long-temps  en  paix.  Robert  par  le 
droit  d’aîneffe  prétendoit  au  Royaume  dAn- 
glctcrre  , te  les  choies  eftoient  tellement  dif- 
pofées , que  s’il  euft  ufc  de  diligence , il  s’en  fuft 
rendu  maiftre.  Mais  il  fe  lailia  prévenir  par 
Guillaume,  qui  vintenfuite  l’attaquer  en  Nor- 
mandie, te  luy  enleva  pluficurs  Places.  Robert 
eut  recours  au  Roy  de  France , qui  apres  avoir 
efte  quelque  temps  fimplc  fpctlatcur  de  cette 
guerre,  vint  à fon  fccours  , te  puis  gagné  par 
l’argent  de  Guillaume,  l’abandonna.  La  Nor- 
mandie fut  afl'cz  long-temps  le  Théâtre  de  la 
guerre , jufqu’à  ce  que  quelques  Seigneurs  des 
deux  partis  fc  firent  les  médiateurs.  La  Paixfc 
fit  à Caen , fort  defavantageufement  pour  Ro- 
bert 5 car  Guillaume  garda  par  ce  1 raité  les 
Places  dont  il  s’eftoit  emparé , te  entre  autres 
Fécamp  &:  Eu.  Henri  fc  remit  aufii  cnpoflef- 
fion  du  Cotentin  , que  Robert  luy  avoir  d’a- 
bord donné  en  Fief,  te  qu’il  luy  avoit  ofté  de- 
puis, Les  Manceaux  fc  révoltèrent  pareille- 
ment , te  fc  donnèrent  à Hclic  Seigneur  de  la 
Flèche  t mais  Robert  les  dompta. 

Ces  divifions  entre  les  fils  de  Guillaume  le 
Conquérant , contribuoicnt  au  repos  de  la  Fran- 
ce, à laquelle  leur  union  pouvoir  cftrc  trcs-re- 
doutable;  te  le  Régne  de  Philippe  auroit  cfté 
fort  tranquille,  fi  une  malhcurculc  paillon  n'en 
n'euft  troublé  la  tranquillité.  La  enofe  éclata 
dans  toute  l’Europe  avec  beaucoup  de  feanda- 
lc,  te  fut  pour  luy  la  fourcc  d’une  longue  fui- 
te d’inquiétudes  te  de  chagrins. 

Il  avoit  déjà  eu  trois  entansde  la  Reine  Ber- 
the  fa  femme,  fille  de  Florent  Comte  de  Frife; 
fçavoir  , Loüis-Thibaud , qui  fut  fon  fucccf- 
feur , te  connu  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de 
Louis  le  Gros  ; une  fille  nommée  Confiance , te 
un  autre  fils  nomme  Henri , qui  mourut  jeu- 
Yyy 
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ne.  U fe  dégoûta  de  cette  Princcflc  , te  penfa  A dcr.  Il  l’obtint  enfin  par  rentremife  dcRobcrc 


à la  répudier.  Ces  divorces  cdoient  encore  fort 
fréquens  parmi  les  Princes  te  les  Seigneurs, 
tant  en  France  qu’eu  Allemagne  te  en  Italie  ; 
mais  il  falloir  au  Roy  un  prétexte  pour  celuy 
qu’il  meditoit. 

Les  Papes  depuis  long-temps  avoienc  edé 
crcs-fèvércs  fur  l’article  des  degrez  de  parenté 
pour  les  mariages ,te  en  avoient  callé  un  grand 
nombre , comme  nuis , parce  qu’ils  avoienr  elle 
co ntradez  entre  perfonnes  parentes  au-dclfus 
du  fcpticmc  degré.  Souvent  en  contra&anc 
ces  mariages  , l’intéred  ou  l'inclination  empê- 


Duc  de  Normandie  } qui  avoit  alors  beloin  de 
luy  contre  les  Manceaux  révoltez,  te  qui  pour 
faire  condefcendrc  à ce  mariage  Guillaume 
Comte  d’Evreux  , tuteur  te  oncle  de  Bertra- 
de  , luy  céda  pluficurs  Chadeaux , furlcfquels 
la  Maiion  de  ce  Comte  avoit  des  prétentions. 

Le  Comte  d’Anjou  cftoit  fort  vieux , te  Ber- 
trade  toute  jeune.  Elle  avoit  avec  cela  beau- 
coup d'efprit  te  d’ambition.  Elle  ne  fur  pas 
quatre  ans  avec  leComte,  que  chagrine  de  fe 
voir  ainfi  facrifiée  à des  intérêts  d’Etat  te  de 
Famille , elle  ne  put  plus  le  fouffrir.  De  plus 


choient  qu’on  ne  s’arredad  à une  difcufllon  fi  B l’exemple  des  deux  Ermengardes  luy  faifoit  ap- 


exade  de  ces  degrez  de  parenté  ; mais  quand 
les  maris  cdoient  las  de  leurs  femmes , c’edoic 
alors  qu'on  la  failôit , te  le  divorce  fuivoitj  le 
libertinage  fe  couvrant  ainfi  de  l’autorité  des 
régies  de  l’Eglifc. 

Ce  fut  à cet  expédient  que  Philippe  eut  re- 
cours , te  au  défaut  de  véritables  titres , il  fie 
faire  de  faullcs  Généalogies , par  lefqucllcs  il 
calchoit  dc^  prouver  fa  prétendue  parenté  a- 
vec  la  Reine. 

Comptant  là-dcflus,  il  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  en  Sicile  au  Comte  Roger  , frété  de 


préhender  le  caprice  de  fon  mari , te  qu’avec 
le  temps  , il  ne  luy  prid  audi  envie  de  la  ré- 
pudier. 

Sur  ce  s entrefaites , arriva  le  divorce  de  Phi- 
lippe avec  la  Reine  Berthe,  qui  fut  reléguée  à 
Montrriiil.  Bertrade  fur  l’avis  quelle  en  eut , 
compta  allez  fur  la  réputation  de  fa  beauté , 
pour  croire  que  le  Roy  pcnfeioit  peut-edre  à 
l’époufcr , fi  on  luy  en  parloit , te  qu'on  luy  en 
faciiitad  les  moyens. 

Elle  luy  envoya  en  fecretun  homme  affidé, 
pour  luy  en  faire  la  propofition , te  elle  ne  fut  Md. 


Robert  Guifehard  Duc  de  Calabre,  de  la  Point-  Ç pas  trompée  dans  fon  efpérance.  Le  Roy  ne  P *99, 


le  & de  Sicile,  pour  luy  demander  fia  fille  Em- 
ma en  mariage.  LeComte  fuppofant  véritable 
Ja  nullité  du  mariage  du  Roy  avec  la  Reine 
Berthe , fe  tint  fort  honoré  de  cette  alliance , 
te  fit  partir  fa  fille  avec  un  équipage  digne  du 
rang  où  elle  plloit  edre  élevée , te  luy  donna 
une  tres-grofle  fomme  d’argent. 

11  n’cd  pas  vray-fcmblablc , comme  on  l’écrit 
communément  fur  la  foy  du  Moine  de  Sicile, 
Auteur  de  l’Hidoirc  de  Robert  Guilchard,  que 
le  Roy  cud  fait  venir  en  France  cette  Princefle 
fans  dcflcin  de  l’époufer  ; mais  feulement  pour 


balança  pas,  te  luy  fit  dire  qu’il  la  verroit  bicn- 
tod , pour  convenir  avec  elle  des  mefurcs  qu’ils 
auroient  à prendre  fur  une  affaire  fi  délicate. 

En  effet,  le  Roy , fous  je  ne  fçay  quel  pré- 
texte, fit  un  voyage  à Tours , où  le  Comte  d'An- 
jou , qui  11e  fe  defioit  de  rien , le  reçue  parfai- 
tement bien.  La  vue  de  Bertrade  agit  encore 
plus  fur  fon  carur^jucfa  réputation  : te  dans 
des  vi fîtes  , qui  paroifloient  de  pure  civilité  , 
ils  concertèrent  cnfcmblc  leur  deffein.  Ils  ar- 
redérent  donc  qu’incontinent  après  le  dépare 
du  Roy , elle  s echaperoit , pour  gagner  un 


s’emparer  de  fon  argent  te  de  fies  joyaux.  Ce  r\  rendez-vous  qu’il  luy  marqua, 
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font  des  idées  te  des  bruits  populaires  , que  des 
Ecrivains  peu  circonfpcéts  reçoivent  trop  ai- 
icmcnt  dans  leurs  Hidoires.  La  véritable  raifon 
pourquoy  Philippe  ne  l’époufa.pa$,futqucdu- 
rant  cette  Ambadade , te  le  temps  qu’il  fallut 
pour  amener  en  France  cette  Princcflc,  il  fe 
laiffa  emporter  à d’autres  amours , qui  empê- 
chèrent ce  mariage.  En  voici  l’occafion. 

Fouques  Comte  d’Anjou  , furnomrné  Rc- 
chin,  avoit  eu  deux  femmes,  l’une  après  l’au- 
tre, qui  vivoient  encore,  te  avec  qui  il  avoic 
fait  divorce,  fous  le  prétexte  ordinaire  depa- 

....I  'T* J .... > |t  : r J _ 


La  veille  de  la  Pcntccodc  adidant  à l’Office 
dans  l’Eglifc  de  faintjean,  tandis  que  l’on  fai- 
foit la  bcnédi&ion  des  Fonts,  on  les  vit ‘s'en- 
tretenir , comme  s’ils  avoient  parlé  de  chofes 
indifférentes , & c’edoit  ce  lieu  te  ce  moment 
qu’ils  avoient  choiû  pour  fe  jurer  une  fidélité 
éternelle  en  préfence  des  Autels,  te  faire  en 
quelque  façon , Dieu  mcfme  garant  du  crime 
qu’ils  complotoienr. 

Le  Roy  ne  fut  pas  long-temps  fans  prendre 
congé  du  Comte  d’Anjou,  te  peu  de  jours  a- 
pres  la  Comtefle  partit  la  nuit  , accompagné^ 


renté.  Toutes  deux  s'appelaient  Ermengarde.  E feulement  de  quelques  confidens  , te  gagna 


La  première  cdoit  fille  de  Lancclin  Seigneur 
de  Bogcncy  , &:  la  féconde  fille  d’Archambaut 
de  Bourbon  III.  du  nom.  Il  époufa  en  troifié- 
mes  noces  Bertrade , fille  de  Simon  de  Monforc, 
( cette  Maifon  cd  illudre  dans  nodre  Hidoi- 
rc,)  te  petite-fille  d’Amauri  de Monfort , qui 
tirant  fon  nom  d’une  petite  Ville  à neuf  ou  dix 
lieues  de  Paris , luy  a aufli  laide  le  fien  -,  car  on 
appelle  aujourd’huy  cette  Ville  Monfort-l’A- 
tnauri. 

Bertrade  cdoit  d’une  beauté  rare , te  le  Com- 
te d’Anjou  en  fut  fi  charmé , que  malgré  les 
premiers  refus,  il  ne  ccfl'a  point  de  htdcxuan* 


Meun  , où  le  Roy  avoic  laide  une  efeorte  de  — - 
Cavalerie,  qui  laconduific  jufqu  a Orléans, où  An.ia^a- 
il  l’ateendoit. 

Une  aventure  comme  celle-là  ne  pouvoic 
pas  manquer  défaire  un  grand  éclat,  eu  égard 
au  rang  &:  à la  dignité  des  parties  incéreifecs 
dans  une  telle  affaire  , te  on  prévoyoic  bico 
que  le  Pape  ne  manqueroic  pas  de  s’en  meder. 

Grégoire  VII.  cdoit  more.  Vi&orlII.  luy  avoic 
fuccédé,  te  n’avoit  tenu  le  S.  Siège  que  quel- 
ques mois.  C’edoit  Urbain  II.  qui  edoit  alors 
aflîs  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  * 

Bertrade  commença  par  judific»  fa  conduis 


agi 
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te,  difiant  qu’on  l’avoic  engagée  route  jeune  A noit.  En  mefme  temps  il  fie  fçavoir  à l’Arche» 


qu’elle  citait,  dans  un  mariage  criminel  : que 
le  Comte  d’Anjou  ayant  encore  fes  deux  fem- 
mes vivantes,  elle  n’avoicpùfoùtcnir  plus  long- 
temps les  remords  de  fa  confcicnce  en  conti- 
nuant avec  fcandalc  dans  un  adultère  public  ; 
que  le  Roy  faifanc  voir  que  fon  mariage  a- 
vcc  la  Reine  Berthe  eftoit  nul , ils  eftoient  tous 
deux  libres  , Se  que  rien  ne  pouvoir  les  empê- 
cher de  fc  marier  cnfcmblc.  ^ 

, Le  Roy  de  fon  codé  faifoit  tout  lôn  poffiblc, 
pour  engager  les  Prélats  de  France  à prendre 
fa  caufc  en  main  >Se  pour  les  difpofcr  àconfcn- 


veque  ce  qu’il  avoir  écrit  au  Roy,  Se  le  pria  de 
luy  mander  fi  ce  qu’on  luy  ccri  voie  du  conten- 
tement du  Pape  Se  des  Evêques  citait  vray , 
de  luy  dire  finccrcmcnt  Se  félon  Dieu,  fa  pen- 
fcc,  fur  une  affaire  de  cette  confcqucncc;  que 
pour  luy  il  citait  rél'olu  de  perdre  pluftoft  fon 
Evcchc , que  de  rien  faire  contre  la  confiden- 
ce , Se  qui  pull  feandalifer  l'Eglife.  Il  envoya 
des  copies  de  laréponlc  qu’il  taifoic  au  Roy, 
lion  feulement  à l'Archevêque  de  Reims,  mais 
encore  à tous  les  Evêques  qui  dévoient  élire 
invitez  à la  cérémonie  du  mariage , les  exhor- 


cir  à fon  nouveau  mariage.  Ce  fut  dans  cctin-  B tant  fortement  à ne  rien  faire  en  cette occafion 
tervallc  que  la  fille  du  Comte  Roger  arriva  de  d’indigne  de  leur  caraûcrc  , & à parler  au  Roy 

Sicile  à S.  Gilles , Ville  dépendante  de  Ray-  aulfi  franchement  qu’il  citait  rclolu  de  le  faire 

mond  IV.  Comte  dc.Touloufc,  dit  commune-  luy-mcfmc. 

ment  Raymond  de  S.  Gilles.  Cclloit  en  ce  lieu-  Comme  Je  Roy  le  prelfa  encore  par  une  au-  «s. 

là  mcfiuc  que  le  Roy,  félon  que  les  Ambafta-  tre  Lettre,  il  luy  répondic  nettement  qu’il  ne 
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deurs  François  l’avoicn^  promis  au  Comte  Ro- 
ger, devoir  venir  recevoir  fa  nouvelle  epoufe. 
Mais  ceux  qui  l’amcnoicnt  furent  bien  furpris, 
lorfquc  le  Comte  de  Touloufc  leur  apprit  ce 
lui  fc  pafToit  en  France,  Se  fur  ce  qu’il  leur  en 
lit,  ils  virent  fi  peu  d’apparence  de  réülfir  à 
faire  changer  de  réfolution  au  Roy , qu’ils  fe 


2' 


pouvoir  fc  refoudre  à ce  qu’il  luy  demandoit, 
avant  qu’on  cull  examine  dans  une  AflEmblce 
generale  des  Evêques  de  France,  fi  le  divorce 
qu’il  avoit  fait  avec  la  Reine  citait  légitime  -, 
que  Paris  où  il  l’appclloic , n’eftoie  pas  un  lieu 
où  les  fuffrages  des  Evêques  dùlfenc  dire  li- 
bres ; qu’il  iroit  en  tout  autre  lieu  , où  l’affai- 


rembarqucrcnt,&:  retournèrent  en  Sicile.  Ein-C  rc  pourroit  dire  examinée  avec  une  liberté  cn- 


ma  fut  depuis  mariée  à un  Seigneur  qui  por- 
toit  le  titre  de  Comte  de  Clermont  * , defbnéc 
beaucoup  moins  gloricufc  pour  elle , mais  exem- 
tc  de  crime  , Se  apparemment  plus  tranquille 
Se  plus  heureufe  : car  combien  de  chagrins 
Bertrade  n’cut-cllc  point  à clïuycr,  non  point 
à l’occafion  de  la  diflolution  de  fon  mariage  2- 
vcc  le  Comte  d’Anjou  , qu’il  fcmblc  qu’on 
compta  pour  rien  dans  la  fuite  de  cette  affai- 
re , tant  il  en  fut  peu  parle , Se  tant  il  efloic 
décrie  dans  le  monde  par  la  manière  donc  il 
avoit  traité  fes  deux  autres  femmes.  Mais  le 


ticrc  ; Se  que  là  il  parleroit  Se  agiroit  félon  que 
luy  diûeroit  fa  confcicnce. 

Le  Roy  à qui  fa  «paffion  ne  permettoit  pas 
d écoutée  les  remontrances  du  faine  Prélat , Se 
qui  voyoit  que  fur  un  tel  exemple  pluficurs  au- 
tres Evêques  répondoient  avec  une  égale  fer- 
meté, voulut  tenter  , fi  en  l'intimidatic,  il  rrc 
l’é  branler  oie  point.  Il  luy  envoya  ordre,  com- 
me à fon  VafTal , de  venir  à la  Cour,  pour  y 
rendre  compte  de  fa  conduite , contre  laquelle 
il  avoir , difoit-il , reçu  de  grandes  plaintes  ; Se 
en  mefme  temps  il  luy  ofla  la  qualité  de  Fidc- 


Eptfh  » 


point  principal  où  l’on  s’arrcfla  toujours , fut  le  I y Se  abandonna  toutes  fes  Terres  Se  cous  * MeJifi. 
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divorce  du  Roy  avec  la  Reine,  contre  lequel 
tous  les  efprics  furent  révoltez. 

Toute  l’application  du  Roy,  comme j’ay  dit, 
efloic  à gagner  les  Prélats  de  fon  Royaume.  Le 
fameux  Yves  Evêque  de  Chartres  citait  ectuy 
dont  l’autoritc  pouvoir  le  plus  ébranler  les  au- 
tres , parce  que  c’cfloit  le  plus  fçavant , Se  un 
des  plus  faints  Prélats  du  Royaume.  C’eft  pour- 
quoy  le  Roy  n’omit  rien,  pour  fc  le  rendre  fa- 
vorable. Il  luy  écrivit,  pour  le  prier  d’alfifler  à 
la  cérémonie  de  fon  mariage , l’affcûranc  que 
le  Pape  pleinement  informé  de  tout , y avoit 


fes  biens  au  pillage.  L’Evêque,  quoique  réduit  ' 
par  là  à la  dernière  extrémité , tint  toujours  fer- 
me, &:  écrivit  au  Roy,  que  quand  il  fçauroit 
le  nom  de  fes  accufaccurs , Se  les  crimes  donc 
ils  le  chargcoicnc , il  compai'oiftroie  hardiment 
foie  à la  Cour , fi  les  chofcs  eftoient  de  la  com- 
pétence du  Tribunal  fcculicr,  foie  devant  les 
Evêques,  fi  c’cftoic  en  matière  Ecclcfiaftiquc. 

Philippe  n’ofa  pas  pouffer  plus  loin  les  cho- 
fcs, Se  fur  ce  que  la  plyfpart  des  Evêques  de 
fon  Royaume , ou  cludoient  fous  divers  pré- 
textes, ou  luy  refufoient  ouvertement  de  faire 


confcnti,  Se  que  la  plufparc  des  Evêques  de  pJa  cérémonie  de  fon  mariage,  il  fc  contenta  de 
France  y donnoicut  les  mains.  T Evêque  de  Sentis,  S$  de  deux  autres  r**: 

L’Eveque  fort  embarrafle  de  cette  invita- 
tion , répondic  au  Roy  que  ni  le  confcntemcnc 
du  Pape,  ni  celuy  des  Evêques  de  France,  ne 
luy  avoienc  point  efte  notifiez  ; qu’au  relie 
l’honneur  de  faire  la  cérémonie  du  mariage  ap- 
parccnoic  de  droit  à l’Archevêque  de  Reims, 
fuivant  l’ancienne  coutume  , confirmée  par 
l’aucoricc  du  S.  Siège,  Se  que  les  SufFragansde 
l'Archevêché  de  Reims  par  le  mefme  droit, 
dévoient  dire*  les  afiîftaus  de  l’Archcvcquc  ; 
qu’ainfi  il  le  fupplioit  de  ne  point  luy  faire  cet 
iionncur  au  préjudice  de  ceux  à qui  il  apparce- 
Tome  I, 


i qui  n c- 

toient  point  de  fon  Royaume,  fçavoir  de  l’Ar- 
chevêque de  Rouen  , Se  d’Eudes  Evêque  de 
Bayeux  , frère  urcrin  du  défunt  Roy  d’Angle- 
terre Guillaume  le  Conquérant.  Ces  trois  Maimwb. 
Prélats  firent  donc  la  cérémonie  du  mariage , ôrdrric. 
& Eudes  eut  pour  fa  récompcnfe  les  revenus  de 
quelques  Faines  de  la  Ville  de  Mante. 

Jufqucs-u  les  Peuples  eftoient  demeurez  en 
fufpcns  Se  dans  la  foùmiifion.  Mais  fi-toft  que 
la  nouvelle  du  mariage  fait  folcmncllcmcnc  fe 
fùft  répandue  dans  les  Provinces , on  commen- 
ça à murmurer  par-tout , Se  quantité  de  Sci- 
Y yy  ij 
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«meurs  coururent  aux  armes  en  faveur  de  la  A pccl  que  j’ay  pour  vous  m’cmpcfchc  de  paroî- 
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Heine  Bciihc  -,  d’autres  prirent  le  parti  de  la 
nouvelle  Heine,  6c  on  cftoit  en  danger  devoir 
une  guerre  civile  en  France.  Mais  Bertrade, 
femme  infiniment  adroite  , fit  tant  par  fes  ca- 
rcfi’es  &c  par  fes  promcfl’cs  auprès  des  princi- 
paux Chefs  du  parti  contraire  au  ficn,  qu’elle 
les  adoucit  6C  les  gâgna. 

On. fit  une  nouvelle  tentative  auprès  de  l’E- 
vêque de  Chartres,  £ quelques-uns  des  amis 
qu'il  avoit  à la  Cour,  s'offrirent  à faire  fa  Paix 
avec  le  Roy , pourvu  feulement  qu’il fc  tuft 
qu’il  diflimulaft  i mais  ils  n’en  curent  point  d’au- 


tre en  voftrc  préfcncc  : car  li  j’allois  à la  Cour,  - 
je  ferois  oblige  de  vous  dire  débouche  , 6c  de  * 
déclarer  en  préfcncc  de  tout  le  monde  ce  que  * 
je  vous  dis  encore  ici  en  fccrct  dans  uneLet-  * 
trc.  Or  je  fuis  réfolu  d’épargner  la  réputation 
de  voftrc  Majefté , &:  de  ne  donner  aucune  ac-  * 
teinte  à voilre  autorité^  6c  jufqu’à  tant  que  je  * 
fo*is  abfolument  obligé  de  parler,  jcdiflimulc-  11 
ray  & jcmctairay.  Outre  ces  raifons  quim’cm-  * 
pefcHtnt  de  me  rendre  auprès  de  voftrc  Py-  « 
fonne , j’en  ay  encore  une  autre  : c’eft  quepref- * 
que  tous  les  Vafl'aux  de  monEglife  font  ou  ab-  • 


trc  rèponfcjfinon  qu’il  attendroit  encore  quel-  B feus,  ou  excommuniez  , pour  avoir  violé  les 


que  temps  , pour  voir  fi  le  Roy  rentreroit  en 
Juy-mefmcj  qu’il  avoit  vu  une  Lettre  circulai- 
re du  Pape  à cous  les  Evêques  de  France , par 
laquelle  il  les  aucorifoit  à cafter  le  qpuvcau  ma- 
riage du  Roy,  6c  à contraindre  ce  Prince  par 
les  voyes  Canqpiqucs  à fefeparer  de  Bertrade  j 
que  jufqu’alors  il  avoit  empefehé  que  ces  Let- 
tres ne  dcvinflcnt  publiques,  de  peur  de  eau- 
fer  des  troubles  dans  le  Royaume;  mais  qu’il 
cftoit  réfolu,  aufli-bicnquclcs  autres  Evêques 
à faire  l’on  devoir;  qu’on  en  donnaft  atis  au 
Roy,  & qu’il  fou  h droit  de  fçavoir  au  pîuftoft 


Canons,  qui  les  obligent,  fous  peine  d’cxcom-  * 
munication,  à ne  point  exercer  de  violences  les  * 
uns  contre  les  autres  pendant  certains  jours  de  * 
la  fcmainc;  je  ne  puis  les  réconciliera  l’Eglife  ' 
fans  qu’ils  faftcut  fatisfa&ion , ni  les  conduire  c 
à l’Armée  , tandis  qu’ils  demeurent  excommu-  r 
niez.  Enfin  voftrc  Sérénité  fçait  bien  qu’il  n’y  c 
a point  pour  moy  de  fcurctc  à la  Cour  ; que  j’y  * 
ay  pour  ennemi  un  fexe,  auquel  on  ne  doit  pas  ‘ 
fc  trop  fier  quand  mcfme  on  l’a  pour  ami.  J’at-  * 
tons  avec  pacicncc  que  Dieu  vous  éclaire,  qu’il  * 
ferme  vos  oreilles  à la  voix  du  fcrpcnt,&  qu’il  * 


faréponfc,  & s’il  cftoit  en  rdolucion  de  lever  C les  ouvre  aux  remontrances  falutaircs  que  vos 
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le  feandaie  qu’il  caufoit  à toute  l’Eglifc. 

Cependant  le  Roy  apres  fon  mariage  penfa 
à faire  couronner  Bertrade.  Cette  cérémonie 
ne  fc  faifoit  jamais , qu’en  préfcncc  des  Sei- 
gneurs &c  delà  plufpart  des  Evêques  de  Fran- 
ce. Il  ne  fc  rebuca  point , 6c  cfpérant  toujours 
Je  gagner  l’Evcque  de  Chartres , s’il  pouvoir 
luy  parler  luy-mcfmc,  il  luy  écrivit  pour  luy 
donner  un  nouvel  ordre  de  le  venir  trouver 
avec  les  Milices  de  fon  Evcchc,  fous  prétexte 
d’une  entrevue  qu’il  devoir  avoir  avec  le  Roy 
d’Angleterre  6c  le  Duc  de  Normandie.  En  ces 


véritables  fervitcurs  vous  font.  C’eft  là  l’objet  ** 
de  mes  defirs  , 6c  à quoy  tendent  toutes  les  « 
prières  que  je  fais  tous  les  jours  à Dieu  ; je  le  « 
prie  de  vous  confcrvcr.  •» 

Cette  Lettre  oftoit  toute  efpérance  au  Roy 
de  fléchir  l’Evcque.  Bertrade  employoit  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  furprendre  ce  Pré-  Epift.  j| 
lat , 6c  le  faire  enlever  ; mais  il  fc  tenoie  fur  fes 
gardes.  Ainfi  le  Roy  prit  le  parti  d’agir  auprès 
au  Pape  , pour  empefeher  que  l’excommuni- 
cation dont  on  le  menaçoir,  ne  fuft  publiée. 

J’ay  raconté  auparavant  comment  Henri  IV. 


fortes  d’occafions  les  Princes  marchoicnt  d’or-D  Roy  d’Allemagne,  du  vivant  du  Pape  Grcg( 


dinairc  avec  des  Troupes  , 6c  les  Vaflaux  de  la 
Couronne  eftoient  obligez  de  l’y  accompagner, 
quand  il  les  appelloit,  6c  d’y  amener  leurs  pro- 
pres V afl'aux  avec  les  hommes  armez , que  cha- 
queFief  devoit  fournir  de  la  mefmc  manière, 
que  fi  on  euft  cfté  à la  guerre.  L’Eveque  ré- 
pondit à la  Lettre  du  Roy  par  celle-ci. 

> »•  J’ay  reçu  la  Lettre  de  voftrc  Excellence, 

> par  laquelle  vous  m’ordonnez  de  vous  venir 

• trouver  à Pontoife  ou  à Chaumont,  au  jour 

- que  vous  me  marquez , pour  aller  dc-là  à la 

• Conférence  que  vous  devez  avoir  avec  le  Roy 


rc  Vil.  avoit  lait  un  Antipape  fous  le  nom  de 
Clément  III.  Il  l’avoit  toujours  foûtenu  depuis 
&continuoit  de  l’oppofcr  à Urbain  II.  Philip- 
pe , malgré  les  chagrins  que  luy  caufa  le  Pape 
Grégoire  VII.  eftoit  demeuré  dans  l’obéiflance 
de  l’Eglife , 6c  n’avoit  jamais  voulu  rcconnoî- 
tre  l’Antipape  , nonobftant  les  follicitations  Epift. 
preflantes  de  Henri.  Il  envoya  donc  au  Pape  des 
Ambafladeurs,  dont  il  eftoit  bienfeur,  6c  par 
l’attachement  qu’ils  avoient  pour  luy  , 6c  par 
leur  habileté  à conduire  uncnégociation.  L’Hif.  * * 

toire  ne  les  nomme  point.  Ils  avoient  ordre. 


d’Angleterre,  6c  avec  le  Comte  de  Normandie.  E apres  avoir  tente  toutes  les  autres  voyes  , de 


J’ay  pluficurs  raifons  6c  fort  importantes , qui 
m’empefehent  de  m’y  rendre.  La  première  cft, 
que  le  Pape  vous  défend  par  l’autoritc  A pofto- 
liquc  , d’avoir  commerce  avec  celle  que  vous 
appeliez  voftrc  époufe.  La  féconde  cft,  que  le 
Pape  vous  ayant  demandé  fcûrcté  pour  un 
Concile  qu’il  vouloir  faire  tenir  fur  ce  fujet, 
vous  avez  défendu  aux  Evêques  dcs’aflcmblcr. 
Déplus  c’eft  que  le  Pape  vous  déclare  excom- 
munié , fi  vous  demeurez  davantage  avec  cette 
femme;  qu’il  nous  a défendu  à tous  de  la  cou- 
ronner , tout  le  monde  difant  hautement  par- 
tout , que  voftrc  mariage  cft  nul.  Ainfi  le  ref- 


dcclarcr  au  Pape,  que  s’il  s’obftinoic  à refufer 
le  confcnteincnt  qu’on  luy  demandoit  pour  le 
mariage  dont  il  s’agiflbit,  il  alloit  voir  la  Fran- 
ce fc  précipiter  dans  le  Schifme  ; que  le  Roy 
eftoit  réfolu , li  on  11c  luy  accordoit  pas  ccqu’ii 
demandoit  , de  fc  fouftraire  avec  tout  fon 
Royaume  à fon  obédience,  6c  de  fc  foûmcctre 
comme  avoit  fait  le  Roy  d’Allemagne , à celle 
de  Clément.  Voilà  les’cxtrémitez  ou  les  Princes 
s’abandonnent,  quand  ils  fe  font  une  fois  mal- 
heureufement  livrez  à une  pallion. 

L’Evêque  de  Chartres  fut  averti  du  fujet  de 
cctcc  Ambalfadc , 6c  du  detail  des  inftrudion* 
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iU.  des  Ambaflàdcurs,  Il  prévint  le  Pape,  6c  l’inf-  A parjure,  ni  oftcnfc  la  Majc fté  Royale.  Que  ce 

truilit  tic  tout;  il  le  conjura  de  ne  point  ccdcr  n’eftoie  pasluy  qui  avoir  manque  de  fidelité  au 

aux  menaces,  6c  de  foûicnir  fortement  la  eau-  Roy , nuis  eu  x-me  fines,  en  le  flatanc  dans  ion 

fc  de  Dieu:  de  ne  point  s’étonner  s’il  appren-  delordrc  , d’où  ils  l'auroicnc  deja  retire,  s'ils 

noir  quq  quelques  Evêques  lu  fient  ébranlez,  eu  fient  continue  d’agir  avec  la  fermeté  qu’ils 

l’afieurant  qu’il  y auroit  toujours  de  vrais  ado-  avoient  d’abord  faic  paroiftre.  Que  pour  luy , 

ratcurs  , qui  ne  ftéchiroicnt  point  le  gcnoüil  de  quelque  manière  que  le  Roy  le  traitai! , il 

devant  Baai.  Il  l’avertit  de  bien  mefurer  tou-  ne  le  départiroit  jamais  de  fon  devoir,  luy  en 

tes  les  réponfes  qu'il  feroit  aux  AmbalfadcurSi  duft-il  coûter  l’on  Evêché , la  liberté  8c  la  vie. 

qu’on  ateendoie  ces  réponfes  avec  impatience  II  y avoit  déjà  deux  ans  que  cette  affaire  du- 

à la  Cour;  que  les  Archevêques  de  Reims,  de  roic  ; car  ce  Concile  ne  le  tint  qu’en  l’an  1054.  An‘ *' 

Sens  6c  de  Tours,  avoient  ordre  de  convoquer  Mais  comme  le  Pape,  fuivant  les  avis  dcl’E- 

tous  leurs  Suffragans  àTroyes,  pour  délibérer  veque  de  Chartres,  prévoyoit  bien  que  les  E-  Concü. 

fur  ce  fujet  ; qu’eftant  aufii  appelle  au  Concile  B veques  François  n’agiroienc  pas  félon  les  inten-  i^ns-x. 

deTroyes  , il  deliberoie  s’il  iroit,  dans  Ijppré-  lions,  il  avoir  envoyé  ordre  à Hugues  Arche-  coiûii, 

henfion  qu’on  n’y  prift  des  refolutions  fine  veque  de  Lion,  de  tenir  un  Conciic  à Aucun, 

pourroit  pas  fuivre;  & il  le  prioit  de  luy  don-  8c  d'y  préfider  non  feulement  comme.  Arche- 

11er  conlcil  fur  ce  qu’il  avoit  à faire  en  cette  veque  de  Lion,  mais  encore  comme  fon  Légat, 

conjoncture".  Le  choix  de  la  Ville  d’Aucun  pour  tenir  le 

Le  Pape  air.fi  prévenu , 6cd’aillcurs  incapa-  Concile,  montre  qu’EudcsI.  Duc  de  Bourgo- 
blc  de  mollir  dans  une  affaire  de  cette  nature,  gne,  à qui  elle  appartenoir,  n’ertoit  pas  favo- 
repondit  aux  Ambafiàdcurs , que  quoy  qu’il  râble  au  Roy. 

dull  arriver,  il  ne  pouvoir  confcntir  au  maria-  11  y eut  trente-deux  Evêques  à ce  Concile, 
gc  du  Roy,  jufqua  tant  qu’on  euft  examiné,  11  quoy  qu’on  n’y  voyc  que  les  noms  de  l'Arche- 

le  divorce  qu’il  avoit  fait  avec  la  Reine  Ber-  veque  de  Lion,  dcRodoIfc  ou  Radulfc  Arclie- 

the , cftoit  légitime,  6c  que  c’cftoic  par  là  qu'il  veque  de  Tours  , 6c  de  Hocl  Evêque  du  Mans, 

falloit  commencer.  C On  y rcnouvclla  les  excommunications  contre 

Concii,  Sur  ccccc  reponfe , le  Concile  s’aflcmbla  , Henri  Roy  d’Allemagne,  6c  contre  l’Antipape 
Remenfe  non  pas  ^ Troyes  , mais  à Reims,  parce  que  Guibert,  6c  enfin  on  y excommunia  aufii Phi- 

co«iciiX  l’Archevêque  de  cette  Ville-là  eftant  malade  de  lippe  luy-mcfme,  fur  ce  que  là  femme  Icgiti- 

l.i  ^oute,  n’eftoit  pas  en  état  de  fctranfportcr  me  eftant  encore  vivante,  il  en  avoit  époufé 

julqu’à  1 royes.  Le  Roy  pria  Richcr  Archcvc-  une  autre.  Ce  Concile  fc  tint  le  feiziéme  jour 

que  de  Sens  de  préfider  au  Concile,  tandis  que  d'Octobre,  c’cll-à-dirc,  près  d’un  mois  apres 

l'Archevêque  de  Reims  feroit  hors  d’état  de  le  ccluy  de  Reims. 

faire  , àcaufc  de  là  maladie.  Yve  de  Chartres  La  more  de  la  Reine  Berthe,  qui  arriva  cet-  r,ironîc- 
n’y  alla  pas,  6c  ce  qu’il  avoir  prédit  au  Pape,  te  mclinc  année-là  , pouvoir  faciliter  le  de-  ^jV£*‘rt 

arriva.  Les  Evêques  du  Concile  y parurent  en-  noüemcnt  de  cette  malheureufe  Scène  : la  con- 

ticrcmcnt  gagnez  par  le  Roy.  On  ne  voit  pas  duite  mefine  du  Roy,  apres  qu’il  eue  elle  frap- 

à la  vérité  qu  ils  y eu  lient  prononcé  fur  la  va-  pc  d’excommunication,  fcmbl  oit  devoir  ado  u- 

liditc  de  fon  mariage;  mais  ils  y entreprirent  cir  le  Pape;  car  non  feulement  il  n’exécuta  pas 

l'Evêque  de  Chartres,  d’une  manière  qui  mon-  les  menaces  qu’il  avoit  faites,  de  fuivre  le  par- 

troit  bien,  qu’iis  fccondoicnt  parfaitement  les  ti  de  l'Antipape;  mais  encore  depuis  cetcnips- 

intciuions  du  Prince.  là,  fclon  le  témoignage  d’un  ancien Hiftoricn, 

ii,j  Sur  le  relus  qu’il  avoit  fait  de  venir  au  quoy  qu’il  fuft  toujours  attaché  à fon  péché , il  p’ 

Epift  U Concile,  ils  fy  citèrent  juridiquement , pour  ne  voulue  jamais  paroiftre  en  public  avec  les 

y répondre  aux  accufacions  qu’on  y fai  foie  . ornemens  de  la  dignité  Royale , 6c  ne  fit,  tan- 

con’trc  luy  , de  parjure  6c  de  crime  de  Leze-  dis  qu’il  demeura  excommunié  , aucune  des 

Majcllc.  11  répondit  à cette  citation  , qu’il  tic  cérémonies , ni  aucune  des  Feftes , où  il  euft  elle 

les  reconnoiftoit  point  pour  fes  juges;  premie-  obligé  de  les  prendre.  11  foutfrir  que  dans tou- 

rcment , parce  que  pluiieurs  des  Prélats  qui  le  tes  les  Villes , 6c  dans  tous  les  lieux  où  il  fc  trou- 

citoient , n’eftoient  point  de  Iamefinc  Metropo-  voit , on  ccfiàll  de  célébrer  publiquement  l’üf- 

lc  que  luy  , 6c  que  dès-là,  fans  une  Commif-  ficc  divin.  Il  fc  faifoit  cependanc  toujours  dire 

fion  particulière  du  Pape,  ils  n’avoient  nul  droit  £ la  Méfié  en  particulier  par  fon  Chàpclain,  mais 

de  le  citer;  6c  en  fécond  lieu  , parce  que  le  avec  la  difpenfe  6c  la  pcrmifiîon  des  Evêques 

Concile  fc  tenoit  hors  de  fa  Province;  qu’il  en  du  .lieu.  Néanmoins,  foie  que  le  Pape  nccrull 

appclloit  au  S.  Siège  , preft  à répondre  en  tel  pas  que  l’obftaclc  fuft  levé  du  colle  de  Bertra- 

licu  , en  tel  temps , 6c  devant  tels  Juges  qu’il  de , 6c  qu’il  regardait  fon  mariage  avec  le  Com- 

luy  afiigneroit.  Il  ajouta  que  de  ce  qu’il  en  ufoit  te  d’Anjou  comme  légitime  , ou  du  moins  qu’il 

ainfi , ce  n’eftoit  pas  qu’il  fc  fentift  coupable  ; n’euft  pas  d’afl'cûrance  du  contraire  ; foit  qu’il 

• niais  c’cfloic  qu’il  ne  vouloicnirien  faire  ni  rien  ne  vouluft  pas  que  Philippe  tiraft  avantage  de 

foufttir,  qui  fuft  contre  ce  que  preferivoient  fon  defordre,  jugeant  que  fa  condcfccndancc 

les  Canons.  De  plus , que  quand  il  auroit  vou-  en  cette  occalion  , pourroit  avoir  de  dangcrcu- 

lu  fc  loûmettre  au  jugement  où  l’on  Iccicoit,  fes  confcqucnccs  pour  les  autres  Princes,  par 

011  luy  avoit  rendu  lachofc  impoflible,  vû  que  l’cfpc  rance  de  l’impunité;  foit  enfin  qu'il  comp- 

le  Roy  luy  avoit  rcfufé  le  fauf-conduit  qu’il  taft  allez  fur  la  modération  de  Philippe,  6c  fur 

demandoit.  Enfin  qu’il  navoit  jamais  faic  de  V attachement  des  François  au  S.  Siège , pour 
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c’en  pouvoir  rien  appréhender  de  fafeheux , A 
foit  par  toutes  ces  rail'ons  cnfcmblc  » il  ne  vou- 
lut point  le  rclal'cher , Se  convoqua  unConcilc 
à P lai  Tance  en  Lombardie,  pour  y traiter  de 
cette  affaire,  Se  de  pluficurs  autres  qui  con- 
cern oient  les  interdis  de  l’Eghfe, 

- Ce  Concile  Te  tint  enCarefmc.  Il  s’y  trouva 

An.  1095.  un  grand  nombre  de  Prélars  d’Italie,  d’Alle- 
magne, de  Bourgogne,  de  France,  Se  le  Pape 
y picfida.  Philippe  luy  avoir  promis  d’y  venir 
en  pcrfonnc;  mais  il  y envoya  feulement  des 
Anibaffadeurs , pour  direau  Concile  qu’il  s ecoit 
mis  en  chemin , àdeflein  de  Te  rendre  à Plaifan- 
ce , Se  qu’il  y ferait  déjà  arrive , fans  quelques  B 
rail'ons  indifpenfables  qui  l’avoicnt  retenu  dans 
ion  Royaume.  Le  Pape  rcfufa  d’abord  de  rece- 
voir Tes  exeufes;  mais  par  l’avis  du  Concile  on 
fufpendit  julqu’à  la  Pentecoftc  routes  les  pro- 
cedures qu’on  a voie  commencées  contre  ce 
Prince. 

Le  Pape  qui  ne  vouloir  pas  laiffer  languir 
cette  affaire , vint  en  France , Se  y tint  à la  fin 
de  Novembre  dclamcfrac  année,  cet  autre  fa- 
meux Concile  de  Clermont  en  Auvergne,  où 
tant  de  chofes  importantes  furent  réfolucs  au  fu- 
jee  de  la  conquefte  de  la  Terre-Sainte.  Je  dif- 
fère à parler  de  ce  grand  événement,  pour  ne  C 
point  interrompre  le  fil  de  la  narration  que  j’ay 
commencée  touchant  le  mariage  de  Philippe. 

On  en  traita  dans  le  Concile  deClcrmonr, 

Se  fur  ce  que  ce  Prince  parut  réfolu  à ne  pasfc 
fcparer  de  Bertrade , il  y fut  de  nouveau  ex- 
communié, Se  on  y menaça  delà  mcfmc  peine 
tous  ceux  des  François  qui  luy  donneraient  le 
nom  de  Roy  ou  de  leur  Seigneur , qui  luy  obéi- 
raient , Se  mcfmc  qui  luy  parlcroient  autre- 
ment , qu’avec  intention  de  le  faire  revenir  de 
fon  égarement.  Le  Pape  ne  retourna  pas  fi-toft 
au-delà  des  Monts,  Se  paffa  l’hyvcrcn  France. 

Il  y tint,  ou  y fit  tenir  divers  autres  Conciles,  D 
Se  folücitc  par  Phi  lippe,  qui  luy  donna  quelque 
cfpcrancc  de  fa  converfion , il  en  convoqua  un 
à Arles , lequel  néanmoins  fut  tenu  à Nifincs , Se 
Philippe  s’y  rendit.  I!  promit  de  fe  Icparcr  d’a- 
vec Bertrade,  &:  fur  cette  promeffe,  il  fut  ab- 
fous  de  fon  excommunication.  Mais  les  liens 
de  la  pafiion,  à laquelle  ce  Prince  s’dloit  aban- 
donne , cftoicnc  trop  difficiles  à rompre.  Quel- 
que temps  apres , ou  de  luy-mcfmc,  ou  parles 
Sollicitations  de  Bertrade  , il  la  rappelia  à la 
Cour  , Se  contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de 
ne  point  porter  la  Couronne  pendant  un  cer- 
tain temps  -,  ce  qui  faifoit  apparemment  une  E 

” partie  de  fa  pénitence  » il  fe  la  fit  remettre  fur 

• lo9»-  Ja  ceftc  par  Raditlfc  Archevêque  de  Tours,  Se 
YvoCar-  donna  a fa  recommandation  l’Evêché  d’Or- 
noc.  Epift.  jcans  à un  jeune  homme  Archidiacre  de  cetto 
HogoFia-  Eglife,  entièrement  décrié  pat  toute  la  France 
*U1WC‘  par  fes  mœurs  fcandalcufcs.  Il  fie  enfuitc  cou- 
ronner folemnellement  Bertrade  par  Philippe 
Evêque  de  Troye,  Se  par  Gautier  Evêque  de 
Meaux. 

Le  fcandale  ayant  ainfi  recommence . le  Pa- 
pe fe  préparait  à lancer  de  nouveau  les  foudres 
— de  P Eglife  contre  le  Roy  Se  Bertrade  ; mais  il 
An.  109p.  mourut  quelques  mois  apres.  Il  eut  pour  fuc- 
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ceflcur  Pafcal  II.  homme  d’une  fermeté  égale 
à celle  de  fes  prcdcccffeurs , Se  qui  fut  au  fil  ja- 
loux qu’aucun  deux  de  fon  autorité  Ponti- 
ficale. 

Le  Roy  tafeha  de  le  gagner , Se  le  peu  d’em- 
preffement  que  le  Comte  d’Anjou  faifoit  pa- 
roi lire  pour  ravoir  fa  femme,  a fait  dire  à quel- 
ques-uns , qu’il  avoit  alors  confenti  à la  difib- 
lution  de  fon  mariage,  & permis  que  Bertrade 
demeurai!  à Philippe.  Mais  le  Pape  ne  voulue 
rien  écouter  là-dcilus , quoique  le  Roy  s’offrilt  Epift.  114. 
d’aller  à Rome  en  perfonne,  pour  luy  donner 
toute  la  fatisfadion  qu’il  louhaiteroit  de  luy. 

Au  contraire  il  envoya  en  France  les  Cardi- 
naux Jean  Se  Benoifi , avec  la  qualité  de  Lé- 
gats, qui  convoquèrent  un  Concile  à Poitiers,  \ 

pour  y «taminer  de  nouveau  cette  affaire.  Les  £"nC,i|40O, 
Légats  toutefois,  avant  que  de  procéder  con-  piâiT, 
tre  ce  Prince  , allèrent  le  trouver,  Se  firent 
tout  leur  poflible,  pour  l’engager  à fe  recon- 
noifire  , Se  à tenir  les  paroles  qu’il  avoit  don- 
nées au  défunt  Pape,  touchant  fa  féparacion 
d’avec  Bertrade.  Le  Roy  ne  put  s’y  réfoudre. 

Ainfi  ils  s’en  allèrent  à Poitiers,  pour  tenir  le 
Concile,  en  réfolution  de  l’y  excommunier  de 
nouveau. 

Ils  y trouvèrent  de  grands  obftacles.  Lacho- 
fe  s’efioit.  faite  au  Concile  de  Clermont  fans 
aucune  rcüflancc , Se  tout  avoit  plié  fous  les 
ordres  du  PapeUrbain  » mais  à Poitiers  le  Roy 
avoit  un  gros  parti  pour  luy.  Guillaume  VIII. 

Comte  de  Poitiers  Se  Duc  de  Guienne , eftoic 
à la  telle  de  ce  parti  avec  d’autant  plus  d'ar- 
deur , qu’il  appréhendoit  pour  luy-mefmc, 
ayant  alors  publiquement  une  Maillrcffe  qui 
caufoit  bien  du  fcandale  dans  faCour,& bien  Hogofl* 
du  chagrin  à laDuchcfl’c  Mahaut  de  Toulou-  T1W“* 
fe  fa  femme.  Enfin  pluficurs  Evêques  partaient 
hautement  contre  la  dureté  avec  laquelle  on 
trairait  le  Roy , Se  contre  l’autorité  abioluc  que 
le  Pape  s’attribuoit  en  France. 

Les  Légats  fans  s’étonner,  tinrent  le  Conci- 
le dans  S.  Hilaire  de  Poitiers , où  ils  expoférenc 
au  long  la  conduite  de  Philippe»  comment  a- 
près  avoir  cité  excommunié  ,Se  enfuitc  ablous, 
parce  qu’il  avoit  éloigné  Bertrade,  il  cftoit.re- 
tombé  dans  fes  defordres,  &>  conclurent  à une 
nouvelle  excommunication.  Le  Duc  de  Guicn- 
nc  s’y  oppofa,  Se  die  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir 
qu’on  excommuniai!  en  fa  préfcnce  le  Roy  fon 
Seigneur,  Se  conjura  les  Légats  de  ne  point  luy 
faire  ce  chagrin.  Beaucoup  d’Evêques  fe  joi- 
gnirent à luy  , Se  demandèrent  qu’on  fufpcn- 
dilt  au  moins  cette  affaire  pour  quelque  temps. 

Les  Légats  répondirent  > que  le  péché  eftoie 
public  Se  avéré  : qu’ils  avoient  fur  cela  les  or- 
dres du  Pape , &:  qu’ils  ne  pouvoienc  fe  dif- 
penfer  de  les  exécuter.  Il  fe  fit  un  çrand  tu- 
multe i car  tout  cela  fe  faifoit  en  prefencc  du 
Peuple , dont  l’Eglifc  elloit  pleine. 

Le  Duc  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien  gagner, 
fe  leva,  fortit  de  l’Êglife  en  colère tSe  fut fuivi 
de  quelques  Evêques , de  pluficurs  Seigneurs , 

Se  d’une  partie  du  Peuple,  quidifoit  mille  in- 
jure aux  Légats. 

Mais  rien  ne  les  arrcüa*  SC  des  quclcDuç 
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fit  fut  retire  , ils  prononcèrent  la  Sentence  A 
d'excommunication  contre  le  Roy.  Ce  fuc  a- 
Jors  que  le  tumulte  recommença  p!us*fortc- 
ir.enc  qu’auparavant  , jufqaes-là  que  quel- 
qu'un de  ceux  qui  citaient  en  haut  dans  les 
Tribunes,  prit  une  pierre,  Se  voulant  en  fraper 
un  des  deux  Cardinaux , calVa  la  telle  àunEc- 
clctiaflique , qui  citait  proche  d'eux. 

A ce  coup,  les  clameurs  ayant  redouble,  la 
plufpart  des  Evêques  s’enfuirent  j quelques- 
uns  demeurèrent  , Se  témoignèrent  en  ollanc 
leurs  mitres , qu’ils  citaient  pi  cils  de  donner 
leur  telle  Se  leur  vie  pour  la  défcnlc  de  l'Egli- 
fc.  Bernard  premier  Abbé  de  Tiron , &:  Robert  g 
d’Arbriflcllc  Fondateur  de  l’Ordre  de  Fontc- 
vraud  en  firent  autant.  Cette  fermeté  étonna 
le  Peuple , qui  les  lailTa  fortir  fans  leur  faire 
d’autre  infultc.  Le  Duc  d’Aquitaine  eut  au 
moins  en  partie  ce  qu'il  pretendoit  ; car  on  ne 
parla  point  de  luy  faire  fon  procès,  Se  le  Con- 
cile finit  par  cette  Séance. 

Philippe  excommunié  fc  trouvoic  en  d’étran- 
ges embarras  i mais  il  ne  pouvoir  fc  réfoudre  à 
prendre  l'unique  voyc  qu’il  avoir  d’en  fortir  , 
qui  citait  de  quitter  Bertrade.  Le  point  d’hon- 
neur joint  à la  paillon  , rendoit  inutiles  cous  les 
confeils  que  les  bons  fervireurs  luy  donnoicnc  ç 
là-dcifus , & empefehoienc  l'effet  déboutes  les 
démarches  qu’il  faiioit  auprès  du  Pape.  Une 
manière  de  dater  les  Acles  publics  donc  on  fe 
fervoie  en  ce  temps-là  , a laie  croire  à quel- 
ques-uns , qu’en  vertu  de  fon  excommunica- 
tion , il  avoic  celle  de  prendre  la  qualité  de 
Roy,  ou  que  du  moins  on  ne  la  luy  donnoic 
plus  en  quelques  endroits  de  la  France.  Cette 
date  cil  conçue  en  ces  termes.  Régnante  Lbrfio , 
c’cft-à  dire, /à;/  fous  le  Régne  de  J efus-ChriJl  ré- 
gnant en  Frsf.ee , comme  fion  avoic  voulu  mar- 
quer par  là  que  Philippe  n’y  régnoic  plus.  Mais 
cette  fau lié  Critique  a cllé  clairement  réfutée  j-y 
par  de  crç£-habiles  gens , qui  ont  montré  que 
Philippe  , mcfmc  avant  fon  divorce  avec  la 
Reine  Berthe,  ufoit  de  cette  Formule.  Ce  qui 
ell  certain , c’clt  que  vers  ce  temps-là , il  s’af- 
focia  Louis  fon  fils , qui  depuis  lignoiedans  les 
A des  publics.  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  defigne 
Roy  ces  François , Se  qui  prit  bicn-toll  en  main 
le  Gouvernement  de  l’Ecat  fous  les  ordres  de 
fon  père. 

La  politique  de  Philippe  eue  autant  dépare 
que  fon  inclination  au  couronnement  de  Ion 
fils.  Ses  defordres  le  rcndoienc  odieux  Se  mc- 
prifablc,  Se  fon  excommunication  citait  un  £ 
prétexte  plauûblc  aux  plus  puilfansdc  fes  Vaf- 
faux  , de  fc  révolter.  Pluficurs  y citaient  fort 
portez.  Le  Royaume  commençoic  à dire  dans 
une  grande  confuiion:  fie  c’ell  une  jullc  louan- 
ge qu’on  donne  au  jeune  Prince,  que  l’amitié 
de  la  plufpart  des  Seigneurs  qu’il  avoir  gagnez 
par  fes  manières  douces  Se  honneites , 1 auto- 
rité qu'il  avoir  prife  fur  leur  cfprit , Se  la  va- 
leur qu’il  fit  paroillrc  en  diverfes  occafions, 
fut  ce  qui  empefeha  le  renverfementdcl’Etar. 

En  effet , ce  Prince  âgé  de  dix-neuf  à vingt 
ans , nuis  d’une  taille  Se  d'une  maturité  au-defi 
fus  de  fon  âge,  fçut  remettre  ou  contenir  dans 


le  devoir  pluficurs  efprits  brouillons , que  l’ex- 
communication du  Roy  lcmbloic  autorifer  à 
manquer  de  rcfpccl  Se  de  foumillîon.  On  ne 
vit  jamais  plus  d’activité.  Il  citait  toujours  eu 
Campagne  avec  un  petit  Corps  d’Arméc  \ can- 
toll  aux  environs  de  Paris , tantoll  en  Cham- 
pagne, tantoll  au-delà  de  la  Loire.  11  fe  failoic 
par  autorité  arbitre  de  tous  les  différons, pour 
IcfquclCfes  Seigneurs  particuliers  prenoient  les 
armes  les  uns  contre  les  autres,  &: les contrai- 
gnoit,  malgré  qu’il# en  étaient , à s'en  tenir  à 
fes  décidons,  en  ravageant  les  Ici  tes,  âcrafanc 
les  C halle  aux  de  ceux  qui  y réfilloient.  Car  , 
comme  remarque  l’Abbé  Suger  , qui  dans  la 
fuite  eut  grande  part  au  Gouvernement  , la 
Coutume  ne  permettoit  pas  au  Roy  d’arreller  Suger  vi- 
ces Seigneurs  pour  les  faire  obéir  en  ces  ren-  cl  Cioûi '* 
contres;  mais  iculemcnt  de  les  contraindre  par 
la  force  des  armes  à fc  foûmcctre. 

C’cll  ainfi  que  Loüis  en  ufa  envers  Bouchard 
de  Montmorenci,  Mathieu  de  Beaumont , E- 
balc  dcRouci,  Thomas  de  Marie  Seigneur  de 
Couci,  Se  quelques  autres.  En  plulicurs  de  ces 
occafions  il  paya  de  fa  perfonne,  d’une  maniè- 
re qui  luy  acquit  beaucoup  de  gloire  Se  d’au- 
torité. 

Humbaud  Seigneur  de  Sainte  Scverc,  Châ- 
teau très-fort  fur  les  confins  du  Limoufin  Se  du 
Berri  , ayant  rcfufé  de  faire  jullice  à un  Sei- 
gneur de  fes  voilins , comme  il  y avoir  cllé  con- 
damné, le  Prince  marcha  pour  l’y  contraindre. 
Humbaud  vint  au  devant  de  luy  avec  une  petite 
Armée,  compoléc  de  les  Vaflàux,  Se  fc  campa 
derrière  un  ruilfcau,  dont  il  fit  rccrar.cher  Se 
palifladcr  les  bords,  Se  arrella  là  le  Prince  pen- 
dant pluficurs  jours. 

Quelques  Cavaliers  du  Camp  de  Humbaud 
ayant  oie  palier  le  ruilfeau , comme  pour  inful- 
ter  aux  Troupes  Royales  , Loüis  monta  atali- 
roll  à cheval , accompagné  de  peu  de  gens , pi- 
qua’vers  un  des  Cavaliers , le  tua  d’un  coup  île 
lance,  en  fit  autant  àaun  fécond,  Se  pourfui- 
vit  le  relie  jufqucs  dans  le  ruifl'eau.  Il  y entra, 
le  palTa  à la  nage  à la  vue  de  l’ennemi , Se  fut  fui- 
vi  par  fes  Troupes  , à qui  un  tel  exemple  ne 
pouvoir  pas  manquer  d’infpirer  beaucoup  de 
courage  : les  palifl'ades  furent  forcées  , Se 
les  Troupes  de  Humbaud  miles  en  déroute. 

Il  afiiégea  le  Challeau , Se  fit  déclarer  aux  Gen- 
tilhommes  qui  eltoienc  dedans  pour  le  défen- 
dre, qu’il  les  feroit  tous  pend^,  s’ils  olbicnc 
rcfiltcr.  Humbaud  ctonnc  , demanda  pardon, 

Se  fe  fournit.  Mais  l’aûion  de  Loüis  devant  le 
Challeau  deGournay  fur  laMaruc,  fut  encore 
plus  gloricufc,  parce  qu’il  eut  en  cette  occalion 
un  pluspuilfant  ennemi  en  telle. 

11  avoic  époufe  Lucienne , fille  de  Guy  Com- 
te de  Rochcfort  ; mais  ce  mariage  avant  que 
délire  confommé  , fut  déclaré  nul  par  le  Pape 
Pafchal  IL  au  Concile  de  Troyes , à caufe  de  la 
parenté.  Le  Comte  de  Rochcfort  chagrin  de 
cette  rupture,  Se  de  ce  que  le  Roy  n’avoit  pas 
tenu  plus  ferme  fur  cet  article , fc  dépita  & le 
révolta  pour  s’en  venger.  Il  engagea  dans  fa 
révolte  pluficurs  Seigneurs , Se  Thibaud  Comte 
de  Champagne.  11  fie  faire  le  premier  aêkc  • 
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d'hoftilitc  par  Hugues  de  Pompone , qui  enlc-  A 
va  les  chevaux  de  plu  heurs  Marchands,  & les 
emmena  au  ChaAcau  de  Gournay. 

Loüis  indigne  de  cette  audace  , aflembla 
promptement  quelques  Troupes , fie  vint  invef- 
tir  Gournay.  Il  trouva  beaucoup  de  réliAance 
au  paA'age  de  la  rivicre;  il  le  força  neanmoins, 
ayant  fait  paA'cr  fes  gens,  partie  dans  des  bat- 
ccaux  , partie  à la  nage.  Luy-mcfm^ravcrfk 
la  rivière  à cheval  à la  teAc  de  fa  Cavalerie; 
ce  qui  épouventa  fi  fort  Ils  ennemis,  qu’ils  a- 
bandonnèrent  précipitamment  le  rivage , fie  fe 
retirèrent  dans  la  Place.  11  l’attaqua  long- 
temps, fie  avec  toutes  fortes  de  machines , fans  B 
pouvoir  s’en  rendre maillrc , parce  quelle ciloit 
très  forte  par  la  lituation. 

Comme  les  vivres  manquoient  aux  affiegez, 
il  auroit  fallu  fe  rendre;  mais  Guy  de  Roche- 
fort  leur  failoit  clpcrcr  un  prompt  fecours  du 
Comte  de  Champagne,  qui  parut  cncft'ct  bien* 
toA  avec  fon  Armée,  pour  faire  lever  le  liège» 

Le  Prince  ne  balança  pas,  fie  après  avoir  mis 
fon  Camp  en  feûrcté  contre  les  lorries  des  af- 
fiegez, il  alla  au  devant  du  Comte  de  Cham- 
pagne avec  quantité  de  Noblcflc  , qui  l’eftoic 
venu  joindre  au  liège,  luy  livra  la  bataille,  fie 
le  défit  à p late- cou  cure.  Enfuitc  il  revint  de-  C 
vant  la  Place,  qui  fe  rendit:  illaconfifqua,fie 
la  donna  aux  Seigneurs  de  Garlande. 

Cette  vivacité  du  Prince  toujours  enaéHon, 
luy  fit  donner  dès-lors  le  furnom  de  Bai.tillcur , 
parce  que  dans  ces  petites  guerres  il  eAoit  fans 
Ningiu*.  CeAe  aux  mains  avec  les  Rebelles , fie  batailloit 
toujours  volontiers , fie  pour  l’ordinaire  avec  a- 
v an  cage.  On  luy  donna  aufiile  furnom  de  Dé- 
fenfeur  de  l’Eglifc  ; parce  que  la  plufpart  de 
ces  querelles  naifloicnc  des  ufurpations  que  les 
Seigneurs  faifoient  fur  les  Abbayes  fie  fur  les 
Tglifcs , aufquclles  il  les  contraignoit  de  refii- 
tucr  ce  qu’ils  avoicnt.pris.  D 

L’afibeiation  de  Loüis  à la  Couronne,  fîs  vi- 
ûoircs , fi e l'autorité  q«’il  prenoic  dans  l’Etat , 
ne  plurent  pas  à Bertrade.  Elle  avoic  déjà  eu 
deux  fils  de  Philippe  , dont  l’un  portoit  le  nom 
de  fon  père  , fie  l’autre  s’appelloic  Fleuri.  Son 
ambition  luy  infpira  le  déiir  de  voir  l’aine  de 
Onfetkos.  fes  deux  enfans  fur  le  Trône;  fie  c’en  fut  allez, 
pour  faire  concevoir  à cette  méchante  femme 
le  dcAcin  de  perdre  Loüis.  Voici  comme  elle 
s’y  prit. 

Henri  le  tjjpfiéme  fils  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, régnoit  depuis  trois  ans  en  Angle- 
terre, fie  avoir  fuccédc  à fon  frère  Guillaume  E 
IL  qui  fut  tué  malheureufement  à la  chafic. 
Henri  eftoic  un  Prince  brave , fage  , habile  ,fie 
Gtiilelm.  celuy  de  cous  les  fils  de  Guillaume  le  Conque- 
Gemctic.i.  ranc  s qui  jUy  rcAcmbla  le  plus.  Il  profita  pour 
s’emparer  du  Royaume  d’Angleterre , de  l’ab- 
fcncc  de  Robert  Duc  de  Normandie  fon  aîné, 
qui  eAoit  alors  en  PalcAinc. 

' Loüis,  foit  pat  eAime  , ou  par  amitié  pour 

An.  uoj.  Henri , ou  par  pure  curiofité , eut  envie  d’aller 
palier  quelque  temps  à la  Cour  d’Angleterre. 
Le  Roy  fon  pere  le  luy  permit , fie  l’y  fie  accompa- 
gner par  quelques-uns  des  plus  fages  Seigneurs 
• du  Royaume.  Il  n’y  fut  pas  long-temps , que  le 
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Roy  d’Angleterre  reçut  une  Lettre  de  la  Cour 
de  France,  par  un  Courier  fccrct.  Cette  Let- 
tre cifoit  de  Bertrade , mais  cachetée  du  pro- 
pre cachet  du  Roy.  Bertrade  y prioit  Henri  de 
la  part  du  Roy  , de  faire  arrefter  Loüis , fie  de  le 
mettre  en  pril'on  , pour  des  raifons  que  l’Hif- 
toire  ne  marque  pas;  mais  que  l’cfprit  malin 
de  Bertrade  fçue  rendre  allez  plaufibles. 

Henri  ayant  lu  la  Lettre  en  fut  furpris,fiefc 
défia  de  la  main  d’où  elle  partoit.  11  alfcmbla 
fonConfeil,  fie  y lue  la  Lettre.  On  délibéra  fur 
ce  qu’il  y avoic  à’fairc.  La  plufpart , fie  Henri 
luy-mefmc,  jugèrent  que  lacholc  feroitodieu- 
fc,  d’arreAer  un  jeune  Prince  étranger , quié- 
toit  venu  fans  aucun  mauvais  dcAcin  , fie  di- 
rent que  ce  n’eAoic  pas  à eux  à cAre  les  Mi- 
niAres,  ou  delà  JuAicc  du  Roy  de  France,  ou 
de  la  paflion  de  la  Reine. 

Guillaume  du  Bouchcl , un  des  Gcntilhora- 
mes  qui  avoient  fuivile  Prince, eue  ,jcncfçay 
comment , connoiA'ance  de  cette  Lettre , fie  al- 
la lur  le  champ  à la  Chambre  du  Roy  d’Angle- 
terre , dans  le  dcAcin  de  découvrir  quelque 
chofe  des  réfolutions  qu’on  prenoic  fur  ce  qui 
regardoit  fonMaiAre.  Le  Roy  ne  l’eue  pas  plù- 
toA  apperçû  , qu’il  lappella,  fie  apres  quelques 
queAions  qu’il  luy  fie,  il  jugea  bien  par  fes  ré- 
ponfes  , qu’il  fçavoit  de  quoy  il  s’agifioit. 

Alors  le  Roy  lui  die, qu’il  ne  croyoic  pas  qu’il  fut 
à propos  que  Loüis  demeurafi  plus  long-temps 
en  Angleterre;  qu’une  plus  longueabfcnce  hors 
de  France  pourroit  luy  cAre  prejudiciable  , fie 
que  fon  avis  eAoit  qu’il  partiA  au  pluAoA. 

Le  Gentilhomme  comprit  aifémenc  la  pen- 
féc  du  Roy  ; il  l’afieura  de  la  rcconnoifiancc 
du  Prince  pour  la  part  qu’il  prenoic  à fes  incé- 
rcAs , fie  alla  informer  Loüis  de  tout  ce  qu’il  a- 
voit  fçù.  AuAi-toA  après  on  vint  apporter  de 
la  part  du  Roy  d’Angleterre  de  beaux  préfens 
à ce  Prince,  fie  à tous  ceux  de  fa  fuite:  ce  qui 
luy  marquoit  encore  mieux  ce  qu’qn  luy  avois 
déjà  fait  aflcz  entendre,  touchant  l’importan- 
ce de  fon  prompt  retour  en  France.  Ainfifans 
tarder  davantage,  il  repafia  la  mer,  fie  arriva 
à la  Cour  Jorfqu’on  l’y  ateendoie  le  moins. 

Il  alla  d’abord  trouver  le  Roy,  fie  luy  dit  , 
qu’il  venoit  luy  apporter  fa  ccAc , comme  un 
criminel , qui  avoic  déjà  eAé  condamné  aune 
prifon  perpétuelle. 

Le  Roy , qui  ne  fçavoit  point  ce  qui  avoir  cAc 
écrit  en  Angleterre,  ne  comprit  rien  à ce  pre- 
mier compliment.  Mais  quand  le  Prince  luy 
eue  expliqué  la  chofe,  il  luy  proteAa  qu’il  n’a- 
voic  pas  eu  la  moindre  parta  un  li  horrible  défi- 
fein.  Le  Prince  rafieùré  de  cccoAc-là,  luy  de- 
manda juAicc  contre  Bertrade  , fie  die , que 
s’il  ne  la  luy  faifoic  pas , elle  ne  periroit  jamais 
d’une  autre  main  que  de  lafienne. 

Le  Roy  cafcha  de  l’adoucir,  mais  fans  feré- 
fqudrc  à punir  celle  qu’il  ne  pouvoithaïr.  L'i- 
nimitié entre  elle  fie  Loüis  devine  publique,  fi c 
ils  ne  fe  ménagcoicntplus  en  riçn  l’un  l’autre. 
Une  femme  du  génie  de  Bertrade,  ncAoiepas 
pour  en  demeurer  à des  menaces  fie  à des  paro- 
les piquantes.  Elle  employa  le  poifon  pour  fai- 
re périr  Loüis.  Il  ne  fut  lauvc  que  par  des  re- 
mèdes 
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médcs  extraordinaires  d'un  Médecin  ccranger,  A toute  efpérance  d’obtenir  la  difipenfc  qu’il  dc- 
'***:  r-  «i««-  î-*  f~ «..r.  &.•  il  l..v  rM\*  mandoic,  Se  de  luy  donner l’ablolution  .àcon- 

dition  que  luy  Se  Bertrade  jm  croient  fur  les 
faines  Evangiles,  de  n'avoir  enfcmblc  aucun 
commerce,  se  de  ne  fe point  parler  qu’en  pre- 
fcncc  de  perfonnes  non  fufpeélcs , jufqu  a tant 


qui  fe  trouva  alors  à la  Cour;  &:  il  luy  relia 
toute  fa  vie  une  pâleur  de  vifage  , qui  mar- 
quoit  que  le  tempérament  avoit  elle  beaucoup 
altère. 

Un  tel  attentat,  dont  on  devina  bicnlacau- 
fe , en  perdant  le  jeune  Prince , auroit  perdu  le 
Roy  mcfmc,  parce  que  le  rcnvcrfcmcnt  de  l’E- 
tat dévoie  en  élire  une  fuite  infaillible  , les 
François  ne  tenant  prcfquc  plus  au  pere,  que 
par  l'attachement  qu’ils  avoient  au  fils.  11  fal- 
loir que  la  paflion  maiftrifall  étrangement  Phi- 
lippe , pour  l’cmpcfchcr  de  rompre  entière 


que  l’on  cull  examine,  s’il  ciloit  à propos  de 
leur  donner  la  difpcnfc  qu’ils  fouhaitoicnc. 

L’Eveque  de  Chartres  confultc  par  le  Légat, 
fût  d’avis  de  la  Difpcnfc , de  peur  des  mauvai- 
fes  fuites  qu’il  y avoit  â appréhender , fi  on 
traicoit  le  Roy  avec  la  dernière  rigueur  ; Se  il 
écrivit  au  Pape  que  ce  parti  luy  paroilfoit  le 


ment  avec  Bertrade,  Se  de  ccflcr  enfin  de  luy  B plus  prudenr  dans  les  conjonctures.  Maiscom- 


facrificr  fes  interdis  les  plus  cffcnticls , com- 
me il  faifoit  depuis  cane  d’années.  Mais  le  char- 
me cftoit  à l’épreuve  de  tour.  Le  Roy  fe  fie 
luy-mefmc  le  médiateur  de  la  réconciliation 
ihJ.  entre  fou  fils  Se  Bertrade.  Il  le  conjura  de  luy 
pardonner , Se  pour  l’appaifcr  il  luy  donna  en 
propre  Pontoilc  Se  tout  le  Vexin  : cela  fuppo- 
fc  que  Pontoilc  qui  avoir  elle  donnée  par  le 
feu  Roy  Henri  â Rpbert  II.  Duc  de  Norman- 
die , fut  depuis  reprife  ou  cédée  par  quelque 
Traite.  Loüis  fe  rendit  aux  inllanccs  de  fon 
pere  , Se  aux  follicitations  de  quantité  de  Sci- 


me  l'affaire  eftoie  délicate,  le  Légat , fuivanc 
l’ordre  du  Pape  , vouloir  que  les  Lvéqucs  de 
France  ouvrilfcuc  eux-melines  cecavis,  pour 
n’en  cftrc  pas  fcul  rcfponfable. 

On  tint  pour  cela  à Baugcncy  vers  la  fin  de 

Juillet  un  Concile,  coar.polc  des  Archevêques  A,1‘  1,84* 
de  Reims  &:  de  Sens , fie  de  leurs  Suffragans. 

Le  Roy  Se  Bertrade  s’y  rendirent , Se  procédè- 
rent qu’ils  cftoienc  prells  de  faire  le  ferment 
qu’on  leur  propoloic,  de  n’avoir  cnfcmblc  nul 
commerce  , Se  de  ne  fe  voir  qu’en  préfenec  de 
perfonnes  fcfircs  , jufqu’à  ce  que  le  Pape  cull 


gneurs  que  Bertrade  employa  auprès  de  luy,C  déterminé  s’il  donneroie  laDiîpcnfc.  . 


pour  obtenir  fon  pardon.  L’avantage  qu’on  luy 
faifoit  luy  parut  allez  confidcrablc,  pour  l’en- 
gager à di  Annuler  au  moins  fa  haine , fie  il  prô- 
nait d’oublier  tout  le  pafl’é. 

Cependant  le  Pape  vint  en  France  , Se  le 
Roy  commença  à craindre  , qu’il  ne  poulTall 
les  choies  aulli  vivement  contre  luy , qu’il  les 
poufloit  Arntre  Henri  IV.  Roy  d’ Allemagne, 
dont  le  fort  enfin  fût  d’eftre  dépoflede  par  fon 
propre  fils.  Bertrade  mcfmc  fit  de  lerieufcs  ré- 
flexions fur  les  dangers,  où  elle  fe  trouvoitex- 
poféc,  cftant  regardée  comme  la  caufc  unique 


Le  Légat  demanda  fur  cela  l’avis  des  Evê- 
ques. La  plufparr,  pour  ne  fe  pas  charger  de 
ce  que  la  décilion  pourroit  avoir  d’odieux,  ou 
parce  qu’ils  cftoienc  mccontens  du  Roy  ou  de 
Bertrade  , répondirent  qu’ils  elloicnt  bien-aile 
de  lçavoir  lefcntiment  du  Pape,  Se  qu’ils  s’en 
tiendroient  â fa  décilion.  L’Lvéquc  de  Char- 
rres  Se  quelques  autres  dirent  que  l’offre  que 
faifoit  le  Roy  , fuivanc  l’intention  du  Pape, 
leur  paroilToic  raifonnablcj  qu’il  falloici'abi'ou- 
dre , aufli-bicn  que  Bertrade  , fuppole  qu’ils 
fiflenr  le  ferment  propofe  j qu’il  ne  falloir  point 


de  tant  de  delordrcs  , Se  devenue  l’objet  de  D d*ns  une  affaire  de  cette  importance  fe  lai  lier 


l’cxccration  de  tout  le  Royaume,  par  les  hor- 
ribles entreprifts  qu’elle  avoit  faites  contre  la 
vie  du  jeune  Roy.  Elle  appréhendoit  toujours 
les  reflentimens  de  ce  Prince  , dont  elle  fçavoic 
bien  que  la  réconciliation  n’a  voie  elle  qu’appa- 
rente. Elle  ne  doutoit  pas  que  fi  le  Roy  venoie 
à perdre  le  peu  qui  luy  reftoie  d’autorité  , elle 
ne  fuft  la  première  victime  , que  le  Peuple  &• 
tous  fes  ennemis  inynolcroicnc  à leur  fureur. 
Ainfî , après  avoir  long-temps  délibéré  avec 
luy,  elle  donna  les  mains  à une  nouvelle  fe- 
paracion. 

Le  Roy  fie  dire  au  Pape  qu’il  eftoie  prcfl  à 
faire  tout  ce  qu’il  fouhaiteroie  de  luy  , mais  E 
qu’il  le  conjuroit  de  luy  donner  la  difpenfenc- 
cc flaire , pour  accomplir  légitimement  fonnia- 
riage.  Le  Pape  luy  répondit  , qu’il  falloir  fe 
foûmettre  â tout  ce  que  luy  preferiroie  Ri- 
chard Evêque  d’Albanofon  Légat  en  France, 
qu’il  avoir  charge  de  traiter  de  cette  affaire 
avec  les  Evêques  du  Royaume. 

Le  Roy  ayanf  protefte  qu'il  s’en  rapporteroie 
à ce  que  décideroit  l’Evêque  d’Albano,  le  Pa- 
pe commença  à pencher  du  collé  de  la  dou- 
° Erift.  ccur  * ^ ^ ^cr'v‘c  * Galon  Evêque  de  Beauvais. 

* Il  ordonna  à fon  Légat  de  ne  pas  ofter  au  Roy 
Terne  /. 


Yto  Car- 
noc. 

I4Y. 


emporter  â fes  animoficcz  particulières,  fie  que 
chacun  devoir  dire  fon  avis  félon  fa  confiden- 
ce. Mais  le  plus  grand  nombre  des  Evêques 
s’obftina  toujours  à ne  fe  point  déclarer,  que 
le  Légat  n’euft  parlé.  Le  Légat  de  fon  collé 
continua  àdircqu’il'nc  décideroit  rien,  que  fur 
l’avis  des  Evêques  du  Concile,  Se  qu’il  ne  Icsa- 
voit  aflcmblcz  que  pour  les  confuitcr. 

On  contefta  long-temps  fur  ce  point , fans 
lien  conclure.  Le  Roy  choqué  de  cette  con- 
duite, fcfafclu:  il  fe  plaignit  qu’on  le  traitoic 
avec  indignité,  Se  qu’on  ne  l’avoir  fait  venir 
au  Concile  , que  pour  luy  faire  infulrc.  Mais  il 
eue  beau  dire  , chacun  demeura  ferme  dans 
fon  fentiment , Se  le  Concile  fe  fépara , laiflaiH 
la  ebofe  indccife. 

Le  Roy  en  fie  fes  plainres  au  Pape , &:  enga- 
gea l’Evcque  de  Chartres  Se  l’Evêque  de  Beau- 
vais à luy  écrire  en  fa  faveur.  Ces  deux  Pré- 
lats paroiflent  avoir  efté  prcfquc  les  feuls  qui 
agiflent  dans  toute  la  fuite  de  cette  grande  af- 
faire avec  un  véritable  zélé  , des  intentions 
droites , Se  un  parfait  deünccrcflement.  Ils  s'op» 
poférent  toujours  avec  fermeté  au  commerce 
fcandalcux  du  Roy  ; maltraitez  pour  cette  rai- 
ion  par  ce  Prince  pendant  plusieurs  années, 
Z z z 
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ils  ne  mollirent  jamais  par  complaifancc  pour 
luy  \ Se  quand  il  tue  queftion  de  luy  faciliter 
les  moyens  de  rentrer  dans  le  bon  chemin , ils 
forent  les  plus  difpofcz  à le  faire:  au  lieu  que 
la  plufpart  des  autres,  que  la  faveur  de  la  Cour 
‘avoir  d’abord  engagez  a diilïmulcr  fes  defor- 
dres  , fie  jufqu  a iervir  d’inltrumcns  à fa  paf- 
fion , pour  perfccuter  ces  deux  Prélats,  com- 
mencèrent à ic  piquer  de  l'cvericc  en  une  oc- 
calion  où  elle  pouvoir  dire  très-prejudiciable. 
Quelle  diflerence  entre Pefprit de  iaCour,l’cX. 
prit  d’intércil  , I*cfprir  de  paflion , Se  l’elpric 
des  Saints! 

La  choie  demeura  ainfi  fupenduc  durant 
plus  d’un  an.  Pendant  ce  temps-là,  le  Roy  fie 
les  Evêques  qui  avoient  elle  pour  fon  abfolu- 
tion au  Concile  de  Baugcnci,ccrivircntdcs  Let- 
tres fort  prenantes  au  Pape  pour  la  terminer. 
Le  Pape  lur  ces  Lettres , manda  aux  Archevê- 
ques de  Reims,  de  Sens,  de  Tours,  Se  à leurs 
Suffragans , qu’il  vouloir  qu’on  donnait  l’abfo- 
lucion  au  Roy  , &:  qu’à  la  place  de  I Evêque 
d’Albano,  qui  elloic  retourne  en  Italie , il  coin- 
mettoit  Lambert  Evêque  d’Arras  , pour  agir 
en  fon  nom  fie  de  concert  avec  eux.  Ce  hit 
Thibaut-Ovide  Envoyé  du  Roy  auprès  du  Pa- 
pe, qui /ut  le  porteur  de  cet  ordre.  Le  Roy 
ayant  fçû  par  fon  Envoyé  ce  qu’il  contcnoic, 
écrivit  à l'Evêque  d’Arras,  pour  le  prier  fie  luy 
commander  de  fe  rendre  à Paris  le  lendemain 
de  la  Fcllc  de  S.  André.  Les  autres  Evêques 
reçurent  aufli  le  mcfmc  ordre.  Il  cil  à remar- 
quer que  dans  les  Lettres  du  Pape  à Lambert 
fie  aux  autres  Evêques , on  ne  fai  l’oit  plus  men- 
tion de  la  Difpcnie;  mais  feulement  de  lafc- 
paration  du  Roy  d’avec  Bertrade , fans  néan- 
moins obliger  ce  Prince  à lcloigncr,  fie  à con- 
dition feulement  qu’il  11c  la  verroie  jamais 
qu’en  préfence  de  témoins.  Ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  les  Evêques  oppofez  au  Roy , dé- 
tournèrent le  Pape  de  luy  donner  aucune  cf- 
pérance  pour  la  Difpcnfc. 

Les  Evêques  s’allcmblércnt  donc  à Paris  le 
1 deuxième  de  Décembre.  On  y fit  la  Icélure  des 
Lettres  du  Pape.  On  dépura  au  Roy,  JeanE- 
vêque  d’Orléans,  & Galon,  qui  d’Eveque  de 
Beauvais  venoic  délire  fait  Evêque  de  Paris, 
pour  luy  demander  s’il  clloit  réfolu  à exécuter 
tous  les  articles  marquez  dans  la  Lettre  du 
- Pape.  Le  Roy  répondit  qu’il  clloit  prcll  dcla- 
tisfairc  à Dieu , à la  faintc  F.glifc  Romaine , au 
S.  Siège , Se  à fuivre  le  Confeii  des  Evêques.  Sur 
cette  réponfc  les  Prélats  luy  envoyèrent  dire 
qu'il  pouvoit  venir  à l’Aflcmbléc. 

• Le  Roy  y parut  en  pollurc  de  Pénitent,  Se 
nuds  pieds,  nonobflanc  le  froid  de  la  faifon , Se 
après  quelques  qucllions  qu’on  luy  fît.  Se  aux- 
quelles il  répondit  avec  beaucoup  d'humilité, 
il  fît  lo  ferment  fuivanc  en  ces  termes. 

, » Ecoûtcz-moy  , Lambert  Evêque  d’Arras , 

, qui  tenez  ici  la  place  du  Souverain  Pontife» 
, que  les  Archevêques  Se  les  Evêques  qui  font 
, préfens  m écoutent.  Moy,  Philippe  Roy  des 
• François , je  promets  de  ne  plus  retourner  à 
. mon  péché,  &:  de  rompre  entièrement  lecom- 
» mcrce  criminel  que  j’ay  eu  jul'qu’àprclcnt  avec 


# 109* 

A Bertrade.  Je  renonce  abfolumcnt  à mon  pé- 
ché Se  à mon  crime  , rélolu  de  n’y  retomber 
jamais.  Je  promets  que  je  n’auray  déformais 
aucun  entretien  ni  aucune  focicté  avec  elle , 
qu’en  préfence  de  perfonnes  , dont  la  probité  ‘ 
ne  pourra  élire  fufpcCke.  J’obfcrvcray  cette 
promefle  dans  le  fens  que  les  Lettres  du  Pape 
me  preferivent  de  la  garder,  Se  de  la  maniéré 
que  vous  l’entendez  , Se  fans  aucun  déjour. 
Ainli  Dieu  foie  à mon  aide,  Se  ces  l’acrcz  Evan- 
giles de  Jefus-Chrifl. 

Après  ce  ferment,  le  Roy  reçue l’abfolution 
de  la  bouche  de  l’Evêque  d'Arras , qui  la  pro- 
B nonça  au  nom  du  Pape  Se  du  Concile. 

Bertrade  enfuitefut  admife.  On  luy  fît  faire 
le  mcfmc  ferment , Se  elle  reçut  aufli  l’abfolu- 
tion. On  ne  parle  plus  déformais  dans  nos  an- 
ciens Mémoires  ni  du  mariage,  ni  de  la  DiX 
penfe  , non  plus  que  d’aucune  rechute  du  Roy 
dans  fon  del'ordre. 

Ce  que  témoigne  une  Chronique  d’Anjou  de 
ce  temps-là,  cil  remarquable,  c’cll  que  l’an 
110$.  c’cfl-à-dirc  , l’ année,  d’apres  l’ablblution 
de  Philippe  Se  de  Bertrade , ils  firent  cnfcmbfe 
un  voyage  à Angers,  fie  qu’ils  y furent  reçus 
avec  de  très  - grands  honneurs  par  Fouques 
C Comte  d’Anjou  , qu’ils  accommodèrent  avec 
Guillaume  Duc  de  Guyenne.  C’eftoie  encore 
ce  mcfmc  Fouques , qui  avoit  elle  autrefois  le 
mari  de  Bertrade. 

Cette  conduite  du  Roy  de  mener  Berrrade 
à Angers  chez  le  Comte  d’Anjou  mefinc , la 
manière  dont  le  Comte  les  reçut  dans  une  telle 
conjoncture , Se  qui  n’cltoir  gucrcs  conforme 
au  lùrnorn  de  Rechin  qu’il  portoit*  Se  qui  fi- 
gnifioit  un  homme  chagrin  Se  qucrelleux  , la 
liberté  que  Philippe  avoit  de  retenir  Bertrade 
auprès  de  luy,  des’en  faire  accompagner  dans 
fes  voyages.  Se  cela  jufqu  a la  mort  de  ce  Prin- 
D ce,  mais  fur  tout  la  qualité  de  Reine  de  Fran- 
ce, que  la  mcfmc  Chronique  d’Anjou  luy  don- 
ne , tout  cela , dis-je , me  Icroic  volontiers  pen- 
fer , que  la  Difpenfe  dont  j’ay  parlé  aupara- 
vant pour  le  mariage  du  Roy  &:  de  Bertrade, 
fut  depuis  accordée  par  le  Pape,  avec  le  coq- 
fentement  du  Comte  d’Anjou,  après  que  ce 
Comte  eut  reconnu  que  fon  mariage  avec  Brr- 
• trade  n’avoit  pas  cité  légitime.  Le  befoin  que 
le  Pape  eue  du  Roy,  à qui  il  vint  peu  de  temps 
après  demander  du  fccours  contre  Henri  V. 
Roy  d’Allemagne  , pourrait  encore  Iervir  à 
confirmer  cette  penlcc.  Quoy  qu’il  en  foit , ces 
E réflexions  Se  ces  conjectures  ne  font  pas  fans 
fondement,  Se  on  n’a  pas  dû  les  omettre  en 
parlant  d’une  affaire  de  cette  importance.  Je 
vais  maintenant  reprendre  ce  qui  fe  pafla  en 
France  de  plus  mémorable  durant  le  cours  de 
ces  broüillcrics.  Je  commence  par  les  démettez 
que  Philippe  eut  avec  les  fils  de  Guillaume  le 
Conquérant. 

Ces  démeflez  , qui  ne  forent  ni  fort  fré- 
quens , ni  fort  importans , priuent  d’abord  naiX- 
fancc  de  ceux  , que  ces  Princes  Normands  a- 
voient  entre  eux.  Ce  fut  Robert  Duc  de  Nor- 
mandie qui  commença.  Il  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  à fon  frere  Guillaume  Roy  d’Anglcccr- 
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re,  pour  protefter  contre  l’injufticc  de  quel- A eifierGifors,  qui  fut  depuis  unç  Place  trés-in- 
ques  articles,  qu’on  luy  avoir  fait  ügner  à Caen  commode  à la  France,  ôc  fort  commode  aux 
en  1091.  & fc  plaindre  de  ce  que  le  Roy  d’An-  Ducs  de  Normandie.  Ils  tenoicnc  par  là  cnbri- 
glcterrc  n'en  avoir  pas  obfcrvc  quelques  autres.  de  les  Garniibns  de  Trie , de  Chaumont  ÔC  de 
Guillaume  palla  en  Normandie  durant  leCa-  Brai , Fortcrcffcs  alors  confidcrables  , ôc  les 
refmc  de  l’an  1094.  ôc  eut  avec  Robert  une  clefs  du  Royaume  de  ce  cofté-Ià.  Toute  cet- 
Confirrcnce,  qui  ne  fit  que  les  aigrir  davanta-  te  Campagne  neanmoins  fe  termina  à des  ra- 
ge. On  en  vint  aune  guerre  déclarée.  Le  Roy  v âges  Ôc  à quelques  combats  entre  de  gros  par- 

Rogercs  de  d’Angleterre  pritBray,  dont  il  fît  toute  la  Gar-  ris,  fans  qu'on  en  vinft  à aucune  a&ion  ira- 

Houeacn.  njfon  prifonnicre  , Ôc  la  difpcrfa  dans  les  pri-  portance. 

fons  d’Angleterre,  6c  dans  celles  des  Places  de  L’année  d’après  le  Roy  d’Angleterre  allie-  - ■ 
Normandie  qui  luy  appartenoienr.  gea  Chaumont,  6c  ne  put  le  prendre.  Le  An.  1098. 

Ce  premier  defavantage  obligea  Robert  à Duc  de  Guyenne , que  le  Roy  d’Angleterre  a- 
rccourir  au  Roy  de  France , qui  en  qualité  de  B voie  engagé  dans  fon  parti,  fie  mine  de  vou- 
fon  Seigneur  vint  à fon  fccours  , 6c  aftiégea  loir  infulccr  Moncfort-  Lamaury  j mais  les  Sci- 
Argcncan.  La  Garnifon  qui  cftoit  de  plus  de  gneurs  de  ce  nnm  avoicnc  fi  bien  pourvu  à la 
deux  mille  hommes , fc  rendit  fans  rcfiftance , lcûrcté  de  la  Place  , 6c  des  autres  Forcercf- 
6c  fut  faite  prifonnicrc  de  guerre.  Apres  cette  fo  qui  dépendoient  de  lcurMaifon,  que  len- 
cxpcdicion,  le  Roy  retourna  à Paris,  6c  la  gucr-  nemi  n’ofa  les  attaquer  j 6c  les  Seigneurs  des 
rc  entre  les  deux  frères  finie  par  la  publication  environs  de  Paris  fe  tinrent  tellement  fur  leurs 
de  la  Guerre  faintc.  Le  Duc  de  Normandie , gatdo<,  6c  firent  fi  bien  leur  devoir  en  routes 
donc  la  vivacité  ne  pouvoir  foutenir  long-  les  rencontres,  que  Guillaume  rappelle  d’ail- 
temps  le  repos , fecroifa.  Il  envoya  demander  leurs  par  les  affaires  d’Angleterre,  fut  obligé 
tyùl.  au  Roy  d’Angleterre  dix  mille  marcs  d’argent,  de  conclure  la  Paix  avec  le  Roy,  fans  autre  a- 
pour  fc  mettre  en  équipage , 6c  lever  des  1 rou-  vancage  , que  d’avoir  fortifié  Gifors. 

pes  , à condition  de  luy  engager  pour  cette  Henri  frère  de  Guillaume  luy  fuccéda  au 
fomme  fon  Duché  de  Normandie.  Le  RoyC  Royaume  d’Angleterre  l’an  1100.  6c  n’eue  rien  *•  f. 

>"  ■ d’Angleterre  s’y  accorda,  6c  c’eft  ainfi  que  la  à dcmcflcr  avec  Philippe  , qui  comme  parle 

An.  1095.  Paix  fc  fit.  l’Auteur  de  l’Hiftoirc  de  Henri,  ne  fit  à ce  Prin- 

Lc  Roy  d’Angleterre  avoit  déjà  pluficurs  ce  ni  bien,  ni  mal.  Les  guerres  encre  les  deux 

Places  à luy  en  Normandie.  Son  frère  l’avoic  Couronnes  ne  fcrenouvcllércnr,  que  fous  Loiiis 

rendu  comme  maiftre  de  tout  ce  Duché  en  le  le  Gros  fuccelfcur  de  Philippe  : ainfi  tour  ce 

luy  engageant,  6c  on  l’y  regardoit  comme  fon  qui  me  refte  à raconter  du  Régne  de  ce  Roy, 

héritier  prefomptif , en  cas  que  ce  Prince  ne  cft  la  fameufe  expédition  des  Seigneurs  Chré- 

revinft  pas  d’un  voyage  auflî  long  6c  auifi  pé-  tiens  pour  la  conquefte  de  J erufalcm,  8c  de  tou- 

rilleux,  que  celuy  quil  avoir  entrepris.  Ainfi  te  la  Terre-Sainte:  c’eft  la  première  des  guér- 
ies Seigneurs  Normands  eftoienc  à fa  difpofi-  res  contre  les  Infidèles,  à laquelle  on  adonné 

tion , 6c  tour  dcvoücz  à les  volontcz.  Il  fefer-  le  nom  deCroifade. 


vit  d’une  fi  favorable  occafion , pour  faire  va-  Ce  fujec  cil  d’une  grande  étendue.  La  diffi- 
loir  d’anciennes  prétentions  que  les  Ducs  de  culte  que  je  trouveray  en  Je  traitant,  foie  dans 

Normandie  avoient  fur  le  Vexin  François,  ôc  l’Hiftoirc  de  ce  Régne,  foie  dans  celle  des  Ré- 
envoya fommer  lcRoy  deFranccdc  luy  remet-  gnes  fuivans , fera  ac  le  refferrer.  Cctre  gucr* 

tre  entre  les  mains  Pontoife,  Chaumont , 6c  rc  fainte  doit  entrer  néceffairemenc  dansiHif- 

outre  cela  Mante.  toirc  de  France  : car  quoy  qu’on  puiffe  lacon- 

Philippc  prit  cctre  fommarion  pour  une  dé-  fidércr  comme  une  guerre  commune  à tous 

claracion  de  guerre,  6c  fc  prépara  à repouffer  les  Princes  Chrétiens,  elle  regarde  les  François 

' l’ennemi.  Le  Roy  d’Angleterre  , qui  s’atten-  plus  que  toutes  les  autres  Nations,  pour  plu- 

doit  bien  au  refus,  ne  fut  pas  long-temps  fans  fieurs  raifons.  Elle  fut  propofee  6c  réfoluc  en 

Ordericm.  paroiftrefur  la  Frontière-  11  avoit  fous  luy  Hen-  France  par  le  Pape  Urbain  II.  qui  eftoie  Fran- 

10  ri  fon  frere  , Robert  de  Bclcfmc  , qui  cftoit  Çoi$.  Trois  de  nos  Rois  dans  la  fuite  paflerenc 

chargé  de  la  conduite  de  l’Armce,  Guillaume  la  mer  en  perfonne  à la  refte  de  leurs  Armées, 

Coince  d’Evreux  , Gautier  Gifard  Comte  de  pour  pouffer  6c  pour  foûttnir  cette  entreprife. 

* “ Bouquincan,  tous  gens  de  réputation  dans  la  E Quelques  autres  furent  fur  le  point  de- Je  faire, 
An*1°^7*  guerre.  5c  y contribuèrent  de  leur  épargne  ôc  de  leurs 

Robert  Comte  de  Mculan , 6c  Guy  de  la  Ro-  Troupes.  Prcfque  tous  les  Seigneurs  Vaffaux 

che  , Terre  appclléc  aujourd’huy  la  Roche-  de  France  s’y  engagèrent.  Les  Princes  qui  rc- 

guion,  du  nom  de  ce  Seigneur,  épouventez,  gnérenc  dans  la  Palcftinc  apres  la  prife  de  Jc- 

ou  gagnez  par  l’argent  du  Roy  d’Angleterre  , rufalcm  , eftoient  pour  la  plufparc  François  ou 

fe  donnèrent  à luy,  ÔC  reçurent  de  les  Trou-  des  defeendants  des  Vaffaux  de  la  Couronne  do 

pes  dans  leurs  Chafteaux.  La  perfidie  du  Com-  France  -,  6 C encre  autres  le  fameux  Godefroy  de 

rc  de  Mculan  fut  très-préjudiciable  au  Roy;  Boüillon,qui  fur  le  premier  Roy  de  Jerufalcm: 

car  dc-là  les  Anglois  6c  les  Normands  avoicnc  c’eft  ce  qui  fie  donner  en  ces  païs-là  à routes 

tout  le  pais  de  France  ouvert , ôc  y faifoicnc  les  Nations  de  l’Europe  qui  y pafférent , le  nom 

des  courfcs  de  toutes  parts,  6c  jufqu’aux  por-  de  Francs  , qu’on  leur  y donne  encore  aujour- 

tes  de  Paris.  d’huy  : 6c  ce  fut  mefme  à cette  occafion , que 

Ce  flic  alors  que  le  Roy  d’Angleterre  fie  for-  l’Empire  de  Conftancinoplc  paffa , 6c  demeura 
Tome  I,  Z z z ij 
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pendant  quelque  temps  entre  les  mains  des 
Princes  François.  Enfin  ccluy  qui  fut  la  premiè- 
re & la  plus  efficace  caufe  de  cette  grande  cn- 
treprife,  tout  peu  considérable  qu’ii  cftoit  par 
fon  état  Se  par  fa  profeffion , cftoit  auffi  Fran- 
çois. * 

Ce  que  je  prétends  néanmoins  faire  icy, 
n’eft  pas  dedefeendre  dans  tous  les  détails,  où 
font  defeendus  ceux  qui  ont  choifi  cette  am- 
ple matière  pour  l'objet  unique  ou  princi- 
pal de  leurs  ouvrages,  fur  tout  quand  nos  Rois 
n'y  auront  point  de  part  : mais  je  me  propofe 
feulement  de  marquer  les  caufcs  où  l’occafion 
de  ce  grand  deffein , d’en  raconter  les  princi- 
paux cvcncmcns,  d’en  repréfenter  les  fuites  & 
les  rapports  qu’ils  ont  eus  avec  les  intérêts  de 
nos  Rois  Se  de  noftrc  Nation.  C’eftà  quoy  je 
me  borne.  Je  commence  par  ce  qui  donnalicu 
de  former  un  projet  li  noble  &:  li  difficile  à 
exécuter. 

La  Palcftinc  depuis  pluficurs  fiée  les  gemif- 
foic  fous  le  joug  des  Sarazins  Arabes , dont  les 
Califes  fucccftcurs  de  Mahomet , apres  s’eftre 
emparez  de  l’Egypte  &:  de  la  haute  Afic  , Se  en- 
fuite  de  la  Perfe,  vinrent  fondre  dans  la  Syrie, 
&e  fc  rendirent  maiftres  de  Jerufalem.  Les 
Chrétiens  néanmoins  fous  cette  domination, 
eurent  permiffion  d’y  avoir  une  Eglife  , Se 
moyennant  les  gros  tributs  qu’ils  payoient , ils 
y avoient  l’exercice  libre  de  leur  Religion , plus 
ou  moins  maltraitez , félon  l’humeur  des  Prin- 
ces ou  des  Gouverneurs  qui  y coininandoicnt. 

Du  temps  de  Charlemagne,  fous  le  Régne 
du  fameux  Aaron-Jefit,  un  des  plus  grands 
Princes  que  les  Sarazins  ayenc  eu , & qui  par 
l’cftime  qu’il  avoir  conçue  pour  Charlemagne, 
fe  faifoic  un  plaifir  de  l’obliger,  les  Chrétiens 
curent  une  grande  liberté.  Depuis  ccccmps-là 
l’Eglife  de  Palcftinc  foufti.it  les  mcfmes  viciffi- 
tudes  qu’auparavant. 

Enfin  vinrent  les  Turcs,  qui  profitant  des 
divifions  des  Sarazins,  fc  rendirent  maiftresde 
ia  Perle,  Se  enfuite  de  la Méfopotamic  &dcla 
Palcftinc. 

Ce  fut  environ  quarante  ans  avant  la  def- 
truéhon  de  l’Empire  des  Sarazins  par  les  Turcs, 
que  lé  Pape  Sylvcftrell.  fi  connu  dans  noftrc 
Hiftoirc  fous  le  nom  de  Gerbert  avant  qu’il 
fuft  Pape , conçut  quelque  deflein  de  liguer 
les  Princes  Chrétiens  contre  les  Infidèles,  donc 
la  puiffance  formidable  menaçoit  le  monde 
Chrétien  de  fa  dernière  ruine.  Nous  avons 
une  Lettre  de  ce  Pape,  qu’il  écrivicà  toute  l’E» 
glife  au  nom  de  celle  de  Jerufalem,  afin  de 
toucher  de  compaffion  tous  les  Chrétiens  pour 
les  lieux  Saints , où  Jçfus-Chrift  cftoit  ne , Se 
avoit  opéré  le  Myftérc  de  noftrc  rédemption. 

Cette  Lettre  nclaifia  pas  d’ébranler  les  Prin- 
ces Chrétiens  * mais  elle  n'eue  point  alors  d’au- 
tre effet,  à moins  qu’on  ne  luy  en  attribue  un 
qui  fut  bien  funefte  à la  Chrétienté  de  la  Pa- 
lestine. 11  cft  raconté  dans  nos  anciens  Hifto- 
riens  François , & lachofe  arriva  fix  ans  apres 
la  mort  du  Pape  Sylvcftrc. 

Il  y avoit  alors  grand  nombre  de  Juifs  à Or- 
léans , qui  par  leur  haine  naturelle  pour  les 
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A Chrétiens,  donnèrent  avis  au  Soudan  d’Egypte 
de  la  difpofition  où  ils  voy oient  les  Princes 
de  l’Europe , de  fc  liguer  pour  conquérir  la  Ter- 
re Sainte. 

Ils  fc  fervirent  pour  cela  d’un  Moine  apof-  Gi>l*r,t. 
tac,  nomme  Robert,  qu’ils  corrompirent  à for-  3*€‘  7* 
ce  d’argent.  Il  prit  l’habit  de  Pèlerin , Se  mie 
les  Lctcrcs , donc  on  le  chargea  dans  un  frafton 
creux  , de  peur  de  furprife  , &:  les  porta  au 
Soudan. 

Les  Juifs  par  ces  Lettres  , averciffoient  le  Sou- 
dan, qu’il  auroic  apparemmenr  bicn-toft furies 
bras  toutes  les  forces  des  Princes  Chrétiens;  que 
B les  Pèlerins  qui  alloicnc  en  grand  nombre  à Jeru- 
falcm  par  dévotion  pour  les  lieux  que  leur  Mefi- 
fie  avoit  habitez  , rcmpliftoicnc  à leur  retour 
toute  l’Europe  de  plaintes  des  mauvais  trai- 
temens  qu’ils  rcccvoicnt  en  Paleftine,  Se  ani- 
moient  par  là  tous  les  Souverains  à le  réünir, 
pour  retirer  ce  pais  des  mains  des  Sarazins  ; 
que  le  moyen  le  plus  prompt  Se  le  plus  affairé 
pour  cmpcfchcr  les  fuites  qu’il  devoir  en  ap- 
préhender , cftoit  de  ruiner  de  fond  en  com- 
ble l’Egiifc  appelléc  l’Eglifc  de  la  Refurrethon, 
où  ils  venoient  rendre  leurs  rcfpcfts  au  Scpul- 
chrc  de  leur  Chrift,  d’en  faire  autant  de  tous 
Q les  Lieux  qui  faifoient  l’objet  de  leur  vénéra- 
tion ; que  par  ce  moyen  il  empefeheroit  ce 
nombreux  concours  de  Chrétiens  dans  la  Pa- 
leftinc,  Se  le  mauvais  effet  qu’il  produifoic. 

Le  Soudan  fuivit  ce  confeil.  Il  ficrenverfcc 
l’Eglifc  de  laRcfurrcétion  de  fond  en  comble, 

& malcrai:a  fort  tous  les  Pèlerins  qui  fc  trou- 
vèrent à Jerufalem.  O11  fçut  bien-toft  cette 
nouvelle  en  Europe  , Se  le  Soudan  ne  s’cftanc 
pas  mis  fort  en  peine  de  garder  le  fccrct  aux 
Juifs,  on  apprit  en  mcfme  temps  qu’ils  eftoient 
les  auteurs  de  la  perfécution.  Ils  en  portèrent 
la  peine.  On  fit  main-baffe  fur  eux  en  pluficurs 
p)  endroits  4 on  les  chaffa  non  feulement  d’Or- 
leans,  mais  de  la  plufpart  des  autres  Villes.  Les 
Evêques  firent  défenie  à tous  leurs  Diocéfains 
d'avoir  aucun  commerce  avec  eux.  Pluficurs, 
pour  éviter  la  mort,  ou  la  perte  de  leurs  biens* 
firent  fcmblant  de  changer  de  Religion , Se  de- 
mandèrent le  Baptcfmc.  Le  Moine  apoftat  fut 
décelé , mis  à la  queftion , convaincu  Se  brûle 
tout  vif. 

Toutefois  la  pcrlccution  de  Palcftinc  ne  /W. 
dura  pas.  La  mère  du  Soudan , qui  cftoit  Ch  ré- 
tienne , obtint  de  luy  pour  les  Chrétiens  la  per- 
miffion de  rebaftir  l’Eglifc  de  la Rcfurreûion. 

E Selon  d’autres,  la  choie  ne  fc  fit  que  fous  fon 
fucceflcur  : cette  Eglife  fut  rcbaftic  à la  priè- 
re Se  aux  frais  de  Conftantin  furnommé  Mo- 
nomaque  , Empereur  de  Conftantinople  , qui 
fc  chargea  avec  plaifir  de  cette  déçcnfe. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  , c’cft-a-dirc,  vers 
le  milieu  du  onzième  fiécle,  qu’arrivèrent  les 
conqucftcs  des  Turcs , Se  fous  leur  domination, 
les  avanies  que  l’ou  faifoic  aux  Chrétiens , fu- 
rent plus  rudes  Se  plus  frequentes  que  jamais  : 
cela  n’empefehoie  pas  la  dévotion  des  Chré- 
tiens , qui  venoient  en  foule  en  pèlerinage  à. 
Jerufalem , &:  en  beaucoup  çlus  grand  nombre, 
depuis  qucl’Eglilc  avoit  efté  rcbaftic. 
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Ce  n’cftoïc  pas  feulement  des  gens  du  Peu-  * 
p!c,  mais  les  plus  grands  Seigneurs  quifailbicr.c 
ce  Pèlerinage,  Entre  autres  , Robert  Duc  de 
Normandie  père  de  Guillaume  le  Conquérant 
le  fît;  fie  mourut  à Nicéc,  apres  avoir  accom- 
pli fon  v<ru , comme  je  i'ay  raconté. 

Quand  Grégoire  VII.  fut  fur  le  Trône 
Pontifical  , il  reprit  le  deftein  du  Pape  Syl- 
vcftrcll.  Il  s’eftoit  déjà  afleùré  de  plus  de  cin- 
quante mille  hommes.  Il  dévoie  marcher  en 
perfonne  à cette  expédition  , 6c  eftoie  de  cara- 
âérc  à y rcüffir  : mais  les  différends  qu’il  eut 
avec  Henri  IV.  Roy  d’Allemagne , & Ja  défian- 
ce qu’ils  av  oient  l’un  de  l'autre  firent  encore  une 
fois  avorter  ce  grand  defTein.  L’honneur  de 
l’exécution  eftoie  réfervé  au  Pape  Urbain  II.  & 
il  l’entreprit  à l’occafion  que  je  vais  dire. 

Goilietrn-  Un  bon  Preftrede  l’Evcché  d’Amiens , nom* 
**  Picrrc  l’Hcrmitc , qui  faifoit  profeflion  de 
la  vie  lblitaire  , alla  en  pèlerinage  à Jerufa- 
lem.  Touché  de  la  miferc  Se  de  l’opprcflionoîi 
il  voyoit  les  Chrétiens  de  la  Palcltinc , il  en- 
tretint furccfujct  le  Patriarche  de  cette  Egli- 
fc  , nommé  Simeon.  Ce  Patriarche  eftoie  un 
homme  d’efprit  Se  de  prudence  , qui  en  trou- 
va aufli  dans  Pierre  l’Hermite  , 8e  beaucoup 
plus  que  fa  phyfionomic  peu  avantageufe  , Se  < 
fa  mine  balle  n’en  promettoient  dans  fon  abord. 
Ils  fe  communiquèrent  leurs  fentimen s Se  leurs 
penfées  fur  les  moyens  qu’on  pourroit  pren- 
dre , d’adoucir  la  mil  érable  condition  des  Chré- 
tiens , que  leur  naiffanccou  leur  dévotion  atta- 
eboient  à ces  faints  lieux. 

La  férocité  de  la  Nation  qui  dominoit  dans 
le  pais,  leur  ôtoit  toute  cfpcrancc  de  pouvoir 
rien  obtenir  par  l’entrcmifc  des  Princes  Chré- 
tiens , pour  qui  les  Turcs  avoient  non  feule- 
ment  de  la  haine  t mais  mcfmc  un  fouverain 
mépris.  D’ailleurs  le  Patriarche  aftcùra  l'Hcr- 
mite , qu’on  ne  pouvoir  faire  aucun  fond  fur 
l’Empereur  dcConftantinoplc;  ( c’cftoit  Alexis 
Coranéne , qui  par  le  voiiinagc  de  fes  Etacs , 
cuit  cllé  le  plus  à portée  de  délivrer  la  Terre- 
Sainte  de  ces  ennemis  de  la  Religion  i ) que  tout 
ce  que  ce  Prince  pouvoit  faire , cftoic.dc  ne  pas 
fuccomber  luy-mcfmc  fous  leurs  cftorts , de  les 
ménager  , 6C  d’éloigner  autant  qu’il  pourroit  la 
perte  du  refte  de  fon  Empire,  donc  il  eftoie 
menacé , 6c  que  s’il  y avoir  quelque  fccours  à 
cfpércr  de  la  force  des  armes,  il  ne  pouvoit 
venir  que  des  Princes  d’Occidcnc  } mais 
que  leur  éloignement , 6c  la  difficulté  qu’il  y 
auroit  à les  unir  pour  une  fi  faince  cncrcprife, 
luy  oftoic  toute  cfpérancc. 

Pierre  l’Hcrmitc  luy  die  fur  ce  dernier  arti- 
cle, qu’il  ne  devoir  pas  entièrement  dcfcfpércri 
qu’on  trou  veroit  plus  de  difpofition  qu’il  ne  pen- 
. v foie  dans  les  Princes  Chrétiens  d’Occidcnt  à 
tenter  cette  entreprife;  mais  qu’il  falloir  que 
quelqu’un  les  animait  ; que  fi  ces  Princes 
voyoient  un  détail , 6c  une  expofition  bien  pa- 
. thcciquc  des  irtaux  que  les  Chrétiens  fouf- 
. froient , 6c  des  profanations  que  les  Infidèles 
faifoient  tous  les  jours  de  ces  faints  lieux,  ils 
s’en  laifleroicnt  toucher  ; que  fi  on  leur  mar- 
* quoit  lccac  6c  la  fkuation  des  affaires  du  pais. 


6c  quelques  moyens  généraux  de  téüffir  dans 
un  fi  pieux  dcfl'cin,  ils  y feroient  réflexion , ils 
les  cxamincroicnt  ,8c  que  peur-eftre  ils  ne  les 
rejetteroient  p.is.  Qu’il  falloir  que  le  Patriar- 
che luy-mcfmc  écrivilt  au  Pape  Se  aux  Prin- 
ces, pour  les  conjurer  de  ne  pas  abandonner  le 
patrimoine  des  Chrétiens,  6c  les  lieux  où  le 
Chriftianifmc  avoir  pris  naiflance.  Que  le  Pa- 
pe cftoit  un  homme  zélé,  un  cfpricfolidc, ca- 
pable d'une  grande  entreprife  -,  qu’il  avoir  beau- 
coup d’autorité  fur  les  Princes  de  l’Europe  » que 
depuis  long-rcmps  Dieu  avoit  infpiré  à toutes 
les  Nations  Chrétiennes  une  grande  dévotion 
1 pour  les  faines  lieux  ; que  s’il  vouloir  luy  don- 
ner des  Lettres  6c  des  inftruûions  pour  ccccc 
négociation  , il  s’en  chargeront , 6c  courrcroic 
volontiers  tout  le  rifqiic  ; qu’il  s’offroit  à aller 
de  fa  parc  dans  toutes  les  Cours  de  l’Luropc , 

6c  de  n 'épargner  ni  peines  ni  fatigues , pour  le 
féconder  dans  un  fi  faine  6c  fi  glorieux  projet. 

La  manière  dont  cet  homme  parla  au  Pa- 
triarche , fit  impreflion  fur  fon  cfpnt  5 6c  les  ou- 
vertures qu’il  luy  donna,  luy  firent  concevoir 
qu’une  telle  affaire  ne  pouvoit  tomber  en  de 
meilleures  mains.  Quelques  perfonnes  l’ages 
qu’il  avoic  admis  à cet  cntrci icn  , furent  de 
! mcfmc  fcncimcnc  que  luy.  Le  pis-aller  eftoie 
que  la  chofc  ne  rcuilift  pas,  6c  la  ccnracivc  é- 
toic  fans  conléqucncc.  Le  Patriarche  luy  don» 

' na  des  Lettres  pour  le  Pape , 6c  Pierre  l’Hermi- 
ce  fe  difpofa  à reprendre  le  chemin  de  l’Europe. 

Une  chofc  qui  arriva  quelques  jours  apres, 
confirma  le  Patriarche  dans  l’cfpérancc  du  fuc- 
ccs.  L’Hermicc  s’eftant  mis  en  prières  dans  l’E- 
glifc,  pour  recommander  à Dieu  les  bons  def- 
léins  qu’il  luy  infpiroit , s’endormit.  Durant  fon 
fommeil  il  longea  que  Jefus-Chrift  luy  appa- 
roiflbit,  6c  qu’il  luy  difoic  ces  paroles.  Levé-  tlJ. 
toj  t Pitney  hajie-tcy  , fais  fans  crainte  ce  ejnit'cfi  ,4« 
) commandé  ; je  feray  avec  toy  , il  tjl  temps  de  je  cou- 
rir mes  Jervireurs.  Il  raconta  ce  fonge  au  Pa- 
triarche , qui  ne  douta  point  qu’il  n’y  euft  là 
quelque  chofc  de  divin.  L’Hcrmitc  monta  fur 
un  Vailfeau  Marchand  , qui  fe  trouva  preft  à 
faire  voile  pour  l'Icalic.  Il  arriva  heurcufemcnc 
à Barri  dans  laPoüillc,  Se  alla  trouver  le  Pape 
Urbain  II.  à Rome. 

Il  luy  expofa  le  fujet  de  fon  voyage,  luy  mie 
en  main  les  Lctcrcs  du  Patriarche , luy  parlait 
vivement , avec  tant  de  zélé  , 6c  en  mcfmc 
temps  fi  fagement,  que  le  Pape  , à qui  Grégoi- 
re VIL  dont  il  eftoie  un  des  confident,  avoic 
autrefois  infpiré  les  mefincs  penfées , ne  ba- 
lança pas  à entrer  dan»  fes  vùês.  Et  comme 
dans  pluficurs  audiences  particulières  qu’il  luy 
donna , il  reconnue  en  luy  beaucoup  d’efprit , 
d’adreffc  , 6c  ce  talent  de  perfuader , qui  fait 
le  (accès  des  grandes  négociations , il  crut  que 
pour  faire  rcüflir  celle-cy , il  ne  pouvoir  choilir  Cquj< 
perfonne  qui  y fuft  plus  propre.  Il  luy  ordonna 
d’aller  à toutes  les  Cours  des  Princes,  tant  d’I- 
talie, qu’au-delà  des  Alpes;  de  leur  commu- 
niquer tout  ce  qu’il  luy  avoic  dit , de  le  prê- 
cher publiquement  dans  cous  les  lieux  paF 
où  il  pafteroie , 6c  l’afleûra  qu’il  l’appuyeroit, 

St  qu’il  tafekeroie  de  féconder  les  bonne» 
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difpofitions , où  il  auroic  mis  les  Peuples. 

Le  Preftre  s’acquitta  parfaitement  de  fa 
commifiion  i b grandeur , la  -faincetc , la  nou- 
veauté de  l’cntrcprife , la  facilité  qu’il  y fit  pa- 
roiftre,  remuèrent  tous  les  cfprits.  llfutécoù- 
te  par-tout  avec  applaudiflcmcnt.  Les  Grands 
&:  le  Peuple  , tous  donnèrent  dans  ce  dcficin  , 
Se  voulurent  y avoir  part,  Se  cft  oient  dans  l'im- 
patience de  voir  former  la  fainte  Ligue. 

Le  Pape  ravi  de  ces  heureufes  nouvelles,  pen- 
fa  fcrtcufcmenc  à profiter  de  fi  beaux  commcn- 
ccmcns.  11  fc  déclara  luy-mcfmc  le  Chef  de 
l’cntreprife,  &:  fit  dire  qu’il  croyoitnc  pouvoir 
mieux  employer  fon  autorité  Pontificale,  qua 
en  faire  le  nirud  de  cette  fainte  union  des 
Princes  Chrétiens. 

Il  n’avoit  plus  beaucoup  à craindre  du  Schif- 
mc  de  Henri  Roy  d’Allemagne.  Grand  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  fuivi  ce  Prince , l’a- 
bandonnoient  tous  les  jours , Se  fon  propre  fils 
s’eftoit  révolte  contre  luy.  Il  prevoyoit  que 
pluficursSeigneurs  prendroient  volontiers  l’oc- 
cafion  de  la  guerre  fainte  pour  quitter  ce  par- 
ti, Se  pour  fc  réconcilier  avec  l’Eglifc.  Ainfi  il 
réfoîut  de  convoquer  un  Concile  àPlaifancc, 
pour  y faire  publiquement  l’ouverture  de  ce 
grand  défie  in. 

Tout  contribuoità  luy  en  faciliter  le  fucccs. 
Alexis  Comnenc  Empereur  de  Conftantinoplc, 
à la  veille  de  fc  voir  attaque  par  les  Turcs , 
jufques  dans  (a  Ville  Impériale  , luyavoit  en- 
voyé des  Ambafi'adcurs  ,pour  luy  demander  du 
fccours  contre  ces  Infidèles.  Il  crut  la  conjon- 
cture propre  à commencer  de  lier  la  partie,  Se 
différa  à leur  répondre  jufqu’au  Concile,  qui 
fc  tint  vers  le  milieu  du  Carcfme  de  l’an  io$y. 

Il  y eut  à ce  Concile  une  prodigieufe  affluen- 
ce de  monde.  Il  s’y  rendit  d’Italie , de  Fran- 
ce , Se  d’Allemagne  quatre  mille  Eccléfiafti- 
ques  de  tout  rang , &:  plus  de  trente  mille  Laï- 
ques» de  forte  que  quelques  Séanccsfùrentte- 
nucs  en  pleine  Campagne.  Les  Ambafi'adcurs 
de  l’Empereur  de  Conftantinoplc  y firent  l’cx- 
poficion  du  fujet  de  leur  Ambaflade,  des  dan- 
gers où  le  monde  Chrétien  fc  trouvoit  par  les 
prodigieux  Se  fiincftcs  progrès  des  Infidè- 
les » comme  toute  l’Afie  cftoit  ravagée  Se  ré- 
duite à l’efclavagc  » que  Confiantinople  mê- 
me cftoit  en  péril  » quen  un  mot  tout  eftoic 
perdu , li  les  Princes  d’Occident  ne  s’uniflbient, 
pour  fauver  les  relies  du  Chriftianifmc  dans 
l’Orient. 

Apres  que  les  Ambafladeurs  eurcntparlc, 
le  Pape  fc  leva,  Se  fit  un  difeours  très-fort  Se 
tres-vehement  fur  le  mcfme  fujet.  Ce  difeours 
eut  tant  d’effet  , que  fur  le  champ  plufieurs 
s’engagèrent  jur  ferment  à prendre  les  armes,  Se 
mille  voix  s’élevèrent  de  tous  collez  dans  l’Af- 
Jeinbléc,  pour  applaudir  à b propofition  du  Pa- 
pe. Tous  crièrent  qu’ils  eftoient  prefts  de  don- 
ner leur  fang  Se  leur  vie  pour  une  fi  belle  cau- 
fe.  Le  Pape  content  de  ce  premier  fuccès , dif- 
féra à prendre  des  mcfurcs  plus  prochaines 
dans  un  autre  Concile  , qu’il  avoit  réfolu  de 
convoquer  a Clermont  en  Auvergne  pour  b fin 
du  mois  de  Novembre. 


DE  FRANCE.  ïioo 

L II  s’y  rendit  avec  plufieurs  Cardinaux , pour  CondL 
y prelider  en  perfonne.  Treize  Archevêques  Se  Clîü"‘ 
un  très-grand  nombre  d’Eveques  Se  d’Abbez 
s’y  trouvèrent. 

Le  Pape  fit  fur  le  fujet  de  la  guerre  fainte 
plufieurs  difeours,  quiontefté  recueillis  par  les 
anciens  Ecrivains  , Se  qui  ont  fervi  non  pas 
tant  de  fond , que  d’occafion  à quelques  Mo- 
dernes, pour  faire  valoir  leur  propre  éloquen- 
ce , Se  pour  en  fubfticucr  d’autres , compofez 
dans  leur  Cabinet , où  l’on  voit  ce  qu’il  pue 
dire  avec  ce  qu’il  dit  en  effet.  Voici  la  fub- 
ftancc  Se  l’abbrcgc  de  ccluy  qui  cft  rapporte 
\ dans  un  Manufcric  du  Vatican. 

» Nous  avons  appris,  mes  très-chers Freres,  *» 
ce  que  nous  ne  pouvons  vous  réciter  fans  foûw  ~ 
pirs  Se  fans  larmes , les  mifcrcs  Se  les  vexations  - 
que  les  Chrétiens  d’Orient  nos  frères,  mem-  « 
bres  de  Jefus-Chrift , enfans  de  Dieu , corn-  « 
me  nous , fouffrent  depuis  long-temps  à Jeru-  « 
falcm,  à Antioche,  Se  dans  les  autres  Villes  de  *• 
la  Syrie  & delaPalcftinc.  On  les  chafie  de  leurs  « 
héritages , on  en  fait  de  malheureux  cfclavcs.  «• 
Vous  en  voyez  parmi  vous , qui  font  réduits  à « 
la  mendicité  j les  autres  demeurez  dans  leur  « 

I pairie  y fouffrent  des  traitemens  plus  rudes , « 
que  l’exil  mcfme.  On  voit  inhumainement  rc-  « 

Îiandrc  le  fang  des  Chrétiens  dans  les  lieux,  où  « 
e Sang  de  Jefus-Chrift  a cfté  répandu  pour  ** 
eux  : Se  ce  qui  cft  de  pire  encore,  on  les  voit  « 
expofez  aux  pafiïons  les  plus  infâmes  de  leurs  « 
dctcftablcs  maiftres.  La  Ville  d’Antioche , où  « 

S.  Pierre  établit  autrefois  fon  Siège,  cft  deve-  « 
nue  un  lieu  de  proftitution  , d’abomination , a 
de  fuperftition.  Les  biens  des  pauvres  Se  des  « 
Eglifes  n’y  fervent  plus  qu’aux  crimes  Se  aux  «« 
débauchés  des  Infidèles.  Les  Eglifes  y font  chan-  « 
gées  en  écuries , Se  leSanéhiaire  y cft  par-tout  « 

) profané.  Je  n’ofe  vous  parler  de  Jerufaiem,  de  « 
de  peur  de  .vous  caufer  trop  d’horreur.  Ce  lieu  * 
faint  arrofe  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  réduit  « 
fous  le  joug  des  Mahoinctans  , fait  maintenant  ~ 
l’opprobre  du  nom  Chrétien.  Ils  infultcnt  au  « 
Tombeau  du  Seigneur  : ils  en  violent  la  fain-  « 
ceté  par  toutes  fortes  d’abominations  , malgré  « 
les  miracles  qui  s’y  font  encore  tous  les  jours.  « 
Plufieurs  de  vous , que  leur  dévotion  y a con-  « 
duiçs,  ont  efté  les  témoins  de  tout  ce  que  je  «• 
vous  dis  ici , Se  ont  eux-mefines  expérimenté  « 
la  cruauté  des  Barbares.  Peut-on  élire  Chré-  « 
tien , Se  n’cftre  pas  touché  de  ce  récit  ? Pieu-  « 

; rons , mes  frères , pleurons  , Se  écrions-nous  en  « 
gemifiant  avec  le  Pfalmifte  : Seigneur,  les  Nu-  « 
lions  ont  envahi  vojbrc  héritage , ils  ont  profané  vo-  « 
t refait!  l Temple.  Ils  ont  fait  de  Jerufaiem  une  fols-  « 
tude  ajfreufe.  ils  ont  exposé  Us  corps  morts  de  vos  « 
Saints  en  proye  aux  bejlcs  carnaJJ.eres , & aux  oy-  « 
faux  de  l’air.  Ils  ont  versé  leur  fang  comme  de  * 
l'eau  autour  de  Jerufaiem,  & il  n’y  a perfonne  qui  <• 
ofe  leur  donner  la  fepulture.  Malheur  a nous , mes  « 
frères , nous  fommes  tombez,  dans  l'opprobre  aux  « 
yeux  de  nos  voifins  , & devenu  fie  jouet  des  cnne-  « 
mis  qui  nous  environnent.  Pleurons  donc  fur  nos  « 
frères,  Se  fur  cette  Terre  , que  nous  appelions  « 
Sainte  a fi  jufte  titre  , puifqu’il  n’y  a pas  un  « 
endroit  de  ce  pais , qui  n’aie  cfté  fanûiüc  par  • 
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» les  pas  du  Sauveur,  par  la  préfcnccdc  fa  faince 
».  Mcre,par  la  demeure  des  Apoftres,ou  arrofepar 
» le  fang  de  tant  de  laines  Martyrs.  Ceft  là  que 
» le  glorieux  faine  Ellicnnc  a elle  couronne  le 
».  premier  de  tous  les  E idoles  ; que  le  faine  Pré- 
» curfcur  baptifoic  avec  les  eaux  du  Jourdain; 

» que  le  Peuple  d’Ifracl , delivre  de  la  fervitude 
„ d’Egypte  par  tant  de  prodiges , extermina  les 
»»  Jcbulccns  6c  les  autres  Nations  ennemies  du 
».  Dieu  du  Ciel.  Hclas  , mes  frères , tandis  que 
».  par  vos  difl’entions  criminelles,  vous  vous  dc- 
« chircz  les  uns  les  auttes;  que  vous  vous  faites 
».  de  cruelles  6c  d'injuftes  guerres;  que  vousop- 
».  primez  la  veuve  & l’orphelin;  que  vous  por- 
« tcz  vos  violences  (cuvent  jufqucs  fur  les  Au- 
»•  tels , vous  abandonnez  l’Eglife , pour  laquelle 
».  en  qualité  de  Chrétiens,  vous  avez  une  obli- 
».  -gation  indifpenfablc  de  combattre  jufqu’à  la 
».  dernière  goûte  de  voftrc  fang.  Prenez,  je  vous 
».  en  conjure  au  nom  de  Dieu,  d’autres  idées.  5c 
» d’autres  fencimens  , & unifiez-vous  tous  fous 
u l’étcndart  de  Jefus-Chriit  , pour  aller  combat- 
».  tre  avec  plus  de  courage  encore  que  les  anciens 
» lfraëlitcs , ces  nouveaux  Jébufécns , 6c  les  chai- 
» fer  de  Jérulalcm.  Il  vous  fera  glorieux  de mou- 
» rir  pour  Jefus-Chrift,  6c  fous  les  murailles  d’u- 
•>  ne  Ville  , à la  vue  de  laquelle  il  cft  mort  peur  q 
» vous  : que  fi  vous  mourez  à la  peine  ,&  avant 
» que  d’avoir  exécuté  une  fi  fiiintc  entreprife, 

» vous  avez  ail  aire  à un  Maiftre  qui  fe  contente 
».  de  la  feule  bonne  volonté , qui  rccompcnfc 
..  également  ceux  qui  font  venus  travailler  à la 
».  première  & à la  fixicmc  heure  du  jour.  Enco- 
..  re  un  coup,  quelle  honte  d’employer  vos  épées 
m contre  les  Chrccicns , tandis  que  vous  avez  des 
» Turcs  à combattre.  Ne  vous  abandonnez  pas 
» aux  inquiétudes  des  accidens&  des  périls  que 
M vous  courrcrcz  dans  la  route  ; vous  avez  un 
».  bon  Maiftre  qui  aura  foin  de  vous  , fi  vous 
»>  vous  confiez  en  luy.  Mai*  vous  aurez  dequoy 
» vous  dédommager  de  vos  pertes  mefme  tem- 
« porclles , par  l’honneur  que  vous  acqucrrcrcz , 

».  6c  par  les  dcpoüilles  que  vous  enlèverez  aux 
».  ennemis  du  nom  de  Dieu;  5c  après  tour,  quoy 
*»  qu’il  arrive  , «ne  Couronne  de  gloire  iminor- 
«•  telle  ne  peut  vous  manquer. 

M O mes  frères  i tous  tant  que  vous  elles  icy 
» d’Eveques  6C  de  Preftres , allez,  difpcrfcz-vous 

* dans  toutes  vosEglifes,  répétez  à vos  Peuples 
» ce  que  vous  venez  d’entendre;  animcz-lcs  à 
» combattre  pour  Jefus-Chrift  ,&  à prendre  parc 
„ à la  conquefte  de  Jerufalcm.  Perfuadez  leur 
»>  de  fe  difpofer  à une  fi  gloricufe  expédition  par 

* laConfclfion  de  leurs pcclicz.  Allez-tous,  mes 
chers  enfans , nous  lèverons  les  mains  au  Ciel 

„ comme  Moife  , tandis  que  vous  combattrez 
»,  ces  perfides  Amalécitcs. 

Ce  difeours , à en  juger  par  la  conclufion  , 
fut  le  dernier  de  ceux  qui  furent  prononcez 
dans  le  Concile  par  le  Pape.  Toute  l’Aflcmblce 
en  fut  vivement  touchée,  6c  y applaudit,  com- 
me de  concert  par  ces  paroles , qui  retentirent 
HiftorU  de  tous  les  collez  dans  l’Auditoire.  Dieu  le  veut , 
T.ï  MuSi  D,eu  le  veMt-  ^arolcs  furent  long-temps  de- 
Iciüici.  puis  comme  le  cri  de  guerre  le  plus  ordinaire, 
dans  les  combats  qu’on  livra  aux  Infidèles  ; 6c 
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A par  Icfquellcs  lesCroifez  fe  rencontrant  les  uns 
les  autres  , s’animoientà  fou  tfrir  les  fatigues  du 
voyage,  6c  à affronter  les  plus  grands  periis. 

Le  Pape  voyant  les  cfprics  h bieu  difpofcz, 
délibéra  fur  la  manière, dont  fe  feroie rengage- 
ment folemncl  de  tous  ceux  qui  voudroienc 
prendre  part  à cette  expédition.  11  fut  refolu , 
que  comme  c’cftoic  au  nom  de  Jefus-Chrift 
quelle  fe  faifoit  , on  inettroie  dans  les  dra- 
peaux le  Signe  de  la  Croix  , 6c  que  ceux  qui 
voudroicnc  s’enrôller , le  porrevoient  fur  leur 
habir.  L’ufagc  le  plus  ordinaire  fut  de  porter 
une  Croix  d étoffe  rouge  fur  l'épaule  droite, 

B ou  au  chaperon;  6c  c’eft  dc-Ià  que  vint  le  nom 
dq  Croifade. 

Aymar  de  Monteil  Evêque  du  Puy,  fut  le 
premier , qui  en  plein  Concile  , demanda  la 
Croix  au  Pape;  ptuficurs  imitèrent  fon  ex  cm-  Ordetic. 
pic,  &:  le  Pape  la  leur  donna  de  fa  main.  Mais  ** 9 Faï* 
apres  tout  ,cc  n’eftoit  ni  du  Pape,  ni  des  Evê- 
ques , ^i  du  Peuple  qui  afiifta  à ce  Concile , 
quedépendoit  l'exécution.  Il  falloir  y engager 
les  Princes  6c  les  Seigneurs , tant  en  Italie  qu  au- 
delà  des  Alpes.  Tierre  l’Hcrmitc  avoir  déjà  ti- 
ré parole  de  pluficurs  là-dcfius  ; mais  il  rcltoic 
de  grandes  difiicultez  à lever. 

line  des  principales  cftoit  les  différends  que 
les  Ducs,  les  Comtes,  les  Marquis,  6c  mefme 
les  autres  Gentilshommes  avoienc  les  uns  avec 
les  autres  en  Italie,  en  Allemagne,  & en  Fran- 
ce. La  coutume  cftoit , &:  c cftoit  une  coutume 
au  t or  i fcc , comme  je  l’ay  déjà  remarqué  quel- 
quefois , de  fefaire  impunément  la  guerre  les  uns 
aux  autres  pour  des  intérefts  particuliers.  C’e- 
toit  un  grand  defordre,  mais  que  chaque  Gen- 
tilhomme regardoit  comme  un  privilège  actaché 
à la  qualité  de  Seigneur , pour  peu  qu’ileult  de 
Terres  en  cette  qualité.  Les  Souverains  de  con- 
cert avec  l’Eglifc  cafchoient  depuis  long-temps, 

D finon  d’abolir,  au  moins  de  modérer  cette  fu- 
reur. Des  l’an  1044.  fous  le  Régne  de  Henri  I. 
les  Evêques  de  dc-là  la  Loire  avoient  fait  un 
Reglement  fur  ce  fujec,  par  lequel  depuis  le 
Mercredi  au  foir  , jufqu’au  point  du  jour  du 
Lundi,  il  cftoit  défendu  à qui  que  ce  fuit,  de 
faire  aucune  violence  à fon  ennemi,  foiten  l’a 
perfonne,  foir  en  celle  de  lcsdomcltiqucs,lbic 
en  fes  biens  , fous  peine  d’cxcommunica^on  » 

6c  avec  le  confentcmcnc  des  plus  puifiàns  Sei- 
gneurs , on  y ajoura  la  peine  de  more  ou  l’exil. 

Cette  Trêve  s’appella  la  Trêve  du  Seigneur, 
parce  quelle  cftoit  établie  fur  ce  que  ces  jours 
£ de  la  fcmainc  , pendant  Icfqucls  elle  duroit  , 
avoient  elté  particulièrement  confaercz  par  les 
Myftcrcs  de  laPaflîon  6c  delaRéfurreûionde 
Jefus  Chrift.  Ce  Decret  des  Evêques  de  Guyen- 
ne avoit  cité  reçu  dans  toute  la  France , 6c 
quoique  fouvcnc  violé  , il  ne  laifToic  pas  d’em* 
pefeher  beaucoup  de  defordres.  Depuis  on  y 
ajouta  tout  le  temps  de  l’Avent,  laSeptuage-  Odette, 
fime  jufqu’au  Dimanche  dcQuaümodo  , 6c  les  vi“*,Lw 
Rogations  jufqu’à  l’Oétave  de  la  Penrecofte; 

&:  enfin  par  l’application  que  nos  Rois  appor- 
tèrent à abolir  ces  guerres  particulières  , fur 
tout  S.  toüis  6c  Philippe  le  Bel , on  en  vint  à 
bout  avec  le  temps. 


'■C  oticil. 
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Le  Pape  prévit  donc  que  ces  guerres  (croient  A 
un  grand  obftaclc  à la  Ligue  laintc  , à caufe 
que  ceux  de  la  Noblcfie , quiauroient  dcflcin 
de  s’cnrôllcr  , craindroicnt  d’abandonner  leurs 
Terres  Se  leurs  Familles  à la  diferétionde  leurs 
ennemis.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  le 
Concile  défendit  par  un  Canon  , d'attaquer  les 
Terres  &:  lcsChaltcaux  de  cous  ceux  qui  pren- 
droienc la  Croix , pendant  tout  le  temps  de  l'ex- 
pédition, Se  cela  fous  peine  des  plus  terribles 
excommunications  contre  ceux  qui  leur  fc- 
roicnc  quelque  tort. 

On  ajouta  un  autre  Canon , par  lequel  il  fut 
déclaré  , que  quiconque  par  le  fcul  motif  de  B 
dévotion,  &:  pour  fccourir  l’Eglife  de  Jérufa- 
lem  , iroit  à cette  guerre,  ce  voyage  luy  tien- 
droit  lieu  de  toute  autre  pénitence  qu’il  auroic 
méritée  pour  les  péchez,  Se  l’indulgence  plé- 
nière fut  publiée  pour  tous  ceux  qui  pren- 
droient  la  Croix.  Cette  époque  peut  cftrc  re- 
gardée comme  le  commencement  de  l’aboli- 
tion d’une  coutume  qui  s’obfcrvoic  cficorc  a- 
lors,  d'impofer  à certains  pécheurs  lcandalcux 
de  très-rudes  Se  très-longues  pénitences. 

Enfin  le  Pape  déclara  l’Evêque  du  Puy  fon 
Légat  dans  cette  première  expédition  , & le 
revêtit  de  toute  fon  autorité  fur  cous  les  Chré-  C 
tiens  , pour  tous  les  lieux  où  il  fc  trouvcroica- 
vcc  les  Croifez. 

Le  Concile  cftant  terminé , les  Evêques  par- 
tirent pour  aller  prclcher  la  Croifade  dans 
leurs  Dioccfcs.  Ils  y trouvèrent  déjà  lescfprics 
en  mouvemcnc.  On  prétendit  mcfme  que  le 
jour  que  la  Croifade  lue  publiée  a Clermont, 
la  nouvelle  en  avoir  cfté  fçue  miraculcufcmcnt 
dans  les  pais  les  plus  éloignez.  C’cftoit&  par- 
mi les  Grands,  Se  parmi  le  Peuple  un  empref- 
fcinenc  extrême  à prendre  la  Croix  : il  n'y  eue 
pas  jufqu'aux  femmes  , mefmes  de  la  première 
qualité  , qui  f^ns  craindre  les  fatigues  Se  les  D 
dangers  d’une  telle  encrcprifc , voulurent  fuivre 
leurs  maris. , Les  Paî&ns  abandonnoient  leurs 
charuës.  Les  enfans  Se  les  vieillards  venoient 
demander  la  Croix  , Se  prioient  qu’on  la  leur 
accordait  ,|inon  pour  combattre , au  moins  pour 
avoir  la  confolation  de  mourir  à la  Terre- 
Sainte  pour  l’honneur  de  Jefus-Chrift.  Ce  qu’il 
y eue  de  plus  avantageux  Se  de  plus  furpre- 
nant,  fut  que  dans  toutes  les  Provinces  de 
France , les  guerres  particulières , qui  y dtoicnc 
très-allumées , ce  fièrent  coût  à coup  ; les  plus 
mortels  ennemis  fc  réconcilièrent  entre  eux  , 
chacun  vendoic  fes  Terres  pour  faire  de  l’ar-  E 
gène  , Se  coure  la  difficulté  cftoit  de  trouver 
des  gens  qui  voululîèm  les  acheter  de  ceux  qui 
les  ofFroient  prcfquc  pour  rien. 

Les  Rois  ne  fclaiflerenc  point  emporter  à ce 
zélé,  Se  il  n’y  en  eut  point  dans  cette  première 
expédition.  Le  Roy  de  France  Se  le  Roy  d’Al- 
lemagne cftoient  tous  deux  excommuniez  : le 
premier  pour  fon  mariage  avec  Bcrcradc,  Se  le 
fécond  pour  fon  Schifme.  Mais  ces  deux  Prin- 
ces ne  mirent  point  d’obftaclc  aux  dcficins  du 
Pape,  Se  lai  fièrent  la  liberté  à leurs  Valîaux  Se 
à leurs  Sujets  de  prendre  la  Croix.  • 

Le  plus  illuftre  par  fa  naifiance  de  tous  les 
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Seigneurs  qui  fc  croifcrcnc  , fut  Hugues  le 
Grand  , Comte  de  Vermandois , frère  du  Roy, 

Se  qui  portoit  ce  nom  , non  poinc  pour  les  gran- 
des actions  qu’il  cuit  encore  faites  , mais  en 
mémoire  de  Hugues  Ifc  Grand , père  de  Hugues 
Capet.  Ce  Prince  eftoic  recommandable  par 
une  probité  égale  à fon  courage;  inaisn’eftanc 
pas  riche,  n’ayant  guéresde  Va  (Taux  le  Roy 

fon  frère  ne  s’cftanc  pas  mis  fort  en  peine  de 
l’aider  en  une  fi  belle  occafion , il  marcha  avec 
un  équipage  peu  digne  de  fon  rang  , Se  fuivi 
de  peu  de  gens  qui  fu fient  à luy. 

Au  contraire,  Raymond  Comte  de  Touloufe, 
communément  appelle  Raymond  de  S.  Gilles, 
qui  avoit  amafic  depuis  long-temps  beaucoup 
d’argent,  Se  donc  les  Sujets  s cftoient  cottifcz  à 
l’cnvi , pour  luy  fournir  de  grofles  fournies , leva 
de  nombrcuics  Troupes;  Se  par  la  prudence  a- 
vcc  laquelle  il  fçut  ménager  (esTrefors  dans  la 
fuite  de  cette  expédition,  il  fut  un  de  ceux  qui 
y parurent  toujours  avec  le  plus  d’éclat,  plus 
d’autorité  Se  de  diltinûion.  Ce  fut  ccluy  des  Orderic; 
Seigneurs  de  ce  rang  , qui  prie  le  premier  la 
Croix , &:  fes  Envoyez  eftanc  arrivez  à la  fin  du 
Concile  de  Clermont , firent  part  au  Pape  de 
la  réfolution  que  leur  Maiflre  avoit  prile  de 
donner  l’exemple  à la  Noblcfie  Françoife.  Ro- 
bert IL  Comte  de  Flandre,  qui  avoit  fuccédé 
à Robert  le  Frifon  fon  père  en  l’an  1093.  fcfic 
une  gloire  de  l'imiter  dans  fes  entreprifes  Se 
dans  les  voyages  hazardeux.  Il  prit  la  Croix, 

Se  fut  fuivi  d’un  grand  nombre  de  fes  Sujets; 

Se  c’cft  ce  voyage  qui  luy  fie  donner  à fon  rc- 
rour  le  furnom  de  Jérofolymitain , qu’il  porte 
dans  l’Hiftoire. 

Robert  Duc  de  Normandie  , fils  aîné  de 
Guillaume  le  Conquérant,  crcs-femblable  pat 
la  valeur  à fon  pere  , ne  manqua  pas  une  fi 
belle  occafion  de  ld  fignalcr , Se  l’argent  que 
fa  prodigalité  luy  faifoic  répandre  fans  diferé- 
tion  en  toutes  rencontres , luy  manquant,  il 
engagea  pour  en  avoir  , fon  Duché  mcfme  à 
Guillaume  (on  frère  Roy  d’Angleterre. 

Efticnne  Comte  de  Chartres  Se  de  Blois , al- 
lié à la  Maifon  de  France , aufii»bicn  que  ceux 
qne  je  viens  de  nommer,  fut  auffi  de  la  partie. 

Mais  de  tous  les  grands  Seigneurs  qui  prirent 
la  Croix , celuy  dont  le  nom  a elle  le  plus  cé- 
lébré par  les  Ecrivains  , qui  ont  écrit  l’Hif-  ^ 

roirc  de  ces  guerres  d’outre-mer  , cft  le  fa- 
meux Godefroy  de  BoUiilon  , appcllé  dans 
l’Hiftoire  Duc  de  Lorraine,  ce  qui  11c  doit  pas 
s’entendre  du  pais , qui  porte  aujourd’huy  ce 
nom  , mais  de  la  bafle  Lorraine  , qui  le  portoit 
alors , Se  qui  ne  le  porte  plus  depuis  long- 
temps , c’eft-à-dire , du  Brabant , Se  de  quel- 
ques-autres  pais  voifins  de  cette  Province. 

Il  cftoit  fils  d’Euftache  IL  Comte  de  Boulo- 
gne , de  Guines  & de  T croüanc , Se  d'Ide  focur 
de  Godefroy  le  Bofiu  Duc  de  la  b a (le  Lorrai- 
ne, Comte  d’Ardenne,  de  Bouillon  & de  Ver- 
dun , qui  n’ayant  point  d’enfans  , l’adopta. 

Se  le  fit  (on  héritier.  Il  eftoic  Fcudacairede  l’Em- 
pereur , la  balle  Lorraine , aulfi-bien  que  la  hau- 
te, eftanc  depuis  long-temps  un  Fief  de  l'Em- 
pire, après  avoir  cfté  pendant  plu  (leurs  fié  cl  es 

una 
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une  partie  confidérablc  du  Royaume  de  Fran-  A 
ce.  Godefroy  fuc  accompagne  de  fes  deux 
frères  Euftachc  6c  Baudouin. 

Ce  furent  là  les  Seigneurs  les  plusdiftingucz 
d’en-deçà  des  Alpes,  qui  prirent  la  Croix.  Ils 
furent  iùivis  par  une  infinité  d’autres  Com- 
tes , Seigneurs  6c  Gentilshommes , que  leurs 
belles  aélions  me  donneront  lieu  de  nommer 
dans  la  fuite. 

L’Italie  fournit  aufli  fes  Héros,  & entre  au- 
tres Bohemond  fie  Tancrcdcfon  neveu.  Bohe- 
mond  elloic  Prince  de  Tarente,  6c  fils  de  Ro- 
bert Guifehard  ce  fameux  Prince  Normand, 
qui  fe  fie  un  grand  Etat  en  Italie  aux  dépens  |j 
des  Grecs,  fie  qui  non  content  du  Comté  delà 
Robertot  Poüillc  qu’il  avoit  hérite  de  Guillaume  Bras- 
Mmacta.  Je-fer  fon  père , conquit  encore  la  Calabre  6c 
la  Sicile.  Mais  Bohemond  ne  prit  la  Croix 
qu’après  les  autres,  à l’occaûon  que  je  diray 
bien-tort. 

Tant  de  Peuples  confpirant  ainfi  au  mefme 
deflein  , il  cuit  cfté  à fouhaiter  qu’ils  culTcnt 
elle  réunis  lous  un  Généraliflime , qui  cull  eu 
avec  la  capacité, toute  l’autorité  néccïTaire,pour 
donner  à un  Corps  compofe  de  tant  de  diffe- 
rentes parties  les  mouvemens  réglez  par  les 
Loix  d’une  cxa&c  6c  févere  difcipline , fans  C 
quoy  l’Armée  la  plus  couragcufe  marche  à la 
boucherie,  en  penfant  courir  à la  victoire. 
Mais  l’ambition  , l’émulation,  la  jalouiic  des 
Nations  , .rendoient  la  chofc  impollible  en 
cette  rencontre.  Pluficurs  des  principaux  Croi- 
fez  ne  manquèrent  pas  de  faire  ceccc  impor- 
tante reflexion  ; &:  propoférent  au  Pape  deve- 
Hîftoria  nir  lujpncfiuc  avec  eux , pour  entretenir  par 
bejii  Sacti.  préfencc  6c  par  fon  autorité  la  bonne  intel- 
ligence parmi  tant  de  Chefs  divers , qui  ne 
pourroient  manquer  d’avoir  fouvent  entre  eux 
des  fujets  de  querelle  6C  de  divifion.  Mais  le 
Pape  s’en  exeufa  par  la  néceffiré  de  fa  préfen-  D 
ce  en  Italie , fur-tout  à caufc  du  Schifmc  de 
Henri  & de  fon  Antipape.  Il  leur  promit  que 
s’il  pouvoir  venir  à bout  de  remettre  la  Paix 
dans  l’Iiglife,  il  iroit  les  joindre,  6c  les  pria  de 
regarder  comme  fa  propre  perfonne  Aymar 
Evêque  du  Puy,  qu  il  avoit  nommé  pour  fon 
Légat  dans  cette  expédition , 6c  auquel  il  don- 
noit  toute  fa  puiffance.  Us  entrèrent  dans  les 
raifons  du  Pape,  6c  lu  y promirent  d’avoir  pour 
le  Légat  toute  la  défcicncc  qu’il  iouhaitoit 
d’eux. 

>.  i . - Dès  le  commencement  de  l’an  1096.  on  fit 
An.  1096.  les  préparatifs,  &on  afTembla les  Troupes  EL  E 
les  fe  mirent  en  marche,  non  pas  toutes  enfem- 
blc  , mais  eu  divers  temps , 6c  par  divers 
chemins. 

Goiiiei».  Outre  les  Troupes  réglées,  que  ces  Princes 
T/tw».  2c  ces  Seigneurs  avoient  levées  , une  infinité 
de  gens  ramaffez  , Angîois  , François,  Alle- 
mands, s’eftoient  rendus  auprès  de  Pierre  1 Hcr- 
mite  , qu’ils  regardoient  commerApoftrcdela 
Croifade,  6c  comme  l’homme  envoyé  de  Dieu 
pour  la  délivrance  des  Chrétiens  de  laPalefti- 
nc.  L’auftérïté  de  fa  vie  qu’il  continuoit  tou- 
jours au  milieu  des  fatigues  de  la  Prédication, 

6c  encore  plus  les  largefles  qu’il  leur  faifoit , fyns 
Terne  I, 


fe  réferver  rien  des  grandes  fommes  d’argent  ^ui!^fr- 
qui  luy  venoient  de  toutes  parts , les  luy  avoicnc  *• c* 4' 
attachez  , 6c  ils  ne  vouloienc  point  rcconnoî- 
tre  d’autre  Général  que  luy.  11  voulut  d’abord 
fe  joindre  à Godefroy  de  Boüillon  ; mais  ce 
Seigneur  jugea  à propos  de  faire  marcher  ces 
Troupes-là  les  premières , parccquc  leur  grand 
nombre  6c  le  peu  de  difcipline  qu’il  y voyoit, 
luy  faifoient  prévoir  de  grandes  difficulrcz  à 
les  conduire. 

Elles  furent  partagées  en  deux  Corps.  Le 
premier  marcha  fous  le  commandement  d’un 
Gentilhomme  François,  brave  & expérimenté 
dans  la  guerre  î mais  à qui  fa  pauvreté  avoir 
fait  donner  le  nom  de  Gautier  , fans  avoir , ou 
fans  argent,  6c  qui  fe  trouva  heureux  6c  bien 
glorieux , de  fe  voir  tout  d’un  coup  devenu  Gé- 
néral d’ Armée.  La*  ficnnc  n’eftoic  compofée 
que  d’Infanrerie  , 6c  il  n’y  avoit  en  tout  que 
huit  Cavaliers.  Il  traverfa  l’Allemagne  fans  ob- 
rtaclc.  Il  continua  fa  route  par  la  Hongrie,  le 
long  du  Danube,  où  il  fit  peu  de  perte:  mais 
comme  dans  la  Bulgarie  fes  gens  s’émancipè- 
rent 6c  commencèrent  à piller  la  Campagne , 
une  Armée  de  Bulgares  tomba  fur  luy,  6c  mie 
fes  Troupes  en  déroute.  11  eut  beaucoup  de 
peine  à gagner  Conftantinoplc,  auprès  de  la- 
quelle l’Empereur  Alexis  Comnene  luy  permit  Guillelio. 
décamper  jufqu’à  l’arrivée  du  fécond  Corps 
conduit  par  Pierre  l’Hermicc,  6c  luy  fit  fournir 
des  vivres. 

Ce  fécond  £orps  mieux  armé  qut  le  pre- 
mier , & où  il  y avoit  quelque  Cavalerie , fut 
encore  plus  maltraité , parce  qu’il  n’eftoit  pas 
mieux  difcipline.  Les  Bulgares  6c  les  Hongrois 
tuèrent  à l’Hcrnûte  plus  de  dix  mille  hommes, 
luy  enlevèrent  fes  bagages , fes  chariots , 6c 
entre  autres  ccluy  où  clloit  l’argent  de  l’Ar- 
mée. Il  arriva  néanmoins  encore  avec  trente  Robert.  \ 
mille  hommes  à Conftanrinople  , le  premier  M©n»cL 
jour  d’Aoull  , 6c  il  eut  audience  de  i’Empe-  Gnibeit. 
rcur , qui  fut  charmé  de  fa  faintccé , de  fon  cf-  Guilieito. 
prit,  6c  de  fa  prudence.  Ce  Prince  après  l’a- 
voir  laifle  repofer  quelques  jours,  voyant  que 
fes  Soldats  pilloicnt  tout  à l’entour  delà  Ville, 
luy  fit  palier  le  Détroit  avec  fes  Troupes  &:  cel- 
les de  Gautier  Sans  avoir  fur  quantité  de  ba- 
teaux , qu’on  avoit  eu  foin  de  tenir  prefts  pour 
ce  palTagc. 

Ce  ne  furent  pas  là  les  fculs  préludes  fù- 
neftes  de  cette  guerre.  Un  Preftre  Allemand 
nommé  Gotefcalc  ayant  prefehé  la  Croifade  à 
l’exemple  de  l’Hermite,  aflemblaauffi  environ 
quinze  mille  Soldats  Sujets  du  Roy  d’Allema- 
gne. Il  marcha  à leur  telle  jufqu’cn Hongrie, 
où  sellant  pareillement  attiré  par  les  ravages 
qu’il  faifoit,  la  haine  des  Hongrois,  fes  Trou- 
pes furent  inverties  de  toutes  parts.  Les  Sol- 
dats mirent  bas  les  armes  fur  la  proraefle  qu’011 
leur  fit,  de  leur  laiflcr  la  vie  lauve,  6c  la  li- 
berté de  s’en  retourner  ; mais  ils  ne  furent  pas  * 
pluftoft  defarmez  , qu’on  fit  main-bartc  fur  tlU. 
eux,  6c  à pci  no  s’en  échapa-t-il  quelques-uns,  L u ?*17, 
pour  aller  porter  en  leur  pais  la  nouvelle  de  ce 
trille  defartre.  - 

Une  aucré  Troupe  incomparablement  plus 
A aaa 
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nombrcufc,  compoféc  de  coures  forces  de  Na- A roillroit,  Se  la  chofe  fuit  aflcûrémcnc  arrivée 


uons  , &c.  commandée  par  un  Seigneur  Alle- 
mand nomme  Emico , péric  encore  par  le  fer 
des  Hongrois,  qui  pour  ne  poinc  élire  tous  les 
jours  expofez  aux  ravages  que  ces  Armées  fai- 
foient  dans  leur  pais,  rclolurcnt  de  n'en  plus 
lai  lier  palier. 

Il  elloic  impoflîble  que  de  pareilles  chofes 
n’arrivailcnt  dans  ces  mouvemens  fubits&:  im- 
pétueux , que  la  publication  de  la  Croifade  a- 
voit  excitez  dans  route  la  Chrétienté  de  l’Euro- 
pe. Le  Peuple  cil  toujours  Peuple , c’cll-à-di- 
re;  toujours  inconlidcrc,  emporté,  fans  pré- 


ainli.  Mais  les  foupçons  de  l’Empereur  de 
Conltaminople  rompirent  fes  mciures  d’une 
manière,  bien  fafeheufe  pour  luy. 

Alexis  Comnene  en  demandant  du  fecours 
au  Pape , ne  s’elloit  pas  attendu  à tout  ce  grand 
fracas , qui  fc  lit  par  toute  la  Chrétienté.  Il  a- 
voic  efpcré  quelques  Troupes  qui  feroient  à fes 
ordres , &:  qui  feroient  partie  de  fon  Armée 
en  qualité  de  Troupes  auxiliaires.  Mais  quand 
il  vit  arriver  les  trente  Se  les  quarante  mille 
hommes,  qui  n’eftoient  que  les  avant-coureurs 
d’autres  Armées  beaucoup  plus  nombreufes , 


voyance  , abufant  des  motifs  les  plus  faims  B commandées  par  les  plus  fameux  Capitaines  de 
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pour  s’abandonner  aux  plus  étrangcsexcès  ,3c 
le  précipitant  étourdiment  dans  les  plus  grands 
malheurs  -,  mais  ces  premiers  defordres  ne  fer- 
virent  qu’à  rendre  les  principaux  Chefs  de  l’en- 
treprife  plus  circonfpeêts , Se  à leur  faire  pren- 
dre des  mcfurcs  plus  juftes , pour  ne  pas  tom- 
ber dans  de  fcmblablcs  inconvcnicns. 

Hugues  le  Grand , apres  avoir  pris  congé  du 
Roy  fon  frère , prit  fa  route  par  l'Italie  avec 
Robert  Duc  de  Normandie , Robert  Comte  de 
Flandre , E (tienne  Comte  de  Chartres  , Ray- 
mond Comte  dcTouloufc , Aymar  Evêque 


l’Occident , il  commença  à craindre  ces  fecours, 
Se  appréhenda  de  n’cftrc  plus  maillre  chez  luy, 
quand  ils  feroient  cous  arrivez. 

C’eltoit  un  Prince  politique  , adroit , dilli- 
mulé  , Se  qui  apres  tout avoit  effectivement  fu- 
jec  de  faire  ces  fortes  de  réfléxions  dans  les  con- 
jonctures où  il  fc  crouvoir.  Il  avoir  cité  infulté 
par  les  Princes  Normands  d’Italie , qui  l'eltoienc 
venu  attaquer  jufqucs  dar.s  la  Thracc.  Les 
Princes  de  cette  Nation  avoient  enlevé  à fes 
prcdéceffcurs  la  Poüillc,  la  Calabre,  Se  la  Sici- 
le, Se  quelques-uns  de  ces  Seigneurs  lorfqu'ils 


du  Puy.  Ils  perdirent  quelques  Soldats  dans  le  C fervoient  dans  les  Armées  de  l’Empire,  avoient 
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chemin  par  les  grandes  chaleurs,  Se  fc  rendi- 
rent les  uns  dans  le  Frioul , les  autres  fur  les 
confins  de  la  Poüillc.  Bohemond  Prince  de  Ta- 
rentc  afliégeoit  alors  Amalphi , qui  s’eltoie  ré- 
voltée. Ibenvoya  falücr  les  Généraux,  Se  tou- 
ché de  leur  exemple , il  affcmbla  fes  Officiers 
& fes  Soldars,  Se  leur  dit  ces  paroles  en  ftilc 
« guerrier  : »»  Qui  m’aime,  me  fuivc  ; nous  fora- 
• mes  François  d’origine  , mes  chers  compa- 
ti gnons,  Se  du  mefmc Royaume  que  ces  braves 
•»  gens  qui  courent  au  martyre  1 j’ay  honte  de  ne 
» les  pas  imiter:  il  prie  fur  le  champ  la  Croix,  Se 
le  la  mit  fur  l’épaule;  tous,  tant  Officiers  que  £> 
Soldats  crièrent  à haute  voix  de  tous  collez, 
qu’ils  vouloicnc  le  fuivre , &:  chacun  s’empref- 
la  à prendre  la  Croix. 

Bohemond  reçut  les  Princes  avec  beaucoup 
d’honndlcté  , Se  comme  la  faifon  elloic  trop 
avancée,  pour  qu’ils  continuaffcnc  commodé- 
ment leur  voyage  , il  leur  fit  donner  des  quar- 
tiers dans  fes  Terres  Se  dans  celles  de  fa  Fa- 
mille , Se  les  Troupes  furent  diffribuéespour  fc 
repofer  dans  les  Villes  maritimes,  àBrindcs,à 
Bari , à Otrantc , Se  en  quelques  autres  Places. 
Comme  Hugues  le  Grand  porcoit  tres-im 


une  fois  projetté  de  s’emparer  de  toute  la  Grè- 
ce. Il  fçavoic  les  defordres  que  les  premières 
Armées  des  Croifez  avoient  faits  en  Hongrie 
Se  en  Bulgarie;  luy-mcfmc  voyoit  de  fes  pro- 
pres yeux  ceux  quelles  faifoient  encore  aux  ci> 
virons  dcConftantinoplc.  Ainfi  il  prit  dès-lors 
la  réfolution  qu’il  fuivit  toujours  depuis,  non 
feulement  de  ne  pas  féconder  les  déifias  des 
Croilez;  mais  de  les  traverfer  en  tout  ce  qu’il 
pourroit,  Se  d’ufer  de  toutes  fortes  de  moyens 
pour  faire  périr  leurs  Armées , qui  luy  deve- 
noienc  aulfi  formidables  qu'aux  Turcs  mcfmcs. 

Hugues  le  Grand  cftanc  encore  en  France, 
avoir  écrit  à l’Empereur , qu’il  cfloic  fur  le  poinc 
de  partir  pou rConftantinople, afin  d’avoir  parc 
à la  guerre  fainec  ; qu’il  prendroie  fon  chemin 
par  1 Albanie  , Se  qu’cllant  le  frère  d’un  des 
plus  grands  Rois  de  l’Europe,  il  efpcroic  d’ê- 
tre reçu  de  luy  avec  tous  les  égards , qu’on  de- 
voir à fa  qualité  Se  à fanaiflance.  Un  morceau 
de  cette  Lettre  cil  rapporte  par  Anne  Comne- 
nc  fille  de  cet  Empereur,  dont  elle  a fait  l’Hif- 
toirc  intitulée  l'AUxiadt.  Dans  la  Traduction 
qu’elle  fie  en  Grec  de  cette  Lettre,  elle  y a don- 
né un  cour  conforme  aux  manières  d’écrire 


patiemment  d'avoir  fi  peu  d’auroricé  dans  cet- £ des  Orientaux , Se  qui  n’ciloit  nullement  du  di- 
te Armée , parce  qu’il  n’avoicprcfque  poinc  de  J’r'' — :J — c — u:a_: — 1 

Troupes  à luy,  tandis  que  les  Ducs  de  Norman- 
die &lcs  Comtes  de  Flandre,  dcTouloulc,de 
Blois,  avoient  chacun  un  Corps  très-confidé- 
rablc,  il  prie  une  réfolution  bien  hazardeufe. 

Se  dont  il  eue  bicn-colt  lu  jet  de  fc  repentir.  Ce 
fut  de  ne  pas  attendre  les  autres,  & d’aller  dc- 
-vanc  avec  fes  feules  Troupes.  Son  deffein  elloic 
de  gagner  au  plultollConltaïuinople,  Se  defc 
mettre  à la  telle  de  celles  qui, y clloient  déjà 
fous  la  conduite  de  Gautier  Sans  avoir  Se  de 
P'crrc  J Hcrmitc , ne  doutant  pas  qu’on  ne  luy 
«n  déférait  le  commandement , li-toft  qu’il  pa- 


le d’Occidcnt.  Son  Hiiloire  nous  apprend 
quantité  de  particularircz  importantes  tou- 
chant les  Croifades  ; mais  il  la  faut  lire  avec 
précaution,  vu  l’inccrcft  quelle  avoic  à ména- 
ger la  réputation  de  l Empcrcur  fon  pere  ; c’cll 
cette  partialité  qui  luy  fait  tourner  pluficurs 
faits  d’une  manière  avancageufe  à ce  Prince, 
Se  fouvent  odieufe  pour  les  François  Se  pour 
les  autres  Chefs  de  la  Croifade.  Voilà  le  frag- 
ment de  la  Lettre  de  Hugues  le  Grand  à l’Em- 
pereur , de  la  manière  dont  cette  PrincelTc  le 
rapporte.  » Sçaehez,  ô Empereur,  que  je  fuis 
le  ^.oy  des  Rois,  &à  qui  cous  les  hommes  qui 
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» fous  le  Ciel  doivent  ccder.  Ainfi  quand  A 
» j’arnvcray  chez  vous, vous  devez  me  recevoir 
» avec  l’honneur  6e  la  magnificence,  qui  con- 
..  viennent  à mon  rang  8e  à ma  qualité. 

L’Empcrcut  ayant  reçû  cette  Lettre, écrivit 
à Jean  lfaac  Gouverneur  de  Durazzo,  Ville 
d'Albanie , 3e  à Nicolas  Marcatacalc  Comman- 
dant de  laFlotc  que  ce  Prince  entretenoit  lur 
cette  Côte  contre  les  incursions  des  Pirates.  11 
ordonna  au  premier  de  recevoir  avec  toute  la 
civilité  pénible  le  frère  du  Roy  de  France,  Se 
de  luy  donner  promptement  avis  de  fon  arri- 
vée, ôe  il  recommanda  à l’autre  de  tenir  tou- 
jours fa  Flote  en  état  , Se  d’eftre  bien  fur  fes  B 
gardes.,  pour  ne  fc  point  lailTcr  fur  prendre. 

Hugues  le  Grand  le  mit  donc  en  mer,  ôefic 
partir  avant  luy  fur  un  Vaifi’cau  léger  vingt- 
quatre  de  fes  gens  , tous  hommes  de  bonne 
mine  , Se  très-bien  équipez  , pour  avertir  le 
Gouvcrneuc  de  Durazzo  qu’il  arriveroit  bicn- 
toft. 

Ce  VailTeau  fit  la  traverfe  en  peu  de  jours. 

Les  Envoyez  complimentèrent  le  Gouverneur 
de  la  part  de  leur  Muiftre , l’alicurcrent  qu’il 
les  fuivroit  de  près,  Se  le  prièrent  de  fc  fouve- 
nir  de  la  qualité  du  Prince,  qu’il  alloit  recevoir 
chez  luy.  Le  Gouverneur  leur  dit  qu’il  avoir  C 
fur  cela  les  ordres  de  l’Empereur , Se  qu’il  ne 
manqueroit  à rien. 

La  navigation  de  Hugues  le  Grand  ne  fut 
xM,  pas  fi  hcurculc  que  celle  de  fes  Envoyez.  11  fut 
acciicilli  d’une  rude  tempefte  , qui  fit  périr  la 
plufparc  de  fes  Vaiflcaux  Se  de  fes  Troupes  ,8e 
le  Navire  mcfmc  qu’il  mentoic  ayant  coule  à 
fond,  il  fut  obligé  de  fe  jetter  dans  une  Cha- 
loupe, avec  laquelle  il  fc  fauva  à terre  , à quel- 
ques lieues  de  Durazzo. 

Ellant  en  ce  pitoyable  état , il  fut  rencon- 
tré par  deux  Cavaliers  de  ceux  que  le  Gouver- 
neur avoir  envoyez  en  divers  endroits  de  la  D 
Côte  , pour  apprendre  de  fes  nouvelles.  11  fc 
fit  connoiftrc  à eux.  Ils  luy  dirent  que  le  Gou- 
verneur cltoit  fort  en  peine  de  luy , & qu’il  Tar- 
tendoit  avec  la  dernière  impatience,  il  monta 
fur  le  cheval  d’un  des  deux  Cavaliers,  qui  le 
conduifircnt  à Durazzo  , où  il  fut  reçu  avec 
d’autant  plus  d’honneur , que  l’état  où  il  eftoit 
réduit,  le  rendoit  moins  formidable. 

L«  Gouverneur  le  traita  magnifiquement , 
luy  aflïgna  une  grofle  garde , moins  par  hon- 
neur , que  pour  s’adeurer  de  luy  : Se  il  le  re- 
tint pendant  pluficurs  jours  , le  régalant  de 
toutes  Igrtes  de  divcrtillcmcns,  en  attendant  E 
le  retour  du  Courier  , qu’il  avoit  envoyé  à 
Conftantinoplc  , dès  qu’il  eut  fçû  fon  dépare 
d’Italie. 

Le  Courier  ne  fut  pas  long-temps  fans  re- 
venir , Se  avec  luy  arriva  un  Seigneur  de  la 
Cour,  qui  complimenta  Hugues  de  la  part  de 
l’Empereur  , & luy  dit  qu’il  ciloit  chargé  de  le 
conduire  à Conllantinojéc,  où  le  Prince  eftoit 
difpolc  à luy  rendre  tout  ce  qu’ondevoitàune 
perfonne  de  fa  naidancc. 

Hugues  partit  avec  luy  } leur  guide  les  con- 
duiiit , non  point  par  les  grands  chemins , mais 
par  des  routes  écartées  i ce  qu’il  faifoit  fuivant 
Tome  /, 
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les  ordres  qu’il  en  avoit,  de  peur  de  trouver 
en  chemin  des  Troupes  Frar.çoifcs  , qui  ti- 
ralTcnt  le  Prince  de  fes  mains.  # 

L’Empereur  le  reçut  avec  de  grands  témoi- 
gnages d’amitic,  luy  fit  des  prclcns , luy  four- 
nit de  l’argent  pour  rétablir  fon  équipage,  Se 
tout  cela  clans  le  delVcin  de  l’engager  à luy  fai- 
rc  ferment  de  fidélité,  afin  que  les  autres  Sei- 
gneurs Croilcz,  fur  lôn  exemple, n’euflent pas 
de  peine  à s’y  foûmcttre  , & a le  reconnoiltrc 
par  là  pour  Chef  de  la  Ligue  faincc,3e  à agir 
en  tout  fous  fes  ordres. 

Le  Prince  eut  peine  à fc  réfoudre  à certe 
démarche  ; mais  enfin  gagné  par  les  carcft’cs 
de  l’Empereur , Se  efpcraut  par  ce  moyen  feti- 
jer  de  les  mains,  pour  aller  fc  mettrfr  à la  tê- 
te des  Troupes  qui  cftoient  déjà  au-delà  du 
Canal , il  le  fie. 

Après  cela  il  preflà  Alexis  de  le  laiflcr  par- 
tir} mais  il  fut  toujours  retenu  fous  divers  pré- 
textes , Se  il  s’apperçut  bien  qu’avec  tous 
les  bons  traitemens  qu’on  luy  falloir,  il  eftoit 
en  p ri  fon,  Se  qu’on  ciloit  bicn-aifc  d’avoir  un 
otage  de  fon  importance  , pour  contenir  les 
aucics  Seigneurs  qui  approchoicnt. 

Godefroy  de  Bouillon  s’elloit  mis  en  marche  ■ ■ 

avec  fes  Troupes  des  le  mois  d’Aoufl,  Se  avoit 
pris  à peu  pics  la  mcfmc  route  que  Pierre  l’Hcr-  Tyrio».™»- 
mite  par  l’Allemagne,  l’Autriche,  la  Hongrie  fie  cap.  ». 
la  Bulgarie.  11  avoit  une  Armée  de  foixanteSe 
dix  mille  hommes  d'infanterie,  & de  dix  mille 
chevaux.  11  ciloit  accompagné  de  Baudoüin 
fon  frère,  de  Baudouin  du  Bourg  fon  couiin, 
de  Baudouin  de  Mons,  de  Hugues  Comte  de 
S.  Pol , Se  d’Angclran  fils  de  ce  Comte  , de  Gar- 
nier de  Grcz,  d! Henri  d’Afche,  Se  de  Gode-  Ann* 
froy  frère  de  Henri , de  Dodon  de  Conz,  de  f0™'04* 
Conon  de  Montaigu  , qui  avoient  tous  avec 
eux  lclite  de  leurs  Valfaux. 

Ils  arrivèrent  le  vingtième  de  Septembre  à 
Collcnibruc  en  Autriche , Se  ils  y fejournérent 
quelques  jours,  pendant  lefquels  on  traita  avec 
Caloman  Roy  de  Hongrie  pour  la  fciirctc  du 
paflage  dans  ce  Royaume.  Henri  Se  Godefroy 
d’Afchc  furent  envoyez  à ce  Prince,  8e  ils  con- 
vinrent d’une  entrevue  de  Godefroy  de  Bouil- 
lon avec  luy.  Elle  le  fit  auprès  d’une  Fortcrclfe 
de  Hongrie  nommée  Cipcron  , où  1g  Duc  fc 
rendit  avec  trois  cens  chevaux.  Tout  fc  palfa 
avec  beaucoup  de  générofité  Se  de  franchi  le  de  GmlMi*. 
part  3e  d'autre.  Le  Roy  promit  de  faire  fournir  2âp'  Uj!  ** 
des  vivres  à un  prix  raisonnable , tandis  que 
l'Armée  marchcroit  dans  fes  Etats,  Se  on  luy 
donna  pour  otages  durant  la  maj-che,  le  Comte 
Baudouin  frère  du  Duc  avec  la  femme  3e  toute 
la  Maifon  de  ce  Comte. 

L’Armée  marcha  avec  tout  l’ordre  8e  toute 
la  discipline  poiTiblc.  Le  Roy  d c Hongrie  la 
côtoya  toujours  avec  la  fienne,8e  fi-coft  qu’on 
eut  palTc  la  Save,  les  otages  furent  rendus.  On 
traverfa  la  Bulgarie  fans  oppolition , parce  que 
les  Généraux  fçûrcnc  contenir  leurs  Soldats , 

8e  l’Armée  après  une  très-longue  marche,  ar- 
riva à Philippopoly  en  Thracc.  * 

Ce  fut  là  que  Godefroy  apprit  la  détention 
de  Hugues  le  Grand  , furquoy  Jes  Généraux 
A a a a i» 
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s’cftant  aflemblcz,  ils  envoyèrent  à l’Empc-. 
reur,  pour  le  prier  de  luy  permettre  de  les  ve- 
nir joindre.  L’Empereur  rcfufa  de  le  faire.  Ce- 
pendant l’Armée  continua  fa  marche  , 6c  les 
En v ayez  à leur  retour  , la  trouvèrent  à An- 
drinoplc. 

Sur  le  refus  de  l’Empereur,  Godefroy  aban- 
donna tout  le  pais  au  pillage,  6c  il  fut  ravagé 
pendant  huit  jours , apres  lefqucls  vinrent  des 
Envoyez  de  l’Empereur,  faire  de  grandes  plain- 
tes de  cette  conduite.  On  leur  en  dit  la  rai- 
fon,  &:  on  leur  déclara  qu’on  cftoit  refolu  de 
n’en  pas  dcmcurer-là,  li  on  ne  rendoit  le  Prin- 
ce. Ils  le  promirent.  Au fli-toft  le  ravage  ccifa, 
6c  l’Armcc  au  bout  de  quelques  jours  arriva 
à la  vue  de  Conftantinoplc. 

Les  Troupes  malgré  la  fatigue  d’unfigrana 
voyage  cftoicnt  très-belles  , 6c  l’Empereur  en 
fut  cpouvcncc  , quoy  qu’il  cuit  luy-mclineunc 
Armee  fort  nombreufe  qu’il  avoit  levée , moins 
à deil'cin  de  la  joindre  à celles  des  Croifez  con- 
tre l’ennemi  commun  , que  pour  fc  mettre  en 
fcùrctc  contre  eux.  Il  vit  bien  qu’il  falloir 
s’accommoder  au  temps.  Ainfi  dés  que  l’Ar- 
mée parut , il  fit  partir  le  Prince  Hugues,  qui 
arriva  au  Camp,  accompagné  de  Drogon  de 
. Nccllc  , de  Clcrcmbaud  de  Vcndcüil , 6c  de 
• Guillaume  de  Melun  lurnommé  le  Charpen* 

Gmtm.  1.  tier,  parce  que  dans  la  meflée  il  manioit  ad- 
c*  4-  mirablcmenc  la  hache  d’armes , 6c  charpcntoit, 
ainfi  qu’on  parloir  alors , d’une  étrange  maniè- 
re , tous  ceux  qui  le  trouvoient  fous  fa  main. 
Ce  fut  une  grande  joye  pour  le  Prince  de  fc 
voir  délivré  , 6c  bien  de  la  gloire  à Godefroy 
d’avoir  contraint  l’Empereur  à le  rclafchcr.  On 
s’embraffa  avec  ccndrcftc  de  ^>art  6c  d’autre , 
& chacun  raconta  fes  aventures.  A peine  c- 
, coicnt-ils  entrez  en  difeours , qu’on  les  aver- 
tie qu’il  venoit  d’arriver  un  hommede  la  Cour 
de  l’Empereur,  qui  dcmandoicàparlcrauDuc 
Godefroy.  C’eftoit  pour  l’inviter  à venifàCon- 
ftantinoplc  ; mais  comme  on  luy  déterminoic 
le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  entrer  avec 
luy  dans  la  Ville,  il  répondit  qu’il  n’iroitpas. 

L’Empereur  choqué  de  cette  reponfe , dé- 
fendit qu’on  portait  des  vivres  au  Camp.  Go- 
defroy ne  fçut  paspluftoft  cette défcnlc, qu’il 
commanda  aux  Soldats  de  faire  le  dégalt  juf- 
qu’aux  portes  de  la  Ville.  On  fc  faifit  de  tous 
les  Troupeaux , de  tous  les  vivres , de  tous  les 
bleds  des  environs,  6c  on  en  fit  desMagafins, 
qui  mirent  l’abondance  dans  le  Camp  pour 
long-temps. 

Guiilclm.  L’Empereur  qui  vit  qu’il  avoit  affaire  à des 

Tjr»u*.  gens  aulli  vigoureux  que  prevoyans  ,&  mcfmc 
appréhendant  qu’ils  n’attaquaflent  la  Ville,  fc 
radoucit , 6c  apres  quelques  pour-parlcrs  , il 
permit  de  nouveau , qu’on  portait  des  vivres 
au  Camp.  Enfuitc  feignant  d’eftre  touché  de 
ce  que  fouftroit  l’Armée  par  la  rigueur  de  la 
faifon  ; car  on  cftoit  au  mois  de  Janvier,  il  of- 
frit à Godefroy  de  loger  fes  Troupes  dans  les 
Palais  6c  dans  les  Maifons  qui  bordoient  en 
grand  nombre  le  Bofphorc , afin  qu’ils  y fuflenc 
a couvert  des  injures  du  temps.  Le  Duc  ac- 
cepta l’offre  , qui  luy  parut  avancagcufe.  Le 


\ deffcin  de  l’Empereur  cftoit  de  les  rcnfc<*ncr 
dans  cet  cfpacc  fort  étroit,  entouré  de  la  mer 
d’un  cofté , de  l’autre  d’un  large  canal  formé  de 
l’cmbouchcurc  de  plufieurs  rivières,  6c  puis  de 
montagnes,qui  prenoient  depuis  le  canal  jufqu  a 
la  mer.  Par  ce  moyen  il  empefehoit , qu’ils  ne 
puffent  faire  aifement  des  courlês  dans  le  relie 
de  la  Campagne,  6c  de  plus  en  cas  qu’il  vou- 
luft  les  attaquer,  il  s’aft'cüroit  de  le  pouvoir  tai- 
re avec  avantage  dans  un  terrain  fi  étroit,  où 
ils  auroienc  peine  à s’étendre  6c  à ranger  reur 
Armée.  • 

Ils  s’appcrçûrcnc  bien-tofl  du  piège  qu’on 
B leur  avoir  tendu  : car  l’Empereur  ayant  de 
nouveau  invite  Godefroy  à le  venir  voie  dans 
Conftantinoplc,  6c  le  Duc  qui  fe  déficit  tou- 
jours de  luy,  s’cftanc  contenté  de  luy  envoyer  tlii, 
trois  Seigneurs , pour  luy  faire  agicer  qu’il  n’y 
allait  pas,  il  fit  une  nouvelle  défenfe  de  por- 
ter des  vivres  à l’Armce,  6c  mie  quantité  de 
partis  en  Campagne,  avec  ordre  de  charger 
tous  ceux  qui  s’ccartoicnt  pour  en  aller  cher- 
cher. Enfin  levant  le  malquc , -il  envoya  fur 
des  Vaifl'eaux  qu’il  avoit  fait  préparer  fccrcte- 
ment  la  nuit,  grand  nombre  d’Archers,  qui 
firent  à la  pointe  du  jour  plufieurs  déchar- 
C ges  de  flèches  fur  tout  ce  qui  parut  de  Soldats 
au  bord  de  la  mer  , 6c  mcfmc  fur  le  quartier 
du  Due , qui  eftoie  le  long  du  Bofphorc. 

Godefi  oy  jugeant  par  cette  perfidie  de  ce  qu’il 
devoir  attendre  de  l’Empereur,  ré  l’olut  de  for- 
tir  de  ce  terrain  defavantageux  , 6c  fit  marcher  Cap  «• 
fon  frere  le  Comte  Baudouin  avec  un  gros  dé- 
tachement , pour  fe  faifir  du  Pont  du  Canal.  Il 
le  trouva  occupé  par  les  ennemis  j mais  il  les  at- 
taqua avec  tant  de  vigueur,  qu’il  les  enchaf- 
fa  , 6c  s’en  faille  j 6c  après  les  avoir  encore  pouf- 
fez allez  loin,  il  donna  le  moyen  à toute  l’Ar- 
mée de  repafler,  6c  de  s’étendre.  Enfuitc  il  fc 
D donna  un  fanglant  combat  entre  l’Armée  de 
l’Empereur  &:  les  Croifez , fous  les  murailles  de 
la V illc  : il  ne  finie  qu  a la  nuit  ; les  Grecs  y furent 
très-maltraicez,  6c  tout  ce  que  l’Empereur  ga- 
gna par  cette  indigne  conduite,  fut  que  tou- 
tes les  Maifons  6c  cous  les  Palais  iituez  fur  le 
Bofphorc,  furent  réduits  en  cendres;  car  l’Ar- 
mée en  les  abandonnant,  mit  pour  fe  venger 
le  feu  par-rout. 

Afin  d’éviter  les  furprifes  dans  la  fuite , Sffem- 
pefeher  que  la  difcctc  nefe  mift  dans  le  Camp, 
il  fut  refolu  de  féparer  l’Armée  en  deux  ; 
qu’une  partie  dcmcurcroic  au  Camp  aveeGo- 
Edefroy  pour  le  garder,  &:  que  rautrc*iroic  en 
Campagne  pour  ramaflèr  des  vivres.  Celle-ci 
fc  patcagea  en  plufieurs  Corps,  qui  allèrent 
dans  l’éccnduë  de  plus  de  trente  lieues  enlever 
tous  les  bleds  , cous  les  Troupeaux,  6c  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à l’entretien  de  lArméc,  6 C 
la  mirent  en  état  de  fubfifter  long-temps  in- 
dépendamment de  l’Empereur. 

Sur  ces  encrefaicc#on  eue  des  nouvelles  de 
l’approche  de  Bohemond  , qui  amenoit  avec 
luy  d’Italie  une  Armée  de  Normands  6c  d’Ita- 
liens. Comme  il  connoiftoic  parfaitement  le 
génie  d’Alexis,  avec  qui  il  avoir  elle  long- 
temps en  guerre  , il  ne  fut  point  furpris  de  la 
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conduire  qu’il  ccnoit  envers  les  Croifez.  II  é- 
crivic  à Godefroy,  que  fon  fentiment  cftoic 
qu’il  falloir  commencer  par  mettre  ce  Prince 
hors  detat  de  leur  nuire  -,  qu'il  luy  confeilloit 
de  quitter  les  environs  de  Conftantinople,  Se 
Cap.  10.  de  venir  camper  auprès  d’Andrinoplc,  où  Ion 
Armée  fubfiltcroit  facilement  j qu’il  l’y  join- 
droit  au  commencement  du  Printemps  j qu'ils 
iroient  cnfemble  attaquer  l’Empereur  ,&qu’a- 
pres  s’ertre  rendus  mailtres  dcConftanrinopIc, 
ils  cxécutcroicnt  avec  beaucoup  plus  de  faci- 
lite leurs  derteins  contre  les  Turcs.  . 

Godefroy  luy  répondit , qu'il  ne  pouvoir  fc 
réfoudre  à tourner  fc  s armes  contre  les  Chré- 
tiens, ne  les  ayant  prifes  que  contre  les  Infi- 
dèles, Se  qu’il  l’attendroit  auprès  deConftan- 
tinoplc,  où  il  avoir  pris  routes  fes  feurctez  con- 
tre les  embufehes  de  l’Empereur. 

Boliemond  cftoit  celuy  de  tous  les  Croifez 
que  ce  Prince  appréhendoit  le  plus  , parce  qu’il 
en  avoir  elle  plulicurs  fois  battu.  Ayant  donc 
fçù  fon  départ  d’Italie,  Se  ce  qu’il  avoit  écrit  à 
» Godefroy  , il  prit  le  parti  de  regagner  ce  Duc, 

pour  le  rendre  moins  fufccptiblc  des  confcils 
.violens,  que  Boliemond  ne  manquerait  pas  de 
luy  inlpircr. 

Il  le  fit  donc  follicitcr  une  troificmc  fois  de 
Cap-  h.  le  venir  trouver  à Conftantinoplc  i Se  afin  de 
luy  ofter  tout  foupçon , il  luy  offrit  de  donner 
en  otage  fon  propre  fils  Jean  Porphyrogenete. 
La  condition  propoféc  leva  toute  difficulté,  & 
Godefroy  qui  ncdcmandoitpas'inicux  qued’a- 
eir  d’intelligence  avec  1’Empcreur,  l’accepta, 
il  envoya  Baudoüin  du  Bourg  , Se  Conon  de 
Montaigu  recevoir  le  jeune  Ptincc  , qui  fut  lo- 
gé ;fvec  une  fcùre  garde  dans  le  Camp;  Se  a- 
pres  avoir  donné  les  inftruftions  ncccflaires  au 
Comte  Baudoüin  fon  frère , dcquil’Armécde- 
voit  recevoir  tous  les  ordres  en  fon  abfcncc,il 
entra  dans  la  Ville  , accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs.  L’Empereur  l'y  reçue 
avec  toutes  les  diftin&ions , toutes  les  marques 
dcilimc  Se  de  tendrefTe  imaginables,  jufqu’à 
l’adopter  folcmnellemcnt  pour  fon  fils  , félon 
une  trcs-anciennc  manière  en  ufage  dans  l’Em- 
pire. L’Empereur  prcfi'a  fur  tout  le  Duc  de  luy 
faire  ferment  de  fidélité,  comme  avoit  fait  le 
Prince  Hugues.  Il  eut  peine  à s’y  rcfbudre  ; 
néanmoins  il  le  fit,  Se  les  Généraux  des  autres 
Cap- i?.  Armées  limitèrent.  L'entrevue  fc  termina  a- 
vcc  une  fatisfaâion  mutuelle.  L’Empereur  pro- 
mit de  fournir  abondamment  toutes  choies  à 
l’Armée,  &de  contribuer  de  fes  Finances  à fon 
entretien.  Le  Duc  de  fon  cofté  promit  d’em- 
pefeher  toutes  les  violences,  de  faire  garder 
une  cxaûc  difciplinc  à fesTroupes,  Se  ou  con- 
tint que  I* Armée  pafl'eroit  le  détroit  au  mois 
de  Mars.  Le  Duc  retourna  charge  de  préfens 
& comblé  des  honneftetez  de  l’Empereur.  Tout 
ce  qu’on  avoit  promis  de  part  Se  d’autre  fut 
exécuté  avec  la  dernière  exactitude.  L’Armée 
pafla  en  Bitliinie  au  mois  de  Mars,  Se  campa 
aux  environs  de  Calcédoine.  L’Empereur  a- 
voic  extrêmement  à cœur  ce  pafl'age , Se  fit  toû- 
C»p.  i*i  jours  enforte , qu’à  mcfurc  que  les  Arméesd’Oc- 
cidcnt  arrivoient  , elles  ne  iejournaflent  pas 
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A long-temps  cn-dcçà  du  Détroit.  II  apprehen- 
doic  toujours  pour  fa  Ville  Impériale , Se  jamais 
il  ne  confcmic  que  deux  Armées  cainpafi'cnt 
en  mcfmc  temps  fous  les  murailles  1 niais*dès 
qu’il  en  arrivoit  une  nouvelle,  l’autre  pafioit 
aufli-toft  la  mer,  Se  tous  les  VaifTeaux  reve- 
noient  à Conftantinoplc,  fans  qu’il  en  demeu- 
rait de  l’autre  cofté,  pour  empefe hcr  les  Trou- 
pes de  repafler. 

Boliemond  qui  avoit  t^cbarqué  à Durazzo, 
arriva  peu  de  temps  après.  Il  avoit  reçu  fur  la 
route  mille  amiticz  de  l’Empereur  par  Lettres , 

Se  par  fes  Envoyez  , Se  trouvoit  neanmoins  C*p.  14. 
B par-tout  des  embufeades  préparées  , qui  au- 
roicnc  fait  périr  fon  Armée , s’il  11’avoic  tou- 
jours elle  fur  fes  gardes.  Mais  ils  fc  connoif- 
loient  parfaitement  l’un  l’autre.  Les  dehors  c- 
coient  les  mcfmes,  &:  ladifliiuulation  égale  des 
deux  coftcz.  Il  pafla  le  Détroit  , Se  fc  joi- 
gnit à Godefroy  , pour  attendre  les  autres 
Croifez. 

Robert  Comte  Flandre,  qui  avoit  aufli  pris 
la  mer,  Se  débarqué  a Durazzo  avec  une  par- 
tie de  l’Armée,  après  avoir  fejourné  dan'Ja 
Poüille , fuivit  de  pics  Bohemond,  Se  eut  de 
frequentes  conférences  avec  l’Empereur  , qui 
C parut  avoir  pour  luy  plus  de  confiance  Se  d’ou- 
verture , que  pour  tous  les  autres. 

Le  Comte  Raymond  de  Touloufc , Se  l’Evê- 
que du  Puy  firent  tout  le  voyage  par  terre,  par 
le  Frioul  Se  la  Dalmatie,  avec  d extrêmes  fati- 
gues Se  des  etnbufehes  continuelles  des  Dal- 
mates.  En  paftanc  dans  la  Bulgarie,  l’Evêque 
avoit  elle  enlevé  par  un  parti  deBulgarcs  jmais 
heureufement  il  tut  delivre  par  un  autre  parti 
• de  l’Armée , qui  défit  celuy  des  Bulgares. 

Le  Comte  de  Touloufc  eftant  arrive  à Con- 
ftantinoplc, vit  pluficurs  fois  l’Empctcur,  qui 
luy  demanda  le  ferment  de  fidelité,  il  lercfu- 
D fa , on  eut  beau  luy  citer  l’exemple  de  tous  les 
autres , il  s’obftina  à ne  le  pas  faire.  L Empe- 
reur irrité  envoya  fccrctemcnt  ordre  aux  Gé- 
néraux de  fon  Année,  de  donner  fur  le  Camp 
du  Comte , tandis  qu’il  cftoit  à Conftantinople. 

Ils  le  firent,  Se  y caulercnr  une  déroute  pref- 
que  générale.  Le  Comte  en  fut  outre , Se  fit  en 
vain  fes  plaintes  à l’Empereur.  Il  envoya  aver- 
tir le  Duc  Godefroy  de  la  trahilbn  qu’on  luy 
avoir  faite.  II  y eut  fur  cela  bien  des  négocia- 
tions. Tout  fc  termina  par  un  defaveu  que  l'Em- 
pereur fit  de  ce  qui  s’eftoit  parte , protcllant  que 
la  chofc  s’eftoit  faite  contre  fon  intention  , 

£ Se  fans  qu’il  l’euft  commandé.  Le  Comte  de  cap.  tg, 
Touloufc  à la  prière  des  autres  Généraux,  con- 
fcncit  apres  beaucoup  de  delais  à faire  le  fer- 
ment ; en  fui  te  il  pafla  en  Afic  avec  fon  Ar- 
mée. 

Robert  Duc  de  Normandie,  Efticnne  Com- 
te de  Chartres  Se  de  Blois  , Eultachc  frere  du 
Duc  Godefroy,  arrivèrent  les  derniers,  Se  al- 
lèrent joindre  les  autres.  Toutes  les  Armées 
ainfi  unies,  dans  la  rcvûc  qui  en  fut  faite, fai- 
foient  cent  mille  hommes  de  Cavalerie  -,  l’In-  • 
fanteric  cftoit  encore  beaucoup  plus  nombreu- 
fc.  De  ce  nombre  eftoienc  plulicurs  de  ceux 
qui  avoient  marché  fous  les  ordres  de  Pierre 
Aaaa  iij 
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l’Hermitc  , 6c  de  Gautier  Sans  avoir  , dont  il 
faut  que  je  dilc  la  dcftincc , avant  que  de  par- 
ler des  entreprîtes  que  firent  les  Princes  Croilez. 

Après  que  l’Empereur  ch  agi  in  desdefordres, 
que  les  Troupes  de  Gautier  6c  de  l’Hcrmicc  fai- 
1 oient  aux  environs  dcConftantinoplc,lcscuft 
obligez  de  palier  le  Detroit , où  il  eut  loin  néan- 
moins de  leur  fournir  des  vivres  en  payant , 
toute  leur  occupation  fut  d’abord  de  faire  des 
courfcs  fur  le  pais  ennemi.  Ils  y firent  en  effet 
un  grand  butin  ; toutefois  fuivant  le  confeil 
de  l'Empereur  , qui  ne  ccfl’oic  de  leur  recom- 
mander de  ne  point  trop  s’engager  avant  l’ar- 
L i.c-  »3-  rivée  des  Seigneurs  Croifez  , ils  ne  fc  iuzar- 
doient  à aucune  cncrcprifcconfidcrable.  Mais 
un  jour  que  Pierre  l’Hermitc  clloic  pâlie  à Con- 
flanrinoplc,  pour  fupplicr  l’Empereur  de  fixer 
le  prix  des  vivres,  que  l’avarice  des  Grecs  leur 
faifoit  vendre  extrêmement  cher  , une  Troupe 
de  fept  mille  hommcs.dc  pied  & de  trois  cens 
chevaux  , fortic  du  Camp , 6c  alla  jufqu’auprcs 
de  Nicce,  d’où  elle  enleva  quantité  de  toute 
forte  de  bétail  , 6c  l’amena  au  Camp , fans  a- 
voir  fait  aucune  perte. 

Ce  premier  fuccès  fit  venir  l’envie  à d’autres 
de  tenter  auflt  fortune.  Trois  mille  Allemands 
marchèrent  avec  deux  cens  chevaux  du  mcfmc 
collé , 6C  firent  encore  plus  que  les  autres  ; car 
non  contcns  de  piller  le  plat-païs,  ils  attaquè- 
rent une  petite  Ville  à deux  lieues  de  Nicéc, 
6c  remportèrent  l’épée  à la  main,  malgré  la  vi- 
goureufe  rciiftancc  dcccuxqui la dcfcndoicnr. 
Ils  tuèrent  tour  ce  qui  s’y  trouva  j 6c  voyant 
que  de -là  iis  pourroient  faire  des  courfcs  beau- 
coup plus  ioin  , ils  s’y  fortifièrent , &:  y de- 
meurerait:. 

Les  Turcs  fur  les  nouvelles  desmouvemens 
qui  le  faifoient  en  Europe , 6c  des  dertcins  qu’- 
Caj»  14.  on  y avoit  formez  contre  eux,  fc  préparoient 
depuis  long-temps  à fc  mettre  en  defenfe.  So- 
liman Soudan  de  Nicéc  avoir  fait  venir  dans 
ces  quartiers  de  i’Alic  toutes  les  forces  de  l’O- 
rient. 11  avoir  fortifie  les  principales  Places,  & 
y a voie  mis  de  fortes  Garnifom.  Jufqu’alors 
néanmoins  il  ne  s’clloit  point  mis  en  Campa- 
gne , parce  que  excepté  quelques  courfcs  que 
zaifoient  les  Chrétiens , ils  ne  paroiflbient  point 
vouloir  entreprendre  rien  de  confidérablc. 
Mais  quand  il  eut  fçû  la  prife  de  la  petite  Vil- 
le , dont  je  viens  de  parler  , 6c  que  les  Alle- 
mands s’y  fortifioient , il  fie  prompccment  avan- 
cer un  grand  nombre  de  Troupes,  6c  vint  les 
invertir  , les  attaqua , les  força , &:  les  fit  cous 
palier  par  le  fil  de  l’cpéc. 

Cette  perte  qui  dévoie  rendre  les  Croifez 

f>lus  circonfpc&s , ne  fervit  qu’à  augmenter 
eur  fureur.  On  courut  aux  armes  par-tout  le 
Camp,  en  criant  qu’il  falloir  fur  le  champ  al-^ 
1er  venger  la  mort  de  fc  s frères.  Les  plus  fa- 
ges  des  Commandans  tafehérenten  vain  d’ap- 
paifer  le  tumulte.  On  les  traita  de  lafchcsiils 
furent  obligez  de  ccdcr  6c  de  marcher. 

• Parmi  cctcc  multitude  innombrable  qui  a- 

voic  fuivi  Pierre  I’Hermite&  Gautier  Sans  avoir» 
6c  dont  une  grande  partie  avoir  péri  par  les 
chemins,  il  ne  fc  trouva  guércs  plus  de  trente 
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A mille  hommes  armez , 6c  en  état  de  combat- 
tre. Gautier  en  prie  vingt  cinq  à vingt-fix  mil- 
le, parmi  lefqucls  eftoient  cinq  cens  Cavaliers  Cap.»j. 
allez  bien  équipez,  6c  tourna  vers  Nicée.  Le 
refte  demeura  à la  garde  du  Camp,  rempli  de 
femmes , de  vieillards , de  Preftres , de  Moines, 
qui  ne  fer  voient  qu’à  affamer  l’Armée. 

Soliman  dans  le  mcfrac  temps  s’clloic  mis  en 
marche,  pour  furprendre  le  Camp  des  Chré- 
tiens. Il  tue  averti  par  fes  Coureurs  que  l’Ar- 
mée Chrétienne  venoit  à luy.  Il  fait  foire  alte 
aufli-toft , 6c  ayant  rappelle  l'avant-garde  qui 
cfloit  déjà  dans  une  Foreft  qu’il  falloir  palier  , 

B il  fc  met  en  bataille  dans  la  Plaine,  où  la  Fo- 
reft aboutifl’oit  du  colle  de  Nicéc. 

Les  Croifez  l’ayant  paftcc,  furent  bien  fur- 
pris  de  trouver  l’ennemi  fi  près  d’eux.  Cepen- 
dant ils  allèrent  fièrement  à luy , s’animant  les 
uns  les  autres  à tirer  vengeance  de  la  perte  de 
leurs  compagnons,  &:  à périr gloricufcment les 
armes  à la  main  , en  combattant  les  ennemis 
du  nom  Chrétien. 

Le  Soudan  foùtint  la  première  furie  des 
Croifez  avec  beaucoup  de  rcfolution.  11  avoir 
l’avantage  du  nombre  , 6c  s’en  fervit  utile- 
ment j car  durant  la  chaleur  de  ce  choc,  ayant 
C fait  étendre  fes  Troupes,  il  invertit  les  Chré- 
tiens, 6c  les  fit  charger  de  toutes  parts.  Il  leur 
fut  impoflible  de  loutcnir  cette  charge  ; rom- 
pus de  tous  codez,  ils  ne  penférent  plus  qu* 
foin  mais  ils  fc  tiouvoient  coupez  p^r-tout, 
de  forte  qu'à  peine  il  en  échapa  un  leul  ; roue 
fut  tue  ou  pris.  Gautier  Sans  avoir  y périt  a- 
vcc  quelques  autres  Gentilshommes  qui  l’a- 
voient  fuivi , parmi  lefqucls  on  nomme  Ray- 
‘ mond  de  Breis , Fou  cher  d’Orlcans , Gautirt  de 
Brctcüil , 6c  Geoffroy  Burel,  qui  avoir  efte  le 
principal  auteur  de  cette  entreprife. 

Le  Soudan  n’en  demeura  pas  là.  La  bataille 
D ne  s’eftoit  donnée  qu’à  deux  lieues  du  Camp 
desCroifez.  11  y marcha  aufli-toft  ainfi  qu’il 
l’avoit  prévu  , il  le  trouva  dans  la  conllcr- 
nation.  11  y encra  prcfquc  fans  réfiftancc,&: 
parta  au  fil  de  lcpée  tout  ce  qu’il  y rencontra. 

Il  ordonna  feulement  qu’on  épargnaft  les  en-  Cap.if.' 
fans , dont  il  fie  autant  d’efclaves. 

Durant  ce  maffacrc , environ  trois  mille  hom- 
mes fc  jcttcrcnc  dam  un  vieux  Chafteau  fur  le 
bord  de  la  mer , 6c  s’y  retranchèrent.  Ils  s’y 
défendirent  avec  toute  la  bravoure  portiblc, 

& donnèrent  le  temps  aux  Vaifleaux  de  l’Em- 
pereur de  les  venir  recourir  ; car  Pierre  l’Hcr- 
£ mite,  qui  durant  ce  temps-là  cfloit  à Conftan- 
tinoplc  pour  la  raifort  que  j’aydicc  , avoir  con- 
juré ce  Prince  de  ne  pas  tailler  périr  ce  refte 
de  malheureux , qui  eftoient  venus  défi  loin, 
pour  facrificr  leur  vie  au  fcrviccdc  Jefus-Chrift 
& de  l’Empire  d’Orienc. 

Tel  fut  le  fort  déplorable  de  cette  première 
Armée  des  Croifez , qui  avoiehc  marché  fous 
les  ordres  de  Pierre  l’Hermite.  Ce  bon  Preftre 
avoir  eu  la  grâce  de  la  vocation  pour  prefeher 
laCroifadci  mais  il  ne  l’eut  pas  pour  i’cmploy 
de  Général  d’Arméc , fi  peu  conforme  à fon 
état  &:  à fon  cara&cre.  C’eft  pourquoy  Dieu  • 
luy  ayant  donne  des  fuccès  prodigieux  dans 
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fes  prédications , l'abandonna  dans  Icxécution,  A 
donc  il  ne  l’avoic  pas  chargé , 6c  qui  ne  luy  con- 
venoie  pas»  • 

Ce  fut  une  chofc  bien  funefte , que  cet  hor- 
rible carnage  de  tant  de  milliers  de  perfonnes, 

. qui  périrent  dans  le  Camps  mais  il  délivra  les 
Princes  .Croifez  de  l'embarra*,  qu'ils  auroienc 
* eu  à défendre  & à nourrir  tant  degens  inutiles. 
Les  Turcs  s’apperçûrent  bicn-toft  de  la  diffé- 
rence qu’il  y avoir , entre  une  multitude  de  gens 
ramatf'cz  fans  Chefs  d'autorité  , 6c  l’clitc  de  la 
plus  illuftrc  de  de  la  plus  brave  Noblcfic  de 
l'Europe. 

La  première  cntrcpiifc  fut  le  fiégc  de  Ni-  g 
* cée,  Ville  alors  extrêmement  forte  , 6c  le  lieu 
de  la  rcfidcnce  ordinaire  du  Soudan  Soliman. 
LUc  fut  défendue  avec  toute  la  vigueur  pofli- 
blc , 6c  les  Généraux  de  l’Armée  Chrétienne 
eurent  beloin  de  tome  leur  expérience  & de 
toute  leur  habileté,  pour  en  venir  à bout.  Le. 
Soudan  donna  un  grand  afi'aut  au  Camp,  6c 
en  fut  repoulîc  avec  pertede  quatre  mille  hom- 
mes de  les  Troupes.  Tancrede  , Gautier  de 
» b r » mi  Garlande,Guy  de  Poiffi,*  Roger  de  Barncvil- 
j *w*'fdk  le , s'y  diftinguérenc  entre  tous  les  autres.  Les 
Êu?Mn:  alliégcz  fe  voyant  extrêmement  prefièz , fe ré- 
ftE**  folurcnt  à capituler:  mais  quand  il  fut  quefiion  q 
k m'<<t  pu  de  traiter , il  y eut  une  difficulté. 

CuiHeltn-  L’Empereur  Grec  avoit  à l’Armée  un  hom- 
Tyrim  i.  mc  je  pa  part  nommé  Tanin  ou  Tatin  auprès 
3- caP*  4*  <Jcs  Princes,  pour  avoir  loin  de  fcs  inccrcfis, 

# pour  luy  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foic , &:  faire  fous-main  tout  le  mal  qu’il  pour- 
roic  aux  Croifez.  Ccluy-ci  ayant  Içû  l’état  de 
la  Place  par  fcs  tirions,  ht  h bien  qu’il  enga- 
gea les  Habitons  à déclarer , qu’ils  ne  vouloicnc 
rendre  la  Place  qu’à  l’Empereur.  Les  Princes 
trouvèrent  d’abord  cela  fort  mauvais  : nean- 
moins comme  ils  s’cftoienc  obligez  à luy  remet- 
tre les  Villes  qu’ils  prendroient , ils  ne  jugèrent  j) 
pas  à propos  de  rejerter  cette  proportion. 
L’Empereur  en  cftanc  averti,  envoya  au  ffi- tort 
» — des  Troupes,  pour  en  prendre poffieffion.  Mais 

An.  1097.  jj  manqua  luy-mefine  à fa  parole  j car  une  des 
conditions  du  Traite  cftoir,  qu’en  luy  remet- 
tant entre  les  mains  lc£  V illes  prifes , tout  le 
butin  qui  s’y  trouveroit , feroic  pour  l’Armée» 

6:  il  ne  luy  en  fit  aucune  part.  11  fe  contenta 
de  faire  de  beaux  préfens  6c  de  grands  renier- 
cicmens  aux  Généraux.  L’Amicc  en  murmu- 
ra, 6c  penfa  à fe  payer  par  fcs  mains  t mais  les 
Princes  l’appaifércnc , pour  ne  point  perdre  le 
fruit  de  leur  victoite , 6c  pouflèr  plus  loin  leurs  £ 
con quelles , tandis  que  la  faü'on  cftoit  favo- 
rable. 

Peu  de  jours  après  la  prife  de  la  Ville,  l’Ar- 
mée fe  mit  en  marche.  Le  deficin  principal  é- 
toic  d’aller  affiéger  Antioche  de  Syrie  , pour 
s’ouvrir  par  cette  conqucfte  le  chemin  en  Pa- 
leftine.  Soliman  couvert  des  montagnes , cô- 
toyoic  toujours  les  Croifez  avec  une  Armée  de 
plus  de  deux  cens  mille  chevaux  , épiant  l’oc- 
cafion  de  les  attaquer  à fon  avantage , &:  il  la 
trouva  Bohemond  s’eftoit  le  paie  du  refie  de 
ÜArméc , pour  la  commodité  des  vivres  6c  du 
fourage  , 6c  s'efioit  campe  dans  une  Vallée 


nommée  la  Vallée  Goreonicnneîa  huit  du  der- * — 

nier  jour  de  Juin*  Ce  tut  là  que  Soliman  cont*  ^n‘  WT' 
ba  fur  luy  le  lendemain  , 6c  que  fans  s’appro- 
cher plus  près  qu’à  la  portée  de  l’are,  il  fie 
faire  de  continuelles  déchargés  de  flèches  * 
dont  un  crcs-grand  nombre  de  Soldats  Chré- 
tiens furent  tuez,  Se  la  plufparc  des  chevaux 
blcficz.  Bohemond  ne  trouva  point  d’autre 
moyen  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  que  de 
marcher  droit  à l’ennemi  l’cpée  à la  main  pour 
l’enfoncer,  malgré  le  dclavancagc  du  lieu  i car 
les  Turcs  efioient  rangez  en  bataille  fur  le  peu» 
chant  de  la  montagne.  Mais  ils  fe  débandè- 
rent auffi-tofi , 6c  puis  fe  ralliant , vinrent  faire 
de  nouvelles  décharges. 

Bohemond  continua  de  les  pouficr  r mais  ils 
firent  encore  les  inclines  mouvemens , 6c  par 
cette  manière  de  combattre , à laquelle  les  Eu- 
ropéans  n’crtoicnc  point  accoutumez  , toute 
l’Armée  euft  péri , fi  les  autres  Croifez , qui 
n’ofioicnc  qu’à  une  lieue  de-là,  ne  fuilent  vc-  Op.ii. 
nus  à fon  fccours.  ■***♦• 

Le  Duc  Godefroy,  fcs  deux  frères  Baudcüin 
6c  Euftachc  , Hugues  le  Grand , le  Comte  de 
Touloufe  parurent  à la  tefte  de  quarante  mil- 
le chevaux , ayant  laille  toute  leur  Infanterie 
dans  le  Camp.  Leur  arrivée  fit  reprendre  cou- 
rage aux  T roupes.  Les  Turcs  n’oférent  faire 
ferme  , quoy  qu’ils  cufi'cnc  deux  fois  plus  de 
Cavalerie.  On  les  pourfuivit  le  pire  dans  les 
reins  pendant  deux  lieues:  on  en  tua  un  grand 
nombre  r on  reprit  quelques  prifonniers  qu’ils  a» 
voient  faits , &:  on  encra  dans  leur  Camp , qu’on 
trouva  plein  de  vivres  6c  de  richcfics.  Le  pil- 
lage confola  l’Armée  de  la  perte  qu’elle  a- 
voit  faite,  6c  qui  fut  de  pics  de  quatre  mille 
peribnnes  , tant  Soldats  qu’autres  de  la  fuite 
du  Camp.  On  n’y  perdit  que  deux  hommes  de 
difiinûion , donc  i’un  fut  Guillaume  frète  de 
Tancrede,  l’aucre  n’cft  pas  nomme. 

Les  Généraux  firent  la  repofer  l’Armée  pen* 
danc  trois  jours , après  lcfquels  elle  entreprit 
une  longue  6c  rude  marche,  pour  rraverfer  la 
Bithynic.  Elle  arfi  va  auprès  d Antioche  de  Pi- 
fidic,  qui  fe  rendit,  6c  l’on  y campa  avec  plus 
de  commodité.  Plulicurs  autres  Villes  dans  lef» 
quelles  il  y avoit  beaucoup  de  Chrétiens , fui- 
virent  cet  exemple. 

En  ce  lieu  là  fe  firent  deux  détachcmcns  t 
l’un  fous  la  conduite  de  Tancrede,  6c  l’autre 
fous  les  ordres  du  Contre  Baudoüin  frère  de 
Godefroy.  Ils  curent  ordre  de  s’avancer  dans  • 
la  Cilicic,  de  reconnoifirc  le  pais,  de  profiter 
des  occ.afions  qui  fe  prcfcntcroicnt  de  fefaifir 
de  quelques  Places , 6c  l’on  confcnm  qu’ils  gar- 
daient pour  eux  , celles  qu’ils  prendroient.  Us 
s'emparèrent  encre  autres  deTarfe  6c  deMa- 
ir.ifira.  # 

Baudoüin  retourna  joindre  la  grande  Ar-  l.  4 t.  t. 
mec,  6c  infiruifit  les  Généraux  déférât  du  pais,  *■  J-  J* 
tandis  que  Tancrede  fe  rendoie  maiftre  de  tou- 
te laCilicie.  Il  força  Alcxandrccc , 6c  répandit 
tant  de  terreur  par-tout,  que  les  Emircs  des 
pais  circonvoifins  luy  envoyèrent  demander 
fon  amitié , 6c  s'offrirent  à faire  alliance  avec 
les  Croifez. 


HISTOIRE 


FRANCE. 


Baudoüin  fut  détaché  de  nouveau,  &mar-  A nemis  qui  couroicnt  la  Campagne,  caufa  pen- 


cha du  cofté  de  la  Mcfopocamlc,  où  il  fut  reçu  dant  quelques  jours  une  extrême  dilette  dans  le 

dans  Edefte  fans  réfiftancc.  Cette  Ville  eftoit  Camp.  Suenon  filsduRoydcDanncmarc,qui 

la  Capitale  de  la  Mefopotamie.  11  acheta  Sa-  eftoit  arrive  à Conftantinople  long-temps  apres 

. 'wofate,  Se  fournit  toutes  les  autres  Places , qui  les  autres  avec  de  fore  bonnes  Troupes  , Se 

faifoicnt  la  communication  d’Edclfc  avec  An-  venoit  joindre  l’Armée  , fut  furpris  Se  inverti 

tiocltc  de  Syrie , que  les  Princes  Croifez  avoient  par  les  Turcs , qt*  le  taillèrent  en  pièces , Se  il 

réfolu  d’artieger.  Ainli  Baudoüin  fc  fît  un  allez  périt  luy-mcfmedaus  cette  défaite.  Tatin  , c<n 

grand  Etat  cn-dcçà  Se  au-delà  de  l’Euphrate,  lu  y qui  luivoit  les  Princes  de  la  part  de  l’£m- 

Se  en  travaillant  fi  bien  pour  fa  gloire  & pour  perçut,  voyant  les  choies  dans  un  très-mau- 

fes  intérerts  particuliers  , facilita  la  principale  vais  état,  partit  du  Camp,  fous  prétexte  d’al- 

entreprife  des  Princes  Croifez;  car  tandis  qu’il  1er  demander  des  vivres  Se  de  nouvelles  Trou- 

fubjuguoitla  Méfopotamic,  la  grande  Armée  pes  à l’Empereur  ne  revint  plus.  Sonexem- 

avoit  toujours  marché  vers  la  Syrie.  Laplufpart  B pic  caufa  la  déferrion  ; Se  Ertienne  Comte  de  * 


des  Places  qu’elle  trouva  fur  fon  chemin  , ne  fi- 
rent que  peu  , ou  point  du  tout  de  réfiftancc  ; 
de  forte  que  rien  n’empefehoit  qu’on  ne  fiftlc 
liège  d’Antioche. 

Tancrede  , après  avoir  mis  en  fcùreté  les 
Places  de  la  Ciiicie  , eftoit  revenu  joindre  l’Ar- 
mée. Divers  autres  dcrachcmcns  qu’on  avoir 
faits  , s’y  rendirent  aufti.  On  jugea  à propos 
toutefois  que  Baudoüin  demeurait  enMéfopo- 
tamic,  foit  afin  de  couvrir  le  pais  de  ce  collé- 
là  ; foit  afin  de  faciliter  les  convois  des  vivres 
pour  l’Armée. 


Blois  feignant  une  maladie,  fc  retira  du  cofté 
de  la  mer  avec  une  partie  de  ceux  quil’avoicnt 
fuivi,  au  nombre  de  quatre  mille  hommes  , ro- 
folu  de  rcpalfcr  en  France,  ûlefiégcneréürti£ 
foit  point.  Pour  comble  de  malheur  , Gode- 
froy de  Bouillon  tomba  malade,  Se  penfa  mourir. 

Il  euft  fallu  fc  réfoudre  à lever  le  iîcge,  fans  1 
une  intelligence  que  Bohemond  eut  dans  là 
Place  avec  un  des  principaux  H abitans,  nom- 
mé Pyrrhus  , fort  confidctc  du  Soudan.  La 
chofc  eftoic  trcs-lêcrcre , Se  Bohemond  n’en  a- 
voit  donné  aucune  communication  aux  autres 


Les  Turcs  ayant  deviné  ledeffcindcsChrc-  C Généraux.  Un  jour  dans  le  Confeildc  guerre 


tiens  , n’avoient  rien  omis  pour  fc  mettre  en 
état  de  fc  bien  défendre.  Accien  parent  ou  al- 
lié de  Soliman  , eftoit  Soudan  d’Antioche,  Se 
Seigneur  de  tout  le  pais,  Se  de  quantité  de  Vih 
les  des  environs.  Le  Soudan  de  Perle  luyavoic 
envoyé  de  nombreufes  Troupes.  Il  y avoitdans 
Ouiîlelm.  Ja  Ville  fix  à fept  mille  chevaux  , & jufqu’à 
Tyr.1.4.  quinze  ou  vingt  mille  hommes  d’infanterie, 
de  toutes  fortes  de  proviüons  , des  machines 
de  guerre  en  abondance,  d’habiles  Ingénieurs 
Epift.S»ew  pour  les  mettre  en  ufage,  Se  pour  en  faire  de 
rnirtî* C°"  ndlivcilcs.  La  faifon  eftoit  déjà  fort  avancée. 


les  voyant  tous  tics-inquiets , il  leur  dit  qu'ti 
avoir  un  moyen  de  prendre  la  Ville,  à la  vé- 
rité fort  hazardcux,maisqu’ilfcchargcroitdu 
rifquc  avec  fes  feules  Troupes,  pourvu  qu’on 
vouluft  luy  promettre  de  la  luy  céder , s’il  la 
prenoit. 

Godefroy  de  Boiiillon  , le  Duc  de  Norman- 
die, le  Comte  de  Flandre,  Hugues  le  Grand, 
Se  tous  les  autres  furent  d’avis  d’accepter  la 
proportion.  Le  fcul  Comte  de  Touloufc  s’y  op- 
pola,  difant  que  les  fatigues  Se  les  périls  citant 
communs,  il  falloir  que  le  fruit  Se  la  récom- 


c.unôten-  Se  les  Troupes  des  Croifez  extrêmement  dimi-  D penfe  Je  furtentauflî.  Ainfi  rien  ne  fut  conclu. 


?"  «•  nuées  : tout  cela  outre  la  force  de  la  Place , Se 
^ ’ les  fecours  du  dehors  , cncouragcoic  fort 
les  Turcs.  En  effet,  le  fiégc  de  Nicét,  quel- 
ques difficultés  qu’on  y euft  rencontrées,  ne 
fut  rien  en  comparaifon  de  celuy-ci. 

Les  Turcs  pour  retarder  les  approches,  sc- 
Toient  faifis  du  Pont  fur  le  Fleuve  Oronte  , à 
deux  lieues  d’Antioche,  qui  eftoit  le  fcul  paf- 
fâge  pour  venir  à la  Ville.  Robert  Duc  de  Nor- 
mandie, qui  menoit  ce  jour-là  l'avant-garde, 
le  fit  attaquer  , Se  y trouva  une  extrême  rc- 
Ouillcha.  fiftancc  . mais  l’Evêque  du  Puy  l’eftant  venu 


Cependant  la  nouvelle  vint  qu’une  Armée 
de  T urcs , pour  faire  diveriion  , afliégeoit  Edef- 
fc,  cù  le  Comte  Baudoüin  s eftoit  renferme.  La 
choie  eftoit  véritable.  Baudoüin  la  défendit  ii 
bien  , que  quelques  jours  après  , les  ennemis 
levèrent  Je  liège  : mais  ce  ne  fut  que  pour  ve- 
nir attaquer  le  Camp  dTAntioche. 

L’Armée  ennemie  eftoit  tres-nombreufe , Se  . 
commandée  par  un  Chef  de  réputation  nomme 
Corbagar.  Le  bruit  de  fon  approche  mit  l’a- 
larme dans  le  Camp , Se  redoubla  l’inquiétude 
des  Généraux  , Se  obligea  le  Comte  Raymond 


joindre,  on  fit  défi  grands  efforts,  que  le  Pont  E à confentir  que  Bohemond  fuft  fcul  maiftre 


fut  emporté  1 cpcc  à la  main , Se  le  partage  ou- 
vert. 

Quand  on  eut  reconnu  la  Ville  de  plus  prcs,& 
qu’on  euft  elle  informé  des  Troupes  qui  cftoient 
dedans,  pluficurs  furent  d’avis  de  remettre  le 
ficgc  au  Printemps  prochain;  car  on  eftoit  dé- 
c*p  a ja  au  mois  d’Oélobrc;  mais  le  fenriment  con- 
traire prévalue,  Se  chacun  prit  fon  porte  à l’en- 
tour de  la  Ville. 

Les  fortics  furent  Se  fréquentes  Se  terribles; 
Epift.  Co.  on  na^0,t  gucrcs  au  fourage  fans  livrer  de  com- 
mit. Car-  bat.  Les  pluyes  furvinrcnc,  Se  la  difficulté  d’a- 
notenfi..  voir  des  vivres , à caufc  du  grand  nombre  d’en- 


d’Antioche,  en  cas  que  le  moyen  qu'il av oit  de 
la  prendre,  puft  rcuflîr. 

Quand  il  eut  eu  le  confentcment  général  ! 
de  tous  les  intéreffez  ,il  leur  apprit  l’intclligen-  ( 
ce  qu’il  avoic  dans  la  Place , Se  leur  dit  en  mê-  < 
me  temps  que  ccluy  avec  qui  il  l'entrecenoit  le 
prcllbic  fort , le  fecours  cftant  preft  d’arriver. 

Il  prit  donc  incertammcnt  fes  mcfurcs  avec  Pyr- 
rhus, qui  fut  traverfe  par  quelques  foupçons 
qu’on  eut  de  luy  ; mais  enfin  il  livra  trois 
Tours  où  il  commandoic  , Se  Bohemond  fuivi 
de  fes  gens  y monta  la  nuit  avec  des  échelles. 
11  alla  dc-là  rompre  une  faurte  Porte  , par  la- 
quelle 
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quelle  il  fit  encore  entrer  phifieurs  Soldats,  j 
Lnfuicc  ayant  attaqué  le  Corps-dc-gardc  d’u- 
ne des  Fortes  de  la  Ville  , &:  l'ayant  diflipé, 
il  l’ouvrit  au  refte  des  Troupes  de  l’Année, 
qui  s’en  emparèrent.  Les  Chrétiens,  donc  il  y 
«voie  grand  nombre  dans  la  Ville,  le  joigni- 
rent aux  Croifez,  Se  donnèrent  fur  les  Turcs* 

11  périt  bien  dix  millepcrionncsdans  ce  facca- 
gement , Sj  Je  Soudan  Accien  fut  tué  hors  de 
la  Ville  , comme  il  talchoit  de  s’cchapcr  pour 
gagner  le  Camp  des  Turcs.  Ainfi  finie  le  liège 
d’Antioche  , apres  avoir  dure  pics  de  huit  ou 
. neuf  mois.  Mais  le  péril  ne  cefla  pastvcc  le 

Au.  ioj>8.  liège.  I 

A peine  la  Ville  cftoir-cllc  prife,  que  Cor- 
bagac  parue  avec  uhe  Armée  innombrable , Se 
s’appliqua  d’abord  uniquement  à couper  les  vi- 
vres. Ce  moyen  luy  faillie.  La  Ville  Se  l’Ar- 
mée Chrétienne  furent  réduites  à l'extrémité; 
de  force  que  dans  le  dcfcfpoir  de  pouvoir  te- 
nir plus  long  temps , on  rcfoluc  d’aller  atta- 
quer l’ennemi  avec  des  Troupes  non  feulement 
touc-à-faic  inférieures  en  nombre;  mais  enco- 
re réduites  par  la  faim  au  plus  déplorable  état. 
La  conduite  Se  larcfolution  fuppîccrcntàtouc 
le  refie.  On  attaqua  Se  on  battre  Corbagat , Se  ( 
l’on  profita  des  vivres , dont  on  trouva  une 
prôdigieufe  quantité  dans  fon  Caiv.p:  mais  les 
maladies  caulces  par  la  famine  qui  avoir  pre- 
• cccé,  emportoient  tous  les  jours  beaucoup  de 

l monde,  Se  Aymar  Evêque  du  Puy,  Légat  du 

Pape  en  mourut.  Bohemond  maillrc  de  la  Vil- 
le prie  dans  la  fuite  la  qualité  de  rtincc  d’An- 
tioche. 

Apres  une  fi  heureufe  viéloirc,  d’oùdcpcn- 
doit  le  ialut  de  l'Aï  mec,  les  Seigneurs  envoyè- 
rent à l'Empereur  Grec  , pour  le  fomincr  de 
les  venir  joindre  en  péri  on  ne  avec  la  tienne, 
afin  d’entrer  tous  enlcmble  en  Palcftine  ,com-  ] 
me  il  l’avoit  promis,  & ils  luy  déclarèrent  que 
s’il  ne  leur  tenoie  parole  , iis  n’obfcrvcroient 
eux-memes  aucuns  des  aun  es  articles  du  Traite, 
qu'ils  avoient  fait  avec  luy. 

Caüclm.  On  chuilit  pour  cette  Ambaflade Hugues  le 
Tjt.i.  7.  Grand  Se  Baudouin  Comte  de  Haynaut.  Ge- 
c‘1‘  luy-cy  périt  en  chemin,  fans  qu’on  aie  jamais 
fçu  de  quelle  manière.  Hugues  le  Grand , a- 
pres  avoir  couru  beaucoup  de  dangers , Se  s c- 
tre  habilement  debarrafle  de  mille  embufea- 
des  , que  les  Turcs  luy  drcficrcnt,  arriva  à 
Conftantinoplc.  11  expofa  à l’Empereur  le  fu- 
jet  de  fon  voyage,  Se  retourna  de-là  en  Fran- 
ce. Cette  réfolution  qu’il  prit  faute  d’avoir  de- 
Cniliflm.'  <luoy  filbfiftcr  avec  honneur  à l’Armcc,  où  il 
T/iiur.,  n’avoit  prcTquc  plus  perfonne  fous  fa  Banniè- 
re, ternie  beaucoup  la  g.oire  des  grandes  ac- 
tions qu'il  avoir  faites  en  toutes  les  occafions 
les  plus  dangcreules,  dans  lesquelles  il  s’cfloit 
toujours  diltinguc. 

L’Empereur  qui  fe  defioit  des  Princes , par 
la  raifon  qu  cux-mefmcs  avoient  tout  fujet  de 
fe  défier  de  luy,  &:  d’en  eftre  très-mccontcns , 
n’eut  garde  de  les  aller  joindre  en  perfonne  à 
Antioche,  comme  ils  l’en  follicitoicnt.  Il  leur 
envoya  feulement  des  Anibalfadeurs , qui  firent 
de  grandes  plaintes , de  ce  que  contre  le  Traite 
Tome  /.  . 
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l fait  à Conftantinoplc , ils  ne  luy  remettoienç  pas 
Antioche  Se  les  autres  Places  conquifes.  Ils 
n’eurent  point  d’autre  réponfc,  finonque  l'Em- 
pereur leur  ayant  manque  de  parole  dans  les 
chol’cs  les  plus  dlentielles,  aufqu elles  il  s'eftoic 
oblige,  comme  à leur  fournir  des  vivres , aies 
aider  de  fa  Flore,  à les  fuivre  avec  fon  Année, 
ils  n’eftoient  nullement  tenus  d’accomplir  les  7 «. 
autres  conditions  d’un  Traité  tant  de  fois  vio- 
le ; qu’Antiochc  dcmaircroit  entre  les  mains 
de  Bohemond  ; que  les  autres  Places  feraient 
confervccs  à ceux  qui.  les  avoient  prilcs , Se: 
qu’ils  cfpéroicnt  maigre  la  conduite  peu  fin- 
i ccrc  qu’il  tenoit  à leur  égard  , accomplir  leur 
vœu  par  la  conqucftede  Jerufalcm&  dclaPa- 
lcftine. 

Cependant  en  attendant  le  temps  deftinc  à 
cette  expédition  , les  Princes  s’eftant  leparez 
en  divers  endroits  , pour  faire  plus  commodé- 
ment lubliftcr  leurs  Troupes,  attaquèrent  SC 
prirent  pluficurs  Villes  dans  la  Syrie  , Se  aux 
environs,  malgré  les  diftemions plus  frequen- 
tes entre  eux  que  jamais,  depuis  la  mort  de 
l’Evcquc  du  Puy  , qui  en  qualité  de  Légat  du 
S.  Siège  aftoupiflbic  auparavant  parfapruden- 
; cd&par  fonadrcfic  la  plu fpart  de  leurs  diffé- 
rends. Enfin  arriva  le  temps  qu’ils  avoient  dc£. 
tinc  pour  entrer  en  Palcftine.  On  fit  la  Paix  a- 
vec  l’Emire  de  Tripoli  à des  condirions  avan- 
tageufes , malgré  le  Comte  de  Touloufe , qui 
avoic  aftiegé  cette  Place  , Se  qui  vouloïc  en 
continuer  lefiege,  Se  on  ic  dilpofa  à marcher 
du  colle  de  Jciulalcm. 

Le  Soudan  d’Egypte  epouventé  depuis  quel- 
ques années  des  grandes  conqueftcs,  que  les 
1 urcs  avoient  faites  fur  fes  Etats  Se  fur  ceux 
de  les  voifins  , fut  ravi  des  avantages,  que  les 
Princes  Croifez  remportèrent  fur  ces  ennemis 
} communs.  11  les  en  envoya  féliciter , Se  leur  de- 
manda leur  amitié.  Mais  profitant  Juy-mefmc 
du  defordre  des  Turcs,  Se  delà  défaite  de  cet- 
te nombreufe  Ayr.ee  commandée  par  Corba- 
gat devant  Antioche  , 1;  s’eftoit  mis  en  Cam- 
pagne, Se  avoir  pris  jcrufalem  Se  pluficurs  au- 
tres Places  de  la  Palcftine,  qui  cftoicnc  aupara- 
vant de  fa  domination  La  prife  de  ces  Places 
avoic  'entièrement  changé  les  interdis  Se  fes 
vues,  Se  le  mctcoit  dans  la  neccftité  de  deve- 
nir l’ennemi  des  Princes  Chrétiens , donc  le  bue 
principal  cftoit  de  réta  blir  le  Chaiftianifme  dans 
Jcrufalcm , & de  la  délivrer  du  joug  des  In-  Cap.ij, 
E fidèles. 

Il  avoic  retenu  pendant  un  an  fous  divers 
prétextes  les  Envoyez  de  l’Armée  Chrétienne, 
qui  eftoient  allez  en  Egypte,  pour  traitée  avec 
luy.  Il  les  renvoya  avec  des  AuibalVadeurs  de 
fa  part,  qui  avoient  ordre  dédire  aux  Princes, 
uc  leur  Maiftre  eftoic  toujours  en  difpoûtion 
’cncretcfiir  l’amitié  avec  eux  ; qu’il  donnerait 
liberté. à tous  les  Chrétiens  de  venir  vifitcrlcs 
faines  Lieux  ; mais  à condition  qu’ils  Centre- 
raient jamais  plus  de  trois  cens  enfcmble  dans 
Jcrufalem  ; qu’en  y cntrauc  , iis  quitteraient 
leurs  armes,  fie  qu’après  avoir  fatisfait  leur  dé- 
votion , ils  s’én  retourneraient  fans  faire  un 
plus  long  féjour  dans  lç  Pais,  Les  Princes  rçu- 
Bbb  b 
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voyércnt  ccs  Ambart'adcurs  avec  mépris  , en  A 
leur  cilant  qu’ils  feroient  leur  Pèlerinage  tous 
cnlctnble  , &:  d’une  manière  qui  feroit  repen- 
tir le  Soudan  de  fa  conduite  à Jeur  égard. 

£n  effet , ils  ne  furent  pas  long-temps  fans 
fc  mettre  en  marche.  Ils  prirent  par  le  bord  de 
la  mer  j côtoyez  d’une Flotc  de  Vénitiens  fiede 
Génois,  aufquels  s’eftoie  joint  un  Pirate  Chré- 
tien nomme  Guinimer,  avec  des  VaifTeaux  de 
Flandre  , de  Normandie &:  d’Angleterre.  Cet- 
te Flotc  fourniffant  abondamment  des  vivres 
à l’Armée  , les  Croifez, entrèrent  dans  la  Plai- 
ne de  Berite,  appellée  aujourd’huy  Barut:  Se 
de-là  partant  par  le  pais  de  Sidon , de  Sarepta,  B 
de  Tyr,  ils  vinrent  camper  dans  la  Campagne 
de  Ptolcmaïs , dite  alors  Accon  ,&  depuis  Saint 
Jean  d'Acre.  Ils  marchèrent  à Lidda,  appellée 
autrement  Diofpoiis,  que  les  Sarazins  avoienc 
abandonnée,  aulli-bien  que  Rama  ou  Arima- 
thic  , 5c  ils  y trouvèrent  une  très -grande 
abondance  de  vivres,  que  la  peur  n’avoit  pas 
permis  aux  Infidèles  d’enlever.  Le  lendemain 
ils  arrivèrent  à Emmaüs , appellé  alors  Nico- 
poiis  à deux  lieues  &l  demie  de  Jcrufalem. 

Filant  montez  fur  les  hauteurs,  d’où  l’on 
dccouvroit  cette  Ville  , toute  l’Armcc  jetta  de 
grands  cris  de  joyc,  &L  oublia  fes  fatigues  paf-  C 
fées.  Les  Troupes  animées  d’une  nouvelle  ar- 
deur , preflérent  les  Generaux  de  commencer 
au  piultoA  le  liège  ; mais  ccs  Seigneurs  en  com- 
prenoient  mieux  la  difficulté  que  les  Soldats. 

Fîc  ccs  fept  à huit  cens  mille  perfonnes,qui 
citaient  partis  d’Luropc  , il  n’en  reftoit  plus 
dans  cette  Armée  qu’environ  quarante  mille  ; 

&L  dans  ce  nombre  il  n'y  avoir  que  vingt  & 
un  mille  cinq  cens  Soldats  i fçavoir  vingt  mil- 
le hommes  de  pied,  &:  quinze  cens  Cavaliers. 
Les  autres  avoienc  péri  dans  les  combats  ou  dans 
les  lièges , ou  par  les  maladies  : d’autres  avoient 
dcfcrtc  , d’autres  eftoient  demeurez  à Antio- 
chc  avec  Bohemond  , 'd’autres  en  Méfopoca- 
mie  & en  Cilicie,  à la  garde  des  Places  qu’on 
avoir  prjfes.  Au  contraire  il  y avoir  dans  la 
Ville  une  Armée  de  quarante  mille  hommes 
pour  la  défendre.  On  en  avoir  charte  cous  les 
Chrétiens.  Les  Sarazins  avoient  fait  combler 
tous  les  puits  Se  toutes  lcs|cifternes  des  envi- 
rons. On  ne  trouvoit  point  autour  de  la  Place 
de  bois  propre  pour  faire  des  machines,  au 
lieu  que  les  ennemis  en  avoient  en  abondan- 
ce, fie  la  Ville  ne  nvanquoic  de  rien. 

Malgré  tout  cela  néanmoins , le  Duc  Gode- 
froy Se  tous  les  autres  cftoient  rclolus , ou  de  E 
périr  gloricufcmcnt,  ou  d’accomplir  leur  vœu. 

Ils  reconnurent  la  Ville  de  fort  prcs,&  on  dis- 
tribua les  quartiers.  Le  Duc  Godefroy  prit  le 
fien  au  Septentrion,  vis-à-vis  de  la  Porte  de  la 
Ville  , qui  fut  depuis  appellée  la  Porte  de  S. 
Efticnnc.  Robert  Comte  de  Flandre  fc  porta  à 
fa  droite,  en  tirant  vers  l’Occident.  Enfuite 
Robert  Duc  de  Normandie,  &:  ppis  Tancre- 
dc  , SL  enfin  le  Comte  de  Touloufc , qui  s c- 
tanc  campé  d’abord  à la  Porte  Occidentale  de 
la  Ville  , tranl  porta  quelque  temps  après  une 
partie  de  fonCamp  vers  le  Nort  fur  la  Mon- 
tagne de  Sion.  La  Ville  ne  put  cftrc  cout-à- 
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fait  entourée  , faute  de  Troiîpes,  Se  la«partie 
Méridionale  demeura  toujours  libre  durant 
le  fiége. 

Cinq  jours  apres  il  filt  réfolu  de  donner  un 
artaut  général  à l’avant-mur  ; ce  qui  fc  fit  a- 
vcc  tant  de  vigueur, qu’on  remporta;  Scccc-  Cap  4. 
te  brufcjuc  attaque  étonna  tellement  les  afiié- 
gcz,  quon  crut  que  la  Ville  euft  efté  prifedes 
ce  premier  aflàuc , fi  l’on  avoir  eu  des  échel- 
les , pour  cfcaladcr  la  fécondé  enceinte. 

Apres  cette  première  aétion  , qui  avançoic 
beaucoup  les  chofes , on  travailla  aux  machi- 
nes. Uic  Flotc  de  Génois,  qui  aborda  à Jop- 
pc  fur  ccs  entrefaites,  fut  d’un  grand fecours, 
non  feulement  pour  fortifier  l’Armée  par  les  c*p.^ 
Troupes  quelle  amenoit;  mais  encore  parles 
Ingénieurs  Se  les  Charpentiers  qu’elle  fournit, 
beaucoup  plus  habiles  que  ceux  qui  cftoient  au 
Camp. 

Tout  eftant  preft  pour  l’attaque  de  la  mu- 
raille , on  voulue  avant  que  de  l’entreprendre, 
s’attirer  le  fecours  du  Ciel.  Tancrcdc  Se  le 
Comte  de  Touloufc,  Se  quelques  autres  Sei- 
gneurs, dont  la  jalon  lie  mutuelle  n’avoit  que 
trop  éclaté  en  pluficurs  oc  calions , fc  réconci- 
lièrent Se  s’cmbraflércnc  publiquement.  On  fie 
une  Proccflion  générale  fur  le  Mont  des  Oli- 
ves avec  la  Croix , en  chantant  les  Litanies  (les 
Saints.  Pierre  l’Hcrmitc  Sl  Arnoul , qui  cftoie 
un  Preftre  de  la  fuite  du  Duc  de  Normandie, 
y firent  chacun  une  véhémente  exhortation  à 
tourel’Arméc,  afin  d’animer  les  Soldats  à fup- 
porter  conftammcnt  les  fatigues  du  fiége, & à af- 
fronter cour ageufement  les  périls  qui  leur  ref- 
toient  à crtiiycr  , pour  arriver  au  comble  de 
leurs  vœux.  Mais  rien  ne  réveilla  plus  l’ardeur 
des  Soldats,  que  les  facrilégcs  que  commirent  les 
afliegez  fur  les  murailles  durant  cette  Proccf- 
fion.  Car  pour  fe  moquer  des  Chrétiens , ils  fi- 
rent mille  infolcnccs  Se  mille  impiétez  contre 
des  Croix,  qu’ils  avoient  plantées  au  haut  de 
leurs  Tours.  Ils  crachoicnt  dcfi'us  avec  exécra- 
tion, les  abattoient  Se  les  fouloicnt  aux  pieds  , 
en  prononçant  des  blafphémcs  horribles.  Ce 
fpcdaclc  irrita  tellement  les  Soldats,  qu’à  pei- 
ne pouvoic-on  les  contenir.  On  les  art'cûra 
u’ils  au  roi  cm  bien-tort  l’occafion  & les  moyens 
e venger  l’honneur  de  Jefus-Chrirt,&:  les  af- 
fronts qu’on  faifoit  au  ligne  adorable  de  leur 
falut. 

La  veille  du  jour  dcftinc  à l’artaut  de  la  mu- 
raille, les  Généraux  s’cftantartemblcz,  rèfolu- 
rent  de  rompre  les  mcfurcs  des  ennemis,  en 
faifanc  la  principale  attaque  du  collé , où  ils  ne 
s’attendoient  pas  qu’on  la  fift. 

Les  afiiégez  avoienc  couvert  leurs  murailles 
de  pierriers  Se  d’autres  fcmblablcs  machines , 
en  tous  les  endroits  qui  répondoient  aux  di- 
vers quartiers  du  Camp  , &:  avoienc  laifle  dé- 
garnis ceux,  vis-à-vis  dcfqucls  les  afliégeans 
n’avoient  point  pris  de  portes.  Durant  la  nuit 
le  Duc  Godefroy , le  Duc  de  Normandie , Se  le 
Comte  de  Flandre  changèrent  de  Camp,  & fi- 
rent transporter  les  pièces  de  leurs  machinée 
toutes  prclles  à eftre  aflemblées  du  codé  du 
Septentrion  , entre  la  Porte  S.  Efticnnc  SL  la 
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Tour  qu’on  appelloit  la  Tour  Angulaire,  qui  A 
dominoic  fur  la  Vallce  de  Jofaphat,  &:  avec  un 
ordre,  une  promptitude  , te  un  travail  prodi- 
gieux, ils  firent  durant  cette  nuit-là drellcrJcs 
béliers,  les  galeries  qui  les  couvroicnt,  te  ou- 
tre cela  élever  a fiez  près  de  la  muraille,  en  un 
lieu  où  elle  eftoit  aflez  baffe,  une  cfpéce  de 
Chu  fl  eau  de  bois  quarté  fort  large.  La  face  de 
ce  Chaftcau  oppoîccà  la  muraille  de  la  Ville, 
eftoit  un  Pont-levis , qui  pouvoir  s’abattre  ,2c 
devoit  tomber  fur  la  muraille  ; après  la  chiite 
du  pont , paroifl'oit  cn-dcçà  un  Parapet  de  bois , 
derrière  lequel  il  devoit  y avoir  des  Soldats, 
pour  foûtenir  ceux , qui  à la  faveur  du  Pont,  B 
avanceroient  fur  le  Rampart.  Les  deux  collez 
du  Chaftcau  cftoient  aufli  remplis  d’Archers  , 
pour  tirera  droit  &:  à gauche  fur  tous  ceux  qui 
paroiftroienc  pour  la  défenfe.  Le  Comte  de 
Touloufc  avoir  un  pareil  Chaftcau  à fon  atta- 
que. Le  Duc  de  Normandie  avccTancrcdeen 
avoir  un  troificme  du  codé  de  la  Tour  Angu- 
laire. Godefroy  eftoit  fur  le  premier  donc  j’ay 
parlé. 

Dès  la  pointe  du  jour  toute  l’Armée  fe  trou- 
va fous  les  armes  en  ces  trois  différons  endroits, 
prefte  à donner  l’aftaut. 

Les  afliegez  furpris  de  ce  changement  d’at-  C 
taque,  tranfportércnt  aufli  une  partie  de  leurs 
machines,  te  l’on  commença  de  part  te  d’au- 
tre à lancer  des  pierres,  tirer  des  flèches,  jet- 
ter  des  feux  d’artifices , les  affiégez  pour  fra- 
caflcr  te  ruiner  les  Challeanx , te  les  afliégeans 
pour  écarter  les  Soldats  du  Rempart.  • 

Cependant  les  ‘Ingénieurs,  qui  cftoient  au 
plus  bas  étage  des  Chaftcaux,  les  faifoient  a- 
vancer  par  le  moyen  des  roues,  fur  lefquelles 
ils  cftoient  portez , à mcfurc  que  l’on  applanif- 
foit  le  chemin  te  qu’on  coinbloit  le  Foilé.  On 
combattit  depuis  le  matin  jufqu’au  foirdecet-^ 
te  manière  avec  un  grand  carnage  de  part  te 
d’autre , 6 c le  combat  ne  finit  que  par  la  nuit. 
On  lapafta  des  deux  coftcz  dans  de  grandes  in- 
quiétudes,&on  travailla  d'une  part  à réparer  les 
brèches  que  les  béliers  avoient  faites  en  divers 
endroits  de  la  muraille;  & de  l’autre  à raccom- 
moder les  Chaftcaux , que  les  pierriers  des  en- 
nemis avoient  beaucoup  endommagez. 

Le  combat  recommença  avec  le  jour  à tou- 
tes les  trois  attaques , te  continua  avec  la  mê- 
me violence  jufqu’à  une  heure  après  Midy, 
que  l’Armce  Chrétienne  rebutée  te  épuiféc  de 
fatigue  , commença  à fc  rallentir.  Godefroy 
s’en  cftant  apperçû , cria  de  toute  fa  force , que  E 
le  Ciel  fc  déclaroit  pour  eux , te  qu’il  venoit  de 
voir  fur  la  Montagne  des  Olives , un  Cavalier 
defeendant  du  Ciel  avec  un  bouclier  tout  étin- 
celant d’éclairs , qui  l’animoit  du  gefte  à pbùr- 
fuivre  fa  viéloire. 

Soit  vérité  , foit  artifice  du  Général , le  bruit 
de  cette  vilion  s’eftant  répandu  par-tout , on 
la  crut,  te  on  ne  douta  point  que  ce  nefull  S. 
George , qui  leur  promettoit  la  viûoire.  Le 
Soldat  fc  ranima.  Le  Comte  de  Touloufc  affeû- 
ra  qu’il  avoit  vu  la  mefmc  chofc.  On  recom- 
mença le  combat  avec  plus  d’acharnement  que 
jamais.  Le  Folle  ayant  efte  comblé  , le  Chi- 
Terne  4 


tcau  fut  pouflè  jufques  fort  près  de  la  murail- 
le, le  Pont-levis  abattu  te  appuyé  defliis. 

Alors  Godefroy  accompagné  de  fon  frerelc 
Comte  Euftachc , de  l’htoldc  te  d’Engclbcrc 
dcTournay,  deux  freres également  braves, te 
de  tout  ce  qu’il  avoit  de  Seigneurs  auprès  do 
lu  y , fauta  fur  le  Rempart,  te  commença  le  la- 
bre à la  main  à abattre  te  à écarter  les  Sara- 
zins,  qui  étonnez  de  voir  l’ennemi  fur  leurs 
murailles,  ne  furent  pas  long  temps  fans  plier. 

Un  moment  apres  , le  Duc  de  Normandie 
força  aufli  le  paflage  à fon  attaque,  te  fc  jctca 
fur  le  Rempart  avec  Tancrcdc,  le  Comte  de 
S.  Pol , Baudouin  du  Bourg,  Gallon  de  Bearn , 

Gérard  de  Roulfillon  , Conan  le  Breton  , le 
Comte  de  Montaigu , Louis  de  Monfon  fuivis 
de  leurs  Soldats,  ils  renverferent  tout  ce  qui 
parut  devant  eux , te  fc  rendirent  maiftres  d’u- 
ne grande  partie  de*  la  muraille. 

La  dérouce  des  ennemis  en  ces  deux  en- 
droits excita  un  bruit  effroyable  dans  la  Ville, 
te  la  nouvelle  en  cftant  parvenue  jufqu  accux 
qui  foùtenoient  l’aflaut  du  Comte  de  Toulou- 
fc, ils  abandonnèrent  les  Tours  te  tous  leurs 
polies.  Alors  ce  Prince  ayant  fait  avancer  fon 
Chaftcau  fans  réliftance  , te  abattre  fon  Pont, 
il  entra  aufli  dans  la  Ville.  On  appliqua  de  tous 
codez  les  échelles  i te  une  partie  de  ceux  qui 
avoient  forcé  les  premiers  la  muraille, s’cftanc 
rendus  maiftres  de  la  Porte  du  Midy,  l’ouvri- 
rent , &:  firent  entrer  le  relie  de  l’Armée. 

On  ne  vit  jamais  une  plus  horrible  confu- 
fion,  te  un  plus  effroyable  carnage.  Les  Sara- 
zins  qui  purent  cchapcr  à cette  première  fu- 
reur, fe  voyant  poullcz  de  tous  coftcz  l’épée  • 
dans  les  reins,  tafehérent  de  gagner  l’endroit 
où  eftoit  autrefois  le  Temple  de  Salomon:  cc- 
toit  comme  uncCitadclle  au-dedans de  la  Vil- 
le , fortifiée  de  murailles  te  de  Tours. 

Tancrcdc  les  y pour  fui  vit,  te  y entra  avec 
eux  fuivi  de  fa  Troupe,  te  y fit  un  fi  furieux 
maflacrc , que  tout  nageoit  dans  le  fang.  Plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  l’y  vinrent  joindre  un 
moment  après  , te  tout  ce  qui  s’y  rencontra 
fut  fans  quartier  pafîc  au  le _hl  de  Icpéc.  Oïl 
dit  qu’en  ce  feul  endroit,  il  y eut  dix  mille  Sa-  Cap.io.- 
razins  tuez. 

Enfin  les  Princes  ne  voyant  plus  rien  à crain-  Csp. u. 
dre , arreftérent  leurs  Soldats , firent  occuper 
les  Tours  te  les  Portes,  poftcrentdes  Troupes 
aux  avenues  de  la  Place;  caron  fçavoic  qu’une 
Armée  d’ennemis,  qui  venoit  au  fccours,n’c- 
toit  pas  loin,  te  abandonnèrent  la  Ville  au  pil- 
lage. Elle  fut  forcée  le  Vcndredy  quinziéme  * 

de  Juillet,  quatre  ans  après  que  laCroifadea-  An,,c?*‘ 
voit  cfté  publiée  dans  le  Concile  de  Clermont. 

Par  cette  prif'c,  ce  qu’il  y avoit  de  plus  diffi- 
cile dans  levccu  dcsCroifcz,  fut  accompli.  On 
ne  fongea  plus  au’à  fatisfaire  fa  dévotion  te  à 
remercier  Dieu  ac  l’heureux  fuccès  d'une  fi  ha- 
zardeufe  entreprife. 

L’Armcc  pafla  tout  à coup  de  la  fureur  du 
carnage,  aux  fcncimcns  de  la  plus  tendre  piété. 

On  quitta  le  cafque,  la  cuitalfc  te  l’épée , J>ôur* 
aller  nuds  pieds , te  en  habit  de  Pèlerin , arro- 
fer  de  fes  larmes , te  baifer  avec  refpcû  les  lieux 
B.  b b b ij. 
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que  le  Sauveur  avoit  honorez  de  fapréfcncc.  A par  l’arrivée  d’une  infinité  d’Européans , donc 

On  ne  voyoic  par-tout  que  des  Procédions  la  plufpart  cfloicnt  François , qui  (ur  la  nou- 

nombreufes.  Tout  retentifloie  de  foupirs  Aide  vcllc  de  la  prife  de  Jérufalem  , paflerent  en  Pa- 

gemiffemens  aux  endroits  , où  le  Seigneur  avoir  leftine.  Hugues  le  Grand  & le  Comte  de  Blois 

***•  foulfcrt  tant  de  tourmens  & d’opprobres,  fur  y retournèrent.  Le  premier  mourut  à Tarfe, 

tout  dans  l’Eglifc  confacrcc  à la  mémoire  de  . avant  que  d’arriver  à jérufalem.  Guillaume 

fa  Padion  Se  de  Ta  Réfurreûion.  Les  Princes  Comte  de  Poitiers,  Geoffroy  de  Vendôme  , 

quittant  cette  fierté  Se  cet  air  guerrier,  quia-  Efliennc  de  Bourgogne,  Hugues  frere  du  Com- 

voit  tant  de  fois  jette  la  terreur  dans  les  Ar-  te  Raymond  de  Touloufc,  Herpin  Comte  de 

«nées  des  Infidèles,  y vinrent  en  Proceflion  a-  Bourges , y vinrent  aulli,  Se  dans  les  occafions 

vcc  une  modcftic  &:  une  humilité  également  fignalcrcnt  leur  valeur  au  fervicc  du  Roy  de 

furprenantes  & édifiantes.  Le  Clergé  les  reçue  Içrufalcm  , qui  durant  un  Régne  fort  varié  de 

avec  la  Croix , chantant  des  Hymnes  & des  bons  Se  de  mauvais  fuccès  dans  les  guerres 

Cantiques  fpiritucls,  qui  furent  méfiez  dcsac  fi  qu'il  eut  à foûtenir  contre  les  Infidèles,  con- 
clamations  du  Peuple,  à l’honneur  dcccsHé-  quit  pluficurs  Villes  , dont  il  augmenta  nota- 
ros  libérateurs  de  la  fainteCité.  blemcnc  Ion  Etat. 

. Pierre  l’Hcrmite  fut  comble  d’honneurs  Se  C’eft  ainfi  que  fe  forma  ce  nouveau  Royau- 
dc  louanges  par  les  Chrétiens  Habitans  irjc-  ' me  dans  la  PaleAine  , fous  le  Régne  de  Phi- 
rufalem  , qui  l’y  avoient  yu  cinq  ans  aupara-  lippe  I.  Roy  de  France  , qui  n’y  prit  point 

Cap.  13.  vant  , Se  le  regardoicnc  ^ corn  me  un  Ange  du  néanmoins  d’autre  part , fmon  qu’il  réiinitàfon 

Seigneur , comme  celuy  que  le  Ciel  avoit  choi-  Domaine  le  Comte  de  Bourges , que  le  Comte 

fi  pour  la  délivrance  de  fon  Peuple,  comme  un  Herpin  luy  vendit , pour  avoir  dequoy  faire 

autre  Molle,  par  lequel  Dieu  avoic  opéré  de  ü le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Ce  Seigneur  mou- 

grandes  chofcs.  Enfin  il  fut  réfolu  que  defor-  rut  depuis  prifonnicr  à Babylone  , ayant  elle 

mais , tous  les  ans  on  célébrcroic  une  Fcflecn  pris  à la  bataille  de  Rama  , que  le  Koy  Bau- 

memoire  de  cette  dernière  victoire  , où  l’on  C doüin  perdit  contre  le  Soudan  d’Egypte.  On 
pricroit  Dieu  pour  tous  ceux  en  général  qui  y voie  dans  la  fuite  de  l’Hiftoirc  ,quc  IcsCroifa- 

avoienc  contribué.  des  furent  l’occaûon  de  pluficurs  fcmblable* 

Le  huitième  jour  d’après  la  prife  de  la  Ville,  réunions  , Se  on  peut  les  regarder  par  cette  rai- 

les  Seigneurs  s’affcmblérent  pour  élire  un  Roy  fon  là  mefmc,  comme  le  commencement  du 

de  Jérufalem,  Se  rétablir  le  Royaume  d’IfracL  récabliffenienc  de  la  puifTancc  &:  du  Domaine 

Godefroy,  le  Comte  Raymond  de  Touloufe  , de  nos  Rois.  Il  parodique  depuis  la  Paix  faire 
Robert  Duc  de  Normandie,  furent  lestroisfur  avec  le  Roy  •d’Angleterre  en  l’an  1098.  laFran- 
Hmric.  lcfquels  on  jetca  les  yeux  : &:  fi  nous  en  croyons  ce  fut  exempte  de  guerre,  Se  que  les  dcrnic- 

^cs  HiftoiicnsAnglois  de  ce  temps-là,  on  offrit  tes  années  du  Régne  de  Philippe  fe  pafférent 

la  Couronne  à ce  Duc,  qui  la  refufa,  non  par  dans  une  grande  tranquillité.  11  mourut  à Mc- 

modeflic,  mais  par  l’averfion  qu’il  avoic  pour  lun  dans  la  cinquante-fcpciémc  année  de  fon 

les  affaires  Scies  embarras  d’un  Gouvernement,  âge,  l’an  1108.  le  vingt-neuvième  de  Juillet,  , 

où  il  en  prevoyoit  beaucoup.  Après  quelques  D apics  avoir  régné  quaraijtc-huit  ans  fcul,  Se  An.  110S. 
délibérations,  cous  les  fuffrages  tournèrent  en  plus  de  quarante-neuf,  en  comptant  depuis  le 
faveur  de  Godefroy  de  Bouillon,  que  fon  cou-  jour  qu’ü  futfacré  à Reims  du  vivant  du  Roy 
rage,  fa  fagelfe,  fon  habileté  dans  la  guerre,  Henri  fon  père. 

fa  probité , fa  piété,  fon  application,  fa  haute  Ce  Régne  a fourni  à i’Hiftoirc  une  matière 
taille  , fa  force  extraordinaire  , Se  coures  les  afTez  ample;  mais  où  le  Prince  n’a  guéreseude 

qualitczqui  font  un  Héros,  Se  un  Héros  Chré-  part  que  par  fes  defordres.  11  ne  laiffoit  pas 

tien  ; avoient  toujours  diflingué  entre  cous  les  d’avoir  de  bonnes  qualitcz.  Il  efloic  bien-fait , Epirapfa. 

Seigneurs  Croifez.  cloquent  , agréable  , modéré  , excepté  dans  “‘W* 

Il  fignala  fon  Régne  peu  de  jours  apres  par  fes  plaints  &dans  fes  amours,  aufquclsil  facri- 

la  défaite  du  Soudan  d Egypte,  qui  venoie  a-  fia  fon  repos  Se  celuy  de  fon  Eue , plus  porté 

vec  une  Armée  de  plus  de  quatre  cens  mille  par  cccce  raifonà  finir  les  guerres  où  il  fe  trou- 

hommes  au  fccours  de  Jérufalem.  voie  engagé , & où  il  ne  fut  pas  heureux  quand 

Cette  victoire  ayant  affermi  fes  conqucflcs,  E il  les  fit  en  perfonne,  qu’à  les  foûtenir  avec  vi- 
les Princes  Croifez  prirent  congé  de  luy, pour  gucur  Se  avec  gloire.  L’Abbé  Guibert  dit  que 
s’en  retourner  en  leur  pais.  Il  luy  relia  très-  l’incontinence  de  ce  Prince  luy  fie  perdre  Je  pri- 

peu  de  Troupes;  mais  ayant  reçû  apres  le  dé-  vilége  delà  guérifondes  ccroücllcs  ; mais  que 
part  des  Princes  un  renfort  d’Italie , Se  eflanc  Dieu  le  rendit  à fes  fuccefTeurs.  Que  cela 

fécondé  de  Tancrcdc,  il  fe  rendit  maiflre  de  foit  vray  ou  faux,  il  nous  fait  au  moins  con- 

quantitc  de  Places  aux  environs  dejérufalem,  noiflre  l’antiquiré  de  cette  prérogative  de  nos 

Se  fit  fes  Tributaires  les  Emircs  de  Pcolcmaïs,  Rois,  dont  on  ignore  le  commencement  : car 

dcCéfaréc,  d’Antipatridc,  &d’Afcalon.  Il  ne  ce  qui  fe  dit  à cet  égard  de  Clovis , n’a  nul 

— — ■ vécut  qu’un  an  depuis  qu’il  fut  monte  fur  le  fondement  dans  l’ancienne  Hiftoirc.  Un  Au-  Guilleim. 

An.  uoo.  Trône  , Se  eut  pour  fucccfTcur  Baudouin  fon  tcur  Anglois  fait  mourir  Philippe  Moine  de  S. 

frere,  qui  en  venant  prendre  pofieflion  de  la,  Benoift;  mais  s’il  en  prit  jamais  l'habit,  ce  fut 

Couronne  de  Jérufalem,  donna  le  Comte  d’E-,  tout  au  plus  lorfquiJ  cfloit  au  lit  de  la  mort. 

defTe  à Baudqjiin  du  Bourg  fon  coufin.  Son  corps  fut  porte  au  Monaflére  de  Fleury  , Aimoino*. 

Le  nouveau  Roy  eue  dequoy  fe  maintenir  aujourd’huy  faine  Bcnoill  fur  Loire,  auquel  il  *•  j.  c-  j«> 
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s’eftoit  dévoüè,  dit  un  de  nos  anciens  Hifto-  A 
riens,  c’cft-à-dirc,  ce  me  fcmble,  où  il  avoir 
fait  vtru  d'efirc  enterré.  Il  eut  pour  fucceffcur 
Loüis  fon  fils  VI.  du  nom  , de  furnommé  le 
Gros.  Ses  autres  enfans  furent  Henri , dont  il 
cft  parlé  dans  une  Chronique  Manufcrice  de 
l’Abbaye  de  S.  Denis,  & Confiance,  qui  épou- 
fa  d’abord  Hugues  Comte  de  Champagne*  mais 
en  ayant  efte  l'éparée  pour  raifon  de  parenté, 
elle  fut  mariée  à Bohémond  I.  Prince  d’An- 
tioche de  dcTarentc.  Il  eut  d’autres  enfans  de 
Bcrtjradc  faMaiftrefie;  fçavoir  Philippe  depuis 
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Comte  deMantes,&  Seigneur  de  Meun  en  Berri, 
Fleuri,  de  Cécile,  qui  cpoufaTancrede,  neveu 
de  BohcmondPrince  d’Antioche, &:  en  fécondes 
noces  Pons  de  Touloufe  Comte  dcTripbli. 

Je  finis  l’Hiftoire  de  ce  Régne  par  une  rcmar* 
que  , fçavoir  que  Philippe  cft  le  premier  de  nos 
Rois  dont  le  nom  ne  fut  ni  François  ni  Ger- 
manique d’origine  ; mais  celuy  d’un  Saint  hono- 
ré dans  l’Eglifc.  11  avoir  efié  porté  par  deux  Em- 
pereurs Romains, & avoir  pafle  de  laGreceà 
Rome , de  de  Rome  dans  les  Gaules  de  pafia  de- 
puis ailleurs. 
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" Ouïs  VI.  nommé  Loüis-Thi-  B 
(ï  j/ baud  par  un  ancien  Hiftoricn  , 
l jTjUrV.jj  de  furnomme  le  Gros,  à caule 
de  I*  taille  , qui  devint  cxrrê- 
mement  c paillé  fur  la  fin  de  fon 
Régne,  avoit  à la  more  de  fon 
pere  vingt-huit  à vingt-neuf  ans  , eftant  né 
en  1081. 

An.  noS.  5CS  bc|lcs  qualités  luy  avoient  déjà  acquis 
l’efiime  de  l’amitié  des  Peuples,  aufiî-bicnquc 
de  la  plufparc  de  la  Noblefte  de  des  Evêques: 
mais  la  vigueur  avec  laquelle  il  réprima  les  vio- 
lences de  quelques  Seigneurs , luy  attira  leur  Q 
Sogetvir»  haine  , jufqua  leur  iulpirer  la  réfolution  de 
SS*  l’exclure  de  la  Couronne..  L’Abbé  Suger  dans  . 
la  vie  de  ce  Prince,  rapporte  une  parole  info- 
lentc  d’Eudes  Comte  deCorbeil,  qui  prenant 
fes  armes  pour  aller  contre  les  Troupes  du  Roy, 
dit  à fa  femme  : Comtefle,  donnez-moy  vous- 
* mcfme  mon  épée  1 de  en  la  recevant , il  ajoû- 
, ta,  vous  donnez  cette  épée  à un  Comte»  luy- 

mcfme  aupurd’huy  devenu  Roy  , vous  la  rap- 
portera. Il  fut  mauvais  Prophète  » car  des  le 
mcfme  jour,  il  fut  tue  d’un  coup  de  lance  dans  j) 
le  Combat. 

Loüis  avoit  efié  couronne  des  le  vivant  de 
fon  pere.  Mais  la  coutume  cftoit , que  non- 
obfiant  ce  couronnement , le  Prince  fut  facrc 
de  reconnu  <Je  nouveau  pour  Roy  après  la 
mort  de  fon  prédcce  fleur.  Yve  Evêque  de 
Chartres»  qui  efioit  auili- bien  clins  fon  cfprit, 
qu’il  avoit  efié  mal  dans  celuy  du  feu  Roy , luy 
confeilla , pour  prévenir  les  dcflcins  de  rompre 
les  mefurcs  des  gens  mal  i mentionnez,  de  fc  fai- 
re facrer  au  plufiofi.  IJ  fe  rencontra  fur  cela 


une  grande  difficulté.  C’eftoit  la  coutume  que 
le  couronnement  fc  fift  à Reims.  L’ArcheVcque 
de  Reims  cftoit  Rodolfc  le  Vert,  qui  avoir  efié 
élu  par  le  Cierge  de  cette  Eglife  » mais  comme 
il  pnt  polie  llion  de  fa  dignité  fans  attendre  le 
confcncement  du  Roy,  ce  Prince  choqué  de 
fa  conduite,  en  nomma  un  autre  appelle  Ger- 
vais  t de  à cette  occafion  il  fc  fie  un  Schifme 
dans  l’Eglife  de  Reims»  les  tins  eftoicm  pour 
l’élû , de  Tes  autres  pour  celuy  que  Je  Roy  avoit 
nommé. 

Loüis  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à eftre  facré 
par  Rodolfc  » de  d’aillcufs  il  y avoit  de  l’incon- 
vénient à l’cftro  par  Gervais , qui  n’eftoit  point 
reconnu  pour  Archevêque  par  la  plus  grande 
partie  du  Cierge  de  Reims»  outre  que  le  Pape 
qui  cftoit  encore  Pafcal  11.  improuvoit  la  no* 
mination  de  Gervais  faite  par  le  Roy,  de  vou-  Chronle. 
loit  maintenir  Rodolfe  , comme  canonique-  Senonenl«* 
ment  élu.  . 1 

Pour*  lever  cette  difficulté  , l’Evéque  de 
Chartres  confeilla  au  Roy  de  fe  faire  facrer  in- 
ccJfammcnc  à Orléans.  11  fe  trouvoit  proche 
dc-là  après  les  Obféques  du  Roy  Philippe,  qu’- 
on venoit  défaire  àS.BenoiftfurLdire.  Il  fui-* 
vit  le  confcil  de  l’Evcque.  Il  fit  venir  Daim- 
bert  Archevêque  de  Sens,  avec  tous  les  Evê- 
ques de  fa  Province  » de  il  fut  facré  par  leurs 
mains,  le  troiiiémc  jour  d’Aouft  Fefte  de l’In-  _ H 
vention  de  S.  Eftienne.  Ce  qu’il  y eutdeparri-  ^ Il0jt 
eulief  dans  cette  cérémonie , c'cft  que  les  Evê- 
ques ayant  fait  quitter  au  Roy  fon  cpéc , ils  lu/ 
en  préfcncérent  une  autre , en  l’averti  fiant  que 
Dieu  la  luy  mettoic  en  main,  pour  s’en  fervif 
contre  les  malfaiteurs.  Ils  luy  préfenterent  en* 
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fuite  le  Sceptre  Si  la  Main  de  Juftice  , en  luy  A le  Grand  fils  de  Robert,  qui  mourut  avant  fon 


difanc  que  c’eftoicnt  les  marques  de  lapùilfan- 
ce  Royale , qu’il  dévoie  employer  pour  la  dc- 
fenfctics  Eglifes  Si  des  pauvres  opprimez,  Si 
puis  ils  luy  firent  l’oiuftion. 

Rodolfe  Archevêque  de  Reims  n’eut  pas 
pluftoft  eu  avis  de  la  cérémonie  qu’on  prépa- 
rait à Orléans , qu’il  entreprit  de  s’oppofer  au 
Sacre  du  Roy , Si  luy  fit  déclarer  qu’il  ne  pou- 
voir, fans  encourir  les  cenfurcs,  fc  faire  facrcr 
par  d’autre,  que  par  l’Archevêque  de  Reims  , 
vu  que  c eftoit  un  droit  établi  depuis  le  Sacre 
de  Clovis  premier  Roy  Chrétien  des  François. 


père,  l’avoit  efté  par  fon  ordre  à Compiégnet 
que  tant  d’exemples  fuffifoient  pour  convain- 
cre le  monde , qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  fur  cela 
de  coutume  invariable  ; qu  enfin  on  ne  pou- 
voir citer  aucune  Loy , qui  liait  ou  gênait  en 
aucune  manière  les  Princes  à cet  égard  ; que 
les  prétendus  privilèges  de  l’Egiifc  de  Reims 
n’obligeoient  point  les  autres  Evêques  de  Fran- 
ce à s’y  conformer:  parce  que  fi  elle  en  avoit 
quelqu’un  , il  n’avoit  point  cité  publié  dans 
aucun  Concile  National , ni  notifié  au  moins 
par  Lettres  aux  autres  Eglifes  ; que  quand  mc- 


Le  dcllcin  de  ce  Prélat  eftoit  par  cette  oppo-  B me  il  y en  auroit  d’authentiques , Si  qui  euf» 
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fition  , d’obtenir  que  le  Roy  le  rcconnuft  pour 
Archevêque  de  Reims  , Si  abandonnait  fon 
concurrent.  Mais  ceux  qui  le  faifoient  agir  ne 
pcnfoicnr  qu’à  retarder  le  Couronnement , afin 
d’avoir  le  tcmgs  de  fortifier  leur  cabale  contre 
leur  Souverain.  Les  Députez  de  l’Archevê- 
que n’arrivércnc  qu’après  que  la  ceremonie 
fut  achevée,  Si  on  fe  moqua  de  leurs  protes- 
tations. 

«pft.  iS*.  Ce  différend  n’en  demeura  pas  là  neanmoins. 
On  en  vint  aux  écrits  de  part  Si  d’autre  ; Si 
Y ves  de  Chartres  écrivit  une  Lettre  Circulaire 
qu’il  envoya  à Rome , Si  à tous  les  Evêques  de  C 
France  , poirr  juftifier  la  conduite  des  Prélats  de 
la  Province  de  Sens,  qui  avoient  facré  le  Roy 
à Orléans.  Il  difoic  dans  cctre  Lettre  qu’ils  ne 
l’avoicnt  fait  par  aucun  motif  d’intérclt  parti- 
culier -i  mais  en  vue  du  bien  public,  tant  du 
Royaume , que  de  l’Eglife , Si  pour  prévenir 
les  intrigues  de  quelques  efprics  brouillons , 
qui  ne  penfoient  à rien  moins , qu  a enlever  la 
Couronne  au  Roy , ou  à l’obliger  d’en  détacher 
à leur  profit  une  partie  du  Domaine  Royal.  Que 
les  Evêques  n’avoient  agi  en  cela  ni  contre  la 
rai  Ion , ni  contre  la  coutume , ni  contre  le» 


fent  efte  reçus  dans  toutes  les  formes , la  con- 
jonélure  où  fe  trouvoit  l’Eglifc  de  Reims  eftoie 
telle,  qu’on  n’auroit  dû  y avoir  aucun  égard- 
en  cette  occafion  , dautant  que  l;f  conccfta- 
tion  des  deux  prétendans  à l'Archevêché , qui 
avoit  donné  lieu  à mettre  la  Ville  en  interdit, 
ne  permettoit  pas  qu’on  y fift  le  couronne- 
ment , &:  que  d’ailleurs  il  ne  pouvoir  cftrcdif- 
fcrc , fans  expofer  l’Etat  Si  l’Eglife  à une  pro- 
chaine ruine.  C’eft  là  tout  le  contenu  du 
Manifefte  , qui  fut  public  par  l’Evcquc  de 
Chartres. 

Le  but  de  l’Archevêque  en  faifant  fa  pro- 
teftation,  eftoit , comme  j’ay  dit,  d’engager  le 
Roy  à ne  plus  foûtenir  contre  luy  Gervais  fon 
concurrent.  L’Evêque  de  Chartres  le  devina 
bien.  Il  s’offrit  à luy  ménager  les  bonnes  grâ- 
ces du  Prince,  Si  à faire  cnforcc  qu’il  aban- 
donnai! Gervais.  L’Archevêque  accepta  l'offre. 

Si  Yves  de  Chartres , aufii-bicn  que  Thibaud  • 

Prieur  de  S.  Martin  des  Champs, employèrent  Epift. 
tout  leur  crédit  pour  ccc  effet. 

Le  Roy  confcntit  que  l’Archevêque  vint  le 
fâlücr  à Orléans  , Si  qu’il  fe  crouvaft  à J’Afi- 
femblcc  des  Seigneurs  qu’il  y tenoic.  Quand  il 


Loix.  Que  le  Roy  avoit  déjà  efte  facrc  des  le  D y fut  arrivé  , le  Roy  parla  de  cette  affaire  à 


vivant  du  Roy  fon  pcrcjquc  le  Royaume  luy 
appartenoit  par  le  droit  inconteftablc  de  fuc- 
ceflîon,  reconnu  par  tous  les  Evêques  Si  par 
tous  les  Seigneurs  dc’France  ; que  le  Roy  é- 
tant  également  Roy  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  , il  eftoit  a fon  choix  de  fc  faire  cou- 
ronner où , Si  par  qui  il  luy  plaifoit , Si  félon 
que  fa  commodité  ou  le  bien  de  fes  affaires  le 
demanderaient  ; que  la  coûjtumc  , quand  elle 
feroit  indubitable,  devroic  céder  à cette  rai- 
fon  : mais  qu’il  y avoit  eu  dans  les  ficelés  pré- 
cédons plufiçurs  exemples  contraires  aux  pré- 


l’Aifcmbléc , qui  le  pria  de  ne  point  recevoir 
l’Archevcquc  dans  fes  bonnes  grâces , qu’il  ne 
luy  euft  fait  auparavant  non  feulement  fer- 
ment de  fidelité , mais  encore  hommage , com- 
me tous  fes  prcdcccflcurs  avec  la  cérémonie 
ordinaire , qui  eftoit . de  metcrc  fes  mains  entre 
les  mains  du  Roy. 

Alors  plus  que  jamais  la  contcftation  eftoit 
échauffée  , touchant  les  invcftiturcs  que  les 
Souverains,  félon  l’ancien ufage,  pretendoient 
donner  aux  Evêques  par  laCroffc  Si  par  l’An- 
neau , ou  de  quelque  autre  manière  fcmbla- 


tentions  de  l’Archcvcquc  de  Reims  i que  Ca- E ble  , pour  les  revenus  Si  les  Terres  de  leurs 
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libère  Si  Goncran  petits-fils  de  Clovis.,  n’a- 
voient efté  couronnez  ni  à Reims , ni  par  des 
Archevêques  de  Reims  , non  plus  que  Pépin 
ni  fes  deux  fils  Charles  Si  Carloman  ; que  Loüis 
le  Bègue , petit-fils  de  Loüis  le  Débonnaire,  a- 
yoic  efte  facrc  à Ferrières  dans  le  Senonois  par 
quelques  Evêques , parmi  lcfquels  il  n’y  avoit 
aucun  Métropolitain  1 que  le  Roy  Eudes  avoit 
efte  facré  par  Gautier  Archevêque  de  Sens* 
que  Raoul  ou  Rodolfe  l’avoit  efte  à Solfions, 
Loüis  d’Outremer  à Laon  $ que  depuis  latroi- 
fiéme  Race  , Robert  fils  de  Hugues  Capet  a- 
yoit  aufii  efte  couronne  à Laon;  que  Hugues 


Evêchez.  Cette  querelle  duroit  entre  les  Pa- 
pes Si  les  Rois  depuis  Grégoire  VIL  Ce  Pape 
Si  fes  fucccffcurs  regardoient  ces  fortes  de  loû- 
miftions  comme  une  fervicude  indigne  de  l’E- 
glifc , Si  Urbain  II.  avoit  déclaré  excommu- 
niez tous  les  Laïques , qui  donneraient  ces  in- 
ventaires , Si  tous  les  gens  d’Eglife  qui  les  re- 
cevraient. C’cftoit  ce  qui  caufoic  la  continua- 
tion du  Schiftbe  Si  des  divifions  entra  le  Pape 
Si  l’Empereur  Henri  V.  Si  pour  ce  qui  cft  de 
l’hommage , le  mefmc  Pape  Urbain  avoit  fait 
faire  un  Canon  au  Concile  de  Clermont,  par  Cap.  17. 
lequel  U eftoit  défendu  a teut  Evêque  c T à tout 
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Pu  J} re , de  faire  V hommage  lige  de  fidélité  entre  les 
mains  des  Rois , ni  d'aucun  laïque  : eftant  une  cbofe 
indigne , ainfi  qu’il  s’cxprimoic  encore,  que  des 
mas  ns  qui  avaient  l’hom,  t ar  de  tenir  tous  Us  jours  le 
corps  adorai  le  du  Seigneur  ,fu(fent  tenues  en  Jigne  de 
fervitude , par  des  mains  profanes , c T fouvent  im- 
pudiques. Mais  les  Princes  eftoient  fermes  là- 
deftus , bc  ne  vouloicnc  point  rclafcher  de  leur 
droit.  La  plufpart  des  Êvcqucs  de  France  ju- 
geoient  qu’on  ne  pouvoir  difputcr  ce  droit  aux 
Souverains , fie  l’Evcque  de  Chartres , tout  at- 
tache qu’il  cftoit  au  S.  Siège , lôùtenoit  forte- 
ment que  la  chofc  citant  d’cllc-mcfmc  indif- 
férente, le  Pape  ne  devoir  point  s’obltiner  à 
abolir  cet  ufage , que  tant  de  faims  Prélats  a- 
voient  pratiqué,  lansen  avoir  le  moindre  feru- 
pulcj  fur  tout  la  divifion  que  cette  prétention 
caufoit  entre  le  Sacerdoce  bc  l’Empire,  pouvant 
avoir  de  trcs-fafchcufcs  luites  ; bc  il  citoit  fur 
cela  un  partage  de  S.  Auguftin , où  ce  S.  Doc- 
teur dit  que  les  Egiifcs  ne  tenans  leurs  biens 
temporels  que  des  Souverains,  elles  ne  pou- 
voient  les  pofleder  que* dépend enunent  deux. 

Fridcric  1.  quelque  temps  apres  ne  manqua 
pas  de  fc  fervir  &:  du  menue  Partage , & delà 
réflexion  d’Yves  de  Chartres,  en  parlant  en  ces 
termes  aux  Légats  du  Pape  Hadrien  IV. 

» « Pour  nous , nous  ne  prétendons  point  que 

» les  Evêques  d’Italie  nous  fartent  hommage, 

• pourvu  qu’cux-mcfmcs  ne  prétendent  point 

• joüir  des  Terres  bc  des  biens  qi’ils  cienncnt  de 
i»  nollrc  Empire.  Que  s’ils  entendent  avec  plai- 
r»  fir  ccs  paroles,  que  le  Pape  leur  dit;  J£u‘avez- 
> vous  à dcmejler  avec  le  Roy  ? Il  faut  aurti  qu’ils 

• foient  contens  d’entendre  celles-ci  de  la  bou- 
« chc  de  leur  Empereur  : Pourquoy  voulez-vous 

• poffeder  mes  Terres  ? Jguid  tilt  , é"  Régi  ? 

» J^uid  nbi  & pojfcff.eni  ? C’cftoicnt  les  termes 

de  S.  Auguftin  citez  par  Yves  de  Chartres,  en 
écrivant  a Hugues  Archevêque  de  Lion  Lé- 
gat du  Pape.  Et  en  effet , les  Papes  dans  la  fuite 
changèrent  d’avis  , bc  n’inquiétèrent  plus  les 
Souverains  fur  cet  article. 

C’eftoit  donc  à cette  cérémonie  de  rendre 
hommage , bc  do  faire  ferment  de  fidélité , en 
mettant  fes  mains  entre  celles  du  Roy  , que 
l’Archevêque  de  Reims  avoir  peine  à fc  réfou- 
dre , à caufcdes  défenfes  du  Pape  , & fur  quoy 
les  Seigneurs  François  prièrent  le  Roy  denefe 
point  rclafcher.  L’Archevêque  prit  enfin  fon 
parti , bc  fit  l’hommage  en  la  manière  ordinai- 
re. Mais  comme  l’autorité  du  Pape  cftoit  alors 
extrêmement  redoutée  en  France , où  tantoft 
luy-mcfme  en  perfonne , tantoft  fes  Légats  te- 
noient  des  Conciles,  bc  faifoient  des  Decrets , 
tels  qu’ils  jugeoient  à propos , l’Evêque  de  Char- 
tres ne  manqua  pas  de  le  prévenir  fur  la  dé- 
marche, que  l’Archevêque  de  Reims  avoir  fai- 
te par  fon  confcil,  en  la  juftifiant  avec  les  ter- 
mes les  plus  humbles  qu’il  puft  employer.  La 
chofc  n’eut  point  de  fuite  du  cofté  du  Pape, 
trop  occupé  à fe  défendre  contre  l'Empereur 
Henri  V.  qui  cftoit  réfolu  à quelque  prix  que 
ce  fuft  , de  fc  confcrver  le  droit  d’Inveftiture 
des  Evêques  par  la  Croflc  fie  par  l’Anneau. 

Le  Roy  ainfi  affermi  fur  Ion  Tronc  par  ce 


A nouveau  confcntemcnt  des  Scigneuïs  & des 
Evêques , ne  fut  pas  pour  cela  plus  tranquille 
qu’au  parav  an  t.  En  lifant  nollrc  Hiftoire  , il 
faut  avoir  toujours  préfente  à l’cfprit  l’idée  de 
l’Etat  de  la  France,  tel  qu’il  cftoit  alors,  & fe 
reflouvenir  que  le  Domaine  de  nos  Rois  cftoit 
toujours  très-borné.  Il  ne  cotnprenoir  guércs 
encore  que  Paris,  Orléans  , Etampes  , Com- 
piégne,  Melun , bc  quelques  autres  Villes  peu 
conlidérablcs,  à quoy  le  feu  Roy  avoir  ajouté 
Bourges.  Le  reft^eftoit  en  propriété  aies  Vaf- 
faux  , qui  à la  vérité  dévoient  & rcndoicnc 
hommages  ; mais  à cela  près , ils  cftoient  maî- 
B très  chez  eux  , fc  donnoient  l’autorité  de  le- 
ver des  Troupes  indépendemment  du  Roy, 

& d’exiger  des  tributs  de  leurs  Sujets  : ils  luy  ac-*' 
cordoicnc  ou  luy  rcfufoienc  félon  leurs  capri- 
ces, les  fccours  qu’ils  cftoient  obligez  en  ver- 
tu de  leur  hommage,  de  luy  donner  dans  les 
occafions  de  guerre  quelques-uns  dans  leur 
diftrid,  quand  ils  s’entendoient  bien  avet  leurs 
propres  Valfaux  , cftoient  en  état  de  mettre 
plus  de  Troupes  fur  pied , qu’il  n’en  pouvoic 
lever  luy-mciinc  dans  fon  fcul  Domaine.  C’cft 
ce  qui  caufoit  l’embarras  continuel  de  nos 
Rois , bc  ce  qui  en  produit  mcfinc  dans  l’cf- 
C prit  des  Lecteurs,  quand  ils  ne  font  pas  cccte 
réflexion;  car  ils  font  furpris  de  voir  un  Com- 
te de  Corbcil,un  Seigneur  de  Puifctcn  Bcauf- 
fc , un  Seigneur  de  Coucî , tenir  tefte  à un  Roy 
de  France , ofer  paroiftre  en  Campagne  devant 
luy , bc  foùtcnir  des  fiéges  contre  fes  Armées. 
L'embarras  de  nos  Roisauroic  cfté  moins  grand 
à cet  égard , fi  du  moins  leur  Domaine  avoir 
cfté  bien  uni , bc  s’il  y avoir  eu  un  commerce 
libre  bc  ai fe  entre  les  Villes  qui  en  cftoient. 

Mais  lorfquc  Loüis  fuccéda  à Philippe , il  fc  E*  tettri 
trouvoit  coupc  de  tous  coftez.  Le  commerce 
entre  Paris  bc  Melun  eftoie  cmpefchc  par  Cor-  Tom.  4- 
D beil , dont  le  Comte  nommé  Eudes  fut  pref- 

3uc  toujours  en  une  continuelle  révolte.  Mont- 
»cri , Chaftcaufort , La  Fcrté-Baudoüin , qu’on 
croit  cftrc  lamcfmc  que  la  Ferté-Alais,&:dont 
les  Seigneurs  cftoient  aufli  mutins  que  le  Com- 
te de  Corbcil , fc  trouvoient  entre  Paris  bc  E- 
tampes.  Pareillement  entre  Etampes  bc  Or- 
léans cftoit  le  Fort  de  Puifet,  qui  donna  lieu  à 
une  très-fan glante  guerre.  C’eftoit  là  l’état  où 
la  puili'ance  des  Rois  de  France  fc  trouvoit  ré- 
duite , quoy  qu’elle  fuft  encore  plus  grande 
que  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde  Race. 

Ce  qui  eftoie  de  plus  fafeheux,  c’cft  que 
E fouvent  ccs  Seigneurs  fe  liguoient  enfemblc , 
bc  fc  fccouroicnc  les  uns  les  autres.  Mais  le 
plus  grand  mal  encore  fous  le  Régne  de  Loüis 
le  Gros  , fut  que  les  Rois  d’Angleterre, qui  a- 
voient  pluficurs  Places  en  Normandie, cftoient 
toujours  prefts  à appuyer  ces  Seigneurs  , bc  à 
féconder  leurs  mauvais  defteins. 

Les  principaux  Chefs  de  ccs  révoltes  furent 
Guy  de  Rochcfort , donc  j’ay  déjà  parlé , bc 
Philippe  fils  naturel  du  feu  Roy  bc  de  fa  Maî- 
trelfe  Bcrtradc.  Cchiy-ci  avoir  cité  fait  Comte 
de  Mantes  bc  Seigneur  de  Montlhcri  par  fon 
mariage  avec  Elilabeth  petite-fille  de  Milon 
Comte  de  Monclheri , bc  frère  de  Gui  de  Ro» 
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chcforr.  Montlhcri  cftoit  alors  très-confidé-  A temps  en  temps.  C’eftoit  une  tres-mauvaife 


râble  par  fa  force.  Bercratle  depuis  la  more  de 
fon  mari  , s’eftoie  retirée  à Mantes  avec  Phi- 
lippe fon  fils,  2c  n’avoit  pas  quitté  le  defl'em 
de  le  faire  monter  fur  le  Tronc  de  France. 
Comme  elle  cftoit  ftrur  du  Comte  de  Monfort 
Amaurill.  elle  mit  dans  les  intérelb  cette  Fa- 
mille alors  fort  confidcrable  fie  très-étendue, 
2c  elle  y engagea  fon  frère  par  le  refl'ouvenir 
de  la  manière , dont  le  Comte  Simon  leur  père 
avoir  cité  traite  fous  le  précédent  Régne.  Ce 
Seigneur  ayant  efte  pris  à la  guerre  par  le  R,oy 
d’Angleterre , on  l'avoir  laille  languir  long- 


poliiique  pour  la  Fçincc  d’avoir  un  voilin  fi 
pui liant  \ mais  entre  les  bonnes  qualitcz  «le 
Louis,  la  prudence  n’eftoit  pas  celle  qui  domi- 
noit.  Il  cltoic  facile  à féduire  , 2c  avoir  une 
bonté  naturelle,  à qui  on  donna  quelquefois 
le  nom  de  limplicitc. 

Au  contraire  Henri  cftoit  un  Prince  fage , 
adroit , politique , ferme  , 2c  qui  par  ces  grands 
talcns,  en  quoy  il  furpalfa  tous  les  Princes  de 
ce  temps-là,  gouverna  toujours  l’Angleterre  & 
la  Normandie  avec  beaucoup  d’auroriré.  Il  o- 
bligea  le  Duc  de  Bretagne  à luy  faire  homma- 


temps  dans  une  rude  caprivité,  faure  de  payer  B gc>  comme  quelques  prédccefleurs  de  ce  Duc 


l’avoient  fait  aux  premiers  Ducs  de  Norman- 
die , mais  les  Ducs  de  Bretagne  avoient  depuis 
fouvent  refufe  de  le  faire.  Il  s'appuya  de  l’al- 
liance de  l’Empereur  Hônri  V.  à qui  il  donna 
fa  fille  Mathilde  en  mariage , 2c  s'arracha  for- 
tement Thibaud  Comte  de  Blois  fon  neveu , 
fils  de  la  Iccur  Adélaïde  2c  du  Comte  Etienne  , 
qui  fit  deux  fois  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 

2c  fut  tue  au  lccoud  à*la  bataille  de  Rama  au 
fcrvicc  de  liaudoüin  Roy  de  Jcrufalem. 

Le  iiijet  de  la  guerre  encre  les  deux  Rois , 
fut  la  Forterefle  de  Gifors.  Cette  Place  cftoit  Suger  in 

Lu  do* 


fa  rançon  ; de  forte  que  pour  en  fortir , il  fut  o- 
bligé  de  fe  rendre  aux  inllanccs  queluy  fit  Guil- 
laume Roy  d’Angleterre  de  luy  faire  ferment 
de  fidélité,  2c  de  luy  promettre  de  le  déclarer 
dans  toutes  les  occafions  contre  le  Roy  fon  lé- 
gitime Souverain  j démarche  bien  indigne  de 
la  générofité  de  ce  Seigneur;  mais  qui  doit  ap 
prendre  aux  Rois  à ne  pas  abandonner  leurs 
bons  ferviteurs  dans  leur  mauvaile  fortune, 
quand  ils  y font  tombez  pour  leur  fcrvicc,  leur 
conftancc  n’eftant  pas  toujours  à l’épreuve  de 
l'indifférence  de  leur  Maiftre.  A ceux-ci  rejoi- 
gnirent Thomas  de  Marie  Seigneur  dcCouci,  q fur  les  Frontières  de  France  2c  de  Normandie, 
Hugues  de  Puifet  Comte  de  Cnarcres,  2c  quel-  & depuis  quelques  années  , on  cftoit  convenu 

qu’elle  demeureroiten  lcqueftre  entre  les  mains 
d'un  Seigneur  nommé  Pagan  ou  Payen , qui  ne 
devoir  y recevoir  ni  Troupes  Angloifcsou  Nor- 
mandes , ni  Troupes  Françoifes , 6c  en  cas  qu’el- 
le tombaft  entre  les  mains  d’un  des  deux  Rois, 
il  cftoit  llipulc  qu’on  en  feroit  rafer  les  mu- 
railles dans  i’cfpacc  de  quarante  jours. 

Henri  nonobftanc  ce  Traité,  n’oublia  rien 
pour  s’en  rendre  maiftre,  2c  partie  par  mena- 
ces, partie  par  promdlcs,  vint  à bouc  de  cor- 
rompre Payen  , qui  la  luy  livra.  Le  Roy  ne  l’eue 


ques  autres 

Le  Roy  vint  pourtant  à bout  de  ces  Rebel- 
les. Il  prit  Mantes , Montlhcri , & depuis  Cor- 
bcil,  dont  les  Seigneurs  liguez  s’cftoicnt  em- 
parez,& avoient  mis  en  prifon  Eudes  Comte 
de  Corbcil , qui  cftoit  alors  dans  le  parti  de  fon 
Souverain.  Il  prit  aufli  leChafteau  de  Puifet , 
2c  le  fit  rafer.  Ces  rebellions  2c  ces  expédi- 
tions fe  firent  en  divers  temps  2c  à diverfes 
reprifes;  2c  il  cft  difficile  d’en  marquer  prccifc- 
ment  les  années  •>  mais  le  Roy  eut  un  autre  en- 


nemi fur  les  bras  plus  puiflanc  2c  plus  redou-  D p<*s  plulloft  appris,  qu’il  envoya reprefenter  au 


table. 

L’an  1100.  Henri  Roy  d’Angleterre,  apres 
la  more  de  Guillaume  fon  frère,  s’eftoie  empa- 
re du  Royaume,  profitant  de  l'a  bfcncc  de  Ro- 
bert Duc  de  Normandie  fon  ficre  aîné , qui  é- 
toic  allé  à la  conqucftc  de  Jerufalcin.  Robert 
eftant  de  retour , voulue  en  vain  luy  difputer 
la  Couronne  d’Angleterre.  Il  fut  luy-mcfinc 
attaque  en  Normandie,  2c  en  perdant  la  ba- 
taille doTinchebrai  en  1106.  il  rut  pris  prifon- 
nicr , 2c  mourut  en  prifon  plufieurs  années  a- 
près.  Le  Roy  Philippe  vivoic  encore  l’annce de’ 
cette  baraillc.  Louis  avoir  conçu  autant  d’efti- 


Roy  d’Angleterre  l’injufticc  de  fon  procédé  ^ 
2c  le  prefîa  ou  de  rétablir  Gifors  dans  fa  neu- 
tralité , ou  d’en  rafer  les  Fortifications.  Com- 
me le  Roy  d’Angleterre  éludoic  toujours  , le 
Roy  luy  piopofa  une  cntrcvûë  fur  ce  fujec.  Il 
n’oia  pas  la  refufer  *.  mais  elle  fe  fit  d’une  ma- 
nière qui  avoic  plus  l’air  d’un  rendez-vous 
pour  une  bataille,  que  pour  un  Traite  de  Paix. 
Le  Roy  s’y  fie  accompagner  par  Robert  Com- 
te de  Flandre  , qui  y vint  avec  quatre  mille 
hommes  $ par  le  Comte  de  Nevers  , parle  Duc 
de  Bourgogne , & par  Thibaud  Comte  de  Blois. 
Ces  deux  derniers  n’y  venoient  que  par  pure 


me  2c  d’amitié  pour  Henri,  qu’il  avoit  d’aver-E  cérémonie  , eftant  entièrement  l’un  &c  l'autre 


fion  2C  de  mépris  pour  Robert  , lequel  tout 
vaillant  qu’il  cftoit  , avoit  des  defauts  qui  le 
rcndoicnc  méprifablc  aux  Princes  fes  voifins  , 
aufii-bicn  qu a fes  Sujets-  Loüis  avoit  alors  en- 
tre les  mains  toute  l’autorité  du  Gouverne- 
ment , 2c  loin  de  s’oppofer , comme  le  Roy  fon 
père  en  cftoit  d’avis , au  dclfein  que  Henri  a- 
voic  de  fe  rendre  maiftre  de  la  Normandie,  il 
fuc  le  premier  à le  prefler  de  le  faire.  Henri  fe 
prévalut  de  cette  favorable  difpofitiqp  eut 
grand  foin  d’y  entretenir  Louis  par  les  gran- 
des fommes  , dont  il  luy  faiioit  préfcnc  de 


dans  les  incérefts  du  Roy  d’Angleterre  , fur 
tout  le  Comte  de  Blois.  Le  Roy  d’Angleterre 
n’y  fut  pas  moins  accompagné  que  le  Roy. 

On  fe  rendit  à Neaufle  entre  Gifors  & d’An- 
gu , des  deux  coftcz  de  la  rivière  d’Epte.  Le 
Koy  envoya  un  Seigneur  de  fa  part  au  Roy 
d’Angleterre,  pour  luy  déclarer  fes  intentions, 
touchant  la  reftitution  ou  la  démolition  de  la 
Place.  L'Envoyé  fur  la  difficulté  que  ce  Prince 
fie  de  confentir  à ce  qu’ihdemandoit , propofa 
de  vuider  le  différend  par  le  duel  de  deux  ou 
trois  Barons  de  chaque  coftc. 


Henri 


Soger. 


Chrtnie. 
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Henri  répondit  que  c’cftoit  une  affaire  qui  A 
demandoit  de  la  difcullion,  &:  fit  partir  avec 
l’Envoyé  du  Roy  quelques  perfonnes  de  fa 
Cour,  pour  aller  traiter  avccluy.  Ils  parlèrent 
d’une  manière  à faire  affez  connoillrc  , que  le 
deffein  de  leur  Maillrc  citait  de  demeurer  en 
poficfiion  de  la  Place.  Le  Comte  de  Flandre 
alla  luy-mefme  au  Roy  d’Angleterre , pour  l’en- 
gager à fc  rendre  jufticc  , mais  inutilement. 
Enfin  apres  divcrlés  paroles  portées  de  part  6c 
d'autre,  le  Roy  fit  dire  au  Roy  d’Angleterre, 
que  pour  terminer  promptement  le  différend, 
il  luy  offroit  de  fc  battre  en  duel  contre  luy, 
fur  le  Pont  de  la  rivière  qui  fcparoit  les  Ar-  B 
mécs , &:  que  ccluy  qui  fortiroit  vainqueur  du 
combat,  auroit  gain  de  caufe. 

Le  Roy  d’Angleterre  tourna  cette  propor- 
tion en  raillerie,  6C  répondit  qu’il  n’avoic  que 
faire  de  fe  battre  pour  une  Place  dont  il  citait 
en  poffclTion  \ 6c  que  fi  le  Roy  de  France  ve- 
noit  le  chercher  pour  l’attaquer , il  ne  l’évite- 
roit  pas.  Le  jour  fc  pafla  en  ces  négociations 
inutiles,  6c  la  nuit  approchant , Henri  fc  reti- 
ra àGifors,  6c  Loüis  à Chaumont. 

Le  Roy  voyant  qu’il  en  falloit  venir  à la 
guerre , fc  rendit  maiftre  du  Pont  pendant  la 
nuit,  6c  de  quelques  guez  de  la  rivière,  6c  C 
tomba  dés  la  pointe  du  jour  fur  les  Anglois  6c 
fur  les  Normands,  qui  furent  pouffez  jufqucs 
fous  les  murailles  de  Gifors. 

11  délibéra  d’autant  moins  fur  la  déclaration 
de  cette  guerre  , qu’il  efpcroit  la  faire  avec 
beaucoup  plus  de  commodité  que  le  Roy  d'An- 
gleterre , à qui  fes  Troupes  coùtoicnt  beau- 
coup, au  lieu  que  la  plulpart  des  Vaffaux  de 
la  Couronne  citaient  très-difpofcz  à y contri- 
buer de  leurs  Troupes  6c  de  leur  argent  -,  ou- 
tre que  la  Frontière  de  France  citait  très-for- 
tifiéc  de  ce  coflé-là  , 6c  qu’il  luy  feroit  beau- 
coup plus  aifé  de  faire  des  courfcs  en  Norman-  j) 
die,  qu’au  Roy  d’Angleterre  d’en  faire  lur  les 
Terres  de  France.  Les  deux  Armées  s’éloignè- 
rent de  la  rivière  d’Epic  , le  Roy  retourna 
à Paris,  6c  le  Roy  d’Angleterre  àRoiien,  pour 
fc  préparer  à la  guerre  : mais  en  mcfmc  temps 
le  Comte  de  Blois  fit  une  fafeheufe  diverfion 
en  faveur  du  Roy  d’Angleterre. 

'C'eltaic  à fa  follicication  que  le  Roy  avoir  un 
peu  auparavant  artaqué  le  Seigneur  de  Puifetj  • 
mais  apres  la  prife  de  ce  Chafteau  , il  avoir  rc- 
fufé  au  Comte  de  Blois  la  pcrmiffion  de  baftir 
une  Fortereffe  dans  une  des  dépendances , qui 
citait  un  Fief  Royal,  6C  que  le  Comte  prêtai-  £ 
doir  luy  appartenir.  Sur  cela  ils  fc  broüillérenr, 

6c  le  Comte  choqué  de  ce’ refus,  n’attendoit 
que  l’occafion  de  s’en  venger.  Il  la  trouva  dans 
ce  différend  des  deux  Rois , & en  faveur  du  Roy 
d’Angleterre  fou  oncle  il  fe  ligua  avec  Guillau- 
me VIII.  Comte  de  Poitiers  6c  Duc  de  Guyen- 
ne , avec  Hugues  II.  Duc  de  Bourgogne  , 6c  a- 
vcc  pluficurs  autres  Seigneurs  Vaffaux  de  la 
Couronne. 

Le  Roy  qui  dans  ces  rencontres  citait  toû- 
jours  d’une  activité  mervcillcufc,  fe  mit  bien- 
tôt en  Campagne  , 6c  fut  très-bien  féconde 
par  fes  Vaffaux  fidèles , 6c  en  particulier  par  le 
Tjrme  l. 


vaillant  Robert  Comte  de  Flandre,  qui s’eftaie 
acquis  par  fes  grandes  allions  dans  la  guerre 
de  Palcfline , la  réputation  d’un  des  plus  grands  - 
Capitaines  de  fou  temps. 

La  guerre  commença  par  les  ravages  de  Sus 
parc  6c  d’autre.  Le  Comte  de  Flandre  battit  le 
Comte  de  Blois  dans  deux  combats  , qui  fc 
donnèrent  l’un  auprès  de  Meaux,  & l’autre  Ai- 
près  Je  Lagny , où  le  Roy  fur  venant , acheva 
ae  le  défaire. 

Vers  la  fin  de  la  Campagne  , le  Comte  de 
Blois  ayant  fçù  que  le  Koy’ dévoie  faire  un 
voyage  en  Flandre,  pour  s’aboucher  avec  Ro- 
bert, entreprit  de  rétablir  les  Fortifications  de 
Puifec.  Le  Roy  tourna  de  ce  coftc-là , défie 
quelques  bataillons  avancez  du  Comte  de  Blois, 

6c  les  pouffa  jufqu’à  Puifcr> 

Il  1e  pafla  là  une  aûion  crès-vigoureufe.  Le 
Roy  voyant  quelque  relie  des  ennemis,  qui 
revenus  de  leur  terreur,  faifoient  affez  bonne 
contenance  derrière  un  Foffé  à quelque  dillan- 
ce  du  Challcau,  mie  pied  à terre,  6c  marcha 
droit  à eux. 

Il  les  eull  bicn-toll  enfoncez  $ mais  Raoul 
de  Baugcnci , qui  eftoic  dans  le  parti  des  Re- 
belles, 6c  bon  Capitaine , ayant  bien  prevu  cet- 
te attaque , avoit  pollé  derrière  une  Eglife  6c 
quelques  maifons  voifincs,  pluficurs  bataillons 
qu’il  avoit  ralliez.  Il  vint  à leur  telle  fondre 
fur  les  Troupes  du  Roy,  qui  avoient  paffé  le 
Foffé,  6c  les  trouvant  en  defordre,  les  char- 
gea, en  tailla  la  plufparc  en  pièces  , 6c  obligea 
le  relie  à repaficr  le  Foffé  i il  le  paffa  luy-mc- 
mc  en  bon  ordre , 6c  vint  donner  avec  furie 
dans  l’endroit  où  citait  le  Roy. 

Comme  les  Seigneurs  qui  citaient  auprès  de 
ce  Prince , le  virent  dans  un  fi  grand  danger , ils 
l’obligèrent  à prendre  un  cheval.  Il  le  prit , 
mais  non  pas  pour  fuir;  ce  ne  fut  que  pour  fe 
faire  voir  par-tout  à fes  gens , 6c  pour  les  ani- 
mer par  fon  exemple  à bien  faire.  Il  fc  méfia 
pluficurs  fois  avec  les  ennemis , 6c  fufpendit  la 
fuite  de  fes  Soldats  par  fon  courage  6c  par  le 
péril  où  ils  le  voyoient. 

Le  cheval  qu’on  luy  avoir  donne  efloit  ou 
mauvais  , ou  déjà  fatigué  , &:  ileouroit  rifquc 
d’cflre  pris  pour  peu  que  fes  gens  pliafient.  Son 
Ecuyer  avoir  eu  le  temps  de  luy  en  aller  cher- 
cher un  autre  qu’il  monta  auffi-tofl , 6c  pre- 
nant en  main  luy-mefme  l’Eccndarc  Royal,  il 
fit  une  nouvelle  charge  avec  quelques  Sei- 
gneurs qui  s’cfloicnt  raffemblcz>  autour  de  fa 
Perfonne , 6c  la  fit  avec  tant,  de  vigueur , 6c  û 
à propos , qu’il  reprit  pluficurs  de  les  gens  qu’- 
on amenoit  déjà  prifonniers,fitdcspnfonnicrs 
luy-mefme,  arrcfla  par  cette  altion  de  vigueur 
la  fougue  des  ennemis,  dans  l’endroit  où  ils  a— 
voient  le  plus  d’avantage,  6c  continuoitdclcs 
pouffer  l’epée  dans  les  reins  , lorfqu’il  vit  ve- 
nir à luy  un  gros  de  plus  de  cinq  cens  Nor- 
mands tout  frais  , 6c  qui  s’avançoient  pour 
l’envclopcr.  Il  s’arrella , 6c  vit  en  un  moment 
de  tous  collez  la  terreur  fc  répandre  dans  fes 
Troupes  qui  l’abandonnoicnt , 6c  aveclclqucl- 
lcs  il  fut  maigre  luy  obligé  de  faire  retraite. 

Les  uns  fe  retirèrent  à Orléans , les  autres  à 
C c c c 
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Etampcs  , Se  luy  àTouri  , ou  il  arriva  trcs-fa- A Rouen  , où  l’on  brûla  quelques  Villages. 


«guc-  , ■ 

Le  Comte  de  Blois  fe  prévalue  de  cette  re- 
traite , pour  achever  de  rétablir  le  Fort  de  Pui- 
fet, tandis  que  Gui  de  Rochefoit,  Milon  de 
Montlhcri , Hugues  de  Crccy  , s’avancèrent 
avec  treize  cens  hommes  vers  Touri , comme 
pdur  affiégcr  le  Roy  ; mais  les  Troupes  de  ce 
Prince  Payant  rejoint, & ayant  reçu  des  renforts 
<le  divers  endroits,  les  Rebelles  l'c  retirèrent. 

Le  Roy  qui  n’avoic  entrepris  cectc  expédi- 
tion , que  pour  empefeher  le  rctablifl'eincnt  de 
Puifet , ne  voulut  pas  en  avoir  le  démenti.  Il 


Henri  Fc  mit  enfin  en  Campagne , &:  battit 
les  François  en  quelques  rencontres;  mais  ians 
faire  aucune  conquefte.  11  Fc  fit  un  Traité  de 
Paix  quelque  temps  après  entre  les  deux  Rois. 

Le  Comte  de  Blois  *Se  les  autres  Vaffaux  Re- 
belles y furent  compris.  La  principale  condi- 
tion fut , que  Guillaume  fils  du  Roy  d’Anglc- 
terre  foroit  hommage  en  perfonne  pour  la  Nor-  ann‘ 1 10* 
mandic  entre  les  mains  du  Roy,  chofe  àquoy 
Je  Roy  d’Angleterre  avoic  pluficurs  fois  rcfulé 
de  Fc  Foûmettre  , &:  le  Roy  ayant  obtenu  ce 
point  important  de  l’hommage,  luy  céda  Gi- 


laiffa  repoFer  quelques  jours  Fon  Armée,  &s’é-  B i'ors.  Une  des  raifons  qui  obligea  ce  Prince  à 
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tant  fourni  de  machines  Se  de  toutes  les  cho- 
Fes  ncccflaircs  à un  fiége,  retourna  à Puifet, 
& l’aflicgca. 

Le  Comte  vint  au  fecours,  Se  Furprit  une 
partie  de  l’Armée  Royale  campée  à une  lieue  de 
Puifet.  Il  y eut  encore  là' un  langlant  combat, 
où  le  Roy  Foùcintavcc  beaucoup  de  courage  & 
de  bonheur  les  efforts  de  l’ennemi  trois  fois 
plus  fort  que  luy.  La  viétoirc  fuc  long-temps 
douteufe  ; mais  enfin  le  nombre  commençait  à 
prévaloir , lorfque  le  Comte  de  Blois  ayant  per- 
ce jufqu’au  quar.  icr  de  Rodolfc  Comte  de  Ver- 


fairc  volontiers  la  Paix,  fut  l'arrivée  des  En- 
voyez de  Raymond  Bérenger  Comte  de  Bar-  chronic. 
cclonc.  Ils  venoient  pour  luy  demander  du  Senonenfc 
fecours  contre  une  inondation  d’Arabes , qui 
cftoicnc  defeendus  en  Efpagnc , lorfqu’on  y 
pcnloit  le  moins.  Ces  Infidèles  s’eftoient  par- 
tagez en  trois  Armées , dont  lune  alla  atta- 
quer les  Sarazins  , & les  deux  autres  vinrent 
fondre  fur  les  Terres  des  Princes  Chrétiens  , Se 
n'cftpicnc  qu’à  deux  ou  trois  journées  de  Bar- 
cclonnc.  Ils  dcfolcrcnt  tout  le  pais,  qu’on  ap- 
pelle aujoura  huy  Panades  , Se  le  fai  firent  de 


mandois  parent  du  Roy,  foc  rencontré  par  ce  C quelques  Places.  Raymond  Evêque  de  Barce- 


Scigncur,  qui  luy  porta  un  coup  de  lance  ou 
de  labre,  dont  il  le  blelladangirculemcnc. 

Ce  coup  fut  le  falut  de  l’Armée  du  Roy.  La 
bleffurc  du  Général , qu’on  fot  obligé  tic  retirer 
du  combat, fie  perdre  cœur  à fes  Soldacs.LcC.om- 
te  de  Vermandois  profitant  de  leur  confia  na- 
tion , chargea  de  nouveau  fi  rudement , qu’il  les 
mit  en  déroute.  Le  Roy  de  Fon  collé  ayant  ap- 
pris la  nouvelle  de  la  blcffure  du  Comte  de 
Blois , la  répandit  parmi  fes  Soldats , qui  redou- 
blant leurs  efforts,  mirent  auffi  en  foire  la  par- 
tie de  l'Armée  ennemie  qu’ils  avoient  en  celte. 


loue  eftoir  le  Chef  de  cccce  Ambaffadc,&  con- 
jura le  Roy  de  ne  point  abandonner  fes  Vaf- 
faux  à la  barbarie  de  ces  Infidèles.  II  leur  pro- 
mit le  f ecours  qu’ils  demandoient  ,&  que  dans 
l’Affcmbléc  des  Seigneurs  qu’il  riendroie  à la 
Pcncccoftc , il  les  exhorteroit  à faire  tout  ce 
que  le  zèle  de  leur  Religion  & l’amour  de  leurs 
frères  dévoient  leur  infpircr  en  une  celle  con- 
joncture. 

Noltrc  Hiltoire  ne  nous  apprend  rien  de 
l'exécution  de  ce  deffein,  ni  de  ce  que  de- 
vinrent ces  Arabes.  Celle  d’F.fpagne  nous  die 


Il  y eue  beaucoup  d’ennemis  tuez  Fur  la  place,  D Feulement  que  le  Comte  de  Batcelonnc  réca- 


Yonivvilla 
vécus  MS. 
apud  du 
Ckefne. 
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Se  pluficurs  faits  prifonniers. 

Le  lendemain  matin  le  Comte  de  Blois  en- 
voya fupplicr  le  Roy,  de  luy  permecue  de  fe 
faire  tranfporccr  à Chartres.  La  piufpart  des 
Seigneurs  conjurèrent  le  Roy  de  ne  luy  point 
accorder  cetcc  grâce , luy  reprefentanc  que  le 
Comte  manquant  de  vivres  dans  un  Chaitcau 
où  il  s’eftoie  retiré  , on  le  contraindroic  à fe 
rendre  à difcrction  ; mais  ce  Prince  fuivanc  les 
mouvemens  de  fa  bonté  naturelle,  &confidc- 
rant  que  le  déparrdu  Comte  obligeroie  la  Gar- 
nifon  dcPuifoc  à rendre  la  Place,  il  luy  donna 
le  Paffeport  qu’il  demandoic. 

En  effet,  Puifet  fe  rendit,  Se  le  Roy  le  fit 
rafer  jufqu'aux  fondemens  ; petite  conquefte 
pour  tant  de  fang  qu’elle  avoic  coûté;  mais 
pour  arrefter  les  courFcsquc  les  Rebelles  pour- 
roient  faire  dans  la  Bcaucc  , il  fie  fortifier 
Yon-ville  à une  lieue  de  Puifet , Se  y mie  Gar- 
nifon. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  eftoie  à 
Rouen,  fe  concernant  d’envoyer  des  Troupes 
au  Coince  de  Blois , fans  agir  encore  par  luy- 
mefinc.  Mais  le  Roy , pour  l’obliger  à les  rap- 
peler , faifoic  faire  des  courfcs  fort  avant 
ilans  la  Normandie,  Se  jufqua  deux  lieues  de 


blic  vers  ce  temps-là  les  Places  qu’ils  avoient 
détruites  ; mai$  c’en  eft  allez  pour  nous  faire 
connoiftre,  que  lcConitédeBarcclonnc  eftoie 
encore  alors  dépendant  de  la  Couronne  de 
France. 

Deux  années  fe  pafférent , fans  que  IcRoy 
euft  aucune  guerre  contre  les  Princes  voifins 
de  fon  Etat;  mais  non  pas  fans  cftre  oblige  d’a- 
* voir  fou  venu  les  armes  à la  main , pour  répri- 
mer les  violences  de  fes  Vaffaux  , qui  ne  pen- 
foicnc  qu  a augmenter  leurs  Domaines  aux  dé- 
pens de  leurs  voifins,  Se  Fur  tout  des  Eglifesj 
E c’cft-à-dirc  , des  Evcchcz  Se  des  Abbayes.  11 
en  chaftia  pluficurs  en  divers  temps.  Fur  les 
plaintes  des  Evêques  Se  desAbbez.  Maisilfal- 
loic  toujours  recommencer,  parce  que  c’cftoic 
toujours  par-tout  nouvelles  violences  & nou- 
veaux defordres;  tant  il  cft  vray  que  dans  un 
grand  Erac,  il  cft  beaucoup  plus  du  bien  des 
Peuples  d’avoir  un  Monarque  abfolu  , mcfme 
avec  danger  qu’il  n’abufe  quelquefois  de  fon 
pouvoir,  que  d’y  voir  fous  prétexte  de  liberté, 
fon  autorité  ainfi  partagée  ou  trop  bornée. 
Tous  ces  Vaffaux  n’eftoient , à proprement  par- 
ler, ni  Sujccs,ni  Souverains;  mais  c’eftoient 
autant  de  petits  tyrans,  dont  l’avarice,  la  ja- 
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Joulîc  , l’ambition,  la  férocirc,  cncrercnoicnt  A Robert  de  Bclcfine  Vaflal  du  Roy  d’Anglc- 


une  guerre  continuclic  dans  le  Royaume  , 8c 
avec  la  guerre  les  ravages , l’opprcflion  du  Peu- 
ple, les  tuigandages,  le  carnage  , 8c  toutes  les 
mifcrcs  qui  ont  coutume  de  l’accompagner  ou 
de  la  Cuivre.  Telle  fut  cependant  durant  long- 
temps la  fituation  de  la  plufpart  des  Etats  de 
l’Europe  : car  c’ciloit  à peu  près  la  mefmc  cho- 
feen  Normandie, en  Angleterre  , en  Italie,  en 
Allemagne,  en  tfpagnc , où  les  Souverains  a- 
vcc  un  allez  petit  Domaine  avoient  grand 
nombre  de  Vaflaux  de  cette  cfpccc,  qu'ils  a- 
voient  beaucoup  de  peine  à'contcnir. 


terre  fe  révolta  en  mefmc  temps  avec  plulieurs  ^n*  1 
Seigneurs,  du  nombre  defqucls  eftoie  Hugues  II,^‘ 
de  Medavid. 

Le  Roy  d’Angleterre  pafla  en  Normandie, 
pour  s’oppofer  à cctce  Ligue,  &c  ne  manqua 
pas  de  faire  foûlever  le  Comte  de  Champagne 
contre  le  Roy.  Le  Roy  d’Angleterre  trouva 
moyen  de  furprendre  Robert  de  Bclcfmc,  qu’il 
mit  en  prifon  pour  le  relie  de  fes  jours,  &:  in- 
timida tellement  le  Comte  d'Anjou,  qu'il  fut 
contraint  de  luy  demander  la  Paix.  Louis  a- 
pres  de  vains  efforts  , fut  aufli  obligé  de 

i> 1 j n c 


C’efl:  ce  qui  donnoit  encore  occalion  aux  B l’accepter.  Les  deux  Rois  conférèrent  enfem- 
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guerres  entre  l’Angleterre  Scia  France , depuis 
que  les  Ducs  de  Normandie  elloicnt  devenus 
Rois.  Car  dès  qu’un  Vaflal  du  Roy  de  France 
clloic  mécontent  de  luy , il  s’appuyoit  du  Roy 
d’Angleterre;  8c  pareillement  quand  un  Vaflal 
du  Roy  d’Angleterre  appichcndoit  d’en  élire 
châtié , il  avoic  recours  au  Roy  de  France,  pour 
en  élire  protège. 

Ce  fut  cela  mefmc  oui  enhardit  le  Comte 
de  Blois  à fe  révolter  de  nouveau  contre  le 
Roy , leur  qu’il  clloic , d’cllrc  toujours  foùcenu 
par  le  Roy  d’Angleterre  fon  oncle.  Le  motif 


blc  à Gifors.  Le  Comte  d’Anjou  avec  l’agrc* 
ment  du  Roy  confentic  à l’hommage  pour  le 
Comté  du  Maine.  Loüis  accorda  pareillement 
au  Roy  d’Angleterre  qu’Alain  III.  Duc  de  Bre- 
tagne luy  fill  hommage  de  fon  Duché , 8c  le 
Roy  d’Anglcccrre  de  fon  colle  rendit  le  Com- 
te d’Evreux  au  Comte  Guillaume , à qui  il  l’a- 
voic  ollé,  8c  qui  s’cfloit  réfugie  en  Anjou.  Il 
pardonna  encore  â Anuuri  de  Monfort  8c  à 
quelques  autres  Seigneurs  tout  ce  qu’ils  avoient 
pu  faire  contre  fon  fcrvicc.  Ainfi  prcfque  tout 
l’avantage  de  la  guerre  demeura  par  cette  Paix 


de  cette  révolte  n’cft  point  marqué.  Si-toft  C au  Roy  d’Angleterre  , qui  maria  aufli  vers  ce  *— ■ 
que  le  Roy  eue  appris  qu’il  prenoie  les  armes,  temps-ià  une  de  fes  Elles  nommée  Mathilde,  à An. 


»'f* 
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il  fit  avertir  Robert  II.  Comte  de  Flandre  de  le 
venir  joindre,  8c  encra  avec  luy  dans  le  pais  de 
Meaux;  car  la  Bric  apparccnoit  au  Conue  de 
Blois , ou  du  moins  il  y avoic  plulieurs  Terres 
& plufieurs  Places  ; 8c  comme  il  en  avoic  aufli 
dans  laClumpagnc,  on  luy  donnoit  iaqualiré 
de  Comte  de  Champagne,  quoiqu’il  s’en  fal- 
lut bien  qu’il  ne  fufî  niaiitre  de  toute  la  Pro- 
vince, qui  porte  aujourd  huy  ce  nom. 

Cette  expédition  ne  rcüflit  point.  Le  Com- 
te s’avança  avec  une  Armée  plus  nombreufe 
que  celle  du  Roy  , 8c  le  défie.  Dans  la  derou-  D 
te,  le  cheval  du  Comte  de  Flandre  s’eflanc  a- 
battu  , la  Cavalerie  ennemie  palfafur  le  corps 
à ce  Prince , 8c  il  fut  tellement  froiflc , qu’il  en 
mourut  peu  de  jours  après.  Il  fut  enterré  dans 
l’Abbaye  de  S.  Vaafl  2 Arras,  qu’il  venoit  de 
bien  fortifier,  8c  où  il  avoic  fait  faire  une  nou- 
velle enceinte  de  murailles,  pour  défendre  cet- 
te Ville  contre  l’Empereur  Henri  V.  qui  elloic 
fur  le  point  de  l’attaquer. 

Le  Roy  pour  fufciccr  à fon  tour  des  affaires 
au  Roy  d’Angleterre  , fe  fccvic  de  la  difpofi- 
tion  où  il  trouva  Fouques  V.  Comte  d’Anjou. 


Conan  fils  du  Duc  de  Bretagne.  Ces  alliances 
rendoient  toujours  de  plus  en  plus  Henri  re- 
doutable; car  il  fe  trou  voie  par  là  beau-perede 
l'Empereur  8c  du  fils  du  Duc  de  Bretagne,  8c  on- 
de du  Comte  de  Champagne:  il  en  fie  encore 
une  autre  à l’occafion  de  cette  Paix.  Ce  fut  avec 
le  Comte  d’Anjou , qui  donna  fa  fille  cadette  à GaîIMi*. 
Guillaume  Adelin  fils  de  ce  mefmc  Roy , 8c  le  • 

déclara  fon  héritier  pour  le  Comté  du  Maine. 

U en  confia  mefme  la  garde  à Henri , en  par- 
tant pour  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

Quelque  temps  après,  Loüis  fie  luy-mcfme 
une  alliance  qui  paroift  avoir  elle  plusindiffc-  — ■ 
rente  pour  fes  interdis  , en  cpoulant  Alix  ou  Vers  l’An 
Adélaïde , fille  de  Humbert  Comte  de  Mau-  I1X4* 
rienne  ou  de  Savoye , 8c  de  Gilc  de  Bourgo- 
gne. 11  aima  toujours  beaucoup  cette  Reine, 

&c  fie  en  fon  honneur  une  choie  remarquable, 

8c  qui  n’avoic  point  encore  elle  pratiquée  par 
aucun  de  fes  prcdéccfleurs.  C’eft  que  dans  les 
Chartres  &dans  d’autres  Monumensde  cctrc  Maillon 
nature,  il  dacoic  non  feulement  des  années  de 
fon  Régne,  félon  la  coutume  des  Rois  de  Fran- 
ce ; mais  quelquefois  encore  dçs  années  du 


Ce  Comte  cftoit  fils  de  Fouques  Refehin  &dc  £ Couronnement  de  cette  Princeflc. 


m. 


la  fameufcBcrtrade,  qui  s’clloit  enfin  faite  Rc- 
ligicufc  de  Fontevraud  , 8c  le  Roy  fut  delivre 
par  là  de  la  crainte,  où  le  ccnoit  cette  femme 
intriguante  8c  artificicufe  , 8C  toujours  enve- 
nimée contre  luy.  Le  Comte  d’Anjou  avoit 
époufe  Sybille , fille  d'Helic  Comte  du  Maine , 
8c  par  la  mort  de  fon  beau-pere  , il  eftoic  de- 
venu maillrc  de  ce  Comté,  qui  fut  uni  à l’An- 
jou. Fouques  devenu  Comte  du  Maine , refù- 
foit  d’en  Faire  hommage  à Henri  Roy  d’Angle- 
terre , 8c  cela  à la  perfualïon  d’Amaury  de 
Monfort  II.  du  nom  ion  oncle,  qui  l’aflcuroit 
du  fccours  du  Roy  de  France. 

Terne  I, 


Les  deux  Rois  eftoient  trop  voifins  8c  trop 
jaloux  l’un  de  l’autre , pour  élire  long-temps 
en  Paix  ; 8c  de  part  8c  d’autre  on  ne  chorchoic 
que  des  prétextes  pour  la  rompre.  Le  Roy  en 
avoit  un  très  fpecieux  8c  propre  à luy  faire 
beaucoup  d’honneur. 

Robert  Duc  de  Normandie , dont  le  Roy 
d’Angleterre  fon  frère  avoir  envahi  le  Duché, 
clloit  toujours  en  prifon.  Il  avoit  un  fils  nom- 
me Guillaume  Cliton , âge  alors  d'environ  qua- 
torze ou  quinze  ans  , qui  erroit  dans  toutes 
les  Cours  de  l’Europe,  fans  pouvoir  trouver  de 
icflourcc  contre  fa  mauvaife  fortune , ni  pour 
Ce  ce  ij 
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la -délivrance  de  fonpcrc.  Louis  clloit  très -bien  A par  la  mcfme  raifon  en  quelques  autres  Char- 
intentionné  pour  kiy  ; mais  il  ne  Te  fentoit  pas  ges  de  la  Couronne  , Iclqucllcs  eftoient  dans 

aflez  de  puiflance  , pour  le  remettre  en  poilèf-  ces  premiers  temps  poll'édécs  comme  en  chef 

fion  de  Ion  Etat.  Il  luy  confcilla  donc  défaire  par  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume, 

tous  fes  efforts  pour  gagner  quelques-uns  des  qui  n’en  faifoicnc  que  rarement  les  fonctions , 
principaux  Seigneurs  de  Normandie , afin  qu'ils  Se  dont  l’cxcrcicc  ordinaire  fc  fai  fort  par  d’au- 
f>u  lient  luy  faire  un  parri  dans  ce  Duché,  Se  très  Seigneurs  de  moindre  rang, 
d’agir  fccrctcmenc  auprès  du  Comte  d’Anjou  Le  Roy  outre’ la  protection  du  jeune  Duc 
Se  du  Comte  deFlandre,  pour  les  mettre  dans  Guillaume  depoflede  , avoir  encore  un  fujet 

Les  interdis,  l’aflèùrant  que  s’il  venoie  about  très-légitime  de  déclarer  la  guerre  au  Roy 

de  les  faire  déclarer  en  fa  faveur,  il  prendroie  d’Angleterre.  Car  le  Comte  de  Champagne 

hautement  fa  protection.  avoit  recommencé  fes  révoltes.  Se  il  eftoie  ou-  Hmrïcui 

Guillaume,  ou  pluftolt  ceux  qui  avoient  fui-  vertement  iècoütu  par  ce  Prince,  qui  luy  four- 

vi  l'a  fortune,  ne  manquèrent  pas  de  profiter  B niflbic  Se  des  Troupes  Se  des  Généraux  tant  ^ ’7* 

de  ccctc  favorable  difpolition  du  Roy.  Ils  ne-  qu’il  vouloir. 

godèrent  fi  hcurcufcmcnc  auprès  des  Sci-  Il  fc  ht  donc  une  Ligue  entre  le  Roy  , le  — — — 
gneurs  Normands , qui  avoient  cité  les  plus  ac-  Comte  d'Anjou , Se  le  Comte  de  Flandre , qui  An* 

tachez  au  Duc  fon  pcrc,  qucpluficursluypro-  convinrent  d’entrer  par  trois  divers  endroits 
mirent  de  prendre  fon  parti.  11  n’eue  pas  beau-  en  Normandie  ) le  Roy  du  coftc  de  France , le  • 
coup  de  peine  a gagner  le  Comte  de  Flandre)  Comte  de  Flandre  du  coftc  du  pais  de  Caux , 
c’cftoit  Baudoüin  VIL  donc  le  pcrc  Robert  II.  A:  le  Comte  d’Anjou  du  coftc  du  Maine, 
avoir  prcfquc  toujours  efte  ennemi  de  Henri,  Amauri  deMonfort , qui  avoir  toujours  cfté 
Enfin  Fouques  Comte  d’Anjou,  malgré  les  fore  attaché  au  Roy  d’Angleterre , entra  aufli 
grandes  luilons  qu’il  avoit  prifes  avec  ce  Roy,  dans  le  parti  de  Guillaume , irrité  du  refus  que 

promit  à Guillaume  de  le  féconder,  portant  Henri  lu  y ht  en  ce  mcfme  temps  de  luy  donner 

toujours  impatiemment  d’avoir  cfté  contraint  le  Comté  d’Evreux,  duquel  il  s’cftoitdc  nou- 
à l’hommage  pour  le  Comté  du  Maine  , Se  ne  C veau  fai  fi,  Se  que  Monforc  pretendoit  devoir 
doutant  pas  que  s’il  contribuoit  au  rétabli  fie-  luy  échcoir  par  la  mort  du  Comte,  dont  il  eftoie 

ment  de  Guillaume,  il  neluytemift  cet  huin-  neveu  par  fa  mere.  La  partie  cftanc  lice, 

mage  par  reconnoill'ancc.  le  Roy  envoya  demander  au  Roy  d’ Angleterre 

Mais  quand  il  fut  queftion  de  conclu-  la  liberté  du  Duc  de  Normandie.  Il  la  rcfùla, 
rc  le  Traite  de  Ligue  avec  le  Roy,  le  Comte  Se  on  s’y  eftoie  bien  attendu.  Sur  ce  refus,  la 
«l’Anjou  refufa  de  s’y  engager  qu'à  unccondi-  guerre  luy  fut  déclarée.  Si-toft  que  le  Roy,  le 
tionj  fçavoir,  que  ce  Prince  le  rctablift  dans  Comte  d’Anjou  , & le  Comte  de  Flandre  paru- 
ia  Charge  de  Grand  Sénéchal  de  France,  lie-  teut  fur  les  Frontières  de  Normandie,  le  parti 
reditaire  dans  fa  Maifon  depuis  le  Régne  que  Guillaume  y avoit  formé  fe  foule  va.  Hu-An*,ir7* 

de  Lothairc  , pénultième  Roy  de  la  fécondé  gucs  deGournay,  Etienne  Comte  d’Aumale,  1,1  * 

Race , ainfi  que  je  P*y  fait  remarquer  dans  l’Hi-  Henri  Comte  d’Eu , Euftache  de  Bretcüil , Ri- 
cJjM*  ftoire  de  ce  Régne  : où  j’ay  dit  suffi  que  cette  cher  de  l’Aigle , Renaud  de  Baillcul,  Robert  Onkricw, 
a sud  Va  Charge  eftoie  a peu  près  la  mcfme  que  celle  D de  Neubourg,  Se  quantité  d’autres  Seigneurs  *'  "* 
Cüêfae.T.  du  Grand  Maiftte  d’Hoftcl  d’aujourd huy , en  Se  Gentilshommes  prirent  les  armes,  Se  pro- 
4-p.  3*».  cc  qUi  regaidc  la  Maifon  du  Roy,  Se  que  celle  clamèrent  Guillaume  Duc  de  Normandie. 

du  Connétable  pour  la  guerre.  Le  Roy  qui  fut  Cc  foûlcvcmenc  ctonna  Henri  beaucoup 
long-temps  mécontent  du  Comte  d’Anjou,  l’a-  plus  que  tout  le  refte  j mais  ce  qui  le  toucha  le 
voie  donnée  à Anfclmc  de  Garlande,  Se  après  plus  vivement,  c’cft  qu’il  fe  fit  mcfme  dans  fa 
la  more  de  ce  Seigneur  ,àGui!laumcdc  Car-  Cour  une  conspiration  contre  fa  propre  per- 
lande.  Il  avoit  trop  de  befoin  du  Comte  d’An-  fonne  , Se  par  un  de  les  Favoris  , où  en-  ,ici Groffil 
jou  dans  la  guerre  qu’il  mcdicoic,  pour  luy  rc-  troient  quelques  Officiers  de  fa  Chambre  : de 
fufer  fa  demande:  il  la  luy  accorda,  & remit  forte  que  ne  fçachanc  prefquc  plus  à qui  fc 
cette  Charge  dans  fa  Famille.  Comme  ce  fier,  il  cftoit  dans  des  inquiétudes  continuel- 
Comte,  aufli- bien  que  les  autres  Vaflàux  de  ce  les,  jufqucs-là  qu’il  couchoic  tantoft  dans  un 
rang  venoiert  rarement  à la  Cour,  il  confcn-  appartement,  Se  tantoft  dans  un  autre  , toù- 
tic  que  Guillaume  de  Garlande  demeuraft  dans  £ jours  fes  armes  auprès  de  luy.  Il  redoubla  fa 
Pcxcrcicc  Se  dans  les  fonctions  decctEmploy,  Garde  , Se  ordonna  fous  de  grofles  peines  à 
à condition  qu’il  luy  en  feroie  une  clpcce  tous  ceux  qui  en  eftoient , de  n’cftrc  jamais 
d'hommage;  qu’il  la  «endroit  comme  en  Fief  fans  leurs  armes. 

de  luy , Se  qu’il  luy  rendroic certains  devoirs  Se  Cependant  le  Roy  entra  en  Normandie,  où  Su*fr* 
certains  honneurs  dans  les  occafions,  foie  lorf-  Engclrand  de  Chaumont  furpric  Andeli.  On 
qu'il  viendroit  à la  Cour , foit  lorfqu’ilfetrou-  fc  faille  aufli  par  ftratageme  d’une  Forterefle 
veroit  cnperfonnedansrArmccduRoy,ouau  nommée  le  Guc-Nicaifc , ou  Va-ni  entourée 
Couronnement  des  Rois  Se  des  Reines.  C’cft  de  cous  collez  de  la  rivière  d’Epte , Se  qui  c- 
ainfi  que  la  choie  fut  alors  réglée:  Se  c’cft  dc-là  toit  un  partage  important.  De  ces  deux  Pla- 
qu’eft  venue  la  diftinttion  de  Grand  Maiftre  ces  lesGarnifons  Françoifes  qu’on  y mitrava- 
d’Hoftcl,  Se  de  premier  Maiftre  d'Hoftcl,  cc-  geoient  tout  le  pais  d’au  deflus  de  Rouen.  Le 
luy-cin’cftani  dans  fon  inftitution  , que  comme  Roy  prit  aufli  la  Ville  de  l’Aigle.  Henri  avec  le 
le  Lieutenant  de  l’autre  i diftin&ion  qui  fe  voit  Comec  de  Champagne  vint  pour  la  reprendre) 


n4j  LOU 

mais  ils  furent  obligez  de  lever  le  fiége.  Dans 
line  fortic  que  firent  les  . fliegrz , Henri  penfa 
dire  tue  d’un  coup  de  pierre  qu’ii  reçue  à la  tête» 
OrJeticus.  Le  Courte  de  Champagne  y fut  pris  $ mais  le 
* 11  Comte  Etienne  fon  frère te  le  Roy  d’Angleter- 
re ayant  charge  ceux  qui  l'amcnoicnt  dans  la 
Place  , le  tirèrent  de  leurs  mains.  Le  Comte 
de  Flandre  avançoit  aulli  du  celle  d’Eu.  Le 
Roy  d’Angleterre  iuy  envoya  dire  que  s'ilcon- 
tinuoit  à dcfolcr  le  pais,  comme  il  avoir  fait 
jufqu’alors , il  iroit  en  perfonne  porter  la  dc- 
folarion  jufqu’a  Bruges.  Le  Comte  Iuy  répon- 
dit fièrement  qu’il  Iuy  épargneroit  la  peine  de 
ce  voyage,  te  qu’il  au r oit  l’honneur  de  le  voir 
bien-toit  à Rouen.  En  effet  , il  alla  avec  fes 
Troupes  jufques  lous  les  murailles  de  la  Ville, 
te  envoya  défier  Henri  au  combat  ; te  comme 
il  vit  qu’il  n’en  fortoit  aucunes  Troupes  , il  fit 
le  dcgalt  dans  les  Fauxbourgs,  te  ruina  les 
murailles  d’un  Parc , où  le  Roy  d’Angleterre  a- 
voit  quantité  de  belles  fauves.  Apres  cette  in- 
fulcc , U le  retira. 

Sog«r.  D’autre  part  le  Comte  d’Anjou  mit  le  fiége 
devant  Alençon.  Le  Roy  d’Angleterre  mar- 
cha avec  le  Comte  de  Champagne  , pour  fe- 
courir  la  Place  » mais  il  fut  repou  Ile , te  leCom- 
OrJfrieiM.;  tc  d’Anjou  s'en  rendit  mailtrc,  aulli- bien  que 
**’  de  quelques  autres  Fortcrclfcs  des  environs. 

Ce  Prince  fit  encore  une  autre  perte , qui  ne 
Iuy  donna  pas  moins  de  chagrin.  11  avoit  con- 
fié la  Ville  u'Evreux  à Raoul  de  Guitot.  Guil- 
laume Ponccl  neveu  de  Guirot  fut  follicicc  en 
fon  abfencc  par  les  Rebelles  de  Normandie, 
d’entrer  dans  leur  parti  » il  fc  lai  fia  gagner , te 
livra  la  Place  à Amauri  de  Monforc , qui  y mit 
pour  commander  Philippe  te  Fleuri  fesneveux 
fils  naturels  du  feu  Roy  Philippe  te  de  Bertra- 
dc.  Le  Roy  d’Angleterre  y accourut , prit  la 
Ville  & la  brûla  ; mais  il  fut  oblige  de  le  reti- 
rer de  devant  leChafieau.  II  offrir  au  Comte 
de  Monforc  de  le  Iaiflcr  paifiblc  porte  fleur  de 
ce  Comte,  qu’il  Iuy  avoit  réfuté  quelque  temps 
auparavant , s’il  vouloir  quitter  le  parti  du 
Roy,  te  rentrer  dans  le  lien  : mais  quelque  in- 
tcrcllé  que  fuit  ce  Comte,  il  voyoit  les  affaires 
de  Henri  en  fi  mauvais  état , qu’il  ne  voulut 
point  écoûtcr  cette  propoiition. 

Tant  de  mauvais  fucccs  ne  firent  pas  toute- 
fois perdre  courage  au  Roy  d’Angleterre.  11 
fut  (ecouru  par  Alain  III.  Duc  de  Bretagne,  & 
avec  les  Troupes  du  Comte  de  Champagne 
jointes  aux  Tiennes  te  aux  Bretons,  il  fe  vit  en 
peu  de  temps  une  greffe  Armée.  Son  adrefic 
te  le  bonheur  qui  accompagna  toujours  fes  ar- 
mes, le  délivrèrent  d’une  partie  de  fes  enne- 
mis. Il  furpric  Henri  Comte  d’Eu  te  Hugues 
de  Gournai  deux  des  principaux  Chefs  des 
Mécontcns  , te  les  ayant  mis  en  prilon , les 
contraignit  de  Iuy  remettre  entre  les  mains 
Sngrr.  toutes  leurs  Forterefles.  Engclran  de  Chau- 
mont, qui  avoit  furpris  Andeli , te  dont  l’aéli- 
vité  tenoit  en  allarmc  tout  le  pais  jufqu’à 
Roiien,  mourut  de  maladie.  11  détacha  à for- 
ce d’argent  le  Comte  d'Anjou  de  la  Ligue.  Le 
Comte  de  Flandre  dans  un  Combat , ou  il  s’en- 
gagea avec  les  Troupes  de  Bretagne  auprès 
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A d’Eu , fut  bielle  dangereufement au vtfage  d’un  Oricric, 
coup  de  lance  par  Hugues  Botcrcl , &:  mourut 
quelque  temps  apres  de  fa  blefiùrc. 

Le  Roy  d’Angleterre  apres  ces  avantages, 
s’ellant  fait  joindre  par  les  Vaflaux  fidèles 
par  une  partie  des  Troupes  de  fes  alliez , fc  rc* 
foluc  enfin  à aller  chercher  le  Roy  de  France,  orderie, 
à deflein  de  l’obliger  à la  bataille  , te  arriva  au  *•**» 
Chafteau  deNoyon,  à trois  lieues  d’ Andeli. 

Louis  clloit  avec  fon  Armée  proche  de 
cette  dernière  Place,  te  il  eu  partit  pour  exé- 
cuter le  deflein  qu’il  avoit  forme , de  furpren- 
dre  leChafieau  deNoyon,  où  il  avoit  une  in- 
B telligcnce.  La  marche  du  Roy  d’Angleterre  a- 
voit  elle  fi  prompte  te  fi  fccrccc,  te  il  tomba  li 
brufquemenc  fur  les  François,  qui marchoicnc 
avec  très-peu  d’ordre,  qu'à  peine  eurent-ils  le 
ioifir  de  mettre  leur  avant-garde  en  bataille. 

Guillaume  fils  de  Robert  Duc  de  Norman- 
die, qui  ertoit  l’occafion  ou  le  prétexte  de  cet- 
te guerre,  fut  mis^par  le  Roy  a !a  teftcdecct-  . 
tc  avant-garde,  compotée  principalement  des  Hernie, 
Troupes  du  Vexin.  Ce  jeune  Prince  avoit  fous 
Iuy  pour  commander  Bouchard  de  Monmo-  ' 
rcnci  te  Gui  de  Clermont , qui  curenc  ordre 
de  foùteuir  le  premier  effort  des  ennemis, tan- 
C dis  que  le  Roy  rangcroïc  le  relie  des  Troupes. 

Ces  deux  Seigneurs  non  feulement  reçurent  Soger» 
l’Armée  Angloitc  avec  cette  fermeté  te  ce  cou- 
rage , que  l'on  Içait  élire  héréditaires  dans  les  il- 
lu lires  Familles  , qui  portent  encore  aujour- 
d’huy  ces  noms  glorieux  » mais  encore  enfon- 
çant les  premiers  efeadrons , ilslcsculbutércnc 
te  les  rcnverfcrcnc  fur  l’Infanterie  t cet  heu- 
reux commencement  aflcüroit  la  viétoirc,  s’ils 
avoient  cflé  bien  foùcenus.  Mais  !c  Roy  voyant 
la  déroute  de  l’avant-garde  Angloife,  fe  pré- 
cipita par  fon  impatience  naturelle,  te  fuivic la 
ficnnc  avec  beaucoup  de  confulion. 

D Le  Roy  d’Angleterre  avoir  partagé  fon  Ar- 
mée en  trois  Corps.  Il  clloit  au  Corps  de  ba- 
taille. Ses  deux  fils  Guillaumc-Adclin  te  Ri- 
chard dloicnt  à l’ arrière- garde  , te  à pied  à la 
telle  de  fa  meilleure  Infanterie.  L'avaat-gardc 
ayant  cflé  défaite  au  premier  choc , le  Corps 
de  bataille  où  clloit  le  Roy  d’Angleterre,  fut 
aufli  rompu,  après  quelque  réiillance,  malgré 
les  efforts  qu’il  fit  pour  le  rétablir»  &:  ce  tue 
là  que  Guillaume  Crcfpin , Gentilhomme  Nor- 
mand, fameux  par  fa  bravoure,  &:  dont  j’ay 
déjà  parlé  en  d’autres  occafions , déchargea 
deux  coups  de  fabre  fi  terribles  fur  la  telle  du 
E Roy  d’Angleterre,  que  bien  quele  cafquccuft 
réhflc  fans  élire  calfé  , il  s’enfonça  , te  Iuy  fie 
une  playe,  dont  il  fortit  beaucoup  defang.  Ce 
Prince  chancela , te  fut  un  moment  étourdi  du 
coup»  mais  revenant  aufli-toll  à Iuy,  il  abattit 
à fes  pieds  d’un  coup  pareil  Guillaume  Crcfpin, 
te  le  ht  prifonnier. 

Le  defordre  des  François  augmenroie  avec 
leur  avantage,  te  débandez  de  tous  codez , ils 
ne  penfoient  qu’à  tuer  te  piller , lorfqu’ils  vi-  Henric. 
rent  venir  à eux  en  bon  ordre  l'arrière-garde  |j,0unnmu 
ennemie,  qui  n’avoit  point  encore  combattu.  jid.% 
Tout  changea  de  face  en  un  moment.  L’Ar- 
hiccFrançoifc  commença  à fuir,  fans  qu’ri  fuit 
C c ce  iij 
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pofiiblc  ni  au  Roy  , ni  aux  Généraux  de  rallier  A Docrcrsd’un  Concile , qu’il  avoir  tenu  à Reims  R0?er. 


aucunes  Troupes  : Monmorcnci,  Clcrmcnc  Se 
quelques  autres  Seigneurs  abandonnez  par 
Aiu  1119.  ]CUrs  gens , demeurèrent  prifonniers.  Le  Roy 
entraîne  pat  les  fuyards,  Se  ayant  cfté  renver- 
fc  de  fon  cheval,  fucauffi  obligé  de  s’enfuir  à 
pied.  11  vouloir  gagner  Andeli  ; mais  il  falloir 
palier  un  bois,  dont  il  ne  connoiifoit  pas  les 
routes.  Un  Païfan  à qui  il  promit  une  grofte 
rccompcnfc  , l’y  conduifit  fans  le  connoiftrc. 
Il  y eut  peu  de  gens  tuez  de  part  Se  d’autre , 
fur  tout  du  coflc  des  François,  leur  fuite  ayant 
elle  an  fil  prompte  , que  leur  attaque  avoit  cfté 


Crderic. 

J.1U 


contre  les  invcftiturcs  des  Evêques  Se  des  Ab-  Houcden‘ 
bez  par  la  main  des  Souverains  Se  des  Seigneurs 
Laïques , Se  où  il  avoit  excommunié  l’Empe- 
reur Se  fon  Antipape  Bourdin.  Ce  Concile  a- 
voit  cfté  tenu  , Se  les  Decrets  faits',  en  pre- 
fcucc  du  Roy  de  France,  fans  qu’il  s’y  fuftop- 
jjofé,  quelque  intércll  qu’il  cuit  à le  faire.  Mais 
il  cfpéroic  beaucoup  de  facomplaifance,  &dc 
la  diftenfion  qu’il  prévoyoit  devoir  arriver  à 
cette  occafion  entre  le  Pape  Se  le  Roy  d’An- 
gleterre , qui  en  effet  tint  ferme , Se  déclara 
nettement  que  fur  l’article  des  Invcftiturcs,  il 


brulquc  : outre  que  lc^  Officiers  de  l’Armée  B nc  & rclafchcroit  point.  Se  s’en  cicndroit  aux 


ennemie  firent  donner  quartier  à tous  ceux 
qui  le  demandèrent.  Ce  combat  fe  donna  dans 
■ la  Plaine  de  Brcnncvülc  auprès  du  Chafteau  de 

Am  1119.  Noyon  dans  le  Vexin.  Le  Roy  d Angleterre 
n’y  acquit  que  de  la  gloire i car  les  débris  de 
I’Armcc  Françoife  sellant  rejoints  à Andeli , cl- 
ic fe  trouva  prcfquc  aufli  nombreufe  qu  aupa- 
ravant i Se  le  Roy  ayant  reçu  encore  quelque 
Sugerînvî-  renfort,  envoya  défier  le  Roy  d’Angleterre  à 
ra LuJovici  un  fccond  combat,  qu'il  n’accepta  pas. 

Giclli.  » n 1 , A . 

LcKoy  pour  montrer  quccencftoicpasunc 


ufages  dont  les  Rois  fes  prédéceflcurs  eftoient 
en  poffcffion  depuis  long-temps.  Le  Pape  le 
menaça  de  l’excommunier,  Se  ü le  fie.  On  s’a- 
doucit pourtant  de  part  Se  d’autre.  Oii  tra- 
vailla à la  Paix  entre  les  deux  Rois  , qui  é- 
toient  l’un  Se  l’autre  fort  las  de  la  guerre.  Le 
Traité  fut  fait.  Tout  fe  termina  à obliger  le 
Roy  d’Angleterre  de  rcnouvcllcr  fon  homma- 
ge pour  la  Normandie.  Les  Places  prifes  fur  — « 

luy,  luy  furent  rendues  , les  prifonniers  faits  de  An.  ,uo* 
part  Se  d’autre  durant  la  guerre,  délivrez.  Se 


fnnplc  bravade,  alla  aftiéger  Juri,  Place  alors C Guillaume  fils  de  Robert  Duc  de  Normandie 


très-forte.  Se  la  prit,  Se  s’avança  jufqu’à  Bre- 
ceiiil  fur  la  rivière  d’Iccon  vers  Evreux. 

De-là  il  détacha  Charles  de  Danncmarc 
Comte  de  Flandre  , furnommé  le  Bon  , qui  a- 
voit  fucccdé  à Baudouin  fon  coufip  en  ce  Com- 
té, &:  navoit  pas  moins  de  fidélité  Se  d’amitié 
que  luy  pour  la  France.  Il  le  chargea  d’aflié- 
«er  Chartres,  Se  delà  réduire  en  cendres,  en 
naine  du  Comte  de  Champagne,  Se  en  puni- 
tion de  fes  continuelles  révolces.  Mais  les  Ha- 
bitons demandèrent  grâce  au  nom  de  la  Mere 
de  Dieu  leur  Patronc. 


demeura  dans  l’état  où  il  eftoie  auparavant  , 
mais  toujours  aimé  du  Roy , qui  quelques  an- 
nées après,  luy  donna  des  marques  cflcntielles 
de  fa  bonne  volonté.  Le  Roy  a Angleterre  fie 
de  nouveau  reconnoiftxc  par  les  Seigneurs 
Normands , fon  fils  Guillaume  Adelin  pour  leur 
Duc.  Mais  ce  nc  fut  pas  pour  long-temps: 
car  ce  jeune  Prince  repaftant  en  Angleterre 
accompagné  de  Richard  fon  frère  fils  natu- 
rel de  Henri  , Se  d'un  très-grand  nombre 
de  Seigneurs  de  leur  fuite,  le  Vaifteau  qu’il 
roontoit  fe  brifa  malhcureufemenc  contre  un 


LeComte  de  Flandre  en  donna  avis  au  Roy,  D Rocher  , Se  tous  ceux  qui  y eftoient  péri- 


S «.-get. 


&:  luy  reprefenta,  que  fi  le  Soldat  entroit  une 
fois  dans  la  Ville,  on  nc  pourroit  pas  le  con- 
tenir , ni  cmpcfchcr  la  profanation  des  Eglifes 
Se  des  faintes  Reliques  qui  s’y  gardoient.  II  re- 
çut ordre  de  fe  retirer,  la  pieté  feule  en  cette 
occafion  faifanc  renoncer  le  Roy  à une  con- 
quefte  facile.  Se  auplaiiir  d’une  vengeance  fi- 
gualéc , qu’il  cftoit  en  fon  pouvoir  de  tirer  du 
plus  grand  ennemi  qu’il  euft  alors. 

Durant  que  les  deux  Rois  fe  faifoient  ainfi 
une  rude  guerre  , l’Empereur  Henri  V.  conti- 
nuoit  de  pou  fier  à toute  outrance  le  Pape  Gc- 


rêne.  Ainfi  Henri  à la  veille  de  goûter  les  dou- 
ceurs d’une  Paix  qu’il  avoit  extrêmement  defi- 
réc  , éprouva  par  la  perte  de  fa  Famille  ,1e  plus 
mortel  chagrin  qu’il  euft  jamais  reflenti  en 
tout  le  refte  de  fa  vie. 

Les  François  d’au-delà  de  la  Loire  prirent 
peu  de  part  à la  guerre  de  Normandie  ; mais 
ils  en  eurent  beaucoup  à une  autre,  qui  fe  fai- 
foie  en  mefmc  temps  au-delà  des  Pyrénées,  chrome. 
Alfonfe  II.  Roy  d’Arragon  cftoit  toujours  en 
guerre  avec  les  Sarazins , Se  il  projetta  le  fiége  HifpuücL 
de  Sarragofle.  Le  bruit  de  cette  grande  en- 


laidi. qui  fut  oblige  de  fe  fauver  en  France.  Il  E treprife  réveilla  le  zèle  de  pluficurs  Seigneurs 


Su- CT. 


Henric. 
Humin* 
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arriva  à Magalone,  Place  forte  dans  une  Iftc 
du  Languedoc  , dont  l’Evêchc  a cfté  depuis 
tranfporté  à Montpellier.  Le  Roy  l'envoya  com- 
plimenter par  l’Abbé  Suger,  en  attendant  qu’il 
pull  aller  le  voir  luy-mcfmc  i mais  la  mort  de 
ce  Pape  , arrivée  en  l’Abbaye  de  Cluni , pré- 
vint cette  entrevue.  Il  eut  pour  fucccfleur  Gui 
Archevêque  de  Vienne,  oncle  maternel  de  la 
Reine  , qui  prit  le  nom  de  Calixte  II.  Se  qui 
apres  avoir  elle  reçu  à Rome , revint  quelques 
mois  après  en  France,  Se  fe  fit  médiateur  en- 
tre les  deux  Rois. 

^ Il  alla  trouver  le  Roy  d’Angleterre  à Gifor% 
<pù  il  tafeha  en  vain  de  luy  faire  accepter  les 


François , qui  eurent  honte  de  nc  pas  fignalcr 
leur  courage  contre  les  ennemis  du  nom  Chré- 
tien fi  proche  de  chez  eux,  tandis  que  leurs 
compatriotes  eftoient  tous  les  jours  aux  mains 
avec  d’autres  Mahomccans  en  Palcftinc.  Gaf- 
con  de  Bcarh,  Centulc  Comte  de  Bigorre,  me- 
nèrent des  Troupes  à Alfonfe,  Se  Rotrou  Com- 
te du  Perche  fe  joignit  à eux.  Sarragofte  apres 
un  long  fiége  Se  un  grand  combat , fut  prife 
avec  pluficurs  autres  Places.  Le  Comte  du 
Perche  furprit  Tudcllc  fur  i’Ebre,  Se  la  retint 
en  titre  de  Principauté  mouvante  du  Royaume 
d’Arragon.  Il  eut  encore  pour  fa  récompcnfc 
une  ruë  toute  entière  de  Sarragofl'c  eu  Seigneu- 
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rie,  fid  Gahon  de  Bearn  une  autre.  Deux  ans  A gc  de  la  Paleftinc , fid  il  choit  difficile  dcrcüiltr 


après,  fid  la  inefme  année  que  la  Paix  fut  con- 
clue entre  les  Rois  de  France  fid  d’Angleterre, 
Guillaume  Duc  de  Guyenne  mena  encore  une 
5 Armée  au  Roy  d’Arragon , fie  fc  trouva  à la  fan- 
glancc  bataille  dcCoccncc,  que  les  Chrétiens 
' gagnèrent,  fie  où  il  demeura  quinze  mille  Sa- 
• razins  fur  la  place. 

Le  malheur  du  Roy  d’Angleterre  dans  lefù- 
nchc  naufrage  de  (es  enfans,  dont  je  viens  de 
parler  , ne  pouvoir  guércs  .manquer  d’avoir  de 
fafeheufes  lui  tes  pour  le  repos  de  fes  Heats. 
Dans  un  Gouvernement  héréditaire,  unPrin- 


iàns  luy  dans  le  foulevcment  qu’on  médicoir* 

Amauri  qui  choit  fon  oncle,  alla  le  trouver, ü 
fait  qu’il  luy  fih  confidence  dudeliein  de  taire 
révolter  la  Normandie  en  faveur  de  Gujliau-  A ■< 
me  ; foie  qu’il  le  luy  laiflah  feulement  entre- 
voir, il  luy  dit  tant  de  bien  de  «^Seigneur  , fid 
luy  en  ht  un  portrait  li  avantageux  , qu’il  luy 
perluada  de  luy  donner  en  mariage  fa  fille  ca- 
dette nommée  Sybillc.  Le  Comte  d’Anjou  prie  Malmoh, 
allez  volontiers  cette  occafion  de  chagriner  le  jj  rx' 

Roy  d’Angleterre,  contre  lequel  il  choit  cho- 
qué j parce  qu’apres  le  naufrage  où  Guillaume  '* 


ce  par  une  perte  de  cccrc  nature  , cft  privé  B Àdelin  avoit  péri , il  n’avoit  pas  voulu  rendre 
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d’un  des  plus  fermes  appuis  de  fa  Couronne. 
Dès-là  les  vues  fie  les  efpéranccs  des  Sujets  fc 
portent  hors  de  fa  maiion  , les  intérêts  des 
Grands  changent,  les  inclinations  fc  partagent 
entre  les  prétendans.  Par  là  rattachement  au 
Souverain  s’afîbiblic,  fie  fouvent  la  ibumiflion 
le  perd. 

Henri  choit  trop  éclairé , pour  ne  pas  faire 
ces  chagrinantes  réflexions.  11  avoit  encore  de 
tous  fes  enfans  légitimes  fa  hile  Mathilde  (mais 
fur  laquelle  il  ne  pi  uvoit  faire  aucun  fond  pour 
fa  fucccflion.  Elle  choie  mariée  à l’Empereur , 


la  dot  de  Mathilde  d’Anjou  , qui  avoit  elle  ma- 
riée à ce  jeune  Prince  , fid  dont  il  n’avoit  point 
encore  eu  d’enfans.  Le  mariage  de  Sybille  fut 
donc  conclu , fid  fait  auffi-toh  apres  en  Anjou, 
où  Guillaume  fut  appelles  fid foubcau-pcrcluy 
donna  le  Comté  du  Maine. 

Ce  mariage  jetta  le  Roy  d’Angleterre  en  de 
grandes  inquiétudes.  Il  en  pénc:ra  le  delfcin, 
fie  il  nefut  pas  en  effet  long-temps,  fans  en  voir 
les  fuites  qu’il  avoit  prevues. 

Amauri  leur  de  la  protection  du  Comte  d'An- 
jou , commença  à négocier  fecrctcmcnt  avec 


dont  les  Etats  choient  fort  éloignez  des  Cens  s C phificurs  Seigneurs  Normands.  Il  gagna  Valc* 


fid  il  fçavoit  bien  que  les  Anglois  fid  les  Nor- 
mand* ne  fc  foumettroient  pas  volontiers  à une 
domination  étrangère. 

Il  fc  refolut  donc  à un  fécond  mariage,  fid 
il  jetta  les  yeux  fur  Adélaïde,  fille  de  Godefroy 
Comte  de  Louvain.  La  béante  d’Adelaïde  l’y 
engagea  beaucoup  moins , que  l’efpérance  d’en 
avoir  des  fucccficurs.  Elle  choit  , comme  la 
Reine  de  France,  nièce  du  Pape  par  fa  mère 
Clémence  de  Bourgogne . Ce  fut  encore  une 
raifon  qui  détermina  Henri  à cette  alliance , 
afin  de  rendre  au  moins  lç  Pape  neutre  outre 


ran  Comte  oc  Mculan,  Guillaume  deRouma- 
re  , Hugues  de  Monforc , Hugues  de  Neuchâ- 
tel, Guillaume  Louvel,  Baudri de  Ëray , Payen 
de  Gifors  , fid  quantité  d’autres  Seigneurs  fid 
Gentilshommes  qui  s’affcmblérent  tous  au  mois  Onfciie» 
de  Septembre  à la  Croix  faine  Leufroy,  fid  s’o-  loc  Cl<'  _ 
bligérent  par  ferment  à rétablir  Guillaume  dans  An>  lu^% 
rhciitagcdc  fes  pères. 

Le  Roy  d’Angleterre  fut  averti  de  ce  qui  fc 
paffoit , fid  jugeant  qu'en  ces  rencontres,  pré- 
venir l’ennemi,  c’eft  le  vaincre  fid  le  defarmer, 
il  pafl'a  promptement  la  nier.  Il  arriva  à Roiien 


luy*  fid  le  Roy  de  France , en  un  ccmpsoù  l’auto-  j)  au  mois  d’O&obrc,  lorfqu’on  s’y  attcndoit  le 

rite  Pontificale  choit  d’un  grand  poids  dans  les  moins , fid  avant  que  les  conjurez  fcfu fient  dé- 

querelles  des  Souverains.  Le  mariage  fc  fit  le  elarez.  11  y affcmbla  un  petit  Corps  d’Arméc, 

jour  de  la  Purification  de* l’an  nu.  fid  en  partit  un  Dimanche , fans  qu’on  fçut  fon 

Malgré  ces  précautions  , Guillaume  Cliton  dcfl'ein.  11  marcha  du  coftc  de  Ponce  audem.cr 

fils  de  Robert  Duc  de  Normandie,  ne  laifl’apas  vers  Monforc  fur  Rifle,  donc  Hugues,  un  des 

de  tirer  avantage  de  cette  fituatiou  des  allai-  principaux  de  la  Ligue  choit  Seigneur.  Il  luy 

resde  Henti.  li  renoua  fccretemenc  fes  intri-  envoya  ordre  de  le  venir  trouver,  fid  Hugues 

gués  avec  pluficurs  Seigneurs  Normands,  é-  obéit,  pci  fuadé  que  Henri  ne  fçavoit  rien  d’un 

tant  bien  aflcuré , que  des  qu’il  auroic  remis  les  complot,  fur  lequel  ils  s’ehoient  tous  jure  un 

cfprits  en  mouvement,  il  feroit  foùccnu  de  la  inviolable  fccrct. 

France.  Cpmmc  il  rchoic  fcul  du  Sang  des  Le  Prince  en  effet  ne  fie  pas  femblant  d’en 
Ducs  de  Normandie,  il  avoit  pour  luy  les  in-  rien  fçavoir,  fid  cependant  apres  quelques cn- 


clinacions  de  ceux  du  pais.  Le  courage  qu’il  E trccicns , il  luy  dit  qu’il  avoit  des  raifons  parti- 
avoic  faic  paroihre  en  diverfes  occafions  dans  culiercs  pour  s’afléûrer  de  fon  Chaheau  , fid 


la  dernière  guerre , luy  avoit  acquis  de  la  ré- 
putation fid  de  l’ehime.  La  prifon  du  Duc  Ro- 
bert choit  toujours  une  chofe  odieufe  ; fid  la 
gloire  de  délivrer  un  père  d’une  fi  longue  ca- 
ptivité, autorifoit  fid  rendoie  légitimes  toutes  les 
tcntacivcs  du  fils. 

Amauri  Comte  de  Monforc  fid  d’Evreux  fut 
le  premier  à fc  rendre  aux  follicitations  de 
Guillaume.  Mais  il  luy  confcilla  de  ne  rien  pré- 
cipiter, fid  de  ne  faire  aucun  éclat , avant  que 
d’avoir  bien  appuyé  fon  parti. 

Le  Comte  d’Anjou  choit  revenu  de  fon  yoya* 


culiercs  pour  s’affcûrer  de  fon  Chaheau  , fid 
qu’il  vouloir  y mettre  des  Troupes  en  Garni- 
fon.  Monforc  jugea  par  là  que  la  confpiration 
choie  découverte:  mais  il  n'y  avoir  pas  moyen 
de  reculer.  On  l’cuft  arrehe,  s’il  euh  faic  la 
moindre  difficulté.  11  die  qu'il  obéïroic , fie  le 
Roy  le  fie  partir  fur  le  champ  avec  ceux  qu’il 
envoyoir,  pour  fe  faifir  de  la  Place.  Mais  quand 
il  fut  à l’entrée  de  la  Foreh  voifine  de  Mon- 
forc, il  s’échapa,  fid  piquant  fon  cheval  quic- 
toic  fort  vite , il  arriva  a Monforc  par  des  rou- 
tes écartées  qu’il  connoilloic.  Il  recommanda 
à fon  frcrc  fid  à fa  femme  de  bien  gftdcr  la 
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Place,  de  n*y.  laifler  entrer  aucun  de  ceux  qui  A vreux,  ayant  eu  avis  de  la  marche  du  Comte 
viendraient  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre  de  Meulan  , entreprit  de  l’enlever  au  retour, 
de- la  s’en  alla  à Lrionc,  avertir  le  Co&tc  de  &:  vint  fc  porter  auprès  du  Bourg-teroude.  Le 

Meulan  , que  leurs  defleins  ertoient  découverts,  Comte  de  Meulan  au  forcir  de  la  Forert  de 

& qu’il  falloir  fans  tarder  commencer  la  guerre.  Routot , fut  averti  de  l’cmbufcadc , 6e  l’on  tint 
Henri  ainfi  trompe,  ne  laifTa  pas  de  conci-  Confeil  de  guerre.  Les  Angloiscrtoiencen  bien 
nucr  fa  marche , 6e  vint  attaquer  Monfort.  11  plus  grand  nombre  que  les  François  &:  les  Nor- 
l'c  fut  bien-tort  rendu  mairtre  du  Bourg,  où  il  mands*  car  il  n’y  avoir  pas  plus  de  trois  cens 

rtc  mettre  le  feu.  Le  Charteau  fe  défendit  un  hommes  dans  cette  Troupe , mais  prcfque  tou- 

rnois entier  , 6e  ceux  qui  ertoient  dedans  fc  te  Noblcflc.  Amauri  fut  d’avis  d’cvicer  la  ren- 
voyant fans  cfpcrancc  de fccours  ,fc rendirent.  contre,  6e  de  prendre  par  un  autre  chemin. 

Ce  Prince  rtc  offrir  à Hugues  de  Monforc  de  le  Le  Comte  de  Meulan  jeune  homme  plein  .de 

remettre  en  portcllion  de  fa  Fortereflè , s’il  vou-  courage  6e  de  feu , fut  du  fcncimenc  contrai- 

loit  rentrer  dans  fon  devoir}  mais  il  n’en  vou-  B rc,  &:  l’emporta. 

lut  rien  faire.  De  là  Henri  alla  aflîcgcr  Pon-  A la  tefte  des  Troupes  Angloifcs,  outre  le  tUd.  *1 
teaudemer , qui  appartenoie  au  Comte  de  Meu-  Gouverneur  d’Lvrcux , ertoient  Eudes  de  Bor- 
lan,  & ne  le  prit  qu’après  rtx  femaincs  de  rtc-  lengAnglois,  brave  Capitaine,  le  Seigneur  de 
ge.  11  y avoit  dans  la  Place  plulicurs  Seigneurs  Tancarville,  6e  Guillaume  de  Grand-cour,  fils 
François , 6e  un  allez  bon  nombre  de  Soldats  de  du  Comte  d’Eu.  Bourleng  mit  pied  à terre  pour  î^K<Iea’ 

la  mcfmc  Nation  , qui  apres  la  capitulation,  conduire  l’Infanterie,  & la  fit  précéder  de  qua- 

allércnt  la  plufpart  rejoindre  le  Comte  de  rance  Archers  choilis,  à qui  il  donna  ordre  de 

Meulan.  ne  point  tirer  que  de  fort  près , ÔC  feulement 

Payen  de  Gifors  , quoiqu’il  fuft  mairtre  de  fur  les  chevaux, 
cette  Ville-là  6e  du  Charteau,  ne  l’cftoit  pas  On  ne  fut  pas  pluftoft  en  prefence,  que  le 
du  Donjon.  Il  voulue  l’avoir  en  fa  puiflàncc.  Comte  de  Meulan  fc  détacha  avec  un  efea- 

6e  fe  faifir  de  Robert  de  Candos  qui  y com-  dron  de  quarante  Gentilshommes , pour  faire 

mandoic , avant  que  de  fc  déclarer  contre  le  C la  première  charge.  On  le  laiffa  approcher. 

Roy  d’Angleterre.  Il  avoit  rt  bien  tout  con-  Borlcng  le  voyant  aflez  près  , commanda  aux 

certé,  que  Candos  qui  ne  fc  defioie  de  rien  , Archers  de  tirer  , 6e  ils  le  firent  fi  à propos, 

eftoie  déjà  forti  du  Donjon,  pour  venir  falüer  que  la  plufpart  des  chevaux  ayant  crtcblcflez 

Amauri  de  Monfort,  &:  quelques  autres  Sci-  à more,  tombèrent  avec  les  Cavaliers,  ous’é- 

gneurs  qui  ertoient  d’intelligence  avec  Payen  ; cartércnt.  Le  Comte  de  Meulan  luy-mefme 

mais  la  précipitation  de  Buudri  de  Brai , qui  demeura  pris  fous  fon  cheval , fans  pouvoir  Ce 

cria  aux  armes  , avant  que  Candos  fùft  allez  relever.  Alors  toutes lesTioupcs  Angloifcs s’é- 

éloiçnc  du  Donjon,  fit  manquer  le  coup.  Can-  tant  ébranlées , chargèrent  rt  vivement  de  tous 

dosa  ce  bruit  foupçonnadclatrahifon.  llrcn-  coftcz,  ÔC  invertirent  rt  promptement  le  peu 

tra  dans  le  Donjon  ,&  le  défendit  jufqual’ar-  d’ennemis  qu’ils  a voient  en  telle,  qu’en  très- 

rivéc  du  Roy  d’Angleterre,  qui  apres  la  prife  peu  de  temps , malgré  leur  vigoureufe  rcrtrtan- 

dc  Ponteaudemer , vint# le  délivrer.  n cc  » *cs  romP>rc.nt  » & lcs  mirent  enticre- 

Comine  ce  Prince  crouvoit  par-tout  des  Fran-  ment  en  déroute.  Le  Comte  de  Meulan  fut  pris 
çois  avec  les  Révoltez,  il  vit  bien  que  le  Roy  aurti-bien  que  Hugues  de  Neuchâtel,  6e  Hu- 
dc France  les  foûtenoit.  Ainfi  fans  rien  mena-  gués  de  Monforc,  &:  avec  eut  quatre-vingt 
ger  davantage,  il  fit  faire  des  courfcs  fur  les  Gentilshommes,  tant  François  que  Normands. 

Terres  de  France,  6e  la  guerre  recommença  Guillaume  de  Grand-cour  s’attacha  à Amauri 
entre  les  deux  Couronnes  , deux  ans  apres  la  de  Monfort , qui  fùyoic  à toute  bride,  6e  le 
Paix  conclue  par  la  médiation  du  Pape.  prit  aurti.  Mais  comme  il  avoit  elle  toujours 

Le  Roy  d'Angleterre  pendant  l’hyvcr  furprit  lôn  ami  , 6e  qu’il  prévit  bien  que  s’il  crtoit  une 

Evreux , 6e  la  Campagne  fui  van  te  commença  fois  entre  les  mains  du  Roy  d’Angleterre  qui 
par  un  combat  auprès  du  Bourg-teroude  à deux  le  craignoit , il  ne  forciroit  jamais  de  prifon , il 
ou  trois  lieues  de  Rouen  , qui  eut  de  grandes  luy  donna  la  liberté.  Cette  genérortte  n’eRoie 
fuites.  pas  extraordinaire  parmi  ces  Seigneurs , qui  en 

Gautier  de  Varicarville  du  parti  Anglois , ufoient  quclqucfoisainfijdansl’cfpéranced’ê- 
attaquoit  le  Charteau  de  Vateville , vis-à-vis  de  E tre  aufli  ménagez  en  pareilles  rencontres.  Il 
Caudcbec,  6e  les  vivres  commcnçoient  à man-  prévoyoic  bien  néanmoins  qu’il  luy  en  coûtc- 
quer  aux  afliégez.  Le  Comte  de  Meulan  ne  roit  une  difgrace  6e  la  perte  de  fes  Terres.  Il 
voulant  pas  perdre  cc  Porte  , entreprit  de  le  s’y  réfolut  pluftoll  que  de  perdre  fon  ami,  ÔC 
fccourir,&  d’y  conduire  en  peilbnnc  un  grand  fe  retira  à la  Cour  de  France  , fans  toutefois 
Convoi.  1!  pi  te  avec  luy  Hugues  de  Neucha-  prendre  les  armes  contre  fon  Souverain.  Guil- 
ccl,  Hugues  Je  Monforc,  Guillaume  Louvel , Jaunie  Louvel,  un  des  plus  diftinguez  entre  les 
6e  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  Fran-  Seigneurs  Normands  , fc  tira  aufli  des  mains 
çois.  Amauri  de  Monfort  fut  aufli  de  la  par-  d'un  Pa'ifan  , qui  l’avoit  pris  , en  luy  donnant 
tic.  Ils  attaquèrent  le  principal  quartier  , où  fes  armes,  6e  coûtée  qu’il  avoit  furluy,&s’é- 
Varicarvillc  tue  pris  } le  Convoi  entra  dans  la  tant  fait  couper  les  cheveux , fe  fauva  au-delà 
Place,  6e  le  rtege  fur  levé.  de  la  Seine,  fans  cftrc  reconnu. 

Kanuife  de  Bayciix,  qui  commandoit  pour  Bien  luy  en  prie  , aufli-bicn  qu’aux  autres, 
le  kqy  d’Angleterre  dans  Je  Charteau  d’E-  qui  avoicnc  échapc  * car  le  Roy  d’Angleterre, 

maigre 
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malgré  les  remontrances  que  luy  fit  fur  ce  lu-  A cous  les  jours  de  nouveaux  embarras  Cescen- 
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jet  le  Comte  de  Flandre»  qui  fe  trouva  alors  à 
fa  Cour,  en  ufa  très-durement  à l'égard  des  pri- 
fonniers.  Il  fie  crever  les  yeux  à Geoffroy  de 
Tourville , à Odart  du  Pin  , 6c  à Luc  de  la  Barre , 
fur  lequel  il  fatisfic  fa  vengeance  par  ce  fupplice, 
parce  que  ce  Seigneur  avoit  tait  des  Chan- 
fons  tres-piquantes  contre  luy.  Le  Comte  de 
Mculan  fut  oblige  pour  fe  fauver  la  vie , d’a- 
bandonner toutes  les  Places  au  Rpy  d’Angle- 
terre. Hugues  de  Neuchâtel  demeura  cinq  ans 
prisonnier , 6c  Hugues  de  Monforc  ne  fuc  re- 
lalché  que  dix  huit  ans  après. 


fures  jetcant  le  fcrupule  dans  les  efprics  de* 
peuples,  &:  fourniflanc  des  grécexccs  aux  mé- 
contens  de  fe  révolter  mais  dès  qu’il  eut  Ait 
fa  Paix  avec  le  S.  Sicge,  6c  mis  cous  fcsS^ts 
dans  la  foumilfion , il  penfa  à la  vengeance,  &:  le 
Roy  d’Angleterre  ne  manqua  pas  de  l’y  ani- 
mer. L’Empereur  prie  donc  larefolution  d’en- 
trer en  France  , d’attaquer  Reims  , 6c  de  ré- 
duire en  cendres  une  Ville,  où  il  avoit  reçu  un 
fi  fanglant  affront. 

Il  leva  pour  cet  effet  une  Armée  formidable 
de  Lorrains,  d’Allemands,  de  Bavarois,  de  Sa- 
AinfileBLoy  d’Angleterre  profita  admirable-  B xons,  6c  de  tous  les  autres  Peuples  d'au-delà 
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ment  de  cette  defoute  des  principaux  Liguez, 
que  le  bonheur  d’un  petit  combat  luy  mit  pref- 
que  tous  entre  les  mains;  &par  là  tout  le  parti 
de  Guillaume  fiit  diffipé  en  Normandie.  Sept 
autres  Seigneurs  6c  pluficurs  Gentilshommes 
qui  cftoicnc  fur  le  point  de  fc  déclarer,  en  fu- 
rent cmpcfchcz  par  cette  défaite;  6c  Amauri 
de  Montorc  fut  obligé  de  faire  fa  Paix.  Mais 
Henri  au  lfi*  prudent  6c  au  fl»  politique,  qu’il  c- 
coit  heureux , n’en  demeura  pas  là. 

L'alliance  que  le  Comte  d’Anjou  avoit  prife 
avec  Guillaume  les  préparatifs  de  guerre  que 


du  Rhin,  fans  déclarer  où  il  vouloit  faire  tom- 
ber l'orage  : r£ais  le  Roy  avoit  des  avis  cer- 
tains de  l’on  dcficin , 6c  penfa  à fe  mettre  en 
état  de  fe  défendre. 

Il  convoqua  une  Alfcmblée  des  Seigneur* 
du  Royaume  , il  y expofa  le  danger  où  l’EcaC 
ûlloit  cftrc  expofe  , fi  en  oubliant  toutes  les 
querelles  6c  rous  Ips  intérefts  particuliers,  on 
ne  le  réünilfoic  pour  le  défendre.  11  fut  écouté, 
6c  tous  luy  promirent  de  faire  leur  devoir. 

En  effet , on  n’avoit  point  vû  de  long-temps 
en  France  une  union  des  Seigneurs  Vaifuixdc 
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faifoicle  Roy  de  France,  pouvoieWtailemcntra- C laCouronnc  entre  eux , 6c  avec  le  Roy , li  gran- 


nimet  les  relies  de%  Ligue  des  Seigneurs  Nor- 
mands, toujours  portez  pour  le  fils  de  leur 
Duc.  C’cftoic  là  le  point  capital. 

Si-toll  que  Henri  eut  appris  le  mariage  de 
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de , qu’elle  parut  en  cette  conjoncture.  Coin-  , r 
me  on  fçavoic  que  l’Empereur  en  Vouioic,fur 
tout  à Reims,  ce  fut  fous  les  murailles  de  cet- 
te Place,  que  l’Armée  eue  ordre  de  s’allèmblcr. 

Les  fculs  pais  Rémois  6c  Châlonnois  fourni- 
rent près  de  foixantc  mille  hommes , tant  In- 
fanterie que  Cavalerie;  lp  Laonnois  6c  le  Soif- 
fonnois  n’en  fournirent  cuéres  moins.  Les 
Troupes  des  Territoires  d’Orléans  , d’Etam- 
pes  6c  de  Paris , compofércnt  un  troifiéme 
Corps  aufli  fort  nombreux.  Il  n’y  eut  pas  juf- 

. s % qu’au  Comte  Thibaud  de  Champagne,  qui  pré-  Sag?  rit» 

Le  Roy  de  France  y fuppléa  quelque  temps  D fera  en  cette  occalion  les  interdis  de  fa  patrie 
apres,  en  luy  faifant  cpoolcr  Jeanne  forurutc-  à l’attachement  qu’il  avoit  pour  le  Roy  d’An- 
rinc  de  la  Reine  fa  femme , en  luy  donnant  Pon-  glcterrc  , & il  fe  trouva  au  Rendez-vous  avec 
toile,  Chaumont,  Mantes,  6c  tout  le  Vexin,  « les  autres  Vaffaux  de  la  Couronne.  On  y vie 
6c  le  mettant  par  là  en  état  dc-fc  faire  toujours  pareillement  Hugues  Comte.dc  Troycs  oncle 

du  Comte  de  Champagne , le  Duc  de  Bourgo- 
gne, IcComtc  dcNcvcrs.  Rodolfe  Comte  de 
Vermandois  6c  dcPcronnc,  y conduifit  les  Mi- 
lices de  S.  Quentin,  de  Ponthicu  , d’Amiens,  • 

6c  de  Beauvais.  Charles  Comte  ch:  Flandre  y 
amena  dix  mille  hommes;  de  forte  que  félon 
le  témoignage  de  Suger  , qui  s’y  trouva  avec 
fes  Sujets  en  qualité  d’Abbc  de  S.  Denis , cette 


Guiltame  avec  la  fille  du  Comte  d’Anjou,  il 
avoit  écrit  au  Pape , dont  j’ay  dit  qu’il  avoic 
epoufé  U niécc , 6C  luy  reprélcnta  que  ce  ma- 
riage clloic  nul , à caufe  ae  la  parenté  qui  é- 
toit  entre  l’cpoufe.  6c  l’époux.  La  parente  flic 
prouvée,  6c  le  mariage  call’c  par  le  Pape,  6c 
Guillaume  conféqucnuncnt  dépouillé  du  Com- 
té du  Maine,  6c  réduit  à fa  première  pauvreté. 


craindre  du  Roy  d’Angleterre.  Mais  avant  que 
cela  fe  fift  ,cc  Prince  fufeica  au  Roy  un  ennemi, 
qui  l'obligea  bien  à laifl’er  la  Normandie  en 
repos. 

Henri  V.  Empereur  cftoit  gendre  du  Roy 
d’Angleterre  , &:  ils  entretenoienc  enfcmblc 
une  étroite  amitié.  L’Empereur  s’eftoit  récon- 
cilié avec  le  Pape , en  renonçant  aux  Invefli- 


tures  des  Evêques  6c  des  Abbcz  par  la  Crof-  E Armée  eftoit  au  moins  de  deux  cens  mille 


ConclI. 

Kemcnfe. 
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vu»  Ludo- 
vici  Gxotii. 


fc  6c  l’Anneau  , 6c  fe  contentant  de  les  le^ir 
donner  avec  le  Sceptre.  IJ  avoic  cfté  tres-fen- 
fiblemenc  offenfe  , de  ce  qui  s’eftoie  pafle 
cinq  ans  auparavant  au  Concile  de  Reims, 
où  le  Roy,  au  confentcmenc  d’un  grand  nom- 
bre d’Evcqucs  François  , avoic  fouffcrc  qu’il 
fuft  excommunié  , 6c  que  le  Légat  prononçait 
en  plein  Concile  la  Sentence  d’cxcommunica- 
tion  contre  luy  6c  contre  l’Antipape  Bourdin. 
Il  ne  cachoit  pas  fon  reffentiment , 6c  le  Roy 
d’Angleterre  en  .cftpit  très-bien  informé.  Il 
n-’avoit  pû  fe  venger,  tandis  que  le  Pape  par 
fes  excommunications  réitérées  , lny  eau  loi  c 
Tome  /.  , 


hommes;  6c  fi  la  guerre  avoit  duré,  le  Duc  de 
Guyenne  , le  Duc  de  Bretagne  , 6c  le  Comte 
d’Anjou  fc  préparoient  auflî  à marcher  : mais 
l’Empereur  étonné  de  ce  concert  6c  de  cette 
union  admirable  de  route  la  Nation , dont  bn 
n’avoit  jamais  vû  d’exemple  depuis  Charlema- 
gne , 6c  de  la  promptitude  avec  laquelle  tous 
les  membres  difpcrfez  d’un  fi  grand  Corps, 
s’eft oient  raffcmblez , il  ne  jugea  pas  à propos 
d’avancer,  6c  prenant  le  prétexte  de  quelques 
mouvemens  qui  s’eftoient  faits  au-delà  du  Rhin,  ' 
il  retourna  fur  fes  pas. 

Si  l’on  euft  fyivi  lavis  du  Roy,onauroit  d’a- 
Dddd 


I 
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bord  marche  aux  ennemis»  mais  le  fentiment 
* Je  plus  général  fut , qu’il  falloir  les  laitier  pal- 
fer  les  rivières,  Se  s’avancer  dans  le  Royaume, 
d’où  vray-fcmblaf>lcment  ils  ne  fc  fu fi’cnç  pas 
fascinent  retirez.  On  vie  en  cette  rencontic 
ce  que  produit  l’union  du  Prince  avec  les  Su- 
jets, apres  avoir  vu  dans  les  Régnes  précédons 
les  maux  que  les  diviüons  avoient  tau  fez.  : la 

• France  n’ayanrpcrdu  que  par  ces  diviüons,  tant 
de  belles  Provinces , &:  ce  haut  point  de  puif- 
fançc  , qui  la  rendoit  redoutable  à tout  le  relie 
de  l’Europe. 

Le  Roy  apres  avoir  congédie  les  Troupes, 
vint  à S.  Denis  rendre  à Dieu  Se  aux  faints  Pa- 
trons de  la  France,  de  très-humbles  actions  de 
grâce#.  11  fit  de  grandes  libéralitez  à cette  fa- 
incul'c  Abbaye,  remit  entre  les  mains  de  l’Ab- 
bé la  Couronne  du  feu  Roy  l'on  père,  qu’il  a- 
voit  retenue  jufqu’alors  contre  la  coutume, fie 
Mi  contre  le  droit  que  l’Abbaye  de  tout  temps 
pretendoit  avoir  fur  les  Couronnes  des  Rois  de 
France  après  leur  mort.  C’eft  aufil à loccalion 
de  cette  guerre  , qu’on  voit  pour  la  première 
fois  dans  nollrc  Hiftoirc , le  K oy  de  France  aller 
prendre  fur  l’Autel  de  S.  Denis,  Icucndart  ap- 
pcllé  Oriflamme,  qui cftoitunccfpcccdcGon- 
f'anon  ou  de  Bannière  de  couleur  rouge  , fen- 
due par  en  bas  , Se  lu  (pendue  au  bout  d'une 
lance  dorée.  C’eft  cet  or  de  la  Lance  , Se  la 
cbulcur  de  la  Bannière , qui  firent  vray-fem- 
blablcment  donner  à cctcccndartic  nomd’O- 
riflamme  ; outre  que  ces  fortes  de  Bannières 
en  général  eftoient  aufli  appellccs  quelquefois 
du  nom  de  Flamme , comme  on  le  donne  enco- 
re aujourd’huy  à certains  Pavillons  de  nos  Vaifi- 
féaux. 

Au  relie  cet  Oriflamme  cftoit  l’ctcndart  de 
Voyez  èu  l’Abbaye  de  S.  Denis , qu«  le  Protecteur  ou  le 
n^Diaert"*  Vidamc  de  l’Abbaye  perçoit  dans  les  guerres 
ix.Oujotn-  particulières,  qu’elle  cfloit  obligée  deloûtenir 
^ de  temps  en  temps  pour  ladefenfê  de  fon  tem- 
porel contre  les  Seigneurs  les  voifins , lorfqu'ils 
vouloicnc  en  ufurper  quelque  partie.  Les  Com- 
tes de  Pontoilc  o.u  du  Vexin  eftoient  les  Pro- 
tecteurs de  l’Abbaye  de  S.  Denise  comme  Phi- 

* tei  'pwu*<t  lippe  I.  * réunit  le  Vexin  à fon  Domaine,  il  con- 

tra&a  par  la  réunion  une  obligation  particulic- 
rc  protéger  cette  Abbaye:  Et  mefrne  à en 
t îu8cr  Par  ^es  termes  dont  ufc  en  cette  occa- 
r-r  l 'ic iicue  lion  l’Abbé  Suger  dans  l’Hiftoirc  de  ce  Prince, 
.j  c^0-c  comme  Feudataire  de  S.  Denis,  en  ver- 
tu du  Comté  du  Vexin  ; parce  que  ceux  qui  a- 
voient  eu  ce  Dtfmaine  avant  luy , fai  l'oient  nom- 
mage à l’Abbaye,  ou  pluftoft  au  Saint  mefrne, 
dont  elle  porte  le  nom  , foit  <^ue  ce  Com- 
te relevait  des  Religieux  ; foit  a caufe  de  la 
qualité  de  Lieutenant  ou  de  Vidamc  de  l’Ab- 
baye, dont  ils  commandoient  les  Troupes  dans 
les  guerres  particulières,  fous  l’autorité  de  l’Ab- 
Voy.-z^Gi-  bé.  Nos  Rois  pourtant  ne  failoient  point  cet 
fon*  Trd-  I»ommagc  , parce  que  leur  qualité  de  Souve- 
«é  dçi  Ef>-  rain  les  en  difpcnfoit.  Cet  etendart  eut  depuis 
Frfntt^L  <^*lnS  ^CS  guerres  le  privilège  d’eftre  le  premier 
Rigoidu^  Se  le  principal  étendart  de  l’Armée  , où  l’on  le 
portoit  à la  telle  de  tous  les  autres. 

Pour  revenir  à la  guerre  «font  je  viens  de 
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A parler , tandis  que  l’Empereur  renoit  en  échec 
du  collé  de  la  Champagne  prcfquc  toutes  les 
forces  de  la  France,  le  Roy  d’Angleterre  s’a- 
vança fur  la  Frontière  du  colle  de  Normandie» 
mais  fans  faire  aucuns  progrès  conlidcrablcs  ; juger. 
Amauri  de  Monfort  avec  les  feules  Troupes  du 
Vexin,  ayant  déconcerté  tous  fes  defleins.  Si 
le  Roy  euft  employé  fa  nombreufe  Année con-  • 

tre  le  Roy  d’Angleterre  , il  l’cuft  accablé , Se 
euft  conquis  fans  peine  toute  la  Normandie; 
mais  les  interdis  du  Souverain  n’eftoient  pas 
ceux  de  fesVaftaux  : raccroilTcmenr.de  fapuif- 
fïncc  auroic  elle  la  diminution  de  la  leur?  Ils 
B regardoient  l’Empereur  comme  ui\ étranger  Se 
un  ennemi,  & le  Roy  d’Angleterre  comme  un 
Vafl’al  de  la  Couronne  Se  de  mefrne  rang 

3u’cux  à cet  egard.  Ainfi  ils  n’avoient  garde 
c tourner  leurs  armes  contre  luy.  On  aiftin- 
guoit  alors  les  guerres  de  la  Nation  , Se  les 
guerres  du  Prince. 

Ce  peu  de  fucccs  du  Roy  d’Angleterre  joint 
à la  mort  de  l’Empereur,  qui  arriva  cette  an- 
nce-là  mefrne , l’obligea  à faire  la  .Paix  avec  la 
France , trop  heureux  d’avoir  pacifié  les  trou- 
bles de  Normandie , qui  fans  le  grand  avanta- 
q gc  du  combat  du  Bourg  teroude,  alloicntàluy  .. 
taire  perdre^but  ce  Duché.  An.  nxj. 

Cette  Paix  entre  la  Ft^fccc  Se  l’Angleterre 
fut  durable.  Il  fc  fit  feulement  quelques  hof- 
tilitez,  fur  tout  vers  l’an  ni8.  à l’occafion  que 
je  vais  dire.  Charles  Comte  de  Flandre  ayant  ■■■  ■ 

efté  aftallinc  à Bruges  dans  l’Eglifc  dajh  Do- 
natien,  le  Roy  n’eut  pas  pluftoft  fçù  ccl^nou-  j r,[.ric 
vcllc , qu’il  vint  à Arras-, il ^aflcmbla  des  Trou- 
pes , Se  fut  joint  par  pluficurs  Seigneurs  de 
Flandre,  avec  Icfquels  il  ferra  de  fi  près  les  al- 
faflins , qui  s’eftoient  rendus  maiftresde  quel- 
ques Places  , qu’il  les  prit  la  plufpart , Se  en  fie 
D une  févere  juftice.  Comme  Charles  n’avoic 
point  de  fils , il  y eut  bien  des  pretendans  au 
Comte  de  Flandre.  Baudouin  Comte  de  Mons, 
dont  l’ayeul  avoit  efté  dépoüillé  de  ce  Comté 
#par  Robert  le  Frifon  , Arnoul  deDannemarc, 
fils  de  la  fœur  de  Charles,  Thicri  Comte  d’Al- 
face , fils  de  Gertrude  fœur  de  Robert  le  Fri- 
fon , eftoient  ceux  dont  les  droits  paroiftbicnc 
les  mieuxjfondez , & ils  les  firent  valoir  de  leur 
mieux  auprès  du  Roy.  Mais  il  avoit  déjà  pris  fa 
réfôlution  avant  que  de  partir  de  Paris,  Se  il 
préféra  à tous  ces  prétendans  Guillaume  do 
Normandie  , qujl  fie  reconnoiftre  avant  que 
E de  retourner  en  France.  Il  le  mettoit  par  là  en 
état  de  difputer  avec  plus  d’avantage  le  Du- 
ché de  Normandie  à fon  oncle  le  Roy  d’An- 
gfctcrrc,  U rentroit  en  pofteflion  du  Vexin,  Ihâ- 
qu’il  ne  luy  avoit  donné , qu’en  attendant  qu’il 
puft  luy  procurer  quelque  avantage  plus  con- 
fid  crabic. 

Le  Roy  d’Angleterre  comprit  ailcment  le  dek 
fein  de  Loüis , Se  crut  devoir  prendre  fcî  (cure- 
rez auprès  du  Comte  d’Anjou , dont  il  redoutoit 
toujours  la  puifiancc,  aufti-bicn  que  Tinclina- 
xion  Se  les  moyens  qu’il  avoit  de  fomenter  les  . 
rctolccs  de  Normandie,  depuis  que  le  Comté 
du  Maine  avoit  efté  uni.au  Comté  d’Anjou. 

Voici  donc  le  parti  qu’il  prie. 


fCo 
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II  n’avoit  point  eu  d’enfans  cLAdcJ.udc  de  A Reims , qui  excommunia  Thicri , 5c  mit  en  in-  ■*.  duciiê- 


Goillelm, 
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Louvain  fa  féconde  fcinir.e,  & inivoirparcct- 
rc  raifon  déclaré  fon  héritière  fa  fille  Mathilde 
veuve  de  l’Empereur  Henri.  Il  la  fit  epoufer, 
malgré  la  difproportion  de  l’âge  , à Geoffroy, 
furnommé  Plantagenctc  fils  du  Comte  d’An- 
jou, qui-  n'avoit  encore  que  quinze  ans.  Il  ne 
pouvoir  prendre  un  moyen  plus  feur, pour  s'at- 
tacher ce  Comte , que  de  faire  entrer  dans  fa 
Famille  le  Royaume  d’Angleterre.  Geoffroy 
néanmoins  apres  la  mort  de  fon  beau-pcrc  ne 
fut  point  reçu  .par  les  Anglois  ; mais  enfin  fon 
fils  Henri  mit  la  Maifon  d’Anjou  fur  le  Trône 
d’Angleterre. 

Au  refte  , le  bonheur  du  Comte  d’Anjou , 
dont  il  cftoit  redevable  à l’émulation  des  deux 
Rois,  n’en  demeura  pas  U.  Dans  le  temps  qu’- 
on fe  préparoit  à faire  les  nôces  de  fon  fils  a- 
vcc  l’hcritiére  d’Angleterre , il  reçut  une  Am- 
baflade  de  la  part  de  Baudouin  II.  Roy  de?Jé- 
rufalcm  , qui  ayant  connu  fon  mérite  dans  le 
dernier  voyage  de  ce  Comte  enPalcftine,  a- 
voit  réfolu  de  le  faire  fon  fucccfléur.  C’eftoit 
là  le  fujet  de  l’Ambaflade  dont  je  parle. 

Baudouin  n’avoit  point  d’epfans  malles , Se 
vouloir  afleûrer  fa  Couronne  a fa  fille  aînée 


terdit  la  Ville  de  Lille,  pour  l’avoir  reçu.  Guil-  Henric 
Jaunie  joint  au  Roy  l’y  alfiégca.  Mais  le  Roy  Hnntm. 
d’Angleterre,  qui  cftoit  demeure  exprès  en 
Normandie  depuis  le  mariage  delà  fille,  s’é- 
tant mis  en  Campagne,  Se  s’eftant  avancé  juf- 
gu  a Epernai  fur  la  Marne , le  Koy  fut  contraint 
de  lever  le  liège  pour  retourner  en  France. 

C’eftoit  ce  qu’avoit  prétendu  le  Roy  d’Angle- 
terre, qui  fans  faire  d’autre  entreprife,  fe  con- 
tenta de  le  cenif  toujours  en  échec. 

Durant  ce  temps- là,  Thierific Guillaume  fe 
firent  une  allez  rude  guerre , avec  divers  fuc- 
B ces.  Guillaume  mit  le  fiege  devant  Aloft , Se 
dans  une  attaque  ayant  faili  la  piqucd’uit  Fan- 
taftin,  il  en  fut  blclfé  à la  main  au-dclfus  du 
pouce.  Cette  blelfurc  qui  parue  légère  , eut 
cependant  d’ctrar.ges  fuites.  La  main  & tout 
le  bras  luy  enflèrent,  Se  la  gangrené  s’ycftant  - - 
mife  , il  en  mourut  .apres  avoir  joui  feulement  An.  »u8. 
feize  mois  de  fon  Comté  de  Flandre. 

Thicri  d’Alface  par  la  mort  de  fon  compé- 
titeur, vit  bien-toft  groflir  fon  parti,  & détel- 
le manière , que  le  Roy  toujours  arrefte  fur  la 
Frontière  de  Normandie  par  les  Anglois,  fut 
contraint  de  le  rcconnoiltrc  , Se  de  recevoir 


appcllce  Mclefindc ou  Mclifantc.il  avoir  befoin  q fon  hommage  pour  le  Comte  de  Flandre.  C’eft 
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pour  cela  de  luy  donner  un  mari  d’un  âge , 
d’une  expérience  , d’un  courage  capable  de 
mainccrftr  un  Royaume  attaqué  de  rouscoftez 
par  les  Infidèles  i &:  tel  cftoit  le  Comte  d'An- 
jou. Les  Amballàdcurs  exigèrent  feulement  de 
luy  un  ferment  , par  lequel  il  s'obligeait  d’é- 
poufer  au  plus  tard  cinquante  joifrs  apres  fon  ar- 
rivée à Jérufalem,  la  Princcflè  Mclelindc.  Une 
Couronne  Se  le  titre  de  Roy  qu’on  luy  aflcûroir , 
ne  luy  permirent  pas  de  délibérer  long-temps* 
pour  fe  ré  foudre  à quitter  la  France  il  partit 
peu  de  temps  apres  le  mariage  de  fon  fils  , Se  ar- 


ec qui  termina  la  guerre  qui  commcnçoic  à fe* 
rallumer  entre  les  deux  Rois. 

Cette  guerre  eftant  finie,  le  Roy,  à l’excm-  nu. 
pie  de  les  prédcceftcùrs , fie  couronner  à Reims 
par  l'Archevêque  Raymond,  Philippe  fon  fils  • 


aine , Se  continua , comme  il  avoit  fait  jufqu’a-  An.  ma- 
lors , à réprimer  par  les  armes  les  violences  de 
fcs'Vaflàux  Laïques  contre  les  Evêques  Se  les 
Abbez,  dont  ils  cnvahifToicnc  les  Terres,  pour 
étendre  leur  Domaine.  11  avoit  quelque  temps  Befli.chip. 
auparavant  chaftic  fevércment  Guillaume  îf* 
Comte  d’Auvergne  , qui  faifoit  la  guer- 


riva  hcurcufcmcnt  à Jcrufalem. Baudouin  eftant  D te  à l’Evêque  de  Clermont.  Le  Roy  marcha 


il  foûcint  allez  bien  les  cfpérances  que 
ce  Prince  avoit  conçues  de  luy.  Il  eut  des  en- 
fans  de  Mclefindc , qui  luy  fuccédércnt , Se  ain- 
fi  fa  pofterité  fut  en  mefmc  temps  en  Alic  fur 
Je  Tronc  de  Jérufalem,  Se  en  Europe  fur  celuy 
d’Angleterre. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  fe  contenta  pas  de 
s’eftre  afl’cûré  du  Comte  d’Anjou  contre  les  def- 
feins  du  Roy  de  France  , Se  contre  ceux  du 
nouveau  Comte  de  Flandre.  Il  encouragea 
Thicri  d’Alface  à ne  pas  abandonner  les  pré- 
tentions qu’il  avoir  fur  le  Comté  de  Flandre, Se  à 
faire  la  gucrrdfc  Guillaume,  luy  promettant  que 


deux  fois  luy-mcfme  en  Auvergne  avec  une 
Armée  pour  ce  fujet , Se  malgré  le  Duc  de  Sug"  •« 
Guyenne  , qui  vint  au  fecours  du  Comte , le-  Jîc* cîronL 
quel  eftoit  fon  V allai  immédiat , il  fit  rafer 
une  grande  partie  de  fesChafteaux , Se  le  mit 
à la  raifon. 

Thomas  de  Marie , dont  le  Roy  recevoir  rtu 
tous  les  jours  de  fcmblablcs  plaintes,  obligea  ■ • - » 

ce  Prince  à le  venir  alfieger  dans  fon  Chafteau  VcrjlAa 
dcCouci.  Il  en  fut  encore  plus  fevcrcment  pu-  IU*’ 
ni  que  IcComte^’Auvcrgne.  Car  eftant  forci 
pour  drclTcr  une  embufeade  à l’Armée  du  Roy, 
dans  les  bois , qui  rcndoicnc  les  avenues  de  la 


fi  le  Roy  de  France  faifoit  le  moindre  mouve-  E Place  prcfque  inaccclfiblc  , il  fut  luy-mcfme 
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ment  pour  fécourir  ce  Comte,  il  fcroicunedi- 
verfion  du  coftc  de  la  Normandie,  qui  l’obli- 
geroit  bien-toft  à l’abandonner.  Thicri  qui  a- 
voit  dans  fes  interdis  plulicurs  Seigneurs  fla- 
mands, ne  manqua  pasl’occafion.  11  entra  en 
Flandre;  Se  à fon  arrivée  il  fe  fit  un  grand  foû- 
ievemenc  .en  fa  faveur.  Thibaud  Comte  de 
Champagne  , toujours  d’intelligence  avec  le 
Roy  d’Angleterre  , foûcint  Thicri  Se  de  fes 
Troupes  Se  de  fon  argent. 

Guillaume  implora  le  fecours  du  Roy.  Ce 
Prince  vint  à Artas  avec  l’ Archevêque  de 
T—  /. 


furprispar  Radulfc  Comte  de  Vermandois , qui 
le  blellaà  mort.  Se  le  put.  Il  mourut  à Laon  , 
où  il  avoir  cfté  cranfporcé , Se  il  eut  bien  de  la 
peine  à fe  réfoudre  avant  que  de  mourir  ^de- 
mander pardon  à Dieu  & au  Roy  d’une  infinité 
de  crimes  qu’il  avoir  commis.  Mais  le  Roy 
trouva  plus  de  difficulté  à venir  à bouc  d’A- 
mauri  deMonfort;  parce  que  ce  Seigneur  aufli 
prudent  qu’il  cftoit  orave , ne  s’engageoie  gué- 
res  à la  révolte , qu’il  n’euft  pris  de  bonnes  • 
précautions  pour  la  foûcenir. 

Le  fujet  de  fon  mécontentement  vint  de  la 
Dddd  ij 
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difgrace  d’Efticnne  de  Garlande.  Ce  Seigneur  j 
avoïc  cfté  fait  Scncchal  de  France,  Charge, 
comme  je  l’ay  déjà  remarque , qui  cftoit  la  pre- 
mière de  l’Etat.  Il  l’avoic  eue  par  la  niorc  de 
fon  Frère  Guillaume  de  Garlande , qui  y avoir 
Juy-mcfmc  fuccédé  à Anfclme  de  Garlande  Ton 
frère  aîné  ; de  forte  qu’ils  commençoicnt  à re- 
garder cette  grande  Charge  comme  héréditai- 
re dans  leur  Famille. 

Efticnnc  eftoie  un  cfpric  hautain  6c  ambi- 
tieux, qui  vouloir  dominer.  H eftoie  riche  non 
feulement  en  Terres,  mais  encore  en  revenus 
Ecdéfiaftiques , dont  le  Roy  l’avoit  gratifiés 
car  d’abord  il  avoit  pris  le  parti  de  l’Eglifc 
mcfme  il  eftoie  Diacre.  Il  foùtenoic  avec  fplcn- 
deur  fa  nouvelle  dignité  ; mais  il  s’attiroic  par 
fa  fierté  la  haine  de  tout  le  monde.  I!  traita 
la  Reine  en  plufieurs  occafions  avec  beaucoup 
de  hauteur}  6c  s’en  fit  une  ennemie  implaca- 
ble*. il  avoit  pris  mcime  un  fi  grand  afccndanc 
fur  l’cfprit  du  Roy,  qu’il  en  cftoit  redoute. 
Mais  rien  n’eft  plus  dangereux  a un  Miniftre  , 
que  de  porter  trop  loin  fon  empire  fur  l'efpric 
de  fon  Maiftre.  Il  y a des  inomens  où  le  Prin- 
ce fc  fçait  à luy-mefmc  mauvais  grc  de  fafoi- 
blcflè , il  ne  luy  faut  danscesmomens  qu’un 
peu  de  refolution , pour  fc  déterminer  à fccoüer 
min  joug  qu’il  s’eft  îinpofé.  Il  ne  fc  trouve  alors 
que  trop  de  gens  prefts  à profiter  de  cette  dif- 
pofition.  La  Reine  epioit  quelqu’une  de  ces  fa- 
vorables conjonctures  pour  fc  venger.  Elle  la 
trouva.  Elle  fit  comprendre  au  Roy  le  tort  que 
luy  faifoit  un  Miniftre  de  ce  caractère  ; que  la 
déférence  qu’il  avoit  pour  luy  commcnçoic  à 
le  rendre  méprifable  a fes  Sujets  ; que  les 
Grands  6c  le  Peuple  eftoient  non  feulement, 
rebutez;  mais  mcfmc  irritez  des  manières  im- 
périeufes  6c  infolcntcs  de  fon  Favoris  qucc’c- 
toit  un  fcandale  dont  on  murmuroit  haute- 
ment, de  voir  un  Diacre  Sénéchal  de  France, 
non  feulement  gouverner  l’Etat , mais  encore 
commander  les  Armées  malgré  tous  les  Ca- 
nons de  l’Eglifc  , qui  défendent  fi  févéremenc 
aux  Ecdéfiaftiques  tout  exercice  militaire;  elle 
ajouta  qu’clle-mcfme  ne  pouvoit  plus  fouftiir 
fon  orgueil  &:  les  fréquentes  infultes  qu’il  luy 
faifoit,  & quelle  le  conjuroit  par  l’amitié  qu’il 
avoir  pour  elle , de  prendre  au  moins  fa  prote- 
ftio  contre  ce  tyran  , qui  oublioic  à tous  mo- 
mens  ce  qu’il  devoir  à fon  rang  & à fa  qualité 
de  Reine.  Enfin  elle  parla  fi  fortement , que  le 
Roy  , qui  faimoit  beaucoup,  6c  qu’elle  piqua 
d’honneur  , prit  la  refolution  de  la  fatisfairc, 
6c  fur  le  champ  envoya  ordre  àGarlandedcfc 
retirer  de  la  Cour,  &:  de  luy  donner  ladémif- 
fion  de  fa  Charge.  , 

Outré  d’un  li  rude  coup,  auquel  il  ne  s’eft  oie 
jamais  attendu,  il  fortit  de  la  Cour;  mais  il  re- 
fufa  de  remettre  fa  Charge  , difant  qu’on  ne 
ou  voit  pas  la  luy  ofter  , parce  qu’elle  cftoit 
éréditaire  dans  la  Famille;  6c  pour  fe  venger 
du  Roy  6c  de  la  Reine , il  prit  des  ce  moment 
le  defTein  de  fc  révolter,  6c  d’allumer  la  guerre 
en  France. 

Amauri  de  Confort  avoit  époufe  la  nièce 
deGariande,  6c  cftoit  fort  uni  avec  luy.  I]  en- 


tra dans  fa  aucrclle , pretia  fortement  le  Roy 
de  le  rétabliF,  & fur  le  refus,  il  prit  aufii  les 
armes,  s’eftant  aftcùré  auparavant  du  lccours 
du  Roy  d’Angleterre,  fie  de  Thibaud  Comte  de 
Champagne. 

Le  Roy  voyant  que  la  chofe  pourroit  avoir 
de  grandes  fuites , ufa  de  diligence  pour  difli- 
er  les  Rebelles  , 6c  vint  atiieger  le  Chafteau 
o Livry , qu’il  ne  prit  qu’apres  une  grande  ré- 
fiftancc  : Radulfe  de  Vermandois,  coulin  ger- 
main du  Roy,  perdit  un  oeil  d’une  blefliirc  qu’il 
reçut  à ce  liège.  Le  Roy  mcfmc  y fut  bielle 
à la  cuifte  d’une  pierre  tirée  d’un  pier- 
B rier  de  dcll'us  les  murailles  de  la  Place.  Ces 
deux  accidens  l’irritèrent  fi  fort , qu’apres-  l’a- 
voir prife  , il  la  fit  rafer  rez-pierre-rez-terre. 
Enfuitc  pourfuivant  toujours  vivement  les  Re- 
belles, qui  ne  purent  allez  toft  cftre  fecourus 
des  Anglois,  ni  du  Comte  de  Champagne,  il 
lcsdfcrra  de  fi  près , qu’il  les  contraignit  à de- 
mander quartier.  Une  des  conditions  de  la  Paix 
fut  que  Garlande  donneroit  fa  dcmiflîon  de  la 
Charge  de  Sénéchal  , que  le  Roy  contera  au 
Comte  de  Vermandois. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  , que  le  Roy  eut  un 
grand  démcllé  dl  ec  Lltiennc  de  Scnlis  Evêque 
C de  Paris , dont  il  fie  faifir  le  Temporel.  Ce  Pré- 
lat excommunia  le  Roy , 6c  mit  Paris  en  inter- 
dit. 11  engagea  l’Archevcque  de  Sens  dans  fa 
caufe , 6c  puis  Eftienne  Abbé  de  Ciftcatx , Hu- 
gues Abbe  de  Pontigny,  6c  S.  Bernard  mefinc, 
qui  employèrent  en  vain  leur  crédit  auprès  du 
Roy  en  cette  occafion. 

Loüis  fc  voyant  excommunié  , s’adrcfi'a  au 
Pape  ; c’eftoit  alors  Honoré  IL  qui  leva  l'ex- 
communication 6c  l’interdit.  Saine  Bernard  é- 
crivit  fur  cela  au  Pape  contre  le  Roy , en  fa- 
veur de  l’Evcquc  de  Paris  6c  de  l’Archcvcquc 
de  Sens , 6c  en  donnant  à fon  Souverain  dans 
D fa. Lettre  le  nom  d’Herode,  fortit  fans  doute 
de  ce  caradcrc  de  douceur  6c  de  modération, 
qui  luy  cftoit  fi  naturel.  Mais  on  ne  voie  pas 
que  le  Pape  euft  eu  aucun  egard  à fes  remon- 
trances; les  chofcs  s’adoucirent,  & le  Roy  na- 
turellement bon  , reçut  en  grâce  l’Evêque  6c 
ceux  qui  avoient  pris  fon  parti. 

Ce  différend  qui  avoit  beaucoup  troublé 
l’Eglife  de  France,  fut  fuivi  d’un  autje  bien 
plus  dangereux , qui  fit  un  grand  Schifmc  dans 
toute  l’Eglife,  où  la  France  s’intereftà. 

Le  Pape  Honoré  II.  eftant  mort  au  mois  de 
Février  de  l’an  1130.  on  cela  fa  mort,  jufqu’à 
E ce  qu’une  partie  des  Cardinaux^mais  les  plus 
fages  6c  les  plus  gens  de  bien  s’eftant  affetn- 
blcz  fecrétemcnt , eufTent  fait l’cleâion  de  fon 
fucccfleur.  Elle  tomba  fur  Grégoire  Cardinal 
de  S.  Ange , qui  prit  le  nom  d’innocent  II.  Ils 
en  uférent  ainfi , pour  prévenir  les  faôions  de 
quelques  Seigneurs  Romains,  qui  auroient  pu 
troubler  la  liberté  des  fuftrages.  Ils  n’évité- 
rent  pas  néanmoins  le  trouble  qu’ils  avoienc 
appréhende;  car  les  autres  Cardinaux , joints 
à quelques  Prélats , s’aflemblércnt  dans  faine 
Marc  , où  l’éle&ion  des  Papes  avoit  coutu- 
me de  fc  faire , 6c  y élurent  le  Cardinal  Pier- 
re ,'dont  le  père  nommé  Leon  cftoit  très- 
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puifl'ant  dans  Rome.  Il  prit  le  nom  d’Anaclet.  A marche , foir  par  fcrupnle,  fuit  par  politique 
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La  précipitation  avec  laquelle  on  avoic  fait 
l’clcélion  d’innocent  , fans  y appellcr  tous  les 
Cardinaux,  cftoit  un  prétexte  plaufiblc  pour 
la  contredire.  Rome  lé  partagea,  3c  le  plus 
fort  parti  fut  pour  Anaclet , qui  excommunia 
Innocent  , 3c  le  contraignit  à s'enfuir  de 
Rome. 

L'Antipape  tafeha  de  prévenir  les  Princes 
en  fa  faveur.  Il  fit  parc  de  fou  élection  à l’Em- 
pcrcur  Lothairc  fuccefleur  de  Henri  V.  &luy 
fit  écrire  par  les  Magiftracs  de  Rome,  pour 
rendre  témoignage  de  la  validité  de  fon  élc- 


dautant  que  pluiieurs  Evêques  d’Angleterre 
penchoicnt  beai^oup  du  coftc  d’Anaclet.  S. 
Bernard  cftoit  venu  à bouc  de  tirer  ce  Prince 
de  ion  irréfolution  » &:  comme  il  luy  paroi  Hoir 
cftrc  dans  une»  grande  perplexité  là-dcftus , 
par  rapprehenfion  , difoic-il , d’engager  fa 
confcicncc , Je  faint  Abbé  avec  ccttc  autorité 
que  luy  donnoic  fa  vertu  3c  fon  mérite ,’  luy 
dit  ; Ne  craignez  foin  t , fut çtz feulement  intiment 
vom  refondrez,  à Dieu  de  vos  outres  fichez,  > mais 
ce  luy -la , je  m’en  charge. 

Le  fcul  Guilraumc  IX.  du  nom  , Duc  de 


ûion.  11  envoya  en  France  Othon  Evêque  de  B Guyenne,  embrafta  le  Schifmc  en  France,  3c 


Todi,  avec  des  Lettres  fl atteu  les  3c  engagean- 
tes pour  le  Roy  3c  pour  les  Seigneurs  Fran- 
çois; 3c  il  écrivit  aufti  aux  Moines  de  Cluny, 
dont  il  avoic  cfté  autrefois  Confrère.  Mais  ni 
l'Empereur,  ni  le  Roy  de  France,  ni  les  Reli- 
gieux (3k  Cluny  ne  luy  firent  réponfe.  *Le  fcul 
Roger  Duc  de  la  Poüille  & de  Calabre , 3C 
Comte  de  Sicile  , fc  déclara  d’abord  haute- 
ment pour  luy,  non  pas*qu’il  fuft  fort  pctfua- 
dc  de  fon  droit  j mais  c’cftoit  que  ce  Prince 
Normand  cfpcroic  par  cette  déclaration , obte- 
nir de  luy  le  titre  de  Roy,  quil  dcliro^avcc 


prit  le  parti  d’Anaclet.  Ce  fut  l’ambition  3c  le 
dépit  d’un  Evcquc , qui  luy  firent  prendre  une  li 
imprudente  3c  li  criminelle  refolution.  Ce  Pré- 
lat cftoit  Gérard  Evcquc  d'Angoulcfme.  Les 
Papes  prédécefteurs  d'innocent  l’avoient  nom- 
me Légat  du  S.  Siège  en  Aquitaine.  Il  fut  des 
premiers  à rcconnoilcrc  Innocent , 3C  a luy  é- 
crirc , pour  le  féliciter  de  fon  exaltation , 3c  le 
pria  en  mefmc  temps  de  luy  continuer  fa  qua- 
lité de  Légat.  Ce  Pape,  je  ne  Içay  par  quelle 
raifon,  luy  refufa  cctcc  grâce,  3c  fur  ce  refus 
il  s’adrefta  à Anaclet,  qui  luy  accorda  tout  ce 


paillon  , 3c  qui  luy  avoir  julqu' alors  cfté  refufe  C qu’il  fouhaitoit  là-dcftus, 


par  le  Saint  Siège. 

Peu  de  temps  apres  toutes  ces  démarches 
inutiles  d’ Anaclet,  innocent  arriva  en  France, 
azile  ordinaire  des  Papes  perfécutez  ; 3c  après 
avoir  excommunié  fon  compétiteur  dans  les 
Conciles  quil  convoqua  au  Puy,  3c  en  fui  te  à 
Clermont  en  Auvergne,  il  envoya  au  Roy  le 
Cardinal  Mathieu  Evêque  d’Albano , pour  luy 
demander  fa  protcôion , 3c  le  prier  de  ne  pas 
abandonner  la  jufticc  de  fa  caufc. 

Le  Roy  pour  n'avoir  rien  à fc  reprocher 
dans  une  affaire  li  délicate  3c  de  li  grande  im- 


Alors  Gérard  qui  avoir  tout  crédit  fur  l’cf- 
pr\t  du  Duc  , fçut  fi  bien  le  tourner,  3c  luy 
rendre  fufpc&e  3c  odieufe  la  manière  dont  In- 
nocent avoir  cfté  élu  , qu’il  le  fit  déclarer  pour 
Anaclet.  Toutefois  la  préfcnce  du  Pape  en 
France, où  il  elloit  univcrlcllcmcnt  reconnu  en- 
deçà  de  la  Loire,  3c  les  inftanccs  de  S.  Bernard 
3c  de  JolTelin  Evêque  de  Soift'ons  , qui  curent 
fur  ce  fujee  divers  entretiens  avec  le  Duc , le- 
branlcrcnt , &:  ils  crurent  en  le  quittant  l’avoir 
entièrement  détaché  de  l’An  ripa  pc.  M ais  qu  and 
furent  partis  , Gérard  r en  ver  fa  tout  ce 


portance,  aftcmbla  à Ecampcs  un  grand  nom-  D qu’ils  avoient  fait  , 3c  porta  le  Duc  à toutes 


bre  d’Evéqucs  3c  d’Abbez,  ^fin  de  s’en  rap- 
porter à leur  jugcmçnt , fur  le  parti  qu'il  dé- 
voie prendre.  Le  Concile  fit  l'honneur  à faine 
Bernard  , que  fa  réputation  de  fagrftc  3C  de 
fainecté  fai  (oit  dès-lors  regarder  par-tout  com- 
me l’Oracle  de  l’Eglifc , de  le  charger  d’exa- 
miner la  manière  dont  les  deux  éludions  s ’c- 
toienc  faites,  3c  le  mérite  & la  conduite  des 
deux  élus.  Bernard  fit  fon  rapport  au  Conci- 
le, 3c  le  déclara  pour  l’élcdion  d’innocent. 
Tous  applaudirent  à fon  jugement,  &:  le  Roy 
fit  déclarer  par  toute  la  France , que  c’cftoic 


lorces  de  violences  contre  les  parcifans  d’in- 
nocent. Ce  Duc  chafta  de  leurs  Eglifes  Guil- 
laume Evêque  de  Poitiers , 3c  Euftorgc  Evêque 
de  Limoge , fit  élire  d’autres  Evêques  en  leur 
place  , 3c  Gérard  s’empara  en  mefmc  temps  de 
l'Archevêché  de  Bourdcaux , fans  quitter  fon 
Evcchc  d’Angoulcfme.  Alors  dans  le  Duchc 
de  Guyenne,  Tes  Chartres  furent  datées  du  Pon- 
tificat d Anaclet  IL  3c  le  Schifme  hautement  Bcfli  Hift. 
autorifé.  Cependant  par  l’cntrcmifc  de  Hugues 
II.  Duc  de  Bourgogne,  3c  à la  follicitation  de  ,ÜB. 

S.  Bernard  , 3c  de  Geoffroy  Evêque  do  Char- 


Innocent  qu’il  falloir  reconnoiftrc  pour  vray  E très,  qui  curent  tous  deux  une  nouvelle  con- 


Papc. 

Il  députa  vers  luy  l’Abbc  Sugcr,  pour  luy 
donner  les  premières  marques  de  fon  obcif^ 
lance  3l  de  fon  attachement.  Le  Pape  reçut 
ccttc  Ambaftadc  en  l’Abbaye  de  Cluny,  3c  de- 
là s’eftant  avancé  jufqu’à  S.  Benoift  fur  Loire, 
le  Roy  , la  Reine , le  jeune  Roy  Philippe , 3c  tou- 
te la  Maifon  Royale  luy  allèrent  rendre  vilfte. 

Innocent  alla  enfuitc  à Tours , où  Geoffroy 
Comte  d’Anjou  l’aflcûra  pareillement  de  fon 
obcïirancc  , 3c  de-là  à Chartres , où  le  Roy 
d’Angleterre  vint  aulü  le  falüer.  Ce  Prince  a- 
voit  eu  beaucoup  de  peine  à faire  cette  dé- 


férence à Parthenai  avec  le  Duc  de  Guyenne,  vira  S. 
les  chofcs  furent  pacifiées , 3c  le  Schifmc  c-  BetnarJI» 
teint.  Il  ne  dura  guércs  plus  d’un  an  &demi, 
à en  juger  par  de  certains  Mémoires , 3c  beau- 
coup plus  long-temps  , li  l’on  s’en  rapporte  à 
d’autres. 

Le  Pape  après  avoir  cfté  faire  un  voyage  à Sujet,  an, 
Licge,  où  il  vit  l’Empereur  , revint  vers  Pi- 
ques  à S.  Denis , 3C  de-là  à Paris , où  le  Roy  le 
reçut  avec  beaucoup  de  magnificence.  Il  eut 
fujet  d’eftre  fatisfait  des  marques  de  rcfpedb 
que  les  Peuples  luy  donnèrent,  3c  de  la  joyc 
qu’ils  firent  paroiftre  de  fa  préfcnce.  Mais  ccttc 
Dddd  ii j 
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joyc  fut  bicn-toft  troublée, par  un  des  plusfa- 
neites  accidcns  qui  pu  li  ent  arriver  à la  France. 

Le  jeune  Roy  Philippe , qu^n’ avoir  alors  que 
quatorze  à quinze  ans,  citant  à fe  divertir  a- 
vcc  quelques  jeunes  Seigneurs  à la  Grevé,  un 
Pourceau  effare  fejetta  entre  ks  jambes  de  ion 
Suger.  cheval , qui  s’abattit , Se  malhcureufcmenc  une 
grollc  pierre  s’cllant  rencontrée  à l’endroit  où 
. il  tdinba*,  on  le  retira  tout  froilîc  de  dcllbus 
le  cheval,  &:  tellement  bielle,  qu’il  en  it.ou- 
Ttoberw  rut  la  nuit  Suivante,  ce  fut  le  troifiémc  d’O- 
Uc  Monte,  ûobre  de  l’an  1131.  On  ne  vitjamais  une  con- 
fter nation  Scunc  aifliclion  pldt  générale,  non 
feulement  à la  Cour , mais  dans  toute  la  Ville: 
car  ce  jeune  Prince  avoir  de  très-belles  quali- 
tcz,  Se  faifoit  cfpércr  qu’un  jour  011  verroiten 
fa  perfonne  un  dts  Rois  des  plus  accomplis  , 
qui  eu  lient  jamais  elle  affis  fur  le  Tronc  Fran- 
çois. Le  Pape  talcha  de  conloler  le  Roy,  en 
luy  reprefentant  fur  tout  que  la  perte  qu’il  a- 
voit  faite  , quelque  grande  qu’elle  fuft , n’c- 
toic  pas  entièrement  irrcparabïc,puifquc  Dieu 
luy  lai  doit  encore  plulieurs  autres  fils. 

Su^rr.  Apres  que  la  douleur  du  Roy  fe  fuit  un  peu 
calmée , l’Abbe  Suger  Se  ceux  de  fa  Cour  qui 
clloicnt  le  plus  avant  dans  fa  confidence,  luy 
confcillérent  de  ne  pas  différer  à faire  facrer 
Se  reconnoiftrc  pour  Ibn  fucceffcur  par  les  Sei- 
gneurs François , fon  fécond  fils  Loüis , la  con- 
joncture de  la  prcfcncc  du  Pape,  qui  fe  feroit 
un  plaiCîr  de  le  facrer  Juy-mcfme,  fe  rencon- 
trant fort  à propos.  Le  Roy  fuivitleurconfcil. 
Se  le  Pape  convoqua  pour  cette  cérémonie  un 
grand  Concile  à Reims , qui  fe  tint  le  vingt- 
■ ■ cinquième  d’Octobrc  , douze  jours  après  la 
An.  njx.  more  de  Philippe. 

Quoique  le  terme  marqué  pour  l’Affcmblée 
fuft  fort  court , le  Concile  ne  laiffa  pas  d’élire 
très  nombreux  , parce*  qu’il  y avoir  à la  fuite 
du  Pape  beaucoup  d’Evéques  de  toutes  Na- 
tions , François  , Allemands , Anglois  , Efpa- 
gnols.  Le  Roy  s’y  rendit  avec  le  Prince  Loüis, 
Se  une  infinité  de  Seigneurs. 
o>ronîc.  Dans  la  première  Séance , le  Roy  en  cn- 
tram  baifa  les  pieds  du  Pape,  Se  s’affit  dans 
a fon  Trône  à colle  de  luy.  Il  parla  en  peu  de 

mots  fur  le  fujet  de  l’Allcmbléc}$c  fur  la  mort 
du  fils  qu’il  venoie  de  perdre.  Se  il  le  fit  d’u- 
ne manière  qui  tira  les  larmes  des  yeux  de 
toute  l’affillance. 

Le  Pape  prit  la  parole,  &:  s’adreffant  au 
Roy , luy  fit  un  difeours  très-Chrétien  fur  la 
perte  qu’il  avoir  faite  i Se  puis  après  avoir  ré- 
cite une  courte  prière  pour  le  Prince  mort,&: 
prononcé  une  clpéce  d’abfolution  pour  lespé- 
n>J.  chez  qu’il  pouvoir  avoir  commis,  il  comman- 
da aux  Prélats  Se  aux  Abbez  de  fe  trouver 
tous  le  lendemain  en  habit  de  cérémonie , pour 
le  Sacre  du  nouveau  Roy. 

, Le  Pape  fe  rendit  le  matin  avec  toute  fa  fui- 
te à l’Abbaye  de  S.  Rcmi , où  le  Roy  logeoic , 
Se  dc-là  revcllu  de  fes  habits  Pontificaux  , ac- 
compagne de  pluficurs  Evêques  Se  Abbez, 
précède  du  Clergé  &:  des  Religieux  de  la  Vil- 
le , Se  efeorté  d’un  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  rangez  fous  les  armes  dans  toutes  les 
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A rues , il  marcha  en  Proceflion  jufqu’à  la  Ca- 
thédrale, Se  fut  reçu  par  le  Roy  à la  porte  de 
l’Eglife.  Il  y entra  avec  ce  Prince,  Se  ayant 
conduit  luy-mefmfc  le  jeune  Loüis  , âgé  alors 
d’environ  douze  ans , il  luy  fit  les  onélions  or- 
dinaires avec  la  liqueur  de  la  fainte  Ampoule, 
tout  le  Peuple  jctcant  de  grands  cris  de  joyc. 

Ce  fpeclaclc  Se  la  joyc  publique  confola  beau- 
coup le  Roy , qui  commença  à reprendre  quel- 
que air  de  gayeté.  Ce  que  rapporte  un  ancien  Oidcric 
Hilloricn  paroill  furprenant  , que  pluficurs  , ’•  **• 
tant  Evêques  que  Seigneurs,  après  la  mort  du 
Prince  Philippe  , avoienc  penfe  à tranfporter 
B la  Couronne  hors  de  la  Famille- Royale.  Si  ce 
fait , dont  il  n’y  a point  d’autre  témoin  que 
cet  Hilloricn  , cil  véritable  , la  confpiration 
■ n’eut  point  de  fuite. 

Le  lendemain  du  Sacre  du  jeune  Roy , arri- 
vèrent des  Ambaffadeurs  de  l’Empereur, pour 
faire  au'  Pape  de  nouvelles  proteilations  d’o- 
bciffancc.  Il  en  vint  aulli  les  jours  fuivans  pour 
le  mefme  fujet  de  la  part  du  Roy  d’Angleter- 
re & des  Rois  Chrétiens  d’Efpagne. 

Dans  ce  mefme  Concile , outre  pluficurs  De- 
crets de  difeipline  Se  de  réformation,  on  re- 
nouvela ccluy  de  la  Trêve  du  Seigneur,  rou- 
C chant  les  guerres  particulières  i Trêve  fouvent 
recommandée , Se  communément  très-mal  gar- 
dée. Le  Pape  pria  le  Roy  de  Trouver  bon  qu’il  Sufer.  7 
tinll  fa  Cour  à Auxerre,  jufqua  ce  que  l’Em- 
pereur avec  fon  Armée  le  rcmcnafl  à Rome , 
comme  il  s’y  elloit  engagé. 

Pendant  les  trois  années  fuivantes , il  ne  fe 
paffa  rien  de  fort  mémorable  , au  moins  qui 
loic  marque  dans  l’HUloire: on  y dit  feulement 
en  général,  que  Loüis  diflipa  cous  les  mauvais 
delïeins  que  le  Roy  d’Angleterre  formoic  fou- 
vent  contre  luy. 

Lan  nul  cent  trente-cinq  il  fut  attaqué  Suger. «m 
jjd’un  flux  fafeheux  Se  dangereux  , qui  l’abat-  Mîf\ 
tic  fort  ; mais  qui  ne  diminua  rien  de  la  vi- 
gueur de  fon  clpric  , ni  de  fes  manières  hon- 
ndlcs  , par  lefqucllcs  il  charma  toujours  juf- 
qu’à la  mort , cous  ceux  qui  l’approchoicnt.  Se 
voyant  en  cet  état , il  pcnla  plus  lcrieufcmenc 
que  jamais  à fe  préparer  à fa  dernière  heure. 

Il  fe  confeffoit  louvent,  Se  donnoic  beaucoup 
de  temps  à la  prière  i il  conçut  mefme  le  delà 
fein  non  feulement  de  quitter  fa  Couronne, 
mais  encore  de  prendre  l’habit  de  S.  Benoift. 

On  n'eftoit  point  furpris  alors  de  cette  efpécc 
de  dévotion.  Un  jour  fe  croyant -plus  près  de 
E fa  fin  qu’il  n’cRoit,  il  demanda  quon  luy  don- 
nait le  Viatique.  Il  affcmbla  pour  cela  dans  là 
Chambre  pluficurs  Evêques,  Abbez,  & d’au- 
tres pcrlbnncs  de  piété,  en  préfcncc  dcfquels 
il  fit  une  efpcce  d’amcnde-honorable  i Dieu, 

Se  une  Confclfion  publique  de  fes  fautes,  a- 
voüant  qu’il  en  avoit  commis  beaucoup  durant 
fon  Gouvernement. 

<9bmme  il  choie  actuellement  dans  fes  exer- 
cices d’humilité  Se  de  pénitence  , on  l’avertit 
que  le  S.  Sacrement  approchoic,  il  le  leva  fur 
le  champ  malgré  fa foiblcffc , Se  sellant  revê- 
tu d’une  robe  de  chambre  , il  alla  au  devant  de 
fon  Seigneur  jufqucs  dans  une  Chapelle  voifinc. 


oogle 
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Eftant  là  H fit  Venir  Ton  fils , tirant  l'an-  A départ , il  luy  dit  ces  paroles  : jQweté  main  tou- 


ncau  Royal  de  Ton  doigt,  il  le  luy  préfenra, 
en  luy  dii'anc  qu’il  luy  donnoic  par  ccc  anneau 
Finvclliture  de  ion  Royaume,  dont  il  (c  dé- 
chargeoit  fur  luy.  Il  ordonna  piulieurs  aun.oJP 
ncs,  & de  magnifiques  préiens  aux  Eglilcs  ;& 
pour  dernière  prépar4tion  à la  Communion 
|u’il  alloic  faire , il  fie  tout  haut  fa  Profcllion 
ieFoy  , & eu  particulier  fur  la  prtfcnce  réelle 
du  Corps  & du  Sang  de  jpfus-Chrift  au  S.  Sa- 
crement de  l’Autel,  enluite  il  communia. 

Il  fembic  que  par  une  cfpécc  de  miracle*,  il 
recouvra  en  ce  moment  une  partie  de  fes  for- 


ï 


te -pu  t faute  de  Dieu , par  qui  tout  ies  Rois  régnent, 
vous  protège  dont  vofire  voyage , mon  cher  fils  ; car 
Ji  par  quelque  malheur  je  vous  perdois  , ni  mon 
Royaume , t,i  ma  vie  ne  me  feraient  plus  rien . Il 
recommanda  fort  à tous  les  Seigneurs,  d’em- 
pefeher  que  leurs  gens  ne  fiffent  aucuns^lcfor- 
dres  fur  les  Terres  de  Guyenne,  leur  faifant 
comprendre’  de  quelle  importance  il  cftoit  de 
le  conlcrvcr  l'amitié  de  ces  nouveaux  Sujets: 
fie  il  leur  promit  de  fournir  libéralement  à tou- 
tes les  depenfes  du  voyage. 

Loüis  prit  fa  m ah: lie  par  le  Limoufin , &é- 


ccs.  >1  retourna  à fa  chambre  , & ayant  fait  B tant  arrivé  fur  la  Garonne  vis-à-vis  de  Bour- 
ra  a ..  1:. J.....  ;ic,  r..  r...  u i i j _ i. 


.An.  njtf. 


S»g«' 


ofter  de  fon  lit  tout  ce  qu’il  y avoir  de  précieux 
& d’ornemens  luperflus,  il  fc^int  fur  un  (im- 
pie matelas  , pour  prier  avec  plus  d’humilité, 
& achever  les  dévotions. 

Quelque  temps  après  un  peu  de  fanté  luy 
revint.  11  en  eut  aflez  pour  aller  à cheval  juf- 
qu  a Melun  , afin  d’y  rendre  fes  rcfpe&s  aux 
Reliques  des  Saints  qu’on  y honoroir.  Tout  le 
long  du  chemin,  les  Habitans  de  la  Champagne 
accouroicnt  de  cous  codez  pour  le  voir  luy 
donnoienc  mille  benédidions  comme  à leur  pè- 
re , qui  les  avoit  toujours  protégez  contre  ceux 
qui  les  opptimoient. 

La  joyc  que  luy  caufoient  ces  marques  d’af- 
fc&ion  des  Peuples , ne  fut  pas  la-  feule  con- 
folation  dont  Dieu  récompcn fa  fa  piété  dans 
les  dernières  années  de  fa 'vie. 

Edanr  un  jour  à Betify  , à trois  lieuëS  de 
Couipiégnc , il  y reçue  des  Envoyez  de  Guil- 
laume Duc  de  Guyenne , qui  luy  apprirent  que 
ce  Duc  avoir  fait  fon  Tedament , par  lequel  il 
faifoit  fa  fille  ainéc  Eléonore  héritière  de  tous 
les  Etats  , à condition  qu’elle  cpoufcrôit  le  jeu- 
ne Roy  Loüis,  auquel  elle  les  porterait  cri  dot: 
& qu’enfuite  il  cdoit  part?  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  S.  Jacques  en  Galice. 


Chron'C. 
Hogooit 
PiÀat. 
apud  Befli. 


Ces  Ambadudeurs , ou  avant  que  de  partir, 
ou  fur  le  chemin  , apprirent  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Duc  de  Guyenne  , & qu’il  avoit  con- 
firmé fonTeftament  avant  que  de  mourir.  Us 
firent  part  de  tout  cela  au  Roy  , qui  par  une 
alliance  ü heureufe,  rcünifioic  à la  Couronne 
le  Duché  de  Guyenne,  c’cft-à-ditc,  unegran- 
de  partie  des  pais  de  dc-là  la  Loire  , le  Poi- 
tou , laGafeogne,  la  Bifeaye,  ôc  pjtificurs  au- 
tres Domaine?  jufqu’aux  Pyrénées. 

De  fi  belles  offres  ayant  efté  acceptées  fans 
délibérer,  il  ordonna  qu’on 'préparait  les  équi- 


deaux,  ilfic  camper  fes  gens  fur  le  bord  delà 
rivière  cn-dcçà , avec  une  infinité  de  Nqblcf- 
fc  du  Poitou  , qui  cftoit  venue  au  devaift  de 
fon  nouveau  Maiftre , & à qui  il  fit  de  magni- 
fiques prêtons,  lis  pafterent  enfuité  la  rivière 
. dans  les  bateaux  qu’on  avoit  préparez.  Le  Di- 
manche fuivant  on  célébra  le  mariage  ,&  Eléo- 
nore fut  couronnée  Reine  de  France  en  pré- 
fence  de  laNoblcllc  deGafeogne,  de  Poitou, 

&:  deXaintonge , .qui  s’eftoit  rendue  en  grand 
nombre  à Bourdcaux.  Le  Roy  & la  nouvelle 
Reine  en  partirent  pour  fc  rendre  à Poitiers 
C bien  efcorccz , dillipcrcht  en  chemin  quel- 
ques Troupes  de  méconcem  , qui  n’eftant  pas 
làtisfaits  de  la  difpofition  Tcltamcntairc'  du 
Duc  Guillaume , avoient  pris  les  armes  pour 
en  traverfer  l’exécution.  Loüis  fc  fit  couronner  Orderirj 
Duc  de  Guyenne  à Poiriers  le  huitième  d’ Aouft.  >.  «î- 
Depuis  ce  temps-là  il  joignit  dans  les  A&es  pu- 
blies avec  le  titre  de  Roy , ccluy  de  Duc  de  Mauiion 
Guyenne,  &c  fc  fit  graver  au  revers  de  fon  dc  ,e  D-“ 
Sceau  arme  de  toutes  pièces , monté  fiir  un  p!otnM* 
cheval  de  bataille  avec  cette  Infcriptioh  à len- 
teur , Dux  ylquitanorum. 

Cependant  les  grandes  chaleurs  qu’il  fit  cer- 
D te  anncc-là  , altérèrent  notablement  la  fanré 


du  Roy,  & il  mourut  à Paris  le  premier  jour  An.  u $j, 
d’Aouft,  lelon  quelques-uns,  & félon  d’autres 
le  quatrième  , âgé  d’environ  foixante  ans, 
dans  des  fentimens  &:  dans  les  exercices  d’une 
fervente  piété , privé  de  la  confolation  de  re- 
voir le  Roy  fon  fils , mais  faifant  avec  réfigna- 
tion  ce  dernier  facrificc  à Dieu.  La  nouvelle  Chronic. 
de  la  mort  du  Roy  fut  apportée  à Loüis  ,&fic 
ccficr  toutes  les  ré joüi (Tances. 

Il  fut  généralement  regrette.  Sa  bonté , (es 
manières  pleines  d’honnefteté  & de  douceur^ 
fon  zèle  pour  la  juftice  , & pour  empôfchcr 


pages  du  jeune  Roy,  pour  le  faire  partir  au  E Topprelfion  des  Peuples  &des  Eglifes , mérité 

A_n.  xi  i_  c. ... a.* ... c..: l r • -u 


Soger. 

Ciironic- 

Maunniac. 


pluftoft.  Il  le  fit  accompagner  par  cinq  cens 
Gentilshommes  choifis  ,.  à la  telle  defqucls  é- 
toit  Thibaut  Comte  de  Chainpagné  ,'qui  s’é- 
toit  réconcilié  avec  luy  apres  la  mort  de  Hen- 
ri Roy  d’Angleterre  , arrivée  depuis  deux  ans 
à S.  Denis  dans  la  Foreft  de  Lions  ; Radulfe 
de  Vermandois  , Guillaume  de  Nevers,  Ro- 
trou  du  Perche,  fuiviç  de  l'élite  de  leurs  Vaf- 
faux  , furent  de  ce  voyage.  Le  Roy.  y fit  aller 
au fli  l’Abbé  Snger , Ôc  Geoffroy  Evêque  de 
Chartres,  tous  aeux recommandables  parleur 
prudence,  & ha  Iules  dans  la  négociation.  En 
cmbralfanc  le  jeuge  Loüis  au  moment  de  (on 


refit  que  fes  Sujets  honora  fient  les  Funérailles 
de  leurs  larmes.  Si  avec  un  efprit  folidc , éloi- 
gné de  la  bagatelle  &:dc  la  débauche,  tel qu*tt 
l’eut  dés  fa  jeu  ne  fie , fi  avec  fon  activité,  fon 
courage,  fon  inclination  à faire  du  bien,  fon 
application  au  Gouvernement,  fa  fincére  pié- 
té, il  avoit  eu  un  peu  plus  de  politique, plus 
de  connoiflancc  de  fes  véritables  interdis , ou 
plus  d’attention  à les  ménager  , il  auroiteçalé 
les  plus  illuftres  de  fes  prédécclTeurs , &nau- 
roit  efté  en  rien  inférieur  à Henri  Roy  d’An- 
gleterre , qui  fut  le  Prince  le  plus  pftimé  dé 
fon  temps , &:  qui  ne  le  furpafloit  que  par  cette 
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habilccc  , fans  quoy  un  Prince  pouvant  cftre  A oui  citant  nomme  Evêque  de  cette  Ville,  cc- 
«n  bon  Roy , ne  palier  a jamais  pour  un  grand  da  cette  grande  place  à Pierre  Lombard  , con- 
homme.  nu  fous  le  nom  de  Maiftre  des  Sentences,  Hu- 

it laifia  en  mourant  outre  Louis  Ton  luccef-  gués,  dont  fHiftoire  ne  nous  apprend  tien  de 
feur  , cinq  fils  &:  une  fille  i fçavoir  Henri , qui  ^particulier , te  Confiance  , qui  époufa  en  pre- 
fut  d’abord  Moine  de  Clervaux  , depuis  Eve-  miercs  noces  Euftachc  Comte  de  Boulogne , te 
que  de  Beauvais  , te  enfin  Archevêque  de  en  fécondes  noces  Raymond  V.  Comte  de  Tou- 

Reims',  Robert  Chef  de  la  branche  Royale  loufc,  Duc  de  Narbonne,  te  Marquis  dePro- 

dc  Dreux,  Pierre  Sire  dcCourtcnay,  dont  il  y vcnce.  La  Reine  Adélaïde  quelque  temps  a- 
a encore  des  defeendans  qui  portent  ce  nom,  près  la  mort  du  Roy^fe  remariai  Mathieu  de 

Philippe  Archidiacre  .de  l'Eglifc  de  Paris,  te  Montmorcnci  Connétable  de  France. 
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O u i s V 1 1.  furnomrac  le  Jeu-  B 
. K 'v’il  nc  » P°ur  diftingucr  de  fon 

I ' fôf' Xty, jl  Pcrc  > avcc  lequel  il  régna  qucl- 
* PJonu.  ^ <1UCS  années,  fut  auHi  nomme 

Flore  ou  Fleuri  * , nom  allez 
commun  , mcfmc  dans  la  Fa- 
mille Royale  ; car  un  des  fils  naturels  de  Phi- 
lippe I.  te  dcBcrtradc  , portoit  ce  mcfmc  nom. 
Louis  eftoie  dans  la  dixhuitiéme  année  de  fon  * 
âge  à la  mort  du  Roy  fon  pcrc  , te  dès  qu’il 
» en  eut  appris  la  nouvelle , il  jugea  fa  prcfcnce 

An.  11J7.  néceflaire  i Paris,  pour  prévenir  lesfcditions, 
Mawinilc.  nc  nianquoient  guércs  d’arriver  en  ces  ^ 
tcmps-li  aux  changemcns  de  Régne.  Il  laifia 
l’Evcque  de  Chartres  auprès  de  la  Reine , qui 
fit  le  voyage  plus  lentement.  Il  donna  fes  or- 
dres pour  mettre  des  G ami  fon  s te  des  Com- 
mandans  fcûrs  dans  diverfes  Fortcrclïes  du 
Poitou  & de  la  Guyenne , te  prit  fa  routé  par 
Orléans. 

lyi  partant  il  ait  occafiou  de  faire  clTai  de 
fon  autorité  fur  la  Commune  de  cette  V illc-là. 
Ces  Communes  cftoicnc  des  Sociétez  de  Bour- 
geois, te  une  cfpéce  de  nouveau  Gouverne- 
ment, qui  sefioic  établi  dans  pluficurs  Villes  D 
de  France , avec  l’agrcment  du  Souverain  fous 
les  derniers  Régnes,  te  donc  il  eft  à propos  de 
donner  ici  quelque  idée , fur  ce  qu’en  diurne  af- 
fez  confufcmcnt  nos  anciens  Hifioriens. 

L’excommunication  de  Philippe  I.  te  fon 
inapplication  aux  affaires , avoienc  prcfque  rui- 
ne toute  fon  autorité  en  France  * te  jamais  les 
violences  des  Seigneurs  & des  Gentilshommes, 
te  d’une  infinité  de  brigands  &:  de  fcélérats  , 
qui  s’avoüuicnt  d’eux  , n’allcrcnt  à de  plus 
grandes' excrcmicez.  Il  n’y  avoir  .nulle  fçûreté 


dans  les  chemins.  Le commcfce  eftoie  prcfque 
interrompu  par-tout.  Il  fe  falloir  jufqucs  dans 
les  V illcs  des  homicides  .te  des  artaflinacs  * que  ^ 
l’impunité  rendoie  tres-fréquens.  Les  plus  puik 
fans  Vaflaux  de  France  efioient  devenus  plus 
que  jamais  indociles  à l’égard  du  Souverain,  • 
te  ils  cftoicnc  cux-mefincs  louvent  les  plus  cou- 
pables des  grands  defôrdres,  qui  fe  commcc- 
toient  dans  tout  le  Royaume. 

Les  biens. des  Eglifes  cftoicnc  d’ordinaire  les 
moins  épargnez:  les  Evêques  te  les  Abbcz  rc-* 
couroicnc  tous  les  jours  au  Souverain  , pour  le 
prier  de  les  protéger  te  de  leur  prefter  main- 
forte  , en  vertu  du  ferment  qu’il  avoir  fait  dan  s 
fon  Sacre,  de  foûcenir  les  droits  des  Eglifes.  Il 
faifoic  alors  fommer  le  Seigneur  de  leur  faire 
jufticc.  Sur  ce  refus,  il  envoyoit  ordre  à lés  au- 
tres Va llaux  de  faire  marcher  les  Troupes 
qu’ils  eftoient  obligez  de  luy  fournir  en  ccslor-, 
ces  d’occafions  , pour  foùmetttc  le  Rebelle. 

Souvent  ils  le  refulbicnt.  Les  Villes  mcfmes de 
fon  Domaine  n’eftoient  pas  fort  exa&cs  à luy  • 
envoyer  leur  contingent , foie  à eau  Je  dcladé- 
penfe  que  ces  levées  leur  caufoicnc,  foie  àcau- 
fc  que  ces  Soldats  une  fois  armez  te  aficmblez 
vivoicnr  fans  difeipline,  te  faifoient  cux-mc- 
mes  de  grands  defôrdres  dans  leur  propre  pais, 
foie  à.  caufe  que  les  Baillis  * de  ces  Villes , pour  • et  tîh« 
des  interdis  particuliers,  te  pour  les  liailons  dî?i 
qu’ils  avoient  avec  les  Rebelles,  fc  rendoienc 
quelquefois  auili  difficiles  qucr  les  Vaflaux 
me  fines. 

Loiiis  le  Gros,  à qui  Philippe  fon  pcrc  avoir 
abandonné  la  conduite  de  l’Etat  fur  les  der- 
nières années  de  fa  vie,  délibéra  avec  les  Eve-  Orderic. 
ques  du  Domaine  Royal,  jlcs  moyens  de  re- 
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mcdier  à ccs  maux,  6c  imagina  avec  eux  une  A que  la  Commune  de  relie  Ville  marcha  à l’Ar- 


nouvcllc  Police  pour  la  levée  des  Troupes,  6c 
une  nouvelle  forme  de  Jufticc  dans  les  Villes, 
pour  cmpcfchcr  l’impunité  des  crimes. 

Au  lieu  qu’auparavanc  c’cftoient  lesBaillifs 
feuls  , qui  levoicnc  les  Soldats  dans  les  Provin- 
ces , il  fut  déterminé  que  ce  fcroicnc  les  Evê- 
ques 6c  les  Bourgeois , qui  en  certaines  Villes  fc 
chargcroicnt  dclormais  de  cette  CommiiTion  $ 
que  les  levées  fc  feroient  par  Paroi fl*es  ; que 
dans  chaque  Paroifle  tous  ceux  qui  fc  tro'uvc- 
roient  en  état  de  porter  les  armes , feroient  0- 
bligcz  de  marcher  fous  les  Bannières  de  leurs 
Eglil'cs , 6c  que  les  Curez  iroienr  avec  eux , pour  B 
leur  adminiftrer  les  Sacremcns,  6c  pour  les  au- 
tres fondions  propres  de  leur  mini Itère.  lleft 
fans  doute  que  tous  ceux  qui  eftoient  capa- 
bles de  porter  les  armes  , ne  marchoicnt  pas 
toujours  en  toutes  fortes  de  rencontres  ;6c  mê- 
me le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  faire  le 
fcrvice  , cftoit  déterminé  dans  les  Chartres  qu’- 
on accordoit  aux  Villes  : mais  le  Roy  dans  les 
ncceflicez  prenantes  de  l’Etat,  avoir  droit  d’en 
faire  marcher  tant  qu’il  vouloir.  On  accorda 
à cette  occafion  de  grands  avantages  aux  Vil- 
les , où  cette  Police  bit  établie.  On  affranchit 


rcéc  du  Roy,  cela  Ce  doit  entendre  des  Trou- 
pes levées  dans  tout  le  Territoire  qui  en  dc- 
pendoic,  6c  ccs  Troupes  furent  depuis  distin- 
guées de  celles  , que  les  Seigneurs  6c  Gentils- 
hommes Vaffaux  du  Roy  cltoicnt  toûjours  o- 
bligcz  de  luy  fournir  en  vertu  de  leurs  Fiefs  *. 

Cet  établiffemcnc  paffa  du  Domaine  du  Roy 
dans  ccluy  de  fes  plus  puiflans  Vaffaux,  com- 
me des  Ducs  de  Bourgogne , des  Ducs  de  Nor- 
mandie , des  Comtes  de  Flandre,  6c  de  plu- 
ficurs  autres,  qui  instituèrent  aufli  des  Com- 
munes dans  les  Villes  de  leur  Domaine. 

Ccs  Communes  eftoient  fort  commodes  , 
pour  avoir  aifcmcnc  des  Troupes  ; mais  d’ail- 
leurs par  ce  moyen  , on  établit  dans  les  Villes 
comme  autant  de  petites  Républiques,  qui  fi- 
rent fouvent  de  la  peine  au  Souverain  i & la 
Commune  d'Orléans , qui  m’a  donné  occafion 
de  faire  remarquer  ce  changement  important 
dans  la  manière  de  lever  les  Troupes  en  Fran- 
ce , fut  celle  qui  commença  à manquer  de  1 ou- 
million  pour  Louis. le  Jeune,  lorfqua  fon  re- 
tour du  Poitou  il  paffa  par  la,  pour  aller  pren- 
dre poSlcftion  de  Ion  Royaume  à Paris  ; car 
comme  il  voulut  donner  quelques  ordres  dans 
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pluficurs  dcsHabitans  , qui  par  leur  condition  C la  Ville  , les  Bourgeois  prétendirent  qu’ils  é- 
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clloient  ferfs  6c  de  morte-main  , 6c  on  leur 
donna  le  droit  de  Bourgeoisie. 

On  y créa  un  certain  nombre  de  Juges  ti- 
rez de  la  Bourgeoisie,  dans  les  unes  douze, 
dans  les  autres  Six  , plus  ou  moins , félon  le 
nombre  des  Habitans , &c  on  leur  attribua  une 
grande  partie  de  l’autoritc  que  les  Bailiifs  a- 
voient  eue  auparavant.  La  connoifiance  de 
pluficurs  crimes  6c  de  pluficurs  différends  , qui 
regardoient  les  Bourgeois  6c  la  Banlieue  de  la 
Ville,  apparcenoit  à ce  nouveau  Tribunal,  Sans 
parler  de  quelques  autres  droits  , dcfquels  il 


toient  contre  les  privilèges  de  leur  Commu- 
ne. La  chofc  alla  jufqu  a la  fedition  ; mais  le 
Roy  chaftia  les  mutins,  6c  fc  fit  obéir. 

Estant  arrivé  à Paris , il  y convoqua  l’Affcm- 
blée  des  Seigneurs  6c  des  Evêques,  6c  fans  fc 
faiie  Sacrer  de  nouveau,  comme  avoir  fût  l'on 
prédcccffcur  , il  prit  des  mefures  avec  eux  pour 
la  lcùrctc  6c  la  tranquillité  de  l’Etat.  La  Fran- 
ce n’avoic  point  efte  depuis  long -temps  plus 
paifible  qu’elle  le  fut  alors:  car  quelques  dif- 
férends de  Religion  qu’il  y eut  au  Sujet  des 
erreurs  du  fameux  Pierre  Abaillard  , qui  fut 


elt  fait  mention  dans  diverfes  Chartres,  dont  J)  condamne  au  Concile  de  Sens  , enpréSencc  du 


il  nous  cft  refte  un  affez  grand  pombre.  Ou 
donnoit  à ccs  nouveaux  droits  le  nom  d’im- 
munitez,  de  libériez,  de  franchifcs  , de  cou- 
tumes desVilles,que  le  Souverain  ou  le  Seigneur 
s’obligeoit  do  b fer  ver,  jufqu  a fc  foùmcitre  à 
l’interdit  6c  à l’excommunication  de  l’Evêque, 
s’il  y contrcvcnoic.  Et  c’clt  de-là  qu’elt  venue 
l’autorité  6c  la  Jurifdiétion  des  MaiS’ons  de  Vil- 
les, leurs  revenus,  les  divers  Offices  dont  el- 
les font  compolecsi  car  mcfmc  en  pluficurs  de 
ccs  Chartres , on  donne  à ces  Juges  le  nom 
d’Echcvins  * , 6c  au  Chef  de  cette  Jurifdiûion 


Roy  6c  du  Comte  de  Champagne  en  l’an  1140. 
ne  troublèrent  point  le  Royaume. 

Ce  qui  contribuoic  le  plus  à ce  repos  de  la 
France,  eftoient  les  troubles  des  Etats  voifins, 
fur  tout  ceux  de  Normandie  6c  d’Angleterre. 
Henr^  Roy  d’Angleterre  cltoit  mort  l’an  1137. 
6c  avant  luy  Robert  Duc  de  Normandie  clloit 
aulfi  mort  dans  fa  prilon.  Ces  deux  Etats  par 
la  difpofition  Testamentaire  de  Henri,  regar- 
doicnc  l’Impératrice  Mathilde  , 6c  Geoffroy 
Plantagcnece  Comte  d*Anjou  fon  fécond  ma- 
ri. Mais  quand  il  fut  question  d’en  prendre 

_ _ n'  n' _ _ :i  <*  j L 1 j 


Otho  Frl- 
finp.  I.  f. 
c.  *S.  4,. 
aiv  iho. 


OrJ«ie. 

Lu. 


le  nom  de  Major , qui  répond  à celuydc  Mai-  £ poffeflion,  il  fc  trouva  des  prétendons , dont 


re.  On  accorda  à ces  juges  un  Cachet  ou 
Sceau  particulier , le  droit  de  Cloche  dans  le 
lieu  où  ils  s’affcmbloicnt  pour  convoquer  les 
Bourgeois  , ccluy  d’un  Beffroy  pour  faire  la 
garde,  6c  d’autres  privilèges  femblablcs. 

On  voit  par  quelques-unes  de  ces  Chartres, 
que  des  Gentilshommes  6c  d’autres  gens  de 
dehors  entroient  dans  les  droits  6c  dans  les  o- 
bligations  de  ccs  Communes.  Il  mcparoiftque 
tout  le  Territoire  qui  rcfforciffoit  auparavantà 
la  JuSticc;  de  ces  Villes  administrée  auparavant 
par  les  Bailiifs , y participoit  aufli.  Ainfi  lorf- 
que  dans  la  fuite  de  noltre  Histoire  il  cSt  die 
Terne  I, 


il  ne  leur  cftoit -pas  aiSc  de  venir  à bout , 6c 
qui  fc  mirent  peu  en  peine  des  dernières  vo- 
lontcz  de  Henri.  , 

Thibaud  Comte  de  Champagne,  6c  Eftien- 
nc  Comte  de  Boulogne  Son  frère  eftoient  par 
leur  mcrc  neveux  ac  Henri , 6c  çctics-fils  de 
Guillaume II.  Roy  d'Angleterre,  trerc  6c  çré- 
déccffcur  de  Henri.  Ces  deux  Comtes  n eu- 
rent pas  pluftoft  appris  la  mort  du  Roy  d’An- 
glccerre  , qu’ils  pcnScrcnt  à faire  valoir  leur 
droit  fur  la  Couronne,  quoique  ce  Prince  eu  ft 
pris  la  précaution  de  faire  faire  ferment  à 
Efticnne,de  rcconnoiftrc  Mathilde  pour  héri- 
Ecec 
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ticrc  des  Etats  d’Angleterre.  Mais  trop  d’e-A  Ja  mer  une  violente  guerre  civile,  qui  dura 
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xcmples  montrent , que  le  fcrupule  d’un  fer- 
ment  cède  alternent  à la  tentation  d’une 
Couronne.  Eilicnnc,  homme  naturellement 
vif,  intrépide , entreprenant , ne  fit  jamais  un 
plus  heureux  ufage  qu’en  cette  occafion , de 
ces  qualitcz  fi  necclfaircs  , £our  réüflir  dans 
une  enfteprife  de  cette  nature. 

Tandis  que  le  Comte  d’Anjou  Se  l’Impéra- 
trice Mathilde  s’arreftoient  à prendre  les  Pla- 
ces de  Normandie  les  plus  voifincs  de  l’Anjou  Se 
du  Maine,  Se  que  le  Comte  de  Champagne 
negotioit  de  ion  codé  avec  quelques  Seigneurs 
Normands  , Efticnnc  paüa  brufqucmcnt  en  g 
Angleterre  malgré  le  mauvais  temps  Se  la  ri- 
gueur de  i’hyvcr.  Il  fut  fécondé  de  Henri  fon 
irece  Evêque  de  Vinchcftcr  Se  Légat  du  Pape 
dans  4c  Royaume  , Se  le  fit  un  li  gros  paui, 
qu’ayant  marché  droit  à Londres,  cette  Ca- 
pitale nofa  rcfulcr.de  luy  ouvrir  fes Portes.  Sa 
douceur,  fes  manières  hon  nettes,  fa  libéralité 
luy  ayant  gagné  le  coeur  du  Peuple,  pluficurs 
autres  Villes  fc  fournirent  à luy.  Il  le  rendit 
maittvc  du  Tréfor  du  défunt  Roy,  qui  droit 
trcs-rcmpli , il  s’en  fervit  pour  augmenter  le 
nombre  de  fes  partifans  Se  de  fes  iroupes,  Se 


long-temps , Se  qui  fut , comme  j’ay  dit,  la  cau- 
fc  de  la  tranquillité  de  la  France,  fous  le  com- 
mencement du  Régne  de  Loüis  le  Jeune.  Cet- 
te tranquillité  ne  fut  troublée  quelque  temps 
apres  que  par  un  embarras  afl’cz  confidérablc. 
Il  vint  au  Roy  du  cofté  qu’il  devoir  le  moins 
civ  attendre , je  veux  dire  de  la  part  du  Pape 
Innocent  II.  qui  luy  avoir  les  dernières  obliga- 
tions} car  ce  Prince  luy  avoir  accordé  faprotc- 
étion  contre  la  puiflantc  faction  de  l’Antipape 
Anaclct , Se  lcfaifoic  reconnoiftre  par  toute  la 
France. 

Le  fujet  fut  l’clcétion  de  Pierre  de  la  Châ- 
tre à l'Archevêché  de  Bourges  , apres  la  mort 
de  l'Archcvcquc  Albcric.  Cette  élection  s’é- 
toit  faite  fans  attendre  le  confcntcmcnt  du 
Roy,  qui  en  fut  fore  choqué,  Se  jura  que  ja- 
mais de  fon  vivant  Pierre  de  la  Chaftre  ne  fe- 
roit  Archevêque  de  Bourges.  11  ordonna  aux 
Chanoines  de  procéder  à une  nouvelle  élec- 
tion , Se  leur  permit  d élire  qui  ils  voudraient , 
excepté  la  Chaftre.  Ccluy-ci  fc  croyant  ca- 
nomtjucmcnr  élu  , s’en  alla  à Rome , juttifia 
fon  droit  devant  le  Pape,  qui  le  facra  luy- 
mcfinc , &:  le  renvoya  à fon  Archevêché , di- 


enfin  l’Archcvcquc  de  Cantorberi,  malgré  le  p font  d’une  manière  choquante  pour  le  Roy  , 


ferment  qu’il  avoit  auflî  fait  autrefois  en  fa- 
rt'*- veur  dc  Mathilde , le  facra  Se  le  couronna  Roy 
d’Angleterre.  Pour  fauver  l’honneur  de  cet 
Archevêque, Hugues  Bigot  Seigneur  Anglois 
protclta  que  le  Roy  un  peu  avant  que  de  mou- 
rir, avoit  déshérite  Mathilde  SL  Geoffroy  fon 
mari,  qui  seftoient  en  effet  brouillez  avec  luy. 
Se  qu’il  avoit  nommé  Ertienne  pour  fon  fuc- 
Ceftt  str-  ce  fleur.  Soit  quelachofc  fuft  vraye,  foicqu’cl- 
l'h*m  Rr-  jc  fuft  faulfc , on  la  crut  volontiers , Se  prcfquc 
tout  le  Royaume  fc  déclara  pour  ce  Prince. 
Le  Comte  Thibaudapntccs  nouvelles,  lorf- 
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que  défait  un  Jeune  Prince  qu’il  falloir  injlruire , 
& i-<  pu  accoutumer  a fe  donner  la  liberté  de  fc 
méfier  ahtfi  des  affaires  Eccléjiaftiques  : Se  fur  ce 
qu’on  luy  reprefenta  que  le  Roy  avoit  laide 
l’élcûion  libre,  à l’exclulion  du  fcul Pierre  de 
la  Chaftre,  il  répondit  que  ce  n'clfoit  point  une 
véritable  liberté,  dès-là  tjuc  le  Prince  cxcluoit 
quelqu’un,  à moins  quil  n’en  apportait  de 
bonnes  raifons  devant  le  Juge  Ecclcliaftiquci 
auquel  cas  il  faudrait  l’ccoùtcr  comme  un 
particulier  qui  depoferoit  contre  un  autre  par- 
ticulier. Telle  eftoie  alors  la  manière  d’agir  des 


que  pluficurs  Seigneurs  Normands  eftoient  fur  p Papes  envers  les  Princes  , bien  différence  de 


le  point  de  le  proclamer  Duc  de  Normandie. 
Il  ne  voulut  point  qu’on  pafl”aft  outre  ; Se  foit 
qu’il  ne  fc  vift  pas  en  état  de  foùtcnir  fon  en- 
Valfint;»-  rreprife  , foie  qu’il  fc  contentait  de  voir  laCou- 
digma>i>0*  roimc  d'Anglcccrrc  dans  fa  Famille , il  céda  de 
Neuftri*.  bonne  grâce  fes  droits  à fon  frere. 

Robert  Comte  de  Gloccftrc , fils  naturel  de 
Henri,  aurait  pu  cltrc  un  dangereux  concur- 
rent pour  Efticnnc,  s’il  avoit  eu  une  ambition 
égale  à fon  mérite.  Pluficurs  Seigneurs  tant 
en  Normandie  qu’en  Angleterre,  luy  offrirent 
leurs  fcrviccs:  mais  le  ferment  qu’il  avoit  fait 
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celle  de  leurs  anciens prcdcccflcurs,aufli-bicn 
que  de  celle  de  la  plufpart  de  leurs  fuccel- 
feurs. 

Pierre  de  la  Chaftre  revint  cependant  de 
Rome , bien  aflcùré  d’eltre  foutenu  par  le  Pa- 
pe; mais  comme  fuivant  les  ordres  du  Roy, 
on  ne  voulut  point  luy  permettte  d’entrer  dans 
Bourges , il  fc  retira  fur  les  Terres  du  Comte 
de  Champagne,  où  il  fut  reçu  avec  honneur. 
Se  il  mit  en  interdit  le  Domaine  du  Roy  dans 
i’étenduë  de  l'Archevêché. 

Un  autre  incident  aigrit  encore  les  affaires. 


de  reconnoiftre  Mathilde  pour  Reine  d’Angle- £ Radulfc  Comte  de  Vermandois , qui  cftoit  coin- 


Roger 


terre,  l’cmpcfcha  de  recevoir  de  fi  belles  offres. 

Efticnnc  apres  avoir  mis  ordre  aux  affaires 
d’Angleterre,  reparta  en  Normandie,  où  il  c— 
tablit  Duc  Euftachc  fon  fils  , avec  l’agrément 
du  Roy  de  France,  c’cftoit  encore  Loüis  le 
Gros,  qui  reçue  fes  hommages  Se  l’inveftit  du 
Duché , Se  Loüis  le  Jeune  quelque  temps  apres, 
luy  fie  époufer  fa  ftrur  Confiance.  Cependant 
le  Comte  d’Anjou  Se  l’Impératrice  fa  femme 
s’emparaient  de  leur  cofté  de  toutes  les  Places 
qu’ils  pouvoicnc  prendre  en  Normandie  , Se 
cravailloient  à ranimer  leur  parti  en  Angleter- 
re } c’dt  ce  qui  alluma  cn-dcçà  Se  au-delà  de 


me  le  premier  Miniffre  du  Roy  Se  fon  parent, 
répudia  fa  femme , fous  le  prétexte  ordinaire 
de  parenté.  La  véritable  raifon  cftoit  , qu’il 
vouloir  époufer  , comme  il  fit , Pernellcou  Pé- 
tronille , fœur  cadette  de  la  Reine.  La  Com- 
teflfc  de  Vermandois  répudiée  eftoit  proche 
parente , Se  mcfmc  félon  quelques-uns,  fille  du 
Comte  de  Champagne.  Le  Comte  s’oppofii 
beaucoup  à ce  nouveau  mariage,  &:  au  divor- 
ce du  Comte  de  Vermandois.  11  en  écrivit  for- 
tement au  Pape , qui  fe  déclara  pour  luy. 

LeComte  de  Champagne  tout  murin  Se  tout 
broüillou  qu’il  cftoit , avoit  de  la  piété , eftoit 
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fore  aumônier  , Se  grand  protecteur  des  Egli-  A 
fes  & des  Monaflércs.  11  rafehoit  par  là  de  ré- 
parer les  grands  maux  qu’il  avoir  faits  à la  Fran- 
ce fous  le  précédent  Régne,  dcfqucls  il  avoir 
toujours  cite  pour  la  plufpart  ou  la  caufc, 
01»  l’occafion  , ou  Finftiument , dont  les  enne- 
mis de  l’Etat  fc  fer  voient  pour  le  ravager.  Scs 
aumônes  Se  fon  zèle  pour  J’Eglife  luy  avoient 
entièrement  gagné  S.  Bernard  Se  tous  les  Moi- 
nes: Se  fes  ennemis  difoient  fouvent  par  rail- 
lerie , que  les  Moines  Se  les  Convers  eftoient 
les  Soldats  Se  l’Artillerie  inutile  du  Comte  de 
Champagne.  Saint  Bernard  prit  en  main  fa 
caufc  , il  en  fît  de  grands  éloges  au  Pape  ; B 
Se  entreprit  mcfme  de  le  défendre  auprès  du 
Roy.  Mais  ce  Prince  irrite  de  ce  qu’il  avoir 
reçu  l’Archevcquc  de  Bourges  dans  fes  Etats, 

&:  ne  ce  qu’il  avoie  fait  excommunier  le  Com- 
te de  Vermandois  par  Yves  Légat  du  Pape  , 
commença  à luy  faire  une  rude  guerre , Se  à 
' ravager  tout  fon  pais*  de  forte  que  le  Comte 
fc  voyant  poulie  à bout , Se  n’ayant  plus  fes  an- 
ciennes relfourccs  du  collé  de  l’Angleterre, 
toujours  embrafee  de  guerres  civiles , demanda 

Quartier.  La  Paix  ne  luy  fut  accordée, qu’à  con- 
ition  qu’il  agiroit  efficacement  auprès  du  Lé- 
gat , pour  faire  lever  l’excommunication  pro-  C 
nonccc  contre  le  Comte  dcVcrmandois,&  con- 
tre fa  nouvelle  époufc,&  l’interdit  où  Ton  avoie 
mis  les  Terres  de  l’obcïffance  du  Roy.  On 
exigea  de  luy  ferment  de  faire  tout  fon  pofliblc 
pour  cet  effet  : Se  il  en  vint  à bout.  Le  Roy 
s’adoucit,  Se  parue  mcfme  difpofé  à s’accom- 
moder à la  volonté  du  Pape  touchant  l'Arche- 
vêque de  Bourges. 

Le  Légat  eftant  more  fur  ces  entrefaites , le 
Pape  trouva  fort  mauvais  que  l’excommuni- 
cation Se  l’interdit  euffent  elle  levez,  Se  refo- 
lut  de  les  fulminer  de  nouveau.  Le  Roy  crut 
que  tout  ce  qui  avoir  elle  fait  jufqu’alors  ,n’c-  D 
toit  qu’un  jeu  du  Comte  de  Champagne  pour 
l’amufer.  Il  fçut,  ou  il  foupçonna  que  ce  Com- 
te tafehoit  de  luy  débaucher  fous-main  le  Com- 
te de  Vermandois  mcfme,  pour  l’engager  dans 
fon  parti  Se  dans  fa  révolte.  On  l’affcùra  que 
pour  s’appuyer  du  Comte  de  Flandre  &:  du 
Comte  de  Soiffons  ,il  ncgocioit  fous-main  deux 
alliances  avec  ces  deux  Seigneurs , Se  qu’il  trai- 
toit  avec  le  Comte  de  Flandre,  pour  faire  épou- 
fer  fon  fils  à la  fille  de  ce  Comte,  Se  qu’il  of- 
froit  fa  fille  au  fils  du  Comte  de  Soiffons. 

Sur  cela  il  rentre  de  nouveau  fur  les  Terres 
du  Comte  de  Champagne , y met  tout  à feu  E 
Se  à fang  , prend  Se  pille  Vitri  en  Perthois» 
treize  cens  perfonnes  qui  s’clloicnt  réfugiez 
dans  TEglifc , y périrent  milcrablemcnt  fous  les 
mines,  Se  par  le  feu  qui  y fut  mis:  chofc  qui 
caufa  enfuice  tant  de  douleur  à ce  Prince , que 
non  feulement  il  s’accommoda  par  Tentremife 
de  S.  Bernard  avec  le  Pape  Cclcllin  IL  fuccef- 
feur  d’innocent,  en  reconnoiffanc Pierre  delà 
Challrc  pour  Archevêque  de  Bourges,  Se  en 
fe  réconciliant  avec  le  Comte  de  Champagner 
mais  encore  il  conçut  dcs-lors  la  réfolution 
d’aller  en  perfonne  au  fccours  des  Chrétiens 
de  la  Palellinc  , pour  expier  ce  péché  4 Se  il 
Terne  /. 
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entreprit  cette  expédition  trois  ans  après. 

Durant  ces  broüillcries,  le  Roy  fit  encore 
la  guerre  à Alfonfe  Comte  de  Touloufc  , « 

fils  du  Comte  Raymohd  de  S.  Gile,  Se  marcha 
ayec  une  Armée  pour  affieger  Touloufc,  qui 
avoir  elle  engagée  pour  de  l'argent  au  Comte  Goiltam. 
Raymond  de  S. Gile,  par  Guillaume  Comeede 
Poitiers  Se  de  Touloule  ayculde  la  Reine,  Se  10 
que  le  Roy  vouloit  réünir  au  Duché  de  Guyen- 
ne. L’Hiltoirc  ne  nous  dit  point  le  fuccès  de 
cette  guerre.  Ce  qui  cil  certain  par  les  ancien- 
nes Chartres,  c’eft  que  les  Comtes  dcToulou-  Cjrd.Hift. 
fe  reconnurent  toujours  que  leur  Comté  clloit  J^kroô- 
un  Fief  mouvant  de  la  Couronne  de  France,  ioUfc. 

Se  que  ces  Charrres  continuoicnt  d’cflrc  dar- 
rées  comme  auparavant  du  Régne  du  Roy  ac- 
tuellement régnant. 

II  fc  fit  encore  une  révolte  de  Gaucher  Sei- 
gneur deMontgeai  contre  le  Roy,  qui  le  châ- 
tia en  rafant  fa  Fortereffe, excepté  la  plus  gran- 
de Tour  , indulgence  que  nos  Rois  fcmblent 
avoir  affeéle  d’obfcrvcr  en  pareilles  occalions, 
à moins  que  le  crime  de  fellonic  ne  fùll  ex- 
trêmement atroce,  comme  pour  frire  enten-  ^cft*  T«* 
dre  au  Seigneur  rebelle,  que  fa  difgraccne-  <toTVU* 
toit  pas  touc-à-fait  fans  reffource,  s’ilrentroie, 
finc^cment  dans  fon  devoir. 

Le  plus  fameux  événement  du  Regne  de 
Louis  le  Jeune  , fut  la  féconde  Croifade  pour 
le  fccours  de  la  Terre-Sainte.  J'ay  dit  que  le 
cruel  faccagcmenc  de  Vitri  ,Se  la  douleur  qu'ett 
eut  le  Roy , Juy  inlpirércnt  dès-lors  ce  dclîcin  1 
mais  les  nouvelles  qui  vinrent  de  la  Palellinc 
peu  de  temps  après  , le  déterminèrent  à en 
prefler  l’cxccution , Se  ne  cauférent  gucrcs 
moins  de  mouvemens  dans  les  principales  par-, 
tics  de  l’Europe  , que  la  première  Croifade. 

Après  la  mort  de  Godefroy  de  Bouillon  pre- 
mier Roy  de  Jérufalcm , Se  de  Baudoüin  fon 
frère  Se  fon  fucccllcur  , Baudoüin  du  Bourg 
Comte  d’Edeffe  Se  leur  coufin  monta  fur  le 
Trône.  Fouques  Comte  d’Anjou  , qu’il  avoir 
fait  venir  de  France  pour  époufer  Mèlifancefa 
fille  aînée,  luy  fuccéda,  Il  mourut  Tan  1141. 

Se  laiffa  fa  Couronne  à fon  fils  Baudoüin  III. 
du  nom , âgé  de  treize  ans  , fous  U Régence 
de  la  Reine  Mélifante. 

Tous  ces  Rois  ^ Jérufalemdansî’efpaccdc 
plus  de  quarante  ans , avoient  elle  en  guerre 
continuelle  avec  les  Turcs.  Quoique  la  fuite 
de  leurs  viûoircs,qui  furent  en  grand  nom- 
bre , cull  elle  de  temps  en  temps  interrompue 
par  d’affez  fanglantes  défaites  , ils  avoient  fort 
étendu  leurs  con quelles  , Se  les  Chrétiens  a- 
voient  formé  quatre  Etats  confidcrablcs  dans 
ce  païs-là  $ fçavoir , le  Comte  d’Edcflc , cclujr  GtuîWm. 
de  Tripoli , la  Principauté  d’Antioche  , Se  le  T7r-  *•  **• 
Royaume  de  Jérufalcm.  Le  Comté  d’Édeffe  c iy' 
comprcnoit  le  pais  des  environs  de  l’Euphra- 
te. Le  Comté  de  Tripoli  Se  la  Principauté  d’An- 
tioche s’étcndoienc  le  long  de  la  mer  de  Phé- 
nicie, Se  le  Royaume  de  Jérufalcm  clloit  borné 
par  ces  trois  Etats , Se  par  l'Idumée  en  cirant 
vers  l’Egypte. 

Joffelin  de  Courtenay  IL  du  nom  , elloic 
Comte  d’Edeffe.  Raymond  de  Poirier*  oncle 
Ecec  ij 
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de  la  Reine  de  France,  Se  frère  de  Guillaume  A l'Euphrate,  Se  il  falloic  à chaque  moment  com- 


IX.  dernier  Duc  de  Guyenne  , eftoit  Prince 
d’Antioche.  Raymond  arrière -pctic- fils  de 
Raymond  de  S.  Gilc  Comte  dcTouloufc,  qui 
fut  de  la  premier  cCroi  fade,  poflédoic  le  Com- 
té de  Tripoli. 

Si  tous  ces  Princes  eftoient  demeurez  bien 
unis  entre  eux , ils  auroientefte  invincibles , Se 
en  état  de  détruire  la  domination  des  Turcs  en 
Afic.  Mais  la  divifion  fc  mit  entre  le  Comte 
d’Edcfl’c  Se  le  Prince  d’Antioche , &:  Sanguin 
Soudan  d’Alcp  Se  de  Moful  le  plus  pui liant 
des  Princes  Turcs,  profitant  de  cette  mcfintel- 


battre  , pour  rcpoulTcr  l’ennemi  qui  tomboic 
fur  lui  de  tous  codez.  On  fut  enfin  oblige  de 
fc  débander  pour  fc  fauver  où  l'on  pourroit , 

Se  le  Comte  après  avoir  perdu  la  plus  grande  . 
partie  Se  les  plus  braves  gens  de  fesTroupps,  An.  1145- 
arriva  avec  beaucoup  de  peine  à la  V illc  de  Sa-  CbP-“- 
mofate. 

Telle  eftoit  la  fituation  des  affaires  des  Chré- 
tiens en  Aûe  l’an  114J.  Un  jeune  Roy  fans  ex- 
périence fur  le  Tronc  de  jérufalcm  , un  des 
quatre  principaux  Princes  dépoüillc  delà  meil- 
leure partie  de  fes  Etats , ceux  des  trois  autres 


ligcncc,  affiegea  Se  prie  Eddie.  C’eftoic  une  B ouverts  par  la  perte  d’Eddie  à un  jeune  Con- 


des  plus  fortes  Places  du  Pais,  Se  un  des  Bou- 
levarcs  de  l’Empire  Chrétien  en  Afic. 

Cette  prife  répandit  par-tout  la  confterna- 
tion  , Se  Sanguin  pourtant  toujours  fes  con- 
quelles , fe  feroic  emparé  de  tout  ce  Comté , fi 
elles  n'eufient  cfté  arrcftccs  par  fa  mort , lors- 
qu'il artiegeoit  Cologembar  fur  l’Euphrate.  II 
fut  a (Tartine  par  quelques-uns  de  fes  Eunuques, 
Se  le  fiége  enfuite  fut  levé. 

Ses  deux  fils  , i’un  nomme  Cotebedin  , Se 
l'autre  Noradin  parragércnc  les  Etats.  Le  pre- 
^ niier  eue  pour  la  part  Moful  Se  l’Aflyrie,  Se 
* l’autre  fut  Soudan  d’Alcp.  A 

Noradin  ne  fut  pas  un  ennemi  moins  redou- 
table aux  Chrétiens  , que  l'avoic  cftcfonpcre. 
Il  joignoit  avec  la  bravoure  beaucoup  de  pru- 
dence , Se  n’avoit  rien  de  la  fccocicc  de  fa  Na- 
tion. Cependant  les  Habitans  d’Eddie  le  fça- 
chant  occupé  à Moful  avec  Ion  frère  pour  leur 
partage  , refolurent  de  fecoüer  le  joug  des 
Turcs , Se  firent  fçavoir  au  Comte  Joftëlin  qu’ils 
b citaient  maiftrcs  de  la  Ville;  qu'il  y avoit  très- 
peu  de  Garni  Ion  dans  les  ForterdTes  ,&  que 
pourvu  qu’il  fc  haftaft , Se  pour  peu  qu’il  a- 
menaft  de  Troupes,  ils  luy  ouvriroicnt  les  por- 
tes. 

Le  Comte  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occa- 
fion.  IJ  paifa  promptement  l’Euphrate , Se  arri- 
va la  nuit  fous  les  murailles.  Les  portes  luy  fu- 
rent ouvertes , comme  on  le  luy  avoic  promis. 
Il  fit  en  entrant  main-balle  fur  les  Turcs  qui 
citaient  dans  la  Ville  ; mais  une  partie  fefauva 
dans  les  Tours  Se  dans  les  Forts,  où  il  ne  put 


chi^! 

UVCTC 


s de  guerre. 


fc  fut  répandue 


les  forcer  * faute  de  macl 
Si  tort:  que  cette  nouv* 
dans  le  pais,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Chré- 
tiens capables  de  porter  les  armes  vint  join- 
dre le  Comte  : mais  Noradin  accourut  fut  le 


querant , déterminé  à pouffer  fes  conqucftcs  , 

Se  très-capable  de  le  faire  , peu  d’intelligence 
entre  ceux  , dont  l’incércft  eflcnticl  eftoit  d c- 
tre  alors  parfaftement  unis;  c’cft  ce  qui  Obli- 
gea le  Roy  de  Jérufklem  Se  le  Prince  d’Antio- 
che à envoyer  des  Ambafl’adeurs  en  Europe  Cfcronic- 
pour  demander  un  prompt  fccours  aux  Prin-  Mwuuiuc* 
ces  Chrétiens  , Se  les  engager  à une  nouvelle 
Croifade. 

Us  eurent  ordre  de  s’adrefler  principalement 
au  Roy  de  France,  auquel  les  interdis  de  ces 
Princes  dévoient  dire  plus  chers  qu’à  nulau- 
C tre , cftant  tous  François  d’origine.  Ils  ne  fu- 
rent pas  trompez  dans  leur  cfpcrance , Se  le 
Roy  fc  trouva  trcs-difpofc  à les  facisfaire.  La 
première  prife  d’Eddie  luy  avoic  déjà  fait 
prendre  quelques  mcfurcs  $ mais  la  nouvelle  °*»  ** 
de  la  fécondé  ranima  fon  zèle.  Il  fe  réfolut  à 
une  prompte  exécution  de  fon  dertein , Se  le 
déolara  aux  Feftes  de  Noël  dans  une  Affcmblcc 
qu’il  tint  à Bourges. 

Saint  Bernard  eftoit  alors  plus  que  jamais 
l’Oracle  de  l’Eglifc  de  France.  Le  Roy  le  çon-  otbo  Fri. 
fulca  là-dcfliis;  mais  il  ne  voulue  rien  décider  Jne  1 *• 
en  une  affaire  de  cette  importance  , Se  luy  con- 
D feilla  de  s’en  rapporter  au  Pape , c eftoit  Eu-  34. 
gene  III. 

Le  Pape  reçut  avec  une  extrême  joye , le  nu. 
moyen  que  la  Providence  luy  préfentoit  de  fc- 
courir  la  Chrétienté  d’Alîe.  U récrivit  au  Roy,  D2^itli 
pour  l’exhorter  à accomplir  une  fi  fainte  réfo- 
lution.  Se  promit  à tous  ceux  qui  prcndroienc 
la  Croix  les  mcfmcs  Indulgences  &;lesmefmcs 
privilèges  que  le  Pape  Urbain  II.  avoit  accor- 
dés à tous  ceux  qui  s’eftoienc  enrôliez  pour 
la  première  expédition  de  la  Terre-Sainte,  Se 
S.  Bernard  reçut  ordre  de  prefeher  par-tout 
la  Croifade. 


champ,  Se  vint  mettre  le  fiége  devant  la  Pla-  £ Le  Roy  fur  la  Lettre  du  Pape,  convoquaune 
ce  , Se  la  réduifit  à l'extrémité  » de  forte  que  autre  Aflembice  des  Seigneurs  Se  des  Evêques  An. 


: que 

Tunique  parti  qu’il  y eue  à prendre  pour  le 
Comte  Se  pour  fes  Troupes,  fut  d’abandonner 
la  Ville , & de  fc  fauver  par  de  certains  parta- 
ges ,qui  paroifloient  les  moins  bien  gardez. 
La  chofc  ne  s’exécuta  qu’avec  beaucoup  de 
peine , parce  que  les  Soldats  Turcs , qui  citaient 
demeurez  maiftrcs  de  quelques  Tours  de  la 
Ville,  firent  une  fortie  fur  les  Chrétiens  dans 
la  Ville  mefme,  au  moment  de  leur  retraite» 
Se  aufli-coll  que  le  Comte  fut  hors  de  la  Place, 
Noradin  détacha  après  luy  une  partie  de  fon 
Armée»  Il  avoic  fept  lieues  à faire  pour  gagnée 


de  France  à Vezelay  en  Bourgogne  pour  les  Fc-  odo,bl<h 
tes  de  Pafqucs,  Se  le  Pape  auroir  fort  fouhaicé 
d’y  allîftcr  luy-mefracimais  une  révolte  des  Ro- 
mains Tenempefeha. 

Comme  il  n’y  avoit  point  à Vezelai  d'Eglife  nu. 
aflez  grande,  pour  contenir  le  nombre  infini  dç 
Peuple  qui  y eftoit  accouru  de  toutes  les  par- 
ties de  la  France , TAfl'emblée  fe  tint  èn  pleine 
Campagne.  On  avoir  élevé  au  milieu  du 
Champ  une  cfpccc  de  Théâtre,  fur  lequel  S. 
Bernard  monta.  Il  y lue  la  Lettre  du  Pape,  & 
fit  fut  le  fujet  un  dilcours  très-pathétique. 
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Si-roft  qu*il  Peut  achève»  le  Roy  Te  leva,  &:  A &:  à leur  exemple  unednfinité  de  Seigneurs,  de 


vint  prendre  de  la  main  du  Prédicateur  une 
Croix, que  Je  Pape  avoir  envoyée  de  Rome 
pour  ce  Prince  , Se  luy-mcfmc  harangua  l'Af- 
leinblée  avec  beaucoup  de  zèle..  La  Reine  E- 
lconore  reçut  aufli  la  Croix,  &:  apres  elle  un 
très-grand  nombre  de  Seigneurs , dont  les  prin- 
cipaux furent  Alphonfc  de  S.  Gilc  Comte  de 
Touioulc  , Thicri  d'Alfucc  Comte  de  Flan- 
dre, Henri  fils  du  Comte  de  Champagne, Gui 
Comte  de  Nevers , Renaud  Ton  frère  Comte 


Gentilshommes  Se  de  Peuple  d’Allemagne  fc 
croifércnc.  Il  vint  un  grand  nombre d'Ai.glois 
Se  de  Soldats  d’autres  Nations  fc  joindre,  par*  * 
tic  à l’Armée  de  France , partie  à celle  de  l’Em- 
pereur ; Se  il  fc  fit  prcfque  par  toute  la  Chré-  0*h» 
ticncé  une  Paix  générale , les  Princes  voulant 
à l'envie  contribuer  au  fucccs  de  cette  expé- 
dition. 

Saint  Bernard  vint  1 année  d’apres  rejoindre  O 1 ». 
le  Roy  à Etampes , où  fe  tenait  encore  une  Af-  ân‘ 


de  Tonnerre , Robert  Comte  de  Dreux  frère  * fcmbléc , qui  commença  le  Dimanche  de  la 
du  Roy  , Se  tige  de  la  Branche  Royale  des  Septuagclimc.  On  y prie  les  dernières  mcfurcs 
Comtes  de  Dreux,  Yves  Comte  de  Soi  fions , B pour  le  départ.  On  y délibéra  fur  la  route 
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Guillaume  Comte  de  Ponthicu  , Guillaume 
Comte  de  V arenne  parent  du  Roy , Archam- 
baud  de  Bourbon,  Enguerrand  de  Couci, 
Geoffroy  Rançon  , Hugues  de  Lu fignan , Guil- 
laume de  Courtenay , Renaud  de  Montargis , 
Ithicr  de  T ho  ci , Gaucher  de  Monegeai , Eve- 
rard  de  Erctciiil,  Dreux  de  Monchi,  Manafi- 
fes  de  Bullis , Anlcaume  de  Trencl , Gucrin  fon 
frerp , Guillaume  Boutciller , Guillaume  Agi- 
lons  de  Trie , Nicolas  de  Mailli , Se  une  infini- 
té d’autre  NobldTe.  TroisPrélats  &dcux  Ab- 
bez  voulurent  cftrc  de  f expédition;  fçavoir. 


qu’on  devoir  tenir.  Pluficurs  furent  d’avis  de 
prendre  la  mer , fondez  fur  l’expérience  qu’on 
avoit  faice  dans  la  première  Croifade , de  la 
jaloufic  Se  de  la  perfidie  des  Grecs.  Les  En- 
voyez de  Roger  Comte  de  Sicile  inûftércnt  fore 
là-dcfîus , Se  offrirent  au  Roy  de  la  partdclcur 
Maiflrc  , des  V ai  fléaux , des  vivres  , & toutes 
les  chofes  néceffaircs  pour  le  pafTage  , difant 
comme  plufieurs  autres  , qujl  11c  falloir  point 
du  tout  le  fier  à l’Empereur  de  Conttamino- 
plc , nonobftant  les  Lettres  obligeances  que  le 
Roy  avoit  reçues  de  ce  Prince.  Ccravisncan- 


Simon  Evêque  de  Noyon  , Godefroy  de  Lan-  C moins  fut  rejette  , par  la  raifon  qu’il  (croie 


impoflible  de  palier  tant  de  Troupes  en  un  fcul 
embarquement  ; Se  que  d’ailleurs  l’Armcc  é- 
coit  fi  belle  Se  ii  nombreufe,  que  fa  feule  ap- 
proche feroie  trembler  les  Grecs.  Ainfi  il  fut 
réfolu  d’aller  par  terre  jufqu’i  Conftantinople, 
par  le  chemin  que  Godefroy  de  Bouillon  avoir 
tenu,  Se  l'Empereur  prit  le  mefmc  parti.  L’Ar- 
mée de  France  eue  fon  rendez-vous  à Meta 
pour  les  Feftes  de  la  Pcntecoflc.  « 

. Un  autre  point  important  fur  lequel  roulè- 
rent les  délibérations  de  PAflcmblée  d'Etam- 
fes  habits  en  pièces, pour  en  faire  de  nouvel-  ^ pes  , fut  la  Régence  de  l'Etat  pendant  fab- 
les. Les  autres  en  firent  cux-mcfmcs , Se  fêles  fcncc  du  Roy  & de  la  Reine.  Le  Roy  donna  à 
attachèrent , félon  la  coutume  , fur  l'épaule  rAflemblée  toute  liberté  fur  ce  choix  , afin 
droite.  que  l’on  puft  dire  que  cette  élection  cftoitcel- 

Comme  il  y avoit  de  grands  préparatifs  à le  de  tout  le  Royaume , Se  que  celuy  oy  ceux 
faire,  le  voyage  fut  diffère  a l'année  fuivancc.  , qui  feroient  choifis,  puflent  gouverner  avec 
Tous  curent  ordre  de  fe  tenir  prefts  pour  ce  l’agrément  de  cous  les  Peuples. 


grès  , Arnoul  de  Lificux,  Herbert  Abbé  de 
S.  Pierre  le  Vif  de  Sens , Se  Thibaud  Abbé  de 
faintc  Colombe  de  la  mefmc  Ville. 

L’exemple  de  tant  de  petTonnes  de  qualité 
11c  pouvoic  manquer  d’efïre  fuivi  du  Peuple. 
On.crioit  de  tous  collez  dans  l’AfTcmblce  , U 
Croix , U Croix.  Saint  Bernard  en  avoit  une  in- 
finicé  de  toutes  prcflcs,  qu’il  abandonna  à ceux 
qui  s’en  purent  failir  ,&  l’cmprcflciuent  de  plu- 
ficurs qui  n’avoicntpû  en  avoir.  Se  qui  en  de- 
mandoienc , l’obligèrent  à mettre  une  partie  de 


temps-là  , Se  le  Roy  indiqua  encore  une  autre 
Aflèmbléc  à Chartres  pour  le  troificmc  Di- 
manche d’apres  Pafqucs  , où  les  Evêques  de 
France  fc  trouvèrent  en  grand  nombre  : de 
forte  que  ce  fut  comme  un  Concile  général  de 
toute  la  Nation.  On  y traita  des  moyens  de  fai- 
re réüflir  cette  grande  entreprife,  &undcccux 


Ôn  fe  retira  dans  une  Chambre  fcparéc,  Odoioe, 
pour  tenir  Confcil  là-deffus.  Apres  divers  avis,  cu> 
Saint  Bernard  qui  cftoit  du  Confeil  , rentra 
dans  l’Affemblée  à la.  cette  des  Seigneurs  Se  des 
Evêques,  Se  die  en  montrant  Guillaume  Com- 
te de  Nevers , &c  Suger  Abbé  de  S.  Denis , ces 
paroles  de  l’Ecriture  : Voila  deux  épées tceU  nous 


que  l’on  crut  le  plus  efficace  , Se  que  tout  le  E dpnnant  à entendre  qu’on  leschoififfoic 
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monde  approuva,  fut  de  faire  S.  Bernard  Gê- 
né raliffime  de  l’Armcc  ; tant  ettoic  grande  la 
prévention  en  faveur  de  ce  Saine.  Mais  il  é- 
toic  d’un  autre  cara&érc  que  Pierre  l’Heripitc, 
Se  il  fc  garda  bien  d’accepter  un  honneur  qui 
ne  luy  convenoic  point.  Sa  mauvaife  fantene 
luy  permit  pas  mefmc  de  faire  le  voyage.  Mais 
au  fortir  du  Concile  de  Chartres,  il  alla  prê- 
cher la  Croifade  en  Allemagne , comme  il  avoit 
fait  en  France.  Il  n’y  eut  pas  moins  de  fuccès. 
L’Empereur  Conrad  III.  du  nom  fils  de  Fçi- 
deric  Duc  de  Suaubefprit  la  Croix  avec  fon 
neveu  Fridcric , qui  fut  aufli  depuis  Empereur* 


pour  Procc&curs  Se  Régens  du  Royaume  , Se 
que  p,ir  leur  courage  Se  leur  fagefle , ils  fçau- 
joient  bien  le  défendre  contre  fes  ennemis. 

Tout  le  monde  applaudit  au  choix.  Mais 
le  Comte  de  Nevers  refufa  abfotamcnt  cet 
honneur , &e  ne  put  eftrc  fléchi.  Il  avoit  fait 
vécu  de  fc  faitcCharcreux , Se  ne  fut  pas  long- 
temps fans  l’accomplir,  quelques  inttanccsque 
le  Roy,  fes  amis,  Se  fes  parens  filïcnt  pour  l'en 
détourner. 

L’Abbé  Suger  s’en  défendit  aufli  fortement,  vîca  Sug« 
fur  tout  quand  il  vit  qu’on  le  chargcoit  feu!  JJ* Guil* 
ÿç,  tout  le  poids , apres  le  refus  duComte  de  c‘  * 
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Ncvcrs.  Cet  Abbc  s’cftait  toujours  forcoppofc  i 
au  defl'cin  que  le  Roy  avoic  pris  de  s'éloigner  fi 
fort , 6l  pour  fi  long-temps  de  fou  Royaume. 

• L’Affcmblcc  tint  ferme  dans  le  choix  quelle 
avoit  fait , Se  le  Pape  eftanc  arrivé  en  France 
peu  de  temps  après , il  obligea  l’Abbé  de  fc 
I bûmettre  à la  volonté  du  Roy  &:  des  Seigneurs 
du  Royaume. 

vit»  Suçer  Suger  cfloit  un  homme  egalement  diflinguc 
per  cuii-  dans  le  Jrfonaftere  par  fa  vertu  , Se  dans  le 
iel“  Confeil  du  Roy  par  fa  prudence.  Il  réparoic 
Ion  par  de  mine  Se  la  baffe  fTc  de  fa  nailfancc 
par  un  génie  fuperieur , foùtcnu  d’une  vafle 
capacité  , d’une  mémoire  prodigieufe*  d’une 
pénétration  vive&  prompte,  de  beaucoup  de 
grâce  , Se  de  facilite  à s’exprimer  furie  champ, 
& fur  toutes  fortes  d’affaires.  Tant  de  belles- 
qualitez  jointes  à beaucoup  de  gravité  & de 
inodcitic  , luy  avoient  donné  un  très-grand  af- 
ccndant  fur  tous  les  efprits,  Se  une  mcrveil- 
Icufe  autorité,  que  les  plus  grands  Seigneurs, 
tant  Eccléfialliqucsque Séculiers,  rcfpcétoicnc 
à l’exemple  du  fy>y  mcfmc  , qui  le  regardoic 
comme  fon  père  Se  comme  ion  Maiftre.  Il  c- 
toR  généralement  reconnu  pour  homme  droir, 
équitable,  modéré,  ferme,  Se  il  avoic  par-def- 
fus  tout  cela  une  longue  expérience,  ayant  eu 
dés  le  précédent  Régne  grande  part  au  Gou- 
vernement. Enfin  Tlubaud  Comte  de  Cham- 
pagne, de  qui  fcul  on  pouvoit  appréhender 
quelque  chofc  pendant  iabfcncc  du  Roy,  a- 
voit  une  amitié  tendre , Se  une  déférence  en- 
tière pour  cet  Abbé.  Ce  furent  ces  confidcra- 
tions  qui  rendirent  ce  choix  fi  unanime , Se 
qui  le  firent  û fort  approuver  de  tout  le  Royau- 
oJoi.  r.  nie.  On  ^>nna  àSuger  pour  fon  Confeil  S am- 
Mâwidlc.  ^on  Archevêque  de  Reims , Se  pour  comman- 
der les  Armées  fous  fon  autorité  , en  cas  de 
befoin  , Radulfc  Comte  de  Vermandois  , qui 
avoit  toujours  aufli  cité  du  Confeil  du  Roy, 
Se  à qui  ce  Prince  fc  fioic  beaucoup  : Se  cet 
OA»  1.*,  cmploy  luy  fur  donné,  quoiqu’il  fuft  encore a- 
lors  excommunié  pour  fon  rtiariagc  avec  la 
firur  de  la  Reine.  Je  ne  fçay  fi  aulline  clcûion 
pour  la  Régence  d’un  Etat,  s’eft  jamais  fait  avec 
plus  de  droiture  Se  de  dcfiotcrcficmcnt  que  cel- 
le-là. Tant  d’autres  pouvoient  prétendre  à cet 
honneur  , par  leur  qualité  &:  par  le  rang  qu’ils 
tenoient  dans  l’Etat  » mais  leur  zèle  pour  la 
guerre  Sainte,  où  ils  vouloicnt  avoir  part,  c- 
couffa  en  eux  cous  ces  mouvemens  d’ambition 
Se  de  jaloufic,  qui  ont  elle  fouvent  en  pareil- 
les occafions , la  fourcc  de  tant  de  troubles 
dans  les  Royaumes. 

oJoioc,  Le  Pape  arriva  fur  la  fin  du  Carcfme,  Se  on 
luy  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s’eftoit  paflê. 
Il  l’approuva , régla  de  concert  avec  le  Roy  di- 
verfes  choies  , qui  regardoienc  cette  expédi- 
tion -,  Se  il  obligea  les  Eglifes  de  France  à con- 
tribuer de  groflcs  fommes  pour  les  frais  de  la 
Chrome,  guerre.  Le  temps  du  départ  •chant  proche,  le 
Msiuùmc.  Roy  4*y  prépara  par  quantité  d’aûions  de  pie- 
té, Se  en  particulier  par  la  vifitc  des  Hôpitaux 
des  Lépreux.  Il  alla  enfuice  à S.  Denis  , rendre 
fes  refpeûs  aux  Reliques  de  ce  faint Martyr, 
que  le  Pape  avec  l’Abbé  tirèrent  dclaChaiVc, 


\ pour  les  luy  faire  baifer.  Il  prit  l’Oriflamme  fur 
l’Autel , Se  reçut  des  mains  du  Pape  avec  fa  bé- 
nédiction, les  marques  Se  l’équipage  des  Pèle- 
rins de  la  Terre-Sainte.  Il  le  pria  de  prendre 
fon  Royaume  fous  fa  proccûion  pendant  fon  * 
abfcncc,  & le  Pape  déclara  folcmncllcmenc  ex-  chronic. 
communiez  tous  ceux  , qui  durant  le  voyage  M»u«»ia*. 
du  Roy , oferoient  entreprendre  quelque  chofc 
contre  l'autorité  Royale,  ou  de  préjudiciable  à 
la  Paix  du  Royaume.  Le  Roy  partit  pour  fc 
rendre  à Metz  , Se  s’y  mertre  à la  telle  de  fes 
* Troupes. 

Quoique  cette  Ville  ne  fuit  pas  de  fon  Do- 
Bmaine,  mais  de  ccluy  de  l’Empereur,  il  y fut 
reçu  avec  toutes  fortes  d’honneurs  , Se  avec 
les  acclamations  des  Peuples  par  pluficurs  Eve-  Otho  r/i- 
ques  Se  Seigneurs  dç  Lorraine , Se  entre  au-  £,nS- 
tics  par  Hugues  Comte  de  Vaudemont.  Ame-  g'eftbFti- 
déc  Comte  deTurin  Se  de  Moricnne , Se  Guil- 
Jaunie  Marquis  deMonferrat  fes  deux  oncles 
maternels  , vinrent  l’y  falücr.  II  y fit  encore 
de  nouveaux  Rcglcmcns  , pour  maintenir  le 
Royaume  en  Paix,  Se  fut  en  peu  de  jours  en 
état  de  fc  mettre  en  marche. 

Cependant  l'Empereur  Conrad  , de  concert  oJ«  l.  ». 
avec  le  Roy  , avoit  pris  les  devants  des  Pâ-  Guiiielm, 
C ques,  à la  telle  d’une  trcs-belle  Armée  de  plus 

de  cent  mille  combattans,  parmi  lcfquels  il  y OthoFô-* 
avoit  foixantc  Se  dix  mille  Cuirafliers  à chc- 
val.  11  monca  fur  le  Danube  àRatilbonne,  Se  râËriçî. 
arriva  fur  les  Frontières  des  deux  Empires  vers 
l’Afccnlion.  En  avançant  vers  Conflantinople, 
il  commença  à s’appcrccvoir  des  mauvaifcsln- 
tentions  des  Grecs. 

L’Empereur  de  Conflantinople  cftoit  alors 
Manuel  Comncnc  fils  de  l’Empereur  Jean 
Comncnc  , Se  petit-fils  d’Alexis , qui  en  avoic  ’ u 
fi  mal  ufe  avec  les  premiers  Croifez.  C ’cftoic 
un  jeune  Prince  digne  de  l’Empire  par  les  bcl- 
D les  qualitez  qui  parurent  d'abord  en  luy,  en- 
core plus  que  par  fa  naiflanec,  bien-fait, d’un 
abord  charmant  , éloquent  T liberal , brave, 
politique , tendre  envers  fes  Sujets  , qui  icre- 
. gardèrent  au  commencement  de  fon  Régne , 
comme  un  homme  capable  de  rendre  à l’Em- 
pire d’Otient  une  partie  de  la  fplendcur,où 
l’on  l’avoit  vù  du  temps  des  Conflancins  Se  des 
Theodofes.  Il  ne  foûcint  pas  tout-à-fait  dans 
la  fuite  la  première  opinion  qu’on  avoit  con- 
çue de  luy  » car  s’abandonnant  trop  à l’inclina- 
tion qu’il  avoit  à donner  , il  devine  un  prodi- 
gue un  diffipaccur,  Se  il  cefTa  d'cflrc  regar- 
Ede  comme  le  pcrc  de  fes  Peuples,  par  les  im- 
polis dont  il  les  accabla , partie  pour  fournir 
aux  profufions  qu’il  failoic,  partie  pour  foû- 
tenir  les  dépenfes  qu’il  clloit  oblige  de  faire, 
pour  défendre  l’Empire  contre  fes  ennemis.  Sa  * 
prudence  Se,  fa  politique  dégénérèrent  en  four- 
be &:  ch  perfidie , fur  roue  à l’égard  des  Croi- 
fez. Les  violences  des  Allemands  auroicnc  pu 
luy  fervir  de  quelque  exeufe,  s’il  avoit  poufïc 
les  chofcs  moins  loin  qu’il  ne  fifl , Se  fi  après 
qu’ils  eurent  paflc  en  Afic,  il  avoic  ceflc  de  les 
vouloir  perdre. 

Il  reçut  fort  obligeamment  les  AmbafTa- 
rieurs  que  Conrad  luy  avoic  envoyez , pour  luy 
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donner  avis  de  Ton  entrée  fur  les  Terres  de  A féaux  pour  le  tranfport  des  Allemands  , afin 


de  l’Empire  d’Oricnr.  Il  lolia  fort  Ion  dcflciiij 
fa  pieté  Se  fou  courte,  luy  promit  de  faire 
fournir  à les  Troupes  des  vivres  en  abondan- 
ce dans  toutes  les  Terres,  fie  l’affcûra  quelles 
(croient  reçues  par-tout  comme  dans  leur  pro- 
pre pais,  pourvu  qu’elles  gai  dallent  une  exacte 
difciplinc,  fie  qu’elles  ne  traitallcnt  pas  en  en- 
nemis , ceux  qui  eftoient  difpolcz  à les  recevoir 
comme  amis. 

Cependant  cent  mille  Allemands,  qui  dé- 
voient cllrc  joints  par  autant  de  François  (ou* 
les  murailles  de  Conftancinoplc  ,!uy  donnoienc 
d'étranges  inquiétudes.  La  naine  que  les  Oc-  B 
cidcnraux  avoient  conçue  contre  les  Grecs,  à 
l’occalion  de  la  première  C roi  fade,  luy  faifoit 
appréhender  qu’on  n’cuft  dcfi'ein  de  luy  faire 


qu’ils  léjournaffcnc  aux  environs  de  Conftan- 
tinoplc  le  moins  qu’il  feroit  poflible  , fie  dans 
la  crainte  que  Conrad  ne  voulu  II  y attendre 
rArmccFrançoifc,  comme  en  effet  ü en  elloic 
convenu  avec  le  Roy,  Il  y eut  de  la  comcfla- 
tion  fur  cet  article;  mais  enfin  Conrad  appte- 
hendant  qu’on  ne  luy  coupaft  les  vivres,  ou 
dans  l’elpcrancc  d’avoir  le  premier  honneur  de 
l’expédition  , prit  le  parti  de  palier  le  Décroit, 
de  peu  de  jours  apres  il  marcha  au  travers  de 
la  bithynic  vers  la  Lycaonie,  biffant  à droite  la 
Phrygic  fie  la  Lydie , fie  à gauche  la  Galatic. 

landis  que  l’Armée  Impériale  s’avançoit  o*iô  de 
vers  Conftantinoplc , le  Roy  de  France  s’eitoie  jdJ°8üo» 
mis  en  marche.  Il  pallale  Rhinà  Vormcs,mar« 
cha  dc-Ià  vers  le  Danube  , qu’il  travcifa  à 


porter  la  peine  des  crahifons  de  fon  aycul,  fie  * Ratilbonne  , où  l’on  prie  des  vivres  pour  plu- 


qu’on  ne  commençait  par  l'attaquer  , avant 
que  d’aller  aux  Infidèles.  Il  n’ignoroit  pas  que 
dans  la  première  Croifade  on  avoir  délibère  en 
quelques Confeils  de  guerre,  fi  pour  s’affcûrcr 
le  pallagc  fie  une  retraite,  il  n’eftoit  pas  à pro- 
pos de  le  failîr  d’abord  de  Conftan.inoplc,  Ro- 
ger Comte  de  Sicile  luy  faifoit  actuellement  la 
guerre  , &:  dcfoloic  avec  fes  Flores  toutes  les 


fleurs  jours  , Se  arriva  hcurcufcmcnt  en  Hon- 
grie, donc  le  Roy  nomme  Geifa,  n’oublia  rien 
pour  luy  marquer  fon  amitié,  fon  attachement 
fit  lbn  i tfpccV. 

Ces  cmprcffcmcns  eftoient  intcrcflcz.  Un 
Seigneur  du  pj's  nomme  Botjc , qui  avoir  é- 
poufe  une  mccc  de  l’Empereur  de  Conftanci- 
noplc,  fie  qui  avoir  des  prétentions  fur  laCou* 


cotes  maritimes  de  l’Empire,  Se  i!  fçavoit  que  Ç rounc  de  Hongrie  , ayant  Jppds, Varmemeur 


ce  Comte  s’cnccndoit  parfaitement  avec  les 
Princes  Croilez. 

Manuel  ayant  Vonfulté  fur  cela  fes  Minifi» 
très , prie  routes  les  mefures  poflîblcs  pour  fa 
lcûrcte.  1!  fie  réparer  les  nmraii'csfie  les  Tours 
de  fa  Viilc  Impériale , y mie  une  force  Garni- 
Ton  , remplie  les  Arienaux  de  toutes  fortes 
d’armes  , leva  des  Soldats,  fe  fie  inftruitc  exa- 
ctement par  des  cfpions  du  nombre  Se  de  la 
qualité  des  Troupes  Allemandes,  envoya  des 
Corps  d’Armccs  au  devant  d’elles  , avec  or- 
dre de  les  cotoycr  toujours  dans  leur  marche. 


Il  n’y  avoir  rien  en  tcuc  cela  que  de  fage  Se  D rien  de  plus. 


d’Allemagne  fie  de  Fiance , cipcra  d’en.  tirer  a- 
vamage.  Lorl que  l'Empereur  Conrad  paffa  par 
la  Hongrie  , il  vint  ic  trouver,  Se  le  conjura 
de  prendre  en  main  fes  interdis.  L’Eir.pcrcur 
y eiloit  allez  dilpolé,  ayant  eu  depuis  long- 
temps des  différends  allez  conlidérablcs  avec 
le  Roy  de  Hongrie;  mais  ce  Prince  pour  détour- 
ner la  tcmpcllc,  gagna  fi  bien  à force  d’argent 
les  Seigneurs  Allemands , qmils  perfuaderent  à 
l'Empereur  de  ne  pas  interrompre  fon  voyage, 
pour  faire  une  guerre  en  faveur  d’un  homme, 
qui  n’avoit  que  des  promeffes  à luy  faire , Se 


touc-à-fait  dans  l’ordre  : mais  il  n’en  demeura 
pas  là.  II  donna  fccrcccmcnt  avis  aux  Turcs 
des  grands  deffeins  qu’on  avoir  formez  contre 
eux,  Se  ils  en  profitèrent,  pour  fe  mettre  en 
état  de  défcnlc.  Il  fie  une  Trêve  de  douze  ans 
avec  les  plus  £uiffans  de  leurs  Soudans , Se  il 
fut  toujours  d intelligence  avec  eux,  pour  fai- 
re périr  les  Armées  Chrétiennes. 

Les  Allemands  marchèrent  jufqu’à  Philippo- 
poli  Ville  de  Thracc  , fans  avoir  eu  aucun 
différend  avec  les  Grecs;  mais  au  forcir  de  là  , 
ceux-ci  ayant  donne  fur  quelques  Soldars  de 


Boric  avoit  pris  fes  mefures  de  plus  loin  du  co- 
te du  Roy  de  France,  li  luy  avoit  écrit  une  Let- 
tre dans  le  temps  qu’on  tenoit  l’Aflémbiéc  d’E- 
tampes  , où  il  luy  rcprcfcntoic  fes  droits,  fie 
l’injufticc  qifon  luy  avoir  faite , le  lupplioit  de 
prendre  fa  protection , Se  de  le  rétablir  en  paf- 
fant  par  la  Hongrie  , Se  faffcùroit  qu'il  le  pour- 
roit  taire  fans  peine  avec  l’Armée  formidable, 
qu’il  devoir  conduire  par  là  en  Alie. 

Le  Roy  de  Hongrie  délivré  d’un  péril,  mais 
appréhendant  de  tomber  dans  un  plusgrand  , 
envoya  au  devant  du  Roy  des  Amballadeurs 


l’arricre-gardc  , qui  s’eftoient  écartez,  les  Al-  E *vcc  de  magnifiques  préfens  , fie  luy  offrit  de 


lemands  voulurent  s’en  venger.  Quelques  c f- 
cadrons  en  vinrent  aux  mains,  Se  peu  s’en  fal- 
lut qu’on  ne  s’engageaft  à un  grand  combat. 
Mais  Michel  Evêque  de  Philippopoli  , dont 
l’adrcffe  Se  les  manières  honn elles  , avoicnc 
gagné  Conrad,  fit  fi  bien,  qu’il  adoucit  les 
cl'piics , Se  l’Armée  arriva  enfin  à Conftanti- 
noplc. 

Les  deux  Empereurs  eftoient  beaux- frères, 
ayant  epoufé  les  deux  foeurs , filles  de  Béren- 
ger Comrede  Luxembourg  Se  de  Sulbac.  L’en- 
trevue fut  allez  froide  de  part  Se  d’autre.  Ma- 
nuel avoit  fait  tenir  prcllsunc  infinité  de  Vaif- 


luy  tournir  avec  abondance  toutes  les  chofcs  , 
dont  fon  Armée  auroit  beioin  durant  le  paffa 
gc.  Mais  comme  il  ne  fçavoit  pas  en  quelle  dil- 
polition  il  clloic  à fon  egard,  il  ne  vint  pas  le 
trouver  luy-mcfmc,  fie  le  tint  au-delà  du  Da- 
nube, côtoyant  l’Armée  Françoife»avcc  la  ficn- 
ne.  Il  fit  dire  franchement  au  Roy  le  fu  jet  qui 
l’cmpcfchoit  de  le  venir  faliicr  en  perfonne, 
quelque  envie  qu’il  en  euft,  pour  le  faire  luy- 
mclmc  juge  des  différends  qu’il  avoir  avec 
Boric. 

Le  Roy  extrêmement  fatisfait  des  honnê- 
teté! , de  la  franchife , Se  des  offres  de  ce 
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Prince-,  voyant  déplus  qu’il  eftoiten  état  d’in.  A qu’il  puft  la  quitter,  fans  danger  d’eftre  pris 
quiéter  ou  de  foulagcr  beaucoup  Ton  Armccr  par  Ton  ennemi 


te  que  d’ailleurs  pciTonnc  ne  paroiiloit  fc  dé- 
clarer pour  Boric  , U die  aux  AmbaiTadeurs, 
qu’il  verrait  volontiers  le  Roy  de  Hongrie,  te 
que  pour  luy  ofter  toutes  Tes  défiances , il  paf- 
Icroit  luy-mcfme  la  rivière.  Il  le  fit  en  effet 
bien  accompagné.  Ils  s’embrafterent  l’un  l’au- 
tre avec  beaucoup  de  cordialité  , fc  promirent 
mutuellement  une  amitié  confiante,  te  firent 
un  Traité,  par  lequel  le  Roy  promettoitdcnc 
point  prendre  le  parti  de  Boric , te  le  Roy  de 
Hongrie  s’engageoit  non  feulement  à pourvoir 


La  marche  de  l'Armée  fut  tranquille,  jufqu a 
tant  qu’on  fufl  arrive  fur  les  Terres  de  l'Empe- 
reur de  Conflantinoplc.  Mais  on  n’y  fut  pas 
plullofl,  qu’on  s’apperçutdes  mauvais  deffei ns 
de  ce  Prince , dont  Conrad  avoit  déjà  averti  le 
Roy.  Ce  n’eltoient  qu’embufeades  de  tous  co- 
tez, que  plaintes  des  Officiers  de  l’Empereur  fur 
les  moindres  defordres  que  faifoient  les  Soldats 
François,  tandis  qu’on  les  rançonnoit par-tout 
pour  les  vivres,  &:  qu’on  leur  faifoit  des  ava- 
nies à toute  occaiion.  On  traitoit  mal , te  fans 


abondamment  aux  néccilitcz  de  l’Armée,  tant  B aucun  ménagement  quelque  peu  de  Trou- 
qu’cllc  feroit  fur  fes  Terres  ; mais  encore  à en  pes  Françoilcs,  qui  avoient  fuivi  l’Armée  Al- 
ufer  de  mefme  à l’égard  de  toutes  les  Troupes  lemande;  mais  qui  cfloienc  refîtes  cn-dcçàdu 

&:  de  tous  les  Pèlerins,  qui  viendraient  apres  Détroit,  pour  attendre  l’arrivée  du  Roy.  El- 
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elle,  pour  paffer dans  la  Terre-Sainre.  Enluitc 
de  ce  T raité  , les  deux  Rois  fc  feparérent  , te  le 
Roy  de  Hongrie  en  prenant  congé  de  Louis , 
luy  fie  de  nouveaux  préfens  de  chevaux,  fie  de 
diverfes  rarctcz  du  pais. 

La  nuit  d’après,  Boric  fc  coula  dans  le  Camp 
des  François , pour  tafeher  de  parler  au  Roy , 
qu’il  navoit  point  encore  vu , te  pour  gagner 
quelques  Seigneurs  qui  puffent  agir  en  fa  fa- 


veur. Il  n’y  fut»pas  plullofl,  que  le  Roy  de  C de  les  cpibraffcr. 


les  furent  attaquées  diverfes  fois  dans  leurs 
quartiers,  malgré  les  remontrances  des  Am- 
baffadeurs  du  Roy  , qui  prirent  cux-mcfme» 
une  fois  les  armes  , pour  cclcndrc  lturs  com- 
patriotes : te  tout  cela  fc  faifoit  dans  le  temps 
que  l’Empereur  écrivoit  au  Roy,  te  l’Impéra- 
trice à la  Reine  mille  honncllctcz , mille  pro-  j 
tcflations  d’amicic  , &:  qu’ils  leur  marquoient  1 ** 
par  leurs  Envoyez,  l’impatience  qu’ils  avoient 


Hongrie  en  fut  averti  par  fes  citions.  11  en- 
voya fur  le  champ  au  Roy  pour  s en  plaindre, 
te  pour  le  prier  de  permettre  à fes  gens  de  s’en 
failir.  Le  Roy  leur  repondit,  qu’il  n’avoit nul- 
le connoiffancc  de  cela  , 8c  qu’ils  fiffent  ce  qu’ils 
jugeraient  à propos.  Ils  le  cherchèrent  ; mais 
ayant  elle  averti,  il  leur  echapa,  lorfqu’ils  é- 
toient  prcfls  d’cncrcr  dans  fa  tente,  te  ils  s’en 
retournèrent  ayant  manqué  leur  coup. 

Comme  il  n’ avoit  pas  eu  le  temps  de  pren- 
dre fon  cheval,  il  rencontra  au  fortirduCamp 
un  Gendarme  François  , à qui  il  voulut  oflcr 


le  fien.  Le  Gendarme  fc  défendit.  On  accou-  £)  l'auroit  fait  volontiers;  mais  le  Roy  fc  fit  un 


Le  Roy  diflimuloit  ; mais  les  Seigneurs  de 
l’Armée  avoient  beaucoup  de  peine  à fc  con- 
tenir; te  il  y en  eut  quelques-uns  d’entre  eux, 
qui  luy  concilièrent , pour  fc  venger,  8c  pour 
la  fcurctc  de  fon  Armée,  de  faire  la  guerre 
aux  Grecs  , de  s’emparer  des  Villes  delaThra- 
cc  , te  d’envoyer  inceffammenr  a Roger  Com- 
te de  Sicile  , qui , comme  j’ay  dit , cfloit  ac- 
tuellement en  guerre  avec  l’Empereur  Grec, 
pour  le  prier  de  venir  avec  fa  Hôte  bloquer 
Conflantinoplc  par  mer  , tandis  que  l’Armce 
Françoife  l’attaqucroit  par  terre.  Ce  Comte 


rue  au  bruit.  On  fc  faille  de  luy  comme  d’un 
voleur  fans  le  connoiflrc , te  après  l’avoir  fort 
maltraite  , te  prcfque  tout  dépouille , on  l’a- 
mena au  Roy.  11  fc  jetta  à fes  pieds , te  quoy 
qu'il  ne  fçull  pas  parler  François , il  fc  fit  cc- 
b pendant  connoiflrc. 

Le  Roy  auffi-rolt  le  releva , le  cardia , luy 
fit  apporter  des  habits  ; mais  il  ordonna  en 
mefme  temps  qu'on  le  gardafl  bien.  Si-toft 
que  le  Roy  de  Hongrie  fçutquc  Boric  cfloit  ar- 
rcflé , il  1 envoya  demander  au  Roy  , difant 
qu’il  luy  cfloit  de  la  dernière  conféqucncc,d’a- 


fcrupulc  d'employer  contre  des  Chrétiens  , une 
Aruxc  dcAincc  contre  les  Infidèles.  Ainfi  il  4 
pourfuivit  fon  chemin , te  arriva  à la  vûc  de  r — — « 
Conflanrinoplc  au  commencement  d’Octobrc.  An.  1147. 

Manuel  le  reçut  avec  tout  l’honneurpoffi-  odoL  3* 
blc , te  tout  autrement  qu’il  n’avoit  reçu  Con- 
rad. 11  envoya  au-devant  de  luy  toute  fa  Cour, 
te  le  Patriarche  à la  tefte  du  Clergé  fuivi 
d’une  foule  innombrable  de  Peuple.  Le  Roy 
fut  invite  par  l’Empereur  à une  entrevue.  Il  y 
confcntit , te  pour  marquer  la  confiance  qu’il 
avoir  en  luy,  il  entra  dans  la  Ville,  fuivi  feu- 
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voir  en  fon  pouvoir  un  homme  qui  faifoit  R lement  de  quelques  Seigneurs  de  fon  Armée. 


iw. 


tous  fes  efforts  pour  révolter  fon  Royaume 
contre  luy,  te  qu’en  vertu  du  Traite  qu’ils  ve- 
noient  de  faire,  il  s’attendoit  qu’on  ne  le  luy 
refuferoit  pas. 

Le  Roy  répondit  qu’il  prendroit  fur  cela  l'a- 
vis de  fon  Confeil , dont  la  plufpart  jugèrent 
qu’il  n’cfloit  pas  de  fa  dignité  de  livrer  un 
.homme  , qui  avoit  eu  confiance  en  fa  milèri- 
cordc  Royale , te  qu’en  ne  prenant  point  les 
armes  pour  luy , on  ne  faifoit  rien  contre  le 
Traité.  Quoique  cette  réponfe  ne  fufl  pas  a- 
gréablc  au  Roy  de  Hongrie,  il  fallut  qu  il  s’en 
contentait,  te  Boric  fuivic  l’Armcc , )ufqu  a ce 


Il  trouva  l’Empereur  à lcntrée  de  fon  Palais, 
rcvcflu  de  fes  habits  Impériaux  , qui  d’abord 
qu’il  le  vie  , courut  à luy , fc  jetta  à fon  cou  , 
reitibraffa  tendrement,  te  affecta  de  luy  don- 
ner toutes  les  marques  de  l’amitié  la  plus  fin- 
cérc;  à quoy  le  Roy  répondit  par  des  manières 
également  honneftes  te  affeétueufes. 

Ces  deux  Princes  cfloicnt  tous  deux  à peu  Odo  t.  v 
près  de  mefme  âge,  d’environ  vingt-cinq  ans;  * 3* 
tous  deux  bien-faits , honneftes , affables , vê- 
tus magnifiquement , l’un  en  guerrier , l’autre 
en  Empereur.  Apres  les  premières  civilisez, 
ils  s’aflirent  chacun  fur  un  fiége.  Celuy  de 
l’Empereur 
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l’Empereur  , fi  nous  en  croyons  un  Auteur 
Grec , eftoit  plus  liauc  que  ccluy  du  Roy.  Odon 
de  Deuil  Moine  de  S.  Denis  , qui  fervit  au 
Roy  de  Secrétaire  6c  d’Aumônicr  durant  le 
voyage,  s’exprime  fur  ce  fujet  d’une  manière 
à faire  entendre  le  contraire.  * Et  certaine- 
ment l'on  voie  par  un  autre  endroit  de  l’Hit 
‘rvtTflkf*  toirc , que  le  Roy  fçavoir  tenir  fon  rang , 6c 
dtrumx.  cju'il  pretendoit  que  l’Empereur  le  traitai!  d’é- 
gal » car  ayant  pâlie  le  Detroit , comme  Ma- 
nuel l’envoya  prier  de  rcpall'er  à Conftantino- 
plc  , pour  traiter  avec  luy  de  quelques  affai- 
res, il  luy  répondit,  que  s’il  avoit  à luy  parler, 
il  prift  la  peine  de  paner  luy-mclinc,  ou  bien 
de  faite  la  moitié  du  chemin , pour  tenir  leur 
€><fo  i.  4.  conférence  fur  la  mer  ex  Jtquo  , c’eft-à-dire, 
fans  qu’il  paruft  d’inégalité  entre  eux. 

Quoiqu’il  en  foie,  ce  premier  pour-parlcr  de 
Conftaminoplc,  qui  fc  fit  par  Interprètes,  fc 
palTaavec  toutes  les  apparanccs  de  cordialité» 
mais  avec  une  parfaite  dillimulation  de  part& 
d’autre.  Enfuite  toute  la  Cour  rcconduifit  le 
Roy  hors  de  la  Ville,  dans  un  Palais  qu’on  luy 
avoit  prépare  pour  fa  demeure. 

Le  lendemain,  ou  peu  de  jours  apres,  l’Em- 
pereur mena  le  Roy  dans  le  magnifique  Tem- 
ple de  faintc  Sophie , dont  il  luy  fit  remarquer 
thd.  toutes  les  bcautez  6c  les  ornemens  infiniment 
**•  * précieux , & au  retour  luy  donna  dans  fou  Palais 

un  fplcndidc  repas , accompagne  d’une  excel- 
lente Mufique , 6c  où  il  n’omit  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoir  donner  aux  François  idée  de  fa 
magnificence.  Plulieurs  trouvoient  à redire 
que  le  Roy  fe  fiaft  fi  fort  à un  Prince , dont  on 
connoifloit  le  peu  de  fincétité  par  beaucoup 
d’expériences , vu  principalement  qu’il  n’cftoit 
permis  qu’à  un  fort  petit  nombre  de  François 
d’entrer  dans  la  Ville  avec  Juy  : mais  foie 
que  ce  Prince  en  ufaft  ainfi,  pour  gagner  l’Em- 
pereur par  ces  marques  de  confiance,  fpit  qu’il 
jugeaft  des  autres  par  luy-mcfmc,  &:  qu’en  ef- 
fet il  fc  laiflaft  prendre  aux  cardTcs  extraordi- 
• naires  qu’on  luy  faifoit,  il  n’écoûtoit  point  fur 
cela  la  crainte  de  ceux  qui  vouloient  luy  en 
* donner.  Il  ne  luy  en  arriva  aucun  mal,  6c  les 
Grecs  attendirent  à luy  faire  fentir  apres  fon 
j*id.  départ  , les  plus  malins  traits  de  leur  perfidie. 

Quand  l’Armée  fc  fut  repofee  quelques 
jours  aux  environs  de  Conftaminoplc,  où  elle 
ne  lailfa  pas  de  temps  en  temps  de  caufer  quel- 
ques defordres,  malgré  les  précautions  que  le 
,,  Roy  prenoit  pour  les  empefeher , 6c  la  levéri- 

tc  dont  il  ufoit  envers  les  coupables,  l’Empe- 
reur le  fit  fonder,  pour  fçavoir  s’il  n’avoic  pas 
deflein  de  palier  bicn-toft  le  détroit.  Le  Roy 
fit  connoiftrc  que  fa  refolution  n eftoit  pas  de 
décamper  avant  la  jonction  de  quelques  Trou- 
pes, qui  s’eftoient  détachées  de  fon  Armée  à 
Metz  pour  la  commodité  des  vivres  , 6c  s’e- 
1 tUd.  toient  allé  embarquer  dans  la  Poüille,  & dé- 
voient luy  venir  par  Durazzo. 

Cette  déclaration  chagrina  l’Empereur , qui 
n’ofa  neanmoins  le  faire  p'aroiftrc;  mais  il  don- 
na ordre  fous-main  aux  CommilTaires  des  vi- 
vres , de  faire  cnforcc  qu’ils  manqualfent  quel- 
quefois au  Camp , ou  qu’on  les  vendift  plus 
Tome  J. 
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A cher,  afin  d’y  exciter  du  murmure  contre  le 
retardement  du  Roy  » car  il  connoifloit  parfai- 
tement le  génie  impatient  desFrançpis.  llulà 
fur  tout  d’un  artifice  qui  luy  réüllit.  11  fit  ré- 
pandre la  nouvelle  d’une  bataille  donnée  en- 
tre JesTurcs  6c  les  Allemands,  où  ceux-ci  prel- 
que  fans  aucune  perte,  ayoient remporte  une 
grande  viâpire  , 6c  qu’il  y avoit  eu  quatorze 
millcTurcs  fur  lap^acc.  Peu  de  jours  après  on 
en  publia  une  autre;  fçavoir,  que  la  foi  ce  Ville 
de  Cogne  ou  Coni  Capitale  de  la  Lycaonie,  6c 
la  demeure  du  Soudan  , avoit  elle  prife  fans 
rcfiftance,  &:  que  Conrad  avoir  écrit  à l'Em-* 

B pcrcur  de  Conftaminoplc , pour  le  prcllèr  de 
le  venir  joindre,  & prendre  pofleffion  des  Pla- 
ces que  les  Turcs  avoient  enlevées  aux  Grecs, 
6c  que  la  terreur  lour  faifoit  abandonner  à la 
feule  approche  des  Armées  Chrétiennes. 

Ces  nouvelles  eftoient  fi  bien  circonftan- 
ciées,  &:  débitées  avec  des  détails  fi  vrai-fcm- 
blabics , qu’on  les  tenoit  dans  le  Camp  pour 
fcûres.  Elles  curent  l’effet  que  Manuel  préten- 
doit.  Les  Généraux  François  briiloicnt  d’envie 
de  fefignalcr,  6c  envioient  aux  Allemands  la 
gloire  qu’ils  leur  enlevoicnt.  Te  iimplc  Soldat 
entendant  parler  à tous  momens  du  riche  bu- 
C tin  des  Villes  pillées,  croyoit  ne  plus  rien  trou- 
ver en  Afic , fi  on  ne  fc  prefToit  de  palier  : 6c 
la  plufpart  paroifloient  plus  chagrins  du  retar- 
dement du  Roy,  que  les  Grecs  mcfnics  ; de 
forte  que  ce  Prince  fol  licite  fans  celle  de  par- 
tir, par  les  plus  confidcrablcs  de  l’Armée, 
commença  à balancer,  6c  alleinbla  un  grand 
Confeil  de  guerre  pour  prendre  une  dernière 
refolution. 

La  plufpart  conclurent  au  départ  ; mais  Go- 
defroy Evêque  de  Langrcs  ouvrit  un  avis  au- 
quel on  ne  s'attendent  pas.  C’eftoit  un  homme 
d’une  grande  pénétration , auquel  tous  les  ar- 
Darificcs  des  Grecs  n’avoient  jamais  impofé , 6c 
qui  ayant  toujours  étudié  avec  application  tou- 
te la  conduite  de  Manuel , en  avoit  demeflé 
tout  le  fin , 6c  s’eftoit  fortement  perfuadé,  que 
tous  les  témoignages  d’amitic  qu’il  afledoit  de 
donner  au  Roy,  n’eftoient  'que  pour  mieux  ca- 
cher les  trahilons  qu’il  meditoit. 

Il  dit  donc  que  fon  (éntiment  n’efloit  pas 
qu’on  penfaft  encore  fi-tofl  à palier  la  mer  s 
mais  qu'il  n’eftoit  pas  non  plus  d’avis  qu’on 
demeurai!  plus  long-temps  à ne  rien  faire» 

3u’il  falloic  commencer  par  fc  rendre  maiftre’ 
e Conftantinople»  qu’apres  cela  tout  rcüffiroir, 
E & que  fans  cela  on  fc  mettoie  en  danger  de  pé- 
rir , en  fe  rendant  dépendant  des  Grecs  pour 
les  vivres  6c  pour  les  guides  dans  un  pais  qu’- 
on nç  connoifloit  point.  Que  ce  qu’il  propo- 
foit,  n’eftoit  point  une  chimère,  nimcfmcunc 
choie  fort  difficile  ; qu'il  avoit  reconnu  les  mu- 
railles de  la  Ville  , qui  en  beaucoup  d’endroits 
ne  valoicnt  rien  » qu’on  fc  failïroit  fans  combat 
des  Aqueducs  qui  y fourniflbicnc  l'cau-doucc, 
& que  par  ce  fcul  moyen , on  1 obligerait  à fc 
rendre  à diferétion»  que  la  plufpart  des  Trou- 
pes de  Manuel  n’eftoient  en  rien  comparables 
a celles  des  Croifez  » mais  on  me  dira,  ajoûta-t-  . 
il,  qu’il  faudrait  avoir  aujnoins des  raifons  ap-  * 
Ffff 
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- parentes  de  prendre  les  armes  contre  l’Empc-  A raquer  les  Places  d’Afic  qui  luy  appartenoient, 

~ reur.  Il  n’y  en  d que  trop,  qui  ne  font  pas  des  & que  c’cftoic  là  l'unique  moyen,  de  le  faire 

..  prctcxccs , mais  des  fujets  très-légitimes  de  luy  relalcher  fur  un  article  fi  important.  Le  grand 

» déclarer  la  guérie.  Depuis  le  temps  delà  pre-  nombre  ft.it  de  l’avis  contraire,  fur  ce  qu’en 

•*  mierc  Croifude,  le  père  Se  l’aycul  de  Manuel  France  mcfmc  on  faifoit  hommage  à d’autres 

».  ont  elle  les  plus  grands  ennemis  des  Princes  Seigneurs  qu’au  Roy  pour  les  Fiefs  qu’on  te-  , • 

•»  que  nous  allons  fecourir.  Il  n’y  a que  peu  d’an-  noit  d’eux,  avec  la  feule  reftri&ion  d’eftre  fi- 

»»  nces  qu’ils  fc  font  emparez  de  Taries , de  Ma-  délcs  au  Roy  envers  tous  Se  contre  tous  1 

*•  millra,  Se  de  plulieurs  autres  Fortcrcfi’es  appar-  qu’il  n’eftoit  pas  plus  honteux  de  faire  un  fem- 

•»  tenantes  à ces  Princes.  N’ont-ils  pas  encore  af-  blablc  hommage  à l’Empereur,  que  de  le  faire 

».  fiege  Antioche  î ne  fc  font-ils  pas  liguez  avec  à des  Seigneurs  particuliers , Se  qu’ellant  iro- 

»/  les  Turcs  contre  les  Chrétiens,  pour  lesexter-  poflible  de  fc  palier  de  luy  dans  la  guerre  où 

».  tnincr?  Se  combien  nous-mcfmcs  avons-nous  Ton  s’engageoit  contre  les  Turcs,  il  ne  falloir 

« foufièrt  d’infultcs  Se  d’embufehes, depuis  que  B point  faire  de  difficulté  de  luy  accorder  ce 
« nous  fouîmes  entrez  danslaThraceî  l’homma-  qu’il  fouhaitoit  fur  ce  point  là  , comme  ceux 

».  gc  que  l’Empereur  a exigé  par  force  de  quel-  de  la  première  Croifade  avoient  fait  en  pareil  * 

».  ques-uns  des  Seigneurs  qui  m ccoûtcnt , ne  cas,  pour  facisfairc  l’Empereur  Alexis Comne- 

»»  nous  fait-il  pas  un  affront,  qu’il  faudroit  laver  ne,  qui  avoir  exige  deux  la  mcfmc  chofc.  Ce 

».  avec  tout  le  fang  François  î Que  fi  enfin  l’on  fcnriincnt  prévalut , Se  on  fit  l’hommage.  On 

« objecte  que  nous  avons  pris  les  armes  contre  promit  de  ne  fc  fitilir  d’aucune  Place  qui  fuit 

».  les  Infidèles , non  pas  pour  les  tourner  con-  du  Domaine  de  1 Empereur,  à condition  que 

».  tre  des  Chrétiens,  je  foûtiens  que  ces  Grecs  en  ce  Prince  de  fon  cofté , non  feulement  fourni- 


».  qualité  de  Schifmatiqucs  Se  d’Hcrctiqucs,  doi^  roit  dc*s  vivres  à l’Armée  1 mais  encore  qu’il 

u vent  cftrc  regardez  de  nous  comme  des  Infi-  la  fcroit  accompagner  par  deux  ou  trois  per- 

».  délcs , Se  que  nous  fervirons  auffi  utilement  Tonnes  des  plus  qualifiées  de  fa  Cour,  Se  que 

».  Dieu  te  l'Egide  en  les  fuhjuguant,  que  nous  s’il  n’obfcrvoit  pas  exactement  ces  deux  arri- 

»»  ferons  en  chaffant  les  Infidèles,  après  avoir  pris  Celés,  le  Roy  ne  feroir  obligé  à rien  de  ce  qu’il 
.»  cette  précaution,  fans  laquelle  nous  ne  rcüffi-  promettoit.  Toutefois  Robert  Comte  de 

- rons  jamais  contre  les  Infidèles  mcfmcs.  Dreux  6c  du  Perche  frere  du  Roy,  ne  put  s’y 

Ainfi  parla  l'Evcquc  dcLangrcs,  dont  plu-  refoudre  ,6c  fans  rien  dire,  fc  décachadcl’Ar- 
ficurs  fui  virent  le  fentiment-,  mais  laplufpart  mec  avec  fes  feules  Troupes,  Se  s’avança  du 
ne  purent  fc  défaire  du  fcrupulc  d’attaquer  coflé  de  Nicomédic. 

des  Chrétiens , apres  leur  vecu  de  faire  la  çuer-  Pendant  ces  conteflations , les  Troupes  que  /W. 
rc  aux  Turcs  , Se  ajoutèrent  que  le  Roy,  a qui  le  Roy  atrendoit  d’Italie  par  la  mer,  arrivé- 

la  penfee  clloit  venue  avant  fon  dépare  de  le  rent  à Conftantinoplc  fous  la  conduite  du  Mar- 
faifir  de  Conflantinople , ayant  confultc  le  Pape  quis  de  Monferrat  Se  du  Comte  de  Moticnnc  : 
fur  ce  fujet , le  Pape  n’avoit  ofc  décider  que  la  le  Comte  d’Auvergne , Se  quelques  autres  Sci- 
chofc  luit  permife.  gneurs  , qui  avoient  pris  la  mcfmc  route , c- 

II  fut  donc  refolu  que  l’on  pafTeroit  la  mer  toient  dans  ceCorps.  On  leur  rcfufa  le  pailà- 

aupluftoft  ; dequoy  l’Empereur  Grec  ayant  eft£  D gc  du  Detroit , Se  ils  ne  l'obtinrent,  qu’apres 
averti , on  eut  en  moins  de  rien  aflemblé  une  que  l'affaire  de  l'hommage  fut  terminée.  Auf- 

infinitc  de  Vailfeaux  detranfport,  fur  lcfqucls  fi-toft  après  ils  allèrent  joindre  le  Roy,  qui 

l’Armée  pafià.  commença  bicn-toll  à craindre  plus  que  jamais  * 

On  ne  fut  pas  pluftoft  en  Afic  au-delà  du  les  pernicieux  dcrt’cins  de  l’Empereur  de  Con- 

Détroit,  que  l'Empereur  leva  le  rnafque  , Se  ftantinople,  fur  les  nouvelles  ftineft es  qu’il  ap- 

fit  trop  tard  loiicr  par  tout  le  monde,  le  fage  prit  de  l’Armée  Allemande,  bien  differentes 

confeil  de  1 Eveque  de  Lungres  ; car  à Tocca-  de  celles  que  les  Grecs  en  avoient  fait  mali- 

fion  de  quelques  violences  que  firent  des  Sol-  cieufemcnt  courir.  En  voici  la  tnalheureufe 

dats  Franço:s,on  arrefta  les  vivres  deft inez  pour  dcftinéc. 

le  Camps  il  fallut  que  l’Armée  confumaff  la  L’Empereur  Conrad  , apres  avoir  pafle  le 
meilleure  partie  des  Magafins  qu’on  avoit faits  Détroit,  avoit  , comme  j’ay  dit,  pris  là  route 

du  cofté  de  l’Afic,  Se  ce  ne  fut  qu’apres  bien  par  la  Bithynie  vers  la  Lycaonie,  où  le  Soudan  Guillela». 

des  négociations,  des  fatisfaélions  , des  prié-  E de  Coni,  bien  averti  py  Manuel,  l’attcndoit  Tyr*  ***** 
rcs  , qu’on  obtint  de  nouvelles  provifions.  avec  une  Armée  innombrable  de  Mahomecans  **  IO‘ 

Mais  ce  ne  fut  pas  encore  là  tout.  qui  luy  cftoient  venus  des  deux  Armcnies,de 

L’Empereur  fc  voyant  mniftre  de  l’Armée  laCappadoce,  de  la  Médie,  de  la  Cilicie,  Se 

par  cet  endroit , demanda  qu’avant  qu’on  aL-  du  pais  des  Parthes.  Le  deftein  du  Soudan  c- 

laft  plus  avant  , tous  les  Seigneurs  luy  fiffent  toit  d’attaquer  les  Allemands  dans  les  partages 

hommage.  Cette  propofirioïi  fit  beaucoup  de  des  montagnes,  Se  de  lesempefeher  d’arriver 

peine  au  Roy  aufli-bicn  qu’à  la  plufpart  des  jufqu’cn  Lycaonie,  pais  ouvert  6c  fertile, d’où 

Seigneurs  mcfmcs,  Se  onia  mit  en  délibéra-  il  auroitefté  difficile  de  les  chafler,  s’ils  y ftifl’ciic 

tion  dans  le  Confeil.  une  fois  cntrez.ll  enjeftoit  ainfi  convenu  avec  les 

L’Evcquc  de  Langrcs  dit , qu’on  ne  pouvoir  Grecs,  qui  ne  manquèrent  à rien  de  leur  part, 

rien  demander  qui  fuft  plus  honteux  pour  le  poiy  fatiguer  Se  affoiblir  l’Armée  dcsAllemands, 

Roy  Se  pour  la  Nation-,  que  fans  rien  répondre  tandis  quelle  marcha  fur  leurs  Terres.  11  y a- 

à l’Empereur , il  falloir  aller  inceflammcnt  at-  voie  des  embufeades  dans  tous  les  bois  , Se  à 
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. .-nu  .tous  les  Détroits  des  montagnes , où  l’on  aflom- 
1 *•  moit  les  Soldats  qui  s’ccartoicnt  du  gros  de 
l’Armcc.  Les  portes  des  Villes  leur  citoicnt  fer- 
mées. On  ne  leur  donnoitdcs  vivres  qu’à  for- 
ce d’argent.  On  les  obtigeoit  à mettre  le  prix 
de  ce  qu’on  leur  vendoit  au  bout  d’une  corde, 
Se  enfuite  on  leur  defeendoit  du  pain  de  def- 
fus  la  muraille  ; quelquefois  on  prenoit  leur  ar- 
gent , te  on  fc  mocquoit  d’eux  fans  leur  rien 
donner.  On  mefloit  louvcnt  de  la  chau»par- 
mi  la  farine  qu’on  leur  vendoit  ; ce  qui  fie  mou- 
rir une  infinité  de  Soldats.  On  fit  par  l’ordre 
de  l’Empereur  de  la  faufle  monnove , qu’on  leur 
donnoit  lorl'qu’ilschangcoicnt  de  l’or , ou  qu’ils 
vcndoicnt  quelque  Marchandée,  ou  quelque 
pièce  de  leur  équipage,  &:  cette  niounoyclcur 
devenoit  cnfiÿtc  inutile.  En  un  mot  , il  n’y 
eut  artifice  dont  on  ne  s’avifaft  pour  les  fair.e 
périr.  Mais  la  plus  noire  de  toutes  les  perfi- 
dies fut  commifcpar  les  guides  qu’on  leur  don- 
na, foie  que  ces  guides  agi  fient  par  les  ordres 
de  l’Empereur , loit  qu’ils  eufient  cfté  corrom- 
pus par  l’argent  des  Turcs. 

OJol-j.  Quand  l’Armée  fut  arrivée  à Nicomcdic  , 
Conrad  délibéra  fur  le  chemin  qu’il  devpit 
* prendre  pour  aller  à Antioche.  11  y en  avoit 
trois  qui  y conduifoicnt.  Le  premier  Se  le  plus 
court  i qui  fc  pouvoit  faire  en  crois  femaines , 
eftoie  à gauche.  On  pouvoir  arriver  par  là  en 
douze  jours  de  marche  en  Lycaonie , Se  de-Il 
cinq  jours  après  fur  les  Terres  des  Chrétiens  : 
mais  il  y avoic  beaucoup  de  montagnes , de 
vallées  Se  de  défilez  dangereux  à palier.  Le  fé- 
cond à droite  le  long  de  la  mer  , cftoit  plus 
leur  Se  moins  expofe  aux  embufeades  des  Turcs, 
mais  plus  long  du  double , Se  d’ailleuts  allez 
incommode  dans  la  faifon  avancée , à caufe 
des  torrens  Se  des  debordemens  de  pluficurs 
rivières  : ccluy  du  milieu  n’efioit  ni  ü court  que 
le  premier  , ni  fi  long  que  le  fécond , ni  fi  in- 
commode pour  les  partages  des  rivières  $ mais 
il  efioie  moins  fertile , & il  falloir  , pour  n’y  pas 
fouffrir,  porter  beaucoup  de  provilions. 

On  hic  partagé  fur  le  choix  , Se  les  avis  11c 
s’accordant  point , une  partie  de  l’Armée , mais 
...  la  moindre  de  beaucoup,  prit  à droite  le  long 
de  la  mer  ; Se  la  plus  grande  partie  avec  l’Empe- 
reur prie  à gauche  par  le  chemin  le  plus  court,- 
Guiüeim.  Pour  gagner  k Lycaonie,  Se  y combattre  au 
Tyrius.  pluftolt  les  Turcs.  On  confuka  les  guides  fur 
Odô.Lj°'  k quantité  des  vivres  qu’on  dévoie  prendre 
pour  la  principale  Armée  , dans  une  route  où 
le  pais  en  fourniroic  peu.  Ils  dirent  qu’il  fuf- 
fifoie  d’en  prendre  pour  huit  jours  , Se  l’on 
n’en  prit  pas  davantage. 

C’efioit  une  nécefiitc  à l’Empereur  de  fc  fier 
à fes  guides  , en  lin  pais  qu’il  ne  connoifioit 
point  ; mais  c’cfioic  une  grande  imprudence  à 
luy  d’en  avoir  demandé  à Conft ancinople , au 
lieu  d’en  /aire  venir  d’Antioche , ou  des  au- 
tres Etats  des  Princes  Chrétiens.  11  fc  mit  donc 
en  marche  fur  leur  bonne  foy.  Apres  le  temps 
marque  , les  vivres  vcnanc  à manquer,  il  fut 
Gailieinv  -bien  furpris  de  fe  trouver  encore  fore  cloi- 
Tji-  c*  “•  gné  de  la  Lycaonie , Se  que  les  guides  s’ex- 
cufanc  fur  la  lenteur  des  Troupes  , denian- 
Teme  1. 
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A doient  encore  trois  jours  pour  arriver.  Mais 
ce  fut  une  étrange  confiernation , quand  l’Em- 
pereur apprit  qu’ils  s’cltoicnc  fauvez  la  nuit 
fuivantc,  l’abandonnant  au  milieu  des  monta- 
gnes , où  il  ne  voyoic  de  fcùzcté  ni  à avancer , 
ni  à reculer. 

Ces  fcélérats  donnèrent  avis  de  roue  aux  o-fo.l 
Turcs,  & par  des  chemins  écartez  fc.rendi-  Guiiieio-. 
rc ne  à l’Armée  de  France,  qui  n’avoic  pas  en-  ljr*  î’“' 
corc  marche.  Ils  dirent  au  Roy  qu’ils  a voient 
hcurcufcmcnt  conduit  l'Armée  de  Conrad  juf- 
quà  Coni , Se  qu’il  l’avoit  prifç  de  force , clpé- 
rant  apparemment  engager  par  là  les  François  . 

B dans  les  mcfmcs  pièges  ; mais  ils  n’v  donnè- 
rent pas. 

L’Armée  de  l’Empereur  manquoit  de  tour,  ri* 

(oit  pour  les  hommes , foit  pour  les  chevaux  , 
fans  fçavoir  de  quel  cofté  tourner.  Dans  cet- 
te inccrtitu^p,  le  malheur  voulut  qu’ils  prif- 
fent  à droite,  Se  ils  commencèrent  dcs-Iors  à 
s’engager  dans  les  deferts  du  cofté  de  laCap- 
padocc  , au  lieu  que  s’ils  avoient  pris  la  gau- 
che, ils  eufient  pù  arriver  en  allez  peu  de  jours 
en  Lycaonie. 

Ils  'avoient  peu  avancé , Ior  fqu’ils  eurent  avis 
que  l’Armée  des  Turcs  cftoit  proche,  &qu’cl- 
C le  ne  tarderoie  pas  à tomber  fur  eux.  • 

En  effet  Parame , un  des  Généraux  du  Sou<« 
dan  de  Coni , ayant  efte  inftruic  de  l’Etat  de 
l’Armce Chrétienne,  s’eftoit  approche  avec  un 
très-grand  Corps  de  Turcs,  Se  vint  tout  à coup 
invertir  le  Camp  de  l’Empereur.  Ils  firent  de 
tous  coftcz  fur  l’Armée , en  jettant  des  cris  ef- 
froyables, plulieurs  décharges  de  flèches,  qui 
rucrenc  ou  blcfierent  une  infinité  de  Soldats  Se 
de  chevaux. 

En  me  fine  temps  l’Empereur  faifant  tout  ce 
qu’il  pouvoit , pour  raficùrer  fes  gens , les  ran- 
gea en  bataille  , pour  aller  à l’ennemi  ; mais 
D les  Turcs  , félon  leur  manière  ordinaire  de 
combattre  en  ce  temps-là,  fc  debandoient  a- 
près  leurs  décharges.  Se  rcvcnoicnc  peu  de 
temps  apres  en  faire  de  nouvelles.  Ils  avoicoc 
des  chevaux  fort  vices,  Se  eftoienc  cous  armez 
à la  légère,  au  lieu  que  les  Allemands clloicnc 
les  uns  démontez , les  autres  avoient  leurs  che- 
vaux la  plufparc  déferrez , Se  fi  haraflez , qu’à 
peine  pouvoicnt-ils  fc  Ibùtcnirj  l’Infanterie  é- 
toit  chargée  d’armes  pefantes , Se  d’ailleurs  é- 
puiféc  dp  faim  Se  de  fatigue.  Ainfi  quelque 
effort  qu’ils  fifl’enc  , il  leur  fut  lmpofliblc  d’en 
venir  jamais  aux  mains  , ni  d’empefeher  fcc- 
E pendant  les  frequentes  caracollcs  des  Turcs , 

Se  leurs  décharges  qu’ils  rcvcnoicnc  faire  à 
tous  momens,  Se  tcAjours  avec  un  grand  car- 
nage. L’Empereur  rebroufl'a  chemin , les  Turcs 
le  pouriùivirent  fans  luy  donner  aucun  relâ- 
che; de  forte  qu’à  peine  la  dixiéme  partie  de 
cette  grande  Armée  fc  trouvoic  en  étac,jçne 
dis  pas  de  combattre , mais  de  s’enfuir. 

L’Empereur  qui  avoit  luy-mcfmc efte  blcrtè  '•  f* 
de  deux  coups  de  flèches  , s’échapa  avec  ces 
mifcrablcs  relies , abandonnant  tous  fes  baga-  * 
ges , Se  tous  fes  blcfl*cz,à  la  difcrécion  des  Turcs, 
qui  en  paflcrcnc  la  plufpart  au  fil  de  l’cpéc , &: 
menèrent  les  autres  en  cfclavagc.  Il  gagna 
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avec  mille  peines  & mille  dangers  les  environs 
de  Niccc  , jufqu'où  l’Armée  de  France  avoit 
marché.  Cette  défaite  arriva  au  mois  de  No- 

venibre  de  l’annce  1147. 

•An.  IX47-  Tel  fut  le  malheureux  fore  d’une  des  plus 
florilïantes  Armées  qu’on  euft  gucres  vùcs,6c 
qui  auroit  elle  feule  capable  de  conquérir  tout 
l’Orient  * mais  il  euft  fallu  dans  le  Chef  avec 
le  courage,  une  prudence  au  moins  égale  à la 
perfidie  des  Grecs. 

Fridéric  neveu  de  l'Empereur  , 5C  qui  luy 
fucccda  depuis  à l’Empire,  fut  celuy  qui  vint 
de  fa  part  annoncer  fon  arrivée  au  Roy, & luy 
apprendre  des  nouvelles  trop  feûres  de  fou 
dcfaftrc  , donc  le  bruic  s'eftoit  déjà  répandu. 
11  avoit  ordre  de  fon  oncle  de  prier  le  Roy  d’a- 
voir compaflion  de  fon  malheur , 5c  de  vouloir 
bien  qu’ils  confc raflent  cnicmblcfur  lcdéplo- 
rablcctac  de  fes  affaires.  4 

Le  Roy  naturellement  plein  de  bonté  5c  de 
généroficé,  répondit  que  l’Empereur  pouvoir 
compter  fur  luy  comme  fur  un  ami  fincere,5c 
qu’il  vouloir  le  prévenir.  En  effet,  il  fit  mon- 
ter 4 cheval  quelques-uns  des  plus  confidcra- 
blcs  Seigneurs  de  fon  Armée,  5c  fuivit  avec 
eux  Fridéric  au  Camp  de  l’Empereur. 

©n  ne  vie  jamais  rien  de  plus  touchant  que 
cette  entrevue.  Les  larmes  accompagnèrent  les 
embrafl’eraens  , le  Roy  offrant  à l'Empereur 
^avcc  emprcflemcnc,  tout  ce  qui  pourroit  le 
confolcr  dans  fa  difgrace  , Ôc  •l'Empereur  té- 
moignant au  Roy  fa  joyc  de  trouver  une  ref- 
fourcc  dans  un  Prince  fi  généreux. 

La  première  grâce  que  l’Empereur  luy  de- 
manda, fût  qu’il  envoyaft  des  Troupes  au  dc^ 
vaut  de  plulicurs  de  fes  Soldats , qui  n’avoient 
pu  fuivre  que  de  loin  le  telle  de  l’Aimcc  , 5c 
que  les  Grecs  , qui  qc  mcnagcoicnc  plus  rien 
avec  luy,  allbmmoicnt  à inclure  qu’ils  les  ren- 
controient.  .Le  Roy  commanda  fur  le  champ  à 
YvcsdcNcllcs  Ion  Connétable,  5c  au  Comte 
de  Solfions  , de  marcher  de  ce  cofté-là  avec 
quelques  cfcadt  ons , qui  mirent  les  Grecs  en  fui- 
te , 5c  amenèrent  au  Camp.ccs  pauvres  malheu- 
reux , la  plufpart  ou  blcflcz , ou  malades. 

Enfuite  les  deux  Princes  convinrent  de  con- 
tinuer leur  voyage  cnfcmblc  •,  neanmoins  plu- 
ficurs  des  deux  Armées  , mais  fur  roue  de  1 Ar- 
mée Impériale,  ayant  perdu  leurs  équipages, 
5c  manquant  d’argent , demandèrent  pennif- 
fion  de  fe  retirer  , 5c  s’en  retournèrent  en 
leuV  païs  par  Conftantinople  , où  l’on  ccoùta 
avec  un  plaifir  malin , les  eécits  qu’ils  faifoienc 
de  leurs  trilles  avanrures.  # 

Le  Roy , qui  d’abord  Aoïc  réfolu  de  pren- 
dre la  route,  où  l’Empereur  s’eftoie  fi  malhtu- 
reufement  engage,  prit  par  fon  avis  du  collé 
de  la  mer.  Ils  gagnèrent  Philadelphie , 5c  de- 
là biffant  celte  Ville  à gauche,  ils  arrivèrent 
fans  aucune  mauvaife  rencontre  àSmyrnc,  5c 
puis  à Ephefe.  L’Empereur  fe  voyant  là  pref- 
que  fans  Troupes  , tomba  dans  un  profond 
chagrin  , 5c  crue  qu'il  n’eftoit  pas  convenable 
à fa  dignité  a dire  comme  à la  fuite  ôcàlafoL 
de  du  Roy  de  France,  ainfi  il  fe  réfohità  quit- 
ter la  parcie.  Il  s’embarqua  au  Port  d’Ephefe,' 
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A 6c  repartit  à Conftantinople , où  Manuel  qui  ne. 
le  craignoit  plus  , le  reçut  beaucoup  mieux 
que  la  première  fois  qu’il  le  vit.  Il  le  retint  jus- 
qu'au commencement  du  printemps  , pour  le 
faire  palier  dc-là  à JérÊfalcm  , où  il  vouloit  al- 
ler pour  accomplir  fon  vœu. 

Dans  le  temps  que  le  Roy  cftoit  à Ephefe, 
il  y arriva  des  Envoyez  de  l’Empereur  de  Con- 
ftantinople , qui  d’abord  luy  préfentérent  dos 
Lettres  de  leur  Maiftre  , par  lefquellcs  il  l’a- 
vertilfoit,  que  pour  peu  qu’il  avançaft,  il  al- 
loit  dire  accable  d’une  Armée  innombrable 
de  Turcs,  qui  eftofent  en  campagne,  pour  luy 

B couper  le  chemin,  5c  luy  conleilloir  de  fe  re- 
tirer avec  fes  Troupes  dans  les  Villes  du  do-  odol.  t. 
mainc  de  l’Empire. 

Le  Roy  qui  ne  regardoit  pluj  Manuel  que 
comme  un  ennemi  déclaré,  5c  qui  voyoit  bien 
que  ce  confcil  avoir  pour  but  de  iùy  faire  divi- 
fer  fes  Troupes , pour  l’expofer  en  mcfme  temps 
aux  infultcs  des  Turcs  ôc  des  Grecs,  répondit 
aux  Envoyez , qu’il  craignoit  aurti  peu  les  Turcs, 
qu’il  faifoit  peu  de  cas  de  l’amitié  5c  des  avis 
de  l’Empereur  , 5c  qp  il  cftoit  réfolu  de  pour- 
fuivre  Ion  entrcprilc. 

Les  Envoyez  affrétèrent  d’abord  de  paroi-  /w. 

Ç tre  furpris  de  ce  difeours;  mais  ils  préfente- 
rcr.t  un  moment  après  une  autre  Lettre , qui 
fît  bien  connoiftrc  que  le  Roy  avoit  deux  5c 
de  leur  Maiftre  , l'idée  qu’il  en  dévoie  avoir. 

Ccctc  Lettre  cftoit  pleine  des  reproches,  que 
Manuel  luy  falloir  des  violences  exercées,  di- 
foic-il , fur  les  Terres  de  l’Empire  : il  ajoûtoit , 
qu’il  n’eftoit  plus  «n  Ibn  pouvoir  de  contenir 
fes  Su  jers , 5c  de  les  empelchcr  de  s en  venger 
par  tous  les  moyens  qp’ils  pourroicnc.  Le  Roy 
pyant  lu  la  Lettre,  regarda  avec  mépris  5c  in- 
dignation les  Envoyez , ôc  les  renvoya  fans  ré- 
ponfe. 

D 11  fortic  d’Ephefe , 5c  alla  camper  dans  une  iM. 
vallée  voifine,  où  il  parta  laFefte  de  Noël.  A- 
pres  la  Fefte,  pour  éviter  le  partage  des  riviè- 
res 5c  des  torrens  à leur  embouchure,  il  rentra 
dans  les  Terres , ayant  pris  des  vivres  pourplu- 
fieurs  jours:  il  s’avança  vers  Laodicéc,  Ville 
de  Lydie , 5c  campa  fur  les  bords  du  Meandre.  1 ..  ■ 

Ce  Fleuve  un  des  plus  grands  de  cepaïs-là,  An.  114& 
coule  entre  deux  longues  files  de  montagnes, 
mais  dans  une  vallée  affez  large  , fur  coût  du 
codé  oppofe  à celuy  où  fe  crouvoit  l’Armcc 
Françoile.  Il  eû  très-profond , il  a les  rives  fore 
hautes , 5c  il  eftoit  alors  extrêmement  enflé  par 
les  pluyes  , les  neiges,  5c  les  torrens,  qui  s’y 

E déchargeoient  à la  defeente  des  montagnes. 

1 C’eftoit  là  que  les  Turcs  attcndoicnc  l’Armée 
Françoife,  pour  la  faire  périr  comme  celle  d’Al- 
lemagne. 

Ils  s’eftoient  partagez  en  deux  grands  Corps, 
donc  l’un  cftoit  de  l’autre  coftc  de  la  rivière, 
pour  empefeher  le  partage  j 5c  l’autre  fur  les 
monragnes  d’en-deçà  , pour  harceler  l’Armée 
dans  fa  marche  , 5c  la  prendre  à dos , fi  ellccn- 
treprenoie  de  forcer  le  partage  de  la  rivière. 

Le  Roy  connoilfanr  parfaitement  le  danger 
où  il  eftoit , fit  mettre  les  bagages  5c  les  miLa- 
des  au  milieu  de  l’Armcc  , 5c  marchoit  fore 
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ferré,  réfolu  de  tenter  le  partage  delà  rivière  A rut  dans  le  Camp  qu’il  avott  paru  à la  telle  des 


à quelque  prix  que  ce  fuit  : car  farfs  cela , il 
falloir  perir  , les  Turcs  luy  coupant  les  vivtcs 
de  cous  collez.  La  difficulté  ciioïc  non  feule- 
ment de  forcer  l'Armée  qu'il  auroit  en  telle  de 
l’autre  codé  ; mais  encore  de  trouver  un  gué 
daus  une  rivière  fi  profonde  ; car  pour  faire 
des  ponts,  la  chofc  cfloit  impofliblc  en  prefen- 
cc  de  deux  Armées  ennemies , qui  dloicnc  tou- 
jours alerte.  A peine  incime  puuvoic-on  fon- 
der la  rivière  i car  dès  que  les  Turcs  voyoient 
quelqu’un  y entrer  , ils  faccabloienc  d’une 
grcûe  de  ficches  , aufquclles  il  ciloic  difficile 
dechapcr. 

On  marcha  en  remontant  la  rivière  pen- 
dant un  jour,  mais  toujours  fore  lentement  s 
parce  qu’il  falloit  à tous  momens  repou  lier  les 
Turcs,  qui  dcfccndoienc  de  la  montagne  , Se 
voltigcoicnc  inccflammcnt  autour  de  1 Armée. 

Enfin  à force  de  chercher  , malgré  la  vigi- 
lance Se  les  flèches  des  ennemis , on  trouva  heu- 
reufemenc  le  fécond  jour  un  gué  allez  facile, 
mais  qui  abourifl'oic  à un  endroit  du  rivage  de 
trcs-difficilc  abord. 

Les  Turcs,  qui  virent  bien  par  les  mouve- 
ment des  François,  que  leur  deflein  cfloit  de 


François  un  Cavalier  habillé  de  blanc , qui  a- 
voic  donné  les  premiers  coups , Se  enfuitc  avoir 
difparu.  Celuy  quia  fait  la  Relation  de  ce  com-  0«lo  i.  <. 
bat,  Se  qui  y ciloic  prefent, rapporte  cette cir- 
conflagce  , ajoutant  qu’il  n’avoit  point  vu  le 
Cava^cr  , Se  que  ne  voulant  ni  tromper  ,*ni 
cltrc  trompé,  il  lailfoic  à fon  Lecteur  la  liberté 
d’en  croire  ce  qu’il-  voudroit;  il  fait  feulement 
une  réflexion , qu’il  ciloic  impofliblc  que  lacho* 
fe  fe  fiift  pafTécli,  heureufement , fans  une  ma-  . 
nifcfte  proccûion  de  Dieu,  vu  le  nombre  des 
ennemis , Se  l'avantage  du  terrain  qu’ils  avoient 
B fur  les  François , d’autanc  plus  que  maigre  la 
terrible  décharge  que  firent  les  Turcs,  il  ne  pé- 
rit dans  ce  paflage  qu’un  feul  homme , fçavoic 
Milon  de  Nogcnc,qui  s’y  noya. 

Au  moment  que  l’avanc-gardc  de  l’Armée 
• encra  dans  la  rivière,  les  Turcs  d’en-deçà  ne 
manquèrent  pas  d'attaquer  l’articrc-gardc , où 
le  Roy  eltoic.  Il  cfl'uya  pareillement  leur  pre-  HJ. 
micrc  décharge , à laquelle  oi>  s’dloic  bien  at- 
tendu, Se  marcha  auili-coft  à.  eux  l’épcc  à la 
main.  Ils  ne  tinrent  guéres  plus  que  les  autres. 

Ceux  qu'on  pue  joindre  furent  pris  ou  caillez 
en  pièces,  le  relie  fe  fauva.dans  les  détroits 


palier  par  cet  endroit,  fe  mirent  en  ccac  de  C des  montagnes,  où  le  Roy  ne  jugea  pas  à pro- 
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difpuccr  le  paflage,  la  perte  ou  le  falut  de  l'Ar- 
mccFrançoife  dépendant  du  fuccès  de  cet  ef- 
fort qu’elle  alloic  faire. 

L’Armel  Turque  , qui  cfloit  au-delà  du 
Méandre , s’approcha  du  guc  y Se  l’autre  defeen- 
dic  des  monragnes  dans  la  vallée , pour  don- 
ner fur  l’articrc-gardc  de  l’Armée,  au  moment 
quo  l’avant-garde  tenteroie  le  pafiage. 

Le  Roy  gardant  le  mcime  ordre  <ic  bataille 
qu’on  avoit  obfcrvc  dans  la  marche,  mie  à la. 
telle  de  fon  avant-garde  Henri  fils  du  Comte 
de  Champagne  , 1 hierii  d’Alfacc  Comte  de 


pos  de  les  pourfuivre,  ayant  par  cette  déroute 
ce  qu’il  *prctcndoit , qui  ciloic  d’avoir  le  pailla- 
ge libre  de  la  rivière  , qu’il  traverfa  lur  Je 
champ  fans  aucun  embarras.  Dans  ce  combat 
fut  pris  un  des  Emires  ou  Commandons  Turcs, 
à qui  le  Roy  fit  couper  la  tcAc. 

Après  avoir  campé  la  nuit  fur  le  bord  du 
Méandre  , on  le  quitta  dès  le  lendemain , Se  on 
arriva  à Laodicéc.  On  y prie  pour  quelques 
jours  des  vivres,  qu’on  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à obtenir.  On  continua  démarcher  vers  la 
Pamphilic  , pour  gagner  la  Cilicic  * Si  de-!i 


Flandre,  Se  Guillaume  Comte  de  Mâcon  , Se  £j  Antioche  de  Syrie  Se  les  environs,  oùlcsPrin- 


luy-mefinc  fe  chargea  de  la  conduite  de  l'ar- 
rière-garde. 

Dès  que  les  premiers  efeadrons  François  s’é- 
branlèrent, pour  s’approcher  du  Fleuve,  Jes 
Turcs  accoururent  de  l’autre  colle  avec  leurs 
cris  ordinaires , SC  firent  de  continuelles  dé- 
charges de  flèches , que  les  François  couverts 
de  leurs  boucliers,  foûtinrent  avec  beaucoup 
de  fermeré  , s’avançant  le  fabre  à la  main , les 
uns  par  le  guc  , Se  les  autres  à la  nage.  Les 
trois  Généraux  abordèrent  les  premiers , Se 
ayant  promptement  formé  quelques  efea- 


ccs  Chrétiens  de  la  première  Croifade  avoient 
établi  Jeut  Dominations  car  c’clloit  là  le  pre- 
mier terme  du  voyage , où  l’on  devoit  délibé- 
rer avec  le  Prince  d’Antioche,  Se  les  autres  fur 
les  moyens  d’affermir  3cd  etendre  les  conque-, 
tes  des  Chrétiens  d’Afic  , afin  d’aller  en  der- 
nier lieu  accomplir  fon  vœu  à Jcrufalera. 

On  cfloit  alors  au  mois  de  Janvier.  Ilrefloic  — - 

encore  de  grandes  difficultcz.pour  achever  ce  An.  JM*, 
voyage  , qu’il  falloit  faire  au  travers  du  pais 
' ennemi,  ou  tout  cfloit  en  armes.  Se  où  l’on  ne 
pouvoir  avoir  de  vivres  que  par  la  force  Se  à 


drons,  épouventérent  tellement  les  Turcs  par  E la  pointe  de  l’épée.  Parmi  une  infinité  de  com- 
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leur  intrépidité  , & par  la  furie  avec  laquel- 
le ils  cnfohcércnc  les  premiers  rangs  , qu’ils 
les  firent  plier  Se  fuir  en  defordre  vers  leur 
Camp.  Les  Troupes  Françoifes  qui  curent  le 
paflage  libre  , dès  cè  premier  alloue , s’eilanc 
oicn-coft  groflies  au-delà  de  la  rivière,  pour- 
fuivirent  vivement  les  ennemis,  jufqucs  dans 
leur  Camp  , l’attaquèrent , le  forcèrent , y fi- 
rent un  grand  carnage , beaucoup  de  priiôn- 
niers  , un  trcs-riche  butin  , Se  y trouvèrent 
quantité  de  vivres. 

Cette  viûoircfutli  prompte  , qu’on  ne  man- 
qua pas  d’en  faire  un  miracle,  Se  le  bruit  cou? 


bats  qu’on  fcroit  obligé  de  foûccnir , il  n’en  fal- 
loit qu’un  malheureux , pour  eflrc  réduit  aux 
dernières  extrémitez.  Ce  malheur  ne  fiat  pas 
long-temps  fans  arriver , par  la  faute  d’un  des 
Généraux.  Son  imprudence  donna  heu  au  Roy 
de  faire  des  a&ions  héroïques  j mais  elles  ne 
purent  iauver  fon  Artnce , donc  la  moitié  périt 
en  cCtoc  occafioii. 

C’eftoie  un  ordre  établi  que  deux  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  i’Armee  , chacun  à leur 
tour  , commandoicnc , l’un  l’avant-garde,  où 
cfloit  l'ccendart  Royal,  Se  l’autre  1’arriere- 
gardc.  Le  Roy  vouloir  ordinairement  cftre  en. 
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ccllc-ri,  comme  dans  l'endroit  le  plus  impor- A 
tant  Se  le  plus  exfofe,  à caufe  que  les  Turcs 
fuivoicnt  toujours  les  Troupes,  pour  les  atta- 
quer en  queue* à toutes  les  occafions  qui  s'en 
• prélAcoicnr.  Geoffroy  de  Rançon  Seigneur 
Poitevin,  fut  charge  à fonrangde  la  condui- 


FRANCE.  * i i9é 

•Le  Roy  cependant  réfolu  de  mourir  , com- 
battent fcncorc  dans  les  premiers  rangs  avec  ' 
quelque  peu  de  Nobleffc,  qui  s’eftoit  raffem- 
blcc  autour  de  luy.  11  ne  fc  ménageoit  plus. 
Se  n’avoit  d’cfpcrancc  de  falut  , que  dans  la 
nuit  qui  s’apptochoit.  Eftant  relié  prefqucfeul 


tc.dc  l'avant-garde  au  départ  de  Laodifee.  Il  dans  les  ténèbres,  tous  les  gais  ayant  elle  al- 

i ■ — u fommez  à fes  collez  , il  monta  à un  arbre 

tout  charge  qu’il  clloit  de  fes  armes  , Se  dc-Jà 
fur  la  pointe  a’un  rocher.  Il  y fut  apperçupar 
quelques-uns  des  ennemis , qui  vinrent  1^  at- 
taquer,  les  uns  avec  des  flèches , Se  les  autres 
montant  fur  l’arbre  pour  gagner  le  rocher.  La 
Geoffroy  eut  ordre  de  prendre  les  devants,  B bonté  de  fes  armes  le  trouva  à l’épreuve  des 


y avoit  dans  la  route  une  très-haute  fie  tiès- 
rude  montagne  à palier , au-delà  de  laquelle 
eftoie  une  belle  Plaine  fort  commode  pour  le 
campement  ; mais  où  , félon  les  mefures  pri- 
ses , on  ne  fc  propofoit  d’arriver  que  le  jour 
fui  vont, 


pour  fc  failir  du  fommet  de  la  montagne  , Se 
d’y  camper  , pour  y attendre  l'arrière-garde  , 
qui  nc-pouvoit  le  fuivre  que  de  fort  loin,  a 
caufe  des  bagages  quelle  conduifoit.  Il  arriva 
fur  le  haut  de  la  montagne  fans  aucune  mau- 
vaife  rencontre  , Se  comme  il  vit  qu’il  y avoir 
encore  beaucoup  de  Soleil , il  délibéra  avec  le 
Comte  de  MoMcnnc  Se  les  autres  Généraux , 
s’il  n’eftoit  pas  à.  propos  de  pouffer  plus  loin. 
Se  de  gagner  la  Plaine , où  l’on  trouveroit  du 
fourage  en  plus  grande  abondance.  Plufieurs 
furent  de  cet  avis , Se  ils  marchèrent  jufques-là. 


flèches,  Se  il  fe  fervit  fi  bien  du  labre,  cou- 
pant «la  telle  ou  les  bras  à tous  ceux  quil’ap- 
prochoicnt , Se  qui  s’efforçoient  de  grimper  lur 
le  rocher,  qu’enfin  ils  le  laiiTércnt , ne  fçaehant 
pas  que  c’cltoit  le  Roy. 

Le  Moine  Odon  de  Deuil,  qui  fcrvoit,com-  oio.i  e. 
me  j’ay  dit,  de  Secrétaire  au  Roy,  avoir  reçu 
ordre  de  luy  pendant  le  combat , de  chercher 
quelque  route  dans  la  montagne , pour  aller 
avertir. l’avant-garde  de  l’état  des  chofcs.  Il 
fut  affez  heureux,  pour  en  trouver  une,  qui 
aboutifioit  à la  Plaine.  U arriva  au  Camp,  Se  y 


Les  Turcs  toûjours  alerte  ,*  profitèrent  de  C annonça  le  defallre  de  l’airicrc-garde , Se  le 
prudente  démarche,  vinrent  à toutes  péril  du  Roy.  Quand  le  Général  Se  le  Comte 


jambes  le  failir  du  haut  de  la  montagne,  &fc 
poflérent  ainfi  entre  l’avant-garde  Se  l’arricrc- 
garde  de  l Armcc  Françoife  , qui  ayant  allez 
de  temps  pour  arriver , marchoit  fort  lente- 
ment , &e  lacs  fe  prclfcr.  Mais  le  Roy  fut  bien 
furpris,  lorfqu'cftant  entre  dans  les  déliiez,  il 
vit  toutes  les  hauteurs  qui  les  bordoient , rem- 
plies de  Turcs,  Se  la  telle  de  ces  défilez  du  cô- 
té de  la  montagne , occupée  par  leurs  T roupes. 

A peine  eut-il  le  temps  de  fc  reconnoiftre  , 
qu’il  le  vie  attaqué  de  toutes  parts,  les  enne- 


dc  Moricnnc  oncle  du  Roy  apprirent  une  fi 
trille  nouvelle,  ils  furent  au  dcfcfpoir  de  la 
faute  qu’ils  avoient  faite.  Ils  font  aufli-toft 
prendre  les  armes  à ce  qu’ils  avoient  de  meil- 
leures Troupes,  Se  laiflànt  le  relie  à la  garde 
du  Camp,  Us  s’avancent  vers  la  montagne; 
mais  ils  n’y  arrivèrent  que  la  nuit,  àcaufcdcs 
mauvais  chemins , rcccüillant  les  fuyards  à rac- 
furc  qu’ils  avançoient. 

Les  Turcs  après  avoir  pille  les  bagages,. & 
raffcmblc  leurs  prifonniers , s’elloicnt  deja  re- 


mis qui  eftoient  fur  les  hauteurs  , tirant  une  D tirez.  Apres  leur  retraite  , le  Roy  entendant 


infinité  de  flèches  , Se  ceux  qu’il  avoit  devant 
luy,  venant  à la  charge  l’épée  à la  main  avec 
beaucoup  plus  de  réfolution  qu’à  l’ordinaire. 

Les  Troupes  Françoifes,  qui  marchoicnt  les 
premières,  loûtinrcnc  le  choc  avec  une  grande 
ièrmctc  * mais  tant  les  Chefs  que  les  Soldats , 
accablez  des  flèches  qu’on  leur  tir-oit  de  toutes 
parts,  y lurent  prcfquc  tous  tuez  ou  pris, fans 
pouvoir  élire  foûtenus  par  les  autres , à caufe 
des  bagages,  qui  bouclaient  le  chemin.  Tou- 
tefois un  grand  nombre  de  ceux  qui  eftoient 
à la  queue  pafferent  malgré  les  embarras 


mais  ce  ne  fut  que  pour  périr  avec  lcurscom-  £ donnant  tout  le  telle. 


paffer  quelques  gens  au  pied  du  rocher,  où  il 
clloit  toûjours  demeuré , Se  ayant  reconnu  que 
c’cltoit  des  François , les  appclla , & fc  fit  con- 
noiltrc.  Ce  fut  pour  eux  une  grande  joye  dans 
leur  malheur , de  rcncontroc  leur  Prince  qu’ils 
croyoient  mort.  Un  d’eux  luy  donna  fon  che- 
val, Se  sellant  debarraffez  malgré  les  ténèbres, 
avec  beaucoup  de  peine  Se  de  danger  du  défi- 
lé rempli  d’hommes  Se  de  chevaux  morts,  ils 
marchèrent  vers  la  Plaine  , Se  rencontrèrent 
les  Troupes  de  l’avant-garde  , qui  ayant  re- 
trouvé le  Roy,  retournèrent  au  Camp,  aban- 


pagnons,  en  voulant  les  fecourirt  car  les  en- 
nemis les  choilillbicnc  à leur  aile , Se  les  tiroient 
de  «haut  en  bas  , fans  qu’on  pull  parer  leurs 
coups,  Se  d’ailleurs  il  clloit  impoftiblc  de  for- 
cer de  longs  défilez,  où  Ton  ne  pouvoir  mar- 
cher que  trois  ou  quatre  de  front. 

Dans  cette  extrémité,  la  plufpart  de  ce  qui 
reftoit  de  l’arriére- garde  , commença  à pren- 
dre la  fiiitc  , les  uns  en  rebrouffant  chemin, 
les  autres  s’engageant  au  hazard  dans  des  fen- 
tiers  écartez  de  la  montagne,  pour  tafeher  de 
gagner  la  Plaine , où  l’avant-garde  clloit  déjà 
^ampcCjfims quelle fçut rien decc qui  Ce paffoic. 


L’arrivée  de  ce  Prince  au  Cartip,  y diminua 
beaucoup  la  conftcrnation  , 6e  peu  la  faire  mou- 
rir de  joye  la  Reine  , qui  l’avoit  déjà  pleuré 
pendant  plufieurs  heures  comme  mort  : mais 
le  jour  cllant  revenu, la  douleur  fut  plus  gran- 
de que  jamais  dans  toute  l’Armée , parce  qu’il 
olla  à la  plufpart  quelque  relie  d’cfpcrancc 
qu’ils  avoient  eu  encore  pendant  la  nuit,  de 
revoir  leurs  parcns&:  leurs  amis.  Le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  s’y  eftoient  tendus , fit  con- 
noiftre’Ja  grandeur  de  la  perte  qu’on  avoit  fai- 
te. En  effet  , prcfquc  tout  avoit  elle  tué  ou 
pris , Se  ce  qu’il  y avoit  de  plus  brave  Se  de 
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plus  diflinguc  dans  Pamcrc-garde  avoit  pcri.  A.  Tout  le  inonde  applaudie  à cette  propofi- 


On  coniptoit  jufqu’i  quarante  Seigneurs  de 
/n ai  que  , qui  y avoient  perdu  la  vie  , parmi 
, Ici  quels  l’Hiftotrc  nomme  Guillaume  Comte  de 
Varenne  , Lverard  de  Brctcüil  fon  frère,  pa- 
rens  du  Roy , Gaucher  deMoncjuy,  lchici  de 
Magni  , Manaflès  de  Bullis  , aufqucls  le  Roy. 
* dans  la  Lettre  à l’Abbé  Suger , ajoute  Renaud 
Comte  de  Tonnerre. . 

L'Armée  conçut  tant  d’indignation  de  cet- 
te perte  contre  Geoffroy  de  Rançon,  qui  en 
avoir  cüé  caufc,  que  IcsSoldats  demandoient 
à haute  voix  qu’on  en  fift  jullicc,  & qu’on  le 


lion , Se  à la  pluralité  des  voix , on  choifit  pour  ***** 
Général  un  Gentilhomme  nommé  Gilbert , qui 
paffoic  pour  celuy  de  toute  l’Armce  , qui  en* 
tendoit  le  mieux  la  guerre.  U fc  choilit  luy* 
mclmc  des  Licutcnans  Se  des  Officiers , à qui 
Ü afïigna  chacun  leuremploy.  Lverard  des  Bar- 
res *Ci  and  Maiftre  du  Temple,  quïeftoic  venu 
depuis  quelques  jours  joindre  l’Armcc  avec 
quelques-uns  de  (es  Chevaliers,  eut  auffi  parc 
au  Coromandemenr. 

On  partagea  l’Armée  en  trois  Corps.  Celuy 
du  milieu  eltoit  commande  par  le  Roy  mcfinc, 


lift  pendre  i mais  le  Comte  de  Motionne  oncle  B Se  deftiné  comme  un  Corps  de  réferve,  donc 


du  Roy  , qui  apparemment  luy-melinc  avoir  eu 
part  à la  faute  , demanda  fa  grâce,  & l’obtint. 

Les  fuites  de  la  défaite  ne  furent  guércs 
moins  fafeheufes  que  la  défaite  mcfmc.  La 
plus  grande  partie  des  bagages  avoir  efté  per- 
due, auffi-bicn  que  les  provilîons  que  l’on  vc- 
noit  défaire  pour  l’Armce  à Laodicée  , le  pain 
manqua  des  le  mcfmc  jour.  11  y avoir  encore 
douze  jours  de  marche  jufqu’a  Atcalic,  Ville 
maritime,  &:  Capitale  de  laFamphilic,  où  l’on 
cfpcroit  d'en  trouver.  La  plufparc  des  guides 
que  l’on  avoir  pris  à Laodicée  , a voient  elle 


on  feroit  des  détachcmens  pour  le  fccours  de 
l’avant-garde  fie  de  l’arricrc-garde  , félon  que 
l’une  ou  l’autre  en  auroient  b c foin  dam  les 
fréquences  attaques  qu’on  s'attendoit  bien  à 
fcûccnir  de  la  part  des  Turcs  , qui  paroilïoienc 
de  tous  codez  fur  les  hauteurs.  Tous  les  Gen- 
tilshommes qui  avoient  perdu  leurs  chevaux, 
furent  placez  aux  derniers  rangs  de  l’arricre- 
garde  , avec  une  partie  de  l’Infanterie.  On  les 
fournie  d’arcs  Se  de  flèches,  afin  que  quand  les 
Turcs  viendroient  , félon  leur  coutume,  à la 
portée  de  l’are,  pour  faire  leurs  décharges  ,01a 


tuez,  ou  avoient  pris  la  fuite  durant  le  com-  C fuft  toujours  en  état  d’en  faire  de  pareilles  con- 
bat.  On  appric  en  mcfmc  temps  que  dans  les  tre  eux. 


pais  voilins  tant  des  Grecs  que  des  Turcs, par 
Icfqucls  on  devoir  palier,  on  avoir aflcmblc de 
tous  codez  un  très-grand  nombre  de  beftiaux, 
pour  côn fumer  tous  les  fourages , Se  qu’on  de- 
voir brufter  tout  ce  qui  relier  oit , d'abord  qu’- 
on fçauroic  l’approche  de  l’Anncc.  La  plufparc 
de  la  Noblclïe  elloic  démontée,  &:  obligée  de 
marcher  à pied,  Se  dans  une  grande  dileccc  de 
toutes  choies.  C’cftqic  pourtant  une  ncceflité 
d’avancer  , le  retour  citant  encore  plus  diffici- 
le , Se  fujet  à de  plus  grands  embarras.  ' ' 


Dans  ces  extremitez , le  Roy  qui  avoic  beau-  D François. 


Les  chofcs  ayant  efté  ainfi  réglées , &:  l’Ar- 
mée rangée  félon  cet  ordre,  on  le  mie  en  mar- 
che vers  Ja  Paniphilic.  On  trouva  d’abord  deu x 
ruilïeaux  à quelque  diftancc  l'un  de  l’autre, 
fort  difficiles  à palier , non  pas  tant  à caufc 
de  leur  profondeur  , que  pour  la  bourbe  donc  ***** 
ils  cftoicnc  remplis.  L'avant-garde  paffa  le  pre- 
mier , Se  apres  l’avoir  pâlie  , s’arreita  pour  at- 
tendre l’arriere-garde,  que  les  Turcs  ne  man- 
quèrent pas  de  charger  auj>afl*agc;  mais  ils  fu- 
rent repouffez  avec  peu  de  perte  du  codé  des 


coup  d’argent  , Se  dont  le  Tréfor  par  bon- 
heur , avoic  efté  confié  à l’avant-garde , fie  de 

frandes  largcflcs  Se  aux  Commandans  Se  aux 
oldats , les  affeûrant  qu’ils  ne  manqueroienc 
de  rien,  tandis  qu’il  auroit  de  quoy  leur  don- 
ner, Se  on  cfpéra  qu’en  payant  chèrement  les 
vivres,  l’avarice  des  Grecs  6c  des  autres  gens 
du  pais  , l’emporteroie  fur  leur  haine,  &:  fur 
J’envie  qu’ils  avoient  de  faire  périr  l’Armée 
Chrétienne.  Dans  cette  cfpérance  , on  fc  mit 
en  marche  ; mais  afin  de  la  faire  avec  plus  de 
fcùrccé,  .on  prit  les  mefuresque  je  vais  dire. 


Le  Roy  ayant  alïcmblé  le  Confeil  de  guerre,  E leur  polie. 


Pour  arriver  à l’autre  ruiUcau*  il  falloitpaf- 
fer  entre  deux  coteaux , donc  les  Turcs  pen- 
fé rcnc  aulli-toft  à fc  failir.  Le  Général  Fran- 
çois l'ayant  prévû  , détacha  quelques  efea- 
drons , qui  prévinrent  les  TurCs  ,&  fefaifirent 
d’un  des  deux  coteaux.  Mais  les  Turcs  s’em- 
parèrent de  l’autre,  Se  quand  ils  s’y  forent  pof- 
tcz  , ils  jeetérent  tous  Icuf  Turban  par  terre; 
c’cftoic  ce  qu’ils  avoient  coutume  de  faire, 
quand  ils  vouloienc  faire  entendre  à leurs 
Cotnmandans  Se  aux  ennemis , qu’ils  eftoient 
réfolus  de  mourir  pluftoft  que  d’abandonner 


fie  comprendre  aux  Seigneurs , que  vù  le  péril 
commun  t)ù  ils  eftoient  tous,  il  n’eftoie  plus 
queftion  de  la  qualité  , ni  de  fc  difputcr  le 
Commandement  les  uns  aux  autres-,  qu’il  fal- 
loir d’un  commun  accord  clioifir  celuy  de  tou- 
te l’Armée  qu’on  croiroit  le  plus  expérimente, 
le  plus  fage,  & le  plus  capable  de  la  conduire  < 
luy  déférer  le  Commandement  général  ,fc  foû- 
mectrc  fans  réferve  à tous  les  ordres  qu'il  don- 
ncroit;  moy  mcfmc , ajouta  le  Roy,  je  feraylc 
premier  à donner  l’exemple  d’obciffance,  & je 
prendray  fans  répugnance  le  polie  qu’on  m’af- 
£ gneta. 


Gilbert  les  y fie  attaquer  par  un  gros  d’infan- 
terie, qui  les  en  chalîa,  malgré  la  réfolution 
qu’ils  avoient  fait  paroiftre.  L’Armée  pouvoir 
ainfi  palier  impunément  le  Vallon,  Se  cnfoice 
le  fécond  ruiffeau.  Mais  on  ne  s’en  tint  pas  là. 
Gilbert  écouta  la  propolition  que  luy  firent 
quelques  Chevaliers,  de  charger  les  Turcs, 
qui  ne  s’y  actendoicnt  pôint  ,flc  qui  citant  en- 
fermez entre  les  deux  ruilïeaux,  auroient  pei- 
ne à cchaper,  s’ils  cftoicnc  vigoureufemenç  at- 
taquez. La  chofe  réülfic.  Les  Turcs  furent  en 
un  moment  mis  en  defordre , & on  en  fit  un 
grand  carnage  ; ce  qui  encouragea  fort  l’Ar- 
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mec  , &:  l.i  confola  un  peu  dç  U perte  qu'elle  A rir  les  armes  à la  main  pour  la  caufe  de  Jefus- 
avoit  faite  fur  la  montagne  de  Laodicée.  Chrifh  # 

Cette  viâoire  fie  un  grand  effet  ; car  les  Le  Roy  pénétre  de  douleur , mais  ne  pou-* 
Turcs,  qui  croyoienc  avok  affaire  à des  gens  vant  imaginer  aucun  expédient  dans  une  ne- 
demi  morts  de  faim  Se  de  .peur,  voyant  enco-  ccflité  fi  preffantc  , confcntit  à leur  demande, 
rc  tant  de  vigueur  dans  l’Armée  Françoife,  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  prendre  toutes 
n’oferent  plus  la  fijîvre  que  de  loin  ; Se  elle  fie  les  mefures , que  la  prudence  Se  la  bonté  purent 
fi>n  chemin  jufqu’à  Atcafic  affez  tranquille-  Juy  fuggerer.  Il  leur  donna  pour  les  conduire 
menti  mais  toujours  dans  une  grande  difctte,  deux  Seigneurs,  qui  voulurent  bien  fefacrifier 
jufqucs-là,  qu’on  fut  obligé  de  fe  nourrir  de*  à un  cmploy  fi  dangereux  ; fçavoir  , Thierri 
la  cluir  des  chevaux  de  l’Armée,  qui  aulTi-  d’Alface  Comte  de  Flandre,  fie  Archambaud 
bien  fuffenc  morts  pour  la  plufpart , faute  de  de  Bourbon.  Il  fit  diftribucr  beaucoup  d’argent 
fourage.  On  ne  vu  jamais  mieux  que  dans  à cous  les  Soldats.  Il  traita  avec  le  Gouverneur 
cette  marche  de  quelle  importance  eft  la  difei-  g d’Attalic  , Se  avec  un  AmbaffadeurderEmpe- 
pH  ne  Se  la  fli bordi nation  dans  une  Armée  , Se  rcur  qui  l’y  cftoit  venu  trouver.  Il  s’agifioit 
<juc  ce  ne  foit  pas  toujours  les  plus  qualifiez  , d’avoir  des  Guides  Se  une  grofleefeorte,  pour 
mais  les  plus  habiles  qui  y commandent.  A-  conduire  cette  Troupe  jufquau  delà  de  deux 
lors  les  Armées  ne  fe  conduiloicnt  pas  comme  grandes  rivières , qu’il  falloir  paffer  à plusieurs 
aujourd’huy;  chaque  Seigneur  avoir  fesTrou-  lieues  d’Atralie,  l’on  convint  qu’une  partie 
pes  à luy,  Se  il  falloir  que  le  Roy  en  fitladifi*  dcl’cfcortc  iroit  jufquaTarfc,qui  cftoit  la  Fron- 
pofition  iclon  le  rang  que  leur  donnoient  leur  ticrc  de  la  Principauté  d’Antioche.  Le  Roy 
qualité,  leurs  domaines, ou  leurs  fiefs, &:  qu’il  paya  pour  cela  cinq  ceps  marcs  d’argent.  De 
s'accommodait,  malgré  qu’il  en  cuit, à leur  hu-  plus  il  fit  acheter  autant  de  chevaux  qu’il  en 
meur,  Se  fou  vent  à leur  bizarrerie.  put  trouver,  Se  les  donna  à pl  u lieu  r s Gcntils- 

A Italie  clt  une  Ville  de  l’Afic  mineure,  à hommes,  qui  n’avoient  pu  avoir  place  dans  les 
l’embouchure  du  Fleuve  Ceftri  dans  un  Golfe  .Vaiffeaux.  IJ  convint  encore  avec  leGouvcr- 


dc  la  coite  de  Pamphilic,  appelle  le  Golfe  de  £ 
Satalic.  Le  Roy  y expérimenta  plus  que  jamais 
l’infidélité  des  Grecs  , qui  achevèrent  d’apau- 
vrir  les  Troupes  par  la  cherté  des  vivres  qu’on 
luy  vendit  à un  prix  exorbitant  , pendant  le 
longlcjour  qu’il  fut  obligé  de  faire  en  ce  lieu- 
là.  Ce  lut  là  que  ce  Prince  voyant  fon  Armée 
prcfquc  fans  chevaux,  fes  Soldats  épuifez  de 
fatigues,  des  Armées  dcTurcs  fur  le  chemin, 
qu’il  y avoir  encore  quarante  jours  démarche, 
pour  arriver  par  terre  à Antioche,  Se  qu’iLn’y 
en  avoir  que  trois  j>ar  mer,  relolut  de  faire  le 
relie  du  voyage  fur  des  Vaiffeaux  que  les  Grecs 
Oio.  1-  7-  s’engagèrent  à luy  fournir.  Mais  après  les  luy  j 
avoir  lait  attendre  cinq  fcmaincs  entières,  ils 
ne  luy  en  amenèrent  que  très-peu , Se  de  fore 
petits  , Se  pour  des  fouîmes  cxccflivcs. 

Se  voyant  ainû  trompe,  il  affembla  les  Sei- 
gneurs Se  les  Officiers  de  l’Armée , Se  leur  de- 
manda leur  avis  fur  ce  qu'il  y avoit  à faire  en 
une  fi  fafeheufe  conjoncture.  L’impoffibilitc 
d’achever  le  voyagé  par  terre , fit  conclure  que 
Je  Roy  s’affcûrcroit  pour  luy  Se  pour  fa  Noblcfie 
des  Vaiffeaux  qui  cltoicnt  prefts  qu’on  atten- 
droit  l’arrivée  des  autres  Vaiffeaux  qu’on  pro- 
mettoie  , pour  les  charger  de  l'Infanterie.  Mais 
on  n’avoit  nulle  nouvelle  de  ces  Vaiffeaux  , Se 
les  Grecs  continuoient  à rançonner  les  Soldats 
pour  les  vivres , d’une  manière  qui  les  defef- 
péroic.  C’eft  pourquoy  ils  députèrent  au  Roy, 
pour  le  prier  de  trouver  bon  qu’ils  allaffcnt  par 
terre  le  rejoindre  à Antioche,  quand  ils  pour- 
roient,  Se  pour  luy  dire  qu’ils  aimoient  mieux 
périr  par  l’cpce  des  Turcs , que  de  mourir  de 
faim  par  l'avarice  des  Grecs;  qu’ils  fçavoicnt 
bien  qu’il  ne  pouvoir  faite  pour  eux  plus  que 
ce.  qu’il  avoit  fait  ; qu’ils  luy  fouhaitoienc  une 
heureufe  navigation  ; que  pour  eux , il  les  a- 
bandonnafl  aux  foins  de  la  Providence  , Se 
<j.x  ils  auroient  au  moins  la  coniolation  de  mou- 


neur  d’Attalic  , qu’il  rcccvroit  dans  fa  Ville 
cous  les  malades , Se  leur  permettroit  d’y  de- 
meurer , jufqu’à  ce  qu’ils  Ri  fient  en  état  de  fouf- 
frir  la  mer,  pout  palier  à Antioche,  & exigea 
de  luy  le  ferment  pour  l’obfcrvation  du  Traite. 

Le  Roy  avant  que  de  partir,  vit  enrrerles  ma- 
lades dans  la  Ville,  Se  enfuice  il  fit  voile  vers 
Antioche,  où  il  n’arriva  qu’après  une  naviga- 
tion très-pcrillcufc  de  trois  fcmaincs.  Cepen- 
dant malgré  les  vents  contraires  Se  les  fré- 
quentes ccmpefles , aucun  Vaifieau  ne  périt.  Il  ** 
aborda  le  19.  de  Mars  au  Port  de  S. Simeon  ,à 
.l’ém  bouchère  de  l’Oronte,  à cinq  lieues  au-  Sujet, 
j deffous  d’Antioche.  an.1141. 

Raymond  Prince  d’Antioche,  oncle  de  la 
Reine  ( car  il  eltoic  frere  puilnc  de  Guillaume 
dernier  Duc  de  Guyenne , père  de  cette  Prin- 
ceffc  ) ayant  reçu  la  nouvelle  de  l’arrivée  du  Cuillel»-; 
Roy , vint  au  devant  de  luy  avec  tous  les  Sci- 
gneurs  Se  toute  la  Noblcffe  du  pais , Se  le  con- 
duifit  à Antioche.  II  y fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  Se  toutes  les  carreffcs  dues  à la  Ma- 
jefte  Royale,  & à un  Roy  de  France,  &:  com- 
mença à rcfpircr  un  peu  apres  les  pcril?&  les 
fatigues  extrêmes  d’un  voyage  d’un  an,  pen- 
dant lequel  il  ne  fut  jamais  malade. 

Pour  ce  qui  eft  des  Troupes  qui  cfloicnt  de- 
meurées à Attalie  , dans  le  defièin  de  faire  le 
voyage  par  terre,  elles  furent  abandonnées  Se 
trahies  par  les  Grecs.  Si-tofl  que  le  Roy  eut 
fait  voile, les  Turcs  en  eurent  avis.  Le  Comte  de 
Flandre  Se  Archambaud  de  Bourbon  commen- 
çant à fe  mettre  en  marche  , une  Armée  de 
•Turcs  vint  leur  tomber  fur  les  bras.  Ils  les  reçu- 
rent bravement , Se  les  repouflcrcnt , mais  fans 
les  pouvoir  pourfuivre  , n’ayant  que  très-peu 
de  Cavalerie , Se  tous  leurs  chevaux  ne  valant 
rien. 

Après  cette  première  attaque  qui  fefit  fort 
proche  d’Atialic  , les  guides  Se  l’cfcortc  des 

Grecs 
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Grecs  rcfùfcrcnt  de  marcher,  difant  que  la  A 


faifon  eftoit  trop  avancée,  Se  que  les  Turcs 
toicnc  trop  fores,  &:  les  Troupes  trop  foibles, 
pour  leur  refifter.  Tout  ce  que  l’on  put  obte- 
nir d’eux,  Se  avec  grande  peine,  fut  que  les 
Soldats  comparent  au  pied  de  leurs  murailles, 
Se  qu’on  leur  fournie  des  vivres  pour  leur  ar- 
gent , jufqu’à  ce  qu’on  puft  avoir  des  V aifTeauX 
pour  les  tranfporter  à Antioche.  Le  Comte  de 
Flandre  Se  Archembaud  de  Bourbon  voyant 
qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  apparence  de  faire 
le  voyage  par  terre  , s’embarquèrent  fur  un 
Vaift'cau  , qui  fe  trouva  au  Port , Se  vinrent 
joindre  le  Roy. 

Apres  leur  départ,  les  Turcs  venoient  tous 
les  jours  attaquer  à coups  de  flèches  ces  mifé- 
rables  Troupes  abandonnées  , Se  quoique  le 
Gouverneur  permiil  quelquefois  à un  certain 
nombre  de  Soldats  François,  d’entrer  dans  la 
Place , Se  de  tirer  de  deifiis  les  murailles  con- 
tre les  ennemis  , pour  les  écarter  , cependant 
les  Turcs  avoient  eux-mefraes  ouvertement 
commerce  avec  les  Habitans , Se  agifloient  de 
concert  avec  le  Gouverneur  , pour  exterminer 
les  François  , Se  il  en  mouroit  de  mi  1ère  tous 
les  jours  une  infinité  dans  la  V ille  Se  dans  le 
Camp. 

Trois  ou  quatre  mille  hommes  des  plus  ré- 
folus  ne  voyant  point  de  rcfTource  à leur  mal- 
heur j car  on  ne  parloic  plus  de  les  faire  em- 
barquer , fe  réfolurent  a tenter  encore  une 
fois  le  voyage  par  terre.  Les  Turcs  leur  dif- 
férent pall'cr  tranquillement  la  première  des 
deux  rivières  dont  j’ay  parlé}  mais  ils  s’oppo- 
férent  au  pailage  de  la  féconde.  Elle  n’cltoit 
point  gucablc.  Il  auroit  fallu  la  pall'cr  à la  na- 
ge, Se  combattre  en  mefme  temps  les  Turcs. 
Ils  furent  contraints  de  retourner  encore  une 
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de  fon  Armée,  tous  Seigneurs  ou  Gentilshom- 
mes , qui  s'eftant  remis  en  équipage  depuis  leur 
arrivée  à Antioche  , fe  trouvèrent  en  fi  bon 
état,  que  leur  feule  prcfence  répandit  la  ter- 
reur dans  le  pais , Se  fit  trembler  le  Soudan 
d’Alep. 

Le  Prince  d’Antioche  efpéra  qu’avec  de  !î 
braves  cens,  il  pourroic  fans  peine  étendre  les 
bornes  de  fon  Etat , Se  venir  au  moins  à bout 
de  prendre  Alcp  Se  Céfarce.  Il  n’oublia  rien 
pour  engager  le  Roy  Se  tous  ces  Seigneurs  à le 
féconder  dans  ce  deflein  , leur  repréfenrant 
B que  c’cftoit  le  moyen  de  rendre  gloricufe  une 
entreprife,  qui  n’avoic  cfté  mente  jufqu’alors 
qu’avec  beaucoup  de  malheur;  que  laprife  de 
ces  deux V illcs  eftoit  très-importante  pour  la  fcfi- 
rcté  des  Chrétiens  d’Aiic  tSe  pour  raifoibliflc- 
mcnc  des  Turcs  ; qu'il  falloir  profiter  de  la 
conftcrnation  que  la  préfcnce  du  Roy  Se  de 
tant  de  braves  Seigneurs  avoir  déjà  répanduë 
de  tous  coftcz  ; qu’il  fourniroic  en  abondance 
des  Troupes , des  machines , Se  tout  ce  qui  é- 
toit  nécefTaire  pour  le  fiége  de  ces  Places.  Il 
fortifioit  toutes  ces  raifons  d’une  infinité  de 
prefens  qu’il  faifoit  continuellement  au  Roy  Se 
C a ceux  de  fa  fuite.  La  Reine  faifoit  à fa  per- 
fuafion  tous  fes  efforts,  pour  engager  le  Roy 
à prendre  cette  refolution  : mais  ce  Prince  rc- 
fufa  toujours  de  le  faire , difant  qu'avant  tou- 
tes chofcs  , il  vouloir  aller  accomplir  fon  vœu 
à Jérufalcm  : Se  les  Seigneurs  François  luy  cftane 
fort  attachez  , ne  faifoient  point  d’autre  ré- 
ponfc  , finon  qu’ils  eftoient  prefts  d’exécuter 
cous  les  ordres  du  Roy. 

Ceftoit  là  le  prétexte  ou  la  raifon  que  Loüis 
apportoit  au  Prince  d'Antioche  ; mais  il  y en 
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avoir  une  autre  qu’il  ne  difoic  pas,  Se  donc  il 
fois  fur  leurs  pas,  Se  au  retour  ils  furent  en-  ^ eftoit  bien  plus  touché.  La  Reine  eftoit  une 

vclopez.  ^ ^ Princefl'c  très-bien  faite,  pleine d’cfpric&d’at- 


Les  T urcs  leur  offrirent , s’ils  vouloient  chan- 
ger de  Religion,  de  les  recevoir  parmi  eux,  fie 
il  y en  eue  jufqu’à  trois  mille  qui  acceptèrent 
ce  parti , pluftoft  que  de  fe  voir  réduirs  à l’cf- 
clavage  : tant  il  cft  vray  qu’une  longue  mifere 
eft  plus  -infupportablc  que  la  mort  incline , Se 
qu’un  courage  à l’épreuve  des  plus  grands  pé- 
rils , ne  peut  pas  toujours  fe  répondre  de  fa 
confiance  dans  une  fuite  de  malheurs. 

Ainfi  périt  peu  à peu  prcfque  toute  cette 
nombreufe  Armée  , d’une  manière  aulft  déplo- 
rable que  celle  des  Allemands , qui  l’avoir  pré- 


traits  , à qui  .le  Prince  d’Antioche  avoit  fçû 
plaire.  Le  Roy  avoir  fur  cet  article  plus  que 
des  foupçons,  Se  il  eft  furprcnanc  qu’une  Rei- 
ne de  France  fuft  venue  de  fi  loin.  Se  par  dé- 
votion , Se  au  travers  de  tant  de  périls,  pour 
fe  deshonorer  ainfi  cllc-mefmc , Se  le  Roy  fon 
mari. 

Le  Prince  d’Antioche  fur  ces  refus  du  Roy, 
Se  voyant  que  les  intrigues  qu’il  avoir  avec  la 
Reine , eftoient  decouvertes , ne  ménagea  plus 
rien,  Se  de  concert  avec  elle , il  commença  à 
en  ufer  mal  ouvertement  à l’égard  de  ce  Pré- 


cédée, 6c  par  une  criftc  expérience,  on  reconnut  E ce,  pour  l’obliger  de  fortir  d’Antioche  avec 
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trop  tard  l’utilité  des  confcils  & des  prédictions 
de  l’Evcquc  de  Langrcs  , qui  avoir  opiné  à la 
prife  deCor.ftantinoplc  » précaution  cllèntielle 
pour  le  fuccès  du  deflein  qu’on  s’étoic  propof  c,& 
que  la  perfidie  des  Grecs , dcs-lors  allez  connue, 
rendoitfie  légitime,  Se  abfolumcnt  nécefTaire. 

Apres  tout , la  douleur  que  défi  triftes  nou- 
velles cauférent  au  Roy , auroit  pu  cftrc  foula- 
gee  par  Quelque  cfpérance  qui  luy  reftoit  en- 
core , de  voir  finir  Ion  expédition  plus  heureu- 
fement  quelle  n’avoit  commence  , fans  un 
nouveau  fujet  de  chagrin  qu’il  trouva  à An* 
ciochc  , Se  à quoy  il  ne  dévoie  pas  s’attendre. 

Terne  I, 


précipitation , Se  d’y  laifTer  la  Reine,  qai  pen- 
foit  déjà  clle-mefmc  à faire  divorce  : mais  le 
Roy  ayant  fur  cela  pris  l’avis  des  Seigneurs 
François,  qui  campoient  la  plufpare  avec  leurs 
Troupes  hors  de  la  Ville,  trouva  moyen  une 
nuit  de  s’en  faire  ouvrir  une  des  portes  , Se 
obligea  la  Reine  , lorfqu'elle  s’y  attendoit  le 
moins,  à le  fuivre.  Il  prit  le  chemin  de  Jéru- 
falcm , où  l’Empereur  Conrad  eftoit  déjà  arri- 
vé , Se  l’artcndoit.  Le  Roy  Baudoiiin  III.  eue 
beaucoup  de  joyc  d’apprendre  que  le  Roy  avoir 
quitcé  Antioche,  où  il  appréhendoit  que  Ray- 
mond ne  lc^  retinft  pour  fes  interefts  particû- 
Cggg 
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licrs  : 6c  comme  il  prévoyoit  que  le  Comte  de  A 
Tripoli  luy  feroit  les  mcfmés  inftances  que  le 
Prince  d’Antioche  pour  de  fcmblablcsraifons, 
il  envoya  au  devant  de  luyFouchcr  Patriarche 
de  Jcrufalem , afin  de  l’engager  à venir  en  droi- 
ture accomplir  fon  pèlerinage.  Le  Roy  prit  ce 
parti , 6c  fut  reçu  dans  la  Villlc  avec  toute  for- 
te d’honneurs. 

Après  avoir  vifitc  les  faints  Lieux  en  Pèle- 
rin , 6c  avec  beaucoup  de  dévotion  , accom- 
pagne du  Roy  de  Jcrufalem  , 6c  de  tonte  la 
Cour  de  ce  Prince,  6c  y avoir  laiflé  pluficurs 
marques  de  fa  magnificence  6c  de  la  piété, 
par  les  beaux  préfens  qu’il  y fit;  onarrdlaun  B 
jour  , pour  tenir  un  grand  Confeil  lur  les  af- 
faires picfcntes  de  la  Chrétienté  du  pais  , 6c 
on  choilit  pour  cela  la  Ville  de  Ptolémaïs,  ap- 
pelée autrement  faint  Jean  d’Acre , fur  le  bord 
de  ia  mer  , qui  avoir  elle  priic  fur  les  Turcs 
depuis  4 première  Croifâdc:  elle  cft  fameufe 
dans  l’Hiftoirc  des  Guerres  laintes , par  les  di- 
vers fiéges  qu'elle  foûtint  dans  ces  temps-la. 

On  n'avoïc  point  encore  vu  en  PaJcftine  une 
fi  belle  Aflcmbléc.  L’Empereur  Conrad  feren- 
dir  à Acre  , accompagné  d'Othon  Evêque  de 
Friûngc,  d’Eftiennc  Evêque  de  Metz , de  Hen- 
ri Evêque  de  Toul , du  Cardinal  Thcorln  ou  C 
Thcodin  Légat  du  Pape  auprès  de  l’Empereur, 
de  Henri  Duc  d’Autriche  frcrc  de  ce  Prince, 
de  Frideric  de  Suabc  fon  neveu  , du  Duc 
Guclphc  un  des  plus  puifians  Seigneurs  de 
l’Empire,  de  Guillaume  Marquis  de  Monlèr- 
rac  , de  Herman  Marquis  de  Vérone,  6c  de 
quantité  d’autre  NoblclTc  Allemande  & Lor- 
raine. 

Le  Roy  de  France  y vint  avec  les  Evcqucs 
de  Langrcs  6c  de  Lilieux , 6c  le  Cardinal  Guy 
de  Florence  Légat  du  Pape  dans  l'Armée  de 
France , Robert  Comte  de  Dreux , frere  du 
Roy,  Henri  frcrc  du  Comte  de  Champagne, 

6c  gendre  du  Roy , Thierri  d'Alfacc  Comte  de 
Flandre  , Yves  de  Ncfic  , 6c  pluficurs  autres 
Seigneurs  François. 

Baudouin  Roy  de  Jcrufalem  6c  fa  mcrc 
la  Reine  Mélifancc  , s’y  firent  accompagner 
par  le  Patriarche  de  Jcrufalem  , par  les  Ar- 
chevêques de  Ccfaréc  6c  de  Nazarct  , par 
les  Evêques  d’Acre,.  de  Sidon , de  Bcrytc, 
de  Pancade  , par  Manaflcs  fon  Connéta- 
ble, par  les  Grands  Maillres  du  Temple  &des 
Hospitaliers  , 6c  par  les  plus  diftinguez  de  fa 
Cour. 

On  traita  dans  cette  Aflcmblcc  de  ce  qui  fe 
pourroit  faire  de  plus  avantageux  pour  le  bien 
de  la  Religion  contre  les  Turcs;  6c  de  coures 
les  cncrcprifes  qui  furent  propofées  , le  fiége 
de  Damas  fut  colle  à laquelle  on  fc  détermina, 
comme  à une  des  plus  elorieufes  conqucftcs 
qu’on  pufl  faire , à caufe  de  la  réputation,  de  la 
grandeur  6c  de  la  force  de  la  Place,  6c  comme 
a la  plus  utile;  parce  que  les  Turcs  faifoicnc 
dc-là  aifément  des  courfcs  fur  les  Terres  des 
Chrétiens  , qu’ils  incommodoient  fort.  Cette 
refolution  citant  priic,  on  donna  les  ordres, 
pour  aflcmbler  les  Troupes,  qui  fc  trouvèrent 
le  aj.  de  May  fous  les  murailles  de  la  Ville  de 
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Tibcriade , & fc  mirent  en  marche  fans  tarder 
du  codé  de  Damas. 

L’Armée  fut  leparcc  ei)  trois  Corps.  Le  pre- 
mier efloit  commandé  par  le  Roy  de  Jérufa- 
lcm,  à qui  on  avoir  donne  l’avant-garde,  par- 
ce qu’il  connoifloit  mieux  les  chemins.  Après 
luy , fuivoit  le  Roy  de  France  avec  fes  Troupes 
6c  les  Pèlerins  François , qui  s’y  efloient  joints 
en  grand  nombre.  Le  troificme  Corps  efloit 
celuy  des  Allemands , avec  l’Empereur  à leur 
tefte. 

Damas  efloit  alors  la  plus  grande  6c  la  plus  Cap.  3. 
confidérablc  Ville  de  la  petite  Syrie.  Elle  cil  fi- 
tucc  au  milieu  d’une  Campagne  en  un  Terroir 
naturellement  fcc  6c  ftcrilc  ; mais  à quoy  l’arc 
avoir  fuppléé , en  profitant  de  la  chute  d’une 
ou  deux  rivières,  qui  viennent  des  montagnes 
voifincs  , 6c  qui  paitagées  par  le  moyen  d’un 
très-grand  nombre  de  petits  canaux  faits  ex- 
près, arrofent  les  terres  voifincs  de  la  Ville.  Il 
y avoit  à l’Occident  & au  Septentrion  une  in- 
finité de  jardins  6c  de  vergers  dans  l’ctenduc 
de  plus  de  deux  lieues,  fermez  de  murailles, 

&:  féparez  les  uns  des  autres  par  de  petits  che- 
mins étroits.  Ces  jardins,  ces  murailles,  ces 
canaux  , ces  chemins  étroits , efloient  comme 
autant  de  dehors  6c  de  retranchemens  , qui 
couvroicnt  la  Ville  de  ce  coftc  là,  6c  la  ren- 
doient  d’un  très-difficile  abord.  Le  coftc  de 
l’Orient  6c  dii  Midy  efloit  une  Plaine  ouverte, 
fans  arbres  6c  fans  jardins. 

Après  qu’on  eut  reconnu  la  Ville,  on  déli- 
béra par  quel  endroit  on  l’aflicgcroit.  Et  quoy 
qu'on  jugeaft  bien  que  les  approches  par  les 
jardins  & les  canaux  dévoient  eftrc  plus  diffi- 
ciles que  de  l’autre  codé , toutefois  on  refolut  lhJ- 
défaire  l’attaque  par  ccc  endroit-là,  principa- 
lement pour  la  commodité  de  l’eau,  A:  l’abon- 
dance des  fruits , que  les  Soldats  y trouve- 
> roient,  quand  on  s’en  feroit  rendu  maiftre. 

Le  Roy  de  Jérufalcm  , jeune  Prince  d’un 
grand  mérite , & qui  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  fc  fignaler  en  préfence  de  l’Empereur 
& du  Roy  de  France , le  chargea  de  faire  l’a» 
taque  des  jardins  avec  fes  Troupes.  11  y donna 
l’a  lia  ut  par  divers  endroits  : mais  il  y trouva 
les  Turcs  très-preparez , 6c  en  état  de  l’y  bien 
recevoir.  U ne  pouvoir  faire  un  pas  qu’il 
ne  fuft  arrefté.  L’cntrce  des  chemins  étroits 
efloit  occupée  de  toutes  parts  6c  de  très-faci- 
le défenfe.  Les  ennemis  avaient  pofte  dans  le 
haut  des  inailbns  de  ces  jardins , grand  nom- 
bre d’ Archers  , qui  ciraient  inceflamment  des 
flèches  ; il  y avoit  des  embufeades  derrière 
cous  les  buiflons  ; ils  avoicnc  fait  de  petites  ou- 
vertures aux  murailles  des  jardins , 6c  par  là  ils 
lançoient  des  javelots  fur  quiconque  paroifloic 
dans  les  chemins  , quand  on  en  avoit  forcé 
quelqu’un.  Ils  faifoientà  tousmomens  desfor- 
ties,  tantoft  par  un  endroit,  tancoft  par  un  au- 
tre , 6c  ils  tuoicnt  de  tous  collez  beaucoup  de 
monde.  • 

Baudouin  voyant  qu’il  efloit  impoffible  de 
réüflir  de  cette  manière  , en  attaquant  les  che- 
mins, prit  un  autre  parri:  ce  fut  de  faire  cou- 
ler le  long  des  murailles  des  jardins  les  plus 
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avancez  dq  cofté  de  la  Campagne,  quantité  A 
de  pionniers,  afin  d’en  senverfer  les  murailles» 

* ce  qui  fut  bicn-toft  taie , la  plufparc  de  ces 
mu^s  citant  rrcs-foiblcs.  Alors  il  fit  entrer  l'es 
Tfoupcj  par  les  breelics  en#diffcrcns  endroits. 
iki.  Elles  donnèrent  avec  furie  fur  les  Turcs  ,mircr^ 
le  feu  aux  maÜons,  en  c ha  fièrent  les  Archers,  St 
avançant  ainfi  de  jardin  en  jardin , elles  firent 
par-tout  un  très  grand  carnage»  de  forte qu’a- 
près  quelque  réfillance  , les  Turcs  citant  tou- 
jours pouifez,  furent  obligez  de  fc  jetterdans 
la  Ville,  St  on  demeura  maillrc  de  cous  ces  de- 
hors , où  l’Armée  s établie. 

Comme  les  canaux  qui  partageoient  la  ri- B 
viére  dans  les  jardins,  elloicnc  laplufpart  peu 
*•  profonds , St  que  plusieurs  cftoienc  a lec  par  la 

grande  chaleur  de  l'été  , on  penfa  à étendre 
lgs  quartiers  le  long  de  la  rivière  en  remon- 
tant. Les  ennemis  s’eftoient  bien  doutez  de  ce 
dcficin  » c’cft:  pourquoy  tout  ce  qu’ils  avoient 
iW.  de  Troupes  eu  Campagne  , tant  Cavalerie 
qu’Infanccrie  , St  une  partie  des  Soldats  de 
la  Ville  , s’eftoicnc  l’aifis  des  deux  bords  de  la 
rivière  durant  l’attaque  des  jardins. 

Le  Roy  de  Jcrufalcm  marcha  de  ce  coltc-là, 

St  chargea  les  Turcs,  qui  ne  reculèrent  point, 

& foutinrent  bravement  ce  premier  effort.  Il  y C 
eue  làain  allez  fanglant  combat.  Le  Roy  de  Fran- 
ce , vqui  apparemment  vouloit  çonferver  tes 
Troupes,  St  ne  les  point  expofer  fans  grande  . 
nécclhté  , lai  (loir  faire  le  Roy  de  Jcrulalcm , 
qui  s’eftoic  chargé  de  cette  première  attaque, 

&£  qui  ne  lii^  envoyoic  point  demander  de  fe- 
■ cours.  Il  gardoic  fou  polie  fans  branler  » mais 
l’Empereur  moins  patient,  ayant  appris  la  rc- 
ültancc  des  Turcs  , s’avança  avec  une  par- 
tie de  fa  Cavalerie  , à laquelle  il  fie  mettre 
pied  à terre  , St  ayant  luy-mcfmc  quitté  fbn 
cheval , il  marcha* droit  à un  gros  d’infante- 
rie Turque  , l’enfonça  le  fabre  à la  main,  St  £) 
la  défit  en  peu  de  temps.  Les  Troupes  de  Bau- 
doüin , qui  commcnçoicnt  à fc  rebuter,  rani- 
mées par  cet  exemple,  redoublèrent  leurs  cf-  ' 
fores,  St  enfin  challérent  les  Turcs  des  bords 
Cap-  4»  de  la  rivière.  L’Evèque  de  Tyr  raconte  ici  une 
aftion  de  l’Empereur  fore  furprcnancc.  C’eft 
que  ce  Prince  voyant  un  Turc  arme  de  pied 
en  cap  , qui  fc  bactoic  à merveille  , & avoic 
abaccu  à les  pieds  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats, il  alla  à luy,  St  luy  déchargea  fiir  le  cô- 
té droit  du  cou  un  li  grand  coup  de  fabre  , 

• qu’il  le  fendit  en  deux,  comme  en  écharpe ., 

. malgré  la  rcfiltance  de  la  cuiralTe,  qui  dévoie  E 
rompre  le  coup.  Si  cela  cft  exactement  vray, 
il  falloir  que  les  Héros  de  ce  temps-là  fu fient 
d’une  toute  autre  force  que  ceux  d’aujour- 
d’huy . Mais  ce  n'eft  pas  là  l'unique  exemple  pro- 
digieux ou  fabuleux  de  cette  nature  , que  les 
Hiltoircs  des  Croi  fades  nous  fou  mi  fient. 

* Ces  deux  actions  de  vigueur  étonnèrent 
tellement  les  afliegez , qu’ils  ne  pcnfércntpjus 
qu’aux  moyens  de  fc  fauver  , en  cas  que  Ja 
Ville  fuit  forcée  du  corté  des  jardins.  C’cft t 
pourquoy  ils  firent  avec  des  poutres  une  clpc- 
cc  de  retranchement  dans  la  Ville  , à dcficin 
d’arrefter  l’ennemi , quand  il  auroit  emporté 
Tome  1. 
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la  muraille,  St  de  donner  par  là  le  temps  aux 
Habitons  de  s’enfuir  du  coite  que  la  Ville  nc- 
toit  point  afiîégéc,  tandis  qu’on  feroit  occupé 
à attaquer  St  à rompre  ce  retranchement.  Mais 
un  autre  cxpédicnc  leur  réüfiïc  mieux. 

Ils  traitèrent  l'ous-maia  avec  quelques-uns 
des  Seigneurs  du  pais , qui  cftoicnc  dans  l’Ar- 
mcc  &:  du  Confcil  de  guerre,  & à force  d’ar- 
gent , ils  les  corrompirent.  Ces  traînes  firent 
li  bien,  par  les  faufics  raifons  qu’ils  alléguè- 
rent , dilànc  que  les  murailles  de  la  Place  c- 
toient  beaucoup  plus  foiblcs  de  l’autre  code, 
qu’ils  vinrent  à bout  de  faire  changer  l’atta- 
que, St  de  faire  tranfporccr  le  Camp  du  cofté 
de  l’Orient  Ai  du  Midy:  ce  qui  ne  fut  pasplu- 
toft  fait,  que  les  Turcs  s’emparèrent  de  nou- 
veau des  jardins,  St  profitant  de  l’avantage  du 
terrain  , y firent  des  rctranchemçns  iuucccl- 
fiblcs.  m 

Les  afliégeans  au  contraire,  éloignez  des 
canaux  ,donc  j’ay  parlé,  commencèrent  à fou f- 
frir , faute  d’eau , la  rivière  citant  fort  bafic'^Sf 
les  Turcs  tuant  à coups  de  flèches  tous  ceux 
qui  en  approchoicnr.  Il  n’y  avoit  point  de  fou- 
rage  du  cofté  de  la  nouvelle  attaque  ySt  oné- 
toic  privé  des  fruits  des  jardins  , fur  lefquels 
on  avoic  beaucoup  compté , pour  fupplcer  aux 
vivres , dont  on  avoit  laie  une  trop  petite  pro- 
vifion , parce  qu’on  s’eftoit  flatté  , que  pourvu 
que  l’on  lift  diligence , la  Ville  nedureroic  pas. 
On  la  trouva  à l’endroit  de  l’attaque  beau- 
coup plus  forte  qu’on  ne  l’avoiccrû,  fur  la  pa- 
role de  ceux  qui  cftoienc  d’intelligence  avec 
les  ennemis.  Enfin  la  difette  devine  fi  grande, 
que  l’Empereur  St  le  Roy  conclurent  à lever  le 
fiege  , pour  ne  pas  achcyer.de  ruiner  entière- 
ment le  |fc.u  qui  leur  refioic  de  Troupes. 

On  raifonnafort  fur  la  vrjyc  caufcdc  cetcç 
trahifon  ; ca%on  avoic  peine  à (c  perfiuAcr,quc 
la  feule  avarice  de  ceux  qui  reçùrcntrargcnc, 
cuit  pu  les  y engager. . 

Les  uns-difoicnc  que  le  Comte  de  Flandre 
avoit  demandé  à l’Empereur,  au  Roy  de  Fran- 
ce , à ccluy  de  jérufalem,  d’eftre  mis  en 
poflèflion  de  Damas  apres  la  prifc,&  qu’ils  s e- 
coienc  engagez  à la  luy  donner»  ce  qui  avoic 
tellement  choqué  les  Seigneurs  du  pais,  qu’ils 
avoient  mieux  aimé  quelle  demeurait  encre 
les  mains  des  Turcs  , que  de  la  voir  pafler  en 
celles  du  Comte  de  Flandre. 

D’autres  afteûroien&que  c’cftoit  un  effet  de 
la  vengeance  du  Prince  d’^ntiochc  contre  le 
Roy  de  France,^  qu’il  avoit  tout  mis  en  œuvre, 
pour  faire  échoüer  cctrc  cncreprifc,  St luy  fai- 
re foufttir  ce  nouvel  aifronc.  De  quelque  parc 
que  la  chofc  vinft,  tout  rcülfic  au  gré  des  en- 
nemis du  Roy  St  de  lâ  Religion.  •* 

Ce  mauvais  fuccès , qui  produific  la  défian- 
ce St  la  mcfincelligence  encre  les  Européans  Se 
les  Chrétiens  du  pais , empefeha  qu’on  nepen- 
faft  à d’aucresfcncreprifcs.  On  propofa  inutile- 
ment de  faire  le  fiege  d’Afcaîon.  Conrad  fc 
rembarqua  fur  les  Vaificaux  de  l’Empereur  de 
Conftancinoplc,  St  après  s’eftre  abouché  avec 
luy  en  Achayc , s’en  retourna  par  mer  en  Allc- 
lcmagnc , où  il  mourut  deux  ou  crois  ans  apres. 

• S Gggg  ij 
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Le  Roy  ayant  fejoUme  le  refte  de  l’cftc  tic  pen-  A 
danc  l’hyvcr  en  .Syrien  à Jérufalenv*  prie  aullî 

la  mer,  tic  arriva  à la  fin  de  juillet  en  Cala- 

A'i.  1149.  t,re . dc-!à  il  pafla  à Rome  t où  il  vit  le  Pape , tic 
enfin  revint  cji  France  avec  beaucoup  de  cha- 
grin, tic  fans  autre  gloiie  que  d’avoir  tente  une 
- entrepriiè  fi  dangereufe,  mais  qui  ne  pouvoir 
An.  1149  luy  avoir  réüfli  plus  mal.  11  perdit  une  Armée 
de  plus  de  cent  mille  hommes  par  la  perfidie 
des  Grecs , par  l’ignorance  des  chemins , par 
le  manque  de  vivres  i mais  c’cftoic  ces  incon- 
veniens-là  mefrnes,  qu’.il  falloir  prévoir  tic  pré- 
venir , tic  fans  cela  la  fiftncctcde  l’intention  ne 
peut  gué r es  juftificr  la  témérité  de  lcntrcpri-  g 
le:  mais  il  femblcqu’alors  les  Souverains fepi- 
quoient  plus  de  courage  que  de  prudence  -,  tic 
quand  le  zèle  de  la  Religion  allumoit  ce  cou- 
rage , ficn  ne  leur  pavoilibit  impoli! blc. 

- • • Pour  ne  rien  omettre  Je  ce  qui  fcpafia  d’im- 
portant dans  le  monde  à l'occafion  de  cette 
Croifade  , tic  qui  ait  quelque  rapport  à la  Fran- 
ce, • j’ajoute  ray  que  dans  le  temps  que  l’iimpc- 
reur  Conrad  tic  le  Roy  de  France  conduifoient 
par  terre  leurs  Armées  vers  la  Palcllinc  , une 
Flore  nombreufe  montée  par  des  Allemands, 
des  Anglois,  des  Flamands,  desFrançois,  par- 
rir  pour  le  mcfme  delVein  * qu’ayant  elle  con-  C 
craints  par  les  vents  contraires  d’entrer  dans 
la  rivière  de  Lilbonne  , ils  crouvéçcnt  cette 
grande  Ville,  qui  appartenoit  aux  Sarazins , a£ 
liégée  par  Alphonfc  Roy  de  Portugal»  que  ce 
Prince  les  engagea  à Je  féconder  dans  ccficgc; 
qu’ils  eurent  contre  les  Mahometans  de  l'Eu- 
rope beaucoup  plus  de  bonheur  , que  leurs 
compatriotes  ne»  eurent  contre  les  Mahome- 
tans d’Afic , tic  qu’ils  contribuèrent  beaucoup 
à mettre  Alphonfc  en  pofleflion  d,c  Üilbonne, 
qui  devint  depuis  la  Capitale  du  Royaume  de 
Portugal»  On  prétend  que  cet  «filphonfe  par 
Henri  Comte  de  Portugal  Ton  père , tic  pat  Ko-  D 
bercDuc  de  Bourgogne  fon-bifayeul,  defeen- 
. doit  en  droite  ligne  de  Robert  Roy  de  France 

Ton  trifaycul,  qui  l’eftoit  auflidc  Loiiislc  Jeu-  * 
ne.  Un  Royaume  fondé  dans  les  Efpagnes  par 
un  Prince  au  Sang  de  France,  cft.unc  particu- 
larité qui  doit  avoir  place  dans  no  lire  H iftoire. 

Le  Roy  en  arrivant  en  France  , la  trouva 
dans  la  tranquillité  , où  la  fage  conduite  tic  la 
fermeté'  de  l’Abbé  Suger  l’avoicnt  mainte- 
vinSuger.  niicilc  Tréfor  Royal  mclmccftoîtaflcz  rempli, 
nonobftanc  les  cxceflivcs  dépenfes  de  cette 
guerre,  où  le  Roy  ne  manqua  jamais  d'argent 
par  la  prévoyance -de  fon  Mmiftrc.  Robert 
Comte  de  Dreux  frère  du  Roy,  efyuic  revenu 
* de  Jérufalcm  avant  luy , avoic  voulu  fe  pré- 
, valoir  de  fon  abfcncc,  poor  exciter  quelques 

troubles  ; mais  Suger  l’avoic  fçu  contenir,  tic 
alors  il  prcftii  le  retour  du  Roy  plus  que  jamais 
* par  de  fréquentes  Lettres  , appréhendant  de 
F ift^Su  *afclicufc*  fuùcs  d’une  plus  longue  abfencc  ,& 
gctii.  U de  l’cfprit  inquiet  du  Comte  de  Dreux. 

Le  Roy  malgré  les  fuupçons  qu’on  avoic  râ- 
• ché  de  luy  infpirer  , fur  la  droiture  tic  la  fideli- 
té de  l’Abbé  Suger,  luy  rendit  jufticc  , tic  l’ho- 
vîu  Suger.  nora  avec  les  plus  fages&  les  plus  gens  de  bien 
de  1 Etat , du  glorieux  nom  de  père  de  la  Patrie. 


II  s'en  falloir  bien  que  la  voix  publiqae  fut 
fi  favorable  à S.  Bernard , qui  ayant  prclchcla. 
Croifade  en  France  tic  en  Allemagne , tic  anime  * 
par  fes  prédications  les  Princes  tic  les  Peuples , Eprn  Hj. 
a prendre  les  arm<ÿ  contre  les  lnfidcl<$,  cftoit  «3rî»"«  r.-« 
j^-gardc  , au  fl! -bien  que  le  Pape  , comme  la 
caufe  de  cane  de  malheurs , tic  de  la  perce  de 
plus  de  deux  cens  mille  hommes , à laquelle 
toute  l’Europe  prenoie  part.  Gefaint  Abbé  tue 
oblige  de  faire  des  Apologies  pour  fe  défen- 
dre, où  il  rejetroie  tant  de  mauvais  fucccs  fur 
les  fccrcts  jugemens  de  Dieu,  & principale- 
ment fur  les  crimes  des  Croifez.  Le  certaine- 
ment, félon  le  témoignage  de  ceux  qui  nous 
ont  iaifle  des  Relations  de  cette  expédition,  Othofri. 
où  quelques-uns  d’eux  fe  trouvèrent , les  detor-  * aü* 
dres , tic  fur  tout  l’impudicité  eftoient  extrê- 
mes dans  ces  Armées.  Que  fi  l’on  ajoute  à ces 
defordres,  ceux  qui  régnoienc  parmi  les  Chré- 
tiens de  l'Orient  , qu’on  alioïc  fecourir  , donc 
la  plu I parc  ne  valaient  gucrcs  mieux  que  les 
Infidèles  mefrnes , on  y trouvera  de  quoy  juf- 
tificr  là  conduite  de  Dieu , tic  de  quoy  difcul- 
per  S.  Bernard.  On  propofa  toutefois  enco- 
re d’envoyer  ce  faine  Abbé  à Jérufalcm,  pour 
voir  fur  les  lieux  l’ccat  des  chofcs , tic  délibé- 
rer cnfuicc  fil’ou  hazarderoit  une  féconde  ex- 
pédition , mais  ce  projet  n’eue  point  de  fuite. 

Durant  le.  voyage  du  Roy,  Ellicnnc  de  Bou- 
logne frère  du  Comte  de  Champagne  , s’é- 
coic  toujours  maintenu  en  pofleflion  du  Royau- 
me d'Angleterre, malgré  l'Impératrice  Mathilde 
tic  Geoffroy  Comte  d'Anjou  fon  mûri.  Le  Pape 
fe  déclara  pour  le  droit  de  Mathilde,  tic  empê- 
cha par  fon  autorité  le  couronnement  d 'Eu lb- 
chc  fils  d’Eftienne , qui  vouloir  par  là  luy  ailcù- 
rer  la  fucccflion  à la  Couronne  d’Angleterre. 

*Lc  Comte  d’Anjou  & Mathilde  agirent-aufli 
auprès  du  Roy,  pour  l’engager  dans  leur  parti, 
fi-tofi  qu’il  fut  de  retour  de  la  Terre-Sainte. 

Ils  luy  offrirent  de  luy  céder  le  Vexin  Nor- 
mand , s'il  vouloir  éluder  Ellicnnc  des  Places 
donc  il  s’eftoic  emparé  en  Normandie  ,&dpn- 
ner  l’invcfticurc  de  ce  Duché  à Henri  leur  fils.  — ■'«■i 
Le  Roy  ayant  accepté  l’offre,  entra  en  Nor-  An.  “J® 
mandic  avec -une  Armée,  en  chaffa  les  Trou- 
pes  d’Efticnnc  , &:  donna  l’invciliture  à Henri. 

11  en  reçut  l’hommage , tic  iè  mie  en  pofleflion 
du  Vexin  Normand  ; mais  cette  bonne  intelli- 
gence du  Roy  tic  du  Comte  d’Anjou,  dura  à 
peine  quelques  mois.  Ils  le  brouillèrent  au  fu-  chronic, 
)et  d’un  Gentilhomme  Angevin  nomme  Gi-  Norman, 
rard  de  Berlay  , donc  le  Comte  avoic  envahi  les 
Terres,  tic  qui  eue  recours  au  Roy,  comme  à 
fon  Souverain  , lequel  Feftoie  auili  du  Comte, 
pour  luy  demander  jufticc.  Le  Comte  rcfùfa 
de  s en  rapporter  au  Roy  , qui  pour  l’y  con- 
traindre, prit  les  armes.  Eullachc  fils  du  Roy 
d’Angleterre , ne  manqua  pas  cette  occafion 
de  rentrer  en  Normandie,  tic  d’eiv  demander 
au  Roy  l’invefticure  , qu’il  avoir  déjà  obtenue 
de  Loiiis  le  Gros,  tic  il  vint  fe  joindre  àluy  au- 
près d' Arques. 

Le  Comte  d’Anjou  envoya  le  Duc  Henri  fon 
fils  à la  telle  d’une  Armée  d’Angevins  , de 
Normands  tic  do  quelques  Troupes  que  le  Duc 
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" de  Bretagne  luy  donna;  on  afliegea  de  parr&r  Ad  attendre  au  moins  à faire  cet  celât,  qu’il  fuit  s». 

'•  I . . c c r -i  • .rt<  /»  • e<-r.  t*, 


n*  "J0,  d’autre  quelques  pctit.eChafteàux.  Henri  jeu- 
ne Prince,  qui  ne  chctchoit  qu’à  acquérir  de 
la  gloire  , vouloir  prefenrer  la  bataille  au 
Roy.  Mais  les  p!us«fagcs  de  Ces  Generaux, 
dont  fon  père  luy  avoit  ordonne  de  fuivre  les 
. confeils , l’en  empefehérent , dans  l’efpérance 
de  terminer  les  choies  à l’amiable:  car li Hen- 
ri euft  elle  défait,  la  Normandie  cftoit  perdue 
pour  luy-,  fi:  jamais  il  n’auroit  pu  tenir  contre 
les  forces  de  France  fird’Anglcccrrc  unies  cn- 
femblc. 

Une  fièvre  a fiez  violente,  dont  le  Roy  flic 


de  retour  en  France.  Son  confciia^oic  elle  lui-  *ct’  T?; 
vi , Se  mefme  le  Roy  depuis  ce  temps-là  s’é- / ‘ 

tant  réconcilié  avec  U Reine , en  avoit  eu  une 
féconde  fille,  qui  vint  au  monde  peu  de  temps 
apres  qu’ils  furent  arrivez.  Mais  une  aver- 
fion  produite  par  des  lu  jeu  tels  que  ceux  ,qui 
avaient  donne  naiiVancc  à celle-ci,  cft  diffici- 
le à vaincre  : fie  il  faut  peu  de  chofc  pour  la 
ranimer.  L’ancipachic  clloic  mutuelle , fie  mal-  * 
grc  les  remontrances  dcSugcr,cc  Prince  con- 
cinuoicà  penfer  au  divorce.  Le  motif  dont  Cet  V:ca 
Abbéfe  fcrvoit  pour  l’en  détourner,  cftoit  ci-  JJ 


^traque  en  ce  temps-là,  facilita  l'accommode-  B fcnticl*  c’cft  qu’il  ne  pouvoir  le  féparcr  de  la 
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ment , qui  fut  fait  à condition  que  le  Gentil- 
homme Angevin  feroie  remis  en  poftèffion  de 
fes  Chafteaux , fi c que  Henri  feroit  un  nouvel 
hommage  au  Roy  pour  le  Duché  de  Norman- 
die. Ainfi  le  fils  du  Roy  d’Angleterre  fur  obli- 
gé de  s’en  retourner , fans  avoir  profité  de  cet- 
te conjonélure. 

Peu  de  temps  apres  \ le  Comte  d’A  n jou  mou- 
rut, Se  déclara  par  fon  Tcllamcnt  Henri  héri- 
tier de  tous  fes  Etats , c'cft-à-dirc , de  l’Anjou, 
du  Maine  , te  de  la  Normandie , Se  ne  donna  à 
Guillaume  le  plus  jeune  de  fes  trois  fils , que  le 


Reine  , fans  perdre  le  Duché  de  Guyenne, 
quelle  luy  avoir  apporté  en  doc,  fie  qu'il  fau- 
droic  le  luy  rendre  en  le  fcparanr..Unc  raifoit 
d’Etat  auffi  importante  que  celle-là.,  toute  for- 
te qu’elle  cftoit  d’ello-mefmc  ,*  perdit  tout  fou 
poids  , des  que  le  fage  Se  fidèle  Miniftrfc,  fut 
mort.  Les  autres  qui  avoient  moins  de  droitu- 
re fie  beaucoup  plus  de  complaifancc  pour  l’in- 
clination du  Prince,  non  feulement  ne  le  dé- 
tournèrent point  de  fon  deffein  , mais  mefme 
ils  luy  firent  un  fcrupulc  de  fon  mariage  , & ofhTs 
luy  dirent  qu’il  ne  pouvoir  pas  en  conlcieucc  dcr--*: 


Comréâdc  Mortain  ; fie  à Geoffroy  fon  fécond  Ç garder  la  Rciue  plus  long-temps.  Us  faifoient 


fils  que  Chinon,  Loudiinfic  Mircbcau,  à con- 
dition néanmoins,  que  fi  Henri  pouvoir  venir 
à bout  de  fe  faire  reconnoiftre  pour  Roy  d’An- 
gleterre , le  Comté  d’Anjou  reviendroit  à Geof- 
froy ; mais  Henri  cftant  devenu  Roy  , n'exé- 
. cuta  pas  cette  elaufe  dùTcftamçnt. 

La  mort  du  Comte  d'Anjou  fut  fuivic  de 
celle  de  Thibâud  Comte  de  Champagne, dont 
Tcfprtc  remuant  Se  les  liaifons  qu’il  avoir  en- 
tretenues avec  les  Rois  d’Anglcccrrc,  avoient 
caufé  autrefois  tant  de  maux  à la  France;  mais 
la  vicillcflc  l’avoir  rendu  plus  modéré.  Il  laif- 


par  là  leur  Cour  àux  deux  parties  , fi:  c’eftoic 
vray-femblablcmcnc  la  Reine  , qui  les  fai  foie 
agir. 

. Le  Roy  fur  leurs  remontrances , air  qu’il 
n’avoic  jamais  eu  intention  de  rien  faire  con- 
• tre  la  Loy  de  Dieu , ni  contre  les  régies  dcl’E- 
glifc  ; qu’il  vouloir  fe  mettre  en  fcùrctcfur  un 
point  fi  délicat  i qu’il  s’en  rapporterait  au  ju- 
gement des  Evêques  fie  des  Seigneurs  de  fon 
Royaume,  fie  qu’il  les  alleinblcroïc  au  pluftoft , 
pour  décider  cette  affaire. 

En  effet  il  convoqua-un  Concile  à Ëuugcnci 


fa  quatre  fil*  ; fçavoir,  Henri , THibaud  , E-  D Pour  Ie  Mardi  d’avant  Pâque  Fleurie.  Les  Ar- 


cienne  , fie  Guillaume.  Henri , qui  avoir  fuivi 
le  Roy  dans  la  Croifade  , eut  pour  fa  part  le 
Comte  deTroyc,  fie  tout  ce  que  fon  perepof- 
fedoic  en  Champagne;  Thibaud , les  Comtez 
de  Chartres , de  Biois  fie  de  Chafteaudun  ; fie 
Eftienne  le  Comte  de  Sanccrrc  en  Berri.  Pour 
Guillaume  , il  prit  le  parti  de  l’Eglifc.  Il  fut 
Archevêque  de  Sens  , fie  depuis  Archevêque 
- ~ -1  de  Reims.  Mais  la  more  ’de  l’Abbé  Suger  qui 
An.  iiji.  arriva  vers  le  mefme  temps,  fut  moins  îndiftc- 
ou  l,^z*  rente  pour  la  France  que  les  autres  dont  je  viens 
de  parler , parce  qu’il  avoit  empefehé  jufqu’a- 


«i.  i » i » 

Cf  ne  il. 


Vinrent. 

Bcllorac. 

1.  *7.  c-  «f. 


chcvêqucs  de  Rouen , de  Sens  ,de  BourdcauX,  BaignuU* 
& de  Reims,  y affilièrent  avec  pluficurs  autres  CUD>* 
Evêques  & : Seigneurs.  On  propofa  le  cas  de 
confciencc , fi:  l’on  n’héfica  pas  fur  le  droit, 
fuppofe  que  le  fait  fuft  véritable.  11  fut  donc 
feulement  queftion  de  prouver  la  parente  en- 
tre le  Roy  fi:  la  Reine.  La  preuve  en  fut  faite 
par  quelques  Seigneurs  parens  de  la  Reine , qui 
confirmèrent  cctccprcuve  par  leur  ferment.  On  Chrùnic, 
ne  fit  pas  neanmoins  laféparation  fdr  le  champ,  N9rm*n- 
Se  on  la  différa  jufqu’aprcs  les  Fcflcs  de  Pâques. 

11  n’y  avoir  pas  à délibérer  fur  la  refticution  de  £™l,c,n1’ 


lors  par  fon  autorité  Se  par  fes  confeils,  que  E la  Guyenne  , fuppofé  la  fépaj-acion , Se  incline 


c Ninffn, 


le  Roy  ne  fift  une  démarche  , qui  eut  de  fi- 
chcufcs  fuites  pour  l’Etat  fous  fon  Régne  , 
Se  encore  plus  fous  les  Régnes  de  fes  fuccef- 
feurs.- 

Le  Roy  effoic  toujours  mécontent  de  la  Rei- 
ne , depuis  ce  qui  cftoit  arrivé  à Antioche.  Il 
avoir  pcnfc.dcs-lors  à la  répudier,  fous  le  pré- 
texte ordinaire  de  parenté.  Ellc-mcfmc  , qui 
ne  demandoit  pas  mieux  , i’avoic  prefle  de  le 
faire -par  cette  raifon.  L’Abbé  Suger,  à qui  le 
Roy  avoir  écrit  ce  qui  s.’cftoit  paflé , fi:  qui 
Voyoit  les  conféqucnces  de  ce  divorce , avoir 
confcillé  à ce  Prince  de  ne  rien  précipiter,  fie 


fi  l’on  en  croit  un  de  nos  Hiftoriens , mais  fore 
éloigné  de  ces  temps-là , le  Roy  avant  lo  Con- 
cile de  Ëaugcnci , avoit  déjà  fait  un  v#yagc  en 
Guyenne  avec  laRciné,  Se  en  avoir  retire  coû- 
tes les  Garnifons  Françoifes.  Quoy  qu’il  en  » 
foie,  il  prétendit,  ou  du  moins  il  efpéraquela 
Guyenne  reviendroit  apres  la  mort  d’Eleonore, 
aux  deux  filles  qu’il  avoit  eu  d’elle.  Cepen- 
dant il  retint  toujours  , ou  du  moins  encore 
quelque  temps  apres , le  titre  de  Duc  de  Guyen-  Vic,e  taK  • 
ne , fi:  on  l’y  voie  porter  dans  d’anciennes  Char-  cîîoni  " 
très  figifées  de  luy,  après  la  difiolutionduma-  ai  ami. 
riage.  La  .Reine  ne  demeura  pas  long-temps 

'•GïSgjî  ' 


nu  HISTOIRE  DE  FRANCE.  nu 

en  France,  fi£  elle  partit  inccflammcnt  pour  la  A tous  deux  pour  l’attacjuer.  ils  engagèrent  dans  chronk, 

leur  Ligue  Thibaud  Comte  de  Blois , fie  Geof-  Nouiun* 
froy  mcfmc  frère  de  Henri , très-mécontent 


fhrorne. 
1 uion. 


Guyenne. 

* Le  Roy  euft  fort  fouhaitc  qu’elle  ne  fe  fuft 
pas  remariée  ; mais  ce  n’cftoitpas  là  l’intention 
de  cet te  Princeft'c.  Si-toft  que  le  divorce  eut 
cite  refolu,  il  Te  trouva  plu  fieu  rs  pretendans  à 
une  alliance  li  avaqrageufe  » Içavoir,  Thibaud 
Comte  de  Chartres  Se  de  Blois , Geoffroy  frtre 
cadet  de  Henri  Duc  do  Normandie,  &:  enfin 
Henri  luy-mcfœe. 

Thibaud,  lor (quelle  paflTa  par  Blois  , luy  fît 
la  propofition  de  l’cpoufer , qu’elle rejetta?  fur- 
quoy  il  forma  le  deffein  de  l’^rrefter  » mais  eu 


de  (on  partage,  fie  fe  promirent  les  uns  aux  au- 
tres de  ne  point  quitter  lçs  armes, qu’ils n’euf- 
lcnt  dépouillé  Henri , non  feulement  delà  Nor- 
mandie , mais  encore  de  l’Anjou  fie  de  la 
Guyenne.  •’ 

La  Ligue  éclata  lorfqüc  Henri  cftoit  à Bar- 
fleur  en  baffe  Normandie , fur  le  point  de  palier 
en  Angleterre, où  il  entretenoit  toujours  la  guer- 
re contre  Ellicmic.  Le  Roy  avec  Ton  frère  le 
Comte  de  Dreux,  Euftache  Aïs  du  Roy  d’An- 


ayanc  cité  avertie,  elle  s’échapa,  fi e fe  fauva  à B glctcrrc,fi£  le  Comte  de  Blois  entrèrent  en  Nor- 


Clironic. 

Normtn- 


Tours. 

Geoffroy  , qui  apres  le  refus  qu’elle  avoic 
fait  du  Comte  de  Blois,  n’cfpéroit  pas  la  pou- 
voir  gagner,  réfolur  à l'exemple  de  ce  Comte 
de  l’enlever  au  Porc  de  Pile , par  où  il  (Ravoir 
qu’elle  devoir  palfcr , pour  aller  en  Guyenne  ; 
elle  évita  encore  ce  piège  , en  changeant  de 
route , Se  arriva  hcurculcmenc  en  Guyenne. 

Si-toft  qu’elle  y fut  , elle  en  donna  avis  à 
Henri  Duc  de  Normandie  fie  Comte  d Anjou, 
qui  fans  tarder,  vint  l’époufer.  Le  mariage  fe 
fie  £ms  .beaucoup  de  çércmonic,  aux  Fcltcsdc 
la  Pcncecolle  , c’cft-à-dirc , cinq  ou  fix  femai- 
jics  apres  fa  lepjration  d’avec  le  Roy.  La 
promptitude  avec  laquelle  une  affaire  de  cet- 
te importance  fut  conclue , ht  foupçonner  que 
c’clloii  un  coup  prémédité  depuis  long-temps. 
Les  deux  partis  y trou  voient  fort  leur  compte. 
Henri  ajoùroit  à fon  Duché  de  Normandie,  Se  à 
fes  Comeez  du  MainefiÉ  d’Anjou , le  Duché  de 
Guyenne,  &:  le  Comte  de  Poitou  -,  Se  Eléonore 
en  époufam Henri,  avoir  l’clpéranccdclcvoir 
un  jour  Reine  d’Angleterre  ; car  ce  Prince  a- 
voit  des  prétentions  très-légitimes,  fur  cccre 
Couronne  j un  parti  toujours  fubfiftanten  An- 


mandic  , Se  vinrent  attaquer  la  ForterelVe  de 
Neufmarchc,  entre  Gournay  fié  Gifors,  que 
Henri  s’efloic  réfervée  en  cédant  au  Roy  le 
Vexin  Normand.* Pour  Geoffroy  fon  frère,  il 
cftoit  demeuré  en  Anjou  , à defteinde  faire  ré- 
volter contre  luy  tout  ce  qu'il  pourroit  de  Vil-  • 
les  &:  de  Chafteaux. 

Henri,  lùr  l’avis  qu’il  eut  de  cette invafion, 
marcha  au  plus  prcllc , Se  quittant  fon  deffein 
de  pÿffcr  en  Angleterre , s’avança  avec  fon  Ar- 
mée au  fecours  de  la  Place  alliegcc.  Mais  elle 
avoir  capitulé  avant  qu’il  y arrivait  : Se  toute 
C fon  application  frit,  apres  cette  pcrtc*à  cou- 
vrir les  autres  Places.  11  le  fie  avec  tant  d’ha- 
bileté Se  de  fuccès,  contre  l’efpcrance  mcfmc 
de  ceux  qui  luy  eftoient  le  plus  arrachez  en 
Normandie,  Se  qui  en  tenoient  la  perte  alfcû- 
réc,  qu’il  fut  loüc  mcfmc  de fes  ennemis,  donc 
l’Armée  n’ofa  plus  rien  entreprendre  en  pré- 
fence  de  la  liénuc. 

Il  fie  plus  s car  fur  la  fin  d’Aouft,  l’Armée 
Françoilc  ayant  cité  congédiée , il  mit  par-tout 
de  bonnes  Garnifons  dans  les  Places  les  plus 
expo  fées , Se  marchant  en  fuite  avec  beaucoup 
de  diligence  en  Anjou,  il  y furprit  fon  frere,  • 


glctcrrc  , Se  fe  trouvoit  par  l'acquifition  delà  D Se  diflipa  ctous  les  Rebelles  quil’avoient  fuivi.  An'  nW* 


Guyenne,  en  état  plus  que  jamais  dcfoùtcnir 
fon  droit.  D’ailleurs  c’elloit  un  Prince  qui  éi. 
toic  à la  fleur  de  fon  âge,  allez  bien-fait , plein 
de  feu,  Se  d’une  humeur  beaucoup  plus  con- 
forme à celle  d’Elconore  ,■  à qui  le  lcrieux  Se: 
la  dévotion  de  Louis  dcplaifoient , jufques-là 
qu’elle  dit  un  jour  au  Prince  d’Antioche,  en 
raillant  du  Roy  , qu’elle  avoic  pour  mari , non 
pas  un  Roy  , mais  un  Moine. 

La  nouvelle  de  ce  mariage  précipite,  ayant 
cfté  portée  au  Roy , il  en  fut  également  cha- 
grin Se  irrité , fçachanc  que  par  le  contrat  de 


Henri  apres  s’eftre  tiré  d’un  II. grand  dan- 
ger, avec  autant  de  bonheur  que  de  pruden- 
ce Se  de  réfolution  , reprit  le  dcfl'cin  de  l’ex- 
pédition d’Angleterre  ; mais  auparavant  il  ht 
tous  fes  efforts  pour  regagner  l’amitié  du  Roy. 

11  luy  fie  tant  de  foumiffions  par  fes  Envoyez , 

&:  cane  de  proteftations  de  fidélité  , Se  d’un 
attachement  éternel  à fes  intérefts  , que  ce  Gifla  La- 
Prince  luy  accorda  une  Trêve,  contre  routes  dov  c 
les*  Régies  de  la  bonne  politique  , Se  dont  il 
eue  bicn-toft  apres  grand  fujec  de  le  repentir.  . 

Henri  paffa  en  Angleterre  au  mois  de  Jan- 


mariage  , elle  des  hé  ri  toic  fes  deux  filles.  La  E vicr,  fie  y fie  une  rude  guerre  à Eftienne , pen-  An‘  I,J4* 


conduite  que  Henri  avoic  tenue  à fon  égard 
les  années  précédentes , l’avoienc  déjà  fait  re- 
pentir j^us  d’une  fois  de  luy  avoir  donné  l’in- 
vcfticurc  du  Duché  de  Normandie,  au  préju- 
dice d’Euftache  fils  du  Roy  d’Angleterre,  Se  il 
commença  kenvifager  plus  de  fang-froid  les 
confcqucnccs  de  fon  divorce.  Il  penfa  fcricu- 
fement  aux  moyens  de  lc$prévenir  , en  pre- 
nant routes  les  raefures  pofli  blés,  pour  abattre 
la  puiftànce  Se  la  fierté  de  Henri. 

# Ce  jeune.  ‘Prince  eftoie  devenu  également 
redoutable  fie  au  Roy  d’ Angleterre,  fie  au  Roy 
de  France»  fie  c’eft  ce  qui  les  rcünjf  bicn-toft 


danc  laquelle  ce  Prince  perdit  Euftachc  fon  fils, 

3u’il  avoic  déclaré  fon  héritier.  Cette  mort  le 
étermina  à faire  la  Paix,  voyant  les  Anglois 
fore  ennuyez  de  la  guerre  , qui  défoloit  roue  ■ 
le  Royaume  depuis  fi  long-temps.  Thjbaud  Ar l 
chevêquc  deCantorberi , Se  Henri  Evêque  de 
Vinchcfter  frere  du  Roy  , luy  propoferent, 
pour  accommoder  roue  , d’adopter  Henri,  Se 
de  le  déclarer  fon  fuccellèur , à condition  que 
ce  jeuqp  Prince  luy  laifferoic  la  poffcfiion  pai- 
fiblc  de  laCouronne  le  refte  de  fa  vie.  Cette 
propofition  fi  favorable  à Henri  en  fut  accc-  don.  lit», 
ptcc  avec  joye , Se  Eftienne , à qui  fon  peu  de 
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faute  faifoic  Fort  fouhaiter  le  repos , y confen-  Adanc  quelque  temps  aux  Dut*  de  Guyenne». 


tic,  quoiqu’il  euft  encore  un  autre  fils  nommé 
Guillaume,  fie  ainfi  la  guerre  toc  terminée. 

Cette  Paix  fie  cette  adoption  de  Henri  é- 
tonnérent  Lcüis,  fie  l'inquiétèrent  fort.  Profi- 
tant néanmoins  de  fon  abfence,  fi-colk  que  Ja 
Trêve  , qu’il  luy  avoir  accordée  , fut  finie , il 
fc  mie  en  Campagne.  Il  alliégea  fie  prit  Ver- 
non.  Mais  la  mort  d'Efticnnc  Koy  d’Angleter- 
re, qui  arriva  bicn-toll  apres,  fie  le  Couronne- 
ment de  Henri,  qui  de vint  pailiblc  polie  lieu  r de 
ce  Royaume , augmentèrent  fes  inquiétudes,  fie 
le  rendirent  Facile  a ccoûccr  les  piopofitionsdc 


De  quelque  manière  qu’il  en  euft  «de  déta- 
ché , fur  quoÿ  les  Hiftoriens  ne  conviennent 
pas,  il  cft  certain  que  les  Ducs  de  Guyenne  a- 
voient  des  prétentions  furccComcé,  aumoins. 
pour  l’hommage.  Raymond  prévit  bien  que  le 
Roy  d’Angleterre,  en  qu  alité  de  Duc  de  Guyen- 
ne, ne  mauqueroie  pas  à faire  valoir  fon  droit, 
quel  qu’il  fuit , fie  fut  bicn-aife  de  s’appuyer 
du  Roy  de  France , fie  le  Roy  réciproquement 
d’avoir  le  Comte  de  Touloulc  dans  les  intc- 
tefts  , comme  un  homme  qui  pourroic  inquié- 
ter le  Roy  d’Angleterre  , en  cas  de  guerre,  fie 


Paix,  que  le  nouveau  Roy  luy  fit.  hile  fut  con- B c’eft  ce  qui  produilic  cette  alliance. 


due  , à condition  que  Ncufmarché  fie  Vernon 
feroienc  rendus  à Henri  \ que  ce  Prince  donne- 
roic  au  Roy  deux  mille  marcs  d’argent , pour  le 
dédommager  des  frais  de  la  guerre,  fie  qu’il  luy 
feroie  un  nouvel  hommage. 

Henri  repalïa  la  mer  avec  le  titre  fie  le* 
quipage  de  Roy  , fie  vint  taire  cet  hommage, 
qui  devoit  faire  trembler  celuy  qui  le  rece- 
voir. Il  le  fie  pour  la  Normandie  , pour  la 
Guyenne,  pour  le  Poitou  , pour  l’Anjou, pour 
la  Touraine  , pour  le  Maine  , c cft -à -dire 
pour  une  grande  partie  du  Royaume  , de 
laquelle,  à cette  ceremonie  près,  on  le  rccon-Q 
noilToii  pour  Maiilrc  ablolu.  Ce  fut  là  l’cftec 
du  fatal  divorce  avec  la  Reine  Eléonore,  fie  la 
fuite  de  la  perte  de  la  Guyenne  : fans  quoy , 
vray-fcmblablcment  Henri  ne  feroit  jamais 
, parvenu  à la  Couronne  d’Angleterre  , fie  c’eft 
ce  qui  obligea  le  Roy  à prendre  de  grandes 
précautions  contre  la  puillànce  d’un  V allai  fie 
d’un  voifin  fi  redoutable,  fie  tel  que  les  pré- 
dcccllcurs  n’en  avoient  point  encore  eu. 

Le  Roy  n’avoit  point  d’enfans  nufles  .*fie  les 
Seigneurs  François  le  prclloicntdc  le  remarier, 
pour  avoir  un  héritier  de  fa  Couronne,  faute’ 


Le  Roy-  fous  prétexte  d’un  Pèlerinage  à faint  MârUn* 
Jacques  en  Galice,  eue  une  entrevue  avec  A!- 
fonfc  fon  beau  pcrc.  Mais  fi  l’on  en  croie  les 
Hiftoriens  Elpagnols , ce  ne  fut  pas  tant  pour 
prendre  des  mcfurcs  avec  luy  contre  la  trop  . 
grande  puidàncc  du  Roy  d’Angleterre  , que  R<*»cw» 
pour  un  autre  fujet,  qu’ils  difent  avoir  efte  le 
motif  lccret  de  ce  voyage.  Ce  fur,  félon  eux, 
pour  s’alTcûrer  fi  la  fille  d’Alfonfc  qu’il  avoit 
épouféc , eftoit  légitime  , fur  quoy  on  luy  avoit 
donné  quelque  foupçon  , fie  il  eftoit  réfolu  de 
la  répudier,  en  cas  quelle  ne  le  fuft  pas. 

Alfonfc  vint  au  devant  de  luy  jufqu’à  Bur- 
gos,  accompagne  dcSanchc  Roy  de  Navarre, 

Se  l’y  reçue  avec  une  magnificence , qui  fit  a- 
voiier  au  Roy  , qu’il  ne  fc  pouvoit  pas  voir  une 
plus  belle  Cour , fans  excepter  incline  celle  de  * . 
Conftantinople , qu’on  avoir  aft'ccké  de  luy  fai- 
re paroiftre  dans  fon  plus  beau  luftre , lorfqu’il 
y palTa.  Alfonlc  alla  avec  le  Roy  à Compoftcl* 
le,  fie  apres  avoir  fait  cnfcmble  le  Pèlerinage, 
il  le  mena  à Tolède.  Raymond  Roy  d’Arra^on 
s’y  trouva , Se.  tous  ces  Princes  Efpagnols  n ou- 
blièrent rien  , pour  donner  au  Roy  de  France 
une  grande  idée  de  leurs  richelfos  Se  de  leur 

1 C. 1.  1 


de  quoy  la  France  feroie  tombée  dans  une  gran- D puillancc.  Ils  luy  firent  de  très-beaux  pré- 


de  confufron  , Se  eftoit  menacée  des  derniers 
malheurs.  Alors  régnoic  dans  les  Efpagncs  Al- 
fonfc V III.  Roy  de  Leon  Se  de  Calhllc  , qui  en 
fc  faifant  couronner  l’en  iijj.  par  l’Are heve- 
que  deTolcde,  avoit  pris  le  Tured’Empereur. 
d hfpagne , Ptincc  egalement  {âge  Se  vaillant , 
de  oui  le  Roy,  en  cas  de  befoin  , pouvoit  ar*« 
tendre  du  fccours , Se  une  diverfion  puillancc 
du  cofte  de  la  Guyenne,  contre  le  Roy  d’An- 
gleterre. 11  luy  envoya  demander  en  mariage 
fa  fille  Confiance  , que  quelques-uns  appellent 
Elifabcth  j elle  luy  lut  accordée  , Se  Flugues 
Archevêque  de  Sens , qui  avoit  eftéchoifi  pour 


fens , donc  il  n’accepta  qu’une  belle  efearbou- 
cle  d’une  grandeur  extraordinaire.  Alfonlc 
pria  le  Roy  de  luy  donner  les  Reliques  de  faine 
Eugène  premier  Archevêque  de  Tolcde,  qui 
eftoient  a S.  Denis  cnFraficc.  Quand  il  fut  de  Matünà 
retour,  il  luy  en  envoya  une  partie.  Le  Roy  loc- £lt* 
Philippe  II.  plus  de  quatre  cens  ans  après,  ob- 
tint le  refte  du  Roy  Charles  IX. 

Au  forcir  de  Tolède,  le  Roy  d*Arragon  ac- 
compagna Je  Roy  jufqu’à  Jacca , où  tout  fc  paf- 
fa  avec  une  magnificence  égale  à celle  des  Fê- 
tes de  Tolède.  Loüis  très-content , Se  délivre 
de  fes  foupçons  touchant  la  n alliance  de  la 


cette  Ambaftade,  l’amena  à Orléans.  On  y ficE  Reine,  revint  en  France,  où  il  fit  tenir  en  fa 


la  cérémonie  du  mariage  Se  du  couronnement 
de  la  nouvelle  Reine,  quelque  chagrin  qu’en 
témoignai!  Samfon  Archevêque  de  Reims,  foû- 
cenant,  comme  fes  prédécelfoucs , que  ces  cé- 
rémonies dévoient  fe  faire  dans  fa  Ville  Ar- 
chicpifcopale. 

Vers  ce  temps-là,  le  Roy  fitauftî  époufer 
Conûancc  fa  ftrur  veuve  d’Euhache,  fils  du 
dernier  Roy  d’Angleterre,  à Raymond  Comte 
de  Touloulc.  Cette  alliance  lue  faite  fur  des 
raifons  d'iocércfts  communes  à l'un  Se  à l’autre* 
Le  Comte  de  Toulpufc  avoir  appartenu  peu- 


préfcncc  le  Concile  de  Soilfons.  Les  Comtes 
de  Flandre,  de  Troye,  deNcvers,  le  Duc  de  do*.-** .* 
Bourgogne,  Se  le  Comte  de  Soilfons,  avec  un  ^ To™* 
très-grand  nombre  d’autres  Seigneurs , s’y  trou-  “ 

vérenc.  La  fin  de  cette  Aflembléc  eftoit  de 
terminer  pluficurs  différends  du  Clergé,  fie  les 
guerres  particulières  que  les  Seigneurs  fc  fai- 
loient  les  uns  aux  autres,  fie  pour  alTeùrcr  les 
chemins  publics,  fie  rétablir  la  liberté  du  com- 
merce interrompu  dans  la  plufpart  du  Royau- 
me par  ces  fortes  de  guerres.  Les  Seigneurs 
que  j’ay  nommez  , fie  tous  les  autres , jurèrent 
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la  Paix  pour  dix  ans  , & promirent  qu’en  A fécond  lit.  L’un  & l'autre  cftoicne  encore  en- 
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cas  qu’il  furvinft  quelque  nouveau  différend, 
ils  le  vuidcroicnc  à l’amiable,  fid  par  des  ar- 
bitres. 

Ainfi  la  tranquillité  fut  rétablie  par-tout  le 
Royaume,  tandis  que  le  Roy  d'Angleterre  fai- 
foic  vivement  la  guerre  à Geoffroy  fon  frété , 
qui  fuivant  IcTcÜamcnt  du  Comte  leur  pcrc, 
devoir  cftrc  mis  en  poffcffion  de  l’Anjou , fup- 
polc  que  Henri  parvint  à la  Couronne  d’An- 
glctcrrc,  comme  il  clloit  arrivé.  Geoffroy  fie 
inutilement  tous  fes  efforts  pour  fe  faiiir  d’un 
bien  qui  luy  appartcnoic.  Henri  le  battit  par- 


fans,  fid  Marguerite  fut  amenée  en  Norman- 
die, pour  y élire  élevée  par  Robert  de  Ncu- 
bourg  , jufqu’à  ce  qu’elle  fuit  en  âge  nubile. 
Par  là  Henri  donnoit  à fon  fils  , non  pas  un 
droit  fur  la  Couronne  de  France , mais  au  moins 
un  prétexte  d’y  afpircr  , en  cas  que  le  Roy 
n’cuft  point  de  fils  dans  la  fuite.  Les  Seigneurs 
François  ne  s’y  oppofércnc  pas  , regardant  cc 
mariage  comme  un  nouvel  engagement  pour 
les  deux  Rois, à entretenir  la  Paix  alors  ncccf- 
faire  au  Royaume,  que  lesdppcnlcs  de  laCroi- 
fade  avoicnc  fort  epuife.  Mais  Henri , qui  ne 


tout  , luy  enleva  toutes  fes  Places , fid  l’obli-  B vouloir  la  Paix  qu’aucanc  qu’elle  luy  cltoit  a- 


gea  à fe  contenter  d'une  penfion  qu’il  s’enga- 
gea à luy  payer. 

Le  Roy  d Angleterre,  qui appréhendoit fort 
que  la  France  n'cntralt  dans  la  querelle  de 
Geoffroy,  eut  une  conférence  avec  le  Roy  fur 

les  Frontières  de  Normandie,  fid  en  luyrenou- 

Aq.  1156.  vcllant  fes  proccftations  d’amitié  & fon  hom- 
nuge  pour  le  Comté  d’Anjou  fid  pour  les  au- 
tres Domaines  qu’il  avoit  en  France  ( céré- 
monie que  ce  Prince  politique  faifoit  tou- 
jours fans  peine)  il  l’empcfclia  de  rien  entre- 
prendre contre  luy.  Cependant  fa  puiflàncc 


vantageufe , donna  bien-toit  lieu  de  la  rompre. 

On  devoir  s’attendre  depuis  long-temps  à 
ce  qui  fie  le  fujec  de  cette  rupture.  Henri,  à 

3ui  tout  réiiffiûoit , fid  que  tous  fes  voifinsre- 
outoient , penfa  à faire  valoir  les  prétentions 
de  la  Reine  fa  femme  fur  le  Comté  de  Tou- 
loufe,  fid  à fommer  le  Comte  Raymond  de  le 
luy  rcftitucr. 

Comme  il  prévit  bien  le  refus,  il  fe  mie  en 
état  de  fe  faire  obéir.  Il  engagea  dans  fon 
parti  Raymond  Bérenger  Comte  de  Barcclon- 
nc,  Seigneur  tiès-puiffant , avec  quiilconfé- 


croiffoit  toujours,  fid  peu  de  temps  apres  cette  C r*  fur  cela  àBlaye.  Henri  afin  de  fe  l’attacher 
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An.  1157.  conférence,  Thierri  d’Allace,  en  partant  pour 
un  nouveau  voyage  de  jcrufalera  , mit  entre 
fes  mains  fie  en  fa  garde  fon  Comte  de  Flan- 
dre fid  cous  fes  autres  Etats , fid  luy  confia  fon 
fils  Philippe,  qui  quoique  fore  jeune  , avoit  elle 
marie  l’anuce  precedente  avec  Elifabeth  fille 
de  Radulfc  Comte  de  Vermandois  mort  de- 
puis quelques  années,  fid  héritière  de  cc  Com- 
te. Ainfi  l’on  pouvoic  dire  que  le  Roy  d’An- 
gleterre tenoit  alors  la  France  comme  bloquée 
prefquc  de  tous  collez. 

Cc  Prince  fage  fid  ambitieux  , n’en  demeu- 


plus  fortement  , luy  demanda  fa  fille  en  ma- 
riage pour  Richard  fon  fécond  fils  , auquel  il 
affeura  la  Guyenne , s’obligeant  de  l’en  mettre 
en  poffeilion  , fi-toft  que  l’epoux  fie  1 eppufe  fc- 
roicnc  en  âge  de  fe  marier.  Les  affaircsncan- 
moins  changèrent  dans  la  fuite  à cet  égard. 
Le  Comte  ne  rcfufa  pas  une  offre  fi  avanta- 
geufe,  fie  promit  à Henri  de  le  féconder  con- 
tre le  Comte  de  Touloufc,  qui  de  tout  temps 
avoit  ellé  fon  ennemi.  Une  pareille  raifon  fie  en- 
trer dans  la  Ligue  Guillaume  Ttincavcl  Comte 
de  Ni  fines  fie  Vicomte  de  Béliers.  Henri  gagna 


ra  pas  là.  11  s’edoit  rendu  parfaitement  mai-  r\  aulli  Guillaume  de  Montpellier,  fie  Thibaud 
— a ..  1 A’k. — r 


tre  en  Angleterre  -,  parce  qu’il  y avoit  réiini  à 
fon  Domaine  la  plulparc  des  Places  fie  des  Ter- 
res qui  en  avoicnc  elle  détachées  fous  le  Ré- 
gne précédent , fid  il  avoit  fait  rafer  grand 
nombre  de  Fortereffes , qui  fcrvoicnc  de  retrai- 
te à divers  Seigneurs , dont  il  fe  défioic.  De 
forte  que  n’appréhendant  plus  aucun  embar- 
ras de  ce  collé-là  , il  pouvoir  fejoumer  dans 
fes  Etats  d’en-deçà  de  la  mer , tant  qu’il  lcju- 
geoie  à propos  , fi d il  s’appliqua  à les  régler.  Il 
obligea  le  Comte  de  Blois  à luy  remettre  Am- 
boilc,  A:  quelques  autres  Domaines , qu’il  pre- 


Comtc  de  Blois.  Enfin  Malcolme  Roy  d’Ecof- 
fe,  jeune  Prince  fon  parent,  fie  à qui  il  ceignit 
fcpcc  en  cette  occafion  , l’inflituant  par  là 
Chevalier , félon  l’ancienne  coutumo , luy  ame- 
na aulli  un  renfort  de  fon  pais. 

Dans  la  levée  des  Troupes  que  Henri  fit 
pour  cette  expédition  , une  chofe  me  paroift 
digne  de  remarque , parce  que  c’cft  la  premiè- 
re fois  que  je  fçachc,  qu’on  la  voit  dans  l’Hif- 
toire.  La  manière  ancienne  , ordinaire  fid  uni- 
vcrfcllc  de  faire  des  Armées  en  ce  temps-là , 
clloit  que  le  Prince  envoyait  ordre  aux  Sci- 


tendoie  avoir  ellé  ufurpez  lur  fes  prcdcccffcurs:  E gneurs  les  Feudataircs,  de  prendre  les  armes, 
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— — fi c Geoffroy  fon  frère  eftant  more , il  porta  la 

Aiu  <i)8.  guerre  en  Bretagne  , où  il  contraignit  Conan 
de  Richcmond  Duc  de  Bretagne , de  luy  céder 
Nantes  fid  le  païsNantois , que  Geoffroy  avoit 
poffédez.  Ce  Prince  s’en  clloit  faifi  durant  les 
guerres  civiles  des  Bretons,  qui  s’cflôient  par- 
tagez entre  Eudes  nuri  de  Berte  Ducheffe  de 
Bretagne  de  fon  chef,  fie  Conan  fils  du  pre- 
mier ut  de  cette  Princelfc. 

Avant  cette  expédition , Henri  s’efloit  abou- 
ché avec  le  Roy  de  France  fur  la  rivière  d’E- 
pte, fie  avoit  conclu  le  mariage  de  Henri  fon 
fils  aîné  avec  Marguerite  fille  aînée  du  Roy  du 


fie  d’amener  avec  eux  un  certain  nombre  de 
leurs  Vaffaux.  Ces  Seigneurs  avoient  aulli  des 
Gentilshommes , qui  tenoient  d’eux  des  Fiefs, 
fie  à qui  cux-mefmes , après  avoir  reçu  immé- 
diatement l’ordre  du  Roy,  commandoicnt  de 
montera  cheval,  fie  d'amener  pareillement  un 
certain  nombre  d’hommes  de  leurs  Terres , en- 
fuite  furent  inllituées  les  Communes  , comme 
je  l’ay  remarqué.  De  tout  cela  fe  compofbic 
l’Armée,  où  chaque  Seigneur  ôd  chaque  Gen- 
tilhomme commandoit  plus  ou  moins  ac Trou- 
pes, félon  qu’il  avoit  plus  ou  moins  de  Terres 
ou  de  Vaffaux.  Cette  manière  , qui  en  ce  qui 
regardoie 
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rcgardoic  les  .Gentilshommes  , eftoic  comme 
nollrc  Arricrc-ban  d'aujourd’huy  , incommo- 
doit  fort  la  Noblcfl’c  de  la  Campagne  te  les 
Paifans  , quand  la  guerre  fc  faifoic  loin  de  leur 
pais  , outre  que  la  culture  des  Terres  en  fouf- 
froir.  Henri  dans  l'occalion  dont  je  parle , pro- 
posa aux  Ang'ois  & aux  Normands,  &:  à quel- 
****•  ques  autres  V -flàux  de  fes  Domaines  les  plus 
éloignez  de  la  Guyenne,  de  luy  donner  de  l’ar- 
gent au  lieu  de  Troupes,  &ilsy  consentirent. 
11  leva  avec  cet  argent  des  hommes  de  tous 
codez,  félon  qu’ils  le  préfentoient  de  leur  bon- 
ne volonté,  te  fit  par  ce  moyen  une  crès-nom- 
breufe  Armée,  à la  telle  de  laquelle  il  mit  les 
principaux  Seigneurs  de  fes  Etats  avec  quel- 
ques Gentilshommes,  il  devoit  outre  cela  dire 
joint  par  les  Troupes  de  fes  Alliez. 

Tant  d’apprclts  contre  le  Comte  de  Tou- 
loufc  , dont  la  puifiance  clloic  toutefois  in- 
ferieure à la  ficnnc  , faifoient  bien  voir  que 
Henri  ne  vouloit  pas  manquer  fon  coup.  Mais 
aulfi  le  Comte,  qui  prévit  bien  que  l’orage al- 
loit  tomber  fur  luy,  prit  de  fon  codé  fes  pré- 
cautions. Il  donna  avis  de  tout  au  Koy  de 
Fraflcc  fon  beau-frère  , fie  le  conjura  de  ne  le 
v pas  abandonner  dans  cette  prefiânee  nccc  di- 
te. Le  Roy  luy  promit  le  fccours  qu’il  luydc- 
mandoit  , te  aflcmbla  promptement  une  Ar- 
mée. Il  en  donna  une  partie  à Robert  Comte 
de  Dreux,  te  à Henri  Lvcqiie  de  Beauvais  fes 
frères.  Il  les  envoya  fur  les  Fionticrcs  du  co- 
te de  Normandie  pour  les  défendre , en  cas 
que  dans  la  fuite , le  Roy  d’Angleterre  voulud 
entreprendre  quelque  choie  de  ce  code-là, 
ou  pour  faire  divcrlion  dans  ce  Duché,  fup- 
polc  qu’on  le  jugead  à propos.  Luy  avec  le 
rede  de  fes  Troupes  marcha  en  peribnne  vers 
Touloufc , où  il  mit  une  lortc  Garmion  , te 
toutes  fortes  de  munitions. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  tarda  pas  à entrer 
dans  le  Comte  de  Touloufc  j il  emporta  Ca- 
hots i te  la  plufpart  des  autres  Places  n’ofant 
refider,  fc  rendirent  à luy.  Enfuite  il  allicgea 
Touloufc;  il  perdit  beaucoup  de  gensdequa- 
Henneos  lité  à ce  fiege  i mais  il  commcnçoit  à fcircr  de 
de  Houe-  près  les  Touloufains , lorfquc  le  Koy  apres  avoir 
-*n*  forcé  un  quartier  du  Camp,  entra  luy-mefme 
dans  la  Place  avec  de  très-bonnes  Troupes.  Ce 
fccours  déconccrta’lc  Roy  d’Angleterre.  Il  fit 
dire  au  Roy,  que  le  voyant  en  réfolution  de 
défendre  la  Place  en  perfonne,il  abandon  ne- 
roi  t cette  entreprife  par  rcfpcd  pour  luy , qui 
edoit  fon  Seigneur.  C’cdoit  là  une  hounede- 
tc  un  peu  forcée. 

, En  quittant  le  fiége  , il  envoya  ordre  au 

Comte  de  Blois  d’entrer  en  France  avec  les 
Troupes  du  code  de  Normandie , pour  obli- 
ger le  Roy  à quitter  Touloufc.  Le  Comte  fe 
■mie  en  devoir  de  le  faire}  mais  il  fur  repoudc 
parole  Comte  de  Dreux  te  par  l’Evêque  de 
Beauvais,  te  il  ne  fc  fie  rien  en  ce  s quartiers- 
là  , que  quelques  ravages  de  part  & d’autre  fur 
An.  1159.  les  Frontières. 

lHj.  Cette  Campagne  dura  trois  mois.  Le  Roy 
d’Angleterre  ht  fortifies  Cahors , laida  Thomas 
fon  Chancelier  poux  y commander , te  partie  au 
’lrne  /. 


A mois  d’Oélobrc , pour  rentrer  en  Normandie. 

Après  y avoic  lait  repolcr  fon  Armée  quel- 
ques jours,  il  marcha  vers  lcBcauvoifis,  y at- 
taqua Gerberoy  , Place  alots  très- for  ce , la 

prie  avant  que  le  Roy  pud  la  ll-courir.  11  en  ** 
rafa  les  murailles  , te  porta  le  ravage  dans  tous 
les  environs  : mais  ce  quicmbarralla  beaucoup 
plus  le  Roy,  fut  que  Simon  de Montorc Com- 
te d’Evreux  fc  déclara  hautement  pour  Hen- 
ri y te  luy  livra  fes  Places  1 fçavoir  , Mon  tort- 
i’Amauri,  une  autre  qui  s’appelloir  Rochclort, 
&Epcrnon,  d’où  les  Garniions  Angloiles  cou- 
roient  tous  les  environs  de  Paris,  & coupoicnt 
g la  communication  de  cecce  Capitale  avec  L- 
tampes  te  Orléans.  Ccd  ce  qui  obligea  le  Roy  r“~' 
de  taire  une  Trêve  avec  le  Roy  d’Angleterre,  11  ,,a'' 
te  enfin  la  Paix  fe  fie  au  mois  de  May  de  l’an- 
née lùivancc  à ces  conditions  : Que  le  Roy 
d’Angleterre  rcnouvcllcroic  fon  hommage  pour 
la  Normandie»  que  Henrifon  fils,  àqunidon-  n>d. 
noie  les  Comtez  d’Anjou  te  du  Maine,  le  fe- 
roic  aulli  pour  ces  deux  Comtez  j que  Richard 
fon  fécond  fiis  epou  (croit  une  ucs  filles  du  N'ul  tir.- 
Roy,  &:  que  le  Roy  donmroit  au  jeune  Prince  ***** u' 
l’invclliture  du  Duché  de  Guyenne.  On  renou- 
vclla  te  on  confirma  les  anciens  Traitez.  On  y 
£ comprit  tous  ceux  qui  avoient  pris  parc  dans 
la  querelle.  Toutes  choies  furent  rcn.ifcs  au 
mcfmc  état  qu’elles  edoienc  avant  la  guerre  * 
te  on  céda  d’inquiéter  le  Comte  de  Touloufc, 

(ans  rien  néanmoins  décider  abfolumcnc  fur  le 
fond  du  différend,  qu’il  avoir  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre. Mais  ce  différend  n’edoie  rien  en 
comparaifon  de  ccluy  qui  divifa  alors  l'Egide, 
te  où  les  plus  pu ifTans  Princes  de  la  Chrétienté 
prirent  des  partis  contraires. 

Depuis  la  mort  du  Pape  Eugène  III.  arri- 
vée en  1153.  *1  Y avo'c  cu  deux  Papes  en  cinq 
ans  ; fçavoir,  Anadafe  IV.  te  HackienIV.  A- 
près  le  décès  de  ce  dernier  en  iif?-  il  s’edoie 
fait  une  double  élection,  qui  ne  manqua  pas 
de  produire  un  Schilmc.  Les  deux  ciùs  lurent 
Roland  Cardinal  de  S.  Maie,  qui  prit  le  nom 
d’Alexandre  111.  fie  Oétavicn  Cardinal  defain- 
tc Cécile,  qui  prit  le  nom  de  Vi&or  IV.  Le* 
leftion  du  Cardinal  Roland  edoit  évidemment 
la  plus  légitime  * mais  l’Empereur  Fridcric, 
fut  nomme  BarberoufTe  Duc  de  Suabe , ne- 
veu fie  fucccdcur  de  Conrad  , qu’il  avoir  ac- 
compagné en  la  dernière  Croifadc  , hai/Toit  le 
Cardinal  Roland , qui  luy  avoit  toujours  elle 
fort  contraire  dans  les  grands  demeflez  que  ce 
Prince  avoit  eus  avec  Hadrien  IV.  te  il  l’ap- 
préhendoie  beaucoup  : ainfi  il  réfolut  d’ap- 
puyer Viûor  de  toutes  fes  forces  , te  d’enga- 
ger dans  fon  parti  fur  cour  le  Roy  de  France 
te  le  Roy  d’Angleterre , aufqucls  les  deux  con- 
current envoyèrent  incclfainment  porter  la 
nouvelle  de  leur  exaltation,  te  demander  leur 
protection. 

Alexandre  eut  cn-dcçà  des  Monts  un  zélé  Arnoipls» 
defenfeur  , qui  fut  Arnoul  Evêque  de  Lifieux. 

Ce  Prélat  avoit  beaucoup  decrédit  furl’cfprit  dium. 
du  Roy  d’Angleterre.  Il  le  prévint  fore  en  fa- 
veur d’Alexandre,  te  empefeha  le  premier  ef- 
fet des  Lettres  que  l’Empereur  écrivit  à ce 
H h h h 
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ne  pas  choquer  Fridéric,  ne  fit  point  paroi- 
tre  un  Edit , qu'il  eftoit  preft  de  publier  dans 
cous  Tes  Etats,  par  lequel  il  le  deelaroit  haute- 
ment pour  Alexandre  -,  mais  Ton  inclination 
ôc  fes  intentions  eftoicnt  allez  connues  des 
Peuples. 

Ce  délay  ôc  les  brigues  des  Envoyez  deFri- 
dcric  à la  Cour  d’Angleterre  ,ôc  à celle  de  Fran- 
ce , inquicccrcnc  Alexandre.  Il  eftoit  fur-tout 
en  peine  des  fentimens  de  Henri , parce  que  le 
Roy  de  France  avoit  fait  entendre  aux  Agents 
des  deux  partis  , qu’avant  que  de  fc  détermi- 


luy  fut  fi  favorable  en  cette  conjondqrei  au 
moins  les  Lettres  que  nous  avons  de  ce  Pape  à 
cette  Pfincclle,  marquent-elles  qu’il  avoit  grau- 
dc  confiance  en  elle  , 6c  qu’il  comptoit  beau- 
coup fur  le  crédit  quelle  avoic  fur  i’efpric  du 
Roy.  ^ . 

Cette  fufpenûon  n’cmpcfcha  pas  l’Evêque 
de  Lifieux  d’écrire  fortement  aux  Evêques 
d’Angleterre,  pour  les  attacher  à l'obédience 
d'Alexandre.  Le  Roy  de  France  6c  le  Roy  d'An- 
gleterre ne  laiflcrent  pas  non  plus  d'aflcmblcr 
leurs  Evêques  au  mois  de  May.  Loüis  convo- 


ncr , il  vouloir  voir  ce  que  feroie  le  Roy  d’Au-  B qua  ceux  de  France  à Beauvais , 6c  Henri  ceux 


glcterre. 

Sur  ces  entrefaites , l’Empereur  averti  du 
penchant  qu'avoient  les  deux  Rois  au  parti 
d’Alexandre , leur  écrivit  que  dans  une  con- 
teftation  de  cette  nature,  qui  alloit caufcr  un 
dangereux  Schifine  dans  l’Eglife  ,il  falloir  pren- 
dre les  voyes  les  plus  efficaces  pour  la  termi- 
ner : que  celle  d’un  Concile  eftoit  la  plus  na- 
turelle , 6c  que  fa  qualité  d’En.percur  lctablif- 
fant  Protedeur  de  l’Eglife,  il  en  avoit  convo- 
qué un  à Pavic , où  il  avoit  averti  les  deux  pré- 
tendans  de  fe  trouver  , pour  y foûtenir  leur 


de  Normandie  à Neufmarché  , 6c  dans  les 
deux  Artêmblées  d’un  commun  confentemcnt, 
Alexandre  fut  reconnu  pour  le  feul  6c  vray 
Pape. 

De  plus  le  Roy  écrivit  fur  ce  fujet  à Manuel 
Empereur  de  Conftantinople  , 6c  fi  efficace- 
ment, qu’il  le  mit  dans  le  parti  d’Alexandre, 
dans  lequel  entrèrent  aufli  les  Evêques  dePa- 
lcftinc.  Les  Rois  6c  les  Evêques d’Efpagnc  imi- 
tèrent l’exemple  de  ceux  de  France. 

Mais  pour  rcndic  encore  la  chofe  p)us*au- 
thentique,  on  convoqua  un  Concile  à Toulou- 


droit,  ôc  le  foûmcttrc  au  jugemenequiy  fcroit  C fc,où  le  ti  ou  verent  cent,  tant  Evêques  qu’Ab- 


rendu  : qu’il  cfpéroit  y voir  venir  piulicurs 
Evêques  de  France  6c  d’Angleterre  , afin  que 
d’un  commun  confentemcnt,  on  reconnu ft  par- 
tout le  véritable  Pafteur , &:  qu’on  y rejettaft 
l’intrus.  Il  écrivit  la  niefme  chofe  aux  Rois  de 
Hongrie,  de  Bohême,  6c  de  Dannemarc. 

_ La  chofe  réüffic  à fon  grc.  Tous  ces  Rois 

A i.  n6o.  fufpcndirtnc  leur  réfolution,  6c  le  Concile  fe 
l‘nt*  R°y  de  France  6c  le  Roy  d’Anglcccrrc 
FtiiîV*  y envoyèrent  leurs  Ambaffadeurs.  Les  Rois  de 
<o.  Hongrie , de  Bohême  , 6c  de  Dannemarc  s’y 
rendirent  cti  perfonne  ; mais  il  n’y  eut  d’Evê- 


bez  , partie  François  , partie  Sujets  du  Roy 
d’Ai  gleterre.  Les  deux  Rois  y furent  prefens.  Il 
y vint  des  Ambaffadeurs  d’Efpagnc , 6c  ceux  de 
1 Empereur  y affilièrent  pareillement  avec  des 
Députez  d’Alexandre  6c  de  Vidor.  On  y exa- 
mina de  nouveau  les  deux  eledions , 6c  Guil- 
laume de  Pavic  Cardinal  y expofa  fi  nette- 
ment les  chofes  , réfuta  fi  fortement  tout  ce 
que  les  partifans  de  Vidor  produisent  pour 
le  défendre,  qu’il  ne  laifla  pas  le  moindre  lcru- 
pulc  aux  deux  Rois.  Ain  fi  ce  qui  avoit  elle  rc- 
folu  aux  Conciles  de  Beauvais  de  de  Neufmar- 


ques  que  ceux  d’Italie  , 6c  des  autres  parties  D ché,  fut  confirmé  , îc  Vidor  folemncllcmcnc 


de  l’Empire,  au  nombre  de  cinquante.  Les  Ar- 
chevêques d’Arles  , de  Lion,  de  Vienne  , de 
Befançon  , pais  qui  eftoicnt  alors  ôc  depuis 
long-temps  du  Domaine  de  l’Empire,  fc  con- 
tentèrent d’y  envoyer  leurs  Députez.  Alexan- 
dre qui  prévit  bien  que  tout  s’y  feroit  fuivant 
les  ordres  ôc  les  intentions  de  l’Empereur  , ne 
voulut  point  y aller.  Vidor  trcs-afteûié  de  fon 
proccdcur  y vint,  6c  protefta  de  fafoumÜfion 
au  jugement  du  Concile. 

Le  refus  d’Alexandre  , les  faufles  relations 
qu’on  y fit  des  deux  eledions , la  crainte , 


excommunié  par  tout  le  Concile,  avec  ceux, 
qui  déformais  fuivroient  fon  parti. 

L'Empereur  ne  fc  rebuta  pas  pour  cela.  Il 
tint  à Lodi , entre  Milan  6c  Plaifance,  un  nou- 
veau Concile  , cù  Vidor  fur  de  nouveau  re- 
connu, 6c  Fiidciic  maintint  dans  le  Schifme 
les  Rois  de  Bohême,  de  Hongrie,  de  Danne- 
marc ÔC  de  Norvège. 

Cependant  le  Pape,  qui  ne  fc  trouvoit  pas 
en  fcürcté  à Rome,  vint  en  France.  11  arriva 
à Montpellier  apres  les  Feftes  de  Pafqucs  de  l’an 
nfi.  ôc  y tint  un  Concile  , où  il  excommunia 


complaifance  qui  cinpcfchcrcnt  les  Evé-  E l’Antipape  6c  tous  fes  adhérans.  Dc-là  il  s’a- 


ques  les  mieux  intentionnez  pour  Alexandre, 
de  prendre  en  main  fadéfenfe  cnprcfcnccdc 
l’Empereur , firent  reconnoiftrc  Vidor  prcfquc 
tout  d’une  voix.  Les  Rois  de  Dannemarc,  de 
Bohême  , 6c  de  Hongrie , ôc  l’Ambafladeur 
d’Angleterre  mcfmc  fbuferivirent  au  Concile) 
Epift. Epit  ccluy  de  France  rcfufa  de  le  faire,  difant  que 
Sf**™  fon  Maiftre  vouloir  encore  avoir  plus  d celai  r- 
“ 5 eiflemens,  fur  la  manière  dont  les  élcdionss’é- 
coient  faites  : mais  qu’en  attendant  que  l’Em- 
pereur luy  euft  donné  là-defi'us  les  lumières 
qu’il  fouhaicoit , il  demeureroit  neutre.  Ale- 
xandre fut  apparemment  redevable  à la  Reine 


S-itbuig 


vança  jufqua  Clermont  en  Auvergne.  Ce  fut 
là  qu’il  trouva  un  nouvel  embarras , qu’il  n’ar 
voit  pas  prevu. 

Les  mauvaifes  démarches  des  Princes  font 
d’autant  plus  fafeheufes , qu’ils  fc  croient  en- 
core plus  que  les  autres  hommes, engagez  d’hon- 
neur à les  foûccnir.  Fridéric  ne  pouvoir  (3  ré- 
foudre à reconnoiftrc  Alexandre,  6c  prevoyoit 
bien  qu’il  ne  pourroit  pas  maintenir  long-temps 
Vidor.  11  voulut  tenter  un  autre  expédient, 
pour  fc  tirer  d’un  fi  mauvais  pas.  Ce  fur  de 
faire  cnfortc,  fous  prétexte  de  finir  le  Schif- 
mc,  que  ni  Vidor  , ni  Alexandre  ne  demeu- 
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un  LOUIS  VIL  un 

raflent  point  Papes  , Se  qu’on  procédait  à une  A tout  ce  qu’il  put  pour  en  empefe lier  l'effet , par  Epifl  Ale* 
nouvelle  élcûion.  il  ncdci'cfpcroicpasdcréufi.  le  moyen  de  Hugues  Evêque  de  Sortions,  qui  ** 

tafeha  en  vain  de  détourner  le  Roy  d’accor-  u®°n 


Robert,  êc 
Morue.  . 


fir , s’il  pouvoir  faire  entrer  le  Roy  de  France 
dans  cette  pcnfcc.  Voici  comment  il  s’y  prie 
pour  en  venir  à bout. 

Confiance  de  Caftille  Reine  de  France , Se 
protectrice  d’Alexandre,  eftoit  morte  en  cou- 
che d’une  féconde  hile  au  mois  de  Septembre 
de  l’an  1160.  ( c'eltoic  la  quatrième  hile, -que 
le  Roy  avoic  eue  de  les  deux  premières  fem- 
mes, qui  ne  luy  av oient  point  donné  d'héri- 
tier,) & Içs  Seigneurs  du  Royaume  retombèrent 
dans  leurs  premières  inquiétudes.  C’eft  pour- 


der  à Fridéric  la  conférence  qu’il  luy  deman- 
doic.  Ainfi  les  deux  Princes  s’acheminèrent  au 
rendez-vous.  Fridéric  y amena  ViCtor  avec  un 
grand  nombre  d’Evêques;  mais  le  Roy  ne  pue 
gagner  fur  l’cfprit  d’Alexandre  , qu’il  l’y  ac- 
compagnai!. • 

Pour  s’en  défendre,  il  luy  dit  qu’il  n’eftoie 
pas  de  fa  dignité  de  fe  foumctcrc  au  jugement 
de  l’Empereur  , Se  qu’il  feroit  contre  les  Ca- 
nons Se  les  plus  faintes  Régies  de  l’Eglife,  s’il  A&  a!«- 


quoy  ils  obligèrent  le  Roy  à fe  remarier  au  plû-  B rcconnoiflbic  un  tel  Tribunal,  for^clcdion  c-  IJ,M,r'* 


Vidofil 
Epi  4.  ad 
Ludovic. 


Aûa  Aic- 
UudrL 


toft , Se  partant  par-dclTus  des  bienlcanccs,  que 
Fou  crut  devoir  négliger  dans  uncconjonétu- 
re  fl  importante,  il  epouia  des  le  moisfuivant 
en  croiljcmcs  noces  Adélaïde , hllcdcThibaud 
Comte  de  Champagne  dernier  mort.  Se  fœur 
des  Comtes  de  Blois , de  Champagne  , Se  de 
Sancerre. 

L’Antipape  ViCtor  cfloit  parent  de  la  nou- 
velle Reine  , Se  des  trois  Comtes  fes  frères. 
Depuis  le  mariage  Henri  Comte  de  Troye  Se 
de  Champagne  , eftoit  devenu  le  Favori  de 
Loüis  , se  avoit  de  très-étroites  liailons  avec 


tant  certainement  crcs-canoniquc  , comme  il 
en  avoit  convaincu  tous  ceux  qui  avoicnc  af- 
fifte  au  Concile  de  Touloufc;  qu’ainfiilfccon- 
tenteroic  d’envoyct  à la  Conférence  quelques 
Cardinaux  , non  pas  pour  difcuccr  encore  une 
fois  une  affaire  fi  nette  i mais  pour  en  faire  une 
Ample  cxpolition  , qui  leveroit  les  moindres 
doutes,  s’il  en  pouvoir  reflet  encore  dans  l’ef* 
prit  de  quelques  gens  prévenus , Se  il  pria  le 
Roy  de  fe  contenter  de  cette  démarche , qu’il 
failoit  à fa  feule  confidération.  . 

Le  Roy  n’ayant  pu  en  obtenir  autre  chofe  , 


l’Empereur , qui  s’en  fervit , pour  engager  le  C s’avança  vers  Dijon , d’où  il  fit  avertir  de  fon 
Roy  a une  conférence , où  il  pull  luy  propofer  arrivée  l’Empereur , qui  cfloit  campe  avec  des 
fes  vues  fur  la  paix  de  l’Eglifc. 

Le  Comte  s’acquitta  parfaitement  de  laonm- 
miflîon , en  repréfentanc  au  Roy,  qu’il  ne  fal- 
loir négliger  aucun  moyen  de  mettre  fin  au 
Schifme , comme  au  plus  grand  mal , dont  l’E- 
glife  puft  eftre  affligée  ; que  jamais  elle  n’avoic 


cfté  plus  partagée  , l’Efpagnc,  la  France,  l’An- 
gleterre d’un  codé , cftant  pour  Alexandre 
de  l’aucre  une  grande  partie  de  l’Italie,  l’Alle- 
magne , la  Hongrie , le  Danncmarc , la  Norvè- 
ge , tenant  pour  Viétor  : que  les  deux  partis 


Troupes  derrière  une  montagne  allez  près  dc-là. 

Les  Envoyez  ayant  faluc  l’Empereur , il  leur 
demanda  fi  Alexandre  eftoit  avec  le  Roy.  Ayant 
fçù  qu’il  n’y  eftoit  pas,  il  s’emporta,  Se  dit  en 
colcre  que  le  Roy  l’avoit  trompe  , qu’il  luy.  au 
▼oit  manque  de  parole,  & les  renvoya  fans  au- 
tre réponfe. 

Le  Roy  avoit  peu  de  monde  avec 
1 Empereur  en  avoit  beaucoup,  Se  Ion  appré- 
henda fort  qu’il  ne  partait  la  montagne , Se  ne 
vinft  fondre  en  Bouigogne,  avec  danger  mê- 


ayant  de  fi  grands  Princes  à leur  telle , ils  ne  D me  de  la  perfonne  du  Roy.  Sur  cela  on  tint 
viendroient  jamais  à bout  l’un  de  l’autre  par  la  Confeil  , & il  fut  réfolu  qu’< 


force  , ni  par  les  excommunications  ; qu’au 
contraire  fi  une  fois  les  Eglifes  de  France,  d’I- 
talie &:  d’Allemagne  fe  trouvoient  unies  dans 
le  mcfme  fentiment , les  autres  fuivroient  fans 
peine  ; Se  qu’en  tout  cas , fuppolc  qu’on  ne  puft 
pas  convenir  ,.les  chofcs  n’en  feroient  pas  en 
un  état  pire  que  ccluy,  où  elles  fe  trouvoient 
actuellement  ; qu’ainfi  il  eftoit  jufte  d’accorder 
à l’Empereur  une  chofe  qu’il  paroifloit  deman- 
der avec  des  intcncions  très-droites.  Se  qu’il 
eftoit  a propos  que  le  Roy  conférait  avec  luy. 


Epift.Fii- 
der  «d  t- 
pÜc.Lug- 
«im. 


Epift.  Vic- 
hih  ad  Lu- 
dovic. 


Le  Roy  fe  lama  per  lu  ad  er  par  des  raifons  fi  E journées  vers  Dijon. 


on  renvoycroic  k 
l’Empereur,  pour  luy  dire,qucbicnqueleRoy 
euft  eu  de  bonnes  raifons,  pour  ne  pas  obliger 
le  Pape  k fe  trouver  à la  Conférence  , nean- 
moins afin  d’ofter  tout  lieu  de  penler  qu’il 
n’cuft  pas  agi  finccrcmcnc  en  cette  occafion , 
il  alloic  le  faire  venir  inceflamment.  Cepen- 
dant on  depefeha  des  Couriers  au  Roy  d An- 
gleterre, pour  le  prier  de  venir  au  pluftoft  au 
fecours  du  Roy  avec  un  Corps  d’Arméc  qu’il 
avoic  fur  pied.  Henri  le  fie  volontiers  i il  ferait 
aulfi-toft  en  marche  , Se  s’avança  à grandes 


fpccicufcs , Se  envoya  le  Comte  k la  Cour  de 
l’Empereur  , pour  luy  dire  qu’il  fe  rendroie  le 
vingt-neuvième  d’Aouft  fur  la  rivière  de  Saône 
entre  Dijon  &Dolc,  avec  grand  nombre  d’E- 
vcques  Se  de  Seigneurs  , Se  qu’il  y amencroic 
Alexandre.  Le  Comte  fit  de  grands  honneurs 
&:  beaucoup  d’amitiez  à Victor,  qu’il  trouvai 
la  Cour  de  l’Empereur , ce  qui  luy  donna  de 
grandes  efpcranccs  , Se  l’enhardie  a écrire  au 
Roy  , pour  le  prier  dp  fe  défaire  des  préven- 
tions qu’on  luy  avoic  données  contre  luy , Se 
qu’il  clpéroit  bien  détruire. 

Alexandre  averti  de  cette*  négociation,  fie 
Tome  /. 


thJ, 


Le  Pape  ayant  reçu  les  Lettres  du  Roy,  fe 
trouva  fore  en  peine , Se  il  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre:  car  dune  part  il  appréhendoie  de  fe 
commettre  i Se  de  l’autre  il  voyait  le  péril  du 
Roy  , qui  d’ailleurs  ne  vouloir  pas  avoir  l'af- 
front de  fuir  devant  l’Empereur  , ni  expolcr 
les  Frontières  de  France  au  pillage. 

La  réponfe  qu’on  porta  à l’Empereur  , eue 
l'effet  qu’on  précendoit , qui  eftoit  de  l’appai- 
fcï*,  Se  d’empefeher  qu’il  n’avançait  avec  fes 
Troupes;  mais  l’irrcfolurion  du  Papeauroiepù 
produire  de  grands  maux , fi  le  bruit  de  l’ap- 
proche des  Troupes  d'Angleccrre  , la  réfle- 
H h h h ij 
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xion  que  l’Ancipap^  fie  fur  le  grand  nombre  A 
. de  Prélats  François , que  le  Roy  avoic  à Ta  fui- 
te , 6c  qui  ailcuroic  à Alexandre  la  plurali- 
té des  futfrages  dans  la  Conférence , 6c  par- 
dcfi'us  tout  cela  la  difeteedes  vivres , qui  com- 
mençoie  à cftre  grande  dans  l'Armée  Impéria- 
le , n’eu  fient  lait  prendre  à l’Empereur  luy- 
mcfnic  le  parti  de  le  retirer. 

IM.  Pour  en  avoir  un  pretext#,  il  fit  faire  une 
propofition  au  Roy , qui  le  tira  de  tout  embar- 
ras. Le  Chancelier  de  l’Empereur  l’cftant  ve- 
nu falücr  de  fa  part , 6c  l’ayant  trouvé  à la  tê- 
te d'un  gros  de  Cavalerie  dans  la  Campagne, 
luy  dit  apr«  fon  compliment  , quefon  Mailtrc  £ 
eilant  Empereur  des  Romains,  6c  Proteéleur  de 
l’Eglifc,  il  n’appartenoit  qu’à  luy  en  cette  qua- 
lité-, 6c  aux  Evêques  de  l'Empire  , de  décider 
du  différend  dont  il  s’agifidit  ; que  les  autres 
Evêques  dévoient  s’en  rapporter  à eux  ; qu’ils 
pouvoient  venir  s’ils  vouloicnt  à l’Aflemblée, 
qui  devoir  fe  tenir  fur  ce  fujet , pour  élire  tc- 
a moins  de  ce  qui  s’y  pafleroit,  mais  non  pas 
pour  y élire  juges. 

Le  Roy  fourrît  à ce  bizarre  difeours , 6c  ré- 
pondit au  Chancelier  qu’il  fe  fouvenoie  que  le 
Fils  de  Dieu  avoic  commandé  à S.  Pierre  de 
paiftre  fcs^>rcbis;  qu’il  n’avoir  jamais  crû  que  C 
fous  ce  nom  fuft  compris  le  fcul  Empereur  6c 
les  feuls Evêques  de  l’Empire,  à l’exçlufion du 
Roy  & des  Evêques  de  France  : qu’ainfi  l’affai- 
re duPafteur  commun  les  regardoit  touséga- 
/M.  lement.  Apres  ce  peu  de  paroles,  pour  »aitcr 
!•  Chancelier , comme  l'Empereur  avoic  fait  les 
premiers  Envoyez  François , il  tourna  bride  ; 
fansautre  reponfe  , 6c  le  laiffa  là.  11  donna 
au  ordre  au  peu  de  Troupes  qu’ilavoic, 
de  fe  mettre  fous  les  armes  , 6c  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes , de  peur  de  furprife.  Il  fortifia  de 
quelques  Soldats  les  Gamifons  des  Places  les 
plus  expofees , Se  fe  tenant  quitte  de  la  parole  j) 

3u’il  avoic  donnée  à l’Empereur , par  la  con- 
uicc  que  ce  Prince  tenoit,  il  fe  difpofaàpar- 
rir.  Mais  Frideric  voyant  la  famine  s’augmen- 
ter de  jour  en  jour  dans  fon  Armée , ne  pen- 
foic  pas  à palfer  la  Saône  , 6c  il  décampa  au 
mcfmc  temps  que  le  Roy  fe  rcriroir.  C’eft  à 
quoy  fe  termina  cette  nouvelle  négociation , 
qui  avoic  beaucoup  inquiété  le  Pape.  Ce  fut 
la  dernière  que  l’Empereur  eut  avec  le  Roy  de 
France  , touchant  les  affaires  de  l’Eglife , 6c 
Alexandre  avec  le  temps  , par  fon  courage, 
par  fa  fermeté  , par  fon  adrefle,  Se  par  fa  pru- 
dence , vint  à bout  de  fe  faire  rcconnoillrc  £ 
pour  Pape  légitime  par  Fridéric. 

Robert,  de  Apres  la  rupture  de  la  Conférence  de  la 
Monte.  Saône  , le  Roy  d’Angleterre , qui  s’eftoit  ap- 
proché avec  des  Troupes,  pour  repoufler  l’Em- 
pereur, en  cas  qu’il  cull  voulu  entrer  en  Bour- 
gogne , alla  avec  le  Roy  de  France  joindre  le 
Pape  fur  la  rivière  de  Loire.  Ils  luy  rendi- 
rent les  plus  grands  honneurs , 6c  en  particu- 
lier celuy  de  marcher  à pied  à les  deux  codez, 
tenant  les  rennes  du  cheval  fur  lequel  ileftkie 
monté  , 6c  le  conduifirent  de  cette  forte  juf- 
■ qu’a  une  tente  magnifique  qu’on  luy  avoit  pré- 

o.  u6i.  p4rgC  <|ans  je  Camp.  Il  demeura  encore  qucl- 
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que  temps  en  France,  où  il  tint  l’anncc  d’a- 
pres un  grand  Concile  à Tours  , compofe  de 
dix-fepe  Cardinaux,  de  cent  vingt-quatre  E- 
veques  , 6c  de  quatre  cens  quatorze  Abbez.  » ■ 
L’Antipape  6c  ceux  qui  le  foûtenoient  y fîi-  A®*  di- 
rent de  nouveau  excommuniez,  on  y décerna 
de  griéves  peines  contre  des  Hérétiques  con-  Coneil. 
nus  depuis  fous  le  nom  d’Albigeois,  dont  les  To,ollcnfe 
erreurs  fe  répandoient  beaucoup  dans  la  Gaf-  C*P"  4’ 
cogne;  6c  on  fournit  aux  mefmcs  anathèmes 
tous  ceux  qui  auroient  le  moindre  commerce 
avec  eux.  Mais  quoique  les  deux  Rois  eufient 
toujours  agi  de  concert  pour  les  incércits  de 
l’Egüfc  6c  du  Pape  , cela  n’cmpcfcha  pas  que 
durant  ce  temps-là  mefme  ils  n’euflenc  enfem- 
blc  de  grands  démcüez , & ne  fe  fiflent  par 
intervalles  une  afifez  rude  guerre. 

Marguerite  fille  aînée  du  Roy  de  fa  fécon- 
de femme , avoit  efte  promife  au  Roy  d’An- 
gleterre , pour  Henri  fon  fils  aîné , 6c  ce  Prin- 
ce demanda  en  1160.  qu’on  fiff  les  fiançailles. 

Le  Roy  y confcncit,  6c  elles  fe  firent  à Ncu-  Robm. 
bourg  en  Normandie , où  la  PrincclTc  cftoit  Mom<* 
élevée. 

Incontinent  apres  les  fiançailles  , le  Roy 
d’Angleterre  , fans  en  rien  dire  au  Roy  , alla  1 
s’emparer  de  Gifors , de  Neauffe  , 6c  de  Neu- 
châtel fur  la  rivière  d’Epte,  Places  que  le  Roy 
devoit  donner  en  dot  à Marguerite,  mais  feu- 
lement au  temps  du  mariage.  Le  Roy  irrite 
de  cette  conduite , prit  auffi-toff  les  armes  a- 
vcc  fes  trois  beau-frcrcs  les  Comtes  de  Cham- 
pagne , de  Blois , fie  de  Sanccrrc.  La  première 
chofe  que  firent  ces  trois  Seigneurs , fut  de  s’al- 
ler pofter  à Chaumont,  qui  cftoit  un  Fief  dé- 
pendant du  Comte  de  Blois,  fie  de  le  fortifier, 
pour  pouvoir  faire  dc-là  des  courfcs  dans  la 
Touraine.  Henri  avec  fa  promptitude  ordi- 
naire y accourur.  Le  Comte  de  Blois  y cftoit 
demeuré  ; mais  ne  fo  trouvant  pas  allez  fort , • 

pour  s’y  renfermer  , il  en  fortit  , en  y laiflant  * 
une  Garnifon.  Henri  affiégea  le  Chafteau , le 
prie  , fie  le  mit  entre  les  mains  de  Hugues 
d’Amboife,  ennemi  mortel  du  Comte  de  Blois, 
parce  que  fon  père  cftoit  mort  dans  une  pri- 
fon , où  ce  Comte  l’avoit  mis.  Henri  fortifia 
de  nouveau  Amboife  , 6c  après  cette  expédi- 
tion , fe  retira  au  Maine , fa  fai  fon  ne  luy  per- 
mettait pas  de  faire  d’autre?  entreprifes.  Mais 
il  fit  fortifier  pendant  l’hy ver , 6c  mettre  en 
bon  état  toutes  les  Places  de  fes  Frontières  de  /ji*. 
Normandie,  d’Anjou  , de  Guyenne , du  Mai- 
ne , de  Touraine , 6c  mit  de  fortes  Garnifons 
dans  les  Forterefles  du  Comte  de  Meulan  fon 
V allai , bien  réfolu  de  foùtenir  la  guerre  qu’il 
s’eftoit  attirée. 

Le  Roy  ne  manqua  pas  des  leprintemps.de 
paroiftre  avec  une  Armée  dans  le  Vexin  Nor- 
mand, tandis  que  le  Comte  de  Blois,  avec  un 
autre , marcha  du  cofté  de  Chafteaudun  : mais  - 
Henri  avoit  fi  bien  pourvu  à tout , qu’ils  ne  pu-  llàh 
rent  l’entamer  nulle  part.  Les  Armées  furent 
pluücurs  fois  en  préfcnce  ; mais  les  deux  Rois  fe 
craignant  l’un  l’autre,  fi c prévoyant  egalement 
les  fuites  de  la  perte  d’une  bataille , n’en  vin- 
rent jamais  aux  mains.  On  commença  à parler 
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de  Paix.  On  fit  une  Trêve  jufqu’à  la  S.  Jean. 
Pendant  la  Trêve  , on  convint  que  le  Roy 
d’Angleterre  mettroit  en  fequcftrc  les  Places 

Rnger  de  qu’il  avoir  prifes,  entre  les  mains  de  deux  Chc- 

wum»*11  va^crs  du  Temple,  nommez  l’un  Totes  de  S. 
Orner , 6c  l’autre  Robert  de  Pirou  » qu’ils  les 
garderoient  jufqu’au  mariage  du  jeune  Henri 
6c  de  Marguerite,  &:  qu 'alors  ils  les  rend  roienc 
au  Roy  d’Angleterre. 

Ce  Prince  çonfentit  fans  peine  à cette  con- 
dition , bien  rcfblu  de  tromper  le  Roy , beau- 
coup plus  droit  6c  plus  finccrc  que  luy.  Il  ga- 
gna les  deux  Chevaliers  par  fes  carrelles  &c  par 
les  prefens  ; 6c  cftant  fcûr  de  l’un  & de  l’au- 
tre , il  fit  faire  le  mariage  de  fon  fils  6c  de  Mar- 
guerite , tous  deux  encore  fort  jeunes,  6c  cela 
fans  en  rien  communiquer  au  Roy.  Ce  qui  c- 
cant  fait,  il  fomma  les  deux  Chevaliers  de  luy 
rendre  les  Places.  Ils  le  firent,  ainû  qu’ils  en 
citaient  convenus  avec  luy  , 6c  le  itty  ercnt  en 
Angleterre , pour  éviter  la  colcre  du  Roy , 6c 
où  Henri  les  dédommagea  volontiers  des  biens 
qu’ils  avoient  en  France. 

Aulll-toft  apres  , je  ne  fçay  fous  quel  pré- 
texte , il  fit  une  incurlion  dans  le  Comté  de 
Touloufe  , 6c  y prit  en  huit  jours  Chaftillon , 
Place  très- forte  au-defius  d’Agen , 6c  jetta  Pc-  C 
pouvente  dans  tout  le  pais.  C’eft  ainfi  que  ce 
Prince  également  actif , ambitieux  ,6c  fcûr  dan» 
fes  entreprifes,  par  les  précautions  qu’il  pre- 
noic  pour  y rcüilir , fc  fervoie  de  routes  les  oc- 
cafions  que  la  négligence  6c  la  trop  grande  fc- 
curité  de  fes  voilins  luy  fournifi'oicnc  de  s’a- 
grandir. 

11  s’eftoit  donné  par  là  une  fupériorité  fur 
eux , qui  les  obligea  quelquefois  à fouffrir  6c 
à dillimulcr  bien  des  chofes , 6c  l’on  ne  voie 
pas  que  le  Roy  euft  rompu  avec  luy  pour  lafu- 
pcrchcric  du  mariage,  ni  pour  l’infultc faite  au 
Comte  de  Touloufe.  Ce  lue  fans  doute  le  Pa- 
pe , qui  ayant  grand  intereft  que  ces  Princes 
fulient  par  leur  bonne  intelligence,  en  état 
de  le  fouccnir , pacifia  les  chofes.  \lais  peu  de 
temps  après  le  Roy  d’Angleterre  vie  naiftre 
chez  luy  une  autre  cfpéce  de  guerre,  qui  luy 
caufa  bien  des  chagrins  6c  bien  des  inquiétu- 
des , que  le  Roy  de  France  par  la  conduite 
qu’il  tiht  à fon  égard  en  cette  occafion , ne 
s’efforça  pas  de  calmer.  Ce  qui  y donna  lieu , 
fut  le  zélé  6c  la  fcrmccé  de  1 humas  Bequet,  fi 
fameux  dans  les  Hiftoires  Ecclcfufliqucs  de 
ce  temps-là , 6c  plus  connu  dans  l’Eglife , qui 
l’a  mis  au  nombre  des  Saints  , fous  le  nom  de 
S.  Thomas  de  Cantorbery. 

C’eftoit  un  homme  d’un  grand  mérite , d’u- 
ne vertu  auftcrc,  d’un  cfprit  inflexible,  d’u- 
* ne  intrépidité  que  tien  n cconnoit , incapable 
de  fe  lailTer  corrompre  par  la  faveur , ou  c- 
branlcr  par  la  difgrace , allant  à fon  devoir  a- 
vec  autant  de  droiture  que  de  zèle , fans  que 
la  crainte  des  plus  grands  dangers  puûl’en  dé- 
tourner, Sacrifiant  couenne  ménageant  rien, 
dès  qu’il  citait  perfuadé  qu’il  s’agifloic  de  l'in- 
téreft  de  Dieu. 

An  u6i  Henri  l’avoir  fait  fon  Chancelier,  Gouver- 
n*  x‘  ncur  du  jeune  PrinceHcnri  fon  filsainé , 5ccn- 
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A fuite  Archevêque  de  Cantorbery , dignité  qu’il 
n’accepta  que  malgré  luy,  &:  qu’apres  une  ex- 
trême rélifîanec  que  le  Roy  eut  beaucoup  de 
peine  à vaincre. 

L’année  d’après  fa  promotion , il  affifta  au  — — ■ ■ 
Concile  de  Tours,  où  le  Pape  prefida  en  peA 
fonne , 6c  où  il  fc  fit  un  Canon  contre  les  u-  * 
lurpateurs  des  biens  des  Eglifes.  L’Archcvc-  Cm  3. 
que  citant  de  retour  dans  la  ficnne  , agit  for- 
tement en  vertu  de  ce  Canon  contre  plufieurs 
Seigneurs  d'Angleterre,  dojic  il  s'attira  par  là 
la  haine.  Il  pria  le  Roy  de  trouver  bon  qq’il  * 
luy  remill  fa  Charge  de  Chancelier,  pour  s’oc- 
cuper uniqucnfcnt  de  la  conduice  de  fon  Dio-  ’ 
cèle.  Cette  propoficion  déplue  au  Prince-, mais  . 
il  fe  rendit  aux  inltances  du  Prélat , qui  eu 
quittant  cette  Charge,  fc  crut  exempt  d’une 
cfpécc  de  ncceilité  , où  il  fc  trouvoit  aupara- 
vant , de  fouccnir  certaines  coutumes  du  Royau- 
me, qu’il  jugeoie  eftre  contraires  à la  liberté 
Ecclcfiafliquc  : elles  regardoient  principale- 
ment la  Jurifdickion*! es  Juges  Séculiers  fur  les 
Clercs  dans  les  maricrc s criminelles  , les  reve- 
nus des  Eglifes  6c  des  Cures  vacantes , que  le 
Roy  &lcs  Seigneurs  particuliers  s’attribuoicnc, 

6c  qu’ils  lailToient  vacquer  long-temps  exprès , 
pour  en  avoir  une  plus  longue  joüiflance. 

•L’Archcvcquc^ic  tarda  pas  à agir  confor- 
mément aux  idées  qu’il  avoir  fur  tout  cela.  Il 
obligea  le  Roy,  par  les  vives. remontrances 
qu’il  luy  fit,  à faire  cclTer  la  vacance  des  Eve- 
chcz  de  Vorccftcr  6c  de  Herfort.  Il  excom- 
munia un  Seigneur  Vaflàl  de  la  Couronne  : de- 
quoy  le  Roy  le  tint  fort  offenfe  , prétendant  • 
qu’il  n’avoit  pas  dù  le  faire  fans  fon  confcntc- 
ment.  Il  rcfufa  de  remettre  entre  les  mains  du 
Magiftrat  un  Preftre  coupable  d'homicide.  Il 
en  ht  autant  pour  un  Chanoine , 6c  quoique 
le  Roy  luy  pult  dire,  il  ne  voùlut  jamais  le  rc- 

£)  lafeher , foutenanc  toujours  que  c’eftoit  à luy 
à en  faire  juRice.  • 

Henri  jufqu'alors  avoir  elle  très-abfolu  , 6c 
n choie  pas  accoutumé  à fouffrir  ces  fortes  de 
rcfiftances.  Il  fût  fore  irrite  de  celle  de  l'Ar- 
chevêque } mais  il  le  fut  encore  bien  plus  , 
Jorfqu’ayanc  fait  une  Alîembléc  d’Eveques  à 
Weftminftcr  , il  les  trouva  tous  réfolus  à fui- 
vre  l'exemple  de  leur  Primat.  Il  regarda  cette 
union  de  lcntimcnc  comme  une  cabale  for- 
mée par  l’Archevêque.  Il  leur  demanda  s’ils 
n’eftaient  pas  réfolus  d’obfeçver  toutes  les  cou- 
tumes du  Royaume»  ils  répondirent  qu’ils  vou- 

E loient  les  garder  toûjours  en  tous  les  points , 
où  elles  n’auroient  rien  de  contraire  à la  Loy 
de  Dieu,  6c  aux  Privilèges  de  leur  Ordre.  Ré- 
ponfc  qui  le  choqua  û fore  , qu’il  fortic  fur  le 
champ  de  l’Aflemblce  tout  en  colère  : 6c  Æcs 
le'  lendemain  il  ofta  à l’ Archevêque  les  Gou- 
vernemens  qu’il  avoic  encore  gardez , en  fc  dé- 
faisant de  l’cmploy  de  Chancelier. 

Cette  marque  de  difgrace  fit  abandonner 
l'Archevêque  non  «feulement  de  toute  la  Cour» 
mais  encore  de  la  plufpart  de  fes  Confrères, 
qui  craignirent  d’eftre  enveloppez  dai>s  fon 
malheur.  Quelques-uns  d’entreeux  néanmoins 
tafchcrcnc  ac  trouver  des  expédiera , pour 
H h h h ii j 
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adoucir  les  chofcs.  L'Archevêque  fc  rclafcha 
for  quelques  articles  ; mais  s’en  cftant  repenti 
aufli-toft  apres  , 5c  s’eftant  rctraâé,  ces  irre- 
(blutions  ne  fervirent  qu’à  irriter  le  Roy  de 
f>lus  en  plus.  Pour  l’aigrir  encore  davantage, 
quelques  ennemis  du  Prélat  l’accufcrent  d’a- 
voir écrit  des  Lettres  au  Roy  de  France,  où  il 
parloir  du  Roy  d’Angleterre , comme  d’unper- 
fccuteur  de  PEglife.  Il  tafeha  en  vain  de  fc  dis- 
culper. 11  pria  mcfmc  par  Lettres  le  Roy  de 
France  , de  rendre  le  témoignage  qu’il  devoir 
à* Ton  innocence  : mais  Henri  ne  le  cenoit  fà- 
tisfait  de  rien,  s’il  n’eftoit  abfokiment  obéi. 

Il  convoqua  à Clarendon  une  nouvelle  Af- 
femblée  des  Seigneurs  5c  des  Evêques  du 
• Royaume  , fous  prétexte  de  régler  par  leurs 
avis  les  points  principaux  de  cette  contcfta- 
rion , & de  prévenir  les  troubles  quelle  com- 
mençoit  à eau  fer  dans  PEglife  & dans  l’Etat. 
L’Archevêque  s’y  rendit  apres  avoir  long- 
temps délibéré  s’il  iroit.  Le  Roy  n’y  propofa 
rien  autre  chofe,  finon  que  touspromiflenten 
général , 5c  juraflcnt  fans  reftriâion,  d’obfcr- 
ver  les  coutumes  du  Royaume  L’Archevêque 
rcfiifa  d’abord  tout  net  de  le  faire;  mais  enfin 
apres  que  le  Roy  fc  fut  retiré  plus  irrité  que' 
jamais  contre  luy , les  autres  Evoques  5c  les 
Seigneurs  firent  tant , qu’il%Pobligércnt  à faire 
le  ferment,  l’aflcûrant  que  la  chofe  (croit  fans 
conféqucnce,  & qu’on  n’exigeoit  cela  de  luy 
que  pour  la  forme.  Mais  le  remords  de  con- 
(ciencc  le  reprit  bicn-toft  apres , fur  tour  quand 
il  eue  vû  qu’on  avoit  fait  de  nouvelles  addi- 
tions à ces  Coutumes.  N’ofant  plus  toutefois 
refifter  au  Roy,  il  prit  la  réfolutiondc  s’enfuir 
d’Angleterre  , & de  fc  retirer  en  France.  Mais 
s’eftant  embarqué  deux  fois,  le  vent  contrai- 
re l'obligea  toutes  les  deux  fois  à relafchcr  fur 
•la  coftc. 

Le  bruit  de  fa  fuite  avoir  fort  alfarmé  le 
Roy  , qui  apprehendoit  que  quand  il  feroie 
une  fois  au-delà  de  la  mer,  il  ne mift l’Angle- 
terre tn  interdit , 5c  n auimaft  contre  luy  le 
Pape  5c  le  Roy  de  France.  Il  apprit  avec  joye 
qu’il  eftoie  encore  dans  le  Royaume,  &:  de  re- 
tour à Cantorbery , 5c  refolut  de  le  faire  ob- 
ferver  , pour  empefeher  qu’il  ne  tentaft  une 
troifîémc  fois  de  s’évader. 

II  envoya  au  Pape  l’Evêque  de  Liflcux  Se  I*Ar- 
chidiacrc  de  Poitiers,  qui  le  priércnc  de  fa  part 
d’ufer  de  fon  autocitépour  rendre  l’Archevcque 
plus  traitable,  pour  l’cmpefchcr  d’attenter  fur  les 
prérogatives  de  fa  Couronne,  fie  l’obliger  à fc 
loûmcttre,  à l’exemple  de  tous  les  autres  Evê- 
ques, aux  Coutumes  5c  aux  Loix  de  l’Etat.  Ils 
curent  ordre  aufti  de  prefler  le  Pape , défaire 
l’Archevêque  d’Yorx  Légat  du  S.  Siège  dans 
le  Royaume,  au  moins  tandis  quecesdivifibns 
durcroicnt , 5c  de  luy  donner  fes  pouvoirs  Se 
fes  ordres  pour  pacifier  l’Eglife. 

Le  Pape  trcs-inftruic  des  intentions  deHen- 
ri , &c  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  en  Angleterre , 
fe  défendit  le  plus  honneftement  qu’il  luy  fut 
pofliblc , d’accorder  ce  qu’on  luy  demandoic. 
Mais  Henri  ne  fe  rebuta  point.  Il  fit  de  nou- 
velles inftanccs  , 5c  les  Ambaflàdcurs  firent  fi 


A bien  comprendre  au  Pape , que  dans  la  difpo- 
fition  où  cftoit  leur  Maiftre  , l’Archcvcquc 
couroic  rifqucdc  la  vie,  fi  l’on  n’accordoic au 
moins  «ne  partie  des  chofcs  que  l’on  fouhai- 
coit  , qu’il  confcntift  de  faire  l’Archcvcquc 
d’Yorx  fou  Légat  en  Angleterre. 

Le  Roy  auroic  efté  trcs-contcnc  de  cette 
condefccndancc  du  Pape , fi  elle  avoit  efté  fans 
reftrickion  ; car  fa  vûë  dans  cette  demande  é- 
teie  de  faire  comparoiftrc  l’Archevêque  de 
Cantorbery  devant  cchiy  d’Yorx,  & de  le  fai- 
re depofer  par  le  fùffragc  de  la  plufpart  -des 
Evêques  dont  il  cftoit  afi'eûré  ; mais  le  Pape 
B en  donnant  la  qualité  de  Légat  à l’Archevê- 
que d’Yoric,  ne  voulut  point  que  fa  Jurifdi- 
âion  s’étendift  jufqucs  fur  la  per fonne de  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbery,  ni  fouftraire  les  E- 
vc^ucs  d’Angleterre  à l’obéïflànce  qu’ils  dé- 
voient à leur  Primat. 

Ce  o’oft&it  là  dans  le  fond  rien  accorder  au 
Roy  d’Angleterre  de  ce  qu’il  demandoit:  ainfi 
apres  qu’il  eut  lû  avec  indignation  les  Lettres 
du  Pape,  qui  ne  donnoient  à l'Archevêque 
d’YorK  qu’un  vain  titre  fans  pouvoir,  il  prie 
d’autres  mcfurcs  pour  perdre  celuy  de  Can- 
torbery.  . 

C II  fie  une  Afîcmblée  des  Seigneurs  5c  des 
Evêques  à Northampton  , où  fans  plus  luy  par- 
ler de  fouferite  les  Coutumes  du  Royaume, 
on  l’accufa  d’avoir  violé  fon  ferment,  en  rc- 
fufant  cette  foufciiprion  ; on  l’accufa  encore  ■ ■ • 

de  dcfobéïfl'ance  envers  le  Roy , fur  ce  qu’ayant  ^n*  lt*+ 
efté  cité  pour  comparoiftrc  devant  luy,  5c  de- 
vant les  Evêques  5c  les  Seigneurs  du  Royau- 
me , il  avoit  quelquefois  refofé , ou  du  moins 
différé  de  venir.  On  luy  demanda  compte  de 
diverfes  chofes  qu’il  avoit  faites  durant  qu’il 
cftoit  Chancelier,  5C  fur  ces  fortes  d’accufa- 
tions  frivoles  , fur  lcfquellcs  à peine  voulut- 
D on  ccoûter  fes  defenfes , il  foc  condamné  à 
perdre  cous  fes  biens  meubles  , qui  forent 
confisquez  profit  du  Roy;  & les  Evêques 
luy  déclaicrcnt  qu’ils  ne  le  tcconnoifToient  plus 
pour  leur  Primat , 5c  qu’ils  le  citoient  au  Tri- 
bunal du  Pape. 

Le  Prélat  appella  de  ce  jugement  à la  jufti- 
cc  de  Dieu  ; mais  prévoyant  bien  qu’on  n’en 
dcmeurcroic  pas  là,  il  reprit  fon  premier  défi- 
fein , de  fortir  d’Angleterre  pour  fc  réfugier 
en  France.  Il  réüffic  cecte  fois-là , 5c  conduifit 
fi  adroirement  la  chofe  , qu’il  trompa  la  vigi- 
lance des  cfpions  dont  il  cftoit  a(Tiégé,&  pafîa 
£ en  Flandre , 5c  dc-là  en  France. 

Le  détail  de  toute  cette  grande  affaire, qui 
dura  plufieurs  années,  5c  tout  ce  qui  fe  palla 
entre  le  Pape  Se  le  Roy  d’Angleterre , n’eftanc 
pas  de  mon  fujet , je  ne  le  couchcray  qu’au- 
tant  qu’il  fera  néceflaire,  pour  faire  entendre 
quelle  eftoie  la  difpofition  des  cfprics  dans  la 
Cour  de  France  àcec  égard  ,5c  comment  le  Roy 
fc  comporta  en  cette  occafion  envers  le  Roy 
d’Angleterre  , Se  pour  éclaircir  certains  évé- 
nemens,  qui  arrivèrent  dans  les  deux  Etats, 
aufquels  cette  conteftation  donna  lieu.- 

Si-toft  que  le  Roy  d’Anglecerre  eue  appris 
l’cvaûon  de  l’Archevêque  , il  envoya  des  Am- 
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baffadcurs  à la  Cour  de  France,  pour  prévenir  A comme  on  luy  eut  die  qucI’Archevcque  eltoit 


le  Roy  fur  tout  ce  que  ce  Prélat  pourroie  luy 
dire  contre  luy , te  le  prier  de  ne  le  point  fou£ 
frir  dans  les  Etats.  Le  Roy,  qui  avoir  bien  des 
raifons  de  n’ellrc  pas  fort  content  du  Roy  d’An- 
gleterre , te  qui  n’eftoie  pas  fafché  de  le  voir 
embarqué  dans  cette  méchante  affaire,  donc 
il  prévoyoit  allez  les  fuites,  reçut  un  peu  froi- 
dement les  Ambaffadeurs  , & ayant  lu  la  Lcc- 
rre  qu’ils  luy  préfentérent  de  la  parc  de  leur 
Mailtre , il  revint  fur  ces  mots  qu’il  leur  lut 
tout  haut,  Thomas  autrefois  Archtiique  de  Can- 
torbery , s'eft  éthapé  de  mon  Royaume  comme  un 
traifîçe  , fur  quoy  il  leur  fit  cette  queftion.  Eli-  B 
ce  que  ce  Thomas  , dont  on  parle  ici,  n’cft 
plus  Archevêque  de Cantorbery , tes'ilnclelt 
plus,  qui  cil  donc  celuy  quil’adépofé  t 

Les  Ambaffadeurs  paroilfant  embarraffez  de 
cette  queftion  , le  Roy  reprit  la  parole  , Scieur 
dit.  Je  fuis  Roy,  aufli-bien  que  le  Roy  d’An- 
gleterre ; mais  je  ne  voudrois  pas  avoir  dépole 
le  moindre  Clerc  de  mon  Royaume  , &:  je  ne 
.crois  pas  avoir  le  pouvoir  de  le  faire.  Il  ajou- 
ta cnluitc  que  dans  le  temps  que  l’Archevê- 
que clloic  Chancelier  d’Angleterre , il  luy  a- 
voit  toujours  paru  fc  comporter  en  fidèle  Su- 


dans  la  Ville,  il  alla  aurti-toll  le  vifiter  en  fon 
logis,  te  apres  luy  avoir  donne  toutes  les  mar- 
ques d’affeelion  , d’cllime  , te  de  vénération 
pour  fa  vertu,  non  feulement  il  luy  permit  de 
demeurer  en  France;  mais  encore  il  luy  promit 
d’avoir  foin  que  rien  ne  luy  manquait , tandis 
qu’il  y feroit , fie  l’obl^ea  fur  le  champ  à pren- 
dre une  fomme  d’argent  confidérablc,  dont  il 
Juy  fit  préfent.  Dc-là  le  Saine  alla  trouver  le 
Pape  à Sens,  &:  après  luy  avoir  rendu  compte 
de  fa  Conduite  , il  fc  retira  à l’Abbaye  de  Pon- 
tigny  au  Diocéfc  d’Auxerre. 

Ce  ne  fut  pas  là  l’unique  chofe  defagréabîc 
que  le  Roy  fit  à Henri.  Il  maria  cette  mcfmc 
année-là  fa  fille  Alix  à Thibaud  Comte 'de 
Blois , qui  de  fon  beau-frere  qu’il  eltoit , de- 
vine auffi  par  là  fon  gendre  , aulfi-bien  que 
Henri  Comte  de  Troyc  te  de  Champagne  fon 
frère  ; car  ce  Comte  avoir  époufé  Marie,  au- 
tre fille  du  Roy  , te  s’en  citant  fcparé  depuis  ,il 
la  reprit  alors.  Cette  nouvelle  liailon  de  Lotiis 
avec  uneMaifon  fi  puiffante  fi  érendfic,  qui 
avoit  elle  fi  long-temps  toute  dévouée  à l’An- 
gleterre , ne  pouvoir  pas  plaire  à Henri;  mais 
ce  qui  dut  luy  faire  le  plus  de  chagrin  , fut 


jet,  te  zélé  fcrvitcur  de  fon  Mailtre,  & que  fesC  que  le  Roy  donna  par  ce  mariage  à Thibaud 


ferviccs  luy  fembloient  mériter  un  autre  trai- 
tement , te  que  pour  luy  il  eltoit  fi  peu  difpolc 
à le  chaffcr  de  les  Etats , en  cas^ju’il  y vinll, 
que  s’il  fçavoit  qu’il  y fuit  entré,  il  iroit  au  de- 
vant de  luy , pour  luy  faire  tout  l'honneur  dû 
à fa  vertu. 

Les  Ambaffadeurs  fc  retirèrent  avec  cette 
defagréabîc  reponfe,  te  le  lendemain  quelques 
domcltiqucs  de  l’Are  hevêque  arrivèrent  à Com- 
pïègne, où  le  Roy  eltoit  alors.  11  leur  fit  l’hon- 
neur de  les  cmbiaffcr.  11  les  écouta  favorable- 
ment , te  parut  extrêmement  touché  du  de- 


là dignité  de  Grand  Sénéchal  de  France,  qui 
avoit  toujours  cité  affrétée  aux  Comtes  d’An-  Rol*m» 
jou  , te  que  ces  Comtes  faifoient  exercer  en  deMonl4* 
leur  nom  par  une  efpécc  de  Lieutenant  , de 
qui  ils  rccevoicnt  l’hommage  pour  cette  Char- 
ge. Hem  i en  vertu  du  Comté  d’Anjou  qu’il 
pollcdoic,  y avoit  droit,  te  prérendoie  la  faire 
tomber  à fon  fils  aîné,  qui  comme  je  l*ay  dit , 
avoir  époufé  Marguerite  fille  du  Roy.  Cepen- 
dant Loüis  n’eut  aucun  egard  à ces  préten- 
tions, te  en  invcltit  le  Comte  de  Blois. 

L’impératrice  Mathilde  meredu  Roy  d’An- 


cail  qu’ils  luy  firent  delà  pcrfccucion  fufeitée  D glererre , appréhendant  les  fuites  que  dévoie 
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contre  ce  faine  Prélat , te  des  dangers  te  des 
fatigues  qi%il  avoit  clluycz  dans  fa  fuire.  11 
leui  dit , pour  les  confoler,  ce  qu’il  avoit  ré- 
pondu aux  Ambaffadeurs  d’Angleterre  à fon 
fujet  y te  les  affetira  qu’il  trouvcioic  en  France 
un  azile  te  une  parfaite  feûreté. 

Les  Ambaffadeurs  d’Angleterre  ne  rcülfi- 
rent  guércs  mieux  à jultihcr  la  conduite  de 
leur  Mailtre  auprès  du  Pape  , qu’ils  allèrent 
trouver  à Sens,  où  il  avoir  choili  fa  demeure. 
Le  Roy  l’avoit  mltammcnt  prie  de  prendre  en 
main  la  défenfe  de  l’Archcvcquc.  Ils  biffèrent 


avoir  naturellement  cette  affcétacion  de  la 
Cour  de  France  i chagriner  Henri , te  ayant 
appris  la  révolte  du  pais  de  Galles , écrivit  au 
Pape  , pour  le  prier  de  rétablir  la  bonne  in- 
telligence entre  les  deux  Rois,  dautant  que  jomn.si* 
c’cltoit  l’uniauc  moyen  de  parvenir  à pacifier  g^ri*n 
les  troubles  de  l’Eglife  d’Angleterre.  tic o’d.'vl* 

Le  Pape,  qui  n’avoit  rien  de  plus  à coeur,  ric-  *P«lL 
que  de  voir  la  fin  de  ces  diffentions , engagea  j[Xrcw 
ces  deux  Princes  à une  entrevue  , qui  fc  fit  à «Je  Monte. 
Gil'ors  durant  l’Octave  de  Pafques  , mais  fort 
inutilement;  car  l’entretien  ayant  commence 


neanmoins  le  Pape  dans  l’inquiétude , fur  ce  £ par  l’affaire  de  Cantorbery  , le  Roy  d'Anglc- 
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qu’ils  luy  firent  entendre  affez  clairement  dans 
" leur  diieours  , que  fi  on  prétendoit  pouffer 
trop  fort  le  Roy  d’Angleterre,  il  pourroit  pren- 
dre des  refolutions  fafeheufes  , te  fc  joindre  à 
l’Empereur,  pour  foùtcnir  le  nouvel  Antipape 
Guy  de  Crèmes,  qui  avoit  elle  élu fous  le  nom 
de  Pafcallll.  à la  place  de  Viétor  , mort  de- 
puis peu. 

Hiftorii  Cependant  l’Archevêque  de  Cantorbery 
ayant  appris  le  favorable  accueil , que  le  Roy 
9m  ’ avoit  fait  à ceux  qui  l’avoient falüé  defapart, 
fc  rendit  à Soi ffons , où  il  fjut  qu’il  devoir  ve- 
nir. Le  Roy  y arriva  en  effet  le  lendemain  s te 


terre  ne  voulue  jamais  fe  rclafcher  fur  la  lou- 
million  entière  , qu’il  exigeoit  de  l'Archevê- 
que, te  le  Roy  refufa  toujours  d'obliger  ce 
Prélat  à fortir  de  France , comme  Henri  le 
fouhaitoit.  Le  départ  du  Pape,  qui  fut  rappel- 
le en  Italie  par  fon  parti  devenu  très-puiflant 
en  ces  quartiers-là  , fut  un  nouveau  contre- 
temps , qui  empefeha  qu’on  ne  continuait  la 
negotiation.  Outre  que  Henri  fut  obligé  de 
repaffer  la  mer  , pour  aller  avec  une  Armée 
Compter  les  Habitans  du  pais  de  Galles,  donc 
la  révolte  continuott  depuis  un  an. 

A parler  félon  les  maximes  ordinaires  de  la  ‘ 
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politique,  lien  n’eftoit  plus  avantageux  &;  plus  A 
fouhaicabic  a la  France  que  la  continuation  de 
ces  broüijlcrics,  qui  fervoient  de  frein  à l’am- 
bition de  Henri»  de  le  Roy  faifoit  allez  paraî- 
tre qu'elles  ne  luy  dcplaiioicnt  pas , quoiqu’il 
ne  rcfufaft  pas  de  temps  en  temps , Toit  à l'inf- 
tance  du  Pape , foit  à la  prière  du  Roy  d’An- 
gleterre incline  , de  fifre  quelque  démarche 
pour  les  faire  finir.  Mais  cet  embarras  d’un 
Prince  dont  il  dloit  jaloux,  eftoit  pour  luy  le 
fujet  d’une  joyc  beaucoup  moins  fcnfiblc  , 

■ 1 que  celle  qu’il  eut  cette  mcfme  année  de  la 
An.  ntfj.  nailTance  d’un  Prince,  heritier  de  la  Couron- 
ne , li  long-temps  fouhaité,  de  fi  long-temps  B 
attendu.  La  Reine  le  mit  au  monde  au  mois 
Md.  d’Aouft,  de  on  luy  donna  auBaptcfmc  le  nom 
de  Philippe.  Sa  nailfance  rcjoüit  extrême- 
ment tout  le  Royaume  , de  certainement  à en 
juger  par  la  fuite  de  par  les  grandes  chofes 
que  ce  Prince  , apres -qu’il  fut  monté  fur  le 
. Trône  , entreprit  pour  la  gloire  de  Dieu,  de 

pour  l’avantage  de  l’Etat , on  a tout  fujet  de 
croire  que  fa  nailfance  cftoit  une  faveur  tou- 
te particulière  de  la  bonté  Divine  envers  la 
France. 

Henri,  que  l’état  de  fes  affaires  obligeoit  à 
ménager  beaucoup  le  Roy  de  France,  repaffa  C 
la  mer,  apres  avoir  appailc  les  troubles  du  pais 
de  Galles , de  eut  une  nouvelle  entrevue  avec 
Mi,  ce  Prince  , ou  , fans  qu’on  y fift  mention  de 
m.n66.  l'Archevcquc  de  Cantorbery  , ils  rcnouvcllé- 
rent  entre  eux  les  anciens  Traitez  de  Paix.  Ce 
n cftoit  pas  fans  deflein  que  Henri  en  ufoit  ain- 
fi.  Il  cftoit  mécontent  de  plulieurs  Seigneurs  du 
Maine , qui  avoient  eu  peu  de  foumiilion  pour 
la  Reine , qu’il  avoir  laillce  en  Normandie  du- 
rant fon  abfcncc.  II  vouloir  les  chafticr,  de  il 
avoir  ^retendu  par  le  nouveau  Traité  de  Paix, 
qu’il  venoie  de  faire  avec  le  Roy , l’cmpcfchcr 
de  prendre  leur  protection , en  cas  qu’ils  euf-  D 
feue  recours  à luy.  Il  fit  rafer  plulieurs  de  leurs 
Chafteaux.  Il  afiiégea  Fougères , en  faveur  de 
Conan  Duc  de  Bretagne  , qui  cftoit  toujours 
en  guerre  avec  Eudes  fon  beau-pere,  c’cft-à- 
dirc,  mari  de  fa  mère.  11  la  prit  avec  beaucoup 
joann.  Sa-  de  peine , de  quelques  Troupes  Françoifes  , qui 
eftoient  venues  au  fccours  de  la  Place , appa- 
remment par  un  ordre  lccret  du  Roy,  furent 
défaites. 

Henri  quelque  temps  auparavant,  avoir  trai- 
té du  mariage  de  Geoffroy  fon  troifiéme  fils  a- 
vec  Confiance  fille  de  Conan  » le  mariage  fc 
fit  après  la  prife  de  Fougères,  de  par  ce  maria-  E 
gc  , Confiance  portoit  en  dot  à Geoffroy  le 
Duché  de  Bretagne.  Les  Seigneurs  de  Breta- 
gne , pour  la  plulpart,  firent  hommage  à H en- 
Robm.  de  ri.  Il  alla  à Rennes , où  il  prit  folemnellcmcnc 
Monte  poffcfllon  du  Duché,  au  nom  de  fon  fils,  qui 
fix  ans  apres , le  Duc  Conan  citant  mort , rut 
reconnu  Duc  de  Bretagne. 

Sur  ces  entrefaites,  il  vint  de  fafeheufes 
nouvelles  de  la  Palcftinc  , où  les  affaires  des 
Chrétiens  eftoient  en  très-mauvais  état.  Le 
Roy  qui  en  fut  couché,  tira  une  groffe  fom- 
mc  d’argent  de  fon  Epargne,  de  mit  une  taxe 
• pour  cinq  ans  fur  tous  les  biens,  tant  des  La  ï- 


ques, que  des  Ecclcfiaftiqucs  de  fon  Royaume, 
pour  le  fccours  de  la  T erre-Sainte.  Le  Roy 
d'Angleterre  ne  voulant  pas  luy  céder  en  gé- 
néralité , en  fit  autant.  Mais  cela  mcfme  hit 
un  fujet  de  broüillerîe  entre  les  deux  Rois, 
qui  n’avoient  que  trop  de  penchant  à fc  chi- 
caner l’un  l’autre  fur  les  moindres  chofes.  • 

Quand  le  Roy  d’Angleterre  eut  levé  la  taxe 
pour  la  première  fois,  il  nomma  un  Anglois 
pour  la  porter  en  Palcftinc.  Joffe  Archevêque 
de  Tours , foit  pour  Elire  fa  Cour  au  Roy  de 
France,  foit  par  quelque  autre  motif,  s’avifa 
de  luy  faire  faire  réflexion,  que  la  Touraine 
cftant  un  Fief  de  la  Couronne,  l’argent  qui  y 
avoir  efté  levé,  devoir  luy  cftre  mis  entre  les 
mains , de  cftre  envoyé  de  fa  part.  C’eftoit  «en 
effet  un  ancien  droit  des  Rois  de  France  ,auf- 
fi-bien  que  des  autres  Souverains,  au  nom  des- 
quels feuls,  les  Comtes  de  les  Ducs  pouvoient 
faire  des  levées;  mais  ce  droit  avoir  efté  abro- 
gé par  l’ufagc  , depuis  que  les  Comtez  de  les 
Duchez  eftoient  devenus  des  Fiefs  héréditai- 
res. Le  Roy  néanmoins  fur  la  remontrance  que 
luy  en  fie  l’Archevêque  de  Tours , crut  pouvoir 
le  faire  valoir , au  moins  dans  cctrc  occafion 
particulière.  Le  Roy  d’Angleterre  fc  moqua 
de  cecrc  prétention.  11  arrivoit  de  temps  en 
temps  en  France  de  ces  cas  finguliers,  qui  c-. 
toient  dccontinucllcs  four  ces  de  querelles  entre 
le  Souverain^  les  Feudataires , quand  ceux-ci 
furent  devenus  trop  puiffants , de  c’eftoit  or- 
dinairement la  force  de  les  armes  qui  cndéci- 
doient.  Un  autre  nouveau  différend  furvint  en 
mcfme  temps  entre  les  deux  Rois  , fondé  en- 
core fur  les  mcfmcs  titres  de  Souverain  de  de 
V allai. 

Guillaume  Comte  d’Auvergne  avoit  déshé- 
rite fon  neveu  , qui  cftoit  fon  héritier  légiti- 
me. Le  Comté  d’Auvergne  cftoit  un  Fief  mou- 
vant du  Duché  d'Aquitaine  , de  un  Arricrc- 
Fief  delà  Couronne  de  France.  LejeuneCom- 
tc  déshérité  cita  l'on  oncle  au  ^Tribunal  du 
Roy  d Angleterre  leur  Seigneur  immédiat  ; 
Guillaume  promit  de  comparoiftrc;  mais  ayant 
change  d’avis,  il  eut  recours  au  Roy  de  Fran- 
ce , comme  au  Seigneur  Suzerain.  Les  deux 
Rois  également  jaloux  de  leur  autorité  , fc  pi- 
quèrent ; le  Roy  d’Angleterre  foùtint  que  Je 
Comte  d’Auvergne  ne  devoir  fc  pourvoir  à la 
Cour  de  France,  qu’en  cas  que  luy-mcfmc  re- 
fufaft  de  luy  foire  jufticc.  Le  Roy  au  contrai- 
re prétendit  avoir  droit  de  prononcer  indé- 
pendamment du  Roy  d’Angleterre.  Ils  convin- 
rent néanmoins  de  fc  voir  dans  le  Vexin,pour 
vuider  à l’amiable  ce  point , de  celuy  de  l’ar- 
gent de  Touraine  » mais  on  ne  put  s’accorder, 
de  on  prit  les  armes  de  part  de  d’autre. 

Le  Roy  fit  marcher  des  Troupes  fur  lcsFron- 
tiéres  de  Normandie,  qui  firent  le  dégaft  en- 
tre Pacy  de  Mante.  Le  Roy  d’Angleterre  fur- 
prit  Chaumont  dans  le  Vexin,  le  brufla  avec 
les  magafins  d’armes  de  de  vivres  que  le  Roy 
y avoir,  de  ravagea  tous  les  environs.  Le  Roy 
s’en  vengea  fur  le  Gué  S.Nicaifc  de  fur  Ando* 
ly  , qu’il  réduifit  en  cendres.  Ces  ravages  fi- 
nirent peu  de  joues  après  par  une  Trêve, pen- 
dant 
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dant  laquelle  le  Roy  d’Angleterre  alla  cnBre-  A cation  , que  l’Archevêque  eftoit  preft  effc&i- 
ragne,  où  il  fournie  quelques  Seigneurs , qui  veinent  de  lancer  contre  Henri.  MaisccPrin- 

ce  revenu  de  fa  première  crainte , ne  voulut 
plus  entendre  parler  de  négociation  ,&  voyant 


Rogtr  de 
Houeden. 


s’cftoicnr  foulcvcz  contre  luy.  11  y apprit  la 
mort  de  ^Impératrice  Machildc  fa  mère , Prin- 
ccffe  d’un  génie  bien  au-defl'us  du  commun 
des  perfonnes  de  fon  fexe,  qui  par  fon  adref- 
fe  6c  par  fes  confcils,  par  fes  follicitations  au- 
près du  Pape , par  les  voyes  d’accommode- 
ment quelle  failoitfuggcrcr à l’Archcvcque de 
Cantorbery , avoir  julqu’alors  empefehe  que 
les  troubles  de  TEglifc  d’Angleterre  , n’allaf- 
fent  aux  dernières  extremitez:  elle  avoic  aufli 
toujours  tafehe  de  prévenir , ou  de  prompte- 


ïes  Evêques  d’Angleterre  toujours  fore  atta- 
chez a luy,  maigre  les  menaces  de  leur  Pri- 
mat, il  reprit  fes  premières  bnfccs,  6c  réfolut 
de  le  pouffer  à bouc.  » 

11  mie  des  Gardes  dans  tous  les  Ports  d’An- 
gleterre, pour  vifiter  exactement  tout  ce  qui 
viendroit  de  dc-là  la  mer,  6c  pour  cmpcfchcr 

Î|u’aucune  Lettre  n’entraft  dans  le  Royaume , 
ans  avoir  cfté  ouverte.  11  oftoir  par  là  le  moyen 


ment  afloupir  les  querelles  des  deux  Rois  : En  B à l’Archevêque,  d’y  faire  publier  aucune  cen- 
ricn  ne  faic  micüx  l’éloge  de  cette  furc  contre  luyAbu  contre  fon  Etat.  11  fit  venir 


An.  U6y. 


un  mot 

Princcffc  ,que  les  maux  qui  fuivirenc  la  perte, 
que  l’Eglife  6c  l’Angleterre  firent  dans  fa  per- 
fon  ne. 

Depuis  la  fuite  du  Prélat  hors  d'Angleter- 
re , les  voyes  de  fait , au  moins  les  plus  vio- 
lentes , n’avoienc  pas  cfté  mifes  en  ufage.  Il 
eft  vray  que  le  Roy  d’Angleterre , un  an  avant 
la  mort  de  fa  mère,  donna  quelque cfpérance 
à l’Empereur  de  fe  joindre  à luy,  pour  foû- 
tenir  l’Antipape  Pafcali  mais  ce  ne  fut  qu’une 
feinte,  pour  étonner  le  Pape.  Comme  il  n’en 
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n’eue  point  de  fuite  1 mais  après  la  more  de 
l’Impératrice  , le  Pape  6c  le  Roy  d’Angleterre 
nuforenc  plus  de  tant  déménagement. 

Au  mois  d’Oûobrc  de  cette  année,  le  Papcé- 
crivic  une  Lettre  à l’Archevêque  de  Cantorbe- 
ry, où  en  le  déclarant  fon  Legae  en  Angleterre , 
il  luy  mettoie  toute  fa  puiffancc  en  main  fur  roue 
ce  qui  regardoic  ce  Royaume  , à la  réferve  de 
l’Eglifc  d’Yoric.  C’eftoit  là  donner  des  armes 
à un  homme  trcs-difpofc  à s’en  fervir. 

En  effet , il  écrivit  auflucoft  à tous  les  Evê- 
ques d’Angleterre,  pour  les  avertir  de  foute- 


nir  avec  plus  de  fermeté  , qu’ils  n’avoient  fait  "D  accorda  alors  allez  aifement  au  Roy  d’Angle- 
jufqu’alors  , les  libertcz  de  l’Eglifc,  6c  com-  terre,  & qu’entre  autres  choies  il  luy  promit 

mença  par  condamner,  en  vertu  de  l’autorité  la  Difpcnfe  pour  le  mariage  de  fon  fils  avec 


Joann.  Sa- 
lifbcr. 

Epift.  13  3. 


mença  par 

Apoftolique  donc  il  eftoit  rcvcftu  , les  Coutu- 
mes d’Angleterre  , qui  avoient  donné  lieu  à 
tout  le  fracas.  Il  excommunia  divers  Seigneurs, 

four  s’eftre  emparez  de  quelques  Terres  de 
Eglife  de  Cantorbery  , 6c  pour  d’autres  fu- 
jecs  s 6c  commanda  à l’Evêque  de  Londres , en 
vertu  de  l’obéïffancc  qu’il  luy  dévoie,  d’en- 
voyer fa  Lettre  à tous  les  Evêques  d'Angle- 
terre. 

^Ce  coup  ctonna  Henri  ,qui  commençai  ap- 
préhender que  l’Archevcquc  ne  l’excommu-  E 
niaft  luy-mcimc  , 6c  qu’il  ne  jeetaft  l’interdit 
fur  fes  Etats  5 & afin  dcî’cn  cmpcfchcr , il  luy  fie 
lignifier  un  appel  au  Pape  de  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  faire  contre  luy.  Il  incerpofa  mefmc , mal- 
gré qu’il  en  eue,  l’autorité  du  Roy  de  France , 

&:  s’offrit  de  s’en  rapporter  à luy  fur  cette  af- 
faire. Le  Roy  à fa  prière  écrivit  à l’Archevê- 

2uc,  pour  le  prier  de  ne  rien  précipiter , 6c  luy 
t dire  que  le  Roy  d’Angleterre  eftant  tombé 
malade,  n’avoit  pu  fe  rendre  au  lieu  où  ils  dé- 
voient fe  rencontrer  , pour  chercher  des  voyes 
d’accommodement. 

Cet  appel  au  Pape  fufpéndic  l’excommum- 
7 me  /. 
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les  Abbez  des  Monaftércs  d’Angleterre  de  l’Or- 
dre de  Cifteaux , 6c  leur  déclara  que  fi  inccf- 
famment  les  Moines  de  Pontigny  n obligcoienc 
l’Archevêque  de  fortir  de  leur  Abbaye,  il  les 
chaffcroic  du  Royaume  , 6c  confifqueroit  cous 
leurs  biens. 

11  fallut  obéir , 6c  le  Prélat , pour  ne  pas  at- 
tirer une  telle  perfecution  à l’Ordre  de  Cff- 
reaux  , fe  condamna  à quitter  ce  Monaftérc. 
Il  vint  trouver  le  Roy  de  France,  pour  le  prier 
de  luy  accorder  une  autre  demeure.  CePrin- 


parut  pas  fort  én.û  , la  négociation  edfa , 6c  C ce  le  fie  avec  la  mefmc  bonté  , donc  il  avoîc 


toujours  ufo  envers  luy , 6c  luy  permit  de  fe 
retirer  à Sens , en  l’affcuranc  de  nouveau  qu’il 
ne  manquerait  de  rien  , tandis  qu’il  voudrait 
demeurer  dans  fes  Ecats. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  agiffoit  for- 
tement à Rome  par  fes  Envoyez  , 6c  par  quel- 
ques Cardinaux  qui  cftoicnc  à luy  , pour  ga- 
gner le  Pape , 6c  luy  faire  abandonner  la  pro- 
tc&ion  de  l’Archevcquc  de  Cantorbery.  Le 
bruit  fe  répandit  de  tous  coftcz  qu’ Alexandre 
commcnçoic  à beaucoup  mollir.  Ce  qui  donna 
lieu  à ce  bruit,  furent  quelques  grâces  qu’il 


Difpcnle  pour  le  mariage  < 
la  fille  du  Duc  de  Bretagne,  dont  il  eftoit  pa- 
rent au  croiûémc  degré.  On  auroit  fort  fou- 
haiié  en  France  que  le  S.  Siège  s’oppofaft  à ce 
mariage:  car  cette  alliance  déplaifoic  beaucoup  EplftLom- 
au  Roy,  6c  l’on  y crut  volontiers  par  ces  rai-  t»rdiad 
fons,  ce  qu’on  difoic  de  la  trop  grande  condef- 
ccndancc  du  Pape,  au  préjudice  de  l’Archcvc-  ion. 
que  de  Cantorbery.  Le  Roy  qui  fe  fàifoit  hon- 
neur de  foûtenir  ce  Prélat , dont  la  faintetc  é- 
toic  infiniment  relevée  par  les  perfécutions 
qu  il  fouffroic,  fe  plaignit  hautement  du  Pape, 
de  ce  que  l’ayant  engagé  à prendre  l’Arche- 
vcquc fous  fa  protection , luy-mcfmc  Uaban- 
«donnoir,  6c  affc&oit  de  combler  de  faveurs  le 
Roy  d’Angleterre , tout  ennemi  déclaré  de  l’E- 
glifc  qu’il  eftoit , 6c  de  ce  qu’au  lieu  de  s’oppo~ 
fer  , comme  il  dévoie  par  tant  de  raifons , à 
l’accroiffcmenc  de  fa  puiffance  , il  y contri- 
buoit  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Le  chagrin  du  Roy  alla  fi  loin , qu’il  fut  fur 
le  point  d envoyer  au  devant  des  Légats,  qui 
venoient  en  France  traiter  des  affaires  de  I’E- 
glifc  d’Angleterre  , pour  leur  défendre  d’en-. 
irer  dans  le  Royaume , 6c  peu  $ en  fallut  qu’il 
* Iiü 
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ne  convoquait  un  Concile  National,  pour  obli- A pour  conclure  la  Paix  , ou  pour  recommencer 


ger  cous  les  Evêques  de  Ton  Royaume  ,à  fc  dé- 
clarer authentiquement  pour  P Archevêque  de 
Cantorbery. 

Le  Pape  apparemment  dans  la  conduite  qu’il 
tenoit  envers  le  Roy  d’Angleterre  , n’avoit 
point  d’autre  veuë,  que  de  ramener  ce  Prince 
par  la  douceur  -,  & ce  qu’il  ht  dans  la  fuite  ,1e 
juftifia  fur  ce  point  -,  mais  le  Roy  de  France  ne 
pouvoit  goûter  ces  ménagemens. 

Le  Roy  d’Angleterre  de  fon  codé  ne  put 
foutfrir  , que  le  Roy  entreprit  fi  ouvertement 
de  traverfer  fcsdeiléins;  6c  fi-toft  que  la  Trêve 


la  guerre.  On  négocia  en  vain , le  Roy  d’An- 
glcccrrc  voulant  qu'on  luy  rcmilt  entre  les 
mains  les  otages  Bretons  6c  Poitevins  , 6c  le 
Roy  s’obllinancànelcs  pas  rendre.  Néanmoins 
on  prolongea  la  Trêve  jufqua  la  S.  Jean. 

Les  deux  Rois  fc  rendirent  2 la  Ferté-Ber- 
nard  au  temps  marqué,  pour  y conférer  fur  les 
moyens  de  faire  la  Paix  1 6c  quelques-uns  des 
Seigneurs  Bretons , qui  y eftoient  incéreffcz , 
s’y  trouvèrent,  malgré  les  précautions  que  le 
Roy  d’Angleterre  avoit  prilcs,  pour  les  empê- 
cher d’y  venir.  Cette  Conférence  fut  aulîi  inu- 


qu’ils  avoient  faite  le  mois  d’Aouft  dernier,  B tilc  que  la  précédente , les  deux  Rois  ne  vou- 


jufqu’aux  Feftes  de  Pafqucs  dp  l’année  fuivan- 
■ a-  — . te  , fut  expirée,  il  penfa  à recommencer  la 
An.  uéS.  guerre. 

Durant  la  Trêve,  le  Roy  que  l’union  de  la 
Bretagne  aux  autres  Etats  du  Roy  d’Angleter- 
re chagrinoit  fort  , avoit  traité  avec  Eudes 
beau-pere  du  Duc  Conan,  6c  s’eftoit  engagé  a 
le  foûccnir  dans  les  efforts  qu’il  prétendoit  fai- 
re, pour  fc  remettre  en  poilcflion  du  Duché, 

& à ne  point  faire  de  Paix  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre, fans  qu’il  y fuft  commis. 

Quelques  Seigneurs  tic  dc-!a  la  Loire , fça- 
voir , le  Comte  de.  la  Marche , leComtc  d’An-  C 
goulefmc  , Aimeri  de  Lufignan , 6C  plufieurs 
autres  mécontcns  de  Henri  s’cftoicnc  auffî  li- 
guez entre  eux  6c  avec  le  Roy  pour  fc  donner 
à luy.  Ils  dévoient  prendre  les  armes  fi-toft 
que  la  guerre  feroit  recommencée , 6c  ils  luy 
avoient  mcfmc  donné  fccretcmcnt  des  otages. 
Ce  devoir  cftre  là  une  fafchcufcdivcrfion  pour 
le  Roy  d’Angleterre. 

Ce  Prince  vigilant  fut  averti  de  tous  ces 
Traitez,  quelques  précautions  qu’on  euft  ap- 
portées pour  les  tenir  fccrcts.  Il  prévint  les  uns 
6c  les  autres  , 6c  cftanr  d'abord  entre  brufque- 


RoSnt  de 
Morue. 


lanc  fc  rclafchcr  fur  rien.  Auffi-toft  après  les  Ar- 
mées fc  mirent  en  Campagne»  mais  tous  leurs 
exploits  fc  terminèrent  àlaprifedc  quelques 
Chafteaux  de  part  6c  d’autre,  &:  à la  défola- 
tion  de  la  Campagne,  fans  aucune  aftion  mé- 
morable. Il  cft  fur  prenant  que  les  deux  Rois 
ayant  l’un  6c  l’autre  beaucoup  de  valeur , beau- 
coup d’amour  pour  la  gloire,  beaucoup  de  ja- 
loufic  l’un  de  l’autre,  s’eftant  trouvez  tant  dç 
fois  à la  telle  de  leurs  Armées , néanmoins  ils 
n’en  fuffcnt  jamais  venus  aux  mains,  ni  à au- 
cune grande  aélion,  où  ils  puffent  faire  épreu- 
ve de  leur  bravoure  & de  leur  habileté  dans 
la  guerre.  Mais  c’cll  qu'ils  fc  craignoicnt  l’un 
l’autre  , encore  plus  qu’ils  ne  fe haiffbicnc. 

La  continuation  de  cette  guerre  fafehoit 
fore  le  Pape  , qui  n’cfpcroit  pas  pouvoir  finir 
les  affaires  de  l’Eglifcd 'Angleterre,  tant  qu’el- 
le durcroit.  C’eft  pourquoy  il  envoya  en  Fran- 
ce deux  Légats  , fçavoir  le  Cardinal  Ludes , 6c 
le  Cardinal  Guillaume  de  Pavic , pour  travailler 
de  tout  leur  poffible  à faire  la  Paix  entre  les 
deux  Rois  , afin  de  traiter  enfuicc  par  l’cntrc- 
mife  du  Roy  de  France , de  celle  de  l’Archc- 


veque  de  Cantorbery  avec  le  Roy  d’Angleterre. 

ment  dans  le  Poitou,  il  s’empara  de  Lufignan,  D*  * Ëcs  Légats  obtinrent  avec  allez  de  peine , Joann.  s*- 
Place  très-forte  , prit  plufieurs  Chafteaux  fur  que  les  deux  Princes  confcraffcnt  en  leur  pré- 

lence  , &:  qu’ils  acccptaffcnt  leur  médiation.  in  co^kê 
A cette  Conférence  fc  trouvèrent  aufTi  Eudes  Vuûmo. 
beau-pere  du  Duc  de  Bretagne , Rolland  de 
Dinan , les  Comtes  d’Angoulefmc  6c  de  la  Mar- 
che , le  Vicomte  de  Doüé  , Robert  de  Silljr, 

Geoffroy  de  Lufignan , Emeri  de  Rançon  » ce- 
roient  les  principaux  Seigneurs  Vaflaux  de 
Henri , qui  s’eftoient  liguez  contre  luy  avec 
le  Roy  de  France.  Le  Comte  de  Flandre  enga-  Goil- 

gea  auifi  l’Archevêque  de  Cantorbery  à y venir,  no” in  a* 
Les  Seigneurs  quej’ay  nommez  pré  fcntcrciO  <lîce  Vaùc. 


les  Comtts  de  la  Marche  6c  d’Angoulcfinc , 6c 
les  rafa  , 6c  mit  ces  Seigneurs  hors  d’état  de 
luy  faire  la  guerre.  Il  fournit  de  Troupes  fes 
Places  d’au-delà  de  la  Loire,  6c  laiflà  dans  ces 
quartiers-là  la  Reine  fa  femme  avec  Patrice 
Comte  de  Saliiberi,  pour  empefeher  tous  les 
mouvemens  qui  pourroient  s’y  faire. 

Un  pat' avant  la  fin  de  la  Trêve,  il  envoya 
ordre  a Eudes,  à Olivier  Seigneur  de  Dinan, 
6C  à Rolland  coufin  d’Olivier  , qu’il  fçavoit 
cftre  auffî  du  nombre  des  liguez,  de  luy  ame- 


ner en  perfonnes  leurs  Troupes  dont  il  avoit  E leurs  griefs  au  Roy  de  France  , comme  à leur 


befoin.  Et#fur  la  difficulté  qu’ils  firent  a obé  ir, 
ai n fi  qu’il  s’y  effoit  bien  attendu  , il  entra  en 
Bretagne,  fe  faifit  de  JofTclin,  de  Vannes , des 
Chafteaux  qu 'Eudes  avoit  en  Cornouailles:  il 
en  fit  autant  de  laplufpart  des  Places  des  Sei- 
gneurs de  Dinan,  fans  que  le  Roy  de  France, 
qui  n’eftoit  pas  preft,  6ç  que  laTrcve  quin’é- 
toit  pas  encore  finie  , empefehoit  d’agir , puft 
aller  à leur  fecours. 

Apres  cette  expédition , le  Roy  d’Angleter- 
re , comme  il  en  cftoit  convenu  avec  le  Roy  , 
fc  trouva  entre  Mante  & Pacy  dans  l’Oélavc 
de  Pafqucs , qui  cftoit  le  terme  de  la  Trcve, 


Souverain  Seigneur,  6c  qui  avoit  auffî  la  me- 
me qualité  à l’égard  du  Roy  d’Angleterre.  Ils 
demandèrent  que  Henri  réparaft  les  ravages 
faits  fur  leurs  Terres  pendant  la  Trêve  » mais 
Eudes  demanda  fur  tout  jufticc-de  l’affront 
qu’il  luy  avoit  fait,  en  débauchant  fa  fille , qu’il, 
retenoit  en  otage,  6c  dont  il  cftoit  devenu  a- 
moureux  , 6c  qui  fc  trouvoit  cftre  actuelle- 
ment grofle.  Il  reprocha  en  face  à Henri , qu’il 
cftoit  non  feulement  un  adultéré,  mais  enco- 
re un  inccftueux,  cette  fille  cftant  fa  nièce  à ■ — 

la  inode  de  Bretagne.  An.  1168. 

Ce  débat  ne  prçmeccoit  pas  une  bonne  if- 
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fuc  de  la  Conférence  j toutefois  les  Légats  a- 
doucirent  les  cfprits  ; ce  ne  fut  paS  là  cftc&i- 
vement  ce  qui  la  fit  rompre^  fid  elle  auroit  eu 
apparemment  un- meilleur  fuccès,  que  les  pré- 
cédentes entrevues  des  deux  llois , fans  la  par- 
tialité du  Cardinal  de  Pavic,  entièrement  dé- 
voué au  Roy  d'Angleterre,  fid  qui  fur  tous  les 
points  contenez,  concluoic  toujours  en  fa  fa- 
veur. 

Le  Roy  choque  de  cette  conduite , fid  des 
bafics  flatteries , dont  le  Légat  enccnloit  con- 
tinuellement le  Roy  d’Angleterre , fe  levabruk 
quement,  fid  dit  en  colércà  ce  C ardinal , qu’il 
cftoit  inuigne  de  la  commiffion  dont  le  Pape 
l'avoir  chargé  1 qu’un  Roy  de  France,  qui  avoir 
comme  luy  , toujours  foutenu  fi  hautement  les 
intérefts  de  1 Eglife  Romaine  , meritoit  d’en 
eftre  traité  avec  plus  d’égard  j qu’il  n’av oit  que 
faire  d’un  médiateur  tel  que  luy , pour  fe  con- 
ferver  fes  droits,  fid  qu’il  fçauroit  bien  fe  faire 
rendre  ce  qui  luy  cftoit  dû.  Apres  avoir  parle 
de  la  forte  , il  fortit  du  lieu  de  l’Affcmblcc  , 
fid  fut  fuivi  d'Eudes  de  Bretagne  fid  des  au- 
tres de  (bn  parti. 

Sur  cela , le  Roy  d’Angleterre  tout  triom- 
phant , protefta  que  ce  n’eftoit  pas  luy  qui  rom- 
poit  la  Conférence  , fid  qu’on  ne  devoir  point  ' 
luy  imputer  les  fafeheufes  fuites  de  cette  ru- 
pture. 11  fe  fit  par-tout  honneur  de  l’appuy 
que  luy  donnoit  l’Eglifc  Romaine,  fid  pour  fai- 
re plus  de  dépit  à l’Arche  vêque  deCantorbe- 
ry,  il  rendit  aulïi-toft  publique  une  Lettre  du 
Pape , par  laquelle  il  cftoit  défendu  à cet  Ar- 
chevêque d’ulcr  d’aucune  ccnfurc  ni  contre 
luy , ni  contre  aucun  de  fes  Sujets , fie  qui  fuf- 
pendoit  tous  les  pouvoirs  qu’on  luy  avoir  don- 
nez , jufqu’à  ce  que  les  Légats  fuftcnc  arrivez 
en  Angleterre,  fie  euflent  examine  àfondtou- 
joann.Sa-  te  cette  affaire.  C’eftoit  le  Cardinal  de  Pavic, 
iirt>cr.  e-  qui  avoir  ciré  cette  Lertre  du  Pape,  fous  pré- 
pül,  103.  cextc  <jc  nc  p0int  tr0p  aigrir,  les  chofes  , luy 
repréfentant  que  fi  l'Archevêque  continuoit  à 
fe  fervir,  comme  il  avoit  commencé,  du  pou- 
voir qrj’il  avoir  reçu  du  S.  Siège , les  chofes 
viendroient  à des  extremitez,  où  il  n’y  auroit 
plus  de  remede.  , 

Cette  Lettre  augmenta  beaucoup  le  mécon- 
tentement que  le  Roy  avoir  de  la  Cour  de 
Rome  , fie  Guillaume  nommé  à l'Evêché  de' 
Chartres,  foit  par  ordre  de  ce  Prince,  foit  de 
ipift.  30.  fon  propre  mouvement , en  écrivit  au  Pape  , 
pour  luy  faire  connoiftrc  le  mauvais  effet  que 
fa  Lettre  avoit  caufé,  Se  combien  non  feule- 
ment le  Roy,  mais  encore  les  Evêques  de  Fian- 
ce fie  tous  les  véritables  enfans  de  l’Eglifc  en 
cftoicnc  feandalifez. 

Le  Pape  par  cet  avis  que  luy  dônna  l’Evê- 
que de  Chartres , vit  bien  qu’on  abufoit  de  fa 
condcfcendancc  , fie  il  écrivit  à l’Archevcquc 
de  Cantorbery,  pour  le  prier  de  nc  point  s’al- 
larmer,  l’affeûrant  qu’il  ncl’abandonneroic  ja- 
Epift.  sj.  mais.  11  donna  ordre  aux  Légats  d’ccrire  eux- 
mefincs  la  mcfmc  chofc  à l’Archevêque,  de 
retarder  leur  voyage  d’Angleterre , de  nc  rien 
décider  d’important,  far^  avoir  reçu  de  nou- 
veaux ordres  i fie  fi  Fleuri  les  prcffoic  de  paf- 
Tme  /. 
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fer  la  mer  , de  luy  répondre  qu’il  avoient  dc- 
fenfe  de  le  faire  , avant  qu’il  Ce  fuft  réconci- 
lie avec  l’Archcvcque.  Le  Pape  écrivit  les  mê- 
mes chofes  au  Roy  , fie  enfin  malgré  ce  que 
les  Légats  purent  écrire  au  Pape  contre  l’Ar- 
chevêque , qu’i!s  accufoient  d^xcitcr  le  Roy 
fie  le  Comte  de  Flandre  à faire  la  guerre  au 
Roy  d’Anglcterie,  il  révoqua  cous  leurs  pou- 
voirs , fie  les  rappella  à Rome. 

Le  Roy  d’Angleterre  voyant  les  chofes  Tour- 
ner tout  autrement  qu’il  n’avoit  clpéré , cftoit 
fort  inquiet.  11  appréhendoic  l’excommunica- 
tion fie  l’interdit  de  la  parc  de  l’Archevêque, 

B à eau  le  des  effets  fafeneux  que  ces  cenlurcs 
ont  coutume  d’avoir  fur  l’efpnc  des  Peuples  t 
il  tenoie  néanmoins  toujours  bonne  contenan- 
ce. Il  fit  dire  au  Pape  qu’il  s’en  remettroit  vo- 
lontiers à Ion  jugement , touchant  une  partie 
des  Coutumes  du  Royaume  d’Angleterre,  qui 
faifoient  le  lu  jet  du  différend  j nais  que  fi  on 
refufoit  cet  offre,  il  feroit  obligé  de  s’appuyer 
de  l’Empereur,  fid  il  allVcla,  pour  intimider  le  Jj£n  s»- 
Papc  fid  le  Roy  de  France  , d’envoyer  de  fré-  p.u>  ^ 
q u entes  Ambaffades  en  Allemagne.  Le  Roy 
qui  le  connoifioic  trop  prudent,  pour  faire  la 
le  and  aïeule  démarche  d embraffer  le  Schifmc , 
avec  danger  de  révolter  contre  luy  rous  fes 
Etats,  ne  s’en  étonna  point,  fid  if  comprit  mê- 
me par  là , l’embarras  c.ù  cftoit  ce  Prince. 

Henri  fit  folliciter  Guillaume  II.  Roy  de  Si- 
cile, d’agir  pour  luy  auprès  du  Pape,  fie  de 
l’engager  à abandonner  l'Archevêque  de  Can- 
torbery.  Mais  le  Roy  de  France empefeha l’ef- 
fet de  cette  negotiation.  De  forte  que  le  Roy 
d’Angleterre  dcfcfpcrant  de  fortir  de  cette 
maiheureufe  affaire  ; tandis  que  le  Roy  de 
France  la  fcûciendroit  contre  luy  , fut  con- 
traint d’en  revenir  à luy  demander  la  Paix  j 
mais  ne  voulant  pas  le  faire  par  luy-mefme,il 
fe  fervir  de  Henri  Comte  de  Champagne,  fi c 
de  Philippe  Comte  de  Flandre,  pour  l’y  dif- 
pofer. 

Loüis  avoit  beaucoup  de confidcration  pour 
ces  deux  Princes  -,  mais  fur  tout  pour  Hen- 
ri , qui  cftoit  fon  bcau-frere  ôd  fon  gendre. 

Ils  l’allèrent  trouver  à Soiffons  , cù  il  tenoie 
fon  Parlement  , fid  le  prièrent  de  vouloir  bien 
qu’ils  fuffent  les  médiateurs  entre  luy  fi d le  Roy 
d’Angleterre  , pour  terminer  une  guerre  fi 
nuifiblc  aux  deux  Ecats.  Le  Roy  y confentir. 

Entre  pluficurs  points  importans  , fur  lcf- 
quels  il  cftoit  difficile  de  convenir,  les  princi- 
paux eftoienc,  la  manière  de  l’hommage,  que 
le  Roy  d’Angleterre  faifoit  pour  la  Normandie 
au  Roy  de  France , où  Henri  vouloit  faire  chan- 
ger certains  termes  fid  certaines  formalitez: 
Secondement , la  ccffion  qu’il  devoir  faire  du 
Comté  d’Anjou  fid  du  Maine  , en  faveur  de 
fon  fils  aine  Henri , qui  avoit  époulè  Margue- 
rite de  France,  fid  dans  cet  article  il  s’agilfoic 
auffi  de  la  Formule  de  l’hommage  que  ce  jeu- 
ne Prince  devoir  faire  pour  ces  dcuxComtez. 

En  troifiéme  lieu  , la  ccffion  du  Duché  de 
Guyenne,  que  Henri  propofoit  de  faire  à Ri- 
chard fon  fécond  fils  , qui  devoir  epoufer  A- 
dclaïdc  , autre  fille  du  Roy , comme  on  s’y 
Iiii  ij 
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eftoit  cncagé  depuis  long-temps  de  part  & d’au- A gleterrc  fur  la  reftitution  de  Lufignan.  Le  Roy 
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tre.  La  manière  de  l’hommage  que  Richard  fc 
roit  au  Roy  pour  la  Guyenne»  faifoic  encore  une 
difficulté  de  mcfme  efpcce  que  les  deux  autres. 
De  plus  il  eftoit  qucfiiondc  régler  les  préten- 
tions que  le  Rfcy  d’Angleterre  avoit  fur  le  Com- 
té de  Touloufc,  &:  la  formule  de  l’amniftic  6c 
du  rétabliflcment  des  Seigneurs  de  Poitou , qui 
s’eftoient  révoltez  contre  ce  Prince  l’année 
d’auparavant. 

Pour  rendre  la  cliofe  plus  facile , on  remit 
à un  autre  temps  l’article  de  Touloufc  , qui 
demandoie  une  grande  difeuflion  ; & pour  ce 


entra  en  grande  colère , 6c  partit  promptement 
pour  Bourges  , où  il  aflembla  les  Seigneurs  du 
Poitou  intereflez  en  cette  affaire,  fie  avec  eux 
un  nouveau  Traité  , en  reçut  de  nouveaux 
otages;  6c  ils  fc  jurèrent  mutuellement  de  con- 
tinuer à faire  la  guerre  au  Roy  d’Angleterre, 
s’il  ne  vouloir  pas  rendre  Lufignan  , & de  ne 
faire  jamais  aucun  Traité  avec  luy,  fans  qu’eux 
6c  le  Roy  y fuflent  compris. 

Le  Roy  d’Angleterre  fut  un  peu  furpris  de 
cette  nouvelle  6c  prompte  confédération  : car 
il  avoit  cru  que  le  Roy  trouvant  de  grands  a- 


qui  cil  du  relie , les  deux  Comtes , au  nom  du  g vanrages  dans  les  autres  articles,  pourroit  fc 


Roy  d’Angleterre,  convinrent  avec  Je  Roy  en 
cette  manière. 

Premièrement,  que  déformais  le  Roy  d’An- 
gleterre feroit  au  Roy  de  France  hommage 
pour  le  Duché  de  Normandie,  avec  toutes  les 
mcfmcs  formalitez  que  l’avoient  fait  fes  pre- 
déccfieurs,  6c  avec  toutes  les  obligations  de  le 
fervir , dans  les  occafions  où  le  ValI’al  doit  fai- 
re fcrvicc  à fon  Seigneur. 

Secondement , qu’il  feroit  tenu  de  céder  à 
Henri  fon  fils  aine,  lc*Comté  d’Anjou  & le 
Comté  du  Maine  , avec  tous  les  hommages  6c 


relafcner  fur  ccluy  de  Lufignan  ; mais  com- 
me il  vouloic  la  Paix  , dont  il  avoit  befoin , 
pour  les  raifons  que  j’ay  dites , il  pria  de  nou- 
veau le  Comte  de  Champagne  6c  le  Comte  de 
Flandre  d’agir  auprès  du  Roy , 6c  de  luy  de- 
mander de  la  part  une  entrevue,  efpérant  ob- 
tenir de  luy  par  fon  adrcllc  ordinaire  ce  qu’il 
prérendoir. 

Le  Roy  rcfufa  de  le  voir  , luy  fit  dire  , que 
puifqu’il  manquoic  ainfi  à fa  parole,  il  reciroic 
luy-mefme  la  ficnne  , & qu’ayant  changé  de 
penfee  fur  le  mariage  de  la  fille  Adélaïde,  Une 


fermons  de  fidélité  dûs  par  les  Seigneurs  de  C vouloir  plus  qu’elle  époufaft  le  Prince  Richard; 


ces  deux  Comtcz,  & que  Henri  en  cllant  mis 
en  pofll  lfion,  feroit  hommage  au  Roy  de  Fran- 
ce , &:  ferment  de  fidélité  envers  tous  6c  con- 
tre tous  ; 6c  qu  a ccc  égard  , il  ne  devroit  rien 
ni  à fon  pcrc , r.i  à fes  trcrcs,&  qu’ils  ne  pour- 
roient  rien  exiger  de  luy , outre  l’amitié  & l’hon- 
neur que  leur  mérite  pcrfonncl,  6c  les  liaifons 
du  fang  dévoient  leur  attirer  de  fa  part. 

En  croifiéme  lieu  , que  Richard  fécond  fils 
du  Roy  d’Angleterre  , en  époufant  Adélaïde 
fille  du  Roy , feroit  mis  en  poflcfiîon  du  Du- 
ché de  Guyenne , 6c  qu’il  le  pofi'edcroit  aux 


mefines  conditions,  6c  avec  la  mcfme  depen-  jy  la  fierté  ccdc  fouvent  à la  politique.  Henri 
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dance  de  la  Couronne  de  France,  que  l’Anjou 
6c  le  Maine  feroient  pofledez  par  fon  frere  ; 
qu’on  ne  ftipulcroit  rien  pour  la  dot  delà  Prin- 
ceflc  ; mais  que  le  Roy  la  luy  donneroic  telle 
qu’il  jtigeroit  à propos. 

En  quatrième  lieu , que  les  prifonniers  fir- 
roient  rendus  de  part  6c  d'autre.  Enfin  l’on 
voit  par  la  fuite , que  touchant  les  Seigneurs 
du  Poicou , qui  avoient  pris  les  armes  pour  le 
Roy , on  convint  qu’ils  feroient  rétablis  dans 
leurs  Terres  6c  dans  leurs  Chaftcaux. 

Le  Comte  de  Champagne  ayant  fait  agréer 


ces  conditions  au  Roy , alla  trouver  Henri  pour  E veroient  cnfemble  fur  la  Frontière  le  Diman- 


les  luy  faire  ratifier.  Il  le  fit  ; mais  comme  il 
vit  que  le  Comte  effoit  fur  le  point  de  partir 
pour  aller  en  Poicou , afin  de  faire  évacuer  Lu- 
fignan, & en  remetcrc  en  pofl’cffion  Geoffroy, 
qui  en  eftoie  le  Seigneur  , il  luy  dit  qu’il 
( c gardafl  bien  de  le  faire;  qu’il  ne  vouloic  pas 
que  ceux  qu’il  avoir  mis  dans  ccctc  Place , pour 
en  fairç  relever  les  murailles , en  fortifient  en- 
core , 6c  qu’il  cnvoycroic  inccfiammcnt  au  Roy 
l’Archevêque  de  Roiicn  avec  deux  autres  Sei- 
gneurs , pour  vuider  cet  article  particulier. 

Le  Comte  retourna  fur  le  champ  à la  Cour,& 
y rapporta  la  difficulté  que  faifoit  le  Roy  d’Aa- 
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qu’il  confentiroit  néanmoins  à traiter  pour  les 
autres  articles  par  des  Députez  qu’il  luy  nom- 
meroic  vers  les  Fcftcs  de  Pafqucs  ; niais  que 
s’il  n eftoit  réfolu  d’accorder  aux  Seigneurs  de 
de-.’à  la  Loire  le  fctablifiement  dans  leurs  biens, 
ce  feroit  inutilement  qu’on  rentreroit  en  né- 
gociation , parce  qu’il  eftoit  réfolu  de  nefepas 
rclafchcr  fur  ce  point-là. 

Le  Roy  d’Angleterre  en  une  autre  conjon- 
&ure,nc  fc  feroit  pas  accommodé  de  ces  hau- 
teurs du  Roy  de  France  ; mais  entre  Souve- 
rains , encore  plus  qn’tmrcles  autres  hommes. 


traita  avec  les  Députez  du  Roy,  & pafla  tout 
ce  qu’on  voulut.  On  parla  mcfme  dans  ccctc 
Conférence  des  affaires  de  Touloufc,  6c  il  fut 
réglé  fur  ce  fujct-là,  quclorfquc  lePripcc’Ri- 
chard  feroit  déclaré  Duc  de  Guyenne , s’il  ar- 
rivoic  quelque  différend  entre  Juy  6c  Je  Com- 
te de  Touloulc  , la  caufc  feroit  portée  à la 
Cour  de  France,  6c  qu’elle  fc  déciderait  parle 
jugement  du  Roy. 

Après  cet  accord , le  Roy  d’Angleterre  té- 
moignant toujours  iouhaicer  fort  de  voir  le 
Roy , il  fut  réfolu  que  les  deux  Rois  fc  trou- 


che  d’après  l’Afccnfion.  Mais  dans  ccr  inter- 
valle, Gui  de  Lufignan  ayant  par  malheur  ren- 
contré le  Comte  de  Salilbcry  Ion  ennemi,  qui 
commandât  pour  le  Roy  d’Angleterre  en  Poi- 
tou , ils  fc  battirent , 6c  le  Comte  fut  tué.  Gui 
de  Lufignan  vit  bien  qu'apres  cela,  il  ne  feroit 
pas  en  fcûrccé  dans  le  pais.  Son  malhcür  fut 
pour  luy  l’occafion  d’une  plus  haute  fortunes 
car  ayant  pafle  dans  la  Terre-Sainte,  il  y fut 
élevé  plu  (leurs  années  après  fur  le  Trûne  de 
Jérufalcm  ; 6c  cependant  le  Roy  d’Angleterre 
furieufemenc  irrité  4c  la  mort  du  Comte  do 
Salifbcry  , la  vengea  pat  les  courtes  qu’il  fit 
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faire  fur  les  Terres  des  Seigneurs  deLufigiun,  A die  , & pour  fes  autres  Etats  mouvans  de  la 


qui  en  portèrent  leurs  plaintes  à la  Cour  de 
France.  • 

Il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  détruire 
tout  ce  qui  avoir  elle  fait  julqu’alors.  Néan- 
moins le  Roy  d’Angleterre  appaifa  le  Roy  par 
l’cntremifc  de  Guillaume  Evêque  de  Chartres, 
en  luy  repréfentanr  le  jufte  fuicr  qu’il  avoir  eu 
de  fe  venger  des  Seigneurs  de  Lufignan  , qui 
avoient  tue  le  Général  de  fes  Troupes. 

La  propofition  que  le  Roy  d’Angleterre  fie 
à l’tvcquc  de  Chartres  en  cette  occafion  , 
montre  le  défir  extrême  qu’il  avoit  de  la  Paix. 


Couronne  de  France,  maigre  les  fermens  qu’il 
avoit  fou  vent  faits  depuis  la  guerre,  de  neja-  Robert, 
mais  rendre  cet  hommage.  Le  Prince  Henri  dcMo’* 
fon  fils  aine  en  fit  autant  pour  le  Comte  d’An- 
jou , fie  pour  le  Comte  du  Maine  i Richard  pour 
le  pais  d’au-delà  de  la  Loire,  excepté  pour  la 
Touraine,  pour  laquelle  le  Roy  d’Angleterre 
fe  reconnoift'oit  V allai  du  Comte  de  Blois.  Le 
jeune  Henri  fit  aulïi  hommage  au  Roy  pour  le 
Duché  de  Bretagne , quoiqu’il  fuft  de  A inc  à 
Geoffroy  troifiéinc  fils  du  Roy  d’Angleterre  j 
mais  c'cft  que  Geoffroy  ne  dévoie  le  pollédcr 


Il  luy  dit  , que  s’il  venoic  à bouc  de  le  rccon-  B Que  comme  Vaffal  immédiat  de  la  Couronne 


cilier  avec  le  Roy  de  France,  il  s’obligeroic  à 
prendre  la  Croix , fie  qu’il  pouvoic  aflcutcr  le 
Roy  de  fa  part , qu’il  feroit  prell  d’aller  avec 
luy  en  Egypte  contre  les  Turcs,  dès  qu’il  leju- 
geroit  à propos. 

L’Eveque  de  Chartres,  qui  connoiffoit  par- 
faitement l’cfprit  artificieux  de  ce  Prince,  luy 
repartit  j mais , Seigneur , ne  me  dcfavoücrez- 
vous  point,  quand  j’auray  porte  devoftrepart 
cette  parole  au  Roy#>  Henri  répondit  , qu’il 
pouvoic  la  porter  hardiment,  fie  qu’il  ne  fou- 
haitoit  rien  tant,  que  de  confacrcr  le  relie  de 


d’Angleterre,  fie  en  faire luy-mcfme hommage 
à Henri  fon  frere,  comme  à l’héritier  pré  foin- 
ptif  du  Royaume  ; par  où  l’on  voie  que  la  Bre- 
tagne eftoic  toujours  un  Arricrc-Ficf  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Tous  ces  hommages  le  firent 
avec  les  formaliccz  dont  on  eftoic  convenu  à 
la  Conférence  deSoiffons. 

Quelque  répugnance  qu’eu  11  eu  le  Roy  d’An- 
gleterre , pour  le  retabliftement  des  Seigneurs 
de  Poitou  fie  des  autres , qui  s’eftoient  liguez 
avec  eux  , il  fut  obligé  d’y  confcncir  , fie  quel- 
que temps  apres  cftanc  allé  du  colle  d’ Au  ver- 


fa  vie  à Dieu,  en  combattant  pour  la  Religion  C gne,  il  y reçue  en  fes  bonnes  grâces  , confor- 


contrc  les  Infidèles.  Le  Prélat  s’acquitta  de  fa 
commillion  , fie  le  Roy  aulfi  peu  perfuade  que 
luy  de  la  linecrité  de  Henri , l’ayant  écouté, 
luy  die  , qu'après  les  promclLcs  que  le  Roy 
d’Angleterre  luy  avoit  faites  tant  de  fois  là- 
dclfus  , fans  lis  tenir  , il  ne  s’y  fieroit  plus,  à 
moins  qu’il  ne  luy  vill  la  Croix  fur  l’cpaulc. 
Tout  cela  luppolc  qu’on  penfoic  alors  à une 
nouvelle  Croilade*  mais  ce  deftein  s’évancüir, 
fie  ne  fut  exécuté  que  fous  le  Régne  des  cn- 
fansede  ces  deux  Princes. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  Paix,  le  Roy  protefta 


mément  au  Traite , le  Comte  de  la  Marche  fie 
le  Comte  d’Angoulcfme. 

Par  le  mefme  Traité,  la  Charge  de  Grand 
Scncchal de  France*,  ou deGrana  Maiftrede  •entai*, 
la  Maifbn  du  Roy  , héréditaire  dans  la  Famil- 
le  des  Comtes  d’Anjou  , lut  rendue  au  jeune ’ îSàafw* f«oi 
Henri.  Le  Comte  de  Blois , qui  eftoic  un  des 
Médiateurs,  à qui  le  Roy  l’avoic  donnée  cinq  a n 
ou  fix  ans  auparavant , voulut  bien  la  luy  cé- 
der  , fie  Henri  quelques  femaines  après  la  con- 
clufion  de  la  Paix  , en  fie  les  fondions  à Paris, 
le  jour  de  la  Purification  , fie  fcrvitle  Roy  ata-  j 


à l’Evcquc  qu’il  y eftoic  toujours  difpoic  * mais  D blc.  C’eft  de  cette  manière  que  la  Paix  lucre  r‘Ôi>< 


qu’il  n’y  conicntiroit  jamais  , à moins  que  les 
Seigneurs  du  Poitou  n’y  fu lient  compris. 

Enfin  après  tant  de  délais  fie  tantd’incidcns, 
la  Paix  fut  conclue.  Le  Roy  d’Angleterre  vint 
trouver  le  Roy  à Moncmirail  , la  veille  des 
Rois.  Il  luy  die  en  le  falilant , qu’il  luy  don- 
noie  la  carte-blanche,  fie  que  fans  preferire au- 
cunes conditions  , il  en  paifcroic  par  roue  ce 
qu’il  voudroic,  pourvu  qu’il  luy  rendift  fon  a- 
mitié.  C’eftoic  un  pur  compliment  d’honnê- 
teté : car  avant  l’arrivée  du  Roy  d’Angleter- 
re , Thibaud  Comte  de  Blois , fie  Bernard  Prieur 


tablic  entre  les  deux  Couronnes,  avec  beau-  deMomr. 
coup  de  gloire  pour  la  France,  fie  allez  d’hu- 
miliation pour  le  Roy  d’Angleterre. 

II  reftoie  à faire  celle  de  l'Arcltevcque  de 
Cantorbery  avec  ce  Prirtcc,  fie  les  conjonctu- 
res fcmblércnt  propres  pour  la  ménager.  Hen- 
ri venoic  de  recevoir  des  Lettres  du  Pape,  qui 
avoient  paru  l’y  difpofer,  fie  il  avoir  aftcùrc  le 
Prieur  du  Mont-Dieu , fie  Bernard  Prieur  de 
Grandmont , qui  luy  avoient  rendu  ces  Let- 
tres , qu’il  fe  contenteroic  que  l’Archevcquc  H 
paroiffanc  en  fa  prcfcnce  , luy  donnait  publi- 


dc  Grandmont  , avoient  fecretcmenc  arrefté  E quement  des  marques  d’anc  foumiflion  refpc- 


avec  le  Roy,  au  nom  de  Henri,  les  articles  de 
la  Paix  , qui  eftoient  à peu  près  les  mcfmcs , 
que  ceux  donc  on  eftoic  convenu  à Solfions. 

Apres  les  premiers  complimens  , les  deux 
Rois  s’em brader cnc.  Le  Roy  de  France  dit  tout 
haut  à cchiy  d’Angleterre,  qu’il  luy  rcflituoit 
les  Fiefs  de  la  Couronne , donc  il  1 aveit  dé- 
clare déchu,  pour  avoir  pris  les  armes  contre 
luy.à  condition  qu’il  luy  remettroie  fidèle- 
ment tous  IcsChaftcaux  du  Domaine  de  Fran- 
ce, dont  il  s’ciloir  empare. 

Le  lendemain  le  Roy  d’Angleterre  fie  publi- 
quement hommage  au  Roy  pour  la  Nornun- 


âueufe  j qu’il  le  traiccroic  bien , fie  le  rétabli- 
roic  dans  fes  bonnes  grâces. 

Sur  cette  promefle , ils  prièrent  le  Roy  de 
France  de  faire  venir  l’Archevêque  , qui  dès 
qu’il  fut  arrive  , vint  fe  jccccr  aux  pieds  du  Md. 
Roy  ^‘Angleterre , fie  luy  dit  ce  peu  de  paroles 
d’un  air  fort  humilié.  Seigneur  , conjpajj.en 
de  me  y t je  m'abandonne  entre  les  mains  de  Dim  & 

Us  vûjhes , a fe  gloire , & i U voftre. 

Tous  s’attendoient  que  le  Roy  d’Anglerer- 
re,  ainfi  qu’il  l’avoit  fait  cfpércr,  le  rccevroic  *OMn 
bien , fi e luy  répondroit  avec  bonté  j mais  non,  [,(£«?  * 
dit  un  fameux  Ecrivain  ARglois  de  ce  temps- 
I i il  iij 
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là,  Henri , qui  avoir  depuis  long-temps  con-  A plus  jjrand  homme  de  fes  prcdcceflcurs  a ac- 
vaincu  les  François  de  fon  peu  de  droiture , corde  au  moindre  des  miens,  & je  nederaan-  « 
voulue  de  plus  qu’en  cette  occafion  , ils  fui-  de  rien  de  plus.  # M 

fent  témoins  de  fon  peu  d'humanitc.  Il  die  Ces  Hiftoriens  ajoûtcnc , que  toute  l’Aficm- 
mille  choies  dcfobligcantes  6c  injurieufes  à bléc  d’un  commun  confentemcnt , applaudit  à 

l'Archevêque  , 6c  en  adreflant  la  parole  au  cette  proposition  du  Roy  d’Angleterre  , que  le 

Roy  de  France  , 6c  à tout  le  refte  de  l’Af-  Roy  de  France  voyant  que  l’Archevêque  ne 

femblcc,  il  ajouta  , qu’il  ne  demandoit  rien  difoit  mot,  6c  heficoit  à accepter  une  telle of- 

autre  chofc  à l’Archevêque  , iinon  l’obfcr-  frc,luy  demanda  fur  quoy  il  délibérait  cnco- 

vation  des  anciennes  Coutumes  du  Royau-  re,  puifqu’il  ne  tenoit  qu’à  luy  d’avoir  la  paix 

me  d’Angleterre  , de  la  manière  qu’elles  a-  à des  conditions  fi  avantageufes  , 6c  s’il  fc  # 

voient  elle  obfcrvées  par  les  cinq  derniers  Ar-  croyoit  plus  fage  6c  plusfaint,  que  les  plus  fa- 

chcvcqucs  de  Cantorbery,  parmi  lefqucls  il  y ges  6c  les  plus  faims  de  fes  prcdéccflcurs  i 
avoir  eu  des  hommes  d’une  iainteté  éminente;  B Que  l’Archcvequc  répondit  , qu’il  dévoie 
que  l’Archcvequc  ne  vouloir  point  s'y  fouinet-  imiter  fes  prédéceficurs  dans  ce  qu’ils  avoient 
tre,  6c  que  fous  ce  prétexte , il  fe  faifoit  hon-  fait  de  bien , 6c  dans  ce  qu’ils  avoient  fouffert 

ncur  mal  à propos,  d’eftre  le  Martyr  de  la  li-  de  mal  pour  la  liberté  de  l’F.glife,  6c  non  pas 

berté  Eccléliaftique  : qu’il  n’avoit  qu  a pro-  dans  les  chofes  où  ils  avoient  trop  molli, 
mettre  en  préfencc  de  toute  rAflcmblccdcne  Que  fur  cette  reponfe,  tous  les  Seigneurs 
plus  combattre  ces  Coutumes  , 6c  que  dès-là  des  deux  Nations  s’eftoient  récriez,  6c  qu’un 
toutes  lçs  conte  fiat  ions  6c  les  peines  qu’il  s’at-  d’entre  eux  ayant  pris  la  parole,  avoit  conclu, 
tiroit,  (croient  finies.  Apres  avoir  ainli  parle,  que  puifqu’il  s’obltinoit  contre  le  fcntimenc 
il  fc  leva,  laiflant  là  l’Archcvequc  fore  con-  des  plus  fages  des  deux  Royaumes  , il  méri- 
fus,  &lc  Roy  de  France  très-peu  fatisfait.  Car  toit  d’eftre  chaiTé  d’ Angleterre  , 6c  de  n'cftrc 
on  avoit  compte  que  Henri,  fuivant  fa  pro-  pas  reçu  en  France. 

mcfi’c,  agrécroit  la  foumifiîon  du  Prélat,  fans  Que  fur  cela  l’Aficmblcc  s’eftoir  féparcc; 
entrer  en  ces  éclairciflcmens  odieux.  C’eftoic  C que  les  deux  Rois  cfioienr  montez  à cheval, 
à quoy  le  Pape  l’avoit  exhorté  par  fes  demie*  fans  vouloir  plus  ccoûtcr  l’Archcvequc  i qu’on 
res  Lettres;  mais  Henri  avoit  fait  depuis  réflé-  avoit  celle  de  le  défrayer  , 6c  qu’il  avoit  elle 
xion,  qu’en  agifi’arit  ainfi,  il  auroit  perdu  fa  réduit  à vivre  des  aumônes,  que  luy  firent  par 

caufe  , &:  que  h l’Archevêque  retournoit  à fon  pitié  l'Archevêque  de  Sens  , 6c  l'Évêque  de 

Eglife,  fans  avoir  juré  l’obfcrvation  des  Coû-  Poitiers. 

' tûmes,  ce  feroit  toujours  à recommencer.  Il  Que  néanmoins  quelque  temps  apres,  le  Roy 
cftoit  venu  à bout  de  ce  qu’il  avoit  prétendu,  de  France  avoit  eu  du  ïcrupulc,  d’avoir  ainfi 

enfaifant  la  Paix  avec  le  Roy  de  France  dé-  abandonné  un  Saint  ; qu’il  l’avoit  rappellé  à fa 

livré  de  l’inquiétude  que  la  guerre  luy  caufoit,  Cour;  qu’il  s’efioit  jette  à fes  pieds  , pour  luy 
il  cfpcroit  en  temporilant , fatiguer  l’Archcvê-  en  demander  pardon , 6c  l'avoit  aflcûrc  tout  de 
que  , 6c  obtenir  du  Pape  au  moins  quelque  nouveau,  qu’il  auroit  foin  de  luy  comiqp  au- 
compolition,  par  l’cntrçmife  de  plulîeurs  Car-  paravant  ; qu’il  n’avoit  rien  à craindre  dans 
dinaux  , qui  cfioient  tout  à luy.  C’cfilàccquiD  f°n  Royaume  , 6c  qu’il  pouvoir  demeurer  à 
le  fit  agir  de  la  forte.  Sens , comme  il  avoit  fait  jufqu’alors , 6c  que 

HiiWU  D’autres  Hifioiicns  rapportent  Iachofed’u-  l’on  pourvoiroit  à tous  fes  befoins. 

«fripât-  nc  lnanjctc  toute  différente  : mais  peut-eftre  Que  le  Roy  d’Angleterre  s’eftant  plaint  au 
parlent-ils  de  quelque  autre  Aficmblee.  Ils  di-  Roy  de  ce  changement,  il  nen  avoit  point  eu 

fent  que  l’Archevêque  en  fc  jettant  aux  pieds  d’autre  réponfc,  finon  que  la  France  avoit  elle 

du  Roy  d’Angleterre , luy  dit  ces  paroles.  Sri-  de  tout  temps  le  refuge  des  affligez  6c  des  per- 

gn  eur  t je  vous  faû  vous^me fine  Juge  de  tout  t pour-  fecutez  pour  la  jufiiee;  que  l’Aichcvêquc  c- 

vù  que  dans  ec  que  vous  ordonnerez. , l'honneur  de  toit  véritablement  un  homme  de  bien,  & qu’il 
Dieu  ri  y fioit  point  intérejfé  ,•  que  Henri  releva  cftoit  réfolu  de  ne  le  pas  abandonner, 
ces  derniers  mots,  6c  qu’après  pluficurs  repro-  Soit  que  cette  conduite  du  Roy  fuft  un  e£- 
ches  faits  au  Prélat,  il  dit  au  Roy  de  France:  fet  de  fa  piété  ou  de  fa  politique,  il  cft  ccr- 

" » Voyez-vous  fa  malice  6c  fa  fourbe  î Pour  a-  tain  qu’il  traita  l’Archevêque  avec  fa  bonté 

**  voir  dequoy  recommencer  les  querelles,  dès  E ordinaire,  6c  que  le  Roy  d'Angleterre,  qui  Ce 
” que  quelque  chofe  ne  luy  plaira  pas,  il  dira  crut  d’abord  tire  d’embarras,  fe  trouva  plus 

M que  l’honneur  de  Dieu  y cft  intéreflè,  6c  fous  intrigué  aue  jamais;  6c  c’cft  ce  qui  l’obligea  à 

“ ce  prétexte  , il  envahira  les  plus  légitimes  prendre  d’autres  mefurcs. 

••  droits  de  ma  Couronne.  Mais  pour  montrer.  Il  pria  le  Pape  de  faire  venir  l’Archevêque 
• ajoûta-t-il,  que  je  nc  pretens  rien  faire  contre  à Rome,  pour  le  tirer  hors  de  France,  où,  di- 

■ l’honneur  de  Dieu;  voici  à quoy  je  me  fouinets.  foit-il , on  entretenoit  fon  obftination,  6c  de 

’•  Il  y a cua^it  moy  pluficurs  Rois  fur  le  Trône  luy  donner  quelque  autre  Evêché,  au  heu  de 

*»  d’Angleterre,  dont  les  uns  avoient  plus  d’au-  ccluy  deCantorbery  , n’y  ayant  point  de  plus 

» torité  , 6c  les  autres  moins  que  je  n’en  ay.  Il  court  moyen  de  mettre  fin  à des  broüillerics , 

».  y a eu  avant  Thomas  Bequet  pluficurs  Arche-  qui  n’en  auraient  point  fans  cela.  Pour  ob- 

»»  veques  deCantorbery,  qui  cfioient  de  grands  tenir  ce  qu’il  demandoit,  il  offrit  de  grandes  Co<k*  V*- 

" hommes  6c  de  faints  perfonnages,  je  me  con-  fommes  d’argent  aux  Princes  6c  aux  principa- 

- tente  qu’il  m'accorde  ce  que  le  plus  faint&  le  les  Villes  d’Italie,  qui  foutcooient  le  parti  du  '7,“ 
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Pape  contre  l’Empcrctir,  & que  le  Pape cft oit  A terme  marqué.  Ainfi  les  Légats  prièrent  le  Koÿ 


obligé  de  ménager  beaucoup  pour  le  bien  de 
fes  affaires  ; il  leur  fît  ces  offres,  pouf  lesenga- 
‘ 1 - ger  à faire  cnfortc  auprès  du  Pape , qu’il  luy  ac- 

An.  n 6ff.  COrdaftla  tranflation  de  l'Archevêque  en  quel- 
que autre  Eglife.  Mais  ce  Prélat  ayant  cfié  aver- 
ti de  ce  igui  le  pafibit,  écrivit  fortement  à Rome, 
pour  cn.pcfchcr  qu’on  n’ccoutaft  le  Roy  d'An- 
gleterre -,  Se  il  fît  li  bien,  qu’on  n’accorda  rien 
autre  chofc  à ce  Prince,  linon  qu’on  envoye- 
roit  de  nouveaux  Légats , pour  voir  fur  les  lieux 
ce  qu'il  y auroit  de  meilleur  à faire. 

Le  Pape  nomma  donc  Gratien  neveu  du  dc- 


dc  trouver  bon,  qu’ils  fc  rctiraiîcnt.  Ilobtuic 
toutefois  qu’un  des  deux  demeurait  , fur  l’afi- 
fcùrancc  qu’il  luy  donna  , de  conclure  incef- 
famment  l’affaire,  apres  qu’il  auroit  vu  le  Roy 
de  France  à S.  Denis,  où  ils  dévoient  s’abou- 
cher , Se  où  le  Légat  Vivien  pria  l’Archcvc- 
que  de  fc  trouver  aullt.  Le  Roy  de  France  l’en 
pria  luy-mcfme;  nuis  ce  Prélat  ayant  peine  à 
s’y  refoudre,  après  la  manière  dont  Henri  l’a- 
voir traite  dans  la  dernière  Aficmbléc,  il  con-  j-odei  '•  * 
fentit  feulement  de  fc  rendre  à Paris  , afin 
d’eftre  plus  à portée  de  faire  les  propoütions, 


funt  Pape  Eugène  III.  &:  Vivien  Archidiacre  B fi:  de  recevoir  celles  qu’on  luy  feroit  pour  lac- 
d’Orvicto , dont  les inftrué\ions  portoicnc , pre-  commodément. 


micrcment  , de  ne  point  fouftrir  que  le  Roy 
d’Angleterre  les  défrayait , jufqu’à  ce  que  les 
affaires  fulTcnt  entièrement  terminées.  Secon- 
dement , de  lai  fier  à l’Archevêque  tous  les 
pouvoirs  que  luy  donnoic  fa  qualité  de  Primat 
d’Angleterre,  Se  mcfme  ccluy  d’agir,  quand  il 
le  faudroit  , par  les  cenfurcs  Lccléfialliqucs  » 
mais  de  luy  confcillcr  de  ne  rien  précipiter , Se 
de  fc  gouverner  toujours  par  les  confciis  de 
gens  fages  Se  modérez.  En  troifiéme  lieu  , le 
Pape  ordonnoit  aux  Légacs  d’ufer  de  toutes 


Henri  citant  arrivé  à S.  Denis , noublia  rien 
pour  gagner  le  Roy.  11  le  pria  de  vouloir  bien 
que  Richard  fon  fécond  fils  fuit  élevé  a la 
Cour  de  France,  Se  luy  promit  de  fc  rendre 
facile  à la  Paix  avec  le  Comte  de  Touloufc  > 
chofc  que  le  Roy  fouhaitoit.  Ce  Prince  répon- 
dit aux  marques  de  confiance  que  Henri  luy 
donnoit  par  des  honnefictez  réciproques  : il 
fit  venir  le  petit  Prince  Philippe  Ion  fils  uni- 
que, exprès  pour  le  luy  fai  A voir,  Se  obligea 
mcfme  1 Archevêque  de  Cantorbety  à luy  vu* 


. les  voyes  de  douceur  , qui  feroient  juftes,  de  C nir  rendre  fes  rcfpcéts  à Montmartre, 


prendre  £ardc  durant  la  négotiation  à ne  rien 
aire,  & a ne  rien  faire , qui  pult  aigrir  le  Prin- 
ce i &:  enfin  de  luy  déclarer  que  leur  Légation 
cltoir  limitée  à un  certain  temps}  que  leurs 
pouvoirs  cxpircroicnt  à la  Fefte  de  S.  Michel, 
Se  que  l’Archevêque  auroit  liberté  entière  de 
fc  Icrvir  des  liens  dans  toute  leur  étendue, 
immédiatement  après  cette  Fcltc. 

Le  Pape  avertie  l'Archevêque  de  tout  ceci , 
Se  le  pria  de  ne  fulminer,  durant  le  temps  de 
la  négotiation , aucune  ccnfurc , ni  contre  le 
Roy  , ni  contre  fon  Royaume  , ni  contre  au- 
cune autre  perfonne. 

La  difpolition  favorable  de  la  Cour  de  Fran- 
ce à l’égard  de  l’Archevêque  de  Caotorbery , 
infpira  de  la  fermeté  aux  Légars , en  traitant 
avec  le  Roy  d’Angleterre.  Des  qu’ils  furent 
arrivez  en  Normandie  , où  ce  Prince  cfloit , 
les  conférences  commencèrent.  Elles  furent 
longues  & vives  , Se  Henri  , foit  par  l’impê* 
tuouté  de  fon  humeur  , foit  exprès  pour  epou- 
venter  les  Légats  , s’y  emporta  iouyept  en  me- 
naces, en  jurcmcns,  en  termes  pleins  de  mé- 
pris pour  le  Pape  &;  pour  les  cenfurcs  Ec- 
cléfiafiiqucs.  Ils  l’ccoùcércnt  avec  beaucoup 


Henri  reçut  allez  bien  le  Prélat,  Se  luy  de- 
manda s’il  vouloit  bien  remettre  la  déolion 
de  leurs  différends  au  Confeildu  Roy  de  Fran- 
ce, ou  au  jugement  des  Evêques  de  France  , 
ou  à ccluy  desDoêleurs  de  l’üniverlitc  de  Pa- 
ris. L’Archevêque  répondit , qu’il  feroit  fur  ce- 
la tout  ce  que  le  Roy  de  France  jugerait  à pro- 
pos i mais  qu’il  aimerait  beaucoup  mieux  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  de  Ion  Prince  par 
toute  autre  voyc  , que  par  celles  des  formes 
juridiques.  On  afiéda  de  faire  encore  diverfes 
avances  de  part  Se  d'autre  i mais  le  Roy  de  Fran* 
D ce  Se  le  Comte  deTroye  entrevirent  bien  que 
Henri  ne  penfoit  qu’à  amufer  &:  à gagner  du 
temps  , dans  lcfpérancc  de  fatiguer  l’Arche* 
vêque , Se  d’obtenir  du  Pape  par  fes  follicita* 
tiens,  qu’il  approuvai!  au  moins  une  partie  des 
Coutumes  d’Angleterre , aux  dépens  du  relie 
qu’on  luy  abandonneroit.  C*cft  ainfi  que  tou- 
te l’année  1169.  fc  pafia  en  négotiations  , qui 
ne  produilî relit  rien.  Enfin  le  Pape  ennuyé  de 
ces  longueurs  , nomma  de  nouveaux  Légars , 
pour  terminer  l’affaire.  Ce  furent  Rotrou  Ar-* 
chevêque  de  Roücn  , &:  Bernard  Evêque  de 
Nevers , aufqucls  il  joignit  un  peu  après  Guil- 


de fang-froid  , Se  enfin  toutes  les  difficul- E:laumc  Archevêque  de  Sens.  Les  Lettres  de  leur 


tez  fe  réduifirenc  prefquc  à deux  mots,  que 
le  Roy  d’Angleterre  demandoit  qu’on  inférai! 
dans  ja  convention  à la  place  de  deux  autres, 
que  les  Légats  vouloicnt  y mctcrc.  Le  Roy  vou- 
loir qu’en  rendant  l’Eglife  de  Çantorbery  à 
l’Archevêque,  il  fuit  dit  que  ce  Pre  lac  y ren- 
treroie,  y feroit  reconnu,  qu’on. luy  obéirait,- 
• s*tv*dî.  fduf  en  toutes  ibofes  U dignité  Royale.  * Les  Lé-. 
*•-  gats  au  contraire,  vouloicnt  qu’on  y inférai!,- 
que  l’Archevêque  de  Cantorbery  feroit  en  tout 
fc  fournis  aux  ordres  du  Roy , Cuti'  U liberté  de  /’£*: 

fcwtuu  £4-  Ur 

tUfi*,  * r\  -lAV  1 7J  ' . 

Un  ne  put  convenir  fur  cet  article  avant  le 


Légation  qu’il  leur  écrivit  de  Benevent  i da- 
tées du  dix-neuviéme  de  Janvier,  contcnoicnt  * 
les  articles  fùivans,  qu’il  leur  donna  ordre  de  "”* ,l71/' 
propofer  de  fa  parc  au  Roy  d’Angleterre. 

Premièrement , que  l’Archevêque  de  Can- 
torbery fùftau  pluftoft  rétabli  dans  fon  Eglife' 

& dans  tous  tes  Liens,  qui  en  avoienc  efié  u- 
furpez  , Se  que  tous  ceux  qui  auroient  cfté 
chaficz  d’Angleterre  , pour  avoir  foùtenu  Ie: 
parti  de  l’Archevêque,  yfufifcnc  rappeliez,  & 
remis  en  poffcfiîon  de  tout  ce  qui  leur  appar- 
ccnoir. 

Secondement  vque  le  Roy  reçut  rArchcvê- 
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que  au  baifer  de  Paix,  ou  que  s’il  ne  vouloit 
pas  luy  faire  cet  honneur  , parce  qu’il  avoir 
raie  ferment  de  ne  le  luy  faire  jamais,  du  moins 
il  trouvai!  bon  , que  le  Prince  Henri  fon  fils 
aine  le  lift  pour  luy. 

En  troiliémc  lieu,  que  les  Coutumes  d'An- 
gleterre contraires  à la  liberté  Ecclcfiaftiquc, 
lutfcnr  abolies  te  condamnées , te  que  les  Evê- 
ques , qui  avoient  promis  de lesoblcrver,fiif- 
ient  ablous  de  leur  ferment  par  les  Légats. 

En  quatrième  lieu  , que  ceux  qui  avoient 
efte  excommunier  pour  les  violences  exercées 
■contre  1’Archcvcquc  de  Cantorbery , ou  con- 
tre les  biens  appartenans  à Ion  Eglife,&pour 
les  autres  caulcs  , qui  conccrncroicnc  ces 
contcftations  , feroicnc  ablous  des  ccnfures 
qu’ils  avoient  encourues,  des  que  leRoypro- 
mettroit  d’accepter  les  articles  précédera;  mais 
à condition  , que  s’il  ne  tenoit  pas  fa  parole , 
dés-là  mefme  ils  retomberoient  dans  l’excom- 
munication , nonobftant  l’abfolution  donnée. 

Enfin  les  Légats  eurent  ordre  de  déclarer 
au  Roy  d’Angleterre,  que  le  Pape  ne  luy  don- 
noir  que  quarante  jours  , pour  accepter  ces 
conditions  de  Paix^  te  qu’après  ce  terme  expi- 
ré, ils  mettroient  fes  Domaines  en  interdit. 

Cette  déclaration  fut  faite  par  les  Légats  au 
Roy  d’Angleterre , qui  s’abandonnant  a fa  co- 
lère, fit  un  coup  de  grand  éclat;  car  il  enga- 
gea la  plufpart  des  E vêques  , des  Eccléfiafti- 
ques , te  des  autres  Ordres  de  fes  Etats,  à fai- 
re ferment  de  ne  j>oint  obéir  au  Pape , ni  à 
l’Archevcque  , te  à n’avoir  aucun  égard  aux 
cenfurcs  , qui  viendraient  de  leur  part  tou- 
chant les  affaires  dont  il  s'agi lfoit  alors. 

Il  fit  encore  une  autre  chofc,  pour  rompre 
les  mefures  du  Pape.  Ce  Rit  de  faire  facrcr  te 
couronner  Roy  d’Angleterre  Henri  fon  fils  aî- 
né par  l’Archevcquc  d’YorK,  te  cela  contre  le 
droit  de  l’Archevêque  de  Cantorbery  , à qui 
il  appartenoit,  par  le  privilège  de  fa  dignité  de 
Primat  d’Angleterre , de  faire  cette  cérémo- 
nie. Son  deftein  principal  dans  ce  Couronne- 
ment, cftoit  le  mefme  que  celuy  de  Philippe  I. 
Roy  de  France,  lorfqu'il  fit  couronner  fon  fils 
Louis  le  Gros,  dans  le  temps  qu’il  appréhen- 
doit  d’eftre  excommunié  par  le  Pape , à caufe 
de  fon  mariage  inceftucux  avec  Bertrade , te 
que  le  Royaume  de  France  cftoit  menacé  d’in- 
terdit à cette  occafion  ; car  Loüis  cftant  re- 
connu Roy,  le  Gouvernement  du  Royaume 
luy  appartenoit  fans  contredit , en  cas  que  fon 
pcrc  euft  elle  regardé  comme  exclus  du  Gou- 
vernement par  les  cenfurcs  du  Pape.  Henri 
prit  cette  mefme  précaution.  C’eft  pourquoy 
dans  un  feftin  qui  fc  fit  au  fortir  de  la  céré- 
monie, il  fervit  ïuy-mefme  fon  fils  à table,  te 
déclara  que  ce  n’eftoit  plus  luy,  mais  fon  fils 
qui  eftoit  Roy. 

Ce  Couronnement  fe  fit  à Wcftminftcr  le 
treiziéme  de  Juin , tandis  que  Marguerite  de 
France,  époufe  du  jeune  Roy,  eftoit  en  Nor- 
mandie ; de  force  que  contre  la  coutume , elle 
ne  fut  point  couronnée  en  mefme  temps  que 
fon  mari.  C cftoit  une  affcâation  du  Roy  d’An- 
gleterre, qui  vouloit  pat  là  chagriner  le  Roy 
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A de  France,  parce  qu’il  fçavoit  que  ce  Prince, 
auflî-bicn  que  la  Reine,  continuoient  dcfolli- 
citcr  le  Pape  contre  luy,  en  faveur  fie  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbery. 

Le  Roy  pénétra  le  motif  de  cette  .conduite, 
te  n’eut  paspluftoft  appris  la  nouvelle  du  Cou- 
ronnement , qu’il  entra  avec  une  Apnée  en 
Normandie , pour  venger  l’injure  qu’on  avoic 
faite  à fa  fille.  Henri  furpris  de  cette  irruption, 
à laquelle  il  ne  s’attendoic  pas  ; car  il  n’avoit 
pas  crû  que  Louis  duft  en  venir  fi  prompte- 
ment à la  guerre  , repafia  vîte  la  mer , te  fit 
prier  le  Roy  de  trouver  bon  qu’il  s’abouchaft 
B avec  luy.  lis  fc  virent  en  un  lieu,  que  lesHi- 
ftoriens  Anglois  appellent  Vcndonc.  * Henri 
protefta  au  Koy , que  la  néccflité  de  fes  affai- 
res l’avoit  oblige  de  faire  inccfiàmmcnc  cou- 
ronner Ion  fils  ; qu’il  ferait  bien-toft  couron- 
ner Marguerite  , te  qu’il  ne  différerait  ce  Cou- 
ronnement , qu'aucant  qu'il  luy  faudrait  de 
temps  , pour  en  faire  les  préparatifs,  pour  fai- 
re JaMaifon  de  la  Princcflc,  te  pour  luy  don- 
ner un  équipage  digne  d’une  Reine.  Le  Roy 
fe  contenta  de  cette  fatisfaâion  , te  la  Paix 
fut  rétablie;  mais  le  Roy  d’Angleterre  n’exé- 
cuta pas  fi-toft  fa  pTomefTe. 

C Cependant  le  Pape  reçut  les  plaintes  de  la 
Cour  de  France  fur  ce  Couronnement , par 
une  Lettre  que  luy  écrivit  l’Archevêque  de 
Sera  ; car  le  Roy  d'Angleterre  avoir  répandu 
le  bruit  que  l’Archevêque  d’Yorx  l’avoit  fait 
du  confentcmenc  du  Pape , te  on  l’avoit  crû  t 
mais  Alexandre  s’en  difculpa  par  plu freurs  Let- 
tres, qu’il  écrivit  à la  Cour  , te  commença  à 
prefler  plus  que  jamais  le  Roy  d’Angleterre,  de 
finir  la  pcrfecucion  qu'il  faifoit  à l’Archevê- 
que de  Cantorbery , luy  déclarant  que  s’il  tar- 
doit  à le  faire  , il  alloit  Je  traiter  , comme  il 
avoir  traité  l’Empereur , c’cft-à-dirc,  que  dans 
D peu  de  temps  il  l’cxcommunieroit.  L’Arche- 
vcque de  Cantorbery  déclara  pareillement  aux 
Evêques  d’Angleterre  , que  fi  dans  quinze 
jours  on  n’eftoit  convenu  des  articles  de  la 
Paix  de  l’Eglifc,  il  ne  différeroic  plus  après  ce 
terme,  à jetter  l’interdit  fur  le  Royaume. 

Henri  , qui  apprehendoit  beaucoup  plus  les 
fuites  de  ces  cenfurcs  dans  les  Etats,  que  les 
ccnfures  mefmcs,  voyant  qu’il  n'y  avoir  plus 
à reculer,  fit  fçavoir  aux  Légats,  qu’il  en  paf- 
feroit  par  où  ils  voudraient , avant  que  de  re- 
tourner en  Angleterre , te  qu’il  n’avoient  qu'à 
drefler  les  articles  de  l’accord.  Les  Légats  en 
E donnèrent  avis  à l’Archevêque,  te  le  prièrent 
de  leur  donner  un  Mémoire  de  fes  prétentions. 

Les  Légats  traitèrent  enfuite  avec  le  Roy 
d’Angleterre.  On  convint  qu’on  ne  ferait  nul- 
le mention  des  Coutumes  d’Angleterre , ni  du 
ferment  de  les  obferver  ; que  l’on  couronne- 
rait de  nouveau  le  jeune  Henri , afin  qu’il  re- 
çull  la  Couronne  de  la  main  de  l'Archevêque 
de  Cantorbery  ; que  Marguerite  de  France  fe- 
rait couronnée  avec  luy , te  que  l’Archevêque 
en  falüant  le  Roy , luy  demanderait  fes  bon- 
nes grâces,  la  Paix  te  la  fcûreté  pour  luy , pour 
les  fiera , te  pour  les  biens  de  l’Eglifc  de  Can- 
torbery. ■ . 1 4 ' ‘ 

Quand 
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Quand  on  fut  convenu  de  cous  ces  poincs  , A 
l'Archevêque  de  Sens  conduire  le  Prélat  à 
l’audience  du  Roy  d'Angleterre  , qui  le  reçut 
avec  toutes  lés  marques  polliblcs  de  bonté  6c 
d’amitié , l’entretint  long-temps  en  particulier, 

6c  avec  la  mcfmc  familiarité  6c  la  mcfmc  fran- 
chifc , qu’il  avoit  coutume  de  faire  avant  fa 
difgrace,  6c  jamais  réconciliation  ne  parut  plus 
fincére.  Elle  fc  fit  le  jour  de  la  Magdelaine. 
,l7°‘  L’Archevêque  demanda  au  Roy,  s’il  ne  trou- 
verait pas  bon  qu’il  retournaft  à la  Cour  de 
France , pour  remercier  le  Roy  des  bornez  qu’il 
avoit  eues  pour  luy  , 6c  qu’il  y demeurait  juf- 
qu’à  fon  retour  en  Angleterre.  Henri  y con-  B 
lcntit  ; &:  le  Pape  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la 
réconciliation,  en  écrivit  à ce  Prince,  pour  l’en 
féliciter. 

Dans  les  articles  de  cette  réconciliation  , 
quoiqu’on  cuit  fait  mention  en  général  de  la 
fcùretc , que  le  Roy  devoir  donner  à l’Eglifcdc 
Cantorbery  , les  Légats  n'a  voient  pas  jugé  à 
propos,  qu'on  y parlait  cxpreilémcnc  de  larc- 
ilitution-  de  certaines  Terres,  qui  en  aboient 
cité  démembrées,  6c  l’Archevcque  avoit  eu  pei- 
ne à palier  cet  article.  11  vint  quelque  temps 
après,  trouver  Henri  à Tours , pour  luy  parler 
de  cette  reiticution  ; 6c  illcfupplia  de  luy  don- c 
ncr  là-dcflus  fa  parole}  mais  il  répondit  que  ce 
point-là  fe  réglerait  en  Angleterre,  quand  cous 
deux  y feraient  arrivez. 

L’Archevêque  ayant  pris  conge  du  Roy  de 
France  , alla  s’embarquer  à Witfan  dans  le 
Comté  de  Boulogne.  Le  Comte  de  Boulogne, 

6c  quelques  autres  de  fes  amis,' qui  cüoient 
nouvellement  venus  d’Angleterre  , luy  firent 
connoiitre  les  dangers  où  il  s’expofoit  en  re- 
paient la  mer;  mais  il  leur  répondit  avec  in- 
trépidité , que  rien  neftoit  capable  de  l’empê- 
cher de  retourner  à fon  Eglife , qui  citoit  (ans 
Paltcur  depuis  fept  ans , deuit-il  périr , 6c  eltrc  D 
mis  en  pièces.  11  fit  voile  au  commencement 
de  Décembre , 6c  arriva  heureufement  en  An- 
gleterre. 

Il  y trouva  ce  qu’on  luy  avoit  prédit  , des 
Evêques  furieux  , envenimez  contre  luy , 6c 
fur  tout  l’Archevêque  d’Yorx , des  Courti- 
fans  6c  des  gens  de  guerre  irritez  de  ce  qu’ils 
fc  voy oient  contraints  de  reftituer  des  biens 
d’Eglife,  donc  ils  s’eftoienc  emparez.  Ce  ne-  , 
toit  que  murmures  fur  fa  conduite  6C  fur  fes 
manières,  que  nouvelles  plaintes  que  l’on  fai- 
foie  cous  les  jours  au  Roy.  Ce  Prince  réconci- 
lié par  force , 6c  dans  le  fond  fon  ennemi  ir- 
réconciliable , ne  les  écoùcoic  que  trop  volon-  E 
tiers.  Enfin  un  jour  citant  fort  chagrin  de 
quelques  nouvelles  demandes  , que  faifoit 
l’Archcvcquc,  pour  l’accompliflemcnt  des  ar- 
ticles du  Traite  , ces  paroles  luy  échapérent. 
Efi-il  poff.blc,  que  parmi  un  fi  grand  nombre  de 
gens  , que  faj  comblez,  de  mes  bien-faits , il  ne  fie 
trouvera  perfonne  , pour  me  venger  d'un  Prefire , qui 
met  le  trouble  dan's  tous  mes  Etats.  Il  les  pronon- 
ça apparemment  fans  en  prévoir  les  fuites. 
Mais  les  paroles  des  Princes  en  ont  toujours 
en*  de  pareilles  conjonctures  , 6c  leurs  paf- 
fions  ne  manquent  jamais  de  trouver  des  roi- 
Tome  /. 
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niltres  plus  difpofez  qu’eux-raefmes  à les  fa- 
tisfairc. 

Quatre  Gentilshommes  indignes  de  ce  nom, 
complotèrent  audi-toft  cnfcmblc  d’ail. tfliner 
l’Archevêque,  6c  le  maflacrérent en  effet  dans 

la  Cathédrale  mcfmc  de  Cancorbcry , le  vingt-  

neuvième  de  Décembre  ; il  n’y  avoit  encore  An.  u-c. 
qu’un  mois  qu’il  cftoit  retourne  en  Angleterre. 

La  nouvelle  de  cette  morr  citant  arrivée  en  Co^x  v>- 
Francc,  le  Roy,  le  Comte  de  Blois  ,6c  l’Arche-  jj6, 
vêque  de  Sens^  qui  avoit  encore  la  qualité  de  fil  7 
Légat  du  S.  Siège , en  écrivirent  fortement  au 
Pape  , pour  luy  demander  jufticc.  Les  Evê- 
ques d’Angleterre  de  leur  coite  s’eftant  afl*cm- 
blcz  en  Concile,  écrivirent  audi  pour  judificr 
leur  Roy  , procédant  en  fon  nom,  qu’un  at- 
tentat £ horrible  avoir  edé  commis , non  feu-  

lemenc  à fon  infçu  , mais  encore  tout-à-fait  An*  *‘7I% 
contre  fon  incention } qu’il  en  avoir  pris  Dieu 
à témoin  en  leur  préfence  ; que  la  tridefle  où 
ce  coup  fùncde  l’avoir  plonge , l’avoir  rendu 
malade,  juf|u’à  les  faire  craindre  pour  fa  vie* 
qu’il  ne  prioit  fa  Sainteté  que  de  Jeuxehofes, 
l’une  de  fe  laidcr  perfuader  de  fon  innocence, 

6c  l’autre  d’exercer  contre  les  coupables  fa  plus 
févere  judice. 

Le  Pape , qui  avoir  ede  faifi  d’horreur  à la 
première  nouvelle  de  cet  exécrable  parricide , 
donc  la  renommée,  6c  de  violons  préjugez fai- 
foient  le  Roy  coupable , ne  voulut  point  voir 
les  Ambadfadeurs  d’Angleterre  ; 6c  ce  ne  fut 
qu’après  bien  des  folli  citation  s 6c  bien  des  protp- 
dations  touchant  l’innocence  du  Roy  leur  Maî- 
tre,qu’ils  obtinrent  une  audiencc.Quclqucscho- 
fes  qu’ils  luy  euffentfait  dire,  ilsn’avoiencpù 
luy  ôter  fesl'oupçons  , 6c  il  ne  voulut  point  leur 
permettre  de  parler,  qu’ils  n’euflent  aupara- 
vant fait  ferment , que  le  Roy  d’Angleterre  fu- 
biroit  fur  cela  le  jugement  du  S.  Siège,  & que 
ce  Prince  ferait  luyrmefme  au  pludod  le  mê- 
me ferment. 

11  fc  fit  depuis  diverfes  négociations  fur  ce 
fujet  pendant  fort  long  temps,  6c  la  chofefiic 
terminée  de  la  forte.  Le  Cardinal  Albert,  &: 
le  Cardinal  Theodin,  que  le  Pape  avoir  en- 
voyez à la  Cour  d’Angleterre , pour  informer 
de  ce  crime , tinrent  à Avranches  une  Aflem- 


blée,  où  le  Roy  d’Angleterre,  en  préfence  de  yal* 
plufieurs  Evêques , jura  fur  les  faints  Evangi-  n^hS-V** 
les , qu’il  n’avoit  ni  commandé , ni  voulu  l’af-  Ep‘fk.  *». 
fadinat  commis  contre  la  perfonne  de  l'Arche- 
vcque  de  Cantorbery,  6c  que  fa  mort  luy  a- 
voit  caufc  plus  de  douleur  que  de  joye.  Il  jura 
de  plus , que  tout  innocent  qu’il  cdoit  de  ce 
crime , il  fe  foumectroic  aux  fatisfaâions , que 
luy  preferiroient  les  Légats  , parce  que  la  cho- 
fe  s’edoie  faite  à fou  o ce  ali  on. 

Apres  ces  fermens,  les  Légats  l’oblige rent  à 
ce  qui  fuit.  Premièrement , a entretenir  pen-  • 

dant  un  an  en  Paledine , deux  cens  Gentils- 
hommes à fes  dépens , pour  y faire  la  guerre 
aux  Infidèles. 

Secondement  , à calTer  les  Ordonnances 
qu’il  avoit  faites  à Clarendon,  avant  l'exil  de 
l’Archcvcquc  de  Cantorbery,  contre  la  liber- 
té Eccléfiadiquc  ; à*  abolir  certains  abus , qui 
K K K K 
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s’eftoicnt  introduits  fous  fon  Rcgnc , te  à fou-  A 
mettre  au  jugement  du  Pape  ceux  dont  fes 
prcdéccflcurs  avoient  elle  les  auteurs. 

Troifiémement,  à remettre  l’Eglife  de  Can- 
corbcry  en  l’ctat  où  elle  cftoit  un  an  avant 
<ju’il  euft  difgracic  l’ Archevêque,  à faire  refti- 
tuer  tout  ce  qui  avoit  elle  uiurpe  fur  cll<^  te 
à rétablir  dans  leurs  biens  tous  ceux  qu’il  en  a* 
voit  dépouillez  à cette  occafion. 

En  quatrième  lieu  , on  luy  enjoignit , au  cas 
qu’il  y euft  ncccffiié  de  le  faire , te  que  le  Pape 
l’ordonnaft  , d’aller  en  perfonne  en  Efpagne, 
au  fccours  des  Princes  Chrétiens  contre  les  S a- 
razins  d’Afrique  , qui  y avoient  fait  une  def-  B 
centc  , &:  s’eftoient  emparez  de  Murcie  te  de 
Valence.  Les  Cardinaux  ajoutèrent  à cela 
quelques  jeûnes  te  quelques  aumônes 9 qu’ils 
luy  preferivirent  en  particulier. 

Le  Roy  d Angleterre  fe  fournit  avec  humi- 
lité à toutes  ces  pénitences , te  proteftadevant 
tout  le  monde  , que  fi  les  Légats , au  nom  du 
Pape  , luy  ordonnoient  de  faire  1%  Pèlerinage 
de  JérufaIem,ou  de  Rome,  ou  de  S.  Jacques 
en  Galice,  il  cftoit  preft  d’obéir.  Il  s'exprima 
on  cette  occafion  d’une  manière  en  des  ter- 
mes fi  touchans  , qu’il  tira  les  larmes  des  yeux 
de  route  l’Aflcmblcc.  C 

Enfin  pour  garder  une  partie  des  formes  de 
la  Pénitence  Canonique,  il  voulut  bien  que  les 
Légats  le  conduififlcnt  hors  de  la  portede  l’E- 
hlc  » te  là  s’ellant  mis  à genoux , il  reçut  pu- 
diquement l’abfolution  , apres  laquelle  iis  l'y 
introduifirent  de  nouveau , comme  un  Péni- 
tent réconcilié. 

Mais  afin  que  cette  fatisfa&ion  fuft  plus  con- 
nue en  France  , les  Légats  exigèrent  de  luy, 
que  l'Archcvcque  de  Tours  te  tous  fesSuffra- 
gans  , feraient'  appeliez  à Caën  , pour  y cftre 
témoins  du  ferment  qu’il  y ferait  en  leur  pre- 
fcncc  , d’obfcrver  tout  ce  qu’il  avoit  promis. 
Ce  qui  fe  fit  le  Mardy  d’après  l’Afeenfion,  te 
Je  jeune  Roy.  jura  aufli  d'exécuter  luy-mcfmc 
tous  les  articles  dont  on  cftoit  convenu , en 
cas  que  le  Roy  fon  pere  fuft  prévenu  de  la 
mort. 

On  voit  encore  dans  le  ferment  que  fit  le 
Roy  d’Angleterre,  un  point  qui  n’cft  point  fi 
expreflement  marqué  ailleurs  * fçavoir , qu’il 
prendtoit  la  Croix , pour  aller  combattre  en 
perfonne  dans  la  Terre-Sainte  pendant  trois 
ans,  à moins  que  le  Pape  ne  jugeaft  plus  à pro- 
pos, qu’il  demeurait  en  Europe. 

Telle  fut  l’ifiùë  de  cette  fafeheufe  affaire, 
fur  les  circonftanccs  & fur  les  fuites  de  laquel- 
le , plufieurs  Ecrivains  ont  rationné  diver- 
fement  chacun  félon  fes  idées  &:  fes  préju- 
gez. Les  uns  ont  blâmé  la.trop  grande  ferme- 
té de  S.  Thomas  de  Cantorbery , te  ont  trou- 
vé dans  fa  conduite  de  l’opiniaftrctc , de  l’cn- 
teftement  , du  fcrupule  , des  variations  cho- 
quantes pour  le  Prince,  apres  luy  avoir  donné 
(a  parole  fur  certains  points , un  zèle  amer  dans 
les  Lettres  qu’il  écrivit  au  Pape,  aux  Cardi- 
naux , te  à fes  amis  fur  les  perlécutions  qu’il 
fouffroit.  Les  autres  y ont  toujours  admiré  une 
Gintc  liberté  , un  génerebx  attachement  à 
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l’honneur  de  l’Eglife , un  grand  defintéreflfe- 
ment,  une  grandeur  d'aine,  te  une  confiance 
admirable  dans  les  plus  rudes  épreuves  , te 
ceux-ci  penfenc  fans  doute  plus'jufte  te  plus 
équitablement  que  les  autres  , pourvu  qu’ils 
avouent  que  tant  de  vertus  en  quelques  ren- 
contres, ne  furent  pas  tout-à-fait  exemptes  de 
certains  défauts  attachez  à l’humeur  te  au  ca- 
raélére  d’cfprit  de  ce  faint  Prélat,  naturelle- 
ment infiéxiblc  te  hautaiu. 

Mais  fans  encrer  plus  avant  dans  la  difeuf- 
fion  d’un  point , fur  lequel  l’Eglifc  en  cano- 
nifant  ce  grand  homme , l’a  fuftil'amincnt  juf- 
tifié  contre  les  facyres  des  Hérétiques , te  con- 
tre les  réflexions  malignes  de  certaines  gens 
plus  politiques  que  Catholiques  , je  me  con- 
ccntcray  de  remarquer  que  ce  différend  qui 
tint  fi  long-temps  le  Roy  d’Angleterre  en  in- 
quiétude , luy  fie  perdre  l’afccndant  qu’il  avoic 
eu  jufqu’alors  fur  la  France , à laquelle  il  s’eftoit 
rendu  auparavant  extrêmement  redoutable. 
Le  Roy  de  France  durant  cet  intervalle , fur  le 
moindie  fujet  que  luy  en  donnoir  le  Roy  d’An- 
gleterre , prenoit  les  armes , te  fe  faifoit  beau- 
coup gricr,  pour  confentir  à la  Paix.  Le  Pape 
foûtenu  par  le  Roy  de  France  , te  le  Roy  de 
France  uni  avec  le  Pape,  fe  faifoient  craindre 
de  ce  Prince,  te  l’un  & l'autre  appuyant  le  par- 
ti de  l’Archcvéquc  .de  Cantorbery  , par  les 
moyens  qu’ils  avoient  en  leur  puifl’ance,  é- 
toient  capables  de  caufer  de  grands  mouve- 
mens  dans  fes  Etats:  il  fut  heureux  d’avoir  af- 
faire à un  Pape  & à un  Prince  aufli  modérez, 
que  l’eftoienc  Alexandre  &:  Louis. 

Son  adrcflè  fut  de  les  empefeher  de  fe  dé- 
clarer hautement  contre  luy  dans  ces  conjon- 
Ôures  , tancoft  par  la  foumiflion  qu’il  faifoit 
paroiftre  pour  le  Pape  , rantoft  en  feignant, 
pour  l’intimider  , qu’il  avoit  pris  des  liaifons 
) avec  l’Empereur  Fridcric,  tanroft  en  éloignant 
ou  en  étouffant  tous  les  fujets  de  rupture  avec 
la  France,  tancoft  en  procédant  qu’il  s’en  rap- 
porcoic  au  jugement  du  Roy  pour  les  broüille- 
rics  de  l’Eglifc  d’Angleterre.  Il  n’y  eut  point 
d’artifices  qu’il  ne  mift  en  oeuvre , fur  tout  à 
l’egard  du  Pape  te  des  Cardinaux.  Les  pièces 
qui  nous  relient  de  toutes  ces  négociations , 
nous  donnent  une  parfaite  idée  de  1a  profon- 
, de  politique. 

Mais  la  mort  de  l’Archevêque  de  Cantor- 
bery,  qui  rendit  ce  Prince  infiniment  odieux 
par-tout,  fut  un  contre-temps,  qui  ruina  tous 
; fes  projets  , te  qui  donrfa  lieu  au  Pape  d’af- 
- fermir  en  Angleterre , mieux  que  jamais , fon 
autorité  , te  celle  des  Eccléfiaftiques,  que  Hen- 
ri avoit  toujours  eu  def\cin  d’abaiffer  autant 
qu’il  luy  ferait  poffible.  Tant  de  maux  que  pro- 
duiront ces  funeftes  contcftations  dans  l’ef- 
pace  de  fept  années  qu  elles  durèrent,  pour- 
raient apprendre  aux  Princcj  te  aux  Puiflàn- 
ces  Eeelefiaftiques  , à fe  ménager  les  uns  les 
autres  , te  à demeurer  dans  de  certaines  bor- 
nes, dont  à la  vérité,  il  cft  bien  difficile  qu’ils 
puifl’ent  convenir  , te  qu’on  n'a  pu  jufqu’à pré- 
lent,  te  qu’apparemment  on  ne  pourra  jamais 
bien  déterminer. 
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Les  Légats  contcns  de  la  Pénitence  & de  la 
fou  million  du  Roy  d’Angleterre,  luy  propofé- 
rent , félon  l’ordre  qu'ils  en  avoient  du  Pape, 
de  fatisfaire  aufli  le  Roy , fur  l’article  du  Cou- 
ronnement de  Marguerite  de  France  fa  fille, 
qu’on  diftéroit  depuis  deux  ans.  Il  s’y  réfolur, 
te  apres  s’eftre  abouché  avec  Louis  , il  la  fit 
palier  en  Angleterre,  où  elle  fut  couronnée  & 
facrce'à  Winchcfter  avec  le  Roy  (on  mari,  par 
Rotrou  Archevêque  de  Roücn , Gilc  Evêque 
d’Evrcux  ,-te  Roger  Evêque  de  Vorcheller, 
qui  revinrent  incontinent  après  avec  le  jeune 
Roy  te  la  nouvelle  Reine  en  Normandie,  re- 
joindre le  Roy  d’Angleterre. 

Ce  Prince  , depuis  que  fon  fils  avoit  cfté 
couronné , ne  le  laifloit  pas  volontiers  en  An- 
gleterre, tandis  que  luy  (doit  en  Normandie. 
Au  contraire  le  jeune  Henri , qui  voyoit  fa  qua- 
lité de  Roy  comme  éclipféc  par  laprcfencede 
fon  pcrc , ne  fc  trouvoit  jamais  mieux  en  An- 
gleterre , que  quand  fon  pere  elloit  en  Nor- 
mandie, te  en  Normandie,  que  quand  fon  pc- 
rc eftoic  en  Angleterre}  te  ce  ne  fut  que  mal- 
gré luy  qu’il  repafTa  la  mer,  apres  fon  nouveau 
Couronnement. 

Il  fallut  néanmoins  obéir  1 mais  fi-toft  qu’il 
fut  arrivé  en  Normandie,  le  Roy  de  France, 
foit  de  concert  avec  luy  , foit  de  fon  propre 
mouvement , fit  une  demande  au  Roy  d’An- 
gleterre , que  ce  Prince  n ’ofa  luy  refufer.  La 
chofc  eut  des  fuites,  qui  juftifiércm  parfaite- 
ment les  foupçons  que  Henri  avoit  dcfbn  fils  , 
aufli-bicn  que  les  précautions  dont  il  ufoit, 
pour  ue  le  laifTer  éloigné  de  luy  que  le  moins 
qu’il  pouvoir. 

Il  y avoit  plufîcurs  années  que  Loüis  n’avoit 
vû  la  jeune  Reine  d’Angleterre  fa  fille,  qu’il 
aimoit  beaucoup.  Il  pria  Henri  de  trouver 
bon  qu’elle  vinft  palier  quelque  temps  à fa  Cour 
avec  fon  mari.  Ils  y vinrent  tous  deux,  &on 
n’oublia  rien  pour  leur  rendre  agréable  le  fé- 
jour  qu'ils  y firent. 

Le  Roy  trouva  dans  fon  gendre  un  jeune 
Prince  vif  te  ambitieux  , moins  fier  de  fon  li- 
tre de  Roy , que  chagrin  de  n’en  faire  aucun 
ufage.  Cette  difpolition  d'cfprit  où  il  le  voyoit, 
ne  luy  déplut  pas.  11  recommençoit  à crain- 
dre le  Roy  d’Angleterre,  chez  qui  tout  cftoit 
parfaitement  tranquille  depuis  fa  réconcilia- 
tion avec  le  Pape.  La  mort  de  Conan  Duc  de 
Bretagne  , venoit  de  le  rendre  maiftre  de  ce 
Duché,  auquel  fuccédoit  Geoffroy  fon  fils,  du 
chef  dcConftancc,  fille  & héritière  de  Conan, 
avec  laquelle  le  mariage  de  ce  jeune  Prince 
eftoit  conclu.  Henri  avoir  fait  une  nouvelle 
alliance  avec  Alfonfc  Roy  de  Caftillc,  en  luy 
faifant  époufer  Eléonore  fa  fille.  Il  en  ména- 
geoit  encore  actuellement  une  autre  avec 
Humbert  Comte  de  Mortcnnc  te  de  Savoye, 
dont  la  fille  aînée  nommée  Adélaïde,  dévoie 
bicn-toft  époufer  Jean  fon  quatrième  fils,  en 
luy  faifant  des  conditions  très-avantageufes. 
Jamais  la  Normandie  , depuis  Guillaume  le 
Conquérant,  n’avoit  cfté  plus  Couple  te  plus  fou- 
mife  quelle  luy  eftoit  alors.  Il  avoit  rcüni  à fa 
Couronne , fans  que  perfonne  ofaft  j’y  oppo- 
Tome  /, 
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A fer  , tous  les  Domaines,  dont  plufîcurs  Sei- 
gneurs s’eftoieni  emparez  depuis  le  Régné  de 
Henri  I.  fon  aycul,  ce  qui  avoit  doubic  les  re- 
venus qu’il  tiroit  de  ce  Duché.  Enfin  le  Com- 
te dclouloufc  avoit  cfté  contraint  de  luy  fai- 
re hommage  de  fon  Con.té , de  iuy  payer  un 
tribut  de  quarante  des  plus  beaux  chevaux  du 
pais  , te  de  s’obliger  à luy  Coudoyer  tous  les 
ans  pendant  quarante  jours,  cent  Gentilshom- 
mes pour  Ion  fervicc  , toutes  fois  te  quantes 
qu’il  les  luy  demanderoit. 

Lcüis  s’attcndoïc  bien,  qu’apres  que  ce  Prin- 
ce politique  auroit  achève  de  mettre  oidrc  à 
B toutes  les  affaires  particulières  de  les  Etats,  il 
ne  feroit  pas  long-temps  fans  faire  quc.que 
querelle  à la  France,  pour  avoir  lieu  de  le  ven- 
ger de  la  conduite  qu’on  y avoit  tenue  à Ion 
égard,  en  faveur  de  l’Archcvêquc  dcCantor- 
bery.  11  crut  donc  que  pour  le  repos  de  fon 
Etat,  il  feroit  utile  de  donner  de  l'occupacron 
au  Roy  d’Anglecetrc  , te  profita  pour  cct cft’cc 
de  l'ambition  & du  mécontentement  du  jeune 
Roy. 

11  écouta  les  plaintes  qu'il  luy  fit,  du  peu  de 
part  que  fon  pere  luy  donnoit  au  Gouverne- 
ment , depuis  qu’il  l’avoir  orné  du  vain  titre  de 
£ Roy.  Il  témoigna  entrer  beaucoup  danslcrcfi- 
fcntmicnt  quïi  en  avoit,  te  luy  marqua  qu'il 
n’eftoit  pas  luy-mefmc  infcnfible  à la  manière, 
dont  on  en  avoit  ufe  à l’égard  de  la  Reine  fa 
fille,  en  affectant  de  différer  fi  long- temps 
fon  Couronnement  , exprès  pour  le  chagri- 
ner. On  eut  fur  ce  fujec  diverfes  compila- 
tions j & enfin  le  Roy  voyant  Henri  autant  ani- 
mé fur  ce  point-!à,  qu’il  le  fouhaitoit  , il  luy 
confeilla  de  prier  le  Roy  fon  pcrc  , ü-toft  quïl 
feroit  retourné  auprès  de  luy,  d’avoir  pour  1a 
perfonne  te  pour  le  rang  où  il  l'avoic  élevé  , 
les  égards  qu’il  devoit , te  de  luy  donner  au 
D moins  la  Normandie  à gouverner  fous  les  or- 
dres , chofc  que  les  Seigneurs  Normands  fou- 
huitoient  fort , parce  qu’ils  craignoicnt  beau- 
coup plus  le  Roy  d’Angleterre,  qu’ils  ne  l’ai- 
moienr.  Il  luy  ajouta,  que  s’il  elloit  refufé,  te 
que  le  Roy  d’Angleterre  fc  choquait  de  ces 
proportions,  il  pourroit,  s’il  le  jugeoic  à pro- 
pos , fe  retirer  en  France  avec  la  Reine  fa  fem- 
me, quïl  y auroit  toujours  un  alylc  feur , te  y 
trouveroit  des  moyens  de  fc  faire  rendre  julticc. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  , à qui  un 
trop  long  (ejour  de  fon  fils  en  France,  deve- 
noit  fufpeét , luy  envoya  ordre  de  revenir  au- 
£ près  de  luy.  11  obéit  aulli-coft  , te  alla  le  re- 
joindre en  Normandie , où  il  luy  fit  en  vain  la 
propofirion  de  luy  céder  ce  Duché.  Ill’accom- 
pagna  néanmoins  aux  Etats , quïl  tint  en  An- 
jou , te  puis  il  le  fuivit  en  Auvergne  , où  fut 
conclu  le  mariage , qu’on  avoit  propofé  entre 
Jean  d’Angleterre  te  la  fille  aînée  du  Comte 
de  Savoye. 

Ce  Comte  en  faifant  de  grands  avantages  à 
fa  fille  , à qui  il  cédoit  pour  ce  mariage  plu- 
fieurs  Domaines  conftdérablcs  de  fes  Etats , 
demanda  au  Roy  d’Angleterre , qu’il  cédait  ré- 
ciproquement à fon  fils  quelque  partie  des 
fiens.  Ce  Prince  promit  de  luy  donner  Chinon, 
K.  K k ic  ij 


Roger  de 
Hou  dcn. 
pane*. 


Hid. 


nu  HISTOIRE 

Loudun  , Mitcbcau  , fie  leurs  dépendances 
Mais  quand  ce  Traite  eue  cfté  conclu,  fie  qu'il 
/U.  fut  queftien  de  le  ligner , le  jeune  Henri  refu- 
fa  de  le  faire , fie  mefrne  il  s'y  oppola.  Ce  re- 
fus brouilla  extrêmement  le  pere  fie  le  fils  cu- 
fcmblc  i de  force  que  celuy-ci  n’ateendoie  plus 
qu’une  occafion  favorable  fie  quelque  prétexte 
pour  fc  retirer  en  France. 

Chronic  D’autre  part,  le  Roy  d'Angleterre  entrant 
RobSÏi  en  de  grandes  défiances,  qui  furent  augmen- 
desiome.  cées  par  quelques  avis  que  luy  donnale Comte 
de  Touloufc,  difgracia  Afculfc  de  S.  Hilaire, 
qui  avoic  la  confiance  du  jeune  Roy , fie  éloi- 
gna en  mefrne  temps  quantité  de  jeunes  Sei- 
gneurs, qui  con.poloicnc  la  Cour  de  ce  Prince, 
fie  qu’il  croyoic  capables  de  l’entretenir  dans 
lefprit  de  révolte.  11  mit  en  leur  place  auprès 
de  luy  des  gens  donc  il  éltoic  feur,  fie  qui  le 
gardoicnc  prcfquc  à vûc.  Ce  fut  cela  nicfme 
qui  acheva  de  le  déterminer  à hafter  fon  dé- 
part. 11  sechapa  une  nuit,  malgré  la  vigilan- 
ce de  ceux  qui  l’obfcr voient  de  fi  près , fie  fc 
fauva  à la  Cour  de  France  , accompagné  de 
° — quelques  Seigneurs , fie  de  pluficurs  Gentils- 

An.  117J.  hommes  , donc  le  Roy  d’Angleterre  fie  aufii- 
toll  rafer  tous  les  Chafteaux  , fie  abattre  tous 
les  bois. 

Cette  fuite  fut  fuivic  d’un  foûlevement  fi 
fubit  en  divers  endroits  des  Etats  d’Angleter- 
re cn-dcçà  de  la  mer , fie  tant  de  Seigneurs 
coururent  fi  propiptcmcnc  aux  armes  en  fa- 
veur du  jeune  Roy , qu’on  ne  peut  douter,  que 
la  cliofe  ne  fuft  concertée,  fie  que  l’arrivée  de 
ce  Prince  à la  Cour  de  France  n'cuft  elle  com- 
me le  fignal  deftiné,  à faire  éclater  coût  à coup 
une  conlpiracion  tramée  de  longue-main. 

H,j,  Le  Seigneur  Bernard  de  la  Ferté  au  païsdu 
Maine  , le  déclara  un  des  premiers,  fie  livra 
au  jeune  Roy  fa  Place,  qui  s’appelle  encore  au- 
jourd’huy  la  Fcrcé-Bcrnard,  Galerand  dlvry, 
Gilbert  de  Tillicrc$,  Robert  de  Monfort,  Hu- 
gues de  Sainte  Maure,  Guillaume  deTancar- 
villc  Chambellan  4’Anglctcrrc  , fie  pluficurs  au- 
tres, le  rendirent  maiifre  de  leurs  Chafteaux, 
fie  de  toutes  les  Places  qu'ils  avoienc  à leur  dil- 
poficion.  Henri  Comte  d’Eu  , Philippe  Comte 
de  Flandre,  Mathieu  Ton  frère  Comte  de  Bou- 
logne, fc  déclarèrent  hautement  pour  le  me- 
me parpi. 

Roger  de  Loüis  en  mcfinç  temps  convoqua  à Paris  (es 
üoueden.  principaux  Vaflaux,  fie  les  plus  conlidérablcs 
Seigneurs  dp  Royaume,  fie  leur propofaledei- 
fein  qu’il  avoir  de  fouccnir  le  jeune  Roy  fie  les 
interdis  de  la  Reine  fa  fille  , pour  obliger  le 
Roy  d’Angleterre  à leur  donner  de  quoy  foû- 
tenir  lepr  rang.  Tous  applaudirent  à cette  pro- 
pofitipn,  fie  firent  ferment  de  ne  point  mettre 
bas  1rs  armes,  que  le  Roy  d’Angleterre  n’cuft 
facisfaic  le  jeune  Prince , qui  s’obligea  de  fon 
coftc  à ne  faire  jamais  la  Paix  fans  leur  con- 
fentement.  Il  fit  de  grands  avantages  au  Com- 
te de  Flandre  , au  Comte  de  Boulogne  , au 
Comte  de  Blois  , pour  fe  les  attacher  plus  for- 
tement , fie  fit  iccllcr  le  Traité  avec  un  nou- 
veau Sceau,  qu’il  avoir  fait  faite  cnqualitét|c 
Roy  , fie  dont  il  fc  fervit  dans  U fuite. 
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A Pluficurs  Seigneurs  de  Bretagne  levèrent! 
.aufli  letcndarc  de  la  révgltc  , fi e entre  autres 
Raoul  de  Fougères  , fie  Eudes  autrefois  Duc . 
de  Bretagne,  fie  bcau-perc  du  Duc  Conan der- 
nier mort.  Eudes  avoit  elle  réduit  au  Comté  de 
Guincamp  par  ce  Prince,  fie  fort  maltraité  par  le 
Roy  d’Angleterre, fie  il  cfpéroit  au  moyen  de  ces 
troubles  rendre  fa  fortune  meilleure.  Grand 
nombre  de  Seigneurs  d’Anjou*fie  de  Guyenne, 
fui  virent  l’exemple  de  leurs  voifins.  Les  cho- 
ies n’cft oient  pas  plus  tranquilles  au-delà  de  la 
mer.  Robert  Comte  de  Lciccftrc,  fie  Hugues 
Comte  de  Chefter  levèrent  des  Tioupcs  pour 
B le  jeune  Roy , fie  Guillaume  Roy  d’Ecoffc  en- 
tra aufii  dans  la  Ligue. 

Plus  un  Prince  cft  grand  fie  redoutable  à fes 
voifins  , comme  l’eftoic  Henri , fie  plus  volon- 
tiers concourent-ils  à fa  ruine  ou  à fon  abaifi. 
fement  , quand  quelque  conjoncture  favora- 
ble leur  donne  fieu  de  l’cfpércr.  Une  telle  cf- 
pcrancc  faifoit  le  noeud  de  cette  confpiration 
formée  contre  le  Roy  d'Angleterre,  qui  fc  trou- 
va dans  un  étrange  embarras. 

Comme  c’cftoit  lcRpy  de  France  qui  paroi f- 
foit  à la  telle  de  cette  Ligue,  Henri  luy  envoya 
des  Ambalfadcurs  , pour  luy  repréfenter  l’in- 
C jufticc  de  fon  procédé  , de  (bücenir  ainfi  un 
fils  rebelle  contre  fon  pere , fie  pour  luy  offrir 
de  s’en  remettre  mefrne  à fon  jugement,  fur 
les  prétentions  de  ce  jeune  Prince. 

Quand  les  Ambaffjdcucs  curent  expofe  le 
fujet  de  leur  Ambaftade , fie  dit  les  choies  dont 
ils  eftoient  chargez , le  Roy  leur  fit  cette  ques- 
tion. » De  la  paît  de  qui  me  parlez-vous  ainfi  » 
delà  part  du  Roy  d’Angleterre , luy  dirent-ils. 
Cela  cft  faux,  repartit  le  Roy,  j’ay  ici  le  Roy 
d’Angleterre  avec  moy  , qui  ne  vous  a pas  • 
donne  cette  Commiilion.  Jencrccor.noispoint  • 
d’autre  Roy  d’Angleterre  , que  mon  gendre.  • 
D Celuy  qui  vous  envoyé  , ne  fc  reftou vient-il  - 
plus  , que  dans  l’apprélicnûon  qu’il  eut  de 
l’excommunication  du  Pape  ôc  de  l’Archcvc- 
que  de  Cantorbery , il  déclara  publiquement 
• qu’il  n’eftoit  plus  Roy , fie  que  c’cftoit  fon  fils 
qui  le  feroit  déformais  î Loüis  les  renvoya  fans 
autre  réponfe.  Mais  le  malheur  de  Henri  ne 
fc  borna  pas  là. 

Le  jeune  Henri  partit  fecrctement  pour  la 
Guyenne,  où  eftoient  deux  de  fes  frères  , Ri- 
chard nommé  Duc  de  Guyenne,  &c  Geoffroy 
déclaré  Duc  de  Bretagne  ; mais  à condition 
qu’ils  n’y  feroient  maiftres  , qu’après  la  mort 
E de  leur  pere.  La  Reine  Eléonore  leur  mère  v 
eftoit  aufli.  Henri  fçut  tellement  tourner  l’e(- 
prit  de  ces  deux  Princes  , qui  s’enuuyoienc 
comme  luy,  de  porter  des  Titres  fans  réalité, 
fie  fans  nul  pouvoir , qu’il  les  débaucha,  fie  leur 
perfuada  d’entrer  dans  la  Ligue. 

Il  vint  pareillement  à bout  d’y  engager  la 
Reine  Eleonore.  Mais  les  Hiftoriens  ne  mar- 
quent point  le  motif  de  la  conduite  de  cette 
Princeffe  en  une  telle  occafion , fie  ce  qui  put 
l’obliger  à fomenter  ainfi  la  révolte  de  les  en- 
fans  contre  leur  pere.  Voici  une  fimplc  con- 
jeûure.  11  eft  certain  qu’Alix  de  France,  dont 
le  mariage  avec  Richard  avoic  elle  autrefois 
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propofc,  Se  puis  rompu,  Se  depuis  renoüé,  é- A ne  Henri  affiégea  Vcrncüil  dans  le  Perche. 


toit  alors  à la  Cour  d’Angleterre  auprès  du 
Roy*  quelle  cftoit  en  âge  nubile j qqc le  bruit 
cftoit  grand  dans  le  monde,  que  ce  Prince  a- 
voit  pour  elle  un  peu  trop  d’inclination,  Se 
qu’on  difoic  que  c’elloit  là  ce  qui  luy  faifoic  re- 
tarder le  mariage  de  Ton  fils.  Si  la  chofc  eftoie 
ainfi,  il  n’eft  pas  hors  du  viay-fembJablc  ,quc 
cette  raifon  euft  engage  la  Reine  à prendre 
parti  contre  Ton  mari.  La  jaloufie  aproduu  de 
tout  temps,  Se  produit  encore  tous  les  jours 
des  effets  beaucoup  plus  l'urprenans  que  ce- 
luy-là. 


Cette  Place  cftoit  alors  confidcrable.  Outre  le 
Chafteau  , qui  cftoit  très-fort,  il  y avoir  com- 
me trois  petites  Villes  fermées  chacune  d’une  R-g-rde 
bonne  muraille,  Se  entourées  d’un  foffé  plein  H0’**"1 
d’eau.  La  çlus  grande  s'appclloic  le  Grand-  ^ ' * 
Bourg,  Se  ccftoïc  de  ce  coué-là  qu’on  fie  la 
principale  attaque,  Se  qu’on  drefla  la  plufpajrt 
des  machines.  Hugues  deLaey  Se  Hugues  de 
Bcauchamp  y commandoient,  Se  s’y  défendi- 
rent avec  beaucoup  de  vigueur.  Apiès  un 
mois  de  fiége  , comme  les  vivres  commencè- 
rent à leur  manquer  , ils  capitulèrent  pour  le 


Quoiqu’il  en  foit,  Henri  preft  d cftre  atta-  B Grand-Bourg  feulement,  Se  demandèrent  une 
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qué  de  tous  codez,  Se  abandonné  de  fa  pro- 
pre Famille,  fc  trouva  dans  d’étranges  inquié- 
tudes. 11  n’eut  plus  de  rcflource  que  dans  les 
grands  Tréfors,  qu’il  avoir  eu  foin  d’amafler, 
Se  de  mettre  en  leûrcté.  11  s’en  fervirpour  re- 
tenir quelques  Seigneurs  fie  quelques  Gouver- 
neurs dé  places  fortes,  dans  la  fidélité  qu’ils 
luy  dévoient  , fie  pour  lever  une  Armée  d c- 
trangcis,  n’olanc  plus  fc  fier  à Tes  Sujets. 

11  prit  à fa  foldc  vingt  nulle  Brabançons. 
Ces  Brabançons  n’efloient  pas  des  Troupes  le- 
vées en  Brabant.  C’eftoient  des  clpéccs  de  ban- 


Trêve  de  trois  jours , pour  avertir  le  Roy  d’An- 
gleterre de  l’état  des  chofes  , promettant  de 
rendre  la  Place,  s’ils  n’eftoient  pas  fccourus, 
au  bouc  des  trois  jours.  On  leur  accorda  la 
Trêve,  Se  ils  donnèrent  des  otages. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  appris  l’extré- 
mité où  les  Habicans  de  Vcrncüil  eftoienc  ré- 
duits, marcha  fans  tarder  de  ce  cofté-là  avec 
fon  Armée,  fc  rendit  maiftre,  en  chemin  fai- 
fane,  d'un  Fort  nommé  Bertuel , oui  apparcc- 
noic  au  Comte  dcLciccftre,  où  il  ne  mettre  le 
feu  , fie  parut  le  lendemain  en  bataille  fur  les 


dits  , à qui  on  avoit  donné  ce  nom , apparcm-  C hauteurs  des  environs  de  Vcrncüil.  C’efloit  la 
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ment  parce  que  les  principaux  clloicnt  du  Bra- 
bant. On  les  appclloit  aufïi  Coctcrcaux  * Se 
Routiers.  * Ils  couroiem  la  France  Se  les  pais 
circonvoifins , en  ravageanr,  pillant,  bvuflanr, 
tuant  indifféremment  par-tout.  Le  Pape  les  ex- 
communia diverfes  fois,  fans  qu’ils  s’en  mif- 
fenc  fort  en  peine  , fie  ils  fc  donnoicnc  quel- 
quefois aux  Princes , pour  combattre  fous  leurs 
Ënfeignes , pourvù  qu’on  leur  fournift  une 
grolfe  paye  : de  forte  que  dans  la  guerre  dont 
je  parle  , il  y en  eut  dans  les  deux  partis  * 


veille  de  S.  Laurent,  jour  marqué  pour  la  red- 
dition de  la  Place,  en  cas  que  le  fecours  man- 
quait. 

Si-roft  qu’il  fut  arrive,  il  envoya  défier  le  Gnilldm. 
Roy  dcFrancc  au  combat.  Le  Hérautfutren-  Neub,,ê* 
veyé  avec  n. épris  fie  fansréponfc,  danslapcr- 
fuafion  où  l'on  choie,  que  c’eftoic  une  finiplc 
bravade , fie  que  Henri  n’ofeioit  jamais  hasar- 
der une  bataille.  Mais  quand  on  vie  qu’il  fc 
difpoloit  tout  de  bon  à attaquer  le  Can  p,  le 
Roy  luy  envoya  Guillaume  Archevêque  de 


mais  ils  failoicnc  le  gros  de  l’Armée  du  Roy  j->  Sens  , Henry  Comcc  de  Troyc  , fie  Ihibaud 

d’Anff!rrf*rr/»  nui  fane  c.o la  anrnir  flonc  Cnn  iri*  Ar  Rinic  nnnr  Pnnmlrr  nar  l’rfn^pjn- 


d’Angleterre  , qui  fans  cela  auroic  cité  dans 
cette  fubite  i évolution  , obligé  de  le  livrer 
luy-mcfine  à les  ennemis. 

Avec  ces  Troupes,  donc  il  jecta  une  partie 
dans  les  Places  les  plus  expofées  de  celles  qui 
ne  l’avoient  pas  trahi,  il  attendit  en  Norman- 
die de  quels  coftcz  tes  ennemis  feroient  leurs 
plus  grands  efforts,  pour  prendre  fon  parti  fc- 
■*  Ion  les  conjonctures. 

— - Philippe  Comte  de  Flandre  s’avança  au  mois 
An.  i»7|,  de  Juin  vers  lcs  Frontières  de  Normandie  , Se 
attaqua  Aumale.  La  Place  cftoit  forte  , Se  le 
Roy  d’Angleterie  cfpéroic  quelle  arrefteroie 


Comte  de  Biois,  pour  l’aniufcr  par  lefpcran- 
cc  d’un  Traité  de  Paix,  qu'il  n'auroir  garde  de 
refufer  dans  l’état  où  le  crouvoienc  alois  les 
affaires.  On  convint  d’un  pour-parler  pour  le  R^ger  <!• 
lendemain,  fie  ccsSeigncuis  promirent  au  Roy 
d’Angleterre  de  faire  tout  leur  poflible  afin 
d’engager  le  Roy  de  France  à y venir  en  perfon- 
nc , raffcûranc  qu’au  moins  il  luy  envoyeroie 
quelques  Seigneurs  pour  traiter  en  fon  nom. 

Néanmoins  le  lendemain  perfonne  ne  parue 
au  lieu  marqué  , Se  le  Roy  d’Angleterre  fut 
bien  furpris  d’apprendre  furlefoir,  qu’en  ver- 
tu de  la  Capitulation  on  avoit  fommé  les  A f- 


long-tcmps  le  Comte  de  Flandre.  Mais  le  E fiégez  de  fe  rendre.  Se  qu’ils  s’cftoicnc rendus 
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Comte  d'Aunulo  qui  la  defendoie  , n’eftoie 
pas  trop  ferme  dans  les  imérefts  de  fon  Maî- 
tre. Il  réfifta  peu  , fie  on  l’accufa  de  collufion 
avec  le  Comte  de  Flandre.  U fut  fait  prifon- 
nicr  avec  toute  fa  Garnifon,&  enfuice  pour 
obtenir  fa  liberté  , il  remit  toutes  fes  autres 
Fortcrcflcs  encre  les  mains  du  jeune  Roy. 

Apres  la  prife  d’Aumale , le  Comte  de  Flan- 
dre aflîégca  fie  força  Ncuchuflcl , où  Mathieu 
Comcc  de  Boulogne  fon  frère  fut  blcfle  d’uu 
coup  de  flèche , donc  il  mourut  peu  de  jours 
apres 


que  contre  la  parc.'c  qui  leur  avoit  cflé  don- 
née , on  s’efloie  faifi  des  principaux  Bourgeois-, 
qu’on^voic  pillé  le  Grand-Bourg  -,  qu’on  en  a- 
voic  amené  des  ôtages  ; qu’enfuite  on  l’avoit 
abandonné  , Se  que  l’Armée  Feançoife  cftoit 
déjà  en  marche  pour  fc  retirer. 

Ce  n’eft  pas  là  aflcùrémenc  le  plus  bel  en- 
droit de  la  vie  de  Loüis  VII.  Il  y eue  delà  mau- 
vaise foy  dans  ce  procédé , fie  de  la  honte  dans 
cette  retraite.  Si-toft  que  le  Roy  d’Angleterre 
eut  eu  cet  avis , il  détacha  quelques  efeadrons, 
pour  charger  en  queue  l’Armcc  Françoife  , 

:i i _i ..r. c-u ii  c.  ' 


D’autre  part,  le  Roy  dcFrancc  avec  le  jeu-r  donc  ils  tuèrent  pluûcurs  Soldats.  11  fie  répa- 
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ter  les  broches  de  Vcrncüil , força  la  Forteref- 
fe  de  Dammcville  , qui  appartenoie  à Gilbert 
tlcTillicres  : il  y prit  pluficurs  Gentilshommes 
<jui  la  defendoient,  Se  de  là  vint  à Rouen  a- 
vec  fes  Brabançons. 

Soie  que  les  Places  de  Normandie  , qui  c- 
toient  demeurées  fidèles  au  Roy  d'Angleterre, 
fe  tiouvafient  trop  bien  munies;  foit  que  l’Ar- 
mée Françoife  cull  cfté  fort  affoiblie  par  le  liè- 
ge de  Vcrncüil  * foit  que  le  Roy  attendit  l’ef- 
fet des  diverftons  qui  fe  taifoient  en  divers 
endroits  contre  le  Roy  d’Angleterre;  foit  que 
les  Vafl’aux  de  la  Couronne, comme  ilarrivoit 
fouvent,  voukillcnt  fe  retirer  chez  eux  , &:  y 
ramener  leurs  Troupes  après  le  temps  du  fer- 
vice  auquel  ils  eftoient  obligez  , on  n’entre- 
prit plus  rien  de  ce  coftc-là  : Se  cette  ina&ion 
donna  moyen  au  Roy  d'Angleterre,  de  rétablir 
fes  affaires  en  Bretagne,  ou  elles  alloient  très- 
mal  pour  luy,  le  Comte  de  Chefter  Se  le  Sei- 
gneur de  Fougères  l’ayant  fait  révolter  pref- 
que  toute  entière. 

Il  y envoya  la  meilleure  partie  de  fes  Braban- 
çons , au  devant  defqucls  vinrent  ces  deux 
Seigneurs  , pour  les  combattre.  Les  Braban- 
çons acceptèrent  la  bataille,  qui  fe  donna  vers 
Dol.  Les  Bretons  rebelles  furent  battus  ; il  en 
demeura  plus  de  quinze  cens  fur  la  place,  Se 
plufieurs  Gentilshommes  furent  faits  prifon- 
niers.  Le  Comte  de  Chefter  Se  Raoul  de  Fou- 
gères fe  fauvérent  dans  Dol  avec  un  grand 
nombre  de  Noblcffc,  Se  y furent  auffi  toft  in- 
vertis par  l’Armée  vi&orieufc. 

Le  Roy  d’Angleterre  n’eut  pas  pluftoft  ap- 
pris cette  nouvelle , qu’il  partit  de  Roücn , Se 
% arriva  en  deux  jours  devant  Dol,  dont  il  for- 
ma le  fiége , Se  le  preflà  fi  vivement,  qu’il  o- 
bligea  le  Comte  de  Chefter  Se  Raoul  de  Fou- 
gères à fe  rendre  prifonniers  de  guerre  avec 
toute  la  Garnifon.  Ces  heureux  (accès  firent 
rentrer  fous  fon  obcïffancc  prefquc  toute  la 
Bretagne,  Se  luy  fervirent  encore  à rendre  fes 
fils  Se  le  Roy  de  France  plus  faciles  àlecoûtcr, 
fur  les  propofitions  d'accommodement  qu’il 
leur  fit. 

Les  deux  Rois  Se  les  trois  Princes  d’Angle- 
terre, accompagnez  d’un  grand  nombre  de 
Seigneurs  Se  d’Lvcques  des  deux  partis  , s’a- 
i bouchèrent  entre  Gifors  &Tric,  le  ij.dcSc- 

An.  itjj.  pcembrc , où  le  Roy  d’Angleterre  fit  à fes  trois 
fils  les  offres  fui  vantes.  De  céder  à Henri  fon 
fils  aîné  la  moitié  des  revenus  du  Rovaume 
d’Angleterre , avec  quatre  Places  de  leûreté 
dans  ce  Royaume  , ou  s’il  aimoit  mieux  de- 
meurer en  Normandie,  de  luy  accorder  la  moi- 
tié des  revenus  de  ce  Duché,  &rous  cçuxdu 
Comte  d’Anjou  , trois  Places  de  fcûrecé  en 
Normandie,  une  en  Anjou , une  en  Touraine, 
Se  une  dans  le  Maine.  Il  offrit  pareillement  à 
Richard  fon  fécond  fiis , la  moitié  des  revenus 
du  Duché  de  Guyenne  , avec  quatre  Places  de 
feûrcté  dans  ce  Duché.  A Geoffroy  fon  troi- 
fiéme  fils,  de  luy  laiffer  le  Domaine  de  Breta- 

fne,  pourvu  que  le  Pape  vouluft  accorder  la 
Mfpcnfe  pour  le  mariage  arrefte  depuis  long- 
temps entre  Geoffroy  Se  la  jeune  Duchcflc  ac 
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A Bretagne.  Il  promit  de  plus , que  fi  l'Arche- 
vêque de  Tarentaife  Se  les  Légats  du  Pape , 
aufquels  il  s’en  rapporteroit  entièrement , ju- 
geoient  qu’il  falluft  encore  ajouter  quelque  cho- 
ie aux  revenus  qu’il  s’obligeoit  de  céder  , il  le 
ferait;  mais  qu’en  faifant  toutes  ces  cédions , il 
prétendoit  que  fes  fils  luy  fuffent  toujours  fou- 
rnis & obcïlïam , non  feulement  comme  à leur 
pere,  mais  encore  comme  à leur  Roy , Se  avoir 
droit  de  rendre  jufticc  par  fes  Officiers , dans 
les  Domaines  dont  il  les  mettroiten  poffedion. 

Le  Roy  de  France  avoitconfenti  a cette  en- 
trevue, pluftoft  pour  paroiftre  ne  pas  s’oppo- 
B fer  à la  réconciliation  d’un  pere  avec  fes  en- 
fans,  que  pour  finir  une  guerre,  qui  ne  pou- 
voir manquer  de  luy  cftre  tres-avantageufe. 

Le  moindre  fruit,  qu’il  efpéroit  d’en  retirer, 
cftoit  un  notable  aftoibliffement  de  la  Monar- 
chie Angloifc , qui  fous  un  Roy  tel  que  Hen- 
ri , cftoit  devenue  fi  redoutable  à la  France. 

On  fit  aifement  naiftre  des  difficultcz  Se  des  /W- 
défiances.  Le  Comte  de  Lciccftrc  , ou  gagne 
par  le  Roy  , ou  anime  par  fa  haine  contre  le 
Roy  d'Angleterre,  non  feulement  fit  en  fa  pré- 
fence  des  plaintes  de  fa  conduites  mais  enco- 
re il  s’abandonna  à des  reproches  fort  fan- 
C glans  , Se  à des  injures  très  -outrageu fes , 

Se  s’emporra  jufqu’à  vouloir  mettre  la  main  à 
l’épée.  C’en  cftoit  beaucoup  plu  s qu’il  n’en  faL 
k>it , pour  rompre  la  Conférence , Se  elle  finit  a- 
vcc  un  grand  tumulte.  On  felcpara  avec  une 
extrême  aigreur  de  part  Se  d’autre , Se  dès  le  len- 
demain il  y eut  une  rencontre  entre  quelques 
Troupes  d’Angleterre  , &:  quelques  Troupes 
de  France,  où  il  y eut  bien  du  fang  répandu. 

L’hyver  cependant  obligea  les  Armées  à fe 
retirer  dans  leurs  quartiers  ; Se  pendant  ce 
temps-là  les  deux  Princes  d’Angleterre  fe  liè- 
rent plus  étroitement  que  jamais  avec  le  Roy 
D dcFrancc,  qui  fit  alors  Richard  Chevalier,  cil 
luy  ceignant  l'épée. 

Le  Roy  d’Angleterre  écrivit  au  Pape,  pour 
le  prier  de  prendre  en  main  fa  caufe  ,&  d’ex- 
communier fes  fils , Se  ceux  qui  les  foûtenoicnr. 

On  vit  en  cette  occafion  ce  que  peut  l’advcr- 
fité  fur  les  coeurs  les  plus  fiers;  car  ce  Prince 
autrefois  fi  jaloux  de  fon  autorité  Royale , Se 
ui  pour  la  maintenir  , s'eftoit  attire  depuis  *Pîft  Hft 
ix  ans  tant  de  fafeheux  embarras  , ne  fie  JJJJJSÉ? 
point  de  difficulté,  en  parlant  au  Pape,  de  s’ex-  fcnC 
primer  dans  fa  Lettre  en  ces  termes.  » Le  “ 
Royaume  d’Angleterre  eft  de  voftrc  Jurifdi-  * 

E étion.  le  fuis  voftre  Feudacaire  , Se  je  ne  le  * 
fuis  que  de  vous  fcul.  Qu’on  voyc  donc  en  « 
Angleterre  ce  que  peut  le  Souverain  Pontife , m- 
Se  puifquc  vous  ne  pouvez  pas  défendre  avec  " 
les  armes  matérielles  , ce  Patrimoine  de  faine  " 

Pierre , défendez-le  au  moins  avec  le  glaive  « 
fpiritucl.  “ 

Si  nous  en  croyons  la  Lettre,  que  Richard  JMI. 
Archevêque  de  Cantorbery  écrivit  quelque 
temps  après  au  jeune  Henri , pour  l’exhorter 
à la  Paix , le  Pape  accorda  au  Roy  d'Angleter- 
re ce  qu’il  luy  demandoit.  Car  cet  Archevê- 
que à la  fin  de  fa  Lettre  déclarait  à Henri,  que 
luy  Se  fes  Suffragans  avoient  reçu  ordre  deRome 
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de  l'excommunier  avec  tous  ceux  qui  partici- A nage  au  Sepulchrc  de  S.  Thomas  de  Cahror- 


poient  à fa  révolte, 6c  le  ntenaçoitdclc  faire 
fi  dans  l’clpacc  de  quinze  jours,  ilnercntroic 
dans  fon  devoir.  Mais  le  jeune  Henri  faifoic 
autre  chofe  que  des  menaces , 6c  mctcoic  tou- 
te l’Angleterre  en  combuftion. 

Guillaume  Roy  d’Ecoflc  y eftoie  entre  à fa 
follicitation  , 6c  y faifQit  d'horribles  ravages. 
Peu  apres  la  Conférence  dont  fay  parlé  , le 
Comte  de  Lciccftrc  y pafla  avec  une  allez 
grande  Armée,  compolée  la  plufpartdc  Trou- 
pes Flamandes.  Il  y lue  reçu  par  le  parti  rebel- 
le, 6C  pénétra  fort  avant  dans  le  Royaume  , où 


ber  y , eftanc  perfuade  qUe  rous  les  defordres 
de  l’on  Etat , 6c  les  révoltes  de  fes  cr.fans , n'c- 
toient  qu’une  punition  des  pcrlccutions  qu’il 
avoit  faiccs  à ce  faint  Archevêque. 

Du  plus  loin  qu’il  vie  l’Eglilc  de  Cantorbe^ 
ry  , il  defeendit  de  cheval , fe  revelht  d’un 
fac  , 6c  marcha  nuds  pieds  jufqu’au  Tombeau 
du  Saint  l où  il  demeura  toute  la  nuit  en  priè- 
res , fans  prendre  aucune  nourriture.  Il  poulla 
bien  plus  loin  encore  fa  Pénitence,  6c  l’amende^ 
honorable  qu’il  vouloir  faire  au  lcrviteur  de 
Dieu  i car  des  le  matin  eftant  entré  dans  le 


il  prit  diverfes  Places  , tandis  que  Richard  de  B Chapitre  des  Moines  aficmblcz  pour  une  cc- 
Lucy,  qui  commandoic  les  Troupes  fidcllesau  remonie , donc  on  n’avoit  point  encore  vud’e^- 

D i.';;..  J;»»/:»,  a,  ' 
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Roy,  attaqua  l’Ecofle  pour  faire  dtvcrfion,&: 
obliger  le  Roy  d’Ecofle  à fortir  d’Angleterre. 

Lucy  ayant  appris  la  defeente  du  Comte  de 
Lciccftrc,  quitta  l’Ecoll'c,  6c  vint  au  devant 
de  luy  avec  plulicurs  autres  Seigneurs  pour  le 
combattre.  La  bataille  fe  donna  vers  la  Fefte  de 
laToufiaint , 6c  l'Armée  du  Contre  de  Leiccf- 
tre  fut  défaite  à platc-coûturc.  Il  demeura  luy- 
meftne  prifonnicr,  6c  fut  envoyé  au  Roy  d’An- 
gleterre en  Normandie  , qui  le  fît  enfermer 
dans  le  Chafteau  de  Falaifc. 


xcmpic  , il  fe  dépoüilla  en  leur  préfcnce  , 6c 
leur  préfenta  fes  épaules  nues , fie  une  difei- 
pline,  dont  ils  luy  donnèrent  chacun  pluficurs 
coups.  Dieu  parut  s’eftre  laifle  toucher  à une 
fi  étrange  humiliation}  car  le  lendemain  de  ce 
)our-là,  le  Roy  d’Ecolfe  ayant  cfté  attaqué  par 
les  Troupes  du  Comte  d’Yorx  , fut  défaire 
pris  : 6c  cette  prife  déconcerta  tellement  les 
Rebelles , qu’en  moins  d’uh  mois  tout  fut  fou- 
rnis & tranquille  en  Angleterre. 

Henri  en  partant  de  Barfleur  , n’avoit  pas 


rt/^i 


Cette  victoire  raffermie  le  parti  du  Roy  C douté  que  le  mefmc  vent  qui  l'aVoit  conduit 


d’Anglctcrte  dans  le  Royaume,  ^ luy- mefmc 
nonobftanc  la  rigueur  de  la  faifon  , alla  atta- 
quer  Vendofmc,  que  Bouchard  de  Lavardin 
tenoit  pour  la  Ligue,  &c  la  prit  d’affauc  le  jour 
de  faine  André. 

Dc-là  eftant  aile  à Caen  paffer  les  Feftes  de 
Noël , il  y fit  une  Trêve  avec  le  Roy  de  Fran- 
ce , qui  devoit  durer  jufqu’après  les  Feftes  de 

— * Pal’ques , 6c  il  en  conclut  aufli  une  fcmblablc 

An.  1174.  avec  le  Roy  d’Ecoffe.  Mats  elle  ne  fut  pas  plu- 
toft  expircc,  que  le  Roy  d’Ecoffc  entra  dans  le 
Northumbcrland  , 6c  y exerça  les  plus  extre- 


ii  promptement  en  Angleterre , n’y  euft  aufli 
porte  les  ennemis , qu’il  croyoit  s’eftre  embar- 
quez à Gravelines  : mais  foie  que  ce  fuil  une 
feinte  qu’ils  cuffcnc  faite  , pour  l'engager  à 
quitter  la  Normandie  , 6c  à la  dégarnir  de 
Troupes  ; foie  que  fon  partage  leur  euft  ofté 
l’efpcrance  de  réüflir  en  Angleterre  , ils  ne 
pa lièrent  point  \ 6c  Loüis  voulant  profiter  de 
fon  abfcncc,  alla  meerre  le  fiége  devant  Rouen* 
où  l’Armée  de  Gravelines  fe  rendit  aufli. 

Quoique  le  Roy  euft  beaucoup  de  Troupes, 
la  Ville  ne  pue  eftre  invertie  du  cofté  de  la 


mes  cruautez.  Quelque  temps  apres  le  jeune  j)  Seine,  à caufe  de  la  largeur  de  cette  rîvicre  * 
Henri  6c  le  Comte  de  Flandre , pour  fécon- 
der le  Roy  d’Ecoffe , 6c  cranfporter  le  fort  de 
la  guerre  au-delà  de  la  mer  , aflcmblércnt 
quantité  de  V aideaux  à Gravelines  ,6c  s’y  ren- 
dirent avec  une  nombvcufc  Armée , à dcflëin 


de  force  que  les  afliégOz  avoicnc  tout  ce  coftc-  Goillditu 

U *.«.}!• 


là  libre,  6c  rccevoicnrpar  leur  pont,  les  vivres  [*tubr's 


de  paffer  en  Angleterre. 

Cet  armement  obligea  le  Roy  d’Angleterre 
de  quitter  le  pais  d’au-delà  de  la  Loire,  où  il 
s’eftoit  déjà  rendu  maiftre  de  pluficurs  Places 
rebelles , 6c  de  venir  avec  fon  Armée  à Bar- 
fleur  en  bafle  Normandie,  pour  eftre  à portée 
de  paffer  au  fccours  de  fon  parti^cn  Angle- 


terre , fi-toft  que  le  jeune  Henri  6c  le  Comte  £ te  en  Angleterre. 


6c  les  autres  fccours , fans  aucun  obftaclc. 

Les  attaques  fe  firent  de  l’autre  cofté*,  6c  el- 
les furent  continuelles  tant  de  nuit  que  de 
jour.  Car  le  Roy  ayant  partagé  l’Armée  en 
crois , une  partie  en  relevoit  une  autre  au  bout 
de  huit  heures,  6c  celle-ci  eftoie  relevée  parla 
troifiémc  , apres  avoir  pouffe  les  travaux  pen* 
danc  huit  autres  heures.  On  fc*breflà  plus  que 
jamais,  quand  on  eut  fçu  la  prife  du  Roy  d’E- 
coffe , 6c  la  prompte  révolution  qui  s’eftoit  fii- 


Rob«rrai 
4c  Monte. 


de  Flandre  mectroicnc  à la  voile. 

Lèvent  contraire,  qui  les  retint  long-temps 
à Gravelines,  donna  le  loifir  auRoy  d’Angle- 
terre de  faire  fes  préparatifs)  6c  le  vent  ayant 
changé  des  le  lendemain  qu’il  fut  arrivé  à Bar- 
fleur  , il  parta  heurcufcmcnc  en  un  jour.  Il 
mena  avec  luy  le  Comte  de  Lciccftrc  fon  pri- 
fonnicr , la  Reine  Marguerite  fa  bru  , qui  é- 
#oie  demeurée  à fa  Cour,  quand  le  jeune  Hen- 
ri fe  retira  en  France , 6c  la  Reine  fa  femme , 
qui  s’eftoie  raccommodée  avec  luy. 

La  première  chofe  qu’il  fit  , fi-toft  qu’il 
fiu  arrivé  en  Angleterre , fut  d’aller  en  pélcti» 


Les  afliégez  partagèrent  leur  monde  & leurs 
Gardes  de  lamcfme  manière  que  les  affiégcansj 
6c  il  y avoit  une  égale  ardeur  de  part  6c  d’au- 
tre. Il  fe  donna  divers  combats  artez  fanglans, 
6c  l’on  continua  la  mefmc  méthode  d’attaquer 
6c  de  défendre  jufqu'au  jour  de  S.  Laurent, 
que  le  Roy  par  dévotion  pour  ce  faint  Marfyr, 
fît  cefler  les  travaux  6c  repofer  les  Soldats. 

Les  afliégez  avertis  de  l’ordre  que  le  Roy 
avoir  donne  dans  Ifc  Camp  , en  profitèrent 
aufli  , pour  fe  repofer  6c  fe  divertir,  6c  on  af- 
fc&a  dans  la  Ville  des  réjoüiffanccs  extraor  ^ 
dmaircs,  6c  de  faire  entendre  aux  affiégeans 


Dgle 
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des  cris  de  joye  de  des  chanfons  decouscoficz.  A nir  au  fecours  de  Roücn.  Il  y entra  par-deflus 
Les  Troupes  de  la  Garnifon  parurent  fur  le  le  Pont  à la  veue  de  1* Armée  Françoife,  de 


rivage  au-delà  de  la  rivière  avec  leurs  habits 
•de  Pelles,  s’exerçant  à la  joûte  de  en  d’autres 
divertiflemem  militaires  : de  tout  cela  fc  fai- 
foit , pour  infulter  à l’Armée,  de  luy  faire  com- 
prendre qu’on  cAoit  bien  éloigne  de  penfer  à 
le  rendre. 

Le  Comte  de  Flandre  voyant  tdutccjcu, 
A:  qu’il  ne  paroiflôit  perfonne  fur  les  remparts, 
alla  trouver  le  Roy,  de  luy-confciUa  de  fe  fer— 
vir  de  l’occafion  pour  les  efcalader,  perfuadé 
qu’on  les  emporteroit  avant  que  la  Garnifon , 


des  la  nuit  fuivante,  il  fie  couler  quantité  de 
Soldats  Anglois  dans  les  Forefts  des  environs 
de  la  Place  , pour  couper  les  convois  des  allié- 
geans  , &:  ils  le  firent  avec  tant  de  fuccès, 
que  l’Armée  commença  bien-tofl  à en  fouf. 
trir  une  grande  difettp. 

Le  Roy  d'Angleterre  , pour  braver  les  en- 
nemis, fit  ouvrir  quelques  Portes  de  la  Ville, 
que  les  Habirans  avoient  murées  depuis  le  liè- 
ge , de  combler  tous  les  rctranchemcns , qu’on  R0g*r  <>• 
avoit  faits  entre  le  Camp  de  la  Ville,  afin  que  Hviicdm. 
qui  efloit  au-delà  du  pont , puft  élire  arrivée  g les  François  , s’ils  l’ofoicnt , vinlfcnt  jufqu’au  p*ne  ** 
pour  les  défendre.  Le  Roy  s’en  fit  d’abord  un  Folle  fans  nul  cmpcfchcment. 

Autant  que  cette  manière  réfoluc  du  Roy 
d’Angleterre  cncourageoit  les  Habitans  de 
Rouen , autant  découragcoit-cllc  lesafiiégeans. 

Le  Roy  , qui  malgré  le  grand  fecours  que  la 
Ville  avoit  reçu  , vouloir  poufler  le  fiége  , ne 
trouva  plus  d obéiflancc  dans  les  Soldats.  Il 
luy  fut  impofliblc  de  les  obliger  à continuer 
les  travaux,  de.  il  fallut  fc  refoudre  à quitter 
l’cntreprife. 

Il  fit  démonter  fes  machines,  de  prendre  le 


fcrupule  i mais  enfin  prcllc  par  le  Comte  de 
par  les  autres  Généraux,  il  s’y  réfolut. 

On  ne  fcfcivit  ni  de  trompetes,  nidc  tam- 
bours , pour  afi'cmblcr  les  Soldats  ; mais  on  en- 
voya fccrctement  dans  tous  les  quartiers  or- 
dre de  prendre  les  armes  fans  bruit , de  pré- 
parer les  échelles , & de  fc  tenir  prefls  au  li- 
gnai , pour  monter  à l’efcaladc. 

La  fccuritc  cAoit  fi  grande  dans  la  Ville, 
[u’il  n’y  avoit  pas  inefnic  de  fcntinclle  au  Be 


?; 


roy.  11  s’y  trouva  feulement  quelques  Ecclé-C  devant  aux  malades  &:  aux  bleA’ez»  de  afin  de 


fiailiques,  qui  y cAoicnt  montez  parhazard& 
par  curiofite.  Un  d’eux  regardant  le  Camp , 
rut  furpris  du  filence  de  de  la  tranquillité  qui 
• y paroifToient , au  lieu  du  bruit  qu’on  y enten- 
doit  un  peu  auparavant.  11  en  avertit  les  com- 
pagnons, de  en  confidérant  avec  attention  ce 
qui  s’y  pafioit , ils  s’apperçûrent  de  certains 
mouvemens,  qui  augmentèrent  leur  feupçon. 
Bicn-toA  apres  As  virent  qu’on  tranfportoit 
des  échelles , de  ne  doutèrent  point  qu’on  ne 
fc  préparaA  à quelque  entreprife. 

Ils  fonnérent  aullutoA  l’allarme  avcclaclo- 


pouvoir  fc  retirer  avec  plus  de  feûreté,  A en- 
voya dire  ay  Roy  d’Angleterre , qûc  s’il  vou- 
loir avoir  une  entrevue  avec  luy,  la  Paix  pour- 
rait fc  faire.  Henri  ne  fouhaitok  rien  davan- 
tage, de  il  répondit  au  Roy,  qu’il  pouvoir  dé- 
camper fans  craindre  d’cArc  attaque  , pourvu 
qu’il  luy  promiA  de  fc  trouver  le  lendemain  à 
un  lieu  qu’il  luy  marqua,  pour  y traiter  de  la 
Paix.  Le  Roy  le  luy  promit,  de  marcha  avec 
fon  Armée  jufqu’au  Bourg  de  Malaunay  à deux 
ou  trois  lieues  de  Roücn.  Mais  ayant  mis  fon 
Armée  hors  de  danger  , il  ne  tint  pas  fa  paro- 


die du  Beffroy,  ce  qui  fit  haAcr  l’attaque,  de  D le.  C'efi  ainfi  , au  moins  , que  le  raconte  un 


un  moment  apres,  ils  virent  les  Troupes  mar- 
cher en  bataille  vers  les  murailles. 

Les  Soldats  de  la  Ville  ayant  entendu  l’al- 
larme  , y rentrèrent  aulfi-toA  , de  coururent 
prendre  leurs  poAes  fur  les  murailles,  où  plu- 
sieurs des  Habitans  s’eAoient  déjà  rendus}  mais 
les  ordres  ne  purent  efire  aficz  prompts  dans 
une  pareille  lurprife  , pour  empefeher  qu’en 
pluficurs  endroits  , la  muraille  ne  fuft  efcala- 
déc  i on  commença  à s’y  battre  avec  la  fureur 
qu’infpiroit  d’»n  coAé  une  viÛoire  prochaine, 
de  de  l’autre  un  péril  fi  prefiant.  Mais  enfin  les 


HiAoricn  Anglois  contemporain,  auquel  nous  Roger  Je 
fommes  obligez  de  nous  en  rapporter  , nos  Heoeden. 
Ecrivains  François  de  ce  temps-là  n’ayant  pref- 
que  rien  dit  du  détaü  de  cette  guerre. 

Néanmoins  quelques  jours  apres,  l’Arche- 
vcque  de  Sens  de  le  Comte  de  Blois  allèrent 
trouver  le  Roy  d’Angleterre , pour  luy  dire  que 
le  Roy  de  France  vouloit  bien  entrer  en  né- 
gotiation , de  on  prie  le  jour  de  la  Nativité  de 
Nofire-Dame  pour  l’entrcvùë  des  deux  Rois , 
auprès  de  Gifors.  Ils  s y rendirent  tous  deux  ; 
mais  on  n’y  put  conclure  la  Paix  , à caufc  de 


ito,  • 


que  b nuit  furvenant,  de  le  Roy  voyant  que 
fardfcur  du  Soldat  fe  rallcntifioit  à la  plufpart 
des  attaques , fit  fonner  b retraite , de  le  coup 
fur  manque. 

Sur  ces  entrefaites  , on  apprit  avec  beau- 
coup d’inquiétude  dans  le  Camp,  que  le  Roy 
d’Angleterre  avoit  rcpafïe  la  mer , de  qu’ü  é- 
toit  débarqué  à Barficur  avec  fes  Brabançons 
de  quelques  Troupes  Angloifcs  du  pais  de  Gal- 
les. Ce  Prince  , dont  une  des  belles  qualitez 
fut  toujours  la  promptitude  dans  l'execution 
de  fes  projets,  uc  fut  pas  long-temps  fausve- 


dc  il  continua  de  faire  en  Poitou  une  vive 
guerre  à ceux  du  parti  Royal.  Le  Roy  ne  laif» 
fa  pas  de  faire  une  Trêve  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre , où  Richard  ne  fut  point  compris. 
Cette  Trêve  ne  fut  que  jufqu’à  la  S.  Michel, 
de  les  deux  Rois  te  promirent  l’un  à l’autre  de 
fc  trouver  ce  jour-là  mcfmc  entre  Tours  de 
Amboife.  * 

Dans  cet  intervalle  , le  Roy  d’Angleterre 
marcha  en  Poitou , de  pouffa  fi  vivement  Ri- 
chard , que  ce  jeune  Prince  fur  oblige  de  ve- 
nir fc  jetter  à fes  pieds , pour  luy  demander  par- 
don. 


llfij 
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au  don.  Il  l'obtint , & entra  à Poitiers  avec  le  A entre  eux  , ils  s’en  rapportoient  volontiers  à 
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Roy  Ton  pcrc.  Geoffroy  !c  troilicme  fils  du 
Roy  d'Angleterre , fut  au(fi  reçû  en  grâce.  A- 
près  cela  le  Roy  d’Angleterre,  fes  trois  fils, & 
le  Roy  de  France , fe  trouvèrent  le  jour  de  S. 
Michel  au  rendez-vous , entre  Tours  te  Am- 
boife,  où  la  Paix  fut  faite. 

Les  principales  conditions  furent,  que  Je 
Roy  de  France  te  le  Comte  de  Flandre  ren- 
droicnc  au  Roy  d’Angleterre  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  pris  fur  luy  en  Normandie  ; qu’il  y au- 
roit  amniftie  générale  pour  tous  les  Sujets  de 
ce  Prince  , qui  avoicnc  pris  les  armes  contre 
luy , te  qu’ils  feroient  rétablis  dans  leurs  biens. 
Que  tous  les  prifonniers  feroient  délivrez  de 
part  te  d’autre  , excepté  le  Roy  d’EcofTc,  Je 
Comte  de  Lciccftre,  le  Comte  de  Chcfter  , te 
Raoul  de  Fougères , fur  lefquels  Je  Roy  d’ An- 
gleterre ne  voulut  jamais  fc  rclafcher,  fe  ré- 
fervant  à traiter  en  particulier  avec  le  Roy 
d’Ecoflc',  comme  il  ht  depuis  avec  de  très- 
grands  avantages  , te  voulant  cftrc  le  maiftre 
de  la  deftinée  des  trois  autres , qui  l’avoicnt 
grièvement  offenfe.  Qu'il  donneroit  à Henri 
Ion  fils,  deux  Places  fortifiées  en  Normandie} 
que  le  choix  de  ces  Places  dépendroit  de  luy , 


des  médiateurs.  lien  furvint  bien-t«ft  un  nou- 
veau, capable  de  les  brouiller,  s’ils  n’avoienc 
pas  elle  aufli  las  de  la  guerre  qu'ils  l’eftoient» 

’ Il  y avoir  déjà  long-temps  que  le  mariage 
entre  Richard  d’Angleterre  , te  Alix  de  Fran- 
ce avoit  cité  arrefte,  te  la  jeune  Princeflc  qu’- 
on elevoit  à la  Cour  d’Angleterre  , cftoit  en 
âge  d’eftre  mariée.  Le  Roy  follicitoit  conti- 
nuellement Henri  de  faire  le  mariage,  ou  de 
luy  renvoyer  fa  fille.  11  difteroit  toujours.  ]’ay 
déjà  dit  les  bruits  qui  couroient  fur  les  motifs 
de  ce  délay.  Le  Roy  s’en  offença  * mais  pour 
B éviter  les  extréraitez  où  fon  chagrin  l’euft  pu 
engager  , s’il  l’avoic  trop  fait  paroiftre , ils  a- 
dreffa  au  Pape  , afin  d’obliger  par  fon  moyen 
le  Roy  d’Angleterre  à l’alternative  qu’il  luy 
propofoit. 

Le  Pape  en  écrivit  fortement  au  Roy  d’An- 
gleterre , te  ordonna  à Pierre  Cardinal  de  S. 
Chryfogone  fon  Légat  en  France  , de  le  pref. 
fer  fur  cet  article, jufqu’à  le  menacer  démet- 
tre fes  Etats  en  interdit , s'il  ne  donnoit  fatis- 
faûion  au  Roy  de  France. 

Le  Légat  exécuta  fes  ordres , te  obtint  des 
deux  Rois,  qu’ils  conféraflent  cnfemble  en  fa 


te  non  pas  de  fon  fils  ; te  qu'outre  cela  il  luy  C préfencc  } ce  fut  à Ivry , ou  félon  d’autres 


feroit  une  pcnfion  de  quinze  mille  livres  d’An- 
jou. Qu'il  accordcroit  pareillement  à Richard 
deux  Places  en  Poitou  , mais  telles  quelles  ne 
luy  donneraient  pas  lieu  de  rien  faire  contre 
fon  fervice  5 te  avec  cela  la  moitié  des  reve- 
nus du  Comté  de  Poitou  en  argent.  Pour  Geof- 
froy, le  Roy  d’Angleterre  m’engageai  luy  don- 
ner la  moitié  des  revenus  de  Bretagne,  enfà- 
veur  de  la  Duchcffc  de  Bretagne  qu’il  devoir 
epoufer.  Il  fit  aulfi  feuferire  les  fils  à quelques 
donations  qu’il  vouloir  faire  à jean  leur  cadet. 
Il  exigea  l’hommage  de  Richard  pour  le  Du- 


Nonancour.  Le  Roy  d'Angleterre  dit , qu’il 
eftoit  preft  de  faire  époufer  la  PrinccfTe  à fon 
fils , pourvu  que  le  Roy  de  France  donnait  en 
dot  à fa  fille  Alix  la  Ville  de  Bourges  avec  fes 
dépendances,  & de  pluslcVexin  François  i 
Marguerite  , qui  cftoit  déjà  mariée  au  jeune 
Henri , foûtenant  que  le  Roy  s’eftok  engagé  a 
faire  ces  deux  celfions. 

Gomme  le  Roy  de  France  ne  cônvenoit  pas 
de  ces  faits,  qui demandoient  dcladifculfion, 
le  Légat  fit  fi  bien  par  fon  adrelfe  , que  les 
deux  Rois , fans  fe  fafeher  l’un  contre  l’autre , 


Xojfft* 
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parte». 


ché  de  Guyenne,  te  de  Geoffroy  pour  le  Du-  D remirent  le  jugement  de  cette  affaire  auPapc; 


ché  de  Breragne.  Son  fils  Henri  voulut  aufli 
le  luy  faire  pour  le  Royaume  d’Angleterre, 
dont  R eftoit  déjà  déclaré  fucceffeur  ; mais  il 
ne  l'accepta  pas  , parce  que  ce  jeune  Prince 
portoit  la  qualité  de  Roy  , & il  fc  contenta 
qu’il  luy  fift  ferment  de  luy  eftrc  toujours  fidè- 
le te  obéïftant. 

C’cft  ainfi  que  finit  heureufement  te  glo- 
rieufement  pour  le  Roy  d'Angleterre  , une 
guerre  dont  les  commenccmens  ne  faifoient 
rien  attendre  que  de  tres-funefte  pour  luy  : 
mais  c’eft  dans  ces  fituations  dangereufes , que 


te  il  leur  propofa  d'en  conclure  une  bien  plus 
importante  } c’eftoit  une  nouvelle  Croifade 
pour  le  fecours  de  la  Paleftinc , qui  eftoit  prefte 
de  fuccombcr  fous  les  efforts  des  Turcs.  Ils 
s’eftoient  tous  deux  engagez  à cette  entrepri- 
fe  depuis  quelques  années , Lcàiis  de  fon  plein 
gré  , te  Henri  en  fatisfaâion  du  meurtre  de 
5.  Thomas  de  Cantorbery  , fuppofé  que  le  Pa- 
pe  le  jugeaft  à propos.  Le  Légat  fit  enforte 
qu’ils  renouvellafTent  leur  engagement}  ils  fi- 
rent un  Traité  qu’ils  lignèrent  en  fa  préfencc, 
où  ils  réglèrent  fort  en  détail  tout  ce  qu’ils 


An.  1177* 


les  grands  Princes  fe  montrent  véritablement  E dévoient  taire  chacun  de  leur  cofté , pour  af- 


grands } te  ce  fut  dans  celle-ci  que  toute  la 
prudence  de  Henri , fa  fermeté , fon  intrépidi- 
ré,  fon  aôivité,  fa  préfencc  d’cfprit,  & toutes 
fes  autres  grandes  qualitez  parurent  plus  que 
« — — jamais,  te  le  maintinrent  fur  un  Trône, d’où 
An.  1174.  il  avoit  efte  fur  le  point  d’eftre  renverfe. 

La  crainte  qu’eut  le  Roy  d’Angleterre  de 
retomber  dans  les  embarras  où  il  s’eftoit  trou- 
vé , te  le  peu  de  profit  que  le  Roy  de  France 
* avoit  tiré  ac  la  pui (Tante  Ligue , qu’il  avoit  for- 

mée contre  luy,  firent  que  déformais  ils  évitè- 
rent coûjours  d'en  revenir  à la  guerre , te  que 
.i  . dans  la  fuite , quand  il  arrivoic  des  différends 
7>w  I.  , 


feûter  le  fuccès  de  cette  guerre  , te  toutes  les 
précautions  qu’ils  dévoient  preudre  pour  la 
feûreté  des  deux  Etats  pendant  leur  abfence} 
mais  malgré  TemprefTcment  qu’ils  faifoient  pa- 
roiftre  pour  cette  expédition  , la  chofc  n’eut 
point  de  fuites , fans  que  nous  fçaehions  à quoy 
ü tint.  Apparemment  elle  manqua  pluftoft  du 
cofté  de  Henri,  que  du  cofté  du  Roy.  Un  tel 
dcfTcin  eftoit  beaucoup  plus  conforme  à la  pic-  v 
té  de  l’un,  qu’à  la  politique  de  l’autre. 

Le  Roy  de  France  quelque  temps  après,  fit  ------ 

un  autre  voyage  de  dévotion  au  Tombeau  de  An.  H79. 
S.  Thomas  de  Cantorbery,  ù l’occafion  que  je 
LUI 
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vais  dire.  11  avoit  rcfolu  , à l’exemple  de  fes  A.  Ccc  accident  luy  Et  hafter  le  Couronnement  ». 

prédcccllcurs  , de  faire  couronner  de  fon  vi-  de  Ion  Els.  IL  le  Exa  à la  Fefte  de  cous  les  ■■  — 

vant  Philippe  ion  Els  unique,  alors  âge  de  qua-  Saines,  fie  tout  s’y  pafla  avec  beaucoup  de  ma-  An.  1x79. 
corre  ans , fie  avoir  pris  pour  cette  cérémoxuq  gnificeucc  , d'appareil  fie  d’drdrc.  Il  ne  man- 
p.nSvrt.  i€  le  jour  de  l’Afiomption  de  la  Vierge.  On  fe  qua  à cette  auguilc  ceremonie  que  la  prefen- 
mit  en  chemin  pour  Reims,  ou  le  Sacré  fie  de-  ce  du  Roy , à qui  fa  paralyfie  ne  permit  pas  de 

<;  .i  dm-  voie  faire  ,&  I on  fejourna  à Compiegne.  Le  s’y  trouver.  Peu  de  temps  après  fut  fait  le  ma- 

jeune  Prince  citant  allé  chailcr  dans  la  Forcit,  tiage  de  Philippe  avec  llabcllc  fille  du  Comte 
Lb.'i.  s’égara,  fie  pafla  feul  toute  la  nuit  à errer,  de  Hainauc.  je  par lcray  plus  en  detail  de  ce 
fans  pouvoir  fe  rcconnoiitrc  jufqu’au  lendc-  mariage  dans  l’Hiltoire  au  Régne  de  ce  Prin- 
main,  qu’un  Charbonnier  qui  travailloic  dans  ce,  aufli-bicn  que  de  quelques  autres  évene- 
la  Forcit , le  reconduifit  à Compïègne.  meus  de  cette  mcfmc  année  , aufqucls  Loüis  r 

La  fatigue  d’avoir  ainli  cité  à cheval  toute  ne  paroiit  pas  avoir  eu  aucune  part , fa  mala- 

la  nuit , jointe  à la  frayeur  que  l’horreur  d’u-  B die  ne  luy  permettant  plus  de  fe  meiler  du 
ne  Forcit  fie  des  ténèbres  caufoic  dans  l’efpric  Gouvernement. 

d’un  enfant,  le  fit  tomber  dam  une  griéve  ma*»  Il  ne  joüic  pas  long-temps  du  plaifu-  devoir 
ladic,  qui  le  n.it  en  danger  de  mort.  Le  Roy  fon  fils  fur  le  Trône.  Il  mourut  à Paris  le  dix- 

en  d’cxticmcs  allarmes , fe  fouvint  des  mira-  huitième  de  Septembre  de  l’année  fuivantc  7 

des  de  S.  Thomas  de  Cantorbery  , qu’on  luy  1180.  à l’âge  d’environ  foixanteaus, après  qua-  LaitJu*  m 

avoit  fouvent  raconter,  fie  qui  l’avoicnt  fait  ca-  rancc-crois  ans  un  mois  fie  dix-fept  jours  de  Ré-  chronic  , 

uonifer  depuis  quelques  années.  11  efpéra  que  gne  depuis  la  more  de  fon  père.  11  fut  enterre  Teclu,ico- 

ce  Saint,  donc  il  avoir  efte  le  protecteur  du-  en  l’Abbaye  de  Barbeaux  ou  Sain-porc*,  qu’il  * Sanu» 

ranc  fa  difgrace , écouterait  fes  vœux  dans  une  avoit  fondée  auprès  dc’Melun.  * Ponu‘- 

occaiion  fi  importante  pour  luy  fie  pour  loue  Ce  fut  un  très-bon  Prince,  mais  d’un  génie 
fon  Etat,  fie  fit  vœu  d’aller  vifiter  fon  Tombeau.  médiocre , donnant  ai fémenefie  volontiers  dans 

11  envoya  au  Roy  d’Angleterre  , pour  Juyen  les  grandes  entreprifes  i mais  peu  feûr  , peu 
demander  la  permiflion,  fie  fcûrccc  pour  faC  heureux,  fie  peu  confiant  dans  l’exécution  : 
perfonne  fie  pour  tous  ceux  qui  l’accompagne-  brave  dans  le  péril,  quand  il  s’y  trouvoic  cn- 

Rn-nde  roienc.  Le  Roy  d’Angleterre  luy  accorda  vo-  gage*  mais  timide , jufqu  a l’éviter  aux  dépens 

Hou.-den-  Jontiers  ce  qu’il  luy  demandoie  * fie  Loüis  mal-  de  fa  gloire,  naturellement  un  peu  fimple,  fie 

grc  toutes  les  défiances  que  plufieurs  cafehe-  dans  les  manières  fie  dans  fa  conduite:  il  ne 
rent  de  luy  donner  de  ce  Prince , alla  s’embar-  devint  politique  que  par  la  crainte  du  Roy 
querà  Viefand  , accompagné  de  Philippe  Corn-  d’Angleterre  , mais  trop  tard.  La  perte  de  la 
te  de  Flandre,  de  Henri  Comte  de  Louvain , Guyenne , Se  de  tant  de  beaux  Domaines  au- 
fie  de  plu iicui s autres  Seigneurs  de  fa  Cour.  11  de  là  de  la  Loire  , qu’il  lailTa  palier  dans  les 
arriva  heuicufcmcnt  à Douvre  le  ir.  d’Aouft.  mains  de  ce  Prince  , fiit  une  playe  mortelle 
Le  Roy  d’Angleterre  l’y  reçut  avec,  toute  for-  pour  la  France , fie  dont  elle  s'eft  reflentie  pen- 
te d’honneurs,  fie  dès  le  lendemain  le  condui-  dant  plufieurs  ficelés.  L’ambition  de  ce  dan- 
Et  à Cantorbery.  gereux  voifin  produific  un  bon  elfet  dansl'E- 

LeRoy  y fie  les  dévotions  & fes  prières  pour  D rat  : car  les  ValVaux  de  laCouronnc,  jufqu’a- 
1j  famé  de  fon  fils.  Il  y fie  prcfcnc  d’une  très-  lors  fi  intraitables  Se  fi  difficiles  à gouverner, 
riche  coupc  d’or,  & une  Fondation  décent  praignant  qu’il  no<profitart  de  leurs  divi  fions,*' 
tnuids  de  vin  à perpétuité  , qui  dévoient  fç  furent  toujours  très-attacher  au  Roy  , pburlc- 
prendre  tous  les  ans  fur  la  Maifon  Royale  de  quel  , ce  qui  n’arrive  guércs , ils  eurent  toû- 
Poiflÿ , fie  cftrc  rendus  aux  frais  duRoyàCarv  jours  beaucoup  plus  d'attachement  Se  d’amour, 
toibciy.  11  ajouta  une  exemption  de  cous  les  que  dcfiime.  11  cfioit  humain,  modéré,  libc- 
peages  , pour  toutes  les  chofcs  quclcs  Religieux  ral  j mais  fa  vertu  dominante  fut  la  pieté,  qui 
du  Monafiéte  voudroient  acheter  en  France,  i l’engagea  par  un  motif  de  pénitence,  à caufc 
leur  ufàgc  * tout  cela  fut  mis  par  écrit  dans  du  ûccagcmcnc  de  Vitry,  à entreprendre  Ion 
une  Chartre , que  le  Roy  fie  fccller  par  le  Ch  an-  malheureux  voyagé  d’outre-mer.  Nous  appre- 
re  r*n*.  çclier  Hugues  de  Puteaux.  t noos  par  une  Lettre  du  Pape  Hadrien  IV.  qu’il 

"•  L’inquiétude  du  Roy  fur  la  fantede  fon  fils,  fut  fur  le  point  de  palier  en  Efpagnc  , au  fê- 

le fit  partir  des  le  lendemain  pour  Douvre,  où  E cours  des  Princes  Chrétiens  contre  les  Sara- 
1c  Roy  d’Angleterre  le  reconduifit,  fie  ayant  zins.  Dans  l’Hiftoirc  de  fon  voyage  dclérufa- 
mis.à  fit  voile  le  16.  d'Aouil  , il  arriva  en  lem  , il  cft  marque  qu’il  ne  palla  pas  un  feul 

moins  de  vingt-quatre  heures  à Vitfand  * de  jour  fans  entendre  la  MelTc,  Se  réciter  de  Ion- 

forte  qu’il  ne  fut  que  cinq  ou  fix  jours  hors  do  gués  prières,  mcfme  dans  les  conjonctures  les 
France.)  ...  plus  prefTauics  fie  les  plus  pcrillcufes.  .Auxe* 

II  apprit  avec  beaucoup  de  joye  en  arrivant  tour  de  ce  voyage,  le  Pape  luy  ayant  offert  en  ^.1  ..  . 
le  rctabliflcmcnt  de  la  famé  du  Prince,  donc  reconnoiiTancc  des  fcrviccs  qu'il  avoit  rendus 
il  rendit  d’humbles  tarions  de  grâces  à Dieu  à TEglife,  de  luy  donner  un  induit  pour  lacob 

fie  au  S.  Martyr.  Mais  luy-mcfine  en  appro-  lation  de  cous  les  .premiers  Bénéfices  qfi  ya* 

chant  de  S.  Denis,  Ext  frappé  d’une  y iol  ente  a-  querpient  dans  toutes  les  Cathédrales  du  Roy  au-  Valfingair, 

- — popléxic  , donc  il  revint  néanmoins  ^ fie  qui  luy  me  , il  le  refufa  par  tcndrcffic  de  confcience.  d"gm»tT 

laiira  une  paralyfie  fur  tout  le  colle  droit  du  il  pratiquoic  des  jeûnes  extraordinaires  , fi e 
GorP**  ’ .v.-r  ...  . nous  avons  une  Lettre  d’Alexandre  III.  par 
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laquelle  on  voit  qu’il  confultoic  ce  Pape , pour 
fc  régler  en  ces  fortes  de  pénitences.  Ainfi,  H 
nous  ne  mettons  pas  ce  Prince  au  nombre  de 
nos  plus  grands  Rois , nous  luy  devons  au  moins 
la  jufiiee , de  le  compter  parmi  les  plus  Chré- 
tiens  Se  les  plus  véritablement  vertueux.  Audi 
luy  donne-t-on  en  quelques  Monumens  Hifto- 
riques  le  furnom  de  Pieux. 

Outre  les  filles  de  Louis  , dont  j’ay  marqué 
les  alliances , il  eut  encore  de  fon  dernier  lit 
Agnès  , que  Manuel  Comnene  Empereur  de 
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A Conftanrinople  luy  demanda  pour  fon  fils  A- 
lexis.  Elle  fut  menée  toute  jeune  à Conftanti- 
noplc,  où  elle  eut  bien  des  aventures  par  les 
.révolutions  qui  arrivèrent.  Quelques  «uns 
donnent  encore  à ce  Prince  un  fils  naturel, 
nommé  Philippe , qu’ils  difent  avoir  cllé  Doyen 
de  S.  Martin  de  Tours,  Se  eftrc  mort  avant  le 
Roy  fon  père  : ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  DuCbein» 
fon  Epitaphe  faite  par  un  ancien  Auteur  , ou  T.+. Hrf». 
entre  autres  éloges , on  luy  donne  ccluy  d’avoir 
parfaitement  garde  la  chafteté  conjugale. 
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PHILIPPE  AUGUSTE- 


Hili  ppe  des  fanai  fiance , fut  B] 
regardé  par  les  François  com- 
me un  prefent  du  Ciel  » parce 
que  le  Roy  fon  père  n’ayant  eu 
que  des  filles  d’Eleonorc  de 
Guyenne  Se  de  Confiance  de 
Caftillc  fes  deux  premières  femmes  , l'obtint 
enfin  de  Dieu  par  les  aumônes  Se  par  fes  priè- 
res. Ce  Prince  fut  le  fruit  de  fon  troifiéme  ma- 
riage avec  Adélaïde  de  Champagne , Se  on 
luy  donna  dès-lors  le  furnom  de  Dieu-donné. 

Son  Régne  commença  dès  le  vivant  de  fon  C 
pere,  que  fa  paralyfie,  & encore  plus  l’exem- 
ple de  fes  prcdcceflcurs , engagèrent  à l’aflo- 
cier  au  Trône.  Philippe  n'efioie  encore  que 
dans  fa  quinziéme  année;  mais  des  ce  temps- 
là  il  fit  connoifire  ce  qu’on  dévoie  attendre  de 
luy  dans  la  fuite,  par  la  vigueur  avec  laquelle 
il  dompta  quelques-uns  de  fes  Vafiaux  , qui 
en  ce  changement  de  Régne,  s efioient éman- 
cipez dans  leBcrri , du  cofié  de  Lion  , Se  dans 
la  Champagne.  11  encra  avec  des  Troupes  fur 
leurs  Terres,  les  chafii?,  les  obligea  à reftituer 
les  biens  des  Eglifes , dont  ils  s’efioienc  empa-  D 
rez , Se  à luy  demander  grâce. 

Il  confacra  la  première  année  de  fon  Ré- 
gne , non  feulement  par  cette  guerre , qu’il  fit 
en  faveur  des  Eglifes  opprimées,  mais  encore 

rr  de  fcvércs  Edits  contre  les  blafpliémateurs. 

en  fit  un  contre  les  Juifs  dont  le  Royaume 
cfioit  plein , Se  par  lequel  ils  furent  tous  obli- 
gez de  fortir  des  Terres  du  Domaine  Royal. 
L'intéreft  de  l’Etat  Se  ccluy  du  Prince  fc  trou- 
vèrent ici  joints  avec  j’avantage  de  la  Reli- 
gion. Les  Juifs  s’eftoient  répandus  dans  la 
plufpart  des  plus  grandes  Villes.  Ils  y avoient 
Tome  /. 


des  Synagogues  en  plufieurs  endroits,  ils  fai- 
foient  prefque  tout  le  commerce,  Se  la  plus 
grande  partie  de  l’argent  du  Royaume  cfioit 
entre  leurs  mains.  Ils  avoienc  ruine*  une  infi- 
nité de  Bourgeois  , de  Gentils-homme?,  da 
gens  de  la  Campagne  , par  leurs  ufurcs  , Se 
s’cftoicnr  mis  en  polfclfion  de  leurs  biens , fur 
tout  à Paris  , dont  ils  pofiedoient  près  de  la 
moitié  des  Maifons.  Il  y avoic  un  autre  defor- 
dre,  que  plufieurs  Conciles,  Se  en  particulier 
des  Conciles  de  France  , avoienc  toujours  tâ- 
ché d’abolir , Se  qui  efioic  devenu  très-com- 
mun» c’eft  que  les  Juifs  avoient  pour  efclavcs 
un  grand  nombre  de  pauvres  Chrétiens,  donc 
plufieurs  fe  pervercifloient.  De  plus,  ils  recc- 
voient  en  gage,  pour  l’argent  qu’ils prcftoicnc 
à ufurc , des  Crucifix  d’or  Se  d’argent  , d’au- 
tres meubles  d’Eglifes , Se  mcfmc  des  Calices , 
qu’ils  profanoient  , jufqu’à  s’en  fervir  exprès 
pour  cela  dans  leurs  repas.  Ils  avoient  unema- 
nie,  qui  dans  la  fuite  devine  plus  rare,  parles 
punitions  exemplaires  qu’on  en  fie  : c’efioit 
d’enlever  vers  le  temps  de  Pafques  , des  en- 
fans  Chrétiens  , Se  d’en  faire  le  jour  de  leur 
Ccnc , en  les  mafTacrant , un  facrificc  impie , 
en  haine  de  Jefus-Chrift , -qu’ils  regardent  com- 
me le  dcftruûcur  de  leur  Loy.  Ces  Hiftoircs 
tragiques , donc  on  avoic  quelquefois  entrete- 
nu Philippe  durant  fon  enfance  , luy  avoienc 
infpiré  une  telle  haine  contre  cette  Nation, 
qu’il  luy  cardoic  d’efire  en  état  de  la  leur  fai- 
re lentir. 

Il  le  fie  dès  qu’il  fut  fur  le  Trône,  Se  l'on 
choifit  pour  arrefter  tous  les  Juifs  de  Paris,  le 
quatorzième  de  Février  , qui  efioic  un  de  leurs 
jours  de  Sabat.  On  invcfiic  leurs  Synagogues, 
Llll  ij 
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& on  leur  porta  un  ordre  de  la  parc  du  Roy , A mettant  tout  à profit,  les  avantages  qu’il  rem- 


dc  remettre  entre  les  mains  de  les  Officiers 
tout  leur  or  , Se  leur  argent  monnoyé  Se  non 
monnoyè.  11  fallut  obéir,  &fc  dcfTaifirdc roue, 
ce  qu’ils  ne  purent  pas  tenir  caché;  Se  ils  fu- 
rêne  ainfi  dépouillez,  tout  d’un  coup,  de  tout  ce 
qu’ils  avoicnc  amafle  en  pluficurs  années,  par 
une  infinité  de  crimes  & d’injulliccs. 

On  les  empefeha  par  là  d’envoyer  hors  du 
Royaume  tant  de  nehefles , comme  ils  n'au- 
roient  pas  manqué  de  faire  , fi  l’on  s’y  cltoic 
pris  autrement.  Quelque  temps  apres  , on  pu- 
blia un  Edit,  qui  dccliargeoic  tous  leurs  débi- 


porcoic  dans  la  guerre  , fes  Traitez  de  Paix  , 
fes  mariages  , Indocilité  mcfmc  de  fes  Val- 
faux,  les  Ligues  de  fes  voifins , tout  luy  fervit 
à augmenter  fa  puifiàncc  Se  fon  autorité  , à é- 
ccndrc  les  limites  de  fon  Empire , &:  à réunir 
à la  Couronne  pluficurs  Domaines  confidcra- 
blcs , qui  en  avoicnc  efté  démembrez. 

La  jcuncfi’e  de  ce  Prince  produific  d'abord 
dans  fa  Cour  , l’effet  qu’elle  y devoit  naturelle- 
ment avoir,  je  veux  dire  la  jaloufic  entre  ceux 
qui  eftoient  de  rang  à prétendre  quelque  part 
au  Gouvernement,  Se  chacun  tafeha  des’em- 


tcurs  de  leur  payer  leurs  dettes,  Se  puis  un  au-  B parer  le  premier  de  fon  cfprit.  LaRcinc-mcrc 


tre,  par  lequel  il  cftoit  ordonne  à tous  ceux  de 
cette  Religion  de  forcir  de  Paris.  Ils  tentèrent 
toutes  fortes  de  voycs,pour  en  empefeher  1 c- 
xccurion,  par  les  offres  immenfes  qu’ils  firent 
au  Roy,  Se  par  les  préfons  dont  ils  tafchcrcnc 
de  corrompre  les  Evêques,  les  Seigneurs  de  la  * 
Cour  , Se  les  Miniftres.  Mais  le  Roy  tint  fer- 
me , Se  excepté  quelques-uns,  qui  fc  firent 
bapcifer,  rous  furent  obligez  de  quitter  la  Vil- 
le, avant  la  fin  de  Juillet  de  l’an  1181.  qu’on 
leur  avoit  donne  pour  terme,  afin  qu’ils  eufi- 
fcnc  le  temps  de  vendre  leurs  biens  meubles  : 


Adélaïde  de  Champagne , Guillaume  Cardinal 
&:  Archevêque  de  Reims’  frere  de  cette  Prin- 
cefl’c  , Se  Philippe  Comte  de  Flandre , furent 
les  principaux  concurrcns.  Cc!uy-ci  l’empor- 
ta : il  efioic  parrain  du  Roy  , Se  c’efioit  là  de 
tout  temps  en  France  , Se  mcfmc  à la  Cour, 
comme  je  l’ay  remarque  ailleurs,  un  titre  d’au- 
torité , Se  qui  formoit  les  liaifons  les  plus  étroi- 
tes. Si  ce  Comte  eue  la  qualité  de  Régent  du 
Royaume  , ou  non  1 c’cft  dequoy  les  anciens 
Hiiioriens  ne  nous  inffruifent  point  allez  dif- 
tin&enient.  Que  fi  elle  fut  donnée  à qucl- 


car  pour  les  immeubles  , ils  furent  confifquez,  C. qu’un  , il  me  paroift  beaucoup  vray-fembla- 


. la  cinquième  partie  au  profit  du  Roy  , Se  le 
relie  au  profit  de  ceux  , de  qui  les  Juifs  lesa- 
voient  achetez  à trop  bas  prix. 

Ce  qui  fut  exécute  à Paris  à cet  egard , le 
fut  à Orléans , à Etampes,  Se  dans  la  plufpart 
des  lieux  du  Domaine  Royal,  Se  en  tous  ces 
lieux  les  Synagogues  des  Juifs  furent  changées 
en  l^lifcs  ou  en  Chapelles. 

Philippe  fit  faire  aulli  une  exacte  recherche 
des  Hérétiques  , qui  femultiplioicnt  beaucoup 
depuis  quelque  temps  en  France.  Pluficurs  fu- 
rent condamnez  au  feu.  Il  en  purgea  les  Villes 


blc , que  ce  fut  au  Comte , Se  non  pas  à la  Rci- 
nc-mcre  , connue  quelques-uns  l’ont  avancé. 

Le  titre  de  Tuteur  du  Roy , qu’un  Auteur  con-  GoiUelm. 
temporain  donne  au  Comte  de  Flandre,  le  ma-  Bnto-1*»» 
liage  de  ce  jeune  Prince,  donc  je  vais  parler. 

Se  la  manière  dont  il  fe  fit  , me  paroifient  en 
effre  une  preuve  allez  convainquante. 

Le  Comte  de  Flandre  avoit  époufe  Elilàbeth 
fille  de  Radulphc  Comte  de  Vermandois.  11 
n’en  avoit  point  d’enfans,  Se  il  aimoit  tendre- 
ment Elifabcih  fille  de  Baudoüin  Comte  de 
Haynauc , &:  de  Marguerite  fa  ferur.  Il  penfaà 


de  fon  Domaine  , Se  fi  tous  les  ValTaux  fa-  D la  faire  Reine  de  France  , Se  en  propofa  le  ma- 


riage au  Roy,  à condition  de  luy  alieûrer  pour  Anonym» 
la  dot  de  la  nièce  , la  fucccflion  de  la  partie  tinuj0" 
Occidentale  de  la  Flandre  , qui  effoie  a peu 
près  ce  qu’on  a appelle  depuis  le  Comté  d'Ar- 
tois , &:  qui  comprenait  tout  ce  Canton  , où 
font  Arras,  S.  Orner,  Airc,Hcdin,  Bapaume, 

&r  pluficurs  autres  V illcs Se  Bourgades, jufques 
vers  la  lôurce  de  la  Lis.  Cette  étendue  de  pais, 
jointe  au  Comté  de  Vermandois  , qui  dévoie 
élire  rcüni  à la  Couronne  apres  la  mort  de  la 
Comtellè  de  Flandre , cftoit  un  grand  accroif- 


voient  imite , on  n’auroic  pas  vu  ces  Héréti- 
ques, fous  le  nom  d'Albigeois  , foûccnir  quel- 
ques années  après,  leurs  faux  dogmes  les  ar- 
mes à la  main,  contre  les  Armées  entières  des 
Princes  Catholiques  , Se  mettre  en  combuf- 
tion  tant  de  Provinces  de  delà  la  Loire. 

Cette  conduite  de  Philippe  des  le  commen- 
cement de  fon  Régne  , Se  beaucoup  d’autres 
choies  eftcncicllcs  au  repos , au  bon  ordre,  Se 
à la  gloire  de  l’Etat  , qu’on  luy  vit  exécuter 

les  unes  après  les  aucrcs , montrent  que  dès-  , w 

lors , avec  le  fccours  Je  ceux  qui  Taidoicntde  fement  de  la  domination  Françoife.  Le  Roy  y 

leurs  confcils  , il  fc  fit  un  plan  Se  un  fyftcme  E confonde,  lans  fc  mettre  en  peine  d’avoir  l’a-  xi*®, 

de  Gouvernement  plus  réglé  Se  plus  détermi-  gréement  delà  Rcinc-merc -,Se  le  chagrin  qu’cl- 
/•_.  tjt  /1*  j .t  le  en  eut , fit  qu’elle  fc  retira  de  la  Cour,  fur 

les  Terres  des  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Chain-  Roi**™* 
pagne , qui  eftoient  aulli  mécontens  qu’elle  du  ic  Moulc' 
Gouvernement. 

Elle  n’en  demeura  pa»  là  : car  pour  fe  fou-  • 
tenir,  elle  Se  les  Seigneurs  de  fa  Maifon  con- 
tre fon  fils  , elle  eut  recours  au  jeune  Henri 
lloy  d’Angleterre,  Se  le  pria  d’engager  le  Roy 
fon  pere  à prendre  fa  protc&ion.  Thibaud  Rop«  de 
Comte  de  Blois  & deChartres,  Etienne  Com-  Huu,<ien- 
ce  de  Sancerre,  Se  le  Cardinal  Guillaume  Ar- 
chevêque de  Reims , fes  frères , agirent  très- 


ne,  que  fes  prédécelleurs  depuis  Hugues  Caa 
pet,  ne  s’en  eftoient* fait  encore:  car  prefque 
cous  ces  Princes  fcmblcnt  pendant  tout  leur 
Régne , n’avoir  pcnlc  qu'à  fc  maintenir  fur  leur 
Tronc  , qu’à  fe  tenir  en  garde  contre  leurs 
Vallàux  , qu’à  les  empefener  d’empiéter  fur 
leurs  droics  Se  fur  leurs  Domaines , fc  déter- 
minant au  parti  qu’ils  prenoient,  foie  dans  les 

f lierres,  foie  dans  les  Traitez  de  Paix,  par  le 
azard  des  conjonctures,  &:  fans  aucunes  vues 
nobles  Se  étendues  pour  la  gloire  Se  la  fplen- 
deur  de  la  Monarchie  ; au  heu  que  Philippe 
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fortement  auprès  du  mcfmc  Prince,  pour  le  A d'Angleterre  Voyant  la  bonne  contenance  cio 


incline  fujet.  De  forte  que  le  jeu  ne  Henri  pa(- 
l'a  en  Angleterre  exprès  , pour  ioliieirer  le  Roy 
Ibn  pere  d’armer  en  leur  faveur. 

Le  Roy  pendant  ce  cemps-là,  alla  fans  tar- 
der, attaquer  le  Comte  dcSanccrre,  qui  avoit 
le  premier  pris  les  armes.  Il  luy  enleva  Chà- 
tillon,  à quelque  diftance  de  la  Loire,  c’eftoit 
une  de  fes  meilleures  Fortcrcflès  : il  y fit  mettre 
le  feu  , la  rafa  , 6c  ravagea  toutes  lès  Terres. 
Apres  cette  expédition,  le  Roy  alla  à Bapau- 
mc  recevoir  Eiiîabeth  de  Haynaur.  Les  noces 
y furent  célébrées  avec  magnificence  iminé- 


Philtppe  , n’ola  l’attaquer.  Philippe  pareille- 
ment ne  crut  pas  devoir  fans  néccflit®  dans 
les  conjonctures  prefentes  bazarder  une  ba- 
taille i ainii  dcDûit  6c  d’autre  on  confcnticair 
Cément  à une  Confèrence  , qui  fc  tint  entre 
Tric&Gifors. 

La  partie  ne  paroifToit  pas  égale.  D‘un  co* 
te  un  Prince  d’une  grande  expérience  , & le 
plus  rafiné  politique  de  fon  temps  : 6c  de  l’au- 
tre , un  jeune  Roy  de  quinze  ans , & tout  neuf 
dans  la  négociation;  mais  en  ce  Prince,  la  pru- 
dence & le  courage  avoient  prévenu  les  an* 


diatement  apics  les  Fc  fies  de  Pafqucs.  Les  B nées.  Il  avoit  prévu  des  qu’il  tut  fur  le  Trône, 


Comtes  de  Flandre,  de  Haynaur,  de  Narr.ur  , 
de  Clermont,  de  Soldons,  de  Ponthieu,  de  S. 
Paul,  s’y  trouvèrent.  Ün  difpofa  tout  pour  le 
Couronnement  delà  nouvelle  Reine,  qui  fc 
fit  le  jour  de  l’Afccnfion  , en  l’Abbaye  de  S. 
Denis,  où  le  Roy  fut  couronné  de  nouveau  a- 
vec  cette  Princcfl'c,  par  les  mains  de  Gui  Ar- 
chevêque de  Sens  ; 6c  le  Comte  de  Flandre  y 
porta  lcpéc  Royale  devant  le  Roy  , félon  la 
coutume. 

Il  arriva  en  cette  cccafion  un  accident,  qui 
par  l’heurcufc  prévention  du  Peuple  pour  ce 


le  mauvais  cftcc  que  devoir  produire  l'idée  de 
fa  jcuncfTc  fur  les  efprirs  mutins  6c  brotiilions 
de  Ion  Royaume,  il  avoit  refolu  d’éviter  tous 
les  defauts  de  cet  âge,  6c  fur  tout  l’inapplica- 
tion 6c  l’amour  de  l’oiûvcré  6c  du  plaifir,  6c  il 
s’eftoit  fait  une  loy  d’entrer  dans  toutes  les  af- 
faires , de  fc  trouver  par-tout  à la  telle  de  fes 
Troupes  , & de  ne  pas  permettre  que  rien 
d’important  fc  fift  fans  luy. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  manqua  pas  dans 
cette  entrevue,  de  le  iervir  de  tout  Ion  avan- 
tage, employant  tantoft  les  amiticz,  les  mar- 


jeune  Prince,  eut  un  bon  effet.  Un  de  fes  Offi-  C ques  de  tend  relie,  les  paroles  flateufes,  tan- 


cicrs  , quieftoie  proche  de  (a  Pcrfonne,  en  ifia- 
niant  une  baguette  , dont  il  fc  fervoitou  pour 
faire  faire  liicncc,  ou  pour  donner  quelques 
ordres,  cafta  d’un  fcul  coup  trois  lampes  de 
vertf , dont  1 huile  tomba  fur  la  telle  du  Roy 
6c  fur  cclledc  la  Reine;  au  fia -te  file  Peuple-  ap- 
plaudit de  toutes  parts,  6c  commença  à crier, 
oon  préfage , bon  préfage,  prenant  ccctc  co- 
pieufe  dfi.lion  de  l’huile,  peur  le Symbolcdcs 
dons  du  S.  Efpric  , que  le  Ciel  commençoit  à 
répandre  avec  abondance  fur  le  Prince  dclti- 
né  à les  gouverner. 


toit  ulant  de  reproches  &:  de  menaces , pour 
amener  ce  jeune  Prince  où  il  vouloir,  c’eft-à-, 
dire  , pour  l’engager  à recevoir  la  Rcinc-mc- 
re  &:  lès  oncles , a des  conditions,  qui  l’cuf- 
fent  rendu  leur  cfclave.  Mais  il  ne  put  rien 
gagner  , &:  Philippe  luy  fit  toujours  connoî- 
tre  , qu’il  ne  relalcheroit  rien  lur  le  point  de 
Ion  autorité.  Il  avoir  cite  bien  fortifié  fur  ce 
point  par  les  confcils  du  Comte  de  Flandre  6c 
de  Robert  Clément , qui  clt  nommé  dans  l’Hifi 
toi  te  , comme  un  de  lès  principaux  ConfcÜ- 
lers  : mais  il  eut  à fc  défendre  contre  ces  deux 


fitj, 


Ce  Couronnement  fait  à S.  Denis  , 6c  par  D Miniltrcs  mcfmes,  qui  vouloicnt  qu’il nenteu- 


l’Archcvcqur  de  Sens  , fur  un  nouveau  cha- 
grin, que  le  Roy  donna  volontiers  au  Cardinal 
Archevêque  de  Reims  fon  oncle,  qui  ne  man- 
qua pas  d’en  faire  lès  peintes  au  Pape , com- 
me d'un  attenrat  de  l’Archevêque  de  Sens, 
contre  fon  droit  , de  facrcr  & de  couronner 
les  Rois  6c  les  Reines  de  France  : mais  un  pa- 
reil procès  avoir  déjà  cité  intenté  & perdu  par 
un  de  fes  prédccc  fleurs,  dès  le  temps  de  Louis 
le  Gros. 

Cependant  les  deux  Rois  d’Angleterre  ar- 
rivèrent en  Normandie,  à deflèin  de  fomen- 


dilt  à aucun  accommodement  ; le  Comte  de 
Flandre  appréhendant  ce  qui  arriva  depuis  en 
effet  , que  la  Rcine-merc  ne  le  fupplantaft , 
fi  une  fois  elle  cltoic  bien  réconciliée  avec 
le  Roy. 

Philippe  prit  donc  un  milieu;  il confcntit au 
retour  de  la  Reine,  6c  à fc  réconcilier  avec  el- 
le , à luy  fournir  de  quoy  foûcenir  fon  rang,  à 
la  mettre  en  polïclfion  de  cous  les  revenus  des 
Terres , qu’elle  avoit  apportées  pour  fa  doc , 
aulfi-coft  que  le  Roy  Loüis  auroic  expiré;  car 
ce  Prince  vivoic  encore  , toujours  accablé  de  * 
ter  la  guerre  civile  , qui  commençoit  à s’allu-  £ fa  maladie,  6c  il  ne  mourut  qu'un  mois  ou  deux  1 
mer  en  France,  6c  la  Reine  alla  les  joindre  a-  après;  mais  ce  fut  à condition,  qu’en  entrant 


vec  le  Comte  de  Blois  6c  le  Comte  deSancer- 
re.  Ceux-ci  donnèrent  des  étages',  pour  aflcû- 
rance  de  la  rcfolucion  où  ils  citaient,  defuivre 
• en  tout  les  ordres  6c  les  confcils  des  deux  Rois, 
6c  ces  Princes  fc  mirent  aulfi-coft  en  état  d’a- 
gir avec  une  Armée  nom  breufe,  fous  prétexte 
de  prendre  en  main  iadcfenfe  d’une  Reine  in- 
juftcmenc  opprimée. 

Le  Roy  & le  Coince  de  Flandre  s’avancèrent 
en  mcfmc  temps  avec  leurs  Troupes  vers  les 
Frontières  de  Normandie.  Quand  les  deux  Ar- 
mées furent  proches  l’une  de  l’autre  , le  Roy 


en  poflclfion  des  revenus,  clic  luy laifleroie les 
Ciuftcaux  ou  FortcrelTcs  ballics  fur  ces  mê- 
mes Terres,  6c  il  ne  voulut  jamais  luy  aban- 
donner ces  Places,  dans  la  crainte  qu’elle  ne 
s’en  fervift  pour  luy  faire  la  guerre , ou  qu’elle 
ne  les  livraft  à fes  frères. 

Quelques  jours  apres  la  mort  du  Roy,  qui 
n’apporta  aucun  changement  aux  affaires , Phi- 
lippe 6c  le  Roy  d'Angleterre  fc  trouvèrent  de 
nouveau  au  mefine  lieu  entre  Trie  6c  Gifors. 
Ils  y jurèrent  d’obferver  le  Traité  de  Paix, 
■ qui  avoit  cfte  fienc  à Ivry  quelques  années  au- 
Lill  üj 
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paravanc,  cnprcfcncc  du  Cardinal  de  S.Chry. 
logone  Légat  du  S.  Siège , biffant  néanmoins 
cncortf  indécis  quelques  différends , qu’ils  a- 
~v  oient  pour  l’Auvergne  , fie  pour  quelques 
Fiefs  du  Berry,  mais  lur  Iciqufls  ils  promirent 
de  s'en  rapporter  aux  Evêques  fie  aux  Sei- 
gneurs, dont  ils  convinrent  de  part  & d’autre. 

Dans  ces  Conférences,  le  Roy  d’Angleter- 
re conçut  tant  d’eftime  pour  Philippe  , qu’il 
cultiva  depuis  fon  amitié  avec  foin  pendant 
plulicurs  années,  fans  que  divers  petits  fujers 
de  querelle  , qui  ne  manquent  guércs  entre 
des  Princes  voiiins,cufl'ent  aucune  fuite.  Hen- 
ri voulut  fie  fervir  de  cette  bonne  intelligence, 
pour  attirer  Philippe  dans  une  guerre  fort  con- 
sidérable, fie  peu  s'en  fallut  qu’il  ne  l’y  enga- 
geait. 

Henri  Duc  de  Saxe  avoir  envahi  quelques 
biens  appartenans  à l’Eglife  de  Cologne.  L’Ar- 
chcvcquc  en  fit  fes  plaintes  1 l’Empereur  Fri- 
déric , qui  ordonna  au  Duc  de  Saxe  d’en  faire 
la  rcfticution.  Ce  Duc  ne  put  fe  réfoudre  à 
obéir.  L’Empereur  entreprit  de  l’y  contrain- 
dre par  les  armes  , fie  le  pouffa  fi  vivement, 
qu’il  le  chafTa  de  la  Saxe,  fie  pour  cette  defo- 
bciflancc  , fie  pour  quelques  autres  fujets  de 
mécontentement  qu’il  avoic  reçus  de  luy,  le  fit 
condamner  dans  une  Dicte  de  l’Empire  à un 
.exil  de  fept  ans.  Le  Duc  fe  jetta  entre  les  bras 
iusrr  <le  du  Roy  d’Angleterre  fon  bcau-pcrc,  fie  le  pria 
Koueden.  <jc  nc  ]c  pas  abandoimer  dans  fon  malheur.  Le 
Roy  d’Anglccerrc  le  luy  promit  -,  mais  comme 
il  nc  fe  fentoit  pas  allez  puifiant  tout  fcul , 
pour  faire  lirguerrc  à l’Empereur  , fie  que  fes 
Etats  cftoicnc  éloignez  de  ceux  de  l’Empire, 
Anorjmut  ^ ag’c  auPr«  du  Roy  dcFrancc  fie  du  Comte 
Aumône-  de  Flandre  , pour  faire  avec  eux  une  Ligue 
l,*,u**  olfenfive  contre  Fridéric.  Ce  Prince  en  eue 
- avis.  Il  s’eftoit  depuis  quelques  années  récon- 
An.  nSi.  cilié  avec  l'Eglife  de  Rome,  te  fe  trouvoit  en 
état  de  foutenir  cette  guerre;  mais  il  vouJoic 
auparavant  faire  ce  qu’il  pourroic  pour  l’éviter. 

Henri  Comte  deTroye,  revenu  depuis  peu 
de  Palcftine,  avoir  toujours  efte  fore  arraché 
à ce  Prince  , fe  croyant  obligé  de  le  ménager, 
à caufc  de  quelques  Fiefs  qu'il  tenoie  de  luy. 
Fridéric  fe  fervit  du  crédit  du  Comte  auprès 
du  Roy,  fie  auprès  du  Comtede  Flandre, pour 
, les  décourncr  de  fe  liguer  avec  le  Roy  d An- 
gleterre , te  il  y réülfit.  De  forte  que  le  Duc 
de  Saxe  fut  contraint  d’avoir  recours  à la  mi- 


DE  FRANCE.  uyt 

A fcmble  ; te  le  Comte  de  Flandre  chagrin  d’a- 
voir perdu  tout  fon  crédit  à la  Cour  de  Fran- 
ce, par  le  retour  de  laReine-mcrc ,clloittrès- 
difpofé  a les  prendre.  11  chicana  fur  quelques 
articles  du  Traité  de  mariage  de  la  jeune  Rei- 
ne fa  nièce.  Il  fur  vint  un  différend  pour  quel- 
ques Terres  , entre  luy  te  le  Comte  de  Cler- 
mont en  Beauvoifis  qu’il  haïlToit , te  que  le  Roy 
aimoit.  Le  Roy  fe  faific  d’une  Terre  , que  le  Ro£cr  dc 
Comte  de  Sancerre  avoir  envahie  fur  un  Sei-  Houcdc“‘ 
gneur  de  fes  voifins  , te  qui  dependoie  d’un 
Fief  appartenant  au  Comte  de  Flandre.  On 
commença  par  faire  des  courfes  fur  les  Terres 

g les  uns  des  autres,  qui  furent  toutefois  fufi- 
pendues  par  une  Trêve  ; mais  elle  nc  dura  que 
depuis  Noël  jufqu’après  J’Oélavc  de  l’Epi- 
phanie. 

L’Empereur  voulue  entrer  dans  cette  que- 
relle. 11  alla  jufqu’à  menacer  le  Roy,  de  fe  dé- 
clarer pour  leComte  de  Flandre,  s’il  ne cefToic 
de  luy  faire  la  guerre.  Le  Roy  s’embarrafla  a^bUm» 
peu  de  ces  menaces , te  l’Empereur  en  effet  nc  un“* 
pafl'a  pas  outre.  Mais  ce  qui  choqua  , te  ce 
qui  étonna  davantage  le  Roy , fut  de  voir  que 
le  Cardinal  de  Reims  te  le  Comte  de  Blois  ,ga-  Moiwchm 
gnez  par  le  Comte  de  Sancerre  , prcnoicnc  le  S !tfaiuni* 
parti  du  Comte  de  Flandre;  que  Hugues  Duc 
de  Bourgogne  s’y  cftoit  engage  , te  que  tous 
les  jours  quantité  de  Seigneurs  fe  déclaroicnc 
en  faveur  des  révoltez.  L’autorité  du  Roy  qu’ils 
voyoient  croiftrc  par  l’eftime  te  l’affeélion  des 
Peuples  ,quc  fes  grandes  qualitcz  luy  accircgent, 
devenoit  fiufpeûe  àccsVaflaux  indociles , plus 
accoutumez  à donner  la  Loy  à leur  Souverain, 
qu’à  luy  obéir. 

Le  Roy  dans  cette  fafeheufe  conjonéhirc, 
fit  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  avoir  fait  quel- 
ques années  auparavant  en  un  cas  pareil.  Com- 
me il  nc  fe  fioit  pas  trop  aux  Seigneurs  qui  c- 
toient  demeurez  auprès  de  luy  , les  connoif* 
fant  fort  fufcepriblcs  de  la  jaloufic , dont  les 
autres  cftoienc  animez , il  prit  à fa  foldc  les  Bra- 
bançons, fie  en  compofa  une  Armée,  feûrque 
ces  déterminez , tandis  qu'il  les  payeroie  libé- 
ralement , ou  qu’il  leur  fourniroit  dequoy  pil- 
ler, le  fcrviroicnc  bien.  11  leur  abandonna  les 
Terres  du  Comte  de  Sancerre,  où  ils  firent  un 
riche  butin  , te  mirent  le  feu  à un  très-grand 
nombte  de  fies  Chafteaux. 

Le  Roy  entra  en  Bourgogne.  Il  y pricChâ- 
tillon  fur  Seine  ( ce  nom  cftoit  comme  un  nom 


féricorde  de  l’Empereur,  &r  à la  voyc  d’inter- 
cefiion.  Le  Pape , le  Roy  de  France  te  le  Roy  £ 
d’Angleterre  fe  firent  fes  intercefleurs , te  l'Em- 
pereur à leur  confidération  , fe  contenta  de 
trois  ans, d’exil,  au  lieu  des  fept  ans , aufquels 
il  avoic  cfté  condamné.  Mais  le  Roy  de  Fran- 
ce te  le  Comte  de  Flandre,  après  avoir  cfté  fur 
le  point  de  s’unir,  pour  faire  la  gucrreàlTm- 
pcrcur  , tournèrent  peu  de  temps  après  leurs 
armes  l’un  contre  l’autre,  nonobftanc  l’étroite 
amitié  qui  avoit  elle  jufqu’alors  entre  eux, 
raifon  d ordinaire aflczfoiblc, pour  empefeher 
les  rtipcurcs  des  Princes  , quand  d’autres  mo- 
tif» interviennent. 

Ils  eu  cent  divers  fujets  de  fe  broüillcr  en- 


commun  , qu’on  donnoic  alors  en  France  aux 
petites  ForterclTes,  ) ce  qui  fait  qu’on  voie  en-  Pbiiippi- 
corcaujourd’huypluficurs  Villes,  qui  le  portent  do**1*  “• 
en  differents  endroits  du  Royaume.  11  prit 
dans  cette  Place  Eudes  fils  du  Duc  de  Bourgo- 
gne; te  c’eft  ce  qui  obligea  ce  Duc,  pour  dé- 
livrer fon  fils  , de  faire  fa  Paix  au  pluftoft  a- 
vcc  le  Roy.  Philippe  prit  auffi  Nevers  , te 
toutes  les  Places  du  Comté  donc  elle  eftoic  la 
Capitale. 

Cette  vigueur  du  Roy,  fie  la  réconciliation 
du  Duc  de  Bourgogne, rabatirent  beaucoup  des 
grandes  cfpcrances  des  Liguez.  On  commen- 
ça à parler  d’accommodement.  Le  Roy  d’An-  Roger* 
glccerrc  s’aboucha  fur  ce  fujet  avec  le  Roy  au-  Hou**». 
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près  de  Gifors,  &:  b Paix  Te  fie-,  mais  elle  ne  À tout  le  pais.  11  pafla  cette  rivière  ,&  vint  droit 


dura  guéres.  La  guerre  recommença , Se  le  rc- 
chaufta  d'autant  plus,  que  l’intércll  qui  l’a  voie 
rallumée  , cftoit  plus  important. 

EltfibcchConicclVe  de  Flandre  mourut  Tans 
laifl’cr  d’enfans.  Par  cette  mort  le  Roy  pré- 
tendit que  le  Comte  de  Vcrmandois,Montdi- 
dier,Roye,  Nefle  jPeronne  ,&  Amiens , qu’ci- 
pluiioof.1*  avo*c  portcz  cn  dot  au  Comte  de  Flandre, 
dévoient  dire  réunis  à la  Couronne.  Il  fie  Pom- 
mer le  Comte  de  luy  remettre  en  main  tous 
ces  Domaines.  Le  Comte  s’en  défendit , fur  ce 
|u’il  prétendoit  que  le  feu  Roy  luy  cn  avoir 


Pfcilippi. 

<io*.  1.  ». 
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I 


rait  la  cclïion , Se  que  Philippe  luy-niefme  l'a-  B Compicgne. 


a Scnlis,  dans  l’cfpérancc  de  furpreudre cette 
Place  : mais  il  la  ttouva  endéfenlc  , Se  n'ofa 
l’attaquer.  . . ; . . 

11  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de  venir 
jufqu’à  Paris , & difoic  qu’il  ne  feroit  point  con- 
tent , qu’il  n’en  eull  forcé  les  Portes , Se  planté 
les  dtagons  , c’cll-à-dirc,  fes  etendarrs,  furie 
Peric-Ponr»  Toutefois  quelques-uns  de  les  Ge- 
neraux moins  préfompeueux  que  luy>luycon- 
Icillcrenc  de  ne  pas  s'engager  li  avant.  11  fui- 
vit  leur  avis  , Se  vint  mettre  le  liège  devant 
Betifi  , Place  alors  très-forte  entre  Senlis  Se 


voie  confirmée. 

Le  Roy  répondoità  cela  , que  la  ceflîon  n'a- 
voit  poinc  elle  faite  à perpétuité,  Se  que  le  Ti- 
tre en  vertu  duquel  le  Comte  pollèdoic  ces 
Domaines  , cftant  Ton  mariage  avec  Elifabeth, 
tout  le  droit  qu’il  y avoit  eu , cefloit  par  la  mort 
de  la  Comtellc}  que  pour  luy  iln’avoit  confir- 
mé cette  donation  que  félon  lés  internions  du 
Roy  fon  pere , Se  que  quand  il  l’auroit  confir- 
mée pour  toujours  , cette  confirmation  cftoit 
nulle,  parce  qu’il  cftoit  mineur  dans  le  temps 
qu’il  l'avoir  fignée. 


Le  Roy,  qui  pendait  que  tout  cela  le  pal- 
foit,  aflcmbloit  fes  Troupes  vers  Paris,  Se  qui 
«voit  une  extrême  envie  d’en  venir  aux  mains 
avec  le  Comte  de  Flandre , fut  ravi  de  Içavoir 
qu’il  s’eftoit  arraché  à ce  liège,  il  marcha -de 
■ce  coflc-là  par  Scnlis  s mais  à peine  cft oit-il  for- 
ti  de  cette  Ville-là , qu’on  vint  luy  dire  que  le 
Comte  avoir  levé  le  liège  avec  précipitation , 
Se  qu’il  cftoit  déjà  au-delà  de  la  Forcit  de  Con> 
piégne. 

Le  Roy  le  fuivit  : ce  qui  n’cmpcfcha  pas  le 
Comte  de  Flandre  de  faire  une  tentative  fut 


Ces  raifons  de  droit  ne  font  pas  toujours  C Ciioifi,  Place  firuéeà  quelques  lieues  de  Con> 


celles  qui  règlent  les  différends  des  Prince*. 
La  pofielfion  Se  le  pouvoir  de  s’y  maintenir, 
tiennent  fouvent  Heu  de  tout  le  relie.  LeCom- 
tc  voyant  que  le  Roy  tenoit  ferme  , le  quitta 
fort  en  colère  , Se  refolut  non  feulement  dé 
foikeuir,  nuis  encore  de  commencer  la  guerre. 

Les  Flamands  entrèrent  chaudement  dan# 
les  imcrclU  de  leur  Comte,  dont  ils  voyoicitt 
<quc  la  puilianec  alloit  extrêmement  dccheoir} 
par  le  démembrement  d’un  li  grand  pais.  La 
feule  Commune'  de  Gand  luy  fournit  vingt 
mille  hommes  ; celles  d’Arras  , d’ Y près , de  Br  n* 


piégne  fur  la  rivière  cî’Àifne  , allez  près  de  Ion 
embouchure  dans  l’Oyfe,  où  l’on  voie  des  ref* 
tes  d’un  ancien  Chaiteau  ou  Fortereûe}  mais 
l’approche  du  Roy  luy  fie  encore  abandonner 
- cette  entreprile  , Se  fans  sarreller  davantage, 
il  regagna  la  Flandre.  « 

Le  Roy,  pour  Ce  dédommager  de  ce  quo 
fon  ennenii  luy  avoir  cchapé,  tourna  du  collé 
d’An.icns,  en  refolution  de  l'aflu-gcr»  C’eftoie 
une  des  principales  V illes  de  celles  , qu’il  pré- 
tendoit luy  devoir  cftrc  reftituccs  par  le  Com- 
te dcFlandre..  L’emrepfilc  eftoit  difficile,  & il 


ges,  de  Lille  armèrent  pareillement.  Les  Ter-  D futaie  fefaifir  avant  toutes  chofcsdepluiieurs 


ritoires  deBapaurne,  de  Gravelines,  de  Doüay, 
de  S.  Omér  , de  Hedin  , Se  des  autres  Villes 
conûdérables  du  pals  , fournirent  fans  peine 
leur- coTitingcnc,  Se  de  toutes  ces  Troupes,  lé 
Comte  fie  une  très-nombreüfe  Armée  , qu’il 
xllènibla  fore  promptement.  < * ■’  - ' 

Il  marcha  aufli-toft  à la  telle -de  ces  Trou- 
pes , fit  vint  pafi'er  la  Somme  auprès  deCorbié. 
Cette  Place  fut  la  première  attaquée.  LeComt 
ce  après  l’avoir  fait  invertir  des  deux  collez  de 
la  rivière , en  infulta  leFauxbourgdu  collé  de 
France,  qui  cftoit  fermé  de  murailles.  Méprit 

rl’^rt^nr  As  v ür  niflop  «n  A — p/u.» 


Chafteaux  tics-forts,  qui  environnoient  cctco 
Place,  Se  luy  lcrvoienc  comme  de  dehors.  a 
Le  Chailcau  deBoves,  donc  on  voit  encore 
aujourd’huy  les  ruines.  à une  lieue  Se  demie 
d’Amiens , eftoic  un  des  plus  confidcrables  SC 
Se  des  plus  forts  pat  fa  iiruation.  Raoul  Ser* 

Soeur  de  Boves  , inihuic  de  la  marche  Se  dia 
cllèin  du  Roy,  s’y  clloic  renferme  avec  autant 
de  Troupes  que  la  Place  en  pouvoit  coUtcilir, 

Se  l’avoit  remplie  de  munitions,  Se  de  toutes  les 
chofes  nccelTaires  pour  une  vigoureufedefenfe. 

Il  filkitd’ailiégcc  dan#  toutes  les  formes.  Un.  Guilirtm. 


d’alîauc,  Se  y fie  pafler  au  fil  dé  l’épée  tout  ce  E Auront  contemporain  remarque  à ccttc-ioCca*»  Jd 


qui  s’y  trouva.  Ceux  qui  purent  fe  fauver  dans 
la  Ville,  rompirent  le  Pont  de  la  Somme,  qui 
en  faifoic  la  communication  ; Se  rcfokircné  dé 
fe  bien  défendre,  comme  ils  lé  firent  eh  cflèé 
pendant  plufieurs  jours. 

Le  Roy  cn  attendant  qu’il  purt  fe  mettre  éri 
Campagne  , envoya  de  de  collè-là  quelque* 
Troupes , dont  une  partie  trouva  moyen  de  fe 
jeeter  dans  la  Placé.  Ccfecburs’fit  perdre  l’elL 
pcrance  au  Comte  de  Flandre  de  l’emporceri 
ainfi  il  leva  lé  fiégè , Se  ayant  fair  palier  la  Som- 
me à toute  fon  Armée  en  bon  ordre,  il  Tavany 
vers  fa  rivière  d'Oylc , pillant  Se  ravageant 


lion  , que  la  Baiufienel loir  poinc  alors  enulàge  j.  t. 
en  Franco,  quoique  cetcemachinc  hift  fortanJ 
cientie  Se  allez  commune  ailleurs.  G eftiijr  une- 
machine,  avec  laquelle  onjctcoic  dans  les  Plan 
Ces  affilées  de  gToifes  pierres , dq  ^cches  &e>  y 
des  feux  d’artifices  : ort  te  fêrvojt  «n  France» 
de  la  >nviriie&  du  Bcllicrpôur  renveriçr  lés  mu- 
railles, & de  quelques  autres  machines  ciut  #p-l 
prochoient  de  la  Bal  lifte.  On  fe  logea  d abordl 
fur  la  cdntrefcarpc  apres  un  combat  £rès?Tan<t> 

glane.  Enfuite  on  combla  le iulTé.en  partie, &•.  ,i,J’ 
on  poülla  une  galleric  cou  v erre  jufqn  .dfez  prèr. 
de  ja muraille,  où  l'on  attacha biuncur.  Dès 
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qu'il  eut  avance  pat  la  fape  allez  avant  fous  la  A là  tout  ce  grand  Tettitoire  fut  réuni  à la  Cou-  R.g.i  de 

" Houedrn. 
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muraille  , qu’il  écançonnoic  avec  des  bois  de- 
bout, 1 inclure  qu’il  crcufoic  dans  les  fonde- 
mens  , le  Roy  donna  Tes  ordres  pour  l'aUaur. 
Tout  cftant  preft  , le  mineur  nue  le  feu  aux 
étançons.  Peu  de  temps  après  la  muraille  s’é- 
cant  écroulée,  il  fc  lit  une  grande  brèche,  te 
au  mcfme  moment  , à la  faveur  de  la  fumée 
te  de  la  pouffiere , on  monta  à l’afiaut , te  la 
muraille  rut  emportée. 

Dans  ces  Fortcrefl'cs  il  y avoit  toujours  un 
Donjon  ou  grande  Tour  , entourée  de  fof- 
fez  , qui  commandoic  le  relie  de  la  Place. 


ronne.  Le  Koy  contenue  que  le  Comte  de  Flan- 
dre gardaft  Peronne  te  S.  Quentin  ; mais  à con- 
dition de  reconnoiftre  qu’il  ne  les  tenoit  que 
par  engagement , te  qu’il  feroit  libre  au  Roy 
de  les  retirer , en  luy  payant  ioixantc  mille  li- 
vres d’argent.  La  Paix  flic  confirmée  entre 
Sentis  te  Grefpi  en  V alois , te  le  Duc  de  Bour- 
gogne y fut  compris. 

Il  ne  tint  pas  au  jeune  Henri  d’Angleterre, 
que  la  France  ne  fe  broüillaft  de  nouveau  avec 
le  Roy  fon  père.  11  vint  mécontent  à la  Cour 
de  France,  te  y amena  la  Reine  Marguerite  fa 
rv.  ix  u a.,  b 


Ad.  uS*. 


C’eftoit  la  que  la  Garnifon  fe  retiroic  , pour  B femme.  Dc-là,  par  le  confeil  du  Roy,  dicl’an- 
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attendre  le  lccours,quand  la  mu  raille  du  Chi 
ceau  avoit  efté  forcée.  Une  partie  de  ceux  qui 
avoient  iôûccnu  l’aflàuc,  fe  jeeta  dans  le  Don- 
jon , le  relie  ayant  efté  taillé  en  pièces. 

•Pour  arriver  au  pied  de  la  Tour  , il  falloir 
encore  forcer  deux  murailles  , qui  l’cncou- 
roient.  On  en  fie  approcher  les  machines.  On 
en  ruina  les  créneaux  te  toutes  les  autres  dé- 
fenfes  , te  les  affiegez  eftoient  extrêmement 
prclfez,  lorfquc  le  Comte  de  Flandre  cftant  re- 
tourne fur  fes  pas , parut  à la  vue  du  Camp  , 
te  envoya  défier  le  Roy  à la  bataille. 


cicn  Hiftorien  Ânglois , il  écrivit  au  Roy  fon 
pere  , pour  le  prier  , comme  il  avoit  déjà  fait 
tant  de  fois,  de  luy  ccdcr  la  Normandie.  Mais 
Philippe  , qui  crut  la  Paix  ncccftaire  à fon 
Royaume,  après  la  guerre  qu’il  venoit  de  finir, 
ne  luy  ayant  pas  offert  les  fccours , dont  ilau- 
roic  eu  befoin  , pour  fe  rendre  maiftre  de  ce 
Duché  par  la  voye  des  armes  , il  fut  obligé  de 
faire  fon  accommodement. 

11  ne  fe  tint  pas  long-temps  en  repos.  Mais 
dans  le  temps  qu’il  penfoit  à recommencer  fa 
révolte,  la  mort  le  prévint,  te  luy  épargna  ce  . 


IM. 


Ce  jeune  Prince  plein  d’ardeur  , te  qui  ne  C nouveau  crime.  Son  pere  le  pleura  néanmoins 


cherchoic  que  l’occafion  de  fc  fignaler,  acce- 
pta l’offre  fur  le  champ , te  fortit  de  fon  Camp 
en  refolution  de  marcher  à l’ennemi.  Il  cftoit 
déjà  fort  tard,  te  c’eftoit  une  adrefte  du  Com- 
te de  Flandre  , qui  ne  vouloir  pas  en  venir  à 
une  aélion  décilivc  , mais  feulement  voir  la 
contenance  des  François,  te  s’ils  oferoient  ba- 
zarder une  bataille. 

Le  Cardinal  de  Reims  te  le  Comte  de  Blois 
fon  frère,  pénétrèrent  les  intentions  du  Com- 
te. Iis  dirent  leur  penfée  au  Roy,  te  le  priè- 
rent de  ne  rien  précipiter.  Ils  luy  rcprcfcntc- 


amérement  , lorfqu’il  apprit  le  regret  qu’il  a-  j 
voit  témoigné  avant  que  de  mourir,  de  tou- 
te fa  conduite  paflce , te  la  fatisfa&ion  pu- 
blique qu’il  en  avoit  faitç  ,cn  préfence  de  tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  à fa  mort. 

Marguerite  de  France  cftant  devenue  veuve 
par  la  mort  de  Henri , dont  elle  n’avoit  point 
d’enfans  , le  Rov  fon  frère  demanda  au  Roy 
d’Angleterre , qu  on  luy  affeuraft  fon  douaire, 
te  qu’il  rcndillGifors&  le  Vexin  François,  qui 
avoient  efté  ccdcz  pour  la  doc  de  cette  Prin- 
ce/Tc.  Les  deux  Rois  fc  rendirent  entre  Trie 


rêne  que  la  nuit  approchoit  j qu’à  peine  le  com-  D àc  Çifors , pour  terminer  ces  deux  points.  Ce- 


bat  feroit  engage  , qu’il  faudrait  le  finir  , ou 
en  abandonner  le  fuccès  au  hazard  j qu’il  val- 
loit  mieux  attendre  au  lendemain , pour  pren- 
dre des  mcfurcs  plus  juftes  , te  fe  donner  le 
temps  de  concerter  avec  fes  Capitaines  les  plus 
expérimentez,  une  affcion  de  cette  importan- 
ce. On  eut  de  la  peine  à l’y  réfoudre , mais  en- 
fin il  fc  rendit. 

Le  Comte  de  Flandre  informé  par  fes  ef- 
pions  de  la  refolution  où  l’on  cftoit , de  luy 
donner  bataille  dès  le  lendemain  matin , dé- 
campa à l’entrée  de  la  nuit  , te  mit  la  rivière 


luyduVexin  &deGifors  demeuracnfufpcns, 
te  il  entra  dans  un  autre  Traité,  dont  jepar- 
leray  dans  la  fuite.  11  fut  feulement  réglé,  que 
le  doüaire  de  Marguerite  feroit  réduit  à la  fem- 
me de  dix-fept  cens  cinquante  livres , mon- 
noye  d’Anjou,  qui  dévoient  luy  eftrc  payées  à 
Paris  tous  les  ans.  Elle  fut  quelques  années 
après  mariée  à Bcla  Roy  de  Hongrie.  Cette 
mcfme  année-là , le  jour  de  faine  Nicolas  , les 
deux  Rois  fe  trouvèrent  encore  au  mcfme  lieu, 
à defiein  d’établir  entre  eux  une  folidc  Paix. 
Pour  cela  il  falloic  que  le  Roy  d’Angleterre  fie 


de  Somme  entre  le  Roy  te  luy  , te  écrivit  en  E hommage  de  tous  les  grands  Domaines  qu’il 
mcfme  temps  au  Cardinal  te  au  Comte  de  pofledoit  en  France.  Jufqualors  il  n’avoic  pu 

Blois , pour  les  prier  de  faire  fa  Paix , les  alleu-  s’y  refoudre , te  le  Roy  depuis  qu’il  eftoic  fur 


rant  qu’il  cftoit  difpofé  à fatisfaire  le  Roy  fur 
tout,  te  qu’il  ne  luy  demandoie  que  huit  jours 
IM.  de  trêve  , pour  traiter , te  en  palier  par  tout 
ce  qu’il  luy  plairait  d’ordonner. 

Le  Cardinal  te  le  Comte  obtinrent  du  Roy 
la  Trêve  , pendant  laquelle  on  négocia  , te  il 
fiiccondu,  que  le  Comte  de  Flandre  viendrait 
demander  pardon  au  Roy  de  fa  fcllonic  , en 
mettant  fes  armes  à fes  pieds  » qu’il  luy  ccde- 
roic  tout  le  Vermandois  , Amiens,  te  roue  le 
pais  de  Sanccrre.  Ce  qui  fut  exécuté  , te  par 


le  Trône  , l’en  avoic  prclfc  en  vain  plufieurs 
fois  i mais  enfin  il  le  fit , foit  par  raifon  de  juf- 
cicc,  foie  par  la  crainte  que  Philippe  ne  foû- 
tinft  contre  luy  fes  deux  fais  , Richard  te  Geof- 
froy , qui  en  ufoient  auffi  mal  à fon  égard , que 
Henri  leur  aîné  avoit  fait.  Ainfi  les  deux  Rois 
fe  féparérent  fort  contens  l’un  de  l’autre. 

Le  Roy  profita  de  cette  Paix  pour  extermi- 
ner dans  fon  Royaume  une  pelle  publique , qui 
le  ravageoit  de  toutes  parcs.  ]c  parle  de  ces 
Ttoupes  de  fcélérats,  à qui  on  donnoit  le  nom 
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de  Brabançons  ; c’cfloicnc , comme  j'ay  die  dans  A 
i’Hifloire  du  Régne  precedent  ,dcscfpéccs  de 
bandits , qui  ne  faifoient  diflinclion  ni  de  Fran- 
çois, ni  d’Anglois,  ni  de  profane,  ni  dcfacré, 
qui  pilloicnt  les  Eglifes  , fie  maffacroienc  tou* 
ceux  qui  romboient  entre  leurs  mains , fie  s’a- 
f^pdonnoicnc  aux  plus  exccffifsdcfordrcs.  On 
ne  peut  gucrcs  mieux  les  comparer  qu’à-ccccc 
efpcce  de  République  de  Pirates,  appeliez  au- 
jourd’huy  Flibuflicrs , qui  courent  les  mers  des 
Indes , fie  qui  font  fur  ces  mers  ce  que  ceux 
dont  je  parle  , faifoient  alors  en  France. 

L’impunité  avec  laquelle  ils  exerçoicm  leurs 
brigandages,  avoir  fait  croillre  leur  nombre  à B 
l'infini.  Ils  s’clloienc  venus  camper  dans  le  Bec- 
ri , où  ils  exerçoienc  toutes  fortes  de  violen- 
ces fie  de  cruautez.  Les  Habitans  de  ce  Com- 
té curent  recours  au  Roy , fie  le  prièrent  de  les 
fccourir.  Il  y envoya  une  Armée , qui  les  défit, 
fie  en  tua  fept  mille  fur  la  place.  Un  autre  E- 
crivain  de  ce  mefme  temps-là,  foit  qu’ii  parle 
de  la  mefme  action, foit  qu’il  parle  d’une  au- 
tre, fait  monter  le  nombre  de  ceux  qui  furent 
pallez  au  fil  de  l’épée , jufqu  a dix  mille  cinq 
cens  vingt-cinq.  Les  Seigneurs  de  ces  quar- 
ticrs-là  turent  obligez  de  faire  entre  eux  une 
Ligue  contre  ces  brigands  > fie  elle  fut  appel-  C 
léc  la  Ligue  des  Pâàji^nts  » parce  que  leur  def- 
fein  eltoic  de  rendre  la  tranquillité  au  pais, 
où  tout  cfloic  en  combuflion.  La  Noblcffc 
d’Auvergne  en  tua  encore  trois  mille  en  une 
autre  occafion.  Ce  carnage  les  réduifit  à un 
très-petit  nombre  , fie  les  diffipa. 

Ce  fut  aufli  alors , que  par  l’ordre  du  Roy, 
les  rues  de  Paris  furent  pavées,  fie  que  le  Bois 
de  Vinccnnes  fut  entoure  de  murailles.  Le 
Roy  d’Angleterre,  à cette  occafion luy  fit  pré- 
fent  de  quantité  de  belles  fauves  , qu'il  avoic 
fait  prendre  en  Guyenne,  pour  en  peupler  ce 
beau  Parc , dont  Philippe  vouloit  faire  un  lieu  1 
de  Ch  aile. 

Il  s’occupa  de  divers  aurres  foins,  pour  fu- 
tilité publique,  fie  pour  l’augmentation  de  fes 
revenus.  Ce  qui  ne  l’cmpcftha  pas  de  dompter 
de  temps  en  temps  le  Comte  de  Flandre  & le 
Duc  de  Bourgogne,  dont  l’cfprit- inquiet  fie  re- 
muant attiroit  iouvent  fur  eux,  dcschafliincnf 
de  la  part  de  leur  Souverain. 

Excepté  ces  petites  guerres,  qui  eurent  peu 
de  fuite  , la  France  fut  en  repos  jufqu  a l’an- 
née 1187.  que  Philippe  fie  le  Roy  d’Angleterre 
fc  brouillèrent  de  nouveau  , fie  en  vinrent aifle 
armes.  Les  caufes  de  cette  guerre  furent  prin- 
cipalement les  délais  du  Roy  d’Angleterre, 
pour  le  mariage  de  Richard  fon  fils  a\%c  la  Prin- 
ccffc  Alix  fccur  du  Roy.  11  s’cfloic  fait  depuis 
k mort  du  jeune  Henri  un  nouveau  Traite, 
par  lequel  Philippe  voyant  Richard  héritier 
prefompeif  de  la  Couronne  d’Angleterre , luy 
cédoitGifors  fie  toutes  les  autres  Places  que  le 
feu  Roy  avoit  données  à Marguerite  de  Fran- 
ce , fie  il  les  cédoic  aux  mcfmcs  conditions  à 
Richard  pour  le  mariage  d’Alix. 

Ce  jeune  Prince  rancofl  vouloir  ce  mariage, 
fie  tantofl  ne  le  vouloit  plus.  Il  en  avoit  mê- 
me durant  cet  intervalle,  fie  du  confentemenc 
Terne  /. 
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de  fon  père,  conclu  un  autre  avecune  fille  de 
l’Empereur  Fridéric  ; mais  elle  clloic  morte  a-  Rog*r  <•> 
vant  quelle  pufl  l’époufer.  Depuis  cette  mort 
le  Roy  d’Angleterre  avoit  encore  fait  ferment 
au  Roy  auprès  de  Gifors,  de  marier  inccflàm- 
menc  Alix  avec  Richard.  Il  n’en  fit  rien  ce* 
pendant. 

Un  nouveau  fujet  de  querelle  furvint,  àfoc- 
cafion  de  la  more  de  Geoffroy  Duc  de  Breta- 
gne, troisième  fils  du  Roy  d’Angleterre.  Ce  GoillcfoK 
Duc  avoit  en  vain  fait  tous  fes  efforts  , pour  n> 
obtenir  du  Roy  fonpere,  que  le  Comte  d’ An-  ***  *'** 
jou  fùft  ajoute  au  Duché  de  Bretagne  , quil 
pofièdoit  du  chef  de  fa  femme.  N’ayancpùcu 
venir  à bout , il  fe  retira  à la  Cour  de  France, 
dans  fcfpérancc  que  le  Roy  , comme  Souve- 
rain, feroit  luy-mefrae  cette  union  du  Comté 
d’Anjou  avec  la  Bretagne  , fie  la  foutiendroit 
par  fa  puiffance.  Mais  Geoffroy  mourut  a Pa- 
ris , avant  que  d'avoir  exécuté  les  projets. 

Ce  Duc  en  mourant  lailfa  fa  femme  encein- 
te, fie  il  en  avoit  une  fille  nommée  Eleonore, 
âgée  de  deux  ans.  Le  Duché  de  Bretagne  c- 
toit  toujours  un  Atriere-Fief  de  la  Couronne! 
le  Roy  prétendoit , comme  le  Seigneur  Suze- 
rain , avoir  la  tutelle  de  ia  fille  héritière  du 
Duc,  fie  la  garde  du  Duché.  Le  Koyd’Angle-  Roger  '« 
terre  , comme  Seigneur  immédiat  , quoique  Honeden. 
Feudataire  de  la  France,  fie  comme  aycul  de 
la  jeune  DuchefTc , foûcenoit  que  la  tutelle  fie 
la  garde  le  regardoient , fie  s’oppofa  fortement 
à la  prétention  de  Philippe. 

Un  troiliéme  fujet  de  guerre  fut  , que  le 
Roy  ayanPdemandé  à Richard  l'hommage, qu’il 
luy  dévoie  pour  le  Comte  de  Poitou  fie  pour  la 
Guyenne  , il  le  luy  réfuta,  fur  la  dtfcnfe  cx- 
prcilc  qu’il  avoic  reçùè  de  fon  père  , de  le 
rendre. 

Il  arriva  encore  vers  le  mefme  temps  qucl- 
1 ques  différends  entre  des  Seigneurs , les  une 
Vaffaux  du  Roy  de  France,  fie  les  aurres  Vafi- 
faux  du  Roy  d'Angleterre  *,  où  les  deux  Rois 
prirent  parti. 

11  n’en  falloit  pas  tant  pour  animer  ces  deux 
Princes  l’un  contre  l’autre.  Us  levèrent  de 
nombreufes  Troupes.  Mais  le  Cardinal  Oûa- 
vicn , que  le  Pape  avoit  envoyé  en  Angleterre 
pour  un  autre  fujet  , eflanc  paffé  en  France  a- 
vec  Henri  , leur  offrit  fa  médiation.  11  obtint 
d’eux , qu’ils  confcreroicnt  en  fa  prcfcnce  au  — — ^ 
Guc  de  S.  Remi  fur  la  Somme»  mais  ni  J’un,  An*  ,l87* 
ni  l’aucte  ne  voulurent  fe  rclafchcr  fur  leurs 
£ prétentions,  fie  ils  fc  féparérent  fans  rien  con-  * 

dure. 

Philippe,  au  lieu  de  tourner  fes  armes  con-  Rfgord. 
cre  la  Normandie , à l’exemple  de  fes  préde-  Roger  d« 
ceffcurs,  qui  ne  faifoient  d’ordinaire  la  gucr- 
rc  aux  Anglois  que  de  ce  coflé-là,  les  porta 
au-delà  de  la  Loire.  11  y prie  Iffoudun , Gra- 
çai,  avec  quelques  autres  Places , fie  vint  met- 
tre le  fiége  devant  Chafleau-roux , où  les  deux 
fils  du  Roy  d’Angleterre  Richard  fie  jean  fe 
trouvèrent  enfermez. 

Henri  fur  cette  nouvelle  , vint  au  fccoursde 
la  Place  avec  fon  Armée.  Le  Roy  forcit  de  foa 
Camp  à la  celle  de  la  ficnne  , bien  réfolu  de 
M m m m 
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donner  la  bataille,  pour  peu  que  le  Roy  d’Anglc-  A 
terre  le  trouvait  difpolc  à l’accepter.  Les  deux 
Armées  furent  pluiicurs  jours  en  prcfcnce, 
preftes  à tous  momens  d'en  venir  aux  mains; 
mais  par  fentremife  des  Légats  du  Pape,  qui 
cftoit  alors  Urbain  111.  on  parla  de  Paix.  Les 
Légats  firent  conclure  une  Trêve  de  deux  ans, 
à condition  que  le  Roy  de  France  garderoic  If- 
foudun,  te  les  autres  Places  dont  il  s cftoit  rendu 
maiftre  avant  le  fiége  deChafteau-roux  ,&quc 
le  Roy  d’Angleterre  te  le  Duc  Richard  Ven 
rapporteroient  au  jugement  d’une  Aficmblce 
des  Seigneurs  François  , pour  leurs  différends 
avec  le  Roy.  B 

Les  Armées  furent  congédiées  ; mais  Richard 
mécontent  du  Roy  fon  père,  apparemment  par 
les  nouveaux  delais  qu’il  apportoit  à fon  ma- 
riage avec  laPrinccife  Alix  , le  retira  à la  Cour 
de  France.  Henri  en  fut  inquiet,  te  le  follici- 
ta  avec  cmprcficment  de  revenir  auprès  de 
luy.  Après  pluiicurs  refus , il  fie  fcmblant  do- 
bcïr.  Il  vint  jufqu’à  Chinon  ; mais  ce  ne  fut 
que  pour  enlever  du  Chafteau  une  grande 

Quantité  d’argent  qui  y ciioir  en  rélcrve  , te 
ont  il  fe  fervit  , pour  fortifier  les  Places  du 
Poitou , qui  luy  avoienc  efté  cédées  pluiicurs 
années  auparavant.  Quelque  temps  apres  néan-  C 
moins  ayant  tiré  afieurancc  de  fon  père , qu’il 
oublieroit  tout  le  pafle  , il  fe  rendit  auprès 
de  luy. 

Tandis  que  le  Roy  d’Angletetre  trouvoit 
tant  de  fujets  de  chagrin  dans  fa  Famille , par 
la  mort  d’un  de  fes  fils , te  par  l’indocilité  de 
l’autre,  le  Roy  de  France  eftoit  daft  la  joye  , 
pour  la  naifiance  d'un  héritier  de  fa  Couron- 
ne, que  Dieu  luy  donna  cette  année-là  mcfme. 
Ce  Prince  naquit  le  troifiéme  de  Septembre, 
te  fut  nommé  Loüis.  Cette  naifTancc  fut  célé- 
brée par  tout  le  Royaume,  &:  fur  tout  à Paris, 
où  laFefte  dura  fept  jours  , avec  des  illumina-  D 
rions  toutes  les  nuits  te  des  Procédons  conti- 
nuelles, pour  rendre  grâces  à Dieu  des  béné- 
dictions dont  il  combloit  le  Roy  te  l’Etat.  Ce 
Prince  en  particulier  en  fut  et ès-rcconnoiffanr, 
te  le  marqua  par  la  fai  11  te  te  genéreufe  réfo- 
lution  qu’il  prie  aufli-toft  après,  d’aller  au  fe- 
cours  des  Chrétiens  de  la  Terre-Saince,  donc 
les  affaires  n’âvoicnt  jamais  efté  dans  un  état 
plus  déplorable  , que  ccluy  où  elles  fe  trou- 
voient  alors. 

Apres  que  le  Roy  Loüis  VIL  fut  parti  de  Pa- 
Icftinc  l’an  1149.  Noradin  Soudan  d’Alcp,  ce 
Conquérant,  dont  j’ay  parle,  en  racontant  la  £ 
dernière  Croifade,  pouffa  fes  conqueftcs  avec 
plus  de  rapidité  que  jamais.  11  défit  & tua  Ray- 
mond Prince  d'Antioche,  te  prit  pluiicurs  Pla- 
ces de  cette  Principauté.  11  fit  pnfonnicr  Jof- 
felin  Contre  d’Edefle,  qui  mourut  dans  fapri- 
fon.  Il  fe  rendit  maiftre  de  tout  cet  Etat,  tey 
ajouta  ccluy  de  Damas  , ayant  enlevé  cette 
Ville  au  Soudan  , qui  cfloit  Tributaire  du 
Royaume  de  jcrufalem.  La  mort  de  Baudoütn 
III.  Roy  de  Jèrufalem  , donc  Noradin  redou- 
coic  la  prudence  te  le  courage  , fut"  encore  un 
accident  très  fafeheux  pour  les  Etats  Chré- 
tiens de  la  Palcftine. 
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Amauri  frere  de  Baudouin  prie  fa  place  fur 
le  Trône  de  Jcrufalem,  te  foutint  allez  vail- 
lamment les  efforts  des  Turcs  : mais  un  nou- 
veau Conquérant  s’éleva  en  Egypte,  & donna 
de  ce  coftc-là  autant  d’inquiétude  aux  Princes 
te  aux  Seigneurs  Chrétiens  de  la  Palcftine , que 
Noradin  leur  en  donnoic  du  cofté  de  la  Sy^e 
te  de  la  Mélopotamie. 

C’eftoic  le  fameux  Saladin , qui  apres  avoir  • 
mafiacrc  le  Calife  d’Egypte , fous  lequel  il  a- 
voic  toute  autorité  dans  cet  Etat , s'en  fit  luy- 
mcfmc  le  Monarque  , te  commença  par  là  à 
exécuter  le  dcficin  qu'il  avoit  forme  , defc  ren- 
dre maiftre  de  tout  l’Orient.  Ce  fiic  alors  que 
les  Chrétiens  de  Palcftine  fe  voyant  enfermez 
entre  ces  deux  terribles  ennemis , envoyèrent 
demander  du  fccours  cnOccidenc  vers  l’an  n68* 

Fridéric  Archevêque  de  Tyr , fut  charge  de 
cette  Am  ballade  ; mais  il  trouva  les  conjonctu- 
res très-peu  favorables.  L’Empereur  Fridcric 
cftoit  en  guerre  avec  le  Pape  Alexandre  III. 

Henri  IL  Roy  d’Angleterre  fe  trouvoit  ex- 
trêmement cmbarrallc,  te  tout  occupé  des  dif- 
férends qu’il  avoit  avec  l'Archevêque  de  Can- 
torbery  ; Loüis  le  Jeune  Roy  de  France  , n’o- 
foit  ni  quitter  fon  Royaume  , ni  en  diminuer 
les  forces  , par  la  jaloufie  que  luy  caufoit  la 
grande  puiftancc  du  Roy  d’Angleterre  en-deçà 
de  la  mer.  Ainfi  l’Ambafiadeur  s’en  retourna 
fans  avoir  pu  rien  obtenir. 

Cependant  Saladin  cftant  entré  en  Palcfti- 
ne, y prit  Gaze,  qui  en  cftoit  le  boulevarr  du 
cofté  de  l’Egypte,  te  s’ouvrit  par  là  une  entrée 
dans  le  pars  te  pour  comble  de  malheur,  A- 
mauri  Roy  de  Jèrufalem  cftant  mort  quelque 
rems  apres  à la  trente-huitième  année  de  fon 
âge,  donna  lieu  par  la  mort  à des  troubles  , qui 
furent  les  dernières  caufes  de  la  ruine  du 
Royaume  de  Jèrufalem. 

Ce  PrinCe  lailfa  pour  fucccffcur  un  fils  uni- 
que appelle  Baudoüin , quatrième  du  nom , âgé 
de  treize  ans.  C’eftoie  déjà  un  grand  mal,  d’a- 
voir un  enfant  à la  tefte  d’un  Etat  en  de  fi 
dangereufes  conjonctures  : Toutefois  les  Peu- 
ples & les  Grands  parurent,  aflez  unis  fous  fon 
autorité , te  fous  celle  de  Raymond  Comte  de 
Tripoli  , à qui  l’on  confia  la  Régence.  Ce  * 
Comte  Raymond  dclcendoic  en  droite  ligne  du 
fameux  Raymond  de  Touloufc  , qui  eftoit  de 
la  première  Croifade  , te  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à la  prife  de  Jèrufalem. 

Le  Comte  de  Tripoli  s'acquitta  dignement 
de  fa  Régence.  Le  Prince  mcfme,  devenu  ma- 
jeur, fe  comporta  avec  alTez  de  courage  & de 
prudence,*  pour  prévenir  les  mauvais  defleins 
de  Saladin , qui  avoir  joint  à l’Egypte  prcfque 
tous  les  Etats  de  Noradin , dont  il  avoir  dé- 
pouillé le  fils  de  ce  Soudan.  Mais  une  maladie 
dont  le  jeune  Roy  de  jèrufalem  avoit  efté  atta- 
qué depuis  plu  fieu  rs  années , s'augmentant  tous 
les  jours,  te  s’eftant  tournée  en  lèpre,  il  fefic 
un  nouveau  changement  dans  l’Ecar. 

Ce  Prince  prévoyant  que  fon  mal  pourroic  GoiUelcn. 
le  rendre  avec  le  temps  incapable  de  gouver-  Jr^rio*’ 
ner  avec  a fiez  d’autorité,  penfa  à fe  choifir  ■lxCI* 
un  fuccefieur , fur  qui  il  puft  un  jour  fe  déchar- 
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gcr  du  Gouvernement , en  gardant  le  titre  de  A 
Koy.  Comme  il  deliberoit  fur  le  choix , on  luy 
vint  dire  que  Raymond  Comte  de  Tripoli,  fie 
Bohemond  Prince  d’Antioche , eftoient  entrez 
avec  leurs  Troupes  dans  le  Royaume, chacun 
de  leur  cofté.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fùft 
pour  le  dcpolcr.  Il  prit  Ion  parti  fur  le  champ, 
le  ayant  appelle  Sibylle  fa  finir , veuve  de  Guil- 
laume Marquis  de  Montferrat  furnomme  Lon- 
gue-épée , il  luy  dit  qu’il  vouloit  la  marier  à 
ccluy  à qui  il  deflinoic  fa  Couronne , le  qu’il 
avoir  jetré  les  yeux  fur  Gui  de  Lufignan  : c’cfl 
ce  Gui  de  Lulignan  , qui  fous  le  Régne  de 
Louis  le  Jeune  , s'eftoit  fauve  du  Poitou  en  g 
0 Palcftinc,  pour  éviter  la  colère  du  Roy  d’An- 
gleterre. Baudouin  luy  fit  donc  époufer  Si- 
bylle , le  dans  la  fuite  l’ayant  créé  Comte  de 
Jatfc&:  d’Afcalon  , le  déclara  Gouverneur  du 
Royaume. 

Ce  choix,  auquel  perfonne  ne  s’ eftoit  atten- 
du, excita  la  jalotific  des  Grands,  le  fur  tout 
du  Comte  Raymond  de  Tripoly.  Le  Roy  en  ap- 
préhenda les  fuites,  le  changea  de  lu  y-mefme, 
ayant  avec  le  temps  reconnu  l’incapacité  de 
Gui  de  Lufignan  , qui  bien  que  ne  avec  de 
bonnes  qualitez,  n’en  avoit pas  afTez pour  foû- 
tenir  la  Couronne  de  jérufalem  en  <lcs  temps  C 
fi  difficiles , où*  il  falloir  fupplécr  par  le  coura- 
ge , par  la  réfolution , par  la  prudence,  par  la 
dextérité  au  peu  de  forces , qu’on  pouvoir  op- 
pofer  à la  puiflance  formidable  de  Saladin.  De 
forte  qu’un  jour  il  ofla  en  mcfme  temps  à ce 
Seigneur  le  l’adminiftration  du  Royaume  , le 
l’cfpérancc  de  la  Couronne , en  faifant  premiè- 
rement couronner  Baudouin  fon  neveu , fils  de 
fa  fœur  Sibylle,  que  cette  Princcdc  avoit  eu  du 
Marquis  de  Montferrat  fon  premier  mari.  Il 
fallut  qu’cllc-mcfme  fe  contentait  de  la  quali- 
té de  mère  de  Roy , au  lieu  de  celle  de  Reine, 
qu’elle  auroit  eue , fi  le  Roy  n’cufl  pas  quitté  D 
le  de  fie  in  , qu’il  avoir  formé  d’abord  en  faveur 
de  Gui  de  Lufignan  fon  fécond  mari.  Mais  en 
Guillelm.  fécond  lieu  , ce  qu’il  y eut  de  plus  fafeheux 
JTJ’  u pour  ce  Seigneur  , c’cft  que  le  Roy  donna  le 
Comte  de  Tripoli  pour  tuteur  à Baudouin , qui 
n’avoit  encore  que  cinq  ans  , le  le  chargea  de 
toute  la  conduite  de  l’Etat.  Cela  fe  fit  en  l’an- 
née 1183.  Gui  de  Lufignan , pour  s’en  venger, 
prit,  les  armes  : mais  ce  commencement  de 
guerre  civile  fut  bien-toft  appaife  , &:  n’eut 
point  de  fuite. 

On  envoya  alors  une  nouvelle  AmbafTade 
en  Occident , pour  demander  du  fccours  ; mais  E 
elle  ne  rctiffit  pas  mieux  que  la  précédente, 
l’Empereur , le  Roy  de  France , Se  le  Roy  d’An- 
gleterre ayant  en  ce  temps-là  de  grandes  rai- 
fons , pour  ne  pas  s’éloigner  de  leurs  Etats. 

Le  retour  des  Ambafladeurs  fans  fccours  Se 
fans  efpérancc  d’en  avoir,  jetta  la  conflerna- 
rion  dans  tous  les  efprits,  Se  augmenta  la  fier- 
té de  Saladin,  qui  par  les conqucfles qu’il con- 
linuoit  de  faire  , avoit  comme  invefti  de  tou- 
tes parts  le  Royaume  de  Jérufalem. 

La  mort  du  Roy  de  Jérufalem  Se  celle  du 
jeune  Baudoüin*V.,Qui  le  fuivit  de  près,  jet- 
térent  le  Royaume  dans  le  plus  grand  defor- 
Tmt  J. 
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dre.  Le  Comte  Raymond  de  Tripoli , Se  Gui 
de  Lufignan  fe  députèrent  la  Couronne  l’un 
à l’autre , Se  enfin  par  TadrefFe  de  Sibylle , qui  • 
vouloit  élire  Reine  , Gui  de  Lufignan  fon  ma- 
ri l’emporta. 

Le  Comte  de  Tripoli  au  dcfefpoir  de  fe  voir 
fupplanté  par  un  Etranger  , s’abandonna  aux 
dernières  extrémité!  , pour  fatisfaire  fa  vem 
gAnce  , jufqu’à  traiter  avec  Saladin  , jufqu’à 
iuy  promettre  de  fe  faire  Turc  , pourvu  qu’il 
l’aflcùraft  de  fon  fccours , pour  chaflerfon  con* 
current,  Se  s’emparer  du  Trône  de  Jérufalem. 
Etrange  Se  fini  elle  effet  de  l’ambition  Se  de  la 
haine.  Saladin  luy  promit  tout.  Ils  concerté* 
rent  cnfcmble  les  moyens  de  rcüffir.  On  rcfi> 
lut  de  ne  rien  précipiter , de  diflimuler , Se  a* 
vec  le  temps  le  Comte  à force  de  fe  contre- 
faire , perfuada  fi  bien  le  Roy  de  Jérufalem  de 
fa  parfaite  réconciliation,  que  ce  Prince  n’en 
douta  plus. 

Enfin  le  temps  déterminé  pour  l’exécution 
de  la  plus  infâme  perfidie  qui  fut  jamais  , ar- 
riva. Saladin  déclara  la  guerre  au  Coince  de 
Tripoli  de  concert  avec  luy  , le  affiegea  Ti- 
bériade. Cette  Place  clloit  une  des  plus  impor- 
tantes  de  laPaleffine,c’cllpourquoy  on  réfoluc 
delà  fccourir  à quelque  prix  que  ce  fut,  & le 
Roy  de  Jérufalem  vint  à la  telle  de  fon  Armée 
fe  joindre  à celle  du  Comte.  Comme  ce  Comte 
cftoit  grand  homme  de  guerre , on  déféroiten 
tout  à fes  confeils.  Il  drefla  luy-mcfmc  l’or* 
dre  de  bataille  , le  choifit  le  lieu  où  l’on  de- 
voir attendre  l’ennemi.  Saladin  vint  attaquer 
l’Armce  Chrétienne  s mais  à peine  avoit-on 
foùtenu  la  première  charge,  que  le  Comte  de 
Tripoli  avec  fes  Troupes,  commença  à s’éloi- 
gner infenlïblement  du  Champ  de  bataille. 
Quand  on  vit  faire  cette  démarche  à un  Ge- 
neral, dont  on  connoiffoit  la  bravoure  Srl’cx« 
périence  , on  ne  douta  plus  que  l’affaire  ne 
fuft  dcfefpércc,  le  chacun  ne  penfa  qu’à  fuir. 
Les  Turcs  animez  par  une  fi  prompte  victoi- 
re , le  qui  avoient  deux  fois  plus  de  monde 
que  le  Roy  de  Jcrufale/n,  donnèrent  de  toutes 
parts  fur  les  Chrétiens  , le  en  firent  un  fi  hor- 
rible carnage  , qu’on  n’en  avoir  jamais  vu  un 
pareil , depuis  quc-lcs  Chrétiens  s’efloienc  ren- 
dus maiftres  de  Jérufalem  * les  Chevaliers  du 
Temple  &:  ceux  de  l’Hôpital  y furent  prefquc 
tous  tuez  fur  la  place,  le  enfin  le  Roy  luy-mé- 
me  fut  pris  par  Saladin. 

Cette  entière  déroute  fuit  fuivie  de  la  per- 
te de  prefquc  tour  le  Royaume , Acre  , Bery- 
te , Biblis , le  enfin  Jérufalem  mcfme , fe  ren- 
dirent. La  Reine  Sibylle  donna  Afcalon  pour 
la  délivrance  du  Roy  fon  mari  i de  forte  qu’il 
ne  rcfla  plus  aux  Chrétiens  en  Afie , que  crois 
Places  confidérablcs  » c’eft  à fçavoir  , Antio- 
che , Tyr  , le  Tripoli.  Tyr  fut  heureufcmenc 
fauvé  par  la  valeur  de  Conrad  de  Montferrat, 
qui  obligea  Saladin  à en  lever  le  fiége,  & Tri- 
poli fe  donna  à Bohemond  Prince  d’Antioche, 
après  la  more  du  Comte  Raymond  , qui  ne 
furvécuc  guércs  à fa  déceft&ble  trahifon  , le 
qui  mourut  de  chagrin  le  de  rage  , de  voir 
que  Saladin  ne  luy  cenok  point  la  parole  qu’il 
M ram  m i j 
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luy  avoir  fennec  , de  le  faire  Roy  de  Jéru- 
falcm. 

. — C’c/loit  là  l'état  où  fc  trouvoic  réduite  la 

An.  1087.  Chrétienté  d’Afie  l’an  1187.  6c  ce  Rirent  les 
trilles  nouvelles  qu’on  en  reçut  bien-tofi  en 
Europe , qui  animèrent  les  Princes  Chrétiens , 
6c  en  particulier  le  Roy  de  France  , àunenou- 
velle  Croifade , dont  le  dcflëin  fut  conçu  6c  ar- 
An.  nfj.  l’année  fuivantei  mais  il  ne  fut  exécuté 

Jtu’en  n$o.  apres  bien  desdifficultcz,  quipen- 
crcnt  le  rompre.  Voici  comme  les  chofcs  fc 
palier  ent. 

Le  Pape  Urbain  III.  cftant  mort  dans  le 
temps , qu'on  apprit  à Rome  la  prife  de  Jcru- 
falcm  fie  ladclolation  de  la  Palcllinc,  on  luy 
donna  pour  fucccflcur  le  Cardinal  Albert  de 
S.  Laurens,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
Ce  Pape  incontinent  après  fon  exaltation , écri- 
vit une  Lettre* circulaire  à tous  les  Fidèles, 
afin  de  ranimer  leur  zèle , 6c  les  exhorter  à pren- 
dre la  Croix  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sain- 
te. Mais  ce  Pape  cRant  mort  avant  la  fin  du 
fécond  mois  de  fon  Pontificat , laifla  à fonfuc- 
cefleur  CIcment  111.  le  foin  de  pourfuivre  cet- 
te grande  entreprife  , à laquelle  le  mauvais 
fucccs  de  la  dernière  Croifade  eftoie  un  grand 
obdacle. 

Le  Pape  fit  faire  à Rome  des  prières  publi- 
ques, pour  fléchir  la  miléricorde  de  Dieu  dans 
cette  calamité , 6c  fe  difpofaà  envoyer  des  Lé- 
gats aux  Princes  Chrétiens,  afin  de  leur  infpi- 
rer  des  fentimens  conformes  au  deflein  qu’il 
niéditoit  de  les  unir , pour  faire  une  nouvelle 
tentative  contre  les  Turcs  en  Palefline.  Ceux 
fur  lefquels  il  pouvoir  le  plus  compter  pour  un 
grand  fecours  , clloicnt  l’Empereur  Fridéric, 
le  Roy  de  France,  6c  le  Roy  d’Angleterre,  Prin- 
ces cous  crois  également  guerriers  & puiflàns. 
Mais  les  défiances  que  ces  deux  derniers  a- 
voicnc  toujours  l’un  de  l’autre  , 6c  leurs  fré- 
quences querelles  rcndoicnc  l’exécution  de  ce 
projet  bien  difficile. 

, Le  Roy  de  France  venoit  de  déclarer  au 

An.  11W.  Roy  d’Angleterre,  que  s’il  perfiftoit  dans  fes 
retardemens  affettez  pour  Ta  rcllicucion  de 
Gifors  6c  du  Vexin,  & pour  le  mariage  d’A- 
Roger  de  Üx  de  France  avec  Richard  Duc  de  Guyenne, 
Honedeo.  jj  aU0ic  mettre  tout  à feu  6c  à fang  en  Nor- 
mandie , 6c  dans  tous  les  Etats  d’Angleterre 
d’en-deçà  de  la  mer  t 6c  qu’il  falloic  qu  enfin  il 
prift  le  parti , ou  de  faire  inccflàmmcnc  le  ma- 
riage , ou  de  luy  rendre  ce  qu’il  ne  luy  avoir 
laillé  jufqu’alors  que  comme  la  dot  d’Alix , en 
cas  que  Richard  l’cpoufaft. 

Le  Roy  d’Angleterre  fur  cette  déclaration 
repafla  la  mer,  6c  félon  fa  méthode  ordinaire, 
demanda  au  Roy  une  cntrcvûë.  Elle  luy  fut 
accordée,  Se  ellefc  fit, comme plufieurs autres 
fois,  entre  Trie  & Gifors.  Il  obtint  encore  une 
Trêve,  pendant  laquelle  Guillaume  Archevê- 
que de  Tyr , ccluy  dont  nous  avons  l’Hiftoirc 
de  la  guerre-fainte  jufques  vers  la  fin  du  Ré- 
gne de  Eaudoüin IV.  arriva  en  France, Retou- 
cha tellement  le  cœur  des  deux  Rois  par  le  ré- 
cit des  choies  qui  s'cfloicnc  pallèés  depuis  un 
an  en  Palcllinc  , qu'il  les  engagea  à remettre 
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A à un  autre  temps  la  décifion  de  leurs  différends, 
6c  à penfer  fcricufcmcnt  au  fecours , qu’il  ve- 
noit leur  demander  de  la  part  de  cette  Chré- 
tienté affligée , & prcfque  entièrement  exter- 
minée. 

Les  deux  Rois  firent  donc  de  concert  une 
Aflcmbléc  des  Seigneurs  6c  des  Evêques  de 
leurs  Etats  au  mefme  lieu,  où  apres  s’cllrc  ré- 
conciliez publiquement  enfemble  , 6c  s’ellre 
juré  l’un  à i’autre  une  amitié  fincére , ils  reçû- 
rent  folemncllcmcnt  la  Croix  des  mains  de 
l'Archevêque  de  Tyr.  Une  infinité  de  Seigneurs 
6c  de  Prélats  fe  croifércnt  fur  le  champ  à l’cn- 
B vi.  Richard  fils  aîné  du  Roy  d’Angleterre,  qui 
avoir  déjà  pris  la  Croix  de  luy-mefme  , fi-toft 
qu’il  fçut  la  perte  de  Jérufalcm,  voulut  enco- 
re la  recevoir  de  la  main  de  l’Archcvcque  de 
Tyr  : comme  firent  auffi  Robert  Comte  de 
Dreux,  coulin  germain  du  Roy,  6c  fils  de  Ro- 
bert I.  Comte  de  Dreux,  Philippe  Comte  de 
Flandre  , Hugues  Duc  de  Bourgogne  , Thi- 
baud  Comte  de  Blois , Rotrou  Comte  du  Per- 
che , Guillaume  des  Barres  Comte  de  Roche- 
fort  , Henri  Comte  de  Champagne  , Bernard 
de  S.  Valéry,  Jacques  d’Avcfncs,  les  Comtes 
de  Clermont,  de  Soldons,  de  Nevers  ,dc  Bar, 
C les  Archevêques  de  Roüen  6c  Cantorbery, 
les  Evêques  de  Beauvais  & de  Chartres.  On 
trouve  encore  dans  la  fuite  de  cette  Croifade 
les  noms  illuflres  d’Edienne  Comte  de  San- 
ccrrc  oncle  du  Roy,  de  Jean  Comte  deVen- 
dofme,'dcs  deux  frères  Joflelin  & Mathieu  de 
Monmorcncy , de  Guillaume  de  Marlou , d’Au- 
bri  de  Boulogne,  de  Vautier  de  Moüi , 6c  de 
plu  lieu  rs  autres , tant  de  la  Nobleflc  , que  de 
l’Etat  Eccléfiadique. 

Il  fut  rélolu,  pour  diflingucr  les  trois  Na- 
tions, laFrançoife,  l’Angloilè,&  la  Flamande, 
que  les  François  portcroienc  la  Croix  rouge, 
D lesAnglois  une  Croix  blanche  , 6c  les  Flamands 
une  verte  : 6c  pour  lin  Monument  de  cette 
faintc  Confédération , on  éleva  par  l’ordrcdes 
deux  Rois  une  grande  Croix  au  milieu  dç  la 
Campagne  , cù  l’Aflcmbléc  s’edoit  tenue,  6c 
elle  fut  depuis  appclléc  la  Campagne  faintc. 

On  publia  en  mefme  temps  de  la  part  du 
Pape  une  Indulgence  plénière  pour  cous  les 
Croifez , qui  feroient  une  fincére  Confeffion 
de  leurs  péchez  : 6c  enfuite  les  deux  Rois , 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  &:  préve- 
nir les  defordres  qui  avoient  cmpcfchc  le  bon 
fucccs  delà  dcrnicre  Croifade,  firent  chacun 
£ dans  leurs  Etats  plufieurs  Ordonnances , dont 
voici  les  principales. 

I.  Que  tous  ceux  qui  ne  prendroient  point 
la  Croix  , tant  Ecclcfuftiqucs  que  Laïques  , 
payeroient  une  fois  pour  le  fecours  de  la  Ter- 
re-Sainte , la  dixmc  de  leur  revenu , 6c  de  la 
valeur  de  leurs  biens  meubles.  On  exempta 
de  cette  taxe  les  Bernardins,  les  Chartreux, 
les  Religieux  de  Fonccvraud  , 6c  les  Hôpicaux 
des  Lépreux  , 6c  on  déclara  que  fous  le  nom 
des  biens  meubles,  on  ne  comprcnoit  ni  les  ar- 
mes, ni  les  habits,  ni  les  livres,  ni  les  joyaux, 
ni  les  vafes  facre2,  ni  les  ornemens  des  Egli- 
fcs.  Cette  taxe  foc  appellce  la  Dixmc  Saladine, 
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|>arce  qu’on  l’impofoit  pour  faire  la  guerre  A teur  des  Eglifes,  pour  le  prier  de  leur  faire  ju- 
a Saladin.  fttee,  6c  d'empefeher  qu'on  ne  ies  opprimait. 
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II.  Que  lesCroifez  ne  feroient  point  fujers 
à cette  taxe , 6c  que  ceux  d’entre  eux  qui  au- 
f oient  des  Vaffaux,  la  feroient  payer  à ceux 
de  ces  Vaffaux , qui  ne  feroient  pas  dclaCroi- 
fade. 

III.  Que  les  Habitar.s  des  Bourgs  6c  des 
Villages  qui  s’enrôllcroicnt,  ne  feroient  point 
exempts  de  la  taxe  , à moins  qu’ils  ne  le  fif- 
fent  avec  le  confcntcmcnt  de  leurs  Seigneurs. 

IV.  Que  tous  ,foitEcclclialliqucs,foit  Laï- 
ques, pourroient  engager  leurs  revenus , tant 


Le  Roy  répondit , qu’il  prieroit  ces  Seigneurs 
de  les  laillcr  en  paix,  6c  de  ne  pas  envahir 
leurs  poJlcilions  ; mais  après  les  prières  du  Roy, 
ce  fut  encore  pis  qu’auparavant.  L’Eglifc  de 
Reims  fît  une  nouvelle  députation,  pour  luy 
reprefenter  le  peu  d'état  que  ces  Seigneurs  a- 
voient  fait  de  fa  recommandation.  Alors  le 
Roy  dit  aux  Députez  : Je  vous  ay  protégé  de 
mes  pneses , comme  vous  m’avez  l'ervi  des  vô- 
tres , dequoy  vous  plaignez  vous  l Ils  compri- 
rent parfaitement  la  pcnlcc  &la  julticcdu  ref- 


dc  leur  patrimoine  , que  de  leurs  Bénéfices  B fentiment  du  Prince,  & luy  promirent  que  dans 


pour  trois  ans. 

V.  Que  les  Jeux  de  hazard  6c  les  blafphc- 
mes  feroient  févéremcnc  punis. 

VI.  Que  durant  le  voyage,  on  ne  feroit 
habillé  ni  d’écarlate  , ni  d’autres  étoffes  pré- 
cieufes  y mais  qu’on  auroit  foin  feulement  de 
fc  fournir  d’un  équipage  honnefte. 

VII.  Qu’on  ne  meneroit  point  de  femmes, 


la  fuite  il  les  trouveroit  plus  zclcz  pour  fon  fer- 
vice.  Le  Roy  content  de  leur  avoit  fait  recon- 
noiftre  leur  faute,  envoya aufli-toft  desTrou- 
pes  fur  les  Terres  des  Seijyicurs  dont  ils  fc  plai- 
gnoient,  3c  leur  fit  faire  une  fatisfadion entiè- 
re pour  tous  les  dommages  qu'ils  a voient  fouf- 
ferts.  Cet  exemple  , comme  plufieurs  autres , 
montre  qu'il  cft  de  I avantage,  auffi-bien  que 


excepté  quelques  lavandières  d'un  âge  déjà  du  devoir  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat,  de  conf- 
avancé , 6c  de  mœurs  non  fufpcûes.  ” pirer  au  bien  6c  à la  gloire  de  la  patrie.  Ce 

On  régla  pareillement  ce  qui  regardoit  la  motif  doit  faire  céder  les  privilèges  au  zélé  du 

table,  pour  cinpcfchcr  les  profufionss  on  dé-  bien  public,-  comme  auffi  il  cft  de  l’équité,  de 

termina  les  droits  des  créanciers, & les  privi-  C la  prudence,  6c  de  la  bonté  du  Souverain  de 
léges  des  debiteurs  durant  le  tempsdelaCroi-  n’en  pas  abufer. 


fade  i 6c  divers  autres  points  , pour  obvier  à 
plufieurs  inconvéniens  , qyc  l’expérience  des 
Croi fades  paflées  faillit  prévoir. 

Quelques  fages  6c  quelques  juftes  que  fùf- 
fent  ces  Réglemens , il  y eut  parmi  les  Ecclé- 
iialHqucs  quelques  perfonnes  des  plus  diltin- 
guées  , qui  trouvèrent  mauvais  qu’on  impo- 
sait ainfi  une  taxe  fur  ceux  de  leur  Corps , 6C 
le  célébré  Pierre  de  Blois  Archidiacre  dcBath 
en  Angleterre  , voulut  engager  des  Evêques 
de  France  à s’oppofer  fortement  à cette  Or- 


Cc  ne  fut  pas  auffi  par  là  que  le  deflèin  de 
laCroifade  fut  en  danger  d’eftre  rompu , mais 
par  les  bizarreries  6c  par  les  impétuofitez  de 
Richard  d’Angleterre,  le  plus  inquiet  & le  plus 
turbulent  de  tous  les  hommes  II  attaqua  fur 
des  fujets  ircs-légcrs,  Raymond  V.  Comte  de 
Touloufc.  Il  entra  dans  fes  Etats  entre  la  Pcn- 
tccoftc  6c  la  S.  Jean , 6c  il  y prit  MoifTac  6c  WgorJ. 
quelques  autres  Places. 

Le  Comte  eut  recours  au  Roy , comme  à fon 
Souverain , 6c  qui  l’cftoit  auffi  de  Richard  Feu- 


donnancc  du  Roy  , tant.cet  Ordre  eftoic  alors  D datairc  de  la  Couronne  pour  le  Comté  de  Poi- 


non  feulement  vif&  fcnfible,  mais  encore  peu 
équitable  fur  l’article  de  fes  privilèges  : car  fi 
jamais  il  y eut  occafion  où  les  Eccléûaltiques 
dufTcnt  contribuer  de  leurs  b*cns , ce  fut  cel- 
le-là. Philippe  Auguftc  fçut  les  rendre  dociles 
en  cêtte  conjoncture,  6c  en  d’autres  encore. 
Un  des  Ecrivains  de  fon  temps  raconte  un  craie 
de  prudence  de  ce  Prince  en  cette  matière , 
qui  mérite  de  n’eflre  pas  oublié  , 6c  auquel  je 
donneray  ici  fa  place,  puifquc  auffi-bic§ l’Au- 
teur n’en  a pas  marqué  l’année. 

Il  die  , que  le  Roy  obligé  de  foûdoyer  de 


tou  6c  la  Guyenne.  Il  luy  rcpréfcnca  que  Ri- 
chard vioJoit  les  Traitez,  6c  en  particulier  le 
dernier,  qui  avoit  clic  fait  auprès  de  Gifors, 
par  lequel  il  «voit  clic  arreflé  entre  le  Roy  de  • 
France,  le  Roy  d’Angleterre,  6c  Richard  luy- 
mcfmc  , que  cous  les  différends  feroient  fuf« 
pendus  depuis  le  jour  qu’on  avoit  pris  la  Croix, 

6c  que  chacun  depuis  ce  jour-là  demeurcroir 
en  poifcffion  de  tout  ce  qu’il  avoit,  fans  pou- 
voir y cftre  trouble  , jufqu’aprcs  le  retour  de 
la  Terre  Sainte. 

Si-coft  que  le  Roy  eut  eu  avis  de  cette  en-  & 
grofics  Troupes  en  une  occafion  allez  prcflan-  E treprife  de  Richard  , il  envoya  au  Roy  d’An-  0Uf 
te , pria  le  Clergé  de  Reims  de  luy  fournir  quel-  glecerre , pour  en  faire  des  plaintes , 6c  deman- 

r-.  j» 1 - r'  1 1 - J:-  <Jcr  fatisfa&ion.  Le  Roy  d’Angletcrrq*  répon- 
dit, que  fon  fils  ne  l’avoit  point  con  fuite  fur 
cette  guerre , 6c  que  mefine  ce  Prince  luy  avoit 
mandé  par  l’Archevêque  de  Dublin  , que  tout 
ce  qu’il  faifoit  contre  le  Comte  de  Touloufe, 
il  le  faifoit  par  le  confcil  du  Roy  de  France. 

L’Envoyé  n'ayant  pu  avoir  d'autre  réponfe, 
n’en  eut  pas  pluftoft  informé  la  Cour,  que  le 
Roy  fc  mit  en  campagne.  Il  entra  dans  le  Ber- 
ri , où  il  prie  Chafteau-toux , Bufcnçais,  Argen- 
ton,  &Leuroux.  De-là  il  vint  attaquer  Mont- 
richard  , qu’il  prit  d’aflauc , 6c  qu’il  réduific  en 
M m m m ii  j 


que  fccours  d’argent.  Le  Cierge  luy  répondit, 
que  la  chofe  pourroic  tirer  à confcqucnce , 6c 
qu’il  le  prioic  de  fc  contenter,  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  du  Diocéfc  de  Reims  le  ferviflent  de 
leurs  prières  auprès  de  Dieu , 6C  qu’ils  tafehe- 
roicnc  de  s’en  bien  acquitter.  Le  Roy  diffiinu- 
la  l’incivilité  de  ce  refus.  Quelque  temps  apres 
il  arriva  que  les  Seigneurs  de  Coucy,  de  Re- 
cel, 6c  de  Rofoi  firenc  diverfes  entreprifes  fur 
les  biens  de  l'Eglife  6c  des  Eccléfiaftiques  de 
Reims.  Ils  ne  manquèrent  pas  d’avoir  recours 
au  Roy  , comme  à leur  Patron  6c  au  Protec- 
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cendres.  Il  parcourut  ainû  le  Berri  te  T Au  ver-  j 
gne , où  il  cr^va  au  Roy  d’Angleterre  tout  ce 
qu’il  y pofledoie  de  Villes  te  de  Forcerefles. 

Ce  Prince  prévoyant  bien  ce  qui  devoit  ar- 
river , avoit  parte  la  mer , te  ne  tarda  pas  à pa- 
roiftrc  fur  les  Frontières  de  Normandie,  four 
entrer  de  ce  coftc-là  dans  le  Royaume.  Le  Roy 
na.  y accourut , & prit  encore  Vcndofmc  en  che- 
min fartant , & ayant  fçù  que  le  Roy  d’Angle- 
terre eftoit  avec  fon  fils  au  Chafteau  de  Trou, 
qui  n’eftoit  pas  loin  dc-là,  il  y marcjia  prom- 
ptement, dans  l’efpérance  de  les  enlever  tous 
deux»  niais  ils  luy  échapèrcnc. 

Quoique  ces  reprcfailles  que  leRoyfaifoit  à 
l’occafion  du  Comte  de  Touloufc  , fuflent  vio- 
lentes , neanmoins  le  Roy  d’Angleterre  ne  vou- 
lut pas  les  regarder  encore  comme  une  décla- 
ration de  guerre  dan^  les  formes.  Il  luy  envoya 
Gautier  Archevêque  de  Rouen  , Jean  Evêque 
d’Evreux , te  un  Seigneur  nomme  Guillaume 
le  Maréchal,  pour  luy  demander  la  réparation 
des  ravages  qu’il  avoit  faits  fur  les  Terres  de 
fon  Domaine  , &:  la  reftitution  des  Places  qu’il 
Roger  Je'  avoir  prifc’s  , avec  ordre  de  luy  déclarer  la 
Houeden.  gUCrrc , s’il  refufoit  de  le  fatisfairc. 

Le  Roy  répondit  que  la  guerre  eftoit  déjà 
fuftïfamment  déclarée , te  que  pour  luy  il  ne  la 
finiroit  point  , que  le  Roy  d’Angleterre  ne  luy 
euft  cédé  les  Fiefs  du  Berti,  te  rcftituc  le  Vc- 
xin  Normand  , qui  faifoient  depuis  ü long- 
temps les  différends  des  deux  Couronnes. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  reçu  cette  rc- 
ponfc  , commença  à faire  des  courfes  fur  les 
Frontières  de  France,  où  il  brufla  Dreux  , te 
fon  fils  cftant  rentre  dans  le  Beiri,  maltraita 
fort  la  Nobleffc  , qui  s’eftoit  déclarée  pour  le 
Roy  11  le  donna  divers  petits  combats , te  le 
Roy  d’Angleterre  fit  en  vain  une  tentativclur 
Mante.  Cependant  apres  bien  des  ravages, 
les  deux  Rois  s'abouchèrent  auprès  deGiiors. 
Le  Roy  offrit  à Henri  de  luy  rendre  ce  qu’il 
avoit  pris  dans  le  Berri , pourvu  que. fans  délay 
il  luy  reftituaft  le  Vexin  Normand.  Henri  ne 
. put  s’y  réfoudre.  Le  Roy  fc  retira  fort  irrité  ; 
te  pour  faire  connoiftre  qu’il  vouioic  faire  la 
uerre  à outrance  , te  ne  plus  entendre  parler 
c Paix , il  fît  abattre  un  grand  orme  , fous  le- 
quel s’eftoient  tenues  tant  de  fois  les  Confé- 
rences entre  Gifors  te  Trie , &:  les  hoftillitcz 
recommencèrent  de  part  te  d'autre. 

Roger  Je  Vu  le  train  que  prenoient  les  chofes  , c’en 
Houeden,  eftoit  fait  de  la  Croifade  s mais  ce  n’eftoit  pas 
là  l’intention  des  Seigneurs  Croifez.  Les  Com- 
tes de  Flandre,  de  Blois,  & par  leur  bouche  la 
plufpart  de  la  Noblcflc  Françoife  déclarèrent 
au  Roy,  qu’il  n’eftoit  plus  queftion  de  guerre 
entre  les  Princes  Chrétiens , mais  de  la  déli- 
vrance de  Jérufalem,  félon  Je  vœu  qu’ils  en  a- 
voient  fait  à fon  exemple  * qu’ainfi  ils  fe  rcti- 
roienc,  puisqu'il  ne  vouioic  point  faire  la  Paix 
avec  l'Angleterre  : &:  ils  luy  dirent  qu’ils  c- 
toient  réfolus  de  ne  porter  jamais  les  armes 
contre  aucun  Prince  Chrétien  , qu’apres  leur 
retour  de  la  Terre-Sainte. 

La  réfolucion  de  ces  Seigneurs  obligea  le 
Roy  , à traiter  de  nouveau  avec  le  Roy  d’An- 


glctcrrc.  Il  confcntit  à luy  rendre  ce  qu’il  a- 
voit  pris  dans  le  Berri,  te  le  Roy  d’Angleterre 
à obliger  Richard  de  rcfticuer  ce  qu’il  avoit 
enlevé  au  Comte  de  Touloufe.  Mais  comme 
le  Roy  connoifl'oic  le  peu  de  fond  qu’il  y avoit 
à faire  fur  la  parole  de  Richard,  il  demanda 
que  jufqu’à  l’exécution  des  articles  du  Traite, 
on  luy  mit  entre  les  mains  le  Chafteau  de  Pa- 
ci , encre  Evreux  te  Mante  , comme  un  gage 
de  la  promcrtc  qu’on  luy  faifoic  en  faveur  du 
Comte  de  Touloufc.  Le  Roy  d’Angleterre  le 
rcfufa,  te  onfe  fépara  fans  rien  conclure. 

Le  Roy  fc  voyant  abandonne  de  la  plufpart 
B de  fes  Vailaux  , fc  fervic  comme  autrefois  des 
Brabançons,  dont  il  ranuffa  quelques  reftes, 
qu'il  mena  en  Berri  : mais  il  en  fut  û mal  fer- 
vi,  te  ils  commirent  tant  de  defordres,  qu’il 
rcfolut  de  s’en  défaire , te  les  ayant  fait  inve- 
rtir par  fes  autres  Troupes  , il  leur  fie  ofter  leurs 
chevaux,  leurs  armes,  &:  l’argent  de  leurs  pil- 
lages, te  les  chaffa  de  toutes  les  Terres  de  ion 
Domaine. 

Cependant  Richard  feignant  d’avoir  feru- 
pule  de  ce  que  la  guerre  qu’il  avoir  commen- 
cée, continuoic  fi  long-temps  à fon  occafion, 
te  empefehoit  la  Croifade,  s’offrie  au  Roy  de 
C faire  juger  à la  Cour  de  France  les  différends 

qu’il  avoit  avec  le  Comte  de  Touloufc.  11  fit  Roger  de 
cette  avance  fans  la  participation  du  Roy  fon  Houe<i«n‘ 
père,  à qui  elle  déplut  beaucoup.  Le  Roy  ac- 
cepta l'offre  i mais  fur  ^rs  entrefaites , le  Roy 
d’Angleterre  luy  demanda  une  nouvelle  con- 
férence qu’il  luy.  accorda. 

Elle  fc  tint  apres  l’ami-Aouft  -,  te  ce  fut  là 
que  le  Roy  d'Angleterre  fut  inltruir  parfaite- 
ment de  ce  qu’11  foupçonnoit  il  y avoit  long- 
temps; fçavoir,  que  fon  fils  avoit  des  liaifons 
fccrcics  avec  le  Roy  de  France.  Il  en  fut  con- 
^ vaincu  par  l’offre  que  Philippe  fit, de  Juy  ren- 
dre touc  ce  qu’il  avojc  ptis  fur  luy  pendant  cet- 
te dernière  guerre,  peurvù  qu’il  fift  inccflam- 
nicnt  époufer  Alix  fa  fccur  à Richard  ,&  qu’en 
tncfme  ten  ps  il  fift  faire  hommage  te  ferment 
de  fidelité  a ce#Prince  par  les  Sujets  & les  Vaf. 
faux  de  tous  fes  Etats , comme  à l’héritier  de 
fa  Couronne,  en  le  déclarant  fon  fucceffcur. 

Le  Roy  d’Angleterre  s’eftoit  trop  fouvent 
repenti,  d’avoir  tait  une  pareille  déclaration  en 
faveur  de  Henri  fon  fils  aîné , pour  retomber 
dans  la  mcfmc  faute.  Il  voyoic  dans  Richard 
un  auui  mauvais  naturel  queadans  Henri , te 
puisai  ne  fe  pouvoir  réfoudre  à lairter  éloi- 
gner Alix  d’auprès  de  luy , te  à s’ofter  l’cfpé- 
rance  de  1 epoufer  un  jour.  Il  rejetta  donc  ces 
conditions;  mais  Richard  ne  lairtà  pas  de  faire 
hommage  au  Roy  pour  tous  les  pais  d’en-deçà 
de  la  mer  dépendons  de  la  Couronne  d’Angle- 
terre, te  ferment  de  fidelité  envers  tous  & con- 
tre tous.  Le  Roy  luy  en  donna  l’inveftiftirc,  te 
luy  rendit  en  mcfmc  temps  Chafteau-roux  te 
Iftoudun. 

Le  Cardinal  Légat  comprenant  les  fuites  de 
cet  hommage  te  de  cette  inveftiturc , qui  ren- 
doienc  impofiible  entre  les  deux  Rois  une  Paix, 
que  le  Pape  luy  avoit  touc  de  nouveau  recom- 
mandé de  ménager  par  toutes  fortes  de  moyens, 
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excommunia  Richard  comme  auteur  de  tous 
les  troubles,  qui  empefehoient  les  préparatifs 
fie  l’exécution  de  la  Croifadc. 

Cette  excommunication  n’eut  pas  grand  ef- 
fet : au  contraire  , depuis  l’invcititurc  que  le 
Roy  avoir  donnée  à Richard , un  grand  nombre 
de  Seigneurs  deNormandie,  de  Guyenne,  fie 
d’Anjou , fc  crurent  aucorifez  à fc  déclarer  pour 
le  fils  contre  le  pere.  Les  Seigneurs  de  Breta- 
gne firent  un  Traité  particulier  avec  Richard 
Sc  avec  le  Roy  de  France,  par  lequel  ils  s’o- 
bligeoient  à rcconnoiftrc  Richard  pour  leur 
Seigneur,  à condition  que  fi  la  Paix  le  faifoit, 
on  auroit  égard  à leur  feurccc , & qu'ils  fe- 
roient  compris  cxprclVcmcnt  dans  le  Traite. 
Le  Roy  fie  Richard  leur  donnèrent  cette  af- 
feurance  par  écrit , & aufli-toit  apres  la  révol- 

■ — — te  éclata  de  toutes  parts , fie  on  commença  à 
An.  i»8$.  ravagcr  les  Terres  de  ceux  qui'tenoient  pour 

le  Roy  d’Angleterre. 

Dans  ce  temps Jà,  Jean  Cardinal  d’Anagnic 
arriva  en  France  , pour  faire  la  fonction  de 
Légat  à la  place  du  Cardinal  d’Albano , qui 
mourut  peu  de  temps  après  avoir  excommu- 
nié Richard.  Rien  ne  fut  plus  heureux  que 
l’arrivée  de  ce  Cardinal  pour  le  Roy  d’Angleter- 
re. Il  avoir  ordre  du  Pape  d’employer  tous  les 
moyens  poilibles  pour  la  réconciliation  des  deux 
Rois  ; fie  il  agit  fi  bien , que  nonobftant  le  mau- 
vais état  des  affaires  du  Roy  d'Angleterre , le 
Roy  de  France  confentit  à la  négotiation.  Le 
Cardinal  tira  parole  de  l’un  & de  l’autre,  qu’ils 
s’en  rapporteroienc  à fon  jugement,  &:  àceluy 
de  quatre  Prélats  qu’il  prit  pour  fes  adjoints, 
qui  furent  les  Archevêques  de  Reims , de  Bour- 
ges , de  Roiicn  ,’  fie  de  Cantorbcry. 

Pour  empefeher  que  perfonne  ne  traverfaft 
cette  négotiation  , le  Cardinal  & les  Archevê- 
ques prononcèrent  la  Sentence  d’excommuni- 
cation contre  tous  ceux, qui  apporteroient  quel- 
que obftacle  au  fucccs  d’une  affaire  fi  impor- 
tante , de  quelque  condition  & de  quelque 
/W.  rang  qu’ils fufTcnt,foit  Eccléfiaftiques,  foie  Laï- 
ques, à l’exception  des  per  fonnes  des  deux  Rois. 

■ — On  fe  rendit  au  jour  marque  qui  fut  l’Oc- 
An.  iit$.  cave  de  la  Pcntccoftc,  auprès  de  laFerté  Bcr- 

* nard.  Le  Cardinal  ouvrit  la  Conférence  par 
un  difeours,  où  il  exhorta  les  Princes  à pren- 
dre toutes  les  voyes  poffibles  d’accommode- 
ment , afin  de  ne  plus  peu  fer  qu'aux  prépara- 
tifs de  la  guerre  fainte , fie  en  finiflant,  il  pria 
le  Roy  de  France  de  propofer  ce  qu'il  fouhai- 
toic  du  Roy  d’Angleterre , pour  faire  la  Paix 
avec  luy. 

Le  Roy  fc  plaignit , de  ce  que  depuis  plu- 
iîeurs  années,  la  PrinccfTc  Alix  fa  fccur  eftoie 
retenue  en  Angleterre,  fous  prétexte  du  ma- 
riage quel  c devoir  contracter  avec  Richard 
Duc  de  Guyenne,  fie  qui  ne  fe  faifoit  point , 
nonobftant  les  paroles  que  le  Roy  d’Angleter- 
re avoir  données  tant  de  fois  fur  cer  article  : 
il  demanda  que  ce  mariage  s’accomplift  inccf- 
Rogerde  famment  ; que  le  Roy  d’Angleterre  en  faveur 
Heuctkn.  <|c  cc  mariage,  rendre  hommage  à Richard 
par  tous  fes  Sujets , comme  à l’héritier  de  fa 
Couronne  : & de  plus,  que  Jean  frcrcdcRi- 
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A chard,  prifl  comme  luy  la  Croix,  pour  faire  le 
voyage  de  Jérufalcm.  La  raifomque  le  Roy  a- 
voit  de  demander  ce  dernier  point  , citoit 
rintérclt  de  Richard  , qu’il  regardoft  comme 
fon  beau-frere.  Il  apprehendoit  que  fi  Jean 
demeuroit  en  Europe,  il  n'excitall  des  trou- 
bles en  Angleterre , fie  ne  tafchalt  de  s’empa- 
rer de  la  Couronne  , comme  il  eftoie  arrivé  du- 
rant la  première  Croifadc  , pendant  laquelle 
les  fils  cadets  de  Guillaume  le  Conquérant 
fupplantcrent  leur  ainé  , fie  luy  enlevèrent  le 
Royaume  d’Angleterre. 

Le  Roy  d’Angleterre  répondit , qu’il  avoic 
B changé  de  réfolution  fur  le  mariage  d’Alix  fie 
de  Richard,  & qu’il  avoit  dcsraiionsden’y  pas 
confentiri  mais  que  fi  le  Roy  de  France  vou- 
loir la  marier  à Jean  fon  cadet , on  conelucroit 
incclfamment  le  mariage  , fie  qu’il  feroit  à Jean 
tous  les  avantages  qu’on  luy  denundoit  pour 
Richard,  fie  encore  plus. 

U cft  vifiblc  que  cc  Prince  n’agifToit  pas  lin-  PMippid, 
cérement,  fie  qu’il  penfoit  à donner  le  change  ^ 
qu’il  ne  vouloir  poinr  rendre  Alix,  donc  il  é- 
tôit  amoureux , fie  qui  eftoie  actuellement  ren- 
fermée dans  une  Tour  en  Angleterre,  de  peur 
qu’on  ne  1’cnlcvaft.  Il  prétendoit  en  desheri- 
C tant  fon  aîné  , le  commettre  avec  fon  cadet, 
fie  empefeher  par  ce  moyen  que  Jean  ne  fc  ré- 
voltait luy-mefine  : car  il  n’ignoroit  pas  qu’il 
avoit  déjà  beaucoup  de  difpofition  à le  faire. 

C’cftoit  là  encore  un  leurre , pour  engager  la 
Cour  de  France  à abandonner  Richard  , qu’il 
craignoit  beaucoup  plus, qu’il  ne  crai^noit  Jean, 
fie  il  eftoit  bien  fcûr  que  s’il  pouvoir  une  fois 
brouiller  Richard  avec  Philippe , il  viendroi» 
aifement  à bout  de  tout  le  relie. 

Ces  pièges  eftoient  trop  grofliers , pour  cjue 
le  Roy  y donnait.  Il  procélta  donc  qu’il  s en 
tenoit  aux  anciens  Traitez  -,  qu’il  n’avoit  dé- 
D claré  la  guerre  que  pour  les  faire  obfcrver  , 
fie  qu’il  l’allott  poulfcr  de  toutes  fes  forces , fi  on 
ne  luy  donnoit  Jà-dcïFus  la  jufte  fuis  faCtion  qu’il 
demandoit. 

Le  Légat  fit  tous  des  efforts  pour  adoucir 
les  deux  Rois  , fie  leur  faire  goufter  divers 
moyens  d’accommodement  qu’il  propofoit,  la 
plufpart  beaucoup  plus  avantageux  au  Roy 
d’Angleterre,  qu’au  Roy  de  France.  Mais  cc 
fut  en  vain  -,  car  Philippe  fe  prcfTa  d’autant 
plus  de  rompre  , qu’il  voyoit  le  Légat  plus 
partial.  Alors  le  Cardinal  prenant  un  ton  me- 
naçant, dit  au  Roy , que  s'il  ne  faifoit  la  Paix  R°g<-' 

E avec  le  Roy  d’Angleterre  , il  alloit  jerter  l’in-  Houede0- 
terdit  fur  tous  fes  Etats.  Le  Roy  indigné  de 
cette  menace , le  traita  avec  beaucoup  de mé-  * 
pris , fie  luy  dit  ces  paroles.  •»  Je  me  moque  de  " 
voftrc  interdit.  Je  ne  le  crains  ni  ne  le  garderay,  - 
parce  qu’il  cft  injufte.  11  n’appartient  point  à « 

Rome  d’agir  par  Sentence  , ni  en  aucune  au-  « 
tre  manière  contre  mon  Royaume  , lorfquc  je  ** 
juge  à propos  de  mettre  à la  raifon  mes  Vaf-  « 
faux  rebelles , ou  coupables  de  quelque  fau-  « 
te  contre  mon  autorité  , fi c contre  l’honneur  * 
de  ma  Couronne  \ mais  on  voit  bien  ù voftre  « 
conduite,  ajoûta-c-il,  que  vous  avez  prisgoûc  « 
aux  fterlings  d’Angleterre.  • 
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Richard  qui  eftoit  préfent , ne  s’en  tint  pas  A de  5.  Pierre  , te  ayant  trouve  un  gué , il  pafla 
Mith  pa.  aux  paroles  , te  fc  laifl'ant  emporter  à Ton  hu-  la  Loire  , qui  eftoit  alors  fort  baUc. 

>n  roeur  impétueufe,  il  tira  l'épée,  te  eut  perce  Le  Comte  de  Flandre,  l'Archevêque  Cardi- 

Ncox.ll.  jc  ]^gat  ^ f,  prélats  te  les  Seigneurs  ne  fe  nal  de  Reims,  le  Duc  de  Bourgogne,  te  quel- 

fu  lient  mis  entre-deux.  Mais  il  fit  lur  le  champ  ques  autres  Seigneurs  cftoient  venus  rejoindre 

une  autre  choie,  qui  ne  choqua  pas  moins  le  le  Roy,  {oit  qu’il  les  cuit  regagnez,  foit  qu’ils 

Roy  Ton  pere.  C’cll  qucs’ellanr  jette  aux  pieds  euftcnc  elle  indignez  de  la  partialité  du  Légat, 

du  Roy  de  Fonce,  en  préfcnce  de  toute  l’Af-  te  du  peu  de  droiture  du  Roy  d’Angleterre, 

femblee  , il  hiy  fit  hommage  de  tous  les  Do-  Néanmoins  ils  vouloicnt  toujours  la  Paix , te 

maincs  d’Angleterre  d’en-deçà  de  la  mer  ,difant  les  trois  que  je  viens  dénommer  , allèrent  avec 

qu’il  les  cenoit  de  luy  te  du  Roy  d’Angleterre,  le  confcntement  de  Philippe  , trouver  le  Roy 

de  luy  , comme  de  fon  Seigneur,  te  du  Roy  d’Angleterre,  qui  eftoit  alors  à Saumur , pour 

d'Angleterre,  comme  de  fon  pcrc.  l’obliger  dans  le  mauvais  état  de  fes  affaires. 

Après  un  fi  grand  éclat  , on  fc  fépara.  Le  B à recevoir  les  conditions  qu’ils  tafeheroient  de 
Gaiiiela.  Roy  avec  Richard  alla  fur  le  champ  à Nogent  luy  ménager. 

le  Rotrou  fc  mettre  à la  telle  de  fon  Armée,  Quand  ccs  Seigneurs  partirent  du  Camp  de- 
te  attaqua  la  Ferté-Bcrnaid  , qu’il  foi  ça.  Le  vant  Tours,  le  Roy  leur  dit,  qu’ils  feroicnttel- 

Roy  d’Angleterre  appréhendant  pour  le  Mans,  le  diligence  qu’ils  jugeraient  à propos  ; mais 

fc  jeeta  luy-mcfme  dans  la  Place.  Monfort , qu’il  n’attendtoic  pas  leur  retour  pour  donner 

Malctablc,  Beaumont,  te  quelques  autres  Pla-  l’afLuc  à la  Ville.  Ln  effet , il  le  fit  donner  avec 

ccs  fc  rendirent  2 la  vue  de  l'Armce.  Dc-là  tant  de  vigueur,  qu’il  emporta  la  muraille  pat 

le  Roy  fit  femblant  de  prendre  la  route  de  cfcalade  uu  colle  de  la  rivière,  te  fe  rendit 

Xogrrdc  Tours  t cc  qui  rafTeûra  le  Roy  d’Angleterre,  maiftre  de  la  Place. 

Houcdcn.  dans  l’efpcrance  que  cette  Ville  airefteroit  Cette  prife  acheva  de  conftcrner  le  Roy 
long-temps  les  François  , te  rallcntiroit  leur  d’Angleterre  ,*  aufli-bicn  que  les  nouvelles  quu 
fougue.  Mais  il  fut  bien  furpris , lorfque  cc  recevoir  de  Bretagne  , de  Poitou,  & d’Anjou, 
Prince,  par  une  contre-marche  , parut  des  leç  où  tout  fc  révohoit  contre  luy.  Il  fallutccder 
lendemain  à la  vue  du  Mans , en  difpoficion  à fa  mauvaife  fortune  , te  recevoir  la  Loy  du 

^i’infulccr  la  Place.  vainqueur.  Il  vint  donc  parleconfcilduCora- 

Efticnne  de  Tours  Sénéchal  d’Anjou,,  fit  auf-  te  de  Flandre  , du  Cardinal  de  Reims  & du  Duc 

fi-toft  par  ordre  du  Roy  d’Angleterre , mettre  de  Bourgogne , trouver  le  Roy  auprès  de  Tours, 

•le  feu  auFauxbourg,  de  peur  que  les  François  où  il  commença  par  luy  faire  un  nouvel  hom- 

ne  s’y  logeaient  j mais  par  malheur  le  vent  mage  de  tous  les  Domaines  qu’il  poftedoie  en 

ayant  porté  quelques  charbons  de  l’incendie  France.  Enluite  il  fut  régie  , que  la  Princefle 

par  deftus  les  muraillles,  le  feu  prit  aufli  à la  Alix  ferait  inccffamnicnr  rcmife  entre  les  mains 

Ville  , te  y caufa  une  grande  confulîon.  Les  d’une  des  cinq  perfonnes  que  Richard  nom-  /Mi 

François  fc  fervant  de  1 occafion  , attaquèrent  meroitj  qu’elle  demeurerait  à la  garde  de  ce- 

durant  ce  tumulce  le  Pont  de  laSartc,  que  les  luy  2 qui  on  la  confierait,  jufqu’au  retour  de 

Anglois  avoient  commencé  à rompre.  Il  y eut  la  Terre-Sainte,  pour  cftrc  après  le  voyage  é- 

là  un  fanglantcombac,où  Geoffroy  de  Buxillon,  Dpouféc  par  Richard;  que  les  Vaftaux  du  Roy 
qui  commandoic  les  Anglois  , fut  blefie  à la  d’Angleterre  , tant  de  deçà  que  de  dc-là  la 

cuiftete  pris.  Les  François  après  beaucoup  de  mer,  feraient  hommage  te  ferment  de  fidcli- 

réftftancc  fc  rendirent  maiftres  du  Pont , mi-  té  à Richard  ; que  nuis  des  Seigneurs  ou  Gen- 

tenc  les  Anglois  en  fû^e  , te  entrèrent  avec  tilshommes  fujccs  de  la  Couronne  d’Anglcter- 

eux  pefte-tnefte  dans  la  Ville.  re  , qui  s’elloicnt  déclarez  pour  Richard  du- 

Le  Roy  d'Angleterre  dans  cette  furprife,  rant  cette  guerre,  ou  qui  avoient  pris  quel- 

fortit  promptement  par  l’autre  collé  delà  Vil-  que  engagement  fecret  avec  luy  par  écrit,  ne 

le  avec  fepteens  hommes  feulement.  Le  Roy  le  quitteraient  fon  parti  » mais  que  fculemencun  * 

pourfuivir  à la  telle  d’un  détachement  de  fon  mois  avant  le  départ  pour  la  Palcftinc,  ils  pour- 

Armée  pendant  trois  lieues , te  l'auroit infailli-  raient  fc  rendre  auprès  du  Roy  d’Angleterre, 

blcmem  pris  avec  cous  fes  gens  , fans  le  retar-  afin  de  recevoir  les  ordres  pour  la  marche  s 

dement  que  hiy  caufa  le  pafTage  d’un  gué  par  que  le  terme  du  départ  feroit  U mi-Carcfme 

où  il  avoir  pris,  pour  couper  les  ennemis,  & £ de  l’année  fuivante  1190.  que  les  deux  Rois  te 
qui  fe  trouva  alors  fort  profond.  Le  Roy  d’An-  Richard  fc  rendraient  en  ce  tempslà  avec  tou* 

r-MKpp.  glcterrc  marcha  jufqu’a  Alençon  fans  débri-  tes  leurs  Troupes  à Vczc lai  ; que  le  Roy  d’An- 

1 * *'  der,&:  fe  renferma  dans  le  Chaftcau.  Le  Roy  glcterrc  payerait  vingt  mille  marcs  d’argent 

revint  fur  fes  pas,  te  prie  en  trois  jours  la  Tour  au  Roy  deFrance,&  que  cous  les  Barons  d’An- 

duMans,  où  le  relie  des  Soldats  du  Roy  d’An-  gleterre  jurcroicnc,  qu’en  cas  que  Henri  man- 

glcccrre  s’cftoienc  jeteez  pour  la  défendre.  quaft  à quelqu'une  des  conventions  , ils  fc 

Profitant  du  defordre  où  eftoit  le  Roy  d’An-  joindraient  cous  au  Roy  de  France , & au  Prin- 

Houcden.  glcterrc,  il  marcha  vers  Tours  , & prit  durant  ce  Richard  , pour  les  faire  obfcrvcr;  que  le 

fa  marche  quantité  de  petites  Places  & de  For-  Roy  de  France  te  Richard  garderaient  jufqu’à 

terefTes,  comme  Amboife,  Montoirc,  Chau-  l’cxccution  entière  du  Traité,  les  Villes  du 

mont,  Roche-corbon  , Chafteau  du  Loir,  qui  Mans,  de  Tours,  de  Chaftcau-du-Loir , la  For- 
ça un  autre  temps  auraient  arrefté  des  Ar-  rcrcfle  de  Trou,  ou  que  fi  le  Roy  d’Anglccer- 

ntccs.  Il  parut  à 1a  vue  de  Tours  le  lendemain  rc  l’aimoic  mieux  , on  leur  met  croit  encre  les 

mains. 
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mains , au  lieu  des  Places  nommées , celles  de  A à laquelle  les  fenttmens  de  la  nature  cèdent 


nu. 


Gifors,  de  Pacy,  & de  Nonancourt. 

Il  arriva  une  chofe  furprenante  durant  cet* 
te  Conférence.  Comme  les  deux  Rois  trai- 
coient  enfcmblc  au  milieu  de  la  Campagne , un 
peu  écartez  de  leurs  gens,  il  fit  un  grand  coup 
de  tonnerre , quoiqu’il  y euft  peu  de  nuées  en 
l’air,  Se  la  foudre  tomba  entre  cux-dcuxfans 
les  bleffer.  Leurs  chevaux  effarez , les  empor- 
tèrent chacun  de  leur  cofté:  Se  ces  deux  Prin- 
ces cftanr  revenus  pour  continuer  leur  entre- 
tien , il  fit  un  nouveau  coup  de  tonnerre  plus 
fort  que  le  précédent:  ce  qui  effraya  tellement 


plus  facilement , qu’à  l’envie  de  régner. 

Richard  cependant  commença  par  fe  faifir  ^ 
des  Trefors  de  fonpcrc,  qui  citaient  à la  gar-  Ho“c 
de  d’Eftienne  de  Tours  Sénéchal  d’Anjou.  Il 
fe  faifit  aufli  de  toutes  les  Fortereflês  de  ce 
Comté.  Dc-là  il  alla  à Rouen,  où  Gautier  Ar- 
chevêque de  la  Ville , en  préfcnce  des  Evê- 
ques , des  Comtes  &:  des  Barons  du  pais , luy 
ceignit  l’épée  Ducale,  Se  le  faluaDuc  de  Nor- 
mandie. Il  s’aboucha  enfuite  avec  le  Roy  en- 
tre Trie  Se  Chaumont,  où  ce  Prince  le  prerth 
de  luy  reftituer  Gifors,  Se  les  autres  Places  du 


le  Roy  d’Angleterre  , qu’il  s’évanouit,  Se  fuft  B Vexin.  Richard  le  pria  de  ne  le  point  obliger 
r*  » .m  -'J-n  .ni  X i....  ai,  v*'  ?■- 
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tombe  de  ^effus  fon  cheval  , s’il  n’cifft  efté 
promptement  foûtenu. 

Ce  Prince  epouvente  de  ces  cfpéccs  de  pro- 
diges , &:  n’ayant  plus  d’ailleurs  aucune  ref- 
fource  dans  fon  malheur  , accorda  tout  ce  qu’- 
on voulut.  Il  demanda  feulement  qu’on  luy  fit 
voir  la  lifte  des  Seigneurs  Se  des  Gentilshom- 
mes fes  Sujets,  qui  s’eftoient  liguez  contre  luy 
en  faveur  de  Richard.  On  la  luy  montra,  Se 
il  fut  infiniment  furpris  d'y  voir  Jean  fon  au- 
tre fils.  Il  ne  put  s’cmpcfchcr  d’en  témoigner 
fa  douleur  , Se  de  maudire  le  jour  qui  l'avoit 


nu. 
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luy  faire  cette  ceftion  des  l’entrée  de  fon 
Gouvernement,  à caufe  du  tort  que  cela  luy 
feroit  dans  l’cfprit  des  Peuples.  Il  luy  offrit 
pour  le  délay  qu’il  luy  demandoit,  quatre  mil- 
le marcs  d’argent,  outre  les  vingt  mille  que  le 
Roy  fon  père  s’eftoit  obligé  de  luy  payer  ; de 
plus  il  luy  céda  Ifloudun  Se  Graçai  dans  le  Ber-  fcigord- 
ri,  Se  certains  Fiefs  fituez  en  Auvergne  , qui 
cftoient  depuis  long-temps  des  fujets  de  con- 
teftation  entre  les  deux  Couronnes. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tours,  du  Mans  , Se  de 
quelques  autres  Places  , dont  le  Roy  s’eftoie 


vû  naiftre.  11  donna  auffi  fur  le  champ  fa  ma-  C rendu  maiftredans  la  dernière  guerre,  ce  Prin- 


lédidion  à fes  deux  fils,  qu’il  ne  voulut  jamais 
révoquer,  quelques  prières  que  luy  en  fiftent 
les  Evêques  , Se  quantité  d’autres  perfonnes 
de  vertu. 

Il  fe  retira  delà  à Chinon , où  le  chagrin  luy 
caufa  une  fièvre  violente , dont  il  mourut  en 
très-peu  de  jours  dans  la  trente-cinquième  an- 
née de  fon  Régne , Se  la  foixantc  Se  unième  de 
fon  âge.  Ce  fut  le  plus  grand  Prince  qui  euft 
monte  fur  le  Trône  d’Angleterre  depuis  Guil- 
laume le  Conquérant  , Se  le  plus  puiffant  de 
tous  ceux  qui  eulfent  jamais  porté  cette  Gou- 


ce  les  remit  avec  beaucoup  de  franchife  entre 
les  mains  de  Richard.  11  n’eft  point  marqué , (i 
dans  ce  Traité  on  fit  mention  du  mariage  d’A- 
lix. Richard  avoit  fait  paroiftre  de  l’emprefTc- 
ment  pour  ce  mariage,  tandis  qu’il  l'avoit  re- 
gardé comme  un  moyen  d'obliger  le  Roy  fon 
pere  , à le  déclarer  fon  fucceffcur  au  Royaume 
d’Angleterre  , au  Duché  de  Normandie  , Se 
aux  autres  Etats  d’en-deçà  de  la  mer.  Mais 
n’ayant  plus  cette  raifon , il  n’en  voulut  plus 
entendre  parler.  Les  fculs  bruits  qui  avoicnc 
couru  du  commerce  du  défunt  Roy  d’Angle- 


ronne;  mais  le  plus  malheureux  de  cous  les  pe-  jy  terre  avec  cette  Princcffc,  cftoient  une  forte 


res.  Sans  les  révoltes  de  fes  enfans , la  France 
durant  le  précédent  Régne  auroic  couru  rif- 
que  de  fuccomber  fous  fa  puifTance , Se  de  de- 
venir laproyc  de  fon  ambition.  Louis  VII.  ne 
fe  maintint  contre  luy  que  par  là , Se  Philippe 
Augufte  beaucoup  plus  habile  que  fon  predé- 
cefieur  , le  réduilit  par  la  racfme  voyc  à l’é- 
tat que  je  viens  de  marquer. 

Il  n’eut  pas  pluftoft  expiré,  que  tous  ceux 
qui  eftoient  demeurez  avec  luy , apres  avoir 
cillé  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux , a- 
bandonnérent  fon  corps , fans  qu’on  penfaft 


raifon  pour  ne  pas  paffer  plus  outre.  Ce  ma- 
riage néanmoins  fut  encore  depuis  remis  fur 
le  tapis. 

Ce  qui  contribuoit  beaucoup  à faciliter  ces 
accommodcmcns , cftoit  la  rcfglution  fincére 
que  ces  deux  Princes  avoienc  prife,  d’aller  en 
Palcftinc.  En  effet,  Richard  ne  fe  fut  pas  plu- 
roft  fait  couronner  Roy  d’Angleterre  a Lon- 
dres , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  prendre  fesme- 
furcs  pour  le  voyage , ainii  que  le  Roy  faifoit 
aulïi  de  fon  cofté  en  France. 

Comme  Philippe  ne  prévoyoic  plus  d’obfta- 


fculcment  à l’cnfcvclir , jufqu’à  ce  que  Richard  E clc  à fon  expédition  , il  tint  une  grande  Af- 


ayant  appris  fa  mort , donna  fes  ordres  pour 
luy  faire  des  obfcqucs  magnifiques  à Fonte  - 
vraud  , où  il  fut  inhumé.  Quand  ce  Prince  pa- 
rut à la  préfcnce  du  corps , il  en  fortitdu  fang 
des  narines  , par  là  mcfme  raifon  , comme 
plufîeurs  l’intcrprétérent , que  les  playes  d’un 
homme  aflafTinc  fe  rouvrent  quelquefois  à la 
préfcnce  de  l’aftaftin.  Et  certainement  les  cir- 
conftances  de  la  mort  de  Henri  ne  laifTcnt 
guéres  lieu  de  douter  , que  fes  enfans  n’en  euf- 
lent  efté  la  caufe  , Se  la  grande  douleur  que 
Richard  affc&a  d’en  faire  paroiftre,  ne  l’en 
juftificra  jamais.  Mais  il  n’eft  guéres  dcpalfion 
Terne  1 , 


fcmbléc  de  Seigneurs  Se  d’Eveques  à Paris,  où 
il  fit  jurer  fur  les  Evangiles  tous  les  Gentils- 
hommes qui  eftoient  de  la  Croifade  , de  fe 
rendre  tous  aux  Feftes  de  Pafques  à Vezelai 
dans  le  Duché  de  Bourgogne  avec  toutes  leurs 
Troupes.  Il  dépefeha  Rotrou  Comte  du  Per- 
che au  Roy  d'Angleterre , pour  luy  donner  avis 
de  ce  qui  s’eftoit  fait  à Paris  , Se  le  prier  de  Hoa<  en’ 
faire  faire  à fes  Crqifcz  le  mcfme  ferment , a- 
fin  qu’on  fuft  en  état  de  fe  mettre  en  marche 
tous  enfemble  avant  la  Pentccofte. 

Le  Roy  d'Augletcrre  convoqua  à Londres 
une  pareille  Aflcmblée , où  le  mefrac  ferment 
N n n n 
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fe  fie.  Quand  tous  l’eurent  fait,  le  Comte  du/ 
Perche  jura  (ur  l'amt  du  Roy  de  France  fon 
Mai llic,  que  l'Armée  Françoife  le  rendroie  à 
Vczclai  au  temps  marque  , Se  Guillaume  le 
Maréchal  fie  aulli  en  mcfrocs  termes  fermenc 
fur  l'av;<*  du  Roy  d’Angleeerre,  que  les  Trou- 
pes Angloifcs  feroiene  au  mefme  lieu  dans  le 
mefmc  temps.  Neanmoins  comme  le  terme  de 
Pafqucs  fe  trouva  trop  court  pour  les  grands 
thi-  préparatifs  qu'il  falloic  faire  , les  deux  Rois  sc- 
tant  abouchez  au  Gué  de  S.  Remi  fur  la  Som- 
ijic  , différèrent  l’all’cmblée  des  Troupes  juf- 
qu’à  la  S.  Jean. 

Ce  fut  en  ce  mefme  endroit  renommé  dans  £ 
J’Hiftoirc  , par  les  fréquentes  entrevues  des 
deux  Rois , qu’ils  jurèrent  de  nouveau  la  Paix 
entre  les  deux  Royaumes,  & appoferent  leurs 
Sceaux  au  Traité,  qui  en  fut  drefié  le  jour  de 
S Hilaire  , &:  fouferit  par  tous  les  Seigneurs 
de  part  Se  .d’autre.  Il  cftoit  conçu  de  cette  lor- 
” te.  » Que  les  deux  Rois  fe  rendraient  l’un  à 
*»  l’autre  l'honneur  qu’ils  fe  dévoient  rccipro- 
*»  quement}  qu’ils  fe  garderoient  fidélité , mefme 
**  aux  dépens  de  leurs  vies,  de  leurs  corps,  & de 
« leurs  biens  i que  l’un  n’abandonneroit  jamais 
" l’autre  dans  fes  befoins  » que  fi  l’Etat  du  Roy  C 
•*  d'Angleterre  cftoit  attaqué,  le  Roy  de  Fiance 
» le  détendrait  avec  autant  de  zèle  Se  de  fincé- 
» rite,  que  s’il  vouloir  défendre  fa  Ville  dePa- 
« ris»  3c  que  fi  la  France  cfloit  attaquée,  le  Roy 
« d’Angleterre  la  défendroit  avec  la  mefme  ar- 
» deur,  qu'il  voudroit  défendre  fa  Ville  de  Roücn. 

Les  Comtes  Se  les  Barons  jurèrent  auffi  qu’ils 
ne  s’écartcroienc  point  de  la  fidélité  qu’ils  dé- 
voient à leurs  Princes  , Se  qu’ils  n’cxcitcroicnt 
aucune  guerre  dans  leurs  Etats  durant  leur 
abfcnce , &:  les  Archevêques  Se  les  Evêques 
promirent  folcmncllcmcnt  d’excommunier  fans 
nul  egard , quiconque  manquerait  à fon  fer-  E 
ment. 

De  plus , les  deux  Rois  convinrent  entre 
eux  , que  fi  l’un  des  deux  mouroir  dans  le 
,itJ‘  voyage,  tous  fesTrefors  Se  toutes  fes  Troupes 
feroient  .1  b fol um  eut  à la  difpofuion  de  l’autre, 
pour  élire  employez  au  fervice  de  Dieu  &dcs 
Chrétiens  qu  on  alloit  fccourir. 

Les  deux  Rois  après  s’eftre  donne  mutuel- 
lement ces  marques  de  confiance,  Se  jure  une 
. amitié  éternelle,  fe  féparérent  pour  aller  don- 
ner leurs  ordres , Se  hallcr  l’armement  Se  les 
préparatifs  de  cette  grande  expédition, 
io-erd.  Tandis  que  les  Troupes  Françoifes  s’aflem-  E 
bloicnt  à V czclai , le  Roy  alla  à S.  Denis , fui- 
vi  de  toute  fa  Cour  , Se  le  jour  de  S.  Jean  Ba- 
ptiilc  , après  une  affcz  longue  prière  qu’il  fie 
■—  devant  les  corps  des  faints  Martyrs,  il  prit  de 
An.  1190.  (Jeffus  l’Autel  l’Otiflamme,  Se  deux  autres  E- 
tendarts,  Se  reçut  des  mains  de  Guillaume  Ar- 
^"^••cbcvcquc  de  Reims  fon  oncle  la  Calebaffc  Se 
cité  pat  do  le  Bourdon  , comme  les  marques  de  fon  Pc- 
TiUet.  lerinage. 

Eftant  de  retour  à Paris  , il  reçut  l’hom- 
mage de  la  Reine  Elconore  pour  la  Guyenne, 
bnfn^d.  <lu’e!,c  pofiedoie  de  fon  chef.  Il  aficmbla  fa 
D’pioaut.  Famille , fon  Confeil , Se  plulieurs  Seigneurs 
de  fa  Cour,  pour  leur  lire  le  Teftamene  qu’ii 


. avoit  fait  , en  cas  que  Dieu  difpofaft  de  luy 
pendant  le  voyage.  Ce  Teftament  concenoit 
non  feulement  ce  qu'il  (ouhaitoit  qu’on  exc- 
cutall  apres  fa  mort  , fuppofé  qu’elle  arrivai!» 
mais  encore  divers  ordres  qu’il  vouloit  qu’on 
obfcrval!  pendant  fon  abfcnce.  Se  principale- 
ment en  ce  qui  conccrnoit  la  manière  de  ren- 
dre la  juilice  , la  difpofition  des  Bénéfices  va- 
cans  , Se  les  Finances.  Pour  la  Régence  du 
Royaume,  &:  la  Tutelle  de  fon  fils  Louis  âgé 
de  crois  ans  , il  crut  comme  il  avoitperdu  peu 
de  mois  auparavant  Ifabelle  de  Haynauc  fa 
femme  , qu  il  ne  pouvoir  mettre  en  de  plus  /MA 
fcùrcs  mains  cet  cmploy  important , qu’en  cel- 
les d®  la  Reine  fa  mère  Adelaïdt^ic  Champa- 
gne , Se  de  Guillaume  Cardinal  Archevêque 
de  Reims  fon  oncle , frcred’Adclaide.  Ils  l’ac- 
compagnèrent l’un  &:  l’autre  jufqu’à  Vczclai, 
où  il  le  rendit  leMercredy  d’apres  l'Oélavedc 
S.  Jean  Baptifte  , Se  où  il  fit  ratifier  par  tous 
les  Seigneurs , le  choix  qu’il  avoit  fait  de  la  Rei- 
ne Se  du  Cardinal , pour  gouverner  le  Royau- 
me en  fon  abfence. 

Les  deux  Armées  sellant  jointes , en  fbr- 
moient  une  très-nombreufe  , Se  l’on  ne  pou- 
! voit  guércs  voir  un  plus  bd  appareil  de  guer- 
re, les  deux  Nations  s’ellant  efforcées  à l’cn- 
vi  de  fe  furpuffer  l’une  l’autre,  par  le  choix  des 
hommes  , par  la  bonté  de  leurs  armes  Se  de 
leurs  chevaux»  mais  fans  magnificence , con- 
formément à la  convention. 

Elles  marchèrent  cnfcmble  jufqua  Lion,  Se  * 
là  clics  fe  féparcrent  pour  la  commodité  des  Hou,den* 
vivres.  Philippe  tourna  vers  les  Alpes,  pour 
aller  s’embarquer  àGennes,  & Richard  prit  fa 
route  vers  Marfeillc,  où  faFlotc  devoir  le  ve- 
nir joindre.  Ik  rclolurent  d’aller  par  mer,  afin 
d’éviter  les  difficultez  & les  longueurs  de  la  mar- 
1 che  par  terre  , &:  fur  tout  les  embufehes  des 
Grecs  , d’autant  plus  qu’ils  cftoient  bien  in- 
formez par  des  perfonnes  fcùrcs , que  Philip- 
pe avoit  envoyez  àConllantinoplc,  pours’inf- 
ti  u ire  des  difpofitions  de  cette  Cour  , que  l’Em- 
pereur Ifaac  l’Ange  avoit  fait  un  Traité  avec 
Saladin  , par  lequel  il  s’eftoit  engagé  à luy 
fournir  cent  Galères *,& à s’oppofer  aupaffa-  «c«GaiéTM 
gc  de  l’Armée  des  Croifez  , à condition  que 
ce  Soudan  luy  céderoit  la  Palcftinc. 

Richard  en  arrivant  à Marfeillc,  ne  trouva  '««*'*«• 
point  fa  Flotc,  que  la  tempefte  Se  quelques  PO»  caw»t»  « 
autres  aventures  avoient  retardée.  Ilydcuncu  ” niefOLK  tCAlI 
ra  huit  jours  pour  l’attendre  j mais  ne  la  voyant 
point  paroiftre , il  loua  vingt  Galères  Se  dix  au-  ^ ^ 
très  Vaiffeaux,  fur  lefqucls  il  monta  avec  la  Hwtien. 
meilleure  partie  de  fes  Troupes  , & arriva  le  M 
treiziéme  d’Aouf!  à Gennes , où  le  Roy  cftoit  “* ,,,OJ 
malade. 

Cette  maladie  n’eut  point  de  fuite.  Ce  Prin- 
ce fe  mit  en  mer,  Se  fit  voile  vers  Meffinc,  qui 
eftoit  le  rendez-vous  des  deux  Armées.  Ilyar-  Raduipk. 
riva  le  feizicme  de  Septembre  avant  le  Roy 
d’Angleterre  , quoique  ce  Prince  fuft  parti  de 
Gennes  avant  luy;  mais  il  s’eftoit  arreftéà  Sa» 
lcrnc  pour  y attendre  fa  Flote,  qui  ne  l’y  joi- 
gnit qu’un  peu  apres  que  la  Françoife  eue  ai- 
bordc  à Mclfine. 
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Philippe  entra  dans  le  Port  avec  fa  Flore  fort  A 
en  defordre  ; parce  qu’elle  avoir  cfté  battue  à 
la  vue  de  rifle  d’une  rude  remporte , qui  fit 
périr  plufieurs  chevaux  , 5c  obligea  à jeeter  à 
la  mer  , pour  décharger  les  VaiflTeaux  , une 
grande  partie  des  provifions  qu’on  avoit  fai- 
tes pour  le  voyage.  On  fut  obligé  d’en  faire 
de  nouvelles  en  Sicile , où  elles  le  trouvèrent 
très-chcrcs  j cela  n’cmpefcha  pas  le  Roy  de 
donner  de  fon  Trefor  au  Duc  de  Bourgogne  , 
au  Comte  de  Nevers,  à Mathieu  de  Montmo- 
rcnci , 5c  à plufleurs  autres , qui  avoientlc  plus 
perdu  dans  le  naufrage , dequoy  réparer  en  par- 
tie leur  perte,  de  laquelle,  ccccc  libéralité  fai-  B 
te  fi  à propos  , les  confola.  Richard  arriva  à 
Mefline  huit  jours  apres  le  Roy  de  France , qui 
vint  avec  les  Seigneurs  de  fon  Armée , les  Com- 
mandans  de  la  Ville  5c  le  Clergé,  le  recevoir  à 
la  defccntc. 

Ces  Princes  ayant  eu  encore  de  nouvelles 
Conférences  touchant  leur  expédition  ,1c  Roy 
de  France  remonta  fur  faFlotc,ôc  mit  à la  voi- 
le pour  le  Levant  1 mais  un  vent  contraire, qui 
dura  long-temps , l’ayant  contraint  de  relafcher 
au  mcfmc  Port,  Ôc  la  faifon  fc  trouvant  trop 
avancée  pour  fe  remettre  en  mer , les  deux 
Armées  fejournérent  en  Sicile.  C 

Ce  retardement  fut  un  grand  mal  pour  la 
caufe  commune  , non  feulement  parce  que  la 
Palcftine  ne  fut  pas  fccouruë  fi- tort  qu’elle 
l'auroit  cfté  ; mais  encore  parce  qu’il  donna 
lieu  à des  commenccmcns  de  broüilleries  en- 
cre les  deux  Rois , qui  jufques-là  avoient  tou- 
jours agi  avec  afl'ez  de  concert. 

La  Sicile  cftoit  alors  gouvernée  parTancrc- 
de  fils  naturel  du  vaillant  Roger , qui  avoir 
le  premier  porté  le  titre  de  Roy  de  Sicile.  Guil- 
laume II.  prédcccfl'eur  de  Tancredc  mourant 
fans  enfans , avoir  déclaré  héritière  de  fes  E- 
tats  Confiance  ferur  de  fon  père.  Tancredc,  D 
nonobftant  ce  Teftament  ,'s’cn  empara.  L’ar- 
rivée des  deux  Rois  l’cmbarrafTa  fort.  Il  fça- 
voic  que  Philippe  cftoit  intime  ami  de  Henri 
VI.  Roy  d’Allemagne,  qui  avoit  epoufé  Con- 
fiance, 5c  qui  penfoit  actuellement  à faire  va- 
loir les  droits  de  fa  femme  fur  la  Sicile.  D’au- 
tre part  le  Roy  d'Angleterre  cftoit  frere  de 
Jeanne  veuve  du  dernier  Roy,  que  Tancrcde 
retenoit  prifonnierc,  parce  qu’il  fçavoit  qu’elle 
favorifoit  le  parti  de  Confiance.  Par  ces  rai- 
fons , il  avoir  de  grandes  défiances  de  ces  deux 
Princes.  Il  réfolut  de  gagner  au  moins  l’un  des 
deux , ou  de  tafeher  de  les  broüiller  cnfcmble.  £ 

Philippe  eftant  arrive  avant  Richard , fut  re- 
çu avec  beaucoup  d’honneur  par  Tancrcde, 
qui  dès  les  premiers  entretiens  qü’ils  eurent 
enfemble , luy  offrit  en  mariage  une  de  fes  fil- 
les pour  Loiiis  deJrance  fon  fais.  Si  cette  pro- 
portion euft  cfté  acceptée  , Tancrcde  fc  fort 
fait  de  Philippe  un  puiflant  protcélcur  contre 
Richard , qu’il  craignoit  beaucoup  1 mais  le 
Roy  par  confidcracion  pour  le  Roy  d’Allema- 
gne, s’en  exeufa,  fous  prétexte  que  ces  allian- 
ces d'enfans  encore  au  berceau  , eftoient  fu-  • 
jetés  à bien  des inconvénicns ; quelles eftoient 
la  four  ce  d’une  infinité  de  querelles  , comme 
Tuue  I. 
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fon  pere , 5c  luy-mefmc  I’avoient  expérimenté , 
à l’occafion  de  fes  deux  ftrurs  ainfi  fiancées 
des  leur  enfance  , avec  deux  des  fils  du  feu 
Roy  d’Angleterre. 

Tancrcde  fort  moVtific  de  ce  refus,  acten* 
doit  l’arrivée  de  Richard  avec  beaucoup  d’in- 
quictudc  , 6c  ce  n’eftoit  pas  fans  fujet.  Car  d'a- 
bord que  ce  Prince  fut  débarqué , il  demanda 
qu’on  luy  rcmift  entre  les  mains  la  Reine  Jean-  R"Efr 
ncfafcrur,qu'onaflcûraftfondoüairc,5c  qu’ort 
la  mift  en  porte ffion  de  quantité  de  meu  blés  pré- 
cieux, félon  la  difpoticion  que  le  feu  Roy  de 
Sicile  en  avoit  faite  en  fa  faveur. 

Tancredc  ne  put  fc  défendre  d’accorder 
tout  ce  qu’on  exigeoit  de  luy , 5c  il  fit  d’abord 
venir  la  Reine  Jeanne  de  la  Ville  de  Palcrmc, 
qu’on  luy  avoit  donnée  pour  prifon.  11  s’accom- 
moda pour  le  refte  avec  Richard,  en  luy  don* 
nant  de  grortes  fommes  d’argent. 

La  Reine  Jeanne  eftant  arrivée  , Richard 
s’empara  fur  le  bord  du  Detroit  d'une  Forte- 
rcfl’c,  où  il  la  mit  avec  une  Garnifon  pour  fa 
garde.  Le  lendemain  il  fefaifit  d’un  Monafte- 
rc  proche  de  la  mefmc  Forterefle  , 5e  y établie 
fes  Magafins , apres  en  avoir  charte  les  Moines 
5c  les  Soldats  qui  la  gardoient.  Ces  entrepri- 
fes  donnèrent  de  lajaloufic  aux  Meflinois,  5c 
leur  firent  appréhender  que  Richard  ne  vou- 
luft  fc  rendre  maillre  de  toute  rifle.  Ils  fer-* 
merent  les  portes  de  leur  Ville,  5c  ne  voulu- 
rent y laifier  entrer  perfonne  de  l’Armée  An- 
gloife. 

Les  Anglois  offenfez  de  ce  procédé  , entre- 
prirent de  faire  violence  aux  portes:  mais  les 
Bourgeois  parurent  en  armes  fur  les  remparts , 

5c  commencèrent  à tirer  fur  eux.  Les  Anglois 
fans  délibérer  davantage , coururent  au  Camp 
chercher  des  échelles , 5C  commencèrent  à ef- 
calader  les  murailles.  Richard  averti  de  ce  tu- 
multe, vint  promptement  à fon  Armée,  pouf 
l’obliger  à abandonner  l'art  au  t ; mais  les  Sol- 
dats eftoient  fi  animez  , qu’ils  n’ccoûtoienf 
rien  , 5c  on  fc  battoir  avec  furie.  Toutefois 
par  l’autorité  du  Roy  de  France  6c  des  princi- 
paux M agiftrats  de  la  V illc , on  appaifa  les  deux 
partis,  5c  on  leur  fit  quitter  les  armes. 

Le  lendemain  les  principaux  de  la  Ville  priè- 
rent Philippe  de  faire  leur  Paix  avec  le  Roy 
d’Angleterre,  il  alla  trouver  ce  Prince  dans  le 
Fauxbourg,  où  il  eftoitlogé.  Tandis  qu’on  né- 
gotioit  l’accommodement , on  vint  dire  2 Ri- 
chard , que  les  Meflinois  eftoient  fortis  en  ar- 
mes 5c  en  grand  nombre  j qu’ils  avoient  occu- 
pé les  hauteurs  des  environs, 5c  eftoient prefts 
de  l'envclopcr.  Sur  cet  avis  il  quitte  le  Roy  de 
France  , fc  met  à la  telle  de  quelques  efea- 
drons , va  fondre  fur  les  Meflinois , les  met  en 
déroute  j & comme  ils  fe  jettoient  dans  la  Vil- 
le vivement  preflez , les  Anglois  qui  entrèrent 
avec  eux  fe  rendirent  maiftres  des  portes  , 5c 
enfuite  des  murailles  , où  Richard  fit  planter 
fon  étendart.  Les  Chefs  néanmoins  cmpcfchc-  • 
rent  les  Soldats  de  s’engager  au  pillage , parce 
que  les  François  commcnçoient  à le  mettre 
en  état  de  détendre  les  Bourgeois  , 5c  Philip- 
pe cftoit  déjà  rentré  dans  la  Ville  , pour  dc- 
Nunn  ij 
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libérer  fur  le  parti  qu*il  avoic  à prendre.  A 

L’émeute  citant  ainfi  fufpcnduc  par  fa  pre- 
fencc,  on  luy  vint  dire  qu’on  avoit  planté  le- 
tendart  d’Angleterre  fur  la  muraille.  Il  en  fut 
indigne  : Quoy  dit-il  en  colère,  le  Roy  d An- 
gleterre oie  arborer  Ion  etendart  fur  le  rem- 
part d’une  Ville  où  il  fçaic  que  je  fuis>  en  me- 
me temps  il  donne  ordre  à fes  gens  de  mar- 
cher vêts  le  lieu  où  eftoit  lctcndarc  pour  l’en 
arracher  , 6c  y mettre  ccluy  de  France  à la 
place. 

On  eftoit  au  moment  de  voir  un  grand  car- 
nage, lorfque  le  Roy  d’Angleterre  ayant  appris 
la  rcl’olution  de  Philippe,  l’envoya  prier  de  ne  B 
rien  précipiter , &c  luy  dire  qu’il  eftoit  prcftdc 
faire  ofter  fon  etendart  ; mais  que  fi  on  venoie 
l’arracher  par  force  , pour  y mettre  celuy  de 
France , on  ne  le  feroit  pas  (ans  répandre  biçn 
du  fang.  Cette  demie  fou  million  du  Roy  d’An- 
gleterre arrefta  le  Roy.  On  parlementa,  6c  on 
prit  le  parti  de  le  contenter  de  l’offre  du  Roy 
d’Angleterre.  Il  fut  réfolu  que  ni  Philippe,  ni 
Richard  ne  demeureroient  maiftres  de  la  Vide, 
mais  qu’on  la  conficroic  à la  garde  des  Che- 
valiers du  Temple,  &:  des  Chevaliers  de  l’Hô- 
pital, jufquacc  que  le  Roy  de  Sicile  euft  fa- 
tisfait  le  Roy  d’Angleterre  pour  le  douaire  de  C 
fa  feeur.  La  chofe  n’eut  point  plus  de  fuite. 
Tancrede  s’accommoda  avec  Richard , qui  luy 
accorda  une  demande  qu’il  luy  fît,  pareille  à 
celle  que  le  Roy  de  France  luy  avoit  rcfuféc* 
fçavoir  le  mariage  d’une  de  fes  filles  avec  Ar- 
tur  Duc  de  Bretagne,  neveu  de  Richard.  Ce 
fur-Philippc  mcfme  qui  fut  le  médiateur  de 
cet  accommodement , dans  la  crainte  que  fi 
le  Roy  d’Angleterre  s’engageoit  dans  une  guer- 
re en  Sicile  , ce  nc#fuft  un  obftaclc  pour  l’cx- 
pcdiiion  de  la  Terre-Sainte. 

On  le  doit  dire  à la  loüange  de  ces  deux 
rrinccs  : le  zclc  qu’ils  avoient  pour  la  guerre  j) 
faincc  leur  fie  facrifier  plus  d’une  fois  leurs 
plus  vifs  reflentimens.  Incontinent  apres  la 
querelle  de  l’ctendart,  non  feulement  ils  fc  vi- 
rent comme  auparavant,  non  feulement  Ri- 
chard reçut  Philippe  pour  médiateur  entre  luy 
6c  le  Roy  de  Sicile  , 6c  Philippe  dans  cette  mé- 
diation ménagea  les  incérefts  de  Richard  -,  mais 
encore  ils  agirent  toujours  de  cohccrt  pendant 
le  refte  du  temps  qu’ils  fêjourncrent  en  Sicile. 

Ils  firent  mcfme  cnfemblc  de  nouveaux  6c  de 
tres-faints  Réglcmcns  , pour  cmpcfchcr  les 
déformes  dans  leur  Camp , aufii-bicn  que  dans 
la  fuite  du  voyage , 6c  on  les  publia  en  la  mê-  £ 
me  forme  dans  les  deux  Armées.  Il  ne  tint  pas 
neanmoins  à Tancrede,  que  la difTention ne  fc 
mil!  entre  les  deux  Rois.  Le  Roy  d’Angleterre 
alla  de  Mcfiinc  àCatanc,  partie  par  dévotion, 
pour  y honorer  les  Reliques  de  faincc  Agathe, 
partie  pour  quelques  autres  affaires  qu’il  avoic  à 
traiter  avec  Tancrede.  Apres  avoir  eu  divers  en- 
tretiens cnfemblc , & s’eftre  fait  l’un  à l’autre  de 
magnifiques  prefens , qu’ils  accompagnèrent  de 
mille  proteftations  d’une  fincérc  amitié,  Tan- 
crede aftcéta  d’en  donner  une  marque  au  Roy  , 
d’Angleterre  -,  mais  apparemment  c’cftoit  plù- 
toft  uu  effet  de  fa  haine  contre  le  Roy  de  Fran- 
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ce,  6c  une  vengeance  du  refus  qu’il  luy  avoic 
fait  de  ion  alliance,  pat  le  mariage  donc  j’ay 
parlé. 

Comme  Richard  prenoit  congé  de  Tancrede, 
celuy-ci  luy  dit  qu’il  avoic  encore  un  fccrct  im- 
portant à luy  communiquer  j c’cft,  ajoùca-c-il, 
que  vous  avez  tout  fujet  d’eftre  fur  vos  gar- 
des , 6c  de  vous  défier  du  Roy  de  France.  11 
m’a  envoyé  le  Duc  de  Bourgogne,  avec  une 
Lettre  de  fa  part , où  il  vous  traite  de  traî- 
tre, d’homme  fans  foy,  qui  avez  violé  les  pa- 
roles que  vous  m’aviez  données,  ajoutant  que 
fi  je  veux  me  joindre  à luy  , 6c  attaquer  vo- 
tre Camp  la  nuit , il  me  fécondera  avec  fon 
Armée,  pour  tailler  la  voftrc  en  pièces. 

Ce  difeours  furpric  le  Roy  d’Angleterre  1 
mais  il  eue  peine  à y ajouter  foy.  Je  connois  , 
rcpomlic-il , le  Roy  de  France  ; je  ne  puis  croi- 
re qu’il  vous  ait  jamais  fait  une  telle  propofi- 
tion  j il  cft  mon  Seigneur , 6c  nous  nous  fiyn- 
mes  jurez  une  fidelité  inviolable,  pour  le  faine 
voyage  que  nous  avons  entrepris.  Voilà,  re- 
partit Tancrede  , la  Lettre  qui  m’a  cfté  don- 
née, par  le  Duc  de  Bourgogne  , que  je  vous 
mets  entre  les  mains , &:  fi  ce  Duc  ofe  la  mc- 
connoiftrc  , je  me  fais  fore  de  l’en  convaincre. 
Richard  prie  la  Lettre , 6c  s’en  retourna  à 
Mclfinc  avec  plus  d’inquiccude  qu’il  n’en  avoic 
fait  paroiftre  ,cn  apprenant  cette  nouvelle. 

Le  Roy  de  France  s’apperçut  du  change- 
ment de  ce  Prince  à fon  egard,  en  luy  voyant 
prendre  certaines  précautions , &:  ne  trouvant 
plus  dans  luy  fes  manières  6c  fa  franchile  or- 
dinaires. Il  luy  en  demanda  la  caufc:  Richard 
la  luy  diffimula;  mais  le  lendemain  il  luy  en- 
voya le  Comte  de  Flandre  , qui  luy  die  dc- 
quoy  il  s’agifloic , 6c  luy  mit  en  main  la  Let- 
tre que  Tancrede  prerendoie  avoir  reçue  des 
mains  du  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Roy  fut  cxtiêmcmcnc  furpris  s 6c  ayant 
lu  la  Lettre,  il  die  au  Comte  de  Flandre,  qu’il 
n’y  trouvoit  que  des  mcnfonges&:  de  noires  ca- 
lomnies, & que  jamais  il  n’avoic  écrit  une  telle 
Lettre.  Il  ajouta , qu’il  voyoit  bien  ce  que  co- 
la vouloit  dire  s que  c’cftoic  là  un  artifice  du 
Roy  d’Angleterre  , pour  avoir  lieu  de  rompre  * 
avec  luy,  &c  de  ne  pas  époufer  fa  fœur  Alix, 
donc  il  n’avoic  fouhaité  autrefois  le  mariage , 
que  pour  s'appuyer  des  forces  de  la  France 
contre  fon  propre  pere;  mais  qu’il  le  çrioit  de 
luy  dire  delà  parc,  que  s’il  manquoied  époufer 
cette  Princcftc  apres  fon  retour  delà  Palcfline, 
il  pouvoir  compter  , qu’il  n’y  autoic  jamais  de 
Paix  entre  les  deux  Couronnes , 6c  qu’il  au  roi  c 
toujours  dans  fa  perfonne  un  ennemi  irrécon- 
ciliable. 

Cet  éclairciftcmcnc  donna  lieu  à négocier 
fur  ce  point  important , 6c  fans  plus  examiner , 
fi  la  Lettre  qui  avoic  cfté  produite  par  le  Roy 
de  Sicile,  eftoit  véritable  ou  fuppofce,on  par- 
la de  nouveau  du  mariage  d’Alix  , qui  eftoit 
fufpendu  depuis  tant  d’années. 

Richard  fçavoic  ce  que  faiibic  Eleonore  fa 
mere,  pour  luy  ménager  un  autre  mariage  * 6c 
Philippe  en  avoic  aufli  du  foupçon.  Cette 
Reine  avoic  déjà  conclu  avccSanchc  VI.  Roy 
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de  Navarre  , fumomme  le  Sage,  que  Beran- 
gere  fille  de  ce  Roy  épouferoic  Richard  , Se 
quelle  i epouferoit  mefme  avant  qu’il  parcift 
pour  la  Paloftinc  ; que  s’il  furvenoie  quelque 
empefehement , elle  ne  laideron  pas  de  l'ac- 
compagner , que  les  noces  Te  feroient  en 
chemin. 

Ce  n’eftoir  gucres  là  un  temps  propre  pour 
une  telle  cérémonie  ; mais  Eléonore  vouloir  ab- 
folumcnt  cmpcf'chcr  Ton  fils  d’epoufer  Alix , 
qu’elle  haïlloir  mortellement , &: quelle  regar- 
doic  comme  la  caufc  , ou  du  moins  comme 
l’occafion  du  mauvais  craitcmcnr , que  le  feu 
Roy  d’Apgletcrre  Ton  mari  luy  avoir  fait,  en 
la  tenant  dans  une  prifon  pendant  long-temps. 
Si  d’où  elle  ne  fortit  qu’à  fa  mort. 
pjnJippid.  lc  Comte  de  Flandre  rapporta  donc  au  Roy 
d’Angleterre  , ce  que  le  Roy  de  France  luy  a- 
voit  donné  ordre  de  luy  déclarer  touchant  le 
mariage  d’Alix.  Le  Roy  d’Angleterre  le  pria 
de  retourner  vers  le  Roy  de  France  , Si  de  luy 
dire , qu’il  cftoit  réfolu  de  vivre  toujours  bien 
. avec  luy»  mais  qu’il  le  prioit  de  ne  plusinfifter 
fur  ce  mariage  ; qu’il  avoit  des  railbns  très- 
fortes  de  s’en  défendre  , Se  qu’il  le  conjuroic 
de  ne  le  pas  obliger  à les  luy  expliquer. 

C’eftoie  là  faire  entendre  beaucoup  plus 
qu’il  ncdrfoit.  Si  les  bruits  qui  avoient  couru 
du  mauvais  commerce  du  feu  Roy  Henri  avec 
cette  Princcftc  , faifoient  afiez  comprendre  à 
Philippe  ce  qu’on  luy  vouloir  dire.  Mais  ne 
croyant  pas  qu’il  y euft  des  preuves  allez  con- 
vainquantes contre  la  conduite  Si  contre  l’hon- 
neur de  fa  fccur , il  infiftoit  toujours , Si  ne  vou- 
loir point  fc  rclafcher  fur  ce  point  là. 

Roger  «le  Alors  le  Roy  d’Angleterre  luy  fie  dire  en 
Houeden.  tcrnics  c|ajrs  j <jUC  Henri  fon  pore  avoit  eu  un 
enfant  d’Alix  ; qu’il  en  avoit  des  témoins  ,dont 
le  témoignage  n'eftoit  poirit  fufpcd , Si  il  les 
luy  nomma. 

Philippe  les  ayant  entendus,  ncfutqucrrop 
Convaincu  de  la  vérité  du  fait.  Il  confcntit 
qu’on  terminait  cette  affaire  fans  un  plus  grand 
éclat,  Si  que  le  Roy  d’Angleterre  penfaft  à un 
autre  mariage. 

Richard  de  fon  collé  promit  au  Roy , qu’in- 
continent après  leur  retour  de  la  Paleftine,  il 
luy  remettroit  Gifors  Si  les  autres  Places  qu’il 
avoit  gardées  jufqu’alors , comme  devant  élire 
IM.  |a  dot  Jc  |a  PrincclTe.  Il  s’obligea  de  plus  à 
payer  pendant  cinq  ans  au  Roy  deux  mille 
marcs  llerling  , Se  dès-lors  il  luy  en  paya  d’a- 
vance la  première  année.  Par  le  mefme  Traite 
le  Roy  confcntit  encore  que  le  Duché  de  Bre- 
tagne relevait  immédiatement  du  Duché  de 
Normandie,  Si  que  le  Duc  de  Normandie  filt 
hommage  au  Roy  de  France,  tant  du  Duché 
de  Normandie  , que  du  Duché  de  Bretagne; 
du  premier  comme  d’un  Fief , Se  du  fécond 
comme  d’un  Arrierc-Ficf.  Toutes  ces  conven- 
tions furent  lignées  par  les  Rois  , &:  fccllécs 
de  leur  Sceau  , Si  la  bonne  intelligence  parue 
parfaitement  rétablie  entre  eux. 
fcigofd.  Ellc»nc  dura  pas  néanmoins  long-temps:  car 
• Philippe  ayant  propofé  à Richard  de  mettre  à la 
voile  à la  mi-Mars,  il  rcfùfa  de  le  faire , Si  die 
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A qu’il  ne  pouvoir  partir  qu’au  mois  d’Aouft.  La 
caufc  de  ce  retardement  elloic,  qu’il  vouloir 
attendre  la  nouvelle  epoufe  , & qu’il  ncfçavoic 
pas  encore  le  temps  qu’on  la  luy  amènerait. 

Sur  ce  refus , le  Roy  fomma  les  Seigneurs  de 
l’Armée  d’Angleterre  de  leur  ferment,  p.trl<* 
quel  ils  s’eftotcut  obligez  de  partir  des  que  la 
fai  fon  le  permettroiL  Le  Seigneur  de  Raneqn, 
un  des  plus  puillans^du  Poitou,  Se  le  Vicomte 
de  Chaltcaudun  r répondirent  au  Roy  qu's's 
ticndroicnc  lcu%pucolc , Se  qu’ils  parciroicnt  a- 
vec  luy.  Ils  partirent  en  cîtec  ; mais  le  Key 
d’Anglcccrrc  les  en  fit  bien  repentir  dans  I* 

\ fuite.  Les  autres  répondirent  qu’ils  ne  le  (c- 
parcroicnc  point  du  Roy  d’Angleterre. 

Le  Roy  fans  attendre  davantage , s’embar-  /*,v. 
qua  le  trentième  de  Mars  avec  fesTroupes, 
fort  mécontent  du  Roy  d’Angleterre  ; Se  apres 
une  navigation  crcs-hcurculc  , il  arriva  en 
vingt-deux  jours  à la  veuë  d’Acrc  ou  Pcole- 
. mais , que  les  Chrétiens  ailiegeoienc  actuelle- 
ment, Se  que  les  Turcs  défcndoientopiniarié- 
incnt  pourSaladin,  qui  commença  à beaucoup 
craindre  pour  cette  Place. 

Le  Roy  fut  reçu  au  Camp  avec  la  joye  que  de- 
voir donner  Ton  arrivcé  à des  gens  qui  en  cf- 
péroient  de  très-grands  avantages.  -Elle  cftoit 
non  feulement  utile  ; mais  encore  necefi» 
faire  dans  les  cor.jonéhircs , où  fe  trouvoient 
les  affaires  de  cette  Chrétienté , opprimée  par 
les  Turcs  depuis  pîuticurs  années  , Si  que  les  di- 
vifions  des  Princes  avoient  réduite  aux  der- 
nières exrrcmiccz. 

Après  la  malhcurcufc  défaire  de  Tibériade 
arrivée  l'an  11S7.  où  Guy  de  Lulignan  Roy  de 
Icrufalem , fut  pris  par  Saladin  , tout  avoit  plié 
fous  les  Loix  du  vainqueur.  La  Reine  Sibyle, 
ainfi  que  je  l’ay  raconte,  luy  avoit  livre  Afea- 
lon  la  plus  forre  Place  du  pais  , pour  la  ran- 
1 ç#»n  de  fon  mari.  Ce  Prince  api  es  fa  délivran- 
ce’alla  à Tyr  , où  Conrad  de  Montfcrrac  ne 
voulut  point  le  recevoir  , foùcenanc  qu’il  en 
cftoit  le  légitime  polfclfcur,  fans  aucune  dépen- 
dance duRejy  dcjérufalcin. 

Conrad  elloic  un  des  plus  vaillans  hommes 
de  fon  temps.  Il  avoit  epoufé  la  fœur  d'Ifaac 
l’Ange  Empereur  de  Conllantinoplc,  Se  l'avoir 
quitte  depuis  par  mécontentement,  pour  aller 
en  Palcfttnc  fc  fignalcr  contre  les  Turcs  avec 
dcsTrôupcs  qui  s'eftoient données  àluy.  lia- 
borda  à Tyr  dans  le  temps  quelle  cftoit  me- 
nacée d’un  Siège  par  Saladin.  11  offrit  fon  fer- 
vice  aux  Habitans  qu’il  trouva  fort  conftcr- 
nez,  à condition  que  s’il  les  fauvoit,  comme 
il  leur  promettoit  de  le  faire,  ils  le  vrcconncî- 
troient  pour  leur  Seigneur , Se  dcmcureroicnc 
fous  fou  obéïfTancc.  Ils  furent  trop  heureux 
d’avoir  un  tel  défenfeur.  11  s’acquitta  de  fa 
promeffe,  SC  la  Ville  ayant  elle  affiégee  par  Sa- 
ladin , il  l’obligea  de  lever  le  fiege. 

Il  prétendit  donc  n’avoir  pas  enlevé  cctra 
Place  au  Roy  de  Icrufalem  ; mais  l’avoir  lau- 
vce  des  mains  de  Saladin , Se  que  par  ce  rirre, 
elle  luy  apparccnoic.  Le  Roy  de  Jérufalcm  «u 
contraire  , foutenoit  que  Tyr  citant  de  fon 
Royaume,  l’obligation  qu’il  avoit  au  Marquis 
N a n n iij 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 
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Je  Mcnufcrrat  de  l’avoir  empefehé  de  tomber  A Se  après  avoir  hyverné  fur  les  Terres  de  l'Em- 
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ions  la  puiil'ancc  des  Turcs  , ne  luy  oftoic  pas 
le  droit  de  Souverain  qu’il  y avoir  toujours  eu. 
Mais  le  Marquis  eftoit  en  pofleflion,  te  iln’c- 
toic  pas  aile  de  le  contraindre  à la  céder. 

• Le  Roy  de  Jcrufalcm  irrite  de  voir  qu’on 
luy  fermoir  les  portes  d’une  Ville  de  fon  Royau- 
me, en  commença  le  ficM  , pluftoft  par  dépit 
que  par  l’efpérance  de  lFprcndrc.  Mais  il  fal- 
lut abandonner  l’entrcprife,  te  il  Ce  détermina 
à afiieger  Acre  , prétendant  ^roir  des  raifons 
très-juftes  de  rompre  avec  les  Turcs , depuis  le 
traité  qu’il  avoir  fait  avec  eux  pour  forcir  de 
prifon.  * B 

Tout  ce  qui  eftoit  refte  de  Chrétiens  dans 
la  Paleftine  le  joignit  à luy  , & il  forma  le  fié- 
ge  fur  la  fin  du  mois  d’Aouft  de  l’année  1188. 
mais  il  avoir  fi  peu  de  Troupes,  & il  y en  a- 
voit  tant  dans  la  Ville  , que  Saladin  elpcrant 
que  ce  peu  de  Chrétiens  qui  reftoient  encore 
au  Roy  de  Jérufulcm,périroient  à ce  liège, al- 
la faire  de  nouvelles  conqucftes  ailleurs. 

lis  furent  en  effet  plus  d’un  an  devant  la 
Place  fort  inutilement  : car  on  la  ravitailloit 
par  mer  quand  on  vouloir  : mais  par  les  fe- 
cours  qu’ils  recevoierlt  de  temps  en  temps 


pereur  de  Conftantinoplc,  il  avoit  pafte  le  dé- 
troit au  mois  de  Mars  de  l’afinée  lui  vante, 
eftoit  entre  dans  l’Afic,  où  il  avoit  déjà  gagné 
plufieurs  batailles,  pris  pluficurs  Places  fur  les 
Turcs , fie  continuant  à pafler  fur  le  ventre  à 
tout  ce  qui  falloir  obftacle  à fa  marche,  ils’a- 
chcminoit  vers  la  Paleftine.  Mais  par  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs  , en  pafTant  le 
Cydnc , Fleuve  de  Cilicic , il  s’y  noya , fon  che- 
val s’eftant  abattu  fous  luy , ou  félon  d’autres, 
ayant  voulq  s’y  baigner , il  mourut  faifi  tout  a 
coup  du  froid  extraordinaire  de  l’eau  de  ce 
Fleuve.  Apres  ce  funefte  accident  , Conrad  Xogct<k 
Duc  de  Suabc  fon  fils,  avoir  pris  la  conduite  Houed«oi 
de  l’Armée,  te  l’avoit  menée  par  terre  jufqu’à 
Antioche,  excepté  un  détachement  qu’il avoic 
envoyé  par  mer  en  Paleftine  fur  quelques  Vaik 
féaux  Marchands  qu’il  arma.  Mais  par  une  nou- 
velle infortune,  les  maladies  firent  un  fi  hor- 
rible ravage  dans  l’Armée  qu’il  conduifoir, 
que  quand  il  arriva  en  Paleftine,  il  n’a  voit  pas 
fept  mille  hommes  de  pied , te  plus  de  cinq 
cens  chevaux  , avec  lefqucls  il  joignit  le  Roy 
de  Jérufalem. 

Le  Marquis  de  Montferrat  s’eftant  laifleflé- 


d'Europe,  d’où  il  venoit  toujours  quantité  deC  chir,  te  ayant  confcnti  qpe  la  décifion  de  fes 


monde  , pour  fc  confacrer  à la  défenfe  de  la 
Chrétienté  de  Paleftine,  l’Armée  devint  nom- 
breufe  , te  Saladin  cftant  venu  pour  la  forcer 
dans  fon  Camp,  y donna  en  vain  pluficurs  af- 
laucs.  Une  nombreufe  Flocc  de  Croifez  , qui 
débarqua  a fa  vue , augmenta  de  beaucoup  fon 
inquiétude  : car  outre  les  Soldats  qui  la  mon- 
toient,eIlc  apporta  des  machines  de  guerre  & 
des  munitions  aux  aftiégeans  , & leur  donna 
moyen  d’en  avoir  par  mer  dans  la  fuite. 

Cette  Flore  eftoit  compoféc  de  Danois , de 
Frifons  te  d’Anglois  , qui  voyant  les  retarde- 


diflrrcnds  avec  Gui  de  Lufignan  , fuft  remife 
à un  autre  temps,  ^voit  aulli  amené  de  Tyrun 
Corps  confuiérable  au  Camp  devant  Acre.  De 
forte  que  l’Armcc  Chrétienne  compoféc  de 
tous  ces  différends  Corps,  eftoit  de  cent  mil- 
le hommes  de  pied , te  de  quatre  mille  che- 
vaux i mais  celle  de  Saladin , toujours  campée 
à la  vue  du  Camp  des  Chrétiens,  eftoit  encore 
plus  nombreufe  de  près  des  deux  nefs. 

11  s’eftoic  donné  une  bataille  entre  les  deux 
Armées  , donc  chacune  s’attribua  J’avantage. 
Les  Chrétiens  y avoient  beaucoup  moins  per- 


mens  du  Roy  de  France  te  du  Roy  d’Anglc-  D du  que  les  Turcs  -,  te  pour  marque  de  leur  vi* 


terre  , avoient  pris  les  devants.  Elle  avoit  die 
jointe  en  chemin  par  plufieurs  VaifTeaux  , où 
eftoienc  quantité  de  Seigneurs  François  , qui 
pour  faire  aufli  plus  de  diligenoe , s’eftoient 
embarquez  à Marfcillc,  te  avoient  en  trente- 
cinq  jours  fait  le  trajet.  Les  plus  diftinguez 
d’entre  eux  eftoient  Philippe  Evêque  de  Beau- 
vais, Robert  IL  Comte  de  Dreux  fon  frère, 
coufin  germain  du  Roy , Erard  Comte  de  Brien- 
nc,  & André  fon  frère,  Guillaume  Comte  de 
Chiions  fur  Saône , Jacques  d’Avennes , Geof- 
froy de  Joinville,  Guide  Dampierre , Anferic 


ûoirc  , ils  avoient  recommencé  a aftiéger  la 
Ville  d’ans  les  formes;  mais  elle  continua defe 
défendre  pendant  pluficurs  mois , te  toûjours 
avec  la  mefme  vigueur.  Il  fc  fie  de  furieufes 
forcics  ; on  combattit  te  fhr  la  mer  & fur  la 
terre.  Apres  roue,  la  famine  qui  fut  quelque 
temps  dans  le  Camp , te  les  maladies  qui  s’y 
mirent,  avoient  extrêmement  affoibli  l’Armée 
Chrétienne , lorfquc  le  Roy  de  France  arriva  le 

Samedy  de  la  femainc  de  Piques  de  l’annyi.  — — 

qui  eftoit  la  croifiémc  année  du  fiége.  An.  1191^ 

La  joyc  que  Ton  arrivée  répandit  dans  le 


de  Montreal  , Manaffesde  Garlande , Gaucher  E Camp  , fit  oublier  aux  Soldats  les  fatigues  te  fi*. 


de  Chaftiilon  fur  Marne  , te  Gui  fon  frere  , 
Henri  Comte  de  Champagne  ,Thibaud  Com- 
te de  Chartres , Efticnnc  Coince  de  Sancerre 
fon  frere  , te  Raoul  Comte  de  Clermont  en 
Beauvoifis. 

Il  eftoit  encore  arrive  par  mer  peu  de  temps 
apres  quelques  Troupes  Allemandes,  fous  la 
cqnduitc  du  Landgrave  de  Turinge  , te  du 
Duc  de  Gücldrc , pour  renforcer  1 Armée  de 
l’Empereur  Fridéric , dont  l’approche  faifoitle 
plus  grand  fujec  des  inquiétudes  de  Saladin. 

Ctc  Empereur  eftoit  parti  d’Allemagne  des 
l’an  avec  cent  cinquante  mille  hommes. 


tous  les  maux  pafTez  , 6c  l’idée  qu’on  y avoit  de 
ce  Prince,  fembla  leur  répondre  d’une  victoire 
aficûrée.  Dès  qu’il  eut  mis  pied  a terre , il  fie 
le  tour  du  Camp , te  renforça  cous  les  quartiers, 
afin  que  rien  ne  puft  entrer  dans  la  Ville  , ni 
en  fortir  du  coftc  de  la  terre.  Il  fie  ajouter 
de  nouveaux  ouvrages  à la  circonvallation  , 
crcufcr  des  rccranchcmcns  au-delà  , te  clever 
de  diftance  en  diftance  des  Redoutes  te  des 
Forts  de  bois,  pour  écarter  l’ennemi,  te  ôter  à 
Saladin  , qui  donnoic  à toute  heure  dps  allar- 
mes  au  Camp  9 toute  efpcrancc  de  le  fur-  , 
prendre. 
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Il  établie  Ton  quartier  à l’Orient  de  la  Ville,  A 
vis-à-vis  de  la  plus  force  des  Tours , appellce 
AMonctl  Tour  maudire  , à la  portée  de  Tare  &:  des 
jiigoxd.  pierriers  de  la  Place,  il  fie  aufli-toft  dreifer  les 
liens  Se  Tes  autres  machines  , pour  battre  la 
muraille.  • 

Les  ennemis  voyant  qu’il  s’attachoit  à cet 
endroit  , Se  que  ce  feroit  là  la  principale  Se 
comme  l’unique  attaque  , y tranfportcrcnt  aufi 
fi  leurs  principales  machines , qui  démontèrent 
diverfes  fois  celles  du  Roy  , &:  ils  brûlèrent  fes 
Goilleim.  Gallcrics  Se  fes  Belliers  avec  le  feu  Grégeois , 
a.4'C.iÿ.  dont  ih  firent  un  grand  ufage  durant  ce  lièges 

mais  enfin  après  un  travail  de  peu  de  fcinai-  B 
nés  , le  foflé  fe  trouva  comblé  , & il  y avoit 
une  ahez  grande  brèche  à la  muraille,  pour 
donner  1’aUaut. 

Les  Rois  de  France  Se  d’Angleterre  avant 
que  de  fe  féparcr , choient  convenus  qu’ils  ne 
le  donneroienr  point  l’un  fans  l’autre  , voulant 
avoir  tous  deux  part  à la  prife  d’une  Place  fi 
fameufe , qui  fe  defendoit  depuis  fi  long-temps. 
Le  Roy  tint  parole  au  Roy  d’Angleterre,  & fe 
contentant  de  ruiner  tous  les  nouveaux  tra- 
vaux que  les  ennemis  faifoient  pour  réparer  la 
brèche,  il  attendoit  avec  impatience  de  jour  en 
jour  l'arrivée  de  ce  Prince.  ç 

Richard  choit  parti  de  Meiline  environ 
quinze  jours  apres  luy  , avec  cent  cinquante 
Navires  Se  cinquante-trois  Galères  bien  ar- 
mées. 11  conquit  en  chemin  faifant , Se  en  très- 
peu  de  temps  l’ifle  de  Chypre  fur  Ifaac  Prince 
de  la  Maifon  des  Comnénes  , qui  s’ehoit  faifi 
de  trois  de  fes  V aideaux  , que  la  tcmpche  a- 
fcoger  d*  voie  pouffez  de  ce  colle-là , Se  avoit  traité  très- 
Houedeu  inhumainement  ceux  qui  choient  dedans.  Il 
lailTa  dans  l’ifle  deux  de  fes  Capitaines  avec 
quelques  Troupes  pour  la  garder,  Se  vint  en- 
fin aborder  auprès  d’Acre. 

Les  choies  chant  fi  bien  difpolces  Se  auflî  D 
prehes  qu'il  les  trouva  en  arrivant,  il  y avoit 
lieu  d’cfpércr  la  fin  de  ce  long  fiége,  &quc  la 
Place  feroit  emportée  au  premier  jour.  Lesé- 
# gards  Se  la  fidélité  que  le  Roy  de  France  avoir 
eus  pour  luy  , méricoient  du  retour  , ou  du 
moins  qu’il  ne  facrifiah  pas  le  bien  public  à 
des  intérehs  particuliers  -,  mais  la  raifon  & l’é- 
quité n’choient  pas  toujours  la  règle  du  génie 
hautain  Se  bizarre  de  Richard.  Ce  qui  donna 
principalement  lieu  à la  nouvelle  divifion  qui 
fe  mit  entre  ces  deux  Princes  , fut  la  vieille 
querelle  de  Gui  deLufignan  Roy  dejérufalcm, 
avec  Conrad  Marquis  de  Montferrat  , tou-  E 
chant  la  Ville  deTyr. 

Il  ehoit  arrivé  durant  ce  fiége  un  contre- 
temps très-fafeheux  pour  Gui  deLufignan.  La 
Reine  Sibylle  fa  femme  y choit  morte,  aulli- 
bien  que  fes  deux  filles.  Ce  n’ehoic  que  dit 
chef  de  cette  Princchc  qu’il  pofledoit  la  Cou- 
ronne, parce  quelle  choit  fceur&  héritière  de 
Baudouin  IV.  dernier  Roy  de  jérufalcm.  Le 
Marqui^  de  Montferrat  prétendit  qu  après  la 
mort  de  cette  Princchc , Gui  de  Lufignan  n’é- 
toit  plus  Roy , Se  que  le  Tronc  clloit  vacant. 
Quand  la  chofe  auroit  ehé  ainfi , il  n’y  auroic 
pas  eu  pour  cela  luy-mcfrnc  plus  de  droit  ; mais 


ce  Seigneur  ambitieux  Se  intriguant  troüvi 
moyen  de  fe  procurer  un  titre,  pour  y pré* 
tendre. 

La  Reine  Sibylle  avoir  une  focur  homme* 
Ifabeau  , que  d'autres  appellent  Mélifante,  ma- 
riée à Anfroy  Seigneur  de  la  Forterefle  de  Tho- 
ron.  Le  Marquis  prétendit  que  la  Couronne 
appartenoit  à cette  Princchc , &:  il  fçut  fi  bien 
la  gagner,  qu’ apres  avoir  fait calfcr fon maria- 
ge avec  Anfroy  , il  l’époufaluy-mcfine , Se  alors 
0 foutinc  qu’entrant  dans  les  droits  de  fa  fem- 
me , c’ehoic  luy  fcul  qui  choie  Roy. 

Gui  de  Lulignan  Se  luy , dès  le  temps  de  leur 
premier  différend  , avoient  toujours  eu  chacun 
leur  parti  dans  le  pais.  Le  Marquis  de  Mont- 
ferrat fut  allez  adroit,  pour  faire  entrer  dans 
le  ficn  le  Roy  de  France , quand  il  arriva  en  Pa- 
lehinc  : Se  Gui  de  Lufignan,  pour  fe  faire  aulli 
un  appuy  , s’en  alla  avec  Anfroy  de  ’Shoron» 
Bohemond  Prince  d'Antioche , Se  quelques  au- 
tres Seigneurs  de  fes  amis  , trouver  le  Roy 
d’Angleccrrc  en  Chypre  , Se  luy  demanda  fa 
proccâion. 

Richard  ne  balança  pas  à la  luy  promettre, 
pour  pluficurs  raifons  ; premièrement  , parce 
que  le  Roy  de  France  s’ehoit  déjà  déclaté  pour 
le  parti  oppofé:  fécond ement,  parce  que  Gui 
de  Lufignan  s’ehant  offert  de  s'en  rapporter 
au  jugement  des  deux  Rois,  quand  ils  {croient 
arrivez,  le  Marquis  de  Montferrat  avoit  rcjcc- 
té  cette  propotition,  Se  n’avoit  voulu  pour  Ju* 
ge  que  le  Roy  de  France;  Se  enfin  parce  que 
la  Famille  de  Gui  Je  Lufignan  choit  fujettedu 
Roy  d’Angleterre. 

Mais  ce  qui  avoit  le  plus  choqué  Richard 
contre  le  Roy  de  France  Se  contre  le  Marquis 
de  Montferrat,  c’ehoit  qu’ehant  venu  avec  fa 
Flotc  débarquer  auprès  de  Tyr,  Se  ayant  vou- 
lu voir  la  Ville  , on  luy  en  avoit  rcfufé  l'en- 
trée, fuivant  les  ordres  du  Marquis,  qui  crai- 
gnoit  avec  beaucoup  de  raifon  qu’il  ne  s’en 
emparah. 

Ce  fut  avec  ces  difpofitions  que  les  deux 
Rois  fe  rejoignirent  devant  Acre.  On  diflîmu- 
la  d’abord  de  part  Se  d’autre.  Ils  affectèrent  de 
fe  rendre  beaucoup  de  civilitcz  , Se  Richard 
mefmc  fit  prefent  au  Roy  de  quelques  prifon- 
niers  Mahomécans , qu’il  avoir  faits  à la  prife 
d’un  gros  V aiffeau  Turc , qui  portoir  un  grand 
fccours  d’hommes  Se  de  vivres  aux  afficgez, 
Se  qui  pour  tromper  le  Roy  d’Angleterre  j a- 
voit  arboré  #c  Pavillon  de  France. 

Le  Roy  de  fon  cohé  accorda  de  bonne  grâ- 
ce au  Roy  d’Angleterre  les  machines  du  Com- 
te de  Flandre , mort  depuis  quelque  temps.  Ri- 
chard les  luy  demanda,  pour  s’en  fervir,  en  at- 
tendant qu’il  en  euh  taie  conhruire  de  nou- 
velles. Mais  on  ne  fe  contraignit  pas  long- 
temps . chacun  penfant  à fortifier  fon  parti , Se 
y travaillant  fous-main.  Les  Génois,  les  Che- 
valiers duTcmple,  Se  les  Allemands , fe  décla- 
rèrent pour  le  Roy  de  France  Se  pour  le  Mar- 
quis de  Montferrat  : les  Hofpitaliers , les  Fla- 
mands , Se  les  Pifans  pour  le  Roy  d’Angleterre 
Se  pour  Gui  de  Lufignan  ) Se  c’ehoit  à ces  intri- 
gues qne  l’on  perdoic  le  temps  après  l'arrivée  du 
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Roy  d’Angleterre,  tandis  que  Saladin  avec  une  A 
Armée  formidable  citait  aux  environs  du 
Camp,  6c  que  les  aflîcgcz  réparaient  leur  brè- 
che , 6c  fc  fortifioient  fur  leurs  murailles. 

Bien  plus,  on  fc  dcbauchoit  les  Soldats  les 
uns  aux  autres , te  ceux  qui  citaient  à la  gar- 
de des  machines  que  Philippe  avoit  drcllces 
dans  Ton  quartier  contre  la  Ville,  les  ayant a- 
bandonnez  pour  palier  à ccluy  du  Roy  d’An- 
gleterre, les  aflîcgcz  profitèrent  de  ce  moment, 
pour  venir  brûler  ces  machines , te  le  firent 
fans  réfiftancc. 

Lesdeux  Rois  commencèrent  à contcfter  l’un 
avec  l’autre  fur  divers  articles}  6c  entre  autres  B 
Philippe  prétendit  que  le  Roy  d’Angleterre  de- 
voir luy  céder  la  moitié  de  rifle  de  Chypre, 
en  vertu  d’un  des  articles  de  leur  Traite  , fé- 
lon lequel  ils  dévoient  partager  également 
leurs  epnqueftes.  Richard  au  contraire  , de- 
manda en  vertu  du  mcfmc  article , la  moitié 
des  Trefors  du  Comte  de  Flandre,  dont  Phi- 
lippe s’eftoic  faili  à la  mort  de  ce  Comte,  6c  de 
de  plus  la  moitié  du  Comté  de  Flandre,  quand  ils 
Moueden  feraient  de  retour  en  Europe.  Ces  prétentions 
citaient  injuftes  te  chimériques  de  part  te  d’au- 
tre ; car  il  ne  s’agiffoit  dans  le  Traite  que  des 
conqucftcs  te  du  butin  que  l’on  feroit  fur  les  C 
Infidèles.  Cependant  le  Marquis  deMontfer- 
rac  choque  contre  le  Roy  d’Angleterre,  quit- 
ta le  Camp , te  s’en  retourna  à Tyr  avec  fes 
Troupes. 

Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  fafeheux , c’cft 
que  les  deux  Rois  tombèrent  extrêmement 
malades.  Mais  cetce  maladie  qui  devoitcaufcr 
la  ruine  de  toute  la  Chrétienté  cnAlie,  fi  elle 
euft  eu  les  luites  qu’on  en  apprehendoie , fut 
un  moyen  dont  Dieu  fc  fervit  pour  faire  ren- 
ti,4,  trer  ces  Princes  en  cux-mefmes,  te  leur  infpi- 
rer  des  fcntinicns  de  Paix.  Us  remirent  après  le 
fiége  à difeurer  les  droits  de  Gui  de  Lufignan 
& du  Marquis  de  Monferrar  , te  firent  d’un 
commun  confentement  les  Chevaliers  du  Tem- 
ple te  ceux  de  l’Hôpital , leurs  arbitres  dans  les 
conteftations  qui  pourroient  furvenir  entre 
eux,  touchant  le  partage  des  conqucft es  qu’ils 
cfpéroient  faire. 

On  commença  donc  à penfer  ferieufement 
à l’attaque  de  la  Ville.  Le  Marquis  de  Mont- 
ferrat  revint  au  fiége  avec  fon  Corps  d’Ar- 
mées  te  comme  Saladin  eftoit  toujours  aux  en- 
virons du  Camp  , pour  l’attaquer  des  que  les 
afliégeans  donneroient  l'aflaut  à là  Ville,  il  fut 
régie  entre  les. Rois,  que  quand  les  François 
iroient  à l’aflaut,  le  Roy  d’Angleterre  auroit  la 
garde  des  Lignes , te  que  quand  les  Anglois  fo- 
roient  de  jour  pour  l’attaque,  le  Roy  de  Fran- 
ce fe  chargcroit  de  défendre  le  Camp. 

On  s’appliqua  donc  à pou  lier  vivement  le 
fiége  , te  les  machines  du  Roy  ayant  fait  une 
nouvelle  brèche  à la  muraille , il  y fit  donner 
l’aflaut.  Cette  brèche  eftoit  fort  roide  te  bien 
défendue.  Les  Turcs  s y fervirent  avec  fuccès 
de  leur  feu  grégeois  , qu’ils  jettoient  de  tous 
coftaz,  te  qui  s'attachant  aux  habits  des  Fran- 
Monach.  Çois , fans  qu’ils  puflfent  ni  s’en  défaire,  ni  Te— 
Acconcnr.  teindre, les  mie  en  defordre»  la  rcfiftancc  des  en- 


nemis, leur  nombre, fie  le  defavantage  du  terrain 
firent  réfoudre  le  Roy  à ne  pas  s’obftiner  plus 
long-temps  à les  forcer , te  il  fit  donner  le  fignil 
de  la  retraite.  On  perdit  en  cette  occafion  plu- 
fieurs  braves  hommes.  Le  plus  regrette  fut 
Alberic  Clément,  à qui  l’Hiltaire  donne  le  ti- 
tre de  Maréchal , te  qui  ayant  efté  entraîné  fur 
la  muraille  avec  un  croc , y fut  tue.  Piufieurs 
ont  remarque  que  c’cft  le  premier  qu’on  voye 
dans  noltreHiftoire  porter  le  ticrede  Maréchal 
de  France.  Mais  je  ne  fçay  fl  leur  remarque  cft 
tout-à-fait  jufte  : car  premièrement  il  ne  pa- 
roift  pas  par  l’Hiftoire  qu’il  ait  eu  le  comman- 
dement de  l'Armée  : Secondement , noftre  an- 
cien H i Italien  ne  l’appelle  pas  Maréchal  de 
France}  mais  Maréchal  du  Roy  de  France:  or  1,11 
nos  Rois  avoient  des  Maréchaux , c’cft-à-dire, 
des  Officiers , avec  intendance  fur  leurs  Ecu- 
ries fous  le  Connétable,  avant  que  la  dignité 
de  Maréchal  devinft  une  Charge  Militaire, te 
ces  Maréchaux  , ^ufli-bien  que  les  Connéta- 
bles , qui  n’eftoient  pas  encore  non  plus  alors 
Commandans  des  Armées  par  leur  Office,  fui- 
voient  fouvenr  les  Rois  à la  guerre  , comme  les 
autres  Officiers  de  leur  Maifon. 

Ouoy  qu’il  en  foit  de  ce  point  de  critique, 
cet  cchcc  fit  réfoudre  le  Roy  à ne  point  don- 
ner de  nouvel  afl’aut , que  la  brèche  ne  füft 
très-large,  pour  faire  une  attaque  d’un  plus 
grand  front.  11  faifoit  cependant  toujours  fa- 
per  la  Tour  maudite  , te  félon  la  manière  de 
miner  de  ce  temps-là  , à mefure  que  les  Mi- 
neurs avançoicnr , ils  appuyoient  la  Tour  avec 
des  étançons  de  bois,  au  lien  de  la  maçonne- 
rie qu’ils  en  oftoient.  Quand  la  fape  eue  efté 
pouflcc  aufli  loin  qu’il  falloir  , on  mit  le  feu 
aux  ctançons , dont  les  principaux  cftant  con- 
fumez,  la  Tour  s’écroula  avec  un  fracas  épou- 
venrable,  combla  le  foflé,  te  laiflaunc-ouver- 
D turc  à palier  des  bataillons  entiers  de  fronr. 

La  plus  grande  partie  de  la  Garnifon  Tur- 
que accourut  aufti-toft  à cet  endroit  , pour 
cmpcfchcr  qu’on  n’emportaft  la  Ville  en  ce  mo- 
ment, & les  Emires  ou  Commandans  donné-  • 
rent  lefignal  pour  parlementer.  Quoique  l’Ar- 
mée fuft  prefte  à donner  l’afTauc,  te  fcûre  delà 
viétairc,  on  aima  mieux  avoir  la  Place  par  Ca- 
pitulation, que  de  répandre  autant  de  fang 
qu’il  en  auroit  coûté  , pour  forcer  les  meilleu- 
res Troupes  te  les  plus  braves  Capitaines  de 
Saladin , qui  la  défendoient.  On  fie  dire  aux 
Commandans  qu'on  les  ccoûtcroic  , te  qu’on 
E leur  donneroit  fcûrcré  pour  capituler. 

Meltoc  6c  Caracos  deux  des  cinq  Emires  , Roger  <K 
qui  avoient  foûcenu  Je  fiége,  vinrent  trouver  Houefciw 
les  deux  Rois.  Us  offrirent  de  rendre  la  Place 
avec  routes  les  richeflcs  qui  eftoienc  dedans , 
te  toutes  les  munitions  de  guerre  te  de  bou- 
che , pourvû  qu’on  leur  accordaft  à eux  , à 
leur  Garnifon,  te  aux  Habitans , la  vie  6c  la  li- 
berté de  fe  retirer  où  ils  voudroient. 

On  rejetta  leur  propofition , 6c  on  leur  dit , 
qu’ils  n’avoient  aucun  quartier  à attendre  ,qu  à 
trois  conditions.  La  première , que  Saladin  ren- 
dift  Jérufalcm , 6c  toutes  les  Places  quiavoienc 
elle  prifes  fur  les  Chrétiens  depuis  la  dernicjc 
Croifade , 
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Croifade,  qui  s’cftoit  faite  quarante-deux  ans  A cher  fes  Troupes  pour  donner  l'alfaut  , fie  les 
auparavant,  fous  le  commandement  deLoüis  François  y alloicnt  aulfi  monter  de  leur  collé  , 

Je  Jeune  Roy  de  France.  La  fccc^ide,  qu’il  rc-  lorfque  lesEmires  firent  un  nouveau  lignai  ’fic 
mift  entre  les  mains  des  deux  Rois  la  Croix  de  l’on  s’arrefta. 

Jefus-Chrift  , qui  avoit  cité  prife  il  y avoic  Les  cinq  Emircs  fortircnc,  fie  demandèrent 
quatre  ans  , à la  bajailic  de  Tybériade.  Latroi-  une  nouvelle  permiflion  d’aller  vers  Saladin, 
heme  , que  les  Turcs  donnaient  la  liberté  gc-  pour  luy  reprefenter  l'extrémité  où  eltoit  la 

néralcment  à tous  les  cfclavcs Chrétiens.  Ville*  mais  avant  que  de  fortir,  ils  donnèrent 

Les  Emircs  répondirent , qu’il  n’eltoit  pas  en  ordre  qu’on  travaillait  à des  retranchemens 

leur  pouvoir  d’accepter  ces  conditions*  que  derrière  les  bréchcs,afm  de  tafeher  de  dilfé* 

quand  ils  les  acccpteroicnt  , l’exécution  ne  de-  rer  , autant  qu’il  feroit  poltiblc  , la  défolation 

pendroie  d’eux  en  aucune  manière;  que  filon  qu’on  ne  pouvoir  éviter.  On  leur  permit  en. 

vouloir  leur  accorder  trois  jours  de  Trêve,  fie  corc  d’aller  trouver  Saladin,  qui  les  renvoya 

la  permilfion  d’aller  trouver  leur  Prince  , ils  B aux  deux  Rois,  pour  leur  faire  les  propofitions 
fçauroient  fa  volonté  fur  tout  cela.  On  leur  fuivantes  : qu’on  leur  livreroit  la  Place  avec 

accorda  la  Trêve  fi e la  permifiion  qu’ils  de-  tout  ce  qui  eltoit  dedans  , excepté  les  Soldats 

mandoient.  On  les  obligea . feulement  à don-  fie  les  Habitans  ; qu’on  leur  rendroit  Jérufa- 

ncr  des  otages  , pour  s’aüeùrer  de  leur  retour.  1cm  fie  la  Croix , toutes  les  Villes,  fie  toutes  les 

Saladin  11e  put  fc  refoudre  à confcntir  aux  Fortcrcfl'cs  dont  les  Turcs  s’ertoient  emparez 

propofitions  des  deux  Rois-  Mais  comme  d’ail-  depuis  la  bataille  de  Tibériade;  qu’on  s’obiige- 

leurs  il  ne  vouloir  pas  laiflcr  périr  tant  devait-  roit  à les  remettre  dans  le  mcfme  état  quelles 

lans  hommes  , qui  l’avoient  fi  bien  fervi  , il  eftoient  Jorfqu’on  les  avoit  prifcs,  fie  tout  cela 

convint  avec  les  deux  Emircs , que  fi-tofl  que  à deux  conditions  ; l’une  que  les  deux  Rois  join- 

la  Trêve  feroit  expirée  ,il  attaqueroit  la  nuit  droient  leurs  Troupes  avec  les  ficnncs,  ou  du 

avec  toutes  fes  Troupes  le  Camp  des  Chrétiens,  moins  luy  fourniroicnt  vingt  mille  hommes  de 

non  pas  qu’il  cfpéralt  de  le  forcer  ; mais  afin  pied  , fie  fix  mille  chevaux,  pour  luy  aider  à 

que  pendant  l’actaquc,  la  Garnifon  fortift  par  C rcpoull'cr  de  fes  Etats,  les  fils  du  défunt  Sou- 
la  brèche  fie  par  toutes  les  portes,  fie  tafchall  dan  Noradin,  qui  s’y  cltoienr  jettez,  fie  qui  y 

de  gagner  la  Campagne  pour  fefauver.  mctcoicnt  tout  a feu  fie  à fan  g : l’autre  que  Ja 

Les  Emircs  citant  retournez  le  troificmc  Garnifon  cuit  toute  liberté  de  fc  retirer  où  elle 
jour,  dirent  que  Saladin  avoit  abfolument  rc-  voudroit,  en  rendant  la  Ville, 
jette  des  conditions  fi  peu  tolérables,  qu’ils  al-  Ccctc  propoficion,  toute  avanrageufe  qu’el- 
loient  rentrer  dans  la  Place , fi e fc  mettre  à la  le  eltoit , ne  fut  point  acceptée , les  deux  Prin- 

tcltc  de  leurs  gens  , en  refolution  de  périr  fi e ces  citant  perfuadez,  que  quand  Saladin  ver- 

de  vendre  leur  vie  le  plus  cher  qu’ils  pour-  roit  fes  gens  en  feùretc,  il  n’cxccutcroit  rien 

roient.  Ils  rentrèrent  dans  la  Place,  fie  mirent  de  ce  qu’il  promettoit  :fie  d’ailleurs  il  ne  leur 

cïut  leur  monde  fous  les  armes  , pour  tenter  paroilfoit  pas  convenable  de  luy  accorder  le 

l’expédient  dont  ils  clloicnt  convenus.  iccours  qu’il  leur  demandoit.  On  refolut  donc 

Il  y avoit  dans  Acre  un  Chrétien,  dont  on  de  forcer  la  Ville  ; fie  les  Turcs  de  leur  collé 
n’a  jamais  fçù  le  nom;  parce  qu’apparemment  D fc  mirent  en  état  de  périr  gloricufement. 
il  fut  tué  dans  la  mcllcc  : cet  homme  depuis  Le  Roy  de  France  fit  donner  l’afiaut  par  la 
l’arrivée  des  Croifez , leur  donnoit  avis  de  tout  brèche*  qui  avoit  cité  faite  à collé  de  la  Tour 

ce  qui  fc  pafloit  dans  la  Ville , par  des  Lettres  maudire,  au  mefme  endroit  qu’on  l’avoitdon- 

qu’il  jettoit  la  nuit  dans  leur  Camp.  Il  les  né  la  première  fois.  Les  Turcs  retranchez  der- 

avertit  encore  du  dclTcin  de  Saladin  fie  desE-  ricrc  s’y  battirent  avec  une  valeur  incroyable, 

mires,  fie  les  Rois  en  profitèrent,  pour  difpo-  fie  repouflerent  les  François,  qui  n’y  perdirent 

fer  tellement  toutes  cnofes , qu’ils  pufient  en  neanmoins  que  quarante  hommes  , dautant 

mefme  temps  rcpoulTcr  Saladin , fie  cmpcfchcr  que  le  Roy  qui  voyoit  la  prife  de  la  Ville  in- 

la  fortic  de  la  Garnifon.  faillible,  voulut  épargner  fes  Troupes.  Cette  ■ «■  ■ — 

Saladin  ne  manqua  pas  d’attaquer  le  Camp  attaque  fc  fie  le  fcpticme  de  Juillet.  An.  iijn 

pendant  la  nuit , fi c aulfi-toft  les  afliégez  ten-  Quatre  jours  fe  pafierent  fans  rien  faire.  Et 
térent  leur  fortic  : mais  fie  eux , fie  Saladin  fu-  on  n’en  marque  pas  la  raifon.  L’onzième  de 

rent  repouflez  avec  grande  perte,  fi c obligez  E Juillet  le  Roy  d’Angleterre  fc  prépara  à fon 
les  uns  de  s’éloigner  du  Camp , fie  les  autres  de  tour  à donner  l’aiTaut , tandis  que  les  François 

rentrer  dans  la  Ville.  feroientàla  garde  des  Lignes.  Onlccommcn- 

Dans  le  temps  que  les  Sarazins  avoient  de-  çoit  déjà,  lorfque  les  Emircs  firent  un  nouveau 

mandé  à capituler , le  Roy  d’Angleterre  avoic  fipnal  , qui  le  fit  encore  fufpcndre  , le  Roy 

beaucoup  avance  les  ouvrages  de  fon  attaque,  d’Angleterre  ménageant  fes  Soldats,  àl’cxcm- 
fie  tellement  fapé  les  Tours  fie  les  murailles  pic  du  Roy  de  France. 

qu’elle  embraflbit  , qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  Enfin  le  lendemain  douzième  de  Juillet,  les  * 

mettre  le  feu  aux  écançons  quiles  foûccnoicnt.  deux  Rois,  foit  par  le  mefme  motif  d’épargner  ll9ut 

Il  l’y  fit  mettre , fie  un  grand  cfpacc  de  la  mu-  leurs  Troupes , (oit  par  compailion  fie  par  clti- 
raille  fie  pluûcurs  Tours  ayant  cité  renverfées  me  pour  ces  braves  ennemis,  qui  avoient  foû- 

dans  le  folle , la  Ville  fut  ouverte  de  ce  collé-  tenu  un  fi  long  fiége  fie  plufieurs  a Hauts  avec 

là  , encore  plus  qu’elle  n’eltoit  à l’attaque  de  tant  de  courage  fie  de  conduite  , foit  qu’ils 

France.  Le  Roy  d’Angleterre  faifoic  dejamar-  dcfcfpcrallent  de  pouvoir  rien  obtenir  de  plus 
Ttme  /.  O 0 o o 
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avantageux  de  Saladin,  foie  enfin,  pour  ne  pas 
abandonner  la  Ville  au  pillage  du  Soldat , con- 
cluront la  Capitulation  avec  les  cinq  Emires. 
Momeh.  qc  fut  |e  Marquis  de  Montferrat  qui  traita 
accmcoC  au  nom  des  deux  Rois  dans  laTcnce  du  Grand 
Maiftre  du  Temple, aux  conditions  fuivantes. 

Premièrement , que  la  Ville  (croie  rendue. 
Se  qu’il  ne  ferait  permis  aux  Turcs  d’en  rien 
emporter,  i.  Que  cinq  cens  efclaves  Chré- 
tiens qui  y cftoicnt  , (croient  mis  en  liberté. 
3.  Qu’on  remettroie  la  (ainte  Croix  entre  les 
Rager  de  mains  des  deux  Princes.  4.  Que  mille  autres 
Houeden,  Chrétiens  efclaves  (croient  délivrez,  Se  outre 
cela , que  parmi  tous  ceux  qui  cftoicnt  en  es- 
clavage dans  toute  l'étendue  de  l’Empire  de 
Saladm,  les  deux  Rois  en  retireroient  à leur 
choix  deux  cens  Gentilshommes.  3.  Qu’on 
payeroit  aux  deux  Rois  pour  les  frais  du  lié- 
* ge,dcux  cens  mille Bezants  d’or.  Ceftoitunc 
cfpécc  de  monnoye,  frappée  au  Coin  de  l’Em- 
pereur à Conftantinoplc  , Se  qu’on  nommoit 
ainfi  du  nom  de  Bifance , qui  cftoit  l’ancien 
nom  de  cette  Ville  Impériale.  6.  Que  la  Gar- 
nifon  demeureroit  pufonnicrc  jufqu  a l’entière 
exécution  du  Traite , Se  qu’en  cas  qu’il  ne  fuft 
pas  exécuté  en  tous  fes  articles  dans  l’cfpacc 
de  quarante  jours  , elle  (croit  à la  difcrction 
des  deux  Princes  , de  qui  il  dependroit  de  la 
faire  toute  maflacrcr. 

Cette  convention  ayant  efte  confirmée  par 
ferment  de  part  Se  d'autre,  la  Place  fut  remi- 
fe  entre  les  mains  des  deux  Rois;  Se  on  arbo- 
ra leurs  étendaits  fur  les  plus  hautes  Tours. 
On  choifit  cent  des  principaux  de  la  Gamifon, 
qu’on  renferma  dans  une  des  Tours  de  la  Vil— 
• le  fous  bonne  garde.  On  diftribua  les  autres 
dans  les  Maifons,  Se  on  leur  fit  dire,  que  tous 
ceux  d'entre  eux,  qui  voudraient  recevoir  le 
Baptcfmc,  feraient  mis  en  liberté.  Pluficurslc 
reçurent  1 mais  la  plufpart  aufli-toft  après , Ce 
fauvérent  au  Camp  de  Saladin , pour  faire  de 
nouveau  Profeflion  du  Mahouiétifmc  , de  qui 
fit  qu’on  n’en  reçut  plus  aucun  au  Baptcfmc. 

Le  lendemain  les  deux  Rois  firent  entre  eux 
le  partage  de  la  Ville,  de  l’argent  qui  s’y  trou- 
va de  toutes  les  autres  richcflcs , fans  en 
faire  part  à leur  Armée,  ce  qui  caufâbien  des 
murmures , Se  fit  déferrer  non  feulement  plu- 
fieurs  Soldats  , mais  encore  plufieurs  Gentils- 
hommes. On  confia  à Drogon  de  Mcrlou  la 
garde  de  la  partie  de  la  Ville  qui  appartenoie 
au  Roy  de  France,  Se  on  luy  laiffa  lbus  fes  or- 
dres cent  Gentilshommes  François,  Se  les  Sol- 
dats qui  dependoient  d’eux.  Hugues  de  Gour- 
nai  avec  un  pareil  nombre  de  Gentilshommes 
Sujets  du  Roy  d’Angleterre  , fut  fait  Com- 
mandant de  l’autre  partie. 

Des  qu’on  y fut  entré  , Alard  Evêque  de 
Vérone,  Légat  du  Pape , affilié  des  Prélats  des 
diverfes  Nations , rétablit  Se  bénit  les  ancien- 
nes Eglifes,  qui  avoient  efte  changées  en  Mof- 

Îiuces.  Divers  Marchands , Se  fur  tout  les  Pi- 
ans , & plufieurs  autres  Chrétiens  du  pais  , s’é- 
tant offerts  pour  habiter  Se  repeupler  la  Ville, 
on  leur  en  diftribua  les  quartiers  Se  les  inai- 
fons  , à condition  de  certains  tributs  qu’ils 
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A payeraient  tous  les  ans,  Se  les  Roi  s chacun  dans 
leur  quartier,  donnèrent  ordre  pour  le  prompt 
rétabliflemçpc  des  murailles  Se  des  autres  For- 
tifications de  la  Place. 

Saladin  , qui  apres  la  Capitulation  , s’eftoit 
éloigné  du  Camp  des  Chrétiens  , envoya  de 
nouveau  propofer  aux  Princes,  de  l’aider  de 
quelques  Troupes  contre  les  fils  de  Noradin, 
leur  offrant  de  leur  céder  une  grande  partie 
du  pais  d'en- deçà  du  Jourdain,  s ils  vouloient 
luy  prefter  pendant  un  an  deux  mille  chevaux 
Se  fix  mille  hommes  de  pied.  Les  fils  de  No- 
radin leur  demandèrent  auffi  du  fecours  con- 

B tre  Saladin.  On  ne  crut  pas  devoir  prendre 
parti  ni  pour  les  uns,  ni  pour  les  autres  j Si  on 
jugea  qu’il  ferait  plus  à propos  de  les  laiffcr 
batrre  cnfcmble  , rien  ne  pouvant  cftrc  plus  . 
avantageux  aux  Chrétiens  d’Afic  , que  cette 
guerre  civile. 

Tel  fut  le  fuccès  du  fameux  fiége  d’Acre, 
fi  long-temps  Se  fi  opiniaftrément  (oûtenu.  Il 
y périt  bien  du  monde  , foit  par  le  fer  Se  pat 
le  feu  dans  les  attaques  Se  dans  les  forties,  foie 
par  les  maladies.  Les  plus  confidérables  des 
Seigneurs  François  qui  y moururent , dont  les 
Hiftoriens  font  mention , furent  Philippe  Com- 

C te  de  Flandre , Henri  Comte  de  Bar , 1 hibaud 
Comte  de  Blois,  Efticnnc  Comte  de  Sanccrre 
fon  frère,  Jean  dcVendofmc,  Erard  de  Bricn- 
nc,  Raoul  de  Clermont,  Rotrou  du  Perche, 

Gilbert  deTillicres,  Albcric  Clément,  Adam 
Grand  Chambellan , Joflelin  de  Mommorcnci, 

Gui  de  Chaftillon , Florent  d’Angeft,  Bernard  ic 
de  S.  Valéry,  Enguerrand  de  Fienncs,  Vaul-  ££«0^ 
ticr  de  Moüy,  Raoul  de  Fougères,  Eudes  de  m .Ait*. 
GonefTe , Renaud  de  Magny , Geoffroy  d’Au-  ,1C1 
male,  Geoffroy  Comte  d’Lu,  Raoul  dcMarl*  A«^ênf. 
Erard  de  Chaccnai , Robert  de  Boves , le  Com- 
te de  Ponthicu  , le  Vicomte  de  Chaftclraud. 

D II  y en  a encore  quelques  autres  de  nommez  , 
mais  donc  les  noms  défigurez  en  Latin  , ne 
pourraient  pour  la  plufpart  cftrc  exprimez  en 
François , qu’au  hazard  de  fc  tromper  dans 
les  noms  des  Terres  ou  des  Chafteaux  , donc  ils 
fc  furnommoient. 

Après  cette  belle  conqucfte  , les  Princes 
Chrétiens  de  la  Paleftine  , aufli-bicn  que  les 
Princes  Turcs  , cftoicnt  dans  l’attente  de  J’u-  ■ 

fage  que  l’on  ferait  des  Troupes  Croilccs  -,  car  An.  1191. 
on  n’eftoie  encore  qu’au  mois  de  Juillet.  Tout 
dependoit  des  deux  Rois  : mais  on  ne  fut 
pas  long-temps  en  fufpçns  ; car  dix  jours  a- 

£ près  la  prife  de  la  Place  , le  Roy  de  France 
déclara  qu’il  cftoit  réfolu  de  repafl’er  la  mer , 
en  lailfanc  toutefois  la  plufpart  de  fes  Trou- 
pes en  Paleftine.  Le  Roy  d’Angleterre  fie  tout 
fon  poflible  pour  l’en  détourner  ; mais  fa  fan- 
té  cftoit  en  trop  mauvais  état.  Une  maladie 
dont  il  fut  attaqué  incontinent  après  fon  arri- 
vée , luy  avoir  lailfé  une  extrême  foiblc(Tc , Se 
avoir  caufé  un  fi  étrange  dérangement  dans 
fon  tempérament , que  non  feulement  il  en  a- 
voic  perdu  les  cheveux  , effet  ordinaire  des  Gnillelm. 
grandes  maladies  $ mais  encore  les  ongles  des 
pieds  Se  des  mains.  Se  rnefine prcfque  par  tout 
le  corps  cette  pellicule  extérieure , qu’on  ap- 
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pelle  l’Epiderme:  ce  qui  fit  foupçonnerà  quel- A ftifier  Philippe,  que  Richard  avoir  des  intelli- 


ques-uns  qu'on  l’avoic  empoifonné.  Cela  joint 
aux  mécontentemers  qu’il  avoir  reçus  du  Roy 
d’Angleterre  en  pluficurs  occafions  , te  au 
peu  d’apparenee  qu’il  voyoit  à continuer  la 
guerre  de  concert  avec  ce  Prince  , luy  fit 
prendre  la  réfolution  de  retourner  dans  fes# 
Etats. 

On  ne  peut  voir  plus  de  contrariété  qu’il  y 
en  a entre  les  Hiftoriens  Anglois  &:  les  Hifto- 
riens  François  , touchant  la  conduite  de  ces 
deux  Princes  à l’égard  l’un  de  l'autre.  Selon  les 
Anglois , Philippe  a toujours  tort , félon  les 


gcnces  fecrercs  avec  Saladin  1 ni  les  Auteurs 
Anglois , quand  pour  défendre  Richard  , ils  re- 
prochent la  mcfme  chofe  à Philippe  : l’un  te 
l’autre  cftant  également  hors  du  vray-fcm- 
blable  , te  de  pures  idées  d’Ecrivains  paffion- 
nez  , fondées  fur  des  bruits  populaires  , qui 
coururent  en  ce  rcmps-là  en  France  te  cnAn- 
glererre. 

Avant  Itf  départ  du  Roy  de  France,  le  dif- 
férend de  Gui  de  Lufignan  te  du  Marquis  de 
Montferrat  fut  termine.  Ils  parurent  en  pré- 
fence  des  deux  Rois  , te  chacun  expofa  fon 


François  , c’cft  Richard  qui  cft  caufc  de  tous  B droit.  Apres  qu’on  les  eut  entendus, on  les  fit 

les  defordres.  On  devine  bien  dès-là  que  ni  "’ — : — — ; 

les  uns,  ni  les  autres  ne  font  pas  affez équita- 
bles,^ que  la  flatterie  &:  l’inclination  qu’on  a na- 
turellement pour  fon  Roy  , ont  plus  de  part 
dans  leurs  Relations,  que  l’amour  de  la  vérité. 

Il  cft  certain  que  ces  deux  Princes  entrepri- 
rent cette  expédition  avec  des  intentions  très- 
droites  , te  en  réfolution  de  concourir  à l’en- 
vi  pour  la  faire  réüflir.  Mais  dans  l’exécution, 
ils  ne  furent  pas  toujours  en  garde  contre  la 
jaloufic  te  contre  la  paflion  del’inréreft,  dans 
les  conteftations  que  mille  occafions  faifoient 


convenir  qu’ils  s’en  rapporteroient  au  juge- 
ment de  ces  deux  Princes , qui  réglèrent  ainli 
les  chofes.  Que  Gui  de  Lufignan  garderoit  tant 
qu’il  vivroit,  le  titre  de  Roy  de  Jerufalcm  avec 
le  Comté  de  Jaffa  te  ccluy  de  Céfarée  : Que 
ces  deuxComtez  pafTeroient  à fes  defeendans 
s’il  en  avoir  , à condition  qu’ils  en  feroienc 
hommage  à celuy  qui  porteroit  alors  le  titre 
de  Roy  de  Jérufalem. . . Qic  fi  Gui  de  Lufi- 
gnan fc  remarioit,  te  qu’il  euft  des  enfans  de 
ce  mariage,  ils  ne  fucccderoient  point  au  titre 
de  Roy  de  Jcrufalem  -,  mais  qu’après  fa  mort. 


naiftre.  Ils  fc  rcflembloicnt  par  bien  de  gran-  C le  Marquis  de  Montferrat , fa  femme,  & leurs 


des  qualitez,  te  principalement  par  le  coura- 
ge te  par  l’habileté  dans  la  guerre  : mais  cette 
reffemblance  n’eft  pas  toujours  ce  qui  produit 
l’union  , ni  ce  qui  contribue  le  plus  à l'entre- 
tenir. Les  différends  du  Marquis  de  Mont- 
ferrat te  de  Gui  de  Lufignan  , dont  l’un  fçut 
mettre  le  Roy  de  France  dans  fon  parti , te 
l’autre  le  Roy  d’Angleterre  dans  le  fien,  fu- 
rent la  caufe  de  tout  le  mal.  Ces  deux  con- 
currcns  ne  ceflbicnr  de  les  aigrir  l’un  contre 
l’autre.  Philippe  te  Richard  avoient  tous  deux 
beaucoup  de  fcuj  ccluy  de  Philippe  eftoitplus 


enfans  auroient  la  Couronne , à l’excîufion  de 
tout  autre...  Que  la  Ville  de  Tyr,  aufli-bicn 
queSidon,  te  Baruth  , qui  cft  l’ancienne  Bcry- 
re,  refteroient  au  Marquis , à condirion  d’en 
faire  hommage  à Gui  de  Lufignan , tandis  qu’il 
vivroit.  Les  chofes  changèrent  depuis , le  Mar- 
quis de  Montferrat  ayant  cfté  peu  de  temps  a- 
près  aflafliné  i te  le  Roy  d’Angleterre  ayant  a- 
vant  fon  départfde  la  Palcftinc,donné  le  Royau- 
me de  Chypre  à Gui  de  Lufignan , au  lieu  de 
ccluy  de  Jérufalem  , dont  il  mit  en  pofleffion 
Henri  Comte  de  Champagne,  après  luy  avoir 
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aile  à modérer  que  ccluy  de  Richard , cxceffi-  D fait  époufer  Ifabcau  veuve  du  Marquis  de 
vcment  impétueux  , hautain  , te  violent  juf-  Montferrat. 


qu’à  la  férocité  1 mais  l’un  te  l'autre  eftoient 
également  incapables  de  céder  , quand  il  s’a- 
ciffoit  du  point  d'honneur,  te  ils  s’en  eftoient 
fait  un  , de  foûtenir  la  caufe  de  ccluy  des  deux 
qu’ils  avoient  pris  fous  leur  protection.  Après 
tout , malgré  leurs  mécontcntcmcns  mutuels, 
qui  prolongèrent  d'abord  de  quelques  femai- 
ncs  le  fiége  d’Acrc , ils  s’y  portèrent  depuis  a- 
vec  ardeur  te  de  bonne  foy,  partageant  & les 
fondions  te  les  poftes  entre  les  deux  Nations  ,& 
prévenant  les  inconvéniensdela  concurrence. 


Cet  accommodement  cftant  fait  , Philippe 
fe  difpofa  à partir.  Il  déclara  Eudes  de  Bour- 
gogne Général  des  Troupes  qu’il laifloit  en  Pa- 
lcftine  , au  nombre  de  dix  mille  hommes d’in- 
fanterie , te  de  cinq  cens  Cavaliers  , qui  dé- 
voient eftrc  foudoyez  pendant  trois  ans  du  PHiiippid* 
Tréfor  Royal.  Il  donna  outre  cela  à Raymond  l#4. 
Prince  d’Antioche , cent  Cavaliers  & cinq  cens 
Fanraffins , qu’il  foudoya  pareillement.  Il  choi- 
fit  Robert  de  Quinci  pour  les  commander.  Il 
donna  au  Marquis  de  Montferrat  cette  moitié 


Le  Roy  de  France  en  prenant  la  réfolution  E de  la  Ville  d’Acrc,  qui  luy  appartenoit.  I^alla  Roger  à« 


de  s’ en  retourner  après  la  prife  d’Acre  , fit 
prudemment  , non  feulement  à caufc  de  fa 
mauvaife  fanté;  mais  encore  parce  que  l’expé- 
rience luy  avoit  appris  , qu’il  ne  pourroit  jamais 
s’accommoder  avec  le  Roy  d'Angleterre.  Ri- 
chard au  contraire,  demeurant  en  Paleftinc  , 
pour  continuer  la  guerre  contre  les  Infidèles  , 
prit  fans  doute  le  parti  le  plus  glorieux  te  le 
plus  utile  à la  Religion.  Ainfi  à confidércr  de 
près  la  conduite  de  ces  deux  Princes  , on  les 
trouvera  beaucoup  plus  loüables  que  repré- 
hcnfibles  1 te  on  ne  croira  ni  nos  anciens  Au- 
teurs François , quand  ils  nous  difent  pour  ju- 
Ttmc  I. 


à Tyr  avec  ce  Marquis  te  l’Emirc  Caracos  qui  Houcdw1, 
eftoit  fon  prifonnier.  Il  y fit  auflî  conduire  les 
prifonniers  qui  luy  avoient  échu  à la  prife  d’A- 
cre , te  les  mit  entre  les  mains  du  Marquis. 

Ces  prifonniers  n’é  virèrent  pas  par  là  le  funefte 
fort  qui  les  attendoic.  Car  quelques  feraaincs  * 
après,  Saladin  qui  n’avoit  jamais  voulu  ratif- 
fier  la  Capitulation  d’Acre,  rcfufantd’cn  exé- 
cuter les  conditions , Richard  obligea  le  Mar- 
quis de  Montferrat  à luy  livrer  les  prifonniers, 
te  leur  fit  à tous  couper  la  tefte,  aufli-bien  qu’à 
ceux  qui  eftoient  tombez  dans  fon  partage. 

Le  Dombre  de  ces  malheureux  , félon  qucl- 
, O o o o i j 
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qucs-uns,  cftoit  de  crois  mille,  &:  félon  d’au- 
tres, de  lix  mille.  Les  cinq  Emires  Comman- 
dans  d’Acrc  furent  confcrvcz  , pour  cftre  c- 
changez  avec  quelques  Seigneurs  Chrétiens 
pris  par  les  Turcs.  Saladin  vengea  la  more  de 
fes  Soldats  lur  les  cfclavcs  Chrétiens,  dont  il 
fit  un  grand  mafl'acre. 

Le  Koy  d’Angleterre  avant  que  Philippe 
jha.  partift , l’engagea  à luy  promettre  avec  ferment 
fur  les  l'aints  Evangiles,  qu’il  n’entreprendroie 
rien  contre  fes  Etats , ni  contre  aucun  de  fes 
Va  (Taux  durant  ion  abfencc , Se  ils  fc  féparé- 
rent  en  fc  donnant  beaucoup  de  marques  d’af- 
fcclion  Se  d’eftunc.  Le  Roy  s’embarqua  à Tyr 
fur  trois  Galères  Génoifes.  11  fit  voile  le  troi- 
. - fiente  d’Aouft  , aborda  heureufement  dans  la 
An.  1191.  Poüille,  &:  dc-là  il  alla  à Rome , où  le  Pape  Cé- 
Nmbrifr  lelHn  III.  le  reçue  avec  de  grands  honneurs  \ 
R -gord.  * niais  il  luy  réfuta  l’abfolution  qu’il  luy  deman- 
da , du  ferment  qu’il  avoir  fait,  de  ne  point 
attaquer  les  Etats  du  Roy  d’Angleterre  avant  le 
retour  de  ce  Prince  de  la  Terre-Sainte.  Un  peu 
apres  il  pjrtic  pour  la  France, où  il  arriva  vers  les 
Pelles  de  Noël.  Et  tes  Peuples  le  revirent  avec 
beaucoup  de  joyc.  Les  raiions  qu’il  avoir  eues 
d’un  fi  prompt  retour , furent  reçues  diverfe- 
ment  dans  les  Cours  de  l'Europe  , félon  que 
l’on  y elloit  bien  ou  mal  prévenu  pour  luy,  ou 
pour  le  Roy  d’Angleterre. 

La  jaloufic  que  ces  deux  Princes  avoient 
conçue  l’un  contre  l’autre  , elloit  connue  de 
tout  le  monde,  Se  c’en  elloit  allez  pour  faire 
attribuer  à l’un  tout  le  mal  qui  arrivoit  à l’au- 
tre, & pour  les  faire  condamner  fur  les  foup- 
çons  les  plus  mal  fondez.  Le  Roy  d’Angleterre 
fur  ccluy  à qui  l’on  fie  la  première  injullicc  en 
ccccc  matière.  Quelques  mois  apres  le  retour 

— de  Philippe  en  France,  il  reçue  à Pontoife  des 

An.  1191.  Leccres  de  la  Paleftine,  par  lesquelles  on  luy 
donnoit  avis,  que  le  vieux  de  la  Montagne,  à 
la  follicitation  du  Roy  d’Angleterre,  avoir  en- 
voyé en  France  deux  de  fes  Su  jets  pour  J’afluf- 
fincr.  Ce  nom  de  vieux  de  la  Montagne  cftoit 
la  qualité , que  prenoit  le  Prince  d’un  petit  Peu- 
ple Mahometan  dans  les  Montagnes  de  Phé- 
nicie, qu’on  appclloit  Allillins,  ou  Aftaflinicns, 
d’où  eft  venu  le  mot  François  d’Alfaflin,  pour 
lignifier  un  homme  qui  tue  en  traillre.  Les  Su- 
jets de  ce  Prince  cftoient  prévenus  d’une  idée 
fupcrlliticufc  , aufli  commode  2 leur  Souve- 
rain , quelle  cftoit  dangereufe  pour  tous  les 
autres  hommes:  c’cft  qu’ils  cftoient perfuadez 
qu’en  mourant  dans  l’exécution  de  les  ordres, 
quds  qu’ils  fu fient , ils  s’aflcùroicnt  en  l’autre 
monde  une  vie  pleine  de  plaifirs  Se  de  délices. 
Sur  ce  fondement , dès  que  le  vieux  delà  Mon- 
tagne avoir  reçu  quelque  mécontentement 
d’un  Prince  ou  d’un  Scigrtcur,  il  envoyoit  en 
fecrct  de  fes  gens  pour  le  maflacrer.  Ils  trou- 
voient  pour  l’ordinaire  toft  ou  tfird  loccafion 
de  le  faire,  Se  en  venoient  à bout , fanss’em- 
barrafter  du  danger  & des  tourmens  où  ils  s’ex- 
pofoienc.  C’eftoit  de  quelques-uns  de  ces  ho- 
micides de  profefiion  qu’on  avoir  écrie  au  Roy, 
Se  qu’on  l’avoir  a fleuré  qu’ils  paflbient  en  Fran- 
ce , pour  attenter  fur  fa  vie. 
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A II  en  fut  d’autant  plus  inquiet,  qu’il  venoic 
de  recevoir  la  nouvelle  de  la  more  du  Marquis 
de  Montferrat , tué  de  cette  manière  par  deux 
Afi'aiïinicns , en  plein  jour , & au  milieu  de  la 
Ville  de  Tyr  : Se  comme  on  fçavoit  quclcRoy 
d’Angleterre  haifi'oit  ce  Seigneur,  à caufc  des 
étroites  liaifons  qu’il  avoir  eues  en  Palcftine 
* avec  le  Roy  de  France,  on  ne  manqua  pas  de 
le  faire  l’auteur  de  ce  meurtre. 

Philippe  crut  prudemment  ne  de  voir  pas  né- 
gliger cet  avis.  II  redoubla  fa  Garde  ; & ce  fut 
a cette  occafion  , que  par  le  confcil  de  fes 
Courtifans  Se  de  fes  Mintftres,  il  infticua  une 
B Compagnie  de  Gardes  armez  de  mafles  d’ai- 
rain , gens  fcùrs  Se  de  fidélité  éprouvée,  qui  ne 
scloignoicnt  jamais  de  luy,  ni  nuit  , ni  jour. 
Se  ne  iaifloient  approcher  de  fa  Perfonne  au- 
cun inconnu.  De  plus  il  envoya  en  diligence 
au  vieux  de  la  Montagne  , pour  s’informer  de 
la  vérité  du  fait.  La  chofe  fc  trouva  faufle, 
auflî-bien  que  le  bruit  qu’on  avoic  fait  courir, 
que  le  Roy  d’Angleterre  cftoit  l’auteur  de  l’af. 
falïinat  du  Marquis  de  Montferrat.  C’eftoie  le 
vieux  de  la  Montagne  , qui  avoit  de  luy-mc* 
me  donné  Se  fait  exécuter  l’ordre  de  le  tuer, 
(3  pour  quelque  injure  qu’il  avoit  reçue  de  luy. 

Comme  on  faifoic  courir  de  ce  s bruits  chi- 
mériques &:  defavantageux  au  Roy  d’Angle- 
terre, on  en  repandoit  d’aufll  faux  duRoyde 
France.  Richard  à fon  retour  de  la  Palcftine, 
que  les  foupçons  qu’il  avoit  de  Jean  fon  frere 
&:  de  Philippe , luy  firent  haller , fe  trouva  o- 
bligc  de  palier  par  les  Terres  de  Léopold  d’Au- 
triche , qu’il  avoit  trcs-maltrairé  à Acre.  Il  fut 
pris  par  ce  Duc , Se  mis  entre  les  mains  de  l’Em- 
pereur Henri  VI.  qui  elloit  fort  ami  de  Philip- 
pe , Se  ennemi  de  Richard,  à caufc  de  l’allian- 
ce que  ce  Roy  avoic  faite  avec  Tancrcde,  qui 
D difputoic  la  Couronne  de  Sicile  à l’Impéracricc 
Confiance.  On  ne  manqua  pas  de  dire  Se  d’c- 
crirc  en  Angleterre , que  le  Roy  de  France  en 
retournant  de  fon  voyage,  avoic  concerté  cet- 
te prife  avec  l’Empereur  ; comme  fi  par  un  ef- 
prit  de  Prophétie,  il  avoit  pû  deviner  que  le 
naufrage  de  Richard  dévoie  luy  faire  prendre 
un  an  après  fon  chemin  par  l’Autriche,  pour 
retourner  en  Angleterre.  Cette  prifon  eue  des 
fuites  très-fafchculcs  pour  Richard. 

Si-toft  que  l’Empereur  l’eue  en  fa  dilpofi- 
tion  , il  en  donna  avis  par  une  Lettre  au  Roy 
de  France,  comme  d’une  nouvelle  qui  devoir 
E luy  faire  plaifir.  Philippe  tafeha  d’en  profiter. 
Il  envoi*  Eftienne  Evêque  de  Noyon  au  Roy 
de  Dannemarx  Canut  VI.  pour  demander  de 
fa  part  Ingclburge  fa  feeur  en  mariage  , décla- 
rant qu’il  ne  vouloir  rien  pour  fa  dot , linon 
qu’on  luy  cédaft  l’ancien  droit,  que  les  Rois  de 
Dannemarx  avoient  fur  le  Royaume  d’Angle- 
terre, Se  un  fccours  de  Vaifleaux.  Le  Roy  de 
Dannemarx  ayant  propolc  la  chofe  dans  une 
Afi'cmblée  des  Seigneurs  du.  pais  , ceux-ci  ne 
voulurent  point  y confentir,  pour  ne  pas  s'en- 
gager en  une  guerre  avec  l’Angleterre , candis 
qu’ils  avoient  peine  à en  foùtenir  une  autre 
contre  les  Vandales-,  car  on  donnoic  encore  a- 
lors  ce  nom  aune  Nation  qui  habitoic  les  bords 
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de  la  mer  Baltique.  Ainfi  cette  tentative  fut, 
inutile,  6c  il  fallut  fe  contenter  d’une  fomme 
d’argent  fort  modique  pour  la  dot  de  la  Prin- 
ccil'c , que  le  Roy  époula  à Amiens. 

Philippe  réüllic  mieux  auprès  de  Jean  frere 
du  Roy  d'Angleterre.  Jean  eftoit  déjà  fort  puif- 
fantpar  les  Places  qu’il  pofledoit  dans  le  Royau- 
me, en  Hybcrnic  & en  Normandie.  Le  Roy 
luy  offrit  en  mariage  Alix  de  France , dontj’ay 
déjà  parlé  tant  de  lois , 6c  luy  promit  de  l’ai- 
der à fc  faire  Roy  d’Angleterre  , s’il  vouloir 
lepoufcr  : mais  à condition  qu'il  luy  feroicm- 
celfammcnt  roftitucr  Gifors  6c  le  Vcxin  Nor- 
mand , fans  jamais  y rien  prétendre  ; que  de 
toute  la  Normandie  en  deçà  de  la. Seine  du  cô- 
te du  pais  de  Caux,  il  ne  rccicndroitquc  Rouen, 
6c  deux  lieues  du  collé  du  Vaudrcil  avec  ce 
Chaftcau  -,  que  Verncüil  &:  Evrcux  fcroicnc 
réunis  à la  Couronne,  aufli-bicn  que  Tours &: 
fes  appartenances  ; qu'il  ccdcroit  les  homma- 
ges de  Montrichard  6c  d’Amboifc,  les  Seigneu- 
ries de  Loches, de  Monbafon  ,& de ChaUillon 
fur  Indre.  Il  y avoir  encore  quelques  autres  ar- 
ticles au  profit  du  Comte  de  Blois , du  Comte 
du  Perche,  6c  de  l’Eglifcdc  S.  Martin  de  Tours. 
Jean  y confentit;  mais  pour  dedommagement  du 
Vcxin  , il  demanda  que  le  Roy  luy  donnait  à foy 
6c  hommage  la  partie  des  Pais-Bas , nouvelle- 
ment réunie  à la  Couronne. Cette  rcünions’c- 
toic  faite  par  la  mort  de  Philippe  Comte  de  Flan- 
dre , en  vertu  du  mariage  de  la  feue  Reine 
Kobcilc  de  Haynaut,  à qui  ce  Comte  fon  on- 
cle avoir  donné  en  la  mariant  au  Rcy , ainfi 
que  j’av  dit  ailleurs , la  partie  Occidentale  de 
Ion  Etat  ; c’elt  à fçavoir , Arras  , S.  Orner, 
Aire , Bupauimc,  le  Comté  de  Hédin , &:  celuy 
de  Lcns,  avec  les  hommages  de  Boulogne  , de 
Guinos  6c  de  Lifle.  Le  Roy  s’en  eftoit  mis  en 
polfeflion  après  fon  retour  de  Palellinc,  mal- 
gré Baudouin  V.  neveu  6c  héritier  du  Comte 
Philippe.  On  promit  à Jean  tout  ce  qu’il  vou- 
lut: caron  ne  pcnfoitqu  a dépofleder  Richard, 
ou  à exciter  dans  fes  Etats  une  guerre  civile, 
qui  l’cmpcfchalt  de  rien  entreprendre  contre 
la  France , fauf  à trouver  dans  la  fuite , com- 
me c’eft  la  coutume  , des  expédions,  pour  fc 
tirer  d’un  engagement  auffi  important  que  cc- 
luy-là. 

Des  qu’on  fut  convenu  des  articles  , Jean 
fit  hommage  au  Roy,  de  la  Normandie , & de 
tous  les  autres  Etats  de  la  Couronne  d’Angle- 
terre d’en-deçà  de  la  mer , 8C  de  l’Angleterre 
mefme , ainfi  que  quelques-uns  le  dirent  alors, 
il  pafla  auflî-toft  en  Angleterre , après  avoir 
fait  courir  le  bruit  que  Richard  eftoit  mort  en 
prifon  , 6C  demanda  qu’on  le  reconnu!!  pour 
Roy  , comme  l’héritier  de  fon  frere.  Mais  la 
plufparc  des  Seigneurs  demeurèrent  fidèles,  6c 
il  ne  put  fe  rendre  maiftre  que  de  quelques 
Chafteaux. 

Le  Roy  en  mefme  temps  envoya  en  Alle- 
magne , déclarer  à Richard  dans  fa  prifon  , qu’il 
ne  le  rcconnoifloit  plus  pour  fon  Vafi’al.  La 
chofe  parut  dure  à l’Empereur  j mais  enfin  ga- 
gné par  les  promcfics  de  Philippe , il  confen- 
tit qu'on  luy  fit  ccttc  déclaration.  Philippe 
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prefla  encore  l’Empereur  par  fon  Envoyé , de 
luy  remettre  Richard  entre  les  mains,  luy  En- 
fant entendre  , que  fi  une  fois  il  obeenoit  la  li- 
berté, fon  ambition  , 6c  fon  orgueil  brouille— 
roient  toute  l’Europe.  Et  peu  son  fallut , qu’il 
ne  l’obtinr  j mais  les  Princes  de  l’Empire 
s’y  cftant  oppolcz,  l’Empereur  n’ofa  le  livrer. 

Dans  le  temps  que  le  Roy  traitoit  avec  l'Em- 
pereur, pour  avoir  Richard  en  fa  puilfancc,  il 
avoir  fait  fommer  Guillaume  Sénéchal  de  Nor- 
mandie , de  luy  rendre  la  Princcfi’e  Alix,  qui 
eftoit  gardée  dans  le  Chaftcau  de  Roiicn , 6c 
de  luy  remettre  inceffamment  Gifors  avec  les 
Comtez  d’Fu  & d’Aumale.  Il  luy  fit  voir  le  de 
Traité  fait  à Meflinc  entre  luy  Se  Richard , fc-  n0"**1'* 
Ion  lequel  Alix  6c  les  Places  que  je  viens  de 
nommer  , dévoient  luy  cftrc  ir.ifes  entre  les 
mains , auffi-toft  après  l’expédition  de  Palcfti- 
ne.  Mais  le  Sénéchal  répondit  , qu’il  11  avoir 
fur  cela  nul  ordre  de  fon  Prince  , 6c  qu’il  ne 
rendroie  rien , que  par  fon  commandement. 

On  trouva  plus  de  facilité  au-delà  de  la  Loi- 
re, fie  foie  à l’infligation  du  Roy,  foit  àlapcr- 
fualion  , ou  du  moins  avec  le  confcmemcnc 
du  Comte  Raymond  de  Touloufc,  il  fcficplu- 
ficurs  foûlcvcmcns  contre  le  Roy  d'Angleter- 
re. Le  Comte  de  Périgord,  le  Vicomte  de  la 
Marche , fie  quantité  de  Seigneurs  de  ces  quar- 
tiers-là ravagèrent  les  Don  . aines  de  ce  Prince. 

Mais  celuy  qui  commandoit  pour  luy  dans  le  IM. 
pais  , aide  du  fcccurs  que  luy  donna  San- 
chc  VI.  Roy  de  Navarre  , beau-pere  de  Ri- 
chard., arrclta  le  defordre,  fie  fie  le  dégaft  juf- 
ques  fous  les  murailles  de  Touloufc. 

Cependant  le  Roy , apres  le  refus  du  Sénéchal  - ■■ 

de  Normandie  , entra  en  armes  fur  les  Terres  An.  1191. 
d’Angleterre,  li  le  fie  malgré  la  répugnance  de 
plulieurs  Seigneurs  François , qui  fartaient  feru-  i.  ,.c.  ji. 
pulc  d’attaquer  Richard,  à eau  le  des  conven- 
tions faites  Se  confirmées  par  ferment,  en  fa- 
veur des  Croifez,  pour  la  Icûrctc  de  leurs  per- 
fonnes  &'  de  leurs  biens.  Mais  le  Roypréten- 
doic  qu’il  ne  redemandoir  que  fon  bien  , fie  un 
bien  qui  eftoit  incontcftablemcnc  à luy.  La 
Ville  de  Gifors  luy  fur  livrée  par  celuy  à qui 
on  l’avoit  confiée,  en  attendant  que  les  Rois 
enflent  termine  le  différend  qu’ils  avoient  de- 
puis fi  long-temps  touchant  cctrc  Place  , qui 
eftoit  alors  une  des  plus  importances  de  1 Etat 
d’Angleterre.  Il  prie  Neaufle  , Aumale  , Eu,  Rigordui, 
Ncuchaftcl,  &:  plusieurs  autres  Villes , & vint 
mettre  le  liège  devant  Roiicn,  menaçant  les  * 
Habitans  de  faire  tout  pafTer  au  fil  de  l’épée-,  Howclien* 
s’ils  faifoient  la  moindre  réliftancc. 

La  conftcrnation  eftoic  fi  grande  par-tout , 
que  ^ette  Capitale  fc  fui!  rendue  fans  réfiftan- 
ce,  fi  le  Comte  deLciccftrc  n’eu  A prévenu  le 
Roy  en  fc  jettant  dans  la  Place,  un  moment  ar 
vant  qu’il  y arrivai!.  Sa  prcfencc&fcs  remon- 
trances raflcûrcrcnt  les  Habitans.  Ils  firent  fi 
bohne  contenance,  & ils  repouflèrent  fi  vive- 
ment les  premières  attaques  , que  le  Roy  ne 
s’obftipa  pas  à vouloir  prendre  par  force  def 
gcns^ju’il  avoir  cfpéré  réduire  par  la  feule  crain- 
te. IL  leva  le  fiege,  6c  alla  prendre  les  Forto* 
relies  de  Pacy  fi^-d’lviy  ,-qui  ne  réfiftérent  point, 
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Les  Minières  du  Roy  d’Angleterre  , pour  A 
gagner  du  temps  , demandèrent  une  Trêve  au 
Roy  de  France  , de  elle  ne  leur  fut  accordée 
qu’au  prix  d’une  greffe  fomme  d’argent , de  à 
condition  qu’ils  luy  donner  oient  en  gage  qua- 
tre ChaAcaux  qu’il  leur  marqua  , jufqu’à  ce 
que  le  différend  pour  leVexin  Normand, fuR 
vuidé.  Ils  n'agiffoienc  pas  moins  fortement 
pour  la  délivrance  de  leur  MaiArc  auprès  du 
PapeCéleAinlll.  de  auprès  de  l’Empereur. 

Gautier  Archevêque  de  Rouen  écrivit  au 
Pape  une  Lettre,  qui  fut  fîgnée  de  tous  les 
Evêques  de  Normandie , pour  luy  repréfenter 
l’indignité  de  l’injuAice  du  procédé  qu’on  te-  B 
noie  envers  le  Roy  d’Angleterre , de  pour  l’en- 
gager à excommunier  tant  ceux  qui  l’avoicnt 
arrcRé  , que  ceux  qui  le  retenoiemprifonnicr. 

La  Reinc-mere  Eléonore  luy  en  écrivit  aufli 
plufieurs  , où  elle  fe  plaignoit  amèrement  de 
ce  qu’on  difteroit  à excommunier  l’Empereur 
de  le  Duc  d!Autrichc } de  de  ce  que  le  S.  Siège 
envoyant  desLcgatsaux  Princes  pour  des  cho- 
fes  bien  moins  importantes  , il  n’en  avoit  pas 
encore  fait  partir  pour  une  affaire,  qui  méri- 
toic  que  luy-mcfmc  alla  A en  per  Ion  ne  excom- 
munier l’Empereur. 

L’Archevêque  de  Roüen  envoya  en  Allcma-  C 
gne  l’Abbé  deBoxclai,  de  l’Abbé  de  Pont-Ro- 
hert , avec  ordre  de  tafeher  à quelque  prix 

ue  ce  fuA  , de  voir  Richard,  de  de  prendre 

es  mefures  avec  luy  , foit  pour  fa  délivrance, 
foie  pour  le  Gouvernement  de  fon  Etat.  Ils  le 
trouvèrent  àOxofcr  Village  de  Bavière, com- 
me on  le  conduifoit  à H.-gucnau,  où  l’Empe. 
reur  le  fai  foit  venir.  D’aoord  l’Empereur  ne 
voulut  pas  luy  parler,  fe  contentant  de  traiter 
avec  luy  par  les  MiniAres.  Il  le  vit  neanmoins 
dans  4a  fuite  , de  luy  fit  beaucoup  de  repro- 
ches, parlefquels  il  prétendoit  juitifier  la  con- 
duite qu’il  tenoit  à Ion  égard.  Il  luy  repro-  E) 
choit  entre  autres  chofcs,  d’avoir  trahi  la  cau- 
fc  de  la  Chrétienté  en  Syrie  par  les  intelligen- 
ces avec  Saladin , de  d’avoir  fait  alfalfincr  le 
Marquis  de  Montfcrrat. 

Richard  en  cette  occafion  fie  paroi  Are  beau- 
coup de  conAance,  de  fermeté  , de  d’intrépi- 
dité. Il  fe  difculpa  des  crimes  qu’on  luy  obje- 
étoit;  mais  fans  qu’il  luy  échapaA  un  fculiroc 
indigne  de  la  MajeAé  Royale.  Il  parla  en  me- 
me temps  avec  tant  d’éloquence  lur  fon  infor- 
tune , qu’il  toucha  l’Empereur  , de  ce  Prince 
fur  la  fin  de  l’entretien , changeant  de  ton  de 
de  vifage,  luy  promit  de  le  réconcilier  avec  le  E 
Roy  de  France.  Richard  le  conjura  de  le  faire, 
de  luy  offrit  pour  ce  bon  office  , cent  mille 
marcs  d’argent.  L’Empereur  luy  répondit , qu’il 
feroit  cous  les  efforts  pour  cela , de  que  s’il  ne 
pouvoic  pas  en  venir  à bouc , il  le  renvoyeroit 
en  Angleterre,  fans  qu’il  luy  coùcaA  ricp  pour 
fa  rançon. 

Néanmoins  les  chofcs  n’allérent  pas  fi  vfre»  . 
de  l'Empereur  changea  plus  d’une  fois  de  ré- 
folution  fur  ce  fujec , félon  les  offres  plus  ou 
moins  grandes,  que  le  Roy  de  France  de  Jean  1 
frere  du  Roy  d’ Angleterre  luy  faifoienc , pour  J 
f empefeher  de  xclafchcr  fon  prifonnicr.  L’cx-  I 


A communication  que  le  Pape  , à la  fbllicicacion 
de  la  Reine  Eléonore , prononça  contre  l’Em- 
pereur , de  contre  le  Duc  d’Autriche , comme 
contre  les  violateurs  du  privilège  des  Croi- 
fez  dans  la  perfonne  de  Richard  , de  dont  il 
menaça  aufli  le  Roy  de  France , eut  fon  effet  * 
de  l’affaire  cAoit  fur  le  point  d’cArc  terminée , 
lorfqu’un  accident  funcAe  en  recula  encore  la 
conclufion. 

Après  la  mort  de  Rodolfc  de  Zeringcn  Evê- 
que de  Liège,  Albert  fferc  de  Henri  Duc  de 
Louvain  , fut  élu  malgré  la  brigue  de  l’Empe- 
reur. Ce  Prince  vouloir  luy  donner  l'exclu  lion, 
B parce  que  dès-lors  les  Evêques  de  Liège  é- 
toient  crès-puiflans , de  qu’il  apprchendoitque 
celuy-ci  s’unifiant  avec  le  Duc  de  Louvain  fon 
frere  , ne  penfaA  à fe  fouAraire  de  la  dépen- 
dance de  l’Empire,  ou  à former  quelque  parti 
contraire  à fes  intércAs. 

Comme  lclc&ion  eAoit  Canonique , de  qu’il 
n’y  avoit  nulle  raifon  apparente  de  Jafairecaf- 
fer,  il  fit  tout  fon  poffiblc  pour  empefeher  l’E- 
vêque élu  de  prendre  poflcflion,  de  il  défendit 
à Bru  non  Archevêque  de  Cologne  de  lefacrcr. 
Mais  Albert  fur  le  refus  de  ce  Prélat,  qui  é- 
toit  fon  Métropolitain , s’efiant  pourvu  auprès 
c du  Pape , en  obtint  une  Juflîon  , adrcfléc  à 
quelques  Evêques  de  France, qui  lefacrérent. 
Il  n’ofa  pourtant  aller  à Licge,  par  la  crainte 
de  l’Empereur,  qui  y avoit  des  partifans  , de 
demeura  en  France,  en  attendant  quelque  oc- 
cafion favorable  de  fc  remettre  bien  avec  juy. 

L’Empereur  extrêmement  irrité  de  voir  ainfi 
toutes  (es  mefures  rompues , forma  un  deflein 
bien  indigne  d’un  Prince  comme  luy;  ce  fut  de 
faire  afiafimer  ce  Prélat  de  le  Duc  de  Louvain 
fon  frerc»  Ceux  qu’il  chargea  de  maflacrer  l’E- 
vêque , l’exécutèrent;  mais  les  autres  qui  dé- 
voient en  faire  autant  au  Duc  de  Louvain , fii- 
D rent  arrefiez  , de  confeAércnt  avant  que  de 
mourir  , tout  le  fccret  de  cette  horrible  con- 
juration. 

Une  trahifon  de  cette  nature  eAant  decou- 
verte , non  feulement  devient  inutile , mais  en- 
core pour  l’ordinaire , elle  produit  un  effet 
tout  contraire  à celuy  qu’on  en  prctendoic. 
C’cA  ce  qui  arriva  en  cette  occafion.  L’Empe- 
reur qui  avoit  voulu  abattre  la  puifTancc  de  la 
Maifon  des  Ducs  de  Louvain  , parce  qu’elle 
pouvoic  nuire  à la  fienne,  vit  les  Archevêques 
de  Cologne  de  de  Mayence , de  une  infinité 
d’autres  Seigneurs  de  l’Empire  , fe  foûlever 
E contre  luy  , pour  venger  la  mort  de  l’Evêque 
de  Liège.  En  cette  conjoncture  il  penfa  à s'ap- 
puyer du  fecours  de  Philippe  AuguAe,  qui  de 
tour  cemps  avoir  cRé  fon  ami,  de  à l’acheter, 
en  luy  livrant  le  Roy  d’Angleterre.  Cette  rc- 
folution  luy  fit  chercher  de  nouveaux  prétex- 
tes , pour  retarder  la  délivrance  de  ce  Prince.  11 
fit  demander  une  entrevue  à Philippe,  de  ils 
. fc  donnèrent  rendez-vous  à Vaucoulcurs  en 
Lorraine  fur  laMeufe  vers  Commerça. 

Plufieurs  Princes  de  l’Empire,  bien  inten- 
cionnez  pour  le  Roy  d’Angleterre  , pénétrè- 
rent le  deflein  de  cette  entrevue.  Ils  firent  fi 
bien , qu'ils  l’empefchérenc , de  pcrfuadércûc 
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enfin  à l’Empereur  de  traiter  finccrementavcc 
Richard.  Il  lue  donc  arrefté  que  Richard  don- 
ncroit  à l’Empereur  cent  mille  marcs  d’argent 
pur  au  poids  de  Cologne,  5c  cinquante  autres 
mille  marcs  pour  le  Duc  d’Autriche,  d’autres 
difenc  pour  l’Empereur  mcfmc , 3c  que  tout 
cet  argent  feroit  employé  à retirer  la  Poüilie 
des  mains  du  Roy  de  Sicile  ; qu’il  feroit  epou- 
fer  au  fils  du  Duc  d’Autriche, la  furur  d'Arcur 
Duc  de  Bretagne  fon  neveu  , qui  avoit  elle 
promife  au  Roy  de  Sicile , ennemi  de  l’Empe- 
reur; qu’il  feroit  porter  à fes  frais  & à les  rif- 
ques,rai£cnt  de  fa  rançon  jufques  furies  Fron- 
tières de  l’Empire  ; SC  enfin  qu’il  mettroit  en 
liberté  lfaac  Comnéne , fur  lequel  il  avoit  pris 
l’Ulc  de  Chypre,  Se  dont  la  femme  cftoit  niè- 
ce du  Duc  d’Autriche.  Ce  Traite  fut  figné  le 
jour  de  S.  Pierre;  Se  dès-lors  on  traita  Richard 
avec  plus  de  douceur  &:  d’honneftetc  , Se  on 
luy  olta  la  chaîne  qui  le  tenoit  attaché  dans  fa 
pnfon. 

11  fallut  pour  trouver  l’argent  que  Richard 
avoit  promis , faire  des  levées  extraordinaires 
dans  le  Royaume  d’Angleterre,  déjà  epuifepar 
celles  qu’on  y avoit  faites  pour  l’expédition  de  la 
Terre-Sainte,  Se  parles  cxaâionsdc Jean  frère 
du  Roy.  L’infidélité  de  ceux  qui  levoient  l’ar- 
gent pour  la  rançon  de  Richard  , Se  qui  en  dc- 
tournoient  à leur  profit  une  bonne  partie,  fit 
qu’apres  pluficurs  taxes  impolecs  les  unes  apres 
les  autres , la  fomme  ne  fc  trouva  pas  encore 
complète  ; &:  que  quand  il  fut  queftion  de 
payer,  ce  Prince  fut  contraint  de  donner  des 
otages  pour  ce  qui  y manquoit. 

Mais  durant  que  l’on  amafloit  cette  rançon, 
Richard  qui  craignoit  tout  des  intrigues  de 
Philippe  , luy  envoya  Guillaume  Evêque  d’E- 
li  Ion  Chancelier  , pour  le  prier  de  ne  plus  met- 
tre d’obllacles  à la  délivrance,  promettant  de 
luy  donner  toute  la  fatisfaction  qu’il  pourroir 
fou  h ai  ter. 

L’Evêque  citant  venu  à Mante,  confenric 
au  nom  de  fon  Maiilre  , que  Philippe  rctinft 
toutes  les  Places  qu’il  avoit  prifes  depuis  fon 
retour  de  la  PalelUne,  s’il  croyoic  pouvoir  les 
retenir  avec  julticc , s’en  rapportant  fur  cela  à 
fa  confcicncc.  On  convint  au  regard  de  Jean, 
qui  avoit  levé  beaucoup  d’argent  en  Angle- 
terre , que  fi  l'on  pouvoit  prouver  qu’il  cuit  ju- 
ré , de  n’avoir  exigé  cet  argent  que  pour  la  dé- 
livrance du  Roy  ion  frère,  il  feroit  obligé  de 
le  rcllitucr , ou  de  l’employer  à l’ufagcpourlc- 
qucl  il  avoit  cité  levé  : qu’au  rcltc  il  demeu- 
rcroit  en  polTcfljon  de  toutes  les  Terres  qu’il 
poflédoit  avant  le  voyage  de  Palcftine,  &:  qu’il 
ne  feroit  plus  oblige  au  ferment  que  Richard 
avoit  autrefois  exige  de  luy , de  ne  jamais  met- 
tre le  pied  en  Angleterre  : que  fi  Jean  foûte- 
noit  qu’il  n’ avoit  pas  fait  ferment  d'employer 
pour  la  délivrance  de  Richard , l’argent  qu’il 
avoir  levé  en  Angleterre,  Se  qu’on  le  convain- 
quit du  contraire,  alors  le  Roy  de  France  l’a- 
bandonneroit  : que  lorfque Richard  feroit  re- 
venu dans  fes  Etats,  il  feroit  hommage  au 
Roy  de  tous  les  Domaines  qu’il  avoit  depen- 
dans  de  la  Couronne  de  France , fans  difputcr 
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A fur  aucun  des  devoirs  , à quoy  cec  homma- 
ge l’obligcoit  : qu’il  payeroic  au  Roy  vingt  mil- 
le mates  d’argent  au  poids  de  Troye,  Se  cela 
en  deux  ans,  à compter  depuis  le  jour  de  fa 
délivrance  ; qu’il  donneroit  en  attendant  pour 
gage , Loches  Se  Chaftillon  fur  Indre  au  Roy, 

&:  Arcis  fur  Aube  Se  Dricncourt  à l'Archevê- 
que de  Reims  : Se  qu’enfin  le  Roy  après  avoir 
accepte  ces  conditions,  envoyeroit  prier  l’Em- 
pereur de  mettre  Richard  en  liberté.  Il  y avoir 
encore  quelques  autres  articles  . qui  concer- 
noient  divers  Seigneurs  particuliers  , que  le 
Roy  voulut  comprendre  dans  le  Traité. 

B Philippe  ayant  agréé  ce  Traité,  la  Reine  E- 
leonorcmcrc  de  Richard,  alla  en  Allemagne, 

&:  après  quelques  delais,  les  Archevêques  de 
Mayence  Se  de  Cologne  remirent  Richard  en- 
tre les  mains  de  ccctc  TriiiceRe  le  jour  delà 
Purification.  L’Archcvcquc  dcRoüen,  ôcl’E- 
vcque  de  Bat  h , avec  les  enfans  de  quelques 
Seigneurs Vaflaux  de  ce  Prince,  demeurèrent 
en  otage,  en  attendant  l’entier  payement  de 
la  rançon.  Richard  prie  aulfi-toft  la  route  d’An- 
gleterre, apres  un  an , fix  fein  aines  &:  trois  jours 
de  pri fon,  fans  y comprendre  le  peu  de  temps 
qu’il  fut  entre  les  mains  du  Duc  d’Autriche. 

C Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  fur  ce  fujee 
fe  pafla  depuis  la  fin  de  l’an  1191.  jufqu’au 
commencement  de  l’an  1194.  - 

Du  cara&crc  dont  cftoit  Richard  , on  ne  An- 
devoir  guercs  comprcr,  qu’il  pardonnait  de  bon 
cœur  au  Roy  de  France , une  capcivitc  dont  la 
longueur  au  moins  cftoit  un  effet  des  intri- 
gues de  ce  Prince.  Audi  Philippe  ncs’yatten- 
doit  pas  , Se  des  qu’il  lçut  que  Richard  avoit 
conclu  fon  Traite  avec  l'Empereur  , il  écrivit 
en  ces  termes  à Jean  , qui  cftoit  alors  en  An- 
gleterre : Prtntz-gatdc  à •vous  , le  Diable  tjf  dc- 
ihaihé.  Ce  qui  le  fit  aufli-toft  partir  d’Anglc- 
D terre,  pour  palier  en  France. 

Ou  ne  douroit  donc  pas  que  la  guerre  ne 
recommençait,  fi  toft  que  Richard  feroit  de  re- 
tour dans  les  Etats.  Mais  le  Roy,  félon  routes 
les  apparences,  s’en  feroit  tenu  au  Traite  , &: 
auroit  laide  faire  à Richard  les  premières  hofti- 
litcz  , fans  une  Lettre  qu’il  reçut  d’Allema- 
gne , lignée  de  l'Empereur  Se  des  Princes  de 
l’Empire  , tant  Eccléiialtiqucs  , que  Séculiers, 

Se  fcclléc  de  leurs  Sceaux , par  laquelle  ils 
luy  inandoient,  non  point  en  priant,  mais  com- 
me en  commandant,  qu’il  cuit  à rcndrcinccf  Rogetde 
famment  au  Roy  d’Angleterre  toutes  les  Vil-  #ut  en‘ 
£lcs  , toutes  les  Forterefles  , toutes  les  Terres, 
dont  il  s’eftoit  emparé  durant  la  ptifon  de  ce 
Prince  , &:  que  s’il  ne  le  faifoit , il  les  auroic 
tous  pour  ennemis  ,£e  les  verroit  bien-toft  en- 
trer en  France  à la  tefte  de  leurs  Troupes. 

Le  Roy  fur  fort  furpris  de  cette  étrange 
conduite  de  ce  changement  de  l’Empereur. 

Il  apprit  un  peu  apres  les  chofcs  plus  en  dé- 
tail ; fçavoir  , que  le  Roy  d’Angleterre  avoit 
traité  avec  l’Archevêque  de  Cologne  , l’Ar- 
chcvéquc  de  Mayence  , l’Evcque  de  Liège , le 
Duc  d’Autriche  i le  Duc  de  Louvain,  le  Mar- 
quis  de  Montferrat , le  Duc  de  Neubourg,  le 
Duc  de  Suabc  frère  de  l’Empereur , le  Comte 
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Palatin  du  Rhin  , le  Comte  de  Haynaut  , le  A fleur,  fie  marcha  du  collé  de  Verneüil  dans  le 
Comte  de  Hollande,  fie  avec  pluficurs  autres,  Perche,  que  le  Roy  de  France  afliégeoit  dé- 
fi*: qu’il  avoic  fait  avec  eux  une  Ligue  otfcnfi-  puis  dix-huit  jours.  Il  s’avança  jufqu  a l’Aigle, 

vc  contre  la  France.  11  ne  s’en  étonna  pas  beau-  fie  y demeura  campé  quelque  temps, 
coup  , fçachanc  bien  que  tous  ces  gens-là  ne  Cependant  Jean  , quoique  toujours  dans  le 
fc  rcn.ucioicnt  qu’à  force  d’argent,  fie  que  le  parti  de  France,  talchoit  fccretemcm de  fcrac- 
Roy  d’Angîeteirc  n’en  avoit  gu  ères  alors  à leur  commoder  avec  le  Roy  d’Angleterre  fon  fre- 
donner ; mais  il  prit  lur  le  champ  la  réfolu-  re,  fie  loir  de  luy-mefuie,  foie  de  concert  avec 

tion  de  le  prévenir.  Il  entra  au  mois  de  Fc-  luy,  il  voulut  mériter  fes  bonnes  grâces  parla 

vrier  en  Normandie,  où  malgré  la  rigueur  de  plus  noire  des  perfidies.  J’ay  dit  que  le  Roya- 

la  faifon  , il  prit  Evreux , qu'il  donna  à Jean,  voit  pris  Evreux,  fie  le  luy  avoit  donné,  en  fe 

mais  en  l*c  icfcrvant  IcChjfleau.  Il  s’empara  réfervantle  Chiltcau.  Jean  yeRantvenu,  in- 

cncorc  de  Neubourg  ,du  Vaudrcüil,&:  déplu-  vitaà  manger  chez  luy  les  principaux  Otficiers 

ficurs  Fortcrcfl'es  fur  toute  cette  Frontière,  fie  B de  la  Garnilon  Françoife;  fie  fur  la  fin  du  rc- 
tentra  en  France.  pas , lorfqu’ils  y pcnloient  le  moins  , il  les  fie 

En  mcfmc  temps  Jean  envoya  en  Anglcter-  tous  mallacrer,  aufli-bien  que  les  autres  Fran-  Philippin, 

rc  Adam  de  S.  Edmond  un  de  fes  Confidens,  çois  qui  fc  trouvèrent  dans  la  Ville:  trois  cens  ljb*4, 

pour  encourager  ceux  de  fon  parti  à demeu-  furent  pafl'cz  au  fil  de  l’épée,  dont  on  attacha 

rcr  fermes  dans  fes  intérefts.  Cet  Envoyé  paf-  les  telles  à des  poteaux  lur  les  murailles.  Il  n’y 

fa  par  Londres  , fie  alla  defeendre  chez  Hu-  eut  que  ceux  qui  ciloient  demeurez  à la  gar- 

bert  Archevêque  de  Cantorbery,  à quiils’ou-  de  du  Challcau  , qui  échapércnt.  C’clloit  là 

vrit  fort  indifcrétement  fur  le  lu  jet  de  fon  marquer  bien  authentiquement  au  Roy  <J’An- 

voyage  , fur  les  projets  de  fon  Maiftre,  fi e fur  glctcrre,  qu’il  vouloit  pour  toujours  rompre  a- 

les  engagemens,  Se  les  liaifons  étroites  qu’il  a-  vcc  le  Roy  de  France,  fie  effectivement  la  re- 
voit avec  le  Roy  de  France.  conciliation  de  Jean  fut  le  fruit  de  cette  cruauté. 

Ce  Prélat  qui  clloit  fort  attaché  au  Roy  Philippe  apprit  une  fi  trille  nouvelle  au  fié- 
d’ Angleterre  , donna  avis  au  Maire  de  Lon-C  gc  de  Verneüil,  qu’il  clloit  furie  point  d’em- 
dres  de  l’arrivée  fie  des  defleins  d’Adam  de  S.  porter , la  brèche  cllant  déjà  faite  à la  murail- 

Edmond  : le  Maire  le  fie  arrifter  des  le  mcfmc  le.  La  colère  où  le  mit  la  trahifon  d’Evreux, 

jour, fie  toutes  les  Lettres  qu’il  avoit  pour  les  luy  fit  prendre  une  refolution  qui  luy  réüflic 

Commandans  des  Places  du  parti  de  Jean , luy  mal.  I!  partit  des  la  nuit  fuivante,  veille  delà 

furent  enlevées.  Pcnrecolle,  avec  quelques  Troupes  d’clicc  , fie 

Le  lendemain  l’Archcvcquc  de  Cantorbery  matcha  droit  à Evreux  , où  il  fit  tuer  tous  les 

afleii.bia  tout  ce  qu’il  y avoir  d’Lvcqucs  6c  de  Anglois  qu’il  y trouva  fie  tous  les  H abi  tan  s , fit 

Seigneurs  à Londres,  fi c ülut  en  leur  prcfcnce  mettre  le  feu  à tous  les  coins  de  la  Ville,  fie  la 

les  papiers  uont  b.  Edmond  s’elloit  tiouvc  fai-  réduifit  en  cendres. 

fi.  Sur  le  champ  ils  déclarèrent  Jean  déchu  de  II  ^rétendoie  avoir  cache  fon  départ  à fon  R°g« 
tous  les  Domaines  qu’il  poflèdoic  en  Anglcter-  Armée  , fie  cfpéroic  élire  revenu  avant  qu’on 

rc,  fie  les  Seigneurs  fie  les  Evêques  fe  chai  gèrent  l’en  fçut  parti  : mais  le  bruit  sellant  répandu 

<Ta fliéger  avec  Icuis  propres  Vallaux,  les  For-  D dans  leCamp  qu’il  n’y  elloit  plus,  fon  abfence 

ter  elles  de  ce  Prince  les  plus  voilures  de  leurs  fi c la  proximité  de  l’Armée  d'Angleterre  y rc- 

Terres.  Le  mclme  jour  les  Lvéques  fie  les  Ab-  pandirent  la  peur , qui  s’eftant  communiquée  de 

bez  sellant  allen,  blcz  comme  en  Concile , ex-  quartier  en  quartier , toutes  les  Troupes  ,com- 

communiércnt  jean  , avec  tous  ceux  qui  a-  me  de  concert  , commencèrent  à fuir  , aban- 


voient  trouble  ou  troubloient  encore  le 
Royaume,  à moins  qu’ils  ne  vinflent  fc  foû- 
mettre  inctflammenc  , fie  faire  fatisfaélion  à 
leur  patrie  , des  maux  dont  ils  ciloient  lacaufc. 
- -■  *»  - ■ Un  mois  apres , Richard  débarqua  à San- 
Au.  115)4.  duic  le  treiziéme  de  Mars,  fie  fut  reçu  avec 
une  grande  joyc  des  Peuples.  11  réduifit  en  peu 
de  temps  les  Places  qui  tenoient  encore  pour 
fon  frère , fie  s'accommoda  avec  le  Roy  d’Ecofle, 
qui  vouloir  fc  fervir  decccic  conjoncture, pour 
faire  valoir  certaines  prétentions  qu’il  avoit 
fur  le  Comte  de  Norcnumberland  , que  Ri- 
chard fc  garda  bien  de  luy  ccdcr.  11  fe  fit  de 
nouveau  facrcr  ô c couronner  à Vinchcllcr, 
comme  pour  prendre  une  nouvelle  pofllflion 
de  fes  Etats,  apres  une  fi  longue  abfence,  fie 
tant  de  difgraccs  * fi c ayant  fejourne  feulement 
fix  femaincs  en  Apg'cterre  , pour  mettre  or- 
Ro£«  de  dre  aux  affaires  du  Koyaume,  il  pafla  en  Nor- 
oît» mancI*c  avcc  une  Flore  de  cent  Vailfeaux  char- 
Nrubng.  g"*  de  Soldats  , de  chevaux  , d’armes  , fi c de 
J.  1.  c.  v toutes  fortes  de  munitions.  Il  débarqua  à B or- 


donnant machines,  bagages,  munitions,  fie  ne 
fongeant  qu’à  fc  fan v er , comme  fi  les  Anglois 
les  euflent  déjà  preflez  l’épée  dans  les  reins. 
Richard  averti  de  ce  defordre , donna  fur  les 
fuyards , fie  entra  dans  Verneüil,  qu’il  clloit 
fur  le  point  de  perdre.  C’cllccquc  valut  à Phi- 
lippe une  vengeance  précipitée  , qu’il  auroit 
pu  prendre  aifement  apres , fie  qu’il  eull  pris 
£ fans  doute  avec  plus  de  modération  qu’il  ne 
fit , s’il  avoit  donne  le  temps  à fa  colère  de  fc 
calmer  un  peu  : car  dans  cette  occafion  il  n’é- 
pargna pas  mefme  les  Eglifes , que  le  feu  con- 
firma aufli-bien  que  les  maifons. 

Le  Roy  d’Angleterre  apres  avoir  prompte- 
ment réparé  les  brèches  de  Verneüil,  fie  l’a- 
voir mis  en  état  de  défenfe  , fongea  à faire 
aulfi  lever  le  liège  de  Monmirail.  Les  Ange- 
vins fie  les  Manfeaux,  qui  durant  fon  abfence 
avoienc  pris  le  parti  de  Jean,  fie  continuoient 
encore  dans  leur  révolte , avoienc  aflîcgc  cct- 
ce  Place.  Ils  la  prirent  avant  que  Richard  pull  ’ 
élire  arrivé,  fie  il  la  trouva  rafcc.  Dc-ià  il  pafla 
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la  Loire  , 6c  prie  Loches , qu’il  emporta  d’af-  A cher  fur  ce  point-là:  ainfl  Ton  Te  fépara  avec 
faut.  C’eftoi.t  une  des  Villes  qui  avoient  efté  aigreur  6c  animofité. 
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engagées  au  Roy  durant  la  prifon  de  Richard 
Il  reprit  encore  Beaumont  fur  Rifle  , 6c  quel- 
ques autres  Places. 

Tout  eftant  à peu  prés  égal  de  part  & d’au- 
tre pour  les  pertes  6c  pour  les  avantages,  & 
cette  guerre  n'ayant  guércs  d’autre  effet  que 
la  ruine  des  Provinces  , on  commença  de  pen- 
fer  à la  Pajx , ou  du  moins  à ménager  quelque 
Trêve.  Il  fut  réfolu  que  les  Miniftres  des  deux 
Rois  s'#flemblcroicnt  au  Pont  de  l’Arche.  Vau- 
tier Archevêque  de  Rouen,  le  Sénéchal  6c  le 
Connétable  de  Normandie  s’y  rendirent  au  B 
jour  marqué,  6c  y attendirent  en  Vain  les  Mi- 
niftres de  France.  Pendant  ce  temps-là  le  Roy 
alla  prendre  à trois  lieues  de  Roüen , le  Châ- 
teau de  Fontaine,  6c  enleva  le  Comte  de  Lci- 
ccftre , qui  eftoit  forti  de  Roüen  la  nuit , pour 
luy  dreffer  une  embufeade.  Ce  fut  Mathieu 
de  ^iarli  * , 6c  félon  d’autres  , Mathieu  de 
Mailli , qui  tout  blcflé  qu’il  eftoit  d'un  coup 
de  lance  aux  deuxeuifles,  defarçonna  le  Com- 
te dans  le  combat , 6c  le  fit  fou  prifonnicr. 

On  reprit  neanmoins  le  deflein  de  la  Con- 
férence , que  l’on  tint  auprès  de  Vaudreüil. 


lU 


Après  cela  les  courfes  6c  les  ravages  recom- 
mencèrent de  toutes  parts  avec  plus  de  vio- 
lence que  jamais  : 6c  peu  de  temps  après , les 
deux  Rois  s’eftant  campez  aflèz  près  l’un  de 
l’autre  vers  Freteval , entre  Chafteaudun  6c 
V cndofmc  , Philippe  envoya  de  grand  matin  di*  ' 
rc  à Richard , qu’avant  que  la  journée  fc  paflaft, 
il  viendroit  luy  préfenter  la  bacaille.  Richard 
répondit  qu’il  l’attcndroit  , 6c  que  s’il  man- 
quoit  à venir,  il  iroit  le  lendemain  le  trouver 
luy-mefme. 

Ce  n’eftoit  qu’une  feinte  de  Philippe,  pour 
obliger  Richard  à décamper , ou  pour  pouvoir 
décamper  plus  fcùrement  luy-mefme.  En  ef- 
fet, dès  le  jendemain  matin  il  fe  mie  en  mar- 
che. Mais  Richard  qui  vouloir  la  bataille,  fe 
trouva  preft  à le  fuivre , 6c  chargea  fl  furieu- 
sement l'on  arriere-gardc,  qu’il  la  délit , luy  tua 
beaucoup  de  monde,  lie  grand  nombre  de  pri-  PMIippiJ 
fonniers,  enleva  fes  bagages,  fie  l’argent defti-  **4, 
né  au  payement  de  l'Armce. 

Il  y eut  en  cette  défaite  une  circonftance 
remarquable,  c’cft  que  non  feulement  cous  les 
papiers  du  Roy  furent  pris,  6c  le  Roy  d’An- 


ihi. 


L’Archevêque  de  Roüen  , le  Sénéchal  &:  le  C glctcrre  y vie  les  noms  de  tous  ceux  qui  s’é- 


Connétable  de  Normandie  d’une  part  \ l'Ar- 
chevêque Cardinal  de  Reims,  Pierre  de  Cour- 
cenai  Comte  de  Nevers,  6c  le  Comte  de  Bar 
de  l’autre , furent  nommez  pour  cette  négo- 
ciation. 

On  y parla  d’une  Trêve  , pendant  laquelle 
chacun  demeureroit  en  pofleifion  de  loue  ce 
qu’il  avoit  pris.  Philippe  la  vouloic  de  trois 
ans,  Richard  s’obftina  à ne  la  vouloir  que  d’un 
an  , parce  qu’il  n’avoit  prcfquc  rien  enlevé  à 
la  France,  6c  que  les  François  avoient  beau- 
coup pris  fur  luy.  Le  Roy  s’y  accordai  mais  à 


toknt  attachez  à Jean  fon  frère  pendant  fa 
priTon,  nuis  encore  fon  Sceau  , fa  Chapelle, 
tous  les  Regiftres  publics  , où  eftoient  les  Roi* 
les  des  tributs,  des  impolis , des  revenus  du 
Prince,  des  redevances  des  Vaflaux  , des  pri- 
vilèges 6c  des  charges  des  particuliers,  un état 
des  icrfs  ou  efclavcs , des  Maifons  Royales  , les 
noms  des  Affranchis,  &:  desMaiftres  qui  leur 
avoient  donné  la  liberté,  6c  tout  ce  qu’on  a 
mis  depuis  au  Trefor  des  Chartres  i ce  qui  nous 
apprend  que  nos  Rois  en  ce  cemps-là,  quand 
leurs  voyages  eftoient  longs , faifoient  condui- 


deux  conditions.  La  première,  que  tous  ceux  D re  avec  eux  tous  ces  Regiftres  publics  , qui 


qui  avoient  porté  les  armes  contre  le  Roy  d’An- 
gleterre „ y feroient  compris  : 6c  l’autre  que  la 
T rêve  feroie  obfcrvéc , non  feulement  entre 
les  deux  partis  , mais  encore  entre  ceux  du 
mefme  parti , c’cft-à-dire , que  dur ant  ce  temps- 
là , il  ne  fc  feroie  aucune  guerre  particulière 
entre  les  Seigneurs,  tant  dans  l’un  , que  dans 
l’autre  Royaume.  Le  deflein  du  Roy  eftoie 
d’cmpcfchcr  que  le  Roy  d’Angleterre  , fous 
prextexte  de  ces  guerres  particulières , ne  rui- 
nai! les  Seigneurs  de  fes  Etats  , qui  avoient 
embrafle  le  parti  de  France  , en  les  faifanc  at- 
taquer par  les  autres  , qu’il  aideroie  fous-main  £ 
d’argent  6C  de  Troupes. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  voulue  point  paf- 
fer  ce  fécond  article  , parce  qu’il  avoit  envie 
de  chafticr  Geoffroy  de  Rançon  Seigneur  de 
Taillebourg  en  Poitou  , 6c  le  Vicomte  d’An- 
goulcfme , qui  avoient  elle  les  plus  zélez  par- 
tifans  de  Jean  durant  fa  révolte,  6c  s’cftoicnt 
donnez  avec  leurs  Terres  au  Roy  de  France. 

Il  rcfufa  donc  d’accepter  cette  condition , fous 
prétexte  que  ces  guerres  particulières  eftoient 
un  privilège  de  la  NoblclTe  des  pais  de  dc-là 
la  Loire , 6c  qu’il  n’eftoit  pas  en  fon  pouvoir 
d’y  déroger.  Le  Roy  ne  voulut  point  fe  iclâ- 
Tume  I. 


leur  fervoient  à décider  beaucoup  d’affaires  6c 
de  procès,  foit  entre  les  particuliers , foit  en- 
tre eux  6c  leurs  Vaflaux  ou  Feudataires.  - 

Cette  perte  fut  en  quelque  façon  irrepara-  An> 
blc  : car  jamais  le  Roy  d’Angleterre  ne  voulut  % 
fe  dcflaifir  de  ces  papiers,  ou  il  cfpcroic trou- 
ver une  parfaite  connoiflance  des  affaires  les 
plus  fecrctes  de  la  Couronne  , des  raifons  de  • 
dilputcr  certains. devoirs,  que  le  Roy  exigeoic 
de  luy , comme  fon  Seigneur , 6c  de  quoy  four- 
nir aux  autres  Feudataires  de  la  Couronne,  des 
fujets  de  plainte  ou  de  révolte. 

Le  Roy  tafeha  de  remédier  au  pluftoft  à ce 
malheur  autant  qu’il  luy  fut  poflible , 6c  un  des 
Qfficiers  prépofez  à la  garde  de  ces  Regiftres, 
nomme  Gautier , qui  en  avoit  une  parfaite  con- 
noiflance , eue  ordre  de  mettre  par  écrit  tout 
ce  que  fa  mémoire  , qui  eftoie  très-heureufe  , 
luy  put  fournir  fur  ce  fujec.  Il  le  fit , 6c  par  un 
prodigieux  travail  , aidé  fans  doute  des  fe- 
cours  des  Bibliothèques  6c  des  Archives , tant 
des  Monafteres , que  des  particuliers , qui  pou- 
voienc  avoir  des  copies  des  pièces  perdues , il 
en  rétablit  une  partie  : 6c  c’cft  apparemment 
de  cette  fécondé  édition , que  font  quelques 
anciens  Monumens  de  cette  efpécc , faits  en 
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ce  temps-là , que  l’on  voit  dans  le  Trefor  des  A 
Chartres  du  Roy.  On  les  inird’abord  au  Tem- 
ple , &:  puis  au  Palais , où  nos  Rois  demeu- 
roient  alors:  Se  ce  Trefor  des  Chartres  chau- 
jourd’huy  à la  Sainte  Chapelle. 

Le  Roy  eut  bicn-toll  fa  rcvcnche  de  l'échcc 
qu’il  avoir  reçu  a Frcteval.  Les  Troupes  de 
Normandie  fous  la  conduite  du  frère  du  Roy 
d’Angleterre  Se  du  Comte  d’Arondel,  avoicnc 
allié  gé  le  Vaudrcüil , devant  lequel  ils  avoicnc 
elle  déjà  fept  jours.  Le  Roy  qui  choit  à Bour- 
ges , vint  en  trois  jours  au  fecours  de  la  Pla- 
ce. Il  afl’cmbla  pron  ptement  quelques  Trou- 
pes, &:  s’ehant  avancé  pendant  la  nuit  fort  B 
rcs  du  Camp,  il  tomba  dès  le  grand  matin  du 
uiciéme  jour  iur  les  Normands , Se  les  atta- 
qua avec  tant  de  vigueur,  qu'il  le»  força,  les 
ir.it  en  déroute,  en  tailla  en  pièces  line  partie, 
fie  plulieurs  priionniers  , demeura  maiitre  de 
toutes  les  machines  , de  tous  les  bagages,  Set 
déboutes  les  munitions  , Se  entra  victorieux 
dans  la  Place  , qu’il  avoir  fauvcc  par  fa  dili- 
gence Se  par  fa  valeur. 

Cette  viciflitudc  de  bons  &:  de  mauvais  fuc- 
ccs  donna  lieu  au  Légat  du  Pape  en  France , Se 
à l’Abbé  de  Cilteaux  de  faire  une  tentative, 
pour  engager  les  deux  P^ois  à une  Trêve,  lis  C 
réüflirent.  Les  Plénipotentiaires  des  deux  R*>is 
s’alfcniblércnt  entre  Tillicrcs  Se  Vcrnciiil , &: 
apres  bien  des  contcftatior.s , ils  ligne  1 en t le 
vingt-troifiémc  de  Juillet  un  Traité  de  Trêve, 
dont  le  terme  fut  fixé  à laToufi'aint  de  l’année 
fuivante. 

Par  ce  Traité  chacun  demeuroie  maiftre  de 
ce  qu’il  tenoit , Se  pouvoir  fortifier  les  Places 
dont  il  eltoic  en  pchchion  , excepte  celles  qui 
avoient  ché  rafées.  Plulieurs  Seigneurs  de  part 
Se  d’autre  furent  nommément  compris  dans  la 
Trêve.  Les  deux  Rois  s’engagèrent  à’ convenir 
méchamment  do  quelques  arbitres  , au  juge-  D 
ment  defqucls  on  leroit  obligé  de  s’en  rappor- 
ter dans  les  dihèrends,  qui  pourroicnr  fui  ve- 
nir , tandis  quelle  dureroit  , Se  confcntirçnt 
que  le  Légat  jettah  l’interdit  Iur  les  Etats  de 
ccluy  des  deux,  qui  durant  la  Trêve,  envahi- 
roit  quelque  Place  fur  l’autre. 

Durant  cet  intervalle  de  tranquillité,  le  Roy 
s’appliqua  plus  que  jamais  à régler  fa  Maifon, 
à y retrancher  les  depenfes  inutiles,  &:  à y cher- 
cher les  moyens  d’augmenter  frs  Finances.  II 
difoit  quelquefois  , Se  cela  choit  très-vérita- 
ble, que  fes  prédécchèurs  , faute  de  ménage 
Se  de  prévoyance,  s’eh  oient  fou  vent  trouvez 
fans  argent  dans  des  conjonctures  fafeheufes. 

Se  que  rien  n’avoit  plus  contribué  aux  démem- 
bremens  Se  à rabbaiûcmenc  de  l’Empire  Fran- 
çois que  cette  difetee,  parce  que  n’ayant  pas 
de  quoy  foûdoyer  des  Soldats  en  des  temps , 
où  ils  choient  obligez  de  faire  ou  de  foùtcnir 
la  guerre , ils  avoient  ché  contraints  de  céder 
ou  à leurs  voifins  , ou  à leurs  Vahaux,  ce  qu’ils 
ne  fc  trouvoient  pas  en  état  de  défendre  con- 
tre leurs  ufurpations  continuelles.  Cette  con- 
duire le  fit  d’abord  accufcr  d’avarice  ou  d’am- 
bition. Mais  on  luy  fie  juftice  , quand  on  vit 
1 cmploy  qu’il  faifoic  de  fes  Tréfors , dont  il  le 


fervit  pour  fortifier  plufieurs  Places  tSe  les  rem- 
plir de  munitions,  pour  mettre  fes  Frontières 
hors  d’infulte  , Se  tout  fon  Royaume  en  feù- 
rcté  contre  les  mauvais  defleins  des  ennemis. 

La  Trêve  ne  dura  pas  jufqu’au  terme  mar- 
qué. Il  fe  fit  des  courfcs  de  part  Se  d’autre , 
les  François  accufant  les  Anglois , Se  les  An- 
glois  accufant  les  François  d’avoir  commencé 
les  premiers.  Enfin  au  mois  de  Juillet  on  dé- 
clara dans  les  formes  que  la  Trêve  choit  rom- 
pue. Ce  fut  Philippe  qui  l’envoya  dén^icer  au 
Roy  d’Angleterre  , pour  la  railon  que  je  vais 
dire. 

L’Empereur  Henri  VI.  apres  la  mort  de  Tan- 
crcdc,  s’ehoit  rendu  maihrc  de  la  Calabre , de 
laPoüilic  Se  de  la  Sicile  : Se  ces  nouveaux  Do- 
maines joints  aux  Erats  Se  au  grand  nombre 
de  Vahaux  qu’il  avoit  en  Allemagne,  en  Ita- 
lie , cn-deçà  du  Rhin  Se  dans  les  Païs-Bas  , le 
rendoient  infiniment  fier.  11  avoit  eu  de  tout 
temps  la  vanité  de  prétendre,  que  tous  lfcE- 
tacs  de  l’Europe  dévoient  le  regarder  comme 
leur  Souverain  ; parce  qu’il  choit  Empereur 
d’Occidcnt , &:  que  les  Princes  qui  y régnoicnc, 
luy  dévoient  hommage.  11  l’avoit  exigé  du 
Roy  d’Angleterre  poQrfon  Royaume,  lorfqu’il 
Je  renoit  en  prifon;  Se  ce  Prince  dans  l’cfpéran- 
cc  d’obtenir  par  là  fa  liberté,  le  luy  avoit  fait. 
Henri  crut  qu’en  abattant  la  puihancadc  Phi- 
lippe , il  pourroit  l’obliger  à une  pareille  fou- 
rmilion. U voyoit  bien  qu’il  n en  viendroitpas 
à bouc  fans  le  Roy  d’Angleterre  j mais  il  clpé- 
roit  que  fi  ce  Prince  , que  la  fituacion  de  fes 
Etats  mcctoit  en  pouvoir  d attaquer  la  Fiance 
par  tant  d’endroits,  entroit  dans  fon  dcfl'cin, 
il  pourroit  le  faire  rcüflir  : Se  il  avoir  tout  fu- 
jet  de  croire  qu’il  l’y  crouvcroic  tiès-dilpofe, 
par  les  différends  continuels  qu’il  avoit  avec 
le  Roy  de  France. 

Il  envoya  donc  des  Ambafiadeurs  au  Roy 
d’Angleterre,  qui  luy  firent  préfent  de  fa  parc 
d’une  belle  Couronne  d’or,  &:  le  prcCérenc  en 
vertu  de  la  fidélité  qu’il  avoit  jurée  à leur  Maî- 
tre , Se  par  l'intérch  qu’il  dévoie  prendre  à la 
fcùrcté  des  otages  qu’il  luy  avoit  laihcz  entre 
les  mains,  de  rompre  la  Trêve  avec  la  France, 
& de  fc  préparer  à entrer  dans  ce  Royaume  a- 
vcc  toutes  les  forces  , tandis  que  l’Empereur 
de  fon  cohé  l’atcaqu croie  avec  toutes  les  Hen- 
nés. lis  luy  rcprcfcntércnt  que  le  Roy  de  Fran- 
ce 11c  pourroit  jamais  réfiher  à deux  Puihan- 
ccs  fi  formidables  unies  enfcmblcj  quec’ehoic 
pour  l’Angleterre  un  moyen  feùr , de  recou- 
vrer toutes  les  Places  qu’elle  avoit  perdues. 
Se  de  fc  venger  fur  la  France  des  fréquentes 
infultcs  , qu’elle  en  recevoir  depuis  quelques 
années. 

Cette  propofirion  furpric  agréablement  le 
Roy  d’Angleterre,  quoique  luy-mcfmc  regar- 
dait comme  couc-à-fait  chimérique  le  projet 
de  Henri  , de  faire  de  la  France  un  Fief  de 
l’Empire.  A la  vérité , la  Provence  Se  quelques 
autres’  Pais  des  environs  du  Rhône  l’a voient 
ché  pendant  plulieurs  années  , depuis  l’union 
de  l'ancien  Royaume  de  Bourgogne  avec  l'Em- 
pire , fous  le  Régne  de  l’Empereur  Conrad  le 
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Salique  ; mais  ces  pais  s’cftoicntinfcnfiblcmcnc  A mens  de  Paix.  Ils  eurent  une  entrevue,  où  ils 


affranchis,  Se  depuis  le  voyage  d’outre-mer  & 
la  mort  de  l'Empereur  Fridéric , à peine  y ref- 
toit-il  quelque  ombre  de  l’autorité  Impériale. 
C’clloic  pour  l’y  faire  revivre  , que  lorfquc 
Henri  tenoit  le  Roy  d’Angleterre  en  prifon  , 
Se  que  ce  Prince  luy  eut  fait  hommage  de  fon 
Royaume , il  luy  offrit  de  luy  donner  tous  les 
droits  qu’il  avoir  fur  Lion,  fur  la  Provence,  Se 
fur  divers  autres  Domaines  enclavez  dans  la 
France  , entre  la  Loire  Se  la  Méditerranée  , 
pourvu  qu’après  les  avoir  conquis,  il  luy  en  fît 
nommage,  comme  à fon  Seigneur  Souverain. 


firent  un  projet  de  Traité  , félon  lequel  Eléo- 
nore futur  d’ArturDuc  de  Bretagne,  niccc de 
Richard,  devoir 'epoufer  Louis  fils  & héritier 
de  Philippe!  de  plus  en  vertu  de  cette  allian- 
ce , le  Roy  d’Angleterre  renonçoie  à toutes  fes 
prétentions  fur Gifors,  Neaufle  le  Beaumont, 
cédoit  le  Vexin  Normand  , Vernon  , Ivry, 
Paçy  , Se  devoir  donner  outre  cela  au  Roy 
vingt  mille  marcs  d’argent.  Le  Roy  de  France 
de  l'on  collé  abandonnoit  certaines  Terres  Se 
Challeaux  qu'il  pretendoit  luy  appartenir  dans 
Je  Comté  d’Angoulcfinc  , rendent  le  Comté 


Ce  prélcnt  ne  pouvoit  produire  que  desgucr-  B d’Aumale , le  Comte  d’Eu,  Arques , Se  qucl- 


res  au  Roy  d’Angleterre,  Se  il  ne  balança  pas 
à le  refufer;  mais  la  propolitiou  qu’on  luytai- 
foit  actuellement  d’une  Ligue  offenfive  contre 
la  France,  le  fit  beaucoup  plus  délibérer. 

A force  de  raffiner  fur  les  vues  que  l’Empe- 
reur pouvoit  avoir , il  appréhenda  que  ce  ne 
fuit  un  piège  qu’on  luy  tendoit  ; que  l’Empe- 
reur Se  le  Roy  de  France,  qui  avoicnr  autre- 
fois elle  intimes  amis , ne  s’cncendilTcnt  en- 
fcmblc , & qu’après  qu'ils  l’auroicnc  engagé  à 
rompre  laTrcvc,  ilsnefcjoigniffcnt  cous  deux 
contre  luy.  Neanmoins  il  ne  rejetta  pas  ablo- 


ques  autres  Forccreflès  qu’il  avoir  prifes  du- 
rant la  guerre  ; Se  enfin  ce  fut  en  cctcc  ren- 
contre , qu’Alix  qui  avoir  efié  l’occafton  de 
tant  de  broüilleries , fut  remife  entre  les  mains 
du  Roy  fon  frère,  lequel  la  maria  peu  detpmps 
apres  au  Comte  de  Ponthicu. 

On  fc  contenta  de  faire  le  projet  du  Traite  > 
fans  rien  conclure,  parce  que  le  Roy  d’Angle- 
terre ne  «vouloir  rien  fairefans  le  contentement 
de  l’Empereur  qu’il  menageoit  beaucoup  , à 
caufe  des  otages  qu’il  luy  avoir  biffez  en  for- 
tant  de  prifon.  La  conclufion  fut  donc  remilc 


lument  ce  qu’on  luy  propofoit;  mais  il  promit  C à l’Oétavc  de  la  Touffiiints.  Dans  cctintcrval- 


aux  Ambafladcurs  de  l’Empereur, d’envoyer  in- 
cclfammenc  vers  luy,  pour  traiter  de  cette  af- 
faire. 

En  effet,  il  fie  partir  Guillaume  Evêque  d’E- 
li  fon  Chancelier,  avec  ordre  de  pénétrer,  s’il 
eftoie  poffible  , les  véritables  intentions  de 
l’Empereur,  de  le  faire  expliquer  fur  le  detail 
de  l’exécution  du  deffein  qu'il  luy  avoit  fait 
propofer,  fur  le  nombre  des  Troupes  qu’il  pre- 
tendoic  mettre  fur  pied  contre  la  France,  Se  de 
luy  demander  quand  &.par  où  il  pretendoit 
l’arcaquer. 


le  le  Chancelier  d’Angleterre  revint  de  fon 
AmbalVade  d’Allemagne,  Se  die  à fon  Maiftre 
que  l’Empereur  n’approuvoit  nullement  cette 
Paix , Se  que  s’il  vouloir  ne  la  pas  ligner , il  luy 
remettroit  une  grande  partie  de  l’argent  qui 
luy  cfloit  encore  dû  pour  fa  rançon.  11  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  faire  balancer  Ri- 
chard. 

Les  deux  Rois  néanmoins  fe  rendirent  au- 
près de  Verncüil  dans  l’Oûavc  de  la  Touf- 
fainrs , comme  ils  s’y  cfloicnt  engagez.  La  ma- 
nière donc  ils  en  uferent  à l’égard  l’un  dcl’au- 


Philippe  fut  averti  de  cette  négociation  Se  D tre,  fie  bien  voir  qu’ils  avoicnc  change  de  fen- 
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du  départ  du  Chancelier  d’Angleterre.  Com- 
me il  fçut  qu’il  dévoie  pafler  par  la  France , il 
n’omic  rien  pour  le  faire  arrefter  ; mais  il  luy 
cchapa.  Voyant  ce  coup  manqué,  il  fie  dire 
au  Roy  d’Angleterre,  que  de  traiter  avec  l’Em- 
pereur d’une  Ligue  contre  la  France,  c’eftoit 
une  infraction  trop  vifiblc  de  la  Trêve  pour  la 
pouvoir  diffimuler  ; qu’ainfi  il  luy  dénonçoic 
qu’il  n’y  en  avoit  plus.  En  mcfmc  temps  pour 
chagriner  ce  Prince , il  fie  rafer  pluficurs  For- 
tereflés  , qui  ne  pouvoicnt  manquer  de  luy 
cflrc  rendues  par  la  Paix,  &:  en  particulier  cel- 
le du  Vaudreüil. 

Incontinent  apres  cette  dénonciation , le  Roy 
d’Angleterre  ravagea  la  Frontière  de  France, 
& y fit  un  degaft  effroyable , coupant  les  bleds, 
qui  n’eftoient  pas  encore  meurs , faifanc  arra- 
cher les  vignes  Se  tous  les  arbres  fruitiers  , Se 
mettant  le  feu  par-tout. 

Cependant  la  nouvelle  qui  vint  de  la  défai- 
te d’Alfonfc  VIII.  Roy  de  Caltillc,  par  les  Sa- 
razins  d’Afrique  , Se  les  progrès  que  faifoient 
ces  Infidèles  lous  le  Général  Boyac,  le  danger 
que  couroic  la  Chrétienté , Se  les  inftances  d’Al- 
fonfc,  qui  demandoic  un  prompt  fecours , inf- 
pirérent  de  nouveau  aux  deux  Rois  des  fenti- 
Ttmt  L 


ciment.  Le  Roy  d’Angleterre  aftcéta  de  pré- 
venir l’heure  de  la  Conférence  , Se  le  Roy  luy 
envoya  dire  par  l’Archevêque  de  Reims  , qu’il 
ne  vouloir  pas  avancer  le  temps.  Le  Rov  d’An- 
gleterre s’en  retourna  , Se  cnfuice  ne  le  trou- 
va pas  à l’heure  marquée.  Tous  deux  fc  repro- 
chèrent l’un  à l’autre  d’avoir  manque  à leur 
parole , Se  fc  retirèrent  plus  ennemis  que  ja- 
mais. 

Le  Roy  d’Angleterre  alla  mettre  le  fiege 
devant  Arques;  mais  le  Roy  s’en  citant  appro- 
ché , Se  ayant  ^vcc  fix  cens  hommes  d’élite  en- 
E levé  quelques  quartiers  , la  terreur  fc  mie  tel- 
lement parmi  les  affiégeans,  qu’ils  abandonnè- 
rent le  fiége.  De-là  Philippe  alla  à Dieppe , 
qu’il  emporta  d’cmblcc , l'abandonna  au  pilla- 
ge, Se  ne  brûler  les  VailTcaux  qui  fc  trouvè- 
rent dans  le  Porc  , avec  du  feu  gregeois,  donc 
il  avoit  appris  l'artifice  en  Palcllinc.  Comme  il 
revenoit  de  ccctc  expédition,  le  Roy  d’Angle- 
terre luy  drefla  une  embufeade  dans  un  bois, 
auprès  duquel  il  devoir  palfcr , Se  luy  tua  plu- 
fieurs  Soldats  de  fon  arricre-gardc. 

En  mcfmc  temps  une  Troupe  de  Cottcrcaux 
ou  Brabançons , que  Richard  avoit  à fafoldc, 
furprit  Ifloudun.  Cette  prife  attira  la  guerre 
pppp  ij 


Roger  de 
Hourdcji. 


RigorJ' 


Roger  de 
lioaedcn. 


•35  f 


HISTOIRE  DE  F 


Rnjçerde 

HcücJen. 


tic  cc  cofié-là.  Le  Roy  y marcha  le  premier,  A 
rcpiit  la  Ville,  6c  affligea  le  C hallcau.  Richard 
vint  au  fecours,  6c  le  campa  fore  proche  du 
Camp  du  Roy.  On  ne  doihoit  pas  qu’ils  ne 
duflent  en  venir  aux  n.ains.  Néanmoins  cet- 
te conjoncture  , concic  route  cfpcrancc,  pro- 
duire la  Paix. 

Si  nous  en  croyons  1'Hiflorien  Anglois  , le 
Roy  de  France  fut  fi  epouvenre  de  l’arrivée  du 
Roy  d’Angleterre  , qu  il  s'offrit  à lever  le  fic- 
gc  , pourvu  qu’on  vouluit  luy  laiffcr  retirer  fon 
Armée , fans  la  charger  dans  fa  retraite  : ce 
qui  luy  ayant  cflé  rcfcfe,  il  demanda  6c  ob- 
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Qu’Andeli,  qui  appartenoit  à l’Archcvcque 
de  Roüen  , ne  pourroic  cftre  fortifie  i que 
les  deux  Rois  n’y  prétendroient  aucun  droit 
de  Fief  ni  de  Domaine  , qu’en  cas  de  more 
de  l’Archcvéquc  , le  revenu  de  cette  Terre 
11c  tomberoit  point  en  Régale  , mais  feroit  mis 
entre  les  mains  du  Chapitre  de  Noflrc-Damc 
de  Koiien. 

Que  déformais  , s’il  arrivoic  que  les  deux 
Rois  rccommençaücnt  la  guerre  , les  biens  des 
Eglifes  des  deux  Etats  fcroicnt  en  feûrcté  con- 
tre la  violence  des  Soldats  des  deux  partis. 

Que  les  prifonniers  de  part  &:  d’autre , 6c 


tint  une  Conférence  , où  l’on  s'accommoda.  JJ  nommément  le  Comte  de  Leiccfirc  , prif on— 


Rigordu».  Selon  1 Hiftoricn  François , cc  fut  le  Roy  d’An- 
gleterre, qui  vint  accompagné  de  tiès-peu  de 
monde,  6c  lans  armes,  tiouver  le  Roy,  pour 
.luy  demander  la  Paix  Je  crois  que  tous  deux, 
feion  leur  coutume  , outrent  les  choies  , que 
les  deux  Rois  ennuyez  d’une  guerre,  qui  fe 
faifoic  avec  tant  d’égalité,  & déterminez  en- 
core par  la  rigueur  de  la  failon  ; car  on  efloic 
au  mois  de  Décembre,  fe  rcfulurcnt  à la  Paix, 
fie  que  le  Roy  d’Angleterre  n’cfpcrant  rien  de 
folidc  de  toutes  les  belles  promert’cs  que  l'Em- 
pcicur  luy  avoit  faites  , ne  fut  pas  le  moins  cm- 


nier  en  France  depuis  long-temps , fcroicnt  mis 
en  liberté. 

11  y eut  un  article  particulier  pour  le  Com- 
te de  Touloufc , félon  lequel  les  chofes  dé- 
voient demeurer  au  mefmc  état  quelles  fe 
tiouvoicnc  la  veille  de  S.  Nicolas  , quand  le 
Traité  fut  mis  par  écrit.  11  fut  ItipuJé  que  le 
Roy  d’Angleterre  &:  le  Comte  de  Touloufc  au- 
roient  toute  liberté  de  fortifier  les  Places  donc 
ils  (ftoient  maiiircs  ; que  fi  le  Comte  de  Tou- 
loufc ( c’cftoit  Raymond  VI.)  vouloir  faire  la 
guerre  au  Roy  d’Angleterre , le  Roy  de  Fran- 


prcfl’c  pour  la  conclure  11  commença  par  faire  C ce  ne  pourroic  point  fccourir  ce  Comte  ; que 


hommage  au  Roy  pour  le  Duclic  de  Norman- 
die, 6c  pour  les  Co.r.tez  de  Poitou  6c  d’Anjou. 
- On  fie  donc  le  plan  d’un  Traité  de  Paix  cn- 

An.  119J.  treCharofls  6c  Ifloudun,  6c  on  fignauncTré- 
vc,  qui  commença  quelques  jours  apics  la  S. 
I^icolas.  Les  deux  Rois  promirent  tic  fetreu- 
. . . ver  à Louviers  le  jour  de  S.  Hilaire,  lequator- 
An.  1 196.  ziéme  du  mois  fuivanc,  pour  y ratifier  lcTrai- 
cé.  Us  s’y  rendirent  , 6c  la  Paix  fut  conclue. 
Voici  comme  le  Roy  d’Angleterre  parle  dans 
la  publication  qu’il  en  fie.  Richard , par  la  grâ- 
ce de  Dieu , Roy  d’Angleterre  >6cc.  Nous  vou- 


s’il  ne  vouloir  point  cllrc  compris  dans  ccTrai- 
té , le  Roy  d’Angleterre  ne  pourroic  non  plus 
luy  faire  la  guerre,  pourvu  qu’il  vouluft  s’en 
rapporter  au  Roy  de  France  fur  les  différends 
qui  efloienc  entre  luy  & le  Roy  d’Angleterre. 

Ce  furent  là  les  principaux  articles  delà  Paix  — . ■ — 
de  Louviers , qui  ne  dura  que  quelques  mois  , An.  119*. 
tant  cftoit  grande  l’antipathie  des  deux  Rois, 
tous  deux  trop  guerriers  pourle  repos  de  leurs 
Peuples.  Le  Roy  d’Anglcccrre  donna  lieu  à la 
rupture,  par  la  violence  donc  il  ufa  envers  le 
Seigneur  de  Vierzon  en  Berri , V allai  du  Roy, 


Ions  que  tout  le  monde  fçachc  que  cc  font  là  D qu’il  maltraita  , & dont  il  rafa  le  Chafleau. 


Copi*  Wci 
Trairé  de 
Looviers  , 
rapporté 
pjr  dnCbé. 
ne  dans  !un 
H do  ire  de 
Norman- 
die. Il  cft 
à la  Bib.jo- 
theque  da 
Ro y au  1S. 
vol.  des 
MSS.  de 
BucAue. 


les  conventions  de  la  Paix  faite  entre  nous  6c 
Philippe  llluitre  Roy  des  François  noflrc  Sei- 
gneur, la  veille  de  S.  Nicolas,  entre  Ifloudun 
6c  Charroll , 6cc.  Les  principaux  articles  furent, 
que  le  Vexin  Normand  , Lvreux  , Marché- 
neuf,  Vernon  , Longueville  , Gaillon  , Pacy, 
Nonancourc  avec  toutes  leurs  Chaftcllcni es, 
demeureroiem  au  Roy  de  France  , aufli-bien 
que  certains  Fiefs  d’Auvergne  , que  les  deux 
Rois  s’efloient  long-temps  difputcz  ; que  les 
limites  de  France  6c  de  Normandie  fcroicnt 
marquées  entre  le  Vaudreuil  6c  Gaillon , en  ti- 


Philippe  fans  en  demander  la  fatisfaclion , 
fe  la  fit  luy-mcfine  par  voyc  de  fait.  Il  aliaaf- 
fiéger  Aumale,  qui  l’arrclla  fepe  femaincs  , 6c 
donna  le  loifir  à Richard  de  revenir  du  Berri, 
de  fe  faifir  de  Nonancourc  , qui  luy  fut  livre 
pour  de  l'argent,  6c  de  venir  au  fecours  de  la 
Place  afliégcc.  11  attaqua  le  Camp  du  Royt  Rigordv 
mais  il  fut  vigoureufement  rcpoufle,&:  la  Vil- 
le fut  contrainte  de  fe  rendre.  Philippe  reprit 
enfuite  Nonancourc  t mais  il  perdit  Gama- 
chc. 

D’autre  part  les  Bretons  6c  le  Comte  de  Tou- 


rant  une  ligne  , depuis  la  rivière  d’Lure  juf-  E loufc  donnoient  de  l’occupation  au  Roy  d’An- 


u’à  la  Seine  ; enfortc  que  cc  qui  fe  trouveroie 
u coflé  de  Gaillon,  feroit  au  Roy  de  France  , 
&:  ce  <jui  efl  du  cofte  du. Vaudrcüil  feroit  au 
Roy  d Angleterre. 

Que  le  Roy  d’Angleterre  auroit  Ifloudun  6C 
Graçai  en  Berri,  6c  tous  les  Fiefs  qui  en  dépen- 
daient ; qu’on  luy  rendroit  les  Coincez  d’Eu  6c 
d’Aumale , Arques , Dricncourt , 6c  tout  ce  que 
le  Roy  de  France  avoir  pris  fur  luy  durant  les 
dernières  guêtres,  excepté  cc  qui  efl  marqué 
dans  le  premier  article  , & que  le  Roy  de  Fran- 
ce pourroic  , s’il  le  vouloit,  fortifier  Villeneu- 
ve fur  le  Cher. 


gletcrrc.  Le  Comte  de  Touloufc  n’avoic  point 
voulu  pafler  l’article  de  la  Paix  de  Louviers, 
qui  le  concernoic,  6c  cfloit  toujours  en  armes, 
pour  reprendre  cc  qu’il  avoir  perdu. 

Les  Bretons  continuoient  de  rcfùfcr  à Ri-  Goinelm» 
chard*Ja  tutelle  de  fon  neveu  Arcur  Duc  de 
Bretagne , âgé  alors  d’environ  dix  ans  , 6c  ir-  * 1?.  • 
ritez  de  cc  que  ce  Roy  avoir  fait  arrefter  peu 
de  temps  auparavant  Confiance  mère  du  Duc, 
dans  une  Conférence  qu’il  luy  avoit  propofée, 
ils  avoient  eu  recours  à la  protection  de  Fran- 
ce : mais  enfin  Richard  obligea  fon  neveu  à 
renoncer  à cette  protc&ion  , par  les  ravages 
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que  les  Brabançons  firent  en  Bretagne , Se  ilfe  A 
réconcilia  avec  le  Comte  deTouioufe  , en  luy 
faifant  époufer  fa  firur  Jeanne  veuve  de  Guil- 
laume le  Bon , Koy  de  Sicile,  à laquelle  il  don- 
na en  dot  le  Comté  d’Agen;  de  forte  qu’il  réu- 
nie toutes  fes  forces  contre  la  France. 

Il  fit  plus  encore.  11  engagea  dans  fes  inte- 
rdis Baudciiin  IX.  Comte  de  Flandre , parl’cf- 
pérance  de  le  remettre  en  polleilion  de  la  par- 
tie de  la  Flandre , que  Philippe  avoir  réunie  à 
la  Couronne.  Il  gagna  aufli  les  Seigneurs  de  la 
Mai  fan  de  Champagne,  Se  mit  le  jeune  Duc 
de  Bretagne  de  fou  colle.  Renaud  de  Dammar- 
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Vers  ce  mefme  temps-là  , Jean  frère  du  Roy 
d'Angleterre  , marcha  avec  un  détachement 
Se  une  grande  Troupe  de  Brabançons  dans  lo 
Bcauvoitis  , ce  y afliegea  le  Challcau  de  Milli, 
Philippe  de  Dreux  Evêque  de  Beauvais,  cou- 
fin  germain  du  Roy  , Prélat  à qui  un  cafque 
convcnoic  mieux  qu’une  mitre,  fc  mit  à lace- 
te  de  quelques  Troupes  avec  Guillaume  Sei- 
gneur de  Mcrlou , pour  aller  au  fecours  ; mais 
ils  tombèrent  dans  une  embufeade , cù  ils  fu- 
rent défaits,  Se  tous  deux  pris. 

Apres  la  prife  du  Challcau , on  mena  les 
deux  prifonniers  au  Roy  d’Angleterre.  On  ne 


tin,  devenu  Comte  de  Boulogne  par  lemaria-  B pouvoir  luy  faire  un  plus  agréable  préfent.  Il 
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ge  que  le  Roy  luy  avoit  procuré  avec  l'héri- 
tiérc  de  ce  Comté,  fignala  aufli  fon  ingratitu- 
de en  cette  occafion,  &:  pluficurs  autres  Vaf- 
faux  de  la  Couronne,  corrompus  par  l’argent 
du  Roy  d’Angleterre,  anbraUcrent  fon  parti, 
les  uns  ouvertement , les  autres  fans  fc  décla- 
rer encore. 

Alors  Richard  fc  crut  tellement  maiftre  de 
foa ennemi , qu’il  regard*  la  prife  de  Paris  com- 
m^une  chofe  qui  ne  potivoit  manquer,  juf- 
ques-là  qu’il  fit  par  avance  entre  les  Liguez,  le 
partage  des  Terres  voifincs , Se  mefme  des  rues 


eftoit  ennemi  mortel  de  l’Evêque  de  Beauvais; 

&:  des  qu’il  l’eut  entre  les  mains , il  prie  plaifir  Gwl.vim, 
à luy  faire  reflentir  les  effets  de  fa  haine.  1 
Il  le  fie  enchaîner , Se  le  mit  dans  une  obfcu- 
rc  prifon  à Rouen.  Peu  de  jours  apres  , deux 
domefliques  du  Prélat  vinrent  fc  jetter  aux 

J >icds  du  Roy  d’Angleterre  , pour  le  prier  de 
cur  permettre  de  tenir  compagnie  à leur  Maî- 
tre dans  fa  captivité  , &:  de  l’y  f ervir.  Il  le  leur 
rcfufa;  Se  comme  ils  le  prefloient  de  nouveau 
d’accorder  ce  foulagcmcnr  à fon  prifonnicr , luy 
réprefenrant  fa  qualité  d'Evéque  Se  la  gran- 


de ccctc  Capitale,  qu’il  leur  promcttoic«dc  C d cur  de  fa  nai  fiance.  ••  Oh  bien,  reprit  le  Roy 


leur  donner  en  Fief  ; mais  ce  n’cft  ni  la  premiè- 
re, ni  la  dernière  fois , qu’on  a vu  ces  projets 
chimériques  s’en  aller  en  filmée. 

En  effet , il  s’en  fallut  beaucoup  que  le  fuc- 
ces  ne  répondifl  aux  cfpérauccs  du  Koy  d’An- 
gleterre. il  alla  avec  une  Armée  en  Auvergne 
Se  en  Berri,  où  il  s’empara  de  pluficurs  Fortc- 
refles.  Il  prie  Dangu  , qui  n’clloit  pas  alors  peu 
confitlcrable  , à cauic  de  fa  fieuation  fur  les 
Frontières  du  Vexin  Normand,  prochedcGi- 
fors.  Mais  le  Roy  le  reprit  peu  de  temps  apres. 


d’Angleterre  , je  veux  vous  faire  vous-mc-  « 
n es  les  Juges  de  ma  conduire  envers  l’Evcquc  - 
de  Beauvais.  Je  compte  pour  rien  ,continua-t-  .. 
il,  toutes  les  autres  injures  qucj’ay  reçues  de  « 
luy.  Je  ne  veux  me  fouvenir  que  d’une  flulc.  « 
Quand  je  fus  arrcflé  en  Allemagne , l'Empe-  « 
rcur  me  traita  d’abord  avec  allez  d’honncllc-  M 
té,  ayant  les  égards  qu’il  dévoie  pour  ma  di-  * 
gnicc  Se  pour  ma.perfonnc  Royale;  mais  quel-  « 
ques  jours  apres,  arriva  l’Evcquc  de  Beauvais.  .. 
Il  eut  un  foir  audience  de  l’Empereur,  Se  des  « 
C’cfloit  une  viciflicude  de  fuccès  diflerensen-  ^ le  lendemain  je  m’en  apperçus  , lorfqu’on 


tre  deux  Princes  , que  la  valeur  Se  l’habileté 
rendoient  allez  égaux. 

— Au  mois  de  Juillet  de  cette  mefme  année  , 

An.  1197  il  y eut  entre  eux  une  rencontre  mémorable, 
par  la  feule  intrépidité  que  Philippe  y fie  pa- 
roiflre.  Il  ciloit  forci  de  Mante  pour  aller  à 
Gtfors , accompagne  Teulcincnt  de  deux  cens 
chevaux.  Il  trouva  en  chemin  fore  près  deGi- 
fors,  le  Roy  d’Angleterre  fuividc  plusdcquin- 
ze  cens  hommes  ac  Troupes  réglées,  Se  outre 
cela  d’une  très-grande  multitude  de  ces  ban- 
dits appeliez  Brabançons  ou  Cocercaux , donc 
j’aÿ  déjà  parlé  tant  de  fois.  Le  Seigneur  de 


vint  enchaîner  comme  un  efclavc , Se  qu’on 
me  mie  fur  le  corps  plus  de  fer  qu  un  cheval  n 
n’en  auroit  pû  porter;  fi  j’en  ufc  de  mefme  à « 
l’egard  de  voftrc  Maiftre , qu’avez-vous  à me  „ 
dire  ? „ 

Il  fatisfic  en  effet  fa  vengeance  parles  plus 
durs  traitemens  qu’il  fit  à cet  Evêque.  En 
vain  le  Pape  Cclcllin  111.  luy  écrivit  en  fa  fa- 
veur, li/y  marquant  qu'il  luy  ccrivoic  comme 
un  pcrc  pour  ladclivrancc  de  fon  fils,  Richard 
fc  contenta  pour  réponfc,  de  luy  envoyer  la 
cuirafle  dont  l’Evéquc  eftoit  armé  , quand  il 
fuc  pris:  luy  faifant  dire  par  fon  AnbalVadeur, 


Mauvoifin  luy  confeilla  de  retourner  fur  fes  E ces  paroles  que  les  fils  de  Jacob  dirent  à CC  Pa- 
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pas , eu  égaça  à l’inégalité  des  forces  de  l'on- 
nemi  Se  des  fiennes.  Le  Roy  fur  cette  propo- 
ficion  regardant  avec  indignation  celuy  qui  la 
luy  faifoit  ; moy , dit-il , que  je  recule  Se  que 
je  fuie  à la  vue  du  Roy  d’Angleterre  • .Je  n’en 
feray  rien  , me  fuivc  quiconque  voudra  périr 
ou  vaincre  gloricufcmenc  avec  moy.  Auflî-tofl 
marchant  fièrement  aux  efeadrons  ennemis, il 
les  perce  avec  le  ficn  Se  partant  fur  le  ventre 
à tour  ce  qui  fe  préfcnca  devant  luy,  il  gagna 
Gifors  pa#unc  des  plus  heureufes  téméritez, 
qu’on  puillc  voir;  mais  il  nepuccmpcfchcrque 
IcsAnglois  ne  fiflcnc  quelques  prifonniers. 


triarchc,  en  luy  préfcncanc  la  robe  dejofeph: 
Reconnetjjtz.  vovs  là  la  nie  de  rjcjht fils  ? A quoy 
le  Pape  n’eut  rien  à répliquer , finon  que  ce 
n’cfloit  pas  là  l’habillement  d’un  fils  de  l’Egli-  Marh.fu- 
fc,  ni  d’un  Soldat  de  Jefus-Chrift , Se  qu’il  é-  ,w‘ 
toit  à la  mifcricordc  du  Roy  d'Angleterre. 

Mais  quelque  chagrin  que  le  Roy  de  Fran- 
ce eut  de  cette  captivité  de  l’Evcquc  de  Beau- 
vais , ce  n’clloit  pas  là  fa  plus  grande  inquié- 
tude. Les  nouvelles  qu’il  recevoir  de  Flandre, 
ciloicnt  cficorc  bicn^plus  fafeheufes.  Bau- 
douin y faifoit  de  grands  ravages  fur  les  Ter-  Gu:!,e]n- 
rcs  de  France.  Il  y avoic  pris  pluficurs  Forts  , 1 çYi? 
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Saine  Orner,  Aire,  Douai,  Se  actuellement  il  A la  bizarrerie  , le  chagrin  d’un  Duc  ou  d’un 
afficgeoic  Arras.  Comte,  quelque  nouvel  avantage  dont  on  le 

Le  Roy  attaque  en  mefrne  temps  par  tant  flattoit,  c’en  cftoit  allez  pour  luy  faire  quitter 
d’endroits,  au-delà  de  la  Loire  , du  collé  de  l'armcc,  Se  ramener  fes  Troupes,  mefrne  avant 
la  Normandie,  Se  en  Flandre,  fe  trouvoit  en  que  d’avoir  rempli  le  temps  de  fon  fervicc.  Il 
de  grands  embarras.  Mais  l’importance  de  la  avoir  fes  amis  parmi  les  autres  Seigneurs , qui 
Place  afliegée  par  le  Comte  de  Flandre  , le  fit  ne  manquoient  pas  d’entrer  dans  lés  reffemi- 
tourner  de  ce  code-là.  Il  marcha  à grandes  mens  ou  dans  fes  dedans , Se  de  fuivre  fon 
journées  vers  Arras,  où  le  Comte  de  Flandre  exemple.  De  remède,  il  n’y  en  avoir  guércs , à 
n’ofant  l’attendre,  leva  le  fiége,  &:  prit  le  par-  caulc  de  la  grande  puifl’ancc  de  quelques-uns 
ti  de  s’aller  cantonner  dans  lés  Etats.  Le  Roy  de  ces  Vaflàux;  Se  c’cdccquiobligcoitlc  Prin- 
Yy  fuivit  avec  plus  d’ardeur  que  de  précau-  ce  à faire  au  pluftod  la  Paix  , maigre  qu’il 
ridn  , laifiànt  derrière  luy  plufieurs  rivières,  en  eut. 

fans  en  garder  les  ponts.  Le  Comte  de  Flan- B II  arriva  quelque  chofe  de  femblable  dans 
dre  s’en  faifit , les  fit  rompre,  luy  coupa  par  l’occafion  dont  je  parle.  Les  plus  puiflans  Vaf- 
ce  moyen  les  vivres  , Se  luy  rendit  la  retraite  faux  de  la  Couronne  d’en-deçà  de  la  Loire , je 
trcs-dangcrcufc.  veux  dire  le  Comte  de  Flandre,  &:  les  Sci- 

Lc  Roy  ayant  reconnu  trop  tard  une  fi  gran-  gneurs  de  la  Maifon  de  Champagne,  s’eltoient 
de  faute,  envoya  un  des  Seigneurs  de  fa  Cour  révoltez  contre  le  Roy,  Se  c’citoit  un  grand 
au  Comte  de  Flandre,  pour  luy  dire  de  fa  part  renfort  pour  le  parti  du  Roy  d’Angleterre, 
qu’il  n’eftoic  pas  venu  pour  ravager  fon  pais;  Mais  ces  Seigneurs  apres  tout  , aimoient  tou- 
rnais feulement  pour  l'obliger  à rentrer  dans  jours  la  gloire  de  la  Nation.  Le  Roy  avoir 
fon  devoir  ; que  s’il  vouloir  le  faire  en  rom-  donné  du  fcrupulc  au  Comte  de  Flandre,  fur 
pane  avec  le  Roy  d'Angleterre,  il  luy  pi  omet-  l'attachement  qu'il  faifoit  paroiftre  pour  A- 
toit  d’avoir  egard  aux  prétentions  qu’il  avoir  nemi  mortel  de  l’Ei  jir.  Ce  Comte  par  la  con- 
fur  les  Places  de  la  Flandre  Occidentale;  qu’il  duitc  qu’il  avoir  tenue  avec  le  Roy,  en  laif- 
fouhaitoit  l’entretenir  fur  cet  article,  & qu’au  q lait  échaper  l’Armée  Françoife  du  mauvais  pas, 
relie  cilant  membre  de  laMonarchic  Françoi-  où  elle  s’eftoit  engagée.  Se  ce  qu’il  luy  dit  pour 
fe , il  ne  devoir  pas  contribuer  à fa  ruine  , en  luy  perfuader  de  taire  la  Paix , firent  compren- 
fccondant  le  plus  grand  ennemi  qu’elle  eut.  dre  au  Roy  d’Angleterre  qu’il  ne  pouvoir  pas 
Le  Roy  enfaiiant  cfpcicr  au  Comte  de  Flan-  faire  déformais  grand  fond  fur  luy.  Ainfi,mal- 
dre  la  reftitution  de  ce  qui  avoit  cité  dérncm-  grc  les  avantages  qu’il  avoir  remportez,  il  ne 
bré  de  fon  Comté , le  prenoit  par  un  endroit  fe  rendit  pas  fort  difficile  , Se  confcntit  à une 
trcs-fcnfiblc.  D’ailleurs  il  n’clloit  pas  de  l’in-  Conférence  avec  le  Roy  ; elle  fe  tint  entre 
tereft  du  Comte  que  le  Roy  d’Angleterre  pré-  Gaillon  &:  Andcly  vers  la  mi-Septembre  , Se  Rogrrdc 
valuft  fi  fort.  II  répondit  néanmoins  qu’il  avoit  il  s’y  fit  une  Trêve  pour  un  an.  HcwJco, 

donné  fa  parole  Se  des  otages  à ce  Prince;  Richard  contre  un  des  articles  du  dernier 
qu’il  s’eftoit.  engagé  à ne  poiflt  traiter  avec  la  Traité,  avoit  fait  fortifier  Andçly.  Gautier  Ar- 
41  France  fans  fon  confcntcmcnt  ; mais  qu’il  fe-  chcvcque  de  Roücn,  à qui  cette  Place  appar- 
roit  tout  fon  pofiible  pour  contribuer  à la  Paix.  D tenoit,  s’y  cftoit  oppofé  de  toutes  fes  forces. 

Il  fit  entendre  en  mefrne  temps  que  le  Roy  jufqu’à  jetter  l’interdit  fur  toute  la  Norman- 

pouvoit  fe  retirer  , fans  craindre  d’eftre  atta-  die.  L’affaire  fut  portée  devant  le  Pape  , qui 

que.  Philippe  ne  différa  pas.  Se  fe  fer/itdela  ayant  goûté  les  raifons  du  Roy  d’Angleterre, 
conjoncture  pour  fa  retraite.  Se  fur  tout  la  principale  qu’il  allcguoit , qu’An- 

Lc  Comte  de  Flandre  d'ennemi  devenu  me-  dcly  cftoit  de  ce  cofté-là  une  clef  de  fes  Etats, 
diateur  , engagea  le  Roy  d’Angleterre  à une  engagea  l’Archevêque* à s’accommoder  avec 
entrevue  avec  le  Roy  de  France.  Rien  ne  pa-  fon  Prince.  Richard  luy  donna  pour  Andelyla 
roill  plus  furprenant , Se  en  mefrne  temps  rien  Ville  de  Dieppe  , Si  de  plus  le  Moulin  de  la 
n’eftplus  ordinaire  dans  ccttcHiftoirc,quc  de  rivière  de  Robec  dans  Roücn.  C’eft  là  l’origi- 
voir  la  facilité  avec  laquelle  ces  deux  Princes  ne  des  revenus  confidérablcs  que  l’Archcvê- 
palVoicnc  de  la  paix  à la  guerre,  Se  de  lagucr-  que  de  Roücn  poflede  encore  aujourd’huy 

re  à la  paix.  On  a du  remarquer  la  mefrne  cho-  dans  Dieppe.  . Auguft/, 

fe  dans  le  Régne  de  quelques-uns  de  leurs  pré-  Le  Roy  en  faifant  la  Trêve , ne  parla  point  **  *3q. 

dcccffcurs.  Mais  apres  tout  , on  ne  trouvera  E de  cette  infraction  que  Richard  avoit  faite  au 
rien  en  cela  de  fort  étonnant  , li  l’on  fait  at-  dernier  Traité , parce  qu’il  fouhàîtoic  l’accom- 
tentlôfe,  premièrement  au  génie  inquiet  Se  am-  modement  à quelque  prix  que  ce  fuft.  Com- 
bitieux  des  deux  Rois,  à leur  antipathie,  Se  à nie  il  avoit  alors  grand  befoin d’argent, il per- 
leur  jaloufie  : Se  c’eil  ce  qui  les  déterminoitai-  mit  aux  Juifs  de  revenir  à Paris  , d’où  il  les  a- 
fément  à la  guerre , dès  la  moindre  occafion  qui  voie  chaffez  des  le  commencement  de  fon  Ré- 
s’en  préfentoit.  Secondement  , fi.  l’on  fe  fou-  gne , Se  obligea  les  Eccléfiaftiqucs  à luy  four- 
vient  de  la  dépendance  qu’ils  avoient  de  leurs  nie  de  groffcs  fommes  pour  foûtenir  la  guerre, 

Vaflàux  pour  faire  la  guerre  j car  le  gros  de  prévoyant  qu’elle  recommcnccroit  plus  vive- 
leurs  armées  cftoit  compofé  des  Troupes,  que  ment  que  jamais. 

cesVaflaux  lcuramcnoicnt,&quii1fc  dévoient  En  effet,  dès  que  la  Trêve  fut^xpirée,  on  — 1 
fervir  que  durant  un  certain  tcmps,aprcs  lequel  en  vint  à une  guerre  cruelle,  jufques-là  qu’on  An- 
elles  avoient  droit  de  fe  retirer.  L uiconftancc,  crcvoit  les  yeux  au  prifonniers  de  parc  Se  d’au- 
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trc,  te  fi  nous  nous  en  rapportons  àl’Hiftoirc  A 
d’Angleterre  , ce  fut  Philippe  qui  commença 
à en  ufer  ainfi.  • 

Il  y eue  une  nouvelle  défertion  des  Vafiaux 
du  Roy.  Le  Comte  dcTouloulc,  le  Comte  du 
Perche,  te  le  Comte  de  Guiiiie  , fuivirent  l’e- 
xemple que  leur  avoient  donne  le  Comte  de 
Flandre , le  Comte  de  Blois , te  le  Comte  de 
Boulogne.  Le  Duc  de  Bourgogne  demeura  fi- 
dèle, te  l’on  a encore  au  Trclor  des  Chartres 
*in  écrit  figne  dcccDue,par  lequel  il  s’obligea 
’ cette  année-là  mcfmc  au  Roy,  de  ne  faire  ni  li- 
güe , ni  mariage  avec  Richard , ni  avec  aucun 
de  la  Famille  de  ce  Prince.  Peu  de  jours  après  B 
que  la  guerre  cuit  recommencé , il  fc  donna  un 
combat  proche  de  Vernon  encre  les  deux  Rois, 
où  Philippe  fut  défait  avec  a fiez  de  perte,  te 
fc  fauva  dans  cette  Place.  Le  fruit  de  cette  vi- 
Ûoirc  fiit  le  Chafteau  de  Courcclles  , que  Ri- 
chard prit  d’aflaut , te  encore  une  autre  For- 
terefle  nommée  Bures. 

Au  bout  de  quelque  temps  le  Roy  ayant  raf- 
lcm blé  de  nouvelles  Troupes , te  formé  une  Ar- 
mée allez  nombreuie , partit  de  Mante , pour  al- 
ler reprendre  Courcclles.  Le  Roy  d’Angleterre 
vint  le  rencontrer  entre  cette  Place  te  Gifors. 
On  ne  balança  pas  à en  venir  aux  mains.  Le  C 
fuccès  du  combat  fut  encore  malheureux  pour 
les  François.  Ils  furent  battus  te  pouriuivis 
julqu’à  Gifors.  11  arriva  là  un  malheur  , qui 
penfa  coûter  la  vie  au  Roy.  Comme  il  palloit 
le  pont  qui  crt  fur  la  rivière  d’Epte,  pour  en- 
trer dans  laPlacc,fuividela  foule  des  fuyards, 
que  les  Anglois  preflbient  lcpée  dans  les  reins, 
ce  pont  rompit,  te  le  Roy  avec  tous  ceux  qui 
efioient  dcllus , tomba  dans  la  rivière , te  s'y 
feroit  noyé,  comme  il  arriva  à plulieurs  , s’il 
n’eu  11  cfté  promptement  fccouru. 

Il  y eut  beaucoup  de  monde  de  tue  en  cet- 
te rencontre  , te  bien  des  Seigneurs  François  £) 
pris.  Mathieu  deMailli,  Mathieu  deMonmo- 
rcnci,  Alain  de  Rouci,  Fouques  de  Gilcrval, 
Philippe  de  Nantcüil,  Robert  de  Beaubourg, 
furent  de  ce  nombre. 

Richard  écrivant  de  ce  Combat  à Philippe 
* Y*y  Evêque  de  Durham  en  Angleterre  , fc  vanta 
"nR  ” !-  d'y  avoir  defarçonne  Monmorcnci , Rouci  te 

ESÏÏZ fonnicrs-  * , . 

fc, K Vl^°*rc  °cS  Anglois  fut  fui  vie  d une  în- 
«tét'nduKoy  finité  de  ravages  par  toute  la  France,  dont  le 
Roy  fc  vengea  par  la  prife  te  par  une  nouvelle 
ibnHX^'u  délolatioii  d‘£vrcux,&:  parle faccagcmcnt de 
SJYm*  quclques  autres  Places  delà  domination  d’ A n- 
£,cccrrc* 

ce.uinn<<tnt  Le  Pape  Innocent  III.  élevé  depuis  peu  fur 
la  Chaire  de  S.  Pierre,  voyoit  avec  bien  de  la 
lôiuu  auf<  Couleur  ces  deux  Princes  ainft  acharnez  l’un 
^n.brtd.rlô  contrc  l’autre.  Il  envoya  en  France  le  Cardi- 
ii,*.  mi»i:  nal  Pierre  dcCapouc,  pour  tafeher  de  lesac- 
commoder.  Il  les  trouva  allez  difpofcz  à l’é- 
miïÛm^  coûter.  Ils  avoient  mefme  déjà  fait  quelques 
avances  de  part  &:  d’autre,  te  Hubert  Archc- 
crn.bir.jp"*  v^cluc  deCantorbery  eftant  venu  en  France, 
pl  ru  divcric  avoir  entamé  la  négotiation. 
hXim!T  Les  deux  Rois  fc  virent  entre  Vernon  te 


nu. 
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A’ndely  , le  Roy  de  France  eftant  à cheval  fur 
Je  bord  de  la  Seine  , te  le  Roy  d’Angleterre 
dans  un  bateau.  Ce  fut  le  quatorzième  de 
Janvier  jour  de  S.  Hilaire.  Ils  ne  conclurent 
toutefois  rien  pour  lors , finon  qu’ils  accepte» 
roient  la  médiation  du  Pape,  te  rcmctcroicnt 
leurs  intérefts  entre  les  mains  du  Cardinal  de 
Capouë  j mais  il  ne  put  parvenir  jufqu  a leur 
faire  conclure  la  Paix  j il  leur  fie  feulement  li- 
gner une  Trêve  de  cinq  ans, pendant  Icfqucls 
toutes  chofcs  demeureraient  de  part  te  d'au- 
tre au  mefme  état  qu’elles  fc  trouvoient.  La 
Trêve  eftant  fignéc,  les  deux  Rois  congédiè- 
rent leurs  Armées,  & furent  incontinent  après 
fur  le  point  de  rompre  tout  de  nouveau , pour 
deux  lujcts  de  plainte  allez  juftrfs , qu’on  don- 
na au  Roy  d’Angleterre.  Un  nommé  M area- 
dé  Chef  des  Brabançons  , qui  avoient  utile- 
ment l'ervi  ce  Prince  dans  les  dernières  guer- 
res, s’en  rcrournoit  dans  fes  quartiers.  Appa- 
remment fes  gens  , félon  leur  coutume , fai- 
foient  de  grands  ravages  dans  leur  route,  qu'ils 
avoient  eu  perinillïon  de  prendre  par  les  Ter- 
res de  France  , l’Hiftoricn  ne  nous  en  marque 
point  l’endroit.  Quatre  Seigneurs  du  pais  s’u- 
nirent enfcmble  avec  leurs  Vafiaux,  pour  cm- 
pefeher  les  infultcs  de  ces  voleurs , les  atta- 
quèrent , te  en  tuèrent  plulicnrs.  Ce  qui  ayant 
elle  rapporté  au  Roy  d’Angleterre  , il  en  entra 
en  grande  cplere. 

L'autre  fujee  de  plainte  qu’il  eut  , fut  que 
le  Roy  failanc  élever  un  Fort  cnrrc  Ëuravant 
te  Gaillon  , fit  abattre  Je  bout  d’une  Foreft  , 
qui  eftoie  trop  proche  du  Fort.  Elle  appartc- 
noic  au  Roy  d’Angleterre,  qui  ne  manqua  pas 
d envoyer  demander  au  Roy  fatisfu&ion  pour 
ces  deux  infractions  de  la  Trêve  , ou  luy  dé- 
clarer la  guerre  fur  le  champ. 

Le  Roy  defavoiia  ce  qui  s’eftoit  fait  contre 
les  Brabançons , te  protefta  qu’il  n’y  avoir  nul- 
le part.  Le  Roy  d'Angleterre  fc  conccnta  de 
ce  defaveu  : mais  il  s’obftina  à vouloir  que  le 
nouveau  Fort  fuil  démoli.  Le  Cardinal  Légat 
voyant  que  la  Trêve,  qui  cftoit  fon  ouvrage, 
alloit  fc  rompre  , conjura  le  Roy  de  vouloir 
bien  en  coniidci  ation  du  Pape,  te  pour  le  re- 
pos de  fes  Peuples,  accorder  ce  que  fouhai  toit 
le  Roy  d’Angleterre , te  le  Roy  le  luy  promit. 

Cette  facilité  du  Roy  fit  cfpérer  au  Cardi- 
nal , que  fi  on  reprenoie  la  négotiation  dans 
cette  conjon&urc  ,on  pourroic  changer  le  Trai- 
té dcTrcvc  en  Traite  de  Paix»  il  engagea  les 
deux  Rois  à conférer  de  nouveau , te  l’on  pro- 
pofa  dans  la  Confèrence  des  moyens  d’accom- 
modement que  voici.  Que  le  Roy  de  France 
rendroit  au  Roy  d’Angleterre  lout  ce  qu’il  a- 
voic  pris  fur  luy  , excepté  Gifors,  te  qu’A  dé^ 
dommagement  de  cette  Place,  il  luy  taillerait 
le  droit  de  nommer  à l'Archevêché  de  Tours, 
ou  pluftoft  le  droit  de  confirmer  ccluy  qui  au- 
roic  cfté  élu  par  le  Clergé.  Ce  qui  montre  ce 
que  j’ay  déjà  obfcrvc  ailleurs  , que  nos  Rois 
avoient  toujours  retenu  ce  droit  Royal,  dans 
les  Villes  mefincs  de  leurs  plus  puHlans  Feu- 
aataircs. 

Secondement , que  le  Roy  feroit  époufer  à 
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Louis  Ton  fils  , Blanche  de  Caftille  nicce  dû  A en  voflre  fuijfanic , vomi  fermez.  vent  venger  de 
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Rov  d’Angleterre. 

Troificnicmcnr,  que  le  Roy  de  France  dans 
les  différends  qui  parcagcoicnc  alors  l'Empire 
d’Allemagne  , prendroit  le  parti  d’Othon  ne- 
veu du  Roy  d'Angleterre , contre  Philippe  Duc 
dcSuabc  frcrc  du  dernier  Empereur.  Cet  ar- 
ticle eftoit  contraire  à un  Traité , que  le  Roy  a- 
voit  fait  l’année  d'auparavant  avec  le  Duc  de 
Suabe. 

En  quatrième  lieu , que  Gifors  feroit  com- 
me la  dot  de  Blanche,  6c  que  Je  Roy  d’An- 
gleterre y ajouter  oie  vingt  mille  marcs  d’argent. 

1' à i.a'  - 


tnoy  comme  vous  voudrez..  Je  fuis  prefi  a foujfr tries 
plus  horribles  tourne  ns , pourvu  que  j'aje  le  fiai  fit 
d'apprendre  que  vous  ejles  mort  de  ma  main , vous 
qui  avez,  fait  tant  de  mal  au  monde. 

Gourdon  lorfqu’il  parla  de  la  forte , eftote 
tout  chargé  de  chaînes.  Richard  commanda 
qu’on  les  luy*oftaft,  6c  neluy  dit  que  ces  «Jeux 
mots.  Mon  ami , je  vous  pardonne  ma  mort.  Il  or- 
donna qu’on  le  biffait  aller  en  liberté  , & luy 
fit  donner  une  fomme  d’argent  pour  Ce  rcti-« 
rer  où  il  voudroit.  Mais  il  fut  arrelté  à l’infçu 
du  Roy  par  Marcadé  , qui  le  fit  ccorçhcr  tout 


Ce  n’eftoit  là  qu’un  projet  dont  on  différa  g vif,  & enfuite  pendre,  des  que  le  Prince  eut 
l’examen  , jufqu  a ce  que  le  Roy  d’Angleterre  cxpicé, 


*.«g 


fuit  de  retour  d’un  voyage  qu’il  alloic  faire  en 
Poitou  j mais  il  nen  revint  pas  , & il  y perdit 
la  vie  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Widomar  Vicomte  de  Limoges,  avoit  trou- 
ve un  riche  Trcfor  dans  fes  Terres.  On  difoic 
que  c’dloit  la  figure  d’or  d’un  Empereur , celle 
de  fa  femme , &:  celles  de  fes  fils,  6c  de  quel- 
ques autres  de  fa  Famille , de  mcfme  métal , qui 
eftoient  tous  repréfentez  afïs  autour  d’une  ta- 
ble auffi  d'or.  Le  Vicomte  fit  préfent  d'une 
partie  de  ces  pièces  au  Roy  d’Angleterre , qui 


Richard  mourut  de  fa  blcffurc  le  6.  d’Avril 
le  Mardi  de  devant  le  Dimanche  des  Rameaux, 
6c  la  dixiéme  année  de  fon  Régne.  Cette  der- 
nière a&ion  de  genérofité  Chrétienne  envers 
celuy  qui  luy  avoit  caufé  la  mort , fut  en  ce 
genre  la  plus  belle  de  fa  vie  , 6c  capable  de 
luy  obtenir  mifèricordc de  Dicu,pourlcs  grands 
péchez  dont  elle  eftoit  pleine.  L’impureté , la 
dureté  , l’avarice,  l’ ambition , furent  les  de- 
fauts que  luy  reprochent  les  Hiftoricns  de  fa 
Nation,  qui  l’ont  le  plus  épargné.  Son  coura- 


ne  s’en  contenta  pas,  prétendant  qu’en  quali- C ge  6c  fon  intrépidité  luy  firent  donner  le  fur- 
tc  de  Seigneur,  tout  luy  appartenoit,  6c  il  luy  nom  de  Cceur  de  Lion.  Il  y avoit  joint  bcau- 
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donna  ordre  de  luy  envoyer  tout  le  refte.  Le 
* Vicomte  rcfùfa  de  le  faire  ; auflirtoft  le  Roy 
d’Angleterre  ayant  aflcmblé  quelques  Trou- 
pes 6c  fes  Brabançons,  alla  atfiéger  le  Chaftcau 
de  Chalus  auprès  de  Limoges 

Ceux  qui  ledefendoient , voyant  bien  qu’ils 
feroient  forcez,  offrirent  de  fe rendre,  pourvu 
qu’on  leur  afTeùraft  la  vie,  la  liberté,  6c  leurs 
armes.  Le  Roy  d’Angleterre  ne  leur  fit  point 
d’autre  réponfc  , finon , que  puifqu’ils  luy  a- 
voicne  donné  la  peine  de  venir  , il  les  pren. 


coup  d’expérience , 6c  d’habilctc  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre;  6c  il  y a au  moins  fujet  de 
douter  , fi  fans  cette  more , le  Régne  de  Phi- 
lippe Augufte  euft  efté  auffi  glorieux  6c  aufïï 
fécond  en  conqucftcs , qu’il  le  fut  depuis  : tant 
il  cft  vray  que  les  conjonctures  ne  contribuent 
pas  moins  à faire  les  Héros  , que  leur  vertu 
mefmc. 

Richard  en  mourant  avoir  déclaré  Jean  fon 
frère  , héritier  de  tous  fes  Etats  , 6c  fon  fuc- 
cclfeur  à la  Couronne  d’Anglctcfre.  Artur  Duc 


droit  par  force , 6c  les  feroit  tous  pendre.  Eux  n <^c  Bretagne  fon  neveu  n’entreprit  pas  de  luy 

- « _ - l . J L J.,  n r.  - ‘ r i . \ r ■ j : r r" C. i_  xt__ 


l 


Roger  de 
Houcden. 


voyant  la  dureté  du  Roy,  fe  réfolurent  à périr 
en  combattant,  pluftoft  que  de  mourir  avec 
infamie  par  la  main  d'un  boureau. 

Des  le  mcfme  jour , comme  Richard  accom- 
pagné de  Marcadé  Chef  des  Brabançons,  fai- 
!oit  le  tour  de  la  Place,  6c  1a  reconnoifloitde 
fore  près , un  Archer  nommé  Bertrand  de  Gour- 
don,  luy  décocha  une  flèche  dont  il  luy  perça 
le  bras.  La  playe  d’ellc-mcfme  eftoit  dange- 
reufe  ; mais  le  peu  d’adreffe  du  Chirurgien 
dont  on  Ce  fervit  pour  en  tirer  la  flèche  , la 
rendit  incurable.  Il  ordonna  cependant  qu’on 
donnait  Taffaut  au  Chafteau,  qui  fût  emporté. 
Tous  ceux  qui  eftoient  reftez  en  vie  furent 
pris.  Il  commanda  qu’on  les  fit  tous  pendre, 
excepté  ccluy.qui  l’avoic  blcffé , le  refervant 
yray»femblablcment , dit  l’Hiftorien  Anglois, 
à un  plus  rude  fupplice. 

Comme  au  bout  de  quelques  jours  on  defef- 
pera  de  fa  guérifon,  il  fit  venir  Gourdon  enfà 
préfcncc,  6c  luy  parla  de  la  forte.  Malheureux , 
que  f avoir -je  fait  , pour  t'obliger  à me  tuer?  Ce 

âne  vous  m’aviez,  fait , repartit  froidement  Gour- 
on  , je  vais  vous  le  dire . Vous  avez,  tue'  de  vô- 
tre propre  main  mon  pere  & mes  deux  f reres , & 
tous  vouliez,  me  faire  pendre..  Je  fuis  maintenant 


difputer  cette  Couronne , ni  mcfme  b Nor- 
mandie, ni  la  Guyenne;  mais  il  prétendit  que 
l’Anjou  , la  Touraine , 6c  le  Maine  luy  apparte- 
noient  félon  la  Jurifprudence  de  ces  pais-là , 
où  pour  les  fucccffions  collaterales  , telle  qu’é- 
toit  celle  de  Richard  , le  fils  de  l’aîné  repré- 
fente  fon  pere , 6c  exclut  les  oncles  cadets  du 
pcrc.  Or  Artur  eftoit  fils  de  Geoffroy  frere  ca- 
det de  Richard;  m^is  aîné  de  Jean. 

Les  Seigneurs  de  ces  trois  Comtcz  fuivanc 
ce  droit , fe  déclarèrent  pour  Artur.  Conf- 
tance  Duc  belle  de  Bretagne , merc  d’ Artur , ne 
£ manqua  pas  de  s’appuyer  de  la  prorc&ion  du 
Roy  de  France,  qui  la  luy  promit  trcs-volon- 
tiers.  Ce  Prince  incontinent  apres  la  mort  de 
Richard,  ne  fe  croyant  plus  obligé  à la  Trêve, 
s’eftoit  faifi  de  la  Ville  d’Evreux  6c  de  tout  le 
Comté  dont  elle  eftoit  la  Capitale.  De-là  il  a- 
voit  traverfe  toute  la  Normandie,  en  la  rava- 
geant jufqu’ au  Mans.  Il  rencontra  là  la  Du- 
c belle  6c  le  jeune  Duc  de  Bretagne , qui  luy  fie 
hommage  de  tous  fes  Etats.  Il  alla  jufqu’à 
Tours  avec  la  Ducheffc  , qui  pour  luy  mar- 
quer la  confiance  quelle  avoir  en  luy, luy  mit 
fon  fils  entre  les  mains.  Il  i’envoya  à Paris , 
pour  cftrc  élevé  auprès  du  Prince  Louis  fon 

fils. 
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fils.  Il  Te  fai  fie  de  routes  les  Places  des  crois  A 
Comtes,  Se  y mit  des  Commandans  pour  les 
garder,  jufqu’à  ce  que  le  jeune  Duc  fiift  en 
âge  de  gouverner  par  luy-mcfme. 

La  Rcinc-mcrc  d’Angleterre  Elconor  , qui 
vivoic  encore,  appréhendant  pour  la  Guyenne, 
qu’elle  avoir  apportée  en  doc  à Henri  Second 
Roy  d’Angleterre  père  de  Richard  & de  Jean, 
fc  ^îlla  de  venir  rcnouvellcr  au  Roy  Ton  hom- 
mage pour  ce  Duché  : & ce  fut  aulli  à Tours 
quelle  le  fit.  Cela  ne  l’cmpcfcha  pas  neanmoins 
de  donner  du  fccours  au  Roy  d’ Angleterre  Ton 
fils.  Elle  fit  entrer  des  Troupes  dans  l'Anjou» 

Se  elle  y appelIaMarcadé  avec  les  Brabançons , B 
qui  y firent  de  grands  ravages , candis  que  le 
nouveau  Roy  d'Angleterre  vint  cnpcrfonncar- 
taquer  le  Mans,  qu’il  prit,  Se  donc  il  fit  râler 
les  murailles.  Se  amener  tous  les  Habicans  en 
captivité,  pour  avoir  reçu  Se  reconnu  le  Duc 
de  Bretagne. 

D’autre  part  le  Comte  de  Flandre,  qui  n’é- 
toit  pas  encore  réconcilié  avec  le  Roy,  fc  dé- 
clara pour  le  nouveau  Roy  d’Angleterre  : Se 
apres  avoir  affilié  à l’on  Couronnement , &:  à 
fa  prilc  de  polll  llion  du  Duché  de  Norman- 
die , il  luy  rit  hommage  comme  Ton  V ail  al, 
non  pas  fans  doute  pour  Ton  Comté  de  Flan-  Q 
dre , qui  cftoit  toujours  on  Fief  de  la  Couron- 
ne de  France,  mais  pour  quelques  autres  Fiefs 
dépendans  de  celle  d'Angleterre.  Chagrin  de 
ce  que  le  Roy  ne  le  rcmeccoic  pas  en  poftcf. 
fion  de  la  Flandre  Occidentale  , comme  il  le 
luy  avoir  fait  cfpércr  , il  faifoit  toujours  des 
courfcs  fur  les  Terres  de  France , Se  il  y a- 
voic  de  temps  en  temps  de  petits  combats. 
Dans  une  de  ces  rencontres  auprès  de  Lents, 
Robert  de  Bel»  Se  Euftachc  de  Neuville  deux 
des  Commandans  desTroupes  du  Roy,  prirent 
Philippe  Comte  de  Namur  frère  du  Comte  de 
Flandre,  avec  Pierre  de  Do.üai,  un  des  plus  jy 
braves  Capitaines  des  Troupes  Flamande^  Se 
en  mcfme  temps  Hugues  d’Amclancourt , prie 
encore  Pierre  de  Corbeil  frère  de  Pierre  de 
Doüai , Se  élu  Evêque  de  Cambrai.  Ces  trois 
Seigneurs  ayant  elle  envoyez  au  Roy  , furent 
mis  en  une  étroite  prifon. 

Le  Cardinal  de  Capouë  fit  de  grandes  plain- 
tes fur  la  prifon  de  l’Evêque  de  Cambrai,  qui 
avoit  cfté  autrefois  Précepteur  du  Pape.  Le 
Roy  luy  répondit  , qu’il  elloit  furpris  de  voir 
fon  zèle  pour  la  liberté  de  l’Evcquc  de  Cam- 
brai , tandis  qu’il  fouffroit  fi  patiemment , que 
Philippe  Evêque  de  Beauvais  demeurait  depuis  E 
deux  ans  , dans  les  prifonsdu  Roy  d’Angleter- 
re : Se  ajouta  que  fi  le  Pape  vouloit  qu'on  cuit 
des  égards  pour  fon  Précepteur , il  devoir  en 
avoir  pour  l’Evêque  de  Beauvais , qui  avoit 
l’honneur  d’eftre  de  laMaifon  Royale  de  Fran- 
ce. Le  Cardinal  n’ayant  rien  à oppofer  à une 
fi  bonne  réponfe  , agit  fortement  auprès  du 
Roy  d’Angleterre  , pour  l’échange  des  deux 
prifonniers.  Mais  ne  pouvant  en  venir  à bout, 
il  jetta  l’interdit  fur  le  Royaume  de  France  juf- 
qu'à  la  délivrance  de  l’Evêque  de  Cambrai , Se 
fur  la  Normandie  jufqu’à  la  délivrance  de  l’E- 
vêque de  Beauvais.  Ce  moyen  luy  rcüHît.  L’c- 
Tomt  I. 
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change  fut  faite  , Se  l’interdit  aufii-toft  levé. 

Le  Cardinal  fit  faire  ferment  a l’Evêque  de 
Beauvais  avant  qu’il  fuft  mis  en  liberté, de  ne 
plus  porter  les  armes.  Se  de  ne  faire  jamais  la 
guerre  en  perfonne  contre  les  Chrétiens.  Cette 
échange  donnalicu  au  Cardinal  de  Capouc, de 
propoier  une  Conférence  aux  deux  Rois , pour 
tafeher  de  les  dilpofer  à la  Paix.  Il  obtint  une 

Trêve  de  fix  fcmaincs,  au  bout  defqucllcs  ces  

deux  Princes  fc  virent  vers  Gaillon,  le  lendc-  An>  ,}?9' 
main  de  l’Aflomption.  Le  Roy  y a ficela  un 
grand  froid  à l’egard  du  Roy  d’Angleterre  t 
Se  comme  quelqu’un  de  ceux  qui  s’interef- 
foient  le  plus  à la  Paix  , luy  en  eut  demandé 
la  caufc»  car  les  manières  de  ce  Prince  choient 
naturellement  fort  honncllcs  , il  répondit  qu’il 
en  ufoit  ainfi , pour  marquer  au  Roy  d’Angle- 
terre le  mécontentement  qu’il  avoit  de  là  con- 
duite i qu’eftant  fon  Feudataire  pour  le  Duché  jM. 
de  Normandie , il  n’avoic  pas  dû  s’en  mettre 
en  pofTcffion  , fans  luy  en  avoir  demandé  au- 
paravant fon  confcncemcnc , Se  fans  cftre  ve- 
nu luy  en  faire  hommage. 

Ce  n’elloient  pas  là  de  bonnes  difpofitionsà 
la  Paix , Se  les  conditions  que  le  Roy  demanda , 
la  rendirent  impofiiblc.  11  propolà  qu’on  luy 
cédaft  tout  le  pais  d’entre  la  Foreft  de  Lions , Se 
les  rivières  de  Seine  , d’Andclefic  d’Epte,  vou- 
lant faire  valoir  la  ccflion  qui  en  afoit  cité  fai- 
te autrefois  à Loüis  le  Gros  fon  aycul,  par  Geof- 
froy Comte  d'Anjou  ayeul  du  Roy  d’ Angleter- 
re. 11  demanda  encore  que  ce  Prince  cédaft  à 
Artur  Duc  de  Bretagne , la  Guyenne , l’Anjou, 
le  Maine  , Se  la  Touraine.  On  fc  fcpara  fans 
rien  conclure , Se  le  Roy  d’Angleterre  fut  d’au- 
tant plus  ferme  à ne  rien  accorder  de  ce  qu’on 
luy  demandoit  , qu'il  cftoit  feûr  que  les  Vaf- 
faux  du  Roy  vouloicnt  la  Paix  , Se  que  plu- 
licurs  luy  avoient  promis  de  fe  déclarer  pour 
luy,  fi  elle  ne  fc  faifoit  au  plyftoft.  De  plus  le 
Roy  d’Angleterre  avoit  reçu  des  Lettres  d’O- 
thon  fon  neveu  , dont  le  Pape  avoit  pris  le 
parti  contre  Philippe  Duc  de  Suabc  concur- 
rent d’Othon  pour  l’Empire  , par  lefquellcs  il 
luy  confeilloit  de  tetnporifer , Se  de  ne  point  fc 
preffer  de  faire  une  Paix  defavantageufe  avec 
la  France  , l'afieûrant  que  comme  les  affaires 
prenoient  un  bon  train,  il  feroit  bicn-toft  en 
état  de  luy  donner  un  puiflant  fccours  contre 
Philippe. 

Ainfi  la  guerre  continua.  Le  Roy  fe  rendit 
maiftre  de  Couches,  Se  cftantenfuire  allé  dans 
le  Vendûmois,  il  alfiégea  Lavardin  , qu’il  ne 
prit  pas  , Se  fe  retira  dans  le  Maine,  fur  l’avis 
qu’il  eut  que  le  Roy  d’Angleterre  avec  de  beau- 
coup plus  grandes  forces  que  les  fiennes , vc- 
noit  au  fccours.  La  Ducheffe-mcre  de  Breta-  jM.  » 
gne  prit  cette  occafion,  pour  faire  enlever  Ar- 
tur fon  fils  au  Roy , dont  elle  commençoit  à fc 
défier  ; Se  elle  en  vint  à bout  par  l’adrcfTe  d’un 
Seigneur  Manfeau  nommé  Guillaume  des  Ro- 
ches. Elle  penfoit  à fc  réconcilier  avec  le  Roy 
d’Angleterre  i mais  ne  fc  croyant  pas  non  plus 
en  feureté  entre  fes  mains , elle  fc  retira  avec  1 
fon  fils  à Angers. 

Le  Cardinal  de  Capouë  n’oubliant  rien,  pour 
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exécuter  1 ordre  qu’il  avoir  du  Pape  , de  A envoyé  de  France  à Rome  de  faux  énoncez, 
ménager  la  Paix  entre  les  deux  Rois,  fitcnco-  Il  ordonna  au  Cardinal  dcCapouëdans  le  mè- 
re une  tentative  ; 6c  obtint  d’eux  une  Trêve  me  temps  qu’il  négocioit  la  Paix  entre  les 
jufqujau  mois  de  janvier  de  l’année  iuivance.  deux  Rois  , de  déclarer  à Philippe  que  fonder- 
Mais  outre  cette  allai rc  commune  aux  deux  nier  mariage  eftoit  nul.  Le  Cardinal  préfenta 

F-tats  , il  en  avoit  une  autre  à négocier  avec  au  Roy  les  Lettres  du  Pape,  par  lefquelles  il 

Philippe  , qui  ne  luy  faifoit  pas  moins  de  pci-  Juy  ordonnoit  , fous  peine  d’excommunication, 
ne  , 6c  qui  caufoic  beaucoup  plus  d’inquietu-  de  reprendre  Ingelburgc,  6c  de  renvoyer  Ma- 

dc  fie  de  chagrin  à ce  Prince.  rie  de  Bohême.  L'Abbé  de  la  Trappe  Agcyic  EPin  In* 

J’ay  dit  qu’en  1193.  Ie  R°y  avoir  époufé  In-  du  Roy  à Rome,  fît  inutilement  tous  fes  ct- 
gelburgc  ferur  de  Canut  VI.  Roy  de  Danne-  forts  pour  fléchir  le  Pape.  Le  Cardinal  de  Ca- 
marc.  Cette  Princcflc  eftoit  belle  , 6c  avoit  pouë  eut  ordre  d’aflêmbler  un  Concile  au  plu. 
beaucoup  de  vertu.  Neanmoins  dès  le  tende-  toft,  6c  de  décider  en  toute  rigueur , fans  rien 
main  de  les  noces , Philippe  penfa  à la  répu-  g ménager. 

dicr.  O11  ne  fçut  jamais  la  véiitablc  raifon  de  Le  Légat  convoqua  le  Concile  à Dijon,  où  ■ ■ — 

cette  conduite;  nuis  elle  parut  li  furprenante,  l’on  difeuta  de  nouveau  la  queftion  du  divor-  ‘Jus- 
que parmi  le  Peuple  , on  l’attribua  à quelque  ce.  Le  Roy  cftant  averti  que  les  chofcstour-  nacert!" 
lbrtilége.  Comme  il  falloir  trouver  un  prétexte  noient  mal  pour  luy,  fit  déclarer  au  Concile  , 111 
de  ce  divorce , on  eut  recours  au  plusordinai-  qu’il  en  appclloit  an  Pape.  Le  Légat  fufpendic 
rc , qui  eftoit  la  parenté  au  degré  prohibé.  Le  la  Sentence,  non  pas  qu’il  n’cuft  un  plein  pou- 
Roy  en  écrivit  au  Pape  Célellin  111.  qui  délé-  voir  pour  cefminer  l’affaire  ; mais  pour  ne  rien 
gua  l’Evéquc  de  Beauvais  , 6c  l'Evcque  de  précipiter,  &:  donner  le  temps  au  Royderen- 
eharrres  , pour  juger  de  cet  cmpcfchemcnt.  trer  en  luy-mcfme.  11  congédia  les  Evêques  6c 
Ils  décidèrent  en  faveur  du  Roy;  6c  ce  Prince  les  Abbez;  6c  peu  de  temps  apres,  il  tint  un 
deux  ou  trois  mois  apres  , fie  une  Aflcmblée  autre  Concile  à Vienne  , où  aflifférent  qucl- 
d’Eveques,  d’Abbez,  6c  de  Barons,  où  la  pa-  ques  Evêques  de  la  domination  du  Roy;  car 
renté  fut 'de  nouveau  prouvée  , attcftcc  avec  C Vienne  ncffoit  pas  alors  de  la  dépendance  de 
ferment , 6c  le  mariage  déclaré  nul  par  l’Ar-  la  Couronne,  6c  reconnoilfoit  encore  l’Empc- 
chcvcquc  dffRciins,  qui  avoit  alors  la  qualité  rcur  pour  fon  Souverain,  ou  pluftoft  l’Arche- 
dc  Légat  en  France.  On  rcfolut  de  renvoyer  vêque,  qui  aufli-bien  que  cciuy  de  Lion,  6c 
la  Princcflc  en  Danncmarc-,  mais  elle  n’y  vou-  quelques  autres  de  ces  quartiers-là  , n’avoient 
lue  point  confcntir,&  elle  femit  dans  un  Mo-  plus  deMaiftres,  6c  efloient  ablolus  dans  leur 
nuftere  , où  le  Roy  luy  fournilfoit  un  entre-  Ville.  C’clloit  pour  avoir  plus  de  liberté  d’a- 
tien  honnefte.  gir  , que  le  Légat  avoit  choifi  ce  lieu-là. 

Le  Roy  de  Danncmarc  indigne  de  la  ma-  Dans  ce  Concile  le  Légat  jetta  l’interdit  fur 
nicrc  dont  on  avoit  traite  1a  facur,  firfcsplain-  le  Royaume  de  France,  avec  menace  de  fuf.  An.  1100. 
tes  au  Pape , 6c  luy  en  demanda  juftice.  Le  Pape  penfe  à tous  les  Evêques  qui  ne  le  garderoient 
ne  manqua  pas  de  préfenter  aux  Envoyez  de  pas,  6c  cita  quiconque  deiobeiroit,  à compa- 
Danncmarc  les  Informations  , qui  avoient  cfté  roiftre  devant  le  Tribunal  du  Pape  le  jour  de 
faites  en  France  touchant  l’alliance  des  deux  £>  l’Afccnfion. 

Familles:  6c  les  Agens  du  Roy  à Rome  firent  Cet  interdit  ayant  cfté  publié,  il  commença 
fi  bien  , que  les  Envoyez  de  Danncmarc  s’en  d’eftre  obfcrvc  en  plulieurs  Eglifes.  LeChapi- 
retournérent  fans  avoir  rien  fait.  Les  chofcs  tre  de  Sens  6c  cciuy  de  Paris  le  gardèrent.  Les 
en  demeurèrent  làjufqu’à  l’an  ii<>6.quc  le  Roy  Evêques  de  Senlis , d’Amiens  , d'Arras , de  Soif- 
«poufa  Agnès,  appclléc  par  quelques-uns  Ma-  fons,s’y  fournirent.  L’Archcvcquc  de  Reims, 
rie  , fille  de  Bcrtolde  IV.  du  nom  Duc  de  les  Evêques  de  Laon , de  Noyon , de  Beauvais, 
Bohême,  &:  de  Mcranic.  Alors  le  Roy  de  Dan-  d’Orlcans,  d’Auxerre,  de  Tournai , de  Meaux, 
ncmarc  irrité  de  ce  nouvel  affront  que  l’on  de  Chartres  envoyèrent  au  Pape  , pour  luy 
faifoit  à fa  furur , envoya  de  nouveau  au  Pape,  faire  des  remontrances  fur  la  rigueur  de  cette 
6c  chargea  fes  Minières  d’une  ample  réfuta-  Sentence  ; mais  en  l’afTeûrant  que  s’il  n'ap- 
tion  de  la  prétendue  Généalogie,  par  laquelle  prouvoit  pas  leurs  raifons,  ils  obcïroient  à (es 
on  avoit  voulu  prouver  la  parente  de  Philip-  ordres  , 6c  ils  y obéirent  en  effet.  Les  Offices 
pc  avec  Ingelburgc.  E divins  ceflcrent  dans  toutes  les  Egfifcs , 6c  on 

Le  Pape,  que  ce  procès  jettoit  dans  un  grand  n’adminiftra  plus  aucuns  Sacremens , hormis  le 
embarras , envoya  deux  Légats  en  France , qui  Baptefmc  pour  les  enfans  la  Pénitence  pour 
aflcmblércnt  un  Concile  à Paris.  Mais  la  dira-  les  moribonds.  Il  n’y  eut  que  ceux  qui  avoient 
culte  qu’ils  trouvèrent , ou  qu’ils  firent  fem-  pris  ou  qui  prendroient  la  Croix  pourlcvoya- 
blant  de  trouver  dans  une  affaire  û délicate  , ge  de  Jérufalem,  à qui  le  Pape  accorda  durant  °u  ,n* 
les  empefeha  de  rien  décider.  l’interdit  d’entendre  la  Meffe,  &:  d’eftre  encer- 

Lc  Pape  fur  le  rapport  de  fes  Légats , qui  rez  en  terre-fainte  s’ils  mouroient. 
voyoient  au  moins  la  chofe  doutculc  , conn-  Le  Roy  fc  voyant  traité  avec  tant  de  ri- 
nua  de  temporifer  malgré  les  inftanccs  du  Roy  gucur,  en  fut  extrêmement  irrité.  Il  faifir  le 
de  Danncmarc.  Mais  deux  ans  apres  Innocent  temporel  des  Evêques  6c  des  Chanoines , cn- 
III.  qui  luy  fuccéda,  ne  fut  pis  pluftoft  Pape,  voya  des  garnifons  chez  les  Curez,  &:  fit  met-  Rigori. 
qu'il  rcfolut  de  s’éclaircir  la-dcfl*us,&  après  tre  en  priion  Ingelburge  au  Chafteau  d’Etam- 
un  nouvel  examen , il  fut  perfuade  qu’on  avoit  pcs.  Le  Pape  luy  écrivicpouriaconfolcr , en  luy  e i9m 
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Enfant  efpérer  que  Dieu  coucheroic  lecteur  du  A 
Roy.  Les  murmures  des  Laïques  contre  le  Roy 
au  fujee  de  l’interdit , furent  chaftiez  par  de 
erofles  taxes  qu’on  leva , non  feulement  fur  les 
P aï  fan  s 2c  fur  les  Bourgeois)  mais  encore  fur 
les  Gentilshommes  mefmcs.  Ce  qui  ne  s’eftoit 
jamais  fait. 

Cette  conduite  fait  connoiftre , combien  c- 
toit  grande  l’autorité  de  ce  Prince  dans  fes  E- 
tats  , 2c  il  fe  1er  vit  fans  doute  alors  des  Tré- 
fors  qu’il  avoir  amalléz  , pour  avoir  des  Trou- 
pes à fa  folde  , afin  de  contenir  les  Peuples 
dans  l’obcïffancc  , malgré  les  mauvais  effets  que 
l’interdit  2c  les  impolis  donc  il  les  chargeoit , B 
2c  aufquels  on  n’eftoit  gucres  accoutumé,  dé- 
voient produire. 

Mais  après  tout , cet  état  eftoit  trop  violent 
pour  durer  long-temps  , fans  caufcr  quelque 
defordre.  Il  n’y  avoir  plus  de  Méfiés,  plus  de 
Sermons , plus  de  Protefiions , plus  de  Prières 
publiques  ni  pour  les  vivans  , ni  pour  les  morts, 
plus  d’ufage  des  Sacrcmcns , les  Lgtifcs  eftoient 

Îiar-touc  fermées  : tout  cela  faifoic  de  f aie  hou- 
es imprelTions  fur  l’cfprit  des  Peuples,  que  la 
feule  crainte  contcnoit.  Philippe  eftoit  trop 
éclairé  pour  ne  pas  appercevoir  le  danger) 
c’cft  pourquoy  outre  les  Apologies  qu’il  répan- C 
doit  par  tout  le  Royaume  , il  faifoic  toujours 
cfpérer  un  prompt  accommodement  avec  le 
Pape,  auprès  duquel  il  ne  cefToit  de  follicicer 
un  nouvel  examen  de  l’affaire  , d’autant  plus 
qu’il  avoic. appris,  qu’il penfoie  fcricufcmcnt  à 
l’excommunier.  Le  Pape  confentic  enfin  à un 
nouvel  examen,  2c  envoya  en  France  le  Car- 
dinal OcLvien  EvéqucdOftie. 

Ce  Cardinal  eftoit  fort  dans  lesintérefts  du 
Roy  j mais  il  ne  put  s’cmpcfchcr  de  luy  décla- 
rer les  ordres  qu  il  avoir,  qui  eftoient  de  de- 
mander avanc  toutes  choies,  que  ceux  qui  a- 
voient  cfté  maltraitez,  2c  qui  avoient  foulferc  D 

Îiuelquc  perce  pour  avoir  garde  l’interdit,  fuf- 
ènt  dédommagez  j que  ceux  qui  n’y  avoient 
pas  obéi  , fuflcnt  fournis  à la  corrcûion  du 
Pape  ) que  le  Roy  éloignait  de  luy  Agnès  de 
Bohême  ; qu’lngeiburge  fuft  mile  hors  depri- 
fon  , & traitée  en  Reine , & que  le  Roy  fift 
ferment  de  s’en  rapporter  au  jugement  du  Pa- 
pe pour  la  validité  ou  la  nullité  de  fonmaria- 
e avec  cette  Princeffc)  qu’en  cas  qu’on  puft 
onner  quelques  preuves  de  la  parenté  ,2c  que 
le  Roy  ne  vouluft  pas  accepter  laDifpenlc, 
pour  contracter  de  nouveau  avec  Ingclburgc, 
elle  auront  fix  mois  pour  faire  avertir  le  Roy  £ 
de  Dannemarc  fon  frere,  afin  qu’il  puft  en- 
voyer des  gens  capables  de  plaider  facaufc  de- 
vant les  Juges.  Le  Roy  accepta  toutes  ces  con- 
ditions dans  un  Concile  tenu  à Nèfle,  2c  l’in- 
terdit fut  levé  la  veille  de  la  Nativité  de  Nô- 
tre-Dame,  huit  mois  après  qu’il  eut  efté  jette. 

Au  bout  de  fix  mois  on  aflembla  un  autre 
Concile  à Solfions  , où  fc  trouvèrent  les  En- 
voyez dcDannematc,  accompagnez  de  Jurif- 
confultes  ,.pour  répondre  à ceux  qui  defen- 
doient  la  caufe  du  Roy.  On  plaida  de  part  2c 
d’autre  avec  beaucoup  de  chaleur  ; 2c  les  En- 
voyez de  Dannemarc  s’eftant  appcrçùs , que  le 
Ttmc  /. 


Cardinal  d’Oftic  penchoic  fort  du  cofte  du 
Roy , déclarèrent  qu’ils  le  reeufoient , comme 
allié  de  laMaifon  Royale,  2c  comme  un  hom- 
me gagne,  2c  qu’ils  en  appelaient  au  Pape. 

Le  Cardinal  furpris  de  cet  appel,  pria  les 
Envoyez  d’avoir  patience  encore  quelques 
jours , ju  fqu  a l’arrivée  de  Jean  Cardinal  de  S. 
Paul , que  le  Pape  luy  avoir  adjoint , 2c  déclara 
qu’il  ne  pretendoit  point  qu’on  s’en  rappor- 
tait à luy  fcul  ) mais  qu’il  jugeroit  conjointe- 
ment avec  fon  Collègue.  Les  Envoyez  perfif- 
térent  toujours  à dire,  qu’ils  en  appelaient  au 
Pape,  2c  forcirent  de  l’AJlcmblée. 

Le  Cardinal  de  S.  Paul  arriva  trois  jours  a- 
presi  2c  quand  il  eut  tout  examiné  , il  fit  ai- 
fez  connoiftre , qu’il  ne  trouvoit  aucun  motif 
raifonnable  défaire  le  divorce.  Le  Roy  voyant 
que  l’affaire  commençoit  à aller  mal  pour  luy, 
2c  ennuyé  de  fe  voir  fi  long-temps  à la  difcrc- 
tion  des  Légats,  prit  fon  parti.  Il  envoya  dire 
aux  Cardinaux  2c  atout  le  Concile,  qu’ils  pou- 
voient  s'épargner  la  peine  d’un  plus  long  exa- 
men) qu’il  avoir  repris  la  Reine,  2c  qu’il  lare- 
connoiffoic  pour  fa  femme.  Il  l’amena  en  effet 
avec  luy,  2c  s’en  alla  fans  dire  adieu  aux  Car- 
dinaux, qui  furent  un  peu  furpris  2c  fcandali- 
fczde  cette  conduite.  C’cft  ainfi,  ajoute  nô- 
tre Hiftorien,  que  le  Roy  fe  tira  des  mains  des 
Romains,  fans  avoir  fubi  leur  jugement.  Mais 
il  obtint  du  Pape  2c  de  plulieurs  Prélats  do 
France  , apres  la  mort  d’Agnès  de  Boheme , 
qui  mourut  cette  mcfmc  anncc-Ià , qu'un  fils 
nommé  Philippe,  2c  une  fille  nommée  Marie, 
qu’il  avoic  eus  d’elle  , fu  fient  déclarez  légiti- 
mes , 2c  capables  d’hérircr  de  luy  ; ce  qui  dé- 
plut fort  aux  Seigneurs  de  France)  mais  ayant 
déjà  un  fils  d’ifabelle  dcHaynaut  fa  première 
femme , 2c  ce  fils  ayant  eu  pofterité , la  chofe 
n’eut  point  de  fuife. 

Durant  le  cours  de  cette  négociation,  ils*cn 
fie  encore  d’autres  afiez  importances.  Marie 
Comtcfie  de  Flandre  vint  à Paris , pour  traiter 
de  Paix  entre  le  Roy  2c  fon  mari.  Elle  y fut 
reçue  avec  beaucoup  d'honneur.  Le  Roy  en  fa 
confidération  mit  en  liberté  quelques  prifon- 
niers  Sujets  du  Comte  de  Flandre , 2c  promit 
de  s’aboucher  à Pqronnc  avec  luy.  Ils  s’y  ren- 
dirent tous  deux  aux  Fefies  de  Noël  de  l’an 
1199.  2c  la  Comteflë  qui  s’y  trouva  auflï,  agit 
avec  tant  d’adreflè  , qu’elle  les  réconcilia.  Le 
Comte  de  Flandre  céda  enfin , quoy  qu’avec 
peine  , la  Flandre  Occidentale  au  Roy , c’eft- 
a-dire , les  Places  qui  compofent  aujourd’huy 
le  Comté  d’Artois  , excepté  S.  Orner  2c  Aire, 
2c  peu  d’autres  lieux.  Ce  canton  de  Flandre 
fut  alors  érigé  en  Comté,  2C  le  Roy  en  fit  le 
Prince  Loüis  fon  fils  le  premier  Comte,  à con- 
dition toutefois  que  ce  pais  rcviendroit  au 
Comte  de  Flandre,  s’il  arrivoic  que  Louis  mou- 
ruft  fans  poftéricé , ce  qui  n’arriva  pas.  Les  Vil- 
les de  Bruges , de  Bcrgucs , de  Courtrai,  de  Fur- 
nes,  de  Bourbourg,  de  Lille  2c  d’Yprcs , fu- 
rent garants  de  ce  Traité,  2c  promirent qu’en 
cas  que  le  Comte  leur  Seigneur  y contrevint, 
elles  fe  déclarcroient  toutes  contre  luy  en  fa- 
veur du  Roy. 
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Cette  Paix  fut  bien-toft  fuivie  de  celle  qui  A concernoient  les  interdis  particuliers  de  quel- 
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Roger  de 
Htrucden. 


An.  1200. 


Te  fit  avec  le  Roy  d'Angleterre.  Le  Roy  avant 
le  Traité  de  Péronnc , avoit  conféré  avec  luy 
entre  Andcly  6c  Gaillon  durant  la  dernicre 
Trêve*  6c  ils  eftoient  convenus enfcmblc Sui- 
vant la  proportion  qu'en  avoit  faite  Richard 
un  peu  devant  fa  mort , de  faire  époufer  au 
Prince  Loiiis  de  France  , Blanche  de  Caftille 
fille  d’Alfonfc VIII.  6c  nièce  du  Roy  d’Angle- 
terre. La  Reine-mere  d’Angleterre  fe  chargea 
cllc-mcfmc  d’en  aller  faire  la  demande,  6c l’a- 
mena quelque  mois  après  jufqu’à  Fonte vraud. 
La  jeune  Princeffe  alla  de  là  en  Normandie  à 


ques-uns  des  Vadaux  des  deux  Rois.  Plu- 
fieurs  Seigneurs  de  part  6c  d’autre  fe  firent  la 
caution  , les  uns  du  Roy  de  France  , les  autres 
du  Roy  d’Angleterre  , pour  robfervation  du 
Traité.  Les  cautions  du  Roy  d’Angleterre  fu- 
rent Baudoüin  Comte  d’Aumale, Guillaume  le 
Maréchal,  Hugues  de  Gournai , Guillaumedu 
Hommct  Connétable  de  Normandie , Robert 
de  Harcourt,  Jean  de  Préaux  , Guillaume  de 
Ken,  Roger  de  Toni , Gai  nier  deGIapion.  Les 
eau  rions  du  Roy  de  F rance  furent  Robert  Corn* 
te  de  Dreux  , Geoffroy  Comte  du  Perche , 


la  Cour  du  Roy  d'Angleterre,  en  attendant  la  B Guillaume  de  Garlande  , 6c  quelques  autres. 


Extrait  du 
Traité  cher 
riu  Cbelnc 
Hiftor.  de 
Norman. 

Il  eft  à U 
Biblioth- 
du  Ror  ,aa 
18.  *ol. 
dej  MSS. 
de  Hnennc 
C.'ftulairc 
«t  Philippe 
AuguAr, 


conclufiondu  Traite  de  Paix,  qui  fe  conclut 
enfin  le  vingt-deuxième  de  May  entre  Gaillon 
6c  Andcly.  . 

Par  ce  Traité  on  s’obügcoit  à garder  ccluy 
qui  avoit  efté  fait  en  n?j.  du  vivant  du  Roy 
Richard,  encre  Charroi!  6c  Iffoudun,  excepté 
quelques  articles  qu’on  changeoit  en  ccluy-ci. 
En  voici  les  points  principaux.  Qu’on  marque- 
roit  de  nouvelles  limites  du  colle  de  la  Nor- 
mandie entre  Evrcux  & Ncu  bourg  ; enforce 
que  ce  qui  cfldu  cofté  de  Ncubourg,  feroitau 
Roy  d’Angleterre;  6c  ce  qui  cfl  du  cofté  d’E- 


Lcs  premiers  jurèrent,  que  fi  le  Roy  d’Angle- 
terre violoit  le  Traité  , ils  fc  déclarcroient  con- 
tre luy  pour  le  Roy  de  France  : 6c  les  féconds , 
jurèrent  pareillement,  que  fi  le  Roy  de  France 
manquoir  à fa  parole  , ils  prendraient  les  ar- 
mes contre  luy  en  faveur  du  Roy  d’Angleter- 
re. Enfin  un  de  nos  Hiftoriens  contemporains 
ajoute,  quc*lc  Roy  d’Angleterre  par  le  contrat 
de  mariage  de  fa  nièce  avec  Loiiis , le  déclara 
fon  héritier  de  tous  les  Domaines  qu’il  pofTc- 
doit  cn-deçà  de  la  mer,  au  cas  qu’il  mouruft 
fans  laifler  d’enfans  légitimes.  La  tendrefle 


vreux  ferait  au  Roy  de  France  , &:  qu'on  fcC  que  ce  Prince  faifoit  paroiftre  pour  fa  nicce. 


dédommagerait  de  part  &:  d’autre  pour  les 
Terres , qui  fc  trouveraient  enclavées  cn-dcçà 
ou  au-delà  de  ccs  limites.  Qu’on  ne  pourrait 
élever  aucunes  Fortcrcffcs,  ni  fortifier  aucunes 
Places  encre  Neubourg  6c  Evrcux  : qu’on  ra- 
ierait les  Fortifications  de  Portes  & de  Landes. 
On  voit  encore  aujourd’huy  quelques  relies 
de  ccs  Fortcrcffes.  Que  le  Roy  de  France  ne 
pourrait  non  plus  avoir  aucune  Place  fortifiée 
au-delà  de  Gamachc,  ni  au-delà  de  la  Forcft 
dcVcrnon,  ni  le  Roy  d’Angleterre  au  delà  de 
la  Forcft  d’Andely.  Que  le  Roy  d’Angleterre 


l’averfion  qu'il  eut  toujours  contre  Artur  Duc 
de  Bretagne  fon  neveu  , l’appréhcnfion  qu’il 
eut  que  la  France  n’appuyaïl  les  prétentions 
bien  fondées  de  ce  jeune  Prince  fur  les  Etats 
dont  il  s’agiffoit,  furent  des  motifs  allez  forts, 
pour  luy  faire  prendre  cette  réfblution. 

On  voit  par  cette  Pièce  en  quelle  forme  Ce 
faifoient  alors  les  Traitez  , 6c  qu’on  n’avoit 
point  en  ce  temps-là  recours  aux  Princes  E- 
trangers  , pour  en  cftrc  les  garants  ; que  c’é- 
toient  les  Vafiàux  mcfmcs  qui  câutionnoienc 
leur  Souverain  ,&  que  quand  on  les  voit  dans 


donnerait  en  mariage  au  Prince  Loiiis  pour  fa  D l’Hiftoirc  s’unir  6c  prendre  les  armes  contre 
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nicce  Blanche  de  Caftille,  Iffoudun  &Gracai, 
6c  les  autres  Fiefs  qui  luy  appartenoient  dans 
le  Berri.  Que  le  Roy  de  France  en  prendrait 
inccfi'amment  poffemon,  6c  les  garderait  fa  vie 
durant;  mais  qu’ils  reviendraient  au  Roy  d’An- 
gleterre ou  à fes  héritiers  , en  cas  que  Loiiis 
n’eut  point  d’enfans  de  Blanche  de  Caftille. 
Que  luppofé  que  le  Roy  d’Angleterre  mou- 
rait fans  enfans  , les  Fiefs  que  Hugues  de 
Gournai , le  Comte  d’Aumale , 6c  le  Comte  du 
Perche  tenoient  de  luy,  iraient  à Loüis  , aux 


luy,  ce  n’eftoit  pas  toujours  une  révolte  in- 
jufte  , mais  quelquefois  l’effet  d’une  garantie  , 
à laquelle  ils  s’eftoient  obligez  par  ferment, 6c 
à quoy  le  Prince  avoit  conlenti  , fuppofé  qu’il 
manquait  à robfervation  du  Traité. 

Le  lendemain  de  laconclufion  de  cette  Paix 
le  vingr-troifiéme  de  May,  le  Prince  Loüis, 
qui  n’eftoit  encore  qu’en  fa  treiziéme  année, 
epoufa  Blanche  de  Caftille.  La  cérémonie  fe 
fit  en  Normandie  par  l’Archevêque  de  Bour- 
dcaux  , en  un  lieu  nommé  Purmor  ; parce 


mefincs  conditions  que  ccs  Seigneurs  les  pof-  qu 'alors  le  Royaume  eftoit  en  interdit, à* cau- 

fedoient  actuellement.  Que  le  Roy  d’Anglc-  E Ce  ' 


terre  donnerait  au  Roy  de  France  vingt  mil- 
le marcs  fterlin  d’argent , pour  le  rachat  des 
Fiefs  de  Bretagne  ; qu’en  vertu  de  cela  Ar- 
tur Duc  de  Bretagne  (croit  Feudatairc  du  Roy 
d’Angleterre  , comme  le  Roy  d’Angleterre  le 
ferait  du  Roy  de  France  pour  ce  mcfme  Du- 
ché. Que  le  Roy  d’Angleterre  ne  donnerait 
aucun  (ccours  ni  d’hommes  ni  d’argent , ni  par 
luy-mcfme  , ni  par  d’autres  à Othon  contre 
Philippe  Duc  de  Suabe , dans  la  guerre  qu’ils 
fe  faifoient  pour  l’Empire  d’Allemagne.  Il  y 
avoit  encore  quelques  autres  articles  ou  cer- 
taines cl  au  fes  en  ceux  que  j’ay  marquez , qui 


du  divorce  du  Roy.  La  jeune  époufe  fut 
conduite  en  France  , pour  y cftrc  élevée.  Le 
mcfme  jour  Artur  Duc  de  Bretagne  fit  hom- 
mage à Vcrnon  au  Roy  d’Angleterre  fon  on- 
cle pour  fon  Duché , 6c  le  Roy  de  France  fut 
fait  Tuteur  de  ce  Prince,  du confentement du 
Roy  d’Angleterre. 

De  long-temps  il  ne  s’eftoit  fait  de  Paix  en- 
tre la  France  6c  l’Angleterre , qui  paruft  fi  bien 
affermie  que  celle-ci.  On  y eftoit  entre  dans 
un  grand  détail  des  prétentions  réciproques. 
On  avoit  réglé  toutes  chofcs  d’une  manière 
affez  nette.  On  avoit  efté  au  devant  de  tout 
ce  qui  pouvoir  rompre  la  bonne  intelligence 


Rigordnfi 
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entre  les  deux  Rois  ; le  mariage  de  Loüis&  de  A Heurs  hommes  fort  adroits  dans  ces  combats 
Blanche  de  Caftillccn  eftoie  le  noeud, & ces  deux  finguliers,  afin  de  les  faire  battre  contre  ceux  de 

Princes  s’eftoient  feparez  fort  contcns  l’un  de  ces  Seigneurs  qui  y auraient  recours  pour  leur 

l’autre  : enfin  le  Roy  d’Angleterre  apres  sc-  défenfe  ; mais  tous  rcfulërent  de  comparaî- 
tre fait  couronner  de  nouveau  à Cantorbery  tre  :6c  comme  il  n’*voit  pas  des  Troupes  luffi- 

Rigord-  avec  ifabcllc  d’Angoulcfmc  fa  nouvelle  épou-  fautes  pour  les  mettre  à la  raifon , il  fut  ob'ige 

le  , avoir  repafle  la  mer,  6c  eftoit  venu  voir  à de  ne  pas  paffer  outre,  fans  autre  effet  , que 

Paris  le  Roy  de  France  , qui  l’avoit  reçu  avec  de  les  avoir  extrêmement  aigris  contre  luy;  6c 

tout  l’honneur  6c  toute  la  cordialité  pcfliblc,  il  apprit  par  cette  expérience,  qu’un  Prince 

^ ^ jufqu  a quitter  fon  Palais  pour  l’y  loger , & l’a*  en  pareille  occafton  ne  doit  jamais  comnun-  % 

i-  ,10K  voit  à fon  départ  comblé  de  magnifiques  pré-  der , fans  dire  en  état  de  fe  faire  obéir. 

fens.  Cette  Paix  toutefois  ne  dura  guércs  da-  Quelque  temps  auparavant,  je  nefçay  pour 
vantage  que  la  plufpart  des  autres.  Le  Roy  quel  fujet  , le  Roy  d’Angleterre  avoir  com- 

d’Anglctcrrc  donna  lieu,  ou  dumoins prétexte  B mandé  au  Sénéchal  de  Noimandic  d’attaquer 
à la  rupture.  Pcuc-eflre  que  Philippe  ne  fc  fc-  la  Forccrcfte  de  Driencourt  , aujourdhuy  ap- 

roit  pas  H fort  prefte  du  temps  de  Richard,  pclléc  Dancourt , que  le  défunt  Royd’Angle- 

dont  la  conduite,  l’aClivité,  l’habileté  dans  la  terre  avoir  donnée  à Raoul  d’iffoudun  Comte 

guerre  en  faifoicnc  un  ennemi  bien  plusrcdou-  d’Eu,  6c  frère  du  Comte  de  la  Marche.  Cet-  Philips 

table  à la  France,  que  fon  fucceffeur , qui  luy  te  Place  eftoit  du  Comté  d’Lu  , &:  le  Sénéchal  Lb-  •* 

eftoit  beaucoup  inférieur  en  toutes  ces  qua-  s’en  eftoit  emparé. 

lirez.  Un  Prince  ambitieux  délibéré  peu , pour  Tous  ces  Seigneurs  mécontcns , quoy  qu’ex- 
attaquer  un  ennemi  qu’il  ne  craint  pas,  lorf-  tremement  unis  cnlcmble,  ne  fe croyoient pas 

qu’il  a fujet  de  le  faire.  Voici  ccluy  quclc  Roy  allez  forts  , pour  faire  impunément  la  guerre  à 
d’Angleterre  donna  à Philippe , de  rccommcn-  leur  Roy.  Us  vouloient  engager  le  Roy  de  Fran- 
cer  la  guerre.  ce  dans  leurs  querelles  ; 6c  iis  curent  pour  cct 

Jean  avoir  fait  divorce  avccHavifc  fa  fem- C effet  recours  à un  expédient,  dont  ils  avoienc 
me,  fille  de  Guillaume  Comte  de  Gloceftrc , à divers  exemples  dans  les  Régnes  prccédcns. 
caufe  de  la  parenté  i &:  avoir  epoufe  , ainfi  II»  portèrent  leurs  plaintes  aukoy  de  Fran- 
que je  l’a  y marqué , Ifabcllc  fille  d’ Aymar  Com-  ce , 6c  luy  demandèrent  jufticc  fur  d i vers  griefs 

te  d'Angoulcfme.  Ifabcllc  quelque  temps  au-  qu’ils  luy  préfentérent , comme  à leur  Souve- 

paravanc  avoir  cfté  non  feulement  promife  à rain  Seigneur  , 6c  qui  l’cftoit  aufli  du  Roy 

Roger  ic  Hugues  le  Brun  Comte  de  la  Marche  ; mais  d’Angleterre.  Ces  fortes  de  Requeiles  eftoient 

Houeii.-n.  encore  cc  Seigneur  l’avoir  époufee , quoy  qu’en  toujours  très-bien  reçues  à la  Cour  de  France , 
particulier  , différant  de  le  faire  en  face  d’E-  où  l’on  prenoit  volontiers  toutes  les  occafions, 

glife  , jufqu  a ce  qu’elle  fiift  parvenue  à l’âge  de  faire  fentir  aux  Rois  d’Angleterre  leur  de- 

nubile  , où  elle  neftoit  pas  encore  alors.  C’é-  pcndancc  de  la  Couronne.  Le  Roy  répondit  à 

toit  Richard  Roy  d’Angleterre  qui  avoir  fait  ces  Seigneurs  qu’il  aurait  foin  de  leurs  inté- 

cc  mariage.  Le  Comte  d’Angoulefme  voyant  refis.  Il  écrivit  au  Roy  d’Angleterre  ,&  l’cxhor-  phiiipp. 

le  nouveau  Roy  d’Angleterre  fort  paftionne  D ta  à ne  point  molefter  fcsVaftaux,  àleurcon- 

pour  fa  fille  , préféra  l’honneur  d’cftic  beau-  fer  ver  leurs  droits,  à les  gouverner  avccdou- 

perc  de  fon  Roy  ,à  ccluy  de  tenir  fa  parole  au  ccur,  & à ne  les  peint  aigrir  * que  pour  luy  il 

Comte  de  la  Marche.  11  la  fit  enlever  de  la  ne  pouvoir  s'empeicher  comme  leur  Seigneur, 

Maifon  du  Comte,  & la  mit  entre  les  mains  de  d’écoûter  leurs  plaintes,  6c  de  garder  dans  l’cxa- 

Jcan,  qui  lcpoufa.  men  qu’il  en  ferait,  les  procedures  juridiques. 

Le  Comte  de  la  Marche  reffentit  vivement  Le  Roy  d’Angleterre  répondit  au  Roy  en 
cette  injure;  mais  il  la  fallut  diffimuler,  d’au-  termes  fort  fournis,  qu’il  rcconnoiflbit  (on au-  iuu. 

tant  plus  que  cc  dernier  mariage  ne  s’eftoit  torité,  & qu’il  l’honoroit  comme  fon  Seigneur 

fait , qu’avec  l’agrément  du  Roy  de  France  , & fon  Roy  ; mais  qu’il  le  prioit  de  trouver  bon, 

dont Ifabellc  eftoit  proche  parente  par  famé-  que  toutes  chofes  fc  filfent  dans  l’ordre;  que 

MJ.  tc  fille  de  Pierre  de  Courtcnaî.  Cependant  la  coutume  eftoit,  que  les  Vaffaux  qui  tenoienc 

comme  cc  Comte  eftoit  très-pui  liant,  6c  avoit  des  Fiefs  immédiatement  mouvans  de  la  Cou- 
de grandes  liaifons  avec  les  plus  considérables  E ronne  d’Angleterre  , 6c  qui  eftoient  en  mcfme 

Seigneurs  de  dc-là  la  Loire  , il  les  mit  fans  temps  Arrière  Fiefs  de  la  Couronne  de  France, 

beaucoup  de  peine  dans  fes  intérefts.  Quel-  s’adreffalfcnt  d’abord  à la  Cour  d’Angleterre, 

ques-uns  prirent  les  armes  dans  le  Poitou  ; mais  fauf  leur  droit  d’en  appellcr  à la  Cour  dcFran- 

l’arrivée  du  Roy  d’Angleterre  en  Normandie  cc,  en  cas  qu’il  crufl’cnt  qu’on  ne  leur  euftpas 

les  arrefta.  fait  jufticc.  Il  faut  , ajouta-t-il  , que  d'abord 

Ce  Prince  voulant  profiter  de  la  crainte  qu’il  ils  foient  jugez  par  moy,  aflîftc  du  Confcil  de 

croyoit  leur  avoir  donnée,  en  cita  plufieurs,  leurs  Pairs*;  6c  fi  je  ne  juge  pas  félon  les  Loix,  * Pa»iom 

pour  comparoiftre  à fa  Cour , 6c  rendre  compte  alors  mon  jugement  fera  examiné  par  mes  Pairs.  raorttBI- 

des  Infidclirez,  donc  ils  eftoient  coupables  con-  Ces  deux  paroles  leurs  pairs  , 6c  rr.es  Pairs , 
tre  luy  6c  contre  fon  prcdéccffeur,  6c  comme  méritent  d’eftre  obfervées  ici  en  paHant.  Par 

dans  ces  fortes  dejugemens , lorfquc  les  autres  cette  parole,  leurs  Pairs  t le  Roy  d’Angleterre 

preuves  n’eftoienc  pas  évidentes,  on  avoit  rc-  entendoie  les  Seigneurs  de  fes  Etats  , qui  a- 

cours  à celle  du  duel  pour  la  conviction  de  l’ac-  Voient  la  qualité  de  Pair,:  6c  par  cet  autre, 

eufé  , il  avoit  eu  foin  d’amener  avec  luy  plu-  mes  Pain , il  entendoit , non  pas  les  Pairs  d’An- 

Qim  “i 
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glcterrc  , mais  ceux  qui  porcoient  ce  titre  en  A Le  Roy  d’Angleterre  s’exeufa  fur  quelques 
France,  du  nombre  defqucls  il  cftoit  en  quali-  affaires  prcflàntes  , qui  l’avoient  cmpelchc  de 

té  de  Duc  de  Normandie.  On  a beaucoup  rai-  travailler  à celle-là , te  ajouta  que  fans  délay , il 

fonné  fur  ce  mot  de  Pair:  il  eft  exprimé  en  La-  tiendroitfa  Cour&l’Aflcmbléc  des  Pairs  à An- 

tin  par  ccluy  de  Par,  qui  fignific  en  François  gers*  que  les  Seigneurs  fes  Vaflaux  dont  il  s’agif- 

égal,  te  félon  cetre  fignification  * met  Pares , mes  loit , pourraient  fe  rendre  à Loudun , te  que  là  il 

Pairs , voudrait  dire  en  François  la  mcfmccho-  leur  cnvoycroic  des  fauf-conduits  en  bonne 

fe,  que  mes  égaux,  non  pas  qu’ils  fùfl’ent  tous  forme.  Il  n’exécuta  pourtant  rien  de  tout  cc- 

égaux  en  dignité;  mais  parce  qu’ils  afliftoient  la,  éludant  toujours  fous  de  nouveaux  prétex- 

avec  une  égale  autorité  entre  eux  à certains  tes.  Le  Roy  lafi'é  de  tous  ces  retardement,  te 

jugemens  où  le  Souverain  préfidoit , te  parce  choqué  d’une  conduite  h peu  fincérc  , com- 

qu’ils  n’en  avoient  aucune  les  uns  fur  les  au-  mençaàafl’cmblcr  dcsTroupcs , pour  entrer  fur 

très  en  particulier,  & qu’ils  eftoient  egalement  les  Terres  du  Roy  d’Angleterre, 
jugez  les  uns  par  les  autres,  quand  ils  eftoient  B Ce  Prince  en  ayant  eu  avis,  envoyadenou- 
citez  au  Tribunal  du  Prince,  dont  ils  eftoient  veau  prier  Philippe  de  ne  point  rompre  la  Paix, 

comme  les  Afl'clTcurs  en  ces  fortes  de  juge-  te  l’aflcùra  qu’il  le  fatisferoit  au  pluftoft.  Le 

mens.  Vrai-fcmblablcment  ces  jugemens  où  Roy  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  plus  fc  fier  à fes 

il  s’agifloit  de  juger  un  Pair,  eftoient  les  fculs  ‘ promcll’cs,  te  qu’il  alloit  luy  faire  une  fanglan- 
où  ils  afliftoient  en  cette  qualité  de  Pairs,  par  te  guerre,  à moins  que  pour  gage  de  fa  paro- 

un  privilège  particulier  accordé  à tous  les  plus  le,  il  ne  luy  mift  entre  les  mains  les  Fortcrcf- 

conlidérables  Vaflaux  de  la  Couronne,  de  ne-  fes  dcTillicres  te  de  Bouravant,  fur  lesFron- 

tre  jugez  que  par  leurs  Pairs,  c’cft-à-dire  , par  ticrcs  de  Normandie  , à condition  toutefois 

leurs  égaux,  tjui  eftoient  comme  eux  Vaflaux  qu’elles  luy  feraient  rendues  , fi-toft  qu'il  au- 

relcvans  immédiatement  de  la  Couronne.  Cet-  roit  obéi  à fes  ordres.  Le  Roy  d’Angleterre  y 

Sîti  te  fignification  du  mot  de  Pair , me  paroiftpar-  confentit  , • te  on  convint  du  jour  auquel  les 

ràilipp.  faitement  établie  par  cette  exprefiion  du  Roy  deux  Forts  (croient  livrez  au  Roy. 

d’Angleterre  , rapportée  par  un  Auteur  con-  C Cependant  Artur  Duc  de  Bretagne  voyant 
teinporain.  Pour  ce  qui  cft  de  leur  réduûion  ces  femences  de  guerre  , penfa  à en  profiter, 

au  nombre  de  douze,  je  ne  penfe  pas  qu’on  II  entra  dans  la  Ligue  des  Comtes  mécontens, 

ait  aucun  Monument  Hiftoriquc  , par  lequel  te  pria  le  Roy  de  trouver  bon,  qu’en  cas  de 

on  puifle  en  fixer  piécifémcnt  le  temps*  mais  rupture , il  fift  valoir  les  droits  qu’il  avoir  fur 

1 époque  de  cette  réduction  ne  doit  pas  cftre  la  fucceflton  du  défunt  Roy  d’Angleterre,  donc 

fort  éloignée  du  temps  donc  je  parle  ; car  il  cft  il  prétendoit  qu’il  avoir  efte  injuftemenc  çjc- 

fait  mention  exprefle  des  douze  Pairs  de  Fran-  clus;  te  c’eft  ce  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à ob- 

cc  fous  le  Régne  de  S.  Loiiis  petit-fils  de  Phi-  tenir. 

Math.Pari*  lippe  Auguftc  , te  l'Hiftorien  contemporain  La  fituation  des  affaires  du  Roy  d’Anglctcr- 
vcVàiuon  n cn  Paflc  Pas  comme  d’une  nouvelle  inllitu-  re  devenoit  par  ces  troubles  d’autant  plusdan- 

tion.  Je  reviens  au  différend  des  deux  Rois.  gereufe  , qu’il  n’avoic  pas  les  mcfmcs  reflour- 
Lc  Roy  de  France  n’avoir  pas  droit  d’exiger  ces  que  fon  prédéccfleur , dans  les  Vaflaux  de 

autre  chofe  du  Roy  d’Angleterre,  que  ce  qu’il  D la  Couronne  de  France,  qui  s’eftoient  tousfin- 
luy  promcccoit  par  fa  réponfe:  car  c’eftoit  une  cércmcnt  réconciliez  avec  le  Roy.  Le  Comte 

coutume  qui  avoitpafleen  Loy , que  les  Vaf-  de  Flandre  le  plus  redoutable  avoir  pris  la 

faux  foûtinflent  leurs  droits  en  préfcncc  de  Croix  , & fc  difpofoit  au  voyage  de  la  Terre- 

leurs  Pairs  te  de  leur  Seigneur  immédiat , te  Sainte  , aufli-bien  que  Loiiis  Comte  de  Blois, 

contre  luy  , s’il  les  avoit  violez  *&  ils  n’avoient  Thibaud  Comte  dcTroye  venoit  de  mourir  à 

leur  recours  au  Seigneur  Suzerain  qu’en  fc-  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  ne  laiflant  qu’une fil- 

conde  inftancc.  En  effet,  le  Roy  renvoya  Raoul  le,  & la  Comteflè  fa  femme  enceinte,  qui  ac- 

d’Ifloudun , le  Comte  de  la  Marche , te  les  au-  coucha  d’un  fils , dont  le  Roy  fut  fait  Tuteur, 

très  , au  Tribunal  de  leurs  Pairs  te  du  Roy  te  devint  par  confisquent  maiftre  de  tout  cet 

d’Angleterre.  Mais  ce  Prince  ne  tint  pas  pa-  Etat.  Ainfi  il'n’avoit  plus  rien  à craindre  au 

rôle,  te  au  lieu  de  vouloir  les  écouter,  il  leur  dedans  du  Royaume*  au  lieu  que  le  Royd’An- 

rcfùfa  les  fauf-conduits  qu’ils  demandoient,  gleterre  avoit  cn-deçà  te  au-delà  de  la  mer, 

pour  comparoiftre  devant  luy._  E bien  des  gens  qui  broüilloicnt  dans  fes  Etats. 

Les  plaintes  en  revinrent  aufli-toft  au  Roy:  Rien  donc  n’empefehoit  Philippe,  d’exiger  de 

te  les  Seigneurs  qui  fc  prétendoient  lézez  , le  luy  tout  ce  qu’il  en  pouvoir  prétendre, 
fuppliérent  dcvoqucr  la  caufc  à fon  Tribunal,  Il  ne  manqua  pas  de  s’aller  préfen ter  devant 
te  d’y  citer  le  Roy  d’Angleterre,  comme  fon  Tilliercs  te  Boutavant  au  jour  marque,  &fom- 

V allai,  qui  luy  devoir  rendre  compte  de  fa  con-  ma  les  Commandans  de  les  luy  remettre.  Ils 

duitc , en  ce  qui  conccrnoit  le  Gouvernement  répondirent  qu’ils  n’avoient  reçu  aucun  ordre 

des  Domaines,  pour  lefqucls  il  rclevoitdeluy.  là-deflùs  : fur  quoy  le  Roy,  qui  s’eftoit  atten- 

Le  Roy  ne  voulut  point  encore  fe  fervirde  du  à une  telle  réponfe,  entreprit  de  forcer  ces 

la  voyc  de  la  citation  * mais  il  écrivit  au  Roy  deux  Places. 

d’Angleterre  d’une  manière  allez  forte,  en  luy  Tilliercs  cftoit  une  Fortercflc  fur  la  rivière 
reprochant  qu’il  avoir  manqué  de  parole  , te  d’Aure,  fortifiée  par  les  Ducs  de  Normandie, 
le  menaçant  de  prendre  les  moycnscfficaccs  de  long-temps  avant  qu’ils  fuflent  Rois  d’Angle- 
fc  faire  obéir.  terre.  Boutavant  avoit  efte  conftruit  par  le 
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.dernier  Roy  Richard  , fur  le  bord  de  la  Seine, 
en  mcfinc  temps  qu’il  baflic  proche  de  la  mê- 
me rivière  le  Fort  de  l'urci-joye,  le  Chailcau- 
Gaillard  , fit  quelques  autres  vers  Andcly.  Il 
app:  lia  coluy  là  Boutavant  , pour  marquer  le 
delTein  qu’il  avoic  en  élevant  toutes  ces  For- 
terefles,  qui  clloir  d'aller  toûjours  de  plus  ai 
plus  en  avant  du  colle  de  rennemi , &:dc  bott- 
ier , c’cft-à-dirc , de  meure , fit  poullcr  les  For- 
tifications de  ces  Frontières , le  plus  loin  qu’il 
luy  feroit  pofliblc  vets  les  Terres  de  France. 

Ces  deux  Places  coûtèrent  trois  fcmaincsau 
Roy  j .mais  il  n’en  demeura  pas  là.  Il  prit  en- 
core Mortemer , Lions , fit  vint  mettre  le  liège 
devant  Gournai , Place  alors  des  plus  confidé- 
râbles  de  la  Frontière  de  Normandie  , entre 
Andcly  fit  Beauv  ais.  Elle  citait  fituée  dam  une 
Plaine  marécagcufc  , fit  entourée  de  ta  liez 
tres-protands  fit  pleins  d'eau.  Il  y avoit  une 
force  Garni  (on  peur  la  défendre;  fie  il  fc  trou- 
voie  de  grandes  difficultcz  dans  l’exécution  de 
cette  cntrcprilc.  Mais  le  Roy  confidérant  le 
rerrain  des  environs , s’apperçue  qu’un  grand 
ccang , qui  eftoie  pro.hc  de- là , paroi  flou  nota- 
blement plus  haut  que  la  Ville, fie  il  crut  qu’en 
rompant  les  digues  , le  penchant  des  eaux  c- 
tant  de  ce  coflé-là,  il  la  pourroit  noyer  entiè- 
rement. 

En  effet , après  avoir  inutilement  fommé  la 
Garni  Ton  de  le  rendre  , il  fit  couper  la  levée 
de  l crang , fie  l’eau  vint  tomber  avec  tant  de 
rapidité  dans  les  tafl'cz  fit  contre  la  muraille, 
quelle  la  renverfa,  fit  obligea  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  gens  dans  la  Piace,  à l’abandonner, 
fie  à gagner  les  hauteurs  des  environs.  Enfuitc 
les  eaux  sellant  écoulées  par  le  moyen  de  plu- 
ficurs  feignées , les  Troupes  entrèrent  dans  la 
Place  : le  Roy  en  fit  réparer  les  brèches , St  y 
ajouta  de  nouvelles  Fortifications. 

Ce  fut  là  que  le  jeune  Duc  de  Bretagne  Ic- 
tant  venu  trouver  , tac  fait  Chevalier  de  la 
main.  Le  Roy  fit  la  cérémonie  de  luy  ceindre 
l’épée , félon  la  couru  me , fie  luy  fie  époufer  Ma- 
rie fa  lillc,  qu’il  avoic  eue  d’Agnes  de  Bohême, 
fit  qui  ne  pouvoir  avoir  alors  que  quatre  ou 
cinq  ans.  Il  l’invcflic  non  feulement  du  Du- 
ché de  Bretagne,  que  le  Duc  tenoie  aupara- 
vant du  Roy  d'Angleterre  ; mais  encore  du 
Comté  de  Poitou  fie  du  Comte  d'Anjou  , fie  re- 
çut fon  hommage  lige  pour  tous  ces  Domai- 
nes. Il  luy  donna  deux  cens  Cavaliers  d’élite, 
tirez  d^fes  Troupes  , fie  une  grotte  fomme 
d’argent,  pour  luy  aider  à entretenir  l’Armée, 
avec  laquelle  il  dévoie  arraquer  le  Roy  d’An- 
gleterre en  Anjou  fie  en  Poitou. 

Le  Duc  de  Bretagne  prie  conge  du  Roy  au 
mois  de  Juillet , fie  ne  fut  pas  long-temps  fans 
entrer  fur  les  Terres  du  Roy  d’Angleterre.  Il 
afliégea  Mirebeau  en  Poitou,  où  laRcine-me- 
rc  d’Angleterre  fc  trouva  enfermée.  Le  Duc 
avoic  fore  peu  de  Troupes  , fie  ateendoie  les 
Milices  de  Bretagne,  de  Berri,  fit  de  Bourgo- 
gne , qui  dévoient  inccflamment  le  joindre. 
Mais  le  Roy  d’Angleterre  les  prévint  ; fit  cftanc 
tombé  tout  à coup  fur  luy , le  défie , fit  le  prie 
prifonnicr  avec  le  Comte  de  la  Marche , Geof- 
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A f oy  de  Lufignan,  fie  pluficurs  autres  Seigneurs 
de  dc-ià  la  Loire,  il  renferma  le  Duc  de  Bre- 
tagne dans  loC  huile  au  dcFalaifc , fie  fie  palier 
en  Angleterre  la  plufparc  des  autres  Seigneurs 
prilonnicrs. 

Cccce  nouvelle  fut  rapportée  au  Roy,  dans 
le  temps  qu’il  allie geoit Arques  furies  frontiè- 
res de  Normandie.  11  abandonna  le  liège,  vint 
à grandes  journées  fur  la  Loire,  pour  recueillir 
les  relies  du  parti  du  Duc  de  Bretagne,  il  atta- 
qua fit  emporta  Tours,  que  le  Roy  d’Angle- 
terre reprit  peu  de  temps  apres,  fil  donc  ilra- 
fa  leChallcau  fie  les  murailles,  aptes  avoir  mis 
B le  feu  à la  Ville. 

Le  Roy  d’Angleterre  alla  enfuitc  à Falaife  , 
où  il  fie  tout  ce  qu’il  pur , pour  engager  le  Duc 
de  Bretagne,  à rompre  les  iiaifons  qu’il  avoic 
prifes  avec  le  Roy  de  France.  Ce  jeune  Prince 
luy  répondit  avec  fermeté,  qu’il  ne  renonce» 
roic  jamais  aux  droits  qu’il  avoit,  non  feule- 
ment fur  l’Anjou,  la  Touraine,  le  Maine  St  la 
Guyenne;  mais  encore  fur  l’Angleterre  qui  luy 
apparcenoit  par  la  mort  du  Roy  Richard  fou 
oncle,  à qui  fon  père,  par  le  rang  de  fa  nai£ 
fancc,  cultdù iuccédcr , St  que  luy-mcfme re- 
q pré fen toit , comme  fon  héritier  légitime. 

Le  Roy  J’ Angleterre  qui  ne  s’eftoic  pas  at- 
tendu à une  réponfe  fi  ficrc,  fie  qui  jugea  par 
là  ce  qu’il  auroir  à craindre  dans  la  fuite  d’un 
tel  ennemi,  le  fic<ranfporter  au  Cluflcau  de 
Roücn  , où  il  tat  étroitement  gardé.  Peu  de 
temps  apres  on  apprit  la  more  du  jeune  Duc, 
dont  les  circonflanccs  font  demeurées  inccr-  An*  ,lôi 
raines  , par  les  diverfes  relations  qu’on  en  fie 
alors.  Les  uns  aflcûrcnc  qu’il  fut  empoifonné  ; 
d’autres  que  Jean  le  poignarda  de  fa  propre 
main;  mais  les  Auteurs  Anglois  mcfmcscndi- 
fent  allez  , pour  ne  laitier  nul  dourc,  qu’il  n’eu  A 
D péri  de  more  violente,  foie  par  la  main  , foie 
par  l’ordre  du  Roy  d’Angleccrrc. 

La  chofc  parue  fi  odu  ufe  , que  depuis  ce 
temps-là,  ce  Prir.ee  fut  en  horreur  aux  Peu- 
ples fie  à la  plufparc  des  Grands  , donc  plu- 
fleurs  l’abandonnèrent , pour  fc  dominer  au 
Roy  de  France  ; fie  quelques  autres  ne  demeu- 
rèrent dans  fon  parti , qu’en  attendant  quel- 
que occalion  favorable  de  l’abandonner. 

La  Duchcffc  Confiance  meredu  Duc  Artur, 
outrée  de  douleur,  porta  fes  plaintes  au  Roy, 
comme  au  Seigneur  Suzerain  du  Roy  d’An- 
gleterre fit  du  Duc,  St  les  Seigneurs  de  Breta- 
E gne  fe  joignirent  à elle,  pour  demander  jufli- 
cc.  Le  Roy  reçue  favorablement  leur  Requê- 
te , fit  cita  le  Roy  d’Angleterre  à la  Cour  des 
Pairs.  Ce  Prince  n’ayant  pas  comparu  , fut  par 
Arreft  fit  Jugement  folcmnc!  de  la  Cour  des 
Pairs,  déclaré  acreint  fit  convaincu  du  crime 
de  parricide  fit  de  ccluy  de  fcllonic  contre  le 
Roy  fon  Seigneur , privé  fit  déclaré  déchu  du 
droit  qu’il  avoit  fur  routes  les  Terres  , Sei- 
gneuries, fit  Fiefs  mouvans  , fit  tenus  à hom- 
mages de  la  Couronnne  de  France,  qui  lurent 
cous  confifqucz. 

Le  Roy  profitant  des  corjondures,  com- 
mença à faire  exécuter  l’Arreft,  fit  avec  le  le- 
cours  des  Bretons  fit  des  Poitevins,  il  prit  di- 
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verfcs  FortctcfTcs  au-delà  de  la  Loire,  donc  il  A roic  foin  de  l’informer  exa&cmenc  de  tout;&s 


qu’apres  que  le  Pape  auroit  examine  les  cho- 
ies à loifir , il  approuveroie  fans  doute  les  rai- 
fons  qu’on  avoir  en  France,  de  continuer  la 
guerre.  Le  Roy  en  effet  envoya  quelques  Evê- 
ques à Rome,  du  nombre  d c ceux  qui avoicnc 
affilié  à cette  Affcmblce , Se  ils  fatisfirent  le 
Pape  d’autant  plus  aifément  fur  ce  fujec  , que 
le  Roy  d'Angleterre  ne  s’eftoie  pas  mis  en  pei- 
ne , de  luy  envoyer  perfonne  pour  foüccnir  fes 
interdis. 

Cependant  le  Roy  penfa  à exécuter  une  gran-  Api  du 
de  entreprife , qu’il  meditoie  depuis  long-temps. 


rafa  les  unes , Se  garda  les  autres.  Robert  Com- 
te d’Alençon  fc  donna  à luy  avec  fa  Ville,  Se 
toutes  les  Places  dont  il  citoicmaiftre.  Mais  le 
Roy  ayant  fcparé  les  Troupes  pour  les  faire  rc- 
pofer , le  Roy  d’Angleterre  vint  brufqucmcnt 
mettre  le  fiége  devant  Alençon. 

Le  Roy  furpris  Se  embarraffe , à caufe  de  la 
difficulté  qu’il  y avoit  à ramaffer  affez  prompte- 
ment fes  Troupes  difperfécs,  rappella  celles 
qui  eftoient  les  plus  proches:  & ayant fçû qu’il 
fe  faifoit  un  Tournois  à Morct  dans  le  Gafti- 
nois  , où  quantité  de  Nobleffe  s’dloit  affem- 
blée  , il  y alla  , Se  invita  tous  les  Seigneurs  & B C’eftoit  le  fiégc  deChaftcau-Gaillard,donton  p.»o». 


Gentilshommes  qui  s’y  trouvèrent , à lefuivre, 
pour  le  fccours  d’Alençon.  Ils  le  firent  volon- 
tiers , Se  avec  toute  leur  fuite , qui  ciloit  ordi- 
nairement affez  nombreufe  dans  ces  fortes  de 
divertiffemens  Militaires  , s’eftant  joints  à ce 
que  le  Roy  avoit  amené  de  Troupes,  ils  firent 
un  petit  Corps  d’Arméc  plus  conlidcrablc  par 
la  qualité  Se  la  bravoure  de  ceux  qui  le  com- 
pofoicnc,  que  par  le  nombre. 

LcRoy  marcha  à leur  telle  à grandes  journées 
droit  au  fiege.  Le  Roy  d’Angleterre  qui  n‘a- 
voic  pas  prevu  que  Philippe  dull  prendre  un 


voit  encore  les  ruines  fur  le  bord  de  la  Seine 
à Andcly  , à lepe  lieues  au-deffus  de  Roücn. 

Ceftoit  une  Place  que  le  défunt  Roy  d’Angle- 
terre avoit  fortifiée  à plaifir  , Se  dont  il  avoir 
fait  comme  le  boulevard  de  la  Normandie  de 
ce  cofté-là.  Il  luy  avoir  mefine  donné  le  nom  Guiiieim. 
de  Challeau-Gaillard  , comme  pour  marquer  Awnonc* 
qu’avec  cette  Fortereffe,  il  pretendoie  fe  rire 
Se  fc  moquer  de  tous  les  efforts  de  la  France. 

Comme  ce  fiégc  cfl  un  des  plus  mémora- 
bles de  noftrc  Hiltoirc , Se  que  la  prife  de  cet- 
te Place  fut  fuivic  de  la  conqueftc  de  pref- 


tcl  expédient,  Se  qui  avoit  compté  que  laPla-  C que  toute  la  Normandie  : je  vais  defeendre 


ce  feroit  à luy  avant  qu’on  la  pull  fccourir  ,1e- 
va  le  fiégc  for t en defordre,  abandonnant  ten- 
tes , machines  &:  bagages.  • 

Dc-là  le  Roy  alla  prendre  Conciles , Andc- 
ly Se  IcVaudrcüil,  tandis  que  Jean  tafchoitdc 
faiic  des  diverfions  en  divers  endroits  , donc 
pas  une  ne  luy  réüffiffoit,  quittant  toutes  fes 
entreprifes,  des  que  les  François  paroiffoient. 

Le  Pape  Innocent  III.  foie  de  luy-mcfme , 
foie  follicité  par  le  Roy  d’Angleterre , voulut 
fc  faire  le  médiateur  entre  ces  deux  Princes , 
Se  leur  envova  les  Abbez  de  Cafemar  Se  de 


dans  le  detail  de  ce  qui  s’y  paffa.  Voici  ladef- 
cription  de  la  Place  , telle  que  l’Auteur  con-  Gulltlm. 
temporain  nous  la  fait , Se  qui  me  paroift  fort  Bri**i-7« 
conforme  à la  vérité,  à en  juger  par  ce  que 
j’en  ay  vu  fur  le  lieu  mefine.  Tout  proche  de 
la  Ville  , qu’on  appelle  aujourd’huy  le  Petit 
Andcly  , il  y avoit  une  grande  Iflc  de  figure 
ronde  au  milieu  de  la  Seine  , appclléc  l'Ifle 
d’Andely  : la  rivière  avec  le  temps  en  a man- 
gé une  partie , & en  a fait  pluficurs  petites 
Mes,  une  defqucllcs  porte  encore  aujourd’huy 
le  nom  d’Me  d’Andely.  Richard  Roy  d’An- 


Trefons,  qui  au  nom  Se  de  la  parc  du  Pape,  D gleterre  avoit  balli  un  Palais  dans  cette  gran- 
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leur  ordonnèrent  de  convoquer  une  Affem- 
blcc  des  Evêques , des  Abbez  , Se  des  Seigneurs 
<le  leurs  Etats,  d’y  faire  la  Paix,  Se  de  rétablir 
les  Monafiércs  &:  les  Eglifes , qui  avoienc  cité 
détruites  durant  la  guerre. 

Cet  ordre  fut  intime  au  Roy  à Mance , Se  il 
en  fut  furpris.  U affcmbla  quelques  Evêques, 
quelques  Abbez  , Se  quelques  Seigneurs  , S c 
leur  demanda  leur  avis  fur  ce  qu’il  avoir  à fai- 
re en  cette  occafion.  On  trouva  la  conduite 
du  Pape  fore  étrange  ; les  plus  confidérablcs 
des  Seigneurs  en  furent  trcs-choqucz , Se  con- 
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chrqae  da  feillcrcnt  au  Roy  de  paffer  outre.  On  a lesLet-  E cofté  de  l’Orient  .Se  il  y avoit  là  comme  une 
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très  d’Eudes  Duc  de  Bourgogne  : de  Hervé 
Comte  deNevers , Se  de  Radulphc  Comte  de 
Soiffons , fccllées  de  leurs  Sceaux , par  lcfqucl- 
les  ils  prient  le  Roy  de  ne  fc  point  laiffer  con- 
traindre par  le  Pape  à cette  Paix,  luy  promet- 
tant leur  fccours  Se  Se  leurs  fcrviccs,  &denc 
point  traiter  fans  eux  avec  le  Pape  ; mais  com- 
me le  Roy  avoic  pour  la  perfonne  Se  pour  la 
dignité  du  Pape  beaucoup  d’egard  , il  diffimu- 
la  fon  chagrin,  Se  dit  feulemcnc  aux  Légats, 
qu’aflcûi'éiuenc  ils  n’cftoienc  pas  bien  informez 
des  intentions  du  Pape , ou  qu’ils  paffoient  les 
inftrudions  qu’ils  en  avoicnc  reçues  : qu’il  au- 


de  Ifle  , avec  une  haute  Se  forte  Tour , donc 
le  bas  fubfific  encore,  Se  on  l’appelle  U Tour 
du  çhajltan,  LeChafteau  Se  la  Tour  eftoient  en- 
tourez de  bons  foffez  Se  de  hautes  murailles, 
& il  y avoit  deux  Ponts  de  communication  a- 
vcc  les  deux  bords  de  la  rivière. 

Environ  à la  dillance  de  trois  portées  de 
fronde  fur  le  rivage , du  cofté  d’Andcly , se- 
levoic  un  rocher  fort  haut  Se  fort  roidc,&  tel- 
lement efearpé  , au’eftant  regardé  d’en-bas, 
du  cofté  de  la  rivière,  il  ne  paroift  que  com- 
me une  Tour.  Il  eftoie  un  peu  moins  Tiaut  du 


grande  plate-forme  terminée  en  pointe , Se  en- 
tourée d’un  creux  très-profond  , qui  la  fépa- 
roic  d’une  colline  plus  haute, &concinuoic des 
deux  coftcz  en  ddeendant  vers  la  rivière.  On 
avoic  élevé  fur  le  bord  de  cette  efpéce  de  pla- 
te-forme une  tres-épaiffe  muraille  flanquée  de 
Tours  , Se  on  eut  foin  d’efearper  le  roc , afin 
qu’on  ne  puft  y grimper  en  nulle  manière  par 
aucun  endroit.  On  avoic  confirait  une  autre 
muraille  par  le  travers  de  la  plate-forme , Se 
on  avoic  creufé  au  devant  un  grand  fofle 
dans  le  roc  : c’cftoic  comme  un  très-fort  re- 
tranchement, où  la  Garnifon  pouvoit  fc  rcti- 
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rcr , en  cas  que  la  première  muraille  fort  for-  A' D’ailleurs  les  afliégez  avoient  encore  leur  ponc 


ccc  par  l'ennemi. 

Dc-là  en  avançant  vers  l'intérieur  de  la  Pla- 
ce , on  rencontroic  le  haut  du  rocher  , qu’on 
avoir  aufli  efearpé  tout  à l’entour  , fie  fur  le 
bord  on  avoic  balli  une  forte  muraille.  Ce  ro- 
cher eftoit  encore  entouré  d’un  folle  creufé 
dans  le  roc.  La  ftruCture  de  cette  muraille  dont 
la  plus  grande  pâme  cft  encore  en  fon  entier, 
cft  remarquable.  Elle  eft  baftie  en  rond  com- 
me en  façon  d’une  grandes  v allé  Tour;  mais 
la  furfacc  n’en  eft  pas  unie.  Elle  eft  compofée 
non  pas  de  Tours,  mais  de  fegments  de  Tours, 
qui  n’ont  pas  un  pied  de  faillie,  entre lefquels 
cft  un  pciic  cfpaccplat  comme  une  petite  cour- 
tine, qui  n’a  guercs  plus  d’un  piea&demide 
largeur.  On  voit  dans  cette  conftruftion  l'a- 
droite &:  le  deflein  de  l’Ingénieur,  qui  eftoit, 
que  le  Bélier  n’cuft  prcfque  point  de  prife  con- 
tre cette  Fortification , au  lieu  qu’il  en  avoic 
beaucoup  contre  les  Tours  entières , dont  on 
flanquoit  alors  les  murailles,  & aufqucllcs de- 
puis on  a fubftirué  nos  Battions  angulaires, 
parce  que  la  manière  de  l’attaque  6c  de  la  dé- 
fenfe  a changé  , à caufc  du  canon  fie  de  la 
moufqucteric 


de  communication  du  cofté  du  Vexin , d’où  Us 
pouvoient  recevoir  commodément  du  fccours 
fie  des  vivres.  Le  Roy  vit  bien  qu’il  n’avance- 
roit  rien , s’ü  n’afliégeoie  aulTi  la  Place  de  ce 
cofté-là,  fie  s’il  ne  la  battoir  de  plus  près.  Mais 
il  falloit  pour  cela  faire  un  ponc  fur  toute  la 
largeur  de  la  rivière,  fie  touc  proche  de  la  poin- 
te de  rifle , afin  de  pouvoir  1 infulcer.  La  cho- 
fc  n’eftoit  pas  ailée,  ce  travail  devant  fc  faire 
à la  portée  des  flèches,  des  pierres  fie  des  feux 
d’artifice , dont  les  afliegez  ne  manqueroient 
pas  d’accabler  fans  ceflc  les  travailleurs. 

B Malgré  ces  diflicultcz  néanmoins,  on  vint  à 
bout  de  rompre  fie  d’arracher  lapallilTadcdela 
rivière  ; mais  on  y perdit  beaucoup  de  Soldats. 
Enfuicc  le  Roy  ayant  faic  defeendre  quantité 
de  bateaux  plats,  qu’il  avoic  faic  préparer  à Pa- 
ris fie  dans  tes  autres  Places  de  la  rivière  de 
Seine  , on  fit  le  ponc  au-deflous  de  la  Place. 
Au  milieu  du  ponc  à la  pointe  de  Tille,  le  Roy 
fit  élever  deux  Tours  de  bois,  qui  n’avoienc 
point  d’autres  fondemens  , que  quatre  grands 
barreaux  , qu’on  avoic  rendus  immobiles  à for- 
ce d’ancres  fi c de  gros  cables  : 6c  ces  Tours  é- 
toient  fi  hautes  , qu’elles  dominoient  les  mu- 


On  voit  entre  l’Orient  fie  le  Midi,  uneGa-  C railles  duChafteau  de  rifle i de  forte  que  per- 


ler ic  creulec  fore  avant  dans  le  roc  , dont 
les  entrées  font  en  arcades;  c’eftoit  apparem- 
ment pour  mettre  les  chevaux.  Dans  le  fond 
à gauche, il  paroift  une  grande  ouverture  cein- 
tréc,  par  où  l’on  prétend  que  Ton  defeendoie 
à couvert  jufqu’à  la  rivière.  Il  y avoic  proche 
de  là  un  puits,  pour  fournir  de  l’eau  àlaGar- 
nifon  , outre  un  autre  qui  eftoit  au  dedans  de 
la  muraille,  dont  je  viens  de  parler,  fie  celuy- 
ci  paroift  fi  profond , qu’il  y a bien  de  l’appa- 
rence , qu’il  a cfté  creufc  jufqu’au  niveau  de  la 


A cette  enceinte  du  cofté  de  l’Orient,  eft  D plus  cn  recevoir. 


fonne  ne  pouvoir  y paroiftre , fans  eftrecxpofé 
aux  flèches  des  Archers, dont  on  avoic  rem- 
pli le  haut  de  ces  Tours. 

Quand  tout  ce  travail  foc  achevé,  le  Roy 
traniporca  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée 
du  cofté  du  Vexin,  6c  fit  battre  la  Place  par 
trois  endroits  ; fçavoir  des  deux  bords  de  la 
rivière  fie  de  dcfl'us  le  pont.  L’autre  avantage 
qu’on  en  retira  , foc  que  la  Cavalerie  pouvant 
faire  des  courtes  dans  tout  le  Vexin  , le  fou- 
rage  fie  les  vivres  furent  en  abondance  dans  le 
Camp , au  lieu  que  les  afliegez  ne  pouvoient 


une  petite  porte,  pour  communiquer  avec  la 
plate-forme  par  un  pont.  Enfin  fur  le  plus  haut 
iommet  du  roc  dans  le  milieu  de  l'enceinte, 
eftoit  baftie  la  Citadelle  , ou  pluftoft  le  Don- 
jon de  la  Place,  lequel  cft  encore  fur  pied. 

C’eftoit  cette  fameufe  Forterefle  , que  Phi- 
lippe s’eftoit  propolc  d’emporter  , fie  vis-à-vis 
de  laquelle  il  vint  camper  au  mois  d’Aouft  de 

Tan  izoj.  au  Midi  de  la  rivière  de  Seine,  du 

no!'  cofté  oppofé  au  Vexin.  11  réfolut  de  commen- 
cer par  l’attaque  du  Chafteau  de  l'ifle  d’An- 
dely.  Celuy  qui  y commandoic  , des  qu’il  vie 


Cependant  le  Roy  d’Angleterre  avoic  aflfenv 
blé  dans  le  Vexin  une  nombreute  Armée,  bien 
réfolu  de  tenter  le  fccours;  mais  il  ifle  vouloir  pa\ 
hazarder  d’abord  une  bataille  générale , foie 

Îiu’il  fc  défiait  de  la  fidélité  de  fes  Troupes, 
oie  qu’il  redoutait  la  valeur  6c  l’habileté  de 
fon  ennemi , foie  qu'il  vouluft,  comme  il  le  di- 
foic,  fc  préparer  à une  entière  viftoire  par  une 
action  moins  importante , fi  elle  réilflifloit.  Il 
fit  donc  fous  la  conduite  de  Guillaume  le  Ma- 
réchal, un  de  fes  meilleurs  Capitaines, un  dé- 
tachement de  quatre  mille  hommes  de  pied , fi c 


approcher  l’Armce  , rompit  le  ponc,  qui  fai-  E de  trois  mille  Cavaliers  fer  vants  *;  c’cft-à-dire, 
. foie  de  ce  cofté*-là  la  communication  de  l’ifle 


avec  le  continent. 

Le  Roy  ayant  faic  mettre  tes  pierriers  &c  fes 
autres  machines  cn  batterie,  commença  à bat- 
tre forieufoinenc  6c  fans  relafchc  , non  feule- 
ment le  Chafteau  de  l’ifle,  mais  encore  une  tri- 
ple pallifiade , qui  commençoic  îlu  pied  de  la 
montagne  du  Chafteau-Gaillard , fi c continuoic 
dans  prefque  tout  le  travers  de  la  rivière  ; c e- 
toit  pour  cn  fermer  le  paflage  aux  V ai  fléaux  du 
Roy , qui  defeendroient;  mais  les  pierres  cirées 
de  trop  loin  , faifoient  peu  d’effet , fi c incom- 
modoicnc  feulement  quelques  maifonsde  Tille. 
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de  ceux  qui  cftoicnc  à cheval  à la  fuite  des 
Chevaliers  à Bannières  , appeliez  communé-  ‘“n‘ 
ment  Bannerets.  C’eft  fous  le  Régne  de  Phi- 
lippe Augufte  ,que  ce  titre  des  Chevaliers  Ban- 
nercts  paroift  pour  la  première  fois  dans  noftre 
Hiftoirc.  A ce  Corps  , qui  faifoit  fept  mille 
trois  cens  hommes,  il  joignit  une  grotte  Trou- 
pe de  Cottereaux  ou  de  Brabançons  qui  eftoient 
S fa  folde. 

Tandis  que  cette  Armée  marchêroic  vers  le 
Camp  des  François,  uncFlote  nombreufe  qu’il 
avoic  altembléc  un  peu  au-deflous  de  Tille  af- 
fiégée,  dévoie  monter  la  rivière  à force  dera- 
Rr  rr 
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mes  , pour  venir  rompre  le  pont  des  allie-  A 
geans,  Se  jetter  des  vivres  dans  le  ChaAcau. 
Elle  cfloit  compoféc  de  foixantc  Se  dix  Vaif- 
feaux  légers  , que  le  Roy  Richard  avoir  fait 
conAruirc  un  peu  avant  fa  more,  qui  cAoicnt 
aflez  forts  pour  voguer  fur  la  mer , mais  qui 
prenoient  aflez  peu  d’eau,  pour  pouvoir  aufli 
aller  fur  la  Seine,  mcfmc  dans  les  endroits  les 
moins  profonds.  Il  y joignit  quantité  d’autres 
moindres  Vaifleaux  chargez  de  vivres  pour  le 
ChaAcau.  Il  mie  fur  tous  ces  Vaifleaux  trois 
mille  Flamands  qu’il  avoir  dans  fon  Armée  , Se 
les  Soldats  d’un  fameux  Pirate  nomme  Alain , 
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Si  la  Flotc  fufl  arrivée  à temps  , Se  que  le 
Pont  eufl  eflé  attaqué  au  moment  qu’il  rom- 
pit , tout  cfloit  perdu  , la  pAtie  de  l’Armée 
Françoife  campée  du  collé  duVexin,  eu  A eflé 
coupée , Se  le  Roy  d’Angleterre  , qui  fuivant 
le  defleiu  qu’il  avoit  pris  , devoit  venir  fondre 
fur  elle , en  auroit  eu  bon  marché  , tant  cA 
grande  en  matière  de  guerre  , l’importance 
d’un  moment  Se  d’une  conjoncture  manquée. 
La  brèche  du  Pont  fut  incontinent  réparée  1 
on  fut  alerte  dans  tout  le  Camp  le  relie  de  la 
nuit , Se  plus  en  état  qu’on  n'auroit  eflé  fans 
ce  premier  échec  , de  recevoir  la  Flotc  , qui 


qui  s’efloit  mis  à fon  fcrvice,  &:  à qui  il  don-  B parut  à la  pointe  du  jour. 


na  le  commandement  de  la  Flotc  conjointe- 
ment avec  deux  autres  de  fes  meilleurs  hom- 
mes de  mer. 

Il  ordonna  aux  Commandants  de  la  Flotc  Se 
au  Général  de  l’Armée  de  Terre,  de  com palier 
tellement  leur  marche,  qu’ils  puflent  attaquer 
le  Pont  Se  le  Camp  en  mcfmc  temps.  11  com- 
manda de  plus  à l’Amiral , que  s’il  nepouvoit 
pas  venir  à bout  de  rompre  le  Pont,  il  nelaif- 
ÏjA  pas  d’en  continuer  l’attaque  , pour  occu- 
per toujours  l’ennemi  , afin  qu'il  ne  puft  pas 
faire  palier  les  Troupes  de  l’autre  bord  de  la 


A fon  approche  toutes  les  Troupes  fe  mirent 
fous  les  armes.  Le  Roy  fit  occuper  les  rivages 
des  deux  collez  par  quantité  d’Archcrs  Se  de 
Frondeurs.  Il  diAribua  les  polies  du  Pont  à 
Guillaume  des  Barres , au  Seigneur  de  Mont- 
morcnci , au  Seigneur  de  Mauvoiliu , Se  à quel- 
ques autres  des  principaux  Chefs.  Plulicurs  In- 
génieurs  montèrent  dans  les  Tours  avec  ceux 
qui  manioient  le/ machines  à lancer  des  pier- 
res , qu’on  avoit  difpofces  dans  les  divers  éta- 
ges de  ces  Tours.  Tous  les  ordres  furent  don- 
nez par-tout  avec  beaucoup  de  prudence , Se 


rivière  , au  fccours  du  Camp  attaqué.  L’Ar-  C exécutez  avec  une  pareille  cxa&itudc. 


méc  de  Terre  Se  la  Flotc  fe  mirent  en  marche 
fans  Trompeté  Se  fans  bruit , dès  que  la  nuit 
fut  venue.  L’Armée  arriva  bien  plufloA  que 
la  Flotc  au  voifinagc  du  Camp,  le  vent  con- 
traire joint  au  courant  de  la  rivière , ayant 
beaucoup  retardé  les  Vaifleaux. 

Le  Général  après  avoir  long-temps  atten- 
du , voyant  que  la  nuit  fe  pafloit , Se  que  s'il 
attendoit  plus  long-temps,  il feroit découvert, 
fît  attaquer  les  maifons  voifincs  du  Camp,  où 
s’efloient  retirez  au-delà  des  retranchcmcns , 
plulicurs  Vivandiers,  Se  d’autres  pareilles  gens 


La  Flotc  cependant  avançoit  toujours  en  bel 
ordre  , Se  s’éloignant  le  plus  qu’il  cfloit  poffi- 
blc  des  deux  bords  de  la  rivière  , elle  cfliiya 
plulicurs  décharges  de  flèches  Se  de  pierres. 
Les  premiers  Vaifleaux  qui  cAoicnt  les  plus 
forts , vinrent  heurter  rudement  contre  le  Pont, 
Se  foürenus  par  les  autres , d’où  l’on  tiroir  in- 
ceflamment  des  flèches  , auflî-bicn  que  du 
ChaAcau  de  l’Jflc,  s’acrochéren t avec  des  gra- 
pins  à quelques  endroits  du  Pont.  Ceux  qui 
les  montoient  , commencèrent  avec  la  hache 
à rompre  les  pieux , à couper  les  cables , à c- 


qui  fuivent  les  Armées.  Il  fit  main-balle  fur  D branler  les  poutres  à coups  de  levier*  On  en 
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tout  ce  qu’il  y trouva,  Se  pafla  par  le  fil  de  1 e- 
pcc  environ  deux  cens  hommes.  L’allarmc  fe 
répandit  biee-toA  dans  le  Camp.  La  conflcr- 
iîation  s’y  mit  tellement  d’abord , que  la  plu- 
part commencèrent  à fuir  vers  le  Pont , qui  fe 
rompit  fous  la  foule  des  fuyards.  Plulicurs  fu- 
rent noyez  , Se  un  grand  nombre  pafla  à la  na- 
ge de  l’autre  coflé  de  la  rivière , où  le  Roy  é- 
toit  campe  , Se  ne  fçavoit  encore  rien  de  ce 
qui  fe  pafloit. 

Cependant  Guillaume  des  Barres,  Gaucher 
de  Boulogne , Mathieu  de  Montmorcnci , Se 


quelques  autres  des  Chefs  de  l’Armée  ,s’efiant  E deux  Tours  du  Pont. 


vint  alors  aux  couj?s  de  main,  au  javelot,  à 
l’épée , au  fponton , a la  piqü^tvec  beaucoup 
plus  d’avantage  du  cofie  de  ceux  qui  défen- 
doient  le  Pont,  tant  à caufe  du  nombre,  qu’à 
caufc  qu’ils  combattoicnt  de  pied-ferme  con- 
tre des  gens  , que  le  mouvement  du  Vaifleau 
faifoit  chanceler , Se  empefehoit  de  parer  fl 
feûrcment  les  coups,  & de  bien  mefurcrccux 
qu’ils  portoient  à l’ennemi.  D’ailleurs  ceux-ci 
cAoicnt  accablez  de  grofles  pierres , de  pots  à 
feu.  Se  de  toutes  fortes  d’artifices  qu’on  leur 
lançoit  de  toutes  parts , Se  principalement  des 


mis  promptement  à la  tcAc  de  quelques  Trou- 
pes , qu'ils  rafle  m blé  rêne  au  milieu  de  ce  tu- 
multe, &;  ayant  fait  mettre  le  feu  à des  arbres, 
à des  buiflons , Se  à des  maifons  en  divers  en- 
droits , pour  éclairer  le  Camp  ,&  connoiArele 
nombre  des  ennemis  , vinrent  l’épée  à la  main 
au  devant  de  ceux  qui  fiiyoient.  Se  firent  fl 
bien  , qu’ils  les  arreflérent , les  rallièrent  , Se 
les  rangèrent  en  bataille.  Alors  le  Soldat  sc- 
tant  reconnu,  & les  Généraux  François  voyant 
les  ennemis  en  dclbrdre  difperfcz  çà  & là, 
ils  les  chargèrent  à leur  tour , en  tuèrent  grand 
nombre , Se  diflipérent  le  rcAe. 


Ils  combattoicnt  toutesfois  avec  une  opi- 
niaftreté  furprenante,  jufqu’à  ce  qu’une  pou- 
tre d’une  longueur  Se  d une  grofleur  extraor- 
dinaire, ayant  eflé  pouflee  de  deflus  le  Pont, 
Se  cAant  tombée  fur  deux  de  leurs  plus  gros 
Vaifleaux,  qui  s’y  cAoicnt  accrochez,  les  fra- 
cafla,  Se  les  ctmla  à fond.  A cette  vue  il  s’é- 
leva de  grands  cris  des  deuxeoAez,  & les  Gé- 
néraux de  la  Flotc  ne  voyant  plus  d’apparence 
à réüflir  dans  leur  entreprife  , donnèrent  le  li- 
gnai de  la  retraite. 

Aufli-toA  après , les  bateaux  des  ennemis 
pleins  de  morts  Se  de  blcflcz,  commencèrent  à 
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s’éloigner  à la  faveur  du  courant  de  la  rivière.  A 
Quand  la  Hôte  fut  à quelque  diftancc  , le  Roy 
détacha  apres  elle  quatre  petits  VaiHcaux  fore 
légers  & bien  armez , qui  l’ayant  harcelée  af- 
fez  long-temps , luy  enlevèrent  deux  Vairtcaux 
chargez  de  vivres , deRinez  pour  ravitailler  le 
Challcau.  Mais  le  Roy  lur  la  fin  du  combat , 
voyant  que  la  déroute  commençoic , donna  un 
autre  ordre , qui  eut  de  bien  plus  grandes  fuites. 

Il  avoit  dans  fon  Armée  un  nommé  Gau- 
feert,  natif  de  Mantes.  Ceftoit  un  de  ces  hom- 
mes tels  qu’il  s’en  ttouve  encore  quelquefois , 
qui  partie  par  nature  , partie  par  habitude, 
ont  le  fccrct  de  demeurer  trés-long-tcmps  au  B 
fond  de  l’eau  fans  rcfpircr.  On  avoit  vu  plu- 
fieurs  fois  celuy-ci  plonger  , 6C  ne  rcparoiRre 
enfuite  fur  l’eau  , qu’à  près  d’une  demie  lieuë  de 
l’endroit  où  il  s’eRoit  jette. 

Une  des  maximes  de  Philippe  AuguRe  , & 
qui  le  fut  toujours  de  tous  les  grands  Rois, 
cRoit  de  s’attacher  par  fes  bien-faits , tous  les 
gens  qui  avoient  quelque  chofc  d’extraordi- 
naire, fur  tout  quand  leurs  talents  pouvoient 
luy  dire  utiles  par  rapport  à la  guerre.  C’eft 
la  remarque  glorieufç  à ce  Prince , qu9  fait  nô- 
tre ancien  Hiitoricn  en  une  autre  occalion  dans 
phiiippîd.  la  defcripcion  de  ce  liège,  le  plus  difficile  qu’-  C 
9-  on  euft  jamais  vu  en  France,  & auquel  peu  de 
ceux  qu'on  y a fait  depuis,  peuvent  élire  com- 
parez. 

Le  Roy  donc  ayant  efté  averti  pendant  le 
combat , que  la  pallilfadc  de  1 111c  du  colle  de 
Chalteau-Gaillaid,  n’eRoit  point  gardée,  par- 
ce que  toutes  les  Troupes  s’eftoient  rendues  au 
ChaReau  de  Tille , pour  favorifer  l’attaque  de 
la  Flore , commanda  qu’on  préparait  quelques 
feux  d’artifice , que  l’on  enfermoit  dans  des 
pots  de  fer , fie  qu’on  avoir  le  fecret  d’y  con- 
ferver  allumez  tout  enfermez  qu’ils  cRoicnt , 
fi c demanda  à Gaubert  s'il  auroit  le  courage  de  D 
les  porter  jufdues  dans  Tille,  pour  mettre  le 
feu  aux  pallilfadcs.  Il  luy  promit  de  le  faire , 
fie  ayant  fait  attacher  à pluficurs  de  ces  pots 
une  corde  plus  longue  que  la  largeur  de  la  ri- 
vière , il  s’en  ceignit  par  le  milieu  du  corps, 
palTa  la  rivière  entre-deux  eaux  ; fie  ayant  a- 
oordc  au  collé  de  Tille  le  plus  éloigné  du  Châ- 
teau qu’on  attaquoit,  il  tira  ces  pots  à feu,  fie 
exécuta  fes  ordres , fans  aucune  oppofition.  Le 
feu  en  très-peu  de  temps  s’eRant  communiqué 
par  la  force  du  vent , à la  plus  grande  partie  de 
la  pallifiade,  où  les  pierriers  avoient  déjà  fait 
quelques  brèches,  elle  fui  bien -toit  con-  E 
fumée. 

Cependant  le  Roy  avoit  fait  tenir  tout  prells 
quantité  de  bateaux  6c  de  chaloupes,  qu’on 
remplit  de  Shldats  , qui  furent  tranfportez  à 
Tille,  y firent  defcence  fans  réfillancc  , s’em- 
parèrent des  pallilfadcs , desmaifonsfiedetous 
les  dehors  du  Challcau  , fie  s’y  logèrent.  Ceux 
qui  défendoient  le  ChaReau , voyant  l’ennemi 
au  pied  de  leurs  murailles,  6c  maidres  de  Tille, 
perdirent  courage  fl c fe  rendirent.  Cette  pri- 
ïc  éconqa  les  Habitans  d’Andely  , qui  clt  au 
pied  du  rocher  de  Challeau-Gaillard.  Ils  a- 
bandonnérent  la  Place , quoy  qu'entourée  d’af- 
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fez  bonnes  murailles , 6c  s’enfuirent  les  uns  au 
Challeau-Gaillard,  les  autres  ailleurs. 

Ces  deux  polies  ainfi  emportez , alfcûroient 
prefquc  au  Roy  la  prilc  de  Challeau-Gaillard, 
au  moins  avec  le  temps , fi c par  la  famine  ; car 
il  clloit  impolliblc  que  rien  y pull  entrer  défor- 
mais. Le  Roy  mit  une  grolfc  Garnifon  dans  le 
Challcau  de  Tille , fit  faire  des  rctranchcmcns 
entre  Andcly  fi c la  Forterdfe , rétablit  les  Ponts 
de  cpmmunication  avec  les  deux  rivages,  6c 
ordonna  que  Ton  rcballir  les  maifons  que  le 
feu  avoit  endommagées.  Il  y logea  une  par- 
tie confidérable  de  fon  Armée , 6c  entre  autres 
un  grand  Corps  de  Brabançons,  qu’il  avoit 
pris  à fon  fervicc,  avec  leur  Général  nomme 
Cadoc,  à qui  il  donnoit  tous  les  jours  milleli- 
vrcs  pour  fa  folde  fi c pour  celle  de  fes  gens. 

11  lailîa  repofer  pendant  quelque  temps  fes 
Troupes.  Il  en  prit  feulement  une  partie , avec 
laquelle  il  s’avança  du  code  de  Radpont,  polie 
important  à trois  ou  quatre  lieues  de  Roücn, 
fi c en  fit  le  liège.  Il  employa  trois  femaines  à 
le  prendre,  6c  revint  à Challeau-Gaillard.  La 
failon  clloit  déjà  avancée:  il  vie  bien  qu’il  ne 
pourroie  pas  en  venir  à bout  avant  Thyvcr,en 
Tafliégeant  dans  les  formes,  fie  il  prit  le  parti 
de  la  bloquer  de  fort  près. 

J’ay  die  que  du  coRé  de  l’Orient,  en  tirant 
vers  le  Midy , il  y avoit  une  colline  leparéc  de 
la  mutaillc  la  plus  avancée  de  la  FortcrclTe, 
par  un  creux  d’une  profondeur  extraordinai- 
re, fi c d’une  rrès-grandc  étendue,  qui  regnoie 
tout  à l’entour  de  ce  terrain  efearpe.  Le  Roy 
fit  faire  fur  cette  colline  deux  folfcz  très-pro- 
fonds, que  Ton  conduifit  de  part  6c  d’autre  à 
l’entour  du  ChaReau,  en  dcfccudant  jufqu’àla 
rivière  , 6c  les  fortifia  de  fept  Tours  àdiftance 
égale  les  unes  des  autres.  Il  fit  faire  quantité 
de  Barraques  aux  environs  des  Tours , remplit 
de  Soldats  les  Tours  6c  les  Barraques,  pour  y 
loger  pendant  tout  Thyver,  fie  fit  occuper  par 
un  retranchement  l’extrémité  d’un  petit  (en- 
tier fort  -étroit  ; c’cRoit  le  fcul  chemin  par  où 
Ton  pouvoit  venir  de  la  FortcrclTe  fur  la  colli- 
ne par  le  creux  cjui  cRoit  entre-deux. 

De  cette  manière  toute  liberté  fut  oRceàla 
Garnifon  artiegée  de  s’écarter  , 6c  de  rien  ti- 
rer de  la  Campagne  pour  fa  fubfiRance.  Le 
Roy  après  avoir  mis  ainfi  tout  en  aRcûrance, 
alla  paflcr  Thyver  à Gaillon , pour  eRre  tou- 
jours proche  du  blocus. 

Celuy  qui  commandoit  dans  Charteau-Gail- 
lard  s’appelloit  Roger  de  Laci  Comte  de  Chef- 
ter  , homme  de  rèfolution  6c  de  conduite.  Il 
vit  bien  que  le  dertein  du  Roy  cRoit  dc«lc 
prendre  par  famine  : c’cR  pourquoy  ilmit  hors 
de  la  Place  une  partie  des  bouches  inutiles.  Il 
en  fit  fortir  à deux  fois  mille  perfonnes,  tant 
hommes  que  femmes  , <jue  les  François  par 
compaflion  taillèrent  pafler.  Mais  le  Roy  en- 
voya ordre  aux  Commandons  du  blocus  de 
repourter  déformais  tout  ce  qui  fe  préfente- 
roit  pour  fortir.  Quelque  temps  apres , vers  la 
fin  de  Thyver,  le  Gouverneur  ayant  fait  le  dé- 
nombrement de  tous  ceux  qui  rcRoient  dans 
fa  Place , 6c  fupputé  exactement  ce  qu’il  pou- 
Rrrr  ij 
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voie  avoir  de  vivres,  trouva  qu’il  enauroiten-  A 
corc  pour  un  an  , pourvu  qu'il  ne  gardaft  que 
ceux  qui  eftoient  capables  de  porter  les  ar- 
mes , 6c  mit  dehors  le-  refte,  au  nombre  de 
douze  cens  per  Tonnes  , qui  lortircnt  allez  vo- 
lontiers , dans  l'cfpérance  de  palTer  comme 
les  autres.  Mais  ces  malheureux  Te  virent  ac- 
cablez de  pierres  & de  flèches,  dès  qu’ils  ap- 
prochèrent du  Commet  de  la  colline.  Ilsfcpré- 
fentérent  en  vain  pour  rentrer  dans  la  Forte- 
refle , on  les  en  écarta  pareillement  à coups  de 
flèches  \ de  forte  que  dans  cette  extrémité , 
ils  le  retirèrent  tous  dans  le  chemin  creux, où 
la  plulpart  périrent,  les  autres  Te  nourrirent  B 
quelque  temps  de  racines  &:  de  la  chair  des 
chiens , que  l'on  mit  aufli  hors  du  Chafteau, 
pour  épargner  le  pain. 

Le  Roy  citant  venu  un  jour  vifiter  les  tra- 
vaux , ceux  qui  reltoicnt  de  ces  milcrablcs , 
accoururent  au  bord  de  la  rivière  , &:  comme 
il  pafloit  fur  le  Pont,  qui  n’eltoic  pas  loin  de  là, 
pour  entrer  dans  l'Ifle,  ils  commencèrent  tous 
à crier  d’une  manière  pitoyable  , luy  tendant 
les  mains,  fc  jettant  à genoux,  fc  prollcrnant 
contre  terre.  Ce  Prince  ne  put  foûtenir  ce  trif- 
tc  fpc&aclc,  il  ordonna  qu’on  les  lai  (Tait  paf- 
fer,  6c  qu’on  leur  donnait  du  pain  , fur  lequel  C 
ils  fc  jeetèrent  avec  fureur,  6c  plu  fleurs  mou- 
rurent , pour  en  avoir  pris  d’abord  plus  que 
leur  eltomach  aflbibli  n’en  pouvoir  digélcr.  • 

Enfin  le  Roy  vint  avec  de  nouvelles  Trou- 

An.1104.  pes  à la  fin  de  Février,  pour  recommencer  le 
liège.  Il  vie  bien  qu’il  avoir  à faire  à un  Gou- 
verneur opiniaflre,  6c  qui  avoir  pris  fes  mefu* 
tes  pour  tenir  long-temps  , à moins  qu’on  ne 
le  forçait;  ce  qui  cltoit  infiniment  difficile  , 6c 
paroilîbit  à la  plufpart  impoilible. 

La  première  difficulté  cltoit  d’arriver  à 1a 
première  muraille , à qui  ce  grand  creux , qui 
cltoit  cornu  c un  abyfme,  fervoic  de  fofle.  Le  D 
Roy  entreprit  de  le  combler , 6c  avec  un  tra- 
vail extrême , en  vint  à bout , malgré  les  flèches 
6c  les  piertieis  des  ennemis,  qui  tiroient  fans 
ccflc  , &:  luy  tuèrent  bien  du  monde. 

Ce  creux  citdnt  comblé,  on  fc  retrancha  à 
peu  de  diftancc  de  la  muraille  : enfuite  on  mit 
les  pierriers  6c  les  mangonneaux  en  batterie , 

6c  on  éleva  des  Tours,  qu’on  appclloit  des  Bé- 
frois,  plus  hautes  notablement  que  les  murail- 
les , pour  tirer  fur  tous  ceux  qui  y paroiftroient 
quand  les  pierriers  en  auroicnc  rompu  les  cré- 
neaux & le  parapet. 

Si-rolt  que  les  pierriers  eurent  ruine  toutes  j: 
les  defenfes,  il  fut  queftion  de  Taper  la  murail- 
le *dont  le  bélier  ne  pouvoir  pas  aborder:  car 
quoique  le  creux  fuit  comblé,  la  partie  du  ro- 
cher, fur  lequel  la  muraille  avoit  cité  baltie, 
cltoit  bien  élevée  au-deflus  du  creux.  Cela 
incline  eftoit  une  extrême  difficulté  pour  la  Ta- 
pe. Il  euft  fallu  un  temps  infini  pour  la  faire 
dans  le  roc:  mais  aufli  on  ne  pouvoir  pas  at- 
teindre aux  fondemens  de  la  muraille  pour  la 
miner.  On  voulut  fc  fervir  d’échelles  pour  y 
arriver:  mais  il  ne  s'en  trouva  pas  d’aflez lon- 
gues, à caufe  de  la  hauteur  du  roc.  Ainlil’on 
lue  obligé  de  faire  avec  le  pic  comme  des 


degrez , pour  gagner  le  pied  de  la  muraille. 

Le  Soldat  le  porcoic  à ces  travaux  aveuune 
ardeur  incroyable  , animé  par  la  prcfcnce  du 
Prince  , qu’il  voyoic  s’expofer  aux  endroits 
les  plus  dangereux  , 6c  clfuycr  les  plus  rudes 
fatigues. 

Les  Mineurs  furent  enfin  attachez  au  pied 
d’une  Tour,  à un  angle  de  la  muraille  entre 
leMidy  &;  l’Orient.  Ils  la  Tapèrent  par  le  pied, 
en  l’ctançonnant  à mcfurc  qu’ils  avançoienr. 

Quand  le  travail  eut  cité  poulie  aufli  loin  qu’il 
falloic  pour  renverfer  laTour , on  le  dilpoia  à 
l’a Haut  : le  feu  fut  mis  aux  ctançons  , 6c  la 
Tour  tomba  dans  le  folle  avec  un  grand  fra- 
cas. On  monta  en  ce  moment  à la  brèche  à la 
faveur  de  la  pouflicrc&dc  la  fumcc.  On  l’em- 
porta apres  quelque  réfiftance , &c  Cadoc  Gé- 
néral des  Brabançons  fut  le  premier  qui  plan- 
ta l’ctendart  de  France  fur  la  partie  de  la  Tour, 
qui  rcltoit  encore  fur  pied.  Le  Gouverneur 
durant  l’aflàut  fie  mente  le  feu  à toutes  les 
maifons  de  cette  partie  de  la  Place,  6c  à U fa- 
veur de  cet  incendie  , fc  retira  derrière  l’autre 
muraille . qui  travcrloit  toute  la  largeur  du 
rocher,  %c  le  fcparoit , aijifi  que  j'ay  dit, com- 
me en  deux  Places  differentes. 

C’eftoit  un  nouveau  fiege  qu’il  falloir  faire  ; 
mais  la  hardiefle  &c  l’exemple  d’un  feul  hom- 
me en  épargna  la  peine.  Le  Roy  d’Angleterre 
avoit  fait  faire  un  an  auparavant  un  allez  grand 
baftiment  , joignant  la  muraille  du  coite  du 
Midy  , ce  qui  avoit  beaucoup  rétréci  le  folle 
en  cet  endroit.  Le  bas  de  ce  corps  de  Logis 
fervoit  deMagafin,  6c  le  haut  de  Chapelle,  6C 
pour  donner  du  jour  au  Magafiu  , on  y avoit 
fait  une  feneftre , qui  eftoit  allez  baffe. 

Un  jeune  Gentilhomme  du  nombre  de  ceux, 
qui  félon  l’ufagc  de  ce  temps-là,  portoient  le 
nom  de  Serviteurs  *,dcV alcts  *,de  Sergeanrs  *,  * F*mulî. 
à l’égard  des  Chevaliers  qu’ils  fuivoient  à la  . sêryicx* 
guerre , s citant  avance  furie  bord  du  fofle  avec  tes. 
quelques  uns  de  fes  camarades , pour  rcconnoî- 
cre  le  terrain,  apperçue  cette  feneftre,  & il  luy 
vint  en  pcnlèc  , qu’il  ne  ferdit  pas  impolfiblcde 
furprendre  par  là  les  ennemis.  C'eftoit  un  jeu- 
ne homme  intrépide,  6c  qui  ne  chcrchoit  qu’à 
fc  diftinguer  par  quelque  aûion  extraordinai- 
re. L Hilloire  ne  nous  en  a pas  confcrvc  le 
furnom,  mais  feulement  le  nom  propre,  & le» 
fobriquet  qu’on  luy  donnoit.  Ou  l’appelloit 
Pierre  Bogis  , c'eft-à-dirc  , félon  que  fignifioit 
ce  mot  là  pour  lors  , Pierre  le  Camus  , parce 
qu’il  avoit  le  nez  extraordinairement  court.  Il 
propofa  fa  penfée  à quelques-uns  de  fes  amis, 
s’offrant  d’entrer  le  premier.  Ils  luy  promirent 
de  le  fuivre.  Ils  prirent  avec  eux  quelques 
Soldats  des  plus  déterminez  de  l’Armée  , 6c 
ayant  trouve  moyen  de  defeendre  dans  le 
fofle  tout  efearpé  qu’il  eftoit  , ils  fe  coulè- 
rent fans  cftre  appei  çûs  , jufqucs  fous  la  fe- 
neftre. 

Bogis  s’eftant  fait  élever  fur  le*  épaules  du 
plus  grand  de  la  troupe  , attrapa  avec  la  main 
un  des  barreaux  de  la  feneftre  : & çomme  il 
eftoit  extrêmement  agile  , il  fauta  deflus.  Il 
trouva  moyen  de  l’ouvrir  fans  bruit  , &c  fl» 
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toft  qu’il  y fut  entre,  il  tira  les  autres  avec  A travaux  qu’on  avoir  fait  deflous  de  part 
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une  corde. 

La  gamifon  cftoit  réduite  à moins  de  deux 
cens  hommes  en  état  de  combattre , le  relie 
ayant  péri»  partie  dans  les  i'orties,  partie  dans 
les  affauts  , partie  par  les  maladies  i d'autres  é- 
toient  bleiicz  ou  malades.  On  ne  marque  point 
le  nombre  des  Soldats  que  Bogis  avoit  avec 
luy.  Il  cft  certain  qu’il  n cgaloit  pas  à beau- 
coup  près  celuy  de  laGarniloni  mais  il  comp- 
toir que  leur  courage  Se  la  liirprifc  fupplcc- 
roient  à ce  défaut. 

11  fallut  enfoncer  la  porte  qui  donnoit  furie 
ramparr.  Le  bruit  qui  te  ht  pour  cet  cfict  don-  U 
na  l’ailarme.  Les  afiiegez  ne  doutèrent  point, 
que  ce  ne  fufient  les  François  qui  s’eltoienc 
emparez  du  Magafin.  11  fe  trouva  par  hazard 
là  proche  des  falcines  , qu’ils  jetterent  promp- 
tement contre  la  porcc  , fie  y mirent  le  feu. 

Mais  la  porte  ayant  elle  enfoncée, Bogis  le  la- 
bre à la  main , à la  telle  de  les  gens,  palla  au 
travers  du  feu  , Se  fie  main-balle  fur  tout  ce 
qui  fe  prefenta  devant  luy.  Les  ennemis  ef- 
frayez , croyant  élire  pourfuivis  par  un  plus 
grand  nombre,  s’enfuirent  &:  fe  jetterent  avec 
précipitation  dans  l’enceinte  du  Chaficau.  A- 
lors  Bogis  maiftre  de  Ig  muraille,  courut  à la^  le  à Roüen,  fans  tenter  ni  le  fceours,  ni  au- 


d’autre,  quelle  tomba d’cllc-mciinc. 

La  brèche  n'efioit  pas  aifée.)  mais  comme  le 
Roy  fçavoit  qu’il  y avoit  très-peu  de  gens  pouf 
la  défendre , il  y fit  donner  i’uifaut.  Elle  lue 
emportée  de  force , Se  le  brave  Roger  de  La- 
ci  , avec  tout  ce  qui  luy  refioic  de  monde  , 
n’ayant  pu  gagner  le  Donjon , où  il  auroit  pu 
encore  arreiler  quelque  temps  l’Armée  , tue 
pris.  Le  Roy  pour  luy  marquer  l’cftime  qu’il  Math  fy. 
faifoit  de  fa  bravoure,  luy  fit  beaucoup  d’hon-  . 
ncur  , & ne  luy  donna  pour  prifon  que  Paris 
6e  les  environs. 

Tous  les  prodigieux  travaux  Se  toutes  les 
belles  avions  que  je  viens  de  raconter , fe  fi-  , 
renr  dan!  i’cfpace  de  trois  fontaines  ; depuis 
que  le  Roy  fut  revenu  fur  la  fin  de  Février,  CuîlYluv 
pour  recommencer  le  liège  de  Chaficau-Gail- 
lard.  11  en  fie  réparer  routes  les  brèches,  Se  fit 
de  cette  Place  le  Boulevard  de  la  France  con- 
tre la  Normandie  , ainfi  qu’elle  l'avoir  elle  au- 
paravant de  la  Normandie  contre  la  France. 

La  pri/c  de  ccccc  fameufe  Forterefle  aug- 
menta autant  la  réputation  de  Philippe , qu'el- 
le infpira  de  mépris  pour  le  Roy  d’Anglccerrc. 

Ce  Prince  durant  ce  liège  demeuroit  tranquiU 


Emo, 
RiL,oid. 
an”,  ne  4- 


porte  , abattit  le  Pont-levis,  Se  fit  entrer  les 
Troupes,  que  le  bruit  de  cet  allant  avoic  fait 
mettre  foüs  les  armes  , on  avoit  crû  pendant 
quelque  temps,  voyant  le  feu  au  Magafin  & à 
la  Chapelle  , qu’il  y avoit  cflé  brufic  avec  les 
gens. 

Le  Roy  profitant  de  l’ardeur  du  Soldat , que 
le  fuccès  animoit  de  plus  en  plus,  fit  prompte- 
ment  tranlportcr  fes  machines  au-delà  de  cet- 
te féconde  muraille  qu’on  venoit  d’emporrer. 
Se  prépara  tour  pour  l'attaque  de  ce  qui  cfloit 
proprement  le  corps  de  h»  Place  , balli , coin- 


ciinc  diveriion  , malgré  les  infiances  que  luy 
faifoient  fur  cela  les  Seigneurs  de  Normandie 
Se  les  Seigneurs  d'Angleterre  , aufquels  il  ne 
repondoie  point  autre  chofc  , linon  qu’il  fal- 
loir huiler  faire  les  François , Se  qu’il  leur  rc-  M*th. 
prendroic  hicn-toll  plus  de  Places  en  un  jour, 
qu’ils  n’en  auroicnc  pris  en  un  an  : de  forte 
qu’on  difoit  par-tout  qu’il  cfioit  enlorcelé  , 
tant  fon  ina&ion  paroi  fibic  furprenante  en  de 
telles  conjonctures. 

Elle  choqua  tellement  les  Seigneurs  Anglois 
qui  clloicnt  à fa  Cour  Se  dans  fon  Année, 


me  je  l’ay  die,  fur  la  pointe applanic du  rochor  D qu'ils  le  quittèrent  pour  la  plufpart.  Se  repaf- 

i n : :i  r i /_ i i „ vu. _* 


efearpé  de  routes  parts.  Pour  y arriver  il  fal- 
loir encore  pail’cr  un  foflë  oreille  dans  le  roc  * 
Se  en  haut  l’ur  le  bord  du  rocher  tout  à l’en- 
tour, ciloit  élevée  cette  muraille, dont  j’ay  fait 
un  peu  auparavant  la  dclcription.  Le  Roy  Ri- 
chard  en  Lofant  efearper  ce  Rocher,  Se  crcu- 
fer  les  foficz,  avoir  laide  une  langue  de  terre, 
ou  plultolt  de  roc , pour  faire  la  communica- 
tion de  la  Place  avec  les  dehors  -,  c’eftoit  cdïn- 
me  un  Pont  , par  lequel  on  moncoit  jufqu’à 
la  porte. 

Ce  n’efioit  que  par  ce  Pont  que  l’on  pou- 


lércnt  la  mer.  Les  Seigneurs  Normands  com- 
mencèrent aulfi  à luy  devenir  fufpcCtsjdc  for- 
te que  ne  fe  croyant  plus  cnfcûrccc  pàtmicux, 
il  prit  la  rclo’.ution  de  fe  retirer  en  Angleter- 
re j mais  auparavant  il  fie  râler  les  Fortifica- 
tions Se  les  murailles  du  Pont  de  l’Arche,  de  Phillppid, 
Moulineaux  , Se  de  Monfort-l'Amauri , defef-  l,7. 
perant  de  les  pouvoir  confcrvcr.  Il  ordonna 
que  l’on  préparait  fccretemcnt  quelques  Vaif. 
féaux  , Se  ayant  recommandé  la  défenfc  de  la 
Normandie  à deux  Chefs  de  Brabançons  nom- 
mez l’un  Archas  Martin  , Se  l’autre  Lupicaire , 


voit  faire  l’attaque  de  la  muraille.  On  fitdef-  E parce  qu’il  n’ofoit  plus  fe  fier  aux  Seigneurs  du 
fus  une  galleric  couverte  avec  beaucoup  de  pais , il  partir. 


peine , toutes  les  machines  des  ennemis  ellanc 
employées  à la  ruiner.  On  en  vint  à bout 
néanmoins , Se  les  Mineurs  furent  attachez  au 
pied  de  la  muraille.  Comme  le  Gouverneur 
voyoic  bien  qu’elle  ne  pouvoir  rftrc  minée  que 
par  ce  feul  endroit , il  fit  une  contre-mine.  Se 
en  foililTanc  de  fon  codé  fous  la  muraille,  il 
vinc  rencontrer  les  travailleurs  des  afliégeans, 
dont  quelques-uns  Rirent  tuez,  & les  autres 
obligez  de  s’enfuir.  Mais  le  bonheur  du  Roy 
elloic  égal  à fa  confiance  Se  à fon  courage, 
muraille  fe  trouva  tellement  «branlcc  par  los 


Philippe  ne  pouvoit  pas  fouhaiccr  une  plus 
belle  occaiion  de  conquérir  la  Normandie,  Se 
il  fçut  s’en  prévaloir.  11  commença  par  Falai-  Rig/ud, 
fe,  dont  le  Chafteau  cftoit  une  des  plus  forces 
Places  du  pais.  Lupicaire  s’y  eftoic  renferme,  i,:c« ronic. 
Se  ne  pue  ccnir  que  fept  jours.  En  rendant  la  & «*bi 
Place,  il  prit  parti  avec  les  Brabançons  dans 
l’Armée  du  Roy  , trahi  fiant  fon  Maifirc  d’au- 
tant plus  honrcufemenc  , que  ce  Prince  avoit 
eu  plus  de  confiance  en  luy. 

^ Evreux  , Sccz  , Bayeux,  Coucancc,  Caen, 

Se  la  plus  grande  partie  des  autres  Places  de  U 
R r r t iij  • 
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baflfc  Normandie  fe  rendirent  au  Roy.  Un  des  A cofté  de  la  rivière,  pour  former  le  liège  de  la 


Hiûoricns  contemporains  donne  encore  àCacn 
le  nom  de  Bourg  , mais  d’un  Bourg  très-ri- 
che * , te  un  autre  l’égale  prcfque  à Paris , tel 
qu’il  cftoit  alors  , pour  la  beauté  des£glifes, 
des  Maifons  , pour  le  nombre  des  Habitans, 
pour  la  fituation , pour  le  commerce. 

Gui  de  Toüars , qui  avoir  époufé  Confiance 
Duchcfl'c  de  Bretagne  , mere  du  jeune  Duc 
Artur  , que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  fait  fi 
inhumainement  périr , ne  manqua  pas  cette 
occafion  de  venger  la  mort  de  ce  Prince.  11 
vint  avec  une  nombreufe  Armée  de  Bretons 


Ville  , &:  que  d’ailleurs  il  n’y  avoit  guércs  d’ap- 
parence d’aucun  fecours  , ils  demandèrent  à 
capituler. 

La  Capitulation  fut,  que  le  Roy  leur  don- 
nerait trente  jours  de  délay , pour  faire  aver- 
tir le  Roy  d’Angleterre  de  1 extrémité  où  ils  *•*•**• 
eftoient  ; que  pendant  ce  temps-là , dont  le  ter- 
me elloit  la  S. 'Jean,  il  n'afliégeroic  ni  Vcr- 
ncüil,  ni  Arques,  en  cas  que  ces  deux  Villes 
voulufient  entrer  dans  la  Capitulations  que 
fi  au  bout  des  trente  jours , ils  n’eftoient  point  chirogr*- 
fccourus,  ou  que  la  Paix  ne  fuit  point  faite  en- 

i J— : *OBWÇ,n- 


alfiégcr  le  Mont  S.  Michel.  Il  prit  pour  l’atta-  B tre  les  deux  Rois,  les  trois  Villes  fc  rendraient,  fam  ac 


quer  le  temps  des  balTcs  marées , te  malgré  la 
fituation  d’une  telle  Place,  qui  fc  défend  d’el- 
le-mcfmc,  malgré  les  Fortifications  que  le  Roy 
d’Angleterre  y avoit  fait  faire,  clic  fut  empor- 
tée en  quatre  jours  , te  réduite  en  cendres, 
aufii-bicn  que  l’Abbaye  mefme,  qui  fut  quel- 
que temps  après  rétablie  par  Philippe  Augufte, 
te  mife  en  un  meilleur  état  qu’elle  n’eftoit  au- 
paravant. Enfuite  les  Bretons  prirent  Avran- 
chcs  , te  prcfque  toutes  les  ForterelTcs  de  ce 
Canton.  Après  ces  expéditions,  Gui  dc-Toüars 
vint  trouver  le  Roy  àCacn,  te  ayant  eu  qucl- 


Le  Roy  accepta  ces  conditions  , te  reçut  en  co,nTC,nti^ 

a f • * c i * i nibu»  babi- 

titage  loixante  entans , ou  proches  parens  des  t * tnm 
principaux  Bourgeois  de  la  Ville  , te  des  Gcn-  Domino 
tilshommcs  qui  s’y  trouvoient.  R*ge* 

Cette  Capitulation  , ou  ces  conventions  , 
ainfi  qu’on  appelle  ce  Traité  , furent  publiées 
au  nom  de  Pierre  des  Préaux  , commandant 
dans  la  Ville  pour  le  Roy  d’Angleterre , au  nom 
des  autres  Gentilshommes , qui  y eftoient  avec 
luy  pour  la  défendre,  au  nom  du  Maire  nom- 
mé Robert,  au  nom  des  Jurez  te  de  la  Com- 
mune de  la  Ville , te  confirmées  le  premier  de  • 


ques  conférences  avec  ce  Prince  , il  s’en  retour- C Juin  par  le  ferment  # du  mefme  Pierre  des  An.  1x04. 


na  du  codé  de  Pontorfon  te  de  Mortain  avec 
le  Comte  de  Boulogne,  &:  Guillaume  des  Bar- 
res , te  un  détachement  de  l’Armée  Françoife 
allez  confidcrablc  , pour  achever  de  foumettre 
ce  qui  reftoit  à prendre  en  ce  quartier-là. 

Le  Roy  avec  fon  Armée  marcha  dans  la  hau- 
te Normandie , où  tout  plia,  fous  les  Loix  du 
vainqueur  , excepté  Roüen  , Arques  te  Ver- 
nciiil  dans  le  Perche.  Ces  trois  Villes  avoient 


fait  enfcmble  une  efpécc  de  Ligue  , pour  fc 
défendre  contre  les  François  ,&  s’eftoient  pro- 
mis mutuellement , qu’en  cas  au’clles  fullcnt  j-j  par  Guillaume  fon  fircre , par  le  Comte  de  Bar, 
bligées  de  fc  rendre,  aucune  des  trois  ne  fe-  par  Robert  de  Courtenay,  par  G.  fon  cadet , 


Préaux  , des  Seigneurs  Guillaume  du  Bofc , 
Henri  d’Eftoutcvillc , Thomas  de  Pavilli , Pier- 
re de  Hoftot , Robert  d’Efncval , te  de  quel- 
ques autres  Gentilshommes  , au  (fi- bien  que 
d’un  grand  nombre  des  plusconfidérablesHa- 
bitans.  Du  codé  du  Roy,  le  Traité  fut  figné 
par  Henri  Comte  de  Ncvers  , Robert  Comte 
de  Dreux,  par  P.  Comte  d’Auxerre,  Dragon 
de  Mcrlou Connétable , Gui  dcDampicrre,B. 
de  Roye,  Guillaume  de  Garlandc , Henri  Ma- 
réchal, Jean  du  Rouvray,  Albert  de  Hangcft, 


roit  Ion  Traitç , fans  y comprendre  les  deux 
autres. 

Philippe  fc  préfenta  d’abord  devant  Roüen 
au-delà  de  la  rivière , te  fomma  les  Habitans 
de  fc  donner  à luy.  La  Ville  cftoit  très-forte, 
eu  egard  à la  manière  dont  on  faifoit  alors  les 
fiéges , te  aux  machines  qui  y eftoienr  enufa- 
ge.  Elle  avoit  double  muraille,  te  triple  folle. 
Elle  eftoit  extraordinairement  peuplée,  &:  ne 
pouvoir  clhrc  invcftic  entièrement , à caufe  de 
la  largeur  de  la  rivière  de  Seine,  qui  coule  le 
long  de  fes  murailles  $ les  Habitans  avoient 


par  Hugues  de  Malaunai , Raoul  Ploquet , te 
Raoul  de  Roye , àc  par  quelques  autres. 

Selon  un  des  articles  de  la  Capitulation , le 
Roy  durant  la  Trêve  demouroie  en  poftelfion 
du  Fort  de  Barbacannc.  Ün.luy  cédoit  dix 
pieds  d’efpace  dans  la  rivière , pour  y élever 
quelque  Fortification , s’il  le  jugeoir  à propos. 
Les  Habitans  s’obligeoient , s’il  le fouhaitoit,à 
alfcttre  quatre  arches  de  leur  PoDt  de  ce  cô- 
té-Jà.  Par  un  autre  article , le  Maire  devoir  ju- 
rer avec  vingt  autres  Bourgeois , qu’il  n’avoit 
eu  nulle  part  au  malTacre  des  François,  qui  a- 


une  averfion  extrême  de  la  domination  Fran-  E voient  efté  tuez  dans  la  Ville  ,d’en  rechercher 


çoife,  te  quelques  François  qui  s’eftoient  trou- 
vez dans  la  Ville  lorfque  l’Armée  du  Roy  pa- 
rut, ou  un  peu  auparavant,  avoient  efté  maf- 
facrcz  par  la  populace.  Ils  répondirent  donc 
au  Roy , qu’ils  eftoient  réfolus  de  fc  défendre 
jufqu’à  l’extrémité.  Le  Roy  fur  cette  réponfc 
fit  attaquer  laFortereftc  appellée  Barbacanne, 
qui  couvrait  le  Pont  de  pierre  , dont  pluficurs 
arches  fubliftent  encore  aujourd’huy  tte  la  prit. 

Les  Habitans  pendant  cette  attaque , rompi- 
rent une  partie  de  leur  Pont,  de  peur  que  len- 


Ics  auteurs,  &?  de  les  livrer  au  Roy.  Le  reftede 
la  Capitulation  regardoit  la  conlcrvation  des 
privilèges  de  la  Ville  & des  Habitans,  & lafeù- 
reté  des  Fiefs  tenus  par  les  Seigneurs  te  par 
les  Gentilshommes. 

Au  bouc  des  trente  jours  le  fecours  ne  pa- 
roilTanc  point , la  Ville  fc  rendit , aulfi-bicn 
que  V erneüil  te  Arques.  Le  Roy  qui  ne  fc  fioit 
pas  beaucoup  aux  Habitans  de  Roüen , ni  à ^ ^ 
ceux  de  V erneüil  , fit  abattre  une  parrie  des  • ,10^ 
Fortifications  de  ces  deux  Places , pour  pouvoir 


nemi  ne  s’en  craparaft.  Mais  comme  ils  virci^^  les  reprendre  plus  aifement,  en  cas  qu’elles  fe 
que  le  Roy  faifoit  palier  fes  Troupes  de  l’autre  révolcaficnc.  Ainfi  toute  la  Normandie  fut  fou- 


mifc  6c  réünic  à la  Couronne  l’an  1104.  deux  À l’Empereur  Ifaac  l'Ange.  Baudouin  avoir  elle  . 
cens  quatre-vingt-douze  ans  aprcs^qu’cllc  en  fuivi  par  Louis  Comte  de  Blois , qui  hit  cuè 
eut  cité  démembrée  en  l’année  911.  tous  le  cette  mcfmc  année  dans  und  embufeado  pat 

Régne  de  Charles  le  Simple,  6c  codée  à Roi-  les  Bulgares  , où  Baudoüin  fut  audt  pris.  Lé 

Ion  , qui  en  fut  le  premier  Duc.  Comte  de  Champagne  clloit  un  enfant  au  ben- 

On  vit  bien  que  cette  réunion  clloit  fans  ccau , dont  le  Roy  eftoie  Tuteur.  C’eftoitdans 
retour;  c’cft  pourquoy  les  Normands  deman-  ces  Familles,  où  les  Rois  d’Angleterre  trous, 

dérent  au  Roy , d’cltrc  gouvernez  par  les  Loix  voient  ordinairement  des  gens  en  pouvoir  6c 

6c  par  les  Coutumes  de  la  Nation.  11  y con-  en  difpolxtion  de  faire  de  la  peine  aux  Rois  dé 

Trefordu  fentit , 6c  y changea  peu  de  chofe.  Bérengere  France.  Jean  privé  de  ces  rcllourccs , n’avoit 

cbamci.  de  Navarre  veuve  de  Richard  Roy  d’Anglc-  plus  que  Gui  de  Toüars  Duc  de  Bretagne,  avec 

terre , avoir  une  partie  defon  douaire  aflîgnéc  qui  il  puft  prendre  quelques  indurés, 
fur  Falaifc  ,Domhonc , 6c  Bonne-ville  fur  Tou-  Jufqu’alors  ce  Duc  avoir  elle  extrêmement 
que.  Elle  céda  au  Roy  les  prétentions  quelle  g uni  avec  la  France  contre  le  Roy  d’Angletcr- 
pmvoic  avoir  fur  ces  Places  ; & il  luy  donna  en  rc.  La  mort  du  jeune  Duc  Arrur,  donc  il  fai- 

cchangc  le  Mans;  6c  en  cas  que  le  dedomma-  foie  gloire  d’eftre  le  vengeur , eftoie  le  motif  de 

gement  n ‘égalait  pas  pour  le  revenu  ce  quelle  cette  liuifon.  Mais  entre  les  Princes , un  motif 

cedoit,  le  Roy  luy  promit  de  luy  afligner  le  fur-  de  cctce  nature  perd  aiiement  toute  fa  for- 

plus  fur  des  Domaines  d’Anjou  6c  de  Tou  rai-  ce,  quand  les  interdis  viennent  à changer, 

ne.  Ainfi  les  Anelois  n’eurent  bien-toit  plus  La  Duchcffe  Confiance  mère  d’Arcur  ne  vi- 

ricn  en  Normandie.  Mais  le  Roy  ne  demeura  voie  plus.  11  croyoit  avoir  jufqu’alors  fait  af- 

pas  en  fi  beau  chemin.  fez  de  mal  au  Roy  d’Angleterre , pour  facisfai- 

11  parragea  fon  Armée  en  deux.  Il  en  donna  rc  aux  obligations  qu’il  avoir  à cette  Princcf- 

unc  à Gui.iaumc  des  Roches  Scncchal  du  Mai-  le , de  l’avoir  fait  Duc  de  Bretagne  en  l’épou- 

nc  , qu'il  fît  joindre  par  Cadoc  General  des  fant.  Il  voyoit  avec  peine  le  Roy  fur  les  Fron- 
Gui'ictra.  Brabançons,  pour  entrer  en  Anjou,  où  ilspri-  tiéres  de  Bretagne,  tant  du  collé  de  la  Nor- 
Tciior  des  rcnc  Angers  6c  diverfes  autres  Places.  IlfitGuil-C  mandic,quc  du  colle  du  Maine,  du  Poitou,  & 
ciwmcs.  lautnc  des  Roches  Vicomte  a Anjou  ,6c  ce  Sei-  de  l’Anjou.  La  réunion  de  ces  quatre  Etats  à 
gneur  par  moddlic  ne  voulut  prendre  que  le  ’ la  Couronne  de  France  luyfaifoit  appréhender* 
titre  de  Sénéchal  héréditaire,  en  quiccant  ce-  le  mefme  lorc  pour  la  Bretagne,  où  il  n’avoit 

luy  de  Sénéchal  du  Maine  , pour  le  remettre  nul  droit  de  fon  chef,  mais  feulement  du  chef 

à la  difpolicion  de  la  Reine  Bérengere,  mais  à de  fa  femme,  6c  que  l’on  pouvoir  aifément  luy 
charge  de  recour  apres  la  more  de  cette  Prin-  contcflcr,  puifqu’ellc  ne  vivoit  plus, 

celle,  ou  en  cas  que  par  quelque  nouveau  Trai-  Toutes  ces  rai  Ions  le  rendirent  plus  facile  à * — 

té,  le  Mans  revinft  à la  Couronne  de  France.  écouter  les  follicitacions  du  Roy  d’Angleterre,  l*°&1 
fcigorL  Le  Roy  avec  l’autre  Armée  marcha  en  Tou-  trop  foiblc  pour  luy  nuire,  mais  allez  fort  pour  '£ur  ' 
Trefor  Jet  raine  & en  Poitou.  11  le  rendic  maillrc  des  le  défendre  , 6c  le  maintenir  contre  la  France, 

CtnuUire  ^cux  Capiralcs , &:'fit  quelque  temps  apres  Sé-  fi  ce  Prince  clloit  une  fois  rétabli  dans  lcPoi- 
de  PbiiVjK  néchal  de  Poitou  Ayincri  Vicomte  de  Toüars.  cou  6c  dans  l’Anjou.  Il  traita  donc  avec  luy, 
pe  Augui-  Loudun  fe  fournie  pareillement,  fie  la  plufpart  D 6c  luy  promit  de  fc  déclarer  en  fa  faveur,  auf-  Guü'tlm 
te. foi. »i 3.  sclgncurs  du  Poitou  luy  firent  hommage,  fi-toft  qu’il  le  verroic  en-deçi  de  la  mer  avec  AsmonCl 
gagnez  par  les  grandes  promellcs  qu’il  leur  fit.  une  Armée. 

La  Rochelle,  Loches,  fie Chinon  rcfulcrcnc  Philippe  qui  veilloit  à tout,  eue  avis  de  ce 
de  fe  rendre;  fie  comme  la  faifon  clloit  avan-  Traité,  Se  marcha  fans  tarder  en  Bretagne,  où 
cée,  le  Roy  fc  contenta  de  former  le  blocus  il  prit  Nantes  , 6c  ravagea  toute  la  Frqntiérc. 
des  deux  dernières,  afin  que  rien  n’y  puft  en-  Le  Duc  foc  contraint  de  demander  la  Paix  t 
trer  pendant  l’hyver.  * que  le  Roy  luy  accorda.  Ce  Prince  apres  cette 

Dès  l’ouverture  de  la  Campagne  fuivanre,  expédition  parta  par  le  Poirou  , où  il  vifita  les 
il  fie  le  fiége  de  Loches  , qu’il  prie  avec  allez  principales  Places.  Il  y mit  de  bonnes  Garni- 
— — de  peine  , 6c  en  donna  le  Gouvernement  à ions , 6c  crut  n’avoir  plus  rien  à craindre  de 
An.  1105.  Drogon  de  Mcrlou.  Chinon  fut  aulfi  oblige  ce  cofté-là.  Mais  il  ne  hit  pas  pluîloft  retourné 
de  le  rendre.  Ces  deux  Places  eftoient  des  plus  à Paris  , qu’il  apprit  que  le  Roy  d’Angleterre 
fortes  de  ces  quartiers-là.  £ cftoit  arrivé  à la  Rochelle  avec  beaucoup  de 

Tant  de  conqucftcs  ne  pouvoient  guércs  Troupes;  qu’à  fon  arrivée  quantité  de  Sci- 
manquer  de  donner  de  la  jalouiicàccux  , qui  gneurs  de  Poitou  s’eftoient  hautement  dccla- 
nc  voyoient  pas  volontiers  Philippe  devenir  ii  rez  pour  luy,  & en  particulier  Aymeri  Vicom- 
pui  liane  ; mais  les  Croifades  l’a  voient  délivré  te  de  Toüars  frere  du  Duc  de  Bretagne  , 6c 
de  la  plufpart  des  Princes  dont  il  auroit  eu  le  Sénéchal  de  Poitou. 

plus  à craindre.  Baudoüin  Comte  de  Flandre  Le  Roy  d’Angleterre  avec  fes  Troupes,  6c 
s’eftoie  croilc  pour  le  fccours  de  la  Terre-Sain-  celles  des  Seigneurs  Poitevins  de  fon  parti,  al- 

tc  , & l’on  n’appréhendoit  plus  fon  retour , de-  la  mettre  le  fiége  devant  Angers,  le  prie,  6c 
puis  que  fa  valeur,  fa  bonne  fortune,  6c  le  fe-  commença  à faire  le  dégaft  dans  toutes  les 
cours  des  Vénitiens,  l’avoicnc  élevé  fur  le  Trô-  Terres  de  laNoblertc,  qui  n'avoic  pas  encore 
ne  de  Conftantinoplc , où  il  monta  par  laruï-  abandonné  le  parti  de  France, 
ne  du  Tyran  Alexis  Murfulphc,qui  avoir  écran-  Philippe  fur  cet  avis , parta  promptement  la  Jil* 
glé  de  fa  propre  main  le  jeune  Alexis  fils  de  Loire  avec  fon  Armée  , vint  dans  le  Poitou  4 
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te  ravage»  toutes  les  Terres  du  Vicomte  de  A très-peu  de  fcicnce,  5c  fans  ce  goût  , on  n'en 
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Toüars,  à la  vûë  du  Roy  d’Angleterre,  qui  é- 
coic  campé  à Toüars  mefrae  i mais  qui  n’ola  ja- 
mais fc  mettre  en  Campagne. 

Ce  Prince  envoya  de  là  faire  des  propor- 
tions de  Paix  au  Roy , qui  ne  refula  pas  une 
entrevue  avec  luy.  On  convint  du  lieu  te  de 
l’heure  de  la  Conférence  pour  le  lendemain. 
Mais  on  fut  bien  furpris,  quand  on  £çut  que 
le  Roy  d’Angleterre,  au  lieu  de  venir  au  ren- 
dez-vous , cltoit  allé  à la  Rochelle,  d’où  il  rc- 
paflacn  lôn  Royaume.  Néanmoins  la  négotia- 
tion  fc  fit  par  Députez  , te  on  conclut  une 


prend  guéres  à la  nouveauté.  Mais  Charlema- 
gne ayant  par  fes  rccompenfcs  fait  renaître 
l’amour  des  belles  Lettres , ranimé  l’efprit  d’é- 
tude , fur  tout  dans  les  Eccléfiartiqucs , te  re- 
mis la  Théologie  en  vogue  , aufii-toll  l’envie 
de  fc  dirtingucr  fut  la  fource  féconde  d’un 
grand  nombre  d’erreurs  : condition  déplora- 
ble de  l’efprit  humain , qui  ne  peut  fortir  de 
fes  ténèbres  , fans  fc  faire  une  illufiou  de  fes 
propres  lumières.  Dès-lors  s’émeurent  les  Con- 
troverfes  fur  le  Myftérede  l’Incarnation , te  fut 
le  culte  des  Images  , qui  donnèrent  lieu  au 


Trêve  pour  deux  ans  , au  bout  defquels  la  B Concile  de  Francfort  i fuivircnc  les  erreurs  de 


guerre  recommença.  Les  François  prirent  Par- 
thenai , te  quelques  Chafteaux  qui  furent  dé- 
molis. Henri  Clément  Maréchal  de  France  , le 
Sénéchal  d’Anjou  , &:  le  Vicomte  de  Melun, 
qui  commandoient  les  Troupes  du  Roy,  bat- 
tirent dans  une  rencontre  le  Vicomte  de  Toüars 
te  Savari  de  Mauleon  , qui  eftoient  à la  telle 
du  parti  d’Angleterre.  Hugues  de  Toüars  frè- 
re du  Vicomte,  Henri  de  Lufignan , &:  quel- 
ques autres  Seigneurs  furent  pris  , te  envoyez 
au  Roy  à Paris. 

On  fit  encore  une  nouvelle  Trêve,  pendant 


Gotefcalc  fur  la  Predertination  , celles  de  Bc» 
renger  fur  la  prcfcncc  réelle  du  Corps  de  Jc- 
fus-Chrift  dans  l’Euchariftic,  de  Gilbert  Evê- 
que de  Poitiers  fur  la  Trinité  , de  Pierre  de 
Bruis , de  Henri,  de  Pierre  de  Vaud  ou  Val- 
do,  & de  pluficurs  autres,  dont  quelques-uns 
ajourèrent  aux  erreurs  fpéculativcs , les  ma- 
ximes les  plus  abominables  contre  les  bonnes 
moeurs. 

Mais  toutes  ces  Hércfics , quelques  funeftes 
qu’elles  eu  fient  crtc  à l’Eglifc  , par  les  feanda- 
lcs  qu’elles  caufcrcnt  parmi  les  Fidèles  , n’a- 


laquelle  le  Pape  Innocent  III.  fie  conclure  te  ç.  voient  point  eu  de  fuite  pour  l’Etat, parce  que 

c ,> fl,,:-  •- 


prefeher  en  France  une  Croifade  d’une  nou- 
velle cfpcce.  Ce  ne  fixe  ni  contre  les  Turcs , ni 
contre  lcsSarazins;  mais  contre  les  Hérétiques 
appeliez  Albigeois,  dont  les  erreurs  avoient  in- 
fcûé  tout  le  Languedoc , te  autant  corrompu 
l’efprit  de  la  Noblefle  , que  ccluy  du  Peuple. 
Ces  Hérétiques  avoient  à leur  telle  le  Comte 
Raymond  de  Touloufc  VI.  du  nom.  Le  Roy 
contribua  à cette  Croifade,  autant  que  les  en- 
nemis qu’il  avoit  alors,  te  qu’il  eut  dans  la  fui- 
te fur  les  bras  , luy  laificrcnt  la  liberté  de  le 
faire.  Nous  y verrons  mefrae  dans  quelques 


nul  Prince  ne  s’en  cftoit  laide  corrompre,  te 
' qu’elles  n’avoient  point  trouvé  de  Procéderas, 
qui  voukiflènt , ou  qui  pu  fient  les  défendre 
les  armes  à la  main.  Celle  des  Albigeois  fut  la 
première  en  France  , contre  laquelle,  & pour 
laquelle  on  leva  des  Armées,  on  fiedesfieges, 
on  en  vint  à des  combats , te  qui  ne  put  cftrc 
abattue  que  par  une  fanglancc  guorre  de  plu- 
ficurs  années. 

Cette  Hércfic  n’eftoit  qu’un  renouvellement 
des  erreurs  capitales  des  anciens  Manichéens, 
avec  un  mélange  de  quelques  autres  blafphc- 


années  le  Prince  Loüisfonfils  à la  telle  del  Ar-  D mes.  Ils  admettoient  deux  Dieux , deux  Créa- 


méc  de  Fiance  , y faire  fes  premières  armes. 
Pierre  Roy  d’Arragon  y prit  le  parti  du  Com- 
te de  Touloufc  contre  les  Croilez.  Le  fracas 
que  cette  expédition  fit  dans  toute  l’Europe, 
partagea  l’attention  qu’on  y avoit  à la  guerre 
des  Rols  de  France  te  d’Angleterre  , te  aux 
mouvemens  que  caufoient  en  Allemagne  & en 
Italie  les  intrigues  des  divers  concurrenspour 
l’Empire,  où  le  Pape  Innocent  III.  faifoit  par- 
faitement valoir  ion  autorité  , aufii-bien  que 
dans  la  Croifade,  fiddont  Philippe  Augufte  n’c- 
toit  pas  fpcdatcur  indiffèrent.  Je  vais  tafeher 
de  ranger  les  divers  évenemens  de  ces  crois 


tcurs  , ou  deux  Principes  ; l’un  à qui  ils  don-  Ccnili 
noient  la  qualité  de  Dieu  bon,  te  l’autre  qu’ils  Hift  AR**. 
appelaient  le  mauvais , ou  le  Dieu  malin.  Ils  C>F*  *• 
faifoient  le  premier  Créateur  des  chofes  invi- 
fibles , te  le  fécond  des  chofes  vifibles.  Ce- 
luy-ci  avoit,  félon  eux,  préfidé  à l’ancien  Tcf- 
tament.  C’clloit  un  Diefl  menteur , un  Dieu 
cruel,  un  Dieu  homicides  l’autre  prefidoie  au 
nouveau  Teftament , te  elloit  un  Dieu  vérita- 
ble, aimable,&  mifcricordieux.  ils  n’avoienc  au- 
cun fcfpcû  , ni  aucune  déférence  pour  les  é- 
critures  de  l’ancien  Tefiament.  Ils  traicoienc 
le  mariage  de  concubinage,  llsregardoientles 


grandes  affaires  , qui  fc  palTcrenc  en  mefrae  E Saercmens  de  l’Eglife  comme  des  chofes  frivo- 


temps.  Je  commence  par  la  Croifade  contre 
les  Albigeois. 

Depuis  I ctablilTemenc  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  dans  les  Gaules,  te  la converfion  de  Clo- 
vis jufqu’au  Régne  de  Charlemagne , dans  l’cf- 
pacc  de  plus  de  deux  fiéclcs  te  demi,  à peine 
parut-il  en  France  quelques  vefliges  de  nou- 
velles erreurs.  Un  ou  deux  importeras  fous  le 
Gouvernement  de  Pépin,  fe  firent  fuivre  par 
quelque  populace.  Mais  ils  furentaufli-toft  pu- 
nis ; te  le  Peuple  incontinent  defabufé.  Sous 
les  Rois  de  la  première  Race  , on  fe  piquoit 


les.  Ils  nioienc  la  préfcncc  réelle  de  Jefus- 
Chrirt  dans  l’Euchariftic , & la  rcfurrc&ion  des 
corps.  Ils  détertoient  le  culte  des  Images.  Ils 
dcfendoienc  de  manger  de  la  chair,  des  œufs, 
te  de  tout  ce  qui  venoie  des  animaux.  Ils  a- 
voient  parmi  eux  comme  divers  Ordres.  Il  y 
avoir  l’Ordre  des  Parfaits  , te  puis  l’Ordre  des 
Croyans,  qui  efioic  un  rang  inférieur.  Ils  fai- 
foient  profeflion  d’une  grande  charteré,  quoi- 
que par  un  abominable  principe  , que  la  pu- 
deur m’empefehe  d’écrire,  ils  ioûcinficnc  non 
feulement  qu’on  ne  péchoit  point;  mais  en- 
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corc  qu'on  ne 
donnant  aux  _ 

Ils  avoicnc  encore  bien  d’autres  maximes 
également  extravagantes  & impies,  quoiqu’ils 
ne  s ’accordalfcnt  pas*  entre  eux  fur  toutes. 
Mais  ce  que  je  viens  d'en  marquer  , fu ffit  pour 
montrer  la  rdTcmblance  , qu’ils  avoient  avec 
ces  anciens  Manichéens  fi  connus  dans  l'Hif- 
toirc  de  l’Eglife , principalement  par  les  ou- 
vrages de  S.  Auguftin. 

On  leur  donnoit  divers  noms  en  France.  On 
les  y appclloit  en  Lafin  Bulgari  , 6c  en  Fran- 
çois, d’un  nom  qui  répond  à ce  mot  Latin,  6c 

-n. ri. jl. 


P H I L I P ï>  fe  AÜGÜSfË. 


* te  mot 
eft  loue  du 
long  dans 
l'Epiuplic. 
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e pouvoit  pas  pécher  , en  s’aban-  A prévaloir  cctfc  dcccftable  Sc&c,  quelle  gaftà 
plus  infâmes  voluptez.  tout  le  Languedoc,  6c  le  Comte  de  Touloüfè 

luy-mefmc  avec  les  plut  confidérablcs  dè  fes 
Vafiaux.  A ces  Manichéens  Albigeois  fe  joia  * 
gnircnc  des  Ariens  6c  des  Vaudois , qui  trouà' 
vérent  un  refuge  dans  les  mcfmcs  lieux,  6C 
contribuoienc  à y exterminer  la  Religion  Cas. 
cholique. 

La  fureur  avec  laquelle  les  Scûaceurs  de 
cette  Hércfic  s’cftbrçoient  de  l’étendre  de  tou- 
tes parc?,  anihia  le  zclc  du  Pape  Innocent  III. 
homme  capable  des  plus  grandes  entreprifes  % 

6c  luy  fit  imaginer  le  moyen  qu’il  crut  eftrc  lé 


qui  cft  encore  aujourd  huy  une  injuffc  très-in-  B fcul  efficace  , pour  arrefter  un  fi  grand  mal. 


famé,  dont  on  voit  par  là  l’origine,  de  laquel- 
le on  ne  peut  douter,  en  lifant  l’Epitaphe  d’A- 
lix Comtcflè  de  Bigorre  , où  il  cft  dit  qu’elle 
cftoit  fille  de  Gui  dcMonfort,quipour  la  Foy 
MOURUT  CONTRE  LES  B*...  ET  ALBI- 
GEOIS. Cette  Epitaphe  cft  au  Monaftcre  des 
Religieufcs  dcMontargis.  La  raifon  poürquoy 
on  leur  donna  ce  nom  en  France,  clt  que  par 
le  commerce  qu’on  avoir  eu  fous  la  fécondé 
Race  de  «os  Rois  avec  les  Bulgares , on  avoir 
appris  qu’il  y avoir  beaucoup  de  ces  Héréti- 
ques parmi  ces  Peuples  , 6c  quapparemment 


Ce  fut  de  faire  une  Croifade  de  Catholiques 
contre  uu  pais  devenu  prefquc  entièrement 
Hérétique.  Il  ne  le  fit  toutefois  qu’après  avoir 
tenté  les  autres  voyes , &:  y avoir  envoyé  d’ex- 
ccllcns Millionnaires,  du  nombre  dcfqucls  fut 
le  fiaint  Fondateur  de  l’Ordre  des  Domini- 
quains  , S.  Dominique.  Ils  convertirent  plu- 
ficurs  de  ces  Hérétiques  j mais  ce  n’eftoic  rien 
en  comparaifon  dit  nombre  de  ceux  qui  de- 
meuroient  dans  l’erreur,  ou  qui  y retournèrent 
aufli-toft  apres  l’avoir  abjurée.  Ainfi  le  Pape 
vit  bien  qu’il  falloir  en  venir  à l’exécution  de  cé 


ils  eftoient  fu jets  au  déteftablc  péché , qui  at-  C qu’il  avoir  projette  de  faire , en  cas  que  le* 


tira  le  feu  du  Ciel  fur  Sodome&fur  Gomorrc. 

On  les  nomme  encore  Provençaux  , parce 
que  la  Provence  fut  fort  infeékéc  de  ces  er- 
reurs , dans  le  temps  qu’elles  commencèrent  à 
fc  répandre  en  France.  Leur  abftinencc,  leur 
faulfe  modcftic  , la  fevericé  'affectée  de  leurs 
maximes , quoiqu'ils  fufTent  dans  le  fond  cres- 
cerrompus  , leur  fit  donner  aufli  le  nom  de 
Bons-hommes.  Enfin  on  les  appella  Albigeois, 
& ce  nom  fcul  leur  cft  demeure.  Ce  furent  les 
Etrangers  , dit  un  Auteur  contemporain,  qui 
appelleront  les  Hérétiques  Provençaux  du  nom 

j*  a ii_: il  _» • 


voyes  de  douceur  ne  luy  réüffifTcnt  pas 

II  euft  en  vain  efpéré  de  rien  exécuter  fan* 
le  fecours  6c  l’agrccment  du  Roy  de  France  * 
dont  le  Comte  dcTouloufc  cftoit  le  Vaffal  6c 
coufin  germain  par  Confiance  fa  mcrc , tante 
de  ce  Prince. 

Le  Pape  envoya  en  France  avec  la  qualité 
dcLég  ats  ,1c  Cardinal  Galon  6c  Arnaud  Amau- 
ri  Abbé  de  Cifteaux,  pour  exhorter  le  Roy  6c 
les  ScigncursFrançois  à prendre  les  armes  con- 
tre les  Hérétiques  , 6c  à rétablir  la  Religion 
Catholique  dans  les  pais deTouloufe,dc Nar- 
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d Albigeois.  Il  n'en  dit  pas  la  râlions  nuis  ce  d bonne,  d’Albi , de  Cahor^  6c  de  Béficrs,  où 
fut  apparemment  que  ceux  des  Nations  voifi-  clic  eftoic  prefquc  anéanties  & ils  le  prièrent 

de  la  France , qui  prirent  la  Croix  contre  de  trouver  bon,  qu’on  prefehaft  une  Croifade 

par  tout  le  Royaume  pour  ce  fujet. 

Le  Roy  approuva  fort  le  defTein  du  Papes 
mais  il  s’exeufa  d’aller  en  perfonne,  6c  d’en- 
voyer le  Prince  fon  fils  combattre  les  Héréti- 
ques , jufqu’à  ce  qu’il  euft  fait  la  Paix  avec  le 
Roy  d’Angleterre , qui  rie  manqueroit  pas  de 
rompre  la  Trcve  , des  qu'U  le  verroit  occupé 
ailleurs.  Il  fçavoit  de  plus  que  l’Empereur  O- 
thonlV.  n’actendoit  que  l’occafion  de  Ce  ven- 
ger des  oppofitions  , que  la  France  avoir  faites 


nés  de  la  r rance,  qui  prirent  la  l^roix  contre 
ces  Hérétiques  , en  couvèrent  beaucoup  à Al- 
bi  6c  aux  environs. 

Des  le  Régne  du  Roy  Robert,  cette Héréfie 
parut  à Orléans  , 6c  y fut  introduite  par  une 
femme  Italienne.  Ce  Prince  l’an  ion.  en  fit 
condamner  au  feu  les  principaux  Chefs  ,&  en- 
tre autres  deux  Chanoines  de  la  Cathédrale, 
ainfi  que  je  l’ay  raconté  dans  l’Hiftoirc  de  ce 
Rcgnc.  Dcs-lors  on  en  furprit  pluficurs  Séna- 
teurs dans  les  quartiers  de  Touloufc , qui  furent 


An.  îiolfi 


auffi  condamnez  à la  mort:  d’autres  en  grand  £ à fon  éledion.  Néanmoins  malgré  tout  ce  qu’il 


nombre  y demeurèrent  cachez  à la  faveur  de 
la  maxime  en  ufage  de  tout  temps  parmi  les 
Manichéens  , de  contrefaire  leur  creance,  6c 
de  demeurer  toujours  meflez  parmi  les  Catho- 
liques. 

Pierre  de  Bruis  fous  le  Régne  de  Loüis  le 
Gros,  6c  Henri  fonDifciple,  Ions  le  Régne  de 
Loüis  le  Jeune,  femérent  de  nouveau  ces  dog- 
mes impies  en  Provence  6c  en  Languedoc.  Il 
en  cçùca  la  vie  à Pierre  de  Bruis  , qui  fut  brû- 
le vif  à S.  Gille§fcir  le  Rhône.  Mais  lesménagc- 
mens  qu’on  eut  depuis  pour  ces  Hérétiques  ,ou 
la  ncgügencc  des  Paftcurs , laiflércnc  tellement 
Tome  J. 


avoic  à craindre  de  ces  deux  puifTans  ennemis, 
il  promit  de  fournir  pour  la  Croifade  quinze 
mille  hommes  entretenus  à fes  dépens,  6c  bien 
équipez  , 6c  def  donner  la  liberté  à fes  Sujets  de 
s’enrôller  6c  de  prendre  la  Croix  ; 6c  il  accor- 
da aux  Légats  la  permiflion  de  faire  prefeher 
J>ar  tout  la  Croifade  dans  fon  Royaume. 

Le  Comte  de  Touloufe  ayant  cfté  informé 
de  tout  ce  qui  fc  pafToit , vint  fort  allarmé 
trouver  le  Roy , qui  luy  confeilla  d’avoir  plus 
de  docilité  pour  les  confcils  du  Pape  , 6c  plus 
de  foumifiion  à fon  autorité.  Ce  n’eftoic  la  ni 
l’inclination,  ni  l’intention  du. Comte  entefté 
Sfff 
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de  l’Hcrcfic  au-delà  de  tout  ce  qui  fc  peut 
imaginer.  Ne  pouvant  donc  obtenir  du  Roy 
qu’il  empefehaft  la  publication  de  laCroifadc, 
il  luy  dit  qu’il  auroit  recours  à l'Empereur, 
pour  ert  obtenir  dufecours  contre  Tes  ennemis, 
ou  pour  détourner  le  Pape  du  deilein  qu’il  a- 
voit  de  luy  déclarer  la  guerre,  Si qu’il i roi cin- 
celfamment  voir  ce  Prince.  Le  Roy  luy  repar- 
tit, qu’il  luy  défendoit  d’avoir  commerce,  Si 
de  faire  aucun  Traicé  avec  l'Lmpcrcy , qui  c- 
coic  ennemi  de  la  France.  Le  Comte  ne  lailla  pas 
d’aller  trouver  Othon,  qui  le  reçut  nul,  Si  rejet- 
ta  toutes  les  proportions  qu’il  luy  fit , par  l'hor- 
reur qu’il  conçut  de  fon  attachement  à l’Hé- 
réfic  , Si  de  la  vie  débordée  fie  fcandaleufe 
qu’il  menoit  depuis  long-temps.  • 

Ce  Comte  eftoit  en  ciïcc  un  homme  natu- 
rellement brutal,  adonne  prcfquc  dès  l’enfan- 
ce aux  plus  cxccflîvcs  débauches,  jufqu  a abu- 
fer  de  fa  propre  feeur , cherchant  quelquefois 
moins  le  plailir , que  le  crime  ir.efmc  dans  fes 
plus  fcafldaleux  excès.  Il  époufoic  des  femmes 
fans  nul  égard  aux  degrez  de  parente , Si  les 
répudioit  pour  la  moindre  chofc.  Trois  de  cel- 
les qu’il  avoir  c pou  fées  les  unes  après  les  au- 
tres, eftoient  vivantes  dans  le  temps  dont  je 
parle.  Il  s’cn.paroic  fans  nul  égard  des  biens 
des  Eglifcs,cnlcvoitlcs Terres Ci les Chaltcuu* 
à fes  voifins,  railloic  éternellement  des  chofcs 
de  la  Religion,  Si  s’eftoie  tellement  dcvoüc  au 
parti  des  Hérétiques  , que  luy-mcfme  difoic 
quelquefois,  qu’il  prévoyoic  bien  les  malheurs 
que  luy  attircroient  l'affection  Si  rattachement 
qu’il  avoir  pour  eux  j mais  qu’il  feroit  ravi  de 
les  leur  témoigner,  enfacrifianc  jufqu’à  fa  pro- 
pre viej  Si  ils  l’avoient  tellement  cnforcclé  Si 
infatué , qu’il  eftoit  perfuadé  , que  quelques 
crimes  qu’il  euft  commis , il  feroit  fauve , pourvu 
qu’il  eût  le  bonheur  de  mourir  entre  leurs  mains. 

Tel  eftoit  Raym^pd  VI.  Comte  de  Toulou-  ; 
fc,  Marquis  de  Provence,  Duc  de  Narbonne, 
digne  Chef  Si  Protecteur  des  plus  infâmes  Si 
des  plus  extravagants  Hérétiques  qui  furent 
jamais.  Sa  conduite  n’ayant  pas  moins  irrité  le 
Roy  que  le  Pape  , tous  deux  déclarèrent  pu- 
bliquement qu’ils  le  livroient  à la  haine  publi- 
que , Si  donnaient  à quiconque  pourroic  s’em- 
parer de  fes  Places  Si  de  tout  fon  Domaine, 
permiffion  de  le  faire,  fauf  les  droits  du  prin- 
cipal 3c  Souverain  Seigneur  j c’cft-à-dirc , du 
Roy  de  France  , 3c  par  dellus  tout  cela  le  Pape 
l’excommunia. 

Auflî-toft  la  Croifadc  fut  prefehee , Si  les  ] 
Peuples  invitez  à prendre  les  armes  contre  les 
Hérétiques  aüx  mcfmes  conditions , Si  avec  les 
mefrnes  Indulgences  & Privilèges  des  Crôifa- 
des  publiées  autrefois  contre  les  Sarafins.  La 
publication  fc  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Un 
grand  nombre  de  Prélats,  de  Seigneurs,  St  de 
gens  de  toutes  conditions  s'enrôllcrent  à l’en- 
vi  , Si  fc  mirent  une  Croix  fur  la  poitrine,  au 
lieu  que  dans  IcsCroifadcs  pour  la  Terre-Sain- 
te, on  la  portoic  fur  l’épaule  : 3e  l’on  fit  cette 
diitin&ion , parce  qu’il  y avoir  encore  des  gens 
ui  fc  croifoicnt  cous  les  jours  pour  le  voyage 
’outrc-inet. 
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Les  plus  confidérables  de  ceux  qui  fc  ctoi- 
ferent  contre  les  Albigeois , furent  Guillaume 
Archevêque  de  Bourges  , Pierre  Archevêque 
de  Sens  , Robert  Archevêque  de  Roüen  , les 
Evêques  d’Autun,  de  "Clermont,  de  Ncvcrs, 
de  Lifîeux,  de  Baycux  , de  Chartres  , Eudes 
Duc  de  Bourgogne  , Simon  Comte  de  Mon- 
forc,  Si  Gui  Ion  frcrc,  Hervé  Comte  de  Ne- 
vers  , les  Comtes  d’Auxerre,  de  S.  Paul , de 
Bar  lur  Seine  , Guichard  de  Beaujcu , Guillau- 
me des  Roches  Sénéchal  d’Anjou  , Gautier  de 
Joigny,  Gui  de Lcvi,  Si  Lambert  deTouri. 

Le  Comte  de  Touloufe  pour  conjurer  la 
tempefte  qui  fc  formoic  contre  luy,  avoir  en- 
voyé à Rome  l'Archevcquc  d’Auch  , Si  Ray- 
mond de  Rabaftcins , autrefois  Evcquc  de  Tou- 
loufc  , pour  fc  plaindre  au  Pape  de  la  dureté 
donc  l'Abbé  de  Ciftcaux  le  traitoit , Si  le  prier 
d’envoyer  un  autre  Légat  en  Languedoc  Le 
Pape  pour  mettre  le  Comte  tour-à-faic  dans 
fon  tort  , y confcntit , Si  nomma  Milon  No- 
taire de  l’Eglifc  Romaine,  pour  aller  en  Lan- 
guedoc faire  la  fonction  de  Légan  mais  avec 
ordre  de  ne  rien  faire  fans  le*  confcif  de  l’Ab- 
bé de  Ciftcaux.  Cet  Abbé  alla  au  devant  du 
nouveau  Légat  jufqu’à  Auxerre  , d’où  ils  vin- 
rent enfcn.blc  f alücr  le  Roy,  qui  eftoit  à Vil- 
leneuve dans  leSénonois,  Si  ils  le  conjurèrent 
de  nouveau  de  la  part  du  Pape , de  ne  pas  a- 
bandonner  la  caufc  de  la  Religion,  dans  les  con- 
jonctures fafeheufes  où  elle  ie  trou  voir. 

Milon  alla  déjà  en  Provence,  Si  aflcmbla 
au  Chaftcau  de  Montcil  plu ficurs  Prélats , pour 
avoir  leur  avis  fur  la  manière  dont  il  dévoie 
en  ufer  avec  le  Comte.  11  futrefolu  que  le  Lé- 
gat le  citcroic  pour  comparoiflrc  devant  luy  à 
Valence. 

Le  Comte  fçaehant  que  l’Armcc  des  Croi- 
fez  s’aftemblpit,  Si  fc  voyant  perdu  fans  refi 
fourcc,  obéit  à l’ordre  du  Légat , Si  luy  pro- 
mit de  fe  foûmcctrc  à tout  ce  qu’il  founaite- 
roit  de  luy.  Dès  qu’il  eut  lafehé  ce  mot , le 
Légat  luy  ordonna  de  Ihy  livrer  fept  Fortcrcf- 
fes  en  Provence  , pour  fcûrctc  de  la  parole 
qu’il  luy  donnoit,  touchant  fa  parfaite  fourni  fi 
lion.  Secondement , il  voulut  que  les  Gentils- 
hommes Si  Jes  Confuls  des  Villes  d’Avignon  , 
deNifmes,  Ci  de  S.  Çillcs , fu fient  les  cautions 
du  Comte,  Si  qu’ils  juraflent  de  ne  le  plus  rc- 
connoiftre  pour  leur  Seigneur  , fuppofê  qu’il 
manquait  à fa  promefle.  En  troiliéme  lieu , 
qu’en  cas  qu’il  violaft  fon  ferment,  il  confcn- 
tift  à perdre  le  Comte  de  Melgucil’,  Si  que  ce 
Comté  fuft  mis  à la  garde  du  S.  Siège.  Le  Com- 
te de  Touloufe  accepta  tout  cela  ; Si  le  Légat 
envoya  aufti-toft-Thcdifc  Chanoine  deGcnes, 
que  le  Pape  luy  avoir  adjoint  dans  fa  Léga- 
tion, pour  prendre  poffcffion  au  nom  de  l’E- 
glife  Romaine  , des  fept  FortcrcfTcs  que  le 
Comte  devoir  livrer  en  Provence. 

Ces  préludes  eftoient  déjà  fort  fafeheux  pour 
Raymond , Si  l’engagement  de  fc  fou  mettre  aux 
ordres  du  Légat,  bien  général.  Enfuitc  il  alla 
avec  le  Légat  à S.  Gilles,  où  il*  devoir  recevoir 
l’abfolution  de  fon  excommunication.  La  céré- 
monie s’en  fit  dans  toutes  les  formes. 


PctnnVali. 
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*Le  Comte  vint  en  chcinifc  2 la  porte  de^  foit  qu’ils  craigniflent  les  Hérétiques , Toit  qu'ils 
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cruilènt  la  Ville  en  eue  de  fc  bien  défendre. 

A peine  l’Armée  comme/içoic  à prendre  fes 
quartiers , qu’il  fc  fie  une  (ortie  de  la  Place  » 
où  quelques-uns  des  Croifez  furent  tuez.  Ce 
qui  irrita  tellement  les  Ribauds , qui  cttoient 
comme  les  Enfans  perdus  de  ce  temps-là, que 
fans  attendre  l’ordre,  ils  prirent  des  échelles, 
les  allèrent  planter  contre  la  muraille  , Se  y 
donnèrent  un  aflaut  fi  brufquc , qu’ils  rem- 
portèrent. Ils  firent  enfuitc  palier  au  fil  de  rc- 
pcc  fans  quartier  tout  ce  qui  ne  put  échaper  à 
leur  fureur.  Le  nombre  des  mores,  en  y com-  Guilieim. 


l’Eglife  de  S.  Gilles , où  l’on  avoit  apporté  le 
S.  Sacrement  & plulieurs  Reliques.  Làcnpré- 
fencc  du  Légat  Se  d’un  grand  nombre  de  Pré- 
lats, il  jura  * qu’il  fcioit  obeiflant  aux  ordres 
qu’il  rccevroit  de  la  part  de  l’Eglife  Romaine, 

Se  qu’il  cxécuteroit  fidellement  ce  qu’il  avoir 
promis  au  Légat  à Valence.  Apres  ce  ferment 
le  Légat  luy  mit  (on  étole  au  cou  , luy  donna 
l'abfolution  , Se  l’introduilit  dans  l'Eglilc , en  le 
frapam  à coups  de  verges. 

La  foule  du  Peuple  eftoit  fi  grande  , que  le 
Comte  ne  put  forcir  par  la  melinc  porte  qu’il 
eftoit  entré.  On  le  conduilic  par  les  foûter-  o prenant  les  hommes  Se  les  femmes qu'onmaf-  B,M0-1 


rains  de  l’Eglifc  , Se  on  le  fie  palier  devant  le 
Tombeau  * de  Pierre  de  Chafteau-neuf  Reli- 
gieux de  Ciftcaux  , Se  Millionnaire  Apoftolique 
en  Languedoc , que  les  Hérétiques  avoient  af- 
l’afiinc  , à ce  qu’on  croyoic  , par  l’ordre  du 
Comte  de  Touloufe,  qui  fie  ainli  par  hazard. 
Se  en  équipage  de  criminel,  amende- honora- 
ble à ce  faine  Martyr. 

Le  Comte  ayant  reçu  l’abfolution , Se  com- 
mencé à exécuter  une  partie  des  choies  qu’on 
luy  ordonna , Se  entre  autres  la  reftitution  des 
biens  Se  des  privilèges  de  diverfes  Eglifes , il 
: . î_  1 ' _ j . 1...  .1 r ■ ».  J.  1- 


facra  fans  diftinftion , fut  de  crcntc  mille.  Quel- 
ques-uns en  comptent  beaucoup  plus,  & d’au- 
tres beaucoup  moins.  La  Ville  tue  prifclcjour  . . 
de  laMagdclainc  de  l’an  1109.  An.  1209. 

Dc-là  l’Armée  marcha  à Carcaflonne  , SC  * 
cette  Place  apres  beaucoup  de  réfiftancc,  fut  Gni,,e,m 
priie  par  capitulation,  ou  comme  I écrit  un  au-  „,for 
tre  Hiftoricn  contemporain  l’unique  de  ce  a»o  jm« 
temps- là  , que  l’on  voyc  ne  pas  fc  déchaîner 
contre  le  Comte  de  Touloufe , ce  fut  ÿar  la  comte*  dt 
terreur  fubitc  des  Habicans  : ils  abandonné-  Tuulouie. 
rent  la  Place,  Se  s’enfuirent  par  des  lieux  foù- 


pria  le  Légat  de  luy  donner  la  Croix  , &dele  ç terrains,  lorsqu’ils  fçurent  que  le  Vicomte  de 


mettre  iùr  la  Lifte  des  Croifez  * ce  que  le  Lé- 
gat luy  accorda.  C eftoit  une  adreffe  de  ce 
Comte  , qui  vouloir  par  là  en  vertu  du  privi- 
lège des  Croifez , mettre  fes  Terres  à couvert 
des  ravages  de  l’Armée  quis’approchoir. 

Elle  fc  rendit  à Lion  vers  la  Saint  Jean.  Le 
Comte  alla  au  devant , Se  promic  aux  princi- 
paux Chefs , de  contribuer  avec  eux  de  tout 
ion  pouvoir  à l’extirpation  de  l’Hétéfie.  Il  leur 
livra  quelques  Challcaux  pour  afieùrancc  de 
fa  parole , Se  leur  offrit  inefme  fon  propre  fils 
en  otage. 


Béziers  avoit  efté  arrefte  par  le  Légac,  que  ce 
Seigneur  avoir  elle  imprudemment  trouver 
fans  fauf-conduit. 

Jufqu’à  la  prife  de  Carcaffonne , il  ne  paroift 
pas  qu’il  y euft  eu  aucune  prééminence  entre 
les  Seigneurs  Croifez  > mais  tous  bien  unis  en- 
fcmblc  par  la  prudence  du  Légat  Milon  , ils . 
agiftoicnc  de  concert  , commandant  chacun 
leurs  Vaffaux  , Se  ceux  qui  s’eftoient  donnez  à 
eux.  Après  la  reddition  de  cette  Place  , plu- 
ficurs  propoferent  d’élire  quelqu’un  d’entre 
eux  pour  commander  en  chef,  Se  fc  charger 


Par  cette  foumiffion  Se  cette ‘franchifc  af-  j-j  de  la  défenfc  des  Villes  qu’on  avoit  con- 
férée , le  Comte  mettoit  à couvert  Touloufe  quitus. 


fa  Capitale,  Se  les  autres  Villes  qu’il  pofledoit 
en  propre  , Se  où  il  avoit  le  Domaine  immé- 
diat j mais  il  ne  pouvoir  pas  fauver  pluficurs 
Seigneurs  fes  Vaffaux  ou  fes  amis , qui  aulfi 

Sa  (fez  Se  aufli  Hérétiques , Se  plus  fiers  que 
ly , ne  pouvoient  fe  réfoudre  a déférer  fi  a- 
vcuglémcnc  aux  ordres  du  Pape.  Roger  Vi- 
comte de  Béziers  Se  de  Carcaffonne  fonneveu, 
Bernard  Comte  de  Foix , Pierre  Roger  Seigneur 
de  Cabaret,  Raymond  de  Termes,  Aymeri  de 
Monreal , Guillaume  de  Minerbe,  Roger  de 


Le  choix  tomba  d’abord  fur  le  Comte  de  fermVall. 
Nevers,  Se  à fon  refus  fur  le  Duc  de  Bourgo-  c«n*y 
gne,  qui  ne  jugea  pas  à propos  non  plus  d’ac-  cap  *7‘ 
cepcer  ce  commandement.  Ni  l’un  ni  laucre 
ne  voulurent  chagriner  le  Comte  de  Toulou- 
fe, ou  peut-eftre  ils  appréhendèrent  de  ne  pou- 
voir pas  foûtenir  cette  guerre  avec  des  1 rou- 
pes , fur  lefquelles  le  Général  n’auroit  d’auro- 
ritc  , qu’autant  que  les  Seigneurs  de  qui  elles 
dépcndoienc  , voudroient  luy  en  donner.  El- 
les ne  s’eftoient  engagées  à demeurer  en  Cam- 


Comminges,  Se  quelques  autres  encore protc-  £ pagne  que  pour  un  temps,  Se  ils  prévoyoienc 


geoient  les  uns  hautement , les  autres  cou- 
vertement , les  Hérétiques.  C’eftoit  contre  eux, 
après  la  Paix  accordée  au  Comte  de  Touloufe, 
que  fc  devoir  faire  l’effort  des  Croifez.  Le  Vi- 
comte de  Béziers  Se  de  Carcaffonne  fut  le  pre- 
mier attaqué. 

Les  Chefs  de  l’Armée  , en  approchant  de 
Béziers , firent  avertir  les  Catholiques  par  l’E- 
vêque , de  s’en  retirer  , pour  n’eftrc  point  en- 
veloppez dans  le  carnage  qu’on  eftoit  refolu 
d’y  faire  des  Hérétiques  ; Se  on  les  exhorta  à 
fuggércr  quelque  moyen  à l’Armée  ,de  furpren- 
dre  la  Place.  Mais  pcrfowic  n’en  voulut  forcir, 
T «me  /. 


que  lorfquc  la  première  ferveur  feroit  rallcn- 
tic,  elles  les  abandonneroient.  De  plus  ils  fc 
doutoient  bien  que  le  Comte  de  Touloufe , à 
la  première  occafion  qu’il  enauroit,  s’échape- 
roit  du  Camp , Se  fc  mettroic  à la  telle  des  Hé- 
rétiques. Le  pais  eftoit  plein  de  Fortereffes, 
qui  eftoient  la  plufpart  occupées  par  la  No- 
bleffe  de  ce  parti.  Enfin  le  Roy  d’Arragon  pa- 
roi (Toit  fort  difpofc  à prendre  la  défenfc  du 
Comte  de  Touloufe  fon  beau-frcrc,  Se  en  ce 
cas , la  partie  ne  feroit  pas  tenable,  à moins  que 
le  Roy  de  France  n’y  employaft  toutes  fes  for- 
ces} ce  que  les  défiances  qu’il  avoit  du  Rox 
S fff  ij 


ühI, 


Cap.  il. 


Cap.  . 


,383  HISTOIRE 

tTAnglcterre  6c  de  l’ Empereur  ,ne  luy  permet- 
troient  pas  de  faire. 

Il  cftoit  neanmoins  de  la  derniere  importan- 
ce d’avoir  un  Chef,  6c  un  Chef  du  premier 
mérite  , capable  de  conduire  jufqu’au  bouc 
une  entreprife  , qui  avoit  h bien  commencé. 
Voici  comme  on  s’y  prit  pour  ôter  tout  lieu  à 
la  jalouficfic  aux  brigues.  On  nomma  deux  E- 
veques,  quatre  Chevaliers,  6c  Arnaud  Amau- 
ri  Abbé  de  Cifteaux  , que  le  Pape  avoir  fait 
de  nouveau  fon  Légat,  &:  on  leur  donna  pou- 
voir de  choilîr  le  Général , après  qu’on  leur  eufl 
fait  promettre  de  n’avoir  égard  dans  leur  choix, 
qu’à  la  gloire  de  Dieu , fie  au  bien  commun. 

S’cftant  aflcmblcz  fur  ce  fujet,  ils  élurent 
tout  d’une  voix  Simon  Comte  de  Monfort , 
qui  rcfufa  abfolument  cet  cmploy  , à l’exem- 
ple du  Comte  de  Ncvers  fi:  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Ces  deux  Seigneurs  , 6c  la  plufpart  des 
autres  firent  en  vain  tous  leurs  efforts, pour 
l’obliger  à l’accepter  ; en  vain  le  Légat  fe  jet- 
ta  à lès  pieds  pour  le  fléchir , il  tint  toujours 
ferme.  Alors  le  Légat  fc  levant,  fil  prenant  un 
ton  d’autorité  que  luy  donnoit  fon  caractère. 
Je  vous  commande  , luy  dit-il , de  la  parc  de 
Dieu  Sc  du  Pape  , fi c en  vertu  de  l’obciflance 
que  vous  leur  devez , de  vous  charger  de  l’cm- 
ploy  que  l’on  vous  préfente  , 6c  pour  lequel 
on  ne  vous  choific,  que  parce  quon  le  juge 
ncccflàirc  au  bien  de  la  Religion  fie  de  l’E- 
glifc. 

Ces  paroles  du  Légat  furprirent  le  Comte 
fie  l'ébranlcrent.  L'applàudillement  que  toute 
l’Aflenibléc  y donna , l’honneur  qu’un  telcm- 
preflement  luy  faifoit  , l’obligation  où  le  Pa- 
pe, les  Légats,  fie  tous  les  Seigneurs  de  l’Ar- 
mée fc  mçttoicnt  par  là,  de  le  féconder  dans  la 
fuite,  tout  cela  fit  qu’il  fc  rendit. 

Ce  Seigneur  dans  la  vérité  cftoit  celuy  de 
toute  l’Armée,  à qui  cet  honneur  cftoit  le  plus 
juftement  dù.Il  cftoit  alors  Chef  de  l’illuftreMai- 
fondcMonfort-l’Amauri,  fie  portoit  encore  la 
qualité  de  Comte  de  Lciceftre , titre  qui  luy  vc- 
noit  de  fes  anccftres  , fort  attachez  pendant 
long-temps  aux  Rois  d’Angleterre.  11  cftoit 
grand  homme  de  guerre , fie  s’eftoit  toujours  fi- 
gnalc  par  fon  courage  fi c par  fa  conduite  dans 
les  plus  fameufes  expéditions.  C’cftoit  l’hom- 
me de  fon  temps  le  mieux  fait,  de  la  plus  bel- 
le taille,  &c  de  la  meilleure  mine,  vif,  agiilant, 
infatigable  , intrépide  , entreprenant  , égale- 
ment fage  6c  heureux  dtns  fes  entreprifes , fit 
avec  toutes  ces  qualités  de  Héros , il  avoit  une  • 
douceur,  une  affabilité,  une  t^onnefteté,  qui 
le  rendoient  aimable  à tout  le  monde.  Une 
aélion  qu’il  venoit  de  faire  au  fiége  de  Car- 
caflbnne  , luy  avoit  gagné  le  cccur  de  toute 
J’Armcc.  Dans  l’attaque  de  la  fécondé  encein- 
te de  la  Ville,  les  a/fiégez  avoient  difpofé leurs 
pierriers  de  telle  manière , 6c  en  fi  grand  nom- 
bre, que  les  affaillans  battus  de  toutes  parts, 
furent  obligez  d’abandonner  le  folle  dont  ils 
s’eftoient  d'abord  emparez.  Un  Gentilhomme 
ayant  eu  la  cuiflc  calice , ne  pouvoir  faire  re- 
traite avec  les  autres  , &c  demeyroit  expofé  à 
la  fureur  des  Habitans , qui  ne  faifoicnt  quar- 
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À ticr  à perfonne.  Le  Comte  l’ayant  apperçù , rc- 
* tourna  au  folié  fcul  avec  fon  Ecuyer  , 6c  au 
travers  d’une  grcflc  effroyable  de  pierres  6c  de 
flèches , le  prit  6c  l’emporta.  Enfin  ce  qui  rc- 
levoit  infiniment  le  mérite  de  fes  autres  ver- 
tus , c’eft  qu’il  cftoit  autant  diftinguc  par  fa 
piété  6c  par  fon  éloignement  de  toutes  fortes 
de  débauches,  que  par  tout  le  refte. 

C cftoit  Jà  fans  doute  un  digne  Chef  d’une 
guerre  fainte  1 6c  il  foùtint  glorieufcment  cet- 
te qualité.  Après  s’eftre  fait  mettre  entre  les 
mains  le  Vicomte  de  Bcziers , qui  mourut  quel- 

3 uc  temps  après  en  prifon  , 6c  donné  les  or- 
_ rcs  pour  la  conlcrvation  de  plus  de  cent  Châ- 
teaux ou  Forterefles  , qui  s’eftoient  rendus , 
partie  avant  le  licccdc  Carcalfonnc,  partie  de- 
puis qu’il  avoit  elle  élû  Général , il  commença 
par  envoyer  de  tous  coftcz  des  Millionnaires , 
pour  ramènera  l’Eglife  par  une  finccrcobcif- 
lancc,  ceux  que  la  terreur  des  armes  avoir  dé- 
jà fournis  malgré  eux. 

11  propofa  au  Comte  de  Ncvers  6c  au  Duc 
de  Bourgogne,  de  prolonger  la  Campagne  en- 
core quelque  temps,  quoique  le  terme  de  l’en- 
gagement qu’ils  avoient  pris  avec  les  Légats, 
fuit  expiré  i leur  repréfentant  la  nécefTité  de  fc 
C failir  de  quelques  Chaftcaux  voifins  de  Car- 
caftonne , d’où  les  ennemis  faifoicnt  fans  ccf- 
fc  des  courfcs,5i  défoloicnt  tout  le  pais.  II 
commença  dès-lors  à éprouver  les  difticulccz 
qu’il  avoir  prévues,  6c  pour  lcfquclics  il  avoit 
eu  tant  de  peine  à accepter  le  Commandement. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fi c le  Comte  de  Ne- 
vers  eftoient  mal  cnlemblc,  fie  la  grande  liai- 
fon  que  le  Duc  affcûoit  d’avoir  avec  le  Comte 
de  Monfort , donnoit  de  la  jaloufie  au  Comte 
de  Ncvers  j de  forte  que  bien  que  ce  Comte 
euft  beaucoup  contribué  à faire  élire  le  Com- 
te de  Monfort  Général  de  l’Armée  de  l'E- 
D ghfc»  d n’en  parut  pas  plus  zélé  pour  fécon- 
der fes  defleins.  Le  Duc  de  Bourgogne  de- 
meura avec  fes  Troupes  ; mais  le  Coitite  de 
Ncvers  fc  retira  avec  les  fiennes  , 6c  ce  mau- 
vais exemple  fut  fuivi  de  beaucoup  d’aujrcs 
Seigneurs  ; ce  qui  affoiblit  extrêmement  l’Ar- 
mce  Catholique. 

Le  Comte  de  Monfort  ne  laifla  pas  d’aller 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  fc  préfencer  devant 
AIzonc  , qui  luy  ouvrit  fes  portes.  11  fc  faifit 
du  Chaftcau  de  Faniaux  , que  les  ennemis  a- 
voient  abandonne.  Caftrcs  6c  Lumbcz  fc  don- 
nèrent à luy.  11  fit  infulter  laFortercftcde  Ca- 
E barct,  |pcu  éloignée  deCarcaflonne»  mais  il  fut 
repou fle,  6c  obligé  de  fe  retirer. 

Le  Duc  de  Bourgogne  après  ces  expéditions, 
!uy  fit  agréer  fon  départ , vu  la  rigueur  de  la 
faifon  , qui  ne  permettoie  aucune  entreprife» 
6c  ainfi  le  Comte  demeura  avec  très-peu  de 
Troupes.  Mais  fa  réputation  , fon  adrefle , 6c 
le  talent  qu’il  avoit  de  gagner  les  cœurs , luy 
fit  faire  de  nouvelles  conqueftes  pendant  l’hy- 
vcr.  Pamicrs , Mircpbix , Albi , fi c prefque  tout 
l’Albigeois  fe  fournirent  à luy.  Il  attaqua  Pri£ 
fan.  ForcerefTc  , qui  appartenoit  au  Comte  de 
Foix , un  des  principaux  Chefs  des  Hérétiques. 
Ce  Comrç.  voyant  qu’on  luy  avoit  déjà  enlevé 
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pluficurs  petites  Places  , vint  trouver  Monforc  A 
au  liège  de  Priffan,  luy  procéda  qu’il  elloic  rc- 
(d!u  de  renoncer  au  parti  des  Hérétiques,  & 
de  Te  foumettre  à l'Egide.  Monforc  ne  le  liane 
pas  à fa  parole,  ne  voulut  luy  accorder  la  Paix, 
qu’à  condition  qu’il  luy  abandonnerait  Prif- 
fan , Ce  luy  donneroit  Ton  fils  en  otage.  Le  Com- 
te de  Foix  accepta  ces  conditions,  fie  Monforc 
retourna  à Carcaffonne , pour  donner  quelque 
rclafchc  à fes  Soldats. 

Ces  heureux  fuccès  de  Simon  de  Monforc 
caufoicnt  beaucoup  de  chagrin  6c  d’inquictu- 
dc  au  Comte  de  Touloufc,  qui  voyoic  enlever 
les  Chafteaux  6c  les  Villes  de  fes  Vaffaux,fans  B 
ofer  s’y  oppofer , 6c  fans  fçavoir  quel  parti 
prendre.  Les  Places  qu’il  avoir  données  en  ota- 
ge au  Légat  le  rctenoient  bien  plus , que  le  fer- 
ment qu’il  avoir  fait  de  ne  pas  foûtcnirlcs  Al- 
bigeois i mais  il  ne  pue  contenir  fa  colcre , lorf- 
que  Monforc , par  le  confeilduJLégar  ,luy  pro- 
pofa  de  faire  une  ccflion  des  Villes,  des  Châ- 
teaux , &:  des  Terres  que  l’Armcc  Catholique 
avoir  conquîtes  , 6c  de  traiter  des  conditions 
aufquelles  il  renoncerait  à la  plufpart  de  ces 
Domaines.  Monforc  luy  fit  cette  propoficion , 
en  le  menaçant  de  luy  déclarer  la  guerre,  6c 
de  fc  faifir  debout  ce  qu’il  pourrait  enlever  de  C 
Tes  Etats  , s’il  refufoit  un  accommodement. 

Raymond  répondit  au  Comte  de  Mon  fort, 
qu’il  nepiéccnaoic  point  avoir  rien  àdcmcflcr 
avec  luy,  ni  avec  le  Légat  t qu’ayant  elle  ab- 
fous  de  fon  excommunication  par  l’autorité  du 
Pape  , on  n’avoit  nul  droit  d'envahir  ou  de 
retenir  aucune  partie  de  fes  Etats , ni  aucune 
des  Places  ou  des  Terres  que  fes  Vaffaux  ce- 
noient  de  luy  r qu’il  iroit  porter  luy-mcfinefcs 
plaintes  au  Pape,  fur  les  injuftes  vexations 
qu’on  luy  faiioit;  que  fi  le  Pape  neluyrcndoic 
pas  jufkice , il  aurait  recours  au  Roy  de  Fran- 
ce 6c  à l’Empereur.  Il  alla  en  effet  quelque  D 
temps  apres  à Rome , fie  négocia  allez  heureu- 
fcmcnc  auprès  du  Pape.  Mais  la  mauvaife  Con- 
duire qu’il  tint  dans  la  fuite  , l’cmpclcha  de 
proficer  des  bonnes  difpolicions  où  il  1 avoic  mis. 

Dans  le  deffein  que  le  Comte  de  Monforc 
avoic  de  retenir  fes  conqucftcs , il  n’avoit  pas 
feulement  affaire  au  Comte  de  Touloufc,  mais 
encore  à Pierre  II.  Roy  d’Arragon  pour  Car- 
cafionne , donc  le  Domaine  apparcenoic  à ce 
Prince  , qui  luy-mefinc  tenoie  cette  Ville  en 
Fief  de  la  Couronne  de  France.  11  tirait  fon 
origine  des  anciens  Comtes  de  Bareelonne , de-  • 
venus  avec  le  temps  par  des  alliances , R&is  E 
d'Arragon  , Comtes  de  Provence  , Seigneurs 
de  Maiorquc,  fie  de  quelques  autres  Etats.  11 
cfloic  bon  Catholique  ; mais  IcComtcdcTou- 
loufe  avoir  époufé  la  fccur,  fie  luy  avoir  épou- 
fc  Marie  fille  fie  héritière  de  Guillaume  Sei- 
gneur de  Montpellier  » c’efloit  par  là  qtfil  a- 
voic  acquis  la  Seigneurie  de  Carcaffonne  , que 
le  Vicomte  donc  j’ay  parlé,  tenoie  de  luy.  Le 
droit  qu’il  avoic  fur  cette  Place  , l’avoir  oblige 
de  venir  durant  le  fiege  au  Camp  des  Catho- 
liques , pour  cafchcr  de  ménager  un  accommo- 
dement encre  eux  fie  le  Vicomte  qui  la  dc- 
fcndoic. 
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N’ayant  pû  réüflïr,  il  s’eftoie  retiré  en  Ar  a- 
gon , tort  mécontent  de  voir  qu’on  s'emparait 
ainfi  de  fes  Etats  , fie  qu’on  enlcvoic  pluficürs 
Places  à fes  V aifaux  , tomme  au  Comte  de  Foix, 
fie  à quelques  autres,  fous  prétexte  d’en  chaf- 
fer  les  Hérétiques , fie  il  penfoic  tout  de  bon 
à fc  faire  faire  taiion.  LeComte  de  Monforc,  P-roiValii 
qui  s’en  doutoir,  talcha  de  le  gagner  , fie  le 
pria  de  luy  confirmer  la  pofTeffion  de  Carcaf-  Cap‘ 1 ’ 
fonne,  à condition  de  l’hommage,  tel  que  le 
V icomtc  Roger  Je  luy  rcndoit  auparavant.  Mais 
il  n’y  voulut  point  confcntir  1 au  contraire  > 
tandis  qu'il  amufa  pendant  quinze  jours  le 
Comte  à Montpellier,  il  traita  fous-main  avec 
plulieurs  Seigneurs  fie  Gentilshommes  des  en- 
virons de  Béziers-,  de  Carcaffonne  fie  d’AIbi, 
pour  les  engager  à reprendre  les  armes  , leur 
promettant  de  les  foûccuirde  tou  tes  les  forces. 

Il  n’eut  pas  de  peine  àranimer  des  gens, qui 
ne  s’cftoicnc  rendus  que  par  la  crainte  péné- 
tre pas  défendus  contre  l’Armce  desCroifezî 
ôe  Monforc  fut  bien  furptis  de  voir  tout  à coup 
en  divers  endroits , prcl'que  toute  la  Noblclle 
fc  foûlever  contre  luy.  La  révolution  fut  tel- 
le , qu’en  moins  de  rien,  il  perdit  plusdequa-  sotr<T»r* 
rance,  tant  Villes  que  Fortereffes,  Se  qu’il  ne  ^ IH,f‘ 
luy  demeura  de  Places  confidérablcs  ,qu’Albi, 
Carcaffonne,  Pamiers , fie  cinq  Chafteaux.  «m  Tiéiot 

Tout  ce  que  pouvoir  faire  le  Comte  de  Mon- 
fore  en  cette  fafeheufe  conjoncture  , cftoit  de 
taichcr  de  confervcr  le  peu  qui  luy  reftoit , 
n’ayant  pas  de  Troupes  pour  faire  aucune  cn- 
crcprifc  ; jufqu’à  ce  que  la  Comeeffe  Alix  fa 
femme  luy  ayant  amené  vers  le  Carefmc  un  ren- 
fort d’aflcz  bonnes  Troupes  , il  s’en  fervit  pour 
recouvrer  pluficurs  Places  , Se  entre  autres  la  nu. 
Forccrcffe  de  Minerbe , pofte  très-fort  au  Dio- 
céfe  de  Carcaffonne,  qui  luy  fût  rendu  au  mois 
de  Juillet  de  l’an  1110.  Il  prie  encore  une  au-  ■ ■ — * 

tre  Place  importante,  appelléc  le  Fort  de  Ter-  An*  ,ilo‘ 
mes,  par  le  fecours  d’un  grand  nombre  de 
Croifez,  qui  arriva  fort  à propos.  Il  luy  en  ve- 
noie  ainfi,  tantoft  de  France,  tantoft  de  Bre- 
tagne , tantoft  d’Allemagne  , tantoft  de  Lor- 
raine j mais  ils  s’en  recüürnoienc  après  qua- 
rante jours  de  fervice,  qui  cftoit  le  temps  de 
leur  engagement. 

11  falloir  autant  d’habileté  qu'en  avoic  le 
Comte  de  Monforc  , pour  profiter  de  ces  fe- 
cours paffagers  de  Troupes  ramaflees,  fansdif- 
cipline  Se  fans  expérience  » mais  il  s’en  fervoic 
à propos , fur  tout  dans  les  artaques  brtifqucs, 
où  Je  défir  que  les  Soldats  avoientd  accomplir 
leur  vœu  , Se  l’efpcrancc  de  mourir  pour  la 
Religion  f faifoient  qu’ils  ne  fc  menageoient 
point. 

Ce  qui  foutenoit  fon  parti , cftoit  l'union 
étroite  qu’il  avoic  avec  les  Légats , fie  l’atta- 
chement que  le  Comte  de*  Touloufc  confer- 
voit  pour  les  Hérétiques  , attachement  que 
malgré  fa  dillî mutation , il  ne  faifoic  que  trop 
connoiftre.  Le  deffein  des  Légats  cftoit  de  le 
dépoiiiller  de  fon  Etat,  fie  d’y  inftaller  le  Com- 
te de  Monforc,  defcfpérant  fans  cela  d’y  pou- 
voir détruire  J’Héréfic.-  . 

Dans  cette  vûc  Us  ne  gàrdoienc  gucres  de 
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mcfures  avçc  le  Comte  de  Touloufc  s & fur  ce  A dats  , pour  en  fortifier  la  Garnifon;  quoique 


qu’il  exigeoit  de  certains  péages  , aulqucls  il 
keftoir  engagé  de  renoncer  par  le  ferment  qui 
avoir  précédé  fon  abfolucion,  ils  l’excommu- 
nièrent de  nouveau.  Il  obtint  deux  toutefois 
qu’il  fc  ti  endroit  à Narbonne  une  Conférence, 
où  il  fe  trouva  avec  le  Roy  d’Arragon , &:  où  le 
Comte  de  Monfort  vint  accompagné  de  l’E- 
vêque d’Uzes  , 6c  de  l’Abbé  de  Ciftcaux.  Le 
Roy  d’Arragon  fit  fi  bien , que  les  Légats  con- 
fentirent  à lailï'cr  au  Comte  de  Touloufc  tou- 
tes les  Terres  de  fon  Domaine , celles  de  fes 
V ail  aux  Hérétiques,  &r  la  troiûcmc  partie  de 

11 a.  _i..c uia.:. : 


luy-mcfme  fuft  préfent  au  Camp  des  aftiégeans. 
On  diflimula  toutefois  , dans  l’cfpérancc  de  le 
gagner  avec  le  temps.  Mais  il  tint  une  con- 
duite durant  tout  ce  fiége  , qui  ne  laifta  plus 
aucun  lieu  de  douter  de  fon  opiniaftreté  dans 
fes  premiers  dciVcins.  11  ne  voulut  faire  ame- 
ner de  fes  Magafinsde  Touloufe  , aucunes  ma- 
chines. Il  ne  venoie  de  cette  Ville  que  très- 
peu  de  vivres  au  Camp  de  la  Foy  -,  c’eft  ainfi 
qu’on  appclloit  le  Camp  des  Croifez  -,  6c  dans 
la  fuite  il  n’en  vint  plus  du  tout.  Le  Comtede 
Foix  de  concert  avec  luy,  drcftoit  desembuf- 


celles  de  pluficurs  autres  Hérétiques  qui  ncre-B  cades  aux  Troupes  qui  arrivoient  à l’Armée, 


levoicnt  point  de  luy,  pourvu  que  dans  routes 
les  Terres  de  fon  obcilfancc,  il  profcriviftl’Hé- 
refic , &c  en  chalfaft  tous  les  Sectateurs. 

A la  vérité , les  Légats  s’attendoient  bien  que 
par  fon  opiniaftreté  6c  par  enteftement  pour 
l’erreur  , il  n’agrécroir  pas  cet  accommodement 
tout  avantageux  qu’il  cftoit,  ou  que  s'il  l’ac- 
ccptoit  , il  ne  l’cxécutcroit  point.  Mais  ils 
vouloieut  le  mettre  entièrement  dans  fon  tort. 
Ce  qu’ils  avoient  prevu  arriva;  car  après  avoir 
fait  fcmblant  de  goûter  cette  propofition , il 
partit  des  le  lendemain  fans  les  voir. 


6c  en  fit  une  fois  entre  autres  périr  un  très- 
grand  nombre.  Malgré  tout  cela,  le  Comte  de 
Monfort  vint  à bout  de  la  Place , au  mois  de  . - — 

May , 6c  les  aflîégez  furent  obligez  de  fc  ren-  An.  mu 
dre  à diferétion. 

Comme  cette  Place  cftoit  un  des  principaux 
azilcs  de  l’Héréfic  , que  les  aftiégez  avoient 
exerce  de  grandes  cruautez  contre  ceux  qu’ils 
avoient  pris  dans  les  forties,  que  pour  infultçr 
aux  Catholiques , ils  avoient  fait  à leurs  yeux 
mille  infolcnccs  6c  mille  impiétez  fur  leurs  mu. 
railles,  le  Comte  de  Monfort  voulut  en  faire 


Le  Comte  de  Monfort  profita  de  l’occafion.  C un  exemple  de  terreur  pour  \<&  autres  Villes 


Il  gagna  le  Roy  d’Arragon  , que  la  conduite 
bizarre  du  Comte  de  1 ouloufc  irrita  contre 
luy.  La  Ville  dcCarcaflonnefut  cédée  à Mon- 
fort > 6c  fon  hommage  reçu  par  le  Roy  d’Ar- 
ragon. Il  conclut  mefmc  le  mariage  de  fa  fille 
avec  Jacques  fils  aîné  de  ce  Roy , qui  le  luy 
mit  entre  les  mains  pour  l’élever  , jufqu’à  ce 
que  le  Prince  6c  la  hile  du  Comte  fulTcnt  en 
âge  d cftrc  mariez. 

Par  cotte  démarche,  le  Roy  d’Arragon  parut 
abandonner  les  intérefts  du  Comte  de  Tou- 
loufc, 6c  devoir  rompre  entièrement  avec  luy, 


Hérétiques.  Il  fit  pendre  Aymeri  de  Montreal, 
qui  s’eftoit  jette  dedans  pour  la  défendre  .par- 
ce qu  elle  appartenoit  à Giraude  fa  lecur  Hé- 
rétique obftinée.  Il  fit  jetter  cette  mifërable 
femme  dans  un  puis  , fit  pafler  par  le  fil  de 
l'épée  quatre-vingt  Gentilshommes  qui  y fu- 
rent pris  , 6c  condamna  au  feu  un  grand  nom- 
bre d’autres,  tant  Bourgeois  que  Soldats. 

Lavaur  n’appartenoit  pas  au  Comte  de  Tou-  c*p  j* 
loufc  ; car  ce  n’eftoit  pas  à quoy  on  avoir  le 
plus  d’égard.  On  allait  aux  Places  oùl'onfça- 
voit  qu'il  y avoir  le  plus  d’Hérétiques.  Mais 


d’autant  plus  que  la  fille  du  Comte  de  Mon-  £)  depuis  le  fiége  de  Lavaur,  où  il  donna  tant  de 


fort,  qu’il  faifoit  époufer  à fon  fils,  avoir  dé- 
jà cfté  accordée  avec  le  fils  du  Comte  de  Tou- 
loufc. Mais  on  fut  fort  furpris,  quand  peu  de 
temps  apres , le  Roy  d’Arragon  traita  du  ma- 
riage de  fa  fccur  avee  le  fils  du  Comte  de  Tou- 
loufe , 6c  les  Légats , aufii-bicn  que  le  Comte 
de  Monfort  commencèrent  à s’en  défier  plus 
que  jamais. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  un  Corps  confi- 
dérable  de  Croifez  , du  nombre  dclqucls  c- 
toient  les  Evêques  de  Paris  6c  d’Auxerre,  En- 
guerrand  de  Couci , Robert  de  Courtenai , Inel 


marques  de  la  mauvaife  foy  6c  de  fes  mauvaifes 
intuitions,  les  armes  des  Croifez  furent  prin- 
cipalement employées  contre  fes  Places.  On 
luy  pritCaftclnaudari , Rabafteins , Monrgaufi, 
Montagut  , Gaillac,  Caufac,  Sevcrac , Gué- 
rie, S. Marcel,  S.  Antonin,  Caftes  6c  Mont- 
ferrant,  où  le  Comte  Baudouin  fon  frère  fut 
fait  prisonnier.  Ce  Seigneur  fc  convertit , 6c 
fit  depuis  vivement  la  guerre  aux  Albigeois. 

Le  Comte  de  Cominec  durant  le  fiége  de 
Lavaur  cftoit  venu  fe  donner  au  Gomte  de 
. Monfort , 6c  s’eftoit  fait  fon  homme  lige  pour 


ac  Mante,  6c  quelques  autres  Seigneurs.  A-  £ tofites  fes  Terres,  promettant  de  luy  livrer  tou- 

c 1 / ■_  r sr_  J.  /*__ r»i J i,  i i 


vec  ce  fccours  , Monfort  prit  la  Fortcrcfl’c  de 
Cabaret  , qu’il  avoir  une  fois  inutilement  at- 
taquée : 6c  de-là  il  alla  aftîégcr  Lavaur , Place 
très-forte  , 6c  où  il  y avoir  prcfque  autant  de 
gens  pour  la  défendre,  qu’il  yen  avoir  pour 
l’aftiégcr.  Durant  Ce  fiége , Robert  de  Cour- 
tenai 6c  le  Comte  d’Auxerre  fon  frere  , pro- 
che parens  du  Comte  de  Touloufc,  firent  inu- 
tilement tout  leur  poftîblc,  pour  le  détacher  du 
parti  des  Albigeois.  On  cftoit  convaincu  .mal- 
gré tout  ce  qu’il  pouvoir  dire , qu’il  les  favori- 
loit  en  cachette  : & l’on  fçut  qu’il  avoir  fait 
entrer  la  nuit  dansXavaur  de  tes  propr-csSol- 


tes  fes  Places  , dès  qu’il  en  feroit  requis , à con- 
dition que  le  Comte  les  luy  rendroit  dans  le 
mefme  état,  6c  avec  pareille  quantité  de  mu- 
nitions de  guerre , qu’il  y trouveroit  en  s’en  fai- 
fiftant.  Mais  il  changea  bien-toft  de  parti,  6c  P«n»v«ll 
il  fe  trouva  dans  Touloufe  pour  la  défendre , Cernai- 
lorfquc  le  Comte  de  Monfort , après  toutes  les  c*p’ 5Î’ 
conqucftes  que  ^e  viens  dédire,  alla l’aftiéger. 

Ce  fiége  ne  reüflit  pas  , faute  d’une  Armée 
aflez  nombreufe,  pour  entourer  une  fi  grande 
Ville,  fie  le  Comte  le  leva.  Cahors  malgré  cet- 
te difgracc  , ne  laifta  pas  de  fe  rendre  à luy» 
mais  le  Comte  de  Bar  6c  les  Allemands  Croi- 
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fez  qui  l’cftoicnt  Tenus  joindre  , l’ajrant  quitté  A b 2 [il  > &•  fit  rentrer  une  autre  partie  de  I’Ar* 


apres  avoir  accompli  le  temps  de  leur  voeu , il 
. demeura  prefquc  feul.  Les  ennemis  profitant 
de  la  corijonéhire,  reprirent  une  grande  partie 
des  Placfs  qu’il  avoir  prifes.  11  ne  Te  vie  jamais 
une  guerre  plus  bizarre  , ni  apres  tout  mieux 
conduite  par  l’habileté  du  Chef,  qui  fuppléoit 
à cour  , & qui  dans  cette  vicirtitude  d’avanta- 
ges fie  de  defavantages , fe  foûccnoit , fie  per- 
doit  toujours  moins  qu’il  n’avoit  gagne.  Mais 
comme  c’eft  dans  les  grands  périls  que  les  Hé- 
rbs  paroiflent  ce  qu’ils  font , ce  hit  à ccluy 
u il  coutut  alors , qu’il  dut  cet  accroiffement 


3! 

contre,  luy  tint  lieu  d’Àrméc , fie  le  rendit  in- 
vincible en  des  conjonctures  , où  il  ne  paroif- 
fbit  pas  pofhble,  qu’il  ne  fu(L  vaincu. 
c*p  Après  la  retraite  du  Comte  de  Bar,  Monfort 

vint  à Cartclnaudari,  pour  y attendre  quelques 
nouveaux  fecours  desCroifez  de  France.  11  ap- 
prenoit  tous  les  jours  les  progrès  des  ennemis, 
qu’il  ne  pouvoir  empefeher.  Quelques  Fortc- 
refTes  artez  proches  dc-là  s’eftoient  rendues  à 
eux,  fie  on  luy  vint  donner  avis  que  le  Comte 
de  Touloufc  , le  Comte  de  Foix  , Gallon  de 


mée  dans  la  balle  Ville,  où  elle  fe  retrancha» 
Ce  qui  n’cmpcfcha  pas  que  des  le  lendemain 
Monfort  ayant  fait  une  féconde  fortic  par  le 
mefme  endroit  , fie  force  les  retranchemcns  , 
n’obligcaft  les  ennemis  à abandonner  de  nou- 
veau ce  porte,  après  une  très-grande  perte  de 
leur  part. 

Ce  Comte  malgré  le  petit  nombre  de  fes 
gens , eftoie  fans  ccrtc  en  adion.  Il  contraignit 
par  là  les  ennemis  à fe  retrancher  de  toutes 
parts  1 de  forte  qu’àmcfure  qu'ils  approchoicnt 
leurs  machines  fie  leurs  batteries,  ils  faifoient 


c réputation  , qui  depuis  en  plus  d’une  ren-  B * l’entour  de  nouveaux  folTez  fie  de  nouvelles 

pallidadcs  ,4>our  les  mettre  hors  d’infultc,  ce 
qui  leur  coùtoit  un  temps  fie  une  peine  infinie. 

Monfort  cependant  vit  bien  quc/il  ne  re- 
cevoit  du  fecours,  il  faudroit  enfin  périr.  C’eft 
pourquoy  il  fit  fortir  de  la  Place  par  un  en- 
droit que  les  ennemis  n’avôient  pas  occupé, 

Gui  de  Levi  fon  Maréchal  de  Camp , qu’on  ap^ 
pelloit  au lli  le  Maréchal  de  la  Foy , parce  qu’il 
commandoit  fous  Monfort  les  Troupes  Ca- 
tholiques, fie  le  chargea  de  rart'emblcr  tout  ce 
qu’il  pourroit  deTroupes,  de  venir  enfuitefai- 
Bearn , fie  Savari  de  Maulcon  venoicntl’invef-  C rc  quelque  effort  du  collé  de  la  Campagne  fur 
*■•*•  — - rric  n-  l’Armée  ennemie,  en  mefme  temps  que  du  cô- 

té de  la  Place  , on  attaqueroic  le  Camp  par 
une  grande  fortic,  fie  en  cas  qu’il  ne  pull  pas 
par  cet  effort  obliger  le  Comte  de  Touloufc  à 
lever  le  liège  , comme  il  n’y  en  avoir  gucres 
d’apparence  , de  faire  au  moins  entrer  quel- 
ques fecours  à quelque  jfrix  que  ce  furt. 

/Levi  crtant  forti,  trouva  tout  le  pais  ou  dans 
la  révolte , ou  dans  la  confterrfation , fie  revint 
te  , de  confier  la  garde  de  Cartclnaudari  à quel-  fans  avoir  pù  aflcmblcr  aucunes  Troupes.  Le 

qu’un  de  fes  Capitaines,  ô c de  fe  retirer  à Fa-  -Comte  le  renvoya  de  nouveau  avec  un  Sci- 
niaux  -ou  à Carcaflbnnc  , où  il  pourroit  pren-  gneur  nommé  Mathieu  dcMarliac  *,  du. collé  * o«  * 

dre  à loifir  des  mefures  pour  le  fecours  de  la  D de  Narbonne  fie  de  Lavaur,  où  ils  afTcniblé-  ¥«*«• 
Placé,  ou  pour  quelque  diverfion  j mais  il  crut  rent  quelques  Soldats  1 mais  quand  il  fut  quef.  ,ild‘ 

de  marcher  vers  Cartclnaudari , tous  ceux 


tir  avec  de  très-nom breufes  Troupes.  Ge  der- 
nier eftoitun  Seigneur  de  Poitou,  Chef  du  par- 
ti , que  le  Roy  d Angleterre  avoir  encore  dans 
cette  Province,  fi c qui  vrai-fcmblablcment  fut 
envoyé  par  ce  Prince  au  fecours  du  Comte  de 
Touloufc,  par  la  feule  raifon  que  le  Roy  de 
France  foùtcnoit  fie  continuoit  toujours  d’artif- 
ter  le  Comte  de  Monfort. 


qu’il  eftoie  de  fon  honneur  de  ne  pas  fuir  de- 
vant le  Comte  de  Touloufc,  qu’il  avoit  tou- 
jours mené  battant.  Il  regardoit  Cartclnauda- 
ri comme  une  Place  très-impoftante  à fon  par- 
ti, fie  il  réfolut  de  la  défendre  en  perfonne. 

II  n’avoit  avec  luy  que  cinq  cens  hommes , 
mais  gens  d’élite  pour  la  plufpart  , fie  qui  a- 
voient  autant  d’cfhme  fie  d’attachement  pour 
leur  Général , qu’il  avoit  de  confiance  en  eux. 
Avant  que  les  ennemis  euflent  inverti  la  Pla- 
ce , Gui  de  Lucé  vint  encore  le  joindre  avec 


non  < 

de  Narbonne  déferrèrent.  Levi  fie  Marliac  ne 
taillèrent  pas  de  pourfuivre  leur  route  aveccc 
qui  leur  reftoir. 

LeComte  dcTouloufe  en  ayant  cflé  averti, 
détacha  le  Comte  de  Foix  à la  telle  d’un  grand 
Corps,  pour  allerJcs  combattre.  Le  Comte  de 
Monfort  de  fon  corté  trouva  moyen , de  faire 
fortir  quarante  Gentilshommes  de  fa  Garni- 
fon,  pour  aller  fortifier  le  peu  de  Troupes  qui 
luy  venoient,  fit  pour  les  avertir  que  le  Coin- 


cinquante  Gentilshommes.  L’arrivée  de  ce  Sei-E  te  de  Foix  eftoit  prçft  de  tomber  fur  eux, 


gneur  réjouit  beaucoup  le  Comte  , Se  il  le  fit 
entrer  dans  leChafteau  , ne  comptant  pas  de 
défendre  la  baffe  Ville. 

Les  ennemis  crtant  arrivez  à la  vûë  de  la 
Place,  les  Bourgeois  fortirent  au  devant  d’eux, 
fie  leur  ouvrirent  les  Portes  de  la  bafle  Ville. 
Ils  furent  aufli  contcns  que  furpris  de  cette 
prompte  reddition.  Mais  ils  11’y  fùrentpas  long- 
temps, que  le  Comte  de  Monfort  fit  une  for- 
tic fur  eux , tailla  en  pièces  tout  ce  qui  fe  trou- 
va de  leurs  Soldats  dans  la  V illc , fie  rentra  dans 
le  Chafteau. 

Le  Comte  de  Touloufc  tranfporta  fon  Camp 
fur  la  Montagne , fur  laquelle  le  Chafteau  eftoit 


Le  Comte  de  Foix  ayant  fçù  que  le  Comte  Cap.  $?. 
de  Monfort  avoit  fait  ce  petit  détachement, 
fie  voulant  s’aflcùrcr  la  viéloire  , revint  au 
Camp  prendre  encore  de  la  Cavalerie.  Ces 
deux  Troupes  fe  rencontrèrent  enfin  à une 
grande  diftance  de  Cartclnaudari  -,  mais  cepen- 
dant à la  vûc  du  Chafteau. 

Le  Comte  de  Foix  partagea  la  fîenne  en  crois. 

Son  Infanterie  faifoit  une  des  aides  ; fa  Cava- 
lerie légère  faifoit  l’autre  aide  s Se  au  milieu  c- 
toit  un  gros  Efeadron  de  Cavaliers  armez  de 
pied  en  cap  , avec  des  chevaux  tout  capara- 
çonnez de  fer.  Ils  eftoient  trente  contre  un. 

Levi  fie  Marliac,  audâ-bicn  que  la  plufpart  de 
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ïcurs  Soldars,  s'cftoicnc  préparez  à cctce  dan-  A voir  vers  Narbonne.  Il  fut  joint  fur  fa  route 
seTeufe  action , par  U Confclfion  6c  par  la  Com-  par  Alain  de  Rouci  , qui  s’eftoit  croile  avec 
r 1 lirlimrnv  ~ ~* 


ni  union.  L’Eveque  de  Cahots  6c  un  Religieux 
de  Ciftcaux , firent  chacun  une  vive  exhorta- 
tion aux  Soldats,  pour  les  faire  fouvenir qu’ils 
•combattoient  pour  l’Eglife  ; qu’eftant  aulli- 
bicn  difpolcz  qu’ils  l’cftoicnt , ils  dévoient  aller 
uu  combat  comme  au  martyre,  6c  que  la  vic- 
toire ou  k Paradis  ferait  la  rccompcnfe  de  leur 
courage. 

Le  Comte  de  Mbnfort  voyant  qu’on  eftoic 
preft  d’en  venir  aux  mains,  lailfa  dans  le  Châ- 
teau autant  de  Soldats  qu’il  en  falloir  pour  rc- 


quclqucs  Gentilshommes  en  afi’cz  petit  nombre. 

Cependant  le  Comte  de  Touloufc  , après 
l’entrée  du  fecours  dans  la  Place , effoit  réfo- 
lu  à lever  le  fiégc.  Mais  il  n’avoic  ofé  décam- 
per ; tandis  que  Monfort  y cfkoit  encore  , ne 
doutant  nullement  qu’il  ne  le  chargeai!  dans 
fa  retraite.  Si-toft  qu’il  eut  appris  ion  départ , 
il  bru  (la  toutes  fes  machines , 6c  fc  retira  avec 
grande  précipitation.  Bien  luy  en  prit  -,  car 
Monfort  ayant  cfté  joint  par  un  grand  nom* 
bre  de  nouveaux  Croi fez  de  France  &d’Alle- 
poufier  une  cfcaladc,  6c  marcha  avec  le  relie  B magne , 6c  de  gens  du  païs  , revint  bicn-toft 
vers  l’endroit  où  le  combat  alloij  fc  donner.  fur  les  pas , pour  attaquer  le  Camp  des  aific- 

geans  ; mais  il  trouva  la  Place  délivrée. 

Ce  fecours  venu  fi  à propos , donna  moyen 
au  Comte  de  Monfort  de  poulïcr  vigoureufe- 
ment  fes  conqucftcs.  111e  fit  avec  tant  de  bon- 
heur, qu’à  la  fin  de  l’année  fuivance,  il  ne  refi- 
la prcfquc  plus  au  Comte  de  Touloufe  de  tou- 


Lcs  deux  Généraux  l’ayant  vu  venir  de  loin, 
le  firent  remarquer  aux  Soldats , dont  le  cou- 
rage fut  infiniment  augmente  par  cette  vue. 

Les  Catholiques  s’ébranlèrent  les  premiers, 
6c  n’ayaiit  fait  qu’un  efeadron  du  peu  qu’ils 
àvoient  de  Cavalerie,  vinrent  fondre  le  labre 
à la  main  d’une  manière  fi  terrible  fur  le  gros 
Efeadron,  que  le  Comte  de  Foix  avoir  placé  au 
milieu,*  qu’ils  le  rompirent  à la  première  char- 
ge, 6c  ce  coup  de  valeur  epouventa  tellement 
le  relie  dclaTroupe,  que  ians  rendre  le  moin- 


tes  fes  Places,  que  fa  Capitale  6c  Montauban. 
Alors  Monfort  par  droit  de  conqucllc  , 6c  a- 
vec  le  confcntcmcnt  des  Légats  , ajouta  à la 
qualité  de  Vicomte  de  Béfiers  6c  de  CarcalTon- 
nc  , qu’il  avoir  obtenue  du  Roy  d’Arragon , 
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dre  combat,  elle  fc  mit  en  fuite.  L’aélion  fut  C celle  4c  Seigneur  d’AIbi  6c  dcRhodcz,&  par- 


fi  brufquc , que  la  déroute  clloit  déjà  ache- 
vée, quand  Monfort  arriva,  6c  route  l’Infan- 
terie du  Comte  de  Foix  fut  taillée  en  pièces. 

Le  Comte  de  Monfort  appréhendant  que  le 
Comte  de  Touloufc  n’cnvoyaft  de  nouvelles 
Troupes  , pour  donner  fur  celles  de  Guide  Lc- 
vi,  tandis  quelles  clloicnt  en  defordre  6c  à 
la  pourfuite  des  fuyards  , fe  tint  en  bataille 
dans  le  Champ,  avec  ce  qu’il  avoit  amené  de 
Soldats.  Il  rallia  quelque  temps  apres  touefon 
monde , 6c  retourna  triomphant  vers  le  Châ- 
. tcau , où  Savari  de  Maulcon  avoit  fait  donner 


tagea  entre  quelques  Seigneurs  François,  les 
Chafteaux  6c  les  Terres  de  pluficurs  Héréti- 
ques qu’il  confilqua.  Il  commença  à agir 
en  Seigneur  de  tout  le  pais , 6c  convoqua  à Pa-  Cap- 
miers  une  grande  Aflcmblcc  de  Prélats  6c  de 
Barons  , ou  furent  faits  pluficurs  Reglement 
pour  le  rctablifiement  de  l’Etat , de  la  Reli- 
gion , de  la  difciplinc  des  Eglifes,  6c  de  leurs 
privilèges. 

Par  un  des  articles,  « chaque  maifon  habi- 
tée de  la  commune  Terre  conquife,  devoir 
payer  tous  les  ans  trois  denier»  monnôyc  du 


lin  violent  aflaut  durant  le  combat , 6c  qu’il  fit  D Comté  de  Mclgucil , à Nollrc  S.  Père  le  Pape, 


« Catel. 

Hift.df* 
" Comte» 
« «le  Too- 
„ louic. 


ccllcr,  des  qu’il  vit  la  déroute  du  Comte  de 
Foix. 

Monfort  au  retour  délibéra  , lî  avec  fes 
Troupes  viûoricufcs,  il  n’attaqueroit  point  les 
ennemis  déjà  confier  nez  par  la  défaite  d’une 
partie  de  leur  Armée  j mais  on  luy  repréfenta 
que  fes  Soldats  cftoicht  extrêmement  fatiguez, 

6c  que  le  Camp  ennemi  cftoit  tellement  retran- 
ché , qu’il  feroit  très-difficile  de  le  forcer.  Ainfi 
il  rentra  dans  le  Chafteau,oùs'cftantmisnuds 
pieds,  il  marcha  ainfi  depuis  la  porte  jufqu’à 
la  Chapelle,  & y fit  chanter  le  Te  Deum  , pour 
rendre  grâces  à Dieu  de  Ta  victoire  qu’il  vc-  £ 
noir  de  remporter , 6c  du  fecours  qu’il  avoit 
reçu. 

Le  Comte  de  Foix  ne  laifia  pas  de  faire  ré- 
pandre le  bruit  de  cous  coftcz,  qu’il  avoir  non 
iculcmcnc  battu  le  Comte  de  Monfort } mais 
encore  qu’il  l’avoic  pris  6c  fait  pendre  : 6c  la 
chofe  pafia  pour  fi  confiante  en  divers  cn- 
droirs , que  quelques  Fortereffes  qui  renoienc 
pour  le  Comte  de  Monfort  , abandonnèrent 
ion  parti , 6c  fe  rendirent  aux  Hérétiques. 

Ce  fut  là  une  des  raifons  qui  déterminèrent 
le  Comte  de  Monfort , à fortir  de  Cafielnauda- 
ri  avec  une  partie  de  la  Garnifon,  pour  fc  faire 


& à la  fainte  Eglife  Romaine , en  ligne  6c  mé-  ' 
moire  perpétuelle  , que  par  fon  aide,  elle  a * 
elle  acquilc  contre  les  Hérétiques,  6c  donnée  * 
à toujours  audir Comte  (de Monfort  ) &àfc s * 
fuccefi’curs , 6c  fera  le  temps  de  lever  cç  de-  * 
voir  , depuis  le  commencement  du  Carefine  • 
jufqu’à  Pafqucs.  * 

Par  un  autre , tous  les  Habirans  des  Villes , 
Villages  6c  Bourgs , de  quelque  condition  qu’ils 
fu fient,  cftoient  obligez  les  Dimanches  6c  les 
Fefics  d’affifter  à la  Méfie  6c  au  Sermon , fous 
peine  d’amende. 

En  quelques  autres  cftoient  marquez  les  fer- 
vices  que  les  Barons  de  France  , c’cft-à-dirc, 
ceux  des  Seigneurs  François,  à qui  le  Comte 
avoit  donné  des  Terres  , feroient  obligez  de 
luy  rendre  en  temps  de  guerre , 6c  le  nom- 
bre de  Chevaliers  qu’ils  dévoient  entretenir  à 
l’Armée. 

Défenfc  eftoic  faite  aux  Dames  de  qualité, 
de  fe  marier  de-làà  dix  ans,  à aucun  Gentil- 
homme ou  Seigneur  du  pais  , fans  le  confcn- 
tement  du  Comte.  Mais  il  leur  eftoic  permis 
d’époufer  tel  François  quelles  jugeroicnc  à 
propos. 

Il  y avoit  plufieurs  autres  articles  fcmbla- 
. * blés. 
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blcs  , qui  tend  oient  à oftcr  route  occafion  6c  A regardoie  les  Comtes  deFoix  6c  deComini tiges, 

touc  pouvoir  à la  Noble  Ile  du  pais  dcfcrcvol-  *'  r:  *n — n — r... 

6^:  à Je  peupler  de  Chevaliers  François, 


retruiVilL 

Ccinay- 

c*p.  «4- 


qui  devant  leur  fortune  au  Comte,  ne  pou- 
voient  manquer  de  luy  cftrc  attachez.  L'Ar- 
chevêque de  Bourdcaux  , les  Evêques  deTou- 
loufc,  de Carcaflon  ne,  d'Agen,  de Pengueux, 
de  Couferans  , de  Comminges  , de  Bigonc , 
6c  un  très-grand  nombre  de  Barons , fouferi- 
virent  à cet  écrit. 

Le  Comte  de  Touloufe  fe  voyant  perdu , al- 
la fc  jetter  entre  les  bras  du  Roy  d’Arragon , 
&;  luy  demanda  du  fccours , ou  du  moins  fa 


& Gallon  de  Bearn  , on  délibérerait  fur  ce 
qu'on  auroit  à Faire  en  leur  faveur , maigre  les 
maux  qu’iis  avoient  caufez  aux  Eglifes  &.  aux 
Catholiques  s mais  qu'auparavant  us  dévoient 
fc  mettre  en  état  de  fatisfairc  à l’Egüfc,  6c  de 
recevoir  l’ablomtion  de  leur  excommunica- 
tion t qu’il  falloir  commencer  par  la  , 6c  qu’a- 
lors  on  leur  rendroit  jultice. 

Enfuitc  de  cette  reponfe,  le  Comrc  de  Tou- 
loufe écrivit  à l'Evêque  de  Kicz&r  au  Chanoi- 
ne de  Gcncs,  qui  ne  luy  répondirent  rien  au- 
tre chofe  , finon  qu’ils  informeraient  le  Pape 


Bpift.  1 e» 

gitoiuui. 


médiation  auprès  des  Légats  6c  du  Comte  de  B détour,  & qu’ils  luy  demander oient  fcs  ord 


Va  Afles 
font  rap- 


M on  fort,  pour  quelque  accommodement.  Ce 
Prince  joint  à Alfonlc  le  Petit  Roy  de  Callillc, 
au  Roy  de  Navarre,  6c  à un  grand  nombre  de 
François,  venoie  de  remporter  une  victoire  ü- 
gnalcc  furies  Saralins;  où  l’on  prétend  qu’il  en 
périt  près  de  cent  mille , fans  que  les  Chré- 
tiens y euflent  prefquc  rien  perdu.  Un  (1  grand 
fcrvicc  rendu  à la  Religion, devoir  donner  beau- 
coup de  poids  aux  prières  qu’il  ferait  aux  Lé- 
gats en  faveur  du  Comte  de  Touloufe.  11  ne 
voulue  point  toutefois  entamer  aucune  nego- 
. tiation  , qu’auparavant  ce  Comte  , aufli-bien 


Les  Légats  cltoicnc  enucrcmenc  dcvoüezau 
Comte  de  Monfort,  qui  avoit  le  bonheur  de 
voir  fcs  interetts  infcparablcmcnc  li  z avec 
ceux  de  fEglife  t car  on  eltoit  perfuade  qu’il 
n’y  auroit  jamais  de  lcùrctc  pour  la  Kc.’gion 
dans  tous  ces  quartiers  la,  fi  une  foislcCoiu- 
tc  de  Touloufe  cftoit  rétabli  dans  les  Etats. 
Sur  ce  principe,  les  Légats  & les  Evêques  du 
Concile  écrivirent  au  Pape  , pour  le  prier  de 
ne  fc  point  lailfer  fléchir  , 6c  de  maintenir  le 
Coince  de  Monfort  en  poll'cflion  de  fes  con- 
queltcs.  Plu  fleurs  autres  Evêques  du  pais  ccri- 


CueÜ.  »•  que  le  Comte  deFoix,  le  Comte  de  Commin-C  virent  de  mefme  au  Pape  , &c  le  conjurèrent 
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ges,  6c  Gallon  de  Bearn,  qui  cftoient  dans  le 
mefme  embarras  , ne  luy  euflent  donne  une 
promette  authentique  ,dc  fcfoumcttrcauxvo- 
lontcz  du  Pape,  6c  à l’Eglifc.  Us  le  firent,  6c 
mirent  toutes  leurs  Terres  comme  en  fcqucftre, 
entre  les  mains  de  ce  Prince.  Il  obtint  des  Lé- 
gats une  Conférence,  qui  fc  tint  entre  Tou- 
loufe 6c  Lavaur , où  fc  trouvèrent  le  Roy  d’Ar- 
ragon , l’Archevêque  de  Narbonne  revettu  de 
la  qualité  de  Légat  du  S.  Siège , 6c  quelques 
autres  Prélats. 

Le  Roy  d’Arragon  propofa  à ces  Prélats  la 


non  feulement  de  ne  pas  confcnur  au  rcta- 
’ bliflcincnt  du  Comte  de  Touloufe,  ni  à la  pro- 
pofition  qu’on  luy  faifoic  touchant  fou  fils  j 
mais  mefme  d’ordonner  qu’on  afliégeaft  Tou- 
loufe, 6c  qu’apres  l’avoir  prife,  on  la  rafalt  \ Epift.Epîf* 
parce  que  c’cftoit  la  retraite  6c  i’azilc  de  l’Hc- 
rcfic,  qui  fc  répandoit  de-là  de  cous  collez. 

Le  Pape  ainfi  prévenu  par  ces  Evêques  6c 
par  lcs*Lcgats , écrivit  fortement  au  Roy  d’Ar- 
ragon  , pour  le  difl'uadcr  de  protéger  le  Com- 
te de  Touloufe,  6c  pour  l’cxnotcci  à faire  une 
Trêve  avec  le  Comte  de  Monfort,  fans  exi- 


rcflicution  des  Domaines  enlevez  au  Comeede  D ger  que  ceComte  la  fill  avec  les  Hérétiques. 
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Touloufe , au  Comte  de  Comminges , au  Com- 
te deFoix,  6c  à Gallon  de  Bearn  , à condition 
qu’ils  fc  Ibùmcccroienc  aux  ordres  du  Pape. 

L’Archevêque  de  Narbonne  le  priade  met- 
tre par  écrit  les  proposions  qu’il  luy  faifoic  , 
afin  de  les  préfcncer  aux  Evêques  qui  elloicnc 
actuellement  aflcmblez  en  Concile  à Lavaur. 

Il  le  fit  , 6c  pour  faciliter  encore  davantage  la 
chofe  , il  ajouta  , que  fi  l’Eglifc  ne  vouloit  point 
faire  grâce  au  Comte  de  Touloufe  mefme,  du 
moins  on  fie  rcfticucr  le  pais  qui  luy  avoit  efté 
enlevé , au  jeune  Comec  Raymond  fon  fils  , à 
condition  que  ce  jeune  Seigneur  , quand  il  fc-  £ 
roit  un  peu  plus  avancé  en  âge,  iroit  en  per- 
fonne  combattre  contre  les  Sarafins  d’Elpa- 
gne,  ou  contre  les  Turcs  dans  la  Terre-Sainte. 

Le  Concile  ayant  examiné  le  Mémoire  du 
Roy  d’Arragon,  y répondit  en  termes  fortref- 
pcclueux,&:  qui  marquoient  beaucoup  de  confi- 
dération  pour  luy,  mais  d’une  manière  peu  fa- 
vorable à ceux  pour  qui  il  inccrccdoic.  Ils 
dirent  touchant  le  Comte  de  Touloufe,  que  la 
connoiflancc  de  fa  caufc  n’eftoit  point  de  leur 
Refl'ort,  6c  que  le  Pape  l’avoic  refervéc  à Hu- 
gues Evêque  de  Riez  6 c au  Doêteur  Thedife 
Chanoine  de  Genes  fon  Légat  ; que  pout  ce  qui 
2 bine  /, 


Il  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu  , 6c  luy  fie 
entendre,  que  s’il  tenoie  une  autre  conduite, 
il  ne  pourrait  sVmpefchcr  de  l’excommunier 
luy-nicfmc  , comme  il  avoit  excommunié  le 
Contre  de  Touloufe,  6c  les  autres  Protecteurs 
des  Hérétiques. 

Le  Roy  d’Arragon  ne  tint  aucun  compte  de  FwnwVad, 
la  Lettre  du  Pape  , 6c  déclara  la  guerre  dans  Cftna>'- 
les  formes  au  Comte  de  Monfort.  Peu  de  jours 
après  le  Comte  luy  envoya  Lambert  de  Touri, 
Gentilhomme  brave  6c  refolu  , pour  luy  re- 
prefenter  l'jpjuftice  de  la  guerre,  qu’on  fe  pré- 
parait à luy  faire  s qu’il  n’.ivoic  violé  en  rien  les 
devoirs  de  V aflal  envers  fon  Seigneur , &:  qu’il  * 
cftoit  preft  à fubir  fur  cela  le  jugement  du  Pa- 
pe ou  des  Légats:  mais  fi  nonobftant  cette  offre, 
le  Roy  d’Arragort  perfiftoit  à vouloir  luy  faire 
la  guerre  , Lambert  aVoic  ordre  de  la  luy  dé- 
clarer de  la  part  du  Comte  de  Monfort,&dc 
protefter  au  nom  de  ce  Comte,  qu’il  n’eftoit 
plus  obligé  à aucun  devoir  de  Vaflal  pour  les 
Places  6c  les  Terres  , qu’il  tenoit  de  la  Cou- 
ronne d Arragon.  Lambert  après  s’eftre  ac- 
quitte de  fa  commiflîon  , ajouta  qu’il  eftoie 
preft  de  foûcenir  la  jufticc  de  la  caufc  de  Ton 
Maiftre,  par  la  preuve  du  combat  fingulicr, 
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contre  quiconque  des  Chevaliers  de  la  Cour  A 
d’Arragoa  voudroit  I’açccpccr.  Le  Roy  ne  vou- 
lue pas  permettre  qu'on  acceptai  ce  défi , Se 
renvoya  Lambert , malgré  le  confcil  que  plu- 
ficurs  luy  donnèrent  dcl'arrcftcr.  Ainfi  la  guer- 
re commença  entre  le  Roy  d’Arragon  S e le 
Comte  de  Monfort. 

jufques-là  la  Cour  de  France  n’avoit  con- 
tribué à cette  guerre,  que  par  les  quinze  mille 
hommes  que  le  Roy  y avoit  envoyez  d’abord, 

Se  qui  n’y  fervirem  que  peu  de  temps.  Il  a- 
voit  outre  cela  laide  la  liberté  à tous  Tes  Su- 
jets, de  s’cnrôller  pour  autant  de  temps  qu’ils 
voudroient  porter  les  armes  contre  les  Heré-  B 
tiques.  On  s’ehoit  fort  fervi  de  cette  permit» 
fion  en  France  , Se  excepté  quelques  Alle- 
mands, que  le  défir  de  participer  aux  Indul- 
gences & aux  autres  privilèges  de  laCroifade, 
attira  au  Camp  de  la  Foy,  I Armée  du  Comte 
de  Monfort  n’cfloit  gucrcs  compoféc  que  de 
François  Sujets  du  Roy,  dont  plufieursfc  don- 
nèrent pour  toujours  à ce  Comte,  &:  s’établi- 
rent dans  les  Places  Se  dans  les  Terres  qu’il  a- 
- . — voie  con qui fcs.  Mais  cette  année  mz.  le  Roy 

An.  lin.  le  crut  obligé  d’examiner  dans  fon  Confcil  j s’il 
devoir  prendre  plus  ou  moins  de  part  à cette 
guerre  qu’il  n’avoit  fait  julqu’alors.  C 

Cap»<*.  Les  Lveques  de  Touloufc  Se  de  Carcaflon- 
ne  choient  venus  à Paris  , pour  obtenir  en 

* faveur  du  Comte  de  Monfort  de  plus  grands 
fccours  contre  les  Albigeois,  Se  contre  ceux 
qui  les  foûtenoient.  Ces  deux  Evêques  pour 
taire  réuHir  leur  négociation  , s’y  prirent  d’u- 

HiJ.  ne  manière  qui  déplut  au  Koy , Se  qui  l’cmbar- 
rafla.  Ils  engagèrent  fans  fa  participation,  Loüis 
fon  fils  à taire  le  voeu  de  la  Creifad  encontre 
les  Albigeois  , Se  à prendre  la  Croix.  Le  Roy 
quand  il  lappiic  , en  témoigna  beaucoup  de 
chagtin  ; mais  comme  il  cltoic  trcs-rcligieux, 

SC  que  ce  vau  de  défendre  l’Eglife  au  pcrildc  D 
fa  vie,  choit  une  dévotion  alors  fore  à la  mo- 
de , fur  tout  parmi  les  Grands , il  confcntit 
que  Loüis  l’accomplit. 

Ce  jeune  Prince  choie  âgé  de  vingt-cinq  ans, 
plein  de  feu  Se  de  courage  , Se  ne  chcrchoic 
que  Icsoccafionsdcfcfignaler.  Son  exemple  ra* 
nima  l’ardeur  des  François  pour  la  guerre  fain- 
. te  , Se  une  infinité  de  Noblcfle  fc  croifa  pour 

An.  nu.  le  fuivre.  Le  Roy  qui  vouloir  que  tout  fc  fit 
avec  ordre  Se  fans  précipitation  , tint  à Paris 
le  jour  du  Mcrcrcdy  des  Cendres  une  Afl'cm- 
bléc  d’Evêques  Se  de  Seigneurs.  jOn  y régla 
par  leurs  avis  le  nombre  de  gens  de  guerre,  E 

• dont  on  compoferoie  l’Armée.  On  prit  tou- 
tes les  nicfurcs  ncccfl’aires , pour  aÜ’eûrcr  le  fuc- 
ccs  de  ccctc  première  entreprife  du  Prince, 

Si  il  fut  rcfoîu  que  l’Armée  fc  meteroit  en 
marche  peu  de  jours  après  Pafques. 

Le  Roy  d’Arragon  ayant  appris  la  dépura- 
tion des  deux  Prélats , entreprit  de  la  traver- 
fer.  Se  meûne  de  faire  cnfortc , que  le  Roy  ne 
permift  plus  déformais  à fes  Sujets  de  s’enrôl- 
1er  pour  cette  guerre.  Il  envoya  pour  ce  fujee 
à la  Cour  l’Evcque  de  Bareelonne , Se  le  char- 
gea en  mcfmc  temps  de  demander  au  Roy  en 
mariage  Marie  fa  fille,  veuve  de  Philippe  de 
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Haynauc  Comte  deNamur,  quelle  venoiede 
perdre.  Ce  mariage  elloic  avantageux  à la  Fran- 
ce , parce  que  c’choic  une  voyc  de  faire  revi- 
vre les  droits  que  nos  Rois  avoient  furlcConrt- 
cé  de  Bareelonne  , donc  ils  avoient  depuis 
Charlemagne  toujours ché  reconnus  Seigneurs 
Souverains  jufqu’cn  l’an  1180. c’ch-à-dirc,jui- 
qu  a la  première  année  du  Régne  de  Philippe 
Auguhe  i car  ce  ne  fut  qu’en  ce  temps-là  , que 
daus  un  Concile  de  Tarragone,  il  tue  ordon- 
ne qu’on  11e  datccroit  plus  les  Ades  publics  du 
Régne  des  Rois  de  France  , comme  on  avoir 
taie  jufqu’alors.  Si  comme  on  fciifoit  dans  tous 
Jes  Duchcz  Se  Comtez  Feudataires  de  la  Cou- 
ronne. 

Le  Roy  d’Arragon  pour  lever  tout  obhacle 
à ce  mariage  , avoit  déjà  par  avance  répudie 
Marie  fa  femme , fille  de  Guillaume  Seigneur 
de  Montpellier.  On  a pu  remarquer  dans  la 
fuite  de  cette  Hihoire , que  ces  lortes  de  di- 
vorces n’choicnc  pas  fort  extraordinaires.  Ils 
fubfihoicnt  ou  choient  annuliez,  felonquclcs 
Papes  choient  plus  ou  moins  fermes  , ou  que 
les  raifons,  ou  les  prétextes  qu’on  en  appor- 
toit  , choient  plus  ou  moins  plaufiblcs.  ' 

Le  Comte  de  Monfort,  les  Evêques  fcs  par- 
tifans,  Se  fur  tout  les  Légats  , n’avoient  pas 
manque  d écrire  au  Pape  touchant  ce  divor- 
ce de  luy  faire  comprendre  le  deffein  du 
Roy  d’Arragon,  dans  le  mariage  qu’il  préten- 
doic  contracter  avec  Marie  de  France,  qui  é- 
toit  d’engager  le  Roy,  à cnipefchcr  que  les  Su- 
jets 11c  pnilcnt  la  Croix  pour  le  fecours  du 
Comte  de  Monfort.  Ils  avoient  fait  aller  à Ro- 
me Marie  de  Montpellier , afin  qu’elle  repre- 
fcncah  cllc-mcfmc  au  Pape  l’injufiiee  que  fon 
mari  penfoie  à luy  faire.  Le  Pape  avoir  pro- 
nonce auhî-toh  fur  cette  affaire,  & déclaré 
qu’il  n'y  avoit  nulle  raifon  de  divorce.  On  a- 
voic  eu  foin  d’informer  promptement  la  Cour 
de  France  de  ce  jugement  * Se  les  Ambalfa- 
deurs  du  Roy  d’Arragon  l’y  trouvèrent  fi  uni- 
verfcllcmcnt  approuve  , qu’ils  n’oférent  fai- 
re la  propofition  du  mariage  avec  Marie  de 
France. 

Us  fe  contentèrent  de  faire  courir  certaines 
Lctcrcs  , que  le  Comte  de  Touloufc  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à Rome  , avoit  obtenues  du 
S.  Siège  , en  contrefaifant  le  Catholique , Se 
par  les  intrigues  des  Agents  du  Roy  d’Arra- 
gon. Dans  ces  Lcrcrcs  le  Pape  témoignoic  à 
quelques  Evêques  la  dilpofition  où  il  choie, de 
révoquer  la  Croifade , Se  de  conferver  au  Com- 
te de  Touloufc  au  moins  ce  qui  n’avoit  pas 
encore  chc  pris  fur  luy.  Le  Roy  d’Arragon  a- 
voic  joint  à ces  Lettres  les  témoignages  de  plu- 
fieurs  Evêques  de  fes  Etats,  par  Icfqucls  ilsat- 
tchoicnc  qu’elles  choient  véritablement  du  Pa-  n,d. 
pc.  Il  en  envoya  des  copies  au  Roy,  àlaCom- 
tclTc  de  Champagne,  Se  àpluficurs  Seigneurs, 

Se  les  Ambahadeurs  les  répandirent  par-tout. 

La  chofc  qc  leur  auroic  pas  rcüllî  , vu  que 
l’expédition  du  Prince  Loüis  choie  déjà  réfo- 
luc  : mais  une  Ligue,  dont  je  parlcray  bien- 
coh,  qui  fe  fie  alors  contre  la  France,  encre  le 
Roy  d’Angleterre  Se  l'Empereur , Se.  donc  le 
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Roy  fut  informe  , eut  tout  l’effet  qu’ils  ten- 
toienten  vain  de  pioduirc  par  d'autres  voyes. 
Le  Roy  obl'gca  fon  fils  à différer  l’accomplif- 
fement  de  fon  voeu,  6c  l’Armée  qu’on  luy  défi- 
tinoic  contre  les  Albigeois  , fut  jugée  abfolu- 
nient  néccfiairc  pour  la  détenfe  du  Royaume. 
Ainfi  le  Comte  de  Monfort  ne  reçut  point  d’au- 
tre fecours  de  France,  que  quelque  peu  de 
Troupes  que  Manafies  Lveque  d’OrIcans,  6c 
Guillaume  Evêque  d’Auxerre,  qui  avoient pris 
la  Croix  , luy  menèrent , 6c  avec  lesquelles  il  ne 
pue  faire  autre  chofc , que  de  prendre  quelques 
Chafteaux  peu  import  ans  qu’il  rafa,  6c  de  ra- 
vager le  pais  aux  environs  dcTouloufe. 

Ce  defaut  de  Troupes  ne  fut  pas  le  plus 
grand  embarras  du  Comte  de  Monfort.  Les 
Agents  du  Roy  d’Arragon  à Rome,  luy  en  cau- 
(crciic  de  bien  plus  fukhcuxdccc  coftc-là.  Ils 
firent  fort  leur  Cour  au  Pape  , de  la  fou  million 
de  leur  Maiftre  aux  ordres  de  Sa  Sainteté  , 6c 
de  la  refolution  où  il  eftoie  , de  reprendre  fa 
femme  Marie  de  Montpellier  , fi  elle  ne  fuft 
pas  morte  à Rome  peu  de  temps  apres  qu’elle  y 
fut  arrivée.  Ils  calcncrcnc  en  mcfme  temps  de 
luy  perfuader  que  la  guerre  ne  s’entretenoit  plus 
en  Languedoc,  que  par  l’ambition  du  Comte 
de  Monfort  j que  le  parti  Hérétique  eftoie  en- 
tièrement abattu  ; que  les  Comtes  de  Foix  Se 
de  Comminge,  6c  Gallon  de  Bcarn  n’eftoienc 
encore  en  aimes,  que  par  le feul  chagrin  qu’ils 
avoient,  d’avoir  cfté  dcpoüillcz  injuftemcntde 
la  plus  grande  partie  de  leurs  Etats  ; qu’ils  ftf 
foumettroicnc  à tout  , pourvu  qu’on  les  leur 
fift  reftituer  * qu’apres  cetce  redit  ut  ion,  tout 
feroit  pacifié  , 6c  fournis  à l’Egüfc  » qu’on  n’au- 
roit  plus  befoin  que  de  Millionnaires  , pour 
inftruirc  les  Peuples,  Se  les  faire  revenir  par  la 
douceur  ; que  tandis  que  l’incéred  particulier 
du  Comte  de  Monf’orc  , fous  prétexte  d’une 
guerre  de  Religion  , coutoic  tant  de  fang  à la 
France  , on  négligcoic  la  feûrcté  de  l’Efpagne, 
dt>ù  l’on  pourroit  avec  moins  de  frais , chafi- 
fer  tous  IcsSarafins,  fi  l’on  vouloir  employer  à 
cette  entreprife  les  mcfmcs  Troupes , dont  on 
prodiguoit  la  vie  fi  inutilement  en  Languedoc 
& en  Gafeogne  -,  qu’enfin  fi  Sa  Sainteté  croyoit 
que  le  Roy  leur  Maiftre  parlaft  en  homme  in- 
tércfic,  lorfqu’il  luy  propofoit  de  faire  la  guer- 
re aux  Sarafins  d’Efpagnc , avec  toutes  les  for- 
ces des  Chrétiens  de  l’Europe , il  ne  la  prefle- 
roic  pas  là-dcfius  ; mais  qu’il  la  conjuroic  de  ne 
pas  oublier  le  dcfiéin  qu’elle  avoic  toujours  eu,  E 
a l’exemple  de  fes  prédéceflcurs  , de  fccourir 
efficacement  la  Terre-Saint*',  dont  le  péril 
croiffoit  tous  les  jours  1 que  luy-mefme  eftoie 
prclt  de  contribuer  à une  li  faintc  6c  fi  Qccef- 
faire  entreprife  5 qu’il  eftoie  indigne  de  la  fa- 
gefle  d’un  fi  grand  Pape , de  prendre  le  chan- 
ge , 6c  d’abandonner  un  fi  glorieux  dcfiéin 
pour  faire  la  fortune  d’un  Seigneur  particu- 
lier, qui  abufoit  du  zèle  qu’elle  avoir  pour  la 
Religion  &:  pour  l’Eglifc , afin  d’avoir  lieu  d’en- 
vahir le  bien  d’autruy  tr&c  de  s’élever  fur  les 
ruines  de  tant  de  Seigneurs  6c  de  tant  de 
Peuples. 

Le  Pape  fe  1 ailla  éblouir  de  ces  difcours 
Terne  /, 


AUGUSTE.  . 1598 

A fpccicux.  11  envoya  ordre  au  Comte  deMoh* 
fort , de  remettre  inccfiammcnt  entre  les  mains 
des  Comtes  de  Foix  6c  de  Comminge  > &:  de 
Gallon  de  Bcarn > les  Places  qu’il  avoic  prifeS 
fur  eux,  6c  révoqua  l’Indulgence  de  la  Croifa- 
de.  Il  fit  fon  Légat  en  France  Robert  deCor- 
fon Cardinal  AngIois,afin  d’y  publier  6c  faire 
prefeher  laCroifade  pour  le  fecours  de  la  Ter* 
rc-Sainte.  Ce  Cardinal  exécuta  les  ordres  dü 
Pape,  6c  fcfcrvitdcs  Prédicateurs meftnes qui 
avoient  jufqu’alors  prefehe  laCroifade  contre 
les  Albigeois  , pour  prefeher  celle  de  la  Ter* 
re-Saincc.  Le  feul  Evêque  de  Carcafionnc, 
B-  malgré  le  Légat , continua  à prefeher  contre 
les  Hérétiques  , pour  procurer  de  nouveaux 
fecours  au  Coince  de  Monfort. 

Ce  Comte  fut  étrangement  furpris  des  or» 
dres  qu’il  rcccvoic  du  P.tpc,&  fie  partir  en  gran- 
de hafte  l’Evêque  de  Comminge  6c  deux  des 
Légats  du  Pape  , pour  cafchcr  de  le  dccrom- 
per.  Ils  le  trouvèrent  fi  prévenu, qu’à  peine 
voulut-il  les  écouter.  Toute  la  Cour  de  Rome 
eftoie  dans  les  mcfmes  préventions,  6c  ce  ne 
fut  qu’avec  des  peines  extrêmes  , que  l’Eve* 
que  de  Comminge  6c  fes  Collègues  les  firent 
q enfin  revenir  , en  leur  expofant  le  véritable 
• état  des  chofcss  6c  comme  les  Hérétiques  plus 
obftinez  que  jamais,  n’atrcnd'oicnc  que  la  re- 
traite du  Comte  de  Monfort , 6c  du  peu  de 
François  qu’il  avoic  avec  luy  , pour  rétablit 
l’Hércfic  dans  les  lieux  où  elle  avoit  elle  exter- 
minée par  les  conqucftcs  qu’il  avoic  faites. 

Le  Pape  qui  vouloit  fincérement  le  bien  de 
la  Religion , s’cftanc  laiftc  inftruirc  de  la  véri- 
té , écrivit  au  Roy  d’Avragon , en  luy  repro- 
chant fon  peu  de  fincéritc , Se  qu’il  trahilloic 
la  caufc  de  l’Eglifc  en  faveur  des  Hérétiques. 
11  ordonna  que  l’on  continuait  la  guerre  avec 
D plus  de  vigueur  qu’auparavanc,  &:  qu’on  fui- 
vill  en  toutes  choies  les  avis  6c  les  ordres  de 
l’Archevêque  de  Narbonne,  à qui  il  confirma 
la  qualité  de  fon  Légat. 

Cependant  un  fi  falcheux  contre-temps  a- 
voic  déconcerte  toutes  les  affaires  du  Comte 
de  Monfort.  Il  ne  luy  venoie  plus  de  fecours 
de  France , tant  à taule  de  la  rude  guerre  qu’el- 
le eftoie  obligée  de  foutenir  contre  le  Roy  d’An- 
gleterre 6c  l’Empereur,  qu’à  caufc  de  la  révo- 
cation de  laCroifade  contre  les  Albigeois;  &il 
avoic  cfté  oblige  de  rappcllcr  de  Gafeogne  A- 
maüri  fon  fils , qui  y avoit  déjà  fait  quelques 
progrès.  Le  Roy  d’Arragon  préparoir  une  gran- 
de Armée  pour  y entrer.  Le  feul  bruit  des  pré* 
paratifs  qu’il  faifoit  pour  cela,  avoic  déjà  fait 
révolter  pluficurs  Places  contre  le  Comte.  En- 
fin peu  de  temps  après , le  Roy  d’Arragon , mal- 
gré Jes  promcilcs  dont  il  amufoic  les  Légats, 
de  s’en  rapporter  de  tout  au  Pape,  eftoie  encré 
en  Languedoc  avec  fon  Armée, où  il  vincmec- 
tre  le  fiege  devant  Muret. 

Cette  Place  ficuce  à crois  lieues  dcTou'oü- 
fe,  eftoie  allez  confidérablc,  quoique  peu  for- 
te. Mais  ce  qui  a rendu  fon  nom  mémorable 
dans  l’Hiftoicc , cft  la  gronde  action  qui  fe  paf- 
fa  fous  fes  murailles,  à l’occafion  de  ccfiégc. 

Ce  qui  le  fit  entreprendre  au  Roy  d’Arra- 
Tctc  ij 


An. 
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n.-iUr',  n gon  , lî  nous  en  croyons  une  Lettre  de  ce  Prin- 
Ljutenti  tc  » quc  l*on  vo,r  au  Comte  de  Monfort, 
c.-p.  n.  ce  fut  fa  complaifancc  pour  une  Dame  de  qua- 
lité des  environs  de  'luuloufe  qu’il  aimoit  , 6C 
qu’il  voulut  délivrer  de  l’inquiétude,  d’avoir  à 
tous  momens  les  ennemis  il  proche  d’elle.  Il 
s’en  Ht  toutefois  un  mérite  auprès  des  Habi- 
tans  de  Touloulc  , à qui  la  Garniion  de  cette 
Place  eftoie  fort  incommode. 
r.-rrmVall.  Il  vint  avec  cent  mille  hommes  fc  porter 
Ccrniy.  tout  prochc  de  Muret , le  long  de  la  Garon- 
°r  ,f‘  ne  du  collé  de  la  Gafeogne.  Il  avoir  avec  luy 
le  Comte  de  Touloufc , le  Comte  de  Foix,  6c 
le  Comte  de  Comminge.  La  Garnifon  cftoit 
foiblc,  & la  Place  prelque  fans  vivres}  parce 
uc  le  Comte  deMonforc  prévenu  par  le  Roy 
Arragon , n’avoit  pas  eu  le  loilir  de  la  ravi- 
tailler , comme  c’cftoit  fon  dcilcin.  Le  Faux- 
bourg  fut  d’abord  emporté  fans  rcliftance  j 
mais  les  ennemis  11c  jugèrent  pas  à propos  de 
s’y  loger,  6c  l’abandonncrcnr. 

Le  Comte  de  Monfort  cftoit  à Faniaux  à 
huit  lieues  de  Muret , quand  il  reçut  cette  nou- 
velle , 6c  il  fc  mit  incellamment  en  marche  pour 
y conduire  quelque  fecours.  Le  Vicomte  de 
Corbeil  qui  s’en  retournoic  après  fa  Campa- 
gne de  quarante  jours , le  joignit  en  chemin , 
aufli-bicn  que  le  brave  Guillaume  des  Barres 
Ion  ficrc  utérin,  dont  il  a elle  déjà  fait  men- 


A gloire  , d’avoir  fait  6c  foûtenu  quelquctcn.ps 
une  grande  cncrcprifc  i mais  avec,  le  chagrin 
d’y  avoir  malhcurculcmcnt  échoué.  11  s’eftoic 
confcfl’c  fur  le  chemin  de  Muret , 6c  avoir  mis 
fon  Teftament  entre  les  mains  de  l’Abbé  de 
Bolbonne , en  luy  ordonnant  de  l’envoyer  au 
Pape  , en  cas  qu’il  perift  dans  l’exécution  du 
dcficin  qu’il  mcdicoit.  Il  avoit  fait  de  nou- 
veau excommunier  publiquement  par  le  Lé- 
gat, le  Comte  de  Touloufc  6c  le  Comte  de  Foix, 

6c  les  fils  de  ces  deux  Comtes,  le  Comte  de 
Comminge,  6c  tous  ceux  qui  les  protegeoient, 
parmi  lelqucls  on  prétendoit  comprendre  le 
B Roy  d’Arragon , quoiqu’on  ne  le  nommaft  pas 
par  rcfpeék  pour  fa  dignité  Royale.  Cette  cé- 
rémonie fc  fit  pour  animer  le  Soldat  , en  luy 
faifant  entendre  que  le  fecours  du  Ciel  ne  pou- 
voir luy  manquer , en  combattant  contre  des 
gens  maudits  de  Dieu  , 6c  frapez  des  anathè- 
mes de  l’Lglifc.  Le  Comte  en  partant  par  l’Ab- 
baye de  Bolbonne  , s’clloit  profterne  devant 
l’Autel,  &:  apres  y avoir  fait  une  allez  longue 
prière , U avoit  mis  fon  cpcc  aux  pieds  d'une 
Image  de  Jçfus-Chrift , en  luy  difant  tout  haut, 
w Seigneur , vous  m’avez  choifi , tout  indigne  - 
que  j en  cftois,  pouu  le  General  de  voftrc  Ar-  - 
mec  conti  c vos  ennemis  } c’cft  à vous  à me  « 
défendre  en  l'extrémité  où  je  me  trouve , 6c*  *• 
faire  voir  à toute  la  Terre  la  juftice  delà  eau-  « 


don  plu  licurs  fois  dans  cette  Hiftoire.  La  Com- 
te lie  fa  femme  luy  envoya  encore  quelques 
Soldats,  qu’elle  tira  dcCarcart’onnc  &:  des  en- 
virons. 11  forma  de  tout  cela  un  Corps  de  huit 
à neuf  cens  hommes , avec  une  partie  dcfqucls 
il  entra  dans  Muret  du  collé  de  la  rivière  op- 
pofé  à ccluy  , où  les  ennemis  eftoient  campez  * 
Je  relie  arriva  pendant  la  nuit. 

11  avoit  avec  luy  l’Archevêque  de  Narbon- 
ne Légat  du  Pape,  6c  quelques  autres  Prélats , 
dont  il  vouloit  fc  fcrvir  pour  faire  des  propo- 
fitions  de  Paix  au  Roy  d’Arragon  , 6c  luy  rc- 
prefenter  qu’il  violoit  les  pronicrtcs  qu’il  avoit 
faites  tant  de  fois  au  Pape , d’abandonner  la 
protcûion  des  Hérétiques.  Mais  toutes  les  re- 
montrances &:  toutes  les  proportions  de  Paix 
furent  inutiles  dans  une  conjoncture  , où  une 
Armée  de  cent  mille  hommes  mettoit  le  Roy 
d’Arragon  en  état  de  donner  la  Loy.  Le  Com- 
te de  Monfort  11e  fongea  donc  plus  qu’à  fou- 
tenir  vigoureufement  la  guerre , malgré  l’cxtrc- 
me  inégalité  de  fes  forces. 

Il  falloit  avoir  autant  d’intrépidité  qu’en  a- 
voit  ce  Comte , & autant  de  confiance  dans  la 
bonté  de  la  caufe  qu’il  défendoit,  pour  pren- 
dre une  telle  rcfolution  : car  ce  n’eftoit  pas 
une  rtmplc  fortic  qu’il  meditoit  ; c’cftoit  une 
bataille  qu'il  prétendoit  livrer  à cent  mille 
hommes  avec  une  poignée  de  gens , qui  n’ega- 
loit  pas  la  centième  parcie  des  ennemis. 

Il  prit  toutes  les  précautions  d’un  homme 
qui  cftoit  réfolu  à périr  ou  à vaincre,  prévoyant 
que  s’il  lairtoit  avancer  le  Roy  d’Arragon  avec 
fon  Armée,  toutelloir perdu  fans rertourceiqu- 
on  luy  alloic*  enlever  cifjm  mois  tout  ce* qu’il 
avoit  conquis  en  quatre  ans,  & qu’il  feroit o- 
bligc  de  retourner  en  France  avec  la  feule 


fc,quc  vous  m’avez  mife  en  main  pour  la  fou-  - 
tenir.  Cette  pieté  du  Comte  infpira  une  mer-  « 
tcillcufe  ardeur  aux  Soldats.  Us  fc  confcllc- 
rent  pour  la  plufpart,  quand  ils  furent  arrivez 
à Muret.  LeComte  y renouvclla  avec  eux  les 
protcllations  qu’ils  avoicnc  faites  à Dieu  , de 
mourir  avec  joyc  à fon  fcrvice.  Après  quoy  il 
fc  mit  à la  telle  de  huit  à neuf  cens  Cavaliers, 
lai  fiant  l’Infanterie  pour  lagardeduChafteau. 

11  en  fortic  cil  bataille  , & en  forçant  , les 
) Troupes  reçurent  la  bénediélion  de  l’Lvcque 
de  Comminge  , qui  les  afllûra , que’  tandis 
qu’ils  coinbatcroicnc  , il  alloic  avec  fes  CoA- 
fre  es  dans  la  Chapelle  , lever  les  mains  au 
Ciel  , pour  leur  en  attirer  le  fecours , auquel 
fcul  ils  dévoient  prendre  confiance. 

LeComte  de  Monfort  partagea  fes  Trou- 
pes en  trois  petits  Corps,  que  les  Généraux  de  c«p.73* 
l’Armée  ennemie  rangée  aufli  fur  trois  lignes, 
laificrcnc  avancer  à dcilcin  de  les  envelopper 
dès  la  première  charge. 

Soie  que  le  Comte  fçut  l’endroit  où  le  Roy 
d’Arragon  avoit  pris  fon  polie,  foie  que  quel- 
qu’autre  raifon  le  déterminaft  à donner  de  ce 
cofté-là,  ce  fut  làqu’il  chargea  d’abord.  Il  en- 
fonça en  un  moment  la  première  ligne.  Le 
Roy  d’Arragon  qui  s’eiloie  placé  à la  leconde, 
s’eftant  avancé  pour  arrellcr  l’ennemi,  y fut 
tue  d’abord  fur  la  place,  &:  le  bruit  de  fa  mort 
s’eftant  répandu  pao-couc  en  un  inftant , jetca 
tant  de  confternarion  dans  toute  l'Armée,  que 
fans  plus  longer  à combattre , on  commença  à 
fuir  de  tous  coftcz.  11  n’y  eue  nulle  parc  aucu-, 
ne  rcfiftancc  ,'  6c  les  Ennemis  ayant  jette  leurs 
armes,  fc  laifioicnt  mer  fans  fc  défendre.  Tou- 
te cette  grande  Armée  fe  dilfipacn un inftancj 
6c  en  comptant  ce  qui  périt  dans  la  Campa- 
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gnc  6c  dans  la  rivicrc,  le  nombre  des  mores  A 
tut , félon  quelques-uns , de  vingt  mille,  & fé- 
lon ceux  qui  en  mettent  le  moins,  de  dix-fepe 
mille  : 6c  du  coAc  du  Comte  de  Monfort , il-n’y 
eut  qu’un  Chevalier  de  tué,  6C  quelque  peu  de 
Soldats.  \ 

— — Cette  grande  vi&oire  fut  remportée  le  iz. 

An.  12.13#  de  Septembre.  Elle  a quelque  choie  de  û pro- 
digieux 6c  de  fi  furprenant,  quelle  feroit  in- 
croyable , li  elle  n’cAoic  atteflce  non  fcule- 
iHd.  ment  par  les  Auteurs  contemporains  ; maisen- 

C*P  core  par  des  témoins  oculaires , 6c  par  les  Evê- 
ques qui  cAoicnt  avec  le  Comte  de  Monfort, 

6c  qui  en  firent  une  Relation  qu’ils  fignérent  ; B 
c'cA  à fçavoir,  les  Evêques  de  Touloufe  , de 
Nifmcs , d'Ufez , de  Lodève , de  Béficrs , d’Ag- 
de , Se  de  Comminge. 

La  manière  dont  le  Roy  d’Arragon  fut  tué 
cA  rapportée  fi  diverfement  , qu’on  ne  fçaic 
qu’en  croire.  Les  Evêques  n'en  marquent  au- 

U,j.  cun  détail  dans  leur  Relation.  Le  Moine  du 
Val-ccrnai  qui  cAoit  dans  le  pais, 6c qui  avoir 
eu  les  Mémoires  de  ces  Prélats , dit  la  chofc 
comme  je  l’ay  racontée  , fans  marquer  d’au- 
tres circonAanccs.  Guillaume  de  Puy-laurcns 
Chapelain  de  Raymond  fils  du  Comte  de  Tou- 
loufc , die  que  ce  jeune  Seigneur  qui  cAoit  au  C 
Camp , mais  qui  ne  combattit  pas  , n'cAant 
pas  encore  en  âge  de  le  faire,  luy  avoir  racon- 
té , que  le  Comte  de  Monfort  ayant  apperçû 
l’En  feigne  Royale,  fit  tout  fon  cAort  de  c £fcô- 
té-là  , 6C  que  le  Roy  fut  tué  avec  quantiré  de 
• Seigneurs  qu'il  avoir  autour  de  luy  i mais  fans 
nous  dire  par  qui  il  fut  tué.  Guillaume  le  Bre- 
ton die,  que  le  Roy  d’Arragon  ayant  apperçû 
le  Comte  de  Monfort , vint  la  lance  en  arreA 
fondre  fur  luy  ; que  le  Comte  ayant  écarté  la 
lance  du  Roy,  la  faifit  avec  la  main  , 6c  la  luy 
arracha  avec  1 Enlcignc  Royale  qui  y cAoit  ar-  ^ 
tachcc  s que  le  Roy  d’Arragon  mit  aufli-toA 
l’cpcc  à la  main  , 6c  en  aAcaa  un  terrible  coup  au 
Comte , que  la  bonté  de  fes  armes  fauva  ; que 
Je  Comte  ne  voulant  pas  tuer  le  Roy,  le  faific 
au  corps , 6c  le  renverla  de  cheval } que  ceux 
de  la  fuite  du  Roy  d’Arragon  chargèrent  en 
cet  inAant  rudement  le  Comte,  Se  qu’au  .ple- 
ine temps  , un  d*  fes  Ecuyers  nomme  Pierre , 
qui  cAoit  à pied,  parce  que  l'on  cheval  avoir 
eAé  tue  , fc  jetta  fur  le  Roy  d’Arragon  ,6c  luy 
pafl'a  au  defaut  de  la  cuirait,  fon  épée  au  tra- 
vers de  la  gorge.  Je  laiAc  ce  que  quelques  Ef.  • 
pagnols  modernes  ont  die,  que  le  Roy  d’Arra- 
gon  ayant  battu  le  Comte  de  Monfort  6c  fes  E 
François , avoir  eAé  tue  dans  la  pourfuite  des 
fuyards.  On  voit  allez  de  quel  poids  peut  cAre 
un  tel  témoignage , quand  il  cA  fi  visiblement 
contredit  par  les  Auteurs  contemporains. 

Après  la  défaite  des  ennemis  1*  Comte  de 
Monfort  reconnoifiant  qu’il  tenoit  fa  victoire 
du  Ciel,  en  fit  fur  le  champ  hommage  à Dtcu, 

6c  s’eAant  mi^nuds  pieds,  il  marcha  depuis  là 
en  cet  état  jufqu’à  l’Eglifc  de  Muret , où  il  fit 
iW.  chanter  le  Te  Deunt.  11  vendit  le  cheval  6c  les 
armes  , donc  il  s’eAoie  fervi  dans  le  combat, 
pour  en  donner  l’argent  aux  Pauvres  ,6c  il  en- 
voya à Rome  la  Lance  6c  l’Etcndarc  du  Roy 
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d’Arragon  , que  le  Pape  fit  fufpendrc  dans  une  G-îHc'rp. 
Salle  duCluAeau  S.  Ange,  pour  confervcr  le 
fouvenir  d’une  fi  mémorable  vi&oirc  rempor- 
tée fur  les  Hérétiques,  6c  fur  les  autresenne- 
mis  de  l’Eglife. 

Si  le  Comte  de  Monfort  avoir  eu  une  Ar- 
mée , rien  ne  luy  auroic  réfiAé  apres  la  Jour- 
née de  Murer  i mais  pouvant  à peine  mettre 
quinze  cens  hommes  cnfcmble,  il  fc  couccnca 
de  ravager  les  Terres  du  Comte  de  Foix  , les 
environs  de  Narbonne  , de  Touloufe  , 6c  de 
Montpellier,  oui  loin  de  fc  foumetere , com- 
me il  i’avoit  elpcrc  , fc  déclarèrent  plus  hau- 
tement que  jamais  contre  luy.  Quelques  For- 
tcrcfics  mefmes  fc  rendirent  au  Comte  de  Tou- 
loufc,  6c  ce  Prince  ayant  furpris  fon  frcrc  Bau- 
douin , bon  Catholique,  6c  qui  avoir  fuivi  le  

parti  du  Comte  de  Monfort,  eut  la  cruauté  de  An.  ui*. 
le  faire  pendre. 

Cependant  le  Cardinal  de  Benévent  arriva 
en  Languedoc  , avec  ordcc  du  Pape  d’exami- 
ner Ictat  des  cliofcs,  & de  tafeher  de  ména- 
ger la-  Paix  , pourvu  qu’on  puA  le  faire  avec 
f cureté  pour  la  Religion  Catholique.  Il  récon- 
cilia à l’Eglife  les  Comtes  de  Foix  6c  de  Com- 
minge , 6c  GaAon  de  Bcarn , qui  luy  donnè- 
rent en  otage  quelques-unes  de  leurs  Forteref- 
les,  où  il  mit  des  gens  fcûrs  pour  les  garder. 

Les  Habitans  de  Touloufe  fc  fournirent  au  Ai 
au  Cardinal,  qui  fut  mis  en  poficOion  du  Châ- 
teau appelle  Narbonnois  : c’cAoit  comme  la 
Citadelle  de  Touloufe.  Durant  que  le  Cardi- 
nal traicoit  avec  ces  Seigneurs,  6c  avec  les  Tou- 
loufains , la  Croifade  contre  les  Albigeois  ayant 
eAé  de  nouveau  prefehée  en  France,  le  Com- 
te de  Monfort  le  trouva  en  peu  de  temps  avec 
une  Armée  de  près  de  cent  mille  hommes , par- 
tie Cavalerie,  partie  Infanterie , parmi lcfqucls 
il  y avoir  un  grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes, 6c  entre  autres  le  Vicomte  de  ChaAcau- 
duru  Et  ce  fut  ce  qui  rendit  les  Hérétiques  à:  p#rr  va- 
leurs Protecteurs  li  dociles , 6c  ce  qui  fit  fi  bien,  CcînaT* 

6c  ü facilement  réüflir  les  négotiations  du  Car-  cap  7,4 
dîna!. 

Avec  cette  Armée , le  Comte  de  Monfort 
6c  Gui  fon  frcrc  domptèrent  tous  les  Vafl'aux 
du  Comte  de  Touloufe  6c  tous  les  Gentils-  r 
hommes  , qui  tcnoicnc  encore  fon  parti  dans 
le  Querci,  dans  lcRoücrgue,  6c  dans  le  Péri- 
gord. Le  Roy  d’Angleterre  cAoit  actuelle- 
ment auprès  dePerigueux  à la  tcAc  d’une  Ar- 
mée , à acflcin  de  fccourir  le  Comte  de  Tou- 
ioufe  i il  nofa  toutefois  fc  déclarer.  Il  jetta  feu- 
lement des  Troupes  dans  quelques  Places  , mais 
elles  furent  obligées  de  fc  rendre.  La  pîufoarc 
des  FortcrclTes  que  l’on  prit  , furent  rafccs, 
hormis  quelques-unes  des  plus  fortes  6c  des  Cap  79 
plus  propres  a tenir  le  pais  en  bride , 6c  le  Com- 
te de  Monfort  y mit  des  Gamilons  Françoilcs. 

Après  cette  heureufe  Campagne  du  Comte 
de  Monfort,  6c  les  négotiations  du  Cardinal 
de  Benévent  , qui  rendirent  les  Catholiques 
maiAres  de  tous  les  Etats  du  Comte  de  Tou- 
loul'c,  on  tint  au  mois  de  Décembre  à Mont-  — — 
cllier  une  grande  Afl’cmbléetle  Prélats  ,d’Ab-  *n-  **14. 
cz  6c  de  Barons , où  l’on  délibéra  fur  le  choix  Cap'  “• 
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à qui  l'on  devroit  confier  la  A duice,  leur  demanda  s’ils  avoient  quelque  pri- 


ardc  îLlc  commandement  du  Comté  de  Tou- 
louic.  Le  C01r.ee  de  Monfort  fut  choifi  tout 
d'une  voix.  MaisrAilcmbléc  n’en  demeura  pas 
là  , 6c  prerta  le  Cardinal  de  donner  au  Comte 
de  Monfort , non  feulement  la  garde  de  cet 
Etat,  mais  encore  l’invclliturc , en  le  décla- 
rant de  la  part  du  Pape , Comte  de  Touloufc, 

&:  Raymond  déchu  de  fes  Etats. 

Le  Cardinal  répondit , que  cela  pafl"oit  fon 
pouvoir,  &:  qu’il  ne  pouvoir  rien  taire  en  une 
chofc  de  cette  importance , fans  de  nouveaux 
ordres  du  Pape.  C’cil  pourquoy  le  Concile  dé- 
puta fur  le  champ  Girard  Archevêque  d’Am- 
brun  , pour  aller  faire  cette  demande  au  Pa- 
pe, qui  confirma  l’éledion  du  Comte  de  Mon- 
fort pour  la  garde  du  Comté  deTouloufe,luy 
permit  d’en  percevoir  tous  les  revenus  ; mais 
pour  l’invcrtiture , il  différa  d’en  délibérer  juf- 
qu’au  Concile  Général  de  Latran,  qu’il  avoir 
convoque  pour  cette  année  iny. 

C’eftoit  là  l’ctat  où  fc  trouvoient  les  affaires 
en  ces  quartiers-là , lorfquc  Philippe  Auguflc 
permit  à Ltfüis  fon  fils  d’y  aller , pour  accom- 
plir le  vœu  qu’il  avoit  fait  crois  ans  aupara- 
vant , en  prenant  la  Croix.  Mais  avant  que 
de  parler  de  cette  expédition , je  dois  repren-  C 
dre  la  fuite  des  chofes  qui  fepaflerent  en  Fran- 
ce depuis  l’an  1x09.  où  je  les  ay  quittées  , à 
l’occaîion  de  laCroifade  contre  les  Albigeois, 

3ui  jufqucs-là  fut  moins  une  guerre  du  Roy 
e France  , qu*unc  guerre  des  François.  Car 
quoiqu’elle  euft  elle  faite  prefque  par  lesfeuls 
Sujets  du  Roy , 6C  avec  des  Armées  quelque- 
fois tres-uomOreufes  , ce  fut  néanmoins  d'or- 
dinaire fans  fes  ordres  , 6c  par  la  feule  con- 
defccndance  qu’il  eut  pour  la  volonté  Se  les 
bons  delfcins  du  Pape  , aufquels  il  ne  voulut 
pas  s’oppofer. 


vilége  , qui  les  autorifaftàs’cxcmpterdcccquc 
la  Coutume  du  Royaume  avoit  généralement 
établi.  Ils  n’en  purent  produire  aucun.  Sur- 
quoy  il  les  condamna  à payer  une  certaine  fom- 
me  taxée  par  l’ancien  Droit  François  , pour 
ceux  des  Valfaux  qui  manqueroient  à faire 
leur  fcxvicc.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de  la  • 
payer,  il  fitfailir  les  Régales,  c’cft-à-dirc,  les 
biens  6c  lesTerres  qu’ils  tenoient  en  Fief  delà 
Couronne  , fans  toucher  neanmoins  à leurs 
dixmes  , ni  aux  autres  revenus  purement  Ec- 
cléfiafliques.  Les  deux  Prélats  excommunié - 
B rent  les  Officiers  Royaux  , qui  avoient  faiû 
leurs  Terres  : ils  mirent  en  interdit  les  Terres 
mcfmcs  , 6c  s’en  allèrent  à Rome , pour  faire 
leurs  plaintes  au  Pape  contre  le  Roy , comme 
contre  un  violateur  deslibcrrcz  6c  des  privilè- 
ges de  l’Eglifc.  11  n’en  falloir  pas  davantage 
pour  broiiillcr  les  deux  puirtances  , 6c  cauler  • 
bien  du  defordre.  M ais  ils  n’eurent  point  d’au- 
tre réponfb  du  Pape  , finon  qu’il  ne  vouloir 
point  fc  méfier  de  ce  qui  regardoit  les  droits 
du  Roy  6c  les  Coutumes  du  Royaume.  Ain  fi 
ils  furent  contraints  de  payer  le  ban , c’cft-à- 
dirc,  l’amende  ; &:  le  Roy  au  bout  de  deux  ans 
voulut  bien  leur  rendre  leurs  Terres  6c  leurs 
Fiefs  qu’il  avoit  confifqucz. 

Ce  Prince  cftoit  parfaitement  infini it  des 
droits  de  fa  Couronne.  Il  avoit  artez  d’équité 
poui^nc  les  gucres  pouffer  plus  loin  qu’ü  ne 
devoir  -,  mais  il  cftoit  fort  cxaéfc  à les  confcr- 
vcr.  Il  honoroit  les  Prélats  &:  les  Eccléfi.ifti- 
ques  i mais  n’ignorant  pas  jufqu'à  quel  excès 
les  gens  d’Eglife  avoient  porté  en  France  l’au- 
roriié  fpirituellc  depuis  le  Régne  de  Louis  le 
Débonnaire  , il  cftoit  attentif  à les  contenir 
dans  les  bornes  , 6c  à leur  faire  rendre  àCéfar 
ce  qui  appartenoit  à Céfar , fans  préjudice  de  . 


La  Trêve  conclue  en  1108.  entre  Philippe  £)  ce  que  luy-mefme  dcvoitàDicu,  fçaehant  ac- 


Augufte  6c  Jean  Roy  d’Angleterre,  fut  fur  Je 
point  d’eftre  rompue  des  la  mcfme  année  , à 
l’occafion  d’un  polie  fitué  fur  la  côte  Septen- 
trionale de  Bretagne  , appel  le  Warplic  , dont 
quelques  gens  du  pais  s’eftoient  emparez , 6c 
où  ils  rcccvoicnt  les  Anglois , qui  faifoient  de- 
là des  courfcs  fur  les  Terres  de  France.  Le  Roy 
pour  les  en  déloger,  ordonna  à fes  Valfaux  de 
luy  envoyer  leurs  Milices  , dont  le  rendez-yous 
fut  marque  à Mante.  Il  en  donna  le  comman- 
dement au  Comte  de  S.  Paul  6c  à Juhcl  de 
Mayenne,  qui  prirent  ce  Fort,  6c  le  Gouver- 


corder  les  devoirs  d’un  Prince  religieux  , avec- 
l’autorité  de  Souverain  6c  de  Maillre  abfolu 
dans  fon  Royaume. 

Il  donna  encore  durant  cette  Trêve  une  au- 
tre marque  du  zèle  qu'il  avoit  pour  la  Reli- 
gion , par  le  chaftimcnt  prompt  6c  exemplai- 
re de. certains  Hérétiques,  qui  parurent  alors  M 
en  France.  Ils  avoient  parmi  leurs  erreurs , di- 
vers articles  qui  approchoient  de  celles  des 
Albigeois,  6c  quelques  principes  &:  une  mora- 
le fort  fcmblablcs  à celle  de  nos  Quiétif- 
tes  d’aujourd’huy.  Pluficurs  d’entre  eux  ayant  A1t*ricin~ 


nement  en  fut  confié  à ce  dernier.  Le  Roy  E cfté  furpris  6c  convaincus  dans  un  Concile  par  ebronk. 


d’Angleterre  6c  le  Duc  de  Bretagne , qui  dé- 
voient naturellement  prendre  part  à cette  af- 
faire, taillèrent  faire  le  Roy,  &:  ainfi  la  chofc 
n’eut  point  de  fuite. 

En  cette  rencontre,  l’Evêque  d’Orléans  6c 
l’Evcque  d’Auxerre  , qui , comme  les  autres  , 
avoient  amené  leurs  Troupes  au  Camp  de  Man- 
te, voyant  que  le  Roy  n’eftoit  point  de  cette 
expédition,  s’en  retournèrent  chez  eux  avec 
leurs  Soldats  , fous  prétexte  qu’ils  n’eftoient 
obligez  d’aller  en  Campagne , 6c  de  fournir 
des  Troupes  , qfte  quand  le  Roy  marchoit  en 
perfonne.  Le  Roy  fort  choque  de  cette  çon- 


l’Evcquc  de  Paris,  furent  déférez  au  Confeil  MS* 
du  Roy , qui  les  condamna  au  feu  , excepté  Jes 
femmes  6c  quelques  gens  fimples  qui  avoient 
efte  féduits  : 6c  comme  on  crut  que  le  Chef 
de  la  Scélccftoit  un  certain  Amauri  déjà  mort, 
qui  dans  le  temps  qu’il  enfeignoit  dans  l'Uni- 
verfité  de  Paris , y avoit  dogmatife , fon  corps, 
par  ordre  de  la  Juftice , fut  déterré  6c  bruflé 


avec  ignominie,  6c  avec  1 exécration  de  tout 
le  Peuple.  Ces  exemples  terribles  furent  effi- 
caces , 6c  coupèrent  pied  à l’erreur. 

Ce  qui  faifoit  durer  la  Trêve  entre  la  Fran- 
ce & l’Angleterre,  cftoit  d’une  partlaCrcuCade 


jogle 
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contre  les  Albigeois,  qui  occupoic  une  gran-  A 
de  partie  des  forces  du  Royaume , & à laquel- 
le le  Roy  par  zèle  pour  la  Religion  , 3c  par  la 
confidcration  qu’il  avoir  pour  le  Pape , ne  vou- 
loir pas  meure  d’obllacle  , en  recommençant 
la  guerre  contre  l’Angleterre.  D'autre  part , le 
Roy  d’Angleterre  avoit  beaucoup  d’affaires  fur 
les  bras.  Il  cftoit  en  guerre  avec  le  Roy  d’Fcofte. 

Il  y avoit  des  fcmcnces  de  révolte  en  Hyber- 
nic  & dans  le  pais  de  Galles,  qui  l’obligeoient 
à ne  pas  quitter  les  Etau;  mais  par  dcllus  tout 
cela,  l’interdit  que  le  Pape  avoit  jette  fur  tou- 
rirîi  in  rc  l’Angleterre , parce  que  le  Roy  ne  vouloit 
joanne.  pas  recevoir  le  Cardinal  Eflicnr.c  Langeton  I 
pour  Archevêque  de  Cantorbery  , cftoit  ce 
qui  l’cmbarrafloit  le  plus.  Car  cet  interdit  c- 
toit  obfervc  par-tout,  &:  hormis  le  Baprefme 
des  petits  cnfàhs  , la  Confcffîon  le  Viati- 
que pour  les  moribonds, on  n’adminiftroit au- 
cuns S acrcmcns.  On  ne  faifbit  nulle  part  l’Of- 
fice divin,  & on  avoit  ferme  toutes  les  Egli- 
fes.  La  faille  des  biens  des  Eccléliaftiqucs , que 
le  Roy  d’Angleterre  avoit  confifqucz  à cctrc 
occafion  , avoit  irrite  contre  luy  tous  les  cf- 
prits.  Il  cftoit  en  une  extrême  défiance  de 
toute  fa  Noblcfl’c,  dont  plufieurs  avoient  elle 
contraints  de  luy  donner  leurs  enfans  en  ôta-  C 
ge,  pour  gage  de  leur  fidélité , & il  en  cftoit 
uni  ver  follement  haï,  à caufc  des  mauvais  trai- 
tcniens  qu’il  leur  faifoit.  C’eftoient  là  les  prin- 
cipales railons , qui  fufpcndirent  la  guerre  pen- 
dant quatre  ans  entre  ces  deux  Princes. 

Iis  le  faifoient  en  cela  beaucoup  de  violen- 
ce, & le  Roy  de  France  plus  encore  que  le 
Roy  d’Angleterre,  que  le  mauvais  état  de  fes 
affaires  contraignoit  de  modérer,  ou  de  diffi- 
mulcr  le  chagrin  qu’il  avoit  de  la  perte  de  la 
Normandie,  & d’une  partie  de  fes  autres  Etats 
d’en-deçà  de  la  mer.  Prévoyant  toutefois  que 
coft  ou  tard  il  feroie  attaque,  il  fc  ménagea  D 
quelques  Alliez  capables  de  le  défendre  , 3c 
fur  tout  l'Empereur  Othon  IV.  qui  d’ailleurs 
cftoit  trcs-difpofc  à entrer  en  Ligue  avec  luy 
contre  la  France,  par  les  raifous  que  je  vais  di- 
re, en  reprenant  les  cliofcs  de  plus  loin. 

Henri  VI.  Empereur  3c  Roy  de  Sicile  eftant 
more  l’an  1197.  f°n  fils  Frideric  encore  en  bas 
âge,  luy  fuccéda  au  Royaume  de  Sicile.  Phi- 
lippe Duc  de  Suabc,  frère  de  Henri,  à qui  ce 
Prince  avoit  envoyé  en  mourant  le  Sceptre 
Impérial  , comme  à ccluy  qu’il  dèfignoit  pour 
. fon  fucccfTcur  à l’Empire,  penfa  aulfi-toft  à fc 

faire  élire  Roy  de  Germanie,  parles  Seigneurs  E 
Allemands.  Il  eue  pour  concurrent  Othon  Duc 
de  Saxe;  ce  qui  partagea  toute  l’Allemagne, 

3c  y excita  une  guerre  civile. 

Philippe  Augufte  fut  fur  le  point  déformer 
un  tiers  parti,  par  les  intrigues  de  ^larguant 
Amiral  de  Sicile,  Seigneur  très-pui fiant,  que 
Henri  avoir  d’abord  comblé  d’honneurs  , en 
le  faifant  Duc  deDurazzo,  Prince  deTaren- 
cc,  & Général  de  fes  Flores  1 mais  depuis  il  l’a- 
voir pris  en  telle  averfion, qu’il  luy  avoit  fait  cre- 
ver lesyeux.NonobftantrctacoùMarguarit  é- 
toit  réduit,  il  avoit  un  parti  en  Italie tou*  à fa 
dévotion,  & grand  nombre  de  Pi  races, qui  cou- 


AUGUSTE.  14c* 

roient  les  Mers  dcStçilc,  3c  Icrcconnoiffoicnt 
comme  leur  Chef.  Il  vint  offrir  fes  fcrvices  à Re^rt  * 
Philippe  Augufte,  l’affcurant  qu’il  avoit  allez  Houede.», 
de  crédit  en  Italie,  pour  la  faire  déclarer  en  fa 
faveur  , 3c  pour  faire  donner  l’exclufion  par 
les  Romains  à Philippe  de  Suabc,  U à Othon 
de  Saxe , pourvu  qu'il  paffaft  promptement  les  ** 

Alpes  avec  une  bonne  Armée.  Philippe  l’c- 
coûr  a , 3c  commença  à faire  fes  préparatifs , 
tandis  que  Marguaric  affembloit  une  nom- 
breufe  Flore  à Blindes , pour  agir  par  mer,  fi- 
toft  que  Philippe  pavoiftroit  en  Italie.  Ce  grand 
projet  n’eut  point  de  fuite,  Marguarit  ayant 
efte  aiïàflîné  par  un  de  fes  gens  , lorfqu’ii  al- 
ioit  à Rome,  pour  y former  fa  fait  ion. 

Le  Roy  voyant  fon  deflein  manque , refo- 
lut  d’appuyer  le  parti  de  Philippe  tic  Suabc 
contre  ccluy  d'Othon.  Il  avoit  u 11c  raifon  clfcn- 
tielle  d’en  ufer  ainfi}  c’dt  qu’Othon  cftoit  neveu 
de  Richard  Roy  d’Angleterre ,3c  entièrement 
dans  les  interdis *dc  ce  Prince,  dont  il  cftoit 
fore  aime  , 3c  qui  luy  avoit  mefme  donné  un 
an  auparayant  lïnvdüturc  du  Comté  de  Poi- 
tiers. 

Quand  il  n’y  auroit  eu  ni  alliance,  ni  ami- 
tié particulière  entre  Richard  5c  Othon,  ce- 
toit  affez  que  le  Roy  de  France  prift  le  parti 
de  Philippe  de  Suabc , pour  engager  Richard  à 
foûtenir  ccluy  d'Othon.  Il  le  ht  , 3c  Jean  fon 
frcrc  luy  ayant  fucccdé  en  fes  Etats  , tint  la 
mefme  conduite.  On  eut  toujours  de  part  3c 
d'aurre  cette  affaire  fort  à ctrur,  On  n’omit 
des  deux  coftcz  ni  fccours  d’argenc,  ni  nego- 
tiations  auprès  des  Seigneurs  d’Allemagne,  ni 
follicications  auprès  du  Pape  Innocent  III.  Tom.  ». 
pour  Jes  faite  déclarer  en  faveur  de  cc'uy  des 
deux  que  l’on  foutenoit.  Nous  avons  vu  dans 
des  Traitez  de  Paix  faits  entre  Philippe  3c  ces 
deux  Rois  d’Angleterre  , que  les  interdis  de 
Philippe  de  Suabc  3c  d’Othon  y entroient  roû- 
jours.  Si  le  Roy  d’Angleterre  cftoit  Icplusforr, 
une  dcscondirions  du  Traité  cftoit,  que  le  Roy 
de  France  ne  donneroit  point  de  fccours  con- 
tre Othon,  3c  fi  leRoy  de  France  avoicl’avan- 
tage  dans  la  guerre,  ilobligeoit  leRoy  d’An- 
gleterre à promettre  qu’il  11e  fccourcroit point 
Othon  contre  Philippe  de  Suabe.  Enfin  Phi- 
lippe deSuabe  ayant  cftémalhcurcufemcnt  a£ 

{affiné  à Bamberg , le  Pape , qui  jufqu’alorsn’a- 
voit  pas  voulu  iè  déclarer , mais  qui  dans  le 
fond  , comme  on  le  voit  par  plufieurs  de  fes 
Lettres  à Philippe  Augufte  , ne  vouloit  point 
de  Philippe  de  Suabc,  dont  lepcrcôclcsayculs 
avoient  toujours  fait  la  guerre  à l'Eglife  Ro- 
maine, décida  en  faveur  d’Othon , & luy  don- 
na à Rome  la  Couronne  Impériale  l’an  1x10. 
malgré  les  oppofitions  de  Philippe  Augufte,  3c  Rigo»<L 
de  plufieurs  Seigneurs  Romains.  •* 

11  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’en  repentir  ; 
car  dès  le  mefme  jour  qu'Orhon  fut  couron- 
né Empereur,  il  déclara  au  Pape,  nonobftont 
les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  luy,  qu’il 
ne  pouvoir  le  remettre  en  poficlfion  de  cer- 
taines Places  , donc  les  Empereurs  fes  préde- 
ceflcurs  s’eftoient  emparez  , ôc  fur  lcfqucllcs  le 
Pape  avoit  des  prétentions. 
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Cette  manière  d’agir  nlcfloit  pas  nouvelle  i Se 
on  en  avpit  vu  bien  des  exemples  depuis  que 
l’Empitc  avoic  pâlie  aux  Allemands.  Les  Pa- 
pes s'cfloicnt  mis  en  pofi'cfiion  dexonferer  le 
tirre  d’Lmpcreur , & ceux  qui  clloicnc  élus , ne 
pouvoient  le  prendre , qu’apres  certaines  céré- 
monies faites  à Koiuc,  qui  marquoient  qu'ils 
le  tenoienc  du  Pape.  Ces  Princes  s’y  foumet- 
toient  , mais  pour  l'ordinaire  avec  répugnan- 
ce; Se  les  Papes  fc  fervoient  de  cette  occafion 
pour  exiger  d’eux  bien  des  chofes , qui  leur 
faifoient  beaucoup  de  peine.  SU  toit  qu’ils  a- 
Voient  cité  couronnez,  Se  folemnellcmcnt  re- 
connus pour  Empereurs,  ils  ne  faiioienc  guc- 
tes  de  lcrupulc  de  ne  pas  tenir  leur  parole, 
parce  qu’ils  pretendoient  qu’on  exigeoie  d’eux 
des  chofes  indignes  de  la  Majcfle  impériale, 

' Se  contraires  aux  droits  de  l’Empire.  Dc-iàve- 
noient  les  querelles.  Les  Papes  fommant  les 
Empereurs  de  leur  parole  Se  de  leur  ferment, 
procédoienc  à l’excommunication , Se  quelque- 
fois mefinc  julquà  la  dépolition  , prétendant 
avoir  le  pouvoir  de  dépoter  les  Empereurs, 
comme  ils  prcccndoicnt  avoir  celuy  de  les  fri- 
re, fie  que  leur  Couronnement  ciloic  nul,  des 
là  qu’ils  manquoient  aux  concilions , fans  lefo 
quelles  ils  ne  l'auroient  point  obtenu. 

Ainli  doncOchon  s’cltanc  empare  de  quelques 
Places  qui  appart .noient  au  S.  Siège,  fie  con- 
tinuant de  faire  pUilicurs  chofes  au  préjudice 
de  l’Lgàfe  Romaine,  le  Pape  difpcnfa  tous  les 
Sujets  de  l’Empire  du  ferment  de  fidélité  qu’ils 
avoicnc  fait  à ce  nouvel  Empereur , fie  défen- 
dit , fous  peine  d’anarheme , de  le  rcconnoî. 
tre  pour  tel,  fie  de  luy  en  donner  le  tirre.  Auf- 
fi-toit  Othon  1c  vit  abandonne  par  le  Lanf gra- 
ve de  1 buringe  , par  les  Archevêques  de 
Rigord  Mayence  fie  de  Trévç  , par  le  Duc  d’Autri- 
che, par  le  Roy  de  Bohème,  fie  par  plulieurs 
aurres Seigneurs,  tant  Ecdéliaftiqucs  que  Sé- 
culiers, qui  luy  réfutèrent  t’obéillance. 

Philippe  Augulte  ne  manqua  pas  une  fi  beL 
nid,  le  occalion  de  détruire  Othon , fie  il  agit  fi  for- 
tement auprès  de  ces  Princes  fie  des  autres 
Seigneurs  d’Allemagne,  qu’à  fa  perfuafion  ils 
élurent  un  autre  Empereur  , qui  fut  Frideric 
Roy  de  Sicile  , fils  de  Henri  VI.  dernier  Em- 
pereur , fie  neveu  de  Philippe  de  Suabe,  du- 
quel le  Roy  avoit  foùtenu  hautement  les  inte- 
rdis , tandis  qu’il  vécut , fie  qu’il  fut  le  con- 
current d’Othon. 

Ils  firent  tous  cnfcmble  leurs  efforts  auprès 
du  Pape , pour  l’engager  à confirmer  cette  nou- 
velle élc&ion  -,  mais  quelque  envie  qu’eut  le 
Pape  de  le  faire,  il  cnit  qu’il  n’dloir  pas  delà 
gravite  Se  de  la  Majcfle  de  l’Eglifc  Romaine 
de  varier  fi  aifement  : outre  qu’il  haïffoirtoù- 
Uid.  jours  la  Famille  de  Suabr?,  Se  qu’il  appréhen- 
doit  que  Frideric , quand  il  feroit  Empereur, 
ne  fuivift  l’exemple  d’Othon,  & celuy  de  fes 
prcdéccfleurs. 

Neanmoins  ce  jeune  Prince , par  le  confcil  du 
Roy  de  France  , alla  à Rome  par  mer,  où  le  Pa- 
pe le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur.  Dc-làil 
parcourut  pluficurs  Villes  d’Italie,  qui  l'affù- 
rércnc  de  leur  attachement.  11  pafla  enfuicc  en 
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A Allemagne , &:  vint  à Confiance , qui  luy  ouvrit 
les  portes , fie  les  ferma  à Othon  , lot  Iqu’il  y ar- 
riva trois  heures  apres.  Ce  Prince  fut  obligé  de 
fc  retirer  à Brific,  d'où  les  Habitons  le  con- 
traignirent aufli  de  forcir,  ne  pouvant  fouffrir 
l’inlolencc  fie  les  defordres  de  les  Soldats , fie 
firent  au  contraire  un  très-bon  accueil  à Fri- 
déric. 

Ce  Prince  cflanc  là,  fouhaita avoir  une  con- 
férence avec  le  Roy  de  France.  Le  rendez- 
vous  fut  à Vaucoulcurs  lur  la  Meufe,  entre  ihd. 
Ncuchallcl  fie  Comme r ci.  Le  Roy  n’y  alla  pas  “•nir* 
cependant  luy-mcfme  ; mais  il  y envoya  Louis 
B fon  fils  avec  pluficurs  Seigneurs,  fie  ce  Prince 
fit  avec  Frideric  un  Traite  d’ Alliance. 

Vù  la  conduite  que  Philippe  Auguflctenoic 
depuis  fi  long-temps  à l’egard  d'Oihon,ilc- 
toit  naturel  que  cet  En.pcrcuf  s’unifl  plus  é- 
troitement  que  jamais  contre  luy  avec  le  Roy 
d’Angleterre,  comme  contre  un  ennemi  com- 
mun : Se  ce  fut  là  en  effet  la  véritable  caufo 
de  lccroitc  haifon  qu’ils  firent  cnfcmble.  Mais 
ce  qui  l’augmenta  encore  alors,  fut  la  maniè- 
re dont  le  Pape  en  ufa  envers  le  Roy  d’An- 
gleterre, toute  fcmblablc  à celle  dont  il  avoic 
traité  Othon. 

C Le  Roy  d’Angleterre  refufoit  toujours  con- 
ilammcnt , de  recevoir  le  Cardinal  Langeton 
pour  Archevêque  de  Cantorberi.  Il  femoquoie 
de  l'interdit  que  le  Pape  avoit  jette  fur  le 
Royaume.  Il  continuoit  de  maltraiter  les  Evê- 
ques , parce  qu’ils  faiioienc  obfervcr  l'interdit, 

&:  pluficurs  d’entre  eux  s’clloicnt  réfugiez  en 
fiance , où  le  Roy  pourvoyoit  libéralement  à 
leur  entretien.  Guillaume  Évêque  de  Londres, 

Se  Elic  Evêque  d’Eli,  l'oie  de  leur  propre  mou- 
vement, foit  par  le  confeil  de  Philippe,  allè- 
rent à Rome  avec  le  Cardinal  Langeton , pour 
obliger  le  Pape  à faire  ccflcr  par  toutes  fortes 
D de  moyens , la  pcrfccution  qu’on  leur  faifoir. 

Ils  firent  au  Pape  une  fi  affreufe  peinture  de 
l’Etat  de  l’Eglilc  d’Angleterre,  Se  raffinèrent 
tellement  de  la  haine  des  Grands  contre  le 
Roy  , qu’il  crue  pouvoir  tout  entreprendre , Se 
pouffer  fans  danger  ce  Prince  jufqu’aux  der- 
nières extren  itez. 

Le  Pape  tint  une  grande  Aflcmbféc  de  Car- 
dinaux , d’Eveques,  A des  plus  coiifidcrables  • 
de  fon  Confcil,  Se  fur  leur  avis,  il  prononça 
la  Sentence  de  dépoficion  contre  le  Roy  d’An- 
gleterre, déclara  le  Tronc  vacant,  Se  écrivit  à Muh. 
Philippe  Auguflc,  pour  le  prier  de  fc  charger 
£ du  foin  de  venger  les  injures  faites  à l’Eglifê, 
d’entrer  en  Angleterre  , d’en  ch  aller  Jean , Se 
d’unir  ce  Royaume  à celuy  de  France.  Il  pu- 
blia une  Croifade  contre  Jean , non  feulement 
en  France , mais  encore  chez  les  Nations  cir- 
convoifincs  , exhortant  tous  les  Seigneurs , 
tous  les  Gentilshommes  , Se  tous  ceux  qui  é- 
toient  capables  de  porter  les  armes , à aller 
fous  la  conduite  du  Roy  de  France  , chaflicr 
un  Prince  pcrfccutcur  déclaré  de  l'Eglife.  Il 
leur  accorda  pour  cette  guerre  les  mcfmcs  privi- 
lèges Se  les  mcfmcs  Indulgences, qu’on accor- 
doic  à ceux  qui  atloicnc  au  lccours  de  la  Terre- 
Sainte  i Se  fit  partir  auffi-coft  un  Légat  4 Utcrc , 
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nomme  Pandulphc,  pour  lutter  l’exécution  de  A tagne,  & y faifoic  des  Magafins,  s’ettoie  en- 


fa  Sentence. 

nu,  Cette  nouvelle  cttant  venue  en  Angleterre, 
y caufa  beaucoup  de  joyc-,  Se  le  bruit  courut, 
que  les  Seigneurs  ravis  de  le  voir  abfous  de 
leur  ferment  de  fidélité,  avoient  envoyé  fc- 
crctemcnt  au  Roy  de  France , pour  l’afléurcr 
qu’il  pouvoir  pafler  hardiment  en  Angleterre, 
Se  que  fi-toft  qu’il  y paroiftroit , tout  fc  décla- 
reroit  pour  luy. 

Ces  depofitions  des  Souverains  ont  efte  de 
tout  temps  mal  rcçûcs  , Se  font  toujours  blâ- 
mées par  les  Princes  qui  ne  fc  trouvent  pas  en 


fui  en  Angleterre. 

Le  Roy  après  l’Afl'cmbléc  de  Soittons  renou- 
vella  le  Traite  d’AUiancc  qu’il  avoir  fait  avec 
Fridcric,  6c  commença  fes  préparatifs,  àquoy 
il  employa  près  d'une  année  , fur  tout  à taire 
conftiuire  des  Vaifl’eaux.  Avant  que  de  fc  met- 
tre en  Campagne  , foie  par  principe  de  conf* 
cicncc,  foie  par  complailancc pour  le  Pape,  il 
rappclla  auprès  de  luy  Ingclburgc  de  Danne- 
marc  fon  époufe  , qu’il  avoir  tenue  éloignée 
pendant  quinze  ou  feize  ans.  Cette  réconci- 
liation caufa  une  grande  joyc  à route  laFran- 


Tréfor  ce* 
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état  d’en  profiter  : mais  ceux  qui  peuvent  en  B ce,  qui  connoiAoit  la  vertu  de  cette  Princcf- 


An.  mx. 


tirer  avantage  , les  regardent  d’un  autre  œil, 
6e  fans  beaucoup  s’embarratter  dcsconféquen- 
ces,  ils  fc  déterminent  aifément  à fc  fcrvtr  de 
l’occafion*  pour  augmenter  leur  puiflânee. 

Philippe  ne  crut  pas  devoir  laitter  échapcr 
celle-ci , pour  mettre  entièrement  les  Anglois 
hors  de  France,  6e  unir  la  Couronne  d’Angle- 
terre à la  ficnnc.  Il  convoqua  à ce  fujee  une 
grande  Attembléc  de  Seigneurs  6e  d’Eveques 
à Soittons  , pour  le  lendemain  du  Dimanche 
des  Rameaux  , où  fc  trouvèrent  entre  autres 
Ferrand  ou  Ferdinand  Comte  de  Flandre,  Se 


fc,  6c  rcgârdoit  ce  divorce  comme  l’unique 
tache  remarquable  dans  la  vie  & dans  la  con- 
duite de  fon  Roy. 

Ce  Prince  ailèmbla  fa  Flote  dans  la  Seine. 
Elle  cttoit  de  dix-fepe  cens  Vaille  aux  déroutes 
fortes  de  façons  &c  de  grandeurs  , partie  pour 
combattre  la  Flote  d’Angleterre,  li  elle  vou- 
loir s’oppofer  à fon  partage  , partie  jiour  le 
tranfporc  des  Trouves  6c  des  vivres  *6c  il  en 
donna  la  conduite  a un  fameux  Pirate  nomme 
Savari  natif  de  Poitou. 

Le  rendez-vous  des  Troupes  fut  au  Port  de 
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Henri  IV.  Duc  de  la  bafl'c  Lorraine,  c’cft-à- C Boulogne,  où  elles  dévoient  s’embarquer.  L’Ar- 


Rigord. 


Ttéfor  des 
C tûmes. 


dire  , de  Brabant.  Le  premier  cttoit  fils  de 
Sanchc  Roy  de  Portugal,  à qui  Philippe  Au- 
gufte  avoir  fait  époulcr  Jeanne  fille  Se  héri- 
tière de  Baudouin  Comte  de  Flandre  6c  Empe- 
reur de  Conftantinoplc.  L’autre  n’eftoie  pas 
Vaflal  du  Roy  , mais  il  fe  trouva  alors  à la 
Cour,  pour  traiter  de  fon  mariage  avec  Ma- 
rie de  France  veuve  de  Philippe  Comte  de  Na- 
mur,  que  le  Roy  luy  fit  époufer  apres  les  Fê- 
tes de  Pâques , 6c  il  1 att'cùra  qu’en  cas  que  l’cx- 
pcdition  d’Angleterre  rclittit , il  le  remettroit 
en  pofi'cttion  de  certaines  Terres,  fur  lcfqucl- 
. les  ce  Duc  avoir  des  prétentions.* 

Philippe  dans  cette  Attembléc  propofa  aux 
Seigneurs  la  guerre  contre  le  Roy  d’Angleter- 
re , à laquelle  le  Pape  l’cxhortoit.  Ils  l’approu- 
vèrent fort , 6c  luy  promirent  de  le  fmvrc  en 
perfonne  avec  leurs  Troupes.  Le  fcul  Comte 
de  Flandre  s’y  oppofa  , ou  du  moins  déclara 
qu’il  ne  feroit  de  ccctc  guerre  , qu’à  condition 
que  le  Roy  le  mift  en  poll'ettion  d'Airc  Se  de 
S.  Orner.  Ces  deux  Places  cftoient  du  Comte 
d’Artois  , que  le  Roy  avoit  donné  comme  en 
appanage  à Louis  fon  fils.  Le  Roy  ne  jugeapas 
à propos  de  luy  accorder  fa  demande  ; mais  il 


mée  cttoit  très-belle  , la  Noblcflc  de  France, 
de  Bourgogne  , de  Normandie,  Se  dcdc-làla 
Loire  s’empreflânt , pour  avoir  part  à la  gloire 
de  la  conqueftc  d’Angleterre.  Il  y avoit  aufli 
beaucoup  de  Seigneurs  de  Bretagne  j parce  que 
le  Roy  vers  ce  temps-là  en  fit  Duc  Pierre  de 
Dreux  fon  coufin  , qu’il  maria  avec  Alix  fille 
de  Gui  de  Toüars  Se  de  Conllancc  Duchcttc 
de  Bretagne. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  voyant  qu’il 
y alloic  de  fa  ruine  entière  , n’omit  rien  pour 
foùtcnir  un  fi  terrible  attaut.  Il  fit  équiper  une 
D très-nombreufè  Flote  , Se  l’aflembla  à Porcs- 
mouth , pour  attaquer  celle  de  France  dans  fon 
partage.  Il  leva  une  très- belle  Armée,  qui  dans 
la  revue  qu’il  en  fit  , fe  trouva  dire  de  foi- 
xance  mille  hommes  très  leftes  Se  très-  bien  ar- 
mez. Soûtenu  de  tant  de  forces,  il  n’y  avoir 
point  de  puittàncc  capable  de  le  forcer , s’il 
avoir  pù  compter  fur  la  fidelité  des  Généraux; 
mais  pluficurs  ettoient  d'intelligence  pour  le 
perdre,  Se  il  auroit  fuccombc,  li  fon  bonheur 
ne  luy  euft  fourni  une  autre  rcflourcc. 

Le  Légat  donc  j’ay  parle,  cttoit  un  homme 
d’un  efpric  modéré  , SC  ennemi  des  dcfl’cins 
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luy  offrie  quelques  autres  Places  en  échange,  E violents.  Il  demanda  au  Pape  , en  prenant 
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dont  il  ne  s’accommoda  point. 

Les  prétentions  du  Comte  de  Flandre  fur 
Aire  Se  S.  Orner  nettoient  qu’un  prétexte  af- 
fecté , pour  avoir  quelque  fujee  de  rompre  a- 
vec  la  France  ; car  il  avoiccédé  quelque  temps 
auparavant  par  un  Traité  ces  deux  Places  à 
Loiiis  fils  du  Roy.  Le  Roy  d’Angleterre  avoir 
déjà  gagne  à fon  parti  le  Comte  de  Flandre, 
par  les  intrigues  de  Renaud  de  Dammarcin 
Comte  de  Boulogne,  efpric  brouillon  Se  dan- 
gereux s’il  en  fut  jamais  , qui  cttant  devenu 
fufpcét  au  Roy  , fur  ce  qu’il  faifoit  fortifier 
Morcain  aux  confins  de  Normandie  &:  de  Bre- 
Temc  /, 


congé  de  luy  , s’il  cttoit  rclolu  de  poufler  à 
bouc  le  Roy  d’Angleterre,  Se  fi  fuppofe  qu’on 
trouvait  quelque  voye  plus  douce  de  réduire 
ce  Prince,  il  ne  voudroic  pas  bien  qu’on  s’en 
fervift.  Le  Pape  luy  répondit , que  pourvu  que 
l'autorité  de  1 Eglife  Se  la  ficnnc  fuflent  main- 
tenues, que  le  Roy  d'Angleterre  s’y  foumiftdc 
bonne  foy  , Se  que  les  Eeelefiaftiques  de  ce 
Royaume  futtenc  rétablis  dans  leurs  biens  Se 
dans  leurs  droits , il  trouveroie  bon  qu’on  en 
vintt  à un  accommodement. 

Le  Légat  arriva  en  France  , muni  de  ce 
plein  pouvoir  » il  y mie  tout  en  mouvement 
V u uu 


Digitized  by  Google 


i4u  HISTOIRE  1 

/*«*.  pour  la  guerre  4’Anglcterrc  , bc  toutefois  il  « 
c nvoya  (ccrctcn  ent  à Douvre,  où  Jean  efloic 
alors  , deux  Chevaliers  du  Temple  , pour  l’af- 
feûrcr  de  fes  bonnes  intentions  ,luy  demander 
une  conférence,  bc  luy  faire  efpércr,  que  mal- 
gré tout  ce  qui  s 'eftoit  fait  à Rome  touchant 
fa  dépotition  , il  fc  pourroit  trouver  des  voies 
d’accommodement  &:  de  réconciliation  avec 
i’Eglife. 

Ce  Prince  ravi  de  cette  ouverture, renvoya 
fur  le  champ  les  deux  Chevaliers  vers  le  Lé- 
gat , pour  le  prier  de  venir  à Douvre.  Le  Lé- 
gat ne  tarda  pas  à partir , fous  prétexte  qu’il 
vouloir  connoiftrc  par  luy-mcfme  Uétat  déplo- 
rable , où  Tou  diioic  à Rome  , que  TEglïic 
d’Angleterre  Ce  trouvoit. 

De*  la  première  convcrfation  qu’il  eut  avec 
Jean,  il  luy  ht  le  détail  du  prodigieux  arme- 
ment , qui  le  faifoit  en  France  contre  l’Angle- 
terre. 11  luy  dit,  que  les  Evêques  exilez  , bc 
une  infinité  d’autres  perfonnes  de  toute  con- 
dition ,*qui  en  avoient  cfté  chatt’cz,  cftoicnc 
iM.  dans  l’Armée  de  Philippe,  pour  pafl’cr  la  mer 
• avec  luy , bc  le  féconder  de  tout  leur  pouvoir 
dans  Ion  entreprife  s qu’il  fe  vantoit  d’avoir 
déjà  en  main  les  fermens  de  fidélité  de  pref- 
uc  toute  la  Nobleflc  d’Angleterre  , bc  que  1 
ès  qu'il  auroit  mis  pied  à terre  dans  rifle, 
toute  l’Armée  Angloilc  viendroit  fc  rendre  à 
luy  : que  le  danger  prefToit , le  Roy  de  France 
citant  prclt  de  le  mettre  en  Campagne}  qu’il 
y avoir  un  moyen  feûr  de  détourner  la  tenu 
pelle , qui  eftoit  de  déclarer  publiquement  bc 
authentiquement,  qu’il  fc  foumettoit  au  juge- 
ment du  Pape  bc  de  l’Eglife , bc  de  donner  des 
cautions  de  fa  parole , fur  lefqucllcs  on  puft 
compter  ; qu’il  n’auroit  pas  plultolt  fait  cette 
démarche,  que  les  efprits  de  fes  Sujets  chan- 
geaient à fon  égard  ; que  ce  qui  luy  avoir  at- 
tiré leur  averlion , eftoit  les  pcifccutions  qu’il  a- 
voit  faites  aux  Ecclcliaftiques  ; qu’ils  le  voyoient 
depuis  cinq  ans  retranche  de  l’Eglifc  par  l’ex- 
communication, fans  qu’il  paruft  s’en  mettre 
en  peine } que  ft-toft  qu’il  donnerait  des  mar- 
ques de  Pénitence , bc  quelque  cfpérance  de 
retour,  ils  reprendroient  les  fentimens  qu’ils 
• dévoient  avoir  pour  leur  Prince  légitime  , bc 

quitteraient  aifèmenc  la  penféc  de  fe  donner 
à un  etranger. 

Le  Roy  d’Angleterre  fut  d’autant  plus  aifé- 
ment  touché  de  ces  raifons , qu’il  en  recon- 
noifloit  la  foliditc.  Tout  déréglé  qu’il  eftoit , 
l’excommunication  où  il  fe  voyoit  depuis  Ji 
long-temps  , luy  doitnoit  de  l’inquiétude.  Il 
n’avoit  que  trop  d’atturancc  du  peu  d’attache- 
ment que  fes  Sujets  bc  fes  Troupes  avoient 
pour  luy.  Mais  ce  qui  faifoit  le  plus  d’impref- 
fion  fur  fon  efprit  , eftoit  la  prédiélion  d’un 
certain  Hcrmite,  qui  quelque  temps  aupara- 
vant, avoic  dit  en  homme  infpirc,  en  prçfcnce 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes,  que  Jeanne 
feroit  plus  Roy  à la  Fefte  de  l’Afccnüon  de  cct- 
*,mm  - te  année  1113.Cc  Princcl’avoic  fait  mettreen  pri- 
An.  ui j.  fon  comme  un  feditieuxt  mais  il  n’en  eftoit  pas 
pour  cela  moins  inquiet,  à caufe  dcsdifpolicions 
qu’il  voyoit  à la  vérification  delà  Prophétie. 
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Il  promit  donc  au  Légat  d’en  patter  par 
tout  ce  qu’il  voudroit , bc  de  fc  foumettre  ab- 
folumcnt  au  jugement  de  l’Eglife.  Le  Légat 
luy  fie  confirmer  par  ferment  cette  protefta-  lk,d- 
tion  générale  , bc  feize  Barons  d’Angleterre 
jurèrent  la  mcfmc  chofe  fur  Came  du  Hvjr , s’en- 
gageant à l’obliger  de  tenir  fa  parole  par  tou- 
tes fortes  de  voies  , en  cas  qu’il  vouluft  s’en 
dédire. 

11  fc  fit  quelques  jours  apres  une  Aflemblce 
nombreufe  de  Seigneurs  à Douvre  le  Lundy 
de  devant  l’Afcenlion , où  le  Roy  s’engagea  à 
reconnoiftrc  le  Cardinal  Langeton  pour  Ar- 
chevêque de  Cantorberi,  à rétablir  tous  lesE- 
vêques  bc  tous  les  Ecclcliaftiques  exilez  , à les 
dédommager  des  pertes  qu’il  leur  avoit  cau- 
fccs,  à révoquer  tous  les  Edits  <jui  ^voient  efté 
faits  au  defavantage  des  Eglilcs  bc  des  Ec- 
elefiaftiques , bc  à s’en  rapporter  au  Pape  ou  à 
fon  Légat,  fur  toutes  les  autres  diflâcuîtcz  qui 
pourroient  naiftre  dans  l’execution  de  ce  qu’il 
promettoit.  Cette  promette  futmife  par  écrit, 
bc  (ignée  de  la  main  du  Roy. 

Les  Seigneurs  s’eftant  encore  aflcmblcz  la 
veille  de  1 Afeenfion  en  laMaifon  des  Cheva- 
liers du  Temple  , au  Fauxbourg  de  Douvre, 
le  Roy  fit  publiquement  une  nouvelle  protefta* 
tion , par  laquelle  en  exécution  de  la  Senten- 
ce qui  avoit  cfté  rendue  contre  luy  à Rome,  il 
rcmctcoic  fa  Couronne  , fon  Royaume  d’An- 
gleterre & l’Irlande,  entre  les  mains  du  Pape, 
pour  ne  les  tenir  que  du  S.  Siège , s’engageant 
a luy  en  faire  hommage  lige  en  fon  nom , bc 
au  nom  de  (es  fuccclleurs , les  déclarant  dé- 
chus des  droits  quils  auraient  à la  Couronne, 
s’ils  refufoient  de  fe  foumettre  aux  chofcs , aux- 
quelles il  s’obligeoic  aûucllcmcnt  , bc  à quoy 
il  les  obligeoit  comme  luy.  Il  ajouta  au  denier 
de  S.  Pierre,  qu’on  avoir  depuis  long-remps le- 
vé régulièrement  en  Angleterre  , mille  livres 
fterlin  , payables  par  luy  bc  par  fes  fucccflcurs 
cous  les  ans  , partie  à la  S.  Michel  , partie  à 
Pafqucs.  En  fui  ce  il  fie  entre  les  mains  du  Lé- 
gat l’hommage  de  fes  Etats,  donc  la  Formule 
commcnçoic  en  ces  termes. 

" Moy , Jean  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d’An-  « 
gleterre  b( Seigneur  d'Hybernie  , depuis  ce  - 
moment  bc  dans  la  fuite  je  feray  fidèle  a Dieu,  « 
à S.  Pierre  , à l’Eglifc  Romaine  , bc  au  Pape  • 
Innocent , mon  Seigneur , bc  à fes  fuccelTcurs  « 
légitimement  élus.  * Cette  Formule  dans  le  « 
refte  cft  la  mcfme  que  celle  donc  ufoient  les  *iwLdu?u* 
Vattaux,  en  faifanc  hommage  bc  ferment  de 
fidélité  à leur  Seigneur.  On  prefenta  fur  le  îJ^ssPd# 
champ  au  Légat  une  Comme  d argent , qui  é- 
toit  comme  des  arrhes  du  V attelage,  auquel  le  ÎVrJmm 
Roy  d’Angleterre  venoie  de  fc  foumettre.  Le  JV5ÎE 
Légat  jecta  l’argent  à terre,  bc  mit  le  pied  def-  J* 
fus,  apparemment  pour  marquer  que  la  puif-  r^3“amU. 
fance  fpirituclle  avoic  mis  (ous  fes  pieds  la 
temporelle.  L’Archevêque  de  Dublin  , qui  c- 
toit  là  prefent,  en  fut  indigné , bç  neput  s’em- 
pefeher  de  fe  récrier  contre  cerce  manière  d’a- 
gir du  Légac  : mais  le  Légat  s’en  embarrattapeu. 

Il  repafla  autti-toft  la  mer,  bc  vint  dire  au 
Roy , qu’il  n’eftoit  plus  quettioo  de  faire  la 
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guerre  au  Roy  d’Angleterre*  que  ce  Prince  se. 
tant  fournis  à l’Eglilc  , il  Je  prioic  de  congé- 
dier les  Troupes , l’aflcïiranc  que  le  Pape  crou- 
veroit  mauvais  qu’il  pail’afi  outre , Se  qu’il  at- 
taquai!; un  Royaumo  , qu’il  dévoie  regarder 
comme  un  Fief  de  l’Eglifc  Romaine.  Le  Roy 
furpris  Se  irrite  d’un  tel  difeours  répondit  au 
Légat  , qu’il  eltoic  fort  étrange  , que  le  Pape 
l’eu  R engage  luy-mefmc  à oette  entreprifepar 
les  motifs  Jes  plus  faintst  qu’il  luy  euft  fait  fai- 
re une  dépcüle  exccflivc  pour  un  grand  ar- 
mement de  terre  Se  de  mer  , Se  qu’apres  cela 
on  terminait  fans  fa  participation  une  affaire 
de  cette  importance  j qu’au  relie  il  verroitee 
qu’.il  auroit  à faire  , Se  qu’il  prendroit  dans  ces 
conjonctures  tel  parti  qu’il  jugeroit  à propos. 
ItigorJ  II  fc  détermina  en  effet  apourfuivre  fon  cn- 
treprife.  Il  lit  fortir  fa  Flotc  de  la  Seine,  Se  elle 
arriva  licureufcmcnc  à Boulogne  , où  les  Trou- 
pes dévoient  s’embarquer. 

Le  Roy  qui  fc  defioit  beaucoup  de  Ferdi- 
nand Comte  de  Flandre,  luy  avoit  envoyé  or- 
dre de  le  venir  trouver  à Gravelines.  Le  Com- 
te le  luy  avoit  promis.  Se  l’avoic  alleu  ré  qu’il  le 
fatisferoit  fur  tout  ce  qu’il  fouhaitoit  de  luy. 
Mais  ayant  appris  l'accommodement  du  Roy 
.d’Angleterre , il  manqua  à fa  parole , Se  ne  pa- 
rut point.  Sur  quoy  le  Rôy  ayant  aflcmblc  les 
Seigneurs  de  l'Armée,  il  lut  rcfolu  de  différer 
rembarquement  , pour  entrer  dans  le  Comté 
de  Flandre , Se  mettre  Ferdinand  hors  d’état  de 
traverfer  l’expédition  d’Angleterre. 

Le  Roy  entra  donc  en  Flandre,  pritCaflcl, 
Ypres , Se  toutes  les  Places  des  environs  juf- 
qu  a Bruges  , qui  fc  rendit  aufli.  La  Flote  du 
Roy  çotoyoit  toujours  fon  Armée , pour  luy 
fournir  des  vivres,  Se  elle  entra  dans  le  Port  de 
Dainmc  , à deux  licuës  de  Bruges..  Une  partie 
des  Vaifi’caux  fc  mie  à couvert  dans  ce  Port* 
la  plus  grande  partie  ne  pouvant  pas  y tenir, 
demeura  dans  le  Canal  Se  à la  Mer.  De  Bru- 
ges , le  Roy  ayant  laide  autant  de  Soldats  qu’il 
en  falloir  pour  la  garde  de  fes  Vaiifeaux  , alla 
mettre  le  liège  devant  Gand. 

Ferdinand  donna  avis  au  Roy  d’Angle- 
terre , du  ravage  que  les  François  faifoienc  en 
Flandre,  Se  ce  Prince  fc  prépara  à le  fecou- 
rir.  Il  luy  fit  fçavoir  le  temps  auquel  fa  Flotc 
s’avanceroit  vers  les  cotes  de  Flandre,  afin  qu’il 
vinft  au  devant  avec  les  Vaifleaux  qu'il  avoic 
dans  les  Ports.  La  Flotc  Angloifc  au  nombre 
de  cinq  cens  voiles , fc  mit  à la  mer  , fous  le 
luth.  commandement  de  Guillaume  Comte  de  Sa- 
lifbcri  # de  Guillaume  Comte  de  Hollande,  Se 
6 ’ de  Renaud  Comte  de  Boulogne.  Hugues  de 
Boves  Seigneur  d’auprès  d’Amiens  , dont  la 
Famille  fut  toujours  fore  dans  les  intéreRs  des 
Comtes  de  Flandre  , Se  pluficurs  autres  Sei- 
gneurs cRoicnt  aulfi  fur  cette  Flote.  Le  Com- 
te de  Flandre  les  joignit  avec  la  ficnne. 

Ils  firent  reconnoifirc  celle  de  France , d’où 
la  plufpart  des  Soldats  qui  ©voient  elle  charger 
de  la  garder,  çRoient  Jefeendus  à terre  pour 
aller  au  pillage.  Les  ennemis  en  ayant  cite  a- 
vertis  , vinrent  fondre  fur  la  Flotc  Françoife, 
donc  ils  enlevèrent  trois  cens  Vaiifeaux  , la 
Terne  /. 
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A plufpart  VailTeaux  de  charges,  pleins  de  tou- 
tes lottes  de  munitions.  Plus  ce  cent  autres  en 
fuyant  cchoücrenc  contre  le  riiÆgc  , où  les 
Anglois  les  brullércnc,  Se  vinrent  avec  toute 
leur  Flotc  bloquer  le  rcRc  de  celle  du.  Roy , 
qui  cRoic  renfermée  dans  le  Canal  Se  dans  le 
Port  de  Danimc.  Us  oférent  mcfmc  dcfccndrc  à 
terre  pour  attaquer  lePorr,  Se  mettre  le  feu  au 
refie  des  Vaifleaux.  • 

. Le  Roy  averti  de  ce  defordre , leva  le  fic- 
gc  de  Gand,  Se  vint  en  grande  hafte  avec  une 
partie  de  fes  Troupes  , pour  chafler  les  enne- 
mis. Il  les  furpritjjcs  mit  en  déroute  , les  o- 
B bligea  de  fuir  vers  leur  Flote , en  Iaiflanc  près 
de  deux  mille  morts  tant  tuez  que  noyez.  On 
fie  un  allez  grand  nombre  de  prifonniers , Se 
de  ce  nombre  fut  le  Comte  de  Boulogne  * mais 
ce  Seigneur  cfiant  combe  entre  les  mains  de. 
quelques  Gentilshommes  fes  amis  , ils  le  lail- 
ferent  évader. 

Cet  avantage  fut  une  petite  confolation 
pour  le  Roy,  qui  voyoic  fa  Flotc  perdue,  & le 
deflein  de  palier  en  Angleterre  avorcc.Lcs  enne- 
mis bloquèrent  toujours  le  Canal  de  Dammc,& 
le  Roy  dcfcfpcrant  de  fauver  le  rcRc  de  les 
Vaifleaux,  ordonna  qu’on  en  rccirafl  toutes  les 
C munitions,  tous  les  vivres,  toutes  les  machi- 
nes, Se  cnlùitc  les  fit  brufler  aulfi-bicn  que  la 
Place  ntcfinc,  Se  retourna  à Gand , qui  le  ra- 
cheta en  donnant  des  cicagcs.  11  en  prie  aufli 
d’ Ypres  Se  de  Bruges,  Se  les  leur  rendit  pour 
line  femme  d'argent.  If  garda  Doiiay , Lille  , 

Se  Cartel.  Quelques  jours  après , Lille  s’cflanc  6«i’idn». 
révoltée,  le  Roy  revint  fur  les  pas,  Se  la  mit  Bl“°* 
en  cendre.  Il  abandonna  aufli  Calfcl  , après 
l’avoir  à demi  ruiné  ,&  ncconfcrva  que  Douai. 

Ainfi  finie  ccctc  Campagne  de  l’anncc  mj. 
donc  le  fucccs  ne  répondit  pas  aux  préparatifs. 

Le  l'cul  Légat  en  fut  lacauic  , fa  conduite  luy 
D fit  beaucoup  d’honneur  à R,oine,  Se  le  rendit 
fort  odieux  en  France. 

Dès  le  commencement  du  princemps  de  ■ — - — • 
l’anncc  fuivancc,  le  Roy  d’Angleterre,  quoy  An.  1114. 
qu'il  y eut  encore  bien  des  femcnccs  debroüil- 
lerics  dans  fon  Royaume , prit  Je  parti  de  paf- 
fer  en  France  , Se  d'y  porter  la  guerre  aux  en- 
virons de  la  Loire  , tandis  que  le  Comte  de 
Flandre  occupcroic  les  François  à l’autre  ex- 
trémité du  Royaume.  II  partit  de  Portfmout, 

Se  débarqua  à la  Rochelle  au  commencement 
du  Carcfme  avec  une  Armée,  Se  fie  rentrer 
dans  ion  parti , tant  par  promedes  que  par  me- 
E naccs,  le  Comte  de  la  Marche  , Geoffroy  de  r 
Lufiyian,  Se  pluficurs  autres  Seigneurs  de  ces 
uar tiers- là.  Il  craverfa  le  Poitou  , vint  fon- 
re  dans  l’Anjou,  emporta  Angers, Se  fc  ren- 
dit maiffre  de  quelques  autres  Places  moins 
confidérablcs. 

Dc-là  il  détacha  de  la  Cavalerie,  pour  faire 
des  courfcs  dans  le  pais  Nancois.  Robert  d© 

Dreux  fils  aîné  de  Robert  Comte  de  Dreux , 
cfiant  forti  de  Nantes,  pour  repoufler  les  en- 
nemis , en  fut  cnvclopé  Se  pris  avec  quatorze  h, à. 
Gentilshommes  François. 

. Ces  avantages  du  Roy  d’Angleterre  ne  fo- 
rent pas  de  longue  duree.  Le  Roy  envoya  de.  • 
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cc  coftc-là  Loilis  Ton  fils  avec  Henri  Clément 
Maréchal  ^ France,  Se  il  fut  joint  auprès  tic 
Chinon  paMc  Duc  de  Bretagne.  Ayant  appris 
que  le  Roy  d’Angleterre  avoir  mis  le  liège  de- 
vant une  Foriercllc  importante  ,•  appcllcc  la 
Rochc-au-Moinc,  entre  Nantes  Se  Angers,  il 
Ouiiicim,  marcha  au  l'ccours  de  la  Place  avec  fi pc  mille 
Brît o.l.io  hommes  de  pied  Se  deux  mille  chevaux. 

Le  Roy  d’Angleterre,  quoy  qu’il  euft  une 
Afmcc  beaucoi  p plus  non.brculequc  celle  du 
Prince,  nofa  l’attendre,  ne  fc  liant  pas  allez 
aux  Chefs  des  Milices  de  Poitou.  Il  lcvalcfié- 
gc,  Se  ce  fur  avec  tant  de  précipitation,  qu’il 
y abandonna  les  machines,  fcs  tentes , Se  'tous 
les  bagages.  Loüis  le  fuivit , Se  Payant  atteint, 
luy  délie  une  grande  partie  de  Ion  Armée.  L.c 
Roy  d’Angleterre  fit  ce  jour-là  en  fuyant  djx- 
huit  lieues  làns  de  brider.  Lnfuitc  Loüis  reve- 
nant fur  fcs  pas , Se  profitan®de  cette  dérou- 
te , vint  attaquer  Angers , le  prit  Se  le  rafa , 
& reconquit  en  peu  de  jours  toutes  les  Places 
dont  le  Roy  d'Angleterre  s'clloit  empare.  Mais 
ce  n elloit  *pas  de  cc  cofté-'.à  que  les  ennemis 
de  la  France  avoient  refolu  de  faire  le  plus 
grand  effort. 

L’Lmpcrcur  Ochon,  tour  excommunie  qu’il 
elloit  , avoir  encore  dans  (on  parti  pluficurs 
Princes  Se  Seigneurs  d’Allemagne  , donc  les 
Troupes  ertoient  à fa  dévotion.  Durant  l’hy- 
ver  il  elloit  convenu  avec  le  Roy  d’ Angleter- 
re , que  fi-toft  qu’on  auroic  commencé  la  guer- 
re du  collé  de  la  Loire,  Se  attiré  de  cc  cofté- 
là  une  partie  des  forces  de  Philippe,  il  parti- 
roic  d’Allemagne,  Se  viendroie  joindre  le  Com- 
te de  Flandre  avec  une  groffe  Arn.ce,  pour 
entrer  par  là  en  France.  Henri  Duc  de  Bra- 
bant, quoique  gendre  du  Roy,  elloit  de  cet- 
te Ligue  , ayant  elle  contraint  d’y  entrer  par 
le  Comte  de  Flandre  , lequel  appuyé  du  fe- 
cKronic.  cours  des  autres  Liguez  , le  menaça  d’envahir 
Bcigicum  fcs  Le  L)uc  de  Lorrainç  , Guillaume 

Comte  de  Hollande,  le  Duc  deLimbourg,  le 
Comte  de  Namur  , &:  quantité  d’autres  Sei- 
gneurs des  Pa'is-Bas,  furent  auffi  de  la  partie 
contre  la  France, 

Le  Roy  d’Angleterre  avoir  fait  déjà  palier 
en  Flandre  un  grand  Corps  d’Armcc , où  Hu- 
gues deBoves,  Renaud  Comte  de  Boulogne, 
Guillaume  Comte  de  Salilbcri  frété  ballarddu 
Roy  d’Angleterre,  avoient  le  principal  Com- 
mandement. Toutes  ces  Troupes  rcüniesavcc 
celles  de  l’Empereur  , faifoient  prés  de  cent 
cinquante  mille  hommes.  Philippe  Augullc , à 
eau fc  de  la  diverlion  faite  par  le  Roy  #*An- 
glcferrc  du  collé  du  Poicôu  , n’en  avoir  pas 
Guiiififii.  plus  de  cinquante  mille.  Il  vilita  les  Places  de 
Ri”uid  ,0’  a Frontière,  y donna  fcs  ordres  pour  une  vi- 
““  ' goureufe  défenfp  , en  cas  d’attaque  , -Se  vint 
le  mettre  à la  telle  de  fon  Armée  fous  les  mu- 
railles de  Péronne , tandis  que  les  ennemis  s’af- 
fcmbloicnt  fous  Valenciennes. 

Le  Roy  décampa  de  Péronne  le  vinge-rroi- 
Rtgotd.  freine  de  Juillet,  SC  marcha  jufqua  Tournai, 
qui  luy  appartenoit , en  défolant  tour  le  pais. 
L’Empereur  s’avança  de  Valcncie  n ncs  à Mor- 
tagne  , à trois  ou  quatre  lieues  de  Tournai. 
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Le  Roy  propofadans  le  Confeil  de  guerre  de  l’y 
aller  attaquer i mais  on  l'en  détourna,  à cau- 
fc  des  déliiez  qu’il  falloir  paffer, pour  arriver  au 
Camp  ennemi. 

Le  lendemain  , qui  *ftoic  un  Dimanche, 
vingc-fcpticmc  de  Juillet , le  Roy  partit  de 
Tournai,  Se  marcha  vers  Lille.  Le  déficit)  de 
ccctc  marche  elloit  premièrement  de  faire  for- 
tir  l’Empereur  de  Ton  porte,  Se  de  l’engager 
en  pleine  Campagne,  parce  que  l’Armcc  Fran- 
çoilc  elloit  rrcs-tortc  en  Cavalerie»  Se  en  fé- 
cond lieu  , de- le  tirer  du  voifinage  du  Hav- 
nauc,  qu’il  avoic  toujours  couvert  jufqu  alors, 

Se  où  le  Roy,  eu  cas  qu’on  ne  pult  pas  en  ve- 
nir à une  bataille,  avoit  dcficindc  mener  fon 
Armée,  pour  l’y  faire  fubftftcr  quelque  temps, 

Se  l’cnhthir  du  pillage  de  cc  riche  pais. 

Lies  que  l’Empereur  eut  appris  que  les  Fran- 
çois clloicnt  en  marche  , il  s’y  mit  luy-iucfme 
pour  les  fuivre  , croyant  qu’ils  fuy oient , Se 
qu’ils  voulaient  s’éloigner,  pour  éviter  le  com- 
bat. On  1c  faifoic  alors  un  (crupulc  de  donner  ii“i- 
bataille  le  Dimanche , Se  quand  on  vint  dire 
au  Roy  que  l’Empereur  le  luivoic  pour  Pat ta - 
quer,  il  eut  peine  à le  croire.  Toutefois  pour 
picndrc  fcs  fcûrctcz,  il  décacha  avec  quelque 
Cavalerie  légère  & quelques  Arbaleilricrs  , 

Adam  Vicomte  de  Melun,  Se  Gaiin  ou  Gué- 
rin Chevalier  de  l'Hôpital  de  J c ru falem , nom- 
mé à l’Evcchc  de  Semis  j mais  qui  n’en  n’avoir 
pas  pris  polieflion  , &:  qui  porcoit  encore  l’ha- 
bit de  Chevalier.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  une 
lieue  Se  demie  vers  l’Armée  ennemie  , fur  une 
éminence  , d’où  ils  la  découvrirent.  Elle  mar- 
choit  en  ordre  de  bataille, &:  les  chevaux  cftoicnc 
couverts  de  leurs  armures  derrière  l’Infante- 
rie , figne  évident  qu’ils  venoient  pour  com- 
battre. 

Le  chevalier  Garin  partie  au  (fi- tort,  pour  en  GuilUlm. 
porter  l’avis  au  Roy,  Se  le  Vicomte  demeura  Bnto- 
encore  quelque  temps  ,pour  rcconnoiftre  plus 
à loi lir  le -nombre  Se  la  difpofuion  des  enne- 
mis. Sur  cet  avis  le  Roy  fit  faire  alto  à l’Armée, 

Se  délibéra  avec  les  Généraux , fi  on  continuë- 
roit  la  marche , ou  fi  on  fe  rangeroit  là  en  batail- 
le. La  plufpart  furent  d’avis  qu’on  marchait 
Toujours  vers  Lille,  Se  qu’on  partait  le  Pont  de 
Bouvines  , pour  fc  mettre  en  bataille  au-delà 
du  pont,  qui  cft  à peu  près  à mi-chemin  de 
Tournai  à Lille,  en  tirant  un  peu  vers  Doüai. 

Les  ennemis  en  travcrfanc  un  ruiffeau  ,donc 
le  partage  eftoie  allez  difficile  , furent  obligez 
de  défiler  , Se  à cette  occalion  , foie  exprès, 
foie  déterminez  par  le  terrain-,  ils  firent  un 
mouvement , par  lequel  il  parut  qu’ils  vouloicnc 
aller  à Tournai  : ce  qui  confirma  l’avis  de  ceux 
qui  foûtenoienc,  que  les  ennemis  ne  penfoienc 
point  à combattre,  Se  qui  vouloicnc  qu’on  paf- 
l'alt  le  pont  de  Bouvines.  'Le  Chevalier  Garin 
foutinc  toujours  le  contraire  -,  que  c’cltoic  une 
feinte  j qu’infailliblcmcnt  ils  reviendroienc 
tomber  fur  l’arricrc-garde, quand  ils  verroient 
la  plus  grande  partie  de  l’Arinccpafiéc,  Se  qu’- 
on s’expofoit  à recevoir  un  cchcc.  . 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  voir  qu’il  a- 
voic  r ai  ion.  La  plus  grande  partie  de  l’Armée 
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Françoifc  ayant  paflc  le  Pont , &:  le  Roy  se-  / 
tant  fait  oftcr  fcs  armes,  afin  tic  prendre  un  mo- 
ment le  frais  fous  un  arbre  en  deçà  du  pour , 
on  vit  les  Coureurs  venir  à grande  halle,  pour 
dire  que  les  Impériaux  arrivoient  , &:  qu’on 
commcnçoit  à elcarmoucher. 

En  eflet  , le  Vicomte  de  Melun  qui  avoir 
toujours  devancé  les  ennemis,  en  fe  rappro- 
chant de  l'Armée,  fans  les  perdre  jamais  de 
vue , tafchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
retarder  leur  marche  , en  caracollant  avec  ce 
qu’il  avoit  de  Cavalerie  armée  à la  légère, 
en  faifant  fans  ccflc  tirer  fes  Arbalétriers  i 
mais  enfin  prcfl’é  par  le  grand  nombre  d’efea-  I 
drons  qu’oiv  détachoit  lur  lu  y , il  doubloit  le 
pas,  pour  venir  fc  rejoindre  au  gros  de  l’Année. 

Le  Roy  alors  certain,  mais  vn  peu  tard , du 
dcllcin  des  ennemis  , donna  promptement  fcs 
ordres,  pour  faire  repafler  le  pont  de  Bouvi- 
nes à l’avant-garde , qui  cfloit  déjà  bien  au- 
delà;  & apres  une  courte  & fervente  priere 
qu’il  fit  dans  une  Lg!ifc , qui  fc  trouva  tout 
proche  du  lieu  où  il  eftoit , monta  à cheval. 
Il  vint  le  fabre  à la  main  avec  un  air  guai  qui 
encouragea  beaucoup  le  Soldat , fc  mettre  à 
la  tefte  île  fon  arrière-garde , pour  foûtcnirlcs 
premiers  efforts  des  ennemis  , &T  donner  le  ( 
temps  à fes  autres  Troupes  de  venir  à fon  fc- 
cours. 

L’Empereur  avoit  /rompre  que  le  Roy  au- 
roic  paflc  le  pont  avec  l’avanc-gardc , àc  qu’en 
fon  abfcnce  il  auroit  bon  marché  du  relie.  11 
fut  étonné  de  le  trouver  au  premier  rang,  où 
il  affecta  de  fc  faire  voir  fie  defe  faire  connoî- 
tre  aux  ennemis,  pour  leur  olter  la  penfee 
qu’ils  l’cuflcnt  furpris. 

En  arrivant,  l’Empereur  prit  à droite  du  co- 
té du  Septentrion,  en  tirant  un  peu  vers  l’Oc- 
cident , pour  occuper  quelques  hauteurs.  Le 
Roy  prolongeoit  fa  ligne  à mcfurc  que  les  en- 
nemis s’écendoicnt  ; de  forte  que  dans  le  com- 
mencement du  combat  , le  Corps  de  bataille 
où  cfloit  le  Roy  , &:  ccluy  de  l’Empereur , a- 
voient  un  front  d’un  peu  plus  de  demie  lieue. 
La  ficuation  des  Armées  cfloit  avantageuf  c aux 
François,  parce  qu’il  faifoit  ce  jour-là^  une  ex- 
trême chaleur,  un  Soleil  fort  ardent  qu’ils 
avoient  à dos , &:  quidonnoit  contre  le  vifage 
des  Impériaux. 

Le  Roy  avoir  à fon  aille  gauche  Robert  Com- 
te de  Dreux  avec  les  Milices  du  Comté  dcGa- 
machcs  , & celles  du  Ponthicu  , aufqucllcs  c- 
toit  oppofe  le  Comte  de  Boulogne  avec  les  An- 
glois.  A l’aiflc  droite  de  l’Armée  de  France 
clloit  Eudes  Duc  de  Bourgogne  avec  les  Trou- 
pes de  Champagne  &:  celles  du  C omté  de  Soif- 
fons  , ayant  en  telle  le  Comte  de  Flandre  qui 
commandoic  l’aille  gauche  de  l’Armée  enne- 
mie. Dans  ce  roefmc  Corps  clloicnt  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  le  Chevalier  Garin  qui  y 
faifoit  l’Office  tic  Maréchal  de  bataille  , pour 
ranger  les  Troupes  /Adam  Vicomte  de  Me- 
lun , Jean  Comte  de  Beaumont , Gaucher  Com- 
te de  S.  Paul  , de  qui  on  avoir  quelque  dé- 
fiance , Mathieu  de  Monmoicnci , Hugues  de 
Malaunai,  les  deux  frères ’Hugucs  & Jean  de 
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Marcüil.  Un  peu  avant  la  charge,  le  Roy  par- 
courant les  rangs  , anima  les  Soldats,  en  les 
faifant  fouvenir  qu’ils  alloicnt  combattre  des 
excommuniez  ennemis  de  Dieu  & de  l’Eglifc, 
contre  lclquels  le  Ciel  ne  pouvoir  pas  man-  Rîgori, 
quer  de  fc  déclarer.  Us  répondirent  par  de 
grands  cris  de  joye,  ^ priant  le  R6y  de  leur 
donner  la  bénédiction.  Philippe  ordonna  à fon 
Chapelain  de  taire  la  prière,  le  Chapelain  en- 
tonna avec  quelques  autres  Éccléüaltiqucs  ce 
PJcauinc  de  David.  le  Seigneur  fi  tente  , c T 
que  fes  ennemis  (oient  aiftpez.  Aulù-toll  les 
ttompercs  fonnerent , & on  commença  à s’é- 
branler. • 

Le  combat  avoit  déjà  elle  engagé  à l’aille 
droite.  Le  Chevalier  Garin  pat  le  confcil  du 
Comte  de  S.  Paul  , y fit  charger  d’abord  un 
gros  de  Gendarmerie  Flamande  par  un  efea- 
dron  de  cent  cinquante  Cavaliers  de  Cavale- 
rie légère  des  Milices  de  Soiflons.  Cette  Trou- 
pe clloit  foûtciiuë  par  le  Comte  de  S.  Paul , à 
la  telle  des  Gendarmes  de  Ion  Comté. 

Les  Gendarmes  Flamands  tres-indignez  de 
l’alfronc  qu’on  leur  faifoit , de  les  fane  atta- 
quer par  de  la  Cavalerie  légère  , non  par  de 
la  Gendarmerie,  où  l’on  11  admcccoii  alors  que 
; des  Gentilshommes , ne  daignèrent  pas  faire  un 
fcul  pas  pour  s’avancer  contre  cet  tfeadron  » 
mais  ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  fermeté. 

Deux  de  ccs  Cavaliers  François  furent  tuez , 

& laplufpart  des  autres  blcflt  zou  démontez. 

Alors  le  Comte  de  S.  Paul  voyant  que  ce 
premier  aflautasuit  rompu  en  partie  les  rangs 
de  fefeadron  Flamand , dit  au  Chevalier  Ga- 
rin, on  me  fou pçonne  d’intelligence  avec  l’en- 
nemi , vous  allez  voir  que  je  fuis  un  bon  traî- 
tre. Il  partit  en  mefme  tempk  de  la  main  , 
donna  avec  tant  de  furie,. que  pallanc  furie 
ventre  à toute  cette  Troupe  , &:  renverfant 
) touc  ce  qu’il  rencontra,  il  perça  toute  la  li- 
gne , qui  fur  en  cet  endroit  mile  en  déroute. 

Deux  Seigneurs  Flamands  , l’un  nommé  Gau- 
tier de  Guiitclle,  &:  l’autre  Buridan  de  Fumes, 
s'elloicnc  détachez  avec  quelques  Gendarmes, 
pour  prendre  en  flanc  le  Comte  de  S.  Paul. 

Mais  ils  furent  arredez  par  Pierre  de*Rcmi 
Gentilhomme  de  Ponthicu,  qui  les  défit  & les 
prit  tous  deux  priibnnicrs. 

Avant  le  combat , l’Empereur , le  Comte  de 
Flandre,  &:  le  Comte  de  Boulogne,  clloicnt 
convenus  , que  li-coll  que  la  bataille  (croit 
commencée , ils  tafeheroient  de  fc  rcünir,  pour 
faire  tous  leurs  cftorts  contre  l’endroit  , où  ils 
fçauroient  que  feroit  le  Roy  de  France  , per- 
fuadez  que  s’il  clloit  tué  ou  pris,  la  déroute 
de  l’Armée  Françoifc  fuivroit  bicn-tofl  apres. 
Selon  ce  projet , le  Comte  de  Flandre  apres  le 
premier  choc  , fit  marcher  toute  fon  aille  en 
la  courbant,  pour  s’avancer  vers  le  Corps  de 
bataille  où  clloit  le  Roy.  Mais  le  Duc  de  Bour- 
gogne avec  fcs  Milices  &:  celles  de  Champa- 
gne , le  Comte  de  Beaumont  &:  Mathieu  de 
Monmorcnci  pénétrant  fon  dcllcin,  luy  cou- 
pèrent chemin,  le  combat  lui  la  infiniment 
langlant.  Le  Duc  de  Bourgogne  eut  fon  che- 
val tué  fous  luy,  &:  fut  renverfe  par  tctre;& 
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comme  il  cftoit  extrêmement  gros  5c  pcfanc,  A nue  à grand  pas,  n’cuft  point  encore  repris  ha- 
it courut  un  grand  rifquc  , ne  pouv&nc  fc  rc-  lcinc  , ou  qu’cllç  n’cuft  pis  eu  le  moyen  de 
lever,  à caufc  du  poids  de  Tes  armes;  mais  Tes  prendre  allez  de  terrain,  foie  que  l'Infanterie 

Bourguignons  l’ayant  inverti  de  tous  collez , Allemande  , qui  cftoit  très-bonne  , 5c  laite  à 

Se  empefehe  les  ennemis  de  l’approcher , il  fut  combattre  en  pleine  Campagne,  mcfmc  con- 
rcmis  fur  un  autre  cheval.  Hugues  dcMalau-  tre  la  Cavalerie,  luy  fuft  autant  liipcricurcpar 
nay , 5e  pluficurs  autres  Seigneurs  5e  Gentils-  cet  endroit-là,  que  par  le  nombre,  des  le pre- 
hommes ayant  aufli  perdu  leurs  chevaux, coin-  mier  choc  la  I rançoife  plia,  5e  fut  pourfuivic 
bâtirent  long-temps  à pied.  fi  vivement  par  l’Allemande,  que  celle-ci par- 

Lc  Vicomte  de  Melun  5c  le  Comte  de  S.  vint  jufqu’à  la  féconde  ligne  de  l’Armée Fran- 

Paul  fc  fignalérent  en  cette  rencontre.  L’un  çoife,  y mit  le  defordre  ,5e  s’avança  fièrement 

5e  l’autre  percèrent  encore  en  cet  endroit  les  vers  fefeadrou  du  Roy , où  paroilfoit  la  Ban- 

efeadrons  ennemis  : 5c  cftant  revenus  à leurs  nicrc  Royale , rcconnoilfablc  par  les  fleurs  de 

ppllcs  pour  reprendre  un  peu  haleine , le  Com- B lys  dont  elle  cftoit  femée,  &dcfqucIIcson  voit 
te  de  S.  Paul  vit  un  Gentilhomme  de  fes  Vafi-  ici  le  nom  * pour  la  première  foi*  dansnoftre  *^orib« 
faux  entoure  d’ennemis , contre  lelquels  il  fc  Hiftoire.  ü‘“* 

dèfcndoit  prcfquc  fcul  avec  une  valeur  fur-  Ce  Prince  durant  le  combat  avoit  toujours 
prenante  ; le  Comte  fc  couchant  fur  fon  che-  eu  à fes  collez  grand  nombre  des  plus  braves 

val,  5c  l’acollant  avec  les  deux  bras,  courut  à Seigneurs-  de  fon  Armée;  fçavoir,  Guillaume 

toute  bride  vers  cet  endroit,  fc  jetta  au  milieu  des  Barres,  Barthclcmi  de  Royc,  le  jeune  Gau- 

dc  fefeadron , puis  fe  levant  fur  les  étriers,  5c  ticr  , Pierre  de  Mauvoifin  , Gérard  Scrophc, 

écartant  les  ennemis  avec  le  fabre,  les  dillipa  Lftienne  de  Lonchamp  , Guillaume  de  Mortc- 

5c  fauva  fon  Vaflal.  Quelques-uns  dcçcux  qui  mer,  Jean  du  Rouvrai , Guillaume  de  GarJan- 

cftoicnc  prefens  à cette  aclion  , rapportèrent  de,  Henri  Comte  de  Bar,  5c  pluficurs  aurres. 

qu’ils  J’avoient  vu  en  mcfmc  temps  attaqué  par  • Ces  Seigneurs  pour  couvrir  le  Roy  , formé- 
douze  lances,  dont  il  foûtinc  les  coups  , fans  rêne  tous  cnfcmblc  un  efeadron  , & s’avançant 
pouvoir  cftrc  dcfarçonnc.  çvers  les  Allemands,  en  firent  un  grand  car- 

Lc  combat  futtrcs-opiniallré  de  ce  cofté-là.  nage  : mais  malgré  tous  leurs  efforts , un  gros 
Le  Comte  de  Flandre  y combattit  comme  un  bataillon  pénétra  jufquau  Roy , rompit  foncf- 

homme  réfolu  à vaincre  ou  à périr  : mais  fes  cadron , Se  l'invertit  de  tous  collez.  Il  fc  dc- 

Troupes  ayant  cfté  rompues,  il  lut  envclopé,  fendit  long-temps  le  fabre  à la  main  avec  un 

renverfé  de  fon  cheval,  & contraint  de  feren-  petit  nombre  de  Gentilshommes  qui  eftoient 

dre  aux  deux  Seigneurs  deMarciiil , tout  cou-  reliez  autour  de  fa  pcrfonne,&  tua  de  fa  pro- 
vert de  fang&dc  blcflures.  pre  main  pluficurs  de  ceux  qui  oférent  î’ap- 

Tanrdis  que  cela  fe  partoit  à faille  droire  de  prochcr. 
l’Armée  Françbifc,  le  Roy  foûtenoic  leseftbrts  Galon  de  Montignac  , Chevalier  plus  vail-  nigorJ. 
des  Allemands  •rcc  des  forces  beaucoup  in-  lant  que  riche  , ainfi  que  parle  noftre  Hifto- 

fcricurcs  aux  leurs  pour  le  nombre , fai  fane  en  rien , portoic  l’Etcndarc  Royal , Se  s’élevant  fur 

mcfmc  temps  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  fon  cheval,  donnoit  inccflàmment en  baillant 

d’un  fage  Général  5e  d’un  brave  Soldat.  Le  py  5c  relevant  cctEccndart,  le  lignai  du  périloù 

point  capital  cftoit  de  donner  le  temps  aux  cftoit  le  Roy.  Il  devint  extrême.  On  ne  s’at- 

Troupes  qui  avoient  parte  le  pont,  de  le  repaf-  tachoic  prcfquc  qu’à  luy*.  on  luy  portoit'dcs 

fer,  5c  de  fc  mettre  en  bataille  fans  confulion.  coups  de  tous  collez,  que  fon  adrclTc,  fa  for- 

Lc  Roy  fie  fi  bien , que  jufqu’à  leur  arrivée,  il  ce  , 5c  la  bonté  de  fes  armes  paroientheureu- 

rcpoulfa  toujours  les  ennemis,  fans  rien  per-  fement , jufqu’à  ce  qu’un  Soldat  Allemand  a- 

drc  du  terrain  qu’il  avoir  occupé.  vec  un  de  ces  javelots,  dont  fc  fervoient  les 

Une  grande  partie  de  ces  Troupes  qui  ve-  anciens  Trançois , où  il  y avoir  deux  crochets 

noient  le  joindre , eftoient  celles  des  Commu*  à chaque  collé  de  la  pointe , l’atteignit  vers  la 

nés  de  diverfes  Villes,  5c.  entre  autres  de  Cor-  gorge  au  defaut  de  la  cuiraflc.  Une  cfpécc  de 

bic,  d’Amiens  , de  Beauvais,  de  Compiégne,  collier  que  le  Roy  avoit  par-delTous,  rompit  le 

5c  d’Arras  , la  plufpart  Infanterie.  On  fie  paf-  coup,  5c  empefeha  la  blcflurc  ; mais  les  cro- 

fer  ces  bataillons  par  les  intervalles  des  cl’ca-  chets  du  javcloç  sellant  engagez  entre  lacui- 

drons  , dont  cftoit  compoféc  la  ligne  que  le  EralTc&la  mentonnière  du  cafquc,  ce  Soldat  en 
Roy  avoit  d’abord  formée,  5c  on  fit  de  ces  ba-  tirant  de  toutes  fes  forces  entraîna  le  Roy  de 
taillons  comme  une  première  ligne  qui  cou-  dcITus  fon  cheval , & l’abattit  par  terre, 
vroit  celle  dû  Roy.  Philippe  eut  l’adrcftc  5c  la  force  de  le  rcle- 

Ce  qui  obligea  apparement  ce  Prince  à faire  ver  aulli-toft  ; mais  fans  que  le  Soldat  le  lâ- 

cctce  difpofition  , tut  premièrement  que  ces  chaft.  L’Empereur  qui  fe  trouva  proche  de  là 

Troupes-là  n’avoient  point  encore  combattu  ; accouroic  pour  le  percer , SC  le  Roy  cull  péri 

5c  en  fécond  lieu  , que  l’Armée  Allemande,  fans  doute  , fi  dans  le  moment  de  fa  chiite, 

fclon  l’ordinaire  de  ce  temps-là,  eftoic  pour  la  pluficurs  Seigneurs  Se  Gentilshommes  renver- 
plufparc  compolcc  d’infanterie  , 6c  que  l’Em-  fane  à grands  coups  de»  fabre  tout  ce  qhi  fc 

percur  avoir  mis  la  ficnne  fur  trois  lignes  à la  prélcntoit  pour  les  arrefter",  ne  fc  fuflcnc  fait 

telle  de  tout  le  Corps  où  il  avoic  pris  Ion  polie.  partage  jufqu’à  luy.  Le  Soldat  ou  eue , ou  ccar- 

Mais  la  chofe  réülfit  mal  au  Roy.  té,  lafeha  prife.  On  fc  battit  là  avec  une  cx- 

Soit  que  cette  Infanterie  , qui  cftoit  reve»  treme  furie.  Efticnnc  de  Longehamp , un  des 
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plus  cftimez  Seigneurs  de  l'Armée  Françoife,  A monte,  l’ ayant  joint,  leva  l'armoire  du  flanc 
tomba  mort  aux  pieds  du  Roy  d’un  coup  de-  de  Ton  cheval  , te  y plongea  Ton  cpée  jufqu’à 
pce  qu’il  reçut  dans  l’œil.  Un  autre  Gentil-  la  garde.  Le  cheval  tomba  mort  , & le  Comte 

homme  nommé  Pierre  Triftan , fauta  prompte-  fous  luy.  En  ce  moment  arrivèrent  Hugues  & 

ment  de  fon  cheval , &:  le  donna  au  Roy,  te  Jean  des  Fontaines , Jean  du  Rouvrai,  te  Jean 

Guillaume  des  Barres  furvenant  avec  unnou-  de  Nèfle  , qui  tous  quatre  prétendirent  le  fai- 

veau  renfort,  chargea  fi  furieufemenc  les  en-  rc  leur  prifonnicr.  Cette  dii'putcaurou:  pu  eau? 
nemis,  qu’il  les  obligea  de  reculer.  fer  du  defordre,  fl  le  Chevalier  Garin  ne  fuft 

Les  François  les  pou  lièrent  à leur  tour,&l  furvequ.  Le  Comte  , qui  fans  cela  auroit  pû 

ce  premier  lucccs  les  animant , ils  lc$  pour  fui-  eftre  la  viûime  du  différend , le  pria  de  vou- 

virent  fl  vivement,  qu'ils  les  mirent  endefor-  loir  bien  le  faire  fbn  prifonnicr,  fie  il  fc  ren-* 

dre,  te  bicn-coft  apres  en  fuite.  Ils  arrivèrent  dit  à luy.  Toutefois  ayant  apperçu  un  brave 

jufqu’à  l’Empereur.  Pierre  de  Mauvoifln  luy  Gentilhomme  Flamand  nomme  Arnoul  d*Ou- 

faifle  la  bride  de  fon  cheval,  te  la  foule  l’cnv-  ® denarde,  qui  venoit  à fon  fccours  avec  qucl- 
pefehant  de  l’amener,  Gérard  Scrophc  porta  à que  Cavalerie,  il  voulut  fc  dédire,  te  le  rc* 

ce  Prince  un  grand  coup  d cpée  dans  fcfto-  mettre  en  defenfe  1 mais  il  fut  promptement 

mac.  L’cpée  plia  contrôla  cuiraflè,  fans  qu’il  faifl  , mis  fur  un  cheval  te  amené  : te  Arnoul 

en  fuft  ddàrçonné;  il  voulut  luy  en  porter  un  avec  ceux  qui  l’accompagnoiencayantcftéen- 

fecond  -,  mais  le  cheval  de  l’Empereur  fe  ca-  vclopé,  demeura  luy-mcfmc  prifonnicr. 

branc  dans  le  moment  , reçut  le  coup  dans  Les  ennemis  fuioienc  de  tous  collez,  dans  la 
l'oeil,  ce  qui  luy  fit  faire  un  effort  extraordi-  Campagne,  excepté  un  gros  de  fept  cens  Bra- 

naire  1 de  forte  qucchapant  au  Seigneur  de  bançons,  qui  sellant  retranchez,  vouloientat- 

Mauvoifin  , il  emporta  l'Empereur  d’une  ex-  tendre  la  nuit  pour  fc  retirer  , ou  vendre  leur 

treme  vitefle  , en  partant  fur  le  corps  à ceux  vie  bien  cher  , en  cas  qu’on  entreprift  de  les 

qui  fc  rencontrèrent  dcvajlt  luy.  Guillau-  forcer.  Le  Roy  les  fit  attaquer  par  Thomas  de 

me  des  Barres,  dont  le  cheval  avoir  efté  S.  Valéry,  à la  tefte  de  deux  mille  hommes,  te 

tué , s’eftant  rencontré  fur  le  paflàgc  dcl’Era-  Ç de  quelque  Cavalerie  , qui  les  invertirent  de 

percur,  le  faiflt  au  corps  -,  mais  comme  ce  Prin-  toutes  parts.  La  plufpart  furent  partez  au  fil 

ce  fe  tint  ferme  fur  fes  étriers,  te  qu  al’inftant  de  l’épée  , te  l'affaire  fut  faite  fi  promptement 

il  piqua  fon  cheval , il  luy  échapa,  te  ce  Sci-  te  fi  heureufement,  que  S.  Valerjr  ramena  tous 

pleur  attaqué  à l’inftant  par  plulicurs  de  ceux  fes  gens  , excepté  un  fcul  homme  qui  fut  crou- 

qui  accompagnoient  l’Empereur,  y fuft  demeu-  vé  après  parmi  un  tas  de  corps  morts  des  en- 

ré  , lans  le  fccours  de  Thomas  de  S.  Valéry,  nemis  , extrêmement  bielle,  & qui  guérit  de 

-qui  le  délivra.  A quelque  diftance  dc-là,  le  fes  bleflures. 

cheval  de  l’Empereur  tomba  mort  ,te  ce  Prin-  Comme  la  nuit  approchoic,  le  Roy  ne  vou- 
ce  en  ayant  monté  un  autre  , ne  penfa  plus  lut  pas  qu’on  pourluivift  les  ennemis  bien 
qu’à  fuir  à toutes  jambes  , & fut  fuivi  de  tous  loin  , te  fit  tonner  la  retraite, 
ceux  qui  reftoient  autour  de  luy.  Les  Hiftoriens  les  plus  leurs  fe  contentant 

Le  Comte  de  Boulogne  , qui  commandoit  de  nous  dire  en  général , qu’il  fe  fit  un  grand 

l’aille  droite  de  l’Armée  ennemie  avec  le  Com-  U carnage  des  ennemis  , n’ont  point  marque  le 

te  de  Salitbcri , combatoit  encore  avec  une  ex-  nombre  des  morts  de  part  te  d’autre , non  plus 

treme  opinialtreté.  Dès  le  commencement  du  que  des  prifonniers.  11  y en  a un  qui  fait  mon* 

combat,  il  avoit  fait  autour  de  luy  une  efpé-  ter  la  perce  des  vaincus  jufqu’à  trente  mille  Chronic. 

ce  de  bataillon  à double  rang  de  Soldats  choi-  hommes  , tant  tuez  que  prifonniers.  Ce  qu’il 

fis,  rangez  en  rond  , te  armez  de  piques.  Ce  y a de  certain,  c’eft  que  du  coftc  des  ennemis,  ' 

bataillon  avoit  une  ouverture  à là  tefte,  par  Rirent  pris  deux  Comtes  Allemands,  le  Comte  chronk. 

ou  il  fortoic  pour  charger , te  rencroic  de  temps  Flandre , le  Comte  de  Boulogne , le  Comte  “*• 
en  temps  pour  reprendre  haleine.  Il  fit  paroi-  de  Hollandé,&  le  Comte  de  Salilberifurnom-  J 

tre  dans  toute  l'aâion  un  courage  &unccon-  mé  Longuc-cpée,  que  Philippe  de  Dreux  Evê- 

duicc , qui  luy  auroient  mérité  une  gloire  im-  que  de  Beauvais  abattit  à fes  pieds  d’un  coup 

mortelle , s’il  n’avoit  pas  combattu  contre  fon  de  mafluc  , donc  il  fc  fcrvic  durant  tout  le  * • 

Souverain.  Il  pénétra  mcfme  une  fois  jufqu’  au  combat,  prétendant  qu’en  aflommanc  feule- 

Roy , qui  dans  le  commencement  du  combat,  E ment  les  ennemis  avec  cet  inftrumcnc,  te  n’u- 

fanc  ni  de  lcpce  , ni  du  javelot , il  ne  faifoic 
rien  contre  les  Canons , qui  défendent  aux  E- 
veques  de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang , 
mcfme  en  une  guerre  jufte.  C’cftoit  ce  mcfmc 
Evcque  de  Beauvais  dont  j’ay  déjà  parlé,  que 
Richard  Roy  d’Angleterre  tint  fi  long-temps 
dans  une  étroite  prifon.  Vingt-cinq  Seigneurs 
Bannerecs  ou  porcanc  Bannières , furent  aufu 
du  nombre  des  prifonniers , te  un  très-grand 
nombre  d’autres  Gentilshommes  de  moindre 
rang.  Il  y pcric  du  coftc  des  François  peu  de 
perlonnes  de  marque. 

Henri  Clément  Maréchal  de  France,  ne  fe 


citoit  aile  voir  luy  mclinc  ictac  ou  le  trouvoit 
fon  aide  gauche.  Ce  Comte  parut  d’abord  ve- 
nir vers  luy  la  lance  en  arreft  -,  mais  apparem- 
ment l’horreufcdu  crime  qu’il  alloit  commet- 
tre l’ayant  faifl  , il  tourna  tout  à coup  contre 
Robert  Comte  de  Dreux , qui  le  reçut  vaillam- 
ment , te  le  fit  reculer. 

Malgré  la  déroute  du  refte  de  l’Armée  te  de 
fes  propres  Troupes  , il  tenoie  encore  ferme  a- 
vcc  quelque  peu  de  fes  gens  qui  eftoient  au- 
tour de  luy  , tuant  cous  ceux  qui  l’appro- 
choienc,  lorfqu’un  Gentilhomme  François  nom. 
me  Pierre  de  la  Tourelle  , qui  avoit  efte  de- 
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trouva  point  a ccttc  bataille  , bien  que  quel- 
ques-uns ayenc  écrie  le  contraire  j parce  que 
peu  de  jours  apres  la  viûoire , que  le  Prince 
Loüis  avoïc  remportée  en  Anjou  fur  le  Roy 
d’Angleterre  , ce  Maréchal  qui  coinmandoic 
Tous  luy  tomba  malade  , & mourut  aufti-coft 
apres  la  journée  de  Bouvines.  Quand  il  en  re- 
çut la  nouvelle  ,*il  fit  prefent  de  fon  cheval  de 
bataille  à celuy  qui  la  luy  apporta.  C’eftoie 
tout  ce  qui  luy  reftoit  à donner,  ayant  aupa- 
ravant hgué  aux  pauvres  tout  ce  qu’il  avoir 
d’argent  6c  de  meubles.  Le  Roy  pour  luy  mar- 
quer fon  eftime  & fa bicn-vcillance, créa  Jean 
fon  fils,  encore  enfant.  Maréchal  de  France, 
choie  extraordinaire  , die  l’Hiftorien  , parce 
Rigord-  que  ccttc  dignité  n’clloit  point  héréditaire , 6c 
elle  ne  le  fut  en  effet  jamais  depuis  ce  temps-là. 
Le  Roy  nomma  Gautier  deNifmes  pour  exer- 
cer les  fondions  qui  eftoient  attachées  à la 
qualité  de  Maréchal  de  France,  ju  (qu'à  ce  que 
le  fils  de  Henri  fuft  en  état  de  les  exercer  par 
luy-mefmc. 

• Le  Roy, félon  les  Loix  de  la  Juftice,  dévoie 

condamner  à mort  les  Comtes  de  Flandre  6c 
de  Boulogne  , comme  des  ValTaux  rebelles, 
pris  les  armes  à la  main , en  combattant  con- 
tre leur  Souverain.  Le  Comte  de  Boulogne  é- 
toit  encore  plus  coupable  que  le  Comte  de 
Flandre,  parce  que  le  Roy  luy  avoit  déjà  par- 
donne pluficurs  révoltes  i que  pour  le  gagner, 
il  l’avoic  coinolc  d’honneurs  6c  de  richcilcs  j 6c 
de  plus  que  le,  Roy  d’Angleterre  s’cfloit  fervi 
de  luy , pour  traiter  de  la  Ligue  avec  l’Empc- 
reur  , &:  pour  engager  dans  ion  parti  les  Sei- 
gneurs Flamands  6c  Allemands.  Il  s’cftoit  néan- 
moins toujours  oppofe  à la  bataille,  à laquelle 
il* ne  contenue,  que  quand  il  vitque  cettcop- 
pofnion  le  rendoit  fulpcû  à l’Empereur  6c  aux 
autres  Liguer. 

Philippe  du  Camp  de  Bouvines  alla  à Bapau- 
mc , où  le  Comte  de  Boulogne  6c  le  Comte  de 
Flandre  avoient  d’abord  c/té  envoyez  prifon- 
niers. Il  apprit  là  que  le  Comte  de  Boulogne 
depuis  fa  prifon  , avoir  fait  folliciter  l’Empe- 
reur de  continuer  la  guerre,  faficûrant  que 
Gand , les  Villes  des  environs , 6c  les  Seigneurs 
Flamands  y eftoient  très  - difpofcz.  Soie  que 
l’accufation  fuft  véritable , foit  que  la  chofc 
fuft  controuvéc  par  les  ennemis  du  Comte  de 
Boulogne,  le  Roy  la  crut,  6c  il  en  fut  fort ir- 
• * rite,  il  luy  reprocha  à cctcfe  occafion  toutes 
fes  ingratitudes  6c  toutes  fes  perfidies paflecs, 
6c  le  mit  en  prifon  dans  la  Tour  de  Peronne , 
où  il  le  fit  charger  de  chaînes. 

Il  avoit  donne  dès  le  jour  mefme  du  com- 
bat, le  Comte  dcSalilberi  à Robert  Comte  de 
Dreux , pour  le  faire  échanger  avec  le  fils  de 
ce  Comte,  qui  avoit  efté  pris  auprès  de  Nan- 
tes un  peu  auparavant  par  les  Troupes  d’An- 
gleterre , ainfi  que  je  l’ay  raconte.  Mais  le  Roy 
d’Angleterre  aima  mieux  laitier  fon  frère  pri- 
fonnicr,  que  de  rendre  le  Comte  de  Dreux  à 
fon  pcrc.  Pluficurs  apportèrent  alors  pour  rai- 
fon  de  cette  conduite  , que  le  Roy  d’Angle- 
terre cftoit  amoureux  de  la  Comtefte  de  Sa- 
lilbcri. 


DE  FRANCE.  i4i4 

A Pour  ce  qui  eft  du  Comte  de  Flandre  , le 
Roy  le  mena  avec  luy  à Paris,  en  le faifant foi- 
gneu fendent  garder.  Les  autres  prifonniers  fu- 
rent mis  dans  les  deux  Chaftclcts  de  Paris, «ou 
diftribuez  en  diverfes  prifons  du  Royaume. 

On  a la  lifte  des  principaux  de  ces  prifonniers, 
qui  furent  livrez  aux  Prevofts  de  Paris , au  nom 
des  Communes  , de  Noyon  , d’Amiens  , de  Tom.  4. 
Beauvais , de  Soi  fions , 6c  des  autres  , dont  les  ia 
Troupes  ^rs  avoient  eus  en  partage,  ou  lcsa- 
voient  pris  dans  le  combat.  Pluficurs  furent 
relalchcz  fous  la  caution  de  divers  Seigneurs 
du  Royaume  , qui  répondirent  pour  leur  ran- 
B çon , 6c  pour  la  promcfl'c  qu’ils  firent , de  ne 
porter  jamais  les  armes  contre  le  Roy. 

Le  triomphe  de  Philippe  Augufte  commen- 
ça dès  qu'il  rentra  dans  le  Royaume.  C’eftoit 
une  rcjoüi/Tanee  univcrfcllc,  des  cris  de  joye, 
des  applaudiftcmens  dans  la  Campagne,  dans 
les  V illcs , dans  les  chemins , où  l’on  accouroic 
au  devant  de  luy  de  tous  coftez.  A fon  arri- 
vée à Paris,  tout  le  Clergé,  tout  le  Peuple,  6c 
tous  les  Ecoliers  l’allèrent  recevoir  chacun  en 
Corps  feparez.  La  Fefte  dura  pendant  huit 
jours  , durant  lcfqucls  ce  ne  furent  que  feftins, 
que  danfes , 6c  qu’illuminations  pendant  la  nuic. 

Ç Dans  cette  Entrée  triomphante,  l’objet  qui 
apres  le  Roy , attira  le  plus  les  yeux  dcsfpcc- 
cateurs,  fut  le  Comte  de  Flandre,  qui  y parue 
dans  une  efpcce  de  Litière  ouverte , cxpolc  aux 
brocards  6c  aux  injures  , dont  la  populace  le 
cliargcoit.  On  fçavoit  que  dans  le  partage 
de  la  France,  que  les  ennemis  avoient  fait  en- 
tre eux  avant  la  bataille  de  Bouvines  , ce  Comp- 
te devoir  avoir  Parjs  pour  fa  parc.  On  préten- 
dit mefme,  6c  le  bruit  en  fut  confiant  parmi 
le  Peuple,  que  la  vieille  Comtefte  de  Fiai  .dre, 
tante  du  Comte  , avoit  confuicé  les  démons 
fur  le  fuccès  de  la  bataille.  On  raconroit  que 
D le  Magicien  avoit  répondu, que  le  Roy  de  Fran- 
ce feroie  renverfé  par  terre  dans  le  combat , 
foulé  aux  pieds  des  chevaux  ; qu’il  n’auroic 
point  la  fcpulcure,  6c  que  le  Comte  de  Flan- 
dre feroit  reçu  à Paris  en  grande  pompe.  Cet- 
te prédiâion  qui  fût  apparemment  faite  après 
coup , fc  trouvant  vérifiée  en  un  fens  tout  op- 
pofe à celuy  qu’elle  paroi  (Toit  avoir  , donnoic 
lieu  à une  infinité  de  r ailler  ics,  fur  les  deftei  ns 
6c  fur  les  efpéranccs  chimériques  du  Comte , 

6c  on  les  luy  faifoic  tout  haut.  Le  Roy  après 
ccttc  rude  mortification  , le  fie  renfermer  dans 
une  Tour  appclléc  la  Tour  neuve  , hors  des 
E murailles  de  Paris,  d’où  il  ne  fortic  qu’aprèsla 
mort  de  ce  Prince , 6c  celle  de  Loüis  huitième, 
fous  le  Régne  de  S.  Loüis. 

Le  Roy  envoya  l’Aigle  Impériale  prife  dans 
la  bataille , à Fridcric  , qui  fçcuf  bien  profiter  de 
la  difgracc  de  fon  concurrent,  que  la  fortune 
commença  dès  lors  d’abandonner , 6c  qui  sc- 
tant  retiré  dans  la  Saxe  , mourut  quelque 
temps  après , fans  avoir  pu  relever  fon  parti. 

Enfin  le  Roy  voulant  rendre  à Dieu  l’hon- 
neur de  ce  grand  événement , dont  il  luy  é- 
toit  redevable,  baftit  6c  fonda  l’Abbaye  delà 
Vidoire  proche  de  Senlis,  laquelle  porte  en- 
core aujourd’huy  ce  nom  , 6c  eft  en  mefme 
• temps 
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temps  un  illuftre  Monument  de  la  pieté  &dc 
la  gloire  de  ce  grand  Prince. 

11  connut  peu  de  temps  après  le  plus  grand 
avantage  de  fa  viûoirc , 6c  de  quelle  impor- 
tance il  luy  avoit  cfté , de  ne  pas  perdre  cette 
bataille.  On  luy  dccouvric  les  intrigues  fccrc- 
tes  que  les  ennemis  avoient  avec  une  infinité 
de  Seigneurs,  qui  n’ateendoient  , pour  fc  ré- 
volter, que. la  nouvelle  de  la  défaite  de  l’Ar- 
mée Royale.  Hervé  Comte  de  Ncvcrs,  pref- 
que  tous  les  Seigneurs  de  dc-là  la  Loire,  ceux 
d’Anjou  , excepté  le  Scncchal  Guillaume  des 
Roches,  la  plufpart  de  ceux  du  Maine  6c  de 
Normandie , cftoient  réfolus  de  Te  remettre 
fous  l’obciffancc  du  Roy  d’Angleterre  leur  an- 
cien Maiftrc;  de  forte  que  fi  le  Roy  euft  clic 
battu  à Bouvines,  il  fc  fuft  fait  une  terrible 
révolution.  Mais  après  la  vi&oire , pas  un  11e 
branla.  Le  Roy  , à caufc  de  la  multitude  des 
coupables , prit  le  parti  de  diflîinulcr  à l’cgard 
de  la  plufpart,  6c  les  obligea  feulement  à taire 
un  nouveau  ferment  de  fidélité. 

11  crut  toutefois  fa  ptcfcnce  néceftairc  en 
Poitou  , 6c  y marcha  avec  une  Armée,  non- 
obftant  les  foumiflîons  que  la  Noblcflc  du 
pais  luy  fie  par  fes  Députez.  Il  vint  jufqu’à 
Loudun,  où  il  reçut  des  Envoyez  du  Vicomte 
de  Toüars,  le  plus  puiflant  Seigneur  de  dc-là 
la  Loire , qui  venoient  le  fupplicr  de  fa  part , 
de  luy  accorder  l’honneur  de  fes  bonnes  grâ- 
ces. Pierre  de  Dreux  Duc  de  Bretagne  , qui 
avoit  epoufè  la  nièce  du  Vicomte,  s’entremit 
pour  ccctc  réconciliation , 6c  l’obtint. 

Le  Roy  d’Angleterre  cftoit  alors  à Parthe- 
nai  dans  le  Poitou  , fort  embarraffé , n’ofant 
paroillre  en  Campagne  devant  l’Armée  Fran- 
çoife,  6c  ne  fçachanc*où  fc  mettre  en  fcurctc. 
11  envoya  au  Roy  Ranulfe  Comte  de  Chcftcr, 
, pour  luy  propofer  un  accommodement  , 6c  le 
Cardinal  Robert  de  Corçon  Légat  du  Pape, 
agit  fi  bien  auprès  du  Roy,  en  le  piquant  de 
gcncrofitc  6c  de  modération  , qu’il  en  obtint 
une  Trêve  de  cinq  ans  entre  la  France  &l’An- 

Sleterre,  mais  fans  que  l’on  s’obligeait  à ren- 
rc  les  prifonniers  de  part  6c  d’autre.  Les  deux 
Rois  fc  refervérent  la  liberté  de  foûtenir  le 
parti  des  deux  Princes,  qui  fc  difputoicnt  la 
Couronne  Impériale , le  Roy  celuy  de  Fridéric, 
6c  le  Roy  d’Ajiglctcrrc  celuy  d’Othon , à moins 
que  ces  Princes  11c  voulurent  eux- me  fines  ê- 
tre  compris  dans  la  Trêve.  Philippe  en  cette 
rencontre  facrifia  fans  doute  fes  interdis  à la 
confédération  qu’il  avoit  pour  le  Pape;  car  les 
chofes  dloient  en  tel  état,  que  le  Roy  d’An- 
gleterre ne  pouvoit  luy  cchapcr  , 6c  que  le 
rcflc  des  Places  qui  tenoient  encore  pour  luy 
en  deçà  de  lamer,  n’actendoient  que  la  pre- 
fcncc  de  l’Armée  Françoifc  pour  fc  rendre. 

Le  Roy  cflant  de  retour  à Paris,  laComtcfTc 
de  Flandre  vint  l’y  trouver  , pour  traiter  de  la 
délivrance  de  fon  mari,  6c  l’on  fut  bien  fur- 
pris  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fc  rendit  à fes 
prières.  Les  articles  du  Traité  furent , que  le 
Roy  accordcroic  la  liberté  au  Comte  de  Flan- 
dre , 6c  aux  autres  Seigneurs  Flamands  prifon- 
niers, à condition  d’une  groffe  rançon  , dont 
Tome  I. 


A on  convicndroic.  En  fécond  lieu  , qu’on  don- 
neroit  au  Roy  en  otage  Godefroy  fils  du  Duc 
de  Brabant,  qui  n’a  voit  encore  que  cinq  ans, 

6c  qu’enfin  les  Fortifications  de  toutes  les  Pla- 
ces fortes  de  la  Flandre  &:  du  Haynaut  , fc- 
roient  rafccs  aux  dépens  des  gqns  du  pais. 
Néanmoins  loit  qu’on  n’eufl  pu  convenir  delà 
rançon  du  Comte  de  Flandre , foit  pour  quel-  ‘ 
qu’autre  raifon,  ce  Traité  fut  fans  effet. 

Le  Roy  ayant  ainfi  procuré  par  fes  victoi- 
res la  Paix  6c  la  tranquillité  à (on  Royaume, 

Loüis  fon  fils  n’eut  plusd’obflaclc  ,quil’cmpc- 
chaft  d’accomplir  le  voeu  qu’il  avoir  fait , d’al- 
B 1er  lcrvir  l’Eglife  contre  les  Albigeois  pendant 
quarante  jours  : car,  comme  )c  l’ay  déjà  re- 
marqué, on  ne  s’engageoit  pas  pour  plus  long- 
temps dans  ccttc  Croifadc. 

Il  partie  donc  pour  Lion  , où  cftoit  le  ren-  P«ra*vaii. 
dez-vous  dcsTroupes,  qui  dévoient  s’y  trou-  CcnwJ‘- 
ver  prcltes  à marcher  aux  Fcfles  de  Pafques. 

Il  fut  accompagne  par  l’Evcquc  de  Beauvais, 
par  les  Comtes  de  S.  Paul  , de  Ponthicu  , de 
Sécs  , d Alençon  , par  Guichard  de  Bcaujcu, 
par  Mathieu  de  Monmorcnci,  parle  Vicomte 
de  Melun  , 6c  par  un  grand  nombre  d’autre 
NoblcfTc. 

C Le  Cardinal  de  Benévent  6c  le  Comte  de 
Monfort  ne  voyoient  pas  volontiers  venir  ce 
Prince  en  Languedoc , où  tout  cftoit  afl'A  fou- 
rnis , & où  il  ne  paroiftoit  prcfquc  plus  aucuns 
Albigeois  en  Campagne.  Ils  appréhendèrent 
que  Loüis  ne  vouluft  fc  faifir  de  quelques- 
unes  des  Places  con  qui  fes,  & prendre  une  trop 
grande  autorité  aux  dépens  de  la  leur.  Le 
Comte  de  Monfort  vint  toutefois  au  devant 
de  luy  jufqu a Vienne,  6c  le  Légat  jufqu’à  Va- 
lence. 

Loüis  dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  le  Lé- 
gat , s’apperçut  de  fon  embarras,  & de  l’in— 

D quiétude  que  fa  prcfcncc  luy  caufoit  j mais  il 
le  rafl'eûra , en  luy  promettant  de  ne  rien  faire 
contre  la  volonté  du  Pape  , 6c  en  luy  difant 
qu’il  ne  venoit  que  pour  féconder  fes  bonnes 
. intentions,  6c  accomplir  le  voeu  qu’il  avoit  fait; 
que  les  Troupes  qu’il  avoit  amenées  ne  fe- 
raient point  inutiles  , 6c  que  fi  faute  d’enne- 
mis , elles  n’avoient  pas  heu  de  combattre , 
leur  prcfcncc  obligcroit  Narbonne  6c  Touloufc 
à exécuter  ce  qu  elles  refufoient  de  faire,  qui 
cftoit  d’abattre  leurs  murailles,  afin  que  défor- 
mais elles  ne  fulfcnt  plus  la  retraite  des  Al- 
bigeois. 

£ En  effet,  il  obligea  ces  deux  Villes  à rafer 
leurs  murailles,  6c  fit  démanteler  encore  quel- 
ques autres  Fortcrcflcs.  Le  Comte  de  Mon- 
fort env<tya  Gui  fon  frère  prendre  de  fa  parc 
6c  en  fon  nom  pollcffion  de  la  Ville  de  Tou- 
loufc. Ce  flic  là  l’unique  chofc  , mais  tres-im-  “ 
portante  , que  Louis  exécuta  dans  fon  expé-  ^n’  u,l' 
dition  de  quarante  jours , après  quoy  il  retour- 
na à Paris , où  on  l’attendoit , pour  traiter  a- 
vcc  luy  d’une  entreprife  d’une  toute  autre  con- 
(equcnce.  11  ne  s’agiffoit  pas  de  moins  que  de 
la  Couronne  d’Angleterre , qu’on  luy  offroit , 
à l’occafion  que  je  vais  dire. 

Jean  Roy  d’Angleterre  cftoit  un  Prince  que 
X x x x 
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fa  cruauté  , fon  avarice , fon  impiété , fa  lâ- 
cheté faifoicnc  également  haïr  Se  meprifer  tic 
fes  Sujets.  Cette  avcrfion  5c  ce  mépris  croii- 
Ibienc  tous  les  jouis  , Se  s’eftoiem  infiniment 
augmentez  par  les  mauvais  fuccès  de  la  guer- 
re contre  1)  France.  La  révolte  cft  une  fuicc 
infaillible  de  cette  difpofition  des  Sujets  en- 
vers leur  Souverain.  Les  moindres  prétextes 
fufiifent  , Se  les  Etats  ne  manquent  jamais  d ef- 
prits  broüillons  pour  les  faire  valoir. 

Le  Cardinal  de  Langeton , que  le  Pape  avoir 
fait  Archevêque  de  Cantorberi  maigre  le  Roy 
d’Angleterre  , cftoit  de  ce  cara&ere.  Lorl- 
qu'en  1115.  cet  Archevêque  donna  à Jean 
Tabfolution  de  fon  excommunication  , il  l'o- 
bligea à promettre  avec  ferment,  de  faire ob- 
ferver  dans  tout  ion  Etat  les  Loix  portées  par 
le  Roy  S.  Edoüard  , Se  de  cafter  toutes  celles 
qui  feroient  injuflcs. 

Comme  le  Roy  apres  fon  abfolution  vouloir 
aller  chafticr  quelques  Seigneurs  , dont  il  a- 
voit  elle  abandonné,  fur  le  point  qu’il  cftoit 
d’eftre  attaqué  par  le  Roy  de  France , l’Arche- 
vêque s’y  oppola,  difant  qu’il  ne  pouvoir  pas 
en  ufer  ainli , fans  violer  ion  ferment  : Se  qu’a- 
vant que  de  punir  les  criminels,  on  devoir  les 
faire  comparoiftre  devant  la  Chambre  des 
Pairs  du  Royaume.  Le  Roy  fut  extrêmement 
irritéMe  cette  remontrance  du  Cardinal } mais 
par  la  crainte  de  retomber  dans  l’embarras  des 
Cenfurcs,  il  ne  pafla  pas  outre,  Se  convoqua 
les  Ltats  d’Angleterre  à Londres , pour  y faire 
fes  plaintes  contre  ceux  qui  luy  avoient  elle 
infidèles. 

Ce  fut  dans  cette  conjonêhire,  que  le  Car- 
dinal ayant  fecretemcnt  ailcmblé  quelques-uns 
des  plus  coniidcrablcs  Seigneurs , leur  dit  qu’il 
cftoit  temps  de  fc  remettre  en  poficifion  de  leurs 
anciens  Privilèges  -,  que  pour  peu  qu’ils  vou- 
lu fient  tenir  ferme,  le  ferment  que  le  Roy  a- 
voic  fait  à Windfor  le  lioit  étroitement  •,  qu’il 
n’y  avoic  qu’à  infifter  fur  ce  point , 5c  l’obli- 
ger à lobfcrvcr  -,  mais , ajoûta-t-il , je  vous  don- 
ne avis  que  j’ay  trouvé  une  Chartre  de  Henri 
Premier  , qui  n’cft  prcfquc  qu’une  confirma- 
tion des  Loix  établies  par  le  Roy  S.  Edoüard  , 
fous  le  Régne  duquel  les  Loix  de  la  Nation  é- 
toient  en  vigueur  , Se  la  liberté  du  Royaume 
dans  fon  entier.  Il  leur  lut  fur  le  champ  cette 
Chartre,  à laquelle  iis  applaudirent  fort.  Ils 
firent  tous  ferment  d’obliger  le  Roy  à en  faire 
obfcrvcr  le  contenu , Se  le  Cardinal  leur  pro- 
mit de  les  féconder  de  tout  le  pouvoir,  que  fa 
qualité  de  Primat  5^  de  Cardinal  luy  donnoient. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  eu  avis , ou  du- 
moins  de  grands  foupçons  de  ce  colflplot,  ne 
parla  plus  du  chaftimcnt  des  Seigneurs,  Se  ca- 
cha d engager  la  Cour  de  Rome  dans  fes  inte- 
rdis, Se  de  l’animer  contre  l’Archcvcquc  de 
Cants.  beri  Se  contre  laNoblcfic  d’Angleterre, 
comme  contre  des  rebelles.  S'il  euft  pu  par- 
venir à les  faire  excommunier  , il  elloir  bien 
réfolu  de  prendre  cette occafion,  de  fc  venger 
deux  par  toutes  fortes  de  moyens.  Nicolas 
Evêque  de  Tufeuiura  eftoit  arrivé  en  Angle- 
terre avec  la  qualité  de  Légat  du  Pape.  Le 
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A Roy  avoir  cil  le  plailir  de  le  voir  broüillé  avec 
le  Cardinal  Archevêque  de  Cantorberi , au  fu- 
jet  de  la  nomination  aux  Evêchez  vacans:mais 
ce  différent  eut  peu  de  fuite,  Se  il  ne  put  s’en 
fervir  pour  fc  tirer  d’embarras. 

Un  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs 
s’dlant  trouvez  à S.  Edmond  , fous  prétexte 
d’un  Pèlerinage  de  dévotion , ils  y curent  di- 
verfes  Conférences  fecreces.  Enluucilss’aflem- 
blércnt  Se  jurèrent  tous  fur  le  grand  Autel, que 
fi  le  Roy  refufoit  de  confirmer  les  privilèges  5c 
les  libertez  de  la  Nation  contenus  dans  la 
Chartre,  ils  luy  déclareraient -Ja  guerre,  Se rc- 
B fuferoient  de  luy  faire  ferment  de  fidelité , juf- 
qu’a  ce  qu’il  euft  fait  fccllcr  la  Chartre  de  fon 
Sceau  Royal.  Ils  convinrent  d’aller  le  trouver 
en  Corps  après  les  Feftes  de  Noël  , pour  luy 
prefenter  leur  Requefte  fur  ce  fujet , Se  que 
s’il  Ja  rejertoit  , ils  partiraient  fur  le  champ , 
pour  fe  fortifier  dans  leurs  Chafteaux  Se  dans 
les  Places  qui  leur  appartenoient. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  fc  rendre  à Lon- 
dres au  temps  marqué  , tous  bien  accompa- 
gnez Se  bien  armez , Se  prefentérent  leur  Re- 
quefte au  Roy,  qui  en  fut  fort  lurpris.  Il  leur 
C répondit  , que  la  chofc  qu’ils  luy  propofoient  nid. 
cftoit  de  fi  grande  importance  , qu’elle  méru 
toit  bien  qu’il  y pcnfall , Se  qu’il  les  prioit  de 
luy  donner  du  temps  julqu’à  Pafqucs,  pour  en 
délibérer.  Ils  eurent  peine  à convenir  de  ce 
délai.  Néanmoins  l’Archevêque  deCantorbe- 
ri  , l’Evêque  d’Eli,  Se  le  Seigneur  Guillaume 
Maréchal  Comte  de  Pcmbrox,  s’eftanr  faits  la 
caution  de  la  parole  qu’il  leur  donnoit,  ils  fc 
retirèrent. 

# Le  Roy  d’Angleterre  qui  prévoyoit  bien  les 
fuites  de  cette  confpirarion , prit  dans  cet  in- 
tervalle routes  les  mefures  qu’il  put,  pour  fc 
D précaucionner  contre  la  révolte.  Il  fit  renou-. 
vcllcr  à tous  fesFeudataires  leurs  hommages  & 
leur  ferment  de  fidélité  s Se  afin  de  mettre  le 
Pape  dans  fes  intérefts  , Se  de  joüir  des  privi- 
lèges de  la  Croifade,  un  dcfqucls  cftoit , qu’on 
ne  pouvoir  faire  la  guerre  aux  Croifez  fans 
encourir  l’cxcommnnication,  il  prit  la  Croix, 
comme  s’il  euft  eu  dcfl’cin  de  faire  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte. 

La  Noblcftc  confédérée  fc  rendit  à Scan-  ltid- 
ford  aux  Feftes  de  Pafqucs , Se  s’y  afl'cmbla  avec 
fa  fuite , comme  en  un  Corps  d’Armée , où  il 
y avoir  bien  deux  mille  Gentilshommes.  Le 
E Roy  cftoit  alors  à Oxford.  Les  Confédérez 
s’en  approchèrent , 5c  fe  portèrent  à Bracxelci. 

Le  Roy  leur  envoya  le  Comte  de  Pcmbrox, 
l’Archcvcque  de  Canrorberi , Se  quelques  au- 
tres perfonnes  de  fon  Confeil , pour  ccoûter 
leurs  demandes.  C’eftoient  les  mcfmcs  chofes 
qu’ils  luy  avoient  demandées  aux  dernières 
Feftes  de  Noël  j mais  ils  chargèrent  les  En- 
voyez de  luy  déclarer,  que  s’il  rchifoic  de  con- 
firmer les  libertez  de  la  Nation,  ils  fetenoienc 
délivrez  de  leur  ferment  de  fidélité , Se  alloicnt 
luy  faire  la  guerre  pour  les  maintenir. 

Les  Envoyez  cftant  retournez  vers  le  Roy, 

Se  luy  ayant  rapporté  la  réponfc  de  la  Nobîcf- 
fc , il  demanda  à voir  le  contenu  de  la  Char- 
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trc.  L’Archevêque  de  Cantorberi , qui  tftoic  A préhcndant  que  l’Armée  ne  vinft  l’enlever 


l’auteur  fccrct  de  cette  Ligue  , fçavoic  par 
cœur  tous  les  articles  compris  danslaChartrc, 
6c  les  récita  au  Roy.  Ce  Prince  les  ayant  en* 
tendus  , dit  à l’Archevêque  } il  ne  manque 
plus  qu’une  chofc  à laRequcftc  qu’on  me  pré- 
i’ente,  c’cft  qu’on  y a oublié  de  me  demander 
aulli  ma  Couronne.  On  fc  moque  de  moy  , a i 
jouta-t-il  en  colère , ce  font  des  chimères  que 
toutes  ccs  libériez , par  lefquellcs  on  veut  me 
pendre  raoy-mcfme  cfclavc  : & il  proteftaavec 
ferment,  que  jamais  il  ne  pafleroit  ccs  indi- 
gnes 6c  injuftes  demandes. 


dans  fon  Camp , où  il  n avoir  prcfquc  plus  de 
Troupes  , prit  le  parti  de  la  diflimulation,  6c 
envoya  l%Comtc  de  PcmbroK  à Londres , pour 
dire  à IaNoblcfTc,  qiAine  guerre  civile  citant 
le  plus  grand  mal  qui  puft  arriver  \ un  Etat, 
il  confentoit  pour  le  bien  de  la  Paix , à tour 
ce  qu’on  fouhaitoit  de  luy  , 6c  qu’il  prioit  les 
Seigneurs  de  convenir  d’un  jour  6c  d’un  lieu, 
où  il  puft  en  fcùrcté  conférer  avec  eux  fur 
ce  fujet. 

Le  jour  qu’on  choifit  fut  le  quinziéme  de  — 
Jujn  , 6c  le  lieu  fut  untf  Prairie  entre  Stantes  An- 
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tu.  L’Archevcquc  6c  le  Comte  de  PcpibroK  B àc  Wintford,  où  le  Roy  confirma  laL.hartrcdc 


uij. 


ayant  fait  à la  Noblcffc  le  rapport  de  larépon- 
fc  du  Roy,  les  Seigneurs  fur  le  champ  mirent 
à leur  telle  un  de  leur  Corps  nommé  Robert, 
qu’ils  reconnurent  pour  leur  Général , &:  qu’ils 
appellerait  le  Maréchal  de  l’Arméo  de  Dieu  6c 
de  la  fainte  Eglife  , fans  doute  par<?c  que  le 
premier  article  de  ccs  libériez  dont  il  s’agiftoit, 
regardoit  les  immunitez  de  l’Eglifc  d’Angle- 
terre. Car  la  Chartrc  de  Henri  1.  commençoic 
» en  ccs  termes.  ••  Henri  par  la  grâce  de  Dieu 
„ Roy  d’Angleterre. . *. . par  le  relpccl  que  j’ay 
u pour  Dieu  , 6c  par  l’amour  que  j’ay  pour  vous 


Henri  I.  &:  y ajouta  mefinc  encore  de  nou- 
veaux privilèges.  C’cft  l’Ackc  arrefte  dans  cet- 
te AfTcmbléc  , qu’on  nomme  la  grande  Char- 
tre  „ qui  depuis  a elle  loccafion  de  tant  de 
guerres  civiles,  la  fourcc  de  tous  les  différends 
du  Souverain  avec  fes  Peuples  6c  avec  les  Af- 
fcmblrcs  des  Etat}  , appcllces  aujourd’huy  du 
nom  de  Parlement , 6c  qu’on  y regarde  comme 
le  frein  &c  la  barrière , qu’on  oppofe  à ce  qu’ils 
appellent  le  Pouvoir  arbitraire.  Cet  A«ftc  le  fie 
en  préfenccdc  Pandulfc  Légat  du  Pape.  Il  fut 
envoyé  par  tour  le  Royaume  , &c  enfuite  au 


tout  ma6  Sujets , je  fais  l’Eglife  de  Dieu  entie-  C Pape  , qui  le  confirma  ■,  de  forte  que  jamais 


u rcmènt  libre  i enfortc  que  je  ne  vendrai , ni 
„ n’affermerai  rien  de  ce  qui  luy  appartiendra , 
« 6c  quftidil  mourratjuclquc  Archevêque, quel- 
« que  Evêque,  oii  quelque  Abbé,  je  ne  nie  fai- 
» firai«point  du  Domaine  de  fon  Eglife,  ni  de  fes 
« V ail  aux , 6C6.  On  avoir  encore  en  veue  d’im- 
pofer  par  là  au  Peuple  , Cjjmnie  c’eft  l’ordi- 
naire en  ces  fortes  de  foùlcvcmens , &:dc  plus 
d’cmpcfchcr  au  moins  que  le  Pape  ne  s’oppo- 
faft  à cette  Confédération  , où  lçs  intérefts  de 
l’Eglife  fc  trouvoient  meftez  avec  ceux  de  la 
Noblcffc. 


Des  ce  moment  , on  commença  à attaquer  £>  voit  fait. 


Aile  ne  fut  plus  forcé  , en  mefinc  temps 
plus  authentique. 

La  NoblcÜc  malgré  les  ferments  qu’elle'a- 
voit  exigez  du  Roy , s’attendoit  bien  qu’il  fe- 
roit  tout  fonpoftibic,pourfccoücr  le  joug  qu’il 
s’eftoit  impolc  -,  mais  tous  les  membres  de  la 
Confédération  eftoient  fi  bien  unis  6c  fi  dé- 
terminez à maintenir  laTChartre  , qu’ils  ne  le 
^pyoient  pas  en  état  de  s’en  pouvoir  dédire, 
au  moins  fi-eoft.  Toutefo:s  à peine  l’Aflém- 
blée  eftoit-cllc  finie , qu’il  commença  à cher- 
cher des  moyens  de  détruire  rout  ce  qu’il  a- 


ou  à fommer  diverfes  Fortcrcffcs  de  fc  rendre: 
quelques-unes  fc  rendirent , 6c  quelques  au- 
tres fc  mirent  en  défenfe.  Mais  ce  qu’il  y eut 
de  plus  fafchcax  pour  le  Roy  d’Angleterre, 
fut  que  .les  Habitans  de  Londres  entrèrent 
dans  la  Confédération  , 6c  firent  dite  à l’Ar- 
mée , qu’elle  pouvoir  venir , 6c  qu’on  la  rccc- 
vroit  dans  la  ville. 

Elle  ne  manqua  pas  de  s’y  rendre , 6c  on  luy 
ouvrit  les  Portes.  Dc-là  le  Général  de  l’Ar- 
* race,  6c  ceux  qui  compofoienc  fonConfeil,  é- 
çrivireni  des  Lettres  Circulaires  aux  Seigneurs 


En  de  pareilles  occafions,  quelque  généra- 
le que  lqit  la  confpiration  , un  Prince  a tou- 
jours quelques  gens  à luy,  qui  fe  font  honneur 
de  fignalcr  leur  fidélité  dans  ces  délicates  é- 
preuves.  11  y avœt  alors  au  Chafteau  de  Nôt- 
tingam  un  Gentilhomme  Poitevin  nommé 
Philippe  Mate  , qui  luy  cftoit  crcs-dévoué.  11 
luyordonna  de  t^iectrc  la  Place  en  état  dcdé-a 
fenfc,  de  la  fournir  de  vivres,  de  munitions , 
6c  d’inftrumens  propres  à foùtenir  6c  à faire 
des  fiéges.  Il  envoya  le  mefihe  dtdrc  aux  Com- 
mandants de  quelques  autres  Places , qui  n 'é- 


6c  aux  Gentilshommes  abfcns  , & fur  tout  à E toienc  point  Ang’ois,  mais  de  fes  Sfkjcts  dede- 


IM. 


ceux  qui  s’eftoient  déclarez  pour  le  parti  du 
Roy  , leur  ordonnant  d'entrer  dans  la  caufc 
commune , fous  peine  de  voir  tous  leurs  Châ- 
teaux rafez,  toutes  leurs  Terres  defolces,  6C 
d’eftre  déclarez  ennemis  de  la  liberté  de  la 
Patrie. 

Comme  la  plufparc  eftoient  d’ intelligence  a- 
vcc  les  Confédcrcz , quelque  zélé  qu’ils  affcc- 
tafleut  de  faire  paroiftre  pour  le  Roy,  la  feule 
menace  leur  fut  un  prétexte  fuffifanc  pour  l’a-  - 
bandonner.  Ils  fc  rendirent  prefque  tous  à 
Londres,  6c  fignérenc  la  Confédération. 

Le  Roy  fe  voyant  ainfi  abandonne , 6c  ap- 
T«m<  I. 


là  la  incr.  Il  leur  ordonna  de  fortifier  leurs 
Garnifons  Je  plus  qu’ils  pourroicnc  de  Soldats 
étrangers , en  l*ur  proinetta  Aune  bonne  foldc, 
6c  de  faire  ccs  préparatifs  fans  bruit, & le  plus 
fccrctement  qu’il  leur  feroit  poffible  ; mais  la 
NoblefTc  cftoit  trop  alerte  6c  trop  dans  la  dé- 
fiance, pour  eflre  fi  aifément  trompée.. 

Quelque^ Seigneurs  fc  plaignirent  au  Roy,  de 
ce  qu’il  paroifioit  par  toutes  ces  démarches , 
vouloir  fc  préparer  à la  guerre.  Le  Roy , à qui 
les  faux  fcrmtns  ne  coutoicnt  rien  , leur  jura 
plufieurs  fois,  qu’il  n’avoit  en  tout  cela  aucun 
dcfTein  qui  duft  les  inquiéter  ; mais  enfin  une 
# X x x x i j 
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nuit  il  scvada  de  Windfor  avec  fcpc  ou  huit 
Gentilshommes  de  fa  confidence,  Se  ( e jctca 
dans  J’iflc  de  Wige. 

Quand  il  fc  vie  là  en  fcûretc,  il  «igagea  le 
Légat  Pandulphe,  qui  cïloic  dans  fes  interdis. 
Se  qui  l’avait  fuivi  dans  la  retraite , à s’en  re- 
tourner à Rome,  Se  à agir  en  fa  faveur  auprès 
du  Pape.  11  envoya  Vaulticr  Evêque  de  Wor- 
chcftcr,  Se  fon  Chancelier  Hugues  de  Boves, 
Se  quelques  autres , pour  luy  lever  des  Soldats 
au-delà  de  la  mer , Se  exhorta  par  Lettres  les 
Commandans  des  Fortereftès  de  fon  Royaume 
à fc  bien  défendre  • s’ils  eftoient  attaquez , 
leur  promettant  de  les  fecourir  dans  quelque 
temps  en  perfonne. 

La  retraite  du  Roy  inquiéta  la’ Noblcflc,  Se 
fous  prétexte  dun  Tournois  , elle  prolongea 
fon  féjour  à Londres.  On  fçavoit  que  U Roy 
avoir  dans  cette  Capitale  un  fort  parti,  au- 
quel le  General  Robert  oppofa  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes , qu’il  fit  venir  de  tou- 
tes parts. 

Le  Légat  dlant  arrivc.à  Rome,  où  le  Pape 
cenoit  le  quatrième  Concile  Général  de  La- 
ttan  , il  luy  expofa  l’état  des  affaires  du 
Royaume  d'Angleterre  , Se  les  entreprifes  de 
iaNoblcffc  contre  l’autorité  du  Roy,  qu’on  ne 
pouvoir  attaquer,  fans  donner  atteinte  à celle 
du  S.  Siège  , dont  la  Couronne  d’Angleterre 
retevoir  : que  le  Roy  avoit  en  vain  rcprcfcntc 
aux  Rebelles,  qu’il  ne  pou  voie  fouferire  à l’Aéle 
qu’ils  luy  préfcmoicnc , fans  le  contentement 
du  Pape,  donc  il  eftoic  V allai;  qu’il  avoit  pro- 
tefté  de  violence  , Se  appelle  au  jugement  du 
S.  Siège  ; mais  qu’enfin  contraint  par  la  force, 
Si  par  le  danger  où  il  fc  crouvoic , il  avoit^- 
gne  tout  ce  qu'ils  avoient  vdlilu  ; que  les 
voyant  mai  (Ires  de  fa  Capitale,  il  s’efloit  en- 
fui dans  l’Idc  de  Wiec , Se  qu’il  imploroit  lefe- 
cqurs  du  S.  Siège,  dans  la  dernière  extrémité 
où  il  eftoic  réduit. 

Le  Pape  fur  ces  informations , cafta  roue  ce 
qui  s’dloit  fait  en  Angleterre , Se  déclara  nulle 
la  Chartre  de  Henri  I.  qui  avoit  donné  lieu  à 
cous  les  troubles  , ordonna Cardinal  Lan- 
gcton  Archevêque  deCantorberi , Se  aux  au- 
tres Prélats  d’Angleterre,  de  faire  finir  la  ré- 
volte, & d’agir  contre  les  rebelles  par  les  ccn  Ai- 
res , pour  les  obliger  à rentrer  dans  leur  devoir. 
Il  écrivit  audi  à la  Noblcflc  d’Angleterre,  pour 
lcxhorcer  à (9  defifter  d’une  cnrrcprife  ii  vio- 
lente Se  fi  injude , à luy  remettre  fes  inte- 
rdis cntre'lcs  mains , promettant  de  luy  faire 
jullice  , Se  d’obliger  le  Roy  à (àcisfairc  la  Na- 
tion fur  (es  griefs,  dans  route  la  rigueur  de  la 
jufticc.*  • • 

Les  Anglois  ne  s’em  bar  rade  rêne  pas  beau- 
coup de  pes  Lettres  du  Pape,  Se  pour  empef- 
chcr  que  le  Roy,  quand  il  auroic  reçu  les  fc- 
cours  qu’il  ateendoit , ne  vinft  adiéger  Lon- 
dres , iU  fc  faifirent  de  Rochellcr*  que  l’Ar- 
chevêque de  Cantorberi,  à qui  le  Roy  d’ An- 
gleterre l’avoir  confié,  leur  livra. 

Le  Roy  cependant  fortifié  d’dn  adez  grand 
nombre  de  Troupes,  qui  luy  edoient  venus  de 
divers  endroits,  foriic  de  l'Idc  de  Wige, & vint 
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A mettre  le  fiége  devant  Rocheder , aile  Guil- 
laume d’Albincc  Seigneur  Anglois , très-expéri- 
menté dans  la  guerre  , fou  tint  pendant  trois 
hiois,  mais  ii  fe  rendit  enfin  faute  defecours. 

Durant  ce  fiége,  Hugues  de  Boves  . que  le 
Roy  d’Angleterre  avoir  envoyé  au-delà  de  la 
mer,  pour  luy  faire  des  Troupes  , fc  rendic  à 
Valais  avec  une  Armée  de  près  de  quarante 
mille  hommes  , tirez  partie  du  Poitou  Se  des 
autres  Tetres  que  le  Roy  d’Angleterre  avoir 
en  France,  partie  auflï  de  Flandre.  Tcait  ce  qull 
y avoit  de  brigands,  foie  en  France,  foie  aux 
Païs-Bas  , s’eltoie  cnrôllé  dans  cette  Armée, 
B attirez  par  la  grofle  paye  qu’on  leur  donnoic. 
Se  pa»  l’cfpérancc  tlu  pillage  de  l'Angleterre. 

Avec  ccctc  Armée  , conduite  par  un  Géné- 
ral audî  habile  que  l’eftoit  Hugues  de  Boves, 
le  Roy  d’Angleterre  auroit  infailliblement  mis 
fes  Sujets  à la  raifon  ; mais  elle  ne  fiat  pas  plùr 
toll  en  mer, qu’il  furvintune  tempede effroya- 
ble , qui  la  fit  prefque  toute  périr  , Se  le  Ge- 
neral y périt  luy-mcfme. 

Ce  malheur  n’cmpcfcha  pas  quelques  au- 
tres fccours  de  palier  » Se  ÿr  Roy  s'en  fervit  utile- 
ment à la  faveur  des  excommunications  réité- 
rées , que  le  Pape  lança  contre  la  Noblcflc 
C d’Angleterre.  11  reprit  quelques  Places , & ion 
parti  commcnçoit  à prévaloir , lorfquc  les  Sei- 
gneurs Anglois  prirent  une  réfolution  qui  le 
jctca  dans  de  bien  plus  faîchcux  cn.baAas , Se 
mit  fes  affaires  en  un  plus  grand  danger,  qu'el- 
les n'avoicnc  jamais  cdé.  lis  le  déclarèrent  dé- 
chu de  la  Couronne  , con  me  violateur  de  fes 
feimens  , Se  cornue  ayant  attente  fur  lalibertc 
de  les  Sujets;  Se  après  quelque  délibération  fur 
un  point  de  cette  importance,  ils  réfolurent 
d’envoyer  en  France,  pour  offrir  la  Couronne 
d’Angleterre  au  Piincc  Louis  , donc  ils  con- 
noidoient  la  valeur  Se  ia  prudence  déjaéprou- 
£)  vées  en  pluficurs  occalions.  On  peut  dire  tou- 
tefois, que  le  mérite  de  ce  Prince  nettoie  pas 
le  principal  motif  de  ce  dhoix.  Ce  qui  les  y 
détermina  , fut  l’efpérance  d'eftre  fccourus 
de  toutes  les  forces  de  la  Frantc,  quand  ils  au- 
roient  le  Prince  à leur  tede  ; Se  en  fécond  lieu, 
comme  une  grande  partie  du  renfort  qui  edoit 
venu  au  Roy  de  dc-là  la  mer  k eftoient  des 
François,  ils  ne  doutoient  pas  qu’ils  ne l’aban- 
donnafTent , des  que  Loiiis  paroiftroic  en  An- 
gleterre. m 

Le  Général  Robert  Se  le  Comte  dcWinchcfter 
furent  députez  *u  nom  de  la  Noblcflc  vers  1# 

E Prince , pour  l’inviter  à venir  prendre  pofleffion 
du  Trône  d’Angleterre,  vacant  par  la  dépofi- 
tion  de  Jean  , qui  s’en  eftoic  rendu  indigne, 
par  fa  mauvaife  conduite,  Se  fur  tour  par  la 
tyrannie  qu’il  exerçoit  fur  fes  Sujets,  lis  pre- 
fentérent  au  Roy  de  France  des  Lettres  lignées 
de  lapiufparc  des  Seigneurs  d’Angleterre , où  ils 
témoignoicnc  qu’ils  avoient  élû  Louis  pour  leur 
Roy , 6e  le  fupplioicnc  de  ne  pas  tarder  à ve- 
nir le  faire  couronner. 

Quelque  avantagculc  que  fut  cette  propo- 
ficiou , le  Roy  l'écouta , fans  faire  paroiftre  au- 
cun cmpreflemcnc.  Il  dit  qu'il  lexamincroit; 
tuais  que  quelque  parti  qu'il  prift , il  ne  per- 
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mcrtroit  jamais  ù (04  fils  de  pafler  la  mer,ûns  A 
exiger  coures  les  fcurecez  qu’il  pourroic  pren- 
dre, «pour  une  perfonnequi  luycfloit  aufli  chc- 
re,  que  luy  devoir  élire  un  fils  unique  héritier 
de  tous  Tes  Etats , Sc  qu’il  faudroic  commen- 
cer par  luy  donner  des  otages , qui  fulî'cnc  des 
plus  confldé  rablcs  Seigneurs  d’Angleterre.  Les 
Députez  luy  demandèrent  combien  il  en  fouirai- 
toit.  Il  dit  qu’il  en  vouloir  au  moins  vingt- 
quatre  , & ils  les  luy  prpmircnr. 

Ce.  n eftoie  pas  là  l’unique  difficulté  du  Roy. 

II  y avoit  une  Trêve  tic  cftiq  ans  entre  luy  Sc 
le  Roy  d’Angleterre.  C’efloit  la  violer  visible- 
ment , que  d’envoyer  Ton  fils  à la  telle  d’une  B 
Armée  pour  charter  ce  Prince  de  Tes  Etats.  De 
plus  il  voyoi^bicn  qu’il  alloic  avoir  fur  les  bras 
ÎC  Pape,  qui  s’ertoit  déjà  fi  hautement  déclaré, 
en  Paveur  du  Roy  d’Angleterre.  Le  parti  qu’il 
prit,  Sc  à quoy  il  s’en  tint  t&ûjours  dans  la  fui- 
te de  cette  affaire , fut  de  feparer  fesincérefts 
d’avoc  ceux  de  fon  fils,  de  paroirtre  ne  point 
entrer  dans  fes  derteius  , d affcélcr  rr.elmc  de 
s’y  oppofer  en  •quelques  rencontres.  En  un 
mot , il  s'agitait  de  fauver  les  apparences , con- 
duite trop  ordinaire  aux  Princes,  mais  que  les 
Loix  de  la  politique  autotifent  plus  qu’elle  ne 
la  jurtifient.  C 

Les  Envoyez  comprirent  parfaitement  la  pen- 
fée  du  Roy  , Sc  fur  l’aflcurance  que  Loüis  leur 
donna,  de  fc  difpofer  à pafler  incertammeht 
• en  Angleterre  , ils  s’en  retournèrent  fort  fatis- 
faics.  Peu  de  temps  après  arrivèrent  les  vingt- 
quatre  otages , tels  qu’on  les  demandoit.  On 
leur  afligna  Cêmpiégne  pour  leur  dcnicure , où 
on  leur  donna  des  Gardes. 

* En  attendant  que  Loüis  furt  en  état  de  paf- 
fer  la  mer  , il  envoya  en  Angleterre  quelques 
Seigneurs  , pour  affermir  la  Noblcfle  dans  la 
ftlolution  quelle  avoir  prifc,  & pour  voir  de 
plus  près  fur  quoy  l’on  pouvoir  ctXnpter.  Ces  J) 
Seigneurs  lurent  le  Challclam  de  S.  Orner,  le 
Chaflclain  d’Arras,  Baudoüin  de  Brcteüil,Gi- 
les  de  Melun  , Guillaume  de  Beaumont,  Eufla- 
chc  de  Neuville  , Guillaume  de  Vuime  , Sc 
quelques  autres , qui  furent acconipagnczdun 
grand  nombre  de  Gentilshommes  &:  d’autres 
volontaires.  Us  arrivèrent,  heureufement  à 
l’emboucht  ûrc  de  la  Tamife  , d’où  ils  montè- 
rent jufquià  Londres.  Us  y lurent  reçus  fur  la 
’ fin  de  Février  avec  une  extrême  joyc  , Sc  fc  • 

n‘  111  ‘ -trouvèrent  durant  le  relie  de  l’hyver  en  quan- 
• ticé  de  petits  combats,  qui  fe  donnèrent  cn- 

Chionic.  tre  jcs  Troupes  du  Roy  d’Angleterre,  Sc  celles  F 
“?•  de  la  Noblcfc  . • 

L’Archidiacre  de  Poitiers  Sc  l’Officiaî  de 
Nor«ix  , à qui  le  Pape  avoit  adrertc  la  Sen- 
tence d’excommunication  fulminée  concre  les 
ÎV1Î1  Confijdércz  d’Angleterre,  ne  fçûreiic  pasplû- 
tort  lanïvée  des  Seigneurs  François,  Sc  le  fc- 
cours  qu’ils  donnoient  aux  Anglois,  qu’ils  fi- 
rent de  nouveau  publier  les  me  fines  ccnfurcs, 

Sc  y comprirent  ces  Seigneurs  avec  toute  leur 
fuite.  * * 

Ces  cenfures  firent  d’autant  moins  d’effet, 
que  la  Noblcfle  reçut  en  mefme  temps  une 
Lettre  de  Loüis , qui  après  les  avoir  remerciez 


de  l’honneur  qu’ils  luy  avoient  fait , de  le  choi- 
fir  pour  leur  Roy,  les  artcùroit  qu’il  feroit  aux 
Fcftes  de  Pafqucs  à Calais,  avec  des  Troupes 
toutes  preftas  à pafler  au  premier  vent  favo- 
rable. r 

Sur  ces  entrefaites , le  Cardinal  Gallon  Lé- 
gat du  Pape  arriva  à laCour  de  France , qui  é- 
toit  alors  a Lion , pour  prier  le  Roÿ  de  Ia.parç 
de  fa  Sainteté,  de  ne  pîis  permettre  que  Ion 
fils  paflafl  en  Angleterre , Sc  pour  l’exhorter  au 
contraire  à prendre  la  défenfe  du  Roy  Jean 
pour  l’amour  du  S.  Siège  , dont  ce  Roy  citait 
Va  liai. 

Le  Cardinal  dans  l’audicncc  publiqufc  que 
le  Roy  luy  donna , appuya  beaucoup  fur  cet- 
te qualité  de  Vaflàl  du  S.  ^ge,  que  portoic 
le  Rov  d’Angleterre  . Sc  en  vertu  de  laquelle 
il  pretendoit  engaj^r  Philippe  à prendre  en 
main  fes  intérefls.  Ce  Prince  l’ayant  entendu, 
luy  répondit  r en  luy  apportant  pluficurs  rai- 
fons,  pour  lcfqucllcs  le  Roy  d’Angleterre  s’é- 
çoit  rendu  indigne  délire  fccouru  par  la  Fran- 
ce: Sc  il  ajoura  ccs  paroles.  Pour  fa  qualité  de 
Vaflàl  du  S.  Siège , que  vous  faites  tant  valoir, 
il  crt  bon  que  vous  fçachicz , qu’on  tient  ici 
pour  maxime  ccftainf  , qu’un  Roy  ne  peut 
point  difpofer  de  fon  Royaume,  fans  le  con- 
tentement de  fes  Barons,  qui  font  obligez, 
aufli-bicn  que  luy , de  le  défendre  , Sc  que  ’c 
Pape  en  voulant  prendre  droit^rla  donation 
que  le  Roy  d’Ai  glctcrre  îüy  a faite  dç  fon 
Etat  , choque  par  ccttc  précention  tous  les 
Royaumes  Sc  tous  les  Princes  de  laChréticnré. 

Cette  réponfc  fut  reçue  avec  aj^laudiflè- 
mcnc  de  toute  l’Aflcmbicc , Sc  on  commença 
à crier  \lc  tous  coftcz , qu’on  eftoir  preft  de 
mourir  ,-poui  foûtenir  la  vérité  de  ce  que  le 
Roy  venoit  de  dire  : qu’ua  Prince  n’cfl  point 
Maiftrc  de  fon  Erat  pour  le  donner,  ou  pour 
le  rendre  tributaire;  Sc  faire  Dar  là  faNobleA 
fc  efclavc..  Le  Roy  toutefois  ait  au  Légat,  que 
comme  le  Prince  fon  fils  cftoit  le  principal  irw 
térefle  dans  cette  affaire,  il  falloir  l’entendre^ 
Sc  que  le  jour  fuivant , il  luy  donneroit  une 
nouvelle  audience,  où  le  Prince  aflifleroit. 

•Le  lendemain  Lçüis  fc  trouva  à l’audience,  . 
aflis,à  collé  du  Roy  fon  pore , Sc  jetta  en  en- 
trant une  ceilladc  au  Légat,  qui  duc  luy  dire 
d’un  mauvais  préfage.  Ce  Cardinal  ne  Jaiffa 
pas  de  haranguer  , &:  tancoft  s’adreflànc  au 
Roy*cantofl  au  Prince,  il  conclut  en  les  con- 
jurant de  ne*  point  fc  déclarer  contre  les  inté- 
refls de  l’Eglife , en  luy  Ailevant , ou  en  per- 
mettant qu’on  luy  enlevafl  fon  P^rimoine. 

.La  réponfc  du  Roy  foc,  qu’il  a®  ic  toujours 
elle  fort  attaché  à l’Eglife  Romaine  Sc  au  S.  * 
Siège,  &:  qu’il  avoir  fait  paroiflrc  en  mille  qc- 
cafions  fa  confldcration  Sc  fon  rcfpcél  à leur 
égard  i que  dans  l’affaire  dont  il  s’agifloit  , il 
ne  donneroit  ni  confeil , ni  fccours  a fon  fils , 
popr  faire  quoique  ce  ftift,  contre  les  droits 
de  l’Eglife  1 mais  que  fl  ce  Prince  avoir  des 
prétentions  légitimes  fur  le  Royaume  d’An- 
gleterre , on  ne  pouvoic  luy  oflcr  Je  droit  de 
les  foûcetfir,  Sc  qu’il  ne  convenoit  pas  à un  pè- 
re , de  refufee  à fon  fils  la  juflicc  qu’il  dévoit  à 
X x x x ii) 
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touc  le  monde.  11  fit  en  mefme  temps  ligne  à A terre,  neftoit  pas  du  gour^lc  U Cour  de  Fran- 

»m  ( lir*vaîir»r  nnr»  If  Prinrr  sviurrhirup^Vv.  r/>  r*rir  un  oiirri*  mnurn  J/’iï'nfi*  .V  ^irm» 


un  Chevalier,  que  le  Prince  avoit  charge  d’ex 
pol'rr  te  de  détendre  les  droits  fur  la  Couron- 
ne d'Angleterre,  te  luy  ordonna  de  parler. 

Le  Chevalier  Ht  d’abôrH  un  dccailde  divers 
crimes,  pour  lelqucls  le  Rqy  Jean cltoic deve- 
nu indigne  de  porcer  cec  augulte  titre  , & s’é- 
tendit particulièrement  lur  la  mort  d'Artur 
Duc  de  Bretagne,  que  Jean  avoir  poignardé 
de  fa  propre  main,  quo'ique  ce  jeune  Duc  fùll 
Ton  neveu.  11  dit  entre  autres  choies  , que  ce 
Prince  ayant  effé  cité  par  le  Rdy  de  France 
Ton  Seigneur  à la  Cour  des  Pairs  pour  ce  cri- 


ce,  prit  un  autre  moyen  de  dctènfe , Oc  dit  que 
le  Roy  Jean  ayant  pris  la  Croix  , te  que*  le  pri- 
vilège des  Croifez  tout  nouvellement  publié 
par  le  Concile  général  de  Latran,  cftant  de  ne 
pouvoir  élire  attaquez  pendant  quatre  ans,& 
d’eltrc  en  feùrcté  lous  la  protection  du  S.  Siè- 
ge, on  ne  pouvoir  faire  la  guerre  à ce  Prince, 
lans  encourir  lesccnfurcs  fulminées  contre  les 
violateurs  de  ce  privilège.  • 

L’Avocat  de  Loüis  ripiiquq  , que  ce  privi- 
lège n’avoit  point  de  lieu,  quand  celuy  quia- 
voit  pris  la  Croix  clloit  l agrcllcur  * que  Jean 


me,  iP avoir  refufe  d’y  comparoilhc  , & y a-  B avant  que  de  la  prendre,  avoir  attaqué  le 

l L l r>_: i :i  i • i_  t?_  . 


voie  cfté  condamne  à mort , te  que  tant  pour 
cette  action  , qi#pcur  une  infinité  d’autres 
tres-indignes  de  la  Majefte  Royale  , les  Ba- 
rons d’Angleterre  l’avi.ifiit  dégradé.  Cette 
raifon  prile  de  la  mou  du  Duc  de  Bretagne, 
clloit  peu  propre  à prouver  le  droit  de  Louis  ; 
car  la  condamnation  de  Jean  à la  Cour  de 
France,  ne  pouvoir  avoir  au  plus  d’autre  effet, 
que  la  conhl'cation  des  Domaine* qu’il  poffc- 
doit  en  France,  pour  lelqucls  fculs  il  rcicvoic 
de  la  Couronne,  te  clloit  fournis  à la  Jurildi- 
âion  du  Roy  : ce  qui  Hc  pouvoir  eftre  tiré  à 


conlcqucncc  pour  le  Royaume  d’Ar.glctcrTC.  C guerre  luy  pcrmcttoic. 


Prince  Loüis  * qu  il  luy  avoir  pris  le  Fort  de 
Buncham  *;  que  fesTroupes  fouira  conduite  * cvft«p- 
du  Comte  de  Flandre  , avant  la  bataiile  de 
Bouvines,  luy  avoient  enlevé  Aircfic  Lcus,&  duin. 
fait  des  courtes  dafisleComicdeGuifnes;que 
quoique  le  Roy  Jean  cuit  fait  une  Trêve  avec 
le  Roy  de  France,  il  ne  l’avoit  pas  faite .avec 
Loüis  ,*dont  il  avoic  ravagé  les  Terres , qu’ainû 
la  guerre  duroic  encore  entre  eux  s .que  par 
conlcquent  le  prjvilége  des  Croifez  n’empe- 
choit  point  le  Prince  Loüis , de  pouffer  fon  en- 
nemi par  toutes  les  voies , que  le  droit  de  la 


Mais  ce  melu<e  Avocat  du  Prince  appuya  fon 
droit  d’un  autre  raifonncmeot  plus  lpécicux , 
te  capable  d^  les  conjonctures , de  donner 
quelque  couler  dE  juiliccà  l'invalîoif  qu'il  fc 
préparait  à faire  en  Angleterre.  11  clloit  fon- 
de lur  la  donation  que  Jean  avoir  laite  de  fon 
Royaume,  au  Pape , pour  ne  le  tenir  déformais 
que  de  luy.  . • 

« *»  Le  Roy  Jean  , continua-t-il,  en  donnant 

» fon  Royaume  au  Pape,  mit  fa  Couronne  cn- 
••  tre*  les  mains  du  Légar,  enfuite  il  la  reçut  de 


Le  Légat  qui  voyoic  bien  que  l’Affcmblée 
ne  luy  eltoit  pas  favorable  , coupa  court , if 
fans  plaider  davantage  , défendit  de  la  part 
du  Pape  au  Prince  Loüis,  de  pÿffcr  en  Angle-  , 
terre , te  au  Roy  de  l’y  laiffcr  aller. 

Alors  Loüis  le  tournant  vers  le  Roy  fon  pe-  uu, 
rc  , luj  paria  en  ces  termes.  •»  Moniteur,  je  " 
fuis  voltrc  homrr.c-lige  pour. les  Fiefs  que  vous  » 
m’avez  donnez  en  France  s mais  il  ne  viusap-  * 
pariicnt  point  de  rien  décider  touchant  le  « 
Royaume  d’Angleterre  : te  lî  vous  cnrrcprc-  " 


“ (es  mains,  &:  fc  reconnut  Vaffal  du  Pape.  En  n nez  de  vous  oppofer  à mes  prétentions  , fuf 

u r,  r :i  r.  ja_  i i_f. n„, ...  r.;  


* quittant  ainfi  fa  Couronne,  il  fc  dcpoîa  luy- 
” mcfmc,  te  dès  ce  moment  le  Tiônc  fut  vacant. 
" LcPapc^uy  rendic  fa  Couronne*  mais  comme 
" Il  Pape  ne  pouvoir  en  difpofcr  fans  le  conlcn- 
**  cernent  des  Barons  d’Angleterre,  il  ne  putré- 
**  ublit  ce  Prince.  Le  Trône  a donc  efté  vacant 
" depuis  ce  temps-là  : te  le*  Barons  d’Anglccer- 
" re,  félon  leur  droit,  viennent  de  le  remplir, 

* par  l’cleélion  du  Prince  Loüis.  Mais,  ajout  a- 1- 
**  il , ce  n’cll  pas  là  une  éleélion  pure  te  limplc  ; 
” elle  cil  fondée  fur  un  droit  trcs-récl,  que  ce 
M Prince  a à la  Couronne  d’Angleterre,  du#chcf 
” de  Blanche  deCallillc  fa  femme.  *Ccccc  Prin- 


lclqucllcs  vous  n’clles  ni  en  droit,  ni  en  pou-  «• 
voir  de  me  rendre  juRicc,  je  me  pourvoyerai." 
contre  cette  violence  devant  la  Cour  des  Pairs*  « 
te  je  vous  déclare  que  je  fuis  réfolu  d<*  com-  «• 
battre  jufqu  i la  n.ort,  pour  dcfcpdre  i’heri-  « 
tage  de  ma  femme,  à qui  le  Royaume  d’An-  « 
glctcrrc  appartient..  Après  ce  difeours  il  foitit  * 
de  l'Affcmbfcc  fans  attendre  la  réponfe.  « 
Le  Légat , qui  s’a ppcrcc voit  bien  que  le  Roy 
te  fon  fils  agiffoient  de  concert  en  goûte  ect- 
, te  affaire,  ne  lit  plus  d’indancc  : mais  il  pria 
le  Roy  de  luy  donner  un  fauf-conduic,  pour 
paffer  en  Angleterre.  Le  Roy  luy  répondit  qu’il 


• ceffe  cil  fille  d Elcoi*>r  de  Callillc  fccurdc  Ri-  E le  luy  accordoit  volontiers  * mais  qu’il  priflgar- 


« *»  chard  , autrefois  Roy  d’Angleterre,  & de  Jean, 

* qui  a ceflc^l’ellre  Roy,  en  fc  dépofant  luy- 

* mefme.  Elle  repréfente  fa  mère,  àquilcTrô- 
” ne  vacant  feroit  dévolu.  Il  luy  cil  donc  dévo- 
**  lu  à elle-mcfme,  te  lelcclion  du  Prince  ne  fait 
» que  confirmer  le  droit  qu’il  a déjà  furccTrô- 
»»  ne  par  la  Princcffc  Blanche  lôn  epoufe.  Aiuli 

* parla  l’Avocat  de  Loüis. 

Le  Légat,  ou  furpris  de  ce  nouveau  tour 
qu’on  donnoic  aux  droits  du  Prince  fur  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  , ou  plulloll  voyant  que  ce 
titre  de  Feudataire  du  S.  Siège  , par  lequel  il 
prête néoic  mettre  à couvert  le  Roy  d’Anglc- 


de  à Juy , te  qu’il  ne  pretendoit  point  répondre 
de  ce  qui  pourroit  luy  arriver,  li  par  malheur 
il  comboit  entre  les  mains  de  ceux , que  le  Prin- 
ce fon  hls  avoic  fur  les  chemins  vers  la  mer, 
pour  empefeher  queperfonne  ncpaffallen  An- 
gleterre fans  fa  permiflion  : mais  cet  fctertik- 
lement  ne  lit  pas  changer  de  deffein  au  Légat. 

La  négociation  du  Légat  retarda  de  quel- 
ques jours  le  dépare  de  Loüis,  te  ce  Prince  a- 
pres  avoir  envoyé  dts  Agents  à Rome , pour 
foûtenir  fis  droits  auprcjdu  Pape,  partie  pour 
Calais,  où  fon  Armée  sclloic  déjà  rendue , te 
où  hx  cens  V aiffeaux  de  diverfes  grandeurs  l’at- 
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ccndoient  pour  le  palier.  II  y avoir  dans  l’Ar- 
mée un  grand  nombre  de  Seigneurs  accompa* 
gnez  de  leurs  Vaflaux , Se  elle  choit  très-belle. 

11  fie  voile  d’un  allez  beau  temps  , une  des 
Fcllcs  de  la  Pcntecollc.  Mais  il  fut  battu  d’u* 
ne  tcmpelle  dans  la  route  , qui  obligea  une 
grande  parue  de  fes  Vaille  aux  de  rclal’chcr  à 
Calais  : il  aborda  neanmoins  avec  le  relie  à Ta- 
nec  entre  Sancvic  Se  Fcmboucheùrc  de  laTa- 
nùTc  le  vingc-troiliémedc  May. 

Quand  Lcüis  dclccndic  à terre  en  ce  lieu- 
là,  le  Roy  d’Angleterre  choit  campe  auprès  de 
Douvre  avec  une  Armée  très-nombreuie  , eu 
comparaiibn  de  laquelle  Louis  n’avoit  qu’une 
poignée  de  gens,  Se  chacun  déliberoit  de  fon  cô- 
té* , s’il  marc  h croit  à l'ennemi.  Louis  prit  ce 
parti  fans  vouloir  attendre  le  relie  de  l’Ar- 
mée. Le  Roy  d’Angleterre  au  contraire  , mal- 
gré l’avantage  du  nombre,  décampa  dés  qu'il 
lçut  que  les  François  veii oient  à luy  , & le  re- 
tira à Wmchclicr,  n’olant  le  hcr  à lès  Trou- 
pes , la  plulpart  levées  en  France.  Ainli  (on 
Armée  , qu’il  avoir  cxp.cs,  Se  Fort  prudem- 
ment toute  compolcc  d’Ecrangers,  pour  l’op- 
pofer  aux  Anglois  , luy  devine  inutile  contre 
ce  nouvel  ennemi. 

Louis  ayant  clié  joint  au  bout  de  trois  joui  s * 
par  le  relie  de  les  Troupes,  s’empara  de  tou- 
tes les  Places  des  environs , excepté  de  Dou- 
vres, où  Jean  avoir  laillc  une  Forte  Garniion, 
Fous  le  Commandement  de  Hubert  du  Bourg. 
Dc-là  il  vint  attaquer  Koch. lier , qu’il  prit,  se 
arriva  enhn  à Londres,  où  il  tut  reçu  avec  les 
acclamations  du  Peuple , &:  une  joyc  extrême 
de  toute  la  Noblcllc.  11  y Fut  proclamé  Roy, 
reçut  les  hommages  & le  Ferment  de  lidclitc 
de  tous  les  Seigneurs  6e  des  Bourgeois  de  Lon- 
dres , Se  ht  luy-mcTmc  Ferment  de  leur  con- 
Ferver  leurs  libériez  Se  leurs  pi iviléges.  Cctrc 
prife  de  podcllion  pourroic  élire  un  titre  aux  ; 
Rois  de  France , de  prendre  la  qualité  de  Roy 
d’Angleterre  , Se  d’en  porter  les  armes  1 Se  ce 
titre  feroic  aufli  valable,  que  cchiy  Fur  lequel 
les  Rois  d’Angleterre  prennent  la  qualité  de 
Roy  de  France , Se  en  portent  les  armes. 

Loüis  partit  de  Londres  le  quatorzième  de 
Juin,  Se  s’avança  plus  avant  dans  le  Royaume, 
où  tout  Fc  Fournit  à luy  , excepté  quelques 
Forccreffcs,  qu’on  n’ofa  entreprendre  de  For- 
cer. Il  envoya  fommer  le  Roy  d’EcolFe  de  luy 
rendre  hommage , à quoy  il  obéit.  Il  ht  Faire 
la  mcfme  fommation  à tous  les  aucrcs  Sei- 
gneurs qui  ne  l’avoient  pas  encore  reconnu  , 
Se  fur  tout  à ceux  qui  elioicnt  dans  l’Armcc 
de  Jean.  La  plufpart  abandonnèrent  ce  mal- 
heureux Prince,  Se  Fc  rendirent  auprès  de 
Loüis  , entre  autres  Guillaume  Comte  de  Va- 
rennes,  Guillaume  Comte  d’Arondcl,  &:  mê- 
me Guillaume  Comte  de  Salilbcri  frère  bâtard 
de  Jean.  La  defertion  Fut  prcfquc  generale. 
Tout  ce  que  Jean  avoit  de  Troupes  Flaman- 
des le  quitta , Se  repaffa  la  mer , & une  partie 
de  celles  du  Poitou  alla  Fe  rendre  à fon  ennemi. 

Loüis  choifit  pour  Fon  Chancelier  Simon  de 
Langeton  Archevêque  d’Yoric  frère  du  Cardi- 
nal de  Langeton.  Ce  Cardinal  auteur  de  cou- 
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te  la  révolcc  d'Angleterre,  choit  ailé  à Rome 
pour  s’en  difeuipcr  auprès  du  Pape,  qui  d’a- 
bord luy  avoit  Fait  hgniherunc  fufpcnfe,dont 
il  ne  Fut  relevé,  qu  jprès  avoir  promis  de  11e 
point  retourner  en  Angleterre,  avant  que  couc 
y fil  11  gacihc.  Loüis  en  Fon  ablcncc  donna  tou- 
te Fa  confiance  a l’Archevcque  d’YorK,  qui 
commença  par  perfuader  à la  Noblchc  Se  aux 
Bourgeois  de  Londres  , de  ne  le  pas  mettre 
Fort  en  peine  de  l’excommunication  du  Pape  , 
Se  rétablit  par-tout  i’ufage  des  Sacrcmcm  Se 
le  Service  divin. 

Comme  rien  ne  réfilloic  aux  Forces  de  Loüis, 
de  la  Noblcllc  d’Angleterre,  Se  du  Roy  d’E- 
cclVe  mcfme  , qui  agillbicnc  tous  contre  Jean 
avec  un  merveilleux  concert,  lelicge  de Dou- 
vre Fut  rcfolu  par  le  Confcil  de  Philippe  Au- 
gullc  , qui  en  ht  concevoir  l’importance  à Fon 
hls.  Mais  il  Fut  Fi  bien  Foùtenu  par  Hubert  du 
Bourg , qu'on  Fut  oblige  de  le  changer  en  blo*- 
eus.  Le  Fiége  dcWmdior  ne  rendit  pas  mieux , 
Se  Jean  prenant  le  temps  que  les  Troupes  en- 
nemies clloicnc  occupées  autour  de  ces  deux 
Places,  ht  des  courfcs  dans  une  grande  partie 
du  Royaume,  où  il  defota  les  Terres , Se  vafa 
une  inhnitc  de  Challcaux  de  la  Noblchc. 

Durant  que  tout  cela  Fc  pailbit  en  Angle- 
terre, les  Envoyez  de  Loüis  à Rome  ralchc- 
rent  en  vain  de  juftiher  au  Pape  la  conduite 
de  IcurMaillre.  Il  prononça  la  Sentence  d'ex- 
communication contre  luy  ; Se  comme  il  croyoic 
toujours,  que  Philippe  Auguhe  choie  d’intelli- 
gence avec  Fon  hls , il  rcioluc  auili  de  l'excom- 
munier. Il  écrivit  en  effet  une  Lettre  à l’Arche- 
vcque  de  Sens  Se  à Fes  Su llragans, par  laquelle 
il  leur  deelaroit  qu'il  cxcommunioit  le  Roy, 
comme  fauteur  de  la  révolte  d’Angleterre. 

La  rtfolution  eftoie  un  peu  violente  j car 
quoiqu’on  ne  doutah  guércs  des  internions  de 
Philippe  Auguhe  , cependant  il  failoic  à l’cx- 
rcricur  plus  que  le  Pape  ne  fcmbloic  devoir 
exiger  de  luy  en  de  telles  conjof.chircs,  juf* 
ques-là  qu’il  conhfqua  toutes  les  Terres  de 
Loüis , Se  celles  des  Seigneurs  , qui  l’avoienc 
fuivi  en  Angleterre.  C’eh  pourquoy  pluFicurs 
Evêques  de  France  s’cllant  al  Tombiez  en  Con- 
cile à Melun,  déclaiércnt  que  le  Roy  nonob- 
hant  la  Lettre  du  Pace,  ne  Feroic  point  tenu 
pour  excommunié , jfcqu  a ce  qu’on  euh  mieux 
informe  le  S*.  Siège  , Se  qu’on  euh  rcçùdc  nou- 
velles Lettres  de  Rome.  On  fçut  par  celles  qui 
en  vinrent  peu  de  temps  aptes,  ce  qui  Fuit. 

Le  Pape  ayant  appris  les  progrès  de  Loüis  en 
Angleterre  , monta  en  Chaire  , Se  prit  pour 
texte  de  Fon  Sermon  ces  paroles  du  Prophète. 
Giâii'c  , gUirjc , for  y du  fouteau , éyuife  te>y  , puur 
tuer  cr  pour  briller.  Et  après  avoir  fortement 
inveélive  contre  Lcüis  Se  contre  ceux  qui  l’a- 
voient  accompagne  dans  fon  expédition  , il 
J excommunia  de  nouveau  dans  le  Sermon  mê- 
me , Se  aufli-toh  après , ayant  Fait  venir  fon  Se- 
crétaire , il  dicla  des  Lettres  Foudroyantes  au 
Roy  de  France.  Elles  ne  furent  point  toute- 
fois envoyées,  à eau  Fc  que  le  Pape  Fut  atta- 
que d’une  hevre , qui  l’arreha  quelque  tempsi 
Se  à peine  en  Fut-il  quitte , qu’il  tomba  en  une 
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■ — ci'pccc  d'apoplexie,  dont  il  mourut  le  fcizicmc 

An.  1 116.  ^ Juillet. 

Le  Roy  Jean  par  cette  mort  perdit  un  puif- 
fant  fie  ardent  protcélcur.  Mais  luy-mefme 
trois  mois  après  mourut  d’une  indigeftion  dans 
le  Nort  d'Angleterre  , apres  avoir  régne  dix- 
huit  ans  cinq  mois  fie  quatre  jours,  eftant alors 
dcpoüillc  de  prcfque  tous  Tes  Erats;  ce  quiluy 
Mitb.  confirma  le  furnom  de  Jean  farts  Terre  , qui  luy 
, a,“*  avoir  elle  donné*  dès  fa  jeunette  , lorfquc  dans 
le  partage  que  Henri  11.  Ton  père  fit  de  Tes  E- 
tats  entre  Tes  cnfans,iln’y  eut  qu’une  très-pe- 
tite part.  Ce  Prince  cft  extrêmement  décrié 
dans  l’Hiftoirc  par  une  infinité  de  mauvaifes 
qualitcz,  parmi  lcfqucllcs.  à peine  en  pouvoit- 
on  reconnoiftrc  quelque  bonne.  Il  mourut  a- 
vcc  plus  de  marques  de  pieté  fie  de  Chriftia- 
nifme,  qu’il  n’en  avoit  fait  paroiftre  de  fon  vi- 
vant. 11  avoit  un  fils  âge  de  neuf  ans  nommé 
Henri,  qu’il  déclara  heritier  de  fes  Etats,  fie  il 
écrivit  une  Lettre  circulaire  aux  Seigneurs 
d’Angleterre  , par  laquelle  il  les  conltuuoic 
Tuteurs  de  ce  jeune  Prince. 

De  la  manière  dont  les  chofcs  tournoient, 
tout  paroitt'oic  féconder  les  deffeins  de  Loüis. 
La  mort  de  Jean  luy  ôcoit  fon  concurrent , fie 
Je  fcul  qui  eftoit  en  état  de  luydifputcr  enco- 
re quelque  temps  la  Couronne  d’Angleterre  : 
mais  ce  qui  fcmbloit  la  luy  devoir  aflcurcr , fut 
ce  qui  l’en  éloigna  le  plus , par  les  rations  que 
je  vais  dire. 

Le  Cardinal  Gallon,  malgré  les  précautions 
de  Louis , avoit  trouvé  moyen  de  palfcr  en 
Angleterre  , fie  cftoit  venu  trouver  le  Roy 
Jean  à Gloceflre.  Il  y avoit  aflcmblé  quelques 
Evêques  fie  quelques  Abbez  du  parti  de  ce 
Prince,  fie  dans  une  cfpécc  de  Concile,  il  a- 
voit  excommunie  Loüis  fie  tous  fes  partifans , 
fie  plus  particuliérement  que  les  autres , Simon 
de  Langeton  Archevêque  d’Yorx , qui  s’en  é- 
toit  mis  fort  peu  en  peine.  La  préfencc  fie  les 
intrigues  du  Légat  n’avoient  pas  laifle  de  main- 
tenir quelque  peu  de  Seigneurs  fie  de  Prélats 
dans  le  parti  du  Roy,  fie  mefmc  d’en  faire  re- 
venir quelques-uns  , jufqucs-là  que  ce  Prince 
■ fort  peu  avant  que  de  mourir,  reçut  des  Let- 
tres de  plus  de  quarante  Seigneurs  , qui. le 
prioient  de  les  recevoir  en  grâce. 

Rien  n’cft  plus  diffici#  à un  Prince  étran- 
ger , en  des  conjonctures  pareille?  à celles  où 
le  trouvoit  Loüis,  que  de  fc  ménager  avec  fes 
nouveaux  Sujets.  La  prudence  l’oblige  à pren- 
dre des  précautions  pour  fa  propre  feûreté, 
fie  contre  la  Icgcrccc  d’un  Peuple  inconllanr , 
qu’un  rien  faic  changer  , à s’attacher  par  fes 
bien-faits  des  gcnsfeùrs  fie  de  confiance  , fie  à 
rendre  leurs  interdis  communs  avec  les  Cens. 
Mais  toutes  ces  précautions  ne  manquent  guc- 
rcs  de  paficr  pour  des  effets  d’une  défiance  in- 
jurieufe  à ceux  , à qui  il  cft  redevable  de  fon 
élévation  , de  produire  des  jaloufics  , des  ai- 
reurs  , des  foupçons  , fie  cnfuicc  le  repentir 
C s’eftre  donné  un  nouveau  Maiflre. 

Loüis  mit  des  François  pour  Commandants 
en  plulieurs  des  Forterefles  dont  il  s’cfloitfaifi, 
fie  confifqua  certaines  Terres  en  faveur  de 
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A quelques  autres  de  la  melmc  Nation.  11  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  irriter  les  Anglois. 

Un  bruit  vray  ou  taux  , qui  fc  répandit  par- 
tout , fie  un  très-méchant  effet.  Le  Vicomte 
de  Mcîun  venoie  de  mourir  de  maladie  à Lon- 
dres , fie  on  prétendit  que  fc  voyant  hors  d’ef- 
pérancc  de  vivre,  il  avoir  demandé  à parler  à 
quelques  Seigneurs  Anglois , qui  elloient  reliez 
pour  la  garde  de  la  Ville}  qu’il  leur  avoir  die, 
comme  pour  décharger  fa  confcicncc,  avanc 
que  de  paroillrc  devant  Dieu , que  Loüis  c- 
toic  bien  réfolu  de  proficer  de  leur  révolte 
contre  leur  Roy  ; mais  que  ce  Prince  les  regar- 
B doit  comme  des  traîtres  qu’il  avoit  en  horreur, 
fie  dont  il  fedefieroie  toujours  ; que  fi-tofl  qu’il 
fe  verroie  pailible  pofTcflcur  de  la  Couronne,  il 
ciloic  déterminé  à fc  défaire  des  principaux 
d’entre  eux , fi c à les  envoyer  en  exil  hors  du 
Royaume;  qu’il  leur  parloir  de  fcicncc  certai- 
ne , puilqu’il  clloit  un  de  ceux  avec  qui  Loüis 
avoit  pris  cette  réfolueion. 

La  chofc  naroill  peu  vray-fcmblablc  dans  la 
plufpart  de  les  cir confiances;  mais  cllceflrap- 
portée  comme  certaine  dans  l’ancienne  Hif- 
toirc  d’Angleterre.  Ce  bruit  fut  apparemment 
un  artifice  des  ennemis  de  Loüis  fie  des  parti- 
C fans  de  Jean  fie  de  fa  Famille.  Quoy  qu’il  en 
foit , il  fit  beaucoup  d’impreflion  fur  la  No- 
ble fie  An gloifc  , fie  fur  le  Peuple.  Dcs-lors  on 
commença  à avoir  plus  d’inquictudc  qu’au- 
paravanc  ,fur  l’excommunication  fulminée  par 
le  Pape  contre  ceux  qui  foùtenoient  le  parti 
de  Loüis  , fit  à fc  faire  un  point  de  confcicncc 
de  ce  qu’on  méprifoit  auparavant. 

Telle  cftoit  la  difpofition  des  Anglois , lorf- 
quc le  Roy  Jean  mourut.  Le  Légat  ne  man- 
qua pas  des’en  bien  fervir,  fie  la  haine  que  les 
Seigneurs  avoient  pour  le  feu  Roy,  nagiflâne 
plus  fur  leur  cfprit  * il  fit  aifément  concevoir 
£)  a plulieurs  d’entre  eux  ,lcs  inconvéniens d’une 
domination  étrangère , fie  combien  il  leur  fc- 
roit  avantageux,  en  rentrant  dans  leur  devoir, 
de  fe  foumettre  à l’héritier  légitime  de  la  Cou- 
ronne, qui  n’eftant  qu  a la  dixiéme  année  de 
fon  âge  , fie  en  leur  puiffance , fie  devant  leur 
cftre  redevable  du  Trône , leur  accorderoic 
fans  difficulté  tout  ce  que  fon  pcrc  leur  avoir 
rcfufé. 

Sur  cela  il  fc  tint  à Gloceflre  line  nombreu- 
fc  Aflcmblée  , compofce  d’Eveques  ayant  le 
Légat  à leur  tefte  , de  Seigneurs  , parmi  lcf- 
qucls  fut  Guillaume  Comte  de  Pcmbrox  Grand 
E Maréchal  du  Royaume,  de  plu  fieu  rs  Abbez  fie 
Prieurs  dcsMonaftcrcs  circoavoifins , où  apres 
avoir  fait  faire  ferment  au  jeune  Henri , d’abo- 
lir toutes  les  mauvaifes  Coutumes  introduites 
dans  le  Gouvernement  d’Angleterre,  fie  de  ré- 
tablir les  anciennes,  il  fut  couronné  fie  faluc 
Roy  , fie  fit  cnfuicc  hommage  de  fon  Royaume 
au  S.  Siège,  entre  les  mains  du  Légat.  timhco 

On  confia  la  garde  de  la  perfonne  du  jeune 
Roy  Henri  III.  du  nom  , fie  la  Régence  du 
Royaume  au  Comte  de  Pcmbrox,  qui  écrivit 
à tous  les  Vicomtes  fie  à tous  les  Chaftclains 
d’Angleterre , pour  leur  donner  avis  du  Cou- 
ronnement du  Roy , leur  ordonner  de  le  rc- 
connoiftre, 
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connoiftrc,  8C  de  luy  venir  rendre  leurs  hom- 
mages, 8c  faire  ferment  de  fidelité.  De  plus, 
par  l’ordre  du  Légat , on  ne  manquoic  aucun 
Dimanche  ni  aucune  Fefte  dans  les  endroits 
qui  tenoient  pour  le  Roy  , de  renouvcller  en 
toutes  les  ParoifTes  I cxcommunicacion  contre 
Louis  8c  fes  adhcrans»  en  un  mot,  onmettoie 
tout  en  oeuvre  pour  remuer  les  Peuples, & les 
animer  contre  les  François. 

Loüis  cftoit  devant  Douvres potircnrccom- 
menccr  le  fiége  , lorfqu’il  apprit  la  mort  de 
Jean.  Il  demanda  une  conférences  Hubert  du 
Bourg  , qui  cftoit  Conneftablc  ou  Gouverneur 
de  la  Ville.  Il  luy  apprit  la  mort  du  Roy , le 
pria  de  luy  remettre  la  Place  , en  luy  faifanc 
les  plus  belles  offres  8c  les  plus  capables  de  tou- 
cher en  de  telles  circonftances  , un  homme 
moins  généreux  ÔC  moins  definterefte  que  ne» 
toit  ce  Gouverneur. 

Il  répondit  au  Prince,  qu'il  croyoit  fiir  fa 
parole  que  le  Roy  eftoic  morts  mais  qu'il  laif- 
foit  des  fils  & des  filles,  qui  cftoient  les  héri- 
tiers légitimes  : 8c  que  pour  ce  qui  cftoit  de 
luy  rendre  la  Place,  il  le  prioitdc  trouver  bon, 
qu’il  en  conterait  avec  les  principaux  de  ceux, 
qui  l’avoicnt  jufqu’alors  11  vaillamment  dé- 
fendue. 

Il  rentra  dans  le  Chafteau  , où  de  fon  avis 
8c  de  celuy  de  la  Garnifon , la  proportion  fut 
rcjectéc  , 5c  fur  le  champ  Loüis  leva  le  fiege. 

— Il  prit  en  luire  Herford  avec  quelques  autres 
An.  1x17.  petites  Places,  & retourna  à Londres  au  mois 
de  Janvier. 

Il  y reçue  des  Lettres  des  Agens  qu’il  avoic 
à Rome,  qui  luy  mandoient  Ja  réfolution  où 
cftoit  le  Pape  Honoré  III.  fucccffcur  d'inno- 
cent, de  l’excommunier  de  nouveau  le  jour  du 
Jcudy-Sainc  , s*il  ne  fc  dcfîftoit  de  fon  entre- 
' prife  d’Angleterre.  Cette  nouvelle  fut  la  rai- 
fon  , ou  piuftoft  le  prétexte  dont  il  fe  fervit , 
pour  faire  approuver  a la  Noblcffe  une  Tteve 
qu’il  fit  avec  le  nouveau  Roy  jufqu  a Pjfques, 
à condition  que  toutes  choies  dclncurcroicnc 
en  l’état  où  elles  fc  trouvoient  alors.  Mais  le 
véritable  motif  de  cette  Trêve  fut,  que  ne  re- 
cevant depuis  long-temps  aucun  fecours  de 
France  , ni  d’hommes  ni  d argent,  il  avoic  rc- 
folu  d’y  faire  un  voyage. 

La  crainte  de  l’excommunication  empefehoie 
Philippe  Augufte  de  féconder  cette  entreprife, 
qui  euft  infailliblement  rcülli,  pour  peu  quelle 
euft  elle  foûccnuë.  Mais  il  porta  la  tendrefte 
de  confcicncc  , ou  £1  déférence  pour  les  or- 
dres du  Pape,  jufqu  à refiifcr  à fon  fils  de  luy 
parler  , quand  il  eue  repafic  en  France  , de 
peur  qu’en  ayant  quelque  communication  a- 
vcc  un  excommunie , il  ne  participai!  luy-mc- 
mc  à la  cenfure. 

Ce  voyage  fit  grand  tort  aux  affaires  de 
Loüis  i car  le  Comte  de  PembroK  Régent  du 
Royaume , 5c  le  Légat  profitant  de  fon  abfcn- 
ce,  follicitércnc  plufieur* Seigneurs  de  rentrer 
dans  le  parti  du  Roy  , ils  y réüflircnc.  Guil- 
laume nls  du  Comte  de  PembroK  quitta  le  par- 
ti de  France , qu’il  avoic  jufqu’alors  fuivi , quoi- 
que fon  père  ruft  à la  celle  du  parti  contraire. 
Ttme  /. 


Mith. 

P-irif. 

Gtiilltlm. 

Atinoric. 


AUGUSTE.  1441 

A Le  Comte  de  Salilbcri , le  Comte  d’Arondcl , 
le  Comte  de  Varennes,  5c  quelques  autres  en 
firent  autant. 

Le  Prince  pourcanr  ne  perdit  pas  courage. 

Apres  avoir  amafic  quelque  argent  , 5c  taie 
quelques  Troupes , il  repafla  en  Angleterre , 8c 
fie  lever  le  fiege  de  Monforel  , que  le  Comte 
de  PembroK  t apres  la  fin  de  la  Trêve,  avxjic 
fait  aflieger.  11  revint  à Londres,  où  ileroyoie 
fa  prcfcncc  ncccflaire  , 5c  fit  faire  le  fiege  de 
Lincolnc  par  la  meilleure  parcic  de  fon  Armée. 

Le  Comte  de  PembroK  alla  au  fecours,  furpric 
l’Armée  Françoifc,&  la  défit  avec  un  grand  car- 
B nage.  Le  Comte  du  Perche  y fut  tue.  Pluficurs 
Seigneurs  Anglois  avec  quatre  cens  Gentils- 
hommes furent  pris , 5c  prcfquc  toute  l’Infan- 
terie fut  taillée  en  pièces. 

Cette  défaite  reduifit  Loüis  ù l’extrémité. 

Car  le  Comte  de  PembroK  ayant  fournis  après 
fa  viûoirc , la  plufparc  des  Forccreflcs  des  en- 
virons de  Londres,  prenoic  fes  mcfurcs  pour 
l’alfiégcr,  5c  la  tenoie  prcfquc  bloquéede  tou- 
tes parts. 

Loüis  qui  y cftoit  renfermé.,  donna  avis  au 
Roy  fon  père  5c  à Blanche  fa  femme  du  péril 
où  il  fc  trouvoir.  Le  Roy  extrêmement  inquiet, 

C fie  entendre  à cette  Princeflc , que  la  crainte 
de  l'excommunication  Pempefehant  de  fccou-» 
rit  ouvertement  fon  fils,  il  la  chargcoic  de  cet- 
te affaire,  5c  luy  donnoic  tour  pouvoir  d’agir, 
le  Pape  ne  pouvant  pas  trouver  mauvais,  qu'el- 
le fift  tous  fes  efforts  pour  fauver  fon  mari. 

« La  PrincefTc  ne  perdit  point  de  temps. Trois 
cens  Gentilshommes  avec  un  bon  nombre  de  • 
leurs  Via  {Taux , formèrent  un  Corps  aller  con- 
fidérablc , & s'embarquèrent.  Ils  avoienc  à leur 
telle  Robert  de  Courccnai  parent  du  Prince,  Math. 

Se  la  Flotc  cftoit  conduite  par  un  brave  Gen- 
tilhommc  nommé  Eullachc  le  Moine,  qui  en-  Arawic. 
D tendoic  fore  bien  laMcr. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  pouvoit  pas  igno- 
rer les  nouveaux  préparatifs  , qui  fc  faifoienc 
en  France.  La  vi&oirc  de  Lincolnc  l’avoit  ren- 
du maiftre  de  toute  la  Côte  Méridionale  d’An- 
gleterre, où  il  pofta  par-roue  des  Troupes.  11 
avoic  une  Flote  capable  de  difputer  le  palTagc 
à celle  de  France  j 5c  il  fut  réiolu  qu’elle  l’at- 
caqucroic. 

Les  Anglois  vinrent  donc  couper  chemin 
aux  François,  comme  ils  cingloicnt  vent  en  pou-  ■ ■ » 

pc  vers  la  Tamife  le  jour  de  S.  Barthclemi.  An*  u,7' 
D’abord  quatre  Vaiffeaux  ennemis  s’avancc- 
E rêne  , 8c  Robert  de  Courtenai  , qui  moncoic 
celuy  d’Eullachc  , alla  au  devant  d’eux  pour 
les  combattre.  Quelques  Vaiffeaux  qui  lac- 
compagnoienc , au  lieu  de  le  foûccnir,  prirent 
la  fuite.  Eftanc  ainû  abandonné  , il  fut  pris. 

La  première  chofe  que  firent  les  Anglois , sé- 
cant rendus  maiftres  du  Vaifleau,  fut  d’ame- 
ner Euftache  fur  le  cillac  avec  quelques  autres 
hommes  de  l’équipage  , 5c  de  leur  couper  la 
telle  à la  veue  de  l’Armée  Françoife.  Ce  fpe- 
élaclc  donna  de  la  terreur  aux  François  , qui 
voyant  leurChfcf  pris  Semort,  fe  débandèrent 
apres  quelque  rcfiftancc  , 8c  regagnèrent  les 
Ports  de  France.  Pluficurs  Vaiffeaux  furent 
Yyyy 
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pris  dans  la  fuite  , te  menez  en  triomphe  à A fement  au  défunt  Roy  Jean , fie  donc  le  refus 
*'  avoir  donné  lieu  à la  guerres  qu’il  y aurait  une 

amniflic  générale  pour  cous  ceux  qui  avoienc 
pris  les  armes  de  parc  fie  d’autre  : on  en  ex- 
cepta T Archevêque  d’Yorx  , te  piuficurs  au- 
tre* Eccléfiafliques  ; que  tous  les  prisonniers 
faits  de  parc  fie  d’autre  , foie  à la  Journée  de 
Lincolne , foie  à la  défaite  de  la  Flote  Fran- 
çoife , foie  en  quelque  autre  occafion  que  ce 
ru  fl , fer  oient  relafchcz  ; que  fi  quelques-uns 
d’eux  avoienc  paye  leur  rançon, ou  une  partie 
de  leur  rançon  , elle  ne  leur  feroic  point  ren- 
due ; mais  que  pour  ceux  qui  n’en  avoienc  rien 


Douvres. 

La  nouvelle  de  cette  viûoirc  ne  fut  pas  plû- 
cofl  portée  au  Roy  d'Angleterre,  que  le  Com- 
te de  PcmbroK  vint  inveflir  Londres,  rcfolu 
de  la  prendre  par  famine,  fi  clle  rcfufoic  defe 
rendre.  Il  fit  entrer  fa  Flote  dans  la  Tamife, 
afin  que  rien  ne  pull  palier  dans  la  Place  par 
mer,  te  en  forma  le  blocus  par'cerre. 

Louis  renfermé  dans  Londres,  fans  nulle  cf- 
pcrancc  de  fecours  , à la  difcrécion  d’une 
Bourgcoific,  à laquelle  il  ne  pou  voit  pas  fc  fier, 
prie  fon  parti.  11  envoya  au  Légat  te  au  Grand 


Maréchal,  te  leur  fit  dire  qu’il  citait  content  B payé  > ou  qui  en  avoienc  feulement  payé  une 


de  leur  rendre  la  Place  , pourvu  qu'il  le  puffc 
faire  avec  fcûretc  pour  lu  y te  pour  les  gens, 
& à des  conditions  qu’il  pull  accepter  fans 
déshonneur. 

Le  Légat  te  le  Maréchal  mcnagcoienc  la 
France,  te  avoienc  conçu  de  l’ellime  ôc  de  l’a- 
mi tic  pour  Louis.  Loin  de  le  vouloir  perdre, 
ils  fouhaicoienc  fore  de  le  voir  ciré  de  ce  mau- 
vais pas.  Ils  s’oppoferent  dans  le  Confcil  au 
plus  grand  nombre,  qui  vouloir  qu’on  pou  fl'ufl 
les  chofcsà  l’extrémité.  Ils  firent  comprendre, 
que  la  reddition  de  Londres  récablifloic  la 


tranquillité  te  l’autorité  du  Roy  dans  le  Royau-  C tembre. 
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partie , on  ne  leur  demanderoit  rien  davanta- 
ge; te  qu  enfin  le  Légat  donneroit  au  Prince 
te  à tous  fes  gens , l'abfolucion  de  leur  excom- 
munication. 

Cet  article  fut  exécuté  fur  le  champ,  & en- 
fuite  on  s’embrafTa  les  uns  les  autres  , comme 
ii  on  n’avoit  jamais  eu  rien  à démefler  enfem- 
blc.  Loüis  retourna  à Londres  , te  remit  la  Pla- 
ce au  Roy.  Il  emprunta  de  quelques  Bourgeois 
cinq  mille  livres  flcrlin  pour  les  frais  de  fon 
retour , te  avec  un  fauf-conduitdu  Grand  Ma- 
réchal , il  repafla  en  France  au  mois  de  Sep- 


mes  que  Loüis  avec  le  grand  nombre  de  Fran- 
çois qu’il  avoir  avec  luy , pouvoir  réfiflcr  long- 
temps; que  le  Roy  de  France  fçaehant  que  fon 
fils  efloit  perdu , s’il  ne  le  fccouroit , pafferoie 
par-dcflus  toutes  fortes  de  confédérations,  fie 
feroic  les  derniers  efforts  pour  le  venir  déli- 
vrer; que  la  guerre  fc  rallumcroit  plus  vive- 
ment que  jamais,  te  qu’au  contraire  *cn  ac- 
cordant à Loüis  une  compofition  honorable, 
te  la  permifiion  defe  retirer  d’Angleterre,  tout 
feroic  fini. 

Leur  avis  l’emporta  , te  ils  répondirent  au 


Ce  fut  li  le  fuccés  de  l’expédition  d’An-  An.  1217, 
glererre , qui  n cchoüa  que  par  la  feule  ap- 
prehenfion  des  ccnfures  de  Rome.  Cette  uni- 
que raifon  empefeha  Philippe  Augufle  de  fé- 
conder fon  fils  ae  toutes  fes  forces  ; te  s’il  l’eufl 
fait,  l’adrcfTc  du  Légat  n’cuft  rien  produit , fie 
la  NoblcfTc  Angloifc,  trop  engagée  pour  s’en 
dédire  , auroit  malgré  fon  inconfiance  natu- 
relle , cflé  obligée  de  s’en  tenir  au  Maiflrc 
qu’elle  avoir  choifi.  La  déférence  pour  c es 
ccnfures  alla  fi  loin  , que  Loüis  te  ceux  qui  l’a- 
voient  fuivi,  en  demandèrent  au  Pape  une  nou- 


Pfincc  , qu’ils  entreroient  volontiers  en  Traire  D vcllc  abfolution,  te  une  Pénitence  pour  cette 


avec  luy.  Le  jour  fut  pris , te  Loüis  avec  les 
principaux  de  fa  fuite  , fc  rendit  hors  de  la 
Ville  fur  le  bord  de  la  Tamife  , où  le  jeune 
Roy  d’Angleterre,  le  Légat,  te  le  Grand  Ma- 
réchal fc  trouvèrent,  te  le  Traité  fucbicn-cofl 
conclu  aux  conditions  fuivantes. 

Que  Loüis  , fie  tous  ceux  de  fa  fuite  te  de 
fon  parti  jurcroienc  fur  les  Evangiles  de  s’en 
rapporter  au  jugement  de  l’Eglifc,  te  qu’ils  fc- 
roient  déformais  obéiflans  au  S.  Siège  ; qu’il 
repaflcroit  au  pluflofl  en  France,  avec  promcf- 
fc  de  ne  jamais  revenir  en  Angleterre  à mau- 
vais deflcin  ; qu'il  feroic  tout  fon  poffiblc  au- 
près du  Roy  fon  pere  , pour  faire  rétablir  le 
Roy  d’Angleterre  en  tous  fes  droits  au-4clàde 
la  mer,  te  que  luy,  quand  il  feroic  un  jour  fur 
le  Trône,  luy  feroic  juflicc  ü-dcfïus;  qu’il  re- 
merrroic  fans  delai  entre  les  mains  du  Roy  rou- 
tes les  Villes  te  toutes  les  Forcercfïcs , dont  luy 
te  fes  gens  s’cfloicnt  emparez. 

Le  Roy  d’Angleterre  jura  pareillement  fur 
les  Evangiles  , auili-bicn  que  le  Légat  , te  le 
Grand  Maréchal,  que  la  NoblcfTc  d’Angle- 
terre feroit  retnife  en  poiTcfiion  de  tous  fes 
biens,  de  tous  les  privilèges,  te  de  couces  les 
limeriez,  dont  ils  avoienc  demandé  le  rcrabüf- 


guerre.  Le  Cardinal  de  S.  Martin  Légat  Apo-  Tréforda 
Italique  , donna  pour  Pénitence  à Loüis , de  cl*“ua* 
payer  pendant  deux  ans  la  dixiéme  partie  de 
fon  revenu  ; te  les  Laïques  qui  l’avoicnc  ac- 
compagné furent  taxez  à la  vingtième  du  leur, 
pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  LesEcclé- 
fiafliques  furent  obligez  d’aller  à Rome,  où  le 
Pénitencier  leur  ordonna  la  Pénitence  fuivan- 
te.  Que  dans  Tcfpace  d’un  an  aux  Fcfles  de 
Noël,  de  la  Chandeleur,  de  Pafques  , de  la 
Pcntccofle , de  l’AfTomption  ,dc  la  Narivite.de 
Noflrc-Damc,  te  de  laTouffaints , ils  feroient 
£ amende-honorable  dans^Noflrc-Damc  de  Pa- 
ris, nuds  pieds  te  en  chcmife  devant  la  Mef- 
fc , à l’ifluc  de  Tierce , marchant  en  Proceflîon 
depuis  le  grand  Autel  tout  le  long  du  Chœur, 
tenant  en  main  des  verges  , donc  le  Chantre 
les  frapperait , tandis  qu’ils  feroient  la  Con- 
feffion  publique  de  leur  péché.  Telle  efloit  a- 
lors  la  manière  dont  on  en  ufoic  en  ces  fortes 
d’occafions , de  laquelle  on  ne  s’accommode- 
rait pas  aujourd’huy* 

Soie  en  vertu  de  la  Trêve  de  cinq  ans  faite 
entre  le  Roy  Jean  te  Philippe  Augufte , foie  en  Tréford* 
vertu  du  Traité  de  Loüis  avec  Henri,  que  le  ck*”™** 
Pape  Honoré  III.  confirma,  les  hollilitcz  ccf- 
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144;  PHILIPPE 

feront  entièrement  entre  U France  6c  l’Angle-  A 
terre.  Philippe  content  de  la  Normandie  &c  des 
autres  Domaines  qu’il  avoir  enlevez  aux  An- 
glois , ne  penfoit  qu’à  y affermir  fa  domina- 
tion , 6c  le  jeune  Henri  occupé  à rétablir  la 
tranquillité  dans  Ion  Royaume  , où  il  y avoir 
encore  quelques  fcmcnccs  de  révolte  , trou- 
voit  trop  d’avantage  dans  la  Paix  avec  laFran* 
ce,  pour  longer  à la  rompre. 

En  1119.  quand  les  cinq  ans  de  la  Trêve  fu- 
rent partez,  Philippe  Auguflc  envoya  fon  fils 
attaquer  la  Rochelle  , qu'il  obligea  de  fc  ren- 
dre; mais  elle  fut  renfile  aux  Auglois , par  un 
nouveau  Traité  de  Trcvcquc  l’on  conciut  pour  B 
quatre  autres  années , de  laquel  le  le  Comte  du 
Bourg  &:  le  Comte  de  Salifbcri  furent  garants. 
Loüis  au  retour  de  laRochellcHt  une  nouvel- 
le expédition  contre  les  Albigeois,  que  lamort 
du  Comte  de  Monfort  avoir  ranimez. 

Çe  Comte  , ainfi  que  je  fay  dit , avoir  fait 
demander  au  Pape  Innocent  111.  i’invdliture 
du  Comté  de  Touloulc  , dont  il  avoir  déjà 
l’adminillration.  Innocent  avoir  ternis  la  dé- 
cifion  de  cccte  affaire  jufqu’au  Concile  géné- 
ral de  Latran,où  le  Comte  Raymond  de  lou- 
lou fc  avoir  promis  de  comparoiitre. 

Il  fc  rendit  en  effet  à Rome  avec  Raymond  C 
fon  fils.  Pierre  Bermond  , qui  avoir  epoufe  la 
fille  ainée  du  Comte  dcTouloufe,y  vint  auffi, 
afin  de  demander  que  le  Comté  iuy  ht  11  adju- 
gé , en  cas  que  le  Concile  en  privait  le  Com- 
te 6c  fon  fils.  Gui  de  Monforts’y  rendit  en  mê- 
me temps , peur  foûccnir  les  inrcrcltsdu  Comte 
Simon  fon  frère.  Après  un  long  examen  de  tout 
ce  procès  , le  Concile  prononça  la  Sentence 
contre  le  Comte  dcTouloufe,  par  laquelle  il  le 
priva  de  fon  Comte , comme  Hérétique  6c  fau- 
teur des  Hérétiques,  en  luy  alignant  feule- 
ment une  penfion  de  quatre  cens  marcs  d’ar- 
gent fa  vie  durant  : &c  Touloufc  6c  les  autres  D 
Villes  de  cet  Etat  furent  données  en  propre 
au  Comte  de  Monforc , avec  le  titre  de  Comte 
de  Touloufc.  Pour  ce  qui  ell  du  jeune  Ray- 
mond , on  luy  conferva  les  Domaines  que  fa 
Maifon  avoir  en  Provence , pourvu  que  dans 
la  fuite,  l’Eglifc  6c  le  S.  Siège  fuffent  facisfaits 
de  fa  conduite  : 6c  ces  Domaines  mcfmcs  furent 
confiez  à la  garde  du  Comte  de  Monforc.  La 
dot  de  la  Comtede  de  Touloufc,  parce  quelle 
cfloic  Catholique , luy  fut  aflcùrcc. 

Le  Comte  de  Monfort  n’eut  pas  plufloll  re- 
çu cette  nouvelle , qu’il  vint  à la  Cour  de  Fran- 
ce , demander  au  Roy  l’invcAicurc  du  Comté  E 
de  Touloufe,  que  le  Concile  luy  avoir  adjuge. 
Le  Roy  le  traita  à Melun  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , luy  accorda  ce  qu’il  luy  demandoic,  6c 
reçut  de  luy  l’hommage  pour  le  Duché  de 
Narbonne,  le  Comte  de  Touloufc , 6c  les  Vi- 
comtcz  de  Béfiers  6c  de  CarcafTonnè. 

Il  cfloit  au  comble  de  fes  voeux  , devenu 
Maillrc  d’un  aflcz  grand  Etat , 6c  parfaitement 
récompcnfc  du  zcle  qu’il  avoic  fait  paroiftre 
pour  la  Religion  Catholique.  Mais  des  qu’il 
fut  reveflu  du  titre  de  Comte  de  Touloufc,  il 
fcmbla  attirer  fur  luy  le  malheur,  qui  depuis 
long-temps  y cil  oie  attache. 
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Tandis  qu’il  cfloic  à la  Cour  de  France,  le 
jeune  Raymond  , par  le  fccours  des  Habicans 
de  Marfcille , d’Avignon  >6c  de  Tarafeon , s'em- 
para de  toutes  les  Forterefles  de  Provence , qui 
avoienc  appartenu  au  Coince  Raymond  fon  pè- 
re , 6c  prie  depuis  lcChaltcau  de  Bcaucaire,  à 
la  vue  du  Comte  de  Monforc  , qui  cfloic  ac- 
couru au  fccours  de  la  Place. 

Ceux  dcTouloufe  fur  cccre nouvelle , com- 
mencèrent à remuer.  Monfort  fut  bicn-cofl  à 
eux  , il  entra  dans  la  Ville  l’cpcc  à la  main  , a- 
vcc  quelques  1 roupes,  6c  mit  le  feu  en  divers 
endroits.  Les  Habicans  rachetèrent  le  pillage 
au  prix  de  trente  mille  inarcs  d’argent;  mais 
la  manière  donc  cccte  Comme  fut  exigée  du 
Peuple,  6c  la  rigueur  dont  on  ufà contre  ceux 
qui  ne  payèrent  pas  aflcz  promptement , irrita 
extrêmement  les  cfprics.  Les  principaux  Ha-  C»p. 
bitans  confpircrenc  cnfcmblc,  pour  fccottcrlc 
joug  à la  première  occafion  favorable  qu’ils  en 
auroicnr.  Un  d’entre  eux  nommé  Aimeric  , que 
le  Comte  n’avoic  pas  voulu  fourfrir  dans  la 
Ville  , alla  trouver  le  vieux  Raymond  en 
Efpagne  , où  il  s’cfloit  retiré  chez  le  Roy 
d’Arragon , 6c  l’aflcûra  qu’il  n’auroic  qu  a Ce 
prefenter  devant  Touloufe  , pour  y dire 
reçu. 

LaComteffe  de  Monfort  de  fon  code  vint  j. 
en  France , pour  demander  du  fccours.  Le  Pa- 
pe  en  écrivit  fortement  au  Roy  6c  au  Prince  Appentis 
Loüis.  On  recommença  à prefeher  la  C roi  fa-  *£bfn,s* 
de  dans  le  Royaume.  L’Archevêque  de  Bour-  *r'an‘ 
ges  6c  l’Evcquc  de  Clermont  menèrent  quel- 
ques Troupes,  avec  lefqucllcs  Monfort  reprit 
divers  Challeaux  en  Provence,  6c  du  colle  de 
Narbonne. 

Ce  n’cfloic  partout  que  petits  combats , 6C 
que  prifes  de  petites  Places  de  part  6C  d’autre, 
jufqu’à  ce  que  l’an  1117.  tandis  que  Monforc 
citoïc  occupé  au-delà  du  Rhône  contre  les  » 
partifans  du  jeune  Raymond,  le  vieux  Comte 
parta  les  Pyrénées,  6c  vint  avec  les  Comtes  de 
Comniinge  6c  dePaliés,  accompagnez  de  plu- 
fieurs  Gentilshommes  de  leurs  Vallaux , fc  pre- 
fenter devant  Touloufe  , où  il  fut  reçu  avec 
joyc  des  Bourgeois. 

La  Ville  clloit  ouverte  de  tous  coflez,  de- 
puis que  le  Prince  Loüis  en  avoir,  fait  abattre 
une  partie  des  murailles  le  Comte  de  Mon- 
fort y avoir  fait  faire  encore  de  nouvelles  brè- 
ches. Les  Habicans  encouragez  par  la  prefen- 
cc  de  leur  Comte , nettoyèrent  les  foflez , fi- 
rent fur  les  murailles  6c  fur  la  concrefcarpc  de 
fortes  palM'ades  , 6c  travaillant  ainfi  jour  6C 
nuit,  ils  mirent  en  quelque  forte  leur  Ville 
en  défenfe.  Ainfi  quand  Monfort  y arri- 
va, il  fut  obligé  d’en  former  le  fiége,  qui  du- 
ra neuf  mois , pendant  lefqucls  il  y eue  des 
combats  6c  des  alfauts  continuels,-  que  lcsaf- 
fiégez  foutinrent  avec  une  valeur  6C  une  opi- 
niallrcté  fur  prenante. 

Au  printemps  de  in8.  le  Comte  ayant  re-  EpW.  a» 
çû  un  nouveau  fccours  de  C roi  fez , malgré  les  H°^,i 
e fiorts  que  fircnc  les  Touloufains  auprès  du  aJ  1 
Roy , pour  l’cmpefchcr  , commença  à ferrer 
la  Ville  de  plus  près  ; mais  quoy  qu’il  fifi , il 
Yyyy  ij 
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n avoir  pu  encore  à la  S.  Jean  combler  les  fof-  A en  jour,  fit  faire  à Philippe  Augufle  une  pro-  Soirmiire 
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fez , pour  donner  l’aflauc  au  ramparc. 

Le  lendemain  de  cette  fefte,  les  aflâcgezdc 
grand  matin  firent  une  furieufe  fortie  par  deux 
endroits  t l’une  du  cofté  de  la  principale  atta- 
que , pour  tafeher  de  ruiner  les  machines , Se 
l’autre  fur  un  des  quartiers  du  Camp.  Le  Cont- 
re de  Monfort  entendoit  en  ce  moment  la 
Melle  dans  une  Eglifc  voifine.  11  fortit  prom- 
ptement, & vint  à latcftc  de  quelques  Trou- 
pes au  fccours  de  ces  machines.  11  luy  cftoit 
de  la  dernière  importance  de  les  x:onl'ervcr  i 
parce  qu'il  les  avoir  déjà  conduites  jufqucs  fur 


pofition  fort  avihtagculc.  C’eftoit  de  luy  ce-  ‘ 
der  toutes  les  conqueftes  que  le  défunt  Conv  i 
te  de  Monfort  avoir  faites , pluftoft  que  de  fe 
les  laifler  enlever  par  les  Hérétiques.  La  cho- 
fe  fut  propolcc  de  la  part  d’Amauri , par  le  Car- 
dinal de  Sainte  Rufinc  Légat  du  Pape , Se  par 
les  Lvéques  de  Montpellier,  de  Lodeve  , de 
Befiers,  Se  d’Agde.  Le  Roy  confulta  fur  cela 
les  Etats  aflcmblcz  à Melun  : mais  la  France 
avoir  befoin  de  la  Paix  , pour  fe  remettre  des 
guerres  paftees , Se  ce  Prince  préféra  en  cette 
occafion , le  repos  de  fes  Sujets  à fon  avantage 


le  bord  du  folle , Se  qu’il  luy  eufl  fallu  perdre  B & à fa  gloire.  On  dit  encore  qu’une  des  rai- 


bcaucoup  de  temps  pour  les  rétablir , li  elles 
cull'cnt  cfté  bruflecs  ou  détruites.  Il  rcpoulTa 
les  ennemis  jufqucs  dans  leur  folié  , mais  en  cf- 
fuyant  une  cftroyablc  grcllc  de  pierres  &:  de 
flèches  qu’on  tiroitde  delTuslcs  ramparts.  Une 
de  ces  pierres  lancée  d’un  mangonneau  , le 
frappa  à la  telle , Se  le  renverfa , Se  au  mcfmc 
temps  fon  bouclier  luy  cllaut  échapé  de  la 
main , il  fut  percé  de  cinq  coups  de  flèches , 
dont  il  expira  fur  le  champ. 

Ainft  mourut  le  fameux  &:  le  vaillant  Simon 
Comte  de  Monfort,  le  Héros  de  fon  fiéclc,&: 


fons  qui  empefeha  le  Roy  d’accepter  cet  offre, 
fut  la  difficulté  de  cette  guerre.  Il  prévit  qu’elle 
devoir  cltre  de  longue  durée  j que  s’il  venoit 
à mourir  après  l’avoir  entrcpril'e,  fon  fils  fe 
trouveroit  engagé  d'honneur  à la  pourfuivre; 
que  le  connoifiant  d’une  compléxion  très-dé- 
licate , il  ne  le  croyoit  pas  capable  d’en  fup- 
porter  les  fatigues  , fans  courir  rifque  de  la 
vie.  Peut-eftre  encore*  ne  crut-on  pas  devoir 
beaucoup  compter  fur  les  offres  d’Amauri , qui 
vouloir  apparemment  s’appuyer  de  la  France, 
pour  intimider  le  Comte  de  Touloufc,  Se  l’a- 
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un  de  ces  hommes  extraordinaires , aufquels  Q mener  à un  accommodement,  qu'il  luy  propo- 

n. ' i ...  r.  J: r..  f.:.  J i.  r..:—  V ‘ i 


très-peu  peuvent  dire  égalez,  ou  mcfmc  com- 
parez. 

Cette  mort  fut  le  fahit  des  affiégez,  Se  re- 
leva les  efpéranccs  du  Comte  Raymond.  Plu- 
fieurs  Gentilshommes  rentrèrent  dans  fon  par- 
ti. Tous  les  François  néanmoins  que  le  Comte 
de  Monfort  avoit  établis  dans  le  pais  Se  en  di- 
verfes  Fortereffes,  firent  hommage  à Ainauri 
fon  fils  , Se  le  reconnurent  pour  Comte  de 
Touloufc.  La  confirmation  de  l’Armée , te  dé- 
faut de  vivres  Se  d’argent , la  retraite  d’un 
grand  nombre  de  Croifez  obligèrent  le  nou- 


fa  divcrfcs  fois  dans  la  fuite.  On  appréhenda 
encore  que  le  Pape  n’intervinft,  Se  ne  traver- 
fafi  la  négotiation,  à caufc  que  c’eftoit  le  Saine 
Siège  qui  avoit  donné  le  Comte  de  Touloufc 
au  défunt  Comte  de  Monfort.  Vers  ce  temps- 
là  mcfmc  , le  Pape  fit  faire  quelques  propofi- 
tions  de  Paix  au  jeune  Comte  de  Touloufe, 
qui  nç  furent  point  acceptées.  Il  fit  enfuite 
prefeher  de  nouveau  JaCroifade , Se  penfa  me- 
me à créer  un  Ordre  Militaire  de  Chevaliers 
contre  les  ‘Albigeois,  fur  le  modèle  de  ceux  qui 
avoient  efté  établis  à Jérufalcm  contre  IcsTurcs* 


tiid.  veau  Comte  de  lever  le  fiége  , Se  mcfmc  d’a-  D mais  tous  ces  projets  n’eurent  point  d’effet. 


bandonner  le  Chafteau  Narbonnois  ,qui  cftoit, 
ainû  que  j’ay  dit,  comme  la  Citadelle  de  Tou- 
loufe.  Il  fe  retira  àCarcaffoime,où  il  fit  trans- 
porter le  corps  de  fon  pere. 

Cafielnaudari  peu  tic  temps  açrcs  fe  donna 
au  Comte  de  Touloufc.  Amauri  l’afliégea.  II  y 
perdit  fon  frere  Gui  de  Monfort , Se  ne  put 
prendre  la  Place. 

Une  grande  partie  de  ce  que  je  viens  de  ra- 
conter fe  paffa , tandis  que  Loiiis  cftoit  enco- 
re en  Angleterre.  Ce  Prince  fut  envoyé  par  le 
Roy  fon  pere  au  fccours  d’Amauri.  11  prit 


Quelque  temps  apres  le  vieux  Comte  Ray-  ■■  « 
mond .mourut.  Son  fils  plus  aime,  & moins  An.  uzz. 
méchant  que  luy  , fit  revenir  dans  fon  parti 
quantité  de  Noblcffc  du  Comté  de  Touloufc, 

Se  reprit  fur  Amauri  prefquc  tout  fon  Etat.  ’ 

C’eft  où  en  eftoient  les  chofes,  lorfque  l’an 
izzj.  Philippe  Augufte  fut  attaqué  d’une  fiè- 
vre quarte  , qui  le  changea  en  continue , Se  i 
dont  il  mourut  à Mante,  où  il  renoit  une  Af- 
fcmbléc  des  Barons  Se  des  Prélats  de  fon  Royau- 
me. Cette  mort  arriva  le  quatorzième  de  J uil-  • 
let  , apres  qu’il  eut  régné  quarante-trois  ans  ‘ 


An.  ixxjr 


Marmandc  fur  le  Comte  de  Touloufc , quoi-  £ huit  mois  Se  quatorze  jours.  11  avoit  environ 


An.  ui) 


que  la  Plaçe  fuit  vigourcu ferment  défendue 
par  le  Comte  d’Aftarac,  par  le  Seigneur  de 
Blanquafort  , Se  par  plusieurs  autres  Gentils- 
hommes qui  s’y  eftoient  renfermez.  Dc-là  il 
vint  mettre  le  fiége  devant  Touloufc,  s’eftant 
feulement  engagé  au  Légat  pour  quarante 
jours  , &:  fans  obliger  fes  ‘gens  à demeurer 
au-delà  de  ce  terme  , auquel  j'ay  déjà  re- 
marqué que  fe  bornoit  le  vœu  de  cette  Croi- 
fade.  Il  ne  put  dans  cet  cfpacc  de  temps  em- 
porter la  Place  , & s’en  retourna  en  France. 

Amauri  fore  preflc  par  fes  ennemis, voyant 
la  fe  veur  de  la  Croifade  fe  rallentir  de  jour 


cinquante  huit  ans , citant  né  à Paris  en  l’an 
n ou  félon  d’autres  en  ii 66. 

Ce  fut  fans  contredit  le  plus  grand  Prince, 
qui  euft  monté  fur  le  Trône  de  France  depuis 
Charlemagne.  Le  courage,  la  prudence  , l'ap- 
plication à ragrandilfcmcnt  , à la  fcùrcté  , à 
l’ornement  de  fes  Etats  , vertus  dont  fafl’cm- 
blage  forme  l’idée  d’un  grand  Roy  , fe  trouvè- 
rent toutes  en  fa  perfonne.  Jufqu’à  luy  les 
Rois  de  France  avoient  cfté  moins  puiflans  que 
quelques-uns  de  leurs  Sujets  , tant  leur  Do- 
maine cftoit  rétréci.  Depuis  luy,  lapuilfance 
Royale  a toujours  crû  à mefure  que  le  nombre 
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de  ces  anciens  ufurpatcurs  , fous  le  nom  de  A Taire  baûir  un  Hôtel  ou  Hôpital  des  Invalides 
Feudataires  , a diminué.  La  conqucftc  de  la  pour  fes  Soldats  fit  les  Officiers.  Nous  avons  Lib.  ,\l, 

Normandie , du  Maine,  de  l’Anjou,  de  la  Tou-  une  Lettre  du  Pape  Innocent  III.  qui  luy  écrivit 

raine, du  Poitou, fut  le  rétabliiTcmcnt del’au-  fur  ce  fujec,  fit  exempeoie  delà Jurifdidionde 

torité  Royale,  fit  la  plufpart  de  ces  grands  l’Evcquc  cette  Maiion,  quand  clic  feroitbaftie. 
VafTaux  , qui  à l’hommage  près  , agilfoient  Mais  nous  ne  voyons  pas  que  ce  Prince  eue 
cux-mcfmes  en  Souverains , rabattirent  beau-  exécuté  ce  de  Hein. 

coup  de  leur  fierté.  L’acquilition  des  Coincez  II  fc  maintint  contre  Henri  Second  fit  Ri- 
d’Auvcrgnc  fit  d’Artois,  de  la  Picardie,  fit  de  chard  Rois  d’Angleterre,  deux  ennemis  re- 

3uantité  de  Places  fit  de  Terres  en  Berri,fit  en  doutables  t fit  lous  le  Régne  de  Jean  leur  fuc- 

’autres  endroits  du  Royaume , furent  les  fruits  ce  fleur  , il  abattit  fit  anéantit  prcfque  entière- 

de  fa  politique  fit  de  fon  ménage.  Toutes  ces  ment  la  puiflànce  de  la  Nation  Angloifc  en- 
nouvelles  pofleflions  l'enrichirent  luy  &fcsfuc-  deçà  de  la  mer. 

ccflcurs,  fit  le  mirent  diverfes  fois  en  état  de  B 11  perfectionna  beaucoup  l’Art  Militaire  en 
lever  des  Soldats  à fes  dépens , & de  fc  palier  France  , par  le  foin  qu’il  prit  d’animer  fit  de  Gwillclm. 

de  fes  Vaflaux , dont  la  bizarrerie  avoir  n fou-  s’attacher  quantité  de  bons  Ingénieurs, en  leur  B‘‘  °‘ 

vent  caulè  bien  du  chagrin  ,fit  de  grandes  per-  donnant  de  grandes  recompenfrs , fit  rien  ne 

tes  à fes  prédécefleurs.  11  fit  paver  Paris , il  l’or-  contribua  plus  à fes  conqueftes  fit  à la  prife 

na,  fit  l'augmenta  de  beaucoup  , faifant  entou-  des  plus  fortes  Places  fur  les  Anglois.  On  par- 
rcr  les  Fauxbourgs  de  murailles.  Cette  nou-  le  fous  fon  Régne  d’une  cfpccc  de  Soldats  ap-  Rib*ldl 

voile  enceinte  faifoit  du  coflé  du  Septentrion  peliez  Ribauds,  qui  par  cc-qui  en  cil  dit  dans 

un  demi  cercle  ou  un  arc  , dont  la  rivière  c-  la  narration  de  la  prife  de  Tours  fur  Henri  IL 
toit  comme  la  corde.  Roy  d’Angleterre , fcmblcnt  avoir  beaucoup 

Cet  arc  commcnçoit  fur  le  bord  de  la  Sci-  de  rapport  avec  nos  Dragons  ou  nos  Grcna- 

ne,  vers  le  milieu  de  la  terrafle  du  Jardin  des  diers  d’aujourd’huy.  C'cfloit  ceux  que  l’on 

Tuillcries  d’au  jourd’huy , fit  finifloit  fur  le  bord  mettoit  à la  tefte  des  aflauts  , fit  dont  on  fe 

Oriental  de  la  rivière  vis-à-vis  de  la  Tourne!-  C fervoit  dans  les  efeaiades  & dans  d’autres  ac- 

lc.  Le  point  du  milieu  de  cet  arc  eftoiten-de-  tions  fubites  fit  vigourcufcs.  Comme  c’eft  la 

çà  de  S.  Nicolas  des  Champs.  Il  y acncorcune  première  fois  que  cctfc  Milice  cft  nommée 

Tour  de  cette  ancienne  clofture  dans  le  Mo-  damnoftreHiftoire,ileft  vrai-fcmblablcquel- 

naftérc  de  ÏJvc-M*ru.  le  fut  inftituce  par  Philippe  Auguflc.  Ce  nom 

Du  coflé  Méridional  de  la  rivière,  cette  en-  deRibaud  cft  devenu  depuis  ce  tcrnps-là  in- 

ceintc  fut  continuée  prcfque  en  triangle  , de-  famé  en  France,  à caufe  des  débauches , auf- 

puis  la  Tournelle,  vis-à-vis  de  laquelle  l’autre  quelles  ccs  déterminez  s’abandonnoient.  Ils 

finifloit,  jufqu’au  bord  Occidental  delà  rivic—  avoient  un  Chef,  qui  portoic  la  qualité  de  Roy 

rc , où  cft  maintenant  le  Collège  des  Quatre  des  Ribauds.  C’cftoit  une  Charge  confidéra- 

Nations.  La  pointe  de  cette  efpccc  de  triangle  ble  , qui  avoir  mclinc  Jurifdidion  pour  ccr- 

renfermoit  le  Couvent  des  Jacobins  de  la  rue  tains  points  de  Police,  dans  la  Maifon  du  Roy 

faint  Jacques.  fit  dans  le  Royaume. 

Le  fçavant  Auteur  d’où  fay  tiré  ce  détail , £)  Les  conqueftes  de  Philippe  l’ayant  rendu  re- 
foùtient  fit  prouve  bien  contre  le  préjuge  or-  doutable,  ileue  le  fort  de  tous  les  Princes Con- 

dinairc,  que  ce  ne  fut  pas  là  la  première  aug-  querants,  qui  fut  de  voir  fc  liguer  contre  luy 

mentation  de  Paris,  fit  qu'une  partie  du  coflé  les  plus  grandcs.Puiflanccs  de  Ion  temps  $ fça- 

Septentrional  avoir  déjà  cfté  enfermée  de  mu-  voir  , l’Angleterre  , l’Empire  , le  Comté  de 

railles  long-temps  auparavant  vis-à-vis  de  Flandre,  fit  plulieurs  petits  Etats , qui  fc  joi- 

l’Ifle  , où  cfl  la  Cité,  qui  eftoit  autrefois  toute  gnirent  à ccs  trois  Chefs.  Il  vint  à bout  de 

la  Ville  de  Paris.  Cette  augmentation  com-  cette  Ligue,  par  la  grande  viûoirc qu’il  rcm- 

mençoit  fur  le  bord  Septentrional  de  la  rivière,  porta  à la  mémorable  Journet  de  Bouvines,  où 

un  peu  au-deflbus  du  grand Chaftclet , fitren-  la  bravoure  des  François,  animez  par  la  pre- 

fermoit  S.  Mcrry  du  coftc  du  Nord , fit  la  Gré-  fcncc  fit  par  le  danger  de  leur  Roy,  fuppléacn 

vc  du  cofté  de  l’Orient.  Mais  je  ne  fuis  nul-  mcfmc  temps  au  defavantage  du  nombre,  fit 

lement  de  l’avis  de  cet  Auteur  , lorfqu’il  pré-  aux  inconvénicns  dune  furprife  fit  d’une  at- 

tend que  cette  enceinte  fut  un  ouvrage  des  E taque,  à laquelle  ils  ne  s’attendoient  point. 

Romains.  La  Relation  du  fiége  de  Paris,  fait  La  piété  fit  la  Religion  de  ce  Prince  parurent, 
par  les  Normands  l’an  886.  fit  887.  (^ui  cft  d’un  par  la  haine  qu'il  eut  toûjours  pour  les  enne- 

Autcur  contemporain  , fit  préfent  a ce  fiége,  mis  de  la  Religion.  Il  ne  fit  aucun  quartier 

marque  expreflement  que  la  Ville  de  Paris  é-  aux  Hérétiques  •.  il  fit  la  guerre  aux  Albigeois» 

toit  encore  alors  toute  renfermée  dans  l’Iflc  , il  chafl*a  les  Juifs  de  fon  Etat,  il  leur  permit 

fit  toute  la  fuite  des  attaques  le  fuppofe.  Il  cft  toutefois  d’y  revenir  quelque  temps,  après,  fit 

confiant  par  les  preuves  de  M.  de  la  Mare,  le  feul  befoin  d’argent  dans  les  preflantes  af- 

que  cette  enceinte  eftoit  faite  des  le  temps  de  faites  qu’il  avoit  fur  les  bras,  l’obligèrent  à 

Louis  le  Gros  ou  de  Louis  le  Jeune  1 mais  on  cette  condcfccndancc.  Il  alla  par  le  mcfme 

ne  fçait  fous  quel  Régne  la  muraille  fut  baftic.  motif  de  Religion , faire  la  guerre  en  perfonne 

Philippe  Augufte  commença  leChafteau  du  aux  Mahométans  dans  la  Palcftinc  : fit  la  plus 

Louvre.  Il  fit  cnccindrc  de  murailles  plufieurs  grande  partie  des  legs  qu’il  fit  dans  fonTcfta-  JbgorL 

Villes  du  Royaume.  Il  conçue  le  deflein  de  ment,  hit  en  faveur  de  cette  Chrétienté  defo- 

Yyyy  iij 


• 4JI 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


■4 J» 


Icc.  C'cfloic  alors  une  coutume , que  les  Rois  A nom  que  luy , Sc  qui  fut  Comte  de  Boulogne 


Toni,  *• 
Spicilrgii. 
pae  «oi. 
Cilla  Phi. 
lipp.  Ao- 
gu.ti. 


de  France  donnafl'ent  aux  Comédiens  les  ha- 
bits dont  ils  ne  vouloicnt  plus  le  fervir.  Phi- 
lippe abolit  cette  coutume  , &:  ordonna  que 
les  liens  fu  lient  donnez  aux  pauvres.  11  fît  de 
fcvércs  Edits,  contre  les  blafphcmatcurs.  Il  eut 
toujours  de  grands  égards  pour  le  S.  Siège , 6e 
l’on  a vu  que  s'il  en  avoir  eu  moins,  il  le  fe- 
roit  aflluicmcnt  rendu  maiftre  de  la  Couron- 
ne d’Angleterre.  On  voit  par  un  Monument 
de  ces  temps-là,  qu'il  porta  la  dévotion  li  loin, 
que  pendant  un  temps  il  eut  dellan  de  fc  re- 
tirer au  Monaftcrc  de  Cluny  ,6c  il  ne  tint  pas 


par  fa  femme  Mathilde  , fille  unique  de  Re- 
naud Comte  de  Dammartin  6e  de  Boulogne. 
Ce  Renaud  cil  ccluy,  qui  s’eltant  révolté  6e 
ligue  avec  le  Roy  d’Angleterre  , l’Empereur  , 
6e  le  Comte  de  Flandre,  fut  pris  à la  bataille 
de  Bouvines. 

Il  eue  aufli  de  la  mcfmc  Agnes  une  fille  nom- 
mée Marie , qui  epoufa  en  premières  noces 
Philippe  Comte  dcHaynautôt  Marquis  de  Na- 
mur,  Se  en  fécondes  noces  , Henri  IV.  Duc 
de  Brabant  6e  de  la  balle  Lorraine. 

C’eft  fous  ce  Régne  que  Meilleurs  de  Sain- 


à l'Abbé,  qu’il  n’y  prift  l'habit  de  Moine.  Il  fa-  B te-Marthe  dans  leur  Hiftoirc  Généalogique 
: j’  1—  l.*  a*.  1 ’i  i_: r...  c.~  A*.  1.,  v*  A-  v. „ \ ... 
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vorifa  les  beaux  Arts.  L’Univerfite  de  Paris  fut 
tres-Horifl’ante  , extraordinairement  fréquen- 
tée fous  Ion  Règne,  fie  en  mcfme  temps  un 
peu  moins  docile  , qu’elle  ne  devoit  à l’egard 
de  fon  Souverain.  Son  divorce  avec  Ingcibur- 
gc  de  Danncmarc , 6e  fon  mariage  avec  Agnes 
de  Bohême  ou  dcMcranic,  du  vivant  de  cet- 
te Reine,  un  fils  naturel  nomme  Pierre-Char- 
iot, qu’il  avoit  eu  durant  fon  divorce,  6e  qui 
fut  depuis  Evêque  de  Noyon  , montrent  que 
du  colle  de  la  Chaftctc,  il  ne  fut  pas  fansre- 
proche.  Mais  il  fc  fournit  enfin  aux  avis  du 
Pape  6e  des  Evêques , 6e  avec  le  temps  il  fc  rc-  C 
fblut  à reprendre  fon  epoufe  légitime. 

Philippe  cftoit  d’une  taille  médiocre,  beau 
de  vifage,  hormis  qu’il  avoit  deux  petites  tayes 
fur  l'un  des  yeux.  Il  avoit  les  manières  fort 
honndtes.  II  parloïc  toujours  fort  jullc  , s’ex- 
primoic  avec  beaucoup  d'agrccmcnt,  d’cfprit, 
de  vivacité , & difoit  beaucoup  en  peu  de  pa- 
roles. Il  aimoic  fes  Sujccs,  &:  en  elkoit  aimé. 

Je  ne  vois  pas  que  le  nom  d'Augufte  qu’il  por- 
te dans  l’Hiftoirc  , luy  ait  jamais  elle  donne  de 
fon  vivant.  L’Hiftoricn  de  fa  vie  * s’appli- 
que mcfme  à fc  jultificr  fur  cet  article  , 6e 


de  Ja  Maifon  de  France  , commencent  à mar- 
quer les  réiinions  faites  par  nos  Rois,  de  plu- 
sieurs Domaines  qui  avoient  elle  démembrez 
de  la  Couronne  dans  les  ficelés  prcccdens:& 
ils  le  font  d’ordinaire  fur  les  Atiis  qu’ils  ont 
trouvez  dans  le  1 refor  des  Chartres,  qui  four- 
nie fort  peu  de  choies  au  regard  des  Rois  pré- 
cédais , parce  quainfi  que  je  l’ay  remarque. 
Je  Chartrier  de  France  tue  enlève  par  le  Roy 
d’Angleterre  , dans  la  déroute  de  l’arrierc- 
garde  de  Philippe  Augufte,  qui  ne  pue  obtenir 
qu’on  le  luy  rendift. 

Ces  Remarques  de  Meilleurs  de  Sainte- 
Marthe  font  un  des  points  des  plus  important 
de  leur  Hiftoiie  , 6e  je  ne  mar.qucray  pas  de 
les  tranferire  à la  fin  de  chaque  Régne  , lorf- 
qu’il  s’y  trouvera  quelque  chofc  de  confidcra- 
blc  en  cette  matière. 

Outre  les  réunions  que  j’ay  marquées  dans 
la  fuite  de  l’Hiftoircde  ce  Régne  , comme  cel- 
le de  la  Normandie,  & quelques  autres,  Phi- 
lippe Augufte  rcünit  à fa  Couronne  le  Comté 
d’Amiens  , dont  Philippe  Comte  de  Flandre 
s’ cftoit  emparé.  La  Chaftcllcnic  de  PaflTy  , la 
Ville  d’Evreux  , 6e  puis  toute  la  Vicomte,  la 


à prévenir  fes  Lcûcurs  fur  la  nouveauté  de  ce  D Terre  de  Nogent,  Se  Nogent-Erembert , les 


titre.  On  (ira  fur  pris  , dit-il , qu'à  la  tefte  de  (et 
Ouvrage  , Je  donne  au  Rcy  le  titre  d' Augufte.  Ce  qui 
marque  évidemment  qu’on  ne  le  luy  donnoit 
pas  alors  ; mais  il  le  méricoit , & c’eft  avec  juf- 
tice  , que  les  Hiftoriens  plus  modernes  ont  fuivi 
cet  exemple. 

Outre  Loüis  qui  fucccda  à la  Couronne, 
Philippe  Augufte?  eut  encore  d’Agnès  de  Mé- 
sallie fa  troilicme  femme  , un  fils  de  mefiue 


Seigneuries  de  Charroux,  de  Linicrcs , 6e  de 
Bornez  , Gicn  avec  fa  Chaftcllcnie.  Jean  de 
Baugcncy  en  iaiy.  ratifia  la  donation  des  Ter- 
res de  Valois  6e  de  Vermandois  faite  au  me- 
me Roy  par  Alienor  Comtefle  de  Vermandois. 

Philippe  réunie  aufli  à fa  Couronne  le  Comté 
d'Alençon,  la  Forcit  d’Efcouc-,  de  laHayc,& 
de  Ferrières  , 6e  celles  de  Chaumont  6c  de  la  T.  j. 
Roche , & la  Ville  de  Domfronc.  Norman- 

’ il*.  *.!».* 
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||  près  la  more  de  Philippe  Au- 
gufte  , le  huiciéine  d’Aouft*de 
i année  1 2.2.3.  Loüis  Huitième  du 
j nom,  âge  de  trentc-fix ans , fut 
I couronne  à Reims  avec  la  Rei- 
ne blanche  la  femme  par  l'Archevêque  Guil- 
laume de  Joinville.  Jean  de  Bricnne  Roy  de 
jérufalem  , qui  avoir  pâlie  en  Europe  , pour 
venir  demander  du  fecours  contre  les  Turcs, 
affilia  à ce  Sacre,  fit  la  plufparc  des  principaux 
Seigneurs  fie  Vaflaux  de  la  Couronne  $’y  trou- 
vèrent. 

Henri  III.  Roy  d’Angleterre  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s'acquitter oe  ce  devoir,  niparluy- 
mclme,  ni  par  Procureur.  Il  efpéra  au  contrai- 
re rétablir  fous  ce  nouveau  Régne , le  mauvais 
état  de  fes  affaires  en-deçi  de  la  mer.  11  en- 
voya l'Archevêque  de  Cantorberi  à la  Gourde 
France  , pour  demander  la  rcftitucion  de  la 
Normandie,  fi c de  toutes  les  Places  dont  Phi- 
lippe Augufte  s’eftoit  empare,  prétendant  que 
Loüis  dans  le  Traité  de  Londres  , avant  fa  (or- 
tie d’Angleterre,  s’eftoit  engage  à les  rendre, 
fi-toft  qu’il  feroit  fur  le  Trône.  Ce  fut  là  le 
compliment  qu’il  luy  fit  faire,  au  lieu  de  l’ex- 
eufe  qu’il  luy  devoit  en  qualité  de  Vafl’al,  pour 
s’eftre  abfcnté  du  Sacre.  Le  Roy  répondit, 
qu’il  pofledoie  à jufte  titre  la  Normandie  fie 
les  autres  Domaines , que  le  Roy  fon  pere  a- 
voit  enlevez  aux  Anglois , pon  fixement  par 
le  droit  de  la  guerre  , mais  encore  par  ccluy 
que  luy  donnoit  fa  qualité  de  Souverain  lûr 
fes  Vaflaux  rebelles,  fie  qu’il  eftoit  preft  de  le 
foutenir  au  Tribunal  des  Pairsdu  Royaume,  fi 
le  Roy  d’Angleterre  vouloir  y comparoiftre. 
Que  de  plus  le  Roy  d’Angleterre  avoir  luy- 
mcfinc  violé  le  Traité  de  Londres  , principa- 
lement en  deux  points.  Premièrement , en  ce 
qu’il  n’avoit  pas  rétabli  les  anciennes  Loix 
d’Angleterre , ni  aboli  les  abus  introduit»  par 
fes  prcdcccftcurs , comme  on  en  eftoit  conve- 
nu d^ns  ceTraité.  En  fécond  lieu,  en  ce  qu’il 
avoir  exigé  de  groflcs  rançons  des  prifon- 
niers  François  , contre  ce  qui  eftoit  expref- 
féuicnt  porté  dans  un  des  articles,  fi c que  par 
ces  infr  avions  importantes  fie  notoires,  il  l’a- 


A voit  luy-mefme  delivre  de  fes  engngemens. 

Les  Ambaffudeurs  s’en  retournèrent  avec 
cette  réponfc  , 5 c on  prévit  bien  que  fi-toft 
que  la  T reve  de  quatre  ans  faite  entre  les  deux 
Etats,  feroit  expirée,  la  guerre  recommence- 
roit  plus  vivement  que  jamais. 

En  effet  , le  Pape  Honoré  III.  fit  en  vain 
tous  fes  efforts, pour  faire  conclure  une  nou- 
velle Trêve,  fie  incontinent  après  les  Feftes  de 
Pafques  , qui  eftoit  le  terme  de  la  Trêve,  les 
hoftiiitez  recommencèrent. 

Le  Roy  avant  que  de  recommencer  la  gu er- 
B re , prit  fes  (curetez  du  codé  de  l’AUenugne. 

Car  quoique  l’Empereur  Fridèiic  II.  euft  des 
obligations  cffcnticlles  à Philippe  Auguftc,qui 
avoit  tant  contribué  à lclcver  fur  le  Tiô- 
ne  de  l’Empire  , il  appréhenda  que  le  Roy 
d’Angleterre  ne  1’cngageaft  dans  fon  parti, 
le  fouvenir  des  bien-laits  p^Tez  s’effaçant  ai- 
fément  dans  l'cfprit  des  Princes  à la  vue  des 
avantages  prefens.  Ainfi  au  mois  de  Novem- 
bre de  lannce  1113.  Louis rcnouvclla avec  luy 
le  Traité  d'Alliancc,  par  lequel  ce  Prince  pro-  TreTer  &e% 
mie  de  n’entrer  en  aucune  Confédération  a-  Charuci- 
£ vcc  le  Roy  d’Angleterre  contre  la  France.  C<^ 
traité  fut  encore  confirmé  depuis  dans  uneCon- 
fércncc  qui  fc  tint  à Vaucou leurs  entre  les 
Envoyez  du  Roy  ôé  ceux  de  Henri  Roy  d’Al- 
lemagne fils  de  Fridéric.  Loüis  avoit  deux 
mois  auparavant  renouvelle  la  Trêve  que  le 
Roy  fon  pere  avoit  faite  avec  le  Vicomte  de 
Toüars  , ccluy  de  tous  les  Scigftcurs  de  3c-là 
la  Loire , qui  pouvoir  le  plus  tiaverferfes  def- 
feins  par  fa  puiffance  U par  fes  richeflcs. 

Il  en  fit  autant  avec  Hugues  Comte  de  la 
Marche, qui  quelque  temps  apres, fc  déclara  ou- 
D vertement  pour  luy.  Les  principales  conditions 
du  Traité  furent,  que  leComte  fcroicdcJoin- 
magé  du  doüairc  ac  fa  femme  Ifjbclle  veuve 
du  défunt  Roy  d'Angleterre,  que  les  Anglois 
ne  manaueroient  pas  de  faifir.  On  luy  aftigna 
pour  dedommagement  Langes  , mais  fans  le 
droit  de  fortifier  cette  Place  qu’avec  l’agrcc- 
ment  du  Roy  , deux  mille  livres  par  an  (ur  le 
Trc(#r  Royal,  en  attendant  que  la  Ville  dcî 
Bourdeau x fuft  prife  fur  le  Roy  d’Angleterre, 
fit  des  qu'elle  le  feroit , on  devoit  l’eu  mettre 
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en  pofleflion  ( le  Roy  fc  rclcrvanc  feulement  A bilans  du  païs  fc  voyant  abandonnez , fc  lou- 
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Jes  régales,  Si  les  hommages  des  V afiaux  qui  fc- 
roienc  à la  diftancc  de  plus  de  trois  lieues  de 
la  Ville.  Onconfencoic  que  le  Comte  retint  la 
nu . ville  de  X aintes,  & on  luy  promettoic  l*Hlc  d’O- 
Icron  lîtoft  quelle  feroit  conquilc  , comme  elle 
le  fût  peu  de  temps  apres. 

Le  Koy  s'arteùra  encore  de  quelques  autres 
IrTfntiue  Seigneurs  de  delà  la  Loire  ,&  enfuite  publia  de 

,r  nouveau  la  confifcation  que  le  Roy  fon  pere 

avoir  faite,  de  tous  les  fiefs  mouvons  de  la  Cou- 
ronne qui  avoient  jufqu’alors  appartenu  aux 
Rois  d’Angleterre.  C’eftoit  déclarer  bien  hau- 
tement qu  il  ne  vouloir  point  de  paix. 

En  effet  il  partit  à la  S.  Jean  avec  une  nom* 
breufe  Armée.  Il  fc  rendit  à Tours,  Si  ailaaf- 
liéger  Niort.  Savari  de  Maulcon  , qui  avoit 
maintenu  jufqu  alors  la  faftion  Angloife  dans 
le  Poitou  , s’clloic  renfermé  dans  là  Place  Si 
la  défendit  avec  vigueur:  mais  fc  voyant  fans 
cfpérancc  de  fccours  , il  fut  obligé  de  capitu- 
ler. Un  des  articles  delà  capitulation  fut  qu’il 
feroit  conduit  à la  Rochelle  , Si  que  ni  lui , ni 
aucun  de  fes  Officiers  ou  de  fes  Soldats  ne 
pourroient  jufqu’à  la  Tourtaints  prochaine, por- 
ter les  armes  contre  la  France  dans  aucune  au- 
tre Place. 

Le  Roy  marcha  enfuitc  à faint  Jean  d’An- 
gcli  , qui  fe  rendit  fans  réfiftance  , & vers  la 
my- Juillet  il  alla  mettre  le  fiege  devant  la  Ro- 
chelle, où  Savari  de  Maulcon  fe  défendit  en- 
core mieux  qu’à.Niort.  Il  avoit  avec  luy  un  très- 
grand  nombre  de  Noblefle  Si  une  forte  Gar- 
nifon , avec  laquelle  il  fit  de  fréquentes  Si  de 
vigoureufes  fortics , &:  tenoit  fans  ccfTc  le  Camp 
du  Roy  en  allarmc;  mais  cftant  extrêmement 
prefle  , il  écrivit  au  Roy  d’Angleterre  pour 
avoir  dufecoursf  Se  fur  tout  de  l’Argent,  dont 
il  avoit  beaucoup  plus  de  befoin  que  du  refte. 


Nangîus 


mirent  au  Roy.  Le  Comte  de  Limoges  , le 
Comte  de  Périgord  , Se  tous  les  Seigneurs  de 
de-là  la  Loire  , luy  firent  ferment  de  fidelité. 

11  n’y  eut  que  IcsGafcons  au-delà  de  la  Garon- 
ne, qui rcfufércnt  de  le  faire, & Bourdeaux de- 
meura toujours  fidcllc  à fon  ancien  Maître. 

La  jeunefle  du  Roy  d’Angleterre  , la  mort 
du  grand  Marefchal  arrivée  depuis  que  les 
François  avoient  quitte  le  Royaume , la  prifon 
de  Ferdinand  Comte  de  Flandre,  la  ruine  des 
affaires  &:  la  mort  de  l’Empereur  Ochon,  qui 
avoient  cfté  les  plus  zclcz  Alliez  du  Roy  d’An- 
B glererre  contre  la  France,  les  révoltes  de  quel- 
ques Seigneurs , qui  faifoient  encore  de  la  pci- 
rtc  à ce  jeune  Roy,  avoient  efté  caufe  de  l’en- 
tière décadence  des  Anglois  dans  la  Guyenne, 

Si  dans  les  pais  d’au-delà  de  la  Loire.  Mais  la 
prife  de  la  Rochelle,  Si  les  grandes  fuites  qu-  * 
elle  eut,  les  firent  penfer  fcricufcmcnt  àladc- 
fenfe  de  ce  qui  leur  reftoie  au-delà  de  la  Mer. 

Us  équipèrent  pendant  I’hyvcr  une  Flotte  de  Gefta  1 
trois  cens  voiles,  qui  partit  au  printemps , fous  «k****- 
la  conduite  du  Comte  de  Salilbcri,&  fousles 
ordres  de  Richard , frère  cadet  du  Roy  d’An- 
gleterre. Richard  avoit  alors  au  plus  quinze 
C ans, le  Roy  fon  frerelc  créa  Chevalier  en  luy 

ceignant  1 ’cpée , & le  fit  Comte  de  Cornoüaillc,  Matk. 
Si  Comte  de  Poitou.  Il  luy  donna  exprès  ce 
dernier  titre  , pour  réveiller  dans  le  cœur  des 
Poitevins  l’ancienne  inclination  qu’ils  avoient 
eue  pour  la  domination  d’Angleterre  , Si  ra- 
nimer s’il  pouvoir , les  reflesde  la  faâion  An- 
gloifc,  qui  àvoit  entièrement  fuccombé. 

La  Flotte  arriva  hcurcufcmcnt  à Bordeaux» 
ou  Richard  fut  bien  rcccu  par  l’Archevêque, 

& par  les  habitans.  Il  leur  lut  les  Lettres  du 
Ro/  fon  frère  , par  lesquelles  il  les  conjuroic 
defe  fouvenir  de  la  fidélité  qu’ils  luy  dévoient. 


Il  arriva  à quelque  temps  de  là  quelques  Na-  D & de  féconder  les  efforts  que  fes  Generaux 


vires  Anglois  au  Port  de  la  Rochelle,  avec  des 
munitions  pour  la  Place, niais  point  d’argent. 
Les  plaintes  que  ce  Commandant  fit  à cette 
îionci  La^occaJlon  » cauferent  de  la  méfintclligencc  en- 
0VK,‘  tre  luy  Si  les  Anglois.  Il  capitula  malgré  eux, 
du  confcntemcnt  des  principaux  de  la  Garni- 
fon,  Si  la  Ville  fut  rendue  au  Roy  le  troilîc- 
An.1114.  nie  jour  d'Août.  Savari  de  Maulcon  pafla  en 
Angleterre:  les  Anglois  qui  l’accompagnèrent 
dans  fon  partage  , luy  rendirent  de  mauvais 
lèrvices  à la  Cour  , Si  tâchèrent  de  le  rendre 
refpon fable  de  tous  les  mauvais  fuccès  de  la 


alloient  faire,  pour  chaffcr  les  François  des  Pro- 
vinces qu’ils  luy  avoient  enlevées.  L’arrivcc  de 
la  Flotte  fit  un  grand  cffcc  : quantité  de  No- 
blclfc  vint  offrir  fes  fcrvices  à Richard  , &:  le 
Comte  de  Salifberi  fc  fctvant  de  cette  bonne 
difpofition  , alla  aflîcgcr  la  Rcolc  , qu’il  prie 
aptes  un  aflez  long  liège,  auffi  bien  que  Ber- 
gerac &:  S.  Machaire.  Le  Comte  de  la  Mar- 
che ayant  par  ordre  du  Roy  aflcmblé  des  Trou- 
pes duran  ®e  fiége  de  la  Reolc  pour  le  faire 
* lever  , fe  mit  en  chemin  pour  exécuter  ce  def- 
fein  ; mais  ayaht  donne  imprudemment  dans 


Campagne  ijufqucs-là  que  Ion  penfa  à l’arrcter;  £ une  embufeade,  il  fut  défait.  Les  François  de 
mais  en  ayant  cfté  averti  , il  s’echapa,  &:  cha-  leur  côté  prirent  quelques  Châteaux.  C’cft-li 

~ ~ ‘ tout  ce  qui  fc  parta  durant  cette  Campagne, 

après  laquelle  une  Trêve  de  trois  ansfc  fit , Se 
la  Flotte  d’Angleterre  s’en  retourna.  Mais  Ri- 


grin  de  ce  que  l’on  rcconnoilfoit  fi  mal  les 
grands  Si  longs  fcrvices  qu’il  avoit  rendus  à la 
Couronne  d’Angleterre  fous  les  derniers  rè- 
gnes , il  vint  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roy  de 
France.  Loti i s le  rcccut  avec  joyc  , luy  pro- 
mit fa  protc&ion  , le  remit  en  pofteffion  de 
toutes  les  Terres , Si  ce  Seigneur  luy  en  fit 
hommage. 

Prcfquc  tout  ce  qu'il  y avoit  d’Anglois  na- 
turels en  Guyenne  s etoient  retirez  à la  Rochel- 
le , Si  par  la  capitulation  ils  furent  obligez  de 
retourner  en  Angleterre , de  forte  que  les  ha- 


chard  demeura  en  Gafeogne  avec  une  partie  - ■■  — ^ 
des  Troupes  Angloifes;  ce  qui  n’empefehapas  An.  1125. 
qutflc  Vicomte  de  Toüars , qui  s’eftoit  jufqu’a- 
lors  tenu  neutre,  ne  prit  le  parti  des  François, 

Si  ne  fournie  au  Roy  routes  fes  Places  par 
l’hommage  qu’il  luy  en  fit.  # 

Le  Roy  d’Anglctcrre,quoyquc  fa  prclcnce 
fut  fort  ncccflairc  dans  fon  Royaume  à caufe  des 
fcmcnces  de  troubles  qu’il  y voyoit  encore , dé- 
libéra 


J45?  Louis 

libéra  toutefois  , (î  aü  printemps  prochain  il  A 
n’iroic  point  en  Gafcogne.  Mais  ayant  appris 
quele  Légat  du  Pape  avoir  engagé  le  Roy  de 
France  à tourner  les  armes  contre  les  Albi- 
geois , il  fc  rafl'eura  , & ne  pafla  point  la  Mer. 

11  fut  encore  déterminé  à ne  pas  fortir  d’An- 
glcicrrc , par  la  prédidlion  d’un  fameux  Aftro- 
loguc  nomme  Guillaume  'de’Pcrcpond , qui  luy 
die  avec  beaucoup  d’afieurance,  que  la  guerre 
des  Albigeois  feroit  funefte  au  Roy  de  France, 

&C  que  félon  les  Réglés  de  fon  art  , il  lifoic 
dans  le  Ciel, que  ce  Prince  y mourroit,ou  que 
s’il  en  revenoit  , il  y perdroit  la  plus  grande 
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L’Année  prit  fa  route  par  Lion  pour  la  corn- 
modicé  des  charrois  des  équipages  , fie  def-  cap.  jf. 
cendit  le  long  du  Rhofnc  jufqu’à  Avignon  * 
pour  entrer  dc-là  dans  le  Languedoc , ou  plu*- 
lieurs  Chaftcaux  & Forterelfes  du  Comte  de 
Touloufç  fc  fournirent  avant  l’arrivée  du 
Roy.  Les  habitans  d’Avignon  , quoyquc  de 
tout  temps  fort  attachez  à la  famille  des  Com- 
tes de  Touloufç , luy  envoyèrent  des  Députez 
& des  ôtages,  pour  l’aflcurcr  de  leur  obcilfan- 
cc , fie  promirent  de  fournir  à fon  Armée  tout 
ce  qu’il  louhaitcroin 

Les  Troupes  au  nombre  de  cinquante  fnil-  ___ „ 
partie  de  fon  Armée.  Le  Roy  d’Angleterre  B le  hommes  arrivèrent  proche  de  cette  Ville-  An.  ustf. 


compta  apparemment  beaucoup  plus  fur  la  di- 
Vertion  des  Albigeois , que  fur  la  prophétie  de 
fon  Allrologuc,  pour  demeurer  en  Anglcter^- 
rc.  La  pieté  du  Roy  de  France  eut  beaucoup 
plus  de  part  que  la  politique  , à cette  guerre 
contre  les  Albigeois  i car  s’il  n’eut  pas  pris  le 
change  > il  eftoit  difficile  que  les  Anglois  puf- 
fent  confcrvcr  long-temps  le  peu  qui  leur  ref* 
toit  en  deçà  de  la  Mer. 

* Depuis  la  mort  de  Philippe  Augufle , les  cho- 
fes  alloient  toujours  de  mal  en  pis  en  Langue- 
doc pour  le  Comte  Amauri  de  Monfort , de 


là,  la  veille  de  la  Pentecofte.  Une  partics’avan- 
çoit  pour  y entrer  , fie  eftoit  déjà  fur  le  pont 
de  la  Sorgue,  lorfquc  les  Bourgeois  appréhen- 
dant que  les  foldats  ne  les  pillalfcnt  en  pallanr, 
changèrent  tout  à coup  de  rclblution  , fie  fer- 
mèrent leurs  Portes. 

Le  Roy  furpris  de  ce  procédé , leur  en  envoya 
demander  la  raifon.  Ils  apportèrent  celle  que 
je  viens  de  dire, fie  luy  offrirent  feulement  le 
pafiàge  par  la  Ville  , pourvu  qu’il  ne  full  pas 
accompagné  de  beaucoup  de  monde , fie  la  li- 
berté à l’Armée  de  palier  au-defious  de  la  Ro- 


fortcqüc  faute  d’argent,  ne  pouvant  mettre  des  C chc  , à côté  de  la  Ville  , où  le  chemin  eftoie 
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vivres  fie  des  munitions  dans  CarcafTone  fie  dans 
les  autres  Places  qü’il  tenoit  encore , il  fut  obli- 
gé de  les  abandonner , fie  fit  au  Roy  la  mefine 
propofition  qü’il  avoic  faite  à Philippe  Auguf- 
te , de  luy  céder  tous  fes  droits  fur  le  Comté  de 
Touloufe.  Le  Roy  à la  perfualion  du  Cardinal 
de  S.  Ange  , l’accepta  , fie  promit  en  récora- 
penfeà  Amauri  ,1a  charge  de  Conneflablc  de 
France , quand  elle  feroit  vacante , ce  qui  fut 
exécuté  par  S.  Loiiis.  La  guerre  que  le  Roy 
avoir  commencée  contre  les  Anglois, retarda 
pour  quelque  temps  celle  qu'il,  promit  au  Lé- 


fort  étroit  , fie  où  peu  de  Soldats  pou  voient 
marcher  de  fronc. 

Le  Roy  peu  fatisfait  de  cette  réponfc  , leut 
envoya  dire  que  s’ils  ne  luy  ouvroient  leurs 
portes, il  les  afliégeroit:  ils  répondirent  info- 
lcmment  qu’ils  fe  défendroient.  Sur  quoy  les 
ordres  furent  donnez  d’inveftir  la  Place.  On 
diftribua  les  polies  , on  prépara  les  machines^ 
Sc  peu  de  jours  apres  on  commença  les  attaques. 
Elles  furent  vigoureufement  foûtcnuës  par 
les  afiiégez  durant  trois  mois,  pendant  lefqucls 
Pierre  Archevêque  de  Narbonne,  qui  venoic 


.gat,  de  faire  aux  Albigeois.  Ce  ne  fut  que  l’an  Dde  fucceder  au  gouvernement  de  cette  Eglile 


An.  ui6. 
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uz<5.  qu’ayant  pris  la  Croix  fur  les  prefiantes 
foikicitacions  que  le  Cardinal  luy  en  fit  , il  fc 
mit  en  devoir  d’accomplir  fon  vceurfi:  il  n’en- 
tra en  aûion  qu’apres  avoir  rcccu  affeurance 
du  Roy  Jacques  d’Arragon  , qu’il  ne  fouticn- 
droit  en  aucune  maniéré  les  Albigeois. 

Un  grand  nombre  de  Seigneurs  fe  croifércnt 
avec  le  Roy  ; fçavoir  les  Comtes  de  Boulogne 
8c  de  Clermont , le  Duc  de  Bretagne , les  Com- 
tés de  Dreux  , de  Chartres  , de  S.  Pol  , de 
Rouci,de  V endofmc,lc  Sire  Matthieu  de  Mont- 
morenci  , Robert  de  Courtenai , Engucrrand 
Sire  de  Couci , le  Scncchal  d’Anjou , Jean  Sire  E 
de  Nccflc  , les  Vicomtes  de  faintc  Su  fan  ne  fie 
de  Chafteaudun , Savari  de  Mauleon , Thomas 
fie  Robert  de  Couci , Gaucher  de  Joigni , Gau- 
tier de  Rinel  , Henry  de  Silly* , Philippe  de 
Nantcüil,  Efticnne  de  Sanccrre  , Renaud  de 
Montfaucon , Guy  de  la  Roche , Renaud  d’ As- 
iniens , Robert  fie  Simon  de  PoifTy,  Bouchard 
deMailIi,fic  Florent  de  Hangcft.  Tous  ces  Sei- 
gneurs fui  virent  le  Roy  en  cette  expédition  , fie 
Thibaud  Comte  de  Champagne  l’y  vint  join- 
dre devant  Avignon. 

Tome  /. 


à Arnaud  Amauri  , fut  envoyé  par  le  Roy  fie 
le  Légat  en  Languedoc,  pour  négoticr  1 accom- 
modement des  Seigneurs  fi c des  peuples  avec 
l'Eglife  fi c avec  le  Roy.  Il  y réüflit  fi  bien  ,qué 
toute  la  partie  Orientale  du  Languedoc  entre 
Avignon  fi c Touloufe , jufqu’aux  Portes  de  cer- 
te  Capitale  * fc  fournirent.  La  Ville  de  Carcaf- 
fone  envoya  fes  Clefs  au  Roy  durant  le  fiége 
d’Avignon,  fi c mcfme  Roger  Comte  de  Foix* 
fie  Bernard  Comte  deCominge  , fi  dévoilez  de 
tout  temps  aux  Comtes  de  Touloufe  , vinrent 
au  Camp  demander  la  paix.  nJ. 

Enfin  après  une  longue  fie  opiniâtre  réfiflan-  chronici 
ce  Avignon  fe  rendit  par  capitulation  , fie  le  N“fR 
Roy  en  fit  rafer  les  murailles.  Le  Comte  de  S.  T T 
Pol  fut  tue  à ce  Sicgc.  Ce  fut  un  £rand  bon-  * 11 
heur  que  cette  Place  n’euft  pas  tarde  plus  long- 
temps à fc  rendre  ; car  peu  de  jours  après  il  le 
fit  une  fi  grande  inondation  de  la  Durance  , 
que  tout  l’endroit  où  dloit  le  Camp  durant  le 
fiéçe , fut  noyé  ; fi c l’on  auroit  infailliblement 
elle  contraint  d’abandonner  l’entreprife. 

Comme  Avignon  elloit  encore  alors  cenlc 
élire  des  Terres  de  l’Empire , le  Roy  en  com- 
Zz  z z 
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mcnçant  le  fiege  en  avoir  donné  avis  par  une  A remporta  durant  les  trois  années  de  Ton  régné. 


Oîllclm. 
a-  rv-iio 
«■»?•  »*. 


/M. 


Ictcrc  à l'Empereur  Fridcric  , pour  luy  expofer 
les  raifons  qu’on  avoit  eu  de  le  faire  , & il  ne 
paroift  pas  que  ce  Prince  s’en  fut  tenu  oft'cnlc. 

Apres  cette  expédition  , le  Roy  accompagné 
du  Légat  entra  en  Languedoc , vint  à Béliers 
6c  à Carcaflonne&,  de-là  à Pamiers  , à Lavaur, 

6c  puis  à Albi  , où  il  établit  Imbert  de  Beau- 
jeu  Commandant  dans  tout  le  pais  ,6c  luy  laifla 
des  Troupes  pour  le  défendre  , en  attendant 
la  Campagne  prochaine,  où  il  cftoit  réfolu  d’a- 
chever fa  conqucftc. 

Tl  reprit  cnfuite  la  route  de  Paris  par  l’Au- 
vergne. Il  fut  obligé  de  s’arrefter  à Montpen-B 
fier , fc  fentant  plus  vivement  prefle  d’un  mal 
qu’il  avoit  tenu  caché  jufqu’alors  , 6c  qui  le 
mit  en  un  extrême  danger.  Ce  fut  en  cctre 
occafion  , que  ce  Prince  montra  qu’il  cftoit 
véritablement  Chrétien.  Quelque  fut  ce  mal, 
dont  on  ne  marque  point  la  nature,  les  Méde- 
cins luy  propoferent  un  remède  , que  la  Loy 
de  Dieu  luy  défendoit  , 6c  nonobstant  le  re- 
fus qu’il  fit  de  s’en  fervir , on  nelaifia  pas  dans 
le  temps  qu’il  dormoit , de  mettre  auprès  de 
luy  une  jeune  Demoifclle.  A fon  réveil  il  ap- 
pclla  l’Officier  de  fa  chambre,  fit  retirer  la  Dé- 


fie qui  ne  Iaiftent  nul  lieu  de  douter , que  s’il 
avoit  vécu  , veu  l’état  où  il  avoit  mis  les  cho- 
fes , il  n’eût  bicn-toft  chafic  les  Anglois  de  Fran- 
ce 6c  exterminé  l’Héréfic  en  Languedoc.  On 
ne  voit  en  tout  cela  rien  que  de  grand  , 6c  qui 
ne  fuppofe  dans  ce  Prince  toutes  les  qualitcz 
d’un  Héros  6c  d’un  grand  Roy. 

Suivant  les  vues  de  fon  prédcccficur  ,il  tra- 
vailla à augmenter  fon  Domaine.  Il  réunit  à 
la  Couronne  la  Seigneurie  de  Bcaufort  en  An- 
jou , celle  d’Aubignycn  Cotentin,  6c  Je  Châ- 
teau de  Dourlens. 

Dès  l’an  112.5.  au  mois  de  luiu,  il  avoir  fait 
fon  Teftament  que  je  rapporteray  icy  tout  du 
long  , à caufc  des  lumières  qu’il  nous  fournit 
pour  l’Hifloirc. 

TESTAMENT 

De  Loüis  VIII.  Roy  de  France. 

AU  nom  de  la  Sainte  & indivifible  Trinité,  * 
Amen.  Loüis  par  la  grâce  de  Dieu  Rây  . 
des  François  : à tous  ceux  qui  ces  prefentes,  « 
Lettres  verront,  Salut.  Délirant  de  pourvoir  « 


Thréfor 
in  Chut. 


lUd. 


moifclle  , 6c  dit  cette  belle  parole,  qn'ilvoloitQ  en  toutes  manières  aux  avantages  de  nôtre 

SucccfTcur , 6c  pour  empefeher  les  troubles  qui 
pourroient  naître  dans  nôtre  Royaume  , Nous 
avons  citant  en  fanré  par  l’aide  de  Dieu  , de 


mieux  mourir , que  de  fe  fuuver  lu  vie  Par  un  pet  hé 
mortel.  L’Auteur  contemporain  , de  qui  nous 


tenons  ce  fait , dit  qu’il  l’avoir  appris  de  la  pro- 
pre bouche  d’Archambaud  de  Bourbon  , qui 
cftoit  fort  dans  la  confidence  du  Roy.  Cet 
exemple  qui  ne  devroit  jamais  eftre  oublié  de 
ceux  que  Dieu  a revêtus  de  la  fou  ver  aine  puif- 
fance , eft  autant  digne  d’en  eftre  imité , qu’ad- 
miré. 

■ Peu  de  jours  apres  ce  grand  Prince  mourut 

An.  1116.  dc  ia  piU5  précicufc  mort  qu’un  Roy  Chré- 
tien put  fouhaiter , martyr  de  la  chafteté  6c  les 


qui  tout  bien  procédé  , fait  la  difpofition  de  « 
tout  nôtre  Domaine , 6c  de  tous  nos  biens  meu-  - 
blés  l’an  de  Noftrc  Seigneur  1115.  au  mois  de  « 
Juin  en  cette  maniéré.  « 

Premièrement  nous  voulons  6c  nous  ordon-  « 
nons  que  noftrc  fils  * qui  nous  fuccedera  à la 
Couronne  , foit  maiftre  de  tout  le  pais  , que  « 
noftrc  très-cher  père  Philippe  de  pieufe  mé-  « 
moire  a poftedé , 6c  de  la  manière  qu'il  l’a  pof-  » 
armes  à la  main  pour  la  défenfc  de  la  Religion  D fede,  6c  que  nous  le  poftedons  , foit  en  ficfsx  « 

l’u'-iü.  r.  c..i.  1 1 _ i>r-\ _ /*_:«  ..  J 1.,  -,  .. 


contre  l’Héréfic.  Ce  fut  le  Dimanche  de  l’Oc- 
tave de  la  ToufTaint  , après  avoir  régné  trois 
ans  , trois  mois  ,&  vingt-quatre  jours , &dans 
la  quarantième  année  de  Ion  âge. 

C’eft  à tort  que  quelques-uns  de  nos  His- 
toriens ont  borné  fon  éloge  à dire,  qu’il  fut 
• Philippe  fils  d’un  grand  Roy  *.6c  père  d’un  grand  Roy.* 
Pupille.  Cette  idée  eft  aufli  faille  , qu’in jurieufe  à la 
mémoire  de  ce  Prince.  II  n y a pour  s en  con- 
vaincre, qu’à  rappellcr  ce  qu’il  fit  devant  6c 
après  la  mort  du  Roy  fon  pere , la  défaite  du 
Roy  d’Angleterre  en  Anjou,&la  prompte  ré- 
duction de  toutes  les  Places  que  les  ennemis 
«voient  prifes  de  ce  cofté-là  avant  qu’il  y fut  E 
arrive  , Ion  expédition  6c  fa  conquefte  a An- 
gleterre , qu’il  foutint  pendant  une  année , mal-  - 
gré  les  oppofitions  6c  les  intrigues  du  Légat , 

6c  manquant  des  fecours  qu’il  pouvoir  atten- 
dre du  Roy  fon  pcre,l’cftimc  qu’il  s’acquit  parmi 
la  Noblcfl'c  Angloifc , que  ceux  mcfmc  du  par- 
ti ennemi  ne  purent  luy  refufer  ,6c  quilcscn- 
gagea  à luy  accorder  une  compofition  honora- 
ble, le  furnom  de  Lion  qu’on  luy  donna  à cau- 
fc de  fa  valeur  , les  victoires  continuelles  qu’il 


foit  en  domaine  , excepté  les  Terres,  Fiefs  6c  < 
Domaines  que  nous  exceptons  par  ce  prefent  * 
Ecrit.  Car  nous  voulons  6c  nous  ordonnons  . 
que  noftrc  fécond  fils*ayc  tout  le  pais  d’Ar-  < 
tois  , tant  les  Fiefs  que  les  Domaines  6c  tout  « 
ce  que  nous  poftedons  du  chef  de  nôtre  mere  « 
Elizabeth  , hormis  le  douaire  de  la  Reine , fi  • 
elle  furvit  à nôtre  fécond  fils.  Que  fi  ccluy  de  • 
nos  fils  qui  aura  l’Artois , vient  a mourir  fans  * 
héritiers , nous  voulons  que  tout  ce  pais  6c  tout  * 
ce  qu’il  pofledera  de  Terres  , revienne  cntic-  « 
rement  6c  fans  contcftation  à nôtre  fils  fuccef-  • 
feur  de  nôtre  Royaume.  . 

Nous  voulons  & ordonnons  que  nôtre  troi-  • 
fiéme  fils  * ait  pour  partage  les  Comtez  d’An-  « 
jou  6c  du  Maine  , tant  les  Fiefs  que  les  Do-  - 
mai  nés , 6c  toutes  leurs  dépendances.  « 

Nous  voulons  & ordonnons  que  nôtre  qua-  « 
triéme  fils  * foit  mis  en  pofteftion  du  Comté  - 
de  Poitou  6c  de  toute  l’Auvergne  , tant  des  • 
Fiefs  , que  des  Domaines  avec  leurs  dépen-  « 
dances.  « 

Nous  ordonnons  6c  voulons  que  tout  le  pais  » 
que  nôtre  trcs-cher  frere  6c  fidèle  Philippe  » 


* Al/on  fc. 
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“ Comte  de  Boulogne  tient  de  nous  par  don  a-  A 
“ cion,  revienne  à nôtre  SuccclVcur  le  Roy  de 
" France  , fi  ledit  Philippe  Comte  de  Boulogne 
" meurt  fans  en  fans. 

" Nous  voulons  &:  ordonnons  que  nôtre  cin- 
**  quicme  fils  * & tous  les  autres  , qui  pourront 
*•  naître  apres  luy  , entrent  dans  la  Clcrica- 

* turc. 

- Pour  ce  qui  cft  de  nos  biens  meubles  , que 
»»  nous  poficdonsaûucllcmcnt , nous  ordonnons 
»*  que  la  difpofinon  s’en  fa  fie  de  la  manière  qui 
**  luit. 

» Nous  donnons  à nôtre  fils  &:  fucceftcur  en 
» nôtre  Royaume , tout  ce  qui  fc  trouvera  dans  b 
**  nôtre  Tour  de  Paris  auprès  de  S.  Thomas , 

" c’cft-à-dirc,  tout  l’qr  & tout  l'argent  ,&  tout 
" ce  qu'il  y a de  monnoyé  , afin  qu’il  s'en  ferve 
” pour  la  defenfe  de  l’Etat. 

•*  Nous  voulons  ordonnons  que  fur  nos  biens 
M meubles  , foit  pris  tout  ce  qu  il  faudra  payer 
" pour  les  torts  que  nous  pourrions  avoir  laits, 

" & pour  fatisfairc  nos  créanciers. 

" Nous  donnons  & léguons  à nôtre  chcre  c- 
" poule  Blanche  , illuftre  Reine  des  François  , 

- trente  mille  livres. 

*»  Nous  donnons  & léguons  à nôtre  trcs-chc- 
••  re  fille  Elizabeth,  vingt  mille  livres.  q 

« Nous  donnons  & léguons  à deux  cens  Hô- 
« tels-Dicu , vingt  mille  livres , c’cft-à-dire , cent 
» livres  à chacun. 

» Nous  donnons  & léguons  à deux  mille  Lé- 
» profcrics  , dix  mille  livres  , c’cft  à dire  ccnt 
»»  lois  à chacune. 

••  Nous  donnons  & léguons  à foixante  Abbayes 
**  de  lXDrdrc  de  Prémontré , ûx  mille  fix  cens 
“ livres  , pour  faire  nôtre  Annivcrfaire»  c’cft-à- 
*»  dire  foixante  livres  à chaque  Abbaye. 

* Nous  donnons  & léguons  à quarante  Ab- 
» bayes  de  l’Ordre  de  S.  Viûor  quatre  mille  li- 
**  vres,  pour  faire  nôtre  Annivcrfaire  , c’cft-à- 
*»  dire  ccnt  livres  à chaque  Abbaye. 

*»  Nous  donnons  &:  léguons  à l’Abbaye  de  Saint 
**  Viûor  , pour  faire  notre  Annivcrfaire  , qua- 
« rante  livres. 

« Nous  donnons  & léguons  à l’Abbaye  de  fain- 
« te  Marie  de  la  Viéloirc  Auprès  dcScnlis,  mil- 
»»  le  livres  , outre  les  revenus  que  nous  luy  a- 
*•  vons  donnez. 

**  Nous  donnons  &:  léguons  A foixante  Ab- 
« bayes  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , fix  mille  livres 

- pour  faire  nôtre  Annivcrfaire , c’eft-à-dirc,  cent 
•*  livres  à chaque  Abbaye. 

» Nous  léguons  fie  donnons  aux  orphelins,  aux  £ 
**  veuves  , 6c  à de  pauvres  filles  , pour  les  ma- 

- rier , trois  mille  livres. 

« Nous  voulons  que  le  partage  que  nous  a- 
» vons  fait  cydcflus  entre  nos  fils  pour  cnipe- 
».  cher  toute»difcorde  , foit  exactement  obfcrvc 
••  dans  toutes  fes  circonftances.  C’efl  à fçavoir 
••  que  nôtre  fils  qui  nous  fuccédera  à nôtre  Royau- 
».  me,  aye  fie  pofiedetout  le  Royaume  de  Fran- 
»*  ce  6c  toute  la  Normandie  , comme  nous  la 
» pofiedions , & tenions  le  jour  que  nous  avons 
#.  fait  ce  Tcftamcnt  , hormis  les  Comtcz  que 


nous  avons  exceptez  d’abord  » fçavoir  le  Com-  « 
té  d’Artois  ,lcs  Comtcz  d’Anjou fie  du  Maine, « 
ôc  les  Comtcz  d’Auvergne  & de  Poitou  , que  « 
nous  avons  donnez  à nos  autres  fils , comme  « 
il  a efiédir.  .. 

De  plus  nous  voulons  que  tous  nos  joyaux,  «• 
tant  ceux  qui  font  à nos  Couronnes  , que  les  « 
autres,  foient  vendus  , & que  le  prix  en  foit  « 
employé  à fonder  une  nouvelle  Abbaye  de  '« 
l’Ordre  de  S.  Viûor. , à l’honneur  de  la  bien-  « 
heureufe  Vierge  Marie,  & que  pareillement" 
tout  l’or  de  nos  Couronnes  ,dc  nos  anneaux,  « 
&:  de  tous  nos  autres  joyaux , foit  vendu  pour  •• 
l’employer  au  batiment  de  ladite  Abbaye.  » 

Nous  conftiiuons  pour  Exécuteurs  de  nôtre  « 
Tcftament  en  ce  qui  regarde  hos  biens  meu-  « 
blés  , nos  amis  & fidèles  les  Evcques  dcCh.ir-  « 
très  , de  Paris  fie  de  Senlis,& l’Abbé  de  Saint  « 
Viûor.  Que  fitous  nepouvoient  pas cftre pré-  « 
fens  à cette  éxecution  , nous  voulons  qu'au  « 
moins  deux  des  trois  Evêques  y affilient  avec  » 
l'Abb--  de  Saint  Viûor.  Que  û après  nos  det-  « 
tes  payées  & le  dédommagement  des  torts  que  « 
nous  pourrions  avoir  faits,  il  n’y  avoit  pas  de*  « 
quoy  remplir  les  autres  legs,  nous  voulons  que  « 
les  exécuteurs  Teflamcmaircs  diminuent  de  « 
ces  legs  , comme  ils  le  jugeront  plus  à pro-  » 
pos. 

Tel  cfloit  le  Tcllament  de  Loüis  VIII.  par 
lequel  nous  apprenons  premièrement  , quou- 
tre  quelques  autres  enfans  qu’il  avoit  eus , &c 
qui  eftoient  morts  avant  luy  tout  jeunes  , & 
outre  fa  fille  Elizabeth  qui  vécut  faintement, 
fie  mourut  dans  le  célibat  , il  laififa  cinq  fils  , 
fçavoir  Loüis  neuvième , qui  luy  fucccda  à la 
Couronne , Robert  de  France  Comte  d’Artois, 
Aifonfc  de  France  Comte  de  Poiiou  , Charles 
de  France  Comte  d’Anjou  , fie  Jean  qui  mou- 
ruc  peu  de  temps  après  le  Roy  fon  pere. 

En  fécond  lieu  l’ordre  que  Loüis  donne  dans 
fon  Tcftamcnt  à fon  cinquième  fils  fie  à ceux 
qui  pourroient  naiftre  aptes  luy, de fe  faire d’E- 
glife , cft  remarquable  , fie  montre  que  ce  Prin- 
ce tout  religieux  qu’il  eftoit , n’avoir  pas  fur 
cela  les  idées  tout-à-fait  juftes  : mais  c’eftoic 
pour  cmpcfchcr  la  multiplication  des  demem- 
bremens  de  l'Etat.  Il  faut  après  tout  que  Loüis 
eût  fait  du  changement  à cet  egard  par 
quelque  codicille;  caron  voit  dans  la  fuite  de 
l’Hiftoirc,  que  les  Comtcz  d’Anjou  fie  du  Maine 
furent  deftinez  à Jean  fon  cinquième  fils , fie 

3 ue  l’Anjou  ne  vint  à Charles , que  par  la  mort 
c Jean  , qui  ne  vécut  pas  long-temps. 
Entroifiéme  lieu  par  ceTellamcnt,oncoîi- 
noift  jufqu’où  Philippe  Auguftc  fie  Loüis  a- 
voient  pou  fie  leur  conqucftcs  fie  leurs  acquit- 
tions ; fie  de  plus  l’état  où  eftoit  le  Royaume, 
quand  Loüis  neuvième  du  nom  parvint  à la 
Couronne. 

On  voit  encore  en  quatrième  lieu  , pre- 
mièrement que  les  Rois  faifoient  alors  leur 
Tcftamcnt  en  la  mcfme  forme  , que  les  Par- 
ticuliers. Secondement  que  les  Appanages  des 
fils  de  France  eftoient  à la  vérité  revcrfiblcs 
* Zzzzij 
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à la  Couronne,  û les  hoirs  nunquoient  ; mais  A nie  quantité  d’exemples, 
qu’ils  n’y  eftoient  pas  rcünis,dc$  que  la  ligne  Albcric  Moine  de  l’Abbaye  des  trois  Fon- 
mafculine  cefToit  , &c  qu’ils  pafioient  aux  fc-  raines  donne  à Loüis  VIII.  un  fils  nomme  Da- 

mellcs.  Le  droit  de  fuccefiîon  n’eftoit  point  gobert,donc  il  rapporte  la  mort  en  l’an  1131.  - ricl‘ 

reftraint  aux  malles  par  ce  Tcftamcnt,&  dans  Tous  le  régne  de  S.  Loüis:  mais  nul  de  nos  An.  113* 

la  fuite  , on  vit  que  le  Comte  d’Artois  en  par-  Hiftoriens  ne  fait  mention  de  ce  Prince  , il 

ticulicr  tomba  en quenoiiille , & qu’il  fut  pof-  n’en  cft  point  parlé  dans  le  Teftament  , 

fedé  par  des  femmes.  On  fuivoic  en  cela  l’ufa-  & il  n’cft  guércs  vrai-femblable  qu’il  y ait 

ge  obfcrvc  jufqu’à  ce  temps  là  dans  les  fuc-  eu  un  fils  de  France  de  ce  nom  dans  la  troi- 

ccfljons  des  Grands  Vallauxdc  la  Couronne,  £émeRacc,où  ces  fortes  de  noms  devenus  en 

aufquels  les-  filles  fiiccédoient  au  defaut  des  quelque  façon  barbares  , ne  furent  jamais  en 

malles  s dequoy  nofbe  Hiftoixe  nous  four-  ufage. 


FIN  *DV  PREMIER  VOLVME . 
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CHRONOLOGI 

DE  LA  PREMIERE -RACE 

DES  ROIS  DE  FRANCE 


E 


Quelque  difficulté  qu'il  y ait  a drefler  la  Chronologie  de  la  première  Race  de 
nos  Rois  , il  eft  du  devoir  de  l'Hiftorien  de  la  dc'broüiller  autant  qu'il  cft  poil  b'e. 
C’eft  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire  , en  rangeanc  d'abord  chaque  fait  important 
fous  l'anne'c  en  laquelle  je  l’ay  placé  dans  mon  Hiftoirc  , & en  apportant  eniuue 
les  preuves  des  Epoques  que  j'ay  marquc'cs. 


CHRONOL  O GIE 

DU  REGNE 

DE  CLOVIS 


CL o v i s eft  né  l’an  de  N.  S.  4 66. 

Il  (il  monté  fur  le  Thtônc.  481. 

Jl  cft  entre  dam  les  Gaules  4 t<S. 

Guerre  de  Turinge  491. 

Bataille  de  Tolbiac  i convcifion  de  Clovis  an  plûioft 
l’an  , 49î* 


McGatclligcnce  entre  Clovis  6c  Alaric  -,  Theodotic 
Roy  d’Italie  les  racommode. 

Les  Arboriqtses  6c  le  relie  des  Garnifons  Romaines 
de  la  Gaule  fe  foûmcttent  à Clovis. 

Première  guerre  de  Bourgogne  : défaite  de  Gonde- 


baud , fon  rcubliflcraenc  fubit  * 500 

Ligue  de  Clovis  de  de  Tbeodoric  contre  Gondebaud- 
Seconde  guerre  de  Bourgogne. 

Guerre  de  Clovis  contre  Alaric  : défaite  6c  mort 
d’ Alaric.  507^ 

Paris  devenu  Capitale  du  Royaume  50 7. 

Siégé  d’Arles  : défaite  de  l'Armée  Françoifc  joï. 

Couxfes  des  Gocs  fur  les  Terres  des  François  507. 
Paix  de  Clovis  avec  Tbeodoric  509. 

Mort  de  plufieurs  petits  Souverains  François  510. 

Premier  Concile  d'Orlcam  jti. 

Mort  de  Clovis  jn 


Pnmvis  di  ctttt  Chnnoltgit. 

Le  premier  Concile  d’Orléans  fût  tenu  fous  le  Colv* 
folac  de  Félix.  Voyez  le  Pere  Sirmond  Tem.  1.  Ctnctl. 
G ali.  c’eft  k dire  en  l’an  51t. 

Boucher  apporte  encore  d’autres  preuves  de  cette 
Epoque  dans  fon  Livre  intitulé  Annttaut  dt  Chrencl.  Rrg. 
Franc.  Aîerrveadam. 

Clovis  mourut  cdke  année-11.  Chronic.  SanüiVmctnti 
Mtttnfis.  Mais  ce  qui  le  démontre  » c'eft  l’Epoque  du 
cinquième  Concile  a Orléans  tenu  en  549.  l'année  tren- 
te-huitième du  regne  de  Childcbert^ucccflcur  de  CIo- 
Tm$  /j 


vis  » car  de  549.  ôtant  les  trente-huit  ans  de  Childé- 
bert,  il  refte  jn. 

Il  vécut  quarante-cinq  ans.  G'-gor.  Tnrtn.  A u c.  43* 

Il  faut  donc  qu'il  foit  né  vers  l’an  4 66. 

Son  regne  fut  de  treme  années.  G'fgt.  Tnt.  t.  x. c.  43. 

Il  faut  dune  qu’il  ait  commencé  i régner  à quinze 
§ns  vers  l’an  48t. 

La  cinquième  année  de  fon  regne  il  entra  dans  les 
Gaules  , 6c  défit  l’armée  des  Ronuius;  Grtgir.  Turin. 
I.  a.  c.  t7. 

Ce  fut  donc  vers  l’an  48*. 

La  dixiéme  année  de  fon  regne  il  fit  la  guerre  au  Roy 
de  Turinge.  Grrgtr  Twvn.  I.  x,  c.  17. 

Ce  fut  donc  ver»  l’an  491. 

L’an  493.  les  Allemans  joints  aux  Bourguignons  firent 
des  coudes  en  Iralie  dans  la  Ligurie.  L’an  494.'Thco- 
doric  envoya  en  Bourgogne  S.  tpiphane  Evêque  de 
Pavic  , pour  racheter  crus  qui  avoient  été  faits  cjpi ifs 
dans  cette  excurfion.  Le  Pere  Sirmond  , dans  fes  Notes 
fur  Etmodius.  détermine  ainfi  , avec  raifon,  l'Epoque 
de  cette  AmbafTàde.  Ce  ne  fut  donc  tout  au  plu'  que 
l’année  d'aprèi.que  les  Allemans  entrèrent  dam  les  Gju- 
les.  Ce  ne  fut  donc  pas  avant  l’an  49$.  que  la  bataillé 
de  Tolbiac  fe  donna. 

La  première  guerre  de  Bourgogne , où  le  Roy  Gon- 
debaud  fut  trahi  par  fon  frere  Gondcgcfilc  , 6c  affiegé 

tar  Clovis  dans  Avignon  * fe  fit  fous  le  Confulat  de 
atrice  6c  d’Hypatius.  Mar»  Chnnmn.  c’eft  i dire  « 
l’an  500. 

Le  Concile  d’Agdc  fe  tint , avec  la  permilïïon  d’Aîa- 
ric  Roy  des  Vifigots  6c  maître  des  PAs  de  dcll  la  Loire» 
l’an  xi.  du  règne  de  ce  Prince  au  mois  Je  Septembre  » 
fous  le  Confulat  de  Mc  (Lia  » T/m.  1.  Conc/I.  G ail.  c cft 
i dire  , l’an  jo£. 

Donc  la  bataille  de  Voiiillay , où  Alaric  fût  tué  * ne 
fc  donna  pas  avant  l’année  507.  Paris  fisc  fait  Capl- 
Aaa  a a 
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talc  Ha  Royaume  la  meme  année.  Gnnr.  Tmr »».  /.  i. 

Les  Vifigots  , fous  la  conduite  du  Général  Mammon, 
firent  des  cxcur  fions  fur  les  Terres  des  Françoif  l'annce 
du  Confular  d'importunus.  Marti  Chnmuon.  c’cft  1 
dire , l'année  $09. 

Cetcc  iiruption  fut  apparemment  la  foire  de  la  ba- 
taille d'Arles  perdue  par  les  François.  Le  fiege  d’Arles 
fe  fie  donc  te  fut  levé  » te  la  bataille  fc  donna  l’an  508. 
Cafliodorc  en  parle  , /.  8.  tptft.  10. 

Pour  les  autres  évenemens  confidcrables  dont  je  ne 
détermine  pas  l'année  , on  n’en  fçait  bas  preedement 
l’Epoque  , quoiqu’on  fçachc  à j>tu  pics  l’ordre  qu'ils 
ont  cnrrc-cnx  te  avec  les  autres  incidens. 

Au  refie  je  n’entreprens  pas  de  jufiifier  toujours  avec 
la  dernière  exactitude,  les  Epoques  que  je  marque  des 
faits  principaux  de  nôtre  ancienne  Fiiftoire.  Quelques 
habiles  gens  qui  ont  travaille  fur  ce  fujet , n'ont  fait  lou- 
vent  qu’en  augmenter  la  difficulté.  Nul  des  Anciens  ni 
des  Modernes  n’a  fait  là-dcflus  aucun  fyftcmc  de  Chro- 
nologie contre  lequel  on  ne  pût  faire  beaucoup  d’ob-. 
je  étions,  & de  ces  objections  qu’on  ne  peut  refoudre. 
Au  lieu  de  mettre  toujours  précifétm  ut  l’année  , je  me 
contenterai  quelquefois  de  mettre  ainfi  : fim/'s».... 
ce  qui  en  quelques  rencontres  aura  ! étendue  de  deux  , 
trois  te  quatre  années.  J'avoue  que  Fexadte  critique  de- 
manderoit  autre  chofc  s'il  croit  poiliblc  ; mais  fouvenc 
il  ne  l'eft  pas  en  aucune  Hifioire  , te  peu  de  LeCteurs 
s’en  mettent  ou  s'en  doivent  mettre  fort  en  peine. 

^ 0 T E S 

SUR  LE  REGNE  DE  CLOVIS . 

OUtre  les  diverfes  Notes  que  j’ai  mifes  1 la  marge 
de  mon  Hifioire  de  la  première  Race  , j’en  ajou- 
terai encore  ici  quelques-unes , en  marquant  les  coloro- 
nes  aufquellcs  elles  ont  rapport. 

CêL  j.  C.  Quelques  uns  ont  trouvé  étrange  que  Gré- 
goire de  Tours  ait  donné  la  qualité  de  Roy  des  Ro- 
* Kex  x*.  mains  * i ce  Syagrius  Gouverneur  des  Gaules,  que  Cio- 
m. UUIMI  , yj,  auprès  de  Soiflbns.  Je  ne  prérens  pas  jufiifier 
t.t.  17.  |,cxaajtu<je  cette  exprefiion  mais  peut-ctre  ne  pa- 
roîcra-t’ellcpas  fi  extraordinaire,  fi  l'on  veut  faire  doua» 
redirions.  La  première , que  l’Italie  étant  alors  pofledée 

Par  le  Roy  des  Erules , le  Gouverneur  des  Gaules  pour 
Empire  ne  dépendoit  plus  que  de  l’Empereur  de  Con- 
fiantinoplc  , dont  il  étoit  nés  éloigne,  fans  pouvoir 
avoir  de  communication  libre  avec  lui  ni  par  terre , ni 
par  la  mer  Mediterranée , dont  les  Vifigots  occupoient 
tous  les  bords  daps  la  Gaule  de  forte  qu'il  gouvernoit 
comroc.cn  Souverain  & en  Roy , te  fans  prefque  rece- 
voir d'ordres.  La  fécondé  réflexion  eft , que  le  nom  de 
Romatrn  fignifie-li , non  pas  tous  les  Sujets  de  l’Empi. 


re  , ni  lis  Fi«bitans  de  Rome  j irais  feulement  les  Gau- 
lois de  la  Dominatioi  Ri.n.aint.  C'i  fi  amli  qu  on  par- 
loir dans  les  Gaules,  où  Ion  donna  tncote  Jot.  gu  ms 
le  nom  de  Romains  roemt  aux  Gaulois  (ub.ugucx  par  les 
Bai  baies.  C’efi  tout  ce  qu’a  voulu  dire  Gicgoirr  de 
Tours.  Je  ctoy  de  plus  que  cette  manière  de  pailcr  vint 
oiiginammcm  des  François,  qui  entrant  dans  les  Gau* 
Its,  appelleront,  luivani  leurs  idées,  du  nom  de  Roy, 
celui  qu'ils  voyownt’cc  mmsnder  aux  Gaulois  : de  forte 
que  dajis  la  luue  , parlant  de  leur  viôoirc,  ilsdifoient 
que  leur  Roy  avoit  vaincu  le  Roy  des  Romains  i te  cela 
fc  trouva  ainfi  marqué  dans  les  Mémoires  que  Grégoi- 
re de  Tours  iuivit  en  écrivant , te  qu’il  ne  fit  que  tranf- 
ciire , ne  fe  mettant  pas  en  peine , te  n ‘étant  pas  même 
fort  capable  de  les  corriger. 

C*/.  27.  B.  Nos  Hifioricns  modernes  fc  font  ima- 
giné que  Thcodoric  s’étoit  lailfé  donner  le  rom  d’A- 
lamanmque  par  fes  fiattt  urs , à caufe  de  la  grâce  qu’il 
avoit  faite  aux  Allcmanscn  cette  occafion  de  les  rece- 
voir dans  fes  états.  Us  fc  méprennent  > c'éroit  pour  les 
ayoir  mis  en  fuite  , loifque  vêts  l’an  493.  ils  vinient 
avec  les  Bourguignons  faire  des  courfcs  dans  la  Ligurie: 
c'cft  de  quoy  paile  Cafliodorc  1. 11.  Eptft.  x8.  aufl-bicn 
que  l'Evêque  Ennodius  , qu’on  accufe  à tort  d’avoir 
donne  mal  à propos  ce  nom  à Thcodoric  dans  le  pané- 
gyrique qu’il  a fait  enfon  honneur. 

L»i.  jo.  D.  J’ai  placé  la  ligue  que  Thcodoric  fit  con- 
tre Clovis  en  faveur  d’AIaric,  avic  le  Roy  de  Bourgo- 
gne , le  Roy  de  Turinee  , &c.  Je  l’ai  , dis-je , placée 
pluficurs  années  avant  Ta  guerre  où  Alatic  fur  tué  -,  & 
j’ai  dit  quille  avoit  empêché  Clovis  de  faire  alors  la 
guerre  à Alaric.  C’cft  contre  lefentiment  commande 
nos  Modernes  , qui  onr  joint  l'une  à l'autre  , & qui  ont 
ciû  que  les  Lettres  de  Thcodoric  àsAljiic  , 4 Clovis, 
au  Roy  de  Bourgogne , te  les  Ambaflâdcs  qu'il  envoya 
â tous  est  Princes  doivent  fe  rapporter  à l’année  de 
devant  ccrrc  guerre.  Mais  ils  fe  trompent  aflûrémenr  : 
car  p.etnicrttnent  on  ne  voir  dans  la  guerre  de  Clovis 
contre  Alaric  , nul  vcfiig*  de  cette  ligne.  On  ne*voic 
dans  1 armée  d’AIaric  ni  Turingiens,  ni  Bouiguignons, 
ni  Warnc*.  On  ne  voir  aucun  de  ces  Princes  faire  di- 
verfion  fur  les  Terres  de  Clovis.  Mais  ce  qui  eft  pofitif 
& convainquant , c eft  qu’au  contraire  on  voit  le  Roy 
de  Bourgogne  ligué  avic  Clovis  contre  Alaric  dans 
toute  cette  guerre.  Ifidore  de  Séville  , dans  fon  Hiftoi- 
rc  des  Gocs , Je  dit  expreflemem.  Aètrfm  ejnem  HIm- 
dovnm  FrdHCêtum  Pnnctpt  Gallt  refttum  ajfcÜAMS  B Un. 
CU  N O ION  1 BUS  SI  B I AU  X IL  1 AN  Tl  BUS  BELLUll  140  VIT, 
f*ftjj*<  Guitutrum  cepus  tpfnm  ptftmtmm  Regcm  spmd  Pi- 
ÜMwiJiiprrMtmm  tmtèrfrcn.  On  voit  encore  dans  le  me- 
me Auteur  le  Roy  de  Bourgogne  dans  la  même  guerre, 

{irendre  te  piller  Narbone  fous  Gcfalic  fucccflcor  d’A- 
aric.  Enfin  Procopc  /.  i.  de  belle  G ».  dit  nettement  , 
que  les  François  craignanr  une  ligue  faite  par  Theodo- 
ric , ne  fongerrnt  plus  alors  à attaquer  les  Gots,  & üreni 
jU  guaiç  aux  Bourguignons, 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIB. 


ofyæoo 


CHRONOLOGIE 

DES  REGNES 
S 

DES  QUATRE  FILS  DE  CLOVIS, 

rDe  Tbeodebert  fon  petit  fils  , (pfi  de  Theodcbtlde  fils  de  Tbeodebtrt , Avec  les  preuves 
de  cette  Chronologie.  # 

O 


LEs  quatre  filj  de  Clovis  commencèrent  i regner 
en  J an  $11. 

Les  memes  preuves  qui  montrent  que  Clovis  mou- 
rut en  l’an  jii.  montrent  que  fes  fils  commencèrent  à 
régner  cette  même  année- là. 

Chronologie  dm  Régné  de  Thierri  fils  éûné  de  Clovis  , 

R>y  d'yiujbefie. 

1.  Thicrri  l'aîné  des  fils  de  Clovis*  naquit  vers  l’an  485. 
x.  (I  fut  Roy  à l’âge  de  16.  à 17.  ans. 
j.  Thcodoric  Roy  d’Italie  lui  enleva  Rodez  & quel- 
ques autres  Places  en  « $ti. 

4.  Victoire  remportée  fur  les  Pirates  Danois  , vers 
l’an  510.  ou  $11. 

$•  Première  guerre  de  Turinge , vers  l’an  jn. 

6.  Thicrri  fait  la  féconde  guerre  de  Turinge  * bataille 
d'Unftrut,  conqueftc  de  Turinge.  $31. 

7.  Châtiment  des  Auvergnats.  53*. 

8.  Ligue  de  Thicrri  & de  Clotaire  contre  les  Gots  , 
prife  de  Rodez  par  les  François.  533. 

9.  Mort  de  Thiern  au  commencement  de  l’an  $$4. 

Preuves  de  U Chronologie  élu  Rtgnt  de  Thiern  fis  tû  né  de 
Clovis  dr  Roy  d' jinftrefie. 

i.  Pour  déterminer  le  rems  de  la  naifTancc  de  Thicrri 
Roy  d’Auftiafie  * il  faut  avoir  égard  à celle  de  Clovis 
fon  pere , & i celle  de  Thcodcbert  fon  fils.  Clovis 
nâquit  en  466.  On  ne  peut  lui  donnerunfils  gueres 
plûtoft  qu’à  dix-huit  ans  ; 5c  par  conféquenr  Thicrri, 
qu’il  eut  avant  que  d’être  marié  i fainte  Clotildc*  ne 
naquit  pas  beaucoup  avant  l’an  a£$. 

D'ailleurs  on  ne  peut  gueres  le  faire  naître  plus  rard» 
non  feulement  parce  qu’en  507.  il  commanda  l'armée 
que  Clovis  envoya  en  Aquitaine  après  la  bataille  de 
Voiiillay  & la  mort  du  Roy  Alaric  : mais  encore  par 
une  autre  raifon.  C’cft  que  , félon  le  témoignage  de 
Grégoire  de  Tours  /.  7.  cep.  3.  lorfqu’il  fucceda  à Clo- 
vis * il  avoir  déjà  un  fils  , fçavoir  Thcodcbert  * qui 
quelques  années  après  commanda  suffi  l'armée  Fran- 
çoife  contre  les  Pirarcs  Danois  qu’il  défit.  Il  eft  diffi- 
cile de  pouffer  cette  défaire  plus  loin  que  $io.  ou  531. 
On  ne  peur  pas  donner  à Thcodcbert , qui  commandoit 
alors  l'armce  * moins  de  18..  â 19.  ans.  Cela  fuppofé,  fon 

Îiere  Thicrri  né  en  485.  l’auroitcucn  501.  ou  $fca.  n’ayant 
ui-même  que  16.  ôu  17.  ans.;Donc  lanaiflânee  deThier- 
ti  ne  peur  être  que  vers  l’an  48t. 
x.  Thierri  commença  â regner  a vS.  ou  17.  ans.  En  le 
faifant  naître  au  commencement  de  48$.  te  regner  à 
la  fin  de  $11.  cela  fait  environ  cet  âge. 

3.  Grégoire  de  Tours  l.  j.  e.  it.  dit , qu’après  la  mort 
de  Clovis  Thcodoric  Roy  des  Gots  enleva  plufieurs 
Places  aux  François  $ Rodez  en  éroit  une.  La  con- 
jonâure  de  cette  mort  fut  fans  doute  ce  qui  le  dé- 
termina â cette  entreprife  ; ce  fut  donc  fort  vray» 
fcmblablcracnt  l'année  $u. 


4.  Par  Grégoire  de  Tours  /.  j.  cep.  1.  & j.  on  voit  que 
la  défaite  des  Danois  n’artiva  qu’aptès  que  Thierri 
eût  fair  5.  Quinricn  Evêque  d'Auvergne.  Il  ne  lui  don- 
na cet  Evccfié*  félon  le  même  Auteur  * que  la  cin- 

Îjuiémc  année  d’api  ès  la  mort  de  Clovis.  Donc  la  dé- 
aitedes  Danois  n'arriva  pat  avant  l’an  $1 6.  M-is  il 
la  faut  au  moins  différer  jul qu’en  $ro  à caufc  de  I âge 
de  Thcodcbert  qui  commandoit  l'armée  , aiufi  que 
j’ai  déjà  dit. 


On  ne  peut  pas  suffi  reculer  cette  défaite  beau- 
mp  plus  loin  i parce  que  la  guerre  de  Buuigogne  , 
t Thierri  fe  joignit  à fon  frere  Clodonm  * com- 


mença en  l’an  (q.  Or  enrre  ccs  deux  guerres  nos 
anciens  Hiftoriens  metrent  les  guerres  civiles  de  Tu- 
ringe avec  celre  que  Thierri  y fit , fle  qui  ne  peut 
s cire  faire  au  plus  tard  que  l’an  ;xi-  ou  tout  au  plu* 
en  jij.  puifqu  en  $14.  Thierri  f-ifoit  la  guerre  ca 
• Bourgogne. 

5.  Grégoire  de  Tours  « 1 3.  e 4.  met  la  premitTC  pier- 
re de  Turinge  immcdiarcmenr  apiès  l'expédition  pré- 
cédente ; 6c , comme  je  le  viens  de  dire,  elle  ne  peut 
êir*  pouffée  gueres  plus  loin  que  l’an  511. 

€.  Nous  avons  une  Epoque  très- nette  de  la  féconde 
guerre  de  Turinge.  Grégoire  de  Tours  • I.  4.  r.  9. 
dr  »o.  place  l’irruption  de  Thierri  dam  la  Turinge 
fn  la  même  année  que  la  bataille  de  Nai  bonne,  < ù le 
Roy  Childeberi  vainquit  Amalaric  Roy  des  Vifigots. 
Or  Ifidore  de  Scvillc  met  la  mort  d' Amalaric  , qui 
arriva  incontinent  après  fa  défaite  , il  la  met , di<-|c, 
en  l’Ere  $69.  c’eft  i dire,  en  l’an  $31.  en  rctrâr chant 
de  l’Ere  Efpagnole  les  38.  ans  dont  elle  fu  la 
fuppuration  ordinaire  *,  donc  la  conqueftc  de  Turinge 
par  les  aimes  de  Thicrri  fe  fir  l'an  sji. 

7.  La  Ville  d’Auvergne  fe  donna  â Childeberr  durant 
que  Thicrri  étoit  en  Turinge  l’an  $31.  Gr  gtr.  litron. 

. I.  j.  e-  9-  Thierri  n’alla  en  Auvergne  que  dans  le 
même  rems  que  Childtbcrt  6c  Clotare  emrerenr  en 
Bourgogne.  Chef  il.  Ces  deux  Princes  ne  firent  la 
guerre  en  Bourgogne  que  l'année  d’après  celle  de 
Languedoc, où  Amalaric  fur  défait , comme  on  le 
voit  par  la  narration  du  même  Hiflorien.  Donc  Thicr- 
ri ne  chiria  les  Auvcrgnacs  aue  l'an  $31. 

8.  La  ligue  de  Thierri  avec  Clocairc , 6c  la  guerre  con- 
tre les  Gots  fuivent  dans  Grégoire  de  Tours  le  châ- 
timent de  l’Auvergne  , chep ■ al.  Elle  ne  peur  donc 
pas  être  plûtoft  que  l’an  533.  A:  cette  année  fut  em- 
ployée aux  conqucftcs  que  fie  Thcodcbert  coptre  Ica 
Gots.  Grtgor.  Ttsron.  I.  3.  cep.  ».  ÿ il  Apiès  quojr 
il  alla  en  quartier  d'h  y ver  en  Auvergne.  Ni  cette 
ligue  ni  certc  guerre  ne  peuvent  •pas  être  différée* 
au-delà  de  cette  année  ; paice  que  Thicrri  mourut 

Çndanr  l’hyvcr  de  la  fuivanre  ,ainiî  que  je  vais  dire. 

hierri  meurt  en  $34.  car,  félon  Grégoire  de  Tours, 
/.  3.  r.  13.  il  mourut  la  vingr-troifiéme  année  de  fon 
régné  : donc  ayant  commence  à reguer  à lafin  de  $ li- 
ai mourut  en  $34. 
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Chronologie  du  Ki tnt  de  Clodomir  Roj  dOrltant  , ftctmd 
fils  de  Clovit. 

• 

ï.  Clodomir  naquit  vers  l’an  494* 

S'il  commença  i régner  à 1 âge  âct6.l  17.  ans. 

j.  Guerre  de  Bourgogne,  Sc  pi ife  duTCoy  Sïgifmond.  5x3. 

4.  Mort  de  Clodomir  rué  à la  bataille  de  Vefcionce.  5 14. 

Pnuvti  éU  U Chronologie  du  Regne  de  Clodomir 
Roj  d'Orleani. 

1»  Clodomir  croit  fils  de  la  Reine  Clotilde.  Clovis  nL 
poufa  Clotilde  qu  après  la  guerre  de  Turingc.  Gr^vr. 
Tnton.  /.  1.  c«p.  17.  18.  Cette  guerre  ne  fe  fit  Çuc  la 
dixiéme  année  du  regne  de  Clovis  , qui  tombe  ver* 
l’an  491.  Après  ccne  gu<  rre  il  fit  demander  en  ma- 
tiagcTâ” Princefie  Clotilde.  On  peur  fuppofer  qu'il 
l’cpoufa  en  491.  Elle  eut  un  fils  nomme  ingomir, 
qui  ne  vécufpâ*.  Snppofons-le  né  en  49$.  Lnfiiite 
die  eut  Cloaomir-  La  cor.vctfion  de  Clâvis  Te  fit 
vers  49<.  ou  496.  Quand  C lodomir  Vint  au  monde 
Clovis  étü  t encôFe  Payen.  G'tgtr.  Tu-on.  /.  a.  cap-  aj. 
donc  Clodomir  eft  né  entre  l'an  42I1  & F"1  éüh  0,1 
49<?.  dore  vers  l’an  494. 

4.  îfcômmença  à régner  i 16.  ou  17.  ans  : car  depuis 

— 494.  jufqua  511.  que  Uovu  mourût,  ce  nombre  a an- 
nées fe  rcncônfre. 

La  première  année  de  la  guerre  de  Bourgogne  , où 
Clodo  nïr  prit  Sigifmond , ctoit  celle  du  Gonl'ulat  de 
Maxim*  , Indr&iort  u Manui  Avenue-  m Chrome». 
ccfti  dite  , l'année  5x5- 


6.  Thcodobcrt  déjà  Roy  aida  fes  oncles  dans  la  con~ 
— quelle  de  la  Bourgogne.  Il  ne  fui  Roy  qu'm  l'aimée 

5 J4.  au  commencement  de  laquelle  Ton  cere  rrouruci 
donc  cctrc  guerre  ne  s’acheva  pas  avant  l’an  534.  Ceci 
eft  prouvé  dans  l’Hiftoire  même , Coi.  88.  D.  Sc  dans 
la  note  qui  y répond. 

7.  Depuis  la  conqucfte  de  Bourgogne  , qui  s’acheva  «1 
• plû'.olt  en  J $4.  les  Rois  François  furent  u ûjours  oc- 
cupez des  guet  rés  d'Italie  , & des  crgociarions  qui 
(e  tai (oient  à cctrc  ocdfem  , aii.fi  qu'on  le  voir  par 
la  fuite  de  l’Hiftaiitr.  ^neodeberr  fur  tout  s'en  mçla 
toujours  jufqua  la  fin  de  l'année  519.  que  VitigrxRoy 
des  Gots  lé  rendir  à Bclifairc.  Donc  la  guene  civile 
de  Childcbcrt  contre  Clotaire  , cù  Thcodcbert  jol- 

Î;nic  (on  armée  à celle  de  C h il  de  ben  , Sc  vint  avec 
ui  julqu’i  l'embouc heure  de  la  Seine , ne  fc  fit  pas 
avant  l’an  540. 

8.  La  guerre  •d’Efpa^lc  que  fit  Childcberr  ligué  avec 
— Clotaire , fuivit  la  guerre  civile  dont  je  viens  de  par- 
ler , qui  fe  fit  vers  540.  Sc  finit  par  la  réconciliation 
finccrc  des  deux  Rots.  G>/f#r.  T.ro n.  t.  y cnp.  z9. 
Poft  bac,  dit  cet  Auteur  , Chiidelnnui  rex  «Sut  in  JTfî 
punum  . <j*am  tngrejfm  cura  Cloiano  , <*rc.  On  ne 
peut  donc  la  placer  guercs  plùtoft  que  l'an  541. 
ou  J4J. 

5.  Cette  autre  guerre  de  Childcbert  contre  Clotaire  , 
fuppofe  deux  autres  Epoques.  La  mort  de  Theodc- 
bert , qui  arriva  en  348.  a.  Celle  de  fon  fucccficur 
Thcodcbaldc , qui  mourut  en  555.  Cela  cil  confiant 
par  Grégoire  de  Tours,  /.  y <y  4-  cap.  \C.  17.  &c. 
Donc  cette  guerre  ne  commença  pas  avant-  556 . ou 
■557-  ‘ 


4.  clodomir  fut  tué  la  lccônde  année  de  la  guerre  de 
Bourgogne  en  pourfuivant  £a  viâoire.  Ccrre  année 
cil  celle  du  Confulat  de  Juftin  Sc  d’Opilion , Indi- 
ûion  il  Marias  Avenue,  ta  Chrome»,  c’cft  i dire*, 
l’année  5x4.  * 

Chronologie  du  Regne  de  Childehert  Roy  de  tans^tmfi/mé 
fils  de  Clovit. 

L Sanailïànce. 

x.  U commença  1 régner  en  l’an  ^ • • tn. 

j.  Il  fie  U guerre  en  Bourgogne  conjointement  avec  (on 
frere  Clodomir.  jij. 

4.  il  gagna  la  bataille  de  Nat  bonne  contre  Àmala- 

— rie.  jji. 

j.  Il  entreprend  la  fécondé  guerre  de  Bourgogne  con- 
jointement avec  le  R^y  Clotaire.  55t. 

4.  II  achevé  la  conqucftc  de  ce  Royaume  avec  Clotaire 
St  Theodcbcrt.  334. 

2*  Guerre  entre  Cbildcbcrt  Sc  Clotaire  > au  plutott 
vers  l'an  J40. 

8.  Il  fait  la  guerre  en  Efpagnc  conjointement  avec  Clo- 
taire , vers  l’an  $ 4*-  ou  54;. 

2»  Autre  guerre  de  Cbildcbcrt  contre  Clcrâfre  , Fis 
Si6*  QU  557* 

«o.  Childcbert  meutt.  538. 

Preuves  de  la  chronologie  du  Regne  de  Childehtrt  Roj  do 
T «ris  , tro’fiemt  fils  de  Clovis . 

t.  Je  n’ai  rien  fur  quoi  je  puifle  déterminer  l’année  de 
fa  naiftance. 

*.  Il  commença  , comme  fes  autres  freres  , i regner 
l’an  . t $ii. 

g.  La  preuve  de  cet  article , qui  concerne  l'Epoque  de 

— la  guerre  de  Bourgogne , a été  faite  dans  laChronolo* 
gic  de  Clodomir , nombre  3. 

4 Le  temps  de  la  bataille  de  Narbonne  eft 'marqué  par 

— Ifi  lore  de  Scvilc , in  Chrome.  G'th.  Vo^ex  le  nomero 
6 de  la  Chronologie  deThierii  Roy  d nudrafie. 

$.  Voyez  aulli  le  nombre  7 1 de  la  Chronologie  de  Thier- 
ri  pour  l'Epoque  du  commencement  de  la  féconde 
guerre  de  Bourgogne. 


to.  Marras  de  Laufane  place  la  mort  de  Childcbert  en 
la  dix  feptiéme  année  d'après  le  Confulat  de  Bafile, 
ainfi  que  l'on  compioit  ators  -,  poice  qu'après  ce  Ba- 
file , qui  fur  Conlul  l’an  ;^i-  l'Lnptnur  Judinien 
ceftà  de  ciéer  des  Confuls.  Or  cette  année  dix-fep- 
tiéme  , Indiâion  vt.  eft  la  même  que  l’an  de  tv&trc 
Seigneur  558.  Le  Perc  Pet  au  , p«n.  1.  R. -non.  tamp. 
i.  4.  c.  14.  fait  mourir  Childcbert  enTan  560.  fon- 
déTur  le  témoignage  d'Aimoin  : mais  Marias  do 
Laufane  , qui  vivoit  au  ficelé  de  Childcbert,  Sc  donc 
la  manicte  d'écrire  paraît  cxaâe , eft  d'une  autorité 
préférable  i celle  d’Aimoin  > qui  ne  vécut  que  plu- 
ücuts  fiedes  après. 

Chronologie  du  Regne  de  Clôt  «ire  Roy  deSoiJfom,  fur  l« 
fin  defa'vte  Roy  de  tonte  la  Mon«rthte  Franfo'Ji. 

Comme  la  plufparr  des  chofe*  mémorables  de  la  vie  de 
ce  Prince  font  li^fs  avec  celles  de  fes  trois  frcrcs  donc 
j’ay  parlé,  il  ferait  inutile  d’en  retracer  la  Chrono- 
logie. Ainfi  on  peut  voir  dans  ce  que  j’ai  déjà  dit  , 
ce  qui  regarde  fa  guerre  que  ce  Prince  fir  en  Bour- 
gogne étant  ligué  avec  Clodomir  Sc  Childebert  ; 
celle  qu’il  fir  en  Turinge  uni  avec  Thicrri  ; celle 
qu’il  ht  en  Bourgogne  en  compagnie  de  Childcbcrt 
Sc  de  Theodcbcrt  : celle  qu’il  fit  en  Elpagne  de  con- 
cerc  avec  Childebert  t les  deux  qu'il  fit  contre  ce 
Prince,  &c.  Il  ne  me  relie  donc  plus  qu'à  dire  un  mot, 
1.  De  la  viéloire  qu'il  remporta  fur  les  Gots  au  Cap  de 
~ Sette  vers  l'an  54J.  ou  544. 

2^  De  l'union  du  Royaume  dtAallrafie  au  fien  en  555. 
5.  Du  testas  où  il  polTeda  toute  la  Monarchie  Françôîle 
— après  la  mort  de  tous  fes  freres , de  fon  neveu  Theo- 
tfebert,  Sc  de  fon  petit-neveu  Thcodebalde  , Rois 
d'Auftrafie  \ ce  qui  le  fir  en  l’an  358. 

De  la  guerre  qu’il  fut  obligé  de  feire  contre  fon  nts 
Cramne , qui  fe  révolta  contre  lui.  Cette  guerre  com- 
mença au  plûroft  en  33 6-  Sc  finit  en  560.  * 

5.  DcPanncc  de  faofortrqüî  arriva  vers  l’an  j6t. 


Preuvet 


C H R O N 

fretrvrs  de  ld  Chronologie  dn  R’gne  de  Clotaire  Roi  de  Soif 
fum  , dr  enfuit:  R* J de  tente  ld  Afoiarcloie  Françoift. 

i.  La  \iûoirc  fur  les  Gocs  au  Cap  de  Sctte,  fui  gagnée 
— l’année  d'après  l'expédition  d’Efpagnc,  qui  le  ht  en 
$41.  ou  54$.  Ijidor.  H fi.  tu  Hiflor.  G et  bar.  Donc  cel- 
te vickotrc  doit  cire  placée  m 54;.  ou  $44.  Voyez 
Je  nombre  S.  de  la  chronologie  de  la  Vie  dcChil- 
debert. 

a.  Il  s'empara  du  Royaume  d’Auftrafie  après  la  mort  de 
THcodcbalde  Ton  pctic-nevcu  6c  fils  de  ïJicodebert. 
Cette  moro arriva  fept  ans  apres  celle  de  Theode- 
bert  qui  mourut  en  548.  c’cft  à dire  , en  l’an  5$$. 
comme  je  le  dirai  bicn-toft  : Donc  cette  unioh~dü 
Royaume  d’Auftrafie  au  Royaume  de  Soi  fions  fe  fit 
en  l’an  555» 

3.  U pofieda  toute  la  Monarchie  Françoife 'après  la  mort 

— 'de  Childcbcrt  î cette  mort , comme  j’ai  montré  , ar- 
riva en  $38.  Donc  Clotaire  fut  maître  de  toute  la 
Monarchie  dès  l'an  £& 

4.  La  gu.rre  contre  fon  fils  rebelle  ne  fe  fit  qu’aprèslâ 
mort  de  Thcodebalde  Roy  d'Auftrafic  > Gregor.  Tu- 

’ron.  L 4.  Cdf-  9.  & fe y.  6c  Afartm  Avenue  tm  Cronic. 
Cette  mort  n'arriva  qu’en  jy.  donc  la  guerre  ne  doit 
être  placée  qu'en  556.  Man  ut  tu  Chrome». 

Cette  guerre  ne  finit  quaprès  la  mort  de Childe- 
bert  t Et  Matins  de  Laufane  met  expreflement  la 
mort  du  Prince  rebelle  en  560.  avec  lequel  la  guer- 
re finir. 

Clotaire,  félon  Grégoire  de  Tours,  A 4.  chap.  xi. 
meut  r un  an  après  la  mort  de  Ion  fils  révolté.  La  mort 
de  fon  fils  , félon  Ma  ri  us  de  Laufane,  arriva  en  $60. 
Donc  ce  ne  fût  pas  devant  l’an  j£t.  que  mou**  Clo- 
taire D’ailleurs  Grégoire  Je  Tours  dit  que  Cloraue 
mourut  la  cinquante-uniémc  année  de  fon  régné,  qui 
com/nença  en  51t.  d’où  il  s'enfuit  qu'il  mourut  ou  i 
la  fin  de  $£1.  ou”cn  j£x-  car  il  cft  difficile  de  difeer- 
ner  quand  nos  anciens  Auteurs  parlent  ou  dune  an- 
péc  commencée , ou  d’une  année  achevée  , ou  d'une 
année  qui  ne  fait  que  commencer  , ou  d'une  année 
qui  finit.  C’eft  pour  cela  qu'il  faut  fe  contenter  de 
marquer  à peu  près  , 6c  dite  ici  vers  l’an  $6i.' plû- 
toft  que  de  dire  précifémcnt  en  l’an  j6 1.  ou  en 
l'an  56a. 

Chronologie  du  Régné  de  Theodebert  MU- fit  deCtovu , & 

, fils  de  Thterrt  Roy  d' Aujlrafie. 

1.  Il  niquit  au  plus  tard  vers  l’an  501. 

x.  Il  commença  a régner  en  $34, 

3.  Il  conquit  la  Bourgogne  avec  fes  oncles  en  334. 

4.  Son  armée  jointe  i celle  de  Vitigez  prend  Milan 

— en  £38. 

£ Il  entre  en  Italie  avec  cent  mille  hommes,  & y met  en 

déroute  les  Gots  6c  les  Romains  en  339. 

£•  Il  fe  joint  avec  Childcbcrt  contre  Clotaire  vers  340. 
7.  If  envoyé  une  aimée  en  Italie  vers  347. 

ST  H meurt  vers  348. 

frenvti  de  U Chronologie  du  Régné  de  Thtodebert  petit- f lt 
de  Clovu  t & fil»  de  Thtem  Roy  ttAnflrdfe. 

1.  La  preuve  de  l'Epoque  de  la  naifiànce  de  Theodebert 
cft  au  nombre  k de  la  Chronologie  de  fon  pcrc  Thier- 
ri  Roy  d'Auftrafie. 

x La  preuve  du  commencement  de  fon  régné  eftla  mê- 
me que  celle  de  la  mou  de  fon  pere.  Voyez  le  nombre 
9.  de  la  Chronologie  de  Thierri. 

3.  Pour  la  conqueftc  de  Bourgogne  voyez  la  Chronolo- 
gie de  Childebert  nombre  C.  6c  le  nombre  7. 6c  ^de 
la  Chronologie  de  ThierrC 
4-  Selon  Marias  de  Laufane  laprife  de  Milan  arriva  fou* 
K ^0n^u^a*  Jean  » Indiàion  L cette  année  cft  la 
meme  que  338. 

Terne  /. 


O L O G I I, 

4.  Scion  Marius  de  Laufane  ce  fur  fous  le  Confulat  d À- 
pion,  Indiàion  If.  & par  conféquenr  en  339-  que 
Theodcb  jrt  entra  avec  cent  mille  hommes  en  Italie. 

6.  Sa  jonttion  avec  Childt  bcit  contre  Clotaire  vers  <40. 
a été  prouvée  dans  la  Chronologie  de  Childcbcrt 
nombre  7. 

7.  Theodtbcrr  envoyé  une  armée  en  Italie  vcts  447. 
Grégoire  de  Tours  , / 3.  c.  31.  dit  que  Theodebert 
envoya  le  General  BuccünenlrâMe  ,qui  y fit  de  gran- 

. des  conqueftet.  Procope , /.  4.  de  betlo  Goth.  c* p.  14» 
dit  que  les  François  s ctoîënT  faifis  de  quantirélïë 
Places  fur  tout  dans  le  pais  de  Vcnife.  Ce  ne  fut 
point  dans  1 expédition  que  Theodebert  fit  en  pet» 
tonne  l'an  339.  où  Procope  ne  fait  mention  que  dè 
laprife  6c  duTaecagement  de  Gaies.  Ce  fut  donc  par 
le  General  de  Theodebert  que  toute  s ces  Places  fu- 
rent prifes.  Procope  ne  parle  de  ces  conqucftes  des 
François  que  depuis  le  règne  de  Tutila  , qui  ne  fut 
Roy  qu’en  $41.  Il  n’en  pat  le  que  depuis  qurTocila 
eût  pris  Rome  , qui  fut  ran  547.  c'eft  fur  ce  s raifons» 
qui  ont  quelque  probabilité , fans  que  rien  de  folidc 
prouve  le  contraire , que  j'ay  placé  la  prifede  ces  Pla- 
ces en  cette  année- 11.  347. 

8.  La  mort  de  Theodebert  en  348.  fc  prouve  t - pat  Ma- 
rius de  Laufane  , qui  la  place  cette  année-la  ; 1,  par 
Grégoire  de  Touts , /.  3 chap.  37.  où  il  dit  que  Theo- 
debert mourut  la  quitorziéme~ànnée  de  fon  régné  t 
or  fon  régné  commença  en  334.  Il  ajoûre  que  depuis 
la  mort  de  Clovis  jtuqu’l  celle  de  Theodebert  on 
comptoir  37^ ans  : Clovis  mourut  en  ^n.  donc  Théo» 
debert  mourut  vers  548. 

Chronologie  du  Régné  dé  TheodUbdldt  fils  de  Theodebert 
& Roy  d‘ A njhrajîe. 

r Thcodebalde  nSquit  vers  l’an 

1.  Il  a régné  fept  ans. 

Son  armée  fur  défaite  en  Italie  vers  l'an  553, 

4.  Il  cft  mort  l’an 

frtttvtt  de  la  Chronologie  eût  R'gne  de  Theedebalde  fils  de 
Theodebert  tfr  Roy  d" Anflr^Jie. 

r II  naquit  vers  l'an  33^  Grégoire  de  Tours,  Procope  % 

~ Agathia* , en  parlent  < comme  d’un  enfant  Pag  348  lia 
mort  de  fon  pere , c’eft  1 dire  , qu’il  potivoit  avoir 
douze  ou  treize  ans.  U croit  fils  de  Dcureiie , dont 
Theodebert  devint  amoureux  après  la  prife  de  Ro- 
dez en  l’an  53$.  Gregor.  Tttron.  I.  3.  cep  11.  Il  n’cft 
donc  pas  né  long-temps  avant  3f3.ll  étoifmarié  l’an 
333.  quand  il  mourut  : il  n’avoit  donc  guéres  moins 
de  vingt  ans  i il  n'eft  donc  pas  né  long-temps  après 
l’an  üj. 

X II  a régné  environ  fept  ans.  Gregor.  Tttron.  U 4, 
cap.  2-* 

^Son  armée  commandée  par  le  Général  Bucclin  , fut 
défaite  en  Italie  vers  l’an  53^  Marius  de  Laufane 
place  cette  défaite  en  la  ^quatorzième  année  après  le 
Confulat  de  Bafilc , Indi&ion  lit.  cette  année  eft 
l’an  53J. 

4.  Ce  Prince  mourut  en  Pan  félon  le  témoignage  du 
même  Auteur.  • 


O T E S 

Sur  Us  Régnés  des  premiers  fnuejjlurs  de  Clcvit. 

Col.  80.  C.  Regoire  de  Tours  ne  marque  point  le 
VJ  lieu  où  Munderic  fit  fa  révolté.  Nous 
n’apprenons  que  ce  fut  en  Auvergne , que  par  Aimoin, 
liât.  L 

Col.  81.  A.  Ce  KiEloriacnm  étoit  dans  le  Territoire  de 
Brioude  , comme  on  le  voit  dans  un  ancien  Cartulaire 
Bbbbb 
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de  Brioude  , cité  par  Henri  de  Valois  dans  fe  Notice 
des  Gaules. 

C#  S 4 A Grégoire  de  Tours,  /.j.r.f.fic  18.  fetnble  dire 
que  Clodoalde  t\ic  le  cadet  des  trôisTîls  dcClodorair,  en 
le  nomm-nt  toujours  le  troifiéme.  Mais  ou  il  Te  méprend 
en  ce  point,  ou  dans  un  autre.  Il  ne  donne  que  fepe  ans 
à celui  qui  fut  tué  le  fécond  par  Clotaire  : il  faudroic 
donc  que  Clodoalde  n'en  rut  eu  que  lîx  -,  ce  qui  ne 
s’accorde  pas  avec  la  Chiorvologîe  : car  cecte  execution 
ne  fe  lit  qu’au  commencement  de  l’année  jjj.  ou  tout 
au  plù:oft  à la  fin  de  jjx.  en  fuivant  mêrocTôrdre  des 
faits  racontez  par  cet  Auteur.  Or  cela  ne  peut  pas  être» 
puifque  Clodotnir  leur  pcrc,  mourut  en  514.  Il  faudroic 
même  dire  fur  ce  pied  , que  celui  à qui  il  né  donne  que 
fept  ans  » non  ft  ulement  fut  le  cadet  de  Clodoalde  » 
mais  même  que  quand  fon  pere  mourut , il  n’étoit  pas 
encore  au  monde  , 8c  qu’il  fut  pofthume.  Mais  cet  Hi- 
ftoricn  a fait  de  plus  grades  fautes  de  Chronologie  que 
celle- U ; 8c  il  ne  feroit  pas  furprenant  qu’il  fe  fuft  mé- 
pris fur  un  point  de  fi  peu  d'importance. 

CoU  84.  E Rodez  étoit  une  des  places  que  Thecdo- 
ric  Roy  d’Italie  avoit  enlevées  aux  François  apiès  la 
mort  de  Clovis.  Cette  place  en  jjj.  étoit  à Tncode- 
bert  , puifque  I Evêque  foufcrivîTccuc  année  là  au 
Concile  d’Auvergne.  Ce  fut  donc  alors  qu’t  Ile  fut  re- 
prife  par  Thcodcbcrt.  Un  ancien  manurciit  de  Rodez» 
qui  contient  la  Vie  de  feint  Quintien  » & qui  cil  cité 
par  l'Aureur  du  Livre  intitulé , A ■Jbtrtifdmüt*  rtdtvrvdt 
fait  rendre  la  Ville  de  Rodez  à Thierri  par  Amalaiic 
Roy  des  Vifigots  ; 6c  cela  par  un  rrahé  de  paix.  Mais 
l’Auteur  de  la  Vie  de  l’Evêque  Dalmauus  6c  contempo- 
rain , raconte  la  chofe  de  la  maniéré  que  je  l’ay  dite  dans 
mon  hiftoire. 

Col.  tio  A.  Cetre  expédition  de  Chüdebert  confirme 
ce  que  j’ay  dit  au  commencement  de  fon  regne  , que  fe 
domination  s’étendoic  ufqu'anx  Pyrénées  » puilqu'il 
porroir  la  guerre  en  Efpaguc:  car  il  faifoit  cette  guerre 
en  chef,  & Clotaire  ne  feifoit  que  l'y  aider. 

CA.  ii).  B.  C’efk  tout  ce  qu  a voulu  dire  l’Hiftorien 
Procopc , 6c  nullement  » qu'il  ne  fût  point  permis  abfo- 
Jumcnt  au  Roy  de  Prrfe  ni  aux  aiirres  Princes  de  faire 
battre  de  la  monnoye  d’or  empreinte  de  leur  image , 
pour  avoir  cours  dans  leurs  Etats.  Le  Roy  de  Perfe  n’a- 
voir nulle  dépendance  de  I Empereur  \ 8c  nous  avons 
pluficu'S» pièces  de  monnoye  d or  des  Rois  Vifigots 
d'Efpaene  de  ce  ficelé-  là,  comme  de  Lewigilde  » de 
Liuba  fon  pcrc , de  Recirede  fon  fils , marquées  de  leur 
image.  Les  monm  yes  d or  de  Thtodcbcn  , dont  j’ay 
parle , en  font  encore  une  preuve  *,  8c  en  effet  la  railon 
que  Procopc  apporte  de  c.'  qu  il  avance,  montre  quelle 
cft  fa  penlée.  Ccd , dit  il , que  cette  forte  de  mon- 
noyc  d’or  , qui  porre  une  aui  re  image  que  celle  de 
l’Empereur , n’cft  point  reçue  dans  le  commerce , mê- 
me par  les  peuples  qui  ne  lont  point  fousla  domination 
de  l’Empereur  : paroles  qui  d'elles-mêmes  fuppofent 
qu’il  y avoit  de  la  monnoye  de  cette  forte,  llfemble 
que  les  Empereurs  révoquèrent  ce  Privilège  :car  feint 
Grégoire  rémoigrc  que  de  fon  temps  la  monnoye  de 
France  n’étoir  point  reçue  en  Italie.  Les  Rois  des  Fran- 
çois avoient  fouvent  allez  mécontente  les  Empereurs 
pour  attirer  ente  révocation. 


NOTES  CHRONOLOG/QVES 

Sur  les  Régnés  des  Mitres  Rois  de  la  première  Race . 

Co’.  154  D.  T E regne  de  Charibert  fût  au  moins  de 
fix  ans  : car  le  Concile  de  Tours  tenu 
en  l’an  567.  fut  aflcmblé  par  ordre  de  ce  Prince , com- 
me la  Pu  face  de  ce  Concile  le  marque  expreflement. 
Donc  fon  regne  ayant  commence  1 la  fin  Je  561.  il  a 
régné  au  moins  fix  ans 

Il  y a plus  de  difficulté  à déterminer  s’il  en  a régné 
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plus  de  d.  ou  plus  de  7.  La  plufpart  de  nos  Hiftorieus 
modernes  lui  en  donnent  9.  *piès  la  Chronique  de  Si- 
gebert , M.  de  Valois  même  cft  de  ce  fentiment , auffi- 
bien  que  le  Pcrc  Labbc.  U paraît  aifé  de  montrer  par 
quelques  réflexions  fur  noue  Hiftoiic  , que  cçla  n cft 
pas  véritable. 

Pour  le  faire  plus  nettement  je  dois  érabiir  deux  au- 
tres points,  qui  en  feront  la  piincipale  preuve. 

Le  premier  point  cft  que  Bout  diaux  fut  du  Royaume 
de  Charibert  : Je  le  prouve  par  Grrgoiie  de  Touis , 
qui  raconte  dans  Ion  Hiftoire , /.  4 ih.  16.  qu’Emerius 
Evêque  dcKaintes  fût  dépolie  pâfTeoaciüs  Evêque  de 
Bourdeaux  . dans  un  Concile  qu'il  tin»  dans  la  Ville 
même  de  Xaimes  avec  fes  Suftiagans.  Lefujet  de  cette 
dépoli;  ion  fût  qu’Emerius  n'avoit  pas  été  fecré  félon 
les  formes  Canoniques  , la  cciemonic  s’étant  faite  par 
une  juffion  du  feu  Roy  Clotaire  , fans  le  confentemcnt 
du  Métropolitain.  L'avis  de  ccrtc  dépofirion  , de  de 
i’éleâion  d’Heradius  Piètre  de  I’Eglile  de  Bourdeaux 
mis  en  fe  place , ayant  été  donné  à charibert  par  Hcra» 
dius  même  , ce  Prince  en  fut  fort  offenfé , 8c  dit  qu’il 
s’étonnoit  qu'on  tut  ofé  dépofer  fans  fe  participation 
un  Evcquc  que  le  Roy  fon  pcrc  avoit  élevé  i cetre  di- 

fiité  i & adC-toft  il  condamna  l'Evêque  de  Bourdedux 
mille  pièces  d'or  * d'amende  , & fes  Sufiragans  1 • mi/U  m* 
une  moindre  fomme  i proportion  de  leur  revenu.  Il  "«• 
eft  manif  fte  par  là  que  Charibert  étoit  maître  de  Bour- 
deaux & déroutes  les  Villes  dont  les  Evêques  étoient 
Suffrages  de  cette  Métropolitaine. 

Le  fécond  point  cft , que  Chilpcric  fût  enfuite  traître 
de  Bourdeaux , 8c  qu’il  I croit  lorfqu'il  fe  maria  à G-lt 
vinde  fille  d’Athanagilde  Roy  d’Efpagne  \ c.rr  en  l’é- 
poufent  il  lui  donna  comme  en  appanage  la  Ville  de 
BourArnux  8c  quelques  autres  : c’eu  ce  que  le  même 
Grégoire  de  Tours  dit  exprcfTément  au  livre  £ de  Ion 
Hiftoire  chap.  10.  Voici  les  conféquences  que  je  tire 
de  ces  deux  principes  pour  l'Epoque  delà  mort  de  Cha- 
ribert , 6c  pour  le  nombre  des  années  de  fon  regne. 

Galfvinde  fût  époufée  par  Chilpcric  au  plus  tard  en 
S&7  car  Aihanagitde  pcrc  de  cette  Princi  fie  , étoit  en- 
cçrc  vivant  lorlqu’illc  partit  d’Efpagne.  Grégoire  de 
Tours  le  dit  expreflement  , auffi-bien  que  lortunac 
(lé.  Carrn.  7.  ) D’ailleurs  Athanagilde  mourut  ccne 
meme  année  comme  l'aUurc  Jean  de  Btclare  Au-  LAje*t*+ 
tcur  Efpagnol  contemporain  Donc  C hilperic  éroit  maî-  7*"*- 
tre  de  Bourdeaux  , qu  il  donna  en  dot  a Galfvinde  en  ^ " 
5*7-  Il  n’avoit  poii^  conquis  Bourdeaux  fur  C haï  ibert  \ c 
cetre  Ville  étoit  nop  éloignée  de  for»  Royaume  de  Soif- 
fons  ; 6c  il  n’efl  fait  nulle  mention  de  guerre  entre  ce$ 
deux  Princes  dans  l’Hifloire.  Ce  fut  donc  par  le  par- 
tage de  la  fucceffion  do  Charibert , qui  fc  fit  entre  Chil- 
pcric 6c  fes  deux  autres  freres  après  la  mort  de  ce  Roy. 

Donc  Charibert  ne  palTa  pas  l'an  1*7.  donc  il  ne  régna 
que  fix  ans. 

Une  autre  preuve  de  meme  nature  cft , que  Fortunat 
femblc  dire  en  l’endroit  que  l’ai  cité , que  les  nAcesde 
Chilperic  6c  de  la  Princcflc  Espagnole  fc  firent  à Roiu  n, 
ainû  que  l’a  remarqué  le  Jefuite  Biovcrui  dans  fes 
Commentaires  fur  l'endroit  de  Fortunat  que  j’ai  cité, 

6c  après  lui  le  Pere  le  Cointe  de  l'Oratoire  dans  fes 
Annales  Ecclcfiaftiques  de  France  : ot  Rouen  étoit  suffi 
du  Royaume  de  Charibert  , comme  la  foufeription  de 
PEvcque  de  ccrtc  Ville  au  II.  Concile  de  Tour»  tenu 
par  ordre  de  ce  Prince,  le  démontre.  Donc  dès  l’at* 

5*7.  Chilperic  étoit  maître  de  Rouen,  & par  conféqueoc 
Charibert  étoit  morr. 

Dans  l'hiftoirc  que  Fortunat  nous  fait  du  voyage  de 
cette  Princcflc  depuis  Tolède  par  les  Pyrénées  , par 
Natbonne  , par  Poitiers,  par  Tours,  jufqu’à  Rouen  où 
fc  fit  le  mariage , on  ne  voit  point  qu’elle  eût  fejourné 
en  aucune  de  ces  Villes , ni  qu’il  lui  fut  venu  aucun  or- 
dre de  la  Cour  de  Chilperic  pour  retarder  fa  marche  j 
de  cela  fiippofé,  il  nous  cft  aifé  de  déterminer  1 fore 
peu  près  le  temps  de  la  mort  d'Athanagildr  Roy  d’Ef- 
pagne , 6c  le  temps  de  celle  de  Charibctr  , qui  «cft 
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marque  dans  aucun  de  nos  Hiftoriens. 

En  donnant  trois  mois  à la  Princcfle  pour  ce  voyage 
depuis  Tolède  jufqu'à  Roiien  i car  elle  mareboie  lente- 
ment , dit  Fortunat , l<m*  tmtauttmit  gnUi* , étant  fui- 
vie  d'un  grand  équipage  , comme  le  marque  Grégoire 
de  Toars , elle  dû:  partir  vers  la  moitié  de  Septem- 
bre. Arhanagtlde  l'on  pere  étoit  encore  vivant , com- 
me je  l’ai  prouvé;  il  mourut  cependant  la  féconde  an- 
née de  l’Empereur  Juftin  en  $67.  cette  féconde  année 
de  Juftin  finiftoic  vers  la  moitié  de  Novembre  î d’où  il 
s'enfuie  que  ce  Prince  mourut  durant  le  voyage  de  fa 
fille , fie  par  confcquent  entre  la  fin  de  Septembre  de  le 
milieu  de  Novembre. 

Elle  arriva  4 Roiien  après  la  mort  de  Charibert  : ce 
Prince  n'étoit  poinr  encore  roott  au  commencement  de 
Novenibtc  , parce  que  le  Concile  de  Tours  alîcmblé 

f»ar  fon  ordre  , ne  fut  terminé  que  le  üL  de  cc  moi* 
4 , aii  fi  qu’on  le  voit  dan*  les  fouferiptions  du  Con- 
cile. Suppofë  donc  que  cette  Princcflc  fut  arrivée  4 
R.iiien  vers  le  quinziéme  de  Décembre  , trois  mois 
après  fon  départ  de  Tolede , il  faut  que  Quiibcrt  foit 
mort  dans  cet  efpacc  d’un  mois  qui  cft  entre  le  milieu 
de  Novembre  5c  le  milieu  de  Décembre. 

Il  faut  même  qu'il  foir  mort  dès  le  mois  de  Novem- 
bre immédiatement  après  le  Concile , eu  dans  le  temps 
du  Concile  : parce  qu’il  falut  du  temps  pour  faire  le* 
partages  de  fa  fucccflion  entre  fes  trois  frères  , fie  avant 
que  Chilpcric  fût  paifiblc  polïlflcur  de  Bourdcaux  fie 
ae  Roiien.  Il  faut  donc  dire  que  ce  Prince  cft  mort 
au  p’us  tard  4 la  fin  de  Novembre  de  cette  année  567. 

CW.  ijtf.  D.  Je  dis  que  lorfquc  Sigebcrt  alla  combar- 
tre  le*  Abarcs  pour  la  prtmicrc  fois , il  avoit  environ 
16.  A £7.  anj  : cela  fe  prouve  par  Grégoire  de  Tours 
Jcparpâul  Diacre.*  G'  egoire  de  Tours , A 4 ch*p.  46. 
dû  que  ce  Prince  fur  aflalîîné  4 1 âge  de  40.  ans,  fie  cnTâ 
quatorzième  année  de  fon  régné.  Il  avoa  donc  16  4 
17.  ans  quand  il  commença  4 régner.  D'ail  leur*  Taul 
Diacre  au  /.  x.  de  fon  Hiftoire  des  Lombards  ch*p.  10. 
dit  que  les  Abares  furent  déterminez  4 arraqucrTâ 
France  Germanique  par  la  nouvelle  de  U mort  de  Clo- 
taire L pere  de  iig.bcrt  : ce  fut  donc  tout  au  com- 
mencement de  fon  régné , fie  par  conféqucm  A l ige  de 
xG.  ou  17.  ans  qu'il  fuû.inr  cette  guerre. 

CW.  174.  U.  Le  Pere  Peiau , le  Pere  Labbe  » Bollan- 
dus  , fie  tous  les  plus  habiles  Critiques  regardent  le 
commencement  du  regne  de  Childebcrt  fyoy  d’Auftra- 
" fi.- . comme  une  Epoque  certaine  fur  laquelle  on  peut 

fixer  celle  de  la  mort  des  Rois  qui  l’ont  précédé  , fie  le 
temps  de  plufieurs  événement  arrivez  fous  fon  regue  , 
aulli  bien  que  le  commencement  de  quelques  autres 
regnes  fuivans. 

La  raifijÿ  de  cette  certitude  cft  , que  Grégoire  de 
Tours  marque  par  les  années  du  règne  de  Childe- 
bett  dont  il  fut  fujet  , le  temps  de  pluticuis  affaires 
qui  fe  partirent  fous  ce  régné  , fit  que  d'aillc%rs  on  con- 
noit  par  les  Obierva  ions  Artronomiqu.s  , en  quel  an 
de  l'Erc  commune  tombe  la  première  année  du  regne 
de  Childebcrt.  Le  Pere  Petau,  dans  la  Partie  Techni- 
que de  fon  ttmptrum  , fait  le  dc:ail  fit  la 

preuve  de  ces  Oblervations  Aftronomiques  , par  Icf- 

3uelles  il  cft  démontré  que  la  première  année  du  regne 
e Cbildeberc  commença  le  jour  de  Nocl  de  l’année 
Ile  l’Êre  chrétienne. 

yant  cc  point  fixe  , 5c  Grégoire  de  Tours  difant 
que  Sigebcrt  cft  mort  la  quatorzième  année  de  fon 
regne  , on  détermine  le  temps  auquel  ce  Prince  avoir 
commence  à régner  avec  fes  autres  freres,  c’cftidirc, 
en  l’an  tfiz. 

De  plus  comme  Clotaire  L pere  de  ces  quatre  Prin- 
ces 1 félon  le  même  Grégoire  de  Tours , avoir  régné  51. 
an  , il  s’enfuit  qu’il  fucceda  au  Grand  Clovis  en  l'an  511. 
* qui  eft  l’Epoque  que  j'ai  fuivie  touchant  la  morc~dë 
Clovis. 

Cependant  , nonobftant  cerre  certitude  » il  y a en- 
core un  embarras  dans  nôtre  Hiftoire  » fur  ce  que  Grc- 
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goirc  de  Tours , fie  Fredegaire  qui  l’a  abrégée,  conve- 
nant enfembic  lur  les  années  de  1 hildcbcrr,  ils  ne  s’ac- 
cordent pas  fur  celles  des  Rois  qui  regnoient  en  Fran- 
ce en  même  temps  que  lui  ; lors  même  qu'ils  les  a/uftent 
avec  la  même  ant.ee  de  Chiidibert , je  m'explique  don* 
un  exemple. 

Grégoire  de  Tours  fie  Frcdegaiie  difenr  l'un  fie  l'au- 
tre , que  Chiiperic  oncle  de  Childebcrt  fur  art  <fllné  la 
neuvième  année  de  Childebcrt,  qui  ift  l'an  ^84  mais 
Grégoire  de  Tours  dit , que  cette  année  14  étotefa  y, 
du  regne  de  Chiiperic  fie  de  Contran;  fie  Ftcdc  g.die  dir» 
quec'cioit  Iaz4.fi,.  cette  différence  fe  rrouve  en  pmlieur* 
auues  endroits”,  la  fuppurarion  de  Ftcdegaire  précé- 
dant prefque  toujours  d'un  an  celle  de  Grégoire  <!« 

Tours.  C’eft  Boliandus  , qui  après  * erre  f.ir  cette  dif- 
ficulté , en  a trouvé  le  prunier  la  folu  ion.  * 

Cette  folurion  corfmecn  cc  que  Gn  goire  de  Tours 
accommodant  (ans  doute  fa  fnpptnatioii  4 l'ahnéc  Ju- 
lienne , ne  compte  point  la  première  année  des  fuccefi* 
feurs  de  Clotaire  L dès  le  comme  net  ment  de  ltur 
regne.  Mais  ce  qui  reftoit  de  l'annce  Jufûnne  pont 
achever  la  deuxième  année  de  Clotaire,  il  le  met  dan* 
la  dernière  année  de  ce  Piince.  Ai.ü  . par  exmple  , 

Clotaire  étant  mort  vers  la  fin  de  jéi.  tl  rc  compte 
rien  de  cette  année  dans  le  regne  de“Tës  enfans  -,  hiai* 
il  la  regarde  tou:e  entière  dans  la  derniere  année  de 
Clotaire,  fie  n‘..ppe|lcra  la  p cmicrc  année  de  C hi'pe- 
ric,pjr  exemple  , qtc  I am.ee  Julienne  qui  fùivit  celle 
de  la  mon  de  Clotaire.  Au  contraire  Fud  g.iire  com- 
mence 4 compter  la  première  année  du  regne  dr«  en- 
fans  de  lotatre  depuis  la  mort  de  ce  Prince.  Ainfi  ce* 
fuppuraiions  no  peuvent  pas  s’accoider  toujours  ; fie  il 
• arme  , par  exemple  , que  q iard  Grégoire  de  Tour* 
ne  compte  encore  que  la  »j.  année  de  Lhilpt-rlc , Fre- 
degaire compte  déju  la  X4.'cTëft , ce  me  fcmble , la  pen- 
fcc  de  Boliandus , qui  ëïf  débit  üillant  cetre  obfiuiité 
auroit  pû  s'exprimer  lui  même  un  peu  plus  clairement 
qu  il  n'a  fait. 

CW  î^t.  C A l’occrfi  an  de  ce  que  fit  Authails  en 
rouchanTTa  main  de  Theodclinde , je  rapporta  ai  le 
IL  titre  de  la  Loy  Saliquc  , qui  e ft  cot  çû  ci;  ces  icimcs  1 
ZJè  et  f*i  mu  ,-fi  mf  ***  m.m  m flnnxtrr.  Dans  ctt  ar- 
ticle celui  qui  auia  lèrré  la  main  d’une  femme  libre,  < ft 

condamné  4 J’^m.nde  de  quinze  fols  d or  1 Si**. s htm*  « 

Ïrg  nu  Ht  fœmtr.*  iigemm*  muuum  **t  dtgtmm  (irmxtt'H  , 

BC.  Dru.ir.it  qmf+cixnt  [W  XV.  cmlpWuit t tmJicrtxr.  Le 
refte  de  I atticle  defeend  encore  en  un  plus  g and  dé- 
tail 4 cet  égard  : ce  qui  montre  que  fi  les  François  ont 
aujourd'hui  plus  de  poli  viTe  qu’.lors  , ils  n'ont  pas  A 
beaucoup  piès  tam  de  rtferve  , ni  tant  de  modi  llie. 

C*'.  joo.  C-  J'ai  placé  1 élévation  de  Dagobert  fur  te 
Trône  d Auftrafie  en  l’année  6tz.  quoi  que  dans  le* 
éditions  ordinaires  de  Fredrj»airc  on  U trouve  en  l'an 
jS.  du  reene  de  Clotaire,  qui  répond  à l annéc  Gu.  de  • 

rEre  chiéiienne.  Mais  , comme  fe  remarque  le  Pere  le 
Coiute  dans  fon  Hiftoire  Ecclefiaftiquc  , c eft  une  faute 
du  Manufctit  dont  s'eft  fervi  M.  du  Chefne  dans  fon 
Edi. ion  plufieurs  autres  Manufcrits  de  Frcdigaire 

mettent  ce  commencement  du  regne  de  Dagc  b.  it  en 
l’année  que  j’ai  marquée  i fit  plufieurs  autres  railôns  le 
prouvent , que  Ion  peut  voir  rapportées  par  le  Peie  le 
Cointe  dans  l’endroit  que  j'ai  cite  de  fes  Annales- 

CW.  <04-  E.  A l'occjfion  de  la  mort  de  Cloralre  II. 
je  pourrois  faire  q‘>e!ques  <-bfcrva<tons  fur  la  difléreace 
qu'ilyacmrc  la  Chronologie  de  Fredigaiic  & d’Ai- 
moin  : mais  cerre  difficulté  a é'é  épuifée  par  le  Pere  le 
Cointe  de  l'Oratoire  dans  le  fécond  Tome  de  f s An- 
nales Ecclefiaftiqucs  de  France  fou>  l’année  Ilfcroit 
inutile  de  le  repérer  ici. 

C»l.  }i5.  D.  Tant  d habiles  gens  ont  traité  la  qne- 
ftion , (ça voir , s’il  fanr  O'mp’er  les  années  du  règne  de 
Dagobert  depuis  qu’il  fut  fait  Roy  d'Auftrafie  du  vivant 
de  fon  pere  Cloraire  II.  ou  fen'cment  depuis  qu’il  lui 
fucceda  aux  Royaumes  de  Neuftrie  fie  de  Bourgogne  , 
qu'en  vain  je  la  uaiccrois  ici , trayant  rien  de  uouvcaa 
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à router  à ce  qu'en  ont  die  les  Peres  Henfehenius,  le 
Cointe , Mabillon , ôc  M.  de  Valois  , Sec.  Je  mettrai 
feulement  ici  la  preuve  qui  me  paraît  la  plus  forte  ôc  la 
lus  nette  qu'on  puüTe  apporter  , pour  montrer  que 
redegaire  compte  les  années  de  Dagobert  depuis  qu'il 
fut  fait  Roy  d’Auftrafie  du  vivant  de  Ion  pere.  Elle  fe 
tire  du  quatrième  Concile  de  Tolède , Ôc  du  jy  Cha- 
pitre de  Fredegaire.  Ce  Concile  fut  tenu  l’anfiêe  67t. 
de  l'Erc  Efpaguolc  , qui  répond  , félon  la  fupputauon 
ordinaire  , 1 l'an  de  nôtre  beigneur  6».  Ce  Concile  Ce 
tint  la  troifiéme  année  ie  Silenande  Rojjr  d'Efpagne , 
au  9.  de  Décembre , comme  il  cft  cxprcllemcnt  marqué 
au  même  endroit.  U faut  donc  que  bifenande  eût  été 
fait  Roy  en  6} o.  Or  , félon  Fredegaire  , ce  fut  la  9. 
année  de  Dagobert  que  Sifenande  fut  fait  Roy  d’Efpa- 
gn*  pat  le  fccours  de  Dagobert  même  : cette  neuvième 
année  n’eft  pas  la  neuvième  depuis  la  mort  de  Clo- 
taire, qui  mourut  en  618.  Donc  Fredegaire  compte  les 
années  du  Règne  de  Dagobert  depuis  Ion  élévation  fur 
le  Trône  d’AuftraGe  , qui  fut  en  4 11. 

C»l.  pj_  E-  L4  Chronologie  de  Fredegaire  , ôc  fes 
Mémoires  finifTent  en  l'an  640.  qui  cft  le  troifiéme  de 
Clovis  Roy  de  Neuftrie  ôc  de  Bourgogne , Se  le  huitiè- 
me de  Sigebert  Roy  d’Auftrafie  : de  forte  que  pour 
fixer  la  Chronologie  de  nôtre  Hiftoire  pendant  près  de 
quarante  ans  , nom  n'avons  guère*  que  les  AOes  de 
quelques  Saints  qui  vivoient  alors  , Se  quelques  ancien- 
nes Chartres , qui  ne  nom  donnant  pas  autant  de  lu- 
mières qu’il  en  faudrait  pour  faire  une  fuite  exaûc  de 
Chronologie  touchant  le  Règne  de  pluficurs  Rois. 

Col.  £1$.  E.  La  mort  de  Clovis  II.  n’eft  point  arri- 
vée avantl’an  ou  6 ^ car  la  plufpart  des  plus  an- 

ciens Hiftoricn*qui  ont  marqué  les  commcncemens  de» 
fon  Regne  , les  uns  le  font  tegner  17.  ans , Se  les  au- 
tres iS.  ans  i & apparemment  ces  Hiftôriens  s’accordent 
en  ce  que  ceox  qui  lui  donnent  dix  huit  ans  de  Regne, 
comptent  le  dix-huitiérae  qu’il  commença  , Se  les  au- 


tres ne  le  comptent  point.  Cela  fuppofé  , ayant  com- 
mencé à régner  en  6}8.  il  doit  être  mort  en  <>55.  ou 
djg.  Il  y a des  Auteurs  anciens  , félon  lefquels  Sige- 
bert Roy  d'Auftrafie  cft  mort  devant  Clovis  II.  Il  y en 
a félon  lefquels  il  cft  mort  aptes.  Tout- cft  fur  cela  foie 
incertain- 

C»l.  jjf.  A.  Le  commencement  du  Règne  de  Dago- 
bert Rôyd'Auftrafie , fils  de  Sigebert  dont  je  viens  de 
parler , cft  encore  plus  incertain  que  la  fin  du  Regne  de 
ion  pere  : il  eft  confiant  qu'il  ne  lui  fucceda  pas  immé- 
diatement après  fa  mon.  Dagobert  avoit  été  relégué 
en  Ecollè  ou  en  Hybemie  par  Grimoald  Maire  du  Pa- 
lais , qui  vouloir  faire  régner  fon  fils  à fa  place  : ce 
Prince  ne  fut  ramené  d'Hybernie  , que  pluficurs  années 
après  la  mort  de  fon  pere  i mais  il  cft  très- incertain  en 
quelle  année  il  fut  ramené  par  S.  Wilfrid.  Le  P.  Dol- 
landus,  M.  de  Valois,  le  P.  Mabillon  , & tous  nos 
plus  habiles  Critiques  ne  s’accordent  point  du  tout  fur 
ce  fu;ct  entre-eux  , ni  même  toujours  avec  eux-mêmes  : 
ainfi  je  ne  vois  rien  de  fûr  touchant  le  nombre  des  an- 
nées que  ce  Prince  a régné , non  pim  que  touchant  le 
nombre  de  celles  que  Childebert  fon  Predeceflcur  en 
Auftrafic  a gouverne  cet  Etat  : Se  je  ne  prétens  pas 
qu’on  regarde  comme  certain  ce  que  j'ay  pû  dire  en 
pailânt  à.  cet  égard  dans  mon  Hiftoire  : mais  pour  ce 
qui  cft  -de  la  fin  du  regne  de  ce  Daeobert , on  a une 
Epoque  qui  le  fixe  i fort  peu  près  •>  c eft  le  Concile  de 
Rome  tenu  en  l’an  679-  carlotfque  S.  Vilfrid  revint 
de  ce  Concile  , ce  Prince  venoit  d’être  aflafliné  , com- 
me il  paraît  par  ce  que  difent  les  Ecrivains  de  b Vie 
de  ce  Saint.  Il  faut  donc  tenir  pour  certain , que  ce  Prin- 
ce mourut  l’an  <79. 

C#/.  $47*  A.  Tous  nos  Hiftôriens  ne  donnent  que 
quatre  ans  de  regne  i Clovis  111.  mais  le  Pere  Mabil- 
lon rapporte  une  Chartre  dattée  de  b cinquième  année 
du  regne  de  ce  Prince  i Se  fnppofé  b vérité  de  cette 
Chante  t il  faut  lui  en  donner  plus  de  quatre. 
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Car  loin  ân'fucccde  i Châties  Martel  fon  pere  en  Auftrafia,  38*. 
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Lombards  à lui  demander  la  paix,  xfo.  Il  fait  palier  une  Ar- 
mée en  Italie  , »1 5.  Succès  de  cette  Campagne , (j  /*f. 
Il  fuccede  a Contran,  Roy  de  Bourgogne,  12? 

Cbildebert  III  fur  l^hiô  >e, meutt . 11? 

Cl-ilderic  eft  fait  Roy  ^Auftrafie  , 318  U eft  proclamé  Roy  de 
Ncuftric »V  de  Bourgogne,  331.  iTeft tué  avec  U Reine  Bili- 
cbilde  auprè»  de  Cbelks , 334 

Childeric  II.  ou  III.  do  nom  monte  fur  leThrône,  3 2.2 

Chiiperk  I.  s'empare  du  Roiaume  de  Paris,  eft  oblige  par  fës 
frères  de  s'en  rapporter  au  fort.  Se  eft  fait  Roy  de  Soiftons, 
if  4.  il  attaque  1rs  E'ait  de  Sigebert , perd  Soiflbns  1 eft  ’éfaii 
par  Sigebert  dans  une  bataille,  fait  la  p*î*i  *f7.  ilépoufê 
Galfuinde  fille  aînée  d'Athanafilde,  Roy  des  Vifigocs,  1 5». 
Chilperic  8c  Fredegonde  (uapçonnea  d’avoir  fait  étranglerlâ 
Reine  Galfuinde  141  Chilperic  déclare  la  guette  à Sigebert , 
four  ce  de  cette  guêtre  , 147.  il  defofc  la  Champagne , 170.  il 
eft  aflîcgé  dans  Toumay  , 1 7 1 . il  eft  délivré  par  la  mott  de  Si- 
gebert , 171  il  eft  afiailmé  , 108.  Conjeâufcs  fut  ceue  mort , 
tiid.  (je.  Son  portrait , »°3-  Sc  ai® 

Chilperic  II.  élevé  fur  le  ihrône , gfi.  il  eft  défait  par  Chaflar 
Martel , 

Clermont  appellé  autrefois  Auvergne , . 21 

Clodomir , fils  de  Clovis.  Sa  naifiance  Se  fon  baprtme , y.  il  at- 
taque 8(  défait  Sigifmond  , Roy  de  Bourgogne  , <4.  il  le  fait 
mourir  ,47  il  eft  tué  à U bataille  de  Veleronce  qifiT avoir  ga- 
gnée, 11 

Clodoric  , fils  de  Sigebert , Roy  de  Cologne,  fiait  périr  fon  pete , 

Clotaire , fils  da.Clovis  avec  fes  frères  défait  Sigifmond . Roy  de 
Bourgogne , < 4 . il  évite  un  piege  où  Tbierti , Roy  d'Auftrafie , 
fon  frère  voûïôit  le  faire  peiir , 71,  il  attaque  avec  Cbildebert 
Godemar  Roy  de  Bourgogne  , prend  Vienne  8e  Autun  , 7t.  il 
poignarde  deux  de  fes  neveoa  fils  de  Clodomir,  8 j . il  fc  ligue  a- 
ve#Thierrl  contre  les  Oftrogoti , 84.  Clotaire  Se  Childebere  li- 
guez avec  Theodebett  s'emparent  du  Roiaume  de  Bourgogne, 
as.  ils  marchent  en  fcfpagrac  contre  les  Vifigots,  ravageur  1* 
Btfi.  Leurs  conquêtes.  Mauvais  fuccès  de  cette  entreprile,  uo. 
ata  ont  leug  revanche  «n  Languedoc , nrCJociire  s'empare  du 
Royaume  d'Auftrafie  après  la  mon  dëThéqdebalde , 14  a.  il 
domte  les  Saxons  8c  les  Turingkns  oui  s'écoienc  rcvolicz/M. 
il  eft  obligé  de  s'accommoder  avec  les  Saxons  qui  t'étoienc  de 
nouveau  revolrez,  143.  il  envoyé  une  année  contre  fon  fil» 
Cramne , 144.  il  cil  feul  maître  de  l'Empire  François , 149.  U 
gagne  la  bataille  en  Bretagne  oû  Cramne  8c  Cooobcrt.Comtc 
de  Bretagne , pcriilent , 1 J |.  il  meurt  a Compiegnc-  Caraâere 
de  ce  Prince , if  a 

CMajrc  II  fi  Ifde  Fredegonde,  «4-  il  eft  baptifé,  170.  il  eft  dé- 
fait à Dormrille  , 180  il  pofledë- Sc  réglé  tour  l'Empire  Fran- 
çois , s^r  & /*</.  Clotaire  donne  le  titre  de  Roy  à fon  fils  aî- 
né Dagobert  ,30s.  il  tué  Bcrtoalde  Duc  des  Saxons,  de  fa 
propre  main , défait  les  Saxoua , 304-  Sa  mort,  fon  caraâere , 
•M. 

Clotaire  III.  Roy  de  N'euftrie  4c  de  Bourgogne  , )a>.  il  meun , 

Uo 

Clouldc  fille  de  Clovis  , four  de  Clotaire  Se  de  Childeben  , é- 
poure  Amalaric , Roy  des  Vifigots , Sc  refofe  de  Ce  faire  Arien- 
ne , eft  maltraité:  d’ Amalaric  pour  cette  raifou , ^4.  W* 
meurt  à Ion  retour  en  France , z£ 

Clsùlde  époute  Clovis , aj.  fille  ugfaill*  à U convufibo  de  fim 


MATIERES. 

, mari , 1 1 . Elle  fe  relire  i Tours  sprèt  la  mort  de  Clovis , 4 r * 
Elle  le  Tsiïflè  tromper  pat  Clotairt  8c  Childxbett  qui  mafla- 
crent  lès  fils , 84.  Sa  mort , ■■£ 

Clovis  ayant  pafë  le  RhiMsarcbe  droit  à Soifions,  4.  il  défait 
l'Armée  Romaine , s ilWait  livrer  par  Alatic,  Syagriut,  & le 
fait  m6urit»poufie  les  conquêtes  jufqu'a  la  Seine  1 fan  Aurclien 
Gouverneur  de  Melun  1 fe  rend  Maître  «les  Gaules  julqu'à  la 
Loire  s rend  i S-  Remi  un  vafe  de  l'Eglifede  Reims, 7 il  publie 
la  Loy  Sali  que,  8.  il  fe  rend  maitre  de  la  Turtnge,  1 1.  ilépoufê 
Clotilde,i4.  il  défait  les  Allemans  à Tolbiac,  >^il  leconvertit 
a l'occafion  de  cette  viâoite,cft  baptiiê  par  S.Remi,  ai.  il  s’ac- 
commode avec  Alaric  , 30  Lds  Arboriquet  Peuples  en  deçà  du 
Vaba]  fe  foûmettent  à lui , 31.  il  publie  la  Loy  Ripoaire , )i. 
il  fe  lieue  avec  Gondegefile  contre  Gondebaod , 3 4-  *1  déSië 
Gondebaud , « t . il  l 'allicpe  dans  Avignon  , j4.il  lnTâccordeU 
pais  8cJe  fait  fon  rriboraire,  37.  ilfe  ligue  avec  TbtoJorio 
contre  Gondebaud , *0.  il  défait  ce  Prince , rtnl.  il  déclare  Ln 
guerre  à Alaric , 43-11 1«  défait . & le  nié  à U bataille  de  Voüil. 
lai , 44 . il  fait  de  grandes  conquêtes , 47^  48.  il  reçoit  le  lit» 
de  Cônful  & de  Patrice  de  la  part  de  l'Empereur  Anaftale,  fe 
ligue  avec  lui  contre  Thcodotic . 49.  il  écrit  une  lettre  aux  E- 
veques  des  Pays  qu'il  avoir  conquis,  JO.  Son  aimée  eft  défai- 
re devant  Arles , f x.  il  fait  la  paix  avec  Thcodotic  1 il  entre* 
en  Bretagne  , Sc  cnTubjoguc  une  partie,  fi.  il  Are  le  nom  de 
Roy  au  Prince  des  Breton»  , 1 4 - il  mourir  plufieuis  petits 
Rois  firs  païens  , Sc  fe  rend  maître  de  leurs  Etats , f y . & c.  il  fait 
plufieurs  bonnes  Œuvres , allêmble  un  Concile  à Orléans , fJi 
Les  Evêques  du  Concile  lui  écrivent , £B.  Sa  mort  8ç  l'on  por- 
trait. Il  eft  enterré  à faime  Geneviève,  ft 

Clovis  , fils  de  Chilperic  \ prend  Tours  A Poitiers  , iCj  il  petd 
fes  conquêtes  Sc  fon  armée , i4 9.  il  petit  pat  les  artifices  de 
Fredegonde,  171. 19I. 

Clovis  II.  meurt,  ül 

Comminge  prifê  par  trabifon  , _ x^î 

Cogiparaifon  de  Clovis  & d' Alaric,  41 

Concile  d'Orleans^ous  Clovis,  1 7.  Un  autre  fous  le  Régné  de 
Childeberc,  fils  de  Clovis,  dansîi  même  Ville,  1 09.  de  Mâ- 
con , iî ) ■ te  iji./e  qui  s‘y  pafla , tkti  de  Narbonne , 147.  *f- 
femb  e par  Pcpm  le  Gros  , 143  Reglemens  de  ce  Concile. 
$Std.  Un  autre  tenu  aux  Eftincs , 37 9.  V Concile  de  Paris , 
3>9- Ses  reglemens , fl'd » 

Conjurations  faites  dans  le  Royaume  d'Auftrafie , x4o.  Elles  font 
découvertes,  tf/Cf. 

Conobert , Comte  de  Bretagne , foûrient  la  révolté  de  Cramne, 
ijo.il  eft  tué  dans  une  bataille.  Ht 

Conful  Titre  de  Conful  donne  à Clovis  par  l’Empereur  Anaftafir, 

Cramne  fils  de  Clotaire  lè  révolté  contre  lu-  » eft  protégé  par 
Cbildebert,  M 4.  il  fc  révolté  de  nouveau , & eft  foûienu  par  . 
Conobert,  Comte  de  Bretagne,  tjo.  il  eft  défair, Sc  péris 

malhcurcufement,  U1 

D. 

D A gober  r époufè  Gomarrude  à Clkhi,  30s.  il  fait  la  guerre 
aux  Saxons , jcy.  il  rend  fon  Royaume  flonflant , ^07.  & 
Je 4.  il  répudie  Gomarrude , St  époufe  Nanrildc  , 308.  >1  mène 
une  vie  Icandaleuiè  ,ié/d  il  léUnit  route  la  Monarchie  Fran- 
çoife  , joj.  il  fait  fon  fils  S: gebett  Roy  d'Auftsafie^  il  fè 
fait  reconnoître  par  ks  Gatcons  8c  par  les  Bretons,  } 4.  il 
meurt  3 rS  Son  âge  & Je  temps  qu'il  a régné , tFtd. 

DagobetrTKoy  d'Auftrafie , fils  de  Sigebert  Aventures  de  ce  Prin- 
ce ,314  il  reparoît  eu  France , j.  il  eft  afiailmé  dam  la  fo- 
rêt “deVaivre , |3» 

Dagobert  II.  monte  fur  le  thtAac,  347.  il  meurt , jfo 

Daniel , fils  de  Childer  ic  fuccede  à Dagobert  II.  jyo.  il  eft  appel- 
le Chilperic  II.  . Jj  l 

Deas , Château  proche  de  Béziers , aujourd'hui  Diou,oa , félon 
d'autres , Monudiê , 84 

Decrets  ou  Capitulaires , 34i 

Denrelenus , Duebé  de  Dentelenus  , oi  il  étolr  fitué , » to 

Deutcrie , Mahrelt  de  Theodebett , 8 f . Sa  cruauté , s< 

Difpargum.  Place  fortifiée  «le  la  France  Germanique,  £ 

Doroftar  dans  la  Girtldre , _ H7 

Dormeille  dans  ic  Scaonuis  , champ  de  bataille , a|« 


EBroin  Maire  du  Palais  de  Bourgogne,  fit  tyrannie,  330.  il 
fait  couronner  Thierri  Roy  de  Bourgogne  8c  de  Ncuftric  H 
eft  obligé  de  Ce  foire  Moine  a Lnxeuil , jji-  il  fort  de  fon  Mona- 
ftare , 3 38.  il  fait  élever  fur  le  thrAne  un  jeune  enfant  qu'il  ap- 
pelle Cléfls,  337.  de  fes  intrigues,  il  eft  afiâfiiné, 

|jO 

Iglife  defainte  Geneviéet  autrefois  dédiée  à faint  Fient  Se  A 
faim  Paul , bâtie  par  Clovis,  44.  de  faint  Hilaire  de  Poitiers 
bâtie  pat  Clovis , j 7.  de  faint  Gcrouin*dcs  Près , autrefois 
faire  Vincent , *4# 

Brmenberge  fille  du  Roy  d’Éfpsgo» , x«7.Son  voyage  en  Fran- 
ce i fon  rerour  en  Efpagnc , dk  (S/ff, 

Eudet  Duc  d' Aquitaine  eft  défait  par  Charles  Martel,  U 9- U 
défair  les  Sarr'afins  proche  Touloute  , 3tf1.il eft  défrit  par  Ab- 
«ierame , itfx  Suites  de  cette  défaite  il  meun  , 


DE  LA  PREMIERE  RACE» 


f. 

F Rince  ta  delà  do  Rhin.  Partie  Je  U Frince  appelle  Au- 
ftrafie,«o.  Autre  partie  appelle  Ncuftne,  ai.  Quand  le 
nom  de  France  a fcc  donné  à cette  partie  des  Gaules" qui  le  por. 
te  aujourd'hui , «i . La  France  fctat  héréditaire  Je  non  éledif, 
f 9. France , l'état  fl  cri  flanc  od  elle  étoit  tous  C lotaue  U.  Je  Da. 
gô^en  L Sa  décadence , * |i» 

PrancHque , arme  de*  François  , 

Franço».  Leur  armure  ioj.  140.  Lear  minière  de  camper  , ijtf. 
Le  ur  manière  de  rangerlcurs  armée*  140.  Troupes  dontleurs 
armées  éioicnt  compoléa , 101 . 197.  il*  font  défait*  par  VVa. 
roc  Comte  de  Bretagne  fur  la  ri  vlete  de  Vilaine,  19? 
Frcdrgonde  . mattre%  , Je  puit  femme  de  Chilperic  Je  Reine  * 
foupçoanée  d'avoir  fait  périr  la  Reine  Galfuinde , ter.  Bile 
procure  par  arrilïce  le  divorce  de  la  Reine  AndoVerc , 1 éo . Bile 
perd  crois  enfani  qu'elle  avoir  de  Cbilpcric  ; iq.  Elle  vient 
a bout  de  perdre  Te  Prince  Clovis  Je  Audovere  ,194.  ijf.Salï- 
roationapiès  la  mort  de  Chilperic,  110,111.  m...  hile  gagne 
(c  Roy  de  Bourgogne  , Md.  Négociations  Faites  à ce  fojet . 
Md.  défait  l'Armée  de  Childebert  àTtoucy  pti* 

d--  Soiiiuns  , 171,  Elle  eft  en  guerre  avec  Brunchaut , défait 
l’armée  d’AuftraJIe  , 17 6,  tlle  meurt , Md.  Son  caraâere , 

*u. 

hile , ton  étendue  jufqu’i  l'emboUchure  de  l'Btcaur , 1 


GAIfuinde  fille  d’Athanagilde  époufe  de  Chilperic  éroir 
Arienne  Je  refait  Catholique*  159.  Elle  eft  trouvée  morte 
dans  fon  lit.'  lit 

Canner , Maire  du  Palais  d’Auflrafie , veut  perdre  1a  Reine  Bro- 
nchant , 19).  Intrigues  des  deux  cAtax,  Md. 

Cafco-is  fubjucurz , t si.  Faillie  conjecture  fur  rétabliflêment des 
Gafaons , ii‘d  ils  font  défaits,  |t( 

Gaules  Ceux  qui  7 règnoienc  i l’arrivée  de  Clovis , 

Gaulois  appeliez  Romains, 

Cilles  , Evêque  de  Reims , cil  acculé  d’étrç  entré  dans  une  conf- 
piranon  , i£t  On  lui  fait  fon  procès.  On  l'acculé  Je  on  le  con- 
vainc de  pîüSeuri  crimes  ,*  Md 

Saint  Godard,  Evêque  deRoüen, 

Godomar , Roy  de  Bourgogne , frère  de  Sigifmond , reprend  ce 
que  les  François avoient  pris  en  Bourgogne.  6t.  il  perd  une 
lcconde  bataille  contre  Clodomir , où  Clodomft  eft  tué  IL 
il  fe  televe  encore  de  cette  perte , Md.  il  per  J une  parriedé 
la  Provence  , 69-  il  la  retire  des  maint  des  Oftrogors , 7I, 
il  est  dépouillé 3e  lies  tracs , lé  retire  en  Afrique , SI 

Condebaud  Bc  Gondegefile  Rots  des  Bourguignons , qoand  Clo- 
vis entra  dans  les  Gaules,  3.  Coodebaud  marie  malgré  lui  (à 
nièce  Ctotildeà  Clovis,  y.  il  eft  trahi  par  Gondegefile  Ion 
frété.  Je  fon  armée  défaite,  tY  il  eft  alfiegédans  Avignon,  te 
fé  fait  tributaire  de  Clovis  , g-  M Csrprend  Gondegrlile  dans 
Vienne  , j*.  il  refuto  le  tributs  Clovis  i il  eft  de  nouveau  dé- 
fait par  Clovis , , 1° 

Condebaud  lé  prétendant  filsdeCtouire  I.  Ses  aventures,  118. 
il  eft  éiû  Roy  de  France  par  quelques  Conjurez , iss  Ses  aven- 
tures , thd.  (St.  il  fe  failli  de  Comminge . Jt  s’y  fortifie , 114, 
il  finie  mifetsblcment , à» Z-  &*■ 

Gontrau  & Catibert  font  envoyez  avec  une  armée  par  Clotaire 
leur  pcie  contre  Ctamne  , 144.  il»  lé  laiflént  tromper  par  un 
faux  bruit  de  U mort  de  Clotaire  • Je  lé  retirent , 14  Y 

Contran  Roy  d'Orléans  Je  de  Bourgogne  quitte  le  tirre  de  Roy 
d'Orléans,  «c  prend  celui  de  Roy  de  Bourgogne,  fait  Chi- 
ions lur  Saône  la  Capitale  de  Ion  Eut.  L’étendue  de  ce  Royau- 
me , tf*.  il  le  brouille  avec  Sigebert , t« 8.  il  fe  ligue  avec  Cbil- 
petic,  isp.  il  fe  réconcilié  avec  Childebert  Roy  d’Auftralic . 
19S.  il  le  dé;  lare  fon  keririer  . as  s . il  fait  la  guerre  à l’Efpagnr, 
*33.  Gaulés  de  cette  guerre,  tttd-  dec.  Suites  fàcheufes de  la 
même  gaetre  pour  Gontrau  , 1 jf-  (Sf*  *1  Élit  la  paix  avec  Ré. 
carede , t47.  il  meurt . 170.  Son  esraftere , Md, 

Grégoire  Evêque  de  Tours , fa  fannetc  Je  fa  droiture , iSf 

faim  Grégoire  le  Grand.  Parole  de  ce  Papeà  l'honneur  des  Rois 
François,  177  • il  envoyé  da  MiÆonnsitei  en  Angleterre.  L’é- 
loge qu’il  donne  i Brunehaut  i cette  occafion  , 17I 

Grégoire  111.  Pape  demande  du  fecourt  i Charles  Martel , yjo. 

Grimoald  déthrone  Dagoben  filsde  Sigebert,  le  relégué  en  H U 
hernie , Je  fait  coutonner  en  fa  place  tondis  fans  k nom  de 
Childebert,  • llg 

Grimoald  ufurpateur  du  Royaume  des  Lombards  défait  Ta 
François  auprès  d’Aft,  ’ , 

Cripptn , fils  de  Charles  Martel , exc^ts  de  1a  futxeffion  de  tort 
pete,  1 77.  il  faix  la  pierre  à Ptfin  Je  à Carlontan  , il  eft  pris 
JC  misé*  prtfon  , V7i-  U fon  de  prifon , jM . il  lé  révolté  de 
nouveau  ,*»<.  il  fcfaîï  proclamer  Duc  de -Bxyiere,  j»7  il  eft 
pris , Il  Pépin  lui  donne  un  appatuge , mais  Gfippon  ft  le-  • 
tire  chez  lq  Duc  d’Aquitaine  , Md, 

Guerre  entre  le»  Auftrafiem  Jt  lrt  Lombards , Caufrs  Br  fui- 
tes de  cet»  guerre , Md.  (S  /«f . 

Guerre  excitée  «n  Ce  munir , ? 09.  Origine  Je  fuite  de  cote  guer- 

re. Md. 


HErraanfroy  Roy  d’une  partie  de  1a  Tuxinge  fe  ligue  cbn- 
tre  fon  frété  Bettbaire  avec  Thietii  Roy  d’Aufttafie , 
fils  aîné  de  Clovis,  «4.  il  défait  Berthatie  j trompe  Tbicrri  1 
il  eft  défait  par  ce~Plinec , jx.  il  petit  par  la  uiiufon  de  ce 
Prince , , 7h 

Hermrgifalc,  Roy  des  Vaines  , époufe  la  foeur  de  Theodcbert , 
i?3. tl  meurt , f Md. 

Hetmenigilde  fils  aîné  de  Leuvjgilde  Roy  d'Efpagne  (ê  fait  Ca- 
tholique , 107.  Son  martyre , ^ 

Herulpke , acculé  d’avoir  fait  mourir  Chilperic  eft  aflâlliné  ,• 
il! 

Hunalde  Duc  d’Aquitaine  fifs  d'iodes  faccede  à fon  perp  , 
jtt.  il  le  révolté  * eft  dompté , j 7I.  il  fa  lipte  avec  le  Duc  de 
Bavière  , |jU.il  paflé  la  Lmre , prend  Chartres . Bt  eft  chiné  , 
jJ+.UreçouGtippon,'freredcPepinkd<  Caiioman,  jSI 


T Ngoôerge  femme  du  Roy  Catibert  meurt  » s 44 

4.  lngonde  Prince fle  de  France  convertit  Hermenigildc  Ion 
mari  i la  Religion  Catholique , 

Interrègne  en  France  , 344  (S Al* 

Judicacl  Prince  de  Bretagne  reconnolr  Dagobert  comme  ton 
Roy  Je  fon  Seigneur , ^i_Z. 

Juftimcn  forme  le  dellein  de  reconquetir  l’Italie , Jt  fomente  les 
diviliom  parmi  les  Oftrogors  , 70.  il  traite  avec  Amalsfunrc  » 
8 j.  91.  il  traite  en  même  temps  avec  Thcodar  ennemi  d'Aou- 
laiuiuc  . Md.  il  Ce  ligue  avec  les  Rots  François  contre  les  Os- 
trogots , 94.  Son  caraâere  ,thd.  il  traite  avec  les  Rois  Fran- 
çoit , fA  6c  leur  ccde  la  Provence  qu’ila  renoient  dé;a , m a.  il 
uatte  avec  les  François  , 


VJ. 


LAnguedoc  ou  ieptimàoie  appellée  autrefois  Itoagne,  jl 
Lantilde  fœur  de  Clovis  Arienne  , fa  fait  Catholique,  tt 
Larofao  champ  de  bataille  , lieu  aujourd’hui  inconnu , 

Léger  Evêque  d' Aucun  eft  élû  principal  Miniilrc  de  Childcric  , 

LeM^faurien5  Bmpcreut  d’Odent , auteur  de  l'heTrifa^  lc^ 
noclaftes  donne  lieu  au  Papes  d’avoir  recouts  à la  France. 
Lettre  de  laine  Rerai  à Clofis , 11.  Du  Papa  Anaftafc  à Clovis , 
Md.  D'Avkus , Evêque  de  Vienne  à Clovis . as.  De  Theodo- 
ric  à divers  Princes  pour  une  ligue  contre  Clovis , 19.  Du  mê- 
me a Clovis , jo.  Du  Concile  d'Orléans  i Clovis , yfTDe  Beli- 
fatre  à Theodcbert . 103.  Du  Pape  Pelage  à Childebert  fils  dd 
Clovis , 147.  De  Gtegoue  UL  Pape  à Charles  Martel , 37a. 
De  faint  Grégoire  aux  Rois  Je  au  Reines  de  France , i;y 
Leudafte  Gouverneur  de  Tours  veut  perdre  Frcdcgonde  , 1(9 

. Lcutharis  frété  de  Rucelin  eft  battu  auprès  de  Pefaro  pardeuu 
Lieutenant  de  Narfex , 1 j { . Son  armée  eft  détruite  par  les  ma- 
ladies*  lai -même  «n  meurt,  Md. 

Lombards.  Ils  entrent  eu  Italie  , Je  s'en  rendent  maîtres , if  j.  ils 
fondent  dans  le  Royaume  de  Bourgogne  , 1J4.  ils  font  taillez 
en  pièces  paj  les  François , 

Loy  des  Viligots  6.  Salique,  8-  Son  auteur  , >W  Elle  eft  rtVuï 
par  Childcbeiffils  de  Clovis*  109,  Loy  Ripuaue, 

M. 

MAchines  dont  les  François  fe  (èrvoient  dans  les  fieges , xi  J 
Mac lou  Comte  de  Bretagne  eft  défait  Je  ué , i,j 

Maires  du  Palais.  Caque  c'étott  * leur  autorité  . ;40  ils  s*cmpa». 
rent  du  gouvernement  fous  Clovis  H,  Je  SigcbcrtTI  Roy  d'Au- 
ftfalie . ||j 

Saint  Mclaine  Evêque  de  Rennes , • xj 

MetoLiac,  place  forte  en  Auvergne , dire  aujourd’hui  Oliergue , 
79 

Merovée  fils  de  Chilperic  eft  envoyé  en  Poitou  par  ton  perd 
avec  une  armée  , >*9  il  devient  amoureux  de  Biunehaut , Jt 
l'épouié  malgré  fonpere  , 1 76 . il  eft  furpris  à Roikn  par  ChiL 
peric , 1 77,  il  fa  réfugie  data  faint  Martin  de  Tours  , 1 79.  il  fe 
fauve  en  Auftralie,  1S3.  il  eft  trahi  par  les  habitans  de  Te- 
roiiane . Je  eft  allàlfinc , xg| 


Metz.  Royaume  de  Metz  ou  d’Anftrafic, 

Milan  affiegé  par  les  Oftrogors  Je  la  Bourguignon» , 


Muni  mol  grand  Capitaine  François  r établir  fas  sfliires  de 
Bourgogne , t£  4.  il  défait  les  Lombardt , i((.  il  palTc  au  far- 
Vke  de  Sigctgrr , Je  k fext  utilement  contre  Chilperic  .tJ8.il 
défait  l'armée  de  Chilperic  commandée  par  le  «encrai  Di- 
der prêt  de  Lunoges,  17l.il «ft  tué.  X1g 

Montmartre  , appeUé  auttcfbis  Mm*  -d*rtu , àdmi  JMitmni  t 
3°< 

N. 

NArfez  commande  en  Italie  ks  troupes  de  l’Empereur , z ia 
il  fa  biourlk  avec  ks  François . i#i  . il  défait  Tejas*  i\. 
il  défait  Tocila , 1 if . U défait  l armée  des  François  fur  k borï 
du  Cafilin , 140  üTërend  niait it  de  routa  la  places  que  let 
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François  poflcdoicnt  dam  le  pays  des  Vénitiens  de  daus  ^Li- 

Nreociarions  de  Clovis  avec  Gondebaud  Roy  des  fourni- 
«non*  pour  fon  ms  risse  avec  Clotilde , '»  Tneodoilc 
Roy  d'Italie  , 17.  Dr  Theodoric  avec  A Une  Roy  des  Vrnguts, 
Gondebaud  Rôÿ" de  Bourgogne,  le  Roy  de  Turinge , le  Roy 
de*  Vantes  de  Clovis,  14  De  Clovis  avec  les  Arbonques , 31. 
Du  même  avec  Gondëgcfik  , frère  de  Goixkbaad,  34-  Do 
même  avec  Gondebaud , *7  ü«  1 heodotic  avec  Clovis  ïCntrfc 
Gondebaud,  39.  De  l'Empereur  Anaftafe  avec  Clov»  contre 
Tbeodouc,  49.  De  Clovis  avec  le*  Bretons  , JJ.  Do  meme 
avec  ClodoricTîlsde  Sigebert  Roy  de  Cologne , v^De  Hcr- 
• minfroy  Roy  de  Turinge  vec  ThiW  fts  de  CW»  , 
D'Ainalafume  Regente  du  Royaome  d Italie  avec  1 Bmpe- 
tcor  Juftinien  ,89  V De  Juftinien  ayec  les  Rois  François, 
9.  De  Tb codât  Roy  desOftrogott  avec  les  Rois  François, 
«l.De  Vitigee  Roy  des  Cftrogois  ittc  les  Rois  François , 
07.  10t.  De  Belifaiteavcc  Vitige*  ,‘i©8.  De  Juftinien  avec  les 
Rois  François  pour  lacelEon  de  la  Provence,  uj.  De  Theode- 
bert  avec  les  Gcpidc»,  les  Lombards  , dec.  contre  Juftinien , 

1 1 4 Des  Oftrogor*  avec  Thcodebalde , nf . De  Juftinien  a- 

' vec  Thcodebalde  fils  de  Tbeodebcit , iryTDe  Theodebalde 
«vec  Juftinien  i Conftantinopk  couchant  les  trois  Chapitres, 
tiiJ.  De  ChilJebert  avec  le  Pape  Pelage  , 147  De  Sigebert  a- 
vec  Athanagilde  Roy  des  Vifigots  en  Bfpagne  , pour  épauler 
Bruncbauc  nlle  de  ce  Prince , 1 y x . De  Chilpcric  avec  le  même 
pour  épouler  Galfuinde  lonaurte  fille,  t*td.  DeNarlexavcc 
les  Lombards  pour  les  appelle!  en  Italie,  1 <? J.  De  Childebcrt 
Roy  d'Auftrafie  avec  Chilpetic  contre  Gontran  Roy  de  Bour- 
gogne , too-  De  Cbilperic  avec  Leuvigilde  Roy  des  Vifigots 
en  lifpagne  , pour  le  mariage  de  Rigunre  lit  fille  avec  Recaxe- 
de  fils  de  Leuvigilde,  io<  De  Fredegonde  avec  Gontran  Roy 
de  Bourgogne , 1 1 1 - De  Cbildebcrt  avçc  Gontrag,  aa?-  D< 
Leuvigilde  Roy  “dés" Vifigots  d'Elpagoe  avec  Fredegonde, 
a34.De  Recarede  Roy  des  Vifigots  d'Efpagne  avec  Contran 
SOtildebert,  a|>.  De  Cbildebcrt  avic  Gontran,  *41.  De 
l'Empereur  Maurice  avec  Cbjldeberi  Roy  d'À'iftrafie,  M®- 
D’Authari*  Roy  des  Lombards  avec  Garibalde , Duc  de  Ba- 
vière , contre  la  France,  ML  Du  même  avec  Gontran  , a s*. 

. De  Fredegonde  avec  VVaroc  Comte  de  Bretagne  , 1*770* 
Brunebautavef  le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand,  177-  DëThco- 
debert  Roy  4'AuftraIie  avec  1 Empereur  Maurice  , 1*0  Du 
même  avec  Betoric  Roy  d’Efpagne , itj  De  Dagobert  avet 
l'Empereur  Heraclius,  30*.  Du  même  avec  Samon  Roy  des 
Elclavons,  311.  Du  même  avec  Judicaèl  Prince  de*  Btctons  > 
317.  De  CEiTperic  II.  avre  Eudes  Duc  d'Aqoitaine  contre 
Charles  Martel , De  Grégoire  11  dtde  Grégoire  III.  »- 
vec  Charles  MartcTT  H- 

Neuftrie  partie  de  l'Empire  François, 

Nagent  aujourd'hui  feint  Cloud , *0® 


ODilou  Duc  de  Bavière  eft  défait  par  Pépin  de  par  Carlo- 
ntan  fur  le  Danube  , . . ' il* 

O-ioacre  Roy  d'Italie  . 3. il  eftbaincudc  tué  par  Theodonc  , M 
Orléans.  Concile  d'OrTeans , SZi  Rorauu,c  d'Orléans  ou  de 
Bourgogne,  • • iii 

Ouric Cbatcau  en  Auvergne  dit  aujourd'hui  Volore,  79 


P Air  entre  Gontran  le  Sigebert , . . **• 

Papes.  Commencement  de  leur  Souveraineté  temporelle, 
37c.  Cautê  de  cette  Souveraineté , *L*d.  (3  Af- 

Farrîëtt  fait  la  Capitale  de  l'Empire  François  pat  Clovis , $o.  il 
eft  partagé  en  trois , de  foûmis  a trois  Rois  en  même  temps  , 

Fartage  des  Gaules  conquifes  entre  Us  François  Et  les  Gaulois  , 
6.  Du  Royaume  de  Clovis  entre  fes  quatre  fils,  J9.  (fc. 
Dit  Royaume  de  Clotaire  I entre  Tes  qustre  fils , t n-Tâit  eo- 
ue  Theodebert  de  Thierrf-fiis  de  Chüdebett  Roy  «pAuftrafic, 
*75  Fait  entre  Dagobert  de  Aribett  fon  frère , 3°2 

Patrice,  titre  de  Patrice  donné  à Clovis  par  l'Empereur  Anafta- 
fe , ^3.  Et  aux  Gouverneurs  de  Bourgogne  dt  de  Provence  , 

Pelade  Pape  écrit  à Cbildcbert  fur  l'affaire  des  trois  Chapitres , 
.147.  illuicnvoyefapiofertionde  fov,  »♦* 

jV pin  le  vieux , Maire  du  Palais  d'Auftrafie  meurt, in.il ell  ho» 
noté  comme  on  Saim , 

Prpin  le  Gro* , autrement  appelle  Pépin  d’Hertftal , le  rend  mai- 
tre  de  l’Auftralie,  340.  il  défait  Thieni  àTçflri  entre  ûtni 
Quentin  Sc  Peronne  , fur  la  rivière  de  Daumignon , 14  a-  Sui- 
te* de  cette  défaite , tM.  il  le  rend  maître  de  Paiis  K du  Roy 
Tbierri  , de  gouverne  ahfolument,  34?-  il  réglé  l'Etat  dt  fait 
de*  conquêtes , 144;  147-  ü défait  Je  Duc  de  Frite  auprès  de 
|>oioflat  dan*  laGîicldre  , 347  il  défait  les  Allemans , »*»«.  il 
meurt  .34»  Son  cataflcre , 

jepnleBreTTou  le  Jeune  foecede  à Charles  Martel  fonpere  en 
Neuftrie  Sc  en  Boarf^jgne,  37*.  il  éleve  foi  le  Tbtbne  Cbil- 
dcric  H oolll.du  nom,  ]79 

fttxuïl*  fil*  d'Aiiben  Roy  des  Lombards  évite  U mort , 313. 


MATIERES 

Le  llrjtagêmc  dont  il  (c  1er  vit  pour  celi,»W  il  eft  rétabli  fut 
lcThidne,  ^ ü®  . 

Prétextât  1 vêque  de  Rr.iien  marie  Merovcc  fils  de  Chilpcnc 
tvec  BrunebaUt  à Pinfçfl  de  fon  pore,  I76  iltft  acculé  de  plu* 
fieur»  eûmes, ■«(.  & i«4*  il  rft  rétabli  daas  (on  Evêché,  117. 
il  eft poignardfffans  Ion  kglitê  -,  >(3.  Suites  de  cet  aüalliiiat , 
fini.  (3  yey . 

Procopc  dans  fon  Hifloire  de  la  guerre  de*  Gots  wrlt  autre- 
meut  de  la  mott  d'AiIulafiinte,  que  dans  Ion  Hmoire  Ccac- 
te , îi 

Protade  eft  fait  Maire  du  Palais , i«j.Se*  mtngucs  avec  la  Reine 
Brunchitu,  itij.ÿe. 

R. 

SAiiue  Radegonde  nlece  d'Hermanjjjoy  Rm  de  Turingfe 
charme  par  fa  beauté  Clotaire  qui  I epoufk  depuis  , 7^  hU 
. le  meurt  à Poitiers , * ><7 

Radiger  époqfe  • fa  belle-  mere  #fceur  de  Tbeodcbcrr , a74-  Suites 
de  ce  mariage  fàchcufes  pour  loi , * /hd, 

Radulphe , Duc  de  Turinge,  lé  révolte  contre  Sigebert  Roy 
d'Auftrafie  , 3ti.ii  défait  une  partie  de*  troupes  de  Sigcbcrc, 
3x4.  il  fait  brpjïx  en  vainqueur  de  le  roauuicirtdauslbu  Gou- 
vernement, Utf 

Ranacairc  parent  de  Clovis  , 4.  il  ft  Asie  Roy  Je  Cambray , jj.  U 
eft  tué  par  Clovis , i£ 

Recarede  fucccdeà  Leuvigilde  Roy  d'Efpagne  , 137.il  abjure!’ Ai 
lianifme,  138  il  demande  la  Princelie  Clodofindc  en  maria- 
ge , 140 

Saint  Remi  F.vêque  de  Reims  eft  bien  reçâ  de  Clovis , <.  Son 
éloge , ihd.  il  Uapcifé  Clovis , 1 1 

R’guiitbv , fille  de  Cbilperic , fon  mariage  conclu  avec  Rccared* 
hls  cadet  de  Leuvigilde  Roy  d’Efpagne , * 40# 

Ripuaires.  La  Loy  Ripuaire,  t*. 

Rodent  ou  Rodngue  Roy  d’Efpsgne  eft  défait  pat  le  Comta 
Julien  , ;6'i . Catué  de  fuite  3e  cette  gueree , «W.  (ft. 

Romains.  Ce  qu'ils  polfcdoient  dans  les  Gaules  quand  Clovis  y 

P,ffa*  . * t 

Rolïmonde  fait  poignarder  Alboin  fon  mari,  *48.  Elle  rmpoi- 
lonnc  fon  fécond  uyari , le  eft  elle- même  empoiionnée  avec 
lui , • * tkd. 

• 

S A mon  marchand  éft  élû  Roy  des  Elclavons  , 3«o-  Ses  a- 
ventures,  thd. 

Sarrafms  d’Afrique.  Ocrafion  de  leur  paffage  & de  leur  écablifle* 
ment  en  kfpagne , jto  Comme  ils  furent  introduits  en  Fran- 
ce, y(i.  ils  y IbrtTcfaics  par  Charles  Martel  dans  une  làn. 
g'.anTTBâtatlle , 3*3 

'Saxe.  L'ancienne  Saxe  comprenoit  la  Veftpbalie , t p 

Saxons  de  Bayeux  Leur  origine , 177 

Sctte  .Ville  d#  Languedoc  lituêe  fur  le  Cap  de  même  nom , 1 n 
Siégé  d'Avignon  par  Clovis,  j«.  De  Vienne  par  Gondebaud, 
j 7.  De  Toulotrxe  pat  Clovis  .“JB,  D’Arles  par  les  François , yo. 
De  Meriolac,  79,  De  Milan,  99.  DeSatiagalIé  , 110.  De  Nar- 
bonne , \6<t 

Sigebett  Roy  de  Cologne , 4.  H eft  blelïé  à la  bataille  de  Tolbiac^ 
\6.  ileftalTiffinépar  fon  “fils  Cladotic , Jt 

Sipbett  Roy  de  Meta  de  d'Auftrafie  * étendue' de  cet  Etat  , 1 fa. 
il  detaut  le  Roy  des  Abares , iff.  il  prend  Soifiont , défait  Chil- 
peric  dans  une  bataille,  lui  accorde  la  paix,  137.  il  époufis 
Bruncbauc , fille  d'Athanagilde  Roy  de*  Vifigots  en  Elpagne, 
1 3 8.  ileii  obligé  de  foûtemr  la  guerre  centre  k Roy  des  Aba- 
Fcsrll  eft  prit  lui  même.  Caraftere  de  ce  Prince  ■ 161.  il  s'ac- 
commode avec  Chilpcnc  , de  fait  lapider  des  foldais  Gctmani- 
ques , 170.  il  eft  aflàitné  par  l'ordre  de  Fiedegondc  , 173 

Sigebett  H.meun  , jat 

Sigiûnond  Roy  de  Bourgogne  fils  de  Gondebaud  , fait  étran- 
gler fon  fils  Sigeric  , fait  penitence  de  ce  crime , 43 . il  eft  dé- 
fait par  les  Rou  François  3 il  eft  livré  à Clodomir , <6.  il  eft 
précipité  dans  un  puits  avec  là  femme  de  les  enfant  11  eft  mi* 
au  nombre  des  Saints, 

Soldons.  Première  conquête  de  Clovis , £ 

Syagrius  Gouverneur  des  Gaules , 3.  Débit  par  Clovis,  y.  Se 
retire  chez  Alaric , fini.  Livré  à t Ions , tbtd. 


TEjateftélû  Roy  par  les  Oflrogots  ,ti)  ilefttué,  1x4 
Telia  emie^fetonnc  de  faiut  Quentin  champ  de  batail- 
1*#  • _ 141 

Teudelar.es , nom  de  femme,  de  que  nos  Hiftoricns  modernes  ont 
pris  pour  un  Duc , xv8 

Thallillon  Duc  de  Bavier^,  r a Z 

Tbeodat  Roy  des  Oftxogots  rralre  avec  Juftinien  3 91.  fait 
mourir  Amalafuncc , >3.  il  eft  affadîné,  96 

■ Thcodebalde  fils  de  Theodebert  monte  fur  le  Thrbned'Auftra- 
fie*nd.  il  envoyé  des  Ambadâdeursà  Conftanrinople,  i|~  il 
le*  cbsrge  de  prendre  en  main  les  inrerefts  du  Page  Vigile  dans 
l’affaire  des  trois  Chapitres  , 1 1 9.  il  meurt , 141 

Theodebert  fils  de  Tbierri  de  petit-fils  de  Clovis,  défait  1rs  Da- 
nois , 6 3 . il  prend  pluficurt  places  fiir  le*  Oiitogots , £4.  Son 
maïugéTcandaicux  , 8$.  il  alEcgc  Arles  de  en  rixe  une  rançon , 

tM. 
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eftfaURoy  de  M(U  où  J'Aulhafie  apsès  la  ihort  de  fon 
pete  , I7.  il  conquête  la  Bourgogne  avec  Ica  oncles  , 8c  délai! 
Godcmar,  88.  il  déclare  la  guerre  à Tbeodat , 9t  il  envoyé 
dis  mille  Bourguignon!  aux  Oibogàa  pour  le  lîege  de  Milan, 
97.  il  entre  en  Italie  avec  cent  mille  hommes  , rot-  il  met  en 
detonte  les  Olicogou  8c  puis  les  Romains , 105 -il  rentre  en 
France , 1 04.  il  Te  ligue  avec  Chikkftcrt  contre  Clotaire , l'aC. 
lîege  dans  Ion  camp , 108.  il  fait  la  pais  , 107.  il  traite  avec 
Toula,  114.  il  pfqjeitëTïlkl attaquer  Juftimenà  Cooftanti- 
nople , «MTSi  mon  8c  fou  caraâere , 1 1 J 

Thcodebert  ,fils  de  Chilperic  1 eft  prit  dam  SoiJlbns , i{  7.  U tail- 
le eu  pièces  l'armée  de  Sigebcrt  R07  d'Auftrafie  auprès  de  Poi- 
tiers, 189- ileft  tué  eu  combattant  vaillamment , 171.  Suites 
de  cecrc  mort , Md. 

Tbeodeben  II  R07  d'Auftrifia  fubjugue  les  Cartons  , ati . il  eft 
défait  par  T hierri  fort  frere  auprès  de  Toul , 189.  il  clt  fait 
ptifonnier , 190.  il  eft  maflâcré , Md. 

Theodotic  R07  dei  Oflrogots , j^Scs  aventures  , 13.  Sa  polit  i- 
qüe , 18  il  empêche  la  guerre  entre  Clovis  X Alaric , 30.  Il  fe 
ligue  avec  Clovis  contre  GondebauJ , 40-  5a  conduite  peu  Gu- 
erre avec  Clovis  ,4t.  Son  année  défait  les  François  devant  Ar- 
les , f 1.  il  fait  la  paik  avec  Clovis , déclaré  la  guerre  à l' hier- 
xi  filiale  Clovis,  *1.  La  paix  fc  fait  j U s'empâte  d’une  partie 
de  la  Provence , 89.  ii  meurt , 73 

Theudis  Capitaine  Oftrocot  le  rend  maître  de  fon  Couvemc- 
menc  d'filpagne  maigre  Theodoric , oui  eft  obligé  de  diffimu- 
1er , «».  il  eft  tlû  R07  des  Viügots  , clt  auteur  de  la  mon  d'À- 
m ataxie , eft  aifilüne  lui  meme , 76 

Thterri  fils  aîné  de  Clovis  fait  de  grandes  conquêtes , *,7.  ilfe 
ligue  avec  HcrûunFroy  R07  d’une  partie  de  U Turinge  con- 
tre Berthaire  frere  d’Hermanhoy  , 4£.  il  remporte  la  vi&oire 
fur  Berthaire  » il  eft  trompé  par  Hermaufrov,  Md.  il  trahir 
fon  frété  Clodomit , «S.  il  défait  Hcrmanhoj , 7».  H le  fait 
périr  après  s'étre  rendu  maître  delà  Turinge,  71.  il  attente 
fur  la  vie  de  Clotaire  fon  frété , Md.  il  afflege  la  Ville  d'Auver- 
gne , 78.  il  lui  pardonne , prend  diverlcs  places  dans  le  pifs , 
77.  80.  il  affiege  Munderic  quis'étoit  révolté  contre  lui , Md, 
il  leTüt  aflaiTmer  , 8i  ■ il  fe  ligue  avec  Clotaire  contre  lcd  O- 
ftrogoct , 84Î  il  meurt.  Son  caraftere , 88 

Tbierri  R07  de  Bourgogne  fubjugue  les  Gifcoos,  |8|,  U fe 
brollille  avec  Theodcbert  R07  d'AuftraGe  .188.  Cailles  k.  fui- 
tes de  cette  meGntelligence  , Md.  il  défait  Tbeodeben  près  de 
Tout,  Bc  enluitc  i Tolbiac,  il  9.  il  fait  ptifbunier  Tbcodc- 
bert  1 Md.  il  meurt , 198 

Tbierri , frere  de  Cbildcric , eft  eduronné  Roy  d’Abftrafie  te  de 
Bourgogne  II  eft  arièré,  331.  il  monte  fur  le  Thr6ne,  337. 
il  meurt , 8t  Clovis  III.  luflhccedc  : te  Cbildcbcrt  peu  apfZi 
fucccde  à Clovis , 34* 

Thterrl  de  Chelles  eft  déclaré  R07  de  France , 3J8.  il  meurt, 

Tolbiac , aujourd'hui  iulpk , au  Duché  de  JalierS , 18.1** 

ToeiU  nouveau  R07  des  Oftrogocs  rétablit  leurs  affaire*  , 8t 
fe  rend  maître  de  Rome  , rir.  il  eft  défalt8t  tué,  iaç 

Tours  & Poitiers  (oûmii  an  R07  de  Bourgogne  j a 1 f 

Traité  de  Nogcnt,  101.  D’Andelau  conclu  entre  Goncran  8t 
Cbildebert , 14 1 . Articles  de  ce  traité , Md. 

Troucy  dans  le  Soiflonnois,  17s 

Troupes  donc  étoienc  comportes  les  aimées  FranÇolfct,  10a, 
197 

Yulo*  te  Hibha  , Generaux  de  Theodoric,  défont  les  François 
devant  Arlei  Tulus  7 eft  blefff , jr.il  s'empâte  d'une  partie 
de  U Provence  lür  les  Bourguignons , 67 


r Ames.  Peuple  Gtué  à l'embouchure  du  Rhin  , îft.  ils  font 
défiUispar  les  Anglois,  , ap) 


RACE. 

Vaft.  Saint  Vaft  inftruitCloVâ  dans  la  Religion  Ch»étifni>e,  it 
Vefe  ronce  , sj 

Veftphaliecomprirt  dans  l'ancienne  Saxe, 
ügeme  fur  k Rhône.  Quelques-uns  dotent  que  c’en  Beauoaiie; 

îiZ 

Vienne  fur  k Rhône  Capitale  de  Bourgogne , 

Viügots.  Ce  qu’ils  pr<,-J~-—  J — 1 — **  1 

s 

no  . . 

V Wgci  mi.  lut  k Tbrfine  de.  Ortiogat. , ,<  il  «k  1,  Prorotci 

jo.  R<mFt.n,oh,,7.*p«i.  loAlpoRkmoue,, 

ü.g.  Som.  * !...  1,  fitg. , 44.  iimS.gcMdi.kle  tnud. 
. aot.il»  rend  à Belifaire,  . _ r _ 

Vitri  en  Auvergne , Si  Ce  nom  fe  trouve  dans  d'anciena  Cartu. 
lattes  de  Brfoudé  Kt^miuàm  ,m  KHkn, « Brr+utwfi. 


Md.  VouiUai, 


t. 


Z-t  Inon  Empereur  de  Conftaminopk } j 

TABLE 

DE  QUELQUES  USAGES  ET 
Coûtumcs  fous  la  première  Race. 

Oflrume  de  rirer  tm  préfage  des  paroles  qu'on  enrendofe 
^ cbAjirtr  a 1 , glifecn  y entrant  avant  lés  grandes  expédi- 
tions, * 

Vcngeanceaflèa  ordinaire  parmi  les  François , de  jetter  leurs  en. 

nemis  dans  on  puis , ^ 

Prefens  de  baf&ns  d'argent  A à>n  i la  mode  entre  les  Princes . 

Z? 

Magnificence  dam  le*  callcW , les  pàrenes , les  MifTets , ou  livres 
dEvangik,  £ 

Couper  les  cheveux  à un  fils  de  R07  de  France . c'Étoit  le  décla- 
rer décbû  de  la  fuccefljDn  i la  Couronne 
Armées  des  Françdii  f«a  les  premiers  Roùptefqlie  toutes  com- 
poÉfei  d'infanterie,  |fiA 

Armure  des  François,  10 j.  140.  Leur  maniéré  de  camper,  138. 

Leur  maniéré  de  ranger  leurs  troupes  , ,4<> 

Quelrjues  rtftet  de  Piganifme  parmi  les  François  f«ui  le  Regno 

de  Tbeodeben  petit-fils  de  CloVis,  ,OÏ 

tes  fi  U des  Rois  ajpdlei  Rois,  |Jd 

Mo.g.nfgib.  , te  dot  qot  k mul  dooooir  i A femme  !» 

marin  d'aorès  les nôce» , |f . 

Vilk.  |»«e.  i rnorné  p.t  ta  Roi,  g.  I,  pr.eni.et  (Ucc . e«e 
Lapidation  Supplice  des  Soldats  mutitli . 

Axyk  des  Rglirts , ' 

Armées  de  France  fous  les  fis  de  Clovis.  De  quelles  troupes  elle, 
«oient  comportes  , 

«eee^l  coeefiiloioee  ta  refeeeee]  in  Roie  Je  Fe.eece  ue  emoeïo 
la  première  Race , “ - 

CoAtume  de  ces  tcmp*-li.  te  qui  dura  long-remps  en  France!, 
de  n'envojrer  oas  un  feu]  Ambllladcur  , mari  plufieurs  qui  for- 
moient  une  eipece  de  Confeil , 1 

Maniéré  dont  les  François  faifoient  paître  leva  chevaux  dam  les 

* 17i 

Coûhime  de  mener  à l'armée  les  jeunes  Rdis  dèi  leur  plus  tendre 
enfance,  jg} 

Patlemens , Diètes  ou  Etats  tenus  dans  1«  Maifons  Rmâks  <fi 
Reû  de  la  première  Race  ± }#| 
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POUR  L'HISTOIRE  DE  LA  SECONDE  RACE 

DES  ROIS  DE  FRANCE 


A Aron  Rstid  Roy  de  Perfe  fait  donation  i Charlemagne 
de*  feints  lieu*  delà  Paleftine,  fOt 

Ahares  déFaits  en  trou  batailles  par  les  Generaux  de  Charlema- 
gne , 4«t  «1* fon*  lubjugoex par  Charlemagne , 474.  ils  font 
exterminer  parce  Prince,  4>< 

Adalgilê  fils  de  Didier  Roy  des  Lombards  fe  retire  i Cor  A an- 
tinople  , & engage  l'Empereur  dans  fon  parti , 448 . il  (ait  de 
nouvelles  intrigues  en  Italie  contre  Chsrlemsgnc7~â<8  il  eft 
~ délaie  par  les  troupes  de  Charlemagne  , 4 abandonne  le  def- 
(ein  de  remonter  (or  le  The  Ane  des  Lombards  , 471 

Adélard  Minillre  de  LoUis  le  Débonnaire,  jfr 

Adelilan  Roy  d'Angleterre  ménage  lesinteirftsde  LoUisd'Ou- 
ue  mer  fon  neveu  fils  de  Charles  le  Simple  , & le  renvoyé  en 
France  oà  il  eft  reconnu  Roy  , y *1 

Agobard  Archevêque  de  Lyon  prend  le  parti  de»  Princes  ré- 
voltez contre  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  leur  pere  ,<03. 
il  écrit  conrrc  l'Empereur , 6 1 IL  il  eft  dépoli , 4 j* 

‘Àragife  Duc  de  Beuevenr  traire  avec  l'Impératrice  Irene  4 
Ada  :gifo  fils  de  Didier , pour  fe  fouie  ver  conue  Cbatlemagnc , 

Arnoul  fils  naturel  de Carloman  Roy  de  Bavière  rit  mis  fur  le 
ThrAne  en  Germanie  à la  place  de  Charles  le  Gros,  117.  il 
force  les  retranchemens  des  Normands  fur  la  rivière  de  Dyle 
& les  taille  en  pièces , 8*8 . il  eft  fait  Empereur , I77.  il  meurt, 

Artaud  établi  dans  l’Archevêché  de  Reims  par  le  Roy  Rodolphe  , 
fit.  U fftehafle  de  cet  Archevêché  fou*  Louis  d’Outrrmer  par 
les  rebelles,  930-  il  eft  rétabli,  957-  il  eft  confirmé  par  un 
Concile,  9«y 

AAolphc  Roy  des  Lombards  oblige  le  Pape  Bftienne  III.  de  foc- 
tir  d'Italie,  & de  le  retirer  en  France,  4CO.  il  fe  prépare  à 
la  gberre  , 40s.  il  eft  défait  par  les  François  au  Pas  de  Sure . 
40  i Paix  faite  entre  lui  de  Pépin  , 404-  il  meurt , 407.  Suites 
de  fa  mort,  * ibd.  g/if. 

*. 

BAtaiüe  de  Fontenay  en  Aurerroii  gagnée  par  Charles  le 
Chauve  8c  Loilisde  Bavière  fur  l’Empereur  Lot  Kaire  , ero 
Benevenc.  Ducs  de  Bene vent,  tributaires  de  l’Empire  François 
Ploficurs  Ducs  en  peu  de  tempe  fe  focccdent  les  uns  aux  aunes, 

- fttt. 

'Bernard  , fils  de  Pépin  , eft  fait  Roy  d’Italie , 944.  H fe  revotse 
contre  Loilit  le  Debonnrire  , 4 le  livré  à la  mileiicordc  de  ce 
Prince . On  lui  creve  les  yeux  , de  il  en  meurr , 1 70  971 

Bernard  Duc  de  Languedoc  & Gouverneur  de  Barcelone  eft  ap* 
pci  Lé  par  Loüis  le  Débonnaire,  s’arrache  aux  inrerefts  de  Jq. 
dith  , dot.  il  eft  renvoyé  à Barcelone , <o( . il  eft  rappellé.à  lu 
Cour  , <i)  il  prend  Aies  Liaifons  avec  Pépin  Rôy  d'Aquitaine 
contre  l'Empereur , iitd.  il  eft  dépouillé  de  fes  Gouvernement, 
du.  11  fbdtienr  le  jeune  Pépin  contre  Charles  le  Chauve , Mi. 
il  traire  à Bourges  avec  Curies.  11  s’évade  fur  Je  point  d'être 
furpris , il  fe  laide  prendre  de  a la  tête  tranchée,  d££ 
Bofon  frere  de  llmperartice  Richilde  commande  en  Italie  u- 
vec  la  quitté  de  Duc  après  le  dépit  de  Charles  le  Chauve , 749. 
il  eft  fait  Gouvernent  devienne,  >07.  il  époulë  Hermangar- 
de  fille  de  l'Empereur  LoUis  IL  to|  il  eft  élû  Roy  de  Provence , 
* 1 f . Etendue  de  ce  Royaume , S sd . il  meurt , ï 1 1 

orges  de  ptufieurs  autres  places  prifci  par  Pépin , 4 1 i 


CArtoman  dt  Charlemagne  fuccedent  à Pépin  leur  pere , 41#, 
Carloman  meurt , « 430 

Carloman  fils  de  Loilis  Roy  de  Bavière  dr  de  Germanie  fe  re- 
voit* contre  fon  pere  , 73 1 . il  eft  obligé  de  demander  (s  grâce, 
y)t.  il  eft  envoyé  en  Italie  contre  Charles  le  Chauve  , de  fe 
laide  tromper  parce  Prince,  794-  il  focccde  à fon  pere  au 
Royaume  de  Bavière,  loi.  il  meurt,  1x7.  Son  caraâcre, 
Htd. 

Carloman  fils  de  Charles  lé  Chauve  deftiné  à i’Egl ilé , de  fak 
Diacre , fe  révolté , 777.  il  implore  la  proteâion  du  Pape,  77t. 
il  eft  reçû  en  grâce  par  Ion  pre  , 711.  S'étant  révolté  de  nou- 


veau , il  eft  condamné  i avoir  les' yeux  crevez  de  à une  prifim 
perpétuelle.  11  fe  fauve  tout  aveugle  qu'il  éioit  cher  fon  oncle 
Roy  de  Germanie  , de  meurt  à Efternac , 7*9 

Carloman,  fils  de  LoUis  le  Begue,  focccde  à la  Couronne  de 
France  avec  LoUis  III.  fon  frere  , Sia.  il  a pour  fon  partage 
l’Aquitaine  dr  la  Bourgogne.  On  l'appelle  Roy  d'Aquirainc, 
li  ».  il  prend  Mâcon  lur  U nouveau  Roy  de  Ptovence , ilTiege 
Vienne  , S 30.  ilia  prend,  8 jj.  il  défait ks  Normans  , I37.  il 
meurt , gj8 

Charlemagne  & Carloman  fuceedent  à Pépin  leur  pere , 41  f 

Charlemagne  défait  Hunalde  Duc  d'Aquirair.c , de  le  mer  en  pri- 


fon , 417.  il  répudié  fa  femme  pour  épauler  la  fille  de  Didier 
Roy  des  Lombards  ,419.1!  s'empare  du  Royaume  de  Ion  frè- 
re , 4)0  il  domte  les  Saxons , détruit  Eresbuurg , & le  trn j>l« 


d'Irnïïüfu! , il  pardonne  aux  Saxons , 433.  il  répudie  la  fille 
du  Roy  des  Lombards  dr  époulc  Hildegarde , 497.  il  alTiege 
Didier  dam  Pavie , 44s.  il  fait  une  nouvelle  donation  au  lame 
Siégé  de  l'Exarcat  de  Ravennes , Ac-  4*4.  il  prend  Didier  pri- 
fonmer,  443.  il  s'intitule  Roy  des  Lombards , il  dUIîpe  la 
conjurai  ion  des  Lombards  en  faveur  d'Adalgife,  449.  il  châtie 
les  -axons ,490.  il  reçoit  l’hommage  de  l’Emire  Ibanalarabi , 
pour  ce  que  cet  Emire  pofledoit  au  delà  des  Pyrénées,  4 peu  Hé 
les  conquêtes  en  El'pagne  jufqu’i Libre , 491.  4i  i.  Son  au ie re- 
garde CU  défaite  par  les  Gslcons  à Ronceraux.-u).  il  châtie 
lés  Saxons  , «f*  il  leur  laide  des  Miflior.n.  ires  poux  les  in- 
Bruire  dans  IsTRcligion  Chrétienne,  45  7.  il  fait  un  nouveau 
voyage  à Rome  «fait  Pc  pin  Ion  fils  Roy  d'Italie,  de  LoUis  fon 
aune  fils  Roy  d’Aquitaine  , aufquels  le  Pape  donne  lOnâiun 
Royale,  j|8.  il  traite  avec  .'Impératrice  lirne  nitrite  de 
l’Empereur  Conftanrin  ,49  > it  fait  un  voyage  en  Saxe , 40  1. 
Deux  de  fes  Generaux  font  défaits  par  les  Saxon , 4&1.  jfTait 
couper  la  têre  à quatre  mille  Saxons  ,4*9,  il  défait  les  Saxons 
en  trois  batailles , thd.  il  gagne  Vitikinde  qui  fe  fait  Chré- 
tien , 4<4.  il  domte  les  Bretons  , & fait  un  nouveau  voyage  an 
delà  des  Alpes,  4*3.  il  s'sITure  de  7baflillon  Duc  de  Bavière, 
le  dépoUillc  de  1rs  Etats,  & le  confine  dans  un  Mooaftere, 


4<7.  Ses  Generaux  défont  ks  Ahares  en  trois  bar  ailles , 40g. 
si  découvre  une  nouvelle  confpiranon  en  lalic,  4<».  il  donne 
le  Duché  de  Bencvent  à Grimoald  fils  d'Aragifc  , 470.  Scs 


troupes  remportent  une  grande  viéloire  furies  Grecs  4 fur  A- 
dalgifc  tn  Italie , 471.  il  fait  fleurir  les  Lettres  en  France , de 
établit  une  Académie  dont  il  étoit.lui-méme , 473.il  pouffe  fes 
conquêtes  jufqu'a  la  mer  Baltique,  474- il  ravage  le  pays  des 
Ahares  dans  la  Pannonie  , 470.  Pépin  fon  fils  aîné  confpirc 
contre  lui  11  le  fait  arrêter  ,41c  renferme  dans  un  Monafte- 
rç,  47».  479,  il  entreprend  la  jonûion  du  Ponr-Euxin  avec 
l'Océan,  *Io-  il  afiëir.blele  Concile  de  Fiant  fort  contre  les 
erreurs  de  Félix  Lvêqup  dTJrgel , 4 d’Elrpande  Evêque  de  To- 
lède , 4 su  (inet  des  conrroverfes  for  les  Images  des  Saints , 
4li  4c-  il  charte  les  Saxons,  4 en  tranfpone  plaideurs  Colo- 
nies en  diveifcs  parties  de  fon  Empire,  3 y.  441.  fi0.  Su 
douleur  pour  la  mort  do  Pape  Hadrien  L 444.  il  reçoit  des 
Lettres  dé  Leon  III.  foccrllcur  d’Hadrien,  4 y répond , add. 
il  enermine  la  nation  des  Abares , 491*»  il  châtie  les  Saxons , 
49t.  *1  apprend  la  révolution  arrivée  è Conflanriaoplc , où 
lrcne,  après  avoir  fait  périr  fon*  fils  Conftanrin,  s'empare  de 
l’Empire  , *M.  gt.  il  reçoit  bien  les  Ambadxdcnrs  d'irene, 
qui  lui  propofe  de  fe  marier  avec  elle,  f04.il  reçoit  des  pré- 
sent d’Aaron  Razid  Roy  de  Perlé, qui  lui  faiTune  donation  des 
foints  lieux  de  la  Paltftüsc,  fol.  si  va  à Rome  , châtie  Gri- 
moild  Duc  de  Benevent , fe  fait  rendre  compte  d'une  confpL 
rationqui  avoit  été  usinée  contre  le  Pape  Leon  111.  Il  con- 
damne les  coupables , pour  lefquds  le  Pape  lui  demande  grâ- 
ce , foy . fa.  il  tft  falué  Empereur  par  le  Pape , j 1 1 . il  ap- 
prend  les  heureux  focrêt  de  (on  fils  Louis  Roy  d’Aqeitaine 
contre  les  Sarrafins  d’Efpagne  , fi4.  f §3.  Ü*.  il  reçoit  les 
Ambsffàdeurs  du  Roy  de  Perfe  qtif  lurent  charmez  de  la  ma- 
gnificence de  fa  Cour  , f >4  il  écoute  la  propofirion  «Je  l'Inipe- 
rattice  Irene  touchant  Ion  mariage  avec  elle , yt  9.  Mais  la 
chofe  for  (ans  eflét , Irène  ayanc  été  renvetfée du  TbiAne,  rsz. 
il  donne  audience  aux  Ambatladcurs  de  l'Empereur  NicepKoie 
qui  avoit  déthrAné  Irene . 3t4  il  fait  fon  teftamcnr  4 k par- 
tage de  fe»  Etais  entre  lés  bis  dans  une  Diète,  f ty.  il  reçoit  une 
nouvelle  AmbaJladc  4 des  pieficn*  d'Aaroa  Royde  Pcxli,  j > j . 
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fl  rétablît  fur  le  Thr a ne  Eadelfé  Roy  <te  Northumbcrland,  n>- 
il  conlîilcc  le  Pape  touchant  1 addition  du  mot  F/Aayvr  au 
Symbole  de Nicéc  , mi.  il  Contient  diverûts guerre»  t ta;,  il 
trouve  un  ennemi  dangereux  dan»  Godefroy  Roy  de  Danne- 
mare,  mais  la  mort  de  Godefroy  le  tire  d'mquiertide  , t »<•  il 
petd  deux  de  lit  fila  Pépin  de  Charles , U7  14),  il  fur  recon- 
naître Bernard  fils  de  Pépin  pour  Roy  d'Italie , /itd,  il  aRoeie 
a 1 Empire  Ion  fils  Louis  Roy  d’Aquitaine  f f 1.  il  meurt , fi  *. 
Soiicpraâere,  '"r  iMl 

Charles  fils  de  Charlemagne  meurt , y*? 

Chariei,  furnommé  depuis  le  Chauve,  fils  de  Loîlis  le  Débon- 
naire & Je  Judith,  naît  l'an  lif.eftreçil  en  partage  avec  les 
autre»  frétés  , «01 . il  eft  fau  Roy  d'Aquitaine  ,017.  Après  la 
dépoficioude  Louis  le  Débonnaire  , ileft  enfermlTdïhx  un  Mo- 
nallete , ly.  O.i  le  rend  à fan  perc , «y.  il  eft  fait  Roy  de 
Ncuftric,  *4o.  Et  puis  Roy  d'Aquitaine  , 64t.  il  eft  troublé 
dans  U polTelfion  d'Aquitaine  par  le  jeune  Pépin  fan  neveu, 
fils  de  fba  frère  Pépin , 4 49 . il  négocié  avec  Loebaire , sfo.il 
diflipc  les  troupes  de  Pépin  en  Aquitaine)  mais  il  perd  une 
grande  pirtie  de  la  Neuftrie,«fi.  Lei  Bretons  fc  foulèrent 
comte  lui, 4 ft.il fait  une  paix  très  defavantagenfe  avec  Lo- 
tbaire.rérd.  Bile  eft  suffi  tôt  rompue,  8 fj.  il  traite  inutile- 
ment  avec  Bernard  Duc  de  Languedoc , qui  foûrenoic  le  jeune 
Pépin,  thd.  il  regagne  Nomenoy  Duc  de  Bteragne , dtd.  il 
paife  la  Seine  avec  une  armée  malgré  les  précautions  de  Lo- 
thairc  , 6 f f . il  convient  d'une  eo#erence  à Attigni  avec  Lo- 
thaire  , sfd.il  fe  ligue  avec  Loîlis  de  Bxviete,*  fy.il  joint  fort 
ai  niée  à celle  de  Loîlis  de  Bavière,  Ml  il  négocie  avec  Lo- 
thaire  du  contentement  de  LoU-sdc  Bavière,  ré/d.  il  gagne  la 
bataille  de  Fontenav  fut  Lothan#d»c  il  fait  des  proposions 
de  paix  à Lothaiie  fans  effet . 4«  4.  il  perd  Laon  & le  reprend 
auiu  tôt , ds  f . il  facilite  le  pallage  du  Rhin  à toUis  de  Bavière, 
444.  il  le  joint  à Strafbourg . <<7.  il  s'engage  de  nouveau  de 
authentiquement  à demeurer  um  avec  lui  contre  Lothaire,  1 4 S. 
il  met  Lotluire  en  fuite,  44^  >1  s'empare  d'une  partie  dë~lon 
Etat , «71 . il  accorde  une  trêve  à Lothaire  , ré/d.  il  pouffe  vi  - 
vemem  Pépia  en  Aquitaine  , *7\.  il  prolonge  la  treve  avec 
Lothaire, de  époufe  Ennancrudc , fille  du  Duc  Adélard  , <74. 
il  fait  la  paix  avec  Lothiire , 47t.  il  fait  couper  la  tête  à Ber- 
nard Duc  de  Languedoc , « 7*  • il  afliege  Touloufe  que  Guillau- 
me fils  de  Bernard  avoit  fait  révolter  Son  armée  eft  défaite 
par  Pepiu  dt  leve  le fiege , ré/d.  il  fe  delivre  des  Normaf  par 
une  foin. ne  d'argent , «8x.  il  eft  contraint  de  ccdcr  à Pcpin  la 
plus  grande  partie  de  l'Aquitaine , «83.  il  attaque  Nomenoy 
Duc  de  Bretagne , fe  lailTe  forprendte  dt  eft  défait , *84.  il  o- 
blice  Nomenoy  à lui  demander  la  paix , ihd  il  eft  fart  cmbi- 
xalfé  à accommoder  la  Nobleflè  avac  les  Evêques  » «If.  il  ac- 
corde la  paix  sax  Sarrxfi  is  d'Bfpagnc . o88.il  va  fecourit  Pé- 
pin à Bouxdeaax  contre  les  Normans , de  les  bat , ré/d.  il  eft  de 
nouveau  reconnu  pour  Roy  p^les  Seigneurs  d‘ Aquitaine  , 
*é*d.  il  attaque  Herifpéc  Duc  de^retagne , il  eft  battu , il  fait 
avec  lui  une  paix  defavantageufe , lui  accorde  la  dignité  Roya- 
le, mais  à condition  de  l'hommage,  094  il  prend  Pépin  8c  le 
renferme  dans  le  Monaftere  de  S-  Medard  à Soldons , 497.  il 
eft  dépofé  par  les  peuples  d’Aquitaine  , il  ravage  ce  pays , 
/é«d.  il  fait  reconnoître  fon  fils  Châties  pour  Roy  d'Aquitaine, 
70 1 ■ FoiWeflc  de  fon  gouvernement , 704.  il  afliege  les  Noc- 
mans  dans  OilTel , dt  leve  le  fiege , 7 o 9j  il  eft  trahi  par  Ces  Su- 
jets qui  fe  donnent  en  grande  partie  au  Roy  de  Bavière  ,710. 
711  il  eft  rétabli  dans  fes  Ltau,  7i4.il  enrte  en  Bretagne, 
combat  pendant  deux  jours  contré  le  Duc  Salomon , dt  eft  o- 
bligédefe  retirer.  Il  per-1  tous  fes  bagages,  7x4.  Ü K* 
prend  rifled'OilTcl  par  le  fecours  des  Norman»  de  la  Somme , 
7»4  il  fortifie  la  Seine  au  deflus  de  RcUen,  7x9.  Sa  fille  Ju- 
dith  eft  enlevée  par  Baudoliin  Comte  de  Flandres  , 7 Jo.  qui 
l'époufeenfiiiie  avec  l'rgrémcnt  de  Charles,  73  f.  Charles  cè- 
de le  Coftemin  à Salomon  Duc  de  Brrtagnc , 7f4.  il  lui  en* 
voye  les  ornement  Royaux  ,744.  il  s'empare  des  Itats  de  lo- 
rhaite  Roy  de  Lorraine  après  la  mott  de  ce  Prince , 747.  il  cè- 
de une  partie  de  cet  Etat  au  Roy  de  Getmanie  , 7?i-  il  é poule 
Richilde  en  fécondes  nôces,  77t.  il  fait  répondre  Hincmar, 
Archevêque  de  Rhdms , aux  lettres  d‘  Hadrien  1 1 774.  il  aflîe- 
ge  Angers  fur  les  Normans , 790.  il  le  prend  par  le  fecours  du 
Duc  de  Bretagne,  79a.  il  prétend  à l'Empire  aptès  la  mott  de 
Loîlis  II.  fon  neveu , «é/d.  il  trompe  Carloman  fils  de  Loîlis  de 
Germanie , 794  il  eft  couronné  Bmpercur  à Rome , ré«d.  U 
revient  en  France , 79f.il  tâche  d'envahir  les  Etats  de  fes  net 
veux  fils  du  Roy  de  Germanie  , 80a  ■ Son  armée  eft  défaite  , 
üo^  il  repaiTr  en  Italie  , lof.  il  meurt  dans  ce  voyage  empoi* 
fanné  psi  ion  Médecin- Son  caraéterc  , >04 

Charles  Itéré  de  Pépin  allant  le  joindre , eft  pris  , de  contraint 
dç  prendre  les  Ordres  ficret , *jj 

Charles  fils  de  Charles  le  Chauve,  eft  fait  Roy  d'Aquitaine , 
jot  - il  eft  dépofé  8c  puis  rétabli , 70  f.  il  vient  joindre  lôn  pc- 
- re  au  fiege  d'Oillcl , 709.  il  fe  marie  fans  conlulccr  Ion  pere  , 
730.  Sa  mort,  74® 

Charles  fils  de  l'Empereur  Lothaire.  Son  partage  après  la  mort 
de  fon  perc  > il  eft  fait  Roy  de  Provence  j®1.  S*  mort , 73  9 
Charles,  fils  dé  Louis  Roy  de  Bavière  ,eft’  envoyé  en  Italie,  3C 
contraint  par  Châties  le  Chauve  d'en  fouir  , 79).  il  eft  iur- 
notmré  le  Gros  ou  le  Gras  , appelle  Roy  d’Allemagne  aptes  U 
mon  de  Ion  perc  Sot,  il  fc  tend  aulne  du  Royaume  de  Lopt*. 


hardie,  fxsjt  eft  fait  Empereur,  8jt.  il  fait  uhepaix  hod* 
teule  avec  les  Normans , 8 . 1 4.  il  eft  reconnu  pour  Roy  de  Fraisa 
ce,  S 37  il  fait  tuer  en  uahifon  Godefroy  Roy  des  Norman* , 

84  s.  il  vient  au  fecours  de  Paris  , de  le  delivre  , mais  par  un 
traité  très  honteux  8c  préjudiciable  à l'Etat,  Sf  f . Son  efprk 
ralFoiblit , If  4.  il  eft  déthttné  , 3c  meurt , 8fy 

Châties  dit  le  Simple  fils  de  Louis  le  Begue  n'ayant  que  cinq 
ans  aptès  la  mou  de  les  fteres , n'eft  point  reconnu  pour  Roy  , * 
870.  il  implore  la  protection  d*  Arnoul  Roy  de  Germanie , du/. 
il  eft  reconnu  pour  Roy  de  France  par  ce  Prince , 871.  Son  ar- 
mée fediffipe,  >73.  il  s'accommode  avec  Eadrs  qui  lui  ccde 
une  partie  du  Royaume,  87t.  il  eft  reconnu  Roy  par  toore  la 
France  après  la  mon  d Eudes  ,|*o.  fl  cede  à Rollon  Chef  drs 
Normans  le  pays  appelle  depuis  la  Normandie , 889  ü eft  fur 
le  point  d'être  déthtôné  , 89  f . il  ideve  fon  party  1 il  tue  Ro- 
bert fon  concurrent  de  fa  propre  main  félon  quelques  Hifto- 
riens  , 8c  perd  neanmoins  la  bataille . 900  il  le  fauve  au  delà 
de  1a  Meufe , 90*.  il  eft  remit  £àar  le  TbtfW  par  Herbert  Com- 
te de  Vermandois.  Le  Duc  de  Normandie  lui  fait  hommage , 

& une  grande  partie  de  la  France  fit  déclare  pour  lui , 7 1 4.  il 
eft  remit  en  prifan  pour  le  tefte  de  fâ  vie  , 91*.  il  meurt  au 
Château  de  Peronne , ■ 1^ 

Charles  , ftcrc  du  Roy  Lothaire , reçoit  la  balle  Lorraine  dû* 
thon  II  âc  devient  fon  vallal  , 98) 

Concile  de  Gentilly  Majfon  Royale , 417.  De  Francfort  au  iu,ct 
des  erreurs  de  Félix  Lvêque  d Urgel,  Scd  &lipandc  Evêque  de 
Tolcde , de  touchant  lo culte  des  Images» 

D. 

DI  Jier  eft  fait  Roy  des  Lombards , 408.  il  trompe  le  Papa 
EftiennclV.  4)4-  il  eft  fait  prifonnicr , 44f-  il  meun  fé- 
lon quelque»  uns  au  Monaftere  de  Cotbie , 44*.  il  fat  le  der- 
nier Roy  des  Lombards , dtd. 

Diète  de  Compïègne,  ou  AfTcmbléc  des  François  à Compiegne , 
4C> 

• E. 

E Adulte  ,Roy  de  Northumberland , rétabli  fut  le  Tbtàn*  par 
Chatlemagne  , fi» 

Rboon  Archevêque  de  Rheims  eft  envoyé  en  Dannemarc  pont 
prêcher  l’Evangile , 8c  il  y eft  bien  reçû  , f8(.  il  préfidc  à la  dé- 
pofition  de  Louis  le  Débonnaire , 4 x£.  Qfc  xleû  dépofé  lui  mê- 
me, 4j8.il  fait  inutilement  dés  tentatives  poux  Ion  rcrabhf- 
fement,  Jt  «84 

Empire  François , fon  étendue  à 1a  mort  de  Cuatlcougne  , 544 
Rreibourg  Fort  des  Saxons,  ail 

Bftiennc  ill  Papefc  réfugie  en  France , 400.  Ce  qu’il  y fait,  40 1 
(5 /af  - il  meute,  410.  Suites  de  cette  mou , thd.  ^/«f . 

E (tienne  IV-  vient  en  France , f «7 

Efticnne  Pape  VIII.  du  nom  confirme  Hugues  , fils  du  Comte  «le 
Vermandois,  dans  1* Archevêché  de  Rheims , de  ordonne  en 
même  temps , fous  peine  d'excommunication , aux  Rebelles 
de  rentrer  dans  le  devoir , 933 

Eudes  fais  de  Robert  le  Fort  défend  Paris  cmurc  les  Normans , 

8 44-  & Af  il  eft  éiû  Roy  de  France  , |4o  il  défait  les  Nor- 
mans , 8r  4.  il  tâche  de  gagner  à fon  parti  Arnoul  Rovde  Ger- 
manie , 8-o  il  s'accommode  avec  Charles  le  Simple,  de  lui 
cede  une  partie  du  Royaume,  87  t.  il  meurt  » dtd. 

Exarcat . Sa  durée , la  fin , «te.  g/f 

a. 

GFrberge  femme  de  Loîlis  d'Outrrmer  dt  mers  de  Lothxi- 
rç  Boy  de  France,  entreprend  d’enlever  Richard  Duc  de 
Normandie  , dt  manque  Ton  coup,  974.  Elle  le  manque  une 
féconde  fais,  • f7f 

Godefroy  Roy  de  Dannemarc-  Sa  fiette  à l'égard  de  Charlcma* 
nuRne>  [±i- Sa  moir , Jif 

Gondre ville  , Maifon  Royale  proche  de  fainte  Menrhoud.  Tous 
les  Rois  de  la  Maifbn  dé  Charlemagne  s'y  rendent  pour  les  in. 
terefts  communs , dt  pour  s'unir  contre  les  Normaux  , * 8x9 
Gonthier  Archevêque  de  Cologne/lepof?  à Rome  au  fujet  de  Lo- 
thaire dt  de  Valdrade  ,738.  U fie  macque  de  la  Sentence  du  Pa. 
pe  , 741  il  faitua  écrit  comte  le  Pape,  de  le  fait  porter  p»r 
Ion  frere  Hilduin , fuivi  de  Soldats  l’cpée  à la  main  fut  le  tom- 
beau de  faim  Pierre  , 74a.  il  envoya  cet  écrif  à Phocius  Pa- 
triarche  Schématique  de  Conftananoplc  ,did.  il  eft  abandon- 
né  par  Lothaire , 74) 

Gotrfcalc  Moine  d'Orbais  au  Dlocefc  de  Soldons.  Ses  etreuts,  fa 
condamnation , 4 89-  fÿ/êj, 

Grégoire  IV-  Pape  fe  laiflè  gagner  par  Lothaire  contre  Louis  le 
Débonnaire  dt  vient  en  France  , 4i8.  Les  Evêques  de  France 
lui  écrivent , il  répond  à leut  lettre , 4 10.  il  eft  trompé  par  les 
Rebelles,  de  s’en  retourne  à Rome  fou  chagrin  d’atoir  appuyé 
leur  pani , 4fi 

Grimoald  filsd'Aragife  .fuccede  à fan  perc  au  Duché  de  Bene- 
vent , de  eft  ôdelei  Chatlenugne, 

Grippun  eft  tué  dans  un  combat  donné  dons  la  vallée  de  Jdotien- 
ne , 19* 

Guillaume  I.  furnommé  longue  épée,  fuccede  à fon  pere  Rollon 
au  Duchédc  Normandie  , t>4*  il  s'unit  avec  ici  Rebelle»  coq» 


TABLE  DES 

«re  LoCis  d’Outrtitter , 9 jQ.  il  reconnoîr  pour  Roy  de  France 
l’Empereur  Oihon , Utd.  il  eft  rué  eu  trabilou  par  les  ordres 
d'A  rnoui  Comte  de  Flandres  ,9}(  Soncaxaftcre  , 9)7 


H Adrien  Pape  I.  du  nom  demande  à Charlemagne  du  û- 
couri  contre  Didier , 419.  il  meurt , 421 

Hadrien  II  Pape  foccedcur  de  Nicolas  I.  Sa  conduire  modérée  à 
1 egard  de  Lo chaire  dans  l'affaire  deTon  divorce , 797-  &e.  *1 
M.-nd  hautement  parti  pour  l'tmpcrcur  ioiiii  au  lujet  de  la 
fucceffion  de  Lothaite  Roy  de  Lorraine,  769,  il  écrit  hir  ce  fo- 
yer très-durement  a Charles  le  Chauve ,779.  77*.  ft*l»ngc  de 
ftylc  à l'égard  de  ce  Prince , 779 

Herbert  Comte  de  Vcrmandott  trahit  Charles  le  Simple  ,6t  le 
met  en  pnfon,  704.il  fait  donner  l’Archevêché  de  Reims  à 
fon  ils  âgé  de  cûm)  ans , 91a.  il  marie  (â  fille  avec  Guillaume 
Duc  de  Normandie , te  Ce  révolté  contre  Rodolfe , 914-  il  pro- 
jette de  remettre  Charles  le  Simple  fur  k Thrôuc , Utd.  si  le 
trahit  de  nouveau , le  le  remet  en  pnfon  pour  toujours , 91  <5. 
il  fc  révolté  contre  Rodolphe,  917.  il  fait  de  grandes  pertes , 
91I  919.  il  finir  là  pair  avec  Rodolphe , Utd.  H te  réunit  avec 
Hugues  le  Grand  . 3c  fait  la  guerre  au  Roy  Loiiis  d'Outrcmcr  , 
ja  j.  il  fc  reconcilie  avec  lui,5t  Ce  révolté  de  nouveau,  «AA.  6c 
930.  il  leconnoit  Ûchon  pour  Roy  de  France,  «Ad.  il  k tou- 
rner au  Roy , g\i  il  mont  avec  de  grands  remords  fur  la  ua- 
bilan  qui!  avoir  faite  à Charles  le  Simple , 211 

Heriolrc  prétendant  à la  Couronne  de  Danncmarc  eft  fouteau 
pir  LoUis  le  Débonnaire,  j4f.il  partage  ce  Royaume,  377.  U 
refait  Chrétien,  £&£. il  eft  cbatic de  Danncmarc,  194 

Herllpéc  fils  de  Notnenoy  lui  fuccede , *94.  il  eft  attaqué  par 
Charles  Je  Chauve  , remporte  1a  viftoire , fait  une  pan  avan- 
tageuse , Et  le  lait  donner  k nom  de  Roy , <W.  il  eft  tué  par 
Salomon  qui  lui  ûtcccdc , 7 1* 

Hincmar  Archevêque  de  Reims  écrit  au  Pape  Hadrien  II.  fur  ks 
droits  & l'autorité  des  Rois,  774-  si  eft  traité  duicment  par 
Charles  k Chauve , 79I 

Hongrois  pénétrent  jufqu'cn  France , 9«»-  il*  font  des  coules 
dans  ^Aquitaine,  90t.  Et  puis  dans  la  Bourgogne,  919.  Et 
puis  en  Bern , - 91$ 

Hugues  fur  nom  mé  le  Grand  , fils  du  Roy  Robert  défait  l’ar- 
mée de  Charks  k Simple  nonobftanr  la  mon  de  (on  pere , 
900.  il  refofe  L Couronne , te  la  fait  donnei  à Rodolfe  Duc 
de  Bourgogne , 90a.  il  épouk  la  fille  d'EdoUard  L Roy  d’An- 
gleterre, belle  I mur  de  Charks  le  Simple,  91 3. Tl  fan  rccon- 
noitre  pour  Roy  oe  Fr  ' -«-a..-. 


: France  Loiiis  d’outremer  fils  de  Charles  k 
Simple , y sa.  il  eft  dilgracsé , 9 s).  il  k reliait  avec  Herbert, 
te  fait  la  guerre  au  Roy , thd.  il  k réconcilié  avec  lui , «A4.  il 
épotife  La  feeur  d'Othon  Roy  de  Çermank , 915 . il  fc  revolre, 
9 30.  il  reconnoîr  Othon  pour  Roy  de  Ftance  , dii  il  le  foû- 
met  au  Roy , 9 H-  >1  trahir  k Roy , 3t  s'entend  avec  les  Nor- 
marn  . 944.  il  provure  la  liberté  du  Roy,  Et  par  une  nouvelk 
trahifon  il  k livre  à Tbtbaud  Comie  de  Cbanris  , qui  le  re- 
lient prifonmer,  993.  il  le  retire  de  là  pnfon.cn  lui  (ai- 
dant céder  Laon  au  Comte  de  Chartres  , «Ad.  il  fait  une  tré- 
ve  avec  k Roy  par  Ja  médiation  d'Othon,  940*  il  eft  ex- 
communié par  deux  Conciles  pour  fa  rébellion,  9 Sf.  9*7. 
il  k reconcilie  avec  le  Roy , Et  lui  fait  un  nouveau  ferment  de 
fidelité  , 941-  il  fait  proclamer  Roy  de  France  Lochaire  fils  de 
Lolhs  d'Outremer,  970,  il  eft  déclaré  Duc  ou  Gouverneur  Ge- 
neral d Aquitaine , «Ad.  il  défait  Guillaume  11.  Comte  de  Poi- 
tiers , qui  loi  difputoic  1a  qualité  de  Duc  d'Aquitaine.  Il  meurt 
ÙDourdan,  971 

Hugues  fils  du  Comte  de  Vcrmandois,  fait  Archevêque  de  Reims 
à l’âge  de  cinq  ans , 91  s.  il  eft  chafié  par  Artaud  , élu  Arche- 
vêque par  les  intrigues  dû Roy  Rodolfe , yiS.  il  eft  rétabli  dans 
l’Archevêcbé  de  Reims , 990*1!  eft  ûcré  Archevêque  à l’âge  de 
vingt  un  an , 9i  1.  il  eft  confirmé  dans  l'Archevêché  psr  k Pa- 
pe , 933.  il  eft  chaflé  de  Reims  , 997.  il  eft  dépoléparun  Con- 
cile , 94  j 

Hugues  Cape: , fils  de  Hugues  k Grand , élevé  à la  Cour  du  Duc 
de  Normandie  » kfcoy  Lothaire  l eu  retire,  te  le  fait  Duc  de 
France , 97J 

Hunaide  autrefois  Duc  d* Aquitaine  quitte  fon  Monaftere  pour 
fe  remettre  en  pofTefiïon  de  fon  Duché.  11  eft  défait  & livré  i 
Charlemagne  qui  k met  en  prifoo , 417.  il  eft  tué  à Parie  dans 
•ne  (édition  , 443 

la 

JBsn  VIII, Pape  fuccedeâ  Hadrien  II.  78  t.  il  vient  en  France, 
• lis.  si  couronne  de  nouveau  Louis  k Bègue  en  qualité  de 
Roy  de  France,  & non  comme  Empereur,  U/d  il  refufe  de 
couronner  la  Reine  Adélaïde , 5c  pourquoy  , i t j 

Tran  X . Pape  s'intereûc  pour  Charles  le  Simple  ( msis  il  eft  lui- 
mêmedepofé,  913  914 

Irene  , tutrice  de  l’Empereur  Conftamin , traite  avec  Charlema- 
gne ,439.  Elle  négocié  avec  Atagife  Duc  de  Benevent  contre 
Charlemagne  , 9*  7.  Après  avoir  fait  périr  fon  fils  Confiant™, 
elle  s’empare  de  1 1 mpirt , 44  y 61k  propok  à Char- 

k magne  de  l'époukr , 904.  Elle  négocie  pour  Ion  mariage 
avec  Charlemagne  ,9x9.  Bile  eft  rcnvcrfce  du  Thrfiae  , 3 si 
Jrmmfui  Dieu  des  Saxons  , 


MATIERES 

Irmintrude  , femme  de  Charles  le  Chauve,  eft  couronnée  êf  re- 
çoit l'Onction  Royale, 

Judith  lecondc  tcminc  de  Loiiis  le  Débonnaire  met  au  m<  ndc 
un  fils  , qui  hit  depuis  nomme  Charlrs , 6c  dans  la  fuite  fitr- 
nommé  le  Chauve,  j 89.  Elle  donne  â i’t  mpcrcur  de»  défian- 
ces de  Lothaire  , 4oo.  Elle  obtient  de  l'Empcietu  que  loi:  fils 
Charles  entre  en  partage  avec  ks  autics  lieies.  i lie  eft  Ci. le- 
vée par  les  troupes  ce  Repin  , 6 09.  Elle  eft  renfermée  dans  Un 
Monallcre,  406  Eiie  eft  rappellée  a la  Cour , 4io  ElL-obncnt 
pour  Ion  fiis^hârlcs  k Royaume  d' Aquitaine  qu’on  ôte  à Pé- 
pin ,<17.  Bile  eft  exilée  à Tortone , « 14.  Llic  ell  rappcllcc  â 
ta  Cour  , «|4.  Elk  fe  rccosicilie  avec  Cbehaire , *3  y,  bile  ame- 
né des  trotipes  d’Aqukamd  au  Roy  Charles  fon  fils , 697.  ja 
mon,  479 

L 

Lion  III-  fuccede  à Hadrien  ,494-  il  eft  otaltrairé  par  quel- 
ques Romains , rl  a recours  d Charlemagne  Ceux  qui  à- 
voienc  confpirc  contre  loi  îont  condamnes,  306.  (J  /rj,  il 
donne  k titre  a'hmpercur  à Charlemagne,  311.  ti  meurt  6c 
Eftiennc  1 V.  lui  fuccede  au  Pontificat , 97 

Liodoit  Duc  de  la  baik  Pannonie  le  revoke , 6c  foûcicnt  long- 
temps la  guerre , rM_  Sa  mort , 949 

Lines  appeliez  Cacoiins  , 3)3 

Lot  raine , dsvtfioii  du  Pays  qui  pottoic  ce  nom  , en  deux  Lorrài- 
nés,  • 1 *80 

Lothaire , fils  de  Loiiis  le  Débonnaire , eft  alTocié  à l'Empire  par 
Ion  pcic,  96».  il  eft  envoyé  en  Italie,  98t.il  eft  couronné 
Empereur  par  le  Pape  Pafcal,t  1 9 il  envoyé  «les  Conimitlaircs  d 
Rome  poux  remédier  à dsftrîabus,  9 64.  il  met  l'Abbé  Vala  à 
la  tècc  de  ion  parti  comte  l'empereur  (on  perf,  603.  il  fe  ré- 
concilié avec  JQi , 409.  il  eft  déclaré  dc-hû  de  la  qualité d'Bm- 
pereur,  A on  ne  lui  laiflè  que  celk  de  Roy  d’Italie,  au.  il  en- 
gage dans  Ion  patti  le  Pape  Grégoire  IV.  te  l'amcnc  en  Fian- 
ce, 4x7. 4iS.il  fait  dépoter  lion  pcrc&  eft éift  Empereur  ,419. 
il  fan gârdërTon  perc  a faint  Medard  de  Soi  (IL  ni , 4 sa.  il  le 
brodilte  avec  ks  frères  il  eft  contraint  de  donner  la  Tifictté  à 
à l’Empereur , «33.  il  prend  Chiions  fur  Saône , 699.  il  eft 
pourfum  par  Ion  pere,  434.  il  eft  reçû  en  grâce  par  ce  Prince, 
437.  il  k réconcilié  avec  l’impetatrice  Juouh , 63».  il  rire  de 
grands  avantages  de  cette  réconciliation,  441»  il  eft  déclaré 
pa^on  pere  mourant  Ion  lucceiTeur  i l'Empire , 644  il  en- 
treprend de  fc  faire  le  Monarque  de  tout  J'Kmpitc  Fran- 
çois après  la  mort  de  l’Bmpereur  fon  pere  , 447  Ses  arti- 
fices à i'egaru  de  ks  deux  frétés,  649.  il  atf.âe  de  prendre  la 
protection  de  Pépin  Ion  neveu , fils  de  Pépin  Roy  d'Aquir fi- 
ne , U*d.  il  k rend  maître  de  tout  le  pays  eut re  la  Mcuk  Se  la 
Seine , te  de  Paru  même  ,£31.  il  fait  rétablir  Ebbon  Archevê- 
que de  Reims  dans  un  Concile  à Ingelheim , «Ad.  il  amufe 
Charks  par  des  négocia  tiÇfc  ,49  a.  il  fait  rompre  les  ponts  de 
la  Seine , te  enfoncer  Ici  Bateaux  pour  empêcher  Charles  de 
la  palier , 694.  il  tourne  contre  LoUis  de  Bavière , te  lui  dé- 
bauche une  partie  de  les  troupes  ,694  il  négocié  toujours  a- 
vec  Charles , U/d.  il  ne  peut  empêcher  fa  jonction  avec  Loiiis 
de  Bavière , 638.  il  perd  1a  bataille  de  Fonrcnay  , 660.  il  ré- 
tablit lès  afiaires  par  les  artifices , 44]-  il  permet  aux  Saxons  de 
reprendre  la  Religion  payenne  pour  en  urcr  des  troupes,  4«  4. 
il  fait  des  proposions  de  paix  a Charks , 649  il  fort  devant 
les  drus  freres,  64 y il  eft  déclaré  par  ks  Evêques  de  France 
déchu  des  Etats  qu'il  pofkdoit  en  deçà  des  Alpes , « 70  il  fait 
des  proposions  de  pais  aux  deux  Rois  .471.il  obtient  une  trê- 
ve , U/d.  il  fait  la  paix  avec  fes  frères , te  il  fe  fait  un  nouveau 
pairage  de  la  luccdlîon  de  leur  pere,  673.  il  envoyé  Ion  fils 
Loiiis  en  Italie,  6 77  il  fouiner  la  Provence  qui  s'étoit  revol- 
idc  , e 8 3-  il  follicire  le  Roy  de  Germanie  à fe  liguer  avec  lui 
courre  Charles  le  Chaufe,  mais  inutilement,  43 v.  il  meurt 
dans  l'Abbaye  de  Pnun  après  s’étre  foie  couper  les  cheveux , 6c 
•voir  pris  l'habit  de  fdome.  Caraftere  de  ce  Prince  , 700 

Lothaire  fils  de  l'fimpcteur  Lothaire.  Son  partage  apiès  la  mors 
de  fon  pere,  «Ad.  Son  Royaume  nommé  de  fon  nom  lkCm. 
r«»/M  , Lorraine , 701.  il  vieoi  au  firg;  d'Oilîel , 70y  . il  veut 
répudier  fa  femme  Thetberge , te  époufer  Valdrade  fa  mal- 
tteffc . fait  faire  k procès  à cette  Princefie  qui  fc  trouve  inno- 
cente", 7ai.il  fait  recommencer  k procès.  Hiftoire  de  ce  pro- 
cès , 711.  Suite  de  ce  procès  , 733. 796.  761  ■ jufqu'à  764  U 
meufnTDne  maniéré  très  funefte , Utd. 

Lotbairr.fiis  de  Lottis  d'Outremer, vient  au  mondent-  il  fuccede 
à LoUis  d'Outremer  (on  pere , 949.  Etat  de  la  France  (ous  fon 
Gouvernemental  il  fan  Hugues  Capet  Duc  de  France,^!. il 
confirme  Richard  dans  le  Duché  de  Normandie  978  il  Jointe 
Arnoul  II.  Comte  de  Flandtes,  prand  Arras  te  Douai , 979, 
il  lui  accorde  la  paix , te  lui  rend  Arras , Utd  il  rétablit  ta  tran- 
quillité dans  (on  Etat,  979.  il  foit  la  guerre  i Othon  II.  le  fur- 
prend  dans  Aix-la-Chapelle,  984.  il  défait  l'arnerc  garde  d'O- 
thon , & fait  la  paix  avec  lui , Utd-  il  prend  la  défenle  d'O-  ' 
thon  III  fils  de  ce  Prince  après  la  mort  de  fon  pere,  Utd.  il 
meurt  à Reims,  989.  il  recommande  en  mourant  ton  fils 
Loiiis  à Hugues  Capet , 984 

Louis  , fils  de  Charlemagne  Roy  d’Aquitaine,  fait  heureufc- 
mencla  guerre  en  Efpagne,  te  prend  Barcelonne  , 914.  933^ 
f/t.  il  elt  afïbcié  à l'i  mpire,  eft  fotnoinmé  le  Débonnaire , te 
«ITde  nouveau  reconnu  un  perçut , 35  a • U reg-x  fon  palan  te 
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&m*ifon,ff)>Etpuis  fon  Etat,  («{.il  fomente  le*  divisions 
dans  le  Dsnnematc  , fit  loûtient  Hëtlôlte  un  des  pretendans  à 
la  Couronne,  thJ.Sx  nuuvatlc  politique  à l'égard  des  St- 
sont  ,aU-  ilafTociefon  fils  aîné  Luthaite  , fait  Pcpin  Ion  le- 
fond  fils  Roy  d' Aquitaine , de  Louis  le  cadet  Roy  de  Bavière  , 
fâ  y il  lait  crever  les  yetu  a Bernard  Roy  d'Italie  qui  s étoit  ré- 
volté , 5 7t.  il  lait  mettre  dam  un  Monaftere  lès  trois  frétés , 
i»U.  si  dompte  les  Bretons  de  fait  N'omenoy  Comte  de  Breta- 
gne, f 7i . il  perdrimpeiattite  Hcmiengarde,  1 75.  il  époufe 
Judith , 174.  il  fc  prépare  à la  guette  contre  Liuduu  uuc  de  la 
balle  Pannonie , uU.  il  la  fait  fins  fuccès . t7f  • €$f  il  eft  dé- 
livré de  cet  ennemi  par  là  mort , ;>}.  il  reçoit  en  grâce  les 
Partifans  de  Bernard  Roy  d'Italie , & par  tendrelfe  de  confiden- 
ce avilir  fon  autorité,  ito.  il  envoyé Lothairc en Italie dr  lui 
donne  pour  Miniltre  le  'Moine  Vala  , de  prend  pour  fon  Mini» 
lire  l'Abbé  Adélard  ftere  de  Vala.  Il  envoyé  fon  fils  Pcpin  en 
Aquitaine , j_8i_  U lai  naît  an  fi  ts  qui  fut  nommé  Charles  Oelk 
cj  fui  qu'on  appella  depuis  Charles  Je  Chauve , $8y.  il  dompte 
les  Bretons , aU.  il  permet  que  la  diipute  fe  renouvelle  ton- 
chant  le  cuire  des  images  , 387.  il  apprend  les  révoltés  dcl 
Peuples  au  delà  des  Pyrénées",  & n'y  peut  remédier  efficace- 
ment , 5 91.  il  eft  obligé  de  dUTimuler  fur  les  troubles  du  Dan- 
Bemarc , t9v.ii  tient  un*  Dicte  i Au  la  Chapelle  pour  la  te. 
forme  de  PE:ar  II  yfaic  paroitre  beaucoup  de  pieté  & de  foi- 
blrlie  , t»y.  il  appelle  auprès  de  lui  Bernard  Duc  de  Langue- 
doc de  Comte  de  Bareelonne,  soi.  U a/tîgne  à Charles  fiu de 
JuJuh  une  partie  de  Tes  Etats  ,/é/d.  il  Vient  à bouc  de  defuoir . 
le^lils , « o|.  il  rétablit  fes  aifaites , fp9.  il  punit  lés  Rebelles  , 
& puis  leur  pardonne  , « ts.  il  tappcTIële  Comte  Bernard  i la 
Cour  ,<i).  il  l'iriitc  contre  lui , >tU.  il  oblige  Pépin  a detneu- 
ser  a 1 a Cour , mars  il  s’échape  , « 14  il  oblige  Louis  de  Bavie  - 
rr  à lui  demander  pardon  , tif . ÎLpâr  donne  aufli  a Pépin , 6 1<. 
il  revient  à Ail  la  Chapelle  avec  Ion  armée  tuinéc  ,aU.  sTap^ 
prend  la  revolcc  de  tes  trois  fils , tiU  il  déshérité  Pépin  de  don- 
ne le  Royaume  d'Aquitaine  à Charles , « 17.  il  fe  préparé  à la 
guerre , <;  18.  Son  entr^ûfc  avec  le  Papë,"i[xt.  il  cft  trahi  par 
fon  armée  .«ta.  il  cft  dépoC  de  l'Empire,  «y^il  cft  rni*  en 
pr ifon  au  Monaftere  de  (tint  Mcdard  de  SoiOons , tfa^.  Qn  lui 
fait  fon  procès,  de  on  le  met  en  pénitence,  «13.  Ii£  (jj  /ty. 
Ses  dru  fils  Louis  de  Pépin  obligent  Lothairc  à C"  mettre  en 
liberté,  «31.  ii  cft  remis  lut  le  t h rêne,  633.  il  Ce  réconcilié 
avec  Louis  de  Pcpin  , de  rend  à celui-ci  le  Royaume  d'Aquitai- 
ne , au,  il  potufuit  Lothaite , de  le  reçoit  en  grâce , «37.  il 
donne  la  Ncuftrie  à Charles , «a»;  Pcpin  Boy  d'Aquitaine  é- 
tant  mon . il  fait  un  nouveau  partage  entre  Lothairc  de  Clur- 
les  , «41.  Il  irrite  par  U Louis  Roy  de  Bavière  qui  Ce 
revolrëTTLd.  Eu  allant  pont  châtier  ce  Prince , il  combe  ma- 
lade de  meut  proche  de  Mayence , s a».  $on  cara&rre , <ay 
Louis  fils  de  Louis  le  Débonnaire  eft  tait  par  fon  pere  Roy  de 
Bivicie , ysy.il  époufe  Irmingarde , f77.il  fe  tevolte  contré 
fon  pere  , soj  - il  fe  lai  fia  regagner  ,»«ci.il  le  révolté  de  nou- 
veau , 6 1 4 . il  eft  obligé  de  demander  pardon  à l’Empereur  fon 
pere,"sTr.  il  Ce  brouille  arec  Lothaire,  S30.il  travaille  à 
mettre  l’Empereur  en  liberté , tf  j u il  Ce  révolté  de  nouveau 
après  le  réribliflement  de  l'Empereur , «yx  il  vicm  à la  tête 
d'une  armée  àu  devant  de  Lothairc , de  eli  obligé  de  retourner 
* fur  fes  pas  par  une  révolté  des  Saxons , <47  il  revient  contre 
Lothairc , de  une  partie  de  fon  armée  l'abandonne , s je,  U 
palTè  le  Rhin  après  avoir  défait  Albert  Duc  d'Auftrafie  qui  te- 
non le  parti  de  Lothairc , s f 7 il  f«  joint  à Charles  le  Chauve, 
«38  il  gtgne  la  bataille  de  Fontenay  fur  Lothairc , <So.  il  eft 
joint  par  Charles  à Srralbourg , SS7.  il  s'engage  de  nouveau  de 
authentiquement  à demeutet  uni  avec  lui  contre  Lothairé , 
SO.il  met  Lothairc  en  fuite,. «67. il  s'empare  d’une  paxtie  de 
fon  Etat , S7i.  il  accorde  une  trêve  à Lothairc  4 £21.  il  chine 
les  Saxons , <7f-  il  eboelud  1a  paix- avec  Lochaire > <yf. il 
dotnte  les  Nations  Germaniques , <77  Son  armée  eft  défaite 
par  le*  fcfc! avons , <74-  il  confient  que  Louis  fon  fils  foie  fait 
Roy  d'Aquitaine , Sy8.il  envahit  la  France,  710.  il  eft  obligé 
de  fe  retirer  en  Germanie , 7tv  il  te  juftific  auprès  du  pape  Nh 
colas  L fur  fon  irruption  fnTrancc,  7i7.il  lai*  grâce  a Car- 
loman  fon  fil*  qui  s 'éto  t révolté,  733.  il  partage  avec  Char- 
les le  Chauve  les  Etats  de  Lothaite  Rot  de  Lorraine  aptès  la 
mort  de  ce  Prince  , 77t. Ses  enfant  liy  font  peu  fournis  47»o. 
il  prend  fes  meftuc*  pour  fe  faire  Empereur,  7*1.  ileftfop- 
planté par  Chartes  le  Chauve,  774.  il  entre  en  France  avec 
«ne  Armée,  796.  il  eft  obligé  de  fe  retirer  . iM-  il  meurt  i 
Francfort . 777  Son  cataélere  , 800 

Louis  fils  de  Lnihairepafle  en  Italie  avec  une  armée  après  la  mort 
de  Grégoire  IV  de  l’éleétion  deSeige  il  <77  il  en  lacté  Roy 
de-Lomba rdie  parSctge  II.  77*  >1  lient  faXôùx à Pavic , <81. 
il  affirg-  Barri  fur  lrtSatraiîns,  <77.  il  eft  aiTociéà  l'Empire, 
au.  il  confent  a i'clcûion  de  Benoilt  après  la  mort  du  Pape 
Leon  IV  704.  il  prend  Baîti  fur  les  Sarrafint , 777.  il  eft  ea- 
-clos  de  U fucceflion  de  Lothairc  Roy  de  Lorraine  fon  frère, 
au.  Set  différend*  avec  Baûle  Empereur  d'Oxicnt,  781.  il 
Courr  un  grand  danger  de  la  part  d'Adalgife  Duc  de  Benc  vent, 
ptd  il  meon  fans  biffer  d'enfant  mâles  , 77a 

Louis  fil»  du  Rof  de  Germanie  cft  élu  Roy  d'Aquitaine , S78.II 
'en  eft  rappelé  par  fon  pere , de  quitte  lapattie , «77.  Son  par- 
tage  après  la  mort  de  fon  pere.  On  lui  donne  le  titre  de  Roy  de 
Germanie  , 80 1_-  il  défait  Charles  le  Chaute,  loj.  il  veut  t'eo>- 


paret  de  la  France  & fc  contente  de  la  Lorraine^  Jiy.ildéfafe 
les  Normant , 81S  817-  qui  eurent  leur  revanchecn  Saxe , >tU. 
il  eU  élfi  Roy  de  Bavière  après  1a  mort  de  fon  frere  Car  loman  , 
SJ  il  meure , »,j. 

Louis  .'U  de  Charles  te  Chauve  contribue'  à l’enlèvement  de  fa 
ftrur  Ju.  sth  par  le  Comte  de  Flandre , 730-  il  eft  privé  pour 
certe  faute  dé  l'Abbaye  de  faioc  Martin  Je  Tour'*,  le  rente  cm 
Bretagne  , vient  ravager  l'Anjou , cft  défait  par  Robert  le  fort, 
eft  hartu  une  fécondé  fois  j il  époufe  Anfgarde  fans  confulter  te 
Roy  fon  pert , a<4.  il  fè  réconcilié  aveejon  pere,  71t.  il  eft 
couronne  Roy  d'Aquitaine  , 78  y . il  eft  fosnommé  le  Begue  , 
toi.  il  cft  iccoanu  Roy  dé  France,  Sop.  il  fiait  la  paix  xvec 
Louis  RoydcGetmamé,  8t{.  jlmeutt , 817 

Louis  III.  Roy  de  Fiance  fils  de  Louis  le  Begue  fuccede  à la  Cou- 
ronne de  France  avec  Carloman  fon  ftere , Isa . il  a pour  Ton 
partage  la  Fiance  & la  Ncuftrie,  tiy.il  prend  Mâcon  for  le 
Roy  de  Provence , afliege  Vienne , ï jo.  il  défait  tes  Normans , 
IJi-il  meurt , gjj 

Louis  fils  d'Arnoul  lui  fuccede  en  Germanie  de  meurt  fansimfani. 

La  domination  des  Princes  François  ccflc  pat  fa  mort  en  Ger- 
manie , ï2a 

Louis  d'Outremer  à l'âge  de  crois  uns  traniporré  en  Angleterre  , . 
»Q4.  il  eft  rappellé  «l'Angleterre  , de  eft  reconnu  Roy  de  Fran- 
ce , pas- il  fait  venir  d'Angleterre  fa  mere  Ogive,  qui  prend 
le  gouvernement  fous  fon  autorité,  7x3.  Le  Royaume  de  Lor- 
raine Te  donne  à lui,  pid-  Ü conquête  ptefque  toute  l’AI- 
facc , y>3  il  époufe  Gerberge  veuve  de  Giibcte  Duc  de  Lorrai- 
ne 717.  il  fait  lever  aux  Rebelles  le  fiege  de  Laon  , yjo-  il  fait 
Une  trêve  avec  Othon  Roy  de  Germanie,  731.il  cft  défiait  par 
les  Rebelles  devant  LaOn,  731.  il  fait  U paix  avec  Othon  te 
avec  les  Rebelles,  73  f.  il  projette  d'enlever  le  jeune  Richard 
Duc  de  Normandie  , 738,  il  le  mené  à là  Cour  pour  l’y  élever, 
937.  il  entreprend  de  le  laifirde  la  Normandie  pour  1a  téilnir 
à la  Couronne , 744.  il  eft  trahi  par  Hugoes  le  Grand , 748.  il 
eft  trompé  par  les  Normans  , a$4.  il  eft  pris  par  les  Normans, 
leur  cchape  dt  eft  repris , 7{o.  7(1.  il  eft  délivré  de  fis  prifon 
par  un  rraiié  , de  livré  enfuite  pat  Hugues  le  Grand  à Thibaut 
Comte  de  Chartres  qui  le  met  en  une  nouvelle  ptifon , 733,  il 
fort  de  fa  prifon  en  cedant  Laon  qui  foi  donné  au  Comte  de 
Chômes  , 7 J 3.  il  confirme  le  Duc  Richard  dans  lapoilcffion 
du  Duché  de  Normandie  , 734-  il  fait  une  ligue  avec  Oihon  , 

75 1.  il  prend  Reims, en chailc  l'Archevêque  Hugues,  de  réta- 
blir Artaud  , au,  il  foie  trêve  avec  Hugues  le  Grand  par  la  mé- 
diation 0 'Othon  , y<o.  il  reçoit  un  nouveau  ferment  de  fideli- 
té de  H ugues  le  Gtand  qui  lui  remet  la  citadelle  de  Laon,  7 6 S. 
il  va  en  Aquitaine  de  reçoit  les  fermeos  de  fidelité  des  Sea- 
gneurs  du  pays , au  il  meurt , 

Louis  V.  fils  de  Lothaite  Roy  de  France.  Il  le  brouille  avec  fa 
mere  la  Reine  Emma , lis.  il  meurt  après  un  an  de  deux  mois 
* de  règne  ,78t.  C'eft  le  dcrnict  des  Rois  de  France  de  1a  fécon- 
de race. 

M. 

Mfetfen  for  1a  Meute  auprès  de  MacXftik.  L'Empereur  Lo- 
thaire . Louis  de  Bavière  de  Charles  le  Chauve  y confè- 
rent entre  eux,  St 7.  Autre  Conférence  su  même  lieu,  «y*.  . 
Auttc  Conférence  au  fiême  lieu , I >tf 

‘ * H. 

Vï  teephore  élü  Empereur  à la  place  dlIrene  envoyé  det  Am- 
J.N  baffadeurs  à Charlemagne  , f il  eft  toé  par  les  Bulga- 
res,  ' ( Lll 

Nicolas  L P*pe.  Sa  conduire  ferme  dans  laifoiie  du  divorce  de 
Lithaire  avec  ta  Reine  fa  femme , 73 4-  &r. 

Komçpoy  Duc  de  Bretagne  promet  à Charles  le  Chauve  de  loi 
être  fidele.SfS.  U fc  révolté  contée  lui,  <73. 67^.  il  défait 
l'armée  de  Charles  le  Chauve , SU.  il  obtient  la  pau.  tOÀ.  il 
fè  tevolte  de  nouveau , fè  faifit  de  Nantes , de  Rennes , de  l’An- 
jou , du  Maine , <>1-  il  dépofe^luficars  Evêques  de  Bretagne , 

, érige  de  nouveaux  fcvêchex , fait  t'Evèque  de  Dol  Archevêque 
dt  Métropolitain  de  Bretagne  , au.  il  rend  Nantes  dt  Renne» 
à la  France  , fe  révolté , reprend  ccs  deux  places , dt  meurt . 

Normands.  Ils  commencent  â paroitre  avec  leurs  vaiEèatu  for 
les  côtes  de  France  » 5 4*.  ils  ravagent  la  France , de  forpren- 
neni  Rolien,  ££x.  ils  forprennent  Nantes,  ravagent!’ \njou 
dt  la  Touraine  dt  font  defeenteen  Guyenne,  «7{ ■ ils defolcpt 
les  environ*  de  Touloufe , dti-  Et  puis  la  Frife  ,~TTt.  ils  meai- 
tent  la  Seine  jufau'à  Paris  dt  r entrent , jU.  ils  le  réticent 
pour  une  fomnx  d’argent , Régnier  leur  Chef  puni  roira- 
tuleurcmenr  «ie  foii  impiété , slj.  il»  ravagent  les  environs  de 
Boutdeaux , dé  Xainces  dt  la  Ftife,g>4.  ils  entrent  en  Aqui- 
taine, ailiegenr  Bourdeabx,  s'emparent  de  l'Ifle  de  Betau, 

«81  Us  lèvent  le  ficgc  de  EourdeauX , dt  enfuite  U furptennci.c 
fhr  la  trahifon  des  J uifs , ils  vont  julqu'â  Perigucux  dt  pil- 

lent la  ville , 8*4.  Us  pillent  Cand , Ro&en , vont  jufqu'a  Beau, 
fais , font  défoin  à leur  retour  , «7«  «??•  if*  faccagent  les 
bords  de  la  rivière  de  Loire  , <7 >■  ■ Ils  pillent  Bourdeau*.  Ils 
font  défoirs  .70»-  Ü»  font  conduits  à Poincts  par  Pépin  dt  pil- 
lent la  ville.  Ils  ravagent  les  environ!  de  Paris , de  fe  fortifient 
à rifle  d’Oiflèl  fur  la  Seine  à quelques  lieuès  de  R«-B*n , 7*38. 


TABLE  DES  MATIERES 


ilt  y tont  inutilement  alTiegex  par  Charlei  le  Chauve,  70?.  ils 
encrent  en  France  par  diveis  endroit* , 7iv. 710 

Norman*  delà  Loire,  Norman*  de  la  Seine,  Norman*  de  la 
Somme,  &c.  Z kt 

Le»  Norman*  de  la  Somme  pour  une  Tomme  d'argent  fervent 
contre  leur*  compatriote*  en  faveur  de  Charles  le  Chauve , le 
reprennent  l‘10e  d'Oitfel , 71 6 La  plûpart  (cm«it  de  France  , 
7*8-  il»  font  de  nouveaux  ravage*  en  France  , ?(  1.  il*  piller t 
le  Man* , 7£t . ils  (ont  deftit*  par  Robert  Iç  Fort , *f  il*  s’é- 
chapent  par  ï»  mort  de  ce  Seigneur , AU.  il*  font  forcez  de 
rendre  Angers  à Charles  le  Chauve,  79a.  il*  (ont  défait*  pat 
Loui*  Roy  de  Germanie , lad.  ils  font  vainqueurs  en  Germa, 
nie , I17.  ils  s'emparent  de  Gaud , s, o-  ils  prennenr  plullcura 
villes  des  Pays  bas,  * de  Picardie  , 830.  83 1.  ils  font  défaits 

Sir  Louis  III,  AU.  Continuation  de  leurs  ravages.  Ils  fe  po. 

enr  à Halimi  fur  la  Meule  , Au.  il*  vengent  la  mon  d'on  de 
leurs  Ron  nommé  Godefroy  en  continuant  levis  ravages, 
813  ils  mettent  le  Cege  devant  Paris,  843.  ils  k lèvent , If 
il*  continuant  leurs  ravages  de  tou*  côte*,  884.  ilss'é. 

tabli lient  dans  le  pays  appelle  depuis  Normandie , * t-9 


OGivcfemmede  Charles  le  Simple  fe  fauve  en  Angleterre 
avec  louis  fon  fs  I* , 404.  elle  revient  en  France  & gourer, 
ne  1'Stat  loin  l'autorité  de  ton  fils,  9*1 . Bile  fe  fait  enlever  par 
Herbert  Comte  de  Mcaur  , 9c  l'époufe  malgré  le  Roy  (on  Sis  , 

Othon  I.  Roy  de  Germanie  refiife  d'entrer  dans  la  guerre  de  Hu- 
gur*  le  Grand  Je  de  Herbert  contre  Louis  d'Outremer , 413.  il 
câcbe  inutilement  de  rufeitet  des  affaires  à Louis  d’Outremer 
qui  avoir  reçu  l'hommage  des  Lorrains,  417.  il  dbmtc  les  Re- 
belles ,8r  engage  Hugues  le  Grand , Herbert  de  le  Duc  de  Nor- 
raandic  à fe  révolter  contre  Louis , 919.  il  entre  en  France  9c  fe 
• fa it.reco  11  ooitre  par  les  Rebelles  pour  Roy  de  France  , 930.il 
reparte  le  Rhin , 93  t.  il  fait  une  treve  avec  le  Roy  ,AU.  fit 
puis  la  paix.  11  réconcilié  le*  Rebelles  avec  Loui*.  93t.  il  fait 
ligne  avec  le  Roy  contre  Hugues  le  Grand  te  le  Duc  de  Nor- 
mandie  ,9f«.  il  va  jufqu'a  Rouen  pour  l’affieger,  937.  il  eft 
obligé  de  fe  retirer , te  perd  beaucoup  de  monde  dans  fa  re- 
**•>«  , 43  9.  il  fait  faire  une  treve  entre  le  Roy  & Hugues  Je 
GT and  , 9<o  il  meurt 

Othon  11.  fils  d'Ot bon  fuccede  à fon  pere  dans  le  Royaume  de 
Germanie  ,981.  il  donne  à Charles  frere  du  Roy  Lorhairr  la 
balle  Lorraine  à condition  de  rijossmagr , ,8  { . il  eft  (urpris 
par  L tkaire  à Ais-la- Chapelle,  9l3.il  vient  avec  une  armée 
4pi(qoa  Paris  i il  fe  retire , (on  arrière  garde  eft  défaut  par  le 
*U>7,  il  fait  la  paix  avec  le  Roy , AU,  il  meurt , Atd. 


PAris  afliegé  par  les  Norman».  Quelle  étoir  ton  étendue  , 844- 
il  eft  défendu  par  Eudes  fil*  oc  Robert  le  Fort,  ihd.  il  eft 
ravitaillé,  8*  u if  eft  délivré,  jyj 

Paul  Pape  I.  du  nom  meurt , tt  fa  mort  eft  fuivie  d'on  fchifme  , 
Ail 

Pépin  monte  fur  le  Thrône  & donne  commencement  à la  fecon- 
de  race,  $89-  Mefures  prifes  pour  cela,  389.  390  fjV.ft  re- 
çoit  en  France  le  Pape  Eftienoe  III;  qui»  yfefcïgië,  400.  il  fe 
lair  facrer  une  feeonde  fois  par  le  Pape  Eftiennc  III.  réfugié 
en  France , il  parte  le*  Alpc*  , aifiege  Pavie , delivre  Ro- 
me  ft  le  PapëàïEegei , ête  soi.  & j*1.  il  prend  Bourse*  * 
Thouar*.  art.  il  défait  Vaifar  Duc  d'Aauitaine  4 1 f . il  fait  de 
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Thouar* , £n.  il  défait  Vaifar  Duc  d'Aquitaine , ±1^  il  fait  de 
nouvelle*  conquête*  fur  ce  Prince  ,6c  réunit  ce  Duché  À la 
Couronne,  4 18.  il  meurt  Caraâeredece  Prince  » 4** 

Pépin  fil»  aîné  de  Charlemagne  confpire  contre  la  vie  de  fcft  pe- 
re , -78.  iWeft  arrêté , 9c  renfermé  dan»  un  Monaftctc,  -75». 
Pep(h  fils  de  Charlemagne  Roy  d'Italie  meurt , y 47 

Pépin  fils  <le  LoBis  le  Débonnaire  eft  fait  pat  fon  pere  Roy  d'A- 
quitaine , f«9  il  fe  revoice  centre  lui , <04.  il  fc  laide  rega- 
gner par  ton  pere , <08 . il  s'échapede  la  Cour .414.  il  rengage 
lothaire  dans  la  révolté  , Aid.  il  demande  pardon  à fon  pere, 
& auffr  tell  après  il  fe  te  voire, 81  4 il  eft  déshérité  par  ton  pere, 
te  déclaré  déchu  duRdyaume  d' Aquitaine. 8 1 7.  il  fe  btoü.lle  a- 
vec  Loi  ha  ire  , £*0,  il  travaille  an  réobhllement  de  l'Empe- 
reur Ion  pere , i 1 3.  il  eft  rem»  en  poflêflion  du  Royaume  d'A- 
quiraine , /F/d  ij. meurt , 

pépin  fils  on  feu  Roy  Pépin  Roy  d'Aquitaine  ennrprend  de 
fe  rendre  maître  de  ce  Royaame,  &cfl  foûrenu  par  Loibàire  , 
£ «i.  il  convient  Ér  conférer  avec  Charles  Je  Chauve  & ne  fc 
trouve  point  au  rende*  vous , iAd.  Ses  troupe*  tontdiffipéd 
par  Charles  ,«w  il  eft  foûreto»  par  Bernard  Duc  de  Langue- 
doc  , M J il  «mène  des  troupes  à Lpthaiic,  m9,  j|  tft  défait 
par  Heibert , 6fO.  il  eft  nul  mené  en  Aquitaine,  & eft  obligé 
de  fe  cacher.  ï7î  il  défait  farinée  de  Charlci,  474.il  naSe 
avec  Char  le»  qui  lui  erdc  la  plu»  grande  partie  de  l’Aquitaine 
£ II  •*  dépoté  , 9e  Charles  mu  en  la  place  , 6|8.  il  eft  tcû- 

)6uis  foûienu  par  Guillaume  fil*  de  Bernard  Duc  de  langue- 
doc.  Il  pér  i cet  apruy  ,4,3  il  eft  pris  par  Châtie* , & mil 
dau*  le  Monaftere  de  fainrRtedard,  «97  il  fe  fauve  & revient 
en  Aquitaine  , 6,8  il  eft  rétabli  fo,  le  Thrône  . te  de  nouveau 
«foié , 703.  IWunii  .vcc  k*  Normao* , k*  conduit  à Poitiers 


te  pille  1 • ville , 70».  il  le*  abandonne , te  s'accommode  avec 
Charles  Roy  d'Aquitaine , & vient  aflieger  le*  Norman*  a Oit 
*^i*vcc  Charlc*  le  Chauve , 709.  il  te  refugte  en  Brcr.gne, 

. *- 

R Bvenus  des  Rots  de  France  de  ce  temps  li,  491, 

Richard  fils  de  Guillaume  I étant  tout  Jeune  fuccede  an  Du- 
ché «le  Normandie , 93  7.  il  eft  conduit  à la  Cour  de  Fiance  pour 
y être  élevé  ,939.  il  eft  cn!e?é  de  la  Cour  par  Olmond  Ion 
Gouverneur , «43.  il  eft  confirmé  dans  la  podcrtioii  eu  DuJié 
de  Normandie  par  Louis  d'Outremer,  93 4.  il  court  encore 
xilquc  d'être  enlevé  fou*  le  régné  de  Lothaire,  il  tchapa 
un  nouveau  danger  , 97;  il  entre  dans  te  pay*  UuTirain , Je  y 
met  tout  a feu  & à fang , 974,  ft  eft  confirmé  par  Lothaire  dan* 
le  Duché  de  Normandie, 

Richilde  fécondé  femme  de  Charles  le  Chauve,  77a.  Elle  eft 
couronnée  Impératrice, 

Robert  fumommé  le  Fort  à la  têre  des  Bretons , eft  regagné  pat 
Charles  le  Chauve , eft  fait  Gouverneur  du  pays  d'encre  la  Sei- 
ne & la  Loire , 713.  il  furprend  une  flotte  « Norman» , & le* 
fait  tous  paUerTtrfilde  l’épée  , 719.  «1  défait  le  Prince  Loui. 
révolté  contre  Chailes  le  Chauve  ton  pere , 710  . il  eft  tue  dan» 
un  combat  contre  les  Norman» en  Anjou , 7t. 

Robcn  fiere  du  Roy  Eudes  eft  d’intelligence  avec  Rollon  Chef 
des  Norman* , 884  il  eft  para  in  de  Rollon  qui  prend  fon  nota 
au  Baptême . « 90.  il  fonge  à fe  fiurc  Roy , 894-  il  eft  élû  Roy 
899  «I  eft  tué  dans  une  bataille  auprès  d'Attigni  & fclou&ucû 
que*,  un»  de  la  propre  main  de  Charles  le  Simple  ,0» 

Rojoife  Duc  de  Bourgogne  élu  Roy  de  France,  j<i*.  il  oblige 
Guillaume  Duc  d'Aquitaine  à lui  faire  hommage,  904.  Mai» 
dans  la  luire  l'Aquitaine  celle  de  le  reconnoitrc  pour  Roy , iètd. 
il  fait  la  guerre  aux  Norman»,  410.  911.  il  eft  blcJlè,  .n.ft 
artère  une  inondation  de  Hongrois  en  France.  Son  règne  tod- 
jour»  agité,  Son  autorité  augnynte  par  la  morrdeCbar- 

leslc  Simple,  417  if  fait  élire  Artaud  Archevêque  de  Reima 
a la  place  de  Hogues  fils  du  Comte  Herbert  ,918.1!  fait  la 
f/.d  aTec  Hc,1>cri  » F*9-  H meurt  fans  laitier  d'enfani  mile», 

Rollon  Doc  ou  Chef  des  Norman  s aflîege  Chartres , te  eft  obligé 
lc  1 ' ü "*'re  **cc  Charles  le  Simple  qui  loi 

cède  le  pays  appelle  aujourd'huy  Normandie.  Il  Ce  fait  bapti- 
fer  , 8J4  II  prend  le  nom  de  Robert , Aid.  ,J  police  ton  nouvel 
Uat,8,o.  il  refuie  d'entrer  dans  la  confpiration  de  Robert 
fon  parain  pour détbrôner  Charles.  Il  meurt,  ï#4 

Rotrude,  fille  ainée  de  Charlemagne  piomife  en  mariage  au 
2*  Em?Cr<Ur  Conftantin,^  Ce  tnsrugtfeft  ,ompu  , • 

S. 

S A France  Pcpb  eft  k P"1 ">>"  R °1  facré  e* 

Salomon  Dsi  de  Btetagne  encore  payen  quand  il  envahit  le  Du- 
ché ,71».  >1  part*  la  Loire  Ac  porte  k ravage  julqu'a  Poitiers. 
714-  >1  combat  pendant  deux  Jours  contre  Je*  Franco» . Je  Jca 
^igealaretraite,.^  U ptcnd  t0u,  leur,  bag.g  »,  j| 
obtien,  de  Charles  k Chauve  le  Coften*, , 
ce  Prince  les  Ornement  Royaux  , 7*4  .1  prend  Ange»  lur  k« 
Norman».  Il  périr  par  une  confpirarion  de  fes  fiijets  , 7«* 

Sêrtafini.  Ils  fe  rendent  mafcre.  de  la  Sicile, , „ il,  tont 

VCnnTent  * ‘k  ,c  maintiennent  dam  Barri, 

fSnÏreîr  V'-  R„°mc  • ba«'*“  1«  troupes  di 

1 Empereur  , 9e  enfmre  le  jeune  Roy  de  Lombardie . 6 u il» 
recommencent  leur  ravages,  6*8  Ceux  d'fifpagne  demandent 
la  pais  a Chai  es  qu,  la  leur  accorde  , AU.  fl*  pillent  la  vift» 
de  Lune  en  Italie  & la  côte  de  Provence , «94  i»  veulent  fur- 
prendre  Rome  , leur  flotte  eft  défaite , aT^ri,  pour  la  pii 
part  ,<9f.  ils  s empâtent  de  Benevcnt,  70*.  il*  obligent  k 
Pape  Jean  VIII.  i leur  payer  tribut , ® « 

S»te.  Son  étendue  du  tempi  de  Charlemagne 

ïr  l'BSoirTdfrkT6  àive.fcs  parue, 

de  J Emptrc  de  Charlemagne  490  49,.  il,  fCnt  noFÜVcaj4 

™.  Nobles . loge 

T.  M* 

T-*  Haffillon  t>isc  de  Ba.iere  fe  révolté  contre  Pépin  il 

mfa™  -'ÏÏÔl îfc, . "r*BU1<  d' fc*  l““  4 '«  ÎSS*- 

Tkeoete^e  ftnso..  de  U.h.iee  Ro, d,  LortsmeeR  éloioofc  e 
UCoo.  f.e  fon  n,^  fo„  i,,,"™*""* 

fi  e‘k‘,rrfm{'  faulTemrnr,  71i.  £|!e  é.m  au  Pané 

afin  d obtenir  fon  conlentement  pourTënbncer  à Ion  titre  îto 
Re,„e . 74,.  Elle  4 Roo.e ,„^lCi,c  d,„“  ddti  “iï 
Ivt.rct  de  U Cooe . ,||e  plrJZ  I.  de  1,,.®*“ 

■k";  ““  to"7”' } Met,  ci  elle  £o,e  fa  ,.c , 
Tombeaux  ou  Ion  prétend  que  furent  enterrez  le* 

an 
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Habillement  de*  Caftons , 

V.  Félonie  des  VjITiux  punie  par  U privation  de  leur  domaine  .40£ 

Dictes  ou  AtTcmblfes  le  cr  qoi  s'y  piUbit , • ‘*k 

VAifar  Duc  d*A<]aitaine  eft  défait  pat  Pépin  • 4if.  il  fuit  de*  Chant  Grégorien  introduit  en  France , 4y> 

*ant  Pépin  , le  eft  tué  par  ies  propres  loldati , »•  S Academie  oc Sçavana  inftituée  par  Charlemagne  , 

Valdrule  MalrrclTe  de  Lothaiie  Rojr  de  Lorraine , tlle  efté-f  Intendant  envoyez  dam  Ica  Provinces  avec  k titre  de  Mtft  D*. 
poufee  par  ce  Pnnce , & reçoit  le  thré  de  Reine , yj  4.  Suit#  mmitt 

de  ce  mariage  fcandaleii»  ,735.  &c-  fille  fe  taire  au  Monade-  -Prière*  pdblitf**  le  Jeûneipour  le  foccès  dea  armes  , Ait 

re  de  Rcmiccmonc  après  la  mort  de  Lorbaire  , 7*4  VaiiTeaux  Garde  côtes  contre  kt  detccnica  dea  Normani  le  dea 

Yalon  ou  VaU  proche  parent  de  Bernard  Roy  d'Italie , d»  Ion  Sarrafin»,  • - - -•  » r-  ■ « 4|| 

Mm  titre,  Kl.il  eft  diftracté  flt  fe  fait  Moine  de  Çoibicjgyo/  Retenus  driRp*  A:  la  dépenft  pour  leux  auifou  ,& le ‘droit  ud 
~ilen  fut  depuis  Abbé , t9».  il  palioir  pour  un  Saint . 8c  parle  gîte,  444 

arec  une  eatiéme  hatdiclle  à l'fcmpctcur  dans  U Dicte  d'Aix-  Le»  Peuples  fournit  au  S.  Siégé  par  nos  Roia  faifoient  ferment  de 
]a-Chapelk  , thd.'ii fe  met  à U tète  du  paru  révolté  le  dea  fidelité  91  mème-taim»  à St  Pietrt  ,au  Pape  ITa<  Roy,  ±n 
Priuces  contre  l'Empereur  leur  pcre,«oj.  il  eft  envoyé  en  exil,  Officiels  de  la  RDifon  dé  Chackmagde  , \ R nu 

rii,  il  ne  rem  point  reconnoître  fa  faute  , dis.  il  aient  à Par-  Agronomie  cultivée  en  France  du  tempi  de  Chatlemagne , j*j 

Addition  de  ces  mon  , gau  tx  r*trt  fiüt^me  frteedn , faire  au 
Symbole  de  Wicie  & de  Confbrsinoptc  Introduite  en  fran- 

-,  ya  wXwl  .*  * ' » • * 


.Jt  point  ri. 

méc  dea  rroii  princes  reaoltez , <10.  il  fe  charge  de  l'accom- 
modement de  bothairu  aaec  L’Impératrice  Judith  , «>>.  il 
meurt  dans  fou  MonaAcfe , rit  J, 

Vénitiens.  Leur  Gouaetnement  du  temps  dé  Charlemagne , 5 s| 
Vitikmdc  fait  reaolta  les  Saions  contre Charkmagne.u^j.H 
défait  deux  Generaux  de  Charlemagne , 46s-  il  foule  *e  de  nou- 
veau route  k Saxe  , 4*3.  il  & loùmet  à Charlemagne  le  fit  fait 
Chtétien , 4<d 
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#r 

Hamp  de  Mars  derarit  appellé  Champ  de  May'od  l'on  indl- 
V>  quoit  rArtemblée  des  troupes . 407.4a» 

Serment  lux  le»  Reliques  des  Saints  dans  le»  Traire* , *0* 

Divorces  fort  en  ukg:  parmi  ks  Princes , 4io 

Va  il  aux  Vaiieurs  ou  VavaSnus  qui  tcooient  des  terrer  â condi- 
tion du  fcrvice , 4f  f 

itfftchifcs  des  Eglifts  modérées  par  Charlemagne , iW. 


Mariage  légitimé  où  la  femme  faute  de  dot  ou  de  n ai  flan  ce  , ne 
pottoit  point  k nom  d'époufi:  ,mais  celui  de  concubine  , j j iî. 
77* 

Manière  d'capofcr  les  corps  dea  Roi*  4e-  France  après  leur  mo«, 
Ko  , 4.  . * 7. 

Coûtume  aifitz  ordinaire  de  faire  les  filles  des  Rois  Religkaki  le 
Abbetfc»-,  ..  . - ffytU 

Les  Religieux  foivoienr  tous  la  Réglé  de  S.  Benoift , 7 

Les  ReligKuis  paroifTent  avili  n'avoir  ou  toutes  qu'une  même  rè- 
gle , ; <7 

Mode  de  porter  des  éperons  qui  étok  celle  de  la  Cous , le  des 
ceinrtfres d'or  défendue  aux  Evêques , 54* 

Crever  ks  yeux , fupplice  devenu  ailé*  ordinaire  en  France  de- 
puis le  commerce  qu'on  avoit  eu  avec  les  Grecs , * 

Coutume  des  Rois  de  France  aux  grande*  Fîtes  d'y  paroxrrr  avec 
le  feepere  à la  main  le  la  couronne  fur  k tête , jr  j 

Ceux  qui  commandoieru  fur  les  marches  ou  frontières  appelles 
Marquis,  . 477 

Quand  il  7 aroit  plofievri  Rois  en  franfle  , êc  qu'un  de  ce*  Rots 
mouroit,  le  frère  prétendoitàk  fucceflion  au  préjudice  de» 
eqfans  du  mort.  Ce  point  fur  décidé  dans  k conférence  de 
Merfen  fur  la  Meufc  en  faveur  des  Enfant , <17 

Preuves  de  l'innocence  d'un  accuiè  par  U croie,  jjt.  par  le  kr- 
ment,  <n.  parle  duel  .«npot  i'ceuboÜiiiant»,  711 

Abbayes  données  à de*  Laïques , |,y 
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ADalberon  dit  «ail!  Aireün  Evêqae  de  Lum  prit  par  Char* 
In  dant  Laon , tooo  il  trouve  mo/en  de  livrer  la  pla- 
ce  i Hugc  .i  C pet , 1*04 

Arnoul  fil?  naturel  <iu  feu  Roy  LorKaire  prend  le  parti  de  Hugaca 
Capcr,*  eft  fait  Archevêque  de  Reimt , 001  il  le  trahit  de 
. livre  Reimt  a Charles , tony  il  fait  fa  pa » avec  loi , dt  l'alun» 
• donne  de  nouveau , 1004.  il  eft  pris  dans  Laon , dt  tnioyfprl» 
fonnicr  à OrUaus,  M il  eft  depolé  de  remit  en  piiion , 
100I 

B. 

S Retagne  foc»  U domination  des  D«cs  de  Normandie,  yyt 


CHarlrt  frere  du  feu  Roy  Lotfcairc  La  mon  imprévcDêdu 
Roy  , de  Ion  abfeace  de  France  ConJonAurts  fi  beufet 
pour  loi,  vf  a.  il  entre  en  France  avec  une  armée , alftego dt 
prend  Laon  , tooo.  il  y eft  alfirgé  par  Hogaet  Capet.  Il  défait 
ion  ai  , 1 00 1 . il  prend  Montaigu , regagné  Arnoul  Arche- 
vêque de  Rc|ms qui  lui  livre  cette  pla-e,  .ooj.Ufe  laide  fnr- 
fte  idre  dani  Laon , eft  envoyé  prifonnier  à Orléans  oà  U 
meurt,  1004 

Le*  Comtet  de  Barcelonne  vaflaax  de  la  France , 9*4 

Conrad  le  Pacifique  Roy  de  la  Bonrgogac  Tramjurane , ii*d, 

T. 

F Rance.  L'état  oû  elle  étoir  quand  Hugues  Capet  monta  fur  le 
Thtône,  tlU. 

G. 

GAfcogne.  Se*  Duc*  vaflaax  de  la  France , y 9 f 

Gerben  eft  éleu  1 r Jrevêquc  de  Reimi  i la  place  d'Afnoul  , 
1 ooy.  il  eft  dépoté,  1014 
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VAflanx.  Let  pin  confidentiel  dins  la  France. Les  Duo  d'd» 
quinine,  let  Comcei  de  Touloulê . let  Doit  de  Bourgo- 
gne, le*  Comtes  de  Flandre  , let  Doca  de  Normandie , $9$ 
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Main  de  Jufhcedjm  un  fccuj|A  HugoeiCapet.il  j rft  suffi  re- 
prefemé  avec  nue  couronne  flcatdelilée , 1014 
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A Rnoul  eft  rétabli  dam  l'Archevêché  de  Reims  , toit 

C. 

COnftance  Reine  de  France  époufe  de  Robert  femme  impup 
rleuCr , eau  le  delà  rcvoltcdu  jeune  Roy  Hugues,  10a*.  Bi- 
le veut  faire  exclure  de  la  Couronne  fbn  fils  Henri’devenu  l 'dî- 
né ,dr  faire  afldcier  Robert  le  cadet , 1030.  Elle  ne  réiiflit  pat , 
de  tâche  de  difluader  le  Roy  d’aflbeier  aucun  de*  deux , mais 
inutilement,  10.1.  Elle  chagrine  Henri , dt  par  (et  mauvais 
traitement  l'oblige  à fit  révoltés , $hd. 


HUguei  Capet.  Parallèle  de  ce  Prince  dr  de  Pépin  qui  enle- 
va la  Couronne  i la  famille  de  Clovis,  989 . 990.  Son 
caraâere  ,99  . Son  farnom  de  Capet,  9 91.  La  Couronne  lui 
eft  déférée  de  il  eft  ficîé  à Reims , 99t.  il  laiflir  let  Duct , les 
Comtet , dtc  en  pollcflion  de  leurt«uiurpationf , 998  il  défait 
Guillaume  Doc  d'Aquitaine  de  l'oblige  a le  reconnoître  pour 
Roy  de  France , 999 . il  » fTocie  fon  ntt  Robert  de  le  fait  Ucrrr 
Roy, 1000  ilafCegeCharlet  dan*Laon,dceft  défaic.iooi. il  gagne 
Arnoul  neveu  dcCharlet,  de  le  fart  Archevêque  de  Réimt^W.  il 
furprend  Laon  k fait  Charles  dt  Arnoul  prifonniert.  Il  let  en- 
voyé en  prifbn  à Orléans  : de  Charles  étant  mort  dans  fa  pri» 
fou  .il  devient  paifible  polletl.ui  du  Royaume,  1004.il  pro- 

P>(e  à Bafile  Empereur  d'Orirnr  de  te  liguer  avec  lui  contre 
Empereur  Othon  111.  1003 . il  fait  éépofer  Arnoul,  100*.  il 
agir  mollement  poor  Gerbert  qui  eft  depolé  par  Je  Légat  du 
Pape  1014  il  fortifie  Abbeville  qui  étoir  ua<  métairie  de 
l'Abbé  de  feint  Riqnicr,  tois.il  meuct,  £r 

t 

ÎEan  XV.  Pape  fe  déclare  pour  Hoguet  Capet , 1000.  il  décla- 
re nulle  l'éicâion  de  Gcibett  ,dc  «adonne  k rétabliffemen* 
d 'Arnoul,  1010 
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L A Navarre  avoir  de*  Rois  depuis  long-temps  , *‘99f 

O. 

O Thon  Ut.  Empereur  maître  des  deux  Lorraines , 994 


E. 

EUdes  II.  du  nom  Comte  de  Chartres  eft  dompté  par  le  Roy, 
1019.  il  le  faifir  de  Troyts  dt  de  Meaux  apte*  la  mort  d'1- 
rienne  Ibn  confia  dt  depuis  ce  temps-  là  lui  dt  Les  fucceflettr* 
prenoient  k titre  de  Comte  de  Champagne  , toia 
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G. 

GErbert  depof?  de  l'Archevêché  deRrirpt,  eftfair  Archevê- 
que de  Ravcnncs  par  le  Pape  Grégoire  V.  1O1 7.  il  eft  fair 
Pape  fous  k nomdeSylvcftre  II.  ioit 

Guiflaume  fornommé  k Grand  Doc  de  Guyenne  ^enfe  à fe  faire 
Empereur , îoat,  il  ne  réiiflit  pat  dans  fon  deflein,  1019 

H. 

HEnri  U.  Empereur.  Son  enttwêué  «vue  le  Rof  Robert, 
ion . Sa  mon  de  fa  fainteré , un? 

Henri  filt  du  Roy  Roben  devenu  l'alr-é  eft  tdbrrëfar  fbn  pere 
i la  Couronne , 1030.  il  fe  revoRe  contre  fon  pere  de  rentre 
dam  le  devoir,  tint. 

Herefîe  abominable  pour  1e*  dogmes  dt  pour  la  morale  introdui- 
re en  France  par  une  femme  Italienne  ,10 1< . Cette  femme  eft 
découverte  dt  condamnée , de  let  Chefs  fëveiement  punis , 
»o*f  • 

Hugues  fil< aîné  dl  Robert  aflocié  aJa  Couronne  par  fon  père  , 
toai-il  le  révolté,  de  rentre  dam  Ton  devoir,  ioaj,  ioitf . il 
meurt,  1030 
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R. 

RObcrt  Roy  Je  France.  Son  caraélcre,  ioif.  Son  mariage 
avec  Bcrtbeeft  déclaré  nul  par  le  Pape  Grégoire  V.  1017- 
I!  époufe  Cou! tance  fille  de  Guillaume  Comte  d'Arles , 101  g. 
il  dompte  Eudes  II.  du  nom  Comte  de  Chantes  , 101 9 il  le 
rend  maître  du  Duché  de  Bourgogne  aptes  la  mort  de  Henri 
frcr*de  Hugues  Capct , & la  donne  à Henri  ion  fécond  fils  , 
1011.  il  affocic  à fa  Couronne  fvn  fils  aîné  Hugues , thid.  il  pu- 
nit Icvercmeut  les  CLefs  d'une  herefie  abominable,  ion  Son 
entreveuè  avec  l'Empereur  Henri  II.  Roy  de  Germanie , .o.<. 
On  lui  offre  l'Empire  ,5c  il  le  icfulc  , iO;8.  il  penfc  à lefailir 
de  la  Lorraine , de  ne  réiifEr  pas  , 1050.  il  allocic  à la  Couron- 
ne Henri  fon  fils  devenu  l'aîné , 105i.il  meurt.  Sou  éloge. 
Quelques-uns  prétendent  nue  ce  lut  le  premier  des  Rois  de 
France  qui  guérie  des  écioit clics  -,  On  lui  atrribuc  des  miracles, 
103a 
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QUclqucs-uns  croient  que  c'cft  le  premier  des  Rois  de  Fran- 
ce qui  eut  le  don  de  guérir  des  écrouelles , 103  a 
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une  p.me  de  les  troupes  cft  défaite  -,  il  force  les  lignes  5c  ra- 
vitaille le»  alG.gcz  , 104  1 il  continué'  la  guerre  fans  fuccès 
contre  le  Duc  , 1043.  il  affocic a la  Couronne  Philippe  Ion  fils 
ainé  qu'il  avoir  eu  d'Anne  fille  de  Joradifla»  Roy  de  Rullie, 
104  s.  i]  meurt,  104S 

Humbert  aux  blanches  mains  d'uùdcfccnd  la  Maifon  de  Savoyc, 


PHüippe  fils  aîné  Je  Henri  eft  aflbcié  au  Thréne , 1 04$.  il  eft 
lacté  a Remis , 1047 

R 

Robert  II  Duc  Je  Normandie  foûrient  le  Roy  contre  1a  fa- 
dion  «le  la  Reine  mere , 10,  j . Le  Roy  lui  donne  Gifurs , 
Chaumont  5c  Fonioife  , 103*.  il  entreprend  le  pcletinagc  de 
Jerufalcm  , te  avant  ton  départ  défigne  Guillaume  depuis  fur- 
nommé  le  Conquérant  5e  Ion  fils  naturel  pour  Ion  lucccilcur. 
Il  mcarr  à Nicée , 
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A N ne  fille  de  Joradiflat  Roy  de  Ruillc  femme  du  Roy  Henri , 
1046. 

B. 

BAtaille  du  Vil  des  Dunes  entre  Caè'n  5c  Argentan , 1041.  De 
Mortemct  au  pays  de  Caux  , '®4f 

Brrcnger  Archidiacre  d'Angers  Hcrcfiarque , combat  la  prefen- 
ce  réalie  du  Corps  de  Jcldt-Cbtill  au  Sacrement  de  l Autel, 
1048 

C. 

Confiance  Reine  mere  de  Henri  fait  révolter  plufieurs  Sei- 
gneurs contre  ce  Prince , en  faveur  de  Robert  Ion  frere 
cadet  , 1034.  Elle  efl  abandonnée  de  ldi  pamlans  , 5c  meurt 
à Melun,  »°Jf 

E. 

EUJes  Comte  de  Champagne  fcStirnt  la  faélion  de  la  Reine 
mere  contre  le  Roy  ,103).  il  efl  rué  dans  une  barai  Ile  contre 
le  Du;  de  Bavière,  1037 

Iules  frere  du  Roy  le  révolté , «c  efl  foûeenu  psr  F.tienne  Coinic 
de Troyes  5c  Thibaut  Comte  deChames,  ihd.  il  efl  prisac 
envoyé  en  prilon  à Orléans,  1058.  il  efl  reçu  en  grâce  5c  mis  ? 
la  létc  if  une  armée  contre  le  Duc  de  Normandie , il  perd  la 
bataille  de  Morte  mer  au  pays  de  Caux  , 104  ( 

G. 

GErard  d'Àl&ce  fouche  des  Ducs  de  Lorraine , 1048 

Guillaume  Duc  de  Normandie  furuommé  le  bâtard , 5c 
depuis  le  Conquérant  fuccede à Robert  II.  fon  perc,  iojj.  Sa 
minorité  fort  agitée  par  les  faélions,  io»o.  il  gagne  le  Roy 
qui  lui  avoir deda ré  la  guerre , ioji  U cil  fccoutu  par  le  Roy, 
il  gagne  la  bataille  des  Dunes  , le  brouille  avec  le  Roy.  Il  uum- 
pte  Guillaume  d‘ Arques  prétendant  au  Duché  de  Normandie, 
1043  il  défait  l'Armée  Ftançoilc  auprès  de  Mortcmcr  au  pays 
de  Caux  , »°-if 


H Etui  I.  Roy  de  France  a recours  à Robert  II-  Duc  de  Nor- 
mandie pour  fc  (uû tenir  contre  la  fadion  de  la  Reine  mere, 
1034.  il  dompte  les  factieux , 5c  confirme  a fon  frere  Robert 
lapoffrlïion  du  Duché  de  Bourgogne.  Il  réduit  Eudes  Comte 
de  Champagne  , io-,y.  il  renouvelle  kl  ttaitcx  d'alliance  avec 
l'Empereur  Conrad  , 5c  époufe  Mathilde  fille  de  ce  Prince, 
iO|4.  il  augmente  le  domaine  de  Robert  Duc  de  Normandie 
par  recoinioifTance , mais  contre  les  réglés  de  la  politique , 
,Lii.  Sun  ficrc  Eudes  fc  révolte  contre  lui.  11  ie  prend  5c  l'eo- 
vove  en  ptilon  à Orléans.  1 03X.  il  fait  la  guerre  au  jeune  Gqil- 
la.ime  Duc  de  Normandie  , io4o.  il  fc  réconcilié  avec  lui, 
1041  B va  à Ion  lecours  contre  les  Rebelles  de  Normandie, 
gagne  la  bataille  du  Val  de»  Dunes , y court  un  grand  danger. 
Sagenetolité  envers  celui  qui  l'avoir  voulu  tuefTioax.  il  loû- 
lient  Guillaume  û’Arques  prétendant  au  Duché  de  Normandie 
contre  Guillaume , thd.  il  va  aulccours  du  Château  d’ Arques  i 


A. 

ANneReine  de  France  mere  de  Philippe  époufe  Raoul  de 
Peronnc  Comte  de  Valois  ,5c  recourue  en  Ruffie  la  patrie 
apte*  la  mort  de  Ion  mari , ioy o 

Alexis  Comnene  Empereur  de  Conflantinoplc  , fon  carafterc , il 
fê  défie  des  Croifcr  , 5e  penfc  à le»  rravcrlcr , 110S.  il  reçc  it  a- 
▼ce  honneur  Hugues  le  Grand  frere  du  R<  y de  fiance , le  re- 
lient malgré  liai,  1 1 10.  il  efl  obligé  de  le  rendre  à Godefroy  de 
Bouillon,  111 1.  il  rend  des  pièges  aux  Croifêx,  les  attaque  i 
force  ouverte  fans  fuctcs , UJ* 

B. 

BAtaille  de  Caffrl , io8f-  d'Antioche,  Itil 

Baudouin  V Comte  de  Flandre  Regenc  de  France  pendant 
la  minorité  du  Roy  Philippe  , eftappeilé  Marquis  de  France, 
105 1.  il  traverfe  le  Duc  de  Normandie  dans  la  conquête  de 
P Angleterre,  105  4.  il  meutt,  108s 

Baudouin  freie  de  Godefroy  de  Bouillon  entre  en  Cilicie  , 5c  fc 
fait  un  Etat  en  Mcfopotaoiie  , • • '» 

Bcrthe  Reine  de  France,  ro<  8.  Elle  tft  répudiée  par  Philippe  , 
i07f  Elle  meurt,  . 'c*1 

Bertrade  quitte  le  Comte  d’Anjou  fbn  mari  pour  épauler  le  Roy 
Philippe  .ro-rfi.  Elle  eft  couronnée  Reine  de  France  , roi  Bi- 
le reçoit  Yabfolution  de  fon  excommunication  , >071.  Elle 
▼eut  taire  périr  Louis  fils  aîné  du  Roy , 1087.  Elle  le  fait  cm- 
poifonner , 1088 

Bohemond  prince  dcTarente  fc  croife,  1105.  il  paflë  en  Afie 
& Ce  joint  à Godefroy  de  Boihllo» . 11 14  il  eft  anaqué  par 
Solimau,  te  lècouru  par  les  autres  Seigneurs, il  repoullcce 
Soudan  , 1 1 1 8.  il  eft  fait  Prince  d’Antioche , 1 1 11 

C- 

CRoifade  , origine  de  ce  nom  , itox.  Toute»  fortes  de  Na- 
nons de  l'Europe  s'y  engagent , 1105 . Les  Cioifâdes  don- 
nent lieu  a nos  Rois  de  tacheter  plufieurs  domaines , 11x8 

-E. 

EStiennc  Comte  de  Chartres  5e  Je  Blois  fe  croife , 1 1 04 . il  re- 
tourne en  France  ,1110.  il  repafle  en  Palcfline , 1 1 a t 

F. 

LA  France  5e  l'Etoffe  au  fujet  Je  U conquête  d'Angleterre  par 
le  Duc  Guillaume  commencent  à prendre  des  luifor.s  c n- 
fcmble, 

G. 

GAutier  furnommé  «vue  msrche  â la  tête  d'un  corps  de 
de  Cioifez , 1 io« . il  paffe  le  détroit  5t  entre  en  Afie  avec 
fis  troupes , ihd.  Son  armée  cft  taillée  en  pièces  par  Soliman 
Soudan  de  Nicée.  Il  eft  tué, 

Godefroy  de  Boüillon  prend  la  Croix  , 1104.  il  msrche  a 1a  téxe 
d'une  nombreufe  armée , 1 1 1 o.  U arrive  a Andtinoplc , il  en- 
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voyc  demander  Hugues  le  Grand  à I Empereur , 6c  fur  Ton  re- 
fus ravage  le  pays  II  l'obtient , fe  renJ  redoutable  à l'Empe- 
reur , 1 1 1 1 il  en  eft  attaq-ié  fani  fuctes , le  rient  fur  fes  gardes, 
lut-  il  a une  entrevoie  avec  l'Empereur,  ilpaile  en  Bithynie, 
ru  ».  ilrft  fait  Roy  de  Jerufalem,  1117.  il  étend  la  domina, 
tion  pjr  U prife  de  plulicurs  places,  défait  le  Soudan  d’Egypte, 
il  meurt  au  bout  d'un  an  de  régné , *wd. 

Grégoire  P pe  VII -du nom,  fon  caraflere , fa  conduite  envur* 
les  Souverains,  io«4.  Son  plan  dans  le  gouvernement  de  l'E- 
glilir,  to<7 

Guerres  panirulieret , 1101 

Guillaume  Duc  de  Normandie  fe  difpofe  à la  conquête  d'Angle- 
terre , loi  t . (** . il  eft  traverlé  par  le  Regent  de  France , rof 4. 
il  abor  le  en  Angleterre , 1057.  il  défait  Hatalde  Ion  concur- 
rent qui  eft  tué uans la  bataille  , 10*1- Jaloulîe  drs  Ftjnçois  6c 
des  EUoflois  contre  ce  Duc,  to  t-  il  chine  les  Manceaux, 
toyo  il  exige  l'hommage  de  Hoél  Duc  de  Bretagne  qui  le  re- 
fulc  11  afliege  Dol,  le  levé  le  fie gc  à l'approche  du  Roy  de 
France.  Il  fait  la  paix  avec  le  Roy  ,1071  il  afliege  Robert  fon 
fils  dans  Gerberoy,  il  eft  bkllé  par  ce  jeune  Prince  oui  ne  le 
reconnoiflbic  point  fous  (es  armes  11  lui  donne  fa  maiedidion 
& levé  le  Jicge ,1:71  il  fait  la  guette  à la  France, & ruer  en 
cendres  la  ville  de  Mante , 10  » il  meurt  a Rouen  , 1074 

Guillaume  le  Roux  fécond  fils  du  Conquérant  eft  fait  Roy  d'An- 
gleterre par  le  tell  ment  de  fon  pere.  Il  attaque  Robert  fon 
Irere  Duc  de  Normandie  , & le  contraint  à faire  une  paix 
dcfavaniageulc , 1074.  il  cft  tué  à la  chafic , 1087 

H. 

HEnri  troificme  fils  de  Guillaume  le  Conquérant  fuccede  â 
fon  frere  à la  Couronne  d'Angleterre , 10.  7. 1094 

Hoquet  le  Grand  frere  du  Roy  fe  croife , 1104.  il  prend  (on  che- 
min pat  mer , 6c  perd  la  plupart  de  les  troupes  nar  la  trmpête, 
1107.  il  cft  Sien  reçû  par  l' empereur  de  Cor.ftantinople , eft 
retenu  par  ce  Prince,  11 10  il  retourne  en  France  après  la  p'i- 
fe  d'Antioche  , u.x.ii  repafleen  Paicftine , & meurt  a Tarie, 
H* 

L- 

LOait  depuis  dit  le  Gros  fils  de  Philippe  eft  alTocié  à la  Cou- 
ronne 6c  fe  charge  du  gouvernement  de  l'Etat  ,108».  il 
dompte  les  Seigneurs  murins , icjs.  O lui  donne  le  fur- 
nom  de  Hat.  Ulcur  , 1087.  il  évite  les  embfi  hes  de  Bcrtrade  s 
elle  le  fait cmpoifonnei , xoaS  il  guérit,  1087.  >1  fe  réconci- 
lié avec  clic,  iM. 

P. 

PAleftine-  Etat  oà  elle  (e  trouvoit,  lorfqu'on  penfâà  la  pre- 
mière Croilâde , I09Î 

Pafcal  II.  fucccffrur  d'Urbain  II.  tient  ferme  contre  les  follui- 
tations  de  Philippe  peur  Ion  manège  avec  ierrrade , 1084 

Phi  ippe  le  déclaré  pour  Richilde  Comreflede  H ynaut,  6c  Ion 
fils  Comte  de  Flandre  dépouillé  de  fes  Etais  par  Roben  le  Fri- 
fon  leur  oncle , 10*5  - il  le  Lille  furprendre  aupiés  de  Cafl.-l , 
& fon  armée  eft  raillée  en  pièces.  Il  abandonne  Ja  Comtcffè 
de  Haynaur  6c  prend  le  parti  de  Roben , ihd  il  époufe  Berrhe 
fille  de  Florent  Comte  de  Frife  . ioi*.  indolence  de  ce  Prince 
attaché  à fes  plaifirs  , ic<9  il  refiifc  de  foûtenir  le  fchifme  de 
l’Antipape  Clément  111. 1070. 11  va  au  fccours  du  Duc  de  Bre- 
tagne contre  le  Roy  d'Angleterre , 6c  lui  fait  lever  le  firge  de 
Dol  Lapait  fe  fait  entre  les  deux  Rois,  io7*>  il  entretient 
des  liaifons  fecretes  avec  Robert  fils  aîné  du  Roy  d'Angleterre , 
•lui  il  fe  reconcilie  avec  fon  pere , 107J.  il  irrite  le  Roy  d'An- 
gleterre par  un  mot  de  plaifanreric  , Et  perd  la  ville  de  Mante  , 
•lui.  il  répudie  la  Reine  Benhe  , 1071-  il  enlevé  Bcrtrade  à 
Fouque  Comte  d'Anjou , 107*.  il  l'époofe  ,1078  il  envoyé  des 
Ambartadcurs  à Rome  pout  faire  approuver  fon  mariage , 6c 
menace  le  Pape  de  prendre  le  parti  de  l'Antipape  s'il  le  refufe, 
1080.  il  eft  excommunié  par  le  Concile  de  Lyon,  toSr.  il 
obferve  en  public  l’excommunication  , tliJ.  il  eft  excommu. 
nié  de  nouveau  pat  le  Pape,  10S3.  Et  puis  abfousen  le  fepa- 
parant  de  Bcrtrade.  Il  la  reprend , Et  la  fait  couronner , A*,  il 
tâche  inutilement  de  gagner  le  Pane  Pafcal  II.  1084.  il  eft  en- 
core excommunié  par  le  Concile  de  Poitiers  , 108  j . il  s'aflocie 
Louis  fon  fils , Ec  lui  laifle  le  gouvernement  de  l'Etat , iltd,  il 
eft  ablous,  1091.  il  entre  en  guerre  avec  le  Rojr  d'Augleterre 
Ec  fait  1a paix  , 109  j.  1O94,  il  acheté  le  Comté  de  Bourges,Ec  le 
réunit  à Ion  domaine.  Il  meurt.  Son  caraâere  , 1 1 s 8 

Pierre  l’Hcrmite  Prêtre  de  l’Evêché  d'Amiens  donne  lieu  à la 
Croifadc  ,1097.  il  vient  trouver  Urbain  11.  1098.  il  va  de  fa 
pair  dans  les  Cours  de  divers  Princes  , Ec  réülGt  1099,  il  fc  mer 
a la  tête  d'un  corps  d’armcc  1 lois.  il  palTc  le  Détroit  Ec  entre 
en  A fie  avec  fes  croupes,  thi.  Son  armée  cft  taillée  en  pièces 
par  Solinun  Soudan  de  Nicée , H IJ.  l’ilf 

R. 

Aimond  Comte  de  Touloufe  fe  croife  , 1104.  il  pafle  en  Afie, 

Robert  C omte  de  Frife  dit  le  Frifon  fils  de  Btudoiiin  Comte  de 
flaadre.  Scs  avamutet , 1063.  (j  fa-  U fe  fait  Comte  de 


MATIERES. 

Flandre,  1 otf. 

Robert  fils  aîné  de  Guillaume  Roy  d'Angleterre  en  liaifon  fecre- 
te  avec  le  Roy  de  france.ioyi  .il  lé  icvolte  contre  fon  pere,»E. 
il  fe  réfugié  en  France  , bielle  fon  pere  dans  un  combat  fans  le 
connoitrc  »o7a.ilfair  fa  p^ix  avec  Ion  pere  par  la  médiation  du 
Roy  de  France  » il  fe  révolté  de  nouveau , A ell  loutenu  par  ce 
Prince,i07  i,il  ell  fait  Ducdc Normandie  par  le  reftament  de  fon 
pere.  Il  prerend  à la  Couronne  d’Angleterre  , il  eft  prévenu 
par  Guillaume  fon  frere  , il  eft  fccouru  6c  puis  abandonné  par 
le  Roy.  Il  fait  avec  1rs  frétés  une  paix  delà  va  ntageufe  *1074. 
il  le  croife  pour  la  Paicftine  , 6c  engage  pour  Je  l'argent  fon 
Du. hé  à Ion  frere  ,1104.  il  arrive  a Confiant  111  opte , Ec  joint 
les  autres  croifex,  1x14 

Robert  11.  Comte  île  Flandre  fe  croife  , 1104.  il  prend  la  mer , ar- 
rive a Conftanrinople , eft  plus  agréable  à l'Empereur  que  lea 
autres  Seigneurs  croifex  t *114 

S. 

C Iege  6c  prife  de  Nicée.  ni 7.  D'Antioche , 11x9  gÿ/êf.  De  Je- 

O tuaient, 

Soliman  Soudan  de  Nicée  raille  en  pièces  l'armée  de  Pierre  l'Her- 
mite  Ec  de  Gautier  S*»t  <n>»r,  un  iné.  il  attaque  Robe- 
mond  avec  avantage  Ec  entuite  cft  icpouflé  , 1118 

T. 

T Aiicrcdc  neveu  de  Bohemond  conquête  U Cilicie , rnl 

V. 

URbain  H.  Pape  eft  follicicé  d'approuver  le  mariage  de  Phi- 
lippe avec  B;  iinde  , tire  la  cliofe  en  lo  gurur  jo8'.  il 
convoque  un  Concile  a PLifancc,  1097.  il  fait  refondu-  ta' 
Crotladc  au  Concile  de  Clermont , mot 

y. 

YVes  de  Chartres,  fa  fermeté  au fu jet  du  mariage  feanda-. 
leux de  Philippe  avec  Bcrtrade,  .077.  (j  yej.  Sa  con- 
dcfccndance  quand  il  le  vil  peiutent , 1090 
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BAtaille  de  Noyon  â trois  lieues  d‘ Andeli , 114 1 

Saint  Bernard  décidé  en  faveur  d’innocent  II.  contre  Ana- 
cletEe  le  fait  reconnoirte  en  France  Et  enfuite  en  Angleterre, 
llio.  1 lé  r. 

Bertrade  autrefois  mamelle  de  Philippe  l.  le  fait  Religieuf  de 
Fourcvraud,  1141 

C. 

CAlixte  IL  Pape  fe  fait  médiateur  entre  les  Rois  de  France  Ec 
d'Angleterre,  1147.  il  y rcüllit , 1 u S 

Combat  de  Puifet  en  Beaufle,  1117  Autre  Combat  proche  <lu  mê- 
me lieu,  1 137- Combat  du  Bourg-Tcroude  auprès  de  RoUcn, 
u ji-  Ses  fuites  t nj  $ 

D. 

1Q  O m aine  des  Rois  de  Fiance  fort  tefTerté  Ec  fort  divifé , 113  4 

B. 

ELeonor  heritiere  du  Duché  de  Guienne  époufe  Louis  le  jeune, 
né« 

Eftirnne  de  Garlande  Senecbal  de  France  Ce  révolté  contre  le 
Roy,  1139.  il  eft  fécondé  par  la  Maifonde  Moncforc  Et  par  le 
Comte  Thibaut  de  Champagne , ^ 11*0 

Eudes  Comte  de  Corbeil  fe  révolte , penfe  à fe  faite  Roy , cft  rué 
dans  le  combat , « uif 

F. 

P Rance.  Etat  oïl  elle  fe  trouvoit  alors , 1134 
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G. 

GUillaumeCliton  fi  U de  Robe»  Duc  de  Normandie  foûtenu 
parle  Roy  veut  fe  rendre  maître  de  ce  Duché,  1143-  il 
commande  l'avan'garde  Françoife  à la  journée  de  Noyon.n  47. 
il  époufe  Sybille  fille  du  Comte  d'Anjou  5c  eft  fait  Comte  do 
Marne.  11  loukve  plufieu»  Seigneur*  Norman*  contre  le  Roy 
d'Angleterre,  iifo.  Son  matiage  eft  déclaré  nul.  Le  Roy  lui 
fiait  époufet  la  belle  fœur , 11  jj.  il  eft  fait  Comte  de  Flandre 
par  le  Roy  , it$«  il  eft  blelTé  A menti  de  fableflure^  115  t. 
Guillaume  IX.  Duc  deGuienne  prend  le  parti  de  l'Antipape  A- 
naclet , 5c  puif  il  l'abandonne , lt«a.  il  ordonne  pae  fon  tefta- 
ment  qu'Eleonor  Ion  hcritiere  époulc  Louis  le  jeune , u44 


HEnritroifiémc  fils  de  Guillaume  le  Conquérant  s’empare 
du  Royaume  d'Anglercrte  apte*  la  mort  de  Guillaume  k 
Roux  (on  frété , au  préfudice  de  Robert  Duc  de  Normandie.  11 
k défait  à la  bataille  de  Tmchebray  en  Normandie , le  prend 
5c  le  met  en  prifon , *1  jj.  il  fe  brcUille  avec  le  Roy  de  France , 
l’amuie  A k trompe , met  dans  fon  parti  Thibaut  Comte  de 
de  Blois  ,ii)5.  il  fait  la  paix  avec  la  France , 1140 . il  fait  la 
guette  à la  France  , il  fait  la  paix , 1141.  il  fc  tend  puillânt  par 
des  alliances  5c  de*  mariages , ihd.  Le  Roy  de  France  forme 
une  ligue  contre  lui  , 5c  piotege  Guillaume  fils  de  Robert  Duc 
de  Normandie.  Il  faitplufiturs  pertes,  1143. 1144.  iia{  ■ il  le 
foûrient  A met  l'armée  Françoife  en  déroute  , n+<.  il  fait  la 
paix  avec  la  France , A rend  hommage  au  Roy  pour  la  Nor- 
mandie, 114!  Son  fils  Guillaume  Adclin  périt  par  un  naufra- 
ge  , $tid,  il  le  remarie  à Adelaide  fille  de  Godefroy  Comte  de 
Louvain,  114e.  il  prévient  par  fa  diligence  U conlpiration 
des  Seigneurs  de  Normandie  ,11(0.  ££*-.  il  en  punit  plusieurs 
rit  )•  il  fait  U paix  avec  la  France  ,iiy«.U  meurt , 1 14( 

Henry  V limpereur  veut  entrer  en  France  avec  une  armée  , eft 
obligé  de  faire  retraire , 1154 

I. 

INnocent  II.  reconnu  en  France  , 5c  l'Antipape  Anackt  rejet» 
sé,  irai,  iifacre  k jeune  Roy  LoUis  , 1K4 

L. 

LOuis  VI-  nommé  Louis-Thibaut  3c  furnommé  le  Gros, 
1117-  il  fie  fa»  facterà  Orléans,  1130.  il  donne plufieur* de 
les  vafiaux  , 1 1 33.  il  fa  brouille  adfec  Henry  Roy  d'Angleterre  , 
113a.  il  ofTre  à Henry  de  vuider  leur  querelle  par  un  combat 
linguiict , 1137.  Sa  valeur  au  combat  de  Fuilet  en  Beaufle,  113I. 
il  clt  défait  par  Je  Comte  de  Blois  1 14t.  il  fiait  la  guêtre  au 
Roy  d' Angleterre,  5c  puis  il  fait  la  paix  , 114a.  il  époulc  Adé- 
laïde fille  de  Humbert  Comte  de  Savoye , thd.  il  prend  k par. 
ri  de  Guillaume  Cliton  fils  de  Robe»  Duc  de  Notmandie , 5c 
forme  une  dangercuic  l.gue  contre  k Roy  d'Angleterre , 1143. 
1 144.  il  lui  fait  la  guerre  avec  fuccés,  114  f.  Son  aimée  eft  mi- 
le en  déroute  aupicsdu  Château  de  Noyonà  trois  lieues  d'An- 
deli,  1144.  il  afliege  5c  prend  Ivry.  Il  épargne  Chaînes  par 
relpeâ  pour  la  faincc  Vierge , 1 147.  il  oblige  le  Roy  d'Angle- 
terre à lui  faire  hommage  pour  la  Normandie,  1i4l.il  va  au 
devant  de  l'Empereur  Henry  V.  qui  n'ofe  avancer,  1 1 f 4.  il 
va  prendre  l'Onfiame  à S Dcnys,iiff-  il  fait  la  paix  avec 
l’Angleterre  ,n(4.  il  ajuge  1e Comté  de  Flandres  à Guillaume 
fils  de  Robert  Duc  de  Notnundie , iW.  il  reçoit  l'hommage 
de  Thierti  d’Alftce  pour  la  Flandre , ii(t.  il  domtcfesTaf- 
faux , tint,  il  eft  b. elfe  au  firge  du  Château  deLivri.  eft  excom- 
munié par  l'Evéque  de  Paris  : mais  k Pape  levé  l'excommu- 
nication , it4 o.  il  1c déclaré  pour  Innocent  II.  comte  l'Anti- 
pape Anac  1er,  1 Ki.  il  perd  Ion  fils  aîné  Philippe,  11*3.  il  af- 
locieàfa  Couronne  Ton  fils  Louis  qui  eft  (âcre  par  le  Pape  , 
1154.  il  l'cnvoye  en  Guiennc  pour  époufer  Elconoi  hcritiere 
de  ce  Duché,  ii44.il  meurt*  fon  caraétere,  • hd. 

Louis  dit  le  jeune  fils  de  Louis  le  Gros  eft  aflocié  à la  Couronne , 
5c  facré  par  le  Pape , 1 164.  il  époulc  Kleonor  hcritiere  du  Du- 
ché d'Aquitaine , 11 45 

O. 

O Riflime.  Ce  que  c'cft , 11 13 


en  nomme  un  aurre  appellé  Gervais  , 1130.  ils’oppofe  iU  Sacré 
du  Roy  qu'il  prétendoit  ne  fe  pouvoir  faite  qu’a  Reims,  ii)i. 
Le  Roy  lui  rend  les  bonnes  grâces , 1133 

Roâolfc  Comte  de  Vermandois  parent  du  Roy  défait  A bielle 
k Comte  de  Blois,  ii|y.  il  perd  un  ail  au  ûege  ou  Château 
de  Livri , eft  fait  Sénéchal  de  France  , 1 tff  o 

T, 

THibautComte  de  Blois  fe  ligue  avec  k Roy  d'Angleterre 
contre  le  Roy  , 1*37.  il  eft  battu  par  k Comte  de  Flandre. 
113t.  A parRodolfc  Comte  de  Vermandois  , 1137.  il  k révol- 
té de  nouveau  concie  1e  Roy  A défait  (on  armée,  1141.  il  eft 
appellé  Comte  de  Champagne , il  fe  fouleve  de  nouveau, 

1141.  il  (oûtient  Iftienne  de  Garlande  contre  le  Roy,  use. 
Thicrri  d'Alface  difpute  1e  Comté  de  Flandre  à Guillaume  de 
Normandie , «(  7 il  eft  reconnu  pour  Comte  de  Flandre  par  le 
Roy  après  la  tuo»  de  Guillaume , njt 

V. 

VAflàut  de  la  Couronne  fort  indociles , ti34-  il  en  étoie  de 
même  alors  dans  la  plupart  des  autres  ktats  de  l'Europe, 

1141 

Y. 

YVes  de  Chartres  écrit  pour  prouver  que  les  Rois  n’on»  point 
d'obligation  de  fe  faire  facrer  a Reims,  113 1.  il  eft  aufii_ 
favorable  aux  Souverains  fur  l'article  des  invciiitures , ujj” 
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LEs  Evêques  à fon  Sacre  lui  font  quirter  (on  épée , lui  en  pre- 
fantenr  une  autre  , A puis  k Iceprrc  A la  main  de  juftice, 

11(0 

Loüis  datte  quelque*  Chartres  de  l'innée  du  couronnement  delà 
Reine  Adelaide , 1141 

Charge  de  Grand  Sénéchal  en  France.  Origine  de  !a  dirtimftion 
de  Grand  Maître  d'Hôtel , A de  premier  Maître  d'Hôtel , 1143 
Le  Lieutenant  du  Grand  Senechol  lui  fait  hommage  de  fa  Char. 

8e*  „ , U4Î.  «‘4* 

Oriflamme  pris  pour  la  première  fou  a S.  Denys  pu  nos  Roi» 
pour  Fumée , 15  3 j 
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A Lit  de  France.  Son  mariag*  avec  Richard  fils  du  Roy  d'An- 
gletetté  romyu  A renoué-  Troc  aimée  de  Henri  pere  de 
chard  , 1137.  Son  matiage  avec  Richard  différé,  ix(f 

B. 

SAint  Bernard  prêche  la  Croiftde  en  France , u75.  Et  en  Al- 
kmagne,  1177.  il  eft  obligé  de  faire  des  . pologiesaulujet 
, du  mauvais  luccès  de  la  Croifide  , 1 . 07 

Brabançons  Cotte tcaux  Rourkrs.  Quels  gens  c'éroicnr , nj7 

C.  , 

Communes.  Ce  que  c'étoit , A leur  inftiration  , its9 

Conrad  III  Empereur  fe  croife , 1177  il  arrive  à Conftan- 
tmoplc  A pafte  le  détroit  , it8t.  Son  armée  périt,  rtS8  (f 
/'f-  ileflblcfTédc  deux  coup*  de  flèches  A vient  joindre  l'ar- 
mée de  France  auprès  de  Nicée , 117t.  il  retourne  a Couftami. 
nople,  1141.  il  fait  lefiege  de  Damas  avec  le  Roy  de  France, 
1104.  &J*i ■ «tourne  en  Allemagne , 1104 


PHilippc  fils  aîné  du  Roy  eft  affocié  à la  Couronne  , 113  7 . il 
meurt , 114  3 


Robert  Duc  de  Normandie  à fon  retour  de  Paleftine  eft  pris 
par  Henry  fon  frète  , A meurt  en  prifon , 1x34 

Robert  II.  Comte  de  Flandre  fort  attaché  au  Roy  défait  le  Com- 
te de  Blois,  1138.  il  eft  foulé  aux  pieds  des  chevaux  dans  un 
combat.  Il  meurt,  U4X 

Rodolfe  1e  Vert  élu  Archevêque  de  Reims  prend  poflèflîon  fans 
la  per  million  du  Roy.  U n'eft  point  reconnu  pu  ce  Prince  qui 


ELeonor  Reine  de  France  eft  de  la  Croifade  1177.  Elle  devient 
amoureufe  du  Prince  d'Antioche , A eft  enlevée  d'Antio- 
che par  le  Roy  , 1 to»  Elle  fait  divorce  avec  1c  Roy  mo  El- 
k fe  marie  avec  HAiry  Duc  de  Normandie , 'I1If 

Iftienne  Comte  de  Boulogne  s’empare  de  la  Couronne  d'Angle- 
terre, 1171.  il  s'accommode  avec  Henry  Duc  de  Normandie 
en  l'adoptant,  tm.il meun,  I1I} 

H. 

HF.ntyDuc  de  Normandie  devient  Roy  d'Angleterre,  ut), 
il  fait  hommage  au  Roy  de  France  pout  la  Guienne,  (£ t. 


a 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

i k>i  Sa  conduite  pleine  de  politique,  îxttf . il  fait  la  guerre  au 
Couue  de  Touloule,  lève  le  fiege  de  Toulwufc,  1117.  il  fait  la 
pan  ni  JL  il  entre  en  guerre  avec  la  France  ,1x14  il  fait  la  pan 
Si  trompe  îc  Roy  , jnf.  il  Te  btoiiille  avec  Tbouias  ücquct 
Archevêque  de  Cantocbcri,  tuf.  Grandes  fuites  de  cesbioüil- 
leric*  ,1117-  fr1.  »l  rompt  avec  la  France  & faïc  une  treve, 
ntt  Qui  cil  prolongée  , 1 ij*.  il  icnttc  en  guerre  « »»iJ.  il 
fait  U paix  , 1x41.  il  fait  couronner  Roy  d'Angleterre  fou  fils 
aîné  Henry  & déclare  qu'il  n'eft  plus  Roy  , 1147.  il  le  réconci- 
lié avec  l'Archevêque  de  Cantotlfcri , 1147.  il  fait  ferment 
qu’il  n'a  ni  commandé  ni  voulu  la  mort  de  l'Archevêque,  11(0. 
il  le  Übùmct  aux  pcniicnces  que  les  Légats  du  Pape  lui  impo- 
fent , 1 1 1 1.  Son  fils  Hemy  foûtenu  du  Roy  de  Fiance  fe  révolté 
contre  lui  , njj-  il  cil  attaqué  de  toutes  parts,  1157.  £5  fil’ 
il  va  au  tombeau  de  l'Archevêque  de  Caniorberi , Sc  y fait  a- 
monde  honorable  ,ixtfx.  il  repaiT:  la  mer  Je  fait  lever  le  fiege 
de  Roiien  , 1 164.  il  fait  une  paix  avantageuie  avec  la  France 
& avec  (es  fils , ixtff 

Henri  le  jeune  Roy  d'  Angleterre  vient  en  France  avec  Margueii- 
rirede  France  Ion  cpouic , 11  f 3.  il  fc  révolte  contre  Henri  fon 
pete  , ti(f  il  cil  foûtenu  par  le  Roy  de  Fiauce  , thé,  il  enga- 
ge fes  frètes  Richard  & Geoffroy  dans  la  révolté  , txjtf 

L. 

LOüis  VII.  nomme  Flore  ou  Fleuri,  11(7-  il  fe  brouille  avec 
le  Pape  I moteur  11.  au  liiti't  de  l' irchcvé<.hc  de  Bout- 
ges , 117  t.  il  fait  la  guerre  à Thibaut  Comte  de  Champagne  , 
prend  Vit/i  ci)  P.  rthoit , prend  par  elptit  de  pénitence  l^cfu- 
lutio.n  de  faire  une  Croiiade  , 117 $ . il  donne  es  vafiaux , 1174. 
il  prend  la  croix,  1177.  il  arrive  à Couilaniinoplc , n»t.  il 
pal le  le  détroit,  us*,  il cft  trahi  par  les  Grecs,  1171  il  force 
Je  p.ifigcdu  Mc.nJie.Uüj.  Son  arrière  garde  cil  - c.aitc  par 
les  Turcs,  1193.  Saprrbnnecn  très  gr-nu  d ing. r,  Ilcchape, 

11 7 tf.  il  continué  fa  route  avec  des  peine»  & des  uaiigcrs  «xriè- 
nies,  117S.  /ef.  il  arrive  à Antioche  jyanr  pet  .u  1a  plus 
grande  partie  de  Ton  armée  ,1100.  Scs  ciugrius  a Antioche  : 
il  enlevr  la  Reine,  ixci.  il  fait  fc  s dévotions  à Jcrualem, 
uoi  il  fait  k fiege  de  Damas  avec  rt  mpexcur , k Roy  de  Jc- 
rafalem.Jtc  1x04.^  /ry.  il  cil  trahi  a sc  fiege,  Je  le  levé, 
1105.  il  revient  eu  Europe,  1 07.  il  ell  tantôt  pour  un  parti  Je 
tantôt  pour  l'autre  dans  les  affaires  d'Angleterre  Je  de  Norman. 
die.i-.oS.il  répudié  la  Renie  Eleonor  contre  l'avis  de  l'Ab- 
bé Suger  ,1x10. 1.  fait  la  guerre  a H nn  Duc  de  Normandie, 

Je  lui  accorfe  «meuve,  i:i|,  Je  puis  la  paix,ui«.  il  epoute 
Conflirut  fille d'Alphonle  VIII  Roy  de  • -ItilJc  , Je  marie  la 
ferur  de  même  in  m a Raymond  Comte  de  Touloule,  /*<é  il 
fait  u.i  voyageai  F.fpag  .c , 1114.  il  défend  le  Comte  de  Tou- 
loufr  contre  le  Roy  d’Angleterre,  l'oblige  à lever  Je  fiege  de 
Touloufe , 1117.  il  fjit  Ja  pnr,i  if.  il  rrcomu.it  Alexandre 
111.  pour  Pape  mo  il  epoufe  Adélaïde  fille  du  feu  Thibaut 
Comte  de  Champagne,  laii.  il  le  brouille  avec  1*  mpeteur 
Frideik  Ba:b.roullc , 1xx4.il  entre  en  guerre  avec  l'Angleter- 
re, 1&14.  il  lait  la  paie,  Haf.il  reçoit  bien  l'Archevcque  de 
Camorbrti  réfugié  en  France,  1117  il  lui  naît  un  fils  qui  ell 
nomme  Philippe,  11 31.  il  rompt  avec  l'Angleterre  Je  fait  une 
trêve,  11 31.  Qui  cft  prolongée,  113I.  il  rentre  en  guerre, /é/d. 
il  fait  la  paix , 1 ? 41.  il  ioùticnt  la  révolté  du  jeune  Henri  Roy 
d'Angleterre  contre  Ion  pre,nr{>il  aflicge  Rouen  , iitfx.il 
levé  Je  fiege  , îxtf  4.  il  fait  la  paix  arec  le  Roy  d'Angleterre, 
ixtff.il  fait  un  pèlerinage  au  tombeau  de  l'Archevêque  de 
Canrorbcti  II  combe  en  apaplexie  , ix<7.  il  fait  couronner 
fon  fils  Philippe , il  meurt.  Son  cara&cre  , utf  S 
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s. 

SUger  *bbéde  S.  Denis  nomme  Regenr  de  France  , U7*-  Son 
caractère , 1 177.  il  cil  honoré  nu  aire  ne  pcrc  uc  La  parue , 
1107.  Samou,  1x07 

T. 

THomas  Becquet  Archevêque  deCantorberi  fe  broüille  avec 
Henri  Roy  d'Angleterre  ,ixxf-  Se»  aventures,  itx«.  (f 
/tf.  il  te  réconcilié  avec  Henri  & ce  n.fle  en  AngL-tcite  ,1x47. 
il  cft  luaflacrc  dans  fa  Cathédrale  , us  a 
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A Delaidc  de  Champagne  Reine  mere  du  Roy  mcconrcnte  fe 
révolte  avec  frs  Itères  contre  le  Roy,  1174.  Elle  fait  là 
paix  , 1 174  Ile  ell  I .ire  Rcgentc  du  Royaume  par  le  Roy  fon 
fils  aura  nt  U Cr oiladc , 1300 

Albigeois.  Leurs  erreurs,  ij7<.  Div.-rfcs expéditions  des  Croifex 
courre  eux,  13*1- 

Amauci  .le  M"»rfnrtfili  de  Simon  (bûrienr  la  guerre  contre  le 
Comte  de  Touloule  , Je  propolc  à Philippe  A'iguftc  de  lui  cé- 
der ter.  tir.  i44* 

Les  Aitglois  offrent  ta  Couronne  d'Anglrrerrc  à Louis  fils  de  Phi- 
, lippe  Aigulbc  .141.  iis  abandonnent  le  Prince  Louis , i44y 
Atto.  c .-cenCom-.c,  . 1 jjo 

Axtur  Due  de  Bretagne  entre  dans  la  ligue  contre  le  Roy  Jean 
d'Angleterre,!  - 1 « il  cft  fait  Chevalier  par  le  Roy.il  eft  pris  pri- 
foiiRirr  parle  Roy  d’Ai  glrtrr.c  , 1317.  il  périr  par  les  ordre* 
ou  même  par  la  main  du  Roy  d’Angleterre  , jyjS 

. »• 

BAtaillede  Murer,  1400  De  Bouvines,  r4i<  f$  fa. 
Tau  JoÜiii  Comte  de  Flandre  dans  le  parti  de  Richard  contre 
Philippe  pieu  jplufieurs  places , lève  le  fiege  «‘Arras,  enferme 
Philippe  entre  des  rivières,  il  le  Jailïè  échaper  ,133  9.  il  eft  mé- 
diateur pour  une  treve  entre  les  deux  Rois  ,1340.  il  fc  récon- 
cilie avec  k Roy  » 1350 


CHartrier  de  France  enlevé  à Philippe  Augufte  par  Richard 
d'Angleterre,  ,330 


FErdinanJ  ou  Ferrand  Comte  de  Flandre  ligué  avec  le  Roy 
d*  Angleterre,  Je  l'Empereur  brûle  la  flot  te  de  France,  14 14. 
il  eft  pris  prifonniex  à la  bataille  de  Bouvines  , i4x4 
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MAifons  de  Villes,  leur  inftitution,  lrtf7 

Manuel  Comnene  Lmpcteur  de  Conftantinople  contraire 
aux  Croifex  , 11  Si 

Marguerite  de  France  epoufe  du  jeune  Henri  Roy  d’Angleterre, 
eft  couronnée , >a(  f 

Mathilde  fille  du  feu  Henri  Roy  d’Angleterre  s’empâte  de  quel- 
ques places  en  Normandie,  1x71.  Elle  tâche  d’empêcher  la  rup- 
ture entre  le  Roy  (on  fils  Je  le  Roy  de  France, ujo.  Elle  meurt. 


PAleftine.  Précis  de  ce  qui  s’y  éroit  paffê  depuis  la  mort  de 
Go-'.efr oy  de  Bouillon , 1 «74-  Ci  fa» 

Philippe  1er  nommé  Augufte  dans  l’Hiftoirc  vient  au  monde , 
ixji  il  eft  couronné  Roy  de  France  du  vivant  de  fon  pete.  Il 
époufe  I label  Je  fille  du  Comce  de  Hainaut , ntf  S 

R- 

RAynjond  Prince  d’ Antioche  amoureux  de  1a  Reine  «k  Fran- 
ce , • »ot 

Rouen  alfiegé  par  le  Roy  de  France  , 1161.  fccouru  par  Je  Roy 
d’Angleterre,  i*<4 


G. 

GEoffroy  fils  de  Henri  Roy  d’Angleterre  meurt  â Paris,  ni» 
Guy  de  Lcvi  dit  le  Maréchal  delà  Foy  , li00 

Guy  de  Tentais  Duc  de  Bretagne  par  fa  femme  fi»  ligue  avec  Je 
Roy  Jean  d'Angleterre , cft  contraint  de  onuam-ci  la  paix  â 
Plüippe,  1J74 


HEnri  Roy  d'Angletene  renouvelle  la  paix  avec  Philippe  Au- 
gufte, 1x74.  il  perd  fim  fils  le  jeune  Roy  Henri  ,u  Ko.  Et 
pois  Geoffroy  fou  autre  fils,  11X..  il  cft  en  guerre  avec  U 
France,  thJ.  il  conlcniàuue  tieve,  11X3.  ilfc  ctoi(e,iilS. 
il  cft  malheuteux  dans  fes  cntâns , il  perd  divet  les  places 
ixÿtf.  il  meutt  de  chagtiu,  1x77 

Henri  le  jeune  Roy  «l'Angleterre  penfe  à Ce  revolrer  de  nouveau 
contre  le  Roy  fôn  pere.  Il  meurt , jijo 

Henri  III  Roy  d'Angleterre  fils  de  Jean  eft  reconnu  Roy  par 
ceux  de  fon  parti , 1440 

Henri  VI.  Empereur.  Sa  pnérenrion  chimérique  eue  mus  1rs  fc- 
tats  de  l'Europe  font  fiefs  de  l'Empite,  lbllidteJc  Royd'An- 
gkeerre contre  La  France,  133,, 


J Fan  dir  Sans  trrre  fîrere  de  Richarl  s’empare  des  Buts  de  ce 
Prince  qui  éroir  en  Palelline,  13x1-  il  fe  reconcilie  avec 
lui  par  une  trakilbn , 13x8.  il  heure  de  la  Couronne  d'Anglc- 

«erre 
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*erre , fj 44- ïï  un  la  paix  avec  le Roy  de  Fiance , ij  j».  il  „jt  ^ 

périr  le  Duc  de  Bretagne , ijjlSct  tut*  de  France  eonfilqucz 
W Philippe , ii«d  il  tache  en  Tain  de  lecourir  Cbiteau  Gail- 
lard,  iy<)  il  perd  U Normandie,  t;?o.^/ry.  Etplufieurspla- 
cc*  en  Anjou  «c  en  Poitou,  aborde  a la  Rochelle  & 

prend  4ng:r*,i3H-  il  obtient  une  ueee , 137  f il  <e  braille 
«tcc  le  Pape  qui  met  le*  Erart  en  interdit , 1403  il  fc 
*ec  l' Empereur  O:  hou IV.  »**f.  il  pone  la  guerre  dam  le  Poi- 
*ou  Se  dam  l’Anjou,  I4I4.  il  eft  défait  par  le  Prince  Louis . ui«. 
il  fr  tourne:  au  Pape  de  fan  ferment  de  firdité  au  feint  Sirce  * 
il  obtient  du  Roy  unerrere,  nu.  Révolté  de*  Angara 
cotiire  lui , 14a» . al  ligne  la  grande  Charrie,  1430- 1]  meure 
*434 

Innocent III.  Pape  fait  prefeher  une  Croifadagomre les  Albi- 
geoii,  if7j . il  met  l’interdit  fur  l’Angleterre,  1 «03  il  déclaré 
Je  Roy  Jean  déchu  du  Th:6ne , public  uneCruilade  contre  lui. 

Se  exhorte  Philippe  Augulle  a*  emparer  de  l’Angleterre,  140». 
ü preud  le  parti  du  Roj-  dV  nglrtcrre  contre  le»  Anglou  rcvol- 
«ex,  14,1.  il  eacounnuuie  le  Prince  Loin»,  1 ji,  il  meurt, 

*43  9 

L 

Ligue  de»  Princes  Allemant  conne  le  Roy,  . ,,1# 

L.gue  de»  valfeux  François  de  jean  Roy  d’Angleterre  contre 
* > Prince 
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.1  Ar.inr.  K.i  ,1  Azimut , pmj  , P.;  J q„, 
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l'gc.burge  fan»  attendre  Ja 
df  volt  être  pigée  m o.  tl  lair 


t 5 1 11  lui  fan  de  nouveau  la 
Gaillard  tbl  la  Seine  , 


Anjou  en  Pumm , 


& Ay  tl  fait  de»  commet-  * en 


Bretagne., 


mpti  Guy  «le  1 oüan  i>nc  de 


1 i?f  il  l.-rnndc  U Papedan.» 
ilpenle  a il»  fan»  Empereur,. 
llAnglete*t4T444««.  ,1^6.,..  « 
trépida  , f4,v  ,} 


: au  Rov  d a."R> 

» Cu:u:c  ic»  c.ibtgcu'ïs 

tm.  Il  ic  piéja  ç a ccnquerir 


dufu-MK  »t  le» , .»fW.  1 


* 


\ Il  gagne  U barail- 

!■<  Vi.'luire  ,14  14.  il 


|4-t  »i  meurt  Sut*  éloge  » 
lui  far  point  denue  ce  ion 


Lotm  «pu»  Roy  hutrJcme  d 


Plul.pp.  Conue  de  r Ijriir  ramj.  do -Roy , « ippîümVTOii;. 
gmt  du  Royaume  , l il  le  bt.iiiilc  avec  le  Roy  c le 
avec  d aunes  vailaua  de  la  Conionue , 1 1,« . il  ki  fat.  la  J?,. 
re.ltyl.  ,1  fat,  laPaiI.laao.ilettla,H,.lpettut  de  Coolt.,,. 
tinople , • 

Pierre  l‘.  Roy  d'Aragon  bien  qor  Cuholhiue  fteotife  Ira  St 
geo,,  par  meerell  d;Er>e . i, sa.  il  Te  laide g..g  .ee  par  le  Conne 
ne  Montfort . te  put»  traite  de  nouveau  avec  !<•  Comte  de  Tou- 

, f*  ilt7i\mn\c  fiege  devant  MurciiuoulieuetoeTou- 
loufe,  1398.  il  cft  tué  dans  le  combat,  MOO  • 

»»t Galltifl Lfgir  Ju  Pape,l43g  ifpjrêen' A.jtwfrc7  ^ 

'",,UL|'IL'5  «•  r™ee  feveremen,  puni,  pat  Philippe  Augulle, 


ÎTT7 

nogi  vient  au  monde,  u«,  ilcft 
: U'.irtoi* , i a jo.  il  épuutr  BianctlC  de  IJafli^c 
■ le  vueu  jwui  la  Ciuifadc  COi.îré  Te*  Alb.gcoi»  * 
obligé  ü en  urterer  i éicvuiiuii , n 9 -,  il  va  en  An- 
Roy  d Arglctctte,  lui  faille  pci  le  fu  delà  Ko! 


k,  ac  i.cfj 


+4«-A 


ICJTCUd  AllgetS  5c  Je 

ia  erihfadp-coTOê'iciAtbi- 

" îTfrt  dci 


e leur  R 


Lonorci 


rcpatlt  1 
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Argueritede  France  veuve  de  Henri  le  jeune  Roy  d’An- 
glctcrre  , épuuU  Bcla  Roy  de  Hongrie , llîo 


•J  ^ A Normandie  conguifc  par  Philippe  Augulle,  1370  fa. 


O 


RAymn.id  V!  Comte  Je  Toulouft  à 1a  tête  des  A’bigeo» 
*»7t  SonCaraûete.  137,  il  cil  obligé  ue  le  foûmfttre  i 
Ja  pénitence  des  excommuniez  pour  avoir  l’abtolurion,  nkz 
ï f‘ . "U  ?*[  P,',re  Ror  d Aragon  , i j|7  Se»  intrigue»  ’ 
Se  celle» dn Roy  d Aragon  1,9,.  il  «fk  déclaré  par  le» 

Legattdéchd  de  le*  Etdt»,  1403.  Et  puis  par  le  Concile  de  La- 
tran.  On  ne  reietve  è (on  fil*  que  les  domaine* que k>n  pere  a- 
voit  en  Provence . 14*  3.  il  revient  à Touloule , elt  reçu  par  le» 
US*  ’ rCUblU  ^ Pl*‘C  ’ * lg4,,e“ le  rw5c . 'v4->  - il  nicurr, 

Raymond  VII.  fil*  du  Comte  de  Toulonfe  s’empare  de»  fbrteref. 
u*  de  Provence , 144*  il  reprend  prcluue  tout  (»  Etat*  lue 
Amauri  de  Montfort  fil»  de  3imon , 

2^  Renaud  de  Dimpnumn  Comte  de  Boulogne  Intrigue  contre  le 

Roy  ,140p.  il  elt  fait  pnfonnier  à la  bataille  de  Bouvines, 

Riér.^i.  Je  Henei  Roy A'Aegieee.ee  Te  eemlee  eo„,„  Po„  pe. 
. ..  ICRnc  rr,  & le  réconcilié  avec  lui, 1x83.  il  prend  la  aois,  u it.  iitft 

caule  de  la  gnetre  entre  rAnglctc«c&  JaFrancc.ujcjl  cft  („û- 
tenu  par  leRoy  deFrance.u  9 t.il  veut  tuer  IcLcgat.t . .. , ,1 
pour  être  la  eau  e de  la  mort  de  fon  pcre,&  lui  luccede  a la  Cou- 
ronue,Uji7  il  traite  avec  le  Roy  de  F1ance.ii4i.il  ledilpolc  a la 
Cfoil.de-, t-.  rr  fie»  difeinid»  avec  pBilrppe  édSftilr’  1 ; 03 . o " 
* Aile  , l it>5  lt  à Un  nouveau  différend  aveô 
Pwihppe , tjiu  un.  A k»n  retour  dé  PJ,  Rme  il  eft  n 


Tlwn  IV.  Fmpereuz  fc  ligue  contre  la  France  avec  le  Roy 
d;Angictcue  ,14m.  il  perdu  t>3t«ilx  de  Uouvinc» , H a 


de  Philippe 


gufte. 
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haklfhu  Légat  du  Papepaffc  e 
gulteà  l'cvpeditiem  d1  uiglct 


..  il  K pal 


le  Roy  Je» 


laSj' 

igage  Philippe  Au. 
u>.  il  paife  e 


if  prie  le  Roy  de  r 


u Pape , 1411. 
l'-ccif  r femuii- 


r-- > ïÂït 
I»ati*.  5un  étetithiê1  beaucoup  augmentSc  par  Philippe  Aug liît  , 

Philippe  Auguite  lurnommé  ©.’/o-d.iraédomre  fetTaflàta.iur.. 
üloloil»dv»hifn»dwJt»ife,fle  le»  chaire  defon  rar,  U7|  i! 

*-  le  Roy  d'Angleterre, U74.  U le  b.uiiil- 


, f«»»>  p»f  l'taypfi 


i;c  la  jun 
I»  Çwmrv  de  Fiai 

■fcrir 


TP» 

r Pari»,  fl;  tutu 
il  fatt  ia  guerre 
tievo  , u»v  ii  forme 


. . la  paii  atte  hiî  t 

tlllUge  déi  Brabançon».  Hlli  il  fait 


, M.  i 


üe  iiiuraitiw  léBoi*  ,;e  Vmcennet 
Ruy  d:Aiig1?rtrfe,  i,|i.  il  con(c„t  a 
d‘.illcr  au  lécoursdela 


'->*•  11  fait  ,fc  nouyrau  la 
guerre  a Henri  avec  fuirt»,  Uÿl.’  Sdn  éhtrevue  avec  le  Rov 
d Angleterre,  uyi.  Sa  fermeté  envers  le  Légat  ,1  ,4  il  p,»ujlc 
vivemeirrte-ftoy-iPATrgfnerrrnm-^-  il  l’oblige  a rece- 
Vwn  uiie  p«.i  Jvl-»*.iUgcû(c,  1194.  Il  traite  avec  Richard  Rn* 
d’Angleterre, H,t  ,UedHpo(é a la  Cruilade,  i.,9  ?I  choilu 
peme  Regtns , du 1 Royaume  dr  tuteun  de  lun  fin  la  Reine.  me7? 

Archevêque  de  Reims  1300. 
hard  Rof  d'Angleterre , 


* pn- 

. i|io.  il  elt  délivré  de  pmon  de 
m ,l,rp,r,nvtninut,.,,ï. 

défait  J-armce  uc  phmppe  devant  Vf  rnrüîî  ,131».  ilutLn  fon 
arriéré  garde  entre  Cbateaudun  3t  Venuôme  , 1 30  Set  trou- 
pet  (ont  défaite* devant  Vaudrcürl,  1331.  il  levé  le  fiege  d’Af- 
j**  ’ il  lurprc.hd  MuadUB “JWt  U fait  u pan  avec  la  - 
tjf.  il  reci.mmeuec  U guerre,  1:  il  fülunegtollo 

°)  » 1»W  11  ledéfiU  dêua  Ton  de  lunefi  .1. 
t a t*ari«jue  du  ChâreiU  dé  Uialut  aup.é*  de 
dmcorr  de  ta  btetfure,  * ii44~ 


Fiaiicv 
hpt, 
il  eft  bielle  à m» 
Limoge»  ,134;, 


S. 


c Cardinal 


»1 


r-Srer 


. H03 


‘«trwProtei^ 

, «itciid  le  Roi  d'Adg  «erre  pour  donner 

ladamaia  ville  , nuy  il  a un  nouv«ü  différend  aVcc  Ri ihird 
nu.  1311.  il  part  de  Pilellinear  trrjfé  en  France.  1,1,.  ,|  £ 
fiunie  uiie  nuuvelle  euinpgnw  de  Gàfdc» , 1310.  il'iait  3» 

^Ufl*5-*,RailJn  P.lll0,",IICI.*  & mcc  Jcan  ^fc<e^c  cc  Piince 
dan*  (fe* Interdis,  1311. il  enlevé  plufieuK  ville»  au  Roi  d'An- 
gJereire  ; 1314.  Son  n*  eft  défaite  par  Richard.,  1330.  il  dé. 


SAIadin  donne  un  afiâor  an  camp  d’Acre , Se  eft  repoudé . 
1313  # 

Siégé  d’Acre  ou  Ptolémaïs,  i,o«.  F»c  eft  attaquée  «t  défendue' 
avec  une  égale  vigueur,  ijU  Elle  cftpriiepar  capuui-ao.. , 
«MJ 

Siège  de  Château  Gaillard  fur  la  Seine  faii  par  Philippe . njo  & 
/ff .saptile,  „.0 

Simon  Comte  de  Montfort  déclaré  General  de»  armées  Catholi-, 
que» contre  le*  Alb-geoit,  1383  Son  laiadcre  . tbU.  J.»  diver- 
fe»  expédition*,  13*4.  çt  il  s'enferme  dans  Cadcluaufa. 
li , & fuâtient  le  fiege  ,1190.  il  ic.oporte  nnc  grande  victoire 
fur  les  afiîegcaiivqui  fe  retirent.  1141  il  gagne  la  bataille  «<e 
Muter , 1400.  ileü  déclaré  Adniiniilrsteur  du  Comte  de  Tou- 
louée , 1403.  le  Comté  de  Touloufc  lui  eft  a jugé  en  propre  par 
le  Concile  de  Lutin,  il  nent  demander  au  Roy  .ïnvcftiiure 


Digitized  by  Google 


« 


TABLE  DES  MATIERES  DE  LA  TROISIEME  RACE. 


du  Comté  de  Touloule  3c  l'obtient , afliegc  Tou'.oufc , 

il  eft  tue  à ce  fiege  . M*7 


Charge  de  Contublc  quand  e'.lo  vacquexoit, 
Avignon  atlïegc  3c  pÔ»  , 


>«»' 

><(• 


Table  des  Ufagcs&:  Coutumes  fous  Philippe 
Augufte. 

BAllide  Machine  inconnue' en  France  au  commencement  du 
Régné  de  Philippe  Augufte , ,l7* 

• Maniéré  de  faire  alors  les  mines  dansletfiege»,  l17* 

Inftirution  de*  Sergent  d’armes  pour  Ifgattt  du  Prince , 131© 

Dans  les  Traiter  de  paix,  on  n’avoir  .point  ordinairement  re- 
court à des  Princes  Etrangers  pour  la  garantie  t mais  c noient 
quelques-uns  des  principaux  valTaux  des  deux  Ponces  qul  4* 
toient  les  garans  ,3c  qui  avaient  droit  par  la  de  fe  déclarer  con- 
t rc  leur  Souverain,  s't  violoit  le  Traité,  !Hto 

Dignité  de  Maréchal  de  France  donnée  a un  enfant  par  Philippe 

* R ihau^Bfpec*  So’dats  fembïahlci  à nos  Grenadiers  d'au  jour 
d'hui.  Le  Roy  des  Ribaudt  , . . «fl® 


TABLE 

DU  REGNE  DE  LOUIS  VIII. 

A. 


HEnri  III.  Rot  d’Angleterre  n’aflîfte  point  au  Sacre ^eLoiiis, 
• 3c  redemande  la  Normandie  3c  les  luttes  Etats  conquis 
par  Philippe  Augufte  ,14»  il  fait  une  trêve  de  trois  ans  avec  la 
France,  l*i* 

• L. 

LOüisVIIl  âgédej*.  ans foceede à Philippe  Augufte,  Hfj. 
il  renouvelle  les  Traitez  avec  l'Empereur  Frédéric  11.  HS  4. 
i]confiiquelcsDo:nainesd»iRo7  d'Angleterre  dépendant  de 
la  Couronne  ,7prrnd  plufieurs  places,  i4f<  il  fait  une  treve 
de  trois  ans  avec  l'Angleterre , thd.  il  fair  1a  guerre  aux  Albi- 
geois , Mj 7.  11  artîege  Avignon , le  prend  par  capitulation  , 
fait  plulieurs  autres  conquêtes,  14 1 8-  il  tombe  malade  a Mont- 
pellier, fait  paroiere  1a  tendrellc  de  û confcicncc.  Il  meurt. 
Son  éloge , 14(9.  Son  teftamcnc , *4*°-  tSfif» 


Richard  frere  du  R07  d'Angleterre  arrive  à Bourdcar» , ptend 
quelques  places , *41* 

•*. 

TEftament  de  Loiiit  VIII.  Rcfleaiouslur  cc  reftament,  I4<® 
»4<1 


y 


AM  îuri  de  Montfort  cede  au  Roy  lès  prétentions  fur  le  Com- 
té de  Touloule  k 3c  on  lut  promet  en  dédommagement  la 


Errata  du  premier  Volume. 


Ctlonmt  ai.  bgitt  3 4-  rentre , bfet.  f encontre. 
tfi.  1 j.  bg.  4 Thuringiens  , b/.  Turincicns. 
fl.  <to.  ***‘  1*  *•"  m*rgtn»lt , Redez , /«/.Rodez. 
fl.  ii.  d*m>  U nott  rnsryttflt , unt  t h/,  funt. 

,,i.  in.  6/  1 S.  fa  iuufi  toft,  üf  Élit  auflï-toft. 
ttl.  Il»,  bg.  t.  il  en  amena , bf  emmena. 
fl.  1 jo-  bg.  }4.  pour  la  reffeuter , üf.  rafleurer. 
ttl,  la  1.  ht.  10  amener  les  beftiaux  , bfet.  emmener. 
r#/. , 37.  bg.  6.  d’enbas.  Sur  la  champ , U/,  lui  le  champ. 
ttl  141.  ht.  il.  à lui fuûer  , li/.  fufeiter. 
fi.  HJ.  d/au  U mit  m*rgt»*l* , U médaille , hj.  le  médaillé. 
ttl,  ift.bg.  17.  aux  autres  Rois  François , U/,  i Contran. 
ttl.  ijt.bg.  iS.  ces,///:  fes. 
ttl.  1S9.  bg.  44.  repnfe , b/,  repris. 
ttl.  154.  hg*t  dtrmitrr , beaucoup , hj.  beaucoup. 
ttl  1 jf.bg.  34.  ménace,  b/,  menace. 
fi.  100.  bg.  1 1 . matre , bf.  maiftxe- 
fl  H 1.  bg.  dtmttrt , tourei  fortes  .bf.  toute  lotte. 
ttl  1 1 f . ///.  4 fautes  de  force , bf.  faute.  . ...  . 

ttl.  xif.bg.  4-d'enbas,àceuxdu  pais Blcfols 3e a ceux de ,/»/.  Se 
ceux  de.  ...... 

ttl.  11*.  bg.  1 f qu’il  ne  fut , bf.  qm  ne  fut. 
fl.  ito  hf.y  t'animer,///,  ranimer. 

fl.tif.  bg.  4-  denbas,  3c  de  ce  qa’il  avoir  rrçû  ce  Prince, 
bf  3c  qii'il  avoit  reçû  de  ce  Prince. 
ttl.  184.  bg.  31, 3c  que  fe  donna,  tffttee.  3c. 
fi.  xji-bg.  «ï-  fopp!»« . fou . */.  lupplices  .ou. 
ttl  19!.  bg.  9.  ocre,  Chilperic  dequoj  , »//**'  trtnfftrur  U 
■ vt~*U  fret  Chilperic  , 

tsl.  J6?.  //.  j 4 ré.olunon  Les,  //et  U fttmt  (J  ment*.  mnt 
tjijn/f , les. 

f!  Hj.  bg  f.  Conron , bf.  Cantons 
fl  i7f.bg.  19  au  nom  du  Ror , bf  au  nom  de  Roy. 

!■[.  <.  Thierri  U.  /./.  Thicm 111 
fl.  3*0.  dmu  l»  ntt*  mtrgmtlt , fi  on  le  compile  , bf.  ü on  la 
compare.  . .... 

ttl.  44  9.  bg.  3 J . les  avii , bf.  (es  avis. 

Item  bg.  3 6 . les  intérêts , bf.  fie*  intérêts. , 

ttl.  71 9.  bg.  31  3i.lesbienidesdesBglil«s,*//«s*f*r#r  »»Wi 


fl  jio.  bg.  ri-  maniçant , /«/menaçant. 

ttl.  jfi.  bg.  18.  l’Empereur , bf.  Lothairc. 

ttl.  7f  3 bg.  ij.  qui  qui,  «Va »»  qui. 

ttl.  76  j,  bg  j4-  refulu  , bf.  réfblu. 

ttl.  *4«-  bg.  1 7.  en  être  , tjftete.  en. 

ttl.  jc#o.  bg.  1 ff  u guet  Ci  per , bf.  HugtK*  Capet, 

Jhd.  bg  jt.  pour  le  fecoorir , bf.  la  fecouxir. 
ttl.  1001.  bg.  37  ambitieux  , bf.  ambitieux. 
ttl.  iooj.  bg.  40  la  perte  , lif  la  perte. 

Jhd.  beaucoup,///  beaucoup. 

ttl.  1004.  bg.  tt-  un  fectet , bf.  un  feeret. 

fl.  1007.  bg.  6f . feulcmeut , bf.  feulement. 

ttl.  1008.  bg.  1.  conccrnoient , bf.  conccrnoieorj 

etl.  10 1 7.  bg.  1 j . laide , üf.  laiflé 

ttl,  toi4.  bg.  39.  obfervet,  bf.  obfêrver. 

ttl.  x 0x7.  bg.  fi.  par  rappott,  /»/.  par  rapport. 

/l/d.  bg.  j 4,  aifement , bf  lifément, 

ttl,  jcjtf.  ///.  I-  pour , réglé , iitt.  b»  n/rg*U. 

ttl.  1040.  bg.  j 7.  le  Du/ , b fie  Duc 

ttl.  1041.  bg.  31.  capitulation  , ///.capitulation. 

•ri/.  1049.///.  >4-  précédé  ,bf  précédé. 
ttl.  105  t.  bg.  8.  Comte  x bf.  Comte. 
ttl.  1053.  bg.  4ï-  reçût , bf.  reçût. 
etl.  t06y.  bg.  j 7.  forenr  , bf.  forent. 

Iltd.bg.  j 9.  le  Flandre',  bf.  la  Flandre. 

ttl.  1 if 9 l>g.  4*.  proreéïio,  ttl.  proreAion. 

ttl.  1 1 47-  bg,  7.  Manilles , bf.  Manafüs,  ^ # 

ttl,  txo7.bg.  fi-  pour  exciter,  bf.  pour  exciter. 

ttl.  u* 7.  bg.  14  le  temps , qu'on  s /»*. U t*rg*U. 

ttl.  x 3 j I ./</.«  J • gu«re  , bf.  guerre. 

ttl.  1 }J7.  bg  5 1.  tent  de  fois,  Uf.  tint  de  fois. 

ttl  1340.  bg,  tfS.  au  prifonmers , ///.  aux  prifonnîers. 

ttl.  i)4 9-bg  38.  qu'ils,  bf  qu'il 

etl.  n*  j.  bg.  u-  tiouve,  bf.  trouve- 

tel.  1 1 hj.  i.  pour  les  mailont , bf.  3c  pour  Ici  maifoni. 

etl.  t4>9.  a 1+  morge  , Rrijo  , bf,  Brito. 

etl.  1447  bg.  66-  la  feveur  , bf.  la  ferveur. 

ttl.  14  î 7.  bg.  3.  quele , bf  que  le. 
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Ctltnnt  i.  fi/.  i.  nn  ne  Toit  guétes  ou  pluiloft  , fiy.  ou  ne  voit 
goércs,  ou  plufloft. 
tM.  i.  ttg.  tj.  Rlicunt , Uf.  Reims. 

<•/■  i j.  fi/.  4» . jeu  ic/Ic  , fi/.  jeunclTe. 

<*/.  il,  fi/.  j8.  doue  eut , 1/  douceur. 

eW.  71 . Ug,  e t .*  au  forir  de  la  Mdle , Uf.  au  fonir  de  la  Melle. 

tti.  74.  Ug.  j j . temps , fi/.  temps. 

cW.  89.  Ug . 1 4.  l'armé  , fi/.  l'armée. 

fl.  71.  fi/.  44.  dementelée . Itf.  démantelée. 

*•1.  9 X Ug.  ü,  d'arme  . fi/.  d'armes. 
fU  n 8.  Ug.  49.  répendant  , fi/.  répandant, 
r#/.  13 S.  itf.  11. Tanger,  /if.  Tanger. 
fl.  iji.fi/.  J«-  Conreflê,  fi/.  ComcsEe.  . 

t*l.  if4.fi/.  43.  drsliaifon.fi/  des  liailbns. 
fi.  199  ■ /</•  fi.  Vilkrs  cote- relis , Uf,  V Ultra corerefls. 
fl.  Ml.  ligne  emttfêmUtiimt  , que  ce  Prince,  Uf.  que  le  Roy. 
d'Arragon* 

fl.  iî7  */•  17.  que  lr  fil  dus , lif.  que  le  fils  du- 

Jitd./tg  43.  des  Rglifcs  Romaine,  Uj.  des  Eglifes Romaines.  . 

fl.  i6o.lt/.  10  Jean  de  fpa,  fi/.  Jean  d”Epa 

liti.  ci/Mi -ton  e U merge  ,1x94.  fi/,  1 x8+. 

fl.  n*.  Ut-  38.  la  guette , fi/,  la  guerre, 

fi.  177.  fi/.  |».  tourner  , fi/,  tourner. 

fl.  180.  fi/,  if.  Porugal,  fi/  Poitugal. 

tti.  aSi.fi/.  T * . des  Seigneur  Calbllan*  , fi/,  des  Seigneurs. 

fl.  x *7.  Ug.  37.  qu'il , fi/,  qu'ils. 

nel.  xj  7.  fi/.  10.  renoidoit , fi/.  reconnoiiToir. 

314.  fi/-  a*.  Piguigni , fi/.  Péguigni. 
ttL  ] 1 S . Ug.  fo.  les  colomnes.fi/.  les  Colonne- 
fi.  l*f.  Ug.  al-  fans  a»oir  rien  fais,  fi/,  fans  atoir  rien  fait. 
tel  5 4. a.  Ug.  3! . jufpu'a , fi/,  julqu’a. 
fl.  jji.fi/.  <1.  fetrice  , fi/.  lerTKe. 
fi.  3<7-  fi/.  4f  • panis , Uf  parties. 
jltd.Ug.  44.  nnr,  üf.  une. 

«•/,  374.  fi/.  41.  à lubie , Uf.  à fubir. 
e«/.  3Sx.fi/.  fo.  le  Princc.fi/  ce  Prince, 
r*/.  383.  Ug.  1 *-  trairea , Uf.  traitées. 

#fi*d.  Ug.  fi.  Philippe* , Uf.  Philippe- 
tel.  384.  Ug.  3 1.  il  coniëntis , Uf  il  confentit. 
fi.  jjj.  Ug.  1/.  Fédcric , fi f Fiédétk, 
ttl.  397.fi/.  i-  efperé,  Uf  efperés. 

è U merge  mm  km  de  U fegt,  du  cod  ,'/*/.  la  cod. 
fl.  400-  Ug-  *7.  les  Cardin  ans , lu.  ks  Cardinau. 
t»L  437.  Ug.  t.  fuite,  lit.  fuites. 
ttl.  4î I-  Ug.  3t  - dernier, fis.  demie*. 
fl.  441.fi/.  3 j.  demi» , lu  dernier. 
fl.  441.  Ug.  13.  rerreln , fi/-  certain. 
fl.  Ait.  Ug.  a.  grnerallilGme , Us.  généraliflîmr. 
ttl.  4*1.  Ug.  34.  le  Tingtroiiïéinc,/».  le  vingt- troifiéme. 
fl.  474.  fi e.  43.  il  n'aili  , lu.  il  naift. 
fi.  j4tf,  Ug  4i.  Tier-  Bftit , Ut  Tirrs-Eftar. 
ttl.  «rj.fi/  47.  deux  Capitaine , Ut.  deux  Capitaines. 
tel.  4j9,  Ug.  10.  de  Garenne , fi/,  de  Gafcogne- 
toi.  489  Ug.  i 1.  fit  l’Edit , fi/,  publia  i’Idit. 
fl.  49 4.  Ug.  8.  Ardre  et,  fi/.  Ardrcs 
ttl,  7141  fi/.  « j.  ne  manqua  de  üc  déclarer,  fi/,  ne  manqua  pas. 


r/é  7!  1.  Ig.  fo  ils  refo’.unen , fi/,  ils  icfolurrn». 

<•/  7f 7 Ug.  jj.  au  bien, fi/.  taffi  bien-  * 
tti.  7*0.  Ug.  44.  de  le  lujets  , lit.  de  iis  fujets. 
fi • 77 y.  fif-  3-  Enguc  rand,  fi/  Inguerrand 
rW.  784.  fi/.  34.  Jean  Arij.fi/.  grand  Mxiitre  d'Ariî. 

/W.  //.  4* . 1014.  lu.  104t. 

<•/.  810.  I.  ta.  drfagreables , lit.  agréables, 
es/.  8x9.  //  je-  oiiï  létf  en  , fi»  mis  en  rête, 

•**1.  83a.  //.  33.  d'Erby , lu  de  Derby 

8jt.  Af,  33.  laconreifarion  de  lalànté  ,fi/.  laconlérrario^ 
fi.  844.fi/- 18.  qu  un  ne  doit  «prêt , fi/,  qu'on  ne  don  adopter 
fi.  870  Ug.  a j.  ils  lui  dénonlâcem  » fi/  dénon^/llenr. 

«é-  703.fi/.  jo  de  R Imbure  de,  Blam,  Ut.  de  Ramoore.de  Blaïus 
ihd.Ug.  il.  le  Vidam.dM miens,  ///.le  Vidamr  d'Amiens. 
fl.  9 04.  fi/-*  4.  propola  de  faire  la  guerre,/*/  on  ptopofs. 

Jhd.  Ug.  i j.  affirmai  ivrmcut  , fur  ce  lujet , fi/,  affirmativement 
fur  ce  fujet.  • 

tel-  9 19.  Ug.  j 7.  on  lui  fit  de  grandes  éloges,  Ur  de  grands  éloges 
tel  910 ,/*/.«.  de  i'Arnllerie , fi«.  des  Arbalcftriers.  • 

tW.  949.  //.  4 J.  i)  récriri , fi/,  récrivit. 

/hd.  Ug.  4 3,  qu , fi/,  qui. 

*W.  ajo.  /flf  j 9.  Dau  hin,  Ut.  Dauphin. 
fl-  10x7  i'g.  44  de  Luxembour  gafljcgeoit  depui  , lit , de  La- 
xembosug  affiégeoit  depuis, 
ihd.  Ug  j 4.  fi  elles  n'éroime , lit.  n 'croient. 
ttl  10*4  Ug  jg.  fui  rit , fon  penchant , lu.  fuiriefon  penchant. 
ttl.  10 49.  Ug,  1 . deux  ours  après , fi/-  deux  jouis  après 
/k,d  itg  ja.  jj.  appellée  Charlemagne,  Ut.  appellée  fille  de 
Charlemagne. 

ttl.  1074.  Ug  4i  les  Sei'gneurs  de  la  Lalaing  , fi/,  de  Lalain. 
ttl.  ioto.Ug,  1 J,  ilue  s'en  dormir  pas  : fi/,  il  ne  s'endormir  pas. 
ttl,  1087.  Ug  98,  à (à  fctVion,  fi/,  à fa  pctftâion. 
ttl.  1 143.  Ug.  44.  perturbateur  de  a paix  , fi/,  de  la  paix. 
ttl.  1147  fif.  41 . du  Rue , lit.  de  Rue. 

ttl.  1177.  Ug-  ja,  de* Députa' du  Comte  cT Armagnac,  fi/,  du 
Comté. 

ttl.  1 a 1 j.  Ug.  j7.  les  Sires  de  Culan  , Ut.  le  Sire  de  Calant , de 
eitùtte.  Amiral  de  Fiance. 

ttl.  1 117.  Ug.  j4.  efril  (t  mtr  pu , 4»  lien  du  met  le  , fi/.  Phi- 
lippe de  Culanr* 

fl.  1x17.  Ug.  t.  ü 7 aroit  grand  nombre  beaucoup  de  nobleflc , 
tÿmtet.  grand  nombre.  • 

fi.  1319-  Ug-  A x.  Seigaesir  de  Cordes , fi»,  de»  Corde^ 

ttl  |J9(  ligne  euirftumlnem» , itei_  le  -virgmle  -et  ditut  ftrM’. 
ttL  1398 ./*•  f 9.  & la  prit  de  le  fuirre , fi/.  8e  la  pria. 
ttl.  Hio.  Ug.  33.  asunienr  pû  enter,  fi/,  encrer. 
ttl.  141t.  /*{.  44.  une  artillerie  toute  , prête  , lit.  toute  prête. 
ttl.  1483.  Ug,  4 il  8c  l’enToya,  fi/,  te  il  l’envoje. 
ttl.  1 j i«.  Ug  18.  il  en  parut  un  après  midj  , fi/  U en  partit  UA 
jour  après  midy. 

Ilid.  Ug.t.d'j  laitier  une  garnifon  , fi/,  d^  mettre  gamilbu. 

ttl.  1 j 77.  fi/,  ij.  8c  appuyer , ht.  6c  d’appuyer, 

ttl.  u jo.  Ug.  ;t.«m  II  pouroit , lit.  il  pouroit. 

ttl.  1803.  Ug.  48.  Hyppolue , fi/.  Hippolyte. 

ttl.  ilto.Ug,  44.  Nemourrs , lit.  Nemours. 
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